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DICTIONNAIRE 


HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 


DE  PIERRE  BAYLE 


N. 

Nannius  (a)  (Jean),  fameux  que  tous  les  savans  firent  peu  de 
jacobin,  qu'on  appelle  ordinal-  cas  de  cette  publication  (B),  par- 
ement Awirs  de  Vilerbe,  fut  ce  qu'ils  connurent  que  ce  n'é- 

•  ••«•  a  la  charge  de  maître  du  taient  que  des  pièces  supposées, 
«ctt plais,  l'an  '499*  H  mou-  On  en  est  plus  persuadé  présen- 
rat  le  i3  de  novembre  i5o2,  à  terrien t  que  jamais  ;  et  quoiqu'il 
ï'âçe  de  soixante  et  dix  ans  (b).  s'élève  de  temps  en  temps  cer- 
La tille  de  Viterbe  se  fait  tant  tains  auteurs  qui  le  protègent 
^honneur d'être  sa  patrie,  qu'elle  (C),  il  n'est  pas  jusques  aux  do- 
Ûréparer  son  épitaphe  Tan  1618  minicains,  qui  pour  la  plupart 
cj.  Cétait  un  homme  qui  ne  ne  tombent  d'accord  que  ces  ou- 
naoquait  pas  d'érudition  pour  vrages  sont  illégitimes.  Ils  se  con- 
ce  temps-là  :  il  savait  même  les  tentent  d'alléguer  que  leur  An- 
langaes  orientales  (d) ,  et  il  corn-  nius  y  procéda  de  bonne  foi ,  et 
poa  des  Commentaires  sur  TÉ-  qu'il  ne  fut  pas  un  imposteur 
crilire  (e).  Il  fat  long-temps  (D),  comme  on  l'en  accuse  ordi- 
professenr  en  théologie;  mais  nairement.  Un  homme  qui  Pa- 
nes o'a  contribué  autant  à  faire  vait  vu  disait  que  c'était  un 
parler  de  lui ,  que  l'édition  de  fou  (f)  *. 
«loues  auteurs  fort  anciens     U)  Scaligerana t  ^  Anniut. 

Ont  les  Ouvrages  passaient  pour      "  Leclcrc  et  Joly  doutent  de  cette  aaser- 

perdo*  (A).  Il  est  vrai  que  près-  lion  du  s~i&Jnn:  ^  marquent  que  la 

•  *  *  11  personne  qui  a  dit  •  Scahger  aroir  été  té- 
y  Cm  ainsi  au>d  est  nomme  dans  son  ™°.in  del!  ^  fAnniu.  der.it  être  fort 

7^.Altamura,i/tBibU0th.Doroiiiicaa.   T e  1Mlîd  e,,c  fi*  ce  récit  à  Scal.ger  , 
^7m3.  t  Jetait  plus  sans  doute  dons  l'en/an  ce. 

[i)  H  m'était  donc  pas  né  Van  ifàn  ,  com-       ,  .  k       ,     .       .  . 

•  «orêri  rassure  après  Voasiua "  de  Hkt.  „  (A)  L  ^Uton  île  quelques  auteurs 
*m  .^.609.  fort  anciens  dont  les  ouvrages  pas- 

fc)  A  lu»  ara,  B&Uioth.  Dominican.n^.  saient  pour  perdus.  ]  Voici  la  listo 
2"-  des  pièces  qui  sont  contenues  dans 

i)  Leandr.  Albert. ,  jn  Deacript.  Itali»,  cette  compilation  d'Annius  *.  Ar- 

| m'T.3"*"  i"  JP"*  *****  r^Pilo™«  dc  -  Lerlerc  donne  nn  titre  différent ,  d  Wès  l'é- 
■*  uMic4he«{Qe  de  Gesner.  iition  de  Venise ,  i4g8. 

TOMT   XI.  % 
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2  NANNIUS. 

ehilodù  de  temporibut  Epitnme  lib.   peu  de  cas  de  cette  publication.  ]  L\u 
t  ÉnovhorJdc  MquJoeis,  lib. /;    ricle  «Anm..t  de  filer  he  ,  dao  s  Vo, 
Berosi  Babylonici  de  Antiquitatilms    suis,  est  fort  bien  rempli,  et  M.  Mo/-* 
Italtœ  ac  tolius  orbis,  lib.  Y,  Mane-   ri  n'en  a  pas  mal  profite.  De  la  vien 
thonis  jEeyptii  supplementa  ad  Be-    qu'on  trouve  dans  son  Uictionnair 
rosum   wLl  ;  Metasthenis  Perste  ,    un  récit  a*s«S  curieux  et  assez  am/xJ, 
deJudicio  temporum,  et  Annalibus   touchant  ce  dominicain.  On  y  voi 
Persarum,  lib.  I  ;  Philonis  Hebrœi   le  nom  de  plusieurs  savans  qui  1  oni 
deTcmporibusJib.II;JoliannisAn-   réfuté:  mais  on  fera  bien  d  aller 
niidsprimis  Temportbus  y  et  quatuor  sa  source  ,  c'est-a-dire  a  Vosiiu»  ine- 
rte Agirai  regibus  Hispanke,  etejus    me  ,  qui  norametneore  d  autres  ceri- 
Autiquùatejib.  I;  EjusdehideAnti-   seurs  ,  et  qui  cite  leurs  paroles.  Pi- 
auitate  et  Rébus  lùhruriœ  ,  lib.  I;    neda  en  nomme  plusieurs  autres 
f  iusdem  Commentariorum  in  Pro-    André  Schott  a  inséré  dan»  1  nu  de 
pertium  de  Pcrtumno  sue  Jano  t    ses  livres  (3)  deux  savantes  digres- 
lib    I   0'  Fabii  Pictoris  de  aureo    sions.  La  première  est  un  morceau 
Sœculo   et  Origine  urbisRomœ, lib.    des  origines  d'Anvers  publiées  par 
II  Alrisili  Lesïii  de  Origine  Italiœ  ,    Goropius  Bécanus  ;  la  seconde  est  fa 
ac  Turrhenia:,  lib.  I  ;  M.  Catonis    traduction  de  la  censure  que  Gasj>ar 

Barreiros  publia  contre  Annius.  11  M 
publia  d'abord  à  Borne,  en  latin  (4)i 
et  puis  en  sa  langue  maternelle  qui 
èraphid  sive  Desciiptione  Italiœ,  lib.    était  le  portugais.  On  a  inséré  cette 
/  •  Joannis  Annii  a*  Ethruscd  simul    censure  selon  l'édition  latine  ,  dans 
et  Italicd  chronographid ,  Itb.  I;    la  compilation  d'Annius  ,  imprimée 
£jusdem  queestiones  de  Jliuscin  ,  lib.    en  Allemagne,  par  les  Commchns; 
/  •  Cl  Marii  Aretii,  patricii  Sfra-    mais  André  Schott  nous  la  donne  sc- 
cûsanîyde  Situ  insxdœ  Siciliœ  Jib.  I;    Ion  l'édition  portugaise  qu'il  a  tra- 
Ejusdem  Dialogus  in  quo  Hispania   daite  en  latin.  Don  Nicolas  Antonio 
describitur.  La  première  édition  de   n'a  point  su  que  Gaspar  Barreiros 
cet  ouvrage  est  celle  de  Rome  ,  chez   eût  publie  en  latin  cette  critique  :  }l 
Eucharius  Silber ,  i^.  La  seconde   ne  parle  que  de  l'édition  portu- 
se  i\t  à  Venise  la  même  année ,  cher   gaise  (5).  Barreiros  et  Goropuis  lie- 
Bernardin  Vénéto  :  mais  on  n'y  mit   canus  font  voir  clairement  la  suppo- 
sa» les  commentaires  de  Jean  Annius.   sition    La  Popelinicre  écrivit  aussi 
fi  s'en  est  fait  depuis  ce  temps-là   contre  Annius  (6;  ;  je  ne  sais  point  si 
d'autres  en  divers  lieux  :  je  me  sers   son  écrit  a  vu  le  jour.  Le  savant 
de  celle  d'Anvers ,  i55a  ,  in-8°.  L'au-   Onuphre  Panvini  se  déclara  contre 
teur  dédia  ce»  livres  à  Ferdinand  et  ces  mêmes  écrits  (7)  ;  et  l'on  vit  pa- 
à  Isabelle.  11  leur  dit  qu'il  les  leur   raître  à  Boulogne,  l'an  i638,  une 
dédie   parce  qu'ils  furent  découverts   lettre  de  Jean-Baptiste  A guechi ,  où 
au  temps  que  lëurs  majestés  subju-  ces  prétendus  anciens  auteurs  sont 
euèrent  le  rovaume  de  Grenade.  11  réfutés  d'importance.  Le  père  Won* 
prétend  les  avoir  trouvés  à  Man-   a  cité  (  8  )  un  homme  (9)  qui  avajt 
toue  *  lorsqu'il  y  était  avec  son  pa-   écrit  depuis  peu  contre  cet  ouvrage 
tron  Paul  de  Campo  Fnlgosc  ,  cardi-   d'Annius.  Je  pense  que  Volaterran  et 
nal  de  saint  Sixte  (1).  L'ouvrage  .  au      (j)Z|.^  ylr4mS*\*m*mt,cap.XXm,*w>. 

reste  ,  n'est  pas  divise  en  XaVjI   II-    /   apuj  Tbeopnil.  K.ynaud.  ,  de  nul»  et  bom» 

vres  ,  comme  l'assure  Moréri ,  mais   Libni,  num.  369,  pag.  m.  164. 

en  XVII.  Cotte  faute  n'est  pas  peut-     0)  Intitulé r  lii*p*0i«  BibliotW  VqmQ  I* 

être  de  Moréri,  mais  de  ses  impri-  W3^™^  m^ntte  Bli,iiothe<-i, p .  39*. 

meurs.  (5)  /WyiiwV.  l'an  tSfc.   Vorex  la  Bihli«'»J». 

(B)  Presque  tous  les  savans  firent   Hi^»«oi»  Script,  de  Nirol*.  Antonio,  tom,  /. 

pag.  398. 

•  Leelrrc  ob*er»e  qu'Anoiu»  dit  avoir  trouve       ^  Histoire  «Uns  Histoires ,  p*ç .  »«)• 
«  Mantoue ,  deu*  seulement  de»  oujr.gr.  contenus  /fj  Aol;    i|atibtl,  ver00f  „,,b«*. 

{x\  yorelfTvtirr  drdicatoir*  de  ses  Question.:     imprime    an  ,*  . 
etuJjla  pL*r  ^  de  son  U*r*%  à  VédiUon        (o)  Il  s'appelle  Fr.ueo,.  Sp.r.,en».,  et  est  de 
d  .4n,erst  i5S*}tn-S°.  ^rW. 
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NANM 

label  lie  furent  les  premiers  qui  té- 
moignèrent que  ces  auteurs  leur  pa- 
raissaient supposes. 

(C)  il  s  élève  de  temps  en  temps 
certains  auteurs  qui  le  protègent.  \ 


m 

Quand  j  ai  dit  que  la  plupart  des  sa- 
%-iiis  con>id<rent  rommê  supposées 
)  ->  pièce*  (j  n'.Nutuiis  donna  au  pu- 
;c  Ti\n  pas  prétendu  nier  que 
<ie>  auteurs  bien  célèbres  ne  les  aient 
pour  légitimes.  Vossius  (10) 


IUS.  3 

toutes  les  raisons  qu'il  peut,  pour 
faire  voir  que  les  écrivains  qu'Anniu* 
a  publiés  sont  légitimes  j  et  qu'en 
tout  cas  ce  dominicain  ne  les  a  point 
fabriqués.  On  sait,  dit-il ,  que  le 


erose  lui 


pomme  entre  ceux-là  Lèandre  Al- 
bert!, lia ucJctos,  Dr iedo,  Valcre 
Anselme,  Jean  Lucidius,  Médina  ,  et 
>nte  de  Sienne.  Si  nous  en  croyons 
AlUmura  i  I  I ]  j  il  leur  faut  n<«oriër 
Pinéda  j  mais  Théophile  hainaud  (  1 2) 


lui  fut  donné  à  Gènes  par  jg 
père  George  d'Arménie,  dominicain  , 
et  qu'il  avait  trouvé  tous  les  autres, 
hormis  Manètbon ,  chey  un  certain 
maître  Guillaume  de  Mantoue.  Ain- 
wj  quoique ^nous 1  ne  sachions  pas 
d'où  il  a  tiré  Manethon  ,  nous  devons 
croire  qu'il  ne  Ta  pas  supposé  :  sa 
candeur  à  l'égard  des  autres  lui  doit 
servir  de  garant  par  rapport  à  celui- 
ci.  Or  comme  on  l'accuse  d'avoir 


le  compte  entre  ceux  qui  ont  rejeté 
les  rrrivains  d'Anrnu*-.  J>  trouve 
qn'Albcrt  Krantz ,  et  Sigonius  qui 
plus  est ,  ont  tenu  pour  légitimes  ces 
' S  rivaîns.  V'uci  un  passage  de  Sigo- 
tuus  j  (Jutùus  epitotnjs  (  Catorus  ) 
riento  Uintam  ego  tribun  auctorita- 
tem  j  guanlam  menrruptis  veteribus 
monument  i  s  mérita  inbuenda  est  (i  3)7 
Un"  dominicain         le,  nommé  To- 


produit  des  tables  de  marbre  sur  La 


pied  d'antiques ,  quoiqu'il  les  eut 
lui  mf1  me  forgées  ,  ce  même  auteur 
prend  son  parti  là-dessus ,  et  fait 
voir  que  cette  accusation  est  calom- 
nieuse ,  puisque  ces  tables  furent  dé- 
cooveTtes,  les  unes  avant  la  nais. 
sance  d'Annius,  et  les  autres  par  des 
gens  qui  les  présentèrent  au  pape 
Alexandre  VI.  K  taceialo  per  impos- 
torc  d'alcune  tat'ole  di  marrno  daTîë 


nusîo  M^iza  ,  publia  un  in-folio  { i  j{)  quali  diede  in  luce  la  spiegazionc.  Se 
3  Vérone,  Tan   167  î.  En  voici  ïë~ïv-  pero  st tlc\>r.  pnndemré  la  verita  %  con 


tre  :  A  poing  ta  pro  F  ni  te  Giovanni 
Annio  l'iterbese.  Sou  principal  but 
■  ^  ç]g  prouver  que  s'il  y  a  eu  là  quel- 
que fraude,  il  ne  la  tant  point  im- 
puter à  Anmus  :  mais  il  passe  plus 
avant;  il  soutient  que  ces  ouvrages 
*  >nt  légitimes  T  et  il  Ulchc  de  répon- 
<3re  à  toute»  les  objections.  Cette  apo- 
jjjie  _ayant  été  criLiquéc  ,  le  père 
Mjcydo  s'éleva  contre  le  critique, 
non  pas  a  dessein  de  soutenir  que  le 
l*.To>e  .  etc.  publié  par  Annius  ,  soit 
le  vrai  Lerose,  mais  pour  faire  voir 
qu  annius  rTa  pas  forge  ces  mann- 
M ri t »  t  t5).  In  apologiste  plus  mo- 
'Icrne  prétend  1  un  et  l'autre  :  il  .se 
nomme  Didimus  Kapaligérua  Livia- 
nus.  11  publia  a  Vérone  ,  l'an  1G78  , 
un  ouvrage  in-fofto  ,  intitule  I  Ggjg 
lUustratr,  avero  Istonq  de  i  Golhi 
anuchi  (16) ,  dans  lequel  il  ramasse 

,n}  In  Bib>lK>tb»fâ  Dom  irai  fan". 

(ia)  Dm  mmUa  «t  h— w  Lihii,  pag.  164. 

1  >' ^'g'  niu»    iir  aiUi.^jo  Jure  Italiar  ,  hb .  I 
'«p.  XX  f\  folio  m. 

.^4  ver  10. 

(ift  Le  Joornal  à  !  ul.r ,  du  «8  février  1674,  en 

(1$)  Vor*%  U  Journal  d'Iulie ,  du  36  de  jan- 

<>6)  foret  le  \tll*.  Journal  d'Iulie,  de  l'an 
pmg.  ttn. 


•s°di  argomenti  gnesC  aulore  libcrâ 
dall'  imposture  de  suoi  qwersarii 
Annio  y  con  pro  far  evidentemente  eV- 
ser  le  due  tai'otc  da  lui  chiamate  Li- 
hisalle  ,  dal  luogo  oi-e  furono  tro- 
vate,  stnte  dtssepelltte  molto  tempo 
avanti  che  Annio  nas cesse  ....  th 
quanto  aile  due  Cibclarie  ,  e  la  Lon- 
gobarica  ,  furono  da  al  tri  trouate  ê 
présentait '  ad  Alessandro  f^l  per 
lacère  delC  Osirtana  che  avanti  eJw. 
nascesse  jinniû  9  fu  resa  alla  lu  ce 


(D)  Les  dominicains 


se  conten- 


tent d'alléguer^  qu'Annius  ne  fut  pas 
un  imposteur,  ]  Je  viens  de  citer  des 


gens  qui  ont  travaillé  à  le  défendre" 
et  je  renvoie  mon  lecteur  à  PAppcn- 
dix  d'Altamura  (i8) ,  où  l'on  trouve 
le  nom  cle  plusieurs  autres  apolo- 
gistes. J'ai  été  surpris  d'y  voir  qu'Al- 
fa mura  ne  connaît  aucun  auteur  qui, 
avant  Petrus  à  ^alleclausd  ait  ac- 
cusé d'imposture  Annius  de  Viterbe. 
Souvenons  -  nous  que  ce  Petrus  à 
k  alleclausd ,  auteur  du  livre  de  Im- 
munilate  Cjrriacorum  h  censuris  , 
n'est  autre  que  Théophile  Raina  ml. 

(t-)  Ciornale  V1IÏ  de  Lctterati ,  1678 ,  p.  n?. 
(iH)  Appendis  BibliothecK  Domioiran. ,  p .  5»*. 


4  NAOGÉORGUS. 

Or  il  est  certain  qu'avant  lui  une  liques  romains;  car  il  décrit  sa- 
infinîte  d'auUurs  avaient  accusé  An-  tiriquement  tous  leurs  abus.  Un 
mus  d  être  un  imposteur.  Voyez  dans  i    .*    „        ^.t.,,,..  _.„- 
Moréri  le  passa/d'AntoniusAugus-  docteur  de  Sorbonne  (6)  ,  qui 
tinus  *.  Ce  auïl  y  a  d'admirable  est  publia,  1  an  1670 ,  quelques  trai- 
que  dans  un  livre  où  Théophile  Rai-  tés  contre  la  féte  du  Roi-boit , 
naud  n'était  pas  de  mauvaise  hu-  observe  que  Naocéorgus  n'a  pas 
meur  contre  les  dominicains ,  comme  ,  , -,  Aj  „ai_L^  ._«£V 
quand  il  se  déguisa  sous  le  nom  de  public  de  reprocher  aux  catho- 
Petrus  à  FaUeclausâ  ,  il  déclare  hques  les  superstitions  et  les  ex- 
que,  vu  la  qualité  de  dominicain  que  Ces  de  cette  fête.  Le  nom  aile- 
Jean  Annius  a  portée   il  aime  mieux  mand  de  cet  auteur  ëtait  Kirch- 
le  croire  innocent  (19).  finissons  par  .     .  .    g-*,  »  , 
les  paroles  d'un  luthérien,  qui  a  cru  mater  je),  L  était  un  homme  qui 
que  les  auteurs  qu'Annius  a  publiés  e  il  tendait  assez  bien  le  grec  (Bj. 
sont  légitimes,  et  que  si  Ton  y  trou-  \\  naquit  Tan  1  5i  !  ,  et  mourut 
vc  des  fautes,  il  «e  faut  point  les  im-  Fan  l5  g  QU  environ  {dy 
puter  à  ce  moine ,  mais  a  1  ignorance  T,     '   ,           ..  y.,»., 
mi  à  la  mauvaise  foi  des  copistes  et  L  "ne  de  ses  pièces  de  théâtre 
des  traducteurs.  Quod  enim  ,  dit  -  il  fut  représentée  à  Heidelberg  ♦ 
(ao) ,  per  Deum  immortalem ,  prodi-  S0lls  une  constellation  si  bénigne, 
gium  fient  claustraient  illum  et  me-  .      a  prétenJu  que  ]G  cie|  se 
nimè  tam  prof  unité  tloclum  mona-  * ,  .       r                    tt~*\   t  1 

chum  ialia  comminisci  posse  ?  AU  déclara  en  sa  faveur  (C).  La  cho- 

multa  inesse  Jicta ,  minime  pro  us  se  mérite  d'être  rapportée. 
a  dort  bu  s.  Nec  nos  negamus  interpo- 
lâtes universos  illos  auctores  ,  rup-       (b)  Jean  h.-lyoni,  doyen  et  théologal  de 

tos    fractos,  minime  bond  aut  fide  SrnUs ,  pag.  i3g.,  2^1 ,  ^ ,  citant  le  tr<. 

anuqwtusex  légitima  vensque  aucto-  (d)  jfa   j  menssurles^lc$ 

ribus   excerptos  ,  talia   argumenta  |323 
sunt ,  ut  quœ  contra  ajferuntur  om- 

nia  evanescant.  Vcl  unum  Catoncm  (A)  //  composa  plusieurs  vers  la- 


ihi  vide.  Censé,  recense,  damna  tins.]  Le  plus  célèbre  de  ses  poeme* 

etiam  ut  libet,  videbis  tante n  veri  il-  est  celui  qm  a  pour  titre  :  Bellum  * 

lius  Catonis,  et  fiteberis  etiam ,  in-  papisticum.  11  le  publia  l'an  i553,  et 

genium  slilumque  hic  superesse ,  auos  le  dédia  à  Philippe  ,  landgrave  de 

mentiri  aut  Jingerc  non  fuit  talium  Hesse.  Il  esl  en  vers  hexamètres ,  et 

hominum.  divisé  en  quatre  livres.  L'auteur  de- 
meurait à  tiâle  lorsqu'il  le  fit  impri- 

^S^Jt^SiXSS^  "  «o»P?M  •■•■clque,  trafic 

lion*  de  Moréri,  dit  Leclerc.  Il  a  cependant  été   qu  OU  pourrait  nommer  de  COntro- 

•dopté  par  Niceron ,  d«n»»on  tome  XI.  verse.  Telle  est  celle  qu'il  intitula 

(.9)  -Fortin,  tamrn  ab  «J-*  W'™  «*rmo«-  pammachiUS  ,  et  qu'il  dédia  à  Cram- 
tum  est  tpn  Anmo ,  quem  doit  experUm  [mise  „|ni,  ..l  ..f  /,  :  D» 

m«/oexwcinw#v, a*mrv/i^io*Mmi/«titiituwpYr-  mer,  archevêque  do  Uintorneri ,  et 
dicatorum  rit  peofettus.  Tb.  Ray oaudu»,  de  ma-  dont  le  prologue  commence  par  ces 

6a.  Çu"'  ndferamus  '*  voeat  cognoscee* 

Spettatar+i  ,  pauci*  ei-ponam  tthgula  : 

NAOGÉORGUS  r»  ( Thomas),  Bflw-?M "'M^"' 

natif  de  Straubinee  dans  la  Ba-  "T 

vibre,  Vivait  au  XVIe.  siècle.  11  E1  f  P^"1,1  aa,  " ^7  Telle  est  encore 

^  celle-ci  (î)  ,  ineendta,  site  Pyrgo- 
composa  plusieurs  vers  latins  (A), 

QUI  ne  plaisent  guère  aUX  CatllO-  "  I*  Monnoie  obwrve  que  Bajlr  deviit  dire 

1              *                 0  regnum  et  non  bellum.  Mai»  Joly  remarque  que 

ee  ne  peutêlrcqirunc  faute  d'impreMionoiidero- 

(n)  Et  non  pas  Naogcorgiut,  Cûmme  l  ap-  pui»qiicdan»  la  noie  (//)  «ur  le  leile  ,  K«yle 

le  Borrichiu*  ;   ou   ]Seag«»orgiui  ,   comme  «  écrit  regnum. 

l'appelle  Kouig.  (1)  Publirea  M'iUemberg  ,  Van  »5i8. 
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rolwice$  tragcrdia  fruf a nda  quorum-  [aire,  qui  portait  que  toutes  les  fois 
dam  napisturum  Jhaaora  expo  ne  ru.  au Vm  avait  voulu  jouer  une  pièce  de 
Son  Jfcrcator  (*)  est  du  même  geo-  théâtre,  il  s'était  élevé  subitement 
re  (*).  En  voici  tout  le  titre  :  Mer-  une  tempête.  Quoniàm  nuper  inau- 
catorj  seu  Judicium  in  qud  (tragœ-  ditn  te  nescio  qiuts  jactare  observa- 
dia)  in  conspectuponunturaposlolica  tiones  de  tempestalibus  quotics  co- 
ctpapisttca  doctrtna  ,  quantum  ulra-  mœdiœ  edebantur  ex  tmproviso  obor- 
que  tn  conscienliœ  certamine  ualeat  tis  ,  opéra»  pretium  fuerit  brevcm  tibi 
et  effieiat ,  et  quis  utriusque  futurus  narrare  historiolam  qud  et  imagina- 
nt exitus.  Il  fit  cinq  livres  de  Sati-  via  tua  experientia  confutetur  ,  et 
-y  et  on  Abrégé  de  Dogmes  ecclé-  quid  olim  hic  factura  sit  edocearis. 

%  et  quelques  autres  poé-  Le  bon  de  cette  remarque  est  qu'on 

v  apprend  que  ceux  qui  condamneut 

(B)  Il  entendait  assez  bien  le  grcc.]  une  pratique ,  ont  accoutume  de  snp- 
il  a  traduit  en  latin  divers  traités  de  poser  que  les  prodiges  célestes  se  dé- 
Flutarque,  Dion  Chrysostome,  et  les  clarent  en  leur  faveur.  Ils  persuadent 
lettres  de  Sy  ne  si  ils.  cela  aisément ,  et  ils  tiennent  ainsi 

(C)  L'une  de  ses  pièces  de  théâtre  les  esprits  dans  la  servitude.  Le  plus 
fut  représentée,  et  on  a  prétendu  que  court  sera  toujours  de  les  engager  à 
te  ciel  se  déclara  en  sa  faveur.  ]  prouver  le  fait,  ou  de  les  combattre 
Cette  pièce  de  théâtre  de  Nao^éorgus  par  des  faits  contraires. 

est  intitulée  Haman. Elle  fut  jouée  à 

Beidelberg,  un  aj d'août.  Les  écoliers       NAPLES  (JeaKNE   Ira.  ,  REINE 
que  I  électeur  (  4  )  entretenait  a  ses  Bk_1     •    ..^   •    /-i     1      j»a  • 
dépens  furent  les  acteur,.  Le  théâtre  ™J  »  «■ "e  .de  CThar!eS  *  A"^"  ' 
fut  dressée  à  la  cour  du  monastère  frère  de  Saint- Louis  (A) ,  roi  de 
des  Cordeliers.  Il  y  eut  taut  d'appa-  France,  succcfdaau  roi  Robert  son 
renc^s  d'une  grosse  pluie  pendant  grand-père,  Tan  1 343.  Elle  était 
que  le  premier  acteur  se  préparait  ,  S  *  -  >  k 
qu'on  âésespéra  de  représenter  la  deja  mancc  avec  son  cousin  An- 
pièce.  Tout  d'un  coup  les  nues  se  are ,  fils  de  Charles ,  rot  de  Hon- 
dissipèrent,  le  soleil  parut;  et  ce  ne  grie  (B).  Ils  régnèrent  ensemble 
fut  pas  pour  un  moment,  mais  pour  pendant  trois  ans  (a) ,  au  bout 
tout  le  temps  de  la  représentation.  %  •  ».     j      »  n    i  c 
IU  subito  qui  post  nuïila  latuerat  desquels  on  prétend  quelle  le  fit 
sol,  quasi  ad  spectaculum  invitatus  étrangler;  et,  si  1  on  en  croit  la 
rùlens  prorupit ,  nec  usquè  dam  ludi  chronique  scandaleuse ,  ce  fut  à 
eiacù  estent  ^mimmœ  nubcculœ  cause       s£|  un 
locum  conccssit  (5).  fclJc  ne  fut  pas  ,           «\    ,r>i  Vf  j 
plutôt  achevée  ,  que  Pair  redevint  bon  mâle  (Q  ?our  repondre  au 
sombre;  et  il  se  maintint  en  cet  état  tempérament  de  cette  princesse, 
jusque*  bien  avant  dans  l'hiver  (6).  Elle  convola  bientôt  en  secondes 
M.  Fabricius ,  docteur  à  Heidelberg ,  noces  (D)      %  >  Louis  fi,s 
rapporte  cela  dans  une  dissertation  -     n,  V              •         i  rp 
où  il  soutient  qu'il  y  a  un  bon  usage  de  Philippe  ,  prince  de  laren- 
de  la  comédie.  11  oppose  cette  ob-  te  (£).  Mais  elle  ne  jouit  pas 
nervation  à  un  certain  bruit  popu-  tranquillement  des  douceurs  de 

(s]        T./.-.  i53r>  son  second  mariage  ;  car  Louis , 

i  l  On  s  de  ce  povwe  une  traduction  en  vert  |     U««»».*/>        _„1-_ a  _______ 

W^*.  d« i^oene^Crrnin  pourrait  bien  «ira  roi  de  Hongrie,  voulant  venger 

'*•««' .  Le  titre  en  eat  :  £e  Marchand  converti;  la  mort  de  SOH  frère  ,  DaSSa  ÙU 
n  ralrr  autre»  édition»,  il  y  en  a  une  l'i-id,  che*  •     m      ■  1    ,  /» 

Franco»»  Foreal,  i5qi.  Run.  cb.it.  royaume  de  flapies  avec  de  tort 

^ÇS^ÙJ&ff^bT  lrouPes'  l'an  ,3ii8'  ?  la 

{4;  c/uut  Fnd/ru:  le pieur.  contraignit  de  se  sauver  en  Pro- 

[fi  Joh.  L«do*.coa  F.bricm» ,  de  Ladii  e" 


r^  ?"*:,0,"i    *      *                 j  tffi  Felintii  San.Viis,  Epilomp  <\«  Ri"  i- 

(h)  tptd  rem  hofd  qud  tpretatoret  domnm  re-  .    v  c.  ...                  a  '    V  / 

^ranlr^runtet  n^necabillo  dteyrat  >«"  S.C'll*  ,  pag.  3?,     Voj*»  fit  ftWanjUt 

amUm  \*tr  Auctuti)  in  adultam.  usquè  hiemem  (")• 

,  ibidetn.  <J*'  Idem,  ibidem. 


Digitized  by  Google 


f»  M  APLKS. 

vence  (c) ,  où  elle  vendit  Avignon  avec  uu  prince  allemand  ,  el 

au  pape,  pour  une  somme  très-  eut  bien  avec  luH  mais  Cita 

modique  (rf).  Son  mari ,  qui  la  de  Du razzo  ,  général  des  trou 

suivit,  ne  garda  point  la  modéra-  du  roi  de  Hongrie,  le  vain<] 

tion  nécessaire  dans  ses  caresses  dans  une  bataille ,  et  le  fit  p 

(E);  il  y  ruina  sa  santé ,  et  mou-  sonuier;  ensuite  de  quoi  la  re 

rut  bientôt ,  si  l'on  en  veut  croire  Jeanne  fut  contrainte  de  se  r 

Collénuccio.  Mais  il  est  certain  dre.  Les  uns  disent  qu'on,  la 

que  cet  auteur  va  trop  vite,  car  pendre  (G),  el  les  autres  qu 

le  second  mariage  de  Jeanne  du-  1  étouffa  sous  un  coussin.  Ce 

ra  quinze  ans.  Elle  fut  rappelée  l'an  i382  (h)  (H).  Elle  était  â$ 

dans  son  royaume  dès  que  le  roi  de  cinquante-huit  ans.  11  y  a  < 

de  Hongrie ,  qui  l'avait  subjugué  historiens  qui  lui  donnent 

en  peu  de  jours ,  s'en  fut  re-  grandes  louanges ,  et  qui  nie 

tourné  chez  lui  (e),  ayant  fait  la  plupart  des  faits  que  je  viens 

pendre  Charles  de  Du  razzo,  le  rapporter.  Voyez  son  éloge  da 

principal  promoteur  de  la  fin  l'un  des  livres  du  f>ère  Maie 

tragique  du  roi  André,  et  fort  bourg  (*}.  Consultez  aussi  Bra 

suspect  d'être  le  pilant  de  la  tome ,  qui  a  fait  tout  ce  qu'il 

reine  {f).  Cette  princesse  suivie  pu  pour  l'excuser  (I)  ,  quoiqu 

de  son  mari  rentra  dans  Naples  rapporte  fidèlement  les  brui 

au  mois  d'août  t  348  9  et  recou-  satiriques  qui  courent  d'elle, 

vra  une  partie  des  villes;  mais  a  fait  mention  d'un  livre  où  < 

le  roi  de  Hongrie  étant  revenu  la  compare  avec  Marie  Stuar 

l'an  1 35o,  la  mit  un  peu  à  l'étroit,  reine  d  Écosse  (K)  ;  il  n'a  pas 

Le  pape  termina  cette  guerre  à  blié  la  courte  et  foudroyante  r 

l'avantage  de  Jeanne,  car  il  obli-  ponse  qu'elle  reçut  du  roi  < 

gea  le  roi  de  Hongrie  à  la  laisser  Hongrie  (L).  Il  ne  faut  pas  tre 

dans  la  possession  paisible  de  s'arrêter  à  la  sentence  favorab 

ses  états.  Elle  et  son  mari  furent  cjue  Ton  prétend  qu'elle  obtii 

couronnés  à  Naples  le  jour  de  la  ou  pape  (M)  ;  car  si  elle  Vol 

Pentecôte  i352        Ayant  per-  tint  de  Clément  VI,  ou  pev 

du  son  époux,  l'an  i362,  elle  se  objecter  qu'elle  lui  donna  Àfi 

remaria  assez  promptement  avec  gnon,  ou  peu  s'en  fallut: 

l'infant  de  Majorque,  et  lui  fit  elle  l'obtint  de  Clément  VII 

trancher  la  téte  quand  elle  eut  on  peut  dire  que  c'était  un  an 

su  qu'il  avait  une  maîtresse  (F),  ti-pape  ,  qui ,  ayant  besoin  d 

Enfin  ,  elle  se  maria ,  l'an  1 376,  la  bonne  renommée  des  prina 

(c)  Félin».  S.ndéu.  ,  Epitome  de  Regibu.  ^  *M**t  *>n  obédience  ,  n'a 

Sicili*, jm/r 34.  Voytila  nm.  (D).  vait  garde  de  la  condamner,  1 

(d)  Bouche,  Hisïoire  de  Provence  Je  |a  |aisser  exposée  à  l'infami( 

(e)  Thomaso  Costa ,  dans  les  Supplemens  »  »  *        .  i 

u,r  Collénuccio ,  folio  1 13  et  suit:  L  autre  anti-pape  n  en  usa  pas  d 

(/)  Ei  a  siato  consapevoU  e  consent  ienu  même;  il  la  déclara  déchue  à 

nll  morte  tT  dndre*isso ,  ed  era  opinione  che 
ancor*  egli  ha  f  esse  havuto  cnmercio  twte- 

reoconla  regina.  Pandolfo  Collénuccio,  His-  (n)  Mcierai ,  Abrégé  clironolog..  lom.  //' 

toria  dd  Regno  di  Bfapoli,  hb.  V,  folio  P«êf-  "9- 

m,  83.  (Ij  Schisme  d  Occident,  In-  It^fH*  l5° 

{g)  Idem  ,  ibid.  édtt.  de  Hollande. 
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pour  divers  crimes  fut  pere  de  Charles  ,  duc  de  Calabre , 

*)  ^principalement  pour  avoir  qui  mourut  le  .o  de  novembre  .3*8, 

'     ,r               ni  ,     r.  «tTii,7v  et  qm  eut  deux  filles  ,  savoir  Jeanne , 

tenu  le  parti  de  Ueraent  Vll^J.  quî  fait  le  8Ujet  dc  cct  arlicie>  et 

KHe  avait  une  sœur  dont  Bocca-  Marie,  femme  de  Charles  de  Duraz- 

ce  fut  amoureux  (N) ,  à  ce  que  *o ,  son  cousin.  Robert  était  donc 

•*»   s*  To  Porii'  aïeul  de  Jeanne  :  il  Pinslitua  son  hé- 

rJ i-e n t  queiûue»  auteur;»,  je  rerai  ....                 ,  .  w    ,    ,        ,  . 

.      ~       *  ritiere,  et  mourut  a  Naples  le  19  de 

voir  qu  ils  se  trompent,  et  que  janvier  1343  (3).  Pandolphe  Collé- 

Froissard  a  débité  bien  des  nien-  nuccio  s'est  trompe* ,  quand  il  a  dit 

âonees  (m).  On  verra  dans  l'ar-  que  Charles  ,  duc  de  Calabre,  laissa 

lic\e  suivant  quels   furent    les  trois  filles  (4).  Tomaso  Costoa  relevu 

-  *              •        o  cette  faute  dans  ses  Supplemens  à 

successeurs  de  cette  reine.  5>a  l'Histoire  de  cet  auteur  (5). 

mort  fut  vengée  en  Hongrie  ,  si  (B)  Elle  était  déjà  mariée  avec  An- 

Ton  en  croit  Brantôme;  mais  dré ,  fils  de  Charles,  roi  de  Hongrie.] 

quand  il  parle  de  cela  il  tom-  Voic\  ■»?  nouvelle  faute  de  Collé- 

l     ,         1     ,                       /rk,  nuccio  :  il  prétend  que  Jeanne  épou- 

Se  dans  quelques  erreurs  (O).  sa  André  après  la  mort  de  Robert,  et 

Au  reste  ,  la  barbarie  que  1  on  pour  satisfaire  au  testament  du  dé- 

exerca  sur  le  malheureux  André  iunt  (6).  11  fallait  dire  que  Robert, 

est  une  marque  qu'il  s'était  reu-  Peu  aPr**  !a  mort  du  duc  de  Calabre, 

,      ..        .  *      ».  songea  a  marier  sa  petite-fille  avec 

du  odieux  a  d  autres  gens  qua  Vu»  âes  fl,8  dc  ChaVobert,  roi  d. 

safemme  (P)  Hongrie,  son  neveu.  La  proposition 

qu'il  en  fit  au  roi  de  Hongrie  fut  ac- 

\k)  l'a  1  3-q.  Per  smi<ntia  privé  del  cepte'e.  Charobert  passa  au  royaume 

rtfmndi  y  0 poli  la  Tgina  Giovaima  per  Je  Naples  Pan  i333  ,  avec  An  dré  son 

moin  delitU.  e  vuusimamente  per  harer  8CConj   fi|g     âgd  de   scpt  ftn8    j  eg 

Prrnaio  lu<,?o  efavoreallascama     ed  ëpou8aine8  furent  célébrées  dans  Na- 

h.i.-rrt  presto  to  obedienttn  a  Clémente  VI.  \                                j                   .       _  , 

GduJcc.o,  hb.  V, folio       verso.  Ples  avf*  Une ,fran1d,e  P°mPe >  *° 

«/)  Ces*  ainsi  qu'il faut  dire ,  et  non  pas  septembre  i333.  L  année  suivante  le 

Wi%  comme  Collrnuccio.  roi  de  Hongrie  s  en  retourna  dans 

[m)  rares  U  remarq.  (M).  «es  états    et  laissa  son  fils  à  Naples , 

auprès  de  Robert  (7).  Je  n'ai  point 


(A)  Elle  était  issue  de  Char/es  trouvé  en  quelle  année  le  mariage  fut 
JJniouy  frère  de  saint  Louis.  ]  Ce  consomme;  peut-être  le  fut-il  trop 
Charles  d'Anjou  ,  créé  roi  de  Naples       ,  et  peut-être  cela  fut  cause  de  la 
et  de  Sicile  par  le  pape  ,  l'an  ia66,  [«blesse  qui  fut  si  fatale  au  man.  J'ai 
ne  fut   possesseur  paisible  de  ce  lu  dan9  un  auteur  italien  qu'd  avait 
royaume  que  par  la  défaite  de  Main-  *»»t  ans  »  Jowqu  on  lui  fit  épouser  la 
froi(i),et  par  celle  de  Conradin  pnneesse  Jeanne.  Mais  je  trouve  dans 
f*>.  Il  mourut  l'an  i*85.  Charles-le-    e  PcrÇ  Anselme  (  8  )  qu'il  était  né 
Boiteux,  son  fils,  lui  succéda,  et  fut  1«  3o  de  novembre  i3a7.  Il  n'avait 
marié  avec  Marie  dc  Hongrie  ,  sœur  donr  pas  encore  six  ans  accomplis 
et  héritière  de  Ladislas  IV,  roi  de  au  temps  dc  son  mariage  11  y  a  beau- 
Hongrie.  De  ce  mariage  sortirent  coup  d  apparence  qu  il  le  consomma 
plusieurs  enfans.  L'aîné  ,  connu  sous 

le  nom  de  Charles  Martel ,  fut  roi  de  (3)  rf«  AnaeW ,  Hi.ioir*  jenéalogi- 
Hongrie  ;  le  second,  nommé  Robert ,  ^'^'JfïTc  »  ^  ?ï »'  , 

g.      e.  _  '  _     _        »    .     ••<  (4)  Pandolphe  Collcnuccio,  HiM.  del  Rteno  di 

fut  roi  de  Naples  ;  le  troisième ,  nom-  Njl^lif  Ubt  ry  foL  m.  8a  5 
mé  Philippe  ,  a  fondé  la  branche  des  (5)  Ton»*»  Co*to ,  cittadino  Napoleuno,  An- 
princes  dè  Tarente  ;  le  quatrième ,  nouwoni  e  Supplément»  ,/o/.  m.  m. 
nommé  Jean  ,  a  fondé  celle  des  ducs  (6)  Çollenucc. ,  Hi»t.  del  Regno  di  N.poU,  U». 
de  Ourazzo.  Robert ,  roi  de  Naples ,  F'A0Ï°  8*i/T*"°-  , 

ue  &sui«««u.  »wut'1  »  *wt  "c  A*«|»«»  ,       ^  Tom  Cosco   AnnoUi.  e ^  Supplément i ,  fût. 

108  verso.  Il  cite  Michel  Ricri ,  et  les  tleux  J*aa 

fi)  te  76  à*  février  ijC6.  An.««1me  ,  Hiiloirc    Villini,  le  Napolitain  et  le  Florentin. 
f^'^u»,  pat.  336.  (8)  Hirtoire  genénlopqne  de  la  Maiton  de  Fran- 

(1)  Le  ,3  d-aoat  i         La  mfme.  ce ,  pag.  343. 
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dts  trop  boune  heure,  et  qu'ayant   »  la  ville  <T  A  versa,  clic  l'envoya  c 
une  femme  italienne  un  peu  plus  »  rir  une  nuit,  sous  couleur  de 
âgée  que  lui  ,  et  par  conse'quent  »  vouloir  parler  d'affaires  nouvc 
beaucoup  plus  mûre  au  mariage ,  il   »  ment  advenues  ;  et  en  allant  ù 
ne  put  remplir  ses  devoirs  sans  s'é-   *  se  rencontrant  sous  un  poteau 
nerver  :  ce  qui  donna  lieu  aux  re-   »  estoitla,  fut  pris  et  estrangle- 
proches  de  mollesse  ,  dont  nous  par-   u  la  volonté  et  charge  de  la  rei 
lerons  dans  la  remarque  suivante.   »  audit  poteau.  Plusieurs  disent  [ 
M.  de  Sponde  rapporte  qu'on  dit  que  »  ce  qn  il  ne  fournissoit  pas  be 
la  reine  Jeanne  commença  à  mépriser  »  coup  au  gré  de  la  reyne  à  Mes  1 
son  mari,  parce  que  n'ayant  que  dix-  »  soignes  de  nuit,  encore  qu'il  £ 
neuf  ans  ,  H  ne  la  pouvait  contenter.   »*  jeune  ,  gaillard ,  et  en  bon  poii 
Sunt  porrb  qui  dicant  Johannam  in   »  ainsi  que  l'appétit  desordonne 
contemptum  viri  devenisse ,  tiim  ob   »  la  dame  l'eust  voulu  $  et  se  coi 
suhbarbaros  mores  Hungariœ  ,  tum   »  encore  et  à  Naples  et  ailleurs,  *~y 
ob  ignaviam  ,  et  qubd  usa  Veneris   »  ladite  dame  faisant  un  cordon  d 
libidini  ejus  non  sufficeret  adolescens   »  un  jour  assez  gros,  Andreasse  lt 
tune  annorum   undeviginti  (9).  Si   »  demanda  pourquoy  elle  faisoit 
elle  se  plaignait  de  lui  lorsqu'il  avait  »  cordon,  elle  luy  respondit  en  sou 
dix-neuf  ans  (  10),  pouvait  -  elle  en   »  riant  qu'elle  le  faisoit  pour  le  pe 
être  contente  lors  qu'il  n'en  avait  »  dre  :  elle  en  tenoit  si  peu  de  coi 
que  quinze?  Quoi  qu'il  en  soit,  ils  »  te,  qu'elle  ne  craign oit  rien  de  J* 
étaient  déjà  en  mauvais  ménage  l'an   »  tenir   telles    paroles,  ausquell» 
1 343.  La  reine  de  Hongrie  9>  mére   »  Andreasse,  comme  .simple  et  bo 
d'André,  fît  un  voyage  en  Italie  cette   »  homme  qu'il  estoit,  n'y  prit  poû 
anuée-là,  et  s'en  retourna  fort  mé-   »  garde;  mais  enfin  l'effet  s'en  ensui 
contente  des  mœurs  de  sa  belle-fille ,   »  vit.  »  Montaigne,  parlant  contr 
et  de  la  dure  condition  où  elle  trou-  ceux  qui  font  tant  de  plaintes  de  c 
va  son  (ils.  Elisabeth  regina  mater  que  les  femmes  ne  se  contentent  pa 
JLudovici  visitavit  sedem  apostoli-  de  leur  mari,  dit  entre  autres  chose: 
cam,  transmit per  A puliam,  cm  fuit   (i5)  :  L'inconstance  leur  est  h  Vad- 
obvius  Andréas  filius  suus  cum  Jo-  venture  plus  pardonnable  qu'a  nous, 
hannd  regind  consorte  sud  :  et  ex  Elles  peuvent  alléguer  comme  nom 
Neapoli  venir  »i  fuit  ualde  honarata  l'inclination  oui  nous  est  commune  ù 
etiam  a  po'  uto  Romano.  Ex  Neapoli  la  variété  et  a  la  nouveauté,  et  alle- 
rediit  in  Hungariam  malè  contenta  de  guer  secondement  sans  nous  qu'elles 
moribus  Johannœ  nurds  suœ ,  quam  achètent  chat  en  sac.  Jeanne ,  rejrne 
vidit  malè  tractare  Andreum  jilium  de  Naples,  fit  eslrangler  Androsse  , 
suum  in  regno  Apuliœ  (11).  son  premier  mary,  aux  grilles  de  sa 

(C)   On  prétend  qu'elle  le  fit  fenestre,  avec  un  las  d'or  et  de  soye, 

étrangler. ....  à  cause  au'd  n'était  pas  tissu  de  sa  main  propre ,  sur  ce  qu'aux 
un  assez  bon  maie."]  Voyons  de  quel-  courvées  matrimoniales  ,  elle  ne  luy 
le  manière  Brantôme  narre  cela  (12).  trouvoit  ny  les  parties ,  ni  les  efforts 
a  Jeanne,  première  fille  (  i3)  du  roi  assez  répondons  a  l'espérance  qu'elle 
m  Robert.  .  . .  eut  pour  son  premier  en  avoit  conceue,  h  voir  sa  taille,  sa 
»  mary  Andreasse  ,  son  cousin  en  beauté ,  sa  jeunesse  et  disposition  ; 


cesse  (  16  );  mais  il  ne  dit  pas  tout 

(9)  Spondanus,  ad ann.  1345,  num.  4.  ce  qu'un  auteur  moderne  semble  lui 

(10)  Nous  qu'il  ne  parvint  pas  h  eetà^e.  attribuer.  Voici  les  paroles  de  ce  mo- 
^ii)  Filin  h,  Saodeo»,  Epitome  de  Regibas  Si- 

4.  Boofio.     dec.  ,0.  "  F    hEtTnîSn    1  .       j  j       i  „ 

(»)  Br«tdme,  Vie,  de»  Dame»  illu.tr*. ,  pag.  <l6>  ^'^foZ  ' 

,      „                     .     „„  Inguina,  nec  lastd star»  coacta  manu; 

(i3)  //  fallait  dire  pet.te-fille.  Dmstrit  imbelle*  thalamo,  ,  mollemtue  mm 

(t4)  //  te  trompe,  Ut  /latent  cousin»  tum  de  rilum. 

cnmain.  Martial..  rpÎRr.  LVII,  fi*.  Vit. 
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<krne  (17)  :  «  André  ,  roi  de  Nantes...  »  ton  mariage  subséquent  avec  Louis, 

»  ne  voyait  jamais  ni  le  coucher  ni  »  son  cousin  germain,  beau  prince  et 

»  le  lever  du  soleil  ;  cet  astre  le  »  selon  ses  désirs ,  ne  l'en  convain- 

*  trou v  ut  toujours  au  lit;  il  se  cou-  »  mut  (11).  » 

»  chait  à  bonne  heure  ,  et  se  levait  (D)  Elle  convola  bientAt  en  secon- 
»  fort  tard  ;  aussi  sa  femme  l'aimait  des  noces.]  On  étrangla  le  roi  André 
■  peti ,  parce  qu'il  n'était  pas  bon  le  18  de  septembre  i3jf>.  La  reine 
»  piquetir,  dit  Michel  de  Montaigne  ,  Jeanne  était  grosse,  et  accoucha  d'un 
»  liv.  3.  »  Notez  que  Brantôme  n'a  (ils  le  26  de  décembre  suivant  (32  ). 
fait  cjur  traduire  Pandolphe  Collé-  Elle  épousa  son  second  mari  le  ?o 
nuccio,  dont  je  ne  cite  que  ces  mots  :  d'août  i347  (î3).  Voilà  les  calculs  de 
La  cagione  per  molli  si  dice  che  fu  t  Toroaso  Costo  :  ils  ne  font  pas  durer 
perthe  detio  Andreasso  ,  ancor  che  un  an  le  veuvage  de  la  reine  ;  mais 
fusse  mulio  giovanc  ,  non  era  si  bene  il  faut  dire  qu'il  a  mal  marqué  Tan- 
smjficiente  aile  opère  veneree  ,  corne  née  de  la  mort  d'André  ,  et  c'est  une 
losfrtnato  appetito  délia  regina  ha-  chose  bien  étrange  que,  sur  un  fait 
»ena  uoluto  (18).  Tomaso  Costo  (19)  de  cette  nature,  les  historiens  ne  rap- 
observe  que  Collénuccio  est  trop  peu  portent  pas  d'une  manière  uniforme 
instruit  aes  affaires  pour  mériter  au-  la  circonstance  du  temps.  Villani 
eune  créance.  Il  ajoute,  i°.  Que  Vil-  (»4)  assure  que  l'on  étrangla  le  roi 
Uni  le  Florentin  n'a  rapporté  cette  André  le  18  de  septembre  1346.  Ceux 
histoire  de  la  mort  d'André ,  que  sur  qui  prétendent  que  ce  prince  était 
le  rapport  d'un  Hongrois  qui  araitété  âgé  de  dix  -  neuf  ans  (*5),  et  qu'il  fut 
an  service  de  ce  pauvre  prince  ;  a°.  trois  ans  avec  sa  femme  depuis  la 
que  Pétrarque  a  fait  une  description  mort  de  Robert  (a6),  doivent  suppo- 
tout-à-fait  désavantageuse  des  barons  ser  qu'il  mourut  l'an   1  346.  11  est 
hongrois  qui  gouvernaient  les  a  fia  ires  néanmoins  certain  qu'on  le  fit  périr 
soqs  Andreasso;  3°  que  si  nous  joignons  l'an  13^5.  Eu  voici  la  preuve  dé- 
cela avec  la  haine  qu'ils  avaient  pour  monstrative.   La   reine  Jeanne  sa 
b  reine  Jeanne,  on  comprendra  faci-  veuve,  quelques  jours  avant  que 
lement  que  le  récit  dit  Villani  est  d'accoucher ,  pria  le  pape  d'être  le 
fort  suspect  de  fausseté;  4°.  que  Boc-  parrain  de  l'enfant (27)  :  le  pape  lui  fit 
cace  n'a  point  dit  que  cette  reine  ait  là-dessus  une  réponse  favorable  1*8)  , 
en  part  à  l'exécution.  //  Boccaccio  datée  d'Avignon  le  1**.  jour  de  février, 
ne'  casi  de  gli  huomini  illustri  da  Tan  4  de  son  pontificat.  Or  il  avait  été 
lutta  la  colpa  a  congiurati ,  e  niente  créé  pape  le  7  de  mai  \         Il  faut 
alla  rrina  (  90  ).  11  me  semble  que  donc  que  sa  réponse  ait  été  faite  le  1er. 
M.  de  Mézerai  a  pris  un  milieu  fort  jour  de  février  t346  ;  et  par  consé- 
raisonnable.  «  André  n'étant  pas  as-  quent  cette  princesse,  qui  accoucha 
»  set  au  gré  de  Jeanne,  et  s'étant  fait  le  jour  de  Noël,  comme  il  paraît  par 
»  couronner  roi  par  le  pape  ,  pré-  une  autre  lettre  du  même  pape  (qc,), 

*  tendant  qnele  royaume  lui  appar-  accoucha  le  ?5  de  décembre  : 

*  tenait,  quelques  conjurés  le  firent  son  mari  n'est  donc  point  mort  l'an 
»  lever  la  nuit  d'auprès  d'elle,  et  i346.  Voyez  les  actes  que  M.  Baluze 
»  l'étranglèrent  à  une  fenêtre.  Char- 

»  les,  prince  de  Duras  ,  oui  était  («>  M*W.t  Abré».  ebrooolog.,  tom.  ///, 

•  aussi  du  sang  des  rois  de  Sicile,  et  mourut  tnfant  ,„  *  >t  ou  le  ni 
»  avait  épouse  Marie,  sœur  de  Jean-  Louis ,  frire  *f André \  l'avait  fait porter.  Toma- 
»  ne,  fut  le  conseiller  et  l'auteur  de  *°  Co»ù>,  Annotai.  «  SuppU-m. ,  folio  m  verso. 

•  cette  infime  action.  Jeanne  n'en  (U)  TktérTmmmm Cou», ibid.  fol.  sis. 
»  était  pas  innocente.  Elle  eut  beau  N>  ^Toma»o,  ****** 

«  se  lamenter  ,  ses  larmes  et  ses  cris  JïïJèeT*             cltatlon  ^  '  U  pa"°*' 

»  l'en  justifièrent  bien  moins,  que  (l6)  r0re*Félinu»Sandéiu,  cite' dans  le  corps 

de  cet  article. 

(1-)  Céaar  Se  Rocbelbrt,  Dictionnaire  général  Voyex  les  Vie»  de»  pape»  qui  ont  »iegé  à 

el  (»nfi»  ,  pmr.  s  3o ,  col .  i .  Avignon ,  publiées  par  M.  Baisse ,  a  Paris ,  it*»3, 

(iS)  Collenorcio ,  /«A.  V,  folio  83  «m,  /dit.  tom.  If,  pag.  689. 

Le  f  rrutr,  160 1  ,  in-?.  j,g)  ElU  rst  rapportée  par  M.   Baluze ,  la 

{ 10J  Aa  notai,  c  Supplem . .  fol  10  1 1 1 .  mrme. 

(*•)  Ibidem.  {-><))  E"c  est  rapporte  lit  me  me ,  rag.  690. 
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a  publiés  avec  la  Vie  des  papes  qui  tente,  entre  les bras  de S  son  ami e  qs*\l 
ont  siégé  à  Avignon,  et  qu'il  a  ornés  tenoit  cette  nuit  la  couchée  avec  ttty 
de  très-belles  notes.  et  embrassée,  dont  un  chacun  l'en  es- 

(E)  Son  second  mari......  ne  garda  tima  tres-heureux  de  mourir  si  <fc/i- 

point  la  modération  nécessaire  dans  cieusement.  Que  pouvoit  donc  et  serti 
ses  caresses.  ]  n  Elle  espousa  après,  ce  prince  pour  mourir  si  heu  mus  e- 
«  et  aussitost,  un  de  ses  cousins ,  (ils  ment  en  bien  servant  sa  reyne  ,  sa. 
m  du  prince  de  Tare  nie,  qu'elle  ay-  femme,  et  sa  cousine.  Collénùccio  re- 
»  moit  fort  durant  son  mary,  qu'elle  marque  que  Louis  ne  conserva  cftie 
»  traita  bien  et  demeura  avec  elle  trois  ans  la  domination  que  son  ma- 
»  trois  ans  en  fort  grande  amitié  ,  riage  lui  avait  acquise  :  Da  tne  anni 
»  mais  il  mourut  tout  exténué  de  stette  il  re  Lodovico  Tarentino  in  si- 
»  s'estre  excessivement  et  trop  sou-  gnoria,  e  estenuato  per  lo  inonlinato 
»  veut  employé  au  service  de  la  reine  e  fréquente  uso  délie  cose  venerec 
»  en  faveur  de  la  dame  Venus  (3o).»  con  la  régi na,  che  di  quella  soin  cru 
L'auteur  dont  j'emprunte  ces  paroles  vaga  ,  finalmente  mort;  ne  mollo 
se  déclare  l'apologiste  de  la  reine  sur  stette  la  regina  ,  poi  la  sua  morte  , 
ce  chapitre ,  et  voici  le  tour  qu'il  cite  prese  il  terzo  marito ,  chiamato 

}>rend (3 1)  :  Touchant  à  son  cousin  Giaeomo    Tarraconese,  infante  di 
efils  du  prince  de  Tarente,  qui  mou-  Majorica,  il  quai  era  tenuto  ii  più 
rut  par  trop  exténué ,  elle  n'en  peut  leggiadro  è  hell  huomo,  che  in  que/ 
mais,  puis  qu'on  ne scauroit  engarder  tempo  si  trovasse  (3a).  Mais  Tomaso 
aucun  qu'il  ne  s*enyvre  de  son  vin  Costo  fait  voir  là-dessus  l'ignorance 
propre  :  et  après  qu'en  peut  mais  le  ou  la  malice  de  cet  auteur  (33).  Louis 
vin  s'il  a  donné  la  ver\>e  a  son  mais-  épousa  la  reine  Jeanne  l'an  13  ^7  »  il 
ire  et  beuveur,  il  ne  l'en  faut  blas-  fut  couronné  avec  elle  à  Naples  l'an 
mer,  sinon  le  maistre  qui  te  boit.  Je  i35a,  et  il  ne  mourut  qu'en  l'an  r56a, 
ne  doute  pas  que  la  grande  beauté  de  et  il  se  passa  sous  son  règne  plusieurs 
cette  reine ,  sa  grâce ,  sa  majesté,  ses  choses  importantes,  où  il  fit  le  devoir 
façons,  ses  doux  attraits  et  allèche-  d'un  brave  prince.  Vous  en  verrez  le 
mens ,  embrassades  et  alloucliemens  détail  dans  Tomaso  Costo. 
ne  fissent  efforcer  ce  jeune  homme  a      (F)  Elle  fit  trancher  la  téte  à  son 
jaire  plus  que  ne  pouvoit  nature  :  troisième  mari ,  quand  elle  eut  su 
mais  cet  effort  venoit  de  lui  et  non  qu'il  avait  une  maîtresse.  ]  Collcmic- 
d'elle,  car  en  cela  on  ne  peut  forcer  cio  ne  l'affirme  point,  il  se  contente 
de  force  C  homme  f  ny  a  coud  de  bas-  de  dire  que  c'est  l'opinion  de  qucl- 
(O/l  par  manière  de  dire  ,  il  faut  que  ques  historiens.  Morl  questo  Giaco- 
le  tout  vienne  de  l'lutmeurde  l'hom-  mo  infra  pochi  anni,  chi  scrive  per 
me,  de  sa  force  ,  de  son  effet ,  et  sur  morte  naturale  ,  e  chi  dire  che  la  re- 
tout de  son  ardente  convoitise  ;  et  gina  li  fece  tagliar  la  testa  per  ha- 
quand  bien  tout  cela  ne  servit,  et  vere  usato  con  un'  altra  femina.  Co- 
co mme  ni  pouvoit  -  il  mieux  mourir  me  si  sia  egli  mort ,  e  la  regina  toise 
qu'en  servant  sa  reyne  et  sa  dame  ,  il  quarto  marito  (3$).  Citons  BratrVo- 
el  luy  monslrant  V ardente  affection  me  (35)  :  «  Elle  épousa  après  pour 
qu'il  luy  portoit ,  puisqu'il  n  espar-  »  son  tiers  mari  un  nommé  Jaques 
gnoit  point  sa  peine ,  ses  forces  ,  sa  »  de  Tarencen  (36),  infant  de  Major- 
violence,  et  que  pour  la  bien  conten-  >,  que,  qui  estoit  pour  lors  le  plus 
1er,  et  luy  donner  du  plaisir,  il  mou-  »  délibéré  prince  ,  dispos  et  beau 
roit  pour  l'amour  d'elle,  et  dans  le   »  personnage  ,  qui  se  trouvait  en  la 
champ  amoureux  de  son  lit,  où  il  »  place,  qu'elle  ne  voulut  pourtant 
avoit  vaillamment  combattu  et  expo-   »  qu'il  portast  titre  de  roy  ,  ains  de 
sé  pour  l'amour  d'elfe  et  si  libérale- 
ment sa  vie.  On  lit  que  Medor  et      (3»)  Collcoucrio ,  lib.  V%  foliote  verso. 
Claridan,  lorsqu'ils  assaillirent  sifu-    g?*"™"  Corto '  AonoU*-  e  Supplem. ,  foi. 
rieusement  le  camp  de  Charlemagne,   1 Gonaraceîa ,  lih.  r,  folio  8S  veno. 

tuèrent  un  seigneur  d' A IblCt  dans  sa       (35)  Brantôme  ,  Vies  de»    Dîmes  illustre», 

(30)  Brantôme  ,  Vie  de»  Dames  illustre»  ,  png.       (tf)  L'iudirm  ,le  Collr'nuceio ,  rnJamatn  f»iar«- 
348,  34j>.  mo  Ttrriconnr ,  Jevatt  e'tr*  traduit,  nommé  Ja^ 

(31)  Là  mime  ,  p«„.  333.  çttei  de  Tarragnnr  ,  c  ttt  ^iUre  d  4i*S?n. 
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«.  simple  duc  de  Calabrc  ,  car  elle  teindre  sa  soif  délaissa  la  nette  et 

»  \  ou  loi  t  seule  dominer,  et  ne  vou-  claire  fontaine,  pour  aller  boire  dans 

b  loit  pas  ayoir  de  compagnon,  ainsi  un  marais  sale ,  boueux  et  tout  11- 

>  qu'elle  faisoit  bien  ,  et  luy  montra  lain. 

*  bien  aussi  ,  car  ayant  sceu  qu'il  (G)  Tjcs  uns  disent  qu'on  la  fit 

»  s'estoit  donne  à  une  autre  femme  ,  pendre.]  Charles  de  Durazzo ,  maître 

»  malheureux  qu'il  estoit  ,  car  de  du  royaume  et  de  la  personne  de  la 

y  plus  belle  n'en  nouvoit  -  il  choisir  reine  Jeanne,  fit  savoir  au  roi  de  Hon- 

»  que  la  sienne,  luy  fit  trancher  la  gric  l'état  des  choses,  et  lui  demanda 

»  teste,  et  ainsi  mourut.  »  Ce  qu'il  y  ce  qu'il  ferait  de  cette  princesse.  Le 

a  de  plaisant ,  c'est  que  Brantôme  ,  roi  de  Hongrie  «  envoya  à  Charles 

persuade'  que  la  reine  ne  fit  point  »  deux  de  ses  barons  pour  le  congra- 

mourir  son  troisième  époux  (37),  ne  »  tuler  de  sa  victoire,  et  fit  resporse 

laisse  pas  de  dresser  une  longue  apo-  »  qu'il  de  voit  mener  la  reyne  au  lieu 

lo£i"e  de  ce  prétendu  supplice.  Pour  »  propre  auquel  elle  avoit  fait  es- 

le  regard  de  son  tiers  mary ,  dit  -  il ,  »  trangler  Andreasse  ,  et  qu'en  ce 

(3Sj ,  t  infant  de  Majorque ,  auquel  »  mesme  lieu  et  en  mesme  manière 

elle  fit  trancher  la  teste  pour  avoir  »  il  la  fît  pendre  et  estrangler,  ce 

violé  son  lit  t  et  f avoir  quittée  ,  pour  9  qui  fut  fait,  et  ce  corps  porte  à 

avoir  esté  surpris  sur  une  autre  ,  en-  »  sainte  Claire  à  Naples  ,  et  après 

core  qu'on  die  qu'il  mourut  de  sa  >*  avoir  esté  trois  jours  morte  sur 

mort  naturelle  ,  pourtant  ce  dit  Clùs-  *  terre  fut  enterré ,  et  les  deux  ba- 

fcxrr,  mais  passe,  je  veux  qu'elle  ait  »  rons  en  ayant  veu  l'exécution  en 

fait  cette  justice,  navoit-elle  pas  rai-  »  portèrent  Jes  nouvelles  en  Hongrie. 

son  a"  en  punir  l'adultère  ,  puis  qu'il  »  Apres  fut  coupée  la  teste  à  madame 

n  avoit  pas  plus  de  loy  ,  ni  de  puis-  „  Marie ,  seconde  sœur  de  la  reyne  , 

sance  de  la  commettre  en  son  endroit  »  femme  mal  pudique  et  diffamée 

Quelle  h  luy?  car  selon  Dieu  cette  »  d'avoir  esté  participante  à  la  mort 

loy  est  commune,  et  risoureuse  aussi  w  d' Andreasse.  Cette  Marie  fut  cette 

bien  au  mary  qu'à  la  femme.  Davan-  »  dame  qui  fut  femme  de  Robert 

tage  sd  l'edt  trouvée  en  cas  pareil  »  d'Artois  ,  et  ayméc  de  Boccace  qui 

qu'en  edl-ilfait  ?  Je  m'en  rapporte  »  pour  lors  fleurissoit,  pour  laquelle 

gens  jaloux  et  chatouilleux  en  »  d  escrivit  en  sa  langue  vulgaire  ces 


voilà  pourauoy  elle  fit  bien  de  luy  so  Costo  observe,  i°.  que  Collénuccio 

/aire  pâlir  la  loy  que  par  adventure ,  est  le  seul  qui  dise  que  la  reine  fut 

et  sans  doute  infaillible  il  lui  eust  pendue  (4o);  a°.  que  la  femme  du 

fait  patir,  qui  est  la  cause  qu'elle  usa  comte  d'Artois  s'appelait  Jeanne  ,  et 

de  son  pouvoir  royal  estant  reyne  de  non  point  Marie  ;  3°.  qu'elle  était 

soy  et  bien  absolue.  Et  quand  bien  nièce  et  non  pas  sœur  de  la  reine  j 

toutes  ces  raisons  ne  seraient ,  et  qui  crue  celle  qui  a  été  louée  et  aimée 

est  le  juge  tant  doux  soit-il  qui  n'eust  de  Boccace  n'était  ni  nièce  ni  sœur 

ë  ce  malheureux  d'avoir  vio-  de  Jeanne  :  elle  était  fille  naturelle 


faussé  compagnie ,  et  s'estre  dérobé  fusse  re  :  vedilo  clùaramente  espresso 

pour  aller  habiter  avec  une  autre  qui  nel  principio  del  Filocopo  (Ai), 

ne  la  valoit  pas  cn  la  moindre  partie  (H)  Ce  fut  Pan  i38a.  ]  On  ne  le 

de  son  corps.  Misérable  qu'il  estoit ,  peut  nier  ;  il  est  donc  un  peu  étran- 

«  estoit  tout  ainsi  qu'un  qui  pour  es-  ge  que  ses  funérailles  n'aient  été  cé- 

QVt  //  r/nnuw.                 f  .          ...  (39)  Là  m/me ,  pae.  35t. 

^)it  mUiU  «mm  mfast  auquel  U  a,out*  (g>  /„         to  £  Zrif  delta  reina  Giovanna, 

'**  »  e*  fu*  rtu  onte  rmiiurd  louchant  la  mm  t  i  •  j        /•    j»    e               .              .  *■*"""*""•» 

nvVrrlh  <U  ttnfant  .L.  »f^™  '                         '  chl  ***  ch  tlla  fu  slratigolata  .  e  chi  affogata 


Tonmio  Co»to,  utt  supra. 
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lcbrées  dans  Avignon  ,  par  ordre  du   la  reyne  Jeanne  n'a  ensuivy  ,  car 
i>ape,  que  le  5  de  mai  i385,  et  que  pour  le  moins  si  elle  brdloit  du  chaud 
la  nouvelle  de  sa  mort  n'ait  été'  noti-   désir  de  la  chair,  elle  le  passoit  hon- 
liee  aux  habitans  de  Marseille,  par  le    nés  tentent  avec  ses  maris.  Quant  à 
même  pape,  qu'en  ce  temps  là.  M.  Ra-   A ndreasse  quelle  fit  mourir ,  ors  dit 
luze  a  raison  de  s'en  étonner.  Je  ran-   que  c'estoit  un  Hongre  yvrogne  tres- 
porte  l'extrait  qu'il  nous  donne  du    dangereux  et  malicieux  en  faisant 
journal  de  Jean  le  Févre,  évêque  de   son  simple  et  son  niais ,  comme  mo- 
Chartres  ,  et  sa  réflexion.  «  Le  cin-   lontiers  telles  gens  le  sont ,  plus  que 
»  quiesme  jour ,  le  pape  fist  dire  une   les  habiles  et  honnestes  ,  et  qui  lu 
*  messe  de  requiem  solemnelU  pour   vouloit  faine  mourir  pour  estre  seul 
»  la  roync  de  Sicile  Jchannc  ,  occise   roy,  mais  elle  gagna  le  devant  et 
»  par  Charles  de  Duras.  La  messe  gagna  à  la  prime,  ainsi  que  le  droit 
»  dist  le  cardinal  de  Cusence ,  et   de  nature  le  permet,  qu'il  vaut  mieux 
»  prescha   moult   solempnellement.   prévenir  que  d'estre  prévenu  ,  et  mes- 
»  Le  roy  fut  a  la  messe.  Et  puis  le  me  en  la  matière  de  vie  ($4)* 
>»  convoierent  les  canlinaux  de  Cu-       (K)  Brantôme  a  fait  mention  d'un 
>»  sence  et  d' Ambrun  Sed  mirum  est   livre  où  on  la  compare  avec  3farie 
»  tara  primùm  in  his  regionibus  au-   Stuart....]  u  J'ay  veu  un  livre  fait  en 
»  ditum  nuntium  de  morte  istius  re-   »  Angleterre  ,  qui  s'intitule  l'Apolo- 
»  gin»  ,  quam  constat  anno  saltem    »  gic  ou  deflensc  de  l'honorable  sen- 
»  millesimo  ccclxxxiii   occisam    »  tence  et  très  juste  exécution  de 
»  fuisse  die  xxi  1  mensis  maii.  Et  ta-   »  deffunetc  Marie  Stuard ,  dernière 
»  men  primùm  auditum  bine  liquet,    »  royne  d'Escossc  :  en  ce  livre  il  se 
»  auod  paulô  post  verba  quac  mox    »  void  plusieurs  comparaisons  de  la 
»  descripsimus   ex  diario  episconi    »  reyne  Jeanne  de  Naples  et  la  reyne 
d  Carnotensi>  sequitur  :  Item  fut  de-    »  d'Escossc,  tant  de  sa  vie,  ses  mœurs, 
m  libéré  que  on  envoie  à  Asarseille   »  ses  amours ,  et  genre  de  mort  ;  et 
n  message  solcmpnex  à  segnefier  la    »  les  y  voit  -  on  peintes  d'un  mesme 
»  mitrt  de  la  roy  ne  ,  et  qu'il  y  ait   »  crayon,  qu'il  n'y  a  rien  de  si  sem- 
»  sermon  (4*).  »  »  blablc  qu'elles  aeux  à  l'ouïr  parler 

(1)  Brantôme....  a  fait  tout  ce  qu'il  »  (45).  »  Il  rapporte  en  abrégé  le  pa- 
rt pu  PQwr  l'excuser.  ]  Voyez  (43)  ce  rallclc  de  ces  deux  reines,  qui  est  di- 
qu'il  dit  touchant  la  mort  du  second   vise  en  douze  chefs. 

et  du  troisième  mari,  et  joignez-y  ce       (L)  I*a  réponse  quelle  reçut 

qu'il  observe  touchant  celle  du  pre-  du  roi  de  Hongrie.']  La  voici  :  «  Ta 
mier,  et  touchant  cette  multitude  de  »  vie  désordonnée  précédente  ,  la 
mariages.  Car  quant  à  luy  reprocher  »  seigneurie  du  royaume  que  tu  t'es 
ces  quatre  maris,  et  pour  ce  la  tenir  »  toujours  retenue  entre  tes  mains  , 
impudique ,  on  ne  scauroit ,  puis  que  »  la  vengeance  de  ceux  qui  avaient 
le  mariage  est  si  bon,  et  si  saint,  »  tué  ton  mari  non  poursuivie  ,  Tau- 
estant  ordonné  de  Dieu  ;  et  aussi  »  tre  mari  qu'incontinent  tu  as  épou- 
qu'il  valoit  bien  mieux  qu'elle  se  ma-  «  sé  ,  et  l'excuse  que  tu  m'as  depuis 
riast  qu'elle  se  bndast,  ou  qui  pis  >»  envoyée  ,  sont  pleines  preuves  que 
est,  qu'elle  se  prostituast  et  abandon-  »  tu  as  été  participante  et  complice 
nast  a  l'un  et  à  l'autre  ,  comme  on  a  »  de  la  mort  de  ton  mari  (46).  Ceux 
veu  et  voit  -  on  de  nostre  temps  plu-  »  qui  la  voudront  voir  en  latin  n'ont 
sieurs  reynes ,  princesses  et  grandes  »  qu'à  lire  ce  qui  suit  :  Johanna  , 
dames  ,  soit  estant  filles  ,  soit  estant  »  inordinata  vita  prœccdens  ;  reten- 
i>euves ,  faire  l'amour  à  outrance  et  »  tio  potestatis  in  regno  ;  neglecia 
paillarder  avec  qui  bon  leur  se  m-  „  ^inaicta  ;  vir  alter  susceptus  ,  et 
bloit,  et  semble  de  ceux  de  leur  roy  au-  »  excusalio  subsequens  ;  neclJ  »'in  tui 
me,  plustost  que  de  se  marier,  fuyant  »  te  probant  fuisse  participent  et  con- 
ce  mariage  saint  et  permis  plustost  »  sorlem  {fc).  » 
que  la  paUlanlUe  défendue  ;  ce  que      m  BranlW ,  vie.  de»  Dame*  illu»tre»,  w 

J5i ,  SS3. 

(4a)  Stephann»  Dalnum,  in  Noti»  ad  Vita»  Pfl-  La  mf,nr ,  pag.  38o. 

pârum  Aveniouenaium ,  jmg.  ia5-,  ia58.  J.*i  m/m',  pap.  348. 

(<J3)  &->i*t$us  ,  remnnjut-  (F) ,  citation  (3i> ,  et        ($-)  Frlmn.t  Sandru»  .  d«-  Regthui  SirîUc  ,  f  Tr  ■ 
re  marque  {T)t   rifafion  (18).  35.  Colleoucoo  ,  til>.  f,  foti;  {»  1). 
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(M)  La  sentence  favorable...  qu'elle  cela  la  reine  Jeanne  et  son  quatrième 

obtint  du  pape."]  Citons  ces  paroles  du  époux  Othon  de  JJrunswic ,  firent  un 

père  Maimbourg  (  48  )  :  «  Pour  la  traité  de  paix,  par  lequel  ils  recou- 

*  mort  de  son  premier  mari  ,  André  vrèrent  la  liberté  et  le  royaume  de 

*  de  Hongrie,  que  plusieurs  lui  ont  Naples,en  cédant  la  Pouille  et  la  Ca- 
»  imputée  ,  elle  s'en  est  pleinement  labre  au  prince  Charles  de  Durazzo 

»  justifiée,  et  par  la  justice  très-ri-  leur  vainqueur.  Ce  sont  de  très-grands 

»  goureusc  qu'elle  fit  faire  des  meur-  mensonges  ,  comme  on  le  peut  con- 

*  triers  ,  sans  <jue  pas  un  d'eux  Tait  naître  par  mes  remarques  précéden- 
»  jamais  chargée  dans  les  effroyables  tes ,  et  par  les  choses  que  je  vais  di- 
s  tourmens  qu'ils  souffrirent ,  et  par  rc.  Les  deux  filles  que  la  reine  Jeanne 
»  son  éloquente  apologie  qu  elle  fil  eut  de  son  second  mari  moururent 
»  elle-même  en  plein  consistoire  ,  enfans.  La  femme  du  comte  d'Artois 
»  Jetant  le  pape  Clément  VI ,  et  en  était  nièce  de  cette  reine  :  car  elle 
»  présence  de  tous  les  ambassadeurs  était  fille  de  Charles  de  Durazzo,  que 

*  des  princes  chrétiens,  avec  tant  de  le  roi  de  Hongrie  fit  mourir  et  de 
»  force  et  de  netteté  ,  que  ce  saint  Marie,  sœur  de  Jeanne.  Cette' Marie 
■  pontife  déclara  ,  par  un  acte  au-  était  morte  depuis  long-temps  ,  lors- 

*  tbentique,  non-seulement  qu'elle  que  sa  sœur  fut  étranglée,  et  ainsi 
»  était  innocente  de  ce  crime  ,  mais  M.  de  Mézerai  se  trompe  ,  quand  il 
»  qu'on  ne  pouvait  même  soupçonner  assure  que  la  reine  Jeanne  et  sa  sœur 
»  qu'elle  y  eut  jamais  eu  aucune  Marie  se  rendirent  à  Charles  de  Du- 
»  part.  »  Cet  historien  ne  cite  t>er-  ras,  qui  les  fit  étrangler  toutes  tfeux 
wone  quant  à  ce  fait^  particulier,  en  prison  (5i).  Le  comte  d'Artois  et 
Prenez  garde  que  Brantôme,  qui  co-  Jeanne  sa  femme  moururent  le  ao  de 
pie  de  Froissard  la  harangue  que  juillet  1387 ,  comme  porte  leur  epi- 
cette  reine  fit  au  pape  (4g) ,  et  la  ré-  tanhe  (5a) ,  et  par  conséquent  ils  sur- 
ponse  du  pape  ,  ne  dit  rien  de  la  sen-  vécurent  à  la  reine  Jeanne.  Et  il  est 
lence  d'absolution.  J'en  dirai  la  rai-  faux  que  cette  reine  ait  joui,  ni  de 
son  bientôt  :  il  se  contente  de  dire  son  royaume  ,  ni  même  de  la  libcr- 
(5o)  que  le  pane  s'engagea  à  la  pro-  té  ,  depuis  qu'elle  se  fut  rendue  au 
teetion  de  rberitier de  cette  princes-  duc  de  Durazzo.  Concluons  que  sa 
se.  Remarquez  aussi  que  la  harangue  harangue  au  pape  Clément  est  le  pur 
que  Froissard  a  mise  à  la  bouche  de  ouvrage  de  Froissard ,  et  que  Branto- 
h  reine  Jeanne  contient  plusieurs  me  nous  tend  un  panneau  où  il  est 
faussetés  :  i°.  Que  Jeanne  était  fille  tombe  le  premier  quand  il  dit 
de  Robert  j  a°.  au'elle  ne  se  maria  croyons  donc  Froissard  qui  a  fait 
avec  André  de  Hongrie  qu'après  la  cette  reyne  parler  en  confession  au 
mort  de  Robert  ;  3°.  qu'elle  n'avait  eu  pape  ,  et  a  esté  curieux  de  recueillir 
de  ce  mari  aucun  enfant  ;  4°-  qu'An-  ces  propres  mots  prononcez  de  sa  bou- 
dré  était  mort  jeune  à  Aix  en  Pro-  che  qui  appertement  a  voulu  ainsi 
rencej  5#.  crue  son  second  mari  tom-  déclarer  sa  vie  (53).  Achevons  de  rap- 
ba  prisonnier  entre  les  mains  du  roi  porter  ce  qu'il  dit  tout  aussitôt  :  Je 
de  Hongrie  ,  et  qu'il  mourut  en  Hon-  ne  dis  pas  que  Froissard  ne  touche 
grie,  ou  ce  roi  l'avait  fait  mener  \  6°.  quelques  traits  de  sa  vie ,  comme  de 
que  la  fille  qu'ejle  avait  eue  de  son  la  mort  d'André  et  autres  petits 
second  mariage ,  et  qu'elle  avait  ma-  traits  comme  d'amour  et  d'autres 
née  au  comte  d'Artois  ,  était  morte  mais  tant  y  a  que  jamais  elle  ne  fut 
en  prison  avec  son  mari  \  et  qu'après  J 

m  Maimbonrg .  SeW«.  d'Ocodeui ,  Ifr.  //,  , £*)2*&  ÎMÈ?!!*! -<""  ^ 


M».'l5f .  «5a  ,  «  lann.  t38a.  «%  Brantôme  est  dam  la  ,neme  erreur  : 

f7&  ElU  s  husnUui  moult  devant  le  pape  Cle-  reman,ue {?,) ,  citât.  (39). 

à  Foodf  ,  et  te  confessa  à  lui,  et  lui  mons-       (£»)  On  la  trouve  dans  une  chapelle  de  l'église 


tm  tautrs  ses  besosne$  et  feu  tant  vitainie 

(  eê  de  Saintrlaurent ,  à  IVapUs,  en  ces  termes  :  Hic 

met  «1  eerveÏLe  force  autres  fringant*) .  J*f«nt corporn  illu  Atrium  Oominorum  Dumini  Ro- 

'use  de  ces  propres  mots  :  et  lui  drscou-  }*'rti  de  Artois,  et  Domine  Jouannie  Duracii  ron- 


U  et  puis  lus  commença  ainsi  son  ha-  J^nm  ,  oui  ohierunt  an  no   Doraini  M.  Cf.C 
dirai  par  mêmes  mots  du  lu  auteur   LXXXVII  ,  die  XX  meu».  Julii.  7'omaso  Costo. 


.  fueje  dsrai  par  mêmes  mots  duilit  auteur  IiaAatii  ,  die  A  A  mcn».  Juin.  lumaso  Costo, 

les  changer.  Brantôme  ,  Vies  de*  D.mes  il-  Annotai,  e  Supplem. ,  folio  IST. 

r .?\JF9j**        ^  (53)  Brantôme  ,  Viea  des   Dame,  illurtref, 

(So)  La  mfme,  pag,  #3.  r><Hf.  #3. 
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n*  méchante  et  ilébordée  comme  ledit  elle  atlopta  TmuÏs  tV  Anjou  tet  lu>y~ 

ce  bel  et  sot  histotien  napolitain*  rtnt  faites  chartes  et  lettres  en /o/vw<: 

Pour  mieux  connaître  les  confu-  autentique  ,  mais  pourtant  le  jpn/te 

sions  de  Froissard,  il  faut  prendre  eut  en  lettres  de  vendition  le  comt* 

garde  qu'il  suppose  que  la  reine  d'Avignon  d'elle  Cela  fait  9  in. 

Jeanne  tut  trouver  le  pape  à  Fondi  ,  reyne  prit  congé  du  pape  et  retots r/»« 

et  que  ce  fut  là  qu'elle  lui  lit  cette  en  son  royaume,  ou  Charles  de  Du  — 

harangue.  Il  est  certain  que  Clé-  razzo  ,  au  bout  de  quelque  temps  /«x 

ment  VII  quitta  l'Italie  Tan  i  3^g  ,  prit  prisonnière  ,  et  secrètement  La  Jït 


raosue  ,  depuis  la  captivité  où  elle  tente  de  croire  que  le  fait  dont  parle 
tomba  l'an  i38i  ?  Au  reste  ,  il  ne  faut  le  père  Mai  m  bourg  appartient  au  pon- 

5 as  s'étonner  de  ne  trouver  point  tiucat  de  Clément  Vil ,  et  non  pus  ait 
ans  Froissard  la  sentence  d'absolu-  pontificat  de  Clément  VI.  Mais  je  ne 
tion  ;  car  il  est  visible  qu'il  n'a  pré-  conseillerais  à  personne  de  faire  fond, 
tendu  parler  que  des  choses  qui  se  ni  sur  le  narre  que  Brantôme  tire  die 
passèrent  entre  Clément  VII  et  la  Froissard  ,  ni  sur  le  récit  qu'il  em- 
rcine  Jeanne.  Or  ce  fut  par  Clé-  pninte  de  l'histoire  d'Anjou.  On  ne 
ment  VI  qu'elle  fut  absoute  ,  comme  saurait  les  accorder  l'un  avec  l'autre  $ 
on  le  verra  ci-dessous:  mais  tout  ceci  les  confusions  et  les  brouilleries  y 
est  fort  brouillé.    Brantôme  conte  sont  entassées  :  fixons-nous  à  ce  que 

3u'on  lit  dans  l'histoire  d'Anjou  ,  que  je  m'en  vais  dire.  11  est  sut  que  la 
ans  le  grand  schisme  de  V  église          reine  Jeanne ,  ayant  fait  son  apologie, 

entre  autres  princes  qui  lindrent  pour  Tan  i348,  devant  le  pape  et  devant 
Clément  estoit  le  roy  de  France  ,  ses   les  cardinaux  ,  fut  déclarée  iono- 
freres  ,  et  la  bonne  reine  Joanne cente  de  la  mort  de  son  mari  (55)  T 
laquelle  vint  voir  le  pape  Clément ,   mais  cette  déclaration  fut  donnée  le- 
fluquel  et  de  tous  les  cardinaux  fut  gèreraent  ,  et  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
honnorablcment  receue.  .  .  .  et  après   parenec  qu'elle  fut  l'cflbt  de  la  pas- 
quelle  eut  séjourné  quelque  temps  ,  sion  qu'avait  le  pane  de  s'acquérir 
e//e  requit  au  saint  perc  qu'il  Votât  Avignon.  En  effet,  la  mé'mc  a  fia  ire 
en  conjession  et  Vabsolvist  de  ses  pe-  ayant  été  discutée  trois  ans  après  ,  il 
chez ,  ce  que  le  pape  volontiers  et  be-  fallut  que   la  reine,  Jeanne  avouât 
nienement  lui  accorda  ,  comme  certes  qu'un  sortilège  l'avait  engagée  à  n ai- 
ent) ne  devoit  estre  escondutte  d'une  mer  point  son  époux  ,  et  que  cela 
si  douce  et  agréable  requeste  ,  car  donna  le  courage  à  plusieurs  MO09- 
elle  meritoit  bien  une  confession  se-  nés  de  conspirer  contre  lui.  Les  ju- 
crete,  et  auriculaire  et  oculaire,  et  ees  ,  revêtus  d'un  grand  esprit  de 
une  absolution  et  pénitence  légère  et  douceur  ,  déclarèrent  qu'il  ne  fallait 
aisée  h  porter.  Après  cette  confession  pas  la  tenir  coupable  de  ce  malheu- 
faite  en  présence  de  sa  sainteté  et  du  rcux  enchantement ,  ni  de  ses  suites. 
saint  collège  des  cartlinaux ,  ladite  Quand  on  a  recours  à  de  semblables 
réfne....  remonstra  les  mauvais  tours  machines  dans  un  procès  de  cette  ria- 
et  ingratitudes  que  luy  avoit  fait  son  ture  ,  c'est  une  marque  que  les  affai- 
nepveu  Charles  rie  Durazzo,  et  com-  res  de  l'accusé  vont  très  mal.  Il  est 
me  par  plusieurs  fois  il  V  avoit  voulue  visible  auc  le  pane,  le  juge  choisi  de 
faire  mourir  pour  avoir  son  bien  ,  et  ce  procès,  voulait  conserver  a  toute 
pourtant  elle  désirant  observer  fa  der-  force  le  royaume  de  Naplei  à  cette 
niere  volonté  de  ses pere  et  areul ,  en  princesse,  et  il  ne  le  pouvait  faire 
la  présence  de  toute  la  noblesse  as-  sans  la  déclarer  innocente  :  car  la 
semblée,  resigna  et  céda  toutes  mains  trêve  qu'il  moyenna  entre  elle  et  le 
du  pave,  tant  les  royaumes  de  Sici-  roi  de  Hongrie  ,  Fan  i35o  ,  portait 
le ,  TV aptes  ,  les  duchez  de  P ouille  , 

et  Calabre ,  et  la  comté  de  Provence.      (54)  BrantAme ,  Vie*  de»  Dame»  i1!u»tees  , 
Tout  cecy  se  rapporte  aux  paroles        ^s  et '»'"'• 

4  Fn>is,ani  :  c.  9u,  lepafc  accep-  J?&^j^^AT&fc2 
ta  ;  mais  bien  gasté  par  son  conseil ,    rutani,  r.  18.  et  Summum*,  Ub.  3,  r«r-  4. 
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coe  si  Jeanne  se  trouvait  coupable , 
elle  céderait  son  royaume  à  ce  mo- 
narque ,  et  que  celui-ci  n'y  préten- 
drait rien  si  elle  était  innocente  (56). 
Vtnez  bien  toutes  les  paroles  de  M.  de 
Sponde  :  C'um  remissd  ex  pacto  causd 
J Minnœ    régime  ad  judicium  sedis 

apostotictr  ,  œgrè  inveniretur  modus  »  leur  plus  grande  achni  rat  ion  et  pla  i- 
aœrendœ  ejus  innocenliœ  ,  nec  ta-    »  sir  ,  et  en*  croye  leur  fortune  telle 


»  jet  pour  en  esc  rire  mieux ,  ainsi 
m  que  volontiers  font  les  poètes  et 
m  autres  corn  poseurs  (  60  )  ,  qui  se 
»  plaisent  à  supposer  de  grands  ob- 
n  jets  et  les  faire  accroire  au  monde , 
»  afin  qu'ils  en  escrivent  mieux,  et 
»  que  le  peuple  lise  leurs  œuvres  en 


me  a  juslurri  videreturfamam  ejus  d  lu- 
tins in  du/M  tint  relinqucrc  ;  de  muni 
ad  mina  est  ejus  excusatio  de  maie- 
fido  seu  jascinatione ,  eu  jus  vifragi- 
lis  ejus  natu va  coacta  fuisset  minus 
amare  virons  quant  diceret9  indèque 
alu  co  aspira  re  in  eum  ausi  essent  ; 
productique  pluribus  ejusrei  tcsttbus, 
declarata  est  à  benevoUs  judteibus  in- 
nocens  eoru  m  omnium  quœ  ex  ejus- 
modi  fascination*  sec  nia  essent  (67). 
Le  père  Maioibourg  n'a  donc  pas  été 
un  fidèle  historien  :  il  n'a  rien  dit  de 
la  reVision  du  procès. 


Davantage ,  il  est  bien  mal  aisé  à 
croire  que  cette  belle  grande  prin- 
cesse se  fut  allée  enttammer  de 
telles  flammes  ,  comme  il  les  écrit 
dans  la  Flammette,  car  vous  diriez 
que  cette  princesse  est  ravie  de 
luy,  qu'elle  mourut  pour  luy  ,  et 
qu'elle  le  court  à  force ,  vraye- 
ment  ouy  ,  car  il  estoit  bien  si  un 
bel  oiseau  selon  son  pourtrait  que 
j  ay  veu  à  Florence  ,  à  Na  pies ,  et 
en  une  infinité  d'endroits  qui  le 
»  montre  nullement  aymablc  et  agréa- 
»  blc  ,  et  aussi  que  son  mary  le  com- 


■ 

» 

M 

» 

J* 
» 
M 
» 

»  en 


(S)  Elle  avait  une  sœur  ilont  Roc-  »  te  estoit  bien  plus  désirable  cent 
eace  fut  amoureux.)  Tomaso  Costo  a   „  fois  que  l'autre.  »  rîraulôme  ajoute 


montre  que  cette  maîtresse  de  fioc- 
cace  était  la  bâtarde  du  roi  Robert. 
Je  l'ai  cité  ci-dessus  (58).  Brantôme 
n'en  savait  pas  tant  :  il  fait  plusieurs 
réflexions  sur  cette  amourette  sans 
toucher  à  la  principale  ,  qui  était  de 
soutenir  que  Boccace  n'avait  pas  por- 
té ses  vœux  jusques  à  la  sœur  legiti- 


que  la  princesse  aurait  pu  aimer  , 
non  pas  le  corps  de  Boccace ,  mais  sa 
belle  âme  ,  comme  il  a  vu  plusieurs 
dames  aimer  plusieurs  savons 
:  et  là-dessus  ,  il  nous 
conte  ce  que  répondit  une  dauphine 
qui  avait  baise  un  poète  endormi 
(61)  ;  puis  il  continue  de  cette  ma- 

ainsi  que 


d'une  grande  reine.  Peut-être  se-  „iére  (6a):  Il  est  possible 

ra-t  on  bien  aise  de  trouver  ici  quel-  cette  princesse  Marie  aymast  de  mm* 

que*  morceaux  de  Brantôme  (5o),  me  Boccace ,  pour  son  beau  dire  et  sa 

«  Sil  est  vray  ce  qui  est  escrit  de  bonne  plume  ,  pour  la  rendre  excel- 

-  luy  qu'il  ayrooit  Marie  sa  sœur  fenie  et  immortelle  par  son  rapport  a 

*  comtesse  d'Artois  ,. et  qu  il  en  eût  tout  le.  monde  de  ses  belles  vertus 

-  fait  ces  deux  livres  de  la  Flammelte  mois  le  ga/and  n'en  fit  rien  et  lu 

*  5  **  ,a,  P^Jocopc  pour  I  amour  laissa  trompée ,  et  s'en  alla  escrirc 


*  me  du  monde  ,  pour  le  grand  sça-  blient  leur  valeur  et  leurs  jouissances 
»  Toir  qui  estoit  en  luy  t  mais  je  soient  fausses  ou  vrayes  ,  encore  que 
»  crois  ,  comme  je  tiens  des  grands  fay  connu  aucuns  poètes  (63)  ,  qui 
»  discoureurs  )  ,  il  n'a  jamais  eu  tant  ayent  eu  des  bonnes  faveurs  ,  dont 
»  de  flammes  de  cette  dame  ,  comme  y  espère  d'en  parler 
»  il  en  a  escrit ,  et  s'est  forgé  en  sa 

(60)  Cm»  confirme  ee  que  f  ai  dit  dans  Vartielm 
Loticmio»,  lom.  IX.  pag.  377  ,  remarque  (F), 
et  dans  la  remarque  (H)  de  l'article  Mimnir 
lom.  X.  pag.  178. 

(61)  Alain  Cbartier.  foret  la  imite  de  la  Cri- 
tique général*  du  Calvinisme  de  Maimbourg,  let- 
tre X  VI II ,  png.  591 . 

{th.)  Brantôme,  Vieades  Dame*  illustre*,  p.  3"a 

(63)  V oye%  Ut  Skite  de  ta  Critique  générale  du 
Calvinisme,  lettre  X  FIJI ,  pag.  5go  et 


»  cervelle,  et  fantaisie  ,  ce  beau  su- 


(QjS  Spondann»,  ad  ann.  i35o,  ntun.  6,  pag. 
SA  II  ci  Le  Matthieu  Villani  ,  /.  I  ,  c.  89  ,  91 
et  teq. 

[S'I  Spondanut ,  ad  ann.  i35i  ,  nuat.  1  ,  pag. 
m.  K»<V 

Remarque  (G),  à  la jSn. 
(Sq)  Brantôme  ,  Vie»  de*  Dame»  illu»tre» ,  pag. 
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(0)  Quand  Brantôme  parle  de  la  ment  pour  venger  la  mort  de  Jeanne, 

vengeance  de  la  mort  de  Jeanne  ,  il  que  la  reine  de  Hongrie  fit  tuer  Char- 

tombe  dans  quelques  erreurs."]  Voici  les  de  Durazzo.  Elle  ne  prétendit  sa- 

ce  qu'il  dit  :  «  Aussi  Dieu  juste  ven-  tisfaireque  son  ambition,  et  celle  du 

»  geur  des  morts  innocentes  vengea  roi  Marie.  Disons  en  passant  qn*Ur- 

»  la  sienne ,  et  sur  le  Hongre  ,  et  sur  bain  VI ,  qui  s'attira  plusieurs  mau- 

»  Charles  Durazzo,  à  qui  Marguerite  vais  traitemens  de  la  part  de  Cliar- 

»  aisnée  sœur  de  la  reyne  Jeanne  ,  les ,  et  qui  l'excommunia ,  et  le  de - 

»  arrière- fille  du  roy  Robert,  luy  posa  l'an  1 385  ,  eut  une  joie  incroya- 

»  estant  allé  à  fiude  et  illec  invité  ble  de  la  nouvelle  de  sa  mort.  On  dit 

»  par  la  reyne  en  un  banquet ,  en  qu'il  regarda  avec  un  plaisir  extrême 

»  feintes  caresses ,  pendant  qu'il  beu-  le  couteau  encore  sanglant  avec  quoi 

»  voit  luy  fut  donné  un  coup  de  ha-  Ton  tua  ce  prince  (68).  Sa  mort  no 

i>  che  sur  le  cbinon  du  col  par  ordon-  demeura  pas  impunie:  un  seigneur 

»  nancede  la  reyne  ,  et  fut  ainsi  tué  de  son  parti ,  ayant  surpris  les  deux 

»  (64).  »  Les  péchés  de  grammaire,  reines  a  la  campagne,  fit  jeter  Élisa- 

dont  cette  période  est  parsemée  ,  beth  dans  la  rivière  (  69  ).  C'est  une 

n'empêchent  pas  que  nous  ne  voyons  erreur  que  de  croire  que  le  monde 

assez  clairement,  que  Brantôme  allir-  va  toujours  de  mal  en  pis  (70)  5  car  il 

me  quatre  choses  :  i°.  Que  Charles  est  certain  que  le  siècle  ou  nous  vi- 

Durazzo  fut  tué  par  ordonnance  de  vons  (ni) ,  ne  nous  fait  pas  voir  dans 

la  reine  de  Hongrie  j  a°.  que  cette  rei-  l'Occident  une  suite  d  énormités  en 

ne  s'appelait  Marguerite  ;  3°.  qu'elle  peu  d'années  semblable  à  celle  cjue 

était  la  sœur  aînée  de  la  reine  Jean-  Ton  y  trouve  depuis  l'an  i345  jus- 

nc;  4°.  qu'elle  était  arriére-fille  du  qu'en  i3go. 

roi  Robert.  Ce  sont  quatre  menson-  (P)  André.  . .  .s'était  rendu  odieux 
ges ,  dont  le  dernier  est  de  plus  une  à  d'autres  gens  qu'a  sa  femme."]  II  y 
grande  contradiction  de  Brantôme  a  des  historiens  qui  disent  que  les 
(65).  Lorsque  Charles  de  Durazzo  alla  menaces  qu'il  avait  faites  de  punir 
en  Hongrie  ,  après  avoir  fait  mourir  sévèrement  quelques  seigneurs  de  la 
la  reine  Jeanne ,  il  y  trouva  deux  cour  qui  s'étaient  mal  comportés  j  de 
reines,  savoir  la  veuve  et  la  fille  du  les  punir  ,  dis-je,  sévèrement  ,  dés 
feu  roi  Louis.  La  veuve  avait  nom  qu'il  aurait  été  couronné,  excitèrent 
Elisabeth  ,  et  était  fille  du  roi  de  Bos-  ces  coupables  à  conspirer  contre  lui. 
nie  ;  la  lille  s'appelait  Marie  (66).  Elles  Occasio  autem  hujus  sceleris  spcciii- 
consentirent  toutes  deux  que  Charles  liter  fuisse  tlicitur  quia  ipse  ,  tan- 
fftt  couronné  roi  de  Hongrie  :  mais  la  quam  uirtuosus  et  audax,  rerbo  et 
mère  donna  ordre  qu'on  le  tuât  quel-  facto  monstrahat  se  velle  punire  ali- 
que  temps  après.  Fa  coronato  in  al-  quns  quos  videbal  criminosos  et  malè 
ba  regale  di  uolonta  délia  résina  Isa-  se  kabentes  ,  quamprimùm  per  coro- 
/jetta  ,  e  del  re  Maria  sua  Jigliuola ,  nationem  plénum  dominium  dicti  tr- 
ie quali  ogni  loro  ragione  li  rinun-  gni  ad  ipsum  pcrx'cnissct.  De  quo  ma- 
tiarono  ;  ma  poi  andalo  a  Buda  ,  e  le  sibi  conseil  et  merito  formidanles 
von  finie  blanditie  délia  regina  int/i-  cogitaverunt  aduersùs  eum  modo  prœ- 
tato  ad  un  conrit<> ,  mentre  bevea  li  misso  sibi  ipsis  prœcauere  (ni).  Mais 
j'u  dato  d'una  secure  nclla  coppa  per  ne  fallait-il  pas  que  ces  gens-là  fus- 
'ordinationc  délia  regina ,  e  fu  mono  sent  animés  d'une  haine  personnelle, 
nelf  anno  i386,  a  di  3  di  giugno  outre  l'envie  de  prévenir  leur  sup- 
(67).  Voilà  ce  que  nous  apprend  l'au*  plice  ,  puisqu'ils  se  portèrent  à  tant 
teur  que  Brantôme  suit.  Nous  en  pou- 


(68)  Exutldite  ferunt  Vrhanwn  ad  nuneium 


vons  recueillir  un  nouveau  menson-  v~>                      y mnn»m  «« 

•1    n       .1                               c  »       Il  morlit ,  cultrumque  quo  ictus  fuerat  ad  se  dela- 

gc  de  Brantôme  ;  car  ce  ne  tut  nulle-  tum   „crnli  Iangulne  ,,.,rrr!Um  ,  avidissimè 

conspexisse.  Pogiux,  apud  Felinum  Sandcua,  de 

,      r\          m  Res«H»*  SirîliK ,  pat.  36. 

(64)  Brantôme  ,  >  .es  de»  Damei  .Uaatm,  JTjj  M>imboarf!  ^htsme  d'Occident,  li,.  III. 
pag.  3b*,  3b5.                                    ,   .    ...  pag.  «3.  //  cite  Thurosius  et  Bonfinius. 

(65)  Il  avait  dit  que  la  reine  Jeanne  était  jW*  f-o)  R«mpale  «  fait  un  discours  contre  cette 
du  roi  Robert. 


(66)  C'est  cell*  que  les  Hongrois  appelaient  le       (-i)  Cest-a-direle  XVII*. 
roi  Marie.  CoJlenuccio,  lit».  V%  folio  88  i-erso.       fa  prima  Vit*  Clmends  VI ,  pag.  *!fieditto- 
(6-)  Collenuccio,  ibid.,folto  8n.  ""  Baluiianm  ,  tCxj}. 
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?Ili  le  tourmentèrent  Guillaume  d'Autriche  (a)  envi- 
freinent  dans tons  ses  membres  ,  ron  ]>an  t/03.  Elle  en  demeura 
♦îlaatsen  faut  qu'ils  épargnassent  1     .  a  ,Ls  Tj'i 

m  parties  anonymes  (73j,  ce  fut  a  veuve  1  an   140b  (£).   Ladislas  , 
Tfles-li  qu'ils  s'acharnèrent  princi-  son  frère  ,  roi  de  N  api  es  ,  étant 
li-ment  Les  informations ,  que  Clé-  mort  sans  laisser  aucun  enfant 

^V'olÉ5^r,™d^  Jfpti-e,  r.n  ,4^,el.esuccé- 
p  Ion  ne  peut  lire  sans  horreur.  da,  au  royaume,  et  épousa  1  an^ 
per  eos  vocatus  uenit  ad  née  suivante  Jacques  de  Bour- 


:crphum  vel  deambulatorium  quod  bon,  Çc  prince  n'ayant  pu  SOuf- 

*  ^j™<™*>           poMuerunt  frir      •  „           ât  UQQ  yie 

-u^mij  ad  os  ,  ut  clamare  non  posset,  1  1           1  «  1 

rf  *  anpresserunt  Ulos  gante  Ut  os  ualeuse,  lui  arracha  son  galant 

fmm etreà  es ejus  quàd  etiam  ves-  et  toute  l'autorité  (B).  Mais  il 


um  et  charucteres apparebant post  ne  ful  pas  assez  fin  pour  se 
7^  ,  ,Z?Jï nZZin  ?  JZ  maintenir  contre  les  ruses  de 

■wmuit  ut  strangulannl  eum  ,  sic  ut  . 

Ksm  chameleres  post  morte  m  oiten-  cette  princesse  (C)  :  elle  reprit 
îfh**L  Aid  verb  receperunt  eum  per  le  dessus  ,  et  le  poussa  si  vive- 

^S^  '/i^É?  traajrunt  qutf  ment  ^u  il  fut  coniraini  de  s'en 

^«S^^Xip.*  retourner  en  France  où  il  se  fit 

Aiu  tapdlos  de  capite  emdserunt.  moine(r).  La  reine,  délivrée  d  un 

dm  ta**  in  pratum  trahendo  projet  tel  mari ,  se  trouva  bientôt  dans 

wmi.  Alu  dicunt  qaàd  cum  funm  <je  nouveaux  embarras  ;  elle  dés- 
'tua  qua  eum  struneuiaverant  eum  ,  n .  .       *  1    i_  ce 

ûil^H^  obligea  tellement  le  brave  Sfor- 
nau.Alk  super  eum  cumgembus  as,  ce  de  Cotignole,  qu'il  sollicita 
«rJtnnt ,  er  fum  uj?uè  a//  compas-  Louis  d'Anjou  à  la  conquête  du 

^emeordu  oupresscrunt.  Et  audi-  r0yaume  de  Naples  ,  et  qu'il  se 
'  •■  pusd  etiam  de  hoc  vesticia  ex  ter  tus      r    ,  .      *      jA        #        *  T 

--pnmW  /-utx  eiû»  itofcj  Jiefum  mit  a  ,a  le*€  des  mécontent.  Le 

*<d  nichant  eum  projicere  in  pu-  pape  Martin  V  favorisa  Louis 

"impnjfundum,  sicut  projectus fue-  d'Anjou  ,  qui  assiégeait  Naples 

rtttllc  sanctus  Jeremtas  m  foveam  ,  par  mer  et  par  terre,  et  qui  s'en 

'\ -mua  dicere.  ouod  werat  extra  res>-  1       .  ,r   .  »!       1  •  n 

«m  de  consdL  al  Quorum  fidelium  *erait  rendu  le  maître,  SI  Al- 
iA,  mm  dispos  u  cru  m  poste  a  capere  fonse  d'Aragon  n'eût  envoyé  à  la 
<i*ùureregi  Hungariœ  captivas  ac  reine  un  puissant  secours.  Il  le 

"^^aUcUn  ÏsocïuTo^cunl-  fit  à  CaUSe  *U'eUe  lui  aVait  Pr°" 

**i'7t'.  °C*"J  occurr"*  mis  de  l'adopter.  Elle  lui  tint 

parole;  mais  elle  fut  si  rua]  t  rai- 

0»  «>  trrt  Je  ce  terme  pour  éviter  le  long    \cc  (j  e  cet  ingrat  ,  qu'elle  révO— 

>X i-SXqoo»mtDOm,Be ' oa que  *  qua  son  adoption,  et  la  trans- 
^amvuyn, ^XoU«iionc facU cootr* in-  &ra  à  Louis  d'Anjou  (J).  Ce 

^       Armamemsiom ,  p^.  s6o.  prince  recouvra  les  villes  qui 

KîinTT^c    /  ir  t  t  (a)  Corripet  le  phre  Anselme  ,  Hist.  aê- 

NAPLES  (  Jeanne  II  ,  beine        ée  ,a  yMaisoJ  de  Fraocei  3^ 

°î  ) ,  issue  de  Charles  d'Anjou,   qui  l'appelle  duc  d'Àtmtratie. 

frère  de  Saint-Louis  (A),  était  '  An^m.,  Huioire  généai.  de  U 

t..    1  1      j     AL  Maison  d«  France ,  358. 

nueae  ce  utmet  oe  Lmrazzo     (c)  Br,nlôme, 

Vus  des  Dames  illustres, 

qui  fit  mourir  la  reine  Jean-  pat.  388  et  suivante* ,  «#  mo^u*  cn$*iu- 
ne,  l«.du  nom.  Elle  naquit,  ^„  Mainlkoorî ,  Hil,  au 

»a  1371,  et  fut  mariée  avec  grand  SchUme,  lu*,  ri. 

tome  xi.  a 
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tenaient  pour  PÀraeonais,  et  en  comprendre  par  cette  suite  genea 

•  i-          ^    ~iL     ..ij*.»!  giquc,  que  Jean  de  Durazzo,  frère 

usa  Si  bien  avec  elle,  qu  étant  |Xrt,  fonda  la  branche  de  Durax 

JROrt  au  mois  de  novembre  1434  a  mourut  le  5  d'avril  i335  ,  et  lai 

(e)  ,  la  douleur  qu'elle  en  conçut  trois  fils ,  Ckarles  ,  Louis  et  Robe 

1a  fit  mourir  en  pende  temps  (  f)  Char  les  «po  «m  Marie  sœur  de  Je; 

,x\\    en     •    *\»              u  '    •*  '1  ne  reine  de  tapies  Ier.  du  nom 

(D).  Elle  institua  son  héritier,  ^  ie  conseiller  et  IWeur  de  la  m. 

René  d'Anjou        qui  n'eut  pas  du  roi  André  (a).  Il/**  et«o/ï  &u 

la  force  de  s'établir  dans  le  royau-  nantgémcrul,  ei^ouvemeurduroyc 

me,  et  qui  ne  laissa  à  ses  des^  4* Mf^*UumjÊ» ******  "J 

\      *    ,                      «        #  lira  en  Provence ,  a  /a  venue  du 

cendaus  qu  un  vain  titre  de  pce*  tiêmMe  de  UuU ,  r»i  </e  lYon^ne  ( 

tentions.  Il  était  plus  propre  à  H  Be  put  résister  aux  Hongrois  ;  il  I 

vendre  heureux  nn  état  trnn-  vaincu,  et  pris,  et  décapité  {\ 

uiiiMe  qu'à  subjuguer  des  sujets  D'autres  (  5  )  disen  t «ru'il  ne  fit  nu 

"  ,   ,,   *        -i   j               1       1  résistance,  et  qu  il  fut  trouver  le  1 

«belles,  et  il  donnait^plus  4e  de  Hongrie , avec  les  autres  seigneo 

temps  à  la  peinture  qu'aux  pré-  pour  lui  rendre  hommage,  et  que 

para  tifs  d'une  expédition  (E).  roi  Tarant  convaineu  de  la  m< 


être  pour  les  eipier  qu'elle  fit  du  €aHo  fArt«h ,  intorno  al  intu 

bien  «réélut,  et  miVlle  permit  *to*ttam«ru,a  MamandcJoln 

,  .0*»       *         1  •    •   t  dxtore  lo  fece  tn  nue  II  instante  occ 

a  Umistran  de  vexer  les  jmti  tiere  c  huuar  dal  rnedesimo  seront 

(H).  J'ai  parlé  ailleurs  (&)  de  Ca~  oW  cm  siafo  buttai o  Andréa  (d 

racciel  Tundeses  ralans.  Ce  que  €lurics  de  Duraizo  ne  laissa  point* 

DranlAm,  M1  a        est  tiré  de  fil8»  *uoi  <lU4?n  dlso  CollenUcrlf 

îrf,"        ;      1,  r    i   /I  •  mais  seulement  quatre  filles. 

(.Ollenucao.  Jl  faut  (4)  que  je      Louis  de  D  urazzo  son  frère,  eom 

(3 1  se  ici  deux  mots  de  Barthélemt  de  G  ravine  yjut  emprisonne  au  ctu 

Codione.  ieau  ée  t'OGuf  de  Naplesypar 

6  _  _  _*  commandement  de  la  ni  ne  Jeanne  r 

W^î^a^Tr^35^  *«<  empirer  sur  ,on  étalât  loi) 

\*)fl  «*i*/»rr  </*  Louis.  a™ler'lu,Pîis0n  dont  U  m0U™< 
ih)  Çi-d*s*u*  4nns  i'mrtiele  du  i".  Ca-         i36a.  enterre  au  monaste 

nACCioL,/pm../^r,  pac-.  43°-  ^*  religieuses  de  Sainte 'Croix  < 

^,  N aptes.  QueLques-uns  piarqucnl  i 

(A)  £//e  *W<  i«w/«  Ç*f*?  9^/^  mo/s  ie  juin,  et  d  autres 

d'^njoujrèrc  de  saifit  Louis. 1  Voici  aa  de  jldUel  (-)%  u  fou*  un  filt 
comment.  Elle  était  fille  de  Charles 


de  Parazzo  JI>   du  nom  :  celui-là  (*)  Métf^,  Abrégé  xhronol.  ,  77 

était  fils  deJU>t**dc  Durazzo,  coreU  Jj«                      j  u  M»i«oo  1 

de  Oravine,  qai  avait  pour. père  Jean  Fnmce^p^is?.'*1  *  1    *l*   e       *  *°n 

de  Durazao  ,  frère  de  Robert,  roi  de  r(4)riuenn«i<>,'*6.  rjoUo  tn. 

Naplcs  ,  et  fils  deCKarlea-le-Boiteux  ,  (5)  To^^o  C9»t«,  ,y^/f  if/  Sappléi»"»  ' 

fils  et  successcitr  de  Charles  d'Anjou,  Colletuiccio ,  folio  10  *e«o,  f»»»  ««*  M*ttl"' 

frère  de  saint  Louis  (1).  It  est  aisé  <k  # 

(6)  la  même. 

(,)                P*™  An  tel  me  ,  Hiitoire  Réné«].  (7)  J^prr*  Anielme,  Hi»t.  gé>éal.  dpU  W»'^ 

île  U  Maiaon  de  Traoce  ,  fog.  354  *  '«•"•        •  *»n<»  ,  pa*.  366,  JS?. 
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*  ilirld .  qui  se  relira  auprès  de  vantagc  ,  il  aurait  fait  bien  des  choses. 

jw,  roi  de  Hongrie  ,  auquel  il  ren-  Il  mourut ,  le  16  d'août  i4'4  »  <ta 

a  Je  Irts-grauds  services  ,  étant  gé-  trente-huit  ans  (11).  Nous  verrons  ci- 

■  ni  Je  .«es  années  contre  les  Véni-  dessous  (la) ,  comment  on  le  fitmou- 

jl».  11  termina  heureusement  cette  rir.  Sa  sœur  Jeanne  ,  dont  nous  par- 

.vrrt ,  ce  qui  lui  fit  mériter  le  beau  Ions  dans  cet  article,  lui  succéda. 

*zmdc  lapai*  Ce  fut  lui  que  Ton  Robert  de  Durazzo  «  pritla  qualité 

ÎT3T4  a  Naplcs  pour  chasser  ta  reine  m  de  prince  de  la  Morée.  11  fut  arrête 

>*m.  lorsque  le  roi  de  Hongrie  se  »  dans  la  ville  d' À  verse  ,  et  conduit 

'4  «Incite  par  le  pape  Urbain  à  »  prisonnier  en    Hongrie  avec  Je 

'japarertlu  royaume.  Il  n'est  point  »  comte  de  Gravine  son  frère,  par 

*<4«aoa  Que  Cliarles  n'eut  à  cette  »  Tordre  du  roi  de  Hongrie  ;  et  ayant 

«ttj  Me  rivait  eUué  tendrement  »  été  mis  en  liberté  l'an  i35a,  il  vint 

a  «  cour  comme  son  propre  fi Is  ;  »  en  France  ,  où  étant  arrive,  il  ap- 

>/araù  marié  a  la  princesse  AJar-  »  ncla  en  duel  Louis  roi  de  Hongrie  , 

r-ottu  nùcc  ;  elle  le  destinait  pour  »  lui  imputant  d'avoir  fait  mourir  à 

NMMWH)  et  tenait  même  encore  »  tortet  sans  raison  son  frère  Charles, 

*»  afvu  auprès  d'elle.  L'exécra-  »  duc  de  Duras.  Quelque  temps  après 

*f  puuûn  de  régner  le  rendit  in-  »  étant  à  la  suite  du  roi  Jean  ,  il  se 

nmpU  tous  ces  liens.  Il  fut  »  trouva  «  la  funeste  bataille  de  Poi- 

***ae  rw  de  Sicile  à  Rome  ,  au  »  tiers ,  où  il  (*)  mourut  les  armes  à 

fssewaent  de  Can  i38i.  //  mar-  n  la  main  ,  se  défendant  très-vaillam- 

»i  *n  Naples  ,  ou  ay  ant  été  reçu  m  mentle  igdeseptembre  i356  (i3).  » 

m  mutance  ,  il  assiégea  la  reine  (B)  Jacques  de  hourbon  lui  arracha 

ksi  le  château  de  V  QETu/*,  et  la  for-  son  galant  ,    et  toute  l'autorité.  ] 

-*  mf»  de  se  rendre ,  après  avoir  dé-  Quand  elle  alla  chez  son  mari,  «  elle 

>*d«ni  Oihon  de  Brunswick  son  n  amena  un  gentilhomme  napolitain 


£rerc  de 

"ait  été  adopte  par  la  rcioe  »  chambellan  estoit-il  de  vray  ,  car 

Qû«,  et  coaronnt-  à  Avignon  par  u  il  la  servoitbien  ,  et  ordinairement 

^•eat  \ U.  U  nouvelle  de  la  mort  »  en  sa  chambre  jour  et  nuit ,  sinon 

îri*N»e  de  cette  reine  n'empêcha  »  sans  grand  rumeur  du  peuple  et 

î*ût  qu'Un  amenât  une  belle  armée  >,  des  courtisans  Donc  pour  les  ap- 

at»U  royaume  de  Kaples  ,  pour  en  »  paiser ,  et  par  ladvis  de  ses  estats, 

-imt  Charles  j  mais  il  fut  si  mal-  »  elle  se  résolut  de  se  marier,  et  cs- 

î*urt*n(  que  la  diiette  ruina  son  ar-  »  pousa  Jacques  de  Narbonne  ,  ce 

et  qu'il  mourut  de  chagrin,  »  dit  l'histoire  de  Naples.  Messire 

*ft      (9).  Charles  demeura  par  »  Olivier  de  la  Marche  ,  grand  sei- 

ff»*rto  possesseur  paisible.  Il  se  »  gneur  et  historiographe  véritable  , 

r«muU  wec  |c  .  et  avant  été  u  le  nomme  Jacques  de  Pour  bon,  que 

*fpeJe  par  ta  Hongrois ,  dégoûtés  »  je  crois  plus  vray  ,  car  il  estoit  de 

iu  ^wemment  de  la  fille  et  de  la  »  ce  temps  ,  mais  en  mariage  faisant 

!PUfc  <k  leur  roi,  il  s'en  alla  en  9  fut  dit  et  contracté  qu'il  ne  porte- 

^1  et  fut  couronné  par  l'ar-  »  roit  point  titre  et  nom  de  rov  , 

canéqie  4e  Gran.  11  y  périt  bientôt  »  ains  seulement.de  prince,  ou  duc  , 

?* »*rtiiicc de  U  reine  veuve,  com-  >•  ou  comte  ;  mais  il  ne  voulut  rien 

*«&la  m  ci-dessus  (10).  Son  fils  »  Dorter  que  son  titre  acçoustumé. 

^»'«  régna  après  lui ,  et  vainquit  »  Sur  ce  les  capitaines  de  la  revne 

u,  duc  d'Anjou, qui  tâchait  de  »  qui  portoient  haine  et  envie  a  ce 

1  ■  **«tenir  aux  droits  de  son  père,  »  Pandolfo  son  mignon  et  à  Sforce  , 
Ulula*  fut  un  prince  brave  et 
»t  ;  et ,  s  il  eût  vécu  da- 


(O) 


(n)  Antelrae,  Hï«t.  génial .  de  la  Maison  àe 
Franc* ,  pag.  35k> 

,  tem.  III ,       (n)  Dans  U  remarque  (E),  au  pastage  de 

(•)  Chron.  de  frère  Ptolomie  de  tuants. 
(i3)An^lme,  Hi,t.  génaal.  4a  la  Mai*»»  à* 
France  ,  pag. 
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»  luy  mirent  en  teste  de  prendre  le  nommoit  Messire  Jacques  de  fto 
»  nom  de  roy  ,  et  le  porter ,  parquoy  bon  ,  comte  de  la  Marche  (18).  L"; 
»  estant  allez  au  devant  de  luy  ,  le  tre  dit  :  clesse  Giacomo  di  DTarixi 
»  saluèrent  tous  pour  roy,  fors  ce    Prouenzale ,  conU  delta  Marca ,  e- 


«  brave  Sforce ,  qui  Tie  le  nomma  stirpe  regale  di  Francia  ancor 

»  crue  comte,  à  raison  de  quoy  par  (19).  Ils  parlent  tous  deux  du  mêi 

»  1  advis  des  autres  lit  prendre  pri-  homme  ,  et  le  désignent  par  des  c 

»  sonnier  Sforce  ,  et  luy  fit  donner  ractères  bien  marqués  ;  toute  la  S 

»  quelques  traits  de  corde ,  et  fit  férence  consiste  en  ce  que  Tante 

»  tranclier  la  teste  au  pauvre  Pan-  italien  le  fait  provençal  ,  et  qu'il 

»  dolfo ...  Quant  à  lareyne,  il  la  mit  nomme  Jacques  de  Narbonne.  Il 

m  à  part ,  ne  luy  laissant  manier  au-  trompe  sur  le  premier  chef  ;  mais 

j»  cunes  affaires  ,  et  la  tenant  comme  crois  qu'il  n'y  a  dans  l'autre  qu'n 

»  enfermée  et  confinée  en  une  cham-  faute  d'impression  :  on  a  mis  JYa 

»  bre,  et  la  menant  fort  peu  souvent  bona  au  Keu  de  Borbone.  Si  les  il 

»  en  son  lit  et  en  sa  compagnie,  la  primeurs  de  Collénuccione  l'ont  poi 

»  repoussant  loin  de  soy  ,  jusques  à  laite  ,  il  y  a  quelque  apparence  qu'el 

»  luy  dire  force  vilainics  ,  ce  que  la  était  dans  les  auteurs  qu'il  copia  , 

»  reyne  dissimula  finement  et  fort  qu'elle  y  était  par  la  négligence  d 

»  malicieusement  (if).  »  Brantôme  imprimeurs,  ou  par  celle  des  copi 

tire  tout  ceci  de  Pandolfe  Collénoccio  tes.  Ne  quittons  pas  cette  matière  sa 


(i5).  Tutto  il  governo  di  se,  délia  relever  deux  fautes  de  Mézcrai.  Qtu 
corie  ,  e  del  regno  pose  in  mano  à  que  Jeanne,  dit-il  (30) ,  eût  vpou 
Pandotfello  Alopo  Napolitano  :  en  premières  noces  Jacques  de  Boit 
eonte  camerlengo  e  bellissimo  gto-  bon,  fils  de  Jean,  comte  de  la  Mareh 
vene  ,  e  suo  creato  ,  ilquafe  elta  som-  elfe  se  gouvernait  néanmoins  par 
mamente  amavtt  ;  e  havcndolo  me-  conseil  de  Pandolnhe  Alope  ,  et  t 
nato  seco  quando  andb  a  marito  al  Mutio  Sforce,  souche  desSjorces  dm 
duca  di  Sterlic  (16) ,  morto  il  duca  de  Milan  ,  que  Von  disait  être  de  st 
il  rimenb  a  Napoli ,  e  sempi^e  lo  tenne  amis.  C'est  supposer,  \°.  que  Jeanr 
eon  publica  injamia  di  wenereo  corn-  n'avait  jamais  été  mariée  quand  ell 
mercio  con  lei....  (1*)  il 1  conte  Giaco-  épousa  Jacques  de  Bourbon;  1 
mn.  .  posta  la  regina  da  parte  non  le  qu'elle  épousa  un  autre  mari  apr< 
lasciava  maneggiar  cosa  atcuna  ,  ed  qu'elle  eut  perdu  celui-là.  Or  l'une  < 
ina/ctrnecamere  quasi  relegata  la  te-  l'autre  de  ces  deux  choses  est  fatissi 
ne  va  ,  nonammetlendola  moite  uolte  Si  je  marquais  les  fautes  de  style,  j 
ne'anche  a  gli  alli  matrimoniali ,  e  ferais  une  troisième  remarque  conti 
con  repuhe  e  Liliane  parole  da  selon-  cet  historien  :  l'arrangement  de  s< 
tana  la  teneva.  mots  veut  que  nous  pensions  que  U 

îfotez  que  Brantôme  s'est  imaginé  Sforces,  ducs  de  Milan,  passaient  pou 
faussement  qu'il  y  avait  quelque  dis-  être  les  amis  de  Jeanne, 
corde  entre  Olivier  àc  la  Marche  et  (C)  ...  J l  ne  fut  pas  assez  fin  pou 
Pandolfo  Collénueeio  ,  touchant  le  se  maintenir  contre  les  ruses  de  ceit 
mari  de  là  reine  Jeanne.  Il  est  aisé  princesse.  ]  «  Si  bien  joua  elle  soi 
de  voir  qu'ils  s'accordent  :  le  premier  »  jeu  qu'un  Julio  César  de  Capua  qu 
dit  que  celte  royne  se  maria  h  un  *  avoit  auparavant  offensé  la  reyne 
moult  bel  et  vertueux  chevalier  du  n  pour  faire  son  accord  s'offrit  à  ell 
sang  rotai  de  France ,  et  de  la  maison  ■  «je  tuer  son  mary  Jacques  :  elle  ma 
de  Bourbon  de  nomet  d'armes  ;  et  se  n  Hcicusc  et  fine  prit  cette  occasioi 

u  au  poil  ,  tant  pour  se  venger  de  c< 


(14)  Brantôme,  Vie»  de»  Dame»  illustre»,  »  Julio  ,  que  pour  gagner  les  bonne 
fH*  384-  »  grâces  de  son  mary,  et  pour  reenu 

(15)  p.ndoKoColienuecio,  Hi»».  del  Regno  di  Vrcr  sa  liberté  première  ,  fit  sem- 

"T*iïJj/Tc^:;ZU  ïm*.m-  ■  Mantde  lui  pre.ter  l'oreille  en  c 

du  ce  mot.  V '  Austriche ,  selon  Raudrand,  te  nom- 
me en  allemand  OË»terreicb ,  et  I  on  prononcé,  (lH)  Otirier  de  la  Marthe,  Mémoire»,  frr.  / 
E»terich  :  c'est  de  la  que  Colleoucrio  a  tire'  son  chap.  /,  pag.  m,  76. 

dnea  di  Sterlic  ,  et  BrantAme  ,  pag.  3^Jï ,  *<»du-  (19)  Collennccio,  lib.  V,  folio  verso. 


(ïo)Meierw,  Hi.to.rc  de  Frmaee,  tom.  ft, 
(,7)  Idem ,  Collet, urcio ,  lib.  V,  foli*  rrf.  pag.  617. 
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>  qu'il  soogeast  bien  en  son  fait ,  et  Qualis  avorum  memoria  Renatus 
■  le  faire  sagement  et  seurement  .  et  neapolitanus  rexfuit.  Hic  enim  pic 

*  le  remit  au  bout  de  huit  jours.  Elle  turd  maxime  delectabatur  ,  et  ob  ejus 
«  en  ayant  adverty  le  roy  du  tout ,  itudium  res  maximum  confier  rc  negli- 
»  le  fit  cacher  en  son  cabinet  avec  gebat.  Illum  et familiares,  et  propin- 
i»  d'autres  ses  plus  fidelles  bien  ar-  qui  reguli  admonebant ,  è  dignitatc 

>  mez  ;  et  finis  lesdits  huit  jours  ,  regid  non  esse  dies  noctesque  in  pin- 
i  elle  fait  venir  en  sa  chambre  à  ca-  gendo  consumerez semperque  labellas 
»  rhette  ledit  Julio  ,  à  qui  elle  fit  eontemplari  ,  et  denguratione  eor- 
»  discourir  assez  haut  de  toute  sa  porum  disceptare.  Ad  quos  responde- 

>  menée  et  la  façon  pour  l'exécuter  ;  bat  se  non  minus  pictorem  quam  re- 

*  ce  qu'ayant  ouy  Jacques  sortit  ,  et  gens  natum  esse.  At  quam  meliàs 

*  luy  fît  trancher  la  teste  publique-  consuluissel  sibi  et  posteris  suis  ,  si 

>  ment,  ce  qui  luy  donna  occasion  tantum  curam  non  egisset  artis  illius 
»  d'avoir  la  reyne  en  bonne  opinion  pulcherrimœ  quidem  ,  sed  regibus 

et  estime  d  amitié  ,  et  de  femme  nunquam  admodàm  necessaria ,  pro- 

qui  porta  grande  loyauté  à  son  fectb  ex  Mo  regio  solio  non  excidis- 

rnary  ,  et  cosi  si  pigliano  le  volpe ,  set ,  nec  privatus  in  Galliam  Narbo- 

dit  tr  proverbe  italien  :  donc  bien-  nensem  navigdsset  (33).  Joignons  à  ce 

tost  après  la  mit  au  large  ,  et  luy  témoignage  celui  d'un  historien  fran- 

donna  la  liberté  d'aller  a  la  mode  çais.  «  Il  passait  son  terapsà  des  pein- 

»  tures  (*»)  telles  et  si  excellente 


umée  au  chasteau  ,  et  s'es-  »  tures  (**)  telles  et  si  excellentes 
battre  et  gouverner  par  tout  à  son  »  qu'on  les  voit  encore  à  présent  en 
plaisir  ;  au  moyen  de  quoy  estant  »  Ja  ville  d'Aix.  11  peignait  une  per- 
un  jour  à  un  banquet  fait  à  poste  ,  »  drix  quand  un  lui  apporta  la  nou- 
e<*piant  le  temps  a  propos ,  joua  si  »  velle  de  la  perte  du  royaume  de 
bien  son  jeu  par  le  moyen  de  ses  »  Naplcs,  et  ne  voulut  pour  cela  tirer 
amis,  et  complices,  qu'elle  se  ren-  »  la  main  de  la  besogne  ,  tant  son 
dit  la  plus  forte  ,  et  avec  grande  »  esprit  y  avait  de  plaisir  (»4),  »  Bal- 
rumeur    du    peuple  et  d'aucuns  zac  ,  ayant  dit  que  Louis  XIII  ne  per- 
çr jmi>  prindrênt  ,  tuèrent  ,  et  sac-  dait  point  son  temps  à  des  exercices 
eagercut  les  officiers  françois  ,  et  fit  peu  convenables  à  un  roi ,  ajoute  ces 
mettre  le  roy  son  mary  dans  le  paroles  (a 5)  :  Je  ne  doute  point  qu'il 
chasteau  del  Ovo  ,   où  estant  il  n'ait  lu  avec  beaucoup  de  dédain 
trouva  moyen  de  s'embarquer  sur  l'histoire  du  roi  René  ,  dernier  comte 
une  nef  genevoise,  qui  d'à  van  turc  de  Provence,  qui  fut  trouve  achevant 
estoit  là  au  port ,  et  ayant  accordé  le  crayon  d'une  perdrix  ,  par  celui 
du  prix  ,  fut  mené  à  Tarente  ,  où  qui  lui  apporta  la  nouvelle  ae  la  perte 
estant  la  reyne  l'envoya  assiéger  :  de  son  royaume  de  Sicile  ;  et  je  m'as- 
mais  pour  ce  qu'il  ne  la  pouvoit  sure  que  si  Sélim  ,  empereur  des 
tenu  longuement  la  rendit ,  et  la  Turcs,  dans  un  tableau  qu'il  fit  et 
Quitta  ,  et  s*en  alla  en  France ,  où  qu'il  publia,  nedt  figuré  une  bataille 
sadonnant  à  la  religion  acheva  de  qu'il  avait  gagnée ,  il  ne  lui  par- 

passer  le  reste  du  monde  (21).  »  donnerait  pas  facilement  d'avoir  fait 

;T\\    r_   i-..t  >  i#_   «  .1  _    /_  _'„•,. 


par  un  traitement  bonneteau  respect 

«iaïl  lui  avait  toujours  porté  (m).  (,3)  PetH"  Alcyoniua,  in  Medice  Legato  poa- 

teriore  de  Eiilio. 


qu'un  auteur  italien  a  dit  là-dessus.  fait  de  soi. 

(*4)  Matthieu,  Histoire  de  LouU  XI,  /iV. 
(11)  Braat/nae  ,  Dames  illuatre»,  pag.  386.  pag.  m.  5o3. 

{ri)  S<ro  ru  mit  exigu»  tam  paUrnti*  et  obte-  (i5)  Baltac  ,  dans  ion  Prince,  cfc,  CXXFI , 
1***u» yî'n  haéitxr  curée,  morùtque  et  summd  in-    pag.  m.  88  ,  8n. 

•  uigmiibui  pemit,bui  stse       (")  Cefmt  là  bataille  «u  il  domw  a  hmael,  ro, 
,  ad  ann.  ,  $3.', ,  nom.  ,6.       dr  Pers,: 
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aujounl'hui  dans   Itur  trésor  (26).  suit  même ,  à  l'égard  de  la  deuxici 

Cette  occupation  de  Sélim  ne  fait  Jeanne  :  n'est-ce  pas  un  signe  mai 

point  de  tort  à  sa  mémoire ,  car  elle  feste  que  les  impudicités  de  Ja  pi 

ne  l'empêcha  point  de  conquérir;  mi  ère  sont  douteuses,  et  que  cel 

mais  un  semblable  attachement  flétrit  de  la  seconde  sont  incontestables  ? 

le  bon  roi  René  ,  qui  perdit  presque  passage  que  je  vais  citer  est  fort  c 

tous  ses  états.  «  Un  peintre  ayant  va  rieux.  Comme  Ladislas  «  (33)  éfc 

m  à  Aix  un  tableau  de  la  main  du  »  trop  débordé  après  les  femmes  , 

»  roi  René  de  la  maison  d'Anjou,  dit  »  furieusement  haï  pour  ses  cruauti 

*  ingénument  après  l'avoir  admiré,  »  il  fut  empoisonné  cette  année  d'ut 

»  que  c'était  grand  dommage  que  »  vilaine  manière  :  il  prit  la  mo 

»  ce  René  fût  roi,  et  qu'il  ne  fût  »  dans  la  source  du  plaisir  et  de 

»  pas  peintre  de  son  métier  (27).  »  »  vie.  Un  médecin  dont  il  entre tena 

Notez  que  les  Provençaux  furent  »  la  fille ,  ajant  donné  à  cette  ma 

très-heureux  sous  ce  roi  peintre  (a8)  »  heureuse  une  drogue  cm  poison  n< 

qui  vécut  long-temps  (119).  »  pour  s'en  frotter,  elle  crut  que  c 

(F)  Personne  ne  nie  qu'elle  ne  se  »  tait  un  filtre  pour  donner  plus  < 

soit  déshonorée  par  ses  imputlirités.']  »  plaisir  à  son  amant,  et  de  cet 

Alléguons  d'abord  ces  paroles  de  Pan-  a  sorte  se  tua  avec  lui  (34).  Jeani 

dolfo  Collénuccio  :  F  a  ma  lascibdise  »  sa  sœur  deuxième  du  nom  ,  veui 

instabile  e  impudicay  dicendosi  di  lei,  »  de  Guillaume  d'Autriche  ,  lui  su< 

chenella  instabilita  sot  a  fu  stabile ,  e  »  céda.  Elle  avait  pour  lors  quarant 

che sempre  era  stata  innamorata  ,  ha-  »  quatre  ans;  et  toutefois  cet  dgc 

vendo  in  piu  modi  e  con  molti  la  sua  »  bien  loin  d'avoir  refroidi  ses  pai 

lascivia  macchia(.a  ;  ma  sopra  tutto  »  sions  ,  les  avait  enflammées  dans I 

con  Pandolfello  Alopo  ,  e  Urbano  »  dernier  excès.  »  Voyez  ce  que  je  cil 

Auriglia ,  e  M.  Giovanni  Caracciolo  de  M.  Spondc  (35);  et  considère 

gran  siniscalco  ,  tutti  tre  gentilhuo~  que  le  jésuite  Maimbourg,  qui  a  tai 

mini  y  e  mollo  destri ,  virtuosi,  e  cos-  fait  le  panégyriste  et  l'apologiste  d 

tumati  ;  ma  sopra  ogni  cosa  di  per~  la  première  Jeanne,  avoue  de  celle  < 

sona  e  effigie  bellissima  (3o).  Brantô-  qu  elle  déshonora  son  règne  par  un 

me  (3 1  )  a  traduit  cela  de  cette  façon,  uie  tout-a-fait  scandaleuse  ;  et  <fu\r/ 

«  Or  l'histoire  de  Naples  dit  que  cette  fin  elle  abandonna  et  sa  personnel 

»  reyne  laissa  un  bruit  de  femme  son  royaume  a  Jean  Caracciole,  ce/i 

>i  impudique  et  mal  arrestée,  comme  de  tous  ses  favoris  qu'elle  aima  1 

»  de  qui  l'on  disoit  qu'elle  estoit  ar-  plus  tendrement  (35). 

»  restée  en  cela  seul  qu'elle  n'avoit  (G) ....  Brantôme  l'en  excuse  trh 

»  point  d'arrest  ,  et  qu'elle  estoit  mal.  ]  Voici  ses  termes  :  «  L'histoir 

»  tôusjours  amoureuse  de  quelcun  ,  »  de  Naples  dit  que  cette  reine... 

»  avant  pur  plusieurs  sortes  et  avec  »  estoit  toujours  amoureuse  de  ci uel 

»  plusieurs  fait  plaisir  de  son  corps.  >»  »  qu'un,  ayant  par  plusieurs  sort» 

Collénuccio  est  si  reconnu  pour  par-  »  et  avec  plusieurs  fait  plaisir  d 

tial  contre  la  maison  d'Anjou  ,  que  »  son  corps  ,  mais  pour  cela  c'est  1 

non -seulement  les  historiens  fran-  »  vice  le  moins  blasmahle  à  un 

çais  ,  mais  aussi  quelques  Italiens  »  revue ,  grande  princesse  et  bel) 

(3a) ,  condamnent  sa  malignité  et  ses  M  quj  soa  point,  et  si  est  le  rooindr 

médisances  ,  et  principalement  à  l'é-  M  9i  qu'elle  puisse  avoir,  mais  très 

gard  delà  reine  Jeanne  ,  première  du  »  grand  est-il  celny  quand  elle  es 

nom.   On  le  laisse  passer,  et  on  le  »  mauvaise,  malicieuse ,  vindicative 

,  *  »  tyranne  ,  comme  il  v  en  a,  dont  1 

(»6)  Scudéri ,  illustre  Bas**  ,  tom.  /.  p.  3i0. 
(ar)  Le  Pa  y».  Nouvelle»  OEuvres  ,  II*.  part, 

&V.  /,  iett,T  x.vxr,  p*g.  71 , 7». 

(18)  t  'oyn  Matthieu,  Histoire  de  Lomi»  XI , 
pag.  5o3;  *t  Buffi,  Histoire  de  Marseille,  tom. 
I,  pAg.lÛçet  nu*. 

(aq)  //  mourut  l  an  i^Ko. 

(30)  Collenoccio,  liV.  V,  mh  fin. ,  folio  100 

(31)  Dame»  ilhistrr» ,  pn$.  3q5. 
(3a)  Tomaso  Costo ,  Summonte,  rte 


»  pauvre  peuple  patit  beaucoup 


(33)  Mêlerai,  Abrégé  chronol.,  tom.  Il  F.  pmâ 
190  ,  a  l'an  1^1^.  Voj  «  aiun  j<i  grande  Hmu 
r«,  tom.  //,  paf(.  63". 

(34)  Collénuccio  rerite  cela  fort  au  Ion*  h? 
rjolio  93  ,  -I  Brantôme  ap„;  /su,  « 

m*  la 
■imbo 

«TÔceident ,  h*.  VI,  pag.  m.  1S4. 


,  pag.  404 

(35)  Elan*  la  remarque  (H),  citation  ($5). 
i)  Maimbowrfi ,  Histoire  da  %r*ud  Sckn 
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»  mais  peu  pour  ses  amours  :  ainsi  de  ses  vassaux.  Les  sujets  peuvent- 

>  que  j  ay  ouï  discourir  â  un  grand  ils  avoir  quelque  estime  pour  une 

>  Je  par  le  monde  (3?  ).  »  C'est  princesse  dont  ils  se  forment  une 
ainsi  à  peu  prés  que  Paul  Jove  telle  idée,  par  un  raisonnement  si 
Ucbe  d'excuser  la  vie  voluptueuse  de  plausible?  Peuvent-ils  s'empêcher  de 
Lron  X ,  comme  on  Ta  vu  ci-dessus  la  mépriser?  et  ce  mépris  n  est* il  pas 

iS  ).  On  a  vu  aussi  nos  réflexion»  un  mauvais  levain  de  séditions?  De 
isr  cette  espèce  d'apologie.  Mais  j'a-  plus  ,  il  est  presque  inévitable  que  la 
j»te  qu'il  y  a  une  grande  différence  conduite  impudique  d'une  reine  n'en- 
tntre  l  impud ic îté  publique  d'un  rot,  traîne  dans  un  semblable  désordre 
H  les  amours  scandaleuses  d'une  rei-  toutes  les  femmes  de  sa  cour,  et  qu'il 
ae.  11  Taut  mieux  sans  doute  pour  les  ne  se  répande  par  ce  moyen  dans 
tajeb  que  leur  souverain  les  scanda-  tout  le  royaume  un  relâchement  per- 
Usé  par  la  multitude  de  ses  bâtards  ,  nicieux  des  lois  de  la  bienséance  et 
fue  sU  les  chargeait  d'impôts,  et  de  la  pudeur,  qui  contribuent  si 
s  J  les  tyrannisait  :  et  il  est  très-pos-  fort  à  conserver  sur  la  terre  ce  qui  y 
nhle  qu'an  souverain  furieusement  reste  de  chasteté.  Alors  ce  qu'on  ne 
débordé  après  les  femmes  maintienne  faisait  que  mépriser  devient  odieux 
Terdre  dans  ses  états  r  y  fasse  fleurir  et  exécrable  à  tous  ceux  qui  s'i  n  té- 
la  justice  et  le  commerce  ,  et  ne  foule  ressent  comme  il  faut  au  bien  pu- 
iucunement  ses  sujets.  J'avoue  aussi  blic.  Que  peut-on  attendre  de  cela 
que  les  peuples  sont  plus  heureux  que  des  fartions,  et  nue  des  revol- 
wanoe  reine  impudique,  si  d'ail-  tes?  Le  concubinage  a'un  souverain 
leurs  elle  les  traite  doucement ,  et  n'est  pas  exposé  aux  mêmes  incon vé- 
hément ,  q«*  sous  une  reine  chaste  ,  niens.  L'ambition ,  l'envie  de  sVle- 


*vare,  cruelle  et  ambitieuse;  cela  ne  ver,  uue  faosse  idée  de  grandeur, 
souffre  point  de  difficulté.  Mais  il  me  ont  presane  toujours  plus  de  part  ;ï 
arable  qu'il  est  moralement  impos-  la  chote  de  ses  favorites  qrtc  l'amour; 
Mble  que  dans  un  pays  où  les  lois  au  lieu  qu'une  reine  galante  n'est 
de  h  religion  et  les  lois  de  l'honneur  nrécijùtée  dans  des  désordre»  qui 
bomain,  sont  aussi  seVércs  contre  l'avilissent,  que  par  la  passion  bru- 
Vimpadécité  d'une  femme  qu'elles  le  taie  du  plaisir  charnel.  Joignons  eo- 
*>ot  dans  l'Occident,  un  royaume  core  cette  considération.  Une  reine , 
»it  heureux  sous  une  reine  qui  foule  qui  s'abandonne  à  des  galans,  de- 
aux  pieds  la  pudeur  et  la  vertu  la  vient  leur  esclave  :  elle  ne  saurait 
plus  propre  à  son  sexe.  L'indulgence  leur  rien  refuser;  ce  sont  eux  pro-* 
de  rhotraeur  humain  pour  les  amours  nrement  qui  régnent.  Leur  vanité, 
illégitime»  qui  éclatent  dans  la  vie  leurs  autres  passions ,  source  fée  on  - 
«un  monarque,  nous  empêche  de  de  de  désordres  par  elle-mémes ,  de- 


exclure  que  puisqu'il  lâche  la  bri-  viennent  encore  plus  funes'es  par  la 
ne  à  cette  passion,  il  n'est  point  ca-  jalousie  qu'ils  excitent  dans  1  esprit 
fable  de  «e  modérer  sur  d'autres  cho-  des  grands.  On  tache  à  les  débus- 
tes; mais  la  sévérité  de  ce  même  qncr,  on  cabale,  on  se  cantonne, 
honneur,  contre  les  impuretés  pu-  on  aigrit  les  peuples  Les  sujets  peu- 
Wique*  d'une  femme  quelle  qu'elle  vent-ils  être  heureux  sons  un  tel 
•oit,  nous  porte  à  croire  qu'une  reine  gouvernement?  L'expérience  confir- 
mai franchit  cette  barrière  est  ca-  me  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ;  car 
fMble  de  toutes  sortes  d'excès.  11  faut  l'histoire  ne  nous  fournil  presque 
«u'ellr  ait  perdu  toute  honte,  qu'elle  point  d'exemples  de  reines  galantes 4 
s'ait  aucune  sensibilité  pour  la  gloi-  et  impudiques  à  bride  abattue,  dont 
re  ,  qu'elle  ait  l'.1me  basse,  puis-  le  règne  n  ait  été  très-malheureux, 
qu'elle  se  peut  résoudre  à  sacrifier  Quels  troubles  ne  vit-on  pas  dans  le 
son  honneur  et  sa  conscience  ,  et  royaume  Je  Naples  sous  nos  deux 
l'estime  du  public,  à  une  passion  Jeannes?  combien  de  guerres  de  tou- 
criminelle  qu'elle  a  conçue  ,  ou  pour  te  nature  ?  combien  de  saccagemens? 
nn  de  ses  domestiques ,  ou  pour  un  Ainsi  nous  pouvons  conclure  contre 

BrantAme  ,  que  c'est  un  défaut  capi- 

SÎ2".nrS'ïï'ï  «»•.  «*.»»  «ce  trfe-blÉmrtl*  <Ur>, 
rt.pag.i56.  une  reine,  que  de  s  abandonner  a 
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l'impureté.  C'est  le  défaut  dont  les  épreuve ,  l'on  en  Espagne ,  l'aut 

suites  sont  le  plus  à  craindre  pour  aux  Pays-Bas. 

les  peuples.  Le  père  le  Moyne  me  fournit  c 

Un  jurisconsulte  contemporain  fit  supplément.  Il  a  réfuté  par  de  trè 

une  pointe  en  langue  italienne  con-  belles  raisons  la  morale  relâchée  fi 

tre  la  première  Jeanne.  Elle  a  été,  Tasse:  il  suppose  que  ce  fameux  po 

dit-il  (39) ,  non  pas  la  regina  ,  mais  te  ,  étant  devenu   amoureux  de 

la  ravina  ({o)  du  royaume  de  Naples  ,  princesse  Eléonore  d'Est,  sacrifia  ai 

et  il  courut  un  vers  prophétique  intérêts  de  sa  passion  les  intérêts  ci 

contre  la  seconde  Jeanne  ,  lequel  la  vertn  ,  en  soutenant  que  la  chastei 

Sortait  qu'elle  serait  la  destruction  n'était  nécessaire  qu'aux  femmes  tl 

u  pays.  Délia  quale  un  verso  profe-  commun  (43):  On  combat  vigouret 


tico  per  il  marne  si  diceva 

Ultiraa  Ducaiii  Cet  destructio  regni  (40- 

Ce  jurisconsulte  tenait  pour  la  loi 
salique;  il  condamnait  l'admission 
des  femmes  au  trône  (4a).  Tout  bien 
pesé  et  considéré ,  l'on  serait  con- 
traint d'avouer  que  les  statuts  qui 
permettent  que  les  royaumes  tombent 
en   quenouille  n'ont  pas  été  sage- 
ment imaginés.  Ce  n'est  jpas  que  les 
femmes  aient  moins  d  esprit  ,  ou 
moins  de  capacité  que  les  nommes  : 
il  y  en  a  qui  ont  régné  avec  tant  de 
gloire ,  et  qui  ont  montré  sur  le  trô- 
ne tant  de  courage,  tant  de  sagesse  , 
tant  d'habileté,  que  les  plus  grands 
rois  méritent  à  peine  de  leur  être 
comparés;  mais  par  accident  il  se 
trouve  que  les  états  qui  n'ont  Doint 
la  loi  salique  s'exposent  à  plusieurs 
désordres  ,  dont  celui-ci  n'est  pas  le 
moindre;  c'est  que  l'homme  qui  se 
marie  avec  l'héritière'  est  presque 
toujours  £UT  le  qui-vive  avec  ses  su- 


jets et  avec  sa  femme.  Ils  le  regar- 
dent uour  l'ordiua 


sèment  cette  mauvaise  philosophie 
et  Ton  se  sert  entre  autres  remarqtu 
de  celle-ci  :  «  L'honnêteté  publiqu 
»  se  joint  à  l'honneur  des  partie  u 
»  liers  ,  contre  cette  nouvelle  moral 
»  du  Tasse.  Non  -  seulement  Fini 
»  pureté  est  nlus  sale  ,  et  de  plu 
*  mauvaise  odeur  en  ces  personne 
»  éminentes  :  elle  y  est  encore  plu 
»  contagieuse  et  de  plus  dangereux 
»  conséquence.  Le  mauvais  exempt 
»  est  un   mauvais  air  qui  est  ton 
»  jours  à  craindre, ^lc  quelque  pai 
m  qu'il  vienne ,  et  quelque  vent  <iu 
»  le  pousse;  mais  il  a  un  venin  plu 
»  subtil  et  une  malignité  plus  pen« 
»  trante  quand  il  sort  des  grande 
)•  maisons  ;  quand  il  est  soufflé  d'un 
»  bouche  d'autorité  ;  quand  il  es 
»  porté  dans  des  habits  d'or  et  d 
»  soie.  Et  si  aujourd'hui  les  prin 
j>  cesses,  et  celles  qui  approchent  d 
m  leur  rang  ,  s'étaient  déclarées  pou 
)>  la  mauvaise  doctrine  du  Tasse 
»  dès  demain  toutes  les  autres  croi 
»  raient  qu'il  serait  de  leur  hon 
»  neur  d'être  galantes  :  et  la  riceno 
»  des  dames  serait  mise  en  mode 


>»  aussi-bien  que  leurs  habillemens  e 
»  leiir  coiffure  (44)-  » 

(H)  Ce  fut  peut-être  pour  expie 


dont  pour  l'ordinaire  comme  le  mari 
de  la  reine ,  et  non  pas  comme  le  roi  ; 
elle  n'est  pas  fâchée  qu'ils  le  fassent, 
et  quelquefois  même  elle  ne  lui 
donue  pas  le  titre  de  roi.  C'est  de  là 

que  vinrent  mille  désordres  dans  le  ses  impudicités ,  quelle jît  du  btén  1 

royaume  de  Naples  sous  les  deux  l'église  ,  et  qu'elle  permit...  de  t*ejt 

Jeannes.  Consultez  l'histoire  d'Angle-  [es  juifs.  ]  M.  de  Spondc  dit  cela  ex 

terre  sous  la  reine  Marie,  femme  de  pressément,  par  rapport  au  peu  d 

Philippe  II.  Le  père  et  le  grand'père  pompe  avec  quoi  elle  voulut  être  en 

de  celui-ci  avaient  passé  par  la  même  terrée.  Sepuha  est ,  dit  -  il  (45)  ,  r 

...   _  _      '  ecclesid  Firginis  Annuntiatœ  igno 

(îçi)  Colleoucoio,  Ith.  V.  foUo  86  verso. 
('jo)  Cett-ii-dire ,  non  la  reine  ,  mais  la  ruiné. 
(40  Collenucdo,  lih.  V,  folio  çp  verso. 
(4?)  /'-•<.'  •  •'  •  i  .,  u-  ti  due  verst  in  biasimo  del 
femind  %overno. 

Urgna  regunt  vuW«,  gen»  toU  clamât  >imul 
oli ,  Y*h! 
Intérim»  regni  r*t  à  routière  régi. 
/  dun/i  v+rst  in  vul^ar  nottro  suonano  cosi, 

l.ft 


le  lutçu  . 
//  femiltil  fiowerno  tl  regno  etttngue. 

Collennceio,  lib.  V,  folio  86  ver,o. 


(43)  f*ere'  'e  Moyne,  Galerie  de»  Feront» 

forte»,  pag.  m.  iga. 

(44)  J'n  ntfme ,  pag.  iq5. 

(45)  Spondanus ,  ad  ann.  ifiS,  num.  3,  pn^ 
83i.  Il  avait  dit  ad  ann.  i4'4i  num-  fi»  Vt 
r  I  \  :  Sueerwil  in  ret num  soror  ejn»  Jtthanna  h» 
jus  nomini*  trrunda ,  tidua  Guillelmi  Au»tni,  »o 
num  aprus  jam  44.  »ed  imorc  rujusdam  PniwW 
felli  Alopi  NeapoliUni 
lunllo  lempoir  inUmi*. 
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ùJt  sepulturd,  ut  ipsa  jusserat ,  in  saltu  cursuque  c criantes  cum  magno 
Mtmtentiam  lu.ruriosœ  vitas  qud  ve-  spectantium  plausu  superaret  (48). 
kementer  infamata  est.  Voici  ce  que  Vous  connaîtrez  par-là  le  naturel  de 
Ton  ajoute  à  l'égard  du  soin  qu'elle  cette  reine.  Elle  voit  pendant  la  so- 
prit  des  avantages  de  la  foi.  Intervi-  lenoité  des  jeux  publics  un  aventu- 
rez quibus  fasdata  est,  egit  et  multa  rier  de  bonne  mine  ,  et  d'une  si  bon- 
pia  opéra  ,  tant  in  ecclesiarum ,  nuàm  ne  complexion  qu'il  gagne  le  prix 
m  slauis  regni  utilitatem  ,  quœ  Sum-  de  la  lutte  ,  celui  de  le  course ,  celui 
mvntius  Neapolitanus  enumerat.  In-  du  saut  ,  à  tous  ceux  qui  le  lui  dispu- 
ter qtue  fuit ,  quod  potestatem  fecit  tent  \  il  lance  le  javelot  *  plus  loi» 
Fr.  Johanm  Oapistranoinsigm  orth-  qu'eux  tous.  Elle  ne  s'informe  dau- 
nis  S.  Francisci projets,  interdicendt  tre  chose,  et  le  choisit  pour  son  fa- 
judans  muras  et  alla  ab  ecclcsidpro~  vori.  Appliquez-lui  donc  la  fable  de 
hibfa,  et  eogendi ferre  signum  Thau,  la  jument ,  rapportée  dans  le  Mercure 
**  dignoscèrentur  à  Christianisé).  Galant  de  l'année  1673.  Si  je  m'en 
t'o  homme  aussi  ardent  que  ce  cor-  souviens  bien,  elle  finit  par  cette 
délier  ,  établi  pour  inspecteur  sur  la  moralité'  : 

Conduite  des  juifs,  et  qui  les  oblige  Maintet  connaît  qui  trompent  a  leur  mine  , 

à  porter  sur  eux  la  lettre  Thau ,  afin  Et  sont  du  goût  de  la  jument  : 

qu'on  le,  puisse  connaître  ,  .  bien  la  p/^'^M^n.  «U~ 

mine  de  leur  avoir  fait  souffrir  plu-  ' 

Meurs  vexations.  (48)  Joyïu»  Elogiorum  Virorum  bellicâ  virtuU 

W  II  faut  que  je  dise  ici  deux  mots  illustrinm,  Ub.  ffl,  p*g.  m-  ^37. 

Je  Banhélemi  Coglione^  Ce  fut  un  '  -  fVmwu  V m*  ,  dan»  P«l  Jo*«,  n'eu 

Ae+  t>l.,c   ^Km/mm^Li    Am  ■  tÊêku*Uttèa  Leducliat.   rectts  qui  »i|çniiie 

des  plus  célèbres  capitaines  de  son  .           rnt  un  i^er ,  .  entend  là  dW  ban* 

necle.  «  Il  était  ne  aux  environs  de  .  de  r«r  *u«  lourde.  A  ces  jeu»  public*  dont 

»  P*Tgame  ,    et   sa  maison  avait  e'té  •  parlr  P*«l  Jove,  quiconque  avait  la  fore*  de 

»  n-»«**'-              M.h'i.1       Ci  A<*  •  leter  plu»  loin  cette  barre  de  fer,  était  crn»e 


,        .oute  entière  au  fil  de  l'épee  ;  J«^»        „  ,„,„  ,,„  „„.ml,„.  „„ 

a  dans  les  querelles  des  Guelfes  et  .  aotre»  compagnon».  • 
»  des  Gibelins.  Il  avait  mendie'  jus- 

»  qu  a  lige  de  dix-huit  ans,  lorsque       NAPLES  (  ALF0NSE  Fr.  DU 

s  se  trouvant  à  Naples  ,  et  personne  —  >    •;__.:»         co  v: 

a  .         \  *•    1    1  îtoM  *  ROI  de  )  ,  101  en  11  par  sa  vi- 

notant  lui  disputer  le  prix  de   la  "vm  »  '  '  >    P  ». 

»  lotte  ,  ni  de  la  course,  à  cause  de  gueuret  par  son  adresse  le  royau- 

»  sa  prodigieuse  force  et  de  son  in-  me  de  Naples  aux  états  dont  il 

*  comparable  agilité,  Jeanne  IK,  avait  hérité  ,  lorsque  Ferdinand , 

*  reine  de  Naples,  qui  n'estimait  les  «  _        -  j»  a  '  „An    ^ _..._„» 

*  hommes  que  par  la  vigueur  du  son  pere,  roi  d  Aragon  ,  mourut 

»  corps  ,  en  avait  fait  son  mignon  :  1  an  1416.  Jeanne  ,  deuxième  du 

*  mai»  il  s'était  bientôt  lassé  de  cet  nom ,  reine  de  Naples ,  assiégée 

*  ifftme.  exercice ,  et  s'était  dérobé  <jans  sa  ville  capitale  par  Louis 
«  de  la  cour  pour  al  er  faire  son  .  1  .  »   L^a-*  ai 
..apprent^aJ  au  métier  des  armes  f  A n]OU  ,  recourut  a  notre  Al- 

*  sous  le  célèbre  Braccio  (Z,?).  »  Je  fonse,  et  lui  promit  de  1  adopter 
ne  ferai  rien  de  superflu  ,  si  j'avertis  s'il  la  délivrait  de  ses  ennemis, 
mon  lecteur  que  ce  fait  se  trouve  dans  ^lfonse,  qui  venait  de  se  signaler 
les  éloges  de  Paul  Jove:  car  la  seule  c  a  •  ^  „A  1  •  „  „•  « 
autorité  de  l'historien  français  n'en,-  *n  Sardaigne ,  ne  laissa  point 
pécherait  point  qu'on  ne  doutât  de  échapper  une  si  belle  occasion 
cela.  Voici  le  latin  qui  lui  a  servi  de  s'agrandir  ;  il  envoya  sa  flotte 
d'original  :  Fuit  Coleo  corporis  sta-  à  N  |eg  fit  ]ever  ]e  8^ge  et 
tara  creela  atque  nabdi .  adeoaue  for-  «        \     .  #  1  • 

mosus  atque  agilis  ut  reginajohan-  fut  aa°Ple  Par  ,a  reine  aU.  .m015 

na  ingénia  procaci  mulier,  auidaque  de  septembre  1420.  L  amitié  ne 

virorum  foHium  Coleonis  amore  ca-  dura  guère  entre  ce  fils  adoptif 

peretur.qunm  ed  spectanle  cunctos  e%  ,a  reine  Jeanne;  l'adoption 

in  paUcstra  lactunue  fetrei  veclis  et  r  t         ,  •    a    •   •     .  /  o 

'    J  fut  cassée  au  mois  de  juin  1423, 

'  '/î\  Id'tn  .  ibêdem  ,  ad  a/in.  1,435,  num.  3.  «         j  1 1 

,:iv.„n„.  Anecdote»  d«  Fbrencc ,      35.  après  de  grosses  querelles  qui 
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s'étaient  enfin  converties  en  des 
actes  d'hostilité  très  -violens. 
Louisd'Anjou,  troisième  du  noui, 
fut  adopté  par  cette  reine,  et 
Alfonse  prit  le  parti  de  s'en  re- 
tourner en  Espagne.  II  s'embar- 
qua à  Naples  au  mois  d'octobre 
f  4?.3  ,  et  prit  Marseille  en  pas- 
sant. Cette  conquête  fut  due  au 
bon  conseil  qui  lui  fut  donné  de 
pousser  sa  pointe  après  qu'il  eut 
pris  le  port  ;  et  d'attaquer  la  ville 
toute  la  nuit,  sans  donner  aux 
habitans  le  loisir  de  se  reconnaî- 
tre, et  de  revenir  de  leur  pre- 
mière frayeur.  Pendant  son  ab- 
sence la  faction  d'Anjou  reprit  le 
dessus  à  Naples  ;  mais  comme  la 
reine  Jeanne,  o^ui  ne  valait  pas 
grand  chose  était  d'ailleurs  obsé- 
dée par  des  gens  qui  ne  cher- 
chaientqu'à  se  débusquer,  et  dont 
les  passions  changeaient  souvent 
d'intérêt  ,  la  faction  d'Aragon 
reprit  des  forces  quand  on  s'y 
attendait  le  moins.  Alfonse  se  vit 
instamment  sollicité  à  retour- 
ner. Le  duc  d'Anjou  mourut  au 
mois  de  novembre  1434.  La  rei- 
ne Jean  ne  le  suivi  t  quelques  mois 
après.  Ainsi  tout  favorisait  Al- 
fonse ,  encore  que  le  peuple  de 
Naples  eût  proclamé  roi ,  René 
d'Anjou;  car  ce  n'était  pas  un 
compétiteurredou table.  La  Fran- 
ce jouait  de  malheur  en  ce  temps- 
là  (A).  Mais  nonobstant  toutes 
ces  favorables  dispositions,  les 
comraencemens  de  l'entreprise 
d'Alfonse  furent  très -malheu- 
reux. Il  assiégea  d'abord  Gaëte 
et  fut  pris  dans  une  bataille  na- 
vale qu'il  perdit  contre  les  Gé- 
nois^) ,  qui  étaient  venus  secou- 
rir la  place.  On  vit  alors  qu'il  y 
a  des  gens  qui  ne  sauraient  avoir 

(a)  Le  5  d'août  1^35. 


du  malheur,  puisque  la  bonne  for- 
tune sort  pour  eux  au  milieu  de 
I'adversite(&).  Leduc  de  Milan  fut 
la  principale  cause  de  l'élévation 
d'Alfonse  sur  le  trône  de  Naples  ; 
le  duc  de  Milan,  dis-je,  dont 
Alfonse  était  prisonnier.  Ce  duc 
ne  se  contenta  pas  de  lui  accor- 
der la  liberté,  il  lui  fournit  des 
troupes  pour  la  conquête  du 
royaume  de  Naples.  Ce  ne  fut 
point  l'affaire  d'un  jour  :  la  pré- 
sence de  René  d'Anjou  (c)  soutint 
quelque  temps  son  parti  -t  mais 
enfin  la  ville  de  Naples  tomba 
au  pouvoir  d'Alfonse ,  l'an  1442  , 
et  ce  fut  la  décision  du  différent. 
Ce  prince  entra  en  triomphe 
dans  cette  ville  à  la  inauière  des 
anciens  Romains ,  le  26  de  février 
1/^43,  et  trouva  l'esprit  d'Eu- 
gène IV  fort  adouci  à  son  égard. 
Il  avait  été  traversé  par  ce  pape 
pendant  que  la  fortune  ne  s'était 
pas  déclarée;  mais  dès  qu'elle 
eut  jugé  le  procès  au  préjudice 
de  la  France ,  Eugène  ne  se  pi- 
qua point  de  la  vertu  de  Caton 
(*/),  il  reconnut  Alfonse  pourlé- 
itime  possesseur  du  royaume 
e  Naples ,  moyennant  un  cer- 
tain tribut  annuel.  Cette  con— 
uête  mit  ce  prince  dans  une 
aute  réputation  ,  et  lui  donna 
lieu  de  faire  sentir  le  poids  de 
ses  armes  victorieuses  aux  Flo- 
rentins ,  et  à  quelques  autres 
peuples  d'Italie  :  de  sorte  qu'il 
se  vit  recherché  de  tous  les  prin- 
ces qui  craignaient  les  armes  ot- 
tomanes. 11  trouva  tant  de  dou- 
ceurs en  Italie,  qu'il  ne  se  sou- 

(b)  Voycs  Jorumus  Pont.nu.,  de  Prin- 
cipe .folio  m.  6?. 

(c)  II  arriva  à  Naples  au  mois  de  mai 

(<f)  9 ictrix  causa  Dus  plaaiil ,  sed  fieia 
Calant.  • 

l.ueamtJ,  lib.  f,f*f<  iab. 
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oa point  de  retourner  en  Aragon,  notre  Alfonse  ait  envoyé  du  se- 
Ce  fat  un  nrînce  qui  eut  de  gran-  cours  à  Scanderberg  pour  le  siè- 
cles qualités 
dT 


extrêmement  les  lettres  et  Hennés  n'étaient  pas  moins 
les  savans  (B)  ,  et  Ton  conte  là-  doutables  à  leurs  hôtes  qu'à  leurs 
dessus  des  choses  fort  singulières  ennemis  ,  ce  n'a  pas  été  au  temps 
(Q.  IlniourutàNaples,Ie27  de  de  ce  siège  (G).  11  était  plus 
juin  14 58  ,  âgé  de  soixante-uua-  grand  roi  que  bon  mari ,  et  sur 
tre  ans  (y*),  et  laissa  ses  états  ses  vieux  jours  il  eut  une  concu- 
d 'Espagne  à  son  frèreet  leroyau-  bine  qu'il  aurait  épousée  (H),  s'il 
me  de  Naples  à  Ferdinand  son  avait  pu  venir  à  bout  de  répu- 
bâtard  [g).  Ce  que  dit  M.  Moréri  dier  sa  femme, 
n'est  pas  vrai,  *  qu'Antoine  de  Je  viens  de  trouver  un  fait 
»  Païenne  a  écrit  une  histoire  qui  me  semble  très-curieux,  et 
»  fort  exacte  du  roi  Alfonse  inti-  qui  nous  apprend  la  cause  de  la 
■  tulée  :  de  Faciis  et  Dictis  AU  mésintelligence  du  roi  Alfonse 
pkonsi  régis  :  »  car  l'ouvrage  et  de  son  épouse  (I).  Il  faudra 
oui  a  ce  titre  n'est  qu'un  recueil  dire  quelque  chose  de  ses  descen- 
des réponses  seutentieuses ,  des  dans  (K) ,  et  des  prétentions  de 
bons  mois  ,   et  de  quelques  ac-  la  maison  de  la  Trimouille  (L). 
lions  singulières  de  ce  prince;  (A)  /a  France  jouait  Je  Wfl/W 
etquoiquon  y  voie,  avec  les  en  ce  temps-lh.]  S'il  était  permis  au  - 
circonstances  dans  lesquelles  il  a  jourd'hui  de  dire  de  la  fortune  ce 
dit  on  fait  ces  choses,  diverses  qu'en  disaient  les  païens  ,  qui  ne  rc- 
M,t-    1  r  t;     i           •      _     m  connaissaient  pas  sous  ce  mot-la,  avec 
particularités  de  sa  vie,  on  ne  autant  d'évioW  que  nous ,  une  di- 
peut  pas  appeler  un  tel  ouvrage  ,  rection  très-sage  et  très-juste  de  la 
V Histoire  exacte  de  ce  roi.  C  est  main  de  Dieu  ,  on  l'accuserait  d'a- 
une étrange  négligence  que  celle  yoil,,eu  alors  une  partialité  trop  afr 
1  n    if         11      •         I      mi  lectée  pour  1  Espagne  contre  la  Fran- 
de  Paul  Jove.  Il  a  ignore  qu  Al-  cJOQ  ne            Hrc  rhistoire 

lonse  fut  le  fils  aîné  de  Ferdi-  du  XV«.  et  du  XVR  siècle,  par  rap- 

nand,  roi  d'Aragon  (D) ,  et  eût  port  aux  affaires  d'Italie,  sans  re- 

été  marié  (E)  ,  et  eût  régné  beau-  «J^uer  un  ascendant  et  une  supé- 

  1       j       ■     ,  jT  rionte  de  1  Espagne  sur  la  rrance  , 

coup  plus   de  vingt-deux  ans.  •  doit  encore  aujourd'hui  donner 

M.  \anllas  a  sans  doute  voulu  de  la  confusion  aux  Français,  et  de 

parler  de  ce  prince  dans  sa  pré-  la  fierté  aux  Espagnols.  )\  faut  ad- 

fcce  des   Anecdotes  ,  quoiqu'il  dan*  «**  conduite  le  doigt 

1»       1  »  -      »                      c  de  Dieu.  C  est  Je  pere  commun  de 

lait  désigne  par    une   fausse  tous  les  peuples  ,  ïl  donne  dans  un 

chronologie.  Ce  qu  il  en  dit  est  siècle  à  une   nation  les  bénédic- 

fort  curieux  (F).  Il  est  faux  que  lions  temporelles  qu'il  lui  ôte  dans 

'  un  autre  siècle.  Le  XV«.  et  le  XVI'. 

»  Princrps  sud  tetate  ctarissimus,  nulli  siècle  ont  amené  le  tour  de  l'Espagne 

vtterum  posthabrndus ,  Hispanœ  gentU  h*  pour  le  },icn  :  le   XVJR  a  été  son 

mr^'"9"Wï/rrTm  y'T7'  'wSt  tour?our  le  nial-  ^'ascendant  et  la 

<W  OsrwfvlU  ,  A*.  #  W  vfrédiln  ««P^rioriU  de  la  France  avaient  été 

A*.  Hollande  assignes  a  ce  siecic-la.  Je  ne  fais  que 

if)  J,t  Pcntan.dr  Bell.  iNeapol., /»/,.  /.  développer  et  que  paraphraser  ce 

g)  Tiir  de  /'Histoire  d'Espagne  d*  Ma-  texte  dc  Manana  (ij  :  Me  fortuna 

"*"-                                                       ,  (1)  Mariât»*,  hb.  XXI,  taV.  Vit. 
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ludtt  in  rébus  kumanis  :  sic  nos  nos-  Georgio  Trapczunlto  immort ali  lau— 

traque  versamur.  Aragonio  nimiritm  de  viris.  Bartholomœum  Faccium  eu- 

coe/um  viam  ad  regnum  struebat  eut  jus  extant  de  rébus  Alfonsi  commen- 

nihil  est  arduum        Alultum  ei  fia-  larii ,  mense  novembri  superiori  (6) 

milice  (  Andcgavensi  )  superi  per  hase  extinctum  tulit  œgerrimè.  Philelphe  , 
tempora  aduersati  videntur,  Gallo-  lui  ayant  porté  ses  satires ,  s'en  rc- 
rum  genti  inj'ensi,  ac  Aragoniis  pro-  tourna  chargé  de  présens ,  et  honoré 
pitii.  Setl  est  ferè  ut  aliarum  rerum  de  Tordre  de  chevalerie.  Philelphum 
sic  félicita  tis  orbis  :  per  varias  gentes  poëtam  ad  se  satyras  diutissimè  evi- 
atque  familias  inerrat ,  nulli  propria  gilatas  deferentem  illnsque  cane  nient 
(a).  Ce  qui  peut  consoler  la  France  ac  propè  agentem,  non  priusauàm 
est  qu'on  la  croyait  infiniment  plus  mi It tint  honore  decoralum  prœmiiscguc 
redoutable  que  l'Espagne  ,  et  qu'à  auctum  remisit  (7).  Il  entretint  com- 
cause  de  cela  on  fit  de  nlus  fortes  li-  raerce  de  lettres  avec  Léonard  A  ré- 
eues pour  Te  m  pêcher  ac  s'établir  en  tin,  et  tâcha  de  l'attirer  auprès  de 
Italie,  que  pour  empêcher  les  Espa-  soi.  Mais  la  vieillesse  et  la  mauvaise 
gnols  d'y  conquérir  des  royaumes,  santé  de  ce  «avant  homme  ne  lui 
Les  autres  princes  d'Italie  espérèrent  permirent  pas  de  profiter  de  ce*  of- 
d'arH*ter  les  Espagnols  et  désespéré-  fres.  Po^ge ,  Florentin,  traduisit  la 
rcut  de  résister  aux  Français.  C'est  Cyropédie  de  Xénophon ,  par  ordre 
ce  qui  fera  qu'en  tout  temps  ,  et  en  dAlfonse  ,  et  en  fut  largement  récom- 
ce  siècle  plus  que  jamais  ,  les  ligues  pensé.  En  un  mot,  ce  prince  attira 
contre  la  France  seront  difficiles  à  chez  lui  des  pays  les  plus  éloignés  un 
dissiper  ;  la  peur  de  chacun  des  mem-  bon  nombre  de  théologiens,  et  en 
bres  leur  servira  de  bon  ciment.  avança  quelques-uns  aux  plus  belles 
Dans  le  temps  qu'on   réimprime  charges  :  sa  cour  était  pleine  de  toute* 
cette  page  (3)  ,  j'apprends  par  les  sortes  de  gens  savans  ,  et  qui  se  res- 
nouvelles   publiques,    qu'un    duc  sentaient  de  sa  libéralité.  Il  fit  étudier 
d'Anjou  ,  second  fils  du  dauphin  de  (8)  à  ses  dépens  (q)  beaucoup  d'éco- 
France  ,  se  trouve  héritier,  non-seu-  liers  qui  étaient  de  belle  espérance, 
lement  de  la  couronne  de  Naples ,  mais  pauvres.  J'oubliais  Braccllius 
mais  aussi  de  tous  les  états  de  la  mo-  qui  a  été  l'un  des  plus  savans  de  sa 
narchic  d'Espagne.  Cela  confirme  ce  cour,  et  qui  a  laissé  l'histoire  des 
que  j'ai  dit  touchant  le  XVII*.  siècle  guerres  de  ce  monarque  (to). 

ramenant  le  tour  des  Français  $  car      (C)         Et  l'on  conte  là-dessu*  dès 

c'est  un  siècle  dont  la  dernière  année  choses  Jbrl  singulières. ,]  Pendant  une 
confère  à  un  prince  du  sang  de  Fran-  maladie  qu'il  eut  à  Capouc  ,  chacun 
ce  tous  les  états  du  roi  d'Espagne  (4).  s'empressa  de  lui  apporter  des  choses 
(h)  Il  aima  extrêmement  les  lettres  qui  pussent  le  divertir.  Antoine  Pa- 
et  les  savans. \  Outre  ce  qui  sera  rap-  normita  (11)  choisit  des  livres,  et  en- 
porté  dans  la  remarque  suivante  ,  je  tre  autres  Quinte-Curce.  Ce  prince 
dois  dire  ici  qu'il  honora  de  son  esti-  écouta  avec  un  si  grand  plaisir  l'his- 
mc  et  de  son  amitié  particulière  Lau-  toirc  d'Alexandre-le-Grand  ,  qu'il  fut 
rent  Valla  ,  Antoine  Panormita  ,  presque  tout-à-fait  guéri  dès  le  pre- 
George  de  Trébizonde  et  Barthélemi  micr  jour  qu'il  prêta  l'oreille  à  cette 
Faccius.  Mais  il  vaut  mieux  que  Ma-  lecture  ;  ce  qui  jeta  les  médecins 
riana  le  dise  (5).  Litteras  in  pretio  dans  l'étonnement.  11  continua  cet 
habuit,  virisque  eruditione  prœstan-  exercice  trois  fois  le  jour,  jusques  à 
tibus  tantum  tnbuit,  ut  us  se  incli-  ce  qu'Antoine  Panormita  eût  achevé 
natd  quamuis  œtate  recoquendum  p raf- 
le rt  t.  Laurentio  f^alla  familiariter  »4$7« 
est  usus  ,    Antonio    Panhormitd  ,  .W  Anl?D-  P«ormit-       DicU*  «•  F«li» 


phonai ,  lib.  III,  num.  n. 

(y)  C^nfrrqutr  Horat.,  od.  XXIX,  l,b.  lit  :  (»)  E*  Ant.  Panorm.l.,  de  Dictis  el  Partît  Al- 

Foiïuna  («TO  lrU  nrgotio  rt  phonw  ,  hb.  II,  ,ub  fin. 

I.ndnm  in*olrntem  luderr  pertinax.  (9)  Ibidem,  num.  5a. 

Traa»niulal  ibrerto*  bonorr»,  (m)  Et  qui  bellorum  ejut  histonam  non  itle- 

Nunc  m iln  nunc  alii  brnigna.  ptdr  vertcrtpstt  Braceihus  Ligur.  Jovin»  ,  F.lo*.. 

(3)        e'mt  ivfi  /*•  iS  dr  novembre  1  "00.  tibt  III. 

i\)  Char!,  i  II,  mort  le  1»'.  de  novembre  1-00.  (i  1)  Vote:  ton  ouvrit  g*  de  Dieti»  rt 

(A)  Marna.,  Ub.  XXII,  cap.  XV III.  pboati .  ub.  I,  num. 
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h  lecture  de  cet  écrivain  :  et  depuis  réputation  qu'elles  eussent  par  tout 

il  railla  les  médecins  ,  il  se  moqua  de  le  monde  ,  que  s'il  perdait  ses  livres 

leur  Avicenne  ,  et  combla  de  louan-  quels  qu'Us  fassent  (ao).  11  en  faisait 

ges  Quinte-Curce.   Ayant  ouï   dire  mettre  toujours  auprès  de  son  lit  et 

qu'on  voyait  auprès  de  Formium  le  s'il  s'éveillait  il  se  les  faisait  donner 


tombeau  de  Cicéron ,  avec  une  épita-  pour  y  lire  (ai).  11  allait  quelquefois 
pheen  vieux  caractères,  il  sentit  un  a  pied  aux  leçons  des  professeurs 
plaisir  inconcevable ,  et  se  transporta  encore  que  l'auditoire  fût  fort  éloi- 
sur  les  lieux  tout  incontinent  t  et  ar-  gné  de  son  palais  (aa).  H  croyait  avoir 
racha  lui-même  les  broussailles  qui  perdu  la  journée ,  s'il  la  passait  sans 
étaient  autour  du  sépulcre  :  on  trou-  Iirc(a3)  :  aussi  ne  souflrait-il  pas  que 
va  non  pas  le  nom  de  Cicéron ,  mais  le  temps  marqué  pour  la  lecture  fut 
celui  d'un  M.  Vitruve.  Quod  rex  ut  employé  à  d'antres  occupations  quel- 
pnr.tum  accepit  lœtitia  penè  perditus  que  accablé  qu'il  se  vit  d'affaires^  An- 
ire  mhil  cunctatus  est,  et  sentibus  tonio poctœ incredibili  quddam  Jolup- 
ruUstjue  primo   tumulum  purgans ,  taie  opérant  dabat ,  atiquid  ex  pris- 
mnT  légère  inceptans  ,  non  M,  Tul-  corumannalibus  referenti ,  quineliam 
lu\  sed  M \  f  ilruviï  epigramma  esse  veterum  ab  eo  scriptorum  lectiones 
comprit  (  i a  ) .   Au  siège  de  Gaéte,  singulis  diebus  audiebat ,  aelicet  rou/- 
comme  on  lui  vint  dire  qu  on  n'avait  tis  magnisque  intérim  grararctur  cu- 
plus  de  ces  grosses  pierres  dont  on  ris,  nunquam  tamen  passus  est  horam 
chargeait  ses  mortiers,  et  qu'on  n'en  libro  dictant  a  negociis  auferri  (jî). 

trouver  qu'à  une  maison  de  II  avait  lu  la  Bible  avec  les  gloses  et 


.    i   *      .,,   V  »  *  i          ' 1,1             i>n  jour  qu  il 

mutile  son  artillerie ,  que  de  trouva  sa  bibliothèque  fermée  il 

gâter  ce  qui  avait  appartenu  à  un  si  n'eut  pas  la  patience  d'alteudre  line 

grand  homme  (î 3).  Kous  verrons  ail-  le  bibliothécaire  fût  de  retour  •  il 


les  médailles  des  empereurs ,  et  sur-  ses  propres  mains  ?  il  eut  pour  ré- 

tont  celles  de  César,  et  les  gardait  ponse  celte  autre  demande  ,  croy  cz- 

presque  comme  des  reliques  dans  t'ous  que  Dieu  et  la  nature  aù-nt 
une  cassette  d'ivoire  (16). 


touj 
les 


devise  nn  livre  'ouvert* (î 8).  *Ses  sol-  lui  (Î7).  Voici  une grande^maniuc 

dah  connaissaient  si  bien  son  attache-  du  plaisir  et  de  l'attention,  avec  les- 
ment  pour  les  livres,  que  quand  ils 

pillaient  quelque  place  ,  ils  couraient  (ao)  W^,  Ub.  IV,  num.  34. 

lui  apporter  à  renvi  tout  ce  qu'ils  en  Cum  libris  subsponda  solitum  dormir*  r£  ' 

rencontraient   (lO).    Un   jour    qu'on  3cimuJ  **P*rr«ctum  Mot  cum  lumine  poterr* 

parlait  de  la  perte  des  choses  pré-  Tj^T?  ^Tr  *il 

c.euses,  il  protesta  qu'il   aimerait  Lg  Dimm  aiam       d  %,  ugeret  «  per, 

mieux  perdre  ses  pierreries,  quelque  didisse  dkebat.  Sed  et  <«„•  audûset  Verpa,(n- 

.    v  ,          «                .   ^.   .       „     .  num  Grsarem  (il  fallait  dire  Titum)  eam  se  dietn 

Aaton.  P.ncrm.t.  ,  de  D,ct»  et  F.et*  Al-  pri  ,Ldtt,e  solitum  dicer*  in  aud nihit  qmcquam 

K8  n     T'  Tî'f'v       1         r            ,  taU  Jesu-Cffri'to^  1^d  eo  modo  ne*  diem  ,pse 

[1^  Dans  t  arUcU  d*  TiT«  Lite ,  [  cet  article  perdidisset.  Ibidem ,  num.  16.  F 

*  ^DaTs  \  article  de  ce  voeU.  (*4)  io™n'  Pootaou'  •      Principe,  fol.  m.  63 . 

{ibidem,  Aotomu»  P«oonnit.,  de  Dktia  «i  (aS)  Panorm.  ,  de  Oictis  et  Facti»  Alphonm,  ft*. 

F»ft»  Alpbcm»  ,  Ub.  II,  nunu  11.  '<          »7  JG~,'*nl;  de  Cmùbu»  Virorum ,  pag. 

(1-)  Jbsdem  ,  num.  il.  f9'  d,t  q«*dr»gie»,  tl  te  teotnpe. 

(id)  Ibidem  ,  nutn.  iL.  (^)  P*norm.  ,  ibidem ,  num.  3r. 

(.^  Ibidem ,  num.  «5.  .(>;)  Idem ,  lit.  I  F,  num.  ,5. 
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quels  il  écoutait  une  pièce  d 'clo-  et  de  faveur.  Ero  ,  mi  Dater  ac  «A 

quenec.  Jannot  Mannetli ,  député  dos  mine  ,  salis  inlelliea  ist/urc  régna  * 

Florentin»,  lui  fit  un  jour  une  belle  tua  ferè  omnia  au  me  qiuJem  perti 

et  longue  harangue  ,  le  roi  non-seu-  nerc ,  sed  non  aliter  quant  benc/ict 

Icmcnt  eut  toujours  les  yeux  fichés  tuo.  Jdcîrco  et  pluris  semper  voiun 

sur  lui  ,  mais  il  se  tint  si  immobile  ,  tatem  Xuam  et  feci  et  faciurus  sum 

qu'il  ne  chassa  pas  même  une  mou-  quàm  œtatis  privilegium.  Imo  »  «  a 

che  qui  se  posa  sur  son  ne»  au  com-  si  pro  tua,  singulari  prudenttd  rcfçni. 

mcnccmcnt  de  la  harangue.  L'ora-  ila  demUm  praspicis  iri  consuUum 

teur  ne  se  lassait  point  d'admirer  si  Johannem  resni  succe 


teur  ne  se  lassait  point  d  admirer  si  johannem  reg ni  successore m  r*U- 
cette  patience  \  dès  qu'il  eut  cessé  de  queris  ,  nihil  recuso  ,  quin  ipsum  va 
parler  ,  Alfonse  chassa  la  mouche  ad  omnia  instituas  Kmredem  :  non 
qu'il  avait  laissée  en  repos  pendant  aliter  (  mihi  credas  uetim)  vol  un  tut 
tout  ce  long  discours  (*8).  On  se  mo-  per  me  tuœ  usquè  ad  poslremum  .ro- 
querait aujourd'hui  d'une  telle  cho-  ritum  parebilury  quàm  divinœ  (3o), 
se,  et  je  crois  qtf  alors  il  y  eut  des  Ne  faut-il  pas  reconnaître  que  Paul 
gens  qui  s'en  moquèrent.  Jovc  prenait  un  grand  soin  de  s'io- 
(D)  Paul  Joue  a  ignoré  auAlfon-  slruire  des  qualités  de  ceux  dont  il 
se  fût  le  fils  aîné  de  Ferdinand  roi  composait  l'éloge  (3i)  ?  Je  ne  serai* 
tt Aragon.  1  C'est  ce  que  Mariana  pas  éloigné  de  croire  qu'il  trouva 
remarque  d  une  façon  très-expresse  :  plus  beau  qu'un  cadet  fût  devenu 
je  rapporte  ses  paroles,  parce  qu'elles  roi  ,  que  si  un  roi  eût  conquis  uva 
contiennent  un  fait  qui  appartient  autre  royaume. 

à  la  vie  de  notre  Alfonse.  Jntereà  ,      (E)          Et  eut  été  marié.']  Nous 

dit-il  (19),  Valentiœ  rex  Aragonius  avons  cité  Mariana  pour  ce  fait,  ot 

Aljonsi  majoius  Jilii  nuptias  insigni  voici  un  second  témoin  cjui  nous  ap- 

célébrai  mt  apparatu  Sponsam  è  prendra  qu'Alfonse  avait  rencontre 


de  cette  manière  :  AIJonsitm  vatu  »  semef  atque  iterùm  atlentiafûrnê 
maximum  regni  hœredem  sci'ipsit.  Les  »  perlegissnt ,  mox  inquit,  insùtur- 
paroles  d'Antoine  Panormita  méri-  »  ram  olim  nihil  de  uxore  extra  th*- 
tent  d'être  rapportées,  parce  qu'elles  »  lamum  diccre,  ne  benedicens  uxo- 
contiennent  un  fait  singulier.  «  Fer-  j>  rius  aut  immodestior  Jiaberet.  sit 
»  dinandus  pater  et  ipse  inclytus  »  nunc  mihi  prorsus  mulandum  con- 
»  rcx,   moriens  Àlphonsum  filium  »  siltum,  et  quidi  is  hommes  obloqnan- 
n  iis  penè  verbis  ailocutus  fertur  :  »  tur  .quoeunque  in  trwio  cuiauc  ob- 
1»  Optimc  fili ,  quonihm  régna  auœ-  »  vio  ,  sine  modo  et  modestid  de  uxo- 
»  cunque  'ditm  Deo  placuit  obdnui,  »  ris  virtutc  atque  constanlid  prœdi- 
»  ad  te  jet atis  prorogative  t/e/èrn  »  candum  (3a).»  Il  avait  résolu  de 
»  et  scio  et  volo ,  opuirim.eas  modb  ne  point  parler  du  mérite  de  sa  fem- 
»  terras  quas   eâ  parte  Hispaniœ  me  ,  de  peur  qu'on  ne  l'en  crût  trop 
»  quam  Castellam  vocitant  habemus,  entêté  ,  chose  que  les  personnes  de 
»  Johanni  jratri  tuo  f  si  modo  perte  son  rang  n'ont  pas  trop  ù  craindre  ; 
»  liceat  relinquere.  fjuod  ne  molesté  mais  après  avoir  lu  la  lettre  qu'il  rn 
»  feras  abs  te  veto. y  cl  si  vateris  cttam  avait  reçue  ,  il  change  de  résolution  , 
»  VoffO.»»  Feruinaud  souhaite  de  lait-  il  veut  parler  des  vertus  de  son  épou- 
ser quelques  terres  à  son  cadet,  et  se  en  toute  rencontre.  Ce  destein  est 
prie  en  quelouc  façon  Alfonse  d'y  beau  et  honnête.  Il  aurait  dû  s'en 
consentir.  Allonse    répond  comme 

un  héros,  que  si  tel  est  le  bon  plai-  (3o)  Antno.  P«n«mût. ,  à*  Dinî»  «  F*rtù  Ai- 
sir  de  son  pere  ,  il  consent  de  bon  Il*  «T*  *»; 
cœur  que  so*n  frère  soit  l'héritier  de  J^TSZtZTb™ 

la  couronne  ,  et  ,pOUr  lui  il  ne  pré-  tura-  jus  ad  Johannem  fralrem  majonrm  nattt 
tend  V  succéder  qu'à  litre   de  grâce   paUrru  Tarraeonm,u  i'mprni  hn-rrdimwm  Jr- 

(3î)  P.normiun.  ,  «le  Dicti.  et  F.ctit  Àlphot»., 
lih.  Il  ,  num.  3<). 


(38)  P«nom>. ,  hb.  J*  nwn.  46. 
<aq)  M*ri«n«,  Ub.  XX,  cap.  VU  ,  md  ann. 
$i$,pag.  **S.*da.  Mogunt. ,  1619,  ûHp. 
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«miir  quand  il  fit  son  testament,  libat  de  ce  prince.  In  cœlibatu  sin- 

fit  nulle  mention  de  sa  (cm-  g u  la  rem  eamque paucis  incompertam 

*  j  propos  de  quoi  l'histoire  dit  /leVeri  et  tranquUli  animi  felicitatem 
aï!  mit  touIu  ia  répudier ,  aiio  reposait ,  sic  ut  eum  nunquam  pœni- 
■i'ïMoser»  concubine  Heginœ  nul-  tuerit  concubia  rejecisse  ,  quitm  Ji- 
:  %aUto  :  Jama  fiai  et  magni  viri  lium  Ferdinandum  regiœ  indolis  ex 
ttsivr  es  répudia  td    Lucretiam  nobili  concubind  in  spem  ngni  «w- 
thmpcUteem  ducere  cogitdsse  cepisset  (4<>).  Antoine-Marie  Gratiani 
3.  Cette  concubine  avait  espéré  n'a  pas  été  dans  l'erreur  autant  que 
tvle pape  lai  serait  favorable  ,  et  Paul  Jovc  ,  mais  il  ne  s'en  faut  guère, 
ni?  mil  fait  un  voyage  à  Rome  Jl  a  cru  qu'Alfonse  était  demeuré 
m  l'équipage  d'une  reine  ;  mais  bientôt  veuf.  Ex  uxore  quant  juve- 
-J<  s'obtint  pas  ce  qu'elle  avait  es-  nis  durit  Castellœ  régis  propinqui 
f*r  ty.  Pilotes  dirent  seulement  sui  filid  liberos  nontulit,  caque  brevi 
yimnt  l'aurait  épousée,   si  la  amissd  cœlebs  indè  permansit  (\\). 
*«  était  venue  à  mourir.  Cette  Lu-  (F)  Ce  que  M.  Vaiillas  en  dit  est fort 
fêtait  une  belle  Napolitaine  ,  qui  curieux.']  «  Il  n'y  eut  jamais  de  roi 
Ttf  «  si  hien  enlacer  ce  bon  vieil-  »  aui  se  mît  plus  en  peine  de  ce  que 
W^'eJleen  obtenait  tout  ce  qu'elle  »  1  on  dirait  de  lui  après  sa  mort, 
'«Mutait.  Max  est  illa  Lucrctia  ,  »  que  le  dernier  Alfonse  qui  porta 
™pr oriem  terrarum  amaresfué-  *  la  couronne  de  Naples.  11  ne  tra- 

f«»  aoussmu.  Eam  Siphons  us  »  vailla  pas  seulement  à  gagner  des 

-*utm  prvpter  formas  quâ  prw-  »  batailles ,  et  à  faire  de  ces  sortes 

t&taceÙaitiam,  suawsimss etuim  »  d'actions  qui  tiennent  du  roman  : 

*  Ulecebru  senex  ip$e  delinitus  m  mais  il  eut  encore  soin  de  chercher 
k^Mt,QBtbus  autlioritaie  ila  ex  tu  le-  »  des  jxl  urnes  dignes  de  les  écrire, 
r*> pbnyue  arbtirarentur  si  Ma-  »  et  capables  de  les  embellir.  11  n'y 
r* <*i (Tceuuset ,  légitima*  uxçris  »  en  eut  point  de  fameuse  qu'il  n'es- 

habUurum(iij.  Je  ne  sais  »  say.1t  de  gagner  ou  de  corrompre  , 

r*kin  oe  quelle  femme  naquirent  »  et  tous  ceux  qui  avaient  de  la  ré- 

"3  tau  uiies  d'Alfonse,  qui  furent  »  pntation  reçurent  de  lui  des  pen- 

^cta^iuemeat  mariées  pox  leur  m  sions  ou  des  présens,  dans  quel- 

pw. Fine  aa  duc  de  Fer  rare    l'au-  »  que  contrée  de  l'Europe  que  la 

*  m  duc  de  Sesse  (36).  Maria na  »  naissance  ou  la  fortune  les  eût  con- 
tant que  rincontinence  a  été  un  »  iinés.  Cependant  il  n'y  a  jamais 
^at  JAlfoosc  (  37  ).  Ferdinand  ,  »  eu  de  monarque  dont  les  ^ défauts 
1^'w  ioccéua  ala  couronne  de  Na-  »  aient  été  mieux  particularisés  que 
P!«,  etaù  un  bâtard  qu'il  avait  eu  *  les  siens.  On  n'ignore  pas  la  moin- 
**  «pagne  (38),  et  qoi  j^eut  pas  »  dre  de  ses  faiblesses,  et  on  a  beau 
r *î> de  vojet  de  se  louer  de  Lucrèce,  »  lire  dans  Pontanus, dans  Panorme, 
^JUere concubine  d'Àlfonse  ;  car  »  dans  Bénédicti,  et  dans  soixante- 

*t'rj-u  la  faction  d'Anjou  ^9).  s  guatre  autres  historiens,  au'il  pos- 

^J»un  coup,  n'est-il  pas  étrange  »  séda  toutes  les  belles  qualités  qui 

1* nul  Jove  nous  ait  parié  dn  ce-  »  forment  les  héros,  personne  ne  le 

»>  croit,  et  l'on  aime  mieux  ajouter 

'^fcnux,  ja.  xi/7,  top.  XVIU.  »  foi  à  Bernardin  Cérico ,  qui  ne  lui 

^l*m,iln4tm.  »  attribue  que  des  aflections  très- 

>f^.     Bello  Nrapoi.i. ,  lib.  //,  »  communes,  quoique  ce  Cc'rico  soit 

Vo^!T  a.  r  n_  -u         m  »  d 'ailleurs  un  très-pitoyable  bisto- 

«ru.       1        Mbtt*  v,rornm  mu,tr'  n  rien  (4*).  >»  Je  ne  saurais  me  per- 

.  vW«*nn4  tmmmmêw         ««  M~  suader  <|ue  cela  regarde  le  dernier 

nir**™  ateutan         Mjrima,  lié.  Alfonse,  qui  était  ÛJs  de  Ferdinand 

■-»*7t lrilIm  le  bâtard  :  car  d'un  côté  son  règne  a 

1           «"^  Ferdinand*  succe*t  1  b 


,,   mt*±>**  J«  rrçno  JSeap<ylUano  paUr  in-  ,  , 

**um  FaUnUm  in  ffirpama  aferion,    ,  IW J°v,a»  »  ,n  t,0g"»  hAheà  nr\nie  fllastr. , 
^«V—titr*  nucntttm  «„~-  V ,  n,n    U°-  il I . 


sutc rptum  quam  V almUm  cum 
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été  si  court  (43),  qu'il  n'a  point  suffi  des  historiens  qui  ont  assuré  ce  q( 

à  toutes  ces  grandes  recherches  de  je  nie  dans  le  texte  de  cette  renu 

plumes  dont  nous  parle  M.  Va  ri)  ta-  ;  que;  mais  comme  chacun  n'est  j. 

et  de  l'autre  ce  prince  a  été  si  visi-  en  état  de  deviner  qui  sont  ces  liû 

blement  dérègle ,  et  si  dépourvu  de  toricns ,  il  est  nécessaire  que  je  le  Ici 

ces  grandes  qualités  qui  effacent  ou  dise.  Voici  donc  ce  que  je  t  rom 

qui  balancent  les  grands  vices,  que  sous  la  citation  de  fiarlet  dans  l'His 

ce  n'était  pas  un  sujet  propre  à  tant  toire  de  Mahomet  II  (45).  «  Scandei 

d'historiens  dissimulateurs  qui  vou-  »  herg  entreprit  le  siège  de  Belgrade 

laient  peindre  un  héros.  C'est  Al-  »  ville    d'Albanie   que    les  Turc 

fonse,  le  grand'pére  de  celui-ci,  qu'on  «avaient   prise  sur  lui.  Pour  e 

peut  regarder  comme  un  sujet  sus-  >»  mieux  venir  à  bout ,  il  recherh 

ceptiblc  de  cette  sorte  d'histoires.  »  le  secours  d'Alfonse,  roi  de  Naple< 

Voici  ce  que  M.  Varillas  a  dit (4^)  »  le  plus  zélé  de  ses  alliés,  et  pa 

du  dernier  Alfonse,  après  avoir  fait  »  des  lettres  expresses,  lui  demand 

une  description  effroyable  de  la  vie  »  entre  autres  choses  des  mineurs  c 

de  Ferdinand:  «  Il  ne  reste  qu'à  »  des cannoniers,  lui  disant  avec  ui 

»  remarquer  mie  son  fds  Alfonse  II  »  esprit  d'enjouement ,  et  une  HKcr 

j»  l'avait  imite  et  rn^me  surpassé  ,  »  té  de  vieux  amis,  que  les  soldat 
»  en  ce  qu'il  apportait  moins  de  pré-  i>  albanais    n'étaient  propres  iru' 

w  cautions  à  cacher  ses  vices.  Il  n  ob-  »  battre  des  hommes  ,  mais  qu'il  . sa 

»  servait  aucunes  des  lois  divines  »  vait  de  bonne  part  que  les  Italien 

»  ni  des  ecclésiastiques,  et  l'on  ne  >»  avaient  la  forcé  de  battre  des  ru u 

»  connaissait  qu'il  était  chrétien,  que  »  railles.  Alfonse  lui  envoya  un  *e 

»  parce  qu'il  avait  été  baptisé  :  l'en-  »  cours  d'hommes  ,  d'argent  et  d'ar 

»  lèvement  des  dames  les  plus  qua-  »  tillerie,  y  ajoutant  pour  réponse 

»  lifiées  et  les  plus  honnêtes  passait  »  assez  convenable  ,  que  les  Italien' 

»  chez  lui  pour  galanteries  :  il  ap-  »  qui  allaient  le  joindre  n'étaien 

»  pelait  la  violence  et  les  concussions  »  pas  seulement  bons  a  battre  de 

»  les  droits  de  la  royauté;  et  l'on  te-  »  nommes  et  des  murailles,  mais  en 

»  nait   pour  constant    que  c'était  »  core  à  triompher  des  dames  d* AI 

»  lui  qui  avait  conseillé  à  son  père  le  »  banie ,  et  que  les  Albanais  se  don- 

»>  massacre  des  sénateurs  de  Naples  ,  »  nassent  de  garde  de  loger  chea 

»  dans  l'église  de  Saint-Léonard.  »  »  eux  des  conquérans  domestiques  , 

Dirait-on  d'un  tel  prince,  comme  »  en  pensant  loger  des  amis  étran- 

fait  M.  Varillas  de  celui  dont  il  a  »  gers.  Scandcrberg  montra  ces  let- 

parlé  dans  la  préface  des  Anecdotes,  »  très  à  son  armée  ,  et  en  rit  avec 

3ue  l'historien  qui  n'a  point  été  »  ses  soldats.  Mais  il  se  repentit  d'a- 
atteur,  nous  a  particularisé  ses  de-  »  voir  assiégé  Belgrade,  et  jamais 
fauls  ,  nous  a  fait  connaître  la  moin-  »  entreprise  ne  lui  a  été  plus  funeste,  x 
dre  de  ses  faiblesses ,  et  ne  lui  a  don-  11  est  visible  qu'on  a  pns  ici  un  prin- 
né  que  des  affections  très-communes?  ce  ou  un  temps  pour  un  autre  ;  car 
11  est  indubitable  que  l'auteur  des  en  i465,  il  n'y  avait  point  de  roi  de 
anecdotes  a  parlé  au  roi  de  Naples  Naples  qui  eutViom  Alfonse. 
dont  je  traite  dans  cet  article  ;  mais  (H)  //  eut  une  concubine  qu'il  au- 
il  ne  fallait  pas  le  désigner  par  ces  rait  épouse*.]  Cela  paraît  par  le  pas- 
paroles  :  le  dernier  Alphonse  qui  por-  sage  de  Mariana  que  j'ai  rapporté  ci- 
ta la  couronne  de  Naples  ;  car  si  l'on  dessus  ($6).1  Mais  ne  croyez  pas  en 
compte  pour  rien  Alfonse  II  son  pe-  conséquence  des  amourettes  de,  ce 
tit-fils,  il  n'y  aura  qu'un  seul  Al-  prince,  que  son  lecteur  (47V  ait  dit 
fonse  qûi  ait  été  roi  de  Naples;  il  une  fausseté,  lorsqu'il  a  fait  savoir 
sera  donc  inutile  de  l'appeler  le  der- 

.„  m  Pa/  M-  Juillet,  »»».       M*  «3,  a 

#5»  ■  <        ,  J  t'ann.  i$65  :  il  cite  Barlrt ,  lib.  ~  et%. 

(G)  Ce  n  a  pas  de  au  temps  de  ce  m  Dam  la         ue  F  f 

sic'scl  Pour  peu  que  mon  lecteur  m           panorm;Uou4  at,ait  ^  ch 

soit  pénétrant,  il  devine  qu  il  y  a  auprès  d' A l\  fonse  :  or  t-oici  comme  il  parle  Haji  » 

l'artu  le  XZJ  du  1  V*.  tivre  :  Ab  ore  Atfon»i  nnB- 

<43)  H  *  durl  enriron  un  an.  «|uam  omnioù  verbuin  obscernum  riridiv**  sej- 

(44)  Dans  la  Vie  de  Charles  VIII .  ln>.  III,  mu»,  nunquàm  interior*  membrorom  tiurqnr-m. 

pag.  i$i  ,  édition  de  Hollande.  pi«m  vidiw.  1 
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s*o<ic  que  son  maître  ne  disait  mille  fautes.  Elle  fit  étrangler  donna 

m  aucune  parole  sale  ,  et  ne  lais-  Marguerite  de  Ixar  ,  Tune  de  ses  da- 

b>bui*  toit  certaines  parties  de  mes,  qui  passait  pour  être  la  mère  de 

n  corps.  Tous  les  dcre'glemens  ne  don  FernandI".  roideNaples,ctLopes 

*H  pas  sans  bornes  ;  l'impudicité  de  Conçut  qu'elle  soupçonnait  d'être 

■«pu  toujours  son  règne  jus-  le  ministre  des  galanteries  de  son 

?»a  la  langue  et  aux  yeux  :  et  il  mari  le  roi  Alfonse  V;  et  par- là 

y-  mil  pas  impossible  o;u'Alfonse  elle  fut  cause  que  ce  prince  s  en  alla 

fîlacTfce  eussent  exclu  réciproque-  à  Naples.  et  qu'il  mourut  sans  l'avoir 

leur  vue  de  leurs  amoureux  revue (5l).  Voilà  une  chose  qui  nous 

ronteres.  Il  ne  servirait  de  rien  de  fait  comprendre  pourquoi  il  ne  fait 

-      Tun^  °n  accorde  le  plus  ,  aucune  mention  de  la  reine  dans  son 

»  aoeerde  le  moins  ;  il  y  a  de  bon-  testament.    Concluons  qu'il  fallait 

••■ef^rsafaire  à  cette  objection,  nue  le  dégoût  réciproque  fût  bien 

I        <^pit«airc  de  S«bastien  «ranM ,  puisqu'Alfonse  aima  mieux 

•'*I!jard  .|8}.  Notre  roi  de  Naples  abandonner  son  royaume  d'Aragon 

^jiiiqa'ilnV  a  point  de  folie  plus  que  de  demeurer  avec  sa  femme  et 

^j  'i?UC      •     rcher  sa  fcmmc  que  celle-ci  aima  mieux  n'avoir  nulle 
iwdctie  a  quitte'  la  mabon ,  hos  part  à  la  couronne  de  Naples,  que 
^  Parure  dicebal  qui  uxorem  de  retourner  chez  son  mari.  Ce  fut 
'  ^rt^jmju^uwamque  penjui-  un  grand  bonheur  pour  Alphonse  de 
Cest  une  marque  ou'il  trourer  dans  l'Italie  de  quoi  se  de- 
iwmipas  pris  cette  peine ,  si  la  dommager  des  états  qu'il  abandon- 
ne Mane  son  épouse  l'avait  quit-  nait  au  delà  des  Pyrénëes  :  mais 
r  une  1  aimait  donc  pas  fort  ten-  peut-être  que  s'il  n'eût  pas  rencon- 

tré  un  Don  établissement  à  Naples 

*  U  cause  de  la  mésintelligence  «j  eût  passé  toute  sa  vie  comme  un 


•  •  •  ■  --pagne-  . ,,   >  i  >  i  r 

■  iMoires  de  Philippe  de  Comi-  dans  le  mariage  est  quelquefois  si 

68 »  Kmtient  qu'une  humeur  fort  pesante,  que  pour  s'en  délivrer  on 

^pçTnncaw  fait  tourner  la  tète  aux  irait  au  bout  a u  monde. 

4ae»,  et  rend  beaucoup  de  Servi-  Vltr*  SauromaUufugere  hùtclibet  et  mlmeia- 

uST"*™-  tasion  es  ",ta  oSs.)  

<     ttUuy  iospechat ,  que  a  las      iv\  n  f    J  i    !  J  V" 

mêle  juuir  el jucCo  ,  ri  /os  .  (K)  "  /Wn?  d,re,  V"1?."* 

id.  en  loeoncellenle  a  *                         1  W.nand  I". 

^oiSo).  Donna  Juana  de  Cas-  £1  'j1»  ,nalu™!  »«>  jucceda  et  fut 

perdit  son  bon  Kf  a2L£?,J  1TecIlMbel- 

!».(•«  ^Ire  remplie  de  soupçons  '6  de  ,Clern?°?,V  3  '  avef  Jeanne  • 

f'*«*m  don  Philippe  son  mari  »»ur  du  ro.  d'&pagne    Le.  enfan, 

«•4.  *.  beaux  hommes  du  mon!  ^T'"  F''  f"rfnt  Alfonse  duc 

*  U  «.*  donna  Marie  d'Araeon  de       ,bre  5  Fr«d/nc.  P"°<*  *AlU- 

^»  grand  jugement,  maUuuë  ETfc       f«»  e-rfi».l  ;  Fran- 

^jd«M  ûtcommeUre  ^^^0^^^ 

^Th.u^utr^  p,gec« p.rt,l«  :  fi"*  '  et  do,ni,a  Leonora,  duchesse  de 

-  ^ hoHUctHnrruinrd*  rVvSlrr  ren-are.  Il  n'eut  qu'un  fille  du  se- 

-«TfT",  "rrrt  *  ,narta€e  t  <l»od       **«-  cond  Ht ,  savoir  donna  Giovanna  oui 

k*ffJ-£!SSœ.:S&  futmarife  «  ™.  Ferdinand  JI  ?ou 


^IC*     ^r/"       OB  l"  "uiinipA  neve,u-  11  eut  aussi  quelques  bâtards, 

wiM  «u    Aonir  <jV  wn  man  se  et  régna  trente-cinq  ans ,  et  mourut 

w,         rauort  if^f      ^ow"  à  a"  commencement  de  l'an  i4q<  âcé 

u  .M ,  7             quelle  ait  ce  retsentament  »                    ,               »  d  b" 

J^^"0"^-  Non  *m«  (  A^.i  de  ??i*ant?Tct  Pnze  années. 

*^«*  r„r IIUinM  ^  nu>ccnturi  Alfonse  il ,  duc  de  Calabre,  son  fils 

V  P«^u^^"iK,7t'e<rrrtam'  aînë'  ,U*  succeda»  et  eut  Pol,r  femme 

\         vl!i   '     ni      nW'7  î  Wf»  ir^,«  ^«Pole» ,  y  morir  Mn  jura»» 

W  a«  (5î)  Juvrnalu,  »«t.  N,  m,  i. 
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Hippolyte  Marie,  fille  de  François  »  il  n'eut  que  Charlotte  d'Aragoi 
Sforce ,  duc  de  Milan ,  et  en  eut  deux  »  Cette  princesse ,  du  vivant  du  n 
fds  et  une  fille ,  don  Ferdinand  ,  don  »  Frédéric  son  père  ,  et  pcodai 
Pietro .  et  donna  Isabelle  ,  duchesse  i»  qu'il  ëtait  paisible  possesseur  i 
de  Milan.  Ses  trois  bâtards  furent  »  royaume  de  Naples,  fut  mariée  < 
don  Alfonse  ,  duc  de  IHségli  ;  don  »  France  avec  Guy  XVI  ,  comte  ( 

Laval ,  un  des  plus  grands  se 
gneurs  de  l'Europe ,  et  d'une  d 
plus  illustres  maisons, 
ses  états  à  don  Ferdinand  son"  fils      »  Le  roi  Frédéric  épousa  en  s 
atné.  Il  ne  régna  qu'un  an.  »  condes  noces  Isabelle  de  Baux 

Ferdinand  II  régna  par  l'abdica-  »  dont  il  eut  trois  fils  ,  Alfonse 
tion  d'Alfonse  II  son  père  ,  et  fut  »  César ,  et  Ferdinand  ;  et  deux  fi 
chassé  du  royaume  par  les  Français,  *  les  ,  Isabelle  et  Julie.  De  ces  cin 
et  y  fut  rétabli  ensuite  par  le  secours  »  enfans,  il  n'y  en  eut  que  det 
du  grand  capitaine  ;  mais  il  mourut  »  aui  se  marièrent  ;  savoir  ,  Fc 
de  maladie  bientôt  après,  en  Il  »  dinand  et  Julie  ,  cette  dcrnièi 

ne  laissa  point  d'enfans.  11  avait  »  avec  Georges  ,  marquis  de  Mon 
c'pousé  sa  tante  donna  Giovanna.  »  ferrât  ;  elle  mourut  le  jour  que 
Frédéric ,  fils  de  Ferdinand  I". ,  »  mariage  devait  être  consomme, 
régna  après  Ferdinand  II  ,  et  fut  dé-  »  Ferdinand,  duc  dcCalabrc,d 
pouillé  de  ses  états  ,  Tan  i5ot  ,  sans  y  fendit  la  ville  de  Tarentc  coi 
que  lui  ni  ses  enfans  y  aient  jamais  »  tre  les  Espagnols ?  qui  la  prirc 
été  rétablis (53).  »  après  un  long  siège;  et  nonol 

(L)...         Et  des  prétentions  de  la   »  slant  la  capitulation  qui  porta 

maison  d:  la  TrinwuUle{5fy.']  Pour  »  que  ce  prince  pourrait  se  rctiri 
en  faire  voir  le  fondement ,  je  n'ai  »  où  bon  lui  semblerait ,  ils  le  roi 
qu'à  produire  l'extrait  d'un  Mémoire  »  duisirent  en  Espagne,  lui  firei 
qui  nous  apprend  quel  fut  le  des-  »  épouser  deux  vieilles  princesses  : 
tm  du  roi  Frédéric  et  celui  de  sa  fa-  »  première  ,  Mencie  de  Mendoss* 
mille.  »  veuve  d'Henri  de  Nassau;  la  I 

«  (55)  Ce  prince,  après  avoir  ré-  »  conde,  Germaine  de  Foit  veuve < 
>i  gné  quelques  années,  eut  le  mai-  »  Ferdinand-le-Catholique;  il  uei 
»  heur  que  Louis  XII,  roi  de  France,  »  point  d'enfans  de  ces  deux  fen 
»  et  Ferdinand,  roi  d'Aragon,  dit  le  »  mes,  et  mourut  en  i55q- 
»  Catholique,  firent  un  traité  pour  »  Alfonse,  appelé  l'infant  d'Ar 
i>  le  déposséder  :  leurs  armées  en-  »  gon ,  vint  de  Naples  en  Franc< 
»  trérent  dans  ce  royaume  ;  ils  s'en  »  ou ,  après  avoir  reçu  les  honneu 
u  rendirent  les  maîtres  ,  et  le  parta-  »  dus  à  sa  naissance,  il  mourut  sai 
»  gèrent.  w  enfans,  ainsi  que  César  et  Isahcu 

»  Ce  roi  se  voyant  dépossédé  aima  »  De  tous  les  enfans  de  Finforti 
»  mieux  se  fier  à  Louis  XII,  dont  »  né  Frédéric,  dernier  roi  de  Napl»; 
»  la  probité  était  universellement  »  il  n'y  a  donc  eu  que  Chariot 
»  connue,  qu'à  Ferdinand -le -Catho-  »»  d'Aragon,  fille  de  son  premier  ni 
»  lique;  il  se  retira  en  France  où  il  »  riage,  qui  ait  laissé  postérité  :  <"! 
«  mourut.  »  e°t  de  Guy  XVI ,  comte  de  Lava 

>»  Frédéric  s'était  marié  deux  fois;  »  un  fils  qui  fut  tué  au  combat  i 
»  la  première,  avec  Anne  de  Savoie,  »  la  Bicoque,  sans  avoir  été  marn 
»  fille  d'Amé  IX,  duc  de  Savoie  et  »  et  deux  filles ,  Catherine  et  Aoi 
»  d'Yolande  de   France,  sœur  do  »  de  Laval. 

»  Louis  XL  De  ce  premier  mariage      »  Catherine  rut  mariée  avec  WJ 

»  de  Rieux,  qui  prit  le  nom  de  1* 

(53)  TWdeTomaso  Corto,  au  U*rr  qui  a  pour  »  yal ,  et  dont  la  maison  a  été  enji 
titre  Nomi  delL  ororincic,  citù...  del  Regno  di   „  remcnt  éteinte  par  le  décès  de  0( 

(54)  C  est  ainsi  qu'on  orthographi*  pours'ac-    »  avoir  été  marie,  en  l6o5. 
commoder  à  la  prononciation;  mais  la  vrai*  €t        „  Anne  de  Laval,  seconde  ' 

mïti^  d-U  *  Charlotte  d'Aracon  et  de  GuvNV 

de  Naples, p.  a  et  ,uiv.    »  fut  mariée  a  François  de  la  1" 
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awiille,  dh  de  Charles  de  la  Tri-  critique  qu'il  a  faite  des  serinons 

..aille ,  prince  de  Talmond,  tué  à  de  ce  capucin       J'ai  dit  ailleurs 

l»  cuUilie  de  Mangnan  ,  et  petit-   ,  v  _  .  *  r 

àk  de  Unis  II  de  la  Trimouille  ,  M  9U  »  ont  Paru  cn  français  , 

tac  à  «lie  de  Parie.  et  que  d'Ablancourt  qui  les  tra- 

•  Uest  constant  que  les  filles  et  duisit,en  céda  toute  la  gloire  et 

leurs  descendons   succèdent   au  toute  l'utilité  au  père  du  Bosc  * 

nvaome  de  ^.^ples  :  c  est  pour-  f»  :  J:.  ^      :  ,  .   r  xt 

«n  M.  de  la  Trimoùille  a  tout  le  J  a  dit  aussi  (d)  que  notre  Narni 

droit  à  ce  royaume ,  comme  des-  et  le  pere  de  M.  de  Balzac  se 

ceadant  en  ligne  directe  de  Fré-  ressemblaient.  Je  viens  de  con- 

fekd'Aragon,  dernier  roi  de  Na-  sulter  un  aute„r  qui      •    f  u 

pie,  et  ce ,  avec  d  autant  plus  de  *t                   i  . 

rako,  crue  par  le  contrat  de  ma-  connaître  que  ce  moine  se  noni- 

mgfdeUiarlotte  d'Aragon ,  avec  niait  Jérôme  Mautin  de  Narni 

Guy  XVI ,  comte  de  Laval  ,  cette  (e);  qu'après  s'être  rendu  célè- 

pnocesse  s'est  réservée  expressé-  bre  dans  plusieurs  villes  d'I  talie  , 

DfQl  pour  elle  et  ses  desceodans,  .  ~     1       »         ..  c           .  \ 

to«  les  droits  à  la  succession  du  et  à  Rome  merae  >  »  fut  choisi 

roi  Frédéric  et  de  ses  enfans ,  au  pour  prêcher  devant  le  pape ,  et 

àkat  d'hoirs  mâles  :  c'est  aussi  devant  les  cardinaux  ;  qu'il  avait 

«qaiaobUeeMM.de  la  Trimouille  loutej  ies  parlies  nécessaires  a 

d  envoyer  leurs  plénipotentiaires  n  \»  »j- 

iatasimbléesdeSlunsteretdeNi-  un.  «celleut  prédicateur,  une 

fctsoe  pour  remontrer  leur  droit,  mine  majestueuse  ,  un  beau  lan- 

et  demander  aux  médiateurs  la  ius-  gage  ,   une  grande  pureté  de 

^jeuretaitduCi  mais  reuf  mœurs    et  un  zèle  si  véhément 

J/iDt  ete  déniée  ,  us  ont  fait  faire  ,                  i     j  »r         i  ■•■ 

'fellations.»  Voilà  ce  que  je  a  censurer  les  défauts  de  l'hom- 

tùt  i  ao  mémoire  imprimé  en  Fran-  me,  qu'il  se  rendait  odieux  aux 

ce,  me  Ici  preuves  nécessaires.  Il  pécheurs  impénitens.  Quand  il 

tat  montre  aux  médiateurs  de  la  „im>;i  MO                  •  _  mmmm  ■ 

f^ilïi»,gue,ran  16,8,  et  â  Rys-  Vlt  ^U  "l  ne/,&nait  ™*  L} 

1»        par  M.  ^aneuinière,  corruption  de  ses  auditeurs  (B) , 

oreiller  au  Châtelet  de  Paris  ,  et  il  résolut  de  ne  plus  monter  en 

de  M.  le  duc  de  la  Trimouil-  chaire,  et  ayant  obtenu  cette 

'f  ><hu  verrei  au  commencement  •„  *  „    :i  c~  -nrxfom*  Janc 

^IVMomedes  Actes  et  Mémoires  Permf  °n  ,  il  se  renferma  dans 

^^odaùons  de  la  Paix  de  JYi-  sa  cellule ,  et  s  appliqua  à  faire 

**§*el56)  tout  ce  qui  concerne  la  l'histoire  des  capucins  :  mais  on 

^«ution  de  cet  envoyé.  se  repentit  de  lui  avoir  accordé 

*h**kU Ope, cfa» Âèrimn Moth  cette  dispense ,  et  on  lui  fit  re- 

*  f*^«.  prendre  les  fonctions  de  prédi- 
«âttlIT            .     ...  cateur.  Il  remonta  donc  en  chai- 

Jj    J ^P"0111  n      en  *  »  ,  «t  eut  le  même  chagrin 

^prédicateur,  a  Oeuri  au  ,u*Mparavant    ce  fut  de  °oir 

^meacement  du  XVIIe.  sie-  j»^^  de  ses  censures  et  de 

*  yuelques-uns  croient  que 

klac  parle  de  lui  dans  le  pas-  W  LA  mimf- 

y,J?  V™  verra  ci-dessous  rJ^,/^,! V^TSSiiL* 

•v  Il  I  avait  admire  en  chaire ,  BibUoth.  Choisie,  pag.  171. 

BUIS  il  ne   Padtnira  pas  SUr    le  *  Leclerc  «t  Joly  na  sont  pas  de  l'avis  de 

r*Y*r  [a),  voyez  la  judicieuse  (^ci^*iMi,fow.  ///, pag.  6*.  ciM<i«« 

(*)  de  l'article  BaliAC 
Bïl"^  ,  Leltre  XXVn  /-<  ///'.  livre,      (e)  Cesi  le  nom  de  sa  pairie,  Nami  est 

,(-'  ^-.  *ne  ville  <CTlalie. 
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ses  exhortations,  et  qu'on  ne  ve-  »  f  M  e^J^^^T!l 

•  .»     a     j  A  1A  »  plaît,  que  manquait-il  a  ce  pauu 

naît  l'entendre  que  pour  le  plai-  m  he  ch,2licn  ,  de  fetUtii 

sir  des  oreilles.  Le  mauvais  état  »  âe  ia  monarchie  et  de  la  parfait 

de  sa  santé  lui  procura  enfin  une  »  soumission  qu'elle  exige  delà  pat 

entière  démission.    Comme   la  »>  de  ceux  qui  obéissent  ?  Ne  tnom 

enuere.      ,  ,  phait-il  pas  avec  ses  haillons  < 

réputation  de  sa  bonne  vie  ne-  „  ^  ^^be  déchirée?  Sa  bas 

tait  pas  moindre  que  celle  de  »  Sessen'était-clle  pas  pleine  de  gw 

son   éloquence,  il  fut  enterré  »  deur  et  environnée  de  majesté 

avec  plus  de  pompe  qu'aucun  »  N'éUit-il  pa»  m»Kre.  et  nrc5^ 

avec  piua  ue  pu   p    m  ^       n  du        •        |m  donna 

moine  de  son  ordre  ne  1  avait  ja-  u  ^aurnônc  fcj  ,  frest  un  gran 

mais  été.  Dès  qu'il  fut  mort  défaut  que  de  désigner  les  gens  ju 

on  imprima  ses  sermons  **,  qui  des  caractères  si  vagues.  11  y  a  r 

ne  répondirent  STd^St ^St^ 

du  public  (C)  :  on  s  en  était  fait  le  {     ein  da  pape  Gréeoirt,h 

une  idée  trop  avantageuse.  Cela  tait  de  si  merveilleux  exploits  dd< 

leur  fut  fort  contraire,  et  d'ail-  quence.  Balzac,  qui  croyait  écrin- 

leurs  ils  étaient  destitués  des  ™™*UÏ*^T«W\*^^\ 

X-       i   it    .•       xr^-p  „A  mais  aussi  pour  les  siècles  a  venir,  t 

bons  offices  de  1  action.  Voila  ce  devait-il  v£3  faire  en  sortc  qu'apr 

que  j'ai  appris  de  Hicius  Ery-  Sa  mort  tous  ses  lecteurs  pussent  et 

.  a^siwrsss* 

Wading  dit  qu'U  mourut  le  l3  seplcra-  fout.  «  (%)   On  parle  d'un  capuci 

bre  1672,  âgé  de  soixante  et  dix  ans,  après  „  nommé  Philippe  (3),  de  flarni 

.voir  été  capucin  pendant  cinquante-quatre  B  qui  ?   SQU8         pontificat  de  Or 

1  ,      -  ra„t,.,r  «  avair  »  goirc  XV,  prêchait  à  Rome  av< 

*  Leclerc  raconte  que  1  auteur  en  avait       p    .  «    r  .     .  j,       —  p»  t.n 
m*  le  m»nu,crU  .«  «rdin.1  Ludovm.  »  tant  de  force   tant  d 
.««u«  «P<t«  JNMrf»,  dalfe  du  *  »  de  tfle,  quM  ne  parla,  j«a» 
octobre  i63o;  qu'au  mois  de  novembre  sut-  »  public,  qu  il  ne  lit  cr  1er  par 
vant  le  maître  du  sacré  collège  donna  la  per-  B  rues  miséricorde  au  peuple»  q"aJ 
mission  d'imprimer.  Mais  ledatiou  comme».  u  on  sortait  de  son  sermon  (4)-  ] 


céeduvivant  de  l>uteur  ne  fut  achevée  qu'a-  dit  même  qu'ayant  un  jour  pr 

nrès  sa  mort  (cW-dire  à  la  fin  de  i63a).  M  devant  le  pape  de  Vchlignli. 

LdovUioqui  enprataou.  1.  dAh.  an  pape  »              ^  JPP^  ^ 

^/Jpiuacothec.  I,  Pag.  .35,  i36.  »  épouvanta  si  fort,  par  la  WWj^ 

»  de  son  discours,  trente  cyy 

(A)  Quelques-uns  croient  que  Bal-  »  oui  l'entendirent,  qu'ils  s'enfuire 

tac  parie  de  lui  dans  le  passage  que  v  dès  le  lendemain  dans  leurs  ai 

l'on  verra  ci-dessous,  ]  «  Et  quand  »  cèses.  »  _j 

»  encore  l'excellent  capucin  du  pape  II  me  semble  que  Pierre  de  »au 

»  Grégoire,  ayant  prêché  un  jour  à  Romuald  abuse  du  témoignage 

„  Rome,  de  roblifçation  de  la  rési-  Balzac ,  car  il  l'applique  a  un  au 

»  dence,  fit  tant  de  peur  à  trente  ou  capucin  qu'au  père  Narni.  Ji  M" ■  I 

»  quarante  évêques  qui  Técoutaient,  il  le  falsifie,  il  y  trouve  des  cn«' 

»  qu'ils  s'enfuirent  tous  des  le  len-  qui  n'y  sont  pas.  Chacun  le  conna 

>,  demain  en  leurs  diocèses.  Et  quand  aisément  j  il  ne  faudra  que  compai 
»  une  autre  fois  la  conversion  de  toute 

»  une  autre  ville  fut  le  succès  d'un  (t)  B.W,  Œuvres  diverse*, 

»  de  ses  carêmes  ;  et  qu'à  la  sortie  <«<i««<V'P«r.phr«e,  ou  de  u  grande  fcioq» 

»  de  l'église  on  criait  miséricorde  Rrte,ionf  m  rào-j^  M 

»  par  les  rues  ;  etqu  il  fut  compte  la  Chaire,  mvn.  i5  de  la  première  éd,uon,  r 

y>  semaine  sainte  ,  qu'il  s'était  vendu  iaa  ;  et  mun.  18 ,  pag.  83  de  l'édition 

„  pour  deux  mille  ecu.  de  corde,  à  ^#£&n^u mm-**»  ... 

>.  fjire  des  discipline»,  quoique  ce  (fl  n,,M<.  ^ erla 


t  ^  ,  (4)  Baluo  ne-  dit  cria  rjue  d'un  cai**',  n 

»  ne  soit  pas  une  marchandise  qui  du  point  que  ce  f«t  h  Rome. 
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te  paroles  de  Balzac  avec  celles-ci  :  plus  de  foi  à  Nicius  Éiythréus  qu'à 

•  EnTiron  ce  temps  le  père  Alfonse  Balzac. 

IcLoap,  capucin,  natif  de  la  ville  (C)  On  imprima  ses  sermons,  qui 

de  Uedma  fcidonia,  alla  a  Dieu.  On  ne  répondirent  point  a  l'attente  du 

dwait  de  Toilet,  jésuite,  qu'il  en-  public.]  J'ai  observé  la  même  chose  à 

feignait  ;  et  de  Panigarolle,  autre  l'égard  de  M  Morus(n)  :  on  peut  lui 

p^nd  prédicateur,  qu'il  délectait  j  appliquer,  aussi -bien  qu'au  père 

aaiSdeIui,quiltouchaitlescœurs,  IWni,  ce  passage  de  Nicius  Èry- 

cta  Ixmdroit  :  car  Balzac  assure  thréus  :  Liber  ejus  Concionum,simut 

en  ses  Ofcuvres  diverses,  qu  ayant  ac  diem  obiit,  statim  impressus  appa* 

prêche  un  lourdevant  le  nape  Gré-  ruit  ;  eut  nihil  tam  obfuit ,  quàm  ex- 

?oire  ,  touchant  la  résidence  des  peclatio  ,  quœ  de  ejus  ingénia  et  elo- 

crfques,  il  fit  tant  de  peur  â  trente  quentid  habebatur,  quœ  officiebat  , 

ou  quarante  evéques  qui  l'écou-  ut  omnia  quantumuis  magna,  minora 

tuent    qu  ils  s  enfuirent  tous  dès  erpectatione  viderentur.Jnquo  etiam 

le  lendemain  en  leurs  diocèses  ;  factum  est  palàm  ,  quanta  in  actione 

comme  aussi ,  que  préchant  a  Sa-  vis  insit ,  et  quàm  jure  primas  il  H 

Uraanque,  la  première  université  Demosthenes ,  secundas ,  et  tertias 

d  tspague  ,  huit  cents  écoliers  re-  dederit  ,  cùm  ed  déficiente  oratio 

nonecrent  aux  honneurs ,  aux  ri-  eadem  alia  esse  exislimetur  (8). 
cnesses  et  aux  plaisirs  du  monde  , 

pour  professer  la  vie  religieuse  (:)  Tem .  X,  Pag.  56a ,  remarque  (f)  de  fart,- 

dans  divers  ordres,  et  surtout  dans  e^€?I?^0.," 

celui  de  saint  François  (5).  »  W      "  ErPSa'  »  in            h  pag-  i36. 

(B)  //  ne  gagnait  rien  sur  la  cor-  NâViriiTDn  /  Aux  i 

rupûon  de  ses  auditeurs.]  Ceci  est  .  NAVAGIERO  (  AfTOBÉ),  en  la- 

bien  éluigoé  du  conte  que  Balzac  a  tin  Naugerius ,  noble  vénitien  , 

Publie,  et  qu'on  vient  de  lire.  Je  fut  un  des  hommes  illustres  du 

\*TJr%ZCn°°nF  C  l-bir U  8°iQ  XVI*-  siècle.  II  se  rendit  consi- 
'le  concilier  ces  choses  :  je  me  con-  ,  w  ' 

tente  de  rapporter  le  témoignage  de  «Arable,  non-seulement  par  son 

»on  garant.  Vitiorum  incusatio  et  éloquence  et  par  son  érudition  , 

fuere/u  Ua  acrû  ac  vehemens,  utils,  mais  aussi  par  les  services  qu'il 

qui  etsdem  adharescerent,  cùm  nol-  PAn<i:*  x  ea  rs*t*i*  A*nc  )^\ç 
U  extrahi ,  gravis  et  molesta  acci-  a  sa  patrie  dans    es  af- 

dertt    auamobrem  ille ,  cùm  intclli-  faires  d  elat-  H  eludia  la  langue 

çcntf  aliquandb,  se  operam  perdere,  latine  sous  Marc-Antoine  Sabel- 

«  sur**,  ut  dicitur,  fabulam  cancre,  \ic  a  Venise,  et  la  langue  grec- 

mctudims  excuiaUone  ,  eo  se  mu-        ^.       %m      xm  i  n  •» 

ncre  abdicandi  et  in  solùudinem  ali-  ^  SOUsMarcMusurus,  aPadoue 

quam  abeundi  potestatem  sibi  Jieri  W«  «  se  proposa  pour  modèle  le 

postulait  :  qu4  impetratd ,  totum  se  style  de  Cicéron  ,  et  il  fit  voir 

<*/  htxormm  sui  ordinis  scpbendam  par  les  oraisons  funèbres  de  Bar- 

tut  :  sea  ru  nus ,  ad  eandem  \\'\  •    i»  A  i  •  .   j  j 

nc,am  revocatus ,  cùm,  non  mi-  Jnelemi  d  Alviano  et  du  doge 

Ubertate,  in  corruptos  eorum  Léonard  Loredano ,  qu'il  était 

-~*es  ,  apud  quos  diceret,  inveherc-  un  excellent  orateur.  11  ne  réus- 

<ur  ita  ab  aUquibus  audiebatur ,  ut  $[t  pas  moins  Jans  Ja      £{  )ali_ 

<!**  aelectalionem  ex  eo  quœrerc ,  non  _  1   .  i  ,.       r  c  »t 

cutem  vitiorum,  quibus  taborabant  ,  De  >  et ,?anS  1  italienne.  Son  goût 

medicinam  aliquam  petere  ,  aut  obla-  pour  Tépigramme  était  fort  con- 

accipere  velle,jixum  ac  delibe-  traire  à  celui  de  Martial  (b).  J'ai 


<»atuut 
provinctam 
nore 


P"K  ^«  W  àe  l'aversion 

Tnlï  g%™C«ti0nem  mUner'*  ob'  (a)  Jo,iu» ,  in  Elogiis  doctorum  Viro.  un, , 
uriuii        Bien  des  gens  ajouteront  cap! i.xxvm %  pc^.  m.  180. 

Pim«  de  Saint-  Romoald  ,  Abr^é  du  Tr«.       (6)  Ex  '  ibid' 

1600.      Ce)         la  remarque  (C)  </«  V article  rf*0 
'  -  >»"M  £rjrUw*«»,  Pioucolh.  I  ,  pag.  i  j6.    VIDE  ,  tom.  XI . 
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qu'il  témoignait  pour  cet  ancien  trême  diligence;  mais  peu  ap 
poète.  Il  n  en  avait  guère  raoius  son  arrivée  il  fut  attaqué 
pour  S  lace  (A).  On  prétend  que  pourpre;  et  il  en  mourut  ài 
fa  trop  forte  application  à  élu-  peu  de  jours.  Ce  fut  àBlois,  h 
dier  les  anciens  lui  troubla  un  de  mai  iÔ2g.  Il'n'avait  que  qi 
peu  l'esprit,  et  qu'il  prévint  les  rante-six  ans.  François  I". 
mauvaises  suites  de  ce  désordre  en  fit  faire  des  funérailles  magn 
s'en  allant  à  la  guerre  avec  Bar-  ques.  Son  corps  fut  porté  à  \ 
thélemi  d'Alviario  ;  car  il  in  ter-  nise,  et  mis  au  sépulcre  de 
rompit  par  ce  moyen  son  atta-  ancêtres.  Barthéli  mi  et  Piei 
chement  aux  livres.  On  ajoute  Navagiéro  ,  ses  deux  frères  ,f 
que  ce  remède  ne  lui  redonna  rent  ses  héritiers  (/).  BfcWM 
point  les  forces  dont  il  aurait  eu  Navagiéro,  fils  de  Barthélen 
besoin  pour  remplir  la  charge  est,  si  je  ne  me  trompe,  le  ca 
que  la  république  lui  avait  con-  dinal  Navagiéro  dont  voustrc 
féréeavec  de  fort  bons  appointe-  verez  l'article  dans  le  MorériQ 
mens.  C'était  celle  de  composer  Vous  y  trouverez  aussi  un  A 
une  histoire  de  Venise.  D'autres  dré  Navagiéro,  esliméparscn 
disent  qu'il  la  commença  heu-  parité  et  par  son  éloquence ,  ^ 
reusement,  mais  qu'il  Taban-  mourut  Van  i5i6  ,  au  reto 
donna ,  par  ce  qu'il  sentit  qu'elle  d'une  ambassade  d'Espagne. 
demandait  des  recherches  trop  crois  qu'on  a  prétendu  parler  * 

Semblés  et  trop  accablantes  (d).  même  dont  je  donne  ici  l'artu 
''autres  assurent  (e)  qu'il  la  con-  et  par  conséquent  que  l'on  s'< 
tinua  ,  et  que  l'ayant  comraen-  bien  abusé  au  temps  de  sa  mo 
cée  à  l'irruption  de  Charles  VIII  Le  Vianoli  remarque  que  l'or, 
en  Italie,  il  la  conduisit  jusques  son  funèbre  à1  Andréa  Gritti 
à  son  temps  ;  mais  que  n'ayant  doge  de  Venise ,  qui  mourut 
pu  y  mettre  la  dernière  main  ,  17  de  décembre  1 538 ,  fut  pr 
il  donna  ordre  un  peu  avant  sa  noncée  par  Bernardo  Navagie 
mort  qu'on  la  brûlât ,  et  qu'on  y  apice  degV  ingegni  eruditi 
joignit  ses  autres  ouvrages  ;  car  quei  tempi  (h).  Rien  ne  inara 
n'ayant  pas  eu  le  loisir  de  leur  mieux  1  estime  où  était  An<l 
donner  la  dernière  forme  ,  il  Navagiéro  parmi  les  savans  d' 
craignit  qu'ils  ne  répondissent  talie,  que  ce  que  l'on  trouves 
pas  à  ce  que  sa  réputation  fai—  son  sujet  dans  Piérius  Valén* 
sait  attendre  de  lui  (B).  Il  fut  nus  (1). 
ambassadeur  de  la  république     ,  ^    . . 

,     ,>  V«      1  (f)  tbtd.n  vag.  i56  et  seq. 

auprès  de  l'empereur  Charles-  ^^11»^ 

Quint  ;  et  à  peine  etait-il  revenu     (À)  Vianoli ,  deir  Historié  Veneta ,  1* 

de  cette  longue  ambassade  ,  qu'il  11 1 W-  l9l- 

fut  envoyé  à  la  cour  de  François  J#ST  '  dC  """" 

Irp.  Il  fit  ce  voyage  avec  une  ex- 

(A)  //  n'avait  guère  moins  d'ave 


pag.  m.  l58.  Voyez,  la  tr  marque  (B).  qil1 
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h  Suce.  I)  en  fut  si  fâche  ,  qu'il  les  paulo  ante  mortem  ,  ignc  delevtt. 
jeta  dan»  le  feu  dès  qu'il  fut  retourné  Quare  ejas  libri  de  fenalione  duo 
•ici  lot  ;  et  sa  veine  s'écbauffant  a  la  pulcherrimi  ,  in  Bartholomati  lÀviani 
ne  Je  ce  spectacle,  il  fit  en  latin  grattant  heroïco  carminé  eleganter 
m  impromptu  qui  te'moignait  atlmi-  scripti  ,  et  unus  de  Situ  Orbis  eodent 
nblrmentson  indignation.  Il  le  lut  stylo  confectus ,  quos  alias  tegimus  , 
i  1»  prochaine  assemblée  poétique  periére  :  atque  ut  omittam  laudatio- 
1.  Famien  Strada  le  rapporte  (a)  :  nem  iilam ,  quant  in  funere.  Catha- 
;  Cura  sylvas  aliquot  ab  se  conscrip-  rinœ  Cypriœ  reginas  ,  Afarci  Corne- 

ta  legisset ,  ut  solebat,  in  conciho  lii  senatoris  amplissimi  filiae,  de  e- 
'  poetarum  ,  audtssctque  Statiano  netd  Cornetiorum  gente  nobilissimd , 
1  cluracteri  siroilet  videri ,  iratus  ad  Leonardum  Lauretanum ,  Vene- 
•  nhi ,  quôd  à  Martiale  fugiens  ,   tiarum  principem  et  senatunt  publiée 

alio  drclinasset  à  Virgilio,  cùm  habuit,  et  alia  multa ,  quœ  eodent 
»  priraoro  domum  se  recepit,  pro-  igne  concremata  su  ni ,  quo  piaculo 
1  tiaoi  in  sylvas  conjecit  ignem  ;  dixerim  luculentissimam  historiam  , 
■  ejoique  caiore  succensus,  versicu-  ab  ingressu  Caroli  flll ,  Galtorum 

)o»propèextemporariosfudit,quos  régis,  in  Italiam,  ad  ea  usauc  tem- 

in  eodem  conventu  ,  qui  proxi-  pora  tôt  vigilits  ,  tantoque  labore  am- 
«  mt  coactus  est ,  sub  rustici  Ac-  pfissimorunt  decem  virdm  jussu  de- 
'  moois  personâ  recilavit  in  hune  ductam  concidisse.  Il  ajoute  qu'on  ne 
1  raodum  :  put  conserver  que  deux  oraisons  fu- 

nèbres (5)  et  quelques  vers  dont  on 
lias,  Fuie**,  dicat  tjlnu  Un  villicu»  avait  des  copies.  Cela  fut  imprimé 

•  Ta  «crû  dîas  ignibus  ure,  pater.  &  VeD!?e  »  V*U  J5^0»  ^-Jblio,  comme 

•  Ormfcuu <6*t4  è  StatI  pnfa^ine  sjlri* ,   nous  1  apprend  Gesner  (6).  Voyez 

•  Jêmau*  rrat  ipso,  bows  fruçibus  umbra  dans  la  remarque  (  M  )  de  l'article 

•v,,J^i„iUrr4,imuligtw,toluU/,  la  confirmation  de  ce  qui 

•  FftuUor  larfof*nore  messi,  rat.  concerne  j'incendie  des  écrits  de  no- 

•  Vf  utm,  Phri  gto  nuper  mihi  eoiuita  colle,    tte  Na  VagiérO. 

•  Pet ,  p*ier  ,  «  Jlammis  tuta  ut  lUa  Util.  9 

(5)  OIU  de  BartheU,ni  d' Alviano ,  et  celle 


UERITE  DE 

sœur  de 


Ce»t  poasier  bien  loi n  la  prévention .  «*»  d°f  Laur/dano. 

Ml  donna  ordre.  . .  qu'on  brdldt  ®  Gmmm.t  in  Biblioiheci ,  folio  40. 

m  histoire,  et  qu'on  y  joignît  ses  *j  4  v"  a  n  B 1?   t  \t 

jutru  ouvrages  ;  car.  . .  .  il  craignit  H  A  V  A  K  h  b   {  MARC 

iu  ilt  ne  répondissent  pas  à  ce  que  VaLOIS  ,    REINE    DE  )  , 

»  réputation  faisait  attettdre  de  lui.]  François  1er.  ,  naquit  dans  la 

^racastor ,  sou  admirateur  et  son  *,,    j,A         1*       *i         j,  -, 

™  »,  nous  apprend  toutes  ces  le  /ngouleme,  le  1 1  d  avril 

çrlicuUriUs.  Vtr  summi  ingemi ,  1492  W-  ^  tut  une  princesse 

uit-il  {\\  tummique  etiam  sptritds  ,  de  très-grand  mérite,  et  qui  se 

««tduu  pathœ  occupationibus  dis-  fit  admirer  par  sa  vertu,  par  sa 

irntut .  ut  nullum  ferè  svattum  Ut-  .  .A  »            r  -A      .    r  1 

studiis  sujlcressel  ut  qui  se  »  P?r  *™  eSPrit  »  et  Par J,f 

i}'*** probe  nosecrel  r  quœ  fecisset,  productions  de  sa  plume.  LUe 

cm  "on  esse  hujusmoak  putaret ,  ut  fut  élevée  à  la  cour  du  roi  Louis 

ÎJï!*a?cl?a  tui  nominis  j<"tur<*™  XII ,  avec  des  soins  tout  particu- 

/J,»€«,  au  m  tantœ  existimationi  .  »           11       t»  \  1 

'Mnta  jam  ipse  apud  omnes  eruditos  herS  «  et  ePOUS?  le  dllC  d  AlenÇon 

omnium  ferè  nationum  agebat  ,  ut-  au  mois  de  décembre  1 5og  (b). 

pve  nec  polita  satisy  nec  unquam  re-  Elle  en  devint  veuve  au  mois 

dV£'  n°n  Ui^ua^c  d'avril  i5i5  (c).  Sa  tendresse 

manque  apud  se  habutt,  ^  ^  frëre  ^  ro[ 

^^t'J™1*™"  V  '       U '  P'  ^  m'  («^  Arnelmc  ,  H»l .  Génëal.,  pn~.  i83. 

.0)^  Ù  dtalogu,  de  Fr«f«tor  inWui/' :  HiUrion  de  Coste  '  F'log  dt  S  Da,,5C» 

,«H«w,iiT.afPiSîc8.   rraf*8l°r  WUIW  illuitrw,  lom.  If,  pag.  26g 

W  Frvut. ,  Je  Mort»,  cooU8,o»U ,  p.  m.  i5;.  («  )  là  même. 
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4o  NAVARRE. 

Ier.  fut  admirable.  Elle  alla  en  qu'il  devint  ensuite  un  ard< 

Espagne  lorsqu'il  y  était  prison-  persécuteur  du  luthéranisme  ( 

nier,  et  lui  rendit  tout  les  ser-  Elle  fut  obligée  depuis  ce  tera 

vices  qu'une  bon  ne  et  habile  sœur  là  de  se  ménager ,  et  secondui 

était  capable  de  rendre  (A).  Elle  d'une  manière  que  les  calvinis 

lui  fut  très-utile  dans  les  affaires  ont  condamnée  hautement, 

du  gouvernement  (B).  Il  eut  aussi  qui   a  fait  dire  aux  papis 

pour  elle  une  amitié  et  une  con-  qu'elle  était  parfaitement  re\ 

sidération  qui  ne  se  peuvent  ex-  nue  de  ses  erreurs  (H).  On  a  c 

primer,  et  il  lui  en  donna  des  preuves  qu'elle  prenait  un  tri 

preuves  avant  même  qu'il  eût  grand  plaisir  à  la  lecture  de 

recouvré  la  liberté  (C).  11  la  ma-  Bible  (1).  Elle  eut  des  chagrin 

ria  l'an  i52n  ,  au  roi  de  Navar-  essuyer  de  la  part  de  son  mai 

re ,  Henri  d'Àlbret ,  deuxième  et  n'aimai t  pas  qu'on  lui  pari 

du  nom ,  et  lui  fit  de  grands  de  la  mort  (  K  ).  La  curios 

avantages  dans   le  contrat  de  qui  la  poussa  à  considérer  atte 

mariage  (D).  Elle  s'appliqua  di-  tivement  une  personne  mou  i 

ligemment  avec  son  mari  à  toua  te  fait  bien  connaître  qu'elle  n 

les  soins  qui  pouvaient  rendre  vait  pas  sur  la  nature  de  l'ân 

leurs  états  plus  florissans  qu'ils  les  idées  qu'un  vrai  philosopl 

ne  l'étaient  (E) ,  et  il  fut  un  doit  avoir  (L);  mais  il  y  a  de  10 

temps  qu'elle  eût  bien  voulu  y  grands  esprits  ,  et  de  fort  gran 

planter  la  réformation  ecclésias-  philosophes ,  qui  n'ont  pas  pei 

tique       Elle  pencha  beaucoup  sé  mieux  qu'elle  sur  cet  impoi 

vers  ce  que  Ton  appelait  lesnou-  tant  chapitre.  Son  Heptaméror 

velles  opinions     ,  et  protégea  qui  est  un  livre  dans  le  goût  di 

ceux  qui  furent  persécutés  pour  nouvelles  de  Boccace ,  a  des  beai 

cette  cause  (F).  Elle  fit  un  livre  tés  en  ce  genre-là  qui  sont  me 

qui  fut  censuré  par  la  Sorbonne,  veilleuses.  Elle  mourut  au  rao 

et  se  vit  exposée  à  l'indignation  de  décembre  15^9  (M),  et  fi 

des  théologiens  (G) ,  de  sorte  honorée  d'une  infinité  d'élogt 

qu'il  fallut  que  le  roi  son  frère  (f)>  De  quatre  en  fans  qu'el 

employât  son  autorité  pour  re~  avait  eus  de  son  second  mariage 

fréner  leur  audace.  Elle  avait  un  fils  et  trois  filles,  il  ne  resta 

pris  des  mesures  qui  l'eussent  qu'une  fille  (g).  J'en  parle  dar 

peut-être  porté  à  favoriser  la  1  article  suivant.  Les  deux  autrt 

réformation  [d)  ,  si  l'extrava-  étaient  nés  a^vant  terme,  et  mot 

gance  de  quelques  écervelés  qui  rurent  le  jour  même  de  leu 

affichèrent  des  placards  l'an  1 534  naissance.  Le  fils  était  mort 

ne  l'eût  aigri  à  un  tel  point  l'âge  de  deux  mois  (h).  Je  des 

•if  i     .  t  i  %•    ,      ,  f .  tine  une  remarque  à  ce  qui  con 

1  Leclerc  et  Joly  disent  que  le  fait  est  *  * 

avancé  sans  preuve.  Voytz  cependant  la  note  ,  .  -,          .  „    .    .  . 

ajoutée  à  |/6n  de  la  remarque  (N).  M  j?"              «««  «            «  '/"'  d 

'»  Leclerc  et  Joly  font  tout  leur  posaiMe  Pnufui  nomme  «  cahmtsme. 

pour  annuler  le  témoignage  de  13èie  et  de  W)  Hi\*r.  de  Coste,  Kloges  des  Dam< 

Florimond.  Mais  voyea  la  note  ajoutée  à  la  »llualr«  ,  tom.  /i,  pag.  ïfi  ,  Thuao 

fin  de  la  remarque  ÇS\                   .  yi »  Pn8  »  »7- 

(d)  y  oyez  Bèie,  Hist.  eccl.  des  Églises,  (g)  Hilar.  de  Coste  ,  là  même,  pag.  rt'- 

Iw.  f}  pag.  |5.  (A)  Là  même. 
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NAVARRE.  4, 

les  écrits  de  cette  reine  *<***r  était  capable  de  rendre.  ]  Ser- 

-V  ,  et  îe  n'oublierai  pas  Tat-  Tons-no"»  des  paroles  de  Brantôme  * 

tentât  de  l'amiral  de  Bonnivet  p°ur  c1ommcnft*r  ?c  ***** u-  «  Lors- 

.  .                     .        ,    r7  *  que  le  roy  fut  si  malade  en  Lspa- 

0;.  Il  serait  fort  mutile  d  aver-  »  gne  estant  prisonnier,  elle  l'alla 

tir  ici  mon  lecteur  que  Y  Histoi—  *  visiter  comme  bonne  sœur  et  amie, 

re  de  Marguerite  de   Valois,  s^  le  bon  plaisir  et  sauf-conduit 

»     xr                               '  »  de  l'empereur,  laquelle  trouva  son 

rane  de  Navarre  ,   sœur   de  ,  frère  eu  si  piteux4estat  que  si  elle 

François  V     imprimée  à  Ams-  »  n'y  fust  venue  il  estoit  mort,d'au- 

terdam  (i  ) ,  en  deux  volumes  in-  M  iant  qu'elle  reconnoissoit  son  11a- 

12  ,  Tan  1696  ,  est  une  brodure  "  #turcl  et  ^eomplexion  mieux  que 

i                   .  j            .  »  tous  ses  médecins,  et  le  traitta  et 

de  fictions  et  de  chimères  ro-  M  fit  traitter  selon  '  uV,,le  connois. 

manesques  ,  depuis  le  commen-  »  soit,  si  bien  qu'elle  le  rendit  guery  : 

cément  jusqu'à  la  fin,  sur  un  M  aussi  Ie  roy  le  disoit  souvent ,  que 

petit  fond  de  faits  historiques.  Il  M  fans  c1!*              m?rt'  d??1  û 

r.4Î.         .           ,           7  »  luy  avoit  cette  obligation  qu'il  rc- 

eutbien  mieux  valu  que  la  per-  »  connoistroit  à  jamais  et  l'en  ayme- 

*>nne  qui  a  voulu    abuser  de  »  roit,  comme  if  a  fait  jusques  à  sa 

^on  loisir  pour  forger  de  telles  "  mort;  aussi  elle  luy  rendoit  la  pa- 

fables,  l'eût  employé  à  donner  *  rnfUA-1  de  ,teUe  amour  J  a-v 
,  .  ,  ...  K  .J .  .  ,  u  ouy  dire  qu'ayant  sceu  son  ex- 
la  vraie  el  entière  histoire  de  cette  „  tréme  maladie,  elle  dit  ces  mes- 
il lustre  princesse.  Une  telle  his—  »  mes  paroles,  quiconque  viendra 
îoire  ferait  plus  d'honneur  à  M  a  ma  Porte  m'anoncer  la  guerison 
cette  reine,  que  la  qualité  dV-  ^"^2; 

rrnn*>  fit*  mn-iun   o  m  r»n  ron  en  H  un     -  1   •     i*.  «  • 


UX,  et 

ac- 


-     ,       '   ■  *  «  iui-u  ias,   narasse,  langeux, 

rome  de  roman  amoureuse  d  un  »  mai  propre  f  ;e  nray  baiser  et 

prince  (A),  dont  elle  ne  savait  »  coler  comme  le  plus  propre  prince 

pas  si  elle  serait  l'épouse   et  avec  *  ct  gentilhomme  de  France ,  et  qu'il 

qui  elle  ne  fut  jamais  mariée.  Il  !  auS°*1  faUtC  de  Kt*  P°U«" 

1    .  -  .  >     .  "  *  rolt  trouver  pour  se  délasser,  je 

Ta  infiniment  moins  d'héroïsme  >,  lUy  donnerois  le  mien  ct  couche- 
dans  une  passion  semblable  in-  »  rois  ulustost  sur  la  dure  pour 
ventée  par  l'écrivain  (/),   que  »  telles  bonnes  nouvelles  qu'il  m'ap- 

d>n«  I,  mMuimcit,:  ,»r<w*  U«,ioll«  M  portcroit;  mais  elle  en  ayant  sceu 

dans  Ja  générosité  avec  laquelle  „  Ja  raort  efk  en  fit  dcs  lal/eilll|tiins 

notre  Marguerite  de  Valois  pro-  »  9i  grandes ,  des  regrets  si  cuisants, 

tegea  effectivement  plusieurs  per-  »  qu'oneques  puis  ne  s'en  put  rc- 

sonnesdeméritepersécutéespour  M  mct£c;  .et  ne  ht  Jamais  plus  son 

cause  de  rplimnn  fP\  "  P1?"1  (  atce  tlue  J  av  ouy  dirc  au* 

cause  oe  religion  „  miens  j  A  cetle  fo{%     ^  fut  en 

«  W™,  rai**»  de  Paris.  "  Espagne ,  elle  parla  à  l'empereur 

(*)  I*  eo«»éiabU  de  Bourbon.  *  si  bravement  et  si  honnestement 

(0  Notez  que,  selon  U  train  ordinaire  des  »  au*«  sur  le  mauvais  traitement 

«c*«u  humâmes,  l'honnêteté est  compatible  *  QU  il  Ot  au  roy  son  frère,  qu'il  en 

l'amour  d'une  fille  pour  un  homme  9  tust  tout  estonné.  . .  Ces  paroles 

quelle  ne  tait  si  elle  pourra  jamais  épou-  »  prononce'es  si  gravement ,  et  de  si 

"T»  muu$  •  teUmtidée  de  la  perfection ,  un  »  grosse  colère  ,  donnèrent  à  songer 

jlTT"'  estcontraire  à  honnêteté.  Il  ne  »  \  l'empereur,  si  bien  qu'il  se  mo- 

dixldonc  point  se  trouver  dans  une  fil  e  „  „f  i„      „    Ji  •» 

/«ir  à  plaisir  afin  de  servir  de  modèle  de  "  î*  17SlU|  le  Promit 

Fxrfecttou.  Cest  à  quoi  les  faiseurs  de  ro-  *  forCe  1>eIles  choses  qu'il  ne  tint  pas 

ne  sauraient  se  conformer;  car  ils  se  "  Partant  pour  ce  Coup.  Or  si  Cette 

tm  donné pour  règle  que  Vamour  soit  l'âme  »  rcyne  parla  bien  à  l'empereur,  elle 

' itun  ouvrages, 

*  Joly  peose  que  Brantâme  a  brodé  ce  récil 

,  (A)  ElU  tendit  à  François      tous  lZr"a'*FT'      A  Mtu*™u  ' 

1rs  .  »  »        "  ■    ■  .i  I  un  dc«  ouvrages  de  la  reine  de  Na\arrr.  Voyez 

*e*  lervirei  qu  une  bonne  el  habile  ci-aPrès  la  remarque  (IV). 
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4*  NAVARRE. 

»  dit  encore  pis  à  ton  conseil,  où  elle  substitua  à  sa  mère  pourestre  rega 
»  eut  audience,  la  où  elle  triompha  et  gouvernante  du  dauphin,...  <z* 
»  de  bien  dire  et  bien  haranguer  ,  les  me  s  me  s  honneurs  et  pouvoirs  co 
>»  et  avec  une  bonne  grâce  dont  elle  me  il  le  déclare  par  ces  paroleis  da 

»  n 'estoit  point  despourveue  (i)          son  édit  fait  à  Madrid  au  mois  * 

»  Elle  fit  enfin  tant  que  ses  raisons  novembre  i5a5  :  «  Et  s'il  ad  veu  • 
»  furent  trouvées  bonnes  et  perti-  »  que  nostre  dite  dame  et  mere,  p.- 
m  nentes,  et  demeura  en  grande  es-  »  maladie  et  indisposition  ou  auti 
»  time  de  l'empereur ,  de  son  con-  »  empeschement ,  ou  par  mort  ( 
»  seil,  et  de  sa  cour  (a).  »  »  quoy  Dieu  par  sa  grâce  et  boni 

(B)  ....  Elle  lui  fut  très-utile  dans  »  veille  obvier  ),  ne  peust  exercer-  1 
les  affaires  du  gouvernement."]  Ser-  »  dit  commandement  autour  de  no; 
vons-nous  encore  ici  des  paroles  de  >»  tre  dit  fils  ,  et  autres  nos  enfans 
Brantôme.  «  Son  discours  e'toit  tel  »  Nous,  en  ce  cas,  voulons  et  ordon 
>»  que  les  ambassadeurs,  qui  par-  »  nons que  nostre  très-cherc  et  très 
>»  lotent  à  elle  en  rstoient  grande-  »  ame'e  sœur  unique ,  Marguerite  d 
»  ment  ravis  et  en  faisoient  de  grands  »  France  ,  duchesse  d'Alcnçon  et  d 
»  rapports  à  ceux  de  leur  nation  à  »  Berry,  en  toutes  choses  concerna  d 
»  leur  retour,  dont  sur  ce  elle  en  »  le  dit  commandement,  succedi 
»  sonlageoit  le  roy  son  frère  ,  car  ils  »  au  lieu  de  nostre  dite  dame  et  me 
>»  l'alloient  tousjours  trouver  après  »  re ,  et  faire  tout  ce  que  cy-dessu; 
»>  avoir  fait  leur  principale  ambas-  »  est  dit,  était  semblable  pouvoir. 
»  sade,  et  bien  souvent  lorsqu'il  »  commandement  et  authorité  qui 
»  avoit  des  grandes  affaires  les  re-  »  nostre  dite  dame  et  mere  (5).  >» 

»  mettoit  à  elle  en  attendant  sa  de-      (D)  Et  lui  fit  de  grands  avantages 
»  finition  et  totale  resolution  ,  elle  dans  le  contrat  de  maringe.  ]  «  Par 
»  les  sçavoit  fort  bien  entretenir  et  »  le  traite'  de  ce  mariage  passe  au 
»  contenter  de  beaux  discours,  corn-  »  chasteau  deSaint-Germain-en-Laye, 
»  me  elle  y  estoit  fort  opulente  et  »  le  roi  François  promit  et  accorda 
»  fort  habile  à  tirer  le  vers  du  nez  »  uu'il  sommerait  l'empereur  de  ren- 
»  d'eux,  dont  le  roy  disoit  souvent  »  cire  a  ce  prince  son  royaume  de 
»  qu'elle  lui  assistait  très-bien,  et  le  »  Navarre,  avec  les  anciens  ressort* 
»  deschargeoit  de  beaucoup,  aussi  »  d'iceluy  ,  et  qu'à  son  refus  il  luy 
>»  faisoient-elles  à  l'envy  les  deux  »  fourniroit  d'une  armëe  suffisante 
»  sœurs,  A  ce  que  fay  otiy  dire  à  qui  »  pour  s'en  rendre  maistre.  Outre 
»  serviroit  mieux  leurs  frères ,  l'une  »  ce  ,  le  roi  luy  donna  en  mariage  les 
»»  la  reyne  d'Hongrie ,  l'empereur  ;   >•  duchez  d'Alcnçon ,  de  Berry,  et  le 
>»  et  l'autre  le  roy  François  ;  mais  »  comte'  d'Armagnac  pour  estre  ce 
»  l'une  par  les  effets  de  la  guerre  et  »  beau  comte" propre  aux  descendans, 
»  par  la  force,  et  l'autre  par  l'indus-  »  tant  masles  que  femelles,  qui  sor- 
>»  trie  de  son  gentil  esprit  et  par  dou-  »  tiraient  de  ce  mariage  (6).  » 
»  ceur  (3).  »  Joignons  à  cela  cet  au-      (E)  Elle  s'appliqua...  à  tous  les 
tre  passage  du  mt!mc  auteur:  Du-  soins  qui  pouvaient  rendre  leurs  états 
rant  la  prison  du  roy  son  frère  elle  plus  /lorissann  qu'ils  ne  l'étaient.  ~} 
assista  fort  a  madame  la  régente  sa  Continuons  d'entendre  parler  le  mi- 
mer* h  régir  le  royaume,  a  contenter  nime  qui  nous  a  fourni  le  corn  mon - 
les  princes ,  les  grands ,  et  gagner  la  ta  ire  des  deux  remarques  précédentes. 
noblesse  ,  car  elle  estoit  fort  accos-  Ces  nouveaux  mariez  se  délibère 
table  et  qui  gagnoit  bien  le  cœur  rent....  de  mettre  le  Bearn  en  tout 
des  personnes  pour  les  belles  parties  autre  estât  qu'il  n estoit.  Ce  pays  fer 
qu'elle  avoit  en  elle  (4)-  tile  et  bon  ae  sa  nature ....  demeurant 

(C)  François  I".  lui  donna  des  preu-  en  assez  mauvais  estât ,  inculte  et  sic- 
tes  de  son  amitié...,  avant  mtmc  rite  par  la  négligence  des  habitons, 
qu'il  edt  recouvré  la  liberté.  ]  Il  la  changea  bien  fost  de  face  par  leur 

soin.  On  y  attira  de  toutes  les  pm- 
(1)  BrantAme,  M  émoi  r  m  Je»  Dame»  illustres,  rinces  de  la  France  des  cens  de  la- 

(i)  î.a  m/me,  pnf>.  3i5.  (5)  Hilarion  Ar  Cnstr, 

(3)  l-it  mfmt ,  pafi.  3ia.  Ut» ,  tom.  Il,  pag.  ifl. 

(\)  là  même ,  paç.  3i6.  M  mt'mr. 
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fairaçe  qui  s'y    accommodèrent  ,  fut  retire1  a  Blois  * ,  et  de  tt  fînale- 
imnderent  et  fertilisèrent  les  terres  :   ment  h  Nerac  au  duché  d'Albret  , 
h  y  firent  embellir  et  fortifier  le»  par  la  faveur  tic  la  soeur  unique  du 
t//«,  bastirdes  maisons  et  des  chas-   roif  depuis  royne  de  Navarre  ,  prin- 
;  ecluy  de  Pau  entre  autres       cesse  d'excellent    entendement ,  et 

pour  lors  suscitée  de  Dieu  ,  pour 
rompre ,  autant  que  faire  se  pouvoitf 
les   cruels  desseins  d'Antoine  du 
Prat ,  chancelier  de  France ,  et  îles 
autres  incitans  le  rof  contre  ceux 
tan  sujets  une  chambre  pour  les   qu'ils  appelloient  hérétiques  (10).  Le 
i<*:er  en  dernier  ressort;  et  firent  re-   même  auteurayant  parle  de  quelques 
pnner  U  fort  (7)  eCiflerôn  *■ ,  qui  personnes  qui  furent  martyrisées  ,  et 
1  JevHistume  et  de  loy  au  pats  t  mené  sa  narration  justju'en  i533, 


me  les  plus  beaux  jardinages  qui 
ment  pour  lors  en  Kurope.  Après 
i  nfre  bien  logez  ,  ils  donnèrent  or- 
dre s  la  pouce  de  la  vie ,  et  aux  loix  ; 
U  établirent  pour  les  diffère ns  de 


vmstton  et  leur  cour ,  ils  y  rendirent  »  cois,  faisoit  tout  ce  qu'elle  pou  voit 
u peuple  plus  civil.  Et  pour  se  earan-  »  poor  adoucir  le  roi  son  frère;  en 
2*J*t  nouvelle  usurpation  au  costé  »  quoy  elle  ne  perdoit  du  tout  ses 
&  t  Espagne ,  ils  se  couvrirent  de  »  peines,  se  servant  de  Guillaume 
wom'a» ,  ville  sur  l'un  des  Gaves,  »  Paroi ,  docteur  de  Sorbonne  ,  eves- 
J»  i«  firent  fortifier  de  bons  rempars ,   »  que  de  Senlis,  et  confesseur  du 

»  roy  :  lequel  pour  la  gratifier ,  et 
»  non  pour  vray  xele  qu'il  eust  à  la 
»  religion ,  feit  imprimer  les  Heures 


»  en  francois  après  avoir  rongné  une 
»  partie  de  ce  qui  estoit  le  plus  su- 
»  perstitieux.  Après  cestc  impression, 
»  elle  mesme  mist  en  lumière  un 
»  traicté  de  son  ouvrage  en  ryme 


*  battions  et  de  demy-lunes  ,  selon 

1    aui pour  lors  estoit  en  usage  (8). 

[*  «V  est  un  des  plus  beaux  qu'on 

P«we  aonner  à  cette  reine  de  Na- 
varre. 

iF)  Elle  pencha  beaucoup  vers.... 
«  nouvelles  opinions,  et  protégea 
«ffftî  furent  persécutés  pour  cette 

Les  écrivains  catholiques  et   »  francoise ,    intitulé*  le  Miroir  de 
ermains  nrotestans  ne  disputent   »  l'ame  pécheresse,  où  il  y  avoit 
poiut  sur  ce  fait-là ,  ils  en  convien-   »  plusieurs  traits  non  accoustumez 

»  en  l'église  romaine  ,  n'^y  estant  fait 
»  mention  aucune  de  samets  ny  de 
î>  sainctes ,  ny  de  mérites  ,  ny  d'au- 
LTW,?/  l*  pemiére  persécution   »  tre  purgatoire  que  le  sang  de  Jesus- 
reformes  souffrirent  en  Fran-  »  Christ ,  et  mesme  la  prière,  ordi- 

»  nairement  appelée  le  Salve  Regina, 
»  y  estoit  appliquée  en  francois  à  la 

»  personne  de  Jesus-Christ   

»  La  royne  de  Navarre ,  poursuivant 
»  sa  pointe  ,  avoit  si  bien  fait  que 
»  Paris  estoit  garni  de  trois  excellcns 
»  prescheurs  (i3) ,  annonçant  la  ve- 
»  rité*  un  peu  plus  hardiment  qu'on 
»  n'avoit  accoustumé.  » 

Nous  allons  voir  un  plus  grand 
détail  dans  ce  narré  de  Florimond 


— •  «  lau-ia  f  us  en  convicn- 
*«l«Qnset  les  autres.  Alléguons 
l^rementle  témoignage  de  Théo- 
'^deBete  ;  je  le  tire  de  l'endroit 


ou 


 .        1-0  BVl 

rJ  Watcelle  de  Meaux,  l'an  i5*3*s. 

persecu- 
se  de- 

^  ^  =     ;  .ti.iru.ii  se  de  S' 


ce  s  te 


m  celle  de  Mea 
«A1  MU  t  issue  de 

HHL'H*  &c  Meaux 

%*fy<ustr outre  :  Martial 

 FabH  (9) 


+iîï!  fTt7'nl  [ÇnSBbriM  d«  Corte  dit 
;ii  À>  P  ytM9X  m*rie»  Grent  fortifier  le  eht- 
lîtSr?»  9Êmm  d'OlhMUuruj  qui 


'V         j  a*%unu*  *on  destein  ti  le  lieu  eût 


P^-T-rr  A*    ur**rin  ji  ie  «ir«  eui 

"»U#    '  '*  ******  *  tett*  oeuvre  ;  maig  il 

*»  Ufir*.  Ce  mot  vient  du  latin 


ni 


*  Voyex 
(10) 


•1 


,  tome  VI,  p^. 

liv.  I, 


*3C!!!!?£L"U*  "formation  n'eut  lira 

*  "»nuTr  ^t"™*'  *t  au'Olhagaray  P«f  •       ,  . 

^HîifîJrj  VT  :  '*  f™  /'  reformer,  etr.  ("»)        m/me ,  pag.  i3. 

^  tc^  //      Co*te  '  Klo«"  d»  Dames  illna-  (  11)  I*  même ,  pag. 

1  Cj««e S*  '  ' î3*  t,3I  CVt/ïl ffoiwifl ,  doct eue  de  Sor- 

nl*ir,            e»l«joede  i5aS,  disent  Leclerc  bonne,  et  Bertault  et  Courauh,  moinet  augu*- 

—     -  p.  tins.  [Lerlerr  rcmaraiie  que  Roussel  n'était  pa» 

1»"  l*  fort  f  Estaple,.  docleur  de  Sorbonne.^ 
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de  R  cm  on  il  (i4)  :  La  roi  ne  de  Na-  Bref  cette  douce  princesse  n'eut  t 


varre,  bonne ,  |/kiu 


trop  facile  prin-  plus  à  coeur  pendant  ces  neuf  ou 
cesse ,  leur  preste  l'oreille  ,  reçoit  ans ,  qu'à  Jaire  évader  ceux  q\ 
leurs  livres  ,  premièrement  par  la  rojr  vouloit 


aux 


rtguei 


main  de  ses  dames  ,  fait  traduire  en  justice.  Souvent  elle  lui  en  parle 
francois  les  prières  latines  de  l'église,  à  petits  coups   ta  s  choit  aenfo 
par  Vevesque  de  Senlis,  confesseur  dans  son  ame  quelque  pitié  des 
du  roi.  Euelur  parle  des  luthériens,  theriens.  Cet  historien  débite  enc 
luy  discourt  des  articles  de  leur  reti-  ceci.  (17)  :  «  Roussel  revenu  de 
gton  ,  pensant  le  rendre  plus  doux  et  »  voyages  *■  ,  et  receu  en  Bearn 
plo yable:  ouvre  par  pitié  ces  maisons  »  cette  bonne  princesse  ,  et  co< 
aux  bannis  et  proscripts ,  commande  »  en  Testât  de  sa  maison  ;  elle  p 
qu'elles  leur  servent  de  retraite  et  »  plaisir  de  l'ouir  discourir  su 
ttzile.  Cela  est  notamment  marqué  »  religion.  11  luy  persuade  de  li 
par  tous  les  historiens  de  l'un  et  de  »  Bible ,  lors  grossièrement  tou 
l'autre  party ,  que  cette  piincesse  »  en  francois ,  ce  qu'elle  lit  ave« 
seule  fut  cause ,  sans  y  penser  mal,   u  plaisir,  qu'elle  composa  une  ' 
de    la  conservation  des  luthériens  »  duction  tragicomique ,  presqu 
francois,  et  que  l'église ,  qui  depuis   »  tout  *'  le   nouveau  Testerai 
s'est  attribuée  le  nom  de  reformée,  »  qu'elle  faisoit  représenter  en 
n'en  eut  esté  estoufee  dans  le  ber-   »  salle  devant  le  roy  son  mary,  aya 
ceau  ;  car  outre  qu'elle  leur  presloit  »  recouvert  pour  cet  effet  des  raei 
l  oreille  a  leurs  propos  qui  du  com-  1»  leurs  comédiens  qui  fussent  lors< 
mencement  estoient  spécieux  et  non  »  Italie.  Et  comme  des  bouffons  1 
ai  hardis  que  depuis  :  elle  ,  de  bonne  »  sont  niais  que  pour  donnerdu  p«l 
foy ,  entretenoit  a  ses  despens  plu-  »  sir ,  et  comme   guenons  deveo 
sieurs  d'entr'eux  aux  escholes  ,  non  u  plaisans  imitateurs  des  humeurs  1 
seulement  en  France  ,  mais  aussi  en   »  volontez  du  maistre.  Aussi  cesgei 
Allemagne.  Elle  avoit  un  soin  mer-  »  reconnoissant  l'inclination  de 
veilleux  a  sauver  et  garentir  ceux  qui  »  roine  parmy  leurs  jeux ,  entremei 
estoient  en  péril  et  danger  pour  la  »  lent  plusieurs  rondeaux  et  vircla 
religion,  et  secourir  les  réfugiés  a   »  sur  le  sujet   des  ecclésiastique 
Strasbourg  et  h  Genève.  (Test  là  ou   »  Tousiours  quelaue  pauvre  moir 
elle  envoya  aux  doctes  en  une  seule   »  ou  religieux  a  voit  part  à  la  corn  eo 
fois  quatre  mille  francs  d'aumosne...   h  et  à  la  farce.  Il  sembloit  qu'on  1 
(i5)  J'ai  leu  dans  le  registre  secret  de  »  se  peust  resiouïr  sans  se  mocqut 
nostre  parlement  (16) ,  qu'estant  en-  »  de  Dieu  et  de  ses  officiers.  Mai*  cj 
trée  en  la  cour  comme  gouvernante  ,   »  ris  seront  changez  en  larmes.  1 
en  l'absence  du  rojr  son  mary  ,  elle  *>  roy  son  mary,  prince  non  nioii 
f  it  une  instante  prière ,  afin  que  la   »  bon  et  facile  que  la  roine  sa  femm 
cour  voulust  mettre  en  liberté  un  nom-  »  vint  des  comédies  aux  présent 
me  André  Melancthon,  accusé  d'he-  »  qu'on  appeloit  exhortations,  qui 
resie ,  et  prisonnier  en  la  conciergerie  »  faisoient  dans  sa  chambre,  tantp; 
du  palais,  dont  Philippe  Melancthon,   »  Roussel  que  par  un  carme  fugit 
dtsoit'clle  ,  conseiller  du  duc  de  Sa-  »  de  Tarbe  ,  nommé  Solon.  U« 
xe,  V avoit  fort  requise  par  ses  lettres.   »  presches  ,  mesmement  que  Solo» 
Cet  André  fut  ce  luy  qui,  sous  pre-  >j  qui  estoit  plus  acre  et  peig^ 
texte  de  régenter,  vint  annoncer  la  »  que  son  compagnon  ,  regorgeoic 
doctrine  de  son  parent  en  V Agenois,   »  d'injures  contre  le  pape  et  » 
s  estant  arresté  en  la  ville  de  Ton-  _     ,  m.      É  _    .  . 

,  •   •/  •  '  Jtja         (1-)  Flor.  de  Remond,  Ilutoire  de  I  ncre* 

netns  ,  ou  il  sema  si  a  propos  son  ne-  ,     rn     '  B, 

/•  1        1 r  ■  *        r  Y  H  y  chap.  III,  pag.  H^).  . 

reste  ,  conforme  lors  a  la  confession  «•  Voy«  U  note  mr  U  rem.nroe  (AA)  de  1 1 
d' Ausbourg  ,  qu'onques  puis  les  ra-  tîcle  Calti*,  tom.  IV,  p«g.  34*.  , , 

cinc,  n'en  ont  pu  e.tre  anvelu*,.  /ï£~SS£?5^£Z% 

.   .     ».       „      „.     .      „     ,  -  vent  dan»  le»  Marguerites;  Miroir  :  L*  Co*" 

(•4)  Flonmond  de  Remond  ,   H"*;"  de  I.  .  Je  la  Natiyltt>  de  J.-C. ,  page»  »4»J"*<1U  k  " 

naisMnce  et  pmgre»  de  1  Hérésie,  tu:  rli,chap.  m  Comédie  de  V Adoration  des  trou  rou<r 

Ht,  pag.  m.  848.  .  ao.  :„„.„',       .  Comrihe  det  Innocent ,  ju-q 

(,5)  Là  m/me  ,  pag.  84q.  >  3,^;  Comédie  du  De'irrt.  ou  de  U  F -te  et  l 

(t6)  Cest^-dire  le  parlement  de  Bunlcau*  -  meure  co  t8rPU ,  jusqu'à  U  p»ge  38o-  • 
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»  *?m  d'église .  Brave  et  courageux  »  sorte  au'ils  ne  se  pouroient  tenir 

1  »>ioe  qui,  avant  mourir  depes-  »  de  luy  bailler  des  atteintes  en  leurs 

1  (ta  cinq  femmes.    Ils  tnesloient  »  sermons.  Et  notamment  fut  jouée 

>  quelque  apparence  de  pieté  et  de-  1/  au  collège  de  Navarre  une  comédie, 

>T9tioo,  arec   l'ostentation  de  la  »  en  laquelle  on  la  transformoit  en 

0  por-î  intelligence  de  l'Evangile.  Ce-  »  furie  d'enfer  :  nui  plus  est,  ils  con- 
I»  fut  cause  que  les  cardinaux  de  »  damnèrent  son  livre  :  de  quoy  s'es- 

•  Foix  ;i8jet  de  Graroont  ne  pouvant  »  tant  plainte  au  roy  son  frère,  quel- 

apporter  ces  façons  extraordinai-  »  ques-uns    des  joueurs  de  ceste 

1  rwdu  rov  quin'alloit  à  l'église  que  »  comédie  furent  emprisonnes  :  et 
1  paracquit,  se  retirèrent  de  sa  cour.  »  voulant  savoir ,  le  roy,  sur  quelles 
=  Mau  comme  des  comédies  de  sa  »  raisons  estoit  fondée  la  condamna- 
1  uleou  l'avoit  conduit  aux  exhor-  »  tion  de  ce  livre,  l'université  ,  de 
1  Uuobj  de  sa  chambre ,  aussi  de  ces  »  laquelle  pour  lors  estoit  recteur  un 
1  prières  on  le  fit  descendre  aux  »  nommé  Nicolas  Cop,  desavoua  ex- 
»  naoducatinns dans  la  cave,  ou  pour  »  pressément  la  censure  de  Sorbonne, 
1  \e  moins  es  lieux  secrets  delà  mon-  »  ce  qui  rabatit  aucunement  la  furie 

-7c  qui  est  sur  la  pente  du  tains  »  de  nos  mais  très  ,  et  fortifia  gran- 

»  àa  ehastcau  de  Pau.  Ainsi  appel-  »  dément  le  petit  nombre  des  fidèles. 

»  loieot  ils  lors  leurs  cérémonies,  la-  »  Pour  lors  aussi  Jean  Calvin ,  au  re- 

1  quelle  à  présent  ils  nomment  ce-  »  tour  de  ses  estudes  de  droict,  se 

:  w.iOn ajoute  (19) que  François  ltr.,  »  trouva  dedans  Paris,  où  il  accreut 

aJvrrti  de  ce  beau  mesnage  qui  se  »  grandement  l'œuvre  du  Seigneur, 

à  Pau  ,  se  fâcha  ,  et  manda  sa  »  non  seulement  enseignant  la  vérité, 

«*tir ;  quelle  le  fut  trouver,  conduite  »  mais  aussi  s'opposant  aux  hereti- 

ptrlexiçneur  de  Burie ,  gouverneur  1»  ques  que  le  diable  s'efibreoit  des 

àt  Guienne  ,  frappé   d  un   pareil  »  lors  de  fourrer  en  l'église  ,  à  savoir 

atmuxiustmeni  ;  qu'à  son  arrivée  le  »  ù  ce  malheureux  monstre  Michel 

roila  gronda,  quoi  qu'il  L'aimast  in-  »  Servet ,  niant,  entre  autres  blas- 

fùxme/u;  qu'elle  repondit  en  catholi-  »  phemes,  la  sainte  Trinité'  et  l'elcr- 

f«e,  et  que  néanmoins  elle  proposa  »  nité  du  fils  de  Dieu  ;  lequel  Serv»*t 

Q  roi  l'introduction  d'une  messe  ré-  ■  ayant  accordé  de  disputer  avec  Cal- 

formée  que  l'on  anpelloit  la  messe  à  »  nn  ,  à  certain  jour  et  heure  ,  n'y 

vpt  pointi ;  qu'elle  lui  fit  ouïr  les  »  osa  toutefois  comparoir.  Cest  lors 

m*  de  trois  prédicans  luthé-  1»  aussi  qu'il  rembarra  premièrement 

;  qu'à  sa  prière  ,  Roussel ,  l'un  »  les   libertins,  esquels  de  nostie 


d«ox,  qui  avoit  été  rais  en  prison  ,  »  temps  s'est  renouvellée  l'abomina- 

<ot  délivre;  que  le  roi  futnucu/ieme/ic  »  ble  secte  des  Carpocratiens ,  ostans 

"bruLi  juf  ia  proposition   d'une  »  toute  différence  entre  bien  et  mal. 

"^•««à  iept  points  (10)  ,  et  que  sans  »  Advint  en  ce  mesme  temps  ,  qu'es- 

I  affaire  des  placards  il  entêté  à  crain-  »  tant  la  coustume  de  l'université  de 

dr*qa*lej  adresses  de  sa  sœur  ne  fis-  »  Paris  de  s'assembler  à  la  Tous- 

*ot  de  grands  progrès.  »  saincts  au  temple  des  Mathurins  , 

(*»)  EUe  fit  un  livre  quifut  censuré  n  et  pour  haranguer  le  recteur  :  Cop, 

t*  Sorbonne ,  et  se  vit  exposée  a  »  duquel  nous  avons  parlé  ,  pronon- 

"WÇ'wiion  des  théologiens.  ]  Ce  li-  »  ca  une  oraison  qui  lui  avoit  esté 

W  étoit  intitulé  le  Miroir  de  l'âme  »  bastie  par  Calvin ,  d'une  façon  tout 

P'ckreue,  et  fut  imprimé  l'an  i533.  »  autre  que  la  coustume  n'estoit.  Cc- 

,  *lPïr^  ci-dessus  (ai).  Les  choses  »  la  estant  rapporté  au  parlement  , 

'{ail  contenait  «  irritèrent  extrême-  »»  le  recteur  y  fut  appelle  en  inten- 

£*nt  la  Sorbonne ,  et  notamment  »  tion  de  le  retenir  ;  et  furent  aussi 

*  Watt  autres  de  son  humeur,  de  »  envoyés  des  sergens  au  collège  de 

ft  »  Forteret ,   où    Calvin  demeuroit 

r*'« l^ZT*,  "a  t7mpt  ?  ;  il  n'l  »  Pour  ,ors         »  Cnt  Théodore  de 

'    ,    ,  C«/J"'^l  d*  Faix  ;  d  autres  di/mt  U    p**  «  «  *  V7«... 

'.^iArm^uic.  V Hil.rion    Co.*,  Bczc  qui  parle  ainsi   .  Youstronvc- 

«g£  D.w„  «Mm,  ,  u>m.  fi,  png.  3-3. 


u' «  "T^*  P**-  8*4-  *  L«clcrc  rt  Jolr  ditent  «oit  e»l  t*mx  qw  le 

M  »»hllW^  Ml  (t.).  Virvr  de  l  <fm,  p/cheres*  ait  éû  ce»«t.  Cc^ 
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y  a.  un  beau  narré  sur  cela  avec  tou-  »  tries  comme  tous  k*s  autres;  non 
tes  les  circonstances  du  fait,  dans  une   »  qu'elle  approuvast  telles  supei 
lettre  qui  fat  écrite  par  Cal  vin  à  Fran-  »  tions  en  son  cœur  ,  mais  d'au! 
cois  Daniel,  Tan  i533  (»3).  Vous  y   »  qucRuffi,  et  autres  semblables, 
trouverez  entre  autres  choses  ,  qu'a-   »  persuadoyentque  c'estoient  ch< 
près  la  satisfaction  qui  fut  faite  [varie   »  indifférentes  ,  dont  l'issue  fut  t 
recteur  de  l'université,  le  roi  com-   »  que  finalement  l'esprit  d'erreur 
manda  que  l'évéque  de  Paris  nommât  »  veugla ,  avant  fourré  en  4a  mai 
ceux  qui  prêcheraient  dans  les  pa-  m  deux  malheureux  libertins,  I 
misses.  Ce  ftit  alin  d'empêcher  que  »  nomme  Quint  in,  et  l'autre  Pocqi 
les  sorbonnistes  ne  continuassent  à  a  les  blasphèmes  et  erreurs  desqi 
disposer  de  cela  selon  leur  caprice  ,  »  avec  une  ample  réfutation  se  tr 
età  choisir  les  prédicateurs  quictoient  »  vent  és   Œuvres  de  Jean  Cal 
les  plus  emportes.  AUalum  est  regium  fo6).  »  11  parle  plus  doucement  d'< 
diploma,  quo  Parisiensi  episcopo per-  dans  ses  Icônes  ;  car  ayant  représe 
mittitur  prœjicere  quos  velit  singulis  en  peu  de  mots  les  bons  servi 
parochiis  concionatores%  qui  priiîs  pro  qu'elle  avait  rendus  aux  réformes 
libidine  illorum  eligebantur ,  ut  quis-  se  conteute  d'ajouter  qu'elle  tei 
que  emt  clamosissimus  et  s  toit  do J'u-  un  peu  l'éclat  de  sa  gloire  par  sa  c 
ixtre  prarditus  quem  illi  zelum  vocant  duhté  les  dernières  années  de  sa  î 
(•i  |  ).  On  a  vu  ailleurs  (?5)  l'audace    Quamvis  ipsius  gloriœ  nonnuUam 
furieuse  avec  laquelle  un  gardien  de   ultimd  tandem  iijùusœtate  creduli 
cordeliers  prêcha  contre  cette  reine,   labem  asperserit  (37).  Bien  des  g< 
(H)  Elle  te  conduisit  d'une  manière  se  persuadent  que  par  complaisar 
que  les  calvinistes  ont  condamnée   pour  le  roi  son  frère,  elle  garda  te 
hautement ,  et  qui  a  fini  dire  aux  pa"  les  dehors  du  catholicisme  ,  et  a* 
pistes  quelle  était  parfaitement  reve-  une  exactitude  qui  trompa  ce  gra 
nue  de  ses  erreurs.  j  Théodore  de   monarque.  Lisez  un  peu  ce  qui  MU 
Bèze,  racontant  les  suites  de  la  rigou-  Le  connestable  de  montmorency  d 
rcuse  persécution  à  nuol  les  fidèles  courant...  un  jour  avec  le  rojr ,  ne 
furent  exposés  après  raflaire  des  pla-  difficulté  ny  scrupule  de  luy  din  q 
cards  ,  dit  que  «  le  plus  grand  mal  s  U  voulait  bien  exterminer  les  here 
»  fut  que  la  pluspart des  grands  com-   ques  de  son  royaume ,  il  falloil  co\ 
»  menca  lors  de  s'accommoder  à  l'hu-   mencerà  sa  cour  et  à  ses plusprothi 
»  meur  du  roy ,  et  peu  à  pou  s'esloi-  luy  nommant  la  reyne  sa  sœur , 
a  gnerent  tellement  de  l'est u de  des  quoy  te  rojr  respondit  ne  parlons  yo\ 
m  sainctes  lettres ,  que  finalement  ils  de  celle -la ,  e//e  mayme  trop,* 
n  sont  devenus  pires  que  tous  les  au-   ne  croira  jamais  que  ce  que  jecroira 
«  très  ,  voire  mesme  la  roync  de  Na-  et  ne  prendra  jamais  de  religion  <j 
»  varre  commença  de  se  porter  tout  prejudicie  à  mon  estât  (a$).  Brant 
u  autrement,  se  plongeant  aux  idola-  me  venoit  de  dire  (39)  que  cette  rci 

fut  soupçonuée  de  la  religion  de  L 
vier,  danssoa  Histoire  de  YVmieemiti  de  Pari*,   ther,  mais  pour  le  respect  et 

ton.  V,  pag.  171  et  »»iv,  est  d' 
avoue  d'abord  que  te  livre  éui 
puis  il  ajoute  que  la  personne  de 
rang  sublime ,  l'affection  singutièt 

ton  frire ,  avait  pour  elle ,  mentaient  de  grandi  'mais  aucune profession  nf  femllon 
me,iagemens.  Cesl  ce  que  ne  ^uid/rm  pas  B,-        rf  ^    ^  ,     //e  ^  tenQa  toi 

da.et  UJitco:ula,nner  eMt*Vi  v*  "M  ™-  ,m      J  > 


par  la  faculuf  de  Urologie  de  Paris,  jours  dans  son  ame  Jort  secw 

f  est  vrai ,  appuie  une  partie  de  son  ré-  d'autant  que  le  rojr  la  haissoit  fil 

~-        -  Actionnaire  de  B.yle.  M...  «  Bayle  ^  e|  tQUt€  Qutrô  nOUMtfi 

rlSvcr ?ffi*Î7«ftïïî  secte  tlndoient  plus  à  la  dcstrucl 

roi  -  le  recteur  aaaembla  Tuniveraité  au*  Mal  ho-  des  royaumes  ,  des  monarchies  et  I 

H^L-"':^!?^^  "*«>*»»,        l'édification Jtsa» 


ditMl  avoir  M  portée  par  l'université)  fut  M||a> 

ment  désavoure.  (,rj)  Rbe  ,   Histoire   eccléaiMlique  .  ti*\ 

(i3)  Cest  ta  première  dam  le  Recueil  des  Let-  *  ' 

l74)ecà*ÙT"u's,  episU  I ,  pag.  m.  3.  W  .  «"  Iconibos,/olio  T.  uj. 

(«î)  Tom.  Vit  h  P«*'  4»?,  remarque  (B)  de  Brantôme  ,  Dames  illustres ,  pag.  H*' 

l'article  JtJMias  (Franeoi»),  professeur.  (an)  La  m/me,  pag.  3©u. 
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D'antres  croient  qu'il  n'était  pas  pos-  u  sur  les  derniers  ans  elle  fréquentait 
âble  crue  François  Ier.  ignorât  que  la  »  les  sacremens  de  confession  et  de 
reine  de  Navarre  était  luthérienne  au  »  l'autel  en  l'église  des  Rlancs-Man- 
food  du  cœur;  les  liaisons  qu'elle  *»  teaux  à  Paris,  où....  elle  se  confes- 
j  tait  avec  le  parti  ,  et  la  protection  »  soit  à  François  le  Picard...  docteur 
-'.'elle  accordait  aux  fugitifs  pour  »  en  théologie...  communioit  de  la 
ette  cause  ,  n'étaient  pas  des  choses  »  main  de  ce  saint  personnage,  après 
vjai  pussent  être  inconnues  au  roi  de  »  avoirouy  sa  messe  et  sa  prédication 
France.  Il  faisait  seulement  semblant  (33).  »  11  ajoute  qu'elle  bâtit  et  fonda 
.Je  les  ignorer,  et  il  se  payait  de  l'ex-  à  ses  despens  sur  ses  derniers  jours 
teneur  d'une  princesse  qu'il  aimait ,  (*}  des  églises  et  des  hospitaux,  entre 
et  qull  n'aurait  pas  voulu  chagriner,  autres  ,  celle  des  Enfans  rouges  * 
Mais  si  elle  adhéra  intérieurement  à  à  Paris  ,  où  sont  nourris  et  élevés  les 
la  communion  de  Rome  ,  ce  ne  fut  enfans  orphelins  qu'elle  fit  nommer 
tout  au  plus  que  vers  la  fin  de  sa  vie;  les  enfans  de  Dieu  le  pére.  Voici  un 
rar  il  est  certain  que  Roussel  (3o) ,  témoignage  encore  plus  fort  :  «  Elle 
qu'elle  fît  éréque  d'Oleron  ,  n'était  »  mourut  bonne  chrestienne  et  ea- 
vvta  moins  que  papiste  (3 1),  quoiqu'il  »  tholique  contre  l'opinion  de  plu- 
ne  passât  na>  jusqu'à  la  rupture  ou-  »  sieurs,  mais  quanta  moy  je  puis 
verte  *.  Quoi  qu'il  en  soit,  voyons  »  affirmer  moy  estant  petit  garçon 
ce  qu'un  écrivain  caLbolique  rap-  a  en  sa  cour  avec  ma  grand'  mere  , 
porte  de  la  fin  de  cette  reine.  Mais  »  n'en  avoir  veu  faire  aucun  acte 
afin,  dit-il  (3a  ,  de  n'obscurcir  Thon"  »  contraire  ,  si  bien  que  sYstant  ve- 
neur et  la  gloire  d'une  si  grande  pwi-  »  tirée  en  un  monastère  de  femmes , 
...  U  est  certain  que  quelques  »  enAngoumois,  après  la  mort  du 
s  avant  son  decez,  elle  recognut  »  roy  son  frère ,  qiron  appeloit  Tut* 
ta  faute,  et  se  retira  du  précipice  ou  »  son  ,  où  elle  fit  sa  quarantaine  et 
élu  estoil  quasi  tombée,  reprenant  sa  »  séjour  tout  un  esté  ,  et  y  bastit  un 
première  pieté  et  dévotion  catholique,  »  beau  logis,  souvent  on  luy  a  veu 
avec  protestation  jusques  à  sa  mort  »  faire  l'once  de  Pabbesse  et  chanter 
qu  elle  ne  s'en  estoit  jamais  séparée  :  »  avec  les  religieuses  à  leurs  messes 
que  ce  quelle  avoit  fait  pour  eux  ,  i»  et  à  leurs  vespres  (34).  » 
procédait  pliUostde  compassion ,  que  Recueillons  de  tout  ceci  que  Méze- 
d  aucune   mauvaise  volonté  quelle  rai  n'examina  guère  les  choses,  quand 
mit  a  V ancienne  religion  de  ses  pe-  il  écrivit  (35)  que  la  reine  de  Navarre, 
res....  Eitcnduë  au  lit  de  la  mort ,  ayant  été  censurée  par  le  roi  son 
elle  recrut  le  corps  de  son  créateur,  frère  ,  l'an  i535  (36)  ,  Ini protesta  de 
et  rendant  l'ame,  embrassant  la  croix  ne  se  plus  éloigner  de  la  religion  ca- 
qu'elU  avoil  sur  son  lit ,  comme  j'ay  tholique,  et  se  montra  même  ennemie 
f*uy  raconter  a  un  bon  religieux  cor-  de  ceux  Qui  la  choquaient  ;  néanmoins 
délier  nommé  frère  Gilles  Caillou  ,  sur  la  fin  de  ses  jours  ,  qui  fut  l'an 
oui  lujr  donna  l'extrême  onction  ,  et  i  54q  ,  elle  sembla  se  repentir  de  s'être 
t assista  jusques  au  dernier  souspir.  repentie,  et  pria  Calvin  par  lettres  de 
La  dame  de  Riberac,  bonne  et  ver-  la  venir  instruire  et  consoler.  Des 
tueuse  dame,  fille  de  la  maison  de  Can-  faussetés  si  étranges  donnent  de  grands 
dalle  ,  laquelle  a  esté  nourrie  auprès  préjugés  contre  cet  auteur  j  et  si  ja- 
à'elle,  m'a  dit  que  Calvin....  l'exhorta  mais  il  s'élève  quelques  bons  censeurs 
souvent  et  par  lettres  ,  et  par  messa-  de  ses  histoires ,  je  suis  sur  qu'on 
eers.  d*  vouloir  maintenir  la  vérité,  s'étonnera  qu'il  ait  pn  se  faire  tant 
et  quelle  le  pria  de  la  venir  trouver,   estimer.  Remarquons-lui  par  occasion 
pour  lur  faire  voir  et  connoistre  son  .  _jt 

r            7  J.                           m                /  (33)  Hilanon  de  Coftf ,  Eloge»  des  Dame»  il- 

trrtMr,etlaremettrcenlavorcdesa-   i^ei ,  to*. //,»>»*.  *,5. 

lut.   Hilanon  de  CostC  raconte   qUC  \*)I.duBreuil,cnte$  Antiquité,  de  Paris. 

•  La  fondation  de»  Enfin»  rouges  étant  de  i538, 

(3c)  Te  même  aue  Bine  nomme  Bufji.  selon  Sauvai ,  Leclerc  en  tire  la  preuve  de  la  ca- 

(Ji)  Vorex  Flor.  de  Hrmond  ,  Hwt.  de  l'Hère-  loolicité  de  Marguerite. 

~,/ir.  VU,  ckap.  ///,  pag.  85o,  85 1.  (34)  Br.nU.me ,  Dame,  illuttrea,  pag.  3i8. 

*  Leelere  et  JoW  font  .  apologie  de  Roussel,  qu'ils  (35)Méaerai  ,  Abrégé  ebronolog. ,  tom.  VI, 

paatmeat  bon  catholique.  pag.  ^oq. 

{*)LUmrm*,ch*p.ir,pag.U5,%56.  (tf)  // fallait  dire  l'an  i533. 
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deux  autres  fautes.  11  dit  qu'après  la  d'un  véritable  de'sir  de  servir  Di< 

rétractation  de  Briçonnct(37),  Jacques  selon  leurs  lumières.  Sa  charité 

Lefèvre  se  retira  à  Nérac  vers  la  reine  portait  à  les  protéger  ,  et  il  ne  l 

Marguerite  (38) ,  et  que  Roussel  était  était  pas  difficile  de  faire  un  fort  b< 

évoque  d'Oleron  au  temps  qu'elle  fut  usage  de  leurs  maximes  qui  tendaie 

grondée  par  François  1".  (3g\  Tout  à  vivifier  l'homme  intérieur.  Il 

cela  est  taux.  Briconnet  se  rétracta  faut  moins  étonner  de  ce  qu'elle 

l'an  i5î3  ,  et  notre  Marguerite  ne  fut  ficha  contre  Calvin  qui ,  avec  ce  sly 

mariée  qu'en  î.Va;  au  roi  de  Navarre,  caustique,  qui  lui  était  propre,  a\, 

seigneur  deNérac  :  Roussel  ne  devint  maltraité  des  personnes  cru  elle  pr 

évécjue  que  long-temps  après  la  gron-  tégeait  et  nourrissait.  Elle  lui  en 

derie  dont  il  s'agit.  faire  des  plaintes  ,  et  il  lui  écrii 

Les  paroles  dé  Théodore  de  Bèze,  une  lettre  respectueuse  pour  juslifl 

que  l'on  a  vues  au  commencement  de  sa  conduite  (42).  Notez  qu'au  trm 

cette  remarque,  ont  un  grand  besoin  qu'il  lui  écrivit ,  c'est-à-dire  le 

d'être  éclaircies.  Il  fait  entendre  sans  d'avril  i5^5  ,  elle  était  encore  reco; 

aucun  détour  que  la  reine  de  Navarre  nue  pour  la  protectrice  des  réform 

se  laissa  eâter  l'esprit  par  deux  mal-  (43)  v. 

heureux  libertins  dont  Calvin  réfuta      (I)  On  a  des  preuves  quelleprem 

les  illusions  et  les  blasphèmes.  11  ne  un  très-grand  plaisir  a  la  lecture  < 

fallait  point  s'ezprimer  ainsi  ;  car  la  Bible.  ]  Voyez  dans  la  rcmarqi 

Bèze  lui-même  a  reconnu  dans  un  (F)  (£$)  de  cet  article  les  paroles,  < 

autre  livre,  que  cette  reine  ne  sui-  Florimond  de  Rémond  ,  et  dans 

vait  point  les  dogmes  mystiques  de  remarque  (0)  de  l'article  de  Mabot 

ces  gens-là  (4o) ,  et  qu'ils  ne  l'avaient  qui  fut  écrit  à  Catherine  de  Médici 

trompée  que  jusque*  au  point  de  lui  et  fortifiez  cela  par  le  témoignage  1 

faire  croire  qu'ils  étaient  des  gens  de  Pierre  Olhagaray.  Le  Bearn  ,  ait 

bien.  Ce  qu'il  dit  là  rectifie  Je  pre-  (45)  ,fui  l'asile  des  plus  persécuta 

mier  passage,  et  aurait  encore  besoin  et  le  roy  Henry  ne  permettait  qui 

d'adoucissement  ;  car  le  terme  de  fas-  fussent  travaillés.  Jacques  FaberSt 

ciner  ou  d'ensorceler,  est  trop  fort  pulensis  lumière  de  son  temps,  comt 

en  cette  rencontre.  Offensa  est  isto  ses  escrils  sur  la  philosophie  tesmt 

libro  in  libertinos  édita  Navarrena  ,  gnent,yfutfort  bien  venu,  et  hnn 

quôd  ab  illius  horrendœ  sectœ  ante-  rablement  pensionné  de  M  arguent 

signants  duobus  Quintino  et  Pocqueso  ceste  sçavante  reyne ,  la  premicit  t 

quos  nominalim  Calvinus  arguerat  monde  ,  cest  outil  si  parfait  qui  retil 


illorum  mjrsterium 
bonis  vins  illos  haberet,  ac  proi'ndè  Cequenostre  F  lias  (^6)  en  sonRccm 
sese  quodammodô  per  eorum  latus  tesmoigne  avoir  marqué  deUey  esta 
confossam  arbitraretur(/i\).  11  ne  fal-  en  sa  ville  d'yfppamyers,  où  ilrece< 
lait  pas  tant  s'étonner  de  ce  que  la  ceste  grave  es hortaiion  de  ceste  bru 
reine  ,  ne  se  conformant  point  aux  et  sage  princesse.  Qu'il  ne  lai** 
spiritualités  de  ces  dévots  et  de  ces  aucun  Jour  sans  avoir  attentiveme 
mystiques  ,  croyait  néanmoins  qu'ils  vaqué  a  la  lecture  de  quelques  pag< 
étaient  d'honnêtes  gens ,  bien  persua- 
dés de  ce  qu'ils  disaient ,  et  pénétrés  u LXJI'* «ettredeCW    . . 

rrsponsionem  me  contulerim  ,  qud  eo  ùbi 

Evéque  de  Meaut.  £  mr  tatisfactum  curarem,  ne  quid  de  eo  a(ff 

(rf)  Mêlerai ,   Abrège  chronolog. ,  tom.  VI ,  renuUerwJ,  quem  erga  pios  h*. -ténia  aku>*def» 

f*f*  §j$S'    „               ,  te  tulisu  et  rtipsà  exkibuùù.  Calvin.  ,  <T" 

{Mû  La  même,  pag.  4o8.  LXU ,  pag.  m.  i5i. 

(4o)  C'est  MWI  que,  interprète  ces  paroles   ,1-  .  Lcdrrr  et  Jo,    „  vo;enl  dan>  le  ci 

lorum  mjr.ter.um  non  tenant,  du  P<?"H><  de  De-  R    .       ,       ^     ^   A   ç  w       ul  T(M>L 

»c   cite  ci-dessous,  citaUon  {^)   Ceusr  qu,  pré^  gouci/  lVumeur  de  h  princesse. 

tendraient  on  eues  signifient  qu  elle  n  avait  point  r 

connu  Leur hypocrisie,  me  paraissent  mal  fondés  :  M4)  Citation  (ly).  _  . 

et  si  l'on  veut  qu  elles  signifient  qu'elle  'ne  corn-  (4.5)  Pierre  Olnecaray ,  Hi.toirc  de  Fou , 

prenait  rien  dasts  Le  }argon  de  vet  fanatiques,  et  Navarre,  pag.  5oa. 

*.ela  revient  a  mon  tens.  (4t>)  C'est  un  auteur  qui  a  fait  rn  latin 

(40  Beta ,  in  Vil»  Calvioi ,  ad  ann.  ifctf.  toire  de»  comte,  de  Foi*. 
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*  «  W  uure  ,  qui  arrousant  nos  grands  caractères  que  son  mari  avait 

Z  it   TSJL teste>  nous  se?>  vécu  avec  elle  dans  une  concorde 

^tfc/fc,  de  fidelles  presetvatijs  ,  très-intime  ,  coîicoroissimds  J'ai  dit 

**n  Umte  sorte  de  maux  et  tenta-  quelque  chose  ailleurs  (5o)  touchant 

'jw  éaboltques.  L  auteur  rapporte  les  mensonges  de  ce  genre-lâ 

»  ternes  dont  Bertrand  Elie  s'est  Quant  à  Pautre  partie  du  texte  de 

SL?  ^      ^       qUC-  VluTT  Ccttc  «""arque ,  je  m'en  vais  citer  un 
ne  soient  "bien  aises  de  les  passade  de  flrantome.  «  Cette  revue 

11» Tir^  Zambus4ancUs'  »  souloit  souvent  dire  aux  uns  et  aux 

■^iu<l Ktens  Novique  lest,  vo-  .  a,ltn;s  qui  dbcoaroîenl  de  la  mort 

■**«,  quod  Bibliam  appellant  ,  »  et  de  la  béatitude,  par  après  tout 

'**^»velramexittscmp*rdiin-  »  cela  est  vray  ,  ma/s  nous  dcmeu- 

Lr'V/  decetJ'ltenta  9  ron8  si  long-temps  morts  en  terre 
^  "*<  unquam  mu  dwinum  ,  avant  que  venir  là.  De  sorte  que 
vpttt ,  iuadetaue  adeo  ut  mseetiam    »  ■>»*         Ai—  a   •  ?.. 


akauando  ah  ed  cum  m  l'une  de  ses  dames  ,  et  ma  erand'- 

2"^™    "e/M"*'   humanustme  »  mere  sa  dame  d'honneur  aue  lors 

^mum ,  jussumaue  partem  ali-  »  que  l'on  luy  annonça  en  son  extre- 

^MVtteruveLNoviTestamen-  »  mitédemaladiequ'rifalloitmourir 

fljecfu ,  orafco/m  uutor  a  elle  trouva  ce  mot  fort  amer  et 

iV<err  .  quo  sane  ut  <psa  aœ-  .  répéta  aussi-tost  ce  que  je  viens  de 

.^e^«r^^mM«-  »  dire,    et  quelle    nestoit  encore 

«  W        T","  ^û^r/eremr,  »  point  tant  surannée  qu'elle  ne  put 

^^utesfacUiiss  accederet  (*7).  „  encore  bien  vivre  quelques  années 

à  £u<  tut  des  chagrins  a  essuyer  »  (5i).  »  Elle  avait  hérité  cela  de  sa 

*bprtde, on imon    cf  *a«mail  mèrc,  comme  vous  verrez  dans  ce 

^*q« /tu par/*/         mort.]  Hila-  passage  du  même  écrivain.  Je ne  veu: 


«■  ■«  pnere :  ei  a  instruction  con-  cuns  et  aucunes  qui  l'ont  veuc  et  con- 
nut a  «lie  de  ses  pères ,  il  y  nue ,  une  tWi-ie//e  darne  et fort  mon- 
Résolu  dechastier  Te  ministre,  etfut  la  mesme  en  son 
^  ireaTant  que  1  on  1  avoit  fait  âge  décroissant ,  C|  »o«r  ce  ,  «yuan*/ 
«wm ,  1«  ruines  de  sa  colère  tom-  on  luy  parloit  de  la  mort ,  elli  hais- 
Wttfemme  qui  en  receut  soit  fort  U  discours  jusques  auprès- 
*n**ffl<t,  lui  disant,  madame  cheurs  qui  en  parlaient en  leurs  scr- 
T*01  *>u/"  troP  iÇauoir ,  et  en  mo^r  •  comme  (  ce  disoit-ellc  )  si  on 
****  tout  aussi  tost  avis  au  roy  „e  icCMf        <mcc  qu'on  devait  tous 
• ^rwcoii.  »  Brantôme  ayant  rap-  mourirun  jour  ;  et  que  tels  prescheurs 
^  ^qoes  exemples  de  discorde  quand  ils  ne  scavoient  dire  autre  chose 
^rnaiooule entre  des  princes,  aiou-  en  /enr*  «eruto/u ,  et  qu'Us  estaient  au 
«njfe ;j  -  Et  de  frais  le  rov  Hen-  &0ur  rfe  /eur*  /eço/i^  ,  comme  «w 
7  «JAlbret  avec  Marguerite  de  ignares  ,  se  mettoient  sur  cette  mort 
♦««■«.comme  je  tiens  de  bon  heu,  La  feue  reyne  de  Navarre,  sa  fille 

n'aimoit  non  plus  ces  chansons  et 

Mut  pu  >jri>  le  roy  François  p}T<licahons  mortuaires  nue  sa  mere 

^  fare  qu,  parla  bien  à  luy  ,  le  On  a  vu  ailleurs  (53)  la  faiblesse  dé 

<      f-rt,  rr  le  menaça  pour  Louis  XI  sur  an  semblable  sujet  * 

™rer  sa  femme  et  sa  sœur ,  veu  ,  n     ,                  ,  , 

; J;  «Mv'dl,  tenoit.  .  Hôte,  en  J£]!£l?,iœ£}*e'~* 

«suai  le  peu  de  cas  qu'il  faut  faire       (5*1  Brantôme,  Dame»  illustres,  pag.  3i7. 
•      ^a'on  lit  dans  une  épitaphe.       ^53)  BranlAœe,  Mémoires  de»  Dames  galantes 

"fc  de  cette  princesse  fait  lire  en  ^«f^yv?''      ,  ,  tfl,J_t. 

ii  H  » M    ,  ?  rt  ^a ^rre ,  /xy.  5oa.  '  De  quelque»  passages  de  ses  poésies  ob  Mar- 

-  tT*//"1  f !°«**  d"  2aœ*»  *uf r,U  P*r,e  dc  U  m0rt  •  LerleTC  et  Jo,7  •nuent 

*«  «■>  P.  Matlhiea.       qne  Bayle  a  tort  de  dire  qu'elle  n'aimait  pa<  au  on 
^■««losse,  Dame*  illustre»,  pag.  1$,.         lui  parlât  de  la  mort.  1 
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(L)Sa  curiosité ...  à  considérer . . .  tous  les  docteurs  qni  ne  sont 

une  personne  mourante  fait  bien  con-  cartésiens.  Ils  supposent  que  Pi 

naître  qu'elle  n'avait  point  sur  la  est  localement  présente  dans  les 

nature  de  l'âme  les  idées  qu'un  vrai  ganes  du  corps  humain ,  et  qu'ell 

philosophe  doit  avoir."]  Voici  quelque  est  coétenduc  à  la  matière  qin 

chose  de  singulier  :  Tay  ouy  conter  anime  ,  mais  qu'au  moment  de 

d'elle  ,  c'est  Brantôme  qui  parle  ,  mort  elle  cesse  d'occuper  ce  lieu 


qu  une  de  ses  filles  de  chambre  qu'elle  passe  réellement  et  physiquem 
aymoitfort ,  estant  prés  de  la  mort ,  dans  un  autre.  J'avoue  que  cela 
elle  la  voulut  voir  mourir ,  et  tant  prouve  pas  que  l'on  doive  croire  » 
qu  elle  fut  aux  abrùs  et  au  rommeau  cette  transmigration  soit  accom 
<Je  la  mort  ,  elle  ne  bougea  d'auprès  gnée  de  quelque  bruit  ou  de  quel» 
d'elle ,  la  regardant  si  fixement  au  sifflement,  comme  la  reine  de  Nava 
visage  que  jamais  elle  n'en  osta  le  re-  se  le  figurait;  mais  il  n'est  pas  étra 
gard  jusques  après  sa  mort.  Aucunes  qu'une  dame  qui  portait  plus  l 
de  ses  dames  plus  privées  luy  de  ma n-  ses  vues  crue  le  commun  ,  ait  sot 
derent  à  quoy  elle  amusoit  tant  sa  çonné  qu  une  substance  subtile  , 
veue  sur  cette  créature  trespassante  ;  visible  ,  et  néanmoins  actuellem 
elle  respondit  au  ayant  tant  ouy  dis-  étendue  ,  ait  dû  s'élancer  hors 
courir  a  tant  ae  scavans  docteurs  que  corps  avec  quelque  espèce  de  bru 
famé  et  l'esprit  sortaient  du  corps  comme  truand  une  flèche  passe. 
austi  tost  qu'il  trespassoit ,  elle  vou-  quedcsliqueurssptritueusestroin 
lut  voir  s  il  en  sortirait  quelque  vent  le  moyen  de  sortir  par  quelque  U 
ou  bruit  ou  le  moittdre  resonnement  du  vase  qui  les  renferme.  L'ftlj 
du  monde  au  déloger  et  sortir ,  mais  chose  que  j'ai  à  dire  est,  que  la  re 
quelle  n'y  avoil  rien  appereu,  et  di-  de  Navarre  se  conduisait ,  dans 
soit  une  raison  quelle  tenait  des  mes-  don  tes  a  usai  sagement  qu'on  le  pu 
mes  docteurs  que  leur  ayant  demandé  faire.  Elle  imposait  silence  à  sa  rai 
pourquoy  le  cygne  chantoit  avant  sa  et  à  sa  curiosité  ,  et  se  soumet 
mort  ,  ils  luy  avaient  respondu  que  humblement  aux  lumières  réve1< 
c  estait  pour  l'amour  des  esurits  qui      (M)  Elle  mourut  au  moisdedtd 
travaillaient  à  sortir  par  son  long  col;  bre  iSfo]  Ces  paroles  sont  de  Br 
pareillement  disoit-clle  ,  voulait  voir  tôme  (55) ,  et  il  ajoute  qu'elle  mou 
sortir  ou  sentir  resonner  et  ouïr  cette  en  Beam  au  chasteau  Dandaus{\ 
ame  ou  celuy  esprit  ce  qu'il  faisait  à  et  qu'elle  prit  sa  maladie  en  rc$ 
son  desloger  ,  et  adjousta  que  si  elle  dont  un  comète ,  qui  paroissoit  J 
n'estait  bien  ferme  en  lafoy  ,  qu'elle  sur  fa  mort  du  pape  Paul  lli 
ne  scauroit  que  penser  ae  ce  deslogc-  elle  mes  me  le  cuidoit  ainsi,  mais} 
ment ,  et  département  du  corps  et  de  sib/e  pour  elle  paroissoit ,  et  soud 
V  ame  ,  mais  quelle  vouloit  croire  ce  la  bouche  luy  vint  un  peu  de  (TUfl 
qiie  son  Dieu  et  son  église  comman-  ce  que  voyant  son  médecin  M.  à. 
dolent  sans  entrer  plus  avant  en  autre  curants  Vosta  de  la  et  la  fil  coucht 
curiosité  ,  comme  de  vray  cestoit  une  la  traita  ,  car  cestoit  un  catanr, 
des  dames  aussi  dévotieuses  que  l'on  puis  mourut  dans  huit  jours  (  3 
eut  pil  voir  y  et  qui  avoit  Dieu  aussi  Brantôme  se  trompe  quant  au  1% 
souvent  en  la  bouche  et  le  craignoit  et  ne  marque  pas  fe  jour.  Le  lien 
autant  (5^  ).  On  pourrait  faire  Dien  elle  mourut  est  en  Bigorre  ,  et  i 
des  réflexions  sur  ce  passage,  mais  pas  dans  le  Béarn.  Olhagaray  le  tu 
contentons-nous  d'observer  deux  c  ho-  me  Eudos  (58) ,  d'autres  le  nomm 
ses,  Tune  que  cette  princesse  est  fort  Odos  (59),  Odosii  Bigerronum  m 
excusable  d'avoir  conçu  l'esprit  de  sit ,  dit  M.  de  Thou  (60).  Fatoj'w 
J'hommecomme  un  être  qui  se  sépare     (5S)  Va  mAne  3l8. 
localement  du  corps  dans  le  moment     (56)  Je  croîs  que  Brantdmr  maU  terit  d 
que  l'homme  expire  :  car  c'était  en  Atn* ou  pt**ôi d'Aodo* ,  et  que  Ut  copistes  1 
ce  «We-li  l'opinion  universelle  de,  ^iTS^At^ 
théologiens  et  des  philosophes,  et     (sk)  OI^hm,  H»toir»  a#  Foi*,  B*»« 
c'est  encore  a ui ourd  i) ni  l'opinion  de  N»varr«,  5Ô5. 

J  (5q)  H  lia  non  de  Co»tc,  VAof.es  àet  D*«" 

(^Brantôme,  Mémoire*  do  Damr»  iilu»tre«,    luirê».  tom.  //,  m*.  a75. 
pm§.  3 19,  33o.  (60)  Thuan. ,  Ub.  VI.  P*g-  »  »:• 
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atOdasii  TarbeUurum  ,  dit  Scëvole  de  cette  reine  ont  esté  ramasse  es  «i 
i  ^inte-Martht  (61).  Les  paroles  de  mises  ensemble  après  son  devez  ,  à  la 
l»UThou  n'ont  pas  été  bien  tra-  diligence  de  Simon  Srlvius  dict  de  la 
kitapardo  Hier,  ni  celles  de  Sainte-  Haye  son  valet  de  chambre  ,  oui  les 
hrthe  par  M.  Teissier.  Celui-là  tra  -  a  faict  imprimer  en  un  volume  in-8°., 
init  (Met  en  Bigorre  ,  celui-ci  a  Lyon,  par  Jean  de  Tournes  i5^! 
hrbts  en  Gascogne  (6a).  Pierre  de  J'ai  vu  cette  édition ,  et  j'ai  pris  garde 
aint-Romuald  est  celui  qui  s'est  le  que  le  privilège  accorde  par  Je  par- 
os  abusé  ;  car  il  veut  que  cetle  lement  à  J.  Svlvius ,  dit  de  la  Haye 
tm  soit  morte  en  Bretagne  (63).  Je  est  de  Tan  1 546.  Voilà  donc  une  faute 
rob  qo«  M.  de  Sponde  ,  qui  était  de  de  du  Verdicr  Vau-Privas,  il  nomme 
a quartiers-là  ,  marque  mieux  que  Simon  celui  qui  s'appelait  Jean.  Mais 
ou*  les  autres  écrivains  le  nom  du  cette  méprise  est  moins  grossière  que 
tittaa  où  elle  mourut.  Il  le  nomme  celle-ci.  Il  prétend  qu'un  livre  impri- 
\và<*.  Apud  Audossium  castrum  in  roé  l'an  1 5^7 ,  parut  après  la  mort  de 
l^trniuhus  vitam  Jimvit  (  64  ).  J'ai  la  reine  de  Navarre.  S'il  avait  lu  l'e- 
ut ailleurs  (65)  que  les  Parisiens  pître  qui  est  au-devant  du  livre  (69), 
rcoQoetnt  la  diphthongue  au  com-  il  n'aurait  pas  ignoré  que  cette  reine 
aï  Io.  c'est  ce  qui  aura  trompé  If.  vivait  encore  lorsque  Jean  delà  Haye, 
-"Tbou  \  On  varie  quant  au  jour  qui  est  l'auteur  de  cette  épttre  ,  fit 

u  m°rt  ^C  cet,c  re*ne-  P*rc  imprimer  les  poésies  de  Marguerite 
M<t  marqué  le  24  de  décembre  de  Valois.  M.  Moréri  s'est  trompe  en 
•«  du  Tillet  le  14  (67);  M.  de  quelquechose.il  a  dit  que  cette  reine 
ihoule  ii.  C'est  à  ce  dernier  senti-  publia,entr'autres  ouvrages,* /a  Afar- 
itttquH  se  faut  tenir  ,  c'est  la  date  »  guérite  des  Marguerites  ,  qui  eon- 
H  aetemartruée  dans  l'épitaphe  de  »  tenait  des  poésies,  et  diverses  au- 
^umte.  On  y  a  marqué  aussi  »  très  comédies.  Le  Miroir  de  l'Orne 
|uelk  lécut  cinquante- neuf  ans;  »  pécheresse  ;  le  Triomphe  de  VA 
J*»  «la  ne  peut  s'accorder  avec  les  »  gneau  ;  V  Heptaméron.  »  Il  n'y  a 
I atonal*  qui  disent  tous  qu'elle  était  rien  là  qui  soit  exact.  Le  titre,  la 
"ce  an  mois  d'avril  1 49a.  Marguerite  des  Marguerites  est  faux  : 
A*  Je  destine  une  remarque  a  ce  le  véritable  est  Marguerites  (90)  delà 
g l  «interne  Us  écrits  de  cette  reine.]  Marguerite  des  princesses.  Pasquier 
"le  composa  plusieurs  ouvrages  de  (71)  et  beaucoup  d'autres  écrivains 
•,'*sle  dont  vous  trouverez  le  titre  ont  fait  cette  même  faute.  Ces  paroles, 
•uni  du  Verdier  Vau-Privas  (68).  Ils  contenait  des  poésies  et  diverses  au- 
vent rassemblés  en  un  corps  par  très  comédies  ,  ne  valent  rien  ,  et  je 
^ade  la  Ua*e ,  son  valet  de  cham-  m'étonne  que  les  réviseurs  de  Moréri 
*Mt  publiés  Paa  i547  sous  le  titre  ne  s'en  soient  pas  encore  aperçus.  11 
'  -v  l*r$kentes de  la  Marguerite  des  n'y  a  point  d'opposition  entre  poésies 
prux-eiiu ,  iiit-illustre  reine  de  Na-  et  comédies;  car  les  comédies  sont 
vort  1  .  yer<^er  Vau-Privas  rap-  en  vers  la  plupart  du  temps  ,  et  l'on 
Se  '  r  ce  t*trc  »  niais  il  fait  n'en  voyait  presque  point  d'autres 
d  ^u**  lfs  lur  d'aotrw  points  :  parmi  les  Français  en  ce  siècle-là.  Il  ne 
âr  "  «t  que  Je,  Œuvres  Poétiques  fallait  donc  pas  indiquer  une  distinc- 


*)fe«»«tt,.,Ek«.  Uh  1  pas  m.  78  tion  entre  les  P0*5*63  et  ,es  comédies 

H ^tfm  ff. t2«  éw    tom  I  pas  'a  re*ne  de  Navarre.  Encore  moins 

"*•!■  -J«^n  je                        p'  fallait-il  dire  autres  comédies ,  puis- 

'■  « ^*Kom,uia  1  Abrégé  du  Tr.  chron. ,  <jue  cela  suppose  qu'on  avait  déjà  in- 

WPa*'m'?°6*  <*iqué  dcs  pièces  qui  étaient  des  co- 

rV/T'          ,:54■,'  nu'n-  T''  méàieê.  Or  c'estee  qu'on  n'avait  point 

•«^O  fH'                   <A>  *  fait.  Mais  la  méprise  la  plus  considé- 

mjî^l*  J»'T  erwent  aoe  le  château  ou  ...                 .      ,  , 

u  pn««v«  m  \e  rhauau  de  Dot  en  Bi-  1*5"  t'LU  est  ad**"**  «  madame  la  prince  t  te 

V  m  Mentionné  en  la  Nouvelle  LXIX  Navarre  %  filU  de  la  reine  Marquent*. 


-\—  w  n»rntionné  en  la  N 

J-^f  Clron. ,  tom.  f^,^  Jtâ  *l  f~*                 Marguerite  ett  U  nom 

r  V  &«TilU  Ch^.         v  £.  •    j     ii  •   j  a  une  Heur ,  et  que  par  métaphore  on  appelait 

**»  ^  «.',r£     ^       ^     "  R°"    '  «""A"  Marguerite*,  Us  discours JteurU,  les 

^  iU.  T,\       .  complimens  d'un  tour  relevé  ou  étudie,  ete. 

*            '«844  de  sa  BiUiotbéqae  fît)  Aux  Reeh«rebea  de  b  France,  îm  F/f, 

ehap.  Vy  paa.  «1.614. 
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rable  est  de  dire  que  le  Miroir  de   »  tation  de  ladite  reyne  de  Navai 

Y  Ame  pécheresse,  et  le  Triomphe  de   »  sçachant  bien  quelle  en  fais< 

Y  Agneau, sont  deux  ouvrages  ditferens  »  mais  quand  elles  eurent  veu 
de  la  prétendue  Marguerite  des  Mar-  »  siennes ,  elles  eurent  si  grand  di 
gucriteMtiU  n'en  sont  point  diflerens  :  >»  des  leurs  ,  qui  n'approchoient  i 
l'un  est  le  premier  ouvrage  qui  pa-  >»  lement  des  autres  ,  qu'elles  les 
raisse  dans  le  Recueil  intitulé  ,  Mar-  »  terent  dans  le  feu  et  ne  les  voi: 

guérites  de  la  Marguerite, etc. fY  autre   »  rent  mettre  en  lumière  I 

est  au  feuillet  18a  verso  ,  jusqu'au  »  composa  toutes  ces  Nouvelles  , 
feuillet  ail  du  même  recueil  (7a).  »  pluspart  dans  la  liltiere  en  ail 
Notez  que  du  Verdicr  Vau-Privas  ,  »  par  pays ,  car  elle  arvoit  de  j 
ayant  dit  que  Simon  Sylvius  avait  eu  »  grandes  occupations  estant  retii 
le  soin  de  ramasser  les  poésies  de  la  »  Je  l'ay  ouy  ainsi  conter  à  ma  grai 
reine  de  Navarre  ,  a  été  cause  d'une  »  mere  qui  alloit  toujours  avec  1 
autre  erreur  de  M.  Moréri  ;  car  cela  »  dans  sa  littiere  comme  sa  da 
lui  a  fait  croire  que  Simon  Bosius  ,  »  d'honneur,  et  1  uy  tenoit  l'escritoi 
(n3)  dont  on  a  de  savantes  notes  sur  »  et  les  mettoit  par  escrit  aussi  ! 
les  Épîtres  de  Cicéron  à  Atticus,s'ap-  »  et  habilement  ou  plus  que  si  on 
pelait  de  la  Haye,  et  avait  été  valet  »  eut  dicté  (76).  »  Ceci  réfute  les 
de  chambre  de  Marguerite ,  reine  de  certitudes  de  la  Croix  du  Mai 
Navarre.  On  eût  pu  se  garantir  de  Vous  les  verrez  à  la  fin  de  ce  qui 
cette  méprise  ,  si  1  on  eût  considéré  ,  m'en  vais  copier.  L' Heptamero 
i°.  que  te  valet  de  chambre  de  cette  dit-il  (  77  )  ,  ou  sept  journées  de 
princesse  était  vieux  (74)  quand  il  royne  de  Navarre  ,  est  un  livre pl 
publia  les  Marguerites,  etc.  ;  a°.  que  de  diverses  histoires  ,  la  pluspart  j 
Simon  Bosius  mourut  jeune  ,  comme  hideuses,  a  V imitation  tle  Jean  Boc\ 
Sainte-Marthe  ,  cité  par  M.  Moréri  ,  Florentin.  Ce  livre  a  esté  remis 
nous  l'apprend.  Notez  que  Ton impri-  son  vray  ordre  par  Claude  Grut 
ma  à  Pau,  en  i55a  ,  in-^°. ,  une  églo-  Parisien,  et  Va  intitulé l'Heptamer 
gue  qui  n'avait  point  paru  dans  le  ou  Histoire  des  Amants  fortum 
Recueil  des  Marguerites ,  et  qui  avait  des  Nouvelles  de  tres-illustre  et  tr 
été  composée  par  la  même  reine  (75).  excellente  princesse  Marguerite 
M.  Silvestre  m'envoya  de  Londrcs,en  P~alois  royne  de  Navarre  ,  etc. ,  i 
1693,  un  exemplaire  du  Tombeau  de  primé  a  Paris  chez  Gilles  RoHnt 
Marguerite,  reine  de  Navarre  ,  etc.  l'an  1567  (78).  Je  ne  scay  si  laài 
Quelqu'un  y  avait  marqué  de  sa  main  princesse  acomposé ledict  livre,  d't 
que  cette  princesse  est  l'auteur  d'un  tant  qu'il  est  plein  dé  propos  <w 
livre  intitulé  ,  les  Méditations  pieu-  hardis  ,  et  de  mots  cluttouilleujr.Si 
ses  de  V  Ame  chrétienne ,  qui  fut  tra-  Croix  du  Maine  eût  lu  l'épttre  dé 
duit  en  anglais  par  la  reine  Élisabeth,  catoire  de  l'édition  de  Claude  Grug 
et  imprimé  à  Londres ,  trc-8°.  ,  l'an  il  n'eût  pu  former  aucun  doute  ;  < 
i5£8.  ce  Gruget  s'adressant  à  Jeanne  d'< 

Parlons  maintenant  de  l'Heptamé-  bret,  fille  unique  de  la  reine  Margi 
ron,  et  citons  d'abord  Brantôme,  rite  ,  lui  expose  qu'il  a  remis 
n  Elle  fit  en  ses  gayetez  un  livre  qui  premier  état  le  livre  desNouvelles 
»  s'intitule  les  Nouvelles  de  la  reyne  cette  reine ,  parce  que  la  prenu' 
»  de  Navarre  ,  où  l'on  y  voit  un  stile  édition  en  avait  quasi  cltangé  toi 
»  si  doux  et  si  fluant  et  plein  de  si  la  forme  ,  et  avoit  omis  ou  ceh 
»  beaux  discours  et  belles  sentences, 

»  «ne  l'av  ouv  dire  que  la  reyne     (76)  Brantôme,  Dam«  itlurtr»,  w •  JJ0 
»  mere  et  madame  de  Savoy e  estans  ^Jjoqm 

»  jeunes  se  voulurent  mesler  d'en  {3%)  Lorsqu'il  parle de Claude { 
»  escrire  des  nouvelles  apart  à  Timi-  58 .  «i  «*  marque  que  WJM*tfe*j 

(tilles  Bobinât,  et  notex  que  du  Verdier 

(-?)  Dans  V édition  de  Paris,  chez  Etienne  vas,  Bibliothèque  française ,  / *ag.  *44«  JJ  1 

Groulleau  ,  i55a  ,  in-iK.  que  l  édition  de  iS~8 ,  che%  le  même,  ««-r-  I 

(-3)  Vore*  Moréri,  à  l'article  Boit  (  Simon  première  édition  de  la  révision  de  Claude  M 

an,'.  '       J  est  de  Tan  155*),  Pari»,  cbei  JjJ 

(-&)  Cela  paraît  par  l'épttre  dédicatoire.  Sertena».  Au  bas*  du  privilège  ,  qui  est  du  >'  '  f 

(-5)  D«  Verdier ,  BiMiothéipie  française  ,  pag .  eembre  précédent ,  on  lit  «<  W  ****** 

g^;  avril  Ri*,  eau.] 
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mm d* cette  princesse.  Cause,  ajou-   »  l'histoire   d'un  gentilhomme  qui 
tM-il,  que  pour  le  rendre  digne  de   »  coucha  avec  sa  mère,  et  qui  épou- 
km  tuteur,  aussi  tosl  qu'il  fut  divuh-  »  sa  après  la  fille  qu'il  avait  eu  d'elle, 
ç>k  ,  je  recueillis  de  toutes  parts  les  ><  laquelle  fut  sa  sœur  ,  sa  femme  et 
nmpUires  que  j'en  peu  recouvrer  ,   »  sa  fille  tout  ensemble.  11  y  a  là  aussi 
ixnis  à  U  main  ,  les  vérifiant  sur  >»  beaucoup  de  contes  exécrables  de 
■w  <opie  ;  et  fis  en  sorte  t  Que  je  le  »  prêtres  et  de  cordeliers  ,  toutes  les- 
rtiiuuuau  vray  ordre  qu'elle  l'avoit  »  quelles  choses  ne  furent  jamais  ,  et 
buté.  Puis  ,  sous  Ut  permission  du  »  ont  été'  inventées  par  un  huguenot 
rv»-,ei  vautre  consentement,  il  a  esté  >»  qui  a  composé  le  livre  (80).  »  La 
mis  sur  la  presse  ,  pour  le  publier  tel  raison  que  cet  écrivain  allègue  a  deux 
juildùtestre.  Tel  présent,  continue-  grands  défauts.  i°.  Elle  prouve  tropj 
Ml,  ne  k>ui  sera  point  nouveau ,  et  car  si  elle  était  bonne ,  il  faudrait  dire 
vjenzque  le  reeognoistre par  here-  que  Boccacc  et  plusieurs  autres  Ita- 
ms  maternelle  ,  toutesjois  je  m'as-  liens  ,  qui  ont  écrit  «les  nouvelles  et 
•airt  que  le  recevrez  de  bon  œil,  pour  qui  les  ont  remplies  de  cent  mauvai- 
U  wpar  teste  seconde  impression  ses  actions  de  moines  ,  étaient  luthé- 
n^utn  son  premier  estât  :  car  (à  ce  riens.  a°.  Si  c'était  le  propre  d'un 
7«/a  peu  entendre  )  la  première  huguenot  d'écrire  de  pareils  rouées  , 
»wu  desplaisoil  :  non  que  celuy  qui  la  reine  de  Navarre  aurait  pu  en  écri- 
r  **>tt  tnu  la  main  ne  J'ust  homme  re  ;  car  elle  fut  la  bonne  amie  du 
wef<  ,<ju'd  n'y  eut  prins  peine  ,  et  si  parti,  secrètement  pour  le  moins  , 
«a  aisé  a croire  qu'il  ne  Ta  voulu  dé-  pendant  un  assez  bon  nombre  d'an- 
zwer  ainsi  sans  quelque  occasion  ,  nées. 

*<Mtowuu  son  travail  s'est  trouvé  Notez  que  l'Heptaméron  était  de- 
^.H*?^.  Ces  endroits  de  l'épi tre  venu  fort  rare  :  cela  fit  que  les  li- 
^catotre  de  Claude  Grugct  peuvent  braires  d'Amsterdam  le  réiraprimè- 
*roir  à  deux  fins  ;  ils  nous  appren-  rent  l'an  1698.  Ils  en  firent  deux 
quelque  chose  de  l'histoire  de  éditions,  l'une  selon  celle  de  Claude 
1  "«pbmeron ,  et  réfutent  invincible-  Grugct ,  l'autre  métamorphosée  en 
^ot  tons  ceux  qui  croient  que  la  nouveau  français.  Celle-ci  plaira  aux 
£i«  de  Navarre  n'a  pas  composé  ces  étrangers  qui  n'entendent  que  le  lan- 

•  'HueUes.  Aérait- on  ose  parler  à  la  cage  medeme ,  et  à  beaucoup  de 
îr^îr*"  ^e  comme  on  lui  parle  Français  ignorans  et  paresseux  ,  qui 

l  Epître  dédicatoire ,  si  ce  livre  n'ont  nas  même  voulu  prendre  la 
«ait  suppose ,  on  si  l'on  se  fût  donné  peine  de  s'informer  comment  on  par- 
J  d'y  ajouter  des  pensées  ou  lait  sous  le  règne  de  François  Ier.  Je 
'ipirssioiis  trop  libres  et  chatouil-  dirai  quelque  chose  ailleurs  (81  ) 
««^#1?  SJ.  de  Thou  ne  doutait  point  contre  la  fausse  et  honteuse  délica* 
1«< tartine  Macuerite  n'eût  composé  tesse  de  ces  gens-là.  L'autre  édition 
7  ^Jjage  .  j|  oe  |e  trouve  point  sera  la  seule  dont  les  Français  de  bon 
^'^df  l*  (çravitc,  et  de  la  dernière  goût  et  raisonnables  voudront  se  ser 
pmitnte  de  cette  héroïne  ;  mais  il  vir. 

^excuse  $ur  le  temps  et  sur  le  jeu-      Mais  ne  finissons  pas  sans  faire  une 

*  ^  <*i  file  le  composa.  Kjus  no-  observation  plus  considérable.  Voici 

«  fabellarum  volumen  imita-  une  reine  sage,  très-vertueuse,  très 
oaeJna.  Bocatii  editum  circumfcr-  pieuse,  qui  compose  néanmoins  un 
utempora  et  juvenifem  œtatem ,  livre  de  contes  assez  libres  et  assez 
"»  <pui  trriptum  est ,  resmeias ,  non  gras,  et  qui  veut  bien  que  l'on  sache 
pnnui *  damnandum ,  certè  gravitate  qu'elle  en  est  l'auteur.  Combien  y  a- 
yn*\icro\nœ,  et  extremd  vitd  minus  t-il  de  dames  actuellement  plongées 
snnm  i-ç)).  U  8icnr  Sorel  nie  que  dans  les  désordres  d'une  sale  galan- 
pnneesse  soit  l'auteur  de  l'Hcp-  teric.  qui  pour  rien  du  monde  ne 
^mt-roQ.  je  rappo,^  ses  paroles  ,  voudraient  écrire  de  cet  air-là.  Ce 
m  qu  elles  contiennent  un  mau-  qu'elles  écrivent,  et  même  ce  qu'el- 
raisonnement  qu'il  est  juste  de 

Oter.  «  fl0lH  avons  Jes  ^OIIVCUCS    _         S"'*1 .  R«n«rqu«  «ur  le  XXI llr.  tort  fin 

extravagant,  pa^.  -10. 
Dans  la  rrmanfur  (K)  rie  l  article  Om4T  . 


*  J»  rriM  de  Navire  ,  où  il  y  »  S£T/K 

^  Ut.  yff  paç.  coft  ,   p%    jans  f„  volume 
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les  disent  est  d'une  pudeur  extraor-      (0)  L'attentat  de  Vanùral  de  H 
dinairc  :  on  dirait  que  leur  imaçina-  mvet.~\  11  aima  notre  Marguerite 
tion  n'ose  approcher  de  cent  lieues  Valois  ,  et  Ton  rapporte  (  &f  )  que 
les  obscénités  ;  les  discours  tant  soit  vertu  de  cette  princesse,  au  lieu 
peu  libres  qu'on  entreprendrait  de  surmonter  la  passion  de  cet  atnar 
tenir  en  leur  présence  les  feraient  en  lui  âtant  l'espérance  ,\ui  fit  co 
rougir,  et  les  armeraient  d'un  sé-  mettre  des  folies  qui  n'eurent  po 
rieux  qui  semblerait  une  extrême  in-  de  succès,  et  qui  eussent  été  pun 
dignation,  11  ne  serait  pas  impossible  si  le  roi  n'eût  eu  plus  de  condem 
qu  intérieurement  elles  fussent  indi-  dance  pour  lui  que  de  justice  pour 
gnées,  et  que  de  semblables  conver-  sœur.  M.  Varillas,  qui  fournit  ce  fa 
sations  leur  déplussent  ;  car  il  y  a  amis  à  la  marge  ces  paroles  :  «  Il  I 
d'étranges  inégalités  dans  l'Ame  nu*  »  vait  voulu  forcer  trois  fois,  ât 
mairu»,  et  beaucoup  de  disparate  en-  »  elle  se  défendit  si  bien  que  la  : 
tre  le  cœur  et  l'esprit.  Tel  a  plus  de  »  cotide  fois  il  fut  obligé  de  gan 
pureté  dans  le  cœur  et  dans  les  »  plus  de  cinq  semaines  la  chamb 
mœurs,  que  dans  la  langue  et  que  »  a  cause  des  égratignure*.  »Cet  h 
dans  la  plume.  Un  autre  a  le  cœur  torien  observe  en  un  autre  endr 
gâté  ,  une  concubine  ou  deux  ,  et  en  (85),  que  Charles  -  Quint  pardoon: 
même  temps  un  dégoût  extrême  pour  le  crime  de  Marie  de  Padilla  (8< 
les  contes  de  Boccace  ,  et  pour  tout  voulut  mie  la  cause  en  fût  énon( 
écrit  qui  ne  porte  pas  le  caractère  dans  l'abolition  j    mais  que  Fra 
d'une  gravite  rigide.  Voilà  le  tour  cois       n'usa  pas  de  la  même  fi 
de  son  esprit;  son  goût  ne  va  pas  nullité  dans  Vaction  effrontée  <j 
plus  loin  ,  et  n'influe  nullement  sur  l'amour  fit  commettre  à  nonnivet.  > 
ses  mœurs  et  sur  son  cœur.  La  reine  cour  Vêtant  allé  visiter  dans  une 
de  Navarre  n'était  pas  ainsi  tournée  :  ses  terres  ,  il  eut  l'adresse  de  lo$ 
«  (  8a  )  Elle  composait  souvent  des  une  grande  princesse  qifd  aimt 
»  comédies  et  des  moralités  ,  qu'on  dans  une  chambre  disposée  île  soi 
»  appelait  en  ce  temps  -  là  des  pas-  qu'on  r  pouvait  entrer  de  la  sien 
»  torales  ,  qu'elle  faisait  jouer   et  par  une  trappe,  oit  il  se  coula 
»  représenter  par  les    filles  de  sa  nuit  :  mais  la  princesse  s' étant  eve\ 
»  cour.  Elle  aimait  fort  à  composer  lee  au  bruit  qu'il  fit  en  haussant 
»  des  chansons  spirituelle* ,  car  elle  trappey  appela  ses  femmes  et  rui 
»  avait  le  cœur  fort  adonné  à  Dieu  ;  par  leur  présence  le  dessein  de  Bo\ 

"  r  roi  l'ayant  su  n'en  fit  f 


m  aussi  portait  -  elle  pour  sa  devise  nivet.  Le  roi  l'ayant 

»  la  fleur  du  souci  (8$)        avec  ces  rire,  et  délogea  "même  aussitSt,  po 

«  mots,  non  injeriora  sec  ut  us  ,  en  si-  épargner  la  honte  qu'aurait  eue  J 
w  gne  qu'elle  dirigeait  et  tendait  favori,  si  la  cour  eut  demeuré  W 
»  toutes  ses  actions ,  pensées ,  vol  on-  long-temps  chez  lui.  Brantôme  r 
»  tes  et  affections  à  ce  grand  soleil 


»  qui  était  Dieu,  et  pour  cela  la  P«w» ,  chT"e,dVK 

»  sounçonnait-on  de  Irréligion  de  E^S^^^Jiffl 

»  Luther.    »    Ces   dernières   paroles  ter  noiter  fait  en  translation  et  Malog*",  f 

Sont    très  -  notables  ,  et  font  autant  Marguerite,  reine  de  Navarre;       dao>  [t, 

d'honneur  aux  réformés  que  de  dés-  ïJgf*  a,e  u  Bibliothèque  de  UW»c'-£r, 

,  -i    i.       1      «.  detat,  il  y  avait  un  manuscrit  des  po"' 

honneur  aux  catholiques.  Mais  ce  crUe  prineeW  mu  ce  titre  :  Zts  po/»f*  âe ;Jf" 


divin  ,  ne  laissait  pas  d'exercer  sa   I  inprimret. 

plume  SUr  des  matièl^eS  obscènes,  ,  L*clere  et  Joly,  tout  en  »ottteMOt  U  "t  c.^' 
.Y  ™»  ,1«  riI.M.tnn.Mnn*      A*  Marguerite,  conviennent  qu  on  trouve 


comme  sontcellesdc  llleptaméron*.  ar  ^TTri  T*"0  Z« ,  ZZa*  «" 

w  «"**■••  «~         i  ouvrage*  de*  »enbmen>  un  peu  *.  ^  ,uf 

(Ha)  Brantôme,  Dame!iUu»tr«,W.  3o8,3o9.  ™*«t*  d«  bonne*  «uvrea,  »ur  l- liberté  «"  • 

(Si)bT*ul6a*ditù  iau*ceUeJleuraplusd'af-  S™*'»  Franco*  1e'- «  U 

£    ,.  ,nim,i  JL*   — ■!  *         (84)  VariUa»,  H'ttojrc  Ue  r  rançon» 

jmqm*»  en  Occident.  JM  V.r.lla,,  HUto.re  de  Franco.»  • 
*  Ravie  n'a  pa»  connu  ,  dit  Leclerc,  le  M  trouer  TH-  ^DT-  B -tâ4i  L  JfJ 


Je  Jt/us-Chn.t  truujié.  Tolo*r,  ,55.,  io-4«.       (86)  Vojex  i  artiçU  de  eette  Padi"*. 
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axxlc  ceJa  avec  une  circonstance  qui  sa  compassion  et  dans  sa  générosité  , 

rroterv»  la  dernière  partie  du  narré  qu'il  n'y  en  eût  eu  si  elle  cAt  été' 

de  V*  ri  fias  :  car  il  suppose  que  Fran-  persuadée  cjue  les  fugitifs  qu'elle  pro- 

ctrt*  \'T.  ne  sut  point  cette  aventure,  téçeait  étaient  orthodoxes.  Qu  une 

II  dit  (87)  que  la  princesse  s'en  vou-  princesse  ,  ou  qu'une  autre  femme  , 

lut  plaindre  au  roi  son  frère  ,  mais  fasse  du  bien  à  ceux  qu'elle  prend 

«loelateuvedeM.  de  Chàtillon  (88),  pour  les  domestiques  de  la  foi,  ce 

m  d*me  d'honneur,  la  porta  à  n'en  n'est  point  une  chose  extraordinaire, 

>>iti'  parW,  et  lui  allégua  les  bonnes  c'est  même  un  effet  assez  cornai  an 

rt  taçes  raisons  que  la  reine  de  Na-  d'une  piété  médiocre  ;  mais  qu'une 

Tarn  a  rapportées  dans  l'un  de  ses  reine  accorde  sa   protection  â  des 

castes  89%  C'est  sa  propre  aventure  personnes  persécutées  pour  des  opi- 

qu' elle  récite  dans  ce  conte-là.  Et  si  nions  qu'elle  croit  fausses,  qu'elle 


vtxJez  savoi 


r,  dit  Brantôme  (90),  de  leur  ouvre  un  asile  pour  les  garantir 
fui  la  nouvelle  s entend^  c'était  de  la  des  flammes  où  l'on  veut  les  faire 
rame  même  de  Navarre  et  de  l'ami-  mourir,  qu'elle  leur  donne  de  quoi 
rj  >ic  H> innivet,  ainsi  que  Je  tiens  de  Mvre,  qu'elle  soulage  libéralement 
*w  feue  grand* mère  C9O  •"  dont  pour-  les  ennuis  et  les  incommodités  de 
Unt  aie  semble  que  ladite  reine  n'en  leur  exil  ;  c'est  une  magnanimité  hé- 
drvatt  eéler  son  nom ,  puisque  l'autre  roique  qui  n'a  presque  point  d'exem- 


a* put  rten  gagner  sur  sa  chasteté,  plrs;  c'est  l'eflet  d'une  supériorité  de 
ei  s  en  alla  en  confusion,  et  qui  raison  et  de  génie,  n  quoi  presque 
*^uUit  divulguer  le  /ait,  sans  la  belle  personne  ne  peut  monter:  c'est  sa- 
et  sage  remontrance  que  lui  fit  cette  voir  plaindre  le  malheur  de  ceux  qui 
dite  dame  d'honneur  madame  de  errent,  et  admirer  en  même  temps  la 
ChâtiHon.  Brantôme  fut  plus  réser-  fidélité  qu'ils  ont  pour  les  instincts 
Té  dan*  l'éloge  de  l'amiral  de  Bonui-  de  leur  conscience  ;  c'est  savoir  ren- 
dît :  il  lui  attribue  bien  une  entre-  dre  justice  à  leurs  bonnes  intentions, 
j-nse  racontée  dans  les  Nouvelles  de  et  au  zèle  qu'ils  témoignent  pour  la 
u  reine  de  Navarre ,  mais  il  ajoute  vérité  en  général:  c'est  connaître 
<jq  d  ne  dira  pas  le  nom  de  la  prin-  qu'ils  se  trompent  dans  l'hypothèse  , 
ctn*  que  ce  favori  avait  tâché  de  sur-  mais  que  dans  la  thèse  ils  se  confor- 
preodre*.  ment  aux  lois  immuables  et  étcrnel- 

1*  La  générosité  avec  laquelle  no-  les  de  l'ordre,  qui  veulent  que  l'on 

trt  Marguerite  protégea        plu-  aime  la  vérité,  et  qu'on  sacrifie  à  cet 

uemn personnes....  persécutées  pour  amour  les  commodités  temporelles 
rmue  de  religion^  Je  n'examine  point  et  les  douceurs  de  la  vie;  c'est,  en 
■  Florimond  de  Rémond  avance  sur  un  mot,  savoir  distinguer  dans  un 
4*  fois  mémoires  qu'elle  protesta  jus-  même  homme  son  opposition  à  des 
1«  à  «i  mort  que  ce  qu'elle  avait  fait  vérités  particulières  qu'il  ne  connaît 
/xwrlenectateurs  des  nouvelles  opi-  pas  ,  et  son  amour  pour  la  vérité  en 
procédait  plutôt  de  compassion  général,  amour  qu'il  fait  éclater  par 
pxdjLeune  mauvaise  volonté  qu'elle  son  grand  attachement  aux  doctrines 
BÛ  a  t ancienne  religion  de  ses  pères,  qu'il  croit  véritables.  Voilà  le  dis- 
9»)  Accordons  qu'elle  protesta  cela  cernement  que  la  reine  de  Navarre 
•«eèrement;  je  soutiens  qu'en  ce  cas-  savait  faire.  Il  est  difficile  A  toutes 
k  d  v  aurait  eu  plus  d'héroïsme  dans  sortes  de  personnes  de  parvenir  à 

cette  science  ;  mais  cela  est  surtout 


^:Br*mW ,  Dame»  g*Ufit*»,  tom.  II,  pag.  difficile  à  Une 


fficile  à  une  princesse  comme  celle- 
,  qui  avait  été  élevée  dans  la  cnm- 


'l*f,CW«i fMMMfi  Frrrarr  delà  blessure  f*  *  H* 

m1*  mm  réçm  à  U  hauull,  de  Baœnne.         munion  de  Rome  ,  ou  1  on  ne  parlait 
S  <**tt*  iy*.àela  I".  1  .,unxf,- de  (Hepu-  depuis  plusieurs  siècles  que  de  bu  - 

„  chers  et  de  potences  contre  les  er- 

tSrjZZ'ZLl'-gHS:^  ?*•        HÉ**  *•  faille  forti- 
?v  Fro^*,  />*.  a  la  r*u«  de  Na»*rrc ,  fiaient  puissamment  tous  les  obsta- 
*r^>  U  <**rr\ de madame de Ckdullon.  Là ntrmr.  cles  que  l'éducaLion  mettait  au-de- 

^T,  rnJ^^*"leot  ,  aUenUt  de  Boom"  vant  de  cette  princesse  ;  car  elle  ai- 
tt  ru*,  ir  Hem*** ,  m.m;,*  àe  rHéré*;* ,  mait  uniquement  le  roi  son  frère  , 
*'ll.<kap.  m,  pnç.  m.  «56.  persécuteur  implacable  de  ceux  qu'on 
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s'éleva  à  un  si  haut  point  d'équité  ,  et  haute  q 

de  raison  ,  et  de  bon  sens  :  ce  ne  fut  nues,  etc.  On  n'a  guère  moins  de 

point  par  l'indifférence  de  religion  ,  soin  d'être  au  -  dessus  des  passio 

puisqu'il  est  certain  qu'elle  eut  beau-  pour  bien  connaître  un  certain  ge 

coup  de  piété,  et  qu'elle  étudiait  la  de  vérités,  que  pour  agir  vertu 

sainte  Écriture  avec  une  application  ment.  Or  nous  savons  que  cette 

singulière.  11  fallut  donc  aue  la  beau-  tagne  est  l'emblème  d'un  homme 

té  de  son  génie  et  la  grandeur  de  son  bien  ,  qu'aucune  passion  ne  tire 

âme  lui  découvrissent  un  chemin  que  chemin  de  la  justice. 

Sresque  personne  ne  connaît.  On  me   Sed  utaltm  Oljmpt 
ira  peut  -  être  qu'elle   n'eut  à  COll-        Vertex ,  qui  spaho  venlos  kiemeiqu*  rrf.»^ 

sulter  que  les  idées  primitives  et  gé-      P'rpeiuum  ,MUd  tememiu, nul»  *rtnmn, 

,     l  ,,      ,  1  .  c-  \\  fi,  Celsior  exiurgit  plunu  audttque  ruentrt 

nerales  de  1  ordre,  qui  montrent  très-      Sub  ^buj  mmbo* ,  et  raucaumitrua  cale 

clairement  que  les    erreurs  involon-       Sicpatiens  animus  per  tanta  nsgotia  Uber 

taires  n'empêchent  point  qu'un  hom-     Emergit,  similUaue  tut;  justujue  unorrm 
me  qui  aime  de  tout  s2n  cœur  la      FUcUr* "°"  *raU*  1 
Divinité   telle  qu'il 1  l'a  nu  connaître  ^       ^  mouiré 

après  toutes  les  recherches  possibles,  ^       l'héroïsme  de  la  reine  i 

ne  doive  passer  pour  serviteur  du  £CI  eDarou  1 

vrai   Dieu,  et  que  l'on  ne  doive  Navarre. 

respecter  en  lui  les  droits  du  vrai  y  „  ^ 

Dieu.  Mais  j  aurais  bientôt  répon-  fify  Celle  d'Olympe.  Voje*  Apulée,  in  liï 

du  que  cette  maxime  est  elle-mê-  de  mnndo,  pag.  m.  *3,  et  les  **n  <rilome 

me  un  sujet  de  grandes  disputes,  lu'il  .   «...  ^  ,  ~  «_J 

.      ,        i      .  f*„  i1-  .,,-)<  Uudiao.  .  iif  Malin  Tbeod.  UwoUU 

tant  s'en  faut  qu'elle  soit  claire  et  àg.m.6,colA. 
évidente.  Outre  que  ces  idées  prirai- 

tives  ne  se  montrent  guère  à  notre  NAVARRE  (JEANNE  d'AlbRFT 

esprit  qu'avec  des  limitations  et  des  .            j    »  mX^tM 

modification,  qui  les  obscurément  »*INE  ™,\]  fi,,e fe  la.  ?Tt?cden 

en  cent  manières,  selon  les  différons  te,  a  ete  1  une  des  plus  illustre 

S réjugés  que  l'on  contracte  par  l'é-  princesses  de  son  siècle.  Elle  11  < 

ucation.  L'esprit  de  parti,  l'attache-  *  jt      $  { 


tre  corps  ;  et  dès  là  le  milieu  par  où  Dré  à  Châtelleraut  avec  ur 
la  raison  doit  regarder  les  idées  pri-         pe  extraordinaire  (A) ,  le  1 

natives  s  épaissit  et  s  obscurcit.  Le  K    .  r.„        Kr  fl.»  A±A  .. 

sont  des  inimités  qui  accompagne-  de  juillet  l54©  {b) ,  fut  dedai 

rout  notre  raison  pendant  qu'elle  dé-  nul  quelque  temps  après.  Aus 

pendra  du  ministère  des  organes,  avait— il  été  conclu  malgré  1 

C'est  pour  elle  la  même  chose  aue  la  protestati0ns  de  la  611c  et  cou 

basse  et  la  moyenne  région  de  1  air,  f  j»u— »:  A*  AIWi 

pays  de  vapeurs  et  de  météores.  Très-  tre  la  volonté  d  Henri  d  Albrel 

peu  de  gens  peuvent  s'élever  au-des-  et  de  Marguerite  de  Valois,  s 

sus  de  ces  nuages,  et  se  poster  dans  pere  et  mère  (B).  Elle  épousa 

la  véritable  sérénité  (  o3  ).  Si  quel-  foouiins  au  mois  d'octobre  1 
qu  un  faisait  cela,  il  faudrait  dire  de  •       j     t>      u  J..^.  . 

lui  ce  que  VirgUe  disait  de  Daphnis:  Antoine  de  Bourbon,  duc  1 

Candidutinsuetwnmtratur  lumen  (cfi)  Olrmpi,        ^  Spondan.  ,  ad  ann.  l54'  «  "°- 

.  (A)  Olbagarav,  Hwt.  de  Fo'tx  ,  Béarn . 

(«3)  ........  Muiuta  tenere  Navarre  pae.  M-  M.  rfrSponde  s'est  trv 

^œrwrr  £  *~£Jj£  ■  " n  ml  "  ma"°v 

f94)  La  plupart  de,  édition*  duent  limcn.  mois  de  fum  1 5^  1 
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Ils  eurent  dans  les  la  cour  de  France,  Tan  i558 
trois  ou  quatre  premières  années  (/).  Ils  passèrent  par  la  Rochelle; 
de  leur  mariage,  deux  fils  qui  et  il  arriva  une  chose,  pendant  le 
moururent  tous  deux  par  desaC'  séjourqu'ils  y  firent,  qui  est  bien 
adens  assez  extraordinaires  (c)  curieuse  (E).  Il  est  remarquable 
C).  Elle  se  sentit  grosse  pour  la  que  la  reine  Jeanne  se  montra 
troisième  fois,  Tan  i553 ,  étant  plus  tiède  que  son  mari  (F),  soit 
en  Picardie  avec  son  mari,  qui% pendant  qu'ils  furent  à  la  cour 
était  gouverneur  de  cette  pro-  de  France,  soit  après  qu'ils  fu- 
vince,  et  qui  commandait  une  rent  retournés  dans  leurs  états; 
année  contre  Charles-Quint  (d).  mais  qu'enfin  il  renonça  tout-à- 
Des  qu'Henri  d' A lbret ,  son  père,  fait  au  calvinisme,  et  en  devint 
eut  appris  qu'elle  était  grosse ,  il  le  persécuteur  ;  et  qu'elle  en  fit 
La  rappela  auprès  de  lui  (e).  une  profession  ouverte ,  et  s'en 
Elle  partit  de  Compiègne,  le  i5  déclara  la  protectrice  (G),  avec 
de  novembre,  et  arriva  à  Pau,  tout  le  zèle  imaginable  (m).  Ils 
le  4  de  décembre ,  et  accoucha  retournèrent  en  Béarn  avant  la 
d'un  fils  (f)  le  i3  du  même  mort  de  Henri  II  :  cette  absence 
mois  [g).  Elle  fit  paraître  pen-  du  roi  de  Navarre  favorisa  les 
âant  les  douleurs  de  l'enfante-  Guises  dans  l'usurpation  du  gou- 
raent ,  un  courage  et  une  force  veruement  ,   sous  le  règne  de 
extraordinaires  (D).  Elle  devint  François  II.  Il  ne  se  hâta  pas 
reioe  de  Navarre  par  la  mort  de  d'aller  à  Paris  autant  que  le  cou- 
son  père,  le  a5  de  mai  1 555  {h)  ;  nétable  de  Montmorenci  le  sou- 
et  eut,  aussi— bien  que  son  mari ,  haitait ,  et  y  étant  enfin  arrivé , 
beaucoup  d'indulgence  pour  la  il  ne  fut  nullement  capable  de 
religion  réformée  (i);  et  il  y  s'établir  dans  l'exercice  des  droits 
a  beaucoup  d'apparence  qu'ils  que  sa  qualité  de  premier  prince 
n'eussent  guère  tardé  à  la  pro-  du  sang  lui  donnait.  On  l'éloi- 
l'esser publiquement,  si  les  mena-  gna  sous  prétexte  de  conduire  la 
ces  du  roi  de  France ,  et  celles  reine  d'Espagne  (n)  jusques  aux 
que  le  cardinal  d'Armagnac  leur  frontières  du  royaume  ;  et  quand 
faisait  de  l'indignation  du  pape  ,  on  le  rappela,  lui  et  le  prince  de 
ne  les  eussent  tenus  en  bride  (k).  Condé  son  frère ,  ce  fut  pour  les 
Le  dessein  de  prévenir  les  mau-     (f)  Là  méme. 

V aises  intentions    de  Henri   II  ,       \m)  Outre  tout  ce  qui  sera  dit  dans  la 

laoblige.de  faire  un  voyage  à  ZZ^&^^^Z 

ment  ,  le  Catéchisme ,  et  la  LUurgie  dr 

c   Pérefixe,  His»    de  Henri-lt-Grand  ,  Genève,  et  que  ce  la  fut  imprimé  à  ta  Ruche  l- 

pag.  m.  i3.  le,  chez  Pierre  Haut  in,  en  beauu:  caractères, 

[d]  Là  me'me,  pag.  Voyet  M.  de  Thou  ,  libr.  Ll ,  pas:  io58. 

j)  Là  même ,  pag.  l5.  et  de  Vil»  «u»  .  lib.  II ,  pag.  1182,  où  tl 

if)  Q*>  fut  ensuite  Henri  IV%  roi  de  rapporte  qu  il  vit  en  i58a ,  à  la  bastide  de 

Framee.  Ciarence,  Jean  Licarragues  ,  ministre  du 

yf)Pérefi«,Hut.doUcnrvle-Gr»iid,^.  lieu  ,  et  f  auteur  de  la  tradition  susdite 

m.  i5.  [  Pro«per  Marchand  dit  qu'il  faut  écrire 

(A)  Otkagaray  ,  Hiit.  de  Foix  ,  Béarn ,  cl  Liçarragues  ;  il  a  donné  un  article  fort  éten- 

Sararre  ,  pag.  5o8.  do.  J 


f«j  rorex  la  rem  (G)  (n)  Elisabeth  de  France  .  fille  de  Henri  II, 

<K  Olbagaray  ,  Hut.  de  Foix  ,  Béarn,  il  mariée  à  Phihppe  II  ,  roi  d  Espagne  ,  l'an 
^-V4rr*  ,  p,ig.  517.  155*). 
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opprimer  (H).  La  mort  de  Fran-  que  sa  personne  aurait  encou 
çoisli  les  sauva.  Ils  disputèrent  toutes  les  peines  portées  con, 
le  terrai  a  avec  les  Guises,  la  pre-  les  hérétiques  ;  mais  la  cour 
mière  an  née  du  règne  de  Char-  France  trouva  cette  procédr 
les  IX  ,  et  sans  doute  ,  s'ils  ne  se  si  contraire  aux  libertés  de  I 
fussent  divisés,  ils  auraient  eu  glise  gallicane ,  qu'elle  fît  rév 
tout  l'avantage  dans  cette  dis-  quer  la  citation  (s).  Cette  rei 
pute;  mais  le  roi  de  Navarre  trouva  beaucoup  de  désobéisse 
s  Y  tant  ligué  avec  le  parti  catho-  ce  dans  ses  sujets  catholiqui 
lique,  y  périt  en  peu  de  temps,  ils  se  rebellèrent  plusieurs  fo 
Il  mourut  le  17  de  novembre  et  l'on  dit  même  qu'ils  forro 
i5(ii,dela  blessure  qu'il  avait  rent  une  conspiration  borril 
reçue  au  siège  de  Rouen,  le  ?.5  pour  la  remettre  elle  et  ses  c 
d'octobre  de  la  même  année,  fans  entre  les  mains  du  1 
L'ambassade  d'obédience  ,  que  d'Espagne  (K)  qui  les  eût  livré 
lui  et  Jeanne  d'Albret  avaient  l'inquisition  ;  mais  elle  vint 
envoyée  au  pape  Pie  IV,  Tan  bout  de  tous  leurs  complots  , 
i56o,  avait  été  favorablement  l'on  ne  la  vit  jamais  mollir, 
reçue,  nonobstant  les  oppositions  dérober  aux  prérogatives  de  Ta 
du  roi  d'Espagne  (o).  Cette  reine,  torité  souveraine.  Elle  quitta 
maltraitée  par  son  mari  p  ,1  états,  l'an  1 568 ,  pour  aller  joi 
depuis  qu'il  eut  renoncée  à  la  dre  les  chefs  de  ceux  de  la  ref 
religion  protestante,  se  retira  de  gion  Elle  s'aboucha  à  Cogn 
la  cour  de  France  et  arriva  en  avec  le  prince  de  Condé,  si 
Réarn  malgré  les  efforts  qu'avait  beau-frère,  et  lui  présenta  .« 
faits  Monluc  pour  l'arrêter  au  fils  le  prince  de  Navarre*  qit'el 
passage.  Ce  fut  un  homme  qui  voua  ,  tout  jeune  quil  était , 
lui  voulut  beaucoup  de  mal  (I).  la  défense  de  la  cause,  avec  s 
Elle  ne  se  contenta  point  d'éta-  bagues  et  joyaux,  lesquels  à 
blir  daus  ses  états  la  religion  ré-  puis  furent  engagés  pour  aid 
formée,  elle  y  abolit  aussi  le  pa-  aux  frais  de  l'armée  ;  et  ei 
pisme,  et  se  saisit  des  biens  des  écrivit  aux  princes  étrangen 
ecclésiastiques  (q),  et  les  destina  et  s  étant  retirée  à  la  Rochellt 
à  l'entretien  des  ministres  et  des  elle  manda  en  Angleterre  à 
écoles  (r).  Le  pape  la  ciia  à  Ro-  reine ,  un  ample  discours  des  d< 
me,  Tan  i563  ,  et  fit  afficher  la  solutions  de  la  France  et  de  s 
citation  aux  portes  de  Saint-  grandes  misères ,  la  priant  d  i 
Pierre,  et  à  celles  de  Vinquisi-  voir  compassion  de  tant  de  pc 
tion ,  déclarant ,  si  elle  ne  corn-  pie  oppressé  sans  cause  ,  < 
paraissait ,  que  ses  terres  et  sei-  milieu  du  royaume  de  Franc* 
gneuries  seraient  proscrites  ,  et  et  croire  quelle  n'était  port 

à  prendre  le*  armes  qu& 

(p)  Spondan.  ad  unn.  ià6i  ,  ntim  6  ^  ~ran(jc  H  ertréme  néCeS$Ù 

(p)  Vaytz  la  rem.  <  Lj  de  l'article  JIkmri  r  >  i  j  r'Usiete 

n  'iom.  Ym ,  PV.  63.  te  fut  par  le  sieur  de  Chaste 

(q)  <;ramood.  Hist.  Galliir,   hb.  il,  lier  qu'elle  lui  écrivit ,  au 

pag.  m.  3it>. 

(r)  Méterai ,  Abrrge  Hc  l'Hût  de  France  ,       (<)  SponJan.  ,  ad  ann    \W\  ,**m 
tvm.  ri  y  pny.  m  f\*5  /"V  m 
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a ocwunr  1 568  (r).  Les  catlioli-  pas  que  les  peuples  dont  on 
ques  de  Béarn  profitèrent  de  ruine  les  autels  ont  des  direc- 
son  absent  ,  et  avec  les  secours  leurs  de  conscience  ,  qui  les  am- 
ou'ils  reçurent  de  Charles  IX,  ils  ment  à  la  révolte  ,  et  qui  trou- 
s'emparèrent  de  presque  tout  le  vent  cent  moyens  de  former  des 
pavsV  mais  le  comte  rie  Mon-  conspirations  contre  la  vie  des 
Urameri  qu'elle  y  envoya  ,  re-  rois.  S'il  est  surprenant  que  la 
prit  les  places,  et  y  rétablit  reine  de  Navarre  ait  ete  assez  in- 
oWmement  l'autorité  de  la  reine,   trépide  pour  ne  craindre  pas  de 
11  fit  mourir  quelques  chefs  de  la  tels  périls  qu  elle  connaissait  tres- 
rébeUron  ,  quoiqu'ils  eussent  ob-  bien  ,  il  est  encore  plus  surpre- 
lemi  la  promesse  de  la  vie  en  nant  qu'elle  se  soit  maintenue, 
capitulant.  La  reine  ne  voulut  environnée  qu  elle  était  de  deux 
pas  que  cet  article  de  la  capitu-  pu issan s  princes,  le  roi  d  hspagne 
Jalion  fut  observé,  et  en  cela  d'un  coté  ,  le  roi  de  rrance  de 
elle  rat  sans  doute  blâmable,  et  l'autre,  tous  deux  remplis  d  une 
donna  lieu  à  Monluc  de  faire  cruauté  contre  les  sectaires  qui  • 
bien  do  carnage  au  Mont-de-  peu  d'exemples  ;  tous  deux  ani- 
Marsan  (L)    Si  quelque  chose  mes  et  encourages  par  les  tories 
la  pouvait  excuser ,  ce  serait  de  sollicitations  de  la  cour  de  Rome 
dirV  qu'en  ce  temps-là  le  viole-  (x).  Mais  si  elle  eut  toute  la  vi- 
ment  des  capitulations  était  si  gueur  qu'il  fallait  avoir  pour 
fréquent  qu'il  ne  passait  que  venir  à  bout  des  séditions  de  ses 
pour  un  ieu.  Il  y  a  dans  la  vie  sujets,  et  pour  triompher  des 
de  cette  princesse  deux  choses  forces  que  la  cour  de  France  leur 
qm  tiennent  du  prodige;  Tune  avait  envoyées,  elle  n  eut  pas 
qu'elleaiteuassezdecouragepour  assez  de  prudence  pour  decou- 
abolir  la  messe  dans  ses  états  ;  vrir  la  trahison  qu  on  lui  dres- 
laotre  que  cela  lui  ait  si  bien  sait  sous  la  belle  proposition  du 
réussi,  que  les  règlemens  qu'elle  mariage  du  prince  «on  fils  avec 
fit  contre  le  papisme  ont  subsisté  la  sœur  de  Charles  IX.  LUe  y 
ou  en  tout  ou  en  partie,  jusque*  donna  les  mains  ,  et  vint  a  Pans , 
-  -Couis  XIII  fit  et  y  fut  empoisonnée     croit -on 
;  Béarn,  l'an  (y),  pend 
,        s      ,  ,  qu'une  araa-  aux  prépai  ,. 
zone,  la  brave  Penthésilée  (v) ,  leiodemm  1 5^  qu  elle  dece- 
aurait  osé  abolir  une  religion  da  :  elle  courait  sa  qu  ara  n  te- 
qu'elleauraitcruefausse,maisen  quatrième  année  (z).  Cette  mort 
ces  siècles-là  l'on  ne  savait  pas  ne  pouvait  venir  que  tres-a-pro- 
ce  que  notre  Jeanne  d'Albret  ne  pos  pour  cette  princesse  ,  qui 
pouvait  pas  ignorer  :  on  ne  savait     (j)         Sponde  ad  m  ^  (  num 

26. 

(l)  OlK^rarrr  .  Hist.  de  Foix  ,  Béarn  ,  et       *  Ce  soupçon  était  mal  fondé,  dit  Leclerc, 
Xt.irre  ,  p<ig'  5;8.  comme  on  en  fut  convaincu  par  1  ouverture 

(9,  Dmat   Âmaujnidum   ItmatiS  agmina    de  son  corps. 

pcltu  (j)  Voyez  d'Aunigné,  lom.  Il ,  #1*».  '  . 

PenihtnU*  fartn*  ,  mninjq^  in  mil-    chap.  IT,  png.  m.  53 1    et  Oll.agatay  .  Hist 
Lbut  ardet  de  Foix  ,  Béarn  .  H  Navarr*-  ,  pap.  027 

Vit«M.         ,  M.  I  ,  n.  400  (»)  Thuan  ,  lib  Ll  ,  p*g.  io5H- 
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aurait  été  inconsolable  si  elle  eût  parfaitement  son  imitatrice 
vu  la  journée  de  la  Saint-Bar-  yertu  et  en  religion;  car  sa  co. 
thélemi ,  et  entendu  les  repro-  dui  te  fut  très-sage  et  très-réguli 
ches  (jii'on  lui  eût  pu  faire  d'à-*  re  ,  au  milieu  des  mauvais  exen 
voir  été  la  cause  innocente  de  la  pies  de  ce  temps-là ,  et  jamais  ai 
pertede  tant  de  braves  gens,  par  cun  mariage  à  condition  d'aller 
le  malheur  qu'elleavait  eu  de  don-  la  messe  ne  fut  à  son  gré  (N 
ner  dans  le  panneau.  Elle  n'eût  Henri  IV, son  frère,  qui  l'aima 
point  trouve  d'assez  fortes  con-  et  qui  la  considérait  très-part 
solations  dans  la  réponse  qu'elle  culièrement,  l'exhorta  en  vai 
eût  pu  faire,  qu'il  n'était  point  à  se  faire  catholique.  IJ  la  mar 
vraisemblable  que  la  méchan-  au  duc  de  Bar  ,  fils  aîné  du  du 
ceté  de  Catherine  de  Médicis  fût  de  Lorraine,  l'an  1599.  Elle  r 
si  étendue,  ni  que  Charles  IX,  trouva  pas  beaucoup  de  douceui 
jeune  prince  dont  l'emportement  dans  cette  alliance  (0)  y  et  il  fal 
n'avait  point  de  bornes  ,  fût  ca-  laitqu'elleallàt  faire  la  cène  hot 
pable  d'une  dissimulation  si  Ion-  de  la  ville  de  Nanci ,  et  naval 
gue ,  si  profonde ,  si  artificieuse  ;  que  le  prêche  et  les  prières  en  st 
et  qu'après  tout  il  fal  lait  bien  que  maison,  pour  elle  et  les  siens  (ce) 
le  piège  ne  fût  point  grossier  (aa)y  Elle  mourut  au  commencemea 
puisque  les  lumières  de  l'amiral  de  l'an  1604,  faussement  per- 
de  Coligni  y  avait  été  trompées,  suadée  qu'elle  était  grosse,  h 
La  vertu  de  cette  reine  fut  très-  duc  de  Lorraine  et  le  auc  de  Bai 
grande;  et  quand  nous  ne  la  la  conjurèrent  en  l extrémité dt 
connaîtrions   que  par  le  désir  sa  maladie  de  penser  à  son  sa- 
qu'elle  eut  de  tirer  bien  tût  sa  hit;  mais  elle  leur  dit  quellt 
future  belle-fille  du  milieu  de  voulait  mourir  comme  elle  avaù 
la  corruption  de  la  cour  de Fran-  vécu;  et  ainsi  elle  ne  démentit 
ce  (M) ,  nous  en  aurions  une  point  au  dernier  moment  de  sa 
très-haute  opinion.  Son  testa-  vie  la  constance  qu'elle  avait 
ment  contenait  des  choses  qui  toujours  montrée  pour  sa  reli- 
marquaient ,  et  la  générosité  de  gion ,  et  qui  avait  résisté  aux 
son  âme ,  et  sa  prudence ,  et  son  tentations  les  plus  fortes  ,  et 
zèle  ardent   pour   la   religion  aux  importunités  les  plus  opi- 
qu'elle  professait  (bb).  J'exami-  niâtres  qu'on  ait  jamais  vues, 
nerai  ci-dessous  (ce)  ce  que  dit  Elle  avait  eu  pour  précepteur 
Moréri,  qu'elle  composa  diverses  le  fils  de  Salraon  Macrin  [ffh 
pièces  en  prose  et  en  vers.  Elle  et  entendait  bien  la  langue  lati- 
laissaun  fils  dont  j'ai  parlé  en  ne(gg)¥.  Du  Verdier  Vau-Pr/- 
son  lieu  (dd),  et  une  fille  qui  fut  vas  (tih)  la  nomme  princesse  de 

(an)  Ktfuni  ,  Ahregrf  chronolog  ,  tom.       M  MaMluct    Hist.  de  la  Pa.i  ,  tom  tt. 

y  ,Pag.  m.  ^  prétend  que  ùlu  un  edt  ^f  J^'^jL  T.'       '    i*    /  «u 

aveugle  ceux  <l rte ireliglo* 7,  ils  fussent  faci-  {*  )  Saramart,«   hïopor.    hb    t fH* 

lemrnt  aperçu  tes  couteaux  qu'on  aiguisait  m',~Li  *         ,                  l%3,         ,  >M 

pour  les  égorger.                7           *  (ff)  V °J*\  '«  remarque  (N) ,  atat. 

{bb)  r,Je  Thuanum,  lib,  Lt,  pag.  ,o58  *  V         ?         Bayle  ™*  p«  «jJ»W 

.  _       .  «pio  .leaone  cul  «usm  pour  pr«r«ntcar 

(ce)  Pan,  ta  remarque  kQ)  ,  a  lajin.  ,a,  Bourtx>n  ,   et  qu'elle  aviit  ani>m  lr  gr«. 

dd  Pans  l'article  Hkkm  IV,  tom  FUI  M   BibliolMq.  française  ,  r,,g.  i  )i 
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^mit  rsprit.  ¥A\e  a  commencé  de  »»  victoire  entière,  ou  d'une  mort 

ri  bonne  heure  ,  ajoute-t-il ,  ePi—  >»  lionneste  (kk).  » 

miter  le»  deux  savantes  roines  de  ....  «  .  .  , 

«»               m»                    j     1?  V*A")  Voicl  «  note  marginale  de  Pierre 

.Wo/Te,  Marguerite  de  Jbrance  Matthieu  ,  Jeanne  d'Albrtt,  roine  de  New 

et  Jeanne  d'Albret,  ses  aveu  le  et  n  >J*lfaire     médailles  ,  à  la  Rochelle , 

».       /       /»  nwc  cet/e  inscription  :  Paix  asseuree  .  fïc- 

l»**   à  produire  les  jleurs  toire  entière  ,  Mort  honnesie.  yore*  le  Jour- 

et  le  fruict  tOUt  ensemble  dont  les   nal  de  Trévoux  ,  janvier  1 702 ,  art.  XI ,  pag. 

Muses  donnent  la  semence,  qu'el-  1 22  '  édltU,n  de  **"*' 

le  en  a  composé  des  chapeaux      (A)  Son  mariage  célébré  avec 

aux  couleurs  de  bien  dire  qui  jr  unc  pompe  extraordinaire.  ]  M.  de 
scauroient  être  les  plus  requises  Sponde  remarque  que  le  couronne- 

-  4  Va      a    ment  de  Charles  V  coûta  moins  que  . 
ayant  a  peine  attaint  l  âge  de  ccs  noces_là  ?  et  u  condamne  g£ 

douze  ans.  Voire  {qui  est  chose  raison  l'humeur  prodigue  de  Fran- 
plus  admirable)  a  fait  des  vers  çois  Ier.  à  l'égard  de  ces  vaines  ma- 

en  dormant,  comme  est  tesmoi-  5°^?*"*?  (0-  Guillaume  Paradin  a 
<  M  _  j„         „  r„:lo  ot  décrit  lesjoustes  qui  furent  faites  en 

zne  en  une  ode  sur  ce  faite  et  ce  temps-là  ,  et  les  palais  triomfaux 
adressée  a  son  excellence  par  un  et  a  l'antique,  esquels  estoient  che- 
de  sej  précepteurs.  Il  en  donne  valiers  armés ,  qui  tenoient  le  pas 
Quelques  couplets.  Nous  exami-  Pour.  ^honneur  chacun  de  sa  dame  , 
■  r      »    j     o    r        etc-       Voyez  aussi  les  Mémoires  de 

nerons  une  pensée  de  Scahger  Guillaume  cl  u  Reliai  (3). 

ff).  Cest  un  grand  mensonge     (B)        Fut  déclaré  nul  quelque 

que  de  dire,  comme  on  Ta  fait  temps  après.  Aussi  avait -il été  con- 
tins on  ouvrage  public,  que  la  cj"  mi^ré  les  protestations  de  la 

AlC-t  r»ntr*rl*  fifle  >  et  ^ntre  ta  volonté  de  


 _  r  -,  t 

oe  Jeanne  d'Albret  contracU  père  et  mère.  -,  Olhagaray  (4)  contë 
mariage  de  conscience  avec  aue  François  I".  faisait  élever  Jeanne 
homme  dont  on  ne  dit  pas  le  uAlbretau  Plessis  à  Tours,  et  ne  lui 
nom,  et  que  d'Àublgné  l'histo-  permettait  pas  d'en  partir;  car  il 
ri**,  L#  I  <V„;*  A»  ^nr.,^^  craij?nait  que  s<m  P*rc  ne  la  mariât  à 
rien  fut  le  fruit  de  ce  mariage  Philippe,  fils  de  l'empereur.  Il  ajoute 
'Q).  On  dit  que  dans  des  tapis-  qu'elle  s'ennuyait  mortellement  en 
senes  à  quoi  elle  travailla  de  ses  ce  J»eu  -  là»  et  qu'elle  remplissait  sa 
propres  mains,  elle  affecta  de  ^^ff  Pentes  et  de  soupirs.  Ce 
r   r         ^     ,  a    au  ayant  le  rot  François ,  il  ta  maria 

faire  paraître  les  monumens  de  a%tec  le  duc  de  CUves  ^  MffJ  fc  ^ 

la  liberté  qu'elle  prétendait  avoir  sentement  de  père  ny  de  mère....  sur 
acquise  eu  secouant  le  joug  du  q^oi  elle  protestoit  et  fit  protester  en 

pape;R).  Finissons  par  ces  pa-  ^^ZfltZ^/^l  ^' 
1     j  u-         \f  ,     -■•  Au^st  ce  mariage  forcé,  continue 

rôles  de  1  historien  Pierre  Mat-  cct  auteur,  n'eut  autre  fruict  que  les 

thieu  (11)  :  «  Elle  vouloit  qu'on  cérémonies  et  nostre  prince  Henri 

»  preferast  la  sûreté  de  la  con-  ($)f**t  condamner  ce  mariage  ,  et  la 

*  science  aux  asseurances  des  f°™        ^^sté  tenue  par  Vau- 
,  .  ,  -    tonte  du  pape  :  de  sorte  au  en  l'église 

-  honneurs,  des  grandeurs  et  de  cathédrale  de  Tours ,  bientost  après  , 
■  la  vie  mesme,  et  vouloit  dire  à  en  un  jour  de  Pâques,  il  fut  déclaré 

•  ceux  de  son  party,  que  les  ar- 

,  r.       J  7  *  ,  (1)  Spondan.,  ad  ann.  i54t,  nom.  5. 

*  mes  ne  Se  doivent  UOSer  qU  a-      (,)  Guill.  Paradin,  Histoire  de  notre  temps 

•  vec  ces  trois  conditions,  ou  ii¥'Jr>  r*9-  m'}£  " 

»,  >  m  (3)  >f«  /icre  / ///,  a  l  ann.  i54o .  p. ooo 

-  à  une  paix  asseuree  ,  ou  d'une    $  0Blâ|,     Hi,toire  de  Foi^  ^  ^ 

varre,  pag.  5o3  ,  5o4- 

Matthieu  ,  Hul.  de  la  Pai*  ,  /nm.  /  ,       (5)  Ce,t-a-<Urr  le  roi  d*  Navarr*    pèrt  de  la 
rag.M  198  ,  à  Vann.  martre. 
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nul,  et  toutes  partie*  mises  en  liberté  rent  tous  deux  au  berceau  par  u 

de  se  marier  a  aui  bon  leur  semble-  accidens  assez  extraordinaires.]  «  I 

roit.  Partfuor  le  duc  de  Clèves  se  »  premier  étouffa  de  chaleur,  par 

maria  avec  là  fille  de  Ferdinand,  roy  »  que  sa  gouvernante,  qui  était  fi 

tles  Romains  ,  frère  de  Vempereur.  »  leuse ,  le  tenait  trop  chauderaet 

Notez  en  passant  uoe  faute  de  M.  de  »  Le  second  perdit  la  rie  par  la  se 

Sponde.  Il  veut  que  Jeanne  n'ait  été  m  tisc  d'une  nourrice;  car  un  joi 

dégagée  de  son  contrat  qu'à  cause  »  comme  clic  se  jouait  de  cet  enfa 

que  le  duc  de  Clèves  s'était  marié  »  avec  un  gentilhomme,  et  qu'ils 

avec  la  fille  de  Ferdinand.  »  le  haillaient  l'un  à  l'autre,  ils 

Brantôme  débite  un  fait  qui  prouve  »  laissèrent  tomber  par  terre,  do 

que  la  reine  de  Navarre,  mère  de  la  »  il  mourut  en  langueur  (8).» 
mariée,  assista  aux  épousailles  :  la      (D)  Elle  fit  paraître..,,  un  couru 

chose  est  curieuse.  «  Le  jour  que  ma-  et  une  force  extraordinaires.  ]  Le  r 

»  dame  la  princesse  de  Navarre  fut  de  Navarre,  son  père,  lui  promit  t 

m  mariée  avec  le  duc  de  Clèves,  à  lui  mettre  entre  les  mains  son  test 

n  Chastclleraud  ,  ainsi  qu'il  la  fallut  ment  dès  qu'elle  serait  accoucbci 

»  mener  à  l'église ,  dautant  qu'elle  mais  à  condition  que  dans  Cenjatû 

»  estoit  chargée  de  pierreries  et  de  ment  elle  lui  chanterait  une  chanso 

»  robbe  d'or  et  d'argent ,  et  pour  ce  afin,  lui  dit-il,  qne  ta  ne  me  hsi 

»  pour  la  foiblesse  de  son  corps  n'eut  pas  un  enfant  pleureux  et  rechiga 

»  sçeu  marcher,  le  roy  commanda  à  La  princesse  le  lui  promit ,  et  eut  t 

»  Rt.  le  connestable  de  prendre  sa  de  courage  que ,  malgré  les  gran 


»  peu  convenable  et  honorable  en  tendit  entrer  dans  sa  cliambre  (  9 

»  telle  cérémonie  pour  un  connesta-  Voici  les  paroles  de  la  chanson 

»  ble,  et  qu'elle  se  pouvoit  bien  don-  Noste  Donne  deou  cap  deou  port,  a 

»  nerà  un  autre,  dequoy  la  reyuc  de  jouila  mi  en  aquesle  houre,  c'est- 

»  Navarre  n'en  fut  nullement  des-  dire ,  Notre- Dame  du  bout  du  pon 

»  plaisante,  et  dit  :  Voilà  celuy  qui  aidez-moi  h  cette  heure  (10)  **. 
»  me  vouloit  ruiner  autour  du  roy      (E)  //  arriva  une  chose ,  penda 

»  mon  frère  t6),  qui  maintenant  sert  le  séjour  qu'ils  firent  à  la  Rochell 

»  à  porter  ma  fille  à  l'église.  Je  tiens  qui  est  bien  curieuse.  3  M.  Vincent 

»  ce  conte  de  cette  personne  que  j'ay  trouvé  dans  le  journal  de  Pierre  Pj 

»  dit,  et  que  M.  le  connestable  fut  tenu,  un  grand  détail  sur  la  rècepù 

»  fort  déplaisant  de  cette  charge ,  et  magnifique  qui  fut  faite  par  les  fi 

»  en  eut  un  grand  dépit  pour  servir  chcllois  au  roi  et  à  la  reine  de 

a  d'un  tel  spectacle  â  tous,  et  com-  varre,  l'an  i558.  Il  y  a  trouvé  au 

»  mença  à  aire  :  C'est  fait  désormais  ces  propres  termes      «  Pendant 

»  de  ma  faveur  ;  adieu  luy  dis ,  com-  »  temps  que  le  roi  de  Navarre  a  été 

»  me  il  arriva  ;  car  après  le  festin  et  »  cette  ville ,  nous  a  été  administi 

n  dîner  des  nopecs ,  il  eut  son  coneé  »  la  parole  de  Dieu  en  l'église  Saii 

»  et  partit  aussitost  *.  Je  le  tiens  de  »  fiarthélemiparson  prédicateur,! 

»  mon  frère  aussi,  qui  estait  lors  page  »  quel  s'appelait  M*.  David ,  leque 

«  à  la  cour,  qui  vit  le  mystère  et  s'en  »  été  trouvé  sage  et  bon  prédicat*; 
»  .ourenoit  trcVbicn  car  il  avoit  la        p  ^  HMrf|tCw^ 

»  mémoire  tres-heureuse  (7).  »  m.  A. 

(C)  Elle  eut  deux  fils  qui  mouru-     (g  La  même  .  w.  ,6. 

(10)  H ,  In  non  de  Coate ,  Éloges  des  Dame» 

(6)  Vojn  la  remarque  (H)  de  l'article  précé-  lustre»,  tom.  I,  pag.  6i$.  17  cite  A.  Favin  rn 

dent ,  citation  (»8).  Histoire  de  Navarre. 

•  Leclerc  dit  que  le  pire  Daniel  prouve  que  La       *'  Leclerc  et  Joly  disent  que  celte  chan* 

disgrâce  du  connétable  eut  lieu,  non  le  i5  juillet  étant  une  invocation  à  la  Vierge,  méritait  l'ait" 

i54o,  jour  du  mariage,  mais  après  le  mois  de  tion  de  Bayle.  et  qne  c'est  une  preuve  que 

anars  i54i  ;  «t  il  remarque  que  le  fait  racouté  reine  Marguerite,  sa  mère,  ne  l'avait  point  ek 

par  Brantôme  cet  fan*  par  rapport  au  point  prin-  dan»  le  calvinisme. 


cipal.  *'  Leclerc  et  Jolj  disent  «ju'il  ne  faotqnr 

(n)  Brantôme,  Mémoire»  de»  Dame»  illustre»  ,  lire  pour  être  convaincu  qu  il»  ne  »o«t  pa» 
pag.  3i  1.  »ly!e  de  ce  temps-là. 
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»  .m).  »  Mai*  roici  l'aventure  dont  »  tente.  A  la  lin  ,  il  tira  de  sa  poche 
il  /agit  dans  cette  remarque  :  «  Pen-   »  un  petit  livre  qu'il  lui  présenta  , 


»  dant  le  séjour  que  le  roi  et  la  reine   »  lui  disant  tout  haut  que  ce  livre- 

*  de  Ravarre  tirent  à  la  Rochelle,  il   »  là  contenait  des  recettes  infailli- 

*  t  vint  une  troupe  de  comédiens-  »  bles  contre  son  mal  ,  et  que  si  elle 
a  \Jnjour  auquel  ils  avaient  une  pièce  »  en  usait ,  elle  verrait  dans  fort  peu 
>  d'importance  à  représenter  (  car  ils  »  de  jours  sa  santé  parfaitement  ré- 

-  l'avaient  fait  ainsi  publiera  cri  pu-  »  tablie.  Cet  homme  s'étant  retiré, 
»  Mîc)  le  roi  et  la  reines' v  rendirent  »  la  malade  se  lève  saine  et  entière- 
»  avec  leur  cour  ,  et  il  v  eut  là  aussi  »  ment  guérie  ;  puis  ayant  fait  deux 
s  are  afDueoce  extraordinaire  de  »  ou  trois  tours  sur  le  théâtre  ,  elle 
»  peuple.  Us  représentèrent  une  fem-  »  dit  aux  assistans  ,  que  cet  inconnu 
»  ne  malade  a  l'extrémité  ,  qui  je-  »  avait  fait  ce  qui  avait  été  impossi- 
i  tait  de  grands  soupirs  et  demandait  »  ble  à  tous  les  autres  ,  et  qu'il  fal- 
i>  instamment  qu'on  la  confessât.  Le  »  lait  avouer  que  son  livre  contenait 
i  tare  de  la  paroisse  fut  appelé  :  il  »  des  recettes  admirables  ,  comme 
a  se  présenta  avec  tout  son  appareil ,  »  on  le  voyait  par  le  prompt  efTet 

■  et  bt  ce  qu'il  put  ;  mais  la  malade  »  qu'elle  en  avait  ressenti  ;  que  si 
»  se  tourmenta  toojours  ,   et  dit  »  quelqu'un  d'eux  était  attaqué  du 

*  qu'elle  n'était  point  bien  confessée.  »  même  mal,  elle  leur  conseillait 

*  D'antres    ecclésiastiques    vinrent  »  d'avoir  recours  à  ce  livre  ,  lequel 

*  après  le  curé  ,  et  ne  réussirent  pas  »  elle  leur  prêterait  volontiers  ,  en 
»  mieux  que  lui.  Après  eux,  des  re-  »  les  avertissant  néanmoins  aupara- 

-  ligieuxde  tous  les  ordres  se  présen-  »  vant ,  qu'en  le  touchant  on  le  trou- 

-  tèrent  aussi  à  leur  tour  ,  et  n'épar-  »  vait  un  peu  chaud  ,  et  qu'il  en  sor- 

■  ruèrent  ni  reliques,  ni  indulgences  »  tait  une  odeur  importune  sentant 

■  bien  plombées  ,  dont  ils  avaient  de  »  le  fagot  ;  qu'au  reste,  si  les  assis- 

*  pleins  sacs  ,  et  qu'ils  lisaient  une  »  tans  désiraient  de  savoir  le  nom  de 

*  a  une  à  la  malade,  laquelle  pour  »  celle  qui  leur  parlait  et  celui  du 

*  dernier  remède  fut  enfin  revêtue  »  livre,  c'étaient  deux  énigmes  qu'elle 
de  l'habit  de  saint  François.  Rien  s  leur  laissait  à  deviner  Le  roi  et  la 

*  de  tout  cela  n'opéra  pour  mettre  t»  reine  de  Navarre  témoignèrent  que 

■  ta  conscience  en  repos:  elle  disait,  »  cette  pièce  de  théâtre  leur  avait 
»  en  se  lamentant  ,  que  tous  ,  tant  »  plu  ;  ce  que  fit  aussi  toute  leur 

■  qu'ils  étaient ,  ne  savaient  ce  que  »  cour,  et  à  son  exemple,  un  grand 


•  c'était  de  bien  confesser.  Là-des-  »  nombre  des  assistans ,  dont  plu- 
»  sus  quelqu'un  de  sa  connaissance  »  sieurs  avaient  déjà  du  dégoût  pour 
»  s'avance  sur  le  théâtre  ,  et  regar-  »  la  religion  romaine.  Us  n'eurent 

•  de  tous  1rs  côtes,  comme  ayant  un  »  pas  de  peine  à  comprendre  ,  que 
»  secret  à  dire  qu'il  ne  voulait  pas  »  cette  malade  était  la  Vérité;  que 
i.  qu'un  autre  entendît ,  avertit  la  »  les  premiers  ,  qui  ne  l'avaient  pas 
»  malade  qu'il  connaissait  un  hom-   »  bien  confessée ,  c'étaient  ceux  qui 

•  me  qui  la  confesserait  comme  il  »  prenaient  la  qualité  de  docteurs  et 

•  fallait  et  la  remettrait  en  bon  état ,  »  de  pasteurs  ,  et  qui  au  lieu  de  con- 
»  mai*  quel**  grand  air  étant  nuisible  »  fesser  la  vérité  de  Dieu  ,  la  déte- 
»  à  cet  nomme  ,  il  ne  sortait  que  la  »  naient  en  injustice  ;  que  ce  dernier 
»  naît.  La  malade  prie  et  presse  »  venu  était  un  des  prétendus  héré- 
»  qu'oo  le  lui  fasse  venir.  Après  avoir  »  tiques  que  la  rigueur  du  temps 

■  attendu  quelque  temps, cet  homme  »  contraignit  de  se  cacher,  et  qui 
»  vint  dans  un  habit  ordinaire  ,  et  »  seuls,  lorsqu'ils  y  étaient  appelles 
»  l'approchant  du  chevet  du  lit  de  »  confessaient ,  comme  il  apparte- 

■  cette  femme  ,  il  lui  parla  sans  aue  »  nait  ,  cette  vérité  qu'ils  avaient 
»  les  assistans  pussent  rien  entendre  »  connue  :  qu'enfin  le  livre  chaud  , 
»  de  ce  qu'il  disait:  ils  remarquaient  »  et  qui  sentait  le  fagot ,  était  le  N. 
»  seulement  aux  gestes  de  la  malade,  »  Testament ,  que  l'on  défendait  d'a- 

■  qu'elle  paraissait   être  fort  con-   »  voir  chez  soi  en  langue  vulgaire  , 

»  et  d'y  lire  ,  à  peine  cita  feu.  Mais  ce 

«-»  «i  u  v.uc  4«  u  Rochdic,  p«c.  3i.  »  fort  aux  autres.  Surtout ,  les  ecclc- 
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»  siastiques  s'en  oflensèrent ,  et  en  ministre  David  où  il  passait ,  et 
»»  allèrent  faire  leurs  plaintes  au  roi  le  menait  la  cour,  qui  était  a  Fo 
>»  de  Navarre  même,  et  ensuite  aux  ne  bit  au;  et  que  le  roi  Henri  ne  tr 
»  magistrats  de  la  ville,  qui  parlaient  point  bon  qu'il  eût  amené  ave 
>»  déjà  d'en  informer.  De  sorte  que  ce  ministre.  La  reine  de  Na\ 
m  ce  fut  aux  comédiens  à  déloger  pourlors  ,  continue  firantôme 
»  sans  bruit,  et  proraptement  :  et  ils  qui  estoit  jeune  ,  belle  ,  et  tres- 
»  n'en  auraient  pas  été  quittes  à  si  neste  princesse ,  et  gui  aymoit 
»>  bon  marché  ,  s'il  n'eût  pas  paru  autant  une  danse  qu'un  sermon 
»  qu'ils  étaient  à  ce  prince  et  à  la  se  plaisoit  point  h  cette  nouveau 
»  reine  sa  femme  (  ia).  »•  Voyex  la  religion  ,  ny  tant  qu'on  eut  bien 
»  note  (i3).  pour  ce  je  tiens  de  bon  lieu  q 

11  faut  dire  un  mot  sur  le  prédica-  le  remontra  un  jour  au  roi  son  m 
teur  David  ,  qui  suivait  la  cour  de  et  lujr  dit  tout  à  trac  ,  que  s'U  se 
Navarre  au  voyage  de  Paris.  C'était  loit  ruiner ,  et  faire  confisquer 
un  moine  qui  était  venu  en  Guienne  bien  ,  elle  ne  vouloit  point  perd 
avec  le  maréchal  de  Saint- André  ,  sien,ny  si  peu  qui  lujr  estoit  resi 
lorsqu'en  1 555  ce  maréchal  fut  con-  royaume  des  roys  ses  predecesst 
sulter  de  sa  santé  avec  cest  excellent  lesquels  pour  l  hérésie  a  voient  /»* 
médecin  Jules  César  de  l'Escale  le  royaumede  Navarre.  Théodoi 
(i4).  Les  prédications  de  ce  moine  Bèze  ne  s'éloigne  pas  de  ceci.  V 
resvcillercnt  les  esprits  de  plusieurs  ses  paroles  dans  la  remarque  suir 
qui  commencèrent  de  s'assembler  se-  (18). 

cretement.  Cela  lit  que  l'évéque  d'A-     (G)  Elle  se  déclara  la  prt 

en  le  contraignit  de  s' absenter.  Mais  trice  du  calvinisme.  ]  Donnons  ic 


cunement  la  vérité  ,  quiprint  deslors  chercher  à  Genève  un  ministre 
telle  racine  en  toute  ceste  contrée  la  pour  la  cour  du  roy  de  Navarre, 
(  combien  qu'il  ne  fust  encores  men-  qUei  ious  /ej  domestiques  presto 
tion  d'aucun  ministre  ordinaire  )  que  t  oreille.  La  cour  de  France  1  ayant 
jamais  depuis  elle  n'en  a  peu  estre  ar~  menaça  le  roi  de  Navarre  de  lui  fl 
rachée  (î5).  Vous  voyez  là  oue  dès  Ja  guerre  (aa) ,  s'il  continuait  de  a 
l'an  i555,  le  roi  et  la  reine  de  Navarre  ner  liberté  à  ceux  de  la  religion 
firent  clairement  connaître  leur  pen-  près  cher  en  Bearn  publiquemen 
chant  vers  la  réforme.  Nous  verrons  vue  d'œuil.  Cela  fit  qu'à  pria  ! 
divers  faits  de  cette  nature  dans  la  honnestement  le  ministre  Boisn 
remarque  (G).  mand  de  se  retirer  ailleurs.  Le  mit 

(F)  Elle  se  montra  plus  tiède  que  tre  se  retira  j  mais  il  continua  qi 
son  mari.']  Brantôme  raconte  (16)  que  qUe  temps  après  a  prescher,  pou 
le  roi  de  Navarre  faisait  prêcher  son  par  Us  prières  des  courtisans  à 

res  lès  Pau  ,  maison  des  plusana 

Philippe  Vincent  sur  les  commencement  ne$  £  ffearn   et  des  plus  fidcll" 
et  les  premiers  progrès  de  la  reformation  en  la  ville  ,  ,        *_      J  . 

4e  la  Bochelle!  pn*.  ttetsuiv.  P**T  ™  cfU*  d*  la  religion.  U 

(i3)  M.  Vincent,  la  même,  pag.  41 ,  coiijee-  etla  remède  Navarre  allant  en  rran 

ture  que  Jeanne  d'Àlbret  »e  souvenant  de  l  on-  l'an    1  558  ,  prirent  avec    eUX  Pl« 

traae  fait  à  la  reine,  ta  mère,  (vores.  et-dessm  ,  T}     :  J      +t  \e  fni*rii»nt  ordinaire™ 

ciàtion  (m)  de  l'article  précédent),  voulut  à  UaVld  '   ^  le  JatSOtenl  orama 

'  de  la  licence  du  théâtre 


pour  lui  faire  dire  dea  vérités  que  les  docteurs  de  (17)  Là  même ,  pag.  i38. 

Rome  ne  s'étaient  que  trop  justement  attirées;  \t%)  Citation  (36). 

mais  parce  qui  a  été  dit  ct-detsut ,  citation  (17)  ,IQj  Danj  /a  remarque  (E),  citation  (i5). 

de  V  article  précédent ,  on  voit  quelle  ne  faisait  *    q.«  j    jrml    Béaro  , 

qu'imiter  sa  mère,  qui  s'était  servie  de  pareils  „               S*r*T  »  Uiatmig    e  , 

eu    de  comédie  rfavarre  ,  pag.  5i-. 


(i4)  Bêxe,  Hist.  ecclésiastique,  fiV.  //,  p.  10a.  (*«)  domine François  le  Guar  ,  *tU» 

,5  Là  même.  Normand,  (  Beze  le  nomme  Boisnorman* 

(16)  Brantôme  ,  Vie  des  Capitaines  français ,  communément  la  Pierre.  La  même. 

fo»,i.  111,  pa^ .  ml  l3j.  («)  Là  même.  Vojet  ausn  pag-  3<»- 
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rn  habit  de  prestre ,  sans  nouvelle  courut  par  tout  ;  le  roy  de 
ttfpe£f  (i3).  Nous  avons  vu  ci-dessus  Navarre  en  fit  le  fasché  ,  combien 
♦rail  prêcha  à  la  Rochelle  ;  et  il  pa-  qu'il  eust  donné  le  mot ,  de  sorte  qu'il 
rat  par  la  prière  dont  il  se  ser-  consent  que  George  cardinal  d'Ar- 
vùt  au  commencement  et  à  la  (in  du  maignac  vint  en  nearn  et  lu  y  donne 
♦«•mon  ,  que  son  langage  était  celui  testât  avec  monseigneur  le  prince  de 
•fun  ministre.  Ce  roi,  ayant  vu  lieutenant  général.  Estant  la  arrivé , 
Henri  H  a  Fontainebleau  ,  s'en  re-  tant  s'en  faut  que  par  une  conférence 
tanrnaà  Paris  (a5)  ,  et  print  courage  qu'il  disoit  vouloir  faire  en  Éeam  il 
jusqaes  à  se  trouver  en  quelques  as-  empeschast  les  prétentions  de  ceux  de 
irtâiUtrs  parmi  gens  de  basse  condi-  la  religion  ,  qu'au  contraire  ils  se  re- 
tioa.  Qut  plus  est ,  estant  advenu  que  solurent  entre  eux  a  ne  se  laisser  cm- 
deux  ministres  de  Paris  furent  sur-  portera  la  violence  de  leur  lieutenant, 
pris  en  leur  chambre  y  V  un  desquels  qui  commença  de  faire  emprisonner 
fut  Uscké  par  des  serge n s ,  leur  bail-  Henry  de  Barran  leur  ministre  qui 
tant  jurlques  esc  us  en  la  main,  rau-  avait  esté  jacopin  ,  mais  réservé  sans 
tre  nommé  Antoine  Chandieu....fut  offence  quelconque ,  pour  esWe  pre- 
entprisonné  au  Chastelet  :  ce  roy  alla  senté  au  roy  h  son  retour ,  qui  tuf 
lur  mes  me  s  te  lendemain  Cadvouer  commanda  de  vacquer  fidellemenl  'a 
de  se  maison  ,  et  ten  ramena  sain  et  l'exercice  de  la  charge  que  Dieu  luy 
fctu/(i6).  11  assista  aux  assemblées  pu-  avait  donnée  (3o).  Le  roi  de  Navarre 
biijues  du  Pré  aux  Gères  ,  où  1  ou  s'était  retiré  de  la  cour  de  France  fort 
chantait  les  Psaumes  de  David  (37).  mécontent ,  et  cela  entre  autres  rai- 
Us  cardinaux  de  Bourbon  et  de  Lor-  sons  à  Cause  que  Ton  n'avait  eu  au- 
rait* ayant  promis  un  gros  bénéfice  cun  soin  de  ses  intérêts  dans  le  traité 
»  Pierre  David  ,  il  promit  de  remettre  de  Cateau.  H  retourna  a  Paris  apr»*s 
ton  montre  et  maistresse  en  l'église  la  mort  de  Henri  II.  11  est  vrai  qu'il 
n  maint  plus  avant  que  jamais.  Cela  n'usa  point  de  la  promptitude  que  le 
estant  parvenu  aux  aureilles  de  son  connétable  de  Montmorenci  lui  con- 
nautre ,  il  le  chassa  (ao).  Lorsque  ce  sei Hait  :  il  arriva  un  peu  tard ,  et  ne 
prince  partit  de  Béarn  avec  son  épou-  sut  point  maintenir  ses  privilèges 
se,  il  laissa  son  fils  sons  la  direction  pendant  la  minorité  de  François  II. 
àe  Suzanne  de  Bourbon  ,  femme  de  Laissons  parler  Théodore  de  Béze. 
Jeand'Albret ,  et  sous  celle  de  Louis  «  i  1  s'estoit  mis  finalement  en  chemin 
<f  Albret,  évéque  de  Lescar  (39)  L'ab-  »  et  avait  promis  merveilles  aux  mi- 
tente  du  roi  et  de  la  reine  par  le  sup-  »  nistres  des  églises  par  lesquelles  il 
jwt  des  régents  ,  quoy  que  catholi-  »  pas  soit,  et  qui  lui  remotist  soient  le 
ftes  romains,  haussa  le  menton  à  »  devoir  qu'il  avoit,  tant  à  l'es  ta  t  en 
ceux  de  la  religion  :  de  sorte  qu'Us  »  gênerai ,  qu'aux  pouvres  églises 


de    notables    assemblées  »  qu'il  savoit  long-temps 

dans  Levais  avec  la  permission  de  ceux  »  si  mal  traitées  par  ceux  qui  avoient 

701  ùvoteru  esté  laissés  au  gouverne-  »  abusé  des  feuz  rois  ;  mais  estant 

ment  du  pais  ;  chose  ,  dit  t original ,  »  approché  de  la  cour,  combien  qu'il 

remarquable ,  que  par  le  moyen  d'un  »  fust  tresbien  accompagné  pour 

tnfent,  d un  evesque ,  d'une  femme  ,  »  s'emparer  de  l'authorité  deuc  à 

les  principaux  fondemens  de  la  reli-  »  son  rang,  enquoy  il  eust  esté  as- 

fussent  jetlés  en  Bearn.  Ceste  »  sisté  de  la  faveur  et  des  forces  prin- 

»  cipales  du  royaume  ,  si  est-ce  que 

(»ï)s«» ,  Histoire  ecclc>iastt<rac  ,  hv.  //,  »  se  laissant  gouverner  à  deux  de  sa 

w3-  »  suite,  à  savoir  au  sieur  d'Escars  , 


W  Ftms  U  trouver**  dan,  l  écrit  de  M.  Via- 
'«1,  pa$.  lt  et  ruin 


»  et  à  Tevesque  de  Mande,  pratiqués 

âXTfcMr,  ecclctoMttqvc ,  Uv.  II,  »  par  ses  ennemis   après  avoir  souf- 

■r.  »  fert  mille  indignités  a  son  arrivée, 

mrW.  »  il  ne  fit  jamais  seulement  semblant 

(»*)  7W  x,  paç.  33i ,  citation  (n4)  de  l'or-  »  de  s'en  ressentir  ,  et  après  avoir  as- 

fcc(**"<rr-  »  sisté  au  sacre  du  roy  à  Reims  le 

ri  ,oT'            ecfltti**ti<ïae'  fc*  " >  »  18  de  septembre  audict   an  fut 

^Oiiupnr ,  Histoire  3e  Foi*,  Béarn  et  Na-  9  renvoyé  en  son  pais  avec  commis- 

T*"*,P-f.  5i8.'  (Ho)  tk  même. 

TOME  XI.  5 


Digitized  by  Google 


66  NAVARRE. 

»  siou  de  conduire  la  royne  d'Es- 
»  pagne ,  scur  du  roy  ,  au  rov  d'Es- 

» 


pagne  son  mary  (3i).  »  Apres  qu'il 
rut  conduit  la  reine  d'Espagne  ,  il  se 
retira  en  Bearn  ^  et  eut  quelque  temps 
endesdain  la  cour ,  favorisant  ouver- 
tement ceux  de  la  religion,  et  un  moy- 


» 

M 

» 


M 


M 
» 
9 

» 


grand,  le  cardinal  d'Armagnac 
aussi  à  Nerac  ,  portant  une  gr. 
bulle ,  par  laquelle  le  pape  exc 
munioit  lk>ynormand  ,  le  sieu 
la  Gaucherie  »  précepteur  de  n 
sieur  le  prince  de  Navarre  ,  etl 
adherans  ;  mais  on  ne  tint  gi 
ne  administrant  la  cene ,  avec  le  froc  «  conte  de  luy,  ni  de  sesbenedict 
U  jour  tle  Pasques  au  temple  de  n  qu'il  feit  à  l'entrée  de  la  vi 
Pau  ,  oit  il  avait  presché  le  caresme,  »  tout  le  monde  s'en  mettant  à  ; 
nommé  Arnaud- G  uiliiem  Barbas  te  »  Le  roy  de  Navarre  en  ce  temj 
carme,  il  Y  voulut  participer  ;  corn-  »  ni  on  s  t  mit  fort  affectionne  à  la 
bien  que  Francoys  le  Gay  ,  rappelé  »  gion  ,  tant  qu'il  ne  vouioit  pli 
en  Bearn,  la  célébras  tle  mardy  après  »  messe  ,  et  ne  parloit  que  de  Dî 
en  la  maison  de  Casse  ,  où  beaucoup  »  (  ne  pensant  comme  chacun  a 
de  noblesse  accourut,  et  notamment  »  moit ,  qu'aux  moyens  d'avanr 
une  dame  de  la  maison  de  Carmaing  » 
qui  avoit  esté  nonain  aux  Casses  (3a). 
Après  l'affaire  d'Amboise  ,  le  roi  de 
Navarre,  et  le  prince  de  Condé  son 
frère ,  reçurent  ordre  de  venir  à  la 
cour  de  France.  Us  s'v  rendirent.  Le 
prince  fut  mis  en  prison  tout  aussi- 
tôt ,  et  aurait  été  décapite' ,  si  Fran- 
çois II  ne  fût  pas  mort  (33).  Le  roi 
son  frère  se  trouva  aussi  dans  une  es- 
pèce de  détention.  Il  avait  témoigné  «  seule  venue  dû  sieur  de  Cursol 
avant  ce  voyage  qu'il  favorisait  hau-  »  depuis  n'en  a  tenu  grand  corn 
tement  les  réformés.  «  (34)  Il  se  plai-  »  La  royne  sa  femme  au  contr 
»  gnoitpubliquement  delà  maison  de  a  commença  peu  après  d'en  faire 
»  Guise,  et  se  trouvoit  bien  accora- 
»  pagné  de  gentilshommes  faisans 
»  presque  tous  profession  de  la  reli- 
»  gion,  qui  luy  promettoient  sous 
»  ceste  querele  toute  aide  et  secours. 
»  Peu  de  jours  après  (35)  vin  ta  Nerac 
Théodore  de  £cze ,  que  le  roy  de 
Navarre  avoit  envoyé  quérir  à  Ge- 
nève ,  lequel  presena  dans  le  tem- 
»  pie  ,  ce  qui  estonna  merveilleuse- 

»  ment  les  adversaires  (36)  De  ce  »  des  cordcliers,  où  ils  assMerc 

»  temps  aussi  fut  imprimée  une  sup-  »  et  contraignirent  leur  fils  leur 
»  pln  .it  ion  en  françois  adressée  au  »  tit  prince  de  s'y  trouver  (37)... 
»  roy  de  Navarre  ,  et  autres  princes  »  royne  de  Navarre  après  le  pa 
»  du  sang  ,  pour  la  liberté  du  roy  et  »  ment  du  roy  de  Navarre  son  n 
»  de  la  royne,  et  du  royaume  con-  »  se  retira  en  Bearn  ,  où  elle  fat 
>»  tre  le  gouvernement  usurpé  par  »  vertie  en  peu  de  jours  de  la  pri 
»  ceux  de  Guyse  ,  ce  qui  ne  feit  »  du  prince  à  Orléans ,  et  des  con 
»  qu'enflamber  davantage  le  cardi-  »  rations  qui  se  faisaient  contre 
»  nal  :  et  dautant  que  ce  bruit  estait  »  mari  ,  et  comme  quelques  assi 


règne  de  Jésus  Christ  ).  Mai 
royne  sa  femme  s'y  portait 
froidement ,  craignant  de  pr; 
ses  biens,  et  se  faschant  de  lai 
beaucoup  de  choses  du  mor 
pour  se  renger  sous  une  plus  st 
reigle  de  la  nure  religion  ,  en* 
se  cognui  à  la  fin  l'abysme  de* 
f  gemens  de  Dieu.  Car  le  roi  pei 
»  temps  après  quitta  tout ,  pa 


m 


» 

>» 

» 

» 


tiere  profession  avec  telle  pers 
raoce  ,  qu'elle  a  esté  en  exemfl 
toutes  les  princesses  de  la  cl 
tienté.  Le  cardinal  de  Bourbo 
le  sieur  de  Crussol  vindrent 
à  Nerac  pour  aider  à  la  trame  d 
sée  contre  les  deux  frères ,  a  l'j 
»  vée desquels,  tout  alla  au  rebo 
»>  Car  le  rov  et  la  royne  de  NaTi 
*»  feirent  dire  la  messe  au  coui 


eecté»iatti<jne  ,  lie.  Ut, 

,  Br«  rn  et  N«- 


»  blées  se  faisaient  en  Espagne  j> 
»  luy  surprendre  sa  principauté 
>•  Bearn  .  et  le  résidu  de  Navai 


(3i)  Beie , 
pag.  3)6. 

(3*)Olhég»rar, 

mil  t  p*g .  5*o. 

(33)  Voyti  remarque  (H). 

(34)  Bc«c,  HUtoireeccW 

«r.  U  fin  *  juin  .Sfc.         »  *V  ,  «trtt  toucha 


»  Voyaut  donc  que  la  fiance  qu'< 
-  avoit  eue  aux  hommes  estait  j 
uejiv.llt.paf.  »  due,  et  que  tout  secours  bum 


S  J»5. 


lie.  ///.      (37\  Bèn , 
r«*.  3a6. 


Ut,  I 
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n  deTimour  de  Dieu  ,  elle  y  eut  »  Navarrois,  qui  s'était  tout  ouverte- 

uo  nxoars,  avec  toute  humilité' ,  »  ment  déclaré  pour  eux  ,  ne  feignit 

plwr  et  larmes,  comme  à  son  seul  »  point  de  dire  un  jour  à  l'ambassa- 

•  Kfege;  protestant  d'observer  ses  »  denr  de  Danemarck  ,  qu'il  pouvait 

osundemens  ,  de  sorte  qu'au  «  assurer  son  maître  que  dans  un  an 

j  toap*  de  sa  plus  grande  tribula-  »  il  ferait  prêcher  le  pur  évangile  par 

■  lira ,  elle  feit  publique  profession  »  toute  la  France.  Et  comme  celui  - 
1  èe  h  pare  doctrine  ,  estant  forti-  »  ci ,  qui  était  luthérien  ,  l'eut  sup- 

•  &se  par  François  le  Guay  ,  autre-  »  plié  que  ce  fût  selon  la  doctrine  du 
suât  Bovuormant ,  et  K.  Henri ,  »  docteur  Luther ,  et  non  pas  selon 
àJeks  ministres  de  la  parole  de  »  celle  de  Calvin  ,  Antoine  lui  dit 

>  Dms,  et  remettant  le  tout  sur  sa  »  que  ces  deux  docteurs  étaient  d'ac- 

■Bencorde  ,  vestit  un  cœur  viril  »  cord  en  quarante  articles  contre  le 

<  etaofnamme  allant  visiter  et  en-  »  pape  ,  et  qu'ils  n'étaient  en  diflë- 

1  nîaikr  pour  long-temps  sa  place  »  rent  que  sur  deux  ou  trois  points  ; 

■  fcrte  de  5avarreins  en  Bearn.  Car  »  c'est  pourquoi  ,  qu'avant  toutes 
Wbnitestoit  que  les  Espagnols  la  »  choses  les  luthériens  et  les  calvi- 

•  muaient  surprendre  ,  auquel  lieu  »  nistes devaient  s'unir  pour  détruire 
-  efte  entendit  la  maladie  du  roy  »  la  papauté,  et  qu'après  cela  ils  s\ip- 

•  et  bien  tost  après  la  mort  ,  »  pliqueraient  a  chercher  les  moyens 
»  hqsSe  nouvelle  reçue  ,  la  feste  »  ae  s'accorder  entre  eux.  Une  si 
«  it  Koêi  ensuivant  (3c>)  elle  feit  de-  »  haute  déclaration  du  roi  de  Navarre 

mkef  confession  de  sa  foy  haut  et  »  inspira  tant  d'audace  aux  hugue- 

•  d*r,  et  communiqua  à  la  saine  te  »  nots  ,  qu'ils  crurent  que ,  malgré 
»eeae  du  seigneur.  Et  bien  tost  après  »  tous  les  édits ,  ils  pouvaient  faire 
1  aaaéa  au  roy  sa  dite  confession  de  »  impunément  en  public  tous  les 

•  foy,  bastie  ,  esc  ri  te,  et  signée  de  sa  »  exercices  de  leur  religion  ,  comme 

•  «Lia  comme  elle  avoit  un  singulie-  >»  ils  firent  à  la  vue  de  tout  le  monde  ù 
»  notent  bel  esprit.  »  »  Fontainebleau  ,  sans  que  personne 

Ce  foe  Théodore  de  Béze  affirme  ,  »  osât  s'y  opposer,  voyant  qu'à  la 

«le  roi  de  Navarre  ,  depuis  que  le  »  cour  on  permettait  tout.  En  effet  , 

«mèt  Crussol  l'eut  engagé  à  s'en  »  les  princes,  et  l'amiral  qui  se  te- 

Ari  la  cour de  France,  ne  tint  pas  »  nait  fort  assuré  que  la  reine  lui 

$r*W  compte  de  la  religion  réfor-  »  tiendrait  parole  ,  firent  faire  le 

■fe.estaa  peu  bien  faux  ;  car  ce  »  prêche  dans  les  chambres  qu'ils 

fiaoe ,  après  la  mort  de  François  H,  »  avaient  au  château  ,  et  l'on  vit  a- 

•  trot  très- uni  pendant  quelque  »  lors  (4*)-     l'hérésie  entrer  comme 
l'amiral,  et  avec  les  au-  »  en  triomphe  dans  le  palais  des  rois 


tros'cfeeâ  des  huguenots  ;  et  ce  fut  *»  très-chrétiens  ,  pour  y  établir  le 

?v  Ww  aoven  qu'il  obtint  la  charge  »  trône  de  son  empire  ;  et  l'on  peut 

tttàMtnan't  général  représentant  la  »  dire  que  ce  fut  alors  qu'elle  y 

pmmmett  faut  on:  du  roi  par  tout  »  exerça  une  pleine  et  entière  domi- 

WmK  (4*),  et  que  la  régente  »  nation,  étant  soutenue  del'autbo- 

leVédicis  ne  pourrait  rien  »  rité  des  deux  premiers  princes  du 

sans  qu'il  y  eût  consenti.  »  sang,  et  de  la  faveur  de  la  reine.»  Cet 

3»  tuèrent  de  cela  un  grand  avanta-  auteur  ajoute  (43)  que  non- seulement 

le  m'en  vais  le  décrire  avec  les  la  reine  permit  que  les  ministres  pré- 


de  M.  Maimbourg  (40-  «  L«  chassent  dans  les  appartenons  des 

ptinces ,  où  tout  le  monde  accourait 
y^rrit^Hrrf  d,  Fntnçoù  IF.  en  foule  pour  les  entendre  ;  tandis 

JgS'n^ncle  iS  de  dreembre  *5fr».  A'o<«  qu'un  pauvre  jacobin  qui  prêchait  le 

Uii-ir  .  Hirtoirr  de  Fo«x ,  etr.  ,  pag.  53©,    '     .     *  .    »     f  .     ,  ,  J      us*  i 

**~^rUn*^Zsjsm*toipr£™«uàe  carême  a  Fontainebleau  était  aban- 
1  nmti»  jasqn  ea  l'année  i565,  la-  donné  (  )  «  mais  elle  voulut 


sqn  en  Vannée  i565,  la-  donné  (  )  ;  mats  elle  voulut  assister 

'"J9"**  Pitpie»,  à  Pan,  ayant  iwibti-  r//c~méme  Ui'CC  toutes  les  dames  aUT 

MÇ^^JÏLfir  sermons  de  Unique  de  faïence  ,  oui 

ér  lemw.  n  devait  dire  i56i.  prêchait  tout  ouvertement  dans  une 


Tlittoire  du  Calvinisme  ,  pag. 
*$.  *4t*«  4e  BMande ,  k  l'ann.  i56i.  (4"»)  Maiinbourg,  Hut.  do  CaUinisme  ,/>.  u,n. 


;t'  U  même.  Forn  ausii  VaiiUas,  Hi»toîr« 
*CW«a,ttr.  llFH.  ,n.  5T. 


(4^)  La  m/me  ,  r*?.  m. 
(•)  la  PopUn.  DupUix,  etc. 
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des  salles  du  château ,  les  nouveaux  »  manda  à  monsieur  le  prince  a 

tlogmes  qu'il  avait  tirés  des  hérésies  »  frère  »  par  un  sien  maistre  <Tbost 

tle  Lutfter  et  de  Calvin.  Conférez  avec  u  qu'on  appelloit  Osqueraue  ,  qi 

ceci  la  remarque  (F)  de  l'article  du  »  avoit  -envoyé  vers  îuy   Je  visit 

chancelier  de  I'Hospital  M)  :  vous  y  »  Cela  se  disoit  parmy  aucuns  de  ne 

verrez  que  le  bon  état ,  ou  furcut  les  »  autres  (5o).  »  M.  deThou  (5i) ,  Hi 

réformes  de  France  pendant  Fanne'e  zerai  (  5a  ) ,  Varillas  (  53  )  ,  et  pl 

i56i  ,  procéda  de  rattachement  du  sieurs  autres  historiens  rapport 

roi  de  Navarre  à  leur  parti,  et  que  la  en  gros  la  même  chose  plus  ou  moii 

décadence  de  leurs  affaires  eut  son  Voyez  aussi  d'Aubigné  (54). 

origine  dans  le  changement  de  ce  La  fermeté  avec  laquelle  Jean 

même  roi.  On  le  gagna  par  des  espé-  d'Albret  résista  ,  et  aux  duretés 

rances  chimériques  du  royaume  de  son  mari,  et  aux  sollicitations  de  < 

Sardaiene  ;  on  le  lit  tomber  dans  les  therine  de  Médicis ,  a  été  rapport 

pièges  de  l'amour ,  par  les  ruses  d'une  dans  un  autre  lieu  (55).  Continua 

coquette  ,  fille  d'honneur  de  Cathe-  de  raconter  ce  qu'elle  fit  pour  sa  i 

rine  de  Médicis.  11  passa  du  blanc  au  ligion.  Elle  s^n  retourna  en  Béa 

noir  :  il  devint  l'ennemi  de  ceux  de  quelque  temps  après  le  changeme 

la  religion  ,  et  il  voulut  contraindre  de  son  mari;  et  ayant  su  qu'on  av; 

la  reine  sa  femme  à  les  abandonner  commis  plusieurs  violences  conl 

(45)  ;  mais  il  n'en  usa  de  la  sorte  qu'a-  les  huguenots  au  pays  de  Foix  (  5(i 

près  le  colloque  de  Poissi  (46).  Elle  y  elle  en  fut  fort  offencée  et  en  esc 

avait  assisté,  et  nous  avons  vu  ailleurs  de  bonne  ancre  au  sieur  de  Pailk 

(47)  avec  quel  éclat  elle  fit  prêcher  et  se  souvenant  de  ses  sujects  • 

au  bourg  u'Argentcuil  f  le  39  de  sen-  Foix  ,  de  Gibel ,  de  haute  -  rive , 

terabre  i5Gi.  Notez  qu'avant  que  de  autres  lieux ,  e//e  leur  obtint  un  al 

partir  de  Nérac  pour  la  cour  de  lissement  entier  de  tout  ce  qu'on  le 

France ,  au  mois  d'août  de  la  même  imposoit ,  et  les  fortifia  par  ses  U 

année ,  elle  avait  donné  le  couvent  très  remplies  de  notables  consolaùo 

des  cordeliers  ,  qui  estoit  alors  tout  prinses  de  l'Ecriture.  Cela  leur  resl 

vuide  ,  pour  y  loger  les  ministres ,  et  va  le  cœur  fort  abbattu  par  les  e. 

Y  faire  un  collège  (48)  ;  et  qu'en  pas-  tremes  afflictions  passées  ;  et  voya 

sant  par  Périgueux ,  elle  bailla  en  le  Bearn  résolu  à  vouloir  son  vouloi 

garde  le  mioistre  Brassier  aux  cha-  elle  deffendit  absoluement  parto* 

noines  qui  l'avaient  rais  en  prison  ,  l'exercice  de  la  religion  romaine  ,J 

et  les  assura  que  si  on  luy  faisoit  mal  abbaltre  les  images  et  les  autels  , 

quelconque  ils  en  responâroient  >  ce  envoya  h  Genève  pour  avoir  le  siet 

qui  le  conserva  pour  ce  coup  (49).  du  Merlin ,  et  peu  de  temps  après 

Notez  aussi  qu'il  y  a  beaucoup  d'ap-  grand fraix elle  rappel/a  une  vinglû 

parence  que  le  roi  de  Navarre  ne  ne  de  ministres  bcarnois pour presch< 

changea  qu'extérieurement,  et  qu'il  en  la  langue  du  pays ,  et  quel//u> 

ne  devint  persécuteur  que  dans  la  Basques  (57)  pour  instruire  sa  bas. 

vue  d'obtenir  les  avantages  que  la  Navarre ,  et  sur  tout  deffendit  tout 


que  la  mort  allait  lauciier  ses  espe-  longue 

rances,  il  se  démasqua.  «  11  mourut  y  lit  une  très -belle  réponse  sur-l* 

»  repentant  (  ce  disoient  aucuns  )  champ  (58)  :  et  ayant  convoqué  11 
»  d'avoir  ainsi  changé  de  religion  , 

»  et  résolu  de  remettre  la  reformée  (5o)Brtn  iAi»e  ,^  Vie»  de.  C«pifi»e.  four*. 

»  mieux  que  jamais,  ainsi  qu'il  le  *fcj  rf^îg;  xxxm.  png.  668. 

(44)  Ci^ssus  ,  tom.  mhTn.  a5i.  Mf^9  Abrégé  ebronotosique,  <.  V 

*  'TT      '      ;  ,           ...            ^  ,  ,  01b.Mr.v  t  HUtoire  de  Foi* ,  Bcarn  tl  S 


a.  septrmore  im>i.  M  0)h«.r.y  .  Huloire  de  Foix 

(4;)  Citation  (3q)  de  l'article  Hoipital  (Michel  varre  %  p^rSiS. 
de  1'  ) ,  tom.  f  ///,  pag .  *53.  (5r)  f'oj  e»  cwfelWI  la  note  (m). 

(/.«)  Bise  ,  Hirt.  ercleÛMtique,  U*.  V,  f.  ^)3.       (58)  Os  deux  Uures  sont  tout  du  long  da 

(4y)  Là  méuxe ,  pag.  -j^.  /'Hi»l«ire  d'OHupray. 
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jrmde  a  Pau  ,  elle  fit  voir  ces  deux  Béarn  ,  et  dés  qu'elle  fut  à  Pau  en 
tram  à  tous  les  ministres  (5g).  Elle  quelque  repos ,  elle  les  fit  pleinement 
fit  faire  des  règlemens  pour  la  recette  exécuter  (61).  Elle  ordonna  des  corn- 
<i«  deniers  ecclésiastiques  ,  et  pour  missaires  pour  se  transporter  par  tout 
h  reddition  des  comptes,  et  pour  son  à  procéder  à  in  démolition  des  images 
académie ,  et  commanda  à  son  séné*  et  des  autels  de  tous  tes  lieux  de  sa 
chai  de  tenir  les  assises  par  le  pays  souveraineté  (  61  ).  Les  catholiques 
de  Beam,  qui  sont  comme  une  es-  romains  se  soulevèrent  en  divers  en- 
/'«*  de  grands  jours  en  France-  Pen-  droits,  et  formèrent  des  conspira- 
it qu'elle  était  à  la  cour  de  Fran-  tions,  et  furent  domptés  par  la  reine, 
ce,  Tan  i566,  il  se  tint  dans  le  Béarn  Les  états  de  Béarn  assemblés  à  Pau 
au  moi*  de  juin  une  assemblée  de  lui  demandèrent  instamment  la  révo- 
>tux  de  la  religion,  où  il  fut  conclu  cation  de  ses  patentes;  mais  elle  leur 
de  lui  députer  Michel  de  Viguaux  ,  accorda  seulement  une  amnistie  pour 
ou atsire  Je  Pau  ,  pour  la  supolierde  les  séditieux  a"  Oleron  qui  estoient  en- 
^oœ procéder  entièrement  a  tabo-  tre  les  mains  du  bourreau  prest  h  les 
utioa  des  cérémonies  de  l'église  ro-  exécuter,  et  refusa  du  tout  les  restric- 
"uune  ,  et  régler  le  pays  selon  les  tions  ou  les  modifications  qu'on  dc- 
ioiz  conformes  à  la  saincte  Escritu-  mandoit  (63).  Elle  perdit  s  s  états 
re,etce  contre  tous  paillards,  lar-  parla  rébellion  de  ses  sujets  cathoti- 
r>"u,  usuriers y  yvrognes,  taverniers,  ques  soutenus  des  troupes  de  France, 
joueurs  de  caries  ,  contempteurs  de  pendant  la  troisième  guerre  \  mais  le 
U  discipline  Elle  receust  ae  fort  bon  comte  de  Mongomraefi  les  recouvra; 
ttd  le  député ,  et  tout  aussi  tost  fit  et  voulant  finir  ses  trophées  par  une 
procéder  en  son  conseil,  à  l'examen  nouvelle  victoire  sur  les  scandales  et 
>k  toutes  ses  remonstrances  ,  et  au  impietés,  il  convoqua  un  synode  a 
wou  de  juillet  elle  y  respondit  par  lascar,  le  dixième  d'octobre  i56V),  où 
des  lettres  patentes  portant  un  certain  la  discipline  qui  se  voit  dans  la  sou- 
plement sur  le  temps  ;  que  Vexer-  veraineté  de  Béarn  fut  renouvelée 
net estmt  permis  d'estre  fait  par  ceux  (6A)  Je  m'imagine  que  la  reine  renou- 
ât la  religion  ,  deffendans  tous  jure-  vêla  aussi  alors  son  édit  touchant  l'a - 
mens,  blasphèmes  ,  paillardises,  jeux  bolition  de  la  messe,  et  touchant  la 
•U  hasard ,  dances  dissolues  ,  publi-  confiscation  de  tous  les  biens  des  ec- 
f«ej,  ou  particulières  ,  Us  procès-  clésiastiques ,  et  aue  c'est  pour  cela 
mas  publiques,  l'enterrement  dans  que  presque  tous  les  historiens  (65) 
les  temples,  et  enjoignant  au  sénat  eu  mettent  l'époque  à  l'an   >56g  , 
trcleuastique  estably  par  sa  majesté  quoique  la  véritable  date  soit  du 
rechercher  un  bon  nombre  d'enfans  mois  de  juillet  i5G3. 
propres  aux  lettres ,  et  les  entretenir      (H)  Ce  fut  pour  les  opprimer.']  Le 
*u  collège  aux  despens  du  public  ,  prince  de  Condé  fut  mis  en  justice  , 
afin  de  tervir  à  la  republique  ,  et  au  et  condamné  à  perdre  la  tête  ;  et  l'on 
procureur  gênerai  de  poursuivre  les  est  persuadé  qu'il  l'aurait  perdue  par 


r,  ordonnnant  que  les  excom-  \&  main  àa  bourreau  ,  si  François  II 

munies  qui  demeuroyent  plus  ef  un  an  cût  vécu  un  peu  plus  long-temps.  On 

terorent  par  le  me  s  me  sénat  poursuy-  conte  que  les  Guises  avaient  persua- 

et  amendés  ;  osta  le  moyen  aux  dé  à  François  II  de  poignarder  le  roi 

ecclésiastiques  de  conférer  les  benefi-  de  Navarre  ,  et  qu'il  le  leur  avait  pro- 

ces,  donnant  puissance  au  patron  de  mis  f  mais  que  le  cœur  lui  manqua 


ou  retour  de  la  cour  (60).  Avant  ap- 
pris que  Grammont  ,  qui  craignait     (61)  ta  mfme ,  pag.  565. 
quelque  désordre  ,  avait  fait  suspea-  L*  mêm. 

dre  pour  quelque  temps  la  publica-     Ç>  i°m"ne '  PT        v  .    „ , 

tm  de  ses  patentes ,  elle  retourna  en  Jgj  ' H,,toire *****  rt 

même  ,  pag.  55?.  (65)  L'hUtorien  de  TEdit  de  Nante»,  loin,  / , 

$n)  La  mime,  pag.  563.  P*g-  Vt9mHês  ceux-là. 
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de  le  faire  assassiner  à  la  chasse  (66).  osa  bien  dire  publiquement  qu'il 
Voyez  ci -dessus  la  remarque  (B)  de  pero tt  qu'ayant  achevé  en  Guienn 
l'article  Gcise  (  François  )  (fy)*  le  roy  luy  commanderait  d'aller 

(I)  Malgré  les  efforts  de  àlonluc...  Bearn ,  où  U  avoit  fort  grande  en 
Ce  fut  unhomme  qui  lui  voulut  beau-  d"  essayer  s' il  faisoit  aussi  bon  coua 
coup  de  mal.  ]  Le  roi  de  Navarre ,  avec  les  roynes  ,  qu'avec  les  aut 
quittant  l'exercice  de  ceux  de  la  re-  femmes,  parole  vrayement  digne  à' 
ligion,  voulut  contraindre  la  reine  tel  homme ,  mais  trop  indigne  aVu 

femme  d'en  faire  autant  j  de  sorte  telle  royne  et  princesse ,  laquelle  D, 
qu'estant  un  peu  mal  traitée  en  sa  resetvoit  dés  lors  à  la  conservai 
cour,  elle  print  le  chemin  de  Bearn ,  de  ses  pauvres  enfans,  en  choses , 
où  elle  avoit  trouvé  bon  de  se  retirer,  grandes  encore  s ,  comme  elle  a  m 
non  sans  eslre  poursuivie  par  le  sieur  tré  depuis  jusques  à  la  mort  ,  se 
de  Monluc,  qui  avoit  prins  charge  de  vont  bien  dire  a  bon  droict  que  a 
f'arresterà  lYcrac,  dequojr  elle  estant  esté  une  perle  tresprecieuse  au  me 
advertie  ,  en  donna  a  ses  sujects  de  de ,  et  l'une  des  plus  accomplies  rc 
Bearn  des  advis  ,  qui  soubs  la  con-  nés  et  princesses  en  bon  esprit,  pie 
dnite  du  sieur  d'Audaux  ,  V allèrent  et  toutes  rares  vertus  qui  ayent  j 
accueillir  au  rivage  de  la  rivière  de  mais  esté.  Olhagaray  conte  (71)  qu' 
Garonne  (68).  Théodore  de  Béze  1 568  le  cardinal  de  Lorraine  charg 
nous  apprend  une  circonstance  qui  Lossec ,  s'il  ne  pouvoit  persuader 
fait  voir  l'animosité  de  Monluc  ex-  **>yage  de  France  à  la  reine  de  fi 
primée  en  des  termes  <rui  sentent  Tarre  ,  d'user  de  la  voye  de  fait, 
plus  le  soldat  qu'un  gentilhomme  rai-  luy  ravir  le  prince  son  fils ,  a  qu 
sonnable.  Je  rapporterai  un  peu  au  le  sieur  de  monluc  tenoit  la  mai 
long  les  paroles  de  l'historien,  car  Ce  dessein  e'choua  :  la  reine  aya 
elles  contiennent  un  bel  éloge  de  fait  la  cène  le  6  de  septembre  pat 
cette  reine.  (69)  Dieu  suscita  aux  le  huitième  la  tiviere  de  Garonne.- 
pauvres  affligés  pour  son  nom....  en-  (73)  à  trois  doits  du  nés  du  sieur 
tre  autres  aydes  trois  dames  ,  tlont  la  Monluc ,  qu'elle  sceut  endormirai 
mémoire  doit  estre  recommandabU  a  meilleurs  coups  ,  accompagnée  Jeai 
jamais  pour  les  grandes  charités  ment  de  cinquante  gentilshommes, 
qu'elles  exercèrent.  L'une  (70)  et  la  presque  tous  ses  domestiques.  El 
première  fut  la  royne  de  Navarre  vieux  et  sçavant  guerrier  dressoit  i 
vérifiant  par  effect  le  dire  du  pro-  troupes  à  Villcnabc  d'Agenois  i 
phete  ,  que  les  roynes  seraient  les  Toneins.  Voyez  dans  les  Mémoires 
nourrissieres  de  l'église  de  Dieu  ,  Monluc  (73)  comment  il  s'excuse» 
combien  que  pour  lors  ellefust  bien  ce  qu'il  n'empêcha  point  qu'elle 
menacée  et  intimidée  quelque  royne  passât  cette  rir ' 


qu'elle  fust  en  toutes  lés  sortes  ,  voire      (  K)  On  dit  que  ses  sujets  catho 

jusques  à  luy  faire  entendre  qu'elle  aues....  formèrent  une  conspirati 

servit  divorcée  par  le  pape ,  privée  de  horrible  pour  la  remettre-  • .  •  <*u  ' 

son  royaume  et  de  tous  ses  biens  ,  et  d* Espagne."]  L'auteur  de  l'Histoire 

condamnée  pour  le  moins  a  perpétuelle  l'Édit  de  Nantes  (74)  donne  ce  fj 

prison.  Quoy  plus  ?  Monluc  enflé  pour  très  -  assuré  et  l'applique  i  l'i 

de  la  victoire  oote nue  contre  Duras ,  i56^.  M.  de  Thou  en  rapporte  to 

et  ayant  oublié  qu'il  estoit  un  petit  le  détail  trés-bien  circonstancié  (7.' 

champignon  accreu  en  peu  de  temps  ,  M.  de  Sponde  regarde  cela  coron 

une  chose  peu  certaine  ,  ou  pi"* 

(fif>)  Foret Olhawray,  Histoîre de Foi*,Bcaro  comme  une  fable  inventée  par  1 

Sx^r&?i£M£  £°r"û  t  hueu»01»  W>-  »  dit  (77)  Wkmd 

formation  ,  tom.  J,  pag.  444  rt  ***** 

(<>:)  7W  PII,pag.i:o.  <7,)01n«g.raT,  Hirtomrdc  Foi* ,  Bearod 

(b8)  Olbagarajr ,  Histoire  de  Foi* ,  Bearn  et  Na-  rarre ,  pag.  5»Ç. 
\arre,  pag.  53o.  (-a)  Là  mérÀe  ,  pas.  5-5. 

(f*>)  Bèae,  Hiat.  ecelé».  ,  /iV.  IX,  pag.  :$5  ,      (73)  Mémoire,  de  Monloc,  tom.  II,  p*£ 

-rjt> ,  a  l  ann.  t5ô'a.  t^i  et  suiv, 

"(7o)  Lus  autres  deux  furent  madame  d'Ailier,       t-L)  A  la  page  35  du  I9T.  tome, 
fitta  de  messire  Galliot,  grand  maître  de  l  arttl-       (75)  Thuanus,  lib.  XXX PI,  pag.  "id- 
l-rie  de  France,  et  mere  du  $ieur  de  Cutrsot  s  et       (7G)  Spondan.,  ad  ann.  iStwj  ,  num.  S. 
la  dixième  madame  de  Btron.  La  même  ,p.  :<$j.       («)  Idem,  ad  ann.  i56J  ,  mu*.  5i. 


Digitized  by  Google 


NAVARRE.  51 

■îa'tl  a  vu  des  lettres  écrites  par  le  ce  carcan  d'or,  avec  lequel  on  Va- 
roi  de  France  à  Monluc ,  qui  faisaient  vait  enterré,  en  laisser  le  corps  aux 
re  qu'on  avait  rapporté  à  ce  chiens  qui  en  firènt  curée  ?  Q  ui  ne 
rue  que  le  roi  d'Espagne  offrait  sait  au  pays  que  les  catholiques  re- 
sujets  de  la  reine  de  Navarre  cueillinnt  les  os  du  père ,  et  les  en- 
<  ertaines  choses  d'où  l'on  pouvait  sevelirent  secrètemen:  pour les  sauver 
onclore  qu'il  y  avait  quelque  corn-  de  la  barbarie  de  cette  cruelle  fille  , 
plot  sur  le  tapis.  Cet  historien  ve-  et  de  ses  prétendus  réformés  ?  Voici 
naît  de  dire  que  le  roi  d'Espagne  ,  la  réponse  qui  fut  faite  par  M.  du 
a  vante  te  arerti  par  la  cour  de  Fran-  Plessis  à  ce  passage  du  Catholique 
ce  de  ce  que  le  pape  avait  fait  contre  anglais  :  Ze  roi  Henri  d'Albret  fut 
remède  Navarre,  avait  répondu  enterré  h  f^escar  en  Beam,  avec  ses 
qme  bien  loin  de  donner  son  approba-  prédécesseurs  ,  oh  son  corps  et  son 
Mon  à  cette  conduite  de  la  cour  de  tombeau  sont  tout  entiers  ;  et  par  Ui 
Home,  il  avait  offert  sa  protection  et  jugés  ,  ou  l'ignorance  du  suppliant , 
*on  assistance  contre  tous  ceux  qui  ou  la  malignité  insigne  (80).  Nonob- 
«■«{reprendraient  de  se  saisir  des  états  stant  cela,  je  dois  dire  que  Louis 
de  Jeanne  d'Albret.  Cette  réponse  de  d'Orléans  ne  ment  point  sur  ce  qu'il 
Philippe  H  fut  communiquée  par  raconte  tout  aussitôt  du  meurtre  des 
Catherine  de  Médicis  à  la  reine  de  prisonniers  de  Mongommeri  :  car  s'il 
.Navarre,  qui  en  conséquence  de  cela  eût  menti  à  cet  égard-là  ,  il  eût  été 
ht  partir  un  gentilhomme  pour  re-  réfuté  par  du  Plessis  comme  dans  les 
mercier  sa  majesté  catholique  ,  et  autres  faussetés  qu'il  débite.  Or  il  est 
pwar  la  prier  de  lui  continuer  sa  certain  que  du  Plessis  a  gardé  un 
bienveillance.  M.  de  Sponde  déclare  profond  silence  sur  ce  point  narticu- 
q»Til  a  vu  les  lettres  de  ces  deui  rei-  lier  ;  et  nous  voyons  que  M.  de  Thon 
nés  (78*),  et  il  conclut  par  ces  paro-  marque  expressément  que  la  capitu- 
les,quant  dubia  sunt  regu m  consiUa  !  lation  obtenue  par  Tcrride  portait 
qu'Uest  difficile  de  juger  de  la  con-  que  la  garnison  sortirait  la  vie  sau- 
durte  des  rois  !  En  voici  un  qui  écrit  ve ,  et  nommément  Sainte-Colombe  , 
<{<Ttl  a  offert  de  s'opposer  à  tous  ceux  et  les  autres  que  l'on  fit  mourir  de- 
l«i  attaqueraient  la  reine  de  Navarre,  puis  (8i  ).  La  Popelinière  (8a) ,  histo- 
et  cependant  la  cour  de  France  est  rien  protestant,  fait  le  même  aveu 
avertie  qu'il  trame  quelque  chose  sans  réserves  ni  exceptions.  D'Au- 
eontre  les  états  de  cette  reine.  bigné  biaise  et  chicane  un  peu  (83*)  : 
fL)  Elle  ne  voulut  pas  que  cet  ar-  mais  on  s'aperçoit   aisément  qu'il 
udede  la  capitulation  fût  observé  :  n'est  guère  persuadé  que  ses  détours 
et  en  cela  elle  fut  ....  blâmable  ,  et  soient  valables.  J'ai  trouvé  dans  M.  de 
-Unna  Ueu  à  Monluc  de  faire  bien  Thou  une  lourde  faute  de  géogra- 
àu  carnage  au  Mont- de  -  Marsan.  ]  phie  ,  que  je  marquerai  par  occasion. 
Si  je  ne  Usais  ce  fait  que  dans  le  li-  H  dit  (8$)  que  Mongommeri  ayant 
Mie  du  furieux  Louis  d'Orléans  ,  je  traverse  le  comté  de  Foix  ,  passa  la 
ne  le  croirais  point;  car  cet  auteur  Garonne  â  Saint-  Gandens  ,  et  peu 
l  iecorapagne  d'une  calomnie  si  ma-  après  l'Ariège  ,  et  marcha  à  grandes 
nifesteraent  faosse ,  qu'il  se  rend  in-  journées  vers  le  Bigorre.  11  ne  faut 
lienfde  toute  créance.  Il  assure  dans  que  jeter  les  yeux  sur  la  moindre 
la  même  page  où  il  allègue  l'action  carte  de  France  pour  voir  manifeste- 
de  Mongommeri  ,  que  la  reine  de  ment  que  Mongommeri  ne  pouvait 
Jatarre  avait  été  tout-à-fait  dénatu-  passerla  Garonne  qu'après  avoir  passé 
rte.  Quel  honneur,  dit-il  (79) ,  a-t- 

e'/e  porté  à  la  mémoire  du  roi  Henri  M  Mémoire,  de  du  Plewi»  Mor».;,  tom.  I, 

d  A Ibret  son  père,  d'avoir  laissé  rom-  .   „    .,  „ 

prt  son  tombeau  a  Luslelgeloux  f  Ht    p  ,.„  ri/,,(l  «  prehensi  Sancolumbus  et  *i  «/•» 

aprèà  que  les  huguenots  eurent  ravi  torquati  équités  .qui  vitd  salvé  dimiui  tir  bel  an  t. 

Thuanus ,  Itb.  \f .  f  ,  p&e.  €\x5  ,  col.  i,  D. 

(HT)  Vi&mus  de  hit  liUera*  earundem  regina-  P*)  Voie*  son  Hi.t.  de.  Trouble.  ,  lu:  FUI , 

rwm r  et  Xmrarrm  quidrm  proprid  rjiu  manu  JoLo  m.  3 44" 

f«<»  ui  dttertè  Vttentur.  S  pondait. ,  ibid.  Au  tom.  I de  son  Histoire  ,  là:  V,  chap. 


tfi)  ATrrtiweinent  de»  Catholique,   anglar.,    XIV  ,  pa^.  m.  ^o. 
r8  m.  SJ.  («*!  Thu.o.,  Ub.  XL  F ,  pag.  91     enf.  ,,  0 
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l'Ariège.  Voici  le  passage  de  Mon-  »  pagnie  qui  fut  jamais  ;  car  je 

lue  qui  me  doit  servir  de  preuves  m  vois  point  qui  ne  s'en  sente.  \ 

(85)  :  «  Sur  quoy  arriva  monsieur  de  »  cousine  la  marquise  en  est  t 

3»  Savignac ,  le  capitaine  Fabien  ,  et  »  ment  changée ,  qu'il  nV  a  a 

»  quelques  autres  gentils  -  hommes  »  renoe  de  religion....  Ce  poi 

»  avec  eux  ,  me  dire  que  ceux  du  »  vous  dira  comme  le  roi  s'éi 

»  chasteau  (86)  se  vouloient  rendre,  >»  cipe;  c'est  pitié.  Je  ne  tou< 

m  et  voir  si  je  trouverois  bon  que  »  pour  chose  du  monde  que  vo 

>»  Ton  les  print  à  mercy  ^capitulant  m  lussiez  pour  y*  demeurer.  1 

»  avec  eux.  Pourcc  que  je  voyois,,  »  pourquoi  je  désire  vous  mat 

»  que  monsieur  de  âavignac  et  le  »  et  que  vous  et  votre  femme 

»  capitaine  Fabien  voulaient  fort  »  vous  retiriez  de  cette  corrupti 

»  sauver  Favas  ,  et  qu'ils  vouloient  »  car  encore  que  je  la  croyais 

»  luy  faire  bonne  guerre,  parce  qu'il  »  grande,  je  la  trouve  encore  da 

»  estoit  en  réputation  d  estre  bon  »  ta^e.  Ce  ne  sont  pas  les  hoir 

»  soldat,  je  leur  dis,  qu'ils  allassent  m  ici  qui  prient  les  femmes  ,  ce 

»  capituler  comme  bon  leur  semble-  »  les  femmes  qui  prient  les  hoir 

»  roit,  je  signerois  leur  capitulation ,  »  (88).  »  M.  Jurieu  (89)  s'est  s 

»  combienquej'cussebonneenvied'en  de  ces  paroles  (90)  pour  faire 


3»  faireunedepesc.be.  Voilà  pou rquoy  la  corruption  où  était  alors  la  < 

3»  quand  ilssc  furent  départis  de  moy,  de  France. 

3*  ic  fis  partir  après  eux  un  gentil-  (N)  Aucun  mariage  ,  a  condi 

a»  homme,  pour  aller  parler  secret  te-  d'aller  à  la  messe,  ne  fut  au  gn 

»  ment  aux  soldats ,  et  a  quelques  sa  fille.]  Il  y  a  bien  peu  de  prio 

»  capitaines ,  que  comme  on  parle-  ses  à  qui  Ton  ait  proposé  plu; 

3j  menteroit,  qu'ils  regardassent  d'en-  partis  qu'à  madame  Catherine 


»  trer  par  un  costé  ou  autre,  et  qu'Us  Navarre,  sœur  unique  d'Henri 

»  tuassent  tout  :  car  il  falloit  venger  Voici  un  fort  long  détail  sur  ce  su 

y  la  mort  des  gentils- hommes  qui  II  m'est  fourni  par  un  homme 

>»  avoient  esté  massacrez  si  malhcu-  pouvait  savoir  ces  choses  ;  cai 

3*  reusement  a  Navarreins.  Parce  que  avait  été  ministre  de  cette  prince 

»  contre  la  foy  promise  on  avoit  da-  Il  dit  qu'il  y  eut  de  grandes  ti 

»  gué  le  sieur  de  Saincte-  Colombe  ,  cultes  dans  la  négociation  du  mari 

3»  et  sept  ou  huiet  autres ,  qui  s'es-  du  duc  de  Bar,  tant  à  cause  qu'< 

3>  toieut  rendus  vies  sauves,  à  Orthez,  ne  se  voulait  point  départir  de 

3»  lors  que  monsieur  de  Terride  fut  religion  où  elle  avait  été  nourr 

3*  pris.  On  fit  ceste  exécution  sous  que  parce  qu'elle  ne  se  pouvait 

3*  prétexte  qu'ils  estoient  subjets  de  duire  a  sortir  hors  de  la  France  ($ 

>•  la  royne  de  Navarre.  »  La  chose  El  de  fait ,  conttoue-t-il  (oa),  «  p< 

réussit  a  peu  près  selon  la  désir  de  »  en  aire  ce  qui  en  est  à  la  véri 

Monjoc.  Ses  soldats  escaladèrent  d'un  s  elle  avait  été  recherchée  de  p 

**ôté  pendant  qu'on  parlementait  de  »  sieurs  grands  princes  ,  auiau 

l'autre  ,  ils  entrèrent ,  et  tuèrent  tout  3»  pour  l'une  ou  l'autre  de  ces  de 

ce  oui  se  trouva  là -dedans  (87).  »  causes ,  et  en  tel  endroit  pour 

(M)  Le  désir  quelle  eut  de  tirer  »  deux  ensemble ,  elle  n'avait  poi 

tentât  sa  future  belle-fille  du  milieu  »  voulu  consentir.  Premièremen 

de  la  corruption  de  la  cour  de  Fran-  3*  pour  reprendre  cela  de  plus  bai 

re.]  Voici  l'extrait  d'une  lettre  qu'elle  3>  dès  aussitôt  qu'elle  fut  née  ,  »  ■ 

écrivit  à  son  fils  pendant  qu'elle  était  33  voirie  7  février  l'an  i558,  il  » 
à  la  cour  de  France  pour  le  marier 

avec  Marguerite  de  Valois.  «  Elle     (88)  Le  L.boumir ,  Aiàitàsm  i  Cutcta 

a  est  belle  et  bien  avisée,  et  de  '     f/T 9°3; 9*  .  * 

>  bonne  grâce;  mais  nourrie  en  la  Jft^ 

>»  plus  maudite  et  corrompue  corn-  bour.,  u\.  III. 

(on)  Il  y  a  change' quelque*  erprestiont,  » 

(55)  Monliir,  Mémoire»,  tom.  II,  liv.  VU,  ,am  que  cela  change  le  sens.  Cest  néaiunoi» 
pap,  369,370.  défaut  d'exactitude. 

(56)  Cestra-dire  du  Mont-dc-Vaesan.  (91)  Cayet,  Chronologie  neplénaire  àe  i'H 
18*)  Moulue.  Mémoires,  tant.  II,  lie.  VU ,  totre  de  U  P«i»,  folio  5o  verso,  à  1% 

tm§.  371.  (93)  Là  tnêtnr  ,  'folto  Si. 
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jpulé  de  la  marier  à  François,  Mon-  »  étant  failli,  le  duc  de  Savoie, 
>  sieur,  qui  m  été  depuis  duc  d'Alen-  »  Tan  83  ,  y  envoya  par  deux  fois , 
»  ron  et  comte  de  Flandres ,  et  ce  »  avec  promesse  de  ne  lui  empêcher 
i  par  les  pères  rois,  Henri  II  très-  »  nullement  sa  religion.  Son  agent 
»  chrétien  de  France,  et  Antoine  I*r.  »  arriva  à  Vifezensac  en  Bigorre  , 
*  FidéUssime  (*)  de  Navarre...,  le-  »  dont  étant  e'conduit,  ledit  agent 

■  ouel  accord  de  ladite  madame  Ca-  »  passa  en  Espagne ,  et  par  cette  oc- 
i  tberine,  ledit  François  ,  Monsieur ,  »  casion  fut  procédé  au  mariage  de 
»  désira  et  requit  d'amener  à  effet  »  l'infante  Catherine  Michelle  avec 
■>  Tan  i58a  ;  mais  la  difficulté  était  »  ledit  duc.  L'an  86  ,  le  roi  d'Écosse 

■  encore  lors  plus  grande  pour  le  fait  »  envoya  le  sieur  Melvin,  Écossais,  le 
»  de  ladite  religion,  attendu  l'imnor-  »  sieur  de  Plsle  Groslot ,  Français ,  et 
s  limite  qu'on  en  faisait  au  roi  de   »  le  sieur  de  fiarthas,  avec  telle  in- 

*  5avarre  son  frère,  pour  le  réduire   »  stance  ,  que  la  reine  d'Angleterre 

*  par  armes  à  être  catholique.  Aussi   »  lui  en  écrivit  en  ces  termes  :  Que 

*  dès  auparavant  le  roi  Henri  111  ,   »  si  elle  voulait  passer  en  son  île, 

■  revenant  de  Pologne,  la  désira  :   »  pour  l'amour  d'elle  (l'appelant  sa 

*  et  tient-on  que  si  elle  eût  été  au  »  gœur  de  France  par  un  bon  augure), 
»  vojage  de  Lyon  à  son  tour  ,  et  que  »  e/fe  ferait  que  de  son  vivant  elle 

*  Je  roi  l'eût  vue,  infailliblement  il  »  se  pouvait  assurent  être  reine  a"  An- 

*  Peut  épousée  :  mais  la  reine-mère,  »  gUterre  après  son  décès.  Le  prince 
»  Catherine  de  Médicis,  la  lui  figura  »  d'Anbalt ,  étant  venu  au  secours 
»  naine  et  contrefaite ,  ce  qui  était  »  Ju  roi  son  frcre,  à  son  avènement 
»  très-faux  :  car  elle  était  de  stature  »  à  la  couronne  de  France  ,  la  de- 
-  médiocre,  et  d'une  belle  taille:  »  manda  lui-même  en  personne; 
»  bien  est  vrai  qu'eUe  avait  une   »  mais  par  la  nécessité  de  la  guerre 

*  jambe  nn  peu  courte  (  qui  est  une  »  qUi  «ftait  de  toutes  parts  en  la 
»  note  de  ceux  d'Albret ,  comme  »  France  ,  il  s'en  retourna  comme  il 
»  était  Alain,  sire  d]Albret,  père  du   M  était  venu  ,  non  sans  mécontente- 

■  roi  don  Juan  ,  bisaïeul  de  ladite  „  ment.  Durant  ces  mêmes  guerres  , 

■  princesse  Catherine).  Ladite  reine-  „  Jeux  princes  du  sangla  recherchè- 
»  mère  fit  à  sa  tilleule  ce  bon  office  ,  „  rent  encore ,  le  comte  de  Soissons 
»  voulant  désavancer  le  roi  de  Na-  „        c^  ie  duc  <je  Montpensier  (g})  : 

»  varre        Ce  grand  parti  lui  étant  „  raai8  ia  proximité  du  sang  ,  la  di- 

»  failli,  le  doc  de  Lorraine  (qui  de-  »  versité  de  religion  ,  et  l'indisnosi- 
»  puis  a  été  son  beau-père  ),  la  re-  »  i[on  des  affaires ,  ne  purent  laisser 
»  chercha  (si  le  roil'eût  eu  agréable),  »  mettre  à  effet  leurs  bons  désirs.  » 
»  et  s'en  trouva  le  roi  de  Navarre  Le  même  historien  conte  qu'après  la 

*  bien  empêché.  Étant  sortie  de  la  cérémonie  du  mariage  ,  la  princesse 

*  cour,  anres  le  roi  de  Navarre  son  Catherine  (95)  montrait  tout  le  con- 
»  frère,  elle  fut  fort  aimée  de  feu  tentement  possible....  étant  venue  h 

*  monsieur  le  prince  de  Conde.  Le  ce  quelle  en  avait  accoutumé  de  dire: 

*  roi  Philippe  d'Espagne  aussi ,  en     w 

.  l'année  80,  l'envoya  voir  :  promet-     Cr»u  ,u£^     q  f****,  bo- 

*  tait  an  roi  de  Navarre  de  grands  ,         ,          ,  _ .  . 

*  avancemens  de  sa  part ,  jusque-là  Etant  ladite  dame  tres-bten  instruite 
<  qu'il  lui  conseillait  de  se  faire  roi  au  latin  quelle  entendait  :  et  <i"au- 

■  de  la  Gascogne ,  que  pour  cet  effet  tant  plus  avait-elle  appréhendé  ce 

*  il  lui  aiderait  d'hommes  et  d'ar-  vers  latintque  certains  hommes  avaient 
cent,  même  il  tint  par  long  es-     (^3)  Vore% ,  wm.  IV,  pag.  397,  la  remarque 

a  de  du  ?Icuxm,  tom. 
Chronologie  feplénai re  (  folio  63  , 

gneur  roi  oe  a  fou  ,5^. 

■  Navarre  les  eût  voulu  accepter  igp)Cest  un  vers  &  Horace,  epùt.  IV,  /t'A. /, 
»  pour  faire  la  guerreen  France.  Cela  iWfc/^  jFEÎE  *0«veU~£eure»  contre  le 

*                     »  Calnnume  de  Mai  ni  |.>  u,  ri  ,  pag.  Obi ,  ce  qui  a  ele 

~  — •         .    t     utre  Jonn/  aux  raii  de  dit  d>un  Inaria$*  montre  en  r'toignement,  et  corn- 

*  celui  Je  trèt-chretien  aux  rois  ™*  l'"»pù*  «  Galba,  par  ce,  parole*  .  cl  tu  , 

"  Galba  ;  qoandoone  degu.tab»  im^iioo.. 


-  pace  de  temps  huit  cent  mille  du-  fl*)  de  l'article  Cat. 

-  cata  dans  Ochagavy •   village  de  la  U'  1 

-  hante  Navarre ,  au-dessus  de  Ron-  \^CaÇ  cil 
«cevaux,  si  ledit  seigneur  roi  de  a  i*an  ,5^ 


Digitized  by  Google 


54  NAVARRE. 

quelquefois  échappé  ces  mots  ,  que      (0)...  Elle  ne  trouva pas  beauc 
jamais  elle  ne  serait  mariée  :  D'au-  de  douceurs  dans  cette  alliance, 
très  lui  avaient  plaqué  un  jour  entre  elle  était  bonne  huguenote  ,  son  n 
autres  un  hémistic/ie  de  contrecarre  était  bon  papiste.  Ce  différent  zéh 
a  un  autre  quelle  avait  écrit  de  sa  religion  les  avait  rendus  fort  ti< 
main  en  sa  maison  de  Castélbéaiat  par  rapport  aux  propositions  de 
h  Pau  (  que  la  reine  sa  mère  avait  marier  ensemble ,  et  avait  formé 
fait  bâtir  pour  elle  expressément  )  difficultés  qui  avaient   fait  tral 
à  savoir  t  sur  une  certaine  émotion  cette  affaire  plus  de  deux  ans  dura/ 
là  avenue  durant  ces  guerres  der-  les  deux  parties  étant  peu  contei 
nières.  foyant  qu'il  lui  fallait  ve-  d'être  sacrifiées  par  leurs  paren 
nir  trouver  le  roi  son  frère  (ce  que  des  intérêts  d'état ,  contre  les  se 
les  Béarnais  ne  consentaient  aisé-  mens  de  leur  conscience  (100).  Le  î 
ment  ),  elle  écrivit  ces  mots  :  Qu6  me  du  mari  s'émoussa  pendant  les 
fata  vocant.  Tout  aussitôt  s  étant  la-  premiers  mois  du  mariage  ;  mai 
vé  les  mains  pour  se  mettre  a  table  ,   fut  si  vif  au  bout  de  ce  terme,  qui 
e//e  trouva  l'hémistiche  tel  :  Ne  qui  le  duc  de  Bar  considéra  comme 
te  fata  vocarent.  Or  c'était  un  équi-  grand  péché  Faction  conjugale, 
voque  par  antipéristase,  pour  la  dé-  s'en  abstint  religieusement.  Servo 
tourner  de  son  voyage ,  et  néanmoins  nous  des  expressions  de  M.  Méic 
ceux  qui  firent  cela  n'y  gagnèrent  (ioi)  :  «  Il  s'était  laissé  mettre  t 
lien  ,  car  elle  était  toute  résolue  de   »  de  scrupules  dans  la  conscienc 
venir  en  France  trouver  le  roi  son  »  par  son  confesseur,  qu'il  s'était 
frère ,  à  son  mandement.  *  paré  de  sa  compagnie ,  et  avait  p 

S'il  faut  ajouter  foi  a  Clément  VIII,  »  l'occasion  du  jubilé  pour  aller  c 
ce  que  j'ai  dit  doit  souffrir  quelque  »  mander  absolution  du  pape  et  à 
exception  :  il  y  eut  un  temps  où  la  »  pense  pour  l'avenir.  Le  pane  1 
princesse  Catherine  fut  prête  a  chan-  *  refusa  le  dernier  point  tout  a  pl 
ger  de  religion,  pourvu  qu'on  lui  ac-  »  à  moins  que  Catherine  ne  se  ce 
cordât  le  mari  qu'elle  souhaitait.  Ci-  »  vertît  ;  et  pour  l'autre  ,  il  mit  f> 
tons  un  passage  de  la  lettre  CCCXL VIII  »  lement  a  la  eéne  cette  conscieo 
du  cardinal  aOssat ,  écrite  de  Rome  »  timorée,  qu'il  promit  de  ne retou 
le  16  de  juin  i6o3.  «  Une  des  plus  »  ncr  jamais  avec  sa  femme,  mais 
»  grandes  difficultés  qu'il  (97)  me  fit,  »  la  répudier  si  elle  ne  se  faisait  c 
>»  fut  que  lorsque  ce  mariage  (98)  se  »  tholique.  Moyennant  cette  prot» 
»  traitait,  Madame,  sœur  du  roi ,  lui  »  fation  ,  il  fut  remis  sécrètent? 
»  fit  dire  que  si  S.  S.  faisait  envers  le  »  dans  la  Communion  des  fidèle 
»  roi  qu'elle  fût  mariée  à  M.  le  comte  »  car  pour  y  être  reçu  publiquemci 
>»  de  Soissons  ,  elle  se  ferait  catholi-  »  la  cause  étant  publique ,  il  r 
»  que:  dont  S.  S.  dit  avoir  juste  oc-  »  fallu  subir  une  pénitence  de  roéir 
»  casion  'de  juger  que  ce  n  est  point  »  Deux  paroles  du  roi  un  peu  vert 
»  la  conscience  qui  la  retient  en  sa  »  eussent  bien  obligé  la  cour  de  Boi 
»  secte  ;  mais  que  c'est  une  certaine  »  de  lever  toutes  ces  difficultés,  et  I 
»  obstination  et  présomption  qu'elle  »  laisser  rejoindre  le  mari  avec 
»  a,  que  le  saint  siège  et  toutes  au-  »  femme;  faute  de  cette  vigueur, 
m  très  choses  se  doivent  accommoder  »  pauvre  princesse  demeura  quelq 


»  rait donc  d'autant  plus  facile  à  con-  cour  de  Rome  ?  Voici  un  prince  ni 

»  vertir  :  dont  j'avais  compté  l'espc-  rie  par  le  duc  son  père  à  une  dan 

i>  rance  pour  une  des  dix  causes  de  autorisée  de  ses  supérieurs  j  voici  d 

»  la  dispense  que  nous  demandions  noces  célébrée*  solennellement, 

»  (99).  >»  bénites  par  on  archevêque  ;  et  ne* 

(07)  C*n-«-dir*  Cl/mrni  Tftt%  moins  voici  un  mari  qui  s'en  *■ 

(Ôfl)  (^eit-à-dir*  U  mariner  du  duc  de  Par,  et  f 

d,  la  princes ,e  CUtthrrine.  (  too)  Méterâî ,  Abrf ||  chronologie ,  ^ 


(r^)  Lettrr»  du  card  liai  d'Oyat  ,  tom.  Ilxpag.    pn#.  tftf. 
0j5.  \10t)  Là  meme  ,  pnç.  512. 
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i:  me,  six  mois  après,  demander  bu  m-  démarier  ,   étant   dégoûté  do  son 

felement  pardon  d'avoir  ose  jouir  de  épouse.  C'était  dans  le  vrai  son  motif, 

a  femme ,  et  la  permission  de  le  faire  comme  je  l'ai  lu  dans  la  nouvelle  édi- 

j  /avenir.  Il  obtient  grâce  à  des  con-  tion  des  Lettres  du  cardinal  d'Ossat. 

Liions  très  -  rudes  sur  le  premier  Le  confesseur  de  ce  duc  demanda 

peint ,  on  lui  refuse  durement  tout  l'alternative  de  la  dispense,  ou  de 

i?  tecood.  Voyez  dans  Thistorien  de  Tordre  de  renvoyer  la  duchesse  (  io4)- 

iEdit  de  Nantes  (10a)  toute  la  suite  Or  voici  de  quelle  façon  M.  Amelot 

•les  chagrins  et  des  dégoûts  que  la  de  la  Houssaye  commente  cela  :  «  Le 

princesse  Catherine  fut  obligée  d'ava-  »  duc  de  Bar  couvrait  du  voile  de  la 

l?r.  11  eût  mieux  valu  que  ceux  qui  »  religion  et  de  la  conscience  le  dé- 

a raient  prédit  que  son  heure  pour  le  »  goût  qu'il  avait  de  sa  femme,  qu'il 

mariage  ne  viendrait  jamais  eussent  »  n'aimait  point  et  dont  il  n'était 

été  bons  devins  :  la  réponse  qu'elle  1»  point  aimé.  Et  comme  il  n'o*ait  la 

ienr  fit  que  cette  heure  se  présentant  »  renvoyer  de  peur  de  s'attirer  l'in- 

lorsqn  on  ne  l'attendrait  plus  cause-  »  dignation  du  roi ,  son  beau-frère  , 

rait  une  surprise  très-agreable  (io3)  ,  »  il  voulait  engager  adroitement  le 


p>or  IVdinaire  une  vieille  Glle  qui  »  d'épouser  une  autre  princesse.  Mais 
n  espérait  plus  de  se  marier  apprend  »  le  pape  était  plus  sage  et  plus  ha- 
nec  joie  qu'il  se  présente  un  parti  ;  »  bile  que  le  duc  de  Bar  et  que  le 
eil*  1  apprend ,  dis-ie  ,  avec  d'autant  »  cordelier,  son  confesseur,  qui, 
plot  de  joie  que  c'est  une  nouvelle  »  selon  le  mot  ordinaire  de  sa  sain- 
non  attendue.  Mais  le  destin  particu-  j»  teté,  voulaient  prendre  le  serpent 
lier  de  la  princesse  Catherine  troubla  »  avec  la  main  d'autrui  (io5).  »  Cet 
l'ordre  jjénéral.  auteur  traite  de  cela  encore  plus  am- 
Ao  reste,  je  serais  curieux  d'ap-  plement  dans  la  Vie  du  cardinal  d'Os- 
(reodre  si  son  mari  aurait  été  exposé  sat  (106),  et  réfute  Mézerai,  qui  , 
iox  mêmes  scrupules  par  rapport  â  comme  on  l'a  vu  ci-dessus,  ne  croyait 
^jouissance  d'une  belle  concubine  ,  pas  que  l'affaire  de  cette  dispense  fût 
•t  si  son  confesseur  aurait  pu  le  gou-  épineuse. 

renier  dans  l'adultère  aussi  magis-  (P)  DTous  examinerons  une  pensée 

traversent  qu'il  le  gouvernait  dans  le  de  Scalieer.~]  «  Madame  Catherine  , 

mariage  contracté  avec  une  femme  »  sœur  du  roi  Henri  IV ,  était  fort 

wvtique.  Nous  ne  voyons  guère  que  »  vaine  ;  elle   m'a  trompé  ,  je  ne 

1<  crédit  des  confesseurs  produise,  à  1»  croyais  pas  qu'elle  serait  si  con- 

Iqçvd  des  galanteries  des  princes,  »  s  tan  te  en  sa  religion  qu'elle  a  été 

^ 'ro'oo  observa  dans  la  conduite  du  »  (,07)*  *  Voilà  les  paroles  de  Scali- 

Jae  âe  Ur.  Ce  n'est  pas  que  les  mat-  ger.  &a  défiance  était  fondée  sur  ce 

tresses  des  princes  ne  soient  fort  su-  qu'il  avait  remarqué  que  cette  dame 

le"c«  i  être  congédiées  ,  mais  les  était  entêtée  de  sa  grandeur ,  et  avait 

r"aies«eurs  en  sont  la  cause  très-  des  sentimens  fiers  et  hautains  ;  et  il 

rarement  Le  dégoût,  la  découverte  est  sûr  que  cela  donnait  quelque  su- 

"tuiie  infidélité  ou  de  quelque  intri-  jet  de  conclure  qu'elle  se  tournerait 

les  charmes  d'un  nouvel  objet,  du  côté  où  elle  trouverait  plus  d'a- 

Ijrodaisent  pour  l'ordinaire  toutes  les  vantage  et  plus  de  grandeur  mon- 

wzrtois  d'une  favorite.  daine  :  c'est-a-dire  qu'elle  imiterait 

Depuis  l'impression  de  ce  que  je  Henri  IV,  qui ,  en  cas  qu'elle  eût  ab- 

2*1  de  dire,  j'ai  découvert  une  juré  sa  religion,  l'eût  élevée  à  un  três- 

rooie  qui  confirme  les  soupçons  que  haut  point  de  crédit ,  et  l'eût  mariée 
i1T«s  eus  et  que  je  n'a  vais' osé  dé- 

liper.  Il  me  semblait  que  le  duc  de  (i<>4)  Lettres  d«  cardinal  d'Osnat  ,  ton: .  U, 

tir  lgw«ît  : _                             11  pav.  a5i  ,  édition  de  Paris ,  1608. 

n«rf                      P       Scrupule    de  A'melot  de       flouée    Note,  sor  U 


r°OKience  que  par  envie  de  se  faire  CCXLVIK  lettre  du  cardinal  dôwat,  va*. 


du  IIe.  (orne,  foret  atuii  pag. 


J  "'H.**,,  de  ILdit  de  Naole.,  lom.  /, 

~  'T.."  (  •  t*>)  P«p.  3o  el  3 1 . 

.••*)  9  #rri  ci-dessus ,  les  citations  (t)5)  et  (tf).       (  1  «-)  Scaligérana  ,  paç.  m.  ffr. 
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le  plus  avantageusement  du  monde  ;  prétendue  réformée  où  elle  avait 
mais ,  la  voyant  persister  dans  le  cal-  nourrie ,  à  cause,  comme  elle  dist 
y  inisme ,  il  était  contraint  par  des  de  sa  feue  mère  la  reine  Jeanne 
maximes  d'état  à  la  négliger  (108).  Navarre,  dont  elle  tenait  la  vit 
Cependant,  comme  il  y  a  diverses  toutes  les  actions  par  elle  imitabl 
espèces  de  vanités  ou  d'entêtement  c'est  une  des  causes  qui  la  retenu 
de  grandeur  ,  le  raisonnement  de  le  plus  en  sa  dite  religion,  comme 
Scaliger  aurait  pu  être  tourné  d'un  a  déclaré  plusieurs  fois.  D^aillt 
sens  tout  contraire.  H  y  a  des  gens  aussi  elle  appréhendait  le  repre 
liers  et  ambitieux  qui,  pour  satisfaire  de  légèreté  en  son  âge ,  comme 
leur  vanité ,  se  plient  k  cent  bassesses;  disait ,  si  elle  changeait  de  religis 
mais  d'autres  ne  trouvent  point  de  étant  retourné  à  celle-là  après  a\ 
plus  beau  moyen  de  contenter  leur  été  pour  un  temps  catholique. 
ambition,  que  de  paraître  inflexi-      (Q)  C  est  un  grand  mensonge 

bles  ,    quelque  dommage  que  leur  de  dire  que  la  reine  Jeanne  ttl 

raideur  puisse  traîner  après  soi.  11  bret  contracta  un  mariage  de  c 
n'est  point  rare  de  voir  des  personnes  science....  dont  d'Aubigné  l'hdstor 
de  qualité  très -vertueuses  et  très-  fut  le  fruit.-]  J'ai  lu  dans  un  livre  1 
zélées  pour  leur  religion ,  et  en  même  prime  plusieurs  fois  (1 10),  qu'an 
temps  si  jalouses  de  leur  ranç,  et  si  néalogiste  eut  ordre  défaire  descen 
actives  pour  se  faire  rendre  bien  des  madame  de  Maintenon  de  Jem 
honneurs,  qu'elles  sont  toujours  sur  d'Albret,  reine  de  Navarre,  q 
le  qui-vive  à  cet  égard-la.  Madame  de  "P™  la  mort  du  roi  son  époux, 
Turenne  en  est  un  exemple.  On  ne  se  maria  en  secret  avec  un  de  ses  g 
souvient  pas  moins  de  sa  vertu  et  de  tilshommes  ,  qui  fut  ,  a  ce  qu'on  )> 
sa  piété  que  des  précautions  exactes  tend,  le  père  de  M.  d'Aubin 
qu'elle  prenait  pour  ne  donner  au-  grand-père  de  madame  de  Main 
cune  atteinte  aux  droits  de  l'altesse  ,  non.  Pour  réfuter  invinciblement 
et  aux  préférences  qu'elle  prétendait  c°nte  il  ne  faut  que  prendre  gai 
sur  les  duchesses.  Madame  Catherine  *  ces  deux  points  de  clironoloj» 
de  Navarre  pouvait  bien  être  frappée  l'irn  ,  que  le  roi  de  Navarre ,  mari 
de  cette  espèce  d'entêtement,  quelque  Jeanne  d'Albret,  ne  mourut  qu 
vertueusectpieusequ'ellcfût.lssuede  mois  de  novembre  i56a ;  l'autre,  q 
tant  de  rois,  tille  unique  d'une  reine  M.  d'Aubigné  naquit  l'an  i55o, co 
ée  par  les  protestans ,  sœur  de  me  il  paraît  par  son  épitaphe(i 


■  l  il  (  )  I     (,  t  .  |       M    i  >,      .  1   l    i  i.   *  *       '  [  L 

leur  chef,  qui  fut  ensuite  roi  de  <jue  tout  le  monde  peut  Ere  au  clor 
France,  se  pouvait-il  faire  qu'elle  du  temple  de  Saint-Pierre ,  à  Cent-' 


.  trop 

pas  néanmoins  conclure  comme  une  i63o  »  d'où  M  résulte  qu'il  était 

chose  certaine  qu'elle  changerait  de  Pan  i55o.  Il  le  dit  lui-même  en  pj 

religion  ;  car  outre  la  compatibilité  Pfcs  mots  au  commencement  de  i 

de  ce  caractère  avec  une  forte  persua-  histoire  (11a).  Il  n'est  donc  pas  ! 


que  l'on  professe,    .  rj-i  w    -?     - 

qui ,  à  le  bien  prendre ,  fait  bien  sou-  varre.  11  y  a  dans  le  Mercure  W« 
vent  plus  des  trois  quarts  de  l'amour  du  mois  de  septembre  1688  une 

au'on  a  pour  sa  religion  ;  outre  cela  ,  néalogie  des  d'Aubigné.  Consultcz- 
is  je  ,  la  fierté  n'est-elle  pas  quel-  vous  n'y  verrez  ni  ombre  ni  trace 
quefois  cause  qu'on  ne  veut  rien  faire  la  prétendue  extraction  rapp°r' 
qui  puisse  nous  exposer  à  des  repro-      .    %„  t      .  .  tom. 

'k    *  jv„„„„  .  -i     i-     „     •  (110)  Galant/rie*  des  Rois  de  France,  tom. 

ches  d  inconstance?  Je  dis  ceci  sans  \    '             je  Bruxelles,  »6j>4, 

adopter  cette  narration  de  Pierre-  fyt  /Miion  de  Cologne ,  irxv1».  . 

Victor  Cayet  (109)  :  Madame  Cathe-  (m)  Elle  est  dans 

fine  ...ne  voulait  changer  la  religion  ^^P°n  *       5©4 ,  5o5 ,  Je  /  édiuon 

(toS)  Voyet  l  Huloire  de  N.ote*,  tom.  I.  p.  sCr-.  (m)  A  In  moibV  du  XV!:  tjecU ,  *"  ni 
(•09)  C.yct ,  Chrouolojic  ternaire  Julio  <».    du  (**•  et  de  V  auteur.  D'Aubgoe,  *|<  »• 
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que  je  réfute.  Si  pour  qu'au  reste  il  ne  trouvait  rien  là  qui 
disait  qu'au  lieu   de  choquât  la  vraisemblance ,  ni  qui  fît 


1    ~-~  — m  —  »  —  ~    —   »'»  ~~  -  .«xvuuin.uot    CWUl  JUIlKll 

>  aire,  mère  de  Jeanne  ,  mourut  (n3)  des  qualités  du  tempérament  que  de» 

ayant  le  roi  son  mari ,  et  avant  que  aualités  morales,  ce  n'était  point  se 

i  Aubigné  vtnt  au  monde.  Si  Ton  pre-  donner  un  vice  que  de  confesser 

sait  la  chose  d'un  autre  biais .  en  sup-  qu'on  était  incontinent,  et  résolu  à 

fusant  qu'il  était  fils  naturel  du  roi  ne  se  servir  que  des  remèdes  permis* 

It  Navarre,  père  de  Jeanne,  on  ne  qu'une  telle  résolution  joint  ensemble 

pourrait  point  être  réfuté  par  des  la  chasteté  et  l'incontinence  ;  et  que 

raisons  de  chronologie ,  puisqu'il  est  comme  plusieurs  ministres  en  ce 

rertain  <gue  ce  prince  ne  mourut  temps-là,  pour  mieux  réussir  dans 

q«ca  i5o5,  et  qu'il  avait  eu  une  leurs  disputes  contre  le  vœu  de  céli- 
raaitnrsse 
par  to 
pvttu 

Après  avoir  réfuté  les  mensonges 

quoq  a  insérés  dans  les  Galanteries  honteux  à  la  reine  de  Navarre  d'a- 

des  Rois  de  France,  il  faut  que  je  dise  vouer  son  incontinence  qu'à  un  chré- 

n  mot  touchant  je  ne  sais  quelle  tien  des  premiers  siècles  d'avouer 

tradition  qui  porte  nue  Jeanne  d'Al-  qu'il  n'avait  pas  le  don  des  langues  t 

bret  se  remaria   clandestinement  ,  ni  le  don  de  prophétie  •  et  qu'enfin  il 

raais  non  pas  sans  l'approbation  de  était  glorieux  à  cette  princesse  d'a- 

*s  ministres ,  auxquels  elle  confessa,  voir  eu  la  conscience  si  tendre 

nir. 

'JUl   ,  .      |  •  .  ■    i.  ,  .  .  •  j  ■  .  ■         ..,       [••«  I  •  P«r      III         1  /  I  <_•  l  1      (  1  | 

a  m'alléguer  :  cela  fit  que  je  deman-  fend.  Je  lui  répondis  que  s'il  n'avait 
•lai  on  jour  à  un  avocat  qui  avait  une  point  d'autres  raisons  à  m'allégucr  , 
grande  connaissance  des  historiens  il  ne  me  tirerait  pas  de  mes  doutes  , 
<Ju  XVI*.  siècle,  s'il  avait  rien  lu  et  que  je  ne  l'avais  consulté  que  pont* 
touchant  ce  fait-là  dans  les  libelles  savoir  s'il  avait  des  autorités  ou  ini- 
que les  catholiques  firent  courir  con-  primées  ,  ou  manuscrites  -  et  que, 
t«  cette  reine  de  Navarre.  11  me  ré-  puisqu'il  n'en  avait  point ,  il  ne  ser- 
P^odit  que  non  ;  mais  qu'il  n'avait  virait  de  rien  de  parler  plus  ample- 
pa*  la  tous  les  écrits  de  celte  nature,  ment  de  cette  matière.  Je  n'ai  trouve 
ai  même  la  principale  partie  ,  et  depuis  ce  temps-là  aucun  éelaircissr- 

,  »  ment,  et  j'avoue  que  je  n'ai  pu  cor- 

(tiîj  A»  moi»  de  décembre  xSfr  sulter  ,  en  composant  cet  article ,  au- 

(«««  *•  i*  PeréGme,  Histoire  de  Henri  IV ,  cun  ouvrage  où  les  actions  de  Jeanne 

PH-  ■»  »3.  remarque  qu  en  i5j3  ,  Jeanne  d' AU  «PAIKm*  en!»»»  -  >        X      .        ,  , 

^<nrtpu4e««,ie  iU  roir  le  ùstament  de  son  *  AlbrCt  *0ie*l  Critiquées.  Quoi  qu'il 

,      ^  l'os  I»  mit  npiorté  an'il  itiit  en  soit ,  je  doute  fort  de  la  tradi- 

^ILT******^8* <TiMw<Ume  que  tion  ,  ou  pour  mieux  dire  je  la  crois 

oT"*  ,  .  fausse. 

l» »>]  rorn  ton  Histoire ,  aux  endroit*  mar-        t.  «...  >  _ 

p***Uu*U,tousUmotkv*n%nk,&r*«*  .  Jc   «J e?    »  t^Uvé   aucun  VCStlgO 

>***m.  dans  M.  le  Laboureur,  qui  est  l'un 

*  l*ra»yer  nCan-band,  <jai  a  consacré  an  des  historiographes  de  France  le  mieux 

*  d  AB7°ri'  ■PP^".Tle  ^J?  v»  instruit  de  cette  espèce  de  particula- 

a*r**t»n,mMtloh»*Trt>  au*il\eun(Peporue  Il  •  r** 

fœeumu  Amn  provint,  ebap.  XClV)  ce  ntéS'  "  8aVaiî  W  Cette  reine  fît  im 

P**  enùaue  temWt  croire  a  on  second  mariage  quatrain  Sur-le-champ  ,  le  11  de  mai 

u  Z***»  Albert  arec  un  conte  de  Goioo ,  lui  i  %G  ,  au  elle  alla  i>oir  l'imprimerie  de 

'^Zt^IT1^^^*1^^  Robert  Etienne  (116).  11k-  rapporte 

'  r*  rjpijrt*,  revint  en  France,  y  épousa  .  x       '  ■«■jf'jfw»»s 

*  Hue  d„  «bareuer ,  dont  il  rot  M.  G0.00 ,  mi-  cn  ces  termes  : 

"  pr««iaBt.  C  otdç  ce  dernier  qnc  M.  Boy,],       A  rt  singulier ,  d'ici  aux  derniers  ans, 
r     .  •  *'*'eu  *ur  la  Providence ,  tenait  lea       Représente*  aux  en  fan  s  de  ma  race 


f^Z*^11**  rapportée»  par  Bayle,  maisausqucl- 

.  rrL    fCh*luf  °r  P"  I"0"        *SP°~     r  (  »  '«)  ^  Laboureur,  Arldit.  a  Castelnan  ,  ton,. 
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Que  j'ai  iuivi  JUs  craignant  Dieu  la  tmc»,  »  tendait  prendre  en  sa  crëanc 

J/inquib  soient  Us  même,  pas  smvanu  „  raais  encore  par  la  pointe  de  î 

Il  rapporte  aussi  le  sonnet  que  Ho-  »  aiguille  sur  le  canevas  et  dans 

bert  Ètienne  (117),  qui  était  de  la  »  tapisseries;  car,  comme  elle  éi 

même  religion,  Jit  pour  y  rèpontlre  M  grandement  adonnée  aux  devis* 

au  nom  de  l'imprimerie.  Jl  rapporte  »  ej|c  fit  de  sa  main  de  belles 

toute  entière  une  longue  lettre  que  »  grandes  tapisseries ,  entre  lesquel 

cette  dame  écrivit  au  prince  son  fils,  *  Uyâ  une  tente  de  douze  ou  quii 
le  8  de  mars  \5ra  (no).  J'en  ai  cité      pièces  excellentes,  qui  s'appelli 

quelque  chose  dans  la  remarque  (Al).  »  LES  PRISONS  BRISÉES ,  par  I 

11  observe  qu'e//e  parlait  entre  autres  »  quelles  elle  donnait  à  connaî 

langues  la  latine  et  l'espagnole  (119)*  »  miYlle  avait:  h  rime  les  liens  et 
Mais  il  ne  dit  rien  de  ce  mariage 


qu'il  a  insères  dans  son  livre ,  n  aient  »  ment  qui  ressent  la  liberté;  coin 

été  cause  que  M.  Moréri  a  dit  que  »  la  délivrance  de  Suzanne ,  la  soi 

Jeanne   d'Albret   composa  ^diverses  „  <JU  peuple  de  la  captivité  d'Égyf 

nièces  en  prose  et  en  vers.  Ccst  nous  »  l'élargissement  de  Joseph,  etc. 

la  donner  pour  un  auteur ,  et  c'est  »  à  tous  les  coins  il  y  a  des  chat 

nous  tromper;  car  les  lettres  qu'un  »  rompues,  des  menottes  brisà 

prince  écrit,  quelque  belles  qu'elles  >j  des  estrapades  et  des  gibets 

soient,  ne  passent  pas  pour  une  com-  »  pièces;  et  par-dessus,  en  gros 

position  d auteur  (120)  ,  à  moins  »  lettres,  sont  ces  paroles  de  la  ! 

qu'elles  ne  reçoivent  la  forme  d'un  »  conde  aui  Corinthiens ,  chap.  Il 

livre  (*)  destiné  à  la  république  des  »  Un  spimtos  ,  isi  libf.rtas  :  et  p<i 

lettres.  »  montrer  encore  plus  clairemi 

(R)  On  dit  que  dans  des  tapisseries  a  l'animosité   qu'elle   avait  con^ 

elle  affecta  de  faire  paraître  les  mo-  „  contre  la  religion  catholique  , 

numens  de  la  liberté quelle  prétendait  »  nommément  contre  le  sacrifice 

avoir  acquise  en  secouant  le  joug  du  »  la  messe,  ayant  une  trés-belle 

pape."]  Je  n'ai  point  d'antre  conimen-  »  excellente  pièce  de  tapisserie  fa 

taire  à  donner  que  les  paroles  d'un  »  de  la  main  de  Marguerite  sa  mèi 

jésuite.  «  Comme  elle  avait  l'esprit  »  devant  qu'elle  ne  se  laiss.1t  eajo 

»  naturellement  bon  ,  curieux  et  sa-  »  par  les  ministres,  en  laquelle  ét 

»  vant ,  dit-il  elle  voulut  té-  »  broché  parfaitement  le  sacrifice 

»  moigner ,  non -seulement  avec  sa  u  la  messe  ,  et  le  prêtre  qui  montr 

a  plurne  dans  les  livres  imprimés  qui  »  la  sainte  hostie  au  peuple  ;  elle 

a  s'appellent  les  Contes  de  la  reine  a  racha  le  carreau  qui  portait  ce 

a  Jeaune(iaa),  la  liberté  qu'elle  pré-  »  histoire  ,  et  au  lieu  du  prêtre 

(„.)  Ce  ne  pouvait  pas  ftre  fiohert  Etienne,  »  jubstitua  de  Sa  main   UU  »« 

pè„jl  Henri  Jmai,  le 'frère  de  Henri.  >  lequel  SC  tournant    au  peuple 

(11B)  Additions  à  Castciuau,  tom.  I,pag.  901  >,  faisant  une  horrible  grimace  , 

et  sut*.  ^  ,  ))  des  pâtes  et  de  la  gueule,  nia 

(119)  1m.  mfme,  pag.  901.  iwroles  •  Domikos  voiisct?* 

(no)  Confère*  ce  que  ci-déssus ,  remarque  (C)  »  ces  paroles  .  j^oîiiihus 

étl'mrtklêCmàuutsMÊtwT,tam,  r,pag.QSi  On  trouve  la  même  chose  daas^ 

C)  Lelivre intitulé  Htstoimdençireutmp^tie.,  Continuateur  de  Florimond  ne  I 

in-ia,  1*70,  contient  depuis  la  page  iS-Tiusou'à  —QJ.A  aux  Da„es  5  et  6  chl  1] 

la  page  cinq  lettre,  de  la  reine  de  Navarre,  mona  9  aux  Pa6cs  »  ei  u 

Jeanned'Albret ,  au  roi,  à  la  reine-mère,  k  mon-  livre. 

sieur,  frère  du  roi,  an  cardinal  de  Bourbon,  et  à  f|     .    M,,-  ^    —  -«- 

I.  reine  d'AnRletcrre  Elisabeth,  avec  un.  AmpU  nj^^^^jSSZ 

Déclaration  de  Jeanne,  sur  la  jonction  de  tes  ar-  rroSrc*  <*  uecaaence  ac  1  nercsic  m 
me.  à  eelle*  des  réformé»,  en  i563.  Tonte,  ce»        NÀVARRF    (  M  a  nr  HERITE 
pièce,,  qui  pa.aent  pour  être  du  style  de  la  rein.         »  A  >  AtttiE»    (  JM  ARGUfcHI i e. 

de  Navarre,  valent  entons  .en.  on  de*  meilleur.  VALOIS  ,  BEINE  DE  )  ,    brU  de 
livres,  tant  on  y  voit  «le  tour»,  de  solidité  et  de  r    ».  *  1 ,     j     Tl^_  -,  I 

faits  anecdote,  curieu.  et  intéressans.  Rt».  caiv.  précédente,  et  tille  de  Henn  I 

(„,)  Garasse,  Doctrine  curieuse,  p.  **S  ..6.  riaQUlt  le  I  \  de  mai  I  55î  (« 
(m)  Je  crois  que  c  est  un  mensonge,  et  qu'on  1"  '  *t  _  w  • 

confond  ici  Marguerite  de   Valoit  ,  xa-ur  de  Ce  fllt  Une  princeSSe  QUI  eut  1' 

SjffiCS:  '"'      "  """  *  N"nr"  «"'ment  plus  d'esprit  et  de  bw' 
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if*  Je  vertu.  Son  attache-  neraitâ  Paris.  Elle  découvrit  ce 

□«t  extrême  au  catholicisme ,  dessein  à  Catherine  de  Médicis  et 

|ooi  elle  donna  de  très-fortes  àCharles  IX,  et  leur  fit  promet- 

ifBresdès  l'enfance  (B),  ne  lui  tre  que  Ton  se  contenterait  de 

flTitde  rien  par  rapport  aux  prévenir  l'évasion ,  sans  faire  au- 

^ia«  mœurs.  Elle  fut  mariée  «  un  mal  à  ces  deux  princes.  On 

mit  roi  de  Navarre,  le   iti  lui  tint  parole  jusques  à  ce  que 

ittôt  i5~a,  peu  de  jours  avant  Ton  eût  su  le  complot  pour  le- 

**nb!e  massacre  de  la  Saint-  quel  la  Mole  et  le  comte  de  Coco- 

arth&mi.  On   travailla  peu  nas  perdirent  la  vie  ;  mais  après 

rompre  ce  mariage  ;  car  cette  découverte  on  les  arrêta  ; 

r'n  qui  avaient  commencé  le  et  Von  députa  des  commissai- 

'^M  de  la  tuerie  des  protes-  res  pour  les  ouïr  (d).  Margue- 

^  foent  fichés  de  ce  qu'on  rite  dressa  par  écrit  ce  que  son 

«ttiUfie  tu  roi  de  Navarre  et  mari  avait  à  répondre.  Elle  fut 

«  ?ria«  de  Condé  (a)  :  ils  vi-  très-mal  dans  Pesprit  de  Henri 

^far-là  qu'il*  avaient  failli  III  v  et  très-bien  dans  le  cœur 

i  îctr principal  dessein,  nen  de  son  autre  frère  le  duc  d'A- 

point  tant  aux  huguenots  lençon.  Ce  duc  et  le  roi  de  Na- 

paa princes  du  sang;  et,  con-  varre  furent  amoureux  de  mada- 

^o/tfque  le  roi  de  Navarre  me  de  Sauve,  ce  qui  affaiblit 

^almané  à  la  sœur  de  Charles  beaucoup  l'union  qui  avait  été 

^indnt  voudrait  attenter  con-  entre  eux.  Bussi,  favori  du  duc, 

*  H%  ils  ourdirent  une  autre  se  reudit  suspect  d'être  le  ga- 
J&w/ils  persuadèrent  à  Cathe-  lant  de  Marguerite,  et  l'on  obli- 
^  «fe  Mcdicis  qu'il  fallait  gea  cette  princesse  à  éloigner 
J»ir  la  princesse  Margue-  la  Torieni  sa  confidente  (E). 

Ce  dessein  échoua  par  Elle  en  fut  indignée  comme  d'u- 

«féfoiue  que  fit  la  nouvelle  ne  chose  qui  pouvait  porter  un 

^«lorsqu'on  lui  eut  deraan-  grand  préjudice  à  sa  réputation 

*  *  elle  était  femme  (C).  Ce  (e) ,  et  en  témoigna  son  ressen- 
j^repondit  est  bien  éloigné  timent  à  son  mari,  qui  de  son 

aédisaoces  que  Ton  a  pu  lire  côté  ne  tint  pas  grand  compte 
^fc  livres  imprimes  (D).  d'elle  (y*).  Ils  ne couchaient  plus 
lit  avertie  par  un  gentil-  et  ne  parlaient  plus  ensemble. 
^fciat  catholique  ,    nommée  Elle  sut  la  résolution  que  son 
(c) ,  que  son  mari  et  mari  et  son  frère  prirent  de  s'é- 
^frereleduc  d'Alencon  vou-  loigner  de  la  cour.  Le  frère  fut 
l'érader ,  et  s'aller  mettre  le  premier  qui  s'évada  (g)  :  le 
*.      de  quelques  troupes  pen-  mari  en  fit  autant  bientôt  après , 
^'  ^elacour,  qui  avait  accom-  et  partit  sans  dire  adieu  à  sa 
^■«jusque*  à  Beaumont  Jeduc  femme  (h).  Henri  III,  s'imagi- 

*  roi  de  Pologne ,  retour-     {d)  u  mémt  %  ptig.  ^ 


(e)  Là  même  ,  pag.  1 19. 
HeJ,  «Joe  Marguerite  ,       (/)  là  même. 

**  Or)  «11576. 

{h>  Mrfmoiw  de  la  rein*  Marguerite  , 

69.  199. 
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nant  qu'elle  irait  les  joindre,  à  cause  que  Marguerite  pre 
ou  que  ,  si  elle  demeurait  en  li-  son  mari  de  disgracier  un  seci 
bertéà  la  cour,  elle  serait  leur  taire,  qu'à  cause  des  galantet 
espion  ,  la  mit  en  arrêt.  Elle  re-  où  il  s'engagea  (F).  La  rais 
çut  des  lettres  fort  obligeantes  pourquoi  elle  demandait  la  à 
de  son  mari ,  et  quelques  lion-  grâce  de  ce  secrétaire  mer 
nêtetés  du  roi  son  frère,  qui  fut  bien  d'être  sue,  et  nous  donn 
obligé  d'agir  de  la  sorte  parce  lieu  d'observer  l'injuste  bizar 
que  le  duc  d'Alençon  ne  voulait  rie  des  intolérans  (G).  La  gur 
point  désarmer  à  moins  qu'elle  recommença  contre  ceux  de 
ne  fût  contente.  Elle  accompa-  religion ,  et  ne  fut  guère  ava 
gna  la  reine  sa  mère  aux  cou-  tageuse  au  roi  de  Navarre, 
férences  qui  se  tinrent  proche  reine  son  épouse  obtint  que 
de  Sens  ,  et  oii  l'on  conclut  (i)  ville  de  Nérac,  où  elle  faisait  ! 
le  traité  de  paix  du  duc  d'Alen-  séjour,  fût  tenue  en  neutrali 
çon.  Après  cela  elle  se  voulut  et  qu'à  trois  lieues  près  de  là 
retirer  auprès  du  roi  son  époux ,  ne  se  fit  point  la  guerre  ;  c 
qui  la  demandait  instamment;  l'obtint,  ais-je,  pourvu  que 
mais  Henri  III  lui  en  refusa  la  roi  son  marine  fdt  point  de 
permission  (Ar).  Elle  fit  sous  le  Nérac  (o).  Cette  exception  i 
faux  prétexte  d'une  incommo-  cause  que  le  maréchal  de  Bîr 
di té,  un  voyage  aux  eaux  de  Spa,  canonna  la  ville,  un  jour  q 
afin  de  favoriser  le  dessein  qu'on  le  roi  de  Navarre  y  était  al 
avait  mis  dans  la  tête  au  duc  Cela  déplut  extrêmement  à 
d'Alençon  de  se  faire  élire  sou-  reine  de  Navarre  (H).  Elle  t 
verain  du  Pays-Bas.  Étant  re-  encore  d'autres  chagrins  dep 
tournée  en  France ,  elle  témoi-  ce  temps-là  jusques  au  voj 
gna  tout  de  nouveau  qu'elle  sou-  ce  qu'elle  fit  à  la  cour  de  Franc 
haitait  d'aller  trouver  son  mari,  l'an  i582.   C'est  à  ce  voya 
On  y  consentit  enfin ,  et  ce  fut  qu'elle  finit  les  Mémoires  qoi'e 
la  reine  sa  mère  qui  la  mena  au  a  laissés  de  sa  vie ,  et  dont  )'ai 
roi  de  Navarre  (/).  Ce  prince  fut  ré  ce  qu'on  vient  de  voir.  Or 
les  recevoir  à  la  Réolle  (m) ,  et  eu  raison  de  dire  qu'elle 
en  usa  bien  avec  sa  femme  peu*  adressa  à  Brantôme  (1) ,  et  n 
dant  le  séjour  que  Catherine  de  pas  à  messire  Charles  de  ï'iv 
Médicis  fit  en  Gascogne  (n).  Ils  ne,  baron  de  la  Chataigneraj 
l'accompagnèrent  jusques  à  Cas-  ou  à  M,  de  Rendan.  C'est  un  c 
telnaudari  quand  elle  s'en  re-  vrage  qui  mérite  d'être  lu  , 
tourna  ,  et  puis  ils  allèrent  faire  qui  contient  des  choses  asi 
leur  résidence  à  Pau  eu  Béarn  singulières  ;  et  il  serait  à  souh; 
et  se  brouillèrent  bientôt ,  tant  ter  qu'il  s'étendît  jusques  a 


dernières  années  de  la  vie 


ne 


W  ^?.,576-  1  auteur.  On  y  trouve  beau  cm 

(*;  Mémoires  de  ïa  reine  Marguerite  ,  J  „  _  '  l»   J'^.,.*    *  „  .  _  ^ 

Png.  i57  ,  16a.  dc  Veches  d  omission  ;  mais  p< 

(0  fan  1578.  \  ait-on  espérer  que  la  reine  M 

w?3^m°ire>  ^     rC,ne  MargueriU  •  gu^ite  y  avouerait  des  cho 

[n)  là  même  ,  png.  3i5.  (o)  Là  même  ,  pag.  33a. 
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•pi  eussent  pu  la  flétrir?  On  ré-  traint  de  recevoir  Marguerite 
^erve  ces  aveux  pour  le  tribunal  dans  Nérac,  avec  toute  sa  flétris- 
de  la  confession  ;  on  ne  les  des-  sure  (M).  Ayant  été  excommu- 
tine  pas  à  l'histoire.  Il  ne  faut  nié  quelque  temps  après  par  le 
donc  pas  s'étonner  de  ne  voir  pape  Sixte,  elle  se  servit  de  ce 
dans  son  ouvrage  aucune  ombre  prétexte  pour  le  quitter  ,  et  pour 
•i«*s  galanteries  ou  elle  s'engagea,  lui  faire  la  guerre  (r).  Elle  se  sai- 
et  où  elle  engagea  ses  filles  d'hon-  sit  de  l'Agénois  qui  lui  avait  été 
neur ,  afin  d'opposer  à  Catlieri-  donné  en  dot  (s);  mais  elle  trou- 
ne  de  Médicis  une  bonne  contre-  va  très-peu  de  sujets  de  satisfac- 
batterie  ( p).  Mais  pour  repren-  tion  dans  cette  guerre,  et  se  vit 
dre  le  fil  de  la  narration ,  je  dois  contrainte  de  sortir  d'Agen  pré- 
dire qu'en  partant  pour  la  cour  cipitamment(N) ,  et  de  se  sauver 
de  France,  l'an  i583  ,  elle  reçut  en  Auvergne,  où  elle  acheva  de 
un  sanglant  affront  par  ordre  du  consumer  le  reste  de  sa  jeunesse 
roi  Henri  III  (K).  On  a  pu  dire  avec  des  aventures  plus  dignes 
très-justement  que  son  mari  eut  dune  femme  qui  avait  abandon- 
si  peu  de  délicatesse  sur  le  point  né  son  mari ,  que  d'une  fille  de 
d'honneur  domestique ,  qu'il  ne  France  (t).  Lignérac  avec  quel- 
se  contenu  point  de  fermer  les  que  noblesse  mal  en  ordre  la 
jeux,  il  passa  même  jusques  à  conduisit  jusqu'à  la  ville  de  Car- 
Tapprobation  des  galanteries  de  lat  où  son  frère  était  châtelain 
sa  femme.  L'exercice  quelle/ai-  (v).  Henri  III  fit  en  sorte  que  les 
sait  de  l'amour  n'était  nullement  habitans  se  préparassent  à  la  tra- 
caché  :  voulant  par-là  que  la  hir  (x).  Elle  en  eut  le  vent  et 
publique  profession  sentit  quel-  s'évada;  mais  elle  fut  prise  par 
que  vertu,  et  que  le  secret  fût  la  le  marquis  de  Canillac,  et  me- 
marque  de  vice.  Henri  IV  eut  née  au  château  dUsson.  Il  devint 
bientôt  appris  à   caresser  les  amoureux  d'elle  ,  et  se  laissa 
serviteurs  de  sa  femme,  elle  à  tellement  aveugler  par  ses  beaux 
caresser  les  maîtresses  du  roi  son  discours  ,  qu'elle  se  rendit  la  plus 
mari{q).  Mais  s'il  fut  blâmable  forte  dans  la  place ,  et  l'en  chassa 
en  mille  rencontres  pour  avoir  (j-).  Ce  fut  dans  cette  forteresse 
eu  cette  basse  complaisance  ,  il  qu'elle  demeura  recluse  jusques 
fit  paraître  dans  la  conjoncture  à  ce  qu'elle  vint  à  la  cour  de 
dont  il  s'agit  ici  beaucoup  de  France,  l'an  iéo5.  On  l'avait 
vigueur  et  de  sensibilité.  Il  de-  sollicitée  de  consentir  à  la  rup- 
manda  fortement  à  Henri  III ,  ture  de  son  mariage;  elle  refusa 
ou  que  l'affront  de  sa  femme  rut  de  le  faire  pendant  la  vie  de  la 
réparé,  ou  qu'il  lui  fût  permis 

de  ne  la   point  recevoir  (L).    Il       ir)  Me'ierai  ,  Hul.  de  France  ,  tom.  m 

n'obtint  ni  l'une  ni  l'autre  de  pafs\5$' m/mem 

ces  deux  choses  ,  et  il  fut  con-     (i)  Eàmmm\  pag.  598.  Woytt  t'a, acte 


.»  yoru,  la  remarque  (O)  de  VarlicU       {y,  Là  même 
His»x  IV  ,  tom.  V lit ,  pag.  64.  (x)  Brantôme  ,  Dames  illuti 

if)  D  Aufcégoe  ,  Hial.  univers.  ,  tom.  //,  255.  ~  '  y"* 

• IV  •  chaP-  v  1  P<*8-  9**8  1  9**9.  à  f ■"«•       iJT)  Là  même.  VoYfz  aussi  d'Anliigné 

79  tom  II!  ,l„r.y ,  chap.ir.  8  ' 
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duchesse  deBeaufort  (z) ,  et  puis  un  hôtel  répondant  à  la  maja 

elle  y  donna  les  mains  ;  et  ce  des  rois  dont  elle  était  issue  {et 

fut  elle  qui  commença  lesprocé-  Elle  y  mena  une  vie  tout-â-ft 

dures  par  une  requête  présentée  diversifiée  :  ce  fut  un  mélange* 

pour  cette  fin  au  pape  Clément  galanteries  ,  de  dévotions  et  d' 

VllI.  La  meilleure  raison  qu'elle  tude  (0).  Elle  mourut  le  27  < 

allégua  était  le  défaut  de  con-  mars  161 5.  On  ne  saurait  s'en 

sentement,  et  ne  valait  rien;  pécher  de  condamner  ses  pam 

car  outre  que  c'était  déclarer  gyristes  qui ,  contre  la  notarié 

qu'elle  avait  commis  un  grand  publique ,  ont  supprimé  hard 

parjure  à  la  porte  de  l'église  de  ment  ses  défauts  et  ses  inauva 

Notre-Dame  de  Paris,  ou  le  car-  ses  actions  ;  et  il  me  semble  qi 

dinal  de  Bourbon  avait  fait  les  l'historien  Scipiou  du  Pleix  n'e 

cérémonies  du  mariage  (aa)>  elle  pas  digne  de  toutes  les  censur 

contredisait   manifestement  ce  dont  on  l'accable  pour  avoir  par 

qu'elle  écrit  dans  ses  Mémoires,  des  bâtards  de  cette  reine.  Ce 

On  y  trouve  {bb)  qu'elle  rejeta  ce  que  j'examinerai  dans  un  au 

la  proposition  du  demariage,  et  tre  endroit  (  ff) ,  cet  article  n*< 

qu'elle  n'avait  rien  de  plus  à  tant  déjà  que  trop  long.  Je  n 

cœur  que  de  témoigner  à  son  finis  pas  sans  dire  que  le  sage  c 

mari  sa  tendresse ,  ses  respects  ,  fameux  Pibrac  Ait  son  ebancefo 

son  obéissance,  jusqu'à  se  trou-  et  son  amant (P). 

ver  en  personne  à  Paccouclie—  J'ai  présentement  de  quoi 

ment  de  ses  maîtresses  (ce),  pour  slper  les  brouilleries  qui  se  ren 

les  assister  de  son  mieux,  et  jus-  contrent  dans  les  narrations  qu 

que*  à  prendre  tous-  les  soins  j'aj  rapportées  touchant  Paffron 

possibles  de  lui  lorsque  les  excès  qu'elle  reçut,  et  touchant  la  re 

au'il  avait  faits  avec  d'autres  paration  qu'on  en  demanda  (gg) 

femmes  le  faisaient  tomber  en  (Q).  Je  ferai  quelques  réflexion 

pâmoison  (<*/).  Son  mariage  sur  le  véritable  récit  que  Ton  m' 

ayantété  néanmoins  déclaré  nul,  communiqué  (R). 
Henri  I  V  épousa  Marie  de  Mé- 

dicis.  Lui  et  sa  seconde  femme  («*)  Hilarion  de  Co»ie .  Éloge*  de*  D«w 

fi.                    .1  .   .     •             .,  illustre* ,  iom.  Il .  pag.  3o6. 

rent  un  accueil  Ires-honorable  U)  Daa,  rmt&.'Vmm ,  tom.  xtr.  . 

à  notre  Marguerite  ,  I  au    IOo5.  je  rassemide  plusieurs  choses  qui  onf  et 

Elle  fut  logée  premièrement  au  4ii9S  dt9  m«**™is*s  rf« 

château  d< Boulogne ,  et  puis  à  ^^^^^^^^ 

l'hôtel  de  Sens,  quelle  quitta  ,Ax  . 

deSaini'Germam.ouelleftbdtir  u\  donne  ce  jour  natal.  Le  péri 

Labbe ,  le  pére  Anselme ,  et  plusieur 

[m)  D'Aubigué  ,  f.  ///,  fi».      cltap.  IV.  autres  le  lui  donnent  aussi.  On  a  àont 

(««)  Mémoires  de  la  reine  Marguerite  ,  lieu  de  croire  qu'elle  avait  plu*  •', 

P*g>  49*  sept  ans  au  mois  de  juin  i55o:etnéan 

(Ith^  Là  m/me,  pag.  6fl.  V tsyet  la  remar-  moins  elle  assure  (l)  qu'elle  H>« 


que  {L)  au  commenc*mumt.  avait  qu'environ  quatre  ou  cinq  lor4- 

(cr)  Voye%  la  rem.  (F).  qu'elle  fit  une  certaine  reparti?  »» 

idd)  Mémoire»  de  la  reine  Marguerite  , 

P"g  "S.  (OMémoire.delareim  Mâryoerite.pflg.T 
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«a  père,  qui  la  tenait  sur  ses  »  conserver  ma  religion  du  temps  du 

xc*i  pour  la  faire  causer,  peu  de  »  colloque  de  Poissj ,  où  toute  la 

m  totale  misérable  coup  qui  le  »  cour  était  infectée  d'hérésie,  aux 

dioarir  (s).  Elle  suppose  la  même  j»  persuasions  impérieuses  de  plu- 

Isnqu'elle  dit  qu'en  1 S6 1  ,  au  »  sieurs  dames  et  seigneurs  de  la 

'•ap  <ta  colloque  de  Poissy  ,  elle  »  cour,  et  même  de  mon  frère  d'An- 

îïtatipe  sept  a  huit  ans  (3).  C'est  »  jou  (7)  ,  depuis  roi  de  France  ,  de 

-te*  bien  singulirr  que  la  fille  du  »  qui  l'enfance  n'avait  pu  éviter  l'im- 

"«  de  France  ne  sache  pas  ,  à  deu\  »  pression  de  la  malheureuse  hugue- 

*Jf».  quand  elle  est  née.  Des  »  noterie,  crui  sans  cesse  me  criait  de 

■**&m  doni  le  jour  natal  est  mar-  »  changer  de  religion ,  jetant  souvent 

les  almanachs  ,  dans  les  »  mes  Heures  dans  le  feu  ,  et  au  lieu 

A^îoces  qui  se  rendent  chez  les  »  me  donnant  des  psaumes  et  prières 

et  dans  nne  infinité  délivres  »  huguenotes  ,  me  contraignant  les 


■f  FBirauae  coquetterie  peut  ser-  »  uieu  m  avait  tait  la  grâce  de  con- 

Tf i «s  bourgeoises ,  car  on  ne  peut  »  server  catholique  ,  laquelle  me  me- 

*wdcmeotir  aisément;  mais  il  »  nait  souvent  chez  le  bon  homme 

Rirait  être  d'aucun  usage  aux  »  M.  le  cardinal  de  Tournon ,  qui  me 

■«  te  rois.  11  semble  néanmoins  »  conseillait  et  fortifiait  à  souffrir 

reine  de  Navarre  s'était  »  toutes  choses  pour  maintenir  ma 
~>  &t  accoutumée  a  diminuer  son    »  religion  ,  et  me  redonnait  des  Heu- 

^  par  habitude  elle  suivit  ce  »>  res  et  des  chapelets  au  lieu  de  ceux 

tn  composant  ses  Me  moi-  »  que  m'avait  brûlés  mon  frère  d'An- 

*J  »  jou.  Et  ses  autres  particuliers  amis, 

» '  £ lie  donna  de  très-fortes  preu-  »  qui  avaient  entrepris  de  me  perdre, 

J  «  m  attachement  au  catholi-  »  me  les  retrouvant ,  animés  de  cour- 

jrs  l'enfance.]  Les  particulari-  »  roux  m'injuriaient ,  disant  que  c'é- 

/•^  nr"^  apprend  là-dessus  »  tnient  enfance  tî  sottise  qui  me  le 

|*  trei-carienses ,  et  contiennent  »  faisaient  faire  ;  cju'il  paraissait  bien 

«  **"taa  de  l'inconstance  bizarre  »  que  je  n'avais  point  d'entendement; 

51       Jamais  homme  n'eut  »  que  tous  ceux  qui  avaient  de  l'es- 
aoaTfr$ion  pour  les  huguenots  »  prit  ,  de  quelque  fige  et  sexe  qu'ils 
j**  nonarque,  et  cependant  il  »  nissent ,  oyant  prêcher  là  charité, 
^$otae  avec  zèle  leurs  sentimens,  >»  s'étaient  retires  de  l'abus  de  cette 
J  ^tiché  de  les  inspirer  aux  au-  «  bigoterie  ;  mais  que  je  serais  aussi 
Marguerite  croit  (4)  qu'en  »  sotte  que  ma  gouvernante.  Et  mon 
^\p^bnes  actions  i)  s'en  trouve-  »  frère  d'Anjou  ajoutant  les  menaces, 
^  P^trc  d aussi  dignes  tVélre  »  disait aue  la  reine,  ma  mère,  me 
fr&t pe  celle  de  l  enfance  de  Tfié-  »  ferait  fouetter.  Ce  qu'il  disait  de 
f  >!  et  d v  Aie  j  andre  ;   l'un  %  lui-même;  car  la  reine  ,  ma  mère  , 
'gm  au  milieu  de  Us  rue  devant  »  ne  savait  point  l'erreur  où  il  était 
a       '  ^"aux  d'un  çharreder,  »  tombé.  Et  soudain  qu'elle  le  sut  , 
■^«etoii,  a  sa  prière ,  voulu  ar-  »  le  tança  fort,  lui  et  ses  gouverneurs, 
méprisant  rhonneur  dit  »  et  les  faisant  instruire,  les  contrai- 
nt^   co<ir>f>  **U  ne  le  disputait  »  gnit  de  reprendre  la  vraie,  sainte 
1  <e,rwi. Pour  prouver  cela,  elle  »  et  ancienne  religion  de  nos  pères  , 
^P*»tre  antres  choses  la  rêsis-  »  de  laquelle  elle  ne  s'était  jamais 
'r^jtfis,  dit- elle  (6) ,«  pour  »  départie.  Je  lui  répondis  à  telles 
,;l  »  menaces  fondante  en  larmes  ,  com- 
t,t*mpJ*ns  m  Umrnoi ,  u  3o  *  »  me  l'âge  de  sept  à  huit  ans  où  j'étais 

S»^UmMM,r««^        „  M  ,or8  y  csl  Msez  ^ndre,  qu'il  me 

■ï~«>      :    *^  »       fouetter,  et  cju'il  me  Ht  tuer 

*  -  'X tj^r***t&?fÊ94Ê PVHf&k  »  s^  voulait  ;  que  je  souff  rirais  tout 

V?  0     WfhiHpi,  <«  Aloïp^e,  *  ce  que  l'on  irçe  saurait  faire  plutôt 

-  ^  *e  U  mac  U«rgnerite  ,  pae.  9       (r)  Vorn  la  remarque  (B)  de  l'article  Cinr*. 

»»,  tom.  V,  pag.  îoi. 
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»  que  tle  me  damner  »  Ajoutez  qu'à  Elle  avait  plus  ne  vingt  ans  j  elle  a 
cause  de  la  diversité  de  religion,  elle  été  nourrie  dans  une  cour  très- 
rut  beaucoup  de  répugnance  a  épou-  rompue  en  toutes  manières  ,  et 
ser  Henri  IV.  Prouvons  cela  par  un  ticuliérement  sur  l'article  de  l'ini 

flil"  -  *  •  •  ■     *  •        *       -  -  -         •  •  •  -  •  * 

e 


touchant  notre  Marguerite,  que  quand  Catherine  de  Médicis,  est  d'une  v 
ces  propos  se  sont  commencés,  que  si  apprivoisée,  que  le  prince  de  Join\ 
Von  savait  bien  quelle  était  de  la  re-  ne  lui  apprendra  rien  de  nouveat 
ligion  quelle  était ,  et  bien  affection"  l'épousant.  Ce  n'est  pas  là ,  conti* 
née.  Je  lui  ai  dit  que  ceux  qui  avaient  t-il,  ce  que  je  devais  vous  dire  de 
embarqué  ceci  ne  disaient  pas  cela  ,  prenant;  elle  est  belle,  elle  est  pu 
et  que  l'on  me  faisait  le  fait  de  la  re-  le  grand  monde  où  F exemple  autc 
ligion  si  aisé ,  et  qu elle-même  y  avait  en  quelque  manière;  peu  s*  en  J 
quelque  affection  :  que  sans  cela  je  ne  quelle  n'ait  seize  ans.  Cest  un 
fusse  entrée  si  avant,  et  que  je  lui  sup-  ou  rhonneur  d'une  fille  comme  m 
pliais  d'y  penser.  Les  autres Jbis  que  jouir  de  ses  droits.  On  en  voit 
je  lui  en  avais  parlé ,  elle  ne  m  en  même  qui  portent  leur  contim 
avait  répondu  si  absolument  ni  si  ru-  jusque- là  ;  et  le  bon  sens  ne  veut 
dément.  Je  crois  quelle  parle  comme  que  l'on  soit  surpris  d'une  chose 
l'on  la  fait  parler ,  et  aussi  que  les  l'usage  a  rendue  si  familière.  M 
propos  que  ton  nous  avait  dits  tou-  mon  cousin,  et  voici  ce  qui  vous 
chant  son  désira  la  religion,  n'étaient  surprendre ,  etc.  Jugez  si  notre  Si 
que poiitr  nous  y  faire  entendre  (8).      guérite  eut  pu  demeurer  dans 
(C)  sta  réponse  que  fit  la  nouvelle  ignorance  dont  la  plus  chatte  de 
mariée ,  lorsqu'on  lui  eut  demande  si  tes  les  vestales  ,  et  la  plus  sain* 
elle  était femme.]^ Servons-nous  delà  toutes  les  religieuses  auraient 
narration  de  la  reine  Marguerite,  n  Ils  peine  se  glorifier  aux  temps  les  ] 
»  vont  persuader  à  la  reine,  ma  simples,  et  aux  siècles  les  plus  in 
»  mère  ,  qu'il  me  fallait  dc'marier.  cens.  Consultez  ce  qu'on  a  dit 
"  En  cette  résolution  ,  étant  allée  un  dessus  (12).  Mais  ,  pour  prouver  1 
»  jour  de  féte  à  son  lever,  que  nous  son  récit  n'est  pas  fidèle,  etqu' 
»  devions  faire  nos  pâques  ,  elle  me  en  a  retranché  plusieurs  circons 
»  prend  à  serment  de  lui  dire  vérité,  ces,  il  suffit  de  dire  que  sa  mère 
m  et  me  demanda  si  le  roi,  mon  mari,  tait  point  femme  à  se  contenter  (T 
»  était  homme,  me  disant  que  si  cela  réponse  aussi  ambiguë  et  aussi  o 
»  n'était,  elle  avait  moyen  de  me  dé-  que  que  celle-là.  Catherine  de  M< 
>»  marier.  Je  la  suppliai  de  croire  cis,  résolue  à  faire  casser  le  mari 
»  que  je  ne  me  connaissais  pas  en  ce  en  cas  qu'il  n'eût  pas  été  consomi 
»  qu'elle  me  demandait  (  aussi  pou-  eût  fait,  ou  eût  fait  faire  une  seco 
»  vais-jc  dire  alors  comme  cette  Ro-  interrogation  qui  eût  mis  sa  tille 
»  maine  à  qui  son  mari  se  courrou-  état  d'eclaircir  la  chose  ,  et  qui 
»  çant  tle  ce  uu'ellc  ne  l'avait  averti  eût  donné  des  lumières  suffisa 
1»  qu'il  avait  1  haleine  mauvaise,  lui  pour  cela  ,  malgré  l'ignorance  j 
»  répondit  qu'elle  croyait  que  tous  fonde  et  tout-à-fait  extraordin 
i>  les  hommes  l'eussent  semblable,  ne  où  elle  se  retranchait.  On  lui  eût 
»  s'étant  jamais  approchée  d'autre  pris  la  définition  de  l'homme ,  1 
»  homme  que  de  lui);  mais  quoi  que  pas  selon  les  attributs  d'animal  1 
»  ce  fût,  puisqu'elle  m'y  avait  mise,  sonnablc  comme  dans  les  livW 
»  j'y  voulais  demeurer  ,  me  doutant  philosophie,  mais  selon  les  attriri 
»  bien  que  ce  qu'on  voulait  m'en  se-  particuliers  qui  conviennent  à  la 
m  parer  était  pour  lui  faire  un  mau-  lation  individuelle  ou  8pécifiq»t, 
»  vais  tour  (9).  »  11  n'y  a  nulle  ap- 
parence que  Cette  princesse, ait  pu       (10)  TV**.  ei-detw,  la  remarie  [* 

tenir  sincèrement  de  tels  discours.  l'article  pr/ce^t. 

(11)  L  auteur  (T un  roman  inutulé    v*  P 
(8)  Le  Laboureur  ,  Additiot»  à  Cutelaau  ,  tom.    de  Condé  ,  pag.  3i ,  Sdttton  tir  Hollande ,  l 
lt  pmg.  qo4-  (11)  Remarque  (A)  de  l'article  Gowt***** 

'(9)Mrmoire»  de  la  reine  Marguetile  .  p.  67  . 68.    belle  de  ) ,  tom.  T  1t.  pag.  14a. 
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sari,  et  pnisonlui  eût  fait  faire  des  l'ignorance  dont  elle  osa  se  vanter, 

omparaisom  exactes  entre  cette  dé-  C'est  une  curiosité  dont  les  eflet*  sont 

finition  et  les  choses  qui  s'étaient  si  prompts  que  tout  le  monde  s'en 

passée*  dans  son  lit  nuptial.  Vous  ne  étonne.  Lisez  ces  paroles  de  M.  le 

«oos  connaissez  pas  en  homme,  dites-  comte  <h?  Bussi:  «  Vous  avez  ouï  dire 

tous ,  soit  ;  mais  tous  vous  souvenez  »  la  passion  de         pour  son  mari 

bien  à ,  etc.  Le  roi  de  Navarre  n'a-  >  quand  elle  l'épousa.  Cela  est ,  dit- 

t-Q  pas ,  etc.  ?  Répondez  oui  ou  non.  »  on ,  fort  changé.  La  petite  personne 

Voila  comment  Catherine  de  Médicis  >►  ne  le  peut  plus  souffrir.  On  dit 


qu'on  pût  connaître  à  telles  en-  »  une  fille  de  treize  à  quatorze 
«djçnes  ou  à  tels  signes  l'affaire  qu'on  »  peut  avoir  appris  comment  il  faut 
lui  demandait ,  elle  n'eût  pas  laissé  »  que  les  hommes  soient  faits  pour 
<fc  moudre  la  question  et  de  l'éclair-  »  être  bien  (14).  » 
ar  fuffisamracnt  à  la  reine- mère.      (D)  Ce  quelle  répondît  est  bien 
nais  quelque  tronquée  que  puisse  éloigné  des  médisances  que  Ton  a  nu 
être  u  narration  ,  nous  en  pouvons  tire  dans  dès  livres  imprimés."]  Que  la 
inférer  que  Catherine  de  Médicis  fut  différence  est  grande  entre  ce  que 
pleinement  convaincue,  par  les  ré-  Marguerite  raconte  de  sa  conduite, 
p^n«e? de  sa  fille,  qu'il  n'y  avait  pas  et  ce  que  d'autres  en  ont*  publié? 
*  moindre  lien  défaire  un  procès  Elle  s'attribue  sur  la  théorie  du  ma- 
à impuissance  à  son  beau-fils.  Je  ne  riage  toute  Piçnorance  des  petits  en- 
f*ase  pas  qu'on  ait  jamais  osé  dire  fans  ;  on  aurait  pu ,  à  son  dire  ,  lui 
•me  le  mariage  n'avait  pas  été  con»  donner  le  change  sans  qu'elle  s'en  fnt 
">mat  ;  «t  néanmoins  cette  raison  aperçue.  Mais  lisez  un  peu  ces  paro- 
•araitété  des  plus  fortes  parmi  celles  les  du  Divorce  satirique  :  c'est,  com- 
qu  oo  recueillit  avec  tant  de  soin  ,  me  je  l'ai  déjà  dit,  Henri  JV  que  l'on 
^nqu'on  procéda  à  le  faire  déclarer  fait  parler.  «  Je  n'ay  pÛ  fuir  mon 
«al.  Mettons  ici  un  passage  du  Di-  »  dommage,  encore  que  lè  roy  Char- 
"vce  satirique.  Ce  manifeste,  c'est  »  les  pour  lors  régnant,  à  qui  Fhu- 
oVcri  IV  que  l'on  fait  parler  (i 3)  ,  »  roeur  de  sa  sœur  estoit  prou  con 
apprendra  quelque  jour aur  esprits  »  nue,  m'en  donna  quelque  sentiment 
<U  venté  ce  que  f  ay  voulu  taire  «dessous  cet  oracle,  lors  qu'asseu- 
fca*  par  modestie  à  nostre  saint  pere  »  rant  les  huguenots  ,  pour  les  attra- 
«t  an  cardinal  de  Joyeuse  ,  commis-  »  per  et  les  allécher  d'une  feinte  paix 
«w*  par  luy  député  pour  ni  ouïr  sur  »  il  protestoit  sous  mille  sermens  ' 
Us  causes  de  nostre  répudiation  ;  »  qnMt  ne  donnoit  pas  sa  Margot 
n ayant  sur  vingt  et  deux  ehefsen  "seulement  pour  femme  au  roy  de 
wn  interrogatoire  respondu  chose  qui  »  Navarre,  mais  à  tous  les  hérétiques 
%  plusse  apporter  déshonneur  ni  »  de  son  roiaume.  0  prophétie  trop 
,        «  ce  n'est  peut-estre  sur  «  véritable,  et  digne  d'une  sainte  et 
*l*rju  U  s'enquist  de  moy  ,  si  ja-  »  divine  inspiration  î  s'il  eust  mis  le 
«mj  durant  le  mariage  nous  avions  «gênera!  et  non  \e  particulier,  et 
«  communication  ensemble  ;  où  je  »  qu'au  lieu  des  huguenots  seuls  il 
Tupondà  contraint  par  la,  vérité,  que  *»  eust  compris  tous  les  hommes  :  car 
cstwm  tous  deux  jeunes  au  jour  de  »  il  n'v  a  sorte  ou  qualité  d'iccux  en 
J*  nopcet ,  et  l'un  et  C autre  si  pail-  »  toute  la  France  avec  qui  cette  de- 
qu'il  estoit  nlus  qu'impossible  n  pravée  n'ait  exerce  sa  lubricité  • 
nous  en  empeseker.  Ce  qu'on  dit  la  >•  tout  est  indiffèrent  à  ses  voluptez  ] 
du  tempérament  de  Marguerite  s'ao-  »  et  ne  lui  chaut  d'ange,  de  gran- 
c°nlc  très-bien  avec  l'histoire  de  ses  »  deur  ,  ni  d'extraction  ,  pourveu 
"entares.  Or  il  n'y  a  rien  de  plus  »  qu'elle  soûle  et  satisfasse  a  ses  ap- 
port que  cette  espèce  de  tempéra-  »  petits,  et  n'en  a  jusques  icy  depuis 
"*ot  à  réveiller  une  certaine  curio-  »  l'aage  d'onze  ans  desdit  à  personne, 
»iU  q0i  chasse  de  très-bonne  heure  »  auquel  aage  Antragues  et  Charins 

M|  IWcc  «ur^uf  .  parmi  Us  pièces  impri-  But*. ,  Irttre  CCCXW  d*  In  Et*,  partie 

■m  *»<  U  jMml  d'Henri  III  ,  p.  m.  306 ,  207.    pag.  /,n  de  IVetition  H0  Hollande. 
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»  (  car  tous  deux  ontereu  avoir  ob-  «  Et  sur  ce le  rpy  faisant  scml 

>»  tenu  les  premiers  cette  gloire  )  eu-  »  de  se  fascher  de  tapt  dç  reroi 

»  rent  les  prémices  de  sa  chaleur  ,  »  blasphémant  et  dépitant,  jura 

»  qui  augmentant  tous  les  jours  ,  a  vouloit  que  le  mariage  se  coni 

»  et  eux  n'estants  point  suflisans  à  »  mast  sans  £lus  tarder  :  que  « 

»  l'cstcindrc ,  encore  que  Antragues  »  cardinal  de  Bourbon  ne  les  voul 

»  y  fist  un  effort,  qui  luy  a  depuis  »  espouser,  il  les  meneroit  luy-n 

»  abrégé  la  vie,  elle  jetta  l'œil  sur  »  me  à  un  presche  des  hugiicno 

»  Martigues  ,  et  l'y  arresta  si  long-  »  pour  les  y  faire  espouser  à  un  1 

»  temps,  qu'elle  l'enrolla  sous  son  »  nistre  :  et  que  parla  mort  -Diet 

»  enseigne  ,  et  en  donnèrent  l'un  et  »  ne  vouloit  pas  que  sa  Margot  (  j 

»  l'autre  tant  de  connoissauce  ,  que  >»  ainsi  appelloit-il  sa  sœur)  fustp 

»  c'estoit  le  discours  et  lWreUen  »  longtemps  en  ceste  langueur. 
m  commun  de  tous  les  soldats  dans  les      »  S3U.  La  bonne  dame  n  avait  » 

»  armées  où  Ton  connoissoit  ledit  »  de  d'avoir  si  long-  temps  attend 

»  Marticues  outre  sa  valeur  pour  »  monsieur  son  frère  scavoit  b 


»  Martigues  outre  sa  valenr  pour  >»  monsieur  son  frère  scavoit  b 
>.  colonel  de  l'infanterie  (  i5  ).  »  On   »  qu*il  avoit  eu  son  pucellage. 
ajoute  qu'après  la  mort  de  Martigues      »  L'hist.  Je  ne  sçavois  pas 


i/  /a/lue  que ,  par  V entremise  de  ma-  »  mais  j'avois  bien  ouy  dire  qu  < 

c/nme  de  Carnavalet,  M.  de  Guise  en  »  estoit  preste  d'accoucher  dès  1( 

passât  les  mains  ,  jeune  prindc  brave  »  que  la  roync  fut  à  Aainctes. 

et  ambitieux,  lequel  commençant  des-  »  Ali.  îl  est  ainsi ,  je  t'asseure.  1 

ja  de  construire  cette  machine  qui  fè)  On  t  obligea  h  éloigner  la  Te 

trop-tost  esbr/inUe  lui  chéra  dessus  ,  ^  sa  confidente."]  Le  Guast,  fa? 

songeoit  de  parvenir  de  ses  impudi-  ju  roj  HeTiri  JH  %  lui  représenta  f< 

ques  baisers  aux  nopees,  et  aV  en  for-  ^  filait  point  laisser  à  de  jeut 

tifier  ses  prétextes  et  ses  desseins  ,  princesses  des  filles  en  qui  elles 

ayant  rompu  dextremenl  le  traité  de  tent  si  particulière  amitié (t8),  < 


ayant  iwh«/«»  ^ —   seni  si  panicuucrc  unuitc  v,v/»  v- 

mar^e  <f  e//e  e(      ror de  Portugal  persuada  si  fortement  cette  maxin 

desjafort  advancé....  Elle  ad;  o  us  ta  <.ne  ce  monarque  déclara  au  roi 

tost  après  a  ces  sales  conquesies  ses  Navarre  qu'il  ne  C  aimerait  jamaà 

jeunes  frères  ,  dont  Vun,  a  sçavoir  dans  le  iendemain  la  Torûmi  n'éti 

François  ,  continua  cet  inceste  toute  éloignée  (  19  ).  Le  roi  de  Navarre' 

sa  viei  et  FÏenrr  ïen  desestima  telle-  jonc  COntràiut  de  plier  sa  .feim 

ment  que  depuis  d  ne  la  put  armer,  et  môme  <je  \lt\  commander  de  fî 

ayant  mesme  a  la  longue  aperceu  soriit         fiMe#  1^          je  Navi 

que  les  ans  au  Heu  d'arrestçr  ses  fe-  „'0béit  qu'avec  une  extrême  <3 

sirs  augmentaient  leurs  furies  ,  et  jcur       Xorigni  partit  le  jour 

qu  aussi  mouyante  que  le  mercure  et  9e  ^{rz.  chez  M.  Chasteh 

elle  bransloit  pour  le  moindre  object  gon  COU9in  (ÎO).  \^  roit  qnelque  tenl 

qui  C  approchait.  Voilh  la  pucelle  que  aprc^  pour  faire  à  sa  sœur  le  pi 

mes  proches  et  le  bien  commun  me  déplaisir  qui  se  pouvait  inw 

firent  prendre  pour  belle  et  banne,  a  ^    envoya  des  gens  à  la  maisoi 

son  grand  mescontentement  et  de  ses  dc  Chastelas  ,  pour  sous  ombre 

favoris,  entre  lesquels  Antragues  ,  prTt1div  la  Torigni ,  pour  tamenei 

comme  le  maréchal  de  Retz  ma  au-  |ft  cmir  ^  ^  nàreren  une  rivière  «J 

l refois  dit,  faillit  a  mourir  de  regret,  étûU  ^  df,  ^  (at)  :  maiit  quelqt 

ou  <T un  lâchement  de  sang  que  la  raVajierf  qul  allaient  joindre  le  d 

violence  de  lu  douleur  de  nous  voir  j'AlencOtl  délivrèrerit  cett^  fdle(î 

mariez  luy  provoquait  par  divers  en-  0n       %  assurer,  généralement  pa 

droits  (16).  Voulez  -  vous  un  aùtre  !ant           u  priî)Cipe  5ur  quoi 

témoin  ?  li*ez  le  premier  dialogue  Guan  raigoT1na  est  bMi  ;  car  le* 

iFEuscbe  Pbiladclphe  Cosmopolite,  eessès  tf«  pourraient  jamais  faire  r*n 

vous  trouverez  ceci  à   la  page  44  fa  aucune  intrigue  de  galanterie , 

de  l'édition  d  Wtrabourg,  i574  (17)-  (^M^^Aeîâ^WàrpHrHr  f  " 

( i5)  Divorce  MÙnqttc  ,  pag.  189.  ( ,^                t  , 

(1-)  Brvritlr-mâti^  ^.  FrâHc.N  r(  de  leur.  «,o;  "           •  "!>" 

roi,io* ,  «y.  44;  lr»  merW«^«r.  «o«i  («)  frt           P"*'  '  Jj- 

lA.r  .  >//V#*.V  r£  t'*|l»t»oâ^JC  (")  ^«  «»rW  ,  raè.  1^5. 
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des  confidentes  dans  pas   au  droit  d'atnesse.    C  est  un 

...lui....  a  et  c'est  un  sujet  de  droit  que  les  femmes  impudiques  ne 

•onpcan  que  it  voir  beaucoup  d'à-  respectent  pas  beaucoup  (xj). 

mitQ  entre  elles  et  les  filles  qui  les  (F)  Elle  et  son  mari  se  brouillèrent 
ne  grant 


H  grond 


d'être  peu  aimée  dans  son  do-  de  Médicis  (a5),  ne  le  brouilla  point 
je.  La  libéralité'  même  n'est  avec  sa  femme  ;  mais  quand  la  reine 
raoren  fort  sûr  de  s'y  faire  ai-  Catherine  fut  partie,  il  se  mit  a  re- 


pas  an  moyen  fort  sûr  de  s  y 

riu?r  si  ©0  ne  l'accompagne  de  cares-  chercher  Rebours,  qui  était  une  fille 

w  Vt  d'honnêtetés.  Mais  rarement  malicieuse ,        n'aimait  point  Mar- 

*  abaÎMe  - 1  -  on  jusque-là  ,  si  ce  n'est  guérite,  et  gui  lui  faisait  tous  les  p'us 

oms  certains  cas  de  nécessité,  où  mauvais  offices  Qu'elle  pouvait  auprès 

l'on  a  besoin  de  la  discrétion  et  de  la  de  son  mari  (96).  Elle  demeura  ma- 

nédiadoo  de  son  monde.  Les  caresses  lade  a  Pau  lorsque  le  nu  de  Navarre 


se  «ont  pas  alors  épargnées  :  les  ou-  en  partit  ;  et  comme  ce  prince,  U  per- 

vettnres  de  cœur  ,  les  ménagemens  ***t  (Us yeux,  la  permit  aussi  iVaffec- 

rt  b  familiarité  disposent  alors  les  lion,  il  commença  a  s  embarquer  avec 

mférieures  à  aimer  leur*  supérieur  Foreuse  (  *7  ).  Le  due  d  Alençon  en 

m  devint  aussi  amoureux  (  38  ).  Cela 

pensa  convier  le  roi  de  Navarre  a 

....  Facinus  quoi  inquinat ,  *quat  (i3).  v0Uloir  du  mal  à  sou  épouse  j  car  il 

V  faut  excepter  de  cette  règle  tes  da-  crut  qu'elle  r  ./We  bons  ojïcès  pour 

me*  qui,  par  une  sage  conduite,  ont  'on  frère  contre  lui.  Ce  qu  ayant  re- 

acqtii«  «ne  très-belle  réputation;  mai,  c?nnu*              tant  '""f??  dc  dé' 

eomn*  notre  remède  Navarre  n'était  "s|fr>  <ï"  ll  ne  P*r,a  Plu?  * 

pas  de  ceîtes-hl,oo  ne  petit  pâs  trouver  Cc         P°»r  ot1ei  ™  r<M  **  ?ava™ 

*ri»g*  <me  ses  liaisons  intimes  avec  qu  elleaimaitcxtrémement,lajalousie 

h  denwelte  de  Torigni  fussent  sus-  <»"  i!  0T«\,ft  dtt  dlîctd  Alençon,*  abam- 

perte,  à  Henri  III.  11  est  de  la  fine  po-  donnatellement  a  le  contenter  en  tout 

Utiqne  d'un  roi  de  mettre  auprès  de  <*  <l»U  ^u  *  f//<rî  <*ue  U  nusllumr 

lesVnfans,  non  pas  dès  personnes  fut  si  grand  quelle  devint  gr,>sse.  Se 

fn  aspirent  â  leur  confidence  ,  mais  ******  en  cet  état,  elle  change  tonte 

Aes  personne  qui  se  veuillent  con-  »î*  *  procéder  «^c  mo* ,  c  est  la 

tenter  d'être  d'honnêtes  espions  Ans*-  ™ne  Marguerite  qui  parle  (ao),  «MM 

fi  ae  manque  - 1  -  on  enere  dc  choisir  f"  «ccouimiie. J  r  être 

«nsi  les  gens  ,  et  dYlèîgfler  cent  cftti  </c       np?'/re  <"£rès  <*",  ^ 

ne  répondent  pas  à  de  telles  inten-  ^                          °^c"  <7tt  €\le 

ti<ms   Encore  Tin  coup,  Henri  H!  tf"+f  »  eUé,  commence  a  se  cacher 

n'annitpasétébl.1màbtedesuivrefe  de  mot,  et  a  me  rendre  autant  de 

conseil  nui  lui  fnt  donné  ,  s'il  n'eut  mauvais  offices  qu  elle  m  en  avait  Jait 


en  en  me  qn*  de  Corriger  sa  sœur,  et  *\  bons  Elt?  possédait  de  sorte  te 
de  Ini  oter  quelques  mauvais  instru-  ™  mon  man'  g  en  f"  ^  temps  je 


;  mais1  la  violence  dont  il  usa  '?                  ^;n^e.  //  s  etrangeait 

ne  onrait  être  etctisée  !  il  voulut  ^            "  cachait,  et  n  avait  plus 

f«re  uover  la  confidente  ;  et  dès  U  ma  présente  si  agréable  qu  il  avait 

r«n  peut  soupçonner  qde  ses  tttotîft  *"  4e$  auatre  ou  an(I  ***nautêi  an- 

►trient  criminch.  Tl  Voulait  satisfaire  _ 

. .  •  i^.    - _     ;t   ^-4     1  L  antrxir  du  roman  du  Prince  de  (xindr  . 

^ptousie;  il  enrageait  de  ce  que  *v        tllo  ^^^j,, 

<nn  fmr   pOVîed.llt  lè    COCtir   de   ta  mnrrchnle  de  Saint-  Andrf ,  qui  avait  rrfuse  le 

reine  MargneritC.  La  chronique  SCan-  <•<*«»■  ^  roi  de  Xavarre .  e*  roi  dit  a  ta  marê- 

«Uleuie  porte  qu'ils  l'aimèrent  tous  çA^i*  :  Je  ^  hien  ^'«trewon  e.aet  ae  tepton 

bmt  ans        nn  grend  «vant*fc  pour  être  coo»»- 


<lem  criminellement ,  et  qn'ils  en  iiré  de  voas. 

fareot   .limés  dc   même   l'un    après       (,*)  Mémoire»  de  U  reW  Marguerite  ,  r-  3 «'l 

Tautre  ;  mais  qu'enfin  elte  donna  (aft)  tk  mtfmet  pmg.  3n. 
h  préférence  au  plu*  jeune  et  non      (17)  la  mf,ne ,  pag.  su. 

(»î]  I  wn. .  Ph*r*. ,        F,  *t.  np.  (39)  X«  même  ,  pag.  3^. 
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nées  que  j'avais  passées  avec  lui  en  tout  en  colère  de  mon  cabinet,  t 
Gascogne,  pendant  que  Fosseuse  s'y  va  mettre  le  roi  mots  mari;  en  s\ 
gouvernait  a\>cc  honneur.  Elle  ra-  qu'il  se  courrouça  fort  h  moi  de 
conte  ensuite  que  Fosseuse  mit  en  que  j'avais  dit  a  sa  fille ,  disant  qu 
télé  au  roi  de  Navarre  ,  pour  trouver  le  ferait  mentir  tous  ceux  qui 
une  couverture  à  sa  grossesse,  ou  taxaient,  et  m'en  fit  mine  fort  lo 
bien  pour  se  défaire  de  ce  au' elle  temps ,  et  jusque  s  à  tant  que  sJét 
avait ,  d'aller  aux  eaux  de  Aiguës-  passés  quelques  mois,  vint  Cheurt 
cautles,  qui  sont  en  Béarn.  Ce  prince  son  temps.  Le  mal  lui  prenant 
pressa  fort  la  reine  sa  femme  d'y  al-  point  du  jour,  étant  couchée  en 
1er,  et  lui  dit  que  sa  fiUe  (car  il  ap-  chambre  des  filles ,  elle  envoya  a 
pelait  ainsi  Fosseuse)  avait  besoin  rir  mon  méaecin,  et  le  pria  aVa, 
d'en  prendre  pour  le  mal  d'estomac  avertir  le  roi  mon  mari  ,  ce  qutl 
qiCclle  avait,  et  qu'il  n'y  avait  point  Nous  étions  couchés  en  une  mi 
dy apparence  qu'elle  y  allât  sans  sa  chambre  en  divers  lia ,  comme  m 
maîtresse  ;  que  ce  serait  penser  mal  oit  avions  accoutumé.  Comme  le  mé 
il  n'y  en  avait  point.  Tout  ce  qu'il  cin  lui  dit  cette  nouvelle ,  il  se  troi 

Sut  obtenir  fut  qu'il  irait  avec  elle  fort  en  peine,  ne  sachant  que  faix 
eux  de  ses  compagnes ,  Rebours  et  craignant  d'un  côté  qu'elle  Jât  i 
Villesavin,  et  la  gouvernante.  Elles  couverte,  et  de  l'autre  qu'elle  fdl  w 
s'en  allèrent  avec  lui  ;  et  tnoi ,  dit  la  secourue  ,  car  il  l'aimait  fort.  Il 
reine  Marguerite  (3o)  ,  j'attendis  à  résolut  enfin  de  m' avouer  tout ,  et 
Bavière  (3i).  T  avais  tous  les  jours  prier  de  V  aller  faire  secourir  (34). 
avis  de  Rebours  (  qui  était  celle  qu'U  Je  lui  dis....  que  je  m'y*  en  allais, 
avait  aimée,  et  était  une  fille  corrom-  y  ferais  comme  si  c'était  ma  fiU 
pue  et  double,  qui  ne  désirait  que  de  que  cependant  il  s'en  allât  a  la  cht 
mettre  Fosseuse  dehors ,  pensant  te-  se ,  et  emmenât  tout  le  monde ,  at 
nir  sa  place  en  la  bonne  grâce  du  roi  qu'il  n'en  fut  point  ouï  parler*  Je 
mon  mari  )  que  Fosseuse  me  faisait  fis  promptement  ôter  de  la  chamk 
tous  les  plus  mauvais  offices  du  mon-  des  filles,  et  la  mis  dans  une  chai 
de ,  médisant  ordinairement  de  moi ,  bre  écartée ,  avec  mon  médecin  et  a 
et  se  persuadant  si  elle  avait  un  fils,  femmes  pour  la  servir,  et  la  fis  tri 
et  qu  elle  se  pût  défaire  de  moi,  d'é-  bien  secourir.  Dieu  voulut  qu'elle 
pouser  le  roi  mon  mari.  .  .  .  Au  bout  fit  qu'une  fille,  qui  encore  était  mo 
drun  mois  ou  cinq  semaines,  nous  re-  te.  Etant  délivrée,  on  la  porta  à 
tournâmes  h  Nerac,  ok  voyant  que  chambre  des  filles  ,  où,  bien  que  Ci 
tout  le  monde  parlait  de  la  grossesse  apportât  toute  la  discrétion  que  fi 
de  Fosseuse,  et  que  non-seulement  en  pouvait ,  on  ne  pût  empêcher  que 
notre  cour ,  et  par  tout  le  pays ,  cela  bruit  ne  fit  semé  par  tout  le  ck 
était  commun ,  je  voulus  tâcher  de  teau.  Le  roi  mon  mari  étant  rev 
faire  pertlre  ce  bruit,  et  me  résolus  de  nu  de  la  chasse ,  la  va  voir ,  comn 
lui  en  parler  (3a).  La  reine  lui  oflrit  il  avait  accoutumé.  Elle  le  pi 
de  la  secourir,,  et  de  lui  faire  office  de  que  je  C allasse  voir,  comme  j'ava 
mère  (33) ,  c'est-à-dire  de  la  mener  accoutumé  d'aller  voir  toutes  m 
dans  une  maison  écartée ,  et  pendant  filles  ,  quand  elles  étaient  mai 
que  le  roi  irait  à  la  ebasse  d'un  autre  des  ;  pensant  par  ce  moyen  éter 
côté,  de  ne  bouger  de  Va  quelle  ne  bruit  qui  courait.  Le  roi  mon  ma 
fdt  délivrée.  Elle,  au  lieu  de  m'en  venant  a  la  chambre  me  trouve  que m 
savoir  gré  ,  avec  une  arrogance  ex-  m'étais  remise  dans  le  lit,  étant  lan 
tréme,  me  dit  qu'elle  ferait  mentir  de  m' être  levée  si  matin,  et  de  lape 
tous  ceux  qui  en  avaient  parlé  ;  que  ne  que  j'avais  eue  h  la  faire  secourt- 
depuis  quelque  temps  je  ne  Paimais  II  me  prie  que  je  me  lève,  etqne  j 
point;  et  que  je  cherchais  prétexte  l'aille  voir.  Je  lui  dis  que  je  gava- 
pour  la  ruiner.  Et  parlant  aussi  haut  fait  lorsqu'elle  avait  eu  besoin  demo 
que  je  lui  avais  parlé  bas  ,  e//e  sort  secours,  mais  qu'a  cette  heure  eu 

nen  avait  plus  affaire  ;  que  «  ) 

»  Mémoire.deU  reine  Marguerite,  pag.  35o.   allais  ,  je  découvrirais  plutôt  qM  * 
(3i)  ft  fallait  dire  a  Bannière/.  r 
Hi)  Mémoiret  de  \*  reine  Marguerite  ,  p.  55a. 

(33)  ta  même ,  pag.  353.  (34)  U  mtm  .  P*g-  ^ 
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r'+vnr  ce  qui  en  était,  et  que  tout  le 
V'We  me  montrerait  au  doigt.  Use  fd- 
i4d  fort  contre  moi,  et  ce  qui  me  déplut 
l*>utcoup,  il  me  sembla  que  je  nemé- 
nteu  pas  cette  récompense  de  ce  que 
r^ésfau  le  matin.  Elle  le  mit  sou- 
dai en  des  humeurs  pareilles  contre 
(15). 

On  a  vu  ailleurs  (36)  qu'Androma- 
♦jae,  femme  du  raillant  Hector,  était 
*i  commode  et  si  débonuaire,  qu'elle 
kantit  à  téter  aux  bâtards  die  son 
mari.  Mai*  roi  là  une  reine  de  Na- 
varre goi  nVtait  guère  moins  cora- 
n»o<îe-  elle  était  presque  Paccou- 
•fwnedes  maître  sses  de  son  époux. 
Notions  ^je  ceux  qui  ont  tant.hlâ- 
n»ç  h  patience  conjugale  de  ce  prin- 
ce ,  devaient  considérer  qu'il  était  le 
!  Us  iodi^nc  de  tous  les  hommes  d'a- 
voir une  épouse  fidèle,  et  que  sa  con- 
fite eét  pu  gâter  dans  sa  femme  les 
adHenrcs  dispositions  à  la  sagesse. 
'Mqa'un  a  dit  que,  dans  les  causes 
nrthnaiT?$  de  séparation ,  on  donne  le 
for*  *  la  femme  ;  mais  que  souvent  le 
"wt  est  cause  aue  la  femme  a  tort 
*7j.  Cela  convient  en  partie  à  Hen- 
ri IV.  Qu'il  est  petit  dans  cet  endroit 
•ta  Mémoires  de  la  reine  Marguerite  ! 
•I  »  eu  beaucoup  pins  petit qu> il  n'est 
en  quelques  autres  rencontres. 
0*' on  roi,  que  le  chef  d'un  grand 
parti  irai  tient  tête  aux  Guises  et  à 
tf«ile  la  cour  de  France  ,  s'en  aille 
!'Ji  bains <«vec  une  demoiselle  qu'il 
^opTHiée-  qu'il  se  fâche  contre  sa 
frmme  qoi  a  voulu  s'informer  de 
Mite  grossesse  afin  de  la  mieux  ca- 
'h?r  ;  nn'il  crie  que  c'est  calomnier 
«n«  filte  dont  le  temps  fera  paraître 
rioneeence;  que  pen après  il  supplie 
très- humblement  son  épouse  d'aller 
«aster  cette  iillc  qui  est  en  travail 
Reniant;  ce  sont  des  choses  d'une 
pis  que  bourgeoise. 
La  raison  pourquoi  elle  deman- 
da la  disgrâce  a  un  secrétaire ,  mérite 
tej  rfVfre  sue  ,  et  nous  donnera  lieu 
^fcjervrr  F  injuste  bizarrerie  des  in- 
W'nwu/j  Voici  ce  qu'elle  raconte 
-*  *  Nous  nous  en  revînmes  à  Pau 

ttlLi         p^.  356. 

-  Î'Jmo.";^ ' 97  '       1 1  ]  * '  flr~ 

s")  ia»««ifn»  «encu*  et  comique*  ,  pag.  56  , 
**"  *Am<*T**m  ,  1699. 
^  de  U  m  M*r* «erile ,  pag.  3i5 
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»  en  Béarn  ,  où  n'ayant  nul  exercice 
»  de  la  religion  catholique,  l'on  me 
»  permit  seulement  de  taire  dire  la 
»  messe  en  une  petite  chapelle  qui 
»  n'a  que  trois  ou  quatre  pas  de  long, 
»  qui  étant  fort  étroite  était  pleine 
»  auand  nous  y  étions  sent  ou  huit. 
»  A  l'heure  que  l'on  voulait  dire  la 
»  messe,  l'on  levait  le  pont  du  châ- 
»  tean  de  peur  que  les  catholiques 
»  du  pays,  qui  n'avaient  aucun  exer- 
»  cice  de  la  religion,  l'ouïssent.  Car 
»  ils  étaient  infiniment  désireux  de 
»  pouvoir  assister  au  saint  sacrifice , 
»  de  quoi  ils  étaient  depuis  plusieurs 
»  années  privés;  et,  poussés  de  ce 
»  saint  et  juste  désir,  les  habitans  de 
»  Pau  trouvèrent  moyen,  le  jour  de 
»»  la  Pentecôte,  avant  qu'on  levât  le 
»  pont,  d'entrer  dans  le  château,  se 
•  glissant  dans  la  chapelle ,  où  ils  n'a- 
»  vaient  pas  été  découverts  jusque 
»  sur  la  fin  de  la  messe ,  qu'entrou- 
1/  vrant  la  porte  pour  laisser  entrer 
»  quelqu'un  de  mes  gens,  «fuelques 
»  huguenots  qui  épiaient  à  la  porte 
»  les  aperçurent,  et  l'allèrent  dire 
»  au  Pin,  secrétaire  du  roi  mon 
»  ri,  (lequel  possédait  infiniment  son 
m  maître ,  et  avait  grande  autorité 
w  en  sa  maison  ,  menant  les  affaires 
»  de  cenx  de  la  religion)  lequel  y 
»  envoya  des  gardes  du  roi  mon  ma- 
»  ri ,  qui  les  tirant  hors,  et  les  bat- 
»  tant  en  ma  présence,  les  menèrent 
»  en  prison,  où  ils  furent  long-temps 
»  et  payèrent  une  grosse  amende. 
»  Cette  indignité  fut  ressentie  infini- 
»  ment  de  moi ,  qui  n'attendais  rien 
»  de  semblable.  Je  m'en  allai  plain- 
»  dre  au  roi  mon  mari ,  le  suppliant 
»  faire  lâcher  ces  pauvres  catholiques 
»  qui  n'avaient  point  mérité  un  tel 
»  châtiment  pour  avoir  voulu  ,  après 
»  avoir  été  si  Ion  g- temps  privés  de 
»  l'exercice  de  la  religion  ,  se  préva- 
»  loir  de  ma  venue  pour  rechercher 
»  le  jour  d'une  si  bonne  féte  d'ouïr 
>.  la  messe.  Le  Pin  se  met  en  tiers 
»  sans  y  être  appelé  et  sans  porter 
»»  ce  respect  à  son  maître  de  le  laisser 
m  répondre ,  prend  la  parole  ,  et  me 
»  dit  que  je  ne  rompisse  point  la  tète 
»  au  roi  mon  mari  de  cela ,  car  quoi 
w  que  j'en  pusse  dire  il  n'en  serait 
»  fait  autre  chose  ;  qu'ils  avaient  bien 
»  mérité  ce  que  l'on  leur  faisait,  et 
»»  que  pour  mes  paroles  il  n'en  se- 
m  rait  ni  plus  ni  moins  j  que  je  me 
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»  contentasse  que  l'on  me  permet-   ligionj  et  c'est  ù  quoi  sans  doute 
»  tait  de  faire  dire  une  messe  pour   n'eut  garde  de  songer.  Il  y  a  n 
»  moi  et  pour  ceux  de  mes  gens   beaucoup  d  apparence  que  les  ca 
»  que  j'y  voudrais  mener.  Ces  paro-   liques  de  Béarn ,  qui  avaient  ete 
»  les  m'offensèrent  beaucoup  d'un   tus  et  emprisonnes  ,  peraiataie 
»  homme  de  telle  qualité,  et  je  sup-  croire  qu'on  faisait  bien  de  pers 
>•  pliai  le  roi  mon  mari ,  si  j'étais   ter  les  huguenots ,  et  de  les  pi 
»  si  heureuse  d'avoir  quelque  part  de  l'exercice  de  leur  religion  : 
»  en  sa  bonne  grâce,  de  me  faire  disaient-ils  apparemment ,  la  coi 
»  connaître  qu'il  ressentait  i'indi-   France  est  orthodoxe  ,  et  cell 
w  gnité  qu'il  me  voyait  recevoir  par   Navarre  est  hérétique:  celle-là 
»  ce  petit  homme,  et  qu'il  m'en  fît  doit  persécuter,  et  celle-ci  ne  le 
>»  raison.  Le  roi  mon  mari,  voyant  pas  (3c,).  Allez  représenter  au  i 
»  que  je  m'en  passionnais  justement,  au  Pin  vos  belles  raisons,  aurai 
»»  le  fit  sortir  et  ôter  de  devant  moi ,  pu  leur  répondre ,  il  ne  fera  qu 
»  me  disant  qu'il  était  fort  marri  de  conversion  de  propositions  :  la 
.»  l'indiscrétion  de  du  Pin  ,  et  que  de  Navarre  est  orthodoxe,  cell 
»  c'était  le  zèle  de  sa  religion  qui   France  est  hérétique  ;  celle-là  j 
»  l'avait  transporté  à  cela  ,  et  qu'il   doit  empêcher  qu  on  aille  à  la  m 
»  m'en  ferait  telle  raison  que  je  vou-  et  celle-ci  doit  permettre  qu'on 
»  drais  ;  que  ,  pour  les  prisonniers  au  prêche.  Malheureux  intoler 
»  catholiques ,  il  aviserait  avec  ses   il  faut  bien  que  votre  maladie 
»  conseillers  du  narlement  de  Pau,  ce   bizarre  ,  puisque  la  peine  du  U 
»  qui  se  pourrait  faire  pour  me  con-  ne  la  guérit  pas. 
»  tenter.  ATayant  ainsi  parlé  il  alla      (H)  Le  marchai  de  Baron  cane 

»  après  en  son  cabinet,  où  il  trouva  la  ville.»         Cela  déplut  extr 

»  le  Pin ,  qui  après  avoir  parlé  à  lui  ment  à  la  reine  de  Navarre.  ]  J 
.  »  le  changea  tout.  De  sorte  que  crai-  ferais  point  de  commentaire  sui 
»  enant  que  je  le  requisse  de  lui  paroles  k  si  je  ne  trouvais  ici 
»  donner  congé,  il  me  fuit  et  me  occasion  de  montrer  que  les  r, 
»  fait  la  mine.  Enfin  voyant  que  je  leures  histoires  nous  trompent.  \ 
»  m'opiniâtrais  à  vouloir  qu'il  chas-  le  récit  de  la  reine  de  Navar 
»  sât  le  Pin  ou  moi,  celui  qui  lui  se-  Le  maréchal  de  Bitoofail  tirer 
>»  rait  le  plus  agréable,  tous  ceux  qui  ou  huit  volées  de  canon  dan 
»  étaient  la,  et  qui  haïssaient  le  Pin,  ville,  dont  l'une  donna  jusque. 
»  lui  dirent  qu'il  ne  me  devait  mé-  château  ;  et  ayant  fait  cela  ,  par 
»  contenter  pour  un  tel  homme,  qui  là  ,  et  se  retire  m* envoyant  un  ti 
»  m'avait  tant  ofleoséc  ;  que  si  cela  pelte  pour  s'excuser  h  moi  ,  *j 
»  venait  à  la  connaissance  du  roi  et  mandant  que  ,  si  f  eusse  été  seul* 
»  de  la  reine  ma  mère,  ils  trouve-  ri  tût  pour  rien  du  monde  ertln 
»  raient  fort  mauvais  qu'il  l'eût  souf-  cela  ;  mais  aue  je  sapais  qu  d  < 
»  fert  et  tenu  près  de  lui.  Ce  qui  le  été  dit  en  la  neutralité,  etc. 
»  contraignit  enfin  de  lui  donner  Marguerite  ne  se  paya  point  de  < 
»  congé.  Mais  il  ne  laissa  à  continuer  excuse,  et  répondit  au  tronij 
»  de  me  faire  du  mal,  et  de  m'en  qu'elle  était  fort  offensée  de  la 
»  faire  la  mine.  »  auite  du  maréchal  de  Biron 

Je  crois  qu'elle  fit  sur  cela  une  in-  Qu'elle  s'en  plaindrait  au  roi  (41 
finité  de  réflexions ,  car  c'était  un  duc  d'Alençon  alla  en  Guieune  q 
cas  qui  lui  devait  sembler  fort  étran-  que  temps  après ,  et ,  ayant  ten 
ge ,  et  tout-à-fait  injurieux  ;  mais  je  la  guerre  civile ,  disposa  le  mare 
crois  que  la  réflexion  la  plus  natu-  de  Biron  h  preiulre  la  charge i  «q 
relie ,  fa  plus  légitime  et  la  plus  rai-  armée  de  Flamlre  (4a).  Il  fit  l*j 
sonnable  qui  eût  pu  se  présenter  à  du  roi  de  Navarre  et  du  marecli. 
son  esprit,  fut  la  seule  qu'elle  ne  fit 

point.  Elle  eut  dû  sur  toutes  choses   „  (39>  *V*jg  Commenu.re 

1  1  _  u  Contraint-les  d  entrer  ,  V*.  part.,  p*$- 

apprendre  par-la  combien  était  con-   iw>    H       part    fagt  ia,  rt 

damnable  l'injustice  de  son  aïeul,  et  Mémoires  de  U  reine  Marinent'  f 

de  son  père  et  de  ses  frères  avec  leurs  (40  Là  w*W ,  pag.  338. 
rdits  barbares  contre  ceux  de  la  re-      (4,)  Lh  mfme.poç.  m. 
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fera ,  et  voulut  qu'à  la  première  »  s'humilier,  à  quoy  comme  genereu- 

«  ce  maréchal  fit  satisfaction  à  la  »  se  elle  ne  contredit  aucunement,  et 

trac  Marguerite  par  une  honnête  »  le  prit  eu  çracc  et  amitié,  et  oublia 

voue  de  ce  qui  s'était  passé  a  Né-  »  le  passé  (43).  »  La  première  faute 

tk,  cl  commanda  à  cette  reine  de  le  de  cet  auteur  est  de  dire  que  la  reine 

nnravec  toutes  les  rudes  et  dédai-  de  Navarre  courut  risque  de  sa  vie 

pwuei  paroles  qu'elle  pourrait.  Tu-  tur  les  remparts.  Elle  n'eût  pas  ou- 

*,  dit-elle  ,  de  ce  commandement  blié  une  circonstance  de  cette  nature 

Huuûnnédc  mon  frère  avec  la  dis-  si  cela  eût  été  vrai.  La  seconde  faute 

ntiOA  requise  en  telles  choses  ,  sa-  est  d'étendre  à  einq  lieues  ,  ce  qui 

Aa/u  Um  qu'un  jour  il  en  aurait  n'en  avait  que  trois.  La  troisième 

ftgm  t  pouvant  beaucoup   espérer  faute  est  un  péché  d'omission ,  qui 

fâtnume  d'un  tel  cavalier.  Voici  charge  Biron  d'avoir  très-injustement 

■  r^de  à  quoi  il  faut  comparer  le  eleédé  ses  ordres  11  ne  fit  rien  qu'il 
rtàtdcs  autres  historiens  :  il  ne  peut  ne  pût  faire  conformément  aux  in* 

rentable  qu'à  proportion  qu'il  structions  qu'il  avait  reçues  de  Hen- 

conforme  à  celui  de  la  reine  Mar-  ri  III  ;  car  la  neutralité  accordée  à 

Çxnb;  car  elle   savait  la  chose  la  reine  de  Navarre  n'avait  lien  qu'an 

que  personne  ,  et  rien  ne  l'en-  cas  que  son  mari  fut  absent.  La  der- 

P^aita  déguiser.  Voyons  ce  que  dit  nière  erreur  de  Brantôme  est  une 

Mîalome  :  «  Pour  plus  de  bravade  faute  de  chronologie.  Le  maréchal  de 

'  H-  le  marescbal  fit  lascher  quel-  Biron  fit  sa  paix  en  Guienne  même  ; 

1  <fue$  volées  de  canort  contre  la  il  est  donc  faux  que  la  reine  Marguc- 

,  de  sorte  que  la  reine  qui  y  rite  l'ait  maltraité  à  la  cour  de  France 

**?*t  accourue  et  mise  sur  les  mu-  dix-huit  mois  après,  et  qu'il  l'ait 

'  radies  pour  en  avoir  le  passe-  apaisée  alors  par  ses  humiliations. 

1  tonjw,  faillit  à  en  avoir  la  sa  part,  M.  de  Mczerai  se  trompe  eu  deux 

*  car  une  balle  vint  donner  tout  au-  choses.  Le  maréchal  de  Biron,  dit-il 

*  J*«delle, ce  qui  l'irrita  beaucoup  (44) ,  lâcha  quelques  volées  de  canon 
"  Jaat  pour  le  peu  de  respect  que  M.  contre  la  muraille,  de  dessus  laquelle 
'  «  nureschal  luy  avoit  porte  de  la  la  reine  Marauerite  regardait  l'es- 
1  T«ir  braver  en  sa  place ,  que  par-  carmouche  ,  dont  eette  princesse  fat 

*  «  qu'il  avait  en  commandement  tellement  ojjènsee  quelle  ne  lui  par- 
du  roy  de  ne  s'approcher  pour  donna  ramais. 

»  bke la  guerre  de  plus  prer  de  cinq      (I)  Les  Mémoùtt  qu'elle  u  laissés 

■  wbei  à  la  ronde  du  lieu  où  seroit  de  sa  fie..;.,  elle  les  adressa  h  Bran- 

*  «  revae  de  Kavarre,  ce  qu'il  n'ob-  Mme.]  Auger  de  Mauléon  ,  sieur  de 
s  «ru  pour  ce  coup,  dont  elle  en   Granier,  les  publia  à  Paris,  l'an  t6a8, 

f  «»ceutune  telle  colère  et  inimitié  i*-6°.  (45).  Il  s'en  est  fait  dans  la  suite 

outre  le  nureschal ,  qn'elle  son-  quelques  autres  éditions.  Il  assure  , 

*  &**  fort  de  s'en  ressentir  et  s'en  dans  la  préface,  qne  le  baron  de  la 
VfnS*r-  An  bout  d'un  an  et  demy  Châtaigneraie  est  celui  à  qui  la 
*pref.  elle  s'en  vint  à  la  cour  où  es-  reine  Marguerite  les  adressa  ,  et  que 
;  »it  le  nureschal  qne  le  roy  avoit  ceux  qui  croient  que  t  adresse  eh 
appelle  à  sov  de  la  Guyenne  ,  de  soit  faite  h  M.  de  Rend  an ,  croient 

1  pir  de  nouveau  remuement ,  car  une  chose  qui  n'est  pas  vraisembla- 

*  ■  roy  de  Navarre  menaçoit  de  re-  hle;  M.  Colomiés  a  treVbicn  prouvé 
">aer  «'il  ne  l'ostoit  de  là.  La  reine   C/J6)  qu'ils  sont  adressés  è  inessire 

"  deJavirrese  ressentant  dudit  ma-   Pierre  de  Bourdeille,  abbé  de  Bràn- 

*  re^hal  n'en  fit  cas  crt  façon  du 

m"<k  ,  mais  le  desdaigna  fort ,      (43)  IWomr,  Mémo,™  de.  Damè.  illustre.. 
"  î*7*™*  par  tout  mal  de  luy  1  et  de  Pa*>  ^  ;  l65- 
W  qu'il  luy  avoit  faite.  Etifln  True'  EL 


■  M  CnlTT  L 3       i     *    Vil  ï  «46, i  /'«i  «58o.  //  dit,  pa«.  t&  du  1W.  . 

•  ,e  mareSChal  redoutant  14  tU-  ,a  grande  HUtoire  .  qu'une  volée  de  cànon 

pf  et  la  haine  de  la  fille  Cl  Sœur  donna  denù-brajke  au-dessous  des  pieds  de  cette 

■*  roy»  w.%  maUtres .  et  connois-  reine.  • 

le  naturel  de  cette  Princesse  ,  W  '  de 

'  fuicu»<»  J     I    e  •  1 !  »,ri"^c      .  OÛCS.  pag.  t'i  de  la  seconde  ^ithon. 

^f'1  dp  la  (p««  rechercher  ,  et  m  Lf         mxÈn%t%  imtrtri<l„„.  r«c  ** 

«»  Zncc ,  rt  y  faire  ses  excuses  ,  et  etiuL 
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tome.  Vous  trouverez  ses  raisons  dans  cour  avec  la  reine  sa  mère  (S 
le  Dictionnaire  de  More'ri.  advint  que  cet  esprit  impatient  r\ 

(K)  Elle  reçut  un  sanglant  affront  mettra  guère  sans  offenser  le  ro 
par  ordre  du  roi  Henri  ///.]  Voici  frère  et  ses  mignons ,  et  faire 
de  quelle  manière  Afézerai  raconte  dans  la  cour  avec  ceux  qui  û*" 
cela  :  «  Le  roi. ..  h.»  unit  d'à  n  près  d'elle  ce  prince  ,  en  lui  imputai 
»  deux  certaines  dames  ses  confiden-  sauts  voluptés  ,  auxquelles  méi 
»  tes ,  récrivant  au  roi  de  Navarre  de  semblait  que  les  dames  eussent 
»  sa  main  propre  ,  qu'il  les  avait  rét.  La-dessus  cette  princesse 
m  chassées,  comme  une  vermine  très-  quelques  affronts,  desquels  le  dt 
»  pernicieuse  et  non  supportable  au-  fut  aue  Salern ,  capitaine  des  ga 
»  près  d'une  dame  d'un  tel  lieu  :  et  à  la  fit  démasquer  a  la  porte  S 
»  quelques  jours  de  là  ,  il  lui  com-  Jacques ,  comme  elle  partait  de 
»  manda  d'aller  trouver  son  mari  ;  rt*  pour  s'en  retourner  en  Gast 
»  sans  permettre  qu'elle  lui  vînt  dire  trouver  le  roi  son  mari,  avec  l 
»  adieu.  Sa  haine  passa  encore  bien  pourtànt  elle  était  en  très  -  ma 
»  plus  outre  :  il  envoya  après  elle  un  ménage. 

»  capitaine  des  gardes  avec  soi  x  an-  (L)  Henri  I V  demanda  fortt 
>»  te  archers,  qui  après  avoir  arrêté  a  Henri  III,  ou  que  l'affront  > 
w  son  train  par  de  là  Palaiseau  ,  et  femme  fût  réparé ,  ou  qu*il  lu 
»  fouillé  dans  sa  litière,  jusqu'à  lui  permis  {le  ne  la  point  recevoir."] 
«  faire  abattre  le  masque,  se  saisit  de  ce  que  d'Àubigné  raconte  imm 
«  son  écuyer  ,  de  son  médecin  et  de  tement  après  le  passage  que  je 
»  son  apothicaire,  tandis  que  sur  un  de  rapporter  (5i)  :  «  Le  roi  de 
»  autre  chemin  Larchant  alla  pren-  »  varre  ,  prenant  avis  de  son  cd 
»  dre  ces  deux  dames.  Il  se  fit  ame-  »  en  cette  affaire,  trouva  par  coi 
»»  ner  toutes  ces  personnes  à  l'abbaye  »  tement  de  tous  ,  qu'il  devait 
>>  de  Ferriéres,  près  de  Montargts,  les  >»  ressentir,  et  pour  cet  effet  eni 
m  sépara  en  diverses  chambres,  les  »  sommer  le  roi  de  lui  faire  un< 


w  interrogea  chacune  à  part,  de  la  vie,  »  tice  notable  ,  avec  une  clausi 
»  mœurs  et  conversation  de  sa  sœur,  «  sentit  le  défi  ,  ou  au  moins  séj 
*i  et  voulut  avoir  leurs  dépositions  »  lion  d'amitié  en  cas  de  refus  : 


»  par  écrit.  Au  partir  de  là  il  en  ren-  J>  conseillèrent  cela  ;  et  tous  re 

»  voya  quelques-uns  à  la  Bastille  ,  »  ren t  l'exécution ,  hormis  Aubi 

qui  furent  examinés  par  le  lieute-  »  qui,  après  avoir  remontré  comi 

»  unnt  du  prévôt  ,  et  laissa  aller  sa  *  «  était  accusé  d'avoir  sauvé 

j»  sœur  (47)w  »  M.  Va  ri  1  las  (48)  a  nar-  »  maître  ,  et  de  quelques  libres  i 

ré  cette  aventure  avec  toutes  les  mô-  »  et  propos  offcnsans  ;  et  que  a 

mes  circonstances  que  M.  de  Mézerai.  »  serait  supportable  par  un  ail 

Je  suis  surpris  qu'un  historien  hugue-  >»  serait  mortel  par  sa  bouche  ; 

not,  (jui  vivait  en  ce  temps-là,  et  à  qui  »  tefois  voyant  les  passions  d 

de  pareilles  choses  n'échappaient  gué*-  »  prince  offensé  ,  il  s'abandoo 

re ,  ait  fait  un  récit  beaucoup  plus  »  faire  le  voyage  :  trouve  le  i 

court  que  celui  que  l'on  a  pu  lire  au  »  Saint-Germain  ,  qui  ayant  à 

commencement  de  cette  remarque.  »  au  messager  toutes  apparenci 

Considérez,  je  vous  prie,  la  brièveté  du  »  terreur  ,  l'ouït  haranguer  su 

sieur  d'Aubigné,  et  le  peu  de  rapport  »  intérêts  que  portaient  les  inj 

au'il  y  a  entre  sa  narration  et  celle  *  des  princes  j  sur  ce  que  cet 

es  autres  ,  eu  égard  aux  circonstan-  »  d'infamie  avait  été  joué  en  la 

ces  du  lieu.  La  reine  de  Navarre,  »  splendide  compagnie  et  sur 

' ii i  il  (49)  ,  s'en  étant  retournée  a  la  f»  enafaut  plus  relevé  de  la  < 

»  tienté  Tant  y  a  aue  non 

<4:)  Méirrmi,  Hitimrc  de  Fr.nce  ,  tom.  Ut ,  »  le  refus  de  justice  ,  mais  sur  11 

T«  vVnU4.; ,  H,.*ire  de  Henri  III,         VII ,  »  W  <*ui  U  '  lc 

M».  »3i ,  *33  .  édition  de  Hollande  ,  h  l'ann.       (5t>)  D'Aubigné  n'en  peint  exact  :  Mi 

1 584  »  *•  V**  il  "  trompe ,  car  la  chose  se  passa  partit  seul*  et  sans  sa  mère.  Vovex  ses  % 

au  mois  a" août  i583.  Voye%  les  Mémoire»  de  du  vers  la  fin.  Il  est  rra*  que  ta  mère  lut 

Plenait.  Mornai ,  tom.  /,  pag.  a^5.  devant. 

(49)  D'Aubigné,  Hi»t.  uni*.  ,  tom.  //,  ttPi  Vy       (5,)  D'Aubigné .  Hi»t.  unir.,  tom.  II 

.h„r.  III  Png.   ,o8J.  char.  ///,        .  lo83. 
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entre  les  mains  du  roi  Thon-  »  tergiversoit  ,  et  peut-estre  se  sen- 

de  son  alliance  ,  et  celui  de  »  tant  coupable  de  trop  de  precipi- 

amitié.  »  Il  rapporte  ensuite  »  tation  ,  voulut  destourner  la  cause 

les  menaces  contenues  dans  la  réponse  »  sur  les  dames  ci-dessus  ,  qu'il  ac- 

da  roi  ,  la  réplique  vigoureuse  qu'il  »  cusoit  de  mauvaise  vie.  Mais  lu  y 

y  fil  (5?),  ce  qu'il  répondit  sur  le  »  répliqua  M.  du  Plessis  :  Qu'il  n'es- 

même  ton  à  la  reine-mere  ,  et  la  dili-  »  toit  pas  la  pour  plaider  leur  cause  ; 

gène*  arec  laquelle  il  s'en  retourna  »  que  le  roy  son  maistre  ne  lu  >  eust 

«1  prévint  les  assassins  de  la  cour  de  »  pas  fait  ce  tort  de  l'envoyer  en  leur 

France.  Cela  étant,  on  ne  pourrait  m  faveur.  Qu'il  estoit  question  de  la 

pas  nier  qu'Henri  IV  n'eût  fait  pa-  »  reine  sa  sœur,  si  elle  avoit  commis 

n'Are  son  indignation  avec  toute  la  »  faute  digne  de  tel  affront ,  qu'il 

fermeté  d'un  prince  brave  et  magna-  »  luy  en  demandait  justice  ;  sinon  , 

nùne.  Mais  nous  allons  voir  un  autre  »  qu'il  le  supplioit  de  la  luy  faire  de 

récit  où  il  ne  témoigne  pas  une  si  »  ceujr  qui  estoyent  autheurs  de  ce 

hardie  résolution.  «  (53)  Le  roy  de  «  mauvais  conseil,  au  deshonneurde 

»  Navarre  ayant  receu  ceste  nouvelle  »  l<*  maison  royale  et  sienne  (56)  

*  ?SJ)  i  Nerac  ,  estima  ne  la  (55)  de-  »  Qu'il  avoit  charge  en  somme  de 
»  Toif  recevoir,  qu'il  ne  sceust  la  »  aire  à  sa  majesté  qu'il  avoit  fait 
»  cause  de  cette  injure  ,  qui  faite  et  »  trop  ou  trop  peu  j  trop,  si  la  f.iute 

*  receuë  en  plain  midi  ne  se  oouvoit  »  estoit  moins  qu'extrême  ;  trop  peu, 
-  dissimuler.  Pour  en  avoir  donc  ou  »  si  l'estimant  digne  de  perdrelnon- 

*  esclaircissemcnt  ou  réparation,  se  »  neur,  il  le  luy  laissoit  survivre. 

*  résolut  d'envoyer  M.  du  Plessis  »  Lors  conclut  le  roy;  qu'il  se  t  en  oit 
>  ters  le  roy  qui  s'estoit  eslongné  »  obligé  au  roy  de  Navarre  de  la 

jonques  à  Lyon  ,  où  il  le  fut  trou-  »  procédure  qu'il  y  avoit  tenue  - 

*  rer  en  poste.  Ceste  négociation  »  au'il  avoit  une  mère  et  un  frère 
»  «pin* use  et  pleine  de  précipices  »  intéressez  dans  cette  affaire  comme 
»  de  tous  costez  ,  où  il  alloit  d'un  »  luy ,  ausquels  il  en  vouloit  com- 

naari  et  d^une  femme,  en  faict  «  muniquer...  Vit  bien  M.  du  Plessis, 

»  (Thooneur ,  de  telle  qualité  ,  et  en-  «  qu'il  n'en  pourroit  tirer  d'avan- 

*  tre  deux  roys  l'un  son  maistre  et  »  tage;  mais  luy  restoit  un  scrupule, 
Tautre  son  prince ,  se  trouve  toute  »  que  cependant  la  royne  sa  sœur 
eotiere  dans  ses  Mémoires,  mais  en  »  continuoit  son  chemin.  Sur  quoy  il 
toicy  la  somme.  Ayant  représente  «  luy  dit  :  Mais  que  dira  la  chres- 
*u  roy  l'atrocité  du  faict,  Je  requit  «  tienté,  sire,  si  le  roy  de  Navarre 
de  la  part  du  roy  de  Navarre  ,  de  »  la  reçoit,  l'embrasse  sans  scrupule, 
deux  choses.  L'une ,  de  luy  vouloir  i>  la  luy  renvoyant  ainsi  barbouillée  ? 
déclarer  la  cause  de  son  indigna-  »  Et  luy  répliqua  le  roy:  Quoy?  si 
uon ,  qui  T avoit  porté  a  telles  indi-  »  non  qu'il  recevra  la  sœur  a*e  son 
(miel  contre  sa  femme,  qui  avoit  i»  roy ,  que  peut-il  moins faire  ?  Mais 
t  honneur  d' es  Ue  sa  soeur  ;  veu  qu'à  »  d'un  roy  juste  et  équitable,  dit 
la  moindre  femme  du  monde  on  n'o-  »  M.  du  Plessis,  qui  ne  voudroit  pas 
*U point  l 'honneur ,  qu'elle  ne  l'ait  »  requérir  ceste  obéissance  d'un  tel 
premièrement  perdu  :  ce  qu'il  ne  »  subject  aux  dépends  de  son  hon- 
*eut  croire  ,  combatu  cependant  de  »  neur  et  de  son  courage.  Et  sur  cela 
m  tagesse  et  modération  accoustu-  »  se  résolut  le  roy  ,  d'escrire  à  la 
«ée.  Vautre  de  luy  vouloir  en  tout  »  royne  sa  mere ,  qu'elle  la  fît  séjour- 
«u,  et  comme  le  chef  de  la  famille  a'ner  sur  le  chemin  en  quelque  vil- 
jaat  justice ,  et  comme  bon  maistre,  »  le.  «  L'issue  de  tout  cela  fut  que 
concilier  ce  qu'en  une  affaire  si  Bel  lièvre ,  député  au  roi  de  Navarre, 
perplexe  il  auroit  a  faire.  Le  roy  l'obligea  enfin  à  recevoir  son  épouse, 
-,  „  ,  sans  qu'on  lui  eût  fait  aucune  satis- 

> ^^nTX7/''  cZ  VlflZ°\T:  faction  sur  8CS  Mandes.  Lisez  la 

-^ST'  Ckap  VU '  w44<'  lettre  qui  fut  écrite  a  M.  de  Montai- 

<p»  vw  d«M.  du  PU»»»  Moraii ,  jhu.  71.  gne  (57)  par  M.  du  Plessis  Mornai  , 

Pan  <584.Envoicilecommencement: 

**gy«  '56)  Vie  de  du  Pie*»  Morn«i .  pag.  -a. 

(«)  C*itr«-iirt  la  r*ine  la  femnw.  (5-)  Michel  de  Montaigne,  auteur  de,  Ew». 
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m  M  .  nous  avons  ouï  M.  de  Bel  lie-  l'action  du  capitaine  des  garde- 
»  yre.  A.  dire  vrai,  il  n'a  propose'  arrêta  la  litière  de  la  reine  Mai 
u  autre  satisfaction ,  que  l'indignité  rite ,  etc.  Ou  le  nomme  Saliers 
>•  faitte  à  la  royne  du  Navarre  ,  et  la  Vie  de  du  Picssis  (61)  ,  et  Sai 
>,  Pauthorité  (5«)  et  liberté  qu'a  un  dans  l'histoire  de  d'Aubigné(6*).< 
»  roi  à  Pendroit  de  ses  sujets.  Raison,  fait  voir  qu'il  est  question  du  mè 
*  comme  vous  sçavés ,  qui  tient  plus  homme,  mais  que  par  une  faute  d1 
)j  du  vinaigre  que  de  l'huile  ;  et  mal  pression  ,  ou  par  quelque  petit 
»  propre  à  une  plaie  si  sensible,  et  faut  de  mémoire,  son  nom  se  tro 
5»  en  partie  si  nerveuse  ,  et ,  je  ne  diversement  orthographie  ou  ! 
j»  sçai  si  j'ose  dire,  peu  convenable  a  miné.  J'avoue  que,  selon  M.  du  P 
j>  la  grandeur  de  nos  princes  frau-  sis ,  l'exploit  de  ce  capitaine  des  g 
»  cois ,  qui  ont  tousjours  attrempé  des  fut  tait  à  quatre  lieues  de  ri 
»  leur  souveraine  puissance  d'une  (63),  entre  Palaiseau  et  Saint-  ( 
m  équité  gracieuse  ;  et  n'ont  jamais  (  6|),  que  selon  d'Aubigne'  il  fut 
n  disposé  de  l'honneur  de  leurs  h  la  porte  Saint- Jacques.  J'av< 
m  moindres  subjets  ,  cjue  de  gré  a  aussi  que  la  plainte  et  la  dema> 
»  gré.  Toutesfois  le  roi  de  Navarre  a  de  réparation  fut  faite  le  roi  étar 
»  voulu  monstrer  iju'il  airaoit  mieux  Saint -Germain,  selon  d'Aubigi 
»  rendre  le  roi  satisfait,  que  de  Pes-  mais  que,  selon  dn  Plessis,  elle 
m  tre  en  soi  roesmes.  Et  pour  cetef-  faite  le  roi  étant  à  Lyon.  Keanma 
fet ,  s'est  résolu  de  ploier  son  hon-  je  ne  puis  comprendre  qu'en  c< 
neur  sous  le  respect  de  ses  com-  rencontre  le  roi  de  Navarre  ait 
mandemens.  Se  resolvant  d'aller  voyé  deux  députés  a  Henri  III  ,  p« 
voir  et  recevoir  la  royne  sa  femme,  que  M.  du  Plessis  assure  qu*i! 
en  sa  maison  de  Nerac  (5g).  le  seul  que  l'on  chargea  de  cette  t 

Mais  voici  une  énigme  cjui  m'em-  eociation.  Si  j'avais  à  me  défier , 
barrasse  beaucoup.  D'Aubigné  assure  de  la  mémoire,  ou  de  la  prot 
positivement  qu'il  fut  le  seul  que  de  l'un  des  deux ,  ce  ne  serait  po 
l'on  députa  pour  demander  répara-  contre  M.  du  Plessis  que  je  formel 
tion  de  l'insulte,  tous  les  autres  des  soupçons.  Je  ne  veux  point  pot 
ayant  refusé  de  se  charger  d'une  tant  décider  au  préjudice  de  Paul 
telle  commission.  Du  Plessis  Mornai  J'aime  mieux  suspendre  mon  juj 
n'affirma  pas  moins  fortement  qu'il  ment  (65)  ;  et  je  ne  suis  pas  assez 
fut  le  seul  que  l'on  envoya  à  la  cour  tisfait  de  mes  conjectures  pour  vc 
de  France  ,  pour  la  même  affaire,  loir  les  mettre  ici.  Au  reste ?  je 
D'Aubigné  ne  fait  aucune  mention  suis  pas  le  premier  qui  trouve 
de  du  Plessis  ,  celui-ci  n'en  fait  au- 


» 

M 


l'embarras  dans  le  récit  de  ce 
une  de  d'Aubigne;  il  se  contente  de  aventure  (66).  Notez  que  d'Aubig» 
dire  que  le  roi  de  Navarre  parla  en  donnant  la  seconde  édition  de  i 
premièrement  d'y  envoyer  le  sieur  de  ouvrage  (67),  pouvait  savoir  ce  q 
Frontenac  (60).  On  ne  peut  point  l'on  raconte  de  contraire  à  son  n. 
supposer  qu'il  s'agisse  de  deux  af-  ré  fans  les  Mémoires  de  du  PI 
faires;  car  encore  «ju'on  puisse  par-  sis  (68). 

1er  au  nombre  pluriel  des  affronts  re-      (M)  Il  fut  contraint  de  recr»' 

tec  tout* 
on  po 
a  va  nr 

celle  qui  obligea  le  roi  de  Navarre  à     rmtmtsm  montes,  noscetur  ridiadm»  — 
députer  M.  du  Plessis.  L'un  et  Pau-     (6l)  A  \a?Ht  ?J. 
tre  des  deux  auteurs  qui  racontent  (6i)^/a^/ioS3. 
qu'ils  ont  été  députés,  ont  en  vue     (63)  Vie d«  du PU»»*,  pat.  *i. 

<&$)  Mémoire,  de  du  P»e«ù ,  u>uu  /,  ?H  1 


(58)  Je  crois  jfu'itr  a  ici  une  faute  dimprer-       (65)  Voje%  .  ci-dessous  ,U  remAi^ue^)- 
?n  ,  et  qu'il  faut  lire  :  èe  l'indignité  faille  à  la       (66)  for  et  Us  Note*  sur  la  ConfeMion  ta 
ruyne  de  Navarre  que  ramhorité,elc  que  de  Souri ,  l#V.  77,  ckap.  VU,  pag. 


(5$)  Méuaoirri  de  dn  Plessi»  Mornai ,  ton*.  T , 
(60)  ta  m/me ,  pae.  î?5.  (68)  impri,n/s  Van  16*+ 
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î  était  mi  qu'il  eût  envoyé  au  historien  moderne  rapporte  :  Les  ma- 

i  k  France  le,  cartel  de  déîi  que  lins  ,  dit-il  (73),  te  n  épargnèrent  pas 

it&fM  nous  racontait  ci-dessus  »  son  domestique.  On  blâmait  hau- 

sç;.  mû  n  Ton  réduit  la  chose  »  tement  la  manière  dont  il  avait 

ji  trocs  de  la  négociation  de  M.  »  abandonné  la  reine  Marguerite  à 

à  He*ù  Marnai  ,  00  verra  une  »  son  humeur  galante  ;  plus  indolent 

m  beiocoup  moins    honteuse.  »  Que  l'empereur  Claude ,  disait-on  , 

Il  aurais  état  de  ses  affaires  ne  »  1/  souffrait  que  cette  nouvelle  Mes- 

pnàbit  pas  que  Ton  fît  le  fier  si  »  saline ,  reconnue  pour  son  épouse 

ŒEtK  temps.  Bel  lierre  ,  député  de  >»  légitime  ,  le  déshonorât  tout  publi- 

Banïïl.  parlait  arec  d'autant  plus  »  quement.  foulait-il  a  ses  propres 

*«*«r,  que  les  garnisons  que  »  dépens  apprendre  a  ceux  dont  il 

r«  nat  aises  autour  de  Nérac  lui  »  débauchait  les  femmes,  h  devenir 

croire  que  le  roi  de  Navarre  »  maris  commodes  ?  »  S'il  avait  reçu 

'«at  rien  refuser.  Il  fallut  donc  avec  des  marques  d'estime  son  épou- 

P<> prince  se  soumtt  bon  gré  mal-  se  déshonorée  par  l'affront  public 

P«ileaeût,  et  qu'il  demandât  que  le  roi  son  frère  lui  avait  fait, 


one  £race  que  pour  le  moins  nous  le  pourrions  accuser  raison  na- 

r~àom  furent  renvoyées.  Voici  blement  d'une  indolence  très-lâche  ; 

««feda  passage  que  l'on  a  vu  ci-  mais  il  n'en  usa  point  de  la  sorte  j  il 

JpW»  j«  veux  dire  des  paroles  lui  fit  clairement  connaître  qu'il  la 

lettre  de  M.  du  Plessis  Mornai.  méprisait,  et  ce  fut  l'un  des  motifs 

'"•«■tant  d'aller  voir  et  recevoir  qui  la  portèrent  à  rompre  avec  lui. 

«»TB€  sa  femme,  en  sa  maison  de  Lisez  ces  paroles  de  la  Vie  de  M.  du 

kf*  :  seulement ,  qu'on  levast  les  Plessis  :  La  roy ne  Marguerite  ,  soit 

£*r&i$oiH  qu'on  avoit  mises  aux  en-  qu'ette  portait  impatiemment  (Pestre 

Uni  afin  que  cette  recep-  mesprisêe  ,  soit  qu'elle  retournast  h 

*»  *t  mi  aucune  apparence  de  ses  vieilles  cou  s  tûmes  ,  s'estoil  jet- 

'     .  que  pour  la  seuretéde  leur  tée  dans  jfgcn  ,  et  de  Va  faisoil  la 

'S1*-  Vous  sçavés  s'il  est  civil  de  guerre  pour  la  ligue  (*3).  Après  tout 

'  ■  aceroir  en  maison  empruntée  ,  u  faut  bien  se  souvenir  qu'il  y  a  des 

'••■mil  de  demander  liberté  eh  princes  qui  sont  encore  plus  embar- 

'^«ane.  M.  de  Bellievre,  toutes-  rassés  que  les  autres  hommes  sur  le 

^J.  en  a  fait  difficulté  tresgrande;  parti  à  prendre  lorsqu'ils  sont  char- 

<*«ct  pis  a  este'  despesché  ce  jour-  gés  de  cornes.  C'est  un  personnage 

J*u  M-  à§  Oervant  vers  la  royne  très-difficile  à  bien  soutenir  :  la  pa- 

L.     fTe»  el  ^e       tirera  vers  tience  et  l'impatience  y  sont  un  objet 

•jrsnajestes,  lesquelles,  à  mon  de  moquerie,  et  l'on  ne  trouve  pas 

représentons  le  fait  passé,  aisément  un  juste  milieu  entre  la  sé- 

v* k «ûsidmns  en  la  personne  du  vérité  de  Henri  VIII,  et  la  débon- 

r  «  SaYarre ,  ne  le  voMdront  naireté  de  Henri  IV.  Que  chacun  se 

'xthire  en  si  petit  accessoire  ^  tienne  pour  dit  dans  les  cas  de  cette 

f*3  <f«  e&  chose  de  telle  impor-  nature  le  vieux  dicton  , 

«  llÏ  *  CCdé  U  P1"100^1-  JU6CS  II  est  bien  aisé  de  reprendre , 

3  Wfi  pene  ces  geOf  nOUS  met-  Mais  mal  aisé  dé  faire  mieux. 

;,  Nous  avions  réduit  tout  à  ,K.               .  . 

'  *W  point  que  presque  il  n'es-  r  W  ElU  «      ^nlmtnte  desorttv 

*î«f*rer,  et  maintenant  ils  d  4f*»  pr^otlamment.  ]  <«  Elle  y 

i^aeoUurun  rien,  et  nous  *  ¥  Wj  ™I  servie  P*r  le  moyen 

perdre crédit  si  nostre  since-  de  raadame  d*  Duras,  qui. la  gou- 

'^•'ntoit bien  connue  envers noa-  M  jernpitfort,  *l  qui  sous  son  nom 

******  (71).  a  Excusons  donc  "  ^isott  des  grandes  exactions  et  con- 

™>P  le  roi  4e  Navarre  ,  et  *              ;  fc  PeuPle  dfi  la        •  « 

.^P»s  «omber  sur  cet  endroit  u             ct  fOU9  raai"  cn  couva  »™ 

^erde  sa  Tie]a  censure  qu'un  M   lbert«'  ct  "J0^  *  fha^  et 

^  »  leur  dame  ct  ses  garnisons  ,  sur 

3  î*' *" mmJm  W*  "  lwjuel  mescontentement  M.  le  ma- 


^^^(L),  «tauonity  Le  V«>for,  Histoire  de  Loui.  XIII,  r»V.  /, 

(73)V,ededoPleMU,p^.  90. 
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m  r  esc  h  al  de  Matignon  prit  occasion  larrons,  que  la  demeure  d'une  pr 
»  de  faire  entreprise  a  la  ville  ,  ainsi  cesse,  fille,  sœur,  et  Je  ni  me  de 
»  que  le  roy  en  ayant  sçeu  les  moyens  (76).  Il  y  a  quelques  ci rconstam 
m  lui  commanda  avec  une  grande,  dans  le  Scaligéraua,  qui  ne  sont  po: 
»  joie  pour  aggraver  sa  sœur  (qu'il  dans  l'auteur  du  Divorce  satiriq 
»  n'aimoit)  de  plus  en  plus  de  dé-  (77).  Elle  se  nùt  en  croupe  derrï* 
>.  plaisirs  :  parquoy  l'entreprise  qui  un  gentilhomme ,  sans  coussin.  E 
m  pour  la  première  fois  avoit  été  s'écorcha  toute  la  cuisse  ,  dont  e 
»  faillie  fut  menée  pour  la  seconde  fut  un  mois  malade  ,  et  en  eut 
»  si  dextrement  par  mondit  sieur  le  fièvre.  Le  médecin  qui  la  pensa  < 
»  raareschal  et  les  habitans,  que  la  maintenant  avec  le  roi  y  elle  lui 

»  ville  fut  prise  et  forcée  en  telle  donner  Us  étrivières  Elle  fut  ci 

»  sorte  et  de  telle  promptitude,  et  trainle  d'emprunter  une  chemise  du 
«  alarme,  aue  tout  ce  que  pût  faire  chambrière,  au  prochain  lieu,  jusqu 
»  cette  malheureuse  reyne  ,  fut  de  Ce  quelle  vint  au  commencement  d'yi 
j>  monter  en  trousse  derrière  un  gen-  vergne  ,  a  Usson  (78).  Observons  t 
»»  tilhomme ,  et  madame  de  Duras  passant  que  Ton  s'est  donné  trop  « 
»  derrière  un  autre  ,  et  se  sauver  de  licence  dans  le  Dictionnaire  gêner 
»  vitesse  ,  et  faire  douze  grandes  et  curieux  ;  car  on  y  assure  que  Se. 
>,  lieues  d'une  traitte ,  et  le  lende-  Hger  dit  que  le  médecin  qui  trai 
»  main  autant,  se  sauver  dans  la  cette  princesse  ,  lorsqu'elle  se  fl 
»  plus  forte  forteresse  de  la  France  écorché  la  cuisse ,  eut  les  étrivièn 
»  qui  est  Cariât  (74)-  »  La  reiue  Mar-  pour  avoir  trop  parle  (79).  Ces  de 
guérite  observe  au  commencement  ni  ères  paroles  ne  sont  point  dans  mo 
de  ses  Mémoires  qu'il  y  a  de  l'erreur  édition  du  Scaligérana,  et  je  ne  cro 
dans  ce  récit  de  Brantôme  ;  mais  pas  qu'elles  se  trouvent  dans  les  at 
nous  ne  savons  pas  comment  elle  très ,  ni  que  César  de  Rochefort  a 
l'eût  rectifie.  Voyons  de  quelle  ma-  eu  droit  de  les  ajouter  de  son  cru 


nière  l'auteur  du  Divorce  satirique  quoiqu'il  soit  bien  apparent  que  Sca 
a  fait  parler  Henri  IV.  Elle  se  laisse  hgerles  sous-en  tendait.  Il  ne  fan 
derechef  emporter  à  lubricité,  et  dé-  point  citer  un  auteur,  selon  ce  qu'o 
bordée  sensualité ,  me  auittant  sans  s'imagine  probablement  qu'il  a  vouJ 
mol  dire  et  s'en  allant  a  Agen ,  ville  dire ,  mais  selon  ce  qu'il  a  dit  j  ca 
contraire  a  mon  party  ,  pour  y  esta-  autrement  les  choses  seraient  bientô 
blir  son  commerce,  et  avec  plus  de  multipliées  et  falsifiées,  et  avant  qu< 
liberté  continuer  ses  ordures  ;  mais  celle-ci  fût  parvenue  à  la  quatrièn* 
les  habitans ,  présageons  d'une  vie  ou  a  la  cinquième  main ,  elle  con 
insolente  d'insolens  succez,  luy  don-  tiendrait  que  le  médecin  avait  di 
nerent  occasion  de  partir  avec  tant  ceja  et  ceja  f  qu'il  avait  fait  ui 
de  haste  ,  qu'à  oeine  se  put-il  trou-  crayon  et  une  espèce  de  carte  topo 
ver  un  cheval  de  croupe  pour  l'em-  graphique. 

porter,  ni  des  chevaux  de  louage  ni  (0)  FUe  nusna..„  une  uie  toul^ 
de  poste  pour  la  moitié  de  ses  filles  ,  r>ait  ^^0^^  Ce  fut  un  mélanat 
dont  plusieurs  la  suivoient  a  la  file,  Jde  galanteries,  de  dévotions  et  de 
qui  sans  masque,  qui  sans  devantier,  m<£  j  M  dc  Mézerai  raconte  (80  ) 
et  telle  sans  tous  les  deux  ,  avec  un  quc  Ja  reine  Marguerite  s'étant  me 
desaroy  sipitoiable ,  qu  eues  ressem-  {ée  bien  auant  dans  ^  intri^ues  pmo 
blaient  mieux  à  des  garces  de  Lans-  découurir  les  menées  du  comte  d\4u 
quenetz  h  la  route  d  un  camp ,  qu  a  uergnc^  cn  donna  plusieurs  avis  au 
des  filles  de  bonne  maison  ;  accom-  sorte     >u  /e  résolut  enfin  de 

pagnée  de  quelque  noblesse  aharna-  /UJ  acc0rder  \R  demande  qu'elle  fai- 
chte,  qui  moitié  sans  bottes  ,  moitié 

à  pied,  la  conduisirent  sous  la  garde     ^  Divorce  natiriquc ,  paf.  m.  196 , 19: 

de  Lignerac  aux  monts  d' Auvergne      (7.7)  Scaligérana ,  au  mot  Navarre,  pH'm' 
dans    Cariât,  d'ÔÙ   Marte  ^5)  son      Ù&)  Scalig cr  se  trompe,  elle  n  alla  a  U*jO" 

frère  estoit  chastetain  ,  place  forte,  yf^'^**?^™"^^*?^ 

J   ...    f  ,„..Am  jl        -q)  Céwr  de  Rocbefort,  Dictionnaire l»«,f' 

mais  ressentant  plus  sa  tanmere  de  4»*,  ». 

(-4)  Brantôme,  Dame*  illustre» ,  pn*.  *54,  *55.       (80)  Mènerai ,  Abrégé  chrooolo*.  ,  «*• 
D'autres  le  nomment  Marte.  pa$.  3t6. 
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è  pouvoir  venir  à  Paris.  Elle  y  do  croire  que  le  reproche  de  Mar- 

l7itj  au  mois  d'août  i6o5,  «  et  on  guérite  e'tait  bien  fondé  (82).  Allez 

•iai  donna  pour  logement  le  cliâ-  tous  fier  après  cela  à  ces  vénérables 

&u  de  Madrid,  dans  le  bois  de  magistrats  qui  font  des  quatrains mo- 

I  ;nr.  Klle  y  demeura  six  se-  raux  si  graves  et  si  sententieux  ,  que 

aaiaes,  puis  elle  se  vint  loger  à  Caton  même  se  ferait  honneur  de  les 

rWdde  Sens  :  mais  là  .  lui  étant  avoir  composés.  Voici  un  passage  des 

■  imù  on  fâcheux  accident  d'un  Mémoires  de  la  reine  Marguerite  (83): 

■  â*  ses  mignons  qoi  fut  tué  à  la  Ai.  de  Pibrac  jouait  au  double ,  di- 
y-tem  de  son  carrosse,  par  un  sa  ni  à  cette  princesse  quelle  ne  de- 
•     {fentilhomme  désespéré  de  ce  vait  souffrira  être  bravée  d*  un  homme 

H»  ce  plant  avait  ruiné  sa  famille  de  peu  comme  celui-là  (84),  et  quoi- 

•njw  de  cette  princesse  (*) ,  elle  que  ce  fût ,  qu'il  fallait  au' elle  le  fit 

1  fâu  cet  hôtel  infortuné ,  et  en  chasser  ;  et  disant  au  rot  de  Havarre 

radian  autre  au  faubourg  Saint-  qu'il  n'y  avait  apparence  qu'elle  le 

1  tstnaio ,  proche  de  la  rivière  et  privât  du  service  avun  homme  qui  lui 

&  fré  aux  Clercs ,  où  elle  com-  était  si  nécessaire.  Ce  qu'il  faisait 

^façade  grands  desseins  de  bâti-  pour  la  convier  à  force  de  déplaisirs  de 

Jw*et  de  jardinage.  Ce  fut  là  retourner  en  France,  où  il  était  at- 

pdlc  tint  sa  petite  cour  le  reste  taché  en  son  état  de  président  et  de 

•&«joars,  mêlant  bizarrement  conseiller  au  conseil  du  roi.  Ajou- 

<»  Coptes  et  la  dévotion,  l'a-  tons  qu'aimant  la  reine  il  ne  pouvait 

n>or  des  lettres  et  celui  de  la  va-  se  résoudre  à  retourner  à  Paris  sans 

sk,  U  charité  chrétienne  et  Tin-  elle  *. 


i^tke  :  car  comme  elle  se  piuuait  (Q)  J'ai  présentement  de  quoi  dis- 
^rt  ?ue  souvent  à  l'église ,  d'en-  siper  les  brouilleries  qui  se  rencon- 


«*«|rtan  quelque  galanterie  ,  d'in-  demanda.']  On  m'a  communiqué  (8f>) 

"filer  de  nouveaux  divertissemens,   des  extraits  d'une  harangue  de  Pi- 

•tJe 


;:ilodans  M.  de  Thou  (81  )  qu'en  la  conduite  du  roi  de  Navarre, 

Kbrac  lui  communiqua  le  plan  qu'on  ne  devait  pas  s'en  plaindre. 

"  u  réponse  qu'il  voulait  faire  à  Voici  les  faits  qu'il  expose  : 

lettre  piquante  qu'il  avait  re-  i°.  Qu'en  i58a  la  reine  Marguerite 

c*<kia reine  de  Navarre  ,  où  cette  fit  un  voyage  à  la  cour  de  France  , 

JJJJj*  lai  reprochait  entre  autres  et  que  le  roi  de  Navarre  l'accompa- 

^•w  qu'il  avait  trop  de  penchant 

V  iUKMJr  ,  et  qu'il  avait  osé  por-  (8*)  Adeb  acenratis  verbis ,  tantdque  eontentio- 

Toes  jusque  sur  elle.  Pibrac  ré-  "*  et  4Ptctdl             »t  Margarit* exprobm- 

A.  XI                  *  -t.    tiom  fidem  astruertt.  Idem ,  ibidem. 

de  lbou  avec  tant  d  ar-  loi 


■><T  Un     i         v  1"™  ,  •  .7  (83)  Mémoire*  de  U  «rine  Marguerite ,  p.  3a, . 

•f>  paroles  qu  il  voulait  mettre  {0q  Cestra-aUre  le  secrétaire  du  Pin,  dontil  a 
*  réponse,  qu'il  donnait  Sujet    éÛ  parlé  dans  la  remarque  {G). 

•  On  lit  dans  les  Mémoire,  de  d'ArÙgnj  ,  If, 

.  '    m**»  m  Marnait  DaUe ,  e  t  le  jeune    358-447      Remarques  sur  Guy  Faur ,  sieur  de 

Pibrac ,  avec  son  Apologie.  11  y  •  deux  lettres 


-LiRittde  *«Mre  le  regrette  sousle  nom  q««  P'«es.               '  de  j?J  *aJe  4 

fcZM"  *»  Maure,  aoi  accompagnent  ces  du  chancelier  Bellievre,  i«5,  in-SV. 

•?*'**<•■•        le  même  volume  intitule:  (85)  M.  Marais,  avocat  au  parlement  de  Paris, 

i,ut  tous  U  roi  Henri  IV,  on  trouve  a  eu  cette  bonté:  les  notes  qui  accompagnent  celle 

'"'T         1»  «U«  •▼•it  précédemment  remarque  (Q)  jonX  </e  Au. 

•i»^**!-            °°«a  à'Atjs,  sur  la  mort  (•)  fific  /e  trou»*  Atru  un  Recueil  de  plaidoyers, 

*  ( UT           4BUn»  i  pendu  à  Aiguepersc.  harangues  et  remontrances  des  plus  illustrcsjet  fa- 


meux Politiques  de  notre  temps ,  imprimé  à  Paris , 
Um««,  *e  \rti  suS,  R§.  U,  p.  m.  n86.    cÀe*  Adrien  Tijfain* ,  /  on  i6t8 ,  w-ia. 
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gna  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  remise  à  la  près  de  Nërac ,  où  le  roi  de  Nav 

reine-mère  qui  Tint  an-devant  d'eux  résidait;  crue  ce  prince  s'en  plaiç 

à  moitié  chemin  ;  et  demanda  que  la  négociation 

a°.  Que  pendant  qu'elle  séjourna  chant  sa  femme  fût  sursise  j usa u' 

à  la  cour,  le  roi  Henri  III  envoya  un  que  les  apparences  de  force  tus 

valet  de  garde-robe  au  roi  de  Na-  ôtées  ;  qu  il  envoya  un  troisième 

varre,  pour  lui  marquer  que  la  con-  pute'  à  la  cour  de  France,  nom  ni 

duitc  tfe  Marguerite  lui  faisait  delà  sieur  Diolct  j  et  qu'il  fit  savo 

f>eine.  Il  lui  écrivit  de  sa  main ,  M.  de  Bellièvre,  qui  s'e'tait  rcti 

e  5  d'août  1583,  et  lui  apprit  qu'il  Bordeaux,  qu'il  était  prêt  d'oui, 

avait  chasse'  d'auprès  d'elle  la  dame  de  charge  ; 

Duras  et  la  dame  de  Be thune  comme      g°.  Que  M.  de   Bellièvre  le 

une  vermine  très-pernicieuse  (*')  ;  trouver  ,  et  lui  soutint  que  Ton 

3°.  Que  le  roi  de  Navarre,  ayant  vait  fait  aucune  indignité  à  la  rei 

reçu  cette  lettre  à  la  chasse,  à  Sainte-  et  que  le  roi  n'était  point  oblig< 

foi'  sur  Dordoene  ,  choisit  Pibrac  rendre  compte  au  roi  de  Navarre 

pour  l'envoyer  a  la  cour  de  France,  l'information  qu'il  avait  faite  ; 

Jl  le  chargea  de  dire  qu'il  viendrait  c'était  son  bon  plaisir,  et  qu'er 

jusqu'en  Poitou  au-devant   de  son  mot  il  était  le  roi  du  roi  de  ïîava 


éloigm 

qui  arriva  à  deux  lieues  au-dessus  sons  qui  étaient  aux  villes  Toisii 

du  Bourç-la-Reine,  c'est-à-dire  l'af-  que  cela  était  nécessaire  ,  tant  p 

front  qui  fut  fait  a  la  reine  Marguc-  sa  propre  sûreté ,  que  pour  cm 

rite  ,  lorsque  Soler  (*•) ,  qui  avait  cher  qu'on  ne  dit  au'il  ne  repre 

charge  du  régiment  des  gardes  (*3),  sa  femme  que  par  force, 
arrêta  sa  litière ,  etc.  :  1 1°.  Que  M.  de  Bellièvre  lui  dé 

5°.  Que  le  roi  de  Navarre  envoya  ra  que  cela  ne  se  pouvait  faire 

le  sieur  du  Plessis  au  roi ,  pour  sa-  que  le  roi  voulait  être  obéi;  qu 

voir  la  cause  de  cette  insulte ,  et  roi  de  Navarre  recevrait  sa  femmi 

pour  eu  demander  la  réparation  ;  tel  lieu  qu'il  voudrait,  si  Nérac 

0°.  Que  le  sieur  du  Plessis  ,  qui  lui  paraissait  point  sûr  au  mUieu 

avait  charge  de  ne  parler  qu'au  roi ,  garnisons  ; 

fut  renvoyé  avec  d  assez  bonnes  pi-      ia°.  Que  le  roi  de  Navarre,  fà 

rôles;  qu'on  lui  promit  satisfaction,  de  ce  traitement,  envoya  Pibra 

et  que  Von  enverrait  au  roi  de  Na-  Henri  III ,  pour  quatrième  dépu 

varre  un  personnage  qualifié  qui  lui  qui  rendit  un  compte  exact  d< 

porterait  une  réponse  dont  il  serait  manière  dont  les  choses  s'étaient  < 

content  ;  sées  depuis  le  commencement  de  I 

7°.  Que  le  roi  de  Navarre ,  ne  rc-  faire  jusau'à  la  négociation  de  1 

rêvant  aucun  député  ,  s'ennuya  et  lièvre.  C  est  le  sujet  de  sa  harang 

envoya  dire  à  sa  femme  de  ne  se  11  demanda  justice  dans  des  ten 

point  avancer  jusqu'à  ce  que  la  sa-  forts  et  soumis  en  même  temps, 
tisfaction  eût  été  faite,  fl  dépêcha  un      (R)  Je  ferai  quelques  ré/îext 

des  siens  au  roi  ;  et  sur  cette  se-  sur  le  véritable  récit  que  ton  i 

conde  députation  on  lui  envoya  M.  communiqué.  ]  Il  est  un  peu  étra 

de  Bellièvre  ;  que  Pibrac  ,  qui  donne  le  nom 

8°.  Que  dans  ce  temps-là  le  ma-  premier  et  du  troisième  député , 

réchal  de  Matignon  mit  garnison  dans  donne  point  celui  du  second.  Il  j 

Bazas,  et  dans  quelques  autres  places  beaucoup  d'apparence  que  d'Au 

....  .r  •       .  „    .  „„  gué  est  celui  qu'il  ne  nomme  poii 

H  *otr>  au*  cette  leur*  Oeffenn  tUnefm-  m,on8  donc  d'Aubi-ué  n'avai 

sait  point  de  mention  de  l  insulte  faite  a  la  reine         .  1  u 

de  Wavarrc  :  l'auteur  des  Notes  inr  1a  Confection  PO«t  lin  mensonge,  lorsqu  il  pa 

Àe  Sanci  se  trompe  en  l'assurant.  de  sa  députation  :  mais  il  n'est  pO 

£\  (>«  ainsi  au*  P*bra<  le  nomme.  excusable  de  n'avoir  parlé  que 

(•')  Ce  n  était  donc  point  un  capitaine  des        m     ,,      4  •  ,    .    r"  "I 

gardes,  mais  plutët  le  colonel  du  régiment  des  Celle-là.  A  juger  de  la  cllOSC  pal  I 

gardes.  narre,  il  n'y  aurait  eu  que  lui  cj 
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m\  porté  à  Henri  III  les  plaintes  placée  sur  le  bras  le  plus  occi-. 

ÉW^Kmrre    et  cependant  dental  de  ce  fleuye  (A)  mais 

tiK-at  dri ,t  c te  portées  par  du  t     .  ,  j     >  j  t 

'«.etellesle  furent  ensuite  par  tout.le  raon^e  Pas  de  '«IT 

m  «rtTfs  envoyés.  M.  du  Plessis  sentiment  (R).  C  était  une  colo- 
t  }ki  etctuabie  de  n'avoir  parlé  nie  des  Milésiens  (C)  ,  si  l'on  en 
^«deputation  :  car  ,  i«.  il  ne  wut  croire  Strabon.  11  n'est  pas 

point  comme  d  Aubigué  une  ,         .      -  ,,  .  . 
../uoirerseUe ,  mais  seulement  ^  seul  QUI  1  ait  dit  (a)  ;  mais  il  ne 
piwwiresdesa  rie;  a°.  ce  n'est  s'accorde  pas  avec  lui-même, 
?*ibi  «pileur  a  donné  la  forme  et  il  y  a  bien  des  raisons  qui 

irtvro  main.  Peut-être  que  combaUent  son  sentiment.  Dio- 
'uterît  publies  lui-même  ,  il  au-   ,       j    c  *i  î  • 

n»:>»racetendroit-Mp]usdV-  dore  de  ^ici,e  nc  lui  est  Point 
afin  de  faire  mieux  connat-  favorable  (D).  Ce  qu'il  y  a  de 

^atte partie  de  l'histoire  domesti-  bien  certain ,  c'est  que  Naucratis 
tt  n»  de  Navarre    Il  faut  a  é{é  UQe  vi„c  fort  cëiebrc>  Hé_ 

•r'JctaTouerqu  il  aurait  bien  fait       ,  ...       ,         .  . 

i^W^clques  périodes  touchant  rodote  dit  (b)  quelle  était  an- 
«ntmdépntauons  .  la  première  cienneraeut  la  seule  ville  mar- 
toqall  composa  ce  chapitre.  chaude  qui  fut  en  Égypte  ,  et 

^urqaooi  aossi  que  Pibrac  ne  lui  conserTer  ce  pri- 

«  point  de  Clerrant  ,  qui  fut  de-       ,  r  cc   .  r 

fM  à  h  reine  de  Navarre  après  Allège ,  on  nesouffraitpas  qu  au- 

Plantions  de  Bellièvre,  et  qui  cun  navire  marchand  fût  déchar- 
devait  aller  a  la  cour  de  gé  dans  un  autre  port.  Tous  ceux 

^rrieTdc,r         PIS  q«i  abordaient  à  quelque  autre 
186).  H  est  certain  qu  il    *   _       ,        j    m ■ 

»«u  pour  cet  effet  j  car  M.  du  embouchure  du  JNil  étaient  obh- 
*a*ajwre,dans  une  lettre  du  ao  gés  de  jurer  qu'ils  n'y  avaient 
frfcmer  i584  ?  qu'éUnt  chez  la  relâché  que  contre  leur  inten- 

•  a  Ua  *5  du°  f     n"  tion  ,  et  de  partir  pour  l'embou- 
î«n  lai  demanda  si  la  reine    ,     '    ,      r         r       t  . 

*  Wre  était  avec  son  mari  ?  cnure  de  Canope  sur  le  même 
^  wpwic  fut  au'on  attendait  le  bâtiment.  Que  s'ils  ne  pouvaient 
*w  de  M.  de  CUrvant  (87).  pas  y  arriver  à  ca use  des  vents 

fe^'  ''ima8,;nanV<I>e  d,u  contraires,  il»  déchargeaient  leur» 

*<\m  venu  pour  les  affaires  de  .  -        y.  _ 

^««kJararrc,  lui  dit  quelle  marchandises  dans  des  barques 
^^wqae  le  roi  de  Navarre  tiu-  auxquelles  ils  faisaient  remonter 
^^icomentement  par  la  dépêche  Je  Nil ,  et  faire  tous  les  circuits 
^^^."•JSÎ  de  cette  mière  jusques  4  Nau_ 
*«*■■«,  lonmTil  parle  du  se-  cratis.  Ce  n  est  pas  une  petite 
^dêpaté  sans  le  nommer:  il  est  avance  pour  prouver  qu'il  y  avait 
^•»ifcrte  que  le  second  député  beaucoup  de  richesses  daus  cette 

1  mot  1  arrivée  de  Bellièvre,  et     -11      A*    1    «  «  Jf 

f(W  Be  fat  dépêché  q»V  ville ,  et  un  grand  abord  d  etran- 
P>  im  WlièTre  eut  émeute"  sa  gers ,  que  d  observer  ,  comme 


c»iion.  il  est  probable  qu'il  fut  fait  le  même  Hérodote,  que  les 

1>t  îpr^  ^lh™°  »  ct  «_ccla  C5t  >  courtisanes  y  prenaient  un  soin 
étonner  du  silence  ^  charmantes  (c)v 


v S*»imi«  du  Ple»U ,  tom.  /,  po^ .  3o6.  Eusèlie  ,  Etienne  de  Byxance ,  Suidas, 


^  Umtmt%?H,  307.  h  disent  aussi. 


*»e!lil.  Quelques  auteurs  l'ont  ïiratyUê™  yiwtsu  «î  îtscT^cii.  G<u«fc/î* 
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Quoique  cet  historien  réfute  ceux  un  grand  miracle  pendant  ftj 

qui  ont  dit  que  Rhodope  gagna  violente  tempête.  L  histoire  s 

par  ses  prostitutions  de  quoi  M-  trouvait  dans  un  livre  comp 

tir  une  des  principales  pvrami-  se  par  Polycharme ,  touchant 

des  d'Egypte ,  il  ne  laisse  pas  d'à-  déesse  Vénus.  Si  Ton  avait  ce 

vouer  qu'elle  gagna  des  sommes  vre ,  Ton  y  verrait  appareminc 

immenses;  et  il  insinue  assez  hien  des  choses,  dont  quelqi 

clairement  qu'elle  fit  son  princi-  contes  de  nos  légendaires 

pal  gain  à  Naucratis.  Athénée  sembleraient  qu'une  copie  ; 

l'accuse  d'avoir  confondu  cette  si  l'on  avait  l'ouvrage  d'Apoll 

Rhodope  avec  Dorica.  C'est  cel-  nius  Rhodius ,  sur  la  fondati 

le-ci,  selon  Athénée,  qui  eut  de  Naucratis,  il  serait  aisé 

pour  galant  le  frère  de  Sapho  ;  faire  un  long  et  curieux  arti< 

mais  ,  selon  Hérodote,  celle  qui  touchant  cette  ville.  Origène 

fut  aimée  du  frère  de  Sapho  a  remarqué  qu'on  y  adorait  pa 

s'appelait  Rhodope.  Entre  eux  le  ticulièrement  le  dieu  Sérapi 

débat.  Athénée  semble  tirer  avan-  quoique  anciennement  on  y  e 

tage  de  ce  que  Naucratis  sa  pa-  adore  d'autres  dieux.  Athen 

trie  avait  produit  de  très-fameu-  (k)  rapporte  quelques  coutum 

ses  |  et  de  très-belles  filles  de  qui  s'y  pratiquaient.  Il  n'est  p 

joie  (d).  Il  n'oublie  pas  de  faire  le  seul  auteur  qui  y  soit  né.  P 

"  mention  d'Archidice (e), qui ,  au  lycharme  (/) ,  Julius  Pollux  (m 

rapport  d'Hérodote  (/)  eut  un  Lycéas  (n) ,  et  selon  quelque 

grand  renom  par  toute  la  Grèce,  uns  ,  Phi lislus  (o)  et  Aristoph 

Il  ne  la  faut  point  distinguer  de  ne  (p)  y  étaient  nés  aussi.  Phili 

celle  qui  eut  un  procès  avec  son  tus  avait  composé  quelque  cbo 

amant.  J'ai  parlé  ailleurs  (g)  de  concernant  cette  ville  (q).  Elle 

ce  que  la  courtisane  Lamie  peu-  tiré  infiniment  plus  de  profit  < 

sait  sur  le  jugement  qui  fut  ren-  ses  poteries  et  de  son  nitre  (E 

du  dans  cette  cause.  Cette  ville  que  de  ses  habiles  gens;  nia 

prétendait  avoir  bonne  part  à  la  ceux-ci  ont  plus  contribué  à 

protection  et  à  la  faveur  de  Vé-  gloire. 

nus  (i),  et  se  vantait  de  posséder  :  j 

une  image  miraculeuse  de  cette  «             ^  % l% P°S' 

déesse ,  que  l'on  consacra  dans  (/)  Athen. ,  pag.  675. 

son  temple  après  qu'elle  eut  fait  $  ^£%t  '  *  *  ** 

«ulem  quodammodèin  ferais  prostibu-  HeHodoru.  Athénien.!*  ,  apud  Alh 

I*  Jiert  grauosa.  Herod.  ,  Ub.  U,  cap.  J£    ^  f  /  ,  pag.  220. 

CXXXr.                              » ,  »    ,  (g)  Suida*. 

•«*t»»£r«c              j  ffgffff*  £fc  (A)  Quelques  auteurs  l'ont  pkc< 

brtt  quoquémcrttnces  ttintipru  forma  lulit  /   >_.      'i       1              1    tMf  A.  , 

NmJraUs.  Athen.  ,  lib.  XIII  t  cap.  m  ,  «           \  P^™***** 1 

png,  5g6.  fleuve.  ]  Ce  bras  était  celui  an  t 

(e)  id,  m,  ibidem.  appelait  Ostium  Canopicum ,  Vcn 

(f)  Herod. ,  Itbr.  il ,  cap.  CXXXV.  bouchurc  de  Canone  ,  proche  de  1. 
ig)  Dans  VarticU  Làmik  ,  courti*ane  ,  quelle  Alcxandre-Ic-Grand  fit  b» 

rt£.\to%tmn.lX,Pag.lfi.  la  ville  d'Alexandrie.  11  est  ns.bl 

(h)  Athen. ,  lib.  XV,  cap.  VI  ,  pag.  qu'Hérodote  a  placé  Naucraus  *ur  ç 

6;6.  bras  du  Nil.  Voyez  dans  le  corps  <1 
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VhcJe,  ce  que  je  cite  du  chapitre  cratis  un  peu  au-dessus  de  Schédia. 

11HX  de  son  JK  livre.  M.  de  Sau-  La  ville  de  Sais  était,  selon  lui ,  plus 

^««nhrasse  ce  sentiment  (i).  éloignée  du  bras  Dolhitique  ,  que  la 

...  Tout  te  monde  ri est  pas  de  *iHe  de  Sébennys.  Il  semble  donc 

or  ttndment.  ]  En  eflet ,  Pline  (a)  que  ,  puisqu'ils  bâtirent  Naucratis 

cirque  que  le  bras  du  Nil ,  qui,  à  après  avoir  conduit  leur  flotte  du 

de  la  ville  de  Naucratis  était  côté  de  Sais,  il  faudrait  se  représen- 
tas» Nancratiticum  ,  venait  im-  ter  Naucratis  a?sez  voisine  de  Sais  ; 
sfèatenient  après  celui  de  Canope.  et  cela  réfuterait  non-seulement  ceux 
\tMcraiù ,  undè  ostium  quidam  Afau-  qui  disent  que  Naucratis  fut  bâtie 
^sttinro  nominant ,  quod  alii  He-  »ur  le  bras  le  plus  occidental  du  Nil  , 
-air****»,  Canopico ,  cui  proxi-  mais  aussi  ceux  qui  la  posent  sur  le 
proférantes.  Ou'il  y  ait  second  bras  du  Nil,  à  compter  de 
s*  fat?  tant  qu'on  voudra  au  mot  l'occident  à  l'orient.  Mais  ce  n'est 
prtotntes  ,  il  sera  toujours  vrai  point  par  le  lieu  où  les  Milésiens  fî- 
<«,  «Ion  Pline  ,  l'embouchure  de  reot  voile  ,  et  où  ils  vainquirent  Ina- 
^«entii,  et  celle  de  Canope,  ne  rus  ,  qu'il  faut  établir  la  véritable 
-^tpwla  même.  Tacite  (3)  est  tout-  position  de  Naucratis,  vu  que  Stra- 
<%t  conforme  à  ce  sentiment  :  car  «on  s'eiplique  lui-même  ,  et  nous 
*?îw  avoir  parlé  de  l'embouchure  donne  une  autre  régie.  Ils  bâtirent , 
Cttope ,  il  ajoute  :  Inde  proxi-  dit-il ,  Naucratis  un  peu  au-dessus  de 
*2**miùsosdicatuTn  Jlcrculi,  quem  Schédia.  11  s'aeit  présentement  de  la 
ortum  apud  se  et  antiquis-  position  de  Schédia.  M.  de  Saumaise 

ptrhibent.  Dcnys  le  Pcriégète  (7)  met  cette  ville  sur  l'embouchure 

-^oreU  même  chose  (4).  Mais  voyons  «e  Canope,  mais  il  se  trompe  ;  car 

*  pea  ce  que  dit  Strabon.  Il  re-  Strabon  a  mis  un  canal  entre  cette 
aartj»  (5)  <juc  l'embouchure  Bolbi-  embouchure  et  Schédia,  et  par  con- 
'^tk  est  la  première  après  celle  de  séauent  on  pouvait  avoir  bâti  une 
'**pe,etque  la  Sebenny tique  vient  ville  au-dessus  de  Schédia  sur  le  se- 
?e?dutetnent  après  la  Bolbitiquc.  cond  bras  du  Nil.  La  distance  d'A- 
;  «t  ta  cela  d'accord  avec  Pline ,  lexandrie  à  Schédia  était  d'environ 
-" 'nmo  Altrandriœ  Canopico,  dit  douze  ou  quinze  de  nos  lieues  (8). 

(8),  âànâè  Bolbitino ,  Se-  Voici  un  autre  passage  de  Strabon 

^trttco;  d'où  nous  recueillerons  (9)  qui  mérite  d'être  observé.  Ceux 

^H»antque,  selon  Pline,  Hera-  aui  remontaient  le  Nil  depuis  Sché- 

^taun ,  Botbilinum ,  IVaucratiti-  uia  jusques  à  Memphis,  rencontraient 

'  *  osuum  sont  le  même  bras  du  à  leur  droite  Hermopolis ,  Momem- 

'  ^rabon  ajoute  que  les  Milésiens  phis,  etc. ,  avec  des  canaux  qui  con- 

^k?nl  aTec   trente  voiles  dans  duisaient  au  lac  de  Maréotis.  A  leur 

r^w«cnure  Bolbitique  ,  an  temps  gauche  ils  rencontraient  Naucratis , 

'^amimtirhus  et  de  Cyaxare,  ce-  sur  la  rivière  ,  dans  le  Delta  même, 

'j^aroi  d'Eçypte,  celui-ci  roi  des  et  Sais  â  quelque  distance  du  Nil. 

•  et  qu'ayant  fait  une  deseen-  Voilà  qui  est  décisif  contre  la  posi- 

*i  L*  Mûrent  ce  qu'on  appelait  tion  de  Naucratis,  sur  l'embouchure 

*  muraille  des  Milésiens,  MiâhsV»?  la  plus  occidentale  de  ce  fleuve.  Je 

lieu  qui  était  entre  l'embou-  ne  pense  pas  que  M.  de  Saumaise  ait 

^Bolbitique  et  la  Sébennv tique,  songé  â  ce  passage  de  Strabon.  Il 

L* *otre fois ,  poursuit-il ,  ils  firent  n'avait  pas  bien  examiné  l'autre  ,  et 

vers  la  province  de  Sais  ,  et  il  en  a  mal  inféré  que  Naucratis 

nt  2i:n>:  un  cornf>at  Tiaval  contre  t;tait  où  llrrodotc  Ta  posée,  savoir  , 

" 84,111  >  »U  bâtirent  la  ville  de  Nau-  sur  l'embouchure  de  Canope,  la  plus  . 

occidentale  du  Nil.  Ce  qU'il  ajoute 

l.  ^»  MExrrrit.  Piin.  in  Solln. , ,  4^6.  que  l'embouchure  de  Canope  et  celle 

^  _*ti**ticum  nominal  quod Canopico  pro-  (H)  De  quatre  h  lûmes ,  Melon  Strabon  ;  or  un 

l^^//'W,;'"U  PanageU*  ccnsuit  leste  sehamr ,  selon  Hérodote,  IL>.  //,  chay.  VI,  pan- 

^    *  *i  ,UIUJ  vrrsu/n  iï.  (iardiun  ,  in  Pli-  tenait  soixante  stades  :  huit  stades  sont  mille  /»««. 

ffl  À«rYrirr**  563'-  -  Vojex  Strabon ,  lib.  XV II,  no*.  553 ,  qui  vùseive 

,•  i  .       '*  •  Paf  55i.  que  cet*-  mesure  variait  selon  les  lieux. 

«f.  X.  (r:)  Lib.  A/'//,  pag. 
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d'Hercule  sont  la  même  selon  Stra-  première  sous  Psammitichus , 

bon ,  Diodore  de  Sicile ,  Ptolome'e ,  seconde  sous  Inarus  ,  ei  il  d< 

Solin  ,  et  Ammien  Marcellin  ,  ne  sert  Psammitichus  pour  contemporai 

qu'à  nous  mieux  convaincre  de  la  Cyaxare,  roi  des  M<  .les.  II  s'ei 

confusion  où  les  anciens  écrivains  de  là  que  ceux  de  Milet  firent 

nous  ont  laisse  la  géographie;  les  première  expédition  d'Égypte  e 

uns  disant  une  chose,  et  les  autres  la  3"]9.  olympiade  et  la   4°'«  : 

assurant  tout  le  contraire.  Voilà  le  c'est  le  temps  où  les  régnes  de 

seul  fruit  que  Ton  remporte  la  plu-  deux  princes  concourent  (  i3) 

part  du  temps,  après  avoir  bien  sue  peut-être  ne  faut-il  pas  dis  tin] 

a  concilier  ces  cens-là  ;  on  met  dans  cette  expédition  de  celle  dont  p 

une  grande  évidence  leurs  égaremens  Hérodote  (  i4),  lorsqu'il  conte 

et  leurs  ténèbres.  Psammitichus  ayant  pris  à  son 

(C)  (Tétait  une  colonie  des  Mile-  vice  les  Ioniens  et  les  Cariens 

siens.  ]  Voici  une  preuve  de  ce  que  avaient  débarqué  en  son  pays . 

je  viens  de  remarquer.  Hérodote  est  monta  par  leur  moyen  tous  les 

si  éloigné  de  dire  ,  comme  Strabon  ,  très  rois  d'Égypte;  après  quoi  il  <; 
que  les  Milésiens  bâtirent  Naucratis 


que  les  Milésiens  bâtirent  Naucratis  na  des  terres  à  ces  étrangers  <jui 

après  le  combat  naval  qu'ils  gagné-  vaient  si  bien  servi.  11  est  vrai  qi 

rent  sur  Inarus,  qu'il  observe  (10)  furent  places  assez  loin  du  lieu 

que  le  roi  Amasis  (i  i),  plein  de  s'établirent  les  Milésiens  de  Stra. 

bonne  volonté  pour  les  Grecs ,  con-  fi5).  Quant  à  l'expédition  qui 

sentit  que  ceux  de  cette  nation  qui  laite  du  temps  d'inarus,  elle  « 

voudraient  s'habituer  à  Naucratis,  le  tomber  autour  de  la  8o«.  olympia 

pussent  faire  ;  ctque  ceux  qui  avaient  c'est  le  temps  où  les  Égyptiens  l'i 

l'humeur  plus  coureuse,  et  qui  ai-  rent  pour  roi,  afin  de  se  délivrer 

nieraient  mieux  naviguer  de-çà  et  de-  la  dure  domination  des  Perses.  Or 

là ,  pussent  bâtir  des  temples  en  cer-  Naucratis  n'eût  été  bâtie  qu'ap 

tains  lieux.  Cet  historien  ajoute  qu'en  que  ceux  de  Milet  eurent  vait 

conséquence  de  cette  permission  ,  Inarus ,  il  faudrait  que  la  fondât 

plusieurs  villes  grecques  bâtirent  un  de  cette  ville  fût  postérieure  à  l'es 

temple  à  communs  Irais,  et  que  les  dition  de  Xerxès  :  d'où  ^vient  d< 

Mil  ésiens  en  particulier  bâtirent  ce-  que  Strabon  (16)  rapporte  que  Cl 

lui  d'Apollon.  Il  insinue  que  les  raxus,  frère  deSapno,  trafiquait 

lieux  où  étaient  ces  temples,  devin-  vin  de  Lesbos  à  Naucratis;  Strab 

rent  autant  de  comptoirs  ou  d'étapes  n'avait-il  pas  reconnu  qu  Alcée 

pour  les  marchandises  des  Grecs  ;  et  Sapho  fleurirent  en  même  temj 

c/u'ainsi  on  dérogea  aux  privilèges  c'est-à-dire  cent  cinquante  ans  p 

,  «ont  la  ville  de  Naucratis  jouissait,  ou  moins  avant  qu'Inarus  régnât? 

d'être  la  seule  ville  marchande  d'E-  faut  donc  tenir  ponr  mal  digéré, 

cypte.  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  aisé  pour  fort  suspect,  ce  qui  a  été  dit 

d'accorder  avec  ce  passage  d'Héro-  Naucratis  par  ce  géographe.  Je  en 

dote  celui  que  j'ai  cité  de  Strabon  rais  plutôt  ce  quen  dit  JEusèbe:  « 

dans  la  remarque  précédente.  Ce  se-  voir,  qu'elle  fut  bâtie  vers  la  fin 

rait  beaucoup  si  ce  géographe  pou-  la  6e.  olympiade,  en  même  tem 

vait  être  concilié  avec  lui-même.  Il  que  Rome.  Je  vois  qu'Athénée  (19 

parle  (  ia)  de  deux  expéditions  des  sur  le  témoignage  d'un  écrivain  n 

Milésiens.  Les  suites  de  la  première  tif  de  Naucratis,  rapporte  qu'en 

furent  qu'ils  bâtirent  en  Égypto  une  a3«.  olympiade,  Hérostrate,  ma 

ville  qui  fut  nommée  la  muraille  des  eband  de  cette  ville,  avait  accout 
Milésiens.  Les  suites  de  la  seconde 

furent  qu'ils  bâtirent  en  Égypte  la  .                         à*n*  ses  T.bl»  dm.. 

fÛé  ae>aucratis:  11  ne  compte  point  "ffifa  „,  ^  L„. 

les  années  qui  coulèrent  entre  ces  (,5)  Un  peu  *********  la  ville  de  Buban 


•  leux   entreprises   :  mais   il    POSC    la    sur  l'embouchure  de  Petusium  qui  est  la  j'! 

oriental*  du  Nil.  Hrrod.,  lib.  II,  cap.  C'  y 

MHcrodoi.jib.il,  caP.  cixxrm.         r°rn  **«ui'"a«uftt*D'*<>à™i<SietU>'ld 

(1 1)  Il  commença  son  reHne  quarante-jeux  ans    la  r*'mar1w  [vh 
tprès  la  mort  de  Psamtmtichiu.  HcUic Cbron.  XVII,  paç.556. 

(13)  lib.  XFII,  pa£.  m.  55i.  (17)  Lib.  Xft  pa^.  6-5. 
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m  d'aller  par  mer  en  divers  pays  qui  permit  aux  autres  peuples  de 
mr  sou  commerce.  Cela  ne  sent  trafiquer  en  Egypte  ;  car  sous  les  re- 
tint une  ville  bâtie  depuis  deux   gnes  précédons,  tous  les  étrangers 
ears.  Scaliger,  qui  se  fie  plus  â  Stra -   qui  abordaient  en  ce  pay s-l:i ,  étaient 
*m  qu'à  Eusébe  ,  accuse  celui  -  ci  ou  tués,  ou  réduits  à  l'esclavage.  Or, 
luo  prodigieux  anachronisme  (18):   selon  Aliénée,  la  ville  de  Naucratis 
J  troufe  un  hiatus  d'environ  cent  était  déjà  considérable  en  la  a3V 
.:. luiate  ans  entre  Tannée  de  la   olympiade  :  il  n'est  donc  pas  possi- 
îyKUtion  de  Naucratis,  selon  Eu-  ble ,  selon  l'hypothèse  de  Diodore , 
*btf  et  Tannée  que  cette  ville  fut  qu'elle  ait  été  bâtie  par  ceux  de  Mi- 
rfectivement  bâtie  ;  car  il  croit  que  let  ,  vu  que  par  cette  hypothèse 
k*  Milesiens  la  bâtirent  environ  la   aucun  étranger  n'abordait  împuné- 
fm  du  régne  de  Psammitichus  ,  ou  le   ment  en  Égypte  avant  le  règne  de 
commencement  du  règne  de  Cyaxare.    Psammitichus,  c'est-à-dire  avant  la 
11  cite  Hrabon  ,  sans  faire  semblant   3o*.  olympiade,  plus  ou  moins  (11). 
ék  s'apercevoir  de  la  victoire  rem-   Jugez  si  Eusèbe  trouverait  son  comp- 
ortée sur  Inarus  :  il  tire  donc  une   te  dans  cette  hypothèse  .  lui  qui  veut 
nasse  conséquence  de  ce  qu'il  cite,    que  Naucratis  ait  été  balie  par  les 
*u  tpfil  est  manifeste  que  si  Nau-  Milésien*,  en  la  6e. olympiade.  11  n'y 
tntu  a'a  été  bâtie  qu'après  la  dé*   a  que  confusions  dans  tout  ceci, 
liile  d'inarus ,  contemporain  d'Ar-      (E)  Elle  a  tiré.  . .  profit  de  ses  po- 
tuerec»  Longueraain  ,  il  est  impos-    teries  et  de  son  niire.  1  Le  passage  ou 
»bl*  que  Scaliger  ait  bien  marqué  le   Athénée  (aa)  parle  de  ces  poteries 
fra»  que  cette  ville  fut  fondée,   n'a  pas  été  bien  traduit.  IUNMj  l\  J» 
M.  de  Saumaise  prend  cet  inarus  de   «r»  Nav^tTii  x« ; &/J. »<  ,       o»y  x«t#  à 
v  rabon  pour  une  ville  (19)  :  sur  ce   tâjktiov  t«jt  xtpet/Lttimi  jrv\*  Ktcxy.ix.i 
pied-U  ceux  de  Milet  auraient  pu   kjcaiÎtai.  11  veut  dire  qu'il  y  avait  un 
wtir  Naucratis  au  temps  que  Scali-   grand  nombre  de  potiers  à  Naucra- 
»  marqué.  Mais  où  trouvera-t-on   tis ,  et  que  la  porte  de  la  ville  qu'on 
<*tte  ville  d  Inarus?  Quels  géogra-  nommait  la  Céramique,  avait  pris 
i'hes  en  ont  parlé  ?  Qu'on  ne  dise  pas   son  nom  de  ce  qu'elle  était  au  voisi- 
ne cette  ville  était  tout-à-fait  ob-   nage  des  poteries.  Au  lieu  de  ce  sens, 
*3re;carStrabon,  en  ce  cas-là,  ne  se   on  tourne  comme  ceci  :  que  le  bras 
*rnt  pas  contenté  de  la  nommer:    du  Nil ,  voisin  de  ces  poteries,  avait 
q«and  on  dit  tout  court  que  des  cou-  été  appelé  l'embouchure  Céramique. 

1  rani  ont  pris  telle  ou  telle  ville  ,  Oalechamp  (a3 )  a  eu  tant  de  nom* 
rJt>  suppose  qu'elle  est  connue.  plaisance  pour  cette  version  ,  qu'il 

(ft  modore  de  Sicife  n'est  point   s'en  est  servi  pour  changer  dans  un 
iWoraMe  à  Strabon.  ]  11  nous  ap-   passage  de  Pline  le  mot  Canopicum , 
pwadfae)  que  Psammitichus ,  l'un   en  celui  de  Ceramicum.  Jl  faut  lire, 
«tes  douie  princes  qui  gouvernèrent  dit-il ,  Naucratis  ,  undè  ostium  qui- 
I  Egypte  pendant   quinze  ans,  fut   dam  Éfaucralilicum nominant ,  quod 
pour  se  maintenir  contre  Ses   alii  Ceramicum,  etc.  (  non  Cunopi~, 
«^Jè*aes ,  de  prendre  des  étrangers   oum  ).  S'il  y  avait  eu  quelque  chan- 
*  «  »lde ,  par  le  moyen  desquels  il   geroent  à  faire  ,  ce  n7eût  pas  été  Ca- 
uoe  bataille  qui  lui  assujettit   nopicum  ,  mais  Ileracleoùcum ,  q;u'il 
t'îutle  royaume.  Ces  étrangers  étaient   aurait  fallu  changer  en  Ceramicum 
Artbei,  ou  Ca riens  ,  ou  Ioniens.  De-   (n^)-  Mais  comme  M.  de  Saumaise  le 
P"»  ce  temps-là  il  fit  un  grand  cas   montre  fort  bien  (a5),  Athénée  ne  dit 
dei  étranger*  ,  soit  qu'ils  fussent  0  sa   pas  que  l'embouchure  du  Nil ,  sur 
"Me,  soit  qu'ils  vinssent  voir  TEr  laquelle  Naucratis  était  bâtie ,  ait  été 
*rpk-  n  fit  alliance  avec  les  Athé-,  nommée  Céramique.  Je  dirai  par  oc- 
B«ms,et  avec  quelques  autres  na- 

>HHU  grecques  :  et  il  fut  le  premier       (",)  IJelvicut  comttïence  ce  règw  à  la  deuxième 

année  de  la  a-',  olympiade ,  et  sans  doute  il  n  en 
Vi'      .  '  •  ■  exclut  pas  le  temps  que  Psammitichus  re'gnait 


.  '     —    #  ,*.f       1   0-1  avec  set  assoefs. 

,™  .  PH-  :4-  („)  Lik.  A'/,  pag.  480. 

1  iyl  txmsgnata  Inaro  condidrrunt  SaucraUm.        (a3)  Vol.  in  Athen. ,  ad  pam.  4&0. 

.  EumL  io  ScXsn. ,  p ig.  $76.  (,4)  Salmas . ,  in  Eteint.  Plu......  ,  p«g.  4^ 

<*)  ti*.  V%  cap.  //.  («)  Ibidem. 
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casion  qu'il  y  avait  dan*  Athènes  mit  en  fuite  toutes  ces  pauvre 

une  belle  rue  qu'on  nommait  Céra-  fi|tes,  à  la  réserve  de  Nausica 
mique.et  un  faubourg  qui  portait       •       •*    ^  tut-  _ 

le  même  nom  (.6).  La  ?ue\e  nomme  <iUI  ava\t  recu,  de  Mercure  ,  pa 

encore  aujourd'hui  comme  ancienne-  inspiration  ,  1  assurance  d  atten 

ment.  Elle  devait  son  nom  à  un  lié-  dre  de  pied  ferme  ce  que  Vhom 

ros  nommé  ttramua  f  qui  était  fils  me  nu  aurait  a  dire  TJ| 

vssc  crai 

de  Bacchus  et  d'Ariane  :  mais  le  fau-   .  *   *    f  *  i   r,  • 

i  „„„   >  i       •   •  »    ernaiit  de  la  lâcher,  s  il  lui  eui- 

nourg  s  appelait  ainsi  a  oausc  que  p         m  »  m 

Ton  y  faisait  quantité  de  pots  de  brassait  les  genoux,  lui  fit  sor 
terre.  On  passait  par-là  pour  aller  à  compliment  d*un  peu   loin  ,  e 


-académie.  Pour  ce  qui  concerne  le  juj  jjt  que  ]a  VOyant   si  belle 
nitre  de  Ivaucratis,  ie  me  contente-  .*        ,,     ».  »  » 

rai  de  citer  Pline  (i,).  ne  sava'1  51  elIe  une  d*.**5' 

ou  une  femme  ;  qu  heureux  eUil 

(>6)  7W  <rAti.w«  ancienne  et  nourciic  <w  son  père,  sa  mère  et  ses  frères  , 

Guillct,  pag.  nu  aia,  968.  .  *  ,  « 

j,7)  Nitrarim  ^ErrpU  drtà  N*ucr*tim  *<  mais  que  plus  heureux  encore 

Mrmphim  iMntism'MoUba^f t,e ,  circà  Metnphim  serait  Celui  QUI  l'épOUSerait  J  et 
détériores.  Plia.,  lit.  AAf / ,  cap,  X.  ,  »i     i       •  1  • 

après  un  prélude  si  bien  enten- 
NAUZICAA  ou  NAUSICAE  ,  du  ,  il  implora  son  assistance, 
fille  d'Alcinoùs,  roi  des  Phéaques  surtout  par  rapporta  sa  nudité, 
dans  File  de  Corcyre  (a) ,  paraît  el  Pr»«  Ie«  dieux  ac  Jui  donner 
avecbeaucoupd'éclatdansl'Odys-  toutee  que  son  cœur  souhaitait , 
sée  d'Homère.  Le  poète  lui  a  été  un  mari  et  des  enfans ,  et  la  con- 
fort libéral  de  ses  faveurs,  et  l'are-  corde  domestique.  Nausicaa  lui 
présentée  semblable  à  une  déesse  répondit  en  fille  de  bonne  mai- 
en  corps  et  en  âme(ô),  et  a  voulu  son,  rappela  les  servantes,  et 
que  son  héros  après  avoir  fait  *eur  commanda  de  donner  à  boi- 
naufrage  reçût  d'elle  le  premier  re  et  à  marieer  à  cet  homme,  et 
secours  dont  il  eut  besoin.  Nu  de  lui  laver  le  corps.  Tout  aussi- 
comme  quand  il  vint  au  monde,  tôt  elles  le  menèrent  au  bain, 
il  s'était  couché  par  terre  dans  et  J  apportèrent  des  habits  et  de 
un  lieu  que  les  branches  touffues  Hiuile  ,  et  lui  dirent  de  se  laver 
de  deux  arbres  dérobaient  aux  dans  la  rivière  ;  mais  il  les  pria 
yeux  des  passans  ,  et  il  y  dor-  n*e  s'écarter ,  leur  représentant 
maitfort  tranquillement  parla  qu'il  aurait  honte  de  se  voir  tout- 
grâce  de  Minerve  ,  lorsque  les  à-fait  nu  parmi  des  filles.  Alors 
cris  de  quelques  filles  l'éveille-  elles  se  retirèrent.  Il  se  lava  et 
rent.  C'étaient  Nausicaa  et  ses  se  frotta  tout  son  soûl  ;  il  s'ba- 
servantes  qui  jouaient  à  la  pau-  billa,  il  revint  trouver  Nausicaa, 
me  (A) ,  en  attendant  que  le  lin-  et  lui  plut  si  fort ,  qu'elle  dit  a 
ge  qu'elles  avaient  lavé  et  étendu  ses  servantes  qu'elle  serait  ravie 
au  soleil  fût  sec.  Ulysse  avant  d'avoir  un  tel  homme  pour  mari, 
toutes  choses  couvrit  de  feuilles  Après  qu'il  eut  mange  avec  toute 
ses  parties  naturelles,  et  puis  la  précipitation  dévorante  d'u" 
alla  voir  ce  que  c'était.  Sa  vue  homme  qui  avait  jeûné  long- 
temps (c),  elle  lui  représenta 

(a)  Aujourd'hui  Cor/ou.  #  t  £ 

(b)  'AÔatffltTi»^  <?{/>»»   ««j  t7<hç  s/mm.       («)  "Htw  •  «-îri  »«i  »ff6f  toxwtx*< 
Immortalibus  indote  et  form A  similis.  IIo-  'O/W^ii/C  ,  ' t\prïK%W  y&f  iirrt/^ 
mer.  Ody«i.  ,  ttb.  VI ',  ps.  16.  ïtr  i.ra.çi;.  étf^ê  '/'*-•  bibcbnt  et  edsbal 
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fn'il  (allait  qu'il  vînt  à  pied  avec      II  y  a  des  auteurs  graves  ni 

«s  servantes  jusques  à  un  cer-  assurent  que  Téleinaque ,  fils 

tain  lieu  proche  de  la  ville,  et  d'Ulysse,  fut  marié  avec  notre 

qu'il  attendit  jusques  à  ce  qu'elle  Nausicaa,  et  qu'il  en  eut  un  fils 

fût  entrée  chez  son  père  avec  que  les  uns  nomment  Persepto- 

toute  sa  suite.  Elle  lui  en  dit  lis ,  et  les  autres  Ptoliportus. 
les  raisons  fort  naïvement ,  qui 

étaient   qu'elle   ne    Voulait  pas  „  W  Arit  lotelet  de  Republ.  Itbacemi;  et 

J   -   .  j  1  »  Hellaniciu,  apud  EusUtli.  in  OJvm.  ,  lib. 

donner  sujet  de  causer  aux  me-  xrr;  Dicty.  treieosi»,  ùb.  ri  ]p«s.m. 
dtsans  dont  la  ville  était  toute  ao4- 

pleine,  qui  ne  manqueraient  pas  tk\  nr  * 
A+Ai~   M   i  •    *      .  (A)  JYausicaa  et  ses  servantes  qui 

ueoire,  s  ils  le  voyaient  entrer  jouaient  à  la  paume.]  Vous  voyez 

arec  ses  servantes,  qu'elle  était  al-  qu'Homère  se  contente  de  faire  diver- 

lee  se  chercher  ce  mari-là:  qu'ils  tlr  nolre  Nausicaa  à  ce  jeu  avec  ses 

feraient  lâ^dessus  cent  malignes  suivanle8  ;  mai!..unc  grammairienne 
ni  ■         •  .  n  .    .    .  nommée  A nagalhs  l'en  a  faite  l'mvcn- 

pJaisantenes  qui  flétriraient  sa  trice  (i).  Il  est  vrai  qu'Athénée  la 
réputation,  d'au  tant  plus  qu'elle-  contredit ,  et  qu'il  suppose  qu'ayaut 
même  se  fâcherait  fort  contre  e'té  de  CorcYre ,  elle  a  voulu  favoriser 
une  autre  qui,  sans  l'aveu  de  ^S^S^^^A 
pereetdemere,  et  avant  lace-  ]ui  attribue  soit  plutôt  l'invention 
leoration  des  noces ,  coucherait  d'une  danse  ,  que  celle  du  jeu  de 
avec  on  homme.  Ulysse ,  se  con-  Panme-  Mais  ces  choses  sont  trop  ca- 
fonnant  à  ces  remontrances  ,  îj-"  sous  r°b8CUril°  des  anciens 
Arrêta  au  lieu  qui  lui  avait  été  conduit.  ...par  Mmcr- 

'narque,  d  oii  il  fut  conduit  in-  *>e  chez  A/dnous.^Cc&t  a  quoi  n'ont  . 
visiblement  par  Minerve  chez  Pas  Pris  6an,e  >  n.*  Charles  Étienne  , 
AlcinoiK  'U\  mmÎ  i«  ~»~»»  r~-*  ™-  Lloyd  ,  ni  M.  Hofman  ,  qui 
gyWî.f  ^.reçnt  fort  font  Nausicaa  l'introductrice  d'Ulysse 
^miement.  I!  y  revit  Nausicaa  chez  Alcioous.  On  y  a  pris  garde  dana 
qui  1  exhorta  à  se  souvenir  quand  Calepin  ;  car  au  lieu  de  dire  avec  les 
»  serait  de  retour  chez  lui     autres ,  in  regiam  patris  sui  eum  per- 

qu'elie  lui  avait  sauvé  la  vie.  il         '  on  y,  ditJ  in  "S^P***™ 

rénonJ,»     ri  i  • c      V  V  ire  I"*"1-  ^  dcu*  vers  de  Martial 

'«pondit  qu'il  lui  ferait  chaque  qu'on  cite  , 

Î!0^^/^11*   C°mme    à    UQe       Si  mihiNausicai  patries  conceJerethortos, 

^  M-  On  verra  ci-dessous  ^o^n^™/, 


pourquoi  je  me  suis  étendu  sur  ne  sont  pas  au  IIe.  livre  ,  comme  on 

^te épisode  d'Homère  (C).  Il  y  ra  dit»  mais  dans  1^'pigramme  XXXI 

3  fan  le  cabinet  du  sieur  Niçri ,  f1"  X,IK  .,iTî?  '  ô?m  1ït*uel,c  îlarlial 

i  ÎUr,l                     ,    "       b  V  loue  les  jardins  de  sa  femme.  J  ai  re- 

^oulogne,  une  médaille  ex trê-  levé  en  un  autre  endroit  (  3  )  une 

renient  rare  de  cet  te  héroïne  (e).  erreur  beaucoup  plus  grossière  que 

tout  cela. 

ïHfa"d""""  VijrsstM  ,rapaciter  jampn-  (C)  On  verra  ci-dessous  pourquoi 

cibum  non  gustaverat.  Idem,  ïbià.  je  me  suis   étendu  sur  cet  épisode 

(<Tt-   i              .  d'Homère.]  C'est  afin  de  faire  sentir, 

miJ.*  *"       ,t**'^5,        me  •t;*,-  Par  des  trait*  4ui  s°nt  a  la  Portée  de 

*  WWl*                        dans  le  Voyage  M)  Ca,u  /tf  rtmmque  (C)  <fc  i  rtr<ic/c  <f  Alci- 
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tout  le  monde ,  la  naïveté  d'Homère,  dans  cette  faute.  Voici  ses  paroles  ( 
et  la  différence  qui  est  entre  le  ca-  profecto  ,fuit  Grœcorum  <j\ 

ractère  de  son  siècle  ,  et  celui  du  rumdam ,  qui  ed  tempestale  eccUst 
nôtre.  rexére ,  magnd  imprudentid.  JKtcm 

uti  causée  suce  servirent  ,  prïncip 
NAUSITHOUS  ,  roi  des  Phaea-  christianis  infestum  lacessebant,  qu 

ques.  Voyez  l'article  àlcisous,  tolerare  satius  fuUset.  Sunt  irs  ho> 

f        T  !  »   num  m  inibus  oraliones  eorurn , 

tOMl.  1 ,  pag.  ÔCp.  quibus  t  Uinauhm  in  scenâ  ,  pal 

eum  omnibus  ludibriumfecére  ,  cl 

NAZIANZE  (Grégoire  de)  ,  ciem  uiius  Jormamquc  corporU  / 

l'un  des  plus  illustres  pères  de  que  gestus  ,  tum  aliajortuîta  ,  q 

l'église,  au  IVe.  siècle.  J'en  pour-  imperitissimus  quisque  * 

rais  faire  un  lrès-iong  article;  **J  t™*?™*™  culPam'  Q?1  m Mf 
.  .f         ï  5j    .  stmemtnissenttemporum,quiiHss  n 

mais  comme  il  me  faudrait  re—  erant,  sanè  necessitatiyquœ  partir* 
péter  ce  qu'en  ont  dit  de  grands  regnum  lenet ,  si'/iè  contumacid  /. 
auteurs  (a),  dont  les  ouvrages  »  «         magnœ pfudmni 

sont  entre  les  mains  de  tint 

Je  monde  ,  et  ont  encore  la  grâ-  ran  1690.  ce  Un  célèbre  professée 
ce  de  la  nouveauté,  je  serai  très-  »  y  trouve-t-on  (a) ,  a  falsifié  rhtst< 
court.  On  a  fait  une  faute  de  M  fc  »  en  accusant  dW  fort  gran 
chronologie  en  censurant  Gré-  *  ££l^L!^ 


»  avons  encore  les  . 
goire  de  Nazianze  d'avoir  écrit  »  Julien.  11  eût  bien  mieux  val»  >d 
contre  l'empereur  Julien   (A).  »  il ,  adoucir  la  nécessité  des  te  ni 
Quelques  critiques  trop  délicate  »  par  une  humble  soumission ^ct  s  0 
».  *  ,     .      f.i         r  ,     »  porter  le  chacnn  de  ce  pnuce  ca 

prétendent  qu  il  a  corrompu  la  „  {re  les  chrétïens ,  aue  de  firril 

pureté  de  la  langue  grecque  ,  et  »  encore  davantage.  N W-^ce  pas  su 
donné  lieu  à  la  barbarie  des  théo-  »  poser  que  saint  Grégoire  de  Pi 
logiens  latins  (B).  Ils  se  plaignent  »  e*  ^  C^nile  '  !""c' 

&  .  ,  v  /         , 1  .  &  »  dont  Cunéus  a  pu  parier  ,  ont  p 

aussi  de  ce  qu  on  substitua  ses  „  blie-  leurs  jnvectives  du  virant 

vers  grecs  pour  l'instruction  de  >,  cet  empereur,  ce  qui  est  une  fau 

la  jeunesse  aux  poésies  des  an-  »  seté  toute  visible  ;  car  saiut^  Gr 

ciens  païens,  brûlées  à  l'instiga-  ; 

tion  des  prêtres  (C)  m  n*a  v<Jcu  qtl>asscB  long-temps  api 


r  »  la  mort  de  ce  prince.  Où  est  doi 

(a)  itf.  Dupm,  «fou  m  Nouvelle  B.blio-   „  |a        de  imj>rudcnce  de  ces  de 


p5u^^^r^œ^  irf^L»  ? -pèIS Petau 

Lclerc ,  mi cammwfrmeni  duXriir.tom*  l'epltre  dedicatoire  de  son  editi 
<fc  ta  Bibliothèque  universelle,  des  OEuvres  de  Julien, 


*  Joly  dit  que  D.  Liron  ,  dans  ses  Sinftu-  coup  contre  Cunéus ,  et  lui  reproe; 

larités  Historiques  y  I,  161  ,  a  fort  bien  entre  autres  eboses  l'ignorance  CM 

prouvé  la  ridicule fableyut  1m  prêtre»  grec»  nologiqtie  rapportée  ci-dessus.  Vo! 

avaient  brûlé  à  Constantiuople  quantité  de  M              dit  après  avoir  Copié  I 

poètes  anciens  :  et  tout  en  admettant  le  lé-  môm&  tcrmcs  ,atins  de  Cunéus  <f 

mo.gnage  de  Liron  ,  Va{  allègues  :  Hœc  die  non  solkm  è 

Joly, comme Leclcrc, admet  ceux  d  A.lcyonius  J       .     6    M  ...        »     .  •          »  . 

et  de  Démétrius  Cbalcondyle  ,  qui  vivaient  pruàenler  taitbus  de  vins   sed  éftd 

au  seuieme.  imperitè.  FAenim  grœci  dh  pair* 

quos  imprudentiœ  arguit  ,  quoru» 

(A)  On  a  fait  une  faute  de  chrono-  que  contrh  Julianum  extare  oration 

logie ,  en  censurant  Grégoire  de  Na-  asserit ,  sunt  omninà  duo.  Gregon 

zianze  d'avoir  écrit  contre  l'empereur  .     -n  JuUan.         .  r< 

/iiMOff.]  C  est  Cuncti%  professeur  dans  m. 

l'académie   de  Lcyde  ,  qui  Cî»t  tombé  (i)  Avis  important  ans  Réfugie*,  fvig.  4Ji  + 
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Jfmxianzenus ,  et  Cyrillus  ;  quorum  anime»  nostrerum  hominum  ad  fia- 
Mrhawt  j>auas  post  Juliam  obitum  grarUiorem  religionis  cuit  uni  ,  non 
a*nis  vixit ,  ae  scripsit,  aller  œqualis   tamen  verborum  aiticorum  propriété 

t^*™^1  tt^i  ^  60  mortuo        tem  *t  graccœ  linguœ  elegantiam  edo- 
illos  duos  conscripsit ,  ex  cent.  Turpiter  quidem  sacerdotts  isti 


■   .  -(4). 

Uioeui  aurait  pu  repondre  aux  autres 

plaintes  mordantes  du  père  Petau  ;     (4)  Idem,  ibidem. 

condamnation  à  l'égard  de  ci:"?      NÉMÉSIDS  ,  philosophe 

CB)  Quelque*  critiques  préten-  chrétien  ,  auteur  d  un  livre  de 

demi  fa'd  a  corrompu  la  pureté  de  ta  Naturd  hominis  (A;.  On  prétend 

Itnzue  grecque    et  donné  lieu  h  la  qu'i|  a  été  évêque  d'Émèse  ,  ville 

barbarie  des  théologiens  latins.  \  Tai  J    1    ni»  •  •  »-i  1 

tu  cette  plainte  dan?  un  ouvrage  d'Al-  de  ^  Phenicie,  et  qu  il  a  vécu 

•■yoniu*.  Vous  y  trouverez  un  bel  vers  la  fin  du  IV*.  siècle  :  d'au- 

Hoge  de  saint  Grégoire  ,  mais  qui  très  le  font  fleurir  cent  ans  après 

Lrrr\^      termcV(3)  :  V*"*™  (a).  Il  était  dans  les  erreurs  d'O- 

corruptam  gtxecœ  linguœ  integnla-     .»  ,         ,         ,  . 

tem  *ervâss%t  in  tantdirrum  sïï»d  et  ?6ene  touchant  la  préexistence 
tam  magné  librorum  A ,  certè  sanc-  des  âmes ,  et  touchant  le  franc 
UssanàmiUum  pontificem  omni  taude  arbitre  de  l'homme  ,  et  il  dispute 

^STJSTSL  "*eX  Uliua  contre  Ia  fata,ité  des  stoïques 

maxime  scrtptis  barbanem  mevsisse  .                  .                ~  *  , 

m  iheologiam  lalinam  arbitrer  Nam  avec  beaucoup  de  force.  Quel- 

lettres  no  s  tri  interprètes  mediocris  ques-uns  ont  cru  que  saint  Gré- 

Ltteraturœ  ,  nuUius  ferè  judieii  Ao-  goire  de  Nysse  est  le  véritable 

mnes  eum anunndvertenent  tlieolo-  auleuf  de  ]»ouvraRe  qui  court 

zumhunc  fréquenter  usurpare  voces  .            j    iî»®  »  "  ' 

'jtuudam  nouas  easque  non  salis  ap-  sous  *e  nom  °-C  NemeSlUS*,  mais 

t*  fie  tas,  ne  cesse  sibi  esse  crediderunt  leurs  raisons  ne  Sont  pas  bien 

dias  latine  reddere  atque  hune  in  me-  for  les  (b). 
dum  tordidd  barbarie  est  lingua  lati- 

na  infuscata.  Cest  le  cardinal  Jean  (a)  v°Je*M-  Dupin  ,  Biblioth.,  tom.Jir, 

de  Médicb  qui  parle.  Pari  JJ  '  Pa"  280  «  édlt-  de  hollande. 

(C)...  Et  se  plaignirent  de  ce  qu'en  au\uï"r  ^  îflî^JÏÏ  f^f^l  C 

tubstiti                   rm               A       A  ^      I  ouvrage  de  Neraesius  est  dans  les 

„  "e    ?npf,5.aMJr/>0ff.*ICS  anciennes  éditions  latines  des  œuvres  de  Gré- 

aru*ns  païens ,  brûlées  a  linstiga-  goire,  sous  le  titre  de  :  Libri  octo  de  Philo 

tton  des  prêtres.]  Continuons  d'en ten-  sophim.  Il  ajoute  que  Bayle  ,  qui  rapporte 

are  le  même  Jean  de  Me'dicis.  Audie-  l'accusation  intentée  à  Nc'mesius  à  l'égard  de 

bam  eliam  puer  ex  Demetrio  Chai-  ,a  préexistence  des  âmes,  aurait  du  aussi 

contlrldgrœcarum  rerum peritissimo  MPP°rlor  ce  qu'on  allègue  pour  justifier  ce 

Mctrdotes  erœcos  ta  nid  floruitse  au/-  Ph,,,0SOPue-,  Mm  Chaufcpié  présaroc  que 

tara*,.  "n,  i  7'    ia"    l  onitS?e  Bayle  n'avait  pas  l'ouvrage  de  Némësius  ,  du 

£"  T    C*"*»*?**»***  >  "<  moin.  NdirionWford8  qu'on  croit  donnée 

wtgrd  dlorurn  grattd  comptura  de  p*r  le  docteur  Fell ,  qui  justifie  ton  auteur 

icteribus  Grœcis  poemata  combusse-  d'une  manière  sans  réplique, 

rint  inprimisque  ea  ubiamores,  tur-  (b)  Voyex  Théoph.  Raynaud.  ,  Erotem. 

/*»  lusus  ,  et  nequitiœ  amantum  con-  d«  roaIis  »c  ^"i»  l*bti*i  mon.  33o, ,  ^xie. 

bnehantur  ,  atque  ila  Menandri  ,  m  l5°- 

Vj[*m  ,  Apollodori  ,  PhUemonis ,  (A)  //  est  auteur  d'un  livre  ,  de. 

<Y*ufabeU<is,ct  Saphds,  Erinnat,  Natur3  hominis.]  La  première  édition 

nacreontis  ,  Mimnernu  ,  Bionis  ,  grecque  est  celle  d'Anvers  chez  Plan* 

ZTt?  9      tœi  <Trmina  tin,  l'an  i565, in-o<>.  Kicaaûw  Ellébo- 

«J.  Tum  profits  subsututa  Nazian-  dius  Caslétanus  (,) ,  qui  la  procura  , 
poemata  ,  yoo?  excitant  1 

''"P.i^.ai        -        •    «#_,.     .  .  ('  1.  Pose**  touchant  cet  autour  natif  Ae  Casul 

'  1,  ««Tp *  mU*'  "     ?al°  pn0rC    rn  '«  Bibliothèque  bclgiquë  de  Valirc 

^  rtT'°'  A«^^,        »î:«  ;  rtMoréri ,  a«  mot  tllcbodi..,. 
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y  joignit  la  version  latine  qu'il  en  en  Turquie  ,  assure  qu'on  dît  qu'i 

avait  faite;  son  épître  dédicatoire  à  a  toujours  deux  ou  trois  de  ces  / 

Antoine  Perrenot,  cardinal,  est  en  phcs  Ogli  dans  la  ville  de  Bru  se 

grec  et  datée  de  Padoue.  Il  y  traite  (i) ,  et  que  leurs  cheveux  ou  les  p 

avec  le  dernier  mépris  la  version  la-  ces  de  leurs  habits  guérissent  tou 

line  que  George  Valla  en  avait  don-  sortes  de  maladies.  Dicuntur  tait 

née  ,  et  qui  avait  été  imprimée  à  ajoute-t-il  (a) ,  prodigiosè  nasci  , 

Lyon,  chez  Gryphius,  l'an  i538.  Cet  est  sinè  virili  semine ,  et  pcr  con 

ouvrage  fut  inséré  dans  Y  Auctarium  quens  tota  eorum  vita  et  actio  sun 

de  la  Bibliothèque  des  Pères  ,  l'an  naturalis  et  mirabilis  crcdenda  est 

i6*4 ,  et  il  l'a  été  depuis  dans  les  au-  (l)  cw  janJ  ^  la  rilu  Je  Pfmw.  ^  Jan 

très  éditions  de  la  même  Blbliothe-  IHthy  nie ,  le  premier  tie'ge  <fur  l'empire  t/f. 

que.  Il  fut  imprimé  à  part  à  Oxford,  tombait  eu. 

en  grec  et  en  Un,  l'an  ,6,, ,  ^^^iSi.E'/S 

avec  des  notes.  pag.  a^5. 

*  Leclerc  reproche  k  Bajle  de  ne  pas  dirr 

NÉPHÈS  OGLI.  Ce  nom  si-  ™tr?  »»  S*»*—  ""ÏJ1"  f-  T- 

gnifie  parmi  les  lurcs  Jus  du  u>m.  i,p»g.  4&0. 

Saint-Esprit,  et  on  le  donne  NKRO  (Bernard  del)  ,  nol 


_itrepnsequ_ 

y  a  des  filles  turques,  dit-on  ,  Médicis  avait  formée  con We  V 

qui  se  tiennent  dans  certains  tat  (a)  (A).  Nous  verrous  dans 

lieux  à  l'écart,  ou  elles  ne  voient  remarque  que  les  lois  de  la  p. 

aucun  homme.  Elles  ne  vont  aux  lrie  je  soumettaient  à  cette  pe 

mosquées  que  rarement;  et  lors-  ne>  et  qu'ainsi  Louis  XI  n'e 

qu'elles  y  vont  elles  y  demeu-  pas  le  premier  qui  ait  fait  m 

rent  depuis  neuf  heures  du  soir  pareille  ordonnance  (£).  M.  Va 

jusques  à  minuit ,  et  v  joignent  ri|jaSj  beaucoup  moins  croya 

à  leurs  prières  tant  de  contor-  ble  que  Guicciardin  ,  suppose  '< 

;  de  corns  .  et  tant  de  rr\<  .   ^...^  u  J  tjà  /  »  *    •  _ 


(d)  que  Savonafole  était  d'avi 
nouies.  Si  elles  se  sentent  grosses  que  ]'on  fit  grâce  aux  coupa 

depuis  ce  temps-là,  elles  disent  bles  (e). 
qu'elles  le  sont  par  la  grâce  du 

o  •       m  -  1         W)  Gtuccïardiu  ,  liv.  III ,  folio  m.  QT 

Î)aint-Lsprit  ;  et  C  est  pour  Cela       {b)  Voyez  ta  rem.  (M)  de  son  article 

que  les  enfans  dont  elles  aCCOU-      (c)  Varillas,  Anecdote» de  Florence,/»* 

chent  sont  appelés  Nêjjhes  Ogli  %l\^ttn\êm%  w.ai6. 

(a).  Ils  Sont  Considérés  Comme       {e)  * 'oyez  tout  te  contraire  dans  tarent* 

des^ens  qui  ont  le  don  des  mi-  VU€  Œ>  dc  VarL  Savouaiola,  tom.  xut. 

racles  (A).  Mfi* /""«'  de  mort ....  pou 

n'avoir  pas  révélé  une  entreprise  .  • 
{a)  Georaiewit»  ,  cap.  I.  lia  mihi  narr*  formée  contre  f  état.  1  Chacun  se  M>4 
tum  est  tJU-il^  *  pedmequ»  «arum  ,  nam  \\Ka^  du  dcslin  de  M  Jc  Tnou  (| 
nrc  ipse  »'iai,  nec  ahnuis  vtrorum  eorundem    ■  ,    IM  .  .     .  ...       i  _  „_,, 

hniespeciacalo  interesse  potest.  l«  fils  de  «M*"**»;  Çt  bien  des  C". 

ne  verront  pas  avec  joie  la  pareniln  > 
(A)  Ils  sont  considérés  comme  des  de  Guicciardin  dans  le  passage  <|" 
Kcns  qui  ont  le  don  des  miracUs.  ]     (l)  Vcyp%  u  (M)  de  Varticlt  Lot. 

Un  moine ,  qui  a  demeure  long- temps  XI ,  tem.  IX,  p*£.  410. 
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y  du  Quand  on  eut  légitimement  Cyrille,  qui  y  présidait ,  et  qui 
net  dTt^Ûu    ^"'"T  6et  fut  l'âme  de  cette  sentence  tu- 

tierre  ac  Jlr<Jic.s  ,  non-seulement 

furent  condamnes  a  la  mort  Nicolas  nniltueuse,  conserva  son  rang  et 

Ridolphi,  Laurent  Tomaboni ,  Janot  sa  dignité  (C);  et  dans  toute  la 

P^ci\et,Jean  Cambi  t  qui  l'avaient  suite  des  siècles  on  Ta  vénéré 

sollicite  de  venir  ,  et  nue  Laurent  j  ■« 

rourcet  effet  avait  Jcommodé  de  W"me  un  grand  «int,  au  l.eu 
<lr. me n  :  mais  aussi  Bernardin  de  <Iue  J^estonus  passa  tout  le  reste 
AVr©  ,  auquel  on  n  imputait  autre  de  sa  vie  dans  un  triste  état ,  et 
chose,  sinon  qu'ayant  *u  cette  me-  que  sa  mémoire  est  encore  abo- 
nde, d  ne  tarait  point  révélée,  la-    '  •  »  „  ,  , 

quelU  faute  (qui  de soi  est  punissable  ™mMe  On  n  a  pas  manque  de 

de  U  ufte,  parles  statuts  des  Flo-  dire  que  w  çenre  de  sa  mort 

mtuu  ,  et  par  l'interprétation  aue  porta  l'empreinte  de  la  punition 

binent  la  plupart  des  jurisconsultes  et  de  la  malédiction  divine  (D). 

<ius  lais  communes)  fut  trouvée  plus  o    _  .  »A.  ■«  .v  ' 

Sru^e,deeequilétaitgonfalonnier  6a  Secte  Se  m""|pl'a  prodlgieu- 

lorufut  Pierre  vint  devant  Florence  i  *enient,  et  subsiste  encore.  Il  y 

comme  iil  eut  été  plut  grandement  a  beaucoup  d'apparence  qu'elle 

«nuà faire  C  office  plutôt  de  personne  doit  sa  conservation  à  la  tolé- 

pubLque  que  de  privée  (i).   ,     .  „  . 

'       r         '  rance  qu  ont  eue  pour  elle  les 

WOiwiwj..  /..-.  iii./M»  irt«r„>.dr  u  princes  mahoraétans  (E).  Il  y  a 
txi«K»,d,ci.owd^,/*«.AG»ni«1 .593.  des  gens  qui  disent  que  d'autres 

NTvrrniTn<;*  1  i„  a  r  Princes  infidèles  l'avaient  dé- 
NESTORIUS*  eyequedeCon-         ise  sous  Jeur  protection 

stantinople  ,  fut  dépose  comme  pour  faire  dé pit  auxrort}jodoiies 

hérétique  dans  le  concile  dE-  (Fj.  On  a  vu  une  chose  asse*  sin- 

phe>e,  1  an  43 1.  La  ra.son  de  ce-  ^Hère  dans  les  Pays-Bas  depuis 

Ufutqu  il  soutenait  que  la  Sain-  pan  .g™       Presque  en  même 

te\iergene  devait  pasetrenom-  te  Ies  jésui,es  accusèrent 

meela  mere  de  Dieu.  II  y  a  des  ]e$  ^Te$  de  i'oratoire  de  Mon5 

gens  qui  prétendent  que  le  sens  de  renouveler  l'hérésie  de  Nes- 

auquel  il  rejettait  cette  epithete  torius  (G)  un  œinistre  de  Ro_ 

est  raisonnable  et  orthodoxe  (A) ,  terdam  in,enta  ,e  même  ^ 

«t  <m ainsi  ce  prétendu heresiar-  a  un  m;niâtre  d'Ulrecht  (H).  Le 
que  fut  amdamne  tres-injuste-  succes  de  iW  de  ces  deux  ac_ 

ment  Pour  le  moins  faut-il  CUSations  a  été  semblable  à  ce- 
arouer  que  les  procédures  de  lui  de  1Wre.  ^  accusalions 
a.nt  Cyrille  son  adversaire  fu-  ont  ëlé  œises  a  néant  sam 
ftnt  tout-a-fait  irreguheres.  On  1„  accusateurs  aient  été  censurés 
ne  vit  jamais  un  jugement  plus  H  semble  que  celles  que  l'on 
précipite  ,  m  plus  suspect  de  inlentaàun  traducteur  des  Ho- 
passion ,  que  cefui  qui  fut  rendu  melies  de  gaintChrysoStorae,  l'an 
dans  le  concile  d  Lpbese  contre  fUTeatmieux  fondees  car 

noire  Nestorms  (B).  Cependant     fe,  une  lettre  à  i>archevc_ 

...       ...  .  ,.    que  de  Paris,  dans  laquelle  ilre- 

"  Ltflfrc  et  Joly  n  ont  pas  voulu  faire    *        .#  ■  J      .  . 

BM4neustion  entière  de  cet  article  ,  parce  Connaît  que  dans  Sa  traduction  , 

fi/i/s  mt/omt  pat  un  ouvrage  de  «mtrover-  pour  n'y  OVOtr  DOS  assez  apporté 
i<;et  ta  remarque*  qu'ils  font  en  petit  nom-  _'/  „  y  •.  j     >  . 

l««irm  .rt»c!.  perlent  cependant  ,ur  de.  d  application  ,  il  a  fait  des  faidvs 

ol  jeudc  conlroterse  reli^icuM.  (a)  On  écrit  ceci  le  to  de  fevrur  169b. 
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qui ,  contre  son  intention ,  pour-  (c)  composée  par  le  père  Lou 
raient  donner  atteinte  à  ce  qu'il  Doucin  (d) ,  et  que  l'on  y  trou 
y  a  de  plus  grand  dans  la  reli-  (e)  dans  une  note  marginale  ,  c 
gion.  C'est  pourquoi  il  se  sent  que  j'ai  dit  ci-dessus  (f)  ton 
obligé  à  en  faire  une  rétractation  chant  le  malentendu  de  Nestc 
solennelle ,  pour  mettre  à  cou-  rius  et  de  saint  Cyrille.  Cela 
vert  la  réputation  de  sa  foi  •  dé-  est  accompagne  de  cette  rema 
dorant  que  ses  fautes  sont  pu-  que,  que  je  m  appuie  de  Vauto 
rement  personnelles  ,  et  qu'elles  ri  té  et  du  témoignage  de  M.  d 
ne  doivent  être  attribuées  qu'à  lui  Pin ,  docteur  de  la  faculté  û 
seul  (b)  (K).  Vous  trouverez  ara-  Paris ,  qui  a  dit  à  la  vérité  beau 

Slement  dans  le  Dictionnaire  de  coup  de  choses  semblables ,  en 
[oréri  ce  qui  concerne  Nesto-  tre  autres  que  Nestorius  dans  s 
rius  et  ses  sectateurs  :  c'est  pour-  déclaration  publiée  avant  le  cor* 
quoi  je  n'en  dirai  rien.  Consul-  seil  d'Éphèse  donne  un  bo 
tez  aussi  M.  du  Pin  ,  qui  ne  s'est  sens  à  ce  qu'il  avait  avancé  dan 
pas  bien  trouvé  d'avoir  soutenu  ses  sermons;  mais  que  je  ne  di 
le  personnage  d'historien  équi-  pas  que  toutes  ces  choses  ont  èt 
lable  (L).  Je  veux  croire  que  l'é-  condamnées  dans  M.  du  Pi/t,  < 
loge  de  mère  de  Dieu  a  contribué  que  lui-même  les  a  rétractées 
aux  honneurs  extrêmes  que  Ton  Je  ferai  là-dessus  une  observa 
a  rendus  à  la  Sainte  Vierge;  tion  (0).  11  ne  sera  pas  inutil 
mais  il  me  semble  que  l'on  aurait  de  rapporter  ce  qu'un  ministr 
pu  tomber  dans  les  mêmes  cul-  de  Pans  allégua  contre  un  M 
tes ,  en  ne  se  servant  que  du  ter-  que  qui  semblait  accuser  les  pro 
me  de  mère  de  Jésus-Christ  (M),  testans  de  renouveler  Phérési 
Plusieurs  choses  me  persua-  de  Nestorius  (P)  à  l'égard  d 
dent  la  solidité  de  cette  pensée  ;  l'hépithète  de  mère  de  Dieu, 
car  plus  ie  recherche  les  raisons  „  ... 

.  *        J  .         .  ,         (c)  Imprimée  a  Parts  l  an  1698 ,  M 

qui  ont  pu  favoriser  les  progrès     {d)  jfsuiu  ^ 
du  culte  de  la  Vierge  Marie,     {e)  a  u  page  55i  *55a. 

plus  je  trouve  qu'il  y  a  dans  le      (/)  Dans  la  remarque  (A). 

naturel  et  dans  le  tempérament  (A)  llya(Us  gens  quiprétenJen 

humain  un  fond  tres-bien  dis-  qHe  ie  sens  aUqliei  u  rejetait  ceti 

posé  à  faire  germer  ce  culte  (N),  epithète  est ....  onliodoxe.  ]  Voici  à 

et  à  le  faire  croître  prodigieuse-  manière  Nestorius  expose  «j 

•  /  jA  1?  sentiment  dans  une  lettre  qu  il  ecn 

mont;  et  je  conclus  de  la  que  ,  y{t  ,              ëyéque  ^.j 

même  sans  le  secours  des  epithe-  dit  «  Qu'ayant  Irouvc  dans  Constan 

tes  qui  lui  ont  été  très-utiles ,  il  »  tinople  des  personnes  qui  corrom 

eût  pu  s'enraciner  de  plus  en  »  paient  la  foi  orthodoxe,  il  tachai 

1    1    ^  f      »-c  »  de  les  guenr  par  les  voies  de  don 

plus,  et  tructiner  en  aoo  nuance.  w  ccur>  ~uoi  e 

leur  hérésie  appro 

Au  reste,  il  ne  faut  pas  que  j  ou-  »  ch4t  de  celle  d'Arius  et  d'Apolii 

blie  que  depuis  la  première  édi-  »»  naire,  parce  qu'ils  faisaient  dége 

tion  de  mon  ouvrage ,  il  a  paru  »  nerer  1  »nion  des  deux  natures  f 
,  .     •       ,     »r    >     •     •         "  Jésus-Christ,  en  confusion  et  ei 
une  histoire  du  Nestoriamsoie  »  melangc,  faisant  naître  de  Marie! 

W  Beauval ,  HUt.  des  Ouvr.  des  Savant  ,  »  nature  divine  ,  et  changer  la  chai 
mm:  1693  ,  pag.  i38.  »  de  Jésus-Christ  en  sa  divinité  \  qn 
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'  Î°^C  follA7De;lriî8  .donlnaien1k.  *  *™  «1  car  saint  Cyrille  ne  préten- 

«  U  Vierge,  mère  de  Cb rat,  la  qualité  dait  pas  que  le  Vcrbe,cn  tant  que  Ver- 

3  de  mère  de  Dieu  ;  que  ce  terme  ,  be  eût  souffert  la  mort  :  il  reconnais- 

»  quoiqu'il  soit  impropre ,  pourrait  sait  que  le  Verbe  est  dune  nature 

-  «  souffrir  a  cause  de  l'union  du  impassible  -,  maij  il  roulait  qu'à  cause 

■  Verbe  et  de  l'humanité ,  si .l'on  ne  q.u'un  corps  humain  uni  au  Verbe 
»  {  entendait  pas  de  la  divinité ,  et  si  était  mort  et  ressuscité,  on  pût  dire 

*  ron  ne  supposait  pas  que  la  Vierge  que  le  Verbe  était  mort  et  ressuscité 

*  est  mère  du  Verbe  de  Dieu  ;  ce  11  ne  s'agissait  donc  que  d'un  tour 

■  qui  est  insoutenable  (  i  ).  »  Dans  de  phrase  ;  la  dispute  ne  roulait  point 
une  autre  lettre  (a)  il  loue  saint  Cy-  sur  la  chose  môme  :  Nestorius  et  Cy- 
nlU  f  avoir  reconnu  la  distinction  rille  convenaient  tous  deux  que  le 
des  deux  natures  en  Jèsds-Christ  ;  Verbe  en  tant  que  tel,n'était  point  né 
mais  U  l'accuse  de  ruiner  dans  la  de  Marie,  et  n'était  point  mort  sur 
suite  cette  vérité  ,  et  de  rendre  la  la  croix  ;  mais  qu'il  s'était  uni  avec 
divinité  passible  et  mortelle.  Il  avoue  une  chair  formée  dans  le  sein  de  la 
que  Us  deux  natures  sont  unies  ,  Sainte  Vierge ,  et  qui  avait  été  cru- 
meu  U  soutient  qu'on  ne  peut  pas  ,  à  cifiée.  Ils  disputaient  donc  pour  sa- 
cause  de  cette  union, attribuer  a  l'une  voir  si,  en  conséquence  de  ce  dogme 
des  qualités  qui  n'appartiennent  on  pouvait  user  de  certaines  phrases' 
au  a  Vautre;  et  il  prétend  que  toutes  Nestorius  ne  le  voulait  pas  parce 
Us  fois  que  £ Ecriture  Sainte  par-  qu'il  craignait  les  suites  de  ces  ex- 
U  Je  la  passion  et  de  la  mort  de  Je-  pressions;  saint  Cyrille  le  voulait, 
s«-Ciwut ,  elU  t  attribue  a  la  natu-  parce  qu'il  craignait  les  suites  de  la 
re  humaine  ,  et  jamais  a  la  divinité,  rejection  de  ces  phrases.  Ainsi  à  iu- 
Saint  Cyrille  reconnaît  (3)  que  Nés-  ger  charitablement ,  ils  étaient  tous 
torius  avoue  que  le  Verbe  s'est  in-  deux  orthodoxes  et  animés  d'un  bon 
eW  et  qu'il  a  été  dans  le  ventre  lèle;  mais  ils  avaient  le  malheur  de 
de  là  Kerge  nec  l'homme  qui  est  Expliquer  mal,  et  de  ne  s'entendre 
ne  de  Marie  ;  mais  que  cet  homme  point  Vun  l'autre.  Quelque  esprit 
nest  point  Dieu  naturellement,  et  accoutumé  adonner  aux  choses  un 
que  c'est  l'homme  qui  est  mort  et  qui  mauvais  tour,  dirait  peut-être  qu'ils 
«t  ressuscité.  Nous  confessons,  dit  s'entendaient  bien  l'un  l'autre  :  mais 
Cyrille  que  le  verbe  de  Dieu  est  que,  se  trouvant  une  fois  dans  la  car- 
immortel ,  et  lu  vie  même  ;  mais  nous  ri  ère  comme  deux  fameux  cham- 
crorons  qu'Us est  fait  chair,  et  que  pions,  ils  ne  voulurent  pas  témoil 
tétant  uni  avec  une  chair  animée  gner  que  leur  querelle  roulât  sur 
dune  âme  raisonnable,  il  a  souffert  une  vétille  ;  ils  auraient  perdu  le 

U  est  dit  dans  prétexte  de  se  battre.  Ils  firent  donc 


en  u# , 


l  Ecriture  :  et  parce  que  son  corps  a  comme  ces  braves  duellistes  tireurs 
4  ouvert  on  dit  au  if  a  aussi  souffert  d'éclaircissemens,  qui,  de  peur  qu'on 
quoiqud  sou  dune  nature  impassi-  ne  les  soupçonne  de  quelque  faibles- 
se; et  perce  que  son  corps  est  ressus-  se ,  ne  veulent  jamais  convenir  qu'ils 
*e  on  dit  au  d  est  ressuscite.  Mais  n'aient  pas  offensé ,  ou  qu'ils  n'aient 


.    .      ,i  -  -  — .  —  r«»  ,  uu  qu  us  n  aient 

*  "tonus  n  est  pas  de  cet  avis,  car  il  pas  été  offensés.  En  faisant  satisfac- 

dtt  que  cest  l  homme  qui  est  ressus-  tion  ils  témoigneraient  quelque  en- 

cué,  et  que  c'est  le  corps  de  l'homme  vie  de  ne  pas  dégainer  ;  et  ils  temoi 

qui  nous  est  proposé  dans  Us  saints  gneraient  la  mime  envie  s'ils  ac- 

mysteres. Nous  croyons  au  contraire,  quiesçaient  aux  satisfactions.  Quoi 

que  cest  la  chair  et  le  sang  du  Verbe  qu'U  en  soit,  on  peut  retenir  tout 

qui  vivifie  toutes  choses.  le  dogme  de  l'union  hypostatique  , 

Il  est  facile  de  comprendre  qu'il  et  rejeter  néanmoins  le  titre  de  mè- 

n  y  avait  qu  une  dispute  de  mots  en-  re  de  Dieu,    tant  parce  qu'il  est 

OD.  F...  B.bUoth««r.«d«Ant«ar.(-rcl«si«»-  fort  ProPre  à  fournir  aux  infidèles 

tom.  ///,  pan.  II,       a»- ,  édition  de  une  occasion  de  plaisanter  (5),  com- 

^ÛUIl^^uafilà.ùnlC.rilU.  ^    faUaient    lM   Chr*icnS  >  ™™ 


m  »    '   —  — —  r 

'  X  DcPm'li  tl/^r*'  „  A  ,  rWnun+iU  pas  dire  que  Dieu,  selon 

£p  «'  ÏX'  m'  UfcWtfm»,  anèreeirnère^rand-pere,  e\und 

[|  Du  Pia ,  U  mrme.  **rrf  bisaïeul  et  bisaïeule ,  et  ainsi  de  toute* 
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avec  plus  de  fondement ,  contre  Cy-  épargné  à  l'église  bien  des  Iroubl 
bêle  ;  que  parce  que  dans  un  sens  si  Ton  eût  voulu  s'entendre  ;  il 
de  rigueur  il  n'est  pas   vrai  que  s'agissait  que  de  se  donner  re'cip 
la  Sainte  Vierge  soit  mère  de  Dieu,  quement  une  bonne  définition 
11  est  très-possible  qu'un  ange  soit  mots.  Je  me  souviens  ici  du  chapi 
uni  à  un  corps  humain  au  moment  de  Part  de  penser  (8) ,  où  l'on  m< 
de  la  conception  ,  de  telle  sorte  tre  «ju'il  y  a  mille  disputes  qui  c 
que  cet  ange  et  ce  corps  humain  fis-  seraient  ,  pourvu  que  les  disput; 
sent  un  homme,  tout  de  même  que  prissent  la  peine  de  dire  ce  qu 
le  corps  et  l'âme  d'Adam  en  faisaient  entendent  par  les  termes  qu'ils  e 
un.  La  femme  qui  concevrait ,  et  qui  ploient.  Il  me  semble  au  reste  q 
nourrirait  dans  son  sein  le  corps  au-  tes  abus  par  rapport  au  culte  de 
quel  cet  ange  serait  uni ,  serait  bien  Sainte  Vierge  étaient  à  craindre  6\ 
la  mère  de  la  personne  qui  résulte-  lement ,  soit  qu'on  l'appelât  la  m 
rait  de  l'union  hypostatique  de  cet  de  Jésus-Christ ,  soit  qu'on  l'appc 
ange  avec  ce  corps  ;  mais  elle  ne  se-  mère  de  Dieu.  Car  jamais  sans  doute 
rait  point  la  mère  de  l'ange.  Nous  dévots  les  plus  outrés  n'ont  cru  q 
ne  pourrions  pas  même  dire  qu'Eve  le  Verbe,  en  tant  que  tel,  ait  reçu 
ait  été  la  mère  de  l'âme  d'Abel,  quoi-  la  Sainte  Vierge  sa  vie  et  sa  substam 
qu'elle  fût  la  mère  d'Abel.  Disons  la  comme  les  en  fan  s  la  reçoivent  de  le 
même  chose  de  la  Sainte  Vierge  :  elle  mère.  Et  il  est  sûr  qu'en  pressant  , 
est  la  mère  de  Jésus-Christ ,  mais  conséquences  du  titre  de  mère 
non  pas  du  Verbe,  qui  en  s'unissant  Jésus-Christ,  comme  on  a  pressé  1 
avec  un  corps  a  formé  un  tout  qu'on  conséquences  du  titre  de  mère 
appelle  Jésus-Christ.  Ce  n'est  donc  Dieu ,  on  aurait  pu  parvenir  an  cul 

5 oint  une  preuve  qu'on  rejette  le  de  la  Sainte  Vierge  aussi  prompt 
erne  de  l'union  hypostatiqne ,  que  ment  que  l'on  a  fait,  et  au  O  Jel 
délire  que  la  Sainte  Vierge  doit  être  puerpera  Nostra  pians  scelera  Ju 
nommée  la  mère  de  Dieu  :  c'est  seu-  matris  impera  lieaemptori.  J'en  j>a 
lement  une  preuve  que  l'on  préfère  lerai  ci-dessus  (g).  Ceci  réfute  cei 
le  langage  exact  des  philosophes  au  qui  trouvent  dans  la  conduite  de  Ne 
langage  populaire,  et  aux  syncedo-  torius  quelque  chose  qui  était  cap 
ches  (6)  des  rhétoriciens.  Je  crois  ble  de  prévenir  l'idolâtrie (io).  Voi 
pourtant  que  Nestorius  fut  blâmable  un  fait  oui  nous  peut  persuad 
de  s'opposer  au  torrent  ;  il  se  devait  qu'au  fond  son  sentiment  était orth 
contenter  de  faire  expliquer  à  ses  ad-  doxe  ;  c'est  qu'il  offrit  (i  i  )  d'appel 
versaircs  ce  qu'ils  entendaient  par  la  Pierge  Marie  mère  Se  Dieu  pou 
mère  de  Dieu  (7).  Saint  Cvrille  ,  de  vu  aue  l'on  condamnât  V  erreur  d'é 
son  côté ,  est  fort  blâmable  de  ne  pollinaris  soutenue  par  saint  Cfrili 
s'être  pas  contenté  de  faire  expli-  (B)  On  ne  vit  jamais  un  jugeme* 
quer  aux  nestoriens  ce  qu'ils  enten-  plus  précipite',  ni  plus  suspect  < 

riaient  par  mère  de  Christ.  On  aurait  passion ,  que  celui  contre  Ne 

torius-']  On  n'employa  qu'une  séan< 
us  de  degrés  de  farrnté ,  direct/  et  collât/-  à  citer  Nestorius  ,  à  examiner  j 
11  ?  et  pu»  dire  comme  Cicéron  :  Si  (Satumus)  écrits  et  ceux  de  Cyrille  ,  à  ouïr  d 

Deu»,  patrem  ouoquc  rjn»,  C«lum,  eme  Deum    temojns    ^  Jc  déposer.  Celui  qui  pr 
ronfittndum  est  Quod  si  lU  est.  C«h  quoquf  pa-      «j     ,    «  ttj      '»  \ 

™te.diih.beodi\unt,  *tber,eiDil,eor«m-  «dait  a  cette  assemblée  était  sa  1 

que  fratres,  et  sororrs  :  qui  à  gencalogis  antiqnis  Cyrille  ,  la  partie  adverse  de  ISesU 
sic  notninantur,  Amnr,  Dolu*,  etc.  de  Natur.    rIUS<  \\  fit  commencer  le  Concile  S3I 

Veor.  lib.m.cap.xm.  attendre  les  éveques  d'Orient,  ni  1< 

(6)  C  est  une  figure  par  laquelle  on  donne  le  ■  ' 

nom  du  tout  à  la  parUe  .  ou  le  nom  de  la  partie 

au  tout,  celui  du  genre  a  l'espèce  ,  ou  celui  de      W  C  est  le  XW».  de  la  /'•.  partie, 
l'espèce  au  genre ,  etc.  (9)  Dans  la  remarque  (L). 

(-)  Nestorius  pouvait  dire  que  les  conciles  ne       (»°)  Voyex  la  remarque  (II),  citauon  (»). 
t'étaient  jamais  servit  du  terme  de  mère  de  Dieu  ;       (11)  Dans  une  lettre  qu'il  écrivit  a  l'empereu 

maù  néanmoins  ce  terme  était  en  usage  ;  de  sorte  pendant  la  tenue  du  concile  d'Ephèse.  Foret  t 

que  le  peuple  de  ConstantinopU ,  accoutumé  a  Pin,  Bibliothèque  de.  Auteurs  ecclésiastiques,  *«» 

l'entendre,  fut  extrêmement  scandalisé  quand,  «f,  part.  II,pag.  397.  Nestorius  était  deux  à 

tous  Nestorius  ,  on  prêcha  qu'il  ne  fallait  pas  posé  par  les  ét-éques  qui  adhéraient  à  saint 

s'en  servir,  t  ores,  du  Pin .  Bibliothèque  de*  Au-  rille  ;  mais  celui-ci  était  aussi  déposé  par  l" 

leur»  ccclc:ia«tiquc»,  tom.  III \  part.  IIy  pag.  Ci.  ques  qui  adhéraient  a  Jean  d" Àntiochf. 


sortes 
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Ij  ^îint  >icge  ,  et  maigre  l '  op-  srs  ;  qu'il  a  affectr  de  ne  point  atten- 

•m*  de  68  évéques  qui  deman-  dre  les  évéques  d'Orient ,  qui  de- 

craf  <pte  Ion  attendit  V arrivée  de  valent  bientôt  arriver  ,  et  qui  deman- 

ri*  iAaùoche  y   et  des  évéques  daient  qu'on  les  attendît;  qu'Un' a 

*t9t  et  d'Occident  (z a).  Le  comte  point  même  attendu  les  légats  du 

afcfco ,  commissaire  de  Tempe-  saint  siège ,  ni  aucun  des  évéques 

».  mit  demandé  f  Que  l'on  atten-  d'Occident  ;  que  son  synode  n'a  été 

'-'■^c  les  évoques  d'Orient  fussent  composé  que  d' évéques  d'Egypte  ,  et 

i  disant  que  l'intention  de  de  Quelques  évéques  d'jisie  ,  dévoués 

■' wnir  était  que  l'on  fit  un  con-  entièrement  a  ses  volontés.  Que  c'est 

*:œral,  et  non  pas  des  assem-  lui  seul  qui  a  tout  fait  et  tout  réglé 

ferùeultères  et  séparées  (i3).  dans  le  concile,  Quoiqu'il  fût  ennemi 

*a«*me  on  n  avait  point  eu  d'ë-  de  JYestorius,  Qu'il  avait  même  récu- 

^  *  *«  remontrances  ,  il  s'était  té  pour  juge  ,  a  cause  qu'il  le  consi- 

datait  fait  aussitôt  une  pro-  dérait  comme  son  ennemi.  IVestorius 

"*fcflB  contre  le  concile.  Saint  Cy-  n'avoit-il  pas  la  même  raison  de  le 

*  passant  par  -  dessus  toutes  ces  récuser  ?  La  manière  dont  il  a  agi 

,  et  toutes  ces  remon-  contre  JYestorius  ,  et  la  précipitation 


—.fit  l'ouverture  du  concile,  avec  laquelle  il  l'a  fait  condamner, 
àe  la  première  séance  il  fit  con-  semble  faire  croire  qu'il  n'y  avait  que 
^ser  et  déposer  sa  partie,  quoi-  la  passion  qui  l' animait,  il  fait  citer 


'■i  eût  prorais  de  comparaître  IVestorius  par  deux  fois  dans  un 
1  tuxdc  quand  tous  les  évéques   même  jour.  IVestorius  répond  qu'il 
■••ri.'  c<trrnll<rs.  Tout  cela  témoi-    est  prêt  de  venir,  quand  tes  évéques 
*  «P»  l'empereur  n'écrivit  pas  à  d'Orient  et  d'Occident  seront  arrivés, 
sans  connaissance  de  cause  ,  et  que  le  concile  sera  entier  ,  qu'il 
■s  à  lt  considérait  comme  l'auteur  ne  refusait  pas  d'être  jugé  ,  mais 
f"î</'/r-  Ce  ne  fut  pas  san^.  rai-   <yu'i/  ne  voulait  pas  l'être  par  ses  en- 
:  pillai  reprocha  d'avoir  troublé  ne  mis  seuls.  Ces  excuses  paraissent 
lùe ,  { avoir  voulu  diviser  la  mai-  raisonnables.  Saint  Chrysostome  n'en 
Tuile .  en  écrivant   séparé-   avait  point  allégué  d'autres  pour  se 
àui  impératrices  ,    de  s'être  dispenser  de  comparaître  devant  le 
:  .'u  affaire  qui  ne  le  regar-   sy  node    de    Théophile.  Cependant 
^  fouit ,  <f  agir  avec  domination  et  saint  Cyrille  imitant  son  oncle  et  son 
^pnuknce  d4>.  prédécesseur,  Théophile  ,  reçoit  l'ao 

~  -wious  de*  paroles  de  M  du   eusation,  instruit  le  procès,  du  le 
pour  (aire  connaître  les  irrégu-  premier  son  avis  contre  son  ennemi  , 
,flfc  de  saint  Cyrille  (i  5).  On  fait  *l  le  fait  condamner.  C'est  ce  qu'Isi- 
'  fun  objections  contre  la  qualité  dore  de  Damiette  reprocha  à  saint 
"t  cornet ,  et  sur  la  conduite  qu'il  Cyrille  ,  en  l'avertissant ,  «  que  plu- 
On  dit  qu'il  ne  peut  pas-  »  sieurs  se  moquent  de  lui  ,  et  de  la 
-  fée  peur  une  assemblée  tumul-  »  tragédie  qu'il  a  jouée  à  Épfièsc  ; 
y»  <t  précipitée  ,  où   tout  s'est  »  qu'on  dit  publiquement  qu'il  n'a 
%rt,p**sion  et  par  brigue ,  et  non   »  cherché ou  a  se  venger  de  son  en  ne- 
pour  un  concile   oecuménique.    9  mi  /         «  imité  en  cela  son  oncle 
'.W  hum  Cyrille  ta  tenu  malgré  »  Théophile  ,  et  que  quoiqu'il  y  ait 
»  nmuuurcique  l'empereur  avait  »  bien  de  la  différence  entre  les  per- 
T««  pour  l  assembler  ;  que  non-   >•  sonnes  accusées  9  la  oonduile  des 
'■bernent  Nestorius  et  ceux  de  son   »  accusateurs  est  la  même  ,  qu'il  au- 
**,*au  encore  plusieurs  autres   »  rait  mieux  fait  de  se  tenir  en  repos, 
catholiques  ,  s'y  sont  oppo-   »  et  de  ne  pas  se  venger  aux  dépens 

»  de  l'église  de  ses  offenses  particu- 
5»  P«.  &w,  tKrqur  <u«  h»u>m  «celé-   "  Mm  ,  et  d'exciter  une  discorde 
tom.  ni,  «art.  II,  pag.  agî.  Il  cite  »  éternelle  entre  ses  membres  ,  sous 
•,4Upw,eUp.  u  un  faux  prétexte  de  pieté.»  Ce 

.n-lT**'  a9a*  n  ciu  CaU**''  de  ionf  propres  paroles  d'Isidore  de 
ftZZ.pM+^Mleù.  p.  Acu C^,   Damiette  quUui  parle  en  ami.  Gen- 

r  nade,  eveque  de  Constantinople,com- 

k       pa^.  l»e ,  par»  encore  /a  conduite  de  saint  Cy~ 
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rUU  à  celle  de  Théophile  ,  et  dit   »  guérir  (>6)j  que  Us  eantesl 
au  il  eu  le  second  fléau  d'Alexan-    »  obstinées ,  et  /  envie  de  vain 
aWe.  La  manière ,  lont  la  chose  s'est   »  de  dominer,  qui  y  régnent  or 
*+mhle  encore  prouver  claire-    »  rement .  tes  rendaient  preju 


iucée  semble  encore  prouver  claire-  »  rement,  les  rendaient  pt*ju 

ment  que  c'était  la  passion  quifaisatt  »  ides,  et  qu  ordinairement  ce* 

aeir  iaint  Cyrille  et  Us  evêques  de  »  se  mêlaient  *fe  juger  les  au 

son  varti  ou  Us  voulaient  a  quelque  »  étaient  portés  plutôt  par  iew 

nnx  vue  '  ce  fdt  condamner  Neslo-  »  vaise  volonté  ,   que  par  le  d 

et  ou  Us  ne  craignaient  rien  %  d'arrêter  les  fautes  des  au 


£S  Cela  semhleeonUnir  au 

rient,  de  peur  de  n'être  pas  les  matr  pheseplulêt  qu  a  aucune  auti 

tris  de  faire  ce  au  il  leur  plairait ,  semblée* evêques.  L'histoire  de 

car  des  la  première  séance  ,  iU  cité-  bles  qui  le  suivirent  lefrnt  «ose 

rent  par  deux  fois  IV es  tonus  ;  lurent  naître  ;  et  l  on  peut  dwre  que  ces 

Us  témoignages  des  pères ,  les  Uttres  bles  ne  furent  apaisés  que 

de  saint  CyriUe  avec  ses  douée  cha-  qu'on  ne  parla  plus  de  ce  qui 

pitres  ,  et  les  écrits  de  Westorius  ,  et  été  Jait  *am  f*  eosmasts.  »;  0 

dirent  tous  leur  avis.  Jamais  affaire  n'a  rien  oubbé  pour  rendre 

'Z  té  conoli*e  avec  tant  de  pré  dpi-  objectaons  ;  mais  ta  matière  Iri 

"union  •  la  moindre  de  ces  choses  me-  si  peu  favorable ,  qu'on i  tient  dir 

Zlait  une  séance  entière.  Comment  fies  réponses  soot  la  faiblesse  eli 

a~t-on  vu  examineren  n  peu  de  temps  me.                           ,    ,  . 

'es  *£  propos™  Je  saint  Cr-  J&»£~  Fra  ^«oîo  MEt  q' 

rille.  Qui  ont  eu  besoin  de  tant  d  e-  concile  par  un  Flâ  lWl .  ZI  qi 

clairciTsemens .  et  qui  ont  tant  causé  pourrait- on  p.ns  observer  dan 

de  disputes?  Comment  conférer  tant  commentaire  historique  sur  M 

de  passages  des  sermons  de  JVesto-  rôles  de  saint  Grégoire  de  Nazi; 


rJsvvec  cc  qui  Us  précédait  et  les   Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
suivait  ,  pour  en  trouver  le  vtxh  sens  ?    sous  «rétexte  que   dans  les  a 
Comment  pouvait-on  être  assuré  en  conciles  on  n  a  poi«t  use  d  une 

mandait  unUngetsérieux  examen   passions  et  \«  cabales  y  aur 
de  plusieurs  jours  :  mais  les  evêques    moins  de  part.  H  est  bien  neces 
du  conotlc  avaient  si  peur  de  ne  pas    que  le  saint  Esprit  préside  «s* 
acheverdans  cette seuU  séance,  qu'Us  assemblées,  oar  sans  cela  tout  * 
demeurèrent  enfermés  depuis  le  ma-   perdu.   Cotte  assistance  exli  a 
Un  jusqu'au  soir,  pour  juger  seuls   naire  et  beaucoup  plus  forte  q 
cette  affaire,  de  peur  que  les  choses   générale,  dort  nous  rassurer,  et 
ftc  tournassent  autrement,  s'ils  at-   persuader  fermement  que  le  i 
tenaient  au  lendemain.  La  sentence  Isprit  a  fait  son  oeuvre  au  miiie» 
au  Us  font  signifier  a  Nestorius  est  deréglemens  de  la  créature  ,  cl 
conçue  en  tenues  qui  marquent  la   des  ténèbres  des  passions  fl  a  tu 
paslion  qui  les  animait:  à  Kestoriits   lumière  de  sa  vérité,  non  pa*  ■ 
nouveau  Judas.  N'était-ce  pas  assez  tous  les  conciles,  mais  dans  queiq 
de  le  condamner  et  de  le  déposer  ,  uns. 

tans  l'insulter  encore  par  des  paroles       (C)  Cfnlle.     .  conservasoi 
injurieuses?  Enfin  ce  concile ,  bien  et  sa  dignité.]  Nous  avons  vu  . 
loin  de  mettre  la  paix,  n'a  apporté  la  remarque  précédente  ,  <iu  M 
que  du  trouble  ,  des  divisions  et  des   tendit  point  a  commencer  le  co 
scandales  dam  l'église  de  Jèscs-   que  iejevéques  d  Orient  lusw 
Christ    et  il  «Y      "         dont  on   nves-  Ils  arrivèrent  cinq  jours  aj 
puisse  dire  avecpl*'  *****  ce  que  la  de>siiion  de  Nestorius ,  et 
saint  Giégesre  de  Nouante  a  dit  des   brèrent  un  concile  préside  par  J 
conciles  de  son  temps.  «  qu'il  n'a-   d'Antioche  ,  où  saint  CyriW*  !« 
»  vait  jamais  vu  d'assemblées  d  évé-  ^^Éhéeté 

creuse;  quelles  avaient  toujours  marvfUt,  (R),  eUatmn  (6),  d»  l article  M*" 
»  augmente  le  mal  plutôt  que  de  U   (Cb«rl«d*),  tom.  ^  ^f.s«B. 
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~  Casque parti  députa  à  l'emnc-  à  l'empereur  que  Us  esprits  des  évé- 

-r  pcar  loi  rendre  compte  de  i'é-  aucs  lui  paraissaient  tellement  aigris 

«ie  âme*.  Les  ereques  d'Orient  les  uns  contre  Us  autres  ,  qu'U  ne 

limèrent  une  relation ,  où  Us  voyait  aucun  moyen  de  Us  récon" 

''intwrnt  de  ce  qu'on  leur  au  ait  cilier  (10).  L'empereur  voulut  que 

*xeU  forte  de  C  église  de  Saint-  chaque  parti  lui  envoyât  des  dépu- 

'MurtequilM  avaient  été  obligés  tés  ;  il  leur  donna  audience  à  Cal- 

'  s/r  leurs  prières  dehors,  et  qu'en  cédoinc  ,  et  parut  fort  favorable  aux 

— I  Ht  traient  été  maltraités.  Orientaux  (ai)  ;  mais  il  commença 

?*yrèrent  tempère ur  de  faire  peu  à  peu  à  s' indisposer  contre  eux  

/  Ephèse  Cyrille  et  Aie  m-  Son  conseil  était  tout  gagné.  Acace 

^  Atfs  de  cette  persécution.  Peu  de  Bérée,  dans  une  lettre  rapportée 

**?i  après  ils  firent  partir  le  dans  U  recueil  de  Lupus,  chapitre  fi , 

m  Innée ,  à  qui  ils  donnèrent  accuse    saint   CyrilU  d'avoir  fait 

CyrilU  une  autre  relation ,  changer  de  sentiment  à  la  cour  ,  en 

~i*  violence  qu'ils  prétendaient  faisant  donner  de  l'argent  à  un  eu- 

*.tft  leur  avait  faite ,  en  les  empé-  nuque  scolas  tique  ;  et  il  dit  même  que 

^  t  coups  de  pierre  d'entrer  dans  cet  eunuque  étant  mort,  et  ayant 

Saint-Paul         Le  parti  laissé  beaucoup  d'argent,  tempe- 

'*  '  mBc  députa  à  l'empereur  trois  reur  trouva  un  mémoire  qui  portait 

'us  )ei  Orientaux  se  contenté-  qu'il  avait  reçu  plusieurs  /ivres  d'or 

^  ieliii  députer  le  comte  Irénée,  de  saint  Cyrille,  oui  lui  avaient  été 

*  <fu'U  persuada  à  ce  prin-  fournies  par  Paul ,  neveu  de  saint 
U  synode  tenu  par  saint  Cyrille  (m).  M.  du  Pin  remarque 

^tne  pouvait  pas  passer  pour  qu'0/1  n'est  pas  obligé  de  croire  ce 

*  légitime  ;  et  peu  s'en  falr-  que  dit  jécace  de  Bérée  ,  qui  n'était 
<M  nt  confirmât  ce  qui  avait  pas  des  amis  de  saint  Cyrille.  Je  le 

par  Us  Orientaux,  et  qu'U  veux;  mais  quelle  meilleure  raison 

'  *t  ckesurr  saint   CyrilU.  Mais  donnerait-on  du  prompt  changement 

"*  *eéeàti  de  l'empereur ,  et  ami  de  l'empereur?  il  reconnaissait  pour 

*  Cyrille,  étant  venu  ,  fit  orthodoxes  les  évéques  de  chaque 
v^  Us  choses  de  face ,  en  ga-  parti  (a3) ,  et  cependant  il  prononce 
■m  la  plupart  des  ministres  ,  dont  que  Nestorius  (i5)  avait  été jus- 
n  «w  furent  d'avis  que  ce  qui  tentent  déposé  ,  que  saint  Cyrille  et 
*utiefaù  de  part  et  d'autre  était  Meranon  demeureraient  sur  leur  sié- 

autres  \  4u  ii  fallait  g«>       que  tous  les  autres  évéques 

^vdcnr  nul ,  et  faire  venir  des  retourneraient  aussi  à  leurs  églises  : 

désintéressés  pour  examiner  il  prononce  ,  dis-je ,  cela  peu  après 

ir***i    foi  et  tout  ce  qui  s'était  avoir  paru  favorable  aux  Orientaux 

'2"*Ephèse.  Dans  cet  embarras,  qui  s'étaient  soumis  a  ses  ordres, 

'  ^  prit  U  paru  d'approuver  pendant  que  le  parti  de  Cyrille  avait 

ration  de  Ifestorius,et  celle  de  hautement  refusé  de  s'y  soumettre. 

|*j  CrnUc  et  de  Memnon ,  a  eau-  Cette  procédure  sent  fort  l'effet  de 

lt     ^foù*  £1  il  envoya  l'argent  distribué  par  saint  Cyrille 

*****  Jean  pour  faire  exécuter  cet  aux  conseillers  de  l'empereur  ;  et 

ft  pour  réunir  tous  les  évé-  voilà  comment  en  quelques  rencon- 

seul  synode ,  après  avoir  très  on  est  orthodoxe  on  hérétique  , 

i£*  N'Uorûu  ,  saint  Cyrille  et  selon  qu'on  a ,  ou  que  l'on  n'a  pas 

1$).  Le  parti  de  Jean  d'An-  des  sommes  d'argent  à  faire  donner. 

^*<pji«çaanx  volontés  de rl'em-  (D)  On  n'a  pas  manqué  de  dire 

^""O*)) ,  nais  l'autre  y  résista;  que  U  genre  de  sa  mort  porta  l'em- 

,          'e  comte  Jean  fut  obli-  preinte  de  la  punition  et  de  la  malé- 

.    «•iukt  Nestorius  à  la  garde  diction  divine.]  «  Après  le  jugement 

-7?  Condu^cn,et  saint  CrrilU  . 

**>  Jn  rAtmtm  r    *         -~     * — « —      [sel  Là  tmeum 

"we  Jacques  ;  et  d  écrire     (ïf)  ^  mfme  pag  3o^ 

*  B«P;«  B.-vi  i-  ••       1**1  Là  même  pas.  soù. 

i U%*"'       m-         *97'  U)  Là  mfme. 
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„  du  concile  Ncstoriu»  n'o»a  plus  re-  »  que  (>8)..  ••  ••  Si  le*  *"?P<^ 

:  truer  a  Cons.antinople   ma  s  «e  »  g^S^Vta^T 

"  r  A^che'  M?  S  t^qu tre  »  eûtXCndce.  II.  -  a'etendir, 

!  1*  ,prf,  en  435  par  or,L  de  »  beaucoup  dans  le, ,  provmce, 

»  an*  apn*  en  ,x»  i  l'Afrique  ,  de  l'Ethiopie  et  . 

:  &5toiTSrtS:  .«Tpri.  »  pay.  ^  plu,  recule^rOrie, 
»  et  ruiné  cette  ville,  il  fut  obhce 
»  de  se  r< 
»  ville  de 

:îer'h"i;r&7pfoi;d"d7-  : «S'i*!**  earent 

1.  ™$  mourut  en  voyage  ,  »  foudroyé»  dans  le  premier  co» 
'  ?  Fv,Z  ch™ TvaRrcquirap-  »  le  d'Ephèsc  ,  l'empereur  Th 
»  bn.e  d  une  chute.  «IgrBq       |        aose-le-Jeuoe   fit  à  peu  pré* 

!  MSSÏSk e'crittlîn-mT-  .  semblable,  édits  contre  eux- 

1    j™  «™  exil   dit  qu'il  a  trou-  »  furent  enle,  avec  Nestonu,  d 

^  r/un"  uTur  qui  aurait  qu'a-  »  des  solitude,  affreuse,  ,1,  ,  y  m 

llnt  uuc  Nestmius  mourût  ,  M  »  tinlièrent  presque  a  I  infini  % 

u»m Savait  TU  mangée  de,  ver, ,  »  l'Ôrient  et  h  Nord  ,  le»  empere 

"  la"?U.^  "  ^.WasoLnesau'elle 


»  auteur  anou?w»j  M  -  - 

.  coutume  de  supposer  que  tous  les 
I!  hérétiques  font  une  fin  tragique 
»  (16).  » 

(E)  La  tolérance  qu  ont  eur;~.  ~" ' 
les  princes   mahometans.]  J  ai 


»  rent  ie  ne  sais  combien  de  prox 
»  ces  à  l'empire  romain  :  et  à  II 
»  veur  des  princes  mahométar 
»  tous  ces  hérétiques  donnèren 
»  leurs  sectes  une  étend uc  incro 
us  /r'"cc\;,T;;;;T  ^cu  bcau.  »  Me.  Dieu  ne  conserva  la  foi 
quelque  ^^XSSkSm  les  chré-  »  Colique  que  dans l'erapinrrom' 
coup  plus  ^ru^Xt  que .^hre  „  €t  L1  ]Je  fitHpar  les  soins  et  les  éc 
tiens  pour  les  autres  religions ,  ei  -mnereurs  chrétiens  et 

fai  ajouté  que  les  diverses  commu-  ™  ""P^  Cc  ,ccours  du  i 
nions ^e  flOÊm  grecque ,  qai l  se  nestoriens 

sont  eqj-JJjîg "j"  iXnéTsP  si  »  ariens  /pour  ne  pas  parler  de  I 
auraient  été  bientôt  extir pee s  si  d,  r.ctcs  ancicnnes ,  aurai 
elles  eussent  vécu  sous  des  ^«  chré  ^ 

tiens  qui  n  eussen    pas  „    rov[nces  Fde  Pempire  romai 

créance.  C'était  "J^^^^1^  „  COmme  ils  occupèrent  celles  , 

citer  iin  pire  «J^1^^^  „  n'en  étaient  pas  et  les  sectatc 
ce  sentiment  ;  mais  comme je i« i  avais  nouvelles  sectes, 

ion  naiureur   ^nm-   »  ensuite  s  en  séparer.  Ils  serai 

:  ^^^ért^^  »  venus  au  muni  parmi  les  ane 
•  cessait  pon^  »a  conservation  de  »  ou  les  nestoriens. 
»  l'église  ,  puisque  l'Egypte  et  les 
»  pvovinecs  voisines  furent  tellement 
„  inondées  et  subjuguées  par  les  eu- 
»  tychiens,  qu'elles  n'ont  jamais  ete 
»  depuis  ce  temps-là  bien  soumises 
>u  bien  réunies  â  l'église  catholi- 


).  ou 


f*6)  Du  Pin,  BibUothéqar  de»  nMB 
■•ùque*,  part.  // ,  tom.  III,  p*§.  6a. 
(,-)  Dan»  VartieU  Mabowkt  ,  tpm.  X,p.  80, 
^àA),«.,  


»  ou  les  nesioriens  ,  ou  .y  — 
»  chiens  ;  ils  auraient  été  infecte* 
»  ces  marnes  erreurs  depuis  I 
»  naissance.  Ils  prendraient  le 
»  be  pour  une  pure  créature ,  ce 
»  me  les  ariens  ;  Jésus-Christ  [> 
»  un  pur  homme  ,  comme  le?  ' 
»  toriens  ;  et  pour  eux  aussv" 
n  que  pour  les  cutychiens ,  J*' 

(,8)  Thom.nin,  deTUoité  df  VÈ^'"'  '** 
m,  p*rti*  ,  chap.  IX,  pat.  3:4- 
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»  Cbiist  serait  Dieu  ,  mais  il  ne  se-  rois  de  maintenir  son  église  contre 

rait  pas  Téritablement   homme,  les  portes  de  l'enfer,  il  n'aurait  pro- 

Pourquoi  s'en  prennent-ils  donc  mis  autre  chose  sinon  qu'il  susciterait 

»  aux  empereurs  ou  aux  rois  chré-  des  grinces  qui  dompteraient  les  cn- 

*  tiens,  et  à  leurs  lois  sévères  pour  nemis  de  la  vérité  ,  en  les  privant  de 
'l'ancienne  religion  ,  puisque  ce  leur  patrimoine ,  en  les  fourrant  dans 

n'est  que  par  leur  secours  que  la  les  prisons,  eu  les  bannissant  et  les 

*  providence  les  a  délivrés  de  toutes  envoyant  aux  galères ,  en  les  faisant 

*  ces  erreurs  ?  Us  doivent  au  con-  pendre  ,  etc.  Jl  n'y  a  point  de  doctri- 
naire rendre  grâces  a  celui  qui  ne ,  quelque  absurde  qu'elle  soit,  qui 

i  n'a  pas  permis  qu'ils  se  soient  au-  par  de  semblables  moyens  ne  puisse 

■  tant  éloignés  de  nous  ,  mie  ces  an-  braver  toutes  les  puissances  inferaa- 

*  ciens  déserteurs  de  l'église  catho-  les  qui  voudraient  lui  nuire.  Cela  me 
&?ae  ,  qui  t'en  sont  séparés  de-  fait  souvenir  de  ce  que  l'on  conte  de 

■  pois  plus  de  mille  ans  ,  et  ne  sont  Mahomet  :  on  veut  qu'en  mourant  U 
»  pas  encore  tout-à-fait  revenus  de  ait  laissé  à  ses  disciples  une  prédic- 

*  leurs  égaremens  (aq)        U  ne  faut  tion  qui  n'est  nullement  d'un  faux 

»  pas  taire  la  cause  de  ce  long  retar-  prophète  ,  ma  religion  durera  autant 

*  arment  du  retour  des  sectes  orien-  que  vos  victoires  (3a). 

*  taies  dans  l'église  catholique. C'est,  Je  ne  puis  me  séparer  de  Louis 
comme  nous  avons  dit ,  leur  dis-  Thomassin  sans  lui  demander  sur  quoi 
pension  dans  les  provinces  et  les  il  se  fonde ,  quand  il  dit  que  l'hérésie 

3  royaumes  qui  n'appartenaient  plus  d'Eutvchés  aurait  inondé  toute  la  ter- 

*  s  l'empire  chrétien  ,    mais  aux  re  ,  si  les  empereurs  n'eussent  main 

*  princes  arabes,  aux  rois  de  Perse,  tenu  la  foi.  Qu'avait-elle  donc  de  si 

■  auxlfogols  ,  ou  Tartares.  Les  évê-  attrayant,  cette  hérésie  ?  Payorisait- 
1  «rues  catholiques  ,  grecs ,  on  sy-  elle  les  passions  du  creur  ?  Énervait- 

I  n*ns,  mais  principalement  les  mis-  elle  la  morale  de  l'évangile  ?  point  du 

II  uonnaires  du  saint  siège  ,  ont  tou-  tout  :  ce  n'était  point  sur  la  doctrine 
1  jours  fait  quelques  conversions  et  des  moeurs  que  cet  hérétique  combat- 
e  quelque  progrès  parmi  eux  ;  mais  tit  les  orthodoxes  :  il  les  combattit 

0  tous  ces  efforts  n'étant  pas  soute-  sur  un  mystère  que  la  raison  ne  com- 
nu*  de  la  puissance  et  de  la  faveur  prend  pas  bien  ;  mais  il  l'expliquait 

1  u»  princes  temporels  ,  ils  n'ont  d'une  manière  qui  est  plus  incompré- 

*  pu  avoir  ni  de  l'étendue  ,  ni  de  la  hensible  que  celle  des  orthodoxes  , 
"  oWettoO.»  et  manifestement  absurde.  Peut-être 

Quand  f  ai  dit  que  les  mahométans  ne  se  tromperait-on  pas  ,  si  l'on  di- 
rent eu  moins  de  rigueur  pour  les  sait  que  les  hérésies  d'Eutychés  ne 
chréticns ,  que  ceux-ci  pour  les  héré-  trouvèrent  tant  de  sectateurs  ,  que 
tl(ïueï,  je  me  suis  fortifié  du  témoi-  narre  que  les  procédures  des  eonci- 
y*»ç*  d'un  ministre  (3i).  Présente-  les  choquèrent  une  infinité  de  gens  , 
ment  je  me  fortifie  de  celui  d'un  prè-  et  qu'elles  formèrent  un  préjugé 
te .  et  ainsi  mon  sentiment  devra  pa-  désavantageux  contre  le  parti  ortho- 
raltre  bien  raisonnable ,  puisqu'il  se  doxe.  Le  pere  Thomassin  suggère  cette 
infirme  par  la  déposition  de  deux  pensée  :  les  Syriens  ,  dit-il  (33) ,  les 
'''moin*  d'un  caractère  si  opposé.  Ces  jacobites  ,  les  arméniens  ,  toutes  sec- 
«feui  témoins  s'accordent  sur  une  au-  tes  eutychiennes  ,  ne  voulurent  plus 
'«chose  qui  est  un  peu  scandaleuse  ;  nous  nommer  catholiques  :  elles  in~ 
c<r  »h  conviennent  l'un  et  l'autre  que  ventèrent  le  nom  de  Melguites  ,  cfaf- 
'»  les  princes  chrétiens  n'eussent  em-  h-dire  de  royalistes  ,  ou  d'imperia- 
P*°yé  U  rumeur  des  lois  contre  les         .  „  .  .  „  . 

f**,    -    j  »,     !  i       t  rrrxtnti  maxime  consonum  est  Muhamme- 

^mis  de  1  orthodoxie  ,  les  fausses  Hu  mnrirniu  pr^^ium,  fuMf  Lu,l,n,cu,  Vive* 

r<%«OIlS  eussent  inondé  toute  la  ter-  (de  Vent,  rel.,  1.  4,  in  fine)  eiUL,  tandi'u  nempe 

■t.  Ainsi  quand  lïotre-Seicneur  a  I»rO-  l'ft*"*  suatn  duraturani,  quamdiu  victoriam  tuo- 

"  O  *  rwn.  Ouod  entm  lex  non  in  recti  persuasion* , 

t.IW         j  mU4lj   «tf         .  ,  teà  AolmtiJ  consistât,  victortis  cessanùbtu,  U- 

'WTC?  ,r  »  e  '  '  f     7«"T"  cessaturam  salis  conjicere  votait.  S.- 

r*-.c*ap.  #A,  pag.  J-5,  37O.  moel  Srhnluto»,  in  Ecclesti  Muh.mroedanâ  , 

wÈmt  pat;.  376,  377.  pag.  aa. 

J"  TT  H  f*  *l  '  «t**™  W  «  (,5g)       I  *3)  De  rUnité  Ae  l'ÉfSli»*,  tom.  /,  //•.  pmrt,  , 

ir.  chap.  IX.  pag.  374. 
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listes ,  comme  si  ce  n'eût  pas  été  l'an-  »  conciles  :  et  c'est  vouloir  reo i 

cienne  foi  de  ? église ,  que  les  catho-  »  les  plus  solides  fondement  su 

liques  eussent  défendue,  mais  celle  »  quels  est  établie  notre  foi  , 

de  l'empereur  ;  et  comme  si  c'eût  été  »  soutenir  une  prétendue  infaill 

la  seule  autorité  impériale  ,  et  non  a  té  en  la  personne  d'Honorius  ( 

celle  du  concile  de  Calcédoine  com-  (F)  Pour  faire  dépit  aux  i 

posé  de  plus  de  six  cents  évéques  ,  doxes.  ]  On  dit  que  Cosroôs  ,  i 

</ui  nous  eût  arrêtés  dans  la  foi  et  dans  Perse  ,  voulant  chagriner  Tero  p 

l'union  de  l'église  catholique.  Cela  té-  Héraclius  son  grand  ennemi  ,  ôl 

moîgne  que  ces  hérétiques  l'iraprir  catholiques  tous  les  temples  1 

nacrent  dans  l'âme  cette  forte  persua-  avaient  dans  ses  états ,  et  les  i 

sion  ,  que  leur  patriarche  avait  été  aux  nestoriens.  On  ajoute  «j  u1 

opjprinié  par  les  factions  qui  se  for-  cl  lus  voyant  les  nestoriens  fav< 

merent  contre  lui  à  la  cour  impéria-  par  le  roi  de  Perse  crut  faire 

le.  Faisons  un  semblable  jugement  de  à  ce  priuce  ,  en  favorisant  les  b> 

la  secte  de  Nestorius.  Une  infinité  de  ques  uni  étaient  les  plus  contrai 

gens  l'embrassèrent   par   l'horreur  ceux-là  j  et  qu'ainsi  il  se  mit  ; 

qu'ils  eurent  de  l'injustice   qu'ils  menter  Teutychianisme ,  non  d 

crurent  qu'on  avait  faite  à  Nestorius,  tement  ,  car  il  n'osait  point  ebo 

en  le  sacrifiant  au  crédit  de  saint  C y-  de  front  le  concile  de  Calcddc 

rille.  Ils  ne  purent  se  persuader  quV  mais  par  l'approbation  qu'il  d 

ne  cause  tjui  triomphait  par  des  au  monotbélisme ,  qui  faisait  p 

voies  si  irregulières ,  et  par  une  par-  des  erreurs  d'Eutychès.  Lisez  Ci 

tialite  si  inique  de  l'empereur  ,  eût  suit.  Aumento  non  poco  l'ereu» 

le  droit  de  son  côté.  L'on  verrait  plus  monoteliti  la  ragione  po/itica  , 

clair  dans  cette  allai re  ,  si  l'on  avait  ne'  scismi  délia  religions  per  <"■<• 

les  relations  des  nestoriens  ,  et  celles  rio  %>i  assiste  ,  poscia  cite  sendo 

des  autres  sectes  ;  mais  nous  ne  sa-  roe  re  de   Persi  capital  nemu 

vons  guère  ces  choses  que  sur  le  rap-  E radio  ,  protégera  ,  e  procura* 

port  du  parti  victorieux  ,  et  nous  en  dilalare  lafazzione  de  nestoriai 

savons  néanmoins  assez  ,  pour  pou-  per  far  cosa  di  sommo  dispette 

voir  juger  que  la  puissance  impériale  Eraclio  ,  leva  à  caltolici  le  ci 

a  eu  toujours  trop  de  part  aux  déci-  latte  délia  Persiaf  e  le  diede  a 

sion  s.  Voyez  avec  quelle  force  Pighius  toriani ,  dal  che  slimolato  fimp 

combat  le  concile  de  Constantinople  tore  Eraclio  per  rentier  pari  disg 

(34)  ,  on  le  pape  Honorius  fut  con-  alpersiano9  si  mosse  à  tutto  pou 

damné  comme  fauteur  du  monothe^  Jomentare  la  contraria  ère  s  ta  di 

Jisme  :  et  considérez  cette  apologie*  tichete,  non  in  quanto  alla  sola  n 

Pighius  v  ne  dit  rien  contre  ce  conci-  ra  di  Cristo  t  per  non  opporsi  ah 

*  le  ,  qui  ne  se  pût  dire  contre  le  al  concilia  calcedonese ,  che  las 

»  premier  concile  de  Nicée ,  et  con-  definito  ;  ma  bensi  in  quanta  alU 

»  tre  celui  de  Calcédoine  j  toutes  ses  la  volonth  ed  operazione  ,  errore} 

»  objections  étant  fondées  sur  ce  que  "sente  degli  cutichiani  (36). 

»  l'emnereur  Constantin  assista  à  ce  (G)  Les  jésuites  accusèrent  le* 

»  concile  avec  ses  officiers,  et  qu'il  y  res  de  l'oratoire  de  Mons  de  iyt 

>»  régla  l'ordre  et  la  manière  de  pro-  vêler  l'hérésie  de  Nestorius-I  Sel 

»  céder.  On  ne  peut  nier  que  Con-  plaints  à  V archevêque  de  Cam\ 

»  stantin  I«r.  n'en  ait  fait  de  même  au  d!un  grand  nombre  de  calom 

»  concile  de  Nicée;  et  que  dans  celui  Qu'on  avait  répandues  contre  * 

>»  de  Calcédoine ,  les  commissaires  de  (3?)  ,  ce  prélat  donna  çommUufl 

»  l'empereur  ne  se  soient  attribué  (35)  Du  „    BibUothéq«e  de.  A.u«r.  • 

»  plus  «1  autorité,  et  ne  se  soient  plus  M*»tiqo«,  cam.  f7,  pog.  6? ,  édition  de 

»  mêlés  de  ce  qui  se  faisait  au  conci-  lande. 


*  donne  en  un Imo-temps  aux  autres  Monotheiiupmi,  mmm H< 

tin n>  octn  rompreben»* . 
(34)  Tenu  l  an  69o.  Ce*t  ce.'m  f «  cm  nomme        {i')  lUh.ulw-  proposées  •  M.  Sléyaet», 
/*  Kl",  concile  tncum/niqw.  pari.,  pag.  9.  Ce  livre  fut  imprime  l'a*  ««Vl 
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lirraert,  docteur  et  professeur  en  contenait  entre  autres  choses  :  Quanâ 

Usp  i  Leera»  ,  d'infirmer  des  eu  cuite  de  la  Sainte  Vierge ,  IcmIus 

m  rrftmimi  contre  leur  doctrine  ecclésiastiques  ont  dit  eue  Us  pires 

t..:i  nduue  38  •  Ce  docteur  in-  Je  i  oratoire  sont  ennemis  d  ue/ut.  ,  et 

ru  juridiquement  sur  une  étiqnel-  le  bruit  commun  est  tel  (44)*    n  ne 

-  utfititL  quarante  chefs  d'ac-  cloute  point  que  la  réponse  faite  au 

«•usa,  dW  voici  le  dix-huitième  chapitre  ne  contienne  le  même  ehei 


\  l*ks  pires  de  C  aratoire  ne  (45).  (Vu'arriva-t-il?  C'est  que  le  eUa- 

«**  butera  la  Sainte  Vierge  Ut  pitre  de  Liège  révoqua  ha  permission 

<u>  k  mère  de  Dieu  ,  mais  seule-  donnée  à  t oratoire  pour  s' établir  dan* 

**èmert  de  Christ  (^o).  Voyous  la  ville  (46).  L'impression  qu'avaient 

a  W  le  progrès  de  celte  maligne  faite  dans  les  esprits  tes  calomnies  du 

««uct.  *  On  ne  peut   douter  mémoire  des  jésuites  ,  confirmées  par 

x  ne  soit  née  à  Mons  ;  mais  la  réponse  du  magistrat  de  Mous  , 


«camée  de  là  ans  jésuites  de  porta  sans  doute  le  chapitre  à  ce 
'•«ff.ee  sont  eux  qui  l'ont  cm-  changement;  et  il  y  a  tout  sujet  de 
les  premiers  ,  pour  empê-  croire  que  celle  qui  concerne  te  ma- 
'toqte  les  pères  de  l'oratoire  oie  temité  divine  de  la  Sainte  Vierge  , 
twat  reçus  dans  cette  ville.  Pour  estde  toutes  celle  fui  hure  fait  plus 
mtnet  lt  résolution  du  chapitre  d'horreur,  et  ami  a  plus  contribué  à 
'**roit  conclu  à  les  admettre,  ils  Us  déterminera  l'exclusion  de  ces 

itèrent  un  mémoire  contre  pères  (47)  Les  jésuites,  ont  telle- 

1  «  f^res,  qu'Us  feignirent  leur  ment  mis  te  fort  de  tours  aecMseùonê 
'  *w  rte  apporté  par  une  personne  dans  U  nesiorianiame  ,  qu'Us  ont  im* 
1  '«•»  dt  créance  ;  ci  ayant  feint  puté  aux  pires  de  C oratoire ,  au  il  n'y 
'  *  Miberer  de  ce  qu'ils  en  Ce-  a  rien  eu ils  n'aient  fait  pojur  conjir- 
^t.  il  fut  résolu  que,  ne  pou-  mer  cette  calomnie,  et  la  répendre 
'^t  ea  conscience  négliger  les  avis  parmi  le  peuple,  tant  à  Bruxelles 

'SA  cmtem.it.  ils  en  devaient  au  a  Mons  Le  pire  Coemans, 

*«Ptrt  su  chapitre.  Et  ce  fut  le  jésuite,  préchant  en  flamand  (48), 
^  d1*rin  qui  fut  chargé  de  le  dans  l'église  duSeblon,  pendant  l'ee- 
comme  il  fit,  entre  les  taue  de  la  dédicace  de  cette  église  , 
'*»a»de  M.  VLcolâtre.  ...  Ils  en-  employa  une  partie  de  ses  sermons  a 
3ffttit  le  chapitre  et  les  hourg-  irriter  U  peupU  contre  de  prétendus 
•«ton  de  Liège  à  écrire  au  magis-  novateurs  ,  qui  ,  comme  il  l'assurait , 
Mons  ,  comme  parfaite-  renouvelaient  en  ce  temps  l'hérésie 
1      instruit  de  tous  ces  faits  de  Nestotius  ,  aui  consistait  à  nier 
♦    'U  lettre  du  chapitre  porte  eue  la  Sainte  Vierge  soit  mère  de 
mit  répandu  un  bruit  que  le*  Vieu.  On  peut  voir  dans  l'ouvrage 
^  l'oratoire  destinés  pour  ve-  crue  je  cite  des  preuves  fort  amples 
,r  3  k$e. . .  .font  profession  de  du  soin  qu'ont  pris  les  jésuites  de  dé- 
*Mui  particulières  et  dangereuses  crier  dans  Mons  les  pères  de  l'oratoi- 

,  <**eignant  diverses  sente n-   re  ,  comme  de  francs  aeseoriens. 
-  yn*ée*  par  la  sainte  église  ;      (H)  Un  ministre  de  Moterdam  inten- 
P£5  n  eU  Pas  mort  Pour  ta       mê'me  procè*  *  un  ministre 


~  pu*   mm  i  puiLi  iviu  m    te   même    prwvm.   m  ««/• 

£  ™**ts  ;  q^  ia  bienheureuse  d'Utrecht.]  Voyea  le-  livre  intitule  : 

l!  ^ûn*     m*re  auus  Apologie  pour  le  sieur  Seurin  ,  pas*- 

*  u  e*  t  4*  )•  Le  père  d'iserin  teur  de  l'église  wallonne  d'Utrecht, 

^  »  sons  aussitôt  après  ,  et  y  solli-  contre  les  accusations  de  M.  Jurieu. 

*  «  nyemei  que  Us  échèrinsde  11  fut  imprime  l'an  1691,  On  y  trouve 

«i**ient  /ai>-e  aux  /e«r*s  du  trois  chefs  d'accusation  ,  dont  le  der- 

7***  àes  bourgmestres  de  Liège  nier  enferme  quatre  hérésies  :  savoir 

*  -U  réponse  aux  hourgmestres  le  pélagianisme  (4f>) ,  le  nestorianis~ 


<  my,rH.3.  (44)  La  m£me  ,  pag.  49. 


a  ;   ^'^-^  (4?)  ^         W  %• 

iî r  "î"'  Wf-  W,  66.  (48)  ^  Bn«x*«*# ,  l'an  169p. 
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me  (5o)  ,  la  tolérance  civile  des  sec-  Idtrie  élans  téglue  chrétienne.  L 

tes  (5i),  et  l'hérésie  des  sacrameu-  cond  est ,  qu'en  convainquant  le 

taires  (5a) .  Comme  il  ne  s'agit  ici  ciue  res  du  concile  d'Ephèse  de  l'hérési 

de  la  seconde  ,  je  ne  parlerai  point  tychienne,  également  condamnet 

des  trois  autres.  Voyons  donc  seule-  papistes  et  des  protestans,nous  sa} 

ment  ce  que  l'accusé  répond  quant  le  fondement  du  papisme  quiest  i 

au  nestorianisme.  Il  déclare  nette-  torité  infaillible  des  conciles  uni 

ment  qu'il  condamne  cette  hérésie  ;  sels.  Ha  justice  et  la  charité  nous  < 

mais  qu'il  en  croit  Nestorius  inno-  gent  aussi  à  défendre  l'innocence 

cent.  Dans  l'assemblée  de  la  Haye  ,  primée  ,  et  à  faire  comprendre 

dit-il  (53)  ,  faite  pour  examiner  tac  Nestorius  a  pu  être  condamné  pa 

cusation  de  M.  lu  ne  a,  contre  M.  Ja-  conçue  sans  être  coupable  ,  et  qm 

quelot ,  je  me  déclarai  pour  Nesto-  théologiens  modernes  peuvent  pi 

mts  contre  Cyrille  ;  mais  je  ne  me  dre  le  parti  de  Nestorius  ,  en  f 

déclarai  pas  pour  le  nestorianisme  ,  tant  les  erreurs  qu'on  lui  attribue, 

contre  le  sentiment  de  l'église.  Je  dis  (56)  Pour  ce  qui  regarde  TinUn 

que  Nestorius  me  paraissait  plus  or-  de  Nestorius ,  je  la  juge  innoce t 

thodoxe  que  Cyrille,  parce  que  la  parce  que  je  n'ai  pas  lieu  de  la  h 

doctrine  du  premier  me  paraissait  criminelle.  Mais  M.  Jurieu  a  ch 

plus  conforme  a  la  nôtre  que  celle  du  avec  beaucoup  d'autres  le  parti 

dernier.  Il  est  visible  que  si  j'erre,  plus  fort.  Nestorius  ri  avait  ni  la  n 

c'est  une  erreur  défait ,  et  non  pas  tilude ,  ni  l'autorité  pour  lui  :  il  s 

une  erreur  dans  le  dogme  (  54  )•  •  •  -  comba  sous  le  poids  de  la  cabale 


iui  w  ,    «•«    /"  V  —  — Z,  r     ...r       7   ,  t 

père  reconnu  pour  saint,  et  a  un  con-  aille  Jouiller  dans  son  coeur  poui 

cile  universel  ?  L'intérêt  de  la  vérité  trouver  de  méclxantes  intentions ,  d\ 

et  de  la  justice.  Je  suis  persuadé  que  on  ne  voit  aucune  trace ,  ni  dans 

quiconque  lira  sans  prévention  ce  que  actions  ,  ni  dans  ses  paroles.^  Ce  n 

nous  avons  des  écrits  de  Cyrille  et  de  me  auteur  dans  un  autre  livre  i 

Nestorius  ,  trouvera  celui-ci  ortho-  voir  qu'il  est  plus  contraire  à  Nés! 

doxe  ,  et  celui-là  luérétique  et  euty-  rius  que  son  dénonciateur.  J'aipn 

chien  ;  ou  qu'il  conviendra  du  moins  vé  dans  mon  Apologie  ,  dit-il  (Sd 

qu'il  est  incomparablement  plus  aisé  que  le  titre  de  Mère  de  Dieu  convit 

de  donner  un  sens  orthodoxe  aux  a  la  bienheureuse  Kierge  ,  et  qh 

propositions  de  Nestorius  ,  qu'à  cel-  est  fondé  sur  la  parole  de  Dieu  , 

les  de  Cyrille.  Je  ne  suis  ni  le  seul  ni  sur  la  nature  du  mystère  ;  au  h 

le  premier  de  ce  sentiment  ;  et  quand  que  M.  Jurieu  dans  ses  lettres  pas\ 

il  sera  nécessaire  ,  on  produira  des  raies  se  déchaîne  avec  une  extrét 

auteurs  anciens  et  modernes  (55)  ,  violence ,  contre  ceux  qui  ont  inîr 

dont  l'autorité  partagera  pour  le  duit  cette  façon  de  parler  dans 

moins  le  différend  entre  ces  deux  pa-  langage  de  l'église  ,  la  reganla 

triarches.  Si  Nestorius  est  donc  or-  comme  la  source  de  la  plus  criminel 

thodoxe  et  Cyrille  hérétique ,  le  zèle  de  toutes  les  hérésies.  Quelques  p; 

pour  la  vérité  en  général  m'oblige  à  ges  après ,  il  rapporte  le  passage  di 

ne  nos  dissimuler  celle-là  en  particu-  Pastorales  qu'il  avait  en  vue;  je 


se  romaine.  Le  premier  est,  quelle  Nestorius.  Il  fut  sans  doute  ténu 
anéantit  l'autorité  de  Cyrille  ,  fun  raire ,  et  h  Dieu  ne  plaise  que  non 
des  premiers  introducteurs  de  l'ido-   tombions  dans  sa  pensée  :  si  tant 


c*     ^ll,>lin.  i    '      »••»"  <-«-»-w»—       —      I  " 

_  .  _,    ..  qu'il  ait  mis  deux  personnes  en 

(53)  La  mfme ,  paf.  7«.  Apologie  do  «eorSaunn  ,  PafJ\ 

54)  La  mfm,\pat.  (Stfl&WMl  de  b  T!.*o»o|,.  de  M.  J«"'» 

(55)  FoYt%  l'article  Rodoh  ,  *>m.  XI J.  pag. 
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*  mons  pas  non  plus  que  la  Sainte  drie  et  du  premier  concile  d' Ephèse. 

ne  puisse  dans  un  bon  sens  (I)  Les  accusations  ont  été  mises  à 

/or  appelée  mère  de  D  i  ru ,  put  s  quelle  néant ,  sans  que  les  accusateurs  aient 

est  mende  Jescs-Chbist  quiest  Dieu,  été  censures.]  Les  preuves  que  je  rap- 

Msucefut  pourtant  aux  docteurs  du  porterai  ne  concernent  que  les  pères 

aeme  tiède  une  témérité  mal-  de  l'oratoire.  Nous  avons  vu  que  l'un 


•wpaane  siècle  une  témérité  mal-  de  1  oratoire.  Nous  avons  tu  que 
heureuse ,  d'innover  dans  les  termes,  des  articles  de  l'étiquette  ,  sur 
Nulle  part  la  fierge  n'est  appelée  quelle  M.  Stéyaert  avait  une  corai 


la- 

commis- 

lans  U  Nouveau  Testament  mère  de  sion  d'informer  juridiquement ,  était 
bien, tuais  seulement  mère  de  Jésus,  que  ces  pères  ne  veulent  point  don- 
U  s  tu  fallait  tenir-la.  Et  ce  nom  de  ner  â  la  Sainte  Vierge  la  qualité  de 
«ère  de  Dieu,  a  quelque  chose  qui  mère  de  Dieu.  Nous  avons  vu  que 
s-nnt  mal ,  et  qui  est  opposé  a  l'idée  c'était  une  médisance  qui  avait  fort 
b  Dieu,  oui  ne  peut  avoir  de  mère,  contribué  à  les  empêcher  d'obtenir  à 
Dieu  n'a  pas  versé  sa  héné-  Liège  l'établissement  qu'on  leur  avait 


sur  la  fausse  sagesse  de  ces  accordé.  L'accusation  en  elle-même 
ioctan.  Au  contraire  ,  il  a  permis  est  des  plus  graves ,  selon  les  princi- 
pe la  plus  criminelle  et  la  plus  ou-  pes  et  les  pratiques  de  la  communion 
trec  Je  toutes  tes  idolâtries  de  l'anti-  romaine  (o?).  On  doit  donc  s'attendre 
:hnstimsme  ait  pris  son  orieinede  la  à  voir  que  le  commissaire  n'ait  rien 
(Sty  Finissons  par  ces  paroles  de  M.  négligé  pour  découvrir  les  auteurs  de 
Win.  *  Le  zélé  et  charitable  M.  Ju-  l'accusation  ;  et  cependant  nous  al- 
1  neu ,  animé  de  son  esprit  dénon-  Ions  voir  qu'il  négligea  tout.  Voici 
»  cùtear ,  vent  que  l'on  m'examine  comment  on  le  pousse  :  «  U  s'agissait 
'  *ur  cette  matière.  Je  le  veux  bien  »  de  savoir  si  les  pères  de  l'oratoire 
»au*i.  Je  ne  crains  pas  la  touche  »  sont  de  nouveaux  nestoriens,  qui 
»  comme  lui.  Je  ne  fuirai  pas,  com-  »  tiennent  et  enseignent  a  ceux  qui 
»  ®e  il  a  fait  en  plusieurs  synodes.  Je  u  sont  sous  leur  conduite  que  la 
3  referai  pas  jouer  mille  ressorts  et  »  Sainte  Vierge  n'est  pas  mère  de 
'j«  ne  mettrai  pas  en  œuvre  l'arti-  M  Dieu;  ou  si  on  leur  a  calomnieuse- 

•  &?et la  violence,  pour  m'exempter  »  ment  imputé  cette  hérésie,  et  par 
«klaloiiniposéeàtous  les  fidèles,  et  »  des  bruits  répandus  partout,  etpar 

1  Particulièrement  aux  théologiens,  »  des  sermonspublics,  et  qui  sont  ceux 

1  de  rendre  raison  de  leur  foi.  De  bon  n  qui  la  leur  ont  imputée.  Quelleyor- 

*  c<iar  jedisanathème,  nonpasàNcs-  ■  nte  juridiq  ue  avez-vous  gardée  pour 
J  tonas,  maisau  nestorianisme  (5<)).  »  »  faire  une  enquête  qui  pût  donner 
h  ne  doi»  pas  oublier  qu'avant  que  »  moyen  à  l'archevêque  qui  vous 
*•  taris  nbtHlt  des  synodes  un  témoi*  »  avait  commis  ,  ou  de  punir  les  pè- 

d'orthodoxie,  le  public  étaitfort  »  res  de  l'Oratoire,  s'ils  se  fussent 

P^naade  de  son  anti-nestorianisme.  M  trouvés  coupables  d'une  si  damna- 

^Wtthez  «ne  lettre  qui  fut  impri-  »  Me  hérésie  ;   ou  s'ils  en  étaient 

raf€ >  Amsterdam  en  1701  (60)  ,  sous  »  trouvés  innocens,  de  leur  faire 

w  titre  de  U  Protestant  scrupu-  »  faire  réparation    d'honneur  par 

le**.ou Eclaircissemensdu  lV*.cha-  »  ceux  ^ui  les  en  avaient  faussement 

r*J  des  Aventures  de  la  Madonna,  »  accuses,  et  soumettre  leurs calom- 

f\>orme  de  réponse  à  une  lettre  écri-  a  niateurs  aux  peines  canoniques? 

■f  1 1  J auteur  (61)  ,  par  M.  Jurieu  ,  »  Mais  c'est  cette  enquête  même  que 

k  titre  de  mère  de  Dieu  ,  et  »  v<*us  n'avez  jamais  voulu  faire  dans 

«  nputation  de  Cyrille  d'Alexan-  »  aucune   forme  juridique  ,  parce 

<A,  t_  »  qu'on  n'y  aurait  trouve  de  coupa- 

*<^£i,Kp4trS*,uia'  J""??  de  ,U  »  Mes  que  les  jésuites,  et  quelques 

Wuî        n  jBr»eu,  vas.  Wxj.    f  or  et  la         ,  ■       .  i     ï»  *  •    •*  " 

/^•«^  partie  de  fan  168-,  pag.  36\j,  "  echcvins  de  Mons  qui   leur  ont 

H^*"  Dam  u  IV».  pMtonlè  de  l'ann/ê  «prêté  leur  nom  pour  confirmer 

^îeiïniÏÏ1*  'T-^f?  fortement  contre  „  cc  que  les  jésuites  de  Liège  avaient 

rJr« ,nt?°**utrrntl  rpiihete  de  tnerede  Dieu.        e-t   *  u      •»         l  *» 

^W,n1F.umrna;i*Tl,éol«»giedeM.Ju.  "  ,ait  cro»ie  au  chapitre  de  cette 

^/euV^'  ^  *  ^^e»  Vie        /'èrej  de  Forcton* 

C  u  vwn<4'",  trmte-deujr  pages  in-8«>.  ndu    Pays  -  Bas  ,    de  l'institution 
•  '«  Jowfllf,  ir  u  R«rahl>qap  àn  Let- 


fc>«*»»N^lf.  i\nomh.  /r».  part.,  pa^.  I06. 
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>.  du  cardinal  de  Bérulle,  tenaient  »  chant  bienquece  bruit  était  fa 

»  diverses  sentences  réprvuvées  par  »  voua  vous  êtes  contentés  de  dir 

»  la   sainte  église;  et  entre  autres  »  vive  voU  à  un  particulier  ,  q 

»  que  la  bienheureuse  f^ierge  n'est  n  vous  a  paru  extravagant.  Hsl 

>.  pas  mère  de  Dieu  (63).  »  On  lui  »  donc   une    simple  ex  Ira  va  ga 

nomme  ensuite  T>}  un  conseiller  qui  »  dont  on  n'ait  qu'à  se  moquer 

est  notablement  intéresse  dans  Tac-  n  non  une  malice  diabolique  q 

cusation,  et  qui  le  pressa  de  le  rece-  »  faille  punir»  de  faire  courir 

voir  h  preuve,  afin  quyil  pdtétre plei-  »  bruit  qu'une  congrégation  de  p 

nement  justifié  parla  découverte  du  u  très  croit  une  chose  qu'ils  ne  po 

premier  auteur  de  cette  diffamation  »  raient  croire  sans  avoir  perdu  t 

calomnieuse;  et  on  lui  soutint  que  w  sentiment  de  religion  ?...  (67)  ! 

malgré  les  instances  et  les  requêtes  u  tant  trouvé  des  gens  assez  usech 

plusieurs  fois  réitérées  de  ce  conseil-  »  pour  imputer,  sans  aucune  nreu 

1er,  il  s'est  obstiné  à  ne  faire  aucune  »  une  chose  si  peu  croyable  e1 


enquête.  Laissons  parler  le  janséniste.   »  scandaleuse  aux  peres  de  W 
«  (65)  Une  accusation  d'hérésie,  et  »  il  était  de  la  dernière  consequeu 
»  d'une  hérésie  aussi  impie  que  celle  »  pour  apaiser  les  troubles  de 
»  de  Nestor i us ,  peut  être  une  bonne  »  ville  de  Mons,  et  détromper  le  { 
»  chose  et  même  nécessaire  quand  1»  tit  peuple  de  la  méchante  opioi 
»  elle  est  vraie  et  bien  fondée  ;  mais  »  qu'on  lui  avait  donnée  de  cet  | 
»  c'en  est  une  abominable  quand  elle  »  res,  de  découvrir  lea  auteurs 
»  est  fausse.  Or,  étant  pressé  par  un  »  cette  calomnie  diabolique  ,  aliu 
»  homme  d'honneur  de  lui  rendre   »  les  punir  selon  les  canons ,  el  d 
»  justice  sur  cette  accusation  qu'on  »  rêter  par  cette  punition  ,  cedéb 
»  faisait  tomber  sur  lui,  vous  lui  avez  »  dément  de  médisance  qui  tut- 
»  dit  que  cela  n'était  pas  nécessaire  ,  »  commettra  tant  de  péclies.  Po 
»  en  l'assurant  qu'il  n'y  avait  quoi  »  quoi  donc  étant  sommé  par  < 
»  aue  ce  soit  à  la  charge  des  pères  de  »  actes  juridiques  d'en  faire  l'inf 
m  l'oratoire,  ni  de  leurs  adhérent  »  mation ,  comme  la  charge  que  v< 
»  pour  le  point  de  l'hérésie  nesto-  »  aviez  acceptée  vous  y  obligea 
»  tienne;  et  que  le  bruit  qu'on  en  »  l'avez-vous  refusé?  Pourquoi  n 
»  avait  fait  vous  paraissait  entrava-   »  nie  ne  pouvant  rien  dire  sur  ce  cl 
i*  gant,    nul  de  leurs   adversaires  »  d'accusation,  le  plus  important 
»  n'ayant  osé  le  soutenir  ni  tenter  »  tous ,  qui  ne  fût  à  l'avantage  < 
»  d'en  apporter  des  preuves.  Pour-  »  pères  de  l'oratoire  et  i  la  coni 
»  quoi  donc  ne  trouve-t-on  rien  de  »  sion  des  jésuites,  avea-vous  pris 
n  cela  dans  votre  avis  (66)  ?  Pourquoi  n  parti  de  n'en  rien  dire  du  toutdj 
»  n'y  trouve-t-on  point  :  Que  vous  »  votre  avis?  Voilà  quelle  a  été  vol 
»  avez  reconnu  que  le  18*.  article  de  n  droiture  et  votre  prétendue  eien 
»  l'étiquette  (  qui  est  que  les  pères  de  w  tioo  de  toute  partialité  dans  ce  <| 
»»  l'oratoire  ne  veulent  point  donner  »  devait  être  le  principal  point 
»  à  la  Sainte  ficr%e  la  qualité  de   »  votre  commission.  » 
»  mère  de  Dieu  ,  mais  seulement  de      Cet  auteur ,  ayant  poussé  de 
v  mère  de  Chmst),  est  une  manifeste  sorte  l'épée  aux  reins  le  commise 
»  calomnie  contre  ces  pères  ,  nul  de  de  l'archevêaue  de  Cambrai,  et  ayj 
»  leurs  adversaires  n  ayant  osé  la  mis  dans  la  dernière  évidence  la  ni 
u  soutenir  ni  tenter  d'en  mpporttr  des   nière  frauduleuse  dont  la  commis*» 
»  preuves?  Vous  n'avez  pu  nier  qu'on  avait  été  exercée,  indique  le  gra; 
i>  n'ait  fait  un  ^rand  bruit  de  cette  ressort  de  l'obliquité.  Ceux  qui  vo 
»  hérésie  nestorienne  ,  en  l'imputant  connaissaient  mieux  ,  dit-il  (69),  <{ 
»  aux  prêtres  de  l'oratoire  ;  et  sa-  n'a  fait  M.  l'archevêque  de  Cambt 

quand  il  vous  a  choisi  pour  cet*mpl> 
(63)  Difficultés  propo«ét»  *  M.  StJysart ,  /'*.   ne  s'étaient  pas  attendus  à  <*» 


part. ,  paff.  98.  chose.  Ils  savent  que  la  politique 

m)  j>  <» 

(65)  Là  «w,  pag.  104.  (6-)  Difficulté»  propose**  •  M.  Stej«ert,  * 

(<Î6)  Cesl  un  écrit  latin  de  M.  Sléraerl .  oit  il  part.  ,  fiag.  io6,  «97.  Voya%  «uu<  if  tf*  F* 

,0mJ  compté  d<  *a  commune*  à  Vmr^hevAjw  de  <*«  Difficulté» ,  pag .  161,  i63  *t  alibi. 


Cambrai.  (68)       même  ,  pag.  107 
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de  votre  honneur  vous  font  entortillemens.  Ce  qui  montre  que 

urictiz  personnages  bien  diffe-  l'ascendant  du  crédit  sur  la  justice 

tu.  Vues  vous  croiriez  déshonoré  si  est  un  mal  presque  incurable  dans  le 

Lais  place  où  vous  êtes  vous  ne  genre  humain;  c'est  ce  qui  fera  <jue 

U  saine  doctrine  de  votre  les  personnes  puissantes  ne  crain- 


ladk  contre  Us  méchantes  opinions  dront  jamais  de  semer  des  calomnies 

z  <i  tdstnaims  ;  et  c'esteeque  vous  utiles.  Voyez  comment  une  calomnie 

fat  dans  plusieurs  de  vos  thèses,  finement  conduite  a  fermé  les  portes 

Xrnl appréhension  de  vous  attirer  de  Liège  aux  pères  de  l'oratoire. 

*8Ae*ses  affaires  ,  qui  pourraient  Notez  que  l'archevêque  de  Cambrai, 

**àur  votre  repos,  vous  fait  ramper  par  sa  sentence  définitive  du  1 1  de  no- 

avises  mêmes  personnes  dont  vous  vembre  1691 ,  a  déclaré  innocens  ces 

Vexiez  les  sent  mit  m,  parce  qu'ils  prétendus  nestoriens  ;  mais  il  ne  con- 

^stuveut  nuire  par  leur  crédit»  damne  nommément  personne  à  leur 

cette  politique  n'a  plus  paru  faire  réparation.  Voyez  le  chapitre 

p«  cette  rencontre.  Les  pères  de  VI  du  VIIIe.  tome  de  la  Morale  pra- 

l  assort  n'avaient  ni  le  pouvoir  ni  tique  des  jésuites. 

i*«oiante  de  vous  nuire,  et  vous  ne  (K)  l*\  traducteur  des  Homélies  de 

x**tzleur  rendre  justice  sans  bles-  saint  Chrysostome  a  déclaré  que  ses 

tram  qui  auraient  eu  l'un  et  l'au-  fautes  ne  doivent  être  attribuées  qu'à 

>amu  ne  les  aviez  ménagés.  Il  lui  seul."]  L'auteur  qui  se  rétracta  de 

ilki  donc  abandonner  les  plus  fat-  la  sorte  se  nomme  M.  Fontaine  ,  et  a 

^pTurne  se  mettre  pas  mal  auprès  été  autrefois    comme  secrétaire  de 

*****  forts.  Il  fallait  affaiblir,  M.Arnaud  et  de  M.  de  Sacr  (69). 

^  fte  vous  avez  fait ,  les  preuves  Ce  fut  ce  qui  donna  lieu  au  jésuite 

*îs*nùccncc  des  premiers  et  favo-  qui  publia  un  écrit  intitulé  :  le  Nés- 

*itr  les  derniers  en  dissimulant  leurs  torianisme  renaissant ,  de  confondre 

'jrrMcs  excès  de  médisance  et  de  le  traducteur  des  Homélies  de  saint 

C  est  savoir  vivre  selon  le  Chrysostome  avec  MM.  de  Port  Royal  ; 

**fcJf<u*  ne  craint-on  point  ce  et  de  là  vint  que  ce  traducteur  déclara 

tsn*&  du  Dieu  des  juges.  (  *  )  us-  expressément  qu'il  n'y  avait  que  lui 

p  <pao  jodicatis  iniquitatem  ,  et  de  coupahle. 

peccatorum  sumitis  ?  Jusques  (L)  M.  du  Pin  ne  s'est  pas  bien  trou- 

j  paarf  jugerez-vous  injustement  ?  vé  d avoir soutenu  le  personnaged'  his- 

lu-fm  a  quand  aurez-vous  égard  torien  équitable.  ^  Je  ne  sais  pas  bien 

xoydixdes  pécheurs,  en  les  faisant  le  détail  des  affaires  qui  lui  ont  été 

untot  tstnocens  lorsqu'ils  sont  les  suscitées  ;  c'est  pourquoi  je  n'en  pari* 

pi  oismnels  ?  O est  ce  que  signifie  qu'en  passant;  et  je  renvoie  mon  lec- 

*  kénUme ,  faciès   peccatorum  teur  à  l'un  de  nos  journalistes  (70) , 

**at  :  et  c'est  cette  acceptation  de  qui  en  a  touché  quelques  particula* 

******  qui  est  si  souvent  ef.  si  sévè-  rites,  et  nommément  Taccusatiou 

^■1  condamnée  dans  l'Ecriture  ,  d'avoir  trop  favorisé  Nestorius. 

nvtd  par  timidité  ou  par  quelque  (M)  On  aurait  pu  tomber  dans  les 

^^considération  humaine  ,  on  fait  mêmes  cultes  en  ne  se  servant  que  du 

«**er  la  balance  du  côté  de  la  par-  ternie  de  mère  de  Jésus-Christ.  ]  J'ai 

*r**kplus  de  pouvoir,  quoique  déjà  parlé  de  oeci  dans  la  première 

*<**ue  sott  moins  bonne  que  celle  remarque,  mais  je  ne  ferai  pas  mal 

(  f  P€rtu*  qui  est  moins  puissante,  d'y  retoucher.  Je  crois  pouvoir  dire 

**u  le  portrait  d'une  infinité  de  que  les  disputes  de  Nestorius  et  de 

H*  connaissent  le  tort  d'un  ac-  Cyrille  n'ont  servi  à  l'augmentation 

,v*,bear;  il»  le  détestent  ;  ils  en  di-  des  honneurs  de  laSainte  Vierge  que 
l'oreille  de  lcurs  amis  tout  le 

HQl&nable \  mais  s'il  peut  nuire  (fy)  Histoire  de»  Ouvrages  de»  Savaw»  ,  no*.. 

rt<Wvir,ilisc  gardent  bien,  étant  ,¥;K'Î8:   n          .    «            .  . 

>*i  t«a.      1           *                       7    .    1  fao)  Histoire  des  Ouvrages  de»  Sa van» ,  mou  m 

S*        il      Pr°nOOCCr  neU  <IUl    ,6  noJe,nhr*          ,          i4o,  i4i  .   »4»,  *t  mou 

"*  ont  mille  tours   de  SOU-  de  mai  |6p3,  pue.  5i6\  5»7,  5*8.  Voret  auui, 

pour  esquiver  et  pour  laisser  /*  Bwcure  hittorique .  mou  de  juin  1693, 

Uaj  1„  .er.  ,_V    _  n       i-       .       -il.  P.  660  #<           U  discourt  d»  M.  de  Lamoignon, 

«n«ires  mille  plis  et  mille  avocat  ûnêrel,  demandant  la  *uppre»,on  du 

il.  fiWe  de  M.  du  Pin,  et  qu'il  obtint. 
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par  accident.  Ces  deux  prélats  ne  se  serait  en  possession  de  toute  Tant- 
battaient  pas  sur  un  point  de  dévo-  qui  peut  convenir  à  un  tel  r. 
don  •  leur  querelle  ne  regardait  point  L'application  de  ceci  à  Nestorius  i 
lecuite;  et  supposé  crue  dés  ce  temps-  pas  malaisée.  Si  en  rejetant  le  t 
là  Ton  invoqu.1t  la  vierge  Marie,  Nés-  de  mère  de  Dieu  il  retient  celui 
torius  ne  prétendait  point  changer  mère  de  Jésus-Christ ,  il  retient  I 
cet  usage  ,  et  Cyrille  ne  demandait  lesfondemens  du  culte;  car,  dira- 
pas  qu'on  l'amplifiât.  Il  s'agissait  être  mère  de  Jésus-Christ ,  c'est 
entre  eux  d'un  dogme  de  spéculation  :  mère  de  celui  à  qui  toute puissan 
l'un  craignait  que  Ton  ne  voulût  con-  été  donnée  au  ciel  et  en  terre  (yi) 
fondre  les  deux  natures  de  Jésus-  qui  règne  sur  toutes  choses ,  su  r 
Christ;  l'antre  craignait  que  l'on  ne  anges  aussi-bien  que  sur  les  homn 
voulût  ériger  en  personne  la  nature  et  par  conséquent  si  Dieu  a  vo 
humaine  de  Notre-Seigneur.  Le  culte  que  la  mère  de  Jésus-Christ  fut  rev< 
n'était  point  intéressé  là  dedans  :  de  la  qualité  de  reine  -mère  et 
Nestorius,  tout  entêté  qu'il  paraissait  reine  régente ,  et  qu'elle  joutt  plei 
de  son  opinion  ,  s'était  tellement  ré-  ment  de  l'autorité  maternelle  sur 
duit  a  uouloirassurerh  la  Sainte  Vierge  fils;  elle  est  au-dessus  de  toute? 
les  honneurs  qu'on  lui  rendait  pubïi-  créatures  ,  et  en  état  de  répandre 
qucmentfOue  dans  sa  disgrâce  il  pa-  le  genre  humain  tous  les  biens  qu'- 
rut  dispose  a  lui  restituer  la  qualité  voudra.  Je  ne  vois  point  que  Cyr 
de  mère  de  Dieu  ,  plutôt  que  ae  don-  ait  pu  donner  à  la  dévotion  pont 
ner  occasion  à  la  diminution  de  son  Sainte  Vierge  une  base  plus  solide  < 
culte  en  continuant  de  la  lui  refuser  celle-ci  (7.3).  Ce  ne  f\it  point  à  lVg; 
(71).  Ces  paroles  sont  d'un  prêtre  de  la  nature  divine,  crue  Jésus-Chr 
français  qui  a  traité  de  la  dévotion  le  jour  de  son  ascension,  déclarât 
à  la  Mainte  Vierge  aussi  raisonnable-  toute  puissance  lui  était  donnée  j  r 
ment  qu'une  personne  de  sa  profes-  comme  Dieu,  il  ne  pouvait  rien|acq 
sion  le  puisse  faire.  Il  avoue  que  rir;  il  était  de  toute  éternité  le  mal 
Nestorius  ne  demandait  aucune  dimi-  de  toutes  choses.  Ce  fut  donc  en  ti 
nution  de  culte;  et  il  aurait  pu  re-  qu'homme  qu'il  fut  établi  plénip 
connaître  que  cet  hérétique  retenait  tenhairc  ;  ce  fut  à  son  âme  que  Di 
tous  les  fondemens  de  culte  que  conféra  cette  puissance,  en  tant  qu 
Cyrille  eût  voulu  poser  ;  car  on  ne  voulut  que  tous  les  désirs  de  ecl 
saurait  fonder  le  culte  de  la  Sainte  Ame  fussent  efficaces  et  opératifs; 
Vierge  que  sur  la  supposition  que  par  conséquent  pour  être  assure  < 
Dieu  a  fait  envers  elle  dans  le  Ciel  ce  crédit  universel  de  la  Sainte  Vier* 
qu'un  roi   d'élection   ferait  sur  la  il  suffit  de  croire  que 

l'humanité 

terre  s'il  déclarait  qu'il  veut  et  %n-  Jésus-Christ  ne  refuse  rien  à  sa  mè» 

tend  que  la  femme  qui  lui  a  donné  la  et  qu'il  lui  est  aussi   soumi«  q1 

vie,  de  quelque  condition  qu'elle  fût  le  meilleur  fils  le  saurait  être.  Si 

auparavant,  soit  reconnue  pour  une  dévotion  des  sociniens  se  tourn. 

reine-mère,  à  qui  il  veut  accorder  jamais  du  côté  des  fêtes,  des  proct 

tout  ce  qu'elle  demandera.  Dès  lors  sions,  des  images,  des  pèlerinage 

une  telle  femme  serait  élevée  à  un  etc.,  ils  feraient  pour  Jésus-Clin 

rang  qui  la  mettrait  fort  au-dessus  tout  ce  qu'on  pratique  dan*  l'Es'» 

des  duchesses  et  des  princesses,  et  de  romaine  nour  sa  sainte  mère.  WW 

toutes  les  personnes  du  royaume,  hor-  porte  qu'ils  ne  le  croient  pas  Die"  , 

mis  le  roi  ;  son  crédit  n'aurait  point  suffit  qu'il  règne  avec  une  pi*"11 
de  bornes.  Les  honneurs  qu'on  lui  .  -  %XVh 

rendrait  surpasseraient  la  soumission  *  r**ml     *  e°' 

que  l'on  a  pour  tons  les  autres  sujets.  ¥       Sotrt  ers  paroles  J*  V.  Baillet ,  dr  U  r 

Ce  n'est  pas  que  l'on  s'amusat  à  re-  wiîon  à  U  Sainte  vierge,  vag.  1  et  1  L*  J 
chercher  si  e\\c  serait  la  mère  de        «•  fZ**^ 

1  âme  du  roi;   on  *C  contenterait  de  n'„tp»s  iu£\t  élément  pour  marier  le 

la  connaître  pour  la   mère    de  Celui  de  »on  élévation  dan»  la  gloire  qu'elle  JK*^ 

qui  régnerait,   et  de  savoir  qu'elle  Niou*  Xr  gardon»  enror*  <**»<■' « 

1  •  »  1  «lie  peut  arantageaaement  »rmr  aoprr»  ■ 

Baillet ,  de  la  Dérotion  â  la  Sainte  Vierge,  fil»  eeu«  qui  *nnt  appelé»  à  la  mime  pW»  F 
pag.  3  et  4*  fiée  de  re  «livin  Moreur. 
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mace  et  qu  il  soit  le  dispensateur  être   contrecarrés,  ou  pendant  les 

a  la»  les  biens  par  l'institution  de  plus  forts  accès  de  leur  zèle,  oulors- 

irt  M  M.  Eaillet  prend  la  peine  qu'un  tiède  relâchement  les  a  con- 

xidetbir  sur  ce  que  je  viens  de  duits  à  Tindiflérence  (76).  Craignez 

«.jeu  assure  qu'il  changera  quel-  au  premier  cas  ce  qui  arrive  quand 

ne  cW  à  cet  endroit  de  son  ou-  on  s'oppose  aux  emportemens  d'une 

,Tip :  Lorsque  V Eglise  a  maintenu  personne  qui  est  au  plu9  fort  de.  sa 

ils**  f  urge  dans  sa  qualité  Je  colère.  La  résistance  qu'on  lui  fait 

vt  k  Dieu ,  au  concile  d Ephèse ,  ne  sert  qu'à  la  rendre  plus  furieuse. 

WÊH  t  injustice     de    l'heresiarriue  ....  Baechat  bacchanti  si  velu  adveriarier , 

Vo^au,  qui  tachait  de  lui  ravir  ce  »"w  ''""'^  faci"  ■ 

*           11                         •„  «>i  obsequare ,  una  retolvas  plaedl-i\. 

r^ai  titre,  elle  ne  songeait  pas  '  r-*  \ai 

mm  <  conserver  les  fondernens  de  Hunc  avUi  »  hunc  ,  h™c  ^tera  turba 

.   ,                    .       j  ,,.             .  juorum 

n  que   les   fuie  les   avaient  Corripiunt  dicUs,frwtràque  inhiber*  laborant. 

XVXttC  l'icrgC  mère  ,  qu'à  établir  Acnor  admonitu  est;  irritaturque  retenu 

JiltMrt  de  l  unité  de  la  personne  Et  cre»cit  rabies,  moderammaque  ip*a  nocebant. 

-WChnrt  (74).  Peuf-étre  me  ^"i^^^ 

:«lirut-il  des  Vues  que  je  n  ai  pas  Jt  |  quacunque  trabes  ,  obstructayu*  taxa  /«- 

•c»  ne  feraient  changer  d'opinion.  <r*6a««, 

*«aa  comment  je  crois  que,  par  ^^^ÊT"'  " 

o&t  les  disputes  de  Nestorius  et  Au  seconJ  ca9VOUS  aycz  •  craindrc 


-J-scurs  de  la  riumic  tierce  _i«       1          •  ~ 

j     •     1    tx-           »   »?  dire  de  ranimer  une  passion  agoni- 

^  demerede  Dieu  conteste  pen-  sante.  Considérez  un  peu  la  conduite 

M  quelque ctemps  ,  et  enGn  tic  o-  dcs  marij,dont  rafnitfë  conj(Jgalc  est 

^  rt  confirmé  par  les  canons  de  presque  éteinte.  Ils  possèdent  leurs 

fit  plus  a  impression  qu  il  |emmescomniencles  A0$Se'(1ant point. 


devint  une  grande  af-  ,ls  ^                 et  ^aucoup  d'in- 

2*;  le  paru  vaincu  fut  regarde  dijWfW£e  et  pCut-être  beaucoup  de 

--v  impie  ;  le  parti  vainqueur  se  h^  ^  ^  •     ,  .un 

veut  lcsleur 

dâ  donc  comme  le  patron  de  la  Q      ^       ^  J,t  cn  revenant  au 

.00  aima  sa  victoire,  on  fortifia  logi'^lles  se  sont  évadées  sous  la 

Ht*  de  la  foi  comme  une  bre-  co*  ^  dc  quelque  galant  f  alors  Us 

-pousse  pcrdeiltpatience  .  j|59C  sentent  pleins 

nouve  d'ardeilr  pour  les  recouvrer  ;  ils  rem- 

eg,  îse,  p|jssen^  j'ajr  de  complaintes. 


Utie, 

^partie  de  la  toi  comme  une  Dre-  - ^  dc       x         ,ant   alor8  Us 

d oq  Pennenu  avait  etc  repousse  ! 
il  pourrait  donner  un 

^Parcourez  l'histoire  de  1'™-,  lissent  pair  de  comph 

o  verrez  que  dans  tous  les  siècles  r  „            r         ,  _r 

1«1  Ma  pauvre  femme ,  hélas  !  qu  ett-elU  deve- 

«  disputes  qui  n  ont  pas  cte  victo-  r  «11/(79). 

eaes  aont  servi  qu  à  redoubler  les  lu  mellent  en  campagne  les  sergens 

^Ten  ai  remarque'  la  raison  ,  et  et  leg  archers;  ils  s'engagent  à  des 

<z*9t  fut  souvenir  des  vdles  ciui ,  proce8  incommodes.  11  n'y  a  plus  de 

>«r  conserver  leurs  privilèges,  s  op-  tiedeUr  ,  plus    d'indifférence  dans 

i^iest»  des  «dits  onéreux  pelles  four-  ieur  fait>  n8  se  passaient  de  leurs 

'  «n  prétexte  au  souverain  de  femmCs  pendant  qu'on  ne  leur  cn  dis- 


-  ûnder  par  des  citadelles,  ce  qui  putait  pas  la  possession  j  ils 

«t«it  qu'empirer  leur  condition.  raientst5n  passer  depuis  qu'on  la  leur 

Lwfear  de  la  maxime  nunquam  ten-  conteste  (80). 

*w  *t  non  perficias ,  avait  bon  nez.  ^  Si  jé  m  ^  ptu  d„  /(att  mo/rni 

,fijei  l)  note  k  ^5).  ces  deux  extrémités ,  c'est  que  chacun  leur  peut 

rOQT  Confirmer  Ce  qu'on  Vient  dc  appliquer  à  proportion  ce  que  je  dis  des  extrémités. 

îjt»           —  :    -if-.,  .««kl    t1«  *•)  Plaot.,  in  Amphit. ,  act.  IF,  se  IF.vs.ri. 

S        c«"*  H"»  attaquent  de  UJovid.^  MeuJ., ///,«. ^564. 

■-M' :  -rreur.df  religion  I  exposent  [y  r»j0t  fwiMfcneiirsflala  ilnrtiMiiiMawifci 

l^lfe  cause  ,  par  accident  ,  qu'elles  (ôo)  Entre  les  remèdes  d amour ,  Onde,  de 

'«nrae inent  davantage,  i'observe  que  •»ori»;  v>-  ^9'  n  ouA/i>  poi  ce/n»  de 

U.~.i.»        «      e  "    J   1»                 »  croire  que  I  on  n  a  point  de  rival  : 

l«*«tateursd  un  faux  culte  peuvent  Al  ^  nvalem  noH  ubi  fingere  quem^oam 

"i  BatUct,  Li  même ,  pag.  3.  Iuqoe  »uo  tolam  crede  jacere  toit». 

H-nuerépottus  pnevalida  et  adulta  viua,  Acriii»  Hermioncm ,  etc. 

^  éd-fqut,  ut  palatn  fieret  quibus  Jlaai-  Voyex  la  suite  ,  tom.  VU  ,  pag.  53i  ,  remarque 

tuemui.  Tacit. .  Annal..  U.  ///,  (G)"«/^  l'article  HÂliue.  Va}  et  aussi  la  citation 

+  IW.  (,43)  de  l'article  Lut reh  ,  tom.  îX,  pag.  575. 
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(N)  H  Y  a  dans  le...  tempérament  qui  doivent  rirre  long-temps  (8 
humain  un  fond  très-bien  disposé  h  On  donne  sans  peine  la  raison  poi 
faire  germeree  culte.']  La  vie  humaine  quoi  une  discipline  rigide  et  u 
'n'est  qu'un  théâtre  de  changement  ;  grande  reformation  de  mœurs  est 
mai»  malgré  cette  inconstance  il  y  feu  de  paille  qui  acquiert  bientôt 
a  certaines  choses  qui ,  étant  une  qui  perd  bientôt  toute  sa  force  ;  c* 
foin  introduites, croissent  à  vue  d'œil,  que  rattachement  à  la  modestie ,  à 
et  durent  pendant  plusieurs  siècles  tempérance ,  à  l'austérité,  est  un  é 
avec  des  progrès  continuels.  C'est  ce  violent;  or,  selon  la  maxime  < 
qu'on  ne  peut  pas  dire  des  innova-  philosophes  ,  un  tel  état  ne  peut  éi 
lions  qui  tendent  à  réformer  les  abus  de  durée;  nullum  violentum  durabi 
publics  et  à  corriger  les  mauvaises  Ils  (85)  entendent  par  un  état  viole\ 
mœurs.  Les  lois  que  l'on  fait  de  temps  un  état  contraire  aux  inclinations 
en  temps  contre  le  luxe  et  contre  le  la  nature  ,  un  lieu  d'exil,  une  foi 
jeu  n'ont  guère  de  force  qu'au  com-  externe  et  majeure  qui  fait  qu'i 
mencement  ;  on  se  donne  bientôt  la  corps  n'est  plus  dans  son  élémen 
hardiesse  de  les  violer.  Les  réforma-  mais  qui  ne  peut  pas  empêcher  qu 
lions  de  religion  s'établissent  quel-  ne  tende  à  y  revenir  et  qu'il  ne  cor 
quefois  à  durer  long-temps  par  rap-  batte  cette  force  externe  ,  et  ne  II 
port  aux  dogmes  spéculatifs  ;  mais  ,  faiblisse  à  chaque  moment ,  de  soi 
quant  à  la  morale  pratique,  elles  par-  qu'il  la  surmonte  bientôt  et  se  me 
viennent  promptementà  leur  perfec-  ensuite  vers  le  lieu  que  sa  nente  n 
lion  et  au  plus  haut  noint  de  leur  turelle  lui  fait  souhaiter.  Les  cor 
crue;  et  à  cela  succède  un  relâche-  pesans qu'on  éloigne  delà  terre  et  tr 
ment  très-rapide  et  un  état  corrompu  retombent  dès  que  l'impulsion  quil 
qui  demanderait  une  nouvelle  réfor-  en  avait  éloignes  a  moins  de  force  qi 
mation.  Les  bonnes  mœurs  des  pre-  la  pesanteur  intérieure  de  ces  corpj 
iniers  chrétiens ,  leur  sobriété  ,  leur  est  l'exemple  dont  les  philosophes 
chasteté  ,  leur  humilité,  etc. ,  eurent  servent  pour  expliquer  cette  doctrw 
leur  plus  grand  éclat  pendant  la  vie  Nous  pouvons  donc  comparer  la  n 
des  apôtres ,  et  s'affaiblirent  depuis  formation  des  mœurs  à  l'impulsic 
ce  temps-lâ  de  jour  en  jour,  de  sorte  q^ui  fait  monter  une  pierre.  Ces  pa; 
qu'au  1V«.  siècle  il  n'y  avait  pas  une  sions ,  que  la  nature  a  données  a 
grande  diflérenec  entre  les  mœurs  des  genre  humain,  combattent  incessan 
chrétiens  et  les  mœurs  des  autresgens.  ment  la  pratique  de  la  morale  seVèn 
Les  réformés  de  France  au  XVIe.  siè-  et  sont  un  poids  qui  ramène  biente 
cle,  furent  d'abord  très -bien  réglés  les  hommes  a  leur  première  coudîtior 
dans  la  morale  :  ils  renoncèrent  au  si  quelque  retour  de  zèle  ,  si  quclqu 
jeu ,  au  cabaret ,  aux  juremens,  à  la  réforme  les  a  élancés  vers  le  ciel, 
danse ,  etc.  Les  statuts  militaires  que     qmim»m  n^jb m imUsn  nature, 

le  prince  de  Condé  fit   observer,  au       ÈIU  revint  néanmoins  k  toute  heurt  (86). 

commencement  des  guerres  civiles  . 

sous  Charles  IX,  furent  admirables  D  ou  il  faut  conclure  que  l  innovatio 

(8i).  Les  soldats  étaient  obligés  de  introduite   dans  le  christianisme 

vivre  dans  la  dernière  régulante,  et  quand  on  y  a  établi  le  culte  de 

l'on  punissait  sévèrement  leurs  rooin  ^înte  Vierge  trois  on  quatre  cens 

dres  fautes;  mais  toutes  ces  belles  ans,  plusou  moins,aprcsl  ascension* 

choses  durèrent  peu  et  ressemblèrent  Jésus-Christ  (87) ,  a  été  favorisée  pa 

à  cesenfans  qui  meurent  dans  leber-  les  dispositions  naturelles  et  mach 

ceau(8a),ouàcesplantcsquicroissent  nales  de  1  homme  ,  Pal^u  ^.V* 

prodigieusement  en  peu  de  jours  et  des  progrès  continuels  et  prodige 
qui  «ont  sèches  et  mortes  avan  t  la  fin 

de  l'été  (83V  11  vaudrait  mieux  crot-     W>  Cwf,<%t«u^  oS  xïi 

tre  peu  a  peu  à  la  manière  des  arbres     pg)  On  parle  ici  selon  la  doctrine  des  philo» 


tu  MM  e. 


(81)  Vore%  Van  lia  «  ,  HtMaire  de  Charte*  IX,  (86)  NaU 

tom.  I,  pag.  m.  »63 ,  m  Vann.  i56a.  eurrtt. 

$1)  Conférez  ee  que  dessus,  citation  (i3)  de  Hnr«t..  epi.«.  X,  t..  a*,  lib.  * 

V  article  Ain  .  tom.  T,  pag.  439.  (87)  foret  M.  B*in*|c  ,  Histoire  de  I  ■s**' 

(83)  Le,  citrouilles,  par  exemple.  Ub.  XVlll,  chap.  XI. 
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ffquette  subsiste  encore  aujourd'hui  soeur  et  femme  de  Jupiter.  Cette  fem- 
me tout  autant  de  force  qu'elle  en  me  de  Jupiter  avait  une  infinité'  de 
at  jaaaii  eu.  On  ne  comprend  pas  temples  ,  les  uns  sons  un  titre ,  et  les 
qneiieften'avjit  point  trouvédetrès-  autre*  sons  nn  autre  (88).  Il  ne  s'en 
r^wles  convenances  dans  les  passion*  faut  pas  étonner  :  on  la  considérait 
bimaiaf*, elle  eût  pu  tant  prospérer,  comme  la  reine  du  monde ,  et  comme 
<v*tit«ee  qu'elle  était  de  1  appui  de  une  reine  qui  se  mêlait  du  gouveroe- 
rfccrioweet  de  la  bonne  tradition,  ment;  et  d'ailleurs  cVst  la  coutume 
Certeeqoi  a  mû  quelques  curieux  à  de  rendre  ses  respects  aux  dames  avec 
rresereber  quelles  pesa  vent  être  ce*  plus  de  soin  ,  et  avec  plus  d'apparat 
roodifieatioos  naturelles  de  l'âme  de  qu'aux  homme*  de  même  condition 
Flamme  qin  ont  fomente  l'innovation  (89). 

à  Agit,  et  voici  le  résultat  de      C'est  par  de  semblable*  préjugés 

te  l'on  a  persuadé  si  aisément  aux 


que  l'on  a  persu_ 
Eaauuere  de  religion  il  n'y  a  rien  chrétiens  ,  sans  aucun  exemple  ,  ni 
^1  «ajuste  atienx  avec  le  génie  gros-  ordre  ,  ni  permission  de  l'Écriture  , 
dépeuples,  que  de  leurrepré-  sa  fis  aucune  autorité  de  la  tradition 
«1er  le  ciel  comme  semblable  à  la  des  premier*  siècles,  que  les  sainls  du 
terre  Cert  par-la  que  le*  fantaisies  paradis  sont  perpétuellement  occupés 
le»  caprices  des  poêles  *ur  le  ma-  aux  fonctions  de  médiateur  entre 
n**edci  dieux  ,  sur  leurs  conseils  ,  Dieu  et  nous.  On  voit  dans  les  cours 
«r  leurs  divisions  ,  sur  leurs  intri-  des  princes  ,  et  à  proportion  dans 
r*s .  passèrent  si  aisément  pour  de*  celle  des  gouverneurs  et  des  inten- 
_     <k  foi  parmi  Je*  Grec* ,  et  dans ,  que  rien  ne  se  fait  sans  la  rc- 
™*ate  parmi  les  Romains.  On  no  commandation  d'un  favori,  on  d'un 
pwviitpas  élever  lV>mme  Jusque»  secrétaire  d'état,  on  d'un  maître  d'hô- 
on  abaissa  oeux-ci  jusque*  tel,  ou  d'une  demoiselle  suivante, 
»  Ifamme  ,  et  Ton  forma  par  ce  ctc.  On  voit  échouer  cent  fois  ceux 
■'ma  le  point  de  rencontre ,  et  le  qui  négligent  les  intercesseurs  et 
jwu*  d'ooité.  Si  Ton  cm  dit  que  qui  se  hasardent  d'allc  r  tout  droit  à 
^{pavernait  le  inonde  par  de  sim-  h  *mrrce  (00)  :  et  il  est  absolument 
fl  irtes  de  sa  volonté  ,  et  qu'il  était  nécessaire  de  se  choisir  quelques  pa- 
vai dtm  le  ciel ,  on  n'eût  pas  pu  sa-  trons  subalterne*.  Rien  tfa  plus  cou- 
enne l'imagination  de*  peuples  :  il*  tribué  que  cela  à  faire  passer  en  coû- 
tât point  d'exemple  d'une  telle  tume  le  culte  des  saint*  ;  toutes  les 
Mais  dites-le ur  qu'an  Die u  as-  raisons  d'un  controversiste  protestant 
«*tc  de  plusieurs  autre*  divinités  ottt  bien  de  la  peine  à  frapper  un 
Werne  le  monde ,  efrque  sa  coût  huguenot,  autant  qu'un  homme  de 
«m  *  ciel  est  magnifique,  pompeu-  cour,  et  en  général  tous  ceux  qui 
«jnit  chacun  y  a  «a  charge,  et  ne  savent  un  peu  le  manège  de  la  vie 
••«■>  poiut  qne  d'autres  empiètent  sont  frappés  du  parallèle  qu'ils  en- 
2  401  «»FJ<"  ,  persuade rev.  tendent  faire  à  leur  curé  entre  la 

|^Ji«»ent ,  parce  que  l'esprit  de  médiation  des  saints  ,  et  la  recom- 
eestianbu  d'idées  semblable*,  mandation  des  officiers  d'un  grand 
de  ce  qui  se  voit  tous  les  prince.  Les  notions  populaires  s'ac- 


psrs  sa  gouvernement  des  états ,  et  commodent  extrêmement  d'une  cour 
«  la  cour  des  grands  roi*.  Une  telle  céleste,  où  les  anges,  les  apAtres  ,  les 
^  Best  point  sans  femme;  ou  j  martyrs ,  soient  perpétuellement  oc- 
,ort  «me  neme-nière  ,  une  reine  re-  cnpës  à  recommander  à  Dieu  le* 
PMote  dont  le  crédit  est  quelquefois  affaires  de  la  terre  ,  à  solliciter  l'ex- 
grand  qne  celui  du  roi.  Ainsi  pédition  d'nn  arrêt ,  à  faire  souvenir 
■^  peuples  adoptèrent  facilement  ce  de  ceci  ou  de  cela  ,  comme  l'on  fait  à 
1«  on  leur  disait  de  Cybèle  et  de  Jn-  la  cour  des  princes. 
"on  i  *t  parce  qu'entre  les  hommes 

Jj^**  d'une  reine  douairière  est  (B8)  fojm  Prauvias ,  h  U  table  des  mat&r*s, 
orditairenient  plus  petite  que  celle  aumot^an{>. 

f  onereine  régnante  ,  de  làvintque  W'fo"b'^"m*l'*«irl*Im*. 

Wta\te  ne  Cybèle,  mère  des  dieux  ,  ^Sv.™        v  w 

fct  moWquc  celui  de  Junon  \  (E^/^d^  m'  *  '  ^ ^ 


Digitized  by  Google 


1*8  NKSTORIUS. 

Mais  pendant  que  vous  ne  mettez  déjà  l'empressement  qu'eurent 

au  ciel  que  des  anges  et  que  des  peuples  à  contribuer  à  la  coustr 

saints  ,  solliciteurs  et  médiateurs  ,  tion  des  chapelles  et  des  autels  d< 

vous  ne  remplissez  pas  les  idées  popu-  Sainte  Vierge ,  et  à  lui  offrir  des  pi 

laires.  Elles  demandent  une  reine  reries  et  des  ornemens  de  toute  es 

aussitôt  qu'un  roi  (91)  ;  une  cour  sans  cej  car,  selon  les  idées  populaires 

femmes  est  quelque  chose  d'absurde;  sont  des  choses  qui  plaisent  aux  fe 

le  goût  naturel  y  trouve  des  irrégu-  mes  ,  et  c'est  par-là  que  dans  le  m 

larités  choquantes.  11  était  donc  de  de  on  parvient  à  leur  faveur.  Or  v< 

l'ordre  que  les  peuples  applaudissent  une  nouvelle  machine  que  ceslib< 

à  la  nouvelle  invention  d'une  mère  litésetees  offrandes  ont  lait fabriqu 

de  Jésus-Christ ,  établie  dans  le  ciel  Les  moines  et  les  curés ,  s'ét 

reine  des  hommes  ,  et  des  anges  ,  et  aperçusque  la  dévotion  pour  la  Sa 

de  toute  la  nature.  Cette  hypothèse  te  Vierge  était  un  grand  reveni 

remplissait  le  vide  qui  paraissait  au-  leurs  cloîtres  et  à  leurs  églises , 

paravant  dans  la  cour  céleste,  et  en  qu'elle  croissait  à  proportion  que 

corrigeait  toute  l'irrégularité.  La  cou-  peuples  se  persuadaient  plus  for 

séquence  de  cela  devait  être  que  la  ment  le  crédit  et  la  bonté  de  et 

dévotion  des  peuples  s'échauffât  très-  reine  du  monde  ,  travaillèrent  ai 

promptement  pour  cette  nouvelle  toute   leur  industrie  à  augmen 

reine  toute-puissante  et  toute-miséri-  l'idée  de  ce  crédit  et  de  cette  in< 

cordieuse.  On  est  prévenu  ,  généra-  nation  bienfaisante.  Les  prédicatei 

lement  parlant,  et  avec  raison,  que  se  servirent  de  toutes  les  hyperba 

les  femmes  sont  plus  portées  que  les  et  de  toutes  les  figures  que  la  rbétc 

hommes  aux  actions  de  charité.  Elles  que  peut  fournir.   Les  légendai 

sont  incomparablement  plus  oflicieu-  ramassèrent  toutes  sortes  de  mirach 

868  que  l'autre  sexe  envers  les  pauvres,  les,  poètes  se  mirent  de  la  partie  j 

envers  les  malades  ,  envers  les  pri-  établit  des  prix  annuels  (91)  pour  ce 

sonniers  ;  et  s'il  y  a  quelque  grâce  à  qui  feraient  un  plus  beau  poème  à 

demander  ,  comme  la  vie  d'un  déscr-  louange  de  la  mère  de  Dieu.  Ce  d 

teur  ,  ce  sont  elles  qui  sollicitent,  et  fut  d'abord  une  saillie  d'orateur, 

qui  s'empressent  à  attendrir  ceux  qui  un  enthousiasme  de  poète  ,  dey 

peuvent  le  sauver.  On  a  donc  dû  se  ensuite  un  aphorisme  de  dévotic 

promettre  un  succès  beaucoup  plus  Les  professeurs  en  théologie  ernpa 

certain  en  invoquant  la  Sainte  Vierge,  mèrent  ces  matières ,  et  ne  furent  \ 

que  par  toute  autre  invocation,  jfte  ceux  qui  les  dépravèrent  le  moins, 

nous  étonnons  pas  que  les  honneurs  coutume  vint  que  dans  les  malad 

qu'on  lui  a  rendus  surpassent  ceux  désespérées  et  dans  tous  les  auti 

que  les  païens  rendirent  à  Junon  ;  dangers  qui  semblaient  inévitable 

car  Junon  ne  réunissait  pas  en  saper-  on  ht  des  vœux  à  Notre-Dame  d'i 

sonne  la  dignité  de  reine-mère  et  de  tel  ou  tel  lieu,  comme  aussi  lorsqu1 

reine  régnante  ;  et  d'ailleurs  elle  pas-  souhaitait  des  enfans  ,  ou  quelq 

sait  pour  fière ,  pour  chagrine ,  pour  autre  bien.  11  arrive  partout,  et  pj 

vindicative,  au  lieu  que  la  Sainte  mi  les  infidèles ,  et  parmi  les  fidèle 

Vierge  était  tout  ensemble  la  reine-  que  certains  malades  abandonnés d 

mère  et  la  reine  épouse,  exempte  médecins,  réchappent  de  leur  mal 

de  tout  défaut,  et  remplie  d'une  die  contre  toutes  les  apparences, 

bonté  ineffable.  On  sait  assez  que  les  que  par  des  incidens  imprévus 

courtisans  se  refroidissent  et  se  rebu-  évite  les  infortunes  qu'on  ne  croyJ 

tent  quand  une  reine  a  trop  d'or-  pas  pouvoir  éviter.  On  voit  dans  to 

gueil  et  trop  de  soin  de  punir.  Voilà  les  pays  du  monde  ,  que  les  frmin 

pourquoi  Junon  ne  devait  pas  avoir  qui  ont  été  stériles  plusieurs  année 

tant  d'adorateurs  que  si  l'on  eût  été  conçoivent  enfin.  Les  vœux  dont 

persuadé  qu'elle  n  aimait  qu'à  faire  parle  sont  un  merveilleux  artifice 

du  bien.  Mon  lecteur  se  représente  car  s'ils  ne  délivrent  pas ,  on  a  cei 

échappatoires. <   m  m  qu'ils  n'avaie 

(91)  Pour/»,  une  cour  tmns  dames  ssi  une  cour  pas  ett;  fajt$  avcc  unc   foi  aSSCÎ  fc\ 

tans  cour  pour  dire  l*  vrai.  HranUW,  Flore  de    1  f\         »•  »         «•«cnvlrf  £ 

Fr.nçoi.           au          to-nr  d,s  Mémoire,  de.  *****  >  rtC  0nT1C  t,enl  P3S  T*& 

Capitaine*  français,  png.  m.  381 ,  »Ja.  ($»)  Il  y  en  a  a  Rouen ,  m  Ca*n,  ele. 
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mauvais  «accès  ;  on  n'y  laisse    rez  une  infinité  de  semblables  pen- 
sées dans  l'ouvrage  que  je  cite  ,«j5). 


faire  attention.  Si  le  malade 

stériles  devien-  Les  païens  n'en  usaient  pas  de  la  sorte 
grosses ,  etc. ,  on  attribue  cela  envers  Jupiter.  Ils  disaient  qu'à  IV- 
àu  vœu  .  la  liste  des  miracles  s'en  gard  des  punitions  il  se  conduisait 
trouve  chargée  à  la  nouvelle  édition;  selou  les  avis  des  autres  dieux  ;  main 
offrandes  se  multiplient;  la  dévo-  qu'il  ne  consultait  personne  quand  il 
usa  se  répand  de  plus  en  plus.  Nous  voulait  faire  du  bien  (96).  C'est  la 
àfotu  appris  depuis  peu  par  les  ga-  conduite  que  des  gens  sages  ont  con- 
lectes  ,  que  le  roi  d'Espagne  ,  qui  fut  seillée  aux  monarques  (97)  ;  et  nous 
a  deux  doigts  de  la  mort  vers  la  fin  voyons  que  les  rois  du  monde  sont 
du  mois  de  septembre  1900,  réchappa  les  auteurs  immédiats  des  lettres  de 
de  ce  péril  ;  et  parce  qu'on  lui  avait  grâce ,  et  qu'ils  commettent  des  juges 
apporte,  entre  autres  objets  de  dévo-  pour  condamner  à  la  mort  les  crimi- 
Uon ,  une  image  de  Notre-Dame  de  nels.  Quand  on  se  souviendra  que 
£eeJ«B,  qui  n'est  en  vogue  que  depuis  la  dévotion  pour  la  Vierge  est  une 
peu  de  temps,  on  attribuait  à  l'efli-  source  féconde  de  gain  aux  églises 
race  de  cette  image  sa  convalescence,  et  aux  couvens ,  on  verra  bien  la  rai- 
*ÏJ  ae  fût  pas  retombé  quelques  se-  son  quia  fait  faire  un  partage  si  diûe- 
naioes  après  »  et  d'une  manière  qui  rent  de  celui-là  entre  Jésus-Christ  et 
U {ùt  cesser  de  vivre  le  l".  de  no-  sa  sainte  mère  ,  par  rapport  aux  si- 
membre  suivant ,  cette  Notre-Dame  gnatures  de  justice  et  aux  signatures 
«èt  acquis  une  telle  réputation  ,  de  grâce  (98).  Rien  de  plus  propre 


qo  eUe  eût  effacé  les  autres  ;  car  les  aue  cela  pour  rendre  la  Sainte  Vierge 
prédicateurs  eussent  fait  valoir  ce  mi-  l'objet  principal  et  presque  unique 
rade-li  par  toutes  les  circonstances  des  prières  ,  et  des  vœux ,  et  des  pé- 
[ue  la  conjecture  des  aflàires  géné-  lerinages ,  et  même  de  l'amour  et  de 
raie*  leur  pouvait  fournir  abondam-  la  reconnaissance  ,  et  de  tous  les 
«■«t.  Ces  messieurs-là  ont  été  les  actes  intérieurs  de  la  piété.  Considé- 
Pands  promoteurs  du  culte.  Ce  sont  rons  encore  une  fois  la  cour  des  prin- 
u,  je  pense  ,  qui  ont  commencé  à  ces  ,  le  grand  modèle  de  la  plupart 
dire  que  Jésus-Christ  s  Vu  il  réservé  des  religions.  1)  y  a  des  princes  qui 
«jugement ,  et  avait  laissé  à  sa  mère  se  laissent  tellement  posséder  par  un 
toute  la  distribution  des  grâces  ,  favori  ,  qu'ils  ne  donnent  aucune 
*>yeu  sûr  de  faire  passer  du  côte  de  charge  qu  à  sa  recommandation.  Pré- 
la  àaûue-Vierge  tous  les  actes  de  la  sentez-leur  un  placet  vous-mêmes  j 
plus  tendre  dévotion.  Cette  maxime  étalez-y  vos  services  ;  demandez-y 
a *st  plus  un  simple  effort  de  rhéto-  humblement,  mais  comme  une  juste 
ncien  qui  s'échauffe  en  chaire  ;  elle  récompense,  le  gouvernement  d'une 
P**ee  dans  les  livres  que  l'on  met  ville,  Us  vous  le  refuseront.  Que  le 
^tre  les  mains  des  dévots  (u3).  Y  a-  favori  parle  pour  vous  le  lendemain, 
Mj  nen  de  plus  propre  à  fortifier  le  ils  vous  l'accorderont  sur-le-champ, 
cuite  de  la  Sainte  Vierge,  que  de  dire 

1»*  Dieu  lui  donne  une  infinité  de  (o5)  V07**  M.  DrcUncourt,  «mue  l'érêoue  <U 

^T'  afin  qu'elle  distribue  ^^fy'y nres  Senfcque,  Nat.  Qaeit. ,  lih.  II  cap. 

^  ton  bon  ptatSir  Us  choses  qui  xH/,  XLIII.  Voje*  la  remarque  (K.)  ditZi 

yptrùtnnent  à  Dieu  (ç$)  ?  C'est  donc  ûcle  Pmcuu ,  dans  ce  volume. 

'file  qu'ouest  redevable  du  salut ,  (97)  E>"  °<"  ^MA">           ot^ovri  <rè 

ft  <fe  tous  les  biens  ,  et  non  pas  à  /un  âi&yx*ç  <ftôi*svov  ,  atxxo»c  w^oç-axtio» 

car  c'est  elle  qui  choisit  les  t7v«<  *gâ*£s»»-  ai  <fi  t*  *ôx*  «reitâvai, 

1  et  qui  le»  écrit  avec  telle  gra-  <fj  aCvov  woWTio».  Censée  itaqueetroprineipi 

'ification  que  bon   lui   semble  dans  *«  agendum  ,  ut  si  quis  eget  coactione ,  Aune  altit 

l  tH»Ce  Vide  du  brevet.  VOUS  trOUVe-  puniendum  tradat  :  ca-teHun  «un  prtemia  rrdden- 

1          uc  u"  U1L'  da  sunt  his  qui  rem  bene  gesterunt ,  id  per  seip- 

,  W         M.  B««.ge,  HUloire  de  l'Éilue  ,  ^nfaciat.  Xénophon ,  in  Hierooe  pag.  m.  59/}. 

*•».  XTlfr,  char,.  XI.  pas.  108a  ;  et  M.  Ar-  (û£)  ^otexqu  on  prétend  que  la  Saint*  Vie,ge 

^.^hâprop«é«  i  M.  Stej.ert,  /'•.  distribue non-seulement  toutes  tes  grdee, ,  mais 

Wtw,  pcf.  60.  autsl  1U  elle  détourne  très-souvent  les  actes  de  la 

<4krVwi#'o»ariut«  dit  cela  dans  un  mt-  ]usûce  de  Dieu;  et  ainsi  elle  possède  seule  tout 

*o»«  »f.  Ureiincoart    Répliqae  à  l'ère-  son  domaine,  et  outre  cela  e'fnd  ses  droits  sur 

**  i*  B«lley  pag.  J-^.  celui  que  Jésus-Christ  s' /tait  réservé. 

TOME  XI.  9 
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Lorstjrte  les  choses  sont  réduites  sur  prie  ,  les  obstacles  que  Pott  a  trow 

vts  pied-là  dans  une  cour  ,  Ton  a  en  Sorbonne ,  quand  on  y  a  censi 

beaucoup  plus  de  soin  de  gagner  les  le  livre  d'une  religieuse  espagn* 

bonnes  grâces  du  favori  »  que  de  ga-  (101).  Le  vrai  moyen  d'arrêter  le  n 

gner  celles  du  monarque  ;  et  Ton  a  serait  d'interdire  les  panégyrique 

raison  d'en  user  ainsi ,  la  prudence  et  ordonner  que  les  dévots  qui  vc 

le  veut.  Je  passe  plus  avant,  et  je  dis  draient  marquer  leur  reconnaissait 

que  la  justice  et  que  la  raison  veu-  par  des  libéralités,  les  envoyasses 

lent  que  ceux  qui  ont  obtenu  un  cou-  non  pas  aux  chapelles  delà  Sait 

vornemeht  de  ville  par  la  voie  dont  Vierge  ,  mais  aux  hôpitaux.  Un  pi 

j'ai  parlé  ,  s'en  estiment  redevables,  dicateur  n'ignore  pas  que  ses  au< 

non  pas  au  prince  leur  maître,  mais  teurs  ont  assisté  plusieurs  fois  a 

au  favori  du  prince  ,  et  qu'ils  réser-  panégyriques  de   Notre-Dame  , 

vent  toute  leur  reconnaissance  et  qu'ils  ont  lu  les  plus  beaux  serran 

toute  leur  amitié  pour  le  favori  ,  qui  aient  paru  sur  cette  matière.  S 

comme  pour  la  vraie  cause  do  leur  veut  donc  se  faire   écouter  et  » 

dignité.  Le  prince  en  est  seulement  mirer  ,  il  faut  qu'il  invente  quelu; 

la  cause  éloignée  ,  la  cause  indirecte,  trait  nouveau  q^ui  enchérisse  si 


mine  ,  et  qui  l'applique  au  profit  et  monie  à  ceux  qui  desservent  les  ai 

à  l'avantage  de  tels  et  de  tels.  Vous  tels  privilégiés ,  et  qui  président  i 

voyez  par  celte  image  que  dans  l'hy-  culte  ,  de  recevoir  ni  sou  ni  mail 

pothèse   des   docteurs    qui   disent  d'aucun  dévot.  On  ferait  tarir  par- 

qu'atsenn  bien  n'est  répandu  sur  la  les  sources  des  légendaires  et  «1 

terre  qu'à  la  nomiuation  ,  et  qu'à  la  sermonaircs  ,  et  des  prétendus  rair 

recommandation  de  la  Sainte  Vierge,  clcs.  Mais  ce  chemin  là  n'est  il  p 

c'est  à  elle  ,  et  non  pas  à  Dieu  ,  que  impraticable? Hoc opust hic laboret 

chaque  particulier  est  redevable  de  (0)  Je  fertù  une  observation  su 

sa  fortune  ;  et  c'est  pour  elle  ,  et  non  une  note  du  père  Doucin.  ]  Qnand  I 

pas  pour  Dieu,  qu'il  doit  avoir  de  composai  l'article  de  Nestoriu*,, 

l'amour  et  de  la  reconnaissance.  Il  savais  en  général  qu'on  avait  fait  di 

u 'obtiendrait  rien  de  Dieu  si  la  Vierge  a  flaires  à  M.  du  Pin  ,  entre  autres  si 

elle  jets  ,  sur  certaines  choses  ou'il  ava 

ma 
quai 

en  paraissent  démonstratives  (99).  Se  aux  propositions  que  l'on  avait  cm 

faut-il  étonner  après  cela  que  les  ac-  damnées  ,  ni  quant  aux  rétractatioi 


démens  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  le  culte  réduisent  à  la  note  du  père  Dourii 

de  la  Sainte  Vierge  est  monté  à  des  Je  dirai  néanmoins  que ,  pour  détra 

excès  si  énormes  ,  et  s'y  maintient  si  re  les  conséquences  du  témoignait 

hautement ,  que  les  jansénistes  ,  qui  ce  docteur  de  Sorbonne  ,  il  ne  snfl 

ont  voulu  donner  des  avis  sur  ce  pas  de  nous  alléguer  ses  rétractation 

siij"t,  n'y  ont  rien  gagné;  et  pour  un  car  il  y  a  des  gens  qui  se  rétractri 

homme  qui  se  conforme  à  leurs  mo-  dans  la  peur  d'être  opprimés  ;  et  il 

dilieations  ,  il  y  en  a  deux  mille  au  en  a  qui  le  font  parce  que  certaii 

pied  de  la  lettre  qui  suivent  le  père  raisonnemens  les  ont  éblouis  ,  U' 

Crasset  (100).  Considérez,  je  vous  sont  cependant  plus  faibles  que  li 

preuves  de  leur  première  oninior 

(«jtj)  JSoict  qu'un  prince  qui  donne  a  In  recen- 

tna: 'dation  Ju  fiu-vn  r«  qu'il  refînerait  *aiu  cela  je'stntr  C.ransot  ett  un  Je  ceux  qui  ont  le  plu*  h 

à  un  gentilhomme ,  ne  nonne  point  au  çenlilhotn-  Wment  condamne  l'auteur  Jet  Avi»  xtuMif*1*  ' 

me ,  métis  au  favori.  Il  faut  Jonc  que  lu  recon-  la  Vierge  à  w»  dc-voU  indiscret*.  f'otet  V.  h 

namance  Ju  çentilhom-ne  toit  pour  le  ptfuri,  et  rien,  au  Pré*er\ êùf ,  pa*.  io8  et  suif'.  !  et  -V.  * 

que  ie  prince  ne  pn'tnnlc  qu  'a  la  gratitude  du  nauld  ,  dans  ses  Rctteuon»  sur  ce  Préxrtatu 

Jawri.  paz.  iq. 

("•")  *  mr  >"*  **  ert  •**mpl*  ,  parce  que  le  (,oi)  /'«y ci  l'article  Acit  da  ,  to*>.  I,  V  *i 
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imposé  que  M.  du  Pin  ait  change  de  »  qu'un  seul  et  unimic  /ils  de  Dieu  ; 
inaumeot ,  il  reste  à  savoir  si  c'est  à  »  que  le  terme  (*)  d  union  hy  postât  i- 
cause  qu'ayant  examiné  tout  de  nou-  »  que ,  avait  été*  rejeté  ,  à  la  vérité  , 
waalacontroTersedu  nestorianisme,  »  comme  inconnu  aux  anciens,  et 
Il  connu  par  des  preuves  intérieures  »  comme  signifiant  une  union  néecs-- 
qu'il  s'était  trompé  ;  ou  si  c'est  à  »  saire  et  purement  naturelle  entre 
cause  qu'il  a  compris  en  général,  que  »»  les  deux  natures  ;  mais  que  Cyrille 
poisque  Nestorius  fut  condamné  par  »  lui-même  s'était  rendu  à  la  force 
un  concile  œcuménique ,  il  est  du  »  de  ses  raisons ,  en  supprimant  ce 
•..  -.r  d'un  bon  catholique  romain  »  terme  lorsqu'on  traita  de  la  paix 
d'acquiescer  à  cela ,  sans  donner  lieu  »  des  églises  (  10a  ).  »  11  est  certain 
a  de  malheureuses  et  très-dan  gercu-  que  pour  dégager  Cyrille  du  fardeau 
mh  distinctions  du  fait  et  du  droit,  mie  cela  lui  met  sur  les  épaules ,  il 
En  ce  cas-là  ses  rétractations  n'em-  faut  recourir  ù  l'infaillibilité  des  con- 
preient  pas  que  son  premier  senti-  ciles,  quant  aux  décisions  sur  le  fait, 
roeat  n'ait  quelque  force  en  faveur  de  Voyez  les  observations  que  le  père 
Ntstorins  :  car  on  en  peut  conclure  Doucin  a  étalées  pour  la  soutenir,  et 
«\u  um  habile  théologien  ,  qui  avait  pour  réfuter  les  distinctions  de  mes 
'uminé  la  matière  ,  a  reconnu  par  sieurs  de  Port-Koyal. 


fatendu  ;  mais  j'avoue  que  cela  ne  JVerstorius  a  l'égard  de  l'cpithrte  (h: 
tamepas  un  préjugé  aussi  puissant  mère  de  Dieu.  J  Voici  les  paroles  de 
1*  ce  que  le  père  Doucin  rapporte  M.  le  Camus,  évênue  de  Bcllcv  ;  il 
trichant  les  plaintes  des  anciens  dis-  s'adresse  à  M.  Drelincourt  •  «  Vous 
nples  de  Nestorius.  Us  soutinrent  »  me  permettrez,  en  passant,  de  vous 

*  que  la  dispute  entre  ce  prélat  et  »  dire  que  jamais  je  n*ai  rencontre 

*  Miot  Cyrille  n'était  qu'une  dispute  »  ce  terme  de  mère  de  Dieu  dans  vos 

*  de  mots,  et  que  l'explication  don-  »  écrivains  ;  que  vous-même  ,  qui 
»  œepar  lui-même  à  ses  premiers  »  scmhlcz  plus  favorable  à  cette  di- 

*  sermons  était  conforme  à  ce  cjue  »  vinc  mère,  l'évitez  soigneusement, 

*  nous  croyons  maintenant  Bien   »  et  comme  un 


»  tnnquécs  et  falsifiées  ;  qu'on  va»  trouvé  une  telle  aversion  à  ce  titre, 

s  opprimé  des  mots  essentiels;  qu  on  »  que  jamais  ils  ne  s'en  servent,  jus- 

"  en  a  ajouté  d'autres  qui  n'étaient  »  que-là  que  quelques-uns  s'en  trou- 

fc  point uV lui;  qu'on  en  a  rapproché  »  vant  pressés,  me  l'ont  nie  en  se 

»  «Toi*  manière  qui  faisait  un  sens  »  cabrant,  comme  si  mère  de  Christ 

»  tout  opposé  au  sien  ,  et  que  c'est  »  et  mère  de  Dieu  étaient  deux  cho- 

*  par  ces  détestables  artifices  que  Ce-  »  ses  ,  et  crue  Christ  ne  fut  pas  Dieu  : 

u  Uuinctlcs  autres  ,  c'est-à-dire  les  »  ce  qui  choque  et  heurte  rudement 

»  I*tys  d'Éphèsc  ,  ont  été  surpris  ;  »  Tunion  hypostatiaue  et  la  com 


A  ^prenne  pas  au  sens  d'Arius  et  que  la  créance  des  églises  réformées 

"  d'Apollinaire  (*).  Ce  que  Nestorius  est  parfaitement  conforme  à  celle  de 

■  avait  dit,  Hclladius  ,  Tbéodoret ,  l'ancienne  église  ,  à  l'égard  des  deux 
»  tas,Irénéc,  et  les  autres  n'avaient  natures  de  Jésus-Christ ,  en  unité  de 
'  point  cessé  de  le  répéter  ,  qu'on 

■  arait  attribué  à  Nestorius  mille  au-  f)  Orimud.  of>j<cL  adCrrill.  aitathem.  3. 

>'  1res  faussetés, que  ni  lui  ni  personne  (107)  Dounu,  Histoire  du  Notorumme ,  f>af. 

qu  ils  connussent ,  n'avait  jamais  55a« 

*  ni  partagé  le  Christ  ,  ni  reconnu  D<2Îr.H^?'         ,,c  IM,C>  > IUponM  k 


(m/,)  Drrlincourt,  R.'i.liqur  k  l.i  IWuome  de 
M.  de  licllcy,  W  *yi. 
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personne  •  a°.  qu'encore  que  ce  mot  déclare  avec  toute  liberté  que  tl*? 
de  mère  de  Dieu  ne  se  trouve  point  de  donner  de  V achoppement 
dans  l'Écriture,  la  chose  qu'il  signifie  sonnes  ignorantes ,  je  ne  prei 
Y  est  bien  clairement  (lofi)  j  3».  qu'il  pUisir  a  employer  ces  term 
y  avait  plus  de  dix  ans  qu  il  avait  n'est  qu'en  même  temps  j  en  *J* 
tait  imprimer  un  opuscule  de  l  hon-  l'explication.  Car  tous  ne  son* 
neur  qui  doit  être  rendu  à  la  sainte  et  capables  d'eux-mêmes  de  comprit? 
bienheureuse  Vierge  ,  dans  lequel  ce  que  vos  écoles  et  ^"Stres 
traité  se  trouvent  ces  propres  paroles:  lent  communication  d  idiomes . 
nous  fie  faisons  point  de  difficulté  de  lieu  d'attribuer  à  la  personne  «r« 
dire  avec  les  anciens  ,  que  la  Vierge  convient  aux  deux  natures  ,  sost 
Marie  est  mère  deDieu  (io6);4°-  q««  mégarde,  souparune  grossière  *4 
monsieur  l'évêque  dc  Belley  ayant  lu  ranee ,  ils  attribuent  a  l  une  de* 
ce  livre  et  ayant  dit  néanmoins  ce  tures  ce  qui  convint  seul  cm  e* 
riu'iladit,apubliéunccno*et/o>i*/e  Vautre.  Lorsau'Us  entendent  <jza 
contraire  est  d'une  vérité  évidente  Vierge  est  mère  te  Dieu  ,  ils  ne  a 
(ion):  5°.  qu'aucune  des  créances  des  prennent  pas  a  l  abord  au  elle  s 
proteslans  ne  peut  être  combattue  point  sa  mère  en  tant  qu  il  est  Z>, 
par  ce  titre  de  mère  de  Dieu,  et  mais  par  une  pensée  confuse  ils  s  * 
qu'aucun  homme  bien  instruit  en  leur  ginent  qu  elle  est  proprement  mer 

l'ntvil-  sa  divinité  comme  de  son  nu  nia  r 


rcheion  ne  se  fera  jamais  tirer  loreil-  sa  au 
le  pour  dire  que  la  Vierge  Marie  est  S  ai  rencontré  des  gens  de  votre  e 
mei-cdeDieu(io8);6^<<quesicctitre  munion  qui  concevaient  cette  q ut 
»  de  mère  de  Dieu  ne  se  rencontre  pas  de  mère  de  Dieu  de  la  façon  la  / 
w  si  souvent  en  nos  auteurs  que  celui  grossière  que  l'on  pourrait  s  imaf*> 
„  de  mère  de  Jésus-Christ  ,  ce  n'est  (no). 

»  pas,ni  qu'ils  soient  si  ignorans  que  Ceci  servira  de  confirmation 
»  de  s'imaginer  que  ce  soient  deux  choses  qui  ont  été  insinuées  dan 
»  choses  différentes,  et  non  pas  deux  remarque  (A),  touchant  la  craint* 
»  expressions  qui  reviennent  à  une  :  Nestonus,  <iue  l'on  n'abusât  de  Vt 
»  ni  qu'ils  soient  si  impies  que  de  thète  de  mère  de  Dieu,  et  fera  c 
M  croire  que  Jésus-Christ  n'est  pas  naître  en  même  temps  les  cire 
„  Dieu.  Mais  ils  en  usent  dc  la  sor- 
»  te  avec  une  sainte  prudence.  Ils 
»  considèrent  que  grâces  à  Dieu  ce  (no)  Là 
„  royaume  n'est  point  affligé  de  la 

„  peste  des  nestoriensi  et  qu'il  n  est       NEvERb   (JEAN  DE  ïiOVhi 

Sas  besoin  à  présent  de  chercher  GPÎP  ?  COMTE  D?.),  au  XVe.  s 
es  précautions  contre  une  erreur    .      fut  fort  maltraité  par 
»  qui  est  abolie:  mais  qu  il  y  a  des        '  .  _  1 

>,  gens  qui  déifient  la  Vierge  Slarie  ,  dernier  duc  de  Bourgogne  ,  qi 
,>  et  qui  en  font  une  deesse,  et  qu'il  qu  il  eut  1  honneur  d  être  I 
»  est  à  craindre  que  les  choses  qui  parent  (A).  Ce  duc  l'obligea 
>,  sont  en  elles  mêmes  les  plus  vén-  renoncer  aux  duchés  de  Brab; 
»  tables,  les  plus  saintes  et  les  plus  %v^n9m    ot  tg>r 

n  innocentes  ne  servent  à  les  entrete-  et  de  Limbourg,  et  aux  ter 
•  i  ...  „  FnTin     HYmtr*»—  Mpiiçp  .  nar   un  rnnl 


i  —  — 

saints  anges  ,  que  je  crois  fermement  "  1  T^f™  ^    ^ 7 TlT  cl 
que  la  Vierge  est  mère  dc  Dieu  ,  et  I*  Toison  d  or  (13).  Ce  wu 
que  je  suis  prêt  designer  cette  verité  mourut  à  NeverS ,  le  23  de  se 
de  mon  propre  sang.  Néanmoins  je  tembre  1491  {b)  ,  âgé  de  50l*XJ 

fio5}  Drelincoart ,  Réplique  •  la  Réponte  de  ,  . 

M  de  Belley ,  P«* -  V  J?]  '  T^UX  gf^SW?  *  P 

(,o6)  /.«  *  *63,  AnJe,n,,,' H,$to,re  de  h  M,,wn  rov 

[tvfiLk  mtm»%  pag.  19».  fag.m. 

v,oft)  Ta  mf.rw,  pag.  aq6.  *)  F»**'»  «  Histoire  des  duo  de  B< 

(109)  La  mfme  ,  pag.  ^97.  g°g"«  ,  tom.  I  ,  pag. 
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!f  et wiie  ans  (c).  II  était  né  à  ■  arme»  du  comte  de  Nevers,  avec 

Wi,  le  25  d'octobre  i  4i5  M  cfs  paroles  qui  se  Hfeot  eo  une 

/  h  .    -,  i  •    a'  j                 i  M  chronique  M.  S.  de  la  bibliothèque 

/,  H  avait  hérite  de  son  oncle  ,  du  roy[  u  comle  (/e  2fet/m^J. 

iwternel  (c)  la  comte  d  bu ,  1  an  »  joumé  par  lettres  patentes  du  très- 

f\  11  fut  marié  trois  fois,  »  haut  et  tres-exceUent  prince  et  mon 

t  oe  laissa  que  deux  filles  léffiti-  B  redouté  seigneur,  monseigneur  le 

m~  -t  t       uia     i    /  \  f/>\  *  duc,seellees  du  seeldc  son  ordre  de 

m  et  trois  bâtards  (g)  (C).  ,  la  Toison  (  a  comprtroir  en  person. 

'<)  Ukie  .Tableaux  généalog.,  pag.  ï63.  *  ne  au  présent  chapitre,  pour  y 

&\  Ranime ,  Histoire  de  U  Maison  roya-  »  respondre  de  son  honneur  touchant 

*  »  cas  de  sortilège ,  et  abusant  des 

<K**rin  d  Jrtou  ,  frère  de  Bonne  »  saincts  sacrements  de  son  église,  ne 

'         »W  de  ce  comte  de  Nevers.  „  r, 

1 1-  .  ,        a-  .  •      jiM-  *  '      présente  ne  comparu  ,  atneots 

\J!  .lajrlnie  ,  Huloire   de  la  Maison  _      >\                 r->.      1         *   .    -  . 

r^,»«^.  218  *  a  jatt  défaut.  Lt  pour  esviler  le 

V)  Laltbe,  Tahieaux  réne'alog.  pag.  a64  M  procez  et  privation  dé  l'ordre  a 

'                        '  »  renvoyé  le  collier,  et  pourec  a  esté 

MU  fut  fort  maltraité  par  le  der>  »  et  est  déclaré  hors  de  Tordre  et  non 

**r  duc  de  Bourgogne          son  pa-  »  appelle  en  l'offrande.  »  Un  histo- 

**•  J  U  éU\t  fils  de  Philippe  de  rien  moderne  (3)  assure  que  Philippe 
^^e*  comte  de  Nevers ,  de  Re-  le  Bon,fdché  de  voir  notre  comte  de 
«*1  et  d  Etampes  ,  qui  fut  tue*  à  la  Nevers  dans  le  parti  de  Charles  VJI , 
kUiUe  dAiincourt  ,  Tan  141 5  ,  et  roi  de  France,  le  fit  biffer  de  l'ordre 
Wmd  pour  père  Philipne  le  Har-  de  la  Toison.  Notez  que  ce  comte  fut 
duc  de  Bourgogne,  fils  du  roi  fait  chevalier  dans  le  neuvième  cha- 
rte Philippe,  comte  de  Nevers,  pitre  tenu  à  la  Haye,  le  ia  de  mai 
T,u*en  secondes  noces  la  fille  du  i456,  et  que  le  premier  chapitre  tenu 
d  Artois ,  et  en  eut  deux  fils  ,  par  le  duc  Charles  fut  le  onzième  (4). 
et  Jean  (1).  Celui-là  mourut  il  fut  tenu  à  Bruges  l'an  1468  (5). 
^P«stentelegitime,  celui-ci  fait  le  (C)  //  fut  marié  trois  fois  ,  et  ne 
.°Ç*ccl  article.  U  est  aise  de  con-  laissa  que  deux  filles  légitimes  et 
Ùi  \    13     ^C  sa  Parent*^  avec  'roù  bâtards.  ]  i6.  L'an  i435 ,  avec 
^rl«,  le  dernier  duc  de  Bourgo-  Jacqueline  d'Ailli ,  fille  de  Raoul,  vi- 
I   '  1  3a  nn  $c  souvicnt  qQC  dame  d'Amiens  et  seigneur  de  Péqui- 
le  Hardi,  duc  de  Bourgogne  ,  gny,  de  laquelle  il  eut  une  fille  ,  qui 
«ait  lebisa.eul  de  ce  Charles.  fut  femme  de  Jean  ,  duc  de  Clèves  ; 
*lk  dégrada  aussi  de  l'or-  Pan  147$,  avec  Paule  de  Breta- 
«e  14  Toison  a" or.  ]  Pierre  Mat-  gne,  fille  de  Jean  de  Brosse,  comte  di 


0  ra  nous  apprendre  là-dessus  un  Penthièvre  ,  de  laquelle  il  eut  une 

?  ""Portant.  Philippe  de  Crève-  fille,  qui  fut  mariée  à  Jean  d'Albret, 

neur  d'Esquerdes ,  dit-il  sire  d'Orval  ;  3°.  Tan  1480,  avec 

^"Wk  collier  de  la  Toison  d'or  Françoise  d'Albret,  fille  d'Arnaud- 

lutlûSrï*  t0^en^*te  de  l'ordre  Amanjeu,  sire  d'Orval  (6;,  et  sœur  de 

l4  '  c  Parles fit  h  Bruges,  après  ce  Jean  (7).  Elle  n'eut  point  d'enfans. 

1       dt  $°n  père,  lorsque  le  comte   >  .  ^. ... ...     .     .  n_  , 

*  1*1  7"«  U  respect  de  Sa  maison  (4)  Gollut,  Mémoire»  de  la  Franche -Comté, 

*  hijauait  espérer  d'un  prince  son  W-'3?. 

'«icax  qoc  je  lexte .  ja  V01CI 

«ves.  p.  a63.  et  du  père  Anaelme,  p.  s  18  et  tuiv. 

LC  a»lC  Charles  de  BoiirgOngnC  re-  (?)  Poutns  Heutcrus,  Hemm  Bnrgund.  ,  l.  VI ', 

*  lltt  r°r(îrc     T?ison  îe  7>  8>  NEUFGERMA1N  (  Louis  de  ) , 

?,   o»av  en  la  ville  de  Bruges,  et  .         r          -  rrtll 

*  ^«rc  et  marquer  de  noir  la  P0ele  lançais  un  peu  fou  ,  pour 

on  dévoient  estre  mises  le^  ne  nen  «ire  de  PIS  »  vivai1  sous 

■î?»!^* Hwuri . — jsvw  ffRr.  le  règne  de  Louis  XIII  *.  U  ser- 

«««looqna  l*cclerc  dit  nu  il  vivait  encore  en  l65a  , 

V^^^^X  Lotit  XI ,  fir.  année  en  laquelle  Ménage  l  appelle  le 

~ 'm  T50-  Win. 
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vait  de  îouet  au  duc  d'Orléans  ,  JA) \  tl  se  qualifiait  noëte  b*. 

j-     i  i    D*«u«r«„  dite  de  monseigneur,  frère  umqu 

au  cardinal  de  Richelieu  ,  et  aux  ^  qJ>on  neVaiUe  pJ  \ 

beaux  esprits  de  ce  temps^-la.  Il  gincr  qUC  ies  beaux  esprits  qui 
se  qualifiait  poëte  hétéroclite  de  vertissaient  par  son  moyen  le 
monseigneur,  frère  unique  de  sa  d'Orléans  le  cardinal  de  Richeii 
•    Mt/  k  \  c   ^ÂtU^i  r^mrUo  etc.,  lui  donnèrent  cette  qualité: 
majesté  (K).  Sa  méthode  favorite  ^  racceptât  .  n  e8t  lûr  qui 

était  de  faire  des  vers  qui  finis-  prenait  fort  sérieusement,  et  qu 
saient  par  les  syllabes  du  nom  était  l'un  de  ses  titres  à  la  tète  d< 
de  ceux  qu'il  louait.  C'était  une  ouvrages  En  effet ,  voici  les  ter 
*  -1  •  c  •  •*  jkîk-.,».  m;iu  du  privilège  qu  il  obtint  du  roi  t 
gène  qui  lui  faisait  débiter  mille  rim1prC99ion  de  ses  poésies,  Tan  h 

impertinences,  et  un  gahma*  jy0tre  lien^aimê  Locis  de  Neuf. 

lias  si  ridicule ,  qu'il  ne  faut  pas  maïs  ,  nous  a  fait  remontrer  qu'il 

s'étonner  qu'on  se  divertît  à  lui  simU  faire  imprimer,  pour  la  seci 

J                   *i  •   î  fois,  la  première  partie ,  et  ans 

proposer  des  noms  qui  lui  don-  partie  £un  iniUi 

nassent  un  peu  d  exercice.  Je  ne  Les  Poésies  et  Rencontres  du  sien 

sais  même  si  l'on  ne  se  servait  Neufgermain  ,  poète  hétéroclite 

pas  de  lui  pour  entremêler  des  ™ft  trés-cher  frère  unique  e 

I    .            .r              -il  d 'Orléans  :  mats  doute  qu^autre 

traits  satl riques parmi  des  louan-  dussent  faire  imprimer,  ce 

ges  :  je  veux  dire  que  des  gens  tournerait  a  son  préjudice,  requè 

plus  ingénieux  que  lui  l'aidaient  sur  ce  nos  lettres  :  A  CES  C- 

uuelquefois  à  faire  ses  vers.  C'est  SES,  nous,  voulant  e^P*™* 

H      1  .       ,         .  Neufeermain  ,  lui  avons  perrm 

ce  qu'il  semble  qu  on  puisse  con-  perm^UonSt  etc. 

jecturer  ,  à  l'égard  de  ceux  qu  il     (B)  ns  trouveront  ci-dessous  les 

fit  pour  MM.  Godeau  et  Con-  dont  je  parie.  ]  Rapportons  prci 

rart  *.  L'un  n'était  pas  d'une  ornent  ceux  qu'il  fit  pour  M.< 
•j>       #  ■iu„,I,ftM„cû    rart.  11  l'appelle  Conrat,  soit  au 
raine  ni  d  une  taille  avantageuse,        on^SL  des  Païens  (t)  1 

l'autre  ne  savait  point  de  latin  ;  trompé  à  l'orthographe  de  ce  n 
il  semble  donc  qu'il  y  ait  un  peu  soit  que  la  syllabe  rat  eût  paru 
de  malignité  dans  leur  éloge  ,  et  favorable  que  celle  de  rart.  j 
qu'uu  plus  habile  maître  nue  a  monsieur  coxrat. 

Neufeermain  y  ait  touché.  J'en       Le-.yiub**  du  nom  Gni«.m  i«  ren. 

laisSe4eîUÉ(ement  à  mes  lecteurs.  Aimi  que  l'on  partait  des  rat,  de  Tan 

.        '    b      .     •    i  _      ,  ,      ,  ^       Ouetquun  me  dit,  tout  tnont  peut  engt 

Ils  trouveront  ci-dessous  les  vers     v  ^  WMlt 

dont  je  parle  (B).  11  n'y  a  guère    An  f«y>  fondis,  excepte*  muon < 

,        . J     *  *,        r     •       %  °.«t   .  Car  il  est  sacro-saint,  autre  que  Monter* 

de  pièces  dans  les  eCritS  de    VOl-       Et  c'est  sur  Ii/licon  que  fia  nourri  Cor» 
r  i         •       l    '  Il  sait  varier  latin .  il  'sait  varier  gOJ« 

ture  qui  soient  plus  ingenieu-    Gmve%  discrt,  £>^<" 

ses,  que  ce  qu'il  fit  pour  se  mo*    Ju*iy*-i« q*'u »ainqu« *"'"nn 

7   s  ^  i   ».  »  Un  docteur  maçonnais,  et l  envora  au?" 

UUer  de  Ce  DOete  hétéroclite  (t).       Chercher  *>n  Calepin  pour* prendre  a  Ce 

La  réponse  de  Neufgermain  mar-  y 

*   ,.,     ,  D  -,      i       /T>\  (i)  C'cstra-dtre,  dr  plusieurs  Parisiens. 

que  qu  il  n  en  pouvait  plus  (D)  :  (ï)  n  falUit  Mon*err«t.  fw» ,  ^ 
le  coup  lavait  étourdi  ;  jamais  il        ,09>  r^m^ue  (D)  deiarude  m*k<*- 

,        .{          .                          V|           .  (3)Furetièrc  ,  au  mof  Grat  .  nous  «i/J 

Il  avait   mOlIlS   SU  Ce  qU  il  disait  qu'entrer  au  grat  signifie  rebuter,  ckas,n 

OU  Vil  cette  renmntre  *nrcrp'romener.[CelUt\p\te*ù™a'e»t\»^ 

(JU  LU  CtUL  rtllCOllire.  Envoyer  au  grain?™*  quelqu'un  .  q«  M 

ricrcâcnian^,  qui  /en  plaint,  et  qui  ue  • 

j     t  i    »            i                           ir     î-  na*  qu'il  pourrait  »c  nouUgrr  en  m' >;r*iunt. 

*  Joly  trouve  U  coi.wcturc  mal  fondre  ,  L  J  pla.W  ot  nUKulc ,  ou  r,»v,-c  p-. 

quilliy  a  rt«0  de  fui*  MfttttCUX  dans  UII  tc|  |lo,unie  »c  frotter  ou /.taUT  le  ml  a»  f 

i  cs  veri  qui  sont  rapportés  en  Ja  icoïar-  Caut,  herbe  que  quelques-un»  prcnurni  T 

que  [b).  tliardim  a  rrnt  ttlcî.  Krji.  c»it.  J 
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Si* 


en  c/uùrt,  il 


fut 

Au 


rat. 


au  sceV'rat, 
eau  if  Uippocrène  a  j'irai  broc  ou 

et  d/funts,  fut-ce  au  grand  A 


Boivent,  mangeant  le  faisandeau  , 
Apollon,  Minerve  et  "CoJeau  (G). 


excellent  Conrat. 


4ttM  mf  et  gant  soif,  cet  exeel 
Il  wt' Je  fuel  genre  est  dans 
Ieoo, 

ta'tee  le  pouls,  applujuer  le  ce'rat  : 
S  svbnie  belle  tl  voit,  il  dit  :  6  bon  boeon  l 
fa  Unies  admirant ,  et  ton  bel  apparat , 
fut  de  m  beaux  discour*  Ut  charme  ce  Con- 
nu. 

fhu  qu'Orphée  puissant ,  il  peut  sans  Uxi- 

irnirr  dr  propot  le  soleil,  d'uni  migrât, 
l*flr*Unt  en  l'air ,  le  duc  et  U  faucon , 
F»  tetrr  le  lion  ,  et  l'/cumant  verrat, 
t*inr,f<  prmdre  en  mer  par  set  accent  Conrat. 
Dm,  ma  livre  U  fait  voir  au  au  prix  d  un 


fnitacon 

Ui  ktei  aei  proscrits  mit  le  triumvirat 
r»*w  1/  Ut  jouait  a  la  chance  et  tt 
t'fmpmtant  celui  oui  bvc  attulrrat, 
I ntt  ut  tcuntieux  et  rare  ce  Conrat  (4). 

Pawros  à  ceux  qu'il  composa  pour 
'  Godeau.  On  tic  trouvera  pas  mau- 
je  m'assure,  que  je  rapporte  ces 
tai  exemples ,  car  il  en  fallait  rap- 
porter quelqu'un ,  ptiisqn'autremcnt 
prfyjoe  personne,  dans  les  pays  c'tran- 
pt,  n'aurait  pu  avoir  une  idée  juste 
m  caractère  de  ce  poète  hétéroclite. 


A  MONSIEUR  GODEAU. 

U»  «yibbe*  dn  nom  fi  ni  «tant  les 

U  MU  et  gentille  Margo , 
Tnmx'e  naguère  au  bord  d'eau, 
"au tint,  put  ta  un  et  cargo  , 

dU  fit  n  bon  chaudeau , 
Ça  il  n  tn  resta  point  à  Godrau. 

Défait  ion  lu  en  ton  gogo , 
luemrune'e  d'un  rideau  , 
«rw^I  U  fiigue  ou  gigo , 
J"*"4  «"»  atr  en  go  ,  en  d'eau , 
U  (mrur  de  monsieur  Godrau, 
*-<u  md  a  trouve  la  mugo 
!  '•'*\*r>*e  ,  prose  et  rondeau  ; 
C# pU* charmant  qu'un  Larigo  , 
p*u"u !trr  "larvhr  en  bedeau; 
'  fruL  t  majin  devant  Godeau. 

r***  Ut  donna  son  mago , 
aiUj  itu  offrit  ton  fardeau  , 
JW.  TmUÂ  etRago, 
5  "  ko*  Phebut ,  ce  blondrau  , 
set  chevaux  (5)  à  Godeau. 
*»  nom  u  divin,  urigo 


-'»,  ,ur  Ute  J  m, ,  ortUau  , 
»«it  tuie  pie ,  ou  margo , 
■ùeGodeoO, 


r7«*  «archer  muntUur  GotUau. 

Jetant  contant  un  Ungo  , 
J*  ««Cor,  lapin ,  lu'tvuJeau  , 
r"*lu  ensemble  U  Urlarigo  , 

■'iiî*™*'"'  If*'  Je  ***  Poait»  et 

pag.  tôt  ,  103. 

t^ston,  apparemment  au  lieu 


(C)  Ce  que  Voiture  fît  pour  se  mo 
quer  de  ce  poète  hétéroclite.  ~\  Il  fit 
i°.  une  ballade  en  faveur  des  (Hïuvres 
de  Neufgermain  ;  a0,  une  Réponse  ù 
la  Plainte  (7)  des  consonnes  qui  n'ont 
pas  l'honneur  d'entrer  au  nom  de 
Neufgermain  ;  3°.  une  liequtlie  a  3/. 
de  Puylaurens  au  nom  de  Ncnlgcr- 
main  ;'3°.  Des  vers  a  la  modo  de  Neuf- 

fermais  a  M.  d'Avaux,  les  lettres 
u  nom  finissant  les  vers.  Tout  cela 
est  plein  d'esprit  :  la  Réponse  à  la 
plainte  des  consonnes  fut  faite  sous 
le  nom  de  Jupiter.  C'est  une  excel-p 
lente  pièce;  néanmoins  M.  de  Girac 
y  trouva  quelques  défautsdont  M.Cos- 
tar  eut  bien  de  la  peine  ù  faire  l'apo- 
logie, avec  toutes  tes  adresses  et  avec 
ton*  sos  recueils. 

(D)  La  réponse  de  Neufgermain 
marqueqn  il  n' en  pouvait  plus.']  M.  de 
Girac  critiqua  entre  autres  choses 
comme  un  mensonge  ce  que  Jupiter 
assurait  touchant  les  voyelles  :  c'est 

Î[u'ellcs  avaient  été  mises  toutes  dans 
e  nom  de  Neufgermain.  Cela  ne  peut 
être  vrai  qu'en  supposant  que  ce  nom 
s'orthographie  N  œuf  germain.  Vous 
allez  voir  l'étrange  galimatias  que 
le  poète  hétéroclite  fonda  sur  cette 
faute  de  Voiture.  «  (  8  )  De  quelque 
»  façon  que  vous  le  preniez,  M.  de 
»  Voiture  est  toujours  hlilmahlo.  Car 
n  s'il  n'a  pas  mis  un  0  dans  ce  mot 
»  de  Neufgermain,  il  s'est  trompe  au 
m  compte,  puisqu'il  y  met  une  voyel- 
»  le  j  s'il  l'a  mis ,  il  a  mal  fait  d« 
m  le  mettre,  n'y  devant  pas  être  , 
»  commclelui  reproche  Neufgermain 
»  lui-même. 

»  //  btttit  en  l'air  drt  chdtraux , 

•  Par  diphtongue  il  fait  mots  nouveaux  , 

•  Par  te  d*t  Na-ufgrriniiniir , 

•  Et  brouillant  un  nom  glorieux 
»  Bedetneufgcnnicopsantiif  (f)) , 

•  Au  méprit  det  hommes  et  dirttx. 

•  Qui  dut  montrer  qu'en  ce  beau  nom 

•  Joutet  voyelles  sont  sinon 

•  (),  qui  par  ta  forme  tpherique 

•  Environnant  cet  univert , 

•  Rend  le  caractère  d'Afrique 

•  Confrère  de  celui  d'Anvers.  * 

.Vcnfgcrrnaiti  ,  II*,  partie  de  ses  Po&ict  rt 
Ki  m.  1  ii n  1  - ,  /.,'„.  IX.Ï  ,  I9& 

M  Elle  est  parmi  les  Pocmc*  «le  Voilure.  C  est 
M.'  I*atri»  qui  en  etl  l'auteur. 
(8)  G irar,  KruoiiM»  i  lu  Dofrnti»  des  OKuvrtvnU- 


Voiture,  section  XXrly  Pfg>  *<f>. 

t  que  dant  la  K épouse  ù  la  Pbinle  «le» 
i,  Jupiter  iWelare  qu'il  fini  qtlc  ce  pui'te 


Nain,  que  dant     I  Hepoi 

•e  (fit' 

ni  nom  BcdciacnfgcfoiK  <l<:a»t. 
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NÉV1ZAN  (  Jean  ) ,  juriscon-  alphabetico  co 

suite  italien*,  natif  d'Ast,  fut  ["'«ben,  gaudio  maximo,  que  Ta 

i.    *  i     *     r»          .     n      \  tour  a  ramasse  tout  ce  qu  on  dit  po 

disciple  de  trançois   Curtius  ,  et  contre  les  femmes  ;  qu'il  y  a  bi 

professeur  dans  l'université  de  des  choses  originales  dans  ce  livr 

Padoue  (a).  Il  publia  entre  autres  qu'on  y  trouve  que  Dieu  ne  s  est  f; 

ouvrages  un  traité  qu'il  intitula  ^mme ,  et  n'a  pardonné  au  gen 

^  .    °          .           .\       ,    ..    ~  humain  ,  que  parce  que  la  Sainl 

Sylva  nuptiahs  (A) ,  ou  il  fat  Viergc  éUkit            /m6  Detu  op 

paraître  son  inclination  à  débi-  mus  maximus  ob  pulchrœ  et  deco, 

ter  des  plaisanteries,  et  une  éru-  fi\iœ  Jérusalem  immaculatam  wrf 

dit  ion  assaisonnée  de  curiosités  rulatcu^  8fn?rt  humano  sibi  injr> 

.  pepercit  et  Homo  Jactits  est  ;  qu< 

divertissantes.  Il  y  entassa  beau-  cite  8ur  ceia  jcs  conseiU  de  Romam 

coup  de  recueils  de  médisance  avec  la  page,  la  ligne  et  le  ma 

contre  le  sexe.  Quelques-uns  di-  qu'on  y  trouve  aussi  ce*  paroles, 

sent  que  les  femmes  de  Piémont  midieH  non  satisfit  de  ^esttbus  et  ca 

.      *             ,      .          ...     .        _  mbus,  ipsa  satisjacit  de  cormbus;a\ 

n  entendirent  point  raillerie  ,  et  Dieu>  si  l'on  en  croit  Ncvizan,  i 

qu'elles  sevengèrentde  lui  cruel-  précipita  point  tous  les  mauvais  a 

lement  (B).  Il  ne  fut  jamais  ma-  gescn  enfer;  qu'il  en  mit  quelque 

■  '            ;i  A„*-«.:ri{  „„„  „n„  uns  dans  les  corps  des  femmes  \>o\ 

rie,  mais  il  entretint  une  con-  e  ■               1*1             t  . 

'                            r.       .  r  faire  enrager  les  hommes.  Tout  f 

cubme  ,  et  en  eut  un  fils  qui  fut  piein,  ajoute  M.  Marais,  de  pareill 

avocat,  et  qu'on  dépouilla  de  choses  dans  cette  compilation. 

tous  ses  biens  (C) ,  et  qui  pour  . Je  ne  crois  Pas  4UC  1  édition  dcP 

surcroît  de  malheur  passa   de  rw»            soi^a  première  ,< 

5       A                  . ,    ,  K     r  it  m  étonne  que  Gesner  et  ses  cooti 

I  extrême  pauvreté  a  la  folie,  nuatcurs  aient  c'te  si  negligens  à  IN 
Jean  Névizan  décéda  Tan  i54o.  gard  du  Sylva  nuptialis.  Ils  n'« 

II  avait  eu  soin  de  marier  sa  con  - 

1  ;       f  L\  *'  Joly  et  Lcclerc  ne  trouvent  pas  exacte  •*  I» 

CUDine  Jj).  durtion  que  Bayle  fait  ici  du  partage  cité,  et  i 

„.      _        .  en  donnent  une  traduction  littérale. 

L  addition  faite  par  Chaufemé  à  cet  ar-  •>  Leclere et  Joly  disent  que  la  première ftfi* 

ticlc  est  extraite  du  tora.  XXI V des  Mémoires  doit  être  de  iSiçj. 

de  Nireron.  (*)  Je  cuis  persuadé,  comme  M.  Bayle,  <n 

(n;  Panitrol.,  de  claris  Lcgum  Interprct.,  l'édition  dn  Sfyha  nuptialis  de  l'an  i5it 

cap.  CLIf.  P*»  '*  première,  mais  n'en  ayant  pas  ra  de  p 

(b)  Tiré  de  Pamirole  ,  lib.  II ,  de  clar.  «  V**  j«  P»/»  *«  la-4e«w  erfqu. 

Leg.  Interprclib.  ,  cap.  CLr,  s  .1  y  en  a  quelqu  une ,  elle  ne  p«t  être  te*t  .»P< 

6           r          »      r           i  que  de  1  année  i5i^  ,  puisque ,  I.  I,  n.  ioî  de  tt 

(A)  // publia....  un  traite  qu'il  in-  vrc '. l'™5arfU*' ^y**?  J"!*"»1?*  £ft 

.      .     o   ^                .*  i»     -                     .  ou  rfe  AtjlicUs ,  une  formulr  d  exploit  date*  ôo  ! 

Sylva  nuptiahs.  ]  M.  Marais  ,  fevri„  £  ^  aimet_i..  n  n>c,t  p..  an  reste  fa 

avocat  au   parlement  de  Paris,  a  eu  certain ,  comme  le  prétend  M.  Simon,  coosr.jl 

la  bonté  de  m'écrirc  qu'il  a  une  édi-  »u  prés'dial  A*  Beauvais,  que  le  Srlvanupu^h 

A«            .i  •          j         .                     r  •»     »  en  su  livres,  tel  nue  nous  Tarons ,  ait  ete  arnei 

Uoil  gothique  de  cet  ouvrage,  faite  a  rn  l5„      •    *  [.  Iv  n>  ,4  ;  m 

Fans,  chez  Kerver  ,  1  an    l5ai  j   OU  il  l  auteur  nVn  était  encore  qu'à  cet  endroit  de  1 

n'est  donc  pas  vrai  que  Nevizan  Tait  révision  de  son  ouvrage,  quelque  temps  aprf*  «» 

achevé  Tan   i5*>,  comme  l'assure  tSn'             F**!4*  X***?**'^ 

ma    r>  >           /     \               2»  t*               .«i  marque  k  faire  sur  ce  livre ,  et  que  j'a^ar»  cwWw 

M    Simon  (  I  )  ,  qui  a  fait  line  petite  c'est  que  les  fautes  d'impression,  si  fréquente» d*| 

Bibliothèque  des  Jurisconsultes; que  h"  éditions  nouvelles,  y  compris  celle  de 

le  titre  de  cette  édition  de  Paris  con-  7'pnD'nt.  de  .cc  *ïu*  ^  ,°i,.V,r"  onl1  J 

>      n.,                   ..  les    abréviations    de»    éditions  colluq»"^'- 

tient  ceci  :  àdva  nuptiahs,  bonis  re-  exemple,  1.  IV,  n.  M,  pag.  iSi Tde réditio» d 

j'erta  non  modilis,  nunc  te,  leCtOrt  ob-  Lyon  ,  »54'),  l'épitaphe  de  la  fameuse  courti*»» 

nixè  nwat  ut  se  aspicias,  deindè  nuod  '"P'™  Pf rte  :  impia merririci,...  Impia  eagrt 

scnptum  est  legas  ,      ptvtinus  usts  na  rnmme  ceT  endroit . MraettfeTtoan. 

opuscult  annotamentts  ,  ci<m  indice  108  d  u  nouveau  Ménaçtana  de  l'édition  de  r*"' 

Il  est  visible  que  cette  dépravation  si  sensible  vten 

(i)  Conseiller  auprJndial  d*  Béarnais.  l'or  ex  de  ce  qu'on  a  mal  devine  les  abréviation»  de  f< 

le  XV.  Journal  des  Savans  ,  tC^s  ,  r»^.  m.  i@  ,  endroit  dano  le  eothiqne  des  précédentes  édit«*«" 

rf  ifyr.,  Fa/r.  s;o.  R».  ciit. 
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 ,  ni  aucune  point  la  robe  de  noce»,  tous  ceux 

jjrticularité;  et  cependant  c'est  un  qui  témoigneront  quelque  dégoût 

Lrre  qui  a  passé  pour  très-curieux  ,  pour  un  tel  ouvrage-  Est  jam  jama 

ft  dont  ou  a  fait  plusieurs  éditions,  constant,  le  pnoribus  nuptiis  amplio- 

Jii  celle  de  Lyon  ,  apud  Antonium  res  ac  longe  ornatiores  (  si  consum- 

<ie  ffarsr ,  îS^a,  </i-8°.  (*).  En  voici  matis  alque  absolutis  rébus  accessio 

)c  titre  tout  entier.  Sylva*  nuptiaUs  Jieri  potest)  superconcinndsse  ;  te  ta- 

libh  sex,  in  auibus  ex  dictis  moder.  men  inaudilo  consilio  atque  insole nli 

ruiena  matrimonii ,  dotium  ,  filia-   ad  eas  neminem  adnussurum  /* 

tiofùs  ,  adullerii ,  originis,  successio-  (  Gabriel  Laudcnsis  )  tibi  assertor  ac 

nùy  et  monitorialium  plenissimè  dis-  vindex  comparât  us  ,  si  quem  viderit 

ruLtur  :  unix  cum  rentediis  ad  sedan-  tuis  accubantem  nuptiis,  ex  his  qtuhus 

àumfacuones  Guelpliorum  et  Gicbe-  ob  stomachi  morositatem ,  etiam  odo- 

liicnun.  Item  modus  judicandi  et  ratissima  pigmenta  pulere  soient  : 

tTefueml ijussa  principum.  sfdhœc,  tanquam  non  habentem  indumentum 

<U  atakontatibus  doctorum ,  privile-  nuptiale,  in  tenebras  de  t  rude  t  exte- 

&u>pte  rnuernbtuum    personarum.  riores.  Et  tune  te  %>el  rigidi  leganl 

tyua  omnta  ex  quœstione  ,  an  nu-  Catones.  Après  cette  lettre  d'Alionus 

bendtan  «*/,  vel  non,  desumpta  sunt.  vient  l'épître  dédicatoire  de  Fauteur 

J*h*nnc -Yerizano  Astensitjuriscon-  à  ce  chancelier  de  Savoie.  On  y  voit 

iu/zo  danssimo  ,  authore.    Omnia  que  Névizan  avait  résisté  aux  pres- 

antehac  castigatiora  :  in-  santés  sollicitations  de  ses  amis  ,  et 


<fae  etiam  locuplctissimo"  ac  argu-  au'il  leur  avait  refusé  la  publication 

**niu  m  singufos  libros  additif,  auc~  «le  ses  supplemens  •  et  qu'entre  les 

ÙW  rrdJita.La.  première  chose  qu'on  raisons  qui  l'avaient  porté  à  ne  point 

townitre  après  ce  titre,  est  une  îet-  les  mettre  au  jour,  celle-ci  n'avait 

ta  du  jurisconsulte  Achille  Alionus,  pas  été  la  moindre  ;  c'est  que  par  de 

hauteur.  Elle  fut  écrite  l'an  i5»a  ,  mauvais  rapports  touchant  son  livre, 

commence  ainsi  :  Habuisli  aliquot  on  avait  irrité  contre  lui  beaucoup 

me  annos  (a)  ,  Jdhannes  Nevizanc  ,  de  femmes  (3).  Il  se  laisse  néanmoins 

*rdërissimc,  tuis  genialibus  atque  in-  vaincre  par  les  honnêtetés  d'Alionus. 

itruahbus  nuptiis  ,  in  amatnijtud  U-  Rapportons  le  commencement  de 

M  tua  Sylva' ,  fréquentes  quotquot  cette  épître  dédicatoire  :  cela  peut 

F-uatum  habent  interioris  hominis  ,  servir  à  faire  connaître  l'histoire  du 

^tennis  pabulis  ,  ac  versatili  libri  livre  :  Peticrunt  a  me  ,  canccllaric 

çtrula><iue  mensœ  addictum  ,  atque  illustris,  etpropc.quotidianis  conviens 

tditcttun.  Qmi%  cfflagitârunt  plertque,  ut  lucubratio- 

Pmqitm  •hiumpiA  James  ,  et  amor  comprvt-  ne  s  et  supplttiones  quas  ad Sylvam 

mr+fuii,  meam  otiosiori  studio  glomenwi ,  û» 

da  ad  unum  hUaritus  tibi  applausé-  publicum  edetem.  Ingénue  fateor,  re- 

«  w  dlcinoi  Phœacum  régis  epu-  pugnavi  semper  :  adeo  ut  contra  mcos 

um*y'*rrneo  Marone  illustratum  :  mores  quibusdamsim  visus  nimis  aus- 

rL  yiwnis  convivium  ,  à  IVostrate  terus.  Non  qubd  me  prœleriret  opus 

ielcsi$cne  celebratum ,  longo  post-  ipsum    mutilum   esse  et   mancum  , 

f>0i*nntintert>al/o.  Cette  lettre  nous  quandoquidem  impressorum  incuria 

que  Névizan  avait  compo-  repentinè  adeh  emerscrit,  qubd  fecit 

^plusieurs  additions  qu'il  ne  vou-  ahortum  :  et  si  aliqui  , 

X  pOlQt  publier.    AlionilS  l'exhorta        ?n  Srlvam  ne  ligna  feras  :  

u  résolution,  et  à  donner  quia  copiosa  uideretur 


   djferebam  ,  qi 

t  -  f|,€ra  *°n  patron,  et  chassera  aux  otium  non  daretur,  etc.  Des  six  li- 

otorrs  de  dehors ,  comme  n'ayant  vrcs   dont  l'ouvrage  est  composé, 

, **ti*m  «pi  «t  d*  Lyon ,  de  la  mèm  'es  ^cl,x  premiers  roulent  sur  la 

r'«'i«t!                   :  4pud  BarAo,on?ru'?  (3)  Accedfbal  nuorundam  sinistra  ad  mulierr* 

-,  |  r8        Pm"r'>  f»idmte  que  ce%  écux  librai-  rrlatio  ,  quide  bono  opère  et  in  commendalionem 

'•'l  gZi"*11  *  roranann»  frais.  Rkm.  c*it.  matrimonii  ,  excuse  me  f  nonnullas  earum  eçne*~ 

^J*  F?Wf  1*»l*livT9de  NeviMn  avait /té  tdftet.  Nrviun.  ,  rpi»t.  dedic.  Je  ne  corrige  point 

i»hue,  Wr,  avant  Van  i5ai.  le,  fautes  de  Ve'dttlon  dont  je  me  seru 
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thèse  qu'il  ne  faut  point  se  marier  ; 
et  les  deux  mm  vans  sur  la  thèse  qu'il 
faut  se  marier.  Et  ainsi  Ton  ne  peut 
pas  dire  que  l'auteur  condamne  le 
mariage  :  il  ne  fait  que  rapporter  les 
raisons  du  pour  et  du  contre. 

(B)  Quelques-uns  disent  que  les 
femmes  de  Piémont....  se  vengèrent 
de  lui  cruellement.  ]  Je  n'ai  lu  cela 
que  dans  le  livre  de  François  de  Bil- 
lon.  Cest  un  livre  qui  fut  imprimé  à 
Paris  Tan  i555  ,  et  qui  a  pour  titre  : 
le  Fort  inexpugnable  de  l'honneur  du 
sexe  féminin.  On  y  trouve  ces  paro- 
les (4)  :  «  Pour  revenir  à  mes  prison- 
»  niers  ,  le  second  est  un  messire  Jan 
»  de  Navizanc  (  comme  Ion  dit  iuris- 
»  consulte,  et  quoy  que  soit  mal  con- 
»  seillé  )  lequel  en  la  ville  de  Thurin 
>»  se  montra  siécervele'  nue ,  quelques 
»  années  y  a ,  il  machina  une  sur- 
»  prinsc  par  lu  y  peu  après  gcttée 
»  en  évidente  impression  latine  »  au 
»  mespris  du  gentil  sexe  cy  dedans 
»  décoré  ,  et  en  cspecial  des  da- 
»  mes  pieroontoises  ,  qui  fut  Je  livre 
»  intitulé  [  la  forest  de  mariage  ] 
»  toute  tendue  de  toiles  de  detrac- 
»  tion.  Lequel  livre ,  ayant  été  apper- 
»  ceu  des  dames  de  Thurin ,  pour 
m  libelle  diffamatoire ,  son  autneur 
»  (  icy  prisonnier  )  fut  incontinent 
»  empon^né  et  honteusement  par 
»  elles  dechacéa  belles  pierres.  Vray 
»  est  que  certain  temps  après  il  ob- 
»  teint  son  rapel  de  ban  au  moyen 
»  de  l'obéissance  et  honorable  amen- 
»  de  qu'il  leur  veint  faire  a  genouz 
»  ployez  :  Ayant  attaché  au  front , 
»  pour  signe  apparent  de  pénitence  , 
»  les  deux  vers  latins  qui  ensuyvent  : 

•  Rusticus  est  ven  qui  tnrpia  dicit  de  muliere  , 

•  Namscimus  vert ,  quod  omîtes  sumus  de  mu- 

liere. 

w  Rustique  et  sot ,  dist  il ,  qui  bla- 
»  sonne  la  femme  :  car  nous  sçavons 
»  que  tous  sommes  de  femme'  Cetc 
»  rhyme  latine  ne  doit  estre  tenue 
»  pour  ridicule  ,  car  encorcs  qu'elle 
»  n'ayt  été  faite  de  personage  trop 
»  prudent,  elle  fut  faite  au  moins  par 
«  homme  (comme  fort  chaste)  capa- 
»  ble  d'esprit  angelique  ,  considéré 
»  que  depuis  le  cas  tel  que  dit  est ,  et 
»  jusques  a  son  trespas  ,  il  ne  sceut 
»  oiic  trouver  femme  (  pour  vieille 
»  qu'elle  leust  )  qui  luy  dressast  la 

(<î)  Dillcn,  Fort  inexpugnable ,  yû/M  1  -  vwrto, 
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»  paille  de  son  lict  :  dequoy  le  bi 
»  n'est  encore  élaind  par  le  païs  À 
»  le  bon  messire  Jan  receut  son  ; 
»  pre  euerdon  d'avoir  prins  peîi 
»  raesdire  des  dames.  » 

(C)  //  eut  un  fils...  qu'on  dépoi 
de  tous  ses  biens  (5).  J  Pan zi rôle 
l'apprend ,  comme  aussi  crue  Jfén 
eut  un  grand  proci^savcc  Paul  Yi< 
qu'il  mourut  nendaut  la  litis-f 
dence  ,  et  qu'il  institua  son  héri 
le  comte  de  Mon  tafia.  Je  ne  de 
point  qu'il  ne  fût  parent  de  cecon 
car  sa  mère  était  fille  de  Godcfi 
seigneur  de  Mon  tafia  (6). 

(5)  Bonis  omnibus  rpolintur  ad  extremam 
piam  ae  demum  insaniam  perwniu  Pmaur. 
claris  Legun*  Iotcrprct. ,  lib.  //,  cap.  CL  y, 
m.  33*. 

(6)  Johann*»  Nevixanut  Àstrnsii  a*ttm 
num  habuit  Gofmlum  Monta  fite  dominas*.. 
ibid.  //  cite  NcVuao.,  lib.  4  Sjlr*  uupUal. 
n.  m. 

NEUTON  (Adam),  auteur 
la  traduction  latine  de  l'Histo 
du  concile  de  Trente  ,  compo< 
par  Fra-Paolo  ,  était  Écossais, 
régentait  la  première  classe  i 
collège  de  Saint-Maixant  en  Pf 
tou  ,  sous  le  règne  de  Henri  II 
et  il  faisait  semblant  alors  d'ei 
catholique.  Il  retourna  en  & 
pays ,  et  fut  précepteur  du  pri 
ce  Henri  ,  fils  aîné  de  Jacqt 
Ier.,  roi  de  la  grande  Brelagn 
Il  mourut  doyen  de  Salisbu 
{a). 

(a)  Tiré  de  TOraUon  funèbre  «TA» 
Rivet ,  faite  par  Jean-Hcoii  Dauber. 

NICAISE  (Claude),  en  lai 
Nicasius  ,  natif  de  Dijon ,  a  e 
fort  connu  parmi  les  savans  c 
XVIIe.  siècle.  11  mourut  au  me 
d'octobre  1 70 1 ,  à  Pâge  de  soixa 
te  et  dix-huit  ans.  Ceux  qui  vo 
dront  voir  quelque  détail  sur 
vie ,  sur  ses  bonnes  qualités  1 
sur  ses  écrits  ,  n'auront  qu'à  h 
le  Journal  de  Trévoux  (a) ,  et  I 

(a)  Mois  de  janvier  cl  fitrr.  i;uî,  f* 
'jo  ,  édU.  a"A»ist. 
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onrelles  de  la  République  des  de  le  donner  au  public;  car  ou- 

?Ures  (ù).  tre  que  l'église  romaine  n'y  ga- 

x  ...  .         *       i  fine  rien,  puisque  Ton  rétorque 

'h,  Ami  170a  ,pag.  4; I ,  octobre  1703,  &  *r     ~1  * 

1.1  et  11.  contre  elle  tous  les  argumens  de 

uinr\r  r  T1  t  .  „       ,  M.  Nicolle,  ses  ôuvraces ,  joints 

M  COLLE  (  Pierre  ) ,  1  une  des  „  »  rt„  '  „„.  _ 

ii  «      ,v        ,  *  aux  réponses  quon  lui  a  laites , 

lus  belles  pu  mes  de  1  Europe*,  î*  c   râ  îu 

•  ,  nf  .,      n  £  c  '  peuvent  fortifier  iualheureuse- 

afloit  a  Chartres  ,  1  an  1025.  ha  a  . 

1-„  •  %  r    , ,    ,      .  ment ,  dans  leurs  mauvaises  dis— 

.mdley  est  cons.derab  e  depu.s     silio      tous  ceux  qui  onl  du 

«g-ten.çs  (A).  Il  .  attacha  au  1     w  vers  le  pyUonbme 

«rti  des  jansénistes  ,  et  il  tra-  fr^   n¥   •  „  _  SiA^^t 

•u  i    J        _  ,    ,  '  .  (L),  et  qui  ne  considèrent  pa» 

-Ibdeconcertaplus.eursou-  ayec         d.atlenlion  l'esprjt'et 

l  /T/T^*     "a  ^°nt  ><  caractère  de  la  religion  chré- 

\  fut  U  fidèle  compagnon  dans  Uenne  S(m  ^  de}Unilé  de 

air  ou  douze dernteres années  ^         Je  main  de  ,lre 

?•    .(  3P         -1l  et  néanmoins  il  n'y  a  pas  atta- 
Jtf  cn  latm  les  Prov.nc.ales  de      .  son  adversair/  a,T  ,es  eB. 

tPacal,  et  qu,  les  accompagna  ,M    ,„  ^  p 

a  commentai  (B).  Il  ne  su.-      ■  pr0UVe  manifestement  qu'- 
il point  M.  Arnauld  sortant  du  '    f.a  co    -„.,„,•  „  ;,  „\  , 


•  !      ,  ;  de  îours  après  qu  on  eut  mis  en 

qu,  cons.sta,t  asenga-  ^  S0/uJé  des  Quielis,cs. 

nen  fa.re  contre  eux ,  î{  mtmMt  lef  belles-lettres. 


çer  à  ne 

nau  non  pas  à  rompre  avec  ses  ™   t  t  i  ■         i»        ,  i 

«ciensatnT.  L'un  ?de  ses  plus  C  est  a  lu,  que  1  oa  «ttrAue  l« 

^ux  ouvrages  est  celui  qui  a  fift^SK^f  fi£*  ÏTÛ 
Pour  titre  :  £JMi>  rfe  „We.  Cle  "nP"™  d.verses  fo.s ,  et  la 
k  ....  .  ,  savante  préface  qu,  Iaccouipa- 
LSil  .  contre  ceux  de  gne  (E)  Au  reste ,  je  m'élendrai 
hwkpoo  es  fort  subt.l;  ja-  « >  ^  \  {  d'un  de  ses  li- 
mais  on  n  avait  pousse  avec  tant  i  j  .  • 
<U  fn^«  î  -i  i-  vres  ,  parce  que  des  cens  de  tres- 
se lorce  les  objections  du  schis-  i  '  1  \.  ?  .  b  >  . 
nip  «t  u  j/r  i*  »  j  i  •  k°n  Kout  mont  assure  que  de 
me»ct  les  difficultés  de  la  voie  »  •  r -,                  »  1  ^ 

•    i    •  tels  laits,  accompagnes  de  remar- 
aeieiaïuen  :  mais  plusieurs per-  .1     1  0  t  1  r 

^Betc  r  .         ^  .  ques ,  sont  du  ressort  de  ce  dic- 

wnnes  sages  estiment  qu  il  eut  ?        •  »  i  r 

inîpnr    m  •       H  t  tionnaire,  et  qu  ils  formeront 

eox  valiu  supprimer  cela  que  des  qui  dëlasseront  les 

ârtîdf' a  * failauc,llie  obserration$urcct  lecteurs.  C'est  la  véritable  raison 

.J^°J[i!?aaTaneda,,,L^,îr<i'1BÎ  pourquoi  ici,  et  dans  quelques 

*f  voulau  en  «luDcicr  un  article  long ,  *         *  '  .,11 

pa» eu  ie  lempi  deic  rédiger.  -  autres  rencontres  ,  j  en  use  coni- 

ÎSSJaI:  que  ,a  Vie  de  Ntcoîu\et  me  je  fais. 

1 ,    "»«*«««»'nfjr«  imprime* en  i;32,        TJ  i»  .»  •  .  ! 

Lmctnbour-ft  <  nU  ailleurs  j  en  2  v  olnmes ,  supplément  que  j  ai  a  don- 

!  ^ ,Srla  '  au*iu*k    a  donne  le  titre  de  ner  à  cet  article  ne  concerne  que 

'««"uua**  des  Essai,  de  Morale,  e*l  ,   •  1    \F    TVT "  il 

^^utmnuduu  imtorieu  Mnkre.  certains  ouvrages  de  M.  Nicolle 

(«)  Vuyt-u  Uvit  miaulé:  Question  eu-  desquels  je  n'avais  pas  fait  uicn- 

,  m  W.  AriiauJ  eit  lier eliuue  ,  n  iv  /lA  1 

x*>**w.,cdit,  d<  i(ij)5.  lion  (rj. 

^  *'<r/"«-  (r)  Dcr.t  la  rem.  fi). 
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i4o  NICOLLE. 

(A;  Sa  famille.,,  est  considérable.  ]  Cette  ignorance  ne  lui  eût  point 
Je  le  prouve  par  le  témoignage  de   de  tort,  s'il  n'y  eût  pas  appuy< 


M.  Devizé.  Je  ne  vous  parle  point ,   raisons  de  sa  conduite;  mais  p 
dit-il  (i),de  la  famille  des  Nicolles.   qu'il  en  tira  cet  usage,  on  le  re 
Tout  le  monde  vous  dira  quelle  est   un  peu  durement.  Rapportons  ses 
très-ancienne  a  Chartres  ,  et  quily   rôles  et  celles  de   son  adversi 
a  plus  de  deux  cents  ans  qif  elle  y  foui'-   «  Ces  messieurs  ont  compilé*  nou 
nit  des  magistrats.  Elle  a  présente-   »  lement  dans  leur  Venderoki 
ment  pour  tligne  chef  le  lieutenant   »  tout  ce  qu'ils  ont  écrit  de  plus 
général  de  cette  ville.  Un  peu  auna-    »  til  et  de  plus  captieux  pour  la 
rarant  il  avait  parlé  de  M.  Nicolle  ,    »  fense  de  Jansénius  :  ils  l'ont  mi 
père  de  celui  qui  est  le  sujet  de  cet    »  latin,  et  l'ont  publie'  dans  l'Eun 
article,  et  voici  ce  qu'il  en  dit  (i).    »  sans  craindre  de  troubler  cette  ] 
J'ai  à  vous  apprendre  la  mort  de   »  fonde  paix  dont  ils  font   les  a 
«  If,  Nicole,  que  la  ville  de  Chartres   »  teurs  quand  on  écrit  contre  eu 
»  avait  choisi  pour  son  avocat.  C'est   »  est  donc  juste  nue  les  enfans 
»  une  perte  considérable  pour  les   »  lumière  tâchent  de  ne  se  laisser 
>»  gens  de  lettres.  Quoiqu'il  fût  dans   »  surpasser  en  prudence  aux  eu 
»  un  âge  fort  avancé  ,  il  soutenait    »  de  ténèbres  :  ils  se  rendraient  i 
»  avec  autant  de  fermeté  que  de  po-    »  doute  coupables  d'une  né*glig< 
m  litesse  ,  la  haute  réputation  que  ses    »  très-criminelle,  s'ils  avaient  m 
»  pièces  d'éloquence  lui  avaient  ac-   n  de  zèle  pour  la  défense  de  la  vc 
»  quise.  Il  s'était  attiré  l'estime  de   »  que  les  ennemis  de  l'église  en 
»  quantité  de  personnes  de  la  nais-   »  pour  la  défense  du  mensonge  0 
»  sance  la  plus  relevée.  11  corapli-  M.  Arnauld  lui  répondit  ce  que 
»  mentait ,  au  nom  de  la  ville ,  leurs   va  voir.  Si  notre  docteur  savoy 
»  altesses  royales   lorsqu'elles  pas-   avait  lu  lui-même  le  livre  ,  dont 
»  saient  par  Chartres  ,  et  toujours  paremment  il  ne  parle  que  sur  qi 
>»  avec  un  applaudissement  général,   que  méchant  mémoire  qu'on  lui 
»  Il  était  père  de  l'illustre  M.  nicolle,   aura  donné,  il  aurait  su  qui/  ne  s' 
»  connu  ae  tout  le  monde  par  les  ex-  pelle  point  P'enderokius  ,  mais  W 
»  cellens  ouvrages  d'érudition  et  de   drockius;  que  ce  n'est  point  une  a 
»  piété  qu'il  met  au  jour  depuis  pilation  de  ce  qu'on  avait  écrit  de  / 
m  trente  années  ;  entreautres  par  la   subtil  pour  la  défense  de  Janséni 
»  Perpétuité  de  la  Foi  ,  et  nouvelle-    maisune  traduction  en  latin  des  1 
»  ment  par  les  Essais  de  M orale.  »     très  provinciales  ,  avec  des  notei 
(B)  Ce  fut  lui  qui  mit  en  latin  les   des  dissertations  ,  ou  les  plus  gra 
Provinciales  de  M.  Pascal,  et  qui  les  principes  de  la  morale  chrétienne  s 

manière  aussi  t 
solide  :  et  < 
et  donné  au  t 
plus  de  dix  ans  avant  la  pu 
titude  qu'au  caprice  de  l'usage.  Mais  rien  n'est  plus  ridicule  que  de  s\ 
laissant  à  part  la  grammaire  ,  disons  poser  que  c'est  nouvellement  que 
historiquement  que  M.  Nicolle  ,  sous  messieurs  l'ont  compilé,  et  public 
le  faux  nom  de  Guillelmus  IVen-  toute  l'Europe  sans  craindre  de  tr 
drockius  ,  est  l'auteur  de  la  traduc-  bler  la  paix  :  comme  s*il  eut  ét 
tion  latine  des  lettres  de  M.  Pascal  craindre  qu'on  ne  la  troublât  dix  < 
contre  les  jésuites,  à  laquelle  il  joi-  avant  quelle  fdt  faite.  Cep  end  an 

fnit  un  commentaire.  Le  docteur  de  triomphe  après  tant  de  faussetés 
orbonne  ,  qui  publia  les  préjugés  d' impertinences  ;  et  il  en  tire  et 
légitimes  contre  le  jansénisme ,  l'an  conclusion  outrageuse  :  Il  est  d< 
1686  (3) .  ne  savait  pas  en  qnel  temps  juste  que  les  enfans  de  lumière  n< 
M.  Nicolle  avait  publié  cette  version,   laissent  pas  surpasser  en  prudei 

aux  enfans  de  ténèbres  :  ils  se  n 

(0  Deriié,  Mercure  Galant  .  du  mon  d'octobre    draient  Sans  doiltc  Coupables  d't 

,6"V  Et  P  d€  Holl{UuU'  négligence  très  -  criminelle  ,  s 

(3)  Voye:  tes  Nouvelles  de  la  République  de»       (4)  Préjugé  légitime  contre  le  Uwiwiue  .  \ 
Lettre*,  moit  de  juin  i68f»  ,  nrt.  II!.  face  .  paç.  *"  6. 
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«rât  Moins  de  zèle  pour  la  défense  .  mât  moins  une  célèbre  société ,  et 

jj  là  Tenté  ,  que  les  ennemis  de  Te-  »  non  qu'on  y  eût  trouvé  aucune  mé- 

l«  en  ont  pour  la  défense  du  men-  »  chante  doctrine  ,  ni  aucune  calom- 

inge.   On  laisse  à  ceux  qui  auront  »  nie.  Une  preuve  que  cela  doit  être 

«  t*  W tndvock  ,  et  le  docteur  sa-  »  ainsi  est  que  ces  mêmes  lettres 

*r*ni ,  de  mettre  chacun  des  deux  »  avant  été  traduites  en  latin ,  par 

ans  le  rang  qu  Os  jugeront  en  leur  »  Guillaume  Wendrock  ,  avec  des 

onsetence  lui  être  dû  ,  parmi  les  en  »  notes  qui  en  justifient  les  citations 

ia*  de  lumière  ,  ou  parmi  les  enfans  »  quoique  ce  livre  eût  été  déféré  à 

le  ténèbres. . .  Ce  qui  est  certain  ,  est  »  l'inquisition  dans  le  même  temps 

ue  le  docteur  savoyard  mettant  sa  »  qu'on  y  déféra  V apologie  des  ca- 

rudexee  et  son  zele  à  avoir  écrit  de-  »  suùtes ,  comme  le  témoigne  le  i.ère 

uu.  U  paix  ,  sans  se  mettre  en  peine  »  Fabry  dans  les  Notœ  in  Notas  en 

d  la  troublait ,  il  est  très-faux  qu'il  »  se  promettant  que  le  livre  de  Wen- 

m  pu  être  porté  a  cette  sorte  de  pru-  »  drock  n'échapperait  pas  â  la  censu- 

lence  par  l exemple  de  Wendrock  »  re:  Nullus  dubito  (  dit-il,  parlant  à 

wii  a  écrtt  aue long-temps avant  la  «Wendrock)  quin  tuus  in  catalo- 

au  à). Le  pere Honore  Fabn,  fameux  »  gum  librorum  prohibitorum  refe- 

esuite ,  répondit  à  cet  ouvrage  de  »  rendus  sit.    Il  s'est  trouvé  néan- 

1.  5icolle  :  sa  réponse  fut  imprimée  »  moins  qu'il  a  été*  faux  prophète  le 

oi»  le  {aux  nom  de  Bemardus  S  tu-  »  livre  de  Wendrock  noyant  point 


(6).  Il  l'inséra  depuis  toute  »  été  censuré,  et  les  Notœin  Notas  de 

otiere  dan»  un  livre  qu'il  intitula  »  ce  jésuite  l'ayant  été.  »  On  avoue 

>■  r.  Honorât*  rabrt  socictalis  Jesu  dans  la  nouvelle  réponse  qui  a  été 

Ths&logi  Apologeticus  Doctrinœ  mo-  faite  aux  Provinciales ,  que  le  livre 

*lne)usaefT*  societatis  (;).  Cet  ou-  de  Wendrock  eut  un  merveilleux  suc- 

r^e  de  Stixbrock  fut  mis  dans  l'in-  cès.  Ces  lettres  ,  depuis  la  dixième. 

ci  et  ce  qui  est  bien  étrange,  celui  ne  furent  plus  de  pures  attaques ,  car 

1*  Wendrock  ny  fut  point  mis  ,  Pascal  fut  obligé  lui-même  de  se 

f  JOKjae  les  jésuites  eussent  tiché  de  mettre  sur  la  défensive;  parce  que  les 

I f  faire  mettre,  et  q  uc  les  Lettres  pro-  jésuites  prétendirent  avoir  convaincu 

'meules  y  eussent  été  fourrées.  C'est  Port- Roy  al  d'un  très- grand  nombre 

cqaia  faitdire  à  un  janséniste  qu'on  d'impostures  sur  lesquelles  iln'edtpas 

Dtlesj  mit  que  parce  qu'elles  étaient  été  honorable  de  se  taire  tout-à-Jait. 

ni  français  ,  et  sans  nom  d'auteur  ,  M.  Nicollc ,  sous  le  nom  de  IVen- 

elc.  Voici  ses  paroles  (8)  :  «  L'applau-  drock  ,  vint  quelque  temps  après  au 

dmerneot  général  qu'or     donné  secours  ;  ou  plutôt  il  fut  lâché  par  le 

aux  Lettres  provinciales,  et  qu'on  parti  pour  achever  la  déroute  des  ié» 

►  y  donne  encore ,  et  le  fruit  que  l'é-  suites.  Il  le  prit  sur  un  ton  bien  haut 

ghsematire,  personne  jusqu'à  dans  les  commentaires  latins  qu'il 

cet  auteur  n'ayant  si  bien  décou-  ajouta  a  sa  traduction  des  Provincia- 

k  A**        P*™""6"*  relâchemens  les  :  il y  a  traite  les  jésuites  comme 

»  des  casuistes  modernes  ,  sont  un  des  misérables.  Tout  cela  réussit  au 

*  jaste  sujet  de  croire  qu'elles  ne  se  delà  de  ce  qu  'on  pouvait  espérer  (a), 
trouvent  dans  le  catalogue  des  li-      (Q  Ses  ouvrages  peuvent  fini- 

'  T«*  défendus,  que  parce  qu'elles  ^ier...  .  ceux  qui  ont  du  penchant 

*  mient  paru  sans  nom  d'auteur  ,  vers  de  pyrrhonisme.  ]  Je  n'ai  ici  en 
uns  approbateur  ,  et  sans  le  lieu  vue  que  deux  ouvrages  de  M.  Nicolle  : 

*  d  impression  ;  ou  bien  encore  parce  l'un  a  pour  titre  :  Préjugés  légitimes 
1  pétant  en  lançue  vulgaire ,  on  contre  les  Calvinistes  (io)  ;  et  l'autre 

arait  appréhende  qu'elles  ne  fus-  Les  prétendus  Reformés  convaincus 

*ot  cause  que  le  peuple  n'en  esti-  de  schisme  (i  i).  Je  n'ai  en  vue  ,  dans 

fow,,,.       .         .                   r          .  R*P°^,  f«  L*"rej  provinciale»  ,  ou  Eo- 
'  c/,*        î"  ja«en.«me,  chtm.J,  pa¥.  4  et  tretiea»  de  Cléandre  et  d'Eudoie  .  pag.  ai  ,  édt- 

^^^fi.ttmprimél'an  i&6.  tion  de  Hollande ,  1696. 

°?n  la,  ly/-  dénonciation  du  Pèche  phi-       (10)  Imprimé  a  Paris  ,  l'an  167 1 ,  et  en  Hol- 

«pfeqw  ,  a  la  fin  dr  la  préface.  lande ,  l'an  i683.  ' 


^i?***"^*  d«»ooo»tion  do  Péché  phiïo»o-       (11)  tmfpimt  a  Paris  ,  l'an  1684 ,  et  réimpr,- 
n'h  ^'.  ^  t  Zé  en  ffolta'ul',  la  même  année.    Voje*  le, 

H  D,ft„U„  propmee.  .  M.  Sléy.ert  ,  TX'.    Nouvelle.  dH.  République  de.  Lettre*  - 
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142  NICOLLE. 

Je  premier ,  que  le  chapitre  XIV  ,  où  torité  du  pope  f  inférieure  aux 
l'auteur  prétend  montrer  ^ue  la  voie  ciles  selon  quelques-uns,  supér; 
proposée  par  les  calvinistes,  pour  selon  quelques  autres  ;  de  sorte  q 

 S  •   L  i   .!„  !>-..»  II  '  i  _  A  1  ï 


instruire  raisonnablement  par  cette  pyrrhouisme.  Un  homme  qui  se 
voie  ,  sans  s'assurer,  i° .  si  les  passa-  assurer  légitimement  qu'il  se 
ges  de  l'  Ecriture  ,  qu'on  lui  allègue  soumettre  à  l'autorité  .de  l'église 
sont  tirés  d'un  livre  canonique;  a°.  oblige  desavoir  que  l'Ecriture  le 
s'ils  sont  conformes  h  l'original  ;  ainsi.  Le  voilà  donc  exposé  à  t< 
3°.  s'il  n  y  a  point  de  diverses  manie-  les  discussions  de  M.  Nicolle  (ia 
res  de  les  lire  qui  en  affaiblissent  la  il  faut  de  plus  qu'il  sache  si  la 
preuve.  Après  cela,  M.  Nicollc  de'-  trine  des  pères,  et  celle  de  ton 
ploie  toutes  les  adresses  de  la  rhéto-  siècles  du  christianisme,  est  confc 
vique ,  pour  faire  voir  en  détail  les  à  la  soumission  qu'il  veut  avoi 
difficultés  qui  se  rencontrent  dans  la  sera  bien  infatigable,  s'il  n\ 
discussionde ces  troispoints.il Pousse  mieux  douter  de  tout,  que  de 
cela  beaucoup  plus  loin  dans  l'autre  gager  à  tant  de  recherches;  et  il 
livre,  où  il  prétend  que  ceux  qui  bien  subtil,  si  prenant  toute  la  p 
sortirent  de  la  communion  romaine  que  cela  demande,  il  rencoutre  e 
au  XVIe.  siècle,  ne  le  purent  faire  sans  la  lumière.  C'est  donc  une  voii 
une  extrême  témérité,  à  moins  qu'ils  nvrrhonisme  (  i3  ).  La  répons* 
n'eussent uue  connaissance  exacte  des  Aï.  Claude  à  M.  Nicolle  ,  iotitu 
raisons  qui  la  favorisent ,  et  de  celles  Défense  de  la  Réformation  (i4) 
qui  la  combattent ,  et  en  général  de  un  chef-d'œuvre.  Il  a  non-seulcf 
toutes  les  objections  «u'on  peut  for-  bien  rétorqué  les  objections  de 
mer  sur  les  passages  de  l'Écriture  al-  adversaire  ,  mais  aussi  il  les  a  di 
légués  de  part  et  d'autre.  11  montre  tement  éclaircics  d'une  manière 
ce  qu'ils  étaicut  obligés  de  faire  ,  aûn  édifie  les  bonnes  âmes  ,  sans  mon 
d'acquérir  une  certitude  légitime  aux  libertins  la  méthode  d'insi 
qu'il  fallait  quitter  l'église  romaine  ,  la  religion.  Bien  des  gens  voudra 
et  se  ranger  dans  la  communion  des  que  l'on  cnprtt  dire  autant  de  la 
protestans  ;  et  il  fait  entrer  tant  de  adversaire  de  M.  Nicolle  ;  raaiso 
discussions  dans  l'examen  qui  a  dû  le  saurait  faire  sans  le  flatter  gro- 
ronduire  à  une  semblable  certitude ,  rcment.  Il  ne  s'est  pas  contenté  d 
qu'il  n'y  a  point  de  lecteur  qui  ne  scigner  aux  juifs,  comment  ils  j 
romprenne  que  de  dix  mille  person-  vent  convaincre  d'une  insigne 
nés  on  en  trouverait  mal  aisément  mérité  ceux  de  leurs  ancêtres 
quatre  qui  pussent  remplir  ce  de-  embrassèrent  l'Évangile  ,  et  qui  ! 
voir.  Quel  fruit  a-t-il  recueilli  de  tant  noncèrent  en  dernier  ressort  que  I 
de  méditations?  un  avantage  qui  s'est  nagogue  était  devenue  une  fausse 
terminé  à  sa  personne  :  il  s'est  acquis  ligiou  (i5)  :  il  nous  a  forgé  je  ne 
la  réputation  d'un  tin  disputcur ,  et  quelle  distinction  grotesque  d' 
d'un  philosophe  théologien  très-capa- 
ble   de   soutenir   Une   CauSC    quelle  (n)  Votexlet  Nouvelle*  de  la  RépoMiqn 

qu'elle  fût ,  et  de  pousser  les  dillicul-  L**™ir'"Zr'ni>n'  »r*4.      7-  nr-***-, 

4  I       .  „„:  US_  „..'Jll»c  *w...VAnfr  |MiM  ('•*)  V-  Turrctin  Ir  hit  soutint  de  fort  < 

1rs  aussi  loin  quelles  peuvent  1  être.  thetet  k  IfvJe  Aul.J  rt       „,,„,,;  /  •„„, 

Mais  il  n'a  rien  fait  pour  son  parti;  tmâ  udé*%  .Fynhomtmm  pontifina»,  m#>  I 

car  M.  Claude  ,   qui  a  répondu  à  SOn  tli«>loKieo-tï.aoeieat  de  Variationibn»  pnn«l 

premier  livre ,  et  M.  Juricu  qui  a  ré-  f™»  ™±  y1*"-  tfîSSÏSSjS* 

l       ^     «  ii                       r  •»       •              •  le  livre  de  »f .  ne  la  Placelle  :  de  idim»1" 

pondu  a  1  autre  ,  ont  fait  voir  mani-  nr  «ccleM*  Srepiidamo ,  imprime  «  Am^r 

fcsteiltent  qu'on   CSt  exposé   dans   la  l'an  i<*jfi  .  in-4°.  let  Jouroal.»le*  de  L"f 

communion  romaine  «  toutes  ces  me-  J™,l*tnl                     mtHt  ^'"l'/ï 

,nes  diHicultés  ;  et  auHl  faut  de  plus  ^^1*7**"**  ^ 

s'v  embarquer  sur  1  océan  de  la  Ira-  (14)  Elle  fut  imvnm/eà  Rouen  l'an  i(»;3, 

ilition  ,  et  parcourir  tous  les  siècles  MGm^tian  iiiSa.                .  , 

.1-  IVeli»  ,  toute  Hnstoirc  «les  cou-  M  'j^ttiZZ  "  SSXt 

f>                 .     .  vrai  r>y«.Uine  ne  I  I  .  w-.<-  ,  imprimt  a  isur» 

ciles  ,  et  celle  de  la  dispute  sur  1  au-  >(;*;,  t/„7>.  Mit  ,/„  //*.  Uvr9,pH*  ^J  a 
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,  et  d'examen  d'at-  n'eut  pu  tenir  un  quart  d'heure  en 
(  16  ) ,  aussi  absurde  pour  le  leur  présence.  Je  ne  crois  pas  qu'ils 
wias  que  celle  de  la  quantité  for-  aient  raison,  ni  qu'ils  aient  assez 
Aïe  dans  Tordre  à  soi .  et  de  la  médite'  sur  la  nature  du  christianit- 
luatile actuelle  dans  l'ordre  au  lieu,  me.  Je  ne  sais  pourtant  ce  qui  pourra 
mvdittoformalis  in  online  ad  se  ,  et  résulter  de  la  dispute  du  ministre  de 
wLUsactuahs  in  online  ad  locum,  Roterdam  et  du  ministre  d'Utrecht; 
ont  le* écoles  romaines  retentissent  ;  mais  il  me  semble  que  si  Ton  était 
ta  et  tombe'  d'accord  que  les  fide-  dans  un  temps  de  crise  ,  et  dans  les 
n  m  -mi:  point  conduits  à  l'ortho-  conjonctures  de  l'effervescence  des 
lue  parues  preuves  évidentes,  mais  humeurs  qui  ont  produit  tant  d'ef- 
>ir  de*  preuves  de  sentiment ,  et  fets  en  divers  siècles ,  on  aurait  de 
pub  discernent  la  vérité  par  le  goût,  grands  changemens  à  craindre  :  Deus 
t  :.  <n  point  par  des  idées  distinctes,  ornen  avertal{ia). 
dtedupute  a  eu  des  suites  :  d'un  11  y  a  peut-être  des  gens  qui  sou- 
jtè  lf.  rellissou  (17) ,  et  l'auteur  du  haiteraient  que  la  doctrine  du  minis- 
^auaentairc  sur  Contrains-les  d'en-  tre  de  Roterdam  fût  embrassée  par 
*r,et  M.  Papiu  (18)  ont  fait  des  li-  tous  les  docteurs.  Ils  s'imaginent  qu'a- 
rt* ok  ils  oui  montré  de  plus  en  plus  près  cela  on  ne  disputerait  plus  ,  et 
«  Acuité*  insurmontables  de  la  que  ce  serait  le  véritable  tombeau 
de  l'examen  ;  et  de  l'autre  quel-  des  controverses  :  car  ,  comme  on  ne 
[<*>  miobtres  se  sont  plaiuts  fort  vi-  dispute  pointdes  goûts  ,  on  ne 


-ta-  nt  de  la  réponse  qui  a  été  faite  à  terait  point  sur  la  religion  ,  dès  que 

Nicolle ,  à  l'égard  du  fondement  tous  les  théologiens  réduiraient  au 

»  la  foi.  L'auteur  de  cette  réponse  ,  goût  l'analyse  de  la  foi.  Je  crois,  dirait 

«a  Un  de  se  rétracter,  ou  défaire  1  un  ,  posséder  la  vérité,  parce  que 

Mqaes  pas  en  arrière  ,  s'est  expli-  j'en  ai  le  goût  elle  sentiment  ;  et  moi 

lai  U..i  .1-     -   .  I,,  .  :  .1:  :»  1'  t  1  .  fa  1  


vairon 


tout  de  nouveau  avec  plus  de  aussi,  dirait  l'autre.  Je  ne  prétends  pas, 
àon.  11  vient  de  faire  un  gros  dirait  l'un  ,  vous  convaincre  par  des 


"eccridcocepar  l'esprit  de  Dieu  qui  conscience  est  convaincue,  dirait 
aou, convertit ,  et  qu'il  n'est  point  celui-ci,  elle  goûte  mille  consola- 
"ideatque  Dieu  nous  révèle  dans  sa  tions  ,  encore  que  mon  entendement 
Kole  tel  et  tel  mystère  ;  mais  aussi  ne  voie  point  clair  dans  ces  matières; 

ceux  qui  mettent  le  fondement  et  la  mienne  aussi ,  dirait  celui-là.  Je 
«  la  foi  kur  1  évidence  du  témoigna-  me  persuade,  continuerait  le  pre- 
C*,  atteignent  uuc  doctrine  perni-  mier  ,  que  l'opération  intérieure  de 
c«*a«  ft  très-dangereuse  (19).  Il  y  a  l'esprit  de  Dieu  m'a  conduit  à  l'ortho- 
i°  SW*  qui  croient  que  c'est  mener  doxie  ;  et  moi  aussi ,  continuerait  le 
l<t  religion  $ur  les  bords  du  précipice,  second.  Ne  disputons  donc  plus  ,  ne 
jf  ii Wti  Celsus  et  les  Porphyres  nous  persécutons  plus  ,  s'entredi- 
1  avaient  trouvée  dans  un  tel  poste  ;  raient-ils.  Si  je  vous  propose  des  ob- 
i  ju  avaient _eu  à  combattre  des  doc-  jeetions  à  quoi  voua  ne  puissiez  i>as 
t»  on  chrétiens  qui  leur  eussent  fait  répondre,  je  n'aurai  point  lieu  d  es» 
lal  d'avances  et  tant  d'aveux  on  perer  de  vous  convertir  ;  car  puis- 
que vous  ne  prétendez  pas  que  l'évi- 
vi«~m,.eh*p.XXrr,pag.fyn.  Jcnce  soit  le  caractère  des  vérités 

tSmV'  T  l7  ViffrenMCJ:  théologiques  ,  l'obscurité  de  vos  rai- 

"•Ma.  JWi  [et  Nouvelles  de  la  Rc publique  «  ,t   e  ,\  ,  . 

dnl^n».jiuUet  1686,  an.  /.  sons  et  la  faiblesse  de  vos  preuves  , 

*  ifwutrt  qui  t'est  fait  papiste.  V oyex  ton  ne  vous  paraîtront  jamais  une  mar- 
^mttoU;  \+  Tolérance  de»  prote»un» ,  et  qUe  defausseté.  Ce  serait  donc  vaine- 

1  Wiuae  ÏRjli*..    V.  de  Beauval  en  parle  1 

^  'Hi«uxrr  do  Ouvrages  de»  Sat  an» ,  janvier  (*o)  C est  ainsi  que  je  parlai  dans  la  première 

1 V  •  *t  r  II.  édition  de  cet  ouvrage  ,  lorsque  cette  dirputr  n'é- 

Jiy  fore»  lt  Uvrv  dm  M.  Jnrien  intitule'  ;  De-  tait  peu  encore  terminée;  mai»  au  temps  de  la 

•«  U  Doctrine  NuiterM-tle  de  l'Enli.**...  cou-  deuxième  édition  ,  c'estrii-dire  en  décembre  i-oo, 

" '«j-OaÙon»  et  le»  objection»  de  M.  Saurin,  je  P*"  turf  qu'on  n'en  parle  pas  plus  que  des 

«  KoUnLun ,  iC*yi.  M.  Saurio  est  uunis-  controverses  du  Flaccianùme,  oubliées  ilepuis  f 


•  *r  ,oublifes  ilrpuis  plus 

<ir  ÏSgUse  wallonrv  d  l'trecht.  *  CtM  ans. 
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ment  que  je  vous  réduirais  au  silence,  compter  sur  rien ,  pendant  qu'on  s 

Votre  coût  vous  tiendrait  lieu  de  dé-  pose  que  les  hommes  «iront  « 

monstration  ;  tout  de  même  qu'à  Té-  leurs  principes  ,  et  qn  ils  bâtir 

<*ard  des  viandes  nous  nous  lions  plus  conséquemment  tout  leur  syste 

à  notre  palais  ,  et  aux  bons  eflets  Ce  n'est  pas  que  je  prétende  qu 

qu'elles  produisent  pour  notre  santé ,  ministre  d'Utrecht  raisonne  m 

qu'aux  raisonnement  spéculatifs  d'un  quand  il  joint  ensemble  ces  deux  < 

cuisinier  ou  d'un  médecin;  encore  ses,  l'une  qu  il  y  a  dans  1  fccnl 

«rue  nous  ne  sachions  donner  aucune  évidence  de  témoignage  pour  c 

raison  pourquoi  ces  viandesnous  plai-  que  Dieu  illumine:  1  autre  qui 

sent  et  nous  fortifient.  Convenons  faut  point  établir  de  peines  en 

donc  les  uns  et  les  autres  de  ne  nous  contre  ceux  qui  ne  croient  pas  le  n 

point  inquiéter ,  et  contentons-nous  tère  de  la  trinité  ,  celui  de  1  m 

île  prier  Dieu  les  uns  pour  les  autres,  nation  ,  etc.  :  je  n  attribue  I  încoi 

Voila  le  fruit  qui  pourrait  naître  de  queuce  qu  à  son  adversaire,  tlic 

cette  doctrine  ,  à  ce  que  prétendent  ^^W^  o^ia.^ 


r  rsT  libn'ninni'nr  mi  vrai    ci  m<  m  .  .  v.-.-       -   ...     >  •  ..^Stères 

du  faux  étant  une  chose  très-difficile,  sa  parole  ,  on  a  grand  tort  de  pre 

il  ne  faut  point  s'emporter  contre  dre  qu'un  homme  qui  ne  les  croil 

ceux  qui  errent.  Illi  in  vos  sœviant ,  mérite  de  perdreses  biens,  sa  lio* 

dit-il  aux  manichéens  (*t),  Qui  nés-  sa  patrie  :  car  il  a  pour  lui  les  lui 

.  _  -  #-t  .  rrc.lp  l.-i  m<on  .  et  vous  ne  sau 


canif 
tur 

qui 


quant  rarum  et  arduum  sit ,  carnaha  mitres  ,  a  moins  qu  il  ne  pan 

nhantasmata  piœ  mentis  serenitate  qu  elles  sont  évidemment  combat 

superare.  Illi  in  vos  sœviant ,  qui  par  le  témoignage  de  Dieu.  Ji  « 

neseiunt  eum  quantd  difficultate  sa-  de  sacrifier  ses  idées  les  plus  disi 

netur  oeulus  interioris  hominis  ,  ut  tes  ,  des  qu'il  paraîtra  clairon 

Zssit  intueri  solem  suum  W  in  que  l'autorité  de  Dieu  le  dem 

vos  sœviant,  qui  neseiunt  quibus  sus-  Vous  vous  reconnaissez  mcapann 

pirus  et  gemitibus  fiât ,  ut  ex  quan-  le  lui  faire  paraître ,  et  W»W 

tulâcumquepartepossitintelligi  Deus.  auc  la  grâce  pourra  bien  1  en  fm 

Voilà  ,  dis-ie  ,  le  fruit  que  ce  dogme  der  ,  mais  non  pas  le  lut  decou 

peut  produire ,  si  l'on  en  croit  cer-  évidemment    Tout  ce  donc  qu 

taines  personnes  ;  sed  non  ego  credu-  raison  et  la  chante  exigent  de jo 

lus  iUU  :  mais  j'en  doute  un  peu  c'est  de  prier  Dieu  pour  lut 

3uandic  considère  que  le  ministre  de  faire  en  sorte  par  les  voies  a 

'Utrccnt  (m) ,  persuadé  que  l'Ecri-  instruction  modérée  ,  qu  U  iro 

turc  contient  un  témoignage  évident  moins  de  probabilité  dans  ses  . 

de  nos  mystères  ,  n'approuve  pas  que  nions  que  dans  les  vôtres.  »  tom 

l'on  persécute   les   hérétiques  ;  et  pouvez  pas  y  réussir  ,  laissex-ie  j . 

qu'au  contraire  son  antagoniste,  per-  de  son  bien  et  de  sa  patrie,  et  n  a 


de  l  fccruure  aux  iu»uc.«  ,      —  —  -™   .  .  "    ,    .  •  p. 

moignage  de  nos  mystères  aux  soci-  néanmoins  le  ministre  dont  je  \ 

niens  ,  approuve  fort  que  les  magis-  ici  les  sépare  l'une  de  1  autre  : 

trats  persécutent  les  hérétiques  (a<).  est  incomparable  en  «««y."  " 

Quels  travers  d'esprit  !  On  ne  doit  vers  d'esprit. .  Car  pour  le  dire  e  F 

x  sant  ,  y  eut-  il  jamais  de  plus  err* 

<«)  AoRu,ù0. ,  couirà  Eput.  fond™. ,  cap.  II.  bizarrerie  que  de  crier  autant  qu 


(,3)  On  entend  par  bonne»  preuvet ,  C0IU,  aui  (»5)  Voj*% ,  cwfruui , 

conduisent  à  Vevidtnce.  (*6)  Vovet  la  pr/face  du  )»PTUm 

t%£\  Vorex  ton  Trait/ de»  Droiu  d«  drox  Sou-  menUire  philowplnqu*  ,  ou  l  on  mornre , 

**riio.  *t,a  VIÎ1\  lettre  du  T.ble.u  do  Son-  scurité  de.  contrx»>er,et  estun  argument  » 

„uni«ié.  P°ur  '«  tolérance. 
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5r  rostre  le commentateur  philoso-  »  bien  fait  :  ()pinan\duas  obres  tur- 
àme,  et  pois  d'adopter  tout  le  »  pissimum  est  :  quod  discere  non po- 
Wde  *»  système  ?  On  montrerait  »  test  qui  sihijam  se  scire  persuasit  : 
aranitqae  ses  hypothèses  sont  les  »  et  per  se  ipsa  temeritas  non  benè 
te  propres  do  monde  à  confirmer  >»  affecti  animi  stenum  est.  Car  Je  mot 
:3b  <ta  commentateur  (27);  mais  »  opinari,  dans  la  pureté'  de  Ja  lan- 
:<  «farterait  trop  de  M.  Nicolle.  w  R»e  latine  ,  signifie  la  disposition 
^wisàlui.  *»  d'un  esprit  qui  consent  trop  légère- 

V?0Deme  dise  pas  queeetauteur  »  ment  a  des  choses  incertaines,  et 
;k*r gignë,  puisque  ses  livres  ont  »  qui  croit  ainsi  savoir  ce  qu'il  ne 
*  nitie  de  telles  disputes  entre  les  »  «ait  pas.  C'est  pourquoi  tous  les 
cssrw  de  Hollande.  C'est  un  avau-  »  philosophes  soutenaient  sapientem 
'jç  ibérique  par  rapport  à  sa  »  nihil  opinari  ;  et  Cice'ron  ,  en  se 
'ansajon  •  et  il  a  cause  un  mal  réel  *  blâmant  lui-même  de  ce  vice  ,  dit 
^tàràaanisrne ,  en  excitant  des  »  qu'il  était  ma  g  nus  opinator{*g).  » 
'étions  nui  démontrent  que  Non-seulement  les  philosophes ,  mais 
iwlifoiede  l'autorité  ni  par  la  tout  le  monde  en  général ,  doit  con- 
**fcieximen  {*8)  ,  on  ne  peut  venir  de  cette  maxime ,  que  ce  n'est 
**rio  parti  avec  la  satisfaction  pas  assez  de  dire  vrai,  pour  n'être 
*»ëre  qu'on  a  fait  un  bon  usage  pos  téméraire  :  il  faut  encore  savoir 
•arwon  ;  car  ce  bon  usage  con-  qu'on  dit  vrai.  Celui  qui  soutiendrait 
fi>îv>p^ndre  son  jugement ,  jus-   que  le  nombre  des  sables  de  la  mer 
que  l'évidence  des  preuves  se  est  pair  ,  pourrait  dire  vrai  ,  mais  il 
Le^  esprits  philosophes  se  ne  laisserait  pas  d'être  certainement 
^wienient,  comme  un  grand  dé-  coupable  de  témérité  (3o).  Ainsi  le 
511  U  facilité  avec  laquelle  ils  au-  livre  de  M.  Nicolle  n'a  été  propre  qu'à 
*ïcra  \ti  vérités  qui  ne  leur  au-  fomenter  l'irrésolution  des  esprits  in- 
proposées  cru 'obscurément,  difl'érens ,  et  à  donner  de  nouveaux 
l  *  pardonneraient  pas  d'avoir  prétextes  aux  sceptiques  de  religion. 

an  procès  ,  s'ils  l'avaient  On  pourrait  peut-être  dire  du  prê- 
tât reiamen  sévère  de  tou-  mjer  ouvrage  qui  a  paru  sur  ces  ma- 
des  parties.  Ils  donnent  tiéres ,  ce  que  les  anciens  disaient  du 
'  méprisable  tYopinateurs  à  premier  navire  :  Plût  à  Dieu  que  l'ar- 
"•*n  prennent  parti  ,  sans  y  étHJ  bre  qui  servit  à  le  construire  fut  rn- 
"*aî  forceS  par  des  argumens  in-  core  debout  !  Cicéron  applique  cette 
'-'■«Mt*.  \U  soutiennent  qu'on  ne  pensée  à  la  raison  :  (  )  utinam  igitur , 
^n-itr  par-là  qu'une  fausse  scien-  ut  illa  anus  optât  , 

disent  que  «  l'ignorance     ...  Ne  in  oemore  Pdio  «curib»» 

^  beaucoup   mieux    que    Cette       Cr»  cecidiwt  abiegna  ad  terram  trabet  : 


^nce,  qui  fait  que  l'on  s'i-  sic  istam  camditatem  hominibus  du 

^saToircequ  on  ne  sait  point.  ,7  »•  e„„t  ,  „,.»    _  _         t  1 

'  ^ooBmie  saint  Augustin  a  très-  M§  d*dl5Scnt  [  V**  perpauci  benè 

_  m    ,                  •   }        ,  utuntur,  qui  tamen  tpst  sœpe  a  malc 

.    ^v  m^nf  remarque  dans  le  „,„„,  /,':„„,.,„,.       ~  / 

>  t3H  Xm  IMT4-1 j     r  n  t  utentibus  oppnmuntur  :  innumerabi- 

^poîiuon  d  esprit  est  tns  corame  ies  cnoses  ont  deux  faces  ,  il 

'  U*'  ?3^&ÎTS  !  «  e'P?U  b'en  ,OUï,nt  Prof,tc,rnt  d'une 

■iilM»r'        li    j         r  -  controverse  si  fâcheuse.  Ils  appren- 

-  «capable  de  s  en  faire  ar0Qt  ,  renfermer  dans  ses  J^.  Ja 

'S^eS^ri^t1^  r"1^  4e  M.  Descartes,  touchant 

*«.TS£ r«?JStS  ,asusP«n8">n  de  -sjugemensOa). 


~                 «  fait       dan,  U  prSfo-  k'iAr  Y*™"'  *'  '  ParUe  •  chaP'  P- 

'  r'tertx,  qu'a  V  égard  des  droiU  de  ,         ,            „  , 

.  y*'  Y*        M.  Jancu  ,  en  wma/U  /*  (3«)  Nwolle ,  l«  prétendu»  Reformé,  con-rmin- 

:/  *        Uu-m/me.  On  pourrait  eUn-  «■»  d«  •ct"»»e  ,  /iv.  /,  chap.  //,  pa^.  ,«.  ,5. 

;               arucUt.  (30  Cicero,  de  Naturâ  Deorum  ,  /i*.  c«^. 

.     '  ^"wr  a  renonce  à  l'examen  de  XXX. 


«  *  U  ptrvntion  de»  argument  evi-       (3ï)  Touchant  le*  effets  funeift  de  cette  maxt- 

me  transport  V  dans  Ta  religion,  vorn  les  Nou- 

^ont  xi.  10 
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Ils  apprendront  à  se  défier  des  lu  mie-  rent  persuadés  que  leur  reUgioi 
res  naturelles ,  et  à  recourir  à  la  cou-  bonne  ,  encore  qu'ils  sentent  qu 
duite  de  l'esprit  de  Dieu  ,  puisque  certains  points  capitaux  les  o 
notre  raison  est  si  imparfaite.  Ils  ap-   lions  de  1  adversaire  sont  insol 

S rendront  combien  il  est  nécessaire  (34).  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Nicol 
e  s'attacher  à  la  doctrine  de  la  grâ-  répondit  point  à  tout  le  systèn 
ce ,  et  combien  notre  humilité  plaît  à  M.  Jurieu.  Il  y  choisit  les  en* 
Dieu  ,  puisqu'il  a  voulu  nous  morti-  qui  lui  parurent  faciles  à  emp 
fier  jusque  dans  la  possession  de  ses  (35) ,  et  borna  là  son  travail ,  h< 
vérités  ;  n'ayant  pas  permis  tjue  nous  quelques  objections  qui  n'en 
les  discernassions  par  les  voies  d'un  vaient  être  de'tachées  ,  et  à  quo 
examen  philosophique  ,  par  lesquel-  conséquent  il  fallut  répondre, 
les  nous  parvenons  a  la  science  de  faut  donc  pas  s'e'tonner  de  l'a  va 
certaines  choses.  qu'il  remporta  ,  et  que  son  an 

(D)  //  n'y  a  pas  attaque  son  adver-   niste  ne  lui  ôta  point  en  lui  ! 


ne  se  soit  pas  aj 

au  u  m  m  ii  i.t  <"  '  *  <  v*        i"  ■  ■  défaut  du  livre 

ttcfutalion  du  nouveau  système  de   réfutait.  Cet  ouvrage  était  dcsi 
Sl*  Jurieu  (33).  U  y  lit  paraître  son   montrer  que  les  protestant  ne 
savoir,  son  esprit ,  et  son  éloquence  $   ritent  pas  d'être  appelés  schis 
et  en  habile  homme  il  se  nrévalnt  de   ques  ,  et  néan moins  il  est  très-p 
ce  qu'il  trouva  de  faible  dans  les  opi-  à  les  en  convaincre  ;  car  les  prin 
nions  particulières  de  l'auteur  du   de  l'auteur  nous  conduisent  Jà  i 
nouveau  système,  mais  il  ne  jugea   saircment  ,  c'est  que  l'église  roi 
pas  à  propos  d'examiner  les  puissan-   a  toujours  appartenu  à  la  vraie  é 
tes  objections  de  ce  ministre  contre  De  sorte  que  cet  auteur,  en  bâti 
la  voie  de  l'autorité.  Cela  est  un  peu   son  système ,  ruinait  lui-même 
suspect  d'artifice.  On  pourrait  croire   pour  laquelle  il   le  bâtissait, 
qu'un  petit  esprit  n'aurait  pas  connu   peut-on  voir  de  plus  vicieux  ? 
rimportanec  de  ces  objections  ,  et   s'arrêta  pas  là  :  il  se  fit  des  api 
qu'ils  les  aurait  méprisées  par  un  or-   mes  et  des  maximes  ,  et  il  en  tu 
eueil  mal  fondé.  On  ne  saurait  faire  conséquences  qui  prouvent  niai 
un  semblable  jugement  de  M.  Nicolle;   tement  qu'on  peut  se  sauver 
il  avait  l'esprit  trop  juste  et  trop  pé-  toutes  les  religions  ;  et  voilà  un  st 
nétrant  pour  ne   pas  comprendre  défaut  essentiel  et  capital  dont  I 
toute  l'étendue  des  objections  qu'on   colle  ne  s'a  ne  rç  ut  pas.  Voyelle 
lui  avait  proposées  sur  cet  article  ,   intitulé  :  Janua    Ccelorum  ne* 
soit  par  rétorsion  ,  soit  directement,   candis  Religionibus  (3y).  Vousy 
Il  faut  donc  dire  qu'il  ne  garda  le  verez  la  démonstration  de  ce  q 
silence  ,  que  parce  qu'il  savait  bien   viens  de  dire  touchant  les  défau 


lAt  pas.  D'où  nous  pouvons  conclure  pas  aperçus  des  principales 
qn'il  y  a  partout  bien  des  gens  qui 

ne  croient  point  tout  ce  qu'ils  font  (34)  Vorex  la  remarqué  (D)  de  Varucu 

profeMon  Je  croire  ,  on  qui  demen-  ^Za^tZ^r.  *J* .  -  * 

,   ,       .  .         ,   ,    ,  tons  pitoyables . 

velles  Lettre»  de  Lotenr  de  U  Cnj tique  Rener.lç ,  '  J  a    .{       #J|  intitulée  :  Traite  de  I 

779  *  !"V  M'  Jwr'cn  *         \^mL      wi  de  l'Église  et  des  Point*  fondamenU".  1 

que  de»  l-ettre»  .  n. membre  «<>»4  .  art-  ...  .  ,                jmt..„\ani  i&».">-4 

?«<) ,  et  juillet  1686.  art.  J,  p<uj.           fore*  (3;)  W«m/  a  Amsterdam  ^JUcU  < 

aussi  les  remarques  de  V  article    PiU....o«  ,  P^le  dans  la  remarrge  (S)  de  l  arts 

dans  ce  volume.  »  to,n'  '  '  P«g'  ^9'  .y  T| 

(33)  Voyex l  article Cnukm m  ,  remarque  (N).  (M)  *V«  *  Saunn  .  Ewmen 

loi,.  V,  pan.  *6q.  àe  M.  Jur.eu  ,  pag.  G  et  n,» . 
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,  âJs  n'ont  rien  dit  de  cette   »  mis ,  et  qu'il  entassait  plus  de  ma- 
r^ùàata  :  Dieu  ne  saurait  permet-   »  tériaux  dans  son  editice  que  les 
spt de  grandes  sociétés  chrétien-  »  fondemens  n'en  pouvaient  porter, 
s*  uvuyeat  engagées  dans  des  er-  »  En  un  mot,  il  y  a  des  gens  qui 
^-mortelles,  et  quelles  y  persévè-  u  donnent  tour  à  tour  deux  sortes 
rc  kag-Umps  ;  au  moins  à  juger  »  d'admiration  bien  diflerentes  :  on 
*ùms  par  terpèrienecy  nous  ne  »  s'étonne  qu'ayant  découvert  tant 
pu  entre  aue  cela  soit  possi-  »  de  eboses  relevées  ,  ils  ne  se  soient 
±.mxpu  cela  n  est  pas  arrivé  (3g).  »  point  aperçus  de   cent  inconve- 
•s  reoferser  d'un  seul  coup  de  »  niens  ,  et  de  mille  contradictions 
tiwtoot  l'ouvrage  de  Lutbcret  de   »  qui  sautent  aux  yeux  des  plus  stu- 
«*.i;car  paisqu  il  est  sûr  que  tous   »  pides  ;  et  puis  on  s'étonne  qu'ayant 
fta^eide  la  communion  de  Rome,   >»  manqué  ac  lumière  pour  des  cho- 
vanqurh  ils  ont  trouvé  néces-  »  ses  si  faciles  à  remarquer,  il»  en 
«?* tttir  la  réformation  ,  subsis-  »  aient  eu  pour  de  grandes  décou- 
plusieurs  siècles  ,  il  s'en-   »  vertes.  Le  ministre  dont  je  parti 
afltTdoDnicDt  que  ce  ne  sont  pas  »  aurait  j u  contribuer fnt  t  utilement 
wnrs  mortelle».    Or  il   n'eût    »  à  la  constuction  d'un  nouveau  IYf- 
iLi  <*  séparer  de  cette  église,    »  tème  ;  il  aurait  invente  beaucoup 
*   c  de  >es  erreurs  n'eût   été    »  de  choses  ,  et  fourni  beaucoup  de 
**aa.  Larebonius  (4o)  a  fait  voir  »  vues;  mais  il  aurait  fallu  qu'un 
^  fo-anDlcment.  Pour  voir  donc  »  homme  de  jugement  en  eût  écarté 
»*£a  et  les  bévues  dont  ce  systè-   »  toutes  les  pièces  disparates,  et 
•ftiimpli,  U  faut  lire  non-seule-  »  qu'après  un  bon  triage  il  eût  fait  la 
**  U  réponse  de  M.  Nicolle  ,  mais   »  liaison  des  parties  (4a).  » 
**J*mui  CaUorum  reserata.              (E)  On  lui  attribue  le  Delectus  Epi- 
aient se  peut-il  faire  ,  deman-   grammatum  et  la  savante  préface 

^»  qae  cet  ouvrage  contienne  qui  l'accompagne.]  Cest  «  un  recueil 
c«  imperfections  ,  et  que  ncan-  m  d'épigrammes  latines  ,  et  de  sen- 
■*»  il  ait  été  regardé  comme  le  »  tences  grecques  ,  espagnoles  etita- 
*K*urre  de  son  auteur  ?  Je  vous  »  Hennés,  imprimé  m- ta  à  Paris,  en 
T-**  à  un  petit  livre  (40  qui  fut  »  i65q  (  43  ).  »  On  y  a  mis  à  la  tète 
Tan  169a  :  vous  v  trouverei  (44)  une  dissertation  latine  sur  les 
i  *w»se  à  cette  demande.  L'auteur  épigrammes  ,  qui  mérite  son  rang 
^^fetitliTre  ayant  décrit  le  bon-  parmi  ce  qui  s'est  fait  de  meilleur  sur 
*a «Utsmjs lequel  Larébonius  avait  l'art  poétique.  Cest  un  traité  de  la 
£i«î*irre  le  nouveau  Système  de  Beauté  Poétique  ,  dans  lequel  cet  au- 
*  propose  l'objection  que  leur  a  eu  dessein  de  distinguer  la  vé- 
^»U«  Toir  :  «  Mais  pourquoi  ritable  et  solide  beauté ,  d'avec  la 

'•sea-t-on  avoué  autrefois  que  ce  fausse  et  C apparente  (45)         Il  s* est 

J***eâc  l'Eglise  était  le  chef-  borné  pour  la  recherche  de  cette 
«ftTTede  ce  ministre?  On  ne  s'en   beauté  dans  legenre  épigrammatique . 
'  ^  point;  on  avoue  encore  cjue  II  y  traite  des  vertus  de  l  épi  gramme 
r* «lai  de  tousses  livres  où  il  a  avec  exactitude  et  beaucoup  de  dis- 
^*  aïeux  paraître  l'étendue  de  cerne  ment.  Il fait  voir  que  le  nombre 
?-  «aagmation ,  et  la  faculté  d'in-  des  excellentes  épigrammes  est  beau- 
preuves  ,  et  de  pousser  coup  plus  petit  que  plusieurs  ne  se 
^diicaltés.  Tout  cela  se  peut  l'imaginent ,  et  il  met  hardiment  au 
^wntrtr  dans  un  ouvrage  qui  a  rang  des  défectueuses,  celles  dont  le 
«le  très-grands  défauts  ,  sujet  est faux ,  fabuleux ,  équivoque  f 
dateur  ,  ébloui  par  le  trop  hyperbolique  ,   décisif  sur  un  point 
^  essor  qu'il  s'est  donné,  n'a  contesté,  étranger,  accidentel,  tiré 
*fro  garde  qu'il  allait  trop  loin,  de  loin,  choquant,  malhonnête, 
^P**aitdansic  camp  des  enne- 

.  (4»)  Non*el  kvt*  au  pelit  Autrur  drt  petiU  Li- 


-trnom  «i*  l  autrur  du  Jaou      (43)  Baillet,  Jugemen»  ..r  lw  Portes, 
J.  , *****  ^'outcI  K%t%  an  petit  Auteur  «le»      (44)  m'm<* 

(45)  ti 
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bas,  vil ,  odieux.  Il  mel  Akh  même  de  grammaire  de  ces  messieurs  , 

rang  celles  qui  ont  de  la  malignité  ,  le  poussèrent  un  peu  rudement  c 

celles  qui  ont  trop  de  babil,  celles  qui  une  préface  (48).  S'il  l'en  faut  c 

)hont  vulgaires  et  triviales ,  celles  qui  re  ,  ils   avaient    plusieurs  e'cc 

ont  des  subtilités  puériles ,   grotes-  On  me  fit  voir  en  même  teni 

qnes  ,  et  celles  où  les  allusions  et  les  c'est  lui  qui  parle,  un  petit  lé*re 

jeux  sur  des  mots  paraissent  ajffèctés.  tulé  :  le  Jardin  des  Racines  grectr 

Jjt  père  y avnsseur  a  censuré  divers  mises  en  français,  avec  un  Trait** 

endroits  de  cette  dissertation  ,  et  a  Prépositions  et  autres  particules 

trouvé  h  redire  non-seulement  a  quel-  déclinables,  et  un  recueil  alpha  ti 

ques-uns  de  ses  sentimens  ,  mais  en-  que  des  mots  français  tirés  de  la 

core  h  quelques  mots  (46)  de  sa  loti-  gue  grecque ,  et  imprimé  f  an  îG 

nité  (*).  M.  Ménage  ayant  parlé  de  parle  soin,  h  ce  qu'on  disait,  de  q t 

quelques  critiquesqui  condamnaient  ques  partisans  au  jansénisme  ,  p 

l'usage  des  pointes  dans  les  vers  ,  servir^  d'instruction  familière ,  j 

ajoute  ,  «  qu'on  prétend  que  c'est  peur  les  petites  écoles  qu'ils  ava, 

»  M  Nicolle  ou  M.  Lancelot  qui  a  le  pour  lors  en  trois  maisons  autour 

»  premier  publié  ce  sentiment  contre  V abbaye  du  Port-Roy al-dcs-Chan 

»  les  pointes  ,  dans  un  recueil  de  que  pour  celles  qui  étaient  cparseï 

>»  vers  et  d'épigrammes  des  anciens  plusieurs  villages  et  châteaux  voi. 

»  (  17).  »  M.  Ménage  ne  savait  donc  de  cette  grande  ville  capitale 

Pas  certainement  que  M.  Nicolle  fût  royaume,  et  ailleurs  dans  les  / 

auteur  de  la  préface  qui  est  devant  vinces.  Nous  avons  en  ce  collège 

ce  recueil.  Clermonl  quelques  écoliers  qui  le 

Notez  que  MM.  de  Port-Koyal  ont  ont  apprises  et  vu  enseigner  à  le 

publié  plusieurs  livres  à  l'usage  de  la  condisciples  ;  comme  aussi  dans 

jeunesse.  C'était  principalement  en  collège  d' une  des  bonnes  villes 

faveur  de  leurs  écoliers  -  car  il  est  Picardie,  qui  n'est  pas  des  plus  m 

certain  qu'ils  en  avaient.  La  Méthode  gnées  de  Paris  (49)-  Quelques  pa 

latine  ,  la  Méthode  grecque ,  le  Jar-  après,  il  nous  apprend  que  le  roi 

din  des  Racines  grecques ,  l'Art  de  nait  de  casser  toutes  leurs  écoles 

penser,  le  Delectus  Epigrammatum ,  rapporterai  un  peu  au  long  ce  q 

etc.,  sont  des  ouvrages  qu'ils  destine-  remarque.  On  y  verra  un  effet 

rent  à  l'instruction  de  auelques  dis-  l'entêtement  et  de  la  haine.  Le  p 

ciples  qu'ils  élevaient.  Ils  eurent  en  Labbe  s'imaginait  que  ces  messie 

cela  une  guerre  à  soutenir  contre  les  étaient  capables  de  causer  mille  d 

jésuites  :  ce  n'était  donc  pas  sur  les  ordres  par  le  petit  recueil  de  m 

dogmes  de  la  grâce ,  et.  sur  la  morale  français  dérivés  du  grec,  qu'ils  avai 

relâchée  ,  que  roulaient  toutes  les  joint  au  Jardin  des  Racines  grecqt 

querelles  de  ces  deux  partis.  Nous  II  représenta  (5o)  à  l'académie  ir 

avons  vu  que  le  père  Vavasseur  cri-  çaisc  l'énormité  de  cet  attentat  , 

tiqua  M.  Nicolle  sur  les  qualités  de  soutint  que  cette  secte  de  nouve; 

tVpigramme  ;  il  publia  un  fort  beau  hellénistes  devait  être  réprimée,  j 

traite  sur  ce  sujet:  l'on  peut  être  qualifié,  dit-il  (5i),  leur  dessein 

très-assuré  qu'il  ne  le  fit  que  pour  nom  de  secte,  d autant  que  ce  qu 

avoir  lieu  de  censurer  la  dissertation  été  fait  parles  hellénistes  préced, 

de  M.  Nicolle  ;  il  savait  bien  qu'elle  n'a  point  eu  de  suite,  et  n'a  pas  ca\ 

venait  de  Port-Royal.  Avant  lui  ,1e  beaucoup  de  mal  parmi  notre  p 

père  Labbe  s'était  fait  une  grande  nesse française  :  mais  l'entreprise 

affaire  de  contrecarrer  les  ouvrages  ces  messieurs  du  Port-Royal , 

(46)  Il  a  reproché  même  quelque  sole'chme.  La  PeUt'ent  prendre  pour  devise  ,  U 

nouJlle  Répons  -ux  Provinciale»  F71».  en-  UOmen  nostrUTO  est,  SI  elle  avait 
trrt.  ,  pag.  m.  ncyi  ,  apprend  que  Wendrocl  de 

xar^^i:^  <fi -7 «7T-: 

passer  pour  leiCicéron  du  parti ,  dans  l  esprit  de  <«)  L*bl*  -  préface  de  ««  Ltymologie»  de  ; 

iouc  ceux  qm  nr  s  y  connaissent  point.  *,run  «f1*               Ce  lier* fut  imprime  a  Ha 

(*)  Fores,  le  pe're  Vavasseur  ,  Traité  de  l'é-  ««"• 

ptfframm'e.  (5o)  Dans  l'épttre  d/dicatoire  de  ses  Fui 

(4-)  Mrnaxiana ,  vag.  Soi  ,  '3oi  de  la  première  loties. 

édition  de  Hollande.  ('„)  Là  même,  préface. 
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mt  le  succès  qu'Us  avaient  prttcn-  »  sentit  obligé  de  les  faire  connaître, 

h,  allait  directement  a  la  ruine  île*  »  pour  empêcher  que  le  monde  ne 

'joeues  latine  et  française  ,  et  sous  »  fût  se'duit  (  5i  ).  »  Cet  écrit  de 

mieite d'apprendre  Ju  cive  a  leurs  M.  Nicolle  «  avait  pour  titre  :  Bel 


rapprendre  au  cive  a  leurs  m,  Nicolle  «  avait  pour  titre  :  Belga 
rJ.iers,  jetait  dans  des  absurdités  et  »  Percontator,  sive  t'rancisci  Pro- 
ïwrvnccs  insupportables  ,  qui  nous  m  futuri  theologi  Belgœ  ,  super  nar- 
liaient  enfin  rendus  ridicules  et  nié-  »  ralione  rerum  gestarum  in  conven- 
i  fiscales  aux  étrangers  et  à  toute  »  lu  cleti  gallican*  cire  a  Innoce ntii  X 
Irur  postrrité.  Ils  ont  composé  ce  re-  »  constitutionem,  scrupuli ,islius  nar- 
*ml  fameux  ensuite  de  leurs  raci-  »  rationis  opificipropositi,  s5  Jebrua 
*m  nmées  ,  et  de  leurs  Méthodes  »  rii  iGS^.  Quelques  jours  après,  l'on 
grecque  et  latine ,  afin  que  les  jeu-  »  vit  encore  paraître  deux  disquisi- 
i«  etns  qu'Us  nourrissaient  (  non-  »  tions  latines  du  même  auteur,  sous 
*ukmrnt ,  comme  nous  avons  déjà  »  1k  nom  de  Paul  J renée ,  où  il  dé- 
n- ma  mur,  dans  les  trois  maisons  voi-  »  montrait  qu'il  n'y  avait  point  d'hé- 
•« j  Je  C abbaye  du  Port- Boy  al-des-  »  résie  jansénienne,  et  que  c'était 
Champs,  que  nous  nommerons  quand  »  une  pure  fiction  dont  les  jésuites 
il  en  sera  besoin,  et  en  plusieurs  au-  »  se  servaient  (53).  »  Ces  deux  dis- 
l*w  petites  écoles  borgnes  dans  quel-  quittions  furent  suivies  de  «juatre 
<f*n  villages  et  i  lui  t vaux  de  la  cam-  autres  en  la  même  année  (54).  IkéYri- 
W*,aux  environs  de  celte  gra ml e  »  vit ,  en  166a  ,  contre  la  thèse  dans 
de  Paris  ,  mais  encore  au  loin  laquelle  les  jésuites  de  Paris  avaient 
des  séminaires  et  collèges  des  soutenu,  le  i  a  de  décembre  iti6i,<7ae 
nues  et  provinces  plus  éloignées  )  le  pape  avait  la  même  infaillibilité 
pussent  puiser,  comme  dans  une  Jbn-  que  Jésus  -  Chiist ,  pour  décider  les 
bine  publique  et  ouverte  à  tous  ceux  questions  dé  fait,  aussi  bien  que  cet- 
&  leur  parti,  les  premiers  principes  les  de  droit  (55).  Il  montra  «  (5& 
«  /«  origines  tes  plus  cachées  de  ta  »  combien  cette  nouvelle  opinion  des 
française,  apprenant  par  cœur  »  jésuites  était  contraire  aux  lois  et 
ma  grand  soin  les  mots  qu'Us  »  aux  usages  de- la  France.  Mais  cet 
i  retendent  avoir  été  pris  et  tirés  du  »  écrit  étant  tombé  entre  les  mains 
va  par  nos  ancêtres.  Mais  Dieu  »  de  quelqu'un  qui  y  fourra  des  im- 
l"t  opposé  à  leurs  pernicieux  des-  »  pertinence»,  et  qui  le  fit  imprimer 
*«<«J,  ayant  inspiré  h  notre  très-  »  sous  le  titre  de  :  la  Défense  des  IjL- 
«talicn  monarque  LOUIS  XIV la  »  bertés  de  l'église  gallicane^  contre 
resUuuon  de  Jéfemtre  et  empêcher  »  les  thèses  des  jésuites  du  collège  de 
'««tel  les  assemblées  illicites  de  cette  »  Clermont  ,  du  ia  décembn   1661  , 


*c*c,  où  ta  jeunesse  était  instruite  »  cet  ouvrage  fut  désavoué  et  sup- 

<l<nu  La  maximes  dangereuses  du  »  primé  par  les  jansénistes,  qui  sub- 

jtuuénum*  ,  et  suçait  ùès  le  berceau  ,  »  stituèrent  en  sa  place  ,  le  Ier.  jour 

l'j'ur  ainsi  dire,  le  lait  il  une  des  plus  »  de  février:  tes  pernicieuses  Consé- 

''JmnalJet  hérésies  qui  ait  jamais  al-  »  quences  de  la  nouvelle  Hérésie  des 

tmpséf relise.  C'est  se  mettre  en  colère  »  jésuites  ,  contre  le  roi  et  contiv  l'e- 

peu  de  chose,  et  voir  dans  la  con-  »  tat  ;  auxquelles  on  ajouta  une  Mé- 

•JuiuJese^  ennemis  une  entreprise  »  futation  des  chicaneries  dont  quel- 

j*niicieuse  oui  n'est  qu'un  fantôme.  »  que  s  théologiens  tdehent  d'éluder 

J  «t  utile  de  recueillir  les  exemples  »  l'autorité  des  conciles  de  Constance 

jette  mauvaise  préoccupât  ion.  ,.t  de  Biilc.  »  Notez  qu'on  lui  at- 

Certains  ouvrages  de  M.  Ni-  trihue  le*  XVIII  lettres  de  l'hérésie 

desquels  je  noyais  pas  fait  meu-  imaginaire  (  5  7  )  ,  qui  parurent  l'an 

'»>*  )  «La  relation  que  M.  do  Marca  i6T/|  et  Tan  i$65  (58), 

*  -van  faite  à  sa  manière  de  tout  ce  (5,)  fr,»wm*  du  J.nsittwme  ,  ton,.  II,  P.  3*9 , 

"  qui  avait  été  fait  depuis  l'année  édakm  fJmttnxum,  iïoo. 

'  '«3,  dans  les  assemblées  des  évé-  }«& ff        VH-  »««  „e  ,     w  _  _ 

f»,  au  sujet  des  cinq  pronosi-  ^ZZe'^k^ï  '  M' 

,  n'eut  pas  plus  tôt  été  divul-  (56)  Là  mfme  ,  pag.  6. 

au  nom  du  clergé,  que  M.  Ni-  .  (57>  H  y  **  «  <hx  i"*  ont  pour  un*  k>  Ihm- 

friHA     ...-^.1,    J,_»   ginairc*  ,  et  huit  qui  t'inUtulcnl  \n  Viftioonaire*. 

^olle  ,  ,urpris  d  y  trouver  un  tis  {58)  ^      vAusin  de*  cioq  rtmjmmmm  de 

le  mensongeb  et  d'impostures  ,  se  Jan»éoiu, ,  pag.  «,3. 
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Disons  un  mot  de  ses  ouvrages 
posthumes.  On  imprima  à  la  Haye  , 
en  1700,  le  tome  X  de  ses  Essais,  de 
morale,  et  l'on  fit  savoir  que  ceux 
qu'il  chargea  de  l'exéeution  de  ses 
volontés  ont  entre  les  mains  différens 
écrits  de  cet  auteur  célèbre,  qui  n'ont 
point  encore  été  imprimés  ,  et  qu'ils 
apporteront  tous  leurs  soins  pour  les 
mettre  incessamment  au  jour.  Voyez 
M  Bernard,  dans  ses  Nouvelles  de  la 
République  des  Lettres  (5g),  et  M.  de 
Ban  val ,  dans  son  Histoire  des  ouvra- 
ges des  Sa  vans  (60).  Je  ne  sais  si  Ton 
compte  entre  ses  écrits  la  Glose  in- 
terlinéaire et  les  Notes  grecques  que 
M.  Nicolle  a  écrites  de  sa  main  sur 
le  texte  grec  de  Lfcophron  (61);  mais 
je  crois  bien  que  Ton  y  compte  le 
Traité  de  la  Grâce  qu'il  composa 
quelques  années  avant  sa  mort.  On 
assure,  dans  l'Histoire  des  cinq  Pro- 
positions (6a) ,  qu'il  le  composa  con- 
tre le  système  de  Jansénius,de  M.  Ar- 
naidd  et  du  père  ()...,  et  qu'il  ne  ré- 
fute autre  chose  dans  tout  cet  écrit, 
que  la  nécessité  physique,  c'est-à- 
dire  inévitable  et  absolue,  de  faire  le 
mal  qu'on  fait  ;  et  que  c'est  pour  la 
réf  uter  qu'il  reconnaît  en  tous  les  pé- 
cheurs une  grâce  suffisante  qui  les 
lire  de  cette  nécessité,  en  leur  don- 
nant un  pouvoir  physique  ,  entier  et 
absolu,  d'éviter  le  mal  ;  pouvoir  sans 
lequel  ils  ne  sauraient  être  coupables 
de  ce  qu'ils  font ,  et  en  vertu  duquel 
il  est  vrai  de  dire  des  plus  endurcis, 
qu'ils  peuvent  s'abstenir  du  mal,  au- 
tant qu'il  est  vrai  qu  un  homme  d'hon- 
neur et  qui  est  dans  son  bon  sens , 
pourrait ,  s'il  voulait ,  faire  h  la  vue 
de  tout  le  monde  ,  les  plus  grandes 
extravagances.  C*est  l'exemple  dont 
se  sert  m.  Nicolle.  Ce  traité  de  M.  Ni- 
colle sur  la  grâce  fut  imprimé  Tan 
1699 ,  et  réimprimé  l'année  suivante. 
11  ne  contient  que  cent  cinq  pages 
m-ia.  Vous  en  trouverez  l'analyse 
dans  le  Journal  de  Trévoux  (6$). 

(5g)  Mots  d'août  i  '<><> ,  fog.  **3 ,  ai  4- 

(60)  Mois  d'août  1  "00  ,  par.        et  suie. 

(61)  Vojcx  la  préface  de  la  Tél<Wara.nie  , 
pafi.  m.  6. 

(6a)  Histoire  Aet  cinq  Proposition»  ,  paf.  lit), 
1 4o .  édition  de  Liège ,  169S. 

(63)  Au  tnmii  de  nutrt  et  d'avril  1-01  ,  pag. 
18*  et  suiv.  de  l'édition  de  Hollande. 

N IDHARD  («)(  Jp.an-Évfrarp), 

(a)  On  prononce  >'itar<l. 


confesseur  de  la  reine  mère 
Charles  II ,  roi  d'Espagne, 
quit  le  8  de  décembre  i(xr 
château  de  Falkenstein  dans  I' 
triche  (A).  Il  se  fit  jésuite,  1 
d'octobre  1 63 1  ,  et,  ayant 
toutes  ses  études,  il  enseign. 
morale ,  la  philosophie  et  le  d 
canon  ,  dans  l'académie  de  Gr 
Il  y  eût  enseigné  la  théol< 
scolastique,  si  l'empereur  1 
dinand  III  ne  l'eût  fait  venir 
cour  (B).  H  fut  d'abord  conl 
seur  de  l'archiduchesse  Mi 
Anne  ,  et  puis  confesseur 
précepteur  de  l'archiduc  Léop 
(£).  Il  suivit  en  Espagne  c< 
princesse,  lorsqu'elle  y  alla 
épouser  le  roi  Philippe  IV; 
l'empereur  Ferdinand  ne  von 
pas  qu'elle  changeât  de  conf 
seur.  Le  roi  d'Espagne  fit  t 
de  cas  de  ce  jésuite ,  qu'il 
voulut  procurer  un  chapeau 
cardinal,  l'an  i665;  mais  I 
dhard  le  supplia  de  n'y  p° 
songer.  Apres  la  mort  de 
prince  il  fut  honore  de  fa  chai 
d'inquisiteur  général  par  la  r 
ne-mère  (d),  et  il  eut  beaucoup 
part  au  gouvernement.  Le  pa 

Jui  se  forma  contre  lui ,  et  de 
uan  d'Autriche ,  fils  naturel 
Philippe  IV,  était  le  chef,devi 
si  puissant  que  ,  malgré  la  pr 
tection  de  la  reine ,  il  fallut  q 
son  coufesseur  se  retirât  (Cj. 
sortit  de  Madrid  au  milieu  < 
malédictions  de  la  populace 
*5  de  février  1669  (e).  La  rei 

[b)  Qui  fut  élu  empereur  Van  i65S- 
îc)  fan  i65o. 

{d)  Tiré  «fcNathanaël  Sotucl ,  BiNiol^ 
Scriplorum  aocictalis  Jcsu  ,  p<*g-  tJ1  •  * 
Vojes  aussi  l'épure  détlicatoire  de  <  < 
Bibliothèque. 

(é)  Bo.'ihour*,  ubi  infrit,  eitttt.  {0]  •  P 
tfçetsuh: 
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siçna  avec  une  contenance  assit-  de  la  conception  immaculée  de 

nfe, ledecret qu'où  lui  avait  porté  la  Sainte  Vierge  (/)  (F). 

unit  dressé  pour  cette  expulsion      On  débile  une  plaisante  rai- 

/).  Oa  ea  verra  ci-dessous  le  son  de  l'ami  lié  que  conçut  pour 

flntenu  (D) ,  et  afin  de  mieux  ce  jésuite  la  reine  mère  du  roi 

^uver  les  apparences,  elle  donna  d'Espagne  (G). 

une  déclaration  le  lendemain,     „  _ 

M    .  .       -  r  .     \      (t)  Sotuel  ,   Bibltolh   Script,  wc.  Jc»u  . 

par  laquelle  sa  majesté  faisait  prtg.  44*. 
Rendre  aux  ministres  d'état ,      , .  .  -, 

n„*  ,  r  '  (A)  *'  naqml          au  château  de 

Ig  norant  pu  refuser  aubère  FmU*n*tin.  ]  Le  bibliothécaire  de» 

wijessatr  la  permission  qu  il  jésuites  ne  nous  dit  rien  (i)dc  la  re 

h*  avait  demandée  plusieurs  Jif»i°n  du  père  et  de  la  mère  de  Jean- 

foisde  se  retirer,  elle  la  lui  Éward  Nidhard ;  a  se  contente  de 

r<  accordée   pour  aller  à  ^T^^^^^S^ 

Aow  en  qualité  d.  ambassadeur  étaient    bons   luthériens.  Madame 

(  ftraord inaire ,  et  qu'elle  vou-  d'Aunoi  ayant  dit  que  les  ministre» 

Ità  qu'on  sût  qu'il  r  allait  avec  d^tat  eureot  dl1  e*1**™  de  ce  c(ue  U 

/n..t  1     L  m        r  reine-mère  (a)  avait  disposé  sans 

to'ki  honneurs  ,  tous  les  ap-  leur  participation  d  une  ch!arSe  très- 

\mntemens  et  tous   les  emplois  importante  (3  )  ,  et  en  faveur  d'un 


°fot  IX  (h)  (E).  Sous  le  ponti-  »  qu'on  le  lui  objectât,  il  le  niait 

fot  suivant  ,  il  fit  la  charge  '»  fortement,  parce  que  cela  l'aurait 

J'    1       1                          ,    ^  »  exclus  de  cette  charge  (5)  .  »  Le  p«  re 

^ambassadeur  ordinaire  de  la  Sotuel ,  dédiant  sa  BiblioU.éque  des 

'^me  couronne  ;    et  afin  qu'il  jésuites  au  cardinal  Nidhard ,  parle 

pût  soutenir  ce  caractère  avec  l»en  d'une  autre  manière  (6)  :  Quan- 

PÏUS  d'éclat ,  il  fut  promu  à  la  dà  clarœ  memorue ,  àxt  - i\  genilor 

»,     .      A         «  >>         1*  bminentiœ  vestrœ  a  pnncwibus  aus- 

.lSnilc  J  archevêque  (*).  Enfin  triaeÀs  commissariat  generalis  con- 

JJ  re?ut  le  chapeau  de  cardinal,  ititefui  ad  expeliendos  ex  hceredtta- 

\*ti  1672        Il  publia  quelques  ipsorum  provinciis  hatrettcosy  id 

écrits  »t  ar.    Uie  insenli  animi  fortitudine  ac  zelo 

et  en  prépara  quelques  ^  .  ..... 

!»•     r       •  •  prœsUtit,  quantumvts  non  sine  tltscn- 

JUlre>  pour  l  impression  ,  qui  mine  vitœ  suœ  y  et  jactuni  forluna- 

fuient  tous  sur  la  controverse  rum  non  exigud. 

Le  père  Baron  raconte  qu'il  a  ouï 

f/)IUUikm  d«  Différens  entre  don  dire  à  un  personnage  digne  de  foi  , 

«•  f  Autriche  et  le  cardinal  Nidhard  ,  ,  xém     ,         .      „       .   .  _  é 

'^/Z,  pV(  ,î      édition   de   Colaene  ' )  C'est-a-Atre  dans  l  arUcle  de  Jean-Everard 

'           14  »   *<**»o*   «   to/oen«  xui^.  Mi.^unrrttk  la  fin  décrite  remar- 

,  .  ■  </we  ce  qu'il  dit  dont  ion  e'pitre  de'dicaloire. 

i*t  T  r                du  P'rC  Nidhard,/rn-  (a)  Mimoire9  de  b  coor  d'E.p.g«e  ,  /".  part. , 

v    *  laP*g*olpar  le  père  Boubours.  pag.6,  édition  de  Hollande. 

Ih't*  °l,UJCUl"  '  Pn*  •        •  (3)  C»U*  d  inquisiteur  gênerai. 

>ituel  ,  Biblioth    Script,  soc.  Jes. ,       (4)  Cestrà-dirc  du  père  Nidbard. 

(5)  Mémoire»  de  U  cour  d'Espagne,  /'«.  fMrt.  , 

'  0"  /e  /f<  arehevtque  titulaire  uTÉ-  P«€-  7-                               ,  • 

™,tf  (6)  Note*  qu'on  pourrait  prétendre  qu'il  n'est 

'h  ruv,.  Il  fe.                   %»  y             i  P"f  confrair*-  à  madame  (TAonoi  ;  car      ce  que 

^L^Aet  '""fï"1*  ■  Mémoires  des  ^         ^                       „  /|f-  e^  J  la 

de  I»  cour  de  Romc.denuu  1  année  f0m,Mlf„0M  de  chasser  les  luthériens  ,  il  ne  s'en- 

tiy  1  fi»*»  eo  »n;6  ,  /-n^.  i3o  et  Suiv  ,  twi  pttt  au'U  n-i,  pu  être  luthérien  jusqu'en 

^  Oc  Paris  1677.  i6ai  ,  7«e  son  fils  avait  quatot  se  ans. 
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que  notre  Nidhard  avait  été  capitaine  de  savoir  par  d'autres  livres  *i 

de  cavalerie,  et  qu'il  était  homme  qu'elle  narre  est  vrai.  C  est  un  iucg 

fait  lorsqu'il  abjura  le  luthéranisme  vénient  qui  s'augmente  tous  les  joi 

qu'il  avait  sucé  dès  l'enfance  (7).  par  la  liberté"  qu'on   prend  de  j 

(B)  Si  l'empereur  Ferdinand  III  Blier  les  amours  secrètes  ,  l'histoi 
ne  l'ait  fait  venir  h  sa  cour.]  Madame  secrète,  etc„  de  tels  et  tels  seigneii 
d'Aunoi  n'en  parle  pas  de  cette  ma-  fameux  dans  l'histoire.  Les  librair 
nière  :  voici  son  récit  :  «  Entre  plu-  et  les  auteurs  font  tout  ce  qu'ils  pe 
»  sieurs  personnes  que  l'empereur  vent  pour  faire  accroire  crue  ces  In 
»  donna  à  la  reine  sa  fille  pour  Tac-  toires  secrètes  ont  été  puisées  da 
>,  corn  pagner,  il  choisit  le  père  Jean-  des  manuscrits  anecdotes  :  ils  save 
»  ÉverardNidhard,jésuitc  allemand,  bien  que  les  intrigues  d'amour 
»  pour  être  son  confesseur.  Sa  nais-  telles  -autres  aventures  plaisent  d 
>,  sance  était  obscure  ,  et  son  esprit  vantage  quand  on  croit  quelles  so: 
»  servit  presque  seul  à  l'avancement  réelles,  que  quand  on  se  persuac 
h  de  sa  fortune  :  il  l'avait  souple  et  que  ce  ne  sont  que  des  invention 
»  complaisant,  il  étudiait  le  carac-  De  là  vient  que  Ton  s'éloigne  auto 
„  tère  de  ceux  dont  il  avait  besoin  ,  que  l'on  peut  de  l'air  romanesqi 
»  et  il  ne  s'éloignait  jamais  de  leurs  clans  les  nouveaux  romans  ;  mais  pai 
d  sentimens.  Il  fit  ses  études  dans  le  là  on  répand  mille  ténèbres  sur  l'hi 
»  collège  des  jésuites  de  Vienne ,  il  y  toire  véritable  ,  et  je  crois  qu'eufi 
»  prit  l'habit  de  leur  ordre,  et  ils  on  contraindra  les  puissances  à  don 
,>  renvoyèrent  ensuite  dans  quelques-  ner  ordre  que  ces  nouveaux  rom  i 
m  unes  de  leurs  maisons  qu'il  gou ver-  nistes  aient  à  opter;  qu'ils  fassent 
>.  na  fort  bien.  Lorsqu'il  fut  de  re-  ou  des  histoires  toutes  pures,  ou  de 
»  tour  à  Vienne,  il  commença  de  s'y  romans  tout  purs;  ou  qu'au  rooiii 
»  faire  connaître,  et  beaucoup  de  ils  se  servent  de  crochets  pour  se 
»  dames  de  la  cour  le  prirent  pour  parer  l'une  de  l'autre  la  vérité  c 
»  leur  directeur  :  elles   n'omirent  la  fausseté  (9). 

»  rien  pour  lui  rendre  de  bons  offi-      (D)  On  verra  ci-dessous  le  contem 

»  ces  auprès  de  l'empereur  :  et  elles  du  décret  de  cette  expulsion.  ]  L 

»  lui  en  parlèrent  si  avantageuse-  reine  le  sipna  (  10  )  disant  «  quYU< 

»ment,  qu'il  voulut  bien  que  la  «n'avait  jamais   souhaité   que  le 

»  reine  l'emmenât  avec  elle  (8).  »lly  >•  choses  utiles  au  bien  de  l'état,  e 

a  peut  -  être  dans  ce  narré  quelques  »  puisque  celle  -  là  y  était  conveoa 

circonstances  qui  ne  sont  pas  vénta-  >»  Me,  elle  voulait  bien  qu'elle  s'exe 

bles.  J'en  laisse  l'examen  au  lecteur.  »  entât  ;  cela  se  fit  fort  honorable 

(C)  Malgré  la  protection  de  la  »  ment;  car,  pour  marquer  fcstiin» 
reine  y  il  fallut  que  son  confesseur  se  »  que  sa  majesté  faisait  de  ce  reh 
retinlt.'}  l^es  relations  des  difiérens  »  gieux,  le  décret  était  conçu  en  ce? 
d>  don  Juan  d'Autriche  et  de  la  reine  »  termes  :  Jean-Everard  JYidhanf, 
récente  sont  entre  les  mains  de  tout  »  religieux  de  la  compagnie  de  Je- 
le  monde  ,  ainsi  je  n'en  donne  pas  4e  »  sus,  mon  confesseur,  conseiller  d  e~ 
détail.  Madame  d'Aunoi,  dont  les  ou-  »  tat  et  inquisiteur  gênerai,  major* 
vrages  ont  été  réimprimés  tant  de  »  supplié  de  lui  permettre  de  se  rett- 
fois,  en  a  parlé  fort  nettement.  C'est  »  rer  hors  tle  ce  royaume ,  quoique 
dommage  qu'on  ne  puisse  persuader  »  très-satisfaite  de  sa  veftu  et  des  au- 
au  public  qu'elle  mérite  beaucoup  »  très  bonnes  qualités  qu'il  possède  . 
de  créance.  On  s'est  laissé  pré-  »  aussi  bien  que  de  son  zele  et  de  *es 
venir  de  la  pensée  que  ses  ouvra-  »  soins  h  me.  rendre  service  ;  ayant 
ges  ne  sont  qu'un  mélange  de  fie-  »  égard  à  l'instance  qu'il  m'en  a 
lions  et  de  vérités,  moitié  roman  ,  »  Jatte,  et  pour  d'autres  consideta- 
moitié  histoire;  et  l'on  n'a  point  »  lions ,  je  lui  ai  accordé  la  permis- 
d'autre  voie  de  discerner  ce  qui  est  ^  ^  ce    .  m  m  ^  u> 

fiction  d  avec  les  faits  Véritables,  que  Nouvelle»  de  la  République  de*  Lettre* ,  <*iDk'r 

il>84  ,  art.  VIII  du  Caùdogue  des  lé**  nou- 

M  Vincent  Baroniu»,  Apolog.  Ord.  Pr«d.,  .rau.r.   

to.n  I  vav  S*Â.  (10)  Relation  de*  Différen*  entre  D.  J«nd  An 

(S)  MinToire»  de  la  cour  d  K«p.Kne,        part..  Iriche  et  le  cardinal  Nidhard  ,  for*.  II,  ff  -  ' 


mag.  -2  rl  3.  éiitWH  (te  Colognr,  iti--. 
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m  fti  m'a  demandée  pour  se  re-  ce  choix  ,  et  elle-même  en  écrivit  au 

utrtk  bon  lui  semblera  ;  mais  dé-  pape  et  au  marquis  tle  Saint- Romain  ; 

<fud  le  fasse  avec  toute  la  mais  par  le  même  courrier  elle  de- 

xvMctel  l  honneur  qui  est  dd  manda  secrètement  au  pape  qu'il  lui 

.xtfigndes,  et  surtout  à  son  me-  accordât  ce  chapeau  pour  le  père  Ni- 

^jurrsolu  qu'il  prenne  le  titre  dhartl.  Le  pape  déclara  à  ce  marquis 

liakuûdtur  extraordinaire  de  »  (  i3  )  que  le  pere  Kidhard  u  avait 

cour  en  A  LU  nui  g  ne  ou  h  Home,  »  point  de  chapeau  à  espérer,  et  au'il 

'.^  il  h"  plaira  choisir,  sans  se  n  fallait  de  plus  qu'il  se  démit  à  l'iii- 

**ettrt  aucune  de  ses  charges  ,  »  stant  de  sa  charge  d'inquisiteur  gé- 

emolumens  qiStl  en  retire.  »  néral,  en  faveur  de  D.  Diego  Sar- 

•         ^  t5  février  1GG9.  »  miento  Valladares  ,  président  de 

»  LA  REINE.  »  M  Castillc,  qui  avait  été  nomme  pour 

kiij          .  .  _    _  »»  cet  emploi:  et  c'était  à  quoi  le 

-  lien  alla  a  la  cour  de  Borne,  „  pere  NjJhard  ne  voulait  nullement 

1  »  entendre.Onditquelesujetdeson 

»  obstination  là-dessus  venait  de  ce 
»  que  le  père  Salinas,  son  confident 
»  en  ce  royaume,  lui  avait  écrit  que 
»  les  a  flaires  s'y  disposaient  de  telle 


Rome,  il  faut  suppléer  ce  „  ^te  qu'il  pouvait  se  flatter  d'y  re- 
Masonrecit.ii  Ce  religieux   „  VCnir  bientôt ,  et  qu'il  aurait  un 


auprès  de  Clément  IXA 
«V  pere  Sotuel,  que  j'ai  suivi, 
'  légèrement  sur  l'état  où  se 
r  'ihUrd  le  père  Nidhar  1  à  la 

«  i  la 

<  touil :  qu'U  ne  serait  pas  plus  tôt  N  appart7mënVdans  Te"  palais"  Tavêi 

^  ca^me  qu  or,  le  ferait  car-  M  uQ  escalier  dérobé  par  lequel  il 

"te  <1e  ^trC  mUni  u  Pourrait,  quand  il  voudrait,  aller 

1  t  rrraUCC  R?r  T  .ara;  «  voir  la  reiSc;  et  qu  il  gouvernerait 

^;iSC,-r0UViblî0  d0lî;",i  »  la  monarchie  sans  aucun  trouble  , 

'««tgwalinn.  Tout  ce  qu  il  ,  si  ,)icn  qu*n  ferait  sagCIncnt  de  ne 

»  poiot  se  démettre  de  sa  charge 


^irc  fat  de  donner  avis  à  Ma- 
3<  ton  arrivée  à  Rome,  et  de 
des  lettres  en  vertu  des- 
•\*J*  il  pût  agir.  On  s'assembla 
FWfnnfoU  «ureette  proposition  ; 
comme  on  connaissait  le 


«afia, 

iT*uige,  on  lui  envoya  un  or- 
^  pour  faire  décider  la  question 
r  * conception,  et  on  lui  assigna 
^*  quatre  mille  livres  d'ap- 
^«nens ,  avec  quoi  il  fut  fait 
^deur  capon.  Mais  le  mar 
Saint -Romain  ,  qui  ,  dan 
^^ajoQcture ,  était  notre  am- 
* ,  ?r  .'binaire  auprès  de  sa 
,  jugeant  qu'il  y  allait  de 
y«  de  cette  couronne,  l'assista 
;*b««oo  pouvoir:  il  lui  prêta 
et  son  équipage,  afin 


»  d'inquisiteur  général.  Cette  lettre 
.»  lui  flattait  si  agréablement  Fimagi- 
»  nation,  qu'il  avait  résolu  d'en  sui- 
»  vrc  le  conseil  ,  persuadé  d'ailleurs 
»  qu'il  serait  bientôt  cardinal  ;  mais 
»  sur  ces  entrefaites  le  marquis  de 
»  Saint-Romain  fut  lui  signifier  l'or- 
»  dre  de  sa  sainteté;  si  bien  que  ce 
»  pauvre  homme  ,  qui  se  flattait  d'é*- 
1  n  tre  cardinal  et  régent  d'Espagne  , 
m  fut  si  surpris  d'un  changement  si 
»  subit,  qu'U  en  devint  froid  comme 
»  marbre  :  on  dit  même  qu'il  en 
»  tomba  en  défaillance,  et  qu'il  fut 
»  plus  d'une  heure  ù  en  revenir.  On 
»  tient  pour  certain  que  le  général 
»  de  son  ordre,  voyant  qu'on  le  dé- 
possédait de  toutes  ses  charges ,  et 


PJrti .avec  quelque  celât:  >f                d  y  win%  ■  Homc  >  -,  m. 

rd,  R^emptcha             J  ,a  »  s'éUit  acquitté  de  ce  qu'il  devait  à 

(     ^ome  on  ne  connut  bien-  ,  sa  rcvérence,  lui  ordonna  de  sortir 

atint    f  C  eUU  (  1 V*  *  »  promptement  de  Rome,  et  de  se  re- 

*iSl  î             nn  chapeau  »  tirer  dans  un  couvent  qui  en  est 

•-1  an*!uT-     pagn°ls  »     ,  »  proche,  appelé....;  et  que,  dès  qu'il 


ni 


.  (t£)  C'est-à-dire  que  le  chapeau  de  cardinal 

*«  Ihffclcn,(  ^/   r>   ll3>    avait  c  le  donne  k  don  Louis  Fernande  t  de  PotXo- 

>*H*lt\t  Crtrc#T,  f        rn  de  Tolède. 
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»  surprit  la  reine  de  telle  sorte,  »  cept ion  immaculée  n'était  pas  p 
»>  quelle  en  eut  la  fièvre  tierce,  dont   »  certaine  après  la  bulle  du  pat 


l 


»>  elle  fut  fort  mal.  » 

(F)  Il  prépara  quelques  écrits.  .  .  . 
ui  roulent  tous  sur  la  controverse  de 
a  conception  immaculée  île  la  Sainte 
fierft*.]  L'auteur  de  l'Apologie  des 
Religieuses  de  Port-Royal ,  imprimée 

Tan  1 605 ,  fit  un  fort  joli  parallèle  en-   »  que  par-là  il  ne  serait  pas  at>so 
tre  la  conduite  du  père  Annat  dans   w  ment  impossible  qu'elle  fût  faits; 
l'affaire  du  jansénisme,  et  la  conduite   »  ce  qui  lui  parait  un  grand  im 
du  père  Nidhard  dans  la  dispnte  de   »  vénient.  11  passe  donc  plus  avant 


»  qu'elle  l'était  auparavant  ,  le  £ 
*  père  Nidhard  l'a  fait  monter,  par 
»  raisonnement»,  jusqu'au  comble 
»  la  certitude  humaine.  Ce  n'eut  r 
»»  pour  lui  que  de  soutenir  qu'« 
»  est  moralement  certaine  ,  pa 


la  conception  immaculée.  Il  fit  voir  »  il  soutient,  en  deuxième  lieu,  qu't 

»  est  physiquement  certaine.  Il  se 

»  Me  qu'il  aurait  pu  honnêtement 

j  \          i.i    v. 


»  demeurer  là  ,  et  que  c'était  b 
»  assez  qu'il  fût  aussi  certain  qui 
a  Vierge  est  conçue  sans  péché  ori 


îerge 
ncl  .  comme 


il  est  certain  que 
j»  soleil  éclaire.  Mais  le  père  Nidli; 


une  infinité  de  conformités  entre  ces  »  est  physiquement  certaine, 
<leux  pères  confesseurs  ,  et  entre  les  1  1 
deux  affaires  qu'ils  poursuivaient  , 
l'un  en  France  ,  et  l'autre  en  Espagne. 
La  seule  différence  qu'il  trouve  est 
que  le  jésuite  Nidhard  (16) ,  rte  paraît 
pas  tout-a-fait  si  emporté  que  le  père 

Annat  (17),  et  le  surpasse  même  en  >*  ne  se  contente  pas  encore  de  ce  1 
subtilité.  Les  jésuites  avant  obtenu  de  »  gré  ;  il  veut  que  cette  opinion  s 
sa  majesté  catholique  qu'elle  fit  solli-  »  métaphysiquement  certaine  f  c'< 
citera  Rome  la  définition  île  la  con-  »  à-dire  ,  comme  les  premiers  pr 
ception  immaculée  ,  on  écouta  sérieu-  h  cipes  :  toute  chose  est  ,  ou  n' 
sèment  a  Rome  cette  ptx>position  , 
mais  l'on  se  contenta  de  payer  les  jé- 
suites espagnols  d'une  bulle  p  m  vi- 
sionne l/e.  «  11  est  expressément  dé- 
»  fendu  par  cette  bulle  même,  sous 
»  "peine  d'excommunication,  d'accu- 
»  «er  de  péché  mortel ,  ou  d'hérésie , 


"i  •  --<—--  — —  1  —  — 
a  pas  ;  le  tout  est  plus  grand  que 
»  partie-  Que  peut-on  désirer  ap 
»  cela  ?  Le  père  Nidhard  néanmo 
h  désire  encore  quelciue  chose 
»  plus  ,  parce  au'il  n'y  avait  r 
»  que  de  naturel  en  toute  cette  c 
»  titude  :  or  il  était  bien  aise  qu'« 


»  ceux  qui  ne  tiendraient  pas  l'opi- 
»»  nion  de  la  conception  immaculée  ; 
»  et  par-là  les  dominicains  croyaient 
»  être  à  cou  vert  des  insultes  des  jé- 
»  suites.  Mais  le  père  Nidhard.  ...  a 
»  bien  trouvé  moyen  de  se  délivrer 
>»  de  ce  lien  ,  et  de  se  mettre  en  li- 
»  berté  d'accuser  les  dominicains 

»  d'hérésie  et  de  péché  mortel.  La 

J  «r   j:*  :i    *  _  t  t_--i  * 


m  eût  quelque  chose  de  surnatui 
Et  c'est  pourquoi  il  bâtit  un  q 
trième  degré ,  qu'il  appelle  certi 
»  de  infaillible ,  en  prétendant  c 
cette  doctrine  est  immédiatem 
dérivée  d'une  proposition  de  j 
Que  si  vous  demandez  à  ce  bon 
»  re  le  fondement  de  toutes  ces  c 
»  titudes  morale  ,  physique  7  me 


»  défense,  dit-il,  que  le  pape  en  fait,    »  physique,  et  infaillible,  qu'il 
»  n'est  que  contre  ceux  qui  le  font   »*  tribue  à  cette  opinion,  il  vous  d 
m  assertivement;  mais  if  n'est  pas  dé-    »  tout  simplement  que  c'est  qut 


»>  fendu  de  le  faire  problématique 
»  ment ,  et  en  plusieurs  autres  ma- 
»  nières  ;  de  sorte  que  quand  les  do- 
»  minicains  se  plaindront  qu'on  les 
>»  traite  d'hérétiques  ,  sur  une  qncs- 
»  tion  qui  n'en  peut  être  matière,  les 
»  jésuites  en  seront  quittes  en  disant 
»  qu'ils  ne  les  appellent  pas  asserti- 


»  pape  est  infaillible  dans  tinstt 
»  tion  des  fêtes  et  des  confrrn 
»  D'où  il  conclut  que  le  pape  p 
»  mettant  ou  ordonnant  qu'on  en 
»*  stituc  en  l'honneur  de  la  conc< 
m  tion  immaculée ,  il  faut  que  ce 
>»  doctrine  soit  certaine  en  toutes 
»  manières.  »  L'apologiste  des  r» 


*>  ventent  hérétiques  ,  mais  probléma*  gieuses  ajoute  à  cela  q ue  les  jésui 
n  tiquement ,  et  en  plusieurs  autres  ont  distingué  deux  choses  dans  et 
»»  manières.  Ensuite  ,  de  peur  qu'on   opinion  :  la  vérité  ,  et  la  piété,  ou 


>»  ne  crût  que  la  doctrine  de  la  con- 

(ifi)  Apologie  poarlr*  Rrligrruftfs  At  P^rt-K**»! . 
/  V*.  y  art.  ,  a  la  yr/ftie*  ,  folio  "3.  1 
(i-)  La  mrme ,  folio  +-f  2  »rr*o. 


laudabilité.  //  n'est  pas  ,  disent-u 
île  foi  ,  quelle  soit  vraie  ,  mais  il 
de  foi  quelle  est  pieuse  ,  et  fttV 
est  louable.  El  ainsi  les  domintea 
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xat  hérétiques  ,  non  parce  qu'ils  ne  ce  silence  ne  viole  la  huile  ,  et  qu'ain- 
amtm  pas  cette  opinion  véritable  ,  si  celui  qui  viole  la  bulle  par  son  si- 
ri*u  parce  qu'Us  ne  la  croient  pas  lence  ne  commette  un  pèche  mortel. 
ptemsc.le  père  Nul  ha  ni.  continue  t-  Enfin  il  entreprend  de  prouver  (ao) , 
il  [18),  fait  valoir  autant  qu'il  peut  «  qu'il  n'y  a  point  de  mensonge  à 
le  nouvel  article  de  foi  de  la  lautiabi-  »  prononcer  extérieurement  les  pa- 
litt  de  t opinion  de  la  conception.  Il  »  rôles  du  formulaire  quoique  l'on 
montre  que  les  dominicains  étaient  t»  ne  croie  rien  de  ce  qu'il  contient. 
M ;rs  Je  prononcer  la  formule  (19),  »  Celui  ,  dit-il  ,  qui  parle  conformé- 
jueiques  sentiment  intérieurs  qu'ils  »  ment  à  une  opinion  probable ,  en- 
fuirent de  cette  opinion.  .  .  .  Il  sup-  »  core  qu'il  croie  que  le  contraire  est 
pote  que  le  pape  a  droit  de  mettre  tes  »  aussi  probable  ,  ne  nient  point.  Or 
opinions ,  dont  il  ne  définit  pas  en-  »  il  est  probable  que  la  Vierge  est 
cnrtlg^nté  ,  dans  un  certain  degré  »  conçue  sans  pèche*  originel.  Et  par- 
M appelle  d'iodubitabilité  ,  en  dé-  »  tant  les  domioicains  peuvent  par- 
feaJentae  les  révoquer  en  doute  di-  »  1er  conformément  à  cette  opinion. 
rteiemtnt  ou  indirectement  t  et  de  té-  u  Mais  si  leur  esprit  ne  se  pouvait 
wfcywr  par  aucun  signe  le  doute  »  plier  à  juger  probable  l'opinion  de 
vu  m  m  aurait.  Il  suppose  que  par  »  la  conception  immaculée,  que  fau- 
la  Mie  de  la  conception  ,  quoique  »  drait-il  faire  ,  et  ne  serait-ce  pas 
(s  vénté  de  cette  opinion  ne  soit  pas  »  alors  un  mensonge  ?  Non  ,  dit  le 
definte  comme  de  foi  ,  e//e  est  pour-  »  pèreNidhard  ,  parce  qn'il  suflitde 
'«nt  placée  dans  ce  degré  d' indubita-  n  conformer  son  affection  à  ses  paro- 
txliie.  Le  pape,  dit  ce  père  JVidhatrl,  »  les  sans  y  conformer  son  entende- 
nt <jue  cptte  opinion  soit  indubita-  »  ment ,  etiam  cum  retenlione  pro- 
«*;  \ cit  illam  esse  indubitabilem  ,  »  priijuduii.  » 
™lt  at  nemo  dubitet.  Jl  veut  qu'on  J'ai  cru  qu'on  serait  bien  aise  de 
♦opprime  tout  ce  qui  pourrait  faire  trouver  ici  une  analyse  des  ouvrages 
nvoqoer  en  doute  ce  privilège  de  la  du  père  Nidhard  sur  la  conception 
^inte  Vierge.  Vclt  taceri  quodeum-  immaculée.  Voyez  la  note  (ai). 
<\w  in  dubitationent  posset  Virginis  Mais  il  ne  faut  point  une  je  passe 
pmueçiuin  revocare.  Ce  fondement  sous  silence  que  le  jacobin  Vincent 
posé,  il  ajoute  que  le  silence  des  do-  Baron  ,  ayant  impute  à  ce  jésuite  les 
"unicains  et  le  refus  qu'ils  font  île  mêmes  choses  à  peu  près  que  l'on  a" 
prononcer  cette  formule  fait  douter  lues  ci-dessus  ,  se  rétracta  dans  un 
£  "  privilège.  Ainsi  ,  dit-il  ,  les  antre  ouvrage  imprimé  l'an  1666,  et 
^"umeains  ne  sont  pas  seulement  fit  à  ce  père  confesseur  de  la  reine 
blâmables  lorsqu'ils  parlent ,  mais  en  mère  de  sa  majesté  catholique  ,  une 
*  Utsdjit  nié  me .  Us  ne  laissent  pus  réparation  très-respectueuse.  Lœtor  , 
"t'Wmer  a  tordre  du  pape,  parce  dit-il  (m),  tlatam  mihi  occasionem 
II  *  "n  f,ilcnco  parlent  qui  ne  retractandi  quœ  lemerè  de  illo  scrip- 
***lausepas  moins  que  les  paroles,  seram ,  et  quam  ex  nimid  credulitale 
Jon  Unh'im  loq  tien  tes  culpantur  do-  religiosissimo  viro  intuli  injuriant  sa- 
niQieaai ,  $«d  etiam  lacentes  adver-  nèatrocem,  qud  possumy  rèsareiendi. 
m  totam  pontifieis  disposition,  m  II  avoue ,  i°.  qn'il  n'avait  point  lu  le 
'^l^uuntnv  Quapropter  est  loquens  livre  qui  portait  le  nom  du  père  Ni- 
^entiuin  quod  non  minus  c^uàm  vox  dhard  ;       au'il  s'était  fiéà  la  relation 
'pw  producit  scrodalum.  t.t  de  tout  trompeuse  a'un  certain  auteur  ,  qui 
M  conclut  qu'ils  font  un  péché  prétendait,  avoir  tiré  d'un  ouvrage 
^rtelpar  ce  silence,  et  qu'on  les  doit  imprime  à  Douai,  l'interprétation 
"Wraindrc  à  prononcer  cette  formu-  que  ce  jésuite  avait  donnée  à  la  bulle 
l«*e.On  ne  peut  douter,  dit-il  ,  que  d'Alexandre  VII  ,  sur  la  conception 

12  if  """"  •  /o/*°  "  3-  (*»)  Apolonie  pour  te»  reliftieufe» de  Port-Royal . 

j,"?    "t~mr^*f*          conformer  à  la  coutume  \Vm.  part. ,  à  la  préface ,  folio  -f-f  3  verso. 

r*'farj  prédicateurs  espagnols  t  qui  disent  (ai)  //  est  aisé  de  voir  par  celte  analyse  que  le 

C0*m*r*"nrJit  d>-  Irurt  fermons  :  Loue  soit  le  père  NiJhard  était  fort  rompu  dans  tes  duc  us 

^«^m«,Btder*ui*l  ,  nia  pnrr  et  immicu-  sions  les  plus  abstraites  et  les  plus  tabules  de 

»er»e ,  mère  de  Dien,  conçue  l'école, 

u**  Ff^*  °r»*wl  d*o»  \e  premier  instant  Ae  »on  (ji)  Vincent  Baron. ,  Apo|o|(.  nrdinii  Pra-dint., 

^  U  t**,/**  ++  vers».  Ub.  t!I,  art.  uh,m„  ,  p,sR.  ^  .  Sa5. 
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de  la  Sainte  Vierge  ;  3°.  qu'il  avait  »  quand   elle   fui    épouser  Pin 

cherche  cbez  les  libraires  de  Paris  »  ne  IV.  Cette  princesse  ,  qui  en 

l'ouvrage  en  question  ,  et  qu'il  avait  »  lemague  avait  une  liberté  honn< 

fait  prierlcsdominicaiusdeDpuai d'en  »  et  à  qui  l'on  donnait  tout  ce  qu 

faire  tenir  un  exemplaire  ;  mais  qu'il  »  le  pouvait  souhaiter  ,  ne  trouva 

n'avait  jamais  pu  recouvrer  cet  ou-  »  les  mêmes  agremeos  en  Espaç 


vrage-Ià  ,  et  qu'ainsi  son  sentiment  «  Tout  y  est  si  exactement  m< 

est  qu'on  l'attribue  mal  à  propos  au  «  que  les  reines  u'y  ont  à  boire  < 

père  Nidhard.  Il  donne  diverses  rai-  »  manger  que  ce  qui  est  marque 

sons  de  sa  pensée,  qui  ne  sont  guère  »  l'officier  géoéral  ù  qui  ce  soin 

convaincantes  ,  et  que  je  ne  m'amuse  »  commis  ,  et  si  elles  ont  soif  er 

point  à  examiner.  Je  rapporterai  seu-  »  les  repas  ,  c'est  d'un  verre  d' 

lement  une  chose  qui  tait  connaître  >»  qu'on  les  régale.  Elle  eut  de  la  j 

que  le  livre  qu'il  ne  veut  point  at-  »  ne  à  s'accommoder  à  une  mani 

tribuer  au  confesseur  de  la  reinc-mè-  w  de  vie  si  duTérente  de  celle  qu' 

re  ,  est  celui  dont  l'écrivain  de  Port-  »  avait  menée  :  et  le  père  Nidhard 

Royal  a  tiré  ce  qu'on  a  vu  ci-dessus  :  »  était  jésuite  ,  ergo  habile  lionin 

Incideramin  authorem  nescio  quent:  »  l'ayant  adroitement  remarqué, 

is  forte  aiiorum  dutis ,  sicul  ego  ipse  »  portait  lui-même  tous  les  mat  ii 

ejus  Icclione  deceptus  ,  quant  citalo  »  eu  allant  dire  la  messe  à  sa  maj 

loco  adnotaui ,  pontificii  de  concep-  »  té ,  une  bouteille  du  meilleur 

liane  decreli  prœpost'eram    uni  ru)  in-  »  qu'il  pouvait  trouver,  qu'il  donr. 

terpretationem  retulil  ex  libix*  hujus  »  à  une  personne  sûre,  et  que  la  r 

authoris  ,  ut  narrabat ,  Duaci  edito  ,  »  ne  avait  le  plaisir  de  boire  uua 

ascitamconceptionis  immaculattcLaii-  »  elle  croyait  en  avoir  besoin.  L'a 

dabilitatem  ex  pontificiis  sanctioni-  »  duité  du  père  à  lui  rendre  ce  r* 

bus  ,  catholicis  induùitatam  ,  conten-  »  service  la  toucha  si  fort  qu'elle 

débat  atlcertitudinemjùleiproximam,  s  sol  ni    de  reconnaître   uu  xèle 

per  quatuor  çratlus  supra  morulem  ,  »»  grand ,  si  jamais  son  pouvoir  réjw 

supra  phystcarum  Jignitatum  ,  et  »  dait  à  sa  volonté  :  et  en  eflet ,  api 

metaphysicarum  denionstrationum  ,  »  la  mort  du  roi  ayant  été  déclai 

nnà  supra  principiorum  per  se  noto-  »  régente  ,  elle  l'eleva  à  un  si  h.i 

mm ,  et  imlemonstrabilium  evidenr  »  degré ,  qu'ayant  donné  de  la  jalo 

Xiam  arcanum  iiwnaculatœ  concep-  »  sic  à  D.  Juan  d'Autriche,  et 

tionis  prouenissc  :  undc  inferebat ,  »  grands  d'Espagne  ayant  deman 

quamuis  ultirna  Alexandri  Kll  co/i-  »»  son  éloignement ,  on  ne  put  Y 

stitutione  cautum  sit ,  ne  secùs  sen-  »  faire  sortir  qu'en  le  faisant  car* 

tientes  damnentur,  aut  rexentur,  as-  »  nal  (a5)  et  ambassadeur  extraorc 

sertivè  et  fuie  certd  ,  passe  tamen  il-  »  naire  à  Rome  :  où  il  mourut  (36) 

lis  notant  ertrïris  inuri,  et  pœnas  pro-  Ce  qu'on  a  dit  qu'une  fortune  est  u 

blcmaticè  injligi  (*3).  grande  servitude ,  magtut  servitus 

(G)  On  débite  une  platsanie  raison  magna  fortuna  (37)  ,  est  princi 

de  l 'amitié  que  conçut  pour  ce  jésuite  ment  vrai  dans  une  reine  d'" 


la  reine  mère  du  roi  d'Espagne.]  Cest  qui  a  été  élevée  ou  en  France  , 

un  comte  que  j'ai  trouvé  dans  une  let-  Allemagne,  ou  dans  quelque  ai 

tre  de  M.  Boursault  :  je  n'y  change  pays  de  liberté  pour  le  sexe, 
rien.  «  Le  cardinal  Nidhard  y  alla  (ai) 

»  par  une  route  que  personne  n'avait  (»5)Jf.  Bour**uli /«  trompe  encea;  car 

«  Jamais  prise  ,  et  que  personne  ne  7 **  l"j,h^P"au  f"*  trou  ** 

I         ■     1          ,     ^    yy>     |    1              t«=  ta  sortie  de  la  cour  d'Ef pagne. 

»  prendra  peut-être  jamais ,  et  passa  (ï6)  fw*«„U.  Lettre  n<™eU« ,  fH' 

»  de  la  compagnie  de  Jésus  dans  3*9 ,  édition  de  Hollande ,  1608. 

»  celle  des  cardinaux  ,  qu'il  trouva  (î^Senec*,  de  Coasol.  «4  Po*y*>,BDl 

»  meilleure.  La  feue  reine  d'Espagne,  ^Xrl,  pag.  m.  771. 
»  mère  du  roi  d'aujourd'hui ,  et  sœur 

>.  de  l'empereur  ,  le  mena  avec  elle,  NIGIDIUS   FIGULUS  ( 

blius  )  ,  l'un  des  plus  sav 

Vincent  Baron. ,  Apoio^.  Trairai.,  t,t<.  hommes  de  l*ftiici6ilQ6  Rome  { 

III,  art.  ultimo,  ptig.  5a5.  n      •       •  *  Mf  /t«t 

MCêtUt-dircaiafo.iuuc.  florissait  au  même  ternp=>  q« 
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teéron  *.  Il  composa  plusieurs  vons  dans  saint  Augustin  la  cau- 

6m  sur  divers  sujets  (B)  ;  mais  se  du  surnom  de  Figulus  (G). 

00  les  trouva  si  subtils  et  si  diffi-  Quelques  critiques  assurent  sans 
nies,  qu'on  les  négligea  (C).  beaucoup  de  fondement ,  que  N i- 
Quelques écrivains  assurent  qu'il  gidius  fit  des  annales  (II).  Un 
entendait  parfaitement  la  mé—  certain  auteur  assez  inconnu  lui 
dedne  (a)  :  je  n'en  trouve  point  attribue  un  traité  des  remèdes 
de  preuves.  Les  autres  choses  de  l'amour  (I).  Je  recueillerai 
qu'ils  en  disent ,  sont  attestées  dans  une  seule  remarque  les  mé- 
pat  les  anciens ,  c'est  qu'il  était  prises  de  M.  Moréri ,  et  celles  de 
bon  humaniste ,  bon  philoso-  quelques  autres  auteurs  (K); 
poe  (D),  et  grand  astrologue  mais  je  mettrai  ici  l'étrange  bé- 
Ej.  Cela  ne  l'empêcha  point  vue  du  père  Rapin.  Il  dit  dans 

de  se  mêler  du  gouvernement  le  paragraphe  XI II  de  ses  ré- 

b)t  et  de  s'élever  aux  charges  flexions  sur  la  philosophie ,  que 

delà  république;  car  il  fut  pré-  Nigidius  fut  exilé  par  Auguste 

leur  {c) ,  et  sénateur  {d).  Il  se-  pour  le  crime  de  magie.  Je  ne 

comi  Cicéron  avec  beaucoup  de  prétends  pas  nier  pour  cela  qu'il 

prudence  à  dissiper  la  conjura-  n'ait  passé  pour  magicien.  Voyez 

non  de  I  atilina  ,  et  il  lui  rendit  à  la  fin  de  la  remarque  (E)  le 

beaucoup  de  services  dans  les  passage  d'Apulée, 
temps  d'adversité  (F).  Il  s'atta- 
cha aux  intérêts  de  Pompée  con-     W  ^  un  des  P^us  ******  hommes 

tre(  esar(ej,  ce  qui  le  réduisit  tS^^^'li^91^ 

i       j.V  '  «Si*     .1  prime  cet  cloge  en  plusieurs  façons  : 

1  la  condition  d  exile  tout  le  res-  Ji  dit  en  un  lieu,  P.  JVigidius  homo 
le  de  sa  vie  ,  car  il  mourut  dans  in  omnium  bonarum  artium  discipli- 
na exil  f /).  Cicéron, qui  l'avait  ms  eS^S^  (0  :  en  un  autre ,  uerba 
tomonr»  Ai^nuim^  *******  lPsa  P  à'SMU  ,  homims  in 


;o-  C'est  la  XII  Ie.  du  IVe   li-  P'  Ni8idius  homo  impensè  dort  us 
vré  ad  F™,/,™     l\U„c  ♦  '         non  ******  aj'guto  subliliqtie  irûut» 
ad  bamiliares.  Nous  trou-  interpretatur       n  dit  quelque  part 

.  qu'après  Varron  c'était  le  plus  sa- 

a  donné  dans  le  tome  XXIX  des  vant  personnage  qu'il  y  eût  à  Rome 
?£Ta  de  VAc?6éT  des  1lMfiP^M  (5)  i  mais  dans  un  autre  endroit  il 
J^tT^ul  rafKrme  sans         exception  (6).  Ser- 

W  Km  humanarum  modb  lUierarum  ,   ™  a  de  tellî  80rt?  la 

»*<tpktUUOphu,,etastrviogi*,etreime-  mi?eiY;e  entre  ces  deux  hommes, 

txtconiulttstimus  ertïiï/.  Glandorp.  Ono-  q«  "  1*  donnée  a  Varron  dans  les 

fio5.  Il  a  étë  copié  par  celui  qui  matières  théologiques  ,  et  à  Nigidius 
a/«il  des  addaions  à  Charles  Etienne  ,  et 

*m  p*r  Lluyd  et  par  Hofman.  (,)  Auliu  GHIius,  Noct.  Auic  ,  lit.  X,  cap. 

>J  foyes  la  rtmarq.  (F).  Ma«-rob. ,  Sa  mm . ,  lib.  VI,  cap.  Vïll,  pag. 

mm.  de  Cmt  Dei  t  lit.  jfJP1 


i-»-  ™. ,  cNiuim. ,  «p.  »-  j,  cap.  r  m,  pag 

V.rei  in  August!  de  CWit  Dei  ,  lib.  jf?         »  "rt  ** 

'      n"''  i^""  Vr'l  ^"f1-.  W  **'  W  /*-. ,  Aulu,  Gellia, ,  lib.  XI,  cap.  XL 

(*f  Dio  ,  libr.  XLV  ,  circà  in,«.  (3)  /dem  .  //A.  X"^/,  cap.  XXïV.  * 

'  orej  Cicéron,  qùst.  XIII ,  lib.  IV,  (4)  Idem  ,  lib.  Xtll,  cap.  X. 

■  Funiluret.  (5)  Ifigùhus  Figulus  homo  ,  ut  ego  arbitrer , 

If)  1mA.  m  Cbroo.  „</  an».  4  o/r«P.  Farronem  ,  IV, 

'*\  r':^e  Van  7"?^  Rom<-  c  (6)  P.*  ffS^r»  emiiû  rfocr,,,,.», 

f  '  ojes  /a  nrm.  (F)  ,  wri  lafn.  Idem  ,  ii*.  Xf //,  cap.  VU. 
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dans  l'érudition  humaine.  L'un  et  sus  des  témoignages  formels  (i 5).  < 

l'autre  ,  ajoute-t-il ,  ont  travaille  sur  assure  dans  la  même  note ,  que  Doi 

tous  ces  sujets.  Nigidius  Figulus  so-  témoigne  que  Nigidius  avait  expliq 

lus  post  Varronem  :  licet  fanx>  prœ-  les  comédies  de  Térence  :  interpre 

reliât  in  theologid  ,  hic  in  commit  m-  tus  est  comœdias  Terentii,  teste  Do\ 

bus  litteris  :  nom  uterque  utrumque  to.  Mais  Rutgersius  estime  que  tout 

scripserunt  (7).  Je  citerai  d'autres  que  Donat  allègue  de  Nigidius  a  < 

éloges  dans  les  remarques  suivantes,  tiré  des  commentaires  sur  la  gra 

(B)  //  composa  plusieurs  livres  sur  maire  (16).  Notez  que  Rutgers 

divers  sujets.]  il  en  composa  de  Au-  (»?)  a  recueilli  tous  les  fragnu 

gurio  privalo  ;  de  Animalihus  ;  de  qu'il  a  pu  trouver  de  Nigidius  :  i 

JExtis  ;de  Vento.  Aulu-Gclle  les  a  ci-  même  publié  la  traduction  grecq 

tés  quelquefois ,  mais  non  pas  aussi  cVun  traité  de  cet  auteur ,  faite  1 

souvent  que  le  gros  ouvrage  de  gra  m-  Jean  Laurentiusdc  Philadelphie.  C 

maire  dont  je  parlerai  bientôt.  Ma-  une  espèce  d'almanach  où  Ton  m 

crobe  (8)  cite  le  X1X«.  livre  de  Diis  que  jour  par  jour  les  présages  du  h 

de  Nigidius  ,  qui  avait  aussi  écrit  de  nerre. 

Spfuerd   barbaried    et   grœcanicd  ,  (C)  ....  On  tes  trouva  si.  .  .  .  t 

comme  Servius  l'assure  (9).  PHne  a  fin  te  s  ,  qu'on  les  négligea."]  Les  1 

cité  souvent  Nigidius,  et  quoiqu'il  ne  rôles d'Aulu-Gelle sont  remarquant 

marque  pas  le  titre  des  livres  ,  on  ne  Mtas  M.  Ciceronis  et  C.  Cœsa 

laisse  pas  de  connaître  qu'il  se  sert  de  prœstanti  Jacundid  viros  paucos  ) 

ceux  de  Animalibus ,  excepté  dans  huit  ;  doctrinarum  autem   mufti  1 

un  endroit  (10)  ou,  selon  toutes  les  ap-  mium  variarumque  art  m  m  ,  quii 

Sarences  ,  il  a  en  vue  un  ouvrage  huma  ni  tas  erudita  est ,  columina  i 

'astronomie  ,   le   même  peut-être  buit  AI.  Varronem  et  P,  JVigidiu 

dont  le  commentateur  d'Àratus  a  cité  Sed  Varronis  auidem  monumenta 

plusieurs  passages.  Le  livre  de  Ani-  rum  ac  disciplinarum  ,  quœ  pertil 

malibus  a  été  cité  honorablement  jpar  ras  condidit ,  in  propalulo  Jreqm 

Sammanicus  Serenus  :  Quod  ait  Pli-  tique  usu  feruntur.  JYigidianœ  aut 

nius  de  acipenseris  squamis ,  id  verum  commentationes  non  proindè  in  v 

esse  maximus  rerum  naturalium  in-  gus  exeunt  :  et  obscurités  subtilif 

dagator  Nigidius  Figulus  ostendit  t  que  earum  tamquàm  parùm  ut  dis 

in  cujus  libro  de  animalibus  quarto  relicta  est,  sicuti  sunt  quœ  paulô  a\ 

ita  positum  est  (1 1).  Le  commentaire  legimus  in  commentariis  ejus  qt 

sur  les  épttres  de  Cicéron  dans  l'édi»  grammaticos  inscripsit  (18).  Voila 

rion  de  M.  Gravi  us  (n)  fournit  une  exemple  en  faveur  de  la  maxin 

note  attribuée  à  Paul  Manuce  (i3).  Qui  non  vult  intelligi  débet  negli. 

Cette  note  est  savante  ,  mais  on  a  tort  Je  croirais  facilement  que  cette  si! 

d'y  avancer  comme  les  paroles  de  tilité  rebutante  et  ténébreuse  coni 

Macrobe  ,  celles  qu'il  a  rapnortées  de  nait  surtout  à  son  traité  de  gramm 

Sammonicus ,  et  Ton  ne  devait  pas  re  divisé  en  plusieurs  livres  (19). 

conjecturer  que  Nigidius  a  écrit  de  (D)  //  était  bon  philosophe.]  On 

Deis  ,  ni  se  fonder  uniquement  sur  «aurait  mieux  le  prouver  que  par  < 

Arnobe  (i4)  ,  car  nous  avons  là-des-  paroles  de  Cicéron  :  Multa  sunt  no 

et  in  academieis  conscripta  com 

(7)  Serriu»  in  Virgil. ,  JEo.,  lib.  X,  vt.  i75.  physicostct  sœpè  P.  Nigidio  Carrn 

(8)  Macmb. ,  Satum.,  Ub.  III >  cap.  IV,  pag.  deo  more ,  et  modo  disputa  tu.  F 

m.  391. 

(q)  Serriu*,  io  Georf.  ,  Ub.  I,  av.  19,  et  43 ,  (i5)  Celui  de  Serrin»,  in  erloa.  IV  „c. 

et  a  18.  celui  de  Macrobe  ,  Satum.  ,  lib.  fil,  cap.  II' 

(m)  Plin. ,  lib.  VI,  circà  fin.  celui  de  Noniu»  Marcelin! ,  au  mot  obaceund, 

(n)  Saanmonicat  S*rena«,  ajmd  Marrobmm  ,  Ux  et  au  mot  libê. 

Sa  in  m. ,  lib,  II,  cap.  XII,  pag.  m.  364.  (16)  Janus  Rutgeraiua,  Variar.  Lect.  ,  Ub.  I 

(ta)  A  la  page  117  du  /**.  diurne  ad  Fami-  P"*-  >6<v 

liarea.  (17)  Ibidem  ,  pag.  346  et  seq. 

(i3)  On  met  h  la  fin  de  la  note  P.  Maautitu,  (18)  Aulu»  Gelliu»  ,  lib.  XIX,  cap.  XJV. 

M  argnm.  ep.  ^iq)  Noniu»  Marcelin*  ,  au  mot  nixurirc ,  m  t 

(iA)  Aruobîuj  ,  lift.  III,  pag.  m.  119,  ia3,  n4,  le  30». ,  si  l'on  en  croit  Rutgersiu»  ,  pag.  m 

cite  Nigidius  quant  h  des  choses  qui  regardent  les  mais  mon  édition  ,  qui  est  celle  de  Paris  ,  161 

divinités  païennes.  a  *5.  Gclliua  ,  Ub.  X,  cap.  V,  a  cite  le  *ty. 
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«*  vit  die  quiim  cœlcris  artibus  ,  ne  effectiones  ea  edunt ,  adeù  calie- 
"2*  quittent  (ligna  libéra  essent ,  or-  bat ,  ut  arc  a  ni  s  studîis  eum  uli  cre- 
mw  omnibus  ,  fù/n  /icer  invcsliga-  derclur.  L'enfant  nouveau-né  à  qui  il 
tor ,  et  ddigens  earum  rerum  ,  fuo-à   prédit  la  monarchie  fut  l'empereur 
wiuriinvoluta*  videnlur.  Denique  sic  Auguste.  Cet  historien  débile  que  Ni- 
ïidico,  post  illos  nobiles  pjrtliago-  gidius  ayant  rencontré  Octave  lui  de- 
rros,  quorum  disciplina  extincla  est  manda  pourquoi  il  venait  si  tard  au 
Ummodo  %  qukm  aliquot  secula  sénat.  C'est  parce  que  ma  femme  est 
m  ltaltd,  Sicilidque  vigwssent ,  hune  accouchée  d  un  garçon  ,  repondit  Oe- 
fiutisse  qui  illam  rénovant  (ao).  Ce-  tave.  Vous  nous  avez  donné  un  maî- 
j  doqs  apprend  que  Nigidius  était  le  tre ,  s'écria  tout  aussitôt  Nigidius. 
Ttstmritcur  du  pythagorisme ,   et  Cette   exclamation  troubla  Octave 
qu'il  se  plaisait  à  traiter  les  choses  iusques  au  point  de  lui  faire  prendre 
*lon  les  manières  des  académiciens  :  la  résolution  de  tuer  son  fils  -  mais 
il  examinait  le  pour  cl  le  contre ,  et  l'astrologue  l'en  empêcha,  lui 'ayant 
dmdàt  peu.  Notons  ici  une  faute  de  dit  qu'il  lui  serait  impossible  d*exé- 
!j  Popelioière  :  aussi  dit-on  que  Nigi-  cuter  ce  dessein.  Il  n'est  pas  possible, 
dm»  renouvela  par  la  Sicile  et  Italie  lui  dit-il ,  que  cet  enfant  soit  exposé 
U  acte  jja  perdue  des  pythagoriens  â  rien  de  semblable  (24).  Je  ne  crois 
tHJ  (Test  mal  entendre  Cicéron ,  qui  pas  que  Dion  rapporte  la  chose  bien 
«ait  dit  néanmoins  fort  clairement ,  exactement  ;  car  ce  n'est  point  la  cou- 
pas  que  Nigidius  renouvela  cette  tuiue  des  grands  astrologues  de  pré- 
en  Sicile  et  en  Italie  ,  mais  dire  avant  que  d'avoir  dressé  les  (i- 
<i«  autrefois  elle  avait  fleuri  dans  l'I-  gures  de  nativité.  Or  c'est  un  travail 
'ilieet  dans  la  Sicile.  Notez  qu'Eusèbe  d'application.  On  me  répondra  que, 
Jdinne  i  Nigidius  la  qualité  de  phi-  comme  il  v  a  des  gens  qui  font  des 
^pne  pythagoricien  et  celle  de  ma-  règles  d'arithmétique  par  les  seules 
pcien  ;  JVigidtus  Figulus  pythago-  forces  de  la  mémoire  (a5),  ou  qui 
y**  et  magusinexUio  mortïur  (12).  jouent  aux  échecs  sans  pions,  rien 
wjl  ta  nous  dire  quelque  chose  sur  n'empêche  qu'un  astrologue  ne  se  re- 
Jdmuère.  Apulée  que  je  citerai  aussi  présente  une  figure  de  nativité  sans 
«ou,  en  dira  davantage.  aucun  objet  qui  frappe  sa  vue  :  et 

W  .  ...  Et  grand  aslivloguc.}  Il  moi  je  réplique  ,  en  premier  lieu  , 
euit  si  consommé  dans  la  connais-  ciue  les  exemples  de  tels  arithmé- 
u  âSlres  '  Ct  "  ueureux  »  h*-  ticiens,  ou  de  tels  joueurs  d'échecs  , 
«des horoscopes  ,  qu'on  le  soupçon-  sont  fort  rares  ;  en   second  lieu  l 
vluï  nu&icicn-  0n  Peut  ce  me  Que  tous   ces  effets  d'imagination 
T  d0nïfr  ce  *?™  à  ?cs  Paroles  de"îfndent  du  temps,  et  une  âme  rc- 
«uwn  (a3)j  N*>*d»ç  yywKoc  Cou-  cueillie ,  et  ne  peuvent  être  des  tut» 
£  lc  T*f**f»,«*  *wt*  <ri»  mAf^'w  promptus  ,  comme  le  fut ,  si  l'on  en 
J**<«*n,  Àpra.        *fltô"  iAv<rn  croit  Dion,  la  réponse  de  Nigidius. 
V  *'  Ts»  Tàxoj,  fi&xtrpnnv ,  x*,  <r*<  Disons  donc  que  l'historien  estropie 
fa*^,  cr*  ti  **ô"  Uu-  sa  narration;  il  y  a  brouillé  les  cir- 
/  n¥"«,Miti«  »*ui'}'<"t«c  constances  :  il  faut  croire  que  Nigi- 
h  ti  t*«  ^uiXj*K  x*i  if  T*ic  dius ,  ayant  connu  par  la  réponse 
«cww,,  a.Tvrtxrin ,  **i  xa-  d'Octave  le  moment  de  la  naissance  , 

iji  oitmi  ,  «'<  ti»Àc  «3-4;»'-  médita  sur  cet  horoscope  ,  ou  que 
fan-     *****  ™<»f*iit>e ,  i*X">  in-  même  il  le  dressa  à  loisir,  et  qu'il 
n  itctnscJUo  Nigidius  Figulus  fit  ensuite  la  prédiction.  Suétone  nous 
^orsiatitn  unperium  vaùcinatus  permet  de  croire  que  cela  ne  fut 
Jim  cattmpcstate  omnem  cœli  des-  point  fait  si  à  la  hâte.  Quo  natus  est 
J^nem,  iiJerumque  differenlias  ,  die  (Augustus)  dit-il ,  cum  de  CatUi- 
ikiiJUm  Pnprietates ,  quasque  coi-  nœ  conjuratione  ageretur  in  curid  , 
t  mtervallorunn'e  suorum  ratio-  et  Octavius  ob  uxoris  puerperium  se- 

MQtam,  ét  l*yatit*U! ,  init.,  folio  m.  rt 
'»i)Lp^i     •  1*9 ~'  WWW  »Ç-<  TOIoSfÔ»  T#  «WTÔ 

Iw)^"  .  _  poisibilc  foret.  I4em',  ibideou. 

\*i  Di»  LL  '  num'  'fT3*  Joor»«l  des S«»«ns  no- 

'     *  .  P«Hf-       Wi.  ,678  ,  pag.  416,  /rfitiofi  <fl  Hollande. 
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riùs  adfuisset  ,  nota  ac  uulgata  rcs  si  casucls  ;  car  s'il  pouvait  les  prév- 
est ,  P.  Nigidium  compertd  morœ  par  sa  science  naturelle  ?  il  n'y  a 
causa*,  ut  horam  quoque  parltis  ac-  rait  point  de  franc-arbitre  ,  tou 
cep c nt ,  ajfirmâsse  ,  ttominum  terra-  nos  pensées  seraient  aussi  machina] 
ru  m  or6ï  natum  (16).  mie  les  mouvemeus  des  corps  ; 

L'objection  que  j'ai  proposée  con-  ssil  ne  les  prévoyait  que  par  n 
tre  Dion  serait  moins  forte  ,  s'il  avait  science  infuse  ,  Dieu  les  lui  atin 
considéré  Nigidius  sous  la  qualité  de  révélées  afin  qu'un  misérable  astro] 
magicien  ,  puisqu'en  ce  cas-là  l'on  gue  devînt  prophète .  ce  qui  seml; 
pourraitdirc  queson  démon  lui  eût  ré-  tout-à-fait  indigne  de  la  sagesse  1 
vélé  subitement  la  destinée  d'Auguste.  Dieu.  S'il  était  donc  vrai  que  Tel 
C'est  pourquoi  il  faut  prendre  garde  yation  d'Auguste  eût  été  prédite 
quej'insisteprincipalcmcntsurceque  jour  même  de  sa  naissance,  il  1 
Dion  observe  que  Nigidius,  grand  as-  faudrait  plus  disputer  du  fait ,  et  e 


que  l'on  conte  des  opérations  magi-  en  convenant  du  fait ,  et  après  avoi 
ques  suppose  presque  toujours  quel-  tenté  d'en  découvrir  l'origine  , 
que  application  du  magicien  à  cer-  faudrait  dire  de  bonne  foi  que  i 
taines  cérémonies ,  sans  quoi  l'on  ne  manière  ou  la  source  de  la  predic 
prétend  pas  qu'il  découvre  l'avenir,  tion  de  Nigidius  surpassait  la  porte 
Je  pourrais  donc  encore  combattre  de  notre  esprit  ,  et  qu'elle  serai 
de  ce  côté-là  le  narré  de  Dion.  inexplicable.  Nous  ne  sommes  pa 

Je  n'entre  point  dans  la  question  réduits  à  ces  termes  :  le  nota  ac  vul 
si  Nigidius ,  taisant  à  son  aise  l'ho-  gâta  res  est  de  Suétone  n'est  poin 
roscope  du  fils  d'Octave ,  prédit  ef-  une  forte  preuve  :  il  ne  dit  poin 
fectivement  qu'il  deviendrait  empe-  qu'on  ait  divulgué  cela  avant  cju'Au 
reur.  Cette  question  en  attirerait  une  guste  fût  empereur.  S'il  disait,  j'ai 
autre;  on  voudrait  savoir  comment  lu  des  actes  publics  et  authentique*, 
un  bon  astrologue  peut  découvrir  de  datés  de  son  jour  natal ,  qui  témoi- 
nareilsévéncmens.  Voici  l'ordre  qu'il  gnent  cjuc  Nigidius  avait  fait  cette 
taut  garder  :  il  faut  avant  toutes  cho-  prédiction  ,  il  alléguerait  une  preuve 
ses  établir  le  fait,  et  puis  en  cher-  considérable;  mais  il  se  contente  il« 
cher  les  causes;  car  c'est  abuser  de  dire  qu'on  a  publié  que  Nigidius  II 
son  loisir  que  d'examiner  comment  fit.  C  est  de  quoi  je  ne  doute  pas  ;  te 
se  produisent  certaines  choses  dont  suis  sûr  qu'après  qu'Auguste  fut  aî- 
l'existcncc  est  douteuse  (37).  Si  l'on  fermi  sur  le  trône  ,  il  courut  une  in- 
était une  fois  bien  assuré  que  le  jour  finité  de  contes  sur  les  présages  de 
même  de  la  naissance  d'Auguste  son  sa  grandeur  .  On  n'avait  garde  d'où- 
élévation  à  l'empire  fut  prédite  par  blier  Nigidius  ,  qui  avait  passé  pour 
Nigidius,  il  serait  fort  raisonnable  le  plus   célèbre  astrologue   de  ce 
de  demander  comment  une  telle  pré-  temps-là.  On  le  mit  de  la  partie,  on 
diction  a  pu  se  faire ,  et  de  chercher  circonstancia  son  entretien  avec  Oc- 
de  bonnes  réponses  à  cette  demande,  tave.  Toute  la  ville  en  fut  remplie , 
11  est  vrai  qu'il  ne  semble  point  pos-  les  orateurs  et  les  poètes,  et  m^tne 
siblc  de  les  trouver  ;  car  i°.  il  se-  les  historiens  en  firent  mention.  Sue- 
rait absurde  de  dire  que  la  connais-  tone  en  trouva  des  monumens;  il  *n 
sance  de  la  vertu  des  étoiles  peut  ré-  parla  comme  d'une  chose  manifeste 
vêler  l'avenir.  a°.  Il  paraît  indigne  le  mal  est  qu'il  a  oublié  les  dates, 
de  Dieu  de  se  révéler  à  un  homme  la  chose  la   plus  essentielle.  C'est 
qui  ne  se  prépare  à  cette  faveur  que  ainsi  qu'il  faut  presser  les  historiens: 
par  le  travail  ridicule  de  dresser  un  donnez-nous  des  preuves  incontesla- 
horoscope.  3°.  11  ne  paraît  pas  possi-   bles  ,  leur  faut-il  dire  ,  que  la  pré* 
ble  qu'an  ange  révèle  des  événemens  diction  de  l'astrologue  ait  couru  p«' 

bliquement  ,  lors  même  qu'il  nT 

lift)  Surton. .  m  Au*u*tn  .  fav.  XCl  f  .  *   ^..Vl  p 

ror»  ir,  p™L*  a.veîle,  w  i«  Comè-  encore-aucune apparence q"  «"« 

ir, ,  'num.  4*>.  dût  être  accomplie.  Nous  allon» 
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«Uaio .  fondé  seulement  sur  la  tiper  la  conjuration  de  Calilina  et  il 

^dudoQpropLeiiquo  de  Nigi-  temp,  de  V  adleruté La  Mire  qu'il 
"r-  ■  ,   .  reçut  de  Cicéron  clans  ion  exil  ton- 

.^r'HirCTPreTCdC,a6ran"  îicnl  Ce8  Paro1"  :  Careocumfami- 


^IWoloçi..  Lucain  le  ccmptc  puU  noUs  ,  ^C^^ 
*■»  «w  qui  présagèrent  les  mal-  omnibus  amieis  quorum  bénévole n 

-■  ài  peuple  romain  lorsqu'on  tiam  nobu  concilldrat  per  me  ouon- 

^.UreUle  de  la  rupture  entre  dam,  te  socio  ,  defensa  resptblca 

m*  Pompée  :  il  ai  attribue  là-  (3i).  La  note  de  Corradus  sur  cepas- 

inimité  de  spéculations,  sage  nous  apprend  que  Nigidius  avait 

£*v.aUcuraDeo*,  secr.tanu*eœli  écrit  l'interrogatoire  qu'on  fit  subir 

V?  ^  'UU~U"X  Mmkm  ?"*  dénonciateurs  de  la  conjuration 

^~ZZ~r>~,u*  mp^ùhu,  <utra ,  <?»>!  ^lettre  que  j'ai  citée  finit 

■  »*  trrst [ait)  ntdld  cB/n  Uç*  p*r  atvum  ainsi  :  Ego  OHCB  ftrr/i/irrc  ad  te  in- 

a  vxtno  ducurrunt  siJ*ra  mou*  :  telligam  studiosissimè  omnia  dilicen- 

tXZ^Ï ?£\\%™''U' r*'*1"'  tifùnièque  curabo  :  luorumaue  fra- 

.  .                      .  tUsimo  meo  tempore  meritorum  erob 

;«»  »  ceci  le  passage  que  je  rap-  me  me  mon  a  m  conservabo.  Nutarque 

de  saint  Augustin.  observe  que  Cicéron  fut  animé  con- 

*V  Apulée  raconte  est  considé-  tre  les  conjuratcurs  par  Térentia  sa 

*t  il  du  qu'il  a  lu  dans  Varron  femme  ,  par  Quintus son  frère,  et  par 

frallien*  s  informèrent  par  Publius  Nigidius  son  compagnon  de 

aipquc  quels  seraient  les  eve-  philosophie,  et  son  conseiller  orr'i- 

de  la  guerre  de  Mithridate;  uaire  dans  les  affaires  d'état. 'H  Si 

fin i  «fant  qui  considérait  dans  T.,irr,'«t......  wmpéffif  fefaffc  tftsW 

4*hprt  de  Mercure  reciU  cent  oW»c  Si  «*i  Kôïftoç  ô  *Sia*J-,  mI^ 

.  U7 9.™  contenaient  ce  qui  «r0  **ko<r**>Uç  Jt*,)»,  n^rxiw  Niy,SW, 

««mer;  et  que  Fabius  ayant  »  <rà  *-ai*V*  x«tî  ptytç-*  têl^à  *«ç  wo- 

'^>om  cents  deniers  alla  consul-  imoie  srse^tK.  Térentia  

^ipdias,  qui  par  la  force  de  ses  in  conjura to  incendit  :  Quint  us  item 

.***UaD'a*  lit  dire   â  de  petits  ejus  jrater  et  in  philosophid  socius 

*m  ou  1  on  avait  enterre  la  bour-  P.  &g*Ruê  ,  cujus  ferè  gravissimis 

^  renfermait  une  partie  de  ces  in  negotiis  publicis  utebalur  conulio 

^eteomment lésa utres  avaient  (33).  Joignez  à  cela  le  passage  de 

j^Jibués,  et  que  Caton  le  pbilo-  Plutarque  (34)  où  Cicéron  reconnaît 

v    *  aT*it  un.  On  ajoute  que  Ca-  qu'il  concerta  avec  le  philosophe  Ni» 

4?*"*  ^accon*  *ïu  ^  '  avait  gidius  les  plus  importantes  delibéra- 

^«-t  valet.  Itemque  Fabium ,  tions  qui  sauvèrent  la  république 

~9--**Xcniosdenarios  perdidisset ,  sous  son  consulat.  Aulu-Gelle  a  rai- 

-i<»tium  cornu! tum  venisse  :  ab  son  de  dire  que  Nigidius  fut  fort 

carminé insùnctos  indiedsse  respecté  par  Cicéron  à  cause  de  son 

^^orun  defossa  esscl  crumena  ,  savoir  et  de  son  esprit;  mais  il  de- 

^Mïie  eorum  ,  cœteri  ut  forent  vait  aussi  dire  rru'il  le  fut  a  cause  de 

^mu  :  unum  etiam  denarium  ex  ses  services,  rerba  sunt  hœc  ipsa 

:vro  habere  M .  Catonem  phi-  P.  JYigidii  ,  hominis  in  studiis  bo  - 

yàm    auem  se  à  pedissequo  narum  arttum  prœceifentis  ,  quem 

^«JpolUnis  accepte  Cato  M.  Cicero  ingénu  doctrinarumqne 

vw"  v<(   ^  ,c  ¥OIK™s  b,cn  nominesummè  reveritus  est  (35).  No- 
> arrou  avait  joint  à  tous 

le  jngement  qu'il  en  fai-  'iS^'S'^"1      1VtA  FtmillArt' 

_       citait  un  homme  dont  tt*\  nltmm\  «S71'v<—  j-  . 

rnittinn                                 1.1           ^  \*V  YutPf*  1ut  *nduum  dicta  laterromatn 

>>  H  seconda  Cicéron  à  cfo  M  P^h.t  in  MU  Cicer.,f«é.  87o.  D. 

^IW,/          '     U  'r''639*  (35)  Aol«.  GeUiw,  /iA.  X/.  cap.  XI .  où  tt 

»r»»«M,  m  Apoloyl,  p«g.  m.  ÎOJ.  menton  #4  mctularlum  dif««.  .Voniiu  MarcmlUt 
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tez  aue  quand  Cicéron  alla  gouver- 
ner l  i  Ci I ii- ie ,  Nigidius  l'attendit  à 
Éphése;  Nigidius ,  dia-je ,  qui  s'en 
retournait  à  Rome  après  avoir  exerce 
en  ce  pays-là  un  emploi  public.  Ces 
deux  amis  se  revirent  avec  joie,  et 
philosophèrent  amplement  avec  Cra- 
tippus  ,  très  -  illustre  përipatéticien. 
J'observe  cela  comme  une  preuve 
des  liaisons  que  Nigidius  avait  avec 
Cicéron ,  et  comme  une  marque  qu'on 
l'employait  aux  affaires  d'état.  iV<- 
gidius  quiim  me  in  Ciliciam  proficis- 
centem  Ephesi  expeetavisset,  Romain 
ex  legatione  ipse  descendent ,  venis- 
setque  ebdem  Mitflenis  me  salutan- 
di,  et  visendi  causé  Cratippus ,  oe- 
tipateticorum  omnium,  quos  quiaem 
egoaudierim,  meo  judicio, facile prin- 
ceps  ,  perlibenter  et  Nigiaium  vidi,  et 
cognovi  Cralippum.  At  primum  qui- 
dem  tempus  salulationibus ,  reliquum 
percontatione  consumpsimus{Z6). 

(G)  Nous  trouvons  dans  saint  Au- 
gustin la  cause  du  surnom  de  Figu- 
lus.]  Saint  Augustin  réfutant  l'as- 
trologie, par  la  raison  que  la  fortune 
de  deux  jumeaux  n'est  pas  la  même , 
se  proposa  la  réponse  de  Nigidius  à 
cette  difficulté.  Cet  astrologue  sou- 
tint que  le  mouvement  des  cieux  est 
si  rapide,  qu'encore  qu'il  y  ait  très- 

Seu  d'intervalle  entre  la  naissance 
u  premier  des  deux  jumeaux  et  la 
naissance  du  dernier,  ils  naissent 
pourtant  sous  des  points  célestes  bien 
diflerens  les  uns  des  autres;  et  pour 
le  prouver  il  tourna  de  toute  sa  for- 
ce la  roue  d'un  potier,  et  y  fit  deux 
marques  pendant  qu'elle  tournait. 
On  crut  que  ces  marques  étaient  im- 
primées sur  la  même  portion  de  la 
roue;  mais  on  vit  quand  elle  fut 
en  repos ,  qu'elles  étaient  assez  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre.  Ce  fut  la  rai- 
son pourquoi  on  le  surnomma  Potier, 
Figulus.  Voici  les  paroles  de  saint 
Augustin  (37)  :  Frustra  itaque  **ffcr- 
tur  1  toi  nie  illud  commentum  defisuU 
rotd  ,  quod  respondisse  ferunt  Nigi" 
dium  luic  quœstione  turbatum  ,  undè 
et  Figulus  appellàtUs  est.  DUm  enim 

rocé  raentiri ,  pag.  m.  445  ,  rapportant  ta  même 
diJJSrënce  emploie  le  même  éloge  :  Menti  ri  et 
rhrnilarium  dieere  quemadmodum  distent  P.  Nï- 
gidiuii  »tndtia  Bonaram  artium  prccellentiMiinus 
manifeatiMÙmè  wjvaravil. 

(36)  Cicero  ,  de  Uni  venitate ,  initie  ,JbJio  m. 

3?[V:)  Àutnat.,  de  Ont  Dei ,  lib.  V,  cap.  III. 


FIGULUS. 

rotam  figuli  vi  qunntd  pottiit  ini 
sisset ,  currente  ilhî  bis  numéro 
atramento  tanquhm  uno  ejus  l 
summd  celeritate  j  t  réussit  :  dei 
inventa  sunt  signa,  quœ fixerai 
sistente  motu,  non  parvo  inlervalli 
rotas  illius  extremitate  distantia.  » 
inquit ,  in  tantd  cœli  rapacilate ,  et, 
si  alterpost  alterum  tantd  céleri 
nascatur,  quanti  rotam  bis  ipse  / 
cussi ,  in  cœli  spatio  plurimum 
Uinc  sunt ,  inquit ,  quœcunque  di 
miliima  perhibentur  in  moribus , 
sibusque  genùnorum.  Hoc  fign 
tumfragilius  est  quam  vasa  quœ. 
rotatione  finguntur.  Saint  Augn 
a  raison  de  croire  aue  cette  repe 
n'est  pas  plus  solide  que  les  vi 
d'un  potier.  11  la  réfute  soTidem< 
Voyez  aussi  ses  commentateurs  (i 
(H)  Quelques  critiques  nssuren 
que  Nigidius  fit  des  annales.]  V 
trouverez  de  ses  fragmens  pai 
ceux  que  Hiccobon  a  recueillis 
anciens  historiens,  et  qu'il  pret< 
que  Tite-Liveasuivis.Vossius  décl 
qu'il  n'est  point  de  l'opinion  de  ce  • 
tique ,  mais  qu'il  faudrait  néannic 
en  être,  s'il  était  vrai,  comme  la  Po 
liniére  l'assure,  que  Nigidius  a  fait 
annales(39).  L'autorité  de  la  Pop. 
niére  ne  mérite  ici  nulle  considt 
tion  ,  vu  les  fautes  qu'il  a  corn  m 
en  peu  de  lignes.  Paul.  Nigidius 
gulusy  dit-il  (40)  ,  n'était  de 
temps  moins  estimé  en  savoir  < 
Varron.  Mais  la  confusion  et  ois 
rité  de  ses  écrits  lui  firent  perdrt 
vie  et  recommandation  vers  la  po. 
rite;  cause  que  ces  annales  ne  s 
venues  jusques  a  nous.  11  ajoute 
que  j'ai  déjà  réfuté  (40-  Quel  f< 
peut-on  faire  sur  un  homme  qui 
marine  aue  le  mot  Paulus  a  été 
prénom  dans  l'ancienne  Rome  :  et 
ne  sait  pas  que  le  prénom  de  ne 
Nigidius  était  Publius?  Plutarqtn 
lui  a  donné  deux  fois  tout  du  l< 
(4a).  Je  doute  fort  que  l'on  ait  b 
pris  la  pensée  d'Aulu-Gelle.  Il  ii 
nue  que  Nigidius  se  rendit  obset 
force  de  subtiliser  :  on  n'enter, 
pas  ses  pomtilleries  de  grammai 

(38)  Loni*  Virés  et  Léonard  Coqoa-as. 
(3o)  Vo*Maj,deHiit.lat.,  fi*. /,c<rp  XII, p 
(fa)  La  Popeiinière,  Histoire  des  Histoires  , 
y,  pag.  3oi. 

(40  Dans  la  remarque  (O). 
(4ai  Dans  les  passages  cotê't  et  -  .'. ■  >  r„ ,  f  m 
711e  (F). 
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don  h-,  jugea  inutile,  ;  c'est  pour-  prince  de  Galle, ,  fil,  unique  d„  rn; 

^*  prieur,  perche,  curiT  ^dte  JbM^I^bSS 
^rtùcde,  a  entendre.  Ce  qui  nou.  jonction  de  iV%i*  Zc  ftùeZl 
ZSÏÏ.         ,e  P€Ut  Pe"uader-.  A  foit  ,ouvenir  que  Pieriu,  VaïerL™» 

HT  .  £  i    P°Pel,°'ere-  Kous  oUmhMgidioclucubratùmaïunti'iC,! 

22  we «rrce  de  ce' pré-  LK>  ^       «35? *Wi 

/ii  /'„  J\     4  .  .  celies  tie  quelques  autres  auteurs  1  II 


■'tinhue 
l  Amour 
Û<  de 


i.,n«„  '  .  r— T.«  it  uc  eiu  ne  consista  qu'en  rc  oui  n'n*»;» 
rK"e"ernTar<,UC,0,tin,-  ïeVenir  4  Kome'depui,  ^„e y 

«rL.Ï  VeïU,na  autcurs  fa8Scnt  ««entiment  cfe  César  Voi  "son  «il 
Xctlr^/TT  C'Mt  un  fait notoire Â^i™^ 

>  de  vJnl     ^  »  0Ot  fa,t  qaant»lë       Famdiares.  Glandorp  (47)  ne  ran- 
.  l  jT,el  ^"aVCS  eSCntz  du  ro»"tc  V**  fidèlement  la  pensée  /ïf, 
èi".»T  :  »•»  Ie  P,ai"  '"-Celle  ;  il  lui  faft  dir.  que l'obscu 

i^  ^J      3         '  Ct  ^'g^^  étaient  cause  qu'ils  nVt,,i,„t 

mesmï          Cr  aUCUD  P°Ur  eaX-  Su"re  conn»8.  H  ajoute  que  Ton  cite 

'  5Tl;^e  q?e^t?US.  m°Uru-  Fc  XXIV<  Krre  des  composi  ions  e 

^Jl'l^  T,ZJ  ide,rU,fcZ.'  D°°  grammaire  de   NigîdiusP    Cela  e  t 

»  CL^S±  qQ  1,3  comm"e0t  à  trompeur.  Entend-i?  que  l'on  »  cite 

•  "or""  qUe  CVM  ?  11  8'abusc-  Veut  il  nol 
'  **  ï  0^"!a  que  pour  le  moins  cet  ou- 
k*««a£m!  ï  '  7?^  comPrenait  XXIV  litres  ?  il 
»rt          •  VR.C'  cl^aTOO<7™*»  l'abuie  pareillement.  Aulu-Gell^  *n 

*  f»î«mtÛin H Sil; T«  '  contl.enncnt  »«e  faute  d^im- 

*t^^^f^nttS^  PrM8I0D,  q.î  ?  élë  aPÇar^^ent 
ÎB»oor  asLï Sï  ,Suaafa  caus«  qae  plusieurs  modernes  ont 

««nit    «5      •  PCU.(1  ai"  eriSe'  Nl6idi«  cn  annaliste.  Il  fallaU 

ÏÏ1  sol«lt.«71Pt2  dc  dire  deAnimalibus,  et  non  nas  Je 

5^5  S  u       fâ'  "  V°US  ^céron  mwqne  ^ns  sa  seconde  Pn  i- 

S  ST. a  ditmceehCS  ToTs    ,PPk|Ue  qUC  Nigidi"9  rUrUl 
lierez «LSl-         a     '  {*  ne  ^nse  Pas  quo  cela  se  trouve 

jV*  aaM1  ,e  î?lre  de  ,son        dans  cette  harangue.  On  neut  senll 

M*  *  t0ûri:O,,S  ^  qU,il  IC  P°-  mcnt  iDfer-  d'»"  -utre  hCe  de  Cil 
^^^Me7SiaTriïïîl  CQ  ^ron.^8)  que  Nigidius  était  mort. 
*e ,  H  le  dedia  a  CHarles  ,  On  a  inséré  dans  fe  Dictionnaire  de 

ittcT^^"™*^"'.  Charles  Etienne  mot  a  mot  ce  que 

'^"V*  dVT      i*crrt7tr*  *  «>' ,  «uu/ofi  rr   "A  P^è'- 

■VU*.  83  rfu  Pr^udolUBr,       (4:)  Glandorp.,  Ono«,„t.,  W  6»5. 

(48)  /V  c-/mi  f/#-  Lnivcr»iuie,  mil. 
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Glandorp  a  dit  de  Nigidius  :  et  après  et  le  publia  sous  son  propre  non 

cela  II.  Uoyà       fiené  ?han6ë  *  (Bj.  La  libéralité  de  ce  Mécên 

vel  endroit  de  Charles  htiennc,  ni  ,        «  l  •»      •  *          w-i  • 

M.  Ho^man  à  cet  endroit  de  M.  Lloyd.  n  empêchait  point  que  îuhusiu 

Tant  il  est  vrai  que  si  Ton  ne  coupe  ne  lût  réduit  a  1  étroit  ,  encor 

pas  le  fil  des  générations,  les  fautes  qu'il  fit  des  répétitions  aux  plu 

se  perpétuent  de  livre  en  livre  sans  Tlc\lQS  écoliers  ,  depuis  qu'on  lu 

fin  et  sans  cesse.                ,    f  .  eut  conféré  le  grade  de  maitr 

N1HUSIUS  (Barthold)  a  fait  ,Q  philoiophie.  Tan   161*.  1 

du  bruit  par  ses  ouvrages  au  balançait  entre  Fétude  de  la  me 

XVI1-.  siècle  (A);  et  je  ne  sais  dccine  et  cel,e  de  ,a  thëo,  *e 

si  Ton  ne  pourrait  pas  1  appeler  e     ^  crai      it  une  faclio 


..éprouva. 

fa.t  quelques  études  au  collège  yolonle  de  CfUe  faclion  f  |ors 


me  i  était  mal  pourvu  d  argent  commença  a  ,e  uégoûter  de  l'c 

il  falut  que  pour  subsister  il  gljse  luthérienne.  Deux  ans  apri 

cherchât  un  mailre.  Il  se  mit  au  n  fct  donnë  précepteur 

service  de  Corneille  Martinus  ,  deux  gentilhomme*,  qu>J|  ^ 

qui  enseignait  la  logique  »).  Il  na  a  facadliniie  d»,eue.  Ensuit 

demeura  là  quatre  ans  ,  et  fit  du  {{  oht[nt  Qn  semb]ab!e  em  Wl 

progrès  dans  les  sciences;  car  ,a  cour  de  Weimar  {d)  l\ 

son  maître  ne  1  occupait  pas  de  avait  de  bons  el  {1  faj 


faisant  aimer  par  ses   bonnes  vir0n  Pan  1622.  Il  eut  pour  pr 

qualités  et  par  sort  esprit  fut  mier        ,oi   ,a  a.wition  d 

recommande  a  1  evéque  d  Osna-  coll(f    dcsprosaytes(D}.  Il  écr 

bruck, et  en  obtint  unepension.  yit  °uel    '   ,ellres  de  CQn|rû 

Il  voulut  témoigner  sa  recon-  verSe  à  Hornéius  et  à  Calixte  i> 

naissance,  en  faisant  des  vers  sur  ou  -,             l0|||  SQn  fon  ^ 

le  jour  natal  de  ce  prélat  ;  mais  Ie  be$oin         ,es  chréiiens  o» 

comme  il  n  était  point  poète  ,  il  d>un .          •  dëdde  de  ^  sq 

se  servit  d  un  poemed  emprunt,  ,çurs  dispule5  infailliblement 

<a>  rojrvhrem.Wdcl'art.LMiciv»,  car  l'Écriture  étant  une  loi  qi 

lom.  /Y,  pa~.  38.  ,1  1 

(/*)  Tmuis  etinop>,et  ut  vuam  tcUmre  ne  peut  parler  que  par  le  SCI 

pnssêt...  Cninetio  Mnriino  Aniwcrpio ,  /o-  qu'on  lui  donne    et  les  conln 

fim  doctori ,  famntitium  tuum  adtiixit  1 
Calivtm  ,  de  Arle  novi  ,  pag.  m.  6. 

(c)  Quibus  (dbciplinu)  inter  dnmestica  W)  Selon  Vossius  ,  epist.  CCCLXXX 

min  U  1er ta  ,   sub  tanto  hem  el  magistro  pag.  5     ,  il  fut  précepteur  du  célèbre  >L 

tjuantus  Cornélius  ét  at ,  salis  féliciter  tm-  de  Weimar  qni  commandait  %ems  C.nst-* 

Inebatur  Ih.H. ,  pag.  7.  [a)  Théologiens  célèbres  à  Hc.lmsta  L 
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rerses  éUnl  fondées  sur  les  in-  qui  fut  réfutée  par  Cahute  fort 

terprétations  diverses  que  Ton  doctement.  Nihusius  sut  si  bien  se 

doune  à  l'Écriture,  c'est  une  ué-  faire  valoir,  qu'il  parvint  à  l'évc- 

cessité  ,  disait-il ,  ou  que  jamais  ché  titulaire  de  Mvsie,  et  au'il  fut 

on  ne  termine  les  contestations  fait  suffragantdeï'arclievéque  de 

des  chrétiens ,  ou  qu'il  y  ait  dans  Mayence(/J.  Il  en  faisables  fonc- 

i'église  une  autorité  parlante,  lions  lorsqu'il  mourut  au  com- 

à  laquelle  tous  les  particuliers  mencement  de  mars  1657  (Je), 

soient  obligés  de  se  soumettre  II  s'était  fait  des  amis  à  Rome,  et 

(/}.  Il  mettait  cette  autoritédans  il  procura  en  Allemagne  l'édition 

U  personne  du  pape  :  et,  quand  de  quelques  livres  composés  au 

on  loi  objecta  ia  mauvaise  vie  delà  des  monts  (/).  Je  dois  avertir 

de  plusieurs  papes ,  il  eut  la  bar-  que  les  Suédois  l'ayant  chassé  de 

diesse  de  rétorquer  cette  objec-  son  abbaye,  il  se  réfugia  en  Hol- 

tion  contre  les  auteurs  de  l'Écri-  lande,  où  il  passa  plusieurs  an- 

ture(K).  La  lettre  qu'il  écrivit  à  nées(m)(G).  Il  y  fréquentait  Vos- 

Gfixle  fut  imprimée  plus  d'une  $lxx&,  et  il  lui  disait  entre  autres 

fois.  Cet  illustre  professeur ,  ne  choses  que  la  principale  raison 

voulant  pas  lui  répondre  par  qUi  ]e  retenait  dans  la  commit- 

écrit,  prit  le  parti  de  le  réfuter  njon  romaine  était  de  voir  que 

<lans  son    auditoire,  et   il  en  les  sectes  qui  s'en  étaient  séparées 

avertit  par  une  affiche  manu-  Be  prouvaient  rien  par  démon- 

s cri  te  les  étudians.  Cette  affiche  stration  (H), 

fat  imprimée  à  l'insu  de  son  Nicolas  Rittershusius ,  accusé 

auteur,  l'an  i6î5  ,  et  comme  d'être  le  plagiaire  de  Nihusius  f 

elle  était  assez  piquante ,  elle  ir-  répondit  des  choses  qui  méritent 

riu  furieusement  Nihusius,  qui  d'être  pesées  (1).   L'auteur  du 

retourna  quelque  temps  après  Memorabiîia  ecclesiaslica  sœ- 

flans  le  pays  de  Brunswick  ,  pour  cuu  decimi  septimi  n'a  pas  bien 

être  le  directeur  d'un  couvent  marqué  le  temps  où  Nihusius  dé- 

de  religieuses  (g).  Ou  le  fit  abbé  mla  une  nouvelle  pensée  sur  l'in- 

d'Ilfeld,  l'an   1629,  lorsqu'on  vocation  des  saints  (K). 

eut  ôté  ce  monastère  à  la  maison  .               ...  „. 

JA  U            -,                              c  *♦  («)  TuldcDui,  part.  III  ,  Hutor.  ,  p*f.. 

de  Brunswick    qui  en  avait  fait  ^Konlg  f  BlbUoih«c  ,.t  M  uov, 

nue  école ,  où  Michel  Neander  et  pag.  577. 

ses  successeurs  avaient  élevé  de  (*>  Mem%ibtd.%  apud  euwUm  ,  tbid\m. 


«révbons  disciples  Ilpublia.lW  «^j— CCXXVIlI  .  m- 

née  suivante  ,  un  livre  allemand  ^Q  ' 

où  il  s'emporta  beaucoup  contre  rt  ..... 

CeXmêm    ^  «o^î»^  (A)  //  a  fait  du  brmt  par  ses 

Cahxte;  et  enfin  on  vit  paraître  aJxril:  siècle.*)  Voici 

wn  ouvrage  fovon  ,  I  an  I033.  ceUxqui  sont  venus  à  ma  connaissan- 

Cétait  une  nouvelle  méthode  de  ce  :  Prosphonematicut  ad  senatorct 

confondre  les  hérétiques  (k)  (F) ,  Branswigios  et   Luneburgicos  de 

Jm.  X  pZ  i33      Ma1mbou,ic'  rem  W  in-S*.  ;  Morosophus  ,  seu  Fedelius  m 

(g)  Mvnù>'libu$'  Cavobii  HaUUnshbiensii  f  «°  Rationali  prorsùs  irrationalis  , 

fm  ****  t*.  C*t«l«,  de  Art*  bov».  p.  26.  là  m^me;  Srnact.cns  ,  là  mémi. 

TurdeCM\\x.\v,in  Digres  de  Arleoovâ  Epistota  de  mue  ad  Thotnatu  Har- 
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tholinum  ,\à  même,  i6fa  i  Mjrpodif;-  sophe:  c'est  pourquoi  ils  fermai. 

ma  quo  diluunwr  nonnulla  contra  l'entrée  des  emplois  ecclésiastique: 

catholico  s  disputa  ta  in  Cornelii  Mar-  ceux  qui  avaient  appris  les  belb 

Uni  tractatu  de  Analysi  logied ,  là  lettres  sous  Casëlius  ,  et  la  philos 

même,  1648  ,  i/1-80.  4  Pivgrantmata  phie  sous  Martinus.  Cela  nVmtvi 

duo  ad  Protestanlium  Academicos ,  rassait  pas  médiocrement  le  jeu 

à  Mayence,  i655  ,  in-b^.^Annotatio-  Nihusius;  il  n'osait  étudier  en  thé 

nés  de  communione  Orienlalium  sub  logie  ;  il  craignait  de  trîmversur  s 

specie  unied ,  in-4*.  Cet  ouvrage  fut  chemin  cette  faction  quand  il  to 

imprimé  à  Cologne  ,  l'an  1GJ8,  à  la  drait  une  église.  Son  ménagement  f 

tin  du  livre  de  Léon  Allatius,  de  tel  que,  lorsqu'il  soutint  des  thèi 

perpétué  consensione  Ecclesiœ  Occi-  dédiées  à  l'évéque  d'Osnabruck  , 

tlentalis  et  Oricntalis,  dont  l'édition  accompagnées  de  quelques  vers  ère 

fut  procurée  par  Ni  h  us  in  s.  11  procu-  à  la  louange  du  répondant ,  il 

ra  aussi  l'édition  des  Sjmmicta  du  voulut  point  permettre  que  Tante 

même  Allatius ,  â  Cologne ,  l'an  i653,  de  cet  éloge  y  insérât  le  nom  de  Ma 

in-o". ,  etde  quelques  autres  pièces  du  tin  us.  Il  eut  peur  que  le  bien  que  1 

même  auteur,  à  Cologne,  l'an  i645,  dirait  de  ce  philosophe  n'imtât  c 

entre  autres  du  traité  qui  a  pour  ti-  messieurs-là.  Il  aima  donc  mieux  ét 

tre  !  ConfuUitio  fahulœ  de  Johannd  ingrat,  que  de  s'exposer  aux  raauva 

papissâ  ex  monumentis  grœcis ,  au-  offices  de  ceux  qui  se  pourraient  i 

quel  il  joignît  quelaue  chose.  On  pu-  jour  opposer  à  sa  petite  fortune.  C 

blia,  l'an  i658,  un  livre  in-8°.  dont  lixte  le  blâme  très-justement  de  cet 

voici  le  titre  :  Barth.  Nihusii  Trac-  conduite  intéressée  j  et  il  déclare  qr 

la/14  «  Chorographicus  de  nonnullis  c'était  briguer  la  faveur  d'an  certai 

Asiœ  Provinciis  ad  Tygrim  ,  F.  u-  parti ,  auquel  les  honnêtes  gens  et  I 
phratem  ,  et  Mcditerraneum  ac  Ru-  belles  âmes  tachaient  de  déplain 

brum  mare^x).  Je  parlerai  ci-dessous  Qubd  vereretur  ne  id  sibi  apu 

de  sa  nouvelle  Méthode  de  Contro-  punxlyouç  tuù  //i«»ô$ot/c  inscitiat  pn 

verse.  tronos  fraudi  esset.  Tanta  crut  ejv 

(B)  //  se  servit  d'un  poème  d'em-  *<Ve  pusillanimitas ,  sive  creseenc 
prunt ,  et  le  publia  sous  son  propre  cupiditas  ,  ut  nomen  vvi  eximù t  , 
nom.  ]  L'évéque  d'Osnabruck ,  qui  cttjus  domo  et  discipliné  prodiiss 
l'aidait  à  subsister  ,  entra  dans  sa  gloriœ  verti  oportebat ,  taceri  malUi 

2uarante-troisicme  année  le  i,r.  jour  quant  abjicere  qualcmcumcfue  spei 

u  mois  de  juillet  1610.  Il  s'appelait  lis  placendi,  quibus  ut  displiceren 

Philippe  Sigismond  ,  et  il  était  de  la  rectœ  et  prœstantes  animât  tout  vil* 

maison  de  Brunswick.  Ce  fut  Calixte  sese  adlabordsse  nunquhm  dijffile 

qui  fit  le  poème  dont  Nihusius  avait  buntur  (  3  ).  Il  remaraue  qu'il  y  < 

besoin.  Ifatalem  ejus  principis  qua-  toujours  dans  le  monde  tantôt  plu 

dragesimum  tertium  carminé  cele-  et  tantôt  moins  de  cette  espèce  dc> 

brare  volait.  Sed  quùm  aridiore  es-  prits  bourrus ,  qui  s'opposent  à  la 

set  vend ,  quam  ut  quicquam  indè  vancement  de  la  jeunesse  y  à  moin 

posset  elicere  ,  meam  qualemcunque  qu'elle  n'ait  fait  ses  études  sous  tel 

opérant  eommodavi ,  carmenque  con-  et  tels.  JVon  deerant  tune  (  quam- 

jeci ,  quod  ipsius  nomine  typis  des-  quizm  vix  unquàm  desunt ,  nisi  quoe 

criptum  principique  oblalum  fuit  (2).  alio  atque  alio  tempore  plus  minium 

C'est  Calixte  qui  le  raconte.  '  possunt  )  qui  accuratiora  litterarum 

(C)  Une  faction  .  .  qui  était  con-  et  phdosophiœ  studia  odîssent ,  etcun. 
traire  a  ceux  qui  avaient  été  disciples  tfteologid  conjungi  nollent,  ne  in  alia 
de  Martinus  et  de  Casélius.  ]  Cette  admirari,  qum  in  se  desulerarent  , 
faction  était  composée  de  certaines  cogerentur.  Et  quitm  inter  il/os  unux 
gens  qui  voulaient  qu'un  théologien  primnrio  loco  sederet  ,  iis  qui  è  sum- 
ne  fût  ni  bon  humaniste, ni  bon  philo-  morum  virorum  Caselii  et  Caracfu 

disciplina  prodicra ni ,  addus  ad  offi- 

.  (1)  Le  nrur  Wiu«-  m  Di«ri« ,  ad  ann.  1657  .  cia  cl  dignitatem  muncris  ecclestaili- 

mhaàn!*0"     I**1***'  T,Mtm'  de  'W*  *  ci  vel  omninh  intérêt udcbnt ,  vel  dijji 

(•»)  Georpiu»  Calista»,  tn  Digrrwonc  de  Ailr 
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àUtmum  saltem  reddebat.  Quœ  res  i  Ecriture.  ]  Maudit  effet  .le  IVnt étc- 

hcninent  meticulosum  adeb  terruit  ,  ment  !  lin  homme  qui  t'est  engage 

<tfcm  theologiœ  siudia  animo  diffi-  une  fois  dans  une  hypothèse  ,  et  qui 

vacillante  tractaret  (4).  i-e  en  a  fait  ta  marotte ,  n'épargne  ni  le 


épargne 

Kihusius  perdit  toutes  sacré  ni  le  profane  pour  la  soutenir, 
ses  avances;  sa  politique  ne  lui  ser-  et  pour  se  tirer  d'une  objection,  il 
ni  de  rien  :  la  faction  ciu'il  avait  aime  mieux  qu'il  en  coûte  quelque 
tjnt  ménagée  ne  laissa  pas  de  lui  nro-  chose  à  l'Écriture  ,  que  de  souffrir 
forer  une  rude  mortification  dont  qu'on  le  voie  sans  réplique;  et  pour- 
la  utiles  furent  fâcheuses,  car  il  se  vu  que  ses  sentimens  soient  a  cou- 
tlf^oûU  dès  lors  du  luthéranisme,  vert  de  l'insulte,  peu  lui  importe 
An.no  1614  ,  insigms  ei  Mata  erat  que  les  écrivains  sacrés  déchoient  de 
injuria  daputaluro  è  lumine  naturce  leur  crédit.  11  tâche  de  se  sauver  A 
pnnctpiuque  philosophicis  de  Deo.  leurs  dépens  ;  il  les  expose  à  la  bré- 
Q**m  tamen  è  fonte ,  quem  digào  che ,  afin  qu'on  ne  puisse  le  terrasser 
■nicinthcavimus ,  mandsse ,  et  mtelli-  qu'en  marchant  sur  eus  ,  on  afin 


çenubus  ac  bonis  omnibus ,  non  mi-  que  le  respect  qu'on  leur  porte  ém- 
oi* quant  ipsiy  doluisse  ,  numquam  pèche  l'attaque.  11  se  sert  du  strata- 
poUut  ignorare.  Ei  hœc  ,  nisi  wAe-  gème  qui  fut  si  utile  aux  Espagnols 
*etatrfaUor%  animum  ejus  à  refor-  quand  ils  reprirent  Mastricht ,  l'an 
mtirtUgione  primùm  cœpit  abolie-  i5^6.  Ils  mirent  devant  leurs  soldats 
■**  (5).  les  femmes  de  Wich  (8) ,  d'où  il  ar- 
Dy  //  eut .  . .  la  direction  du  col-  riva  que  les  habitans  de  Mastricht 
kçedes  prosélytes.  J  On  élevait  dans  n'osèrent  tirer  le  canon  sur  les  Espa- 
ce collège ,  aux  dépens  de  l'archi-  enols  ;  car  ils  craignirent  de  tuer 
«oofrérie  de  la  Sainte  -  Croix  ,  les  leurs  parentes ,  ou  tout  au  moins 
j^rnes  gens  qui  s'claient  faits  catho-  leurs  conritovennes  (9).  Quoi  qnHl  en 
liqaes;  mais  il  fallait  que  l'un  des  soit,  quand  ftihusius  eut  à  répondre 
eoofrér»  eût  eu  part  à  leur  couver-  à  Calixte,  qui  lui  avait  dît  qu  il  n'é- 
kl*Q  (6).  Le  duc  de  Bavière  était  alors  tait  pas  de  la  sagesse  de  Dieu  d'éta- 
chef  de  cette  confrérie  :  Albert  d'Au-  blir  la  religion  sur  l'autorité  de  cer- 
tnche  l'avait  été  auparavant  :  le  car-  taines  gens  aussi  perdus  que  les  pa- 
ginai de  Zollero  ,  évôque  d'Osna-  pes  l'ont  été  pendant  des  siècles  en- 
kruek,  avait  eu  le  premier  de  tous  tiers,  il  allégua  que  ceux  qui  ont  fait 
cette  dignité.  Alihi  id  negatum  hac-  la  Bible  étaient  de  fort  malhonnêtes 
«eaài,  utpote  eu  jus  curas  ac  sol!  ici-  gens,  ou  à  découvert  comme  David  , 
«*fou  perpétua  demandatum  colle-  ou  d'une  manière  cachée  peut-être, 
fin»,  ubi  seUcù  omnium  facultalum  Objeceram  ego  ,  non  esse  probabile 
Huàtou  ,  ad  Jidem  eatholicam  con-  nec  divinœ  providentiœ ,  quœ  suavi- 
jajnque  a  suis  omni  ope  des  tau-  ter  omnia  disponat  et  gubernet ,  con- 
'«'»  •luntur  atque  ad  altioradtrigun-  sentaneum  ,  certitudinem  unwersœ 
,Hr  »  ei  quulem  sumptu  archifraterni- 


doctrinœ  quœ  ad  pietatem  Deique 

tatu  Sanctœ  Crucis  ,  cujus  caput  cultum  faciat ,  ab  auctoritate  et  ar- 

hodiè  eUclor  Bavariœ  ,  etc.  (7).  Ces  bitrio  hominum  impiorum  et  flagi- 

Nrole*  sont  tirées  d'une  lettre  de  tiosorum  ,  q unies  aliquandb  integris 

•^ibosius.  On  connaît  par -là  avec  seculis  (  audiatur  de  decimo  testis 

quelle  figilance  l'église  romaine  tra-  Baronius)  Romani pontificesfuerint, 

*»dle  depuis  long-temps  à  l'affaire  suspendere  :  ab  auctoritate  ,  inquam 

«»  conversions.  et  arbitrio  hominum  ,  quos  ipsi  eorum 

'&)  H eut  la  hardiesse  de  rétorquer     ,Q.  _  t .        .  M  .  ... 
<«*  objection  contre  Us  auteuA  de  "         *  U  '""      -  - 

(9)  Captas  jtiat  potufrr  toci  mufieres  antè  se.se 

v  HJ. ,  par.  8.  sUiUmnt  objiciuntffue  :  aVfue  eu  promoto  velult 

^«Jrw,  pat.  la.  vallo  tubtunt  ponttm  muliebriUr  elrpemti  ,  tciv 

<m)      tmmtn  ut  nemo  in  eolleeium  illud  tive  pot  subur  earum  brachia  axellasque  in  hotfm 

"^ttariam  rrcipiatur  f  nui  ab  aliquo  archiÇra-  collineantet.  In  quos  diun  explottfre  cives  trrpt- 

>-mUtu  ubus  membro  tn  viam  sol uùs  adductus.  dont ,  ne  consanguineai  affines** ,  poptdare  t  ver- 

epirt.  »d  ?ïiroUon»  Graaium  HrlauU-  Û  suas,  antequàm  Hispano* ,  unpetereret ,  ai- 

pkrw»  profcuorcn  ,  apud  Calixlum,  tbid.,  dttmt .  etc.  Strad«.  de  Bcllo  RH«ico  .  detnd.  1 , 

f'< ■  «o.  tib.    yflf.pa*.   m,  5«3.    k'ove*  atust  V«tcm 

I-)  lémn,  tbtdem.  Maximr  ,  /,/..  F,  cap.  /,  num.  5. 
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<  Lentes  an  patroni,  et  inter  hos  prin-  carde  leur  culte  ,  et  que  le  conc 

ceps  Bava  ni  us ,  monstra  horreuda ,  de  Trente  qui  les  a  condamnés,  m 

a [iost.it icos ,  furet  et  lalrones,  vitâ  point  exempt  de  défauts ,  et  n'a  \ 

turpissiroos  ,  moribus  perditi&simos ,  été  reçu  dans  le  royaume.  Calixte 

usquequaquefosdissimosexre  et  vero  doute  point  que  cet  ouvrage  ne  s 

proclament.  Ut  hoc  telum  declinet ,  de  René  Benoît;  car,  dit-il,  M. 

Je  aucloribus  Sacra*  Scripturœ  idem  Thou  (i5)  nous  apprend  qu'Henri  1 

ptxmunciat.  Scripturae ,  inquit ,  con-  résolu  enfin  d'aller  à  la  messe  ,  vc 

difa  à  meris  hominibus,  et  partira  lut  être  instruit  par  ce  docteur  qi 

aperté ,  ut  erat  David  ,  partim  forsan  s'étant  rendu  auprès  du  roi  ,  prr 

etiam  occulté  facinorosis  (10).  11  ne  perdre  son  bénéfice  (16)  comme  fa 

fut  pas  malaisé  au  professeur  de  teur  des  sectaires,  et  comme  ara 

Helrastad  de  le  confondre  sur  une  si  prêché  des  choses  contre  la  foi  (i< 

fausse  et  si  détestable  rétorsion  (n).  Ces  raisons  ne  me  paraissent  pas  ; 

Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  un  sez  fortes  pour  me  faire  croire  qu 

saint  homme  qui  commet  de  grands  faut  imputer  à  René  Benoît  le 

péchés  dont  il  se  repent  bientôt ,  et  vre  imprimé  a  Caen.  S'il  en  eût  t 

ceux  qui  demeurent  toute  leur  vie  l'auteur,  il  n'eût  pas  gardé  sa  eu 

dans  le  péché.  de  Saint  -  Eustache  jusques  à  l'adj 

(F)  //  publia  . .  .  une.  nouvelle  me-  ration  du  roi  :  les  docteurs  de  $ô 

thode  de  confondre  les  hérétiques.  ]  bonne  qui  proposèrent  de  l'excoi 

Elle  fut  imprimée  à  Hildesheim  sous  munier,  lorsqu'il  fut  sorti  de  Pat 

ce  titre  :  Art  noua  dicto  Satrœ  Serin-  pour  aller  trouver  le  roi  de  Navarr 

tune  unico  lucrandi  è  pontijiciis  plu-  auraient  insisté  principalement  s 

rimos  in  partes  lutheranorum  ,  de-  ce  livre  ,  et  non  pas  sur  certain 

tecta  nonnthil  et  susgesta  theologis  choses  qu'on  prétendait  qu*il  av« 

Uelmstetensibus  ,   Georgio   Calixto  préchées.  Je  crois  donc  que  par  111 

fmamrtim  et  Conrado  ffornejo.  Ca-  ruse  familière  aux  écrivains  de  « 

ixte  ne  fit  point  un  livre  exprès  pour  temps-là  ,  quelque  auteur  ,  ou  b< 

la  réfuter;  il  se  contenta  d'y  répon-  huguenot ,  ou  attaché  par  politiqi 

dre  par  forme  de  digression  ,  dans  un  à  Henri  IV,  publia  ce  livre  sous 

ouvrage  qu'il  avait  alors  sous  la  nom  de  René  Benott.  Je  sais  bien  q\ 

I tresse  :  c'était  l'Êpitome  de  la  Théo-  ce  n'est  pas  l'opinion  de  celui  qui 

ogie  morale.  Il  parut  Tan  i634-  Les  composé  le  onzième  volume  de 

libraires  de  Fraucfort  firent  impri-  Bibliothèque  Universelle ,  car  il  a 

mer  à  part  cette  digression  l'an  i65?:  tribue  cet  ouvrage  sans  balancera 

elle  fait  un  volume  de  344  pages  curé  de  Saint-Eustache  (  18  ).  Rev 

«n-4°.  L'auteur  s'adresse  aux  profes-  nons  à  l'Histoire  des  Méthodes, 
tcurs  des  académies  catholiques  d' Al-      Calixte  remarque  (19)  ,  !•.  q«V 

lemagne,  et  leur  parle  toujours  fort  viron  quarante  ans  après  que  R*' 

civilement.  Il  observe  (  1 2)  que  Nihu-  Benott  eut  publié  sa  Méthode ,  le  f  i 

sius  n'est  pas  le  premier  qui  ait  for-  Gontéri,  jésuite ,  se  mit  sur  les  ran 

gé  des  méthodes  de  controverse  :  il  avec  la  sienne.  Il  fut  suivi  du  pc 

trouve  que  René  Benoît ,  docteur  en  Arnoux  et  du  père  François  Ver»' 

théologie  de  la  faculté  de  Paris,  en  aussi  jésuites  ;  a°.  que  Ve'délius  n 

proposa  uue  particulière  l'an  i565  est  persuadé  que  le  cardinal  du  le 

;  i3).  11  ajoute  que  ce  docteur  s'hu-  ron  traça  le  plan  de  la  Méthode  < 

manisa  dans  la  suite,  et  publia  un  ces  jésuites,  qui  consiste  à  obli? 

livre  français  à  Caen  04),  pour  mon-  les  protestans  à  prouver  sans  l'ai' 

trer  que  les  protestant  ne  sauraient  des  conséquences,  mais  par  lesp.  r 
être  convaincus  d'hérésie,  soit  qu'on 

ivgardc  leurs  dogmes  ,  soit  qu'on  re-  Tfcu.n. ,  Uh.  CVt. 

(16)  II  /tait  curé  de  taint  EutUtche. 
(10)  felistu,  m  DigrriHone  de  Arte  nori,       <i-)  TWn.,  fit.  CVII. 
futff.  if).  (in)  Voyex  la  pn-^r  5^6  du  tome  Xf  de  L 

(n)'lbidem ,  pag.  tm.  bliothéquc  oni  renelle.  Dans  le*  petfiet  tmm  ■ 

(m)  Ibidem  ,  pa$.  rou*  trouvem  le  litre  et  l'abrégé  dm  prétend 

IlSj  Dam  un  livre  inùtnl   t  S  t  mm  «ta  in  uni-  vre  de  René  Benott. 

orMnam  Biblirnm,  M-u  P.nopli.  •dvrr.bf       (.9)  CUI.Uo.  ,  in  D.grcwone  4e  Art*  *  ' 


mars  nonc  vigratra  H«r««.  pa#.  1 W). 

(,  \)  L  an  iSçjo.  fao)  fn  R.Uonab  iheolog 
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Informelles  de  l'Ecrit  u j  c  ,  ce  q  u'ils  teneri  ad  probationem  eorum,  quœ 

essei»nent  contre  le  concile  de  Tren-  ipsi  doceant  et  affirment ,  sed probn- 

t*,  3e.  qu'il  ne  saurait  se  persuader  tioni$  ,  et  quidem  prœvalidœ  vicem 

■si)  que  ce  cardinal  ait  goûte  cette  este  ,  quod  affirment  :  nos  verô  tene- 

wtWe,  si  éloignée  de  celle  que  ri,  ut  quœ  ne  g  a  mus ,  demonstremus , 

nous  voyons  dans  ses  Disputes  contre  et  quidem  demonstremus  è  Scripturd, 

m  rai  Jacques;  4°.  qu'en  Tan  ioo5  ,  id  est,  Scripturam  continere  negan- 

Aatoioe  Faure,  publiant  un  Code,  tes,  ipsoritm  affirmantibus  opposi- 

}  ait  à  la  tete  une  nouvelle  manière  tas  (  a3  ).  Voilà  jusqu'où  le  docteur 

de  terrasser  les  hérétiques.   Codex  Calixtc  a  conduit  l'histoire  de  ses  md- 

AnUnui  Fabri  Sebnùani,  senatoris  thodes.  Voyez-en  la  suite  dans  Y  Mi" 

<iconnLani  Sabaudici  ,  quem  à  suo  storia  Papatds  de  M.  Heidegger  (ifo. 

nomme Fabnanum  inscripsit ,  bonum  Au  reste,  la  Réfutation  de  îiihusius , 

ïmum  tustunans ,  si  in  uestibulo  par  Calixte,  plut  beaucoup  à  Gro- 

«Xmuut  haereticos  ,  quos  vocal ,  in-  tius.  Berlholdo  Nihusio  de  novd  illd , 

'^m  et  majore  ,  quant  jurisconsulte-  qud  dissent  tentes  impetit  %>id,  erudit* 

captas  esse  solet ,  audacid  con-  et  prudenler  respondit  Calixtus  libro 

/*«ntf.  Cui  conatui  primum  librum  de  y/rte  novd ,  quem  subjunxit  libro 

"nptndd  :  eluo  tante n  ,  ut  accepimus,  de  Tlieolo^id  morali.  Hoc  anno  Jlcl- 

dteruit  jurtsconsulti  ,  Jacobi  mdelt-  mœstndii  editum  id  opus.  Summa  hac 

<etùtuit  0perii  et  opposito  scripto  est ,  m  Us  quœ  de  rébus  siue  humants 

n,.  Tout  demandeur  ,  disait-il,  est  sive  divinis  crtdimus  nulla  esse  pos- 

r-bUgeà  U  preuve,  soit  qu'il  nie,  sessionis  privilégia  :  asserentibus  in- 

*»t  qu'il  affirme  ;  c'est  la  roaiime  du  cumbere  prubattonem.  Probariautem 

ûrtiit  ;  U  y  càt  principalement  obligé  non  tantUm  quod  totidem  litleris  os- 

orsqu^il  trouble  ceux  qui  sont  dans  lenditur,  sed  et  quod  per  légitimas 

«  possession  paisible  du  bien  qu'il  et  homini  non  insano  neque  vtrlinaci 

'"««de.  Ce  jurisconsulte  conclut  Jidcm facturas  illationes  deducitur... 

<i«e  les  protestans  doivent  prouver  Calixti  librum  ut  legas  rogo  :  multa 

ce  qu  ùs  nient ,  et  que  faute  de  sunt  in  eo  utitia  :  multa  ab  aliis  dicta 

i™ûrede  bonnes  preuves,  ils  doi-  quidem  ,  sed  h  nemine  exaclius  (ii>). 

jent  être  condamnes  au  désistement.  Je  n'ai  point  vu  la  réplique  de  Kiliu- 

*ua  en  quoi  consiste  toute  l'ioven-  sius  :  je  sais  seulement  qu'il  l'intitu- 

!wnk  Kihusius;  ce  n'est  que  la  W.Apologjux  contra  Andahatam  llel- 

^'bouedeprescriptiou.  Pnmum  et  mcsteteniem  (afi). 

t>r*ciptum  caput  arùs  IVihusianœ  ,  (G)  //  passa  plusieurs  années  en 

"Upotiits  Fabrianœ ,  hoc  ipsnm  est,  Hollande.  ]  U  était  à  Amsterdam  au 

l^ionem  omnium  corum  ,  quœ  mois  de  mai  i634  ,  et  il  y  avait  déjà 

?0«i/ieu  hodiè  affirmant ,  declinare  demeuré  plus  d'un  an,  si  Ton  en 

•  *  *kenam  dicere  .  atque  adeo  croit  Vossius.  Jam  annus  ,  et  crédit , 

n     torum,  quœ  de  pontificis  prin-  ultra  est,  quod  in  urbe  hac  degit 

<>Wu  tlinfallibiliiaic  ,  de  sacrifie io  Bartholdus  Nihusius  ,  %>ir  doclus. 

"*d  1""  *pecicmct  sub-  et  subi dis  ,  lulheranus  qttond'ani,  et 

j„fmUeranJo>  *  *Uituis  adoran-  Calixlo  thcologo  perjamiliaris ,  vas- 

hi  'i^',/ur^a!yno  »  *eptem  sacrai    n  tea   ponlificius  ,  atque  ad  abbatis 

f  ^ulgentiis,  et  plurintis  similibus  disnitatem  evectus  :  sed  ea  .  bello  hec 


-  .     -  ^  — "'"^   "O  ^mvmwmmmf   -w—  J  »   

'»  vel  c  ocripturd  vel  è  tradt-  Suevico  exutus,  et  nunc  exlurri»  [ptfU 

■^^U^tticdprobareveUe:  nern*  11  y  était  encore  l'an  i6io  ,  comme 

^  j^'piittntuipossessione  suontm  le  même  Vossius  nous  l'apprend  \ 

iiilfalum  •  V"**1 1  oit  ,  se  et  majores  Vossius  ,  dis-je  ,  qui ,  par  un  défaut 

,  cum  quibus  et  nostri  aliquandb  de  mémoire  dont  il  ne  se  faut  pas 

J-c  nat  ab  aliauot  seculis  in  pos-  étonner  ,  s'imaginait  que  le  séjour  de 
l™*  S*use  ,suasque  adeb  de  re- 

">w**  opmtunes  sive  sententias  usu-  lhi,Um,pac.  159.  160. 

' vtl ,  ut  recentiores  louuuntur,  ("fi  r"  Pe.riodo ^"/^/""Z'.V9' 

r<*Krtoûi.*          ;„;#         ,  1             1  '5  Groliu*,  ep.rt»  CCCXXXiX,  pari.  t,pas. 

'F"i>e.  ôe  tguur  et  suos  non  c*tu  Utt^fn  M*  Au  *  d  aôui  an$. 

»0 f ,  ,  ('6)  Voyn  la  CCCLXXX'.  lettre  de  Vo*»iu», 

..  _  n  ^.  m  P,5re»«oiie  de  Axle  nov£,  pa*.  ifo 

'  Wl«  ter  «/  JuuUrJnm  ,  if  a8  rff  MWU  16.^^. 
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cet  homme  à  Amsterdam  n'avait  du-  sorte  l'Écriture,  qu'ils  lui  donne: 

ré  que  trois  ou  quatre  ans  (a8).  H  y  un  sens  manifestement  forcé  , 

était  encore  Tan  i6t\n  et  Tan  16A9,  quelquefois  contradictoire  ,   et  < 

comme  nous  l'apprend  la  date  des  let-  général  très  -  éloigné  de  la  doctrii 

très  qu'il  écrivit  au  père  Morin  (39).  des  anciens  pères;  et,  non  coi 

(H)  Ne  prouvaient  rien  par  démon-  te«s  de  cela  ,  ils  envoient  au  de 

stration.  }  On  a  déjà  vu  que  Vossius  nier  supplice  ceux  qui  ne  veulc 

le  trouvait  un  homme  docte  et  suh-  pas  adopter  de  semblables  ïUterpr 

til  :  ajoutons  qu'il  lui  trouvait  aussi  tations  :  on  a  donc  pu  rompre  mst- 

beaucoup  de  civilité  et  d'agremens  ,  ment  avec  de  tels  interprètes  de 

virdoctus  etperhumanus  nec  inface-  parole  de  Dieu  ,  et  former  de  non 

fi«(3o).  Nihusius,  entêté  de  sa  nou-  ▼elles  assemblées,  tant  afin  d  ave 

velle  Méthode  ,  et  s'imaginant  que  un  culte  «elon  8a  conscience ,  qu  at 

personne  ne  lui  pourrait  résister,  de  conserver  une  vie  qui  peut  êt 

souhaita  de  conférer  avec  Vossius,  et  ut»°  *  ,a  patrie  ,  à  l'église ,  et  a 

lui  déclara  que  pourvu  que  les  lu-  famille  (3*).  Illo  igitur pose* nie  c* 

les  calvinistes  lui  allé-  sam  justam  y  cur  parens  meus  a  H 


thériens  ou  les  calvinistes  lui  allé- 
guassent quelque  preuve  qui  ne  lui  mand  abierit  ecclestd,  responth  mu 
laiss.1t  aucun  doute,  il  redeviendrait      »  de  veteris ,  prœsentis  Roman 
protestant.  Qu'ils  choisissent ,  disait-  ccclesiœ  discrimine.  Sed  tandem 
il,  telle  matière  qu'il  leur  plaira,  eo  pedem  figebamus  ;  Romanœ  eccl 
celle  par  exemple  où  ils  croient  être  si<*  doctoriSus ,  ita  'criptura*  inte 
les  plus  forts  ,  je  ne  leur  demande  pretanubus  ,  ut  manifesta  us  tnsjia 
qu'un  bon  argument;  mais  s'ils  ne  planèaue  abeant  a  prtmorurn  secttl 
me  peuvent  alléguer  que  des  proba-  rum  doetoribus  ,  imô  interdùm  (  ut 
bilités,  ils  trouveront  bon  que  je  transsubstantiations  dogmate)  sensi 
leur  soutienne  qu'il  faut  retourner  mterpretationi  reefamet,  manijestt 
dans  l'église  d'où  nos  ancêtres  sont         *il  contradictio  :  nec  solum  s 
sortis.  Posât  Àirhhfty  ,  invictumque  interpretantibus ,  sed  etmm  ,  mit  sir. 
aliquid.mtodqueanimumpossit.aut  p^iter  (33)  interpretens  t  ferro  I. 
debeal  reddere  ,  «y/ir*™.™  ,  **i  et  flammâ  perdene  paratts  :  jure  t 
dpitrtLxîinrQi.  Negat  opus  de  singulis  ejusmodi  doetoribus  recedUur  ,  < 
disputare.  F.ligerc  suos  lutheranos ,  seorsim  cultus  Dei  celebralur,  parti 
vel  eliam  Calvinianns  ,  et   quosvis  conscientiœ  studio ,  partnn  vitœ  roi 
altos,  passe,  ubi  maxime  existaient  serra ndw  ,  quam  patrtœ  y  ecclesui 
suœ  ccclesiœ  çausam  triumpluire.  Si  frmiUœ ,  et  amtcis  conducibtlem  ex 
unum  viderit  argumentum,- velle  re-  sttmanus.  Quelque  raisonnable  31 
dire  adeos ,  undè  malum  pedem  extu-        cette  réponse,  Vossius  ne  s  v  Ça 
lerit.  Sin  disputando  intelligant ,  m-  pas  entièrement  ;  car  il  pria  son  M 
hil  solidi  crepare ,  quicquid  hactenus  ami  Grotius  d'examiner  cette  aftam 
obtenditur,  œquum  videri ,  ut  redea-  et  de  lui  communiquer  ses  lumierr 
mus  ad  Homanœ  ccclesiœ  sinumOx).  Si  valetudo  ,  si  otium  ttU  ,  si  n 
Sa  plus  forte  instance  était  celle-ci  :  ctiam  tuas  sic  ferant ,  ut  hujusm» 
Dites-moi ,  M.  Vossius ,  pourquoi  vo-  tractes ,  quod  arbitror:  qua-so,  pattt 
tre  père  quitta-t-il  l'église  romaine?  ^altem  perseribe ,  quid  tibi  de  hac 
donner  m'en'une  raison  juste.  Vossius  ^ideatur,  et  quam  pottssimum  vxan 
lui  alléguait  la  différence  qui  se  trou-  cum  isttusmodi homtntbus  insista 
ve  entre  cette  église  et  l'église  piimi-  dam  putes.  On  lui  donna  pour  t  ou 
tive  ;  mais  apr^s  plusieurs  discours  ,  réponse  qu  il  justifiait  très  - bien 
il  se  fixait  5  ceci  :  Les  docteurs  de  séparation  des  protestans  (3$). 
l'église  romaine  interprètent  de  telle     {U)  rd,m  (  ibidem. 

(33)  Il  faut  f/irr»imilitrr.  On  a  laiu/ pliyt-i 

(afi)  Ahbaùa  sua  a  Sur,  n  milite  ejeclus ,  ac  in-  fautes  comme  celle-là  dans  les  Lettre»  de  Vo*«n 

dè  in  Bataviam prOfutus  ,  ubi  nunc  terùum  quar-  On  se  trompait  à  son  e'erimre ,  et  tes  eorrrfU-n 

tume*  annum  aetè.VoMio» .  epwU  CCCLXAX  ,  pour  l  ordinaire  ne  s  attachent  av  oua  Jau\ 

pat.  340 .  dat  'e  du  n  d  aeril  ifyo.  d'orthographe.  Us  laissent  poster  un  ,nol  >nu  j 

t'o\ ex  1rs  lettres  LW  11  rtT.XXIV  dans  thfU  dun  autre ,  pourxu  ffu'd  ne  fdte  pa*  lf  " 

Ir  Recueil  inutule  i  trcle*i«  OrienUli.  Anliqui-  d  une  manière  tout-ii-fait  ahsnrtle    et  qui  *«« 

ulw>  aur  rr,«  son*  qu'on  r  faste  aWntttm. 

(3o)  Idem  ,  V^siu» ,  Fpi»tnl»r.  pap.  ?  }q-  (^4)  PueeMonu  causa  que*  ah,  tr  rrdditr-r  - 

(3>) /<fcm,  efUtola  CCXXVHt.  p,sr.  ifr.  ttma  est ,  non  pc  Un,  se  ytn  sah  lait  dominât 
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Il  est  clair  que  Nihusius  avait  rai-  pour  attaquer  et  repousser  les  autres, 

wané  de  cette  manière  :  quand  on  se  Mais  les  protestans  ont  des  ennemis 

fonre  dans  une  certaine  communion  devant  et  derrière  ;  ils  ressemblent  à 

a  l'éducation  et  par  la  naissance  ,  un  vaisseau  qui  est  engagé  au  combat 

b  incommodités  que  Ton  y  sou  lire  entre  deux  feux  :  le  papisme  les  attu- 

k  uol  pas  une  raison  légitime  de  la  que  d'un  côté  ,  le  socinianisme  les 

?utter,i  moins  que  Ton  ne  puisse  attaque  de  l'autre.  Les  armes  dont  ils 

npierio change  ,  c'est-à-dire,  passer  se  servent  contre  le  papisme  nuisent 

Auh  on  poste  où  l'on  soit  fort  à  son  au  lieu  de  servir  ,  quand  ils  ont  à 

me;  car  que  nous  servirait-il  d'à-  réfu  ter  un  socinien;  car  cet  hérétique 

Redonner  la  communion  qoi  nous  a  emploie  contre  eux  les  argumens  qui 

prodniu,  et  qui  nous  a  élevés  ,  si  en  leur  ont  servi  contre  l'église  romaine  : 

■  qninatt nous  ne  faisions  que  chan-  de  sorte  qu'un  protestant  qui  vient 

Set  de  maladie  ?  Mettons  la  chose  à  de  combattre  un  papiste,  et  qui  se 

l^ai,  vy  consens  ;  imitons  ces  pau~  prépare  à  combattre  un  socinien  ,  est 

ttc$  Daudes  qui ,  étant  las  d'être  au  obligé  de  changer  d'armure  ,  du 

■it /imaginent  qu'en  se  faisant  mettre  moins  en  partie,  voilà  sacs  doute  les 

"ir«  fauteuil  ils  sentiront  beaucoup  chimères  dont  Nihusius  se  repaissait, 

<k  «alagement  ;  sortons  de  l'église  et  qui  lui  persuadèrent  que  pour  con- 

romame  ;  embrassons  la  protestante  :  vaincre  les  protestans  qu'ils  avaient 

«nau  comme  ces  mêmes  malades  n'ont  quitté  l'église  romaine  mal  à  propos  , 

pins  tôt  éprouvé  que  le  fauteuil  ne  il  suffisait  de  leur  demander  une 

«or  sert  de  rien  .  cru'ils  se  foutre-  nreuve  démonstrative  de  leur  créance: 


{**  les  docteurs  protestans  ne  lèvent  que  contre  les  démonstrations  de  ma- 

F"  nos  difficultés.  Us  ne  nous  allé-  thématique.  Il  savait  bien  qu'on  ne 

rwat  que  des  raisons  disputables  ;  le  prendrait  jamais  au  mot  ;  les  con- 

ien  de  convaincant ,  nulle  démon-  t  reverses  de  religion  ne  peuvent  pas 

<rition  :  ils  prouvent  et  ils  objectent;  être  conduites  à  ce  degré  d'évidence, 

'»u  on  répond  et  à  leurs  preuves  la  plupart  des  théologiens  en  tombent 

leurs  objections  :  ils  répliquent,  d'accord.  Un  fameux  ministre  vient 

'ton  leur  réplique  ;  cela  ne  finit  ja-  de  nous  apprendre  que  non-seule- 

nùs.  Est-ce  la  peine  de  former  un  ment  c'est  une  erreur  très-dangeren- 

nmme?  Ou'avions-nous  de  plus  in-  se  ,  que  de  soutenir  que  le  Saint-Es- 

^ramodeoans  l'église  de  notre  nais-  prit  nous  fait  connaître  évidemment 

^ace?  Nous  y  manquions  de  démon-  les  vérités  de  la  religion  ,  mais  anssi 

toUons;  on  ne  nous  alléguait  rien  que  c'est  un  dogme  rejeté  jusques 

lu unît  notre  esprit  dans  une  assiette  ici  par  les  protestans  (35).  Il  soutient 

parée  ;  il  trouvait  des  objections  à  que  l'âme  fidèle  embrasse  ces  vérités, 

1  rmer  contre  tons  les  dogmes,  et  sans  qu'elles  soient  évidentes  à  sa 

?olre  toutes  les  répliques  à  l'infini.  m  La  question  de  droit  est  de  sanir  si 

Cuit  là  notre  grand  mal  :  nous  le  M.  Saurin  a  raison  de  dire  que  l.i  foi  obtient  «a 

,r™"°ns  dans  l'église  protestante  :  il  ******  P"  »•       *f  '.^feS*** 

H€  MiL.                  J                      D  ment  dans  la  question  «c  U  di>  inite  de  1  r.rntiire. 

MOT  donc  pas  y   demeurer.  Ken-  f  a  question  de  fait  est  de  savoir,  si  l'ovtnion  de 

V™»  dans  |e  corps  qui  a  pour  lui  M.  Saurin  est  l'opinion  de  toute  l'église  r/fun- 

\ a*aotaee  de  la  possession  :  et  s'il  faut  •  «  «  crlL*  à*  M.  Jurieu  est  nouvelle ,  par- 
ti*, ma  loeé  «r  vatit-il  na*  mieux  <,Ctt/«*'*  a  M-  Jmri*u  *  *  M'  dt  B™ut«",  >°» 
l'êti»  A     ™   '     *  vaut-«  Pas  mieux  m<t/|n.  et  fon  proretieun  Sur  la  premier,  question 

WOins  Sa  patrie  ,  et  Chez  Son  pére,  ,7  nest  pas  tort  surprenant  que  M.  Saurin  ait 

lUf  dans  les  auberges  des  pays  étrOU-  souffert  illusion  ,  et  se  soit  trompa.  Il  y  a  des  er- 

H*"  ?  ootre  fîUC  la  dispute  est  plus  in-  rfurtPlu*  grossières ,  auoiqu  il  n'r  en  ait  guère 

r  immswl.          1          /•              _*  de  plus  dangereuse  1.  Vais  sur  la  seconde  que'. 

^modedans  le  parti  protestant  que  tion.qui  est  celle  de  fait,  on  ne  s  étonnera  jamais 

«Me  parti  papiste.  Celui-ci  a  devant  assex  qu'un  homme' qui  s'érige  en  auteur  toml>e 

**  tons  ses  ennemis  :  les  mêmes  ar-  rfflru  ""'*  t*ll«  faut* ,  que  d  appeler  opinion  nou- 

'"«aoi  lui  ..._..„>   ~-  vclle.  erreur  n*i*Mol9  ,  une  opinion  aussi  ancien- 

q»i  lui  servent  pour  attaquer  et  ne  qiir  u  monde  et  au\xti  £ndu,  *  -mft  la 

!        repousser   les   Uns   lui  Servent  pion  chrétienne  ;  et  qui ,  jusqu'à  notre  siècle ,  n a 

été' combattue  que  par  des  h/rétiques. Jlur'ieu,  D»  - 

^t*Winaùnn*%aut  magnas nalionttm par*  frnwde  la  Doctrine  universelle  de  l'Église,  eontre 
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raison  ,  et  même  sans  quelle  connais-  que  j'aie  pu  les  examiner.  Ta 

se  qu'il  est  évident  que  Dieu  les  a  nusii  ne  semei  quidem  nteniionem 

révélées  ;  et  il  dit  c|ue  ceux  qui  veu-  cis.  Faleor ,  née  causa  fuit ,  cur  a 

lent  que  pour  le  moins  le  Saint-Esprit  garcm  eu  jus  verbis  non  uior ,  sed  s 

nous  fait  voir  évidemment  le  t  l  moi-  per  auctorem  qun$  UU  citât ,  et 

gnageque  Dieu  a  rendu  à  ces  vérités,  ipsa  vtrba  non  ex  JVihitsio  ,  sed 

sont  de  pernicieux  novateurs.  Je  suis  ipsis  auctoribus  ex  sert  psi ,  eace 

bien  assuré  que  Nihusius  ne  s'atten-  Hieronymoet  Transylvanoanony 

dait  pas  que  jamais  on  lui  donnât  IUum  ad  mnnus  non  halrni  ,  h 

l'argumentdémonstratif  qu'il  deman-  videre  nunquam  contiçil  (38).  Con 

dait.  A  quoi  songeait-il  donc,  quand  non  s  que  cette  justification  est  ti 

il  promettait  de  revenir  au  luthéra-  valable  â  certains  égards.  Uu  aut 

nisrae  moyennant  une  telle  condi-  qui  remonte  jusques  aux  sources 

tion  ?  Se  conduisait-il  en  homme  qui  vérifie  tous  les  passages  que  d 

^rave  ?  S'il  eût  été  bien  raisonnable  ,  très  ont  allégués,  devient  un  posi 

il  eût  pleinement  acquiescé  a  la  ré-  seur  légitime.  11  est  en  droit  de  ne 

ponse  qui  lui  fut  faite  par  Vossius  ;  ter  que  les  écrits  originaux  qu': 

elle  est  très  sensée  et  très-solide.  Mais  consultés;  on  serait  injuste  de 

avouons  que  Nihusius  n'était  pas  ton-  nommer   plagiaire,  sous  prête 

jours  fondé  sur  des  chimères  :  il  ap-  qu'il  rapporte  les  mêmes  choses  « 

pliquait  mal  un  bon  principe  ;  c'est  d'autres.  Je  crois  pourtant  que  la  b 

celui-ci  :  il  ne  faut  point  sortir  d'où  ne  foi,  l'équité  ,  la  gratitude  dem 

Con  est  si  le  cliangement  est  inutile,  deraient  que  l'on  reconnût  les  ol 

Le  ministre  dont  j'ai  parlé  tout  à  gâtions  qu  on  a  aux  écrivains  qui  n 

l'heure  s'est  servi  de  cet  axiome.  U  ont  montré  les  sources.  Quand 

est  prédestinateur  rigide  ,  et  grand  un  auteur  est  convaincu  en  sa 

particularise  ,  et  il  gémit  sous  le  science  ,  que  s'il  n'eût  point  lu 

fardeau  des  objections  à  quoi  son  dissertations  de  quelques  moder 

système  est  exposé;  mais  il  ne  change  qui  ont  cité  les  anciens  auteurs, 

pas  d'hypothèse  ,  parce  qu'il  n'en  eût  ignoré  à  qui  il  se  fallait  adre< 

trouve  point  qui  le  tire  de  Toppres-  pour  connaître  les  autorités  origî 

sion  II  ne  trouverait  rien  qui  con-  les,  il  ferait  très-bien  d'appren 

tentât  sa  raison  daos  l'hypothèse  des  au  public  le  bon  office  que  ces  moc 

molinistes  ,  ni  dans  les  autres  mé-  nés  lui  ont  rendu.  Ayant  fait  c 

thodes  relâchées  d'expliquer  la  grâce;  dans  une  préface ,  il  peut  citer  de 

il  aime  donc  mieux  demeurer  comme  chef  tous  les  ancieus  qu'il  consul 

il  se  trouve  ,  que  de  prendre  une  et  agir  en  véritable  propriétaire, 

autre  situation  qui  ne  le  guérirait  pas  sons  en  passant  que  les  écrivains 

(36).  Cela  est  de  très-bon  sens.  se  font  une  religion  de  citer  iusq 

(I)  N.  Rittershusius  ....  répondit  aux  chapitres  et  aux  pages,  à  Véi 

des  choses  qui  méritent  d'être  pesées.]  de  toutes  les  choses  qu'ils  empn 

Sa  charge  ayant  demandé  qu'il  ha-  tentde  leur  prochain,  sont  plus  h 

ranguAtâ  la  promotion  d'un  docteur,  nétes  que  politiques.  Ils  négligent 

il  choisit  pour  le  sujet  de  sa  harangue  intérêts  de  la  vaine  gloire  ,  ils  se 

le  voyage  d'Hannon.  On  l'accusa  d'à-  pouillent  du  plaisir  d'être  cités  ; 

voir  copié  une  lettre  que  Nihusius  ils  facilitent  de  telle  sorte  la  ver 

avait  écrite  sur  cette  matière  (37).  U  cation  ,  qu'il  n'y  a  guère  d'écriv 

répondit  qu'il  y  avait  dix  -  neuf  ans  qui  ne  la  fasse  lorsqu'il  a  besoin 

que  cette  lettre  lui  avait  servi  de  gui-  mêmes  preuves  ,  ou  des  mêmes  f 

île  ,  mais  que  rien  n'avait  demandé  qui  se  trouvent  dans  leurs  livr 

qu'il  citât  Nihusius  :  car  ,  ajoutait-  après  quoi  il  se  contente  de  citer  1' 

il  ,  je  n'emploie  point  ses  paroles  ;  cien  auteur.  Mais  s'ils  alléguaient 

j'allègue  les  termes  des  auteurs  que  belles  choses  sans  dire  d'où  ils 

j'ai  consultés  ,  et  je  les  nomme:  il  n  y  prennent ,  en  se  contentant  de  m 

en  a  que  deux  qui  m'aient  servi  sans  quer  le  nom  des  témoins  ,  on  nV 


(3*5)  Voyex  U  livre  intitule  :  Jugement  nr  les  (38)  Ntcol.  Ritter»bu*in» .  epi»t.  »d  Geor* 

Méthode»  rigide,  et  relie  bée»  d'expliquer  U  pro-  Rirbterum,  p*t£.  toit  EpUtalarum  Richten 

vidâtes  et  la  grâce,  pag.  a3.  run.  Vorn  Tbomuiu»  ,  de  Plagio  Littrn 

(37)  Thoratsiu*,  de  Pliait)  btterario,  p.  a3$.  png.  ;3  ffl  *4°- 
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ti  pm  débiter  ces  m  émet  choses  dams  quelmie  déclamation.  On  non* 

;* km» leur  autorité,  à  moins  qu'on  renvoie  à  deux  auteurs  qui  le  réfuté- 

■*ftt  de*la  première  roléc.  lis  se  rent  (40  ;  l'un  se  nomme  Himme'Jius 

donc  aux  marges  d'une  in-  et  l'autre  David  Christien.  On  cite 


l'autre  David  Christien.  On  cite 

^«k  litres  ;  on  leur  ferait  long-  quelque  chose  de  celui-ci ,  lorsqu'on 

;«»  cet  tanneur.  Combien  y  a-t-il  parle  de  la  mort  de  Nihusius  ,  sous 

rnupii  le  font  encore  aujourd'hui  Tan  1657  ,  et  que  Ton  répète  qu'en - 

ihaader  ab  AJcxandro  ,  et  à  Ce-  viron  Tan  161  \  il  fut   attire   à  la 

^IWi^inus,  qui  ont  eu  la  poli r i-  communion  de  Rome  par  le  jésuite* 

*k*K  qou$  parlons  ?  Martin  Bécanus,  et  qu'il  enseigna  que 

1  Lameur  du  Mcmorahilia  ....  les  saints  du  Para  dis  vivent  encore 

.<\bttn  marque  le  temps  où  JYi-  dans  leurs  cadavres;  pensëe  qu'il 

^iaaéfétta  une  nouvelle  pensée  sur  appela  oracle  divin  ,  et  lumière  cfai- 

'  •  '■■  >i  de*  inints  ]  Jl  dit  qu'en-  re  dans  un  myst»  re  profond  ,  et  phi- 

'■~m  Tan  1614  Jfihusius ,  nouveau  losophie  plus  sublime  touchant  le 

^■forgea  une  erreur  nouvelle,  sommeil  et  la  veille,  que  celle  d'Aris- 

était  que  les  saints  trépassés  vi-  tote  et  des  autres  philosophes.  David 

>ttt  «score  â  l'égard  du  corps  ,  et  Christien  avoue  que  c'était  un  nou- 

doivent  être  adorés  dans  vel  oracle,  non  pas  prophétique, 

**n  reliques.  Novum  cudit  ac  pro-  mais  poétique ,  et  si  subtil  qu'il  a  été 

atortm  ,  dum  conatu  ntagno  inconnu  â  tous  les  pères,  et  n'a  point 

w/  irrito ,  probare  nititur  :  été  compris  par  Aristote  ,  ni  par  Sca- 

■itwbâc  viti  defunctos  ,  non  esse  liger  ,  ni  par  aucun  autre  des  philo- 

"Tûsrelquoad  corpus,  vel  quoad  sophes  les  plus  pénétrans  ,  si  ce  n'est 

"  «u  exuvias  corporis.  /bn-  peut-être  par  Rodolphe  Goclcoius , 

* yutsUone  :  «  An  aehran-  qui  a  dit  en  quelque  endroit  qu'il 

1 1  mi  saneti  suis  in  reliquiis  ?  reste  dans  les  cadavres  certaines  por- 

'  iytrnuH ,  quia,  inquit  ,  saneti  in  lions  de  vie  ,  dont  Dieu  formera  un 

1  U'«iiœrporum  non  sttnt  morlui ,  nouveau  corps  au  temps  de  la  résur- 

'^omntnà  vivunt  adhuc  3c)\  »  I  a  reclion.  Uraculum  novum  hoc  est, 

^aence  que  ce  prosélyte  lira  de  sed  non  phopheticum  ,  poëticum  au- 

^hypothèse  allait  fort  loin  ,  puis-  tem  ac  JVihusianum  ,  tam  subtile,  ut 

i«  son  content  de  prouver  par-là  nulli  vel  S.  S.  Patrum  ,  vel  luthera- 

{*  wiaints  mentent  nos  adorations,  norum  ,  vel pontificiorum .  visumfue- 

j  trwnit  une  espèce  d'athéisme  rit  ;  nec  inteUectum  vel  ab  Aristote- 

J4*1  «  sentiment  contraire  à  son  le,  vel  Scaligcro ,  vel  à  quovis  alto  , 

*?**,et  il  prétendait  que  ceux  qui  acutissimo  etitim philosopho  ,  nisifor- 

-acat  que  les  corps  des  saints  soient  san  à  Rudolpho  Goclenio ,  alicubi  as 

,tJwi,  détruisent  au  fond  la  résur-  serenle  :  in  humano  eorpore  démon 

r*t>»,  Ouc-— -   '■  —  J —  -  il  .^C»  - 


^.  Quonùim  itaque  saneti  suis  tuo  quasdam  adhuc  vita  reliquias  su- 

r*fir<bus  adhuc  vivunt ,  certatim  peresse  ,  ex  quibus  in  résurrections 

^"^Hglomeremur,  et  adore/nus  novum  corpus  formandum  sit  (4a). 

'*^nutmè ,spcmrcsurrectioms  nos-  En  chemin  faisant  on  verra  ici  une 

*  *»«  quasi  satiantes ,  et  mortis  pensée  de  Goclénius  bien  creuse  et 

fntenlem  abjicientes  ,  nequa-  bien  singulière  ;  mais  c'est  de  celles- 

f*"'  *ro  tuperbè  quicquam  ejus  là  qu'il  est  bon  d'être  informé ,  alin 

V*e*ej;  krreseos  ac  atheismi  pars  de  connaître  mieux  l'étendue  des  bi- 

V'Opuuo  dla  ftralis  et  luctuosa  ,  sarreries  et  des  visions  de  l'esprit  hu- 

fcwiw,  ac  non  viventibus  sancto-  main.  On  peut  conclure  du  fait  que 

**  «rponbus  ,  utpote  résurrection  j'ai  étalé  dans  cette  remarque  ,  que 

l*piè  ntçans  m  recessu  (fo).  Nihusius  était  de  ces  esprits  vifs  et 

^iuleur  ne  marque  pas  si  ces  pa-  présomptueux  qui  se  laissent  éblouir 
^»oot  tirées  d'un  ouvrage  didac- 

w  d'une  harangue  ;  mais  ie  (40 ««  Tractât*  d*  Naturd  in^- 

que  KUmfini  parla  ainsi  (ll,pur  ina^urai„i  gn.  Da.idU  chZlmàfZ 

R.  pontifie ii  infaltib. ,  et  S.  S.  canonisation*  , 

Memor.  errlfsi.»*!.  «r-  p*g-  66  ,  setf.  idem,  ibidem,  pag.  353. 

XV IU.  pas.  Î5i,  ad  (.4,)  David  Cbrirtiamu ,  ubi  <uvra  ,  apud  An- 

dnram  Carolum  .  ibidrm,  lib.  VI,  cap.  Lf.vag. 

'^,iW*ra.  ,65  ,  ad  ann.  »657. 
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facilement  par  le  faux  éclat  d'un  pa-  sonnablement  douter  qu'il  ne  s'agi 

radoxe  ,  et  qui  travaillent  avec  ctaa-  du  même  auteur  dans  ces  deux  \* 

leur  à  communiquer  à  tout  le  monde  sages  ;  mais  il  n'est  pas  si  certj 

leur  entêtement,  ils  grossissent  l'idée  qu'ils  se  rapportent  au  mène  liv 

des  petites  choses  ,  ils  s'écb  au  lient  à  Je  crois  pourtant  avec  Vossius  ,  r\ 

les  recommander  ,  comme  s'il  s'a  gis-  le  traité  des  Lois  de  l'Asie  ,  corar» 

sait  d'une  allàire  de  la  dernière  con-  par  Nymphodore,  ne  différait  de  f'< 

séquence,  véritables  antipodes  du  vrage  des  Lois  des  Barbares,  fl 

poète  romain  qui  disait,  comme  une  partie  diffère  du  tout  , 

Non  eijuidem  hoc  ttudeo  bullatit  ntmihinugù  G**  ouvraee  n'était  nas  petit  ;  car 

Pagina  turgtucat ,  dore  pondus  idonea  fu~    Scoliaste  de   Sophocle  (1)    en   a  C 

^143).  le  XJIJ«.  livre. 

A  ce  signe  peut-on  connaître  ceux  (B)  Poli  tien  m' est  fort  mépris  sur 

au i  entrent  en  lice  montés  sur  le  char  paroles  du  scoliaste  d'Apolloniu 

e  la  vanité.  E»  Sî  tî  t£f  TtCap»»v  y*  mu  yv?mi 

Quo$  tulit  in  teenam  ventoto  gloria  cum  (44).    ®T*?  *^«*«  ^  Ti^lXoS«  TOI*  m 

Pour  connaître  la  faute  chronolo-  Xt%"c'rV         ^l^'  *V 

giqnc  de  l'auteur  du  Memovabilia  "A««c  (5)  C  est  ce  que  dit  le  scolu 

Ecclesiastica  ,  il  suffit  de  se  souvenir  l<  £  fto Uomus  Or  voie,  les  terni 

que  Nihusius  n'abjura  le  luthéranis-  tni'Jl ^^^VÏÏ"1* 

me  qu'environ  l'an  1612.  l°     'pt1™}**™*  *r™P*<« 

^  roin  I minorais  (6).  Selon  cela  ,  Nvi 

(43)  Pe^us,  «t.  v  ,  ».  «9.  phodorc  aurait  fait  un  livre  inti'tu 

(44)  Hor.t. ,  cpi,t.  1 ,  lib.  U,  ».  tTr  Tisinomi.  Mais  rien  n'est  plus  ridic 

wvunnnnnou  j»4  u-  L€  <Iue  cette  «apposition.  Voici  «a 
NYMPHODORE  d  Amphipo-  doute  ce  qui  trompa  Politien  :  u 

lis  ,   auteur  d'un  ouvrage  que  manuscrit  du   scoliaste  ne  faîsa 

Clément  d'Alexandrie  a  cité  deux  $""n  mot  de  rtn  et  d«         i  car 

fois  (A),  otqui  ne  se  trouve  plus,  ^r^.ÏÏSVB,â2S:^ 

a  fleuri  on  ne  sait  quand.  Le  les  signifient  in  auibusdam  legihus ,  1 

scoliaste  d'Apollonius  a  cité  le  il  n'eût  point  fait  la  bé vue  qu'on  lui 

même    ouvragé  pour   prouver  tant  reprochée.  Notez  que  Ru tgersi«i 

1     «t1  1      P.    *   ,   ,   Si  peu  content  d  1»  ti«  »0juuc ,  a  suppo 

que  les  Tibareniens  {a)  ,  des  que  J^u  faut  lire  Ù  toÎc  ,«£c  (7).  Sacoi 

leurs  épouses  étaient  accouchées ,  iceture  est  si  vraiserablable.qu'on  fei 

se  mettaient  au  lit ,  et  s'y  fai-  nien  de  la  croire  juste  :  mais  il  dit 

saient  rendre  par  elles  tous  les  tort  que  l'erreur  de  Politien  a  été  su 

1      f  vie  par  Jean  Hartungus  :  car  tout  I 

services  que  les  femmes  rece-  rcprUe  qu'on  peutYa^e  à  ce  de 

vaient  ailleurs  après  leurs  cou-  nier ,  est  qu'il  s'est  servi  de  la  leco 
cbes.  Politien  s'est  fort  mépris  •»  »*a*ok  (8) ,  leçon  assez  raison 
sur  les  paroles  de  ce  scoliaste  "ab,e»elSnj.y^*^Pt^Pf^Hoe,, 

-r>.  1  lin , dans  1  édition  d  Apollonius,  p« 

W"  térieure  à  l'ouvrage  de  Rutgersioi 

(n)  Peuples  situés  sur  le  PoM-Euxin.  Disons  en  passant  qu'Hartungus ,  q« 
Voyez  leur  article.  a  observe  tant  de  fausses  citations,  e. 

fait  une  de  cette  espèce  dans  l'endroi 

(A)  Il  est  auteur  d'un  ouvrage  que  que  j'ai  cité.  11  y  affirme  que  Ccliu 
CU  ment  d!  Alexandrie  a  citr  deux 

fois.]  Mtyt+ifrfr»  i  'AMQmtihint  •»     (3)  Vo*B»,dcHi«tor.Gr«ci.t  i/i.p.ty 

TpiT»   r-.yiy^i   'Ar.'ac  Âfymphodorus  (4)  Scbo).  Sopb.,  in  C€dip.  Colon. 

siwphipolitanus  in  tertio  de  legibus  (5)  Scboli*Mc»  Apollcmii,  in  liv.  Il,  Ait©**»' 

Asiœ  (.)   N^yWW,oc  if  ^i>5,c  Poliliano    ^  x      Ub  l  fiL 

£*5ikoiç.  JVymphotiorus  in  hbro  île  Le-  m.  *6. 

vtùu*  barbaricis  {%).  On  ne  peut  rai-  (7)  Rntger»in»,  v.ri.r.  L«*tion,  lit.  IV, 

XX,  pag.  443. 

-  (i)Clemrn»  Mextmdr.,  StromM.,  lib.  I,  pag.       (8)  Job.  Hartungus  ,  Locortun  B»«no«bil»«» 

3-ia.  dtcuria  I,  cap.  IX  pag.  658  .  tom.  Il  TV**0' 

(-,)  Uem .  in  Âdmonil.  «a  C.rj,t«,  pag.  43.  Cruleri  * 
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tUigious  rapport€,sur  le  témoigna-  demont(c)  (C)  ,  de  sorte  que  les 
*da^tea'Açl|oniu»,lasotlf  philosophes    vulgaires  disaient 

coutume  dVs  Tibaréniens.  Cela  n  est  '  1        ...    «    -    i  * 

Paimi  Rbodiginus  cite  seulement  partout  qu  il  avait  persuade 
Nmpbodorc  (9).  '      celle  erreur  a  presque  toute  rl- 

talic  (ri)  Niphus  avant  conjuré 

que  de  Padoue  ,  et  par  quelques 
NIPHUS  (  A  ugustiiï),  l'un  corrections  de  son  ouvrage  de 
des  fin  célèbres  philosophes  du  Intellecluet  Dœmombus ,  impri- 
XV  l\  siècle,  était  né  à  Jopoli  mé  Fan  1491,  fit  paraître  coup 
dans  !a  Calabre ,  et  non  pas  à  sur  coup  divers  autres  livres  qui 
S«ssidans  la  terre  de  Labour  ,  lui  donnèrent  une  si  grande  ré- 
quowju'il  se  donne  assez  constam-  putation  ,  que  les  plus  fameuses 
ment  l'epithète  de  Suessanus  (À),  universités  lui  offrirent  une  chai- 
S<  Toyant  maltraité  chez  son  pè-  re  de  philosophie  avec  de  bons 
requi  fêtait  remarié  (a),  il  prit  appointemens  (D).  Le  pape  Léon 
la  fuite  et  s'en  alla  à  Naples ,  oii  X  le  considéra  beaucoup ,  et  lui 
'1  eut  le  bonheur  de  plaire  à  un  permit  d'insérer  dans  son  écus- 
1  Citant  de  Sessa  qui  le  mit  au-  son  les  armes  de  la  maison  de 
près  de  ses  eufans.  Il  étudia  avec  Médicis  ,  et  le  créa  comte  pa- 
em,  et  les  ayant  suivis  à  Padoue  latin.  On  a  les  lettres  patentes  de 
il  donna  dam  la  philosophie  avec  ces  concessions  (e);  mais  on  n'y 
une  forte  application.  Étant  re-  voit  pas  qu'il  lui  permette  de 
tourné  à  Sessa  et  à  Naples,  et  porter  le  nom  de  Medicis  :  il  est 
ayant  appris  que  son  père ,  après  néanmoins  certain  qu'il  lui  ac- 
•voir  mangé  toutson  bien  ,  était  corda  cette  grâce ,  et  que  Niphus 
sorti  de  ce  monde ,  il  ne  songea  s'en  servit  publiquement  (y*).  11 
plus  à  Jopoli,  sa  patrie ,  et  prit  reçut  ordre  du  même  pape  d'é- 
one  femme  dans  la  ville  de  Ses-  crire  pour  l'affirmative  sur  la 
H ,  et  enseigna  la  philosophie  question  si  par  les  principes  d'Â~ 
dans  Naples  pendant  plusieurs  ristote  l'âme  est  immortelle  (g). 
années  (b).  Il  s'attacha  si  forte-  11  eut  beaucoup  d'accès  chez  de 
ment  m  opinions  dangereuses  grands  seigneurs  et  de  grandes 
de  Nicelrt  Vernias  ,  son  profes-  dames  ,  à  quoi  contribua  extrê- 
*eur  en  philosophie  à  Padoue ,  mement  le  talent  qu'il  eut  de 
qu'ayant  eu  la  hardiesse  d'écrire  faire  rire  par  des  contes  et  par 
surce  sujet,  l'an  1491 ,  il  se  com-  de  bons  mots.  Il  avait  l'air  tort 
mit  arec  les  moines  ,  et  pensa  se  grossier  ,  et  mauvaise  mine  ;  mais 
penire(B).  Ceprofesseurvernias  néanmoins  il  parlait  de  bonne 
^tenait  avec  chaleur  l'opinioa  fa  (E)  *  r^ 

d  Aferroes  surl'unite  de  l'enten-  aveeroes  ,  tom.  ir,  pag.  533. 

{d)  Vojrescirdessous  la  rem.  (C),  ciiat.  (9). 

M  W  pouvait  dire  comme  le  berger  de  [e)  Voyt%-les  dans  Naudé"  .  a  la  tête  des 

ï"f»l« ,  eclog.  IÎI  ,  vs.  33.  Opuscule*  de  Niphus,  qu'il Jït  imprimes-  à 

Ert  mitu  nsmque  dorai  pater  ,  est  injusta  P*ris  l'an 

bot erra.  (/)  P"ojres  Naude,  in  Judicio  de  Aug. 

(h\  Gabriel  Barnua,  in  Anliquitalib.  Ca-  NipUo  ,  pag.  s!\  ,  a5. 

Wi«i  ,  opud  Saudarum  in  Juditrio  de  Aug.  (g)  ^oyes,,  dans  ce  volume,  la  rémora. 

V">  ,  P^.  lt>.  (B)  de  Fart,cle  POWPOHACE  ,  lom.  XII. 
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erâce  et  surtout  quaud  il  se  te  cjucNiphus  mourut  d'une  m 
mettait  à  plaisanter  (E).  On  était  ladie  contractée  pour  avoir  trc 
surpris  de  la  différence  que  l'on  dansé  à  ses  secondes  noces  (m, 
voyait  de  lui  à  lui-même  selon  i!  n'en  conte  que  des  fausseté 
qu'il  ne  disait  mot,  ou  qu'il  dis-  On  marquera  quelques  mépris* 
courait.  11  étak  d'un  tempéra-  du  Dictionnaire  de  Moreri  (M) 

ment  amoureux,  et  il  se  rendit  r^wAKth*»»,  P*g.to<urë* 
ridicule  dans  sa  vieillesse  par  les  lionJe  Hollande. 
extravagances  de  sa  passion  pour  "  ■  ^  ^  ^  €omtamme 
de  jeunes  filles  (F).  J  en  parle  ail-  .  y%rwm  iU  SuttsaBBfij  Sur  ceU  c 
leurs  (A).  Sa  femme  se  nommait  doit  observer  cette  particularité 
Ancrplplla  :  il  en  fait  mention  qu'avant  dit  dans  l'on  de  ses  lîvn 
Angeieua  .  n  e  qu'il  feiit  né  en  Calabre,  il  eflac 

quelquefois  dans  ses  om  rages  ,  2et  endroil  dam  la  seconde  édihoi 
et  il  rapporte  un  rare  exemple  .  in  $lHuessanorum  (,)  gratin, 
de  l'amitié  qu'elle  avait  pour  lui  qu;)a-  apnj  eos  ahquawlo  décent 
(C^  Il  en  eut  desenfans,  com-  ttxorcm<jue  durerit,  Siiiuessanum  \ 

^;   1  .-enns  (i\    11       scribebal.  Quamauam  sœpiùs  t 
me  on  verra  ci-dessous  [i>  l\  |a     ;\m  CaUbrumse  es 

mourut  d'un  mal  de  gorge  qu  il  Jateatur,  et  in  Epistold  quar  est  c 
contracta  pour  avoir  senti  dn  Johânnem  Arenarum  principe»** ,  i 
froid  en  marchant  de  nuit  (11).  comment ario  super  Péri  Hermenim 
, l  i  t  «c  .^o  m,P  rr  fut  «  Catahrum  esse  testetur ,  id  que 
Paul  Jove  assure  que  ce  tut  rMMff  in  9ecW9M 9pàtà edUionesm 

la  même  nuit  quon  assassina  /„,lirn /f,;t  (3).  Ceci  montre  qu  il  pr< 
Alexandre  de  Médicis,  duc  de  feYait  Sessa,sa  patrie  d'adoption,  à  J< 
Florence,   c'est-à-dire  le  6  de  Po*i,  sa  patrie  de  naissance.  Paul  Joi 

I  .  A  j  '  ue  savait  que  confusément  ce  qui  coi 
janvier  i5*7  ;  mais  Naude  prou-  ^  ^       ^  d,Auftu^in  s 

vequeNiphus  vivait  encore  l  an  r|1U8  :  n  ]e  fait  natif  de  Sessa,  etor 
,  5/5  (|).  H  tâche  de  l'excuser  ginaire  de  Trophea  (  vuleaireraei 
de  ses  erreurs  et  de  ses  obscénités  Tropea  ) ,  dans  la  Calabre  (4).  JénW 
aun  ,  .  .  /Lv  îf^^;-  &%A  ManiGoti  ,  qui  puhha  en  italien  I 
(K),  et  il  le  loue  (*)  d  avoir  ete  Anti        3cCJïabre,  raB  l6o«,  Pr 

le  premierqui  réfuta  les  menaces  ten(j  (JIIC  flipbus  fit  la  principale  ju 

d'un  déluge  ,  que  les  astrologues  tic  de  ses  études  à  Tropéa  (5).  Ses  p< 

avaient  faites  pour  l'an  1 5*4,  et  tiu- fils    et  plusieurs  de  ses  allié 

a>aieni  mi  *  F       ^MttnJl  \iA  a  putc-t-il,  demeurent  encore  dans  u 

qui   répandirent  beaucoup  de  ^  ^  cJmpagnc  qui  nW  pa8  foi 

frayeur  par  toute  I  hurope  (/).  c'i0jgné  de  cette  ville. 

II  nomme  trois  antagonistes  de  (13)  //  se  commit  avec  tes  moine* 
flipbus,  qui  en  usèrent  honnê-  et  pensa  se  perdre^  Ce  fut  par  nn 
nip  '/ii  ~  /I  \  «  vre  sur  l'entendement  et  sur  les  d< 
lement  et  obligeamment  (L).  fci  mons  n  v  80utcnait  qu'il  n'yaq«  « 
Guy  Patin  n'est  pas  mieux  in-  entendement  ,  et  qifil  nj  a  ik»« 
si  mit  lorsqu'il  parle  de  la  visite  d'autres  substances  réparées  de 
faite  à  Niphus  par  l'empereur  matiére^uel«sjntel}îgeiicefauim«pi 
laiie  a  jjipuvo  y  ,»{?.•„  ventlescicux. Usent  parlodwafla 
Chai  les-Qumtyque  lorsqu  il  ajou-  rcs  dangcrcu5C, .  et  U  iui  cn  cûl  peu 

(A)  f>«iu  lu  remntvj.  (C)  r/e  l'article  A  «A-  ^  ^  ^/^d  Are  SutiMDWim. 

(  Jeanne  d' )  ,  H>m.  II .  paç  225.  ^  tl  fallait  à\rt  Suc^num. 

(t)  Dans  C  article  suivant.  (3)  oibriel  B.rrio»  .  in  Aotia.  C.labri» ,  «P* 

j(  N»od»M»,  «n  Juilicio  de  Aug.  Nipko  ,  N.udaeuin,  in  Juduio  de  Ang.  Vipho,  l0*( 

r«V  43  ,  53.  (4)  Joriu».  in  rjojn.  .  c*p.  TClf,  pag-  •»• 

(0  t  oyeslarein  'TT  deTu/liclc STorrLrn.  (5)         V„„u..m  ,  in  Jndirjndc  A«y  ^r1 
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^  coûte  la  vie ,  si  Pierre  Baroci ,  rocius,  episcopus  Patavinus  )  NicoUs- 
tfuedePaJoue,  n'eût  détourné  la  tu  m  quoaue  arnicè  poste h  compulit , 
«péte.  De  li  vient  que  Tibère  Rus-  ut  edito  ue  animœ  immortatitate  libel- 
skiintroduit  la  Philosophie  qui  re-  lo  ,  eam  non  unicam  esse  ,  quemad- 
malt)  Léon  X  qu'elle  a  préservé  modùm  totos  annos  triginta  pertina- 
a  in  Aojçnstin  Niphus  et  Pompo-  cissimè  docuerat ,  sed  mulliplicem  ,  et 
anD fallut  aue  Kipbus  effaçât  cer-  pro  ratione  corporum  divisam  ,  osten- 
*m  choses  dans  son  ouvragé  ,  lors-  deret  (10). 

aîl  le  fit  imprimer  Pan  i49*  (6).      (D)  Les  plus  fameuses  universités 
f'iki  eti&m  Niphus  ingenium  suum   lui  offrirent  une  chaire  de  philosophie 
^Ucpntceptons  sut  sententid ,  qud   avec  de  bons  appointemens.  ]  Scion 
tr^cwii,  qud  slahiliendd  perteli-   Paul  Jovc  ,  il  enseigna  dans  presque 
fci.fcnuK  hanc  oh  rem ,  aut  certo   toutes  les  académies  d'Italie  avec  de 
ms&vçauis  à  se  distinctas  h  mo-   gros  £ages,  au  même  temps  que  PA- 
aab  (cehrum  intelligentits ,  sub-  chillini  et  Pomponace  fleurissaient 
*uûa  otuits  à  ma  tend  sépara  tas ,   (ti).  Ces  deux  professeurs  ont  ensci- 
vpkeatuiiatos  patres  contra  se  in  gné  la  philosophie  dans  Padoue j  et, 
=«fiJ,  H  Mominis  famam  vehemen-   si  l'on  en  croit  Gau rie  ,  ils  eurent  Au- 
^snkwmmovit  ;  a  quibus  se  ex  pli-   gustin  Niphus  pour  leurcollégue  (la). 
m  hsai  facili  negotio  poluisset ,   Cependant  on  ne  le  voit  pas  dans  le 
m  eu  ah  ancipitî  illo  discrimine   catalogue  des  professeurs  de  Padoue, 
An» titmisset ,  Peirus  Barocius   publié  par  Riccobon.  Mais  Niphus  in- 
Patavinus.  .  .  .  quœ  (  dica   sinue  lui-même  qu'il  a  enseigné  dans 
TOû*  Aoenstino  Nipho  inusta)   cette  université.  Cessantibus  enim 
***<k  ruhilofuit,  quin  Tyberius   his  turbulentes  ,  dit-il  (i3)  ,  quas 
Wbnus  Calaber  philosopHiam  in-   ocyssimè  cessandas  arbitror ,  aasum 
ia  aralione  quant  ha  bel  ad   qui  Patavii  ubi  mea  sedes  semper  pa- 
b*em  X,  dicentem ,  nec  longo  post   rata  est,  aut  sicubi  boni  principes 
Saetsam  {7)  nostrum  iidissi-  florere  statuent  studia  ,  bonas  artes  , 
ilamoum  ,  ac  Pomponatium  profiteri  poUiceor.  Il  est  certain  à 
ignibus  eripuimus  (8).         tout  le  moins  qu'on  lui  offrit  et  à 
£}  Ce  professeur  fermas  soute-   Padoue  et  a  Boulogne  les  gages  de 
■■•*<  chaleur  l'opinion  d' Aver-   mille  ecus  d'or  par  an  ,  qui  était  la 
w  t unité  de  l'entendement.  ]    somme  dont  il  fut  gratifié  dans  Paca- 
l'apprend.  JYicoletus  Fer-   demie  dePise.  Il  nous  l'apprend  lui- 
**d*rms  de  unico  intellectu,    même.  Prœceplores  oui  has  (artes  et 
^man  argwnentis  ,  eousquè  va-   scientias)  discipulos  docent ,  pecunias 
■  tà  mauerosis  consueverat ,  ut   multas  accumulare  cernimus  :  nos 
*****  plebei  et  minuti  philosophi  ,   primi  h  Bononiensibus  ,  à  Pcnetis , 
ï***i*iodum  Riccobonus  libro  Vl>   si  in  eorufn  gymnasiis  philosophiam 
^bnnauo  Patavino  scrihity  dicta'   docere  vellemus,  millenatium  aureo- 
^andgus,  eum  totam  penè  I ta-    rum  pro  mercede  singulis  annis  acci- 
*■*  «  hune  perniciosum  errorem  peremus  ,  sicuti  a  Florentinis  accepi- 
**P*f**e  (9).  L'évéque  de  Padoue   mus  ,  Pisis  philosophiam  professis 
l*J~à  nommé  engagea  ce  Vernias  ,   (  t{  ).  Notez  qu'il  était  professeur  à 
douces  remontrances  ,  â  faire   Pise  environ  Pan  i5ao  (i5j.  La  pré- 
3  tire  orthodoxe-  Ce  livre  traite   face  de  ses  Dilucidationes  Metaphy- 
* HjBBiorulite  de  l'Ame,  et  fut  im-  sicœ  ,  ouvrage  qu'il  commença  de 
ifti  1490.  L'auteur  y  soutint , 

m  Tanitc  de  Pâme  de  tous  les     i,0î^'"'  M*«*,1>*9'  *?• 

..  _•  a  (11)  Çu«ni  in  omnibus  fere  italtte  trmnastu  m 

*»  ,  Comme  il  avait  fait  opinifl-    AchilUno  et  PomponaUo  JtorenUbus%pima 

pendant  trente  années ,  mais  pendia  meruisttu  Jotim,  in  Elogii»,  cap.  XCII, 
1  «alûplication  des  âmes  selon  la   p"g>  »»?•  . 

de  corp,.  ÇU.  (P«™.  Ba-  ^^7^^™^»^; 

*  W»»i,      np,,  (  «m  18.  («3)  Nipho»,  in  Dilocidition.  MeUphj». ,  «pu</ 

'    cms  5»  ,i  /"«rt        Snnunnm.  N»ud*um  ,  iA»</fm. 

ittm.O+m,  p*g.  17.  ^«  N.yaé,  in  Judicio  d«  Nipho .  p.  *q. 
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composer  à  Salerne,  environ  l'an  i  5©7,   nonnulias  deperibam ,  quas  eupiù 
uoos  fait  voir  que  pendant  qu'à  eau-   neus  amor  ficilè  tangeret;  illas  ie 
M  des  malheurs  publics  ,  il  était  ré-   tur  amore  blàndo  consuetudinis ,  h 
«luit  à  philosopher  dans  sa  patrie  (  1 6),   cnpidinis  prose qwebar ,  nec  alitun  1 
\\  fat  attiré  à  Salerne  par  Robert  de   cnusam  ,  nisi  quia,  mores  mihi  earu 
Sanséverin,  qui  voulait  y  faire  fleurir  jncundissimi  erani  (*»).  Il  ajoute  ai 
les  sciences.  H  accepta  la  profession   dans  sa  vieillesse  il  continue  dfa 
en  philosophie  ,   et  pendant  qu'il   mer  chastement  les  honnêtes  fillen 
l'exerçait  il  recul  l'ordre  de  ce  pnn-   mais  que  pour  celles  d  nn  autre  o 
ce  d'éclaircir  toutes  les  œuvres  d'A-  dre  il  les  liait  mortellement  //< 
ristote  (i^).  Je  remarque  cela,  alin   verb  cetafe  pneltas  in  yuibus  pud 
qu'on  sac/ie  en  quel  temps  il  fut  pco-   rem  Sabinarnm  modesiiamque agna 
fesseur  à  SalerUe.  On  dit  qu'il  fut  ap-  co  ,  quippè  quee  sint  ab  inhoneslis  i 
peU  à  Rome  par  J,éon  X,  pour  en-  hoebris  abhorrentes ,  sinè  turjri  n 
Ligner  la  philosophie  dans  le  collé-  luptate  summoperè  amof  serin  aule 
ce  de  la  Sapience  (18).  On  peut  do u-  auœ  amore  cupidineo  acccnduntui 
ter  qu'il  Tait  enseigné  dans  l'acadé-   kas  enim  hde  atate  non  modo  m 
raie  de  Boulogne  :  il  ne  paraît  pas  amo ,  sed  odio  prosequor  immortt 
dans  la  liste  quAUdosius  adonnée  capitalique        (Juand  on  ajoutera 
des  professeurs  de  cette  université.      foi  à  cette  dernière  déclaration,  < 
(E)  H  avait..,  mauvaise  vu^ne,  mais    ne  laisserait  pas  de  le  Condamn 
néanmoins  il  parlait  Je  bànne  gnice,   très -juste ment  d'avoir  fait  sur  s 
et  surtout  quand  il  se  mettait  à  plat-  vieux  jours  toutes  les  démarches  d'i 
santer.  ]  C'est  ce  que  Paul  Jove  nous  amoureux  transi.  11  prostituait  pa 
apprend.  Eral  ingénia  fertili ,  dit-il,   là  son  caractère  de  philosophe,  et 
(19),  adaperto ,  libérait  ,  semtone  a»-  perdait  l'estime  même  de  ceux  qui 
te»  '  Campanum  pingue  quoddam  re-  taisaient  le  plus  de  plaisir  de  lui  vc 
sonanti  maxime libéra,  et  ad serendas  foire  ce  manége-là.  De  plus  ,  coi 
fabulas  in  suggestu,  corondque  ad  ment  accorder  sa  déclaration  aT 
voluptatem  autium  perjucundo;  sed  l'aveu  qu'il  a  fait  que  son  amo 
vel  toto  ore  subagresu  ,  et  penitùsin-  pour  une  demoiselle  suivante  d'Hi 
fëceto  ita  se  adurbanos  jocos  compo-  polyte  d'Aragon  ,  comtesse  de  V 
nehat ,  ut  valdè  muèrent ur  ,  qui  mox  nafre,  le  rendait  fou  ,  le  faisait  mo 
tacentis  superoilium,  austeraque  la-  rir  ,  quoique  cette  demoiselle  c 
bra    et  lineamenla  conspicerent.        non-seulement  une  beauté  qui  en 
(F  )  Il  était    d'un  tempérament  tait  les  vieillards,  et  les  morts  mei 
amoureux,  et  il  se  rendit  ridicule  a  l'aimer,  mais  aussi  une  pudeur  i 
dans  sa  vieillesse  par  les  extrada-  comparable  ?  Il  n'avait  joué  ce 
sances  de  sa  passion  pour  de  jeunes  comédie  que  pour  divertir  Pomj 
Mes.]  Il  avoue  que  le  beau  sexe  lui  Colonne  ;  mais  enfin  il  sentit  unep 
a  toujours  été  agréable,  mais  que  sion  très-réelle.  Entendons4e  récr 
dans  sa  jeunesse,  s'il  servait  une  cela.  Ut  voluptate  ajfjiccremus  Po 
jeune  fille  qui  fat  fort  chaste,  il  Tai-  peium  Columnam,  qui  in  hujusm 
mait  sans  désirer  d'en  jouir  :  si  au  nos  amont  rete  implicitos  vide* 
contraire  il  la  croyait  amoureuse,  il  summoperè  deUctabatur ,  simula 
sentait  aussi  les  tentations  d'impudi-  mus  perditos  cum  Quintiâ  (m)  an 
cité.  Teslora  juventd  usquè  ad  prœ-  res....  cnm  hdc  ieitur  amores  sw 
sens  tempus  ,   semper  mthi  fuisse  lamlo ,  sœpè  colloque ndo ,  eong 
puellas  gratas  :  in  juventd  enim  ama-  diendo  ,  atque  amores  describem 
bam  aliquandh  ahqttas  sinè  illieito  quotidiè  convivebamus .  Crevit  an 
avpetilu ,  in  quibus  cognoscebam  pu-   tandem  adeb  ut  non  ad  insanias  > 
dorem  atque  puritatem,  expertibus 

omnino  eupidinei  amoris  :  intertlum     (*>)  lY.pi»» ,  de  MiUew  «tbr i  ,  cap.  > 

'  pa^ .  m.  i^a. 

(il)  Idem,  ibidem. 

(,fî)  C et+a-dtre  ,  h  Setia.  ,„)  S(jn        nom  ,'fai,  fftppohtr  .  mm,  o/ 

(l :)  Voyct  tiéuài ,  in  Jua,. ,«  de  Aog.  Nipl.o ,  changea  ct  nom „  «^Ml  é»  lucAce  ,  *  camj, 

f«*ji.  7<)  tt  So.  la  comte  ne  de  Vémtfre  te  nomnmit  H»pp»ly  t 

(i»)  Opmcr.  ,   »n  Ckton.  ,  mpud  tivnAmnm  ,  la  nommm  Qumtii,  £°rce f*' <"''tail  la cttujt> 

ibtdem.  pof.  3o.  de  te»  maître»te».  Niphu»,  de  Viroaulico, 

(1^  Jo*i«» ,  i*  Elofiit,  cap.  XCll,  p.  m.  n5.  XXXffl,  pag.  1S6. 
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<k,  sed  ad  mortem  compellerer,  nec  serlim  indtdsit  (  Niphus  )  ,  auot 
z*trtiQqwdtm  :  nameaerat,  estque  puellis  honorariis  quarundam 
ëm mâc fiomiu,  o risque  serenitas,  roïnarum  ,  quibuscum  familùtriter 
a  condor,  is  oculorum  sptendor  ,  ac  uersabatur ,  tam  libéré  ,  adeoque  in- 
ntultuu  jakxr,  ta  denique  totius  cor-  temperanter  exercuit ,  ut  non  modo 
prij ipeeies  ,  gratta ,  ac  venus  ,  ut    virginibus  illis  quas  obsequio  suo  de- 

mereri  studebal ,  sed  omnibus  qui 
tanti  nominis  philosophum  ,  à  pe- 
tulcis  illis  et  lasciuientibus  puellis 
ita  deludi  fascinarique  videbant ,  lu- 


9  sed  uel  ipsi  mortui 
MucitcHUtr  alUcianlurque  ad  amo- 
nrm  .  tinta  quoque  ipsi  cum  venus- 
LUe  pudieitia ,  morum  su  agitas  ,  co- 
*auu  ,  atque  ajfabUitas    inest  ■  ut 


<foj  </c  se  maximos  faceret.  Ethemlè, 
nundi  tpcculum ,  sidusque  fulsen-  nisi  relie  m  ejus  pudori  per  me  nihil 
«minium  merito  sit  censenda  (a3).  detractum  tri ,  possem  hic  multa  rt- 
Jotei  <jirïl  se  compare  au  fameux  âicula  recens  ère  ,  yu<*  incertis 
Prwpcr  Colonne ,  a  ni  ,  à  l'âge  de  rumoribus  per  Jtaliam  de  Ulo  Jeran- 
miintt et  dix  ans,  oevint  amoureux  fur,  adeo  tamen  moribus  amantium 
àe  Claire  Tisconti  ,  et  qui  ,  ayant  proxima  sunt ,  ut  nullo  negotio  verm 
^•mmencé  «Ion  la  manière  des  vieil-  quoque  censeri  possunt  :  sed  absitf 
lard*  q«i  cherchent  plutôt  le  plaisir  ut  privati  cubiculi  sécréta,  et  dulces 
•je  l'entretien  que  Je  plaisir  véoé-  illas  nequitias  ,  ineptiasve  %  quas  sibi 
rien,  i échauffa  de  telle  sorte  ,  qu'il  quisaue  pro  diras  liUdinis  modo Jingit 
>  porta  à  des  folies  publiques  (»4)*  ad  libitum,  è  latebris  quas  f avenus 
Ul  extwagances  de  notre  philoso-  habuerunt ,  in  odiosam  lucem  profe- 
"  *  peurent  voir  dans  ces  vers   ram.  Adde  qubd  tant  alienum  est  a 

naturd  med ,  rébus  cerlis  et  explo- 
ratis  r  dubios  rumores  miscere ,  ut  ne 
quidem  in  aliqad  ludierd  nanxstione, 
et  oblectationis  tanlùm  de  causd , 
facere  illud  ullo  modo  veUem  (a6). 
Il  y  a  eu  peut-être  des  gens  qui  ont 
loué  son  silence  par  la  raison  con- 
tenue dans  ces  quatre  vers  de  Mal- 
herbe : 


de  Latomus 


PnUtu  ;  et  boni  uuLgnam 
l^fmt  ,  ehrùr  korridatnque  Çrpridis. 

tyud?  Nrphui  an  non  me  Hem , 
^njitxt  nteltu  isster  enu\jmutnsata  , 

tt  n  Ibgi , mot  frtguhs 
^urxrt  tuaeei ,  Attseasque  fabulas  : 

9 tkumjus  rirum  spargere  ? 


.JUruoioquc  capite 


'aiuir»  eoram  cerneres 


™«L>  Phrrgtum,  m|  Zfdimm: 

TrjcUrr  tic  pkilotophiam  invitt 
'"w  faute  pkiùiophi  (a5). 

U  tradition  des  Italiens 


Siérait- il  Htm  a  mes  /crrtt 
D'ennuyer  les  races  futures 
Des  ridicules  aventures 
D'un  amoureux  en  ehevewx  gris  (»-). 

(G)  //  rapporte  un  rare  exemple 
..,,„,,„    -        h       a  cou-    f  ^'amitié  que  sa  femme  auait  pour 
^iWtan  contes  touchant  ks  Pendant  la  composition  d^un 

du  vieiUard  Au-   ouvrage  inUluU  Thesserologtum  As- 

trononucum  ,  il  se  tint  si  enferme 


;uscs 

Kiphus.  Naudc  les  savait  2 
9Êk  outre  qu'il  n'était  pas  assure 
ffltb  fouent  aussi  véritables  que 
vraùe*iblabieSy  il  ne  crut  pas  qu'il 
de  la  cWité  ni  de  l'équité  de  les 
P«Wier.  Je  cite  ses  paroles  avec  d'au- 
plat  4e  plaisir  quVlles  donnent 
exemple  de  ce  qu'il  faut  faire  par 
r'PP«rt  aux  contes  qui  n'ont  pour 


si 

parmi  les  livres,  qu'il  ne  voyait  plus 
personne.  Sa  femme  s'imagina  qu'il 
était  atteint  de  mélancolie,  et  se 
servit  vainement  de  diverses  voies 
pour  l'en  guérir.  Elle  s'imagina  en- 
fin que  les  plaisirs  de  l'amour  se- 
raient un  rem&Je  très-efficace  ;  c'est 
pourquoi  elle  fit  entrer  seule  dans  le 
cabiuet  de  son  mari  une  belle  fille 


m  m»ftM*  An^ibu,^   a^t  eïle  ^it  jdouse,  et  qu 


'à  cau- 


M)Iiem,ù\idem. 

etrpit  daram  Viscontiam  amore 
"t.  r-i  muufù  convertationum  este  sol  et  quam 
1  ■'  t^mmmm  ipsm  amttnenttssnnms  foret, 
■m*  ox  colloffuitt  cum  ed  tjuotuiu:  eer- 
.  fcnCo  amore  affecXus  est  Utnsirm  ut  usauè 


1  irjcntaj 

Vf/, 


cap. 


se  de  cela  elle  haïssait  de  tout  son 
cœur.  Elle  la  pria  instamment  de  ne 
refuser  quoi  que  ce  soit,  non  pas 

(36)  y*aàstns  ,  in  Jodirio  de  Nipbo  ,  pag. 
3i  ,  3a. 

(17)  M»n>rrb«,  Poi»ÏM,  pag.  85,  édition  tt* 
ige  ,  Parit%  1G66. 
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même  le  déduit.  Niphus  fit  la  sourde  qui  est  de  lui  donner  Tige  de  vi 

oreille  :  sa  femme  alors  ne  recourut  ans  lors  de  la  dispute  dont  j'ai  pj 

qu'à  des  vœux  et  qu'à  des  larmes  :  ci -dessus  (3a),  et  qui  se  rapport 

ce  qui  dura  jusqu'à   ce  qu'il  eût  l'an  >4qi- Il  eût  pu  trouver  une  pre 

achevé  son  livre.  Après  quoi  il  re-  plus  directe  dans  l'épttrc  dédicatc 

prit  sa  gaieté  ordinaire ,  et  vit  du  d'un  livre  que  ce  philosophe  ci 

monde  comme  auparavant.  La  bonne  posa  l'an  i534,  dans  laquelle  il 

femme  reprit  aussi  sa  belle  humeur,  donne  soixante  ans  (33).  Je  m'éto 

ipsa  quoque  è  mortuis  in  vitam  rediit  que  Naudé  ne  censure  pas  Paul  J 

(  28  ).  sur  le  temps  de  la  mort  de  Niph1 
(H)  //  mourut  d'un  mal  de  gorge  .     (K)  Naudé  tâche  de  t  excuser 

qu'il  contracta  pour  avoir  senti  du  ses  erreurs  et  de  ses  obscénités. 

froid  en  marchant  de  nuit.  ]  Paul  rejette  la  faute  sur  la  licence  de 

Jove  est  ici  mon  original.  Periit  in  temps-là  ;  et  à  montre  par  des  ex 

patrid  noctumo  itinere  refrigeratus  ,  nies,  qu'avant  les  décrets  du  con 

quùm  sero  è  Sinuessd  rediissct,  obor-  de  Trente ,  touchant  l'examen  e 

fis  s  ciliée  t  tonsillis  quœ  fauces  obse-  censure  des  livres,  on  se  donnait 

derant(i$).  Puisque,  selon  Paul  Jove,  extrême  liberté  de  soutenir  des 

la  ville  de  Sessa  était  la  patrie  de  positions  erronées ,  et  de  publier 

Niphus,  comment  a^t-on  pu  dire  contes  et  des  satires  sans  aucun  éî 

qu  étant  revenu  trop  tard  de  Sessa ,  il  aux  oreilles  chastes.  Il  recon 

contracta   une  maladie  qui  le  fit  qu'Augustin  Niphus  abusa  de  c 

mourir  dans  sa  patrie?  Cette  ques-  coutume  dans  des  écrits  comp 

tion  fait  voir  seulement  que  l'auteur  pour  le  beau  monde  ,  et  même  ( 

n'a  pas  assez  bien  narré  les  choses  ;  des  traités  philosophiques,  mais 

mais  on  peut  sans  peine  dissiper  la  pas  d'une  manière  aussi  déboi 

brouillerie.  Il  entendait  sans  doute  que  plusieurs  autres  auteurs.  / 

que  Niphus  ,  ayant  demeuré  trop  (sermonem  Niphi  )  talem  esse  (  i 

tard  dans  Sessa,  retourna  pendant  la  qualem  et  immundum)  nullus 


narralioi 

quas  sub  Jinem  libri  de  viro  ai 

phanum,  d'où  il  a  daté  quelques  li-  creberrimas  juxthyfcedissimasqut 

vres.  Il  n'est  pas  si  aisé  de  prouver  tullt.  Neque  tant  uni  istis  usas 

que  le  lieu  où  il  est  mort  a  été  mar-  cum  Aulici  sut  urbanitatem  pert. 

que  exactement  par  Paul  Jove  ;  car  modifacetias  urbaniorem  redderx 

Léandrc  Alberti  assure  que  Niphus  tagit  ;  sed  interdum  etiam  in  Pot 

mourut  à  Salerne ,  où  il  avait  enseï-  ei  academidt  cum  advenus  viros  , 

f é  long-temps  la  philosophie  (3o).  vissimos  disputât,  in  dicteria  quœ 

y  demeurait  l'an  i534,  comme  il  prorumpit ,  neque  loco,  neque 

parait  par  la  date  de  son  traite  de  pori  satis  convenientia  ;  easque  h 

Re  aulicd.  Il  dédia  son  livre  de  Hege  rins  refera  quas  ob  rerum  fœtulc 

et  Tyranno,  imprimé  à  Nanles  la  mentionem,  nemo  vel  interlixt 

même  année  ,  au  prince  de  Salerne  rustivos ,  absque  honoris  prœfai 

Ferdinand  de  Sanséverin.  referre  vellet  (34)  (35)  Philo, 

(I)  Naudé  prouve  que  Niphus  vi-  prœserlim  adeo  familiaris  erat 

vait  encore  Van  i545.J  Car  il  dit  que  monum  obecenissimorum  licentiû 

Niphus  dédia  à  Paul  III  son  livre  de  qui  fiocatium  ,  Pogium  ,  Aretin 

jinimalibus,  l'an  i545  (3i).  Il  con-  Casam,  Castalionem  ,  Pacificuni 

clut  de  là  que  l'auteur  avait  alors  culanum,  Julium  Grotum,  Pure 

soixante  et  dix  ans:  et  il  se  fonde  sur  Ludovicum  Cinthium  ,  Philelph 

une  supposition  très -vraisemblable,  Codrum  ,  Septabinam  ,  Mazzucc 

(»8)  Nîpbus,  de  Amore ,  cap.  CJI,  pag.  4*8.  (3»)  Dans  la  remarque  (B). 

(ag)  Joviu»,  in  Elogii»  ,  cap.  XCTI ,  pag.  ai^.       (33)  Née  mirentur  qui  hune  tmgtrint  lii 

(ïo)  Obiit  annit  tuperioribus  Salerai  qud  in  phitotvphum  senem  sexagenarium  et  pmnè 

urbediu  regali  M  tut  pra-miis  honestissimis  phi-  larem  eum  puellat  dteésse.  Niphus  ,  epitt 

fosophiam  docuerat.  Leand.  Albert.  ,  Detcript.  KM  de  Re  tattefl  ,  pag .  m.  a38. 
fiai. ,  pag.  m.  »44«  04)  Naudaeiu ,  in  Jodicio  de  Viplio  ,  pat- 

(3i)  Niud«u» ,  in  Judicio  de  Nipho  ,  pag.  34.         (35)  Idem  ,  ibid. ,  pag.  56. 
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,  etidgenus  alios  (36)  le-  nare,aut  si  aliter  non  p  os  set ,  ©o/~ 

<<nj,  tmpudenliam  tune ,  malitiam  ,  /ec/«  Minfcui,  objectoque  umbone  sus- 

jtrditaUm ,  impietatem  ,  wru*  suum  <i/iere  fàus  w£  (3g).  Cest  une  marque 

mm  plenis  buccis  oui  potiùs  pleno  de  «on  estime  pour  Augustin  Niphus. 

/uns ,  uye  in  Deum  ,  swe  in  ejus  mi-  (M)  On  marquera  quelques  mé- 

tuitnis ,  au*  publicas ,  privatasque  prises  du  Dictionnaire  de  Morèri.  ] 

prno/uw ,  e/  ut  omnem  de  nique  ho-  y».  Il  serait  bien  mal  aisé  de  prouver 

natatem  aut  verecundiam  effudisse-,  que  Léon  X  voulait  avoir  continuelle- 

Jtteriengatur.  Undè  nihil  mihi,  aut  ment  Niphus  auprès  de  lui.  Phau- 

XM.mtnm  viden  débet ,  si  cùtn  hi  sina  n'était  point  une  courtisane  (fats 


pas  ainsi  à  cause  qu'il  dit 

w  commue  Vlv,t0aty  quc*n  sagaecs  qu'il  ne  Faime  que  parce  qu'elle  est 

PUH illecebris  lfl  su*}am°rem  pudique  (4a) ,  et  qu'il  venait  d'assu- 

pduaebant ,  sui  sœculî  moribus  ,  et  rer  que  lorsqu'il  aimait  une  honnête 

"Hithsus,  longe  tnmen  quant  cœteri  fille  il  ne  sentait  point  de  désirs  im- 

P«tm,  usus  fuent ,  quandôquidem  purs  (43)  ;  ma  raison  estque  le  prince 

w  mutrjecisset ,  paratum  ejus  no-  et  la  princesse  de  Salerne  ne  souf- 

,  et  gloriœ  exilium  erat ,  quod  fraient  cette  galanterie  que  pour  se 

wu  acadenucis  nimia  stoliditas  ,  et  divertir  des  extravagances  de  ce  vieil- 

ignorantia  ,  sulque  lard  :  la  jeune  demoiselle  s'en  diver- 


r*»*mkm nncuria  afferre  solet.  tissait  aussi  ,  et  voilà  tout.  3  ».  Il 

W  ..//  nomme  trois  antagonistes  lui  dédia  point  un  livre  sous  le  nom 

«niphus  qui  en  usèrent  honnête-  de  l'Aurore  ,  mais  sous  celui  de 

et  obligeamment.']  Le  premier  Phausina  ,  nom  qu'il   avait  forgé 

>ton  mo.ne  de  l'ordre  de  Saint-  pour  signifier  qu'elle  était  l'Aurore 

tmcob.  Il  puhha  contre  Niphus  (44):  cette  demoiselle  s'appelait  PAœ- 
q^ques  théorèmes  de  philosophie.  4«.  Cet  ouvrage  a  pour  titre 

nommait  Francisais  Ljrchettus  de  Re'anhcd,et  non  pas  de  firo  au- 

W  ^  second  se  nomme  Luc  Pras-  i;eo  ,  il  est  vrai  qu'il  contient  deux 

^nus  jj  était  d'une  famille  patri-  livres,  le  premier  de  firo  aulico  , 

^ane  d  A?ersa ,  et  il  fit  imprimer  le  second,  de  Muliere  aulied.  5°.  Mo- 

«»mm  patrie,  en  1 5*o,  Confutationes  réri  avait  fort  bien  dit  qu'il  appela 

■  quasdam  Mphi  Comme ntatio nés  Quintia  une  autre  de  ses  maîtresses, 

njttjemione  catholicœ  ac  péri-  parce  qu'elle  éUit  la  cinquième  (45); 
pnteuc*  jraatis,  nec  non  pro  de-  dans  les  éditions  de  Hollande  , 

doctorum  ab  eo  non  jure  et  dans  celle  de  Paris  1699,  on  a  mal 


P^Worum'-        .  trm*l*mc.  **\  mis  Qui  nia.  6°.  On  a  suivi  l'erreur. 

£»P«w* ,  qui  ne  répondit  point  à  de  Paul  Jove  touchant  le  temps  de  la 

'  PDu»î»r  des  plaisanteries,  comme  mort  de  Niphus.      Et  puisqu'on  le 

iutm  censeurs  de  son  traité  de  voulait  suivre  >  il  valait  mieux  dire 

Imniortahtate  ex  Artstotelis  comme  lui,  la  même  nuit  au  Alexan- 
"««e  mais  en  recueillant  toutes  les 

°rc«  de  son  esprit  (38).  Pompona-  (3g)  rdfm ,  lbidem. 

I  a!//""1  mull0rum  advenus  SUUm...  (40)  iVot«  fa»,  «-/on  Moréri  ,  on  /a  doit  nom- 

"tHUim  censuras  dicte  ru  s  quibusdam  ,nrr  timolement  maîtresse  ;  mais  telon  les  éditions 

*»  creiptat ,  au/  prorshs  éludât  ;  de!f°}~t        **tmmmf  eau utuk 

^  Aogustini  argumenta  tanquam  ^//Jf"  N,pl,,,i'  de  Re  "^^  W'  f'  c<^ 

M,^>w  rfucù ,  le/a  ,  no/t  confem-  (4l)  ^;phas  (  lAi<,.  Zl4.  /7,  ca/>.  r/f. 

^  wî  corporis  Jlexu  decli-  (45)           ci-^^ia,  citod«i  (10). 

jW  (44)  ^n  Phctbam  (  ^uorf  nom»  a^i  lustnso 

milt*"       ^V^f'  *        M*Rl»«bcebi  ,  dte  fuit  inditum)  sed  Pa&u«iNAM  Aot  Vuro- 


H^f1  rrw-Ji*  (E)  .y.-  l  arûcU  Vath  ,  toiii.  ram,  w  Uso  existent*  Photbo  ,  nuneupart  te  di- 
ts* P           é%  gnam  putavi.  Es  enim  inter  puetlas  Aurora,  qnte 
. 'v   «jn  ion  Eloxe,  dans  Léonardo  Coxun-  forma-  excellentid  et  morum  composition  foves 
!W           ,"  *  U  /r'*  *****  **\\m  Libraria  ne  omn*s  illustrât.  Et  etiam  cognomine  Bhea  ' 
o^r  "  quod  fatiit*  y  blanda  ar  jucunda  sis.  Niphui, 

^  (4*)  rdem  ,  de  Re  .ul.ci  ,  U».  /A, 
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dtr  de  Médias  fut  assassiné,  que  de  et  qu'il  y  pril  une  femme  do 

dire  environ  la  même  année.  [\  eut  FERDINAND  NiPHUS  ,  qui 

.  c,  imprimer  à  Lou vain  ,  en  164 

MPHUS  (Fabius),  pet.t-fils  "  Meûtoim  éîsputar. 

du  précèdent ,  était  fils ,  si  je  ne  Je  >  en  y  ajoula„t  u 

me  trompe,  de  ce  Jacques  ni-  lettre  oil  u  se  n0mme  arrièt 
nos  à  qm  Augustin  ,  son  père ,      tU.fiIs  d.Auguslin  Nipbns. 
dédia  le  livre  de  Dvnttu  ,  1  an  .  J  Mvait  £  lou 

,53t.  «  fut  savent  et  éloquent  cg$  chos J    e  ce  qu.ji  en  av 

mais  d'un  esprit  un  peu  trop  ,u  dang  a  converti 

■nqmet  ;  et  .1  trouva  partout  des  affirmation  ce       ,.autre  n.av 

occasions  de  se  plaindre  de  son  ^  „„„  s(ml  n£  „eut_étre.  Qi 


enseignait  .«                       -  écrivain  (D);  et  a  dit  sans  nu 

deux jeunesfreres .Pierre  Alexan-  v       Fab;<)  R  faus  ^ 

ternel  de  ses  deux  disciples ,  et 

lui  représenta  les  malheurs  qu'il  (c)  Cest-àdin  sans  Vm*ir  lu  dsms 

avait  soufferts  (a)  (A).  Il  succéda  #J               ,  ,  ^ 

à  Nicolas  Curtius  dans  la  secon-  u&  maineurs  qu>u  avan  soufferts.] 

de  chaire  de  la  médecine  prati-  ,ui  témoigne  sa  gratitude  clés  bo 

que  à  Padoue  ,  Tan  i575  ;  et  offices  qaUl  avait  reçus  de  lui.  3 

ayant  été  mis  en  prison  quelques  "**  >  ^alcaMjum  nemp.  sic  ail 

"           ,     ,        "      ,.,7,    71  quitur ,  cum  tn  tanlas  rerum  an#** 

mois  après,  a  cause  qu  il  était  sus-  JJ.^  at      usperitatci ,  quddamju 

pect  de  luthéranisme  (&) ,  il  eut  <ttliaf  «me****  incidissem ,  uï  < 

le  moyen  de  s'évader,  et  se  reti-  soluté  despemndum  putarem,  £ 

ra  à  Vienne  en  Autriche  (B).  Il  ^U^gmm^  $ 

passa  depuis  en  Angleterre ,  et  iumptj^tu  9  neque  amicis  ,  «a  ». 

y  fut  fort  malheureux.  De  là  il  atlversitate  leniendâ,  te  concessuru 


vint  en  Hollande,  et  y  trouva  confirmdsU  (1). 

aussides  adversités  (C).  Je  ne  sais  ^^^^^^^'tt 

si  l'espérance  qu  il  eut  de  sur-  ul|e  particularité  que  j'ai  trouv 

monter  par   la  protection  des  dans  une  lettre  de  Laoeuet,  date*  < 

états  les  poursuites  de  ses  enne-  cette  vîlfe-U,  le      *n«^  ^ 

•    i«  ♦  J:  «  ^                 „'a;  Languet  1  écrivit  a  son  maître  1  ele 

mis  le  trompa  ou  non.  Je  n  ai  ^  ^  ^  ^      &  entre  ai 

pu  le  suivre  que  îusqua  1  epitre  tres  Caloscs  qMe  ^  Mtk-fik  de  N 

dédicatoire  où  il  expose  cette  phus  accepterait  volontiers  un  en 

espérance.Naudéconjecturequ'il  nloi  dans  îes  écoles  P»^^*** 

1                 n        t>               *  î  électeur.  11  aiouta  que  c  était  eneoi 

se  retira  au  Pays-Bas  espagnol ,  ho£mc  ^  qni  parU 

et  qu  ri  y  abjura  le  calvinisme ,  ^en  |  assez  instruit  des  imposlm 

de  Téglise  romaine  ,  mais  non  p; 

(a)  Ntmlatu» ,  in  Judicio  de  A.ug.  Nipho  ,  assez  éclaire'  sur  la  vraie  religion  ,  i 

png.  36V/ 37.  <|Ui  lui  forait  souhaiter  de  s'étahl 

Biccobonus,  de  GynmaMo  PaUvino  , 

lib.  lit  ,          XXXiX,  a^iMf  Natulnum  .  (,)          Mt«lm«  ,  in  Jodiein  At  Aur.  *V 
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Ak»  euelque  lieu  où  il  pût  appren-  l'an  1 5^5.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer 

èr  'ih  mieux  connaître.  L'envie  de  que  sous  prétexte  que  Languet  nom- 

m  collègues,  qui  le  voyaient  anplau-  me  Marc  Antoine  celui  dont  il  parle, 

ii  Je*  écoliers,  le»  porta  à  le  déférer  ce  soit  une  autre  personne  que  le 

i  l'inquisition  comme  un  hérétique  :  Fabius  Niphus  de  cet  article.  L  argu- 

M  l'emprisonna,  quelques  jeunes  Al-  ment,  que  îîaudé  fonde  sur  ce  que  Pîi- 

ltm«ds  le  délivrèrent ,  et  il  s'en  alla  plais  étant  à  Paris  Tan  i56q  se  plaint 

I  Vienne.  Il  avait  enseigné  la  philo-  des  périls  où  il  avait  été  exposé  (^) , 

«fhieen  France  et  en  Italie,  et  avait  est  nul  :  car  il  n'est  point  nécessaire 

ciuoefoaJe  d'auditeurs,  avant  qu'on  de  rapporter  cela  comme  fait  NauuVi 

I*  fit  professeur  en  médecine  à  Pa-  à  sa  prison  de  Padoue  (5).  Cétait  un 

doue.  Voici  tout  entier  le  passage  de  homme  à  se  faire  des  affaires  partout 

Uîjjuet.  Vcmt  hue  ex  ttalid  Mar-  où  il  allait;  et  sans  doute  sa  mauvaise 

<  u  .Intrus  Ntphus  ,  nepos  illius  étoile  lui  avait  joué"  quelque-  tout 

avant  qu'il  se  retirât  en  France-  SoU- 


tfiphi ,  qui  pat  ru  m  nçs  UO- 

^•flaufuit  valsjè  ce  le  bris  m  s  chu-  venons- nous  c<ue  selon  Languet,  il  y 

'«  iutlicis.  Hic  M  arc  u  s  Anlonius  avait  enseigne  la  philosophie  avant 

/*r<i[«prot  annos  docuit philosophtam  que  d'être  promu  a  la  profession  en 

m  Gt&d  et  Italid  eum  tnaximo  au-  médecine  à  Padoue. 

•MM  coacursu  ,  et  tandem  facto*  En  passant,  Je  remarquerai  une  au- 

at  Patam  a  rus  medieœ  prof  essor,  tre  faute  de  lHaudé.  Il  dit.  (6)  que 

Montant  autem  ma  g  no  applausu  au-  Niphus  s'était  retiré  en  France  pour 

ttéitur  à  studiosis  adotescentibus  ,  la  même  raison»  que  Pierre  Martyr 

f«A*  ex  pmfessorikus  metuentes  ,  s'était  retiré  en  Angleterre ,  et  Siraôo 

* pra-  ipso  m  Kontempium  vesûrent,  £imonius  en  Allemagne.  11  est  sûr 

ft"»  lawwàm  de  rtligione  pontijicid  que  Pierre  Martyr  se  réfugia  en  $uis- 

bênè  sentientem  iletulerunt  ad  se,  et  qu'il  s'établit  à  Strasbourg,  et 

"T^^cm,  à  qud  est  conjectus  in  qu'il  n'alla  en  Angleterre  quelques 

fa*ert«,  ex  qua  opéra  quorundam  années  après  que  par  accident,  c  est- 

vhlticentum  Gemtaaorum  euasit  ,  à-dire  que  parce  qu'il  y  fut  appelé 

el  Wie  contulit.  Contraxt  hic  cum  pour  travailler  a  la  nouvelle  réforma- 

tonotiuam  et  cum  vidèrent  eum  esse  tion,  sous  le  règne  d'Edouard  VI.  Kt 

**kraio  ingenio  ,  et  nihil  esse  in  eo  pour  ce  qui  est  de  Simonius  ,  je  suis 

'«mi  «nvguntue  ,  qud  rarô  eurent  bien  persuadé  qu'il  ne  choisit  point 

'kUtetex  aliorum  sermonibus  ici-  l'Allemagne  pour  sa  première  retrai- 

lxnt,  iysum  esse  inugniter  d,octum  ,  te.  il  fut  professeur  A  Genève  avant 

f'trcontauu  sumex  eo  ,  sifortè  l'oca-  qu'à  Heidelberg.  Voyea  son  article. 

r«ur  in  thquam  ex  scho(is  public  is  (C)  Ii  fut  fort  malheureux  en  An- 

celsiuidinis  ,  an  esset  comlitior-  guerre                 trouva  aussi  des 

7*  ^«Ptaturus.  A  qud  re  cum  td-  adversités  *n  Hollande.]  C'est  Gabriel 

er*w  eum  non  abhorrere ,  promisi  jcaude'  qui  m'apprend  cela  :  je  n'ai 

V*  me  id  vestrœ  celsilwdini  indien-  point  le  livre  <Foù  il  l'emprunte,  in 

qua  humiliter  peto  yut  mihi  Angliam  et  demis**  im  Hollandiam 

yujkare  (Ugnetur ,  qua: >  sit  sua  in  trajecit  ;  cum  tamen  utrobique ,  re- 

îa,7,  ^ntas.  Est  adhuc  juve/ùs  et  flaa,tibusfortunœ  ventii  agitatus,  non 

^Jacuwlus.  UtelUgitquidem  im-  anler  quani  si  quartd  lund  nntus 

raturas  reltgionis  pontifxcuv  ,  sed  in  fuisset,  quhcumque  tandem  se  rectr- 

P^orc  rtli^ione  nond'um  est  saUs  in*  peret ,  dho  etiam  gravi  semper  afyuo 

1  •«« ,  auarè  cupit  venire  ad  ea  Vif()riun:n  maetaretur^  sic  cm>«  tfle 

poSlit  insului     ).  Si  Naude  ^  prœfaùone  Ophini  put  ad  corfsocia- 

w?  eu  quelque  connaissance  de  tarum  Bclvït  provinciarum  ordines.: 

Jfle  lettre  de  Languet,  il  n'aurait  Equidem  ciim  în  Ar^gliam  nullo  meo 

1^°'^ à  -fdirc .au  caIculMde  Ric:  cnmine,  ied  nefane  quoruua^m  Mfr 
■  ***  Ai  et  d  serait  tombé  d'accord 

I'1'-  notrp  KîphuS.  SUCCéda  à  CurtiuS  (4)  K«r#s  la  r*m*rqu*  précédente,  x 

(S)  Ifiir...  tam  exprès»!»  c alaimta.tr $  iu,x<  mu- 
:>*  '-WffWte»,  rnirt.  LX.VII  md  Elect.  Aoctut..    mural,  ut  Julnlan  non  pest\t ,  tjuin  de  P<it«vinii 

^5  g  W.tesT  intelligence  sinL  NuhUiu  %  m  Judicio  4« 

ru  u     m>  m  Judww  At  AmniU.  Nipho,  Nipb».m-  3-r 
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1ère,  magni  calamitate  oppressus  es-  considéra  que  la  langue  caslilli 
sem\  ejusque  calamitatis  reliquia  ,  ne  ^a{t  COnnue  de  plus  de  gei 

"on  inTni,  Spes  effulsit.  Ac  paulo  livre  serait  d'une  moindre  util 
post,  cùmque  injuste  in  mearum  re-  té  s'il  le  laissait  dans  I  état  < 
riim'  qtusrin  fractarum  navium  re-  jj  ]»avait  rais  d'abord.  Il  le  déd 

liquias.  nonnulli  ""P^"^^"1  '  à  son  ancien  disciple,  le  pr.n 
sénat  us  vestns  auspicus  constituas  ,  .  r  » 

sinKuîari  Tirtute  oWitit ,  meque  in  Henri ,  cardinal  infant.  Son  ep 

inte  'rum  ,  quantum  in  eo  erit ,  resti-  tre  dedicatoire  est  datée  de  Lii 

tutum  iri  ,  non  inancm  mihi  spem  bonnei  le  !««■.  Je  décembre  i56 

ostentavit  (  7  )•  Naude  ™VV™<V**  l\ était  alors  Cosmographo  Mot 

rOohinus ,  feu  de  cœlesti  ammarum  o    r  ». 

pro-enie  DialoMus  (8)  ne  fut  impri-  del  rejr  de  Portugal^  catk 

mé  à  Lcyde  qu'en  161  j.  Néanmoins  dratiœ  jubllado  en  Ut  cathedi 

le  Catalogue  d'Oxford  le  marque  de  niaLhemaiicas  en  la  univtn 

comme  imprimé*  Leyde  1  an  1599,  ^  de  CqrnjHtlm  Cet  ouvra 

'"(D)  Moréri  a  copié  quelques  est  intitulé  :  libro  de  Al§& 

fautes  de  Naude.  ]  Il  a  dit,  i*.  que  en  Arithmetica y  Geometw, 
Niphus  /professeur  en  médecine  à  contjcnt  3/,  feuillets  à  redit» 
Padouc,en  ayant  été  chasse  vint  à  A,  knvgtra    B/tf„  {n„%>  tfooi 

Pai 

re; 

num  . 
été  publi 

leur  s'y  nomme  rauius  a  j.ipnu.       M    ^  ^ 
(j) N«nd«it« ,  ibidem.  ,,n,f  ,   de  profession. 

fg)  //  r  a  Divioauo  «/<«u  le  Catalogue  d  Oxford.  I 
'  fnï  V  Koniir  devait  ainsi  donner  le  tztre,  et  , 
non  pas  dire  que  rlucubrarit  Ophnium.  (e)  ThuaD.  ,  lib.  LXIV ,  f*t*  **i 

NONIUS  (a)  (Pierre)  ,  eu  es-     (A)  Il  était  natif *<r Jlcacar.]^ 

Thou  dit  au'Alcacar  est  un  tu» 


de  don  Henri  0)  ,  fils  du  roi  Em- 

manuel ,  et  il  enseignâmes  ma-  ^  ait-il  (3) ,  7^  « 

thématiques  dans  l'académie  de  mine  mutato  ,  na/ic  Alcassar 

Conimbre  (cj.  Il  publia  des  ou-  ^ocat«r,  «r*i  noi«rt) 

vraees  qui  lui  acquirent  beau-  mo<,il^  cf?ra  >  mYZTicZ  cumf 

\  rages  4U             ^  trum  Nonium  mathemalicum  cuv 

coup  de  réputation  (H).  Il  esti-  ^  noUUntm  Vanc[ca  nom  de 

mait  principalement  son  traite  iieil_ia  est  Salaria  (5),  et  c  etai^ 

JM^pbre.  qu'il  avait  écrit  en  trefois  une  ville  remarquable, 

d  algèbre,  J™»       lraduisit  en  ponius  Mêla  et  Pline  en  ïon .ment 

portugais,  et  qu  il  traduisit  en  Joachim  Vadianus  n^a  pas  bien  ; 

castillan  ,  lorsqu  il  voulut  le  corn-  pri$  cc         en  tlisent.  KefeaA* 

muniqner  au  public  (d)  ;  car  il  ^  ^    ^  ^  ^ 

(rt)  E/  non  /»<»  Nonmu*  ,  comme  cfo/u  (,)      Le*iro  Geogrspb. ,  «**  .  Utti 

Mor<frih  o«  Nonna»,  comme  <ifl«  ■•M.  Teisaier.  (3)  Re*endia»  ,  Commenur.  »■  >,of 

^  ^i.i/m/  cardinal ,      7«»  Vty««  78  tomi  il  Opernm. 

mnr.  de  don  Sébastien  (4)  /  ulgairement  Àlcaçar  -r^ 

(r)  Tliuaii   ,  Hb    LXIf  ,  pag.m.  1o\.  (5)  On  rnttmdainu  pourquot  r*w 

d)  roj*s  fJpUrt  dédicatotre  de  et  tkrt. 
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«raine  d'an*  faute  très  -  grossière   »  duisons  le  navire  ,  nous  n'arri  von» 

»  jamais  à  ce  cercle  ,  mais  nous  dé- 
F //  /»u&n<j  des  ouvrages  qui  lui  »  crivons  un  parallèle  ;  et  dans  la 
t  arent  beaucoup  de  réputation.  ]  >,  réponse,  il  explique  la  nature  des 
*n  livre  de  arte  navigandi  fut  reçu  »  lignes  loxodromiques.  Dans  Je  se- 
i  autant  plus  favorablement  ,  au*il  »  Cond  livre,  il  parle  des  régies  et  du» 
mat  aux  grands  desseins  que  Von  »  instrumens  propres  pour  naviguer; 
nul  a  U  cour  du  roi  son  maître,  de  »  particulièrement  des  cartes  ma- 
P*»*er  les  expéditions  maritimes  en  m  rines,  et  des  instrumens  qui  ser- 
'nentj;).  Le  Dictionnaire  de  Fure-   »  vent  nour  trouver  l'élévation  du 

»  pôle.  L'obscurité  est  le  caractère  de 
»  cet  auteur  :  ce  qui  le  rend  inutile 
»  à  la  plupart  de  ceux  qui  le  lisent 
»  Oa).  » 


(n)  CUude-Françoi*  Millet  Derhale»,  prr'fac* 
de  f  Art  de  n.» 


titre  #)  remarque  que  Pierre  Nonius 
premier  qui t  en  1 53o  ,  inventa 
W  angles  d,  45  degrés  au  on  fait  à 
divpu  méridien  ,  et  qu'if  Us  appela 
r-irai»  en  su  langue,  et  qu'il  en  fit 
U  Mpfmwion  par  les  triangles  spluï- 
Simon  Stévin  (9)  a  montre 

quf  îîoBius,  qu'il  reconnaît  d'ailleurs  ■  XTADiniv    -,     ,  c 

pn^iKfgal  aux  plus  excellens  ma-  NORADIN  ,  fils  de  Sanguin  , 

'bcœaticiens,  s'est  auelquefois  abusé  Soudan  d'Alep  et  de  Ninive  (A) , 

in» /«calculs des loxodromies.  Cet  le  surpassa  en  toutes  choses, 

p^r.iSSÎÏÏÎ^  1"?^  Sa,;6u,a  eût  été  le  plus 

Wm  mécanique  d'Aristote  sur  le  puwsant  et  le  plus  habile  prince 

Boaremcnt  des  vaisseaux  par  les  a vi-  que  les  Turcs  eussent  de  son 

y  (.0;  Ses notes  in  theoricas  pla-  temps  (a).  Noradin  ayant  par- 

Purbachii  sont  trés-estima-  lo„/0.  ,    '  rt„  fV™  ,/,\  L 

bUs  f»r  ;i     a  a     :n     1    •  ta8c  avec  son  Irere  (0)  la  succes- 

J,«  ,  car  il  y  débrouille  plusieurs  -°    ,    ,          .  ,     v     •            .  . 

cW  dont  on  n'avait  point  encore  Sl°?  de  leur  Peiie  »  4U1  avait  ete 

prie,  ou  que  l'on  avait  mal  enten-  tué  par  quelques-uns  de  ses  eu- 

^>  m;.H  pubHa,  en  1 54a,  un  traite  nuques  pendant  qu'il  assiégeait 

u  irepuiculis,  qu'il  dédia  à  Jean  III  g-  1         V                     i_  1» 

Portugal  et  il  y  joignit  ce  Cologembar  sur   huphrate ,  1  an 

1»  AlUcen,  auteur  arabe,  avait  corn-  llfi{c)\  Noradin,  dis-)e,  par 

sur  cette  même  matière.  N'ou-  ce  partage  fut  Soudan  d'Alep. 

tojns  pas  qu'il  a  relevé  plusieurs  \\  8e  rendit  eu  peu  de  temps 

wrttt  de  mathématiques  d'Oronce   1»       j  .  *  -H 


Fi  ne. 
les 


l'un  des  plus  puissans  princes 


Voici  le  jugement  du  père  Decha-  de  l'Asie.  Il  n'avait  rien  de  turc 

m\*  Earanoée  i53o,  Petrus  No-  et  de  barbare  que  le  nom  ,  et  il 

^.célèbre mathématicien  nortu-  avait  toutes    les  qualités  d'un 

5J".  al  occasion  de  quelques  doutes  1        •»  •        11   ',  •»    '  1 

'fW  proposa  Martin-Alphonse  «rand  capitaine.  Il  était  egale- 

"  *>«,  composa  un  traite  de  naviga-  mcnt  sage  »  hardi  et  heureux  j  le 

en  deux  livres.  Dans  le  plus  vigilant  de  tous  les  hom- 

'  ES' U. repontl  à  4uelflucs-"n?  mes  ,  et  le  plus  prompt  à  se  sel- 
le ces  doutes  :  par  exemple,  d'où  ■    j   «     *    1     1     •  . 
'  "«t  que  le  soleil ,  étant  dans  l'é-  vir  d?  toutes  leS  conjonctures  qui 
,  se  lève  au  rumb  d'est,  se  présentaient  pourexéculer  uue 
el  néanmoins  si  nous  con-  belle  action.  Les  qualités  de  l'hon- 
nête homme  ne  lui  manquaient 
pas:  il  avait  de  la  probité,  et 


'Parlai 

k*^"M .  ComntenUr.  in  Viceotinm,  p. 

*"kll  OperDm. 

fo/V"  Aodré  Schol,    Biblioth.  hi.pan.  , 

m  Y 
I  •«»  mot  Loiodromie». 

JJ  h  hJr*f  *'  Lowdromi.rum    apud  Ta» 
.«Wnt  Mithem.  ,  po^ .  rn.  3oo. 

i^fg^'J^  H»»-,  p<v-  4::-  v»»- 

^WAUibe»..^.  x*. 
191. 


(«)  J'cra  le  milieu  du  XTT*.  siècle. 

{h)  tt  était  Vatné  ,  «I  s'appelait  Coteb- 


(c)  Et  /ton  />/tj  en  lip.  comme  le  dit 
Maimbourg  ,  tom.  I  des  Crowades  ,  r"ff. 
3o5  ,  édit.  de  Hollande. 
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même  de  la  piété  selon  les  prin-  avait  jeté  tout  le  royaume,  et 
cipes  de  sa  fausse  religion.  Un  de  qu'il  dit  avec  autant  de  gran- 
ses  premiers  exploits  fut  la  dé-  deur  d'âme  que  de  modestie , 
faite  de  Josselin  de  Courtenai  ,  quil  fallait  compatir  à  une  si 
comte  d'Édesse,  dont  il  ruina  juste  douleur  et  la  respecter, 
tellement  les  troupes  ,  que  Josse-  puisqu'on  pleurait  la  mort  ctun 
lin  eut  beaucoup  de  peine  à  se  prince  qui  n'avait  point  son  sem 
sauver  dans  Samosate  ,  où  il  ar-  (fiable  au  reste  du  monde.  Quel- 
riva  presque  seul.  La  plupart  de  que  temps  après  il  se  rendit  nui- 
ses états  tombèrent  sous  l'obéis-  trede  la  ville  de  Panéade.  En  un 
sancede  Noradin  ,  qui  fit  ensuite  mot,  il  possédait  presque  toute 
bien  d'autres  conquêtes  ,  lorsque  la  Syrie  avec  la  Mésopotamie ,  et 
la  croisade  à  qui  saint  Bernard  il  avait  étendu  ses  conquêtes  jos- 
avait  prédit  tant  de  bonheur,  qu'au  delà  de  la  Cilicie,  dan> 
ayant  échoué  d'une  manière  dé-  les  états  mêmes  du  sultan  d'ico- 
solante  au  siège  de  Damas  ,  l'an  nium  ,  qu'il  avait  vaincu  en  ba- 
1 148,  s'en  fut  retournée  en  Eu-  taille.  La  fortune  lui  offrit  uoe 
rope  avec  la  dernière  honte.  Il  fort  belle  occasion  de  portera 
sut  très-bien  profiter  d'une  si  armes  en  Égypte ,  lorsque  Sanar. 
belle  occasion.  Il  entra  avec  une  qui  en  était  Soudan  ,  recourut  à 
puissante  armée  dans  la  princi-  sa  protection  ,  ayant  été  depos- 
pau té  d'An tioche  ;  gagna  une  ba-  sédé  par  Dorgau.  Il  envoya  en 
taille  contre  le  prince  Raimond  Égypte  de  grandes  forces  sou*  la 
qui  y  fut  tué;  se  rendit  maître  conduite  de  Syracon,  général 
de  la  forteresse  d'Harenc,  et  de  de  ses  armées  (B).  Amauri,  roi 
la  plupart  des  places;  prit  dans  de  Jérusalem,  donna  du  secoure 
une  embuscade  le  comte  d'Édes-  fort  mal  à  propos  (C)  à  Dorgan. 
se  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  et  le  fit  qui  lui  avait  promis  un  gros  tri- 
mou  ri r  dans  les  fers  à  Alep;  chas-  but.  Syracon,  parmi  bien  des  vi- 
sa de  tout  le  comté  les  Grecs,  cissitudes,  fut  obligé  deux  fois  de 
auxquels  la  comtesse  et  Bau-  quitter  l'Égypte,  mais  enfin  il 
douin,  roi  de  Jérusalem,  Ta-  s'en  empara,  après  avoir  fait 
vaient  résigné  pour  le  défendre  ,  assassiner  Sanar ,  et  après  s'être 
et  conquit  la  ville  et  l'état  dé  fait  établir  Soudan  en  sa  placeur 
Damas.  Baudouin  s'opposa  avec  le  calife  du  grand  Caire.  Nora- 
beaucoup  de  vigueur  aux  pro->  din  dont  il  était  la  créature soaf 
grès  de  ce  conquérant  ;  et  le  frit  tout  cela  Ce  nouveau  sou- 
vainquit  même  plus  d'une  fois  ,  dan  mourut  en  la  même  année 
et  d'une  manière  qui  le  fit  ad-  (D),  laissant  pour  son  successeur 
mirer  de  son  ennemi  :  car  on  le  grand  Saladin,  son  neveu(k) 
assure  qu'ayant  été  empoisonné  Noradin  mourut  aussi  en  tlj*' 
par  son  médecin ,  à  Page  de  tren<r  Sa  veuve  se  maria  avec  SaladMi 
te-deux  ans  (</),  Noradin  ne  et  son  fils  fut  dépouillé  de  *** 
voulut  jamais  tirer  avantage  de  états  par  le  même  Saladin  (ej 
la  consternation  oii  relte  mort  0 

(«0  Guill.  Tyriiu  et  aUt  ciiéi  p*r  H** 

liourg  .   Huloiro  d«»  Cioua<*«  , 

,1   Fn  1 1(>3  r(  ff 
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(k)  SemienJAlep  et  de  Nmn*.  )  des  aides  à  Paris,  était  fils  de 

nT^ft,?^     Hu*  Charles  de  Nully  ,  et  d'Anne  de 

i*Tla  débite  (  1  ).  M.  Perizonius  a  D 

relevé  cette  faute  0»).  Fa™ 

f B)  Srraeom ,  ^Wm/  </e  i**  at-  CHARLES  DE   PÎULLY  ,   fut  d  a- 

ma.]  M.  Mai  m  bourg  (3)  dit  que  bord  conseiller  lai  au  parlement 

. .-était  un  peut  homme ,  que  son  rue-  de  paris  \\  y  fut  reçu  le  l  o  d'oc- 

rue  avait  eleve  a  la  première  charge  .  «/ 

do  royaume,  nonobstant  la  bassesse  U>%re  l~t*  '  , 

ie  m  naissance  ,  et  sa  condition  d'es*-  M  1 3  de  juillet  1  543  *  "  lut 

<"ôn.  Ibis  Calvisius  (4)  assure  qu'il  pourvu  de  la  charge  de  maître 

«tait  frète  de  Noradio.  dcs  requêtes  (  1  ) ,  et  reçu  ce  raê- 

v»)  ton  mal  a  propos.  J  Je  me  suis  •    *              1         /  /  1» 

*rri  de  cette  «pression  pour  faire  me  lotîr  au  P»r|me?1-  (  J  ™  VU 

loatm  à  Hen  des  gens  qui  attri-  l'ei  trait  de  sa  réception.  )  En  ce 

^nt  à  cela  la  perte  de  Jérusalem  ;  temps-là  il  y  avait  peu  de  maî- 

*35iiïÏT* 55553?*.?^??!  tre*  dcs  requêtes  ,  et  ces  charges 


quienchassa  les  chrétien'*,  trouva  la  \Tt  .     '  ™   ^,  ,  '  «  , .  ^ 

Mil  liée  entre  eux  et  les  Sarrasins,  n  «««nt  conférées  qu  a  des  per- 

i  caose  des  guerres  ciue  son  prédé-  sonnes  illustres. 

<V"xr  Syracon  avait  essuyées  en  En  Tannée  1 544  *     ^ut  nom" 

^jte  de  la  part  du  roi  Amauri.  CV  é  plénipotentiaire  pour  le  roi 

Pédant  il  ne  faut  pas  oublier  que  1?    r    •  ie*    n         S  r 

Commencement  de  ces  guerres  fut  *raoÇols  1    »  à  la  {MM  deLrespy, 

bturenx  à  ce  jeune  prince.  Je  vois  avec  le  maréchal  d'Annebault , 

«  làitwriens  qui  le  font  la  cause  et  Gilbert  Bayard ,  sienr  de  la 

l  "a  mû  Plu*  Pff?«.nti  S»  i,s  veu'  Fond  ,  secrétaire  d'état  et  con- 

^tquesoo  expédition  d'Egypte  ait  7  «,    '        ,   7    ,  , 

W  lieu  à  l'invasion  d'Antïoche,  trôleur    gênerai   des  guerres. 

P»r  Nendm.  Je  parle  de  l'invasion  Charles  de  Nully  était  le  second 

;rherad ,  prince  d'Antioche ,  et  des  trois.  Le  traité  fut  signé  le 

Se»         *» TrïVOÏi  '  fur€nt  1 8  de  septembre  1 544  ;  et  Te  m* 

I  «J",  et  tombèrent  prisonniers  en-  .       \        •  p      2L  tu  1 

mains  de  Noradin.  Cluvier  me  lour  le  rm  François  1".  Im 

mft  ceci  après  l'expédition  de  Syra-  écrivit  une  lettre  de  cachet  par 

?!           Calv"ius  ,e  raet  s0"»  laquelle  sa  majesté  lui  donnait 

ZSlMtëto!*-*4*'  ordre  d;avertir  le  prlement  de 

H  «■  la  même  année.}  M.  Maim-  Ja  conclusion  de  la  paix. 

r,ourç  n  marque  tf<58;  mais  il  vaut  Dans  les  conférences,  il  arrw 

+m  la  marquer  comme  Calvisius  va  qu'un  jacobin  espagnol  de  la 

'l)$a»*M     in    1  noble  famille  des  Gusmans ,  qui 

^jtonaeveu.]  Ou  plutôt  son  petit-  ,      .         .      „  ~l 

e.r  fttia  ,  comme  l'assure  négociait  pour  1  empereur  Char- 

<lnâm  (7).  les-Quint ,  parla  trop  arrogam- 

[OSMK.cmi.,  tom.  j  pag.  4-5  ment  contre  la  France  :  Charles 

2^"*** *" BpgâJac Errémm,  p.  iwj.  de  Nully  lui  donna  un  soufflet, 

d       JÎ*         4&  et  par  cette  action,  qui  parut  trop 

'^ûitmu.Hator.  Epiiome.  violente ,  il  perdit  la  place  de 

fît^"""™ ' —  a""*m  chancelier  qui  lui  était  destinée; 

le  cardinal  deTournon  ayant  re- 

(ûj.  Étien>e  de  Nul-  montré  qu'une  telle  vivacité  ne 

I I  ?  premier  président  de  la  cour  convenait  pas  au  chef  de  la  jus- 
tice. 


*\  **tile amtmnnique  par  Jf.  Marais,  tt 


(l)  //  eut  ta  r/iaigr  àr  M,  h  pfttk 

OtMer. 
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Kn  1 547*  il  fut  un  des  huit  nequaquàni  summo  magùti 
maîtres  des  requêtes  qui  assiste-  tui  impotens  et  violentum  àq 
rent  aux  pompes  funèbres  de  nium  convenire. 
François  Ier.  M.  de  Thon,  et  Mëzerai  api 

En  1 548  ,  la  fermeté  qu'il  lui ,  se  sont  trompés  en  l'a pr 
avait  fait  paraître  au  traite  de  lant  Étienne  au .  lieu  de  Cm 
Crespy  le  fit  choisir  par  le  roi  les*.  Ils  conviennent  tous  de 
Henri  II ,  pour  aller  faire  le  pro-  <jue  celui  qui  alla  à  Bordea 
ces  à  toute  la  ville  de  Bordeaux  était  au  traité  de  Crespy  : 
qui  s'était  révoltée  ,  au  point  c'était  Charles  de  Nul ly  qui  et 
qu'on  avait  assassiné  le  sieur  de  certainement  plénipotentiaire 
Monneins,  l'homme  du  roi  et  le  cette  paix,  et  de  plus  il  ny 
lieutenant  de  la  province.  Le  point  eu  à\*  Etienne  de  Nully  m 
connétable  de  Montmorenci  y  tre  des  requêtes,  que  le  pre 
alla  avec  une  armée,  et  entra  dent  qui  ne  le  fut  qu'en  1D71 
dans  la  ville  par  la  brèche.  Deux  Blanchard  ,  dans  son  livre  i 
jours  après,  Charlesde  Nully  com-  Maîtres  des  requêtes  ,  page  vf 
mença  la  procédure  de  son  côté,  l'appelle  Charles  :  il  date  sa  r 
et  rendit  ce  jugement  fameux  ception  du  23  juillet  i5.{3; m; 
contre  les  rebelles  ,  par  lequel  la  il  fait  une  autre  faute,  car 
ville  fut  déclarée  coupable  de  l'appelle  Milly  au  lieu  de  « 
rébellion  ,  déchue  de  ses  privilé-  en  quoi  il  a  été  facile  de  se  tror 
ges,  le  parlement  suspendu,  les  per  par  l'égalité  des  liaison* 
jurats  et  cent  bourgeois  con-  du  nombre  des  lettres.  Et  \* 
damnés  à  déterrer  avec  leurs  on-  cette  faute  ne  vient  pas  de  lu 
gies  le  corps  du  sieur  Monneins,  car  dans  les  éditions  du  trai 
et  le  reste  qui  se  peut  lire  dans  de  Crespy  ,  j'ai  vu  que  Ion 
toutes  les  histoires.  mis  MilJy  au  lieu  de  Nully  ; 

Voici  ce  qu'en  dit  M.  de  Thou  c'est  certainement  Nully  qui  e|; 
sur  l'année  i5^S  ,  livre  V.  à  ce  traité,  pour  François  Ie 

TertiddicaSiephainoNulliO,  comme  M.  de  Thou  et  Mexei 
libellorum  supplicum  magistro,  en  conviennent ,  et  comme  il  < 
de  sedïtione  quœstio  habita  est.  encore  plus  clair  par  I*  'ctt 
Is  y  à  Mommorantio  ineamrem  de  cachet  que  j'ai  vue  en  or 
eu  m  a  lii s  à  rege  delectis  judici-  gin  al. 

bus  adductus  alioqui  magnœ  Le  ?3  octobre  1 54f>  »  *'"iT 
authoritatis  vir  sed  vehemens  et  de  Nully  mourut  :  il  fut  enter 
iracundus  et  qui  in  pacis  ad  dans  l'église  des  Saints-lnnoce 
Crepiacum  factœ  negotio ,  domi-  et  par  un  extrait  des  regi<lf 
nicano  monacho  cujus  mutuâ  du  parlement ,  il  paraît  qup  ■ 
operd  Caesar  et  Franciscus  ute-  parens  prièrent  la 

coord'as^t 

bantur  arrogantius  utquidem  ip-  à  ses  funérailles,  qui  répons 
si  videbatur  loquenti  injuriosè  qu'elle  y  assisterait. 
manu  s  inlulerit ,  quo  facto 


plissimd   cancelîarii   dignitate  '  Leduchai  remarque  1"*  slf,d,n0'3 

quœullro  deferebatur  indignas  Ve"'               ,l  cro"  1?%  eu'*" 

t   /              .                      »T7           •  proche»  *  de  Thou  .  mu  a*»'1  " 

halnlus  est,  monente  rurnomo  sUa.Un,  a  e*t  qu'une  aUirmciian 
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Il  laissa  sa  veuve,  Anne  de  Pa-  furent  assassinés  :  le  président 
ns,  en  possession  delà  terre  de  de  Nully  fut  arrêté,  couduit  à 
Neuilly-sur-Marne,  à  trois  lieues  A  m  boise  ,  et  en  sortit  en  payant 
de  Paris;  et  cette  terre  a  depuis  mille  écus  de  rançon  qu'il  em- 
passé  au  président  de  Nully  ,  son  prunta. 

61»,  à  titre  de  douaire  coutu-  Après  la  mort  d'Henri  III  , 
mier:  on  ne  trouve  point  la  nais-  le  président  de  Nully  demeura 
sance  du  président,  et  ce  n'est  toujours  premier  président  de  la 
que  par  cette  circonstance  du  cour  des  aides.  Leduc  de  May  en- 
douaire,  qu'on  a  reconnu  qu'il  ne  le  lit  second  président  à  mor- 
était  61s  de  C  harles .  lier,  dans  l'érection  qu'il  fit  de 

Le  président  s'appelait  Étien-  son  parlement,  suivant  les  lettres 
JfE  :  il  fut  d'abord  conseiller  au  patentes  (dont  j'ai  envoyé  une 
parlement  de  Bretagne  ;  ses  pro-  copie  (a).  )  Mais  il  lui  donnait 
visions  sont  du  12  avril  1569.  des  lettres  de  comptabilité  pour 
Ensuite  il  fut  procureur  du  exercer  ensemble  les  deux  char- 
roi au chàtelel  de  Paris,  et  pre-  ges  :  il  y  en  a  du  7  décembre 
tôt  des  marchands  de  la  même  i5q3,  et  d'autres  des  années  pré- 
ville,  cède  n  tes. 

En  1569,  le  roi  Charles  IX  Le  duc  de  Mayenne  le  fit 
ayant  dépossédé  tous  les  officiers  aussi  garde  de  la  bibliothèque 
<3e  laR.  P.  R. ,  M.  de  la  Place,  du  roi,  après  la  mort  de  M. 
premier  président  de  la  cour  des  Amyot ,  grand  aumônier  et  évê- 
âides ,  fut  dépouillé  de  sa  char-  que  d'Auxerre. 
ge,etM.  de  Nully  pourvu  en  II  est  à  remarquer  qu'il  prenait 
«niieuet  reçu  le  dernier  février  aussi  la  qualité  de  conseiller  d'é- 
1 56g.  tat,  et  que  le  roi  Henri  III  lui 

En  iS^i,  M.  de  la  Place  fut  en  avait  accord*!  le  brevet, 
rétabli  par  l'édit  de  pacification  ;  En  1 594,  se  fit  la  réduction  de 
et  pour  indemniser  M.  de  Nul-  Paris  ;  mais  on  ne  trouve  point 
'••  !e  roi  lui  donna  une  charge  qu'il  ait  continué  d'exercer  sa 
de  maître  des  requêtes  :  les  pro-  charge  de  premier  président ,  et 
visions  sont  du  1 7  avril  1 5j  1 .      on  ne  sait  pas  quand  il  la  quitta. 

En  i5^2,  arriva  la  Saint-Bar-  11  était  encore  vivant  en  1606; 
thélemi.  M.  de  la  Place  y  fut  tué,  car  il  assista  au  mariage  de  Jac- 
et  M.  de  Nully  rentra  pour  une  ques  de  Nully,  écuyer,  seigneur 
seconde  fois  dans  la  charge  de  de  Neuilly,  son  fils,  en  cette 
premier  président  de  la  cour  des  année-là. 

aides  :  les  secondes  provisions  De  Jacques  de  Nully  est  ve— 
*ot du  2  septembre  1672,  huit  nu  Pierre  de  Nully,  écuyer, 
jonrs  après  la  Saint-Barthéle-  seigneur  de  Neuilly ,  quia  épousé 
101  darne  Marie  le  Bert. 

La  ligue  se  forma  :  le  prési-  Et  de  ce  Pierre  de  Nully  est 
«lent de  Nully  fut  un  des  plus  issu  autre  Pifrre  de  Nully,  au- 
délerminés  ligueurs.  Il  se  trouva 

«.  iuude  Blois.en  ,588.  Le  ^TlT^X^Zl^t 
ordinal  et  le  duc  de  Guise  y  rag  ^ 
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jourd'hui  vivant,  qui  ayant  été  étaient  déjà  seigneurs  de  cet! 

poursuivi  par  le  traitant  de  la  terre. 

noblesse ,  a  rapporté  tous  ce,  ti-  NUMANTINA ,  femme  d 

1res  gloneni  a  sa  fam.ile  et  a  p,aulius  si|vanus  dont  .  . 

ele  nia.nlenu  dans  sa  noblesse  ai,|eurs  (a),  fut  aCcusée  de  |n 
avec  honneur  et  distinction.  -     . v  'i.f  „  , 

T  r  h  j  xi  h  .  j  avoir  trouble  .  esprit  par  de 
La  famille  de  INully  porte  de  _  -.ij  *      1  ,,-r  /4X 

...  a  /j-re  j»  sortilèges  ou  des  maléfices  A) 
gueule  a  la  croix  fleurdelisée  d  or,  At  A  •  P  »    .  pu  • 

e    .       .  ,        .  '  et  déclarée  innocente.  Elle  ti- 

cantonneede  quatre b.lleltes.u^  ^  s(juj  y      .g  de  ^  ( 

s.  d  or  et  supportée  de  deux  «y-  ^  M  rf    ^      ^  ^ 

gnes.  Ces  armes  se   trouvent  r  r 

dans  la  voûle  de  l'église  de  Saint-     W       rarticlê  U&gula.nia  ,  <~  W 

Jean-en-Grève,  où  quelqu'un  de  (A)  Elle  fut  accusée  d  avoir  trou 
leurs  ancêtres  a  été  enterré.         W«  /'«*/mï  a  *o»  mari  ™r  dm  *rt* 


Ces  armes  se  trouvent  encore  f^g  fl£  de*  maléfice*!  Cestle  mi 
1  i  p     i  table  sens  des  paroles  de  Tacite 

sur  le  tombeau  de  r  ouiques  ,  Mox  p(umanûna  prior  uxorefut  ac 


curé  de  Neuilly-Sttr-Marne  ,  ce  exuala  ùtjecissc  earmùùbus  et  venefi 
grand  homme  dont  parient  tou-  <*m  vecordiam  marito ,  uwohj  /«Jie« 

tes  les  chroniques,  qui,  au  XIIe.  tur  (,)'  U« «««in français  (a) nV  ; 

...             »n  •  î  ?  i             j  rien  compris:  car  il  prétend  que  Nu 

siècle,  ayant  prêche  la  croisade  mantina>f  accusée  ^ avoir  rendu  so, 

sous  les  ordres  de  saint  Bernard  mari  froid  et  maUficié  par  de  utile 

et  du  pape  Innocent  III,  revint  parole»  proférées  ;  et  il  prouve  j>ai 

mourir  dans  sa  cure  (3).  Il  est  c«te«mple  ce  que  Ton  ait  ord.oa, 

„ .  ,.     j    m     -,,  rement,  qu  il  y  a  certaines  parole 

enterre  dans  1  eghse  de  Neuilly  ;  qui  empêchent?,,'"*  homme  nef*** 

et  sur  Sa  tombe  ,  qui  est  un  OU—  acte  dlwmme  avec  une  femme  

vrage  de  ces  temps-là ,  les  armes  L'expérience  journalière,  ajoute-ul 
i  _  xj  il  r       »  -  -  "e  ceux  auxquels  on  noue  l'aisuu 

des  Nully  sont  gravées,  appa-         conGrJe  ccla.  Pui wa  veShi 

remment  parce  qae  queîqu  un  crter  Tacite ,  il  devait  Wumw 

de  cette  famille  l'avait  suivi  dans  avec  an  peu  plus  d* attention, 
cette  sainte  expédition ,  et  qu'ils  a»*.!.,  m.  ir,      xxii,  « 


(i)  Jean  de  Renoo  ,  liv.  t  des  Institution»  prJi 
(3)  Geoffroi  <le  Vifcic-  H  a  ni  ou  m  ,  donmé   nnr.-ui.qnr, ,  cÂMp.  XII t,  pmg.  >3,  « 

Cange.  Ljon ,  i63j. 


o. 


OBSÉQUENS  (Julius)  ,  écri-  sur  la  Cbroniaue  d'Eusèbe  {b) 
vain  latin  dont  on  ne  sait  ni  le  Frisius  s'est  lourdement  abu 
siècle,  ni  la  patrie.  On  conjec-  sé  (A).  On  ne  sait  pas  non  plu 
ture  seulement  qu'il  a  vécu  quel-  au  vrai  la  religion  d'Obséquens 
que  temps  avant  l'empire  d'Ho-  mais  ce  qui  nous  reste  de  soi 
norîus.  acaliger  insinue  (a)  qu'il  recueil  des  Prodiges  doit  persua 
a  vécu  avant  le  temps  où  saint  der  qu'il  était  païen.  Cet  ouvra- 
Jérôme  composa  des  suppléraens  ge  était  principalement  une  list 


(a)  Scilig.  Aoimidv.  in  Eu*ch.  ,  nnm.  (h)  H  les  composa  sous  lempirt  de  t  * 
1886,  pag.  m.  1^7.  Irn*  •  or  rahnx  mourut  Pan  379. 
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des  prodiges  que  Tite-Live  avait  *»*  ani  «près ,  à  Strasbourg  ,  avec 

insérés  dans  son  histoire  (Bj.  Ce  5jueltlUM  au*c*  Asulanus 

*  '  beau -p.  rc  d  Aide  Manuce  ,  en  ut 

•î»  nous  en  reste  commence  au  une  nouveiie  édition,  Tan  î5i8.  Ro- 

consulat  de  Luctus  Scipion  ,  et  bert  Etienne  ,  quelque  temps  après, 

de  Caïus  Laelius ,  c'est-à-dire  ,  le  publia  à  Pans.  Jean  Oporin  Vim- 

vers  P-  56,  de  Rome  (C)  =  nous  P™^»*  ■£ 

en  avons  plusieurs  éditions  (D).  aiors  le  correcteur  et  le  directeur  de 

Lycosthèues  a  tâché  de  suppléer  l'iropriinerie  d'Oporin  (6).  On  eut 

ce  qui  s'est  perdu  de  l'original.  *<>"»  de  distinguer  par  dea  astérisques 

M  Moréri  eTpitoy.ble  d.n,  *  ^^«5^.^ 

citation  (t.),  nés,  imprimeur  de  Lyon  ,  contrefit 

/i\  s»  •  •     »  _j  .     .  cette  édition  d'Oporiu,  et  carda  exac- 

A)  tnnut  i rest  lourdement  abuse  .  ,      \  .  .  '  .  . 

«î  ]  Il  a  dit  que  notre  Obscquens  tement  tous  les  astensques.  Mais  pu^ 

vivtit  &  temps  de  Panétius  et  de  que  Vossius  (  7  )  parle  d  une  édition 

Polybe,      ans  avant  Jésus  -  Christ.  feJ°™J<  J^Z^  A 

CelineVutetre,  puisqu'Obséqucns  ^œsthènes  fnt  confondu  avec  celui 

fait  mention  d'Augïste/  4  d  Obséquens  ,  sans  nulle  marque  de 

Q  Son  ou^e  riait  une  liste  tTZTr^S â  r  'T*  ^ 

éjh  prxxiuvs  que  Tite-Uve  avait  in-  «t  imprimeur  se  relâcha  dans  une 

>Jd^JnLtoire.]  Deux  choses  jS**"  TS*  Ce  r^chctat:nt.  a 

Mi  fftn  de  Rome  743  ,  comme  les  f omme       5hra1ses  d  "I  anc,en  au~ 

Nafa  de  Titc-Live;V.  l'auteur  £"r  ?e"e\à*  k™*è™\™  * 

u  iCTt  bien  souvent  des  mêmes  ter-  "onne  son  autonté  comme  celle  d  un 


'nu^rrtKrtnZn  aocieo  (8).  L'ëdition  de  M.  Schefférus 

maque. ce  historien.  (  }  reme.die  A  cg  dësordre  .  tout  ce 

W^T       /  "  J*«56r^        vient  d'Obséquens  y  est  imprimé 

fi//nie.  i  ()ne  (jucs  auteurs  p lacent  la  n  .»  n  •      J.  ,       1     ,  , 

«  coiuW  d'autres  le  mettent  a  en  caractère  romain,  et  les  supplé- 

r»  563.  Personne  n'oserait  le  met-  ™T  ™  caractère 

b»  2  PL.  cTc      •    x        .      n    »  italique.  Donnons  un   exemple  de 

^"^i  ct  **g?JFt    "S?*  ltabus-  Alexander  ab  Alexandro  af- 

'  u  nanusa  mis  au  titre  de  son  édi-  c.  ~  t  •    c  . 

fiw,  que  ee  qui  nous  reste  «TObsé-  %l  tCmV*         T*T(ia™  f,lt 

•far» liMn^^l  ~  r,n      Rrt^„  r  'c  chasse  de  Rome ,  un  chien  parla ,  et 

?"/  "lut"?.  ïSr.±£  .M™  »  *t  élément  au'eJce  t^p, 


tt  il  n!^T     TJI  ?  J  .  ,à  un  serP«nt  to«»^  d'une  statue  % 

Si ^  ni         •        ^ '     ■?  !  bois  (n).7ulius  Obséquens,  ajoute- 

™ff»n«.  hlle  se  trouve  aussi  dans  »  m    *    '   J-  .J  » 

'  Épitomede  la  Bibliothèque  de  Ges-  ^  apporte  ce  prodige,  et  tout  ce 

ner            «  ««««uhhui,      «w-  qn  Alexander  ab  Alexandro  a  dit  ici. 

a 


,Tj^  »    •        /j-  *ais  c'est  Lycostiiènes ,  et  non  pas 

Vf]  nous  en  avons  plusieurs  édi~  ii...„j0„  A    A1„  ■ 

«.]  Voici  celles  q0e\M.  Scbeftërns  ^""S.J ,  rni„  ^rl?'  2^32^ 

■fciW  Aide  Manuce  est  le  pre-  P°rte  ?U  uk°  chl^n  PTa;  et^n  u" 
»^r  qruiait  mis  au  \our  cet  ou^ra-  ahT*  ^   J  ^'i' 

Pjflle  publia  à  Denise  l'an  .5o8  Ç?8  ce,Pr0^f  da"s  Alexander  ab 

'    P^,,*     pi  •  « ^  Alexandro:  et  voilà   nue   par  uu«r 

»«t«  «henan»,  le  ht  .«primer  itnngc  ^irDC„i<)n>  ?.  xrt 

'^M.  Jteobu*  Frifiui,  in  Bibliotherl, 

te^*nM"'     P^/"-  i"  Jai  Or^rqurnirin.      (6)  Vowius ,  de  Hi»tor.  Utini*,  rxu.  ntt, 
!V  B.W..  Boflilic.  ,  &  Scriplor.  Hi.l.  Rom.       (-)  îdem ,  ibidem.  1 
;;•*»  f«  Z«ller,  ,„  Hirtorici.,  part.  /,  pa^.       (9)  For«  Vo«ùiu ,  de  Hirt.  Ut. ,  pat.  Htt. 
i\?V  55  *  5o5.  (9)     ÀmjtfnLim  ,  1679 ,  irMi<>. 

îij  c*      U  met  oprrs  ta  préface,  et  la       (10)  co ru l/if...  cWm  loquutum  fui* te , 

'T*?  *'/«'  iw^nie/naii^  latrdste.  Alex,  ab  Alexandre ,  Ge- 

!i  ''«m  pr/faxe  de  $on  /dition.  nialium  Dierum,  Ub.  III,  cap.  XV,  p.  m.  7 33. 
l^l^jl.Tf"*  '  "  ^  Jonnidui  de  Vérone       (11)  Tiraquclln»,  Not.  in  Tiunc  Wnoi  Alex.  *b> 
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de  preuve  à  l'original.  N'est  ce  point  zele  incomparable  (C);  et  app; 
ceque  l'école  appelle  mutua  causa-   Temment  {)  ne  songeait  à  rie 

'%)  M.  Moréri  est  pitoyable  dans   moins  qu'à  qoitter  son  froc  j 


fjOTuT MES?*  7«:  ""S*.  *  »• .doctrine  de  Lu.he, 

fius  Ohséqnens,  si  nous  voulons  pren-  lui  mirent  des  doutes  dans  le- 

dre  la  peine  de  les  consulter.  Mais  prit.  Ce  fut  à  Naples  qu'il  pari 

ces  auteurs-là  sont  à  nattre.  Posons  avec  ce  jurisconsulte  ,  et  qu 

le  cas  que  Ton  eut  cité  Sebastien  Cor-  _    '     ,        4,  J. 

indus?  on  n'eût  pas  laissé  de  nous  commença  de  prêcher  des  ch(* 

tromper  ;  car  cet  auteur  ne  nous  qui  paraissaient  fort  nouvel!* 

donne  que  le  nom  tout  simple  d'Ob-  (D).  Il  devint  suspect ,  et  il  ft 

séquens.  On  ne  pourrait  le  citer  que  cit(j  à  ja  cour  de  Rome  fey  ]\ 

KroT:  SPt&tiU^  allait  ;  rnais  il  trouva  à  Flore, 

î'est  le  seul  usage  que  Vossius  fait  Pierre  Martyr  son  bon  ami  [t. 

de  la  citation  de  Corradus  (1a).  auquel  il  communiqua  les  ar 

-  .    .            .  qu'il  avait  reçus  du  hasard  où  il 

(n)  SebasUanu*  CorraJus  tn  qtuesturd  sud,  1                        *  , 

pag.  41 ,  ùdetur  in  aiid  fuitse  *tnunùd  (  <,u..,n  mettrait  en  se  livrant  a  la  discr 

rJL^r^  tiondupape.  Lachoscbien 

de  Hi»u»r.  uuoi»,  pag.  711.  née,  ils  résolurent  tous  dei 

M,    _             x   _  retirer  en  pays  de  sûreté.  Ocbi 

OCHIN  (  Bernardin     fut  un  tit ,e            f  et  pritsarout 

de  ces  ecclésiastiques  d  Itahequt  yers  Geneve  .  Martyr  se  mit  ei 

sortirent  de  leur  pays  au  XVIe.  cnejIim  deux  jours  après,  et  ail 

siècle,  pour  embrasser  la  religion  gagner  la  Suisse  (/).  Un  conti- 

protestante  *.  Il  était  de  Sienne.  nuateur  de  Baronius  assurequ'O 

Il  avait  été  d'abord  cordeher ,  et  ^  fit  provisjon  d'une  femell 

puis  capucin  (a).  Il  demeura  •  le  suiyit  ft  Genève,  et  are 

dans  l'ordre  des  capucins  depuis  •  -j  se  maria  publiquement 

l'an  x534  jusqu'en  l'année  i5$2  afin  de  donner  une  preuve  très- 

(b).  Ceux  qui  ont  dit  qu'il  en  fut  auluentique  de  son  renoncemen 

le  fondateur ,  ou  l'un  des  qua-  a  la  papaute-  (~).  Si  Ton  jugeai 

tre  premiers  qui  s'y  engagèrent,  de  ce  £it         quelques  aulre 

se  trompent  (A)  :  mais  il  est  ,e  même  auleur  débite ,  or 

vrai  qu'il  en  fut  élu  gênerai.  Je  ne  croirait  pas  qu>j|  eût  travail 

ne  pense  pas  qu  il  ait  ete  confes-  sur  de  bons  m€fraoires  (F).Ocbir 

seur  du  pape  (c) ,  comme  quel-  causa      ga  fuite  un  chagrjn  e* 

ques-uns  1  ont  dit.  Il  observait  sa  tr^me  au  pape        j]  ne  se 

rè?le  avec  une  merveilleuse  au-  -t  a  &ùye  ;  il  s'en  alla  J 

sterité  (B;,  et  il  prêchait  avec  un  Augsbourg  |  ety  publia  quelque- 

_                        .            .  sermons.  Il  fit  le  voyage  d'An- 

Le  père  Puceron  qui  cite  les  source*  ou 
il  a  puisé  son  article ,  le  termine  en  disant 

que  Bayle  est  celui  qui  a  le  mieux débrouillé  {d)  Il  s'appelait  Johannes  VaMesiu» 

tout  ce  qui  regarde  Ochin.  („)  Spondanus  ,  ad  ann.  i5»5  ,  jj 

«l  Spondanus  ,  ad  ann.  ï 5^7  ,  num.  2a-  K  f)  Josias  Simler  ,  in  Vit*  Pctn  Jm«J* 

[h)  Idem  ,  ad  ann.  i5i5  ,  num.  V]-  rii  ,  apud  Meichiorem  Adaraum  .  f** 

{r)  f'oj  M  la  rem  ( D)  à  lafn  {g)  Spondanus  ,  ad  ann.  l5a5  ,  ' 
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efelerre  avec  Pierre  Martyr,  Tan  dialogues  :  il  leur  répondit  qu'il 

047  (h).  Crammer,  archevêque  était  dans  les  mêmes  sentimens 

de  Cantorbéry,  les  avait  mandés  qu'être  sur  ces  points  ,   et  il 

ions  deux  ,  lorsqu'après  la  mort  acquiesça  même  à  la  proposition 

de  Henri  VIII  il  eut  vu  toutes  qu'ils  lui  firent  de  donner  une 

•  hoses  préparées  à  l'introduction  déclaration  nette  et  précise  de  sa 

de  la  réforme  (1).  Les  change-»  foi;  il  y  acquiesça,  dis-je,  à  con- 

meus  qui  se  tirent  dans  la  reli*>  ditiou  qu'ils  lui  obtiendraient  la 

eion  en  ce  pays-là  )  après  la  mort  permission  de  passer  l'hiver  à 

du  101  Edouard ,  contraignirent  Bâle  avec  ses  en  fans.  Mais  les 

ces  deux  docteurs  d'en  sortir.  Ils  magistrats ,  ayant  ouï  sa  deman- 

repassèrent  la  mer,  l'an  1 553  ,  de,  et  l'avis  des  docteurs  sur  sa 

et  se  retirèrent  à  Strasbourg  (k)  doctrine  >  ordonnèrent  qu'il  eût 

(H)  .  Ochin  était  à  Bàle  l'an  i555  à  sortir  incessamment ,  et  qu'on 

(I)  ;mais  il  fut  appelé  la  même  délibérerait  une  autre  fois  tou- 
aanée  à  Zurich,  pour  y  être  mi-  chant  les  dialogues  mêmes,  et 
nistre  d'une  église  italienne  qui  touçhant  le  déshonueur  qu'il 
s'y  forma.  Elle  était  composée  de  vivait  faità  leur  ville  en  les  y  fai- 
«joelques  réfugiés  de  IJocarno(/)>  sant  imprimer  (*),  André  Dudi- 
qni  n'avaient  pu  obtenir  dans  thius  se  plaignit  à  Théodore  de 
leur  pâ  t  r  1 1?  1  <i  1 1  \j£ v  t c  de  j)ro Ptîs ^ *  Â^tf zc  de 

la  rigueur  que  l'on  eut 

*r  la  réformation ,  à  cause  que  pour  6e  vieillard  (L) ,  que  l'on 

les  cantons  suisses  catholiques  s'y  contraignit  de  s'en  aller  où  il 

étaient  opposés.  Ochin  souscrivit  pourrait ,  pendant  la  plus  rude 

uns  peine  à  la  confession  de  foi  saison  de  l'année.  Ocbin  avait 

de  l'église  de  Zurich ,  et  trouva  alors  soixante  et  seize  ans  (M), 

dans  cette  ville  ,  en  la  personne  II  se  retira  en  Pologne;  mais  le 

de  Bnllinger  un  très-bon  ami  nonce  Commendon  l'en  chassa 

:m).  U  servit  l'église  italienne  bientôt,  par  l'édit  qu'on  lui  ac- 

de  Zurich  ,  jusques  en  l'année  corda  contre  tous  les  hérétiques 

i563.  Alors  les  magistrats  le  étrangers.  Ils  se  retirèrent  en 

chassèrent,  à  cause  de  quelques  divers  lieux.  Ochin  s'en  alla  en 

dialogues  qu'il  avait  fait  impri-  Moravie ,  et  y  mourut  peu  après, 

nier,  qui  contenaient  entre  au-  La  peste  l'emporta  ,  lui ,  sa  fem- 

tres  erreurs  celle  delà  polygamie  me  ,  ses  deux  6  lies  et  sou  fils(o), 

K).  Il  se  retira  à  Bâle,  et  fit  s'il  en  faut  croire  l'historien  du 

prier  les  ministres  et  les  profes-  cardinal  Commendon  (N).  On 

seurs  du  lieu  d'obtenir  des  ma-  parle  diversement  des  circon- 

çntrats  qu'il  lui  fût  permis  de  stances  de  sa  mort(O),  et  l'on 

*j  arrêter.  Quelques-uns  le  ques-  ne  s'accorde  pas  sur  les  hérésies 

tionnèrent  sur  la  doctrine  de  ses  qu'il  embrassa  depuis  sa  sortie 

*;  S1«4m.  ,  llb.  XIX  ,  fblio  m.  53« 

cîc  Suis  c    c  qu  il  se 

irrro-  fit  anabaptiste,  après  avoir  pre- 

%mtLÏ™2%$2Œï££:  ché  hautement  l'hérésie  de  Ma- 

0  Cm  un  des  quatre  bailliages  que  les 

$.>usa  possèdent  en  Italie.  <«)  Idem  ,  ibtd. ,  folio  38  verso,  éi  3f>, 

lm)  Jmus  SublW,  in  Vit»  Bullingeri  ,  (o)  Vie  du  cardinal  Commendon  ,  par 

f-Uo  a»  verso.  Antoine  Marie  Gratiani,  liv.  II ,  chap.  IX. 
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cédonius  (p):  les  autre»  disent  feité  plusieurs  mensonges  lo 

en  général  qu'il  combattit  le  *rjns>  chant  cet  ex-cap u c  i  a  (Vj  M.  M 

1ère  de  là  trinilé.  Les  autitrini-  réri  n'en  a  pas  toujours  pai 

taires  le  comptent  au  nombre  de  juste  (X).  Paléarius  {s)  a  don 

leurs  auteurs.  11  a  fait  plusieurs  de  grands  éloges  à  ce  moine, 

ouvrages  ,  dont  la  liste  est  insé-  On  n'a  rien  ?u  contre  Floi 

rée  dans  letfr  bibliothèque  (P)  ;  *nond  de  Rémond  dans  la  pr 

mais  on  a  oublié  de  mettre  dans  mtère  édition  de  cet  article.  C 

cette  listé  l'apologie  qu'il  fit  de  pendant  c'est  un  écrivain  qui  r 

son  changement  de  religion  (Q;.  pas  été  exact  sur  le  cbapil 

]l  l'adressa  au  pape,  et  il  la  rem-  d^Ocbin  (Y),   C'est  de  lai  q 

plit  de  choses  tout- à-  mit  in-*  Bzovius  a  tiré  que  la  femme 

iurieûses  a  la  catholicité.  Cette  ce  moine  fut  réduite  à  gagn 

pièce  ne  demeura  point  sans  re-  sa  vie  au  métier  de  blanclu«eu 

partie.  L'aveu  qu'il  fit  publique-  (Z).  Mais  il  s'est  encore  pjasar 

ment  est  remarquable.  Il  «on*  plement  enrichi  de  la  aepouii 

fessa  dans  une  préface  q«e,  a'il  de  l'annaliste  des  capucins.  Il  I 

avait  pu  sans  risquer  sa  vie  con-  emprunte  nu  c  longue  oarrali< 

tinuer  à  prêcher  la  vérité  de  la  -de  l'apostasie  et  du  martyrepr 

manière  quM  l'avait  préchéepen-  tendu  de  notre  homme  (Ai 

dant  quelque  temps,  il  n'aurait  Cela  nui  ri  le  d'être  considère, 

point  quitté  Tliabit  de  son  ordre  (f)  Orai.  ïi! ,  ^.9.,9a«/^^ 

(ry)  ;  mais  que  ne  se  sentant  pas  VoJ9%  nusn p«g.  5oJ. 

maiiji^  fontlateyr  des  capucins         * u 

chez  les  protestans.  Cest  a  tort  Jpent  \  Zacharie  Wrius  le  prwr 

que  quelques-uns ontassuré  qu'il  }>ar  de*  autorités  et  par  de»  m* 

était  l'auteur  du  livre:  de  /ri-  (0-  H  .<ttt#*tre ;*iires  cboi«,«(« 

tus  Impostoribus  (R)J>n  dit  ^ÇffJ^M 

qu'il  avait  prorms  au  cardinal  de  trois  cents  personne»  l'avaient  ej 

Lorraine  de  convaincre  de  deux  brassé  ayant  quOcbin  j  entrât,1 

douzaines  d'erreurs  les  églises  «534.  M.  VariUas  (a) 

protestantes  (8).  Je  trouve  qu'on  ^fâ^^U^ 

a  souvent  outre  tes  choses  qui  le  que  Théodore  de  Beze  (DiJfï 

rcffardent  (T).  M.  Varillae  a  dé-  qu'Ochin*  été  le  f©adataur«i£ 

b                                          /  d>e  des^pttci^.ie  ^r^^y 

(p)  in  Politaittm  ciunpen»fn^tdicitur  Moréri  rapporte  cet  endrod  o 

patàm  UtiC  oppufinâsse  hypoitasin  spiritus  rillas  *. 

ganciù  Sed  nec illic  ei  diuliii*  eimtisterê  Ar  -              »TI  ,^ 

cmil.  Qnarv  st  in  Mur^t^m  ad  it^bapiit-  >  (0  Dwufit*  Anp*lt»d*»  Cap»cin>, 

/un/m  convcniicula  recepU.  et  il  lie.  obitt.  a«°-.      *mi.  i5i5 ,  m«.  j;.       _  b 

Sîrolrr.  .  mV.tâ  B««lling,rr  ■Jvliot^.  ■    Wpi-^dHiHà^,  /.V.  Xr/J.P* 

(M  Non  .i.*ioMil«n»  wiw  «I  «ofoif*  ,  *                     HitU>irt  Su  * 

oic^à  girUluin  ,  rUi  wculùù»  et  yeluii  oj-  (3)  Aniome-M.ne              ™ *f* 

préface  de)  Sermon.           m««              m  (J)f^,anf,n„,  ^^J. 

44/ic  ,  #1  yw/w  *«*  impruiicj  r«  Alhmfimf  )  vkhmj  auclQr  Pnx  ;  <n  |con.b« . 

i5  ,5.  /  oj      Scc-kendurf ,  ifl  Supple-  tt1>  Marfrr*. 

fodicil  J  }Iistori«  Lulhrran.  .  Wn>  ,„  W>wo|Vri  ^  CâlAjKf!! 

(r)  Cftm  se  ad  mnrtrm  f ponté  obeundnm  Rrr   IOOJ>  |?  p,^^  |          ,8V^4         '  , 

ntm           firmum  e<se   deprehendeiet    In  rfr  ù  McwbÔm»)  on  «niKirte  i  T«Pf^' ,  .  ,J 

ride»  farffttio».  dr  nayle,  un  p.M.gr  .l  «nr  IrlU.  aOrb-n 
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fB)  //  observait  sa  ri- g  le  avec  une   quelque  savoir ,  mais  U  s'était 

>jo  ,  o&>errc  qu  Ucnin  était  veneré  1/  appris  le  latin  •  au/j  //£»/,,.♦.•/ 

>mrae  un  saint ,  et  au  il  pratiouait  UitLlnLT^TtVV3UiP^ 
taetenicnt  Texti 
jtioo.  i£o/i  «ye 


^               •  »,  *  V  w»w  point  a  église  assez  vast* 

pam^partoutd'esasaintetéjefai^  pour  contenir  la  multitude.  L  nom- 

Z^I?~AT!T?*l~mTeX'  \e  d"fws  'tait  ordinairement 

^r*...Cfnetanpasseulemeni  plus  grarul  que  celui  des  homme" 
rpeupU;  Us  plus  graruls  seigneurs  et  Lorsqu'il  delait  passer  par  que 7a ne 

•»  pruues  souverains  le  révéraient  »dlc\  une  infinité  de  gens  ITlalZ 

*nune  un  saint.  Lorsqull  venait  chez  au-devant  de  lui ,  pour  écouter  st 

m,  iU  allaient  au-devant  Je  lui,  instructions.  Bzorius  a  renfermé  en 

ilf^™"        tout  r  honneur  et  peu  de  mots  un  grand  dloce  il 

Ul]  faff^on  imaginables,  et  le  re-  tantd  tum  erat  estimation?  (  Ôchi- 

nJuutuent  de  même  lorsqu  il  par-  nus),  ut  unus  optimus  totiusltahœ 

fTrlUl  !  ll  U  SerUaU  dCc  t0US  c°™°n<"<>r  habîretur,  ut  oui  ad  ml 

'             ?"  Paient  confirmer  rabili  quddam  cum  actione9  tumZ. 

»  bons  scntimen*  qu  on  avait  de  lui.  guœfacundui  auditorum  animos  auh- 

>raees ,  et  quotqu id  fdt  d'un  âge  et  quod  vita  doctrinœ  rcsonaret  (fi)  8 
uKcomplexion  fort  faibles    on  ne  (D)  Ce  fut  h  JVapUs...  qu*U  corn- 
et januus  monte  a  clieval  Lorsaue  menca  de  prêcher  Ses  choses  a„i  pa- 

*  princes  le  Jorcaient  de  loger  chez  naissaient  fort  nouvelles.!  fom a<o 
»,  la  magnificence  des  palais,  le  Costo  (  7  j/cjui  a  fait  l'hiito r des 
?  ****** yet  toute  la  pompe  du  troubles  qui  s'élevèrent  à  Ciel 
M*  ne  liu  faisaient  nen  perdre  de  WWon  voulut  y  ëtablir  le  tribunal 
1  pa*»né  ni  des  austérités  de  sa  de  l'inquisition ,  prétend  mie  les  srr 
^.non. Dan*  Us  festins  il  ne  man-  mon*  d^Ochin  avaient  jete\s  semen- 
TlfT1'  T",d  une  sor!e  *  c«  *  ces  troubles  (8)7  LVvcque  d'A- 
e;  Z  ****  mPle  «  la  Pl»>  commu-  mélia  ne  dit  point  qu'aucun  btte'tU 
uVl  S5?P m3IM  Pfmt  îe  1"e  venu  «^Allemagne ,  Jean 

fori  nchemfnt  Pa™y  il  veut  que  la  vanitë  Tait  perdu  et 

Z  .1?*?  Un  PfU  P^  C0mmO*  ^UC  ,e  ^  dc  *'a">fr  Pas  elt?  éievé 

^nt  des fangues  du  voyage  i  mais  au  cardinalat ,  Tait  pousse*  à  Idcher 

£  contcntntt  d  étendre  son  man-  fort  adroitement  dans  ses  sermons 

52a5  joutons  encore  l'eVéque  ^±^1^;^  ^ 

Amcua.  On  peut  dire  (5)  qn  il  avait  (S)  Eoi  mmuioiù  ai.  ù«p.o  OcA,no  artf> 

aliquot  vums  publùi  com  tontmtmr  in  reclri  i rf 

•  «r' ,                         .  mftropolitJnd  faltts  datitutubtu  attribuai  •■>  ' 

H/  ^2 *^W*.*<L  Hirtoil*        «'HérWe  ,  g*  (9)  Ant.  Marie  Crmluni,  Vie  du  rarJin-1  Com- 

^rJH',  ^    60 1  Pnr,af,h:a"  ce  P*""*'  *  mrrMl.m           a„îî  </r  /fl  iraJ,U(iun  de  Jf.  Flé- 

^                 »*•  lià^rf  •  ordtnnir*.  chier  ,  fWtion      Paru ,  in- 1 1. 
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fczovius  dit  en  général  qu'Ochin  lâ-  ne  trouvât  la  pure  doctrine  de 

eba  quelque  chose  de  travers  dans  un  testans  sur  la  justification  9  x 

sermon  , quod  pro  concione  quddam  bonnes  œuvres,  sur  la  confessa  < 

sCciis  dicta  ejfudisset  (10)  ;  et  voici  le  la  satisfaction,  sur  les  induis 

commentaire  qu'on  a  fait  sur  ces  pa-  sur  le  purgatoire  ,  et  sur    «  I 

rôles  :  on  prétend  qu'un  dimanche  points.  Il  reste  un  petit  scrq 

des  Rameaux,  il  prêcha  devant  le  c'est  de  savoir  si  ces  sermons  | 

pape,  et  censura  vivement  son  faste ,  imprimés  en  Allemagne  ,  ton 

en  faisant  un  parallèle  entre  Jésus-  qu  ils  avaient  été  prêche*  en 

Christ  et  lui.  On  ajoute  qu'après  le  Quoi  qu'il  en  soit,  on  les  intpr 

sermon,  un  cardinal  avertit  Ochin  de  meubourg,  in-40.,  l'an  1 5  j  5,  tj| 

la  colère  du  pape,  et  lui  conseilla  en  latin  par  Joseph  Hochstefcen 

de  s'enfuir  incessamment,  Nimirum  (E)  //  trouva  à  Florence  J 

(prout  aty  scripto    consigndmnt  )  Martyr,  son  bon  ami.]  Je  croi 

quod in  Domimcd  palmarùm  fastutn  s'en  faut  tenir  à  cela,  car  H 


péri  statu  Itierosolymam  ingredien-  res  sur  lesquels  sa  vie  a  été 
lis  )  et  pontïficum  ro  nia  no  ru  m  vitam.  C'est  pourquoi  Josias  Simlcr  J 
Qud  concione  finitd*  unus  cardina-  Composé  cette  vie,  est  plus  en 
tium  papam  offensum  esse  ipsi  signi-  que  l'évéque  d\Amélia  ,  qui  < 
ficat ,  atquc  ut  protinits  prœsenti  pe-  i°.  qu'Ochin  était  à  Vérone  i\ 

pape  lui  fut  signi f\ 


lieu  Gibcrti,  cvêquè  < 
conseilla  de  s'aller  jus 

pompe  de  Ja  cour  papale ,  que  com-  3°.  qu'Ochin  ,  qui  ne  suivait  ca 

me  des  objections  faites  par  les  hé-  seil  qu'avec  quelque  peine  ,  s'&i 

rctiques  y  mais  qu'ayant  donné  à  cela  jusqu'à  Bologne  ,  vis  était  ai 

tout  le  temps  que  son  sermon  devait  cardinal  Gaspar  Contarini  ,  q 

durerait  finit  sans  réfuter  ces  objec-  était  légat;  4°-  qu'ayant  trou 

tions.  L'auteur  dont  j'emprunte  celte  légat  atteint  d'une  maladie  quj 

remarque  débite  qu  Ochin  était  cou-  pécha  de  l'entretenir  de  ses  afïj 

fesse  ur  et  prédicateur  du  pape.  Fuit  il  résolut  de  s'enfuir,  et  que' 

ij  patrid  Sinensis  ,  enndilione  mona-  même  nuit  U  jeta  son  froc  s  p\ 

chus  ,  et  pontifici  romano  à  sacris  habit  séculier,  et  se  réfugia  M 

concionibus  et  confessianibus.  1m  ob  hérétiques  (i£).  M.  Varrllàs,  qu 

parrhesiam  qud  motus  in  auribus  tend  qu'Ochin  ,  avant  que  de 

summi  pontijicis  et  totius  aulas  roma-  de  Vérone,  consulta  par  lettres 

nœ  pontificiam  arrogantiam  et  ty-  re  Martyr  ,  a  inventé  appareil 

rannidem  antichristianam ,  velut  ex  cette  circonstance.  On  peut  la  in 

mente  Lutheranorum,  non  additd  ob-  comme  un  mensonge,  puisqu'il 

jectionum »  postquam  eis  studio  pras-  nul  lieu  de  douter  que  ces 

stitutam  horam  impendit,  soluttone,  hommes   n'aient  concerté  de 

Italid  cedere....  necesse  habuit  (  i*  ).  voix,  à  Florence,  leur  retraite  n 

Voilà  bien  des  faits  que  je  rapporte  protestans. 

sans  les  garantir  çour  vra,isj  car,  par  (F)  On  ne  croirait  pas  <jii 

exemple,  j'ai  lu  dans  le  gros  volume  travaillé  sur  de  bons  mémoires: 

du  docte  M.  Seckcndorf  (i3),  que  l'on  effet,  M.  de  Sponde  récite  très 

imprima  en  Allemagne  vingt  sermons  les  aventures  d'Ochin  (i5).  Il  h 

qu'Ochin  avait  prêches  sous  le  froc,  d'abord  un  ariea,  qui  n'osa  d< 

dans  Jesquels  il  s'en  fallait  peu  qu'on  vrir  son  arianisme  dans  une  vill 

avait  fait  mourir  Michel  Serve  t. 

(■*)  Jd<mit.  i54» ,  num,  34 ,  apud  Bibliotbec.  avons  cité  Sleidan  ,  qui ,  sur  des 

Anu-Triniutionim,  pa$.  3.  ses  de  cette  espèce,  doit  passer 

(n)  tdem  ibidem.  un  teinoin  sans  reproche  dorant 

(ii)  SuniiUû»  Lubiènîeciui  ,  Fl.-i  reformât. 


Polonic».  lib.  ff,  cap.  V%  pa*.  m.  1 10,  Foye%      (i  4)  Histoire  du 
aas%i  la  Bibliothèque  de*  Anti-Triniuire* ,  pag.  a.    ao5  et  ttùv. 

(ij)  Tn  Hipt.  Luthrran.,  Supplem.  Ind.  t.  Àd  ann.  i5$7  ,  num,  aa 
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W  inonde  ;  nous  l'avons,  dis-je  ,  cité ,  Zurich  uu'en  1 563.  Il  composa  en  Po- 
ivrant qu'Ochin  alla  de  Génère  à  logne,  c  est  M.  de  Spondc  qui  le  dit, 
Augsbourg  ,  avant  que  de  faire  le  un  dialogue  contre  la  secte  des  dieux 
fojage  d'Angleterre.  Or  il  fit  ce  de  la  terre  (  il  voulait  parler  des  mi- 
vovage  l'an  i5$7  :  il  n'était  donc  nistres  suisses  et  des  ministres  de  Ge- 
point  sorti  de  Genève  à  cause  du  sup-  nève  ),  et  puis  quelques  autres  dialo- 
phee  de  Servet  ;  car  cet  hérétique  ne  gues  pleins  d'athéisme,  dans  lesquels 
fut  brûlé  qu'en  i553.  M.  de  Sponde  non-seulement  il  protégeait  la  poly- 
ajoute  qu'Ochin, supprimant  ses  sen-  garnie,  mais  aussi  il  attaquait  la 
tùnenspar  la  raison  déjà  rapportée  ,  sainte  Écriture,  la  divinité  de  Jc'sus- 
•ortit  de  Genève,  ou  de  son  bon  gré  ,  Christ  „  la  Trinité  ,  et  même  la  divi- 
ou  parce,  disent  quelques-uns,  que  nitc.  Ceci  non  plus  n'est  point  exact. 
Calfialefit  chasser  (  t6).  Si  Calvin  Le*  dialogues  dont  il  /agit  furent 
Tarait  hit  chasser,  il  ne  lui  aurait  cause  qu*on  le  chassa  du  pays  des 
peint  rendu,  en  l'année  i55o,  le  bon  Suisses  et  qu'il  s'en  alla  en  Pologne. 
fémoigBage  qu'ii  lui  rendit  (17)  ;  car  H  ne  les  composa  donc  point  en  Po- 
il 1 1  aurait  fait  chasser  avant  l'année  logne.  Ils  contiennent  sans  doute  plu- 
i5ir,  qui  fut  celle  où  Pierre  Martyr  sieurs  erreurs,  mais  non  pas  des  im- 
et  OckB  allèrent  en  Angleterre.  L'an-  niétés  ;  et  il  n'est  pas  vrai  qu'Ochin  , 

l'un  des  interlocuteurs,  se  reconnais- 


continue  ainsi  :  Ochin ,  sor- 
tant de  Genève,  se  retira  à  Zurich,  et  se  toujours  vaincu  par  l'adversaire 
en  fut  pareillement  chassé  peu  après,  qu'il  se  donne  (  18  ).  Bzovius  a  fait 
U  même  aventure  l'accueillit  à  Baie;  queluues  fautes  semblables  â  celle- 
pais  il  passa  en  Angleterre  avec  Mar-  ci.  Il  veut  qu'Ochin,  contraint  de 
Irr,  et  en  sortit  sous  le  règne  de  Ma-  sortir  de  Cracovie,  se  soit  sauvé  en 
rie,  et  se  retira  en  Allemagne,  enfin  Transylvanie,  et  y  ait  composé  des 
«■i  Pologne  et  dans  la  Transylvanie,  dialogues,  et  que  ces  dialogues  aient 
lira  la  bien  des  fautes.  Un  homme  été  traduits  depuis  en  latin  par  Cas- 
lui,  sons  une  reine  catholique  ,  est  talion  (19).  C'est  commettre  trois 
'biigé  d'abandonner  l'Angleterre  ,  y  fautes,  car,  i°.  ces  dialogues  fu- 
yait allé  sans  doute  sous  un  gou-  rent  composés  avant  que  l'auteur  al- 
«eruement  protestant.  11  faut  donc  l«1t  en  Pologne  ;  a°.  il  n'alla  point  de 
|u 'Ochin  soit  allé  en  Angleterre  sous  Pologne  en  Transylvanie  ;  3°.  Casta- 
k  règne  d'Edouard  :  or,  avant  que  lion  était  mort  avant  qu'Ochin  sortît 
<i  y  aÛer,  il  était  sorti  de  Genève,  se-   de  Pologne. 

loa  M.  de  Sponde,  à  cause  qu'il  crai-  (G)  Il  causa  par  sa  fuite  un  ex- 
eoait  le  feu  qui  avait  brûlé  Servet  ;  tréme  chagrin  au  pape.  ]  11  fut  si 
»i  n'était  donc  sorti  de  Genève  pour  grand  ce  chagrin-lù  ,  que  le  pape 
le  plus  tôt  qu'en  1 553.  Comment  donc  voulut  décharger  sa  colère  sur  tout 
*wait-il  allé  en  Angleterre  sous  le  l'ordre  des  capucins  :  il  eut  envie  de 

'apai- 
que 
apo- 

mçme  année.  L'annaliste  est  tombé  stasia  adeo  animas  ponlijîcis  pcrcul- 
W  dans  une  extrême  négligence,  sus  ea/,  ut  de  extinguendo  universo 
D'aillenrs  il  est  faux  qu'Ochin  ait  été  ordine  tractaverity  vixque  plaça  ri  po- 
chassé  et  de  Zurich  et  de  Baie,  avant  tuerit,  cosnitd  orrlinis  innocenta  (20). 
1«e  de  quitter  l'Angleterre  sous  le  M.  Varillas(ai)  ne  saurait  croire  ce- 
regne  de  Marie.  11  ne  fut  chassé  de  la,  parce  o^u'il  lui  semble  que  Pau//// 

•          était  trop  habile  poliliaue  pour 

(t€)  Omm  non  auder*t  eam  ibi  profiteri  uài  penser  à  donner  h  Ochin  l  occasion 
s*r>eu,  iiiam  ,gnr  luisît,  iwe  spontè,  siv*  ut  de  se  vanter  que  les  catholiques  l'a- 
am  kahmt,  a  Cat*,no  puUut.  SpoaiUoiu,  voient  assez  considéré  pour  se  venser 

aBR-  »îif7  ,  num.  21.  *  ô 

U')  Qaod  hdc  nottrâ  twtale  monachot  habuit  (18)  lut  te  ut  gèrent  ,  ut  auamvit  otnnia 

j"™****  ,  qui  *el  doetnno,  rel  uuuUtaU  cum  hea  dognuita  défendent  prte  te  ferret, 

k™TV .  Butero,  CEcolampadto  et  timilibut  tamen  advenant  argumenlit  vïctum  pt 

.  r''r"  **  nui  m  mit  impudenUr  audeant  ?  Quoi  Spoixtan.,  ad  ann.  i '<  \-  ,  num.  ai. 

'  ^rnardtno  Ocktno  et  Petro  V ermtlio  op-  fit))  Biomu»,  ad  ann.  i54a  ,  num.  3o,  pag 
p*"*"'/  C*l*in. ,  de   Srandati»  ,  Opu»culor.  , 


(19)  Btovius ,  ad  ann.  154a  ,  num.  3o,  pag.  f 
(30)  Spondanu» ,  ad  ann.  i5Ar  ,  num.  19. 
(ai)  Hirtotvc  de  rHcrciir,  Uv'.XVlt,  v.  G4. 
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sur  un  ordre  entier  de  la  perlé  quih  Enfin  il  igûore  que  le  litre  de  la 

avaient  faite  en  sa  personne.  L'incré-  lygamie  précéda  le  vorue  de  Po 

dulité  de  cet  auteur  est  plus  excusa-  fine.  Je  doute  fort  qu  OcLio  ait 

hic  que  la  liberté  qu'il  a  prise  de  pa-  tlié  à  Sigismond  un  traité1  sur  ci 

raphraser  M.  de  &ponde:caril  ne  matière.    L'évêque   d'Amélia  u' 

faut  point  douter  qu'il  n  ait  eu  cet  point  oublié  une  circonstance  si  1 

original  devant  les  yeux,  quand  il  a  table  ;  les  sociniens  n'en  saurai 

parlé  de  notre  Ochin.   Considérer  pas  si  peu  de  nouvelles  :  ils  ne  c< 

bien  les  paroles  de  M.  de  Spondc,  qui  naissent  ce  livre  que  pour  avoir 
viennent  d'être  citées  :  y  peut  -  on 
trouver  que  la  colère  de  ce  pape  pro 
céda  de  l'imprudence  au'Ochin  avait 
eue ,  de  faire  entrer  dans  son  écrit 
tout  ce  qu'il  put  s'imaginer  de  plus 
injurieux  contre  la  religion  quil  ve- 
nait de  renoncer,  et  de  plus  malin 
contre  le  saint  siège  en  général,  et 
contre  la  personne  du  pape  Paul  III 
en  particulier  .'Cependant  M.  Varillas 

y  a  trouve  toutes  ces  eboscs.  Jo  ne  bien  public, 
nie  point  que  M.  de  Spondc  n'ait  ob-      (I)  Ochin  était  à  Baie  fan  «35: 

serve  (aa)  que  l'apologie  de  ce  moine  Cela  paraît  par  les  lettres  d'OJjmj 

est  pleine  d'injures  contre  le  saint  Fulvia  Morata.  Salutem  d)c  meis  M 

Siège  et  contre  l'église  catholique.  bis  tua  fanùliœ  et  D.  Bernard* 

(H)  Pierre  Martyr  et  lui  se  retiré-  Oaello  quem  in  Christo  vmlMmm 

rent  a  Strasbourg.  "]  Nous  allons  voir  C'est  la  conclusion  d'une  lettre  tru  e 

un  historien  dont  l'exactitude  ne  vaut  écrivit  d'Heidclberg  à  Curion  le  se 

«as  mieux  que  celle  de  M.  de  Spon-  tième  jour  de  mai  i555  (a5).  Con- 

de  :  je  parle  du  père  Mairabourg.  11  demeurait  à  Bâle.  Il  lui  fit  répoose 

prétend  qu'Ochin  ,  chassé  d'Angle-  26  d'août  suivant,  et  lui  fit  sarf 


dans  Dzovius  qu'Ocnto  le  fit  en  Pc 
gne,  et  le  dédia  au  roi  Je  le 
pète  ,  je  ne  doute  point  que  Bzov 
ne  débite  la  un  mensonge  ;  et  je 
crois  point  qu'Ochin  ait  prêche 
polygamie.  Il  se  contenta,  si  je  ne 
trompe,  d'écrire  ce  qu'il  en  pensa 
et  s'il  l'eût  préchée  eu  Pologne ,  J 
véque  d'Amélia  ,  uui  était  alors  ! 
les  lieux,  l'aurait  bien  su ,  et  laui 


terre ,  abandonna  Pierre  Martyr,  et  qu'il  s'était  acquitté  do  la  corann 

se  retira  dans  la  Pologne,  afin  cravoir  sion  :  Tuo  nomine  salutavi  & 

la  liberté  d'y  professer  l'arianisme   nanlinuin  Ocellum ,  senem  docii» 


pro 

(a3).  Ce  fut  là  ,  dit-il ,  qu'il  composa 
ses  dialogues  remplis  de  mille  exé- 
crables blasphèmes  contre  Jésus- 
Christ  et  le  oaint-Esprit  ;  mais  com- 
me il  eut  l'effronterie  de  prêcher  pour 
la  polygamie,  et  de  dédier  au  roi  Si- 


mum  et  sanctisstmum  (36).  0n| 
dans  une  autre  lettre  (  37  )  :  4ml 
Bernardinum  Ocellum  Senensem  * 
rum  sincerè  çhristianum  ex  An$l 
Genevam  profugisse.  Cette  Ielu 
n'est  pas  de  l'année  1 555,  commet 


gis  mond  Auguste  un  livre  où  il  pré-  se  le  persuade  dans  la  BibliouW» 
tendait  prouver  qu'elle  était  permise,   des  Unitaires  (a8J,  niais  de  l'an  m 

il  fut  contraint  de  quitter  la  Pologne      (K)  Ses  dialogues  contenaia 

où  l'on  s'éleva  contre  lui.  Ochin  de-  entre  autres  erreurs  celles  de  la  fi 
meura  en  Suisse  environ  dix  ans  de-  lygamie.']  L'ouvrage  contient  tren 
puis  son  retour  d'Angleterre  ,  et  il  y  dialogues,  dont  le  vinçt-  unième  e 
aurait  volontiers  achevé  ses  jours  ,  si  celui  oui  traite  de  ia  poly£»,D" 
l'on  avait  voulu  l'y  souffrir  avec  la   Ochin  les  composa  et  les  publwe 

italien  :  Castalion  les  mit  en  W*l»»J 

à  Me,  J'»  '* 


rétractation  uu'il  promettait  :  ce  qui 
montre  (lue  le  désir  de  professer  li- 
brement l'arianisme  dans  la  Pologne 
ne  lui  tenait  guère  au  cœur.  La  se- 
conde faule  de  cet  écrivain  consiste 
en  ce  qu'il  va  plus  loin  qu'il  ne  faut 
dans  fa  qualification  des  erreurs  dont 
les  dialogues  d'Ochin  sont  parsemés. 


les  lit 


(-m)  Je  cilt  Mrs  parvlc*  dans  la  rcmatyur  (Q), 
alalton  (SI). 

(s3)  Maiinlxuirg,  Hi-loitc  dr  I  Arianuiat ,  loin. 
ftft  p.Tg.  353  ,  mthtl  de  Hvllandr. 


(>4)  Liber  dr  polrgamidin  Polon»^'" 
tus  %t  Sit;ù,nuZk  II  rrçi  Poloni" 
U-str  BtoJto  iub  ann.         ,  nnm.  3o  l»»"* 
Anti-Trtn. ,  paç.  5. 

(>5)  Lib.  Il,  pag.  m.  16S.  la  d.xtr  iel<** 


H  raltnd.  neplrml). 
j'rtfoutr  l'ann/r  i/u'il  faut. 
(7(1)  Curio  .  ibid. ,  pag. 
Pag.  ,;8. 

(-»«)  Pag.  ?. 
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(Mqués^naleiirs de Z tu  ichreç uront  tcrcu  narras  indicld  causé  ,  hymne 

Ja  lettres  des  pays  él  rangers,  qui  leur  acri,  decursd  Jam  œlale  se  non  eum 

ipprenaitot  qu'Ochin  avait  publié  un  uxoreet  libéra  Tigura  ejectum. Voilà 

■  k  ou  n'enseignait  des  hérésies  ,  et  comment  Lèze  a  rapporté  l'objection 

bramement  la  polygamie.  Cela  fut  (3a).  Elle  rend  odieuse  la  sentence  de 

cause  ^ue  le  sénat  manda  les  ministres  t  Zurich  par  trois  endroits  :  >°.  parce 

cessa  déclarèrent  uu'ayant  oui  dire  qoe  la  cause  n'avait  pas  été  exami- 

tain  avait  sous  la  presse  certains  née:  a',  parce  qu'on  n'avait  et 


qs'Ocsin  avaUsous  la  presse  certains  née;  a°»  parce  qu'on  n'avait  en  au- 
«srrs|es  qu'il  vaudrait  mieux  qu'il  enn  égard  aux  rigueurs  de  la  saison  ; 
•  ij'pnmit,  avaient  été  l'exhorter  de  3°.  parce  qu'on  avait  exposé  aux  in- 


arsst  sa  que  son  livre  était  im-  Une  fausseté  trés-injurieuse  s  un  sénat 
I"-"»'»  il*  lui  avaient  fait  leurs  plain-  juste  et  pieux ,  que  d'oser  dire  que 
[es  <iu  mépris  qu'il  avait  eu  pour  la  cause  d'Ocbin  ne  fut  pas  exami- 
wr  remontrance  ;  »°.  (qu'il  s'excusa  née  ;  qu'il  est  vrai  qu'on  n'appro- 
wr  «s  que  son  livre  était  déjà  sous  la  fondit  pas  trop  chaque  chose,  mais 
pftwe,  lers  de  leur  première  admo-  que  ce  fut  par  le  motif  d'une  trèf.- 
oitiV;  3»,  qu'encore  qn'il  dispute  grande  clémence  (33).  Sut  le  second, 
f*>ur  H  rontre  la  polygamie,  on  voit  qu'Ochin  n'avait  pas  une  journée  de 
^"clairement  qu'il  l'approuve  (39)7  chemin  ù  faire  3  [).  Sur  le  troisième, 
■i  qu'ils  avaient  reçu  des  lettres  que  plus  il  était  âgé,  phis  il  était  cri- 
«oplies de  plaintes  contre  les  autres  minel  (35),  et  qu'au  reste  il  avait 
iniques ,  et  qu'Us  examineraient  perdu  sa  femme.  La  première  répon- 
*tali»esaeot  {oai  cei  ouvrge.  Ils  se  est  très  -  mauvaise  ;  car  il  est  sur 
-uwrtèreot  en  particulier  l'auteur,  aue  le  sénat  de  Zurich  condamna 
mot  et  après  la  sentence  du  sénat,  Ochin,  uon  -  seulement  sans  l'entcn- 
1  «Ureir  d'une  manière  orthodoxe  dre,  mais  aussi  sans  avoir  fait  exami- 
**  «oùmens  ;  mais  ils  ne  gagnèrent  qer  Ses  dialogues.  Les  ministres  con- 
r^a  sur  lui.  La  sentence  portait  (3o):  sultés  par  le  sénat  ne  répondirent 
V«ofi«è«  Othtnus  contra  teges  et  rien  de  positif  que  sur  la  polygamie  ; 
■J*  magulmtaum  tiùrùm  pu  Ut-  ils  dirent  en  général  qu'on  leur  écri- 
wtiuetnsatiùs  erat  sapprinù  (3i),  vait  des  plaintes  centre  les  dialogues 
■'■;«<  tontine  ecclesim.  et  respuhliea  d'Ochin,  et  ils  promirent  d'examiner 
•wieeWii,  ideose  velle  et  juhere  m  mûrement  la  elmse  :  mais  en  atten- 
r**j>hmUm  ex  urhe  et  agro  Tigu-  dant  que  lit  le  sénat?  11  ordonna 
^oueeaVn.  .t  qu'Ochin  eût  d  s'en  aller  incessa  m - 

W  André  DmUtkius  se  plaignit. 4.  ment  hors  de  la  ville  et  hors  du  cau- 
j  r*ÇUemr  f**  *'on  *ut  Pour  °*  *on.  Sosnler,  qui,  comme  professeur 
'  jV*-}  Sotre  ouvrage  n'étant  pas  de  Zurich ,  avait  encore  plus  d'infcé- 
un  «m  ne  controverse  ,  on  né  doit  rét  que  Théodore  de  Béze  à  tourner  la 
P**lr«u»er  mauvais  que  je  dise  <iue  chose  dn  beau  coté,  la  raconte  préei- 
fyyi  de  be7.e  ne  répondit  point  sèment  de  la  manière  que  j'ai  rappor- 
1 Wurlitimis  avec  a*>«  :i  de  bonne  foi;  tée.  Dire  que  si  l'on  n  examina  point 
>]  *  chercha  qu'a  payer  d'esprit,  et  chaque  chose  avec  la  dernière  préci- 
J)pt«rdela  poudre  aux  yeux.  On  en  sion,  ce  fut  l'effet  d'une  très-grande 
l'  J^rpar  le  parallèle  de  l'objec-  clémence  ,  est  un  vain  échappatoire 
J,J0  e*  •  la  réponse.  Ochinum  une- 

(33)  B<„  ,   ,pUc  pr„ua  ,  Opcr.  um.  ///, 
-  »  V->J .'u/^cw  de  poJrganud  tttunet .  dù-    pae.  iqo. 
*lan  -  «Mp  partem  ',  ,ed  Ha  ut  fidè  ap~       (33)  ttelatus  ad  matistratam ,  prv  ro  cfuod  ,e- 
r' **  l*jnmm  iptr  xndinet ,  prteiertim  eum  lia.    vêram pâmant  pro  tarttisset  l>  i  vêtu  mtwtbaiat ,  non  ■ 
'v  mm,  rtmoneat  mm  ont  plwm  duerrr  vo-    ttuù"  iruitrltt  coûta  (ifuu<l<iui  (Liant  inagttamjufi  t 
Z*1  •  "  «  «on  pimit  ê«  tonùmere  ut  wnd  cGrv-    et  pio  mttçiftrntui  injuriant  facinitt)  s*d  non  ad 
**  trtftatur  imttnctum  tpirittli  m  hdc    vù'urn  rrirçtii  omnibus,  utc ion  Mo  ijuam  clrtnrit- 


f  )itiitur  imttnctnin  tpirtbli  m  fut*:  vn  um  rrsrçtu  omntnui ,  ut  cusn  tuo  ijnam  cir 

i!*!?  '  W  V,U  Mittfcri,  filtm  3f).  tourne  ^wlur.iWw  rst  è  Ti^urt.urum 

l~m'  fa -fan.  facerxrrr.  ttet»,  ibtdrm. 

(./  '  °*d*r*tt^m  ainsi  de  e*  firrr ,  SU  r'uàt  "    (3^)  At  hrtms  erat  :  n*mf>*)  Ivnga  fuit  non 

,      *'  "pr*trt\v-  le  père  Mainahnnr^ ,  oui  sans  unîut  int'gri  dtci  fia.  Ibidem. 

**'  ■  r  arattuumait  ieté  tes  rrux  ?  k  ora  la  (35)  A'i  tenex  erat  .  tanto  noernuor  i-rteealor. 

**n*{r-),ala/iJ          '               '  Ibi*-«. 
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dont  tous  les  juges  du  monde  se  peu-  ohin  est  un  -  grand  exemple  de  1 

vent  servir  également  lorsqu'ils  cou-  meur  sévère  des  érangéliques.  Il 

damnent  Tune  des  parties  sans  Pouïr.  moralement  impossible  que  Bèzc  < 

La  troisième  réponse  n'est  pas  meil-  connu  cela  i  cependant  il  a  m 

leure;  elle  va  au  renversement  d'une  aimé  répondre  comme  il  a  fait , 

maxime  du  sens  commun,  et  qui  est  de  ne  rien  dire.  Il  s  est  bien  gard 

d'une  pratique  générale.  On  respecte  faire  semblant  d'avoir  quelque 

la  vieillesse  jusque  dans  les  crimi-  naissance  de  ce  qui  fut  fait  à 

ncls  •  et  si  deux  hommes,  l'un  âgé  de  (36)  :  le  peu  d'étendue  du  canto 

soixànteetdixans,l'autredequarante,  Zurich  lui  fournissait  irne  blnett 

étaient  condamnés  à  la  question  ,  on  feu,  un  petit  trait  de  subtilité  ;  il 

l'ordonnerait  moins  rude  au  vieillard  sert,  et  il  espère  sans  doute  qu'i 

qu'à  l'autre.  Ainsi  le  grand  âge  de  eMouira  ses  lecteur*, 

notre  Ochin  servait  de  beaucoup  à  (M)  Ochin  avait  alors  sotxani 

rendre  odieuse  la  sentence  de  Zurich,  seize  ans.']  Pierre  Parna  l'assure  < 

mais  non  pas  à  l'excuser.  Si  Théodore  sa  lettre  à  Czéchoviciu*.  Je  ne 

de  Bèze  s  était  bien  servi  de  son  es-  point  lue  ;  j'ai  seulement  vu  qu'c 

prit  il  serait  demeuré  d'accord  de  la  cite  O7).  sur  ce*  pied-là  Gratiai 

inaxime  de  Dudithius,  et  il  aurait  tromperait,  lorsquSl  avancequ'Gi 

répondu  qu'en  effet  les  magistrats  de  se  lit  hérétique  à  l'âge  de  soit 

Zurich  avaient  eu  égard  à  la  vieillesse  ans  :  sans  considérer  ,  dit-tf  (38) 

d'Ochin,  et  qu'ils  ne  se  seraient  pas  son  âge,  ni  sa  profession,  m  le 

contentés  de  la  peine  du  bannisse-  de  continence  qu'il  avait  fait,  pn 

ment  si  c'eût  été  un  jeune  homme,  capucin  ,  et  sexagénaire ,  1/  épe 

C'est  '  ce  qu'il  fallait  répondre  ,  et  d'abord  une  jeune  fille-  Ochin  s< 

non  pas  recourir  à  une  maxime  qui  de  son  cloître  ,  et  se  retira  à  Gei 

établit  que  plus  les  hérétiques  sont  l'an  1 5^.  Il  n'avait  donc  pas  soixj 

vieux  plus  ils  sont  indignes  de  la  ans,  mais  tout  au  plus  cinqua 

clémence  des  juges.  La  seconde  ré-  cinq  ,  s'il  est  vrai  que  lorsqti'eo  1 

ponse  n'est  point  dans  la  bonne  foi  ,  on  le  chassa  de  Zurich  il  n  en  a 

car  elle  suppose  que  toute  la  peine  que  soixante  et  seize. 

d'Ochin  consista  à  faire  cinq  ou  six  (N)  La  peste  Remporta  ,  lui, 

lieues.  Cela  serait  bon  à  dire ,  s'il  eût  femme...  s'il  en  faut  croire  thisto 

r>u  trouver  une  retraite  au  voisinage  ;  du  cardinal  Commendon.]  Je  me 

-vi  de  cette  réserve ,  parce  qu 

mpe  à  l'égard  de  la  femme.  Oc 
it  veuf  lorsqu'il  fut  chassé  de 
h  ;  etiln'y  a  nulle  apparence  q 
son  objection  un  nouveau  degré  de  se  soit  remarié.  Cest  Théodore 

force  parla  conduite  que  l'on  tint  à  Déze  qui  m'apprend  qu'Ocbw  é 

liâie.  On  n'a  donc  pas  pu  croire  qu'on  veuf  ;  il  s'ingère  même  dausles  ju 

répondit  bien  à  TDudithius;  car  le  mens  impénétrables  de  la  Provid 

but  de  cet  homme  n'était  autre  que  ce,  et  assure  en  style  theologique< 

de  reprocher  aux  protestans  de  delà  la  femme  d'Ochin  se  cassa  le  cou 

le  Rhin ,  la  sévérité  qu'ils  exerçaient  justice  divine  poursuivant  ce  sctU 

sur  leurs  hérétiques,  il  allègue  entre  dans  sa  maison  ,  avant  que  son  1 

autres  exemples  celle  dont  la  ville  piété  fût  manifestée    Al  uxorvm 

de  Zurich  s'était  servie  contre  Ochin,  liberos  habebat.  C'est  une  partie 

en  le  bannissant  au  milieu  de  l'hiver.  , 

ru  ic  wu«                                    IVimwa  (36)  Je  **ux  dirt  du  bannissement  dOc\ 

On  repond  que  cet  exil  ne  I  exposa  ^  fl  ^rula^na 

qu'aux  fatigues  de  cinq  ou  six  lieues.  .        A  eet  h/rrLil]J.  B«il«» 

Ochin  donc  trouva  un  asile  au  bout  ubi  M .»>..,.  itidrm  *uo*em>rr»  «u«n»t« 

de  cinq  ou  six  lieues  ;  car  s'il  n'y  a  uod™  •d  .^riw.Triih.iu., jj^jj^' 

point  trouve  un  asile  ,  mais  au  con-  ,4  $orUidr  BliUdttton  bon  ^? 

traire  un  sénat  bon  protestant  qui  1  a  eut  ordre  d'en  sortir.  La  bonne /•» 

chassé,  l'objection  de  Dudithius,  fon-  qu'on  supprimdi  ve  fait  ?  J 

dée  sur  la  circonstance  du  temps,  de-  p i^a^JfMST^ 

meure  dans  toute  sa  force  ,  par  ran-  ejL  BiUioih.  Aoii-Triniur. ,  pv-  *J 

yort  au  but  qu'il  a  de  montrer  qu'O-  Vir  au  carénai  ' 
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:*artkra  de  Dudithius.  Voki  ce  porte  à  Théodore  de  Bèzc.  Ochinus... 

fmm  répond  (39)  :  De  uxore  fat-  jamilid  non  mediocri  sumptu  cirHum  ■ 

«etf,  pai  ex  £0*0  Aiciato  sive  dttctd  tandem  obiit  ,taminops  et  egens 

f»u  êiw  eoçnotHsti.  Fregerat  enim  scilicet ,  cui  nec  petere  nec  accipere 

mmhemndo  Dmi  juJicio  domiim-  unquam  religio  (itérât ,  ut  plus  sanè 

«a*»**  persequente  ,  priusquhm  reliqtterit  harredibus  ,  quam  bona  coU 

mî^iuctum  esset  ipnus  scelus.  legti  nostri  pars  pogmdeat  (45).  Ces! 

tente  LuHiénietzki  ($o)  raconte  les  le  dernier  coup  q u'on  lui  donna  dans 

;mam  heure*  dOchin  en  cette  la  réponse  à  Dudithius  5  il  n'avait  ja- 

"Jaarc.  Ochin  se  retira  dans  la  Mo-  mais  eu  honte  de  demander  et  de 

■«tt  dans  la  Pologne,  et  n'y  fut  prendre,  et  il  avait  par-là  amasse 

mïnn  df  la  portée-  dos  lettres  do  Lien  des  e'eus. 

mbkï»\}}  »  en  ^tourna  en  Mo-  (0)  On  parle  diversement  des  cit- 

r*MfroUdit  du  roi  Sigismond  constant*  de  sa  mort.  ]  J'en  donne 

p«  i564, infligea  la  peine  dVxil  diverses  preuves  dans  la  remarque 

■  »«tu  qu on  appelait  tnthei-  précédente.  En  voici  une  nouvelle. 

T***,  etc.  Il  y  eut  des  gentils-  Les  Annales  des  capucins  assurent 

■*a  qai  tâchèrent  de  le  retenir  ;  qu'il  mourut  hon   catholique  (4(5). 

mteir  répondit  qu'il  faut  obéir  D'autres  au  contraire  ($7)  le  font 

«amants, ,et  qu'il  leur  obéirait,  mourir,  non-seulement  abandonné 

mmmz  il devrait  mourir  dans  de  tout  te  monde  ,  et  le  plus  misera - 

u  milieu  des   loups.  Pen-  ble  de  tous  les  hommes ,  mais  aussi  en 

m  V*  il  ?i-na  pays ,  la  peste  tomba  athée. 

•k, ,  I ■•inciow  ;  il  y  reçut  mille  Théophile  Raynand  raconte  qu'il  v 
^^nté  cbei  an  des  frt-res  Cut  des  gens  qui  furent  choqués  de 
^  Philippovius.  Ses  deux  hls  et  Ce  qu'il  avait  écrit  qu'Ochin  était 
^  V  moururcntde  peste.  Pour  mort  misérablement  dans  la  commu- 
n»  rwbapna  ,  et  continua  son  njon  des  hérétiques  ariens ,  et  non  pas 
£Rim  U  Moravie  ,  et  mourut  martvr  à  Genève,  dans  la  repentanec 
*Jim  .crûmes  à  Slavoma  (4?).  de  son  ipostasie.  Ces  gens-la  portè- 
n  en  sait  pas  plus  de  cir-  rciU  leurs  plaintes  a  Jean  de  Monte- 
nt». JC  ne  trouve  point  dans  calicr,  général  des  capucins.  Cela  fit 


fauteurs  oyOchinait  jamais  qu'il  fat  klîvrVâe  Théophile  Ray- 

^  irarmh  inie  ;  car  Maimbourg  naua  (48);  mais  il  n'y  trouva  rien 

miTï*  ?      Polnt  ra  .    a  H"1  lu>  parut  digne  de  censure.  Vous 

Monte,  iljut  controtnt ,  dit-  VOyez  par-là  l'extrême  bizarrerie  des 

21*  V»"*rl«  Pologne  ...  et  capucins.  Ils  sont  Acnés  qu'on  n'a- 

>    «*«r  cmr  aucbfue  temps  encore  dopte  pas  les  fables  qui  feraient  ac- 

^^Irutuilvanic,  Use  retira  en-  croire  que  Bernardin  Ochin  voulut 

I.  ^    *  de  mueras  et  de  pau-  rentrer  dans  leur  ordre  ,  et  qu'il  fut 

jl!"^              U  mourut  tué  pour  cela.  L'auteur  qu'ils  déférè- 

^  abandonne  de  tout le  mon-  rent  à  leur  général  observe,  qu'en 

«  ate  I  eveque  d'Amélia  ,  qui  parlant  de  la  malheureuse  fin  de  cet 


^iJT,a^C°fwid^?,b,emcnt  dM  lIK  ïivrc  <*c  l'Histoire  de  l'Hérc- 
Dentiers ,  si  1  on  s  en  rap- 

-f*^'  Rr;^mal-  Pulonic»  ,  lib.  U%  cap.  (46)  Eu  m  lamen  immtnsd Dei  benignitale  tuiù 

...  y.        ',:            fi,1',"ilM'^  HisUir.  raortrn.  rtsiftuw  ,  et  htrrrscs  «6/iw£f«,  «  MV 

^  W-îr'         '  fap"                 a^M4/  ruto  r,lu  caiholicu  lonfetsum  rue  f  .^h^/m*  ver^ 

«•  Cm»  •  j*''  pcrnitrntem  obiisse  ,  dnnalrs  captu  inortun  multit 

<ii  aa  contraint  ^  Jea,  fi||e,  ct  diwrwrum  l'ttimoniit  affirmant.  SponiUn.  ,  ad 

ir           .  <»"".  »J4:  .  a  11  m.  11.  Il  çitc  les  Annules  4m  C*- 

«/«ut  c/ht  Slaitcovia.  puons  ,  ad  ami.  i543.  f  ojet  la  remar>/ue(K\). 

"**  l'AmniuM  .  tom.  //A,  p.  J5a.  (47)  Moréii  fst  de  ceux-là. 

*i  rardiul  Commendon  ,  p«p.  (  ',S)  Intitule  :  JuJ*  potteri ,  apotUla:  a  rcligio- 
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aie  ;  Artus de  Munster  *»,  dans  le  Mar-  tâcher  do  rencontrer  une 

tyrologe  des  franciscains  ,  sous  le  4  n'en  trouvant  point, il  conclut  à 

de  janvier ,  au  paragraphe  III  ;  et  en  que  fois  par  une  prière  ardente  a< 

général  tons  ceux  qui  ont  précédé  sée  à  Dieu  ,  afin  d'être  délivra  <b 

Fan  i63o  (4q),  ont  parlé  ainsi  de  la  abîmes.  Néanmoins  dans  la  suit 

mort  d  Ochin  (5o).  l'ouvrage  il  entreprend  de  fou 

(P)  //  a  fait  plusieurs  ouvrages  ,  des  ouvertures  pour  sortir  «le  « 

dont  la  liste  est  insérée  dans  In  Biblio-  prison  ;  mais  il  conclut  que  l'un 

théque  des  Antitrinitaires.]  11  publia  voieestde  direcommeSocrate  :  »< 

six  volumes  de  sermons  en  italien  ;  *cio  quod  ndUl  scio.  11  faut  se  ta 

une  Exposition  de  l'épHre  de  saint  dit-il,  et  juger  que  Dieu  n'eiig 

Paul  aux  Romains  :  un  Commentaire  nous  ni  l'affirmative  ni  la  négat 

sur  l'épitre  aux  Gâtâtes  ;  un  traité  de  sur  des  points  de  cette  nature.  V 

Cctnd  Domini   contra   Joachimum  le  titre  du  dernier  chapitre  :  O  r  < 

IV estphalum  ;  LabyrinllU  de  Prmdes*  ex  omnibus  supradictis  labyrir* 

linationeet  libero  arbitrio  ;  des  Apolo-  citb  exiri  possit ,  quœ  doctes  ipçtton 

gues  (5 1  )  *■  ;  un  Dialogue  du  purga-  tiœ  via  vocatur.  D  Aubigné  fait  n 

toirc  ,  etc.  Je  ne  crois  point  qu'il  ait  tion  d'un  livre  de  notre  Oc  h  in  *  ■ 

publié  aucun  ouvrage  en  latin  :  il  en  parle  d'une  manière  c^ui  per*t 

composait  tout  en  italien  ,  et  il  trou-  que  c'est  une  pièce  curieuse.  V 

vait  ensuite  des  traducteurs.  Quel-  ses  paroles  (5a)  :  Premièrement  > 

ciues-uns  de  ses  ouvrages  ont  été  tra-  le  service  fdt  en  français  > 

duits  en  diverses  langues.  Il  n'y  a  que  l'on  état  quelques  drôle 

qu'un  jour  que  j'ai  parcouru  ses  La-  eussent  fait  tire  les  gens  ;  a  

byrinthes  traduits  en  latin  :  ils  m'ont  commencer  la  messe  par  un  etc. 

Paru  l'ouvrage  d'un  homme  qui  avait  autres  abswtlités  ,  qui  sont  prot 

l'esprit  fort  net  et  fort  pénétrant,  ment  et  subtiletnent  écrites  p€tr  7. 

Ochin  y  montre  avec  une  grande  na  rd  Odèino,  au  traité  délia  n«ti< 

force  que  ceux  qui  soutiennent  que  délia  Missa.  Quant  aux  omeme-n 

l'homme  agit  librement  s'embarras-  en  Ster  les  plus  ridicules  ;  et  pou, 

sent  dans  quatre  grandes  difficultés  ;  reste  ,  répondre  a  ce  que  dit  U 

et  que  ceux  qui  tiennent  que  Thom-  Oclûno ,  que  c'est  la  cène  du  Scign 

me  agit  nécessairement  tombent  dans  déguisée ,  et  qui  s'est  faite  rcligieu 

quatre  autres  grands  embarras  ;  si  P*r  parer  più  santa.  Je  pense  « 

bien  qu'il  forme  huit  Labyrinthes ,  pour  parler  exactement  il  eût  fa 


quatre  contre  le  franc-arbitre,   et  dire ,  non  pas  au  traité  i 

quatre  contre  la  nécessité.  Il  se  tour-  mon  délia  Natività  délia  Missa  ;  < 

ne  de  tous  les  cotes  imaginables  pour  en  parcourant  tout  à  l'heure  les 

sermons  d'Ochin  sur  la  cène  (53) , 

#l  Le  personnage  que  Barle  appelle  ici  ArtM  Je  trouvé  OUC  le  Septième  a  pour  lit: 

Sï^r^tJ H      '  ^redu  Mouler, ré-  M-      fraeoedim,**  primkm  quoi 

collet  français.  Bayle  a  mal  traduit  le»  mots  latin»      ».  a  •  <r 

Arturusamonasterio,  employé*  p«r  le  père  Théo-  "°  COUcepta  ,  Bfltfl,  bapttzttt/t  ftte 

phile  Raynaud.  Cette  remarque  est  de  Lerlerr.  Le  huitième  est  intitulé  :  CPuetm 


(49)  C'est  la  iLtf  qu'il  donne  aux  Annales  des     moilum    nutrita     cducataquc  tu 


bri»  proprïis ,  num.  >3 ,  pag.  4*  Apopompxi.  tataque  ad  summam  dignitatem  pi 

r%".ci^,,ou,Jarrmartjue{AA).  stanltamque  pervenerit.  Le  titre 

(si)  Qtu  ont  et'  traduits  d'italien  en  allemand  _„„•;.'  ^S.  lii:..^  ■ 

par  Chri.tophle  Wirsungu*.  neuvième  est .  Mu$œ  accusatio  CJt 

*•  Ces  apologues  étaient,  dit  Leduchat,  au  nom-  demquC  rcspOitsio  ,   et  ttdversitS  C 

bre  de  su  cents  ;  mais  il  ■>  a  que  les  cent  pre-  acta.  Celui  du  dixième  est  :  Sert  ter, 

ZUGL£a%-llft  imPnmT:  en  .lS5^  à  Deo  contra  Alissamlata.  Cette  f 

nom  de  ville  m  d  imprimeur.  Joly  croit  cepemlant  •  •       i                       a         •  i 

qu'il  r  a  une  édition  antérieur^,  et  il  remarque  merc  dramatique  de  prêcher  sent  tl 

que  JVicemn  qui .  dan»  le  tome  XIX  de      V  '-  le  ee'nie  des  Italiens.  Sleidan  ohsci 

»m>ire*  .  a  donné  un  article  à  Ochin,  a  oublié  de  mien    l*)î«i  il  n.'trilt   line  satiro  &J 

citercelui  de  ses  ouvrage»  dont  voici  le  litre    VF-  1                      '    ^       UW  * 

mngr  de  V .4ntechri%t ,  conipot/  en  lançur  ita-  * 

tienne  (  par  Bemaedtn  (tcfun  de  Sienne ,  transla-  (S *)  Confession  catbolique  de  Sanci , 

U'  en  français  Joly  tonte/ois  n'a  pas  vu  le  livre:  ^ajt.  II,  pofi.  m.  Vy>  ,  Bç^.  Vore%  ausn  Irà 

il  ne  le  connaît  que  d'après  le  Catalogue  det  raidit  /•'.  Urre,  pne.  itfi. 

livret  censure»  p ,,  la  /mutât  de  AMv^tg  de  fii)  Trmdmiu  et,  loêtn  ,  et  imprimr,  à  4) 

Pans ,  Paru,           ino-V  „^.t  /,.,  Labyrinthe»  du  m/me  anUur. 
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gUste  contre  Paul  III  i  qui  ne  fut  o  ni  a  t  sut*  qu'il  était  l'auteur  itu  livnt 
fwot  composée  par  Ochin  ,  quoi-  de  tribus  Impostoribus.  ]  Celui  qui  a 

Méde- 
contente 


r~—  ^—r1"^-   r«»  v^«u  ,  «|uui-  uc  iiiuus  imposionnus.  J  (,elu 

qoony  eût  mis  son  nom  à  la  tète.  11  fait  des  notes  sur  la  Religion  du 

m  donne  le  précis.  Prias  quant  dece-  cin  ne  l'affirme  point  i  il  se  ce 

Jent  libellas  exut  italieus  velicmens  d'en  douter  ,  nescio  an  Bernht 


w  lUum  atque  gravis  ,  titulo  auidem   Ochinus  an  alius  hujus  auctor  sit 

Btrnnitm  Ochini ,  sed  al  altis  ,  ut  (60).  Micrarlius  s'en  contente  aussi 

™f  '  c°mP<>s*lut  cum  pnrfaùone  (61)  j  mais  Scavénius  l'affirme.  Voyex 

*i  Ascamum  Columnam  quem  die  ce  que  Hhodius  dit  là-dessus  (6a)  vers 

xxx^f  J  ai  P31"1*  des  Ia  fin  du  livre  de  Scriptoribus  nnony- 

aU  dialogues  qui  furent  cause  du  m«de  Placcius.  Entre  autres  choses  il 

tunuKsewcnt  d' Ochin  ;  mais  j'ajoute  déclare  qu'il  ne  tait  point  que  per- 

ttiqaeM.Simon  en  parle  fort  perti-  sonne  ait  jamais  trouvë  à  redire  aux 

nemaeat  (5a).  Il  reconnaît  que  l'an-  autres  vingt-neuf  dialogues  d'Ocbin. 

teuî?).â  P*3  .ouvertement  déclaré  11  est  étrange  qu'un  savant  homme 

hernie*  antitrinitaires.  Il  ne  s'y  comme  lui  ait  pu  déclarer  cela.  J'ai 

«pas  déclaré  tout-a-fait  unitaire;  rapporté  ci-dessus  (63)  beaucoup  de 

■  f  rapporte  seulement  les  raisons  de  faits  qui  justifient  le  contraire. 

part  et  d  autre  Dans  le  dialogue      (S)  On  dit  au  'il avait  promis  au  car- 

«  la  Irinité  il  produit  au  long  les  dinal  de  Lorraine  de  convaincre  . 

r™w  des  catholiques  et  des  antitri-  d'erreurs  les  églises  protestantes.  ] 

*Uwu  :d pousse  fort  loin  Us  rai-  Voici  le  fait  tout  tel  que  Simler  le 

mids  ces  derniers,  sous  prétexte  rapporte  (64).  Ochin  rencontra  ce 

•  r  répandre  (56).  Bullinger  assure  cardinal  sur  le  chemin  de  Schaftbuse 
g  que  ces i dialogue»  furent  brûlés  et  lui  dit  qu'il  était  si  malheureux 
*»sune  Tllle  considérable.  qu'il  se  voyait  condamné  au  banni»- 

(y)  L'apologie  qu'il  fitdeson  chan-  sèment ,  pour  un  livre  qu'il  n'avait 

vmeatJe  religion.  ]  L'un  des  conti-  Wl  <{ue  dans  la  vue  de  justifier  con- 

aoileurs  de  Baron  iras  en  parle  de  trc  les  objectious  des  adversaires, 

^manière.  Genevam  appulsus  trente  Vérités  de  difficile  créance  qu'il 

'poloetamde fngd  sud  ad  Pontiji-  avait  trouvées  dans  la  religion  réfor- 

r**«cri»m,  maledicentiis  etcalum-  niée. Il  présenta  au  cardinalquelqiies 

fut  m  mkm  apostoticam  et  eccle*  exemplaires  de  ses  Dialogues ,  et  le 

J?  <*dx>lieam  rom.  refertissimam  P"a  de  les  vouloir  lire.  Nous  les  ver- 

*  ■  Ucardmal  Jean-Pierre  Carafla,  rons  (lui  répondit-on  ),  et  s'ils  ne  nous 
'  I  *  d*P«i«  pape  sous  le  nom  de  plaUent  pas,  nous  les  jetterons  au 

.        &  m>e  réponse  a  Ochin  ,  ./•*•  Oclûn  ajouta  qu'il  s'engageait  à 

*  Hé  insérée  dans  l'histoire  des  convaincre  de  vingt-quatre  erreurs 

Contra  Ochini  Apologiam  1<*  égl  ises  reformées.  CHcz-en  vingt , 

j>*>udU  itrtum.  acuerunt  t  tnterquos  répondit  le  cardinal ,  il  n'en  restem 

f         Peints  Carnffa  cardinatis  7«e  trop.  Bèze  raconte  le  même  fait , 

«*uim ,  lui  Jàwiè  fuit  Paulus  et  le  donne  comme  une  chose  très- 

>'*P*'r parmusticamegregiamscrip-  certaine  ;  mais  il  fait  monter  beau- 

j'fXolaniiqunmJoannesBaptista  coup  plus  haut  le  nombre  des  faus- 

rfrrarum  episcopus  Historuv  thea-  9e*  doctrines  qu'Ochin  promettait  de 

^j**  instruit  (5q).  réfuter.  Ce  cardinal  méprisa  un  moi- 

)  Lest  a  tort  que  quelques-uns  »«  qui  retombait  si  souvent  eu  apo- 

IUlm  stasie.  fix  Basifed  eqressn  (  r/nod 
,  BW.,  lit.  XXf,  folié  m. 


Ci 

liiai 
îbeat 


î:  utt_ 
**•  mnmm. 

M   1  »"« 

'Jciv,  ,r- 


n 


n  1  '.(  1  »  la   /. 

et  J  attribuer  à  Hefchior 
;  elle  a  /u' faite  par 


°"«  «liuaof  de*  Cotnmcnt.  du 

'fuip.  LV,  pag.  83 1. 

uai vers.,  pag.  tf, 


Oit 


ttnn. 


'•i  i<ir      T,'  m  '  nMN<  ,5' 

w»  «<•'.  Ai  //,  pag.  tn.  G^. 


narro  scilo  me  non  utrumoreni  itirer- 
tum  ,  sed  ut  certnm  fus  fanant  nnrnt  - 
ï«)  occurrit  Lotharinguê  cardinalis 
ex  llal  'ui  retiiens  t  am  sese  opéra  nique 
suant  omnern  obtultt ,  pollicilus  sese 
cenlum  e mores  istoruni  inter  qnos 

(fio)  In  sect.  XfX,  pag.  m.  ia(î. 
(61)  Svnl«^.  ,  Hi»t.  trcleaiaM.,  pav.  m.  frfîj. 
Pag.  M. 

(»>.<)  VoyeoleM  rmmxram»  (F),  (H)  r<  (h) 
In  ViU  BullinBtTi.Jo/w  4o. 
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tamdiu  hœsisset  hœrclicorum  démon-  chin  ne  toit  un  roman  <pTil  a  in  vont 
slraturum.  Sprevù  hominem  toties  ou  dérobé  ;  mais  je  garantis  pour 
apostatam  cardinalis  (65).  très-véritable  qu'il  se  trompe ,  lors- 
(T)  On  a  souvent  outré  Us  chose»  qu'il  affirme  (68)  qu'Ochin  dans  Gt- 
nui  le  regardent.  ]  Outre  ce  qui  a  été  nève  s'en  prit  à  la  Trinité;  qu'U  re- 
touché dans  d'autres  remarques  (66),  nouvela  l'hérésie  des  arien*  et 


je  dirai  ici  qu'on  ne  rapporte  point 
fidèlement  sa  doctrine ,  quand  on  dit 
avec  le  Gratiani,  qu'il  tachait  de  prou- 
fer  par  des  exemples ,  et  par  des  fai- 
sons tirées  de  l  Ecriture  Sainte  ,  et 


qu'il  publia  sur  ce  sujet  cent  extrada- 


en  italien,  et  que  ses  amis  traduisaient 
en  latin.  On  peut  démontrer  que  cela 
est  faux.  Oc nin  était  sorti  de  Genève 


de  la  politique ,  qu'U  est  a  propos  que   avant  l'année  :  j'ai  rapporté  l« 

chacun  travaille  h  peupler  le  monde  ,  paroles  de  Sleidan  qui  nous  en  assu- 
et  à  se  faire  une  famille  nombreuse  ;  rent.  Calvin  parle  de  lui  avec  éloge 
et  que  non-setdemcnt  il  est  permis  ,  dans  un  livre  (69)  qu'il  publia  Tan 
mais  qu'il  est  même  ordonné  aux  chré- 
tiens ,  d'épouser  autant  de  femmes 
qu'il  leur  plaUiG'j).  Lisez  le  commen- 
cement du  Dialogue  de  Poljrgamid  , 
vous  verrez  que  l'état  de  lu  question 
est  celui-ci  :  Un  homme  qui  souhaite 
des  enfans  ,  et  qui  est  marié  à  une 
femme  stérile,  maladive,  et  avec  la- 
quelle il  ne  saurait  s'accorder ,  peut- 
il  en  épouser  une  autre  ,  sans  répu- 
dier la  première  M)chin  suppose  qu'on 
le  consulte  sur  un  tel  cas  de  conscien- 
ce :  il  prend  le  parti  de  la  négative  ; 
et  après  avoir  nus  dans  la  bouebe  de 
son  consultant  les  raisons  les  plus  fa- 
vorables à  la  pluralité  des  femmes  , 


i55o.  Il  n'avait  donc  point 
encore  ces  horribles  hérésies  d'Ochin 
et  de  plus  aurait-on  envoyé  en  Angle- 
terre, l'an  i5^7,  un  capucin  défromm 
dont  on  aurait  connu  le  tritht:i»n»e 
ou  l'arianisme  ?  Mais  il  ne  faut  point 
d'autres  preuves  contre  Varillas,  qac 
les  passages  de  Bèze  ,  qui  témoignent 
qu'Ochin  cacha  très-loog-temps  les 
hérésies  qu'il  avait  dans  l'âme,  cl 
qu'on  ne  s'en  aperçut  que  par  l'im- 
pression de  ses  Dialogues.  Cette  im- 
pression  ne  précéda  point  Tanne* 
i56a.  S  ce!  ,-ra  tus  hypocrita  ariano- 
rum  clandeslinus  fautor ,  polrs*™* 
defensor,   omnium  christutnœ  rtu- 
et  avoir  répondu  faiblement  d'assez-  gionis  dogmatum  irrisort  quum  co 
bonnes  choses ,  il  conclut  par  conseil-  tandem  audacia  erupisset  ut  sua  /x 
1er  de  recourir  à  la  prière,  et  par  tenta  in  pubUcum  ederet  (  juste  te 
assurer  que  si  l'on  demande  à  Dieu  Dei  judicio  ne  latf.ui  diutiùs  tantum 
avec  foi  la  continence  ,  on  l'obtien-  malutn  posset  )  delatus  ad  magistrv- 
dra  ;  et  enfin  par  dire  que  si  Dieu  ne  tum...  jussus  est  è  Ttgurinorum  as™ 
donne  point  la  continence  ,  ni  la  foi  facessere  (70).  C'est  par  ces  parole* 
nécessaire  pour  la  demander  avec  que  Bèze  commence  a  répondre  sut 
succès  ,  on  pourra  suivre  sans  péché  plaintes  do  Dudithius.   Ce  passai 
l'instinct  que  l'on  connaîtra  certai-  montre  clairement  que  l'on  ne  cou- 
nement  venir  de  Dieu.  Est-ce  donc  nut  ce  tju'Ochin  avait  dans  l'âme  - 
dogmatiser  que  l'Evangile  commande  que  par  l'impression  de  ses  Dial°£ur* 
aux  chrétien*  d'épouser  autant  de  L'amitié  ,  que  Dullingor  (71  )  eatpo,ir 
femmes  qu  d  leur  plait?  Ochin  erre  lui  jusques  à  cette  édition  ,  est  ni* 
sans  doute ,  et  introduit  le  fanatis-  preuve  incontestable  du  même  ta» 
me  ;  mais  comme  il  faut  rendre  jus-  Bèze  parle  rarement  d'Ochin  ,  **us 
tice  à  tout  le  monde,  Ton  doit  con-  remarquer  qu'il  fut  long-temps  n? ' 
venir  qu'il  y  a  beaucoup  de  mauvaise  pocrite.  Favitetiam  illis ,  sed 
foi  dans  les  écrits  qui  parlent  de  sa  sf.ro  detectus,  Bernardinus  die  0<*< 
doctrine.  nus ,  impurissimus  hypocrite  (71 

(U)  M.  raritlas  a  débité  plusieurs  Lorsqu'il  dit  que  Pierre  Martyr  Utu" 
mensonges  toucliant  cet  ex-capucin.  } 
Rangcons-lrs  par  articles. 

I.  Je  ne  doute  point  que  tout  son 
récit  des  querelles  de  Calvin  et  d'O- 


(rï$)  Beia  ,  Operum  tom.  III .  paç.  \(yo 


pi;)  V,.  du 


ur,  (F)  ,t  (H). 


m. 


(6A)  Histoire  de  l'Héré«e  .  M*.  XVII,  ft 
m.  f>5. 
(69)  Celui  de  Seaudali». 
(-0)  Beu  ,  Operum  tom.  NI,  •!>> 
(71)  Foyex  sa  Vie,  par  3omà»  S.ml< 
18  vêrt*  ,  3g  «m.  t 
(;3)  EpU.  LXXXI,  Operum  tom.  W,t  * 
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lovage  en  Angleterre  Tan  i547  »  ct  q»«l<n>«   chose  de  plus  pressant, 

au  Ochin  l'j  accompagna ,  il  ajoute  Ochin  était  à  Augsbourg,  Tan  1 5  j , 

173} ,  Maximi  priùs  tn  Italid  nominis  et  y  prêchait  en  italien  (76),  Il  est 

(  quos  vo-  très-taux  que  Bucer  ait  amené  en 

.11.  âf\      1*  «  •  iltl  ■  m  « 


)  o  ni  mis  âuctor,  idemque  quod  Angleterre  Ochin  et  Vermilli  :  il  n'y 

mcltis  demiun  fost  an  ni  s  patejecit ,  alla  qu'en  i549-  Les  deux  autres  y 

xeicratus  hypocrita.  étaient  allés  sur  la  fin  de  1 547. 

II.  Voici  un  autre  roman  :  «  Il  est  IV.  Le  duc  de  Sommerset....  nVnt 
»  étonnant  que  Cal  vin  se  contenta  pas  sujet  d'être  content  de  leur  con- 

»  de  k  faire  chasser  de  Génère,  ct  duite         Ochin  débita  en  secret  ses 

»  ne  le  mit  pas  entre  les  mains  de  la  rêveries  sur  le  mystère  de  la  Trinité 

»  justice  pour  être  hrûlé ,  comme  il  (77).  C'est  une  chose  dite  à  l'aven  tu- 

»  fit  depuis  à  l'égard  de  Servet,  qui  re  ,  et  dont  on  ne  saurait  apporter 

»  était  tombé  dans  le  même  crime  des  témoignages,  et  qui  nepeutsub- 

»       »  M.  Varillas  cherche  les  rai-  sister  arec  l'éloge  qu'un  des  plus  ar- 

M>nj  de  cette  conduite  inégale ,  et  dens  anti-papistes  d'Angleterre  don- 

en  donne  deux  ou  trois  ,  après  quoi  ne  à  Ochin  (78). 

ri  ajoute  qu'Ochin  fut  banni  de  Gc-  (X)  M.  Mort  H  n'en  a  pas  toujours 

neve  par  sentence  du  sénat ,  et  qu'il  parlé  juste.]  !°.  Il  a  tort  de  dire 

m  retira  a  Baie  .(Test  être  bien  de  qu'Ochin  prit  l'habit  de  religieux 

,?ulr'  ,*IUC  <*e  cnercner  les  raisons  parmi  les  capucins  vers  l'an  i5a5ou 

d  une  chimère.  Il  fout  premièrement  a6  :  il  fallait  dire  Tan  i534_  Ce 

wérer  le  fait,  et  puis  on  cherche  les  ne  fut  pas  en  i543  ,  mais  en  ï5fa, 

cause».  Il  est  faux  qu'Ochin  ait  été  qu'Ochin  et  Martyr  se  défroquerent. 

baom  de  Genève,  et  qu'il  y  ait  fait  3».  Personne  que  je  sache  n'a  repro- 

ronnaître  ses  hérésies.  ché  à  Ochin  d'avoir  soutenu  la  no- 

III.  U  aurait  souffert  a  Baie  ,  con-  lygamie  pour  son  intérêt  particulier, 
noue  M.  Varillas  ,  une  longue  per-  ou  parcc  qnc  ne  se  contentant pasiTtt- 
fruiton ,  a  cause  que  les  amis  de  ne  femme ,  il  en  voulut  encore  épou- 
Odvtn  y  étaient  Jort  puistans  ,  si  ser  d'autres.^.  Et  il  est  faux  que 
Bucer,  am  s  accommodait  avec  toute  pour  justifier  son  libertinage  et  son 

-  d  hérétiques  ,  ncdt  fait  offrir  incontinence ,  il  ait  publié  que  la  po 


,  une  lygamie  était  permise.  Lorsqu'il  pu- 

de  theologte  a  Ochin ,  qu'il  blia  ses  Dialogues  ,  il  était  veuf  et 

u  Le  même  Bucer  remmena  âgé  de  soixante-seize  ans  (79).  11  nV 

VcrmUh  en  Angleterre.  Je  n  ai  TaitqUe  faire  alors,pourlesintéréts  de 

■l i  ni  le  temps,  ni  les  livres  néces-  sa  personne  et  de  ses  passions,  que 

«ires,  pour  rassembler  de  bonne»  ]'0n  permît  la  polygamie.  Puisqu'il 

preuves  contre  ce  narré  de  Varillas  ;  était  veuf,  il  pouvait  se  marier  selon 

jouis  sûr  que  les  personnes  rai-  ies  i0js  %  ct  puisqu'il  avait  soixan- 

se  contenteront  du  silence  te-seizeans,  une  femme  lui  aurait 


de  Stodan.  Ce  fameux  historien  ,  qui  taillé  plus  de  besogne  qu'il  n'en  eût 

résidait  à  Strasbourg  ,  se  serait- il  su  foire,  n  aurail  ^  ètre  contCnt , 

«nleoté  de  dtrc(75),  en  parlant  du  et  s'estimer  un  homme  extraordinai- 

To7»$e  d'Angleterre  de  P  ierre  Mar-  re  ^  j'jl  ^vait  pu  à  cet  Slge-là  fournir 

»»retde  Bernardin  Ochin  ,  que  ce  à  tous  les  besoins  d'une  épouse.  Ainsi 

fcrmer  s  était  retiré  premièrement  à  c>st  sans  aucune  sorte  de  jugement, 

Genève,  et  puis  à  Augsbourg?  N'eût-  ' 

■  rien  dit  de  cette  chaire  de  théo-  (-6)  Voyc*  S«dtend.,  Histoire  Au  Lutherie., 

tape  que  Bucer  aurait  fait  offrir  par  r/I,  P"*>  6i3. 

magistrat  de  Strasbourg ,  et  qu'O*  H,ltoire  de  niW,ic' Uv'  XVU> 

Hun  aurait  acceptée  ?  Il  n  oublie  pas  beum  immonalem ,  quates  iUi  tkto  tenn 

•^marquer expressément  que  Pierre  peregrini,  quai  in  uràem  vêtiront  recepuùi  (il 

Martyr  avait  été  professeur  dan»  la  P-r^ >  «wwd«  ZM)  Petnu  Martrr  et  Ber- 

même  ville.  Je  viens  de  rencontrer  w  SS  LZ£?t  lu™?°«" ? v*«™" 

thesauro  et  omamrnto  ttiùtttf  et  bealm  vule- 

In  tconiba*  in  Prtro  M«rtTrr.  rentitr.  Felir  Jnglia  dian  A<rc  p  aria  kabuit,  mt- 

C4>V*nU«,  HMh  d«  !  H««ie  ,  /.  XVU,  sera  Jum  amtnt.  Bat».,  prmfat.  in  Ad.  Rom. 

P4*-  tt.  Pontifie. 

MA.  XIX,  ad  ann.  i547.  Vojet ,  ci-denus,  la  remanjne  (ty 
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et  avee  une  ignorance  extrême  des  Polig. ,  car  il  ne  dit  rien  d'Ochi 
circonstances ,  que  M.  Moréri  débite  en  cet  endroit-là. 


tiuc  cetbomnie  publia  ce  dogme  afin      (Y)  Florimorul  de  RémomL. 

de  justifier  ton  envie  d'avoir  pin-  ri a  pas  été  exact  sur  le  cfutpttre  d % 

sieurs  femmes.  On  a  dit  de  certains  chin."]  Il  dit  (8a)  que  ce  mninr  qui! 

casuistes  relâchés  ,  qu'ils  n'avaient  tant  Genève,  se  retira  à  Zurich ,  < 

pas  pour  leur  personne  la  même  in-  qu'on  l'en  chassa  peu  après  ,  romm 

dulgenec  que  ponr  les  autres.  On  aussi  de  fiâle ,  de  quoi  Dudithiu»  , 

peut  assurer  cela  de  quelques  au-  plaint  dans  l'épttre  qu'il  écrit  à  Bèu 

teurs  qui  ont  soutenu  la  polygamie.  Cet  homme  chassé  de  Suisse,  ajoute 

Un  certain  Ly&érus  (80)  a  sacrifie  son  * — il,  passa  en  Allemagne ,  puis  en  Po 

temps,  sa  santé,  sa  vie,  à  la  protec»  logne.  // Jit  un  livre  de  la  Polrça 

tection  de  ce  dogme  ;  et  cependant  mie,  dédié  au  roi  Sigismond  II. Cm 

il  n'avait  aucun  besoin  qu'on  permit  doctrine  fut  par  luy  preschée  dan 

la  pluralité  des  femmes ,  car  on  croit  Cracovie ,  comme  esent  le  Polonc* 

qiril  eût  été  bien  embarrassé  ,  s'il  en  Resciu».   Tout  le  sexe  féminin  rie 

avait  eu  seulement  une.  On  n'a  garde  prit  pas  l'alarme  moins  chaude  e 

d'être  assez  injuste  pour  dire  que  ces  quartiers ,  que  les  dames  rom*, 

l'auteur  des  pastorales,  a  été  dans  les  nés  jadis  trompées  par  le  jeune  Pa 

srntimcns  de  ce  Lysérus;  il  suOit  de  pirius.  De  sorte  que  Us  pauvre  Oh, 

dire  que  sa  morale  a  été  trop  relâ-  au'on  accusoit  avoir  laissé sa  femm 

ri|éc  sur  cet  article,  et  trop  favorable  a  Genève  ,  bien  qu'elle  fust  morte  à 
à  l'incontinence  :  je  parle  de  la  mo-  sa  cheute ,  fut  contraint  quitter  l< 

raie  qi/il  a  débitée  ,  lorsqu'il  a  vou-  ville;  et  se  retirer  en  Tramilvaiu* 

lu  excuser  les  réformateurs  ,  qui  11  mit  des  dialogues  en  lumière 

)>ermirent  à  un  landgrave  de  Hesse  qu'on  a  veu  depuis  en  diverses  l«* 

d'avoir  deux  femmes  à  la  fois  (81).  gues.  Ce  fut  Castalio  qui  les  fit  /1 

Or,  de  tous  les  ministres,  c'est  peut-  lins.  Tout  cela  est  plein  d'anaeliro 

ctre  celui  qui  avait  le  moins  de  besoin  nisraes  et  de  faussetés  ,  comme  ™ 

personnellement  de  nolygamic.  5°.  Il  s'en  pourra  convaincre  en  lisant  « 

n'est  point  vrai  qu'Ochin  se  rendit  que  j'ai  dit  ou  contre  M.  de  SponHe 

le  chef  de  ces  infimes  libertins  qu'on  ou  contre  M.  Varillas  ,  nu  confn 

nomma  pofygami.'es .  Ces  gens  •  là  n'ont  d'au  très  copistes  de  Florimond  ne  M 

j>nintfait  dé  secte  ;  et  Ocliin  n'a  pas  mond  ,  le  mtinitionoaire  général  «J* 

laissé  plus  de  disciples  que  Lysérus  écrivains  catholiques  qui  parlent  de) 

assemblés  en  corps.  6°.  11  est  faux  réformateurs  du  XVI*.  siècle. 

qu'Ochin  soit  sorti  de  l'Allemagne,      (Z)          C'est  de  lut  juê  Btevi** 

pour  se  retirer  en  Transilvanie  ;  et  a  tiré  que  la  femme  ne  ce  motn* 

plus  faux  qu'il  ait  fait  cette  retraite,  fut         blanchisseuse.]  H  n'y  a  rien 

parce  qu'il  ne  trouvait  pas  en  Aile-  sur  quoi  Florimond  de  Rémond  -< 

magne ,  de  quoi  satisfaire  son  ambi-  niaise  tant  a  goguenarder  que  snr  W 

lion  et  sa  vanité.  Chassé  de  Zurich  femmes  des  moines.  Voyons commcnl 

il  se  réfugia  à  Bille,  et  on  l'enchâssa,  il  s'exprime  sur  le  sujet  présent.  * 

On  l'eût  chassé  pareillement  de  ton-  leur  arrivée  à  Zurich  et  h  ftasle,  Hf 


jogne  ,  tt  *  se  jeter  entre  les  bras  des  leurs,  dont  le  nom  retentissait  ^ 

hérétiques   de  ces  quartiers-là.  Si  toute  l ItaUe ,  aborder  là  ,  crat*"01 

{Heu  ne  lui  a  point  fait  miséricorde,  que  ce  fussent  des  cauteleux  Sinon*. 

ceux  qui  ont  été  «i  ardent  à  bannir,  quisc  vinssent  glisser  dans  leurs  vilt** 

et  a  conseiller  l'exil ,  auront  à  rendre  pourbaslir  quelque  trahison,  et  if 

compte  de  la  perte  de  son  Ame.       Il  (luire  les  ames  qu'ils  avaient  reth" 

ne  fallait  point  citer  Prateolus  I'.  La  compagnie  que  Bernard  Vm» 

irainoit  avec  luy  ,   d'une  bsM*  * 

(«0)                 Nouteltf»  Ar  la  KcpuMmue  An  „  ,.„,  . 

U«,r..  ,*oi<  rl  *.nl  itiHS  .  artich  II.  (8*)  Florimoinl  Ar  Rémoixl ,  Hûwrf  de  1 1»« 

(Si)  Vinn  I  irlirtr  Ll>TSM  ,  totn.  t X  ,  png.  »ie  ,  /h  .  ///.  chap.  V ,  paç. 

!«C'|  ,  m^rtn/»»'  (H).  (8  4)  f  n  tnr'm-  ,  »q3. 
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rur  garce  italienne  ,  laquelle  il  end  mit  (89) ,  bien  que  Pierre  Martyr 
débauchée  sous  espérance  élu  «  fustja  appesanty  données,  ne  pou- 
vant encor  refréner  sa  chair  :  Il 
«'en  alla  à  Genève  trouver  une  re- 
ligieuse ,  que  le  m  es  me  appétit 
avoit  tirée  de  son  couvent ,  nom' 
niée  Catherine  Merande ,  dont  on 
lui  avoit  fait  cas,  laquelle  il  épousa. 
Il  n'en  vouloit  point  d'autres  que 

de  la  dépouille  des  monastères  

»  Brence  1  attaqua  bien  rudement  : 
»  Aussi  s'apprestoit  Martyr  à  la  re- 
»  nlique  ,    pitjué  de  l'audace  de 


m 

» 
a 


"immoditii  :  Ce  fui  madame  d'Ohin 
i+hngtrt...  (84)  Martyr  avait  ame- 
*  tw;  en  sa  compagnie  sa  nonnain 
pour  ioulager  ses  veilles  et  ses  tra- 
ças. Il  n'avait  pas  fait  comme  OA1V1, 
saoulé  de  sa  lavandière  s'en  estoit 
'tyeicié .  Car  encor  Que  Beze  die 
pdle  se  rompit  le  col,  appelant  a 


>*iu  ticbauctu-e  sous  espérance 
atrisge ,  les  asseura  ,  et  son  veste- 
«e/tf  aussi  :  car  au  lieu  île  son 
premier  habit  tissu  de  poil ,  il  était 
ioui-ert  à  la  se-Ulade.  Pour  passer 
oattoct  indissoluble  avec  Vheresie  , 
il  passa  contract  avec  cette  fille  ,  et 
i  eipoma.  C est  le  nœud  gordien  , 
par  Uquel  s'attachent  à  ce  parti  ceux 
?«e  lu  bandions  de  f  orgue  il  et  de  la 
tkw  «missent  hors  des  couvents. 
CttOkùsejourna  quelque  temps  dans 

Genève  avec  sa  femme ,  reduitte  peu  n  Brence  ,  qui*  I  avoit  traitté  peu 
après  s  gagner  sa  vie  par  des  offices  »  chrestiennement  ;  si,  recreu  des 
«tenues  vifs  et objets  :  Car  ny  /' un  «traites  qu'il  luy  convenoit  faire 
«r  l nuire  n  avoit  apporté  que  peu  de  »'  avec  sa  nouvelle  nonnain,  il  ne  fust 

»  tombé  malade,  et  mort  en  la  mes- 
»  me  ville  de  Zurich.  1» 

Au  reste,  s'il  était  vrai  qu'Ochin 
passa  les  Alpes  avec  celle  qui  fut  en- 
suite son  épouse;  il  faudrait  juger 
charitablement  qu'il  ne  la  mena  en 
Suisse  qu'A  cause  qu'il  appréhen- 
dait  qu'autrement  elle  ne  perdît  l'oc- 
''i<w<«  Alcxat  cet  autre  amen,  qui  casion  de  se  retirer  de  Babylonc.  Car 
M  uun  de  mal  en  Pologne  ,  si  est-ce  il  eÛt  été  bien  simple  et  trop  pré- 
m  ce  ne  fut  pas  sans  soupçon  qu  O-  voyant  s'il  eût  cru  qu'il  fallait  se 
"nlureuslavancé  ses  jours,  dont  on  précautionner  contre  la  disette  de 
*  «"dut  faire  plus  ample  recherche,  femmes  en  allant  aux  pays  de  refor- 
me 7u  encore  il  ne  s  estoit  déclaré  mation.  Cette  disette  n'y  est  point  A 

craindre  non  plus  qu'aux  autres  cli- 
mats du  monde,  et  il  devait  être 
très-persuadé  qu'au  cas  que  le  ma- 
riage lui  fut  nécessaire  à  l'âge  de 
cinquante-cinq  ans,  soit  pour  n'a- 
voir pas  à  combattre  les  désirs  de  la 
woyiui($6j  a  copie  fidèlement  et  natore  ,  soit  pour  désabuser  ceux 
Ha  mot  presde  six  nages  (87)  de   qui  auraient  cru  qu'il  tenait  encore 

iwTlï    n  f  îerrC     v,rtyr  Ct  ,a  vaIiditc'  des  vœ«*  monastiques  ,  il 

ilitr  ci  •   chra     1 ,    a  }ro?VcH  ««  trouverait  assez  de  personnes  offi- 

Flonmo«d  de  Remond  (88).  11  cicU8es  oui  lui   procureraient  une 

'  S  «"Mus  1  endroit  qui  porte  femme,  dn  n'a  point  d'exemples,  je 

luih      yreut  mcsmc  appela  que  crois ,  qu'aucun  moine  converti  soit 

-«w,  jettant  sur  ces  religieuses  demeuré  dans  le  célibat  faute  de 

**u*,  */o/i  la  coustume  de  ceux  trouver  avec  qui  se  marier. 

'/LaT^/'  fr°C  aUX  °rliet  1  (AA)  Bzovius  emprunte  de  Vanna- 
r«fiuPmil*0UPint  toujounpoar  liste  des  capucins  une  longue  narra - 
^     renferntéef  •  %ul  ?,OM*  leurts  lion  de  f  apostasie  ct  du  martyre  pré- 

CaZfHn,trvent-  Pl™J™!em'nt.fn   tendu  d'Ochin.]  Je  m'arrêterai  îeu- 
leur  teint.  Mais  il  n'a  point  ,cmcnt  A  cc     ;  concerne  !e  martvre. 


le 

parte 

amen,  et  se  monlroit  bon  frère  en 
Çhmst.  Voilà  ce  que  cet  historien  ose 
'«u*uns  alléguer  aucune  preuve  ni 
petite  ni  grande,  et  sans  citer  qui 
|P«  ce  soit.  Cela  me  dispense  de 
wfÈ  autre  critique. 

motj 


•*  «*»  ~t\T'  ?""*'•,  •  F*' 

»«j l'I1;*-*'" ,  de  l édition  tn-!f.  de  r~W\- 
J.    iÎT"*  d'  R>"»oné,  Flwtoir*  dr  l'Hr- 

**p-  y.  ?<H-  *J3- 


ba  malade ,  et  sentit  de  grands  re- 
mords qui  l'obligèrent  à  laire  venir 
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ché  l'hérésie  environ  quinze  ans  (90).  cette  hypocrisie  ne  consistait  p 

Le  curé  lui  administra  le  sacrement  dans  miclquc  retour  au  catholicism. 

de  pénitence  ,  et  lui  représenta  qu'il  mais  dans  l'adoption  de  l'hérésie  d 

fallaitdonncr  une  publique  rétracta-  antitrinitaircs  ,  etc.  Notez,  je  toi 

tion  de  ses  hérésies»  Ochin  promit  de  prie ,  avec  combien  peu  de  jugeme 

le  faire  dès  qu'il  serait  guéri ,  ou  les  moines  composent  les  enroniqu 

s'il  ne  guérissait  pas ,  de  déclarer  de  leurs  ordres.  Il  y  a  des  preu* 

nettement  sa  conversion  à  ses  disci-  littérales  et  indubitables  qu'Ochin 

pies  et  ù  ceux  qui  le  venaient  voir,  réfugia  auprès  des  sectaires  de  Pol 

Il  fut  absous  et  réuni  à  l'église  sous  gne  ,  et  qu'il  mourut  dans  ces  qua 

celte  condition  :  il  souhaita  de  corn-  tiers-là  :  et  néanmoins  les  capoci 

munier  ;  mais  le  prêtre  trouvant  du  ne  font  point  scrupule  de  puhli 

péril  à  lui  porter  le  viatique,  le  con-  qu'il  mourut  martyr  de  la  cathol 

sola  par  ces  paroles  de  saint  Augus-  cité,  dans  Genève,  et  trouvent  et  m 

tin,  cretle,  et  tnawlucâsti;  croyez  et  ge  rçue  l'on  en  doute  :  nous  1  avo 

vous  l'avez  mangé.  Le  malade  ne  vu  ci-dessus  (96). 
tarda  guère  à  déclarer  son  change-  tcM>:b(n ,  ft.  Peu* 

mont  aux  disciples  qui  vinrent  le     gjj  Jhaàu ,  m*  «m.  i54* , mm.  7»  * 
voir,  et  les  exhorta  fortement  a  quit-     (p4)Tti.  iUynaud..  in  Sjou%a>.  deLA^p' 

ter  comme  lui  les  hérésies  qu'il  leur  pri»,  n*m.  »i  paç.  4*  Ap>poa.p«i. 

w,i  t<  l        W        inrA  CcU*  au  U  ecnvU*  DutUthiu* ,  *9Ja 

avait  enseignées.  Ils  crurent  qu  il  JJg^JJ" 
rêvait;  mais  ayant  connu  dans  la     ^  Dans  /„  ^marque (O) ,  citation  (4*). 

t,  ils 

ux-ci      OCTAVIE,  petitc-ni 

et  en  Jules  Cësar  ^  •  et  sonur 

.ciples  guste,  acte  ÎW  des  pluf 

exécutèrent  cet  ordre  j  car  dès  qu  ils  très  dames  de  l'ancienne  Kooi< 

eurent  entendu  les  beaux  discours  £||e  fut  mariée  en  premières  nC 

qu'il  leur  tint  touchant  sa  résipis-  ces  avec  Claudius  Marcellus ,  q; 
c.cncc,  ils  le  poignardèrent  dans  le  lit.  ,       ,     RrtrT,P  n0l 

D'autres  assurent  que,  par  un  décret  fut  consul ,  1  an  de  Rome  704 

des  magistrats,  on  le  traîna  hors  de  et  qui  mourut  peu  après  la  guer 

la  ville,  et  qu'on  le  lanida  (91).  L'an-  re  de  Pérouse.  Elle  se  reroari 

«aliste  te ttP"a°*^S»« Kîl™0!;  bientôt  avec  Marc  Antoine  (A) 
gnage  de   sept  personnes  dont  il  .  cmihai 

marque  les  noms  et  les  qualités.  On  les  amis  communs  ayant  sounai 

voit  un  dope  de  Vcuise  en  tète  de  ces  té  ce  mariage  (£)comme  une  chc 

sept  témoins  :  les  autres  sont  toutes  se  qm*  pouvait  affermir  la  p31 
personnes  considérables,  ou  par  leur  p  .    de  conclurc  en 

naissance ,  ou  par  les  emplois  qu  ils    *  '    m—  Anlaitii 

ont  eus  daus  les  monastères.  Mais  au-  tre  Auguste  et  Marc  Anioin< 

cun  d'eux  n'assure  autre  chose  sinon  Cette  vertueuse  femme  était  tor 

qu'il  a  ouï  dire.  On  ajoute  à  ces  té-  propre  a  produire  ce  bon  effet 
moignages  ce  que  Théodore  de  Bèzca  raari  s>abandonna  telle 

(go)  /VWftn  .  eiu^u^rau au  Ochin  meut  aux  passions  de  CJéopâtre 

nutait  *V  tw' h  Grnr**.  Van  i.ô;  ou  environ  que  rjen  ue  fut  CapablC  de  1" 
rt  l'on  veut  vrouvrr  nu'ii fut  chast/  de  Zurich    1.  ,  1  A«anff)Ul 

faire  entendre  raison.  Avaniu," 

(ç)i)  Quart  miix  itlt  arrrpùt  pugionihtu  quat 


occultu,  r>t„bant  in  lrcU,  ja<rnUm  et  manu»  ad        (  )  ^//<?  ^  d(  Octa^S .  - 

^tratut  r,iirt<>  extra  urècm  rJptéûm ,  Inpidx-  d  Atux     Mlle  (t  4lm$  Balhus,  «  « 

biiMiur  ubrntum  fuiitr  tradunt.  flioviu»  .  ad  ann.  StBttr  de  JnUs  Ct  titr 

.54' ,  nu,n.  68  ,|Mf.  ifu  Pl"t   ««  AnltHiio  ,  pH'  9«9 
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tombât  dans  cet  esclavage  ,  les  lui ,  en  voyant  qu'il  ït,i  préférait 

conseils  de  son  épouse  servaient  une  femme  comme  Cléopâtre 

de  beaucoup  (c).  II  la  laissa  en  (B).  Cette  guerre  se  termina,  corn- 

Italie  [<p  après  qu  il  se  fut  abou-  me  chacun  sait ,  par  la  ruine  en- 

cheaTarente;  avec  Auguste,  tière  de  Marc  Antoine  La  fortu- 

laa7i7 ,  çt  s  en  retourna  en  ne  semblait  promettre  à  Octavie 

Unent.  tlle  se  mit  en  chemin  le  comble  du  bonheur  humain 

quelque  temps  après  pour  l'aller  Elle  avait  un  filsd'un  très-crand 

trouver;  et  ayant  su  par  les  let-  mérite ,  qui  épousa  la  fille  2'Au- 

tres  qtfiUui  écrivit,  qu'il  sou-  guste,  et  qui  était  retardé  com- 

haitii] 1 90  elle  s  arrêtât  à  Athènes,  me  l'héritier  présomptif  de  l'em- 

e«e  ij  arrêta  effectivement  ,  pire.  Maïs  il  mourut  à  la  fleur 

laïques  a  ce  qu'elle  eût  pleine-  de  ses  années  (C)  ;  et  ce  fut  un  si 

ment  connu  qu  il  se  moquait  rude  coup  pour  sa  mère  ,  qu'elle 

ne  s'en  put  jamais  consoler  (D) 

me  et  ne  voulut  point  sortir  Elle  se  plongea  dans  la  solitude" 

TJSi  .  i n°mme  Cl  dans  une  affreuse  mélancolie 

Auguste  le  souhaitait.  Elle  con-  pour  le  reste  de  ses  jours.  Elle 

tmuad  y  demeurer,  et  d'avoir  mourut  l'an  7/,4  (A),  laissant 
de  toutes  choses,  tout  com-  deux  filles  de  son  mariage  avec 
me  si  elle  avait  eu  un  çrand  su-  Marc  Antoine,  qui  furent  ma- 
lade se  louer  de  son  époux  (e).  riées  très-avantageusement  (/) 
témoigna  aux  enfans  de  Ceux  qui  disent  qu'elle  n'était 
Harc  Antoine  et  de  Fulvie  la  point  sœur  utérine  d'Auguste  (E) 
même  affection  qu'auparavant,  se  trompent. 
ft  les  éleva  toujours  avec  la  mê- 
me vigilance  (/).  Pour  rien  du  (*>  Dio  •  Ub-  Ltr .  w-  6*5. 
monde  elle  n'eût  voulu  souffrir  ,  (0  Vojrez  VariicU  Awtonia  ,  tom.  //. 
W  les  injures  qu'elle  reçut  de  (A)  Elle  se  *******  t.  ».a. 

y.     4  â  •       c  1    '  se  remaria  bientôt  avec 

■wc  Antoine  fussent  la  cause  Marc  Antoine.]  Les  lois  romaines 
dune  guerre  civile  {g)  ;  et  de  là  de'feydaient  aux  veuves  de  se  marier 

"*!  qu'en  obéissant  à  l'ordre  f^^J68  dil  P^icrs  ™«  de 
qu'il  lui  fit  .;~«;fi«  A~  j     leur  veuva6ei  mais  Octavie  fut  dis- 

l x  m  I     T  c  S7llT  dC  SCnSeï  de  CC  Par  un  arrêt 

"  maison,  elle  ne  fondait  en  du  sénat(i).  Le  bien  public  le  de- 
rmes (h)  que  parce    qu'elle  «nandait  ;  car  on  n'avait  que  trop  de 

*rait  regardée  comme  l'une  des  M™^^  q"C  n*"  Ant?ine 

occasiomdpU                          «  et  Auguste  ne  se  querellassent  éter- 

a  onsd ela  guerre.  Par  une  nellement,  et  ne  perpétuassent  la 

"  wieconduite  elle  fit  beaucoup  guerre  civile,  si  quelque  bon  média- 

dî  tort  à  son  mari  malgré  elle  teur.  n'entretenait  entre  eux  la  con- 

f*i  <*r  on  conçut  de  l'indigna-  u^JJ*, Hen               Propre  que 

''onetbeaurnnrirU^^cL  .  Je  manage  de  Marc  Antoine  avec 

ei  Deancoup  de  mepns  pour  Octavie  ,  à  former  cette  heureuse 

médiation.  Cest  pourquoi  Ton  se 

JV«  la  rem.  (A).  bâta  de  le  conclure  ,  et  Ton  n  atten- 

*  2t  w.A^loni°  '  pa«.  dit  pas  m^ine  qu'Octavie  fût  accou- 

Ca)-  n  cspe'rait  toutcs  cho»" 

f  '^"i .  ibid     par  oZo  _,. 

'  V*J<'-  la  rem^i^V'ciUU.  (8).  J2  £4/  ^  ™'       ^  <"*  ~ 

«4 
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de  sa  prudence  et  ç\e  sa  beauté-  «tavjac  *ffy»?rtuc  tic  mit  »>« 

7\  L  T'  v   â  Tgt  v  TfC    tloTrYo£?TO   TÇl  -;  ïy/:  .  TU?  y  Xi/T  0Xso:TÇ,f  fl»f    tfi/friv  ,  T*tf  /lût 

i\T*£a?Tiç  Tiir'OitTetCi*»  ,  iirt  x.&\k\t  <ro£  /f  4/1x9**  cJt»».  E» 

eu        fiuvoTUTa   «et*           i  /  sa  tx  v ,  lie  x  "''    *;  j  7*  5-m  v ,  (t^«)  xn  •)  i?wto  s 

qfrr» 'Atrswè  y>p*|'«fiyi<fift ,juU  w»v  «Jbxov  St»  kj>«ti 

Cfl^fï^f^f      fixac,  twavtsv  yf/T4i>4,  *p*r«*$#W  ?rén?»rAi,  f*  ê/aÀ  fi 

9 ai  Xstî  rvyn.pa.9H    //  f  v  nuptiOS  SUase-  wxiv  n;nnrr(  f  jç  Tx;st»T4.  //  rt  0<Tc 

iu.nL  onuifs,  quàd  (  )<  i<inam  sperarent ,  ne/M  Cœsari  in   itinere  ,  adjur 

qsuv  ej>.  cttt lent  uv  format  grava  atem  et  illius  a  min  s  Agrippd  et  Motet 

prudentiam,  frubebat  aa*)unçtam  ,  u4f  Ce ,  convenu  eum.  Mollis  autem  > 

Antonio  conjuncta  esset,  atquç  m  yfc  questibus  ne  pçrmiUerct  e* foi 

talis  for  mina  hnud  dubiè  ab  eô  ada-  natissitnd,  facmind  miserrimpm 

mata ,  omnium  renum  ipsis  salutem  evadere.  Ntinc  enim  omnes  mort 

el.  cQUcorrliçm  aUatwam  (3).  Ce  ma-  ait  suspicere  se  duorum  imperato) 

riage  fut  fajt  Tan  7^4  (4)-  Tf°>**  aas  ^*eriw#  conjugem.  ,  alterius  soror 

après  on  vit  l'accomplissement  des  es-  Quo,d  si  détériora  çonsUia  ,  inq 

péraocesrjuMn avait  conçues.  Àugus-  valuerunt,  et  extiterit  hélium  • 

te  faisait  la  guerre  au  tt|s  de  Pompée^  vestrum ,  incertum  est ,  in  falis 

ej:  devait  àlre  secouru  par  Marc  Antoi-  vincere  an  vinci  ;  mea  verb  sors  ut\ 

ne/Mui-ci  viqtdcr0r4e«|enJtaJift  que  ef>/  misera.  Mis  frac  tus  Ca 

bien  plus  pour  s  informer  de  1 1  état  verùt  y  laçât  us  Tqrentumfë). 

des  choses,  et  pour  profiter  des  con-  (B)  On  conçut  de  V indignation  < 

jonciurcs ,  que  pour  seconder  Au-  tre  Antoine ,  en  voyant  qu'il  lui} 

gu^te.  Leur  intelligence  se  refroidis-  Jèrait  une  femme  comme  Cléopâl 

sait  de  jour  en  jpur  ;  Us  se  pla^njr  Ceux  qui  av,nrnf  yu  Geo  pâtre  dé 

rent  Puh  de  Pantre ,  et  il  était  à  raient  plus  que  les  au 1 res  l'ave^ 

craindre  que  cela  n'allât  plus  loin;  mpnt  de  Marc  Antoine,  parce  q 

mais  Octafio  se  mêla  arec  tant  dV  trouvaient  qu'elle  iiYtait  nlplus 

dnesse  de  les  réconcilier ,  qu'elle  en  le  ,  ni  plus  jeune  qu'Octane.  H  <i 

vint  à  bout  (5)  Plutarquccircqns^an-  dqnc  lu<;u  foq  de  ne  pas  lui  prêf< 


Pompée  ,  Tun  demenra  en  f4**jjom  oi  KhêoxarpÀ»  ^**kK, 

Italie,  et  Pautre  s  en  alla  eo  Grèce  ^XHw'OyrAf  o£<r<  »ff  AiîH 

avec  Octavic  sa  femme.  Il  passa  Phi-  o**r.  Populum  verb  ivmaaum  nus 

ver  à  Athènes  avec  elle:  et  ayant  été  bat  non  ita illius  (Octaviae)!^-^^ 

aigri  contre  Auguste  par  quelques  dtqne  imftcnsius  eos  qui  ûleopat 

mauvais  rapports ,  il  fit  voi|e  yeri  tùùerant ,  neaue  foimâ  Oetayut 

l'Italie  j  et  parce  qu'on  lui  refusa  Que  estait*  flore  pnecellentcm  { 

Pentréc  du  port  à  Ef uqcjiusiqni ,  il  L'admiration,  qu'on  avait  ppur  0 

fut  aborder  à  Tarcnte ,  cfoù  il  pn-  vie,  aui  rendait  aux  eniaps  et 

voya  Octavip  vers  Auguste.  Ccftc  amis  de  son  mari  tous  les  nons  m 

datpc rencontra  son  frère  co  chemin,  qu'elle  pouvait,  sans  se  ressenti) 

et  le  toucha  si  vivement ,  qu'il  s'en  ses  injure» ,  puisait  beaucoup  à  ) 

alla  tout  apaisé  a  Tarcnte.  Vcptre-  Antoine;  de  sorte  que,  con  tre  soc 

vue  des  deux  beaux-frères  fut  ac-  tention,  cette  illustre  dame  lexr>< 


compagnie  de  mille  démonstrations  infiniment  a  la  haine  des  Roi 

«Tarniiie.  Yôici  les  paroles  de  Plujar-r  (8).  Aussi  dit-on  qu'Augaste  ne 

que: "H  tt  tfira nlw<Lji*iï  êcTor  K*#-  sentit  au  voyage  d'Ûctavie  vers 

c-atti,  Kfii  Tflt^AX*Couy<t  t»|  ixtiTow  <$tos-\  mari ,  que  parce  qu'il  crut  quVIl 

tr%pt,i%ff  <ty.«?  i«  iUatKattiftiTÀTWf  y  oyait-  k           t  '  i7*  ^    ^.J  r 

(  3)  91  aUrpK. ,  iv  AMnia  ,  pag.  ^10 .  (F.  T  »  I .  Enimvrrà  Aj ste  rebut  offixil  t r.»-iM  4* 

.4)  J.>/m«  f.JwMM» .  t'**  -I  î  '  /«•        nam««r  Ûa.  rabat ,  quoJ  wUmW 

(5)  ror«  D,on  .        XLÎX,  ,ub/in.  noUret.  U«m  ,  Ibûf. ,  p-^.  o4' 
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OCTAME.  af| 

rcfvrait  utî  grand  aflront  :  jl  savait  8*,.  Octaviam  enim.  .  .    nomme  /iw 

fa  qu  un*   telle  fomn;  paierait  uxoris.  Cleopairam  „e,x> /<,,„ 

parq95aj^W^Dic  dprV.o^cp-  rf  regina'm  mortaltum ,  peWcrm 

vrla  guerre.  Disons  de  plus  au  il  ne  Anlonii  nnmin„n.  '  /  z.  '  V 


'^XaeiKi  aJ  Anfoaium  w*>igare  comme  elle  craignait  qyOctavic  ne 
♦Jrt^  anniià  Cœsqr  t  90* ,  ul pie-  réconciliât  encore  une  fois  son  frère 
Priant ,  quà  iiii  Mvlpret  :  avec  son  mari  (1 3) ,  elle  gagna  un 
**»fljo  co^^fl  o^ec/a  tlespec-  homme  qui  persuada  â  tiare  Ltoinc 
<p«e  cabrera  prœbcrel  hello  ruoven-  de  la  mener  avec  lui  partout  Son 
n°n„  Qu^e  bouneopi-  émulation  était  si  forte,  qu'étant  à 

°'<»  que  Cléopâtre  eût  de  ses  char-  Athènes  où  Octavie  avait  reçu  d! 
««.eIl5redoutaitrx,ti^ementcciix  très-grands  honneurs  ,  elle  fut'  très- 
aOctam:  et  c'est  *our  cela  qu'elle  libérlle  envers  le  peuple!  pour  en 
woorut  aux  arguées  les  m^eux  etu-  obtenir  de  semblables  Ui) 

.  pour  empêcher  que  Marc  An-     (C)  Son  fils  mourut  à  & Jfeur  de  ses 
oe  )a  aissât  approcher  4e  lu»,  nnnée,.]  11  s'appelait  Marc- Claude 

JJi  *vt»  ,  **j  ^oC»eW(r*  p»  r£ncide  avec  tant  d'adresse   et  tour 

^SSl  T?  "t"™*',  *****  né  d'une  manière  si  admirable  ,  qu'il 

Zi^  W"T»^"«  n>     Point  d^e  lecteur  assez  stupide 

•/•^  a*  •.,«■«,..,  Arr.m,.^*-  pour  n'en  être  pas  frappe'.  Je  vU}u 
i-  fl!9*"'***  r*fj«ar«ri  plus  de  cent  fois  ,  et  toujp„rs  avec 

*™  *|«nro£MTo         des  transports  d'admiration  :  et  le  Ji- 
o^S       Ç*?f*y*  conferre  se-  gant  encore  au  moment  que  j'écris 

Cc^om,  c*ci,  je  le  trouve  plus  beau  «uï"e 
cZZum  T-  ™rim  «<  ™3  }*!°™  P^u.  Plusieurs  exccïlens 

J^^nUa^tdamœllunS^s  connaisseurs  m'ont  assuré  qu'il,  cn 
iT^^  rr^T1.  jugeaient  de  cette  manière,  6n  excu 

™tv  »Tri  lS  -S'et  Ct  */T  P°-  ?er?  donc  '  Je  Assure,  la  liberté  que 
XL  ~  !  tTïïi  ^u/^£       Jc  Prends  de  le  rapporter  tout  entier. 

2  Pb»t  qu  elle  «e  pourrait  plus  forméiu^^fmtl[M^  mr^ 

MR       Ja  quittait  ;  elle  lui  faisait  *«* front  Iwtaparum,  ridejeetoinminavuttu 
ti]>TtMn\,r   ,„...    ^  '»„:»      Çu«*  .  patrr  ,  itle 


^pn^titer  que  c'était  assez  pour  Çu"  '  P^U^J{U  ytntm  *m  ** 

1,1,1  qo  eue  Ueopltre  ,  reine  d  un  si  ****  meptttu  «««  f»™^  î  inanùtm  intu*r 

peuple,  ne  portait  que  le  uom  c  .      2*!îî?  • 

EL.       ■    ,  C  4  "0m  H"  elle  Voulut  TumpaUrAncLeslacr? 


■    coecQb^e.  nom  M«  elle  VOlllaU  Tiun^r Ancres larrrmh^rrs/u.Z^, 

"  ^  aîoir  (  1 1  )  ,  po  U  r  V.U  que  rabsen-  Qnau,  ingentem  Uetum  ne  tue  rut n. 

J  »  «arc  Antoine  ne  ^  ietât  pas  OttendrrU  terri*  Ihm  Uwtwnfat*;  n~ru,  ultrà 
a«li  Je  de'sesnoir   'Ox  -a T;*  y  ut  y  "n4,Bt  ;  ™""««  ^o^na  propage 

Tit«t  /i,  To^i^ai,  ii^fvxmi  /6ct«A-  Ç^ntoi  iW*  rfnfau»UMP Mavortùadurbrm 


w  •*«  -1,  fktirov  tçiÇ-i  XXJ  <rvÇ»i  ,       ««?  puerlUaed  nmtquam  de  g*nu>  Utinot 

(  1 1)  Pluurcfeai ,  1/1  Antoiuo ,  w  941 ,  D. 
^  * .  *  (.3)  *oCo^r»  t*c  /,  'OitT^^f  Tix„ 
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2I?>  OCÎàVIE. 

fnUMÙmtspetolletmsvs  :nt<RomuUtquondàm  \e  ne  cherchait   qui'   la  solitude  ; 

VUo  Me  tanûim  ullus  iactabit  alumno.  gloire  même  de  son  frère  la  fâcha 

H,u  yittas,  heu  priicajides ,  mrtctaqu*  belle  6       -«courir  son  indi  «nation  ,  c 

Dexura  !  non  Mi  quisquam  se  tmpunè  tulutet  Y OUr  encourir  sou  inui^iiduou  e 

Obvius  armato;  seu  eum  pede,  ir*t  in  hosfm,  tait  assez  que  d  être    mere.  Elle 

Seu  tpurnantit  equifodertt  calcanbus  armoi.  garda  ailCUn  portrait  de  SOlî  fils  , 

//,*,  miserande  puer  !  si  qudfaU  aspera  rum-  ^  f                                   jui  £n 


TuManeUu\eris.manibusdauliliapUnis;  et  rejeta    toUS   les  Vers   qUC  1  On 

Purpurra,  spargam  fions  .animamque  nepotis  pour  \u\  (a3).  Srm  que  est  le  Seul  3 

Hit  taltem  accumulent  doms  ,  et  fungar  mont  •  nOU$  apprenne  CCS  cllOS 

Munerf  <l5) 11  les  particularise  si  bien ,  qu'il  n 

La  récitation  de  ces  vers  fit  fondre  en  rjte  qu'on  voie  ici  ses  paroles.  Oc 

larmes  l'empereur  et  Octavie;  et  il  vtXL  Marcellum  ,  cui  et  avunculus 

fallut  que  Virgile  leur  apprît  qu  on  socer  meumberc  caeperal9inquemon 

en  était  à  la  lin  du  livre  ,  car  sans  ce-  imperii  ver l mare  :  adolescentem  a. 

la  on  lui  eût  fait  interrompre  la  lec-  m0  alacrem>  ingénia  potentem  ,  seû 

ture.  H  fut  largement  récompensé'  fn,galitatis  continentiœque in  iUis  t 

(16).  D'autres  disent  qu'Octa vie  s'é-  anni,f  aut  opibus  non  ntediocriter  c 

vanouit  à  ces  paroles,  tu  Marcellus  mirandum  ;  patientent  laborum  ,  < 


Vanoun  a  ce»  jj*iujca  ,  «...   ;  —    mirantium  ;  i/uticmi.»™  '«^"  — i 

cris  et  qu'on  eut  beaucoup  de  peine  f„,,tatihus  alienum;  quantumeum'] 
à  la  faire  revenir.  Elle  fit  compter  au 

imponere  illi  avunculus  ,  et  (  ut 
poëte  une  bonne  somme  pour  chaque  ,/<cflm)  incedificare  voluisset*  laturu 
vers  (17).  Marcellus  mourut  l'an  731    Benè  legerat  nulli  cessura  pond 
de  Rome  (18).  Tous  les  auteurs  con-  fundamenta.  Nullum  finem ,  per  0 
Tiennent  qu'il  était  fort  jeune  ,  mais  ne  ¥yim  suœ  tempus  ,  JtenJi  gcmcni 
il  y  en  a  peu  qui  marquent  son  âge  atte  Jecit  :  nec  ullas  admisil  voct 
avec  précision.  Properce  l'a  fait  (19)  :  salutare  aliquid  afférentes  :  ne  ai 
il  lui  a  donné  vingt  ans ,  en  quoi  il  cari  quidem  se  passa  est.  Intenta 
est  plus  croyable  ciue  Servius  qui  ne  Unam  rem  ,  et  toto  animo  afftxa,i 
lui  en  donne  que  dix-huit  (ao).  Clan-  /„  ^r  omnem  vitam  fuit ,  quaUs 
dorp  se  trompe,  assurant  que  Servius  funere  :  non  dico  non  ausa  consur$ 
lui  en  donne  vingt-trois  (il).  Àilr  re  y  sed  allevaii  récusons  :  secttmh 
leurs ,  (aa)  sans  citer  personne ,  il  dit  orbitatem  judicans ,  lacrymas  omit! 
que  Marcellus  mourut  à  l'âge  de  vingt-  rt.  NuUam  habere  imaginent  fila  e 
quatre  ans.  rissimi  uotuit ,  nullam  sibifieri  *  » 

(D)  ....Elle  ne  s'en  put  jamais  <on-  mentionem.  Oderat  omnes  maire 
soler."]  Les  circonstances  de  son  afïlic-  et  in  Liviam  maximè  furebat  :  <ju 
tion  méritaient  bien  ,  ce  me  semble ,  ridebatur  ad  illius  filtum  transtsi 
que  tous  les  historiens  qui  parlent  promis  s  a félicitas.  Tenebnset 
d'elle  et  de  son  fils  en  dissent  un  root  ;  Utudini  famifiarissima ,  ne  adfratn 
car  elles  ont  un  caractère  de  singula-  quidem  respiciens ,  carmina  célébra 
rité  qui  a  tout  l'air  d'un  prodice.  dœ  Marcelli  memorice  composé 
Octavie  devint  si  misanthrope,  qu  el-  aliosque  studiorum  honores  rejea 

et  aures  suas  adversiis  omne 
(i5)  Virfil. ,  «o«d. ,       VI,  v$.  861  et  tec.   f(um  c/aMSIf  (  a  solcmnibus  officia  i 

(.6)  TA  constat  hune  libtusn  tanU pronuncia     j  ■  magnitudiniS  fiait 

S^terr^^  rue  nlmis  circumlucentcm  fi** 

7t?e'  dixttset ,  tfut  pro  hoc  ter*  gravi  donatus  est ,    eXOSO  ,  defodit   Se  ,  et  abd'dil- 


eue  dixittet,  qut  pro  hoc  <rr*  grat-t  aonaw  r«  ,    exosa ,  aejuuu   jc  ,  ci  - 
idest ,  massif.  Scrw. ,  io  Virfil. ,  Mnài.,  tib.  VI,    AjmtmU  Ubcris  ,  nepotibus  ,  Ulgul>n 

^  ^  ubros  ««w,r .  seeundum      t*esUsnt  non  deposuit  ;  non  sinè  c* 


MïTm  omninè  libros  reri^t ,  secundum  »™  ™P°<»"  '  'W"'buS  *al> 

+£&.ÏLrt*m  et  sextum.sed  hune p^pui  meUd  ommum  suorum,  qutbus 

0b  Oclanam  ,  qu»  ciun  récitation»  mteresset ,  ad  0rba  Slbl  Vtdebatur  (»4)* 

Mo,  de  fitio  suo  *«r*u> ,  Ta  Marcrlln»  eHi ,  defe-  ne.  Ceux  qui  disent  quelle  "  <■ 

(ift)  Dio ,  hh.  Lltl,  circàjfn.  reur  :  il  croit  que  notre  Octavie 

(  19)  Prop^rt. ,  eleg.  X V 1 1 ,  lib.  Ml  ^ 

(ao)  S«r»io»,  il  Virgil.  ,  Moéé.  .  lib.    VI,  (»»  Ceci  ne    accorde  pas  tutx  ce  qu* } 

vs.  86a.  port*  daru  la  remarque  précédente.  ^ 

(ai)  Gl»ai«  ■  0»iWll  .  PaX-  (>4)  S*-nrr. ,  Coniol  *4  M«rfi»« ,  f<>?' 

(„)  Ibidem  ,  pa*.  4^4-                      -    •  7* .  73T' 
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0CTAV1E.  a, 3 

iile  d'Aacharia ,  première  femme  de  que  M.  Périzonius  (3a).  S*d  hoc  cla- 
Cûxu  Octavius ,  et  qu'Atia  ,  seconde  rissimi  ttiri  vider t  ni ,  L.  Philippus  qui 
f-mme  de  cet  Octayias ,  était  la  mére  habet  Aricinam  uaortm,  C.  Marcel- 
d  Auguste  (a5).  On  le  peut  réfuter  lus  qui  Arictnœ  filiam  ;  /nos  certù 
par  plusieurs  raisons.  Glandorp  (36)  scio  dignitatis  opt'imarum  jœminarum 
en  apporte  deux  qui  sont  fort  bonnes:  non  pœnitere  (33).  C'est  par-là  que 
h  première  est  fondée  sur  un  passage  Cicéron  finit  la  réponse  à  une  objec- 
de  Cicéron  ,  la  seconde  sur  un  passa-  tion  de  Marc  Antoine  contre  Octave  ; 
&e  de  Dion.  Ce  dernier  dit  que  Caius  une  objection  ,  dis-je  ,  fondée  sur  ce 
Marcellus ,  élevé  au  consulat  Tan  703  aue  la  mère  d'Octave  était  née  dans 
.17) ,  était  ennemi  de  Jules  César  ,  Aricia  (34).  Le  témoignage  de  Suéfo- 
qaoiqo'il  fût  son  allié  (28).  Or  cette  ne  est  formel  contre  Plutarquc.  De- 
Alliance  renaît  du  mariage  de  ce  Mar-  cedens  Macedonid  (C.  Octavius)  priùs 
cellas  aTec  Octavie  :  il  fallait  donc  Quant  profiteri  se  candulatum  consu- 
lat sa  femme  fut  fille  d'Atia  ;  car  si  latds  posset ,  morte  obiit  repentind  , 
die  eût  été  fiJle  d'Ancharia  ,  elle  superstuibus  liberis ,  Octavid  majore, 
n  eût  point  appartenu  à  Jules  César,  quant  ex  Aneharid  :  et  (Jctavia  mi- 
Si  Glandorp  avait  confirmé  cela  par  nore  ;  item  Augusto  ,  quos  ex  Atid 
un  passage  de  Suétone  ,  sa  preuve  se-  tulerat  (35).  Voyez  M.  Périzonius  qui 
rait  devenue  démonstrative.  Suétone  a  mis  toutes  ces  raisons  dans  un  beau 
nous  apprend  que  Jules  César  voulut  j°ur  »  a^u  de  montrer  l'erreur  de 
marier  fictavie,  femme  de  Caius  Mar-  Plutarquc  adoptée  par  Antenius  A«- 
crllus,  et  petite-fille  de  sa  sœur, qu'il  gustiuus  ,  par  Juste  Lipse  ,  et  par 
toalut,  dis- je, J a  mariera Pompée.^rf  Quelques  autres  savans  (36).  L'auteur 
rttinendant  autem  Pompeii  necessitu-  des  Nouvelles  de  la  République  des 
ànemac voluntatemyOctat>iam  sororis  Lettres  s'arrêta  beaucoup  sur  cette 
>«<r  neptem  quœ  C.  Marcello  nupta  critique  ,  en  donnant  l'extrait  du  li- 
era*, conditione  ei  detulit  (29).  Quant  vre  de  M .  Périzonius.  11  lui  échappa 
*u  passage  de  Cicéron  ,  il  porte  que  une  faute  considérable  ,  ce  fut  de  di- 
Locitt*  Philippe  était  marié  avec  une  re  que  la  femme  de  Marcellus  était 
femme  d'Ancia ,  laquelle  avait  une  fille  d'Aricina  (37).  Cette  expression 
hlle  oui  était  mariée  à  Caius  Marcel-  signifie  tivi  Aricina  était  le  nom  de 
lu».  Cette  femme  de  Lucius  Philippe  famille  de  cette  femme  ,  ce  qui  est 


U  mère  d'Auguste  (3o)  :  il  est  très-faux  ;  ce  n'était  que  l'épithète 
donc  incontestable  que  la  femme  de  qui  lui  convenait  à  cause  cVArieia  sa 


us  Marcellus  était  la  sœur  utérine  patrie.  Le  docte  Manuce  prétend  que 

de  cet  empereur  j  car  pour  me  servir  la  mère  d'Octavie  n'était  point  née 

dw  paroles  d'un  journaliste  ,  il  n'en-  dans  ce  lieu-là  ,  et  il  s'étonne  qu'on 

tm-a  jamais  dans  t  esprit  de  qui  que  ce  Tait  surnommée  comme  l'on  a  fait. 

a*d fût  faux  quelafemme  de  ce  M iror  autem  Aricinam  Adam  esse 
Mirtellns  fût  fiJle  de  la  femme  de  ce  dictant ,  cùm  nec  ipsa  née  pater  ejus 
Philippe ,  puisqu'il  est  contre  le  bon  Balbus  Ariciœ  natus  esse!  ;  fuit 
truque  Cicéron  ail  avancé  en  plein  enim  ,  Suetonio  teste  ,  patemâ  siirpe 
l'nalune  telle  chose  sans  la  bien  sa-  Aricinus  (38).  Il  a  grand  tort  depar- 
t*^r/3i).  C'est  dans  la  troisième  Phi-  1er  ainsi  ;  car  si  Atius  et  sa  fille  n'eus- 
pique  que  Cicéron  dit  cela:  Lncius  sent  pas  été  d'Aricia  ,  Cieéron  n'eût 
et  Caius  Marcellus  étaient  pas  manqué  de  se  servir  de  cette 
te  présens,  comme  le  remar-  preuve  pour  démentir  Marc  Antoine 


M  IWrb«  .  in  Antonio .  pag .  m ,  D.  j£>  jfe*^  fl**  ■  M*  "6*  . 

iStr.U^i  r\  —  a£  (33)  Cicrro.  Phihpp.  III  .pai.  m.  -83. 


*  GUod.  OnotnaM     ooj-  86  Circro  .  fhiUpp.  Ui  ,  pa^j. 

h+U    *    ,      '%.'t  (347  FgnbèilitMtam  oêjieil  C.  Ca  saris Mio  i eu- 

.       rton  a  antres,  l  «n 704.                      ,  /"*  *tùtm  Attrait  t  patrt,  si  vila  sujmrdildsset . 

"  T»  Ks.iV*  pi  xctivtf  i£   t7rty&/uua.(  coruul  foetus  etttU  Aricina  mater.  Idem ,  ibid.  , 

-:vni»i  i^ô^èç  J».  Casaris  tluamqxuim  eu  m  f^Z1'        .  r„ 

"  <P"  *fînit*.  .nttrcedthat   i-tmicus  ertit  Dio  ^  Soet'  'Jn  Auin««M  ™P- 

^   ^  ,66             '                         '  (36)  J«e-  Perîtonlu» ,  An.».dver*.  Hiitoric. , 

'  l"  »          '  COP'  JSCri7r'  T37)  NoiïdCt  de  U  Republique  de.  Lett™.. 

m  Sort .  .n  Augatt. ,  cap.  FUT.  l6ft5  >  artieU  j  \m. 

W.IU»  de  U  KêpaWique  de.  Lettre.  ,  (38)  P..lu.  M*n«bw,  mCicert*.. ,  PbiHpp. 

'«»5 ,  article  I,  pag.  Sçrr  M,  p<i«.  m.  78a. 
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2r4  OCTAVIE. 

qui    reprochait  cette   patrie   a  la  en  ses  CorittthiqUes  dit  qu'il  fut  U 
mère  d  Octavius.  Il  savait  trop  bien   un  temple  eh  son  honneur ,  <n  te 
Part  de  réfuter  ,  et  il  mettait  trop  ha-  réputation  qu'elle  aidait  ,  qu* eltc  m 
bilement  à  profit  jusqu'aux  moindres  rita  d'avoir  j  d'être  forte ,  totutan 
avantages ,  pour  avoir  laissé  passer  et  vertueuse  ,  tt  d'avoir  élevé  Ut  >t 
à  son  adversaire  un  mensonge  de  en/ans  qui  elle  avait  eut  de  Marc  A 
cette  nature.  Puis  donc  qu'il  est  con-  toine  ,  et  qu'il  avait  aussi  dt  Cltop 
venu  du  fait,  et  qu'il  s'est  borné  à  tre  (40, comme  Ma  eussent  été  m 
réfuter  la  conséquence  que  Marc  An-  quoiqu'il  l'eût  répudiée  ,  et  tolit 
toine  en  avait  tirée  ,  ne  doutons  point  rejfe  de  te  qui  Se  remarque  d,m  i 
que  Manuce  ne  fasse  ici  une  très-fans-  historiens  d'dvantageuxd'eltt.\\n< 
se  remarque.  Mais  ,  dira-t-il  ,  que  donc  <(nc  ûes  âèùx  sœurs  JliJJ 
ferons-nous  du  passage  de  Suétone  ?  Auguste  ,  l'atmée  énonsa  Mafrttltw 
Je  réponds  qu'il  est  semblable  à  une  et  tomba  dans  l'aifl  letton  dotot  pu 
phrase  dont  les  écrivains  français  se  Sénèque  ,  ét  la  cadette  se  maria  j» 
servent  assez  souvent.  Ils  disent  qu'un  Marc  Antorne.  Cest  une  fats*  M 
tel  est  originaire  d'un  tel  lien  (3c,)  ,  trine  ;  c'est  même  s'embarrasser 
et  ils  entendent,  non-seulement  que  rien  :  car  «i  l'on  sè  fût  souvenu  Q 
ses  ancêtres  én  étaient ,  mais  aussi  le  mariage  d'Octavie  âVec  Marc  A 
qu'il  y  est  né.  J'avoue  qu'au  dernier  toine  ptéceda  d'environ  dix-sept;' 
sens  cette  expression  n>s»  pas  très-  la  mort  du  feune  Marcelin* , on  n  » 
exacte.  Originaire  dans  les  écrivains  rait  eu  nulle  peine  à  coneflter  9M 

Suristes  ne  se  rapporte  qu'à  la  patrie  que  avec  les  antres  auteurs  (MJ.  » 
u  père  ,  ou  du  grand-père  ,  etc.  ;  a  dans  le  Journal  des  îwvaos  ^3)  u 
mais  qui  nous  4  dit  que  Suétone  ait  docte  Dissertation  sur  le  wwj 
observé  régulièrement  lexactitudè  degré  de  consanguinité  entre  Auet 
du  style  ?  te  et  Oclavic.  Elle  fut  connniroW' 

M.  Périïonius  a  censuré  avec  beau-  à  l'auteur  <hi  journal  par  un  hjW 
coup  de  raison  le  sieur  Tristan  ,  qui  antiquaire  (44)  ,  qui  était  d  ail leu 
•a  cru  que  la  mère  de  Marcelin»,  gen-  un  très-honnétc  homme.  Il  y  *' 1  • 
dre  d'Augusto,n*  se  maria  jamais  avec  nettement  la  vérité ,  triai*  u  rap!*" 
.Marc  Antoine  11  se  fonde  sur  les  pa-  un  peu  de  travers  l'objection  du  mc' 
rôles  de  Sénèque  touchant  l'affliction  Tristan.  UOctavie  de  Aiàrcéllus,  a 
de  cette  dame  pour  la  mort  de  ce  il  (45 \  que  Suétone  apptlà  Wjm 
cher  fils.  Tout  ce  qui  est  dit  n  i  <T()c-  Octavie  (♦»)  ,  avait  déjà  été  pW» 
tavia  {  c'est  Tristan  oui  parle  (4o)  pour  femme  h  Pompée  par  son tgn t 
après  avoir  rapporté  le  passage  de  oncle  ;  tellement  qu'elle  a  été  iy  ^ 
Sénèque  )  ne  me  semble  nullement  se  dée  deux  fois  comme  uri  sujet  *  e 
pouvoir  entendre  de  celte  des  deu±  conciliation.  Et  par- Ut  f  on  Peui 
Octavia  sœurs  d'Auguste,  qui  fut  pondre  h  €  objection  de 
mante  en  secondes  noces  à  Antoine,  derries  qui ,  pour  uobir  lu  attn  » 
Car  cette  forme  de  vivre  si  particu-  que  (*')  que  la  veuve  de  Mari  > 
hère  et  si  sauvage  ,  d'une  femme  qui  était  inconsolable  après  la  ntortar* 
noyait  ses  jours  dans  les  larmes  ,  et 

Houjfait  l'éclat  et  le  lustre  de  ta  (:$,)  Pourquoi  Tri»Un  ne  dit-U  rien  Je*  r*j* 
eratuleur  dè  Sa  maison  dans  les  ténè-    de  Mare  Antoine  et  de  Futaie,  fU«'V?  . 

ïr  ,  dam  U  dans  Ufuiu  J  J^j**-**-  "  * 

de  la  société  et  de  la  lumière  te  plus  ja- 
quette pouvait  f  couvrant  tout  ce  cha-  71 


i'ri/t  contintiel  de  vétetHenS  de  âehil ,  gUftr>  J 
ne  se  feut  ajuster  avec  ce  qui  se  du  «£35 

de  son  mariage  avec  Marc  Antoine ,  \^ttret ,  /u<„  ,685 ,  an.  1,  }>«*.- 
de  ce  qui  s'en  ensuivit  ,  des  honneurs      t#)  />«  *i  de  janvier  i6s«S.       î5  n  '"" 

et  de  r amour  très-grand  au  Auguste  édition  de  Hollande. 

lut  porta  ,  et  qui  lui  furelu  faits  ail-  J  («)  f  „**7"hl.  •  TÏfJà*  ' 
iJrs  .omLe  ÏCorinAc  ,  ou  Paùsanias  *J^J  tl^tZL^  *  /-  * 

13«)  M«r,-„  ,r  „rt  MHMAl  de  ceUe  yhr*>*.  *7*  ^ 
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mon,  ne  mdpu  pas  qu'elle  se  sou  car  sans  cela  leur  mariât e  eut  été 
fmmu  a  Marc  Antoine  :  car  on  inceslul?ux.  Elje  -  fot  fort 

que  les  personnes  tic  ce  rang  sont  ,  J    .  " 

•rJuutrcnJnidts  victimes  J  etât.  Oc-  heurense  r  son  mari  se  dégoûta 
^malgré  son  deuil,  fut  obligée  dm  d'elle  incessam nient  (C),  et  \(t 
onsentir  à  ce  second  mariage  en  fa-  répudia  sous  prétexte  de  atéri  I  ite, 

m  i«  o&  de  Marc  Antoine  ce  ne  101  >  suborna  un  homme  qui  ac- 
Jut  musique  par  pure  politique  qu'U  cusa  Oc  ta  vie  d'avoir  en  un  mau- 

*  résolut  d'épouser  une  femme  dont  vais  commerce  avec  l'an  de  se* 

dotuertout  entier  à  Cléopâtre.  You*  lfs  de  cette  princesse  a  la  ques- 

wciluea  qu'il  suppose  que  le  sieur  tion  ,  pour  les  (aire  dé]>oser  con- 

îruUn  a  cité  Wque  pour  prouver  tre  leur  maîtresse.  Quelques- 

^c^damefutiacoosolahle  del.  la  chargèrent  ^  ne  pouvant 

mort  de  son  mari.  Cependant  On  ne  ,  .         %    t      *  »  > 

I  cite, et  oa  ne  Ta  du  citer,  que  r««ter  a  la  viôFencé  des  tour- 
f*>ur  moatrer  l'affliction  eitWmo  où  mens  :  mais  ta  plupart  eurent  la 

I*  perte  de  son  ÛU  U  précipita  Vou*  forCe  de  la  déclarer  innocente; 
'  jyejautti  qu  »1  suppose  qu  Octavie       ;i  „  .    •       _  . 

*uk»t  «ne  grande  violence,  eW       ,l  *  «1  eût  «ne  qui  se  servit 

«  iUrc  Antoine  au  milieu  deladou-  d  uneexpression  fort  particulière 

lw  4uc  Senèque  a  représentée.  Si  (D).  Néanmoins  Octavie  fut  re- 

'm  çomultez  Séneque  vous  trou-  Wguée  et  mise  sous  bonne  garde, 

«erczlencant  de  cette suPpo«t,on.  Le  meim  penble ,  ordinairement 

OCTAVlfe,  fille  dé  Tempe-  plus  hartîf  que  ceux  qui  ont  des 

reur  Claude  et  de  Messaliue  ,  na-  charges  à  perdre  (d) ,  en  mur- 

JJ*i  l'ao  795  cle  Korae  (A),  mura  de  telle  sorte  que  Néron  se 

Me  fut  fiancée  fort  jeune  à  Lu-  résolut  à  la  faire  revenir.  On  ne 

^Silanos;  mais  cet  accord  fut  saurait  exprimer  la  joie  qui  pa- 

roaipu  par  les  artifices  ambitieux  rut  dans  Rome  pour  ce  rappel  , 

a  Agnppioe,  qni  voulut  la  m»-  ni  les  honneurs  que  fit  le  peuple 

w  à  son  fils  Néron.  Il  fallut  h  cette  princesse  (e).  Poppee  se 

avoir  des  prétextes ,  et  l'on  n'en  crut  perdue  sî  elle  ne  là  perdait  : 

"tf^ua  point.  Vitellius  »  cour-  c'est  pourquoi  eUe  se  jeta  aux 

ttvan  adroit  et  grand  flatteur,  pieds  de  Néron,  et  appuya  ses 

*  chargea  de  cette  affaire,  et  prières  de  tant  de  raisons  de  po- 
trr'U'a  de,  accusations  spécieu-  litkiue ,  qu'elle  obtint  ce  qu'elle 

en  vertu  desquelles  il  dé-  voulut  (  f).  Néron  engagea  un 

grada  Silanas  de  la  dignité  de  homme  qui  l'avait  défait  de  sa 

dateur.  Octavie   fut   fiancée  mkm  (E )  à  déclarer  qu'il  avait 

tantôt après  avec  1e  fils  d'Agrip-  couché  avec  Octavie  ,  et  tà-t*es- 

P*i  qu'elle  épousa  ensuite  lors-  sus  on  la  confina  dans  uneîTe, 

<l«  •»  eut  seize  ans  f  a)  :  mais  par-  et  peu  de  jours  après  on  la  con- 
nue Claude  l'avait  adopté,  on 

la # passer  en  une  autre  famille  (c)  TmUui  ■  Annal  •  lib  x/y>  ^ 

bar  umm  ^  J^„.  ■  it    /l^  {dy  Inde  crebrs  queslus  .  nec  occulUper 

Wurn  adoptton  simulée  {0)  ;  vui^tUH ,  cui  mlnor rMpienUa  ,  nrr^L- 

«  Tinta,  .  Annal.,   lib.  *tl\  cap.   e^êXorU^'f  P*?ciora  ptricuU  sunl,  Ta 
WÎH  1      '     ritus  .Annal.  ,  lib.  Xfr,  cap  T>X. 

;f"  ûw,  Idj.  LX  ,  U4ie,  bUn,  rite  par       (e)  M.  ,ibid.  ,  cap.  LXt. 
™«**iJom   l,pagA9t.  :./)  l<lem,  ib«t. 
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traignit  à  se  faire  ouvrir    les  voir  l'élévation  que  la  fortune  nmd 

veines.  On  lui  coupa  la  tête  ,  que  },ait  Par  c*  tal«n'  U  con»«t  < 

"         .        ,  *        •    i   /   \  .  empereur  Claude  épouserait  A  c  i 

1  on  alla  présenter  a  sa  rivale  [g).  piae>  et  qu>cne  ferait  de  son  m 

Néron  changea  bien  de  style;  il  tout  ce  qu'elle  souhaiterait.  L'adjre 

s'était  plaint  qu'Octavie  était  Sté-  de  la  femme  et  la  faiblesse  du  m 
nie,  nTais  alors  il  l'accusa  d'avoir  ^E^S&I* 

fait  perdre  son  fruit  (fr).  Le  sort  mis  tout  eo  œuvre  pour  per^re 

de  cette  princesse  (G)  ne  fut  lanus;car  l'intérêt  d'Agrippine  < 

presque  qu'un  suite  continuelle  mandait  ce  sacrifice:  elle  souhait 

a        il.  qu'Octavie  fût  en  état  d'être  fia  m 

de  malheurs.  avec  Néron  et  {1  fallait  pour  ccim  ^ 

^  ...       ...       v  rttn  les  fiançaillesde  Silanus  fussent  rq 

iïnVvv   Anna,mM  l,b'  XIF?  cap<  pues.Silanus  avait  une  sœur  don! 


LXUt.LXir.  »  heauté  et  l'humeur  galante  te  4 


—  j   " ,            ,    ?  -    7.11^    '  ;„ft*t  swu  ou  il  sentait  pour  eue.  v 

trompe.  Il  dit    .  )  q«  <;lle  courait  , a  donna\eu  •  viteltfu,  de  l'ôter 

v,ngt.*meannec  OT^u  onU  fit  mou-  nombre  des  sénateurs  ,  a  iuit  „ 

w.rt.fl»e«5utI^;J».^,"J»»4e  seur,  et  cette  charge  lui  donnait 

P  Marius  et  de  L.  Asimus ,  cest-à-  d   ;  d  dégrader  %.ax  qui  se  co; 

dire  l'an  de  Rome  8i5  Cela .signifie  ^  £  ,   Déj       4silaDU,  , 

donc  qu  elle  naquit  lan  gi.  Ma»  ^     cette  fletriMure7  Claude  rom 

comme  il  a  m»  (a)  son  Mariage  arec  lea' fiancai„e     ell>ODjigea  de  »e  < 

Néron,  sous  le  consulat  de  D.Juniiis  f  ;     d  •  ^     ';iure   L*  )arolcJ 

et  de  Q.  Haténus   c  est-à-d,re  a  IV*  Tacite  nousPal)prendrontPto™t"c; 

de  Rome  806  ,  .1  faut  conclure  qu  el-  .  noblcmenHIqUB  je  ne  le  MJ 
le  avait  alors  pour dire.  Igkv  ritoltd  momb»  ce* 

ans ,  et  qu'ainsi  elle  étaitoée   »"  794-  „,  Je,viL/««««<«  otle^a,  «n^ 

Joignez  à  cela  que  son  père  la  lianca  e„,(u„w„/rfown(iao„u*  provf^ 

avec  Silanus   la  première  année  de  V       Agrippùu,  paZret,  c 

son  empire  3),  c'est-à-dire ,1  an ,  de  I^J          J  %  .     ?         l  , 


,  .  — i  *  -  inaium  a< 

(B)  rUellius  ,  courtisan  adroit....,  ineestun%j 

trouva  des  accusations  spacieuses.  J  ad  U)fumiiim  traxit.   Et  prœbel 

Tune  des  plus  heureuses  qualités  Qœsar  aures  ,  accipiendis  ad  vers 

d'un  homme  de  cour  est  de  pressen-  „enerum  s  aspic  tombas  caritt 

tir  d'un  peu  loin,  qui  sont  ceux  a  promptior.  At  Silanus  ins^ 

qui  la  fortune  prépare  ses  faveurs  „cWs>  ac  fortè  eo  an  no  prœu. 
les  plus  insignes  j  caries  services  qui  per  \.lîutum   VileHU  ordi 

leur  sont  rendus  par  avance,  pen-  senator(0  mouetur:  quamquàm  lec 

dant  les  dispositions  ou  ils  se  trou-  p  rident  senutu  ,  lustroque  condit 

vent  â  s'agrandir,  leur  inspirent  une  gimul  ajjrlnitafem  Claudius  diremi 

plus  grande  reconnaissance,  que  adactusque  Silanus  ejurare  m**istn 
ceux  qu  on  leur  rend  lorsqu  ils  sont  et  reliquus  prœtnrœ  dies 

déjà  possesseurs  de  1  autorité.  C  e-  Kprium  Marcellum  collatus  est  (6 

tait  le  talent  de  Vitellius  ,  de  pre-  Silanus  se  tua  le  i  our  des  noces  <; 

Claude  et  d'Agrippme  :  on  ha  tin  it  i 

(t)  Tacit. ,  Ann»l. ,  tib.  XJV ,  cnp.  LXtV.  sosar ,  et  l'on  ordonna  des  expiation 

(a)  Idem,  Annal.,  tib.  XH^cap.  Lrw>  pOUr  leur  inceste.  Chacun  s'en  m«i 
^.DHiS-  "iÇSJS!             Tô'£  vu  que  l'empereur  qui  le,  /ai 

(&)  Sneton. ,  tn  Claudio ,  «  ap.  TV  Vit.  (fi)  Tacit. .  Anoal..  t».  Xtl,  eap.  IV,  aê  ^< 

{S)rd,m.  ibidem.  Rol 
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«il  Étire  avait  contracté  depuis  peu  de  m ,  et  probitatis  spectal<*,fato  quo- 
ta mariage  incestueux  (7).  dam  ,  an  quia  prévalent  illicita  , 
(C)  Son  mari  se  dégoûta  d'elle  in-  abhorrebat  :  metuebaturque  ne  in  stu- 
cestamment.}  Ses  amis  lui  représen-  pra  fatminarumillustrium  prorumpe- 
terent  k  tort  qu'il  avait  de  mépriser  ret ,  *i  i/M  /ttWiiie  prohiberetur  (9). 
dtôtson  épouse  ,  et  de  la  priver  des  (D)  Une  de  ses  servantes  se  servit 
caresses  que  le  mariage  exigeait  de  d'une  expression  fort  particulière.  } 
lai.  Qu'elle  se  contente,  leur  répon-  Tigellin  ,  l'homme  du  monde  le  plus 
*s>3,  déporter  le  nom  de  ma  femme  :  dévoué  aux  sales  et  aux  cruelles  pas- 
c  etl  un  ornement  ,  c'est  une  dignité ,  sions  de  Néron  ,  assistait  à  la  torture 
701  Im  doit  suffire.  La  belle  consola-  des  servantes  d'Octavie ,  et  les  pres- 
sera'. Ottavur  con&iteludincm  cithad-  sait  de  confesser  ce  qu'on  imputait 
ipenutus,  corripientibus  amicist  suf-  à  leur  maîtresse  (10).  Il  y  en  eut  une 
JieertiUidebere  respondit  uxoria  or-  qui  lui  répondit  :  Ses  parties  hon- 
namenta.  Eandem  mox  scepe  frustra  teuses  sont  plus  chastes  que  ta  bouche 
stnngulare  médita  tus  ,  dimisit  ut  (1 1).  Dion  nous  apprend  qu'elle  s'an- 
itenlcm ,  sed  improbante  diuortium  pelait  Pythias;  mais  il  prétend  qu'elle 
:  >puio,  nec  parcente  convitiis ,  ctiam  seule  demeura  fidèle  à  Octavic,  et 
releeavit.  Denique  occidit  sub  erimine  que  toutes  les  autres  la  trahirent  pour 
aduitenorwn ,  adeà  impudenti  falso-  faire  leur  cour  à  Poppée.  11  ajoute 
<fue,  ut  in  quesiione  pernegantibus  que  Pythias  cracha  au  nez  a  Tigellin, 
tutetts,  Anicetum  pœdagogum  suum  en  lui  disant  ce  que  j'ai  déjà  rap- 
indicem  subjecerit ,  qui  aoJo  stupra-  porté.  Les  paroles  grecques  de  Dion 
^ra  a  se  faterctur  (8).  Ce  fut  sans  sont  pour  le  moins  aussi  libres  que 
*>ute  un  nouveau  chagrin  pour  Oc-  les  latines  de  Tacite.  Mot»  l*  i  Tluêtàt 
t^ie ,  que  de  voir  Néron  éperdu-  oô<ri  ti  «*<r»4^<r*<ro  aùvie  ,  juuVv 
«*ot  amoureux  d'une  servante ,  et  tt-ix/jotat*  £flw*»i*6iî<ra ,  x«*  ttxoe  me 
'«t^tes  les  plus  sages  fermant  les  0  Tiysxxîtoc  «rtxtiro  «ti/tî,  ir^aiirnvei 
fetasorce  désordre  :  car  on  aimait  «rt  avrm  x«i  irrt,  KatO«f»'r«fOT ,  •  Ti- 
n>toi  qu'il  assouvît  sa  lasciveté  avec 

tfttc  créature  qui  ne  se  mêlait  point  tnZ  ç-o/u*f  oç          Sola  Pythias  licet 

'ittTairw,  que  de  le  voir  attaquer  acerrimis  tormentis  coacta ,  noluitin 

•sonneur  des  plus  grandes  dames  ,  eam  mentiri  :  quùmque  Tigellinus 

domine  il  aurait  fait  infailliblement  instaret  vehementius  ,  faciem  ejus 

'u  ne  se  fût  point  attaché  à  cette  conspuit ,  mundior  est  (  inquit),  Ti- 


^rrujtej  car  il  n'était  pas  homme  a  gelline ,  vulva  domina  meœ  ,  quant 

*  contenir,  et  sa  femme  lui  était  os  tuum{\i).  Au  reste,  le  domestique 

lt"ûit.  Il  ne  l'aimait  pas  ,  soit  par  avec  qui  l'on  prétendait  que  cette 

rtoe  antipathie  naturelle  ,  soit  princesse  avait  eu  affaire,  était  un 

^oe  le*  plaisirs  permis  lui  parussent  joueur  de  flûte.  Quemdam  ex  minis- 

H*a  de  chose  eu  comparaison  des  tris  Octavia*  impulit,  servilem  ei  amo- 

pwuin  illégitimes.  Citons  un  auteur  rem  objicere.  Destinaturque  reus  cog- 

rwaain,  afin  de  faire  connaître  l'an-  nome  ma  Euccerus ,  natione  Alexan- 

uq"ité  de  cette  maudite  délicatesse  drinus  ,  canere  tibiis  dodus  (i3).  Les 

Cj  «t  ti  fort  à  la  mode.  Delapso  musiciens  sont  des  gens  à  bonne  for- 

|  ert>ne  ut  amorem  libertœ  cui  uoea-  tune ,  et  je  ne  crois  point  que  parmi 

■■■■  Acte  fuit  ne  severioribus  les  professions  de  cette  volée  il  y  en 


yuafem  prinapis  amicis  aduersanti-  ait  aucune  qui  pût  fournir  autant  de 
^>**licrculd  nulld  cujusquam  in-  sujets  que  celle-la,  qui  se  soient  ren- 


principis  explente  :  dus  suspects  aux  rois  et  aux  princes. 

ab  Octaviâ  nobili  qui- 

7  (9)  Tarit. ,  Annal.  ,  lib.  XIII,  cap.  XII. 

tt  Dù  mmùanm  Silansu  sibi  mortrm  consci-  (IO)  X«pWKn. .  •»  Nerone ,  pag .  m.  176. 

£        "  **ju*  tprm  rùm  produxiral;  s  eu  Je~  (11)  j4cU*  ob  id  de  ancitlit  queeslionet ,  et  t>t 

!  ,    ■  ****i*dam  ad  tmndi*m  Calvitia  toror  tormentorum  victis  quibusdam,  ut  falta  annue- 

iZi  ULi^'*  *rt.  AddUit  Oaudhu  ,  ,acra  ex  rent ,  plures  ptrttittr*  sanctitatem  domina  tuen. 

£T  '*''«  régi,  ,  piatultujue  apud  luemm  Ex  quibw  una  initanti  Tigellino ,  ctuUora  esse 

1 . 4  yr  P}ntifi**'  danda  :  trridenùbut  euneùt,  muliebria  OcUu  ue  ,  retnondit ,  quant  os  ejus.  Ta- 

P^uraUanetdue  incesù  id  tentpori't  »  Annal.  ,  Ub.  XI K,  cap.  LX. 

1 ,  cap.  y III.  (il)  Xiphilin.,  in  Vérone  .  pag.  176. 

,  cap.  XXXV.  (i3)  Tarit. ,  Annal..  Ub.  XIV,  cap.  LX. 
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2.8  OCTAVIE, 

Néanmoins,  Ne'ron  ne  trouvait  pas  bon  abréviateur,  mais  il  outre  qi 
vraisemblable  cet  adultère d'Octavie  :  quetoi.s  les  règle*  de  l'art  ;  ce  qui 
la  condition  du  personnage  ue  lui  cause  que  les  intervalles  et  les  < 
paraissait  point  propre  à  colorer  les  tinctions  des  év  ont- mens  ne  par 
soupçons  04)-  sent  pas  toujours  dans  son  ouvrai 

,4  £  )  Néron  engagea  un  homme    En  voici  un  etemple.  il  ne  fait  f 
qui  l'avait  défait  de  sa  mère.  ]  Cet  ser  que  par  trois  degrés  l'injusi 
homme,  si  nous  en  croyons  Suétone  de  Néron  envers  Octavie  I 
(i5),  était  le  pédagogue  de  Néron  ;  fut  premièrement  répudiée  con 
mais,  selon  Tacite  ,  il  commandait  la  stérile  ;  et  puis  reléguée,  parce  i 
(lotte  que  cet  empereur  avait  à  Mi-  le  peuple  s'emportait  contre  ce 
sène.  Depuis  que  Néron  l'eût  employé  vorce;  et  enfin  punie  de  mort  s 
à  faire  périr  Agrippinc ,  il  le  traita  prétexte  d'adultère  ,  quoique  t 
d'abord  un  peu  froidement ,  et  enfin   ceux  que  l'on  mit  à  la  question  e 
il  le  haït;  car  la  vue  de  ceux  à  qui  sent  nie  ,  et  que  le  seul  Ankct 
l'on  a  fait  exécuter  de  grands  crimes  dit  qu'il  avait  couché  avec  elle 
n'est  pas  agréable;  on  s'imagine  qu'ils  tromperie.  Consultez  Tacite,  voui 
font  de  continuels  reproches  (  16).   pourrez  plus  douter  que  Suét 
Mais  ayant  besoin  de  lui  pour  une  n'ait  fait  ici  quelques  faates.  Sti 
nouvelle  exécution  ,  il  le  caressa,  il  le  Tacite,  les  malheurs  de  cette  pi 
fit  ressouvenir  du  premier  service  ,  cesse  doivent  être  ainsi  arrangés,  i 
il  en  exagéra  l'importance,  et  lui  dit  mour  de  Néron  pour  Poppëe  iosf 
qu'il  se  présentait  une  occasion  d'en  à  ce  mari  dégoûté  la  pensée  du 
rendre  un  autre  qui  n'était  pas  moins  vorce.  Octavie  fut  donc  repue 
nécessaire,  et  qui  n'exigeait  de  lui  comme  stérile ,  ét  il  épousa  Popf 
qu'un  simple  aveu  d'avoir  couché   Ensuite,  par  les  intrigues  de  celle 
avec  Octavie.  11  lui  promit  une  bonne  on  fit  un  procès  d'adultère  à  0< 
récompense  ,  quoiqu'elle  ne  dût  pas  vie  ;  ses  servantes  furent  mise! 
éclater  d'abord,  et  il  le  menaça  de  la   question;  la  plupart  souti 
le  tuer  en  cas  de  refus:  Accitunieum  qu'elle  était  honnête  femme  : 
Catsar  opère  priotis  admonel;  soliim  moins  le  divorce  subsista;  et 
incolumitati  principis  advenus  insi-  qu'elle  eut  accepté  quelques  g 
diantem  tnatrem  subvenissc  ;  locum  cations  (10),  on  la  relégua  da 
haud  minons  gratue  instare  ,  si  con-  Campahie,  et  on  l'y  mit  en  an 
jugeminfe usant  depellereU  JYev  ma-  Les  murmures  du  petit  peuple, 
nu  aut  lelo  opus.  Fùter&Lur  Octaviœ   quelques  remords  de  conscience  01 
adtttterium.  Occulta  attidem  ad  pra?-  gèrent  Néron  à  la  rappeler.  Cela  \ 
sens,  sed  magna  ei  pnenlia,  et  se-  si  fort  au  peuple,  que  PopfJée  n<! 
cessas  amœnos  promittit  ;  vel  si  ne-  crut  pas  en  sûreté,  à  moins  qu'l 
gavisset ,  necem  intentât  (  17  ).  Ce  tavie  ne  pérît.  Elle  intéressa  si  ad  1 
coquin  promit  de  faire  tout  ce  que  tement  l'empereur  à  cette  aflai 
Ton  souhaitait,  et  il  débita  même  qu'il  engagea  Ànicet  a  se  décla 
plus  de  faussetés  qu'on  n'en  avait  coupable    d'avoir   joui  d'Octal 
demande.  Il  fut  banni  en  Sardaigne  Après  cela  cette  raalbeuretisc  pi 

ie  dan*  l*h*e 


pour  la  forme,  mais  Ut  vécut  à  son  cesse  fût  transporté 

aise,  et  il  y  mourut  de  mort  natu-  Pandatérie,  où  on  la  fit  mouni 

relie  (18).  ue  paraît  pas  qu'elle  fût  rrntrt 

Il  ne  sera  pas  inutile  ,  ce  me  sem-  Rome  depuis  son  divorce  ;  elle  ê 

hic ,  de  faire  une  réflexion  sur  le  encore  dans  la  Càmpante ,  lorsan 

narré  de  Suétone.  On  ne  saurait  con-  peuple  donna  tant  de  marques  de 

tester  à  cet  écrivain  la  gloire  d'un  jouissance  de  son  rappel  (1»)  3 

d4)  Pariun  valcbat  suspUtu  m  se™,  kcil. ,  comme  ces  réjouissances  pousstr 

ibidem,  tnp.  T.'XTÎ. 

(i5)  J'ai  cité  ses  paroles ,  ci-^trsnis,  rrihar-  (in)  Vo rn  s* s  parolms  élans  la,  r*r** 

7**  f^)-  (au)  DemutAfue  Bunt  ,  et  ptwtka  r  l'*H  ^ 

(»o)  f.txi  post  àdmisrum   refus  eraiid ,  drih  fauU*  duna  acetpit.  Ta'cit. ,  Annal. , 

fcraviorr  odio  :  auta  mrttorum  facinoryfn  thimUri  '  ettp.  L  X. 

qUasi  rxprohrantrs  adspiciuntùr.  Meta  ,  ibid«*.  (ai)  Cela  paraît  par 


(1-)  tiirm  ,  ibidem.  Vit» m  ibMm  in  «ttremum  ààd«etam  ■  •■ 

(tk)  In  Sardtniam  peltttur ,  ubt  ntm  inàpt  est-  ri  «rrvitiU  OrUvi«  ,  fjum  plein»  *N  ***** 
lium  tolitrnvtt.  rt  fatû  obut.  Idem .  ibidcéi.  drrint.  rà  in  p»er  «u*»s  f|u«  vi*  bell*  « 
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OCTAVIE.  2,9 

*J5£à  fT  ÎÎ6r°n  d/  dëfeif0'  dn  PfL:tCTte  des  avortcmens  ,  peu 
^  *o  die  le  lm  persuada   il  est  con-  après  avoir  allègue  celai  de  ttérîUté 

ire  I  apparence  que  1  ordre  pour  le  L'imprudence  ne  consistait  pas  en 

retoord(kta™aitéte  exécute.  Ainsi  ce  que  Néron  donnait  lieu  de  croi- 

m  parole*  de  Tacite  :  conjugem  ne-  re  qu'il  était  mal  informé  de  la  con- 

^ca,u  OctoKa,m  (aa)  «ont  un  peu  duite  d'Octavie  lorsqu'il  la  répudia 

râpeuses  Mais  les  fautes  de  £ié-  car  il  aurait  pu  répondre  que  les  plui 

^  sont  bien  plus  inexcusables;  ,1  habiles  princes  n'ont  pal  bien  sou- 

*  visible  qu  il  a  confondu  les  eve-  vent  as*e*  de  inmières  pour  péné- 

ctmtn*  et  qu  »  ,  omis  des  choses  trer  tous  les  secrets  de  la  chambre 

•i«  le  dessein  d'être  coùrt  ne  pér-  de  leurs  femmes  ,  et  que  le  hasard 

taelUUpasde  supprimer.  Quelle  ap-  lèor  décôùvre  quelquefois  dans  uue 

?^  que  le  faux  témoin  de  Néron  heore  ce  que  leurs  espions  les  plus 

'wTî^'fVk".™™™*9  YiPÛam  *****  ^nore^pluVieur»  an- 
l^tcnir  a  bout  d'Octavie?  N'était-  ne^es,  tant  le  sexe  a  <fc  ressource  s 
c  pas  exténuer  le  pèche  de  cette  poor  cacher  ses  galanteries.  Mi 


_             ,  r~. —  pour  cacuer   ses  gaian  reries,  "nais 

wLT'           VU,t  pa*.CC  qàe  voici  àil  consistait  Finïustice  du  di- 

^mn  demandait.  Notez  que  le  sieur  vorce.  Il  apprenait  à  lôute  la  terre 

suppose  qu  Octavie  revint  ac-  <YU'il  „>aVait  poînt  rendu  a  Octane  le 

ÏÏLT,  chc2,'0^m;T        mr!mC  3cyoir  du  "*™g*'i  car  s'il  le  lui  eût 

rappelée  de  l'île  de  la  Par»  rendu,  elle  n'eût  pa*  eu  besoin  de 

tS^KU  V'reT,Cr  î*lt,n  e/tpa$  recourir  aux  avorterriensponr  cacher 

>r^mblable,  1  autre  est  tres-faux.  8Cs  adultères.  Or  n'est-ce  pas  une  ini- 

'J   l'accusa  d'avoir  fait  quité  criante,  que  de  répudier  une 

P<rdrt  son  fruit.]  J'ai  connu  des  gens  fèmme  pour  causé  de  stérilité,  après 

m  troquent  mauvais  que  Tacite  avoir  vécu  avec  elle  sans  aucun  eom- 

^pru  pour  une  contradiction  les  m  erre  conjugal  (*5)  ?  C'est  pourquoi 

Jeui  prétextes  de  la  disgrâce  d'Octa-  Tacite  ne  dit  rien  qni  fasse  tort  à  son 

w  Ai  IVero  prajectuui  m  spem  sa-  bon  goût,  quand  il  trouve  du  désor- 

^cUSiucorruptum,ettncusatœ  dre  entré  le  second  prétexte  de  cet 

1*m  amè  sterïlaatis  oblitus  ,  àb-  empereur  et  le  premier.  N'oublions 

acioi  partus  conscientid  libUlinum  ,  pas  une  chose  qui  aggrave  l'iniquité* 

^séicomperta,  edicto  memorat  de  ce  rnàrl  ,  c'est  quai  était  persuadé 

-MJ  Jeroa  répudiant  Oc  ta  vie  se  fon-  de  la  vertu  d'Octavie    On  nous  a 

riT.  M1SOn  q"  elle  ëUlt  8ter,,e  :  conservé  en  espèce  les  paroles  dont  il 

M detrmps  après  ildéclara  qu'il  sa-  se  setvlf ,  quand  il  crut  que  l'occa- 

<i  irrs-bim  qn  elle  avait  usé  de  re-  sion  d'épouser  Poppée  était  Vc  mie. 

^pooravortei ^Ilnv  a  point  là  Ipàa  printipis  verba  referam ,  ditTa- 

lr^cUo?-  Qu«înd  °D  ne  rr  cite  (a6),  quin  inquit  JVero  deposito 

lue  pas  qn  tine  femme  mariée  ritetu  nuptias  Poppœœ  ob  ejusmodi 

oE&Sl^'   °"  3  ra.lson  ,de  terrons  dilatas  tnaturare  parât,  Oc- 

» ..nf ,  j      Cst  sler,lJc  î  mais  si  l'on  tavianiqùc  conjugem  amoliri ,  quamvts 

«^«  découvrir  qu'elle  se  fait avoi-  môdcsi  agat ,  et  nomine  pJtris  ,  et 

tuL't      *»   f  contredit  point  en  studus  populi  gnwem? 

|,  r            Ie  solL  0ù  est  donc  (G)  Zx?  sort       cette  princesse  ne 

w.wtî"    U°n.  .de  ^eron?  ,J,e  >f  p^uc  qu'une  suite  continuel/e 

^  a  ces  critiques,  que  l'histo-  dé  mafhenh ?J  Les  habitans  de  Tîle 

»  «e  prétend  pa*s  que  cet  empé-  où  elle  fut  exilée  furent  plits  tou- 

1 4  Jfl     Contredit  formellement  •  chés  de  sa  disgrâce,  qu'ils  ne  l'avaient 

l^iZ.A^  P™1^"  M"'11  J  avalt  été  de  l'infortune  des  antres  clames 

<-°up  d  imprudence  à  se  servir  romaines  au'oh  avait  bannies  au  mé- 

v»*  iiU  tàyrn««  ~~                 .    n  me  ^e"-  Celles-là  étaient  d'un  âge 

^^'^  T«i»oii.r«ba3t«c.Urcperiretur.  plusavuncé,  et  par  conséquent  plus 

rxtmt  *o3i>*«ni>«i»Min  ci  in  nrhem  if«am  capable  de  les  soutenir  contre  leS 

r^u,'^n^"*^,^l"muUo»rtir  revers  de  la  fortutte;  eé  otrtf*  tel* 

rJ**i!  4 "Tifr            C<V  clles  se  Pouvaient  consoler  par  le  sou 

N;.  i*!-**'  r-omn,e,,t-  hi«oriipie»  ,            / ,  (,5)  ^orrI  ?  r(>m.  frtt,  pag.  3^3  .  /a  rrmarque 

AnnM.  ;  l,b.  tf?,  cap.  IXtII.  (S)  T.cit.  .  An.,aî.  ,  Uh.  XI V ,  cap! UX. 
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iio  OECOL  AMPADE. 

Tenir  de  leur  bonheur.  Mais  Octavie  viduara  se  et  tantùm  sororem  te* 

n'avait  guère  que  vingt  ans  ,  et  avait  retur  ,  communique  Germanicos 

toujours  été  malheureuse.  Les  pre-  postretno  Agrippinae  nomen  cierr 

mières  années  de  son  mariage  ne  fu-  quâ  incolumi  mfelix  quidem  m 

rent  qu'un  temps  de  deuil,  à  cause  de  trimonium  ,  sed  sine  exitio  pertuli 

la  tristesse  où  son  père  et  son  frère  set.  Restringitur  vinculis ,  venx<\* 

morts  de  poison  la  plongèrent.  Une  ejus  peromnes  art  us  exsolvuntur 

concubine  posséda  toute  l'affection  quia  pressas  pavore  sanguis  lardî 

de  son  mari:  elle  fut  répudiée,  et  labebatur ,  prafervidi  bal  net  vapo 

f>uis  exposée  à  la  haine  violente  de  enecatur.  Il  a  oublié  de  raarqu 

a  nouvelle  épouse,  et  enfin  bannie  qu'avant  qu'elle  fût  épouse,  elle  an 

comme  coupable  d'un  crime  dont  la  vu  la  mort  violente  de  Messaline 

note  est  plus  affligeante  que  la  mort.  mère.  C'est  par-là  qu'elle  comracn 

Néanmoins  elle  avait  bien  de  la  pei-  le  récit  de  ses  infortunes ,  dans 

ne  a  renoncer  à  la  vie ,  quoiqu  elle  Tragédie  qui  porte  son  nom  ,  et  qt 

se  vit  à  toute  heure  sous  le  glaive  des  l'on  imprime  avec  celles  de  Sénèfiu 

soldats  qui  la  gardaient:  et  quand  Elle  le  continue  par  les  duretés  d< 

elle  reçut  ordre  de  se  faire  mourir,  grippine,  doublement  sa  belle-mé 

il  n'y  eut  point  de  prières  qu'elle  (ag) ,  et  d'une  humeur  infinimci 

n'employât  pour  éviter  cette  heure  propre  à  soutenir  le  caractère  de  m 

fatale.  Tout  fut  inutile:  on  la  lia,  ritre,  et  de  vérifier  tout  ce  crue  lo 

>f    nn  1..;    »...,..:»  .,«:„„„ .  :„  j:»  J  _  Il  ■  1  ■     *  ». 


de  l'antipathie  des  femmes  conti 
leurs  brus.  Si  Homère  ne  pourait  p. 
dire  qu'il  y  a  des  gens  à  qui  Jupitc 
ne  verse  que  du  mauvais  tonnea 
(3o),  il  a  pu  pour  le  moins  dire  qt 
Jupiter  ne  mêle  que  deux  ou  tro 
gouttes  du  bon  tonneau,  dans  h  grai 
de  tasse  qu'il  leur  fait  boire  rempli 
de  la  mauvaise  liqueur.  Tel  a  été  I 
sort  de  notre  Octavie  ,  et  cependan 


et  on  lui  ouvrit  les  veines; 
son  effroi  était  tel  que  le  sang  ne 
coulait  guère ,  de  sorte  qu'il  la  fal- 
lut étouffer  par  la  vapeur  d'un  bain 
chaud.  Tacite  est  un  si  grand  maître 
dans  la  peinture  des  passions,  que 
chacune  de  ses  lignes  est  un  trait 
inimitable.  Servons-nous  donc  de  ses 
expressions  (27)  :  IVon  alia  exul  vi- 

senlium  oculos  majore  misericordid  ,  Vi 

aflecit.  Menunerant  ad  hue  quidam  elle  voulait  vivre:  la  mort  lui  parai; 
Agrippinae,  a  Tibcrio,  recentior  Ju-  sait  plus  affreuse  que  toutes  ses  cala 

liœ  memoria  obversabatur ,  a  Claudio  mités.  Sa  jeunesse  doit  **s  ""*" 

pulsœ.  Sed  illis  robur  œtatis  ajfue- 
rat.  Lœta  aliqua  videront ,  et  prœ- 
sentem  sœvitiam  melioris  olim  for- 
tune recordatione  allevabant  (38). 
Huic  primus  nuptiarum  dies  locofu- 
neris  fuit ,  deauctœ  in  domum ,  in 
qud  nihil  nisi  luctuosum  haberet , 
erepto  per  venenum  paire ,  et  statim 
fratre.  Tum  ancilfa  domina  vali- 
tlior.  Et  Poppœa  non  nisi  in  perni- 
ciem  uxoris  nupta.  Postremo  crime n 
ont  ni  exitio  gravius.  Ac  puella  vice- 
simo  œtatis  anno,  inter  centuriones  et 

milites  ,  prœsagio  malorum  jam  a  vi-   *-  *  1        -  -t- 

lâ  exempta  ,  nontliim  tamen  morte  Sa  mère  fut  cause  qu'on  le  destt 
acquiescebat.  Paucis  dehme  interjeo  na  aux  études  :  car  son  père  avai 
tts  dtebus,  mon  jubetur;  cum  jam   réso]u  ^  ^  ^ 

to)  Tarit. ,  Ann*i.,  Ub.  xtr,  e9p.  LXtii.    mais  vaincu  par  les  prières  de* 

(w)  Cc'tatt  suivre  In  préceptes  </*Epicnre.  Bien 
des  gens  au  contraire  $  ajfitgent  dans  l'adversité 
par  le  souvenu  du  bonheur  qu'ils  avaient  eu  ,  et 


 —  —  j.*..»-*-.. 

ce  mauvais  goût. 

(39)  Tulimus  stevee  jutta  nwercm  , 
Hotlilem  uni  mu  m  ,  vultusaue  trucet. 
nia  illa  mets  trtsUs  ErinnYt 
Thalamit  sirgios  prtetulit  igné*  , 
Tenue  exlinxit,  rrùsertuute  pater. 
(3o)  Vojex  l'article  Mani»»!»*  ,  tosn.  X  ,  i 
ïr>4  ,  r+marnue  (C),  depuis  citation  (î5)/«*/- 
l*  fin. 

QECOL  A  MPADE  (3m) 
des  réformateurs  de  l'élise  a» 
XVIe.  siècle,  naquit  à  Winsperç 
dans  la  Franconie,  Tan  i$2 


pa 

durnt 


un  de  no*  poètes  : 
Félicite  pa»»e« 
Qui  ne  peut  revenir 


femme  il  changea  de  résolution 
Ils  envoyèrent  leur  fils  a«  colle 
ged'Heilbrun,  et  puis  à  l'acadV 

•  •  «     »  *  _  »   a  la 


Que  n.i-je 


Qui  ne  peut  retenir  Diie  d  '  H  v  1  (1  f  I  hv  rçr,    Il  V  reçut  If 

Tourment  de  m*  pen»ee  ,  .     ,    ,       ,         O        -V      .  . 

je  en  te  peM.m  peîdu  le  souvenu  »     grade  de  bachelier,  â  Pâge  de 
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QENONE.  221 

&sans.  Il  fat  envoyé  ensuite  de  son  mari  vers  Hélène  serait 
zBoloçne,  pour  y  étudier  la  la  cause  d'uue  infinité  de  mal- 
prudence,  et  après  un  se-  heurs  :  c'est  pourquoi  elle  fit 
«r  de  six  mois  il  s'en  retourna  tous  ses  efforts  pour  ôter  de  l'es- 
••Bdeiberg,  où  il  s'attacha  à  prit  de  Pâris  cette  entreprise, 
.'étude  de  la  théologie.  Les  au-  Voyant  l'inutilité  de  ses  reinon- 
'*m  qu'il  mania  avec  le  plus  trances,  elle  lui  prédit  qu'il  se- 
-«doitê  furent  Thomas  d'A-  rait  blessé  (C) ,  et  qu'alors  il  se- 
^2,  Richard  et  Gerson  :  il  mé-  rait  contraint  d'avoir  son  recours 
piles  subtilités  de  Scot ,  et  ne  à  elle ,  comme  à  la  seule  person- 
atk  point  l'esprit  qui  régnait  ne  qui  eût  le  pouvoir  de  le  gué- 
e  a  temps-là  dans  les  universi-  rir  (c).  Quand  il  eut  été  blessé 
■  Il  s'arrêta  peu  aux  ergote-  par  Philoctète  au  siège  de  Troie , 
^des  scolastiques  ,  et  s'abs-  il  se  souvint  de  la  prédiction 
-  -disputer  :  il  tacha  de  se  d'OEnone  ,  et  se  fit  porter  sur  le 
rcap'ir  d'une  science  qui  fût  mont  Ida ,  afin  de  recevoir  le  re- 
"^trt  ne  se  soucia  point  de  mède  qu'elle  seule  lui  pouvait 
ftdatqm  accompagne  les  actes  donner  ;  mais  il  mourut  avant 
F&csdes  universités.  Il  ne  lais-  que  d'être  à  portée  d'être  soula- 
sj*de  passer  pour  un  jeune  gé  parOEnone  (d).  Etquelques- 
*2me  très-docte.  Cette  repu  ta-  uns  disent,  qu'afin  d  avoir  le 
^2,  jointe  à  celle  de  vertu  et  de  plaisir  de  se  venger  elle  fit  si 
«ees»e,  porta  l'électeur  palatin  à  peu  de  diligence  (D) ,  qu'elle  lais- 
'«muer  pour  précepteur  aux  sa  à  la  Mort  assez  de  temps  pour 
fsjeouesde ses  fils.  Ayant  rem-  prévenir  le  remède;  mais  que 
$  cette  charge  quelque  temps,  néanmoins  elle  se  désespéra  en 
r  *  dégoûta  de  la  cour ,  et  alla  voyant  son  mari  mort.  On  conte 
*?™re  ses  études  de  théo-  cela  diversement  (E) ,  et  l'on  n'a 
V-  pas  oublié  de  dire  qu'elle  tra- 

vailla de  bonne  heureaux  moyens 
'ÏNONE ,  fille  d'un  fleuve  de  se  venger.  Elle  y  employa  son 
^Phrrgie  nommé  Cébren  (a),  fils  (F)  :  les  uns  disent  qu'elle 
^ fouine  de  Paris  ,  était  selon  l'envoya  en  Grèce,  pour  y  exci- 
v»^ues-uns  une  insigne  magi-  ter  les  princes  à  la  guerre  contre 

(À).  D'autres  se  conten-  les  Troyens  ,  les  autres  disent 
^t  de  dire  qu'elle  connaissait  qu'elle  fit  en  sorte  qu'il  touchât 
Alternent  la  vertu  des  her-  le  cœur  d'Hélène ,  afin  de  faire 
^Hqueces  lumières  lui  furent  sentir  à  Pâris  les  chagrins  de  la 
^niuniquées  en  échange  de  jalousie, 
^pucelage  (B).  On  dit  aussi 

*  ait  le  don  de  prophéti-     &  \îolïod":f  Parlhemus  '  *** 

*t    .  .  j         (a)  Idem,  ibidem. 

*  b).  Avec  cet  avantage  de 

Attitré  l'avenir,  elle  ne  man-      (A)  Elle  était  une  insigne 

1^  pas  de  prévoir  que  le  voyage  magicienne.  ]  Par  la  force  de  ses  en- 

chantemens  la  lune  descendait  du 

el  ^iodor,  lib.  Itt  ;  Partheniiu  ,  in  ciel,  les  lions  devenaient  doux  com- 

'lr'1**,  cap.  iv.  me  des  moutons  ,  et  les  rivières  cou- 

^  yuJdM.  et  Partheniiu  ,  ibid.  laicnt  vers  leur  source.  C'est  Pârii 
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qui  le  débite  com^ic  un  témoin  ocai-  rojljp  cures  admirable»  ,  sans 

laire  (1).  cela  lujt  servît  de  rien  pour  se  jju 

^  ,  ,  .         .  ,  .  de  l'amour,  n'y  ayant  point  d'Lc: 

Ouod  it  vertendte  rpem  mentit  conçiiin  huittM ,  .       •  r  ■     J ,  ,  *'  «      «  . 

C*rees,antherb!e,  carmin* cur>Stua?'  qui  soient  capables  de  produira 

Sam  te  nec  fhubi  tolerttor  artibus  ulta  e$t;  Cifet. 

Phcrbrtniue  Hecal't  somma  eera  rides.  _ 
Te  cum  tuiertbus  ,  te  cum  déduire  lunam  Tror*  mumtor  ama^i 

Subibus ,  et  memim  surripuisse  diem.  J'«  rnea- *poi,um  vtntmt0Us  hsbet. 

Pateebam  taurot  :  inlernue  armenta  leonet  '»  auoque  luetando.  Pupt  iamen  un£w  c 


— "  ■  ~— •--  — -— .  — -  •  -----  -   —  —  . —   .     .  - 

ObiUiBM  plactdos  >    tl'ut  ire  luu.  tas  ; 

Qmd  rétro  Xonthum ,  rétro  Simoenla  «xaLuai  (traque  s  uni  dtgtftt  aspem  facta  mmt. 


Jditcam  cursus  non  tenuisse  stsot?  ^ecpreuusn  rtuprt  gemmas  aurum*  pof 

Ip,e  h,au-r  Çebren ,  naUe  mole  tutus  mi  ort,  T*rf»Ur  KMmM  munera  corpus  y 

'cJntatusauotiesresùta  interaquas  !  *V><  .             J.^na*.  ,  med.cmj  nuh  tr* 

11  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'A-  Admistuft^  m^s  a4  sua  do,us  mamu. 

f,    i              ,    v         1  «                 2_    I  Quatcuituiue  herba  votent  ad  opem ,  raJi 

pollodore  a  écrit  que  cette  nymplie  medendi 

se  mêlait  de  la  magie;  on  peut  donc  Vtili*  in  toto  nasciuw orbe ,  m*a  *st. 

J  CCarder   Comme    Une   fausse    JeCOn  Me  miseront  .  qtsbd  amor  non  est  med\ci 

ce?  paroles  dé  livre  11 1  ,  'H  y*  Qt- 

item  i'«TcixNv  **i  Mot/^uw»  irif-u ,  sujiu-  ( )%  ide  n'observe  pas  trop  le  dccoi 

tient  OÉnone  medçndicanendique  ar-  Pj  Ja  vraisemblance.  De  tels  afciu 

tern  callebat  (»).  Si  Ton  met  uxymU  se  font  guère  à  un  mari,  et  cen'f 

à  la  place  de  ptvnxiH  ,  on  donnera  pas  le  moyen  de  faire  que  Paris  K 

un  très- bon  raisonnement  à  l'auteur-  penlit  de  son  inconstance.  Apprrn 

11  venait  de  dire  qu'OEnon/e  portai  .qu'on  a  é*c  pris  pour  dupe,  ciu'o 

des  remèdes  à  Pâris  dangereusement  cru  très- faussement  cueillir 

blessé  :  s'il  ajoute,  comme  portent  les  mière  fleur  au  lit  nuptial ,  nVst 

édition*  »  car  elle  exerçait  la  ntédeci-  une  bonne  nouvelle  \  les  égralip™ 

ne  et  la  mt^iique ,  il  ebarge  4  upe  su-  d'un  ailé ,  les  «ecrets  de  la  roww 

perfluite  grossière  son  raisonnement  :  de  l'autre,  ne  réparent  point  la  b 

mais  s'il  dit,  car  elle  rxeix/ùt  la  mé-  cbe.  A  qjioi  songeait  donc  OviJ 

decine  et  la  magie ,  il  le  rend  plus  Quand  il  aurait  joint  le  don  a' 

propre  à  être  persuasif.  Passerat  a  proirfiétie  (6)  à  la  connaissance  < 

tris-bii  n  compris  la  chose ,  pa^qu'»  Kerbes ,  daos  les  récompenses  qu 

a  tourne  ainsi  ce  passage  j  par  elle  pollon  distribua,  il  n'aurait  pas  *> 

entendait  parfaitement  la  mùfltctne  doré  la  pilule.  Clément  AJew^ 

et  l'art  d'end  ta  nier  les  maladies  (3).  n'a  pas  Ignoré  que  cette  ttjriopW 


ni'juct 

(ij.  1  Lisez  la  lettre  qu'OEnonc. écrivit  (C 

à  Paris ^  vous  y  trouverez  que  cette  Je.J  Couon  a  confondu  Les  ieoip*. 

nvmpVc  te  vante  d?avoir  été  recber-  a  cbofjué  par  ce  moyen  la  vr.u*i 

cjée  par  |es  satyres  et  par  Faunn*  blauce.  Il  suppose  qiVOEnnnf-  nf 

m.«'mc  ;  mai>  qu'elle  éluda  tous  leurs  cette  prédiction ,  et  ne  sortit  C* 

amoureux  desseins.  Elle  avoue  qu  A-  sou  mari  .  qu'apr^  que  Paris  tx%\ 


qu  eue  jui  «  gjai|go«i  te  visage,  i.n  n« 
elle  obseiTe  qu'el  le  ne  demanda  point 

en  récompense  ni  de  l'or,  ni  des  picr-  <5)  Ovid. ,  m  Epi»ioW  QEnow»  fk 

rerics  ,  mais  qu'Apollon  lui  commu-  m )J&*  Apollodor* .  ^J**>  <*.'" 

niquâttous  les  secrets  de  la  botani-  f  ^        i-  t^Zt  «u^« 

quqe  ;  si  bien  qu'elle  pouvait  faire  ^^^^^  .U 

Serite.  A  **'  Bf »W, ÇMnXexVtroudra.t^* 

(t)  ApolMor.  ,  BihlioOi.  ,  Itb.  fil,  pag.  •»•>'.  Il  vaudrait  encore  mieux  lire  *  ct 


/  —  w  —  (  —  -  ,  t  i — n  y  ...  -- -  ...  — .  -   .....  —  _  •«    f  0  ' 

)  Foret  Mexinme  ,  tur  le.  tpîlr«  d'Ovide  .  Qui  ngmfieraa ,  OEoone  f.Ue  de 

.  46».  Ganteras  ,  »ur  I>TCophron  .  W.  5;.  ^{ 

)  Con foret  ce  oui  est  dit  de  Ca**a>dkb  ,  «mu.        (8)  <.nnon  ,  <ifw</  Pholi«<*  •  ,M<M'  1 


a, 

fj  f  png.  (t5  .  remarque  {K)iUton  article.  4*4  . 
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Ffeisen  conçut  une  jalousie  violente 
<,ei  le  porta  à  se  défaire  de  Corythus. 
Il  n'est  nullement  vraisemblable 
quŒnone  ait  demeuré  avec  son  ma- 
n .  depuis  qu'Hélène  eut  pris  pos- 
ie»too  du  logis  $  et  ainsi  Conon  s'est 
rail  a  propos  embarrasse  dans  «ne 
«lironolopc  différente  de  celle  des 
istres  auteurs. 

D)  F.lle  fit  peu  de  diligence.  "]  Le 
«•ttâger  qui  lui  alla  dire  que  Pdris 
vÎMttij  porter  si|r  le  mont  Ida ,  afin 
1^ elle  le  guérît  de  sa  Jdessure  ,  fut 
rniTtire  brusquement  avec  ces  paro- 
hl  de  jalousie  :  qu'il  aille  se  faire 
juter  a  son  Hélène  (9).  Un  retour 
<k  t«klre$*e  fit  bientôt  repentir  0F.no- 
ie  de a  brusquprie  :  elle  résolut  d'al- 
ler ao-detant  de  son  mari  avec  les 
""aèdes  nécessaires  ;  mais  elle  arriva 
trop  tard.  La  réponse  qu'elle  avait 
kiteau  messager  lut  fidèlement,  rap- 
portée à  Pâns  ,  et  t'accabla  de  telle 
*rte  qu'il  expira  sur-le-champ  (10). 

première  chose  qne  fit  OEnone  , 
rimd  elle  fut  arrivée,  fut  de  tuer 
duo  coup  de  pierre  ce  messager  , 
prre  rjo  il  avait  osé  lui  dire  qu'elle 
*Uit  la  cause  de  la  mort  de  P.lris. 
«unité  elle  embrassa  tendrement  le 
corps  de  ce  mari  infidèle  j  et,  après 
W«o  des  regrets,  elle  se  passa  sa  cein- 
t'jre  au  coq  ,  et  s'étrangla  (11). 

'£)  On  conte  relu  diversement.  "] 
Joui  venons  de  dire  qu'elle  s'etran- 
?la  arec  sa  propre  ceinture.  Anollo- 
<W  dit  { il)  simplement  qu'elle  se 
patit  Parlhénius  (  i3)  se  contente 
de  dire  qu'elle  se  tua.  Quintus  Cala- 
YT  aV«nre  qu'elle  se  jeta  dans  Je 
■tâcher  où  le  corps  de  P.lrfs  fut  brnlé. 
LrTfophron  (  i5  J  dit  qu'elle  se  préci- 
pita du  haut  d'une  tour.  «  Dictys  de 

Crète  raconte  que  Pâris  étant  mort, 

•  *es  parens  firent  porter  son  corps 
fc  TenOFnone,  afin  qu'elle  eût  soin 
'  de  le  foire  inhumer  j  mais  qtt'GE- 
1  none,  ayant  vu  ce  corn*  mort,  JÂ4 

*  tellement  érani,  qu'elle  perdit  le 
'  *t  se  laissant  peu  a  peu  acca- 
bler à  la  tristesse  ,  elle  mourut  de 

HmJ««M ,  i„  Eroiim ,  cap.  IV. 
'"><~m  .  *P»d  PUmm  ,  nwn.  .86,  ,.4*. 

«J  1*.  m,  m.  „:. 

'«Rf«bri.,c*p.  iv. 


)NE.  ju3 

»»  douleur ,  et  fut  ensevelie  avec  Pi- 
»  ris  Ce  passage  de  Dictys  me  fait 
»  soupçonner  que  la  traduction  lati- 
»  ne ,  quoique  fort  ancienne  ,  de  cet 
»  auteur,  n'est  pas  trop  fidèle,  on 
»  est  corrompue  en  plusieurs  en- 
»»  droits  :  car  1  zetxès  sur  Lycophron 
1»  dit  clairement  que,  suivant  l'opi- 
»  nion  de  Dictys ,  Or.none  s'étrangla; 
»  et  Cédrénus,  qui  suit  toujours  Dic- 
»  tys  en  tout,  ce  qu'il  rapporte  de  la 
»  guerre  de  Troie  ,  fait  aussi  mourir 
>»  OEnone  du  même  genre  de  mort  : 
»  dont  je  conjecture  que  ces  deux 
»  auteurs  avaient  le  livre  de  Dictys 
»  en  grec  ,  et  que  la  version  latine 
«  que  nous  avons  ne  s'accorde  pas 
»  toujours  avec  le  texte  grec  (16).  » 
Cette  érudition  était  trop  curieuse 
pour  ne  devoir  pas  être  rapportée 
toute  telle  qu'on  la  lit  dans  Mézi- 
riac.  Au  reste,  Quintus  Calaber  sup- 

f>osc  qu'OEnone  traita  son  mari  avec 
a  dernière  inhumanité  (17) ,  lorsque 
prosterné  à  ses  pieds  (18)  ,  et  rendant 
presque  les  derniers  soupirs  (19),  il 
implorait  son  assistance ,  et  lui  de- 
mandait mille  pardons  de  son  infidé- 
lité ;  mais  qu'ensuite  elle  eut  un  si 
grand  regret  de  sa  mort .  qu'elle  se 
jeta  sur  le  bûcher,  et  se  niûla  toute 
vive  avec  le  cadavre  de  Pâns. 

(F)  Elle  crnnlora  son  fils.  J  Les  re- 
proches que  le  fleuve  Cébren  fit  à 
OEnone  sa  fille  ,  sur  ce  qu'elle  aimait 
un  mari  si  infidèle  ,  la  poussèrent 
tellement  à  la  vengeance  ,  qu'elle  en- 
voya Corythus  son  fils  aux  princes 
grecs ,  avec  ordre  de  les  exciter  à  la 
guerre  contre  Trqie  ,  et  de  leur  ser- 
vir de  guide  (  ao  ).  Le  scoliaste  de 
Lyconfiron  rapporte  cela  (ai).  Conon 
(m)  fait  servxr  d'une  antre  manière 

(16)  Mé»iriac  ,  fur  les  Épilre»  d'Oride ,  p. 

(17)  Quint.  Calabcr,  lib.  X  ,  vt.  3o6  et  teq. 

(18)  O  /'  de  wirtf  ir*?Tiyu- 

tctt*o<. 

Ipte  verù  ttatim  ad  paies  uxarit  te  abjeeit. 

Ibidem  ,  vt.  9- a. 

(19)  Keti  'f  oxiyoi?  ffltrî»»  toi"  »  tôt*  (aZ- 

Ôot  MITtr. 
Aujtte  vix  trakent  animwn  ho*  tandem  serme- 
nt Hlam  affatur 

Quiott»  Calaber  .  lift.  X,  vt.  )83. 
{pa)  MntrMK- ,  mit  les  Épitfe»  d'Qvidc ,  Ma. 
5o8 ,  citant  le  seolimtr  de  ï.  rcophron. 
(»t)  Sur  cet  paroles  de  Ljeopliron  ,  »>♦. 

Mimo  jovene  terr«r  proditore.  i 
(M)  Ajmd  Photium  .  num.  86.  pa*.  436. 
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Corythus  à  la  vengeance  d'OEnone.  11  Lithuanie.  II  ne  faut  point  do 

dit  que  Corythus  était  encore  plus  ter  M     Q^,  dont 

beau  que  Pans  son  pere  ,  et  qu  il  fut  ~*.  .     4  4  l 

envoyé  à  Hélène  par  OEnone  ,  tant  gazettes  parlent  tant  depuis  Cl! 

afin  de  donner  de  la  jalousie  à  Pâris,  ou  si*  années  (b) ,  et  qui  est 

qu'afin  de  checber  les  occasions  de  la  tête  d'un  parti  opposé  à 

perdre  Hélène^  Celle  -  ci  fut  bientôt  maison  Sapicha  ,  ne  soit  de 
sensible  aux  charmes  de  Corythus ,       »       r     -m  1   .    j  . 

et  se  familiarisa  avec  lui  beaucoup  même  famille  que  le  traductei 

plus  que  Pâris  ne  le  souhaitait.  Le  de  Faret.  Si  M.  Kooig  avait  \ 

père  devint  tellement  jaloux  de  son  cette  traduction  ,  il  n'aurait  pot: 

Si  l^Xrârtù^  ditque  Ch   le  oginslimven, 
qu'OEnone  fût  née  sous  une  constel-  en  1  b43» 1  Art  de  plaire  a  la  Coi 
lation  bien  maligne:  le  moyen  qu'elle  (c),  car  le  titre  lui  eut  appris 
employa  pour  se  venger  de  sa  rivale,  contraire  (d).  Il  y  eut  un  homn 
l,û  coûta  la  vie  de  son  fUs  unique  ,  et  ((?)        •  fit  UQ  sonnet  f  b 
ne  servit  qu  a  faire  passer  des  mo-  î,  i         i    »  r* 

mens  très-agréables  a  Hélène.  Quel-  la  louange  du  traducteur.  Ce 

aues-uns  (ri)  ont  dit  qu'a  la  vérité  un  sonnet  que  l'on  trouve  a  J 
orythus  fut  aimé  d'Hélène ,  et  qu'il  téte  de  l'ouvrage  ,  et  qui  e 
l'aima  réciproquement ,  et  que  Pâris  y  d     fautes  ]es  plu5  ^ 

le  tua  :  mais  ils  ne  disent  pas  que  sa  1 
mère  1' 
des  piéc 

était  allé  au  secours  de  Troie.  D'au-  lu{  qUi  le  fij  remarque  que  c 
très  (  a4  )  prétendent  que  (Whus  y      d   p  h  ^  d  -  tra. 

était  sorti  des  amours  de  Pâris  et    l^      c    .  J  , 

d'Hélène,  ce  qui  est  absurde;  car  dl»t  en  italien  ,  en  espagnol 
depuis  le  rapt  d'Hélène  jusqu'à  la  en  anglais  et  en  allemand.  L 
mort  de  Pâris ,  il  ne  se  passa  pas  version  latine  est  assez  bonne 
assez  de  temps  pour  qu'aucun  de  ,  dommage  que  les  faute 
leurs  fils  acquît  l'âge  nécessaire  à  oc  4^         .  (  . 

contenter  une  femme;  et  néanmoins  a  impression  y  soient  Si  ne- 
Corythus  fut  tué  à  cet  âge-là  ,  corn-  quentes. 


'eût  suborné  afin  de  tendre  S|eres  qu  on  puisse  commettr 

éces  à  sa  rivale  :  ils  disent  qu'il  contre  les  lois  de  la  prosodie.  Ct 

itj  j„  ht  .* _   tv         i  •  ■  *  _  


(b)  On  cent  ceci  en  ljo3. 
avec  neiene.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici      (c)  Excogitavit  artem  placendi  * 
un  affreux  inceste  (a5)  de  cette  belle  an-  l643»  Konig ,  BàbUoih. ,  p ag.  586. 
femme,  duquel  peu  de  gens  font     Ml  lê  tUn  m  Honettu»  Homo , 
mention.  pUcendi  in  ÀuJi ,  ex  Gallico  Opère  F»»t 

versa  in  latinum. 

(a3)  HeUanicua ,  in  Troïcii ,  et  Ccpbalon  Ger-       (e)  Nommé  A.  Thetterre. 
gitniiu  ,  apud  Parthenium  ,  cap.  X  xxir. 

(*4)  Vicandei  ,  apud  Partlirnmm  ,  tl'iJ.  OKOTSKï   (  SfMOltf  }  ÏWUP^ 

Î>5)5Won{<iiup^o«i(ion7urCbrrtAiu/rail/^    ,       .  T     .        *  /I  «VIF 

lAène;  car  s  il  n'eût  été  que  son  beau-fils,  elle    dominicain  ,    Vivait   ÛU  A'*1 


siècle.  II  publia  un  livre  iaUtule= 


eût fait  un  crime  que  bien  d'autres  ont  commis. 

OGINSKI  (  Charles)  ,  gentil-  Orbis  PÔlonus  ,  qai  mérite 

homme  de  Lithuanie,  fit  une  tre  lu.  M.  le  Laboureur  1  a  m 

version  latinede  l'Honnête Hom-  plus  d'une  fois  (a) *. 

me  de  Faret ,  et  la  publia  à  Fra-  (-)  v      $a  ReIalion  du        * * 

neker,  l'an  l  643  (à).  Il  la  dédia   reine  de  Pologne  , //'.  part.  ,pig  50  J 

à  Samuel  Ogiivski  ,  son  père ,  qui     *c«l         en  d«n«  W*^£J5 

•4   i  *j  '     il      Leclerc  en  reproche  la  brièveté  a  i»; •  , 

avait  une  charge  considérable  aurait  pu  faciUent  leteodre  en 
dans  le  palatinat  de  Trocko  en  Scnp torts .  ordmù  Pr*du*torw*  * 

r  Quet.f  et  Ech.rd,  où  OkoUkn  un  «f»< 

(«)  /«-la  :  f//e  ronflent  i88  p#/y«  tome  //  ,  pag.  56o. 
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OL  EN  ,  poète  grec  plus  aîw  t»?  «m***»  a»x»««  iyutoK  ànmm& 

rien  qu'Orphée  (a),  était  de  *T  "  Ç*i5w«'  «.  t< 

Y«.ikl    .;iu         T  „™  fA<»   Il  Lyctus  qui :  mu lto 

Aanllie,  >  lie  de  Lycie  (Al.  Il  fiàtoftatesuperiorpatridDeliushym- 

composa  plusieurs  hymnes  que  nis  et  in  altos  dcos  et  in  Lucinam  i/>- 

i'on  chantait  dans  l'île  de  Dêlos  sam  conscriptis  Eulinon  (  quasi  diras 

aux  grandes  solennités  de  la  re-  k»j?«"«0  appellat  (%\  Grégoire  Gy- 

i  ■  v                 ,       .       in_  raidi  conjecture  qu  il  faut  Irre  «mi 

hçion^}, nommément  en  1  non-  ao  Heu  jfp  ûjixioç |3).  maU  ce  n,ejJt 

nwr  de  la  déesse   l.ucine  (c),  point  là  où  il  faut  faire  la  correction* 

qu'il  disait  être  la  mère  de  Cupi-  d ia  faut  fairc  immédiatement  après 

Aon Il  fut  le  premier  qui  as-  *  *  car  •?  1"»  de  je  ^  il  faut 

»*  i_  -                 ■*      j  lire         et  puis  au  lieu  de  A»mo<,  il 

sura  qu  Achaie  était  venue  du  faut  mettre  Aj,x;MC.  Cette  conjecturo 

pars  des  hyperboréens  à  l'île  de  m'était  venue  dans  l'esprit  avant  que 

fleïos  (e).   D'autres  disent  (/)  j«  visse  la  nouvelle  édition  de  Pausa- 

ou'il  fut  l'un  des  hyperbdréens  ^±/ai  T^a^Ï^v  £ï* 

•  r  «J*         i»       i     l     ni  al  trouv<*  une  no,c  de  Kl.  Kuhmus 

qui  lowierent  1  oracle  de  L»ei-  qUi  explique  ainsi  le  passage.  Nous 

pbes.et  qu'il  y  exerça  le  pre-  avons  ici  l'une  des  causes  qui  ont  pro- 

nw'erla  fonction  de  prêtre  d'A-  duit  hien  des  autenrs  chimériques; 

poHon  ,  je  veni  dire  celle  de  ren-  îar  .vo1?1  SSt  lrè*~  ancicn  P>ëtc  »  u.n 

Y        ,P'CU»    ,,c          "Yi  i"  Lrciu»  de  Uelos ,  qui  ne  doit  son  exi- 

^re  réponse  auxconsultans.  11  les  $tence  qu'à  une  erreur  de  copiste, 

rendait  en  vers  hexamètres.  Il  est  (C)  Il  faudra  faire  quelque  remar- 

parlé  de  lui  dans  un  passage  de  **r  le  Supplément  de  Moriri.  ] 

Pausanias,queRomulus  Amaséus  •t-  c"î  unîiaul' Ie  /<,irc.,fim" 

j'.po,nt/orrigé(B).  Il  faudra  gMîfc&^r  Û* 

»a»re  quelque  remarque  sur  le  vrai  que  Suidas  le  nomme  &u/uaÏ*ç 

Supplément  de  Moréri  (C);       "  Dymœus  ;  mais  il  ajoute  qu'il  vaut 

mieux  le  faire  natif  de  Xaothe  dans 

M  fcww.  M.  r,  pag.  3ot.<  If  Lycie  ,  comme  Callimaque  et  le 

«6j  Herodot ,  hh.  IV ,  cap,  XXXf  .      .  Polyhistor  l'ont  déclaré.       11  n'y  a 

>v  p«nan  ,  /,A.  / ,  page  16*.  6uere  d  exactitude  dans  ces  paroles  , 

W  te* ,  A»;  /X,  pag.  3oa.  '  0,1  chantait  dans  l'Ile  deDélosles  hy  m- 

■  tirmjib.  v.p^tS^'  i •  nes  <J*0/en  pendant  les  cérémonies 

V)  Htm ,      JC,  p*^ 3ao ,  3w ..  7M«        ff™***  /?OMr      malades  , 

en  jetant  sur  eux  la  poussière  que  ton 

[k)  H  était  de  Xant/ie  .ville  de  ty~  ramas  saitsur  le  sépulcre  de  la  déesse 

*0  Qo'il  fût  Lycien  ,  nous  PapprV  y?*  ouÇjrbHe,  que  les  Grecs  appe- 

^«««rodote  et  de  Pausimias  i  laient  Hecaérge.  Ceci  peut  avoir  été 

»«i  ils   ne   marquent  point   de  copié  dana  un  livre  de  Gyraldaa^i)  , 

lucHc  rille  il  était.  Vous  en  allez  °«  no"8  lisons  mie  Us  hymnes  d  Olen 

le  nom  dans  ces  deux  vets  de  «e  chantaient  à  Délos  pendant  que  les 

Cilliniaqne  :                          1  oeûdres  qui  étaient  au  sep nlcre  d  O- 

,          *#•.'  ••  •  pis,  surnommée  Hécaè'rge,  étaient  je^ 

Oipùt  îrx*%U<ivr\  fé/xoi  A«/*/oio  yfyo*-  tées  sur  une  troupe  innombrable  de 

Te<                   ' ,    '  malades  qui  se  tenaient  auprès  de 

0»T4»  «rà  E«ô«o  fi>C«rpô*-6r  «V>«»  l'autel.  On  cite  Hérodote  ,  et  l'on 

_  n>-*''                     »'r»  .  '  ■  ajoute  que  Pausanias  a  dit  presque 

-«T-e  *«,  Zjrciï  recinunt  Ai  carr»ina  ^  n^me  dlOSe  (5)  }  mais  il  est  Certain 
^  TariAo  (}uorula«i  <yuo  ►  af^j  vexerai  Olen  (  i). 

IKj  t  „  naJlflgrtf  ^  Pausanias,  que       (3)  Pn>  orli„n  Olen.  legendum.  Lili*.  Gre.or. 

'tomu/uj  Amaséus  n!a  point  corrigé.]  Ç*»ldu< ,  de  Po«u  But. ,  dialoeto  111 1  Uuu  .  p. 
LcToiri  :  A^«k       t(  »i  dfj^foi  -'.«S. 

(4)  GyrtUo»,  d«  Po*Ur.  HUtor.,  ^a/ogo 

(')  Calliairbvs .  Hjmno  in  Dclutn  ,  w.  3o4  ,  «'"<• ,  P«*-       »»8.  . 

P*  «J3 ,  tdfe           ,  iCg;.  (5)  Wwn/cir  scribU  Patuania*.  Idem 

TOME  Xî.  l5 
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que  Gy  raid  u  s  s\»st  laisse  tromper  nar  mari,  qu'il  la  répudia  (A),  ( 
la  mauvaise  version  de  Laurent  Valla.  prelcnd  même  qu'elle  lui  av; 
Le  texte  grec  d  Hérodote  (6)  ne  veut  r       ,       ...  .        .  . 

point  dire  cela  :  il  est  un  peu  cm-  avooé  9U  »  n  «lait  P°int  I* 
brouillé,  et  Ton  peut  l'entendre  d'une  d'Alexandre,  et  qu'elle  avait 
manière  très-opposée  au  sens  de  Val-  affaire  avec  un  serpent  lorsque 
la  comme  il  paraît  par  une  autre  conçut  C€  fi|s  (a)  (B).  Elle  n'< 
traduction  que  1  on  a  mise  a  la  mar-  .  .  ■  i  Yj  • 
ge.  Hérodote  ne  dit  point  qu'Ops,  ou  P°ult,  ,a  seu,e  de  qui  1  on  ait  1 
Opis,  fût  surnommée  Hécaé'rgc  :  il  ne  conte  ces  commerces  {b).  Ce 
parle  point  d'Ops  la  mére  des  dieux  ,  qui  prétendent  que  Nectan* 
mais  £unc  fille  qui  vint  du  pays  des  chassé  d'Egypte  ,  et  réfugié  à 
Hyncrborecns  a  1  île  de  Delos  ,  avec  ,     f5fr'rj  .  ,v, 

une  autre  fille  nommée  Arge.  Ces  cour  de  Macédoine,  debauc 
deux  fdles  firent  ce  vôyage  pour  of-  Olympias,  se  trompent  (C).  E 
frir  à  Lucine  les  dons  qui  lui  avaient  fut  si  indignée  contre  son  JHJ 
été  destines  «fin  d'obtenir  un  prompt  k^.j,  époasa  une  aulre  fa 
et  heureux  accouchement  (7).  Pau  sa-  *  J [  J5  . 
nias  ne  dit  presque  rien  de  toutes  ces  me  »  q«£IIe  a^a  Pausania| 
choses;  pourquoi  donc  assure- t- on  le  tuer.  Elle  voulut  bien  qu* 
qu'il  raconte  presque  tout  ce  qu'on  sût  la  part  qu'elle  avait  à  ce  pî 
suppose  qu'Hérodote  a  dit?  Le conti-  ricMe  (p)  Au  commenceme 
nuateur  de  Aloreri  serait  peut-être  n  v"'  tà  ,  ,  f  J 
bien  embarrassé  si  on  l'obligeait  à  e,,e  »e  tut  pas  lâchée  quop  s 
prouver  que  la  déesse  Cybelc  a  eu  le  maginât  que  Jupiter  l  avait  e 
surnom  tftfccaërge ,  c'est-^-dire  qui  grosseed'Aleiandre(c):maisda 
a  la  vertu  d  opérer  de  loin  :  mais  si  Ta  cll:lo  -il-  c-  *  ja 
la  cérémonie  dontil  parle  était  vraie,  U  .smle  e',e  se  moqua  de  ce 
ne  trouverions-nous  pas  dans  le  pa-  opinion;  Cela  paraît  par  une  1< 
ganismc  un  jour  des  cendres  aussi  tre  qu'elle  écrivit  à  ce  prince  J 
bien  que  dans  le  papisme,  et  cela  quand  elle  sut  qu'il  se  disait 
avec  des  caractères  de  superstition  lement  fils  de  Jupiter,  et  qt 
fort  singuliers  ?  Toutes  sortes  de  ma-       c  .    .      ■ .  >  z?.  \ 

Jades  eussent  espéré  la  guérison  par  se  faisa^  traiter  de  dieu  (F).  A 
l'efficace  descenaresprisessur  le  tom-  tipater  fut  brouillé  presque  te 
beau  d'Opis  ;  mais  if  eût  fallu  qu'ils  j0Urs  avec  elle  pendant  l'absen 
fussent  proche  de  1  autel,  et  ainsi  IV  ,d'Alexandre  ef  H  iuh  hieQ  d: 
pithete  d  Uecaeree  ne  vient  point  ici  c  ..  ,  9  *  «m"*  u' 
à  propos.  Voyez  les  savantes  notes  de  nc"e  <ïu  nne  rerame  aussi  son 
M.  Spanheim  sur  CaHimaque  (  8  ) ,  çonneuse  ,  et  d'aussi  mauva 
vous  y  trouverez  de  forte*  preuves  humeur  que  celle-là  (d).  s'a 

311  'Uecaerge  était ,  non  l'cpithete  de  „««ja*  a„,L  «  1  •  • 
y  bêle,  ou  de  cette  Opis  qui  fut  cordât  avec  celui  qui  comma 

Tune  des  filles  hyperboréennes  qui  dait  dans       Macédoine.  Cet 

apportèrent  des  offrandes  à  Délos  ,  l'emploi  qu'Alexandre  avait  do 

mais  le  nom  d'une  camarade  d'Opis  né!  à  Antipater  lorsqu'à  par 
dans  ce  voyage.  ,  ,  •    .  «    .A'.  ». 

J  6  pour  la  conquête  de  l'Asie.  Api 

J**-**.  »•  rr.  caP.  xxxr,  PH.  h  mort  de  ce  conquérant, 

m\l)  ÂrrJ  ™  »*utUou.  Propartunutturan-  S?ëre  fu*  obligée  de  se  retirer  « 
do.  Hrtodotu.,  ub.  iv,  cap.  xxxv,  p.  «35.  Epire ,  d'où  Polvpercbon  la  ra 

{H)  J./rrh.  StMokemiiU  ni  (Lallimaihi  H  y  m  mua        ff        •  %r  . 

in  Ddum , , ai.  soi.  y        pela  six  ans  après.  Andee  et 

OLYMPIAS,  mère  d'Alan-  ^  '  **** 

dre-le-Grand ,  donna  de  si  vie-     W  ^v*    remarque  (A), 
lens  soupçons  d'irapudicité  à     }*'  rm"nia'  (°»-  „ 

r>ï,.r..««    *  ;  j„  %r     /j   •  (c)  '  oyez  Ut  remarques  (A)  et  BV 

Pli.hj.pe ,  roi  de  Macedo.ne ,  son     w  r^„  /»  „m.  Jî, ,  (3,.' 
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èm  la  Macédoine,  voulurent  jamais  (I).  C'est  de  la  mère  d*Au- 

rapêcner  d'j  rentrer  :  mais  gus te  qu'on  a  dit  cela, 
ers  efforts  furent  inutiles:  les 

ioniens  se déclarèren t  pour  ( A)  FAle  *î*!" >â%ii*oUni  S0UP' 

>w  >f  T«r*™  *-A~  il.    «  !l  »c  trimP^citéa  Philippe...,  gu\i 

«f.  etprson  ordre  ils  se  défi-  /„  répudia,  ]  Justin  n  et/dit  pasV 
^  delnn  et  de  1  autre  [e).  vantage  dans  le  V«.  chapitre  du  IX*. 
Qe fit  mourir  Nicanor,  frère  !jvre  (O  ;  mais  dans  un  autre  endroit 

*  (Mander  ;  et  ayant  choisi  1  que  ,a  ,chose  /ut  P?rl*  jus" 

-,.•11  .     w     'j  J-  .  q»«  a  la  conviction,  et  que  le  divorce 

Piastres  Macédoniens  ,  amis  Zut  ce  fondement.  JvlmaueZtlr 

«■fiûe  Cassander  ,  elle  les  fit  qjus  Ofjrmpias  confessa  uiro  suo  Phi- 

:*  IIBacrer.    Cette  cruauté  "PP°f"er<*t,  Alexandrum  non  exeo 

«itbieatôt  perdre  l'amitié  de  *e'.  sedex  serPente  b&nti*  magni- 
Mfl^ff  •    .  i  j  Wimi  concepisse.  Deninue  Philip- 

!J?l>:  tout  le  «e  sou-  mu  propè  vit*  Jœ  ternit 


miserai  (i).  Il  y  a  des  femmes  galan- 
irant ,  de  tes  qui  sont  douces  et  commodes  a 
*p*rat  souffrir  qu'une  femme  maris  :  cela  efface  une  partie 

)  «rôt  jamais  sur  le  trône  (G).  du  Pe'ch^i  mais  Olym nias  était  W- 
l^nnpus  se  défiant  donc  de  U  rUC,et  cLha6nne  P)  :  c  donc  une 
■W^l        S  i       ii    rude  char&c  P<>»r  Philippe  ,  d'avoir 

j^Tolonte  du  peuple,  alla  à  souffrir  tout  à  la  fois  la  mauvaise 

rWermerdan$Pydne,aèsqu'el-  ^umcur  el  les  adultères  de  son 

tm  appris  l'arrivée  de  Cassan-  é^^m 

«  Elle  y  fut  assiégée  et  rédui-  (  }     •   auait,?u  ******  nvec  un 

tmrUr      *      *    •            ?  •  serpent  lorsqu'elle  conçut  ce  fils.l 

'F  la  faim  a  capituler.  On  lui  Outre  le  témoignage  de  Justin  qui 

tant  U                   r   IV- u*    P.     •     ,7,  »  *îue 


i  ..    rl  viympias  pendant  qu  cil 

F» «demanda  ce  que  Ton  fe-  que  le  roi  ayant  vu  cela  ,  par  une 

cette  princesse.  Sur  cela  Pcht*  fente  de  la  porte  ,  perdit  l'œil 

it  subornés  ,  et  qui  ïl™  «W»Hq«a  à  cette  fente  «)  ;  qu'il 

•roches   narpni  d~  ""SL depUIS  JSÎ  icmV^à  que  son 

irocnes  parens  des  armtlë  pour  oiympias  diminuait  : 

F»nacs quelle  avait  fait  mou-  qu'il  ne  coucha  plus  avec  elle  que 

rj ' ««Bandèrent  qu'elle  fût  pu-  rarement ,  soit  qu'il  craienît  qu'elle 

*  «ses  cruautés.  On  eut  égard  nc  reu80rcelâ' >  «oit  qu'il  respectât 
^plaintes,  on  la  condam-     (l)         (Atuli)  nuper  «nmbd 

*  «I  Oernier  Supplice  (  f)    Elle  ^'xanJri  matr*  Olympimde  propter  tlupri  tu»- 

Offrit  courageusement ,  et  5j^b^-*-"*-»«v-« '--■.». 
démarques  de  pudeur  fHî.     W xl-  CT  xt- 

9 


•  |  •  M  V — / 

i  lu  que  dans  un  moderne ,  tfûu  uà  faJtùfi**  yïrmxoç.  Ohmpi*. 

serpent  qui  eut  affaire  àisac*r*iuu $u*picios<»  muUrrù ,  et  trisus.  piu- 

elle     lu,*   i             v  Ureh.t  in  Alexandre  ,  pa*.  669,  jrf. 

2^21       -aiSSa        laches  (4)  W^r,  JlVSilîUi  «Mi  rai 

«corps  qui  ne  s  effacèrent  rrif*»,»?  <r*  tïç 0»^  ^o^Cax^t, 

jfl  *W  de  Justin     /  A    VI 1        »r  «^'°  *U«J  altrrurn  ocuium  quem  rima  otUi  atl- 
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la  divinité  qui,  sous  la  ûgure  de  ser- 
pent ,  venait  caresser  la  reine.  'ft^Sii 

Jt    TdTt    X**    «Tf«ix»?  ,    XOI/UW/ufw  T»C 

'Oxt//«ri<t/o{  f  w*«t*TiT«/«<J»of  a»  «i- 

^tOtT»*  Xflli  ToCtO  ♦iXlVîTOJ/  TOT  ïe»aat  xatî 
T«tC  ^lXO^pO?-t/V*C  ifXAVfStTAl  xiyoï/yi»  , 
«ç  /u»/î  ^OITA»  ÎTI  5T0XXAXIÇ  îtao'  «tuai» 

7»/fitc  ett^T»  xeti  qÂffjL<L*it  vit  yvtftm  t 

«t^oyioûftiior.  Visus  est  draco  etiam  ad 
tlormientis  Olympiadis  corpus  expor- 
rectus,  idqueprœcipuè  Philippierga 
eam  amorem  et  J'amiliarem  consuetu- 
dînem  aiunt  exténuasse  ,  ut  rarô  cu- 
bitum  ad  illam  commearet ,  quia  fel 
timeret  fascinationesejus  et  \eneficia, 
fel  consuetudinem  ejus  ut  auœ  con- 
suesccrel  cum  majore  ,  devitaret  (5). 
On  dit  aussi  qu'Lratosthène  a  débi- 
té qu'Olympias  ne  découvrit  qu'à 
Alexandre  ce  beau  secret ,  et  qu'elle 
attendit  à  lui  en  faire  confidence  qu'il 
s'en  allât  ù  la  guerre.  Rendez-vous 
digne,  ajouta-t-elle,  de  votre  naissan- 
ce. 'H  cTi'OM/fiTisU  (a»ç'Ep*T0*ôi?*{  <ç*iti) 
irprjTijLvrivo-tL  ao»  'AxiÇ*»Jpo»  ^  iari  ai» 
ç7«tati'at»,  xa*  <$>f<tVse<rat  p'wt»  aô  wtfiTMi 
?txra<nv  eïjrifpTOY,  ixéx«i/i»  ^/>o- 
»i7r  aïe  ytiitrtetç.  Olympia*  (  u/  Era- 
toslhenes  est  autor)  quitm  eunteni  ad 
bellum  prosequeretur  Alcxandrum  , 
arcanum  ortum  ejus  soli  detexit  , 
hortata  ui  pro  natalibus  gererel  ani- 
mos  (6).  Notez  que  ,  selon  Justin  ,1e 
commerce  du  serpent  et  d'Olympias 
ne  fut  qu'une  rêverie.  Cette  reine 
songea  qu'un  grand  serpent  jouissait 
d'elle  la  nuit  qu'elle  conçut  Alexan- 
dre (7).  Un  de  nos  meilleurs  criti- 
ques, en  commentant  ce  passage  de 
Justin  ,  observe  qu'il  y  avait  desser- 
peus  dans  la  Macédoine  qui  s'appri- 
voisaient de  telle  sorte  ,  que  les 
femmes  les  mettaient  autour  du  bras 
et  autour  ducou,en  guise  de  bracelets 
et  de  colliers ,  ou  alin  de  se  divertir, 
ou  afin  de  se  rafraîchir.  H  allègue  là- 
dessus  l'autorité  de  Lucien.  Hoc  au- 
trm  non  abs  re  fuerit  meminisse , 
(  nam  ex  nihilo  ,  ut  aiunt  ,  nihil  )  re- 
periri  in  Macedonid  serpente*  ,  qui 
ta  m  facile  mansuejieri  possint ,  ut  ex 


(T)  Plat. ,  la  Aie». ,  initie  ,  pag.  m.  665. 
(6)  tdem,  ibidem. 

(-)  ÇuJnoct  *um  mttUr  Olympia*  eoncepit , 
vita  fxr  qutrirm  êH  cum  injrtmti  ttrpenlk  voluta- 
ri  {A'»ntrrm  ditnX  votuptari.)  Jftitin.  ,  lib.  XI t  , 

rap.  XTI. 


us  olim  et  pueliœ  et  matronte  sibi  a 
millas  ,  sibi  monilia  facertnt ,  vtl 
animula*  suas  oblectarent ,  vel  t 
corpusculum  Jrigerandum.  Hujus  1 
auctorem  cierv  possum  Lucianum 
Alexandre ,  *ive  Pseudomanti  (I 
Lucien  ne  parle  ni  de  ces  bracelet; 
ni  des  colliers  ;  mais  il  dit  des  choi 
qui  ne  sont  pas  moins  surprenantes 
assure  que  les  femmes  de  Pella  dou 
lissaient  de  grands  serpens  si  appi 
voiscs  qu'elles  leur  donnaient  à  teU 
et  qu'ils  couchaient  avec  lcsenfan>, 
coniccturcquc  la  tradition  quicour 
d'Olympias  fut  fondée  sur  cette  ri 
son.  'E»t«u;ô*  i'/oftic  />*xo?a*f 
yiôtiç,  ipifwç  <r&iuy  x«<  aiôasvic, 

itOK  ?I/yXCC'3l(//m  ,  Xfiti  TJT'.  UJU  i  '1  '  -  '  * 

^«^Ô«u,  xeti  6xtCetft.il ot/c  /ui  ÀyAiwt 
**i  >«X*  «riTUf  *irô  b*kic  x*t< 
ae7c  yÊei^in,  îroxxci  eh  yi'wasu  wm 
nati  AÙrûs ,  ;9jt  x*i  ao»  T»;i  aie  Ow 
«■•««Toc  /xÛ9ov  À««>mrM  wxAau  «/xi 
ia-ÔT*  ixwti  ao»^  'Axi|«y«f>«T ,  /jpxxsr* 
ai»ûf,  ci^uu,  aoioûact/  e"t/^*«9i«/JifT«  s 
tÏ  ,  ûi»oi/»aflti  aoîf  î/iwiao»»  i?  aè  x*»Ki 
oxi}»»  oC&x«».  /W  cùm  im/na/ii  mtf 
tudine  dracones  conspicerent ,  w«> 
ac  mansueto* ,  adeo  ut  a  mulienh 
alerentur  y  et  cum  pueris  cubarcn 
et  se  conculcari  suslinerent,  ntqut 
prend  indigné  ferrent ,  denique  l 
Jantum  more  lac  à  papilld  sugen 
(  quale*  apu*%  illos  sunt  pcrmuU 
undè  verisimile  est  olim  de  Oljmpi 
de  fabulam  increbruisse  ,  ftw» 
concumbente  cum  illd  kujusmodt  pu 
quopiam  dracone ,  A Uxandrum  co 
ceperat ,  unum  ex  his  serptntibu 
qui  esset  pulchcrrimus  ,  panels  <M> 
emunt  (9).  Selon  Plutarque  (10}  1 
femmes  de  ce  pays-là  se  servaient 1 
ces  serpens  pendant  la  féte  de  Baccbi 
car  elles  aflcçtaicnt  de  la  eelebr 
avec  tous  les  signes  du  plus  funei 
fanatisme.  Elles  faisaientuonc  cd  <o 
te  que  ces  Wtes  se  glissassent  sur  I 
thyrses  qu'elles  portaient  à  la  mail 
et  sur  les  couronnes  qu'elles  portai» 
à  la  tête  ;  elles  croyaient  par-là  m 
plus  de  peur  aux  hommes.  11  rem-' 
que  qu'Olympias  se  piquait  pli»<P 
les  autres  d'être  transportée  de  t. 

(8)  Tamqoillut  F*ber ,  in  Jwtin. ,  f*f-  *■ 
e<ht.  Grétvianm,  i(j83. 

(q)  Locianu»  ,  fa  l\,  »donr)»nt. ,  pag.  f& ■  u' 
I1*J»t.Saimmri*mis,  »6ic>. 

10)  Plaurck. ,  in  Aleundro ,  pag.  Gtf- 
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iwr  durant  cet  anniversaire.  'H  A  cessisse;  sed  quùm  adversùs  vim  Pcr- 

Oiiimit  fûjj^f  îtcot  (,*>.*  t a.<7 a  raLç  sic  a  m  in  Philip  po  maxime  praesidium 

utj***,  S4Î  t»»«  iifot/Mru'.D;  iCk^t  '.u-  speraret ,  in  Macedoniam  vert  uni  , 

«  :x:«  i    »  *  î  ;     ,    o<pti<    ut^îxwf  magicis  prastigiis  inl  1 1  S  i  SS<  ■  O]  y  m  j  )  ia- 

Jwutat  i^iûjt»To  tm(  ôieursi;  Olrm-  di  ,  torumque  hospitis  temeravisse. 

/>tf5«ueai,  ymr  cœterit  motum  Ljrm-  Suspectant  quîdem  exindc  Pbilippo  , 

fUtKum  amulans  ,  et  fanaticum  neque  aliam  tam  intimam  divortii 

ptngvu  ntum  horridiore  spectaculo,  quod  inter  eos  sequutum  est ,  caus- 
'"1  maruuefactos  tranebat  " 


sam ,  pro  comperto  posteà  fuisse.  .  .  . 
«y  ingénies  (i  i).  (  16)  Cœteràm  Nectanebifuga  tempo- 

(Q  Ceux  qui  prétendent  que  Nec-  fibus  hisce  non  congruit  :  sexennis 
lanihe....  débaucha  Olympias  se  enîm  jam  erat  s/lexander,  quum  ilte 
trompe*.]  Nous  apprenons  de  Plutar-  ob  Ocho  v  ictus, avais  opibus  excideret. 
qw'uJqueNectanébe  ouNcctanabe  (D)  Elle  voulut  bien  qu'on  sdt  la 
objodoQnaot  Tachusson  parent,  qui  part  quelle  avait  à  ce  parricide.]  La 
ittijfiit  donné  le  commandement  de  nonte  de  son  divorce  ,  et  le  nouveau 
innée,  se  fit  déclarer  roi  d'Égyj>-  mariage  de  son  mari  (17) ,  la  piquè- 
1*  <V,  et  qu'Agésilaûs  prit  son  parti*  rent  si  vivement,  qu'elle  exhorta  le 
ta  JVrses  le  vainquirent  et  le  chas-  roi  d'Epire,son  frèretà  faire  la  guerre 
*m>t  d'Egypte.  Les  uns  prétendent  à  Philippe.  Elle  en  serait  venue  à 
<?o'il  se  sauva  en  Ethiopie  ;  d'autres  bout ,  si  Philippe  ne  l'eût  prévenue 
«"«eut  qu'il  l'en  alla  à  la  cour  de  Ma-  en  mariant  sa  fille  avec  ce  monarque 
«doiue,  parce  qu'il  crut  que  le  roi  ('8).  Elle  poussa  Pausanias  à  Passas- 
Philippe  l'assisterait  puissamment  sinat  de  son  mari  ;  elle  fil  tenir  des 
f°atre  les  Perses  :  mais  il  fut,  dit-on.  chevaux  tout  prêts  à  cet  assassin  ;  et 
^  méconnaissant  du  bon  accueil  que  Ja  nuit  même  qu'elle  rentra  dans  la 
'«i  fit  ce  prince ,  qu'il  n'oublia  rien  Macédoine  pour  assister  aux  funérail- 
|*or  jouir  d'Olympias  ,  et  qu'il  re-  les  de  ce  prince ,  elle  lit  mettre  une 
réunit  même  aux  prestiges  de  la  ma-  couronne  sur  la  tétc  de  Pausanias 
?ie  où  il  était  nn  grand  maître  (i4).  attaché  en  croix.  Au  bout  de  quelques 
N  1t  succomber  par  ce  moyen  cette  jours  elle  lui  lit  des  funérailles  ;  elle 
pw,  etla  rendit  mère  d'Alexandre,  lui  bâtit  un  tombeau,  et  inspira  au 
Ou  ajoute  que  Philippe  en  découvrit  peuple  la  religion  d'un  anniversaire 
chose  ,  et  que  depuis  ce  en  l'honneur  de  ce  meurtrier.  Ensuite 
temps-là  «a  femme  lui  fut  très-suspec-  elle  fit  tuer  la  fille  que  son  mari  avait 
|*d  adultère,  et  que  ce  fut  la  vérita-  eue  de  Cléopâtre  :  elle  la  fit ,  dis- je  , 
raison  pourquoi  il  la  renvoya.  Ce  tuer  sur  le  çiron  de  sa  mère  ,  et  puis 
1001  toutes  fables.  La  chronologie  elle  fit  pendre  la  méreen  sa  présence 
"  ni  montre  qu'Alexandre  était  âgé  (19).  Enfin  elle  consacra  à  Apollon  le 
*u  ans  lorsque  Nectanébe  fut  poignard  dont  Pausanias  s'était  servi 
rtui*  oe  ,00  TOjMm€m  jc  t{em  ceci  pour  tuer  Philippe  ,  et  voulut  que  ce 
y  docte  Freioshémiua  ,  et  je  lui  en  poignard  portât  le  nom  qu'elle  avait 
tout  l'honneur.  Nec  desunt ,  eu  dans  sou  enfance.  Elle  fit  toutes 
aït-LI  (i5>,  qui  fabulosum  id  qnidem;  ces  choses  si  publiquement  ,  qu'on 
P*J  ta>»n  adulterium  ma  tris  falso  aurait  dit  qu'elle  craignait  qu'A  n'y 


lis  irarum  ulrique  (  ai  )  Pausaniam  , 

in  A»    1             et  {i(ï)  Idem ,  ibidem,  num.  u). 

dit  r„  '  v    *  ,        PH'          ~,*r  (»')  n  'P0I"«  CUopdtreJUed'Aualiu.  selon 

4       I             °*  ' ,om'  X  Ju*t'»  >  *  !X  •  €aV'  V>  »u  ™"  >  "to"  Ph- 

\>L        1  '**  ******  magtcUn,  dit  Nectana-  Urqiie,  in  Alrxamlro,  rt  Diodorc  Ae  Sicile.  Ub. 

u7ant  fait  un  nombre  de  navires  et  XV t  cap.  XCtV. 

«  Z'i    T  '  *  man  1u  it  U'  ,ul""*Wlt  { 18)  Tire  de  Jottio  ,  Ub.  IX ,  cap.  VII. 

Un*ra,ui  b«îttn  • lei  *au*eaiuc  Lr,  paroles  de  Ju*tin  soitjfrtnt  ce  sent; 

titf      •    "  fou",»'•''^  ta  méttu 'fortune.  Viflé  mats  on  peut  aussi  les  entendre  comme  si  Olj  m- 

1 5-        ii*U-f,  d  F-*<ul*P<  d«  Pnilostral* ,  fol.  pùu  n'avait  fait  au*  voir  Cle'opdlre  pendue. 

,'àT  'i  rdlt-  wt-4°.  (10)  tdem\  ibid. ,  r«ç.  m.  ,04  .  3o5. 

\l  1  rrt,**«««» ,  Sdpplem.  ia  Q.  CurUom  ,  (ti)  C  tsï-à-dirt  OljmftOs  et  Alexandre  son 

•  <*9  I.  dm.  i5.  fis. 
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de  impun'tale  stupri  sui  qtterentem  ,  tuis  pelliccm  illi   esse  confilrr 
ad  tanlumfacinus  impulisse  credun-  Freinshémius  se  trompe ,  quand 
tur.  Olympia*  certè  fugienti  perçus-  assure  <| 1 l'Ol  y mpias  écrivit  à  Alexa 
sori  equos  quoque  pneparatos  habuit.  dre  qu'elle  n  avait  point  mérité  d'ét 
Ipsa  deindèj  audild  régis  nece,  cùm  exposée  au  ressentiment  de  Junoi 
titulo  officii  ad  exequias  cucurrisset ,   Missâqueepistold  petivisse  ne  se  ni! 
in  cruce  pendentis  Pausaniœ  capiti  ,   taie  commeritam  odiis  Junooisobi< 
eddem  nocte  qud  venit ,  coronam  au-  tare  pergerct  (a3).  More'ri  ,  qui  n  a 
ream  imposait  :  quod  nemo  alius  an-  lait  jamais  aux  sources,  a  rappor 
dere  ,  mai  hœc  ,  superstite  Philippi  inGdèlemcnt  le  précis  de  cette  lettn 
jilio  ,  potuisset.  Paucos  deindè  post  pour  •  s'être  fie  à  la  traduction  i 
dies  ,  refixum  corpus  interfecloris  su-  Freinshémius  (a4)«  Je  ne  nie  point  ai 
per  reliquias  mariti  cremavit ,  et  tu-  les  paroles  d'Olympias  n'aient  l'a 
mu  lu  m  ei  eodem  fecit  in  loco  ,  paren-  d'une  raillerie  :  mais  au  fond,  si  l'< 
tarique  eidem  quotannis  ,  incussd  voulait  s'arrêter  au  pied  de  la  lettr, 
populo  superslitione  ,  curavit.  Post  on  soutiendrait  fort  et  ferme  qi 
turc  Cleopatram  ,  à  qud  puisa  Phi-  cette  princesse  ne  nie  point  ses  ai 
lippi  matrimonio  fuerat ,  in  gremio  ciennes  habitudes  avec  Jupiter , 
efus  prius  fitid  interfectd  ,  finire  ui-  qu'elle  veut  seulement  que  son  filsi 
tant  suspendio  coëgit  ,  spectaculoque  *  en  vante  pas  -y  de  peur  queJunc 
pendentis  uftionem  potita  est,  ad  quant  qui  peut-être  les  ignorerait  sans  cel 
per  parricidium  festinaverat.  Novis-  ou  ne  s'en  mettrait  pas  en  peine  j*i 
sime  gladiw» ,  quo  rer  percussus  est,   dant  qu'on  n'en  ferait  point  de  brui 
Apollini  suh  nontine  înyrtalis  conse-  ne  réveillât  toute  la  fureur  de  sa  ji 
cravit  :  hoc  enim  nomen  ante  Olym-  Jousie,  en  voyant  ce  nouveau  bitar 
piadis  parvulœ  fuit.  Quat  vm nia  ita  de  son  mari  prôner  par  toute  la  1er. 
pu  là  m  facta  sunt  ,  ut  timuisse  videa-  les  faveurs  d'Olympia».  Puis  d<m 
tur,  nefacinus  ab  ed  commissum  non  qu'à  suivre  le  sens  littéral, on  ne  trot 
probaretur,  verait  rien  davantage  dans  les  paroli 

(E)  Cela  paratt par  une  lettre  au' elle  d'Aulu-Gelle  ,  il  n>st  pas  perron  d" 
écrivit  a  ce  prince. 1 1l  avait  pris  le  titre  les  citer  en  italioue  ,  comme  si  W 
de  fîlsde  Jupiter  Hammon, en  écrivant  y  trouvait  formellement  qu'Olympia 
à  sa  mère  :  voici  la  réponse  qu'il  re-  ait  protesté  de  son  innocence-  w 
eut.  De  grâce,  mon  fils,  tenez-vous  en  termes  (a5)  dont  PI  utarque  s'est  wn 
repos  ,  ne  soyez  pas  mon  accusateur  (a6)  signifient  seulement  qu'elle  vou 
auprès  de  Junon  :  elle  me  fera  quel"  lait  que  son  fils  se  tût  :  or  il  y  a  un 
que  grand  mal ,  puisque  ,  dans  vos  grande  différence  entre  dire  :  /«  " 
lettres,  vous  me  reconnaissez  pour  sa  veux  pas  que  l'on  m'accuse  âevan 
rivale.  Nous  ne  savons  cela  que  par  Junon;  et  dire  :  je  ri  ai  rien  fait  don 
Anlu-Gelle  ;  car  nous  n'avons  point  Junon  se  doive  fâcher.  Élien  raconf 
le  livre  de  Va rron  d'où  il  l'avait  copié,  une  chose  qui  témoigne  qne  cott 


numentis  rerum  ab  Alexandro  gesta-  pour  un  Dieu.  Apprenant  qu'il  et*' 

rum ,  et  paulb  antè  in  libro  M.  far-  mort  depuis  quelques  jours  sans  è\r 

ronis,  qui  inscriptus  est  Orcstes  vel  de  encore  enterré  (37) ,  elle  s'écria  :  ( 

Jnsanii  ,  Olympiadem  Philippi  uxo-     {a3)  FrctMhmiut  s    leni.  w>  Jf  ^ .  / 

rem  festtvisstmè  rescrtpsuse  legtmus  nwn.  30.  // ,  ^  a.,  1. ,  i3  ,  4. 

Alexandro  filio.  Nam  quitm  is  ad     (*4)  faite  par  Dm  Rier,  et  jointe  amQ.-Cw 

mat  rem  ita  scriptisset  :  Rex  Alex  an-  '"/Sffc' .  ,              ...      ..  tttM 

t      m     .             r      •     jzt-      r\  1         ■  (")  C  est-a-dtre  ceux  au  il  attribue  air*-* 

dcrJovis  Hammonis  Jilius  f  Hympta-  ^nt  k  Olympia*. 

di  matri  salutem  tfteit ,   Olympias  (*6)"£Tlpw  ft  QA(rt1  <«T»r  iqtmïd* 

rescrifnit ad  hanc  sententiam .  Amabo,  KtLI  xty^ti  ,  Où  ta^tai  /ki 

inqnit,  me,  fili ,  quiesca*  ;  neque  de-  x»?  'AxiÇ&ytpoc  ?r;oc  t»»  "H^ht.  ÀIh  ** 

feras  me  nrque  criminere  advcrsùm  iltam  ai  uni  abdiedue  ac  dixitse .  Non  d"* 

Junonem.   Malum  mîlli  prorMim  il  la    £  fonder  in  crimen  me  apud  Junonem 

magnum  dabit ,  quùm  tu  me  litteris  ""ï,  f^S  ÉÏÏf  v.r.  m.tm. ,  lift.  W 

(35)  Aulu»  <  1  Mm-   tth,  Xflt,  cap.  t V.  cap.  f.Xt'f. 
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mn  pauvre  Jus  ,  vous  avez  fait  tous  dit  aussi  qu'il  était  idus  reserve  en- 
efforts  pour  avoir  ptace  parmi  vers  les  Grecs  ,  touchant  cette  prê- 
ta âteux  ,  et  vous  n'avez  pas  mémo  tention ,  qu'envers  les  barbares  :  mais 
l honneur  de  la  sépulture  qui  est  je  dois  ajouter  ici  qu'il  abandonna 
commun  à  tous  les  mortels.  'Axa*  tÙ  enfin  ce  ménagement  ;  il  voulut  que 
un  iùi*i»v  u\TXT/_tii  jètuxîfxîw ,  xxi  les  villes  grecques  fissent  des  décrets 
Tiûn  mùimt ,  iZt  otr/i  rmi  jwi?»»  concernant  sa  divinité'.  Les  résolu- 
iro*,  ut  *mr  winr  *?flfi«»3roi<  yurr*-  tions  qu'elles  prirent  là-dessus  furent 
Ou,  ï/jut%  yh  f  •  ifta. ,  mm  ra*>»t.  Tu  différentes  ;  le  décret  de  Lacédémone 
ytn>  quum  mter  cœlites  locari  voluc-  fut  conçu  en  ces  termes  :  puisqtt'A- 
m  ,  et  ni  perficere  summo  studio  co-  lexandrè  veut  être  Dieu,  qu'il  le  soit. 
aaUu  iù,  nunc  neque  iUorum  quidem,  "Aaxm  fàh  ov»  «xx*  i4»<*»Vat»<r«.  A*«i- 
juonm  omnibus  mortalibus  cequale  UiiA.it  ^  <fi  •***»*,  inW&  'Axî^«»^»c 
«  /xr)«  ejf ,  parti  ceps  fieri  potes  »  /So</\*tai  d«oc  «f  «u,  «V»  âfic.  Itaque  aliis 
terra  tepulturœque  (38).  Cela  me  fait  ataer  statue ntibus t  LaoeJœmonii de- 
^aTeair  de  i*  raillerie  du  sophiste  cretum  ejusmodi  fecerunt  ?  Quomàm 
fteocrite  (39),  qui  apprenant  la  mort  Alexandcr  Deus  esse  vult ,  esto  Deus 
«1  Moudre,  dit  à  ses  compatriotes  :  (33).  L'auteur  que  je  oite  n'a  point  su 
Ayei bon  courage  ,  messieurs  ,  puis-  tout  ce  que  firent  les  Athéniens  ;  il 
'{te  vous  voyez  les  dieux  mourir  ne  nous  parle  ou©  de  leur  opposition 
j4w  tôt  que  les  hommes.  au  décret  que  Démades  leur  proposa, 
(F)  Alexandre  se  disait  fils  de  Jupi-  qu'Alexandre  fût  désormais  le  trei- 
ze* *e  faisait  traiter  de  Dieu.  ]  ziéme  des  grands  dieux  (34).  11  fut 
tate  usurpation  des  honneurs  divins  condamné  à  l'amende,  pour  avoir  osé 
kndait  à  diverses  choses  ,  et  entre  proposer  cette  impiété.  Élien  n'en 


Mtmàdbculper  Olympias,  qui  pas-  savait  pas  davantage  j  mais  il  est  fort 
"U  pour  s'être  mal  gouvernée  sur  le  apparent  que  Demades  ne  désista 
«hapilre  de  la  chasteté.  Voici  mon   point  de  son  entreprise  ,  et  que  le 


;  il  nous  apprendra  en  mime  décret  passa  enfin  (35).  11  représenta 

temps  la  vénalité  des  oracles  du  pa-  aux  Athéniens  qu'ils  prissent  garde 

^oi»me.  Nous  allons  voir  qu'Alexan-  de  ne  pas  perdre  la  terre  en  voulant 

fit  corrompre  les  prêtres  de  Ju-  trop  soigneusement  conserver  le  c  iel. 

pilCT  Hammon  ,  pour  les  engager  à  Érasme  n'a  point  compris  la  pensée 

^pondre  ce  qu'il  souhaitait  touchant  de  cet  orateur.  Quùm  A  the  niaises  , 

«paternité  de  Jupiter.  leiturAlexan-  dit-il  (36) ,  vellent  Alexandro  divinos 

"creupians  ariginem  aivinilatis  ac-  honores  decernere ,  videtey  inquit(Dc- 

jaume ,  simul  et  maire  m  infamid  raades  ) ,  ne  diim  çcclum  custod'ais  , 

ukrart,per  nrœmissos  subornât  an-  terram  amittatis.  Alexander  enim 

litfitss ,  quia  sibi  responderi  velit.  ambiebatmonarchiam.  Absurdum  au- 

Inçrtdientem  templum  statim  antisti-  tem  eral  eos  sic  alium  donarecœlo  , 

'•  '  ^Hammonis  fUium  salutant.  lUi  ut  ipsi  terrd  sud  pellerenlur.  Érasme 

«*i  adopùone  hoe  se  pâtre  cen-  suppose  que  Démades  s'opposait  aux 

*nj*het.  ftogat  deindè  ,  an  omaes  honneurs  divins  d'Alexandre,  et  il  le 

in^rfectores  parentes  sut  sit  ullus  ;  fait  raisonner  confusément.  Ce  sont 

rupondciur ,  pâtre  m  ejus  nec  posse  deux  fautes.  La  vérité  est  que  Déma- 

llUTfià ,  nec  mon  ,  régis  Phtlippi  des  conseillait  oeltc  déification  ,  et 

wxiituun  plenè  ullionem  esse  (ao).  qu'il  se  fondait  sur  ce  qu'il  était  à 

dit  ailleurs  (3 1)  qu'une  fine  poli-  craindre  qu'Alexandre  ne  conquît 

4TJe  «  poussa  à  vouloir  passer  pour  t 

oes  dialogues  de  Lucien  (3a).  J'ai  (3£)  I,u,h,  lit.  V,  cap.  XII,  rOJ„ 

Allii-nri-  ,  lib.  pi$.  aai. 

toUrn. ,  Atd. .  I*.  XIII,  cap.  XXX.  .  (J3)  V%e,x  P'"!ar,t"e\:"  VJl5  h^flOnto. 

'^Clm    Aieiaorfr    Almon  i    mA  C     i  "*  '               '  l  lcnocnt  d  Alexandrie ,  Admonil. 

^.61.                   '                       oenu»,  »à  C.rnle9,pag.  61  ;  taint  Clirjmtonn,  Hoa>i\. 

v  iIm»..    ;  il   vr           r,                    .  XX  V 1  ,n  P°*«*'-  *d  Coriol.  (  oit  par  mrearde  U 

QùûlT-          •    '      '  eap-  Y*'  4*"""».  fsmsw Ssbmmm ÎWfMMnpK L>m> 

«  rll  "?  ZUCU  S1a"bo«»«»  t™-  X,  pag.  prid.  Alexandr.  Sever..  cap.  LXIIl  )  satnl  Cy- 

M  T1    ^  .filW,  *S  MMIK,  IaK  Vh 

W  Ut«, ,  ton.  ff  p*c .  m  a5G.  (36)  Lrwc  ApophlWgm. ,  Ub.  f  'I,  p.  Sm. 
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l\At tique,  pour  châtier ceux  qui  lui  honores  uswparet  ,   coepit  agitât 

auraient  refusé  le  ciel.  Voyez  Diogène  Jovis  filium  non  dici  tantùm  te ,  * 

Lacree  au  livre  VI,  pag.  345:  vous  eliameredi  volcbat ,  tanqtùim  penm 

y  trouverez  que  les  Athéniens  décer-  a  ru  nus  imperare  posset  ac  linguit.  Il 

nerent  à  Alexandre  la  divinité  de  Bac  que  more  Pcrsarum  Alaccdonat  » 

chus.^n^iraiftifMf  Afil^fatMii'Axi^T^?  nerabundos  ipsum  salutarc  proste 

ûiôrurov,  xJ.yé ,  icf  ia:*Tiv  nrontritTt.  ne  nies  humi  corpora  ,  etc.  (38). 
Alheniensibus  Atexandrum  iÀbcrum      Le  sieur  Naudé  me  fournit  ici  tu 

Patrem  decernenlibus  ,  et  me ,  inquit  matière  de  critique.  Alexamlre ,  di 

(  Diogcnes  )  ,  Serapin  facile.  J'ai  dit  H  (39),  fit  croire  .  .  .  que  lortau 

dans  la  remarque  (F)  de  l'article  de  $4nt  au  monde,  la  déesse  Diane  asu 

ce  conquérant ,  qu'il  n'y  a  guère  d'ap-  ta  si  assidûment  aux  coucluutd'L 

parence  qu'il  ait  pu  être  fermement  lympias ,  quelle  ne  songea  pat 

persuadé  de  sa  prétendue  nature  di-  secourir  le  temple  quelle  avait  t 


vine  ;  car  il  avouait  que  deux  choses  Epltkse  ,  lequel  dans  cet  intetvah 

l'avertissaient  principalement  qu'il  fut  entièrement  consomme  par  u 

était  homme  :  il  couchait  avec  des  fortuit  ($0)  embrasement....  Certait 

femmes  et  il  dormait  ;  et  il  croyait  captifs  lui  ayant  donné  la  cannai 

que  c'étaient  deux  infirmités  incom-  sa  ru  e  du  remède  dont  on  se  pouva 

patiblcs  avec  la  divinité.  Mais  cora-  servir  contre  les  flèches  empoisonna 

ment  pouvait-il  donc  croire  que  Ju-  des  Indiens,  il  fit  croire,  auparavar 

niter  l'eût  engendré  ?  une  blessure  que  de  le  publier,  que  Dieu  U  U 

l'avertit  aussi  qu'il  était  homme  ,  et  avait  révélé  en  songe.  Mais  cette  ir, 

il  en  prit  occasion  de  railler  un  peu  satiable  cupidité  l'ayant  conduit  ju 

les  flatteurs  qui  lui  conféraient  La  ques  a  se  faire  adorer,  il  reconnu 

divinité.  enfin  par  les  remontrances  fie  Cst 

Ce,l  du  vrai  sang  ,  et  non  de  l'humeur  telle  ^thène  ,  par  l  obstination  des  Lacr 

Qui  coule  aux  dieux  dm  nature  immortelle  ,  démonienS  ,  et  par  les  bleSS  UTtS  <]U 

ti        1       _     ,      .        .  •  recevait  tous  les  jours  en  combattant 

cur  dit-il ,  en  leur  montrant  ce  qui  _     „    m          /  ^ 

sortait  de  sa  blessure  (37).  Quelques-  ^  tout£  sef  J0'™  ne  *™fjî 

uns  disent  que  ce  ne  fut  pointai ,  Usantes  P^nr  *«JJ 

mais  Callistiène  ,  qui  employa  cette  cette  nou%"lU  ^e,rtçu 

raillerie.  Voyez  àYégard  éc  tout  ceci  une  plus  grande  fortune  pourgag^ 

•   n                    1   t?  •    u  *         -  une  petite  place  dans  le  ciel,  7U 

c  ^.mmentaire ,  d. fremshcm.us  ur  C£Shl  e/  MnpVS 

le  chapitre  Ml  du  IV.  livre  de  (Juin-       .         fi  •  iiu.„ 

tc-Curce.  Ce  que  Zonare  raconte*  que  'rt          l\  »  est  Pas  ^'rf'" 

ce  prince  se  voyant  prêt  à  mourir.se  d™  ait,fait  aCCrmrC.  'Jl? 

voulu!  jeter  dans  l'Euphrate  ,  afin  de  ^"^J^  C™eh?  Jf{J* 

persuader  au  monde  sa  translalion  au  /l**?        er,     f,™1!*  e,  .  '  \ 

5e) ,  n'est  point  dertitue  «le  toute  ap-  S*  , U  Pen,,<!=  d  un  .  *ï*°™  '„„, 

parence  ;  'car  de  une.  -jnege  £  ^«wïi'^.^âŒ 

s  et.nt-il  point  servi  pour  persuader  ,      r:,lTrw  7w"  3™«u«*t-il 

qu'il  était  un  dieu,  et  pour  établir  Ve8  ^deraon  em  sopp^e 

le  culte  de  sa  prétendue  divinité?  a  sa  d"^<» ,?  Ne  fiwn^VJ 

J ir                .■          1  décret  en  sa  faveur  (â^  r  et  «n»01 

?Te               /^ana*  7«o<l  ,    tournas,cnt  naligneroct,t 

o/(m/,^^Crl/eco^/;em(/«nra«e  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  aient  * 

matttrum,  quonam  modo  ccelestes  m+£^\um&fJ£nt 

(*:)  Toçtv/ua/ri  <ft  *rxiejtic  «i'cto  <rx<xoc,  (  G  )  L'exhortation  qu'Antipat" 

»c  ir&xxoi  TuiîftAuw  t»?  9T6XX«*i<  fl^ai'f  yîw'te  en  mourant,  de  ne  p<»m 

6*<Ç  T»   yrp9ùt7rt»,    Toi/Ti  /Ul»  ,    etijuat  ,  (38)  Q.  Cnrtiu»,  ïi'A.  VIII,  cap.  V- 

U7TX1 ,.  «{  cfirt ,  M«î  oûx  1'^»^  t>îof  (3<l)  Naudé,  Conp»  d'État .  char.  W  »  /"^ 

ir»f  t«  tifi  //«tJtâ;4î-Ti   br.-nv.  J»culo  cru» 

icUsmultiiiconrnrrMUibiuroramqni'ip^Bmtrpe.  W*l  "  n  e'utit  pat  fortuit ,  P*"1"*\m*'n  j, 

numéro  tolcbant  I  >,-,.<..  MluUro  ,  . .  m  „U-nU-  Yulta,  cenfatm  qu'il  avdtt  mit  le  feu  a  ce  lemplf 

Uoc  fraidcm  ,  inquil ,  um%uï*  ett ,  ut  vidrti»  ,  non  Jatr*  Fari*r      *<"•                                  . , 

illt  (40  roje»  l'article  TonruMn,*****9**' 


ffwnor,  qui  lupenim  manat  deeorpmre  dmim.    tom.  VI  ,  pag.  5oo. 

ri»t.,in  Apophikrg. ,  f> ag.  180.  />.  ('p)  Vorcx ,  ci-deuu* ,  Élicn ,  cU«n«*(in 
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*»/nir  qu'aucune  femme  montât  ja-  vint  que  François  Hotmail  (45)  de» 

mas  sur  U  trône."}  Cest  un  fait  que  manda  à  ses  adversaires  pourquoi  ils 

Di<xWe  de  Sicile  nous  a  conservé  faisaient  un  si  grand  bruit  contre  sa 

{J].  Lambin  inséra  dans  l'un  de  ses  Fram-ogallia  (46),  imprimée  au  delà 

urrtî  tout  le  chapitre  où  cet  ancien  des  Alpes,  et  ne  disaient  rien  contre 

butonen  étale  les  barbaries  d'Olym-  Lambin,  dont  l'ouvrage  avait  été  un- 

i>ui  ;  et  uns  doute  il  ne  l'inséra  que  primé  dans  Paris  même, 

pour  donner  plus  de  poids  à  la  con-  (H)  KUe  souffrit  courageusement  le 


Talibus  et  tam  atroctbus,  dernier  supplice,  et  avec  des  marques 
tupe  usjuttis  facinoribus  ira  m  suam  de  pudeur.  "|  Tant  il  est  vrai  que  les 
tjplau  {  Olympias  )  cita  hoc  eJJUctt  ,  Ûmes  les  plus  perdues  renoncent  plus 
14  Macetloncs  ejus  crudeiitatem  abo-  aisément  à  la  vertu,  qu'aux  apparen- 
nuwtnutr.  (Jmnes  enim  Antipatri  ces  de  la  vertu.  Voici  une  femme 
nerk  memorid  repetebant7  qui  tan-  répudiée  pour  ses  adultères,  et  d'ail- 
fnam  oracuLa  fundens9et  vaticinans,  leurs  coupable  des  plus  grands  cri- 
Mscedoncs  moriens  hortatus  ei£,  ot-  mes,  qui  donne  ses  derniers  soins  à 
>i  c«<jo*m  moliebem  siNEREKT  MEGKi  faire  en  sorte  que  ses  habits  ,  quand 
CUNN  tebcbe.  U  acte  nus  Diodorus.  elle  sera  par  terre,  dérobent  la  vue  de 
W  ïeici  ce  qu'il  ajoute  pour  justifier  tout  ce  que  la  pudeur  défend  de  mon- 
cette  remontrance  d'Antipatcr.  Pros»  trer.  Insuper  exspiruns  capillis  os  , 
*crô  Antipater.  Nam  si  mu  lie-  veste  crura  contexisse  Jertury  ne  quid 
r*t  <mnesjure  civiii  propler  injirmi-  posset  in  corpore  ejus  indecorum  %>i- 
tadm  eoruiiii  in  tutorum  sunt  potes-  deri  (^7).  Un  pareil  soin  est  moins 
t*tt,  neque  suarum  rerum  gèrent  In-  admirable  dans  Pol  yxéne  ,  qui  était 
tunt  domina?  aut  arbitrée  ,  et  une  jeune  fille,  et  une  personne  très- 
7u<xf  mxdier  sine  tutore  autore  promi-  vertueuse  :  Euripide  n*a  pas  manqué 
^rtf»  id  ralum  non  est  ,  neque  debe-  d'observer  qu'elle  donna  très  -  bon 
quanta  mm  ils  débet  mulieri  rei-  ordre  que  sa  chute  fût  accompagnée 
/>uWic<r  procuratio,  et  regni  adntinis-  de  toutes  les  bienséances  (48). 
trantlipoicitaspermitti,aulcommitti?  ,    M  , 

'     "n  interdùm  ,  quorum  maxime   H  it ,  x*i  6»»<r»oy«r,  cuut 

propria  estfortitudo  ,  quique  sapien-      noX*if  twfr/Mt  *%' 

uum  et  cordaliores  soient  esse  natu-  fm  1        _  „        .  ,  . 

^  "Hptnuni  adepti  ,  tamen  Itcentid  6;  *  «P*™»  W**t  ^«r.- 

[•"Tunpunlur  ac  depravantur  :  quid  imiZfi»u 
•  Hdienbu,  ,  quihus  mhd  natura      ^J^wSS^ **** 
ï>nut  molluts ,  neque  mobilius  ,  neque  drret , 

"/fmùii ,  expectanulum  (4  j)  ?  On  ne     &  occultant  mua 
F**t  Point  condamner  plus  forte-  «wiwm«  (fc). 

"»«tU  conduite  de  ces  peuples  qui  Pline  le  jeone  observe  la  même  chose 
<««u  entre  les  mai„s  des  femmes  touchant  la  grande  vestale  que  Do- 
souveraine  4  et  néanmoins  mitien  fit  condamner  à  être  enterrée 
«W£  publia  son  livre  à  Paris,  avec  toute  vive.  Quinetiam  qxtum  in  Ulud 
gm  tge  du  roi,  et  le  dédia  même  à  subterraneum  cubiculum  de  mit  te  re- 
«rie*ixt  lorsque  Catherine  de  Mé- 

7e*  W  la  toute  -  puissante.  Il  ne  (45)  Vore:VLn*t™\>Ac  Maugoaibu.  idrmb. 
Sf  P*  étonner  qu'il  ait  eu  alors  de  ^rG'S*m  iive  jf**"**™**  knXoa" 
'^penséesila  mauvaise  conduite  ^^Z^Itilea^Ur^i. 
£  <*tte  reiDe  eUlt  capable  de  les  de,  fem  foT«,tom.  r m .,..,-.->-.  t 
JjPtf  à  ceux  mêmes  qui  auraient  fc^  Hotilui  ,  r.ta*um  (19),  n  r»(^»r  (1) ,  à 
tu  1»  moins  prévenus  de  la  loi  sali-  la!t.n(V       r\l'xrir    h  * 

Que-  m-.'    -t  c  !#•    «         (4")  Ju»tin  ,  lin.  Xf  V ,  siw  fin. 

t(J  '       ,*  11  13111  8  Ctonner  OU  il  ait       (4^)  ElU  eut  <r*illeur*  U  courage  de  te  voir 

^ei  de  courage  pour  publier  ce  donner  U  coup.  Vojc*  M.  Dratraorni,  m  la  f>a#e 
J°.  "pensait,  et  que  sa  hardiesse  ne   "6  **  «m  kahIku»  Imlex.  troisième  /d.uon. 

pas  fait  h  préjudice.  On  ne  ^^SST^ 
PW  pw  garde  à  sa  réflexion,  et  de  la     (4q)  fc unpidw ,  in  HecabS ,  *t.  50B , 

35;  Ovide ,  Mcura.,        X///,  oii  i/  Jit  de 

W  D^fc,.  S,c»M ,        jr,T,  tftfp.  XA  Volrxene: 

«4«L  0  "  Uml..o. ,  i„  Cornrt.  Nepot.  ,  p.  Tuk  qun«|«i>  entra  fait  p«rt«  *el«re  UH<-^«* 
'  ^  ,  •  56r».  llurn  raderet ,  rutiqur  deen»  *erv«rc  |hmIoo». 
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tur,  hasissetque  dtsccndenli  ftold  ,  confodcrcnt ,  non  refttgientem  fi 
vcrtit  se,  ac  recollegit.  Cumque  et  dium ,  nec  vulnera,  aut  muliebr 
carnifex  manum  daret,  adversata  est,  vociferanlem ,  sed  virorum  more  J 
et  resiluit  :  fœdumque  conîactum  tium ,  />ro  glorid  veteris  prosap\ 
quasi  plane  h.  casto  puroaue  corpore  morùsuccumbentem  ,ut  Alexandt 
novissimd  sanctitate  rejecit,  omnibus-  posses  etiam  in  moriente  matre  c 
que  numeris  pudoris,  mxXMf  *?é»w«?  noscere  (54  ).  Cela  montre  que  ci 
tù<r*»>»c  *WV  (5o).  Je  ne  dis  qui  disent  que  la  cruauté*  est  i 
rien  de  l'amazone  Penthésilée;  car  le  marque  de  lâcheté,  et  qu'il  n'i 
poète  qui  remarque  qu'en  mourant  rien  de  si  rampant  qu'une  âme  b 
elle  tomba  de  cheval  étendue  tout  de  bare  et  criminelle  quand  elle 
son  long  sans  rien  montrer,  nous  plus  de  ressource,  peuvent  être  ce 
permet  de  croire  que  le  hasard  diri-  battus  par  de  grands  exemples, 
gea  ainsi  les  choses.  (I)  Je  n'ai  lu  que  dans  un  m<* 

-        s       ,         ,        .  .  .    ne,  que  le  serpent  qui  eut  ajji 
...   H  &  t»x<t  fxtyn  xonw,  xct<  0X1-  aytc  eUe  iui  iaissa  des  tùches  su\ 

„  *ff  ».      m         ,  ¥m       ,M  ,  corps  qui  ne  s  effacèrent  jamais.'] 

H **T     oc'     M  va™n  cst  le  moderne  dont  ie  v< 

,  nius  Apollinaris  qu'U  a  commet 

....  Çim»  mox  min  pulvere  et  morte  com- 

misceretur ,  Magnus  Alexanderx  née  non  Àugustus, 
Composite  cadens  ad  terrant ,  nec  pudor  bentur 

Formatum  corpus  dedecorat,  sed  extenditur  in  Concepts  serpente  deo  :  Phœbumoue,  Jt»"+ 

latum  ventrem  (5i).  Diviser*  sibt  ;  namque  horum  aumeiit  nnuj 

Crnifid  sub  Sertie  patrem  maculis  gemlru 

Mais   que  dironS-nOUS  de  César,  le  Aller  Phœbigènam  sese  gaudebat  hmberi 

plus  impudique  de  tous  les  hommes,     i        ;.  £     /  ;     ^    <  , 


qui  eut  néanmoins  une  précaution  note     Savaron  sur  1c  quatrièi 

semblable  à  celle  de  Polyxène  ?  Ut-  <je  ces  six  vcrs  contient  ceci  :  Hœc 

que  animadverlit  undiquè  se  strictis  Alexandro  dicta  s  tint ,  non  de  A 

pugionibus  peti ,  togd  caput  obvolvit  :  gUSto  f  ut  vir  dodus  (56)  scribit ,  < 

simul  sinistré  manu  sinum  ad  ima  quidam  Alexander  quœrebat  pair 

crura  deduxit  quo  honestius  caderet ,  suum  insignitum  serpentis  macuh 

etiam  inferiore  corporis  parte  velatd  qUibus  insignila  erat  Olrmpias  m 

(5a).  11  faut  dire  que  non -seulement  ter.f  qudeum  Jupiter  Hammon  * 

Timpudicité  trouve  des  bornes  dans  Specie  serpentis  concubuerat,  et  m 

les  personnes  mi'eile  domine  ,  mais  pentinas  maculas  inusscrat  sui  ce 

aussi  qu'il  y  a  des  gens  fort  déréglés  cubUds  testes.  Idem  ,  de  Accid  A 

dans  leurs  actions,  qui  dans  leurs  „ustl  matre,  Sueton. ,  cap.  q\-  11 

{jaroles  et  dans  tout  le   reste  de  raison  de  soutenir  que  ce  vers  co 

'extérieur,  observent  religieusement  ccrne  Alexandre  et  non  pas  Augus 


pias  ubi  obslinatos  uenire  ad  se  ar-  \es  taches  dont  parle  le  poète  « 
matos  vidit,  veste  regali ,  duabus  an-  ce]]es  de  la  réputation  de  cette  rcU 
cillis  innixa  ultro  obviam  procedit.  jj  TCUt  dire  sans  doute  qu'Alcxan»! 
Qud  visd ,  percussores  atto niti  for-  chercha  son  père  dans  le  iem\àt 
tund  majestatis  prioris,  et  tôt  in  ed  Jupiter  Hammon  ,  afin  d'effacer  < 
memoriœ  occutrentibus  regum  suo-  taches ,  c'est-à-dire  afin  de  mettr* 
rum  no  minibus  ,  substiterunt  ;  donec  couvert  l'honneur  de  sa  nn'rc.  I 
a  Cassandro  missi  sunt,  qui  eam  paroles  de  Justin  què  j'ai  citées  (5; 


(5o)  Plioiu.,  epin.  XI,  Ub.  ÎV,  pag.  m.  >4o.      ^  Jojti||     Uh,  XIV,  cap.  ft ,  V*?' 


(5i)  Qaioto.  C«Ub«r  ,  in  Suppléa.  Homeri  ,    3a8  ,  3«». 
Ub.  I,  vs.  619,  pag.  m.  168.  (55)  Sidon.  Apolliiiari»,  rann.  II,  * 


in- 


Aixminnri»,  rarm.  ' 
-dire.  Cauuboo,  »n 


(5a)  Sueton.,  im  Carsare ,  cap.  LXXXtf*  (56)  Cest-à 

(53)  Con fentï article  Nk*LSi*(h\phon*€)p  dans  gust. ,  cap.  XCIV .  .,..jU 
r  Jume,  pag.  3»,  remarque  (H).  (57)  Dans  la  rcmara,u  (F)  ,  et!****  V  I 
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à  ce  sens-là.  J'avais  rent  qu'Aristomènc  naquit  cFun  Dieu 
ni  celte  observation  avant  que  de  métamorphosé  en  serpent.  Les  Sicyo- 
mm\\i  r  le  commentaire  de  Frein-  niens  divulguèrent  la  même  chose 
bémius.où  j'ai  trouvé  la  mè'me  cen-  d  Ai -istodamas  (60).  Les  Romains  fu- 
artde  la  pensée  de  Savaron.  JVescio  rent  bien  aises  que  leur  Scipion  par- 
us ita  potiùs  accipiendus  sit  Sido-  ticipâtati  même  avantage  qu'Alcxan- 
via  Carm.  x ,  1 a  \  ,  ubi  dicil  quasîsse  dre  :  et  puis  il  se  trouva  des  flatteurs 
Î  Tan  lmm  qui  en  honorèrent  Auguste.  Une  telle 

c™ti«b  Syrte  pitm  maenU*  grnrtrici.  :    naissance  semblait  si  glorieuse  ,  que 
}*an,  ut  cxpbcat  uirdocùssimus ,  de  l'empereur  Galérius,  fils  d'un  paysan , 
«uca/u  a  concubilu  draconis  ,  in  ma-  (61) se  l'attribua  (  62  )  pour  se  donner 
toj cwpore  rclictis,  ut  rùmirùm  Sido-  du  merveilleux.  Remarquez  que  Sci- 
«uii       eum  per  infamiam  matris ,  pion  était  bien  aise  que  Von  crût  cela 
ytumeomodo  adulterii  rtam  agebat,  de  sa  mère;  et  je  ne  sais  si  les  habiles 
tkmmnem  $îbi  patron  quœsiuisse.  Romains  n'aidaient  pas  un  peu  à  fo- 
Ccrtè  enim  de  maculis  ejus  generis  menter  cette  opinion  :  car  dans  l'état 
"TT*ntinù  nihil  recordor  légiste,  où  Annihal  avait  réduit  Rome,  il  était 
adOlrmpiadem  pertinent  (58).  à  souhaiter  nue  les  erreurs  populaires 
s il  s'agissait  a'Atia  mère  d'Auguste  relevassent  les  espérances,  et  fissent 
ii  fndrait  parler  autrement;  car  nous  regarder  Scipion  comme  un  homme 
!iv>iu  dan»  Suétone  que  les  marques  destiné  des  aieux  à  de  grandes  cho- 
qodle  eut  sur  son  corps  après  avoir  ses.  Voici  de  belles  paroles  de  Titc 
tu  qu'on  serpent  l'avait  connue ,  Live.  Fuit  enim  Scipio ,  non  vcrls 
I  '-«péchèrent  tout  le  reste  de  sa  vie  tantum  virtutibus  mirabilis  ,  sed  arte 
d'aller  ta  bain  ;  elle  n'osait  paraître  quoque  quddam  ab  juuentd  in  osten- 
une  nudité  si  bigarrée.  Cette  tationcm  carum  compositus  :  pleraqtie 
1  tenture  est  si  étrange  et  si  éton-  opud  multitudinem  aut  per  nocturnas 
Mole ,  que  si  elle  était  certaine  elle  visa  species  ,  autvelut  divinilùs  mente 
BK'trait  à  bout  tous  les  esprits  forts,  monita,  agens  :  sur  et  ipse  capti  qud" 
Qu'on  me  permette  de  la  copier.  In  dam  superstitione  animi ,  sive  ut  im~ 
dulepiadis  Mendclis  Q*6\<>y<iuuiimi  peria  consitiaque  vclul  sorte  oraculi 
U>ns  lego,  A  liant  ,  cùm  ad  solenne  missd,  sine  cunctatione  assequeretur. 
Ip'Mirvs  sacrum  média  nocte  venis-  Ad  hoc  jam  indè  ab  initio  prœparans 
«1  positd  in  templo  lectied  ,  dum  animos ,  ex  quotosam  virilem  sump- 
ottent  matronœ  dormirent ,  obdor-  sit  ,  nullo  die  prius  ullam  publicam 
àraconemque  repentè  irrep-  priva tamque  rem  egit ,  quant  in  Ca- 
MM  ad  tam ,  pauloque  post  egres-  pilolium  iivt  ,    ingressusque  œdem 
ll«s,  Manque  expergejactam  quasi  considérer,  et  plerumquetempus  solus 
«  coneuUtu  mariti  purijicdsse  se  ,  et  in  secreto  ibi  tereret.  Hic  mos  ,  qui 
'telunin  corpore  ejus  extitisse  macu-  per  omnern  vitam  servabatur  ,  scu 
'«Mi ,  vtluti  depicti  draconis  ,  nec  po-  consulta ,  seu  temerè  ,  vufgatœ  opi- 
tmttt  **q*dtm  exigi  ,  adeo  ut  mox  nioni  Jidem  apud quosdam  fecit ,  stir- 
ffHicu  balneis  perpétua  abstinuerit  pis  eum  divinœvirum  esse  ;  retulitqne 
WU.  Si  de  telles  histoires  n'avaient  famam,  in  Alexandro  Magno  priùs 
t!« '  débitées  ou'une  fois ,  et  que  dans  vulgatam  ,  et  uanitateetfabuld  pa- 
licele  philosophe  ,    on  oserait  rem ,  anguis  immanis  co  ne  ubi  tu  con- 
jsoiw  l'en  moquer  ;  mais  quand  on  ceptum  ,  cf  in  cubiculo  matris  ejus 
"rt réflexion  qu'ayant  commencé  de  persœpè  visant  prodigiiejus  speciem  f 

*  montrer  aux  temps  fabuleux,  elles  interventuque  hominum  evolulam  re 
•al  été  renouvelées  en  divers  siècles ,  pente  ,  alque  ex  oculis  clapsam.  llis 
P  *  balance  point  à  soutenir  que 

jt*  UÇUOUS  poétiques  leur  Ont  donné  (*»)  Veltuxd*  ignominU*  rrpetitum  ex  antùjuit 
1*  Ultsance,  et  que  la  flatterie  en  a  f1^"^"  àracone  cotntnenlum  :  tdem  enim  ohm 
Lit  tir**  X.l.  -  »*»  dr  Arittomene  Meitenioi ,  dt •  Aritiodamd  Sicro- 

i,J  1 L     .  COPie!»  ,3nî0t  eD   n,o,/<,c<aK,W.Frdn,hr».,Su,,plcm.,n  Quint. 

'«eut  de  celui-ci ,  tantôt  en  faveur  Curtî«m  ,  /.A.  /.  cap.  /,  nûm.  7?  V 

*  WBI-U.   Les  MeSSenicns   débité-      (6«)  Aurel.  Victor ,  in  Epitome  ,  pag.  m. 

.._  „  .  (61)  /*  ituolrnUrr  affirmât*  antu*  etl  maU-em 

Jygllllll  im.il  Q.  Curtium,  lib.  IF,  more  Oltmp,adis  Àtexandrx  Magni  erratruu 

;ic           ^  VOmpetêSOm  dracone  icmet  conerpust.  Idem, 
>'"i..r,.   ,„  AwgnHt»,  cap.  XCFi  . 
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miracidis  numquhm  ab  ipso  clusa  philosophe,   fut  chargé  par 

fides  est  :  quin  potiùs  aucta  arte  qud-  cardinal  Barbérin  (a),  lcgat 

dam,  nec  abnuendt  taie  quicquam ,  p  ,  V.    «   r  ■  . 

nec  palhm  aJfimtandL  huila  alia  Bologne,  d  examiner  Si  An». 

cjusdemgencris,alia  vera,  aliaassi-  te  avait  enseigne  la  mortalité 

mulata ,  admirationis  humanœ  in  eo  l'âme.  L'intention  de  ce  lé^ 
juuene  excesserant  modum  :  quibus  faire  interdire  par 

fréta  tune  cwitas ,  œtati  haudqua-  .     .  .    .       *  ,  , 

quant  matunttantam  molem  rrrum  papeles  leçons  sur  Àristote,  a  I 

tantumque  imperium  permisit  (6$).  Il  gard  de  cette  matière,  en  ( 

y  a  de  grandes  maisons  dans  l'Eu-  qu'on  le  reconnût  coupable 
rope  qui  prétendent  être  issues  du      ^  impiéié>  Mais  Oregius  I'« 

commerce  d  une  femme  avec  quelque  .  ,  .       F  ir       °  \ 

esprit.  Le  maréchal  d«  Bassomnierre  déclara  innocent.  \  oyez  son  I 

conte  cela  du  chef  de  sa  race.  Voyez  vre  :  De  Jmmortalitate  Anm 

ses  Mémoires,  et  le  comte  de  Gabalis.  çpy  \\  en  fit  un  ,  de  Angelis. 

Voyez  aussi  l'article  de  Plato»  ,  dans  un  aulre  d  Openbus  sex  du 
ce  volume.  . r     -       ,  n 

rumy  que  1  on  imprima  a  Hom 

OMNIBONUS.enitalien  Ogni-    M. \ >' 

,  /»      it        -i     î  nom  a  brba\n  y III. 

buono  *  fut  1  un  des  bons  gram-     {b)  Aachap.  v  ,  constdtei 

mairiens  du  XV*.  siècle.  Il  se  Philos.  Christ., de  Anima,  w  761. 


tin.  I  fut  disemie  de  Victonn  0RICELLARtUS  (  BewtaM 
de  Fe  tri ,  1  un  cfes  premiers  res-  entin  .  ^  ^6*  (a 
taurateurs  de  1  ancienne  latinité  ^  belles  charg( 
(*).  Il  étudia  la  langue  grecquea  d<;  F  J  Il  florissait  ve 
Venise  sous  Emmanuel  Chryso-  I  Xf.  siècle.  Ce  ou'o 
loras  (c).  II  fit  des  commentaire!  .  d  ,  remarques  là- 
sur  Lucam,  sur  Salluste,  sur  cltclïI  uuua  ,co  ,c  "a  n  ,, 
«r  m  •  r*  •  »*r  ene  que  ses  ouvrages  étaient  a u 
Valere  Maxime,  sur  Qumtilien  ,  ^on^t  jç  U  a  écrit  avec  beau 
sur  les  Offices  et  sur  le  traité  de  n  s  y  e.  a  cr  . 
~.  .  m  g%.<,  .  T1  coup  de  partialité  1  expédition  1 
Oratore  de  Ciceron ,  etc.  II  mit  n.  *\  Ti  ïp, 
,  A-  1  r-  1 1  Charles  \  1 1 1  en  Italie  (cj.  Jt;i 
en  latin  une  partie  des  Fables  WU"IC»  '          r  ...  iv-,:nffU, 

d'Ésope;  le  traité  de  Xénopkon  fn^'^n  S 

Je  fWonc,  et  celui  de  saint  ¥**^£Z£S£&* 

Athanase  con/rà  Génies  et  Uœ-  ^ras™f  a  d,t  U"A  d  L 

mfaj  (d).  Ce  n'est  là  qu'une  ^^«^K 

™.n,»      «»c  A-it.  nanus  a  fait  mention  ue  no 

partie  de  ses  écrits.  Bernar(J  (B)  _  ^  pierre  Cnmli 

"  Ce  n'est  pas  Ognilmono ,  comme  Va  cru  auss£  (G).  Jeau  de  la  Ca>a  3>'a 
aussi  la  Monnoie  ,  mais  Ogmbene.  Voilà  ce 

<{ue  remarque  Leduchat.  ,n. 

(a)  Leandro  Alherti  ,  Descrilt.  di  tulta  W  5^ **  rTTT!,ff.hf"'  **** 

Ilatia.ro/io  A-?o  édit  de  Venise  l56i .  in-$°.  W        consutans  gravissi*'"- 

(c)  Gesnerua  ,  in  Bibliutheeâ  ,  folio  5*7-  rrooo  com'eniens  .  «•*  <i//cnuJ  " 

(f/)  Epilonie  ,  BUilioth.  Gesneri.  p.  &t\\.  tmm  animas  desidtranlur.  M»1»11- 

liai. ,  Inffl.  /  ,  pttg.  169. 

OREGIUS  (  Aucustin  ) ,  grand  (,/)  Kooig  w/^ 
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mejœorqui  fut  mariée  avec  un  »  me  ;  »  que  cette  reine  avait 

hcellarius  Les  fils  de  cette  sœur  une  très-tendre  affection  pour 

urtnt  soin  de  la  sépulture  et  tous  ceux  de  cette  maison;  qu'elle 

es  écrits  de  leur  oncle.  Je  ne  les  regardait  en  quelque  manière 

marque  cela  qu'  afin  d'avoir  lieu  comme  des  alliés,  car  ils  des- 

ecorriger  une  faute  qui  concer-  cendaient  des  Visconsti  par  les 

e  Naogéorgus  (D).  femmes ,  et  ils  appartenaient  de 

M.  deThou  fait  mention  d'un  ce  côté-là  à  la  maison  des  Mé- 

IouceOricellarius,  Florentin,  dicis  (A), 
[n  s'enrichit  prodigieusement         M        n  .  . 

înî  1«     U  n  r  J     &  .  Me^""  Galant  defevr.  1703 ,  pag. 

"ml*,  gabelles  de  France  ,  et  3i8  et  suivante*. 

jui  «\oyant  odieux  à  cause  de  ,Ax  >a  , 

 .*           ,  (A;  liras  me  a  ait  une  chose  qui  me- 

^nma  gain,  s  en  retourna  en  nte  d'être  sue.  ]  Il  ne  put  jamais  l'en- 

°n  pays.  Le  grand -duc  le  dé-  ga^er  à  parler  latin  :  ce  n'est  pas 

pour  son  mariage  avec  une  *l,u  Ocricularius  ne  8Ût  cette  langue; 

illeduducde Lorraine  l'an  1  588  c  est  à  cause  qu'il  en  avait  étudie  les 
uucue  lorraine,  1  an  1 D03  finesses  et  ,es  bcautcs    ct     ,a  crai_ 

y  avait  en  même  temps  ^ait  d\Ure  barbare,  s'il  se  hasardait 
<m*lE5  Oricellarils  ,  acadéra i-  a  la  parler  sur-lc  champ.  Érasme  ra- 
ifûdc  Florence  et  chanoine  de  conte  cela  ausuiet  d'un  apophthegme 

■  Métropolitaine  ,  fort  estimé  ^Po"îon-  Çe?J reconnaissait 
U;.  _W.  _  .  9  î  ,  .  V  qu  en  bien  plaidant  d  avait  acquis  la 
pierre  Victonus,  qui  lui  don-  facilité*  de  plaider,  et  qu'en  plaidant 

*  de  grands  éloges  dans  la  pré-  souvent  il  s'était  rendu  moins  capa- 
**  de  son  Commentaire  sur  le  ^c  de  bien  plaider.  Il  arrive  la  mô- 

«1'.  livre  de  la  morale  d'Aristo-  !*?  chT  *  ccu-x  ïï\pa/le.?i  ?°uvent 
itf  A  Ttf  *  a  "l™  latin  i  ils  acquièrent  la  facilite  de  par- 

«l/i  ^oter  que  le  nom  vulgaire  1er  ,  et  ils  perdent  l'habitude  de  par- 
«cette  famille  est  Rucellai.  J'en  1er  exactement  et  poliment.  Po/Zw 
donnerai  des  preuves    non  pas  ^icebal,  commode  agendofactum  est, 

^Ufin d'édaircir  un  fait  don-  ^'*£?eZZijfr1%t'3f0 
(ta*  —      «  .    .       „  .        tum  est  ut  minus  commode ,  quia 

car  celui-ci  ne  lest  point,  scilicet  assiduitate  nimia  facilitas 

1_Q  afin  d'avoir  lieu  de  faire  men-  magisquàm  facultas ,  nec  ilducia  sed 

lion  de  quelques  personnes  de  ce  t€meritas  paratur.  Quod  accuratè 

nom-là  (E).  factum  velimus ,  raro  faciendum  est. 

i»  •      '*                .     .  //rte  ralione  duci  v'ulcnlur  Itati  qui- 

■  Vfi- •           "  C3"*61*106  de  damerudititquilicetpulchrècalleant 
Jieaicis  amena  en  France  le  latine ,  tamen  vix  unquàm  adduci 

'  Premier  de  cette  maison,  qui  jP0'*"»;  tt*  "»  familian  conçrcssu 

*  fw  «i»  ',ai-  -  »  i  »  latine  loquantur.  At  si  quarulo  corn- 
,  etoblli  et  ^lUli  n  J  *  /le/tà  neces^ai^icuniexacrè,^- 
.  V*iJn6"lcinps  qu  un  envoyé  jifuerfe  scripto.  Noui  Venetiœ  ier- 

*  <je  Florence  (g-)  fit  valoir  nardum  Ocricularium  ciVem  Floren- 

*  desdroiuqui  lui  étaient  dus  du  u\num  >  cn)us  hUtorias  si  légistes, 

■  cW fîacA  .  dixissesallerum  Sallustium.autcertc 
.2 U.^  .ancetres  qui  avaient  ^//usm  temporibus  scriptas  (  1  ), 

c*  établis  dans  le  royau-  Numquhm  tamen  ab  homme  impr* 

trare  licuitf  ut  mec  uni  launè  loquere- 
'  Tbuo ,  /iA.  xc/f ,  jwj.  a3o.  fur  ;  subindè  intcrpcllabamt  surdo  la- 

3V  la  page  ^7  rfu  Notixie  Lel- 
'1  nr  j  ,l.Iltor,c,'«  «ntorno  agit    Uomini       (0  ro.r«  ce  714*  le  Porri.nti ,  pag.  33  de 
■    n  oeil  Accademia  Florentin».  Cet  ou-    Sc"Pu>r-  florenlini» ,  dit  de  Bemardut  Oncrl- 


"*  *  m lartnce  in-i<>     /' ■    1  9ua*  *    0  P"r*%l  ««nl't  eloqaentitsiml  ,  qood 

W  n  rUUt'de  la /LniUe  Uuc^lUi.  rS^Sârl*  CrbiMle)  ip,Uœ  S*,tt9lio,a 
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qtteris ,  vir prœclare ,  vulgaris  linguœ  salutatum  venissem.  Neque  enim  i 
ve.\tratis  tam  sum  ignarus  quitm  In-  ducere  animum  poterat  ,  ut  lati 
dieu  Verbum  lalinum  nunquhm  qui-  mihi  respondendi  aleam  subiret.  Pi 
vt  ab  eo  extunderc  (a).  Cette  precau-  tea  verô  lectd  ,  rclectdquet ejus  hist 
tion  des  Italiens  a  duré  long-temps  ;  rul ,  quant  de  rébus  per  Lusttanos 
car  nous  apprenons  de  Scioppius  que  Indid  gestis  condidit ,  coruilium  h 
Paul  Manuce  ne  se  laissait  arracher  minis  stbi  parùmûdentis  ,  labemtj 
qu'avec  mille  peines  trois  ou  quatre  nomini  suo  metuenlis  intelligent  nu 
mots  latins  :  ce  aui  faisait  <jue  les  visus  s  uni ,  quod  etîam  jaccre  m 
Allemands,  qui  1  allaient  voir ,  fai-  potui,quin  prudenlissimum  judie 
saient  plus  de  cas  de  leur  science  aue  rem  (&).  Je  crois  pouvoir  dire  q< 
de  la  sienne.  Ils  parlaient  latin  plus  M.  de  Thou  se  régla  sur  la  condui 
facilement  que  lui,  d'où  ils  con-  de  ces  puristes  d'Italie,  car  je  trou 
cluaient  qu'il  ne  les  égalait  pas.  Le  ces  paroles  dans  un  moderne.  />  j 
père  Ma  fie e  n'osa  soutenir  la  conver-  suite  Maffée....  disait  le  bréviaire  t 
sation  avec  le  même  Scioppius  ,  par-  grec  ,  de  crainte  que  les  solécismes 
ce  qu'il  auraitfallu  répondre  en  lalin.  et  la  façon  de  parler  basse  et  simpl 
ta  répugnance  de  ces  messieurs  ne  dans  laquelle  l'Ecriture  Sainte  te 
venait  pas  tant  de  ce  qu'ils  auraient  exprimée  ,  comme  dit  Origcne  H 
eu  de  la  peine  à  s'expliquer  ,  que  de  n'altérassent  l'élégance  et  la  beau 
la  crainte  de  s'accoutumer  aux  har-  du  style  que  nous  admirons  dans  u 
harismes  ,  qui  sont  presque  inévita-  écrits  i  par  la  même  raison  ,  M-  <■ 
foies  à  ceux  qui  parlent  latin  en  con-  Tfiou  ,  qui  a  parlé  latin  avec  tabci 
versation.  Je  m  assure  qu'on  ne  sera  dance  et  la  majesté  de  Tite  Live  ,  t 
pas  fâche'  de  trouver  ici  les  paroles  répondait  jamais  aux  harangues  < 
de  Scioppius  après  le  passade  d'Èras-  aux  complimens  qu'on  lui  faisait  e 
me.  La  conformité  des  matières  m'au-  cette  langue,  que  par  truchcnui 
torise  à  les  rapporter.  JVdtil  non  fa-  (5)  *. 

ciunt  (  Itali  )  ut  évitent  omnia  ,  unèlc      (B)  nérius  Valèrianus  a  fait  me> 

,  pai 

<] 


tnx  pnsse  persuasum  habe.unt  ,  auin  aspirait  au  cardinalat  sous  Léon  X 

quotidianus  ejus  linguic  usus ,  atl  in-  et  plus  encoTe  sous  Clément  VII  ;  nui 

star  torrentis  lutulentusfluat  y  et  eu-  après  divers  délais  qui  le  chagrin* 

jusquemodi  vetborum  sordes  secum  rent  sans  \a[  faire  perdre  patienef 

rapial ,  quœ  posteit  quodam  familia-  ja  mort  vint  enfin  faucher  toute  l 

t-itatis  jure  ,  sic  se  scribentibus  inge-  fortune  et  présente  (6)  et  à  »«q 

rant,  utetiam  diligentissimos  l'allant,  F.odemin  atbo  reponendus  Johannt 

et  haud  dubiè  pro  Latinis  habeanlur.  (Jricellarius  summœ  vir  integritaits 

Hoc  eorum  consilium  cùm  hautlintel-  quique  litlerarum  studia  vel  a  tene 

UgantTransalpini ,  id  eorum  insettiat  r<,  unguiculis  sectari  cœperat,t 

perperam  adsignant.  Sic  rectè  Paulo  apUj  Bernardum  palrem  crudituv 

Manutio  usu  venit  ,  ut  quoniam  vix  mum  uirum ,  et  aputl  Medictos 

tria  verba  latina  in  familiari se r morte  jusmodi  studtis  in  ed  domo  flore*" 

proferre  poterat ,  eum  Cermnnicom-  bus  etlucalus  fucrat.  Erat  is  L*°r 

plures  ,  qui  loquentem  audituri  ad  Decimo  Pont.  Max.  anulinus  f rater 

eum  vénérant ,  vehementer  prœ  se  nCquc  ullus  erat ,  qui  t  'um  morum 

eontemnerent.  tiuic  tamen  nemo  ,  qui  ium  littérature  ,  nobilitatis,  et  cornai 
sanus  sit ,  ad  puritatis  cl  elegantiœ 

latina'    summum  quicqnid  de  fuisse  ($)  Idem ,  ibidem ,  pag.  58. 

dixerit  (3)         Mini  quoque  Petrus  ^  r\tft  rtxioKirjuoû  ,  x«ù  it/Ti>oîf  «»' 

Maffeus  jesuita  nomiui  atque  famœ  M4iÇ  rf(  y^ie, 

parum  respondere  visus  est  ,  cùm  ad  ^  Gir,c  f  R^pon>c  i  |â  Défend  d»  ofj"" 

eum  Romœ  undevieinti  ulhinc  annis  de  Voiture,  tect.  XVIII,  pag.  »»o. 

S  •  Lerlerc  reg.rde  con,™*  «ne  UbU  ' 

(»)  Fra«m. ,  Apophth.  ,  lib.  VIII ,  pag.  634,  «I»*oa  dit  ici  du  pire  Maffée. 

e<l,t. ,  l556.  '            fut  gomvrneur  du  chdtsa»  S***  * 

(i)  .Srioppiu»,  in  Judicio  de  Stilo  liiMoriro  ,  p.  tout  Lignent  VII.  Piee.  V«leri«B. ,  «  u 

m.  tor.  Infelic.Ute,  Ub.  Il,  p»g.  m.  :4- 
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fMAdalu  grand  non  eum  sperarct  Jean  de  la  Casa  ne  Ht  ce  poème  que 

dankndauls  apicem  in  horas  evt-  pour  ôter  aux  Allemands  les  raauvai- 

**lun.  Sed  fortuna  itli  quosdani  ses  impressions  que  Vergério  leur 

mmtrat  (7)   Adridere  inox  donnait  de  lui,  en  l'accusant  d'avoir 

lAumwa  tors  melior   II  ic  fait  l'éloge  de  la  sodomie.  Voici  un 

&ur  Vr.cellarius ,  dum  se  totum  passage  qui  prouve  manifestement 

uerarum  studus  restuuit ,  etfortu-  qu'il  ne  se  plaint  noint  d'  uni»  ealii'o 


-  ««n  '  u, 

(M  ta  rapidusimam  Ulapsus  febrem 
u$n*doctorum  hominum  spei  prœ- 


extii  ubi  persuadée ,  dumque  Cte- 
vaj  de  more  quodant  suo  contator 
*L<iMà  hominis  diem  de  die  ducit. 

U!- 

odgiic  dociorum 
npuucst$). 

£'  Et  Pierre  Crinitus  aussi  "] 

"-xtùoti  avant  rapporté  que  les 
'firrt^  MarsileFicin  ,  et  celles  de 
^rrç  Crinitus  ,  rendent  témoignage 
aroir  et  à  l'esprit  de  Bernard 


nt  point  d  i 
Allemand 


Quart  haberr  tram 
De  me /idem  nolite  perJtùuimo  t 
SjdenecaU  eum  in  die,  magis  stU, 
Pedonbujque  et  esuritionibus  : 
Quod  belle  adhue  fecisse  vot  exisum» 
Virtttie  natio  et jSde  atque  indus  trid 
Et  lUteru  clora  ,  ingeniique  glorid  (1 3). 


Paul  Vergério  est  le  fugitif  dont  il 
Parle.  Voyez  â  la  fin  de  l'Anti-Bail- 
le  discours  en  prose  que  Jean  de 
'ncrlurius^joute:  PosteritaUtran*  la  Çasa  ^it  contre  ui. 
MjciUeodcni  Crinito)  in  primis      8g     '  H01*.!*?*™*  <}e 

qnos  Je  Urbe  Romd  intitula^.   mtlle  esl  Rucc»ai'  J  cn  donnerai  des 


—  -j  ««•  hum.  uaiu  son  insinue 

des  académiciens  de  Florence ,  nom- 
me Carlo  Hucellai  le  même  savant 


Par  l'inscription  du  tom-  otie  p^  "  «wZî jiTV'"?" 
deJeandc  la  Casa  fio)  il  naraîr  ?i  •  Vl^tonus  appelle  Caro/uj 
°ÏW  Oawsiiïîo  eut &  °r<«^™-  On  a  vu  àan8  la  remar- 
iée monument " so oncTmt  Su.  S""  ^1  0°™,!  ^"«T 
^iHorauus  Oncellanus  aZr.  ï  u?>  CJ  u?  H»nnibal  Onçellarius,  qui 


'  —  u»  wtwwmm  j!   lihu  111^   1  ^  I  i  1 

étaient  (ils  d'une  sœur  de  Jean  de  la 
Casa.  Ils  sont  appelés  Rucellai  dans 
des  lettres  du  cardinal  d'0ssat(i4)  : 

«  La  seconde  chose ,  dont  le  

»  cardinal  Aldobrandin  nous  char- 


stkI.  Horatius  Oricellarius  avun 
^ftimèmcrito  P.  Un  auteur  alle- 
Uo<i  0,»erve  que  les  vers  latins  qui 
*eat  bit*  par  Jean  de  la  Casa  , 
Wit  c«ux  qui  l'accusaient  d'avoir 

^«annCasœUUnaMonurnen-      î-  roA  .davoir.  P^r  recommandé 
'  H  croit  qq'Alexaudrc  Strozza,  in- 
i1JwUur  de  la  foi,  fut  cause  que  ces 
2!Tnt  ùié*  du  recueil.  Il  rap 

«  joia 

'nTcc^nu&  rassembla  ces  monument 

ife'HcM(„)c,ii::IT  :  """'^r0" 


«  Mgr.  1  évéquedeCarcassonne,  à  ce 
»  qu  il  jouisse  des  fruits ,  tant  dudit 
»  evéché  ,  que  d'une  abbaye  (  i5  ) 
»  qu'il  a  eu  Champagne  :  ajoutant 


!*  S»e  Naoeirg"  a^t  .jou-  M  Amelot  dc  U  H0»»»»",  commentant 
al* seconde  édition  du  Res'num    -»  -  •  • 

1  ÎJ*  11  Se  trompe;  Car    Bw.lr*  i5&j  prodîit,  «djecUm.  InWcerio  c*. 


'    'W^  •  *  "MMhfa  ,  p.  3». 

m  n     i  -  u->P«ruI,  part  -X). 

'^abus  Lbrorua,  pnA.bitoram  .  p.  SU. 


l.brun,Tho«»,.\,o1,.or8u./    Amelot  de  U  JIouimùc  ^  u^i  in/ra. 


 r-  .  i ia  iiuqi 

*<f  «equenti  ,  quod  sabjiricraQi  carminé  i 
«*"  .  ibidem  ,  pag.  109. 

(i3)  Ces  eert  sont  la  conclusion  du  poème  rap- 
port* par  Daniel  Fmacu».      «  trouve  dans  le 
/•'.  tow.  Ueiieiarum  PoeUmm  lUlorum  » 
(.4)  Lei,™  XXXI V  d'0«.,,ïï!  R 

«t  datte  du  »5  d'octobre  i5^5. 

(i5)  ÇAd  cWLr  </H  ,  pris 

M.ri,  .  il,  1»  "  *    ..t.  -  r  ?™'  mmmm. 
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cela  nous  dit  (16) ,  i°.  que*  cet  évé-   Bandinè  ,  Cenamy  et  les  autres  i 
que  de  Carcassonoe  était  Haimibal   liens  qui  tenaient  en  ce  temps-là 
Rucellai ,  gentilhomme  florentin  ,  au-  partis  en  France.   Vous  trouve 
parafant  gouverneur  fie  Home ,  et  dans  les  Mélanges  de  Vigneul  M 
connu  à  la  cour  de  France  •  par  les  ville  (*5)  ce  que  M.  de  Bassompie 
négociations  auxquelles  il  avait  été  et  Fauteur  de  la  Vie  du  duc  «5 
employé  par  les  papes  Paul  IV  et  pernon  ont  dit  de  curieux  toueb. 
Pie  V  ;  qu'en  1667  il  fat  envoyé  par  cet  abbé.  Voyons  un  passage  mii  c 
Otaries  iX  a  Venise,  pour  demander  cerne  une  personne  de  la  même 
au  sénat  un  secours  d'argent  :  mais  mille  :  a  On  nous  promet  de  Flor 
il  ne  put  rien  obtenir  à  cause  de  la   »  ce  un  ouvrage  ou  l'auteur,  nom 
guerre  du  Turc,  dont  la  république   »  Rucellai,  a  renfermé  tout  ce  1 
était  menacée  alors;  a°.  qu'Horatio  »  les  anciens  ont  écrit  sur  cette  sd 
Kuccllai  était  premier  maître  d'hotel  »  ce ,  et  dont  il  a  dressé  jusqui 
de  Ferdinand  ,  grand"duc  de  Tos-   »  trente  -  six  systèmes  de  physii 
cane  ;  3°.  que  les  Aldobrandins  elles   »  tom»  différens  :  comme  cet  ou? 
Rucellai  avaient  été  toujours  du  par-  »  ge  qu'il  a  écrit  en  italien  ,  et  ■ 
ti  qu'on  appelait  à  Florence  les  Li-  »  contient  douze  volumes ,  n'a 
BEHTiNs  (17)  ,  c'est-à-dire  les  bons  ré"  «paraître  avant  sa  mort,  il  c 
publicains  ,  et  Us  anti-Médtcis  ;  les-   »  craindre  qu'il  ne  paraisse  pas 
quels  voulaient  maintenir  leur  patrie   *  core  sitôt  après  la  perte  que 
en  liberté.  Voila  d'où  venait  la  gran-   »  lettres  ont  faite  du  cardinal 
de  affection  que  Clément  VI il  por-  »  Médicis  ,  q^ui  seul  pouvait  en  h 
tait  a  ces  deux  frères ,  dont  le  pere ,   »  avancer  l'impression  (26).  *  V 
ainsi  que  le  sicn>  avait  beaucoup  souf-  vrage  d'où  je  tire  ces  paroles  fut 
fert  sous  les  pontificats  tle  Léon  X  et  primé  l'an  1676.  Je  ne  doute  p< 
de  Clément  Vil ',  par  ou  la  souverai-  qu'elles  ne  concernent  le  même  ; 
neté  était  entrte  dans  la  maison  de  race  Ruceltei  dont  M.  de  Cresctm 
Médicis.  Cet  évoque  de  Carcassonne  ni  parle  de  cette  façon  :  //  som 
mourut  le  a8  de  janvier  1601  (18).  modetno  lo  torremo  dal  setolo 
Horatio  Rucellai  son  frère,  l'un  des  secento  ora  corrente ,  e  da  uno 
plus  habiles  hommes  du  monde  (tu) ,  pià  iUuslri  lelterati  ,  ch'  egli  al 
envoya  tout  aussitôt  un  courrier  en  annovernto,  eioè  dalle  rime  scrit 
France  (10).  Catcl  remarque  qu'//rm'  mono  appresso  di  me  del  tesffia 
nibald'  Oricellai  était  évéque  de  Car-  poeta  e  profondo fihsofo,  Oràtio 
cassonnet  en  l'an  \56g{ii).  L'abbé  eellai  fiorentino,  cavalière,  c  p fi 
Rucellai ,  qui  fit  tant  parler  de  lui  di  sua  patria  ,  il  nuale  fiortto 
en  France,  sous  le  règne  de  Louis  XJII,   nostri  tempi ,  ed  a  lasciato  ait  t 
était  sans  doute  fils  de  cet  Horatio  ,  ditissimo  signor  priôr  LuJgi,  Jnf 
car  il  était  petit-neveu  de  Jean  de  la  gliuolo ,  un'opera  nobiUssima  di  t 
Casa(aa),  et  (a3)  né  ttun  père  qui  loght  filosopnici ,  ta  quale  se  un  g 
s'était  enrichi       dans  la  correspon'  no  vedrh  la  luce  ,  conoicerani 
dance  qu'il  avait  eue  avec  Zanwt ,  posteri  quanto  per  si  chiafn  intell, 

questo  secolo  sia  degno  étlnvidia  { 
(16)  Amelot  de  U  Hou««if,  Nom  sur  ce  pas-  Le  m.  me  auteur  nous  apprend 
top  du  «-«rd.nald'CW.  Giovanni  Rucellai  composa  à  Ro 

WC^n^r^Up^ra*^  X.         5  ,    un  poèrne  intitulé  U  . 

pag.  »3 ,  ctUUton  (ia)  de  l  aettcle  Maciiht.i,  1»         .  r 

louchant  Co»i»ix  Re»c*i.x.Ai.  qui  fut  imprimé  1  an  i53o  >  «  pu 

(18)  D'Osmii,  îrttrr  CCLVH ,  pag.  »pp  du  Florence,  chez  Philippe  Gtunti, 

""H-  i5qo,  avec  les  notes  de  Robert 

L*  mèjnc,  lcUrr  CCtXTU.f-f.  34».  uds,  et  avec  la  Coltivatione  de  h 

(ao)  La  mente  ,  lettre  CCL  >  II. 

(ai)  Catel  ,  Mémoire*  d«  l'Hiatoir*  dn  Langue-  ,  f 

doc  p  pag.  1009.  (a5)  Vigneul  Marville  ,  pag.  i;3  du  /«r-  « 

édition  1I0  Rouen  ,  pag,  371  du  11*.  tome , 


(aa)  Vojret,  Vigoaul  MarvtUc!,  au  I**.  lom»  de 

ge*  M  «-lange*,  pag*  1*5  dr  la  première  édition  nie  tien  de  Hollande, 

llauen.  (*6)  Rapin  ,  Réttruioa.  nr  ta  Ph^r»il»«  . 

(a3)  Le  mfme  ,  pag.  :"\  du  W*  tome ,  édition  7  ,  pag,  ^8  .  édition  de^  Hollande, 

de  Hollande.  ■         Gîovannc  Mario  dr*  C.iwimbea»,  l'J 

(*4)  W  emporta  detgakmlles  de  France  dix-sept  êe\iâ  vnlgar  Por*ia  ,  pag.  35,  édition  de  n« 

«rer;t  mille  Ueres.  Scaligrrana  ,  au  mot  Rucellai.  1698,  i»-60. 
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Aljmamri  a8).  Il  ne  parle  point  de  giron  du  catholicisme  ,  dans  ,  le 

wSi t46'     a   hT  sy°ode  ^  Varsovie,  Tan  i56«. 

*rt  tticnne  .  fclle  se  trouve  dans  la  Â    ,  , '      .,  _ 

f<blioihè^uedcM.  de  Thou  (39).  Ce  Quelque  temps  après  ,  il  donua 

kin  de  RaceUai  était  Florentin  (3o),  publiquement  la  confession  de  sa 

etilaelautiwbt  douterquUl  nefût  foi ,  dans  le  synode  de  Pétricovie, 

« ularaiJJe  des  Onccllanus.  Voyez  -#  :i  i_  cf  .  j 

MekBKBuai,  tom.  XII.  ?  *!  Ia  .f,t  iraPnmer  !  ,f  dePul* 

il  temoiga  un  grand  zele  contre 

MMm,      ,      3a7.  les  sectaires ,  soit  dans  ses  livres 

«enre  que  dan»  l'édition  de  î5£Ô  _ • .    J  j         j-         .  •  • 

!a  («ihww  <fc  L.  AJbmanoi  n'nl  pu  accom-  S0,t  danS  deS   disputes  Verbales. 

^^Tnc1"*!^  H  disputa  contre  André  Fricius, 

xûii*^ J39 A^'/fT! parti*  a. c.u-  en  présence  de  l'archevêque  de 


Gnesne,  et  puis  contre  S  tança - 


»v  rj.  rus,  en  présence  du  roi  de  Polo- 

gne  ,  et  ensuite  en  quelques  au- 
ORICHOVIUS  ou  ORECIIO-  très  occasions ,  et  toujours  triom- 
S  (Stanislas),  gentilhomme  phamment  (a),  si  l'on  en  doit 
poJooaU,  naquit  au  diocèse  de  croire  l'auteur  qui  me  fournit 
Premislawdans  la  Russie,  vers  le  tout  ce  que  je  viens  de  dire.  J'ai 
ammencementdu  XV R  siècle,  marqué  ailleurs  (ù)  qu'Oricho- 
>n  le  nomma  le  Démosthène  po-  vius  avait  voulu  insinuer  que  s'il 
*iais ,  à  cause  de  la  liberté  et  s'était  marié  dans  l'état  de  prê- 
le la  force  de  son  éloquence.  II  tre ,  il  n'avait  pas  pour  cela  rom- 
jtndia  à  Wittemberg ,  sous  Lu-  pu  avec  son  église ,  puisqu'il  s'é- 
l»r  et  sous  Mélanchthon  ,  et  uit  soumis  à  la  peine  qu  elle  im- 
*"$â  Venise,  sous  Jean-Baptiste  pose,  qui  est  de  s'abstenir  des 
patins.  Etantde  retour  en  son  fonctions  sacerdotales  :  mais  il 
m?»  1  il  se  consacra  à  l'état  ec-  se  contredisait  grossièrement; 
:lesia$uque  ,  et  devint  chanoine  car  il  avait  mis  à  la  tête  de  son 
j*  Prwnislaw.  Il  fit  paraître  de  livre  la  confession  de  son  adhé- 
•atUchement  aux  doctrines  de  rence  au  parti  luthérien  (A).  Je 
^ther,  et  en  fut  souvent  cen-  citerai  quelque  chose  d'un  traité 
en  plein  chapitre  par  son  qu'il  fit  pour  tâcher  de  faire  ac- 
^eqoe;  mais  il  se  moqua  de  ces  corder  aux  prêtres  la  liberté  du 
«nsarejjet  abandonna  son  bé-  mariage  (B).  Je  marquerai  aussi 
j»**,  et  se  maria.  Il  fut  ana-  le  titre  de  ses  écrits  (C). 
"lematisé  par  sou  prélat ,  et  s'en  , ,  ^  . ,  e       .  .     ,  ~,  .. 

yv,.-*     •  1             *                     .  (a)  Tire  de  Starovolsnus ,  in  Etogni  cen- 

\*U  »  4ue   non-Seule-  tum  Polonoruro,  num.  LVM,  p.  m.  78,  79. 

■Wll  U  prit  la  plume  contre  les  Dan*  t* rvm-  (M)  dtCamcie  Staxca-  ' 

^lésiasuqaes ,  mais  qu'il  les  < 

troubla  aussi  dans  la  possession  (A)  Il  avait  mis  a  la  téte  de  son  li- 

de  leurs  biens,  et  qu'il  se  mit  à  vre  la  confession  de  son  adhérence  au 

|i  t»i.  J.  1  parti  luthérien.']  Le  livre  dont  jepar- 

tt  ni  1      ,  TÎÎ?  .antagon,sles  *  le  est  intilulé  Chimwra ,  sive  de  Stan- 

■l  PW  la  volublhte  de  son  esprit  cari  funestd  regno  Poloniœ  sectâ. 

el  de  sa  langue  bien  pendue  ,  il  II  fut  imprime'  à  Cologne,  anud  M a- 

de  très-grandes  émotions,  ternum  Cholmum  an^l 

rhan.ro*  j    »    '          1         1  On  v  v°it  en  tete  une  déclaration  de 

rangea  de  tram  au  bout  de  Van[exiTt  par  |aquene  ii8c  soumet,  et 

1   Mues  années,  et  se  réunit  au  sa  personne  et  ses  écrits,  au  trés-saint 

TOME  XI.  l6 
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coocile  de  Trente.  11  se  compare  à  ou  de  France ,  il  s'exprimerait  I 

reniant  pçodiguc  qui  revient  dans  mal.  M.  du  Plessis  publia  an  a 

la  maison  de  son  père.  Il  suffira  de  livre  ,  dix  ou  douze  années  api 

rapporter  une  partie  de  ses  exprès-  dans  lequel' il  eut  A  faire  mentia 

si  mis.  En  ego  à  finibus  terra}  ad  vos  la  bâtarae  de  Paul  II  :  il  cita  c 

cUuno  dun%  anxiatur  cor  meum   vers  de  Pannonius,  et  ajouta  etdt 

supplex  menus  terulo  cum  principe  StephanusQrichoi'iusevcsquede 

publicanortun  Mo ,  in  conspeetu  ,  con-  sie  nous  tlit  ,  au  elle  estant  reau 

sessuque  vestro  fraudata  compensans  sienne  d un  chacun ,  il  detestoil  \ 

quadruplo.  Namque  ego   honorent  quefois  le  célibat ,  qui  lui  faisoit 

debitum,  non  homisti,  setl  on  Uni  ves~  en  vergongne  celle  que  légitima 

tiv  ,  sœpè  detmxi  :  atque  commune  il  pouvoil  avoir  engcndj'ee  (3). 

veslrumpatrimoniummullumvexavi^  linger  et  Fronton  du  Duc  qui  e 

dicendo  in  vos  ,  quœ  non  oporiuit  :  citèrent  les  fautes  du  premier  I 

soribendo  de  vobis ,  quœ  non  lieu  a  :  de  ce  docte  protestant ,  et  Cocfffl 

agendo  contra  vos  t  quœ  non  decuit  qui  répondit  au  dernier,  ne  i 

agere ,  dicere,  scribere.  Defraudavi  aucune  remarque  sur  le  pret< 

igitur  vos  f  cum  luereticis  aiim  con-  cjnscopatd'Orichovius  ;  maisGrc 

juro9dicto,  serin  to,  facto.  In  quibus  dans  son  examen  du  Mystère  <3 

tôt ,  ac  tantis  damnis  ,  detrimentis-  quite  (/}) ,  critiqua  M.  du  PkssM 

que  vestrisi  ex  auctoritate  veslrd  re-  voir   métamorphose!  en  Stepk 

sarciçndis*  nolite,  pro  indulgcntid  Oriclwnius  (5),  évéque  de  Russie 

veslrd ,  aliud  a  me  expectare  veltey  lui  que  Baie  us  ne  nomme  que 

prœter  illud  quadmplUm  ,  Pater  pce-  nislaûs  Ruthenus.  L'auteur  de  I 

cavi  in  cœlum  corara  to(i).  de TÉglisc  rapporte (6)  qu'il  se  tr 

(U)  Je  citerai,  quelque  chose  d1 un  au  livre  de  StaJÙslaut  fottlten 

traité  qu'il  fit  pour  tacher  de  faine  Paul  II ,  ayant  lu  certaines  po 

accorder  aux  prêtres  la  permission  faites  contre  lui  et  sa  fiUe  >  conu 

du  mariage.  ]  «  Stanislaus  Oricho-  ca  h  pleurer  et  h  accuser  entn 

m  vius,  evesque  de  Russie  ,  présenta  amis  la  rigueur  de  la  loi  de  ses 

»  requeste,  l'an  i55i  ,  au  pape  Ju-  décesseurs ,  etc.  Je  conjecture 

n  les  11J ,  à  ce  au'il  lui  fût  permis  cfe  que  cet  auteur  s'est  plus  attachti 

»  se  marier  :  lui  remonstrant  l'ini-  rigueur  de  la  lettre  que  M.  du  I 

»  qui  té  de  la  loi  de  Syricius,  contrai-  sis  Mornai,  eu  copiant  le  passag 

»  re  à  tout  droit  divin:  lui  alléguant  Rale'us.  Notez  que  M.  Rivet  a 

»  mesmes  que  le  pape  Paul  11  L  avoit  qu'Oricbovius  était  e'véque  de  Ru 

n  condamnée  entre  ses  amis  j  re-  et  se  nommait  Etienne  (7). 
»  grettant  d'avoir  à  tenir  pour  bas-      (0)  Le  titre  de  ses  écrits  ]  Scn 

»  tarde  une  sienne  fille  ,    ciue  le  nous  des  propres  termes  de  Star 

»  droict  divin  lui  pou  voit  donner  scius.  Seripsit  multa,  et  in  re  ci 

m  pour  légitime  ;  jusques  a  s'osfcrc  et  in  no»trorum  hominum  UtuiU 

»  résolu  de  la  rompre  si  la  mort  ne  scdpixecipuc  tant  en  in  Osores 

«  l'cust  prévenu  :  lui  reprochant  les  gionis  catholicœ ,  ut  puta  :  Ç 

»  enfans  de  Paul  1!1 ,  dignes  ,  dit-il',  cuneem ,  latiné  et  polonicè;  Aj 

»  d'un  Un  al  mariage et  ne  l'espar-  giam  Qtuncuncis;Fidci  Confesuo 

»  gnant  ça*  en  ses  débauches  pro-  Bymarain.  Hanc  Concilio  Trid 

«  près  (a).»  Ces  paroles  sont  do  M,,  du  dicavit;  Mcdiatorem  :  Fricium  ; 

Plessis  Mornai  :  je  ne  vois  pas  que  la  logos  lat.  et  polonice  )  Fideltm 

qualité  d'evéque  soit  due  à  Oricho-  ditum  ;  Orationes  de  notis  Ecclt 

vius  :  et  en  tout  cas  il  eût  failli  la  ticquias  Tarnovii  •  Gesta  s  ni  Ici 

de'termincr  à  un  sicfge  particulier,  ris,  id  est  vegnantibus  apud  na 

et  ne  la  de'signcr  pas  sous  le  nom  gismundoSenioreetAugustot- 
vague  d'un  pays  :  car  si  quelqu'un 

disait  qu'un  tel  est  évequ?  d'Italie  ,        £  F* 

(5)  Il  r  a  prut-rtrr  Oricnoniu»  dasu  V* 
(1)  Onrhorii  Ctiyroera  >  fbUo  a  verso.  latine  nue  GreUer,  a  r  fmie'e;  mm*  <t**'  H 

y  !>n  P!f»*«*  Mornai ,  Invitation  An  VEweh*-   çaisr  il  y  a  Orichovius." 
n.l.r .  Im  //,  chap.  X,ram.  m.  Jia.  Il  cite  Sun.      {6)  Pfg,  m.  4*4  ,  a  l'tmn.  'itfiS. 
Qrirti.  ,  de  Lcge  Sjririi  *«i  Ju).  3.  Orkh.  qpi»c.       (7)  Rivcl,,  Remarque»  sur  la  Réponw  »» 
rtnu3fM.de  r.^  lihahi.  tère  d'fuiquîlé ,  tum.  ff,  pa^.  fiiS. 
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P^-yrim  nuptiarurn  ejiisdem  régis  Je  dis  qu'une  remarque  de 

i^uZ^o^T^  M- >  —    m. coitfbi 

ta*»  |to  digmUie  sacerdotal.;  de  ava,t  ctie  saint  Origène ,  eut  des 

MdiûtiJ  Legura  polonicarum  ;  In  suites  qui  méritent  d  être  sues 

»bimjn  Sigismundi  senioris;  Turci-  (A).  3°.  Qu'un  ministre  de  Hol- 

^Kc^trààlibatiiinzPw  Eccle-  Iande  ?  *«»t  depuis  peu  une  ob- 

^Chrl«ii,  cootnt  M.  Luthcrum  ur*-  «OTation  tres-solide  sur  l'un  des 

,-:n  suih!)  ;  JustiLu  tionem  Prin-  dogmes d'Origène(B).  Si  l'auteur 

^^l^T^u.  vait  employée  (Cl ,  il  aurait  don- 

?cram  .6*5,  produis  edaa  4»  U-  ne  de  nouvelles  forces  à  l'une  de 

**  k  NichoLio  Orucîwvio  nepote  ses  objections.  4°.  Qu'il  v  a  beau- 

^  l^ohshmi\iarcs^uoquescrip-  coup  de  théologiens  dans  la  coin- 

w.  ied  harum  pars  maxima  adhuc  j  r>   

-  ^  est  ut  et  liber  de  summl  mwnion  de  Borne,  qui  croient 

.4«&>  et  alia  quœdam  de  <ïue  &  P^re  est  dans   les  en- 

'  1  authographa  ipsius  à  tpiibiis-  fers  (D). 


M.ttiwrfflK).  ce  Actionnaire,  il  a  paru  deux 

ouvrages  qui  m'obligent  à  don- 
cet 


hasia- 


^  fH  ^J'mu^onnt^Juj^nctuaUon  ner  quelques  supplemens  a 
^Tj^iTk^Z" ^ Ueu *  artic,e* 1  un  inlitu,é  /W^_. 
OR i  r  r  m  r    i*      ^      i  "a  '  fut  Publië  à  Amsterdam  , 
uaiGENE,  lun  des  plus  Tan  ir.gg,  par  un  savant  hom- 
«coms  écrivains ,  et  lun  des  me  qui  s'est  déguisé  sous  Je  nom 
plu»  rares  génies*  qui  aient  fleu-  de  Théodore  Parrhase.  L'autre  a 
n  dans  l'église  primitive ,  a  vécu  été  imprimé  à  Paris ,  Tau  j  700 , 
«  troisième  siècle.  On  parle  si  et  s'intitule  :  Histoire  des  Mou- 
amplement  de  lui  dans  le  Die-  vemens  arrivés  dans  l'Église  au 
binaire  de  Moréri ,  et  l'on  y  sujet  d'Origène  et  de  sa  doctrine. 
'auique  (a)  tan^  d'auteurs  aisés  à  Le  père  Doucin ,  jésuite ,  est  Pau- 
mer, qui  décrivent  toute  son  leur  de  celui-ci.  On  trouve  dans 
notoire,  que  je  ne  dois  faire  ici  le Parrhasianaquelques réflexions 
qu  napetît  article.  Je  me  borne  sur  la  dispute  des  manichéens  et 
quatre  choses.  J'indique,  des  orthodoxes.  Elles  sont  précé- 
1  *Ux  auteurs  français  (b)  oui  dées  d'une  observation  aussi  équi- 
pons instruisent  pleinement  des  table  qu'on  la  pouvait  espérer 
étions  etdes  opinions  d'Origène.  d'un  très-honnete  homme  (c) , 
•Ud^,v^                 *  ellessont,  dis-je,  précédées  d'un 

P<«  Ineilin  prose  a  ne  cette  épttbète   •  ,  .   *   >  • 

^•«•««iidraapMiOrigeoe  »'U  ëuit  IW  jugement  tout-a-fait  conforme 
Sriî?  qoi  lui  est  faussement  à  l'équité  ,  à  la  vérité  et  à  la 

,u  »^  iF.  A  r«îitle  MA*cio«ii  .  raison  ,  touchant  les  vues  dans 
mX  r*t  att.  lesquelles  je  me  suis  donné  la 

!  ,    "      rédition  de  f'ollandr.  liberté  de  rapporter  les  obiec- 

.Maaotte,  Vie  de  Tertullien  et  dOri-         nt    vc   ,JV     .         '  VUi^ 

^'WiftHi.f-i.fcS,  m^".  llons  des  manichéens,  et  d'à- 
Baj,othequed«  Aut^ui^ecdé*ia*-  vouer  que  la  lumière  naturelle 

t#i«f.  ^"^Mô^'t  ne  fo«™*  pas  aux  chrétien,  de 

* '"dt'/ut  pas  ces  deux  auteur*        {<!)  P»rrliasiana  .  pag.  3oi 
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quoi  le*   résoudre  ,  soit   qu'on  et  néanmoins  il  tomba  dans  u 

suive  le  système  de  saint  Augus-  prodigieux  nombre  d'hérésù 

tin,  soit  qu'on  suive  celui  de  dont  il  n'y  a  aucune  qui  ne  se 

Molina  et  des  remontrans,  soit  monstrueuse  (g),  et  apparen 

qu'on  recoure  à  celui  des  soci-  meut  il  n'y  tomba  qu'à  eau: 

niens.  Théodore  Parrhase  sou-  qu'il  avait  tâché  de  sauver  < 

tient  le  contraire ,  et  prétend  (d)  V insulte  des  païens  les  vérités  d 

qu'un  origéniste  peut  fermer  la  christianisme  ,  et  de  les  rendi 

bouche  aux  manicliéens  Si  même  croyables  aux  philou 

un  homme  de  cette  sorte ,  con-  phes  ;  ce  au  il  désirait  avec  ut 

tinue-t-il ,  peut  réduire  un  ma-  ardeur  extrême,  ne  doutant  pi 

nichéen  au  silence ,  que  ne  fe-  quavec  eux  il  ne  convertit  Vun 

raient  pas  ceux  qui  raisonne-  vers  {h).  Tant  de  vertus ,  tant  i 

raient  infiniment  mieux  que  les  beaux  talens ,  un  motif  si  plei 

disciples  d'Origène?  Nous  exa-  de  zèle,  n'ont  pas  erapê#hé  qu 

minerons  ci-dessous  ce  qu'il  sup-  ne  soit  mort  hérétique,  et  qt 

pose  que  pourrait  dire  un  origé-  sa  mémoire  ne  soit  en  horreur 

niste  après  avoir  lu  toutes  les  une  infinité  de  chrétiens.  Peu  t 

objections  des  manichéens  (E).  personnes  dans  la  communie 

Quant  à  l'ouvrage  du  père  Dou-  de  Borne  osent   douter  de  ! 

cin  ,  je  me  contente  de  dire  que  damnation  éternelle.  Or  couibif 

l'on  y  trouve  un  grand  et  curieux  y  a-t-il  de  docteurs  vol uptuei 

détail  sur  les  matières  énoncées  et  mondains ,  paresseux  et  pleii 

dans  le  titre,  et  outre  cela  un  de  vices ,  et  en  même  temps  trè 

abrégé  de  la  vie  d'Origène.  On  orthodoxes,  qui  reçoivent  toi 

ne  peut  le  lire  sans  déplorer  le  les  jours  mille  et  mille  bénédii 

sort  bizarre  de  l'esprit  humain,  tions  pour  leur  fermeté  inébrai 

Les  mœurs  d'Origène  étaient  d'u-  lable  dans  la  vraie  foi?  Tant  1 

ne  pureté  admirable;  son  zèle  jugemens  de  Dieu  sont  impém 

pour  l'évangile  était  très-ardent  ;  trahies  î  On  ne  s'imagine  pas  o 

il  ruinait  sa  santé  à  force  de  dinairement  que  les  erreurs d'( 

jeûnes  et  de  veilles  ;  affamé  du  rigène  aient  quelque  liaison 

martyre  (e),  il  soutint  avec  une  elles  semblent  être  la  productit 

constance  incroyable  les  tour-  d'un  esprit  vague  et  irrégulie 

mens  dont  les  persécuteurs  de  mais  il  vaut  mieux  dire  qu'ell 

la  foi  se  servirent  contre  lui  (F) ,  coulent  d'une  même  source  (G 

tourmens  d'autant  plus  insup-  et  que  ce  sont  des  faussetés  \ 

portables  qu'on  les  faisait  durer  système ,  et  qui  forment  ui 

Jongt-emns  :  car  on  évitait  avec  chaîne  de  conséquences.  Que 

un  grand  soin  qu'il  nexpirdt  ques-uns  de  ses  sectateurs  I 

dans  la  torture  {/)  ;  son  esprit  poussèrent  jusqu'aux  sensualit 

fut  grand ,  beau ,  sublime;  son  que  l'on  a   vues  depuis  parr 

savoir  et  sa  lecture  très-  vastes  ;  les  molinosistes  (H).  Mais  cet  01 

(ds  parrb«iana .  PaF.  M-  génisme  charnel  ne  dura  guère 

fe)  raye* ci-dessous,  mm. (A),  jtj.  247,  et  fut  plus  aisé  à  détruire  q« 

col.  S  ,  citation  ("*). 

[f  \  Houcin  ,  Histoire  de  l  Orig^nume  ,       ic   là  même  ,  pap.  36. 
p.  81  r)>)  M  même,  pa?  3j. 
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l'ongénisme  spirituel ,  qui  était  prôner  l'ancienne église,  ava  t  peu  d** 

■ne  manière  de  quiétisme(l).  Il  connaissance  de  ce  pays-là.  On  l'en 

-                A.            \/  convainquit  par  diverses  preuves  , 

oe  faut  pas  oublier  que   lune  dont  la  seconde  est  tirée  de  l'éloge  de 

<fe>  choses  qui  donnèrent  le  plus  saint  qu'il  avait  donne  à  Origène.  Ce 

<k  cours  à  la  secte  d'Oricène  langage  le  trahit  ,  et  montre  qu'il  est 

fut  que  ses  erreurs  paraissaient  *™B<r  >           >«  republique  des 

1,      ■       ##        ri              •  anttquitaires,  qui  ne  partent  pas  atn- 

•Jipables  de  réfuter  les    maui-  Aomm  condamné  par  un  con- 

•beens  (K),  qui  embarrassaient  cile  œcuménique  y  et  surtout  dans  les 

beaucoup  par  leurs  objections  les  archives  des  papes  ,  où  tant  s  en  faut 

orthodoxes.  L'un  des  meilleurs  °»e  te  pauvre  Origène  ail  pu  obtenir 

«    u  mm             ~*Vj  le  titre  de  saint  t  que  des  Lan  fo]  il  y 

«rres  de  cet  auteur  est  sa  repon-  yu£  nommé  schématique ,  et  tous  ses 

«  au  philosophe  CelsuS  :  on  Ta  livres  ,  excepté  quelques-uns  en  petit 

puWiee  en  français  ,  l'an    1700  nombre  ,  condamnés  par  Gélasc{+>). 

1  II  ny  a  pas  encore  tout-a-jait  deux 

.,' .      1 ,   ,  cents  ans,  que  Jean  Pic,  comte  de  la 

»  ai  parlé  de  quelques  autres  Mirandole,  ayant  publié  a  Rome>en- 

^itions  dans  la  remarque  (A)  de  tre  ses  neuf  cents  propositions  ,  qu'il 

I Article  Peasona,  ci-après.  Voyez  est  plu»  raisonnable  de  croire  le  salut 

ja     f  ( 1            J  d'Origène   que  sa  damnation  ,  les 

0ie  maîtres  en  théologie  Te/i  reprirent  , 

.i             .>  .                 .  .      ,  disant  que  cette  conclusion  est  témé- 

*)>o*Trnde  de  ta  Prière  ,  qui  n  avait  .        /            u,          ,  »          ,  ,,.  , 

unpnmè.  le  fut  en  grec  et  en  la-  ra,lf°  et  blâmable  j  qu  elle  sent  Vhé- 
Oxfordtan  1686.  Voyez  Us  Nouvelle*  reste,  et  est  contraire  d  la  détermina- 
is ù  Republique  des  Lettres,  Juin  1686,  tion  de  l'église  universelle,  comme  il 
■*  rjn  On  j-  débite  ,  selon  la  pré/ace ,  le  rapporte  lui-même  dans  son  Apo- 
l^uiacVosslus  en  avait  acheté  le  manu-  logie  (*%).  Que  n'eussent  -  Us  point 
jrnr  i  Stockholm,  ta  vérité  est,  comme  Je  fàit    S'U  eUt  mis   Origène  entre  les 

27PHZ         "T**"11"1'  T  saints,  comme  a  fait  Af.  Cottibi  ?  eux 

«w.  Hutt.qut  me  fut  montrée,  que  Voulus  »            .     J  /r      ~>ij     .  ».  j 

f<Prorta  àHtockJiolm  .  l'ayant  acheté  en-  HHl  M  Purent  $?H0^  ?"  U  f0UtV.  * 

**<*r**imd€  M.  Bums  ,  médecin  de  la  **  perdition ,  RI  qu  il  jugent  qu  il  y 

Tl*  4*  Bohème ,  lequel  Taisait  acheté  des  avait  plus  d'apparence  de  le  croire 

-•UaU  qui  avaient  pillé  la  bibliotltéque  de  sauvé  que  damné  (  1)  !  Voilà  ce  qu'on 


l  4  ma  dans  les  aixhives  du  collège  de        ..  à  «     ,  j  1 

J  ^Trinité,  à  Cambridge.  Voyez  H.  \Axt  P.°lQt  £  aUt™  c™uar*sance  de  la 

'-/^Script.  EccJe».,  paru  II,  pag.  3o ,  doctrine  des  peres    que  celle  qu  tl 

■■i  Ca  1699.  avait  acquise  par  la  lecture  de  quel? 

aues  controversistes,  cette  remarque 
eM  Daillé  nous  en  convaincrait. 

s"r-  saint  Origène  eut  des  suites  Continuons  l'histoire  de  cette  cm- 

méritent  d'être  sues.]  M.  Cottibi,  sure  ;  nous  y  apprendrons  qu'on  au- 

•niaistre  de  Poitiers  ,  ayant  changé  teur  surpris  en  faute  ,  et  manifeste- 

<k  religion  Tan  1660,  écrivit  une  ment  convaincu  de  sYtrc  trompé  , 

wtw  à  son  consistoire  ,  où  il  don-  n'a  point  de  meilleur  parti  à  prendre 

quelques  raisons  de  son  chan-  que  d'avouer  de  bonne  grâce  la  dette, 

S^tnent.  On  pria  M.  Daillé  de  lui  ré-  ou  au  inoins  de  ne  dire  mot  ;  car 

pïodrc ,  et  il  le  tit  avec  une  grande  presque  toujours  les  etforts  qu'il  fait 

fuctitude.  Sa  réponse  fut  imprimée  pour  se  disculper  sont  de  pures  ex- 

U  lettre  de  Tex-ministre ,  l'an  travag  inc.es.  M.  Cottibi  répondit  que 

|ofc ,  wm  ce  titre  :  lettre  écrite  ii  le  tjtre  de  saint  ne  se  trouvait  pas 

V-  U  C»q  f  sieur  de  la  Talonnièrc  ,  dans  l'original  de  sa  lettre  ,  ou  qu  il 

le  changement  de  religion    de         ,  „      _      _  ,         ,  ~    -,  Cr 
V  CottibLU  remarqua  ,  7ntrc  au-    J  l^C  '  * 

Jtt»chosp,  que  le  nouveau  converti,      (»)Jakmn.  Pic.  4?«l. ,    7,  P.  199. 
TJiw  mêlait  de  parler  de  père*,  et  de      (,)  Daillé  ,  Leiue  à  M.  le  C^,  png.  5*,  71. 
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le  laissa  passer  dans  la  foule,  par  un  »  si  vons  contestez  cette  g!ori< 

trait  de  plume  »  plaçant  Origène  au  »  qualité*  à  ccur  qui  Foui  hauten 

milieu  de  Iteaucoup  tV autres  ancien»  »  méritée,  et  dont  réalise  chante  I 

pères  à  qui  cette  ëpilliète  de  saint  <-s{  »  les  jours  les  louanges ,  ce  n'est 

véritablement  due  (  i }.  Ce  sont  deux  j»  merveille  que  vous  ne  Pavez 

échappatoire*  qu'on  réfuta  invinci-  »  souffrir  dans  im  homme  a  qui 

blement.  On  soutint  que  failli  On-  »  ne  Ta  jamais  déférée.  Aussi  n'a 

cène  se  trouvait  dans  l'original  écrit  »  garde  d'être  surpris  de  votre  [ 

de  la  propre  main  de  l'auteur,  et  »  cédé,  et  je  trouve  qu'en  effet  v 

l'on  prouva  qu'il  n'avait  pu  y  être  »  avez  grand  intérêt  à  vous  opn< 

mis  par  mégarde.  Qui  croira,  dit  *>  à  ce  que  le  nombre  des  saints  n  .i 

M.  Daillé  (3),  qu'il  n'ait  copié  au  nef,  »  mente  :  vons  prévoyez  arec  rai 

et  lu  et  relu  plus  d'une  Jois  une  lei-  *»  que  plus  il  y  en  aura  dans  le  ci 

tre  quil  écrivait  h  un  consistoire  dont  »  et  plus  votre  parti  aura  d'ennc 

il  abandonnait  et  la  religion  et  le  mi-  »  et  l'église  d'intercesseurs.  Je  v 

nislcre  ?  une  lettre  où  il  entrepre-  »  drais  seulement  que  des  gens 

nait  de  leur  persuader  de  suivre  un  »  font  dire  à  saint  raul  que  (*') 

exemple  qu'il  n'ignorait  pas  les  de-  >•  enfans  des  fidèles  sont  saints  d<'< 

voir  saisir  de  douleur  et  d indigna-  »  ventre  de  leurs  mères,  ne  refut 

tion.  Une  lettre  dont,  par  conséquent,  »  sent  pas  cet  éloge  à  celoi  qui  c 

il  ne  pouvait  douter  qu'elle  ne  fut  *  fils  d*on  père  et  d'un©  mère  ,  n 
exactement 


sonnes 
Assurément , 

commun ,  ou  il  a  bien  touché  et  limé  »  sédition  pofcr  le  nom  de  Je* 
celte  lettre  ,  et  en  a  revu  plusieurs  »  Christ,  témoigna  désirer  avec  t 


demeuré  dans  sa  lettre,  telle  quil  Ca  »  toutes  les  fois  qu'il  pensait 
envoyée  et  que  nous  C  avons  vue.  Ccr*-  »  grand  homme,  peu  s'en  fallait  c 
lainement  l'auteur  ne  savait  donc  pas  n  dans  son  ravissement  il  ncs'écn 
que  ce  n'est  pas  là  la  qualité  légitime  »  Saint  Socrate,  priez  pour  nous. 
d'Origine.  Snil  l'eût  su  ,  il  Ccdt  Siée  n  ne  serait  donc  pas  un.  crime  tr 
de  sa  lettre.  Et  s'il  n'a  pas  su  un  se-  »  missible,  quand  mon  âme  aor 
erel  qui  est  commun  parmi  ceux  qui  »  été  touchée  de  qtiekffle  vénéra" 
fréquentent  le  pays  de  l'antiquité ,  je  »  pour  les  Vertus  d*utt  chrétien  ,  (\ 
tut  vois  pas  comment  je  me  puis  fier  »  l'Évangile  rend  précietises,  pi"H 

ii  se  sont  lai 
d'un  païe 
tout  q;ue  i 


qu 


elq»" 

pour  les  saints,  et  dit  cent  cho-  »  uns  ont  trouvé  des  taches  dan* 

ses  hors  de  propos  comme  l'on  va  »  soleil ,  je  ne  m'étonne  pas  que 

voir.  «  Mais  comme  il  semble  que  les  »  docteur  ait  eu  les  siennes,  et  je 

m  ministres  soient  gagés  pour  faire  la  „  ferai  point  son  apologie  après  <| 

»  guerre  aux  saints  ,  vous  avez  cru  »  les  conciles  on!  lait  son  procès. 

»  qu'il  était  de  votre  devoir  d'atta-  »  dirai  néanmoins  avec  ce  d#*J 

»  quer  celui-ci,  quoiqu'il  n'en  eût  „  Vaiu  (**),  qui  s'offrit  de  le  dicjj 

»  que  1  extérieur  et  l'apparence  ,  car  »  publiquement  dans  Rome  j  à  1 

»  c'est  assez  de  paraître  sous  cet  ha-  »  de  vingt-quatre  ans,  qu'Origèt"*-'  « 

bit  et  d'en  prendre  le  nom,  pour  m                     ,  i^tèm 

%«.  • ...  \  A   (")  Dam  la  forme  d  attnuHUUvr  U 


»  n'être  pltia  à  couvert  de  vos  coups  ;  jJJJJJ  " 

(2)  Coït»!*. .  !  i .1 p  i  ■  à  M.  Daillé,  i>.  aai  ,  aia.  CJ)  S.  Aufitul.  splondida  |*ccaU.  . 

(3)  DM,  JUpliHor  -  A«L»iu  et  a  CoUijN  ,  ///".  ("■»)  Joan.  PûtU  Mtrantlultc  Cornet  M  *V 
part.  ,  ihnp.  IX,          iqo.  coruf. 
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■fld  plus  Je  soixante,  premier  que  faits  qui  appartiennent  à  l'histoire 

*  *  déterminer  dans  ses  écrits,  et  d'Origènc,  et  que  d'aUleurs  iJ  pourra 

>fril  a  pu  avoir  des  erreurs  sans  servir  de  remède  aux  écrivains  qui 

toWretique,  ne  les  ayant  jamais  se  jettent  à  travers  champs  ,  je  n  en 

menue»  avec  opiniâtreté',  ni  défen-  ai  voulu  rien  retrancher.  Voici  donc 

iwsparia  rébellion ,  puisqu'elles  comment  M.  Daillé  parle  au  jésuite 

s  «t  rte  condamnées  qu'après  sa  Jean  Adam  (  6  ):«  Sentant  que  ce 


que  le  peut  être  un  homme 
«aâ«  en  théologie  ;  ce  jeune  com-  »  de  votre  robe,  abandonnant  ce  pos- 
fe*  rassure,  qui  m'apprend  qu'il  »  te  incommode  ,  vous  Vous  jetez  sur 
nutlenape  Je  son  coté  (*),  avec  »  moi  à  belles  injures, à  votre  ordinal 
«trasd nombre  de  ceux  qui  Com-  »  re,         m'acc  usant  d'ignorance  et 
?"*eot  le  sénat  Apostolique  ,  pen-  »  Wune  audace  magistrale  y  qui  n'est 
"intqne  quelques  esprits  envieux  n  qu'une  tufueur,  et  non  pas  une 
«'muraient  de  ses  propositions.  »  science  ét  un  embonpoint.  Puis  (*•) 
fciout  cas,  si  par  votre  crédit  et  >»  m' ayant  iwié  -de  peser  ce  que  vous 
f*m  sollicitations,  j'avais  à  tora-  »  m 'a  liez  dire,  vous  me  faites  une  lé- 
sa dans  la  disgrâce  du  sacré  con-  m  con  de  la  dillércnce  qu'il  y  a  entre 
^e,j  aimerais  encore  mieux  que  »  les  personnes  errantes  ,  et  les  er- 
'  "fiât  pour  avoir  mis  innocemment  »  reurs,  où  vous  mêlez  saint  Augue- 
•«docteur  extraordinaire  dans  le  »  tin  et  saint  Jérôme ,  Jarusénias  et 
uUloçue  îles  saints,  sans  approba-  >»  saint  Cvran,  et  leurs  opinions.  De 
'^n  et  sans  aveu,  que  pour  m'être  »  là  vous  tombez  sur  Origène,  et  sur 


'«ï-pesé,  comme  vous»  à  la  gloire  de  »  les  erreurs  dont  il  a  été  soupçon- 

<*Ji<|a'il  a  canonises,  tachant,  par  w  né,  et  notamment  de  l'arianisme  , 

plus  sacrilège  de  tous  les  atten-  m  dont  vous  dites  que  saint  Ariianase 

d'en elfacer  les  noms,  et  du  »  Ta  mis  à  couvert.  Puis  (  *J  )  vous 

1  '^fodricr  de  l'église  et  de  la  mé-  »  louez  l'incomparable  innocence  de 
des 


nmes  (  4  )•  »  Cela  ne  ■  sa  jeunesse,sachasteté,  sou  zèle;  vous 
**ùt  point  d'autre  réponse  que   »  dites  (*<)q«c  si  j'ai  lu  l'histoire  ,  je 
««e-Q  :  Apprenez-lui  (5)  quelle  dij-   »  sais  bien  que ,  voyant  conduire  les 
d  y  a  dan*  leslyle  de  la  cour   »  martyrs  au  supplice,  il  sortait  de 
f*fqpM  romaine ,  entre  un  con-  »  sa  maison  ,  et  se  jetant  à  genoux 
*t>ire  et  un  conclave.  (Test  une  m  devant  les  bourreau*,  les  conjurait 
-  it  pardonnable  k  un  novice.  Le  a  de  lui  couper  la  tête  avec  les  au- 
■*  fae,  dans  tous  ces  égare-   u  très  chrétiens.  Vous  dites  encore 
*«*  ou  ils  emporte  hors  de  la  route  w  que  je  sais  bien  qu'il  a  rempli  le 
*  **t  dispute,  il  n'a  pu  rien  trou-  «monde  de  ses  ouvrages.;  que  sou 
,<r m  nous  fasse  voir  que  ce  soit  le   »  père  et  sa  mère  ont  été  martyrs  ;  et 
v*  «es  hommes  savans  élans  Vanti-   »  que  souvent  sa  mère,  tirant  le  rideau 
*jk,«e  dire  saint  Qrigène.  »  de  son  Ut  lorsqu'il  <lormait ,  baisait 

"  P«re  Adam  se  voulut  mêler  de   »  la  poitrine  de  son  fils,  avec  ces  pa- 
^fope  de  Cottibi  sur  cet  article  ,   »  rôles  :  Je  baise  le  temple  du  S  ai  ni- 
acquitta  si  mal,  qu'on  ne  vit   n  Esprit.  Vous  nommez  saint  Gré- 
f<ra*b  peut-être  des  tours  de  so-   »  gotre  de  Néocésarée  ,  Chrycostomc 
pV*  impertinens.  Le  passage   »  et  Basile,  qui  l'ont  fort  estimé  (  je 
'K  F  m  en  vais  citer  est  un  peu   »  laisse  passer  Ghrysostome,  bien  que 
Hi  nais  comme  il  contient  des  »  plus  jeune,  devant  saint  Basile  , 

»  «jv.ii i   vous  montrer  que  je  ne  suis 

-.Y**"'  PooùGcj»  et  e*   apostolicu  wnatn 

^u.ajqaK-K,  contrntu»  ,  videUr  facile  el       (fi)  Daillé,  là  mime. 
wl'^feT  a!*?*"™  »><*»•««'»  un-       {m)  c#sMt„  la  iUrp0fltion  qut  Cttibi  éta,i 

laCt^L:    mFm.  *.«    n   ...  tombe' da/u  une  équivoque. 

R^1^  -  M.  D..IU,  pag.  m      r)  Ad?  ^ 

*        ,  Redressant  au  père  Adam  ,  RéMi-       ("*>  P  ** 

J«  ^  tl  .  Cottib.  .  tlF.  part.  ,  chap.  ï\  ,       C1)  P<*.  ^ 


Digitized  by  Google 


248  ORIGÈNE. 

»  pas  si  chagrin  que  tous  voulez  le  fai-  »  dard  que  ce  soit  là  mon  sentimct 

»  re  croire)  ;  vous  me  demandez  quel-  »  À  Dieu  ne  plaise  qu'une  si  inju 

j>  le  raison  j'ai  pour  prouver  que  ce  »  présomption  me  soit  jamais  enti 

»  grand  homme  soit  mort  sans  faire  »  dans  l'esprit.  Je  laisse  au  Seicnc 

»  pénitence  ,  et  m'alléguez  un  vieux  m  ses  secrets,  et  ne  suis  pas  si  liai 

»  conte  pour  réfuter  cette  opinion.  »  que  de  m'émanciper  à  définir 

»  Voilà  1  abrégé  de  votre  dispute  sur  »  que  nul  homme  ne  peut  sav< 

»  l'affaire  d'Origène.  Sur  quoi  je  vous  »  avec  une  certitude  de  foi.  Mais, 

)i  dirai  premièrement  que  vous  me  j»  reste,  s'il  nous  est  permis  de  jug 

»  faites  tort  de  m'imputer  de  savoir  »  de  ces  choses  par  les  apparences, 

»  qu'il  ait  prié  les  bourreaux  de  lui  »  crois  d'Origène  ce  que  yen  souhî 


»  couper  la*  tète.  C'est  ce  que  je  ne  »  te,  que  Dieu,  dont  les  miséricord 
n  savais  pas,  n'en  ayant  rien  vu  dans   »  sont  infinies,  lui  a  pardonné  ses 
»  Eusébe  (*») ,  oui  traite  sou  histoire  »  reurs,  et  n'a  pas  laissé  périr  aT 
»  fort  au  long  uans  le  sixième  livre.   »  les  infidèles  un  vaisseau  qu'il  av; 

»  Vous  m'accusez  aussi,  avec  la  même  >»  orné  de  tant  de  dons  admirables, 

»  injustice,  de  savoir  que  sa  mère  lui  »  dont  tout  ce  que  nous  avons  de  v 

«baisait  la  poitrine  pendant  qu'il  »  niables  ouvrages  ne  respire  qu'in 

»  était  endormi.  J'ai  bien  appris  d'Eu-  »  foi  et  une  piété  singulières,  et  où  1 

»  sèbe  que  Léonidas ,  son  père  l'avait  »  erreurs  mêmes,  dont  ils  sont  qu< 

»  quelquefois  ainsi  caressé  dans  son  »  quefois  tachés  (  car  on  ne  peut 

j»  enfance  ,  lui  baisant  l'estomac  avec  »  nier)  ,  sont  toujours  accompagné 

»  respect ,  comme  un  sanctuaire  au-  »  d'une  modestie  et  d'utie  humili 

«dedans  duquel  était  consacré  le  »  ravissante ,  pour  ne  point  narler  ( 

»  St.-Esprit,  et  qu'il  se  disait  heureux  »  ses  vertus  et  de  la  pureté  de  sa  fi 

»  d'avoir  un  si  admirable  enfant.  Sans  »  C'est  là  mon  sentiment,  et  je  n'< 

»  doute  vous  aurez  trouvé  ces  histoi-  »  ai  jamais  eu  d'autre;  et  ceux  qt 

»  res  en  la  forme  que  vous  les  débi-  »  m'ont  connu  particulièrement,  ■ 

»  tez,  dans  le  mo'me  auteur  qui  vous  »  vent  à  quel  point  j'ai  toujours  ai] 

>»  a  apuris  qu'Athanase  avait  été  au-  »  miré  ce  grand  et  incomparable  a 

»  trcfois  grandement  loué  et  estimé  >»  prit,  et  ce  que  j'en  ai  écrit  en  quel 

>•  par  les  ariens.  Mais  la  plus  cruelle  »  ques  endroits  de  mes  petits  ourw 

»  de  toutes  les  injures  que  vous  me  »  ges  en  peut  faire  foi.  Si  j'ai  rapport 

»  faites  est  que ,  pour  avoir  occasion  »  ce  qu'écrit  (*)  le  comte  de  Mirai) 

»  de  débiter  ces  lieux  communs  et  »  dole,  que  les  théologiens  de  nom 

>»  ces  histoires  ,  vous  m'accusez  (*•)  »  ne  purent  souffrir  qu'il  doutât  d 

»  d'avoir  cru  et  assuré  comme  une  »  la  damnation  d'Origène  ,  je  ne  I  < 

»  chose  certaine,  qu'Origène  est  dam-  »  fait,  comme  il  paratt,  que  pou 

»  né.  Vous  faites  passer,  me  dites-  »  montrer  combien  les  martres  doc 
»  (*s)  vous , 
»  trine  jusqi 
»  même  de  s 

»  vous  aviez  été  par  avance  dans  les  »  personnage.  Ce  n'est  pas  que  j'ap 

>»  enfers,  et  que  vous  y  eussiez  trouvé  »  prouve  aucunement  leur  présonip 

j»  Origène  ;  et  deux  pages  plus  bas  »  tion  inhumaine.  Si  j'ai  noté  laqua 

»(**),  je  ne  saurais  souffrir,  dites-  »  lité  de  saint  que  M.  Cottibi  lui  • 

»  vous  ,  que  vous  preniez  le  parti  de  >»  donnée  ,  je  l'ai  notée  comme  un< 

»  ceux  qui  soutiennent  qu'Origène  est  »  marque  de  son  ignorance  dans  le 

»  damné;  et  à  la  fin  du  chapitre,  »  choses  de  l'antiquité  ,  et  dans  la  fa 

»  vous  avez  pris  ,  dites-vous  ,  Vopi-  »  çon  dont  ceux  qui  les  savent  oj 

»  nion  de  ceux  qui  tiennent  qifOri-  »  accoutumé  d'en  parler.  Je  ne  l'a 

»  gène  est  damné  Mais,  mettant  à  »  point  accusé  d'avoir  péché  en  cejj 

»  part  cet  excès  de  votre  passion,  qui  »  contre  la  foi  ni  contre  la  bonté  <W 

»  vous  a  dit  nue  je  tiens  qu'Origène  »  mœurs.  L'ignorance  de  rantiqu»M 

»  est  damné  r  Ou  est-ce  que  j'ai  dé-  »  n'est  incompatible  ni  avec  Vu™ 

,#tl  _      „        '  >>  ni  avec  l'autre:  je  lui  permets  «< 

!-)  Â7p£*-\  l'6ci<  ***'  '°3'  »»  bon   cœur  d'avoir  d'Origène  àe\ 

(•i)  4dpag'.76g. 

H  P«e-  O  U  n  M.  de  ta  Tôt. ,  p«g.  y ,  T'« 
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«.itiaieaj  aussi  avantageux  qu'il  »  peuvent  à  peu  prés  avoir,  selon  la 

'n  plaira.  Mais  les  lois  de  votre  »  la  théologie  d'Origène ,  les  m èm es 

rçfee,  et  celles  de  son  style,  et  Tu-  »  craintes  et  les  mêmes  espérances 

commun  et  public  de  tous  les  »  que  les  meilleurs  catholiques  ont  , 

«uw, c'est  -  à  -  dire  la  loi  souve-  »  selon  la  doctrine  de  leurs  prêtres 

ru*  de  leur  langage  ,  ne  lui  per-  >•  et  de  leurs  moines.  Le  temps  nVst 

•  wHwt  pas  de  dire  saint  Ori&ènc,  »  rien  en  comparaison  de  l'éternité, 
f&fyoe  opinion  qu'il  ait  de  sa  »  Un  enfer  temporel  ne  peut  pas  être 
personne,  il  ne  saurait  parler  ainsi  »  mis  en  parallèle  avec  un  paradis 

témoigner  l'ignorance  que  je  »  éternel.  11  est  vrai  que  les  maux 

■  la  ri  reprochée.  »  »  prc'sens  effacent  dans  l'esprit  des 

"iirouTe  mille  exemples  de  cette  »  mondains  l'idée  des  biens  à  venir  ; 

aawtdansles  écrits  polémiques  ;  et  »  et  que  le  sentiment  de  ceux-là  est 

•  wjel'ai  déjà  dit  plus  d'une  fois,  »  ordinairement  plus  vif  et  plus  fort 
»  p  mit  pas  mal  de  les  ras  se  m-  »  qne  le  désir  et  l'espérance  de  ceux- 
<k  Cela  ne  serait  pas  inutile  pour  »  ci.  M.iis  cela  vient  de  la  folie  et  de 
"^»?r  la  licence  que  tant  d'au-  >j  la  corruption  des  hommes ,  et  non 
^«donnent  de  s'écarter  à  droi-  »  pas  de  la  nature  des  objets.  Déplus, 
!,«îçsorbe  de  l'état  de  la  ques-  »  il  faut  savoir  que  les  maux  à  venir 
taJene  sais  si  les  autres  exemples  »  sont  à  peu  près  considérés  comme 
fakàeat  celui-ci  en  pièces  hors-  »  les  biens  à  venir,  c'est -à  -  dire  que 

»  les  étourdis  et  les  brutaux  ne  sont 

•  Un  ministre          a  fait  depuis  »  guère  touchés  ni  des  uns,  ni  des 

,xi  vk  observation  très  -  solide  sur  »  autres  ;  mais  les  sages  et  les  gens 

■*»  ies  dogmes  d'Origène.  ]  Avant  »à  réflexion,  envisagent  de  près 

fxàt  rapporter  les  paroles  du  mi-  »  les  peines  et  les  joies  de  l'autre  vie, 

je  copierai  celles  de  son  ad-  »  et  s*en  font  une  juste  idée.  D'où  il 

^urcqai  ont  donné  lieu  à  sa  ré-  »  suit  que  les  gens  de  la  première  es- 

*1KJo-  Cest  une  faute  considérable  »  pece  ne  seront  pas  plus  effrayés  de 

*  'épurer i  opinion d'Origène,  tou-  »  l'enfer  ou  du  purgatoire  dont  Ori- 

non  éternité  des  peines,  avec  »  gène  les  menace  ,  qu'encouragés  et 

**?ne<fcf  soc  i  nie  n  s  sur  cet  arti-  »  consolés  par  la  fin  de  leurs  suppli- 

'metne  ne  niait  pas  l'immorta-  »  ces,  et  par  la  jouissance  d'une  béa- 

*  b  V ime,  et  n'a  jamais  enseigné  »  titude  étemelle  dans  le  paradis,  que 

*  médians  périssent  corps  et  »  ce  docteur  leur  fait  espérer;  et 
^MrUmort.  V erreur  d'Origène  >.  qu'au  contraire,  ceux  qui  ont  des 
"  J**çertuse ,  mais  au  moins  elle  m  pensées  plus  sérieuses  et  plus 
Zir*n  a  impie;  mais  t 'opinion  soci-  »  profondes  jugeront  des  biens  et 
^jert  l'impiété  épicurienne  (  8  ).  »  des  maux  futurs  par  leur  durée,  et 
^  U  censure  de  ce  passage  :  «  (9)  »  se  résoudront  sans  peine  a  traver- 
1 T  >  plut  de  danger  pour  la  mo-  »  ser  quelques  siècles  de  mauvais 

*  i  dire  :  les  réprouués  seront  »  temps,  s'ils  sont  assurés  de  trouver 
'***iunjour,  qu'à  dire,  ils  seront  »  au  delà  une  éternité  de  bonheur  et 

-Ongène  a  mis  les  démons  »  de  joies  infinies.  Pour  la  doctrine 

damnés  à  peu  près  au  même  »  des  sociniens,  elle  ne  donne  point 

^'-iOQ  les  papistes  mettent  les  fi-  »  d'autre  consolation  aux  pécheurs 

régénérés ,  qui  meurent  »  endurcis  que  leur  anéantissement. 

**?ei  <f on  grand  nombre  de  pé-  »  Or,  de  la  manière  dont  les  hommes 

véniels,  et  oui  n'ont  pas  de  a  sont  faits  ,  ils  aiment  mieux  être 

^  kire  dire  des  messes  pour  »  malheureux  et  heureux  successive- 

/*^r  ou  adoucir  leurs  peines  »  ment ,  que  de  n'être  point  du  tout. 

•*  purgatoire,  dont  le  feu  ne  1»  Et ,  selon  la  droite  raison ,  il  v  a  in- 

.  celui  de  l'enfer  qu'en  >•  finiment  plus  d'avantage  a  être 

Ainsi  les  libertins  qui  per-  »  éternellement  comblé  de  bonheur  , 

urnjt  dam  leur  libertinage  et  »  après  avoir  souffert  quelque  temps, 

fleuri  crimes  jusqu'à  la  mort ,  »  qu'à  rentrer  dans  le  néant,  et  à  se 

4       riu      c                       .  »  voir  ainsi  privé  pour  jamais  d'une 

'^*'^ÏJ^^^."6M  Mmr"  »  béatitude  infinie  dont  on  pouvait 

km/**.'  »  3'assurcr  la  possession  ,  et  que  l'on 
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»  oc  perd  que  par  sa  négligence          celle  pensée  ^xhit  donner  raison  < 

»  (10).  L'erreur  d'Origène  pourra  in-  la  conduite  de  ceux  qui  ont  soutei 
»  spirer  le  mépris  de  4a  repentanoc  que  Sophocle,  Euripide  ,  Aristoph 
»  à  quelques-uns,  et  celle  des  soci-  ne,  Anstote  ,  etc.,  ont  surpassé  » 
»  nient  pourra  en  retenir  d'autres  beaucoup  Corneille  ,  Racine,  Mo\\ 
»  dans  l'impiété.  Cependant  l'une  et  re  ,  Descartes,  «te. 
»  l'autre  est  très-pernicieuse  ;  et  c'est      (C)  Si  l'auteur  du  Janua  cœlov« 
»  avoir  un  faux  poids  et  ime  fausse  reserata  Vav(tit  emph>jrcc.~\  Cet  aote 
»  mesure  ,  et  une  acception  de  per-  m  outre,  par  plusieurs  preuves,  q 
»  sonnes  trop  visible ,  de  dire  croc  M.  Jurieu ,  raisonnant  conséquei 
»  l'erreur  d'Origène,  quoique  dan ge-  ment,  doit  enseigner  que  le  sociai 
»  reuse,  n'a  rien  d'impie;  mais  quo  ni* me  ne  damne  pas.  L'une  de  < 
»  l'opinion  socinienne  est  l'impiété  raisons  est  tirée  de  ce  que  ce  mioisl 
»  épicurienne.  Si  Origcne  avait  anéan-  avoue  que  les  ariens  ont  appartetu 
»  ti  les  réprouvés  après  un  long  pur-  l'église  dans  laquelle  le  salut  se  \m 
>»  gatoire ,  sa  théologie  serait  moins  obtenir.  Cotte  raison  serait  faibh- , 
»  indulgente  aux  pécheurs  impent-  les  doctrines  des  soeiniens  qui  n'«! 
»  tous  que  celle  «les  sociniens,  qai  pas  été  enseignées  •dans  l'arianUl 
»  les  anéantissent  sans  leur  avoir  tait  étaient  mortelles.  C'est  pourquoi  Yi 
»  souilrir  aucune  peine  considérable  teur  du  Janua  cœforum  se  proj 
»  (11).  Mais  le  paradis  qu'il  leur  pro-  cette  objection;  et  il  montre 
»  met  au  bout  de  leur  enfer,  et  oui  les  posé  le  cas  que  les  hérésies 
»  rendra  éternellement    semblables  nés  anx  soemiens  et  aux  i 
»  aux  apôtres,  aux  martyrs  et  aux  soient  pas  mortelles ,  l'on  ne 
»  plus  grands  saints ,  est  un  puissant  soutenir  raisonnablement  que 
>»  contre-poids  contre  la  terreur  d'un  doctrines  particulières  aux  sociai 
»  supplice  qui  fera  place  à  des  joies  méritent  la  damnation.  Parcour 
>»  et  a  des  félicites  éternelles»  »  ces  hérésies  particulières  ,  il  ce 

Si  l'on  veut  savoir  la  cause  de  cet-  mence  par  la  réjectioa  de  l'étera 
te  acception  de  personnes,  ou  n'aura  des  enfers,  et  il  met  en  fait  que  1 
qu'à  lire  ces  paroles  du  même  au-  n'oserait  damner  Orieène  ni  Arnol 
teur  {11)  :  La  charité  t/ue  l'on  a  pour  précisément  a  cause  de  cette  erre 
«  eux  qui  sont  morts  depuis  plusieurs   Qtàs  aatlere*,  dit-il  (i3),  morti  <rl 
siècles  ne  coûte  guère,  parce  que  leur  nat  atldieere  Qrigenem  ,  itleb  i>rm 
mérite  n  excite  pas  notre  jalousie  et  quod  de  divind  misericordiâ  mai, 
notre  envie,  et  que  nous  ne  les  reitar-  ficentius  sentire  volens,  credident  I 
dons  pas  comme  nos  concurrent.  Mais  dem  fore  ut  omnes  mali ,  ne  dtak 
m  pour  juger  charitablement  d'un  ad*  quidem  exceptis,  salis  pomarum  l 
versait*  qui  parle  et  qui  écrit  contre  dederint ,  et  Deum  placatum  es 
nous,  et  dont  la  réputation  offusque  riantur?  At  hoc  multo  plus  Pm 
notre  gloire,  il  faut  un  peu  mortifier  nocere  jusatiac  divinœ  quàm  dui< 
r antour-proprt ,  et  c'est  un  sacrifice  socinianum  de  anm/iilatione  HÊ 
que  Con  ne  fût  pas  facilement.  Com-  borum  post  longas  pœnas  ;  nam 
me  M.  Jurieu  n'a  pas  en  de  querelle  structio  illa  si  minus  pcenat  genuê 
avec  Orieènc ,  et  quil  a  des  ennemis  grmnus,  ut  quidam  existimant,  </" 
personnels  dans  le  parti  socinien  ,  il  œtermtas  infelix,  rationem  ta**n 
ne  faut  pas  s'étonner  s'U  a  plus  de  bel  peenœ,  idebaue  non  o  fficii  juti 
tolérance  pour  celui-là  que  pour  ceux-  severi  et  justi  Icfçislatoris.  Quidy 
ci.  On  s'est  servi  plusieurs  fois  de  id  est,  mémo  prœjudiciis  exutus,  cl 
,  v  o    .  ...........     recfcc  rationis  amussun  rem  exf 

riiio)^T&o        "  5>C  dens  \  doctrinam  mortaiem  judtc* 

(i  i)  Il  .S  <p*e  M.  Saarin  tmnbe  d'accord de    **  quis  veiÙUS  Utdcre  difinOS  1*1 
et  qu'avance  pon  adversaire,  «iw  les  socuuens  en-     tmnes    malit  <sibi  Ih-tim  reprffS<M< 

liXn,nZ:!'td^lUt  ut  judicem  ullimo  suppliciû  rtos  < 

même  momrnt  au  il»  meurent.  Ce  n  est  pas  atiist       .  J  ,  •     !•  i 

<,»el«<hcthm  de  cette  secte  est  rnn^i/r  d-Jet-   cientcm,  quam  ut  )udiccm  vita:  I 
sous  ,  citmù<m(t&).  Mmit  it  cttvrmi  que  M.  Saurin    rum  parce  ni  r  fit  quô  per  inultOS  <!*! 
™  d  un*  ******  qui  peut  signifier  qu  il   ei  nuisttis  cruciatibus  et  pernetu» 

n  impute  point  cela  a  la  ta  te.  *  ' 

(%•»)  Saarin  .  Fxammrtrla  T^fo^ic  rlrM.  Ju-  CaiW  Larrbonin-    m  Unni  f*rlm*« 
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ajundo ,  long  tore   alu  ni  dotons 
fruatur  :  nemo ,  inquam  , 


enduit  nt.  qui 
srnanam  kasresim  non  esse  nwr- 
-  "s  Quts  auderet  Ârnobium  in  in- 
'en  edltxrare,  quia  citdtderit  animas 
■'^tvru/H  flumnus  ultricibuê  \dn- 
pemtus  consumi  ?  Vous  vorci 
*i  «fui!  observe  que  le  dogme  &0- 
n?e*  donne  plus  de  borne*  à  la  j us- 


in  peine*  un  acte  de  sévérité,  sa- 
faonihilation  du  pécheur,  au 
1rs  -fa  Origène  y  met  un  acte  d'une 
««traîne  bonté,  savoir  le  transport 
«esprits  damné*  dans  la  jouissance 
4*  a  souveraine  béatitude  :  vous 
*«f«  bien,  dis-je,  qu'il  observe  cette 
itrracc,  mais  il  ne  la  développe 
?««vc  autant  d'exactitude  que  M. 
3i°nn  Fa  développée.  Bien  da  vanta- 
s.ùiefait  uue  objection  qu'il  eût 
praiaerpar  la  remarque  de  M.  Sau- 


pasteur  d'Utrecht.  «  M   Jurieu  veut 
»  bien  excuser  les  erreurs  tTOrigènst 
»  à  cause  de  son  grand  zèle  ;  mais 
»  si  quelqu'un  nous  venait  aujour- 
»  d'hui  débiter  les  rêveries  de  cet  an- 
»  tien,  Al.  Jurieu  ne  se  croirait  obli- 
»  tfê  a  aucun  support.  Si  ces  rêveries 
a  sont  des  hérésies  et  des  impiétés 
»  qui  changent  l'ertfer  en  un  purga- 
»  toire  ,  et  qui  anéantissent  par  ce 
i»  moven  la  crainte  des  peines  éter- 
le  dogme  des  soci-  »  û elles  et  la  crainte  de  Dieu  ,  pour- 
m» ,  puisque  ceux-ci  mettent  à  la  »  quoi  les  doit  -  on  supporter  dans 

»  Origène?  Où  est  le  grand  zèle  de  ce 
»  docteur,  s'il  a  été  hérétique  et  doc- 
te teur  d'hérésie?  Si  ces  erreurs  n'é- 
»  taient  pas  fondamentales dansOri- 
»  gène  et  dans  le  troisième  siècle,  par 
»  quelle  machine  sont-elles  devenues 
»  fondamentale*  dans  le  dix-septième 
v  siècle  et  dans  les  docteurs  moder- 
u  nés?  Nous  verrons  bientôt  qu'il  y 
»  a  de  la  différence  entre  l'opinion 
»  d'Origèoc  et  celle  des  socinieus  sur 
»  les  peines  de  l'enfer,  et  que  cette 
*•  et  néanmoins  il  se  sert  d'une  »  différence  dont  M.  Jurieu  veut  ti- 
tort antre  réponse.  11  suppose  (là)  a  rer  l'avantage  pour  Origène,  lui 
Meahridira  que  la  réjection  de  la  »  est  toul-ù-fait  désavantage  use  (17).» 
incité  n'est  pas  aussi  pernicieuse  à  Si  l'auteur  du  Janua  cœlorum  ne 
ji  rrpubliqne  ,  que  la  réjection  de  s'est  pas  servi  de  ses  avantages,  M.  Sau- 
îu-raitc  des  peines;  et  il  se  conten-  rin ,  d'autre  part,  a  laissé  passer  à  son 
k<fcrrpondre  qu'il  ne  faut  point  ju-  homme  deux  grosses  fautes  :  l'une  est 
P  par  cette  rèçle  si  une  hérésie  d'avoir  imputé  aux  sociniens  qu'ils 
°*  fondamentale  ,  ou  si  elle  ne  l'est  enseignent  que  l'âme  meurt  avec  le 
^i«r  autrement  il  faudrait  dire  corps  j  l'autre  que  leur  sentiment  sur 
f  dei  erreurs  très  -  grossières  et  la  destruction  de  l'âme  est  l'impiété 
'>>4oiiteuses  ne  seraient  qu'uue  Vc-  épicurienne.  La  première  de  ces  deux 
**, attendu  qu'elles  sont  très-pro-  fautes  est  un  mensonge,  ou  plutôt 
P^»  *  Unir  en  bride  les  citoyens  une  calomnie  (»8).  La  deuxième  est 
û<.  Voila  toute  sa  réponse.  lia  ou-  une  ignorance  iuexcusable.  La  secte 
**  e*  qu'il  y  avait  de  meilleur  à  soci  menue  n'enseigne  pas  que  les  raé  - 
**>ar cette  objection;  il  n'a  point  chans  ne  souffriront  rien  après  cette 
a£  «Ju*  1«  sentiment  d'Origène  est  vie;  elle  dit  seulement  que  leurs  peines 
^  pernicieux  ù  la  république  que  cesseront  enfin  par  l'anéantissement 
r*w  drs  socLniensj  le  sentiment t  de  leur  âme.  Et  quand  mémo  il  se 
«TOrigèiMB  ,  que  M.  Jurieu  re-  trouverait  quelque  auteur  socittien 
™  comme  une  erreur  digne  d'ex-  Oo)*  qui  enseignerait  que  leur  âme 
>*6h  Si  La  réboni  us avait  fait  la  est  anéantie  dès  qu'elle  quitte  le  corps 
^rioiï  de  M.  Saurin  ,  il  aurait  tiré  son  sentiment  ne  serait  pas  celui  d'£- 
'  *ifc-pourpoî  a  t  sur  son  adversaire,  picurc  :  car  c«.*  philosophe  croyait , 
^y-wtoos  encore  Un    passage  du  d'un  coté  que  les  dieux  n'ont  aucune 

part  ni  à  la  mort  ni  à  Ja  vie  drs 
Jl'c-****l*rzb&iHts» ,  t*  Jbaafl  cahnmm  rc-  hommes  ;  et  de  l'autre,  que  I  ;lme 
r  h'-'  -m     meurt  avec  le  coriw,  parce  qu'elle  ne 

ernrr,  non  pJ»Ct>*  cra.u,„mOs    Consiste  qUO  d«IlS  Un  C*!  taiO  mélange 


U  captt 

v«ritaUéut. 

de  la  Dix  Inné  de 


(17)  Saurin  ,  lit  même  ,         683  ,  G&4< 
(iR)  Oft  fn  avèrtot  tri  %thW*r  ,  l'mn  i*kp>  ,  </«"' 
/'Avi»  »ur  Ir  Tableau  du  Svciniatmmc  ,  pa$.  4'l- 
(19)  Il  t  'en  ti  om  e  quelques-uns. 
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d'atomes.  Le  socinien  au  contraire,  nation  de  l'accuse,  dout  il  étale  1 

dont  nous  parlons  ,  soutiendrait  que  hérésies  et  les  crimes.  Voici  quelque 

les  Ames  des  méchaus  sont  d'une  na-  unes  de  ses  hérésies  :  i°.  Que  les  âm 

turc  à  durer  toujours  après  cette  vie,  avaient  péché  avant  qu'elles  fusseï 

et  qu'elles  ne  cessent  d  être  que  par-  dans  les  corps  (26)  y  i°.  qu'après 

ce  que  Dieu  les  anéantit  en  punition  résurrection  les  corps  des  saints  1 

de  leurs  fautes  Les  docteurs  les  plus  raient  ronds  et  lumineux  comme 

orthodoxes  sur  la  nature  de  l'âme  soleil  (37)  ;  3°.  que  le  soleil ,  la  luo 

conviennent  que  Dieu  la  peut  anéan-  et  les  étoiles  sont  vivantes  ;  4°-  9U  < 

tir  à  toute  heure.  Noter  que  rien  ne  jour  du  jugement  les  anges  gardia 

peut  nous  dispenser  de  cette  règle  de  seront  châties,  s'ils  n'ont  bien  fa 

l'équité  naturelle,  qu'on  ne  doit  point  leur  devoir  a  la  garde  des  homm 

attribuer  à  une  secte  les  sentimens  commis  aux  soins  de  leur  charité  (ili 

de  quelques  particuliers.  5°.  que  devant  la  création  de  ce  mo> 

(D)  Il  y  a  beaucoup  de  théologiens  de  il  y  en  avait  en  plusieurs  aulnu 

dans  la  communion  de  Home  qui  et  que  quand  celui-ci  serait  réduit  t 

croient  yu'Origène  est  dans  les  en-  poussière  ,  on  en  créerait  plusteu 

fersA  Nous  avons  déjà  vu  les  plaintes  les  uns  après  les  autres         6°.  qt 

qui  furent  faites  coatre  Pic  de  la  Mi-  les  étoiles  sont  des  livres  ou  Ion  troi 

rande  qui  soutenait  un  sentiment  op-  ve  la  bonne  fortune  des  humains,  qi 

posé.  Le  jésuite  Etienne  Binet ,  pu-  les  anges  y  font  l'horoscope  des  hon 

bliant  un  livre  i  Paris,  l'an  1629,  tou-  mes  ,  et  y  apprennent  leur  boni 

chant  le  salut  d'Origène  ,  n'osa  se  aventure  ,  et  qu'ils  ont  enseigne  au 

déclarerpour  l'affirmative  qu'en  trem-  hommes  une  partie  de  cette  asindoç 

blant.  Il  prit  le  parti  de  donner  à  judiciaire  ,  afin  de  tirer  la  nauu 

cette  affaire  la  forme  d'une  révision  d'un  homme,,  sans  forcer  pourtant 

de  procès.  Il  fit  ouïr  des  témoins  ;  il  franc  arbitre ,  ni  violenter  sa  volon. 

fit  plaider  pour  et  contre,  et  inter-  (3o).  5*.  que  la  terre  est  un  gros  an 

venir  les  conclusions  des  gens  du  roi  mal  capable  de  bien  et  de  mal  (3i. 

du  cicL  Enfin  ,  il  fit  prononcer  cet  et  ensuite  digne  de  récompense  ou  « 

arrêt  :  Vu  tout  ce  qui  a  été  dit  de  châtiment  ;  et  de  là  vient  que  Die 

part  et  d'autre  ,  et  les  conclusions  la  bénit ,  ou  la  maudit ,  selon  qu  el 


ta  sentence  définitive.  Et  néanmoins  »  les  fe mines  seront  transformée»  c 

par  provision,  et  au  profit  d' O  ri  gène,  »  hommes  ,  et  les  corps  humains  e 

a  été  tlit ,  que  tout  bien  balancé ,  les  »  âmes  très-pures  ,  et  que  ce  ne  s< 

preuves  qui  le  sauvent  sont  plus  for-  »  ront  plus  hommes  composés  d'os 

tes  et  mieux  concluantes  que  celles  »  de  chairs  glorieuses  ;  mais  que  toi 

qui  le  damnent ,  partant  il  y  a  plus  »  ne  seront  que  des  esprits  tous  pur 

d'apparence  de  le  croire  sauvé  que  >»  et  comme  des  anges  du  ciel.  »  l 

datant  (00).  Les  témoins  qu'il  tait  grande  raison  de  liaronius  est  «U 

ouïr  pour  Origène  sont  Jacques  Mer-  ci  :  (33)  «  Le  concile  général  ne  s«' 

lin  (ai)  et  Érasme  (m  ).  Les  avocats  »  pas  contenté  à  l'ordinaire  de  coi 

qu'il  fait  plaider  pour  le  même  père,  »  damner  sa  doctrine  ,  mais  a  pas 
sont  Génenrard  ('i3) ,  et  Jean  Pic  de 

la  Mirande  (aj).  Après  cela  le  grand  ninclrpag.  l58,  ,x  S.  L^u  q**'  ■ 

canlinal  Hanmius  >.>)  au  nom  du  cm.  tu  . 
canlinal  Bellarmin  ,  et  de  tous  ceux  L«  mtm*fpaf.jGù  et  rafa.  «  JJ*J 

nuisant  r.,„tn  OnA..W    harangue  HÛ? ? ï  ~ 

les  juges  pour  demander  la  condam-  mm,  .ta. 

Tag)  Oriç.  ,  in  c.  i ,  ceci,  ex  MetkoJ*  '»  C 

(,.)  Pnrfct.  .d  0„Keoem,  unn.  ,5.3.  <*>  '  *  - 

(»SJ  /«  Or,*en.  ^  yj^^  ?onu  All,^.  55%.        , . 
W)  AP°,0R'*  ,  <?•  VUét  Salule  On^ni».  (37)  Orig.  Hom.  4.  <n  Eveth.  ,  «ynJ  P'nr 

(i^Binrt    pttç,  ■  55  ,  >r  cit*  ,  Annal.  ,  tom.  3,  tbulrm. 
•  n.  5/3,  rte.  (  Vl)  Pmrt    pug.  191. 
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?  j'ojqnc- là  que  de  condamner  sa  du  concile  au  fait  des  images.  Pour- 

personne ,  et  a  foudroyé  l'anathè-  quoi   ne   nous   en  servirons  -  nous 

»  me  sur  sa  personne  propre  ,  et  Ta  pas  après  lui,  pour  vider  ce  différent 

i  condamne  par  son  nom  (*')  ,  et  qui  n'est  déjà   d'ailleurs  que  trop 

Toici  les  paroles  du  saint  concile,  éclairci  et  vidé  ?  Là  il  est  dit  qu'un 

<  L'empereur  ayant  requis  ,  ut  cum  bon  homme  se  trouvant  en  peine  sur 

i  trronbus  suis  autor  ipse  Origenes  le  salut  de  l'âme  d'Origène ,  après 

ikmnarrtur.  Le  saint  concile  (*')  des  ardentes  prières  d un  saint  vieil- 

i  ayant  mûrement  considère  l'affaire  lard ,  vit  ouvertement  comme  une  es- 

i  et  invoqué  l'assistance  du  Saint  Es-  pèce  d'enfer  à  découvert  ;  il  reconnut 

!  prit,  enfin  prononça  ces  paroles,  là  les  hérésiarques  quon  lui  nomma 

»  ou  plutôt  ces  éclats  de  tonnerre,  tous  nom  par  nom,  et  au  milieu  il  y 

»  En  premier  lieu  ,  il  (*3)  lança  dix  vit  Origène  qui  était  là  damné  parmi 

»  anatbrmes  contre   la    venimeuse  les  autres  ,  et  chargé  tl'horreur ,  de 

>  doctrine  d'Origène ,  puis  passant  flammes  ,  et  de  confusion.  Rappor 

entre,  dit  :  Ànathema  eliam  ip-  tons  quelque  chose  de  ce  qui  fut  ré- 

■  nOngeni  quidicitur  Adamantius.  pondu  à  l'objection  qu'on  vient  de 

i  II  ajouta  exprès  ce  dernier  mot  ,  lire.  «  L'église  fondc-t-elle  ses  canons 

afin  qu'on  ne  crût  pas  que  ce  fût  »  sur  des  visions  d'un  ermite ,  elle 


»  comme  on  homme  perdu  ,  con-  »  on  ne  fonde  un  article  de  foi  sur 

"damné,  et  damné.  »  Voyons  un  »  la  vision  de  quelque  particulier, 

trait  de  l'éloquence  de  ce  temps-là.  »  De  façon  que  je  veux  que  le  Pré 

fart  suppose  que  Baronius  ,  se  pré-  a»  spirituel  rapporte  qu'un  bon  abbé 

nt  dune  vision  qui  est  rapportée  »  a  vu  Origène  en  enfer  :  mais  est-ce 

dans  le  Pré  spirituel ,  parla  de  cette  »  le  premier  qui  a  été  trompé  ?  et  de 

manière  (34)  :  Faudra-t-il  enfin  arri-  »  quel  Origène  parle-t-il  ,  du  nôtre  , 

^rr  à  cette  extrémité,  que  je  sois  forcé  »  ou  de  celui  q^ui  était  infâme  ?  et  de 

Couvrir  Ut  enfers ,  pour  vous  faire  »  quelle  autorité  est  ce  livre  du  Pré 

<ju  Origène  y  est,  autrement  on  »  spirituel  ?  Mettons  le  cas  que  le 

»e  le  croira  pas  ?  Serait-ce  pas  assez  »  VIIe.  concile  général  l'ait  cité  en 

Jw<iir montré  son  forfait,  sa  mort  »  quelque  chose ,  comme  au  fait  des 

Malheureuse ,  l'arrêt  de  sa  condam-  »  images,  est-ce  à  dire  pourtant  qu'il 

natiou  par  les  empereurs  ,  par  les  »  Tait  canonisé  en  tout  ce  qui  y  est, 

P"l**  ,  par  les  saints  et  par  le  con-  »  et  combien  de  simplicités  sont  dans 

r«<  V'. général,  outre  les  autres  ,  et  »  ce  livret,  qui  semblent  ridicules  , 

\*anparla  bouche  de  Dieu  même  ?  »  et  q^ue  les  sages  ont  de  la  peine  de 

"mu  puisqu'il  ne  reste  plus  que  de  »  croire  (35).  >«  Encore  ce  petit  mot  : 

JtKtndre  aux  enfers  pour  faire  voir  On  nous  allègue  une  vision  d'un  sim- 

«  perdu ,  et  cet  Origène  damné  ;  pie  abbé ,  et  moi  je  vous  allègue  ici 

allons,  messieurs  ,  je  suis  content  de  une  vision  d'une  grande  sainte  nom- 

le  faire,  pour  mener  l'affaire 'jusque s  mée  Mechtilde  (*)  ,  à  laquelle  Dieu 

ou  bout ,  et  allons  ,  de  par  Dieu ,  en  révéla  qu'il  ne  voulait  pas  aue  le 

tnferpour  voir  s  il  y  est  ou  non,  et  monde  sdt  ce  quetait  enfin  devenu 

rw enfin  décider  cette  affaire.  Le  Samson ,  Salomon  et  Origène,  pour 

Wuw  concile  Ve.  général  (**)  a  cité  donner  de  la  terreur  aux  plus  forts  , 

u*  Uvrt ,  et  a  autorisé  en  le  eitant ,  aux  plus  sages  et  aux  plus  savons 

P  d  était  livre  digne  de  fournir  de  ce  monde  ,  les  tenant  en  suspens 

^bonnes  preuves  et  valables  pour  dans  cette  incertitude  (36). 

lt*  servir  ji  fortifier  les  décisions  Notez  que  Robert  de  Corcéone  , 

cardinal   anglais  qui  florissait  au 

H  l«w>. ,  om.  400 ,  ann.  538 ,  ann.  553.  commencement  du  XI  IIe.  siècle,  fit  un 

livre  sur  1»  question  si  Origène  est 

-<^A*i^?^të  sauvé- Ba,euscn  Par,c- 

^2  £  *  Ba,°n'  '  ^  (351  Bioet .  pajf.  , 

Ht  +m ,  pag.  ,t>5  et  (•)  Lth.  vil*  f.  Jf&Al ,  edit.  ,  ann.  161  ; 

I  )          «mu.  53i.  Mosch.,  m  PraU ,  c.  a6.  (36)  Bin«t  .  pag.  oiq. 
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CE)  Nous  examinerons.  ....  ce  qu'il  »  que  nous  souffrons  comme  pj 

suppose  que  pourroil  dire  un  origé-  »  cfue  rien  j  lui  ejui  seul  a  une  i 

niste  après  avoir  en  toutes  les  objec-  »  complète  de  l'éternité  ,  et  qui 

tions  des  manichéens.  ]  Quoique  les  »  carde  le  commencement  et  la 

raisonnemens  qu'il  lui  prête  soient  »  cfe  nos  souffrances  comme  inf 

courts  et  serrës ,  je  crois  néanmoins  »  ment  plus  proches  que  le  c< 

que  j'en  garderai  toute  la  force  si  je  *»  mencement  et  la  fin  d'une  mini 

les  réduis  à  ces  trois  propositions.  »  Il  faut  raisonner  de  même  des 

(  i°.  Dieu  nous  a  faits  libres,  pour  w  ces  et  des  actions  vicieuses  ,  qi 

»»  donner  lieu  à  la  vertu  et  au  vice,  »  l'égard  de  Dieu  ne  durent  pa»l< 

»  au  bl«1me  et  à  la  louange,  et  à  la  »  temps  ,  et  qui  dans  le  fond 

»»  récompense  et  aux  peines  (57).  »  »>  changent  rien  dans  l'univers, 

i°.  Il  ne  damne  personne  simplement  »  un  horloger  faisait  une  pend 

pour  avoir  p  relié  i  mais  pour  ne  n'être  »  qui,  étant  montée  une  fois,  a 

pas  repenti  (38).  3°.  Les  maux  physi-  »  bien  pendant  une  année  entiè 

Sues  et  moraux  du  genre  humain  sont  «excepté  deux    ou   trois  secor 

'une  durée  si  courte  en  comparaison  >»  qui  ne  seraient  pas  égales,  1. 

de  l'éternité ,  qu'ils  ne  peuvent  pas  »  qu'elle  commencerait  a  marclu 

empêcher  que  Dieu  ne  passe  pour  a  pourrait- on  dire  que  cet  ouvi 

bienfaisant  et  pour  ami  de  la  vertu  »  ne  se  piquerait  pas  d'habileté , 

(3q).  C'est  dans  cette  dernière  propo-  »  d'exactitude  dans  ses  ouvra^< 

sition  que  se  trouve  toute  la  force  de  »  De  même  si  Dieu  redresse  un  je 

l'origéniste,  et  voici  pourquoi  :  c'est  »  pour  toute  l'éternité,  les  désorii 

?u'il  suppose  que  les  tourmens  de  »  que  le  mauvais  usage  de  la  libe 

enfer  ne  dureront  pas  toujours  ,  et  »  aura  causés  parmi  les  homm 

que  Dieu  après  avoir  jugé  que  les  »  pourra-t-on  s'étonner  qu'il  ne 

créatures  libres  ont  assez  souffert  ,  »  ait  pas  fait  cesser  pendant  le  n 

les  rendra  ensuite  éternellement  heu-  »  ment  que  nous  aurons  été  sur  et 

ivuses  (4°)-       bonheur  éternel  qui  »  terre  (4^)  ?  » 
leur  sera  conféré  remplit  l'idée  d'une      Voyons  ce  qu'un  manichéen  po 

miséricorde  infinie  ,  quand  même  il  rait  répondre  à  ce  discours  d'un  ( 

aurait  été  précédé  de  plusieurs  siè-  géniste. 

cles  de  souffrance  ;  car  plusieurs  siè-     I.  La  première  chose  qu'il  p<" 

clcs  ne  sont  rien  en  comparaison  rait  dire  est  que  nous  ne  trouai 

d'une  durée  infinie,  et  il  y  a  infini-  point  dans  notre  esprit  l'idée  de  de 

ment  moins  de  proportion  entre  le  sortes  de  bonté ,  dont  l'une  consi 

temps  que  cette  terre  doit  durer  et  à  faire  un  présent  dont  on  prév 

l'éternité ,  qu'il  n'y  en  a  entre  une  les  mauvais  effets  satis  qu'on  les  ar 

minute  et  cent  millions  d'années  {kl)...  te,  quoiqu'on  le  puisse  ;  et  l'autrt 

n  Parmi  les  hommes  ,  ceux  qui  trai-  faire  une  grâce  tellement  conditio 

»  lent  un  enfant  de  quelque  incora-  née  qu'elle  servira  toujours  à  l'a™ 

»  modité ,  et  qui  le  guérissent  par  tage  de  celui  qui  la  reçoit.  D  n 1 

»  un  remède  amer,  ne  font  que  rire  pas  besoin  que  j'avertisse  que  p 

»  des  plaintes  qu'il   fait  de    cette  l'idée  de  la  honte  on  n'entend  I 

»  amertume  ,  parce   qu'ils  savent  une  bonté  imparfaite ,  telle  qu'ellf 

»  qu'en  très-peu  de  temps  il  ne  la  rencontre  dans  le  cœur  de  l'hoini 

«  sentira  plus  ,  et  que  le  remède  lui  pécheur  ,  mais  une  bonté  que  le*  a 

>•  fera  du  bien.  Il  y  a  infiniment  plus  stractions  de  logique  détachent  j 

»  de  disproportion  entre  Dieu  et  les  tout  défaut.  Cette  bonté  idéale  u< 

»  hommes  les  plus  éclairés,  qu'il  n'y  point  un  genre  qui  ait  au-dessous  < 

»  en  a  entre  eux  et  les  enfans  les  soi  les  deux  espèces  que  j'ai  décrit 

n  plus  simples.  Ainsi  nous  ne  pou-  Son  attribut  essentiel  et  Sistincuf  j 

»  vons  pas  nous  étonner  raisonnable-  de  disposer  son   sujet  à  faire  »> 

»  ment  que  Dieu  regarde  les  maux  biens  ,  qui  par  les  voies  le*  F" 

„  courtes  et  les  plus  certaine?  don» 

Il  EtE"^-  *  sc  E"»"    »"ir  rendent  heure 

Su^'ÎÏ'm  la  condition  de  celui  qui  loi  rrc< 

$  £  ZZ;Pt  Ht  Cette  bonté  idéale  exclut 
(40  Là  mfme,  pflf.  3<k).  (4i)  Là  mfme,  pat.  3io  ,  3n. 
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«eut  et  nécessairement  tout  ce  qui  point  celles  dont  il  conjecture  qu'ils 

pent  convenir  à  un  être  malicieux,  «  acquitteraient  très -mal.  11  donne 

Or  il  est  certain  qu'un  tel  être  se  por-  promptement  :  c'est  un  caractère  de 

tétait  aisément  à  répandre  des  la-  bonté  qui  multiplie  le  bienfait  (46V 

'.  lire  Hniif  il  cuirait  rnw  l'ncm'i-  Il  n  piio.i  rr*»  ni*  1  A..   IL'  •. 


 —  1  —   —  T  «fw  («7  i  ni  il  I  il  I  I  ^!)' 

Tçiirs  dont  il  saurait  que  l'usage  de-  Il  n'engage  pas  à  de  longues  sollicita 

neadrait  fiuaeite  à  ceux  à  qui  il  les  lions  ceux  qui  lui  demandent  quel 

mmiwiquer.ii  t  (m  parle  d'un  cer-  que  chose  :  cela  détruit  le  mérite  du 

Uo  Romain  qui  faisait  présent  de  bienfait  (fo) ,  et  ne  convient  qu'à  une 

îrrvbeaux  habits  à  ceux  â  qui  il  vou  bonté  si  médiocre  qu'elle  n'est  pres- 

Intdu  mal.  que  point  digne  d'être  distinguée  de 

.  EsUrmpelus ,  euicunqus  nocere  volebat .  [*  uurete:  C«I1X  qui  HOUS  ont  donné 

l'itimerUa  ikibat  prettosa  :  beat  a  rmm  pim  le   portrait  du   ranimai    M.v/.ariti  ,  y 

Cu>  ^Atm  sjwifii  sumet  na-a  corudta  «t  ont  mis  comme  un  grand  défaut  l'h» 

n~**t\f?iu<t-m  :  ,coru>  pottvonet  honvtum  bitudc        av»it  contractée  de  faire 

f^cmn  :  tuunmos  alimo,  paseet  :  ad  imum  traîner  si  long-temps  l'exécution  de 

^^T1'^  ollion*       wrcede  cabal-  ses  promesses,  que  tout  le  plaisir  se 
l- consumait  dausYespérance,  et  qu'on 


 — — -~  ■  >  ■'('«  ■  .mi  «  .      ffu  on 

1  r$t-a-dire  :  «  Quand  Entrapélus  «ouvait  ses  faveurs  toutes  estropiées 

*  voulait  nuire  à  quelqu'un  ,  il  n'en  P01*  1e*  efforts  avec  quoi  il  avait  fallu 
»  «avait  pas  de  meilleur  moyen  que  arracher.  Promu  si  s  l  argus  , 

■  de  lui  envoyer  «les  habits  magniti-  q*&u$  multoties  non  stetU  ,  au*  si  im- 

*  «mes  •  car,  disait- il ,  cet  homme- là  pt*>i* ,  fastidto  et  mord  diù  libratum 
'■■  »e  croyant  déjà  le  favori  de  la  For-  benejicium  iutprobè  ertortum  elumbu- 
«  t«rae,  en  prenant  ces  beaux  habits       >  loago  voto  consument  gautlia 

formera  <fe  nouveaux  desseins,  et         Si  l'on  avait  voulu  faire  son  pa- 

*  foncer ra  de  nouvelles  espérances,  "éfjyrique,  et  lui  attribuer  par  adu- 

*  H  dormira  jusqu'à  midi,  il  préfé-  latwn  une  libéralité  achevée,  l'on 
-  rrra  une  courtisane  à  tous  ses  de-  aur*it  dit  que  sa  promptitude  à  obli- 
»  *oirs  les  plus  honnêtes  ;  il  prendra  8er  prévenait  les  sollicitations,  et 
»  le  soin  de  faire  profiter  à  ses  dé-  q»'eûc  épargnait  a  ses  cliens  la  honte 
»  pens  l'argent  de  son  voisin  ;  et  il  d  une  requête,  lèltul  atquc  m  vufgus, 
r  *ra  enfin  réduit  à  être  gladiateur,  principe™  obiissé....  liheralem  in  pri- 

*  o»  valet  de  jardinier  ,  et  mènera  m**  »  ct  9"'  na/1°  exempte  hujus  nui 

■  an  marché  un  cheval  chargé  dticr-  Pièces  anUverUret ,  ut  consuteret  ac- 

*  ^(ri)-  »  Us  mauvais  princes  ,  eipienùum  pudort  (fo).  Un  panéey- 
qri  chercheraient  les  moyens  de  sa-  "T*'6  l1**  s'attacberait  à  la  petîfec- 
tofaire  adroiUment  la  passion  qu'ils  *ion  en  idée  pour  l'attribuer  à  ses 
juraient  conçue  de  ruiner  un  grand  ««rus ,  ne  manquerait  pas  de  faire 
°"tç*«uT ,  lui  donneraient  avec  joie  wl.re(r  aans  Je  caractère  de  leur  libé- 

goavcrncnienl    d'une   province,  ra'*t®  unp  liaison  indissoluble  entre 
l jU  savaient  qu'en  abusant  de  cette  donner  l'art  de  bien  user  d'un  pré- 
'jurp  il  se  rendrait  le  plus  odieux  «en t ,  et  donner  le  présent  même, 
de  tous  les  hommes  ,  ct  le  plus  digne      f>n  voit  par-là  quelles  sont  les  pro- 
jjua  ehituncat  exemplaire;  mais  un  P**iétcs  de  la  bonté  idéale,  ce  qu'el- 
hrros  de  roman  formé  pour  être  un  'e  e*c'ut>  ce  qu'elle  renferme.  Or  en 
rtwdèle  de  la  perfection  royale,  un  consultant  cette  idée  de  bonté  ,  on  ne 
pnoee,  db-j« ,  tiré  d'après  les  idées  troaye  Point       ^ieu,  principe  son- 
^oenre  plus  exactement  que  le  Cyrus  ▼craincment  bon  ,  ait  pu  renvoyer  la 
«  Xenophon  \ ."»  i .  n<-  tendra  jamais 
m  picge  par  ses  libéralités.  Veut-  il     {?*     Mt     "»*  d*t- 
jouaer  du  charge*  ?  il  choisit  les     (47)  Graiut  ,,w* iarda    »  *"*?rata  gratta 

«aue  de  gratifier  ,  et  ne  leur  donne  Anwniu»,  rP;gr.  LXXXli. 

<T.  „  Voyn  ausii  /'épi gramme  LXXXII ,  et  les  au- 

W  mnt. ,  rpwt.  XVMt  .  lib.  /,      3t.  leurs  aue  Vm  eu*  dan*  le  commentaire  sur  tes 

+-V  *•  "**  mm  ae  u  nnion  de  M.  Darkr.  paroles  rf'Ausooe  ,  à  l'édition  d'Amsterdam,  16- 1 . 

Jp)  Crnu  Al*  a  Xmophonte  non  ad  histona-  (4*)  Priola»  .  de  ti«Uu  M  II  m  ,  »  ,  M.  XI,  tub 

'«npbu ,  $ed  ad  effif>trm  justi  imperii.  Ci-  .  paff-  3p». 
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félicite  de  la  créature  après  plusieurs  te  sur  la  première  des  trois  propo* 

siècles  de  misères  (5o),  ni  lui  donner  tions  qu'on  a  vues  ci-dessus.  On  vc 

un  franc  arbitre  dont  il  était  très-  bien  ,  sans  que  je  le  dise,  qu'il  se  »e 

certain  qu'elle  ferait  un  usage  nui  la  virait  quelquefois  des  argumensqa< 

perdrait.  Si  elle  lui  eût  demandé  un  appelle  adhominem. 

tel  présent,  il  n'aurait  point  pu  le  lui  Pour  ce  qui  est  de  la  raison  ail 

accorder  sans  démentir  son  essence  ;  guée  par  l'origéniste  ,  qu'il  falla 

à  plus  forte  raison  n'a-t-il  point  pu  accorder  la  liberté  à  la  créature  al 

le  lui  donner  sans  qu'elle  le  deman-  de  donner  lieu  à  la  vertu  et  au  vtc\ 

dât  :  l'aurait-cllc  bien  voulu  prendre  au  blâme  et  à  la  louange,  a  la  n 

si  on  l'avait  consultée?  et  si  elle  avait  compense  et  aux  peines ,  on  la  pou 

connu  quelles  en  seraient  les  suites  ,  rait  très-bien  réfuter  et  facilrraro 

n'aurait-elle  pas  crié  plutôt  (5i),  11  suffirait  de  répondre  que  bien  loi 

Que  trfl  pre',e,u  soient  pour  mes  ennemi,  !  <ïU'UnC  J"*1™  raison  ait  dû  obi 

ger  un  être  infiniment  saint  et  ml 

Mais  si  la  bonté  infinie  du  Créateur  niment  libéral ,  à  donner  le  frao 

lui  permettait  de  donner  aux  créa-  arbitre  aux  créatures,  elle  devait  a 

turcs  une  liberté  dont  elles  pour-  contraire  l'en  détourner.  Le  vice  « 

raient  faire  un  mauvais  usage  aussi-  le  bl.1mc  ne  doivent  point  avoir  lie 

tôt  qu'un  bon  usage ,  il  faudrait  pour  dans  les  ouvrages  d'une  cause  inGn 

le  moins  dire  qu'elle  l'engagerait  à  ment  sainte,  il  faut  qu'ils  y  trou 

veiller  de  telle  sorte  sur  leurs  dé-  vent  bouchées  toutes  les  avenue* 

marches  ,  qu'elle  ne  les  laisserait  pas  tout  y  doit  être  louable  ,  la  vertu 

actuellement  pécher.  Son  amour  in-  doit  occuper  tellement  les  postes 

fini  pour  la  vertu,  sa  haine  infinie  cjue  la  qualité  opposée  ne  s'y  pui<* 

pour  le  vice  ,  sa  sainteté  en  un  mot ,  jamais  fourrer.  Ét  comme  tout  «loi 

uniraient  ses  intérêts  avec  ceux  de  la  être  heureux  dans  l'empire  d'un  $011 

bonté;  et  par  le  concours  de  ces  deux  verain  être  infiniment  bon  et  inlini 

divins  attributs ,  le  mauvais  usage  du  ment  puissant ,  les  peines  n'y  doiren 

franc  arbitre  serait  détourné  toutes  point  avoir  lieu.  On  ne  doit  poin 

les  fois  q^u'il  serait  prêt  à  éclore.  Les  trouver  en  voyageant  dans  ce  va«tt 

J>èrcs  qui  ne  peuvent  refusera  un  en-  empire  une  vallée  de  larmes,  ni  ur 

ant  la  permission  de  marcher  seul ,  vestibule  tel  que  celui  dont  un  grand 

ou  de  monter  une  échelle  à  bras  .  ou  poète  a  donné  cette  description, 

d'aller  à  cheval   lorsqu'il  est  visible  yeltibulum  mUiptum   ,„„,„■.,  »  fmm 

qu  il  tombera  si  1  on  n  y  prend  gar-  bus  Orei, 

de .  ne  manquent  jamais  de  donner  r  »e,u* .  ■*  *ltric**  potufre  emUlia  cur* 

ordre  que  de  quelque  côté  qu'il  chan-  . 

cèle  il  trouve  toujours  un  appui.  Si  Et  M*tm ,et  mmUmmtU  Famés, ettmrpt 

une  bonté  finie,  et  qui  ne  peut  pas  fc", 

concilier  invisiblcmcnt  «on  secours  <lfrribil"  ™*Jormm)  f*A»n»ue  jWjj 

avec  les  forces  d'un  petit  enfant ,  em-  7"m  "3""            ^  ' 

pèche  toujours  ,  quand  elle  le  peut  ,  Gaudia ,  mort,ferunufue adverto  in  lumne  Bit 

qu'il  ne  tombe,  ou  ciu'il  ne  se  blesse  F             •'                      t  JucerA* 

avec  un  couteau  qu'il  a  fallu  lui  ac-  '^'^"demaru"  "m          '  *  r 

Corder  pour  faire  cesser  Ses  pleurs  ,  Vipereum  crinem  viuis  innexm  cruentu  (Si)- 

combien  plus  devrait-on  être  per-  Sans  traverser  dcs          e8  ^ 

suade  que  Dieu  aurait  prévenu  le  dW         on  doit  ^«irer  <)  V 

mauvais  usage  du  franc  arbitre  ,  lui  bofd  ,c9  tW|       Je  , 
qui  est  infiniment  bon,  infiniment 

saint,  et  qui  peut  infailliblement  P«™re  locos  l*t», .  et  am«na  ,,ret* 

«.         i      *    <  .                   1     »•  tortunaterum  nemorum  .  ledr mue  ttroiai 

incliner  la  erraturc  Vers  le  bien  ,  sans  l.argiorhic  campoi m-lher    et  lumine  rfitil 

donner  atteinte  aux  privilèges  delà  Purpurvo  .  ,olemque  ,uum,  $mm  'idtr*  *- 

liberté  (5a).  C'est  ainsi  qu'un  mani-  rwi(S4J. 

chéen  pourrait  répondre  à  lorigénis-  La  vertu,  la  louange,  les  faveurs 

peuvent  fort  bien  exister  sans  quf  K 

(50)  //  tera  parte  de  ceei  au  paragraphe  IV.  vice  ,   le  bl.lmc  ,  et  les  peine?  IK8' 

(51)  I!i»loibtM  evrniant  Ulia  dona  met*. 

(5,)  Foret  ,  tom.  X .  pmg.  >35,  remarque  (G)  (53)  Xirpl.,  ^.n. ,  l,b.  FI,  eu  jO. 

de  l'article  M4»cio»itm.  (54)  Idem,  ibidem  ,  639. 
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irw  antre  existence   que  celle  prennent  parlant  ,  et  Ton  est  tout 
■Y-.o  nomme  idéale  et  objective,  aussi  résolu  à  les  châtier,  que  si  Ton 
i'-n*éoist*  ne  le  peut  nier,  puisqu'il  ne  leur  offrait  aucune  grâce  :  si  yous 
:-cfiaaâît  une  félicité  éternelle  pour  vouliez  tout  de  bon  les  exempter  de 
lit»  les  créatures  libres  ,  qui  suc-  la  peine,  vous  les  empêcheriez  d'être 
•i&raa  quelque*  siècles  de  souflran-  imnénitens  ,  chose  très-facile  à  celui 
■■  Latirfu,  la  louange,  les  bien-  qui  est  le  maître  des  cœurs.  Voilà 
iài.  auront  lieu  pendant  la  durée  encore  des  argumens  ad  hominem. 
ateie  de  bonheur;  mais  le  vice,  le      JI I.  A  l'égard  de  la  troisième  pro- 
mise, et  les  peines  ,  n'y  auront  au-  position  et  de  ses  preuves,  le  ma- 
rs» existence  hors  de  l'entende-  nichéen  pourrait  demander  d'abord 
a;*  Si  rorigéniste  répond  que  ces  si  l'origéniste  oserait  bien  déterminer 
*a£uts  ne  seraient  pas  une  récom-  la  durée  des  tourmens  qui  précédent 
F*  au  cas  que  les  créatures  n'eus-  l'éternité  bienheureuse.  On  n'oserait 
point  été  douées  de  liberté  ,  la  déterminer,  car  non-seulemeut  on 
«s  répliquerons  qu'il  n'y  a  nulle  l'ignore,  mais  aussi  on  craindrait  ou 
portion  entre  une  félicité  éter-  de  la  faire  trop  courte  ,  ou  de  la  faire 
bw,  et  le  bon  usage  que  l'homme  trop  longue.  Si  on  la  faisait  trop 
tt^«on  franc  arbitre  :  c'est  pour-  courte ,  comme  par  exemple  de  cent 
jaile  bonheur  éternel  que  Dieu  ans,  on  craindrait  d'être  accusé  de 
«*  îeotir  à  un  honnête  homme  ne  lâcher  la  bride  aux  pécheurs  ;  et  si 
point  être  considéré,  propre-  on  la  faisait  d'un  million  d'années, 
■Ht  parlant,  comme  une  récompen-  on  craindrait  de  ne  point  donner 
*;  c'est  nue  faveur,  c'est  un  don  une  juste  image  de  la  miséricorde  de 
it  On  ne  peut  donc  pas  pré-  Dieu ,  et  de  ne  point  lever  tout  le 
t,  selon  l'exactitude  des  ter-  scandale  de  la  cruauté  prétendue  de 
qoe  le  franc  arbitre  a  dû  être  la  doctrine  des  enfers.  On  ne  se  fie 
■éaux  hommes  afin  qu'ils  pus-  donc  guère  à  la  nullité  de  proport  ion 
et*  mériter  le  bonheur  du  paradis  ,  entre  la  durée  d'un  million  de  sié- 
«trobtenir  à  titre  de  récompense.  Ce  cles  ,  et  une  durée  infinie  ,  et  l'on  ne 
fcspge  pourrait  avoir  lieu  tout  aussi  voit  pas  que  ce  soit  résoudre  la  diffi- 
fcacuand  même  il  n'y  aurait  qu'u-  culte  que  de  dire,  qu'il  y  a  infini- 
aiwbonlination  entre  la  vertu  et  le  ment  moins  de  proportion  entre  la 
l*Lear  e'ternel ,  c'est-à-dire  une  durée  de  la  terre  et  l 'éternité ,  qu'il 
de  pensées    nécessairement  n'y  en  a  entre  une  minute  et  cent 
Renies  dans  laquelle  le  bonheur  millions  d'années.  Ce  oui  se  peut  as- 
*î*ait  et  la  vertu  précéderait.  Je  surer  d'autant  de  millions  de  siècles 
^  à  dire  que  plus  la  félicité  éter-  qu'il  y  a  de  gouttes  d'eau  dans  TO- 
Hkierait  éloignée  de  la  notion  de  céan.  Ce  nombre  de  siècles  multiplié 
i*?mpeose,  plus  marquerait-elle  le  tant  qu'il  vous  plaira  ,  est  une  chose 
aurtrre  d'une  bonté  infinie.  finie  ,  or  il  n'y  a  nulle  proportion 
H  La  réponse  à  la  seconde  propo-  entre  le  fini  ctl  inûni  j  il  n'y  en  a  donc 
k  nous  arrêtera  guère.  Le  aucune  entre  quelque  nombre  de  aiè- 
*ekhéen  ne  manquerait  pas  d'ob-  cles  que  ce  soit ,  et  l'éternité.  Cepen- 
*ror  qœ  Timpénitence  n'étant  au-  dant  personne  ne  peut  s'empêcher  de 
^  chose  qu'un  mauvais  usage  de  la  jugerquela  justice  divine  serait  moins 
$*rté,tont  revient  à  un,  soit  que  sévère,  si  elle  faisait  cesser  au  bout 
dise  que  Dieu  ne  damne  les  gens  de  cent  ans  le  malheur  des  réprouvés, 
r  à  anse  qu'ils  ne  se  repentent  pas,  pour  les  introduire  au  paradis,  nue 


f  -*  «me  marque  de  miséricorde ,  on  ne  saurait  satisfaire  la  raison  en 

de  vouloir  remettre  la  peine  à  lui  disant,  qu'à  la  vérité  Dieu  s'a- 

^iqtii  auront  regret  de  leur  faute  •  paisera  enfin  ,  mais  que  ce  ne  sera 

^qnand  on  promet  de  pardonner  qu'après  que  les  peines  infernales, 

U  condition  du  repentir  ,  à  des  telles  qu'on  les  décrit  ordinairement , 

tm  dont  on  est  très-assuré  de  l'im-  auront  duré  autant  de  millions  d'an- 

,  on  ne  promet  rien  ,  pro-  nées  qu'il  y  a  de  gouttes  d'eau  dans 

o*e  xi.  i7 


Digitized  by  Google 


s5S  OHIGÉNE. 

la  mer.  Ce  nombre  d'années  ,  qui  traque  que  dans  deux  ou  trois 
n'est  rien  en  comparaison  de  l'étcr-  condes  sur  une  année:  mais  la  îust 
nité .  paraît  néanmoins  une  durée  d'un  ouvrier  souverainement  pai 
très-longue  quand  il  est  considéré  en  exclut  absolument  toutes  exce  pti< 
lui-même  ,  et  par  rapport  à  la  per-  sa  sainteté,  sa  sagesse  ,  de.  sont  al 
sonne  souffrante.  D'où  que  cela  vien-  Jument  simples ,  et  sans  nul  méle 
ne  ,  soit  qu'il  faille  dire  que  notre  des  qualités  contraires  ;  je  dis  sar 
raison  est  trop  sotte  pour  pouvoir  plus  petit  mélange  qui  se  puisse  < 
être  trompée,  soit  qu'il  y  ait  réelle-  cevoir,  ou  nui  puisse  être  dam 
ment  quelque  source  d'illusion  et  de  nature  des  choses, 
sophisme  dans  les  idées  du  temps,  IV.  L'idée  de  cette  bonté  ex 
on  ne  peut  ôter  de  l'esprit  d'un  phi-  tous  les  défauts  qui  se  rencont 


losophe  ne  raisonnant  qu'en  philo-  presque  toujours  dans  la 

sophe  ,  que  le  supplice  d'une  créa-  dont  les  hommes  font  du  bien  les 

ture  continué  pendant  cent  mille  aux  autres.  Les  uns  se  plaisent 

millions  de  siècles,  est  incompatible  délais  (56):  les  autres  ne  peuvei 

avec  la  souveraine  bonté  du  créa-  rendre  utiles  que  par  des  dé  toi 

teur.  On  doit  supposer  que  Formé-  et  ils  sont  contraints  malgrë  eui 

niste  sent  bien  cela ,  et  que  c  est  faire  passer  par  le  mal  ceux  a 

pour  cette  raison  qu'il  n'oserait  dire  veulent  mener  au  bien.  Les  ] 

fiue  le  purgatoire  des  damnés  sera  nui  ne  peuvent  corriger  qu'à 

d'une  si  longue  durée.  Or  voici  com-  ae  fouets  les  mauvaises  inclin 

ment  il  me  semble  qu'un  manichéen  d'un  enfant ,  lui  font  sentir  la 


cette 

tre  chose 
gueur,  vo 

car  cinquante  millions  d'années  ne  ra  des  tranchées,  et  dont  Tamcrti 

différent  de  cent  mille  millions  que  lui  sera  insupportable;  mais  ils  1 

du  plus  au  moins,  et  l'on  ne  pas-  useraient  pas  de  la  sorte,  s'ils 

se  pas  de  la  cruauté  à  la  souve-  vaient  un  autre  moyen  de  le  gu<| 

raine  bonté  par  la  simple  diminution  Ils  se  serviraient  du  sucre,  et  3e  I 

de  la  cruauté  :  les  qualités  in  summo  ce  qui  serait  le  plus  à  son  goût , 

gradu  (55) ,  la  chaleur  par  exemple  ,  espéraient  de  trouver  là  un  m  ci  11 

exclut  absolument  tous  les  degrés  de  remède.  Ne  pouvant  éviter  de 

froideur,  il  faut  donc  que  la  bonté  faire  prendre  une  potion  desag: 

in  summo  gradu  exclue  tous  les  de-  blc ,  us  en  adoucissent  l'amert* 

grés  quelconques  de  la  qualité  oppo-  le  mieux  qu'ils  peuvent  par  de  p 

sée.  Vous  ne  pouvez  donc  parvenir  à  tes  tromperies  (57),  et  quoiqt 

la  suprême  bonté  de  Dieu  ,  qu'en  regardent  comme  une  faiblesse  r 

supprimant  jusqu'à  la  dernière  mi-  cule  les  plaintes  au'il  fait  du  m 

nutc  les  supplices  des  enfers.  Car  ce  vais  goût  d'une  médecine,  perstu 

que  Dieu  peut  être  un  moment ,  il  le  qu'ils  sont  qu'en  très-peu  Je  temj 

peut  être  deux  heures,  et  deux  siè-  ne  le  sentira  plus ,  et  que  le  rem 

cles ,  et  dans  toute  l'éternité  ;  mais  ce  lui  fera  du  bien  ;  nonobstant  ce 
qui  serait  incompatible  avec  sa  na- 


turc  dan»  l'éternité ,  l'est  nd  dans  JK&l&ÏÏ^'f! V+ï 
chaque  instant  de  la  durée  des  cho-  enfin  comme'  une  grdee  U 


ses.  Les  qualités  de  la  créature  sont  J*m,  utiicat,  Gara,  6  Ckmi-,  promunrrc  p 
susceptibles  du  plus  et  du  moins,  et  R«»que  m™m  sco  <*" .  p«rCce  m*n  n*^ 
ne  sont  jamais  parfaites ,  mais  nous     „Je%  Baluc  •  entr*t#  xxvn  »  pa*'  m-  M 

{H  Pueris  absinthia  —  ■ 


les  appelons  parfaites  lorsque  ce  qui  liL'ill! 

leur  manuue  n'est  point  fort  sensi-  Omtùtgunt  meltù  dJc.  JL*-oqJu<1u«re , 

blc.  AOUS  lOUOns  la  justesse  d'un  hor-  Ut  Puerorum  <*Uu  improvida  lml.fi,  c  tu,  ' 

loger,  lorsque  sa  pendule  ne  se  dé-  5^^^ 

(5$  Je  paierai  encore  de  ceci  ,  a-d*,so*s  ,  Sedpouiu  taU  facto  recréai*  vmievTL 

mm,  (M-  Lonreu  ,  lit.  I,  m.  q15  ,  et  Ub.  ÎV4  Mi 
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v*-je,ib  lui  épargneraient  de  tout  une  conséquence  qui  décontcnanrc- 
cur  cour  ecUe  peine,  et  le  guéri-  rait  un  origéniste  :  car  on  en  pour- 
vut par  les  liqueurs  les  plus  sa-  rait  conclure  que  les  idées  de  IVxpé- 
^reases  du  monde,  s'ils  le  pou-  rien  ce  et  les  idées  métaphysiques 
iu»L  11  o  est  pas  besoin  d  être  père  s'accordent  à  nous  montrer  que  faire 
our  sentir  de  telles  dispositions  du  mal  à  quelqu'un  ,  lors  même  que 
^  son  âme.  11  n'y  a  ni  médecin  ni  ce  n'est  que  pour  peu  de  temps  ,  et 
petkicatre  qui  ne  fasse  des  excuses  pour  en  tirer  un  grand  bien  ,  est  une 
e  ce  que  les  remèdes  sont  amers  ,  et  chose  incompatible  avec  la  bonté  à 
m  ne  proteste  que  s'il  était  possible  moins  qu'il  ne  soit  impossible  de 
«  leur  donner  le  goût  de  la  sauce  trouver  un  chemin  droit  par  où  Ton 
«  plus  excellente  que  les  meilleurs  puisse  mener  ce  quelqu'un  de  bien 
aiflBHa*  sachent  faire ,  on  n'y  épar-  en  bien  constamment  et  invariable- 
ment point  son  industrie  ,  mais  ment.  On  a  donc  beau  dire  qué  les 
{'(  une  nécessité  que  tout  l'art  hu-  peines  des  damnés  ayant  duré  un 
ne  peut  surmonter  ,  oblige  à  certain  temps,  qui  sera  fort  court  en 
are  prendre  des  médecines  désa-  comparaison  de  l'éternité  ,  seront 
mWes.  11  est  sûr  que  ce  langage  est  suivies  d'un  bonheur  qui  ne  finira 
mètre f  lors  même  que  l'on  s  en  sert  jamais  ;  cela  ne  laisse  pas  de  paraître 
uprts  d  un  malade  que  I  on  n'avait  d'autant  plus  incompatible  avec  la 
»n»ju  vu.  Demandez  à  un  chirur-  bonté  de  Dieu  ,  que  c'est  une  bonté 
jen  qui  remet  le  bras  à  une  personne  infinie  et  Souverainement  parfaite 
-,  »i  fous  pouviez  faire  cette  qui  ne  peut  souffrir  la  moindre  di- 
sant causer  aucune  dou-  minution  ,  ni  la  moindre  interrup- 
ne  la  feriex-vous  pas  de  cette  tion  sans  cesser  d'être  parfaite.  Sou- 
*  H  vous  répondra  crue  cette  venons-nous  de  la  doctrine  des  sco- 
i  est  inutile,  et  qu  on  doit  lastiques  sur  la  nature  des  premières 
ur  indubitable  qu'un  homme  qualités.  La  chaleur  in  summo  evadu 
profession  qui  saurait  panser  (6o)  ,  ou  ut  octo ,  comme  ils  s'expri- 
M  plaie  en  deux  manières  égale-  ment,  n'est  plus  une  qualité  prê- 
tent bonnes,  mais  l'une  doulbureu-  mière,  simple,  et  dans  la  perfec- 
e.lautre  agréable,  et  qui  préfère-  tion  ,  dès  qu'elle  est  mêlée  aveç  le 
M  celle  -  là  à  celle-ci  ,  serait  un  plus  petit  degré  de  froid  qui  puisse 
a^njtre  de  cruauté,  un  tigre,  un  exister.  Elle  passe  dès  lors  dans  la 
antubale  qu'il  faudrait  faire  expirer  nature  des  secondes  qualités,  ou  des 
oeewamment  sur  une  roue  (58).  Les  qualités  composées  :  les  essences  con- 
naître» d'écoles  pour  l'ordinaire  si  s  lent  in  indwisibilit  dans  un  point 
j  ont  pas  l'esprit  bien  tourne;  repm-  indivisible;  ponr  peu  que  vous  en 
"nt  ]e  doute  qu'il  y  en  ait  d'une  ôtie*  ,  vous  les  détruisez  entiére- 
P*iantene  assez  sauvage ,  ponr  ai-  ment.  U  leur  faut  tout  ou  rien  ,  et 
mer  employer  le  fouet  que  les  ainsi ,  quelque  mince  que  puisse  être 
rares*»,  lors  même  qu'ils  seraient  le  mélange  de  la  qualité  malfaisante 
^rUinsque  la  douceur  et  la  com-  avec  la  bonté,  cette  bonté  perd  l'es- 
HatMnce  feraient  faire  autant  de  pro-  sence  de  la  bonté  parfaite  -y  elle  chan- 
«l  a  leurs  disciples  que  les  châtimena.  ge  d'espèce,  et  se  trouve  appartenir 
Jj  oonne-t-on  pas  des  friandises  à  à  l'espèce  des  qualités  imparfaites.  Je 
*  écoliers  pour  vaincre  leur  mets  en  note  Taxiome  philosophique 
NTirçnance  (59)?  Recourir  aux  gron-  nui  prouve  cela  (Oi).  Il  faut  donc  que 
«nés  et  à  la  férule  sans  nécessité  ,  si  les  origénïstes  se  veulent  tirer  d*af- 
l«Hnxdire  sans  que  cela  soit  plus  faire,  ils  ajoutent  une  nouvelle  hé- 
proGtable  que  les  caresses  et  les  pré-  résie  aux  précédentes  ;  il  faut  qu'ils 
*ru  ceit  *in  brutal.  soutiennent  qu'il  a  été  impossible  à 

<>n  pourrait  amplifier  &  perte  de  Dieu  de  conduire  les  créatures  libres 
*ue cette  induction ,  et  de  là  nattrait  à  un  bonheur  étemel,  sans  qu'au 
r  'r^f'^''rn  ce  fM  je  du  de  &fcnèqn« ,  dons  préalable  elles  souffrissent  les  misè- 
lS  ,v    mt**t«.  tom.jpr,pag.  3»5,  ci-  tes  de  cette  vie,  et  puis  pour  un 

r 


lÎLLL'  '      *****  °'*m  àmt  c nu  ml  a  hlsmdi      (60)  Conf/ret  ce  que  dessus ,  num.  (55), 

tÇr"'  *temtmtmwMmt  at  discere  prtmsx.  (61)  Bonnm  ex  integr*  <*uâ4  ,  m.lam  e«  quo- 

Morat.,Mt.  I,  Ub.  /.  runqur  dcfrcto. 
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certain  temps  les  infernales.  Us  pour-  éloignée  que  tes  autres  de  l'hvpoth 
raient  alléguer  que  tout  de  même  des  particularistes  (6a).  Or  pend 
que  les  poissons  ne  peuvent  vivre  qu'elle  n'ira  pas  encore  plus  lo 
dans  l'air ,  ni  les  hommes  sous  les  elle  ne  sera  pas  plus  heureuse  » 
eaux  ,  les  esprits  ne  sauraient  vivre  l'origénismc  dans  cette  dispute  :  < 
dans  le  paradis  pendant  qu'ils  sont  y  succombera  si  elle  ne  joint  à 
cïiargés  de  la  crasse  que  leur  union  autres  impiétés  ,  celle  de  dire  < 
avec  la  matière  élémentaire  leur  la  matière  est  un  principe  d. 
communique  ,  qu'il  faut  donc  les  en  Dieu  ne  peut  disposer  ^ue  jusque 
purger  dans  les  tournasses  infernales,  un  certain  point,  et  que  *ùrs  de  h 
après  quoi  ils  sont  en  état  de  vivre  faut  qu'il  cède  à  sa  résistance, 
heureux  dans  les  régions  célestes,  qu'il  s  accommode  aux  défauts  me 
Selon  cette  supposition,  la  bonté  de  rigibles  qu'il  y  rencontre.  Silesso 
Dieu  peut  subsister  toute  entière  niens  ne  se  chargent  pas  encore  de 
avec  les  tourraen*  de  la  créature >  blasphème  ,  ils  se  verront  réduit 
tout  comme  Fam  itié  d'un  opérateur  l'absurde  ;  je  veux  dire  à  nier  des  i 
se  conserve  entièrement  pour  la  per-  rités  d'expérience  :  voici  cominr 
sonne  qu'il  taille  ,  quoiqu'il  lui  fasse  Ils  nient  l'éternité  de  l'en/et ,  pai 
souâVir  de  très-cruelles  douleurs  dont  qu'ils  ne  sauraient  comprendre  qiT 
il  ne  lui  est  pas  possible  de  Fexemp-  le  s'accorde  avec  la  bonté  infime 
ter.  Mais  si  l'on  recourait  â  cette  Dieu.  Ils  ne  comprennent  pa»  <j 
hypothèse ,  on  ne  ferait  qu'adopter  cette  bonté  soit  compatible  avec  i 
une  partie  de  Terreur  des  «nani-  enfer  de  cent  fois  cent  mille  milho 
chccns;on  sauverait  la  bonté  de  Dieu  d'années.  Tant  de  siècles  de  souffra 
aux  dépens  de  sa  puissance  ,  on  ad-  ces  leur  paraissent  une  cruauté  bo 
mettrait  la  matière  comme  un  prin-  rible.  Mais  comme  de  cette  cruau 
cipe  incréé  ,  et  si  essentiellement  on  ne  parviendra  jamais  jusqu'à 
mauvais  que  Dieu  n'en  pourrait  rec-  bonté  infinie  par  le  retranchent 
tificr  les  défauts.  Ce  serait  donc,  non  de  mille  siècles,  et  puis  encore  i 
pas  répondre  aux  difficultés  des  ma-  raille ,  etc.  pendant  que  l'on  laissa 
nichéens,  mais  les  faire  triompher,  de  reste  quelques  années  de  toa 
Les  observations  qui  ont  été  faites  raent(63),  il  faudra  dire,  si  l'on  *e 
sur  le  mal  physique  ,  par  rapport  a  éviter  les  inconséquences,  que  se 
la  bonté  de  Dieu  ,  se  peuvent  facile-  un  Dieu  infiniment  bon  ,  il  ne  pf' 
ment  appliquer  au  mal  moral  par  point  y  avoir  d'enfer.  Cela  prou 
rapport  à  la  sainteté  divine.  trop  ;  on  ne  comprend  point  apr 

V.  Il  faut  prendre  carde  que  si  cette  thèse ,  qu'il  puisse  y  avoir  d 
Origène  pouvait  répondre  aux  objec-  maladies  et  des  chagrins  parmi  I 
tions  des  manichéens  ,  il  ne  s'ensui-  hommes.  Vous  posez  donc  des  pru 
vrait  pas  que  l'on  pourrait  les  ré-  cipes  d'où  s'ensuit  la  fausseté,  et  m 
soudre  à  plus  forte  raison  par  des  me  l'impossibilité  de  ce  qui  "J* 
principes  beaucoup  meilleurs,  et  plus  très-certainement ,  et  dont  on  ne  ta 
ortliodoxes  que  les  siens.  Car  tout  que  de  trop  fâcheuses  expérience 
l'avantage  qu'il  peut  trouver  dans  Direz-vous que  sous  les  meilleur*  m< 
cette  dispute  procède  des  faussetés  narques  il  y  a  et  des  cachots,  et  d< 

aui  lui  sont  particulières,  donnant  tortures  ,  et  des  gibets  ,  et  des  boni 
'un  côté  beaucoup  d'étendue  aux  reaux,  <|ui  font  souvent  des  execi 
forces  du  franc  arbitre,  et  substi-  tions?  On  vous  répondra  qu'aucun 
tuant  de  l'autre  à  l'éternité  m  al  heu-  de  toutes  ces  choses  n'aurait  heu. 
reusc  qu'il  supprime,  une  félicité  ces  monarques  avaient  la  force  d  » 
étemelle.  Le  plus  fort  argument  des  spirer  à  tout  le  monde  une  ferme  re 
manichéens  est  fondé  sur  Fhypothèse  solution  de  se  comporter  commr  I 
que  tous  les  hommes,  à  la  réserve  de  faut.  Quel  moyen  de  se  tirer  de J 
quelques-uns,  seront  damnés  éter-  labyrinthe,  si  Dieu  dispose  delà  ma 

nellcment.  (<Ja)  Ce  tont  r eux  7 ni pressent  œet  U.^lt 

VI.  11  n'y  a  personne  aujourd  nui  rigueur  le  sens  littoral  de  saint  P«d*v/"trj 

nui  donne  si  peu  de  prise  aux  mani-    je  tapre'de,ttnationab,olueetaeUn^>' 
\   ,  |      _  .  i    c   ■  la  erdee  .  et  dm  la  prrte  du  front  arOtirr. 

rl.eens  que  la  secte  de  Socm  :  mais  ce  yOYn^  lJ7prruw!,  ct^>' 

n'est  qu'à  cause  qu'elle  s'est  plus  j    ,-  -,  ,'g,    he  ///. 
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,.îH>n  Jui  »«»Mc  ,  et  s'il  son  sang  les  erreurs  de  sa  doctrine. 
«leur  libre  des  lois  qui assujet-  Mais  Dieu  ne  te  permit  pqs  (*).  Il 
twseat  1  homme  aux  maladies  et  anx  souflrit  beaucoup,  dit  saint  Epiphane, 
•jepkunn  ?  On  sera  donc  obligé'  de  et  il  n'arriva  point  au  terme  où  le 
«ire  pour  le  dégager,  qu'il  ne  fait  martyre  conduit.  //  toucha  ta  cou- 
jvm  tout  ce  qu  il  Teut ,  et  que  la  ma-  ronne  de  la  main ,  sans  se  ta  pouvoir 
litre  contient  des  semences  de  mal  mettre  sur  la  téte ,  et  celui  à  qui  pour 
lul  *crTO*nl  ou  dune.  manière  ou  être  martyr,  il  n'a,  ce  semble,  manqué 
û  autre,  bon  gré  malgré  qu'il  en  ait ,  aue  d'expirer  dans  les  tourmens  dont 
rt  quelque  combinaison  ou  quelque  il  a  porte  les  marques  jusqu'à  la  mort, 
tis»a  qu  il  fasse  de  corpuscules.  est  un  hérésiarque  rejeté  et  abhorré 

VU.  Cest  ainsi  qu'il  faut  appren-  par  l'église  ,  parce  qu'il  n'a  pas  cru 
tire  leur  devoir  à  ceux  qui  veulent  comme  elle.  Maison  ne  doit  plus  s'en 
avojettir  la  théologie  à  la  philoso-  étonner,  lorsqu'on  lit  dans  tes  actes 
paie.  Il  faut  leur  montrer  les  consé-  du  saint  prêtre  Pionius  ,  qui  souffrit 
<\ur*et*  absurdes  de  leur  méthode  ,  pour  lors  a  Smyrne  ,  qu'à  côté  de  lui 
rt  Ici  ramener  par-là  â  cette  maxi-  brillait  un  marciomte  ,  dont  ta  secte 
ae  de  l'humilité  chrétienté,  c'est  pour  inspirer  le  désir  du  martyre  , 
«jœ  les  notions  métaphysiques  ne  n'était  pas  moins  hérétique,  parce 
Jcireat  point  être  notre  régie  pour  que  ces  faux  martyrs  mourraient  al- 
|B£tT  de  la  conduite  de  Dieu  ,  mais  tachés  a  leurs  erreurs.  Ce  qui  fait  le 
wJJ  faut  se  conformer  aux  oracles  martyr,  dit  excellemment  saint  Au- 
,  tenture.  Quant  à  ceux  qui  pour-  gustin  ,  ce  n'est  pas  le  supplice,  mais 
ruent  craindre  quelque  péril  pour  la  foi  qui  le  fait  emturer.  Or  il  n'y  a 
U  rraie  foi  ,  de  ce  qu'on  montre  que  plus  de  foi  dans  celui  qui  s'élève  con- 
wl«  seules  lumières  philosophiques  tre  la  doctrine  de  l'église.  Oh  sont 
■ous  ne  pouvons  pas  résister  aux  ceux  de  ce  caractère,  qu'on  nous  veut 
éjections  des  manichéens ,  je  les  donner  pour  des  saints  ,  quoiqu'on 
«foie  aux  éclaircissemens  que  je  ne  voie  rien  dans  leur  vie  qui  appro- 
bii  mettre  à  la  lin  de  cet  ouvrage.     che  ni  des  vertus  ,  ni  des  souffrances 
(tj  Les  tourmens  dont  les  persécu-  des  martyrs,  mais  seulement  une 
mri  àe  la  foi  se  servirent  contre  lui."]  opiniâtreté  beaucoup  mieux  marqure 
k  tous  les  illustres  martyrs  qui  pé-  quecelledes  anciens  hérésiarques  (65)? 
vent  sous  la  septième  persécution      J'ai  rapporte  ce  long  passage  du 
«4  »  m*l  ne  fut  attaqué  avec  plus  père  Doucio  sans  en  ôter  la  réflexion  ; 
lopinidtreté  qu'Origène  il  fut  car  j'ai  cru  qu'elle  servirait  de  mo- 
rte dans  un  noir  cachot  (*)  ,  attaché  plément  aux  choses  que  j'ai  rappor- 
ts U  cou  à  un  large  collier  de  fer ,  tées  cwlessus  (66) ,  touchant  la  que- 
terni*  durant  plusieurs  jours  sur  une  relie  oui  fut  faite  à  M.  Mai  m  bourg,  à 
wpec*  de  chevalet ,  qui ,  à force  de  lui  l'égard  des  marcionites.  J'ai  cru  en- 
carter  Us  pieds  ,  lui  disloqua  les  core  que  cela  me  fournirait  une  oc- 
mcmbtts  de  telle  sorte,  que  le  reste  casion  de  remarquer  que  les  voies 
/j  te     ,c  passa  dans  les  douleurs,  les  plu» faciles  du  discernement  de  la 
Uavmu  alors  soixante  et  sept  ans....  bonne  cause  nous  échappent  tôt  ou 
Chèque  jour  on  inventait  de  nouvelles  tard.  U  serait  bien  plus  à  la  portée  du 


s      r  *  _____  - —  '  ~.w\,m   —  —_._.-..»_■.   |-___  _  m  IIVIICUUU 

Joutes ,  que  lui-même  a  racontées  peuple  de  connaître  à  certaines  mar- 

mm  ses  lettres,  auxquelles  les  anciens  ques  extérieures  quelle  est  la  vraie 

wtti  renvoient ,  mais  qui  se  sont  per-  religion  ,  que  d'entrer  dans  un  exa- 

lues  depuis.  Souvent  on  te  menaçait  men  sévère  de  la  doctrine.  Or  entre 

&  «  brdler  peu  à  peu  ,  et  à  diverses  les  marques  extérieures  ,  la  constan- 

fprues,  et  jamais  dans  ce  cruel  et  ce  des  martyrs  est  la  plus  capable  de 

wwj  martyre  qui  dura  ,  autant  qu'on  faire  impression.  Elle  fut  tout-à-fait 

t*P**tj*W.er,  jusqu'à  la  mort  de  De-  utile  à  l'avancement  de  la  foi  chré- 

t ,  d  ne  lui  échappa  rien  qui  ne  fut  tienne  :  leurs  cendres  furent  la  se- 
hne  d'un  soldat  de  Jesus-Christ. 

Heureux  si ,  rendant  l'dme  dans  un  si  O  1  -  d«  Pondmb.  et  Menmriu 

ç-oricux  combat ,  U  edl  pu  laver  de  ^  Dducio  .  Hutoire  de  rOngcui___ , 

\             _  G,  c.     .  A«T- ,  l  '9  ,  ».  3a.  ciojuit»  ,  tvm.  IX,  yag.  a.5. 
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moncc  des  justes  ,  et  donnèrent  une 
infinité  d'élèves  à  l'évangile.  Mais 
cette  preuve  devint  équivoque  après 
nue  le  christianisme  se  fut  partagé  en 
diverses  communions  :  elles  eurent 
toutes  leurs  martyrs  ,  et  ainsi  pour 
n'être  pas  abusé,  if  fallait  entrer  dans 
la  discussion  de  la  doctrine, et  renon- 
cer à  cette  voie  abrégée  de  la  vérité  : 
une  telle  communion  a  des  martyrs  , 
donc  elle  est  bonne. 

(G)  //  vaut  mieux  dire  que  les  er- 
reurs d'Origène  coulera  d  une  même 
source.']  C'est  dans  ses  trois  livres  des 
Principes  (67)  qu'il  les  a  développée* 
et  établies ,  et  tellement  liées  tune 
avec  Vautre ,  qu'on  les  y  voit  toutes 
naître  d'un  seul  principe  (68).  «  Il  est 
i»  aisé  de  démontrer  ,  premièrement 
»  que  dans  les  livres  des  Principes  , 
»  ce  qui  est  hérétique  et  digne  de 
»  censure  n'est  ni  une  ni  deux  pro- 
»  positions  de  celles  qui  sont  étran- 
i>  gères  au  sujet,  c'est  le  corps  même 
m  de  la  doctrine ,  c'est  la  substance 
»  de  l'ouvrage  ,  ce  sont  les  proposi- 
»  tions  fondamentales  sur  lesquelles 
a»  tout  le  système  porte  ,  et  qu'on  ne 
»  saurait  détacher  sans  renverser 
»  tout  l'édifice.  On  peut  démontrer 
»  en  second  lieu ,  que  les  mêmes  er- 
»  reurs  qui  infectent  les  livres  des 
»  Principes ,  se  trouvent  répandues 
»  dans  tous  les  autres  du  même  au- 
»  tcur  :  de  manière  que  c'est  par  tout 
«  le  même  esprit  qui  règne,  partout 
»  les  mêmes  idées  qui  se  manifestent. 
»  Pour  les  lui  ôter ,  il  faut  détruire 
1»  jusqu'aux  premiers  éléraens  de  sa 
»  doctrine  (69)  ....  Tel  est  le  sort 
»  de  quiconque  ose  tenter  une  nou- 
v  vcllo  route  en  matière  de  religion  : 
»  une  suite  épouvantable  d'abîmes 
»  et  de  précipices  s'ouvrent  sous  cha- 
»  que  pas  qu'il  fait.  Plus  il  a  d'es- 
»  prit ,  plus  l'envie  de  raisonner  con- 
9  séquemment  lui  fait  dévorer  d'ab- 


qui  me  fournit  ces  paroles  dit 
en  un  autre  endroit  :  «  Ce  qui  me 
»  principalement  d'êtreobservé,< 
»  la  liaison  imperceptible  et  n< 
»  moins  réelle  de  toutes  ces  erre) 
»  dont  l'une  a  obligé  son  auteu; 
»  se  jeter  dans  l'antre  ,  et  dim 
»  ner  en  même  temps  cette  eflr< 
w  ble  multitude  de  nouveautés  t 
»  son  système  est  composé.  Car,  c 
»  me  saint  Jérôme  Ta  fort  bien 
1»  en  traitant  de  cette  matière  ,  i 
»  faut  pas  croire  qu'Origènc  ait 
»  un  insensé  ni  un  esprit  faible  ; 
J»  et  la  plupart  de  ceux  qui  fou 
»  n'y  auraient  pas  trouvé cesfréqt 
»  tes  contradictions  dont  ib  Tac 
w  sent,  s'ils  s'étaient  plus  apt>li(| 
»  à  l'étudier.  Il  est  vrai  que  If  )i 
»  des  Principes,  tel  que  nous  Ta? 
»  aujourd'hui ,  n'est  pas  toujours  fc 
»  d'accord  avec  le  reste  de  ses  oni 
»  ges  ;  mais  ce  n'est  pas  à  VuA 
»  qu'on  s'en  doit  prendre  (**).  P 
»  sonne  n'ignore  les  peines  que  l»i 
»  s'est  données  pour  ôter  de  sa  I 
»  duction  ce  qui  lui  paraissait capa 
*»  de  la  faire  condamner  en  Occith 
»  Ce  n'est  que  de  cette  façon  u« 
»  rigène  combat  quelquefois  ea  la 
»  les  errenrs  qu'il  établit  en  pt 
»  dans  ses  autres  livres.  Du  reste 
»  ne  le  trouvera  point  du  tout  a 
»  traire  a  lui-même  ,  pourvu  o« 
»  remonte  à  la  source  de  ses  iu» 
»  et  Qu'on  cherche  pour  ainsi  <Ui 
»  la  clef  de  ses  écrits  ;  car  il  j  « 
»  une  assurément ,  et  il  ne  faut  1 
»  s'imaginer  que  tant  d'hérésie*  a 
»  férentes  soient  antre  chose  t\at 
m  suites  d'un  premier  égarent 
1»  qu'il  ne  parait  point  qu'on  ses 
»  jusqu'ici  assez  attaché  à  decom 
»  (71).  »  Le  père  Doucin  propos  J 
suite  ses  conjectures,  et  la  nuo 
re  dont  1/  conçoit  l'enchaînement 
la  doctrine  ifÔriçcnc.  Cela  mer 
d'être  lu  dans  l'original. 
(H)  - 


»  enfin  le  renversement  général  de 
»  tous  les  dogmes.  Tant  il  est  funcs- 
»  te  d'inventer  lorsqu'il  s'agit  sim- 
»  plement  de  croire  (70).  »  L'auteur 


(*)  Ita  •s»tas»Q»t»ism  E,^J"*|  J 


(67)  //  u, 

Duurin  ,  ubt  infr'a 

(68)  Dourin  ,  Hi.loire  de 
(<*»)  Lit  même  ,  pag.  36". 
(-..)  L  'a  mr'mc  ,  pag.  3;. 


l'an  ai-.  Voje*  le  pire 
,  p.  3i. 


traria  *ibi  lotpi»  non  r 

f)  Qu«  cam  legiiiftem  UMl)  \l*t»' 
grreo  ,  illico  animât) vrrli  qu*  <)ri|rnr»  >  fl 
et  Filio  et  Spirita  Sancto  impie  iliirrat , rl  T" 
mansr  aurei  ferre  non  pourra  ni ,  ta  tndr*'r">  P 
tem  ab  interprète  commulata.  Hier. ,  .tp""  ' 
Si  ideô  lotcrprelari»  yt  eoio  harreUcmoi 
nihil  de  grreo  mute».  Ib. ,  Ub.  a. 

(?>)  IWin  ,  Uutoire  île  tOÙ&***»* 
Siiet  s  un: 
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Us  poussèrent  jusqu' 
lue  ton  a  vues  depuis  parmi  les 
Imosisus.]  Je  me  servirai  des  propres 
lermes  du  père  Doucin.  Ils  sont  rem- 
plis de  semences  de  réflexion ,  et  in- 
diquent l'usage  qu'on  en  peut  faire 
par  rapport  au  temps  présent.  «  Tan- 
«  <Ks  que  les  contemplatifs  sans  étu- 


»  ordres.  Tel  soupire  et  s'accuse  lui- 
»  même  ,  après  avoir  commis  une 
»  méchante  action  ,  que  je  n'ai  pu 
»  éviter  ,  dit-il  ,  Dieu  m 'ayant  refu- 
»  sé  la  grâce.  Tel  antre ,  de  ce  que 
»  Dieu  lui  a  ôlé  les  moyens  d'éviter 
»  cette  même  action  .conclut  qu'elle 
»  ne  saurait  donc  être  criminelle  ; 
»  et  il  la  commet  sans  rougir.  La  dif- 
»  férence  de  l'un  à  l'autre  n'est  aou- 
>•  vent  que  dans  la  manière  de  par- 
»  1er.  Celui-ci  parle  comme  il  pense, 
»  et  ceiui-là  comme  il  veut  qu'on 


toutes  les  chimères  d'Origènc,  d'au- 

*  très  plus  éclairés  qu'eux  ,  mais 

*  aussi  plus  corrompus ,  en  aperçu- 
»  reat  les  conséquences  très-favora- 

*  M»  a  leurs  déréglemens  ;  et  de  ce  »  Dense  de  lui  (71).  » 
»  que  la  chair  n'était  plus  regardée  (I)  Cet  origénisme  charnel.  .  .  .fut 
1  loe  comme  la  prison  de  l'esprit  ,  plus  aisé  à  détruit*  que  t' origénisme 
»  et  nullement  comme  une  partie  de  spirituel  qui  était  une  manière  de 

quiétisme  ]  «  Ce  qui  semblera  in- 
»  croyable ,  et  qui  mérite  néanmoins 


l'union 
es- 


»  Boa*-mèines ,  sanctifiée  par  l'uni 
»  qu'elle  a  avec  Jésns-Chnst ,  et  d 

»  tinée  i  régner  avec  lui  dans  la  »  d'être  soigneusement  remarqué  , 

•  gloire,  ils  conclurent  que  les  souil-  »  une  hérésie  charnelle  est  moins  à 

*  lares  de  la  chair  n'étaient  pas  ca-  »  craindre  pour  l'église  (73),  auecel- 
»  fables  d'dter  à  l'esprit  sa  pureté  ,  «  les  où  l'on  ne  voit  rien  nue  de  très- 

u  réglé  dans  les  mœurs.  Il  n'en  faut 
>»  point  d'autres  preuves  que  celle  du 


•  ni  le  priver  de  la  grâce  du  créa- 

•  teor.  On  voit  assex  à  quelles  abo- 

•  minations  conduit  ce  détestable 


1*  double  origénisme.  Le  charnel  du- 
»  ra  très-peu  ,  et  fut  abhorré  de  tout 
m  le  monde  :  ceux  mêmes  qui  en 
-  décries  pour  leurs  désordres ,  qu'on  »  étaient  infectés  n'osèrent  produire 
»  lear  donna  le  nom  d'infimes  et  de  »  aux  yeux  des  hommes  une  doclri- 

*  débordés  (*•).  Ce  double  origénis-  »  ne  si  affreuse  :  au  lieu  que  l'origé- 

»  nisme  spirituel , dont  les  sectateurs, 
m  selon  (*)  saint  Éniphane  même  , 
»  étaient  irréprochables  du  côté  de  la 
»  pureté,  ne  put  être  éteint  qu'après 
m  plus  de  deux  siècles  ;  tant  la  probité 
m  de  ceux  qui  en  faisaient  profession 
»  cachait  d  aheurtement  et  d'orgueil 

*  regarder  comme  une  occasion  me-  »  sous  les  apparences  spécieuses  d'u- 
1  naçee  pour  avoir  lieu  de  s'expli-  »  ne  piété  exemplaire  (74).  » 

*  qwr  sur  les  affaires  présentes. . .  .  J'ai  encore  besoin  de  ce  passage  du 
»  Si  l'exécrable  Molinos,  tout  opposé  père  Doucin.  Evagrc.  .  .  .  diacre  de 

l'église  de  Constantinople.  .  .. .  était 
allé  à  Jérusalem,  et  de  là  en  Egypte, 


*  principe  ,  qui  forma  dans  l'Orient 

*  nne  seconde  secte  d'origénistes  si 


*  me  ,  l'un  charnel  et  l'autre  spiri- 

*  tuel ,  a  pour  témoin  saint  Epipha- 

I  ne.  Ainsi  on    ne  le  prendra  pas 

*  pour  l'invention  d'un  historien  qui 
-  cherche  dans  les  siècles  passés  des 
»  portraits  de  ce  qui  se  voit  dans  le 

II  nôtre.  Beaucoup  moins  doit-on  le 


s'y  confiner  dans  la  solitude 

Un' 


*  n^l  était  au  chaste  Origène  ,  n'a 
'  pas  bissé  de  devenir  comme  lui  le 
B  chef  d'une  hérésie  spirituelle  ,  et 

»  d'une  hérésie  charnelle  ,  il  ne  faut  U  n'était  rempli  que  de  son 
»  pa«  s'en  étonner  (**).  L'hérésie  la  ne....  A  peine  fut-il  dans  son  désert, 
;'  plus  spirituelle  ,  pour  peu  qu'elle  que  les  moines  origénistes  ,  connais- 
»  ait  d'affinité  avec  la  règle  des  mœurs,  sant  ce  qu'il  valait ,  le  mirent  a  leur 
»  et  de  rapport  â  la  pratique ,  ouvre  tête ,  et  c'est  la  raison  pourquoi  l'égli- 
se Va  condamné  depuis  comme  un  des 
cliefs  de  cette  secte.  Son  occupation 
était  d'écrire  des  livres  spirituels  , 
qu'on  estimait  infiniment,  et  dont  les 

(-1)  Doucin  ,  Il  ni.  hit  de  l'Origên'isme  ,  p.  i!V). 
(ri)  Foyei  les  Pensées  diverse*  sur  le»  Comè- 
tes .  Motion  CLXXXfX,  CXC. 

(*)  Nam  licet  aullum  trcUtoribui  mû*  tisiim 
V»rn  te  <lur  dit  V.  ffuet,  pour  prouver    lurpitudinis  imponat. ,  Ha-ret.  f>4- 
«>  «  n  nJ„  ,eut  Ontrne.  f  i)  Doucin  ,  RUloirc.de  1  Origénisme,  p.  i  '» . . 


(")  Hetret.  63  et  6$.  Horum  ren>  bxresis  ad 
'  pp^cn  dogma  rooformaU  videUir  de  qno  in 

^^«Konim  Kcti  sermonem  anteà  fecimus  

•«?*»•»  répudiant ,  nr<ioc  Umcn  obsecenis  libidi- 
■w»»cid um  nlli»  adhibenl ,  adecx|ue  omoi  génère 
tat corpus  MM  ,  et  okcnlcm  aaimumque 


inanl. 


rpu»  >UU| 
Ibidem. 
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fragment  qui  restent  encoiv  aujour-  »  hommes  du  siècle  ,  pouvait-e! 
d'hui  sont  effectivement  très-beaux.  »  n'avoir  pas  un  grand  succès  ,  su 
Par  ce  moyen  l'erreur  fit  des  progrès  »  tout  dans  la  disposition  où  les  t 
inconcevables;  saint  Epiphane  ne  »  prits  étaient  alors  ?  On  ne  cherch. 
tarda  pas  a  s'en  apercevoir ,  et  saint  »  aa'à  repondre  aux  manichéen! 
Jérôme  avertissait  de  son  c$té  les  fi-  »  dont  la  secte  était  devenue  pl 
dèles  d'y  prendre  gaidc.  «  Evagrius  ,  »  nombreuse  et  plus  florissante  qi 
»  disait  il  r  cet  homme  venu  dulYord,  »  jamais.  S'il  n'y  a  qu'un  seul  Dict 
»  qui  de  sa  solitude  écrit  des  lettres  à  »  disaient  ces  hérétiques  f  tout-pui 
»  tout  l'univers  ,  qui  envoie  des  in-  »  sant  et  infiniment  bon  ,  comme 
»  structions  aux  vierges ,  des  instruc-  »  peut* il  permettre  ce  déluge  < 
»  tions  aux  moines  ,  des  instructions  >»  maux  qui  arrivent  dans  le  mondi 
»  a  celle  dont  le  nom  semble  ex pri mer  »  et  que  tant  de  gens  en  soient  acc; 
»  les  ténèbres  et  la  noirceur  de  /'/te-  »  blés  dès  leur  naissance ,  tandis  qi 
»  l'esté  (  c'est  de  M  dame  qu'il  par-  »  les  autres  naissent  dans  la  prosp< 
»  h-  )  ,  s'est  avisé  de  publier  un  livre  »  rité  ,  et  dans  l'aflluence  des  biens 
»  des  Maximes ,  par  Lesquelles  il  pré-  »  Quelque  absurde  que  parût  le  do] 
»  tend  ôter  a  l'homme  tout  sentiment  »  me  des  deux  principes  ,  l'un  bo 
»  des  passions.  »  Voila  justement  la  »  et  l'autre  mauvais ,  également  nui 
prétendue  perfection  des  quiétistes.  h  sans  et  indépendans  l'un  de  l'a. 
«  Cest-h-dire  ,  ajoute  saint  Jérôme,  »  tre  ,  il  avait  trouvé  néanmoins  ut 
»  que  de  son  homme  parfait,  Evagre  »  multitude  infinie  de  sectateur* 
iè  en  fera  ou  un  Dieu  ou  une  pierre  »  qui  sans  cela  ne  croyaient  pas  poi 
m  {nS).  »  »  voir  rendre  raison  des  maux  q< 

(K)  Les  cireurs  d'Origénc  parais-  »  arrivent  en  cette  vie.  On  sait  !< 
saient  capables  de  réfuter  les  mani-  »  mouvemens  que  saint  Augustin  se 
chéens.]  Cest  ici  principalement  qu'il  »  donnés  pour  les  satisfaire  là-des*ui 
est  à  propos  que  je  me  serve  de  paro-  »  On  sait  encore  que  Pelage  qui  vin 
les  empruntées.  Pallade  fut  élève  d'E-  »  ensuite ,  et  dont  le  dogme  fut  d'« 
vagre  dans  la  vie  monastique.  11  sut  »  bord  très-gouté  ,  s'appliqua  siogu 
réussir  pour  le  moins  aussi  bien  que  »  li  ère  m  ont  a  lever  cette  espèce  d 
lui  dans  l'art  de  faire  valoir  une  sec-  w  scandale  ,  et  a  répondre  à  la  que* 
te.  «  Les  femmes,  et  surtout  celles  qui  »  tion  si  rebattue  alors:  IVoïi  vien 
>>  avaient  de  la  lecture  ,  aimaient  à  »  le  mal,  et  quelle  en  est  l'origine 
j»  l'entretenir ,  et  résistaient  moins  »  Or  cette  origine  de  nos  maux ,  i 
»  que  les  autres  à  son  artificieux  lan-  »  de  la  diversité  de  ce  que  chacun  i 
»  gage.  Sa  coutume  était  de  coramen-  »  a  souffrir ,  personne  ne  l'expliquai 
»  cer  par  leur  rendre  suspecte  la  »  avec  plus  de  vraisemblance  que  le 
j»  créance  orthodoxe,  en  la  repré-  »  docteurs  origenistes  (77).  » 
»  sentant  comme  remplie  d'absurdi-  Notez  que  l'origéniste  du  Panha 
»  tés  dont  ou  ne  pouvait  la  sauver  siana  fait  succéder  une  éternelle  Imn* 
»  que  par  les  principes  d'Origène.  Il  titude  aux  tourmens  que  souflYiron 
»  leur  demandait  par  exemple  :  (*)  les  damnés  pendant  quelques  sièclo 
u  Quel  mal  a  fait  un  tel  enfant ,  que  (78).  Cela  lève  la  plus  accablante  d 
»  vous  voyez  tourmenté  et  possédé  toutes  les  difficultés  des  manichéens 
»  par  le  démon  ?  A  quel  âge  ressus-  je  veux  dire  l'éternité  du  mal  morai 
»  citerons-nous  ?  Sera-ce  au  même  et  du  mal  physique  des  enfers.  M  1 
n  Age  que  nous  serons  morts,  etc.  le  père  Doucin  rapporte  autrement  Ij 
»  (76).  .  .  .  C'est  ainsi  cjue  Pallade  doctrine  d'Origène  ,  et  ne  la  fait  y& 
»»  faisait  goûter  l'oriçénisme  comme  si  commode  pour  répondre  à  ces  lié- 
>»  un  système  nécessaire  à  expliquer  rétiques  $  car  il  soutient  qu'elle  re- 
>»  d'une  manière  simple  et  aisée  ce  jetait  également  l'éternité  bienlicn- 
»  qui  avait  paru  jusque-là  comme  rcusc.  Outre  qu'Origène  «  trouvait 
>i  Féciieil  de  notre  religion.  Une  doc-  »  de  la  cruauté  à  faire  durer  toujours 
»  trine  ainsi  exposée  par  les  premiers  »  la  peine  des  damnés ,  cette  éternité 
„  ^  w  de  peines  lui  paraissait  opposée  au 

■*  ""to*  F  -«77   «caractère  essentiel  de  toutes  1rs 

cl  tut*. 

O  fîicr.  ,  rp.  ir  Doue  in  ,  la  même  ,  pae.  182. 

tf)  Doucin  ,  Ili*ioûr  de  TOrigcnUme ,  p.  180.       (;*)  9\t  r,  (a  remarque  (K) .  ciiaLe»  &\ 
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»  conte»  créées ,  qui  est  l'instabilité'.  »  hcec  quodammodb  unius  esse  sub- 

>  II  roulait  donc  qu'autant  que  Dieu  »  stantiœ.  Unum  addit  verbum,quo- 

•  «t  incapable  de  changement ,  au-  »  dammodo,  ut  tanti sacrilegii crimen 

•  Unt  la  créature  fût  incapable  d'é-  »  ejfugetel.  Voyez  liv.  III,  ch.  XVI 

•  tre  fixée  à  rien  de  permanent  et   »  (80).  » 

>  ^éternel ,  soit  pour  le  bien  ,  soit  (L)  On  a  publié  en  français  la  ré- 
»  p©ar  le  mal.  Ainsi  il  pre'tendait  ponse  d'Oricène  au  philosophe  Ce/- 
1  (ju'apres  qae  tous  les  esprits  puri-  sus."]  M.  Bouhércau  (81) ,  si  connu  par 
»  lies  de  leurs  taches  seraient  rentrés  les  doctes  lettres  que  M.  Lcfèvre  de 
<•  dans  la  divinité  (*') dont  ils sontdes  S.m mur  lui  a  écrites  ,  est  l'auteur  de 
»  r-coulemens ,  selon  lui ,  il  leur  ar-  celte  version.  Nos  journalistes  (8a) 
»  rirerait  tout  de  nouveau  de  se  dé-  ayant  assez  fait  connaître  le  mérite  de 
»  Ueber  de  son  sein  ,  comme  des  ce  travail ,  il  n'est  pas  nécessaire  que 
■  étincelle*  qui  sortent  d'une  four-  j'en  parle.  Je  dirai  seulement  une 
»  naise,  et  qu'en  punition  de  cette  chose  quiconGrmera  une  observation 
»  {**)  légèreté  ils  seraient  condam-  qne  j'ai  faite  plusieurs  fois,  c'est  qu'il 

•  nés  à  rentrer  dans  de  nouveaux  ne  faut  pas  se  fier  beaucoup  aux  dis- 
»  corps  :  que  pour  cela  il  faudrait  cours  de  conversation.  J'avais  ouï  di- 
»  créer  de  nouveaux  mondes  ,  et  re  à  quantité  des  personnes  ,  que  des 
»  qu'ainsi  durant  toute  l'éternité  ce  gens  de  poids  dans  l'église  réformée 

•  ne  seraient  que  révolutions  pério-  de  Paris ,  et  nommément  M.  Claude  , 

•  cliques  semblables  à  celles  des  sai-  avaient  déconseillé  à  M.  Bouhércau 


ian»  rorigéoisme  un  rameau 'du  spi-  du  philosophe*  païen  t  et  les  corajw- 

iwiune  ,  savoir  l'identité  de  tous  les  rer  avec  les  réponses  d'Origéne.  Mais 

sprib avec  la  divinité.  Voici  donc  ce  M.  Bouhércau  n'en  parle  pas  de  cette 

H»e  cet  auteur  observe  après  avoir  manière.  Il  dit  (83)  que  des  personnes 

ité  les  paroles  de  saint  Jérôme  :  d'un  mérite  distingué,  et  te  fameux 

Remarquez  que  Ruffin  a  retranché  M.  Claude  entro  autres  ,  croyaient 

•  cet  endroit  de  sa  traduction.  Lisez  (8$)  Qu'il  était  dangereux  de  mettre 
'  le  dernier  chapitre  du  livre  III,  où  (Jrigcnc  entre  les  mains  de  tout  le 
1  ce»  paroles ,  et  erit  Deus  omnia  in  monde  ,  a  cause  de  quelques  senli- 

«mrubus,  sont  expliquées  fort  au  mens  singuliers  qui  lui  ont  étérepro- 

long.  Saint  Jérôme  poursuit:  Ne  chés  de  tout  temps.  Voilà  une  extrême 

'  parvam  esse  putaremus  impietatem  différence  entre  ce  que  j'avais  ouï  dire 

1  torum  quœ  prœnûserat  in  ejusdem  tant  de  fois  ,  et  ce  que  M.  Bouhércau, 

^Uminu  (  quarts)  fine  conjungit  mieux  instruit  du  fait  que  personne, 

»  omnti  ratinnabdes  naturas,  id  est,  nous  apprend  lui-même.  Mais  quoi- 

*  PatwnctJF'iliumetSpiritumsanc-  qu'il  ne  narlc  pas  de  cette  raison  pré- 
■  lu* ,  angelos  ,  potestates  ,  domi-  tendue  du  conseil  de  M.  Claude  ,  il 

*  nauonts ,  cceterasque  virtutes,  ip-  est  pourtant  vrai  que  nos  journalistes 
-  "un  quoque  hominem  secundum  l'ont  rapportée  et  condamnée  (85). 

•  tintnœ  tfignitatem  unius  esse  sub-  Jls  avaient  sans  doute  ouï  dire  la  mèV 
1  ttantia.  .  .  .  Et  qui  in  alio  loco  me  chose  que  moi.  On  m'avait  dit 


•  filium  et  Spiritum  Sanctum  non  aussi  que  le  traducteur  se  persuade 
1  vtdt  de  pains  esse  substantid ,  ne  qu'on  rétablirait  tout  entier  le  livre 

*  dunnîtatem  in  partes  secare  videa- 

1  *w,  naluram  omnipotentis  Dei  An-  (M  ff  mf,nf  •  P*g-         _  „_«,. 

k        hominibusque  largitur.  Ex  {8l)  11      *  la  Kt}ch*ne-  c"±l  Éb** 


reÙtu  det  Épître*  de  Tanaqnil  la  Pevre. 

*</««>  concluditur  (tnquit)  Dcum  et     (ga)  Voye%  /Histoire  de»  Ouvrage»  deaSavan», 

dr'c  i6r)i)*,  p*f>  5«9  .      l*1  Nouvelle»  de  U  Ké- 

n  I»  iibro  (pMxive  tertio                    et  po*t  publique'  de»  LeUrri  ,  janvier  1-00  ,  pag.  3. 

'*p*t«Ucoem  loogu»imam  ad  ealremum  intulit ,  (8.1)  Dans  ta  préface. 

•i  ml  Dus  Mmia  in  omnibus  ni  univers*  natura  (84)  Foret  contre  une  semblable  pensée  ce  qui 

"f*t*  ,3  eus  redi a;atar  aubaUnbam  quv  omni-  a  r't'  dit  dans  les  Nouvelle»  de  la  Republique  de» 

"*W  art  ia  divisai»  icslieet ,  qui  nulla  est  Lrtire» .  juin  t6W>  ,  pa#.  6c\t. 

Ongen.  .  apud  Hier. ,  Ep.  ad  A  vit.  (85)  Hiatoire  des  Ouvrage»  de»  Savait»  ,  d'e . 

*'  Wt.  ,  Ep.  ad  Avitum  .  rt  Apol.  a.  i*î.»i) ,  paç.  5*3  ,  et  Nouvelle»  de  la  Hépubliquc 

Dwn,  KMm*  de  rOngéni»me/  p.  3^8.  dcs'l.eUrc»  ,  janvier  1700  ,  p*6<  "« 
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de  Celsus  ,  si  Ton  joignait  ensemble  On  croit  qu'Orose  avait  doi 

tous  les  passages  qu'Origène  en  a  alr  ^  son  ouvrage  le  titre  :  De  m 

légués.  Mais  puisqu'il  n^observe  point  riâhominum  *.  Celait  un  t 

cela  ,  m  dans  sa  préface  ,  ni  dans  «es   .  . 

remarques  ,  je  me  défie  de  ceux  qui  fort  juste  et  qui  convient  a  1  J 

m'ont  fait  ce  conte.  Rien  ne  saurait  toireen  général,  comme  Ta  ti 

marquer  plus  solidement  la  bonne  foi^n  remarqué  un  auteur  1 

foi  d*Origcne  :  pourquoi  donc  ne  Tau-  •  dicieux  (G)- 

rai  t -mi  pas  recommandé  par  cet  J               v  ' 

endroit-là  dans  la  préface  de  la  ver-  .  Jo,  remartjur  ?ue  De  mlserid  hom 

sion  ?  est  le  titre  du  premier  chapitre  seule  m. 

non  de  l'ouvrage  entier. 

OROBIO  (Isaac),  médecin     (A)  Ceux  qui  Vont  fait 
juif,  mort  à  Amsterdam  en  1687.  nui  ont  placé  sa  mort  h  l'an  4" 
Voyez  la  Bibliothèque  univer-  Vous  trouverez  leurs  noms  dans 
n   f  \  *  lippe  Elssius ,  duquel  la  crédi 

*  '    *  méritait  bien  cette  censure  du  | 

_,. .  «  Labbe  :  Ut  omittam  fabulosos  a 

*  Ch,afcp,<  .  doon<  un  .rt.de  à  Orok,o.  ^JJkSÇ.  PhiUppus  Elïsiu,  , 

OROSE  (Paul)  ,  en  latin  ^7<%£% 

Orosius  ,  prêtre  espagnol  ,  a  num  fa\  9  quo  centenarto  majo 
fleuri  au  commencement  du  Ve.  m  Cartnagine  Spartarid  in  Hi$pa 
siècle.  ConsultezMoréri;  car  pour  obiissecontendit,  at1™J^è*<* 

,    ,  .  ,.,    ri..     asuortatum  et  m  ccclesid  A.  t.use< 

ne  repeter  point  ce  qu  il  a  dit,  u£  patruus  ejus  jacebat ,  ScP*Ui 

je  ne  ferai  point  l'histoire  de  cet  Sed  hœc  penitùs  incerta  dubûrqu* 

auteur  ;  je  me  contenterai  de  deu  Quid  quod  et  nonnulli 

corriger  quelques  fautes  qui  le  ne™mrePisc°paZ ^r^Z  l 

o  P  •  1»        c  *»      (™)  Ceux  qui  l  ont  fait  païen.  J 

concernent.  Ceux  qui  l  ont  lait  pere  Garasse  a  commis  cette  bévt 

moine  ,  et  qui  ont  placé  sa  mort  et  cela  dans  une  occasion  où  il  ▼ 
à  l'an  471  (A) ,  se  sont  trompés  convaincre  les  impies  par  le  térn 

encore  plus  que  ceux  qui  l'ont  ^ï^^*; 
faitpaien(B),  etautantqueceux  ramene  en  témoignage,  seront 

qui  l'on  fait  évêque.  Il  est  faux  pommes  cendreuses  de  Gomorrhc 

que  saint  Augustin  l'ait  prié  de  Ut  ******  <**  scl  »  deu*  authentif 

faire  V Histoire  des plus grands  ^J^T  ; 

evénemens  arrivés  depuis  Jescs-  pères  qid  ont  écrit  surie  l9*.  ehap 

ClIRIST  (C),  et  qu'Orose  ait  com-  de  la  Genèse  ,  mais  encore  tous 

posé  cette  histoire  depuis  la  mort  historiens  profanes  qui  parient 
V              A.,««ef;«   /J\\    n«   y%»  lac  AsphaltitCy  comme  sont  Josrp 

de  saint  Augustin  (D).  On  ne  SoUn    Qrosius  f  PUne  et  Tac 

saurait  contredire  raisonnable-  Remarquez  une  autre  bévue  de  t 

ment  Isaac  Casaubon  sur  le  mé-  rasse  :  il  dit  faussement  que  Soli 

pris  qu'il  avait  pour  cet  ouvrage  Mil»  et  Tacite,  ont  parle  de  la  s 

(E) ,  qui  est  néanmoins  assez  u ti-  tu*C)  «Ç^  .     qne  j^m 

le,  et  dont  on  a  fait  plusieurs  l'ait  prié  de  faire  l'histoire  des  P 

éditions  (F).  Je  me  sers  de  celle  grands  événemens        depuis  Je*' 

de  Cologne ,  1 57a  ,  qui  ne  con-  CheisL]  «  La  ville  de  Home  ijwj 

0        .    \  \  *  »  prise  en  4 10  ,  par  Alanc  ,  roi  « 

tient  pas  autant  de  notes  de  l,rwc  cu  *  u  »  1 

François  Fabrice  que  je  vou-  (.)  p;»hpp«,       ,  w^en.  ae  SenP« - 

1     •  1  ton».  Il.pag.  if*.  M 

draiS.  (1)  Gara»e ,  'Somme  ihcoloR.qur  fH'  * 
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*  Gothf ,  le*  païens  voulant  rendre  que  le  dernier  qui  traite  des  événe- 
»  Jeschrétiens  odieux ,  lesaccusaient  mens  postérieurs  à  J.  us-Christ.  O11- 
»  d'être  cause  de  ce  malheur,  et  de  tre  cela,  je  doute  un  peu  que  l'au- 

*  toutes  les  autres  calamités  qui  ac-  leur  se  soit  engagé  à  faire  voir  que 
»  câblaient  l'empire  romain.  Ce  fut  jamais  l'empire  romain  n'avait  été 
»  pour  les  défendre  de  ce  repro-  plus  exempt  de  grands  malheurs  que 

*  »  .?u<  Pau*  .Orose  entreprit  à  depuis  le  christianisme.  Il  aurait  eu 
■  la  prière  de  saint  Augustin  ,  de  bien  de  la  peine  à  le  prouver.  Il  me 
»  Étire  l'histoire  des  plus 1  grands  évé-  semble  que  Gennadius  représente 

les  prétentions  de  l'historien  : 


*  nemens  arrivés  depuis  Jésus-Christ  mieux  les  prétentions 

*  iu^[u'*  *°n  l«np»,  pour  montrer  il  montre,  dit-il,  qne  la  religion 
»  qu'il  était  toujours  arrivé  de  temps  chrétienne  est  cause  que  la  rénubli- 
»  ea  Umps  de  grands  malheurs  dans  que  Romaine,  qui  ne  méritait  pas 

*  le  monde,  et  que  l'empire  romain  ue  durer,  dure  néanmoins  encore 
»  a'en  avait  jamais  été  plus  exempt  (5).  Je  sais  bien  qu'Orose  délie  les 

*  aue  depuis  la  naissance  de  Jésus-  infidèles  de  lui  montrer  aucun  temps 
»  Christ  (3).  »  Je  rapporte  un  peu  où  Ton  eût  vu  des  prospérités  aussi 
au  long  les  paroles  de  M.  du  Pin ,  admirables  que  celles  que  l'on  avait 
parce  que  mes  lecteurs  y  pourront  vues  sous  Honorius  ;  mais  cela  ne 
connaître  l'occasion  et  le  but  de  cet  justifie  point  ce  que  je  veux  criti- 
oovrage  d'Orosc;  mais  on  me  per-  quer  ici.  Ex  quo  utcunque  concesse- 
mettra  d'observer  que  saint  Augus-  rim ,  ut  licenter  christiana  tempora 
Un  ne  se  borna  point  aux  événemens  reprehendantur ,  si  quid  a  condition 

r avaient  paru  depuis  la  naissance  ne  mundi  usquè  ad  nunc  simili  fac- 

Jésus-Christ;  il  demanda  un  re-  tum  felicitate  doceatur.  Manifestavi- 

cueil  universel  des  plus  grands  mal-  mus,  ut  arbitror,  atque  ostendimus 

benrs  dont  la  mémoire  se  fût  con-  non  magis  verbo  penè  quant  digito 

serrée  dans  les  histoires.  Praceperas  innumera  bel  la  sopita ,  plurimos  cx- 

nuhi  ,  c'est  Orose  qui  lui  tient  ce  tinctos  tjrrannos ,  compressas ,  coan- 

«liscours  (4),  uti  advenus  uandoquam  gustatas  ,   addiclas  ,  exinanitasque 

pravilalcm  eorum ,  qui  alieni  a  civi-  immanissimas  gentes  minimo  sangui- 

tote  Det,  ex  locorum  agrestium  com-  ne,  nullo  certamine,  ac  penè  sine 

ptus  et  pagis  pagani  vocantur,  sive  cœde  (6).  Peut-être  que  M.  du  Pin, 


gentdes ,  quia  terre  na  sapiunt  :  qui  en  parlant  du  plan  tfOrose ,  se  sou- 

cumfutura  non  quceranl ,  prœterita  venait  d'un  passage  d'un  autre  père. 

*tttcmaulobUviscantur,autnesciant,  mais  non  pas  si  distinctement  qu'il 

pr autrui  a  tantiun  tempora  veluti  ma-  pût  s'empêcher  de  le  donner  à  Orose. 

iuexini  McMtumjnfesiisùmoj  ob  hoc  On  met  en  fait  dans  ce  passage  ,  que 


*lùm?  quiA  crediiur  CHRISTUS,  l'Évangile  avait  affaibli  la  fureur  des 

et  coittur  De  us ,  idola  autem  minus  guerres  qui  avaient  causé   tant  de 

c°tatf*r,  infamant  ;  prteceperas  er~  ravages  dans  le  monde  avant  les 

Ço,  ut  ex  ommbus,  qui  haberi  ad  apôtres.  Quanquam  ista  quœ  dicitis 

pnesens  possunt ,  historiarum  ataue  bella  rcligionis  nostrat  ob  inuidiam 

annaliumfastis,  quacunque  aut  bel-  commoveri,  non  sit  difficile  compro- 

lu  gravia  ,  aut  eorrupta  morbis  ,  bare  ,  post  auditutn   Christ um  in 

**t  sanè  tristia  ,  aut  terrarum  moti-  mundo  non  tantùm  non  aucta ,  vc- 

w«  tembUia ,  aut  inundationibus  a-  rum  etiam  majore  ex  parte  furiarum 

quorum  intolita  ,  aut  eruptionibus  compressionibus  imminuta.  Nam  cùm 

içruum  metuenda  ,  aut  ielibus  fulmi-  hominum  vis  tanta  magisteriis  ejus 

munplagisquegrandinumsœva,vel  acceperimus  le gibus  ,   mu  lu  m  malo 

citant  parricidiis  fiagitiisque  misera,  rependi  non  oportere  ;  injuriant  per- 

per  transacta  rétro  sacula  reperis-  peti  quant  irrogare  esse  prœstantius  ; 

*>* ,  ordtnato  breviter  uoluminis  tex-  suum  poliits  jundere ,  qu'a  m  aliéna 

tu  explicarem.  Des  VII  livres  dont  le  poilucre  manus  et  canscienUam  crtw 
volume  d'Orose  est  composé,  il  n'y  a 

(5)  OtUntdit  magis  chrùùttw  ohtervantiiB  f*sr 

_  (3)  Du  Pin  ,  V...1V.  Bibl. ,  tom.  III ,  pag.  i56,  7UC*^  contra  meritum  suum  Rrtp.  Bomana  ad  h  tu. 

"Luon  j-  Amnrdam.  durartt ,  et  paceculturm  Det  vaccatun 

(41  la  Proermialthn  /.  Fore:  auiri  la  conclu-  t'ajierimn.  Gennadioi ,  in  Vil*  Orotii. 
*  l'omrrage.  (tî)  Oioiiu»  ,  h*.  /'//. 


Digitized  by  Google 


268  OBOSE. 

re  :  halet  à  Christo  beneficium  jam-  cause  que  les  étrangers  ne  ravage, 

tludùm  orbis  ingralusy  perquemfe-  cet  empire  ,  et  qu'ils  n'y  apporte» 

ritatis  mollita  est  rabies,  atque  ho  s-  des  confusions  et  des  malheurs  qu  c 

tiles  manu  s  cefubere  a  sanguine  cog-  n'y  sentait  pas  auparavant?  Or  voi 

nati  animant i s  occœfut  (7).  Ce  rai-  quelle  étak  la  plainte  qu'Arnol 

sonnement  d'Arnobe  se  peut  réduire  prétend  réfuter  (9).  Il  allègue  cTai 

à  .  ceci  :  Ceux  qui  ont  embrassé  très  raisons  fort  pertinentes  cont 

l'Évangile  ont  appris  à  souffrir  Tin-  ce  même  reproche  des  païens  , 

jure,  et  à  ne  point  opposer  la  force  contre  celui  qu'ils  fondaient  sur  1 

a  la  force  j  ils  ont  dépouillé  les  sen-  pestes  ,  et  sur  les  famines  ,  à  qu 

timens  de  la  violence;  ils  sont  deve-  l'empire  romain  était  exposé  ;  ma 

nus  doux  et  paisibles  ;  ainsi  depuis  avouons  aussi  qu*il  emploie  des  ra 

la,  publication  de  l'Évangile  FefFu-  sonnemens  si  scandaleux  ,  que 

sion»  du  sang  humain ,  et  les  fureurs  ne  crois  pas  qu'Epicure  ni  Lucrè« 

de  la  guerre  sont  d'autant  moindres  eussent  pu  combattre  si  fortemet 

qu'auparavant,  qu'un  bon  nombre  la  Providence  *  qu'il  la  combat,  1 

de  personnes  ont  fait  profession  de  la  tourner  plus  en  ridicule  ceux  ai 

foi  chrétienne.  Arnobe  ajoute  que  si  attribuent  à  la  colère  de  Dieu  li 

les  guerres  n'ont  pas  cessé  ,  c'est  à  malheurs  du  penre  humain, 
cause  que   tous  les  hommes  n*ont      (D)  .  ...  Et  qu'Orose  ail  compen 

point  suivi  les  préceptes  de  Jésus-  cet  ouvrage  depuis  la  mort  de  saii 

Christ.  Quodsiomnes  omninb ,  qui  Augustin.  ]  Le  jésuite  André  Sclu 

ho  mi  ne  s  se  esse  non  specie  corporum,  a  été  dans  cette  erreur.  Defuncta 

sed  rationis  intel/igunt  potestate,  sa-  dit-il  (10),  hâc  mortali  vild  S.  si* 

lutaribus  ejus paeijicisjue  decretis  au-  gustino  Itomœ  degebat ,  uln  scptei 

rem  vellent  commodarepaulisper  yet  contra  gentes  libris  res  Grœcoru* 

non  fastu  et  supercilio  luminis  y  suis  Romanorumque  domi  nùlitia*que  gç< 

potius  sensibus  ,  quam  il  Un  s  commo-  tas  Jtdeliter  eo  potissimhm  consii 

nUionibus  crcderenl  :  unùvrsus  jam-  contexuit ,  quo  Ethnicorum  cal  un 

dudiim  orbis  mitiora  in  opéra  conver-  niam  quœ  chrisùanis  mala  calaimU 

sis  usibus  ferriy  iranquillilate  in  mol-  tesque  temerè  imputabat  refeilmt.. 

lissimadegeret,  et  in  conconliam  sa-  ftoruit  autem  anno  a  nato  Chrisi 

tutarem  incorruptis  fœderum  sanc-  ccccxl.  Saint  Augustin  mourut  1  a 

tionibus  conveniret  (8).  Un  auteur  qui  43°-  0r.  u  est  certain  qu'Orose  m 

prendrait  ici  Pun  pour  l'autre,  je  la  dernière  main  à  son  livre  (11 

veux  dire  qui  donnerait  à  Orose  ce  lorsque  Vallia,  roi  des  Goths,  était  su 

qui  appartient  à  Arnobe  ,  avancerait  le  point  de  faire  un  traité  de  pai 

aisément  qu'Orose  montre  que  l'em-  avec  l'empereur  Honorius ,  c  est-à 

pin  romain  n'avait  jamais  été  plus  dire  l'an  <i6.  Les  dernières  parole 

exempt  des  grands  malheurs  ,  que  de  son  histoire  sont  adressées  à  sain 

depuis  la  naissance  de  Jésus-Christ.  Augustin ,  comme  a  un  homme  plei 

Mais  il  est  bon  d'observer  qu'Ar-  de  vie  ;  et  nous  apprenons  d'un  autr 

nobe  ne  prouve  point  du  tout  cela  *  ;  passage  (1 3)  quesaint  Augustin  n'ayai 

car  outre  qu'un  simple  raisonnement,  publié  encore  que  les  dix  premiei 

sans  aucune  déduction  de  faits ,  n'est  livres  de  la  Cité  de  Dieu  ,  lorsqtj'Or* 

point  capable  de  répondre  aux  plain-  se  travaillait  a  son  ouvrage ,  selon  1 

tes  que  faisaient  alors  les  païens  ,  il  plan  que  ce  saint  lui  avait  fourni. 

faut  Convenir  qu'Arnobe  nous   allé-       (q)  JVrt^  auoJ  nobii  objectant  consufstis  bell 

glie  là  Une  preuve  fort  légère.  Qu'une  rum  fmfutmtium  causas  ,  vaslaùones  urbium 


partie  des  habUans  d'un  vaste  empi-  f  *™<"">™  "  SZ*ÏZJ!JTiZm  ' 

1                         ,  ,            _                        ,  hoc  veslra  et  cum  bona  venta  atrertm  ,  quaie  t 

rc  renoncent  a  la  vengeance  ,  et  cul-  ittuJ  quoj  M( 

itttr ,  calumniarum  libidine  non  * 

livent  soigneusement  l'esprit  débon-  deU*.  tâtm  ,  ibidem ,  P*g.  5. 

naire  de  l'Évangile ,  cela  peut-il  être  .  *  L'.P*"  ^iV^^^tt  uZ 

15      9           1  be  ,  citée  par  Joljr  ,  dit  qu  Arnobe  combat  U  pix 

(-)  Arnobiu.  ,  lib.  T.  pag.  5.  via«n«  A"  f*u*  ài™x  >  V»3  u  o°l /°iul  f"1  1 

(8)  Là  même,  pag.  6.  monde;  mai»  non  la  providence  du  *eul  »ra 

•  Joly  prétend  an  contraire  que  le  pire  Merlin  D»« .  q«'il  appelle  Creator  otnnmm  nrrum,  suit 


a  trè*-bien  prouve  I  injustice  de  cette  ■<  ■ 

dan»  un  Apologie  d'Arnobe  ,  insérée  dan»  le*  (10)  Hibliotheca  lli*pan.  ,  pag.  5ot>. 

.1/..noirej  de  7Wvoux ,  i-*,  arril,  part.  H,  <">  fore*  la  conclusion ,U  «on  fh»tmre. 

art.  ^.j.  *  (oJOroMU»,  m 
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\t)  Le  mépris  qu'avait  Casaubon  éditions.  ]  L'histoire  de  Paul  Oro- 
/war  cet  ouvrage.  )  IL  Pa  témoigné   se  a  été  imprimée  à  Paris  en  i5of> 


-o       i        -  -   o —       ,    -    -    ,  — I  w  «    «  ans  cil 

des  termes  tres-honnétes ,  et  avec  chez  Petit  *.  C'est  M.  du  Pin  qui  Pas- 
bien  des  doges  pour  le  zèle  d?Oro-  sure  (18).  Gesner  (19)  ne  parle  pas 
nus.  Ûrosium  ex  quo  mal  ta  in  hoc  de  cette  édition.  La  plus  ancienne 
ttrmone  describit ,  scriptorem  alio-  dont  il  parle  est  celle  de  Paris  ifai 
fàm  optimum  et  zelo  domUs  Dei  pie-  apud  Johan.  Parvutn  aut  Petrum  Ai- 
num  ,  si  mmiae  facililatis  in  talibus  dovœum ,  in-folio.  11  ajoute  qu'on  en 
crtdendis  postula verimus  ,  non  dec*  fit  une  plus  correcte  a  Cologne,  l'an 
runt  viri  prœstantissimi  ,  quorum  i536  ,  apud  Cervtcornum  in-IK  et 
nemplofactum  tueamur.non  ratio-  nuis  une  autre  daus  la  même  ville , 
net  valuLssim.r  ,  quibus  sanctum  vi-  Pan  i&a,  apudJasparem  Genepa-um 
rum  -rt/  uTuêUf,  et  nimiœ  credulita-  in-8*.  J'ai  vu  celle-ci  :  Jean  Oesarius 
ta ,  nnuu  peragamus.  Taceo  rerum  en  fit  Pépltre  dédicatoire  ,  et  donna 
rvauMarum  ignora lionem  aliquando  quelques  corrections  du  texte.  Fran- 
maïficam  :  etimm  Baronio  teste  non  çais  Fabricius  de  Duren  ,  publiant 
*«e/(  i3  ).  Lipse  n'a  point  gardé  les  ce  livre  Pan  »56i  ,  à  Cologne  ,  apud 
mêmes  mesures  ;  car  après  avoir  dit  Maternum  Cholinum  >  in-8°.  '  parla 
qa'Orose  a  cru  que  Tibère  avait  cm-  de  deux  éditions  précédentes  qui 
jouonné  Drusus  ,  il  ajoute  :  At  me  étaient  pleines  de  tantes  ;  l'une  de 
non  valdè  moment  ejusmodi  scriptores  ces  deux  éditions  doit  être  de  Pan 
tournai  historiée  (  dicam  iratis  quo-  i5a6  (30)  ;  car  voici  les  paroles  de 
mndam  auribus  )  de  ho  nés  tome  nta  Fabricius  (xi)  :  Hoc  dico  ,  dolendnm 
M}.  Ailleurs,  après  avoir  regrette  fuùse  ,  tanti  viri  tamfructuosam  his- 
«  perte  de  quelques  livres  de  Ta-  toriam  adeo  mendosè  hactenù»  in 
"t*,  il  s'écrie  en  l'apostrophant  ,  manibus  versari.  Contulerat  eam  cum 
ddeo  bonis  UUs  patrtbus  cura  otium-  aliquot  manuscriptis  exemnlardms 
ficfau.  desenbere  Orosios  et  f^opis-  antè  annos  XXf  Cerardus  Bol- 


«i  et  hujusmodi  quisquilias  prœ  tuo  suinge  :  laboravit  deinJè  in  eiidem 

<lf?  ('^J-  G**1*  saillie  de  Lipse  me  emendandd  doctiss.  vir.  Johannes 

plaît  moins  que  la  censure  modérée  Cœsarius  :  sed  profectb  necesse  est 

àe  Casaubon  et  de  Vossius.  Ce  der-  ut  vel  eorum  exemplaria  non  fue- 

ner  ie  contente  de  nous  apprendre  rint  diligenter  satis  descripta  ,  vel 

JJ  Orose  ignorait   le  grec  ;    qu'il  ipsi  parum  accuratè  opus  perspexe- 

P«ae  souvent  contre  la  chronologie,  rint.  Tôt  me  rida  relicta  ab  illis  fie- 

*  jall  s'attache  trop  aux  bruits  po-  prehendi,  postquam  eorum  libros  cum 

pulaires.  Et  (Jrosius  scriptor  plu-  tribus  manuscriptis  conferre  corpi. 

r«  utibs  :  sed  qui  scriptores  g necos  L'édition  que  Fabricius  avait  pro- 

tegerit  ;  imô  grœcarum  littera-  curée  parut  de   nouveau  à  Colo- 

txpers  fuerit.    In  temporibus  gne,  Pan  i5^a,  m-8<>.,  de  l'imprimerie 

enbrb  fallitur.  Ut  vel  Ma  os-  du  même  libraire,  et  l'on  y  joignit 

ttnduia  ,  quœ  in  eo  castigavit  Scali-  Papologic  de  arbitrii  Ubertate  (  aa  ). 

$er  m  Animadversionibus  Eusebia-  Le  père  Labbe  (a3)  a  parlé  de  cette 

«"  A'œpuis  etiam  vulgares  sectatur  dernière  édition  comme  faite  l'an 

"guimncs  ,  qu'ara  historicum  (  16).  1574  :  j'ai  un  exemplaire  daté  ainsi. 
"errpurat ,  eu} us  est  omnia  ad  veri- 

totf*  truunam  expendere  (in).  .  ^,I^,.erc  rtT>roclie  *  Bayle  de  savoir  point  parlé 

(Fi           Oa.  1-   „  delea,,,oodeV«ni«e^e  »433,  ni  dr  celle drftilr 

\n  Un   en  a  fait  plusieurs  Mn.  d.U- ,  et  qne  F.briciu.  croit  plu»  .nceniTll 

eût  pu  ajouter  que  U  première  édition  de*  Histoi* 

»  .        m.  85.  moin*  n>  ediUons  d«iu  le  XV».  «icle. 

M  Vf .  «  T«u  A  n a* I . ,  Ub.  IF,  pag.  m.  (««)  £.«        ,  Nouvelle  B.bliothcque,  tom.  ///, 

pa$.  i56. 

M  Idem ,  in  Ub.  V.  Aqn.1.  Taciti  (  p.  23*.  («p)  Tn  BibUotb.  ,  folio  Sfc)  verto. 

'•^  Il  »  a  iri  une  grotte  faute  d'impression  :  (*°)  Wb  l'evf  en  ej^é< ,  j#  /'«i  v«u»     momW  ; 

•**m»  <u-at  dit  ianj  doutr ,  quant  Hittorici  offi-  ett  de  Cologne ,  apud  Éuckertum  Cervicorum 

'«rafrat ,  o*  71*^^  c W  d*  semblable,  in-folio. 

tlJ  «  c*      wnAf*  i«w  autre  /âute.  (n)  Franciacus  Fabrieioa  Marcoduranu»  in 

^■«««u»aOfoai«a.  Sed  TranauUlua  «d  Tari-  tpislold  nusvujHUorid  Oroaii. 

.  ¥           ,  .  M  V°rn  Vw»iua.  de  Hi»l.  lal. ,  pag.  ïtf». 

l« .)  ^ohu»  ,  d>  H.rtor.  Ut.nM ,  pag.  «7.  (,3)  De  Scriptor.  eccbjaÏMl. ,  tom.  IF,  p.  i-fi. 
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M  du  Pin  (*4)  la  rapporte  à  Fan  spéculum,  Historia  :  humanœ  t*ei 
i58*.  Le  père  Labbe  (*5)  fait  men-  vitœ,  ea  ratio,  ut  non  stultorum  tan 
tion  d'une  édition  de  Paris,  i5i6, et  tùm  ,  sed  improborum  etiam  atau 
d'une  édition  de  Mayence,  i6i5  ,cum  impiorum  infinitus  sit  numerus  ft< 


cilement  qu  il  s  est  glisse  quoique*  v  xi««m  ywu  amw mvwrw  . 
erreurs  dans  les  chiflres ,  et  qu'ainsi  jus  in  ipso  limine,  primi  parlent 
pour  une  édition  on  nous  en  produit  stultam  cupidinem  ,  impium  anisnu 
deux  ou  trois.  Par  exemple  ,  l'édt-  hnrreas  ;  mox  madefactam  sangui, 
lion  de  M.  du  Pin  i5o6,  et  celle  du  fraterno  magnam  matrem:  inrfè m 
père  Labbe  i5a6  ,  ne  me  paraissent  omne  scelus  prœcipilatum  genus  hi 

différentes  que  par  une  faute  d'im-  manum  lia  que  ,  ex  usu 

pression.  J'en  laisse  le  jugement  &  multitudine  qui  patrocinium  vit* 
ceux  qui  peuvent  trouver  toutes  soi-  quœrit ,  is  omnium  œtatum ,  ontniut 
tes  d'éditions  ,  et  les  confronter  en-  que  gentium  historiographes  T  f*  ht 
serakle  diè  hominum  nniversitatem  ,  h  se  h, 

M.  van  Dale,  médecin  de  Haerlem  ,  beat .  Idem  verh  sciât  :  citrn  de  verit 
et  célèbre  par  son  traité  de  Omcu-  te  :  cum  de  tHrtute  quœritur ,  * // / 
lis  etc.  a  eu  la  bonté  de  m'avertir  discessionum  locum  non  hahere  :  B* 
qu^il  a  une  édition  d'Orose  faite  à  pars  major  esse  videtur  :  ideo  eni 
Vemse,operdetexpensis  Bernardini  pejor ,  qui  major  (*8).  Reraarqu 
Peneti  de  Vilalihus ,  anno  ab  incar-  bien  ce  que  dit  Bongars ,  que  d 
natione  Domini  m.  ccccc  ,  die  xn  l'entrée  de  l'histoire ,  on  rençontre 
mensis  octobris  ,  régnante  domino  folie  et  l'impiété  du  premier  homm 
siuxustino  Barbadico.  c'est  le  premier  pas  des  lecteurs  ; 

(G)  De  miseriâ  hominum  était  un  qu'au  second  pas  ils  marchent  s 
titre  fort  juste,   et  qui  convient  à  une  terre  baignée  du  sang  que 

l'histoire  en  général,  comme  l'a   frère  a  fait  sortir  du  corps  du  fin' 

remarqué  un  auteur  fort  judicieux."]  avec  la  vie.  Quelle  conformité  ent 
Qljr     '  ■    1  11     i . ,   <'  i  , i  ;  —    . j . -.   r...,;»  ... . 


voyez 

vaut  de 'l'édition  qu'il  a  faite  de  (3o)  la  réflexion  que 

plusieurs  historiens  des  Croisades.  11  sur  l'action  de  Caïn. 
avertit  son  lecteur  au'il  n'y  a  que     ^  ita  in  ant^umimo  l&r»  inscripimm  Or* 

des  impics ,  et  de  méenans  hommes  ,  hi$torinm  vidimus. 
qui  puissent  faire  valoir  comme  un     (a8)Bons»r«uf,  pmfatione  ad  G  «ta  D« 

uréiueé  contre  la  vertu  les  roéchan-  Fr*°"";  «  ... 

ectés  ,  les  superstitions ,  et  les  im-  £J£  pw  lib  J  „  ^ 

piétés  qui  se  rencontrent  dans  ces        }  Pafu  u  „      ue  (E)  A  Varticu  c*. 

écrivains  ;  car  ,  ajoute-t-il ,  les  bis-  40M.  jyt  w.  304. 

toriens  ne  rapportent  pas  ce  qu  il  OSMAN  emoereur  des  Turc 

faudrait  faire  ,  mais  ce  que  l'on  fait.  U5M  A»  f  empereur  ues  1 11  rc 

Annaliwn  conscriptores  ,  dit  1  un  fut  exclus  de  la  succession  d  Ac 

d'eux  (37),  non  qualia  optant  ipsi ,  met  son  père,  à  cause  de  son  b 

sed  qualia  ministrant  temvora ,  man-  ,             ;  comme  Mustapha,  S< 

dare  soient  litteris  ex  ofjtcio.  L  his-  D            .          1     *  *  r 

toi™  est  le  miroir  de  la  vie  humaine  5  oncle ,  mis  sur  le  trône  après 
or  la  condition  de  la  vie  humaine  mort  du  sultan  Achmet ,  au  me 
est  que  le  nombre  des  méchans  et  <je  novembre  161 7  (û),  se  mont 
des  impies  ,  tout  de  même  que  celui  y      q  indigQe  dc  ^  ^  rau 
des  fous  ,  soit  infini  :  l'histoire  n  est  "     ,  7?  ,  ,,  , 

autre  chose  que  le  portrait  de  la  mi-  on  le  remtt  dans  sa  cellule , 
sère  de  l'homme.  Est  humante  viXœ  l'on  conféra  r  empire  a  Osma 

(14)  no.,,  wu. .  ton.,  m,  m.  .se.       «  voulut  signaler  son  règne  p 

(15)  D«  Scriplor.  ecclesiatft. ,  tout.  Il,  p.  „  • 
U  U  eût  fallu  dire  Ludovici  L.atii  et  An-       (-)  Vayws  /«  Mercure  Fruça.s.  lom 

(a^)  Guillaume  de  Tyr-  Van  1618 
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une  grande  expédition  Contre  la  »  qu'il»  étaient  insolens  à  Constanfi- 
Pologoe;  mais  il  y  fut  très-mal-  "  5°Ple-  ^P™  avoir  fa»1  la  paix  à 
b*oreux.  Cela  lui  f,t  concevoir  "  *"  **a  avantageuses. 


"S  ,  '•  »  prétexte  pour  avoir  occasion  de 

il  cherchait  on  bon  moyen  de  •  demeurer  plus  long- temps  en  repos 
tasser  cette  milice.  Ils  le  pré-  »  dans  le  serai).  D'autres  croyaient 
vinrent;  car  ils  se  mutinèrent  *  4U  couvrait  par-là  le  dessein 
dételle  sorte,  Tan  1622,  qu'ils  *  H"'/1  avait  d'elo^nçr  les  janissaires 

1.  .       ,    ,     ,  ,       ,  a  \     »  de  la  capitale  ,  de  les  conduire  en 

le  renversèrent  du  trône  (A)  ,  ,  Asie  ,  et  de  les  livrer  aux  spahis  , 
non  sine  theseo  :  je  veux  dire  que  »  qui  sont  leurs  concurrens  et  leurs 
les  ressorts  de  la  religion  y  eu-  »  ennemis  ;  de  les  licencier ,  et  de 

»  former  une  nouvelle  milice.  On 
»  chargeait  déjà  le  bagage  sur  les  ga- 
»  1ères  :  on  y  portait  les  tentes  et  les 
»  pavillons  ,  avec  de  grands  trésors  , 
»  pour  servir  à  ce  voyage ,  et  pour 

«■*  déposition  doit  être  mise  :  ÎZ&tt^îZrf£ 
«r  h  compte  de  l'Alcoran  (B)  ;  »  fa„U«irc,  co-Leo^ai  4 « Trc- 
rar  elle  fut  faite  en  conséquence  »  présenter  les  uns  aux  autres  dans 
d'un  décret  du  pape  des  Turcs  :  w  ™un  conférences  les  incommodi- 

cest  ainsi  qu'on  peut  justement  *  lé*  ÏS  "       Yuja^e  »  etle8C0"?" 

•rH«ufw  j us icjucii  t  „  modites  qUfib  abandonnaient.  Ce 

—  le  mufti. 


rent  part  (b).  Mustapha  qui  fut 
rétabli  le  fit  mourir  ,  et  gouver- 
na si  sottement,  qu'on  le  dépo- 
sa encore  une  fois  (c).  Cette  se- 


(A)  V oyez  la  remarque  (A). 

'e)  Notes  que  la  première  déposition  con- 
tista  en  ce  qu'on  le  contraignit  de  dire  qu'il 
rrvmçatt  volontairement  à  l'empire.  Osman , 


»  ciui  les  fâchait  le  plus ,  c'est  qu'ils 
»  s  imaginaient  qu'étant  ainsi  éloi- 
»  gnés,  ils  seraient  d'autant  plus  ex- 
»  posés  à  la  haine  et  à  la  cruauté 
a  l  empire.  Osman,   "  d,°sman;  IfUrS  quartiers  ils 

U  lettre  qu'il  écrtot  à  Louis  XII I ,  dit  M  passèrent  d  abord  du  murmure  a  la 
<r*  Muiapha  fétau  dépouillé  lui-même  de  »  sédition  :  peu  commencèrent ,  mais 
m  dignité  et  favait  méprisée.  Celte  lettre  M  tous  suivirent ,  et  se  rendirent  en 
rapportée  dons  le  Mercure  Français  ,  ù    »  la  place  de  l'Hippodrome,  au  nom- 
ras»  1618,  pmg.  ao8,  aoo.  »  bre  de  trente  mille.  De  là  une  par- 

»  lie  courut  à  la  maison  du  coza  , 
(A)  Ut  janissaires...  se  mutinèrent  »  c'est  ainsi  que  s'appelle  le  précep- 
te ulU  sorte  qu'ils  renversèrent  Os-  »  tcur  du  sultan  ,  que  l'on  croyait 
«Q«  du  trine.  ]  Le  détail  qu'on  »  l'instigateur  de  ce  voyage  ;  et 
troure  de  cette  action  dans  l'histoire  »  comme  ils  ne  le  trouvèrent  pas  , 
du  caralier  Nani ,  n'est  pas  trop  pro-  »  ils  s'en  vengèrent  sur  sa  maison 
lue  pour  être  inséré  ici.  «  La  nation  »  qu'ils  pillèrent;  les  autres  faisant 
-  turque  n'a  rien  de  modéré  ni  de  »  de  grands  cru  s'en  allèrent  au  sé- 
mtdiocrc  dans  ses  passions  ;  ou  elle  »  rail ,  et  y  demandèrent  les  tètes 
adore  ses  princes  oomme  des  di  eux,  du  visir  ,  du  chislar  aga  ,  et  du 
ou  elle  les  fait  mourir  comme  des  »  coxa.  Ceux  qui  étaient  dans  le  sé- 
fyrani.  L'empereur  Osman ,  qui  »  rail  non  -  seulement  étaient  dé- 
commandait a  de  si  vastes  états,  »  pourvus  de  forces  ,  mais  de  conseil; 
était  en  la  première  fleur  de  son  »  et  ceux  qui  par  leur  autorité  cus- 
«g^,  et  n'a  vaut  pas  eu  les  succès  »  sent  pu  s'opposer  à  ces  séditieux 
qu'il  attendait  dans  la  Pologne ,  ni  »  étaient  l'objet  de  leur  haine ,  et  les 
"  gloire  qu'on  avait  fait  espérer  à  »  mêmes  qu  ils  demandaient  pour 
*»  arme* ,  il  baissait  extrêmement  »  déchirer.  L'empereur  leur  fit  dire  , 
'«  janissaires,  leur  attribuait  les  »  pour  les  apaiser,  qu'il  révoquait 
"«avais  succès  ,  et  les  arcusait  »  son  voyage  ;  mais  cela  n'eût  servi 
u  ttre  aussi  timides  dans  le  camp  ,  »  de  rien  pour  dissiper  cette  multi- 
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»  tudc    qui  ne  s'apaise  pas  même  »  rang  ,  dans  une  si  grande  inforl 
»  quand  on  lui  accorde  les  choses  »  ne,  ce  jeune  prince  ,  «fui  voul; 
»  qu'elle  prend  pour  prétexte  de  sa  »  achever  de  les  gagner ,  offrait  ci 
»  mutinerie,  et  elle  ne  se  serait  point  »  quante  sequms  à  chacun  des  jan 
»  séparée ,  s'il  ne  fût  survenu  une  »  saires.  Plusieurs  se  rendaient  à  rj 
»  grande  pluie  ,  qui  fut  regardée  par  »  telle  proposition  ,  et  leurs  ch 
»  cette  nation  superstitieuse  comme  »  consultaient  ensemble   par  qu 
»  un  augure  sinistre.  Peut-être  que  »  moyens  ils  le  pourraient  sauvj 
»  cette  furie  se  serait  terminée  vers  m  et  re'tablir  dans  le  trône  ,  quand 
la  nuit ,  si  quelques  hommes  de  la  »  multitude  furieuse  le  leur  arra< 
»  loi    qui  sont  fort  respectés  par  le  »  des  mains  ,  et  le  présenta  a  M 
»  vulgaire  ignorant,  n'avaient  incité  »  tapha.  Osman ,  les  veux  baigi 
»  de  nouveau  les  janissaires ,  et  pro-  »  de  larmes  ,  demandait  la  vie  a  i 
»  noncé  qu'Osman  !  était  déchu  de  »  oncle ,  lui  représentant  la  bot 
»  l'empire ,  pour  avoir  violé  l'Alco-  »  dont  il  avait  usé  envers  lui  ,  en 
»  i'an  par  des  actions   sacrilèges.  »  conservant  pour  le  trône  ^ contre 
»  Après  cela  ,    ayant  perdu  toute  »  coutume  des  Ottomans.  Mais  sel 
»  sorte  de  respect  envers  leur  prince,  m  l'usage  des  barbares,  qui  font 
»  ils  chassèrent  à  coups  de  pierres  »  destin  auteur  de  leurs  crimes,  M 
»  leur  aga,  qui  leur  représentait  leur  »  tapha  s'en  excusait,  et  disait  qi 
»  serment  de  fidélité,  et  rebutèrent  »  savait  bien  qu'il  avait  ordonné  p 
»  Cussaïn  bâcha  qui  leur  offrait  trois  «sieurs  fois  qu'on  le  fît  rooun 
»  cent  mille  sequins  ,  en  cas  qu'ils  »  mais  que  Dieu  ne  l'avait  jara 
»  voulussent  s'arrêter.  Encore  que  le  «permis.  De  cette  manière  il 
»  sérail  eût  été  extraordinairement  »  abandonné  aux  janissaires ,  et  c< 
»  fortifié  pendantla  nuit ,  ils  ne  lais-  »  duit  dans  les  Scpt-Tours  au  trav 
»  sèrent  pas  de  le  forcer.  Ils  tuèrent  >»  des  exécrations  du  peuple  ,  c 
»  d'abord  quelques  eunuques  avec  le  »  ayant  éprouvé  pendant  son  rc$ 
chislar  aga  leur  chef,  et  cherché-  »  la  famine  .  la  peste  et  la  guéri- 
rent ensuite  Mustapha  ,  oncle  d'Os-  »  l'avait  en  horreur  comme  laçai 
man     qui  autrefois  avait  plutôt  »  de  tous  ces  maux  :  et  il  ne  fut  j 
,i  servi'de  fantôme  que  de  véritable  »  sitôt  arrivé  dans  cette  prison  ,  q 
»  chef  à  l'empire.  Ils  coupaient  la   ».  l'on  lui  trancha  la  tétc  (l).  » 
»  tête  à  tous  ceux  qui  ne  leur  ensei-  trouve  dans  le  Mercure  Français 
»  gnaient  pas  où  il  était ,  sans  s'infor-  une  relation  beaucoup  plus  am| 
»  mer  s'ils  le  savaient ,  ou  s'ils  ne  le  que  celle-ci  de  la  mort  d  Osman  , 
»  savaient  pas.  Enfin  ,  ayant  conjec-  qui  ne  s'accorde  pas  en  tout  avec 
»  turé  par  de  certains  indices ,  qu'il  cavalier  Nam.  Je  n  en  tirerai  q 
„  pouvait  être  dans  une  cave  souter-  deux  choses  :  l'une  que  les  gens 
„  raine,  ils  l'y  cherchèrent,  et  le  loi  et  la  milice  firent  savoir  a  Osni 
»  trouvèrent  comme  demi-mort  ,  y  qu'il  ne  pouvait  aller  à >la  Merd 
„  ayant  déjà  deux  jours  qu'on  ne  lui  sans  contrevenir  a  la  loi  de  Manon 
»  donnait  point  à  manger ,  lorsqu'on  (3).  Ils  avaient  obtenu  du  mufti  ce 
n  lui  annonça  qu'on  le  voulait  faire  décision  par  écrit:  Osman  ny  f 
»  empereur  :  il  demanda  avant  tou-  point  d'égard  ,  et  déchira  le  pap'< 
w  tes  choses  qu'on  lui  donnât  quel-  L'autre  est  qu'après  l'élection  de  M' 
»  mies  eouttes  d'eau  ;  mais  à  peine  tapha  ,  il  y  eut  certaines  penont 
n  ?ùt-il  fur  le  trône  ,  qu'il  témoigna  qui  crièrent  parla  ville  :  1J*  # 
»  que  sa  soif  n'était  point  entière-  tapha  sultan  des  Turcs ,  et  qui 
>  ment  apaisée ,  et  qu'il  fallait  l'é-  rent  dans  une  feuille  de  papier 
»  tnneher  par  le  sang  de  son  neveu,  causes  de  la  déposition  du  su,wn 
»  Osman  s'était  caché  :  mais  ,  ayant  man  ,  disant  mit  c'était  fanej 
»  été  trouvé  sur  le  soir  ,  il  fut  gardé  était  jaour  ,  c  eU-a-dirc  wjiaeic  , 
»  par  le  bostaneîbikhi ,  et  conduit  J 
«  ôn  la  maison  de  l'aea  des  lanissai-     (0  N»«i,  Hî*to,rr  de  V«u»e,  <«*v 
n  res  ,  ou  se  trouva  laissai  n  naena.  L.a  mtim  iitt  Taiien,anU 
»  pitié  commençait  à  succéder  à  la     (a)  Tome  VUJ  pag  357  ,t  ,**>.,  « 
»  colère  dans  l'esprit  de  quelques-   ,671.  ^ 
>»  uus  voyant  tomber  d'un  si  haut     (î)  Mcrcnr*  Fr«nç«i»,  tom.  VlU ,fH- 


» 
» 
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?d*ouUd  mettre  l'empire  des  Turcs  seigneur  est  pose  sur  des  fondemens 
cc/rfei  mains  des  chiens  de  thré-  inébranlables  ;  et  néanmoins  ,  si  nous 
<ju Us  disaient  pour  le  rendre  consultons  l'histoire,  nous  trouve- 
w  *t«ux  au  peuple  (4).  rons  qu'il  n'y  a  point  de  monarques 

!•  Sur  le  compte  de  l'Alcoran.}  dont  l'autorité  soit  plus  fragile  que 
Ifiâipiu  était  un  prince  imbécile,  celle  des  empereurs  ottomans.  On  ne 
ufrrmier  visir  et  les  autres  favoris  se  contente  pas  de  se  mutiner  contre 
i!£fDlnn  ^'k*311  nom  &  cette  eux,  de  les  détrôner,  de  les  étran- 
w*w  ;  ils  la  nommèrent  sainteté  ,  gler,  avant  que  la  sédition  finisse- 
J»  «ton  .résignation  aux  ordres  de  on  se  sert  aussi  d'autres  moyens  :  on 
ûa  lUrohligeaieot  à  lever  les  veux  les  dépose  fort  bien  par  des  procédu- 
^  ne!  ,  quand  il  se  montrait  en  res  juridiques  j  on  délibère  tranquil 
g*  rt  ils  supposaient  des  mira-  lement  et  gravement  sur  leur  desti- 
«•  U  mufti  ne  donna  point  dans  née  ;  on  recueille  les  suffrages  ,  et 
«pweau.  11  fit  publierque  l'Alco-  on  les  condamne  a  une  prison  per- 
«•aisait  défense  d'obéir  à  un  in-  pétuelle.  Ccst  ce  que  l'on  fit  à  Maho- 
ct  que  *>us  le  règne  d'un  tel  met  IV  l'an  1687  »  et 

nous  avons  va 

•^ae  toutes  les  prières  étaient  qu'en  i6aa  la  même  chose  fut  décré- 
pi les  mariages  étaient  in-  tée  contre  Mustapha.  L'Alcoran  est 
««-UullQt donc  que  l'on  dépo-  consulté  là-dessus,  comme  autrefois 
«  Jttapha.  On  mit  en  sa  place  à  Rome  les  prophéties  de  la  Sibylle  : 

'  frèrC    ^sman-   M  Qual  ct  si  ^oin  Peut  mettre  dans  ses  inté- 

ero  huomo  stolido  ,  e  la  réts  le  chef  de  la  religion  ,  on  peut 

«&i<n  lui  si  spacciava  persan-  s'assurer  d'un  bon  succès.  Si  le  mufti 

<**icgnauonein  Dioda  Daret  prononce  que  la  loi  de  Dieu  ne  per- 

«nr \cda  gli  altri  corteggia-  met  point  de  reconnaître  pour  légi- 

Jicenciolo  sempre  guarder   in  time  un  prince  malade ,  sot ,  mal- 

t  juando  usciua  in  publico  ,  e  heureux ,  prisonnier  (7) ,  c'est  autant 

|  ^omiiycoli  fu  deposto  ,  ha-  ou  plus  que  si  le  pape  excommunie 

vdmufu  promulgato,  che  l'Ai-  un  prince  chrétien. 
•wtava  t'obbeaienza  ad  un  re 

.  durante  U  quale  erano  S$  y/  ltbri  di  M**""»*"*? iwûtmVoèMUmm 

ïorationi.edinvalidiima-  t&ffîfffl^ 

(S).  Il  n'y  a  point  de  nation  ^  4                              '         ^  ' 
r" ^Bn* qui  parle  plus  avantageu- 

**uàe  ses  monarques  ,  et  de  l'o-       OSORIUS  (  JÉRÔME  )  *  

p»**  qui  leur  est  due,  que  les  

^tr^utes  r^8  |£2J  0n  estime  son  traité  :  de  Glû- 
J*  ^^Dt^ur^rieine^VlaTu!  nâ !>  et  celui  :  <fe  Nobililate  ci- 
ils  nc  parfent  point  de  vili  et  christ iand  (k). 


original  entre  les  peuples  et     .  ^    .  ,  .  . 

f^iih  n'examinent  point  si  le  K.  Owno  a  un  arUclc  dans  1«  ^fémoinw  de 

commander  émane  du  peu-  Nlceron  i_tome  H  ,lJCL  Cesl  P,ar  faute 
^  ui;,,^,  t  .  , |  craanc  au  peu     typographique  que  Puceron  met  la  mort 

U-a,  i  ^    iU  0n  .     commun,q«C.  J&orioà  i58o:  c'est  1680.  Chaufepié  a  tiré 

_     aire ,  la  meilleure  forme  de  de  Niceron  ce  qu'il  donne  comme  supplé- 

^rnement  est  le  pouvoir  despoti-  ment  k  Bayle. 

'  monarque  j  c'est  un  degré 
rt^^  aux  meilleures  places  (A)  On  estime  son  traité  de  Gloriâ, 
î*^du.  que  Je  mourir  en  obéis-  et  celui  de  Nobilitate  civili  et  ebris- 
*a jaltan  (6j.  Qui  ne  croirait  tianâ.  ]  Us  sont  divisés  chacun  en  V 
cda  que  le  trône  du  grand-  livres ,  et  ils  ont  été  imprimés  diver- 
ti .  ses  fois.  L'édition  de  Cologne  1577  est 

h     1  Estait  des  Mcmori  hto-  re  «c  Barthélemi  Bodegeimus a  Ma- 

L 'i****dto  Ouomaoi  a,  Giovanni  Sagre-  talius  Metellus  Sequanus  ,  dans  la- 

,  7^.  <«pnWi  a  Venise  ,  Van  i6:3 ,  auelle  ilest  faitmention  d'une  édition 

'^1^,  Ënt^t  de  l'E-pire  3e  Florence    et  d'une  édition  d'Aile- 

mt%  ^.l,ckmF.  ÎhÙ.  magne.  Cette  épître  dediratoire  se 
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trouve  dans  lVdition  de  Bâle.ex  ojfi-  „  de  marque  ,  et  entre  autre* 
cind  Perncd\5$h  iri-8°;  mais  non  pa* 
dans  lVdition  d'Anrers,  apud  Henri- 
ru  m  Acrtasens,  i635,m-iî.  En  récom- 
pense ,  on  a  joint  a  celle-ci  la  Vie  île 
Jérôme  Osorius  ,  composée  par  son 
neveu. 


«OSSAT(Arnaud  d')  *,  se 
»  trouva  sans  père ,  sans  mère  et 
»*  sans  bien  ,  à  l'âge  de  neuf  ans. 
Il  fut  mis  quelques  années 
après  au  service  d  un  seigneur 
de  Castelnau  de  Maguoac  ,  au 
diocèse  d'Audi ,  qui  était  aussi 
orphelin ,  et  il  fit  ses  études 
»  avec  lui  :  mais  il  le  surpassa 
m  bientôt.  Après  qu'ils  eurent 
m  achevé  leurs  études ,  le  tuteur 
«  de  ce  jeune  seigneur  (A)  vou- 
»  lut  l'envoyer  à  Paris;  et  il  es- 
»  tima  ne  pouvoir  mieux  faire 
■  aue  de  le  confier  à  la  conduite 
«  de  M.  Arnaud  d'Ossat ,  son 
»»  précepteur  et  pédagogue ,  ainsi 
>►  qu'il  est  porté  par  le  compte 
»»  que  ce  tuteur  rendit  h  son  ue- 
•  veu.  Par  ce  moyen  il  devint 
»•  maître  de  son  maître.  Ce  fut 
m  en  l'année  i55q  qu'ils  arritè- 
»»  rent  à  Paris,  le  vendredi  5  de 
»  mai.  On  lui  envoya  ensuite 
«  deux  autres  enfana  (B),  cou- 


messire  Paul  de  Foix ,  qui  é 
»  pour  lors  conseiller  au  par 
»»  ment  de  Parts.  î>on  mérite 
»  ses  amis  lui  procurèrent  i 
»  charge  de  conseiller  au  pn 
»  dial  de  Melun,  dont  il  él 
»  encore  revêtu  en  l'an  i5!i 
»  comme  il  conste  d'une  pnx 
»>  ration  par  lui  envoyée  à  Par 
»  pour  recevoir  une gratincati 
*»  que  le  roi  lui  avait  accord 
»•  Dans  le  brevet  du  roi  pu 
»  celte  gratification  ,  il  est  a 
»»  pelé  abbé  de  Notre-Dame 
»  Varennes ,  qui  est  une  *bU 
»>  au  diocèse  de  Bourges.  Par 
»»  il  est  aise  de  juger  que  ceux 
»  se  sont  trompés  qui  ont  ec 
»  qu'il  était  doyen  de  Varenm 
»  au  diocèse  de  Rodez  (D),  la 
»  qu'il  fut  fait  évêque  de  Re 
»  nés.  Le  reste  de  sa  vie  e*l  ; 
i>  sez  connu  (a).  Il  y  a  plus>iet 
>»  lettres  originales  de  M.  d'O 
»  sat,  de  la  fin  de  l'année  1 5S 
dans  la  bibliothèque  de  1 
Colbert ,  lesquelles  n'ont 
encore  été  imprimées, 
sont  écrites  au  roi  et  à  la  i 
et  autres  (b).  »» 
La  meilleure  édition  des  h 


».  si  ns  germains  de  ce  jeune  sei- 

■  gneur.  Ils  demeurèrent  à  Paris  *res  de  JC  cardinal  est  celle 

»  sous  la  conduite  de  M.  d'Os-  Pans»  l69*>  »*4°.(*> An 
».  sat  jusque*  au  mois  de  moi     {m)  &  arttcle  ef  let  rmarfm 

m  jet  pour  lors  M.  d'Ossat,  dépendent  sont  un   mémoire  commun^ 

».  les  renvoyant  en  Gascogne,  Ç^J11*"""1  *'  Bàl,v"  ©»<r<H 
»»  en  écrivit  à  leur  oncle  en  des     (b)  M  même. 
termes  qui  mérileut  d'être  sus 
(C).  M.  d'Ossat  ayant  suivi  le 


(*)  On  n'y  a  pourtant  point  rr'uMi  <*r' 
endroit  d'une  lettre  du  10  de  fétrier  |M 
où  ee  prélat  ditait  au  roi  ,  tfiSit  nt 
barreau  ,  Il  fut  Connu  et  esti-   pas  que  ce  motusrque  dit  procurer  is  fN 


mé  de  beaucoup  de  personnes  mo,,on  (  au  ^>n*Ut)  parce ^ 

pourrait  douter  y«M  l'avenir  peut-t'tn 

Niceron.  ayant  donne'  un  article  à  Ostal  ne  lui  serait  pas  possible  de  servir  à  M 

dans  lo  tome  XXXIV  de  *cs  Mémo  uns, 2  e'Ie'  sa  majesté  si  Jîdcltment  comme  il  •""•M 

mi*  à  contribution  par  Chaufcpi^,  qui  au  par  le  passé.  L'auteur  qui  en  1684  »  i<e'' 

re*te  ,  loin  de  critiquer  l'article  de  Bjyle  ,  rerl  et  remarque  ce  retranchement  *TrJ 

y  renvoie  quelquefois.  des  Légat»  à  l»|«re,  pa$.  5  a  du  kh» 
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de  la  Houssaie  y  a  joint  îles  de  Philippe  de  Coinines.  Ou  le 
tes  y  et  uoe  vie  de  Fauteur  très-  verra  ci-dessous  dans  la  remar- 
icte  ,  et  dressée  avec  beaucoup  que  (E).  Je  voudrais  que  M.  Anie- 
discerneiuent  *.  On  doit  lui  lot  de  la  Houssaie  n'eût  pas  nié- 
01  r  bon  gré  de  n'avoir  point  me  voulu  changer  l'orthographe 
îlu  suivre  le  mauvais  conseil  de  l'original  :  il  est  contre  la 
ceux  qui  étaient  d*avis  qu'il  vraisemblance  que  M.  d'Ossat  ait 
brmât  le  langage  de  M.  d  Os-  bigarré  de  tant  d'accent  circou- 
(E).  Cest  une  chose  honteuse  flexes  son  écriture ,  et  qu'il  ait 
a  nation  ,  qu*if  se  trouve  tant  supprimé  la  lettre  s  en  tant  de 
gen*  en  France  qui  ne  sau-  lieux  (c).  Ce  défaut  de  vraisem- 
;'-nt  souffrir  le  style  du  XVIe.  blance  ne  plaît  pointa  un  lecteur 
rie;  mais  ce  mauvais  gout  n'est  qui  a  le  goût  de  l'exactitude.  Je 
i  si  universel  qu'il  ne  se  trouve  ne  veux  point  passer  sous  silence 
ore  bien  des  lecteurs  qui  veu-  ce  que  M.  de  Wicquefort  pensait 
t  que  l'on  conserve  les  écrits  du  mérite  de  notre  d'Ossat  (F), 
ce  temps-là  tels  <jue  les  au-  Voyez  aussi  M.  Perrault,  dans  la 
1rs  les  ont  composes.  Cela  pa-  IIe.  partie  des  Hommes  illustres 
t  par  la  crainte  qu'eurent  les  du  XVIIe.  siècle  (d). 
raires  de  Paris  de  ne  pas  trou- 

•  U..»  ~,v~.n»o  J»  ;mn~imam  An       M  Confère  s  ce  que  dessus  rémora.  |D)  de 

leur  compte  à  imprimer  en  VariicU  e.spao,et^  tom,  VI  pag  ^  - 
uveau  français  les  mémoires     id)  au  ^ag*  \%  1  /tt<v.  deVédtUonde 


Hollande. 


frt  du  Trait*  de  l'origine  des  Cardinaux,        -  .  _ 

de  CoLtgn*  ,  i6B5  )  ne  trouve  pas  vrai-       \A)  *\e  '"teurdece  jeune  seigneur."] 

Uable  que  la  chose  se  soit  faite  sans  des-  Ce  disciple  de  M.    d'Ossat  s'appelait 

■  ;  et  selon  moi .  ce  pourrait  bien  avoir  Jean  de  Marca  ,  issu  de  la  maison  de 

It  cardinal  de  Richebru  qui  l'aurait  fcit  Marca  de  Béarn  ,  par  Hiérôme  de 

*  ^^««hement  dont  il  s  agit  est  de  Marca,  fds  de  Pierre  de  Marca  et  de 

rVf^       "l1  P&l***.4*  °*  Marguerite  d'Andoins.  mYrorac  était 

«•vUlesvues,  rt  quelle  1  autorité  de  ce  ■«  •   ^  »  .        ,  . 

&,  Ou*«t  à  la  lettre  même  .  en  1  .ut  C*V«*™  de  cinquante  arbalëtncrs  , 

*  M.  Amelot  de  la  Houssaie  l  a  publiée  et  gouverneur  de  Fumes  en  Flandre  , 
1«  éiitiom  tronquées ,  ce  n'est  plus  comme  il  conste  de  son  contrat  de 

as* plainte  au  roi.  fort  modérée  à  la  vé-  mariage  avec  dame  Àmeline  de  Ri- 

*  >«r  te  qu'une  pension  de  qooo  écu* ,  viêrc,  dame  de  Doublet  et  de  laPalis- 
«■ttfc  ii  cardinal  sur  r épargna ,  lui  est  sc  |  ct  je  plusieurs  autres  terres  aux 

XlTT^^I^r^.F  environs  d*e  Castehiau  de  Magnoac  ; 

«tu  ptasote  tombe  sur  le  due  de  aulu  ,  1  j-.         ,     ,  .         r>      •  b  i1 

— <Lt,  contre  lequel  il,  a  une  note  ledit  contrat  passe  en  Cominge,  le 

'Valent,  comme  si  nar  uoe  dureté  sans  12  février  ï31l  ,  parlcqucl  il  est  Con- 


cis 


si  par  uoe  dureté  «ans  12  février!  3  jl  ,  par  lequel  il  est 

,  ce  duc  eût  arrêté  le  cours  des  venu  entre  autres   choses  que  ledit 

T>iaiis  do  roi  envers  un  serviteur  aussi  Hic'rôme  fera  sa  re'sidence  ordinaire 

*  que  le  cardioal  d'Ossat  Mais  qui  sait  sur  les  biens  de  ladite  dame.    De  ce 

*  <h»  deSulli  était  aussi  persuade  de  la  mariage  sortit  un  fils  appelé  Pierre 
I  rLtLï  ^^tl  fîT?  u  Promol,on  '  de  Marca ,  qui  fut  accorde  en  mariage 

'i'carduuliiiauiuaitque,  du  mowi  «on  «e  Bernard  de  Mun  ct  de  Paule  de 

ou  aurait  eu  tort  de  croire  que  sa  SariaC,  le  7  mai  l3f)8.Jc  n'ai  pas  Con- 

isiif  d'homme  du  pape  l'eût  jamais  cm-  naissance  de  la  suite  de  cette  ge'nc'a- 

éi  4e  servir  le  roi  avec  autant  de  fidélité  logic.  Mais  f*ai  ( l)  copie*  sur  les  ori- 

>4a  passé.  Rt*.  Ciit.  ginanx  tout  ce  que  j'ai  mis  ci-dessus. 

UckrcUerre  qu^naclot  a  oublié  de  Le  nom  de  Marca  ,  qui  est  le  véri- 

'MB«.aes  t568,  dOuat  était  couwdéré  •                   .  •' 

homme  fort  habile  dans  les  (l)                    M.  *al«zc.  Appluiurx  r«tr 

■  oit  besoin  if  ru  dan$  «et  article. 
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table  nom  de  cette  famille,  fut  changé  (D)  Ceux  -  lit  se  sont  trompés 

en  celui  de  la  Marque  ,  par  l'autorité  ont  écrit  qu'il  était  doyen  de  Va 

de  M.  d'Ossat.  Et  voici  comme  cela  se  nés  au  diocèse  de   Rodez.  ]  11 

fit.  A  la  superscription  de  la  première  quelque  chose  à  rectifier  danseel 

lettre  qu'il  écrivit  de  Paris  au  tuteur  droit  du  mémoire  de  M.  Balu 

de  son  disciple  ,  qui  paraît  par  ses  comme  me  l'apprend  un  livre  (*»), 

lettres  avoir  été  un  homme  de  grande  a  paru  depuis  la  première  éditio 

considération,  il  mit  :  A  monsieur  ce  Dictionnaire.  M.  Amelot  de  la  II 

Thomas  Alarca.   Mais  parce  ou'il  saie  remarque  (3)  que  le  premier 

trouva  que  c'était  trop  provincial ,  il  néfice  que  d'Ossat  ait  jamais  ei< 

changea,  et  l'appela  ensuite  AI.  la  le  prieure  de  Saint-AIar{induFii 

Marca ,  et  enfin  AL  de  la  Marqua.  Et  Hellesme  ,  oui  lui  fut  donné  pa 

c'est  ainsi  qu'on  les  appelle  aujour-  cardinal  de  Joyeuse,  au  mois  de 

d'hui.  Mais  feu  madame  de  la  Mar-  vier  ou  de  février  de  Van  1 588 

qne,  Marguerited'Éspénan,fit  appeler  que  pour  ce  qui  regarde  l'abbay 

un  de  messieurs  ses  enfans  ,  qui  se  Notre-Dame  de  Varennes,  il  ne  la 

destinait  à  l'église  ,  le  prieur  de  Mar-  séda  jamais  ,  quoique  véiitablei 

ca.  J'ai  une  lettre  de  cette  dame,  il  y  eût  été  nommé  par  Henri 

écrite  à  son  fils  le  prieur,  le  \  i  deeem-  Lès  preuves  sur  quoi  M.  Amelot  < 

bre  1659,  par  laquelle  elle  lui  dit  Houssaic  se  fonde  paraissent  foi 

que  feu  M.  de  la  Marque  son  mari  La  dernière  est  prise  de  ce  qu'or 

lui  a  souvent  raconté  fa  généalogie  sure,  dans  l'oraison  funèbre  di 

de  la  maison  de  Marca  en  Béa rn  fort  cardinal  ,  qu'ayant  accepté  de  bi 

exactement  ,   et  eomment  ceux  de  foi  un  bénéfice  considérable  oui 

Castclnau  en  étaient  issus  ,  et  qu'il  ri  III  lui  avait  donné,  et  au  y  é 

avait  appris  toutes  ces  choses  de  son  né  quelque  difficulté  sur  ta  pos 

père  ,  qui  avait  plus  de  cent  ans  sion ,  il  s'en  démit  aussitôt , 

Îuand  il  mourut.  M.  d'Ossat  étant  à  vouloir  contester  avec  personne. 

ome  cardinal  envoya  à  la  Marque  c'est  probablement  de  Fabbafi 

son  portrait ,  qui  y  est  encore.  farennes  qu'il  est  parlé  dans  < 

(B)  On  lui  envoya  ensuite  deux  au-  oraison  (4):  et  par  conséquent,  aj( 

irej  enfans."]  Desquels  M.  d'Ossat,  M.  Amelot,  ceux-là  se  sont  tron 

Agé  pour  lors  de  vingt  ans ,  écrivant  eux-mêmes  ,  qui  ont  écrit  gj 

à  leur  oncle,  le  37  décembre  i559,  il  s'est  mépris  en  disant  que  M*  à 

lui  dit:  Quant  à  moy ,  je  vous  pro-  sa  tétait  doyen  de  farennes  au  dto 

mets  que  jefourniray  à  vos  neveus  de  de  Hodez  ,  ainsi  quil  se  qualifie 

bonne  doctrine  et  de  bon  exemple  ,  même  dans  la  requête  qu  il  prés 

et  aussi  des  autres  choses  qui  seront  au  pape  ,  au  nom  d'Henri  IV  coi 

en  ma  puissance  tant  que  la  vie  me  son  procureur  et  député  spécial* 


leur  estre  nécessaire.  voulu  suivre  le  mauvais  conseï 


(C)  En  des  termes  qui  méritent  d'é-  ceux  qui  étaient  d'avis  qu'il  réfo\ 

tre  sus.]  Les  voici  :  Au  reste,  mon-  le  langage  de  AI.  d'Ossat.]} 

sieur,  quant  h  ce  que  me  remerciez  comment  il  s'exprime  dans  son  t 

de  la  peine  que  j'ay  prinse  pour  vos  tisse  m  <  ni  au  lecteur  :  «  On  n'a 

nep^us  ,  je  recognoy  en  cella  vostre  »  changé  au  langage  ,  et  ceux  qi 

honnesteté  accouslumée  ;  laquelle fait  »  dit  le  contraire  parmi  le  mo 

que  je  tien  pour  bien  employé  tout  le  »  sont  ceux  mêmes  qui  voul 

travail  et  la  peine  que  j'ay  eue  h  l'en-  »  qu'on  le  changeât  ;  et  qui 

tretenement  d'iceux  ;  vous  asseurant,  »  qu'on  n'ait  pas  suivi  leur  avi 
monsieur ,  que  la  conscience  ne  me 

remordra  jamais  a  faulte  d'y  avoir     /,)  La  Vie  du  cardinal  d*Oa*at, 

fait  tout  ce  que  j'ay  Sceu  et  peu.  Par  V  édition  de  tes  Lettre-*,  procure*  par  AT. 

où  l'on  voit  ce  bon  cœur  et  ce  bon  de  u  Hon»"»* .  l  an  „ 

sens  de  M.  d'Ossat ,  qui  se  faisait  déjà  J"]^x  de  U  Hom"if  •  vi'd8r•rt,J, 
remarquer  en  des  choses  de  petite     ^  ju'm/mr  pag  S 
conséquence.  (5)  Là  mfm< \  pag.  5. 
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-trnulignement  ce  bruit   pour  comment  leur*  aïeux  parlaient.  Cet 
créditer celte  édition  auprès  «le  abus  s'augmente  et  se  fortifie  tous 
•cm  qu'ils  savent  être  les  admira-  les  jours  :  on  ne  veut  plus  lire  ce  oui 
i  tan  du  cardinal  d'Ossat ,  comme  s'écrivait  sous  le  régne  de  Louis  XI  il 
' ^particulièrement  tous  le» gens  II  faut,  si  Ton  veut  trouver  des  ache- 
tait Et  je  me  suis  d'autant  plus  leurs,  que  les  libraires  fassent  rafraî- 
■ruài  contre  ce  mauvais  conseil,  chir  ou  renouveler  le  style  des  écrits 
•fau  ma  toujours  semble  que  ce  de  ce  temps-là.  Ccst  ce  qu'ils  firent 
mit  défigurer  le  style  nerveux  en  iGqo  à  regard  de  l'Histoire  du  der- 
Wra  personnage  qui  était  ne' pour  nier  duc  de  Montmorenci ,  composée 
uaeçociation  ,  et  dont  la  diction  par  le  sieur  du  Cros  (7).  Il  y  a  long- 

*  toute  consacrée  à  l'usage  du  ca-  temps  qu'ils  se  servent  de  cette  prati- 
**t,quede  le  faire  parler  autre-  que.  J  ai  vu  une  édition  de  Josèphe 

*  «at  qu'il  n'a  parlé  et  eju'il  n'a  traduit  en  français,  par  Gcuehrard  , 
"tnt;  outre  qu'on  n'aurait  pas  eu  laquelle  les  libraires  de  Paris  avaient 
'^ar non  langage  le  même  respect  fait  purger  de  plusieurs  mots  et  de 
»^loo  a pour  celui  de  ce  grand  plusieurs  expressions  antiques,  et 
(tuba).  Témoin  ce  que  M.  Des-  cependant  je  ne  pense  pas  qu'il  y  eût 
•j*q«a  dit  d'un  académicien  de  trente  ans  que  Genobrard  était  mort. 
1  laradémic  française  ,  uni  avait  Ils  ont  pris  la  même  liberté  sur  le 
|  **aoié  quelques  vies  de  Plutar-  Plutarquc  d'Amyot ,  ce  que  le  sieur 
*m  traduites  en  français  par  Sorel  désapprouve  avec  beaucoup  de 
'  AajTot.  Témoin  encore  le  refus  justice  : //  suffit,  dit-il  (8: ,  de  savoir 
1  Jv  1*  Mis  u^ue  plusieurs  des  plus  que  le  Langage  d'Amyot  a  été  estimé 
'  wbiles  libraires  de  Paris  firent ,  il  des  plu»  vigoureux  de  son  siècle*; 
,r  V^ouiean* ,  d'imprimer  les  Me-  qu'on  lui  fait  ton  de  le  penser  cor  ri 
'Boires  de  Coraines  ,  qu'une  dame  geren  lui  ôtant  quelques  vieux  mots, 

«  bon  esprit  avait  mis  en  raeil-  et  en  substituant  d'autres  en  leur  pla- 

français.  Tant  il  est  vrai  que  ce  :  c'est  lui  dter  toute  sa  force  et 

*  monde  est  invinciblement  per-  toute  sa  naïveté  :  néanmoins  U  est  ar— 

'nadé  qu'il  y  a  des   livres   aux-  rivé  que  des  libraires  de  Paris  Jirenl 

•<r*Uon  ne  peut  retoucher  sans  il  y  a  quelques  années  une  impression 

»  »  gâter  ;  et  qui  ressemblent  à  ces  de  celle  traduction  ancienne  en  grand 

*  tuât»  naturelles  qui  ne  brillent  volume,  et  qu'on  en  6ta> des  vieux 
Mwaii  davantage  que  dans  leur  mots  d'un  côté  et  d'autre.  Il  a  semblé 
l*$gé.  Vtrbum  non  ampliùs  ad-  à  quelques  personnes  que  cela  tendait 

»  Je  crois  que   Comines  ,  ce  livre  plus  agréable  à  la  lecture ,  et 

•'sUi'ne,  et  quelques  autres  écri-  qu'on  avait  bienfait  de  le  permettre  -r' 

^fc  dont  le$  principales  beautés  mais  d'autres  se  figurent  qu'il  fau- 

"Réparables  de  leur  style  ,  se-  drait  avoir  plus  de  vénération  pour 

M 1  w«*ert  des  attentats  des  tra-  les  bons  et  anciens  livres  ,  et  que  c'est 

*kun.  Je  crois  aussi  que  la  tra-  un  sacrilège  d'avoir  touché  h  celui-ci 

7***  qu'on  a  faite  en  nouveau  de  cette  sorte ,  vu  même  que  ceux 

Jwi»  Je  I  Beptaméron  de  la  reine  qui  étaient  employés  a  cet  ouvrage  , 

'îrarre,  sera  rejetée  par  les  per-  en  étaient  peu  capables.  On  croit 

;  '1-  ?  bon  «out  G)  ;  mais  je  rrois  qu'il  faut  laisser  l'ancienne  traduc 

temps  que  les  libraires  se  tion  comme  elle  est ,  ou  en  faire  une 

feront  plus  «J.  liberté  à  l'égard  autre  toute  entière  ,  si  on  prétend  en 

kl«uotité  d'autres  livres:  ils  en  fe-  pouvoir  faire  une  meilleure  à  la  mode 

des  éditions  retouchées  et  corri-  de  ce  temps-ci.  Il  n'approuve  pas 

Fyjaant  aux  phrases  qui  auront  même  qu'on  ait  altéré  l'original  de 

?*i  «t  par-là  ils  fomenteront  de  Joinville.  Rapportons  ses  paroles  (fj)  : 

F^eo  plos  U  fausse  délicatesse  et  «  De  vrai  l'on  trouve  dans  l'histoire 
J  .  Cotise  d'une  infinité  de  gens  j   »  de  Joinville  une  grande  marque  de 

hrt  o»e  ne  vouloir  pas  savoir     (:)  VoJ'?  Us  N<»**Ue»«le  ta  République  de» 

1  Lettre»  ,  de'c.  1699  ,  p<*t>.  670  et  suiv. 

-f^ï-J™1*  ct  *****  ,  P**.  53  ,  le  pre-  (»)  Sorel  .  Bibliothèque  français  ,  pag.  "°  > 
7^  N"*««  ,  reman,u7(S) ,  nu  second    ^Uon  de  Pans  ,  1667. 


(9)  Là  même  ,  pag.  3ai ,  3ai. 
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»  la  simplic.té  de  son  siècle ,  et  que  Je  n'ai  rien  h  din- -d1 Arnaud,  card 
»  les  hommesdesa  condition  savaient  tTOssat,  parce  qu'on  n'en  saurait 
n  fort  peu  comment  il  fallait  arran-  ievsans  lui  faire  lort,  puisqu  Ai 

I,  demew 


»  croîs  flfi  on  noire  a  i.m  mm*  ««^»    — —      "  .  r  »  "  y 

«  changé  quantité'  de  vionx  mots  dans  en  vomlant  faune  son  éloge,  dam 
»  son  rrvre  ,  comme  cela  se  voit  en  oraison  funèbre.  Je  n'en  dirai  m 
»  diverses  impressions,  parce  que  oe  chose,  sinon  que  jamais  ministn 
»  nW  plus  le  même  ouvrage ,  mais  fit  entrer  dans  son  emploi  tant  i 
»  une  entière  traduction  de  vieuxlan-  feedon^nt^zjle^tantdappi 
»  gage  en  langage  moderne.  Cela  tion  ,  nitamde fidélité pourje  se/ 
>,  pourra  être  cause  enfin  de  nous  du  roi,  son  maître  que  fit  ce 
»  faire  perdre  Toriginal  ,  de  sorte  lat.  Pour  oe  qui  est  de  sonhabd 
»  qn  on  ne  verra  plus  au  naïf  corn-  on  en  peut  juger  par  ce  aue  nous  m 
v,  menton  parlait  au  temps  qu'il  a  de  ses  négociations,  dont  le  pu 
>»  elé  composé.  11  volait  *iien  mieux  est  oblrge,  aus&idncn  que  de  plus* 
i>  laisser  tout  en  son  premier  état,  autres  exce tiens  truite*  9  a  feu  i 
>»  S'il  y  avait  des  endroits  qui  ne  fus-  sieurs  du  Puy?  l  honneur  *  l  o 
v  sent  pins  intelligibles  ,  on  eût  mis  ment  de  notresieelc.On  voit  des  ■ 
>>  leur  explication  en  marge  ,  ou  bien  ves  de  son  adresse  ,  en  la  ncçocui 
»  ensuite  ,  avec  des  annotations;  qu'il  fit  avec  legmndduede  Josa 
»  cela  aurait  fait  un  agréable  assor-  pour  la  restitution  de  l  île  d  IJl 
»  riment  par-cette  diversité.  »  H  avait  oeièe  qu'il  fit  avec  Clouent  Yl 
dit  à  peu  prés  la  même  chose  dans  la  pour  lu  réconcUiation  du  roi  « 
page  i5i ,  et  note*  qu'eu  cet  endroit-  *V  stuec  l'église  romaine  pou 
[ail  remarqnequc  l  histoire  de  Co-  declaraHon  de  la  nullité du  mon 
mines  ,  aussi-bien  que  celle  de  Join-  du  même  roi ,  qui  subsista*  d* 
ville,  a  été  imprimée  <fe  diverse*  ma-  près  de  trente  ans  avec  la  veine  A 
nières  ,  et  que  Ton  y  a  changé  des  guérite  de  kalois^  et  bout  la  ditpt 
mots  dirnt  on  croyait  que  l'usage  était  du  mariage  de  Catherine  de  Bt 
abdfi.  Vous  verrez  dans  un  passage  bon,  sœur  de  Henri,  avec  le  dm 
détienne  Pasqnicr  combien  est  an-  Bar , et  pour  plusieurs  aittrts  ajja 
cienne  cette  coutume  parmi  lcsFran-  fort  importantes  et  tres-rliffictlcs. 
cais.  «<  Pareille  fante  trouvons  nous  dépêches  ne  sont  pas  moins  necu 
»  aux  atfciens  manuscrits  de  nostre  res  a  un  ambassadeur,  qm 
»  roman  delà  Rose  :  en  chacun  des-  réussir  en  son  emploi  que  M  & 
»  quels  le  langage  francois  est  tel  et  le  Cours  de  Drmt  le  sont  au*  M 
„  qu'il  estoit  lors  qu'As  furent  <ro-  iogiens  et  aux  jurisconsultes  , 
»  niez,  horsmis  la  rime  des  vers  ,  veulent  réussir  en  leunpm^ion. 
n  auxquels  ris  ne  peureut  donner  au-  jogemeut  a  ete  rendu  awc  caov 
n  cun'ordre.  Voire  y  trouverez  vous  sance  de  cause  ;  car  M.  -de  Wicq 
»  ic  ne  scay  quoy  du  ramage  de  ceux  fart  entendait  trea-bien  ces  mat  m 
n  qui  en  furent  copistes ,  je  veux  dire  la  ,  et  il  cite  si  souvent  les  Idftj 
>,  de  leur  Picard  ,  Normand  ,  Cliam-  M.  d  Ossat ,  qu  û  parant  qu  il  les  ai 
nenois  Qui  sout  choses  auxquelles  lues  et  relues  avec  attention.  Il 
>,  le  lecteur  doit  avoir  grand  csgord  faut  pardonner  la  méprise  nu  il 
>,  premier  que  cTy  interposer  «on  ju-  tombe   quand  il  a  cru  que  M  un; 

ent  no)  »  »une  oraison  funèbre  de  ce  caruir 

"  m  Ce  que  nï.  de  Wïcquefonren-      r  ^ait  l^g-tcn». 
Jtdu mérite  de  notre  M«l.]fl  <ta.t  mort  quBnd:le  jc.u  U  Oal  » 
a  fait  en  cela  beaucoup  donneur  à  pr*»onça  «  Rome.  *«  «M  >  '  " 
SOa  jument.  Voici  ^.parole,  (,  „  :  «^J^-UN^ 

.    ,     .  .  »•    aux  politiques  la  lecture  des  men 

rnJ.chZ\UK,P^.:56,^uondrPans,  lettres  que  M  .de  Wicqucfort  r 
i6a. ,  in-folw.  J'ai  torrigr  trot*  faut*t  d  un-  nmit  excellentes.  Ontnsum  mentoa 

{irestion  .rime  au  lieu  d*  ruinr  .  rlpoiwnl  ><xu  sentur  utiUssimœ  dignissimœque,  <]> 

Iru  dr  yenrml ,  et  nraiaffr  ait  lieu  de  nvm%e.  _       ^  9J% 

(n)  >Vicquffort,  de  TAinkaMaduiT .  liv.  Il,  Ut  nction  X  du  même  itvre  ,  t 

,ect,on  XVI  f  ,  va*,  m.  ^  .  H*  roy**  au<u  i**.  lure  .  pa$.  .73. 
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*&conim  mcnnbus  atauc  ocuiis  Grégoire  V,  rétabli  en  même 
W^nt«r 9  tarèindh  0*-  ^  mourut  quelques  mois 

*tmi*mli£au  ««r**v  *unt ,  aPres  S  et  ce  ful  a'0"  qu  Olhon 
■nawwHjut gnvuùmarum  nrum  éleva  au  pontificat  Silvestre  II. 
«  itMtnUMrum  ingtmo  ,  nutquam  Les  Romains ,  enhardis  par  l'ab- 
b*.  •^atf«,wVir«M-  sence  de  i'empereur„ui  s-en  elail 

«a.  dtiuum,  >Vi<s  jueundisiimd  retourne  en  Allemagne,  se  brouil- 

«w«  ratwnum  varœtale  (11).        Uient  tout  de  nom  eau;  car  ils 

MU» . mik*r.  pouiici,  pag.  558,  o'wjwieitf  pas  à  dépendre  des 
*<«i,rfp.  Allemands.   Il  fallut  qu'Othou 

fiTUAic  ni     »           t  travaillât  encore  une  fois  à  re- 

t'THOll  H  I  ,  n'avait  ou  en-  ...     1      1       j          tt  ,, 

1             ,  mettre  le  calme  dans  cette  ville  ; 

1  un  douze  ans ,  lorsqu  11  suc-  •    1  >                1  -i 

,j4;  _  •      K.             Q\  mais  il  s'y  prit  mal  :  il  espéra 

••eUaxro  père,  decede  en  qbZ.  nrtM;wirm,»;i  M  mn„uii.^ 

■A  f,.i  il.,           1  *Iue  pourvu  qui!  se  montrât  sola 

'^i  lut  cause  que  les  coin-  *    •    t  t           .  % 

Bmm»nt  A*  2     ™  ■       «  majeslale  armalus ,  chacun  reu- 

-r mien 5  de  son  empire  ne  .    '   »  1               1  -t 

t.  Mt                ,  I  trerait  dans  sou  devoir  ,  et  il 

-rot  pas  exempts   de  trou-  »                .  ,             •      „  f 

lk  .  T".         *       j  '     j  éprouva  tout  le  contraire.  Il  fut 

^.ixlus  tous  ces  desordres  '   avon^\a  „„>:i  T1„  r.,„,  • 

»-  .  m                         .  ,  un  exemple  qu  il  ne  faut  ïamais 

toi  oeureu  sèment  dissipes  :  >         •     *  • 

.                 .  .         \    '  qu  un  prince  expose  sa  majesté 

«Jonque  son  âge lu.  perm.  de  }ésarJée  k  h  £crélit>a  juae 

-mmander  iiar  ui-meme,  1  fit  1  .  •       y  ,  , 

».v-  t  •.  *T  .  .  1  •  \  populace  mutine.  Le  peuple  de 
*npd  était  lres-d,gue  de  ce  £££  Je      •    ,ul  de 

r«-  u  avait  eu  pour  precep-  _     «n.i  *     »  •» 

*  W  fameux  GeKerl  ,  natif  CC  ^  °/h<m  "  aVa"  P,re?<lUe  a,U- 

fc««j»e  (a) ,  quïl  fit  arche-  S"*?   "T"  ^  l'? 

■m»  u  u  1  enferma  dan»  son  palais  ;  et  si 

3,      T?i*  **.  ''"m  1>apC  H"6«« •  marquis de  Toscane ,  et. 

541 Mas  lurent  a  iiome,  ou  »  •  1  j- 

Cftont»»  î  V  .  "  J  sent  amuse  le  peuple  par  diverses 
ue**aluii  voulait  retenir  pour  -,        1»  j 

.        *^  pro))ositiotis  d  accommodement, 

J  w  binerai  ne  puissance,  et  •    1  »i  4  f  • 

Uwa.      1     "     ^  ,  '  iusques  ace  qu  ils  eussent  fourni 

"^n  chassa  le  pape  Grégoire  t  »,*  »i  1  »' 

•proche  a       d  r  al  empereur  les  moyens  de  s  e- 

ItEt  louai   Ç  1  emPereur  vader  ,  on  ne  sait  pas  ce  qu'il 

R«W*i^iiar^A vl6ourei*"  serait  devenu  dans  la  captivité 
lorsqu  ,1  apprit  q«      j       é|a;t  iney;uble.  Q.ci  ar. 

pnec  riiarchait  vers  Rome  i  .  .  n  „ 

^ItcLàtier  •  mais  il  ne  ré-  '0°'-  ?f  comme  ce  prm- 

h  J~*  7;  ra     .         ,  ce  ne  manquait  pas  de  bonne* 

*«•«;, I  fut  contrant  <k  ,  «a  Iulie,  o»  il  n'était 

Pfî  de.'ou,.V  retourné  que  pour  en  chasser  les 
^pequ.laTartcree.  Sarrasins  ?  sur  lesquels  il  avait 

^      T"6'  f C"6    '  Ct  "pris  Capoue,  il  ne  tarda  guè- 

ï  'Iil'^T'r!-  ^1  re  »  rentrer  dans  Rome  (D) ,  si 
Jf '^uperetireût  en  le bisir  de  ç    .    .   ■      •       .       »  i  1  l 

^Wt<B).  On  verra  quelle  ^  ^  , ï  k"" 

taL  r«,-    j  H         ha  a  sa  fantaisie.  Il  reprit  le  che- 

Oti  ^"î'  Cres^entr,l,s  <C>-  min  de  l'Allemagne  au  commen- 
ta la»  998.  Le  pape  cem€nt  de  y^»^  (oo3;  mais 

'  f"*™»,  Vitdc,  pjp,i.  il  mourut  k  Paterne,  avant  que 
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d'être  sorti  de  l'Italie  ,  le  a8  de      (A)  Grégoire  f,  proche  parent 

janvier  de  la  même  année.  On  lJmC?v\  ïJl^rS  *Ta™ 
'      ..  A  ,  ,  et  était  fils  cTOthon  de  Saxe,  duc 

attribue  sa  raort  a  des  gants  em-  Franconieetde  Souabe, lequel  Oth 


,    *    '  autnoniu.  i^eux  qui  1  ont  tait  pr 

pour  se  venger  de  son  manque  cepteur  d'Othon  I*.  ont  été*  relanc 

de  parole.  II  lui  avait  fait  une  d'une  étrange  sorte  (i).  Queiqu' 

Sromesse  de  mariage  pour  jouir  pourrait  douter  que  le  cntiouc  i 

'elle;  et  puis  il  s'était  moqué  ZJtlS^Ztâ  ŒTl 

de  cette  promesse  quand  il  se  dolphe  ;  car  il  est  certain  ,  d'un  d 

fut  assez  diverti  {b).  II   n'avait  cjuc  la  Bavière  donnée  par  Othon  I 

pas  été  heureux  en  femmes  (E)  ;  à  son  hère  flcnri  demeura  aux  d> 

~_  11    „tvi  „.       An~„cÂ*  r*\  cendans  de  ce  Henri  :  et  de  l'autn 

car  celle  quil  avait  épousée  (c)      ,0thoo  fils  de  Lud'olphe  fut  duc 

joignit  a  ses  impudicites  un  au-  Souabe  après  son  pére  :  mais  il 


F«  ^  j        —m-.-  ««m*.  v.C"a  Bavière  à  Othon,  fils  de  Ludolphc  , 

qui  disent  que  le   collège  des  (B)  L' Anti-pape...  fut.,,  tué  par 

sept  électeurs  fut  établi  de  son  populace  »  avant  que  l empereur  < 

temps  se  trompent  (Vf),  soit  qu'ils  eu  le.  /?/5,v  d*u  condamner.}  11  y 

en  attribuent VétabH^neTt  a  Kj^^Sg^ 

Othon  même,  soit  qu  ils  1  attn-  été  reçu  dans  Rome  ;  qu'on  lui  an 

buent  au  pape  Grégoire  V.  On  cha  les  yeux,  qu'on  lui  coupa 

a  plus  de  raison  dédire  que  la  orcjnes  f«  le  nez,  qu'on  le  mit  J 

DnLivna  A,»  Àr.\~Â~                 _  un  fine,  la  tete  tournée  vers  la  qnct 

Pologne  fut  engee  en  royaume  et     Othon  9  h  qui  ton  ouvrit  Jnsu 

par  cet  empereur,  comme  je  Us vortes  ,1e  relégua  dan*U  fond 

l'ai  dit  dans  l'article  de  BoLESLAS  V Allemagne,  où  il  mourut  veu 

Ier.  On  a  conté  des  merveilles  de  <emP?«près  de  douleur  Voila  coi 

i       »             j             ~  ,  ment  les  uns  assurent  de  "anti-pa 

U  pen.tence  de  notre  Othon  (G).  une  partiede  ce    e  le9  autrcs  £t 

n  était  dévot  jusqu  à  entrepren-  de  Crescentius.  il  y  en  a  qui  dise 

dre  des  pèlerinages  (e)  ;  et  Ton  (4)  q"e  ce  fut  Othon  qui  fit  couper 

dit  même  qu'il  avait  promis  de  "ez  '.e.1  cJ*re?  ,ej  ^ux  î  v?nt\Tl 

c            *      /  y\    Tr  et  qui  le  dt  jeter  du  haut  du  châle 

se  faire  moine  (/)  Je  ne  vou-  Saint-Ange.  Ces  variations  défroûtr 

drais  pas   alléguer,  pour   une  cruellement  de  l'étude  de  Phistoir 

marque  de  dévotion  ,  l'habit  où  ct  sont     déshonneur  du  genre  h 

il  avait  fait  mettre  toute  TApo-  "îain  ;  h   $l  rh°ranïe  Tf^MffS 

i              i     j    •    /  \          r  enose ,  il  y  aurait  entre  les  hutonr 

calypse  en  broderie  (g).  qnç  mlWrt  uniformité  sur  des  fa 

T.  .  .   M     ,          n.   .  aussi  éclatans  que  ceux-ci.  Maiscoi 

rEmpirc^f //            g  '  Dccad°oce  de  nient  plusieurs  historiens  s'acconl 

(<•)  Marie  d'Aragon.  ^  son  article ,  >  P™q«"  hien  souvent  t 
m.  // ,  /m^.  a35. 

{d)  Voyei  *nlts  preuves  dans  Mai  m  bourg,  fÏT-*  P~  ^ 


Décadence  de  1  Empire,  U».  II.  (a)  ror«»  l'HUSir*  de  Bavière,  par 

(e)  Voytx  tariicle  Bollslas  I".  ,  fo/n.    u>m.  II,  pag.  %S8. 
III ,  pa/f.  53$.  (3)  Pctr.  Damian. ,  ep.  II  .d  Caê.  Ciaconï 


(/)  Cahrisu»  ,  ad  ann    iooi  ChruU.      *g™£  ff* 

^)M.IL«,  ,  Théâtre  Hbtorique  ,  pag.  j^HeiM,  Hi,i»ire  de  l'Empire  ,  lom.  /,  pa, 
m  8W  m.  lia. 
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*ui  m  «aurait  s'accorder  avec  lui-  (D)  //  ne  tarda  guère  à  rentrer 

nme.  Consulter  le  théâtre  de  Ma-  dans  Home."]  Après  avoir  bien  pesé' 

thias:  vous  y  verrez  dans  la  page  888,  la  narration  de  plusieurs  historiens  , 

fm  t anti-pape  fut  fouetté,  aveuglé  ,  il  m'a  semblé  évident  que  Mat  nia* 

ti  tnfin  tué  par  le  peuple  avant  s'est  trompé  ,  lorsqu'il  a  dit  qu'Otlion 

£*(HhonFeût  condamné  (5)  ;  et  dans  se  voulut  retirer  en  Allemagne  ,  afin 

)  page  suivante  vous  trouverez,  que  d'y  lever  une  armée  qui  le  put  met- 

■  empereur  ay  ant  fait  couper  le  nez  tre  en  état  de  punir  la  rébellion  de* 

ft  arracher  tes  yeux  à  F  anti-pape  ,  le  Romains  ,  mais  qu'il  mourut  en  che- 

prreipda  du  haut  en  bas  du  capitole.  min.  Sur  ce  pied-là  il  serait  mort 

tywroior  anno  Chrisli  998  ,  Romani  sans  s'être  vengé  ;  or  cela  est  contraire 

p™/«tu4  est ,  antipapam  naso  cl  ocu-  aux  bons  auteurs  (11).  Néanmoins  il 

la  pnravit ,  et  de  Capitolio  prœcipi-  y  aurait  beaucoup  de  témérité  à  met- 

irntde&t,  uti  supra  profit  i  Us  dixi-  tre  ceci  au  nombre  des  fautes;  car 

"'w.  Oi  dernières  paroles  sont  bien  l'histoire  de  ce  moyen  temps  est  si 

-(nagei  ;  l'auteur  se  cite  lui-même  brouillée  ,  et  a  passé  par  tant  de  mau* 

Uo**enent  ;  car  il  avait  dit  tout  au-  vaises  mains  ,  qu'on  trouve  des  auto- 

J*  fW  que  ce  qu'il  rapporte  en  cet  rités  sur  le  pour  et  sur  le  contre ,  et 

«odroit.  sur  mille  sortes  de  variations.  Cela 

C  On  verra  quelle  fut  la  peine  de  m'ôte  beaucoup  de  matériaux  ;  car 

CWntjuj.]  On  le  fit  monter  sur  un  si  je  me  hasardais  de  condamner  ceux 

**,  la  tête  tournée  vers  la  queue  ,  qui  rapportent  un  fait  d'une  certaine 

£  00 île  promena  en  cet  état  par  toute  manière,  on  ne  manquerait  pas  de 

w  nlle  :        on  juj  COupa  divers  témoins  à  m'opposer.  Il  est  presque 

nombres,  et  on  le  pendit.  Ses  mm-  impossible  de  mentir  (1  *)  sur  ces  siè- 

Pfce*  furent  châties  les  uns  d'une  cles-là.  Racontez  selon  votre  caprice 

■uwere,  les  autres  d'une  autre  (6).  et  à  tout  hasard  les  circonstances  de 

™ici  de  quelle  façon  quelques  écri-  quelque  fait ,  il  arrivera  rarement 

'»im  racontent  la  chose  (7).  Crescen-  qu'aucun  auteur  ne  vous  favorise, 

fo,  ifont  défendu  dans  la  forte-  (E)  Il  ne  fut  pas  heureux  en  fem- 

«»*e  de  Rome  le  plus  qu'il  lui  fut  mes.  ]  En  général  il  semble  que  le 

Pwwb  e ,  UJcha  de  prévenir  sa  perte  sexe  lut  ait  porté  malheur  ;  car  outre 

«  pliant  jeter  aux  pieds  d'Othon  ;  ce  que  j'ai  touché  concernant  son 

ce  pnnee  le  fit  ramener  au  chfl-  épouse  et  sa  maîtresse,  j'ai  lu  quel- 

«■  ,  aGo  de  l'y  prendre  de  vive  que  part  (i3)  que  ce  fut  pour  l'amour 

Crescentius  s'y  défendit  en  des-  de  cette  maîtresse,  je  parle  de  la  T««- 

^re;  enfin  on  donna  l'assaut ,  on  ve  de  Crescentius,  qu'il  entra  dan» 

^a  la  place  ,  on  fit  tout  passer  au  Rome  si  mal  accompagné  ,  que  peu 

„      7*°'  a  la  réserve  de  Crescen-  s'en  fallut  qu'il  n'y  rencontrât  une 

«        pris  fort  blessé  ,  et  préci-  prison  perpétuelle.  Ajoutez  que  Théo- 

fort m ~le~cnamP  du  plus  haut  de  la  phanie  sa  mère ,  fille  d'un  empereur 


5 

n    M  n'  "  ue  11,1  *1,IC  aecaIme  >  par  Adélaïde  ,  son  aïeule,  il  se  crut 

"'T  Heif  («•)  dit  que  tant  lui  ,  obligé  de  l'éloigner  d'auprès  de  lui. 

r •  ûou7e  de  ses  complices  ,  furent  Ce  ne  fut  point  apparemment  par  le 

!rnJ"au  plus  haut  arbre  qu'on  put  conseil  des  plus  sages  de  sa  cour; 

er'  mais  enfin  il  crut  que  le  bien  de  ses 

iVi^^*»,,^  aflairc*  'é  demao&it.  Cela  ne  l'em- 

fon>'"".  prius  quitm  de  eo 

$•  £,  CTr"?""  C««)           I>ito*r. ,  apud  CdTi.iom  .ad*,,*. 

HrV..^F''          rt  P'Uinr-  .  lié.  IV ,  àtn  (11)  Ceit-à-dirr  d'avancer  des  choir  t  ><tn. 

.  y  ^tT}'  l,ci*d«"nc«-  de  l'Empire  ,  /»••.  //.  preuve  .  om  sans  te'mnigiuicej. 

,  ,  Zjtiïr<nM»l*<{*)de  l  arucleh^-  (l3)  Hiber. ,  Hutoria  cml.  ,  ton,.  I . 

,1  »U_/;        *  .  (t4)  foret  MTirfoir*  uniTerwlle  de  J«n  tlu 

. ;n,     DOW8 .  UecadeiKe  4e  l'Empire  .  paç.  m ,  i/i  Ottone  ///. 

ii  1  B,Mo,r.  iM  ,.c  (,5)  A™*'*  «  989.  ie/on  Clinrr  ,  CM  r«  991  . 

1  œ  1  bmptre  ,  tom.  1,  pag.  m.  m,  selon  t  .Ivimim  Mathiat ,  etc. 
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péchait  point  de  donner  des  gourer-  eu  fin  il  fut  élu  pape  ,  le  6  d'oi 


>  n  des  femme,  :  pendant  *>a  tobre   ,68gj   k    Ja  place  d'il 

voyage  de  nome  en  q&o, il  <lonuacelui  .  Vf  t ~\    I  «.  n 

d/sau  à  MathilûVrïa  ta»ie  mater-  nocentXI  (a).  U  çuerre,  q 

nelle,  et  puisa  sa  «œ'ur  Adélaïde  était  violemment  allumée  en  t 

après  la  mort  de  Mathild*.  la  maison  d'Autriche  et  la  Franc 


(F)  Celle  qu'il  n'épousa  f*M. J  Un  ne  contribua  pas  peu  à  VéleCM 
hutorif«nomnM&labertdit(|u  Gthon  mM  £  les  card 
I  épousa.  Le  qui  est  certain,  cest  «*vr*wwM»,  r""*~  ;j  . 

qu  après  lavoir  admise  dans  «on  lit ,  naux  neutres  craignirent  av 
il  se  dégoûta  d'elle  et  la  quitta,  raison  de  trop  commettre  la  r 

(G)  On  a  conté  fies  merveilles  de  la  \'lfrion  catholique  ,  81  l'on  CTti 

Pénitence,  de  notre  Otlwn.  ]  On  pré-     °  ^       «  l*t      »  eit;_  »  ,i„  ,. 

tend  qu'il  jeûnait  quelquefois  toute  u"  PaPe  <ïUl  fAl  ne  S,T*,  / 
la  semaine,  hormis  le  jeudi,  et  qu'il  d  tspagae  ,  comme  eLait  le  d< 
pleurait  à  chaudes  larmes  pour  ex-  nier  mort ,  dont  la  partial] 
pier  ses  péchés.  Le  latin  k  dira  Contre  |a  France  avait  fait  i 
mieux  :   Pluruna  i/içemtsceHs  jaci-  ,  -       .   r   .  _^#0(t»__c  i 

nor.  nœtù  si lentio ,  l^Uis  et  omtio-  bien  ,nf,ni  aux  protwlans.  J 
nihus  mtentus ,  Xaciymarum  t/uoffue  crurent  donc  qu  OtLoboni  ,  q 
rivis  aUuei-e  nondrMUiU  sœpenunuryô  était  d'ailleui  >  un  sujet  pajiabl 
omnem  hcbdomtdtun  excepté  auintd  serajt  „ms  propre  qu'un  aul 
feria  jejurùum  ptxnlucetns ,  in  eleemo-  *•       *     r    wV-*   'a /-» 

\ynis  laldk  j£r^us  (i6>.  Joignez  à  aux  conjonctures  d  alors ,  a  ca 

ceci  ce  quiaété  rapporté  ailleurs  (17)  se  qu'il  était  Vénitien.  Le  se 
touchant  «es  pèlerinages.  a  vantage  que  la  France  tira  » 

UQDuour.  /«*.  /r.  ot >ar  M-imbour*  celle  e,ectron  est  que  le  pa 
Wr3««ac  i  En,Pirr ,  p».  „g.  6    A !exandre VÏIT  anima  si  puissa 

Ji? °tî£  uHgir *  VarÙde  BoL""  mc,lt  les  Vénitien*  à  la  guer 

contre  les  Turos,  et  les  a 

OTTOBONI(Pikriie),  natif  de  d'une  si  bonne  assistance, 

Venise ,  aété  pape  dans  leXVI  I*.  fit  évanouir  la  paix  que  Vemp 

siècle ,  sous  le  nom  d'AxKXANDRE  reur  aurait  souhaité  de  conclu 

VIII.  Marc  Otloboni,  son  père ,  avec  la  Porte,  pour  empW 

grand  chancelier  de  Venise  ,ache-  toutes  ses  troupes  contre  les  Fra 

ta  des  lettres  de  noblesse  qui  lui  çais.  Du  reste  Alexandre  VI 

Coûtèrent  cent  mille  ducats  en  ne  songea   qu'à  l'agrandis* 

16^6.  Pierre  Oltoboni  ayant  fait  ment  «le  sa  famille  (A).  Les  à 

ses  études  premièrement  à  Ve—  mêlés  de  la  cour  de  Rome  avec 

nise,  et  puis  à  Padouc,  et  reça  France  ne  lui  tinrent  guère 

le  bonnet  de  docteur  en  droit  eccur  (B).  Il  n«  fit  qaauiu* 

dans  la  dernière  de  ces  deux  vil-  les  ministres  de  Loirfr  Xl^'  1 

les,  s'en  alla  à  Rome  âgé  de  tout  d'un  coup  il  fit  voir  par 

vingt  ans.  Il  eut  sous  le  pape  publication  d'une bullepeuava 

rnement  sa  mort  (C),  qu'il  n'avait  fi 


Urbain  VIII,  le  gouvernement 

de  Terni ,  de  Riclti ,  et  de  Città  que  les  jouer  Dans  l'espéran 

Castellana,  et  la  charge «Faudi-  de  le    trouver  favorable, 

teur  de  Rote.  Il  reçut  le  chapeau  changea  de  style  en  Fraoci 

de  cardinal  sous  Innocent  A ,  ew  on  avait  dit  peu  de  bien  d'Inn 

l'année  i65?..  Deux  ans  après  il  cent  XI  pendant  quelque  le"! 

fui  fait  évêque  de  Bresse ,11  fut  ....  GtUot  dll  miUf  /«< 

dalaire  sous  Alexandre  "VII,  et  uSfc 


■ 
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et  pais  ou  en  avait  dît  beau-  que  d'en  avoir  usé  comme  il  a  fait 
coup  de  mal  :  les  poètes  et  les  euver»  un  abus  que  vin  suoccswHir  de- 
orateur*  commencèrent  de  re-  îf"  ab°  i r'  H  ^  "'cst  Ç?,l~ 
n«»«J-      I»  *trc  I)a*  ,a  seu,e  raison  qui  a  oblige 

pnmure    i  encensoir    pour  ce-  le  pape  Ottoboni  à  user  d'une  si 

lui  qni   lui  succéda.    Mais    Us  grande  diligence  pour  combler  de 

prouvèrent  que  pour  jouer  au  **cn*  toBte  ^  braille  :  il  considérait 

plus  sûr,  il  faudrait  à  l'égard  Pf  "^e  que  Rome  avait  eu  le  temi>« 

\    i                        ,  .          o  «  d  oublier  un  peu  les  desordres  do 

dft  kmauges.se  régler  sur  Ja  népotisme,  qui  n'avaient  point  par,, 

ouxinie  que  Solon  voulait  que  sous  le  long  règne  d'innocent  XI.  Les 

10Q  consultât  pour  décider  du  pl**1*4^  pouvaient  donc  être  emous- 

Wbeur  d'une  personne  (D).  Le  £?i2?  é*?é'  -l  "  mj*  f^.ire,a 
J  i  tv  îk.  »  •  .  .  .  «es  sujets  cim  avaient  eu  Je  loisir  de 
(artltttJ  Pierre  Ottoboni  était  si  se  reposer  de  leurs  anciennes  fati- 
à§e quand  on  le  fit  pape  ,  qu'il  gues.  Je  songe  dans  ce  même  moment 
M  faut  pas  s'étonner  que  son  aux  filouterie*  de»  flatteurs,  et  ù  la 

reçneaU  été  court.  Il  n'a  pas  £2ÎT5  *V u  .  L* ^fïJ*-  "ï 
j        «       ,  r      joueurs  de  gobelets,  ils  font  pirouct- 

««re  plus  de  quiuze  ou  seize  ter  les  choses  les  ni  us  Barrées-;  mais 
H>0i>  ;  car  ce  pape  mourut  le  1  afin  que  cette «ritaqoe  ,  qui  ne  vient 
de  février  lècii .  On  fit  courir  nulletT>cnt  de  mon  propre  fonds,  ait 

une  prédiction  sur  sa  mort ,  qui  Slf^L?  Û^ll  j°  - 
a  l-  .      •  r      .     .    *"       prend»  d  un  livre  fait  et  imprime  a 

a  bien  1  aird  une  fourberie  (h).    Park  avec  privilège  (3).  «  Entre  le» 
ff  »»  louanges  qu'il  (  \  )  donne  à  Inno- 

\  U  ne  songea  qu  a  l  agrandit-  »  cent  XI ,  celle  qu'il  relève  le  plu» 
'truen  Je  ia/W/e.]  Ce  qu  on  a  dit  »  est  d'avoir  tenu  ses  neveux  dans 
pbetes.quejamais  elles  ne  «oui  plus  „  une  condition  privée,  à  l'imitation 
dangereuses  que  quand  elles  mordent  «du  Sauveur,  qui  ne  connaissait 


ourant(i),se  peut  fort  bien  dire  „  pointd'antres  parens  que  ceux  qui 
*  népotisme.  Comme  d  jouait  de  «faisaient  la  -volonté  «le  son  père. 
*o  rtite  >ous  Alexandre  Vlll,  il  ra-   „  Alexandre  VH1  ara  nt  eu  des  vues 


n**ait  toutes  ses  forces  pour  mieux  „  opposées  à  celles  de  son  prédéocs 
pt«W.  On  pouvait  dire  de  l'oncle  :  »  seur,  Palatio  a  trouve  le  moyen  de 


a      .        .r — :~7"  »w.»..c  .  n  seur,  raïauo  a  trouve  le  moyen  de 

"«tTjcax,  Use  bâte  sachant  qu'il  a  »  justifier  les  soins  empressés  qu'il 

i*u  de  temps.  31.  Ménage  faisait  un  a  prit  de  combler  le»  siens  de  biens 

7l     D"  J       rJ  ?CI.  *   ProP°»'  "  et  d'honneurs  ,  et  a  soutenu  qu'en 

^^IJU^yl-A),  élu  pape  «  cela  ce  pape  avait  suivi  l'exemple 

^atite-du^teuj  ans  ,  et  qui  en  »  du  même  Sauveur  ,  trai  honora  rie 

^«mouiei  dirait  Je)à  «»M  fo«s  »  la  communication  de  son  sacerdoce 

*  demanda  a  quelqu'un  Je  n  ses  proenes  selon  la  chair,  et  les 
Zi V  "  ?U  °Jidi*atl  dei,u'  11  chargea  de  la  disnensation  de  son 
dla       j      °n       U         ne//e,t_  »  évangile  ,  tant  l'éloquence  est  fer* 

*  pouttde  temps  sur  f  avancement  »-tile  en  inventions  ,  quand  H  s'agit 
*'*f*mdle.  Il  dit  fth!  oh?  sono  „ue  flatter  l'ambition  de  «eux  qui 
JinU  tre  bore  e  mezza  ,  il  est  vingt-  »  commandent ,  et  d'excuser  ce  qu'il 

rZ^!T*el  *Vttir  "y  *  de  pins  irrëgulicr  dans  leur 

mtni  la  synagogue  avec  honneur,  n  conduite.  » 

r'?—  maxiaii  mvtfiriw  mon*,  ,o-       (B)  /<4f  * 

^*m«i""«  bftttarwn  ,  '„c  plui  iMgetiî  ^iiti  '■«^  ow     rdtmce  ne  lut  tinrent  gutTe 

17 u*™*yï^^a' Vm,m  ,nl*^- Tit"a*  >  au  cœur.  ]  L';dlaire  était  néanmoins 

^^S^^SSS^  ^ezçraiule  ron,équence  pour  mé^ 

•  -  *UMM«»hicM  •dUrr.ariù'u  timeai  aiaun       (3)  Journal  d«  Sav»n* .  «/n  t5  d:  ni  ,,  ,0ot 


i  té,???1'™"7*  ..  %rr  r"  ''""/  <  tn-lilu' ,  imprimé  À  Vrnue . 

*    ^  '*  ^  P«*  Jo*,'«/'«'0«  ^  >«0t.  «o-Wrl^Ar,,,,,  pnnliCrnm  15.. 
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riter  une  Ton  se  hâUt  de  la  conclure  : 
et  si  Alexandre  VIII  avait  eu  autant 
de  zèle  pour  les  intérêts  de  la  chaire 
de  saint  Pierre  que  pour  ceux  de  sa 
famille,  l'attention  qu'il  faisait  au 
peu  de  temps  qu'il  avait  à  vivre 
l'eût  porte  beaucoup  plus  à  terminer 
prompteroent  les  démêles  de  la  Fran- 


OTTOBONI. 

contentait  pas,  et  paraissait  trop  fo 
ce  et  trop  amené  de  loin  :  mais 


que  r on  consultât  pour  décider 
bonheurdfune  personne."]  Cette  ma? 
me  est  qu'on  ne  peut  juger  ava 
qu'un  homme  soit  mort  s'il  est  he 
rcux  ;  car  ceux  qui  nous  paraisse 
heureux  se  verront  peut  -  cire  da 
les  plus  horribles  misères  avant  q 


bulle  fit  dire  qu'enfin  Alexandre  VI 
s'était  repenti  glorieusement  du  suj 
port  qu'il  avait  eu  pour  la  cour 
pour  le  cierge1  de  France  (  5  ).  J'ol 
serve  ici  que  le  décret  de  l'inquis 
tion  ,  du  7  décembre  1690  ,  coot 
,  qu'a  enrichir  promptement  sa  pa-  trente  et  une  propositions,  chagrii 
rente.  En  différant,  il  a  laissé  à  son  les  théologiens  de  l'église  gallican 
successeur  la  gloire  d'avoir  rétabli  en  Voyez  la  Lettre  d'un  abbé  à  un  pr 
France  l'autorité  du  pape  sur  l'ancien  lat  de  la  cour  de  home  (6). 
pied ,  ce  qu'il  eût  été  impossible  de  (D)  La  maxime  que  Solon  uouL 
faire,  si  l'on  eût  attendu  quele  roi  de 
France  eût  été  en  paix  avec  ses  voi- 
sins. La  bonne  politique  voulait  que 
la  cour  de  Rome  se  prévalût  des  af- 
faires épineuses  de  la  France,  et  c'est 
ce  qu'a  fait  fort  habilement  Inno- 
cent XII.  Certains  fanatiques,  qui 

avaient  fait  espérer  que  la  ligue  for-  de  sortir  de  ce  monde.  Ovide  a  f<i 
mée  contre  la  France  en  1688  serait  bien  exprimé  cette  pensée  de  Sol 
funeste  à  la  papauté,  et  que  la  ruine  (7).  L'instabilité  ou  l'obliquité  < 
prochaine  du  catholicisme  comraen-  cœur  humain  devrait  faire  qu'à  l1 
cerait  par  la  réformation  de  la  cour  gard  des  louanges  on  attendît  à  ! 
de  France,  sont  bien  éloignés  de  leur  donner  que  les  gens  ne  fussent  pli 
compte ,  puisque  cette  ligue  a  été  On  s'épargnerait  te  changement 
cause  que  la  France  CRt  devcuue  plus  langage  et  bien  d'autres  choses  aus 
papiste  qu'elle  n'était  en  168a  et  en  Salvîen  n'a  pas  ignoré  cette  maxin 
1688,  et  par  conséquent  que  le  pa-  Sapientia  ,  inquit  sermo  difinus  , 
pi  s  me  a  réparé  l'une  de  ses  brèches. 
Fou  qui  se  fie  à  de  telles  gens.  Voyez 
la  remarque(C)  de  l'article  Rraunbo*. 

(C)  Par  la  publication  dyune  bulle 
peu  avant  sa  mort.  ]  La  bulle  était 
toute  prête  dès  lo  quatrième  jour  du 
mois  d'août  1690  ;  car  elle  est  datée 
de  ce  jour-là  \  mais  elle  ne  fut  pu- 
bliée que  le  3o  de  janvier  1691.  Elle 

foudroie  tout  ce  qui  fut  fait  au  pré-  tur.  /Crient  enim  quis  de  incertis  / 
iudice  de  l'autorité  du  pape  ,  dans  riculorum  ,  certum  merebitttr  eva 
l'assemblée  du  clergé  de  France,  l'an  omni  rerum  varictate  snffragiun 
i68j.  Si  elle  ne  fut  pas  publiée  plus  quia  tune  stabilis  et  firma  laus  ei 
tôt,  c'est  que  le  pape  voulait  amuser  quandô  meritum  non  poterit  jam  / 
Louis  XIV,  et  en  tirer  quelques  avan-  rire  landau.  Sapientia,  inquit,  in  e 

tu  canitur  (8). 

(E)  On  fit  courir  une  prédiction  1 
sa  mortj  qui  a  bien  Pair  (Tune  foi 
berie.  ]  Un  Français ,  dont  je  tais 
nom,  avait  écrit  cle  Genève  a  ses  ar 


exitu  canitur.  Our  eam  non  di. 
eani  in  pueritid  ,  non  in  jttvenlut 
non  in  statu  rerum  incolumium  ,  n 
in  prosperitatibus  secundo  ru  m  ?  Si 
lieet  quia  in  his  omnibus  qtùcqi 
laudatur  incertum  est.  Quàm  ti 
enim  quis  subjacet  mutationi ,  n 
potest  cum  sécuritair  laufiari. 
ideô  ,  ut  ait,  sapientia  in  exitu  cai 


tages  ;  mais  quand  il  se  vit  au  bord 
du  sépulcre ,  il  ne  ménagea  plus 
rien  ,  il  lâcha  sa  bulle.  Cela  servit  de 
beaucoup  aux  explicateurs  de  saint 
Malachic;  on  ne  savait  comment  ap- 
pliquer à  Pierre  Ottoboni  le  symbole 
pœnitentia  gloriosa,  qui  lui  convient 
dans  les  prédictions  de  ce  prétendu 
prophète.  On  n'était  pas  content  de 
dire  que  l'élection  de  ce  pape  s'était 
faite  le  jour  de  Saint-Brunon,ou  qu'il 
avait  eu  le  nom  de  Pierre  :  or  voi- 
là deux  saints  dont  la  pénitence  a  été 
tout  à-fait  glorieuse;  cela,  dis-je,  ne 


(."»)  V oyçt  le  Journal  de  I  .cipsic  ,  1G91  .  p.  1 
((!)  Elle  contient  fui  pages  in-it  ,  doits  mon  ■ 
lion  ,  tjut  eit  la  second*.  Il  r  a  ah  titre  r  fou 
la  copie  imprtm/e  à  Toulouse ,  1691. 

(7)  Sedseilieet  ulùma  fMftfM 

Exspectanda  dtes  homitu  :  dtexoue heatu, 
Ante  ohttum  nrmo  supremaqum  funer*  det* 
Ovid.,  MeUtnorpb.,  fit.  Ht,  **•  1$ 
(S)  Stlvianm ,  rontrà  Auntum  ,  M.  1 
png.  m.  i45. 
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tSîTÎf'  rm  'e  c£mmc,^î nt  r«*«"«t  en  système  une  science 

vImïct  de  1  année  ioqo,  au  à  Milan     ~  -  •  Y        .  ,ww,w 

*  Wœe  a,ait  été  chïz'son  confes-  P*™cieuse  dont  la  nature  ne 


» uviuuic  aidii  cic  cnez  son  conies-   V   —   -««••»»■«.  MC 

"w  pour  loi  dire  yu'i/  se  sentait  donne  que  trop  de  leçons  ,  et  qui 

Mtdesajin;  yu1 U mourrait  dans  n'a  pour  but  que  le  déshonneur 

^T^Wï  deS  ™"  «  -lui  des  pauvres 

ty«  Le  nouvelliste  ajoutait  que  mans  Principalement.  On  l'eiila 

-  <lwx  frères  étaient   morts  au  P°ur  avoir  écrit  de  tels  livres  ; 

^mrqué.  Dès  qu'on  dut  que  le  mais  selon  toutes  les  apparences 

lE'iîï  P°.int  m°rna  Npè!»  on  ce  fut  plutôt  le  prétexte  que  la 

Uomber  la  nouvelle:  mais  on  >  -,  u\               F-*«*ie  que  la 

fcnbi  pendant  le  siegè  de  iMons  *entab,«  cause  de  son  exil  (B). 

r.rt,  pour  lui  donner  du  poids,  "  employa  inutilement  toutes 

^«Haplus  du  jour  de  Noël  à  les  finesses  de  son  esprit  pour 

.errait  dans  quelques  semaines.  caPaD,e  d  obtenir   sa  grâce.  Il 

ûwitti  souhaiter  que  quelqu'un  mourut  au  pays  des  Gètes  ,  où 

pailla  peine  de  tenir  registre  on  l'avait  confiné.  Des  trois  fem- 

<  sortes  de  prédictions.  Si  on  les  mPc  mi»:i  À^..^    m  ..m     j.  . 

«^marquées  an  par  an  dans  les  1°  ll  T^/  *l  rCPudla  ,es 

^»q««,  nous  serions  peut-être  °      Premières  (a),  et  se  loua 

«M'bui  moins  sujets  à  nous  en  ">rt  de  la  troisième  (b).  Il  y  a  eu 

leurrer.  des  critiques  qui  ont  méprise  sa 

!M. ,6g,.  latinité  (C).  Ils  auraient  fait  mal 

OYinr  \ k  en  m  ,n         x  leur  cour  à  AJfonse,  roi  de  Na- 

V WDENASON  (P UBLius),  pies  (D).  Je  renvoie  plusieurs 

^  lier  romain  a  ete  l'un  des  choses  à  l'endroit  où  je  censure 

fleurs  poètes  du  siècle  d'An-  M.  Moréri  (E). 

^  J  ai  quantité  <Ie  recueils  Le  plus  bel  ouvrage  d'Ovide 

art,c,e  *  mais  je  ne  puis  est   celui  des  Métamorphoses, 

mettre  en  œuvre  présente-  L'auteur  en  jugeait  ainsi,  et  c'est 

m  :iierfneDn°nnerai  ^'T  de  Ia  ïu,il  e*?*™1  principale- 

HZ       "  f311  r,eÇU  dC  mcnt  l'immortalité  de  son  nom. 

2yera'fier    qu  il  renonça  esterait  au  fer  et  au  feu ,  à  la 

rjr°Un  rnmUSeS  *  lT  foudre  et  aux  in)ures  du  temps 

au,    fallut  prendre  (F).  Cette  prédiction  n'a  point 

vU   l  PprVTr  aux  été  dément  jusque,  ici.  LW 

iCLÏ?"  ?.!  hr  ,nal,0,n  dedece  Poe^  estun  des  plus 

ifi^ST11  eai  UI  t0Ut  C  *****  enXroitsquel'ony  trouve. 

Melambition,  elle  nourrit  C'est  une  description  du  chaos, 

^CZ^trr^r  CC,Ui  et  de  ,a  mauiëre  dont  l'univers 

«aour.  I  fut  adonne  funeu-  en  fut  tiré.  Il  «'y  a  rien  de  plus 

*  «  au  plaisir  vénérien  (A) ,  net  et  de  plus  intelligible  que 
D  wt  presque  son  seul  vice.  cette  belle  description  ,  si  l'on 
*t  r.C0I>teata  pas  d'aimer  ,  ne  s'arrête  qu'aux  phrases  du 
WriHl     COn^uétes  de  6a*  P<>ëte  ;  mais  si  l'on  examine  ses 

*  l'art  iafpnt  aUSf/  aU,pU"  do6mes>  en  les  trouve  mal  liés 
f7  ,arl  «laimer,  et  l'art  de  se  „  J 

aimer  -  r*P*t  i  J-  a  „t%*;i  M  Ondiua.iié.  JWTnatim ,eUg.X. 

'  c  e*t-a-dire  qu  il  w             w.  , (  clef  m  ^allbL 
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et  contradictoires  ;  c'est  un  chaos  plaignit  principalement;  et  il  ; 

plus  affreux  que  celui  qu'il  a  dé-  avait  plusieurs  années  qu'ils  cou 

crit.  Cela  me  donne  l'occasion  de  raient  le  monde  lorsqu'on  l 

m'acquitter  d'une  promesse  que  bannit.  Il  les  composa  environ 

j'ai  faite  (c).  J'examinerai  si  les  Tan  *;5i  de  Rome  (e) ,  et  il  fu 

idées  des  anciens  qui  ont  parlé  banni  l'an  761  [f)  :  aussi  a-t 

du  chaos  ont  été  justes  ,  et  s'ils  il  observé  que  le  châtiment  sui 

ont  pu  dire  que  cet  état  de  con-  vit  de  fort  loin  ta  faute  (L) ,  « 

fusion  ne  subsistait  plus  (G).  Je  qu'il  porta  dans  sa  vieillesse  1 

ferai  voir  que  le  combat  des  qua-  peine  des  péchés  de  sa  jeunesse 

tre  clémens  ne  cessa  point  au  Cela  n'est  pas  tout-à-tait  exac 

temps  de  la  production  du  mon-  par  rapport  aux  livres  de  l'Ar 

de,  comme  ils  le  supposent;  et  d'aimer;  car  il  les  fit  à  l'âge  d 

je  montrerai  qu'en  tout  cas  ils  quarante  et  un  ans.  Il  courai 

auraient  dû  excepter  le  genre  sa  cinquante  et  unième  anné 

humain  de  leur  règle  générale ,  (g) ,  lorsqu'il  partit  de  Rom 

puisqu'il  est  assujetti  aux  con  fu-  pour  aller  à  Tomes,  où  il  étai 

sions  et  aux  contrariétés  les  plus  relégué.  Ce  fut  le  mot  qu'Au 

affreuses  qui  aient  pu  être  dans  guste  employa  dans  l'arrêt  è 

le  chaos  (H).  Il  faudrait  être  bien  condamnation,  et  non  pas  I 

dupe  pour  s'imaginer  qu'un  cer-  terme  d'exil  ;  ce  ménagement  fu 

tain  poème,  de  Velulâ,*h\  un  accompagué  d'un  autre  qui  étai 

ouvrage  d'Ovide  (1).  J'en  rap-  beaucoup  plus  réel,  puisqu'01 

porterai  quelques  vers  [d) ,  afin  laissa  à  Ovide  la  Jouissance  d 

que  ceux  qui  n'ont  pointée  livre-  son  patrimoine  (h).  Quoiqu'i 

là  puissent  juger  de  la  veine  de  n'eût  pu  obtenir ,  ni  son  rappel 

l'auteur.  ni  un  changement  de  lieu  (1) ,  i 

Je  commencerai  mes  supplé-  ne  manqua  jamais  de  rcspec 

mens  par  éclaircir  ce  que  j'ai  dit  pour  l'empereur;  et  au  contrai 

contre  ceux  qui  croient  qu'il  fut  re  il   continua  invariablemen 

exilé  pour  avoir  surpris  Auguste  à  le  louer  avec  des  excès  qui  te- 

dans  un  exécrable  inceste  (K) ,  naientde  l'idolâtrie;  et  il  en  de< 

et  je  ferai  voir  que  leurs  con—  vint  l'idolâtre  au  pied  de  la  let- 

jectures  à  l'égard  de*  Julie ,  fille  tre  quand  \\  eut  appris  sa  mort 

de  cet  empereur,  sont  fausses  ;  Il  fit  non  -  seulement  son  élog 

et  qu'à  l'égard  de  Julie,  sa  peti-  par  un  poème  en  langue  gétique 

te-fille ,  elles  sont  très-éloignées  mais  il  l'invoqua  aussi  et  lu 
de  la  probabilité.  Je  persiste  dans 

le  sentiment queles  vers  d'amour  ,  W  "<taiu>  I,  Art.  .*.»<.  t..  ,7,  9u 

_                  ,  *    «                          «  le  spectacle  du  combat  nnvil  avait  et*  domn 

furent   moins    la   Cause  que    Je  depuis  peu  ,  et  que  le  jeune  César  se  prep* 

prétexte  de  l'exil  d'Ovide  ;  et  j'en  ygj  à  reptation  <ronent.  cela  convient 

puis  donner  une  bonne  preuve  ,  Vfi  rOJ,es  ta  nmartiUt  [K) ,  cuat.  (1081 

oui  est  que   les  livres  de  l'Art  (?)             ta  même  remarque,  citatu» 

d'aimer ,  furent  ceux  dont  on  se  ^lo7?'  r      ,           .          .  ,  , 

»  (h)  t  ojrez  la  preuve  de  tout  ceci  dans  L 

mime  remarque.  ,  citation  (ll5). 

r)  Dans  la  remarque  t  H)  de   l'article  Ki)  Il  se  borna  enfin  à  demander  crft 


AWAXAftOR  A* ,  tome  Tl ,  paK  45.  grâce,  f^g*. U  /r  dc  V»a}°  j 


(rf   Dans  la  citât.  (90).  //,  et  U  //*.  livre  des  Tristes ,  à  lajU. 


Digitized  by  Google 


ov; 

îas*cra  une  chapelle  où  il  l'al- 
hà  encenser  et  adorer  tous  les 
Tuuni  (M).  Le  successeur  et  la 
tanille  de  ce  prince  avaient  part 
ïlontceculte*.  et  en  étaient  appa- 
remment le vrai  motif (k).  Néan- 
uoins  Ovide  n'y  trouva  point 
*  remède  de  son  infortnne:  la 
our  fat  inexorable  sous  Tibère 
crame  auparavant.  Il  mourut 
«iau  son  exil ,  la  quatrième  an- 
wde  cet  empereur ,  ou  l'an  de 
ârae  771  ,  à  Yàae  d'environ 
«uate  ans  (N).  II  avait  com- 
piles Métamorphoses  avant  le 
!*ap*  de  sa  disgrâce  ;  mais  se 
ûjant  condamné  au  bannisse- 
nt, il  les  jeU  dans  le  feu, 
*tt  par  dépit ,  soit  parce  qu'il 
s  y  avait  pas  mis  encore  la  der- 
s*?re  main  fO>  Quelques  copies , 
f«oo  avait  déjà  tirées  de  ce  bel 
uvrage  il) ,  ont  été  cause  qu'il 
*apoint  péri.  Il  souhaita  qu'en 
m  qu'il  mourût  au  pays  des  Ge- 
ls sei  cendres  fussent  portées 
«  Rome,  et  que  Ton  mit  sur  son 
î'mbean  Pépitaphe  qu'il  se  fît 
m-même  (P).  Il    trouva  non- 
*uJement  de  l'humanité  parmi 
s  barbares ,  mais  aussi  bean- 
wpde  civilité.  Ils  l'aimèrent  et 

L«  Inducteurs  anglais  de  Bayle,tradHils 
■  *MWl  par  CliA,iif<i>ie  Jouent  le  caractère 
'■**±4ms  mb  m%J\.  Le»  terme*  dont  liayle 
'^1  dus  le  commencement  de  son  article 
:""Vlea1  de  croire  qu'il  blâmait  la  faiblesse 
n^i«Vi»ootra  m  prodignant  les  éloge*  à 
lifWtffm  l'avait  exilé.  N'est-ce  pas  déjà 
~*x  "i*<  I»  pouToir  soil  (Iatté  par  ceux  qu  il 
Faat-il  encore  trouver  l>»en  qu'il 
KA  ^'ptreeux  qu'il  persécute  ?  Voici  les 
"*>  V»  i.m|eodt-î  a  mis  au-devant  des  Mo- 
'"•'f1*"  en  français  , 
«Bt,  eestitort  que  tu  veux  mettre 
Angutte 
tan»  de»  immortel»; 
1*  «nu!  no»  apprend  qu  il  éUit  trop  in- 
jnite 

Pour  a*oir  des  autels . 
f  r«/«  la  «m.  (M). 

Utu««  ,  Instil.  divin  .  /</<».  /  ,  c<ip. 
f*f  w  ta,  f<ipjM//*prxciaroi»0pus. 


DE.  ,87 

l'honorèrent  singulièrement,  et 
firent  des  décrets  publics  pour 
lui  témoigner  leur  estime.  Les 
descriptions  affreuses  qu'il  fai- 
sait de  leur  pays  ne  leur  plurent 
pas  ;  ils  lui  en  firent  des  plaintes, 
et  il  leur  en  fit  des  excuses  (Q). 
Il  se  vante  d'une  chose  qui  prou- 
verait qu'il  renonça  aux  galan- 
teries dans  son  exil  ;  car  il  pré- 
tend qu'aucune  personne ,  de 
quelque  sexe  ou  de  quelque  âge 
au'elle  fût ,  ne  pouvait  se  plain- 
dre de  lui  (m)  :  c'est  une  marque 
qu'il  ne  s'amusait  point  à  faire 
l'amour ,  et  que  lors  même  qu'il 
eut  appris  la  langue  gétique,  il 
n'en  contait  point  aux  filles  et 
aux  femmes  de  Tomes;  car,  s'il 
leur  en  eût  conté ,  leurs  pères  et 
leurs  maris  eussent  crié  conlre 
lui.  Mais  quant  à  son  indifférence, 
si  ce  pouvait  être  une  chose  dont 
elles  ne  s'accommodassent  pas, 
il  fallait  du  moins  qu'elles  snp- 
primassent  leurs  plaintes.  Cette 
partie  de  sa  conduite  était  d'au- 
tant plus  louable  qu'il  était  bien 
malaisé  de  la  tenir  à  un  hom- 
me de  sa  complexion  ,  et  qui  s'é- 
tait fait  une  habitude  fort  longue 
de  vivre  autrement  {n).  II  y  a 
des  poètes  chrétiens  (0),  qui  lui 
ressemblaient  quant  au  reste  , 
mais  qui  se  trouvant  bannis  pour 
leur  religion  ne  cessaient  pas 
d'être  impudiques.  Il  écrivit  une 
infinité  de  vers  pendant  son  exil  : 
il  ne  s'en  fant  pas  étonner;  car 
les  muses  ,  naturellement  babil- 
lardes,  ïe  sont  surtout  dans  l'ad- 

(m)  t'oyez  la  rem.  [Q),  au  commencement 
(n)  Molle cupiflineis  nec  merpugnabile  te/is 
Cor  mUéi,  tjuodquelevis  caussa  moveret 
tmt, 

Cum  ta  mm  /nu:  estent  :  minunoiftie  ac- 

cendet  er  ipni. 
Ovid.  Tri*L,  Ub.  If,  ele#.  X,  65. 
(o)  Clément  Marot  ,  partxempU. 
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versité  :  et  outre  cela  il   raan-  Que  peut-on  dire ,  que  peut-on  cou 

nuait  de  conversation  ,  il  n'ai-  Jevolr  d«  Plu*  ProPre  à  2«rinÇr. U 

».      .     ,    .         •  ,  •         /ti\  fureurs  d  un  tempérament  lascif  nu 

mait  ni  à  boire  ,  ni  a  jouer  (n)  ,  quc$»ux  derniers  excès?  Je  ne  peu 

il  fallait  donc  qu'elles  fussent  pas  que  la  courtisane  Lais  (  3  )  .  qu 

toute  sa  ressource.  S'il  eût  trou-  mourut  de  la  manière  qu'Ovide  trou 

vé  des  gensà  qui  il  eût  pu  réciter  ™l  s[  ^"7^  «ût  voulu  que  ce! 

P.             ».  lui  arrivât.  Les  écrits  d  amour  de  r 

ses  poésies,  il  eût  versifie  avec  poète  sont  les  plus  obscènes  qui  noa 

plus  de  satisfaction  ;  car  il  avoue  restent  de  l'antiquité.  Ce  n'est  pa 

que  marcher  dans  les  ténèbres  ,  que  Ton  y  trouve  les  expressions  sa 

et  faire  des  ver,  qu'on  ue  peut  ^.CT^MkM 

lire  a  personne  ,  c  est  la  même  du  péché  contre  nature  dont  ces  troi 

chose    p).  Il  eut  entre  autres  poètes  ont  parlé  fort  librement;  mai 

bonnes  qualités  celle  de  n'être  *a  délicatesse  et  le  choix  des  terme 

point  satirique,  et  il  était  pour-  dont  0vid?  *Vst  piqué  rendent  * 
11»  *  .  *    ,      ouvrages  plus  dangereux  ,  puisqu'ai 

tant  très-capable  de  faire  des  reste  ils  représentent  dW  façon  m 
vers  niquans,  comme  il  le  fit  telligible  et  très  -  élégante  toutes  le 
voir  dans  son  poëme  contre  Ibis  friponneries  et  toutes  les  impureté 
f<ï\  ;i  «.,»  imm**mi*   A*>  Ie*  plus  lascives  de  l'amour.  11  n'ci 

(S);  car  il  ny  eut  jamais  de  parle  point  sur  la  foi  d'autrui ,  nm 
fiel  plus  amer  que  cel  ui  qu  il  y  comme  de  choses  qu'il  a  pratiquées  I 
versa  ,  ni  des  malédictions  ou  des  est  vrai  qu'en  faisant  son  apologie 
anathèmes  plus  atroces.  11  l'é-  dan*  ^  hfu  de  son  exil,  il  prote^ 
cr,vit  un  peHu  après  sou  baunisse-  l^'dS^^fcSESH 
ment,  beaucoup  plus  de  part  que  le  cœur  1 

ip)  Voyez  la  rem.  (R),  citât.  i5i.  ses  narrations.  Il  se  vante  de  n'avoii 

,      .  r   .  point  eu  de  galanteries  qui  cusseni 

(A)  Il  fut  adonne  furieusement  au  servi  de  mal£re  a  ia  médisance,  H 
plaisir  vénérien.]  Il  nous  apprend  lui-  que  méme  mi  la  ûtc  j>oargeoj 
même  les  forces  qu  il  avait  reçues  de  ?  il  n'v  ,Vait  poi„t  de  gens  à  qui  il 
la  nature  a  cet  égard  -  la  ,  et  1  usage  eût  donnd  Heu  Je  douter  s'ils  étaicnl 
qu  il  en  avait  fait.  ,cs  p<res  des  enfans  dc  |eQrs  t;p0UJ(S. 

EXil}rrr  *  n°hiS  angUJttî  "0eU  Connnam  >  Sed  neqtie  me  nupUe  didueruM  furta  mafutn 

memini  numéros  susttnuisse  novem  (i).  Quodqnr  paritm  novil ,  nemo  docere  pvUit. 

Sic  ego  deltcias,  et  mollia  carwùna  feci, 

Il  se  trouvait  frais  et  gaillard  le       Strinrtrit  ut  nmo  fabula  nmttm  meu\u. 

matin  après  avoir  passé  tOUtC  une  Necquisquam  rtt  adrOnu-didde plrbe  martt*> 
 ; .   1  t  |_  1'   .  Ut  duo  tut  filio  ntpaUr  ille  m*u. 

nuit  dans  les  plaisirs  de  1  amour,  et     r>  r     t  .  • 

-    *  a  Crede  mini  ;  more/  autant  a  carminé  nostre. 

il  souhaite  de  mourir  en  goûtant  ac-        rua  verecunda  en,  musa  [ocota  mini. 
tuellemcnt  cette  volupté.  Rien  ne  lui  M  arnaque  parti 


rum 


paraît  plus  convenable  à  la  vie  qu'il 

»  X  ,    .     n    .      .  »  Plus  sibi  permuit  compoiUore  suo. 

a  menée,  que  de  la  finir  dans  un  pa-     jv«  liber  mduium  est  animi ,  ,td  bone,u 


rcil  exercice.  m  luptas, 

m     ,          ,      .  Plurima  mulcend.s  auribus  apta  fereru  tf) 

S<rpe  ego,  buctem  eonsumto  tempore  noctis,  ' 

Vtilu  et  fort»  corporr  mane  fui.  Pour  accorder  cela  avec  l'élégie  XIX 

Felirquem  Venen,  certaminamut,u, perdant'  d„  ]|e  livre  de  8e,  Amours,  il  fondrai! 

Vi  fax  tant ,  lett  cauta  stt  itta  met  :  ,..  , 

fnduàt  aaWrtis  contraria  pre tara  telit  <1,re   <Iue    cc   Ç>  ■*  J   narre   de  AOI- 

Mtlet  ,  et  irtrrnum  tanguine  nomen  <  mat.  même  est  une  fiction  d'esprit.  Il  ex- 

Quan-at  avarus  opes ,  et  au*  lassant  arando  horte  là  le  mari  de  son  amie  à  être 

AfSC^rtâ^ZÎ^;  jaloux  et  i  ne  lui  point  derober  pa, 

Cummoriar,  médium  tolvar  et  inter  opus  :  SOO  indolence  les  douceurs  les  plu< 

dt^altquisnostrolacrymansinfuneredicat,  exquises  de  Sa  bonne  fortune.  11  VfUt 

Convenons  vitt*  mort  fuit  ista  sua  (i).  * 

(,)Ond.,  Atno,.  ,  Wk.  ///.  eleg.  Fit,  .s.  ,5.  l  ^cUC^                       ""^  ^  ' 

(  >)  Id»m  ibidem  ,  lik.  Il,  eleg.  X,  vs.  Vj.  ($)  Ovid, ,  tib.  II  Trùtiirai ,  vt.  34?- 

I  ' 
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r  dans  cet  homme-là ,  non  pas 
un  rirai  s 

cum  lenone  ma- 


uta  juvetpaUentia  ,  quse- 

Me  uhriealem  n  ja*>at  esse  ,  veta  (5). 

1  est  sûr  que  bien  des  poètes  ont  ra- 
■lotc  comme  leurs  bonnes  fortunes 
u  ce  genre  -  là  ,  ce  qui  n'était  que 
ics  fiction»  de  leur  esprit  ;  niais  nous 
t  saurions  déterminer  si  Ovide  est 
Un*  le  cas.  Nous  sommes  trop  éloi- 
mes  du  siècle  où  il  a  vécu  ,  et  nous 
i«  pouvons  pas  douter  qu'après  coup 
£.<  certaines  gens  ne  se  vantent  d'in- 
ocence,  qui  sont  pourtant  crimi- 
tU. 

B;  Ses  livres        furent  plutôt  le 

ntexte  que  la  véritable  cause  de  son 
»u\jfl  reconnaît  en  plusieurs  en- 
roitj  de  ses  ouvrages  que  les  deux 
'urces  de  son  malheur  furent  qu'il 
tait  composé  des  livres  sur  l'art 
«mer ,  et  qu'il  avait  vu  quelque 
i&x.  11  n'explique  point  ce  que  c  é- 
àt,  mais  il  fait  entendre  que  ses  li- 
*î  contribuèrent  moins  que  cela  à 
disgrâce  ;  car  il  suppose  que  s'é- 
tnt  plaint  à  l'Amour  qu'après  avoir 
"aillé  a  étendre  son  empire ,  il 
en  arait  obtenu  d'autre  récompense 
"«dêtre  exilé  parmi  les  barbares  , 
Amour  lui  répondit  :  Vous  savez 
«  que  ce  n'est  point  ce  qui  vous 
le  plus  de  tort. 

f'f-A~,  r«  mtinam  défende*  cotera  por- 
J«  «W  quod  te  Usent ,  eue  mugis  (-). 

1  *  compare  au  malheureux  Ac- 


tW  ?  ^  ^xia  iumina  feci  ? 

*"*pnui,nu  cognita  culpa  miht  est  ? 
K''uu  Action  vtdit  sisii  veste  Dianam  , 

"■*■/«*  canibus  non  miniu  Me  suis  (8). 

^Pete  en  divers  lieux  la  même 
m}*  (%\  d'avoir  vu  sans  y  penser 
/jnme  d'autrui  ;  et  il  déclare  qu'il 
l '«  est  point  permis  de  révéler  ce 

W.  hb.  II,  eleg.  XI X,  in  fine. 
"*+-dirr  quand  ils  voient  qu'on  se  sert 
n    *■  ■  f'metenare  de  leurs  propres  poe'- 

'  de  Pomio,  hb.  III ,  epùt.  III , 

jj  //  Tr-tiiun  ,  m,  I03. 

«*K  qmod  crimen  riderunt  lumina  plector: 
^tatwnque  oculos  est  habuttse  meum. 
"«•,4*.,  lib.  III,  eleg.  F,v,.l^. 
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mystère  (  10).  On  a  tiché  de  le  deri- 
ner  :  plus  il  a  gardé  le  silence  ,  plus 
a-t-il  fait  naître  l'envie  de  pénétrer 
ce  secret.  Quelques  -  uns  se  persua- 
dent qu'il  avait  surpris  Auguste  en 
flagrant  délit  avec  Julie  sa  fille,  et 
ils  confirment  cela  par  un  passage  de 
Suétone ,  où  ils  prétendent  trouver 
que  Caligula  méprisait  sa  mère,  par- 
ce qu'il  croyait  qu'elle  était  née  de 
l'inceste  d'Auguste  avec  Julie.  Alté- 
rant subjiciunt  alii ,  nempè  eum  vi- 
disse  Augustum  turpiter  cum  Julid 

JUid  jacentem          Cui  opinioni  fa- 

vere  »uus  est  Caligula,  ditm  mat  rem 
sua  m  spernebat,  quasi  ex  incesto  con- 
cubitu  AugustL,  cum  jilid  sud  Julid , 
prognatam  (n).  11  est  sûr  que  Sué- 
tone (la)  rapporte  que  Caligula  ne 
voulait  point  reconnaître  qu'Agrippa 
fût  son  aïeul  maternel  :  il  le  trouvait 
de  trop  basse  condition  ,  et  il  soute- 
nait que  sa  mère  était  fille  de  l'em- 
pereur Auguste  et  de  JuUe  :  mais 
cette  raison  ne  lui  donnait  point  de 
mépris  pour  Agrippine  sa  mère,  car 
au  contraire  il  l'eût  méprisée  ,  s'il  se 
fût  imaginé  qu'elle  fût  née  légitime- 
ment. L'abbe  de  Marolles  (i3)  avant 
raconte  qu  Ovide  surprit  Auguste 
prenant  un  peu  trop  de  privautés 
avec  sa  fille  Julie,  ajoute,  sur  le  té- 
moignage de  Suétone ,  qu'on  tenait 
que  la  mére  de  Caligula  était  née  de 
1  inceste  de  Julie  avec  Auguste.  Mais 
il  n'est  pas  vrai  que  Suétone  dise 
cela.  11  dit  seulement  qne  Caligula  le 
publiait.  Le  même  abbe  (  14  )  conte 

Îu'Ovide  fut  exilé  ,  pour  avoir  lu  A 
ulie  ,  petite-fille  d'Auguste,  les  der- 
niers vers  de  son  Art  d'aimer,  et 
pour  avoir  surpris  Auguste  prenant 
trop  de  libertés  avec  cette  jeune  prin- 
cesse. Il  y  a  lieu  de  douter  de  toutes 
ces  r on |ivtures;  car  Ovide  n'ayant 
oublie'  aucune  sorte  de  soumissions 
et  de  flatteries  dans  les  vers  qu'il 
composait  durant  son  exil ,  et  qu'il 


(10)  Perdidertnt  eum  me  duo  crimina, 
et  error , 

Alterius facù  culpa  silenda  mihi  est. 
Idem ,  ibidem  ,       //,  «.  »o7. 
Et  quid  prteUrea  peccdnm  qumrere  noh  , 
Ut  pateat  told  culpa  sub  arte  med. 
Idem ,  lib.  II,  de  Ponto,  episU  IX,  vs.  -3 
.    (11)  BriebQ»,  4e  Poeti»  ktiai*. 

(l?)  Suetonius  ,  «n  Caligula,  cap.  XXIII 
(.ii  Dmtu  Ut  Vie  d'Ovide. 
(«4)  Dans  ses  Note*  sur  les  derniers  vers 
III*.  livre  de  ArU  amandi ,  qu'il  n'a  po,nt 
t.umtiU 
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envoyait  à  Rome  ;  n'y  ayant ,  dis- je  ,    nait  que  la  corruption  de  la  lan* 
rien  oublié  de  tout  ce  qui  lui  parais-   avait  commencé  en  la  personne 
sait  le  plus  capable  d'adoucir  Augus-    vide,  dont  il  traduisit  tout  exprès 
te,  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  aitaf-    Métamorphoses ,  pour  l'usage  de  s 
fecté  d'y  mettre  ce  qui  était  le  plus  /ils  ;  afin  qu'il  pdi  apprendre  la) 
propre  n  entretenir  le  chagrin  de  cet   ble  sans  danger  de  la  locution , 
empereur.  Or  si  l'on  suppose  que    qu'en  cherchant  les  richesses  de 
l'indignation  d'Auguste  était  fondée   poésie,  il  ne  hasardât  pas  ta  nobla 
su r  ce  que  le  poêle  l'avait  vu  coin-   du  strie  dans  une  lecture  contagicu 
mettre  des  infamies,  l'on  doit  suppo-   Scaliger  remarque  que  Pierre  Vi 
ser  qu'Ovide  n'eût  pu  manquer  de   forius  et  Lambin  ont  fort  mepr 
lui  déplaire  furieusement,  par  l'af-    Ovide  (18).  Un  autre  savant  critiq 
fectatioo  de  dire  que  ses  yeux,  té-   (19)  ,  sans  nommer  personne 
moins  d'un  secret  qu'il  n'oserait  ré- 
véler ,  étaient  la  cause  de  son  exil. 
Mais  j'avoue  que  cette  raison  n'est 
as  convaincante.  Voyez  ci -dessous 
remarque  (H). 

(C)  Il  Y  a  eu  des  critiques  qui  ont 
méprisé  sa  latinité.  1  Passerai  avoue 
qu  il  avait  professé  long-temps  les 
belles  -  lettres  sans  avoir  expliqué 
aucun  ouvrage  d'Ovide  y  parce  qu'il 
voyait  régner  une  mauvaise  préven- 
tion contre  ce  pacte  :  lm*eterdvil 

enim  opimo  ,  vulgique  fama  percre-  ^  — 

huit ,  eu/M  poëlam  esse  non  multoe   la ,  dont  la  mémoire  lui  était  p 
dnctrtnœ,  humUisqué  et  nimiiim  luxu*   chère  qué  la  possession  de"  PAbrrt 
rinntis  styli  ;  atque  etiam ,  si  dits    Ufbem  satutdvit ,  grntiâsdue  gei 
placet  ,  ïatince  ùngurt  elegantksm 
nitoremque  in  eo  requiri  :  adeo  ut 
l  talus  quidam  vel  hdc  re  imprimis 
hobilis  j  ciim  humartioribus  tilteriê 
unicum  ghatum  imbueret ,  ilta  miro 

artificio  conterta  mutàta  ter  quinqué  ré'gni  Neàpolitani ,  nec  contenu* 
i'nlumina  formas  in  patrium  serma^  dà  pats  est ,  libentef  cesserim . 
nem  converterit ,  ne ,  si  latinè  lege*  temporibus  meis  datum  esset  ht 
ret,  ex  Ovidii  seriptis  sordes  et  bar-  poëUsm  ut  haberent ,  quem  mortui 
bariem  eolligeret  beata  puerï  vena,  pluris  ipse  Jaciam  ,  quant  on 
quai  jam  tum  ad  èxemplum  Maronis  AprUtii  dôminàtum  (So). 
properabat  (i5).  Balzac  n'ignorait  (E)  Je  renvoie  plusieurs  choset 
point  le  goût  bizarre  de  cet  Italien.  Je  l'endroit  oii  je  censure  M.  Mon* 
savais  ,  <i  it-il  (16)4  que,  sous  le  ponti-  Sa  I  faute  est  de  mal  rapporter  le  Jti 
fitat  de  Léon  X,  un  gentilhomme  que  où  notre  poète  déclare  qu'il  (* 
vénitien  estimé  extraordinaire- 

ment  par  rraeastar^  et  du  nom  du- 
quel  il  a  nonintë  son  dialogue  de  la 
^Poétique ,  ai' ail  de  coutume  le  jour 
de  la  fefte  de  sa  naissance ,  de  brûler 
sotennètlêméàt  les  oeuvres  de  Mar- 
tial, et  d'en  faire  un  iacrifice  annuel 
aux  mdnes  èt  h  la  mémùtre  de  Ca- 
tulle. Et  Je  n'ignorais  pas  qu'un  au- 
tre drticat  Au  [hitfmé  temps  soute- 
(i5)  Pautrathu  ,  th-ét.  ét  Pr*W, ,  pdg.  m. 


plaint  de  ce  même  goût. 

(D)  .  .  .  Ils  auraient  fait  mal  U 
cour  h  Alfonse ,  roi  de  Naples.  \ 
prince ,  étant  avec  son  armée  an  t> 
sînage  de  Solmonc  ,  demanda  si  Y 
était  sûr  qu'Ovide  y  fût  né  ;  et  comi 
on  lui  eût  répondu  que  cela  et 
certain  ,  il  salua  cette  ville,  et  I 
moigua  sa  reconnaissance  ao  géi 
d'un  pays  qui  avait  produit  un 
grand  poète.  11  ajouta  qu'il  tenon» 
rait  volontiers  à  une  partie  de  : 
états  ,  pôdr  faire  revivre  cet  homn 


lad  cftit ,  Iri  quo  tantus  ohm  p» 
gthitus  esset,  de  cujus  laûmbus  ri 
Mon  pducù  disseruisset ,  tandem  fat 
éjtts  magnltuéine  commotus  :  ti 
i/tquit ,  noie  rtgionl  quœ  non  pat 


onneur  à  sa  patrie  (91). 
Mdhtua  firglllû  gtudet ,  Ptro**  C*t»U< 
Pelignm  (>a)  dicar  glona  j«i<u  ego  t*T 

(18)  Petrut  fituriui  de  Oridto  «"  *wUk 
dioere ,  eurn  ul  «r*liW  et  MwMj ,  »««  *| 
monbus  enervatum...  Non  longe  *h  hdt 
rxd  sehUhlid  dùcedit  Diokrs,*  W*' 
riUtiimè  eum  malum  LatinilaUi muUf* 
Smlig.  ,  m  Confinât.  Fab«l*  B»i*,c* 


«18,  *»<1. 

117)  tl  t'HrpetàU 


Strtd. .  |kettfi.'V  .  <i*.  H,»**,  m.  334  ,  335*;  >r 
PmiIJovp,  in  F.lOR. ,  eapi  '  \  \  !  III ,  p.  m. 


a  ret,  sur  Srtièquc  ,  (Jnut.  >*«-  >  * 

r*p.  xx  y II. 

I  v-.;  JotmqiU  Pont«nut ,  4c  Pntoop*  >.^'H 
**rto ,  Op*r.  tom.  I ,  edit.  Florent. ,  i5>o.  **" 
(tl)  Ovidta..  A.ûr.        ///,  eleg.  X*  .■>■ 
(a»)  (hUm  eUit  dé  Sulmone  .      peu  * 
Itgntew. 

(>3)  À*  heu  d  étf  ,  U  >  «  tro  J«w 
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II.  Cest  an  barharisme  effroyable  , 
j'.t  Je  dire  qu'tV  était  de  (a  famille 
juestrt  (»4)-  IH.  D  n'est  pas  vrai 

2 "il  due  au  Iw.  Iiv.  îles  Tristes  , 
g.  a ,  qu'étant  jeune  il  porta  les 
mes  sous  Marc  A* arron ,  quand  il 
a  le  voyage  d'Asie.  Les  deux  vers 
\ae  Horéri  cite  ne  contiennent  point 
fia.  Les  Toici  : 

OppidUZk  AsUe  ,  non  nuhi  visa  pruu. 

m  meilleures  éditions  mettent  non 
oca  «sa  pnks  y  au  lieu  de  non  nuhi 
um  priât  :  ces  deux  leçons  revien- 
«nt  i  La  même  chose  ;  ainsi  je  ne 
ois  pas  comment  Ciofanus,  qui  a 
ain  la  seconde ,  a  pu  trouver  dans 
e  distique  une   preuve  qu'Ovide 
orU  les  armes  sous  Marc  Varron  , 
m  lequel  il  était  allé  en  Asie  ;  et 
n'en  étant  revenu  il  fit  un  voyage 
Athènes  pour  y  étudier.  Sub  M. 
'orront ,  qui  càm  A  siam  petiit  mi- 
tevtt ,  tndè  revenus   studii  causé 
ttkena*  se  contuht.    Qud  de  re  sic 

•  .  Tnst. 
mv»djm,etc.  (*5)  

>  voit  qae ce  distique  ne  saurait 
"«ver,  ni  qu'Ovide  ait  porté  les  ar- 
«wa*  Marc  Varron,  ni  qu'il  ait  été 
>  âne  avec  lui  ,  ni  qu'il  ait  lait  ce 
>y  âge  avant  que  d'aller  i  Athènes.  Le 
*>,  priant  les  dieux  de  faire  cesser 
tempête,  leur  représente  entre  au- 
*l  cimes  qu'il  est  sur  mer  pour  un 
'î't  affligeant ,  pour  s'en  aller  dans 
i  Scythie ,  et  non  pas  pour  aller  en 
ou  en  quelque  endroit  qu'il 
néji  vu.  IV.  Il  n'est  pas  vrai  qu'au 
■ntimewiae  Sénèoue  ,  il  ait  plaidé 
•«tyws  etuse*  dans  le  barreau. 
u*nd  on  cite  Sénéque  tout  court , 
1  preteod  citer  le  philosophe ,  et 
n5  «oote  M.  Morén  n'a  point  eu 
4atre  prétention  ;  cependant  on 
!  trouve  rien  dans  Séneque  le  phi- 
*îphe  qai  puisse  prouver  qu'Ovide 
lpl«dè.  On  trouverait  plutôt  cela 

*  ^  père  de  Sénèaue ,  mais  il  s'en 
01  bien  qu'on  ne  l'y  trouve  ;  car 
5  ï  Toit  seulement  que  notre  poète 
aà»  l'art  oratoire  sous  ArelHus 
**»,  et  qu'il  déclama  dans  son 
0|*»tcc  beaucoup  de  succès  Hanc 


DE.  ^, 

coniroversittm  ntemini  me  videre  Na 


.  apud  rhetorem  A- 
rellium  Fuscum  cujus  auditor  fuit... 
Oratio  ejus  jam  lum  nihil  aliud  po 
terat  videri  quàm  solulum  carmen. 
Adeô  autem  studiosè  Latronem  au 
JtWf,  ut  muUas  ejus  sententias  in 
versus  suos  transtulerit...  Tune  au- 
tem cùm  studeret ,  fmbebatur  bonus 
declamator.  Hanc  certè  contrôler- 
siam  antè  Arellium  Fuscum  decla- 
mavit,  ut  mihi  uidebalur  longé  inge- 
niosiùs ,  excepto  eo  qubd  sine  certo 
ordine  per  tocos  discurreret  (  26  ). 
M.  Moreri  est  apparemment  redeva- 
ble de  cette  faute  à  M.  l'abbé  de  Ma- 
rolles  (a?) ,  qui  a  cité  Sénéque  pour 
prouver  qu'Ovide  a  plaidé  dans  le 
barreau.  Le  fait  est  certain  ;  mais  au 
lieu  de  recourir  au  prétendu  témoi- 
gnage de  Sénéque  ,  il  fallait  citer 
Ovide  même  ,  qui  assure  qu'il  a  son- 
tenu  la  cause  de  quelques  personnes 
accusées  au  tribunal  des  centum- 
virs  *,  et  qu'ayant  été  choisi  pour 
arbitre  de  quelques  procès ,  il  les 
termina  en  homme  d'honneur. 

Nec  maU  commuta  est  nobii  foHuna  reorum 

Vequi  decem  deeies  imspicienda  fin/. 
ttét  a-uoqur  privât  as  statut  Uni  Crimine  juder  ; 
Déçue  med  fassa  est  pars  quooue  vieta  fi- 
ât {*&).  ' 

V.  On  n'a  pas  du  dire  qu'après  la 
mort  de  son  père  il  s'adonna  entière- 
ment à  la  poésie;  car  il  ne  marqne 
point  cette  circonstance  dans  le  récit 
de  sa  conduite.  Il  dit  seulement  que 
pour  déférer  aux  remontrances  de 
son  père  ,  il  refréna  dans  son  enfan- 
ce 1  inclination  a  faire  des  vers ,  et 
qu'il  s'attacha  aux  emplois  qui  con- 
venaient aux  jeunes  gens  de  sa  con- 
dition (a©).  11  remarque  (  >o  )  même 


(16)  Seneca 


TI,  paç.  n 

(«:)  » 


swssr, 

i53. 

Jans  la  Vie  d'Ovide. 
Jean  Masjon ,  auteur  d' 


X.i.V* //,  lib. 
Vie  d'Ovide  ,im- 


-  Jean  JHasjon ,  auteur  d  «ne  rte  d  Ovide  ,  im- 
primée à  Amsterdam,  en  1708  ,  in-8°.,  n'approuve 

C l'interprétation  nue  Bayle  fait  de»  ver»  d'Ovi- 
II  mmc  4|u'Ôvide  dit  <\>"  l»rti,n,  dr?  cri- 
mttteit  lui  fut  confiée  ce  ruine  jugé  (il  ékntt  l'un  de» 
eeatumvin  )  «t  «an  comme  avocat. 

Ovid. ,  Tri»tium  lib.  II,  vs.  q3. 
(19)  Sarpè  paver  dixit  ,  studium  tjuid  inutile  , 


°*  •  corn,.'  eela  dans  l  /fitian  de  Mol- 
M  «««le»  G0&n« ,  is,  V.U  Ovidii. 


Ma*onides  nullas  ipse  reliquit  opes. 
Motus  eram  dictû  :  latoque  nelicone  relieio  , 

Scribere  eonabar  verba  soluta  modis. 
Sponte  sud  carmen  numéros  veniebat  adaptos. 

Et,  quod  tentabam  scribere  ,  versus  erat. 
Ovidm»,  Tri.tium  lib.  IV,  el.  X%vs,  >i. 
(3o)  Idem,  ibidem. 
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la  mof t  de  son  frère  aîné  comme  une  Moyerat  ingeuium  u>j*m  rajusta  ftrmfU 

chose  qui  précéda  son  retour  sur  le  "  "on  ,mro             M  (î" 

Parnasse  ;  mais  il  ne  dit  rien  de  sem-  Voilà  des  vers  cjui  signifient  qu'Ov 

friable  touchant  la  mort  de  son  père,  n'avait  qu'environ  vingt  ans  lorsq 

Comment  eût-il  pu  en  parler  ainsi ,  chanta  ses  amours  pour  la  préten< 

puisqu'il  reconnaît  qu'il  se  rengagea  Corinne.  Or  il  en  avait  cinqna 

bientôt  à  la  poésie  ,  et  que  son  père  lorsqu'Auguste  l'exila.  Quelle  ap 

vécut  quatre-vingt-dix  ans  (  3i  )  ?  rcnce  que  cet  empereur  ait  été 

VI.  L'empereur  ne  l'envoya  voint  en  lent  à  découvrir  le  commerce  de 

exil  dans  la  protHiice  de  Pont ,  en  fil  le  avec  un  poète,  et  à  le  min 

Asie.  11  le  relégua  a  Tomes  ,  ville  Enfin  Manuce  remarque  qu  Ov 

d'Europe  sur  le  Pont-Euxin ,  vers  les  n'eÛt  point  fait  mention  de  sa  < 

embouchures  du  Danube.  VII.  line  rinne  avec  tant  de  complaisance  d. 

fallait  pas  rapporter,  sans  la  censu-  ]es  vers  qu'on  vient  de  lire,  »i  < 


nion  est  fort  ancienne,  Sidonius  Apol-  et  que  ce  fut  pour  elle  qu'il  comp 
linaris  l'approuve.  son  Art  d'aimer.  Ils  méritaient  d'^ 

Etsecarmina  per  libidinosa  Plus  fortement  que  Sidon 

Notum  Naso  tenet,  Tomoique  mistum  ,  A  pol  linans.  JX.  Ceux  qui  disent  f 

Quondam  Or  tare  a-  nimil  puclli*  la  nommée    Tomes  ,  auprès 

-Falso  nomine  subdiium  Corinne  (3»).  laquelle  il  fut  enterre  ,  s'appelle  ; 

Mais  Aide  Manuce  (33)  l'a  réfutée  par  jourd'hui  Kiour  (38) ,  ne  se  trorap 
trois  raisons.  La  première  est  qu*0-  Pas.  moin»  grossièrement,  que  c. 
vide  ne  cesse  de  répéter  que  son  exil  <Iul  d»s,ent  <iu  el,e  •«  ?ora™e  T01 
vient  de  deux  causes ,  savoir  de  ses  vvar.  Cest  pourquoi  M.  Moreri 
vers  galans,  et  d'une  faute  qu'il  ne  devait  pas  rapporter  ces  chose** 
dit  pas,  etW  fut  fortuite  et  invo-  avertir  son  lecteur  qu'elles  sont  fa 
lontiire  04).  C'est  ce  qu'on  ne  pour-  ses.  La  ville  de  Tomes ,  ou  Ovide 
rait  dire  d'un  commerce  de  galante-  rdegue  était  en  deçà  du  Danube 
rie  lié  avec  la  fiUe  d'Auguste,  et  1  eganl  de  l  ltalie  (39).  Cela  ne 
poussé  jusquesà  la  jouissance.  No-  vient,  ni  a  Kiovie  «tuée  sur  le  Bor 
tre  poète  en  vint  jusque-là  avec  sa  thene, m  a  Témiswar,  ville  de  Tr 
Corinne,  comme  il  nous  l'apprend  sdvame.  X.  Ce  que  Moreri  rappo 
mAwrva  t\K\  touchant  le  tombeau  d'Ovide,  tro< 

a  oubarte  ou  olain  en  Autriche  . 

Singula'auid  referam?  nil  non  landabiU  vidi,    fa  Save ,  est  tout  plein  de  faUSSCt 
Provenant  medii  sic  mihi  say*  die»  (36).       fut  Cn  1 5âO  ,  et  non  pas  en  1 54» ,  < 

la  reine  de  Hongrie  montra  la  plu 
La  seconde  raison  d  Aide  Manuce  est  <je  nolrc  p0ètc.  liabella  Pannot 
empruntée  de  ce  qu'Ovide  était  fort  résina  circiter  annum  ».  o.  xi»  0»' 
jeune  quand  il  servait  sa  Corinne  s      calamum  ex  argento  Tournai,  <} 

Carmina  eum  primhm  populo  jueenilia  legi;  inférions  Pannonia  ,  Otl 

Barba  mec  Ut  mihi  bisve  semelve  fuit.  dit  Petro  Angelio  BargOtO  ,  q>" 

ipsum  mihi  narravit ,  cum  hac 

(3i)0vidius,  Tmlîwatï».  IX,  et.  X,  et.  ai.  icripttOne  OviDU  NaSOSIS  CAW* 
(3i)Carm.  XXIII,  ».  xS^.  Savaron  approuve    qul   n0n   multô  antt    id  tempui  ■ 

eiTlTni°n'         *****  "     n>Ut'        quibusdam  antiquù  ruinisfuerat 

(33)  In  Yilâ  0»tdii. 

(34)  Vojn   la  remarque  (  B  )  ,  citation  («)  137)  Idem ,  Ub.  J  V  Tmlium ,  el.  X,  «.  * 
H  (S).  (38)  Il  fallait  dire  Kiow,  e»Jt»wi*.  «ofi 

(35)  II  te  flattait  d'ftre  le  père  de  l'enfant  a  dit  aussi  Kiour.  M.  de  Mardi*»,  </"u  U 
dont  elle /tait  grosse.  d'Ovide  a  dit Xiovie. 

Et  Umm  «ut  ex  me.  conerperat .  ant  ego  crrlo  (3q)  Ne  timeam  gentes  quas  non  beni  m 

E»t  mihi  pro  farto  tmnè,  qood  etee  pote«t.  vet  Tster. 

Oviiuut,  Ain  or.  lit».  II.  eleg.  XIII,  »».  5.  Oridio»  ,  Tnrt.  Ub.  II.    Foret  autn  M.  I 

(S6)  Orid. ,  m  Amor. ,  hb.  I,  el.  V,  ••».  li.  eleg.  X. 
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yruu.  Eum  regina  ipsa  plunmi  fa-  même  corps  par  toute  la  vaste  éten- 
e*b*t ,  et  veluti  rem  sacrant  ,  carum  due  de  la  matière.  Or  voici  comment 
iikhat  (4o).  J'ai  dit  dans  l'article  de  Ovide  suppose  que  cet  état  de  con- 


eette  reine  qu'elle  était  savante. 

iD  H  prtnùt  que  ses  Métamorpho- 
*»  résisteraient  au  fer  et  au  feu  , 
«U foudre  et  aux  injures  du  temps.  ] 
V->ici  les  neuf  vers  qui  en  sont  la 


<juod  née  Jovu  ira,  nec 


S*c  poterit  t'errurn ,  nec  edax  abolere  1  rt u  u a  < . 
""iua  rdet  tlla  dies  ,  ymr  ni/  ni  11  corporit  hujut 

haèrt,  incerti  rpatium  mihijimat  ttvi  : 
Fa4t  tmmen  meliore  met  super  alla  perrnnis 
if** ferme .  nomenque  erit  indélébile  nottrum. 
r?*£re*  palet  domius  Romana  potentia  terri*, 
'  t  legar  populi  :  peniue  omnia  secvda  famd, 
ii  <fmJ   kabenl   vert   vatuin  prtwtagîa ,  vi- 

~-(4». 


fusion  fut  débrouillé 

Hane  Diot ,  et  melior  litem  natura  dimmi , 
Nam  ea-lo  terras ,  et  terris  abtcidu  mutas  , 
Et  Uqutdum  spisso  secrevit  ab  atre  ca>U 
Qtue  poitquàm  evolvit ,  cteco.jue  exemit  1 
Dissociata  locis  concordi  pace  Ugavit. 
Ignea  convexi  vis  et  sine  pondère  corli 
Èmicuit ,  sumtndque  locum  sibi  legit  in  < 
Projcimus  est  aer  illt  levilate ,  loeoque. 
Dentior  his  tellus ,  etementaque  grandia  traxit, 
Et  pressa  estgraeiùitesui.  Circumfluus  humor, 
Ultima  possedit ,  sotidumque  eoéreuit  orbem. 
Sic  ubi  dispotitam  ,  quisquis  fuitille  Di.okvh; 
Congerietn  secttit ,  seeUunque  in  membra  rede- 

Principio  terrain  ,  etc.  (43). 


*re  et  terrai,  et,  quod  legit  omnia,  cœ- 


1  erat  tous  ruttu.ro-  vulttu  in 
1  êucére  Chaos ,  rudis, 

nui 


I.JÏ. 


Vous  voyez  qu'il  dit  que  cette  guerre 
des  élémens  ,  confondus  et  brouillés 
%)  J'examinerai  si  les  idées  des  ensemble ,  fut  terminée  par  l'autorité 
tatiens  fui  ont  parié  du  chaos, ont  été  d'un  Dieu  quiAlcs  sépara  et  leur  assi- 
puies,et  s'ils  ont  pu  dire  que  cet  état  gna  à  chacun  sa  place  ;  posant  le  feu 
a  subsistait  plus."]  Pour  traiter  ceci  dans  la  réçion  la  plus  élevée,  la  terre 
me  ordre,  il  faut  donner  d'abord  la  dans  la  plus  basse,  l'air  immédiate- 
<ir«TÎptioo  qu'Ovide  nous  a  laissée  ment  au-dessous  du  feu  ,  et  l'eau  im- 
ia  chao-*.  Ce  n'est  qu'une  imitation,  médiatement  au-dessous  de  l'air,  et 
bien  qu'une  paraphrase  de  ce  qu'il  formant  ensuite  un  lien  d'amitié  et 
mit  trouvé  dans  les  livres  des  an-  de  concorde  entre  ces  quatre  élé- 
mens séparés  ainsi  de  lieu.  Par  con- 
séquent l'analyse  du  discours  de  no- 
tre poète  se  réduit  à  ces  six  propo- 
sitions : 

I.  Avant  qu*il  y  eût  un  ciel  ,  une 
terre  et  une  mer  ,  la  nature  était  un 
tout  homogène  (Âf). 

II.  Ce  tout  n'était  qu'une  lourde 
masse  (45) ,  où  les  principes  des  cho- 
ses étaient  entasses  confusément  et 
sans  nulle  symétrie ,  et  d'une  ma- 
nière discordante. 

III.  La  chaleur  se  battait  avec  le 
froid  d'ans  le  même  corps  ,  l'humidité 
et  la  sécheresse  en  faisaient  autant  ; 
la  légèreté  et  la  pesanteur  n'eu  fai- 

Twjs  voyez  que  l'on  entendait  par  saient  pas  moins. 

A*»  une  masse  informe  de  matière      IV.  Dieu  fit  cesser  cette  guerre  en 

w  les  semences  de  tous  les  corps  pan-  séparant  les  combattans. 

Paliers  étaient  pêle-mêle  avec  la      V  H  le  ur  assura  des  habitations 

Amicre  confusion.  L'air,  l'eau  et  la  distinctes,  selon  la  légèreté  ou  la  pe- 

kwe  %e  trouvaient  partout  ensemble  ;  santeur  qui  leur  était  propre. 

'■fit  était  en  guerre  $  chaque  partie      VI   II  forma  entre  eux  une  trëg- 

«  ;»prwait  à  chaque  partie  y  le  froid   bonne  alliance. 

^  le  chaud ,  l'humidité  et  la  sèche-      Voici  en  gros  les  défauts  qui  se  ren- 
ie, la   légèreté  et  la  pesanteur  contrent  dans  cette  doctrine  d'Ovide, 
aux  prise*  dans  un  seul  et 


mundo  prerbebat  lamina  Titan; 
Sfx  no**  rrescen  J  ■  reparabat  comua  Phoibe  ; 
X*e  eirrjvnfuto  pentlebat  in  aëre  tellus, 
r\ni,fjsmj  Lshrttta  suis  :  nec  braehia  tongo 

$**q*r  erat  et  ul/us^Uic  et  ponîus  ,  et  air. 
v  eeat  mstohitis  tellus ,  innobilis  unda  , 
l^rxs  le*- ru  aér  :  nttllt  rua  forma  manrbat , 
^Kafr.ifcyag  aliis  aluid ,  quia  corpore  in  uno 
fte^Ls  pagnahant  calidis  ,  kumentia  siccû  , 
ïitius  cwm  durit ,  sine  pondère  habenlia  pon- 
dus 


,  tn  Vilâ  0»idii  ,  pag. 


»>»«!. .  Mttam. ,  Itb.  XV,  tn  fin'. 

m      /**.  /,  «.  s. 


Je  ne  sais  point  si  elle  a  jamais  été 
critiquée,  ou  si  les  commentateurs 

(43)  fdem,  ibidem  ,  vs.  11. 

(44)  Unus  erat  loto  natures  vultus  in  orbe. 
(4-S)  Née  qutequam  niti  ponds»  tners  ,  etc. 
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ont  examiné  quelquefois  philosophi-  éternité ,  quoiqu'il  eût  les  quali 
quemcnt  cet  endroit  des  métamor-  élémentaires,  tant  celles  qu'on  ne 
phoses  ;  mais  il  me  semble  qu'il  leur  me  altératrices,  qui  sont ,  la  chair 
eût  été  facile  de  s'apercevoir  ,  la  froideur  ,  l'humidité  et  la  sec! 

En  Ier.  lieu  ,  que  La  première  pro-  resse  ,  que  celles  qu'on  nomme  n 
position  ne  s'accorde  guère  avec  la  triées,  qui  sont  la  légèreté  et  la 
seconde  ;  car  si  les  parties  d'un  tout  santeur;  celle-là  cause  du  mouvem 
sont  composées  de  semences  ou  de  en  haut,  celle-ci  cause  du  mouvem 
principes  contraires,  ce  tout  ne  peut  en  bas.  Une  matière  de  cette  nati 
point  passer  pour  homogène.  ne  peut  point  être  homogène,  et  d 

En  ae.  lieu  ,  que  la  seconde  propo-  contenir  nécessairement  toutes  sor 
sition  ne  s'accorde  pas  avec  la  troi-  d'hétérogénéités.  La  chaleur  et  la  fi 
sième ;  car  on  ne  peut  pas  dire  qu'un  deur,  l'humidité  et  la  sécheresse, 
tout ,  où  il  y  a  autant  de  légèreté  que  peuvent  pas  être  ensemble  sans  q 
de  pesanteur ,  ne  soit  qu'une  masse  lenr  action  et  leur  réaction  le*  te 
pesante.  père  et  les  convertisse  en  d'aul 

En  3e.  lieu  ,  que  cette  masse  pe«  qualités  qui  font  la  ferme  des  coi 
santé  ne  peut  point  être  considérée  mixtes;  et  comme  ce  tempérament 
comme  sans  action,  pondus  iners  ,  peut  faire  selon  les  diversités  ion<i 
puisque  les  principes  contraires  y  sont  brables  de  combinaisons,  il  a  fi 
mêlés  sans  symétrie ,  d'où  il  s'ensuit  que  le  chaos  renfermât  une  multitu 

3uc  leur  combat  actuel  doit  être  suivi  incroyable  d'espèces  de  composés, 
c  la  victoire  des  uns  ou  des  autres,  seul  moyen  de  le  concevoir  hon 
En  4e-  lieu,  que  les  trois  premières  gène  serait  de  dire  que  les  qoali 
propositions  étant  une  fois  véritables,  altératrices  des  élémens  se  modil 
la  quatrième  et  la  cinquième  sont  su-  rent  au  même  degré  dans  toutes 
perflues  ;  car  les  qualités  élcmentai-  molécules  de  la  matière,  de  sorteqt 
res  sont  un  principe  suffisant  pour  y  avait  partout  précisément  la  mêi 
débrouiller  un  chaos  sans  l'interven-  tiédeur,  la  même  mollesse,  la  roèi 
tion  d'une  autre  cause,  et  pour  placer  odeur,  la  même  saveur  ,  etc.;  mai* 
les  parties  ou  proche  du  centre  ou  loin  serait ruiner  d'une  main  ce  qeel'nn  ! 
du  centre,  à  proportion  de  leur  pe-  tri  de  l'antre;  ex»  serait,  par  nnecont! 
.santeur  ou  de  leur  légèreté.  diction  dans  les  termes,  appeler  cha 

En  5e.  lieu  ,  que  la  quatrième  pro-   l'ouvrage  le  fdus  régulier,  le  pl 

Sosition  est  fausse  par  un  autre  en-  merveilleux  en  sa  symétrie,  le  pl 
roit  ;  car  depuis  la  production  des  admirable  en  matière  de  proportio 
cicux  ,  et  de  l'air  ,  et  de  l'eau ,  et  de  qui  se  puisse  concevoir.  Je  convie 
la  terre,  le  combat  du  froid  et  du  que  le  goftt  de  l'Homme  s'apcomnr* 
chaud  ,  de  l'humidité  et  de  la  «éche-  mienx  d'un  onvrage  diversifié  q 
resse  ,  de  la  pesanteur  et  de  la"  légè-  d'un  ouvrage  uniforme  ;  mais  d 
reté ,  est  aussi  grand  dans  un  même  idées  ne  laissent  pas  de  bous  apprei 
corps  qu'il  ait  pu  être  jamais.  dre  qne  l'harmonie  des  qualités  et 

En  6r.  lien,  que  par  la  raison  qui  frai  res,  conservée  uniformément  dx 
vient  d'être  dite  ,  la  sixicme  proposi-  tout  l'univers  ,  serait  une  pcrferti' 
tion  est  fausse.  aussi  merveilleuse  que  le  partage  in 

D'où  paraît  que  la  description  du  gai  qui  a  succédé  au  chaos.  Q"*"' 
chaos  et  de  son  développement  est  science,  quelle  puissance  nedero-r 
comjwsée  de  propositions  plus  oppo-  derait-clle  pas,  cette  harmonie  un 
sées  les  unes  aux  autres  ,  que  les  élé-  forme  répandue  dans  toute  la  natur- 
mens  n'étaient  opposés  entre  eux  peu-  Il  ne  suffirait  pas  de  faire  entrer  d*' 
dant  le  chaos.  chaque  mixte  la  même  quantité  < 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  s'étendre  chacun  des  quatre  ingrédient,  il  nM 
sur  l'exposition  de  chacune  de  ces  drait  y  mettre  des  uns  plus  ,  des  at 
faussetés  d'Ovide  ;  mais  il  y  en  a  quel-  très  moins  ,  selon  que  la  force  des  »« 
ques-unes  qui  demandent  un  assez  est  plus  grande  ou  plus  petite  pou 
long  éclaircissement.  agir  que  pour  résister  (46)  >  car  o 

1.  Je  dis  donc  qu'il  n'y  a  rien  de  _  , 

nlasahsuroV  que  de  sunivoser  un  chaos      (46)   "     1?  ~a  tim'  r,t  . 

1  ,'  .        4    -  rr  .         *•*»«•"»         ,„  rtsHtrnud;  e  contrario  antrm  *tt.n*<  m 

qui  a  ete  homogène  pendant  toute  une   nor  in  «cuvitat,  mapr  i 
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vit       les  philosophes   partagent  que  l'antre,  se  rangent  au  troisième 
liras  no  degré  différent  l'action  et  la  étage  ;  celles  de  la  liqueur  pins  pe- 
réaction  aui  qualités  élémentaires,  santé  que  ces  deux-la  ,  mais  moins 
Tout  bien  compté ,  il  se  trouverait  pesante  que  les  particules  métalli- 
que la  cause  qui  métamorphosa  le  ques ,  se  mettent  au  second  étage  ■  et 
chaos  Faarait  tiré,  non  pas  «rua  état  ainsi  vous  retrouvez  les  situations 
ée  coofasioo  et  de  guerre ,  comme  on  distinctes  que  vous  aviez  confondues 
iesappme,  mais  d'un  état  de  justesse  en  secouant  la  fiole;  vous  n'avez  pas 
qui  était  la  chose  du  monde  la  plus  besoin  de  patience  ,  un  temps  fort 
accompli*,  et  qni ,  par  la  réduction  court  vous  suffit  pour  revoir  l'image 
à  l'équilibre  des  forces  contraires,  le»  deia  situation  que  la  T>nt»r*  â  donnée 
•nuit  dans  au  repos  équivalent  à  la  dans  le  monde  aux  quatre  élémens 
paix.  H  est  donc  constant  que  si  les  On  péut  conclure,  en  comparant  l'n- 
poètei  veulent  sauver  l'homogénéité  niver*  à  cette  fiole ,  q«e  si  la  terre 
duebaot,  il  faut  qu'ils  effacent  tout  réduite  en  pondre  avait  été  mêlée 
ce  au 'ils  ajoutent  concernant  cette  avec  la  matière  des  astres  et  avec 
confusion  bizarre  des  semences  coo-  celle  de  l'air  et  de  l'enu ,  en  telle  sorte 
trnres,etce  mélange  indigeste,  et  ce  que  le  mélange  eût  été  fait  jusqu'aux 
combat  perpétuel  des  principes  en-  particules-  insensibles  de  chacun  de 
0fffli$-  ces  élémens,  tout  aurait  d'abord  tra- 
■<  Pawons-leur cette  contradiction,  vaillé  â  se  dégager ,  et  qu'au  bout 
«>oa*  trouverons  assez  de  matière  pour  d'un  terme  préfix,  les  parties  de  Ja 
le*  combattre  par  d'autres  endroits,  terre  auraient  formé   une  masse 
Recommençons  l'attaque  de  l'éternité,  ostte*  du  feu  une  autre  ,  et  ainsi  dû 
Il  n>  a  rien  de  plus  absurde  que  d'ad-  reste,  à  proportion  de  la  pesanteut 
mettre,  pendant  un  temps  infini,  lè  et  de  là  légèreté  de  chaque  espèce  de 
mélange  des  parties  insensibles  des  corps. 

uuatre  élemem;  car  dés  qne  vous  sup-     On  ptnt  se  servir  encore  d'urre  autre 

p^ez  dans  ces  parties  l'activité  de  la  comparaison,  et  supposer  que  le  chaos 

fbalenr ,  l'action  et  la  réaction  des  était  semblable  à  du  vin  nouveau  qui 

«nutre  premières  qualités,  et  outre  fermente.  Cestun  état  de  confusion - 

celale  mouvement  vers  le  centre  dans  les  parties  spiritueuse?  et  les  terres^ 

«  particules  de  Va  terre  et  de  l'eau  ,  tréité*  se  brouilleht  ensemble  ■  dn  no 

«  le  mouvement  vers  la  rirconfé-  saurait  discerner  ni  a  la  vue  ni  an 

«ace  dans  celles  du  feu  et  de  l'air  ,  goûtée  qui  est  proprement  Vin   et  ce 

•W établirez  un  principe  qui  sépa-  ani  n'est  que  du  tartre  ou  de  la  lie 

r,ra  nécessairement  les  unes  des  an-  Cette  eostfuSicm  excite' un  combat  fu- 

^  ^qa»tre  espèces  de  corps^,  et  rieux  entre  ces  diverses  parties  dé 

«■trUia 

"ïèléinens.  On  v  enferme  de  petites  plus  ou  moins,  vïeupeut  l  "bout  de 
P-irtieules  métalliques ,  et  puis  trois  cette  guerre  intestine,  tes  parties 
«qieon  beaucoup  plus  légères  les  grossières  se  dégagent,  et  tombent 
"»«  s,ue  les  autres.  Brouillez  tout  par  leur  pesanteur.  Les  nfns  subtile* 
r«*  ensemble  ,  vous  n'y  discernez  se  dégagent  aussi  et  s'évaporent  (i-) 
P»u<  aucun  de  ces  quatre  mixtes  ,  les  par  leur  légèreté  ,  et  le  vin  se  trouve 
P*rti«de  chacun  se  confondent  avec  de  cette  manière  dans  son  état  natu- 
*  parties  des  autres  -,  mais  laissez  un  rel.  Voilà  cè  qui  serait  arrivé  au  chaos 
P*«  «*re  fiole  en  repos ,  vous  trou-  des  poètes. Ta  contrariété  des  princi- 
er" que  chacun  reprend  sa  situa-  pes  mêlés  ensemble  confusément  y 
r'^<  toutes  les  particules  métalli-  eût  produit  une  violente  fermenta- 
2?  "  1r*S!M,,nble"1  au  *>nd  <*«  !*  «««  >  mai»  qui ,  au  bout  d'un  certain 
"■J ,  celles  de  la  liqneur  moins  ré-  temps  ;  eftt  été  cause  de  ta  précipita- 
qne  celle-  là,  et  moins  pesante  tior»  des  corps  terrestres ,  ét de  Vexai  - 

.m  .  ■•«,  ,fi  et, 

»«  acoVwir,  tfrtio  ett  rnùtt-  ,  (47)  On  trouve  toujours  dm  yuie  Amnt  f>  fo»- 

. '  j**"**  <b**fu*  penulUtno  loeo-  aeùvu*  ,  ne  au  aprèt  t]m  la  (•  rmentâûoa  e,t  <>..,  r  ;  preuve 

»  "<.-t,i,.„-.  Arriaga  .  Dinmt.  III  «le  G*-  t'vxArnte  nue  pluiieurt  van,r,       ,ont  fait  ,our 

.  »««.  XI,  num.  i-S  ,  pag  m.  5oo.     1  pnr  l.iflnuiiu  tanneiu                      '  ' 
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Ution  des, partie»  sptritueuses  ,  et  en  quant  à  la  réalité' d'exister  :  pourqi 
un  mot  de  l'arrangement  convenable  donc  n'aurait-elle  pas  la  force  d'ex 
à  chaque  corps,  eu  égard  à  sa  pesait-  ter  toujours  dans  le  même  lieu  à  1 
leur  et  à  sa  légèreté.  H  n'y  a  donc  gard  de  chacuue  de  ses  parties?  pot 
rien  de  plus  contraire  à  l'expérience  quoi  serait-elle  contrainte  de  céc 
et  à  la  raison,  que  d'admettre  un  aux  désirs  d'une  autre  substance  <ju; 
chaos  d'une  durée  éternelle  ,  quoi-  au  changement  de  situation  ?  Joigr 
qu'il  enfermât  toute  la  force  quia  à  cela  que  si  la  matière  avait  été  m 
paru  dans  la  nature  après  que  le  par  un  principe  extérieur,  ce  sen 
monde  a  été  formé.  Car  il  faut  bien  un  signe  que  son  existence  neoessai 
prendre  garde  que  tout  ce  qne  nous  et  indépendante  serait  séparée 
appelons  lois  générales  de  la  nature,  distincte  du  mouvement ,  d  où  il 
lois  du  mouvement,  principes  méca-  suite  que  son  état  naturel  est  d'éï 
niques,  est  la  même  chose  que  ce  en  repos,  et  qu'ainsi  Dieu  n'a ur. 
qu  Ovide  ,  et  .les  péripatéticiens  nom-  pu  la  mouvoir  feins  introduire  du  <l< 
ment  chaleur»  froideur  »  huntidité,,  ordre  dans  la  nature  des  choses ,  r 
sécheresse  s  pesanteur  ,.  légèreté.  Us  ayant  rien  de  plus  convenable  à  Te 
ont  prétendu  que  toute  la  force  et  ùre  quo  de  suivre  l'institution  éta 
toute  l'activité  de  la  natufe ,  tous  les  nelle  et  nécessaire  de  la  nature.  C\ 
principes  de  la  génération  et  de  l'air  de  quoi  je  parle  plus  amplement 
tération  des  corps  étaient  compris  d'autre*  endroits  (4$).  Mais  de  tout 
dans  la  sphère  de  ces  six  qualités,  les  erreurs  où  Ton  tombe  après qu'< 
Puis  donc,  qu'ils  les  ont  admises  dans  s'est  égaré  en  rejetant  1*  créattot 
le  chaos ,  ils  y  ont  reconnu  nécessair  il  n'y  en:  a  point  de  plus  petite  ,  i 
rement  toute  la  même  vertu  qui  fait  me  semble  ,  que  de  supposer  que 
dans  le  monde  les  générations  et  les  Dieu  n'est  point  la  cause  de  l'existé* 
corruptions,  les  vents,  les  pluies,  etc.  de  la  matière ,  il  est  du  moins  le  pr 
III.  De  là  naît  une  autre  objection,  mier  moteur  des  corps,  et  en  cet 


pour  débrouiller  le  chaos  ;  car  ils  y  le  premier  moteur!  de  la  matière ,  c 
reconnaissaient  toute  la  force,  inté-  un  principe  qui  donne  aaturellemei 
neurc  qui,  était  capable  d'en  séparer  celle  conséquence ,  c'est  qu'il  a  forn 

le»  parties,  et  île  donner  à  chaque  les  cieux  et  la  terre  ,  l'air  et  la  mer 

élément  la  situation  qui  lui  couve-  et  qu'il  est  l'architecte  de  ce  grand  < 

jnait,:  pourquoi  .«fane  après  cela  iai-  merveilleux  édifice  qu'on  appel! 

saient-ils  intervenir  une  cause  ex-  monde.  Mais  si  vous  lui  otea  «ctl 

terne ?  Notait -ce  point  imiter  ces  qualité  de  premier  moteur ,  si  vo< 

mauvais  poçtes  qui ,  dans  une  puce  assurez  que la. matière  se  mouvait  it 

de  théitre  ,■  se  servaient  d'un  dieu  de  dépendaînment  do  lui  ,  et  qn'ell 

machine  peur  dçnoucr  un  très -petit  avait  d'elle-même  la  diversité  d< 

embarras?  11  feut,  pour  bien  raison-  formes; qu'à  l'égard  de  quelques-un< 

uer  sur  la  production  du  monde,  doses  parties,  son  mou  vement  tend  h 

considérer  Dieu  comme  L'auteur  de  vers  le  centre  ,  et  qu'à  l'égard  d« 

la  matière.,  et  comme  le  premier  et  autres  il  tendait  vers  la  circonféreoo 

le  seul  principe  du  mouvement.  Si  qu'elle  contenait  des  corpuscules  «J 

l'on  ne  peut  pas  s'élever  jusqnes  à  ieu  ,  et  des  corpuscules  deau,  et 

l'idée  d*un,e  création  proprementdite,  corpuscules  d'air  .  et  *1«»  corpuscule 

on  ne  saurait  éviter  tous  les  cciicils  j  de  terre    si  *  «Hs-je  ,  tous  atsun 

et  il  faut,  de.  quelque  côté  qu'on  .se  tout  cela  avec.  Ovide ,  vous  employé 

tourne  ,  débiter  des  choses  don  notre  Dieu  inutilement  et  mal  à  proposa  I 

raison  ne  saurait  jamais  a'accommor  construction  du  monde.  Là  nature  * 

der  :  car  si,' la  matière  existe  pa,r,qll<h  pouvait  fort  bien  passer  du  «inistèr. 
mi'me,  nous  ne  comprenons  pas  bien 

une  Dieu  ait  ou  ,  on  qn'il  ait  dô  ,  lui  ,  <4»/V«  .  tom.  VI  ,            Jf*  * 

donner  du  mouvement.  Wlc  ferait  {K}  +  (W  Hu.^a< 

indépendante  de  toute  antre  chose  vtu.  ,  , 


Digitized  by  Google 


OVIDE.  297 

de  Dira  ;  elle  avait  aiseï  de  forces  quœ  pondus  haïrent  ,  ad  médium  ;  ea 
léparer  le»  particules  des  élé-  vero  ,  quœ  levilatem  habent ,  à  medio 
stro* ,  et  pour  mettre  ensemble  celles  suople  pergentia  nutn.  Hune  autem 
fsi  étaient  de  la  même  classe  (  jr)  .  oraincm  mundus  habet(5n).  U  observe 
Amtotea  fort  bien  compris  cette  vé-  conséquemment  à  cela, et  avec  beau- 
rite,  et  il  a  eu  sur  ceci  la  vue  beau-  coup  de  raison  ,  qu'Anaxagoras  ,  qui 
c3ip  meilleure  que  Platon  ,  qui  ad-  n'admettait  point  de  mouvement  qui 
ssettait  dan*  la  matière  élémentaire ,  eût  précédé  la  première  formation 
/strriearement  a  la  production  du  du  monde,  avait  vu  plus  clair  que 
arwdc,  on  mouvement  déréglé.  A  ris-  les  autres  dans  cette  mature  (5i). 
fcte  fait  voir  que  cette  supposition  se  Les  péripatéticiens  d'aujourd'hui 
Croisait  elle-même ,  puisqu'à  moins  les  plus  zélés  pour  l'orthodoxie  évan- 
ic  recourir  au  progrès  à  l'infini  ,  il  gélique ,  ne  sauraient  rien  condam- 
fj$ait  dire  aaHl  y  avait  un  mouve-  ner  dans  ce  discours  d'Aristote  ;  car 
nnit  naturel  dans  les  élémens.  S'il  ils  avouent  que  les  qualités  altératri- 
<àt  naturel ,  les  uns  tendaient  donc  ces  et  motrices  des  quatre  élémens 
ii  centre ,  et  les  autres  à  la  circon-  suffisent  à  la  production  de  tous  les 
Sreaee:  ils  se  rangeaient  donc  de  la  effets  de  la  nature.  Ils  n'y  font  inter- 
sinHrre  qu'il  le  fallait  pour  former  venir  Dieu  que  comme  conservateur 
^sradeque  nous  avons  aujourd'hui;  de  ces  facultés  élémentaires  dont  il 
1  f  avait  donc  un  monde  au  temps  est  la  première  cause  ,  ou  bien  ils  ne 

■  ce  mouvement  qu'on  prétendait  l'y  font  intervenir  que  par  un  con- 
''j*  déréglé  ,  et  antérieur  au  monde ,  cours  général;  et  ils  couviennent 

«psi  est  contradictoire   Voici  ses  qu'a  cela  près  elles  font  tout ,  et  sont 

r  il  est  nécessaire  que  je  les  en  qualité  de  cause  seconde  le  prin- 

■  nxtoise  ,  afin  de  faciliter  la  voie  de  cipe  complet  de  toutes  les  généra- 
r^umea  à  ceux  qui  voudront  se  con-  tions  (5a).  Un  théologien  scolasti- 
n»rr*  si  j'en  tire  on  non  le  sens  vé-  que  avouerait  donc  sans  peine  ,  que 
^hle.^  Tà  «t*rè  /•  tsvto  ovfiCttJfttt  si  les  quatre  élémens  avaient  existé 
o*>M«st ,  xjf  ù  xabÂT-i;  if  «r£  Tiuii*  indépendamment  de  Dieu  avec  toutes 
;f>MVT«j,  vetr  ytv»?d<ti  «m  «iruo?  ,  les  facultés  qu'ils  ont  aujourd'hui  , 
«wm  t«  f.r/dï  «ît*xt»ç*  itÂyxn  ils  auraient  formé  d'eux-mêmes  cette 
;-«»£«*v  in*  1  Twf  îthnetf,  »  kata  machine  du  monde,  et  l'entreticn- 


•»  ff  «*t*          iasvsm,  if&yx*  draient  dans  l'état  où  nous  la  voyons. 

°*«w  «»«« ,  Ht  t»ç  /èwx*T&t  ôta»pii»  II  doit  donc  reconnaître  deux  grands 

'T»r»<-  ri  ,  ti  jÀp  T«»T6f  jti»oîf  défauts  dans  la  doctrine  du  cahos  : 

*nt*f  wt»,  «ito^itot  xm.rA  l'un  ,  et  le  principal ,  est  qu'elle  ôle  à 

W  uu  t«  xiîoy^»T*  /A»  pu ,  ii  tmc  Dieu  la  création  de  la  matière  ,  et  la 

nsmvrr*  tôtok,  iritfîf  £W«p  production  des  qualités  propres  au 

t;wi  »•»  TmÇtf  tJl  jAf  jëâsti  ï^«»t*  ,  feu  ,  à  l'air  ,  à  la  terre  et  à  la  mer  ; 

*****  fttnf  rm.  éi  r^cvr/T*  ,  uto  t«7  l'autre  ,  qu'après  lui  avoir  ôté  cela  , 

***rT.*nf  i"9  *ô«poc       T»t  Air*-  elle  le  fait  venir  sans  nécessité  sur  le 

:•»-  Hoc  uirm  accidat  necesse  est ,  et  théâtre  du  monde  pour  distribuer  les 

wi°»  Tinuroest  scriptum,clementa  places  aux  quatre  élémens.  Nos  nou- 

vrJumtè  movebantur  antea ,  quant  veaux  philosophes  qui  ont  rejeté 

ortus  esset.  Motum  enim  aut  les  qualités  et  les  {acuités  de  la  phy- 

■"^tenum,  aut  secundiim  naturam  sique  péripatéticienne ,  trouveraient 

rae  «  tecrise  est.  Quod  si  secundiim  les  mêmes  défauts  dans  la  descrip- 

-^ranj  movebantur ,  mundum  esse  tion  du  chaos  d'Ovide  ;  car  ce  qu'ils 

^»«e  eu ,  si  quispUtmvelit  cum  di-  appellent  lois  générales  du  mouve- 
ment, principes  de  mécanique,  mo- 
difications de  la  matière  ,  figure,  si- 
tuation et  arrangement  des  corpus- 

«  « ,  q%uv  mouenlur  non  vis  in  suis  cules  ,  ne  comprend  autre  chose  que 
-^Hrnua  locis 

-*emrtn£™rfV  de  c«|o,  Ui.  III,  cap.  II . 


'•Ttmbd  eontempiari.  Prtmum  nam- 
m**nt  movere  necesse  est ,  ipsum 
naturam  subiens  motum  , 
ifur  non  vis  in  suis 
eum  ,  que  m  nunc 
«rtunem  facere  :  ea  quidem  ,      (5°)  AmioteW» , 

'  "  f«M  a  r'ir  ,l,t ,  tom.  II ,  pag.       (5i)  J  ai  cite  Ut  par 

efe    P**-  «î>4  .  citation  (\6i 


-  (0) . 


nurn. 


rill,  Jf  l  artitl 


vies  (TAritlotr  ,  tom.  VI , 
i«>4  .  citation  (\Ct,),tf  l  article  Kricvai. 
(r»n)  ///«tu  rxcrplrr  Vd.nté*  l'homt 
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cette  vertu  active  et  passive  de  la 
nature,  que  les  péripateficiens  enten- 
dent sous  les  mots  de  qualités  .1  Ité- 
ratrices  et  motrices  des  quatre  élé- 
mens.  Puis  donc  que  suivant  la  doc- 
trine de  ceux-ci  ces  quatre  corps 
situés  selon  leur  légèreté  et  leur 
l>c*anteur  naturelle  sont  un  principe 
qui  suffît  ù  toutes  les  générations  , 
les  cartésiens  ,  les  gassendistes ,  et 
les  autres  philosophes  modernes  ,  doi- 
vent soutenir  que  le  mouvement,  la 
situation  et  la  figure  des  parties  de 
la  matière  suffisent  à  la  production 
de  tous  les  effets  naturels,  sans  ex- 
cepter même  l'arrangement  général 
qui  a  mis  la  terre ,  l'air ,  l'eau  et  les 
astres  où  nous  les  royons.  Ainsi  la 
véritable  cause  du  monde  ,  et  des  ef- 
fets qui  s'y  produisent  ,  n'est  point 
difl'érente  de  la  cause  qui  a  donné  le 
mouvement  aux  parties  de  la  matiè- 
re ,  soit  qu'en  mc'mc  temps  elle  ait 
assigné  à  chaque  atome  une  figure 
déterminée  comme  le  veulent  les  gas- 
sendistes ,  soit  qu'elle  ait  seulement 
donné  à  des  parties  toutes  cubiques 
une  impulsion  qui  .  par  la  durée  du 
mouvement  réduit  à  certaines  lots  , 
leur  ferait  prendre  dans  la  suite  tou- 
tes sortes  de  figures  :  c'est  l'hypothèse 
des  cartésiens.  Les  uns  et  les  autres 
doivent  convenir  par  conséquent , 
que  si  la  matière  avait  été  telle  avant 
la  génération  du  monde,  qu'Ovide  l'a 
prétendu  ,  elle  aurait  été  capable  de 
se  tirer  dn  chaos  ,  par  ses  propres 
forces ,  et  de  se  donner  la  forme  de 
monde  sans  l'assistance  de  Dieu.  Ils 
doivent  donc  accuser  Ovide  d'avoir 
romanis  deux  bévues  :  l'une  est  d'avoir 
supposé  que  la  matière  avait  eu  sans 
1  aide  de  la  divinité  les  semences  de 
tons  les  mixtes  ,  la  chaleur,  le  mou- 
vement ,  etc. ,  l'autre  est  de  dire  que 
sans  l'assistance  de  Dieu ,  elle  ne  se 
serait  point  tirée  de  l'état  de  confu- 
sion. (Test  donner  trop  et  trop  peu  a 
l'un  et  à  l'autre,  c'est  se  passer  de  se- 
cours au  plus  grand  besoin  ,  et  le  de- 
mander lorsqu'il  n'est  pas  nécessaire. 

Je  sais  qu'il  y  a  des  gens  qui  n'ap- 
prouvent pas  la  fiction  que  M.  Des- 
r.irles  avance  touchant  la  manière 
dont  le  monde  aurait  pu  être  formé 
.  Les  uns  s'en  moquent  ,  et  la 
r.roicnt  injurieuse  à  Dieu  ;  les  autres 

I  \)  Voirx  tV»  Principe*  Ar  i>r«cartr\.  r>*rfi» 
I  If.  num.  46  ri  MM*r. 
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v  trouvent  ou  des  faussetés  ou  c 
impossibilités.  On  peut  répondre  a 
premiers  qu'ils  n'entendent  poi 
cette  matière  ,  et  que  si  elle  l'- 
était connue,  ils  avoueraient  que  ri 
n'est  plus  propre  à  donner  une  hat 
idée  de  la  sagesse  infinie  de  Die 
que  de  dire  que  d'une  matière  toi 
a- fait  informe  il  cftl  pu  faire  not 
monde  dans  un  certain  temps ,  par 
seule  conservation  du  mouvenw 
une  fois  donné  ,  et  réduit  à  un  pf 
nombre  de  lois  simples  et  général 
Pour  ce  qui  concerne  rem  qui  co 
testent  les  détails  de  M  Descarte 
comme  s'ils  enfermaient  des  cho> 
contraires  aux  lois  de  la  roécanKpi 
et  à  l'état  effectif  que  les  astroaon 
ont  découvert  dans  les  tourbillo 
des  cieux  ,  je  me  contente  de  leur  1 
pondre  que  cela  n'empêche  pas  qa 
n'ait  raison  quant  au  gros  de  son  h 

5>othése  ;  et  je  suis  bien  persuade  q 
il  Newton  ,  le  plus  redoutable  • 
tous  les  critiques  de  M.  Dcscarl* 
ne  douta  point  que  le  système  rff< 
tif  du  monde  ne  puisse  être  la  pr 
duclion  d'un  petit  nombre  de  l< 
mécaniques  établies  par  l'auteur* 
toutes  clioscs  ;  car  dès  que  vou»  su; 
posez  des  corps  déterminés  à  se  m<x 
voir  par  des  lignes  droites,  et  à  terni 
ou  vers  le  centre  ,  ou  vers  la  circoi 
férenec  .  toutes  les  fois  qu'ils  se  tro 
vent  .obligés  à  se  mouvoir  circuliir 
ment  à  cause  de  la  résistance  dei 1*1 
très  corps  ,  vous  établissez  un  prux 
pe  qui  formera  nécessairement  bea« 
coup  de  variétés  dans  la  matière  , 
s'il  ne  forme  pas  ce  système-ci ,  il  ' 
formera  un  autre. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  la  folle  et  extr 
vagante  hypothèse  des  épicurien 
qui  n'ait  de  quoi  fabriquer  un^ce 
tain  monde.  Passez-leur  une  foi»  I 
différentes  figures  des  atomes  avec 
force  inaliénable  de  se  mouvoir  sel< 
les  lois  de  la  pesanteur  ,  et  de  se  r 
primer  les  uns  les  autres,  et  de  r 
fléchir  ou  d'une  telle  ou  d'une  M 
manière  ,  selon  qu'ils  se  choquent  < 
diamétralement  ou  de  biais  .  *o°* 1 
sauriez  plus  nier  que  la  rencont 
fortuite  de  ces  corpuscules  ne  p»«-J 
former  des  masses  où  il  Y  aura  0 
corps  durs  et  des  corps  fluide».  * 
froid  et  du  chaud  ,  de  l'opacité  et  • 
la  diaphanéité ,  des  tourbillon» , r' 
Tout  ce  qu'on  peul  leur  nier  eit.11 
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le  hasard  puisse  produire  un  assem-  répondra  que  c'est  à  cuise  que  1rs 
bkp  de  corps  tel  que  notre  monde  ,  mots  ne  signifient  que  ce  qu'il  a  plu 
oa  il  y  ait  tant  de  choses  qui  perse-  à  l'homme,  et  que  de  là  vient  une 
»èrent  si  long  temps  dans  leur  régu-  pour  être  significatifs,  il  faut  qu'ils 
«rite, et  tant  de  machines  d'animaux  soient  arrange'*  conformément  à  Pin- 
mille  fois  plus  industrieuses  que  cel-  stitution  humaine:  mais  que  la  vertu 
1«  de  l'art  humain  ,  qui  demandent  des  atomes  étant  indépendante  de 
accessoirement  une  direction  intclli-  l'homme  ,  ils  produisent  des  eflrts 

considérables  ,  et  qui  peuvent  atti- 
Eiaminons  par  occasion  une  pen-  rer  son  admiration  ,  quelque  puisse 
do  sieur  Lami ,  médecin  de'la  fa-  être  leur  arrangement  (55).  Il  n'est 
cullé  de  Paris ,  aussi  grand  partisan  pas  fort  nécessaire  de  discuter  tout 
dei  atomes ,  qu'adversaire  des  péri-  ceci  :  on  peut  lui  accorder  une  partie 
paWirienset  de  Descartes.  Tout  cela  de  ses  prétentions  ,  et  nier  en  même 
parait  par  son  ouvrage  de  Pnncipiis  temps  que  notre  monde  ,  où  il  y  a 
Rtnm  Or  voici  ce  qu'il  répond  tant  de  choses  régulières,  et  qui  ten- 
3  une  objection  que  l'on  propose  or-  dent  à  de  certaines  fins,  pui«se  être 
dinairemeut  contre  l'hypothèse  d'É-  reflet  du  hasard.  Notez  qu'Epicure 
pifnre.  On  argumente  par  cette  com-  était  obligé  de  reconnaître  un  coup 
paraûon  :  jamais  en  joignant  ensem-  de  hasard  aussi  admirable  pour  le 
Ne  des  caractères  à  I  aventure,  on  ne  moins  ane  le  saurait  être  l'Iliade 
omposerait  le  poème  de  l'Iliade  :  composée  par  la  rencontre  fortuite 
d°nc  la  rencontre  casuelle  des  ato-  de  certaines  lettres.  11  donnait  aux 
■*<  ne  pourrait  jamais  produire  un  dieux  la  figure  d'homme,  et  il  les 
n^nde.  Il  répond  qu'il  y  a  une  ex-  croyait  éternels.  Il  fallait  donc  qu'il 
trrœe  différence  entre  ces  deux  cho-  avouât  que  la  rencontre  fortuite  des 
M  L'Iliade  ne  se  peut  former  que  par  atomes,  dont  les  premiers  hommes 
J  jonction  précise  et  déterminée  furent  composés  ,  avait  copié  iidèle- 
aua  certain  nombre  de  caractères  :  ment  un  certain  original  détermine! 
u  méthode  de  la  composer  est  donc  et  unique,  savoir  la  figure  qu'avaient 
inique  entre  une  infinité  de  manie-  les  dieux.  11  faut  voir  ce  que  Cicéron 

a  dit  là-dessus  :  Hoc  dico  ,  non  ah 
hominibus  forma*  figurant  pervenisse 
ad  deos  :  du  enim  semper  fuerunt , 
et  nati  nunqnàm  sunty  siqtudem  atter- 
ni  sunlfuùiri.  At  ho  mi  ne  s  nati  :  an- 
tè  igitur  humana  forma  ,  quant  homi- 
c».nu  d'autres,  il  n'est  pas  besoin  nés  ed  qud  erant  formd  dii  immorta- 
S»*  Je»  atomes  se  rencontrent  et  se  taies.  Non  ergo  Ulorum  humana 
winbioeot  d'une  certaine  manière  forma ,  sed  nostra  divina  dicenda  est. 
Pr«i>e,  unique  et  déterminée  ;  car  y erùm  hoc  quidem  ,  ut  volctis  :  illud 
(«  quelque  manière  qu'ils  s'accro-  auœro  ,  qua  fucrit  tanta  fortuna  , 
™eot,il,  formeront  nécessairement  (nihil  enim  ratione  in  rerum  naturd 
V  a,îen,nlages  de  corps  ,  et  par  con-  factum  esse  vultis)  sed  tamen  quis 
**^ient  un  monde.  H  ne  s'arrête  pas  iste  tantus  easus  ,  undè  ta  m  felix 
u .  «  tourne  d'un  autre  biais  la  com-  conrursus  atomorum  .  ut  repente  ho- 
PWJuon.  Quelque  casuelle  que  puisse  mines  deorum  formd  nascerentur  ? 
?r'.  dit-il,  la  jonction  de  plusieurs  Semina  deorum  deeidisse  de  coelo 
'  foat  nécessairement  des  putamus  in  terras  ,  cl  sic  homines  pa- 
!.r"ibei  et  des  paroles,  donc  la  ren-  trum  similes  extitisse  ?  uellem  dicere- 
c7l,re  fortuite  des  atomes  formera  deorum  cognationem  agnosce- 

J^tenairenient  des  corps.  Si  vous  lui   rem  non  invitus.  Nihil  taie  dicitis  . 
!  »  qoe  ces  mots  formés  an  hasard         casu  esse  factum  ut  deorum  m~ 
ont  aucune  signification,  il  vous   miles  essemus  (56).  Cette  ressemblan- 
ce entre  les  dieux  et  les 


J«  d'arranger  des  caractères  :  il  ne 
«ut  donc  point  trouver  étrange  que 
e  ft*«rd  ne  puisse*  jamais  reneoo- 
lrtr  ,cette  T0,e  unique  entre  une  in- 
anité d'autres.  Mais  pour  faire  un 
«Mode généralement  parlant,  celui- 

F\  1'  mm  £  m  « 


J^JU  JmnA  Uip«e  ,  ififc,  ,  pag.  i55. 
/•«ni  /  "^att  «  O  fUmmm  au'tl  fut  imprima  a 


«W»,  Vmn  ,(rj%,rta 


(55)  Tir*  du  ekjaHtrt  XXXrX  du  III*.  livrm 

de  Guillaume  Lami .  de  Ririim  Prinripii». 

tVî)Cicero,  «le  NatnrS  D«-«r«m ,  fi».  /, 
XXXII. 
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formée  par  un  cas  fortuit ,  est  plus  cune  proposition  d'accommodement 
étonnante  que  ne  léserait  de  voir  Cette  guerre  intestine  prépare  la  dis 
qu'un  enfant  qui  appliquerait  selon  sipation  du  compose  ,  et  tôt  ou  tan 
ses  petits  caprices  un  crayon  sur  un  elle  en  rient  à  bout.  Les  corps  vivan: 
morceau  de  papier  ,  formerait  une  y  sont  plus  sujets  que  les  autres ,  e 
image  de  Ce'sar  aussi  ressemblante,  et  succomberaient  bientôt  si  la  naturt 
aussi  bonne  ,  que  le  plus  excellent  ne  leur  fournissait  des  ressources 
portrait  que  Michel-Ange  eût  pu  faire  mais  enfin  le  contraste  de  la  chalcui 
de  César.  naturelle ,  et  de  l'humide  radical 

IV.  La  dernière  observation  qui  leur  devient  mortel.  La  force  à* 
me  reste  à  développer  concerne  ce  temps  qui  consume  tout ,  et  quOn 
que  dit  Ovide,  que  la  guerre  des  qua-  de  décrit  si  bien  au  XVe.  livre  da 
tre  éléraens,  qui  avait  été  continuelle  Métamorphoses  (58) ,  n'est  fondée  qui 
dans  le  chaos ,  fut  terminée  par  l'au-  sur  le  combat  des  corps.  Notre  poète 
torité  du  dieu  qui  forma  le  monde,  en  faisant  cette  description  ,  ne  * 
N'est-ce  pas  prétendre  que  depuis  ce  souvint  plus  de  ce  qu'il  avait  debiti 
temps-là  les  élémens  se  tiennent  en  dans  le  chapitre  du  chaos.  On  s 
paix  ?  Et  n'est-ce  pas  une  prétention  donc  qu'à  comparer  le  commence 
très-mal  fondée, et  démentie  par  l'ex-  cernent  de  son  ouvrage  avec  la  fin 
périence  ?  La  euerre  a-t-elle  jamais  pour  le  convaincre  de  contradiction, 
cessé  entre  le  chaud  et  le  froid,  l'hu-  Il  assure  dans  le  premier  livre,  qm 


et  la  sécheresse ,  la  légèreté  et  U  discorde  des  élémens  fut  étouffée 

la  pesanteur,  le  feu  et  l'eau,  etc.?  et  il  dit  dans  le  XV*.  livre  qu'ils  se  «te 

Puisqu'Ovide  se  conformait  à  l'hvpo-  truisent  tour  à  tour  ,  et  que  rien  ot 

thèse  des  q-uatre  élémens  ,  il  devait  persévère  dans  le  même  état, 
savoir  que  l'antipathie  de  leurs  ciua-      *r«,  „.tnm^  M„  r^.umt  ou»  nos  Arment 


savoir  que  l'antipathie  de  leurs  qua-  ffrC  „uoaMe  non  pentant,  qu*  nos 

lités  subsiste  toujours  ,  et  qu'il  n  y  a  vocamus  (5g). 

jamais  entre  elles  ni  paix,  ni  trêve,   

non  pas  même  lorsqu'elles  composent  "  \  \\  \  \  \  \  *  J  *  *  "    \  \  \  Omniafat 

le  tempérament  des  corps  mixtes?  Ex  iptu ,  et  m  ipsa  caàtmt  :  n-toUuf* 

Elles  n'y  entrent  cpi'après  Un  Combat  **  liquidas  rarescit  aquas ,  tenualu*  m 

où  elles  se  sont  réciproquement  es-  -««F» f*'*  1woV"'t 

uopiees  ;  et  s  il  y  a  des  momens  on  /„ 

superoi  arr  trnuissimus  emicat  iftt. 

leur  Combat  est  interrompu  ,  c'est  à  Inde  rétro  redeunt ,  idemque  retrxiiur  oido 

cause  que  la  résistance  des  unes  est  enim  den"ur.  >r"tatt"  «■  ""^U 

précisément  égale  à  l'activité  des  au-  &%^J^Z^£S£t 

très.  N  en  pouvant  plus,  elles  re-  trix 

prennent  haleine  ,  toujours  prêtes  à  Ex  alii*  alias  réparai  naturajignratpo)- 

se  harceler  ,  et  à  se  détruire  mutuel-  \\  rapporte  ensuite  plusieurs  exemple 

lement  dès  que  leurs  forces  le  per-  des  conquêtes  que  les  eanx  font  sur  I 

mettront.  L'équilibre  ne  peut  pas  du-  terre,  et  la  terre  sur  les  eaux  ,  e« 

rcr  long-temps  ;  car  à  toute  heure  il  Où  est  donc  cette  pacification  qu'il 

vient  du  secours  ou  aux  unes  ou  aux  prônée  dans  son  1".  livre?  Voyez  I 

autres,  et  il  faut  de  toute  nécessité  note  (6i). 

que  l'une  perde  ce  que  l'autre  ga-  Quand  même  il  ne  se  serait  pJ 

gnc.  Ainsi  Ovide  voyait  encore  que  contredit  ,  nous  pourrions  le  censc 

comme  au  temps  du  chaos  leur  com-  rer  avec  beaucoup  de  raison  ;  car  I 
bat  régnait  partout  ,  et  jusqu'aux 

|Mîtit8  recoins  du  même  mixte  :  (58)  Temput  edax  rerum  ,  tuque  tnndioia  « 
 Cnaroftt  m  «i»o  luttas, 

FnuuU  pugnabant  calidi,  ,  hu,nent,a  liceii  .  OmiM«  dcinutts  ,  vittataque  denubus  #w 

Molttrt  cm  dur,,  ,    unè   pondrre   habenù*  PaxdaUm  lrntdeonsu,mt„  MM  murU- 

pondus  (5-).  Ofilj.  MeUtn.,  lit.  XT.  •»  ** 

Les  lois  de  ce  combat  sont  que  le  plus  g*  [Mt^  „  ^ 

faible   soit  entièrement  ruiné  selon  (fii)  Q  u'on  M  diir  pat,  pour  l'trcuifr  it 

toute  TétendllC   de   la    puissance   dll  tradicùon,  qu  ,l  fait  parier  ici  le  W^j9l 

_     •  1       •»:  '     '  Pylhaeoras ;  car  la  plupart  de s  chose'  q»" 


i  r  «    *  -  _l l   -î       •»:  '    i       Pythaeoras  ;  car  la  plupart  des  chotrt 

îtlus  fort.  La  clémence  ni  la  nitiu  n  v    r  .  Tr      '      j   t  ;  —      .  A,t  tr*u*« 

,    ,.  .     ,  r  J     fmt  atre  sont  ou  des  histotres  ,  ou  afi 

conformes  aux  hypothèses  de  ceux  qui  explti'*'. 
par  Us  qunltt/s  dVs  élément  les  gt'nr'f**»'  "  1 


•  «.11*  ,       #  fan  aire  i«ni  ou  art  nu  k/i/t-j  ,  «■* 

ont  point  de  heu  :  on  n  y  écoute  au-  PM^^mwtkjrfÊMmêh^^fivg^ 
0»id.,  Mfiam.  ,  l,b.  F,  vs.  i«. 
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sonde  devant  rire  un  théâtre  de  vi- 
cndtades ,  rien  n'aurait  été  plus  mal 
i  propos  que  de  mettre  en  paix  les 
quatre  démens  :  et  bien  loin  que  la 
cessation  du  chaos  eût  dû  finir  leurs 
querelles,  il  aurait  fallu  commencer 
i  les  mettre  aux  prises  les  uns  avec 
la  autres,  s'ils  eussent  ete  de  bonne 
intelligence  pendant  le  chaos.  C'est 
par  leurs  combats  que  la  nature  dé- 
tient féconde  :  leur  concorde  la  ren- 
drait stérile ,  et  sans  la  guerre  impla- 
cable qu'ils  se  livrent  partout  ou  ils 
*  rencontrent,  on  ne  verrait  point 
ce  générations.  La  production  d'une 
'taeest  toujours  la  ruine  d'une  au- 
tre (fa).  Geneixttio  uni  us  est  corruptio 
«'tenw.  Cest  un  axiome  de  philoso- 
phe :  U  eût  <lonc  fallu  qu'Ovide 
présupposât  que  le  dieu  qui  assigna 
«m  places  distinctes  aux  quatre  elé- 
Bww  jeur  ordonna  de  se  battre  sans 
quartier,  et  de  s'ériger  en  conqué- 
rais très-ambitieux  qui  employassent 
|°«t«*  sortes  de  moyens  pour  enva- 
hir les  états  de  leurs  voisins.  Le  sou- 
hait de  Didon  aurait  dû  être  sembla- 
it au  commandement  qu'il  leur  fit. 


3oi 


VI- 


' ,  ohm  , 
i  m* 

^(63). 

Bi  se  conduisent  effectivement  com- 
**  *  il*  avaient  reçn  cet  ordre,  et 
We  leur  passion  la' plus  ardente  fût 
de  «  bien  exécuter.  Le  froid  étend 
««pbère  le  plus  qu'il  peut,  et  y  dé- 
duit son  ennemi.  Le  chaud  lui  rend 
«pareille ,  et  tour  à  tour  ces  deux 
*  rendent  maîtresses  de  la 
^mpagne  ,  rune  l'hiver  et  l'autre 
et  imitent  ces  armées  viclo- 

uaFa  —  aPrt-"s  ^c  Ça*n  d'une  ba- 
taille décisif e,  contraignent  leur  en- 
J«u i  de  $e  sauver  dans  ses  citadel- 
•i  ly  Poursuivent ,  l'y  assiègent , 
réduisent  aux  abois.  Le  froid  se 
J«2  pendant  l'été  dans  les  cavernes 
!c  j  ,les  creu*  souterrains;  et 
*  w  de  n'être  pas  entièrement  oppri- 
*e  «I  redouble  les  efforts  de  sa  ré- 
M*Ul*e ,  et  se  fortifie  le  mieux  qu'il 
Peut  par  la  vertu  que  l'on  nomme  an- 


tipéristase  :  le  chaud  fait  la  même 
chose  pendant  l'hiver.  Les  philoso- 
phes élémentaires  ,  qui  expliquent 
ainsi  les  effets  de  la  nature  ,  nous  di- 
sent que  chaque  qualité  s'efforce  de 
subjuguer  de  telle  manière  les  sujet» 
qu'elle  combat,  que  non  contente  de 
les  rendre  ses  vassaux  ,  et  de  leur 
faire  porter  ses  livrées,  elle  veut  le» 
transmuer  en  sa  propre  condition  , 
ontne  a  gens  ,  disent-ils  ,  intendit  sibi 
assimilure  passum.  Peut-on  voir  une 
animosité  plus  guerrière,  et  plus  am- 
bitieuse que  celle-là  ?  Empédocle  se 
trompait  en  associant  aux  quatre  élé- 
mens  l'amitié  et  l'inimitié,  celle-là 
pour  unir,  et  celle-ci  pour  désunir 
(64).  On  lui  accorde  que  l'union  et  la 
désunion  des  parties  sont  très -né- 
cessaires pour  les  productions  de  la 
nature  ;  mais  il  est  sûr  que  l'amitié 
n'y  a  nulle  part  :  la  seule  discorde, 
et  la  seule  antipathie  des  élémens 
assemble  des  corps  en  un  endroit ,  et 
les  disperse  en  un  autre.  11  ne  faut 
donner  ces  deux  qualités  d'Ëmpédo- 
cle  tout  au  plus  qu'aux  corps  vi- 
vans  :  mais  l'air  et  le  feu ,  l'eau  et  la 
terre ,  n'ont  plus  d'autre  adjoint  que 
l'inimitié. 

Les  corps  vivans  s'acquittent  très- 
bien  de  l'ordre  qu'Ovide  devait  suppo- 
ser que  l'auteur  du  dcbrouillemcntdu 
chaos  donna  des'entre-détruire  ;  cariî 
est  vrai  au  pied  de  la  lettre  qu'ils  ne  se 
nourrissent  que  de  destruction  :  tout 
ce  qui  sert  a  l'entretien  de  leur  vie 
perd  sa  forme,  et  change  d'état  et 
d'espèce.  Les  végétaux  font  périr  la 
constitution  et  les  qualités  de  tous 
les  sucs  dont  ils  peuvent  s'emparer. 
Les  animaux  exercent  le  même  ra- 
vage sur  toutes  les  choses  qui  leur 
servent  d'aliment.  Ils  s'entre- man- 
gent les  uns  les  autres  ,  et  il  y  a  plu- 
sieurs espèces  de  bêtes  qui  ne  font  la 
guerre  que  pour  dévorer  l'ennemi 
qu'elles  auront  tué.  Les  hommes  en 
certains  pays  n'en  usent  pas  autre- 
ment ,  et  ils  sont  partout  de  grands 
destructeurs.  Je  ne  parle  point  ici  des 
carnages  qui  procèdent,  ou  de  l'am- 
bition ,  ou  de  l'avarice ,  ou  de  la 
cruauté  ,  ou  de  telles  autres  passions 
qui  causent  les  guerres;  je  ne  parle 
que  des  cfîéts  du  soin  que  l'on  a  de 


'  'il  illtut  quoJ  fuit  anut. 
«H*  ,        Uem.,  W.  /,«.  671. 


(64)  Voyex  Ariilote ,  au  livre  VIII  de  ta  Phy- 
tique  ,  ehap.  I ,  et  Diogcnr  Larree  ,  lib.  VIII  , 
num.  *6  et  ibi  Aldobrandinu»  et  Mrnagiu». 
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nourrir  ton  corps.  L'homme  à  cet  de,  aura  duré  un  certain  nombre  de 
égard  est  un  principe  si  ruineux  et  siècles  ,  elle  sera  suivie  d'un  monde 
si  destructif ,  qu'au  cas  que  tous  les  beaucoup  plus  beau  ,  d'où  la  discorde 
autres  animaux  le  fussent  autant  à  sera  bannie.  Et  ils  prétendront  peut 
proportion,  la  terre  serait  incapa-  être  que  saint  Paul  (67)  confirme  lear 
blc  de  leur  fournir  assez  de  vivres,  sentiment ,  lorsqu'il  dit  que  toute* 
Quand  on  voit  dans  les  rues  et  dans  les  créatures  soupirent  après  la  déli- 
tes places  des  grandes  villes  cette  vrance  de  l'état  de  vanité  et  de  cor- 
multitude  prodigieuse  d'herbes  et  ruption  où  elles  se  trouvent.  Ils  di- 
de  fruits  ,  et  d'une  infinité  d'autres  ront  ce  qu'il  leur  plaira,  je  ne  m'a- 
choses  destinées  a  la  nourriture  des  muserai  point  à  examiner  leurs  pen- 
habitans  ,  ne  dirait-on  pas ,  en  voilà  sécs. 

pour  une  semaine  ?  S'imaginerait-on  Notée  que  dans  les  principes  de 
que  cet  étalage  se  devra  renouveler  mécanique  dont  les  nouveaux  phi- 
chaque  jour?  Croirait-on  qu'une  fente  lnsophcs  se  servent  pour  expliquer 
aussi  petite  que  la  bouche  humaine  fût  les  effets  de  la  nature,  il  est  pins  aise 
un  gouffre,  et  un  abîme  qui  enelou-  de  comprendre  que  par  la  physique 
tît  tout  cela  en  peu  de  temps  ?  Il  n'y  des  quatre  élétneus  la  guerre  perpe- 
a  que  l'expérience  qui  le  puisse  per-  tucllc  que  se  font  les  corps.  Car  tou- 
suader.  On  a  publié  depuis  peu  le  te  l'action  des  six  qualités  élémcn- 
Saint-Évremoniana  ;  j'y  ai  trouvé  ces  taires  n'étant  autre  chose  ,  selon  la 
paroles  (65)  :  On  dit  qu'il  y  a  dans  nouvelle  philosophie ,  quelemoure- 
Paris  jusqu'à  quatre  nulle  vendeurs  ment  local ,  il  est  clair  que  chaque 
d  huîtres  ;  que  Von  y  mange  chaque  corps  combat  tout  ce  qu  il  reocon- 
jour  quinze  cents  gros  boeufs  t  et  plus  tre,  et  que  les  parties  de  la  matière 
de  seize  mille  moutons,  veaux ,  ou  co~  ne  tendent  qu'à  se  choquer,  qu'à  se 
chons ,  outre  une  prodigieuse  quantité  briser,  qu'à  se  comprimer  les  unes  les 
de  volaille  êt  de  gibier.  Jugez  de  ce  autres  ,  selon  toute  la  rigueur  de» 
qui  arrive  dans  les  pays  ou  les  gens  lois  du  plus  fort, 
sont  plus  carnassiers  ,  et  plus  grands  (H)  Ils  auraient  dd  excepter  U 
mangeurs.  genre  humain  de  leur  règle  gtnc 
Tellc  étant  donc  la  condition  de  la  raie,  puisqu'il  est  assujetti  aux  con- 
nature,  que  les  êtres  sont  produits  fusions  ...  les  plus  affreuses .. .  *f« 
et  conservés  par  la  ruine  les  uns  des  chaos.]  Mais  si,  renonçant  aux  raison» 
autres ,  il  ne  fallait  pas  assurer  que  qu'on  a  étalées  dans  la  remarque  pré 
la  guerre  des  élémens  fut  pacifiée  cédente,  l'on  accordait  qu'Oride  a 
lorsque  le  monde  commença  et  que  pu  soutenir,  généralement  parlaut. 
le  chaos  finit  (66).  Il  suffisait  de  que  les  créatures  ont  été  tirées  d" 
dire  que  la  situation  et  les  forces  des  chaos  ,  on  ne  laisserait  pas  de  pou- 
combattans  furent  réglées  et  balan-  ▼oir  prétendre  qu'il  n'aurait  pu  dire 
cées  dételle  sorte,  que  leurs  hostilités  en  particulier  que  l'homme  ait  été 
continuelles  ne  produiraient  point  la  compris  sous  cette  faveur.  Je  ne  con- 
destruction  de  l'ouvrage  ,  mais  seu-  sidère  ici  que  les  vues  que  l'on  peu» 
lement  des  vicissitudes  qui  auraient  avoir  quand  on  est  destitué  des  la- 
leurs  agréraens,  per  questo  variar  mi  ères  de  la  révélation.  En  cet  état  - 
natura  è  bélta ,  comtûe  disent  les  Ita-  là  peut-on  s'empécher  de  croire  qoe 
liens.  Quelques-uns  peut-être  s'ima-  les  horreurs  du  chaos  subsistent  en- 
gin e  ront  que  la  guerre  n'ayant  point  c°re  à  l'égard  de  l'homme?  Car  met- 
cessé  par  l'arrangement  des  princi-  tant  à  part  le  combat  perpétuel  de» 
pes  ,  ce  ne  fut  point  tant  une  cessa-  qualités  élémentaires  ,  qui  règne  un 
tion  du  chaos  ,  qu'une  ébauche  de  peu  plus  dans  sa  machine  que  dan» 
débrouilleraient ,  et  qu'après  que  cet-  plupart  des  antres  êtres  matériels, 
te  ébauche,  c'est-à-dire  notre  mon-  quelle  guerre  n'y  a-t  il  pas  entre  son 

âme  et  son  corps ,  entre  sa  raison  et 

(65)  A  la  page  aç>3,  édition  de  Holl. ,  1701.  ses  sens,  entre  son  âme  sensitire  et 

(66)  Voret.  dam  u  u>w  x  fi  if  ,ie  la  Bi-  son  âme  raisonnable  ?  La  raison  de- 

bliolhéqo*  uniTcrtelle ,  pag.  i3  ,  une  remarque 

contre  ce  au  a  dit  Grégaire  de  Nattante  ,  dans  sa  (67)  Épttre  anv  Romain»  ,  chap.  V111.  «9 

XII*.  harangue  .0mm  fWli»J  l'entretient  par  la  et  suie.  .  c'est  un  paisage  ?a<  donne  t>ten  Je  U 

commentateurs. 
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TOtcalaerce  desordre,  et  pacifier  Les  ver»  que  je  m'en  vais  rapporter 
>  ijflére  o*  intestins;  mais  elle  est  nous  fournissent  une  nouvelle  preu- 
«se  rt  partie ,  et  ses  arrêts  ne  sont  ve  du  chaos  où  le  genre  humain  est 
/nt«ecutés,et  ne  fontqu'augmen-  demeuré  :  les  choses  les  plus  oppo- 
erlenul  68;.  (Test  ce  qui  a  obligé  sées,  la  lumière  et  les  ténèbres,  ne 
i«  de»  pins  solides  et  des  plus  se  quittent  poiot .dans  l'homme  ;  el- 
RÏM  esprits  du  XVII».  siècle,  de  les  s'entre-suivent  e^lui;  elles  se 
piém  à  la  condition  de  l'homme  talonnent  :  moins  on  sait ,  plus  croit- 
fét  des  moutons.  Lisez  ce  qui  suit:  on  savoir;  plus  on  sait,  plus  sent- 
on  son  ignorance  ,  plus  s'expose-t-on 
à  s'écarter  du  droit  chemin.  Peut-on 
être  le  sujet  ou  le  théâtre  d'un  con- 
flit plus  capricieux  ? 


Cifndênt  mi  avons  la  raiton 
Ittow  »  if  nom  l'usage. 
'■•*rm  tnutK.nu ,  «  'en  soyeu  point  j 
C*  a  tu  pos  un  grand  avantage, 
bfftn  nu  ton  dont  on  fait  tant  de  bruit 

Cmnltt  postions  hettpas  un  tur  remède, 
r«  r.  ê  rit,  la  trouble,  on  enfant  U  séduit  ; 
h  bourre  un  tmur  qui  l'appelle  i 
Uttmtl effet  qu'elle  produit. 


:  qu  elle  proc 
'xpmn  impuni  a  nU  et  f'vère 


cvpotr  a  tout ,  et  ne  turmonte  rten. 


W  U  prit  de  votre  chien 
"**■*»  beaucoup  moins  redouter  la  colite 
0*i  io*»»  cruels  rt  ravinant: , 
fa  au  iuuorit/é' une  telle  chimère 
y.,  v  devons  craindre  nos  sens  (6q). 

Ni  ce  qu'on  trouve  dans  les  poé- 
«  (Je  madame  Deshoullères.  On  y 
"«t  iussi  que  l'état  des  créatures 
~  - imee*  lui  semble  meilleur  qUe  le 
•w*  Voyons  ce  qu'elle  dit  en  par- 
ai on  ruisseau  (30). 


qui 


t  bonheur  d  oit  rient  votre  murmure? 
ntua'.  rolrr  tort  eit  ti  doua-  '. 
Ttun^oms ,  ruine, m  ,  c'est  à  Haut 
i^fiaùalrede  la  nature. 
"     du  pmtiant  que  nourrit 

tforenn  qu  H  n'en  est  pas  i«fu 
fa  &lndkt  après  soi  le  trouble,  la 
■J  nfemkr  ou  l'infortune, 
Ûfe»  aVVAirrnl  noir  et  jour 
Ut  «vi  dont  elles  sont  maîtresses. 


d  horreurs ,  et  de  dissensions 


&  Uolet  torts  s  d"  unions 
fat  mtn  nt  «||  éloigner  ! 

*  's*kiK*j    d  horreur  t  et 

Us  ,n 

dous, 

r fin  mieux  trotté  que  nous  f 

*  ■  • . . 

..<....!..  <<.... 

tMn  ims  cet  horrible  gouffre 

0«  muer*  et  de  vanité 
,  *'  *  psedi  ;  et  plus  ,' envisage 
^J^ttede  l'homme  et 

? -ou»  de  la  divinité 

^  ^  h  rter^uùs  l'image. 


■  T^-Ksntlet 

*ornlet% 


raites  con- 
cotiirt 
et  dans 
de  iarUelo 


Iquet  pas  toges  de  Cicéron 


Que  l'esprit  de  l'homme  est  borne1  ! 

Quelque  temps  qu'il  donne  à  l  étude , 

Quelque  pénétrant  qu'il  soit  né, 
//  ne  sait  rien  à  fond ,  rien  arec  certitude 
De  té nè  brrr  pour  lui  tout  est  environné  ; 
La  lumière  qui  rient  du  savoir  U  plus  rare 
sYeit  qu'un  fatal  éclair,  qu'une  ard 
l'égaré. 

Bien  plus  que  l'ignorance  elle  est  à  redouter. 

Longuet  erreurs  qu'elle  a  fait  natte*» , 
V ous  ne  prouve»  que  trop  que  chercher  à  con- 
naître 

S'est  souvent  qu'apprendre  à  douter  (ni). 

Je  n'aurais  jamais  fait,  si  ie  voulais 
recueillir  tout  ce  oui  s'est  dit  de  bon 
sur  la  contrariété  des  pièce*  oui  corn- 

E osent  l'homme.  Le  comte  de  Bussi 
abutin  assure  «  qu'il  lui  souvient 
»  toujours  sur  cela  de  ce  que  disait 
»  le  père  Sénault  :  Que  l'âme  et  le 
»  corps  avaient  de  grandes  liaisons 
»  ensemble  ,  que  cependant  ils  se 
»  contrariaient  toujours  ,  et  qu'en 
w  un  mot,  c'étaient  deux  ennemis 
»  oui  ne  se  pouvaient  quitter,  et 
»  deux  amis  qui  ne  se  pouvaient 
»  souffrir.  U  n'y  a  rien  de  .mieux 
u  dit ,  ni  de  nlus  véritable  (27).  m  Je 
trouve  plus  de  hardiesse,  ou  plus  de 
vivacité  ,  mais  non  pas  plus  de  bon 
sens  ,  quoique  j'y  en  trouve  beau- 
coup ,  dans  ce  passage  de  Balzac  : 
Mais  de  qui  penset-vous ,  mon  révé- 
rend père  ,  que  soient  ces  paroles-ci? 
»  Nous  sommes  composés  de  deux 
»  ennemis  qui  ne  s'accordent  jamais  : 
la  partie  sublime  de  notre  âme  est 
toujours  en  guerre  avec  la  par- 
tie inférieure.  Disons  davantage  , 
l'homme  est  fait  d'os  dieo  et 
d'unb  bête,  qui  sont  attachés  EN- 
SEMBLE. Si  vous  devinés  l'auteur  de 
ces  quatre  lignes ,  je  vous  estimerai 
aussi  grand  mage  ,  que  ceux  qui 


» 
» 

» 
» 


/"  DwWlièrei .  Idylles  de»  Mou-       (-,)  Madame  Dohoull.trt» , 

;  H*.  !» .  »  ,  mm*  *  Amsterdam ,  1694.    AsVeroto  ,pag. 


(-4)  Ba*M  Rabutin .  lettre  XXX!  de  la 
partie  .  pag .  53  de  l'édition  de  Hollande. 
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i>  prédirent  la  naissance  du  roi  Sa-  »  la  force  d'aucun  exemple,  ni  p 

»  vor  ("$''.  »  M  '  1  crainte  d'aucun  malheur, 

11  v  a  d'excellentes  choses  sur  cet-  »  qu'il*  n'aient  pas  ni  ce  que  voien 

te  matière  dans  deux  harangues  de  »  et  ce  que  sentent  les  personnes I 

Gréeoirc  Palamas  ,  archevêque  de  «  «lus  grossières.  Un  peu  d  attenta 

Thessaloniquc  au  *1V«.  siècle.  Elles  «  à  ce  <ju  Us  éprouvaient  eux  -  m 

sont  par  forme  de  dialogue,  plai-  »  ««  était  donc  capable  de  W 

doTert  et  jugement,  Câm%  accusant  »  faire  connaître  l'état  de  la  raisoc 

leçons,  et  le  corps  au  contraire  se  »  de  les  convaincre  de  leur  faibles 

défendant,  et  ne  niant  simplement,  »  Jjj .de  leur  faire  comprendre  q< 

mais  colorant  son  fait  :  auec  la  sen-  »  1  homme  (fui était  dans  la  partie 

tence  des  juges.  J'emploie  les  termes  »  pi™  élevée  de  1  âme  ,  qui  habiH 

de  Claude  Despence,  qui  fît  une  tra-  »  cette  réçmn  tranquille  et  ura 

duction  française  de  ces  deux  décla-  »  °cuse  >  à  ou  il  voyait  et  regla.t 

mations  ,  et  la  publia  à  Paris,  1/1-80. ,  »  dedans  et  le  dehors  de  lui-ménu 

l'an  i5ho.  Du  Verdier  Vau-Privas  en  »  est  maintenant  plonge  dans  1 

rapporte  quelques  morceaux  l74).  Je  »  sens,  d'où  il  goûte  Tes  plaisir 

m'en  vais  copier  un  long  passage  où  »  comme  s  d  était  né  pour  eux.  1 

il  y  a  de  très-bonnes  choses ,  et  quel-  »  auraientvu  encore  que,  quoique 

ques  fautes  aussi.  «  Les  philosophes...  »  raison  ait  perdu  le  pouvoir  qu  cl 

,!  ne  savaient  pas  quelle  était  la  dis-  »  avait  dans  l'homme  ,  elle  nav* 

„  position  des  ressorts  qui  font  mou-  »  P*3  néanmoins  entièrement  perc 

„  voir  le  cœur  de  l'homme  ,  et  n'a-  »  ■*  l«Wre ,  qu  d  lui  en  reste  as* 


n  la  raison  était  devenue  esclave  des  «f  107*  1  oul  «  «t?  11  M*"*™ 

l  passions  ...  Il  est  vrai  qu'ils  sont  faiblesse  et  sur  1  esclavage  de  la iri 

"  excusables  de  n'avoir  pas  connu  la  «>n  est  trcs-vrai  mais  il  a  tort  d  a 

*  cause  du  changement  qui  s'était  cuser  en  général  les  philosophes  < 

h  fait  dans  l'homme;  mais  ils  ne  le  n'avoir  pas  reconnu  cette  semlud. 

,  sont  point  du  tout  de  n'avoir  pas  et  de  n'avoir  eu  aucun  soupçon  de 

„  aperçu  ce  changement;  car  il  est  Çau»  qui  l'a  produite  ;  car  il  t 

l  pardonnable  â  des  personnes  qui  indubitable    que   plusieurs  paie; 

„  vivent  sans  réûcxion,  de  ne  pas  avaient  la-dessus  les  lumières  qu 

 i   .1  1  „  ciinnncp  mi'iU  n  avaient  IMS.  Je  >» 


H  i  rsi  !  c  ompréhensible,  ou  ci- 
fet,  comment  peut-on  concevoir  il  suivrait  les  lois  de  1  ordre  et 
ouè  des  cens  éclairés  n'aient  pas  1  honnête  constamment  et  inviolé 


)» 
)« 


(         n      j  ,    ,  ri  ;  ,           ir    s  <       uci*  qu'ils  faisaient  paralli 

u  née  dans  le  cœur  de  l'homme ,  ni  leur  ignorance  sur  la  condition  m 

»  par  le  secours  d'aucun  âge  ,  ni  par  maine  L'autre  partie  de  leordjg 

1                                  n  »      i  était  de  bon  sens  ;  savoir,  que  si  1  bon 

<nl)  Balur ,  D.^eruuon  .u  révérend  pèrr  don  me  avait  une  fois  dompté  ou  dérnci 

André  de  Smiut-Deny» ,  ihéoloRiea  de  U  congre-  né  Ses  passions  ,  il  n  aurait  aiKUD 

«tion  de.  révérend,  pere.  fenilbn. ,  h  la  Jin  du  jnc  ^  pratiqucr  la  VertU ,  cl  à  par 

Socrale  chrétien ,  pag.  m.  ig3  ,  194.  1  * 

(-4)  for«  le,  page,  i75  et  >niy.  de  la  BiWio-  (75)  Esprit ,  pr/face  du  lut*  àe  h  F.-«'«'* 

iVièque  frnnç»i*e.  Vertn»  humaine». 
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mûri  la  perfection         M.  Esprit,,  erroribiu  ,  et  œrumnis  fa  ut 


.  »  ou  cas,  devait  se  fixer  sur  eux,  et  </ùm  ..*,er™        wW"  ^  ~ 

tciendre  pas  ses  censures  autant  Mf m  ,  initiisau*  tZ.,1     t  '  T*. 

qu'U  lui  a  plu  de  les  étendre.  Qui  lui  m&tSSSSl  tndend^  Ajnnœ 

«**  4«c  les  Philoso,;hes\'ont  ZTe^  sJ^^^st^ 

;  ii  connu  q„e  IMme  de  rhomme  est  bce/w^m  luemL,Zn  ?      1 •  ' 

liW  de  la Repubhque  que  saint  Au-  v<«#  AiÛMeUm,  simili  iJaffcci™ 

(ttltia  nous  a  conservées,  et  qui  con-  e«e  supplicio  oui  nuZl  '  "Aectos 
fanent  une  description  sAive  de 

Uwntodede  ri»e  .ou,  l'empire  '*W„r,  cnWe/Je^oS  ec* 

,e*«o  ««feu,  a„x<0  arf  me-  ^J,™  fl£/mo,  J£ 

■l-rrs.pmno  ad  ItbtJtnes  ,  in  quo  conjunctos  (8o).  Enfin  io  ne  rnm 


P  .      •  %Eftfe  C°mmiS  »es  antre»  par  l'amour  'de. 

tel  une  autre  vie  78;?  N'approuve-  voluptés.  Il  met  ces  Lllcs  maiimr, 

Wl  pas  une  pensée  qu'il  avait  lue  dans  la  bouche  d«  Pt,^l 

d».  Aristote  !  que  l'ïnion  de  l'âme  ^  d°  PhedrC' 

jj*  le  corps  était  une  punition  sera-  ,  'H/a  »ot  «xà«c  »«*To< 

''u.ile  au  supplice  dont  quelques  an-  Xp'w» 

jeai  rolcurs  s'étaient  servis  ,  c'était  ©»»t«„  f  ^ 
1  Y«ber  des  corps  vivans  avec  des  **'  /**  Mil  o»  x*T*  v»-m»c  au- 
tres, bouche  contre  bouche,  «»  *    ^  * 
contre  ventre,  et  ainsi  des  au-  Ufitrmi  xi*ior  "Eç-,  7<J*  T$v'  #J 

rr*  Partie*  lW>  ?  SVhit.ri.na.  r«i<nn.  »i7»  '   r      r  ff 


un 


!rr;  orties  (nq)?  N'était-ce  pas  recon- 

r'"lre  que  Famé  était  retluitc  par  Tloxx&ïy,» ,         tï/-  iSinthi  tÔ/i 

U  {«  «  à  la  condition  misérable  «nr^* ,  L  >^,JUa- 
V^lle  éprouve  dans  le  corps?  N'é- 

,Jlt    pas  considérer  le  péché  corn-  Où*  •«xoroÛu,»  f  -  ci  uh  «VvA»c  2«-a 

*i  J«  «lui  Tavait  oVgradée  de  OÎ/'  •M.  ^ô,',t„  £55*  ' 


^'j  eut  naturel ,  et  de  sa  première      "A**»?  tiV.  .  .  .  .  . 

'l?«c.  Rapportons  ce  beau  passage 
Liceron.  Lx  quibus  humaine  uilœ 


togit«vi  ,  yuomodb  compta  m  hominum  viut. 
Et  mthi  vident ur  non'  lecundwn  animi  nat*~ 


'l         -58.  ram  :  atprsrtrr  tam 

PfUriujfacrre.  Est  rnim  recta  rt 
Mut  Ut.  Sffdtie  tptetanda  rant  >-,»■ 


?  v  A— ^Pragmen»  de  Ciccron  ,  recueillit 

mtn  jacuntu  .  alu  qutdem  propUr  igna- 


''.  'V,r,..'  .  .     .  (8o)  Ciccro  ,  M  Hortrnsio  ,  npud  An 

^«.t!  ,.X'.loi't-  '/T.W  '58,  «/.*,«/»-    rrcu.-r//,,  prtr   Andrr:  P.,,;..;...  .... 


ÏOME  XI.  "         "  io 
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Miivrroanteponsnutvotupuiumhonttto,  d'ignorer  ce  qu'ont  dit  les  autoi 

jUam  aliquam  (81)  •  grecs.  J'aurais  pu  aussi  entasser  pl 

Peut-on  mieux  représenter  que  par  «*urs  témoignages  «^aP?blcs 

leuion                l     rinranaritc  où  nous  convaincre  que  Ion  a  fort  bl 

ces  paroles  d  Ovide  '"£aP£J*  °"  connu  nue  le  gen Je  humain  crotij 

*»«t  li  raison  de  nous  faire  laire  ce  »-"»""  iu*-     ts                •    1  i! 

est  la  raison  ac  ••  encore  dans  le  chaos;  mais  1m  d< 

qu'elle  nous  fait  appiouvcr .  crîptioniles  plus  fortes  des  orateur 

Concipit  intertk  validos  jEeùat  ignei ,  0„    des    poètCS,    OU  dt'S  phîloSOldl 

Et  luctata  diù  ,  pv.lquam  ration,  furoeem  païens     ne  peuvent  pas  nOUS  doDU 

fnUtta  Mtdea  une  idée  aussi  vive  Se  cela  que  ce 

Xtuk>nSu*uM*it*t,mm%*)   que  saint  Paul  nous  en  a  laissée. 

  suflit  donc  de  jeter  les  yeux  sur 


ue  n  approuve  pas  ce  que  je j 

Drtcnor.  »cnuor  Wj   il  (86) ,  parce  que  je  ne  fais  pas 

Prenez  garde  ,  s'il  vous  platt ,  qu'elle  aue  je  veux  f  niais  je  fais  ce  que 
impute  à  quelque  dieu  cette  impul-  condamne.  Que  si  je  Jais  ce  que  je 
sion  à  laquelle  il  ne  lui  est  pas  possi-  veux  pasfairv  ,  je  consens  par-li 
hic  de  résister.  C'était  le  denoûraent  /a  l0l  %  et  je  reconnais  quelle  i 
ordinaire  des  païens  dans  les  pas-  honne.  Maintenant  donc  ce  n'est  pi 
sions  qui  entraînaient  l'homme  mal-  mot'  qui  fais  ces  choses ,  mais  c'al 
gré  les  lumières  de  son  esprit,  et  la  péché  qui  luibite  en  moi.  Car  je  s, 
connaissance  de  ses  véritables  inte-  qu'il  nW  a  rien  de  bon  en  moi ,  ce 
rtUs  (85).  Ils  trouvaient  là  quelque  a-dirc  dans  ma  chair  ;  parce  qu'ena 
chose  de  divin,  et  presque  toujours  que  je  trouve  en  moi  la  volonté 
la  punition  de  quelque  pêche  ante-  faire  le  bien  ,  je  ne  trouve  point 
cèdent  ;  ce  qui  montre  qu'ils  n'e-  moyen  de  l'accomplir.  Car  je  ne  j 
talent  point  aussi  ignorans  que  M.  pas  [e  bien  que  je  veux,  mais  je  J 
Ksprit  le  suppose,  et  qu'ils  flairaient  [e  mal  que  je  ne  veux  pas.  Que  à 
en  quelque  façon  ce  que  les  thëolo-  jfa/j  ce  que  je  ne  veux  pas  ,  ce  n 
gicus  nous  enseignent  delà  perte  du  moi  qui  le  fais,  mais  c'est  Uf 

franc  arbitre  ,  amenée  par  le  pèche  ,  cn(i  qUi  habite  en  moi.  Lors  donc  $ 
et  de  l'abandon  de  ceux  qui  abusent  je  veux  faire  le  bien,  je  troiuc 
des  grâce  s  de  Dieu.  moi  une  loi  qui  s'y  oppose  ,  pa> 

J'aurais  pu  citer  au  lieu  d'Ovide  711e  le  mal  réside  dans  moi.  Car 
plusieurs  écrivains  qui  avaient  phi-  me  plais  dans  la  loi  de  Dieu  se 
losophê  de  profession  :  mais  il  m'a  f  homme  intérieur.  Mais  je  sens  m 
paru  beaucoup  plus  propre  à  faire  les  membres  de  mon  corps  une  au 
voir  la  méprise  de  M.  Esprit  ;  .car  loi  qui  combat  contre  la  lot  de  « 
l'on  est  moins  excusable  d'ignorer  ce  esprit,  et  qui  me  rend  captif  sous 
oui  se  trouve  dans  un  tel  poète  ,  que  loi  du  péché  qui  est  dans  les  mrmb 
1  de  mon  corps.  Malheureux  que 

(81)  Euripide,  in  HiPpolru>.  w.  3-5.  pag.  m.  suis  !  qui  me  délivrera  de  ce  corps 

*W,.  fifou*  qu*  F.rn.Kr ,  i«  0»Wu  jjrtjm     Uh.    mo„  f 

n/,,,.  v.avrib^faus.cnxr,*  ceci  «  l<*  Medee  .  em^té 

'«SSÎ!*  Mrfta.  lib.riT,  v,.  a.  '   chaos  de  l'homme  que  selon  la  gu< 

's')  ï,bm]  ibidem]'™.  17.     '  intestine  que  chacun  sent  en il 

84)  Elle  a.oiw  d,tns  Euripide  quelle  eoiwait  m£m(i.  Si  j'avais  COnside'ré  les  OV'C 
n  tri  erimrt  qu'rlle  wut  lonvnetlrc ■  ;  mai, que     j  •  régnent  de  pCliplf  à  pfUP 

cot^aptusdef^que^ronn.usa,^.      ^  J,^  ^    ^  a, 

K*.  f*,**,*!*»  M*^^3jj    toutes  les  hvpocrisies,  et  les  fra 

.  Tflrr*.,        ..  „,„  „„.  mêlent,  j'aurais  eu  un  charoj»  w 

^  -""'^r^r '  q      v^ste  ,  et  tien  fertile  en  confirnu». 

Sfd  ira  r>t  potrntior  tnrit  funtiliii.  Je  ce  que  j'avais  à  prOUVCr. 

Fntapid.,  in  Medcâ  ,  vs.  10-8  ,  pag.  3tf).  -y.  .1 


(S 

/.»> 

.t/j  ro 


1  •  ' 
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// faudrait  éwe  bien  dupe  pour    ^/«f*1  »  **—  pnrvo  fmpore  talit , 


~-*;inrr  qu'un  certain  poème  de 
W«/.»*Oràfe.  J  On  conte 
«a  poêle,  désespérant  d'être  rap- 
^  de  son  exil ,  composa  ce  livre  , 
ittana  ordre  qu'on  l'enterrât  avec 
kfy Oo  ajoute  (88)  que  ce  poème 
nt  tte  trouve  dans  un  cimetière 
*'hc  aox  faubourgs  de  la  ville  de 
^carias  ,  fut  porté  à  Constantino- 
wfir ordre  dn  roi  de  Colcbide  ,  et 
*Uao,  protonotaire  du  sacré  pa- 
■  i  Mcretairc  de  l'empereur  Va- 
**  $9\  le  publia,  ïl  est  divisé  en 
«ktrw ,  et  l'on  veut  qu'U  ait  été 
de  /Wa',à  cause  de  l'n- 
que  l'auteur  récite  dans  le 
^  H  umait  passionnément  une 
qui  était  une  beauté  ache 


Taliler  (  in  tatem  eetulam  mutala  puella  l 
ïfctt  tfU4im  ditsimilet  sunl,  tirgimt  artubvt  , 
artutl 

Afcutcuit  vetulam ,  membrorum  turba  teniiit , 
Cullum  nervotutn  ,  tcapularum  curpii  ucuta  , 

SofOium  pectus,  LiualUm  prllibus  uber , 
Non  uber,  ted  tain  vacuum,  qu,tm  molle,  velut 


Ihtrt<r  paitcrwn  :  VtnUr  suhatut  atatro  , 
A  rentes  dunes  inat.re<ltne ,  crudaque  entra  , 
I  nft.xtumqw  genn  ,  rincent  adnmanta  rigvre. 
!  un  marcida  turba. 


Jpjsct'rrmferro  ;  ted  mens  ad  te  revocavit 
rirçineani  fainam ,  qua>  tcaiulala  ne  palere- 
tuf%  ' 

Conlinui  t  quamvit  omnit  tpes  ejiu  habendat 
Jatn  dttcetsUteL  Sic  dextra  qmevit ,  ai  turque 
Ejrlim  tuj,  phmm  potuit  superare  dvlurem  (yo). 

La  jeune  011e  se  maria  ,  et  devint 
veuve  au  bout  de  vingt  an*,  après  un 
grand  nombre  de  couches  fréquentes 


'  Vt  il  avait  engage  par  ses  pre-  qil\  avaient  fait  de  grands  ravages 

neille  femme  à  le  servir  8lir  M  beauté  (91).  Elle  se  montra 

wtttte  passion.  Elle  avait  élé  la  a)ors  très-disposée  à  se  marier  avec 

1  î  retfe  belle ,  et  après  avoir  Ovide  :  il  v  consentit  ;  mais  tout  bien 

plusieurs  fois  les  embarras  comptc  if  ne  trouva  pas  que  ce  fût 

^  '«reprise , ,  elle  avait  enfin  assu-  une  faveur  proprement  dite.  Il  n'a- 

FUttQl  qu'a  une  telle  heure  il  vait  riu'une  vieille  en  sa  puissance. 

jntM  maîtresse  au  lit  dans  Cela  lui  fit  prendre  la  résolution  de 

W  heu  où  il  faudrait  entrer  dou-  changer  de  vie ,  et  de  s'attacher  à  des 

*«,  et  sans  chandelle.  Ovide,  études  solides. 

porte  du  plus  violent  amour  Ce  poème  ,  et  un  autre  qui  a  pour 

£w  pusse  sentir ,  se  glissa  au  lit  titre  Bmnellus  Vigelli ,  seu  Spccu- 

•frme  :  mais  «tant  f  nul  enn  lîvrn  An*     I   1\«  -    '  '  • 


J^  mau  dans  tout  son  livre  des  /um  stuh*rum ,  furent  imprimés  à 
pa^rpWs  il  n'avait  point  parlé  Wolfembutel  ,  l'an  166a.  Celui  qni 
J»  fbja^racnt  aussi  étrange  que  e„t  soin  de  cette  édition  assure  daus 
*■*  dont  il  s'aperçut  alors  j  car  au  sa  préface,  datée  du  i3  de  décembre 
™  «  ce  détail  de  beautés  dont   ,gô,f  qu'il  y  avait  prés  de  dent  cents 

ou  ils  r- 
ille  de 

ssait  nas  cette 

-   -—  •  — -    — -1       —  ■  —  in  1   il  dit  que  te  jiicKiiuu   | mu  iin- 

j-^w  le  saisirent  furent  extrêmes.  d'Ovide  a  été  imprimé  deux  fois  ,  la 
«1  entendre.  première  séparément  et  sans  nom  de 

dulcedo  medullir 


*3  "^nation  était  remplie  ,  il  an,  nJiU  avaient  é'té  imprimés  dans 

*  jea 

l»ns  ce  lit-là.  Le  dépit  et  la  car  il  dit  que  ce^rétendu  poème 


:  *  tout  le  détail  de  la  vieillesse.  Ja  v 
*i  cause  que  la  nourrice  s'était  nai 


Cologne 


Naude  ne  con- 
premierc  édition 


prenuerc  sepi 

—  <«•» hvij n-enon/ aiucrao  nvaiuiw  ville  ni  d 'imprimeur  ,  l'an  I  53    ,  et 
,  Mriwii  mût,  }a  seconde  inter  Ovidii  crotica  et 
^tom  V*"™ ton^        ltu-  amatoria  opuscula ,  publiés  h  Franc- 
'^>*nmgpt,t  morUur  far  ignit  amans,     fort  l'an  ioio  ,  avec  une  préface  qui 
**4rr*t  *-^.A~~r  — ^  n'est  pas  à  mépriserai).  Il  remarque 


1  ifr*l,  qaodepar,  eentoto  turbine  mitto, 
atrntkm  .  subtto  langnelque  caditque: 
-.<-:..,  trifi.-unt  'imnt.i  m—nhra. 
f*»j  pot  set,  qwod  virgo ,  quaituor  itn* 

*^ '-'mpiadet ,  adeô  cit'o  eontenuitset  ? 


pas  a  mépriser  (tp) .  11  reinarqi 
(ç>3)  que  Robert  Holcot  a  rapporté 
plusieurs  fers  de  cet  ouvrage  en  son 
Commentaire  sur  la  Sapience  ,  leçon 
60  de  la  vieille  édition  de  Venise ,  et 


w  U 


,  mirabilioriue  . 
,  quant  fwl  itta  : 

1  pra-fatione  librorum 


et 


rpo)  Oria. ,  de  VctulS ,  lib.  ITt  cap.  XXX 
XXXI ,  pag.  m.  48. 

(*)!/.  •  •  •  Pottquam  viginti  circiter  aimot 
Cum  sponto  fuerat,  partuque  effosia  fréquents 
Et  ma  jam  faciet  dupendia  f 


^Vs^  tfatitm  op^rii  de  Vewli. 

,  '  ^4  Jran  Ducat.  Il  fat 

******* jmtm'tm  ,,55. 


Idetn  ,  ib.,  cap.  XXXI V ,  pag.  5o. 
(jja)  Naada,  DUlogue  de  Munirai,  pag.  «G. 
(93)fwi  mf,n*  ,  paS.  «S. 
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"Z'T^oïït»™^  ,  Preà  fomenter  le  chagnn  d'Augu,, 

^J^mœesTeaputregni  Colcho-  tellement  Auguste,  que  c  était  r 

riMfis  ,  3'"    f     |a  ^g.  nouveler  sa  douleur  ,  et  rouvrir 

mm  ;  et  ^'^^^^^m  plaie ,  que  de  rappeler  le  souvenir , 

norum  ,  eo  quod  Armcmci  ""S""™  P    objet.  Ovide  lui-même  l'avoue 

latinam  non  tnteUteunt ,  re*  Col-  cni  oujci.  v   „mnrrr„r 

miiff  .7/«.m  forum  Constan-  adressant  la  parole  a  cet  empereur 
tinonofim ,  u&  erat  copia  Latinorum.     perdidcrint  «<m  me  duo  cri*una, 
lieferl  etuim  quod  inler  antiquomm        AtJ£fcu  eulpn  ,tlmda  nuhi. 
scjmlcm  unum  inventum  est ,  tn  quo  ^  /um  (a/jt|  ^  aw,0„fcm  ,„»  ,cu 

ri'ngratnmafuU  scriptum  Ulleris  ar-  B4 1  r„,ar, 

iturmoû  ,  cuym  insctiptio  sic  sonabat  :        Çu«.mm.*pl«««  '»»<>»»" 

llîc  jaiet   Ovidius,  ingeniosissimut  Voilà  deux  causes  qu'il  allègue  de 

poëtarum,  obiit  autem  anno  Christi  ruine  de  sa  fortune:  l'uuc  est  <l';i>< 

XVIU*  *****  ''efert  GuUlelntus  de  coraposé  des  vers  d'amour,  faut 

Kuan^c  in  chivmco  *uo,  tertio  anno,  Ravoir   vU   fortuitement  certain 

undi:  constat  quinl  si  veraciter  liber  ciIOSCS  \\  se  justifie  le  mieux  q«» 
s  nu  s  cratj'uit  pulcherrima  prophetia        .    et  forl  cn  détail  ct  aroplcinn 

,/r  C7tmlo.  Il  n'est  pas  nécessaire  Jur  b  premicre  (y8)  j  mais  il  env 

d'.Hre  grand  clerc  pour  pouvoir  ju-  j         fa  scconde  SOus  le  silence ,  al; 

rer  sans  nulle  ombre  de  temente ,  ^  ne  ^as   rcnouveler  la  doulM 

qu'Ovide  n'a  jamais  fait  un  poème  d'Auguste.  H  savait  donc  qu'on 

autsi  barbare  que  celui-là,  et  que  chagrinait ,  et  qu'on  l'irritait  en 
c'est  la  production  d  un  chrétien  du  pejanl  jc  SOUvenir  de  cet  acridetf 
Bas-Kmpire. 


le  père  Drict ,  qui  dit  qu  il  y  a  acs  prouVe  trop;  car  elle  prouve  qui. 
gens  qui  veulent  qu'Ovide  ait  surpris  évité  de  ramener  des  idées  cb.igr 
Auguste  en  flagrant  délit  avec  Julie  nantes  .  et  il  est  certain  qu'il  ne  J 
sa  fille  ,  et  je  ne  réfutai  point  cela ,  pas  c:vitc'. 

comme  je  le  fais  aujourd'hui,  par  une  Lctte  objection  est  plus  forte  tm 
raison  convaincante,  qui  est  que  no-  tre  j\ldc  Manuce  que  contre  nia 
ti  c  poète  fut  disgracié  lorsqu'il  y  carla  raison  que  j'ai  employée  frap| 
avait  plusieurs  années  que  Julie  était  sculement  ceux  qui  veulent  «p»vjf 
hors  de  home,  et  l'objet  de  l'imli-  ait  surpris  Auguste ,  ou  avec  sa  M  ' 
gtiation  de  son  père  (06  ).  Au  lieu  ou  avcc  sa  petite-fille  ;  mais  AU 
d'alléguer  cette  raison  démonstrati-  Manuce  l'emploie  généralement  co 
Ye ,  jropposai  seulement  à  ces  gens-  trc  ceux  qui  conjecturant  qu'on  Jjjj 
là  une  probabilité,  savoir  qu'il  n'y  a  prjt  cct  empereur  dans  une  acti 
nulle  apparence  que  si  la  cause  de  raalhonnefc  :  Ubiouè  exilU  cauisa 
l'exil  d'Ovide  était  telle  qu'ils  se  li-  fum  llbl^,s  de  Arte  ,  tùnt  <'nv'n 
gurent ,  il  eût  tant  de  fois  représente  fasse  eommemoml  (  Oridins  )  :  <l* 

\erôille  errorfucrit,  nunqunmar 

(nf.)  NoU-t  q<"  N«odé  t/nrarr  ScU«ii|U  ,  qui ,         •  mOÉtU  AltgUStUS  sUm  "tî,n 

dan*  'on  TmtU  dr  Dii.  Srn»,  r*f.  m.  3f  ,  cil*   'w   '  »  ,,/  ÎBS£  ait , 

r Zr      le  Uto,,  „  d  HÙUoi^rU  Sapiitc,.  retur ,  rerum  quia  ,  ut        ai  , 

U/.)  1>«ns  lit  remarque  {Ti).  , 
ùf)  /  rrmantued,  Inriiclr  4b  Juin,       (q')^"  t&J*<  TnU.. 

flH  ,/•  ,  kUtt   [  Cti«tt«rti  ■  aiÊtefml.  to«)  '*"< 
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.a  trtitura  .cwptr,  cupinusque  negaU  ;    an$  depuis  la  mm  p<  >s  i  (  K  «  11  de  CC  livre 

id  fuerit  ,    p/unmt  ic/r*  ÎW*  *  ce «P**?  fÛf iha" Cc,a 
:wisunt,ct  conatur  semper  ait-   fute  I  abbé  de  Marolles  ,  qui  a  pre- 

jïu  ,  cuaprvpter  suspicati  iumt  qui-  tcndu  1ue  1  unc  dcs  deu*  «WWW  de 
ws  tan*  û//fluoJ  Aueusti  secre-  M  di»grace  fut  que  dans  les  livres  de 
jzcuuvtduse  Ovidtum,  quod  non  l  An  à'<simer  il  avait  touché  quêt- 
ai, quia  loties  objiciendo  sceius  ,  9™  cho'e  1uj  *  l  emPe' 
KUr<m  nddidisset  Cœsarem  ,  reur  t  en  parlant  de  sa  fille  sous  le 
<*Ufureet  placarc  studvbat  (çft).  ™m  *  OmiMf  (toi). 
^ornis  avoir  raison  quoiqu'ATde  dc»us  (,0*>  les  raisons  d  Aide  Ma- 
W  eût  tort:  il  y  a  telle  action  nuce  contre  ceux  qui  disent  que 
u:  dont  Ovide  aurait  pu  oser  rc-  cette  Corinne  était  la  bile  d  Augus- 
tin-le  souvenir  à  Auguste,  sans  *e(io3). 

'ïq  ta  puisse  inférer  qu'il  aurait      Examinons  les   conjectures  tou- 
imprudence  de  lui  rafraîcbir  chant  Julie  la  petite-fille.  On  ne  peut 
de  cet  inceste  affreux.  Cette  P°\nt  les  fortifier  par  le  passage  de 
>- tait  infiniment  plus  capable  de  Suétone  (lofy;  car  s  il  y  avait  quel- 
*$riser  et  de  dépiter,  que  celle  Hue  fond  a  fa,re  »ur  1  extravagance 
•i>  simple  galanterie  où  Ton  au-  df  Cahgula  ,  ce  ne  serait  tout  au 
^surpris  avec  la  fille  ou  avec  H|us  que  P*r  rapport  a  Julie  bile 
a  frisme  d'un  magistrat  ;  et  nean-  d  Auguste  ;  et  prenez  garde  ,  je  vous 
SNH cette  surprise  pouvait  déplai-  Pne  »  que  Suétone  ,  en  rapportant 
*»AafBSte,  et  lui  inspirer  contre  cel*c  extravagance  ,  ne  dit  rien  qui 
^toateriiritationnu'iUitparaî-  iwinue  qu'il  eût  couru  des  bruits 
'«  *n  âge  de  soixante  et  dix  ans  et  touchant  les  amours  d  Auguste  ou 
^Wcscirconstancesqu'onpcut  P°ur.sa  ul,c  »  ou  Pour  9a  petite-lille. 
•  Pl^r. «-raient  de  grandes  raisons  G  était  néanmoins  une  occasion  fort 
•««rcr  en  colère  contre  celui  qui  naturelle  de  dire  un  root  de  cela  : 
*»H  porte  sa  vue  sur  ce  mystère  Pu"  do°c  que  Suétone  n  en  a  dit  rien 
Wir.  Ciofaniu*  n'a  point  eu  d'é-  <lo5>»  m  dans  ce,te  circonsUnee  ,  ni 
Min  pensée  d'Aide  Manuce,  et  '©«qu'il   a  parle  des  irapudicité* 
«^traire  il  sV-st  rangé  à  l'opinion   fAuguste.et  de  sa  conduite  a  1  égard 
r*>  Tiens  de  représenter  :  Ejus  de*  deux  Jolies,  c  est  une  marque 
potiùs  relegationis  eau-   Su  "  n  7 


avait  point  de  tradition  sur 


**^è  vtnorem  e«m  esse  puto  ,  1  inceste  dont  il  s  agit  ici;  car  s  il  y 

J*' h  forte  fortuna  Aueuslum  eu  avait  eu  cet  historien  ne  1  aurait 

in  re  quddam  turpi  atque  P?s  içnore,  et  en  aurait  fait  mention. 

^  Testatur  enim  Arfst.  Itb  i\.  C  e*a,t  "on  Kc,n,e  de  déterrer  cette 

*      dicenJi ,  nullum  esse  tant  espace  d  anecdotes  et  de  les  insérer 

tamauc  veliemens  odium  ,  hardiment  dans  son  ouvrage  :  mille 

*^<U*d,  quod  ex  eo  nascitur,  ciirn  el  mille  exemples  le  prouvent.  Mais  , 

•;  "»  tjusmodt  re  turpi  deprehen-  quoi  qu  il  en  soit ,  la  chronologie  ne 

^î*  IQOÏ    D                                      11  mp  ilnnni>  nui  i>  i   mitant  Ai*  «>rniir< 


-vus  uuc  si  ic  raisonnrmeni 
fîf \)«  employé  n'est  pas  à  l'épreu- 
*«i objections,  il  faut  néanmoins 
'JT'nir  que  la  con ]  ect  u  re  d  e  Pi  n  ces  t  e 
.jwsaireraent  fausse  par  rapport 
J  "J"  la  fille  ,  exilée  long-temps 
^"Mu'Orid,?  eût  déplu  à  l'empe- 
,y,  rt  note?  qu'elle  était  déjà  exi- 
-  ^(o'il  fit  )e,  livres  de  Arte 
•«S»,  et  qu'il  se  passa  hnit  ou  neuf 

'       Mjtt,-.  „  ...  \  ,t;  i  >,„1,, .  ,„».,./ <  •.>- 

-^«,  ,„  V,ti  O^ii,  ubi  ,»prà% 


viron  le  même  temps. 

Cette  Julie  mourut  Pan  de  Rome 

(toi)  I.'âbbc  de  Mi  mile» ,  Vie  d'Ovide  ,  au-<h*- 
vaut  de  la  traduction  française  du  poème  contré 

nU,  pas.  4. 

(ioî)  fiant  la  remarque  (E),  num.  Vif. 

(io3)  On  I"*  encore  dit  J«ns  na  livre  imprinié 
l'«q  169-.  Sot»  imp.  Aug.  mi  i/i; c (( » vidin»)  dr 
tol}(*ii*td  tub  Comma-  nomine  Jtdid  tud  tusper- 
tum  Tomot  in  ertlinm  mitit.  Joh.  Alb.  Fabriciiu. 
Jlil.in lit, .  Utina,  pag'  35,  Mi. 

(u»4)  Que  j'ai  rapporte  dam  la  remarque  (B). 

(toS)  <^V  »«r«,  ct-drttotu,  la  prrmterw  de  m  n 

misons* 
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jSi,  après  vingt  années  d'exil  (i 06).  Cela  prouverait  qu'il  ne  fut  ba 
Elle  avait  donc  été  bannie  Tan  761 .  qu'environ  la  lin  au  moisdc  mars^ 
Ovide  avait  cinquante  ans  lorsqu'il  Mais,  si  les  raisons  de  chronolc 
fut  banni  (107),  il  le  fut  donc  Tan  nous  manquent,  il  y  en  a  d'au! 
^61 ,  car  il  était  né  Tan  71 1  (  108).  Il  qu'on*  peut  opposer  à  la  conject 
dit  dans  une  lettre  où  il  fait  mention  de  l'inceste  de  cet  empereur  ave< 
de  la  mort  d'Auguste,  qu'il  avait  petite-fille. 

déjà  passe  six  ans  au  pays  des  Gèles      I.  La  première  sera  tirée  du  sil 
(109).  Cela  confirme  ce  que  j'ai  dit ,  ce  de  Suétone  (  1  i3). 
puisqu'il  est  certain  qu'Auguste  mou-      II.  La  seconde,  de  ce  qu'Ovitle 
rut  l'an  767.  Or  comme  nous  ne  sa-  cesse  de  représenter  que  l'une 
vons  point  le  jour  que  commença  la  causes  de  son  malbeur  est  d'avoir 
disgrâce  de  ce  poète  ,  quoique  nous  par  mégarde  je  ne  sais  quoi.  Il  ne 
sachions  qu'au  mois  de  décembre  il  pas  qu'il  ne  sût  que  cette  vue  a' 
passa  la  mer  Adriatique  pour  s'en  irrité  l'empereur ,  et  qu'on  n'en  11 
aller  au  pays  des  Gètcs  (110)  ,  et  vait  parler  sans  rouvrir  la 
comme  d'ailleurs  nous  ne  savons  pas  mais  puisque  nonobstant  cela  il 
le  jour  et  le  mois  que  Julie  encourut  fait  une  si  fréquente  mention  ,  n< 
l'indignation  de  son  grand-père,  nous  devons  juger  que  ce  qu'il  vit  u'eï 
ne  pouvons  pas  réfuter  par  des  rai-  pas  de  fa  dernière  infamie,  ni  caj 
sons  de  chronologie  ceux  qui  diraient  blc  d'exposer  Auguste  à  Vexètpb 
que  l'exil  de  ces  deux  personnes  pro-  du  peuple  romain  qui  l'aimait," 
céda  de  la  colère  que  sentit  Auguste  le  respectait,  qui  le  vénérait  extra 
en  voyant  que  son  inceste  était  de'-  dinairement.  Ovide  aviit  trop  <T 
couvert.  Ovide,  qui  en  avait  été  le  prit  et  trop  de  raison  pour  ne  j 
spectateur,  devint  odieux,  et  par  comprendre  qu'à  l'égard  d'un  tel 
contre  -  coup  Julie    môme   devint  cret ,  ceux  qui  ont  eu  le  malheur 
odieuse  :  on  ne  voulait  plus  avoir  le  connaître ,  ne  sauraient  mieuv 
deux  objets  qui  pouvaient  renouve-  conduire  qu'en  t.lchant  de  pcrsi 
1er  la  honte  de  cette  surprise.  On  les  der  qu'ils  en  ont  perdu  absolurai 
chassa  tous  deux  de  Rome,  et,  pour  le  souvenir.  Les  expressions  les  p 

11 


foi 

contre  Ovide  les  vers  scandaleux  et  re  ,  et  lui  peuvent  faire  craindre  qu 

pernicieux  qu'il  avait  osé  publier,  près  avoir  indique  en  gros  si  fi 

Voilà  des  choses  qu'on   réfuterait  quemmcntqu'onestmalheureuxpa 

peut-être  invinciblement ,  si  l'on  sa-  avoir  vu  certaines  choses  qu'on  n 

vait  avec  précision  la  date  de  ces  serait  dire  ,  on  ne  lilche  enfin  le  m 

affaires  ;  mais  pendant  qu'on  ne  la  Une  semblable  crainte  peut  *J1 

sait  pas,  on  ne  peut  les  réfuter  par  prendre  le  parti  d'ùter  la  vie  à  ce 

des  argumens  chronologiques.  Scali-  qui  savent  le  secret.  Il  ne  faut  I 

ger  serait  ici  fort  officieux  (1 1a),  s'il  être  fort  pénétrant  pour  donner  ua 

ne  s'était  pas  trompé  quand  il  sup-  ces  réflexions,  et  pour  s'en  faire  m 

pose  qu'Ovide  en  partant  de  Rome  leçon  de  silence.  Mais  si  le  ^a 

avait  cinquante-deux  ans  accomplis,  qu'on  a  vu  est  une  chose  qui 

,.,  rait  devenir  publique  sans  ternir 

S  X^u^/^JSSS^ZZ  rop„U.io„d,rmofque  d  c£- 

vruWceralnue  m  insulatn  Tnmelum  illic  de  CCS  CUOSCS  qu  il  Voulait  CaCUi  i 


neptem  Auçustus  convtetum  atiuitrrtt  €tamnm>e-  • ~i          "            — ~"      i  ".  :      -rliiT  < 

rat  projece,           in  insulatn  Tnmelum  illic  de  CCS  CUOSCS  qu  il  VOUiait  Cacui 

vimnti  annù  rxilium  toleraxit.  Tacit. ,  Annal. ,  par  humeur  ,  OU  par  quelque  ftU' 

uLlV.cap  hXXr  d'état,  et  non  pas  à  cause  queU 

(10*)  Ovid.,  Trirt.  Ub.  I V ,  eleg.  ult.  ;  mail  .    .  m A  1     ^„   „*rAc  1>.1>  1 

no»*  '!,u,  par  erreur  Uclunne  cinq  ans  a  chatju*  »Ot  infâmes  ,    Ç-n  M  S****  /?* 

olrmpiade.  mêmes  mesures ,  et  1  «m  ne  » 

\toK)  Mon .  tbuU,n.  difliculté  de  se  plaindre  en  gencr 

(ioçj)  rjrm,  de  Ponio  ,  lit.  IV,  *pi*u  XII  t.  qu'on  est  malheureux  pour  arou  \ 

(,io)/«/r-m.Tri»t.  iiA.  /.  *lrç.  X.  cc  qu'on  n'ose  dire.  On  sait  qu*' 

(m)  Tacit. ,  AnnaUur»  Ub.  19 \  cnjK  LXXT.  I  ^  ^  ^  ({fl>^  pis  W 

(in)  Sortie.,  Aninia<I».  m  kutrti. ,  pdf.  m. 

iHa.   rem  le  père  Nom,  (>«0U|di.  Pua»,  (,»})  Pour  savoir  r/-r  quel pciJs  »  **  '  '  '• 

.   . .  i  i.  ci-thtnit,  citation  (io5). 
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«gloire  n'a  lien  à  craindre  de  l'in- 

Jkrttion  des  gens. 

III.  Ma  troisième  raison  est  tirée 
it  ce  qu'Ovide  fait  entendre  qu'il 
pderait,  qu'il  se  justifierait .  si  la 
fcrtaoe  ne  lui  paraissait  trop  peu  de 
Wpour  valoir  la  peine  de  renon- 
cer le  chaçrio  de  l'empereur  (  1 1 4). 
î'mit-on  cela  s'il  s'agissait  d'un  in- 
«te  oo  l'on  aurait  surpris  Julie  avec 
w  çrand-père ,  Agé  de  soixante  dix 
iîi  ?  Lit-ce  une  chose  qui  puisse 
mtèlQtt  en  certains  cas  •  je  veux 
&  par  une  personne  qui  se  croirait 
^importante?  N'est-ce  pas  un  cri- 
*<le  telle  nature,  qu'absolument 
<  ws  réserve  l'on  doit  tenir  dans 
sa  Mlence  éternel  ? 

H  .  Je  tire  ma  quatrième  raison  de 
ttf/logmtc  ne  fit  point  tuer  Ovi- 
■  proinptement  et  secrètement ,  ce 
jïiiai  aurait  été  fort  aisé.  Eût-il  pu 
•iirten  repos  s'il  eut  su  que  sur  un 
**Trt  atmi  horrible  que  celui-là  , 
d  riait  à  la  merci  d'un  poè'tc  galant 
♦tiameret?  S'il  n'eût  pas  voulu  s'as- 
Rrcr  la  discrétion  de  ce  personnage 
«  le  faisant  mourir ,  il  eût  tâche 
?w  le  moins  de  se  l'assurer  par  de 
pithis  bienfaits.  Il  ne  prit  ni  l'une 
*>  l'autre  de  ces  deux  voies:  il  le 
«jn  à  Tomes  ,  et  IV  laissa  au 
des  plaintes  et  des  soupirs, 
craindre  que  la  dureté  de  ce 
rï*tt  tl  le  désespoir  de  la  délivran- 
te l'obligeassent  enfin  à  révéler 

*  ■Jitère.  Qu'on  ne  dise  pas  qu'il 
^quelques  douceurs  dans  l'arrêt 
«  bannissement ,  et  que  ce  fut  une 
marque  qu'il  ménageait  Ovide  dans 

*  teaein  de  l'empêcher  de  parler. 
l'tt*  pensée  ne  serait  pas  raisonna- 
'i-';  car  quoiqu'il  laissât  à  ce  poète  la 
Nuance  de  ses  biens,  et  qu'il  ne  le 
' :  point  condamner  par  un  arrêt  du 
"a*t.  et  qu'il  »e  servît  du  terme  de 
*'$vr  qui  était  plus  doux  que  le 
f"*de  bannir,  il  ne  laissa  pas  de 

imposer  une  peine  très-pesante. 

^  u  tftnu,  parut-  clementia  tanta  est, 
«  nottn,  luxùr  ira  mrtu. 

o  irm- 

I  "P^T' Port"  vtnbus  tue  luit. 
S**rr  <*r«i*nt ,  U>  non  adimente  , 

cnlfta  %  i  Uiula  mihi 
'*      «va  tiiti  ,  ut  renovem  Usa  vi 
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Tuivjuam  vita  parhm  muneris  etiet ,  opej. 
Née  rnetl  decreto  damnâtti  facla  senatus  , 

Net  mea  seUcto  jutlice  jussa  l'uga  ett. 
Trislibus  invectut  vertus  (tttt  principe  dignum) 

Vltm  es  offensas ,  ut  deiet,  ipse  tuas. 
AJde  quo  i  ediclum  quanwis  invnite  t  minajc- 

A Itamen  in  panm  nomme  Une  fuit. 
Quippè  reUgatus ,  non  exul  dtcôr  in  Mo  : 
Paivatiue  fortunm  tunt  ibi  verba  mea  (i  i5) 


Il  le  relégua  dans  un  pays  qui  fut  une 
espèce  d'enfer  pour  ce  malheureux 
(i  iG)  :  que  peut-on  voir  de  plus  déplo- 
rable que  l'état  où  fut  Ovide  en  par- 


\   «  ni/m*  p/iu  m  indoluitte  letnrl. 

Otid.,  Tmt.  ,  Ut.  If,*  S.  3o8. 


tant  de  nome(i  17)? 

On  se  croira  peut-être  plus  fort  si 
l'on  m'objecte  que  ,  nuisqu'Auguste 
ne  se  laissa  point  fléchir  par  tant  de 
Supplications  flatteuses  et  pathéti- 
ques qu'Ovide  lui  fit  présenter ,  il 
fallait  fiue  sa  colère  fût  fondée  sur  la 
honte  d'avoir  été  attrapé  dans  quel- 
que action  très-vilaine.  Je  réponds , 
I#.  qu'on  prétend  qu'enfin  il  s'était 
laissé  adoucir,  et  que  si  la  mort  ne 
fût  survenue  il  eût  rappelé  Ovide 
(  118);  i°.  qu'ayant  allégué  pour 
une  raison  du  bannissement  les  vers 
scandaleux  de  ce  poète,  il  trouvait 
son  compte  à  ne  le  point  rappeler.  Il 
se  faisait  par-la  un  mérite  auprès  du 
sénat,  et  de  toutes  les  personnes 

Sraves  et  zélées  pour  la  correction 
es  mœurs.  Il  eût  passé  par-dessus 
cette  considération  si  Ovide  lui  eût 
été  nécessaire  ou  au  cabinet,  ou  à  la 
tête  des  troupes;  mais  n'ayant  pes 
besoin  de  lui  à  cet  égard  là  ,  il  était 
bien  aise  de  faire  voir  qu'il  n'avait 
nulle  indulgence  pour  les  corrup- 
teurs de  la  morale.  Je  ne  sais  si  Ti- 
bère ,  qui  laissa  périr  Ovide  dans 
son  exil ,  n'entra  pas  dans  la  même 
politique.  Le  poète  ne  négligea  point 
de  faire  la  cour  depuis  le  trépas 
d'Auguste;  il  invoqua  ce  nouveau 
dieu  (119),  et  t.1cha  de  faire  valoir 
son  culte  auprès  du  nouvel  empe- 
reur. 

Il  serait  bien  difficile  de  satisfaire 
ceux  qui  voudraient  qu'on  lenr  cx- 

(||5)  Ovid.,  Trift.  ,  Ub.  II,  v.  n5.  Foret 
autsi  Tri»t.  .  lib.  V,  rleg.  XI,  et  de  Fonlo,  lit. 
I,epi,t.  VU. 

(1 16)  Lite*  Us  poe'sies  711 'Ovide fil  pendant  ton 

Mil. 

(117)  Vojet  Ovide,  Trirt.  ,  lib.  1,  eleg.  111. 

(118)  Carperat   Auguslus    deceptat  tgnotceie 

t  ulpte  , 

Spem  noitram  terrât  deseruiUrur  umul. 
Ovid. .  de  Ponto ,  Ub.  I V.  rpût.  VI,  vu  r*>. 
(t  in.)  Vt^ei  la  remarque  (M),  tttalton  (u.r»). 
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>liqu.1t  pourquoi  donc  Augt 
«  lia  si  fort  contre  Ovide,  qu'il  chercha 


i 


des  termes  rudes  (120),  pour  marquer 
dans  l'e'dit  de  bannissement  son  in- 
dignation ,  et  le  ressentiment  de  l'of- 
fense qu'il  croyait  avoir  reçue  :  mais 
il  ne  serait  pas  difficile  d'imaginer 
des  incidens  qui,  sans  contenir  la 
surprise  dans  l'inceste  ,  ni  mémo 
dans  quelque  scène  de  simple  ga- 
lanterie, pourraient  lui  donner  une 
violente  colère  contre  le  témoin  non 
attendu.  Supposez  qu'ayant  décou- 
vert une  intrigue  chagrinante  dans 
sa  famille, il  ait  choisi  un  réduit  pour 
y  gémir ,  et  pour  y  pleurer  en  secret, 
ou  pour  questionner  sa  petite-fille  , 
pour  la  gronder  ,  pour  la  menacer, 
pour  la  battre  même  sile  casy  échéait. 
Supposez  qu'une  confidente  y  ait  été 
amenée ,  et  qu'il  ait  voulu  la  con- 
traindre par  oes  menaces  ou  par  des 
coups  à  dire  la  vérité.  Supposez 
qu'un  affranchi  ou  qu'un  esclave  ait 
été  aux  mêmes  termes ,  ou  même  que 
l'empereur  ait  voulu  le  faire  tortu- 
rer clandestinement,  vous  aurez  la 
trois  ou  quatre  cas  où  Ovide  n'au- 
rait pu  surprendre  cet  empereur  sans 
l'irritcran  dernier  point.  Un  prince, 
qui  depuis  long-temps  se  voyait  posté 
sur  le  plus  haut  faite  des  grandeurs 
humaines  ,  pouvait-il  n'être  pas  fort 
délicat  ou  fort  capricieux  sur  le  cha- 
pitre de  l'injure?  S'il  y  avait  des  oc- 
casions où  le  moindre  manque  de 
respect  lui  pouvait  déplaire,  c'était 
sans  doute  lorsque  l'on  osait  fouiller 
dans  son  domestique,  et  qu'on  dé- 
couvrait effectivement  ce  qu'il  sou- 
haitait de  tenir  caché.  Le  dépit  ne 
permettait  pas  alors  qu'il  disccrn.1t 
si  le  hasard  ou  si  le  dessein  et  une 
curiosité  audacieuse  et  ambitieuse 
(iai)  avaient  été  cause  de  la  décou- 
verte. 11  était  trop  irritéde  ce  contre- 
temps, pour  n'y  trouver  pas  une  of- 
fense punissable. 

Au  reste ,  ce  ne  sont  pas  seulement 
les  auteurs  modernes  qui  ont  pré- 
tendu qu'Ovide  ruina  sa  fortune  pour 
avoir  été  le  témoin  d'un  commerce 
incestueux.  Ccelius  Rhodiginus  a  cité 

(no)  Trittibut  inveclut  verbit  (il*  principe  di- 

gmun) 

Vltif  e%  ofpnms,  ut  tlrt  >  t .  tpie  tuas. 

U.,  Trot. .  Ub,  II, ti% 

^1  m)  St-irr"  i-otunt  arerrta  tlontut  ai/ne  tnde  ti- 
Juven. ,  «al .  III ,  .  ».  1 1 3. 


uslesefâ-  quelques  fragmens  d'un  certain  Ct 
cilius  Minutianus  Apuléius  où  l'o 
trouve  ce  fait-là  *  (laa). 

(L)  Il  a  observé  que  le  chàtimen 
suivit  de  loin  la  faute."]  Voici  cora 
ment  il  représente  la  longueur  d 


l'impunité  en  s'a  dressant  à  August 
même,  et  après  avoir  donné  un 
longue  liste  d'auteurs  d'ouvrages  1j= 
cifs  qu'on  n'avait  point  châtié». 

Au/  quoque  jam 


icrtplo 


isto  . 


Supplicium  patitur  non  not  a  cmlpa  no>*m. 
Canntnaque  edideram  ?  cutn  U  deltcta  bou* 

ttm 

Pnrterii  totiet  irrequielus  eqmet. 
F-rvo  quar  juveni  mihi  non  noctlura  puLi.  t 

Scripta  paritm  prudent;  nunc  nocurrt  tru 
Sera  redundavit  veterit  vindicttt  libelli , 

Dittat  et  à  menti  tempo  r*  ptena  tui 

(M)  //  fit  non-seulement  Pclup 
d'Auguste  par  un  poème  en  lan^ut 
aétique ,  mais  il  C  invoqua  ausu  ,  ei 
lui  consacra  une  chapelle  où  il  f  al- 
lait encenser  et  adorer  tous  Us  ma- 
tins.'} Voici  ce  qu'il  écrivit  à  son  ami 
Carus. 

Sec  te  mira  ri ,  ti  tunt  vitiota ,  det'bil 

Carmina   qumjaciatn  penè  porta  GrUi. 
Ah  pudet  i  et  GeUco  tcrtpti  termont  IM 
lum  , 

Slruçlaque  tunt  nostrit  barbant  vert*  modu. 
I  l  placui  Igratare  mthi)  <  aptqur  poetm 

t  nier  innumanot  nomrn  habere  (ietat. 
Materiam  quarit  ?  laudrt  de  Ca-tarr  dut. 

Adjuta  est  noviUu  numine  nottra  de», 
Nam  patrit  Augutti  docui  rrwrtalr  futur 

Corput  ;  in    a-theriat  numen   àbiu*  de- 
mot  (ia4). 

Il  décrivit  dans  une  autre  lettre  « 

*  Il  e»t  peu  de  point*  d'histoire  qui  »ii  »*■ 
occupé  de  critique»  et  qui  ait  eu  plan  d'inlrrp'T'*- 
tiuti».  •  Le  lilence  des  liittorieiu.  dit  M.  ^  ifJeo*- 

•  ve ,  traducteur  de»  Mrtamorphoset ,  et  »■•'■' 

•  d'une  Vie  d'Ovide,  le  tilence  de»  kitu*'"" 

•  laiMera  toujour»  ignorer  le»  vrai»  motif»  or  I  c\u 

•  d'Ovide.  -  Mai*  M.  Villenave  propose  la »-•»'• 
me  de  nouvelle*  conjecture»  pin»  probable»  q»  *» 


™OvidVn'a"aiui'l*p*a"»7te  tÎLoîn*,  non  de  qof If* 

•  inre»le  de  l'empereur,  mail  de  quelque  rric-i' 

•  tecret  pour  le  Ir'gitime  he'ritier  de  l'emptrr.  «• 
»  de  quelque  seine  violente  et  bontett>e  cutn 

•  bère.  Au  ru»  te  et  Livie?  •  A  défaut  dr  I» 
d'Ovide,  1809.  in-8».,  rm  peut  eonunlter  T***'' 
de  Ginguené!  dan»  le  Mercure,  septemb.  i**). 
qui  déclare  que  l'opinion  de  M.  Villena"  f»™" 
avoir  beaucoup  de  probabilité;  et  encore  I**»1, 
Ovioi  de  la  Biographie  univrnetle  :  A  cA  i' 
M.  Villenave. 

(lia)  Puhum  quoque  in  extlium  (O»^"*' 
quod  Augutti  incettum  vidutet.  Cri.  nbodiP"- 
Anbq.  Leet.,  Idt.  XIII,  cap. 

(n3  Ovid.,  Tr.«t.,  hb.  II,  .».  SÎfp 
(iv4)  OVid.,  de  Pnnlr. ,  f,*.  IV.  <f»  «" 
ri,  i". 
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pour  Auguste,  et  employa  C*  taris  impcrio  resutuendus  eras. 

IU*  quittent  dirit  ,  std  me  jam.  Car*.  nival i 
_  Sexta  relegatum  bruina  tub  tuce  videl. 
nil  prvsunt  (137)  


«s paroles (i*5)  : 


Km  fteUi  ignota  mea  est  :  fi  Jet  hospita  terra 
"utrâutrum  Cm- tarit  eue  Jomo. 


T«*ruw  jam  f.teto  non  leviora  Deo. 
V»  J,»i  par,  . 

Kr 


rimus ,  ille  patrit. 
iufet  &t  lattes  cum  tkure  precanlia  urrba, 
fmlits  turgu  ab  orbe  " 

leUnt  quanlts  hàc  potsutnus  v,v. 
leulrm  ludu  tett  célébrât e  Dei. 
*  w*!  horpitibut  piela-t  est  cvgnila  talis , 
ïuii  m  kas  il         /onga  Propontit  aquas. 

Uviorfarr,    tub  prmside  Pon- 

li&ent /rater  (1*6)  forsitan  ista  (mm/. 
«t  impar  anuno  ,  taliqust  ttbenler 
rtj^*at  f arpu  mature  pauper  opes. 


«  *rtrsi  4uu  A^rc  ocidts,  procul  urbe  re~ 


(N)  //  mourut   /<i  quatrième 

année  de  Tibère ,  a  l  uge  d'en- 
viron soixante  ans.  ]  C'est  ainsi  que 
sa  mort  se  trouve  placée  dans  la  Chro- 
nique d'Eusèbc  avec  le  consentement 
de  Scaliger(n8).  Puis  donc  qu'Ovi- 
de fut  exilé  ù  l'âge  d'un  peu  plus  de 
cinquante  ans,  Tan  de  Rome  761 
il  faut  qu'il  ait  vécu  environ 
soixante  années  ,  et  que  son  exilait 
duré  neuf  ou  dix  ans,  s'il  est  vrai 
qu'il  ait  vécu  jusqu'à  la  quatrième 
année  de  l'empire  de  Tibère;  car 
cette  quatrième  année  concourt  avec 
l'an  de  home  771  :  et  notez,  qu'il  y  a 
des  gens  q^ui  disent  qu'Ovide  mourut 
un  premier  jour  de  janvier  (i3n). 
Aide  Manucc  i  !i  '  suppose  qu'il  fut 
exilé  environ  l'an  5a  d'Auguste,  et 
qu'il  mourut  l'an  5  de  Tibère ,  et  par 
conséquent  que  son  exil  dura  Luit 
années  et  quelques  mois.  Ce  calcul 
n'est  point  exact  :  Auguste  courait 
l'année  cinquante- huitième  de  son 
empire  quand  il  mourut  :  il  faut 
donc  qu'il  ait  vécu  plus  de  cinq  ans 
depuis  la  disgr.lce  d'Ovide,  si  elle 
arriva  environ  Tan  5a  de  son  règne. 
fWDauiance  d'Auguste  déifie  ,  et   Comme  donc,  selon  Manuce,  ce  poète 
lf>-  ^ront  récompensées;  niais   a  vécu  jusqu'à  Tan  cinquième  de  Ti- 
r°7«  aussi  qu'il  étend  son  culte  bère,  il  s'ensuit  que  son  exil  a  duré 

environ  dix  ans.  Ciofanius  (i3i)  a 

pris  une  autre  hypothèse  :  il  prétend 

..  d  il  .»  j_ 


stm  loto  quod fit  in  orbe  latet. 


tris  hoc,  tuperxs  ad  te  il, ,  videtaue 
rte,,  oeuUs  subdita  terra  tais. 
*         nt,u  *nt*r  convexa  localus 

quas  damas  ore  prêtes, 
uùtc  et  earmina  forsitan  illa  , 
ausi  fait  te  facta  two. 
*jv*rku  LiiturjUcU  tua  numtna  ,  nec  tu 
~-*mto  nome»  mit*  parrnlis  habet. 

To/«  qu'il  espère  que  ses  orai- 
ft  »e*  louanges  parviendront  a 


T^nrans,  et  qu'il  se  Halte  de  l'es- 
i^oae  Tibère  le  saura.  C'était 
^od  but,  et  de  là  vint  le  tour 
'  ^"plfs^e  que  l'on  reman[ue  dans 
^iroît  où  il  fait  mention  de  ses 


qu'Ovide  partit  de  Rome,  le  10  de 
décembre,  à  l'âge  de  cinquante  ans 
sept  mois  et  vingt  et  un  jours.  Il 


rogatut 


i ,  qui  fn 
ceperit  imperii. 
te  V rttam  ,  Livi.i ,  malrutn 


gnior  ,  anne  viro. 


h>  ±J*"X"  ^rwi'  adjumenta  pa rends , 
V  J/"""  arumi  p  ignora  certa  sut. 

r*7J7%d'"'Y*1  tCr,r<«  Cama-nd, 
1  «  Agitât  utuma  charta  meos  ; 
pwuw  omnes  movere  phare  Iras , 

»*Uto  murtnur  m  ore  fuit. 
^Scnbash^ciunaeGmsare, 

l!^-  T"'-  IX  ad  GroKinum  , 

r"  l'«f T  ltC'U'  Pt"»poniu,  Flarrus, 


a 


il  sen 

vingt  et  un  joura.  Si  l'on  veut  rec- 
tifier les  brouillcries  qui  sont  là-de- 
dans, on  n'a  qu'à  mettre  huit  mois 
au  lieu  de  sept,  après  les  cinquante 
années  d'Ovide.  Telle  était  sans  doute 
l'intention  de  Ciofanius  oui  suppo- 
sait avec  Manuce (1 33) ,  qu  Ovide  na- 

(117)  Idem  ,  illidem  ,  episL  XIFf,  vs.  37. 

(118)  Scalig. ,  in  Ku»eb. ,  pag.  ift?,  ad  nutn. 
30  33. 

(imj)  V om  la  remarque  (K) ,  citation  (108). 
(«3:.)  Cio'fkni..»,  in  Vit.  Ovidii. 
(i3>)  In  ViU  Ovidii. 
fili)  Idem,  ibidem. 

(i33)  Aid,.-  Mmul.u*,  in  V.li  0%,dii,  p.  C 
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qu  Uvidc  mourut  le  i".  de  janvier 

769,  temps  auquel  Tibère  n'avait  que  les  vers  d'Ovide  ne  contenu 

encore  règne  qu'un  peu  plus  de  i/f  rien  de  postérieur  à  cette  désignât^- 

mois.  Et  voilà  une  opinion  bien  dif-  du  consulat  dcPomponius  Flaccu>,  1 

fèrente  de  celle  que  Vai  suivie.  M.  de  faut  conclure  que  sa  mort  arriva  u 


ce  ucptiis  1  au  3^  a  nugusie  jusque»  ucjuiuuiuj  »v»iv         »   .   ...  •  • 

au  quatrième  de  Tibère  (1 35).  Selon  maladie,  ou  le  dépit  de  voir  1  mu  h 

cela  Ovide  aurait  été  exilé  à  l'âge  lité  de  tant  de  vers ,  eussent  pu  obli 

de  cinquante-trois  ans,  et  non  pas  ,  ger  Ovide  à  faire  taire  sa  muse, 
comme  il  l'assure  lui-même  (1 36) ,  à      On  aurait  bien  de  la  peine  a 1  comp 

l'âge  de  cinquante,  se  servant  du  ter  tous  ceux  qui  assurent  qn  il  mou 

nombre  rond  et  laissant  les  mois  rut  le  même  jour  que  Tite-Live  e. 

qu'il  avait  de  plus.  11  n'eût  pas  laissé  que  ce  jour  était  le  premier  de  Un 

ainsi  deux  ou  trois  années  ,  s'il  les  Jejnc  vois  point  sur  quoi  ils  se  Ion 

avait  eues  au  delà  de  dix  lustres,  dent  ;  car  il  est  bien  vrai  que  dan»  h 

Scaligcr,  qui  lui  attribue  cette  omis-  clironique  dT.usèbc  ce  grand  f** 

sion(i37),  est  en  cela  moins  raison-  et  ce  grand  historien  m  turent  en  h 

nable  qu'en  ce  qu'il  le  fait  mourir  même  année,  mais  le  jour  nj  ? 

l'an  n  du  bannissement.  Le  calcul  de  point  marqué.  Le  Cœcilius .  Jlinuti* 

rabbédcVilleloinr,38l  est  très-mau-  nus  Ai.uléius  de  Cœlius  nhcd*,B!" 


étant  mort  lan  4  de  libère,  vécut  vicr,  après sepi  annres      —y  ^ 

cinquante>sept  ans  neuf  mois  et  onze  ment ,  et  que  Titc-Live  mourut  an* 

jours.  N'oublions  pas  M.  Moréri ,  qui  ce  jour-là  (  14  0-  m 

a  dit  qu'Ovide  mourut  le  premier  (0)  Il  jeta  dam  le  feu  ses  M* 

janvier  Je  la  199e.  olympiade,  com-  morphoses,  soit  par  dépit,  sotip'  r 

me  si  un  période  de  4  ans  n'avait  ce  qu'il  n'y  avait  pas  mis  encore  ^ 

qu'un  premier  janvier.  Séthus  Calvi-  tlernière  main.]  C'est  lui-»  *me  ^j, 

si  us  parle  de  la  mort  de  ce  poè  te  un  nous  l'apprend  :  et  c  est  un 

peu  avant  que  de  marquer  l'olym-  qu'on  ne  sera  pas  fâche  de  iro 

Siade  199.  C'est  la  placer  vers  la  fin  dans  mon  commentaire, 

e  l'olympiade  I98.   Jl  fait  entendre  Carmina  mutatas  hominum  dtcfùafof^ 

qu'Ovide  mourut  au  commencement  Infrlix  domini  qui»!  lu^t  n«pu  "Pu'^n^ 

de  Tan  de  Rome  769,  et  du  consu-  B?_*t*?^±^Jl?Z£^ 


lat  de  C.ehus  nul  us  et  de  Fompo-  v Jur  crrtna^,e  fumm  frrtur  $ul>  >br"f 
nius  Flaccus  ;  mais  la  raison  qu'il  en        The.uas  .  et  melio'r  m*tr*f**»<  JJJ^ 
donne  ne  vaut  rien.  Ovidius  cina  ^r""  Éïtli». 

hœc  temnora  mortuus  est.  memtmt  v.   *  ...  ^  ~imiiu  *""*<' 


tœc  tempora  mortuus  est    mermnU  „ 

enim  in  pcnultimâ  clegiA  de  Fonto  rotm:  j,^* 

(l39)  kujus  Flaccifuturi  COtUullS  in  Vrl  ouod  adhuc  crr.cen,,  n  f 

erat,  -U*u 
(W  quoni.un  non  tunt  pr^'u 

( 1 34)  TilW-mom,  Histoire  de»  Empereur»,  tom.  x            rxrta/U  ;  r\ 

pnft.  m.  lit,  (Pluribut  rxrmpUiscnplfif"'''^'  ^ 

(|35)  la  mtmr  ,paf>.  ft» /-f  lit.  A  jJ„r        0r  ut  vlvanl ,  ,t  *<*  igncr*  P 

(i3ri)  Forts,  la  rrmanfur  (K),  citation  (107).  r 

(.  3R)  l.  ahh.-Ar  Marotte»,  Y.e  d*0»inV.  (»W  !*r,/hu»  *  *>*'*"'»  ■  art  " 

(i3<))  //  /k/loif  dur  m  noni  etr^i  libn  IV  :  f'rt^- tj7' 

Alrn,$lpvt»t  la  ptnulùenu- ,  pwmm  te  («ÎO    ''«.v»  <<"'•»«  K 

rn  çonutntXn.  Auti  ,.  I.ecl. ,       .  /k  ^ 


OVIDE. 


3i5 


«tu  àtUitenl,  admoneanlqu*  met. 
Vim  Umen  itla  legi  poterun  l  patienter  où 
mil»; 

Iftsciathis  nunmam  $%  quis  abesse  manum. 
Itlatum  mediis  opui  fit  incudibus  iltuJ  ; 

Défait  et  scripus  ulttma  lutta  mets, 
li  ~èmem  pro  laude  peto.  Laudatus  aburuli 

Sièn foiuditas  si  libi,  lector,  ero. 
Uui  fÙKfu*  iex  vr nui,  in  primd  fronte  UbelU 

Si  pra-ponendos  eue  putabis  ,  habe  : 
Ori*  parente  suo  quicusutue  volumina  tangis , 

Hu  taltrm  vestrd  detur  in  urbe  lue  ut. 
Çhutfue  mugis  J ave  as ,  non  h  arc  runt  édita  ab 
Uto  , 

f  Mil  de  domini  funere  rapta  lui. 
i^tud  m  hu  igiturviui  rude  carme 

: ,  erat  (i-'p)- 


il  leur  fit  tirs  excuses  des  descrip- 
tions qu'il  faisait  de  leur  pays.]  Ci- 
tons un  passage  de  l'une  de  ses  épî- 
tres. 


Nec  sumus  hic  odio,  nec  tciliceteste  mer* mur, 
Aec  cum forlund  mensquoque  versa  mea  est. 
Ma  quiet  aninu  est. 


^fx-utToir  aussi  l'endroit  (! 43)  où 
il  supplie  l'empereur  de  se  faire  lire  -    "m       <™lid*r"  : 

i  1  «  nos 

'iniques  morceaux  de  cet  ouvrage. 

P;  //  souhaita   que  ses  cen- 

4*1  fussent  portas  à  Rome  ,  et  que 
'M  mit  sur  son  tombeau  l' ëpitaphe 
Qu'il  se  fil  lui-mvmejy  11  craignait 
l'immortalité  de  l'âme,  et  il  en  sou 


IIU  velus  solito  perstat  in  ore  j 
Sic  ego  suin  longe  ;  sic  lue,  ubi  i 
(M. 

Ut  fera  plus  voiront  legibus  arma  ,  facit. 
Rem  queal  ut  nul l. un  tôt  jam  Gratcinc per  annos 

F  a  mina  de  nobù  virve  puerve  queri. 
Hoc  facit,  utmisrro  faveant  adsintque  Tomita-, 

t/oft-  quoniàtn  tellut  tesUficanda  mihi  est. 
Illi  me,  quia  velle  vident,  dùcedere  malunt  : 
Respectu  cupiisnt  hic  iamen  esse  MM. 


J nu 'Lit ,  et  immunet  publica  cera  facit. 
Conveniens  miseris  et  quanquiim  gloria  non  est, 
Proxi.nadantnobisoppidamunmidem^). 

Vous  voyez  qu'ils  lui  accordèrent  des 
exemptions,  et  voici  un  autre  pas- 
sage qui  te'moigne  que  c'était  une  fa- 
ru  i  Lut  la  mortalité  ;  car  il  ne  voulait  veur  extraordinaire  parmi  eux,  et 
point  que  son  ombre  fût  errante  qu'ils  le  couronnèrent  publiquement, 
parmi  celles  des  Sauromatcs  :  ainsi 

H  tout  cas  il  Voulait  avoir  Un  tom-  Jd£  nuodlllrpcdstiamptcenigrioressem  , 
•         .    n  ISon  mordenda  mihi  turbafidehs  erat. 

«M  *   Home.    Rapportons  CC   qu  il       MoUtter  à  vobis  mea  sors  excepta ,  TomiUe , 


trririt  sur  ce  sujet  à  sa  chère  femme. 


■iutwt 
*Jns, 


tOinmm  pereant 

nottrwr , 


Tam  mit's  Grajos  indical  esse  viras. 
Grns  mea,  Peligni,  regiot/ue  domestica, 
Aon  potutt  nostris  lenior 


nulla  rogos  l 
volât  al  tus  in 


Quem  vix  incolumi  cuiquam  salvoaue  daretis  , 

I s  dalus  à  vobis  est  mihi  nuper  nonor. 
Sotus  adhuc  ego  sum  vestsrià  immunis  in  oris  t 

Kxceptis ,  si  qui  munero  legit  habent. 
Tempora  tac  raid  mea  sunt  velata  corond  , 

Publicus  invita  quam Javor  impoiuit. 
Qitàm  grata  est  igitur  Latona-  Délia  tellus  , 

Erranti  tulumqua»  tiédit  una  locum; 
Tam  mihi  cara  Tomus  ,  patrid  qua>  sedefuga- 
us  . 

Tcmpuj  ad  hoc  nobis  hospita  Jida  manet. 
rtge  vêtante  soror.  /),*  modô  fuissent  placidar  spem  posset  habere 

w  fa  cHm  foltis  et  amomi  pulvere  misec  :  Pacis ,  et  a  gelido  longÙu  axe  foret  liïfi). 

"q^r  luburbano  comitta  pone  loco. 

légat  versus  oculo  properantr  viator ,  Ces  dernières  paroles  nous  marquent 

ce  qu'il  trouvait  de  fâcheux  dans  le 
•      lieu  de  son  exil 


Sptritm* ,  et  Sasnii  sunt  rata  dicta  senit  ; 
Izler  Sarmaticai  Bomana  vagabitssr  umbras , 

Ptrque  feros  mânes  hospita  semper  erit. 
"  •  j  tamen  facito  parvd  referantur  in  urnd. 

Su  eg»  non  euam  mortnus  exul  ero. 
Vo«  yriat  hoc  quisquam  :f rat  rem  Thtbana 


exil  :  il  y  était  exposé 
du  froid,  et  voisin  d'un 


Grandibmi  in  tutnmli  marmore  ciede  notis 
fs.c       .fut  jaceo  tenerortun  lusor  an 

/«•«iiu  prrii  Nasopoeta  meo. 
it  Ubi  qui  transi,,  ne  sit  grave  ,  quisquù    3UX  rigueurs 

amdtti,  peuple  qui  faisait  continuellement 

Uuere    Xaioms  molliter  ossa  cubent  (l44)«     V— •>  -V;         /    ,    .    r  i  . 

v  ™  des  irruptions(i^).  Lcla  n  était  gue- 
»|  »e  souvint  là  de  l'opinion  de  Py-  rc  convenable  à  un  Italien  délicat 
«tiiçnre  mal  à  propos  :  elle  est  con-  et  maigre  ( 1 48) ,  et  qui  avait  passé 
'«faire  à  la  doctrine  qu'il 

(f  4*0  f  tlem  ,  de  Ponlo  ,  lib.  TV,  epist.  IX, 
vs.  Ki). 

(•46)0*idiU!.,dc  Ponlo  ,  lib.  IV,  epist.  XtV, 
vs.  45. 

(.  ',-)  r«>«  la  ///'.  lettre  du  F",  livre  dr 


,       suppose  <jue 
'«  ombres  errent  autour  des  tora- 

braux. 

Q)  I***  barbares   l'aimèrent 

■i  rénovèrent  singulièrement  


J<W  0,1a-,  Trôt.,  /4*.  /,  eUg.  VU,  vs.  i3. 
'         austi.  tbtdrm,  lib.  /If,  elrw.  XIV, 

(143)  Idrtm,  lib.  //,  Tmt.  ,  v,.  555. 
'li)  Idem,  lib.  lll   Tr(,uo«.  ,  r.'^-.  III, 


Ponlo,  et  pars  un  alibi. 

(i4S)  Sujfit  ianl  :  graciles  ,  se,l  non  une  viribn* 


Pondère  ,  non  nervis,  t'ttrpftra  nattra  carent. 
Orid.  ,  Amor.  lib.  II,  elrç.  X,  «•».  i.l. 
V. >»     n-deitous  le  passage  dr  l'-pitie  X  tlu  l" . 
livi*  de  Ponlo,  ,s.  ai. 
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sa  vie  dans  les  douceurs  du  re- 
pos (^«tf- 
Voyons  aussi  ce  qu'il  répondit  aux 
plaintes  des  habitans  de  Tomes  :  il  les 
assura  qu'il  n'avait  jamais  médit 
d'eux  (i5o),  et  qu'il  s'était  contenté 
de  crier  contre  leur  climat. 

nea  voie  Charj- 


In 


bdiT"' 

Miltite  ,  pra-senti  dum  careamus  humo. 
Strx  quoque ,  si  quid  ea  est,  benè  corn 
tur  Istro  : 
Si  quid  et  inferîus ,  quàm  Strga, 
habet. 

G  rumina  cullus  ager,  frigus  minus  odit  hi- 
rundo  ; 

Pnoxima  Marticolu  quàm  loca  Naso  G  élis. 
Talia  succensent  propler  mihi  verba  Tomiuv  , 

I laque  cartninibus  publica  tnota  meis. 
^,rB"  rs"  cessabo  muiquàm  per  carmina  lirdi? 

Plectar  et  incaulo  semper  ab  ingenio  ? 

Sed'n'ihil'a'dmis'i  :  nul  (a  est  rncâ  culpa]  To- 
rs ,mUm*, 

Quos  ego  ,  c'um  loca  sim  vestra  perosus , 
amo. 

Quihbet  exeutiat  nostri  monum-nta  laboris  ; 

LiUera  de  vobis  est  mea  questa  nihil. 
Frigus  et  incursus  omni  de  pari*  timendot , 

Et  qtiàd  pulsrtur  muru*  ab  ho  s  te ,  queror. 
In  loca  non  homines ,  eerissima  crimina  dixi. 

Culpatis  veslrum  vos  quoque  strpè  solum. 


Al  malus  interpres  ,poputimihi  concitat  ir 

Inque  novum  critnen  carmina  nottra  vocat. 
Tarn  felix  ulinam ,  quàm  pectore  candidus 
essem. 

Exslat  adhiic  nemo  saucius  ore  meo  (i5i). 


que  les  Muses  tenaient  lieu  de  touU 
choses  à  Ovide. 

Hic  ego  .finilimis  quamvis  circumsoner  armi 
Tnslia  ,  quo  passum ,  carminé  fata  levo. 
Çuod  quamvis  nemo  est ,  c ujus  rrferalur  , 
aures  ; 

Sic  tamen  absumo  ttecipioque  diem. 
Ercô  quod  PtVe  ,  durisque  laboribut  obito  . 

Nec  me  sollicita'  ta-dia  lucii  habent 
Gralia  musa  ùbi.  Nam  tu  tolalia  prebet . 

Tu  curer  requies ,  tu  mrd.cina  venu  : 
Tu  dux  cl  cornes  et  :  tu  nos  abductt  ab  /w 

In  medioque  mihi  dos  Uelicone  locum  ^ 


11  se  plaint  d'être  sans  livres,  et  sa 
auditeurs  : 

Non  hic  librorum,  per  quoi  inviter  alaopn 
Copia  :  vro  libris  arcus  et  arma  s»nant. 

Nullus  in  ndc  terrtl ,  recitem  si  carmina ,  cut 
InuUecturis  auribus  utar ,  atlett  (» 55). 

Et  il  veut  que  cela  lui  serve  d'cxru 
si  ses  vers  ne  sont  pas  bons  :  *a  veii 
aflaiblie  par  l'adversité  n'est  poi 
excitée  par  l'espérance  des  apnla 
dissemens. 

Contudit  ingenium  palienlia  longa  laborù , 

Et  pars  antiqui  magna  vigoris  abesU 
Sa'pi  tamen  nobit ,  ut  nunc  quoque  suntpta 
bella  est , 
Inque  suos  volui  cogère  verba  peJet  : 
Carmina  scripta  mihi  sunt  nulla.,  autqua 
cernis , 

Digna  sui  dommi  lempore ,  digna  loco. 
Denique  non  parvas  animo  dot  glort*  < 

Et  foecunda  facit  pectofa  laudis  amo 
Nom'inis  et  fanuv  quondam  fulgore  ira 

Dum  tulii  antrnsuts  aura  'teennda  meut. 
Non  adeô  est  bénit  nunc ,  ut  sit  mihi  glo"* 


(F»)  II  écrivit  une  infinité  île  vers        Si  liceat ,  nulti  cogniuu 


pendant  son  exil  (t  5*) ':  il  ne  s'en 

faut  pas  étonner   il  manauait 

île  conversation ,  il  ny  aimait  ni  a  boire 
ni  à  jouer."]  Voilà  bien  des  causes  de 
fécondité  ;  mais  on  n'y  trouve  point 
la  pr"*:  - -~  i-  — .vr\ 


Al  puto  ,  si  démens  sludium  fatale  relent"* 
flic  mihi  pnebebit  carminis  arma  loetu. 
Non  liber  hic  ullus ,  non  qui  muhi  comm» 
aurem ,  . 
Verliaque  significent  quid  mea  nont,  **> 
Omnia  barbant»  loca  sunt,  l««*f»»7*J^J 


principale:  c'est  que  la  muse  d'O- 
vide enfantait  sans  peine,  et  se  dis- 
pensait du  soin  de  nourrir  l'enfant  j  ,]  ré  <ie  ,a  mômo  ^  el  |a 
car  elle  s'appliquait  trcs-peu  a  cor-  danslun  autre  Jieu  où  il  di 
nger  ses  productions  (i5i)  i  il  lui 
devait  donc  arriver  ce  qui  arrive 
pour  l'ordinaire  à  une  femme  qui 
n'est  jamais  nourrice ,  elle  redevient 
enceinte  plus  promplement.  Voici 
des  passages  qui  nous  apprennent 


dilj 
dit  q« 

est  rebuté  de  faire  des  vers  ,  el  W 
y  renoncerait  s'il  n'était  prive  i 
tout  autre  amusement. 

Da  veniam  fasso  ,  studir*  quoque  ff^na  n*« 

Duritur  et  digitu  liUera  rara  mets  : 
Impetus  ille  sacer  ;  qui  »atum  pectora  n 


i49)   Vo?ex  l  élégie  X  du  IV.  livre  des 


() 


^i5o)  ^  accorderait  cela  difficilement 


•gie  VII  etXdu  V.  livre  des' 
(i5i)Ovidiu.,  episu  XlVlibriiràe  Ponto, 
vs.  9. 

(Î5a)  Outre  les  cinq  livres  Trinlitim ,  el  les 
quatre  livret  de  Ponto  .  #7111  nous  restent,  il  fit  en 
et  par S'I*  plnsieur*  vers  qu'tl  jeta  au  feu.  Voret 
j.ifl  Aégie  Xtl  du  V'.  livre  Trinliaai. 

(i53)  Vvjei  la  fin  de  celle 


pnus  in  nobis  esse  solebat ,  ab*'1' 
Vix  venit  ad  partes  ,  vix  sumpta>  mm** 
bella, 
Impoint  pigras  \ 
Parvaque ,  ne  du 


(i54)Ovidiii*,  Tri»U.  lih. 
1 , , .  F  or  ex  aussi  lib.  f  .  eleg.  * 

(.55)  Idem,  ibidem,  lib.  M,  V 

¥\t^)  0,id.,  Tri*. ,  Ub.  K  #Vtf  " 
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Et  mihi  .•  née  numeris  nectere  vrrha  jurât. 
S<*~  ft*tJ  hinc  f rue  tut  ad-o  non  erpimus  uilot, 

Pnncipium  nottrt  tes  tit  ut  itla  mali  : 
5t.»  t  mod  m  Unebrts  numrrotot  ponere  greirus, 

m.  S 

Eiciut  auditor  ttudium  ,  laudalaqne  rirtus 

Crttcit ,  et  immeruum  gtoria  calcar  habet  ? 
Ht*  me*  eut  reciUm  ,  nui  Jiavu  scripta  Caral- 
Ut, 

Qhomjiu-  alias  gentei  barbarus  Itter  habet? 


OVIDE.  3,? 

étalent  toutes  leurs  forces  ;  mais  ils 
ne  battent  que  d'une  aile  quand  ils 
font  la  révision  de  leur  ouvrage  :  le 
premier  feu  ne  revient  point;  il  y  a 
dans  leur  imagination  un  certain 
calme  qui  fait  que  leur  plume  ne 
peut  avancer  qu'avec  mille  peines. 
C'est  un  bateau  qui  ne  va  qu'à  force  de 


W  qJd  «>lus  a/am  >  ,-„„>,•  ,nf-iu  ia  perdasn    r.aine*-       vou»  voulez  savoir  ce  que 
Ow,  m**nj;nirripian*iu*  dUm?  dit  Ovide  sur  la  correction  de  ses 

A*,  nr-,ue  me  vuium,  nec  me  tenet  aleafal-    écrits  ,  lUez  CCS  Vers-ci  : 


lam  tacitum  tempus  abire  tolet. 
cxspmnx ,  si  y*vt  ftfn  btllu  ltc£- 

rrt. 

OblecLal  cul  tu  trrrtt  nOi-ata  tuo. 
ftad,  ruti  Piérides  ,  sot  a  tin  frigida  restant, 
.Vo»  bénit  de  nabis  quat  mèrue're  dem  (iS^)  ? 

le  citerai  encore  un  endroit ,  savoir 
rdui  où  il  dit  que  sa  maigreur  ne 
procède  pas  de  quelque  débauche , 
vu  <{if il  ne  buvait  presque  que  de 
I  eau  ,  et  que  l'état  de  sa  fortune  ne 
l'ciposait  pas  aux  feux  de  l'amour. 

/«  awt*jur ,  qui  gracili  eibus  est  in  corpore, 
IMMBI. 

Non  alil  officia  corpus  inane  tuo. 
*•••<"  .iKUa,  vigilantque  met  sine  fine  dotons  , 

Querum  ma  1er.. tin  dat  tocus  ipie  mihi. 
Vis  tçiatrpossis  visas  ag noi eere  vultus  , 

(}uoque  lertt .  quarras  ,  qui  fuit  antè  ,  color. 
Parvus  in  exiles  suceus  mihi'pervenit  artut , 

Hrmbraque  tunt  erra  vallidtora  novd. 
Non  hère  immodico  contraxi  damna  Lrteo: 

Scis ,  rnihi  quam  toi  te  pat  ne  btbontur  aqute, 
Noa  epufii  oneror ,  quorum  si  tangar  amore  , 

En  tamen  in  Getieis  copia  nulla  locis. 
3T<v  rires  adimit  Veneris  damnosa  vol up lus , 

Non  sol  et  in  moulas  tUa  ventre  toros. 
Vida  locusque  notent ,  et  causta  valrntior  ittis 
4  routas  animi,  qua-  mihi  letnper  adesl(iSi). 


Judiciurn  tamen  hic  nostrum  non  decipit 
Nec  quicquid genui ,  protinus  illud amo. 

Curigitur  si  me  video  delinquere,  peccem  ; 
El  paliar  trriplo  crimen  inesse  ,  rogas  ? 

Non  eatletn  ratio  e/f, 
bot. 

S  en  jus  inest  cunetis ,  tollitur 


Strpi  piget 


/aie- 


Se 


Corrigent ,  et  longi  ferre  laborts  onus. 


ribeiUemjuvat  ipse  jawr,  minuttque  laborem, 
Cumque  sua  creteens  peelore  fervet  opuê  : 
Corrigere  al  res  est  tan  la  magis'  ardua,  quanta 

Magnus  ArisUuxho  major  ffomerus  erat. 
Sic  anunum  lento  curarum  frtgorr  t.vdu. 
Ut  cupidisi  quisfra-iui  relentat  eqm (i6o). 

(S)  //  avait  entra  autres  bonnes 
qualités  celle  de  n'être  point  satiri- 
que ...  Il  n'y  eut  jamai*  fie  fiel  plus 
amer  que  celui  ou  il  versa  dans  son 
poème  contre  Ibis.  ]  11  se  vante  de 
n'avoir  jamais  attaqué  personne  par 
des  vers  piquans ,  et  il  représente 
cela  à  l'empereur  pour  lui  montrer 
que  si  ses  muses  lui  avaient  déplu 
à  d'autres  égards,  elles  méritaient 
du  support,  puisqu'elles  avaient  été 
Disons  un  mot  sur  la  manière  dont  |?u.i?«rs  éloignées  de  l'esprit  de  ma- 
il «-orrigeait  ses  ouvrages  :  il  avoue  "gnite. 

U-iîcijus  sa  négligence  et  Sa  paresse  ,  NonegonwrdacidisU,rixicarmiiutqueinquam, 


il  convient  qu  on  avait  raison  de  le 
critiquer  à  Rome  sur  ce  qu'il  répé- 
tait éternellement  les  mêmes  choses 
tUo*  les  poésies  qu'il  écrivait  pen- 


„  ...  .    7  v  I 

liée  meut  ultius  crimtna  versus  habet , 
Candtdus  d  galibus  tuffusis  (elle  rwfugi  : 

Nulla  venenalo  litlera  ml  s  la  joco  est. 
Intrr  totpopuli,  lot  scripti  millia  no t tri, 
Quem  mea  Calliopm  latte  rit,  unus  ero  (161). 


Hant  son  exil  (i5<)).  Ce  défaut  ne  lui  Voilà  comme  il  parle  dans  un  poème 

♦lait  pas  inconnu  ,  et  il  tâchait  de  le  qu'il  fit  depuis  son  bannissement  :  je 

">rrioer;  mais  la  vivacité  qui  l'ani-  crois  néanmoins  que  son  invective 

nuit  dans  la  première  composition  ;  contre  Ibis  était  déjà  faite  :  car,  puis- 

1«  manqoant  lorsqu'il  revoyait  ses  qu'il  ne  se  donne  que  cinquante  ans 

p^ies,  il  trouvait  la  correction  trop  à  l'entrée  de  cet  ouvrage,  il  le  com- 

rénible,  et  il  l'abandonnait.  Ce  n'est  posa  sans  doute  peu  de  temps  après 

«que  l'une  de  ses  excuses.  11  est  cer-  qu'il  fut  arrivé  à  Tomes  ,  et  sur  les 

tjin  qne  plusieurs  auteurs  en  sont  premières  nouvelles  qu'il  y  reçut 

Mf&la,  lw  composent  avec  plaisir  et  qu'un  certain  homme  s'était  déclaré 
<"ec  ardeur,  et  de  là  vient  qu'ils 


<i5»)  lient,  ie  Ponlo,  lib.  IV,  epist.  II,  Vf. 
i'-  t  cr* et  aussi  lib.  I,  epist.  f,  vt.  10. 
,t>X)  IJem ,  IU>.  I  de  Ponto.  epitt.  T,  v*.  ai. 

Poolo,  lib.  lit,  ep.  IX,  vs.  39. 


son  ennemi. 

Temput  ail  hoc  ,  lustri,  mihi  jeun  bis  qutnqur 

peratUs, 

(160)  Idrm  ,  ibidem,  vs.  t). 

(161)  OTidi«,,Tri»t.,  lib',  IItvs,  563, 
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OVI 


Omne  fuit  irnuir  cartntn  inrrme  me/w  : 
Nullaqùe,  qum  passif,  teriptif  toi  mititlmt, 
exilât, 

LAuera  Nasonit  tanguinolenta  legi. 
Pfee  quemquam  noitri  ,  nisi  me ,  lirifrt  libelli: 

Arùficti  periit  cum  canut  arte  sud. 
Vnut(eihoc 


tinit  ette  met. 
lenadhi* 


i  ett  injuria  magna,)  peren- 

nem 

Candorit  titulum 
Quuqnit  it  ut  (nam 

cebo  ) 

Cogit  inatsuetat  twnere  tria  matiu.fi 
Ille  relegatum  gehdo%  Aquilonis  ad  ortut, 

Aon  finit  ensilio  deliluiste  meo  S  ■ 
V ulneraque  immitit  requiem  qturrentia  rexal: 

Jaclat  et  in  toto  nomina  nottra  furo: 
Perpetuoque  mihi  soriatam  faederè  Ircti 

Non  patitur  miseri  funera  Jlere  viri  (16a). 

S'il  avait  eu  cinquante-deux  ans  ou 
plus ,  il  l'aurait  marque  afin  de  ren- 
dre plus  rccoramandahle  l'honnêteté 
qu'il  avait  eue  de  n'écrire  rien  de 
satirique.  Ce  coup  d'essai  fut  un 
chef-d'œuvre  en  ce  genre-là  :  Ovide 
y  (t63)fail  un  ramas  de  tous  les  tour- 
mens  qui  se  trouvent  marques  dans 
l'histoire  ou  dans  la  fable  ,  pour  les 
souliaiter  en  malédiction  à  son  per- 


(ifii)  Ovidiu»,  in  Iliin,  init. 
(ifi.l)  L'abbé  Ait  Marollr»,  dans  l'argument  de 
ta  traduction  française  du  poème  contre  Ibis. 


DE. 

fuie  ennemi ,  lesquels  il  titv  de  deu. 
cent  trente-neuf  exemples  ,  qu'u 
professeur  de  îettivs  dans  l'unu  ri 
site  de  Paris ,  qui  vivait  il  y  a  pri 
de  cent  ans  (i64)»  a.  distribues  e 
quarante-deux  espèces  ,  dont  il  ai  a 
dessein  de  composer  autant  de  cln\ 
pitres  (iG5)  ;  il  s'appelait  S tephartt 
Richardus  JYtvernensis.  Le  meillei 
commentaire  que  Ton  ait  sur  cdl 
satire  est  celui  de  M.  de  Boissir 
(1C6)  •  il  fut  imprime  à  Lyon  ,  sumt 
bus  Anlonii  Pilleholte ,  l'an  iCti] 
in-^.  (169).  M.  l'ahhe  de  Marolld 
qui  est  le  premier  qui  ait  traduit  i 
français  cette  poésie  d'Ovide  ,  y  jo 
gnit  des  notes  fort  amples ,  dont  1< 
meilleure*  sont  tirées  du  commer. 
taire  de  M.  de  Hoissieu.  Cette  tr; 
durtion  fut  imprimée  à  Paris,  l'j 

(if>4)  Cet  abbé  parlait  ainsi  l'an  1GR1. 

(165)  Cet  abbé  donne  U  titre  dé  ce*  chapitret. 

(166)  Dionviiu*  Salva^inu»  Boesam*. 
(  16*  L'abbé  àe  Marollr*  n'a  point  m  cela  r 

il  dit ,  pag.  fi-  ,  que  cet  ouvrage  de  M  >-«-,  r,  Dm 
Ae  SaWaing  ,  Vrignnir  de  BoUcira,  fut  tmpr., 
à  Lyon ,  en  i(>38. 


P. 


PaCARD  (GEORGE),  se  sur- 
nomme Ségusien  à  la  tête  d'un 
de  ses  livres ,  ce  qui  me  fait  croi- 
re qu'il  était  du  Lyonnais  ,  ou 
des  environs.  11  vivait  au  XVIe. 
siècle.  Je  pense  qu'il  était  minis- 
tre à  la  Rochefoucault,  l'an  iÔj/,, 
lorsqu'il  dédia  sa  Théologie  na- 
turelle ou  comte  de  la  Roche- 
foucault. On  voit  dans  la  Biblio- 
thèque de  du  Verdier  Vau-Privas, 
que  cet  ouvrage,  qui  contient 
plusieurs  argument  pris  de  la 
nature ,  contre  les  épicuriens  et 
atlwisles  ,  fut  imprimé  à  la  Ro- 
chelle ,  l'an  i$79  ,  in-8°.  11  y  en 
a  une  seconde  édition  revue  et 
augmentée  par  l'auteur  (A).  Elle 
est  de  Niort,  1C06,  in-8°.  Le 
manuscrit  de  ce  traite  rendit  un 


très-grand  service  à  George  Pi 
card  (B). 

(A)  Une  seconde  édition  revur  < 
augmentée  par  l'auteur.  ]  L'a  ut  eu 
en  ôta  le  chapitre  de  l'antcchrist  <p 
e!tait  dans  la  première.  U  avait  pu 
Mie  un  traite  exprès  la  -dessus 
Niort ,  deux  années  auparavant  (>„"• 

(H)  Le  manuscrit  de  ce  trait*  rtn 
dit  un  grand  service  à  railleur. 
Voici  ce  qu'il  en  touche  dans  l'epiii 
de'dicatoirc.  Cest  qu'étant  sorti  >t 
prison  ,  où  j'ai  été  retenu  à  (itrnoh 
environ  un  an  ,  je  fus  averti  par  u 
gentilhomme  ,  sieur  de  Bompar,  <]i> 
avait  moyenne  ma  délivrance ,  7» 
j'avais  été  garanti  ,  et  sauvé  du  rw 
min  du  mort  où  avaient  passe  hui 
des  nôtres  ,  pour  raison  a  une  coj  1 
de  ce  recueil  que  f  avais  lorsqu  <" 
me  prit  prisonnier,  laquelle  court. 

(1)  V.iyet  Vavertiurmenl  nu  lecteur,  au  e*" 
 tdu  /r->  ,lVrP. 
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perles  mains  de  messieurs  du  parle-  Espagnol.  ]  Voici  comment  il  parle 
sxoiduJii  lieu.  (!)  :  «  Au  sujet  de  ce  Pachéco,  je  ne 

»  puis  assez  admirer  la  diversité  d'o- 
PACI1ÉC0  (Alvarez)  ,  colo-  >»  pinions  que  j'ai  remarquées  dans 
ld  espagnol,  parent  du  duc  d'Al-  "  «^historiens  les  plus  renommés, 
,  ,r  °  î-i        i    »  *ÎUI  ont  cc"t  des  affaires  clos  Pavs- 

servait  sous  lui  dans  le  „  J,,  f  car  Grotiu9  dk     ,y  ^ 

Pars-Bas,  Ct  avait  ele  envoyé  à  »  Savoyard,  bien  que.  Bcntivoglio  , 
Flessingue,  tant  pour  y  être  corn-  ■»  Straoa,  Meursins  ,  et  Emmanuel 

mandant,  que  pour  y  faire  hâter  •  j? \  ^viennent  qu'il 
\.   1  Jt    J      .,  ,  „      »  ctait  espagnol.  Le  cardinal  Bcnti- 
j  construction  dune  citadelle,  „  vorUo  dit  quni  eut  ,a  téte  tran_ 

«  1572;  mais  avant  qu'il  dé-  »  chée  ,  et  les  autres  écrivent  qu'il 
tertjuàt,  on  s'était  déjà  soulevé  ,  »  *"ut  pendu.  D'un  autre  coté  Meur- 

a»  *.*.'»  A»,.^  i«  ««-..Ic^n  "  sius  nomme  ce  supplicié  parent  du 
"t3  aîatt  de  a  clia^c  la  cartmon      ,  nM    .   ' " 

,     ii  4      1      j  0  »  duc  d'Ame  ,  Paciotti ,  bien  crue 

•^pa-nole.  11  tomba  donc  corn-  „  tous  Jes  aulrcs  rappellent  Paché- 

ï»r3es  nues,  et  se  vit  à  la  dis-  »  co,  confondant  ce  Pacheco  avec 

crétion  de  l'ennemi.   On  le  fit  ■  François  Paciotti  d'IJrbin  ,  comte 

Hr*  onc  m,or«;ar  *»f  enne  8  de  Montefabro  ,  si  excellent  dans 
re  sans  quartier,  et  sans  »  jM  fortification;ct dan8  les  machi. 

Minier  la  remontrance  que  vu  w  nés  de  guerre  (a) ,  qu'ayant  fait 

■  noblesse  on  le  décollât,  puis-  »  bAtir  la  citadelle  d'Anvers,  son 

qu'on  ne  voulait  point  lui  sauver  *  ?oni.  fut  donné  à  l'un  des  cinq 

?Wepourleprq„:i.  en  of-  ;  »-J-  ^ 

tait  Treslon  ,  indigne  contre  le  w  nom  de  ce  grand  homme  se  con- 

•K  d'AIbe  (£),  ne  voulut  rien  »  serv.1t  perpétuellement.  Les  quatre 

lâcher  :  il  fallut  que  Pachéco  w  autres  bastions  furent  nommés  |e 

franchît  le  pas  avec  deux  autres  "  ^^^J****** 

r  r  »  des  divers  noms  de  ce  duc,  sans  en 

Lipagnols.  Meursius  raconte  la  »  nommer  aucun  du  nom  du  roi  Phi- 
cho«e assez  amplement;  mais  il  a  »  lippe*,  son  maître.  Enfin  ,  pour  rc- 

'oafondu  ce  Pachéco  avec  un  u  ™nir,  »  ce  P^héec.  Emmanuel 

t-        ...           .           ,    ,  »  de  Muteren ,  quomu  historien  fort 

^euxmgenieur  {c) ,  que  le  auc  „  cxact  (  lc 

nomme  Pierre  Pacheco, 

'  A.'be  avait  amené  d  Italie,  et  »  bien  que  Famiano  Strada,  mieux 

^ii  s'appelait  Paciotti.  Il  suppose  "instruit,  l'appelle  Alvarès.  »  A 

ft  celui  qui  fut  pendu  s'appe-  Pr«i;tement ^ parier,  on  ne  peut  point 

!*•»  D    -  ..        \t    j     tut      •  mettre  brotius  parmi  les  historiens 

*i  yacwtlus.  M.  du  Mauner  „ui  discnt  ({UC  J>acilt<co  fut  pend(1< 

•>*rve  quelques  autres  mépri-  Secuti  HoUantliœ  oppidum  ,  dit- il 
**  concernant  notre  Espagnol  (3)  »  Flissingani  quos  surgemis  ar- 

A;,  qui  était  apparemment  de  c"  asPectt"  et  praesidium  aduentans 

!-r_  n   ,  'jf         r\    \  '  commoverat  ;   Bacteco  sillobrogc  % 

^lamilledes  cardinaux  Pacheco,  operum  Albanimrum peritissimocu- 

•Ont  Moréri  fait  mention.  ratorc  ad  supplicium  raplo,  in  cau- 

sam  descenaunt.  Ne  l'appellerait  -  il 

A  Sirada,  dec.  I,  hb.   VII,  ad  ann.  pas  Savovard ,  pour  avoir  lu  que  le 

1  ,  duc  d'Albc  l'obtint  du  duc  de  Sa- 

'i™TJ7rrZon'Fa?i&'  ^  Impetra.crath  duceSabaudiœ 

.  .  rraneiscum  Pactottum  Urbmatem . 

*******  co**m  anium  MU- 
f"tniwmmini$trumet  propinquo  san-  carumque  maclunarum  pentusimum 
\f*u  ««11.  lanport  tant  aliéna  eriperet. ,  , 

G»»il.  Auriac  ,  lib.  VI.  W  Du  Wnnrier,  Mémoire»,  pat.  4«. 

(a)  Du  Mauricr  a  tiré  ceci  rfe  Slrada ,  <l^c«</. 

*"A)      du  Mauricr  observe  quel-    ^w/,  /<fc.  ^r,  p     5    ^  ,•„.„,  min. 
aulne*  mrprtscs  touchant  notr*    i65s.  8  ' 
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(4)î  ||.  de  Thou  nous  fournit  une  d'Albuquerque  fut  de  ce  vovag* 
nouvelle  variation;  car  il  dit  que  Marie  de  Pad  il  la  ,  Tune  des*fi!l< 
Pierre  Paciottus  fut  tue  dans  1  emo-       ,  ,i    M       ,   rnn  _  j 

tiou  populaire  ,  et  qu'on  mit  sainte  4U  e!le  avalt  à  SOn  M^ice,  e. 
:,u  bout  d'une  pique,  et  puis  sur  les  fut  aussi ,  et  toucha  par  sa  beaul 
murailles  de  la  ville  (5).  Que  sait-on  Je  cœur  farouche  du  monarque 
s'il  n'a  point  pensé  que  c'était  le  roê-  £||e  ne  ]e  fit  pas  soupirer  long 

Z^'fZZ^uLT^t  ten,p?;  «r  ifs  coucKèrent  J 
la  citadelle  d'Anvers  ?  11  nous  ap-  semble  pendant  le  voyage  [0] 
prend  que  ce  Paciottus  avait  fait  bâ-  Jean  de  Hinistrosa  ,  onde  ma 
tir  depuis  peu  la  citadelle  de  Turin  lernej  de  ja  fij|e  jeur  ayait  ser 
sous  les  ordres  du  duc  tmmanuel  .  ,  '1-  #„.,..  „*  JA  /)An£Jcn 
Philibert.  Voilà  peut-tHre  d'où  Gro-  VI  de  med  ateur  et  de  confiden 
tius  avait  pris  le  terme  Allobrox ,  (c).  Ce  fut  1  an  l352.  Le  princ 
qui  ne  convient  point  à  ce  fameux  était  déjà  fiancé  avec  Blanched 
ingénieur;  car  il  e'tait  d'Urbin.  Un  Bourbon  fille  de  Pierre  ,  pre 
ronfrrre  de  btrada  donne  a  celui  qui  -  ,       «    0  * „VJ 

fit  construire  la  citadelle  d'Anvers  le  mier  du  nom,  duc  de  Bourbe, 
nom  d'Isidore  Paciottus  (4),  et  rc-  (d) ,  et  sœur  de  la  belle-fille  c 
marque  qu'il  laissa  deux  iils  qui  du  roi  de  France  ;  mais  quoiqu 
fttWOt  d'wcellen» ingénieurs;  l'un  fi  ë  fut  aUssi  belle  que* 
nomme  Vido  Ubaldus,  fut  tué  a  la  .     »  .  R 

prise  de  Calais  ,  l'an  i5q6;  l'antre,  maîtresse  ,  et  d  une  maison  ittfi 
nommé  Fridéric,  était  dans  Amiens  ,  niinent  plus  illustre  (A),  il  na 
Tannée  suivante,  lorsque  les  Fran-  vai't  aucune  impatience  de  coo 
ojis  reprirent  la  ville  (8).  sommer  le  mariage  ;  il  ne  trou- 

(4)Stn4a, d*e.t,m,  VI,  vait  point  bon  qu'Albuquerqw 

jœ^^^TïîSSîS  '«  Pressâl  sur  T  ar,icl!  !/;. 

.«Mo  Vn*fij»m  rtfrv  nurmbus  ttaiulmm  est.    AlbuOUerque  ,  dlS-}C,  qui  apptf 

^^"a  m  bend.it  que  les  paren»  de  1»  M 

m  AmMu»  Gaiiurciu»,  de  Briio iieig.,  part,  i,  j,ija  ne  montassent  au  preraifi 

a,.gréde  la  faveur.  Enf.o 
(M)  G»iiuc. ,  M,  iA.  ix.  ces  furent  célébrées  au  coiuiuen- 

ta.tmti  »  /tu               ™«î  cément  de  juin  1 353,  sans  au- 

PAD1LLA  (Ma nie  de),  mai-  '     .  -,          .  A-- 

\     n-        i    r  . -i  eu  ne  pompe  (#).  Il  v  avait  diH 

1resse  de  **fl^*>  ™  quelque  tempf  que* la  favori* 

deCast,  Ie;etait  eleveecheZ  Al-  IJ accou£ée\>une  fllle  {h]. 
fonse  d  Albuquerque  lorsqu  elle 

donna  de   PamOUr  à  Ce  monar-  (Aï  Ko  in  itincrr  Régis  animus  Mariit* 

i  „,    l'avnMlitimi   d'As-  dillim ,  qua  in  Albuqurrquii  familid  td*- 

que  pendant  l  expédition  a  as  cahlUurerimid  put^riu/dine  capm  ,  «* 
turie.  L'un  des  frères  du  roi  avait  tAads.  Faamdi  oppidum  $iupn  t<****j- 

«ris  les  armes  dans  Ce  paVS-là  :  dtnem  habere  capii  .  tpansm imnumor,** 
pris  iei»  »""«  1    J  uisque  amoribus  rtmr/u.  Ma riana  ,  deR<w> 

cette  révolte  ,  soutenue  par  un  Hispan*  ,  Ub.  xvi,pag.  m.$o,*J**» 
autre  frère  dan, ,ï £wgon ,  pou- 

vait  avoir  de  fâcheuses  suites  ,  C(,nc,l7raron  MariaD«,  /<a.     /,  «/».  W". 

r*«At  nourauoi  la  cour  iucea  qu  il  pa^.  8<k 

CWpOWMW»*  r  frf)  Le  pere  Anselme  ,  Httl.  CVo**''1? 

fallait  y  remédier  fort  prompte- 

ment  Le  roi  marcha  en  person-  (e)  eiu  avait  épousé  U  fis  dm 

ne  avec  une  armée  vers  iWe  f-^cUHj-  ^  ^  ^  ,n/, 

(n).  La  femme  de  don  Alfonse  w8i. 

(jf)  Idem  ,  iAk/. 

,«)  Mariana  ,  ubi  i*frà.  {h)  Idtm  ,  ibid. ,  r^- 
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Lt  roi  conçut  bientôt  un  très-  tère  qu'elle  avait  fait  bâtir  (*). 
pd  dégoût  pour  son  épouse  ;  Ses  funérailles  furent  faites  par 
îr& le  troisième  jour  d'après  tout  le  royaume  comme  si  elle 
*noces  il  se  prépara  à  courir  eût  été  une  reine  légitime,  et 
«n  sa  maîtresse,  qu'il  avait  l'on  éleva  ses  enfans  comme  hé- 
£&t  dans  une  forteresse  au  ri  tiers  présomptifs  de  la  cou- 
'dduTage.  La  reine,  sa  mère,  ronne  \o)  (D).  Elle  avait  joui 
i  b  princesse  Éléonor,  sa  tan-  d'une  faveur  toute  puissante  (E). 
H,  ayant  été  averties  de  son  Diégo  de  Padilla  ,  son  frère,  fut 
■MU,  le  conjurèrent  de  n'en  élevé  à  la  charge  de  grand  charn- 
ier pas  ainsi ,  et  lui  représen-  bel  la n  ,  en  l'année  i353,  et  à  la 
bat  les  conséquences  de  cette  dignité  de  grand-maître  de  l'or— 
•Moite  (Bj.  11  ue  fut  point  tou-  drede  Calatrava,  l'année  suivante 
~ï<fe  leurs  prières ,  ni  de  leurs  (  p).  Jean  de  Padilla,  son  autre 
v.«ons:il  nia  seulement  qu'il  frère,  fut  fait  grand  maître  de 
4l  formé  ce  dessein,  et  partit  saint  Jacques ,  à  la  place  de  don 
élément  tout  aussitôt.  Plu-  Frédéric,  frère  du  roi,  Tan  i354 
*ur>  courtisans  le  suivirent,  ré-  (y).  Son  mariage  ne  l'empêcha 
«h»  de  s'accommoder  à  ses  pas-  point  d'être  promu  à  cette  maî- 


mt  bien  plus  qu'à  lui  remon-  trise  ,  quoiqu'il  n'y  eût  point 
«  ce  qu'il  devait  faire.  Il  s'en  d'exemple  au'elle  eût  été  pos- 
«>0Ta  néanmoins  qui  s'appli-  sédée  par  des  hommes  mariés, 
îwent  fortement  à  le  faire  re-  Gardons-nous  pourtant  de  croire 
?w  auprès  de  sa  femme,  et  que  la  Padilla  ait  joui  de  sa  fa- 
J obtinrent  cela  de  lui;  mais  veur  sans  aucun  mélange  de  cha- 
n  T»H  eût  passé  deux  journées  grin  ;  souvenons-nous  qu'en  1 357 
elle,  il  fut  entraîné  vers  la  une  autre  maîtresse  parut  plus 
acubine  par  la  force  de  sa  aimable  qu'elle  aux  yeux  de  don 
fcaon  (j).  On  crut  qu'il  y  avait  Pédrc—le-CrueL  Ce  prince  s'a— 
'ta  sortilège  ;  d'antres  crurent  bandonna  de  telle  sorte  à  la  pas- 
*il  rançonna  d'infidélité  son  sion  qu'il  conçut  pour  Alfonsa 
?rt*{C),  et  que  de  là  vint  Coronella  (r) ,  qu'il  ne  songeait 
adne  la  pouvait  souffrir.  De  plus  à  notre  Marie  (s).  On  con- 
Qr  en  jour  il  ajouta  de  nou-  çoit  fort  aisément  que  cela  fut 
^degrés  aux  indignes  traite-  rude  pour  la  première  maîtresse, 
^dont  il  usait  envers  elle,  Que  dirons-nous  des  inquiétudes 
^ûn  il  la  fit  empoisonner  ,  au'elle  dut  sentir  pendant  que 
a  ï36i  (k).  Tout  le  monde  dé-  don  Pedro  fut  si  amoureux  d'une 
^le  sort  de  cette  princesse ,  belle  veuve ,  que,  pour  en  jouir, 
j&iêe  ainsi  du  monde  à  l'âge  il  lui  fit  accroire  qu'il  n'était 
k*»ttgWcinq  ans  (/).  La  favorite 

^anit  peu  après  à  Séville  (m) ,     <B>  Io  SludiUi  MonMterio-        .  ^id. 

«  f„.    *.       .*    ,  (o)  Idem  ,  ibid. 

101  enlerreC  danS  UD  m0naS-  \p)  Mariana  ,  Uhr.  XVI,  cap.  XVIU. 

(ç)  Idem ,  ibid.  ,  cap.  XX,  pag.  86. 

tbid.,cap  Xritl.  Mariana  ,  libr.  XVII ,  cap.  I,  p.  94. 

'  U        lib.  XV II  ,  cap.  IV.  (l)  /„  f<j  Urbe(  Hispali  )  Alfontm  Coro- 

ibid.  nciia  amorHus  ita  induisit  ut  prm  illé  Fa 

*  «*  ,  étd. ,  cap.  V.  dilla  conumpiuiesnt.  Idem  .  ibid 
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point  marie  ,  et  qu'il  pouvait  Pé-  il  ne  faut  pas  blAmer  Mariana  de  n 
pouser.  11  l'épousa  en  effet  (F)  :  voir  P,arlë  <iu* de  «■  U  ne  faut poi 

£i  »N1  la  nui  lia  bientôt  cp  ne  non  P,us  pomtiller  sur  ce  que  1«  a 
et  s  il  la  quitta  bientôt,  ce  ne  lrcs  sœurs  je  Blanche  notaient  p 

tut  point  sans  avoir  donne  de  toutes  en  âge  nubile  (5) ;  car  « 

rudes  alarmes  au  cœur  de  sa  n'eût  point  empêché  les  ambassades 

concubine.  Je  ne  renvoie  point  de  F™férer  l'une  des  plus  jeunes 

l •  im-           j  *  17  „  toutes  les  autres  ,  si  clic  leur  eût  i. 

mon  lecteur  a  1  Histoire  des  Fa-  fD  micux  faitc  ^  I(|f  bc„e  * 

VOnt«,  imprimée  (/),  1  an  1697  ;     (B)  ja  Jfl  , 

car  ce  qu'on  y  dit  de  notre  Pa-  représentèrent  les  conséquence» 
dilla,  est  sophistiqué  de  raille  f*"'  conduite.]  Elles  lui  dirent  qu 
•  .  r«  jouait  a  perdre,  non  sculeratDi 

contes  romanesques.  Ce  n  est  ^puUtioï ,  mais  aussi  tout  ses  êu 
point  dans  de  tels  ouvrages  qu  il  que  les  Français  lui  feraient  la  guet 
faut  chercher  la  vérité  ,   maïs  Pour  yenger  l'injure  que  son  époi 

dans  des  auteurs  comme  Maria-  P^SÎ*  '  <tue  cela  donnerai!  lieu  a 
xi  »*i        c  vi         Castillans  de  se  soulever:  etau on 

na.  Notez  qu  il  confesse  qu  il  ne  craint  plus  attaquer  les  gens  < 

manquait  rien  que  la  chasteté  à  qu'on  s  imagine  que  le  ciel  le<ahj 

cette  femme ,  pour  mériter  la  donne  a  cause  des  crimes  qu'ih  < 

couronne  :  fœminœ  ,  dit-il  (^),  ^  ^V1  "j"^  image  im. 

nis  animi  et  corporis  dotlbus  ,  gina  mater,  Eleonora  ami  ta,  m 

digntvquc  imperio.  consilio  indicato,  eum  remous  arlxt 

,  „  „  ^        ,        ,    _    ,  „  peromnia  nunùna  et  quidquid  in  ter 

«Y  Amsterdam ,  chez  Paul  MarrH.  Mnetum  cst    ne  „  J^Sum .  fon 

M  Marina,  Ubr.  XFIl^.F,,.  ,0..  „as ^  nominis  existimationem'pnr 

(A)  Quoique  sa  fiancée  fût  aussi  PUi  tenteritate  perditum  eat ,  profu 

belle  ,  cl  d'une  maison  plut  tacnmis  obtestantur.  Quid  orU  u 

illustre.]  Voici  les  paroles  de  Maria-  fonem ,  OaUis  arma  injurhm  « 

na  :  Vix  Castellœ  rex  nuptiarutn  ce-  «J»'"™.  cit'ibus  dissidiorum  maleu 

lebritate  peractd  ,   novam    nuptam  "arfl  ?  Ignorare   videlicel  mte$ 

fattidivit,  in  Paddlœ  amorem  effu-  probUatisJamd  humana  impenacc 

sus,  si  regiœstirpi  comparetur,  igno-  *****  auos  àestitui  a  numinc,  <pti\ 

bilis ,  neque  maiori  forma;  pulchritv  lnfensum  cœlum  esse ,  semel  Jut 

dine.  Tanti  plerumque  est  prœpos-  pc/suasum,  in  eos  hommes  maU* 

fera-  animum  libidini  mancipari  (1).  ma  9uasi  facto  agnùne  impetunuh 

Il  dit  ailleurs  qu  elle  était  trés-bclle ,  W« 

et  très-sage  (a) ,  et  que  les  ambassa-  On  crul  9u  tlX         /«  du  ■ 

deurs  du  roi  la  choisirent  entre  les  uléSej  ^'autres  crurent  qu'U soupe 

six  filles  du  duc  de  Bourbon,  corn-  na  à  infidélité  son  épouse.")  11  Kl 

me  la  pins  digne  dVtrc  son  épouse  :  Panditun  bruit  qu'on  avait  envie 

E  ses  quas  habebat ,  eam  expetituri  don  Pédro  ,  et  qu'une  ceinture  « 

quam  regio  loro  idoneam  fore  mari-  poisonnée  par  le  maléfice  d'un  h 

mè  judtcannl.  Blanca ,  concedente  «lsa»t  voir  à  ce  monarque  la  60 

pâtre  ,  délecta  (3).  Notez  que  ce  duc  d  un    dragon.  Non  ampliùs  b« 

de  Bourbon  avait  sept  «Iles;  mais  *P*        C  Blincam  )  tubttitit,  m 

puisque  l'aînde  était  déjà  mariée  (4),  "npudici  amoris  impatientia  v<rsan 

que  ut  injectam  carminibus  amtnu 

(»)  Mariant,  de  Rebut  Hispaaiat,  lib.  XVI,  fuma  vulgaveril  :  tona  Judatt  cu)\ 
cap.  "XVÎlt ,  init.,  par.  m.  ni. 

(1)  I.rcùtnmd  formd,  tanctitumi,  moribui ,       (S)  Mariana,  lib.  Xm ,  cap.  IV ,  Ht 


prudtnùdiue.  Idem,  ibidem,  lit.  XVII,  cap.    Blanche  fut  i-mpouonnre ,'  en    i36i,  ^ 
•:^'  ,0O,J    »  ^      „•  .       „  vintfrcinq  an,.  Elle  n'avait  donc  que  m* 

(3)  Manana  .  de  Reboa  HTn„,  Ub.  XV l ,    lor,v,e  le,  a,nb<utadeur,  de  dan  h'dn . 


taV-            TH'  TÎV    ,.  Catulle ,  /„  choistrrnl ,  en  ilSt ,  donc  e»t» 

(4)  tlle fut  marier,  tan  i33r  ,  a  Charl*,  tU  cinq     .dette,  tl  r  en  avait  au-d*,$ou,  de  I 

France,  qm  fut  le  rpi  Charlm*  V.  Vorn  h  père  nubile. 

Anselme ,  H..U>ira  ganérale,  pag.  rio.  (6)  Mariana  ,  Ub.  XVf,  cap.  XVÎll.  PH 

\ 


Digitized  by  Google 


PAD1LLA.  323 

'n  arte  medtcala  draconis  specie  pour  en  faire  imiter  l'ouvrage;  qu'elle 
r$ùi  oculn  objecta  (7).  Quelques-uns  avait  pratique ,  pour  se  foire  des  rem- 
ipcoonéreotqueleroi  n'avait  point  parts  contre  l'inconstance  du  cœur 
o.;u  de  l'aversion  pour  sou  épouse  des  rois,  un  juif ,  magicien  déclaré , 
m?  ud  sujet  légitime,  puisqu'elle  qui  par  sa  noire  et  abominable  science, 
ftatt  laisse  de'bauchcr  par  Frédéric  ,  faisait  des  crimes  aussi  horribles  que 
uede  don  Pedro,  et  qu'elle  en  avait  son  âme.  Ce  fut  a  ce  disciple  des  dé- 
1  un  fils ,  la  tige  de  la  maison  des   mon*  ,  continue-t-on  ,  qu  elle  confia 
tnriquei.  Mariaoa  rejette  ces  deux  la  ceinture  de  don  Pèdre,  et  le  char- 
■otimens ,  et  il  regarde  le  second  me  qu'il  mit  dessus  fut  tel ,  que  lors- 
>airae  onc  impudence  et  une  terne-  qu'il  s'en  voulut  servir  ,  il  crut  être 
le      IS'euirum  nobis  verisimile  vi-  ceint  et  piqué  d'un  serpent,  et  fit  des 
nu  est,  ac  credam  potius  ubi  tetri  cris  épouvantables.  Il  ne  fallait  pas 
nom  flamma  pectort  insederil ,  non  des  artifices  si  malins  pour  perdre 
'<d philti a amaloria  quœrendaneque  une  reine  déjà  si  malheureuse.  Marie 
ojfcnsionis  caussas  prœposlerè   de  Padille  et  toutes  ses  créatures  dir- 
Toytandas,  ut  juvenis  animus  in  rent  au  roi  que  ce  présent  de  son  épou 
^•rem  agi  et  de  potestate  mentis  se  était  une  faveur  mortelle  qu'elle 
'une  vtderetur  (9).  Il  a  raison  de  n'avait  pas  empoisonnée  en  un  jour. 
ire  que  l'amour  que  ce  monarque  Ce  discours  et  l'effroyable  effet  de  la 
rail  conçu  pour  la  Padilla  suflisait  ceinture,  lui  donnèrent  un  redouble- 
lui  renverser  l'esprit ,  et  à  le  rem-  ment  d'aversion  pour  la  reine,  qu'il 
!ir  de  haine  pour  son  épouse.  Un  se  promit  de  fuir  éternellement  (i3). 
'règlement  tel  que  celui-là  est  une  Je  n'eusse  pas  allégué  un  si  long  pas- 
><ircc  féconde;  cent  autres  désordres  sage  de  l'Uistoire  des  Favorites ,  si  je 
1  peuvent  naître.  J'admire  que  Ma-  n'eusse  su  qu'on  a  débité  la  même 
Uoa  ait  oublié  ce  que  l'on  a  dit  de  chose  dans  une  histoire  toute  pure, 
ttte  ceinture.  Le  roi  faisait  mille  je  veux  dire  dans  un  ouvavge  ou  l'on 
dignités  à  Blanche  ,  à  la  persuasion  n'a  fait  que  copier  les  historiens  sans 
'une  dcmoitelle  qu'il  entretenait  ,  prendre  la  liberté  de  joindre  aux 
année  PadUle  ,  laquelle  lui  donna  événemens  les  fictions  de  son  esprit. 
entendre  que  la  reine  ,  par  dépit  Lisez  de  passage  :  «  Diégno  de  Valéra 
rellc,  avait  fait  faire  h  un  enchan-  »  écrit  qu'entre  plusieurs  bijoux  que 
'.urjuif  une  ceinture  garnie  de  bou-  M  la  reine  Blanche  avait  apportés  de 
»«j  d or,  pour  lui  donner ,  tellement  »  France,  était  une  riche  ceinture 
ha  met  que  soudain  qu'il  l'aurait   »  dont  elle  fit  présent  à  son  époux  ; 
emte  il  perdrait  toute  force  et  enten-   »  et  Marie  de  Padille  ,  l'ayant  entre 
lement ,  et  tombant  par  ce  moyen  en   »  ses  mains  ,  trouva  un  juif  magicien 
Apuittance  de  sa  femme,  elle  le  gou-  »  qui  mit  un  tel  charme  dessus ,  que 
'trnerait  a  ? avenir  et  tout  son  rojrau-  »  quand  le  roi  la  voulut  porter,  il 
ne  entièrement  selon  sa  fantaisie  (10).  »  lui  sembla  qu'il  était  ceint  d'une 
L'auteur  de  l'Histoire  des  Favorites  »  couleuvre  ;  et  que  s'en  étant  plaint 
h  a  paraphrasé  tout  à  son  aise  ce   »  à  ses  favoris,  presque  tous  parens 
l*au  conte.  11  dit  que  le  lendemain   »  de  Marie  de  Padille,  ils  lui  persua- 
des noces ,  la  reine  donna  au  roi  une  »  dèrent  que  c'était  un  pernicieux 
emiure  de  pierreries  de  grande  va-  »  présent  ae  la  jeune  reine ,  ce  qui 
'eur,  et  d'un  ouvrage  ingénieux  (ta)  j  »  augmenta  son  aversion,  et  porta 
TJf  Marie  de  Padille  ayant  appris  de  »  le  mépris  qu'il  avait  pour  elle  à  la 
/w  don  Pèdre  la  tenait ,  la  demanda  »  dernière  extrémité  (1 4).  » 

(D)  L'on  éleva  ses  enfans  comme 
f-j  Idem,  ibidem,  pag.  %■%.  héritiers  présomptifs  de  la  couronne.] 

^  oKLT!  "u.^L  dh  k  Wridsrie*  culiu  ,  et  in  spem  paterni  regni  àlu- 
frex^jw^  un»,  ibidem.  cati  (i5).  Je  pense  qu'elle  n'eut  qu'un 

S  Idem,  ibidem. 

'o-PmI  Emile,  U».  IX,  dont  la  Vie  de  (i3)  Là  mtme ,  pag.  g. 

,  p+r.  m.        Je  m»  itrt  de  la  traduc-  (,4)  HUloire  chronologique  d'Eapagne  ,  par  mm- 

*o->  Je  Jean  Hrgnart.  demoiselle  *** ,  ton*.  Il,  pag.  *«;>,  37  J,  édition 

(11)  Imprime'»  m  JmuUrdmm,  169;.  *  Rotterdam,  1694. 

N  Huume  des  Favorite»,  pag.  8.  (»5)  Mariaoa  ,  fi».  XVII,  cap.  V. 
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fill  et  trois  filles.  Le  fils  s'appelait  Ceux  qui  lisent  ces  sortes  de  choses  > 

Alfonse ,  et  naquit  à  Torde'silla  ,  l'an  sont  moins  scandalisas  que  la  plupa 

1359.  Sa  naissance  apporta  au  roi  une  des  personnes  qui  les  voient.  Ma 

joie  extraordinaire  ,  mais  qui  fut  prenez  garde  que  j'c'tahlis  mon  opp 

bientôt  changée  en  grand  deuil ,  car  sition  entre  ceux  qui  lisent  beancM 

il  ne  vécut  pas  beaucoup.  Garcias  de  et  ceux  qui  ne  lisent  presque  ri<* 

Tolède ,  grand  maître  de  Tordre  de  Ceux-ci  se  figurent  que  la  corrupHi 

Saint-Jacques,  fat  destiné  à  l'élever  de  leur  temps  est  quelque  chose dY 

(16)  .  Béatrice,  1  aînée  de  tous  les  en-  traordinaire.  Ils  s'imaginent  que  I 
fans,  naquit  a  Cordoue  ,  l'an  i353  autres  pays  n'y  sont  pas  sujets, 

(17)  .  Constance  ,  la  seconde  fille ,  na-  que  les  autres  siècles  en  ont  été  p 
quit  l'année  suivante.  Elle  fut  mariée  rantis  :  c'est  ce  qui  les  fait  le  pl 
avec  le  duc  de  Lancastre  ,  (ils  du  roi  murmurer.  Mais  ceux  qui  savent,  p 
d'Angleterre  (»8).  La  troisième  fille  la  lecture  de  l'histoire,  quelcsdésC 
eut  nom  Isabelle  et  naquit  à  Torde-  dres  de  leur  temps  sont  commun* 
silla  l'an  »  355  (19).  tous  les  siècles,  et  à  toutes  les  natio 

(E)  Elle  avait  joui  d'une  faveur  plus  ou  moins;  ceux-là,  dis-jc,  pre 

toute-puissante')  Ses  frères  et  ses  pa-  nent  patience,  ils  sont  faits  à  la  fal 

rens  furent  élevés  aux  dignités,  et  gue  ,  ils  s'endurcissent  aux  matin 

avaient  un  crédit  extrême  à  la  cour  de  scandale.  C'est  pour  eux  que 

(ao).  Rien  ne  se  faisait  dans  le  royau-  domination  des  concubines  des  pri 

me  que  selon  leurs  vues  ;  les  grands  ces  n'est  pas  un  sujet  d'indignalioi 

et  les  frères  mêmes  du  roi  tâchaient  ils  en  connaissent  trop  d'exenipl 

de  s'insinuer  aux  bonnes  gr.lces  de  la  Mais  ceux  qui  ne  lisent  pas  se  scand 

favorite  ,  et  n'épargnaient  pour  cela  Hsent  furieusement  de  voir  qu'a 

ni  présens  ,  ni  soumissions.  Omninb  favorite  impudique  soit  idolâtrée  tj 

se  rex  et  rempublieam  Mariœ  pro-  Courtisans,  parce  qu'elle  est  la  à 

pinquis  gubernandum  tradiderat  :  tributrice  de  toutes  les  charges.  Voji 

eorum  arbitratu  belli  et  pacis  consilia  l'article  de  Diane  de  Poitiers  (a3j| 
gerebantur  :  proceres  ipsique  régis      (P)  Don  Pedro  fut  si  amour* 

fratres  tempori  servira  ,  atque  ad  for-  d'une  belle  veuve,  qu  il  l'rpou 

tunœ  motum  se  movere  :  ad  Mariœ  en  effet.  ]  Elle  s'appelait  Jeanne 

gratiam  donis  ,  officiis  ,  assentatione  Castro,  et  avait  été  mariée  à  don  Dj 

aditum  certattm  captare  (ai).  En  fa-  gUe  de  Haro  (a4).  Sa  beauté  et  sa  p 

veur  de  cette  femme  on  foulait  aux  dicité  étaient  extraordinaires  (a5). 

{>ieds  les  coutumes  les  plus  anciennes,  roi  en  devint  amoureux,  et  n'esf 

ors  même  qu'elles  avaient  beaucoup  rant  point  de  satisfaire  sa  passi 

de  connexité  avec,  les  priucipes  de  la  qu'en  qualité  de  mari ,  il  feignit 

religion.  Ne  fut-ce  pas  pour  l'amour  n'être  pas  marié,  et  il  allégua  il 

d'elle  que  l'on  rencKt  compatible  la  preuves  de  l'aversion  avec  laquelle 

gronde-mattrise  de  l'ordre  de  Saint-  avait  épousé  Blanche  de  Bourbe 

Jacques  avec  le  mariage  (aa)  ?  C'était  Deux  évéques  furent  consultés  et  è 

un  grand  désordre  ,  il  faut  l'avouer,  clarèrent  que  ce  mariage  était  01 

et  un  grand  sujet  de  scandale  et  de  Ensuite  de  cette  sentence  ,  il  se  lii 

mécontentement  pour  les  peuples,  d'épouser  la  veuve  :  il  en  fut  bien! 

dégoûté ,  il  ne  demeura  auprès  d' 
(,6)  Idem ,  ibidem,  cj.m  de  jours;  quelqm 

(17)  Idem,  ibidem,  Itb.  XVI,  cap.  XVII.        \.     *        ,  /J     ,  T»  . 

U  Idem   ibidem   cap.  XVIII,  pag.  84.  ™Cnl  £  El       ^  1 

(i9)  Idem,  ibidem,  cap.  XXI^ag.^.  des  noces  (a6).  Elle  se  trouva  pourt 

Vojet  Mariai ,  au  chapitre  XVIII  du  enceinte  et  eut  un  fils  qui  lui  ta 

de  consolation  ,  mais  qui  fut  M 
balotté  de  la  fortune.  Copia  fastid* 


X». 

(ai)  Idem,  ibidem,  pag.  8a,  83. 

(aa)  Jakannem  Paditltam  Villagene  rrgulum 
in  Fnderui  fralris  Ivcum  D.  Jacobi  magtttruin 
BiûuUtuendum  curavit,  et  quidem  conjugem  con- 
trit jupenoru  lemporn  exempta.  ISovum  exem- 
plum  legibus  monbusque  valtdiut  fuit  :  ab  roque 
initium  tutceptnm  ut  cenjugej  iiaem  et  magittri 
estent.  Mariée  in  gratiam  qua>  nnvi  magislri  to- 
roreitit  majo,um  inttiluta  violata.  Mariant,  lib. 
XVI,  cap.  XX,  pag.  86. 


(a  3)  A  la  remarque  (S) ,  tom.  XII. 

;•!.','  Mariana ,  de  Krbu*  Hi«*n..  Ub.  *>' 

cap.  xvii r. 

(a5)  Vidua ,  cui  forma*  comparari  n  J/-»  H 
rat,  imigni  pudtciùat  lande  %-iduilatit  ftwH 
da  suttentabat.  liem  ,  ibidrm. 

(aG)  Idem, 
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togaï  (d).  Elle  se  nommait  Marie 
pum  Jtcbus  moratur ,   sunt  qtu   Pach^co    el  ^tait  fi|le  Je  Ten_ 

laniam  nocte  ikcant  Johannes  j     %m  i 

jku  ex  Us  nuptiis  procréai  tu  est  dll,os  de  Mendoza ,  si  nous  en 
«m  »Wn  ,  fortunœ  ludibrium  croyons  Paul  Jove  ,  qui  dit  aussi 
f+srus  (i7).  qu'elle  était  savante  (e). 

fid  /i™. ,  (d)  Là  même  ,  pas;.  56. 

(#)  Ottirm  Mina  />rt«r«  Tendllii  Metulocii 

PADILLA  (Jean  de)  ,  l'un  des        trrndiu  ingénu  h  vinUs  mdsni  mttlter 

cû«S  de  J*  sédition  qui  selC\a  multitudtai  (lte*%et  dux  germde  bmllo  *us- 
nm  la  Outille,  l'an  l5îO.  On  udhset.  P«jJ.  Joniu  ,  Uni.,  iib*.  XIX, 
«Ht  que  sa  femme  l'engagea  à  fvlio  m'  ? yerso- 
crtte  révolte,  et  qu'elle  s'y  était  (A)  Qn  (lu  quc  safemme  rengagea 
-^i«ee  à  cause  qu'elle  l'avait  vu  ;;  $9  révolter,  a  cause  qu'elle  l'avait 
«  vwige  grand-maître  de  Saint-  ***  en  songe  grand-maure  Je  Saint- 

fcnies  (ï).  On  ajoute  qu'elle  {aiyuet'i  y«yonsce  qu'Antoine  de 
\  •  »i        Guévara  lui  écrivit.  Je  sai  bien  oue 

«ait  une  servante  qui  se  mêlait     prtmiere  assemblée  se  fa  dans  vos 


seigneur  qui  temoi-  avoit  esmci\  d 

ainsi  csmouvoiren  teste 
pat  plus  de  zèle  que  cette  da-  sorte  le  royaume ,  a  quoy  m'a  esté 
»e.  pour  faire  perdre  la  cou ron-  respondu  par  vos  païens  et  amys, 

ce  j  Charles-Quint  (C).  Elle  oe  a  este  parce  que  songeastes  ou 
j,    ,      ...      16  -  .     ,     devtnastes  voir  vostre  mary  grand 

ftlla  des  églises ,  afin  d  avoir  de  maistre  de  la  CQmmanderie  de  Samct 

'argent  pour  entretenir  la  sédi-  Jaques  ,  ce  qu'estant  ainsi  vray  a  esté 

ton;  mais  elle  commit  ce  sacri-  «  yOUS  gr<"*d  folie,  et  non  moindre 

foKvtemeotfl)).  Lacooduite  ZlZ^u/oZt^t^, 

4oa  cure  envers  Padilla  est  di-  auicst  une  croix  %  iuy  mettrons  sus 

Çae  d'être  rapportée  (E).  Ce  fut  une  autre  croix  (i).  N'est-ce  pas  une 

t  Tolède  que  la  rébellion  de  cet  chose  déplorable  .que  le  songe  d'une 
L>  »      11     1  »  femme  ail  pu  produire  tant  de  tlcsor- 

W ,  et  ce  le  de  son  épouse ,  Jres  >  ct  ta  *  jc  saccagcmc 

wmrent  le  plus  de  crédit  (tf).  un  royaume?  Le  premier  qui  donna  le 
ih  étaient  l'un  et  l'autre  d'une  branle  :'i  cette  grande  révolte,  fut  don 
arëon  fort  illustre.  Le  mari  Fernand  d'Avalés  :  il  gagna  la  dame 
-,  .  i  '  »  *•  dont  nous  parlons.  La  dame  y  entraî- 
nait cuere  de  mente  :  la  tera-  »        »  i 

OTr.                      tm       ^  na  son  mari  qui  ,  ayant  gagne  don 

a*  M  valait  guère ,  quoiqu  elle  Pédro  Giron  ,  mit  les  choses  dans  un 
*  mit  à  HO  très-haut  prix  ;  Car  tel  mouvement,  qu'on  ne  parlait  pas 
dWtait  extrêmement  présomp-  <\e  moIns       d'ériger  en  république 

t»nse  [à).  Il  fut  défait  auprès  C>'1Ue  fT^  tr  fi  ^  ^ 
j  T-Mi  ,         «••|»»v«i   fernand  d  slvalos  jul  te  prenuer  in- 

«  Vdlalar  ,  et  tomba  entre  les  venteur  de  là  rébellion  ,  et  suis  assez 

^ns  du  vainqueur.  On  lui  fit  informé  quelle  fut  pratiquée  en  vosti* 

«aper  la  tête  deux  jours  après  mn"on   ile  sortc  au'or*  W  le 

Sa  femme  se  sauva  en  Por-  (î)  tvhr„  dori„f  ^  1%  ^  m  l86 

lettre  est  datée  du  10  de  mars  T,a  même 

«  U  cr  mi.  de  b  Ro«  ,    Histoire   de    chose  se  trom»  dans  une  lettre  du  ///•.  W, 

(<*»ki-Oanl     i-u-  m  fin  "  '  ,/a*r'      «5  rfe  janvier  i5aj. 

W'  "*  W  B;.ntô„e   C.piuiBW  CL.   tam.  t,f. 

mrm*.  ^         t'/i.  Il  tir*  cet*  delà  Leltrtit  C,aty*t*t  p«g- 

'  Lanume,  paff.5).  t  m.  17a  ,  liv.  t. 
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bois  ,  mais  vous  mistes  le  feu  dessoubz  tiers  et  gouverneurs  du  royaumu?  a 

(3)  .  Cette  «iirrre  civile  est  donc  de  vostres ,  vy  partîtes  propres  rewjr 
celles  dont  les  causes  sont  frivoles.      prestre  lequel  estant  derrière  un  ce 

(b)  ....  Et  quelle  avait  une  ser-  neau ,  nùt  par  terre  avec  une  haeq* 
vante  qui  se  mêlait  de  sorcellerie.]  bute  ,  onze  des  nostres ,  et  cestoit 
Cest  ce  que  Guévarp  lui  reproche  bon  qu'au  temps  qu'il  visoit  pour 

(4)  :  L'on  nous  a  dit  de  par  deca  ,  frapper ,  les  benissoit  avec  la  hexcq:* 
qu'avez  une  esclave  grande  sorcière  ,   bute  ,  et  après  les  despeschoit  ûrr< 
laquelle  vous  a  dit  et  confirmé,  que  boulet.  Sivy  aussi  pareillement  au 
de  brief  vous  serez  m  rue  et  vostre  vanl  que  la  bataille  fut  finie ,  ce 
mary  roy  ,  et  si  succéderez  aux  roys  til  prestre  récent  un  coup  de  trait 
aVÉspaine  don  Charles  et  dame  Ysa-  front  ,  tellement  que  sa  mort  fut 
beau.  Que  s'il  est  ainsi  que  vous  ad-  subite  ,  qu'il  n'eut  temps  seule  m, 
joustez  for  à  telles  resveries  ,  ce  que  de  se  confesser,  et  moins  encore  de 

je  ne  puis  croire  ,  donnez-vous  garde  signer.         (7)  Souventesfois  je  PC 

du  diable ,  et  de  ses  tromperies  et  ajr  veu  ayant  une  pertuiêanne  ! 
cautelles.  Dans  une  autre  lettre  il  lui  vostre  espaule  ,  et  oneques  je  ne  v< 
parle  de  cette  façon  (  5  )  :  On  dict  vy  le  livre  h  la  main  ,  nr  étiole 
d'avantage  que  vous  avez  une  esclave  col,  et  si  n'obmetlray  pas  a  dire  ce 
blanche,  ou  bien  une  esclave  folle  ,  qu'aux  soldats  qui  battoient  Infor 
qui  est  grande  sorcière  :  et  dict-on  que  resse  de  Ampudic  ,  et  qui  tombai* 
elle  vous  a  dict  et  asseuré  que  dans  ilu  haut  en  bas  leur  disiez  ainsi  s  o 
peu  île  temps  on  vous  donnera  de  rage,  enfans,  courage ,  dessus,  u 
l'excellence  au  travers  du  chapperon  tus  ,  montez  ,  montez  ,  et  combat 
comme  à  une  princesse  ,  et  h  vostre  vaillamment,  comme  bons  chnmpio 
mary  de  l'altesse  :  de  sorte  que  vous  et  si  vous  mourez  que  mon  ame  j 
prétendez  succéder  h  la  roy  ne  nostre  logée  avec  la  vostre  ,  puis  qu'ave, 
souveraine  dame ,  et  vostre  mary  se  juste  entreprinse  ,  et  demande  *< 
promect  tenir  le  lieu  de  Charles  le  sainte.  Or  vous  scavez  bien,  seigtu 
Quint.  evesque  ,  que  les  soldats  qui  en 

(C)        Aucun....  ne  témoigna  plus  Heu  là  mouraient  estoyent  ex-comn 

de  zèle  que  cette  dame  pour  faire  per-  niez  du  pape  ,  traitres  au  roy  ,  ce 
dre  la  couronne  h  Charles- Quint.^  moteurs  du  royaume  ,  sacrilegt 
Cest  beaucoup  dire;  car  don  Antonio  brigans  ,  ennemys  de  la  republi  ji 
de  Acugna,  évéque  de  Zamora  ,  fut  et  source  de  ses  mutineries.  Parqu 
si  fougueux  dans  cette  révolte  ,  qu'à  assez  évident  est  ,  que  l'evesque,  « 
l'ilgc  de  soixante-dix  ans  il  agissait  tels  propos  tenait  ,  n'estoJt  pas  ti 
comme  aurait  pu  faire  le  plus  jeune  craintif,  nr  scrupuleux  de  perdre  ; 
et  le  plus  détermine'  brigadier  d'ar-  ame,  puis  qu'il  armait  mourir  h 
méc.  Don  Antonio  de  Guévara  lui  soldadesque ,  et  je  ne  m'esmei\'e\ 
écrivit  une  lettre  dont  on  ne  sera  pas  que  veuille  mourir  comme  aesesr 
fâché  de  voir  ici  des  morceaux.  Faire  soldat ,  celuy  qui  ne  se  prise  oncqi 
des  soldats  prestres  ,  lui  c'crivit-il  v'6),  de  son  estât.  La  dame  Marie  de  I 
cest  chose  qui  se  peut  permettre;  mais  dilla  (8)  était  donc  bîpn  emportée 
faire  des  prestres  soldats  ,  cest  un  elle  égalait  la  fureur  de  ce  prélat, 
fait  scandaleux,  ce  que  ne  dirons  pas  y  eut  quelques  autres  femmes 
que  vous  seigneur  T  avez  permis  ,  ains  entrèrent  dans  cette  faction,  et  1 
que  vous  mesmes  l'avez  fait  :  veu  furent  des  plus  échauffées,  ainsi cc\ 
qu'avez  amené  plus  de  trors  cens  me  nous  avons  veu,  c'est  Brantùl 
prestres  de  Z  a  more  pour  combattre  qui  parle  (9) ,  en  nos  guerres  civi 
Tonlesilles  ?  et  comme  bon  prélat  au 

commencement  de  la  quaresme,  qu'ils     (7)      mfm*,pag.  l'Xt 
se  dévorent  occuper  a  confesser ,  les     W  C'«        J«"  Copra  Jf"^"-  pi 
emmenastes  commencer  ceste  guerre.  c™,  K^TiZZme"™^***  2m«  1 
En  l  assaut  que  donnèrent  les  cheva-  IOm.  /,  pag.  1-4.  Apparemment  G«é*ara 

néùt  L*  nom  or  tan  mari.  I*<  comt-  Ar  la  R( 
(*)  Gncvara,  lù:  III,  pag.  iu  Hirtoîir  Hr  CLarln-Qwat ,  pmg.  55,  l* 

la  mt,nry  lu.  /,  paç.  t*r.  Man  Paeh'co.  C'est  a  quoi  il  te  fmmt  t*—r- 

r<)  La  mrme    U, :  tlf%  pag.  i*.  (t>)  RranuW  .  f^p.i^nr.  «ranjrr»  .  ««• 

(6)  la  m/me,  h,.  /,  pag.  ,70.  pag. 
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•  laïque  ,  lesquelles  on  n'eutt  scu  connaître  aue  l'auteur  venait  de  par- 
ïre pourquoi ,  sinon  qu'elles  avoient  1er  d'un  fait  semblable.  Tout  lecteur 
rie  embabouinces  de  quelaues  près-  curieux  voudra  savoir  ce  aue  c'est  ; 
ckeurs  et  séducteurs  par  leurs  près-  ainsi ,  en  faveur  de  ceux  qut  ne  pour- 
<ha  et  persuasions.  Faites  attention  raient  pas  consulter  Brantôme  a 
tets  dernières  paroles,  et  notez  que  l'heure  même  ,  je  mets  ici  ce  qu'il 
frréque  de  Zamora  fut  enfin  pris  et  avait  raconté.  Antoine  de  Lève  étant 
•■iMiiglé  j  10).  au  siège  de  Patrie  ,  et  ayant  faute 

D> .  .  Elle  commit  ce  sacrilège  dé~  d'argent  pour  contenter  et  parer  set 
bernent  ]  Il  vaut  mieux  que  ce  soit  soldats  ,  mesmes  les  lansquenets  mu- 
Brantôme  qui  nous  raconte  cela,  que  tinez ,  il  s'advisa  de  la  ruse  dont  les 
m  je  traduisais  son  style,  a  L'on  rap-  histoires  en  partent ,  sans  que  je  la 

•  porte  un  pareil  encore  et  plus  plai-  dise  encore  :  mais  la  plus  plaisante 
i  Mot  trait  que  lit  dona  Maria  de  fut  (  racontent  tes  Espagnols  )  aue 
»  Padilla  ,  l'une  des  honnêtes  dames  tomo  toda  la  plata  consagrada  de  los 

•  d'Espagne ,  et  des  plus  affection-  templos  ,  prometiendo  todas  vexes 

•  jees  a  la  rébellion  ,  qui  se  fit  en  con  voto  solemne  à  los  santos  ,  que  si 
bpagne  au  commencement  du  re    quedava  vencedor  ,  cosas  haï  to  ma- 

■  gne  de  l'empereur  Charles  ,  ainsi  ioresque  lasque  tomava,  de  que  hizo 
»  que  dora  Antoine  Guevarra  le  ra-  bâtir  dînera  grosamente.  Cesi-à-dire, 

•  conte;  laquelle  ,  ayant  faute  d'ar-  il  prit  l'argent  sacré  des  temples, 
»  çent  pour  la  solde  de  ses  soldats  ,  promettant  toutes  fois  avec  vœu  soient- 

•  prit  tout  l'or  et  l'argent  des  reliques  nel  aux  saints ,  cAo.*ei  plus  grandes 

•  de  Tolède;  mais  ce  fut  avec  une  que  celles  qu'il  prenait,  s' \l  demeurait 
»  cérémonie  sainte  et  plaisante  ,  en-  vainqueur,  et  puis  de  cet  argent  il  en 

•  tnnt  dans  l'église  a  genoux  ,  les  fit  battre  de  la  monnaye  grossierc- 

•  nains  jointes  ,  couverte  d'un  voile  ment.  Mais  il  pratliqua  par  après  le 

•  noir,  ou  pour  mieux  dire  d'un  sac  proverbe,  passato  il  pericolo,  gabbato 
'mouillé  selon  Habelais,  piteuse,  il  santo ,  et  n'en  paya  jamais  rien. 

•  «narmiteuse,  battant  son  estomac  h .  Quel  payeur  de  debtes  !  et  il  se  disoit 
k  pleurant  ,   et  souspirant  ,   deux  aans    Pavie  encore  de  mon  jeune 

•  Pendes  torches  allumées  devant  temps  ,  qu'il  laissa  la  debte  a  payer  , 
fIJ<  ;  et  puis  ayant  fait  gentiment  et  le  vœu  pour  accomplir  h  l'empc- 

1  *>n  pillage  ,  elle  se  retire  aussi  reur ,  puis  que  cela  estoit  pour  ses 
"  sentiment  en  raesme  cérémonie  ,  affaires  qu'il  l'avoil  emprunté  et  em- 
'  pendant  et  croyant  fermement  que  ployé  (la). 

•  p-r  cette  triste'ccremonie,  ou  plus-      (E)  La  conduite  d'un  curé  envers 

•  tort  hypocrisie  ,  Dieu  ne  luy  en  Padilla  est  digne  d'être  rapportée.] 

•  «auroit  mauvais  gré.  11  y  a  là  bien  Continuons  à  nous  servir  des  paroles 

•  »  rire  ,  qui  pourroit  voir  jouer  le  de  Brantôme.  «  Un  curé  du  village 

•  a>e5me  mystère.  Mais  le  meilleur  »  de  Médiane.  .  .  .  affectionna  si  fort 
fut   dit  le  conte  )  que  1rs  larrons,  »  dom  Juan  de  Padilla,  un  des  prin- 

'  pund  ils  dérobent  quelque  chose ,  »  cinaux  chefs  mutinez,  que  tous  les 

■  Ujj  le  font  avec  une  grande  joye  et  „  dimanches  à  son  prosne,  il  ne  fail- 
»  Régresse,  et  quand  on  les  punit  »  loit  de  le  recommander  d'un  pater 

>•>  pleurent  :  cette  dame  au  con-  »  noster  et  un  Ave  Maria,  et  pour  In 
1  'faire  en  dcsrobaiit  plcuroit ,  et  si  »  sainte  sédition  dont  il  estoit  grand 
1  on  l'eut!  punie,  il  eust  fallu  par  »  fauteur  ;  et  continua  les  prières 
'  conséquent  qu'elle  se  fust  prise  à  M  l'espace  d'un  mois,  au  bout  duquel 

nre,  au  contraire  des  autres  lar-  »  la  fortune  voulut  que  les  troupes 
' rons ,  comme  il  se  voit  (i  i).  »»  Les  »  dudit  Padilla  vinrent  à  passer  par 
F«»iëres  paroles  de  ce  passage  font  »  je  village  dudit  monsieur  le  curé  , 

.  »  qui  lui  mangèrent  ses  poulies  et 

*2    ™V*  U  R0C*  '  Hi"°lre  iC  CW,~"  w  son  ,ard»  <"t  beurent  son  vin  ;  et 
"  Sr«.tA»e,  Csfiuiw*  étranger»,  tom.  I,  »  qui  plus  *st  ,  lui  emmenèrent  sa 


*«.»>:.       Il  •  prit  crU  J*  U  lettre  que  »  chambrière.  Le  dimanche  d'après 

^ÎÏÏT/.'  ÎwZ  K^l,^  jTcït  9  U  t  n  flt  83  P,ainte  et  son  Prosne ,  et 
-  -X.  à  ;  "Z  U  tnémrrttn  frétait*, 

"*n*,,  a  An~r,  ,  /  «  ,5gi.  (il)  Br.»t4m«,  là  m/me,  p«€.  06  ,  ÊVJ. 


1 

Digitized  by  Google 


328 


PADILLA. 


»  leur  raconta  lotit  le  dommage  que 
»  ces  troupes  lui  avoient  fait  ;  et  sur 
«  tout  de  sa  chambrière  Catherine  , 
»  la  nommant  tout  à  trac  ,  et  admo- 
i»  ne*  tant  le  peuple  de  ne  suivre  plus 
»  le  parti  de  Padilla  ,  mais  celui  du 
»  roi  ,  donnant  au  diable  tous  SCS 
m  partisans  et  séditieux  ,  et  les  con- 
»  jurant  tous  de  crier  vire  le  roi,  et 
j*  meure  Padilla  ,  ce  qui  fut  fait ,  et 
»  renvoya  tous  les  autres  à  tous  les 
m  diables.  Force  pareils  traits  avons 
»  nous  veus  aussi  se  faire  en  nosçuer- 
»  res  de  la  ligue,  selon  les  despits  et 
»  mescontentcmens  des  personnes  qui 
»  avoient  été  pillées,  qui  renioient 
»  cette  sainte  ligue  et  belle  union 
»  comme  le  diable  (i 3).  »  Afin  qu'on 
voie  si  Brantôme  se  donnait  trop  de 
licence ,.  soit  en  abrégeant,  soit  en 
amplifiant  les  auteurs  qu'il  copiait , 
je  rapporterai  mot  à  mot  la  narration 
de  G  ne  v ara  ,  traduite  par  le  médecin 
Guterry.  «  Un  curé  Bisrain  demy  fol 
»  mit  ai  fort  son  affection  à  Jehan  de 
»  Padille ,  que  tons  les  dimanches  à 
»  son  prosne  disoit  ainsi  :  Mes  frères , 
.»  je  vous  recommande  un  Pater  et 
»  un  Ave  Maria ,  pour  la  saincte  se- 
»  dition ,  et  populaire  émotion  ,  afin 
»  que  jamais  elle  ne  puisse  cesser,  et 
»  vous  recommande  un  autre  Pater 
»  pour  la  majesté  du  roi  Jehan  de 
i»  Padille,  alin  que  Dieu  le  vueille 
»  prospérer ,  et  autant  pour  la  royne 
m  sa  femme  ;  car  pour  vous  en  aire 
»  vérité,  ceux  icy  sont  no2  vrays  et 
»  naturels  rois  :  «t  tous  les  autres 
w  jusques  à  présent  sont  esté  tyrans. 
»  Durèrent  les  prières  bien  près  de 
»  trois  sepmaines,  lesquelles  expi- 
i*  rées ,  vint  à  passer  par  ce  village 
h  Jehan  de  Padille  avec  sa  gendar- 
>»  merie  ;  et  comme  les  soldats  ,  qui 
v  prindrent  logis  en  sa  maison  ,  luy 
»  eussent  enlevé  sa  chambrière,  luy 
m  eussent  beu  son  vin ,  et  ne  l'eussent 
u  oublié  à  luy  manger  et  lard  et  pou- 
»  laillc,  et  quelle  qu'il  eust;  dist  le 
»  dimanche  ensuyvant  au  prosne  : 
»  Vous  sçavez ,  mes  frères  ,  comme 
»  ces! a  sepmaine  a  passé  par  ici  Je- 
»  han  de  Padille  ,  et  croys  que  n'es- 
»  tes  pas  ignorans  comme  les  soldats 
i>  qui  logèrent  en  ma  maison  ne 
»  m'ont  laissé  une  seule  poule ,  me 

(i3)  Ï1r«nl/.me,  Capiuinr»  ^tran^i*.  tom.  f, 
pn-.  Il  emprunte  cela  des  E|iilre»  dorées  de 
Guér«ra  ,  /«V.  /,  pag.  m.  i*S. 


»  ayant  aussi  mangé  mon  lard,  et  bJ 
»  mes  quatre  feuillettes  de  vin  , 
»  sur  tout  les  malheureux  m'ont  en 
>»  mené,  comme  sçavez  ,  ma  pauvi 
»  Catherine.  Je  vous  dy  cecy  ,  m 
»  amys  ,  afin  que  doresnavant  t 
»  priez  point  pour  luy  ,  mais  i>ot 
»  le  roy  don  Charles  ,  et  pour 
»  royne  madame  Jehanne  sa  merc 
»  lesquels  sont  nos  roys  nature 

»  04).  » 

(i4)  G-rw,  Épître,  dorée»,  Urw  /,  pc 

173. 

PADILLA  (Louise  de),  cou 
tesse  d'Aranda  au  XVIIe.  siècU 
a  été  extrêmement  louée  par  l< 
Espagnols,  comme  on  le  ven 
dans  un  passage  de  don  Ju;i 
de  Lastanosa  que  je  vais  ca 
pier  (A).  ! 

(A)  Dans  un  passage  ....  que 
vais  copier.]  <t  Paî  ouï  deux  sortes  ( 
»  lecteurs  se  plaindre  des  ouvragi 
»  de  Baltazar  Gracian.  Les  uns  : 
»»  plaignent  sur  la  matière  ,  et  les  ai 
»  très  sur  le  style  :  ceux-la  ,  pan 
»  qu'ils  estiment  infiniment  ses  1 
m  vres ,  et  ceux-ci ,  parce  «qu'ils  vo« 
»  draient  qu'ils  fussent  un  peu  pu 
»  à  leur  usage.  Les  premiers, et  eoli 
»  eux  le  phénix  de  notre  siècle,  la  sa 
»  vante  comtesse  d'Aranda  (*),  doc 
»  le  nom  reste  écrit  de  six  plum< 
»  immortelles ,  se  formalisent  de  c 
»  que  des  matières  si  hautes  ,  et  qt 
»  ne  sont  propres  que  pour  des  hc 
»  ros,  deviennent  communes  par  Tin 
»  pression  ;  en  sorte  que  le  moindr 
»  bourgeois  peut  avoir  pour  un  ccu 
»  des  choses  qui  ,  à  cause  de  leur  «'ï 
>»  cellence  ,  ne  sauraient  être  bien  ci 
»  de  telles  mains  (1).  »  Celte  plaint 
me  fait  souvenir  de  ceux  qui  trou 
vèrent  mauvais  que  M.  du  Pin  publié 
en  notre  langue  une  nouvelle  Bibli» 
théque  des  auteurs  ecclésiastique 
Voyez  h  dernière  page  de  sa  pn;f* 
ce  ,  et  les  Nouvelles  de  la  répubïiq'n 
des  Lettres  (a). 

(*)  Donna  Luùa  de  Padilla. 

(1)  Juan  dr  LatUnma,  pre'fmte  snr  le  'I *■*<>' 
d*  Craeian,  intitute'\r  Discret.  Vt>**%  Iffi^'* 
de  H.  Aaelot  de  U  Houmie  ,  /«V  l'Homme  d» 
Cour. 

(,)  Moi,  de  fmm  ,«8iî.         f  y%  p^.  65«. 
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PIGE  AU  (N.),  un  des  plus  Zélotide  n'ayant  pas  été  goûtée, 
^wtres  avocats  du  parlement  de  il  modéra  son  ardeur,  et  ne  se 
Ans,  mourut  au  mois  de  ju£l-  montra  au  public  que  de  temps* 
ri  i6b3,  dans  un  dge9  oui  était  en  temps.  La  lettre  qu'il  écrivit 
wnjxu  avancé  (a),  bon  élo-  à  M.  du  Gué ,  intendant  deDau- 
ff.  tire  d'un  manuscrit  qui  a  phiné ,  lorsque  l'on  faisait  la  re- 
;«w  titre  Portraits  des  avo-  cherche  des  faux  nobles ,  passa 
*  trouve  dans  le  Mercure  pour  bonne.  11  y  prouva  la  no- 
j  ?*  et  <^ans  un  ouvrage  blesse  de  sa  muse,  issue  de  celle 
^pereBouhours(c).  de  Voiture  (C);  et  il  rassem- 

bla divers  faits  curieux  concer- 


\t ,  mois  de  juitt.  i683, 

^, ,J*  .  nant  la  généalogie  des  poètes 

[  ^^Œir^T^r  6^  considérés  comme  poètes.  11  ne 


—                  uc  uirn  penser  dans  *•               •        »•  •» 

"  ■•«ns'i  d'esprit ,  ^«j.  igj  rt  ht  qu  imiter  1  un  des  plus  beaux 

,  épisodes  de  la  Clélie  de  made- 

WS(R™Ue),  a  passé  pour  7***        ^"t*'  Qaë<l"e 

W«pril.IléuitdeIirelaKne»-  ,eraPS  aPre? ','  Pub,,a  "?  nour 

».l  a'a  guère  paru  nue  dan  Veau  rec,UC'1  de  ""T*"  ".F*™1 

Vn'nceieDauphiné  A).  Il  y  ^oe^unw„de11*M lettres 

»*«an  en.ploi  dans  les  financé  f  '  V'"  C,r  en  "°  !ande  et,f" 

fciwti*,  ^0J<„  «^mou.  Angleterre.  Les  relatmns  qu'il . 

«^.imprimés  l'an  1664  ,  fu-  fa"«  de  ces  pays-la  sont  trop  fo- 

W  l'admiration  des  provinces ,  ]it™  ï  et  b'en  .,n'ustes  ;  et  7." 

«  «tuèrent  même  l'approba-  rnelc  des  refl"'°"?  Peu 

la  capitale  'B>.  Il  y  eut  neuses.1ul  sonl  tres-fausses  (D). 

k  «baies  de  la  première  n  ^e'a  ^a'1  du  tort  au  nom  'ran" 

Wtf  les  lurent  avec  beaucoup  «^ff  ''«^^'Ar- 

kjWr,  et  qui  s'informèrent  'f*^  l'  f"th?n°£de  'T 

î»ia»r.irecommentl'auteuré.ait  du  du,?  de  *aV°":  ftl  1U!  Ie  f, 

Dès  qu'il  eut  su  que  la  du-  ^evaI,er  d«  Sa.nt-Maurice.  II 

Nemours  avait  eu  cette  ec™  '  «ne  'eUre  f?rt  'ol,e  9ur 

%ante  curiosité,  il  lui  en-  ?  V^r  (G)"     S  P'amt  souvent 

;«a  «ne  description  de  sa  per-  v  'a  f°rtUnC  ® !-  61 

*•«••  Cet  écrit  est  intitulé  :  -  P35,"101™  «  >n)ures  que  les 

pWa«  rfe  /We„r  </„  ^„,/_  P°e,es  du  Planisme.  Ce  son  t  des 

^^ourse,  Amourettes.  Il  l,em[  1,CMî.mu.n'  ou  ,a  van,le  a 

«  Bêlé  de  te„  el  de           Lc  pour  1  ordina.re  un  peu  trop  de 

est  enjoué,  comme  ce-  P^t- Au  reste ,  .1  a  b.en  voulu 

*  de  l'ouvraee  oui  avait  nln  W  1  °n  SÛt  1U  ''  "ait  6rand  P3" 

e  Premier  l>\  m                   «  Vlt  a  une  dame  qui  s  était  vantée 

.  WÏ  doZJ  d -  ZB  du  douillet  qu'elle  lui  avait  don- 

j»  *  donner  de  1  occupa-  j 

,ûn  aox  imnr.rr,^,^         •   F  ne,  est  assez  maligne  f  «  ).  Ce 

imprimeurs  :  mais  ,  sa  .  i  •          0  ' 

,u                    '         »  pourrait  bien  être  une  epître 

\  p»r            »636,  qui  a  été  faite  à  plaisir,  et  qu'il 

^^n^m^r^^V^Z  ^rivit  à  personne;  et  ce  ne  se- 

f>,m"Ura-  («)  rayes  ta  rcman,ueKl). 
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rail  pas  la  seule  aventure  qui     (B)  Se»  Amitiés ,  AmomrêjÊ  Mmo 
,r  .        •  •  i     r  •»     ivltes  ,  méritèrent  même  i  apprit» 

paraît  imaginaire  parmi  les  fa.  ts  J*Wja  g  SSEfa.]  Les  Paî-i*ie, 

qu'il  rapporte.  Il  y  a  beaucoup  pardonnent  facilement  b  productic 

d'apparence  qu'il  ne  vit  jamais  sa  d'un  bon  livre  à  un  provincial  qui 

maîtresse  nue  comme  la  main  fait»  un  long  séjour  dam  Para  i  mais  i 

,  ,r        t                .  trouvent  fort  mauvais qu  une  perso 

(Kj,  et  qu  il  ne  e  supposa  que  np  qui  ^  j;imais  ^  de  8a  pr 

pour  avoir  lieu  de  débiter  plu-  vincc  soit  un  bon  auteur.  Ils  rega 

sieurs  concetli.  Il  perdit  un  fà-  dent  cela  comme  une  entreprise  « 

cheux  procès  peu  d'années  avant  dangereuse  conséqaence  ;  on  dm 

*  /JLx    \             .  ,  „    •  qu'ils  s'imaginent  que  c  est  wrUr  < 

sa  mort  (b),  «t  mourut  à  Pans ,  $orAn   et*e  gousMtrairc  a  rautori 

le  3o  d'avril  1690.  Il  parut  une  légitime  de  se»  supérieur»  ,  et  érig 

satire  contre  lui ,  l'an  1670  (c).  dans  la  république  des  lettre»  la  sec 

des  indépendans  ,  qui  est  si  odien 

Voyez  la  remarque  (H).  dam  l'église.  Ils  furent  donc  peu  d 

(c)  Imprimée  ,  si  Je  ne  me  trompe ,  ou  à  posés  à  juger  favorablement  de*  Au 

Grenoble,  ou  à  Lyon.  Il  était  fort  maltraité  tiés  et  des  Amourettes  de  notre  a 

dans  ce  petit  imprimé.  *  teur  ;  car  c'était  un  livre  qui  leur  v 

vait  do  pays  des  Allobroges  :  c'ét, 

(A)  //  n'a  guère  paru  que  dans  ta  production  d'un  auteur  né  en  Br 

province  de  Dauphin.  .']  C'est  pour  tagne  ,  et  transplanté  d'ubord  dans 

cela  que  II.  Al  lard  l'a  mis  dans  Iq  Quicnne  ,  et  piiis  sur  les  montait; 

catalogue  des  écrivains  de  cette  pro-  deDaupliine.Voilàlesécolcsoùilct. 

vince  :  La  plus  grande  partie  de  ses  devenu  Te  disciple  de  Voiture  t  et 

ouvrages  ,  dit-il  (1),  sont  dauphinois,  \\  »voit  formé  le  dessein  de  se  porl 

conçus  dans  Grenoble  ou  dans  f «-  pour  wti  puoeesscun  Ainsi  les  pré] 

lence.  L'on  a  pu  en  user  ainsi  sans  gcs  ne  luj  étaient  guère  favorable 

s'écarter  delà  coutume i  car  ceux  qui  néanmoins  sou  livre  eut  un  gra 


composent  la  bibliothèque  d'un  ccr-   débit  dans  Paris.  H  trouva  quanti 
tain  pays  ,  y  mettent  presque  tou-  d'approbàteurs  et  à  la  cour  et  à 
jours  les  étrangers  qui  séjournaient  vij|e.  Sans  que  pour  cela  je  préten 
dans  ce  pays-là  en  composant  ou  en  soutenir  qu'il  n  y  fut  pas  censuré, 

I oubliant  des  livres.  Ce  passage  de  méprise'  de  plusieurs  personnes.  I 
'auteur  des  Amitiés  et  Amourettes  ne  sez  ces  paroles  des  M.  Giléret  :  Ta 
sera  pas  hors  de  propos  :  Quelle  ap-        aue  l'un  fera  de  méchans  pouh 
parence  qu'un  génie  aussi  élevé  que  pour  sa  Margoton,  qu'un  autre  éc« 
celui  de  votre  altesse  ,  un  génie  h   ra  je  mauvaises  plaisanteries  à  s 
qui  les  plus  beaux  génies  de  notre  bouclier,  ils  ne  feront  point  d'âne 
siècle   rendent  tous  les  jours  leurs  tats  contre  l'état  (3).  Il  en  veut  a 
hommages  ,  et  qui  passe  a  la  cour  Lettres  de  M.  le  Pays,  et  à  celles 
pour  une  source  de  lumière,  ait  pu  ftl  de  Montreuil.  Dans  la  page  si 
trouver  quelque  cftose  d'agréable  dans  vanle  i]  n»esl  pas  si  désobligean 
le  recueU  de  mes  bagatelles ,  et  dans   mais  scs  éloges  «ont  bien  roji> 
les  ouvrages  d'un  homme  nourri  dans    parce  qu'Amours  ,  dit  il,,  Amitié* 
les  ténèbres  de  la  province  ?  Un  es-  Amourettes  a  passé  pour  un  titre  r 
prit  originaire  de  Bretagne ,  trans-  S€z  agréable ,  s  enfuit-il  que  V 
plante  en  Gascogne    et  ensuite  dans  Fleurettes  et  Passe-temps  soit  reçu 
les  montages  du  Dauphiné  f  aurait-il   méme  sorte?  M.   Despréaux  a  1 
pu  produire  des  fruits  qui  eussent  sa'  quelque  chose  contre  M.  le  Par»- 
tisfait  un  goût  si  fin  et  si  délicat  ?  co„p  fut  reçu  de  bonne  gr/lce;  on 
Non,   madame,  je  ne  le  dois  pas   vit  point  tf.  \e  pays  Remporter, 
çroire:  ma  présomption  serait  trop  *n  déchaîner  en  injures,  comme 
grande ,  et  je  craindrais  de  vous  faire   |a  plupart  de  ses  compagnons  de  d 
un  outrage  (a).  grâce.  11  répondit  honnêtement 

lan  _j  nu*  tv.Ân  '  Am  n        •       ^    modestement  (4).  Au  reste ,  ce  1 

(,)  le  P*t».  «/.mr  ta  Irttrrà  L  a„rhMie  ie       (s)  PimuM  rèfortn*,  par.  m.  m3. 
\cmo„r»,  oî*  il  lu,  fait  ton  Partr.,..  (4)  '>>«  •  ■«  **  ° 
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j'ai  dit  de  Paris  ,  je  le  pense  de  l'an-  où  il  fait  mention  d'une  querelle  de 

rifDne  Rome  :  je  ne  crois  pas  qu'au  son  frère  :  ce  qu'il  en  dit  est  d'un 

'i'fic  de  Cice'ron  ,  ou  au  siècle  de  gentilhomme  ,  mais  une  infinité  de 

Pline  le  jeune  ,  les  Romains  eussent  roturiers  vivant  noblement  ne  parlc- 


trouvé  bon  que  les  poètes  et  les  ora- 
teurs d'au-delà  des  Alpes,  et  d'au- 
(irla  des  Pyrénées  ,  eussent  fait  de 
beaux  ouvrages  ,  avant  que  d'avoir 
quitte  leur  pays  natal. 
Pour  confirmer  par  une  preuve  au- 


raient nas  là-dessus  d'un  ton  moins 
ferme.  Voici  ce  qu'il  dit  en  repondant 
à  une  lettre  de  consolation  (S)  :  Le 
soin  que  vous  avez  pris  de  la  querelle 
de  mon  frère,  et  la  bonté  que  vous 
avez  de  la  vouloir  pacifier,  sont  des 


ibérique  ce  que  j'ai  dit  du  grand  obligations  que  je  ne  saurais  jamais 
Hiccès  du  premier  ouvrage  de  notre  reconnaître.  J'ai  bien  du  rearet  que 


premier  ouvrage 
auteur,  je  n'ai  qu'à  citer  un  journa- 
liste qui  ne  natte  point.  Voyons 
retorde  de  l'extrait  qu'il  a  donne' 
d'an  autre  ouvrage  de  cet  e'erivain 
5 .  Les  Amours,  Amitiés  et  Amouret- 


regret  que 

ce  petit  désordre  lui  soit  anivé  :  mais 
comme  il  doit  avoir  de  la  prudence  à 
ne  s'attirer  point  de  mauvaise  affaires, 
il  doit  aussi  avoir  de  la  vigueur  h  les 
pousser  quand  elle  lui  sont  faites  mal 
Ui  Je  M.  le  Pays  furent  si  bien  re-  à  propos  ;  et  jamais  je  ne  lui  par*lon- 
nudans  le  joli  inonde,  que  ton  con-  nerais ,  s'il  lui  en  restait  quelque  in- 
te^nj  une  agréable  idée  de  ce  Dénié-  famie  (9). 

W  de  l'Esprit  et  du  Jugement,  dès  que      (D)  //  a  fait  des  réflexions  

très -fausses.  }  «  C'est  une  chose  dont 
*  je  ne  me  puis  consoler,  qu'on  souf- 
fre les  juifs  à  Amsterdam  ,  et  qu'on 


Con  saura  qu'il  en  est  fauteur.  On 


qu  1 

publia  que  l'amour  lui  avait  donné 
une  plume  de  ses  ailes  pour  écrire  ses 
anumrs  ;  et  il  a  fait  autrefois  querel- 
ler ii  ingénieusement  l'amour  et  la 
raison  ,  qu'il  n'aura  surtout  oublié  ici 
aucune  îles  raisons  de  l'esprit  (6). 
Cj  // 

prouva  la  noblesse  de  sa  mu- 


n 

a» 
» 

» 


n'y  souflrc  pas  les  catholiques.  A 
Paris  les  maisons  de  débauche  ne 
craignent  pas  tant  le  commissaire 
du  quartier,  qu'à  Amsterdam  cel- 
les où  l'on  célèbre  la  sainte  messe. 


*,issuc  ^  celle  de  V 01/unr.]  La  lettre  »  Cependant  j'ai  remarqué  que  la  po- 
<jiTil  publia  sur  ce  sujet  fut  insérée  »  litique  est  ici  la  plus  forte  ennemie 
«'•pui*  dans  l'édition  des  Nouvelles  »  qu'ait  notre  religion.  Les  Hollan- 


W'ivre*  ;  elle  est  intitulée  :  Titres  de 
M  Muse  Amourette  h  monseigneur 

M  Que 

etc.  (-) 


,  conseiller  ordiiudre  du  roi  , 
Quelqu'un,  qui  l'avait  lue 
pendant  qu'elle  était  nouvelle,  m'as- 


nu 

suraque  l'intention  de  l'auteur  était 
«  prouver  qu'il  était  noble  du  chef 
de  U  muse ,  et  qu'ainsi  l'on  ne  devait 
Bti  loi  demander  d'autres  titres  de 
n°blc>se ,  ni  prétendre  le  taxer  ,  à 


au  ail  notre  reiigio 
ais  ne  baissent  pas  tant  Rome  que 
»  Madrid  :  et  je  crois  qu'ils  aime- 
»  raient  mieux  obéir  à  Alexandre  Vil 
»  qu'à  Philippe  IV.  Cela  est  si  vrai  , 
»»  (tue  dans  une  compagnie,  où  nous 
»  étions  dernièrement  ,  quelqu'un 
»  ayant  dit  par  galanterie  .qu'un  mi- 
»  nistre  avait  depuis  peu  obtenu  per- 
»  mission  de  prêcher  à  Madrid  ;  que 
»  l'inquisition  y  allait  être  suppri- 
jnoin*  qu'il  nVn  produisit.  Mais  ayant  »  mée  ;  et  que  le  roi  catholique  était 
'a  cet  ouvrage ,  je  n'y  trouvai  rien  »  sur  le  point  de  se  faire  huguenot  ; 
1°»  marquât  cette  intention.  Je  ne  »  un  vieux  Hollandais  répondit  brus- 
•aurau  dire  si  cet  auteur  était  noble,  »  quement ,  et  de  l'abondance  du 
f*ril  y  a  si  long-temps  que  je  n'ai  lu   9  cœur  ,  que  si  l'Espagne  se  rendait 

»  huguenote  ,  la  Hollande  serait  con- 
»  trainte  de  se  rendre  catholique. 
»  Après  cela,  monsieur ,  jugez  s'ils 
m  sont  fort  attachés  à  leur  religion  , 


m  ouvrages  ,  que  je  ne  saurais 
,0'jyeoir  des  endroit»  où  il  pourrait 
»T*>ir  dit ,  soit  en  propres  termes ,  soit 
j>  mots  éqniralens  ,  je  suis  gentil- 
'l"""ne.  Je  me  souviens  de  l'endroit 


MfnUtMV  :  Démêlé  de  t'Euprit  et  dn  Juge- 
■*»« .  imprume  a  Parti .  i6ftR. 

(Si  Eauiage  de  Beatval,  Hiotoire  de*  Ouvrage» 
m  Si«mi,  upc  irlSS  .  art.  XV.  pae.  11a 


7;  <     tZIf  i 


l'.i,;.   1  ■<). 

lettre  dm  II*,  livré  de  la 


(8)  Elle  lui  fut  rente  pendant  l aJflirUon  oit  il 
était  d'avoir  perdu  une  sœmr.  La  manière  dont  tl 
exprime  sa  douleur,  et  la  tendresse  qu'il  tuait 
pour  la  défunt*,  est  d'un  bon  cœur  et  d'un  kon- 
nfte  homsne.  Fore*  la  lettre  XUI  et  XLIII  du 
IIr.  tore. 

(g)  Le  Par»,  Amitié»,  Antonr»  el  Amnnretlr.  , 
hv.  /'.  Mire  JtJt,  pOg.  164  ,  AKtin  de  ttoU 
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>.  et  s'ils  haïssent  si  fort  la  nôtre.  On  (E)  //  était  de  l'acadènùe  ftAi 
»  peut  dire  qu'ils  ne  haïssent  rien  les."]  C'est  une  académie  de  beatn 

esprits  ,  établie  sur  le  modèle  de  Y: 
cadémie  française.  On  n'y  entre  no 
plus  qne  dans  celle  de  Paris  ,  que 
le  demandant.  M.  le  Pays  ayant  s 
que  l'on  souhaitait  de  l'y  recevoir 
et  que  la  demande  qu'il  "fallait  faii 
pour  cela  selon  les  statuts  serait  f; 
vorablement  écoutée  ,  écrivit  à  c« 
messieurs ,  et  fut  reçu  dans  leur  corj 
tout  aussitôt.  Sa  lettre  est  datëe  t 
Grenoble  ,  le  I?  de  mai  1668  :  elle  e 
dans  la  II*.  partie  de  ses  Nouvell' 
OEuvres  (14) ,  avec  le  rcmerctmet 
qu*il  écrivit  à  l'académie  (i5). 

(F)  //  fut  honoré  de  Testime  a 
duc  de  Savoie.']  Si  je  m'en  souviet 
bien  ,  il  dédia  sa  Zélotide  à  ce  duc 
qui  lui  écrivit  une  lettre  fort  obi 
géante.  La  réponse  qu'il  fit  à  ce  prit 
ce  ,  le  5  de  mars  1066  ,  est  la  îctti 
XIX  de  la  II*.  partie  des  Nouvclli 
tion  espagnole  :  la  haine  n'avait  duré  Œuvres.  Il  fit  un  voyage  à  Turir 
qu'autant  quela crainte  ;  or  il  y  avait  l'an  1670,  et  voici  ce*  qu'il  rapport 
long-temps  que  la  crainte  était  dissr»  des  honneurs  qu'H  y  reçut.  «  Sai 

»  vanité,  ou  avec  vanité  si  voas  von 
»  lez  ,  je  puis  vous  assurer  que  j\ 


de  cette  espèce  d'ouvrages  (1 1);  mais 
on  peut  savoir  par  les  circonstances  , 
qu'elle  fut  écrite  l'an  i(î6a.  Jugez  par 
là  si  notre  auteur  entendait  m'en  ce 

3u'il  disait.  Ne  dirait-on  pas  qu'il 
ressa  cette  relation  sur  quelque  li- 
vre composé  au  temps  du  duc  d'Al- 
bc  ,ou  avant  la  fin  de  la  trêve  qu'Hen- 
ri IV  fit  conclure  entre  Philippe  III , 
et  les  Provinces-Unies  ?  En  ce  temps- 
là  les  écrivains  médisans  pouvaient 
prétendre  que  les  Hollandais  haïs- 
saient plus  la  domination  ,  que  la  re- 
ligion des  Espagnols  ,  et  je  ne  doute 
point  qu'on  n'ait  dit  cela  dans  plu- 
sieurs livres.  Mais  il  est  certaiu  que 
quan  I  M.  le  Pays  était  en  Hollande  , 
on  n'y  avait  plus  de  haine  pour  la  na- 
10I 


pce.  Depuis  la  prise  de  Bois-le-Duc  , 
de  Maestricht  et  de  firéda ,  et  la  guer- 
re q^ii  fut  déclarée  à  l'Espagne  par 
Louis  XIII ,  les  Provinces-Unies  fu- 
rent assurées  de  ne  retomber  jamais 
sous  le  joug  des  Espagnols  :  elles 
étaient  plus  inquiétées  de  la  crainte 
qu'ils  ne  fussent  trop  abaissés,  et  que 
la  France  ne  profitai  trop  de  l'abais- 
sement, que  de  la  peur  rxu'ils  ne  re- 
couvrassent ce  qu'ils  avaient  perdu. 
Cette  inquiétude  contribua  autant 
que  toute  autre  chose  au  traité  qu'el- 
les conclurent  à  Munster  ,  avec  Phi- 

t*  1  mr  1  •  ■  .  >« 


été  reçu  très  -  obligeamment  il 
»  leurs  altesses  royales.  L'on  m 
»  convié  de  leur  part  pour  voir  1 
St.  Hubert  à  la  Vénerie.  Ce  set 
une  fête  tres-maenifique.  Les  d; 
mes  y  courront  le  cerf  avec  d« 
équipages  tout  brodés  d*or  et  c 
»  pierreries.  Après  la  prise  il  y  aui 
»  durant  deux  jourV,  cadeaux  ,  bah 
»  ballets  ,  concerts  et  opéra.  On  s' 
><  prépare  depuis  long-temps  :  ma 
»  après  tout  cela  me  croirex-vo» 


lippe  IV,  et  depuis  ce  temps-là  elles  >»  quand  je  vous  dirai ,  qne  S.  A  l 
ont  eu  plus  de  véritable  cordialité   »  a  fait  marquer  pour  moi  une  chan 

Four  les  Espagnols,  que  pour  les   »>  bre  dans  le  palais,  et  ordonné  qu'o 
rançais.  Cela  était  naturel ,  et  dans    »  me  donnât  des  chevaux  de  se 
l'ordre  de  la  bonne  politique.  Il  n'est   >»  écurie  pour  la  course  (16)  ?  » 
pas  besoin  de  réfuter  cet  auteur  à  l'é-      (G)  //  êcriuit  une  lettre  fort  jot 
gard  des  plaintes  qu'il  fait  de  la  con- 
trainte des  catholiques  d'Amsterdam, 
ni  à  l'égard  de  ses  mauvaises  et  sati- 
riques plaisanteries  contre  les  fem- 
mes anglaises  (iq)  ,  et  contre  les  Hol- 
landaises (i3)  *. 


qualité  qu'un  défant.  »  Et  ea  note  marginal' 
Leur  galanterie  ett  fi  froid*,  et  l'on  dit  qm'eli 
rennent  si  peu  d*  goût,  qu'au  plus  fort  , 


•  pla 


(«o)  Le  Pay,,  /„  même,  lettre  XXXVII!  du 
il*,  livre,  pag.  i53,  iS^. 
(11)  Ne  prenex  pat  ce  mot  mu  pied  iU  la  lettre; 


la  ,Utr  te  trouve  queJaurfat  dans  eet  Jeritt-U 
(n)  Dont  la  lettre  XXXVI  du  II*  livre. 
(i3)  Dont  la  lettre  XXXVIII  du  même  livre. 
*  Dan*  l'édition  de  ify-  on  lit  de  plu»  :  •  Ce 

-  qu'il  dit  de  cet  dernière»  triait  plutôt  une  ] 


■  elles 

.  ibidem  ,  pag.  \%^'.  . 
Oa  ne  «oit  guère  comment  ce  aeitit  ptWt  n 
bonne  qualité  qu'un  défaut  :  et  c'eat  Mit»  dov 
parce  qu'il  a  aenti  le  ridicule  de  ion  otwervatra 
que  Bavlr  l'a  supprimée. 

(n])  C'est  la  lettre  XXXVIU  du  4W. 
(t5)  Datée  de  Grenoble,  le  n  juin  lti68.  C» 
la  lettre  XX XIX  0*11  même  livre. 

(16)  Le  Pay»  ,  Nouvelle»  OEuttc»,  II*,  pari 
livre  f,  lettre-  XLI ,  pag.  toS ,  édition  at  // 
lande. 
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surce  sujet.]  Il  fut  fait  chevalier  de  II  yen  a  a"  assez  sots  pour  venir  me 
la  nuin  du  marquis  de  Saint-Da-  dire  ;  Combien  ,  mon  cher  monsieur, 
men  . il  eut  pour  parrain  l'un  des  gagne» -vous  tous  les  ans  à  porter 
tlls  de  ce  seigneur  :  un  autre  fils  du   cette  croix?  Je  vous  avoue  ,  qu'alors 

même  seigneur  Jit  l'honneur  et  le  ré-  je  ne  sais  que  leur  répondre  

sa!  de  la  féte  (17).  Cest  à  celui-ci    Çuand  j'aurai  une  commanderie  , 
qu  il  demanda  fort  galamment  le  re-  j'aurai  de  quoi  contenter  tout  le  mon- 
icim  de  quelque  commanderie,  puis-  de  ;  je  pourrai  satisfaire  au  vœu 
^autrement  il  se  voyait  hors  detat  d'hospitalité,  et  l'on  me  laissera  en 
d  ircomplir  le  rœu  d'hospitalité. Voi-  patience  sur  le  revenu  de  ma  croix. 
ci  d«  morceaux  de  sa  lettre  ;  souve-  Ajrcz  la  bonté ,  monsieur,  de  répon- 
nons-nous  qu'il   écrit  au  grand-  dre  ames  raisons,  et  de  guérir  mes 
prieur  de  Tordre  de  Saint-Maurice,  scrupules,  et  vous  mettrez  en  repos 
Puisque  vous  êtes  mon  supérieur  ,   l'âme  de  celui  de  tous  vos  frères  ,  qui 
lui  dit-il  (18)  ,  et  que  j'ai  l honneur  est  avec  le  plus  de  respect. 
Jctn  un  de  vos  frères,  je  dois  de      (11)  //  se  plaint  souvent  de  lafor- 
i<-mp\  en  temps  rendre  à  V.  E.  un  tune.  ]  Ce  défaut  est  presque  une 
compte  exact  de  ma  conduite.  Je  se-  maladie  épidémique  dans  la  repu- 
uu  bun  malheureux ,  si  les  Alpes  blique  des  lettres  :  il  n'y  a  guère 
qui  nous  séparent  me  mettaient  à  d  auteurs  qui  ne  se  plaignent  de  l'in- 
<  ouvcn  des  lumières  de  votre  direc-  gratitude  de  leur  siècle.  Ceux  qu'on 
tion.  Dans  mon  éloignement  j'en  ai  appelle  beaux  -  esprits  se  signalent 
plus  de  besoin  que  les  autres ,  et  je  par  dessus  les  autres  dans  cette  espèce 
lous supplie,  monsieur, pour  le  repos  de  plainte.  11  leur  semble  que  ce  ne 
de  aux  conscience  de  m  assister  de  serait  pas  se  donner  des  airs ,  que  de 
«  s  salutaires  conseils  ,  et  de  me  le-  convenir  que  la  fortune  les  a  regar- 
der quelques  scrupules  que  j'ai  tou-  des  d'un  bon  œil.  On  dirait  qu'ils 
chant  f  observation  de  mes  voeux,  craignent  que  s'ils  paraissaient  con- 
Pour  celui  de  chasteté,  grâces  aux  tens  de  ses  faveurs ,  le  public  ne  prît 
rigueurs  des  belles ,  je  le  garde  reli-  cela  pour  un  aveu  qu'ils  sont  sans 
situscmenl.  Pour  l'obéissance  ,  jus-  mérite  ;  car  il  y  un  lieu  commun  fort 
quia  je  l'ai  observée,  et  mes  supé-  ancien  qui  nous  apprend  qu'elle  est 
neurs,  qui  ne  m'ont  rien  commandé,  aveugle  ,  et  qu'elle  choisit  très-mal 
ne  peuvent  pas  s'en  plaindre.  Pour  les  objets  de  son  amour.  Lisez-bien 
[hospitalité,  c'est  le  point  qui  fait  toutes  les  lettres  de  Balzac  ,  vous  y 
mes  icrupules,  et  sur  lequel  je  sens  apprendrez  deux  choses  ,  l'une  qu'il 
de  tris-cruels  remords  ;  car  enfin  ,  avait  un  revenu  fort  honnête  qui  lui 
monsieur,  je  ne  l'observe  point.  Ce  permettait  de  régaler  ses  amis ,  et  de 
 mm*^mlm        mit.  'mrli-  {gin*  1 1  n un r  l' d'excellentes  sonnes,  etc. . 


"lOIlllCUl    ,   yC  *  l»«*»V»  r-w  ^  v-.-  f   -  D  -   ¥  

n'eit  pas  que  je  n'aie  grande  incli-  leur  donner  d  excellentes  soupes,  etc., 
nation  a  être  liospitalier  :  mais  le  et  d'avoir  pour  lui-même  les  cora- 
peut-on  être  quand  on  n'a  point  de  moditéa  de  la  vie  dans  l'un  des  plus 
mauon  où  loger  ses  hôtes  ,  ni  de  délicieux  endroits  du  royaume  ;  Pau- 
fonds  pour  les  régaler  ?  //  me  sem-  tre  qu'il  se  regardait  comme  une  per- 
ble,  monsieur,  qu'en  faisant  ce  der-  sonne  confinée  dans  un  désert  ,  et 
nier  «ru ,  je  fis  tacitement  celui  d  é-  tellement  persécutée  de  la  mauvaise 
ire  commandeur ,  puis  qu'on  ne  peut  fortune,  qu'on  dirait  que  ses  traits 
l  observer  sans  une  commanderie.  Ce-  les  plus  perçans  et  les  plus  empoi- 
la  vous  doit  faire  songer  à  m'en  pro-  sonnés  avaient  été  mis  à  part  contre 
curer  quelqu  une ,  et  même  des  meil-  lui.  Que  peut -on  conclure  de  ces 
Uures,  afin  que  mon  voeu  en  soit  deux  choses,  sinon  qu'il  avait  trop 

mieux* exécute  (»9)  D'ailleurs  bonne  opinion  de  soi-même  ?  car  un 

tn  me  faisant  commandeur ,  on  fera  homme  véritablement  modeste ,  quel- 
tore  mille  gens  ridicules ,  qui  me  que  mérite  qu'il  ait  ,  se  persuade 
viennent  faire  des  questions  imperti-  qu'il  est  dignement  récompensé  ,  dès 
nentes  touchant  la  croix  que  je  porte,  qu'il  a  de  quoi  remplir  ses  besoins. 

Ainsi  tous  ces  lieux  communs  que 

[1-)  L*  m* me,  UUrr  XLltt  du  mfm»  livre , 


li«rc,  nos  beaux-esprits  ,  et  tant  d'autres 
f  sf.',,ï,  dat**  dr  GrenobU,  U  *>  de  «un  167 1.   <icrivain9  ?  poussent  contre  la  Fortu- 
S3iî2£;fl;V"  ne,  sont  dans  le  vrai  un  pompeux 
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éloge  des  grande*  et  des  belles  quali-    planter  en  donnant  son  temps  a  un 
tés  dont  ils  s'imaginent  être  remplis,    lettre  galante  ,  qu'en  le  donnant 
U  y  a  donc  là-dedans  un  peu  trop   une   règle  d'arithmétique.  Encor 
de  vanité.  Ajoutons  qu'assez  souvent  faut-il  s'arrêter  dans  ce  parallèl 
ces  sortes  de  plaintes  sont  beaucoup  aux  effets  immédiats  ;  car  si  vou 


envers  les  auteurs;  car  ordinaire-  pliquant  à  une  pièce  de  galanterie 
ment  ceux  qui  se  sont  rais  le  plus  à  et  qu'un  rival  qui  sera  plus  rich 
leur  aise,  sont  ceux  qui  murmurent  sera  préféré  au  bel-esprit ,  je  ne  di» 
davantage  contre  les  caprices  de  la  puterais  plus.  J'ai  lu  quelque  par 
fortune,  et  contre  les  injustices  du  que  Ludovic  Sforce  disait  qu un  bel 
temps.  esprit  était  une  mauvaise  condition  . 

Je  dis  ceci  en  général  :  je  n'en  fais  un  soldat,  et  qu'il  ne  recevait  pa 
point  l'application  à  notre  M.  le  Pays  ;  aisément  h  son  service  ceux  qui  se. 
je  ne  sais  pas  assez  son  histoire  ,  piquaient  (ai).  Le  maréchal  de  Ga< 
pour  pouvoir  dire  s'il  avait  fait  une  sion  était  aussi  de  ce  sentiment  :  i 
fortune  dont  il  se  dût  contenter  :  fut  un  jour  si  chfKjué  des  réflexion 
mais  il  me  semble  qu'il  ne  devait  pas  de  l'abbé  de  la  Rivière,  qui  voulai 
trouver  étrange  ,  que  les  autres  gens  q^ue  S.  A.  R  le  duc  d'Orléanj  lev3t  h 
d'affaires  se  poussassent  plus  que  lui;  siège  de  Courtray,  que,  «  son  dénii 
car  un  financier  à  billets  doux,  à  »  échauffant  sa  brusquerie,  il  lu 
sonnets ,  et  à  madrigaux  ,  ne  doit  »  rompit  en  visière ,  et  lui  dit 
point  prétendre  de  mériter  la  faveur  »  mots  :  Monsieur  l'abbé,  les  beaux 
de  ses  supérieurs ,  et  leur  recomman-  »  esprits  sont  de  pauvres  engins  poux 
dation  pour  être  promu  aux  grands  >»  la  guerre {11).*  Us  ne  sont  gut-rt 
emplois  ,  comme  il  la  mériterait  en  plus  propres  pour  les  finances  gène- 
s'attachant  ponctuellement,  ainsi  que  ralemcnt  parlant, 
les  autres  ,  à  ce  précepte  de  M.  Des-  Mais  enfin  venons  au  fait  :  par- 
préaux  :  l°ns  des  plaintes  de  notre  auteur 
_    .     ...        ..  ...  _  «.       .        contre  son  destin.  La  Lettre  chagrin* 

Prendt-mot  le  bon  paru  :  laitit-la  tout  let  tt-  ,    _  _       ,  p  • 

vrttm      r  contre  la  rortune  (a3)  n  est  pas  mil 

Centfranct  au  denier  cinq,  combien  Jont-iltf   tournée  ,    ni    mal    fournie  OC  pen- 

_        ^ingtUvres.  8ces    fa  vojcj  quelques  morceauv 

Cett  bien  dit.  Va .  tu  sait  tout  ce  au  il  faut        -         .  »       «        .  .      A  3, 

tZair.  «  Je  suis  ne  sous  une  certaine  étoile 

Que  de  bient ,  qu*  d" honneur  1  tur  toi  t'en  vont  »  dont  on  ne  saurait  surmonter  h 


pleuvoir!  „  malignité,  et  je  suis  si  convaincu 

Exerce-toi  .  mon  fil,  ,  dans  ce»  hautes  ictrncet.  %  •    J        .       '»   *l  ■„ 

Pr/ndTau  heu  dun  Platon  le  Guidon  de,  fi-  »  du  pouvoir  de  cetteetoile  ennemie, 


nance, 


que  je  l'accuse  de  toutes  mes  di«- 

Saehe  quelle  province  enrichit  les  trottant  :  „  nr&ces  ,  et  n'en  sais  jamais  mautau 

^*^^'f|"^rï;^^to«^■1^',  w  Bre'  a  personne.  Ainsi,  madame, 

Erulurcu-toi  le  cœur  :  toit  arabe  ,  cortatre ,  n           I  » 

Inpute,  violent,  tant  foi ,  double ,  faut  t ai-  »  quand  vous  ^obtiendrez  pas  ce 

r»  (*>).  u  que  vous  sollicitez  pour  moi  avec 

Étudier  la  politesse ,  employer  des  »  Çnt  de  cbaleur  et  avec  tant  dY 

jours  entier]  à  une  lettre  galante,  »  dresse,  je  ne  laisserai  pas  d  être 

Corriger  cent  fois  un  sonnet  ou  une  »           ma  ™  «bhgé  a  une  am.he 

chanson  ,  jusque»  à  ce  que  la  chute  »  «  généreuse  et  s,  ag.ssan  e  Ce 

en  soit  heureuse  ,  bien  tournée ,  bien  »  J  **  P^s  d  aujourd  hui  que  lesen 

tendre,  bien  passionnée,  n'est  pas  »  «reprises  qu  on  fait  pour  m  ara  ; 

le  moyen  de  supplanter  un  rival ,  ou  »  <*r  sont  mutiles.  Vous  vous  00 

de  l'empêcher  qu'il  ne  vous  supplan-  "venez,  etc          Durant  ma  jeu 

te  ;  j'entends  un  rival    quant  aux  ^   ^  ,  ^ 

emplois  qui  dépendent  des  directeurs  XJII. 

des  finances,  OU  des  fermiers-géné-  (»)  L'abb/  de  Pure ,  Vie  do  maréchal  d*  G«- 

raux.  Si  c'était  un  rival  de  maîtresse,  "JJ.  tOJn-  Ir>  ckaP-  !F>  f*'  36  •  *  '*w 

bon.  On  apprendrait  mieux  à  le  sup-  1  ^i)  Cen  la  r«.  du  T".  li*r* delà  IP  r"*' 

det  Nouvelles  OEuTre».  Elle  e,t  rente  à  m**-"*' 

(io)De»préau«,  Mlire  VIII,  t».  i83.  la  comte, te  de       et  tant 
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■  nesse  j'ai  fait  comme  les  autre», 

*  j'ai  cherche  la  Fortune  avec  un  es- 

>  prit  iD(|uct,  j'ai  examine  les  lieux 

*  par  où  elle  passait  le  plus  souvent , 
«  et  j ai  lit  i i r  de  me  trouver  sur  son 

*  passage.  Allant  au  devant  d'elle  , 
»  j  ai  cru  que  comme  elle  est  aveu- 
'  gle.elleme  pousserait  même  s  n» 

■  y  prendre  garde  :  mais  je  m'ima- 

*  gioe  qu'elle  a  eu  des  yeux  pour 
moi,  puisqu'elle  a  su  si  bien  évi- 

*  ter  toutes  mes  approches.  J'ai  fait 
"  ce  que  j'ai  pu  pour  lui  faire  ma 
»  cour.  Remarquant  dans  le  monde 
»  qu'elle  maltraitait  les  ^ens  de  lct- 
t-  très,  et  qu'elle  caressait  les  hom- 
mes d'affaires ,  pour  lui  plaire  j'ai 
forte  mon  inclination  ;  j  ai  donné 

»  toute  mon  occupation  aux  finan- 

-  ce»,  et  n'ai  donné  que  mon  diver- 
1  fusrment  aux  Muscs.  Cependant 
"  mes  soins  et  rocs  peines  ont  été 

*  inutiles  ;  jusque*  ici  ic  n'ai  pu  la 
»  trouver  favorable.  Puisque  l'on 
»  a  fait  delà  fortune  une  divinité, 

■  mais  une  divinité  pourtant  à  la- 
»  quelle  le  monde  rend  un  culte  qui  a 

■  un  peu  l'air  de  religion  ,  je  rn'irua- 
i  gine  qu'on  peut  croiresans  hérésie, 
i  que  cette  déesse  a  parmi  sescréatu- 
«  res  des  élus  et  des  réprouvés,  qui 
i  sont  heureux  ou  malheureux  par 
«  ton  choix,  el  sans  devoir  rien  à  leur 

>  conduite.  Depuis  que  j'ai  connu 
>>  qu'elle  m'a  mis  au  nombre  des  der- 
»  niers,  je  cherche  toutes  sortes  de 

»  moyens  pour  m'en  consoler  

»  Si  mes  réflexions  ne  vous  étaient 
»  pas  ennuyeuses,  j'en  ferais  bcau- 
»  coup  d'autres  auparavant  que  de 

*  finir  cette  lettre  ;  je  vous  parlerais 
»  encore  avec  plus  de  chaleur  contre 
-les  caprices  de  la  Fortune.  Sachez 
"  iq  reste  que  je  ne  la  hais  pas  tant, 

*  pour  ne  m'avoir  point  élevé ,  que 

*  je  la  hais  pour  avoir  abaissé  notre 
»  incomparable  ami.  Je   le  trouve 

>  bien  plus  malheureux  que  moi. 
i  On  ne  saurait  tomber  de  si  haut , 
«  uns  sentir  tonte  sa  vie  le  coup 

-  d'une  si  cruelle  chute.  Mais  pour 
moi  qui  ai  toujours  rampé  ,  jamais 

*  je  n'ai  pu  tomber.  Tout  le  mal 
»  qui  m'est  arrivé  est  quelque  fai- 
1  blesse  qui  me  reste  ,  pour  avoir 
■  fait  inutilement  quelques  efforts 
1  dans  le  dessein  de  m'élever.  Notre 

*  cher  ami  est  bien  plus  à  plaindre, 
'  et  je  le  plains  d'autant  plus  qu'il 
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»  méritait  moins  sa  disgrâce.  Quand 
»  je  vois  un  étourdi  que  la  Fortune 
i  abandonne  ,  je  n'en  suis  pas  plu» 
«  surpris  que  de  voir  précipiter  un 
u  aveugle  qui  marche  sans  guide  : 
»  Mais  quand  je  vois  la  Fortune  ren- 
>'  verser  un  homme  appuyé  d'une 
»  prudence  solide  ,  je  ne  saurais  assez 
«  pester  contre  son  injuste  cruauté. 
»  Le  mal  est  qu'on  ne  peut  guère 
»  se  mettre  en  état  d'éviter  ses  injus- 
»  tices.  C'est  une  divinité  qui  se  joue 
»  de  ses  adorateurs  comme  de  ses  en- 
u  uemis;  elle  fait  souvent  du  mal  à 
»  ceux  qui  la  fuient.  A  la  cour,  elle 
»  vous  suscitera  un  envieux  qui 
»  noircira  vos  actions ,  un  rival  qui 
u  vous  mettra  mal  auprès  du  prince. 
»  A  la  campagne,  elle  détachera  une 
»  pierre  d'un  rocher,  elle  fera  éle- 
"  ver  par  un  aigle  une  tortue  qui 
»  vous  écrasera.  Llle  se  moque  pres- 
»  que  également  des  autels  que  lui 
u  dressent  des  courtisans  ,  et  du  mé- 
»  pris  qu'elle  reçoit  des  philosophes. 
»  llélas  !  si  la  sagesse  et  la  vertu  pou- 
u  vaient  nous  mettre  à  l'abri  de  ses 
»  coups  ,  les  honnêtes  gens  ne  la 
»  craindraient  guère  ;  on  ne  verrait 
»  que  les  stupides  et  les  médians  au 
m  nombre  des  malheureux  :  mais  les 
"  gens  de  bien  et  d'esprit  semblent 
»  être  les  plus  exposés  à  son  pou- 
»  voir.  Tous  les  yeux  de  la  pruden- 
»  ce  ne  sont  pas  assez  percans  ,  pour 
»  pénétrer  dans  les  ressorts  qui  font 
»  mouvoir  sa  roue  :  les  mouvemens 
n  nous  en  sont  cachés ,  et  comme 
»  nous  ne  saurions  en  connaître  la 
»  cause  ,  nous  ne  saurions  en  éviter 
»  les  effets.  Cela  étant ,  ce  serait  une 
u  folie  que  de  s'en  aflliger.  Nous  de- 
»  vous  souffrir  ses  mouvemens,  et 
»  les  regarder  comme  ceux  des  as- 
»  très.  Un  homme  qui  se  tourmen- 
»  terait  pour  une  éclipse  de  soleil 
»  ou  de  lune  ,  passerait  pour  un  ex- 
»  travagant.  Celui  qui  s'aluigc  du 
»  changement  de  la  Fortune  n'est 
»  guère  plus  raisonnable.»  11  décrit 
dans  une  autre  lettre  (a})  le  chagrin 
qu'il  essuya  à  Fontainebleau  ,  en  sol- 
licitant une  affaire  où  il  ne  réussit 
pas.  On  lui  avait  retranché  mille  écus. 
et  il  ne  put  faire  cesser  ce  rctran- 

(l4)  La  X  YV*.  du  //•.  Iwr*  de  la  /".  parité 
de*  Nouvelle»  OEuvrr».  Elle  rit  écrite  de  Fon- 
tainebleau ,  le  «3  d'août,  à  M.  le  comte  de 
Lionne.  L'annre  n'y  eitpau 
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chement.  Depuis  que  je  suis  à  jFon-  un  homme  qui  avait  dissipe"  les  dt 
tainebleau  ,  dit-il,  je  perds  chaque   niers  de  sa  majesté  ;  mais  je 

jour  neuf  ou  dix  heures  régulière-  ai  bonne  opinion  ,  quand  je  consî 
ment  dans  une  salle  fort  triste ,  où  dère  qu'ils  font  partie  d'un  reçue 
véritablement  j'ai  pour  compagnons  de  poésies  où  Ton  trouve  une  piè< 
force  gens  plus  considérables  que  qui  a  mérite  l'estime  d'un  fin  cou 
moi,  qui  n'j r  sont  pas  reçus  avec  plus  naisseur  ,  qui  ne  prodigue  null< 
de  cérémonie,  ni  expédiés  avec  plus   ment  ses  louanges.  On  pourrait  y  a 

de  diligence          Pour  tdcher  d'à-   ajouter  une  troisième,  dit-il(a6i 

doucir  mon  chagrin ,  quelquefois  je  que  M.  le  Pays  a  fait  C  éloge  du  ti 
songe  qu'un  homme  qui   viendrait   bac  :  ce  qui  contribuera  beaucou 
sans  affaires ,  et  avec  une  âme  in-   sans  doute  h  en  augmenter  la  ferm 
différente  ,  dans  la  salle  où  tant  de  et  le  débit.  Il  a  fait  deux  poèmes  si 
monde  attend  si  impatiemment ,  au-  cette  matière  disgraciée  ,  et  il  a  trot 
rait  bien  du  plaisir  à  voir  nos  diffé-  vé  l'industrie  d'y  mêler  tant  aVagtx 
rentes  postures.  Les  uns  révent ,  les   mens ,  et  d'en  relever  si  bien  les  i  fl 
autres  pestent;  les  uns  se  promènent ,   tus,  que  l'on  verra  désormais  cel\ 
les  autres  sont  appuyés  contre  les  plante  parmi  les  fleurs  du  Parnasse 
murailles,  et  au  moindre  bruit  que  Four  entendre  tout  ce  passage, 
fait  la  porte  du  patron ,  tous  jettent  faut  saroir  que  l'auteur  avait  de; 
les  yeux  de  ce  côté-la ,  et  quand  il  alle'gué  deux  autres  raisons  :  je  U 
n'en  sortirait  qu'un  laquais  ,  on  lui  raj*porte,parce  qu'elles  servent  aV  bi 
fait  de  profondes  révérences.  Si  ce  toire  de  celui  qui  fait  le  sujet  de  ci 
laquais  dit  que  le  patron  a  quelque  article,  m  Outre  les  raisons  prises  d 
légère  incommodité,  d abord  toutes   »  fond  du  procès,  il  y  en  a  deux  qi 
les  affaires  tombent  malades  ;  et  le   »  semblaient  devoir   mettre  31.  1 
malheur  est  que  lorsque  le  patron  est   »  Pays  à  couvert  d'une  si  terrib; 
guéri ,  les  miennes  ne  s'en  portent  »  condamnation  :  l'une  ,  qu'il  I 
guère  mieux.  Quelquesfois  enfin  il  »  s'est  point  enrichi  depuis  trente  ai 
parait  comme  un  éclair;  alors  tout  »  qu'il  est  dans  les  fermes  du  roi 
le  monde  le  suit ,  l'accable,  et  veut  »  l'autre  ,  qu'il  est  trop  bel  espr 
se  faire  entendre.  Je  tâclie  à  lui  par-   »  pour  s'engager  dans  des  compb 
1er  comme  les  autres  ;  mais  ma  fai-  »  et  des  calculs  de  finances.»  11 1 
ble  voix  se  perd  parmi  la  foule,  et  permis  ,  je  m'assure  ,  de  conjectur* 
n'est  pas  entendue.  Souvent  pour  qu'un  poète ,  qui  a  si  bien  réussi 
soulager  mon  chagrin ,  je  vais  repai-  faire  reloge  du  tabac  ,  exprime  trd 
tre  mes  yeux  des  charmes  de  Fon-  bien  dans  le  même  tome  son  chi 
tainebleau ,  et  des  beautés  de  la  cour,   grin  contre  l'injustice  d'un  crue)  al 
TantSt  je  vais  voir  les  filles  de  la  rét.  Les  muses  d'un  homme  ne  soi 
reine ,  et  tantôt  les  chambres  et  les 

du  château,  stprès  cela  je     (,5)i  yore%  /ni.tmre  de»  0«*nf«  de» Smi 


A  M.  LE  COKTRÔHDH  oi.»IUL. 


ecUS  empoisonne  tOUS  les  plaisirs  que  je  .  pour  l'obliger  à  payer  une  %omnie  tre*-eo»«l 
veux  prendre;  U  ternit  les yeUX  et  le    •  rable,  dont  un  traitant  prétendait  M  rendre  à 

teint  'de  mesdames  de  Soubise ,  de  ;  -Jj- J  «  -b*^^  «*] 
Brissac ,  et  de  Saint-Gcran ;  de  mes-  .  ^  voas  ,u«  ,ire . 
demoiselles  de  Lanois ,  de  la  Mark, 
et  de  Rouvroy  ;  il  efface  l'éclat  des 
tapisseries ,  des  peintures  et  des  do- 
rures des  plus  riches  appartemens  ; 
il  trouble  leau  des  canaux,  des  fon- 
taines et  des  cascades;  il  sèche  les 
feuilles  et  les  fleurs  des  ormeaux ,  des 
filiaux ,  et  des  orangers. 

Je  n'ai  point  vu  les  vers  qu'il  a 
faits  sur  un  arrêt  qui  l'écrasa  en  le 

condamnant  a  rendre  compte  pour  gr»  de*  Savsm .  là  même ,  pag.  1 3î. 


Après  de  si  longuet  alarmes , 
La  paix  est  chet  moi  de  retour, 
dors  U 


Je  dors  la  nuit,  je  ris  le  jour; 
Du  repos  jt  sent  tous  U  <  cf 
Enfin  me  voilà  déchargé 
Du  procès  ou  j'étais  plongé , 

?uand  tout  prêt  à  faire  naufrage, 
e  secours  arrive  a  propt, 
Plus  on  a  tremblé  dans  l'orage. 
Et  plus  on  goûte  le  repos  ,  ete.  Rm.  c|,T' 
Ravage  de  Reauval,  Hiitoirc  de»  Ou«<i 
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jiBHM  plus  éloquentes ,  ni  plus  vires,  rie.  Mais  jé  pense  qu'il  s  est  rencon- 

m  pins  fécondes  en  pensées ,  que  dans  tré  des  gens  qui ,  sans  être  barbares , 

.Je  semblables  occasions.  Ce  ne  sont  étaient  tellement  sujets  à  leur  plaisir, 

pat  de»  conjonctures  à  quoi  l'on  doi-  qu'il  se  réjouissaient  presque  de  la 

ie  appliquer  le  curœ  levés  loquun-  sciatique  et  de  la  gravelte  de  notre 

fur,  ingénies stupent.  Je  laisse  néan-  orateur ,  lorsqu'il  usaient  dans  quel' 

moms  ii  ceux  qui  ont  lu  ces  pièces  à  ques-unes  de  ses  lettres  ,  etc.  11  en 

.l.-dder.M  Ton  doit  dire  de  M.  le  rapporte  plusieurs  extraits  ,  après 

Pars  ce  qu'il  a  écrit  à  un  comte  ;  quoi  il  dit  (3o)  :  La  plupart  de  tou- 

1  Ce  serait  dommage ,  monsieur,  que  tes  ces  choses  sont  si  plaisamment  ima- 

t  tous  n'eussiez  pas  du  chagrin.  Vous  ginées  ,  que  je  serais  ennemi  déclaré 

*  en  faites  un  usage  bï  agréable,  et  delà  joie  publique ,  s' 'il  était  vrai  que 
»  votre  lettre  m'en  a  fait  voir  une  si  je  les  trouvasse  mauvaises  ,  comme 

Me  peinture,  que  j'aurais  pré-  l'assure  mon  adversaire. 

■  lentement  regret  que  vous  eussiez  (1)  Il  a  bien  voulu  que  l'on  sût 
1  cajrnc  le  procès  qui  cause  votre  qu'à  était  grand  patineur."]  11  devait 
1  inquiétude.  Neque  Du  neque  Deat  cacher  ce  défaut  :  car  il  est  un  peu 

*  fnciant  m  te  fortuna  in  de  tic  iis  ha-  bourgeois.  Consultez  le  dictionnaire 

*  Àeaf.Si  j'étais  Sénèque  ,  vous  seriez  de  Furetière,  vous  y  trouverez  non- 
»  mon  Lucilius,  et  je  vous  ferais  un  seulement  la  définition,  mais  aussi 

>  semblable  compliment.  En  effet  ,  la  condamnation  de  cette  manière 
i  monsieur,  n'aurais  -  je  pas  raison  d'agir.  La  définition  contient  ces  pa- 
-  de  tous  parler  ainsi,  après  avoir  rôles  (3i)  :  «  On  dit  aussi  qu'on  pti- 
"  lu  le*  choses  chagrines  et  plaisau-  »  tine  une  femme  quand  on  lui  ma- 
»  tes  que  votre  prétendu  malheur  »  nie  les  bras,  le  sein,  etc.»  La  con- 

>  fins  a  fait  écrire?  Oui  mon-  damuation  contient  celles-ci  :  «  11  n'y 

»  sieur,  vos  peines  m'ont  fort  diver-  >»  a  que  les  paysannes  et  les  servantes 

»  ti .  parce  que  vous  les  expliquez  si  »  qui  se  laissent/xiH/Mrr.Cc  n'est  point 

■  bien ,  qu'assurer»  en  t  elles  ne  vous  »  la  mode  de  patiner  parmi  le  beau 
»  font  guère  de  mal.  Si  vous  en  étiez  »  monde....,  Les  provinciaux  sont  de 

■  accablé,  comme  vous  dites,  vous  »  grands  patineurs.  «Furetière  a  rai- 
»  n  en  parleriez  pas  ainsi  à  votre  son  de  dire  cela  des  provinciaux  :  il 

■  Costar  était  à  peu  près  aurait  pu  ajouter  que  ce  défaut  règne 


use 


Al  même  goût.  //  n'y  a  qu'une  seule  plus  ou  moins  dans  les  provinces  de 
rftose,  disait-il  (a8) ,  que  les  plus  sé*  France,  selon  qu'elles  sont  plus  cloi- 
»hvs  puissent  blâmer  dans  les  plain-  gnées  ou  moins  éloignées  de  Paris  ; 
te>  <iue  fait  M.  de  Balzac  de  ses  mala-   et  qu'il  est  beaucoup  moins  com- 
dies  et  de  ses  disgrâces ,  c'est  qu'elles   mun  dans  les  villes  qu'à  la  campa- 
nni  trop  éloquentes ,  et  trop  curiew  gne  ,  et  plus  én  usage  daus  les  peti- 
sement  recherchées.  Et  certes  il  y   tes  villes  que  dans  les  grandes  villes. 
emploi*  un  si  grand  nombre  de  jolies   C'est  une  preuve  que  cela  ne  se  rè- 
pentées ,  qu'il  me  fait  souvenir  du   gle  point  sur  les  idées  de  la  morale , 
comédien  Apelles  qui,  pendant  que   mais  sur  celles  de  la  politesse,  ou 
Calieula  le  faisait  fouetter,  criait   àu  bel  air.  On  en  a  une  autre  preu- 
d un  son  si  harmonieux ,  que  ce  mé>  ve  notable;  c'est  que  l'impudicité 
(Ium  prince,  pour  allonger  le  con-  poussée  à  bout ,  portée  jusqu'au  der- 
ttemcnl  qu'il  en  recevait,  fit  durer  nier  acte ,  est  plus  ordinaire  dans  les 
antage  te  supplice  de  ce  mathcie*  villes  qi*é  dans  les  villages ,  et  plus 
lt (39).  //  ri?  avait  qu'un  Caligts-   commune  dans  les  grandes  villes 
tnu  jitt  capable  d'une  telle  barba-   que  dans  les  petites.  C'est  le  contre- 


leni 
rr  tu- 


pied  de  la  patinerié.  Disons  en  pas- 
tri  Le  P»y» ,  !t<wwrb  OEnvro ,  /J*.  pért.,  sant  que  la  politesse  du  siècle  d'Au- 
i».  t,  Uur*  IX.  EU*  «f  deritmait  corni*  du  gUStc  n'empêchait  pas  que  les  jeunes 
etJau'e  U  n  Je  juin  16G8.  filles  de  Rome  n'eussent  a  se  garantir 

MÇ^A*^<W<"«  de  ia  main  du  patineur;  elles  s.; 

Surtout        dit  point  cela  :  il  dit  seule-         .    ..  .»»        *         •       *      •      t  ■ 

•~r.i  Cnm  .«i.ten.  «mot»™  J<nii  _ Aprtlem  serv  aient  de  leurs  ongles  ;  mais  c  e- 

rorasaloiwet,  «Irr  illi  majur  videnSo» ,   .  •  •   

Baflli»  d.Midit  :  cuIUimUu*  tabindè       (3n}C.n»4*r,  ApoWir.  vag.  ni. 

 Ut    aua»  niim  in  ermitu  pr*-  Diclionnairc  île  Furclùic,  au  mvt  1  »U- 

. ,  in  lCaLB. ,  «p.  XXXIII.  r         S»*V/  ■ 

TOME  XI.  22 
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tiient  des  ongle»  bien  rognes  (3a). 
J'ai  cité  ailleurs  (33)  un  passage  où 
apparemment  il  s'agit  d'un  provincial 
qui  avait  demeure  long-temps  à  Pa- 
ri» ,  et  qui  croyait  néanmoins  que  , 
pour  se  faire  valoir  auprès  des  mar- 
quises, il  fallait  les  patiner.  Rappor- 
tons cela  encore  une  fois,  et  ajou- 
tons y  ia  suite.  «  M.  M»  allait  en 

»  Bretagne  avec  Mad.  la  marquise  de 
»  Lavardin,  pour  voir  Mad.  de  Sé- 
»  vigny.  H  était  dans  le  carrosse  de 
m  la  marquise ,  et  dans  h  chemin  , 
»  per  non  parer  iroppo  coglione,  lui 
i»  contait  des  douceurs  ,  et  lui  pre- 
»  nait  les  mains  pour  les  baiser. 
*»  Mad.  de  Lavardin  lui  dit  en  riant, 
>,  Monsieur  ,    vous  rreordez  donc 

>»  pour  Mad.  de  S  ?  Le  même  se 

».  trouvant  avec  Mad  la  comtesse  de 
>.  la  Suie,  lui  maniait  les  mains.  Elle 
»  lui  dit  ce  vers  de  M.  Scorrron  : 

>  Ln  patineur*  /ont  gros  insupportable  ; 

»  auquel  il  répondit  aussitôt  par  le 
»  vers  qui  suit  : 

.  Mfmr  nu*  beautts  tftrt  sont  trit-pàtin* 
.  bUs  (34).  - 

Vous  ne  prouveras,  me  dirn-t-On, 
ce  qu'il  faut  prouver.  Un  peo  de  pa- 
tience ;  on  sera  bientôt  à  la  preuVe. 
Elle  se  voit  dans  plusieurs  lettres  de 
M.  le  Pays,  et  nommément  au  f«.  li- 
vre de  sês  Amitiés,  à  la  lettre  XXIV  , 
où  il  dit  A  sa  Calistc:  Je  ne  laissai  pas 
de  vous  ernimlre  ,  (fitoitpte  vous  fus~ 
siez  nue  (3:"»)  et  désarme*  ,  ynûif  u  ap- 
paremment vùtts  n'eussiez  poikï  et 
maudit  poitrepn  ,  aêee  lequel  vous 
punissez  st  sorvr *t  niés  petits  tmpor- 
temens.  Ce  que  ton  va  Ivre  Tort  mit 
une  preuve  encore-  plus  évidente.  Je 
le  tire  d'une  Wur*  qu'il  écrivit  à  une 
dame  qui  s'était  vantée  de  lui  avoir 

donnéun  soufflet,  <«  Désabusez-vous  , 

. .  •    ...    •  :  ».î-  ti  . 


»  ma  chère  madame  ;  la  gloire 
»  m'avoir  maltraité  n'est  pas  si  gran 
»  que  vous  pensez.  J'ai  eu  vingt  m; 
»  tresses  qui  étaient  encore  plus  ù 
»  res  que  vous  ,  qui  savaient  mie 
»  repousser  mes  attaques  ,   et  q 
»  pourtant  ne  s'en   vantaient  p: 
»  VOus  n'êtes  qu'une  novirc  en  m 
»  tière  de  cruauté  ,  et  votre  suivar 
»  même  pourrait  encore  vous  en  fai 
»  des  leçons.  Pour  de  moindres  lit* 
»  tés  Catin  m'a  traité  plus  cruell 
»  ment  ;  vous  ne  m'avez  donne  qu'< 
u  soufflet,  elle  m'en  a  donné  pins 
»  douce  ;  vous  ne  m'a  Ver  arrac 
»  qu'un  ruban  ,  elle  m'a  arrache 
»  moitié  de  mes  cheveux ,  et  cepe 
»  dant  elle  n'en  a  jamais  rien  dit 
»  personne.  Vous  ressemblez  en  > 
»  nité  à  monsieur  votre  grand-co 
»  sin  s  il  n'a  jamais  vu  à  la  gvei 
»  qu'une  misérable  occasion,  dont 
n  fait  la  relation  à  tout  le  mond 
»  vous  n'avez  peut-être  jamais  ta. 
»  traité  truc  moi,  et  vous  en  fat! 
»  l'histoire  à  tottte  la  ville  :  mais 


moins  si  vous  ne  mêliez  point 
fable  a  l'histoire;  si  vous  disi 
bien  comment  tout  se  pa*sa,  je 
durerais  votre  vanité  ,  et  ne  i 
plaindrais  pas  do  votre  indiscr 
„  tion.  A  qUoi  bon  toute  cette  tant 
m  ronnerie  de  fierté  ?  Pourquoi  «ùa 
»  nuer  par  vos  discours  l'excès  de 
»  hardiesse  que  je  pris  ?  Pourqu 
a  augmenter  l'aigreur  des  injures  q* 
»  vous  me  dîtes  ,  et  la  peaantenr  i 
n  soufflet  que  vous  me  donnâtes?  E 
»  madame  ,  s'il  vous  en  souvient ,  I 
»  injures  ne  furent  pas  fort  aigres. 
»  le  soufflet  ne  fut  guère  pesant.  I 
-  justice  je  méritais  davant 


n  prrriia  virrfinum  ,  .«♦■ 
iùus  acfium  , 


»>  ge  ,  et  quand  vous  auriez  fait  to 
»  ce  que  vous  avez  dit,  vous  n'auri 
»  fait  que  la  moitié  de  votre  de*o: 
m  Cependant  ,  vous  le  savez  biei 
»  dfens  l'Âme  vous  eûtes  peur  de  vo 
»  être  trop  emportée  ;  vouscraist 
-»  tes  que  je  ne  fusse  plus  irrite  q 
*  vous  ,  et  à  la  fin  vous  prîtes  un  * 
m  à  me  persuader  que  ma  hardies 


(3,)  comtn -m  ,  mot 
Sn  tii  in  jusrlltt  Ullgltl 
Cantamus  yacui,  .  .  .  ,. 

Horrf.,  M.  VI,  7*. 
A.llr.rvt  il  AU  qnVIIw  ^  aéft»«ji*rt  «t*l  ifctftfe 

en»  qm*i*»*mi  U  la  wéhm. 

J)um Jla^ranlia  'tlrturifurt  ad  astsuta  j   

Oivierat .  a  ut  far  M  s<rntiii  rirjçtn ,  „  j>c  Tous  offenserait  plus  .-'mil*  * 

&m^sùmt*mégi* *a»à«at*npi ,  „  fre  donceirr  ne  nYWrsa  peint  j 

tnUrdHM  raprrr  Occupa  r  '   ,  j       „:_   1  : 

Mcm.  odr  XII.  T«*v  //. 

forez  aiuti  oàc  IX,  lib.  t.  ,  ' 

(33)  Dant  l  a,  tu  Ir  Ltxi»oDK  ,  lr||i>)jitrur  ,  ci- 
tntior.  (0),  tom.  /.Y,  pat. 

(3/|)  SmM  «1".  N««aji«M ,         3-8    3;j>  il 

(35J  Tl  <up}'Ptr  qu'il  l'avait  surprit*  au  bain. 


»  quand  jfc  vis  votre  résistance*-^ 

bli 
t>  si 


«  Klir  sitôt ,  je  méprisai  une  vie!'»» 
aisée.  Confessez  la  vériU-  »^ 


e.  ce  qui  a  causé  votre  ras» 
•n  mon  mépris  vous  a  rhoqnrV, 
h  vous  avez  cru  qu'il  le  fallait  cj^' 


Digitized  by  Google 


PALÉAKIIS.  339 

»  socs  l'apparence  du  vAtre  (36)  ».  litre  de  demoiselles  ,  ne  secouèrent 

La  lettre  qui  précède  celle-ci  n'est  jamais  jusqu'à  ce  point-là  les  lois  pu- 
fas  moins  maligue  :  elle  fut  écrite  à  diques  de  l'honnêteté.  Si  elles  se  des- 
tine dame  oui  trouvaitM.  le  Paystrop  hatriOaicnt  entièrement  pour  jouir 
amiher  :  elle  mérite  d'être  lue  ,  et  mieux  de  la  fraîcheur  ,  elles  atten- 
*ut  servir  de  leçon  à  plusieurs  per-  datent  sans  doute  l'obscurité  de  la 
->nnM  qui  en  ont  besoin.  nuit.  On  n'en  use  pas  aujourd'hui 
X  II y  a  beaucoup  d'apparence  comme  au  temps  de  Diane  (38).  Di- 
ra U  ne  vit  jamais  sa  maîtresse  nue  sons  donc  de  cette  lettre  de  M.  le 
•ynune  la  mam.  ]  li  l'assure  sans  au»  Pays,  et  de  plusieurs  autres  petits 
un  détour.  «Enfin,  Ca  liste ,  toutes  ouvrages  de  m  ésne  nature  ,  qu'on  y 
»  Toi  ruses  furent  inutiles.  Je  trou-  débite  comme  des  choses  arrivées ,  ce 

■  rai  hier  au  soirle  lieu  où  vous  vous  qui  n'est  qu'une  invention  de  Fauteur 

'  ce  furent  les  genoux  et  les  autres  "eS  P'us  honnêtes  hommes  du 

■  membres  de  votre  sœur  et  de  votre  monde*,  et  l'un  des  bons  écri- 
.  cousine  qui  devaient  être  honteux  vains  dti  XVI".  siècle,  était  né  à 
»  de  paraître  en  présence  des  vôtres.  \JÂ~~U  t  -\     .  *n     '  •  i  1 

.  MaS^pour  vJus  ,  quoique  vous  ?e™h  W  '  v,J!e  *P»copaIe  dans 

>  montrassiez  tout,  vous  ne  montré  *■  Campagne  de  Rome  (A).  Il  de- 
»  tes  rien  qui  ne  soit  beau  ,  rien  qni  vint  habile  et  en  latin  et  en  grec  , 
•  oe  tous  soit  glorieux.  Je  reconnus  et  il  joignit  à  la  connaissance  des 

>  alors  que  les  parties  que  vous  teniez   ,,     ,     ,  , 

»  cachée,  ne  cédaient  pointa  celles  ^«-lettres  celle  de    a  bonne 

>  qa»;  tous  laissiez  voir  ;  et  je  demeu-  philosophie  et  de  la  théologie; 

>  rai  d'accord  en  moi-même,  qu'il  y  et  pour  se  perfectionner  de  plus 
l  avait  des  bellesqui auraient  plus  de  en  plus,  il  parcourut  presque  tou- 
»  raison  a  se  cacher  le  nez  ,  que  vous  •«i»t#.  i-       *  _~  i    i-  • 

»  n'en  avez  à  cacher  vos  fessi  (37).  »       1  I,a,,,e  »      Se  mil»U!  la  diSCl- 

Le  mte  de  cette  lettre  est  un  tissu  de  P«ne  des  plus  excellens  profes- 


sâmes a«srz  jolies  ,  pour  me  faire     -  SoD  nom  je  feap,;.me  e(a;i  .^onius 

rare  quil  feignit  cette  aventure,  qu'il  ehangea  en  Aonius.  Lam.mnoie ,  dan» 

tàn  de  se  procurer  une  occasion  de  le  Menagiuna  de  1715,  I,  ai8 ,  rapporte 

l«  publier.  Quelque  privilège  que  quatre  ver»  grecs  et  quatre  vers  latin*  <|ui 
»m»ie  avoir  le  beau  sexe  dans  plu- 


pi  u_  expliquent  la  raison  de  ce  changement.  Voici 

neurs  provinces  de  France,  de  se  *** T*lre ro"  UtiM 5 

WbcWtemcnt  plusieurs  liber-  ^^^Z^m^T^^T  ^  ' 

i  ■      •  •     ,  .  ,                           .    ..  Aouu  Aonidum  dat  tibi  nomen  amor. 

(jui  k  déshonoreraient  en  Italie  ,  Quin  et  amaM  TulM,  mérite  qnem  Tul- 

}<•  'au  sûr  que  la  maîtresse  de  M.  le  liu*  hostem 

Pj>«,ni  la  sœur  et  la  cousine  de  cette  Sensit.aljhoc  renuis  nomen  habereviro. 

Csliite,  ne  se  baignaient  pas  dans  une  On  attribua  i  autre  chose  qu'a  Tamour  des 

miere  sans  chemise  ni  Unceûl,  les  muses  ta  suppreion  de  la  lettre  T.  Latinus 

onrs  à  la  vue  des  autres  ;  et  cela  avec  Latinius  fait  un  crime  capital  *  Paléarius 

"  p^n  de  précaution  ,  qu'un  homme  tfavoîe  supprimé*  cette  lettre  .  figure  de  la 

k  put  surprendre  en  cet  état ,  et  crtix  *  et  yoit^at  «•*»•  uoc  abjuration  du 

emparer  à  son  aise  les  parties  les  chri.ti.nume.  l«  tombe,  que  l^tinu.  Lati- 

t.l        _V-       1   «                '    ,  mu*  compo»a  a  ce  sujet  .ont  .1  froids  ,  dit 

JIm  seerctes  de  1  une  ,  avec  les  par-  t  airtonn^c,  1ui  ,e,  irJaiUcril ,  que  $i  PaIeV 

ja  les  plus  secrètes  des  autres.  Je  ria>  avWt  été  véritablement  condamné  à 

«"itcqueles  paysannes  mêmes  se  don-  être  brûlé  tout  vif,  ils  auraient  pu  éteindre, 

jamais  tant  de  licence.  A  plus  par  Icnr  froideur,  le  feu  préparé  pour  son 

forte  ni  son  doit-on  juger  que  des  fîl-  seppliet. 

*  qui  portaient  sans  trop  d'abus  le  3  P»|*ar,u*  na  Polot  Plaf«  f*"»  \"  Éloges 

1                             *  des  hommes  savons,  tires  de  l  Histoire  de 

M  t   D       «r       ,,     nt.           f -,        ,  M.  de  Thon  avec  des  additions  par  Antoine 

^tSmf^Z  £T-i:        ^  .«sW^riuS  cependant  es?  mentionné 

,  ftj  U  Par, .  Amitiés.  Amonr.  et  Amourette.,  «ans  de  Tbou. 

^  l  hure  XXI F,  r*f.  m.  m.  {a)  De  là  vient  son  surnom  Vrrulanus. 
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seurs  qu'il  y  put  trouver.  Il  passa  partie,  et  recoururent  à  le 

six  années  toutes  entières  à  Ro-  artifices  ordinaires  pour  le  p< 

me ,  avant  que  cette  ville  fût  prise  dre.  Ils  le  diffamèrent  comme 

par  l'armée  de  Charles-Quint ,  impie  ,  et  prêchèrent  contre 

et  il  y  retourna  diverses  fois  après  sur  ce  ton-là.  Il  fit  son  apolo 

cette  désolation  (b).  Il  donna  des  avec  tant  de  force  et  avec  t; 

marques  publiques  de  ses  pro-  d'éloquence ,  que  l'accusation  i 

grès,  par  un  beau  poëme  sur  vanouit.  Néanmoins,  il  s'en  ni 

l'immortalité  de  fâme  (c),  et  il  des  persécutions  ou  il  se  vov 

s'acquit  l'estime  des  savans  et  des  exposé,  et  sortit  de  Sieune,  et 

beaux-esprits  de  ce  temps-là  (B;.  s'établir  à  Luques  (D) ,  d'oii , 

S'étant  retiré  en  Toscane^  il  au  bout  de  quelques  années,  i 

choisit  la  ville  de  Sienne  pour  transporta  à  Milan.  Les  mag 

son  séjour  fixe.  Il  y  fut  fait  pro-  trats  l'y  appelèrent ,  et  lui  de 

fesseur  aux  belles-lettres ,  et  y  nèrent  des  marques  de  leur  e< 

eut  un  grand  nombre  d'écoliers,  me ,  en  lui  accordant  (e)  di\ 

11  s'y  maria  aussi  à  l'âge  de  tren-  ses  immunités ,  outre  une  bor 

te-quatre  ans  avec  une  jeune  pension.  Par  malheur  pour  1 

fille ,  qu'il  aima  passionnément  un  cardinal  qui  avait  été  dor. 

toute  sa  vie  ,  et  qui  lui  donna  nicain  et  inquisiteur  sévère,  c 

quatre  enfans  (d).  Son  repos  fut  vint,  pape  (f)  après  la  mort 

un  peu  troublé  par  les  querelles  Pie  IV.  Il  voulut  signaler  i 

que  lui  fit  un  de  ses  collègues,  le  supplice  de  quelques  fam< 

fâché  de  voir  sa  réputation  ob-  hérétiques  les  commencement 

scurcie  sous  l'éclat  de  celle  de  son  règne*1  ;  pour  cet  effet  il 

Paléarius.  Mais  Pierre  Arétin  vint  donna  que  la  cause  de  Paléar 

bientôt  à  bout  de  cet  envieux  fût  revue.  Cet  habile  homme 

(C).  Il  s'éleva  ensuite  une  autre  pris  à  Milan  ,  et  mené  à  Ron 

tempête  bien  plus  terrible.  An-  où  il  fut  facilement  convair 

loine  Bellantes,  noble  Siennois,  d'avoir  parlé  en  faveur  des 

accusé  de  plusieurs  malversa-  thériens,  et  contre  l'inquisit; 

tions  ,  se  tira  d'affaire  par  le  (E).  Il  fut  condamné  au  feu , 

moyen  du  beau  plaidoyer  que  la  sentence  fut  exécutée  sans  a 

Paléarius  fit  pour  lui.  Quelque  cune  miséricorde ,  Tan  i56(S 

temps  après  il  accusa  quelques  (F).  On  a  plusieurs  pièces  de  sa 

moines  d'avoir  pillé  son  aïeule,  çon  tant  en  vers  qu'en  prose, 

et  se  servit  encore  de  l'éloquence  meilleureéditionestcelledusic 

de  Paléarius  pour  soutenir  son  Wetstein,à  Amsterdam,  1696 
bon  droit.  Les  défendeurs ,  avant     Mï,  .. 
jure  qu  ils  n  avaient  rien  enlevé     (/)  Sons  h  nom  de  Pie  r. 
à  la  bonne  femme,  furent  mis     "  L**l*rc  D,4m«  N>c*ron  d'avoir  ad« 

cette  réflexion  de  Bayle; 


Niceron  ,  tome  XVI  de  ta  Memotr 
,Mtl,  „„  Cliaufepie',  donnent  le  catalogue  dt  » 

tb)  Palcar  ,  rp.st.  IV  Ubri  f,  p.  $06.  rrages  de  Paléariui.  L'abbc  d'Olitet  a  in. 
(Cj  royal*  remarque  (F).  U  harangue  de  Palêariui  contre  Mur.-. 

«  Deux  garçuns  et  daixjlt*.  dan»  son  edilion  des  UÊWr«  de 
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{A)  Pille  épiseopale  dans  la  Cam-  titm  Aoni  virUUibus  et  merïtu  da 

puzat  de  Home.}  Je  n'entends  point  batur.    Quamquam  hune  ntorionem 

cei  paroles  de  la  préface  que  je  cite-  ignobilembrevicompescuit  mordax  in- 

rai  ci-dessous;  Natus  est  Aonius  fc-  genium  Pétri  A retint,  qui  stolidum 

rulis  [oppidum  id  est  Latii  episcopa-  pecus  omnium ludibriis  sannisque  ex- 

lis  j .-  et  je  conjecture  que  celui  qui  posuit  infabuld  quddam  vulgari  idto- 

parle  ainsi ,  avait  sous  les  yeux  un  mate  conscriptd  ,  et  Pendus  publico 

livre  où  il  y  avait  urbs  Laùi  episco-  spectaculo  exhibitd  (a).  Palëarius  se 

P'i-'it .  et  qu'avant  mis  oppidum  au  plaint  fort  deect  ennemi  ;  il  en  parle 

heu  de  urbs  il  a  oublié  de  mettre  comme  d'unpfranc  ignorant,  qui  avait 

epcseopale  au  lieu  d'episcopalis.  enseigné'  la  langue  latine  dans  Sienne 

vfe)  //  s'acquit  C  estime  tics  savons  avec  si  peu  de  capacité ,  que  ses  pro- 
*f  des  beaux-esprits  de  ce  temps-la.  ]  pre*  écoliers  avaienteu  pour  lui  beau- 
La  préface  ,  qui  a  été  mise  au  devant  coup  de  mépris.  Lorsque  Paléarius 
à*  la  nouvelle  édition  des  Œuvres  écrivait  cela  ,  cet  homme  enseignait 
'J  .4ooios  Paléarius  ,  nous  apprend  le  à  Luques ,  et  Uchait  par  ses  médïsan- 
D->m  de  quelques  personnes  dont  il  fut  ces  d'empêcher  que  son  adversaire  n ' y 
«me  et  considéré.  Summo  in  honore  fût  appelé  (3).  Nous  verrons  dans  fa 
fuit  Paléarius  apud  viros  œtatis  istius  remarque  suivante  que  ses  efforts  fu- 
pnneipes  :  Petrum  Bembum  ,  Jaco-  reut  inutiles.  Machus  Blalero  ,  is  de 
bum  Sadoletum  ,  Franc  iscum  Sfon-  quo  ho  minibus  nostris  jabula  data  est 
rlratum ,  Ennium  Phdonardum  ,  ec-  *b  Aretino  ,  le  pu  le  etfestivè  scripta  , 
r'esta?  ro mante  cardinales  ;  Janum  homo  impudentissimus  ,  et  purée  ve- 
Btnedictum  Lampridium  ,  Marcum  rœque  latinitatis  titm  ignarus  ,  quam 
Atttonium  Flaminium ,  Andrcam  Al-  u  qui  trans  Taurum  incolunt  :  Senis 


Poor  savoir  le  nom  de  plu-  quamdiù  fuit ,  magnas  mihi  turbas 
neors  autres  de  ses  amis  ,  il  ne  faut  fecit ,  veritus  ne  munus  inlcrpretatio- 
que  jeter  les  yeux  sur  la  liste  qui  a  n«  scriptionum  latinarum  mihi  de- 
là imprimée  au  bout  de  ses  lettres,  mandarelur  :  in  quâ  cùm  ille  infetici- 
fans  la  dernière  édition.  On  y  trouve  ter  multos  annos  labora'sset ,  apud 
le  nom  de  ceux  qui  lui  écrivaient ,  et  éruditions  juvenes  nihil  aliud  fnerat 
a  qui  il  écrivait.  On  trouve  dans  la  assequutus ,  auamturpissimuminfan- 
»<W  édition,  après  la  préface,  le  tiœ  nomen:  is  nunc  Lucœ  est  :  uttnhm 
hoa  témoignage  que  plusieurs  savans  cognitus ,  quant  y enetiis ,  ubi  et 
lui  ont  rendu  ;  mais  puisque  Pon  n'y  fabula  acta  est ,  et  Machus  ludibrio 
m»eontre  pas  ces  vers  de  Baptiste  habitus  (4)  î 

Pi^na  ,  j'ai  cm  que  je  ferais  bien  de  (D)  fl  *e  retira  h  Luques.  ]  Il  y  fut 

les  rapporter  :  appelé  par  les  magistrats  pour  y  cn- 

4          .  aeigner  les  belles-lettres  ;  et  s'A  ac- 

(£,mïiï<u&t™™™Ùos  ccpU  cette  charge ,  ce  ne  fut  point  à 

Huniu  tutu ,  aurrot  HMUu  cause  des  agrémens  qu'il  trouvait  à 

Q*  4t,id,rimm  omnibus  rtlinquunt ,  enseigner  (5)  j  mais  parce  qu'il  n'ava i  t 

r^"                   ^endi'  pas  le  revenu  qui  lui  était  nécessaire 

Intenta  oculu  libenUr  hausi*  [  »      •      i         i  f  *   11  v 

ipsis.  pour  soutenir  les  dépenses  de  sa  fa- 

ljm  t*cmla  trmpiurna ,  et  eu*  mille.  Sa  femme  ai  niait  à  paraître  y 

I «mortel em  uperam  luam  probabunt  (i).      Ms  enfans  ne  haïssaient  pas  le  faste  -y 

C;  Pierre  Arêtin  vint  bientôt  h  iX  f?,llul          co?l*e  8°°  inclination 

V'utrfeccre/iwfaT.lSijenemetrom-  1U  il  80  mît  a  régenter  ,  et  avec  la 

p,  ce  ne  fut  point  afin  de  venger  crainte  que  cet  exercice  n'appetissât 

nléarios  ,  mais  ou  pour  se  venger  80n  wPnt>  et  n  «moussât  la  vigueur 

Ini-même ,  ou  pour  contenter  son  . .  D    .  „ 

«-prit  de  médisance.  Senis  primhm  fat'    perum  Aonu  p*,e-rii'  •*<•• 

tiacimri  corpit  insanis  contentionibus  \s)  Palnrioi ,  epist.  XVIf ,  m.  ///,  pat.  5o->. 

n'»oo  eu  jus  professons,  (  ipse  Ma-  (i)  Ibidrm,  pag.  459. 

clium  Blateroncm  vocal  )  qui  putabat  W  Cum  l.ucrntn  hominet  Honfirtu/iwi  prop<> 

imumdecederede  suo  Itonorc,  quan-  ^tfT^  àtvitfm^t,     tSUZUT  't"r"  " 

'  1  unutt  nora  mura  ad  tntrrprrltimlwn  ,  rtïci  in 

condiùonem  durant  mihi  et  atprram  ,  rl  •  > 
(0J.4..  B#pti>U  Pi»iu,  Carmin.,  lib.  III,    eUam  odiosam.  P.lciriw,  epi/t.  IV.  //', 
f  S  ".  ■»«  pag.  Sog. 
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qu'il  se  sentait  pour  des  e'tudes  plus  cent  m  ,  et  eateros  qui  in  suspicionc 

relevées  II  n'est  pas  le  seul  qui  s'est  voeati  sunt  ?  Ego  vero  ex  thtoh^ 

vu  réduit  a  cette  contrainte,  et  que  no  si  ris  ta  m  stupidum  arbitrer  esse  n 

le»  dépenses  domestiques  ont  force  de  minem ,  qui  non  intelligat  et  fateatu 

soupirer  sous  le  fardeau  des  répéti-  permulta  esse  in  his  quœ  ab  i/i 

tions  et  les  leçons.  Lise*  les  paroles  scripta  sunt ,  digna  prorsus  omni  la\ 

de  cet  auteur'^  il  s'exprime  bien,  de  :  sunt  enim  graviter,  accurnic 

Aloriar  si  non  me  angunl  putidissinue  sincère  scripta  ,  repetita  vel  ex  pat 

interpretationes  mece ,  sive  grœeœ  ,  bus  illis  primis,  qui  prœcepta  nol 

sive  latinœ ,  in  quas  veàtti  in  pistri-  saluUtria  reliquerunt  :  vel  ex  cot 

num  de  trust  me ,  non  tam  impruden-  mentationtbus  Grœeovum  ,  et  nostr 

tid  ,  quant  necessitate.  Ego  enim  ,  ut  rum  hominum  (10).  Rapportons  aut 

ex  mets  studiis  nosse  potuisti ,  semper  ce  qu'il  dit  de  l'inquisition.  Qm 

judicavi  obscurum  et  sordidum  iis  t  nisi  indicto  concilio  spes  bonis  injec 

quorum  ingenio  aliquid  Jieri  potest  esset ,  negotium  fettx  et  salulare 

tllustrius  ,  si  interprétant! ts  scriptis  ponliJicibuM  ,  à  c  ces  are  ,  à  regtb 

aliorum  humiles  ac  demissi ,  quasi  unit  susceptum  iri ,  Ml  magnis  conçu 

servitia  ancillentur.  Sed  cum  mini  res  sibus  omnium  genlium  ,  omnium  /? 

domi  esset  ansusta ,  uxor  lauta ,  /*-  tionum  ccUberrimi  convenlus  pen 

beri  splendidi  ,  et  propterea  magnos  ganiur ,  despemremus  omtnino  tant 

sumptus  facerem ,  mancipavi  propè  rum  perturbationum  Jinem  uliu 

me  in  iis  studiis ,  à  quibus  semper  ab-  unquam fut u rum  :  desperaremus  po 

horrui  (6).  se  Jieri,  ut  sicaist* districts  in  omn 

(E)  Il  fut  convaincu...  d'avoir  parie  scriptores  +  de  manibus  eorumexio 

en  faveur  des  luthériens  ,  et  contre  queatur,  qui  vel  levUsirm»  de  catu 

l'inquisition.]  Les  moines,  qui  taché-  erudelissimè ferire  didicerunt:  à  <j« 

rent  de  le  perdre  à  Sienne  ,  le  dé-  bus  appetitus  fuit  aliquando  vir  o* 

criaient  comme  un  hérétique  ,  parce  nium  sanclissimus  et  iittegerrimm 

3 u'il  déclarait  assez  nettement  eju'il  Sadoletus  meus  (n).  Lorsqu'il 

ésapprouvait  certaines  superstitions,  cette  apologie  ,  il  n'y  avait  que  i 

Outre  cela  ils  n'approuvaient  pas  le  peu  de  temps  qu'Ochin  s'était  tVl 

livre  qu'il  avait  fait  sur  le  mérite  de  (fa)  :  nous  devons  donc  eroircquVl 


H1 

étaient  louables  en  certaines  choses  ,  livre  écrit  de  sa  main ,  intitulé  :  Te 

et  que  l'inquisition  était  destinée  à  timonium  ad  gentes  et  nationes  qu 

faire  périr  les  hommes  doctes.  Son  invocant  nomen  Domini  nostri  Jes\ 

affaire  fut  terminée  à  l'amiable  ;  et  Christi  ;  suivi  d'un  long  traité  qui 

il  fut  dit  crue  l'on  jeterait  ao  feu  tous  pour  titre  :  Actio  exdcclaratienett 

les  exemplaires  de  son  apologie  (8).  timonii  in  Pontifices  Homanos  elt 

Il  s'en  conserva  néanmoins  trois  ,  rum  Asseclas.  Ad  Principes  Chn 

dont  il  garda  l'un  ;  son  adversaire  en  lianos,  et  Prasfectos  Concilio ,  ut  qu 

garda  un  autre:  le  troisième  fut  celui  bus  habitat  Spiritus  Dei.  Jl  cantfo 

que  Pierre  Victorius  avait  eu  (q).  cet  ouvrage  tm ipeu  avant  rouvert» 

L'exemplaire  qui  demeura  entre  les  du  concile  de  Trente  :  son  inteotk 

mains  de  l'accusateur  ,  servit  à  la  était  de  le  faire  présenter  à  cette  a] 

conviction  d'Aonins  ;  car  voici  ce  que  semblée  par  les  ambassadeurs  de  l'en 

l'on  y  trouve  en  faveur  des  prêtes-  percur.  C'est  un  plaidoyer  en  boni 

tans.   Gennanos  vocas  OEcolampa-  forme  pour  la  cause  des  protestans. 

diumt  Rothcrodamum  ,  Melancrtio-  n'a  vu  le  jour  qu'en  l'année  i6o6(i3 
nem  ,  Lulhertun, ,  Pomerunum ,  Bu- 

.  (io)  Ptlrarin»,  rmUonc  III,  pag.  8Î. 

(6)  P.le.r.u» ,  rpirt.  I V  ,  Ub.  J  l\  p**.  5oq.  ( , ,  )  Jfc Jea,  f  , 


(:)  Cri  ouvra**  sjut  perdu.  Il  Stmtmn  italien.  Ibidem. 

I  UK  **>  P«-       (,3)  Lannr'e  m  le  lieu  de  Vcd.Uon  ne  ftt* 

lcariu* .  pau,  uo  ,  mi.  '    *  J  • 

in.      r~?  ■?  »*»      _  .     ..  %'txi  vas  au  titre  ■  mai*  noiu  apprenons  dm  J«* 

(8)  Proffut.  Operum  P.|«r...  ftaj  £  i,^,.    jn  ^  d,  j£»ier  ,(W5 ,  r,, 

(,,)  Ibidem.  ,  on  , t  ût  imprimé  à  leipsie ,  Van 


Digitized  by  Google 


PALINGÉNIUS.  343 

Ooy  trouve  deux  «entimens  qu'il*  phius  le  réimprimât  On  nesau- 
n  approuvent  pas  :  l'un  que  le  maria-  rait  recommander  un  ouvrage  plu* 
ize  e>t  un  sacrement  ;  1  autre  qu'un  avantageusement  à  un  imprimeur, 
chrétien  ne  doit  pas  jurer ,  non  pas  que  Sadolct  recommanda  celui-ci  ù 
même  devant  les  juges  (1 4).  Sébastien  Gryphius.  Je  ne  rapporte 

JE)  Jl  fut  condamné  au  feu  (*)         qu'une  partie  de  l'éloge.  JVumeru* 

f  an  i5G6.  ]  Celui  qui  publia  YActio  porrà  carrai  tu  s  is  est ,  ut  videatur  Lu- 
in  Pontifices,  Pan  1606,  nous  apprend  cretittm  relie  imitari  ,  reilolel  ptiim 
~  Paicarius fut  brillé  a  Rome,  envi-  antiquum  illud ;sed  ita  saporn  huma- 
Vin  1 558  .  et  qu'il  déclara  haute-  nilatis  conditus  est ,  ut  asperitate  de- 
ut  quelle  était  sa  foi  (i5).  On  «e  missd  ,  vetusLatis  tamen  autortlas  *al- 


trorape  à  l'éprd  du  temps.  Celui  qui  ya  remaneat.  Atque  hœc  in  univer- 

.1  fait  la  préface  de  la  nouvelle  éui-  sum.  Illa  jam  partium  sinçularum 

tioa ,  montre  clairement  qu'il  faut  propria  ,  nihil  non  latinè  dictum  , 

s'en  tenir  à  M.  de  Thou ,  qui  dit  que  nihil  non  accuratè  ,  quove  judicium  et 

ce  «rant  homme  fut  brûlé  l'an  |56fl  diligpntiam  adhibitam  esse  non  pa- 

(it>  .  Par  là  on  réfute  Simler  *  ,  qui  teal  :  mullaque  prœtervà  ubiqtte  ni- 

a  dit  (1-)  que  ce  martyr  fut  décapité  tentia  ingeniiet  uenustatis  luminibus, 

l*n  1570.  Voilà  une  erreur  de  chro-  et  quod  egopluris  quam  reliqua  om- 

«ologie  ,  et  une  erreur  sur  l'espèce  nia  fado  ,  christiana  mens  ,  intégra , 

du  supplice-  J'ai  ouï  dire  qu'il  fut  castaque  religio  ,  erg'a  De  uni  ipsum 
brûlé 

pour  son  livre  de  l'immortalité  honos,  pietas ,  studium  ;  in  eo  libro 

d?  l'ime  ;  mais  cela  est  faux.  Il  n'y  a  vel  maxime  ,  non  sol  uni  docere  men- 

nen  dans  ce  beau  poé'me  que  les  ca-  les  errantium  ;  sed  etiam  animos  in- 
ibolic 


pviot  ce  qu'on  répondit  à  Velsérus  ,     MJW<A<m,  epUt.  ad iGryph. ,  pag.  565. 

S  l«u<  M>MU  quel  au-  $&23^&Jft&TX$Z 

teardoncil  fallait  l'attribuer  (18).  V* 
Sous  ivons  vu  ci-dessus  que  Pigna       PALI.N  GÉÎf  I  US  (  MaRCKI.) 

loue  Paléaniw  d'avoir  composé  ce  est  for*  connu  par  un  poème  di- 
poeine  :  tous  les  bibliographes  le  lui     •  >       vu  r..*  *  •  4-,  1  • 

donnent.  Je  vois  dans  l'Épitome  de  y»se  en  XII  livres  ,  et  intitule  : 

^«ntr,  qu'il  fut  imprimé  \  Lyon  l'an  Zodiacus  Vilœ  (A).  II  y  tra- 

»i36\  Jacques  Sadolet,  évéquedeCar-  vailla  plusieurs  années  ,  et  le  dé- 

écrivit.  GrypUns(i9\  pour  dia  à  Hercule  d'iist,  deuxième 

»  'inorter  al  imprimer  Jl  écrivit  aussi  j  j  1  r>  /  \ 
Manieur  une  lettre  (»o) ,  où  il  donne  *U  DOm  >  **  *  M; 
dt  Rrands  éloges  à  cetouvrage.  Paléa-  Quelques-qnS  disent  qu  il  fut  me- 
nu* loien  avait  envoyé  un  exemptai-  decin  de  ce  prince  (B).  D'autres 
n  «IW  édition  peu  correcte,  -et  le  mettent  au  nombre  de  ces  lu- 
xait pne  de  faire  en  aorte  q^^  tut;riens  savaus ,  Cjue  la  duchesse 
l'j,  Fojn  lavrùuvnmta  au  Uctw.  de  Ferrare ,  Renée  de  France, 

D  II  fat  pendu  et  étranglé  avant  que  d'àlre  •      -m  « 

voTn  le  «o«»ean  Mutation*, ,  édition  de  recevait  dans  sa  cour  et  hpno- 

r«».i7»5.i-«.j,f-4.  ^«t»»«.Raji.oa.T.  raît  de  sa  protection  {b).  Il  est 

«-v-u»  mihi  aarrawi  )  MrdioUni  captu* ,  certain  qu  il  a  parle  contre  les 

'•t  ta»,  et  Romani  rtti^u»  e»t .  ubi  fidei  Ml  con-  moinCS  .    et   COUtTC    lcS   abuS  de 

•«>*w  fortitwrdiû.  H.mmi»  adjod.mtn*  «t.  ,    ,  ?  '         ,  ,  , 

HtltM, 'Biiii  .  Til  KXXfX,  l'eghse  avec  une  extrême  liberté; 

'UcUn:  olneoe  q«e  la  faute  n'a  pat  éu  faite       («)  0/»iU  nostntm  ...  in  duodecim  Uhroi 

!»*•  Simler,  nui»  par  FrUin»,  mu  continuateur.  digestum  ,  muttosque  per  annos  «labora- 

'i-ir.  F.p.to«ne  Ribliotli.  Ce»nerl.  tum  ,  ceisitudtni  tu*  donamiis.  EpUlol. 

r*,  Vorn  tet  Lettre»  de  VeUên»  ,  par.  détint 

m)5al«u«  «  tr„»v.  Jaiu  ItdAÙon  d  Aoo'iu»      (*)  ^qT«  Seckeod.  ,  Hi»t.  UlN. ,  «*« 

Mtan»..  1^,^.564.  //  ,  p.  lia  ,         5,  i5»8.  //  r»"* 

MiUI*  M  irvi^e  k-mrW  ,  f*>g.  StW.     .  /<  «  Annale*  Ac  ScuUel ,  l^«- 
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et  de  là  vient  qu'il  paraît  dans  qui  croit  que  Marcel  lus  Pâlit 

Y  Index  librorum  prohibitorum  nius  est  un  faux  nom  sous 

(c)  entre  les  hérétiaues  de  la  pre-  quel  Marsile  Ficiu  s'est  degu 

mière  classe,  sur  le  pied  de  lu-  11  fortifie  sa  conjecture  par 

thérien     On  dit  même  que  son  passage  ou  Ficin  se  donne  d 

cadavre  fut  déterré ,  etbrûlé  sous  pères  ,  se  duos  habuissepatr 

pré  texte  d'hérésie  (C).  Néanmoins  Ficirmm  Medicum  ,  et  Cosm 

il  se  déclara  bon  catholique  à  la  Medicen;  ex  illo  natum  ,  ex 

fin  de  son  épître  dédicatoire;  car  renatum  (f).  Il  me  persuade 

il  soumit  toutes  ses  pensées  à  la  facilement  que  le  nom  Pali^ 

censure  de  l'église  (D).  Elle  ne  nius  n'était  point    le  nom 

sont  pas  toutes  d'une  nature  à  famille  de  l'auteur  du  Xodia 

pouvoir  plaire  aux  protestans  :  il  Vitœy  mais  un  nom  grécisé  se 

pousse  trop  loin  quelquefois  les  la  mode  de  ce  temps— là.  Né; 

objections  des  libertins ,  et  les  moins  je  ne  puis  croire  que 

étale  d'une  manière  qui  ténioi-  ouvrage  soit  de  la  façon  de  \ 

gne  qu'il  ne  les  condamnait  pas.  cin,  vu  ce  que  nous  apprend 

A  cela  près,  son  Zodiaque  est  Gyraldi,  de  la  procédure  fa 

rempli  de  bonnes  choses ,  et  d'une  contre  les  cendres  de  l'auteur 

satire  bien  philosophique  contre  ce  poëme  (g)  *. 
les  mauvaises  mœurs ,  et  contre     (/)  Ficinus,  epist.  dedicotor.  ad  L 

les  faux  préjugés  (d).  On  a  Une  rent.  Medicen,  in/in.de  Vilâ,  tom.  I,  p 

infinité*»  d'éditions  de  ce  poëme  m -A.     ,„ remarqn€  (C)> 

(Ë)  ;   maiS  je  ne   VOIS   personne       "  Baylc  a  d'autant  plut  raison  de  ne  , 

qui  ait  connaissance  de  celle  que  7«*rdf.r. Fioin  comme  4uUsur  * 

* .     .         .  ,  *  ae  la  r  ie ,  que  ce  poemo  eut  dedie  a  II 

Lhnstophle  WirSUngUS   aCCOm-  cu|cd  Est  v  second  du  nom  ,  duc  de  Ferra 

pagna  d'un  commentaire  (e).  Il  q"»n'cut  cette  qualité  qu'à  la  fin  de  iSJ 

.  ».  t  ••.    j  or  Fiein  était  mort  en  i4qQ<  ainsi  qu<" 

estun  peuetrangequunpoetede  rtmzrqac  Jo|y  ,  qui         '  w*ckt 

Ce  mérite  paraisse  si  peu  dans  Ce  prétend  que  le  véritable  nom  de  Palingrm 

grand  nombre  d'éloges  que  les  f  j^  Jnge^  Manzoïn  ,  do.tJM.m- 

O  \\-t    P     »  *.     .  Paltngemto  serait  1  anagramme .   en  rbi 

Italiens  Ont  publies  des  écrivains  géant  toutefois  Z  en  G  ,  ce  qu'il  aurait  • 

de  leur  nation.  Sa  qualité  d'hé-  remarquer.  Mais  l  opiniou  de  FaceiolaU 

.  .  a  pas  été  adoptée  par  P.  Marchand  ,  qui  p« 

retique  en  est   Cause   apparem-  qu'elle  est  détruite  par  une  particularilé 

ment.  Quoi  qu'il  en  Soit,  On  ne  <*po*me  C^t(pe  les  premières  lettr^ 

».        ,  *    ,  i  vingt-neuf  premiers  vers  du  premier  m* 

connaît  guère  la  vie  de  ce  per-  forrocnl Je,  mots  Mamiius  paUngtnùisSi 

SOnnage.  Il  était  l'auteur  faVOri  b<**.  Cependant  c'est  sous  le  nom  de  Ma 

du  sie6ur  Naudé.  ^zt.^^'^'""' 

Il  y  a  un  homme  de  lettres     ,4.  „  « 

J  (A)  //  est  fort  connu  par  un  p< 

(c)  Pag.  765  ,  idu.  1667  .  infolio,  divisé  en  XII  livres  ,  et  intitule 

•«  L'index  porte  :  Marc.  Palingenitis  ,  diacUS  Vitae.]  Hoc  est  de  hominis 

nalione  ftalus  ,  poêla  lutheranus  ;  ce  qui ,  td  ,  studio  ,  ttc  moribus  optimè  l— 

dit  Lcclerc ,  porte  sur  sa  personne ,  et  non  tuendis  libri   XII.  Chacun  de 

pas  précisément  sur  son  Uni,  rempli  de  X|I  livres  porte  le  nom  d'un  àesi 

!  S*?"'  SCn,r"1         P       ,B,P'C,e  qW  Rnes  da  chaque.  Je  ne  dotitc  pot 

(«*)  *V„  Baillct ,  Jugemcnssur  lespoè-  Sue  cc  «e  soi*  >a  ™ison  P^^l 

la ,  ntJ  1259.  1  Fauteur  «e  qualifie  poêla  sUlU»» 

•«  Lerlerr  trouve  que  c'est  s*e*primer       •  L«lerc  eWrve  que  P.li„rêo*  ~  \ 

d  «inc  ruauiè  re  trop  outrée.  iatUJ         qui|  eUlt  ni  ,  St«ll«da  d*"*  »'  Y 

(e)  Voye*  la  rtm.  (C). 
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Soaliger  le  père  (1)  a  censuré  forte-  (C)  On  dit  ....  mie  son  cadavre 
ment,  et  avec  beaucoup  de  raison  ,  fut  déterré  et  bnih   $osu  prétexta 
ce  me  semble,  le  peu  de  rapport  cjui  d'hérésie.]  J'ai  lu  cela  dans  Helebtor 
x*  trouve  entre  les  matières  de  cita-  Adam  :  Édidik  prœtercit  ,  dit-il  (5) 
jue  livre,  et  les  qualités  du  ligne  de  parlant  de  Quwtophlfl  WirtunglU  . 
toUiaqur  qui  eD  est  le  titre.  Je  dirai  Marcelli  Pu  linge  nu SteUatensis  {eu- 
(>a«ant  que  Barthius  a  fait,  un  jus  endurer ,  nrvpter  pietutis  doetfi- 
l'ocme  (2)  à  l'imitation  de  celui-là.  Il  nam  in  Itatid  ,  ,/mmatum  concremn- 
loî  adonné  pour  titre  :  Zodiacus  fi-  tumquefuit)  pnémala  doclissimis  ail- 
la* duSmanœ  ;  Satrricon  plcraque  jectis  comme nlariis. 
•jhuva  verœ  sapientiœ  mjrsteria  sin-  Mais  voici  un  témoin  plus  autben- 
-  Usai  natétate  ennrrans.  11  l'a  di-  tique:  le  Gyraldi,  qui  vivait  en  ■  «■ 
*»*e  en  XII  livres,  dont  chacun  porte  temps-là  ,  et  dans  le  pays  où  la  cbcM 
Je»  nom  d'un  signe  du  zodiaque.  Il  ne  s'était  passée,  assure  «pie  Ton  sé\it 
*  est  pas  mis  en  peine  d'observer  contre  les  cendres  de  ce  poète  :  nost 
quelque  rapport  entre  les  matières  ejus  mortem  in  ejus  cineres  sœrttum 
d>  chaque  livre  ,  et  la  vertu  que  Ton  est ,  ob  impietatis  crimen  (G)  *'. 
attribue  à  chacune  de  ces  douze  con-  (D)  //  soumii  toutes  ses  pensées  a  In 
-iHIatioos.  censure  de  l  église.  ]  Il  avoue  qu'a  vn.t 
El  Quelques-uns  disent  qu'il  fut  rapporté  le  sentiment  des  philoso- 
mrdean  de  ce  prince.']  Scévole  de  phes ,  il  a  dit  peut-être  des  faussetés  , 
Sunfe-Marthc  l'assure  (3)  ;  je  n'ose-  mais  qu'il  n'en  est  pas  responsable. 
rJ»">  le  nier  :  je  me  contente  de  dire  H  vaut  mieux  l'entendre  lui-même. 
«j«e  ce  poète  n'était  point  connu  du  Si  lumen  m  tunto  opère  aliquid  fmtî 
'lue  de  Fcrrare  quand  il  lui  dédia  reperitur  quod  à  nos  (ru  religione.  nli- 
wn  litre  •  car  il  expose  dans  son  épi-  quantum  dtssentire  videalury  mdii  mi 
tre  dédicaloire,  qu'ayant  su  par  la  re-  nimè  imputandum  censeo.  Nam  diim 
nommée  l'érudition  de  ce  duc  ,  il  aliquandà  de  rébus  phUosophieii  /<>- 
avait  pris  la  hardiesse  de  l'aborder  ,  quor ,  dwersorum  philosophorum  opi- 
aprri  l'espérance  d'un  bon  art  ut  il  niones  refero  ,  prœsert'tm  platonico- 
TieBrasavolus  lui  avait  donnée.  Quid  rum.  Qute  si  fnlsœ  sunt  ,  non  ego  , 
m"u  rum  principe  qui  alienis  oenlis  sed  ipsi  repre/iendi  tir  Lent  :  <itm  mea 
'ulcl  ?  ore  loquilur  aliéna  ?  illum  sit  intentio  ,  a  catholitii  Ûde  nun- 
")loqui  per  se  possit  eutvum  discer-  QUÙm  dedinare.  Quo  circa  m  OfflHt- 
^nr  recto  :  cui  non  ansint  mali^ni  bus  quœ  scripsi ,  orthodoxe  ccclesiat 
^nunes  dicere  candida  de  nigrts  ,  et  *M  humditer  subjicio  :  ejusque  censu- 
'lecandenltbusatra.  Talem  igitur  cum  ram,  ut  virum  Christinnum  d> 
tt  ctse  om nés  prœdicent ,  Dux  illus-  libenter  accipio  (7).  Après  cela  l'in- 
lr]*  y  ad  le profectus  sum  :  eo  maxi-  quisition  ne  pouvait  p.is  m  bonne 
fu/xl  dntonius  Musa  Brasaro-  justice  procéder  contre  sa  personne*', 
,  wr  singulari  doctrind  integrita-  {5)  MrWl.iôr  Adam. ,  .,.  \  in.  lM„i„so,.l,.. 
"P*  consmcuus  ,  qui  excellentiarn  p»f.:  ?53. 

ttMM  fidelissimè  colil  ,  mdii  de  te  ffi)Gynt4.,  de  Pœi.  mot.  irapor.,  diat.  II, 

tpem  ophniam  atlulit  :  tjuippè  qui  ^CJ^'hilt^»^^  I.  tnU  de  Gyr*U 

u°c<ruuim  ,  numamlatem  ,  liberalitu-  di,  transcrit  par  Ba?ie,  |».rtr  Ùmpiftt  «"t  non  Itr- 

t&ntjuc  tuant  mirtficè  apiul  me  com-  nioi  tâqdoyé  par  Hj>I<-  Jan»  »on  article 

*<n<W.  Cujus  verbis  tantitm  habeo  G"./>*ti/";  a'n'  «  ir"\c  kSP°°  1  ^TT!  fî 

Ci-               ,  '             .                  -,       .    .  rueil  Je  Icttret ,  n°.  iSS  ) ,  pari*  ain»i  »lu  IIVW  M 

JWi ,  quantum  dtet  possit.  ï.çn  igt-  PsUBsènc    .  Jr  hu«  bii  n  qn  .1  dit  là-dcdaaa  >tue 
t"r  tuadente ,  e/c.  (4).  Notez  «ju'il 
ûMt  point  dans  le  catalogue  des  mé- 
decin* poètes,  compilé  par  Lu  M  in. 


**fcu  p*lr<e  <{»>  lui  donna  l'idée  d'intituler 

(•jJaliaiCrraar  Scaliger,  Poét.  ,  lib.  VI ,  p. 
"•  "î« ,  ;3». 

Ii|  Imprime  il  Fiant  fort,  l'an  ifij^  ,  in-8°. 
'1)  ©4ru  le  litre  rie  id  traduction  françairr  ilr 
P**pMiMdhHt>4r  Palingértn*,  rii^'^ardu  Vrr- 
^••-Prrwi».  Ribiiolk.  franc.,  p.i#.  I^i. 
'  '''ba§ân.,  rptt.  drdicat. 


tout  lioinmr  oui  a  mie  I..  'i.  frmnic  nr  doit  pDlM 

-  prrnirttir  qu  il  virnnr  de»  pirlrr»  dan*  *a  niai- 
p  M>n  .  ou  nu  autreinrnl  il  ot  en  danger  d  élir 

-  cik'u.  Il  parle  uni  furtement  contre  le»  muiue» 

-  dcxiueU  il  dit  : 

•  Mecrdr  colente»  non  pirtate  Drum.  * 

1  1 1 1ère  olMerve  par  occasion  que  r'rsl  une  rc- 
■J-  BMCI  établir  qu'on  ue  met  DM  l'article  au  nom 
de»  Italien*  ipii  uni  écrit  en  latin. 

(')  Palin|(cti.,  cpisl.  dedicat. 

*'  I.cclcrc  déciilc  iju'on  e>t  en  droit  de  remai- 
ller CMUM  illuxiiie  la  kouiiuiu»ion  d'un  lionini"' 
■|ui  en*eitne  l'impiété,  et  i|uc  l"int|Ui»iUon  e>l  * 
turt  arcii«ér  pai  lljyle. 
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ni  le  déclarer  hérétique  :  cette  note  ductions  recueillies  Je  divers  poë 

ne  devait  tomber  tout  an  plus  que  grecs  et  latins ,  imprimées  a  Pan 

sur  la  doctrine  j  car  c'est  l'opiniâtre-  chez  Frédéric  Morel ,  l'an  1569  f  1 

te ,  et  non  pas  1  erreur ,  que  Ton  con-  A  cela  s'accorde  du  Vcrdicr ,  qui  1 

damne  dans  une  personne.  quc  Scévole  de  Sainte-Marthe  a  p 

(t)  On  a  une  infinité  d' éditions  de  blié  un  Recueil  de  plusieurs  discoi 

ce  poème.  J  Les  auteurs  de  Y Index  li-  tirés  du  Zodiaque  de  la  Viey  de  Mt 


ci  (8).  Je  me  sers  de  celle  de  1569  ,  mes  de  cet  Italien  da) ,  on  l'atir; 

m-5°. ,  ou  il  n'y  a  ni  nom  d'irapri-  un  peu  embarrassé  *. 
meur  ni  lieu  d'impression.  La  table     ,        .      .  „  .     _     .  , 

ample,  fclle  était  deià  dans  l'édition  çaîse,  Ta».  84,. 

de  1537  *  ,  comme  Gesncr  l'a  obser-     («*)  11  compwm  quelau*,  po^e, ,  n  ,» 

W(o>.  Son  ab*vi?tcur  „e  parle  pu  %T^iS^'U^'\ 

UU   Commentaire  de  WirSUngUS  ,  ni       •  Rivière,  conseiller  an  parlement  de  Rrna 

SOUS  le  mot  Palingénius  ,  ni  SOUS  ce-  >1r*',  donné,  en  1619.  une  imiuiiou  en  ver»  * 

lui  de  Wirsungus.  M,  Morcri  assure  S^l^^f^^g"^,^'^ 

mm  nni  -    -,  .  ,  >  humaine,  1619,  in-8u.  H  mut  1 

que  cet  ouvrage  a  ete  traduit  enjran-  traduction  complète,  en  pïo**,  par  Je  b  Mon, 

eau  et  end  autres  langues.  La  Croix  ««.  »:3«.  a  »ol.  in-ia,  réimprimée  en  w 

du  Maine  dit  seulement  que  Sccvole  Gouielt  d<n*  M  KUwlMf—  feam^mm ,  >J 

,1,1  s  Mule  Hf<>i<tl>..n.««.ii.'t  n     ■  ••  6j  ,  avant  dit  que  c'était  la  seule  traduction  q« 

ucaainte-Maitnc  promettait  1  entière  pQtiire  «vec  «ti.bction,  l«.uteor»de  u  BM 

Vei-Sion  Cte  Cet  auteur,  en  ayant  pu-  the'aue  franeaùe ,  journal  qui  «'imprimait  en  H 

blié  une  partie.  V7oici  ses  paroles*  »■■••  *  wtiinn  a*  r— mair*  ajsmk  est  pi  t* 
Comme  il  a  montré  par  ses  bien  li-        Vff&TjS^  Çxtîxt/I 

»        #       /••••»»  dofu  qu  on  trouve  dan*  le  tome  aaMa  «l<  w 

mees  et  portes  imitations  du  docte  poë~  collection,  pag.  a-S-*|i.  Olivier  de  Ma<n< 
fe  italien  Marcel  Palingtme  ,  lequel  il 

Jean  Avril  avaient  entrepris  une  traduction 

a  traduit  avec  tant  de  grdee,  que  Yc?.de  r°UTr"«"e  de  Palia^éoisu.  "  "  P»r*h  I 

cela  a  détourné  plusieurs  d  y  mettre  qU  %UMnt  ***** 

jiiïï? ■       auIiami,ant  'étaient     PA.L L A VIC I NO  ( Ferrante 

tir  libères  de  te  traduire  en  notre  /an-  j  1  >    •«„  ..#:. 

gue.  Il  promet  de  continuer  toute  la  auteUr  d?  que,q»es  eC"t5  «H 

version  entière  du  Zodiaque  dudit  °,ues    4UI    'u>   «rent  perdre 

Palingène ,  maù  fi  n'en  a /«J  im/;ri-  tête  sur  un  échafaud.  Je  n'ai  rie 

mer  encore  qu'une  partie  ,  at-ec  ses  à  ajouter  à  ce  qu'en  a  dit  Mon 
autres  poésies  françaises ,  qu'il  a  in-     -      •         ».       »       *  ^ 

titulées:  ses  Premières  Œuvres,  coWfe.  H  ,  Si  ce  n  est  qu  on  trouU i  l 

liant  quatre  Hures  d'imitations  et  tra-  abrégé  de  Sa  vie  à  la  tete  de 

,m       ,  nouvelle  version  de  son  Divor 

I&SÏZÏ9***"**"™'  céleste  (a)  *. 

•  Leclerc  croit  que  la  première  édition  ert  celle  .  f 

de  i536.  Il  vent  aana  doute  désigner  rédition  tria-       (n)  Imprimée  à  Amsterdam  lOgO  ,  *'J* 

rare  et  tant  date,  imprimée  à  Vrnise,  rhec  Ber-  par  un  hommt  de  beaucoup  d'esprit  rt 

nardin  Viule,  in-8».  Mai*  ontre  cette  édition  et  mérite.  [  M...    Brodeau  d*Oy»rville .  H 

rell«  qne  cite  Ravie,  il  yen  a  pln*ienrs  autre».  Jor<  conseiller  au  parlement  «if  f&vU  , 

aZ  hV»  **■ XIX,         parle  d_uis  ]ieulcoatU -général  au  UiUi*j{<  ' 

tvon    ,  M  ;   A^,rtrcn,*m  '  'ftÇ'  et  d  »r  A1  Tour.,  tn-til-fil.  du  comtneu.atcur  de  L,u.< 

on ,  1 5%,  Ce»  deux  édition»  »ont  aussi  ¥I      ,    "  .      ...     .  ,,  

olée,  d.n,  le.  Jugemens  de,  Savon,,  page  i3-  de  11  ?",lCPnt  "duclioo  pour  - 

U  \f.  partie  dn  tome  IV  de  l'édition  in-n,  avec  T"  ,!  »»va,t  danl  >»  l«"PQe        „  i'-1 

le»  notes  de  La  Monnoie.  t'.oiijet,  dan*  «a  Biblio-  apprenait  depuis  quelques  mois.  HW-"1" 
ihrquf  finançai,*  (difTérentc  de  relie  qui  c*t  citée        *  La  Monnoie,  dans  ses  notes  «r  lei»**1" 

rin.j  linn«  pin*  haut),  dit,  tom.  Vit,  pag.  6j,  de  Particularités  de  Cotomiës ,  rmpnmr 

que  1  ed,t.on  de  Rottecdam  ,  IW  ,  passe  pour  la  |a  8uitc  de  la  Bibt  choisie.  B3l  i  ,0*ia 

édition  d'Amr.eH.m  ,  ?r„8 ,  in-,6.  Enfin  le  Ca-  *».  ^tein.  C  eat  ce  que  dll  »^;';, 

laloeue  Falronnct  e„  a  une  de  Bile  ,  .548,  in-,,.  P'«;,^  '?™  11,uteu'       "  „  J*Zk,  A: 

et  une  de  Lvon,  sSRi .  in-19.  «lo  I  ddition  de  1673,  des  tyere  *****  M 

(y)  /n  BîNiothedl  ,/of,.,  fo-.  Palhu  icino 


Digitized  by  Google 


PANORMITA.  347 

PA50RMITA  (  AjnroLVE ) ,  na-  entendait  la  jurisprudence,  il 
tifàe  Païenne  dans  la  Sicile  (a) ,  écrivait  bien  en  prose ,  et  il  était 
et  issu  de  la  famille  Beccalelli  uq  bon  orateur  {f)>  11  fut  em- 
h),  illustre  depuis  long-temps  ployé  à  des  affaires  d'état,  tant  à 
4  Bologne  (c)  ,  fut  un  des  ha-  cause  de  son  habileté  ,  qu'à  cau- 
^iles  hommes  du  XVe.  siècle  *.  se  de  la  réputation  de  sa  sagesse 
>e  trouvant  recommandable  par  (E).  Il  fut  député  aux  Vénitiens 
>es  bonnes  mœurs,  et  par  sa  l'an          ,  par  le  roi  Alfonse, 
•oience,  il  fut  ofTrir  ses  services  pour  leur  demander  l'os  du  bras 
1  Philippe,  duc  de  Milan ,  et  en  de  Tite  Live  (g).  Cela  lui  fut  ac- 
fut  reçu  avec  de  grands  témoi-  cordé.  11  venait  une  terre  pour 
ïnages  de  bonté  et  de  libéralité,  acheter  cet  historien  (F).  11  se  fit 
il  lui  enseigna  l'histoire,  et  il  fit  lui-même  une  épitaphe  qui  est 
les  leçons  publiques  qui  lui  va-  une  preuve  de  sa  présomption,  et 
lurent  une  pension  de  800  écus  de  son  orthodoxie  en  même  temps 
w  an.  Il  fut  ensuite  secrétaire  (G).  Il  souffrit  avec  beaucoup  de 
l'Alfonse,  roi  de  Naples ,  et  son  constance  les  longues  douleurs 
mncipal  homme  d'étude  (A),  à  quoi  la  difficulté  d'uriner  l'as- 
querelles  d'érudition  qu'il  sujétit  ;  et  il  raisonnait  admira- 
it avec  Laurent  Valla,  firent  blement  sur  l'adversité  et  sur  la 
rouler  de  part  et  d'autre  des  tor-  prospérité  (H).  Le  public  a  vu 
pen>  d'injures  ,  dont  leurs  enne-  quelques-uns  de  ses  écrits  (h)  ; 
nis  communs  se  divertirent  beau-  mais  son  poëme  latin  intitulé 
oup.  H  attendit  à  se  marier  qu'il  Hermaphrodites  n'a  point  vu 
toi  âgé  (B) ,  et  il  épousa  une  le  jour.  C'est  une  pièce  si  rem- 
plie iille  pour  qui  il  sentait  une  plie  de  saletés ,  que  Pogge  même 
tendresse  particulière  :  il  en  eut  la  désapprouva  (I).  M.  Moréri 
les  enfans  qui  laissèrent  posté-  n'a  pas  fait  beaucoup  de  fautes 
rite  (d).  Ce  fut  un  homme  de  considérables  (K).  Celles  de  M. 
trè>-bonne  humeur  (e),  et  qui  Varillas  ne  sont  point  en  si  grand 
rendit  célèbre  dans  Naples  le  nombre  :  voyez- les  daus  la  re- 
Portique  (C) ,  où  plusieurs  per-  marque  (B)  *. 
sonnes  d'esprit  s'assemblaient 

pour  discourir  avec  lui  de  mille  ,        F^ius  •  de  Rcb-       AIfoMi  •  Ub- 

rhoses.  Il  était  le  meilleur  poète  {g)Pr0j-e'z  l'article  T  m  Live.  [ Baylc  n'a 

de  son  temps ,  et  il  reçut  de  1»*»  donné  cct  "ticle.  ] 

l'empereur  sigismond  la  couroa-  ^^'T^T^  'tâ%JZ 

DC  poétique  selon  les  anciennes  quelques  ven  Voj  ez  la  dernAre  remarque, 

cérémonies  (D).  D'ailleurs    il  "  ^  p^e  Siceron  a  consulté  pour  son 

'  article  de  Panortnita,  trois  auteurs  cites  par 
Bayle  (Jove,  le  Toppi ,  et  Nicodemo  )  ,  et 

(«1  Uieroo.  Ragnxa  ,  Elog.  Sicubrum  ,  Cn  outre  la  Biblioftieca  sicula  de  Mongilore, 

Peî '  et  le  Journal  «le  Venise.  Le  père  fciccron 

;.*)  Jotïus  ,  Elogior.  cap.  XII ,  pag.  33.  donne  la  liste  des  ouvrages  de  Paaormita. 

<)  Cest  pour  cela  qu'tl  est  appelé  par  Cette  liste  est  répétée  dans  Chaufepié. 
■< :  '-  jutt-un*,  Aotonius  fiononia. 


Il  tint  au  monde  en  l3o3  ,  dit  Leclerc  ,        «>«  ,,  /•  .      «  .,/. 

"  mo^t  le  6  jaorier  '        <A)  Ilfut  "entam  d'Atome. 

ftJiwiw,  Klogior.  cap.  XI  f,  pag.  33.     **>  son  principal  homme  dvtude.  j 


'  Imprimés  jutetus.  Faceias,  de  Reims  C'eut  ce  qu'on  peut  recueillir  de  ces 
mmHhmd,  M  lir,p.  io3.  phrases  de  Paul  Jove  !  Panhormila 
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Alfonso  adJuwsit ,  secretiotis  scrinii  tamis,  est  précède  de  ce  titre  :  L*ur 
utagister ,  et  Mtudiorum ,  cxpedttio-  Arceliœ  uxoris  Antonii  Panhorm 
numque  omnium  lerrd  manque  per-  tœ  (tumulus)  (7).  Je  ne  sais  d'o 
petuiis  cornes  (1).  Voyez  la  remarque  M.  Varillas  avait  pris  les  particular 
(C)  de  l'article  de  ce  prince  (a) ,  et  tés  que  Ton  va  lire.  Antoine  de  Pc 

joignez-y,  si  vous  voulez  ,  ce  passage  ierme  avait  été  fort  modéré  U 

de  Jovien  Pontan  :  Rcx  Alfonsus  tia-  soixante  et  dix  premières  années  a 
tim  post  prandium  ,  vel  Antonium  sa  vie  ;  mais  a  la  soixante  et  onzièm, 
Panhormitam ,  vel  è  doctis  aliquem  une  belle  fille  de  Naples ,  qui  saf. 
audiebat  ,  ut  qui  dignum  judtearet  pelait  Marc'dla  ,  lui  donna  de  ft 
nnimum  quoque  cibo  suo  post  paslum  mour  ,  et  te  jxl  penser  au  mariage.  1 
corporis  rejîciendum  esse  (3).  Notez  en  eut  plusieurs  enj'ans  ,  et  moun 
que  ce  prince  fit  expédier  à  Panormi-  dix  ans  après,  avec  si  peu  de  douleur 
ta  des  lettres  de  naturalitc,  et  de  et  de  distraction,  qu'un  moment  avai 
bourgeoisie  napolitaine,  et  qu'il  le  que  d'expirer,  il  fit  son  rpitaphe  (8 
fit  son  conseiller,  et  président  de  la  AI.  Varillas  ne  nomme  pas  bien  I 
chambre  royale  {\' .  maîtresse  de  Panormita  ,  et  il  gAi 

(B)  Il  attendit  a  se  marier  qu'il  filt  par  une  hyperbole  trop  outrée  1 
4gé.\  C'est  ce  que  Paul  Jove  remar-  qu'a  dit  Paul  Jovc  touchant  le  tenq 
que.  Senex  ,  dit-il  (5) ,  uxorem  duxit  ou  Panormita  (it  son  épi  ta  plie  :  <?,.?< 
Arcellam  sibi  magnoperè  dileclam ,  vitarque  tliffidens  in  supremo  mort 
liberosque  suscepit  quorum  honesta  hoc  carmen  composuil  (9).  Cela  sign 
soboles  Neapoli  visilur.  Le  roi  ayant  fie  seulement  que  cet  auteur  la  coït 
ouï  dire  que  Panormita  s'allait  ma-  posa  pendant  une  maladie  dont 
rier ,  blâma  d'abord  ce  dessein  j  car  n'espérait  point  de  guérir  ,  et  doi 
il  jugea  que  son  secrétaire  ne  pouvant  il  mourut  en  effet.  S'il  est  vrai,  on 
pas  s  attacher  tout  à  la  fois  et  a  son  me  Jovien  Pontanus  semble  le  dit 
énousc,  et  à  ses  livres,  perdrait  le  (10),  que  Panormita,  et  Théodore  c 
plaisir  d'étudier  :  mais  quand  il  eut  Gaza  ,  moururent  presque  en  mfa 
su  que  cette  épouse  était  et  belle  et  temps  ,  on  peut  croire  que  M.  Van 
honnête ,  il  changea  de  sentiment,  il  las  ne  se  trompe  point  quant  à  Pif 
crut  que  les  douceurs  de  ce  mariage  de  Panormita  ;  mais  il  se  trompera 
compenseraient  celles  de  l'étude.  Pa-  quant  à  la  durée  du  mariage,  p"> 
normita  conte  lui-même  cette  parti-  qu'il  est  sur  que  Panormita  se  rnan 
cularité  :  Cum  audisset  rex  me  uxo-  du  vivant  d'Alfonse  ,  et  que  ce  pno< 
rem  esse  ducturum ,  primo  improba-  mourut  l'an  i  J58,  et  Théodore  il 
vil,  arbitratus  de  castero  litteris  simul  Gaza  vingt  ans  après  *. 
et  uxori  me  opérant  dare  non  posse  ,  (C)  Ce  fut  un  nomme.  .  .  .  qui  m 
ac  proindè  verd  soliddque  lilterarum  dit  célèbre  dans  Naples  le  Portique, 
voluptate  cariturum.  $cd  cum  mox  Jovien  Pontanus,  son  disciple,  iotn 
audisset  ,  me  Leonaram  Aureliam  duit  dans  l'un  de  ses  dialogues  un: 
virgincm  probam  ,  nobilem  ac  formo-  cilien  qui  demande  à  un  habitant» 
samduxisse,  approbavit ,  lilterarum  Naples  où  est  ce  portique,  querna 
commoda  ,  et  fwnesti  conjugii  suavi-  quœso,bone  civis,  Antoniana  estpo 
ta  te  m  in  oequo  ponens  (6).  Je  crois  ticus  (  1 1  )?  On  répond  Antomumm 
que  Aureliam  est  une  faute  ou  de  hospes ,  requiris  ,  aneam  qua>  ab 
copiste  ou  d'imprimeur,  et  qu'il  faut  porticus  Antoniana  tliritur?  Rap  ?° 
lire  Arceliam  ;  car  l'épi taphe  de  cette  tons  la  réplique  du  Sicilien  ^  f  n 
femme,  dans  les  poésies  de  Jovien  Pon-  trouvera  le  caractère  des  couu-n 

tions  de  Panormita  ;  elles  tenaient  < 

(1)  Paalu»  Jovia»  ,  Elofior.  cap.  XII,  p.  33. 

(i)  Dans  ce  volume,  poç.  tçy,  citation  (i!,)  de       (",)  Jo»i«n.  PooUnu»,  Tumulor.  L*.  Il,  f 
l  nrttcle  Naflii  (Alfotue).  «3  verso. 

(3)  Jot.  Pnntanni ,  de  CobtÎV.,  p*g.  «43,  apud       (H)  Varilla»  ,  Anecdote»  de  Flore»**.  PH  1 
I  >  n«rd.  Ntcodemam  ,  Addia.  alla  Dibliolh.  na-       (g)  Joviua,  Kloginr. ,  cap.  XII,  p*f-  M1 
polet.  ,  pa$.  «  ,  m.  (|0)  V ojex  Ut  dernière  remorque  ,  mmn.  ' 

(4)  Nicolo  Toppi  ,    Bibliotheca    napolcUaa ,       ■  Lerlere  observe  que  Tli.  Gai*  ai""'»1 
P*g.  *4-  i4-5.  D'antre*  di*ent  1478.  Voye*  k» 

(5)  Joviui,  Flogior.  cap.  XII ,  pag.  3}.  de  N  «1  .  XXIX,  280,  a8i. 

(6)  P<aorniiU  ,  dr  Dicli»  ri  Facli*  Ml  ,  lib.        (11)  Jovian.  F  o  a  lui  tu ,  tm  dimlago  AolJ» 

///,  num.  f]  ,  pag.  *»3  ,  edtt.  liant»-.,  tGti.  inttio. 


Google 


PANORMITA.  349 

ffêm  de  Socratc.  Et  porticum  ipsam  fièrent  plurima  ,  aller  ne  audiret  ob- 

■w&st ,  et  Antonium  videre  cupio  ,  gannientemassiduodomiuxorem  (i5). 
auJto  enim  pomeridianis  horis  illic      (D)  //  était  le  meilleur  poêle  de  son 

commùm  habeii  litteratorum  homi-  temps ,  et  il  reçut  la  couronne 

m.  Ipsum  autem  Antonium  quan-  poétique  scion  les  anciennes  cérémo- 
hm  mu/ta  tlîcit ,  plura  tamen  scis-  nies.]  11  passe  pour  le  premier  res- 
itan  tjuàm  docere  solitum  :  nec  tam  tauratcur  de  la  poésie  latine  (16)  ,  et 
prvbarc  quœ  dicantur  ,  quam  Socra-  Toici  le  compliment  que  Faccius  lut 
ticoquodam  more  irridere  disserentes.  a  fait  sous  la  personne  de  Guarinus  : 
uditores  verô  ipsos  magis  voluptatis  Ouàd  in  caeleris  partibus  te  antece- 
eujusdam  corum  quœ  à  se  dicantur  dam ,  in  eo  tibi  plané  non  assentior , 
plenos  domumdimittere  ,quhm  certos  prœserùm  cùm  tu  juris  consul  tus  et 
rerum  earurn  quœ  in  quœstione  fer-  eques  sis  :  c unique  plurcs  rhetores  lus 
srntur  (12).  Joignons  à  ceci  un  frag-  temporibus  inveniantur  salis  clari , 
m«n  de  la  réplique  du  Napolitain,  poëta  autem  illuslris  prœter  te  nullus, 
Hœr ,  illa  est  porticus  ,  in  qud  sedere  qui  quidem  Sigismundo  imperatore 
solebat  ille  senum  omnium  festivissi-  propter  optimum  de  te  judicium,  con- 
tinu. Coweniebant  autem  docti  firi ,  sensu  omnium  excitatum  ,  laured  co- 
mbtletque  item  homines  sanè  mulli.  rond  more  majorum  donatus  sis ,  quœ 
Ipse  ffuôJ  in  proximo  habitaret  ypri-  res  usquè  adhitc  nostnim  contigit  ne- 
nus  lue  conspici ,  intérim  dum  se.na-  mini  (17).  Vossius  a  mal  entendu  ces 
tus,  ut  ipse  usurpabat ,  cogeretur ,  paroles  ;  il  a  cru  qu'elles  signifient 
aut  jocans  cum  prœtereuntibus  ,  aut  que  personne  ,  avant  Panormita,  n'a- 
ittum  aliquid  succinens  ,  quod  ani-  Tait  reçu  la  couronne  poétique.  C'est 
nuuu  oblectaret  (i3).  Comme  Panor-  une  erreur  :  si  Faccius  eût  voulu  dire 
mita  «tait  un  homme  à  bons  mots  ,  cela  ,  il  eût  débité  un  gros  menson- 
ie  crois  que  Ton  pourrait  dire  que  si  ge  ;  car  où  est  l'homme  qui  ne  sache 
la  mode  des  recueils  terminés  en  ana  la  solennité  du  couronnement  poéti- 
eiU  régné  en  ce  temps-la  comme  elle  que  de  Pétrarque?  Mais  voici  le  com- 
rtgne  depuis  quelque  temps  (i4)  ,  pliraent  de  Guarinus  :  l'empereur 
nous  aurions  un  livre  intitulé  Pa~  vous  a  couronné  à  la  manière  de  nos 
mvrmitaniana  ,  qui  nous  apprendrait  ancêtres,  et  depuis  ce  temps-là  nul 
beaucoup  de  choses.  On  peut  sans  de  nous  autres  savans  n'a  obtenu  cet 
doute  comparer  les  assemblées  de  ce  honneur.  Ce  sens  est  bien  éloigné  de 
portique  aux  Mercuriales  de  M.  Mu-  celui  de  Vossius  ;  rapportons  ce  qu'il 
m^e.  Voulez-vous  des  preuves  que  a  dit.  Panormita  hic  à  Bartholomœo 
Panormita  ait  dit  de  bons  mots ,  lisez  Faccio  initio  lib.  dehumanœ  uitœ  Fe~ 
l'outrage  de  Pontanus,  de  Sernwne  ,  licitate  pocta  ,  atquc  eques  praeclarus 
y  en  verrez  quelques-uns,  vous  nominatur  :  et  mox  ,  clarus  et  singu- 
y  trouverez  entre  autres  une  pensée  laris  poëta  et  jurisconsulte.  Acpau- 
•jui  est  devenue  fort  commune,  c'est  Ib  post  ait  Sigismundo  imp.  laured 
que  pour  faire  un  bon  ménage,  il  donatum  corond ,  more  majorum,  quœ 
faudrait  allier  ensemble  une  femme  res  usquè  ad  id  tempus  conligisset 
arcade  et  un  mari  sourd.  Antonius  nemini  (18). 

Panhormita  suauis  admodàm  vir  in-      (E)  //  fut  employé  a  des  affaires 

Urmgalus  ad  rem  uxoriam  jucundc  d'état ,  tant  a  cause  de  son  habileté , 

cvnrorditerquc  agenda  m ,  quibusnam  que.  .  ,  .de  sa  sagesse.]  Lisez  ces  pa- 

maximè  opus  esse  duceret  ?  sumpto  rôles  de  Faccius  :  Misit  igitur  Otoli- 

ar^umento  à  frequentid  m  ïestiarum  nus  ad  Alphonsum  qui  peterel  ad  se 

«c  magnitudine  ,  quœ  in  vitd  conlin-  mitti  quempiam  ex  Us  quibus  fidelio- 

Ktrtnt  conjugali  :  duobus  tantiim  ribus  uteretur  qutcum  de  deditione 
opus  esse  respondit ,  vir  ut  aurium        _  _  .      _  ,  _ 

.,  _  1 .        .  1       «  (i5)  Jovian.  PonUniu,  de  Scrmone  .  /.  /// 

urdttate  teneretur,  uxor  vero  ut  ocu-  caJ,  'xvn        l645  \^  »«•*", 

l'i  tsset  capta  :  ne  altéra   Vldelicet  (,6)  ObliUratam  nedum  languetcentom  in  Ita- 

iiuptccrel  quœ  à  maritO  inlemperanter  lid  poclicam  reiùtuit  in  antiauam  peni  formant. 

*                              r  Idem,  de  ScnMM,  lib.  Vl,  cap.  ÏV,  paK. 

Idem,  ibidem,  pag.  ixçfi.  tn.  t-18. 

iiî)  Idem,  ibtdem,  pag.  1108.  V orttA*  aussi  (17)  Barthol.  Facrtut,  de  hum.  vile  Feliciutr, 

<fcS*nnofte.  h*.  VI,  cap.  I  ff  pag.  1741.  circà  init.,  pag.  m.  108. 

(. fi  0*  écrit  ceci  Van  1697.  (18)  Yoi«u» ,  de  Hut.  Ul. ,  lib.  III,  p.  5g3. 
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»  homme  vendit  son  bien  pour  avuii 
»  Tite  Lire.  Il  devait  ,  comme  ut 
»  prince  généreux  ,  le  lui  donner  li 
»  béralemcnt.  Et  je  ne  trouve  pas  nor 
»  plus  que  Pecatcl  (a3)  ait  eu  raisor 
»  de  blâmer  Poge  de  vendre  Tite  Li 
»  vc,puisqu  lien  pouvait  avoir deui 
«  copies ,  ou  du  moins  qu'il  pouvait 
»  l'avoir  lu  tant  de  fois  qu'il  n'ec 
»  avait  plus  besoin.  » 

J'ai  t  rois  petites  notes  à  faire,  i".  1 
n'est  pas  vrai  que  Panormita  déclan 

au'il  achète  du  Poge  ce  manuscrit 
insinue  au  contraire  fort  cUtre 
F  //  fendu  une  terre  pour  acheter  ment  que  le  Tite  Lave  du  Poge  etai 
Tite 


ageret,  et  nominatim  Antonium  Pan- 
hormitam,  quem  poè'tam  non  insuavem 
Mediolani  apud  Phdippunt  in  ma- 
gna gratid  et  dignilate  cognoverat  i 
cumque  non  tanlùm  proptèr  pruden- 
tiam  ,  sed  muUb  cliam  magis  propler 
trquitatis  opinionem  ,  et  quod  illum 
ab  Alphonse  app  rimé  tliUgi  accepe- 
ral  (19).  Vous  trouvère*  dans  l'histo- 
rien que  je  cite,  la  harangue  tjue 
Panormita  fit  aux  habitans  de  Gaéte, 
au  nom  d'Alfonse ,  et  celle  qu'il  fit 
aux  Vénitiens  pour  les  féliciter  de  la 
paix. 


ite  Live.]  «  On  sait  que  le  Deccha-  déjà  vendu ,  et  que  le  prix  avait  ueji 

telli ,  dit  Bologna  ,  de  Palerme,  fut  été  employé  à  l'acquisition  d'une  mé 

.  obligé  de  vendre  une  terre  qu'il  tairie.  Mettons  ici  sa  lettre  latine 

»  avait ,  pour  pouvoir  acheter  un  afin  qu'on  voie  le  peu  de  fidélité  di 

n  Tite  Live  écrit  de  la  main  du  Pog.  celui  qui  Ta  traduite  en  français 

»  ce,  Florentin,  qui  employa  ce  prix  Significasti  mûu  nuper  ex  Florênm 

M  de  son  livre  à  acheter  une  autre  extare  Titi  Livii  opéra  venalia ,  liue 

»  terre  prés  de  Florence ,  vers  l'an  ri*  puUherrimis  ,  iibro  pretium  ««■ 

»  1 155  (ao).  »  Ces  paroles  sont  de  CXXaureo*.  Quarè  majettatemumn 

.1    -Il    •.   :  J„„^-  ...   TZ  !  J.J.-..-.,* 


M.  lîaillet ,  qui  nous  donne  pour  son  oro  t  ut  Lu  mm  quem  regem  librvrun 

frarant  la  page  i54  du  Traité  des  Bi-  appeUare  consuevimus ,  emi  meo  no 

iliothéques,  composé  par  M.  le  Gai-  mine ,  at  deferri  ad  nos  facias.  InU 

lois.  J'ai  consulté  ce  traité- là,  et  j'y  rim  ego  pecuniam  procurai*)  quart 

ai  trouvé  une  traduction  française  de  pro  libri  pretio  tradam.  Sed  Ulud 

lu  lettre  qui  fut  écrite  sur  ce  sujet  au  prudentid  tud  scrire  desidero  ,  uU\ 

roi  Àlfonsc.  La  voici  :Sire  ,  vous  m'a-  ego  an  Poggius  meliiis  fecerù  ;  is  m 

vcz  mandé  de  Florence,  que  les  Œu-  vil  la  m  Fo  re  nùae  e  merci,  Livium  vend* 

vres  de  Tite  Live*  écrites  en  belle*  lel-  dit  quem  sud  manu pulcherrimè  scrip 

très,  sont  h  vendre ,  et  qu'on  en  veut  serai  :  ego  ut  Livium  cmam  fundun 

six-vingts  écu*.  Je  supplie  votre  ma'  proscripsi.  Hase  ut  JamduinUr  a  h 

jesté  de  me  faire  apporter  cet  auteur ,  peterem  suasit  futmanita*  et  modettu 

que  nous  avons  coutume  d'appeler  le  tua.  Pale ,  et  triumpha  (aj).  a°-  I 

roi  des  livres  ;  et  je  ne  manquerai  pas  n'est  pas  vrai  que  Panormita  blairn 

d'en  envoyer  le  prix.  Mai*  je  désire  le  Poge  ;  il  laisse  à  juger  au  roi  Al 

savoir  de  votre  prudence  quifait  mieux  fonse  s'il  y  a  plus  de  prudence  à  rei» 

de  Poge  ou  de  moi  ,  lui  qui  pour  dre  un  livre  pour  acheter  une  * 

achepter  une  métraiiie  près  de  Flo-  qu'à  vendre  une  terre  pour  a 

renée  vend  Tite  Live ,  et  nuti  qui  pour  tin  livre;  et  quant  à  lui  il  ne 

i acheter,  écrit  de  sa  main,  vends  mon  nonce  quoi  que  ce  soit.  3*».  L'es< 

fonds,  foire  bonté  et  votre  modestie  fondée  sur  ce  qu'on  pouvait  s 

'm'ont  persuade  de  vous  faire  cette  tant  lu  Tite  Live ,  qu'on  n'en  a«i 
question  familière.  Portez-  vous  bien , 
et  triomphez  (ai).  Si  vous  vouicx  voir 
les  réflexions  du  sieur  le  Gallois  ,  vous 
n'avez  qu'à  lire  ce  qui  suit  (aa)  :  «  11 
»  me  semble  qu'un  si  grand  roi  ne 
m  devait  pas  souflrir  qu'un  si  honnête 


■■■■  -    "  —     mm*  1    — -  ■  —  y      7  -  - 

plus  besoin ,  est  chimérique.  On  n  av 
prend  point  par  cœur  un  ouvrirai 
cette  nature  quoiqu'on  le  lise  direr 
ses  fois,  et  il  ne  peut  être  inutile  ; 

le  sache  presque  pat 


qu 


(tq)  Faccin»,  o>  lmmanar  Vilae  Fclirate,  paç. 
tft7,*i°3.  apud  L«on.  flw*»<ien».  Addis.  alla  Bi- 
MioUw*  !*ap»t«*. .  f*»»;.  «  .  ,3- 

(10)  BartUt,  Jtia;*men»  6c*  8«van*  ,  tom.  / , 
chap.  XI  y  ,  J.  «• 

(,,)  Gattoi»,  Trait*  âc*  BibliotMcpa»»,  png. 
i^,  i55. 

(it)  lAt-mfme,  p«g-  «55. 


cœur. 

(G)  lise  fit  «ne  épiiap*" 

qui  est  une  preuve  de  sa  présomp- 
,  et  de  son  orthodoxie  en  m 


par 


(*3)  Il  fallait  tlir*  Btecatol. 

(■»&)  Au  in  n  i  m»  Panormita  ,  rpi»«ol.,       '  • 
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ne  ttups. }  Elle  contenait  ces  quatre  venin  ,  si  quitta  et  se  cura  omnia  no- 
tas: bis  forent?  natos  esse  homines  ad 
Çmn*  /W«  mUmm  *™  piom  amore,,  comparant! a  m  virtutem ,  ad  excolen- 

Qumnu  amtregum  forûafacta  canaU  "OS  amntOS  ,  ncmincm  autem  Stnè  la- 

Wt  foltr  AU  ins,n,homirwm  lator  aUjut  re-  boi'ibus  plurimis  possc  hoc  QSSequi  , 

£««<  rtTr,  Amum  adirt  piat.  5e'1  tfeciP 1  °P'ntone  y  nimisque  démis- 
se ,  ac  molliler  nobiscum  nos  ipso* 

0<t-à-dire  .  ô  Muses  t  cherchez  un  agere  :  quœ  Jluant  aquas  salubnores 

jq autre  poète  qui  fasse  des  vers  d'à-  esse  ,  magisque  prooari  :  quœ  vert» 

n»ar,  et  qui  chante  les  belles  actions  reslagnent ,  noxias  ac  peslitentes  es- 

des  rois  :  car  pour  moi  je  m'en  vais  se...  Optimo  itaque  et  fortissimo  cut- 

U  paradis  •  le  grand  Dieu  créateur  que  labores  ac  molestias  qfferri  àDeo, 

et  rédempteur  des  hommes  m'y  ap-  eamque  veluli  materiam  prœberi  in 

î*Uc.  Le  G)  raidi  n'a  regarde'  cette  aud  sese  exercent ,  cum  excellent  ni 

tatapbe  que  par  le  mauvais  endroit,  hominum  cœterorum.  Tum  imperato- 

V  j  a  tu  l'arrogance  (a5)  ,  mais  non  res  ipsi  quos  prœeipuè  ament,  et  quo- 

la  foi  de  l'auteur.  Je  ne  pense  rum  virtus  est  prospectior ,  Us  gravis- 

pis 'l'j'ilr  ait  trouvé  quelque  princi-  sima  et  periculosissima  ouœque  de- 

j*  d  hétérodoxie  ,  sous  prétexte  que  mandent.  Atque  hanc  quulem  ipsam  , 

le  purgatoire  en  fût  exclus.  non  quœ  prœdam  quœritaret ,  nutxi- 

II  //  souffrit  avec  beaucoup  de  wic  illustrem  mUitiam  esse.  Et  verb 

raruiancc  les  longues  douleurs.  .  .  .  ignavi  esse ,  imbecilli ,  desidis ,  odisse 

ti  il  raisonnait  admirablement  sur  labores ,  fugitare  molestias  ,  velleque 

Udttruié  et  sur  la  pwspe'ritc.']  Jo-  in  otio ,  ac  sub  umbrd  mareescere 

rien  Poatan.son  disciple,  me  servira  (27  ).  il  n'y  a  rien  de  plus  beau  qu« 

ici  de  caution  j  il  parle  comme  té-  ces  lieux  communs  ,  et  ils  sont  trés- 

«aoin  oculaire,  fuiimus  Anlonium  véritables  dans  la  condition  où  se 

P.inhnrmitam  multos  annos  lormina  trouve  le  genre  humain  :  mais  recon- 

tt  unna  thfficultatem  tam  sedatè  fer-  naissons  en  même- temps ,  qu'ils  sup- 

* ,  ut  etuim  dtssimulare  videri  posset  posent  que  c'est  une  condition  bien 

^rOudinem  '26).  11  diten  un  autre li-  bizarre  ;  car  qu'y  a-t-il  de  plus  éton- 

W, que Panormita  était  toujours  gai,  nant  et  de  plus  incompréhensible  , 

vjitqueies  ati'aircs  allassent  bien,  soit  qnc  de  voir  l'homme  réduit  à  un  tel 

<pVlles  allassent  mal  :  son  principe  état  que  ,  pour  éviter  de  plus  grands 

•kit  de  rapporter  tout  à  Dieu  ,  et  de  maux,  il  doit  être  malheureux r  Pour- 

i[>j>oser  que  les  causes  du  malheur  et  quoi  n'est-il  pas  conduit  de  bien  en 

on  bonheur  noussont  cachées,  et  qu'il  bien  jusques  à  la  perfection  ?  Po ur- 

v  a  bien  des  accidens  qu'on  croit  mal-  Quoi  faut-il  que  le  chagrin,  que  la 

Wcuxqui  ne  le  sont  pas,  puisque  ce  douleur,  que  Ja  misère,  soient  la 

talque  des  occasions  que  la  Provi-  rou  te  la  moins  désavantageuse  qu'il 

dt.ncenottsoflre  défaire  paraître  notre  puisse  tenir?  Les  païens  n'avaient 

"'''^Unct.Quideratlœlisinrcbuss/n-  rien  de  bon  à  dire  contre  cette  difli- 

i».no jucundius  ?  quid  rursus  in  tur-  culté  ,  cl  ils  ont  été  assez  stupides 

UiiaLpt  asperis  gratius  ?  Incredi-  pour  n'y  songer  guère.  C'est  par  la 

révélation  que  l'on  peut  s'en 


Mil  yuitdutn  in  ejus  o  ratio  ne  vis  ine- 

r<"  nu  humanas  contemnendi  ,feren-  rasser. 

*f*e  fortuiios  casus  œquo  animo  ,  (I)  Son  Hermaphroditus  est  une 

1<up(>è  cum  omnia  referret  adDeum3  pièce  si  remplie  de  saletés,  que  Po- 


dicrrrujue  lalere  nos  et  bon  or  uni ,  et  ge  même  la  désapprouva.  ]  Il  fut  dé- 

"wWum  causai  Pleraque  autem  vi-  die  à  Cômc  de  Médicis  ,  qui  en  fit 

*wi  auat  non  es  sent  malar  ut  quœ  faire  plusieurs  copies  dont  quelques- 

Btjeeta  nobis  essent  h  Deo>  qub  hu-  unes  sont  encore  dans  la  bibliothèque 

m«na  m  Os  conslantta  fortitudoque  àc  Saint-Laurent  (18).  La  raison  pour- 

tnttesceret.  Quotum  cnimforlem  in-  quoi  on  le  dédia  à  ce  grand  homme 

fut  parce  que,  sans  s'arrêter  au  ju- 

W  Snex  diem  obi  a  ,hocqtu  t  'Ai  moriens 

7^ium  amganii*  plénum  eondidis*  Ugi.  (j-)  Idem ,  in  dialogo  Antonio»,  initio  ,  pas. 

'""'-i»» ,  it  P0.1.  ni  tempor. .  dial.  t.  m.  ,  ^* 

.       Jotunu»  PoqUnu»,  ne  Fort'ilndine  ,  lib.  (a8j  Léon.  Nicodetn  ,  Addix.  alU  Bibliolh.  n»- 

II.  folio  m.  Si.  polet.,  pag.  tl. 


35>  PANOKMITA. 

Erment  du  vulgaire ,  il  se  plaisait  à  monere  et  debco  et  volo  ,  ut  s  ci  lie 
lecture  de  cet  ouvrage  lascif.  L'au-  deinceps  gruviora  quidem  met/item 
leur  fait  lui-même  cette  remarque;  hœc  enim  quœ  adhùc  edidisti ,  v 
car  voici  son  début  ^  Hermaphroditi  œtati  condetli  possunl,  vel  licenti 

libellus  incipit  ad  Cosmum  Floren-  jocandi  scis  enim  non  ttcei 

linum  ex  illustri  progenie  Medicorum  idem  nobis  qui  christiani   mi  mus 
virum  clarissimum  ;  quod  spreto  vul-  quod  olim  poètis  qui  Deum  ignon 
go  libellum  œquo  animo  légat  :  quant-  haut  (33).  Panormita  répondit  a 
vis  lascivum  et  seeum  unh priscos  vi-  Po^t  ,  et  lui  allégua  bien  des  raison: 
ras  imitetur  (39).  «M.  Maehabccchi  a  ou  pour  se  justifier,  ou  pour  s'cxci 
un  exemplaire  manuscrit  de  ce  poème  scr  (3{).  Porc  lui  répliqua  et  1 
(3o).  On  écrivit  en  ce  temps-là  beau-  soutint  qu*il  faut  pratiquer  l'honni 
coup  de  lettres  touchant  cette  poésie,  teté ,  non-seulement  dans  les  action 
Guarin  de  Vérone  (  3i  )  en  écrivit  mais  aussi  dans  ce  qu'on  écrit  (35 
une  à  Jean  Lamola,  où  il  donne  de  D'où  l'on  peut  conclure  qu'il  se  r 
grands  éloges  à  l'Hermaphrodite ,  et  pentait  d'avoir  employé  sa  plume 
à  son  auteur.  M.  Magliabecchi  a  le  des  productions  lascives  pendant  1 
manuscrit  de  cette  lettre.  Le  Gy  raidi  jeunesse  (36).  Finissons  par  les  pan 
trouve  étrange  que  ce  poème  ait  été  les  d'un  écrivain  hollandais  qui  a  1 
loué  :  Legi  t  dit-il  (3a)  ,  ejus  œtatis  ce  sale  poème  de  Panormita  :  l 
quorundam  episiolas  quibus  Hermo-  Hermapnrodito  quod  dicit  (Gyraîdu 
phroditus  illius  muttis  laudibus  com-  non  est  de  nihilo  :  ego  enim  legi  m 
mendalur  ,  sed  quarè  neseio.  Dicam  nu  descriptum  (  neque  enim  unquà 
ego  vobis  sanè  quid  sentio  ,  nec  is  est  trpis  excusas  ) ,  adeo  spurcuii 
mihi  poêla  bonus ,  nec  bonus  orator  ;  adeo  abominabilem ,  ut  nihil  supt 
quœ  enim  soluto  et  pedestri  sermone      ersus  deintlè  ipsi  vix  sunt  tolérai 
ejus  scnpta  legi,  luxuriantis  ntagis  bdes ,  tantùm  abest  ut  laudem  a\ 
quam  bonec  Jrugis  referta  uidentur,  quam  mereantur.  fnscribitur  auU 
ut  impudicas  et  prostilutas  ejus  3/u-  Herrn a phroditus  ,  eo  quod  utriusq\ 
sas  mittam.  Vous  voyez  quenon-scu-  sexds  membra  genitalta  utriusquel 
lement  il  déteste  l'impureté  de  cette  betli  omnem  maJteriam  Jaciant.  H* 
pièce ,  mais  qu'il  en  méprise  aussi  qui  patienter  legit ,  nœ  illum  opoii 
les  vers.  Poge  n'avait  point  donné  esse  honuncmfrugi  (37). 
cette  étendue  à  sa  critique  ;  il  avait      (K)  M,  Morin  n'a  pas  fait  béai 
loué  les  inventions ,  le  sel  ,  et  les  or-  coup  de  fautes  considérables.']  1*.  i 
ncmens  de  l'ouvrage  ;  mai»  il  en  avait  lieu  de  d'ire,  comme  il  a  fait ,  que  P 
condamné  les  obscénités ,  et  il  avait  normita  était  natif  de  Bologne . 
conseillé  a  l'auteur  de  travailler  dé-  originaire  de  Sicile  »  il  faillit  dij 
sonnai  à  des  sujets  plus  convenables  tout  le  contraire.  M.  Varillas  aussi 
à  un  chrétien.  Delectatus  sum  ,  me  fait  natif  de  Bologne  (  38  ).  a°.  H  1 
hercle ,  varietate  rerum  et  elegantid  fallait  pas  assurer  que  Philippe ,  ^ 
versuum  :  simulque  admiratus  sum  gneur  de  Milan  ,  t attira  chez  lui  rj 
rcs  adeo  impudteas ,  adeo  ineptas  ,  eût  mieux  valu  assurer  que  Pana 
tam  uenustc ,  tant  compositè  h  te  dici ,  mita  fit  offre  de  son  esprit  a  Philippe 
atque  itii  multa  exprimi  turpiuscula  ,  duc  de  Milan.  Quùm  Philippe  M 
ut  non  enarrari  sed  agi  videantur  :  diolanensium  principi  fertilis  ingei 
nec  Jicta  h  te  jocandi  c a usd ,  ut  existi-  industriam  obtutissét ,  tantâ  libérai 
lima,  sed  acta  existimari  possint.  tate  snsceptus  est ,  Ût ,  etc.  (3g).  ' 
lAïudo  ego  doctrinam  tuam ,  jucun-  paroles  sont  de  Paul  Jove ,  Puto 
dit  aient  car  m  mis  ,  jocos  ac  sales  .  .  . 

p,o  tharitate  tamen  qud  omnibus  de-     P3>  Po*»7  EPUt-  *  P°*  l3t  »  ,3a  - 


bttores  sumus  ,  ttnttm  est  quod  te  r^Nia*..,***. 

(35)  Idem ,  ibidem. 

(«))  Voyex  Nieodcrtio  ,  ibidem  ,  pag.  ao.  (36)  Pal  che  si  compreru  h  ch'  eifo  si  (PW 

(3t>)  Idem  ,  ibidem.  délie  facétie,  e  de.ll'  altre  cote  meno  onet"  " 

(3i)  C  e,t  «lut  que  je  corrige  le  GriTino  Vcro-  giorentu  scritù-  avea.  Nlrodnno,  ibidem, 

nés*  ,  qne  je  trouve  dan*  Nirodrmo,  ibidem.  (3^)  Autlior  Anonymu*  Nolarnm  âd 

(it)  Lit.  GrcKOr.  Gjraldu»,  de  Po*ii»  uni  trra-  Sanoauri,  pag.  ioa ,  ao3,  rJù,  Âmiterd.,  t'fi 

«or. .  diatogo  /,  pag.  385  ,  apud  HSrodcmHi ,  (38)  V.nll*,,  Anwdoir,  dr  Florcocf ,  /  • 

tl  tdrm.  (3y)  Jovius  ,  F lcgicr.T  cap.  XII,  f*f  ^ 
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iJwrs  cite*  par  Horéri.  S*.  Pour-  dit,  il  u'arait  point  droit  de  dire 

**rt  du  duc  de  Milan  ?  Paul  Jove  y  a  apparence  qu'il  ne  mourut 
:.«,0ue-t-J  pas  le  contraire  (4o)  ?  près  tan  1460.  U  C'est  mà  nrourer 

^«neutre  ailleurs  (4,)  >  faus-  Qte  apparence',       *3 k'guer  ml 

^  3e  ces  paro  es  de  Morén,  */  écn-  lettre  écrite  i  Panormita  par  PJ.i  ct! 

tïZ  """r*?."»"  *  ~  «*•  Cette  plie   Pan  ,458  ;  car  sanTdCl fi ft. 

wehodue  histoire  n'eet  qu'un  re-  eut  beaucoup  de  lettres  l'anncè  m«W 

mA  de*  apophtuegmes ,  et  de  quel-  de  sa  mort.  Note»  que  ic  ne  veuVr  o^ 

me„orable,  çT Alfouse  ,  Je  nierai,  n'ait  vécl  K^SXKÏ 

t  ri    aCt?  M%nSl  *SlS  Ara*°;  :  ic  co»<ïamnc  seulement  la  2 

**Uhnauatuor.  Ce  prince  en  ré-  mérité  d'un  auteur  nui  affirme  ce 

1  auteur  par  un  présent  de  que  ses  témoins  n'affirment  pas.  Voici 

«De  «as  (4*U  5*-  Ou  nous  trompe  ce  qui  me  fait  croire  que  Panormita 

on  nous  dit  que  nous  avons  mourut  après  Tau  1460.  Je  trouve 

^na  éditions  de  cette  histoire  avec  dans  le  même  dialogue,  où  il  est  dit 

«remarques  et  tes  commentaires  qu'il  était  mort  depuis  peu  (  46)  aM 

«Mmi  àU^us;  car  ces  prétendus  n'y  avait  pas  J  on --temps  «rue  Hén- 


•         »  ,  ^    i —        n        i»»  nue  1  iieo- 

ne  sont  autre  chose  dore  le  Grto  était  décédé  htjX  Or  ie 

Vn  recueil  d  actiont  ou.de  seoten-  m'imagine  que  ce  Grec  neninVwL  » 

^Bblables  à  celles  d'Àlfonse  ,  ^^XS^K^^^Sffl 

^  ou  dites  par  d'autre,  princes.  ,478  (48)  :  donc  S'SS 

^1  en  passant  iroe  faute  de  Yos-  ce  qu'on  Ut  au  même  dialogue  ,  qu'il 

cjue  ecnldé  Panormi-  y-avait  un  peu  plus  d'un  siècle  (II) 

J,  et  celui  Je  Sdvius,  paient  été  qu'il  était  £rijé  dans  Hle 

••pûmes  toujours  séparément ,  jus-  un  incendie  ;  car  le  calcul  de  Ponta 

a  ce  que  îtlarauard  Fretrérus  le»  nus  n'est  point  exact  •  cotte  irr.m.;? 

^«  en  parallélisme  (43).  Ceât  on'  de  feu  * 

aurait , vu  ,e  garautireu-  fattait  citer  Je  Mire  m  JucLio\  e 

*»\  ant  la  Bibliothèque  de  Gcs-  non  pas  «i  Au«.  Je  mets  cette  faute 

Lpu  y«5k  vu  <luea>ns  Pédition  snr  le  compte  des  correcteurs  de  In,, 

^le  ,538    on  entrelaça >ir  cha-  frimerie.  kis  celle  d'avoir  ci  é  e" 

?■  "3™  £"?rni,u  "v*il       »  «*»  est  sur  le  combte  de  l'auteur  II 

<  «  qe  Enee  Sijvias  avait,  recueilli  était  .fort  inutile  de  le  citer  nui*»,» 

S»*,    i°rî  TP^^i^:}V'  ÎS^WH^  '«M»  de  Panormita  sc7ôit 
P»r,^t  du  hvrede  Panormita,  dans  Paiu*  Jove.  Je  pourrais  critiauJp 
*V«u  pontife*  erempHs  paribi*  le  rang  que  l'on  a  ionné  j ^ÔÏÏTE 
^«t,s  notHUorem  reddiduse       norm/Vn  i  on  parle  de  lui  sous  le  mot 

S  î  M       11,6  P^H*0?  ^^'W^  «'était  point  sa  place 

*>o»  le  mot  commentants  dout  il ,  1 

^ «t en  parlant  du  livre  cTEn»^  Sil-, '        ^'r+rjuiucoi  anuvù„n  m0ri,0  aggrava  ■ 

^  car  ce  mot  U  en  latin  a  beau-  ^9J,W'  Poï,u,*»«  *»  A.ion„,,,  p.,^, 

"^plas  d'étendue  que  notre  terme  "S,  r.  rA    .  ^ 

*«u»a»entaire.6  .  Paisqu  aucqudcs  <*ut.  Idem,  i»d..  w.  ,,3-.  7  ; 

•*>  «aleurs  que  rMorérj  cite  -  ne  le.    (4*)  G^oer, ,«  Bibiioib.        G,  r  WWl 

.'„.,.        (jfcjCr/ift«fi  oni*  «in/i  aùt'pàtdb  ampÙitt. 

M  r»ùn,  ro  (Phil.ppo)  grarittimi,  ïètli,  oc-  J*  ,  (ai'"U*' Anui,,».,  w  , ail. 


^             •  gé>  <l>tTon,  entre  Léon  IV  „„i 

5«^ec  «^taM*lil*i  in  U**é  S       fl   T.,  17  dC  ^Ul,,et  855  I  Ct 

.nn0  1611  )  m  MarrjuunU  benoît  III  ,  qui  mourut  !c  8 

7^  Vom^,  de  Hi»u  Ut.,  pag.  5q3.  „  -i  QtQ    *1    »  n 

h  C-m/fTn^  5W^«  ™mm.-ntarii,  ,,u«  ca-  Vnl  0J°*  Ji  11  / 3  Ilulle  apparCnCC 

^fcSSsT            0e"  '  q^nastase  le  bibliothécaire, qui 

^..h  Kk*or. .  ^.  W^-»v34.  vivait  en  ce  siècle-là,  ait  fait 

TOMP    XI.  23 


Digitized  by  Google 


354  PAPESSE. 

mention  de  cette  papesse  (A).  ■  Platine  qui  est  mort  Tan  1^81 

Bien  des  gens  se  persuadent  que  »  trois  cent  quatre-vingl-quinz 

MaHanus  Scotus  ,  qui  a  vécu  »  ans  après  la  mort  de  maria 

deux  cents  ans  après,  est  le  pre-  »  nus  ,  pour  enfler  la  dose 

raier  qui  en  ait  parlé.  Quelques  »  ont  mis  en  avant  la  selle per 

autres  pré  tendent  qu'il  n'en  parla  *»  cée ,  sur  laquelle,  à  leur  aire 

point  (B);  et  en  tout  cas  ce  qu'il  »  le  pape  doit  être  assis  pou 

en  a  dit  est  fort  peu  de  chose;  car  »  être  manié.  Et  plus  de  cen 

il  s'est  contenté  de  marquer  sous  »  ans  après  ,  d'autres  ont  trour 

l'an  853,  que  Jeanne ,  femme ,  »  à  propos  de  contribuer  du  leur 

IV, ,  * 


succéda  au  pape  Léon  IV,  durant  »  assurant    que    la  prétend 

deux  ans  ,  cinq  mois  ,  quatre  »  Jeanne  était  magicienne;  qn'e 

ours  {a).  Siçebert ,  qui  mourut  »  \e&  couronné  V empereur Làui 

'an  1  Ii3,  circonstancia  un  peu  »  //,  etc  :  tellement  qu'à  pein 

plus  la  chose;  mais  il  y  a  des  gens  »  quatre  cent  soixante  ans  oq 

qui  soutiennent  que  c'est  un  mor-  ».  pu  suffire  pour  donner  l'en 

ceau  supposé  (C) ,  et  se  fondent  »»  tière  forme  à  cet  ours ,  dont  I 

sur  des  manuscrits  où  il  n'est  »  pauvre  Marianus  s'était,  j 

point.  Martin  Polonus ,  qui  mou-  »  ne  sais  comment  ,  déchtr 


conte.  Il  assura  «  que  la  Jeanne  papesse ,  et  de  composer  des  \* 
>»  de  Marianus  s'appelait  l'y/h-  vres  pour  la  réfuter  (c).  Cest  m 
»»  glois,  qu'elle  était  de  la  na-  conte ,  dit-il  (</) ,  qui  a  été  tou 
»  Lion  de  Mayence,  qu'ayant  composé  de  pièces  de  rapport 
»»  été  eugrossee  ,  elle  accoucha  et  enrichi  avec  le  temps,  vomî 
h  en  pleine  procession,  entre  donnerons  ci-dessous  selon  le  rt 
»  Saint-Clément  et  le  €olisée,  et  cit  de  ceux  qui  en  ont  le  plussoi 
»i  qu'en  détestation  de  son  cri-  gneusement  rassemblé  les  cir 
»  me,  la  procession  (prenant  un  constances  (D).  On  y  eût  «an 
»  détour)  a  cessé  de  passer  cet-  doute  cousu  de  nouvelles  piè« 
».  te  rue-là.  Thierry  de  Niem  qui  de  temps  en  temps ,  si  les  catUo 

»»  a  écrit  environ  trois  cent  liques  romains  ne  se  fussent  en 

»•  vingt-huit  ans  après  la  mort  fin  avisés  de  le  combattre.  Ce! 

h  de  Marianus          ajoute  du  mit  fin  aux  brodures.  Une  infi 

»  sien,  qu'une  statue  *  été  éri-  nité d'écrivains, qui avaientd'at 
»  gée  en  mémoire  de  cet  acci-  leurs  de  rattachement  à  la  p* 
»  dent.  Guillaume  Breuin  ,  qui  a  pauté,  ont  cru  cette  historiette 
»  écrit  (*}  des  sept  principales  Énée  Silvius,  qui  a  été  pape  sou 
»  églises  de  Rome  ,  et  Baptiste  le  nom  de  Pie  II ,  au  XV'.  ■* 

.   de  ,  est  le  premier  qui  Tait  revf 

'a)  Voyt%  Blondel  ,  h  la  page  17  de  fE- 

claircttscment  delà  question,  ai  uue  femme  - 

»  été  auiae  au  siège  papal  de  Rome.  (<")  Voyez  la  rem  {T)  de  Farttcie  tn. 

0>  Blondel ,  Éclairei«ienient ,  vtc  .,png,  »«•  (  U»*»d  ) ,  tom.  lit,  pag.lflO. 

i7  ,  18.  (e/)Bloudel  ,  Eclaircissement  de  b  «p»* 

(  ■  )  Environ  ran  1  fflO.  I  ion  ti  une  femme ,  etc. ,  p *f .  • 
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tpjee  en  doute:  il  passa  même  (/);  mois  clans  le  fond  ce  serait 
fort  légèrement  là-dessus,  et  une  vétille  (m)  ;  car  les  objections 
comme  en  tremblant  ;  mais  Aven-  qu'on  en  peut  tirer  ne  sont  pas 
tm  prit  la  négative  sur  un  ton  plus  embarrassantes  que  celles 
ferme  (E).  Depuis  ce  temps-la  ,  qu'on  fonde  sur  des  faits,  ou  sur 
Onufre  Panvini  (e),  Bellarmin  des  principes  reconnus  par  les 
(/"),  Sérarius  (g) ,  George  Sché-  catholiques  romains.  Théodore 
nr[h)  ,  Robert  Persons  (#),  Flo-  de  Béze  fit  mention  de  la  papesse 
nmond  de  Rémond ,  Allatius,  dans  sa  harangue  au  colloque  de 
M.  de  Launoi ,  le  père  Labbe  et  Poissi.  Quelqu'un  a  dit,  dans  un 
plusieurs  autres  (k) ,  ont  réfuté  livre,  que  &i  troupe  papale  bais sa 
amplement  cette  vieille  tradi-  les  yeux  de  honte  au  seul  récit 
lion.  Le  cardinal  Baronïus  témoi-  de  cette  histoire  (n).  Floriraond 
fua  beaucoup  d'estime  pour  le  de  Rémond  assure  (o)  que  cela 
travail  de  Floriraond  de  Rémond;  est  faux,  et  voudrait  bien  que  les 
mats  il  a  eu  tort  d'assurer  que  les  prélats  eussent  rabattu  l'audace 
hérétiques  en  furent  si  accablés,  de  Théodore  de  Bèze,  et  montré 
qu'ils  eurent  honte  d'avoir  parlé  son  imposture  ;  mais  ils  avaient 
«celte  fable  (F).  Cela  est  si  faux  tant  d'autres  choses  plus  impor- 
<|u'encore  aujourd'hui  les  pro-  tantes  à  discuter  ,  qu'ils  auraient 
•«tam  font  des  livres  pour  sou-  eu  tort  de  perdre  du  temps  à  une 
tenir  cette  histoire  de  la  papesse,  question  de  fait  de  si  petite  con- 
Je  crois  que  des  traditions  avan-  séquence.  Et  de  plus  ,  il  n'est  pas 
taçeuîes  aux  papes,  et  combat-  vrai  que  Théodore  de  Bèze  ait 
taes  par  des  raisons  aussi  fortes  enrichi  sa  harangue  de  ce  conte 
•me  le  sont  celles  qui  la  combat-  (  p).  II  n'en  marqua  aucune  par- 
tent ,  paraîtraient  dignes  du  der-  ticularité.  M.  Moréri  se  trompe 
nier  mépris  à  ceux  qui  disputent  quand  il  assure, comme  une  cho- 
ie plus  ardemment  pour  ce  con-  se  remarquable ,  qu  entre  un  si 
Wà.  Tant  il  est  certain  que  les  grand  nombre  de  gens  qui  ont 
mêmes  eboses  nous  paraissent  affirmé  l'histoire  de  la  papesse, 
tériUbles  ou  fausses  à  mesure  il  ne  se  rencontre  pas  un  seul 
qu'elles  favorisent ,  ou  notre  par-  Français  {q)  (H).  Au  reste,  cette 
ou  le  parti  opposé  (G)  î  La  multitude  de  témoignages  ne 
roême force  de  préoccupation  a  peut  point  passer  pour  preuve, 
été  cause  que  l'on  a  cru  que  la  puisque  le  plus  ancien  est  poslc- 
■ontroverse  de  la  papesse  était  rieur  de  deux  cents  ans  au  fait 
une  affaire  de  la  dernière  consé-  eu  question  ,  et  qu'il  est  incom- 
T'ence  contre  l'église  romaine  palible  avec  des  faits  incontesta- 

'  '«  Notuad  Platiaam  .  _     .     .  ,               .  , 

JJ   D,  H*,,»™  Poat.f. ,  lié,  tir,  cap  O                      W"'  jMnne  *  P'  *<} 

XXir,  {m)  Blonde! ,  hcuirci»semenl,  clc.  ,  p.  t/> 

lêV  Rerim  Megan  t.  ,  lib.  I.  (»)              Florirooad  de  Rémond  ,  au 

M  Dans  un  traite  exprès.  irat,é  de  [Aoti-Papeit»  ,  chap.  VI  ,  ruun  0, 

'  h  hhro  de  tribn«  ConTeraionib.  An-  folio  m-  378j*W' 

I1'»,  partt  It,  cap.  V.  (°)  Là  *™me. 

I  oyti  U  l,»te  que  le  pire  Labbe  don-  (p)  W»r.  de  Rémond  .  l'Ami -  Par 

•       !"  tome  de  Scnptor    EcclesiaM    ,  chap. ,  VI  ,  num   6  .  foho  m  3?8  oerso. 

ï4»  &]H3eo  {aï  Moréri  .  snu<  Jean  VII  .  pape 
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bles  qui  se  trouvent  dans  les  au-  qui  s'érigea  en  prophètes!? dan 
teurs  contemporains  (I).  Colo-  1  Allemagne,  au  Ia-.  siècle,  ai 
miés  censure  Blondel  d'avoir  cru  été  l'occasion  du  conte.  £loud< 
que  l'histoire  de  la  papesse  qui  se  ayant  réfuté  ces  conjectures ,  di 
trouve  dans  un  manuscrit  d'A-  clare  que  Ton  ne  doit  point  exer 
nastase  a  été  tissue  des  propres  cer  son  esprit  en  des  enquti 
paroles  de  Martinus  Potomts.  II  inutiles  pour  un  sujet  qui  n\ 
montre  qu'un  historien  qui  a  vé-  vaut  pas  la  peine  (x).  Où  en  * 
eu  avant  ce  Martinus  ^  a  narré  ce  rions-nous ,  ajoute-t-il  [y) ,  ù 
que  l'on  voit  dans  ce  manuscrit  ;  nous  fallait  deviner  sur  quoi  s 
mais  au  fond  cela  est  plus  favo-  sontfpndés  les  auteurs  de  tante 
rable  que  nuisible  à  l'opinion  de  romans  qui  trouvent  jusque* 
Blondel  (K).  Geux  qui  ont  écrit  présent  du  crédit  dans  Copinia 
pour  montrer  la  fausseté  de  cette  du  commun?  Il  en  rapporte  pli 
histoire  ,  en  ont  recherché  l'ori-  sieurs  exemples.  Je  ne  crois  poil 
gine,  et  ont  allégué  plusieurs  qu'il  ait  raison  de  rejeter  toute 
conjectures.  Les  uns  ont  dit  que  que  l'on  a  conjecturé  sur  l'origi 
le  pape  Jean  VIII  lU  voir  tant  ne  du  roman  de  la  papesse.  J  e 
de  lâcheté  dans  la  cause  de  Pho»  serai  bien  dire  que  les  protestait 
tius ,  qu'on  j ugea  qu'il  devait  être  qui  ont  tant,  crié  con tre  lui,  i 
plutôt  nommé  femme  quhom-  oui  l'ont  considéré  comme  a 
me  (r).  C'est  le  Sentiment  de  Jia-  iaux  frère ,  n'ont  été  ni  équita 
ronius.  Mais  Aventin  s'imagine  bles,  ni  bien  éclairés  sur  les  iq 
que  la  fable  est  née  de  ce  que  le  téréts  de  leur,  parti..  Il  leur, im 
pape  Jean  IX  fut  créé  par  le  cré-  porte  peu  que  cette  femme  ai 
dit  de  Théodora,  garce  noble  et  existé  ou  qu  elle  n'ait  pas  existe 
impérieuse  (*),  dont  il  é.tait  le  un  ministre,  qui  n'est  pas  di 
mignon.  Onufre  Panvini  croit  plus  traitables,  l'avoue  (zj.  Ma 
que  le  pape  Jean  XII  traînant  il  leur  importe  beaucoup  de  i 
après  soi  une  horde  de  garces  ,  pas  donner  sujet  de  se  (aire  n 
chérissait,  entre  toutes  Jeanne  garder  comme  des  gens  opiinl 
Rainierc  ;  et  qu'à  cause  qu'elle  très,  et  qui  ne  veulent  janu 
le  gouvernait  absolument,  elle  démordre  des  opinions  precot 
fut  depuis  par  quelques  rail"  eues.  Us  ont  pu  objecter  lcgil 
leurs  appelée  papesse (/).Bellar-  mement  le  conte  de  la  papes 
min  veut  que  la  fable  soit  sortie  pendant  qu'il  n'était  pas  réful 
de  ce  qu'il  courut  un  bruit  qu'u-  Ils  n'en  étaient  pas  les  invei 
ne  femme  avait  été  patriarche  teurs;ilsle  trouvaient  dans  pl 
de  Gonstantinople  {v).  Allatius  sieurs  ouvrages  composés  par 
prétend  qu'une  certaine  Thiota  ,  bons  papistes  :  mais  depuis  qu 
,  m   .  i  if  i  .   .  *^  été  réfuté  par  des  raisons  tri 

r)  Blondel,  Eclaircissement,  clc,  p.  85.    ^i^ii        «i  *^   ,   ,  *    „  .  , 

(s,  Là  même,  PaF.  in.  valables,  ils  ont  dû  l'abandoi 


(i>  Là  même        W-  ner ,  et  ne  se  pas  servir  de  tou 

tv)  Le  pape  Léon  IX  le  témoigne  ,  rnist.  * 

I  ,  eau.  XXI 11,  Voyez  Blondel  ,  là  même,  . 

pag.  89.  Conférez  avec  cela  ce  que  le  père  W  Blondel,  Eclaircissement,  etc. ,  p,  ; 

Malnlloa  rapporte  dans  son  Muséum  Itali-  (jr)  Là  même,  pag.  <)3. 

rum ,  tom.  I ,  pag.  27  ,  et  consuUez  M.  (z)  M  Jurieu  .-  on  verra  ses  paroles  d 

Spauhcim, de  Pip*  fueraini,  pag.  fa,  etseq.  la  rem.  [G). 
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leur  industrie  pour  faire  durer  cette  fable  se  trouve  insérée  par  un 

h  dispute;  car  c'était  apprendre  aut**r  postérieur,  en  carat  tètvs  di- 

•  i   *      j  •    *    ».i    j  wn ,  et  au  tout  dii Tcrens  des  autres 

a  leurs  adversaires  la  méthode        Blondel,  qui  a  vu  dansla  biblio- 

<le  contester  tous  les  faits ,  et  thé  que  du  roi  de  France,  un  raanu- 

lear  donner  une  tablature  pour  scriUl'Aoastaseoùse  trouve  l'histoire 

se  maintenir  dans  la  tradition  àe  ,a  V*l"**c  »  a  reconnu  certainc- 

«  _  .       »••  ment  que  cet  endroit-là  est  une  piè- 

qui  porte  qui!  y  a  eu  un  pape  cc  couJue.  Layant  lu  et  nlu  f 

lynacus  qui  abdiqua  le  pontifi-  (•») ,  j'ai  trouvé  que  l'éloge  de  la  pré- 

cat  a6n  d 'aller  chercher  le  raar—  tendue  papesse  est  tissu  des  propues 

tyre  à  la  tête  d'onze  mille  vierges  **P*n  de  M«n"""  Polonus  (S), 

cm       •     *  •       '  ni     j°i  penttencter  d'Innocent  I K ,  et  aixhe- 

[aa,.  b  Savaient  imite  Blonde),  véque  de  Cosenza,  auteur  postérieur 

ils  auraient  pu  faire  paraître  par  à  Anastase  de  quatre  cents  ans  y  et 

ttt  bel  exemple  ,  qu'ils  se  paient  de  plus ,  fort  facile  au  débit  de  toutes 

de  raison,  et  que  c'est  à  tort  ^rtes  de  fables.  Car  afin  que  l'on  ne 

t     .     1         ii     •   -4        -t.  puisse  se  figurer  nu  d  ait  transcrit. 

qu  on  les  accuse  a  opiniâtreté  (L).  9oit  d' Anastase ,  soit  d aucun  autre 

Us  auraient  pu  se  glorifier  de  ne  qui  ait  vécu  depuis  fan  900,  ce  qu'il 

point  entretenir  les  autres  dis-  a  inscre  dmn'  »u  Chronique,  le  dis- 
gta  par  un  esprit  de  contradic  ïZZ«ttÎ£?!t 

twn;  mais  parce  qu  on  ne  re-  justifie ,  tant  par  sa  conformité  avec 

pond  pas   pertinemment    aux  l'idiome  de  Marûnus  Polo  nus ,  que 

difficultés  qu'ils  proposent  (bb).  Par.  Us  °^°f,ts  1*'a  '"PP*'*  >an* 
U„oi,  etVelqies  autre,  écrj-  lt?Zl 

wms  qui  combattent  les  tradl-  ques  exemples  de  ces  choses- la ,  et 

lions  mal  fondées  ,  chagrinent  Pu«  il  apporte  une  raison  très-solide  , 

beaucoup  de  cens,  et  font  lion-  c'e8î  tIue  le  °°nte  ,de  b  P»PeMe  n,c 
„«,_•  i  *  t  ?•  peut  aucunement  s  accorder  avec  le 
oeur  a  leur  église;  car  on  ne  peut  d'Anastase  sur  l'élection  de  lle- 
plus  j  accuser  après  cela  de  tj-  nott  III.  «  Dans  les  éloges  do  Léon  IV 
ranniser  les  esprits  sur  ces  sor—  »  et  Benoît  III ,  tels  que  nous  les  dou- 
tes de  sujets.  Ceux  qui  s'opiniâ-  1  nc  le,  man"*cril  de  ,a  bibliothèque 
tr«n,  v  '  .  •  \  j..^  ,  »  royale,  enflé  du  roman  de  la  papes- 
i;ent  a  soutenir  ces  traditions  la  „  se\  5C  trouvent  Ws  mêmes  termes 

ewouorentau  contraire.  »  qu'en  l'édition  de  Mayence  :  d'où 

»  s  ensuit  nécessairement  que  (  se- 

p£  ir0jres  *'  de,T4unoi.'  eVUt'  VUI  »  k»  l'intention  d'Anastase  ,  violée 

^t^l'S'Ji  /  T     C°mpare  »  Par -la  témérité  de  ceux  qui  l'ont 
«e  traau,on  avec  celle  de  la  papesee.  1   ...    ,    ,  v    m     »  u 

**j  Hju  tur  tout  ceci  la  \Jn.  (G).  »  m*lce  de  !eu™  >  »  *  est  abs°- 

»  lument  impossible  qu  aucun  ait 

(*J  //  n'y  a  nulle  apparence  qu'A-  »  tenu  le  papat  entre  Léon  IV  et  Be- 

U  bibliothécaire  ait  fait  »  noît  III  ;  car  il  dit,  qu'apis  que  le 

"*«ttf>n  de  celte  papesse .]  D  ya  pour-  »  prélat  I*éon  fut  soustrait  de  cette 

^"t  des  manoscrits  de  cet  Anastase;  »  lumière.  (  mox  )  aussitôt,  tout  le 

JJ  ««atiennent  tout  le  conte  ;  mais  »  clergé ,  les  notables  et  le  peuple  de 

****  «eol  oe  prouve  rien  :  car  on  ne  »  Rome  ,  ont  arrêté  d'élire  Benoit  : 

«unit  disconvenir  que  les  copistes  »  qu'aussitôt  (  illico  )  ils  ont  été  le 

D«fnl  ajouté  beaucoup  de  choses  »  trouver,  priant  dans  le  titre  tle 

ïrts  aux  ouvrages  d'un  auteur.  »  Saint-Callixtc ,  et  qu'après  1' 


ingères  aux  ouvrages  d'un  auteur.  »  Saint-Callixte ,  et  qu'après  l'avoir 

gavai  assure  qu'aux  vieux  livres  des  ,         .      .           1Dll            r  , 

yUi  A-,    n     '        ...  (i)  Onnphr.  ,  m  Addit.  «.I  FUI.,  n<i' w«r  Ci.fl- 

U  n     J    n  .T".»  cents  par  Dama-  ffl„o.  Ripons  âu  My.cir*d'Ioi.,«.lc,^.  5o(i. 

XfparU ^Bibliothécaire,  et  par  Pan-  (,)Blon£l,  l»Jii^.  ■»■.■!  û 

,UdP^  de  Pue ,  il  n'est  fait  aucune  ™»e  femme  *  ét«         au  "'8e  P*P"1  de  ho" 

«arçf ,  eni,c  £eo/i  //ret  Benoit  III,  quc  (K). 
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»  ntsis  sur  U  tréne  pontifical ,  et  ai-  nec  ne,  lontior  c$t  JuquUilio: 

,  U  premier  (  P«r  «  ^  (.^Li, ,  pnefer  o«a««  j«« 

„  ton,  c,  ""'"«"J'^P'jùanî  nSoMt,  hT.uàln,  (6).  L'«»«  de 
»  mort  le  ag  'rP<cmbr?  "V',*' lun  ,  |e  dlfinon_ 

*  alTliS  S^iqS'S  ^tive^U  narration  de  I.  pape», 
»  Léon  (4).  »  1>  est  »  '  ,,7...:»  nc  paraît  pa!i  dans  le  manuscrit  d*A- 
^W^MtarfHÏÏS  ut  na.lTco^.  .m  fait  dont  l'auteur 

8™  '  âne  F^Xaod  III  lui  .e  rende  garant  ;  il  »e  «ri  de  1  expre- 

1  an  i6Î7 ,  et  que  te.  »jure  u    „„  j,,  ^  e 

î"Cvf  fn^eda  a  FeM  iandT  !  et  tint  etc.  Un  auten?  contemporain  é.aW. 
le,  VI  .ucceda  a  HW'»»»      '        .     .  R         peut-il  parler  de  U  aorte 

l'empire  P «ZSfofâ^î^ '?/m-  touchani  le.  aventure,  d'un  pape 
,,„o.  tmSmmàn  fut  «u,P«umé  A  cïlraordi„aire.  que  cell«-la  ? 

Œn  "'a  rai  nu  di«  toute,  ce,  Si  Ann.la.iu,  Une  hUtonnm  «*- 

,ilérele,eop.,te.  ..entJOH.t  e„-  m  rfjg»  ^«u™ 

Tdu'  r/oWerent  ?    l,ï"a,  e«  ««-SX  ex  /.W 

«    ferait-il  iTu'uo  Lmme  fût  foj^r  A;e  auctorcum >«*  . 

Ne  faudrait-il  pas  qu  u  ut  asseritur ,  ul  dicitur.  Qui  iU  h- 

f*"V  °aM,„norentqX  éUnÎ  môrt?on  ^r,  no»  «mi.  .«o  uJimo~i.fi; 

ra.t  qu  I""ocen'_ \  « » «  »      •  Jïm  A»fari .  T««.i          .  credat  qu. 

,U,dTîŒPVirô.CocentXI  voluerit,  liSe.  .it  pene.  auctore, 

.eur  Alexandre  VI I ,  qu  ion  mlitihat  »rum  Joctu,n 

:T/%\T4t™LTuVann.  .  e,  .^een.  ,<e  n</eo 
et  qÎÀ.e,an§r  Jll  M 

Ana,ta.e  le  «M^«^,^  f„  JuWn  /We  c«m  ,«„ 

bn  dC  7aC„.re»r  d«  to«rc.R qu'on  olfiua  c^on.r.nc;».  /--n„n«ne, (,? 
s'il  était  1  aiiteur  ae  ioui  «     i  qu',u]0urd'liui  iu- 

^ured.n.le.^nu.cnu  de  .o.ou    Je  ne  cr     1     1  ,„,  „- 


aT„i,.aaminé,vecbe,nad-atUn  qui  JJ'-^j^d™ 

!  "nroî  rZ^Îta^SS-p  .l'ég-rd  d'un  auteur  contem— 

«lu  roi.  il  contI";     iviprtion  de  Be-  ils  ont  toujours  une  pleine  certitmi. 

"  VlTSÏdâ  au.  i  Mq  .TlSu  I V  e,  ain.i  il  Ve.t  jamai,  a»e*  «>t  pou, 

noît  J 11,  taite  eus  -u»1»  M  i    rapporter  sur  un  oui-dire. 

f'"         i„r«  paTin  „on,nP,eP quî      o2ïï de,  rai,on, - pw-.ff 

•Yta  *î  jf lÏÏrir  (5)  11  en  parla  auader qu'AoasUM  n*a  rien  dtt  de  U 
abu-oit  de  ,on  lornr "  en  »  H  qu(!  „„,„.  ie,  détruire ,  il  « 

•"•'.ïr^âTiTi  aP7uya  ,on  ,«-  Stpa^alléguer  <.u'iljr.plu,ie«r 

v,t  à  Saumai,e  et  il  appuya  ,  ...^J^rit,  selDblah\e,  „  celui  de  h 

« 1%""  ™  T  biblioihéque  du  roi  de  France  (8,  : 

«*  ET?    ,%  '^7*ricati*Jmnm  faudrait  nécc.Mirement  montrer  b 

.Ala  ^UTŒ  «S  ,  con,cdan,rori6ioa.  d'Ana,U«;c, 

{» ?X-.^*^-»'i J??1  î2"*" """^ 
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alors  ou  aimerait  mieux  croire  sur  le 


leaminage  de  ses  yeux  ,  que  cet  au- 
Iror  s'était  rendu  ridicule  en  narrant 
(i«  choses  contradictoires  ,  et  en  se 
serrant  follement  d'un  ouï-dire,  que 
<k  raisonner ,  ou  de  disputer.  On  ne 
dclie  point  le  nœud  ,  quand  on  ob 


» 

» 
m 

m 


jeu?  Ceux  qui  parient  des  siècles 
il«cs  consultent  plusieurs  écrits ,  en 
prennent  de  l'un  une  chose ,  et  de 
l'autre  une  autre.  Voilà  pourquoi , 
»  ils  n'ont  pas  de  jugement ,  ils  met- 
tant ensemble  des  faits  qui  s'entre-dé- 
ti'uisent;  mais  cela  ne  leur  arrive 


35f) 

tre  sous  la  presse  ;  il* prièrent  Mar- 
quard  Fréncr  ,  conseiller  de  son 
altesse  électorale  à  Heidelberg ,  de 
les  aider  en  ce  sujet ,  sous  la  pro- 
messe qu'ils  faisaient  de  donner  au 
w  public .  de  bonne  foi ,  ce  qui  leur 
»»  serait  communiqué.  11  leur  envoya 
rte  que  cet  auteur-la  n'est  point    »  deux  manuscrits  d'Anastase ,  où  la 
oact,  et  qu'il  se  trouve  des  varia-    m  vie  de  la  prétendue  papesse  se  trou 
lions  et  des  contrariétés  dans  ses  ré-    »  vait.  Mais  ces  messieurs  se  conten- 
us (9):  n'est-il  pas  certain  que  cela    m  tant  de  faire  tirer  deux  exemplai- 
ne  tire  point  à  conséquence  pour  les    »  res  de  cette  sorte,  ils  supprimèrent 
choses  qni  se  sont  passées  sous  ses    »  dans  le  reste  de  l'édition  ,  ce  qui 

"a  leur  avait  été'  fourni  ;  tellement 
»  qu'il  n'a  point  paru  ,  et  M.  Frélter 
m  a  été  contraint  dese  plaindre  ,  par 
»  une  espèce  de  manifeste  imprimé, 
»  du  tour  qui  lui  avait  été  joué  (12).  u 
Voilà  ce  que  filondel  avait  ouï  dire  à 
M.  de Saumaise,  l'an  i6fo(ii).  J'avais 
pointa  l'égard  des  événémens  fraiset  un  très-particulier  regret ,  eonfinue- 
«oaTeanx ,  et  aussi  notoires  que  l'in-  t-ii  (i4)  >  de  ce  que  personne  ne  pou  - 
»tallation  des  papes.  Pour  ce  qui  est  vaut  montrer  mi  V écrit  de  M.  Fréher 
<le  ceut  qui  prétendent  que  les  par-  eont ne  tes  jésuites ,  ni  les  exemplaires 
ticula  mox  et  Mico  ont  été  fourrées  qu'ils  avaient  fait  imprimer  pour  lui  , 
|Mr  une  autre  main  dans  le  texte  d'A-  ni  enfin  ceux  qu'il  avait  fournis  de  la 
M*tase  (10) ,  il  faut  leur  répondre  bibliothèque  d'Hcidelberg  ,  qui  sans 
•pi  avec  un  semblable  échappatoire  on  doute  ont  été  ensevelis  dans  les  rui- 
»e«oaeraitlejoug  de  tous  les  témoins  nés  du  Patatinat,  ou  transportés  par 
qui  incommodent ,  et  que  Ton  rédui-  les  Bavarois  où  il  leur  a  plu  ,  nous 

demeurions  privés  du  moyen  d'ap- 

S rendre  ce  qu'ils  pouvaient  contenir. 
[M.  Rivet  (1 5),  Sarrau  (16),  des  Mu- 
rets (17),  Spanheim  (18)  ,  et  Boécler 
(19), avaient  ouï  dire  la  même  chose  à 
M.  de  Saumaise,  et  ils  n'ont  pas  man- 
aateurs contemporains ,  par  lesquel-  qué,  sur  son  témoignage,  d'accuser 
1«  il  parait  que  Benoît  111  a  été  le  publiquement  les  jésuites  deMaycnre 
Mjcctftaear  immédiat  de  Léou  IV  ,  et  d'avoir  joué  là  un  tour  de  filou.  11 
qoe l'intervalle  entre  la  mort  de  l'un  doit  passer  pour  incontestable  nue 
et  l'installation  de  l'autre  »  été  petit  M.  de  Saumaise  a  dit  cela  ;  mais  c  est 
Cet  pourquoi  la  raison  veut  une  question  que  de  savoir  si  sa  mé- 
que  l'on  suppose  qu'Anastase  s'est  moh'c,  quelque  bonne  qu'elle  fût ,  ne 
*tti  des  particules  en  question.  le  trompait  point.  On  serait  beaucoup 

Examinons  une  chose  dont  on  a  fait  plus  honnèteet  beaucoup  plus  chari- 
UB  grand  bruit,  et  qui  n?est  fondée  ,  table  en  lui  imputant  ce  défaut  , 
fe  me  semble ,  que  sur  les  conversa-  qu'en  l'accusant  d'imposture  comme 
t»ni  de  Saumaise .  «  Marc  Velser  , 

(19)  Blondel,  Krlareiwetnent ,  etc. ,  pag.  3  et  4' 

(13)  Cest  de  SaumaiiM-  nue  Blonde!  a  voulu 
■parier  ;  comme  Colmnié»  ,  Mélange*  historique*  , 
pag.  55,  56,  l'a  observe'. 

(14)  Blondel,  ÉrUirciwrment ,  etc.,  aag.  5. 


rat  tonte  l'histoire  à  un  pyrrhonr*me 
épouvantable.  Une  raison  particulière 
et  très-forte  nous  défend  ici  d'admet- 
tre la  conjecture  de  ces  gens-là  :  c'est 
que  nous  avons  des  preuves  fondées 
■I  des  passages  de  quelques  autres 


-  l'an  des  principaux  magistrats 
4  (TAusboarg,  ayantcnvoyél'an  1G01 , 
*  aux  jésuites  de  Mayence ,  le  mann- 
fc  lent  i" 


sth 


U  Marcha,,  in  Elimine  Quse»t.  de  PapS  foe- 
»•  ^ff.  h,  3»  ,  i55  ;  et  Coocke ,  au  Traité 
Paprtae .  p*g 


M4. 


inO  et  tuiv. 

176. 

Eclaircissement  ,  rte.  , 
*9  «  <■*». .  et  U  phn  LaUw  ,  in  CenoU- 
par.  84ï  el        ,  tom,  I  de  Script. 


•pnae 
io»  lien  ,  ibtd. , 

!«0/V*  Bkmdd  , 


eut ,  etc.,  a 

(15)  Ri»et  ,  Crit.  Saeri ,  lib.  III,  cap.  Xlf. 
Vorex  aussi  Spanli. ,  de  PapS  freminn  ,  p.  ic\i. 

(16)  Hem.  ibidem. 

(17)  Maresius  ,  in  F  nanti  ne  Quxslioni» ,  pa^. 
,78. 

(18)  Spanliem. ,  de  PapS  freminft  ,  pag.  «i?. 
«n  Cotnmenur. ,  de  Rebu»  Se»  u- 

,  ibidem. 
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fait  le  père  Labbe  (ao).  Ouoi  qu'il  en  mières  années  do  XVIK  siècle 

soit,  11  le  conte  de  M.  de  Sauraaisc  cependant  parmi  une  iniinité  de  trsj 

était  rrai,  nous  aurions  ici  un  des  tés  de  controrerse,  et  de  libelles,^ 

plus  étranges  prodiges  qui  aient  ja-  parurent  centre  les  jésuites  dam  i 

niais  paru  dans  le  genre  humain.  Les  intervalle  de  temps  ,  il  ne  s'en  trsj 

jésuites  auraient  commis  une  fraude  verait  aucun  qui  leur  reprochât  tti 

insigne  dans  un  point  controversé  posture  de  l'édition  d'Ànastase.  DY 

entre  les  catholiques  et  les  pro testa ns.  pourrait  venir  une  débonnaireté? 

Marquard  Fréher,  vilainement  pris  universelle?  Se  serait-on  faitun 

pour  dupe  dans  cette  aflairc,  s'en  serait  Hcidelherg,  depuis  l'édition  d'i 

plaint  au  public,  et  aurait  eu  les  se,  en  i6oa,  jusques  à  la  ruine 

moyens  les  plus  faciles  et  les  plus  bibliothèque,  en  i6aa,  de  ne  mont 

incontestables  que  l'on  puisse  sou  liai-  à  personne  les  deux  exemplaires  à 


présent 


ter,  quand  on  veut  couvrir  de  honte  les  jésuites  avaient  fait  p 
un  trompeur  que  l'on  déteste.  11  eût  d'empêcher  les  confrontations.  Ti 

}>u  montrer  à  tout  le  monde  la  con-  le  monde  s'accorda- t-il  à  jeter  au 
ormité  des  manuscrits  avec  les  deux  la  plainte  publique  de  Marquard  î 
exemplaires  dont  on  lui  eût  fait  pré-  her ,  et  même  a  en  perdre  le  soi 
sent,  et  la  différence  qui  se  serait  nir?  D'où  vient  que  S. m  mu-  . 
trouvée  entre  ces  deux  exemplaires  seul  qni  n'ait  pas  eu  le  don  d'oublii 
et  les  autres;  et  néanmoins  il  n'y  au-  ce  ,  ne  parla  jamais  de  cette  four 
rait  eu  aucun  auteur  qui  eût  fait  raen-  dans  les  ouvrages  qu'il  publia  ,  tm 
tion  de  cette  insigne  et  publique  four*  content  d'en  entretenir  ses  ami*  < 
berie  des  jésuites.  Du  Plessis  Mornai,  conversation?  Les  questions  que  Pi 
qui  avait  des  correspondances  dans  pourrait  faire  sur  ce  sujet  sont  ioi 
tout  le  monde  protestant  ,  et  des  re-  nies.  Le  père  Labbe  en  a  poussé  que 
lations  particulières avecle  palatinat,  ques-unes  d'une  façon  impitoyable 
n'aurait  rien  su  de  cette  lettre  impri-  et  avec  des  termes  assommans  conii 
mée  de  Marquard  Fréher:  car  il  n'en  M.  des  Marets  (aa).  Ce  sont  des  que 
a  point  parlé  dans  le  chapitre  de  la  pa-  tions  qui  se  présentent  d'elles-ménu- 
pesse  Jeanne  (ai).  Rivet,  l'homme  du  et  néanmoins  il  ne  paraît  pas  qu'at 
monde  le  plus  curieux  en  toutes  sor-  cun  de  ces  savans  hommes ,  qui  <m 
tes  de  livres  de  controverse,  n'aurait  publié  ce  que  M.  de  Sauniaise  les 
pas  été  mieux  instruit  que  du  Pies-  avait  dit  de  vive  voix  aur  les  suite»  < 
sis  ,  en  réfutant  Coéfleteau  qui  avait  cette  édition  de  Mayence  ,  se  soit  j: 
nie  l'histoire  de  cette  papesse.  Conrad  mais  avisé  de  lui  proposer  aucun  i 

Fcckher  ,  publiant  un  livre  dans  le  ces  doutes.  M.  Spanheim  ,  quin'ign 
alatinat,  pour  soutenir  cette  histoi-  rait  pas  les  questions  du  père  Ubbt 
re  ,  aurait  ignoré  l'aventure  de  l'é-  n'y  a  répondu  quoique  ce  soit.  Je  m'< 
ditton  d'Ànastase.  Un  certain  Ursin  ,  étonne,  et  ne  m'en  étonne  pasàdiw 
qui  se  donnait  la  qualité d'anti-jésui-  égards;  mais  quoiqu'un  nain  eocot 
te,  et  qui  publiait  au  même  pays  pa  raison  de  ces  colosses  ,  il  me  se  mi 
divers  ouvrages  très-satiriques  contre  que  si  j'avais  eu  l'honneur  d'enteml 
la  société,  n  aurait  rien  dit  de  cette  dire  à  M.  de  Saumaise  ce  qu'il  le 
aventure.  David  Paréus ,  professeur  a  contait,  je  l'aurais  prié  de  me  donn 
Hcidelherg,  qui  était  perpétuellement  quelques  raisons  de  ce  prodtgie 
aux  prises  avec  les  jésuites  ,  et  nom-  silence  de  tous  les  auteurs  qui  v 
mément  avec  quelques  pères  du  roi-  écrit  contre  les  jésuites  depuis  l 
lége  de  Mayence  ,  les  eût  épargnés  160a.  Voycx  la  note  (a3). 
sur  ce  point-la  ,  quoique  la  guerre  Si  un  honnête  homme  m'atsur 
qui  était  entre  eux  et  lui  se  trait.1t  de  qu'en  1G64  il  ouït  dire  a  M.  Arnau 
Turc  à  Maure.  Jamais  les  disputes  en-  ce  que  je  m'en  vais  rapporter  ,  je  l 
tre  les  proteslans  et  les  jésuites  n'ont  répondrais  hardiment  ceci  :  J«  CP 
été  aussi  violentes  ,  et  surtout  en  Al-  . 
lemagne ,  que  pendant  les  trente  pre-  e|;JJ(        ■  *"  CenoUP,MO  —  -uu»  ■ 

Daniel  Fraom»  .  p**.  »4S  Ind» 

(io)  Philippin  Labbe,  in  Onotapbio  CVtfM  ,    brorum  rxp«rfaariornm ,  rapporte  ttmtn 
pat.  qin  et  teq.  ieclwnt  du  père  Labbe ,  et  pour  tonte  rry-* 

T>«  j  Dans  ,on  Mj.litc  d'Iniquité ,  imptvnS /  an    exhoru  ceux  qm  auront  la  Irtlrc  de  F.ébcr  * 

Ou.  prudutrr. 
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que  M.  Araauld  a  faitee  conte,  puis-  on  donne  le  mot  pour  épargner  aux 

que  tous  l'attestez  comme  témoin  jésuites  la  honte  qu'ils  mentaient  ? 

auriculaire  ;  mais  je  ne  crois  point  ce  mais  pourquoi  les  épargner  sur  cela  , 

qu'il  tous  a  dit  \  c'est  un  de  ces  dis-  pendant  qu'on  n'oubliait  rien  de  ce 

cours  Tapies  de  conversation  ,  ou  ïes  qui  ponvatt  apporter  quelque  avan- 

eboses  sont  brouillées  pitoyablement,  tage  contre  eux  ?  Et  enfin  ,  y  a  t-il 

Nous  en  avons  mille  exemples  dans  le  bien  de   l'apparence  que  des  gens 

Scaliçérana  et  dans  le  Ménagiana.  qui  ont  pour  le  moins  une  envie  ex- 

le  narre  qoe  je  suppose  de  gaie-  trenie  de  n'être  pas  pris  en  flagrant 

■n"H  afin  de  fournir  on  parai-  délit,  aient  trompé  si  grossièrement 

MM.  du  Puy,  qu'il  était  inévitable  que 

MM.  Du  Puy  envoyèrent  en         ,  leur  tromperie  serait  découverte  à  la 

rï  air*  jésuites  de  Rome  le  manu-  confusion  sanglante  de  tout  le  corps  ? 
*ent  d'an  concile  ,  où  il  y  avait  un      On  ne  saurait  lever  ces  difficultés  , 

pacage  décisif  pour  l'efficacité  de  la  et  elles  frappent  de  telle  sorte,  qu'à 

j;rjce.  Les  jésuites  avaient  engagé  leur  moins  de  se  laisser  aveugler  par  une 

'oiquib  Dureraient  rien  du  manu-  préoccupation  bizarre  pour  la  sincé- 

*nt:  il,  en  firent  tirer  deux  exem-  rite  de  M.  Arnauld  ,  et  pour  la  tidéli- 

p'aires  fidèlement,  et  retranchèrent  té  de  sa  mémoire  ,  on  croira  toujours 

<kn<  ton*  les  autres  le  passage  déci-  que  son  récit  n'est  qu'une  fable. 
*»'•  Hs  renvoyèrent  le  manuscrit  à      Mais  quand  même  tout  cequeM.de 

«  M.  du  Puy,  et  leur  firent  présent  des  Saumaise  raconte  serait  certain ,  ce 

«ut  exemplaires  qui  n'étaient  pas  ne  serait  pas  une  chose  dont  on  put 

^rronipns.  MM.  Du  Puy  ayant  su  la  tirer  quelque  conséquence  pour  le 

'  ipcrcherie,  s'en  plaignirent  par  une  fond  de  la  question  ;  car  ce  qui  a  été 


imprimée.  Voilà  ce  que  je  sup-  observé  à  l'égard  du  manuscrit  de  la 

P*e  que  M.  Arnauld  raconta  fort  sé-  bibliothèque  royale,   n'aurait  pas 

nftuement  l'an  1664»  moins  de  vertu  contre  celui  de  la  bi- 

B  n'y  a  poiot  d'homme  raisonnablé  bliothéque  palatine.  On  dirait  sur  le 

1«  n'eut  dû  lui  demander  d'où  vient  même  fondement,  que  l'histoire  de  la 

p*  personne  ne  s'est  jamais  vanté  papesse  a  été  cousue  à  l'un  et  à  l'au- 

Sj* Tu  la  lettre  de  MM.  Du  Puy  ?  tre  ,  et  ainsi  l'on  conclurait  qu'Anas- 

Doà  rient  qu'ils  n'ont  pas  sommé  les  tase  n'en  est  point  l'auteur. 

Joutes  d'envoyer  quelqu'un  pour  as-  Nous  verrons  ci-dessous  (a5)  de 

M'terâune  assemblée  dans  laquelle  Quelle  force  peut  être  ici  le  silence 

confronterait  le  manuscrit  et  avec  «es  auteurs  contemporains, 

deux  exemplaires  reçus  en  pré-  (B)  Bien  des  gens  se  persuadent  que 

**t»et  avec  le  reste  de  Fédition?  Mariantts  Scotus...  est  le  premier  qui 

"wrqooi  non  t-i  ls  pas  dressé  un  acte  en  ait  parlé.  Quelques  autres  préten- 

d«*iot  notaire  ,   afin  d'avoir  une  <I"H  n'en  paria  point.  ]  Citons 

rrcoTe  très-invincible  de  la  fraude  ?  Coeflcleau.  «  Plusieurs  doctes  person- 

*"*ï0°i  vous  ,  qui  avez  tant  écrit  »  nages  ,  qui  tiennent  Marianus  Sco- 

fntre  les  jésuites ,  ne  leur  avez-TOus  *  tus  pour  assez  bon  chroniqueur  , 

M»au  fait  le  reproche  d'avoir  falsifié  »  soupçonnent  les  luthériens  d'avoir 

*  maaoserit  d'un  concile  ?  Pourquoi  »  falsifié  l'exemplaire  dont  ils  se  sont 

"fpuulndi«putesdu  jansénisme,  qui  »  servis  pour  l'imprimer  :  car  il  est 

01,1  produit  une  infinité  d'ouvrages  8  certain  qne  ce  conte  ne  se  trouTc 

la  société ,  ne  trouve-t-on  au-  »  point  es  vieux  exemplaires.  Et  Mi- 

intear  qui  se  soit  plaint  du  re-  »  réus,  chanoine  d'  An  vers ,  personna- 

^nrhement  de  ce  passage  ?  Quelle  »  ge  savant  ,  particulièrement  bien 

«  Méduse  a  tellement  engourdi  »  versé  en  l'histoire  ,  qui  n'aguères  a 

«  main  et  la  mémoire  d'une  infi-  »  fait  imprimer  le  Sigebcrt ,  assure 


n,téfanti-molinistes,  qu'aucun  n'ait 
n<* imprimé  touchant  cela?  Se  scrait- 

,  ce  ump.-là ,  rt  puis  t  an  1O64. 

J:^I,"''<r,  ^  Ao«U«  St  U  ruine  ,/e  fa 


qu'il  a  un  vieil  exemplaire  de  Ma- 
»  rianus ,  écrit  en  parchemin  ,  que 
»  le  révérend  abbe  de  Gembloux  , 
»  nommé  Ludovicus  Sombechus  ,  lui 
»  a  envoyé ,  dans  lequel  cette  fable 
w  de  la  prétendue  papesse  n'a  point 
(a5)  Dans  la  remarque.  (G). 
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»  été  insérée  ,  ai  au  texte,  ai  m  la  tes,  qu'il  n'est  apparent  qu'il  lit  s 

»  marge.  Ce  qu'avait  aussi  témoigné  ajouté?  Jl  est  difficile  de  répond: 

»  celui  qui  a  fait  imprimer  à  Colo-  quelque  chose  de  positif  ;  car  il  y 

»  gne,  le  Kranlzius  (26).  Même  Serra-  des  rai  «ou  s  de  part  et  d'autre.  On  pp 

»  rius  dit  avoir  vu  à  Francfort  un  teud  qu'il  est  probable  que  eertaii 

•  manuscrit  entre  les  mains  de  Lato-  copistes  ,  ayant  trouvé  scandaleu*; 


»  mus  qui  le  lui  montra  ,  où  ce  conte  période  touchant  la  papesse,  n'01 
»  est  rapporte',  non  absolument, com-  pas  voulu  l'insérer  $  et  il  est  proln 
v  me  porte  celui  de  Bile,  que  le  cal-  nie  que  d'autres  copistes,  frappes  i 


»  est  rapporte',  non  absolument, 
1»  me  porte  celui  de  Bile ,  que  1 

»  vinistc  Héroldus  a  imprimé  ,  mais  la  singularité  du  fait,  n'ont  pas  voit I 
»  selon  le  bruit  commun ,  ut  autre-  qu'il  manquât  dans  leur  Mariano' 
>»  tur  Ç17).  »  Vous  remarquerez ,  s'il  et  l'y  ont  ajouté.  11  y  adeslecleu 
vous  pla<t,  que  l'édition  de  Marianus,  qui  écrivent  à  la  marée  d'une  ebr» 
procurée  par  Hérold ,  fut  faite  sur  ce  nique  ,  ou  d'un  calendrier ,  un  grsi 
manuscrit  de  Latomus  (a8).  Or,  de   nombre  de  supplémens  Si  un  librai 

r  cette  chroniqi 
de  cette  nature  , 
a  nouvelle  editK 

donc  tout  le  reste  ,  et  par  conséquent  toutes  ces  notes  marginales ,  cbactii 
il  y  a  des  manuscrits  de  Marianus  qui  en  son  rang ,  et  il  ne  se  donnerait  [> 
fout  mention  de  la  papesse,  sans  toujours  la  peine  de  les  distinguer  < 
qu'on  puisse  dire  que  les  luthériens  l'ancien  texte.  Une  pareille  condtu 
y  ont  ajouté  cela  j  car  il  est  iudubi-  avait  cocore  plus  de  lieu  avant  Vit 
table  que  le  manuscrit  de  Latomus   vention  de  l'imprimerie  :  les  livr 


l'avait  pas  été  falsifié  par  les  lut  hé-  étaient  plus  chers,  et  ainsi  l'on  aima 
•iens.  Ce  fut  un  prêtre  qui  le  fournit ,  mieux  joindre  à  la  marge  les  Nipph 
•1  qui  le  tira  de  la  bibliothèque  d'une   mens  qu'un  autre  livre  pouvait  foui 


que 

n' 
riei 

et  qui  le  lira  île  la  bibliothèque  d'une  mens  qu'un  autre  livre  pouvait  loui 

église  (xg).  Mais  d'où  viennent,  me  nir,  que  d'acheter  deux  ouvrages-  C 

dira-t-on,  ces  variations  des  manu-  ces  additions  marginales  passaient  o; 

scrits  de  Marianus  ?  Pourquoi  trouve-  dinairement  au  texte  quand  on  faisa 

ton  dans  quelques-uns  la  papesse  une  nouvelle  copie,  Mettons  ici  ut 

Jeanne,  et  pourquoi  ne  la  voit-on  pas  remarque  de  Florimond  de  Kémooi 

dans  quelques  autres? Je  réponds  que  «  Les  livres  faits  à  pièces  rappoi 

celte  diversité  peut  avoir  été  produite  »  tées  et  basions  rompus,  comme  soi 

aussitôt  par  addition  que  par  sous-  »  les  chronologies  ,  sont  fort  subjec 

traction,  et  que  pour  savoir  au  vrai  »  aux  gloses  de  ceux,  es  mains  det 

si  Marianus  est  l'auteur  de  la  période  »  quels  ils  tombent.  On  y  voit  ord 

touchant  la  papesse ,  il  faudrait  voir  »  nairement  cent  et  cent  crevasses 

l'original  de  son  écrit.  Si  on  l'y  trou-  »  lesquelles  sont  ra  m  parées  par 

vait ,  il  l'aurait  mise  ;  si  on  ne  l'y  w  premier  venu ,  et  de  toute  telle  m 

trouvait  pas,  elle  serait  une  pièce  »  tierequi  luv  vient  en  main ,  ctbw 

supposée  dans  les  manuscrits  qui  la  »  souvcntcalfutrécs  de  quelque  pi* 

contiendraient.  Mais  comme  on  n'a  »  fauce.  Chacun  selon  les  années  * 

point  l'original,  il  est  impossible  de  »  joustc  aisément  ce  qui  à  son  adi 

rien  décider  par  cette  voie.  On  peut  »  a  esté  laissé  par  l'autheur  ,  qui  1 

demander  une  autre  chose  :  est-il  »  peut  avoir  remarqué  tout  ce  a 

plus  apparent  que  ce  qui  concerne  la  »  est  espars  parmy  la  grande  rouli 

papesse  Jeanne  a  été  ôté  par  les  copis-  »  tude  de  livres ,  que  nous  avons , 

»  parmy  les  confusions  des  chose* \ê 

(•aï)  fi  te  nonxni  1 , .  i  »  mu  s  <  .1  l'  if  m* ,  ei  te  qua-  p  venues  es  siècles  passez.  Qui  < 

i574/^                '  ■  glose  la  Chronologie  du  docte  Po 

(t-é)  CorfTeUaii ,  RepoaM  au  Mj.ùre  A  In..,...-  »  TAC  ,  et  Celle  de  GkST.BR  ASO  ,  gTM 


^  ;£?ïl       eerinin  nu,  J~n  W-IJ  „  fait  i.nnri  "  VM^A  TV  Jc$  ,an6UC*  »  I>0,,r  aTOlf 

l  ail)  /{  e>l  cerlmn  qur  Jean  Mrmla  rt        tmpn~  ■  .  m      .         V  _      «    *  .  « 

,nrr  Miru        Wtr .  r.n  ,55o  ,  sur  l  on«n*l  »  I  «n  et  1  autre  obmis ,  peut-être  p 

qui  lui  fut  envoyé  dt  Francfort  par  Johtumet  M  me&gard  ,  quelques  particularité 

Latomut ,  doyen  de  l'/glitt  SaintrBarthe'lemr  de  u  n„  sciemment   pas**    par  df**»' 

ttir^TAf*?*'  rA,"-'"~"  -  Q-«  ai-r",  ce,  livres 

(vj)  Vom*n  taituuon  prfWdentt.  »  tombent  en  la  m  a  la  de  qoerç 
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»  «primeur,  il  n'a  garde  de  faillir  tout  où  ils  la  trouvaient ,  qu'à  Ko» 

■  itan  passer  tout  sous  le  nom  de  screr  où  ils  ne  la  trouvaient  pas.  Jls 

:opranicr  maistre,  innocent  tou-  voyaient  bien  qu'elle  était  honteuse 

1  tefoudes  butes ,  queceglossateur  à  leur  église.  Je  répliquerai  que  cette 

?  poofoii  avoir  commises  (3o).  objection,  qui  a  quelque  chose  de 

Oq  peut  comprendre  par-là  d'où  spécieux,  n'est  au  fond  qu'un  beau 

que  l'histoire  de  la  papesse  se  fantôme  ;  car  si  le  conte  de  la  napes- 

fam  n  Joug  dam  des  manuscrit*  se  est  une  fable  ,  c'est  dans  le  sein  du 

Awitaje.  J  avoue  <jue  par  la  même  papisme  qu'elle  a  été  forgée  ,  et  ce 

*»o  elle  se  devait  trouver  aussi  sont  des  prêtres  et  des  moines  qui 

nt  dans  des  manuscrits  de  l'ont  publiée  les  premiers.  Elle  a  été 

.  et  non  pas  eu  deux  ou  trois  crue  etadoptéepardesautcursfortdé- 


"**,mau  il  faut  savoir  que  la  pra-  voués  à  la  papauté,  comme  vous 

ye  dont  je  parle  devait  être  plus  diriea  Antonin ,  archevêque  de  Fio- 

Nwntepar  rapport  aux  manuscrits  rence ,  l'un  des  saints  de  la  coromu- 

aux  bibliothèques  des  acadé-  nionde  Rome.  Une  infinité  d'écrivains 

m  et  des  egluea.  Les  commuuau-  l'ont  rapportée  bonnement  et  simple- 

■  oaTaient  pas  la  même  raison  ment,  et  sans  soupçonner  qu'elle  fit 

« iua particulier  de  chercher  lepar-  aucun  préjudice  au'  saint  siège  ;  et 

S*.0r  il  a  pu  se  taire  que  les  manu-  depuis  même  que  les  sectaires  de  Bo- 

>^  de  Marianus  destinés  à  l'usage  héme  en  eurent  tiré  un  argument 

<  »  particulier  se  soient  perdus  ,  et  (3a),  on  continua  de  la  débiter,  et 

pteeuxd  Anastase  soient  passés  de  Ton  n'a  commencé  à  la  combattre  tout 

^rfr10?        particulier  en  celle  de  bon  ,  qu'après  que  les  protestans 

^  Ubbolhéques  publiques.  Je  ne  en  ont  voulu  faire  un  grand  plat.  11 

*nae  point  ceci  pour  des  raisons  y  a  bien  d autres  choses  que  les  zéla- 

"•"«ncantes  ,  ni  même  pour  des  teurs  du  papisme  avaient  intérêt  de 


qu  on  ne  puisse  réfuter  :  supprimer  (53),  et  qu'ils  n'ont  point 

*^qoe  peut-on  faire  de  mieux  sur  supprimées,  quoiqu'elles  fussent  infi- 

«  nuutressi  incertaines ,  et  où  l'on  niment  plus  scandaleuses  et  plus  flé- 

»•  mirche  qu'à  titons  ?  Voyez  la  note  trissantes  que  celle-là. 

"V  (C)  Il  y  a  des  gens  qui  soutiennent 

«     je  vais  dire  ne  tient  nas  tant  que  c'est  un  morceau  suppose...  à  Si- 

'  jNwme.  Si  Marianus  nfa  point  eebert.  ]  Ce  que  je  viens  de  dire  sur 

j**  <Tun  pane  femme ,  ce  qui  s'en  les  manuscrits  de  Marianus,  se  peut 

^«e  dj04  dcs  manuscrits  de  cet  appliquer  aux  manuscrits  de  bige- 

•  fur  ne  peut  pas  être  attribué  aux  bert,  moine  de  Gcrablours,  qui  mou- 

'l'*yMi       ce»  manuscrits  sont  rut  l'an  1 1 13.  Voici  ce  qu'on  lit  dans 

^oale  antérieurs  à  Luther.  Ce  la  chronique  de  ce  Sigebert,  impri- 
mée à  Paris  l'an  i5i3.  Jean  ,  pape 


anglais.  L\e  bruit  est  que  ce  Jean 
était  femme  y  et  qu'il  n'y  avait  qu'un 

;  et  après  tout  les  connais-  $eul  de  ses  familiers  qui  le  sdtf  qui 

a»ent  fort  bien  distinguer  si  avait  coutume  de  coucher  avec  elle  ; 

î  ël*  faite  aU  X  VK  *U'C,e  »  et              ntéme ,  durant  le  temps  de 

.^f-temps  auparavant.  Disons  son  pontificat,  elle  devint  grosse  et 

*f  que  si  la  chronique  de  Marianus  accoucha  d'un  enfant.  C'e*t  ta  raison 

~  tJ%ngée  de  quelques  lignes  pour  pourquoi  aucuns  ne  la  mettent  point 

.^Jjon  de  la  papesse  ,  c'a  été  par  au  rang  des  papes  ,  et  qu'ainsi  elle 

•fjboliqnes  romains.  n'augmente  point  te  nombre  fies  pa- 

,  7*|  "e  direz  -  vous  ,  est  contre  pes  de  ce  nom  (34).  Il  y  a  des  manu- 
^  l«  apparences  :  iJs  ont  dû  être 

^Parablement  plus  enclins  à  ef-  (3a)  fojet,  dans  la  remarque  (E)  ,  eequÉ- 

^TaTenturc  de  cette  femme  par-  ^^^'«^^^'^ 

1  R  il  y             la  rfinmtiur  M»l. 


(33)  foret  la  remarque  (G). 
^      ,  (34)  Sijrbcrt.  (jernbUcenu* ,  in  Chroni 


*  ,  A,U|-PaP*»«« ,  chap.  V ,  nmm.  ann.  854.  *e  "**  ****        paroles  du  traducteur 

^  •    *  tlradt  plut  tur  toutes  eet  conjectures 

'  >  W  ttmMrl*f  (B)  *  l  article  Poioau*  , 

•  liai  i  cognium  ,  qui  e*m  rompt  nu»  est ,  et  rv»vi» 


français  </' Alcsaodj*  Coochc,  paf>.  80.  Le  latin 
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»  quelque  incrédule  en  veut  prêt 
»  are  la  peine.  Le  mesme  Or.uflt 
»  escrit  ,  qnVs  anciennes  copies 
»  qni  se  trouvent  de  Sigibert  f 
»  Italie  ,  prises  snr  l'original  t 
»  Gemblonrs,  et  lesquelles  se  vnyei 
»  parmi  les  anciennes  librairies 
»  il  ne  s'en  parle  non  pin»  (36\ 
Aletandre  Coocke  (37)  a  fait  que 
ques  notes  contre  ce  passage  de  F! 
rimond  de  ftémond ,  nais  qui  1 
serrent  de  rien  à  prouver  que  le  m 
nnscrit  de  Gcmhlours  n'est  pas  a 
cette fable  est  faussement  ci  en  ,  etc.  11  faut  se  rendre  cette jn 
à  notre  Sigebert  (35).  loi-  tice  réciproquement  d'autenr  à  a 

S nez  à  cela  ces  paroles  de  Florimond  teur ,  que  si  l'un  assure  «rull  y  a  1 
e  Rem  On  d  :  «  La  fanceté ,  que  nous  tel  manuscrit  dans  une  bihliothcqi 
»  disons  avoir  esté  commise  en  Si-  publique ,  l'autre  ne  le  nie  pas , 
»  gibert  ,  se  monstre  à  l'œil  par  la  moins  qu'il  ne  sache  que  cela  < 
»  conférence  d'un  vieux  antheur  faus  (38)  ;  car  il  ne  faut  point  >o 
»  nommé  Guillaume  de  Nangiac ,  qui 
»  a  faict  une  chronique  iusques  en 
»  l'an  i3o_,  dans  laquelle  celle  de 


scrits  de  Sigebert  qui  n'ont  rien  de 
ce  passage  .  Mireus  assure  ,  qu'en 
quatre  exemplaires  divers ,  entre  les- 
quels était  l'exemplaire  de  V abbaye 
de  Gembloux  ,  d'où  Si  gebert  était 
moine,  qui  est  ?  original ,  ou  au  moins 
a  été  pris  snr  le  propre  manuscrit 
dont  Sigebert  s'est  servi  pour  le  met- 
tre en  lumière  y  il  n'est  fait  aucune 
mention  de  Jeanne  la  papesse ,  non 
pas  même  h  la  marge ,  encore  qu'il 
*y  trouve  force  choses  ajoutées  de- 
puis peu  :  partant,  dit-il ,  c'est  chose 


 N  -  -  /   1  —  _____  ^  — 

S oser  qu'un  antenr  ait  l'impruden 
e  mentir  lorsqu'il  est  bien  assu 
que  sa  menterte  sera  pleinement 


n  Sigibert  est  transcrite  d'un  bout  ù  facilement  manifestée  (3o).  lîc  pr 

vatt-on  pas  charger  quelque  voy 
geur  de  demander  qu  on  montr.1t 
manuscrit  de  Siçcbert  ?  Cela  se  rvf 
se-t-il  ?  Ne  se  fait-on  pas  une  joie 
contenter  en  cela  tous  les  curieux  ? 


»  l'autre  ,  sans  qu'il  y  ait  rien  â  de- 
»  sirer.  Et  tontesfois  le  seul  conte  de 
»  ceste  papesse  ne  s'y  trouve  pas. 
»  Pourquoy  l'eust-il  obmis,  veu  que 
»  l'original  d'où  il  dit  l'avoir  tire  , 
»  le  pou  voit  démentir  ?  Ce  manu- 
»  sent  se  voit  encores  aujourd'hui 
»  dans  l'abbaye  de  Gemblours  près 
»  Louvain  ,  si  elle  a 


ne  vois  donc  pas  que  Coockcaitdû  n 
priser  ce  que  Florimond  de  Remet! 
ab  fours  près  allègue  du  père  Protasius.  Il  me  sri 
eschappe  la  ble  aussi  qu'il  donne  dans  la  veuH 
»  rage  des  hommes  de  ce  siècle.  C'est  quand  on  observe  (3q*)  que  Belln 
»  là,  où  notre  Sigibert  es  toit  reli-  min,  en  asstiranttruc  Molanusaru 
»  gieux.  Son  livre  v  est  gardé  fort  manuscrit  de  Gemblours,  ne  nous  • 
>»  curieusement  parles  moines  ,  pour  pas  a  qui  Molanus  le  dit ,  ni  en  71, 
»  le  monstrer,  comme  chose  rare  ,  livre  cela  est  écrit.  Tellement ,  co 
*  *ors  quelques  hommes  de  sa-  dut-il  ,  que  jusques  ici  on  n'a  po* 
»  voir  visitent  leur  couvent.  Il  est  encore  amené  de  juste  preuve  qu'il 
»  escrit  de  la  main  de  Sigibert,  où  il  ait  une  seule  copie  oit  elle  ne  ? 
ne  se  dit  rien  de  ce  nouveau  pon-  point ,  bien  moins  que  cela  ait  < 
tife.  Ce  savant  cordelier  le  perc  ajouté  ès  copies  oit  cette  histoire 
Protasius  m'a  juré  l'avoir  veu  ,  et  trouve.  Que  ne  consultait  -  U  les  <1 
assciire  cru'il  d  y  a  pas  nn  mot  de  logues  d'un  homme  de  sa  nation  ? 
ceste  fable  :  aussi  OnutTre  ,  Gene-  y  aurait  lu  queMiolanus  avait  att 
brard,  et  autres  le  tesmnignent. 
C'est  chose  bien  aisée  à 


r,  si 


farta  peperit  pape  exiitem.  Quart  eutn  inler  pon- 
tifier, non  numeraot  quidam  .  ideô  oomiai  nutne- 
ruo»  mvii  facit. 

•  Joly  dit  que  Sigebert  appelle  Léon  V  ,  Cenu- 
tinm*  primus  pontifex ,  et  Benoit  III,  Centesimus 
ifcunduê;  w  c'est  entre  eei  deux  pape*  que  l'on 
place  la  pape»**  Jeanne.  Sigebert  appelle  Léon  V 
P*P*  no,,,m^  ordinairement  Léon  IV,  parce 

S'il  «mit  dit  q_e  |r  ••oreaaetir  de  Valcntin  ,  en 
7 ,  ■  appelait  Grcuoire  ou  Léon  IV. 
(35)  Coeffetean  ,  Hépome  au  Mv-tère  d'Iniqai- 
te  .  par.  5o7  :  il  cite  Mrreaj  in  edit.  Sigeb. ,  ad 
ann.  854- 


comme  témoin  oculaire,  à  AlanuH 
pus,  que  le  manuscrit  de  Gerabloi 
ne  contenait  rien  touchant  la  pape* 


(3fi)  Florinvond  de  Rémond  , 
ehap.  y,  nom.  5  ,  folio  i-fi. 

(3-)  Coocke ,  au  Traité  de  U  Papeate ,  p-f 

et  u. j  , . 

(38)  Confère*  ce  que  dit  M.  Aroauld,  «iii 
///•.  volùne  de  la  Morale  praùqne ,  p**. 
et  jme. 

(3g)  On  ne  prr'tend  pat  mer  y  a*  des  < 
soient  quelquefois  asses.  imprudens 
il  ne  faut  point  bdtir  un*  rrglo  l 
(V,*)  Coocke  ,  Traité  de  la  P  ■  f ,. .  p-c-  I 
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et  jat  si  ce  n'était  point  l'original  pistes  se  servaient  d'un  exemplaire 

df  Sgebert ,  c'était  pour  le,  moins  qui  ne  disait  rien  de  Jeanne.  Je  sais 

ne  copie  faite  sur  l'original.  Cela  bien  que  l'on  répond  qu'ils  sautaient 

Lit  tomber  plusieurs  remarque»  cet  endroit-là  de  l'original,  parce 

à*  ûoeke.  Notez  qu'on  assure  que  aue  Sigel»ert  même  raconte  qu'il  y  a 

;!aiitUR  impertiueoces  d'un  écri-  des  gens  qui  ne  lu  mettent  point  au 

jiu  fabuleux  ont  été  fourrées  dans  rang  des  papes  >ct  qu'ainsi  ci/, e  n  a«#- 

ii  fbrooique  de  SigeberL  Lisez  ces  mente  point  le  nombre  des  papes  de 

proies  d'Alauus  Copus.  Antiquiora  ce  nom  v.p/.  On  se  sert  aussi  de  cette 

içebcrù  exemplaria  nuilan  fiujusrr  remarque  pour  réfuter  l'argument 

atfi  narraiionem  complectuntur  :  et  que  Blond  cl  tire  de  ce  que  plusieurs 

■■ait pnttenà  constat,  Ufius  lùslo~  célèbres  historiens  ne  font  aucune 

nmulia  ascilicia  et  plane  vana  ex  ,  mention  de  la  papesse.  On  fait  voit 

autio  ,  cujus  Galfridi  Monumcten-  que  certains  papes  ont  été  rayés  du 

«  tttn  aspersa  (Jo).  N'oublions  pas  caialogu*  des  évéques  de  Home  (46)  : 

«1*  M.  Spaohcim  avoue  que  les  na*  et  l'on  cil*.  Béda ,  oui  nous  apprend 

Mo  de  Sige bert ,  rapportées  ci-des-r  aue  deux  rois  Anglo-Saxons  se  ren-r 

■  selon  1  édition  de  Paris  ,  i5i3  ,  direut  si  odieux,  qu'il  fut  trouvé  à 

wt  une  parenthèse  que  Ton  peut  propos  de  faire  périr  leur  mémoire  , 

nos  que  les  récits  de  l'auteur,  et  d'unir  immédiatement  dans  les 
rt*s  calculs  chronologiques  ,  en  re-  fastes  ,  le  règne  qui  précéda  et  le  re- 
lent nul  dommage  ;  car  il  donne  gne  qui  suivit  ces  deux  princes  apoa- 
*  Benoît  1JI ,  immédiatement  après  Uts(^  lia  referente  Jiedd  in  niât. 
Ij>» ,  la  même  année  «ue  la  parent  Aftglo-Suxonun*  (*),  odeo  fuit  exo* 
** aligne  à  Jeanne  (41).  M.  Span-  «4  memorta  regum  paUis  ,  Ofriehi 
reconnaît  aussi  très-ingénu*  et  Earfrid*  ,  pr  opter  apostasiam  ,  ut 
*at  que  la  parenthèse  ne  se  trouve  cunckis  plaçaient,  regum.  tempora 
H>  ikoj  le  manuscrit  de  la  bibJio-  conxpulantibus ,  ut  aU.it A  d«  mediu 
'^oe  de  Leyde  (4a).  C'est  un  ma-  regum  peçfidorum  meraorii,  iden» 
3*cnt  fort  ancien  ,  et  de  l'an  1 i&j  ,  annus  sequeuiis  régis  regno  assigna- 
iToq  s'en  rapporte  au  titre-  retur  :  mais  ces  réponses  ne  peu- 
mùc\  n'a  point  pris  parti  sur  la  vent  point  satisfaire  un  esprit  dés- 
■"pâte des  manuscrits  de  Sigebert  ;  intéressé;  car  l'observation  même 
il  insinue  trcs-claircmcut  qu'il  de  Sigebert  a  dû  être  cause  que  les 
mn  probable  que  cet  auteur  n'a  auteurs  oui  adoptaient  ses  récits  pai> 
r<* dit  de  la  papesse.  L'une  de  ses  lassent  âe,  la  papesse.  Ils  ont  du,  à 
T^m  est  celle-ci  (13)  :  «  Vincent  de  ion  exemple,,  raconter  les  aventures 


9 

1  l»uxt  la  clause,  concernant  la  par  pesse  serait  eflacé  des  actes  publics  ; 
1  O:\Xc  raison  est  bien  forte  et  que  ses  statues  seraient  renverr 
l°w  prouver  du  moins  que  ces  co-  s«'cs;,  c'eût  été  une  ;  de  ces  circooi- 

»         a  m  m  m 

II 


>.  Ai«»  Copw  ,  *Wy  /,  cap.  VIII,  p. 

:,t?t  Ànt'-'  ,S7«i  ,n-4°'  (45)  Qui  di<untmr,  docta  jinmcrxUi  tvtsripsùit 

*'  V"*1- .  A*  P«p4  fominâ,  pag.  53.  Sierbrrtum ,  nec  tamrn  JohaitntM  mrimnùu  Ht 

Hcrfrm,  par;.  5,.  Albericus  ,  Vincenliiu  Bellovacensis ,  Guillel- 

'V\  IteaSd ,  KrUirriMrtneut ,  etc.  ,  pag.  6q.  Na"Siae MJ  >  no"  ide*  iliam  omiserunl  :  auiid 

•'»•*•  «s»  dru^a ,  dans  ton  ou»r*u*  laùn  ,  f*  c4.  toemUset  Sigelxrtus ,  srd  7uoJ  ipso  ï,g- 

'S         Âlhtrit  moin*  de*  Trvis  Fonuinrs  b,>rto  ;wrf,cr'  verbu  moJà  relaUt ,  nom  mi  nuinr- 

^**ti*ttrtipto,;7IM  JeJoKanaisilct.  rum  non  facerrl. 

MJ         tt  ^  Jit  Gcnebrard ,  ad  ann.  858.  /  V"  * •  Sp.ol.om ,  df  P-pi  f^mlui  , 

2  *•  539  CI»«»h«  Gulicl.  N^gi.ci,  in  qui-  W  »  '/  . 

*  2  «*"•  H«  •lioqni  SigeUrti  W,plu.  (4',)         .            ,  p*g-  fa  ■ 

cap.  1  •  1  < 
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rapportent  principalement.  Il  y  eut  papal  après  la  mort  de  Léon  IV  ?  L1 

un  tel  décret  contre  la  mémoire  de  t-elle  tenu  pendant  deui  an»?  L1 

Domîtien  ,  qui  n'a  pas  laissé  pour  t-elle  perdu  par  sa  mort  en  aern 

cela  d'avoir  une  place  dans  toutes  les  chant  dans  les  rues  ?  Un  historifi 

histoires  parmi   les  empereurs  de  qui  la  regarde  comme  un  faux  pap< 

Rome.  Cet  arrêt  même  du  sénat  est  pourra  bien  l'exclure  du  nombre  d 


l'une  des  choses  que  les  historiens  papes  qui  ont  porté  le  nom  de  Jeai 
ont  le  plus  soigneusement  marquée,  et  compter  Léon  IV  pour  le  lo- 
to. Spanheim  ,  qui  cite  Procone  (5i)  ,  et  Benoît  lil  pour  le  io3*.;  m* 
eût  pu  citer  Suétone  (4g)-  Ce  qu'il  il  faudra  qu'il  parle  de  l'intcrrèe; 
cite de  l'historien  Béda  confirme  ceci,  de  cette  usurpatrice.  Les  historié 
Et  au  fond  il  est  certain  qu'atln  que  français  commencent  le  règne 
les  annalistes  entrent  dans  le  vrai  Chartes  VII  à  la  mort  de  Charles  V 
esprit  d'un  tel  décret,  et  qu'il  ré-  et  ne  comptent  point  pour  roi  < 
ponaVnt  aux  véritables  intentions  du  France,  Henri  VI  roi  d  Angleterre 
sénat ,  qui  a  voulu  que  la  mémoire  mais  ils  ne  dissimulent  point,  qu' 
d'un  tyran  fut  aholie,  ils  doivent  fai-  prés  la  mort  de  Charles  Vl ,  ce  ne 


rc  mention  de  cet  arrêt  infamant.  H  ri  VI  fut  proclamé  roi#  de  Fram 

n'est  nullement  croyable  crue  ceux  Quelcrue  honteux  crue  puissent  être 

qui  infligent  une  telle  peine  à  un  semblables  faits,  ils  sont  trop  publi 

usurpateur,  souhaitent  que  personne  pour  que  les  annales  les  supprime 

ne  parle  de  lui  en  bien  ni  en  mal  :  ce  entièrement, 

serait  le  ménager,  et  le  vouloir  met-  Concluons  que  c'est  raisonner  p 

tre  à  couvert  de  l'ignominie.  Or  le  sophisme  h  non  causé pro  causi 

c'est  ce  qu'iU  ne  pourraient  avoir  en  crue  de  supposer  que  la  remarque 

vue  sans  tomber  en  contradiction  ;  Sigebert  empêcha  què  ces  copistes 

tt  par  conséquent  ils  désirent  que  transcrivissent  son  récit  de  la  par* 

ce  qu'ils  ordonnent  contre  sa  mémoi-  te.  II  faut  donc  chercher  d'autres  i 

re  serve  A  la  faire  détester  dans  tous  ponses  que  celle  de  Samuel  des  M  are 

les  siècles  A  venir.  Ils  souhaitent  donc  Nous  verrons  ailleurs  (  5a  )  <ru'< 

que  leur  sentence  soit  expressément  forme  sur  Martin  Polonus ,  les  m 

marquée  dans  les  annales  du  pays.  mes  difficultés  que  sur  Marianu* 

Ajoutons  qu'il  v  a  une  extrême  dif-  sur  Sigebert. 

férenoe  entre  effacer  quelqu'un  do  (D)  Nous  donnerons  ce  conte  sel 

nombre  des  papes ,  et  ne  faire  aucune  le  récit  de  ceux  qui  en  ont  le  plus  si 

mention  de  lui.  Les  anti-papes  ne  fineusement  rassemblé  les  circoastn 

font  point  de  nombre  :  ceux  qui  ont  ces.  ]  11  n'en  manque  guère  dans 

pris  le  nom  de  Clément  ne  sont  point  narration  que  je  m'en  vais  rapport! 

comptés  parmi  les  démenti,  etnéan-  et  que  je  tire  d'un  outrage  de  Je 

moins  les  annalistes  ne  suppriment  Crespin.  «Jean  huitième  de  ce  non 

pas  le»  actions,  l'intrusion  et  les  »  lequel  nrint  le  nom  d'Angloi», 

désordres  de  ces  feux  papes.  M.  des  »  cause  d'un  certain  Anglois  moi 

Ma  rets  fait  cette  question  ,  n'y  a-t-il  »  de  l'abbaye  de  Fuldcn  ,  lequel 

pas  eu  en  France  un  Charles  X ,  que  »  aimoit  singulièrement:  quant  à  I 

la  ligue  opposa  à  Henri  IV  ;  et  cepen-  »  office  ,  a  esté  pane  ,  mais  quant 

dant  nul  historien  ne  l'a  mis  au  nom-  a  sexe,  il  estoit  femme.  Ceste  fi 

bre  des  rois  de  France (ooj?  Grande  »  estant  Alcmande  de  nation,  naù 

illusion  t,  car  si  les  historiens  ne  le  »  deMaycnce,  et  nommée  premiet 

mettent  pas  an  nombre  des  rois  ,  ils  »  ment  Gilberte  :  se  feignant  est 

ne  laissent  pas  de  nous  apprendre  ce  »  homme  ,  ayant  pris  les  acousW 

que  la  ligue  (if  pour  lui.  Il  n'est  pas  m  mens  d'un  homme  ,  s'en  alla 

-P Motion,  ici  desavoir  si  la  papesse  a  »  Athènes   avec  son  amoureux 

siège  de  droit  :  il  ne  s'agit  que  du  »  moine.  Auquel  lieu  ,  comme  an 

fait  ;  a-t-elJe  été  usurpatrice  du  siege  »  soit  qu'elle  eust  excellemment pr 

»  (ité  en  toutes  sortes  de  science 

(4S)  SpanWm. ,  de  Papa  (cerninS,  pag.  $o  :  il 

eiU  Prorop*,  cap.  VIII,  Hiator.  arranar.  (St)  It  r  a  bien  des  variation*  nu  h  WSm 

(49  Suéton. .  <ii  DomitiaiKt ,  cap.  ult.  de  ce  pape,  foret  Rloadrl ,  m  Kxaounr  ,  / 

(Sa)  Sam.  nfaresin» ,  in  Examine  QuarrtJoaii  ,  (*>)  Dan,  la  remarque  (B)  de  larticle  Pou- 

pag.  45  ,  46.  (Martin)  ,  tome  XII. 
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»  J^lamortcncelnrenf'i'cnreTint  *  snspcct  à  cause  du  mauvais  presa- 

.  »  Rome  ;  rnaisen  dissimulant  ton-  *  gc   Mai»  afin  que  les  bons 

»  jours  quelle  rus!  femme.  Or  pour-  »  pores  ne  tombassent  plus  en  tel  in- 

•  «tant  quelle  estoit  d  un  esprit  fort  »  convenient ,  ils  ordonnèrent  qu'un 
'ii$u,et  quelle  ayoït  la  grâce  de  »  diacre  manieroit  les  parties  l,on- 

•  ton  et  promptement  parler  és  dis-  »  teuses  de  ecluy  qui  seroit  cleu  p  « 
.  Mtes  et  leçons  publiques  ,  et  fine  »  pe ,  par  dedans  une  chaire  percée 

platiears  s  esmerveilloyent  grande-  »  afin  qu'on  seust  s'il  est  maslc  ou 
i  «eut  a  cause  de  son  savoir  :  un   »  non.  Mais  maintenant ,  cependant 

•  cijeun  fut  tellement  aflcctione' en-  n  qu'ils  sont  cardinaux,  et  devant 
»  rm  elle,  et  gagna  si  bien  les  cœurs  »  qu'ils  soyent  eleus  papes  ils  en- 
»  detfHia  ,  au  après  la  mort  de  Léon  »  gendrent  tant  de  bastars,  que  per- 
•dle  fut  élue  nape.  Auquel  office   »  sonne  ne  peut  douter  qu'ils  oc 

•  «tant  introduite  ,  elle  conféra  les  »  soyent  mâles,  et  qu'il  n'est  plus 

•  woets  ordres  (  comme  ils  les  ap-  »  besoin  d'une  si  saincte  cérémonie 
'  !*uent  )  a  la  façon  des  autres  pa-   »  (53».  » 

'  ç  :  elle  fit  des  près  très  et  diacres,      Ces  dernières  parole*  sont  allusion 

•  eueordonna  des  evesqnes  etabber,  à  ces  vers  latins  de  Johannes  Panno- 
»  HJe  chanta  des  messes  ,  elle  consa-  nius ,  que  M.  du  Plessis  a  rapportes 
»m  des  temples  et  autels  ,  elle  ad-  dans  son  Histoire  de  la  Papauté  (51) 
"■«istra  les  sacrements,  elle  pre-      „  *'  9 

«la  ses  pieds  pour  estre  baisez  ,  w£Ï!tt\'*M*mntwmm*tr* 

*  C.  .  —        l^.1?...  |__„  _    ï        -  Non  txploratu  swnere  tesUcults. 


•  «t  fit  tOOjeS  les  autres  choses  que       Car  igitur  nostr»  mot  hic  nunc  tempore  cessât* 

'  «papes  de  Rome  ont  de  coustume  Ânt*  prohat  <jw*d  m  <juiUhet  este  manm. 

•  *  Élire  :  et  ses  actes  ne  furent  C'est-à-dire , 
1  vm  lors  de  nulle  valeur. 

»  Dorant  que  cette  femme  a  esté  Prendre  ^c/'/' J»  cuux ,  personne  ne  Pou- 

•  »  eest  office  papal  ,  l'empereur  Sans  moZ'ilr  $*,  témoins  rfw  cousin 
'Unaire,  desia  vieil  ,  print  l'ha-  *al,.  '  e<"atu"u' 

•  Kl  de  moine  :  et  Loys  second  de  ce  Pom*m»j  cest*  coustume  aujourdhuy  iw  n 
'•m  estant  venu  à  Rome  print  le       Chacun  auparavant  te  monstre  estre  h  t, 

1  Tfptre  et  la  couronne  de  1 empire  **"     onmat  • 

■  m  main  ,  avec  la  bénédiction  Cette  traduction  française  des  vers  de 

'  àe  nint  Pierre  Or  cependant  Pannonius  m'est  fournie  par  Flori- 

1  ^'ctie  estoit  en  cest  estât  de  pape,  mond  de  Rémond  ,  qui  se  sert  de  ce 

eBe  fat  rendue  enceinte  par  unsien  passage  pour  convaincre  de  menson- 

»  fbpelain  cardinal ,  qui  savoit  bien  g«  ceux  qui  disaient  que  la  coutume 

'  jj  quel  sexe  elle  estoit.  Et  comme  durait  encore.  Nos  adversaires  ,  dit- 

•  dfe  alloit  en  quelque  procession  il  (55)        nous  racontent,  que  pour 

'  «lennell*  à  l'église  de  Latran  ,  elle  empescher,  que  désormais  la  papauté 

'  Jttoocha  de  cest  enfant  ainsi  cou-  ne  tombe  en  quenouille  ,  on  manie  en- 

'  «a  en  paillardise,  entre  le  colosse  cores  aujourahuy  les  parties  honteu- 

1  H  le  temple  de  Saint  Clément ,  au  ae*  <*Mjr  papes,  qui  sont  esleuz  ,  criant 

'  *3îea  de  la  ville  de  Rome ,  en  la  lorsqu'on  les  touche  avec  grand' J'este: 

•  place ,  mesme  en  une  rue  publi-  il  est  digne  d'estrefaict  pape.  Les  cen- 

en  la  présence  de  tout  le  turiateurs  ,  faisant  le  récit  de  ces  vile- 

'  peajJe  de  Rome  :  et  mourut  en  la  nies  ,  disent  qu'avec  une  grand'  cs- 

^me  place  en  rendant  son  en-  jouyssance  on  crie  :  il  en  a,  il  en  a. 

"oUao  du  seigneur  857-  A  cause  4  ce  propos  Pannonius  a  fait  ces 

fa«  tel  fbrfaict ,  et  qu'elle  avoit  vert ,  lesquels  encores  qu'ils  soient 

'  »uui  enfanté  en  public  ,  elle  fut  dignes  d estre  supprimez  ,  f  ar  voulu 

'  pute*  de  tout  l'honneur  qu'on  loger  icy  traduits  en  nostre  langue  , 

'  *oit  de  coustume  de  faire  au*  pâ-  puisqu'ils  en  font  cas  :  afin  qu'on  voye 

'  P»,  et  enterrée  sans  aucune  pom-  ce*  mesmesautheurs  leurs  contra- 

I»  papale         Or  afin  que  les  pa- 

i**et  pères  oincts  semblent  avoir  <53?  Cre*P'B'  ,,Eut  *»  l'E«li«e,  pag.  m.  ,4, 

'  j^el  iorlaict  en  détestât  ion ,  ils  se  /«uT  pa-  qa 

"mmt  à  un  lieu  qu'ils  ont  fort  ch«P.  xrm,  num.  ,,>/io  4.0  ^™>.  ^ 
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dictions  cl  calomnies        Les  ver»  do 

Pannonius  monstrenl ,  que  cette  façon 
n'est  ou  pas  en  usage  tle  son  temps. 
Jxs  autheurs  tics  Centuries  et  Bolée 
n'osent  non  plus  <ure  le  contraire ,  y 
adjoustant  tout  aussitost  unebelle  rai- 
son digne  de  la  profession  qu  ils  font. 
Celte  coustume ,  disent-ils  ,  de  le»  vi- 
siter est  anéantie  et  abolie  ,  parce 
qu'elle  n'est  plus  nécessaire  ,  d'autant 
que  leurs  concubines  et  paillardes 
donnent  asseuré  tesmoiguage  de  leur 
e»tre  (56). 

11  observe  que  Jean  Crcspin  a  copie 
mot-à-mot  les  paroles  de  Jeun  Baltee 

(57)  .  Mais  pourtant  on  ne  voit  pa» 
dans  le  récit  de  Crcspin  comme  dans 
celui  de  l'autre  celle  particularité  : 
on  a  dit  que  cette  docte  et  subtile 
femme  a  composé  un  livre  de  magie 

(58)  .  De  même  Florimond  rapporte 
repassage  delà  chronique  de  Jacques 
Curio  :  Benoisl  troisiesme  ,  esleuaprès 
eesle  paillarde  ,  succéda  a  ceste  mes- 
chante  chaire  ,  après  qu'on  luy  eust 
manié  ses  parties  secrettes  ;  afin  qu'on 
n'y  fuit  trompé,  comme  on  avoit  esté 
en  Jeanne  peu  avant  (5q).  Il  rapporte 
aussi  la  narration  de  Bocace  ,  et  ne 
manque  point  de  dire  qu'elle  ne  iW 
corde  pa»  avec  celles  des  autres  au- 
teurs o  Bocace..  au  livre  des  Femme» 
»  illustres, a  laie*  portraire.ee  raons- 
■  tre  s'accoucha  ni  en  procession  ge- 
•  nerale  entro  Us  liras  de  ses  cardit 
»  naux ,  ayontgraté  ces  vers  au  front 

»  «le  son  tableau  ,  lesquels  traduict» 

1   1  1* 


•  Jane  servante  en  itol ,  leavante  aux  lainttri 

ItUns, 

m  Par  grand"  subtilité,  fut  Je  nom  pas*  faim 

•  Mail  axant  enfante  au  milieu  de  tri  yrrslret 

•  Montt'ra  bien  'qu'elle  eituti  femme  Jine  en  ef- 

fmicU 

>'  Maisildcvoit  dire  tout  au  sebours: 


UfllWHs  n  eeUHl  femme  fin*  en  of. 

u  Déduisant  tout  ait  long  ceste  belle 
h  histoire ,  il  dit,  qu'élle  estoit  AUe* 
u  mande  ,  ayant  estudié  en  Angle- 
», terre  avec  un  jeune  escalier  son 
«•  mignon  ,  lequel  estant  mort  ,  sans 
»  se  vouloir  donner  à  un  autre ,  s'en . 
h  alla  à  Borne  ,  où  elle  se  rendit  ad- 


n  mirable ,  tant  pour  son  lavoir  ,  qu' 
»  raison  de  sa  bonne  vte ,  d*  sort 
•  qu'apm  la  mort  de  Léon  F  %  et! 
»  fut  créée  pape.  Mais  Dieu,  dit-il 
»  ayant  pitié  de-son  peuple  ,  ne  wa 
1»  loit  souffrir  qu'il  fust  si  mescham 
1»  ment  trompé  par  une  femme.  D 
»  sorte  que  le  malin  esprit ,  qui  lu 
»  avoit  donné  l' au,  lace  dentrepm 
»  dre  une  telle  mescliancetm ,  estai 
»  .en  ce  souverain  degré  l'incita 
»  pailUutler.  Elle  n  eust  pas  faute  > 
»  commodité,  de  sorte  qu'après  el 
»  devint  enceinte.  Ogrande  mesckei 
m  celé'.  6  inouye  patience  et  bonté  1 
u  Dieu  l  Mais  celle,  qui  avoit  cacha* 
»  lé  les  yeux  de  tout  le  monde ,  j*> 
»  dit  le  sens  ,  et  ne  sceui  cacher  u 
»  accouchement*  Car  n'ayant  lou 
»  d'appcller  une  sage  femme,elle  e 
»  son  enfant  célébrant  le  divin  ien 
»  ce.  lit  par  ce  quelle  avoit  au\ 
u  trompé  le  monde ,  la  misérable  fr 
»  dant  en  larmes  fut  envoyée  est  m 
»  prisonobseure  par  comnut/uUme 
»  des  pères.  Ce  Florentin  ,  cornu 
m  vous  verres  ,  ne  s'accorde  pas  ar 
u  les  autres ,  soit  en  sa  aourrilur 
»  en, sa  succession,  ou  en  sa  me 
».  (&0  ».  Remoud  n'a  pas  oublie 
nouvelle  circonstance  dont  un  u»"' 
a  orné  le  conte.  Bjsnfermé  dam  1 
cloître  il  a  dans  ses  poèmes  reprise* 
la  papesse,  avec  plus  de  honte 
it  infamie  ,  que  nul  n  avoit  jamais  U 
c'est  Baptiste  Mantuan  (61)  ,  lequ 
en  parle  ainsi: 

Je  v  y  en  un  Rihct  eeate  Cl»  trmrlle . 
Qmlra*c>l.c  en  homme,  ci  Uigaantan  »>' 

■sis, 

Jaaq.au  tietr  par.  .1  nar  r»~ 
Or  BMil  anr  NU  <W(  cote  patte  effro.tr». 
Le  triple  diadosc ,  et  *on  paillard  «tmt 
Auprès  d'elle  pendu ,  qui  »n  ra*l  drtotuiu 

Cestuy-ci  adjouste,pour  fembellisi 
ment  du  conte ,  la  penderie  de  ce  ma 
tre  escuyer  de  l'escurie  papale  (6: 

(60)  flririraond  de  Rémond ,  l'Anti-Papc 
char.  Iff,  num.  i,  folio  r*" 


i56)  La  mfme,f.Uo  4M. 
(57)  la  me-me  ,  ckay.  III, 
,erto,  rJiUon  de  iSra)  ,  in-4". 
(«)  La.  mfme  .  num.  3. 
fjSu}  La  mime, 


S,  folio  3;a 


(<m)£i*.  ///. 
O)  Aleiandre  Owrte,  réfutant  ce  l.rre 
Florimood  de  Memond.  rapporte  ,  paf.  m, 
cet  troù  ven  de  Mantuan  : 

Hic  peu.ti l>«i  adliui  Kxutn  mmliu  nnlo. 
Fiemina,  tm  tnpUo  PlujaUm  «Udem*u  « 

tsm 

RitoHrhat  *ne<  .  rt  po«tilir*li>  aduKer. 
Twn.  III.  Ub.  tll  Alfonti  ,  folio  44  ,  ■ 
l'rancof.,  i5-3.  Il  ajouû,pag.  ii,que  ,Vœ:u 
ne  parle  pniol  d'un  palrfrcnicr,  eaai,  d'no.  en 
urral ,  uni  atait  commi»  adultère  arer  elle  , 
même  .O.ucua.r  paniteric  linon  an  rofer  ,  « 
<  »t  a>»c«  \miciiU)Ublc. 
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ê*ttnul  n'avait  jamais  parlé  que  lui 
i£> .  Voici  un  passage  de  M.  du  Pies- 


36,, 


oui  ont  voulu  prendre  la  peine  d 
s  en  informer  m'ont  asseuré  qu'i 


» 
» 

b 


est  encor  en  la  bouche  de  plusieurs 
que  cest  ange  luy  donna  le  chois 
ou  d'accoucher  privement  et  sans 
honte  .  et  d'aller  en  enfer  :  ou  pu- 


m  Voroai  (6|)  :  «  lin  autre  Martin 
»  S5j,  de  l'ordre  des  mineurs  ,  en 
>  «chronique  intitulée  .Mores  Tem- 
-  porum  ,  adjointe  que  ceste  Jeanne 

»  conjurant  un  démoniaque ,  et  de-   »  bliquement  ,  et  aller  en' paradis 
nundant  au  diable  quand  il  s'en    »  (69).  »  Florimond  de  Rémond  râp- 
ait, il  lui  respondit  en  un    porte  cela  comme  une  chose  qu'un 

Allemand ,  qu'il  ne  nomme  point  a 
débitée  ;  et  puis  il  ajoute  :  La  voilà 

fil*  n  r>e\ntrlmnliat,*~    U.  m_  


Sas 


pmmm ,  papitite  paruiito  put 
tune  eadem  de  eorport  quandà 


f         m  j        —  ■  — — w  vint 

bien  conscicntieusc  à  son  conte ,  qui 
s'accouche  en  la  procession  sans  avoir 


'-•xffeteau   assure    qu'un  ministre 
««né  Angeloerator  dit  que  ce  fut  à  *jf •  «  -  J*  ne 
fa  procession  qu'elle  accoucha  ,  et    alU.  ltnafS\ner  qu  on  bastit  lors  une 
k  duxble  prononça  en  l'air  ces    *******  °u  estrange  accident 

tenu-  vers  (Cj6) .  Notons  q u'en  1 6 1 5  ,    amua?  laquelle ,  dit-il ,  puis  quelque 

temps  a  esté  desmolie ,  toutesjbis  que 

la  chaire  y  est  encores  Il  y  en 

a  d'autres  ,  qui  ont  enrichy  le  conte  , 
afin  de  rendre  cest  accouchement 
d'autant  plus  remarquable.  Ils  as- 
seurent  que  le  dernier  acte  de  reste 
infortunée  ne  fut  pas  seulement  re- 
présenté en  la  rue  publique ,  en  la 
procession ,  mais  en  la  procession  so- 
ient nelle  ,  que  nous  faisons  le  jour  du 
le-   sacrc  '  Te  i[°"s  aPJ>cUons  le  jour  du 
*«ût  trouvé  quelque  moyen  de  ca-   corP'  «e  Oteu,  Gio.  Aazon  Aile- 
<Wu  faute.  «  Dieu  désirant  qu'une    ™and,s  est  don.né  carTtère  dessus. 

lin  plusieurs  lieux  de  l  Allemagne 
on  void  des  tableaux ,  et  dans  les  li- 
vres et  histoires  ecclésiastiques  gene- 
voises, où  ceste  femme  est  dépeinte 
sous  le  poésie ,  portant  le  Sainct  Sa- 
crement, sortant  l'enfant  nouveau 
né  dyentre  ses  jambes  Mat-ad- 


îi»rt  aToua  qu'il  n'avait  pas  encore 
entendu  parler  d'Angélocrator  (67)  : 
^pendant  c'était  un  nomme  qui  avait 
?ablic  en  1601  un  ouvrage  de  chro- 
nologie avec  un  grand  faste ,  et  qui , 
«  :6i8,  fut  députe  au  synode  de 
Mrecht  [68} . 
Joici  une  nouvelle  circonstance 
paraît  avoir  été  inventée  afin  de 
•^ir  de  réponse  à  ceux  qui  objec- 
■I  qu'une  lille  aussi  rusée  que  celle- 


1  l»  seelerée  meschanecté  ne  demeu- 

•  ^t  impunie  ,  envoya  un  ange  à  ce 
1  pntife  ,  lequel  luy  dit ,  que  son 
1  {*ché  luy  seroit  pardonné  ,  pour- 
;  qu'elle  accouchast  en  pleine 
• r3e,  uns  secours  ,  ni  appcller  au- 
'  ^ac  femme  pour  la  servir  ou  as 
•*ter  en  tef 
"  %  **rviroi 

'  T'elle  fa  .pour  obeyr  au  com-  J  •  *;  »-""-'»»    triun  m- 

•  nuodement  âe  Dieu.  Cest  autheur  nf  ne  le  >'  de  lon8  <"»P* 
■J»«t  aprins  ce  conte  de  quelque   TCf  %' h    C/  . 

boite  vîVill*  romainp  •        ™„»       W  tnee  àdvius.  .  .  est  le  premier 

qui  l  ait  révoquée  en  doute...  Aventin 
prit  la  négative  sur  un  ton  ferme.  ] 
Ce  Silvius  «  remarquait  le  ao  août 
j>  1  1 5 1  (*),  à  Juan  de  Carvajal  ,  car- 
y>  dinal  de  Saint-Ange  ,  pour  conclu- 

(69)  Florimotwî  de  Rémond ,  rAnti-Papme , 
chap.  XXIII,  num.  3,  folio  fon. 

(70)  Cest  l  auteur  de  /'Imruunr  de  l'Hutoire 
de  rnnee. 

(yt)  Rèmond,  rAaU-P.peue,  ehap.  XXIII, 
folto  4^0  verso. 

*4 


^one  vieille  romaine  :  car  ceux 

^n-^BOad  dr  Rémond ,  ABti-P«pe*se,  c*. 
'        4  •  f»Uo  4^6  verso. 
»■  Plein*,  Mr*tère  d'Iniiraité,  vas.  i6a. 
yjlmtdepirUr  de  Martin  Polonu*. 

^C^ffetein,  RfpoT,M>  an  Mj.ter«  d'Ini«icé, 
N  ^     fier  /,  T///».  /iVr»  rf-  /k  chronique 
^•T^tntor,  in  Johan.  8.  Papia*. 
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sion  de  sa  repartie  à  Nicolas,  e'vé-  la  gale  d'hérésie  ,  totalement  dest 
que  des  Taborites  ,  qu'en  Téta-  tuée  de  piété  et  de  doctrine  (*')  ;  « 
blissement  de  cette  ferame  ,  il  n'y  plusieurs  de  wj  papes  ont  prohtf 
avait  point  eu  d'erreur  dejoi^  ni    (+>)  son  histoire  comme  indigne  d'éli 

lue  :  c'est  pourquoi  je  ne  vois  pott 
que  sa  i éjection  sans  raison  puis, 
porter  aucun  préjudice  h  la  vérité  * 
cette  histoire  (77).  Vous  voyei ,  qu'; 
fin  de  décréditer  le  témoignage  aJ 


de  droit  t  mais  ignorance  du  fait; 
qu'aussi  l'histoire  n'en  était  pas 
(♦•)  certaine  (  7a  ).  »  Samuel  des 
Marets  observe  que  cet  auteur  s'ex- 
prime bien  faiblement  ,  et  que  dans 


d'autres  ouvrages  il  a  paru  croire  ve-  ventin ,  il  se  prévaut  des  médi&anc 
ritable  le  fait  de  cette  papesse.  Eb   dont  deux  cardinaux  l'ont  charge 

auidem  recurril,  ut  dicat  historiam    mais  c'est  au  contraire  à  cause  1 

/  »    1  .  ?j:  »  a  j  *» 


non  esse  certam ,  sed  tam  timide  ,  ut 
satis  apparent  enm  non  loqui  ex  ani' 
mi  sentenlid.  Ut  si  quid  hic  putdrit 
incerti ,  magis  forte  ad  circumstan- 
tias  et  nomen  proprium  hujus  mulie- 
ris  spectet ,  quant  ad  rei  ipsius  sub- 


scs  médisances  qu'Aventin  doit  et 
considéré  comme  un  bon  ténio 
(78)  j  car  Bellarmin  ,  et  Baronius  , 
plusieurs  autres ,  ne  le  décrient  tiu 
cause  qu'il  a  pris  plaisir  a  malfruit 
la  cour  de  Rome  :  et  nous  avons  ^ 


stantiam  (73)  Quinipse  doctiss.  ci-dessus  (79)  qu'il  était  dan»  Vùr\ 

Anacrila  (7^),  pag.  10.  Pium  II.  id  bon  luthérien.  II  faut  donc  dire  qi 

est ,  hune  /F.neam  Srlvium  ,  accen-  pour  peu  de  vraisemblance  qu'il  c 

set  iis  pontificibus  qui  Johannœ  pon-  trouvé  dans  le  conte  de  la  papesse, 

tificalum  videntur  agnoyisset  eo  qubd  l'eût  aflirmé  ,  et  en  côt  pris  occasii 

Johann. <•  nomen  cœteris  pontiûcum  <le  se  divertir  aux  dépens  des  pap« 

nominibiis  permixtum  in  Dominico  Voila  les  paralogismcs  où  l'on  tor 

Sencnsi ,  scripta;  ad  Johannem  Car-  be  ,  lorsqu'cu  maniant  une  contr 

vajal  epistolœ  immemor  vel  pœnitens  verse  ,  on  veut  pointUler  sur  tout , 

prostarc  passus  est.  Et  quod  amplius  ne  démordre  de 
estfipse  .EneasSrlvius  pontifex  tan 


dem  faclas  hanc  Iiistoriam  exscripsit 
in  G.  mundi  œlate,  pag.  170.  Opcris 
Historiciy  impressilVorimbergœ,  anno 
\\çfi  ,  per  Kobergerum  ,  inquit  Jo- 
hannes  Gerhardi  Augustanœ  con- 
fessionis  theo/ogorum  doctissimus,  lo- 
co  de  ceci. ,  edit.  in-£°. ,  pag.  1004  (75). 

Pour  ce  qui  est  d'A ventin,  je  prie 
tous  mes  lecteurs  de  prendre  garde  à 
un  faux  raisonnement  du  docteur 
anglais  qui  a  réfuté  le  livre  de  Flori- 
mond  de  Rémond.  Voici  ses  paroles  : 
Tacconle  que  Jean  Avcntin  (76)  re- 
jette en  gros  cette  histoire  de  la  pa- 
pesse, comme  étant  une  fable  ;  mais  il 
ne  donne  point  de  raison  pourquoi  il 
la  rejette  ainsi.  D'ailleurs  Bellarmin  le 
rejette  t  lui ,  comme  un  auteur  de  peu  de 
crédit  (*')  :  et  Baronius  te  marquey  non- 
seulement  pour  une  brebis  galeuse  , 
mais  aussi  pour  une  béte  infestée  de 


Pape» 


C)  fftfM  eerta 

(7a)  Blondel ,  Lclaii-ci*aemcnt  sur  la 
pag.  11. 

("3)  Sarouel  Marmiu» ,  Examen  Quant,  de  Pa- 
pa termina,  pag.  8. 

(-/,)  C'eU-'a-dir*  Da»id  Blondel. 

(7ri)  Man  -  ix,  Fum.  QuzUioni» ,  pag.  3. 

(76)  Au  livre  IV  des  Annale»  de  Bavière. 

(*')  JpIi.  Aventin.  autbor  paru  m  probala*  fidei: 
du  Prllarai. .  Append.  ad  lib.  de  Sun.  Pont. , 
rap.  10. 


(F)  Baronius...  a  eu  tort  d'assur 
ue  les  hérétiques  furent  si  accabi 
le  l'ouvrage  de  Floriraond  de  R 
mond ,  qu'ils  eurent  honte  d'an 
parlé  de  celte  fable.  ]  «  Il  tient  q 
»  c'est  le  plus  digne  discours  qui 
»  soit  jamais  fait  sur  ce  sujet  : 
»  proteste  qu'il  l'eût  inséré  vola 
»  tiers  dans  ses  Annales  ,  n?cût  i 
»  nue  le  livre  était  un  peu  trop  gn 
»  Car  par  icelui,  ainsi  que  lecani 
»  nal  observe  encore,  il  a  tellenic 
*»  confondu  toute  la  troupe  des  lui 
»  tiques,  lesquels  par  ci-devant  r 
r>  in  <M  liaient  cette  fable  aux  cath 
»  liques  1  que  maintenant  ils  o 
»  honte  de  ce  qu'ils  en  ont  dit  (**) 
m  Possevin  est  de  ce  même  avis  ;  c 
»  il  dit,  qu'il  a  tué  les  hérétiiju 

(*')  Infecta  m  barre»!*  acabie  bestiam  pieUtr 
dortrinà*  omniub  desertam.  Baro.,  to.  ïo,  ta  l 
((</'•   nom,  54. 

("     In  Indicibn»  lib.  protiibitornm. 

(7-)  Cooclc,  de  la  Papettc,  p*tg.  10. 

(78)  f'ojri  le  pere  Labbe  ,  de  Scriptor.  ect 
tom.  II ,  pag.  <>ao. 

(;y)  Haiu  là  remarque  (H)  afe  VarUcle  Ati 
Ti»  .  tom.  II.  pag.  3>G. 

(•i)  Pra-  ca-leTi,  coramendandw  Umi  nubi 
Flurimondu».  Baronius ,  Annal.,  tom.  10, 
anti,  853  ,  mun.  f>i. 

f"*J  Sic  confecit  monttruœ  i*tnd  «it  iio»»M" 
pu. Irai  quar  «rripvninl  vrl  aOaV«iaWe<  Ibidem- 
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s  bâtraiile* morts.  Et  que,  députa  la  alors  que  trois  ans  que  Conrad  Dec- 

i  jablication  de  ce  livre,  les  héréti-  ker  avait  publié  un  livre  ,  à  Oppcn- 

.  mm  soot  si  cois ,  qu'ils  n'ont  pas  le  heim  ,de  Papd  Romanoet  Papissdlio- 

•  mol  à  dire  (*)  :  ils  n'oseraient  plus  manâ  quod  Johannes  octavus  fuerit 

parler  d'une  papesse  Jeanne  (80).  »  mu/ ter  et  puerpera  ;  et  il  n'y  avait  que 

itraoius  et  Posscvin  ne  savaient  pas  cinq  ans  que  Vignier ,  ministre  de 

^  la  carte  :  le  livre  de  Florimond  Blois,  avait  soutenu  le  même  langage 

ft-mood  fut  méprisé  par  les  pro-  (88).  Jacques  Capcl,  ministre  et  pro- 

>^mt  et  ne  les  fit  point  changer,  fesseur  en  théologie  à  Sedan,  maintint 

El  aiaùtre  de  Bcarn  écrivit  contre.  (88*),  en  1G19,  l'histoire  de  la  papesse 

W«  que  Florimond  lui  réplique  en  répondant  aux  objections  du  père 

è» «a  seconde  édition  (8t).  Il  parle  Coton.  Alexandre  Coocke  fit  un  livre 

•'•28  quidam  auquel  il  ne  sera  pas  exprès  pour  réfuter  celui  de  Rémond , 

- '^tiautide  repartir  non  plus  quecon-  et  pour  soutenir  en  général  l'histoire 

Xetiï tutre,  ajoute-t-il ,  qui  sous  le  de  la  papesse, et  la  garantir  de  toutes 

m  emprunte  Je  Jesscen  comte  de  les  objections  des   catholiques  ro- 

Mtîie  t'est  voulu  couvrir  d'un  sac  mains.  Son  ouvrage,  traduit  d'anglais 

*mllé.  Celuy-cy  dans  son  codicille  en  français ,  fut  imprimé  à  Sedan  en 

Ml prvmct  beaucoup  de  merveilles,  i633.  Un  autre  Anglais  ,  professeur» 

aaareautres  de faire  voiries  rêveries  W ésel ,  publia  un  livre  de  même  na- 

«  Mr/rj  raisons  de  celuy  qui  a  basty  turc,  environ  le  même  temps  (09). 

kkm  de  l'erreur  populaire  de  ta  Personne  n'igriore  que  l'écrit  de  Da- 

f*/*«e  Jeanne  (8a).  M.  du  Plessis  vid  Blondel  lut  réfuté  l'an  i655  par 

«niai  n'ignorait  point  ce  que  hé-  un  avocat  de  Rouen,  et  l'an  i658 

fefcl  avait  écrit ,  et  néanmoins  il  se  par  un  ministre  de  Groningue,  et  que 

teùra  fortement  pour  ceux;  qui  tien-  le  grand  Sauraaise  s'était  engage  à 

*ttiue  l'histoire  de  la  papesse  est  y  repondre  (  90  ).  On  sait  aussi  que 

stable ,  et  il  mit  en  œuvre  toutes  M.  Hottinger  a  fait  un  traité  pour 

•enrayons.  Ce  futdans  un  livre  qu'il  maintenir  la  tradition  de  la  papesse  , 

P^a  l'an  161 1   (83).  Coéfleteau  le  et  que  M.  Zuingcr,  professeur  en  théo- 

**ku  le  mieux  qu'il  lui  fut  possible  logie  à  Baie,  a  soutenu  cette  même  pré- 

;  mais  il  fut  réfuté  à  son  tour  par  tention  dans  son  livre  de  Fcsto  corpo- 

inht  Rivet  (85),  qui  assura  que  ris  Christi,  imprimé  l'an  168S.  M.Mé- 

l'histoire  de  la  papesse  il  n'y  a  gerlin  ,  professeur  de  mathématiques 

<j<ù  nous  oste  le  jugement  ou  la  a  Baie  ,  avait  soutenu  depuis  peu  la 

-**unee  pure  si  nous  tenons  pour  même  chose   dans  son  Disquisilio 

r"  ,  comme  nous  faisons  encore  ,  en  chronologica  de  Joluinnd  Papissd, 

'  wjartener  le  moine  (86) ,  ce  qu'on  M.  Spanheim  ,  professeur  en  théologie 

rj  a  laissé  par  escrit  a  la  postérité  à  Leide  ,  publia  un  assez  gros  livre 

y,  Le  livre  où  il  parle  de  la  sorte  selon  les  mêmes  préjugés  ,  l'an  1691 

:Tl  imprimé  l'an  i6i5  :  il  n'y  avait  (91).  Je  pourrais  nommer  plusieurs 

*  hsa»  «wfadit  hMicm  Sui  commentum  autres  protestans  (qa)  qui  ,  depuis  le 

"permit  .n  valgM»,  ut  ampiiiu  ci  de  ta-  livre  de  Florimond  de  Rémond  ,  ont 


r^£jnt"iemuu  In  JPP«r«'  s'K''>*r**>  soutenu  ce  qu'il  a  tUché  de  détruire. 

-  Ar  t.  P,r. ...  r°s-  »  •<  V  11  "'ï  *  £ônc  rien  ^P1"8  frivo,e  »ni 

^ifnmmâ  <U  Rémond  ,  i'Aaû-P.prv ,  de  plus  faux ,  que  la  louange  que  Ba- 

5,  folio  38o  tw»e  til  U  Jrtign*  roui  us  et  Posscvin  lui  ont  donnée  d'a- 

•j-f  Jeu  leuru  K.  T.  ,  et  lui  réplique  à  la 


v"  U  mi*,,  ckap.  //,  nw,u  3,  folio  365  (**)  Vojtx  la  remarque  (T.). 

T,î  '«  Mw  »î.  («8')  Voyes  ton  Instruction  chrétienne  retpon- 

W  /«UfaJ,  .  U  Mystère  d'Itiquitc,  *oje*-J,  VT4 ,  «u  I*.  tome  de  llnatitution  du  perc  Coton  , 

fW.  Pn  etnuraatej.  Pa6m  ^'4 rt  *MU'• 

>î        ta  Réponse  M  Myatcxc  d'Iniquité,  (Hf))    Voyex  la  remarque  (B)  de  l'article 

nu*.  F«anc,  Utm.  Vt%  pag.  53f). 

Reui,,^,,^,  ,ur  \A  Réponse  an  (o")  Po/«  la  remarque  (I)  de  l'article  Blos- 

"T'J  ,Bi1u',<  -  I"-  part.  ,  pag.  5oo.  BfeL  (David),  fom.  ///.  pap.  4^0. 

* '  ^'^-dirr  CoHTrteau.  (91)  InlUulr  :  àe  P.pâ  fcemin»  inter  Leonem 

,>llTt ,  Ronarquc»  fur  la  Réponw  an  Mj*-  IV  et  BnitcUctum  III  Di»qui»itio  lii»torica. 

tiu^uté,  pag.  Soo  :  il  avait  la  même  ojri-  (oa)  Voj**  le  nom  de  quelque»- un  s  ,  dam 

•<  î**kJ  il  r  'pondd  au  j'tmtte  Petra  Sancta  ,  troductio  in  Hislor.  eccle».  de  Ga.«uar  Sa^iltariu», 

•  *H.  r*?n  je  rife.  tomr  de  ttt  Fo,f.  asT, ,  cl         ia  m/wn/u,-  *fc  l  article  K»- 

^'  PVLPHl  ,  Il  ^rt/«,  tOW.  X//. 
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voir  réduit  au  silence  et  à  la  honte  les  texum  tuum  partit  inpublied  vide. 
protestai)*.  *°  ptvdentis  ,  à  jesuitarum  in  pnn 

On  trouve  les  mêmes  excès  dans  technis  vmdicala  ,  avec  quelques  r 
ces  paroles  du  père  Maimbôurg  (9I)  :  cneils  de  Berneggérus  sur  le  mer 
■  Les  plus  savans  ministres  de  la  re-  sujet  (g5)  ;  mais  j'ajouterai  aux  a 
«  ligion  prétendue  réformée  ont  eu  teurs  que  j'ai  déjà  indiques,  Jean  Le 
»  honte  que  ceux  de  leur  parti  don- 
»  nassent  dans  une  erreur  si  grossiè- 
»  re.  et  qui  déshonore  tous  ceux  qui 
»  y  sont  encore  ou  par  ignorance , 
»  ou  par  passion,  ou  par  engagement. 
«  M  Blondcl  ,  l'un  des  plus  habiles 
»  d'entre  eux  ,  a  même  tâché  de  les 
»  désabuser  dans  une  docte  disserla- 
»  tion  qu'il  a  faite  sur  ce  sujet.  Qnel- 
»  qnes-unsdcla  même  secte,  comme 
"  Samuel  des  Marets  ,  s'en  sontoften- 
"  ses,  et  l'ont  voulu  combattre,  pour 
défendre  une  fausseté  si  visible ,  et 
maintenant  si  décriée:  mais  le  feu 
père  Labhc  ,  savant  jésuite  ,  à  qui 
nous  devons  entre  plusieurs  doctes 
ouvrages  la  plus  grande  partie  de 
la  dernière  compilation  des  conci- 
les de  l'édition  tic  Paris,  l'a  si  bien 
désarmé  ,  et  ensuite  si  bien  puni 
de  son  ignorance  téméraire ,  dans 
la  réfutation  {gi)  de  cette  fable 
»  qu'on  voit  au  huitième  tome  de  ses  force  d'un  témoignage  tiré  des  Ou 
»  Conciles  ,  que  je  ne  crois  pas  qu'au*  niques  de  l'ancien  monastère  de  Ca 
»  cun  des  confrères  de  ce  ministre  de  torbéri.  Il  cite  (101)  M.  le  Sueur,  n 
»  Groninguc  ose  encore  paraître  sur 
»  les  rang*  ,  pour  défendre  une  si 
méchante  cause,  et  si  abandonnée 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  raison- 
nables, même  parmi  les  protestans. 
Car  ils  reconnaissent  entin  de  bon- 
ne foi  ,  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
papesse  Jeanne  que  ce  Jean  VIII ,  à 
ciui  l'on  donna  ce  nom  ridicule  , 


man  ,  qui  publia  à  Wittemberg , 
1669,  Infelix  puerperium  Joham 
Pontifici's,  et  Jean  Daniel  Ariopéu 
auteur  d'un  traité  de  Jokanne  rll 
Papissdi  imprimé  à  Leipsic  Pau  16 
(96*  j ,  cl  M.  Ma  ver  (97),  qui  dans  » 
traité  de  Pontificis  Romani  Electm 
(98),  imprimé  a  Hambourg  Pan  169 
embrasse  et  appuie  l'opinion  de  Pex. 
tence  de  la  papesse  ,  quoiqu'il  avo 
que  les  raisons  d' A 1 1  a  tins  et  de  Elom 
lui  eussent  fait  naître  des  doutes  a 
paravant.  Oiiblierai-jo  M.  Misson  r» 
qui  dispute  fort  et  ferme  et  à  diver 
reprises,  pour  la  tradition  mm  m 
et  qui  traite  même  avec  beaucoup 
mépris  les  argumens  de  Blonde) , 
qui  nous  apprend  (100)  qu'un  docte 
anglais  a  depuis  peu  composé  sur 
question  de  la  papesse  un  ouvrage  \ 
n'a  pas  encore  été  imprimé,  et  <h 
lequel  il  se  sert  admirablement  Je 


nistre  français,  comme 
sans  de  l'histoire  de  la 


Pui 


comme  l'un  de  ceux  qui  ont  allei 

PAn 


»  pour  avoir  témoigné  si  peu  de  cou- 

*  rage  à  maintenir  les  décrets  d'un 
»  concile  général ,  et  de  ses  prédéces- 

*  seurs  contre  Photius  ».  Tout  cela 
e*t  plein  d'hyperboles  ,  et  de  menson- 
ges proprement  dits  ;  car  depuis  la 
publication  de  ce  traité  du  père  Lab- 
lic ,  on  a  continué  d'écrire  comme  au- 
paravant pour  l'existence  de  la  pa- 
pesse. Je  n'allègue  point  qu'en  itiGa 
on  réimprima .  à  Hclmstad  ,  Historia 
Jnhanms  >  11/ ,  Homani  Pontifias  , 
virant  primùm   simulantis  ,  potteà 

(nî)  M«imbonr-j  ,  Hi«lnirr  rto  BcftlMM  «•«« 
r.n-c,  I».  Il,  h  tan,,.  «Si ,  pag.  ïo»  ,  io3  du 
f",  tome. 

Crtt  la  Dittrrtatirm  iju'il  a  mi,e  tout  le 
line  de  CcnoMpbinm  Johann»  l'api.. t..  w#» 

*  uni  .  a  la  fin  du  /".  I"«>'  nr  Smptor.  I 

tmfrùmt*  Pam.  Vmu  iiifo. 


le  conte  des  deux  exemplaires  d'J 
tase ,  envoyés  à  Marquard  Frcher. 
livre  où  M.  le  Sueur  fait  cela  est  m 
Histoire  ecclésiastique  dont  la  VI 
partie  ,  qui  traite  du  IX*.  siècle, 
imprimée  à  Genève  Pan  168G. 


11  est  vrai  qu'il  y  a  eu  quelques  1 
nistres  qui  n'ont  point  cru  ce  < 
s'est  dit  de  la  papesse  (10a).  Peut» 
si  nous  en  croyons  Rémond ,  ne 
croyait  pas  non  plus.  //  s'est  moru 
plus  conscientieux  que  les  autre* , 
sont  les  paroles  de  Kémond  ;  et  qu 


pag.bM. 

(96)  Vorn  Ss-ntur. ,  il 

(9-)  Jnn  Frùlrrir  ,  projet 
Kiel  et  a  Hambourg. 

(g»)  Pag.  144  "  «'*• 

(1,9)  Au  II*,  lomr  dr  ton  Vojagr  i'ItêUr  .  r 
l'H  ft  tuiv. ,  pag.  lot  tt  tuir*,  et  pag.  3oti .  i 
dr  1696. 

(100)  Prefaee  du  llh .  lomr. 

(101)  l'a,.  ,oi  du  11',  tome. 

(ioï)  #>»n  la  remarque  (!)  de  laruclr  Si 
»>i  (H«ti<1)  ,  vert  la  fin ,  tom.  lit.  pag.  f*S. 
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<!*jfiul  tnncmy  de  la  religion  ca-  Sehuockius  ,  professeur  dans  l'acadé- 
Mlfteetdts  i  ai  net  s  pères  ,  a  jugé  raie  de  Groningue  ,  avait  été  l'un  de 

?£4  r+    /lli  An    /fi«/1i#      ttmt  mm  —a        #  —       _  «  _        a  A  • .  _       »  .  _  1       ~  A.   *  a       1  .  ■  . 


wmu  9  su  y  eust  trouve  lauaseteçi  1 1;.  il  avait  insère  dansTim 

«xmt peu  de  vrar semblante.  Peut-  de  ses  livres  son  changement  d'opi- 

rtns-ilsuivy  les  Mémoires  de  Me-  nion  ;  et  néanmoins  ,  pour  éviter  le 

teOtft,  Uquelaestéleplus  modeste  scandale ,  il  retrancha  cet  endroit,  et 

Jimeetu  qui  se  sont  desvoyez  de  fit  faire  des  cartons  suivantle  conseil 

<«Mio3).  Le  jésuite  Gretsér  (io^)  de  ses  collègues  ;  mais  lorsque  l'ou- 

Joté  piques  passages  d'un  petit  vrage  de  Blondel  eut  paru,  il  ne 

**<loi  avait  été  compose  par  un  carda  plus  de  mesures  :  il  imprima 

J^^taat,  et  imprimé  l  an  i588sous  dans  une  seconde  édition  ce  qu'il  avait 

«Mre'.Simplex  JVarratio  indicans  supprimé,  et  il  avoua  qu'en  compa- 

e  tipoae/u  meretriculam  quandam  rant  une  par  une  les  raisons  de  ce 

tvls*  nunquàm  Papam  fuisse,  ministre  avec  les  réponses  qu'on  y 

*w  unquàm  in  rerum  naturd  cxlt-  avait  faites ,  il  avait  trouvé  que  l'on 

a  undcfigmenlum  illud  origi-  n'avait  répondu  rien  qui  valût  ,  et 

*a  diuùst teredatur.  N'oublions  pas  qui  ne  fût  plus  capable  de  forliGer 

^' Morcelles,  professeur  arminien  à  que   d'infirmer  l'opinion  contraire 

:^rdam,  se  déclara  pour  l'opinion  (na).  Legi  et  expendi  posteh  qu'uni 

«Uoodel,dont  il  fit  imprimer  le  diligenter ,  quœ  <rSvo.ru  Blondello  oh 

*  uuq  qui  détruit  le  conte  de  la  excessu  objecta  fuerunt  :  sed  ingenuè 

fil**.  11  observa  de  plus  dans  la  profiteri  debco,  hœc  omnia  mihi  t'ideri 

F*»  qu  d  y  joignit  (  io5)  ,  i°.  que  ««*«        Hesponsiones  minus  solidœ, 

«uornios  (106),  professeur  à  Lcide,  adversariœ  sententiœ  firmandœ  magis 

'  •    *  aM*Z  c'a»rement  *on  aP_  quant  evertendœ  scrviunl  (i  i3).  Nous 

Wxboxi  au  sentiment  de  Blondel  ;  verrons  ci-dessous  ( 1 1 4)  ce  que  l'on 

Mail  atait  ouï  dire  que  George  a  dit  de  Casaubon. 

.lt*(l07)  y  *}  Herman  Conringius,      Au  fond  ,  il  est  juste  de  convenir 

^b^ars  célèbres  à  Helmstad,  l'ap-  que  l'ouvrage  de  Florimond  de  Ré- 

j^airjjt  aussi.  Il  rapporta  (108)  un  mond  n'est  pas  mauvais  en  son  genre  ; 

de  Nicolas  Vignier,  qui  fait  et  je  ne  pense  pas  que  personne  eût 

^  «tendre  que  l'histoire  de  la  encore  si  bien  rr  futé  le  conte  de  la  pa- 

i^m  m  paraissait  pas  véritable  à  pesse.  11  lui  échappa  néanmoins  beau- 

«cte  historien  protestant.  J'ajoute  coup  de  bévues  (n5)  ,  et  il  employa 

^wtjj-Uus,  médecin  d'Utrecht,  ap-  trop  de  digressions ,  et  trop  de  dérfa- 

le  livre  de  David  Blondel  mations.  Je  mets  ici  l'extrait  d'une 

et  que  M.  Cave  et  M.  Burnet  lettre  qui  nous  apprendra  que  ses 

^•■'croient  fabuleuse  la  tradition  preuves  parurent  trés-convaincantes 

(  ■  papesse.  J'ajoute  aussi  que  à  Juste  Lipse.  De  quœstiunculd  quod 

w  ~  petis ,  super  pontijice  Joannd  Jœmi- 

^''ri^Tt  H  ,RT"ni  •  ,  nd ,  ut  nugantur,  vides ,  quid  sentiam 

•y  '',  n»m.  5,  foho  3-8.  •  ,,  n        •'  a-  i  11 

Nlfc*.  m  Èi*m     v  .    ■  pi  cum  aPPOUo  nugas.  Itèrent  Jabella 

'  7  est  Iiaud  longé  ab  audacid  et  ineptiis 

N»  poé'tarum.  Kis  clarè  tu  et  consortes 

i-i  u   "*  H  *to"r  °fi*«r»«,,««  illt  rem  vider  e ,  adito  librum  gallicc 

1     ni?!  LMm'  de  «cl«.,  ton»,  nuper  scriptum  et  editunt  Bunhsalis . 

LSy^1  ■  '  mrt  au  nombre  des  partisans  de    „   '  »  rf\     ■  i     r,   i    °  1 

JjJ*  <  «t*~c  rn./on  ;  car  if  y  a  dans  le  a',clore   Flonmundo  Bemiindo  ,  CO/1- 

^J^'nto^eCoojHçoClericoriioi,  une  siliario  regio ,  qui  totus  est  m  hoc 
l'^u£T        VaMir"Mtive  ,ur  llu'-  aigumento  ,  aucloripse  ad  me  misa, 


«f.  »u  iiQ.  (m)  M.rt.  ScboorV.  F.b.   Hâmel. ,  in  pra- 

-'i^?'"  S***"  ■  Hi*10."*  **cr"  et  /îfc»  rt  «  c«f-  A7/,  pa,t.  //,  edU.  G rvn.  , 

f1*^»!'  w"rr*            L-bb*'  in  C*™**-  (m)  /«/*m,  in  pra-fatione. 

ut.  Jf?  '     ea,c*w' .         /,  de  Script,  eccl.,  (  1 1 3)  Idem  ,  »ar».  //,  e ap.  Xlf,  paç.  i 

Hn\J,  ^a/,J  'a  remarque  (L). 

^u^T^?rt,ra,,n'rrParule,'1anf  fn  n'  (,l5)  Oh  en  eoit  une  Uttt  dum  ht  fiVlW  »fr 

I  art,f/f  Pou-vi ,  rofri.  A7/.  Bloodcl  sur  celle  ^uesUon. 
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et  ita  plané  omnia  exsecutus  est ,  ut 
nobis  nihit  reliqui  sit,  prœter  ereden 
et  astentiri  (i  16).  Au  reste,  il  y  a 
beaucoup  de  gens  qui  assurent  que  le 
jésuite  Richeome  est  le  véritable  au- 
teurde  cet  ouvrage  (i  17).  Il  v  a  néan- 
moins une  différence  prodigieuse  , 
quantaux  manières  d'écrire,  entre  les 
compositions  de  Ricbeome  et  celle-là  $ 
et  il  n'est  point  apparent  que  ces  bé- 
vues ,  qui  se  trouvent  danslelivre  qui 
a  paru  sous  le  nom  de  Florimond  de 
Rémond, soient  échappées  a  celuique 
les  jésuites  regardaient  alors  comme 
leur  meilleure  plume  française. 

(G)  Les  mêmes  choses  nous  parais- 
sent véritable*  ,  ou  fausses  ,  selon 
qu'elles  favorisent  ou  notre  parti,  ou 
le  parti  opposé."]  Cette  maxime  ne 
peut  être  révoquée  en  doute  que  par 
ceux  qui  voient  passer  le  train  de  la 
vie  humaine,  sans  l'étudier  avec  une 
bonne  réflexion.  La  maladie  des  pré- 
jugés ne  serait  pas  tant  mauvaise  ,  si 
l'on  M  contentait  de  décider  en  fa- 
veur du  cœur  lorsque  les  lumières  de 
l'esprit  sont  égales  sur  le  pour  et  sur 
le  contre  ;  mais  on  va  beaucoup  plus 
loin  :  le  parti  qu'on  aime  emporte  la 

Jiréfércnce  ,  quoique  les  raisons  qui 
e  favorisent  n'égalent  pas  ,  à  beau- 
coup près,  les  raisons  qui  le  com- 
battent. De  la  vient  sans  doute  qu'il 
est  dinicile  de  bien  remplir  son  de- 
voir dans  les  charges  de  judicaturc. 
Montaigne  avait  là-dessus  une  pensée 
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»  ge ,  lequel  où  il  rencontrait  un 
»  pre  conflit  entre  Bariolas  et  Raid 
»  et  quelque  matière  agitée  d<>  p 
»  sieurs  contrariété»  ,  raettoit 
«  marge  de  son  livre  :  Question  p< 
*  l'amy  ,  c'est-à-dire  que  la  vet 
»  estoit  si  embrouillée  et  debato 
<■  qu'en  pareille  cause ,  il  pourr 
»  favoriser  celle  des  parties  que  fi 
»  luy  sembleroit.  Il  ne  tenoit  q 
»  faute  d'esprit  et  de  su  Aisance,  q» 
»  ne  peust  mettre  par  tout ,  qu 
n  tion  pour  l'amy.  Les  advocots 
»  les  juges  de  nostre  temps  tn: 
»  vent  à  toutes  causes,  assez  de  hi 
»  pour  les  accommoder  où  bon  h- 
»  semble.  A  une  science  si  infini 
»  dépendant  de  l'autborité  de  tj 
»  d'opinions  .  et  d'un  subject  si  ad 
»  traire  ,  il  uc  peut  estre ,  qu'il  n' 
»  naisse  une  confusion  extrême 
»  jugemens.  Aussi  n'cst-il  guère 
»  clair  procès ,  auquel  les  advj* 
»  se  trouvent  divers  :  ce  qu'il 
»  compaignie  a  jugé  ,  l'autre  le  jn 
»  au  contraire ,  et  elle  mrsenc 
»  contraire  une  autre  fois.  De  <p) 
s  nous  voyons  des  exemples  ordin 
»  res  ,  par  ceste  licence  ,  qni  tir 
»  merveilleusement  la  cerimonirt 
»  autborité  et  lustre  de  nostre  yi 
»  ticc,  de  ne  s'arrester  aux  arrr<!v 
»  courir  des  uns  aux  autres  jn?s 
»  pour  décider  d'une  mesme  cat 
»  (119).  » 

11  y  a  très-peu  de  gens  assez  ra: 


>»  non  pas  seulement  choses  si  poi-  ment  lors  même  que  les  raisom  1 
»  santés,  mais  cet  instinct  fortuite,  parti  qui  plaît  sont  plus  légères.  L 
»  qui  nous  fait  favoriser  une  chose  nimitié  est  encore  plus  active.  IsioS 
»  plus  qu'une  autre ,  et  qui  nous  de  Pélusc  disait  fort  bien  que  ii 

faveur  a  peu  de  vue  ,  la  haine  ei 
colère  n'en  ont  point  du  tout  (»3< 
blondel  remarque  que  l'on  a  fi 

Î;loire  de  vérifier  cette  maxime  d.i 
es  disputes  sur  la  papesse  (m).  3 
sait-on  pas  que  Beilannin  et  Han 
»  cause,  et  donner  pente  à  la  balance  nius  ,  et  tant  d'autres  qui  ont  éci 

>-  (118}  J'ay  ouy  parler  d'un  ju-  contre  l'histoire  de  cette  femOM 

,  __.  ,  .  .  „.  soutiennent  à  cor  et  à  cri  nlu>i<  > 

in  >..i.  M..*i  ».i  s,H'"i..ni.  n^uJGrru. ,  in  traditions  aussi  mal  fondées  ou  mm 

My»tâ  S«lmuririi«i ,  pag.  3oo. 

(il-)  V»yt*  la  rrman/ur  (C)  de  l'article  IW- 
•»ono'.  !«'".  XII. 

(11S)  Montagne,  ,  tir,  II ,  <hap.  XII , 

;.  ig.  m.  4''"' .  '»':• 


»  donne ,  sans  le  congé  de  la  raison  , 
»  le  choix  en  deux  pareils  subjects  , 
»  ou  quelque  timbrage  de  pareille 
»  vanité,  peuvent  insinuer  insensi- 
».  blement  en  son  jugement,  la  rc- 
»  commandation  ou  deflaveur  d'une 


(ilOÏ  L'a  même  ,  pag.  m.  tftn  ,  ffiu 
(■H)  Ua.  IVi„...  u.  /•/>.  /.  r 


par  Blon.lr) .  KcUi 
(m)  Monde! ,  t., 


ceex. , 
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fJ»  mal  fondées  que  celle-là  ?  Uau-  taies  d'une  action  qui  n'ont  pu  être 
fente de  l'a rpumcnt  négatif,  le  si-  ignorées  de  personne,  et  dont  il  se- 
Itsee de  plusieurs  siècles,  les  varia-   rait  absurde  d'espérer  que  les  siècles 

à  venir  n'auront  nulle  connaissa 


crédulité,  cent  autres  défauts  à  venir  n'auront  nulle  connaissance, 
oins  ,  n'empêchent  pas  que  Je  mets  dans  cette  classe  le  genre  de 
kronio*  ne  prenne  l'affirmative  ,  et  mort  de  Henri  H  ,  et  de  Henri  III ,  et 
k  h  fiche  contre  ceux  qui  sont  de  Henri  IV  ;  le  premier  tué  dans  un 
cooe  autre  opinion  ;  et  ainsi  en  plai-  tournoi,  le  second  assassine'  par  un 
^at  m  cause,  il  regarde  comme  de  moine  durant  le  siège  de  Paris,  et  le 
nmaifts  objections  ce  qu'il  prend  troisième  assassine  dans  son  carrosse 
pocr  de  bonnes  preuves  quand  il  at-  au  milieu  des  rues  de  la  même  ville. 
Uipe  ses  adversaires.  N'est-ce  pas  11  n'est  pas  concevable  que  tous  les 
fardes  choses  selon  sa  passion  ,  et  historiens  qui  ont  vécu  au  XVIe.  et  au 
ta  tourner tantôt  en  un  sens,  tantôt  XVII*.  siècles,  aient  pu  s'opini.ltrcr 
n  ira  autre ,  conformément  à  Tinté-  ou  conspirer  à  ne  dire  pas  un  mot  do 
]r  ^  pn-jtigég  ?  l'abdication  de  Charles-Quint  ,  ni  de 

U  peut-on  pas  dire  que  ceux  qui  ce  qu'il  y  eut  de  tragique  dans  la 
•"itkoncnt  avec  tant  de  chaleur  que   mort  de  ces  trois  Henris.  Prenez  bien 
Histoire  de  la  papesse  est  véritable,   garde  que  je  ne  considère  pas  ici  en 
«waltent  plutôt  les  intérêts  de  leur  général  le  silence  des  auteurs  con- 
nue, nue  l'état  et  la  condition  des  temporains  :  je  n'ienorc  Pas  qu'il  est 
piwesr  Car  s'ils  étaient  vides  de  très-possible  que  dans  des  livres  de 
fonte  passion  ,  ne  se  souviendraient-  dévotion,  ou  ne  morale,  composés  au 
&  pas  que  le  silence  des  auteurs   XVI-.  et  au  XVII-.  siècles ,  on  rap- 
«otrwporains  leur  a  paru  plusieurs  porte  incidemment  plusieurs  actions 
^«oneraison  invincible  contre  mille  de  ces  quatre  princes  ,  sans  dire 
Mitions  que  la  cour  de  Home  allé-   où  ils  moururent,  ni  comment.  Je 
0*}  Pourraient- il  s  dire  en  bonne   ne  parle  que  de  ceux  qui  ont  écrit  , 
'-•«science,  que  si  une  tradition  igno-  ou  l'histoire  particulière  de  ces  mo- 
*inieoseaoi  Albigeois  était  soutenue  narques  ,  ou  l'histoire  d'Espagne  et 
F<rWment  par  les  mêmes  preuves  ,   de  France  ,  ou  l'histoire  générale  de 
*  combattue  par  les  mêmes  objec-   l'Europe.  Ce  serait  un  prodige  et  un 
tmo«qac  celle  de  la  papesse,  ils  ju-   monstre  plus  étrange  que  tous  ceux 
iraient  et  des  preuves  et  des  objec-   dont  Tite  Live  fait  mention,  non  seu- 
twni  ce  qu'ils  en  jugent  dans  la   lement  si  tous  ces  historiens  étaient 
fcotrnterse  de  la  papesse?  N'est  il  pas   muets  à  l'égard  des  choses  que  j'ai 
Mtfi  qu'alors  ils  se  moqueraient   marquées ,  mais  même  si  sept  ou  huit 
épreuves,  et  ciu'ils  prendraient   des  principaux  les  supprimaient.  Po- 
^ objections  pour  des  argumens  dé-   sons  le  cas  qu'au  XXlV-.  siècle,  il  ne 
^artratifs  ?  Ne  soutiendraient- ils   reste  que  sept  ou  huit  des  meilleurs 
î*< que  l'on  ne  peut  éluder  ces  ar-  historiens  qui  aient  vécu  sous  Char- 
ftarni  que  par  des  chicaneries  ou-   les  Ouint  et  sous  Henri  IV  ,  ou  un  peu 
,r<ri ,  et  qoe  la  peine  qu'on  se  don-   après  $  et  que  ceux  qui  vivront  en  ce 
"Tait  d'inventer   des  exceptions  ,   temps-là  ne  trouvent  aucune  trace 
Vr»t,  à  vrai  dire  ,  l'art  d'un  procu-   de  l'abdication  de  Charles-Quint ,  et 
*w  qui  ne  cherche  qu'à  éterniser  de  l'assassinat  de  Henri  III  et  de  Hcn- 
1,6  procès?  ri  IV,  que  dans  quelque  misérable 

In  homme  qui  serait  vide  de  tout   annaliste  du  XIXe.  siècle  :  je  soutiens 
J^jope'  ,  n'aurait  besoin  que   de   qu'ils  seront  les  plus  téméraires  et 
•argument  négatif  pour  rejeter  le  les  plus  crédules  de  tous  les  hommes, 
de  la  papesse.  Ce  n'est  pas  que  s'ils  ajoutent  foi  à  cet  annaliste  ,  et 
F  prétende  qu'à  l'égard  de  toutes  à  cent  autres  qui  l'auront  pu  copier. 
H)ftode  faits,  le  silence  des  auteurs  On  peut  aisément  appliquer  ceci  à 
^trmporains  soit  une  bonne  raison    la  dispute  sur  la  papesse.  J'ai  préve- 
*«l  nier.  On  ue  doit  prétendre  cela   nu  l'objection  de  ceux  qui  s  avisc- 
flf  IV^ard  des  événemens  insignes,    raient  de  supposer  que  nous  n'avons 
rommc  la  retraite  de  Charles-Quint   pas  tous  les  annalistes  qui  vivaient 
un  monastère,  et  eiu'à  l'égard    en  ce  temps-là.  11  me  suffit  qu'il  en 
<«»  circonstances  essentiel  les  et  capi-   reste  quelques-uns  des  principaux. 
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Mais  afin  qu'on  voie  plus  clairement  régner.  La  guerre  civile  qui  sYle 

qu'il  a  été  impossible  que  les  histo-  a  ce  sujet  fut  violente.  Pépin  refu 

riens  du  IXe.  siècle  aient  supprimé  de  se  laisser  visiter  ^  mais  la  ville  « 

un  fait  aussi  extraordinaire  que  le  Paris  s'étant  soulevée ,  on  le  for 

serait  le  papat  de  la  prétendue  Jean-  dans  son  palais  ,  on  le  dépouilla  to 

ne,  je  me  servirai  d'une  petite  fie-  nu  ,  on  connut  son  sexe  ,  on  le  d 

tion.  Je  suppose  qu'un  auteur  de  trôna ,  on  le  cou fina  dans  un  couver 

l'onzième  siècle  a  raconté  ce  qui  suit,  et  on  éleva  sur  le  trône  Louis-le-D 

Charlemagne  souhaitait  si  ardem-  bonnaire. 

ment  d'être  le  père  de  son  successeur,  Cette  aventure  est  si  surprenant 

qu'il  se  chagrina  beaucoup  de  ce  soit  qu'on  la  rapporte  de  la  premic 

que  sa  femme  était  stérile.  Elle  de-  façon  ,  ou  de  la  seconde,  que  dés- 

vint  enfin  grosse  ,  il  en  fut  ravi  j  qu'elle  ne  paraît  dans  aucun  bist. 

mais  comme  elle  accoucha  d'une  fille,  rien  du  neuvième  siècle  ,  ni  mon 

il  sentit  renaître  son  inquiétude,  et  du  dixième  ,  elle  mérite  d'être  rtj 

ne  se  liant  pas  trop  à  l'avenir  ,  il  tée  comme  un  conte  tout-à-fait  sen 

concerta  de  taire  passer  sa  fille  pour  blable  à  celui  de  Jean  de  Paris 

un  fils  ,  et  lui  donna  le  nom  de  Pé-  ou  de  Pierre  de  Provence  et  de 

pin.  La  reine  redevint  grosse  six  ans  belle  Maguelonne  ,  ou  de  Lancel 

après,  et  accoucha  d'un  enfant  mâle;  du  Lac  ,  etc.  ;  car  il  est  moralemci 

mais  pour  ne  point  faire  connaître  et  même  physiquement  impossible 

au  publie  qu'on  avait  usé  de  super-  que  tous  les  historiens  du  temps 

chérie ,  le  père  et  la  mère  continue-  taisent  sur  les  aventures  de  ce  Pcpi 

rent  à  carher  le  sexe  de  leur  premier  et  qu'ils  marquent  tous  une  succe 

enfant  :  de  sorte  qu'après  la  mort  de  sion  immédiate  entre  Charlcmap 

Cbarlcmagnc ,  sa  fille  ,  qui  passait  et  Louis-  le  -  Débonnaire  ,  sans  qt 

pour  un  garçon  ,  fut  couronnée  sans  l'on  trouve  aucun  acte  qui  anpai 

aucune  difficulté.  On  découvrit  l'im-  tienne  au  règne  de  cette  fille  uegu 

posture  la  troisième  année  de  son  sée.  Pas  une  lettre  écrite  ou  reçue 

régne  ,  et  voici  de  quelle  façon.  Elle  pas  un  ambassadeur  expédié,  ouli 

avait  convoqué  son  parlement,  et  paix  conclue,  nulle  déclaration  d 

s'y  était  rendue  avec  tout  l'éclat  pos-  guerre.  Voyez  la  note  (laa).  J'ainn 

sible  ;  mais ,  pendant  qu'elle  haran-  rais  autant  qu'on  me  dit  qu'en  i6o4 

guait ,  elle  fut  saisie  du  mal  d'enfant,  les  Anglais  prirent  Marseille  et  Toi| 

accoucha  à  la  vue  de  cette  auguste  Ion  ,  et  mirent  tout  à  feu  et  à  «n 

assemblée,  et  mourut  tout  aussitôt,  jusqu'aux  portes  d'Arles  ,  et  puis* 

Cela  parut  si  horrible,  que  le  parle-  rembarquèrent  chargés  de  butin 

ment  détesta  ce  lieu  ,  et  ne  voulut  que  tout  cela  est  très- vrai ,  encor 

plus  s'y  assembler.  On  prit  aussi  des  que  les  gazettes  de  cette  année-là 

mesures  pour  prévenir  <lc  semblables  ni  aucun  livret  sur  les  affaires  d 

accidens  ,  et  il  fut  ordonné  que  dé-  temps  n'en  aient  fait  aucune  Bien 

{.ormais,  avant  de  procéder  au  cou-  tion. 

l  onncment,  l'un  des  douze  pairs  du  La  force  de  l'argument  négatif  s«  r 

royaume  mettrait  la  main  où  il  serait  plus  visible  lorsque  nous  aurons  * 

nécessaire  pour  discerner  si  la  ncr-  tuté  ceux  qui  cherchent  des  rai*  a 

ponneà  couronner  était  un  mille.  Voilà  de  ce  grand  silence  des  historié 

un  conte  qui  ressemble  à  celui  de  la  contemporains.  Ils  disent  que  la  JJ 

papesse  comme  deux  gouttes  d'eau,  pauté  de  cette  femme  fut  consioV"'' 

Ne  pressons  pas  à  la  rigueur  le  pa-  comme  si  honteuse  à  l'église  roman  t 

rallèlc,  affaiblissons-le  ;  nous  n'avons  que  l'on  défendit  d'en  parler,  c 

pas  besoin  de  faire  valoir  tous  nos  qu'ainsi  les  auteurs  se  lurent  ,  c 

avantages.  Supposons  que  l'annaliste  uns  par  zèle  et  les  autres  par  craint  : 
a  donné  un  autre  dénoûment ,  et 

<  j  u'il  a  dit  que  dès  la  seconde  année  du  f,MJ  f*  /?"  cette  o*w*i°*  <  *  i 

■  Am.  „1  _        n  -  •  •         ,  ne  parait  point  que  la  papetir  pendant  in  •* 

'  '  Sntî.dc  CC  Pclî!n  '  1°  F""06  if"1,8  »  ««'  ™»  yVoifL  .ingne,  «l  «f  « 

Hlectivemcnt  fils   aîne    de    Charle-  du  à  aucune  lettre ,  ou  en  ail  reçu  aucune  ouj 

magne ,  prétendit  à  la  couronne  sous  '*  maindn  choie,  «.«i  tant  fW*  ! 

f^*ff.%  «««  «•»«  ««••  *  t^\«C£&Xz£^"' 

'!<!»•  par  lu  loi  sahque  elle  ne  pouvait  mptki$m4e. 
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ce  que  l'on  peut  répliquer  rui-  manière  que  cette  histoire  est  rappor- 
tu  reMource  ce  raisonnement.      tée ,  elle  fait  au  siège  romain  plus 
L  On  peut  dire,  en  premier  Heu,  d'honneur  qu'il  n'en  mérite.  On  dit 
qu'il  n'est  pas  vrai  que  cette  aven-  que  cette  papesse  avait  fort  bien  étu- 
tare  ait  été  envisagée  comme  une  in-  dus,  quelle  était  savante,  habile  , 
fjœte  de  la  catholicité,  ni  comme  éloquente,  que  ses  beaux  dons  la  Ji- 
chone  qui  donnât  atteinte  aux  rent  admirer  a  Monte  ,  et  qu'elle  fut 

élue  d'un  commun  consentement  , 
quoiqu'elle  partit  comme  un  jeune 
étranger,  inconnu ,  sans  amis  et  sans 
autre  appui  que  son  mérite.  Je  dis 
que  c'est  faire  beaucoup  dhonneur 
au  siège  romain  ,  que  de  supposer 
qu'un  jeune  homme  inconnuy  fut 
avancé  uniquement  a  cause  de  son 
mérite  ;  car  on  sait  que  de  tout  temps 
U  n'y  a  eu  que  la  brigue  qui  ait  fait 


«lrwib  de  la  communion  de  Home  ; 
car,  selon  ses  principes,  ils  ne  dépen- 
sât poiot  des  qualités  personnelles 
d«  papes.  Le  crime  de  Jeanne  con- 
HiUjt  en  ce  qu'elle  n'avait  point  vé- 
cu chastement ,  mais  non  pas  en  ce 
«fu'cllf  accoucha  au  milieu  des  rues. 
In  tel  accouchement  aurait  été  ou 
J  ouvrage  du  hasard ,  ou  l'ouvrage 
de  I  imprudence  ,  et  n'aurait  point 


tugmeoté  la  faute    morale  qu'elle  obtenir  cette  dignité.  Voua  voyez  la 


La  voilà  donc  seule 
de  n'avoir  pas  con- 


un  ministre  qui  donne  du  poids  à 
cette  remarque  de  Florimoud  de 
Rémond.  «  Mais  quand  bien  ce 
»  malheur  seroit  advenu  à  l'église , 
»  qu'une  femme  eust  tenu  le  siège 
»  romain ,  puis  qu'elle  y  estoit  parve- 
»  nue  par  ruses  et  tromperies ,  et 
»  que  la  monstre  et  parade  qu'elle 
»  faisoit  de  sa  vertu  et  saincte  vie 
»  avoit  esblouy  les  veux  de  tout  le 
»  monde ,  la  faute  devoit  estre  re- 
in jettéc  sur  elle ,  et  non  sur  les  eslec- 
»  teurs  ,  lesquels  tenant  le  grand 
»  chemin  ,  et  marchans  à  la  bonne 
j»  foy ,  sans  brigue ,  ny  menée ,  ne 
»  pouvoientestre  accusez  d'avoir  part 
m  a  la  supposition  (iî5).  »  L'auteur 
ajoute  que  cest  accident  ne  pourrait 
estre  si  monstrueux  s'il  estait  vérita- 
ble ,  comme  ce  que  ceux ,  qui  se  sont 
appeliez  reformez  ,  evangelistes  ,  et 
puritains ,  ont  non  seulement  tolleré  , 
mais  estably  ,  voire  force  aucunes 
roynes  et  princesses  de  se  dire  et  pu- 
blier chej  de  Ceglise  en  leurs  estais 
et  seigneuries ,  disposons 


mit  commise 
tarot  coupable 

«rvé  sa  virginité.  Comment  voniez- 
roui  qu'à  cette  occasion  Rome  se 
«connaisse  couverte  d'une  ignominie 
dont  il  bille  faire  perdre  le  souvenir, 
die  qui  ne  cache  point  la  mauvaise 
vie  de  plusieurs  papes  qui  ,  avant 
■U  pontificat  ,  et  dans  leur  pon- 
Itàcat  ,  se  sont  plongés  dans  des 
deordres  beaucoup  pluscrians.  L'é- 
lection Je  Jeanne  faisait  honneur 
Ml  Romains  j  car  c'était  une  per- 
•"one  célèbre  par  sa  science  et  par 
*»  mreurs  (ra3).  Avoir  ignoré  son 
**e  était  une  erreur  de  fait ,  et  une 
ignorance  qui  disculpe  ,  et  personne 
"c>t  responsable  des  amours  secrets 
d'une  fille  déguisée.  U  est  si  vrai  que 
le  coûte  de  la  papesse  n'est  point 
r*p*ble  de  déshonorer  l'église  de 
Mae,  que  M.  Jurieu  ,  tout  M.  Ju- 
qu'il  est ,  l'a  avoué.  Je  ne  trouve 
f'<u,  dit-il  (laj),  que  nous  soyons 
ton  intérêts <  s  a  prouver  la  vérité  de 
«Me  hutoire  de  la  papesse  Jeanne. 

Quand  le  siège  des  papes  aurait  pies  et  sainctes ,  et  des  charges  eede- 
"ïiïert cette  surprise,  qu'on  y  aurait  siasliques  à  leur  appétit  et  volonté, 
fisili  une  femme  pensant  y  mettre  H  avait  lu  sans  doute  cette 


»n  homme ,  et  que  cette  femme  serait 
mutile  accouchée  dans  une  proces- 
m  solennelle ,  comme  l'on  dit ,  cela 
X  formerait  pas  à  mon  sens  un 
Xrand  préjugé.  Et  t avantage  que 
<M|  en  tirerions  ne  vaut  pas  ta  peine 
nous  soutenions  un  grand  procès 
^■dettui.  Je  trouve  même  que  de  la 

'"î''  Cum  m  ivfr  et  riut  et  s<ientid  magnat 
ftanu  rsssU  Martin.  Potonn.. 
'^Jim»^A|»Io*>  pour  U  Kéforowlion  , 


pen« 


ou 


dans 


dans  Alanus  Copus  (126), 
Géoebrard  (im), 

11.  En  second  lieu  ,  l'on  peut  répli- 
quer qu'il  n'y  a  nulle  apparence  que 

(i»5)  Florimond  de  Hémood,  l'Anli-Piprae  , 

chap.  XI,  iiim,  5,  folio  'Mit. 

.  (nfî)  Il  prr'lenj  que  le't  Anglais,  qui  firent 
Klttabelh  chef  de  l'Eglise ,  sont  plus  criminels 
que  ne  le  seraient  les  e'IecUurs  Je  la  papesse, 
l'orn  U  chapitre  Vlll-de  ion  premitr  diala- 
rue .  pat.  3<V 

(i>:)7;ro«br.C».ron.,  lit.  1 1',  a  i  an».  Si*, 
/»«e.  M.  S^o. 
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Borne  ait  défendu  de  faire  mention  »  cette  supposition  née  depoit  leo 

d'un  erénement  aussi  public  et  aussi  »  mort ,   ceux  qui  demeuraient 

extraordinaire  que  celui-là.  Un  tel  »  Borne,  comme  Nicolas  I".  et  Anai 

ordre  eût  été  bien  inutile  :  on  ne  »  tase,  et  Guillaume  le  bibliotbt 

commet  point  ainsi  son  autorité  par  »  caire  ,  eussent  eu  le  sens  tout-i 

des  défenses  qui  ne  sont  point  de  na-  »  fait  troublé,  s'ilseussent  pense  pot 

turc  à  être  observées  ,  et  qui  excitent  »  voir  ,  par  l'effort  de  leur  silence  ( 

plutôt  la  démangeaison  de  parler,  >•  de  leur  bonté,  ensevelir  une  onlnr 

quelles  ne  ferment  la  bouebe  (ia8).  »  que  l'on  suppose  aroir  tellemet 

III.  Ajoutez  en  troisième  lieu  que  ,  »  comblé  Borne  d'étonnement ,  d'il 
si  le  /cl-.'  ou  la  crainte  avaient  arrêté  »  dignation  et  de  scandale,  cptrll 
la  plume  des  bistoriens  ,  nous  ne  a  n'ait  nu  se  satisfaire  qu'en  cleroi 
verrions  pas  que  les  premiers  qui  »  sant  1  effet  de  son  juste  dédain.  • 
ont  publié  le  papat  de  Jeanne,  sont  »  en  proposant  des  marque»  prrjH 
des  personnes  dévouées  au  catholi-  »  ttielles  à  la  postérité,  par  Vrw 
cisme ,  et  plus  à  portée  que  les  au-  »  tion  d'une  statue,  représentant  I 
très  d'être  ch.1tiés  ;  car  ce  sont  des  »  cause  de  son  dépit ,  par  le  clftoi 
moines.  Il  est  sûr  que  presque  tous  »  de  ses  processions  ,  et  par  l'intn 
ceux  qui  ont  débité  ce  conte  étaient  »  durtion  de  coutumes  inouïe*  anp 
bons  papistes  ,  et  qu'ils  ne  pensaient  »  ravant ,  et  peu  honnêtes  (lin 
à  rien  moins  qu'à  des  médisances.  Il  y  avait  long-temps  que  Florimon 

IV.  Joignez  à  cela  ,  en  quatrième  de  Rémond  s'était  servi  de  la  tnrn 
lieu,  «pic  les  désordres  de  la  cour  de  preuve  (i3i).  Cependant  M.  du  Pie 
Borne  ,  infiniment  plus  infilmes  nue  sis  Mornai  n'y  eut  nul  égard.  0n\ 
ne  le  serait  le  papat  de  cette  fille,  phre  dit  nu  Anastnse  ,  qui  w««ii 
ont  été  décrits  fort  naïvement  par  ce  temps,  n'en  dit  rien  :  Reguio  * 
beaucoup  d'auteurs  qui  avaient  du  plus  ,  ef  plusieurs  autres  venus  ••' 
zèle  pour  la  cour  de  Borne  (199).  puis.  L.t  à  cela  seroit  respondu  en* 

V.  Enfin,  je  dis  que  l'on  ne  peut ,  mot  ,  qu'argumenter  ah  authnni» 
sans  tomber  en  contradiction  ,  nous  negaùvè ,  ne  conclud  rien.  Ranal 
supposer  une  défense  de  parler  de  la  aussi ,  en  son  Potychronicon .  lui  nr 
papesse  ;  car  cet  ordre  de  se  taire  pondrait,  qu'il  a  esté  laissé  en  arrin 
ruinerait  de  fond  en  comble  les  nrin-  pour  la  turpitude  du  fait  (i3i  .  I 
ripales  circonstances  du  narré.  Blon-  réponse  de  Coc  tréteau  sur  ce*  par«l 
del  n'oublie  pas  cette  observation  ,  de  Banulphe  est  remarquable.  «  Ct 

voici  ses  paroles  :  «  Plusieurs   »  serait  bon  ,  dit-il  (i33),  si  ce»  ■ 

»  ont  pensé  sauver  le  roman  de  Ma-  »  teurs  n'avaient  pas  rempli  le  «ic 

»  rianus  contre  le  préjudice  d'un  >•  d'un  vrai  pape  en  ce  temps-là  . 

»  silence  de  plus  de  deux  cents  ans  ,  *  qu'ils  y  eussent  laissé  an  mm 

»  en  soutenant  que  les  auteurs  qui  »  assez  d  intervalle  pour  faire  acm 

»  ont  vécu  depuis  l'an  855  ,  jusqu'à  »  cher  cette  paillarde.  D'aillenn 

>•  l'an  io5o ,  se  sont  abstenus  d'en  »  où  est  ici  la  conscience  des  réfe 

»  parler,  à  cause  de  la  bonté  qu'ils  »  més?  Ils  veulent  qu'en  détestati 

»  en  avaient,  et  qu'ils  ont  mieux  •<  de  cette  infamie,  et  pour  mon 

»  aimé  altérer  l'ordre  de  la  succès-  »  ment  éternel  de  ce  scandale , 

1  sion  des  papes  par  un  silence  affec-  >  ait  biUi  à  Borne  une  chapelle 

»  té,  que  contribuer,  par  l'expression  »  lieu  où  elle  accoucha;  qu'on 

»  d'une  vérité  odieuse ,  à  la  conser-  »  érigé  une  statue  de  marbre  jw 

»  valion  de  l'exécrable  mémoire  de  »  représenter  le  fait  ;  ct  qu'on 

w  cette  gouge  ,  qui  avait,  comme  on  »  fait  dresser  des  chaires  peu  h"" 

»  prétend,  déshonoré  leur  suite,  en  »  tes,  pour  se  garder  à  l'avenir 

>.  s'y  ingérant.  Carlaissant  à  part  que  »  choses  semblables  :  et  etpeaé 
»  les  auteurs  du  temps  expriment , 

»  selon  qu'il  a  été  démontré  ci-des-  Mb**-i  f  Hwrrtss«SMS* ,  rte.,  \ 

*  SUJ>  «**»  *****  très-contraires  à  '  fijjw,^  VAMp-,  dtsy.  V 

»»«.  I,  ri  ch.ip.  XXIV.  num.  (i. 
f'orr,  Florimona  lie  Hrmond  .  I'AbU-        [s3*)  »u  Plr«i,  Moro«i ,  Mj.lirr  «Taif 

r»|M'««r  ,  rtlap.   XXVItl,  folio  4  P^Ç-  '''*■ 

(1*,)  »%■»■«  U  mfmr  .  In  m/mr,  thap.  Xt* .  (il»)  CnrlTrlrjii  Hq«n»  «n  M*«U»r  J 
«■«m.  »,  faho  4«>»  vers»,  ijuiti    juif.  ; .',  ,  ,.  ' 
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•  ili  iMurent  que  les  historiens  n'en 
»  oot  ose"  parler,  pour  le  respect  des 

*  pipes.  Quel  rayon  ,  mais  quelle 
»  ombre  de  Tente*  en  choses  si  mal 
»  accordantes?  »  Rivet,  qui  réfuta 
Cwffrteau  .  et  qui  le  suivit  presque 
pj«  i  pas.  ne  répliqua  rien  à  ce  pas- 
ser. Je  n'ai  encore  observe'  nulle  so- 
lution sur  ce  point-là  dans  les  écrits 
àtt  défenseurs  de  la  papesse.  Ils  ont 
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Pour  renverser  tout  ce  discours ,  je 
remarque,  1°.  que  la  supposition  de 
Coocke  change  l'état  de  la  question. 
11  s'agissait  de  savoir  si  les  auteurs 
nui  ont  garde*  le  silence  pendant 
deux  cents  ans  y  ont  été  détermi- 
nes par  le  respect  ou  par  la  crainte 
du  saint  siège.  On  a  suppose*  que  les 
successeurs  immédiats  de  la  papesse 
défendirent  ou  recommandèrent  le 


imite  Homère,  qui  abandonnait  les  silence  sur  cet  accident  scandaleux  , 

H>o«s  qu'il  désespérait  de  bien  trai-  et  qu'Anastasc  et  les  autres  historiens 

ter  jîjl.  jusqu'à  Marianus  Scotus,  entrèrent 

Ce!  1  ne  doit  pas  être  entendu  eom-  dans  cet  esprit  ,  soit  par  icle  pour 

mt  n  absolument  parlant  je  soute-  l'honneur  «le  l'église .  soit   par  la 

nais  que  personne  que  je  sache  n'a  crainte  de  s'attirer  des  affaires  (i38). 

«'repris  de  lever  la  contradiction.  Il  est  clair  que  cette  supposition  est 

directement  contraire  à 


hais  qu'Alexandre  Coocke  l'a  eia- 
nmtt,  et  qu'il  s'imagine  qu'il  s'en  est 
divtloppé  assez  bien  (1 35)  :  mais  je 
hh  auni  qu'il  eût  mieux  valu  pour  sa 
rauw qu'il  eût  gardé  Icsilenn-.  11  snp- 
f  «■  qu'il  y  eut  diversité  d'avis;  les 
on» crurent  qu'il  fallait  laisser  tomber 
ilaa?  l'oubli  l'aventure  de  la  papesse, 
l«  autres  crurent  qu'il  en  fallait  e'ri- 
S?rde»  monumens.  Il  rapporte  deux 
nrraples  d'une  pareille  diversité  d'o- 
pinions: l'un  est  qu'il  y  eut  îles  va- 
j'nffi  en  France  qui  nièrent  que  Jean 
Chite!  eu'r  été  instruit  pur  le»  Jésuites 
r>ur assassiner ticari  IV,  roi  de  Fran- 
ft,  «  cause  qu'ils  ne  voulaient  pas 
mère  Us  jésuites  odieux  ;  et  cepen- 

<  ,1  \  eut  d'autres  quiaidèrent  h 
tlrfrrla  pyramide  proche  du  palais 
*  Paris," par  laquelle  le  tout  était 
*";/îé(i36),  l'autre  est  qu'il  y  eut 
m  cens  qui  estimèrent  que  l'écrit 
donné  à  Paul  III  touchant  la  réfor- 
ik  d«  abus  ,  méritait  d'être  mis  ès 
neutres;  les  autres  le  jugèrent  plu- 

être  digne  du  feu  :  ce  qui  ap- 
r*t  évidemment  en  ce  que  le  dit  nié- 
""xns  se  trouve  en  l'édition  tlu  con- 
n!l  1ut  ^•ran  fi1  imprinier  en  l'an 
ilïi ,  et  crpemtant  mis  en  l'indice 
■M  livres  défemlus  par  Paul  IV..... 
«Ail  retranché  en  l'étlition  des  Con- 
rileSfde  Dominicus  Nicolinus,  à  Ve- 
■jjf,  ampiciis  Sixti  Quinti ,  eu  l'an 
lîfô,  et  aussi  en  l'édition  de  Séveri- 
ne Binnius,  à  Cologne,  1606(137). 

'«1»)  Et  qui» 

l'fperat  trai  la  tu  niletcere  potte  ,  relinquit. 

Moral..  &e  Art»  poci.,  *•».  l<Jr>. 
(liS)  Caocïe  ,  At  U  Pipette,  paa.  14». 

liV)tt«rW,  TH.  ,5o. 


ces  monu- 
mens publics  qu'on  prétend  avoir 
été  érigés,  et  a  ce  cérémonial  qui 
fut  introduit  dan*  home,  dit-on  ,  ù 
l'égard  des  processions  anniversaires, 
et  de  l'élection  des  papes.  Je  remar- 
que ,  i°.  qu'eu  changeant  mime  tout 
I  état  de  la  question  ,  on  n'évite  pas 
l'absurdité;  car  si  Anasthase ,  par 
exemple,  avait  été  l'un  de  ceux  qui 
opinèrent  que  pour  l'honneur  de  vé- 
glisc  il  fallait  cacher  l'accident  de  la 
papesse ,  il  n'aurait  pas  laissé  d'en 
parler  ,  après  que  le  sentiment  con- 
traire aurait  tellement  prévalu  ,  que 
la  ville  et  l'église  de  Rome  l'auraient 
autorise  par  des  monumens  publics, 
et  par  des  rrglemcns  perpétuels  et 
anniversaires.  De  «juoi  eût  servi  en  ce 
cas  -  là  le  silence  d'un  historien  ? 
Quelle  biiarrerie  ,  ou  plutôt  quelle 
folie  ne  serait-ce  pas,  que  de  vouloir 
supprimer  par  respect  pour  le  saint 
siège,  une  chose  dont  toute  l'église  de 
Rome  éternisait  hautement  et  publi- 
quement le  souvenir?  Je  dis,  3°.  que 
les  exemples  que  le  sieur  Coocke 
met  en  avant  ne  servent  de  rien  ; 
car  ceux  qui  eussent  voulu  qu'à  l'oc- 
casion de  Jean  Ch.ttcl  on  n'eût  pas 
dressé  une  pyramide ,  ni  diffamé  les 

(lîfl)  //  est  erai  an  A  nattai*  et  lei  autrei  his- 
torien! ne  nient  pat  cet  accident,  man  Ht  t'en 
taisent.  Ht  le  devaient  dire,  ce  dit  Cocjjeteau  : 
et  r'eit  la  auettiun.  j\out  ditons  au  contraire 
qu'Ut  ont  te"  ohUpé,  à  le  taire  ,  et  yar  l'autorité 
det  papet  tl  alors ,  et  par  la  coutume,  et  par  U 
considération  det  lempt  auxquels  lit  ont  écrit, 
î.et  papet  n'ont  point  voulu  que  leurt  écrieaint 
décourruirnt  cette  turpitude  au*  yeux  de  ceux 
ani  contestaient  leur  siège,  et  l'ont  caché  tant 
qu'ih  ont  pu  ,  pour  ne  t  exposée  a  la  mo>p»rne 

de,  Orect.  Ri»rl,  Rrai»r<|   U  Report  »« 

My.lere  A  U«tui\i  .  I".  part.  .  png.  tf)p* 


38o  PAPE 

jésuites,  s'intéressaient  à  cela  per- 
sonnellement ,  ou  par  affection  pour 
cette  société  ,  ou  ne  croyant  pas 
qu'elle  fût  coupable.  Mais  Anasthase 
r>t  les  autres  historiens  n'étaient  point 
intéressés  personnellement  à  1  affaire 
de  la  papesse ,  ils  ne  se  souciaient 
point  de  son  honneur  ou  de  sa  répu- 
tation ,  et  ils  ne  formaient  aucun 
doute  surla  vérité  du  fait.  Outre  cela, 
dès  que  l'avis  qu'il  fallait  dresser  une 
pyramide  eut  prévalu,  les  historiens 
les  plus  déroués  aux  jésuites  en  fi- 
rent mention  ,  et  n'eussent  pu  sup- 
primer le  fait  sans  se  rendre  ridicu- 
les. Que  si  le  Mémoire  présenté  à 
Paul  III  a  d'abord  paru,  et  puis  dis- 
paru ,  c'est  â  cause  que  la  cour  de 
Home  fit  prévaloir  proraptement  IV 

Ïiinion  de  ceux  qui  souhaitaient  qu'il 
ùt  supprimé.  C'est  ce  qu'on  ne  peut 
pas  dire  des  monumens  de  la  papes- 
se ;  car  on  prétend  qu'ils  ont  sub- 
sisté pendant  plusieurs  siècles.  U 
comparaison  serait  supporlable  ,  si 
quelques  particuliers  avaient  sup- 

Srimé  le  Mémoire ,  et  que  la  cour 
e  home  l'eût  fait  imprimer  au  Vati- 
can ,  avec  les  approbations  les  plus 
authentiques  dont  on  puisse  accom- 
pagner ce  qu'elle  veut  rendre  public 
M  alternant  rei  memoriam. 

Sirauel  des  Marets,  qui  traite  de 
petite  subtilité (i3<))  la  contradiction 
que  Olondel  avait  objectée ,  ne  s'en 
tire  pas  mieux  que  Coocke.  Il  dit 
qu'entre  ceui  qui  ont  gardé  le  silen- 
ce a  l'égard  de  la  papesse,  les  uns 
l'ont  fait  parce  qu'il»  ne  croyaient 
pas  qu'il  la  fallût  insérer  au  catalogue 
des  papes,  et  les  autres  parce  que, 
vénérant  le  saint  siège  ,  ils  avaient 
honte  de  cet  accident  scandaleux;mais 
qu'ils  ne  prétendaient  pas  que  leur 
omission  pût  abolir  la  mémoire  d'une 
chose  que  les  monumens  publics  at- 
testaient et  perpétuaient.  On  a  vu  ci- 
dessus  (140)  ,  qu'encore  que  notre 
Jeanne  passât  pour  indigne  de  tenir 
son  rang  dans  le  catalogue  des  papes  , 
et  d'y  faire  nombre ,  les  historiens  ne 
pouvaient  pas  se  dispenser  de  faire 
mention  de  son  faux  papat ,  la  chose 
étant  trop  publique  et  trop  extraor- 
dinaire. Et  pour  ce  qui  est  de  celle 

(i3q)  l'aUrtt  ut,  „;.,<„■  fu*t  àorhttimi  fin  ar- 
fuUola.  M Eumea  Quvfboni*  ,  rte., 
!"«•  5«- 

(<4o)  Dam  U  rtman/nr  (C). 


vénération  pour  le  saint  siège ,  et  de 
cette  honte ,  qui  aurait  porté  quel- 

Jjues  annalistes  â  ne  dire  mot  saruo 
ait  dont  toute  la  ville  de  Rome  éter- 
nisait publiquement  le  souvenir,  ce 
sont  des  passions  si  bizarres  et  si  in- 
sensées ,  qu'il  n'en  faut  point  croire 
capables  les  écrivains  qui  n'ont  rira 
dit  du  pontificat  de  Jeanne  l'Anplpi». 
Un  historien  qui  a  du  sens  ne  sup- 
prime pas  une  vérité  ,  pour  l'amour 
de  ceux  qui  veulent  bien  qu'elle  soit 
publique,  ni  lorsqu'il  sait  que  son 
silence  ne  peut  produire  aucun  bien, 
et  le  pourra  exposer  à  la  moquerie, 
comme  un  personnage  possédé  d'une 
sotte  honte.  Quiconque  donc  se  vent 
amuser  ici  à  l'office  de  conciliateur 
perd  toute  sa  peine  d40-  La  contra- 
diction objectée  par  David  Blondel  et! 
un  noeud  indissoluble  :  Oui  ve lu  1  1  - 
ru  m  (de  fœdoejusdem  entu,  ejri/«M 
ad  perpétuant  memoriam  monumentu 
publicè  ,  si  Deo  placet ,  conUslatc) 
dittimulationem  pudori  impulandun 
autumant ,  *  rûytvt  *<ra  x>.a9m  menlo 

cemeantur.  Quis  enim   Nito- 

laum  primum  ,  Hinemarum,  Ad* 
nem,  Anastatium  ,  LuitpranduM 
aliosque ,  quibus  cum  Romanit  opù- 
me  eonveniebat ,  ut  te  conseculurv-- 
sperésse  fingat  ;  ut  (  quod  jatn* 
ta  staluarum  propalàm  prottanttua 
erectio ,  tcrupulota  in  procettionu» 
toteanibut  tcelerit  consciœ  vice  de 
clinatio ,  ttercorariœ  tedit  ad  tiple 
rantlum  papamm  tes  uni  décret*  i> 
poiterum  intestio ,  urbi  et  orbi  "> 
detinenter  cbuccinabant)  itlatum  p* 
summum  nef  as  Eccletiœ  Romanadt 
decut  taeendo  eluerent  04»)? 

Le  passage  de  M.  du  Plessi*  cor 
tient  une  chose  qui   nous  »  in  • 
dans  la  réflexion  sur  l'influence  <1< 
préjugés.  Argumenter  ab  autant^ 
négative  ne  conclud  rien  ,  dit-il. 
pertinente  logique  en  f histoire  ,  h 
répondit Coé'ffeteau  (1 43).  Mais  et 
argumenter  affirmativement  :  cart*i 
cet  auteurs,  comme  Anattate  ,Adt 
de  tienne  ,  Rhegino  ,  Gutllaume 
bibliothécaire ,  et  les  autres  ,  frf< 

(■40  PergU  pugntntu  irs» 

Frvntibtu  advenu  componrrr  

Moral.,  Mt.  I,  ttk.  I,  n. 

h  ',v  Blonde!.,  in  Kiamiur  Qur?uoo» <!'  fi 
foraimâ,  pag.  m.  3ï. 

(i^3)  Coeffetran  .  R.c|K>om  an  M«»<rt*  ' 
«jnilc  ,  pif.  5o5. 
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leur  même  de  filmer,  si  c'est  celui 
fu  depuis  a  été  imprimé  sous  le  nom 
de  Luttprand ,  étaient  obligés ,  com- 
me fidèles  historiens ,  de  coucher  par 
écrit  une  chose  si  mémorable  ave- 
nue de  leur  temps,  puisqu'elle  con- 
cerne l'histoire  qu'ils  traitaient  ;  et 
fartant  ne  C  avoir  point  écrite ,  c'est 
affirmer  qu'elle  n'a  point  été  :  joint 
■fue  ce  que  disent  quelques-uns  d'en- 
tre euj  renverse  du  tout  la  fable. 
Considère*  bien  ,  je  tous  prie,  ce 
qu'André  Rivet  répliqua.  <  Si  cette 
«  logique  est  impertinente  en  ma- 
»  tiere  d'histoire  ,  pourquoy  trouve 

>  on  m  un  .lise  cette  illation  ,  que 
»  Pierre  n'a  point  enté  à  Rome  , 

>  ponree  que  l'histoire  des  actes  , 
»  les  epistres  tant  de  lui  que  de 
i  uiut  Paul ,  n'en  parlent  point  ?  Je 
»  retpon  (  dit  Bellarmin  ,  et  il  est 

>  question  d'une  histoire  )  qu'on  ne 

•  conclud  rien  ab  autoritate  negati- 
»  Te.  Car  il  ne  s'ensuit  pas ,  Luc  , 

>  Paul,  Seneque,  ne  disent  point  que 
»  Pierre  a  esté  à  Home ,  donques  il 

•  n'y  a  point  esté  :  car  ces  trois 
»  n  onl  pas  deu  dire  toutes  choses  ; 

•  et  on  croit  plus  h  trois  tesmoins 

•  fui  afferment ,  qu'à  mille  qui  n'en 
»  disent  rien  ,  pourveu  que  ceux  ci 
»  ne  nient  pas  ce  que  les  autres  aj- 
»  ferment.  Or  il  est  vray  qu'Anastase 

>  et  les  autres  ne  nient  pas  cet  acci- 

>  dent,  nais  Us  s'en  taisent  («44)-  * 
Quel  exemple  des  illusions  où  l'in- 
térêt de  parti  nous  jette  !  Les  mê- 
n»"  manières  de  raisonner  nous  sem- 
blent bonnes  quand  nous  noos  en 
Knons ,  et  mauvaises  quand  on  s'en 
Krt  contre  nous.  Les  catholiques 
romains  ne  veulent  pas  qu'on  leur 
prie  de  l'argument  négatif  dans  la 
question  si  saint  Pierre  a  été  à  Rome, 
ft  ils  prétendent  qu'il  est  couvain- 
c*nt  dans  la  question  s'il  y  a  eu  une 
ptpesse.  Les  protestans  ,  qui  le  trou- 
vent démonstratif  dans  la  première 
de  ces  deux  questions,  n'en  veulent 
P^nt  entendre  parler  dans  la  sc- 
<|°nde;et  ils  allèguent  même  pour 
'infirmer  ce  que  Bellarmin  et  d'au- 

jésuites  emploient  pour  le  com- 
taltre  (  i4$  }.    L'auteur  anonyme 

Rjrrt ,  Rcmaqca  tar  U  Réponie  an 

"'«trr  li  'Iniquité  ,  tum.  I,  pag.  :«(>. 

Korn  Goori* ,  au  Trait  ,|r  U  Papoue, 
ëH-  1(1  rt  «L.r. ,  et  Saraurl  Art  Siaretf ,  in  Eu- 
*"«      1 .1  r.r  Papl  f„nuo»  ,  pag.  SO  rt 


(146)  du  Judicium  (ifa)  de  Samuelis 
Maresii  Johannd  papistd  restttutd  fit 
un  parallèle  entre  la  dispute  de  Si- 
brand  Lubbert  avec  Bellarmin, et  celle- 
de  Samueldes  MareU  avec  Blondel,  et 
il  montra  que  les  raisons  de  Samuel 
des  Marets  sont  semblables  a  celles 
de  Bellarmin.  U  s'agit  dans  la  pre- 
mière de  ces  deux  disputes  ,  si  saint 
Pierre  a  été  à  Rome ,  et  il  s'agit  dans 
la  seconde  s'il  y  a  eu  une  papesse.  De- 
là natt cette  conséquence,  si  Bellar- 
min est  un  chicaneur,  des  Marets  ne 
l'est  pas  moins. 

D'où  peut  venir  qu'un  autre  mi- 
nistre, qui  n'a  point  voulu  affirmer 
qu'il  y  ait  eu  une  papesse  (148)  ,  a 
trouve  bien  faibles  les  argumens  les 
plus  forts  que  l'on  produise  contre 
cette  tradition?  N'est-ce  pas  des 
préjugés,  et  de  l'intérêt  de  parti  ? 
Car  de  pareils  argumens  lui  semble- 
raient si  solides  pour  réfuter  un  mau- 
vais conte  débité  contre  les  Vaudois  , 
qu'il  accablerait  d'injures  les  moi- 
nes qui  n'y  acquiesceraient  pas.  11  faut 
demeurer  d'accord  que  c'est  prin- 
cipalement en  matière  de  controverse 
que  l'esprit  est  la  dupe  du  cœur. 

Cela  produit  entre  autres  mauvais 
efleU ,  l'opinion  désavantageuse  que 
l'on  a  réciproquement  du  parti  con- 
traire. On  s'entre-regarde  comme  des 
personnes  entêtées  qui  ne  veulent  ja- 
mais démordre  des  opinions  précon- 
çues ,  et  qui  aiment  mieux  chercher 
des  échappatoires,  que  de  se  rendre  A 
la  raison.  A-t-on  vu  régner  cet  esprit 
dans  les  ouvrages  destinés  à  soutenir 
qu'il  y  a  eu  une  papesse,  on  se  figure 
que  leur»  auteurs  sont  animés  du 
même  principe  quand  ils  disputent 
ou  contre  la  primauté  du  pape,  ou 
contre  la  réalité;  et  que  si  les  preu- 
ves de  ces  deux  dogmes  étaient  aussi 
claires  que  les  rayons  du  soleil  ,  ils 
ne  laisseraient  pas  de  les  combattre , 
et  de  croire  qu'ils  les  auraient  suf- 
fisamment réfutées  ,  pourvu  qu'ils 
eussent  fourni  des  pointilleries  sem- 
blables à  celles  des  partisans  de  la 
papesse.  Là-dessus  on  juge  que  l'on 
ne  gagnera  rien  par  les  voies  de 

(1^6)  Cett  Daniel  ZnkkénM.  Vorn  Bibliotb. 
Antitrinitaricirani  ,  pag .  i5s. 

1 1  M  C'est  un  ferit  de  si  pages,  imprime'  à  ta 
fin  du  Qualcrnto  D imc  rt* Uo nom  theologiraniro 
de  Goarcclle» .  <■  etmsl'rdam ,  i65g ,  in-8°. 

(lift)  Jariru  ,  Apntngir  pnur  la  Rrformalinn, 
«•<••>.  Il,  !>■>£■  4°' 
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douceur ,  et  qu'une  telle  opiniâtreté  catholicam  ,  atlducere  consueverini 
cxi«*e  le  remède  des  lois  pénales.   (i5i).  On  verra  ci-dessous  (i5a)  que 
Quand  on  voit  d'autre  côté  lescatho-  ce  ne  sont  pas  des  choses  dites  en 
lïques  romains  ne  cesser  défaire  des  l'air  :  je  citerai  un  capucin  ,  qui  , 
livres  pour  soutenir  les  traditions  pour   convaincre  d'opiniâtreté  les 
les  plus  mal  fondées,  comme  l'arri-  protestans  ,  donne  en  exemple  la 
vée  de  Lazare  en  Provence  ,   Ta-  dispute  sur  la  papesse.  Finissons  pat 
postolat  de  Denys  l'aréopagite  ,  etc.  un  petit  accessoire.  Je  ne  crois  pa< 
On  juge  que  le  même  esprit  les  porte  que  Ton  ait  sujet  d'accuser  David 
à  rejeter  les  raisons  les  plus convain-  Blondel  de  témérité,  sous  prétexte 
cantes  qu'on  puisse  leur  alléguer  que  les  raisons  qui  combattent  l'exis- 
contre  la  transsubstantiation.  Y  a  t  il  tence  de  la  papesse  l'ont  détermine 
rien  de  plus  manifeste  que  les  faits  à  la  négative.  Mais  si,  à  cause  qu'où 
par  où  1  on  prouve  les  changemens  peut  opposer  d'autres  raisons  à  cei 
de  créance  qui  sont  arrivés  dans  Té-  raisons-là  ,  on  se  croyait  obligé  »\t 
glise  (149)?  et  néanmoios  les  con-  le  condamner,  il  faudrait  bâtir  1j 
troversistes  de  Rome  les  nient  avec  condamnation  sur  ce  qu'il  n'est  pai 
la  dernière  hauteur,  et  les  traitent  demeuré  neutre.  Voilà  le  parti  qu< 
même  d'impossibles  (i5o).  Comment  prennent  certaines  gens  :  ils  laissent 
voulez-vous  que  les  protestans  s'em-  indécise  la  question  de  la  papesse 
pèchent  de  nommer  cela  opiniâtreté?  ils  n'affirment  point  ce  qu'en  a  di 
Un  fort  savant  calviniste  qui  a  Martin  Polonus ,  et  ils  ne  le  nieo 
suivi  le  sentiment  de  Blondcl ,  sous-  point  non  plus.  Cette  conduite  leui 
crirait  sans  peine  à  ce  que  je  viens  parait  prudente  ;  mais  la  tiennent 
de  dire  ;  car  il  remarque  qu'en  sou-  ds  partout  ailleurs?  Suspendent-il 
tenant  avec  tant  d'ardeur  qu'il  y  a  leur  jugement  jusques  à  ce  qu'01 
eu  une  papesse ,  on  donne  lieu  aux  leur  produise  des  preuves  cootn 
controversistcs  romains  de  confir-  lesquelles  ils  ne  puissent  invente, 
mer  dans  leurs  fausses  opinions  leurs  quelque  réponse?  point  du  tout  :  il 
sectateurs ,  et  de  leur  faire  haïr  la  »c  paient  des  plus  minces  raisonne 
communion  protestante,  comme  si  mens  en  cent  autres  occasions  qu 
elle  n'alléguait  rien  de  plus  fort  con-  flattent  leurs  préjugé*, 
tre  les  autres  doctrines  de  la  papauté,      On  remarque  tous  les  iours  le  nvl 
que  pour  le  maintien  du  conte  dont  me  défaut  dans  les  nouvellistes.Courl 
nous  parlons.  Si  dicene  liccat,  quod  il  «n  bruit  favorable  à  l'ennemi,  e 
res  est ,  papani  doctores  dum  vitient  appuyé  de  toutes  sortes  de  vraisem 
quosdam  ex  nos  t  lis ,  pro  Johannœ  blance  ,  ils  disputent  tant  qu'ils  nen 
papissœ  hittorid ,  ni  verd ,  velut  ptv  vent ,  et  ils  n'ont  de  la  foi  que  lors 
aris  atquefocis  dieladiitri ,  argumen-  q«>e  la  chose  est  évidemment  ccrlai 
tum  inventant  ad  confirmandos  cte-  ne.  Je  leur  ai  quelquefois  dit  qu 
cos  suos  sectatores  ,  eosque  ab  ortho-  l'on  ne  saurait  assez  louer  leur  rési) 
doxd  doctrind  aliénions  reddendos.  tance  ,  pourvu  qu'elle  fût  accompj 
Citm  enim  non  d(fficultery  imo  tuf-  gnée  de  deux  conditions,  l'une  qu'il 
ficienter,  (  Hcet  non  debetvnt  ipsi)  *o  contentassent  de  suspendre  jeu 
comment  uni  hoc  destruere  queant ,  jugement  sans  passer  à  la  négatif 
facile  simplicioribus  persuadent,  ej us-  l'autre  qu'ils  fussent  aussi  difficiles 
dem  notas  esse  reliqua,  quat  illi ,  persuader  quand  il  court  une  noi 
71*0*  per  calumntam  hœrelicos  \-o~  vellc  désavantageuse  à  l'ennemi.  Ma 
canl,  advenus  dogmata  suœ  eccle-  alors  ils  sont  la  crédulité  même  ;  Y 
siœ  t  quant  solam  contemlttnt  esse  apparences  les  plus  fortes  de  fou 


seté  ne  font  aucune  impression  s< 

(«49)  ^r«,  enu*  autres  ouvrait- .eompo,*'*  eux;  ils  les  combattent  autant  qu'i 

par  tes  mùsùttre* ,  Miutoire  de  l'£gli*e  qne  peuvent,  sans  se  souvenir  que  Cnl 

M.  H.*o.gC/H.M,a,  I  tu,  1&J9,  en  deux  volutnes  q„c  jour  j|    y  en  a  de  moins  foit 

tn-foho.  n   ,.,J    -      '      J     .     ,  ,. 

(,5o)  Messieurs  de  Port-Roral  ont  fait  plu-  ?U  lls  {ont„  Servlr.  de  P^UVC  COnl 

steurs  livres  sur  cela  à  l'égard de  l'Eucharistie,  SCS  nouvelles  qui  ne  leur  Sont  p 
et  un  docteur  de  Sorbonue ,  m>n.»ir  Laugi  \>u  , 

l'a  soutenu  à  l'e'^ard  de  tout  les  articles  de  foi.  («5i)  M«rt.  St-hoockin» ,  pnefi  Fabuir  H"" 

Lr  Journal  de*  Sj>  ,  du  6  f'vrier  i-oî,  donne  Irnu*  .  folio  11U. 

l'extrait  de  ton  fj.»r.  (i5?)*/'ft'u  la  remarque  (t). 
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tjui  à  cause  de  cela  y  a  beaucoup  d'apparence,  il  faut  qu'il 

indignes  de  foi.  lisse  se  soit  servi  d'une  édition  ou  antérieu- 

uwol  prendre  d'emblée  par  les  ga-  re  ou  postérieure  à  celle  dont  je  me 

:Htade  leur  pays,  et  ils  soutien-  sers  (1 55);  car  je  ne  trouve  dans  la 

wnl  quatre  ou  cinq  assauts  de  celles  mienne  que  ceci  :  Apres  ce  pape 

et  la  nation  ennemie.  L'extrême  cré-  Léon ,  qui  tint  la  chaire  sainct  Pierre 

-olik  a  quelque*  égards ,  et  l'cxtré-  huit  ans  ,  fut  installé  en  la  papalité 

e<  iDcmlulite  à  quelques  autres  ,  une  femme  d' Angleterre ,  quon  pen- 

«ordeot  si  bien  ensemble  dans  un  Mil  ettre  homme,   et  fut  nommée 

sroe  homme  qu'elles  naissent  l  une  Jehan.  Elle  estoit  natif  e  de  Mogon- 

-*  ' lutre-  ce:  et  comme  elle  eust  l'aage  de  douze 

iBi  ht.  Morèri  assure   ans,  print  le  vestement  et  accoustre- 

pTm  un  si  grand  nombre  de  gens  ment  d'ung  enfant  maslc,  et  s  'en  alla 

fa  <Mf  «fjtrmc  l'histoire  de  la  pa-  estudter  a  Athènes  ,  ou  elle  profita 

mr,  dnese  rencontre  pas  un  seul  grandement  t  puis  s'en  alla  h  Jiome 

fonçais.]  Il  y  a  dans  ces  paroles  de  ondict  Imbu  ,  ou  elle  fut  si  bien  esti- 

Jweri  une  vérité  et  un  mensonge,  mée ,  que  les  cardinaux  ,  cuidans 

tiotsûr  qu'uni-  infinité  de  gens  ont  que  ce  fust  un  homme,  Vesle%>erent 

•apporte  cette  histoire (i  53)  ;  mais  il  en  pape  :  et  tint  le  siège  treize  mois 

ai  faux  qu'on  ne  voie  parmi  eux  au-  ou  environ.  Et  le  mois  treiziesme  ,elle 

*  Français.  M.  Moréri  eût  évité  estant  enceincte  du  faict  d'un  sien 
^méprise,  s'il  eût  consulté  l'An-  varlet  de  chambre  secret,  ainsi  qu'elle 

a  tyesse  de  Florimond  de  Kémond  ;  alloit  à  l'église  samet  Jehan  de  La- 

«  il?  eût  vu  ces  paroles  :  «  Nos  Iran,  entre  le  théâtre  de  Collosse  et 

autoriens  et  annalistes  françois  ,  Sainct  Clément,  fut  pressée  de  la 

Vivant  ceste  vieille  route,  en  ont  douleur  naturelle  des  femmes  gros- 

JottcLé  quelque  chose.  Car  pour  ses,  et  en  enfantant  trespassa.Ondtct 

'  -«abellisiement  de  leur  œuvre,  ils  qu'a  l'occasion  de  ce  ,  si  et  quand  on 

•vont  voulu    placer  ceste  belle  faict  un  pape,  que  depuis  ledict  temps 

•pièce.  L'un  dit  ,  qu'elle  estoit  fille  onaaccoustumé  s' enquérir  par  un  car- 

1  «ws belle,  et  de  grand  engin  (c'est  dinals'il  a  genitoires  (i5G).  11  pour- 

•son  mot  )  natifve  d'Angleterre  ,  rait  bien  être  que  Florimond  a  mal 

laquelle  s'énamoura  d'un   jeune  cité,  et  qu'au  lieu  des  Annales  d'A- 

1  «colier.  Puis,  déduisant  le  reste  du  quitaine,  il  devait  marquer  les  Anna- 

*  ««rte,  recite  que  ce  fut  son  va-  les  de  France,  de  Nicole  Gilles  (167). 
1  ^  de  chambre  ,  qui ,  s'estant  joué  11  se  plaint  encore  d'un  autre  écri- 

•  «ec elle ,  luy  fit  enfler  le  ventre ,  vain  qu'il  ne  nomme  pas,  et  puis  du 
"  jt  qu'allant  un  jour  à  cheval  par  sieur  du  Uaillan ,  qui  n'a  pas  voulu 

«  nlle  elle   accoucha  mourant  faire  voir  à  la  France  son  Histoire 
*>adain  sur  la  place  ,  après  avoir  sans  que  le  conte  de  Jane  y%  parut,  de 
'  tenu  le  siège  deux  ans  ,  cinq  mois,   laquelle  Gaguin  ni  Paul  Emile  n'ont 
gatre  jours.  Et  qu'après  sa  mort ,  fait  aucune  mention.  Il  reconnaît  que 

•  **olas  premier  fut  esleu.  Ce  qui  du  Uaillan  a  confessé  que  quelques- 
«Tint  Tan  858.  En  quoy  il  des-  uns  nient  ce  qu'on  dit  d'elle.  11  trou- 
ant tous  ceux  cfui  l'ont  devancé,  ve  plus  bldmable  Etienne  Pasquier , 
W  de  ses  cardinaux  ,  au  dire  de   qui  devait  dans  ses  belles  liecherches 

'  «»t  autheur,  se  jouant  de  la  vie  de  rechercher  la  vérité ,  afin  de  n'enlai- 

^onuistre,  ou  plutôt  de  sa  mais-  dir  d'une  telle  ordure  la  beauté  de 

U,*>*  »  en  consacra  la  mémoire  ses  c sent 5  (i58)  :  car  après  tant  d'au- 

'  «il  ce  beau 


.a.  («55)  Celle  de  Poitiers,  par  Enguilbert  de 

pairr  patrum  papusa  peperit  par-  Marnef,  iSJfy  in-folio. 

ltun  !,54)-  (t»»)  Boarh'c»,  Anoalci  d'Aquitaine,  //•.  part. 

\.  v             ,  folio  m.  60.  ' 

!  jnteor  des  Annales  d'Aquitaine  (i5:)  on  r  trouve  if,  moU  et  u,  cnoiet  que 

1  "  cite  est  Jean  Uouchet ,  comme  il  *imoaA,  apporte  .  Wr«-r  U  feuillet  GT,  de  ïv- 

dttion  de  Paris,  i538 ,  ches.  Nicolas  Couteau 

[jtft  y         ,  in-folio. 

'"•»< tZ\i     rrm?^"'  (n)  J'  r"rtUU  (,<;«)  P.squirr  en  parle  dans  ses  Rrcbrrrlief  . 

,  /  r,  '    7  '         -»*»-  liv.  m,  chap  I V,  paç.  m.  iftt  ,  et  chap.  VU 

nmor-*t  A*  Ktmtmd  ,  IAnt.-P»prM«,  p«£.  i:8  ,  et  ftV.  /'/,  chap.  V ,  pap.  'fiî ,\ma„ 

^         i,fo!u>  3«»  w».  profilant  de  cette  censure  de  nemond  ,  il  fit  we 
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les  uns  les  autres  sans  remonter  à  1 

vraie  source ,  et  sans  faire  aucun  ex; 
men  ,  et  par  conséquent  que  Ton  n 
doit  faire  aucun  fond  sur  leur  multi 
tude.  Btondel  va  dire  cela  en  d'ac 


thoritez  et  de  sipressanles  raisons  que 
j'avois  desia  mis  en  lumière,  il  n'y 
avoit  moyen  de  laisser  wVm  le  nom 
de  la  papesse  Jeanne  au  monde.  Il 
condamne  ensuite  l'historien  de  Ser- 
res ,  qui  alléguant  la  seule  authorité  très  termes.  «  Ainsi,  dit-il  (i65) 
de  Platine  à  altéré  son  passage ,  et  y  »  Mariauus  est  la  première  et  seul 
a  tronçonné  le  on  dit  et  ces  paroles  »  source  d'où  tous  les  ruisseaux  d< 
que  ce  conte  a  été  laissé  par  des 
aullieurs  incertains  et  de  peu  de 
créance.  On  a  raison  de  lui  dire  qu'il 
faut  alléguer  les  auteurs  de  bonne 
foy ,  et  non  pas  les  cotter  à  demy. 

Comme  de  Serres  était  ministre  ,  je  »  ceux  qui  n'ont  fait  que  copier  I. 

conviens  qu'il  ne  peut  servir  de  té-  »  uns  des  autres  ,  sans  savoir  si  i 

.  ■  Sf  »  ♦    ____ 


»  écrivains  postérieurs  sont  dérivés 
m  et  je  ne  crois  pas  f  après  en  avoi 
»  découvert  à  nu  le  vice  inexct. 
»  sable  ,  qu'il  soit  aucun  besoin  d 
»  passer  plus  avant  en  l'examen  ti 


écrivains  que  Rémond  alk'gur 


ont 


tout  ce  qu'il  faut  pour  me  fournir 
une  bonne  preuve.  Je  puis  citer  ou- 
tre ceux-là  l'auteur  de  l'Arbre  des 
Batailles  ( 1 5g) ,  et  Martin  Franc  (  160), 
et  Nicole  Gilles  (161),  et  Ravisius 
Textor  (itia)  ,  et  le  président  r  auche t 
(i63) ,  etc.  Je  ne  sais  si  je  devrais  y 
joindre  Du  Verdier  Vau-Privas ,  qui 
rapporte  fort  au  long  (i64)  le  conte  , 
sans  l'affirmer  ni  le  nier  ;  mais  il 
fait  pourtant  paraître  qu'il  le  trouve 
bien  douteux. 

(I)  Cette  multitude  de  témoignages 
ne  peut  point  passer  pour  preuve, 
puisque  le  plus  ancien  est  postérieur 


des  dispositions  digérées  de  la  soi 
te  ,  il  n'y  aurait  Ame  bien  faîte  q< 
daignât  avoir  égard ,  soit  à  1er 
nombre  ,  qui  ne  devrait  jama 
faire  de  contrepoids  contre  la  fj 
rite  et  la  raison  ,  soit  à  leur  di 
cours,  qui  n'aurait  été  en  effet  qt 
le  simple  écho  des  premières  rèr< 
ries  q^ui  eussent  été  très-aisées 
convaincre  d'impertinence  et  d 
faux  ,  si  ceux  qui  l'ont  entrenr 
eussent  plus  eu  le  cœur  à  étudi* 
»  l'histoire  du  IX*.  siècle ,  qu'à  exei 
»  cer  cette  éloquence  médisante  qt 
»  saint  Jérôme  eut  en  son  temps  ap 
»  pelée  caninam  facundiant.  »  Que 


de  deux  cents  ans  .  .  .  . ,  et  qu'il  est  ques  pages  après  il  rapporte  plusieui 

incompatible  avec  les  auteurs  exemples  de  fausses  traditions, 

contemporains.]  Ceux  qui  réfutent  le  nommément  celle  du  siège  de  P, 
conte  de  la  pajicsse  établissent  clai-  sous  le  règne  de  JLouis-le- 
rement  que  l'on  ne  la  peut  placer  re  par  le  géant  Isaure  ,  dont 
entre  Léon  IV  et  Benoît  III.  Il»  en  montre  la  sépulture  au  monastère  c 
donnent  des  démonstrations  chrono-  Saint-Germain(i66)  ;  et  puis  il  coi 
logiques  ,  qu'ils  appuient  sur  des  clut  ainsi  :  «  Qu'il  nous  suffise  qu 
passages  évidens  des  auteurs  du  IX". 
siècle.  D'où  il  résulte  que  le  premier 

Sji  a  parlé  de  la  papesse,  deux  siè- 
es  après,  est  indigne  de  toute  créan- 
ce ,  et  que  ceux  qui  dans  la  suite  ont 

débité  la  même  chose  se  sout  copiés  »  que  quand  la  vérité  (opprimée  pa 

»  la  tyrannie  des  préjugés  et  bray*; 

longue  lettre  (  au  Xlf*.  livre ,  pag.  m.  8a<}  et 
tuivantet  )  ,  oit  il  te  rangea  tellement  tj  utilement 
m  la  n/gatiee. 

(iSg)  Voyex  la  remarque  (H)  de  l'article 
F«*.ic  ,  tot'n.  VI,  pag.  53<». 

(160)  Vote*  la  remarque  (A)  d»  ton  article. 

(rôt)  Dan*  les  Annale»  de  France. 

(ifo)  fk  Officin*. 

(i63)  Dam  tei  Antiquité*  fonçai*!»*  ,  à  la  Fie 
âe  ChaAes-le-Chauv ,fol,o  53,  rd,L  d*  Par,,, 
llioi,  in-8°. 

4u  Itl*.  tome  de  ta  Pm«np<>Ri-apW ,  p. 


\,C,Q  Au  Itl*. 
|Q>-  et  /u  rr. 


m  tous  ces  contes  sont  contes  et  ne 
»  plus  ;  que  quand  tout  le  monde  l< 
»  tiendrait  pour  oracles  ,  il  ne  sers 
»  pas  en  son  pouvoir  de  leur  fait 
u  changer  de  nature  ;  et,  à  l'opposiN 


j»  par  la  vanité  des  romans,  et  t 
»  par  1  oubli ,  ou  par  la  lâcheté  d< 
»  hommes  )  aurait  à  se  voir  po» 
»  quelque  temps  méconnue  et  déda 
»  snée ,  ni  sa  solitude  ne  pourrai 
»  lui  tourner  à  honte ,  ni  l'effort  d 
»  ses  ennemis  la  faire  déchoir  de  » 

(i65)  Rlondrl  ,   F.clairriMetnent ,  rte.. 


(ifjti)  Im  mime  ,  pag.  r>*  ,  9$. 
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iniité ,  ni  U  belle  apparence  des  »  bibliothèque  du  roi  ,  «oit  tissue 
utiti  causer  de  l'éclipsé  a  sa  divine  »  des  propres  paroles  de  Martinus 
lamiere  (167)....  Vu  donc  qu'elle  »  Polonus.  Car  comment  cela  peut-il 
k  trouve  ni  évidente  du  coté  des  »  être  ?  ru  que  Gervasius  Tilbérien- 
iuteurs  qui  ont  écrit  entre  les  an-  »  sis ,  auteur  plus  ancien  de  cent  ans 
■sa  85o  et  io5o  de  notre  Seigneur,  »  que  Martinus  Polonus,  dans  un 
foe  toutes  leurs  dépositions  ,  s'ac-  »  ouvrage  intitulé  :  Otia  imperialia  , 
tondant ,  composent  un  corps  bien  *»  fait  pour  le  divertissement  de  l'em- 
ijosté ,  et  proposent  les  événemens  »  pereur  Othon  IV  ,  que  j'ai  lu  ma- 
tent on  dispute,  avec  une  aussi  »  nuscrit  chez  M.  Vossius  ,  rap- 
:randc  clarté,  que  s'ils  en  avaient  »  porte  la  vie  de  la  papesse  en  mé- 
tifé  le  crayon  avec  un  rai  du  so-  »  mes  termes  que  l'Anaslase  de  la  bi- 
ieil ,  et  que  les  écrivains  posté-  »  bliotbéque  du  roi  ;  ajoutant  seule- 
ntors  sont  pleins  de  contradic-  »  ment  que  cette  papesse  se  trouvait 
î»n$  et  incompatibilités ,  tant  avec  »  en  peu  de  chroniques,  Et  in  pau- 
letantécédens  qu'avec  eux-mêmes:  »  ci*  chronicité  dit-il,  invenilur.  Si 
il  lemhle  que  leur  opinion,  de  »  M.  Blonde!  eut  vu  cet  auteur,  peut- 
qaelqae  longueur  de  cours  qu'elle  »  être  aurait-il  retenu  sa  plume  ; 
«  puisse  vanter,  ne  mérite  point  »  mais  il  ne  lui  a  pas  été  plus  connu 
<k  meilleur  traitement  que  d'être  ,  »  qn'Amalricus  Augérii ,  qui  vivait 

»  Tan 


ptr  la  commune  voix  de  tous  ceux  »  Tan  i36a,  et  qui  a  fait  une  chroni- 
<pri  se  rendent  dociles  à  la  raison  ,  »  que  des  papes  ,  dédiée  à  Urbain  V, 
condamnée  au  billon  (168).  »  »  où  il  parle  de  la  papesse  en  ces  ter- 
La  nature  particulière  du  conte  »  mes:  Johannesdictus  Anglicus,  na- 
4t  U  papesse  diminue  beaucoup  le  u  tione  magnanimus  (  je  crois  qu'il 
>id*  da  grand  nombre  d'écrivains  »  faut  lire  Afaguntinus)  %post  domi- 
na ea  ont  parlé.  Cest  un  fait  rare  ,  »  num  Leonem  papam  in  romanum 
ntmagant ,  singulier  dans  toutes  »  pontificatum  fuit  astumptus  ;  et 
*»  circonstances.  11  est  bon  pour  ceux  »  post  B.  Petrum  apostolum  ponitur 
i«i  donnent  des  listes  des  femmes  »  P<*pa  centesimus  decimus.  Le  docte 
«des ,  et  des  femmes  impudiaues  ,  »  Scrivérius  avait  cet  historien  manu- 
tdes  femmes  qui  ont  déguise  leur  »  se  rit  (170).  »  Je  remarquerai  deux 
vie.  Il  est  bon  pour  ceux  qui  recueil-  choses  sur  ce  passage.  La  première 
ta  Us  exemples  des  jugemens  de  est  que  Gcrvais  de  ITillebéri  n'a 
■"-•-!,  et  pour  ceux  qui  se  divertis-  point  précédé  de  cent  ans  Martin 
■ni  à  composer  des  historiettes  facé-  Polonus  ;  car  il  a  dédié  son  livre  a 
'#im.  Toutes  sortes  d'autenrs  en  Othon  IV  (  171  ) ,  qui  fut  élu  empe- 
^•vaient  faire  quelque  usage.  11  ne  reur  Tan  1198,  et  qui  mourut  Tan 
vit  donc  pas  s"étonner  que  tant  de  iai8.  Blondel  dit  que  Martin  Polo- 
?»4  Paient  fourré  dans  leurs  écrits,  nus  décéda  environ  l'an  1370.  Ce  fut 
i  prétendu  à  bon  compte  qu'il  était  l'an  1378  ,  comme  Vossius  Ta  prouvé 
nsl  On  n'examine  guère  les  tradi-  (  17a  ).  Ma  seconde  remarque  est  que 
"*J  qui  peuvent  servir  d'ornement  si  Blondel  avait  su  nue  Gcrvais  deTil- 
'Wjet  qu'on  traite.  lebéri  a  parlé  de  ta  papesse,  selon 

Son»  avons  vu  ci-dessus  (169)  quel-  les  termes  du  manuscrit  d'Anastase  , 
tances  qui  donnent  dans   cela  ,  comme  le  suppose  le  sieur  Co- 

lomiés,  ne  l'aurait  point  empêché  de 
réfuter  le  conte  de  cette  femme  ;  car 
au  contraire  il  aurait  eu  de  quoi  se 
fortifier  dans  son  opinion.  II  aurait 
dit  que  Martin-  Polonus  a  puisé  dans 
«u  fond  cela  est  plus  favorable   une  mauvaise  source,  savoir  dans 
r*t  nuisible  à  l'opi  nion  de  Blondel.'}    unechronique  destinée  à  servir  d'heu- 
H  Blondel  s'est  fort  trompé  croyant 


'4e  matière  beaucoup  de  force 
<rpment  négatif. 
K)  Colomtés  censure  BlondeL 


contre 


qu'un  historien  qui  a  vécu 


'■  m  Martmus  Polonus  a  narré. 


'  <Ç»  la  vie  de  cette  femme  ,  telle 
qu'elle  est  dans  l'Anastase  de  la 

ltT)  **H'  94- 

*'       <*êm*  ,  pag.  oS. 

'*.  U  rrmai.j»  -  (G). 

TOME  XI. 


(i*-o)  Colonies  ,   Mclanget  historique* 
5- ,  58.  Voy%  l*t  parolei  de 
remarque  (A),  citation  (»). 

(i7ij  Theodor.  k  N»e»,  Ut.  Il 
cap.  XIX,  pa§.  m.  9^. 


(\"ti)  Votiioi,  de  Hittor.  Ut. ,  p*g.  4*6. 
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î ,   rf«  « TSa  rhride  qui  viiait  de  boale  ;  m»,  «ffrooU»  a.oti  q 

p/u*  injurie  menteur  qui  ait  jamais 
rm$  la  main  à  la  plume ,  comme  il  nj 
aurait  nulle  raison  d'en  douter  après 
la  seule  lecture  du  livre,  qu  «f  °  c0m" 
posé  de  Otiis  imperatons,  ou  tout  ce 
qu'il  dit  est  si  extravagant  ,  et  telle- 

n^CyenX5sdCï^blei  >  taisie», sans  front 

*ouv"'  J  *  ,  M,    nrétendue  »  tant  conscience.  Pourvu  qu  lU  re 

qu'il  a  rapportées       »a  Pr<^-  "ÎK  «  ^;..»ni  l«ura  livre»  de  ces  r  e 

maaic  de  Vircile  ,  et  comment  Naude  »  plissent  leurs  livres  ae  w 

fKTS)   Martin  PoIqous  1»  fatras,,  et  qu'il»  imposent  a  q"< 

u       .:  a  ^  iy   ;  r.*tv  »  que  idiot,  ce  leur  eat 


w  capucin  ,  et  «ans  laisser  lieu 
»  juste  réplique  i  leurs  doutes 
»  impostures.  On  leur  met  devant 
»  yeux  1  on  leur  fait  sonner  a 
»  oreilles  ,  on  lear  fait  toucher 
*  leurs  mains ,  que  leurs  objectic 
»  sont  fausses  ;  que  leur»  Mo» 
»  sont  des  conte»  j  que  leur»  crej 


avoue  q£  Gervais  ,  ^est-a-dire  Gére- 
rais de  TilleWri  (176),  est  }  un  de 
ccu*  dont  U  »  tiré  les  matériau»  de 
sa  chronique. 

(L)  Cest  à  tort  quon  les  accuse 
d'opiniâtreté  ]  On  a  vu  dans  la  remar» 
que  (G)  quelques  réncxion»  qui  Un- 
dent  à  faire  voir  que  les  disputes  sur 
la  papesse  fournissent  au*  catholi- 
ques romains  une  occasion  de  soute- 
nir que  les  protestaqs  sont  des  opiniâ- 
tres. Il  pourrait  y  avoir  quelques  lec- 
teurs qui  prétendraient  que  je  n  ai 
parlé  ainsi  que  par  conjecture  G  est 
ce  qui  me  porte  à  donner  ici  des 
preuves  pratiques  de  ce  qu'ils  vou. 
d raient  fairfv  passer  pour  de  simples 
spéculations.  Un  prédicateur  capu- 
cin ,  qui  fit  imprimer  un  livre  de 
controverse  Tan  1611  ,  assuaa  (  177  ) 
tu'on  ne  murait  mieux  représenter 
hume"  et  la  façon  de  faire  de  nos 

■  _  * 


»  font  paraître  que  le  sage  avait  r, 
u  »on  de  dire  (*■)  ;  Quand  tu  bn< 
p  rais  le  fol  au  mortier ,  comme  ^ 
»  pilon  frappant  sur  l'orge  mond 
p  ïi  ne  lui  sera  point  M»  sa  > 

»  (,7D>*  »  .  ,1  J 

Or  voici  par  quel  exemple  u  s 
force  de  prouver  cette  injuste  acc 
sation.  «  11  est  impossible  à  ceus  - 
»  de  répliquer  aux  solides  discour 
p  aux  raisons  évidentes  et  Un*01 
»  sans  reproche  que  le»  calholiq* 
»  ont  mille  fois  produits ,  l>°"r  »' 
p  voir  que  te  que  leur»  para*  0 
»  voulu  dire  de  la  pane»* 
»  e»t  un  pur  conte ,  et  une  imp" 
p  calomnie.  Le  sieur  ùuauboo, 
n  plus  savant  de  toute  la  F**"? 
»  réforme ,  a  oui  les  bonne*  £J 
1»  ont  acquis  de  la  modesUe  ci 
»  miUé  de  plusieurs  personnes  d  ne 


(I74)tfa\»d*,  AP°1°£«        *****  B 


dvtp 


(i75)  Foyet  m 
Viboilc  ,  «om.  Air. 


$59.' 
(I)  * 


re/ea  v 


(17$ 

^fi7")  SiWeatre  de  Laval,  \ 
les  inite*  Grandeur*  de  1  ' 
ttf,  char.  ^P-f  6«,  % 


C»)  Jtkmnas.,  ont.  4  ««iri 


fiti&tt. 

(i-B)  SiW.  de  La»al ,  Gra 
laine ,  U».  III,  P*t-  68- 
(•»)  Prover*.  **. 
(i79)      w*W.  p*g.  6q. 
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>  mt  rt  de  iw>ir  ,  singulièrement 

•  M.  Je  Tbou,  se  rit  de  cette  fable, 
»  Je  la  ai  ras  ensemble  s'accorder 
1 1  dire  qu'après  la  lecture  de  l'an- 

■  notation  d'Onnfrius  «nr  la  vie  de 

■  Jeao  VIII ,  dans  Platine  (*)fU  esl 
1  tQjvMiible  de  croire  que  cette  Jean- 
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9aoi  néanmoins  le  petit  Vignier 
1  fi8»7j  o'a  pas  failli  de  redire  cette 
•M»,  pour  enfler  son  livre  sédi- 
'  aon  Théâtre ,  qui  devait  «Ire 
'  fepaÙM  forêt  dea  médisances  de 
*  twil£  sa  cause  ,  n'eût  pas  e'te'  rem- 
'  pli  •  tans  ce  mensonge.  Que  lui  fe- 
nw-noos  ?  que  dirons-no  us  tant  à 
'  lai  qu'à  eeua  qui  le  croient ,  fors 


a»  que  a  de  l'esprit  et  la  crainte  de 
*  Dieu  |  se  doit  souveuir  de  ce  que 
m  le  même  saint  Paul  écrivait  autre* 
»  fois  à  Timothée  (*) ,  rejette  le*  fa- 
it Ue»  profane*  et  semblables  à  celle* 
»  des  tkeiUe*  ,  el  t'exerce  a  piété  :  car 
i*  en  conscience  on  ne  saurait  mieux. 

*  »e  imaginée  ait  ooe  été  ce  que  a»  qualifier  l'histoire  de  la  Jeanne 

•  iuevt  les  ignorans.  Depuis  ,  Onu-  »  des  ministres  ,  que  de  faUo  prvfa- 
'  thos ,  fiellarmin  ,  Génebrard ,  Flo«>  »  ne  ,  et  fie  conte  de  vieille  i  ri  s),  a 

HBond  de  hemond,  et  cinquante  Ces  deux  citations  de  l'Écriture, 
•lutres  catholiques,  ont  écrit  sur  suffisent  à  faire  connaître  qu'il  n'ex- 
'ee  subjet  même  ,  et  ont  rendu  la  celJail  pas  en  jugement  ;  car  elles 
'fbose  si  certaine,  qu'où  a  raison  peuvent  servir  contre  son  église,  qui 
1  it  m  croire  jamais  anx  hommes  ,  pendant  quelques  siècles  n'a  point 
«Poe peut  douter  de  cela,  Apréa  doute!  de  cette  fable.  Un  protestant 

que  j'ai  cité  ci-dessus  allègue  cette 
crédulité  comme  un  preuve  de  l'au- 
tichristianitme  de  la  communion  ro- 
maine. Née  quart  1  >  hanc  foveo  ien- 
\enuam  (  non  ex Li tisse  papwsara  )  pa- 
trocinar  papismo  aut  Babylqni  adu- 
lor.  ./but  quiequid  alii  sentiant  , 
me  a  m  opinionem  ei  confundendœ  , 
prnœ  alterd  servire  credo.  Quod  enim 
'  «  qViU  ebauteot  en  leurs  assem-  à  pluribus  seculis  papani  constanter 
4      >  »  crediderint  f  Johannam  papissam  ec- 

•  /W  «  ?*W  gens  inhumain*,  cUsi<?  l^fuisse  ,  COmpUtUTU  <j|  VQr 

•  M* fbts*  ébattr*  uuctrnm  t  Uetmum  apostolt  a,  Thess.  II.  mioan- 
'         4  <f*W *mpn,r,  r«*i*e#,  tis  us  ejJic4<"i:i  m  erroris,  immittondam 

«o  (l83). 

cela  il  emploie  seiïe  pages  s  Je  ne  puis  m'empécher  de  dire  que 
^Jtr  «Ue  vieille  tradition,  et  il  les  paroles  de  saint  Athanase  ,  citées 
par  ces  paroles.  «  Cest  donc  par  le  capucin  sont  un  lieu  commun 
»»  fao|e  de  pudeur  et  de  sens  ,  dont  tous  les  partis  se  munissent  pour 
'  «tde  vraies  ou  vraisemblables  ob-  décrier  l'obstination  de  leurs  adver- 
'  J*t»os  *  faire  ,  que  les  ministres,  saires.  On  les  pourrait  rétorquer  à 
i  iBrts  tant  de  certitude  et  de  claiv  ce  capucin  ;  car  combien  de  choses 
•Mous,  osent  répéter  cette  folie.  »-»-il  mises  en  avant  qui  avaient  été 
»  *ss  leur  faire  tort ,  j  estime  qq  on  détruites  cent  et  cent  fois  ?  11  règne 
'  m  peut  dire  ,  et  â  ceux  qui  les  partout  plus  ou  moins  un  certain  es- 
'  «oient ,  qu'Us  font  voir  accompli  prit  de  contradiction  qui  ne  permet 
1  «  «pic  lapotrc  a  prédit  devoir  adr  pas  que  l'on  renonce  o  sss  premier! 
'  »«wr  £).  Uh  temps  v*fidr*  qu'ils  arg  u  mens.  Jl  semble  qu'on  les  oonsj- 
.  *  mjP}r°M  point  la  sajfUe  doe-  ç\ère  comme  si  on  les  avait  reçus  sous 

la  condition  que  certaines  femmes 
de  Laçédémone  prescrivaient  h  leurs 
(ils  en  leur  donnant  la  bouclier  ifêi* 
trt-<*)uï  plutôt  tft*r  eue  de  le  perdre 
{ \ b  \).  Scrvous-uous  d'une  autre  «om- 

{•)  $t  ruMOu'Tt*;  7.  '  » 

(tfii)  SiUoire  Hr  U»«l,  /i>.  ///,  f.  86,  8-. 
(l83)  Martin.  Scboockins,  tn  prtefauone  \  * 
ttnlv  naïadeBil*  ,  folio  u(timo. 

aut  h*nc  aut  tu»f 

ua  aut  pen.  Plnl.,  «n  " 


'  'n*  ;  ains  ayant  Us  oreilles  chn- 
'mUeutes,  ih  s'assembleront  des 
^«rs  selon  leurs  désir* ,  e4  iftfv 

'  *vnerout  leurs  oreilles  de  fa  véri^ 
«i  et  i  adonneront  au*  fables.  Au 

8  «utrairt,  pour  ce  sujef,  quicon- 

^  °Mr. ,  «M  f/«*i>i. ,  ammou  ,  aJJuh.  9 
*!        U  tkapur,  JXV11  d«  U  II* 
**"  ^W*tr«  *•  l'a«Uchu»,  imprim, 


ieepimé 


/rt  î,4. 
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3g8  PARACLET. 

Sa  rai  son  11  semble  qu'on  1m  consi-  permission  de  se  retirer  dm 
ère  comme  un  dépôt  inviolable ,  ou  quelque  hermitage  qu'il  lui  pla 

enfin  comme  de.  bien!  sub-  point  d'aucune  communauté , 


tion  ,  ou  l_ 

stitués  de  père  en  fils ,  et  de  telle  se  choisit  une  retraite  fort  son 

sorte  qu'U  (aille  être  aussi  délicat  que  u;re  au  diocèse  de  Troyes  (A).  | 
Haboth  sur  le  chapitre  de  aliénation      ^  .  chaumière  sur  u 

085).  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  y  a  mille  J  oam  f     .  .  j     ,c  c  , 

disputes  où  les  plus  faibles  raisonne-  fonds  qu  on  lui  donna,  et  atec 

mens  reviennent  toujours;  on  a  beau  permission  de  1'évéque,  il  fit  < 

les  réfuter ,  ils  ressemblent  a  la  na-  cene  chaumière  un  oraloii 
ture,  que  l«  coup.  de  fourche  ne  re-       ,  {  à  u  t^ite».  & 

butent  point  (186) ,  ou  a  ces  insectes  fu  "  »  »•  *  1 

importuns  qui  s'obstinent  d'autant  écoliers  l'ayant  su  accoururei 

plus  h  nous  poursuivre,  qu'on  fait  de  toutes  parts  à  ce  désert, 

Chu  d'efforts  pour  les  chasser (187).  8»y  dressèrent  des  huttes,  bie 
es  disputeurs  sages  n'en  usent  pas     '  v     •       jm.-.u-.  .1  « 

de  cette  manière  :fenr  préoccupation  conten*  de  vivre  d  herbes  el  t 

n'est  pas  si  grande  qu'elle  les  emné-  racines ,  et  d  être  pour  ainsi  du 
ehe  de  discerner  le  fort  et  le  faible  ;  ari  pain  et  à  l'eau  pourvu  qui 
et  ils  imitent  les  bons  guerriers ,  oui  pusSeUt  profiter  des  leçons  de  i 
abandonnent  les  postes  dont  la  de-  „„r„„llir  11  ' 

fense  ne  serait  pas  avantageuse.  ™m.eu*  professeur.  II  ne  pouw 

fouir  la  terre  ,  et  il  avait  boa 
JS^Ï&WS  ae  mendier;  il  trouva  donc 
tcr>ê  Tig»*)  tue  ie  battu  r/u-riuti  d*  mu  pi-  propos  de  subsister  par  sa  lai 

rei.        t»»re  de»  Roi» ,  chap.  XXI,  m.  J.  •       *  .  * 

(,S8)  aw—  •xfUa,  ,uru.  ta**n        gue ,  en  reprenant  son  ancu 
rtcurreL  ,  métier,  puisque  ses  disciple* K 

Hor»t. ,  «put.  A,  vi.  14 ,  Itb.  I.  •  •  1  ■ 

(ig:)     pin  le  Tenter  dit  etU  de,  vLer.ai.  voulaient  fournir  ce  qui  lui  eta 

rei  dit  jiiuitet,  dan»  U  Détente  de»  nooveant  nprpccairP  nour  sa  SllbsiitanC 
C^tititm,^.^.  Joignent  cela  UeertdVo-    nécessaire    POUr   Sa  SUDSUUWn. 

nn, mi.  V.Kft. II,  y.  83.  Us  lirent  plus,  car  US  agrai 

Vtca»»  a  cononu^uamabsUrreb.tur une».  J.^^J,.,,  >    ^  Je  bitirfl 

PARACLET ,  abbaye  de  filles  de  bois  et  de  pierre.  Alors  Ab 

dont  la  fondation  est  due  à  Pier-  lard  lui  donna  le  nom  de  P 

re  Abélard.  Ce  savant  homme  raclet ,  pour  conserver  la  mi 

s'é tant  fait  moine  dans  l'abbaye  moire  des  consolations  qu'il  a« 

de  Saint-Denis ,  après  que  les  pa-  reçues  dans  ce  désert.  La  jaloiu 

rens  d'Héloïse  l'eurent  fait  vilai-  de  métier ,  qui  animait  depi 

nement  mutiler ,  se  brouilla  plus  long-temps  contre  lui  Alberto 

d'une  fois  avec  ses  confrères;  et  Reims  ,  et  Ludolfe  de  Lomba 

enfin  il  eut  à  craindre  qu'on  ne  die ,  s'était  furieusement  révei 

le  livrât  au  bras  séculier ,  à  cause  lée  quand  ils  virent  que  ta 

qu'il  avait  dit  que  saint  Denys  d'écoliers  s'étaient  ranges  auto 

1  aréopagite  n'avait  pas  converti  de  lui ,  nonobstant  les  incot 

la  France.  11  se  sauva  sur  les  modités  du  lieu ,  et  au  m  épi 

terres  de  Tbibaud,  comte  de  des    maîtres  qu'ils  pouvaif 

Champagne,  erse  tint  auprès  de  trouver  si  commodément  da 

Provins,  dans  une  cellule  qui  M  tbi  à  *u*,»d*m  t*r*  m,k,  d~* 

dépendait  des  moines  de  Troyes.  «*««*«  ep,scopi  uvrm  oratormm  q<*u- 

Qnelaue  temps  après,  ayant  ob-  ^^J^^'t^X' 

tenu  de  1  abbe  de  Saint-Denys  la  ab\ 
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PARACLET.  38ç, 

b  Tilles.  Ils  cherchaient  donc  puis  la  première  fondation  qui 

i«  occasions  de  le  chagriner  ,  tombe  sur  Tan  n3o,  jusques  à 

et  n'oublièrent  point  celle  que  Tannée  i6i5.  Mais  on  n  a  pas 

le  litre  de  Paraclet  leur  four-  trouvé  à  propos  d'y  remarquer 

hissait.  Ils  dirent  que  c'était  une  que  Jeanne  Chabot,  qui  mourut 

aoureauté,  et  qu'il  ne  devait  le  25  de  juin  i5o3  ,  professa 

p»  être  plus  permis  de  con-  hautement  la  religion  protestan- 

acrer  des  églises  au  Saint-Es-  te,  sans  néanmoins  se  marier, 

frit,  qu'à  Dieu  le  père.  Cela  mit  ni  quitter  son  habit  de 

m  ranw*,,~  — -J      —     —   —  *— 

nzt infiniment  pli 

pe  ces  deux  personnages  eurent  ficulté  qu'on  regarde  comme  une 

•dans  leurs  intérêts  saint  chose  de  conséquence,  que  de  sa- 

tonard  et  saint  Norbert ,  qui  se  voir  s'il  faut  dire  Paraclet  ou 

pxpiaient  de  beaucoup  de  «èle  ,  Paraclit  (B).  Pour  n'oublier  pas 

«de  l'esprit  de  réformation.  Il  qu'Héloïse  sut  beaucoup  de  grec, 

ajeut  pas  moyen  de  tenir  con-  les  religieuses  ont  accoutumé  de 

*  de  tels  adversaires.  Abélard  faire  1  office  en  cette  langue  le 
torqoitta  la  partie,  et  s'en  alla  jour  de  la  Pentecôte  (/). 

n  Basse-Bretagne ,  où  les  moi-  (*)  M«îmb. ,  H«t.  du  c«w ,  P*g.  464 
■  de  l'abbaye  de  Saint-Gildas-  (/)Aufc.  Mù-cus,  tu  Scholiù  ad  Henr. 
Mm  l'avaient  élu  pour  leur  Ganda,ren«-  de  S™P*-  e<cl«- .  w  >« 
*ef.  Le  Paraclet  demeura  vide ,  (A)  ^u  diocèse  de  Troyes.]  En  fa- 
ites à  ce  que  l'abbé  de  Saint-  u^de-,ceu*  <*ui  yeliU^  n\oiJe}* 
ILÎ;,-\.  1  »  «  ,  .  détail,  j'ajoute  que  le  Paraclet  fut 
eût  chasse  de  leur  couvent  bâti  dans  la  paroisse  de  Quinccy , 
g  religieuses  d'Argenteuil.  Hé-  sur  la  petite  rivière  d'Arduzon  ,  pro- 
■w,lear  prieure,  ne  sachant  *;ne  de  Nogent-sur-Seine.  La  lettre 

«il  donner  Ha  la  iâta    f.i»  °a  PaPe  Innocent  II  à  Hcloïse  tou- 

«aonnerde  la  tete    fut  rav  e  ^ ^          ^  ^  rUcuUrit& 

^*oa  ancien  mari  lui  cédât  le  Heloisœ  abbatissœ  cœterUquc  sorori- 

ftr*clet.  Le  pape   Innocent  II  bus  in  oratorio  quod  in  pago  Tre- 

«afinna  cette  donation  en  l'an-  eensi  > in  Pfrrockid  Quinceii ,  supra 

téeii^iCA\   •  •  „  j„  fluvium  Arduconem  situm  est  (1). 

ZI     [  ]  U     °,  !   ST?    6  dC  chronique  de  Guillaume  de  Nan- 

fWMje  du  Paraclet.  Heloise  en  gis  en  dit  ceci  :  Construxerai  monas- 

J  *  première  abbesse.  On  lui  rit  terium  in  episcopatu  Trecensi  juxta 

*  grands  biens  en  peu  de  temps  % °8entum  super  Sequanam  in  quo- 
'c  L»c  AUtM  mmlWA  damprato  ubi  légère  solitus  fuerat 
V- ^sabbesses  qui  lui  ont  suc-  Cette  dernièr?  circonstance  est 
^e  ont  ete  assez  souvent  des  contraire  à  la  narration  d'Abèlard 
^anciennes  maisons  du  royau-  (3) ,  selon  laquelle  il  est  eertain  qu'il 
■ionien  voyez  la  liste  dans  ?;en»ei.«na  «*■  le  lieu  où  iJ  bâtit 
h  flFnv—                j  /        ±  1  oratoire,  qu  après  1  avoir  b.1ti.  On 

«.nvres  d  Abelard  {d) ,  de-  peut  %  ce  mc  gerable  (  cotnpter  trois 

Ij  TW  de  /a  lettre  d'AMard  y«i  con-  stations  (VA briard  sur  les  terres  de 

"*«toin»  de  tes  malheurs.  Thibaud  comte  de-  Champagne  :  car 

>nu  «  arbumruno  anno  in  terrenis  premièrement  il  s'y  retira  avec  la 

multiplient* ,  guùm   ego  .  . 

*  «**  u  tli  pe.LnsiSScm.  IjbidenL  ,  <l>  Du  CWne  •  » 

«t;\w^r  du  Chénc  io  H,slor  °*-  (3)  JÇînrîï; tîSi.  « 
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permission  des  moines  de  Satnt-De-  causa  fit  tsn  trèa-docta  manifesta  >m 
nys,  et  y  fit  leçon  à  un  grand  nom-  j'eus  en  ma  possession  quelque  tempt 
bre  d'écoliers.  Cela  fut  interrompu  et  depuis  fut  la  cause  accordée  en* 
par  le  coup  de  foudre  dont  le  con-  eux  par  auclques  amis  de  t évéque 
cile  de  Boissons  le  frappa  en  itii.  afin  au  il  ne  servit  de  ruée  au  pet 
Ayant  été  renvoyé  ad  cloître  ,  et  s'y  pie  (6).  11  y  a  «Jeu*  choies  à  repre. 
ëtaut  fait  des  affaires  au  sujet  de  De-  dre  dans  ce  discours  de  Pasquie 
nys  l'aréopagite ,  il  se  sauva  de  nuit  »°.  H  est  faut  que  ceux  qui  ne  pn 
à  Provins ,  et  demeura  dans  une  cel-  noncent  point  paracletus  prétei 
Iule  ,  jusques  a  ce  qu*il  eût  termi-  dent  prononcer  paraclytus.  Ils  pr 
né  ses  ditlérens  avec  les  moines  de  tendent  prononcer paraclitus,  et di 


Sain t-Deny» }  après  quoi  ayant  per-  toute  la  même  chose  que  ceux  qi 

mission  de  tivre  dans  telle  solitude  prononcent  paracletus.  U  qucsht 

qu'il  tondrait,  il  se  trâflspbrta  au  ne  roule  que  sur  cette  difficulté  < 

lieu  où  il  bâtit  l'oratoire.  On  sut  grammaire ,  savoir  si  1  ■  des  Gre 

qu'il  vivait  là  dans  une  grande  re-  doit  répondre  à  Va  ou  il*  des  latin 

traite,  les  écoliers  y  accoururent  (4) ,  »°-  n*f±xMr*ç  ue  signifie  pas  un  ûj 

et  il  se  remit  à  fairé  leçon.  Il  ne  pa-  teur  ,  mais  en  général  un  homme  i 

raît  nullement  quHl  sé  soit  retiré  au  mauvaise  renommée.  Garasse  na  « 

même  lieu  la  première  et  la  troi-  garde  d'épargner  ici  Etienne  Pa 

sième  fois  ;  et  Ton  petit  isiférer  plu-  quier ;  il  Va  insulté  avec  sa  haatei 

tôt  de  sa  narration  ,  que  ces  deux  ordinaire ,  et  lui  a  soutenu  que 

retraites  étaient  éloignées  l'une  de  langue  grecque  n  a  point  de  pan 

l'autre  :  ainsi  Guillaume  de  Nangis  ctjrtus ,  et  que  H  ce  mot  te  pou* 

pourrait  bien  s'être  trompé.  composer  par  analogie  ,  U  ne  stg* 

(B)  Cest  une  difficulté . . .  s' U  faut  forait  pas  un  flatteur ,  mais  il  tign 

dire  Paracletou  Paraclit.] Cette  ques-  forait^  ou  bien  un  homme  infâme, < 

tion  n'aurait  pas  été  fort  agitée,  si  ce  homme  honoré  par-dessus  ses  m 

mot  ne  se  fût  trouvé  mêlé  dans  le  rites  (*)).  L'apologiste  de  Pasquier  : 

service  divin.  C'est  là-dessus  que  l'on  contre  cela  un  fort  mauvais  pcooi 

a  fondé  la  dispute  ;  les  uns  ayant  sou-  nage  i  car  au  lieu  d'avouer  que  tt 

tenu  qu'il  fallait  pronoucer  Para-  client  «'était  trompé ,  il  prit  le  pa« 

eletus ,  ét  les  autres  ayant  tenu  bon  «  '«  soutenir ,  et  ne  sut  pas  mêo 

pour  Pàraclitus.  Ceux-ci  ont  rem-  m  venter  beaucoup  de  fausset  m 

porté  hautement  une  victoire  com-  tons  :  ce  qu'il  répliqua  fut  egaleme 

plête.  Pasquiér  raconte  une  chose  as-  court  et  mauvais.  Il  dit  qu  on  trou 

sez  curieuse.  L'ignorante  du  commun  «ans  le  Grand  Etymologique ,  et  da 

peuple  le  nomma  Paraclit  (5).  Com-  Scapula,  ijue  Paraclitus  ,  par  un 

me  aussi  ai-je  vu  qu'en  mes  jeunes  grec  signiue  un  flatteur  (  8  )•  J  «  1 

ans  dedans  tes  églises  on  appelait  le  Scapula  in-folio,  imprime  à  Bile  1 

Saint-Esprit  Sdiritum  Paraclytum  ,  ,6o5  :  j'y  trouve  ar*P**xvrot  à  la  P* 

non  Parâclètum.  deux  mots  du  tàut  8io,  et  cela  réfute  le  père  Gara*. 
contraires  ,  car  l'un  signifie  flatteur  mais  j'y  trouve  que  ce  mot  sipnil 

et  t  autre  consolateur.  Même  peu  ùtfamis  ,famosus ,  ce  qui  réfute 

après  que  je  vins  au  palais  ,  un  mat-  patron  d'Etienne  Pasquier.  Mais  poi 

rre  Jean  Sabelat,  chanoine  de  Char-  revenir  à  la  dispute  générale,  disoi 

1res,  homme  ndurri  aux  bonrtis  let-  °^ue  M.  Thiers  a  fait  un  traité  r 

très ,  prononçant  en  là  célébration  de  Hnendd  in  ecctesiasticù  lièris  im 

sa  mette  ,  te  Paraclet,  et  non  Para-  Paraclitus,  où  ii  nous  apprend  bca 
clit ,  il  en  fat  Suspendu  a  divinis  par  coup  de  choses  curieuses,  comn 

tévéque  ,  dont  U  en  appela  comme  q"c  «  dès  le  IXe.  siècle  cette  di>p" 

d'abus  ,  et  pour  le  soutènement  de  sa  *  ^ut  agitée  par  les  évêques  de  frai 

»  ce  et  d'Allemagne,  à  l'occasion  dt 

(4)  Oratonum  quoddatn  in  nomine  Sandre  Tri-  „               auj     ^Unt  VMlU  B  U  COUr, 

n\lali  ex  calainuetcxdmo  primumconitrVJi.  Ubi  ■  9 

cUtn  quodam  Gerico  nottro  Utitans ,  illud  eeti    ....  -  ii.  P 

A  t^.  #_  .  j     '     ,  y    ,  MT\  P, D.Ai-n-tm  Ar  1a  Franc*,  r 


mtan ,  ecce  elongavi  fasieiu  .t6)  P«quirr .  *  «*«*l>«  **  ,â  Fr»nf*  • 

in  eolitudine.  Quod  cum  ïogwL.nt  <*«P-              Prtff.  w.  5n. 

fXruln ,  pue.  a8.  *//.  . 

(5,  //  pnrU  de  l  oratoire  f  Âbtlard.  (8)  Défaite  pour  Étieone  Pu*.m>tr ,  p*f.  ^ 
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jrj.Tt  entendu  chanter  dans  la  cha-        Un  écrivain  moderne  raconte 

-^llrdu  roi  Paraclytu*  $piritu$  <Jeux  choses  :  l'une,  qu'A rabroise 

i  Smctus  ,  remontra  au  il  fa  lait  di-   n     #    ».     ,  •      j  u 

,  i.  Parvenu,  (9).  -  S«  remon-  ^e ,  fiant  chirurgien  de  Fran- 
tnom  forent  mutile»  :  On  n'ouï  çow  II,  atoua  en  confidence  k 
nen  changer  dans  la  prononciation  l'amiral  de  Coligni,  que  le  mal 
b  ce  mot,  parce  que  c'était  l'usage  d'oreille  Je  ce  monarque  était 
4«  lire  auui ,  et  au  il  ne  fallait  nen  «  »  /  > 

mmt(w).  M.  Thiers  ajoute  qu'on  extrêmement  dangereux  (  a  )  ; 
i'yâ  la  faculté  de  théologie  de  Pa*  1  autre  qu  on  le  soupçonna  d  a- 
ri«.  faisant  la  censure  des  OEuvrei  voir  mis  du  poison  dans  l'oreille 
dîranne,  le  condamna  entre  au-  de  ce  prince  lors  au  il  le  pansait 

(«'  tuteur  donîienarlïajoute 

•Wf  Choses  beaucoup  de  particularités: 

{^Umêm»,  tjt  Bmimw  tfuatf  Mi*r-      croira  qUj  voudra.  Je  n'en  ai 

DimvTrrv  ,v  ~  ^  ■  rien  trouve  dans  les  bons  histo- 
PARAVIcm  (Vwckht),  m.-  Hen5  .  •    sais  8eUiement  que 

nuire  de  la  parole  de  Dieu  ,  dans  Beaucairi  a  rupporlé  ce  qui  con- 

Mî?  d"IGn!ODS>  .vivait  *u  cerne  les  soupçons  touchant  le 
«ecle.  II  traduisit  de  poison.  M.  de Sponde  le  rapporte 
français  en  italien  le  Traite  de  Jprei  |ui  (c) ,  e[  ne  parait  point 
Mestretat  sur  la  Communion  a    rajoûUr  foi. 
Jesm-Chnst  dans  le  sacrement  rf  1 

•le  la  sainte  cène.  Cette  traduc-  <wJ)X'*<â6G**F*r  "**  * 
lion  fut  mise  dans  l'Index  à  Ro-    ^  7J  mt%ne  <  »  ,„ 


-vU  .u»  uu«  uaui  •  mut»  a  (fi)  /.d  m*mc  ,  p. 

me,  l'an  1640.  Il  y  a  quelque  (<•)  Spoodao.,  «£«■*.  i56o,  ém.4». 

«pparence  qu'il  était  de  la  même     , . .  ,.  ,  ,   .  » 

C    i,        *n           r»        n  (A)  Il  fut  sauve  du  massacre  de  la 

tîmillc  que  Pierre  Paul  Parivi-  Saint-Barthélemi par  grdee  Je 

■1  médecin  de  Côme,  auteur  Charles  IX.]  Ce  que  Brantôme  dit 

trop  remar 


dWlettre  imprimée,  l'an  l545,  là-dessus  est  trop  remarqoable  pour 
i^^eMasinensium  et  Bur-  »e  Atv,°%^%  t'^ZTnZ  l^eue*  h 

_  quand  il  fut  jour,  ayant  nus  la  tetle  a 

"wuium  Thermarum  hactenus  ]a  fenestre  de  sa  chambre  ,  et  au  il 
"xojm/arum  situ,  nalurdel  mi-  voyait  aucuns  dans  le fauxbourg  Saint 
Taailii  (a).  Germain  qui  se  rentuoient  et  se  sau- 


■  uonoe;  c  est  qu'il  était  de  la  cmrurgten,  eue  premier  **v  «...»...- 

«ligion,  et  qu'il  fut  sauvé  du  •«  ''^^TjJ^r^iL 

Z1  c  .  ,  .  *otr  </a/w  *a  chambre  et  garderobbe  , 


""»>«cTe  de  la  Saint-Barthelemi  ^     commanda/il  de  n'en  bouger,  et 

JJJI  «ne  grâce  particulière  de  d«oil  qu'il  n'estait  raisonnable  qu'un 

Qwrles  IX  (A)  ,  et  qu'il  eut  bien  qui  pouvait  servir  a  tout  un  petit 

Weta  à  lever  ouand  i.  pu.  tfr 

ses  livres  de  médecine  (B).  quandu  puj,Ua  ses  fores  de  méde- 

11 'était  exprimé  trop  grasse-      im    ,  /r 
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cine.  ]  Je  ne  change  rien  aux  exprès-  dont  un  savant  homme  ,  nomn: 

^Zr^^r^^^  aristophleSchillingC^était  re 

gien  de  trois  rois  consécutivement,  teUI/  Cc  fut. ,a         notre  leuE 

docte  et  expert ,  qui  à  mis  en  lumière  écolier  acquit  le  nom  de  Paréi 

beaucoup  de  bonnes  et  belles  œuvres,  tiré  du  grec  par  allusion  k  ceh 

lesquelles  furent  pour  quelque  temps  de  $a  fami„e  (A)<  Cëuit  , 

empêchées  d  être  imprimées  et  mises  .         j     *  '           . , 

en  lumière  par  le  collège  des  doctes  coutume  de  ce  temps-la  ,  et  e 

médecins  de  Paris ,  non  pour  aucune  particulier  celle  de  Schilling.  I 

erreur qu'on  y  eût  reconnue  touchant  mauvaise  humeur  de  la  belle 

l'art  duquel  il  traitait ,  mais  parce  mere  s'apaisa  un  peu,  sans  doute 

qu'en  son  livre  de  la  génération ,  en  r  m  .  • 

aucuns  passages,  par  inadvertance  il  cause  qu  il  ne  fallut  point  pay« 

en  avait  écrit  un  peu  irrévéremmmnt  ;  la  pension  de  David  ;  car  il  s'er 

et  après  qu'il  eut  corrigé,  il  ne  se  t retenait  par  le  moyen  d'un  pre 

trouva  plus  d'opposition*.  ccptorat  (Ç}  >  fit  pa/1»arçent  U 

(i)  Lotus  Gm-nn.  direnca  Leçons,  (ont.  //,  recevait  d'un  des  principaux  dl 

tir  II,chap.  frtll  pag.  *£.  Jieu  (c)     tQutes  fc,  f  ;         .j|  ,u 

*  La  Monnoie,  daoi  »r»  Remarques  »ur  L*  .   x             ,                   „       *  , 

«d.  Mai»,  d.t  qu'on  u*«it  daaa  le  B9rbo-  présentait  des  vers.  Son  regen 

na  m»au»crit  :  •  I-4S  tguvrtt  imprtm/et  souj  le    _  _        — -  m.  m  _  _  _._  j      |    «    »  «  i 


-  nom  J'Ambroùe  Par/,  sont  fon^de'JnwlZ  Ue  Se  COntenU  pas  de  lui  ôteT  1> 

•  mé  Hautin ,  fui  t'en/il  bien  payer  U  façon.  >  nom  paternel,   il  I U  î  Ôta  aUSM  i< 

Ce  passage  ne  ae  trouve  pas  dans  ce  qu'on  a  un-  i    .1   »        •                   1    •  *»  • 

pnmédu  Borboniana,  à  u  taite  des  Mémoir*  luthéranisme  ,  en  lui  taisant  en 


a-Ambroiie  Par/.  c«  projet  n'a  pu  ««  de  raiu  réelle ,  aussi  bien  qu'à  ses  autrei 

«•»).  tôliers.  Cela  mit  mal  dans  leun 


3o  de  décembre!  548.  Jean  Wa?n-  Heu;  celui-ci  pensa  être  déshé- 

gler,  son  père,  fils  d'un  riche  "té  par  son  père,  dont  il  eut  tou 

nsan  (a)  ,  le  fit  d'abord  étudier  tes  les  Peines  dn  monde  à  extor- 
rancostein ,  puis  il  le  mit  en  <ïuer  ,a  Frmission  d'aller  au  Pa- 
apprentissage  chez  un  apothicai-  l*tinat,  encore  qu'il  se  servit 
reàBreslaw,  et  puis  en  appren-  d'une  raison  qui  est  ordinaire- 
tissage  chez  un  cordonnier.  Mais  ment  toute-puissante ,  c'est  qu  il 
cet  enfant  n'était  pas  né  pour  de  achèverait  par  ce  moyen  ses  etu- 
si  petites  choses,  et  comme  dit  des  ?ans  qu'il  en  coûtât  rien  à  la 
l'auteur  de  sa  vie,  le  dieu  qui  famu,e.  Ayant  enfin  obtenu  cette 
préside  aux  muses  ne  l'abandon-  Permission ,  il  suivit  son  maître, 
na  pas  aux  caprices  d'une  marâ-  4ui  avai*  été  appelé  par  l'électeur 
tre,  qui  était  cause  de  cet  indi-  Pa,atin  Frédéric  III ,  pour  être 
eue  traitement.  Le  bon  homme  Principal  dans  la  nouvelle  école 
Jean  Wœngler  lui  fit  reprendre  d'Amber*.  Le  viatique  que  son 
ses  études,  l'an  i564,  et  l'en-  père  lui  fournit  fut  si  mince,qu  ii 
voya  à  Hirschberg,  dans  le  voisi-  fut  quelquefois  obligé  dedenwn- 
nage,  où  il  y  avait  un  collège 

(b)  Nous  parlons  de  lui  en  son  lieu. 

(m)  Qui  vécut  plus  de  cent  ans  et  qui  s»  (c)  Albert  Kindler  ,  seigneur  de  l*}1*' 

vil  plus  de  vingt  enj ans  tous  twwu.  Philipp.  stein  ,  qui   depuis  fut  rowem***  dt  H 

Parcu* ,  in  Vit*  Davidu  Parei.  Lusace. 
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<fer  la  passade.  Peu  après  son  ar-  parce  qu'après  la  mort  de  l'élec- 
rifée  à  Âmberg,  en  1 566 »  il  fut  teur  Frédéric  III,  Louis  ,  son 
moji  avec  dix  de  ses  camara-  fils ,  grand  zélateur  du  luthéra- 
des  à  Heidelberg  par  leur  com-  nisrae  ,  établit  des  ministres  lu- 
non  maître  qui  leur  donna  de  si  thériens  dans  ses  états  à  la  place 
bonnes  recommandations ,  qu'ils  des  réformés.  Paréus  se  retira 
entrèrent  tous  dans  le  collège  sur  les  terres  du  prince  Jean 
«Je  la  Sapience ,  dont  Zacharie  Casimir  ,  frère  de  cet  électeur,  et 
Pmn ,  professeur  en  théologie ,  fut  ministre  à  Ogcrsheim,  auprès 
-  ait  directeur.  L'académie  d'Hci-  de  Franckental  ,  pendant  trois 
-r'berg  était  alors  très-florissante  ans  ,  et  puis  à  Winzingen  auprès 
tans  toutes  les  facultés,  et  ainsi  de  Neustad  (D).  Ce  voisinage  lui 
ii  ne  manqua  rien  à  Paréus  pour  fut  d'autant  plus  utile  et  agréa- 
aire  des  progrès  considérables  ble ,  que  le  prince  Casimir  avait 
-ans  les  langues,  dans  la  philo—  fondé  une  école  illustre  à  Neu- 
?hie  et  dans  la  théologie.  Il  stad ,  Tan  i  5-8,  ou  il  avait  établi 
fctreçu  ministre  en  167 1  ,  et  tous  les  professeurs  chassés  dUei- 
«Toyé  an  mois  de  mai  dans  un  delberç.  L'électeur  Louis  étant 
nUage  nommé  Schlettenbach  ,  mort  l  an  1 583,  le  prince  Casimir 
à  il  se  trouva  fort  embarrassé,  à  eut  seul  la  tutelle  de  Frédéric 
^ose  que  les  protestans  et  les  IV ,  son  neveu ,  et  l'administra- 
atholiques  romains  y  étaient  en  tion  du  Palatinat.  Alors  les  minis- 
awuTaise intelligence (C).  Hélait  très  réformés  furent  rétablis,  et 
néanmoins  prêt  à  s'y  marier  l'on  donna  à  Paréus  la  seconde  pro- 
bant que  l'hiver  s'approchât,  fession  au  collège  de  la  Sapience, 
«"qu'on  le  rappela  à  Heidelberg  à  Heidelberg.  Cela  se  fit  au  mois 
poor  la  régence  de  la  troisième  de  septembre  1 584-  Il  commença 
**t.  Cette  vocation  fit  évanouir  deux  ans  après  à  s'ériger  en  auteur 
tjwt  le  projet  de  mariage  ;  et  il  par  l'impression  de  la  méthode  : 
««quitta  si  bien  de  son  emploi,  Ubiquilariœ  controversiœ.  11  fit 
|uao  bout  de  deux  ans  il  fut  imprimer  la  Bible  allemande ,  à 
promu  à  la  seconde  :  mais  il  y  Neustad  ,  avec  des  notes  ,  l'an 
renonça  au  bout  de  six  mois  ,  1 58t)  ;  ce  qui  le  commit  violem- 
*£o  de  reprendre  les  fonctions  ment  avec  un  luthérien  de  Tu- 
4o  ministère,  qu'il  alla  exercer  bin^e, nommé  Jacques  André.  Il 
1  Hemsbach  dans  le  diocèse  de  devint  le  premier  professeur  du 
Komis.  S'ennuyant  de  loger  au  collège  de  la  Sapience,  au  mois 
^ret,  il  se  maria  quatre  mois  de  janvier  i5ç)i ,  et  conseiller  du 
•près  son  arrivée  avec  la  sœur  de  sénat  ecclésiastique  ,  au  mois  de 
fcaoStibélius,  ministre  de  Hep-  novembre  1592.  L'année  suivan- 
PÇnheim  (d).  Les  noces  furent  te,  il  fut  reçu  solennellement 
célébrées  le  5  de  janvier  i5^4»  docteur  en  théologie.  Il  avait 
■  perdit  cette  église  en  1577,  eu  déjà  diverses  prises  avec  les 

écrivains  de  la  confession  d'Augs- 

rojtt  dans  la  remarque  (C) ,  de  Var-    bourg;  mais  Celle  de  l'an  l5c)6 

'%Z"2  {J*tt^h  toT\*?r'       fut  des  plus  considérables.  Elle 

f  nM  dt  Jf.  de  Thou  qui  intérêt**  ce  ,  .  .»  ,     .  r  , 

produisit  une  Apologie  pour  Cal- 
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via  v  que  l'ou  avait  accusé  de  Paréus  fit  pour  sa  part  quelque» 
favoriser  le  judaïsme  ,  dans  l'in-  écrits  la-dessus ,  qui  l'exposèrent 
terprélation  de  plusieurs  passa-  aux  attaques  des  jésuites  de 
ges  de  l'Écriture.  Deux  ans  après  Mayence »  auxquels  il  fallut  ré- 
il  fut  honoré  de  la  profession  pliquer.  Mais  cette  querelle  ne 
théologiquedu  Vieux  Testament,  fut  point  fa  plus  fâcheuse  qu'il 
dans  l'académie  ,  par  oh  il  se  eût  eue  (/).  On  le  voulut  en- 
délivra  des  fatigues  épouvanta-  voyer  l'an  née  suivante  au  synode 
bles  qu'il  lui  avait  fallu  essuyer  de  Dordrecht,  selon  le  désir  de 
pendant  quatorze  ans,  à  condui-  messieurs  les  États-Géoèran  ; 
re  la  jeunesse  qui  était  entrete—  mais  il  s'en  excusa  sur  les  infir- 
nne  au  collège  de  la  Sapience  mités  de  sa  vieillesse  (g) ,  qui  ne 
(<?);  fatigues  si  terribles,  que  le  lui  permettaient  point  de s'eog»- 
bon  Zacharie  Ursin  s'estimait  ger  à  un  long  voyage ,  ni  à  une 
heureux  d'avoir  été  exilé  par  les  nouvelle  nourriture.  11  eût  été 
luthériens,  puisque  cet  exil  le  fort  propre  d'ailleurs  à  cette  a> 
délivrait  de  cette  misérable  car-  semblée  ;  car  il  était  grand  eone- 
rière  (E).  Paréus  passa  en  1602  à  mi  des  nouveautés  eu  matière  de 
la  profession  théologiquedu  Nou-  doctrine  (G).  Depuis  ce  tempt-U 
veau  Testament,  vacante  par  la  ce  vénérable  vieillard  n'eut  gué- 
mort  de  Daniel  Tossanus.  Sa  ré-  re  de  tranquillité.  11  craignit  ce 
putation  s'augmenta  de  telle  sor-  qui  arriva  a  l'électeur  son  mai- 
te  de  jour  en  jour ,  qu'on  voyait  tre ,  pour  avoir  accepté  la  cou- 
venir  du  fond  de  la  Hongrie  et  ronne  de  Bohème.  Il  se  faisait  je 
de  la  Pologne  plusieurs  étudians  ne  sais  combien  de  fâcheux  pré- 
pour  l'amour  de  lui.  Il  publia  sages,  fondés  sur  diverses cao- 
divers  commentaires  sur  l  Écri-  ses  qu'il  avait  vues ,  soit  en  veil- 
ture,  et  entre  autres  un  sur  l'é-  lant,  soit  en  dormant;  car  il 
pitre  de  saint  Paul  aux  Romains,  ajoutait  foi  aux  sortges  (H)  :  et 
qui  fut  extrêmement  désapprou-  pendant  qu'il  voyait  travailler 
vé  en  Angleterre  (F),  à  cause  aux  fortifications d'Heidelberg,'! 
qu'il  contient  des  maximes  un  disait  que  c'était  peine  perdue, 
peu  anti-monarchiques.  On  célé-  Se  souvenant  des  livres  qu'il  avait 
bra  à  Heidelberg,  en  1617,  ieju-  publiés  contre  le  pape ,  il  regar- 
bilé  évangélique  avec  beaucoup  dail  comme  une  affreuse  cala- 
d  éclat,  pendant  trois  jours,  Ce  ne  mité  de  tomber  entre  les  main> 
furent  que  harangues ,  que  dis-  des  moines  ,  c'est  pourquoi  3 
putes,  que  poèmes ,  que  sermons  écouta  le  conseil  de  se  retirer  en 


sur  la  grâce  que  Dieu  avait  faite  un  lieu  de  sûreté.  Il  choisit  pour 
à  l'église,  cent  ans  auparavant,! 


-,  de  sa  retraite  Anweil  dans  le  duché 
la  délivrer  du  joug  du  papisme,  de  Deux-PonU.prochede  Landau, 

et  y  arriva  au  mois  d'octobre 

(é)  Ifaud  omninb  Invitai emm  in  m  susctptt, 
pertorêtu  scilietl  Sisyphiarum  molattarum      (/)  Payai*  rrm.  (H). 
tfuas  in  annum  dwimum  tfnartum  mrumna-       (g)  ld*m  ,  iut'Jiîui  tenem  mmacuaum 
bill  prortùt  eura  in  eellttio  rolvuut  eti'tv-    tonginquiorii  Uuwil  rroticmqut  dtmut  i" 
n rm  j u i  rn tuU  m  K u U< manda.  Philip.  Pareul,    potimtem  D.   Panam  tu  acad*mui  Jt^ 
,n  Viti  D»Tid.  P.rei.  par,  53  .  *>/«/.  in**.,   Mnwil.  PhU.  P«r»tt».  im  Ti!i  D»«»  F"' 
ii«n   rôVJi  ,  eum  Comm.  m  Matth*um.         t*i  .  /».  66. 

• 
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tfei.  Il  en  «ortit  quelques  mois  un  jour  consacré  à 

m*    .  Jecembns  die  qua  Davidi  est  sa- 

ipm  pour  se  rendre  a  Heustad ,  ^  e|  partmti'bus  tie  piaCuisset 
et  de  là  il  voulut  encore  retour-  n^eru  suis  ,  quotqaot  iltit  nasceren- 
uer  à  Heidelberg  ,  aimant  mieux  tar ,  ea  imponere  nomina  quœprat  se 

mourir  dans  son  Pareanum  (I) ,  îf*"2f,/-?tt  flrf  ,pJ'um  "î£ 

,  ,r    ,      ,         '     ,      v        ,„■,«/„  Tout  le  monde  ne  sait 

et  être  enterre  auprès  des  pro-  p.,  qtyji  y  aU  uU  jour  de  Saint-David 
fftseursde l'académie, qu'en  tout  jan,  |fl  calendrier, 
autre  lieu.  Il  eut  cette  consola-  (B)  Jt  t'entretenait  par  le  moyen 
non:  car  ayant  rendu  l'âme  dans  «f»»  P*ctPtorat.  ]  L'«act;tude  d< 
î  V  j  *  •  C  i  l'historien  n'est  pas  ici  de»  plu»  gran- 
»n  logis,  le  i5de)uin  1622,  a  d(JJ  u  dit  ,.aerDayid  Paréus  passa 

rigedeprès  de  soixante  et  qua-  deux  ans  à  Hirschberg,  trois  moi» 
tone  ans ,  il  reçut  les  honneurs  aux  dépens  de  son  pcre,  et  le  reste 

de  la  sépulture  •  tels  que  les  aca-  da  t«mp>  P^ceptf  ?r  ch"  u/\  p 
j       V  „     *        ?         j    .  néte  bourgeois  qu'il  nomme  (a).  Peu 
demies  d  Allemagne  les  rendent     ^  on  %ntc  qUe  \e  ,cieneur  de 

i  leurs  suppôts,  bes  œuvres  exé-  Zackenstein  fut  fort  libéral  envers 
fâiques  ont  été  recueillies  en  lui  ;  qu'il  le  nourrit  gratuitement ,  I 

7 »  p-w«  \r*JssT)îst^J\^ 

plusieurs  traites  contre  le  cardi-  tomme  (3),  et  qu'ensuite  il  lui  don- 
nai Bellarmin  ,  et  laissa  un  fils  naît  de  l'argent  pour  chaque  poème 
nommé  Philippe,  dont  il  sera  qu'il  lui  prescrivait  a  faire.  Ce  même 

•  ,ri  :  r\  ,nr;,t    „/„„;  -,  rnmhrtSi  historien  parle  d'une  lettre  de  ce  sei- 

.   j      »      ?       j»  «    •»  '  gneur,où  il  souhaitait  desavoir  si  le 

«ne  vie  de  son  pere  ,  d  ou  j  ai  pareU8  qui  aTait  été  logé  chex  lui  il 

tiré  ce  qu'on  vient  de  voir.  Je  y  avait  vingt-cinq  ans ,  auem  antè 

n'v  ai  rien  trouvé  touchant  sa  annoa  XX  r   hospitem  domesticum 

d»™ l  «1  UllXi^  habuisset  (si),  était  celui  par  le.  soins 

députe  avec  le  jésuite  Jean  Ma-  J— J  allermande  avait  été 

g«ru»  (K).  imprimée.  N'est-ce  pa»  mettre  un 

corps  en  deux  lieux  tout  a  la  fois  ? 
iA)  Le  nom  de  Paréus,  tiré  du  grec  David  Paréus  fut  envoyé  a  Hirsch- 
par  illusion  à  celui  de  sa  famille.  ]  berg  Tan  1 564  <  1  '  r'"'  : 1 1  f  '»  lettre  de 
ko  père  s'appelait  WœngUr.  Or  ce  seigneur  Tan  i58o /il  logeait  donc 
H'enge  ,  en  allemand  ,  signifie  la  cnez  fui  l'an  i56^.  fi  ne  fut  donc  pas 
n^me  chose  que -ra; *i*  en  grec,  c'est  vingt  et  utt  mois  précepteur  chex 
-  dire  U  joue.  n«ft»»tfut  donc  formé  Jacques  Schilder.  On  trouve  partout 
«T>  f»{  t«*i7«c ,  quasi  dicas  Gerius  de  semblables  fautes. 

1er.  Le  fils  de  Paréus,  dont  ja  (q  protestons  et  les  caiholir 
«■recette  remarque,  dit  que  son  péra  „ues  romains  r  étaient  en  mauvaise 
*>"U  autant  qu'il  put  â  ce  change*  Intelligence.  ]1l  avait  fallu  employer 
"tôt  de  nom  ,  mais  qu'il  fallut  enfin  ja  force  p0ur  soutenir  les  prétentions 

•  r  soumettre  lorsque  Zacharic  Ursin  je  l'électeur  palatin ,  contre  celle» 
l'jat  approuvé  (1).  Il  ajoute  que  la  ,jc  p^véque  de  Spire  :  celui-ci  soute- 
t'«part  des  gens  écrivent  Parœus ,  nait  que  ja  cof|ation  des  bénéhee» 
d  qu'Us  font  mal:  Çuia,  dit-il ,  fi  s»  dans  |a  communauté  d'Alfestad  ap- 
('ivcorum  transit  in  i  longum  apud  pnrtenait  a  son  chapitre  ;  l'électeur 
^not,utit,w»Eléi,anûatjEnéast  m  tombait  d'accord,  mais  il  soute- 
nu* Alphéus  ,  Xwtswf  Lycéum  ,  nait  quc  pUijqUC  le  patronage  était 

Muséum,  «-fVT*ii7o»  Pryta- 

Wnmaa  nom  de  baptême  David,  il  r,„ni.,,  rWtfao  trupo^  p*^«ofi 

««t  donné  â  son  pére  ,  dit-il ,  à  Cause  o/fc.»  fwuu  msmd  ******  *f  'L/ 
qu'il  était  n«i  le  3o  décembre  ,  qui  est  J*»"*  «—  -  'w-  ;       8  •  *  ,M>t 

(4)  ,  p-^.  V- 


B|«[W»r>  rWs,  MViH  Davti.  P.rri ,  s^.  .  r 
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a  lui ,  les  collateurs  étaient  obligés,  trop  longue  dorée  oblige  le  mar 
selon  la  paix  de  Passau ,  de  lui  pré-  &u illier  à  tirer  le  prêtre  par  la  robe 
senter  des  pasteurs  dont  la  religion  H  se  lève  moitié  endormi  >  et  s'écrii 
lui  fût  agréable.  Sur  ce  droit  il  éta-  en  jurant  qu'il  ne  peut  prêcher,  ici 
blit  la  religion  réformée  dans  cette  kan  beym  tacrament  nicht  predigct 
communauté  ,  et  envoya  Paréus  a  la  (10).  L'évêque  de  Worms,  averti  di 
paroisse  de  Schlettenba ch.  Les  catho-  ce  scandale,  fit  emprisonner  le  curé 
lic|ues  lui  fermèrent  les  portes  de  Té-  et  lui  en  substitua  un  autre  qui  avai 
ghse  ;  mais  on  les  enfonça ,  et  l'on  sept  bâtards.  Les  noces  de  Paréus 
renversa  ensuite  les  statues  et  les  au-  célébrées  en  face  d'église ,  furent  ui 
tels.  Après  quoi  le  grand  embarras  spectacle  que  Ton  n'avait  jamais  vi 
de  Paréus  fut  de  faire  nettoyer  Té-  dans  la  paroisse  de  Herasbach  ;  pou 
glise  ,  car  les  uns  renvoyaient  aux  au-  des  concubines,  et  des  bâtards  d 
très  la  peine  d'en  ôter  les  décombres  prêtres ,  tant  quTil  tous  plaira  ,  c 
(5).  Le  recteur  de  l'université  d'Hei-  n'était  pas  un  spectacle  qui  tint  di 
delberg  fait  allusion  à  tout  cela  dans  prodige  comme  l'autre.  Le  peupl 
son  programme  pour  les  obsèques  de  s'apprivoisa  aisément  â  la  nouveauU 
Paréus.  Ad  pastoratum  ,  dit-il  (6)  ,  ayant  su  ce  aue  saint  Paul  règle  su 

Schlettenbacensem  missus,ibi-  le  mariage  de  l'évéque.  CelcbraU 

de  m  cum  statuts  et  altaribus  acri  sunt  nuptite  d.  5.  jnnuarii  // em  ' 
ditcllo  prunus  conflictatus.  Paréus  ci  ;  ubi  antehàc  nul  lus  ecelesèœ  mi 
fut  aussi  le  premier  pasteur  deHems-  nister  sponsus  vel  maritus  fuit.  Pot 
bach ,  et  y  trouva  le  peuple  beau-  tenti  igitur  sîmile  habebatur  ntatn 
coup  plus  docile  ;  car  après  que  l'é-  montant  pastoris  ecclesia?  eo  loci,  ul 
lecteur  palatin  qui,  comme  patron  nunquàm  nisi  s acri ficulorum  conçu 
de  celte  paroisse ,  résolut  de  la  ré-  binas,  coauillas,  et  scortUU  vidt 
former,  eut  fait  enfoncer  les  portes  rant.  V erum perceptâ  in  concionibu 
de  l'église  ,  Paréus  en  fit  ôter  toutes  doctrind  apostoU  (*'  )  :  Oportet  ep'n 
les  images,  et  les  fit  brûler  du  con-  copuro  esse  unius  uxoris  virum  :  J 
sentement  du  peuple  (7).  C'est  a  quoi  (**)  episcopus  sit  unius  uxoris  vir 
le  programme  du  recteur  avait  égard  liberos  habens  fidèles  :  et  vernccul 
dans  ces  paroles  :  Hinc  anno  ni  ce-  sacramentorum  liturgiis  audit is ,  nu 
elesiœ  Hemsbacensi  (  et  hic  tcono-  trimonium  et  m  'tnisterium  novipasli 
machus  futur  us  Léo  non  imperator  Tis  cuncti  approbaverunt  (u). 
sed  pastor)  minister  prœfectus  (8).  (D)  Winztngcn  auprès  de  Ncustad 
L'occasion  qui  porta  le  prince  à  éta-  Paul  Fréhérus  assure  que  David  Pi 
blir  la  réformation  en  ce  lieu-là  est  reus  fut  ministre  de  lïeustad  (l« 
fort  singulière.  Le  curé ,  ayant  bu  mais  Philippe  Paréus ,  qui^  ne  li 
toute  la  nuit  de  devant  Pâques ,  eu-  donne  qu'une  église  au  voisinage  < 
▼ait  son  vin  le  lendemain  au  temps  Neustad ,  estpluscroyablcquelecoi 
de  l'office.  Éveillé  enfin  par  le  mar-  tinuateur  de  Boissard,  cité  par  Freli 
guillier ,  il  va  à  l'église  ,  et  après  le  rus  :  il  est,  dis- je ,  plus  croyable,  ta] 
chant  il  monte  en  chaire  ,  récite  son  «ur  cela  cme  gur  ]es  honneurs  < 
exord£,  se  met  à  genoux  selon  la  Jean  Wœneler,  père  de  David  Paréu 
coutume  pour  réciter  l'oraison  do-  Selon  Frenérus,  Jean  Waengler  fi 
minicale  (9) ,  et  s'endort.  Le  peuple  président  des éche vins  dans  sa  patn 
croit  que  cette  longue  génuflexion  mais  il  fut  seulement  échevin ,  aut 
▼ient  d'un  xèle  fort  recueilli,  mais  la  sor  Scabinatus  ,  selon  Philippe  Y 

réns. 

(S)  Expureationem  ruderum  ab  hit  et  ab  Mit        (E)  Le  de  livrait  de  cette  misérvb 


favtrà  yutrrtbat  nwut paitor.  Ph.  P«rctu,  in  carrière."]  Les  paroles  dont  se  M 
(Qhidet'w&  Philippe  Paréus  sont  tout  à-fait  ctic 


M  N^ne  refragante  i  plèbe  quee  tête  omnimo-       ,    .  _    f,'«f  J*«W|W»  • 

du  docilem prmbuit : idola  trmpll eoruentiente  po-       (,0>  (f  'j^ 


 —1  iviuriiHriHr  *-^» —  J  1 1  J  \ 

pulo  rtmovit  0t  Vulcano  obtulit.  Ibidem   »,  a«j  Auenxanat  )  non 

(fi)  Ibidem,  pag.  g6.  pag.  *6. 

(a)  Cett  i"A«  M  «Via  qu'il  fallait  dire  :  P.réu»       <   >  »      ,  3* 
le  tu  pournut  bien  tttre  trompe  en  quelques  au-       (    )  2      /.  17. 

tre,  petite,  creonttance, ,  pouTn  aJ,r  pl,  tu  let  (»)  P.  P««».  «Vit!  D.  Pu«,P*S-  f 
<tr/monie,  romainet.  ( , ,)  P.ul.  Frefcer. ,  in  Thr.lro ,  f*$ .  4'  *• 
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Quantumviâ  pauper  et  debilis  Voyez  ce  qui  sera  dit  dans  la  remar- 
uMit  non  prospiciens  ullum  peregrv  que  suivante,  touchant  son  antipathie 
nmoius  mut  extlu  port  uni ,  tameneau-  pour  les  raroistes.  Cette  trempe  d'âme 
JtbomeatmUtiexmeoergastuloJYon  lia  une  amitié  tout-à-fait  intime  en- 
fuis* ampliiu  furHtvAZÛpç-ti  et  tre  lui  et  un  théologien  de  Franeker 
iliuiiuliam  juventutem  regere.  Z)e-  nommé  Sibrandus  Lubbertus  ,  qui 
;««u  enim  sum  et  infirmus  factus  s'opposait  vigoureusement  aux  pro- 

moteurs  des  nouvelles  manières  de 

(F)  Son  Commentaire  sur  ïépttre  parler  et  d'enseigner.  Paréus  l'appe- 

i*m*t  Paul  aux  Romains...  fut  ex-  lait  son  âme,  et  ne  lui  donnait  pas 

témtmem  désapprouvé  en  Aneleter-  de  mauvais  exemples  (17)  :  car  il  ne 

*  ]  Le  roi  Jacques  le  fit  brûler  par  souffrait  nullement  que  l'on  s'écartât 

U  main  du  bourreau  :  l'université  du  Catéchisme  de  son  professeur  Ur- 

4'0iford  le  condamna  de  la  manière  »in  ,  comme  s'en  écartèrent  je  ne  sais 

u  plus  flétrissante.  Vojrez-en  les  pro-  quels  théologiens ,  qui  ajoutèrent  jus- 

fwures  dans  un  livre  de  Grotius  ,  qu'à  trois  sortes  cTimputations  à  ce 

tfiUtalé  :  Votum  pro  Pace  ecclesias-  qui  avait  été  posé  par  Ursin  pour  la 

'fd.  Le  sieur  Konig  nous  renvoie  à  matière  de  notre  justification  devaut 

ipage;54  <T,U'*  Abrégé  de  l'Histoire  Dieu  :  savoir,  l'imputation  de  la  mort 

aoi»erselle  (i^) ,  dans  lequel  je  ne  de  Jésus-Christ,  l'imputation  de  sa 

toute  que  54  \  pages,  quoique  mon  justice  actuelle,  et  la  sainteté  habi- 

'«iition  soit  la  troisième  ,  et  de  Tan  tuelle  (18).  Il  y  eut  aussi  des  dissen- 

iflSf.  Tj  trouve  une  faute  dans  Tin-  sions  en  l'année  1604  ,  sur  une  ques- 
tee;  car  sous  le  mot  ' 
"  «t  renvoyé  A  h 
'}}  •  }*  ne  sais  si  1 
rat  pas  été  trompé 

£»it,  les  endroits  où  j'ai  trouvé  trine  reçue  ,  ne  souffrit  point  qu'on  fa 

tafia1  Paréus  ,  qui  sootà  fa  page  5oq,  changeât.  Ces  innovations  étaient  se- 

'*5,  et  536,  ne  disent  rien  de  la  fie-  Ion  lui  un  enlèvement  des  bornes  de 

'rmure  de  son  Commentaire  sur  Fé-  la  vérité ,  qui  doivent  être  sacrées  et 

Pitre  aux  Romains.  Il  y  eut  un  theo-  immuables  (19)  :  celles  qui  séparent 

«peu  anglais ,  nomme  David  Owen  les  héritages  le  sont  bien  ;  et  U  crut 

?"  le  réfuta.  Philippe  Paréus  lui  que  les  atteintes  qu'on  donnait  au 

:  pvadit ,  et  tâcha  de  justifier  son  Catéchisme  étaient  le  présage  d'une 

f*re.  Voyez  les  Anli  de  M.  Baillet  désolation  prochaine  ce  qu'il  expri- 

'5)*,  et  l'Apologie  de  M.  A  rnauld  ma  par  ces  deux  vers. 

P»r  les  catholiques  (  16) ,  où  Ton  ap-      ij.    -, ,    ....  .. 

prtad  que  David  Paréus  fut  justifié,  jnti  for**  Z»tram  fM#  jam  nlgeTi*t7 'rni- 
"tre  autres  moyens  par  celui  dont  nam  ? 

fervent  les  jésuites  quand  ils  se  On  a  beau  dire  que  par  là  Paréus  in- 

mm ;  accuses  de  corrompre  la  mo-  troduisait  le  principe  de  l'autorité  en 

^chrétienne.  II.  montrent  qu'ils  la  place  de  celui  de  l'examen  ,  et  que 

û  »ot  ni  les  premiers  ,  m  les  seuls  c'était  employer  les  machines  du  na- 
Tn  aient  enseigné  ceci  ou  cela. 

[ty  II  était  grand  ennemi  des  nou-     (17)  Animam  nom  amtlUvit.  A< 

■Hués  en   matière  de  doctrine.  1  furn  pnreipui  ob  rotundum  iwniun 


*<uues  en  matière  de  doctrine.  ]        p-^cipui  ob  rotundum  ingenium  in  iu*ndd 

îcb'J'^iA  :  quippèaui  non  paj  s  us  fur  rit  à  icio- 
l«ï|  PW.  Ptmu  ,  in  Vit!  Diridi.  P.rei.  mMfn  t?rmino'  àoetrinm  mepto, ,  intrrpido- 

.  "tr7rinr  /ÎU"n  C*1  v/nJf/'Tae  a   sunJZnt.  Philipp.  P.rcu»  p^ZcT  P 

tmëm  P      *  U      (»»)  PtiIiP-  "Mi ,  in  Wïti  Darid.  p.^  § 

pag.  IOI. 

(19)  Tkeologicoi  illor  qui  U&tlt&Çîûtr  aut 


nos  qm  debeant  t 
HUtatnut  sacro  tantti.  IbUm  ,  pag.  101. 
(io)A,*m,W.  ,o3. 
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pisroe  contre  ses  frères  ,  après  les  de  Scaliger  fut  un  coup  bien  plu 

avoir  décriées  comme  des  choses  abo-  pesant  (^4).  H  eût  mieux  fait  de  01 

minables .  on  a  beau  se  récrier  que  pas  mesurer  sa  plume  avec  un  te 

cette  conduite  ressemble  au  stratagè-  chronologue , 

me  des  Troyens  :   Impur  tomgrtum  Ackiili  t 

Muttm^elipeo^Dannunuf^imifnianobi,  mais  il  avait  un  «eu  la  maladie  dl 

Aptemm.  Do  lu,  en  nrius  fuit  in  Ao/t*  r+qui-  se  mêler  de  trop  de  matière*.  Ce  mi 

rat  l»1) 7  le  consola ,  fut  de  voir  son  adversain 

On  a  beau,  dis-je,  déclamer  cela,  et  sous  la  peine  du  talion.  Ses  mute 

en  tirer  mille  reproches  de  contradic-  s'en  réveillèrent  et  accouchèrent  d 

tioo  ,  ceux  qui  savent  la  vertu  toute-  cette  épigramme  : 

puissante  du  distinguo ,  ceux  qui  se  Nobiliort  eanum  ]actant  „  ttirft  Mol<umit 

Souviennent  du  distingue  tempo  ni,  et  Forti  viator*m  ditm  petit  or,  minmx , 

eonciliabis  scripturas ,  ceux  qui  ont  A  ean*  d***™™  i*c**uu  «u#r  if  m  *«stu> 

fait  réflexion  qu'il  V  a  certaines  maxi-  N~~*im  justam  ja*        «"  * 

mes  dont  on  peut  bien  se  passer  pour  *»»  • 

un  certain  temps  ,  mais  où  il  faut  H  veut  parler  des  insultes  du  méchan 

enfin  revenir ,  et  que  l'abus  u'ôte  pas  Scioppius  :  sur  quoi  il  est  bon  d'ouï 

l'usage  ,  laisseront  crier  et  tempêter  augsl  Philippe  Paréus.  JVacius  pmu 

ces  deelamateurs.  Représentez-vous  nà/uit  f  dit-il  (a6) ,  nobilem  advtt 

un  cercle  suspendu  à  Ventrée  d'une  sanumin  studiischronologicis,  supti 

maison  ,  moitié  dehors  ,  moitié  de-  ciliosissimum  criticum  Josephçm  Sca 

dans  ;  faites  le  tourner  sur  son  cen-  ligerdm  Juiii  Cœsaris  h  Buidt 
tre 

sortira 
moitiés 

en  va  de  même  de  certains  principes  felebUem  ab  abostatico  qi 

dans  la  société  humaine;  c'est  un  ttore  coactusfuit  sublre^).  Hnefaï 

faire  le  faut  :  et  après  tout  la  plus  p„  passer  sous  silence  que  PhJlif" 

grande  des  intolérances  n'est  point  Pare  us  attribue  à  son  père  une  grat 

celle  du  bras  séculier  .  c'est  celle  de  débonnaireté  et  une  douceur  it 

ces  esprits  remuans  qui  s'érigent  mal  gne  ]j  faut  avouer  en  effet  qu'il  n'é 

a  propos  en  réformateurs.  Notre  Pa-  £M  <je  ces  théologiens  in  traitai 

réus disait  de  telles  gens  avec  Luther,  |jui  ne  veulent  rien  sacrifier  au  bit 

A  dociore  glorioso  ,  et  pastore  co/i-  tj0  Ja  paix.  Vlrenîcon  qu'il  pubH 

tentioto  ,  et  inutilibus  auœstionibus  t<jmoi»ne  tout  le  contraire  :  mai 

liberet  ecclesiam  suam  dominus  (a*).  je  pr^endre  qu'il  n'ait  pas  écrit  d'à 

it  I  f  ajoutai!  Joi  aux  songes.1,  Sun  gtyle  chargé  d'injures  ,  et  d'eipre 

fils  nous  apprend  qu'il  a  trouvé  dans  fions  emportées ,  en  plusieurs  rencoi 

le  journal  de  son  nère  divers  songes  ,  très,  c'est  assurément  se  faire  un 

et  autres  observations  augurâtes.  En  sorte  d'illusion  qui  est  fort  commun 

voici  un  trait.  Paréus  écrivis  dans  son  Chacun  s'imagine  qu'il  n'y  ad'injurt 

journal  au  a6  de  décembre  1617,  piquantes  que  celles  qui  sont  dite* 

qu'il  avait  songé  qu'un  chat  lui  égra-  fuiet  aux  siens.  Paréus-était  d'ailleul 

tienait  le  visage,  et  qu'assurément  c'é-  ennemi  des  moindres  innovations 

tait  un  songe  augurai,  slnè  dubio  omi-  comme  on  l'a  vu  dans  la  remarqn 

nosum  (a3).  Deux  jours  après ,  avant  précédente.  Or  bien  que  ce  soit  son 

reçu  la  première  feuille  d'un  livra  vent  l'origine  d'un  très-grand  mal  t 

qui  s'imprimait  *  Mayence ,  il  dit  que  matière  de  religion  ,  que  de  s'éloietx; 

c'était  le  chat  qui  devait  l'egratigner,  tant  soit  peu  de  la  commune  traditi 

et  chargea  de  cette  explication  ses  ve ,  on  ne  dira  jamais  queeeoir" 

éphéméndes.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  (  «  Eo           non  MUtm  optimo  ptn . 

cest  que  les  jésuites  (Je  Mayence  emnibtu  pmtim  vins  Jactù ,  ri  H*"" 

écrivirent  violemment  contre  lui.  *~naucot*Uo>*x«ipia*,  nikil 

Mais  ce  qu'il  eut  à  souffrir  de  la  part  jJj^T  aec,du" 

liidem  ,  pmg.  108. 

(  11)  Virg. ,  X*.  ,lih.  II,  w.  Mo.  («H  Mé,m .  p*g.  fo-j.  c  , 

(»»)  Ph.  P«r«q»,  M  VÎU  D.  Par» ,  p+% .  toî.         (j-)  V oj*%  Ut  Nonrc-lle»  Lettre»  *o«tr« " '  ' 
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♦astri  alertes  contre  les  moindres  subsiste  encore.  Remarquons  en  pas- 
«arti  soient  doués  de  beaucoup  de  sant  qu'on  dirait  que  certaines  Tille 
tawance  ,  quelques  éloges  qu'on  ont  été  bâties  sous  une  maligne  con- 
»«iUe  donner  d'ailleurs  à  l'impor*  stellation.  Elles  sont  également  mal- 
tince  de  leurs  services.  Ra mus  était  heureuses  de  quelque  côté  que  les 
supportable  à  Paré  us  ,  pour  avoir  choses  tournent,  Heidelberg  ruiné 
«  remuer  les  bornes  de  nos  anciens  pour  avoir  été  contraire  à  l'empereur». 
A  ;  et  voici  une  épigrarame  dont  il  et  pour  lui  avoir  été  fidèle  ,  n  en  est- 
*Kg«la  :  il  pas  un  exemple? 

Q.  ^  p^û,  M*  Détritus,  et  JW*t  J'*H 

W m  fkjncù  mum  ,  Epicuré ,  m*a.       M "S'rus.1  Pareus  prononça  une  ha- 
mmas  Uem  JruitHftti  in  Bamum  nuuùga  rangue  a  Heidelberg  ,  le  s3  de  mars 
Qm  tUL    vrdu  l6oa  1  de  J**u*t*rum  Sltvphis  civea 

'£u(Jq)tU  '        nbn"  m4*  Canonem  Sacra  Scriplura.il  soutint 
f  auwi  une  thèse,  l'an  i6o3,  sur l'auto- 

jio  Paréus  tut  à  écrire  contre  tant  n'é  canonique  de  l'Écriture  ,  et  sur 
*_pu,  qu'il  n'était  guère  possible  l'infaillibilité  de  l'église,  et  pria  les 
■  il  ne  contrat  t.ît  l'habitude  du  lan-  jésuites  de  Spire  de  se  trouvera  cette 
are  injurieux.  Ceux  qui  savent  ce  dispute.  Aucun  d'eux  n'y  comparut  ; 
p  c'est  que  battre  la  fer  dans  la  mais  Hagirus  ayant  écrit  à  Paréus,  la 
phoque  des  lettres,  m'entendeut  7  Je  septembre  i6o3,  cela  fit  naîtra 
**>  un  procès  dont  les  pièces  virent  le 

%  Dans  son  Paréanum  J  Ayant  jour.  Voici  la  suscription  et  l'cxordo 
i'Wte  uae  maison  dans  un  faubourg  d«  la  lettre  de  Magtru*  :  Clarissimo 
^idelbere,  en  l'année  1607 ,  il  y  fit  W*©  domino  D.  Pereo,  doctort  et  pro- 


i  eut  ca  qu'il  appella  Parranutn,  tertius  venit  ad  coilegium  nostrum 
!<fat  ensuite  le  nom  de  tout  ce  logis,  adolescent  ,  ingénia  prœfervido ,  mo- 
la  ville  l'appelait  ainsi.  L'élec-  rikus  lingudque  protervus  :  u  Ua  nar- 
roulut  qae  cette  maison  joutt  rabat  à  te  missum  se  esse  ut  et  dispu- 
«priviléges  et  d'immunités.  Paréus  tationem primant  de  S.  S.  authoritate 
.' «Battre  au  frontispice  deux  in-  oàversus  jesuitarumimposturas  quam 
options ,  Tune  latine,  et  l'autre  al-  examinandam  proposueras  ,  ad  die  m 
<**naa  (3o).  Or  puisque  son  fils  *G  Augusti  noms  redderet ,  simul- 
*put,  après  le  s  ravages  qui  furent  que  ad  eam  disputationem  nos  huma» 
''^psr  les  troupes  delà  ligua  catho»  m'rer  enfilant.  Il  signa  salutis  tuât 
!t1»e  dans  le  Palatinat ,  que  cette  cupidus  Joannes  31 agiras.  Paréus 
gardera  le  titre  de  Paréanum  répondit,  et  employa  cette  suscrip- 
\,  illaut  croire  qu'elle  était  de-  tion  ,  Clarissimo  vira  Domino  Joanni 
l{«tten  son  entier.  Je  ne  sais  ca  Magiro%  société  fis  Jesu  dictas  concio- 
t«  tUe  est  devepue  depuis,  mais  je  la  natori  apud  Spirenses ,  amico  suo  in 
^  ruinée  à  l'heure  qu'il  est:  la  Christo.  Il  se  plaignît  que  Magirus  l'a- 
N^N  ville  d'Heidelberga  été  si  dé-  ▼•it  maltraité  dans  ses  sermons  par 
"£p*r  les  troupes  de  France,  Fan  des  invectivai,  et  U.  fit  une  remar- 
^rt  Tan  i6p5,  qu*il  n'v  a  nulle  que  surce  qua  ce  jésuite  l'avait  nom- 
'?f«tnce  que  fa  maison  dç  Paréus  naé  Péréus  au  fieu  de  Paréus.  Si 

amanuensis  sphalma  est ,  transeat  :  si 
*  X*tU«m  arU  n  qtt*  à  Ramo  tectario  no-  studium  tuum  Ut  pcreumli  verbo  ma 
jP»."*^  Huicnimiumq^y  pungeres  ,  illiberate  est,  ac  si  quis 

^«wurauC  idrù  quod  per  rarn  ateertt  tutti-   »  m*      ■        *m  »  7 

^  urmino,  movm ,  n,hil  ,uo  L>co  rtlin-  P™  Magtro  Megarum  diceret.  Cet 
4  <Hm*  jnmmmtit  «4  *iô*/i««»  «*i  ouvrage  de  Paréus  fut  imprimé  l'an 
r'1****?  traduct  PbiUp.  P«reu#,  in  ViiS  D.  l6o4  t  typis  Pocgelianis ,  et  contient 


JjJ»»««  Disceptatio  cpistolaris  Johannis  A/a- 

î*;  **-  •  PH ■  **•  gjjri,  jesuitœ  concionatoris ,  et  Davidts 

7T  •  r»'.55-   Parei  christiani  theologi ,  de  Autho- 

«ilT411*  "T.    ",iUtUt  ,tnUm  T°~  Htaie  d*™*     canoniod  S.  S.  deaue 

"*r*iUrts ,  n  b+n*  omtnor ,  tant  araUam  .      ,      .  c     .     .      »    ,  ,,..  .. T  /" 

fcdcm.  //  è*Ht  U  r„  <u  te»  pire  ,  "J*™1"'"  ^ccletto»  Infalltbihtate.  De 

'**  S.  S.  Authoritate  ad/ersùsJesmtarum 


» 
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Imposturas.  Eregesùdisputationisde  pour  les  comédies  de  Piaule  (B) 
AuthorUale  divind  et  canonicd  ,  etc.  Ce     »;|     eut  de  mauTai,  CTem 
Advenus  Jesuitarttmàtrophas  el  Int-     ,*•«•'       ,.,    , . 
posturas.  M.  Bachelier  de»  Maret*  (3a)  pie.  c'est  qu  il  S  éleva  entre  lu 
m'a  fourni  tout  ce  que  je  rien»  de  rap-  el  Jean  Gniterus  ,  professeur 
porter.  Heidelberg ,  une  querelle  furie» 

(i,)  Do»t  il  wi«iW/,  10m.  ri,  paf.  m ,  ci-  se  à  l'occasion  de  PI  au  te  (C).  Pi 

(î)  de  VarUcle  Eara-oar.  ^  dU  ^  ^  n()tre  p^j  H 

PARÉUS  (Philippe  (a)) ,  fils  en  main  la  cause  de  feu  son  pèr 
du  précédent ,  naquit  à  Henis-  contre  David  Owen  ,  qui  avai 


l'Allemagne  ait  jamais  produits,  un  Anti-Oxvènus  {/).  Il  a  el 
Il  commença  ses  études  à  Neu-  recteur  de  divers  collèges,  et 
stad,  et  les  continua  à  Heidel-  l'éuit  encore  de  celui  de  Hana 
berg  ,  et  puis  aux  dépens  de  l'é-  Pan  1645  (D)t  comme  il  para 
lecteur  palatin  dans  les  acadé-  par  Pépitre  dédicatoire  de  >o 
mies  étrangères  (b).  Il  alla  voir  Lexicon  Criticum,  imprimé  cci 
celle  de  Bàle  en  i5*^.  Il  passa  te  année-là  à  Nuremberg.  C 
ensuite  à  Genève,  où  il  demeura 


Dans  la  remarq,  VT)  de  r  article  pr 


plus  d'un  an.  Il  en  vit  quelques  n 

autres  en  passant,  et  se  fit  con-  ^  *  r^-m 


sidérer  partout ,  tant  à  cause  de  Mai*  u  WponM  n'«t  point  ioUtulrà , 

son  savoir,  qu'à  cause  de  la  <w«a,  comme  1.  Ju  Mi 

,       >    >     J  it   note  (/)  reproche  11  Baillet  de  n  avoir  p 

grande  vénération  que  1  on  avait      u  litnXAM.  Le  Moréri  de  1759.  c™ 

SOUr  Son  père.   Il  eut  beaucoup  dant ,  parle  aussi  de  VÂmtiOwen  ,  mm  il 

•accès  à  iCris  auprès  du  célèbre  fô^Sïut  tSZSZ&A 

Casaubon  (c).  Il  fut  fait  recteur  ne  cite  personne.  P.  Marchand  ne  parle  1 

du  collège  de  Neustad  en  l'année  à.i;  j*u-o»*mu  ,  h  je  »«is  fondé  .  cm 

_  D  ,  qu  il  n  existe  pas  de  livre  tous  ce  titre,  si 

1610,  et  posséda  cette  charge  yoicl  quci 

que*  explications.    David  0* 

iusques  à  ce  que  les  Epaenols  (vait  publié  peu  âpre*  la  mort  de  D*' 

*   .  ,  ».        S    1      "Il  Paréus,  en  l6ax,  un  Ànti-Pareus,  où  il  «>' 

s  étant  rendus  maîtres  de  la  ville  Ul  lef  ^1**™  de  D.  Paréus  sur  le  *er 

dU  mois  de  juillet  l622  ,  lui  Or-  a,  du  chapitre  XI II  de  lVphre de  saint  Pi 

1        •        l  J -     :  J  „  _  1  _    ;_  am  Romain*.  Niceron  dit  que  Ph.  Par» 

donnèrent  de  vider  le  pays  in-  ^„t  pHa  1,  défense  d«  ».  pW  la>^ 

cessamment  (d'..  Sa  bibliothèque  une  édition  du  Commentaire  sur  l'Epitre 

fut  pillée.  Il   avait  déjà   publié  «i"t  Pa|J  aux  Romains.  Ni«rnn  ^out.  , 

f         ,.  -  »      -  .  cette  défense  était  intitulée  A p pendu 

plusieurs  livres  (A)  ,  qui  font  toi  dubiiquarti  1 opositianrs  de  PotestaUa 

de  son  application  prodigieuse  ,     «l  rqueUearait<t<  imprimée  séparémi 

,  ■»      .  r .        ~.  .  avec  les  nronoiitiim»  ,  a  h  ranclort  ,  lb. 

et  de  son  attachement  particulier  .  in_IX  /Ce  Volume  de  i«3  est  i.t.ta) 

,  ,  D.  Davidis  Parti  de  Petestate  ecclesiasti 

{a-)  Dans  set  premiers  livres  il  prenait  le  H  civUi  p,vpotltlont}  theologico-polUu* 

nom  de  Jean  Philippe,  earundemtfue  vindicatk»  ,  pteiatis  ergà  > 

'  Niceron  qui  a  donné  un  article  a  Philip-  stitula  à  Philippo  Parto  ,  Dav.  Jil .  erfi 

Îe  (  dont  les  noms  étaient  Jean  Philippe),  tecunda  auctior  et  emendatior.  Il  est  àcro 

'aréusne  eile  pa*  d'autres  sources  que  Fre-  „„«  c„t  celte  Vindicatio <ru'on  a  eoulu  i 
lier  et  Berle  ;.  mais  il  doune  un  catalogue  tous  le  titre  X AnU-Owm  ,  qu'd 

tres-déuillé  de  *eson*rag«.  p>ratt  pas  cependant  que  Ph  Paréos  lui 

(A)  Theatr.  Freheri  ,  pag.  Sot.  ■amais  donné. 

(c)  Daniel  Paréus,  Ht*,  in  Muueum.  M  I.       (/)  Il  manque  au  curieux  recueil  de 

{d)  Ipse  ,  m  Vil»  Daridis  Parri.  Baillel. 
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PARÉUS.  /loi 

n'fit  qu'un  gros  in-octavo ,  mais  (C)  il  s'éleva  entre  lui  et  Jean 

caia  coûté  beaucoup  de  travail  ,  Gruterus  une  querelle  furieuse  à 

'        ;.»•»»  •  occasion  ae  Floute.]  lirutérusavant 

erumnaùiU  laborc  congés t us  ,  att.qué  Paréus,  celui-ci  publia  bW 

comme  dit  l'auteur.   Il  a  écrit  tôt  m  réponse ,  en  i6ao ,  sous 


aussi  quelques  commentaires  sur  de  Prwoeatio  ad  Scnatum  ci 
il,-..        _»  i  „   pro  P/auto  et  Electts  Plautinis.  Ils 


le  titre 

criticum. 

Icriturejet  quelques  ouvrages  P™*'1"™  Ils 
j  i  •  i  •  V  1  ii  v  8  ecliaullercnt  de  plus  eu  plus,  sans 
<ie  tbeologie.  ^US  allous  dire  que  ,a  comidératton  des  maux  qui 

^oeique  chose  de  son  fils  Daniel,  leur  pendaient  à  tous  sur  la  tête,  par 

la  ruine  dont  le  Palatinat  était  mena- 
A)  //  avait  déjà  oublie  plusieurs  cé  ,  fut  capable  de  leur  inspirer  quel- 
Outre  ceux  dont  je  rapporte  qUe  sorte  de  modération  ;  tant  ces 
«litres  dans  la  remarque  suivante,  messieurs  les  philologues  et  les  gr am- 
enait publié,  en  1616,  Calligraphia  mairiéns  sont  faciles  à  se  ficher .  et 
l~a**,  seu  Thésaurus  Phrasium  difficiles  a  apaiser.  La  longue  préface 
kjm  latinat;  et  en  161 5,  KUcta  que  notre  Paréus  a  mise  à  la  tête  de 
hmaaduana^Lexicon  Symmachta-  w$  Analecta  P  la utina ,  imprimes  à 
mm, CalUeraphia  S ymmachiana ,  et  Francfort  en  i6a3,  est  datée  du  mois 
<t*lqoej  autres  ouvrages  en  divers  d'octobre  1631  ,  c'est-à-dire  qu'il  la 

remplit  de  fie)  et  de  violence, à  la  veille 
î)  Son  attachement  particulier  des  désolations  qui  ruinèrent  et  leurs 
tes  comédies  de  Plaute.']  11  ne  académies  et  leurs  bibliothèques,  et 
»«uit  pas  contenté  de  les  publier  qui  réduisirent  leurs  "personnes  à  de 
des  notes ,  l'an  1609,  il  avait  aus-  grandes  extrémités.  L'exil  ne  rabattit 
s  poblié  un  Lexicon  Plautinum  en  rien  de  cette  humeur  emportée  j  car 
^'\,àei/1nalecla  Plauttnaen  1617,  ces  Analecta,  imprimés  depuis  la 
n  traité  de  Imitation?  Terentiand ,  dispersion  ,  sont  tous  parsemés  de 
■î  Vlautum  imitât  us  est  en  1617,  grosses  injures  contre  Crutérus.  Ce 
«*  seconde  édition  de  Plaute  en  n'était  que  représailles  ;  car  Cru- 
4<9,etdes  Elccla  Plautinaen  1630.  térus  en  avait  usé  d'une  manière  si 
Bout  éclaircir  ce  que  j'ai  dit  de  la  emportée,  que  l'on  compta  jusqu'à 
1*  édition  de  Plaute.  Je  n'ignore  pas  cent  trente-six  injures  atroces  dans 
^'eUe  n'ait  au  titre  l'an  1610;  mais  un  de  ses  livres  contre  Philippe  Pa- 
f«wjue  parmi  les  remerclmensou  les  réus.  Ce  fut  le  Jésuite  jacques  Grct- 
&{eiqui  furent  écrits  à  l'auteur  sur  sérus  qui  se  plut  à  composer  cette 
'«twîrage,  il  y  en  a  qui  sont  datés  liste  (ij.  On  y  voit  Paréus  traité  d'ane, 
<k  i'innee  1609 ,  il  n'y  a  nul  lieu  de  de  mulet ,  de  verrat ,  de  belier  ,  de 
««ter  que  l'an  1610  ne  soit  une  de  bouc,  de  porc  ,  de  stercoreus  gram- 
Anticipations  que  les  librairesont  maticalis  cellas  inquilinus ,  etc.  Gru- 
■taosage.  S'ils  se  contentaient  de  térus  était  disposé  à  se  brouiller  avec 
rda,  iu  ne  causeraient  pas  tant  de  Vautre  ;  car  voici  ce  qu'il  écrivit  ù 
^Huileries  à  ceux  qui  recueillent  les  Goldast  le  19  de  juin  1601.  Afirabc- 
'Wes  éditions.  Mais  combien  de  ris  carmen  tui  Parei  qui  me  nondhtn 
foii  l'énuncipent-ils  de  rafraîchir  la  inuisit  ex  quo  à  robis  abiit  y  nuper  au- 
fonére  page  de  leurs  livres,  afin  de  tem  Jactus  est  reclor  scholœ  civitatis 
*  frire  passer  pour  nouveaux  ?  Quel-  j<c  satis  magnat ,  ut  alios  regat  scili- 
T^fcûméme  ds  osent  marquer  que  cet  qui  se  non  potest  (a). 
r<<  une  nouvelle  édition,  et  cela  (D)  Il  était  recteur  du  collège  de 
^tiplie  étrangement  en  idée,  et  Hanan,tan  i6A5.]  Cela  montre  que 
****  dans  les  catalogues  des  biblio-  Paul  Fréhérus  s'est  trompé ,  lorsqu'il 
^oes,les  éditions  d'un  ouvrage,  a  dit  que  Paréus  était  mort  environ 
UpibUaa  Francfort, en  1 6ft,  la  troi-  Pan  i6{3  (3).  Le  sieur  Witte,  dans 
édition  de  son  Plante.  Les  pro-  la  deuxième  partie  de  son  Diariutn 


qui  y  sont  sur  la  vie  de  ce 
^te.iur  le  caractère  de  sa  versifica-     (0  Tfeeoph.  Rayrund. , 


et  sur  la  qualité  de  ses  raille-  ^V'V"  ù  Rrcoeil  d«  Lettre  ecrît«  .,  G«\- 

ne»,  ont  été  mis  tout  entiers  a  la  d»»i,  imprim/ à  Francfort,  l'an  1688,  pag.  *ï. 

'««du  Pbute  in  usum  Delphini.  (3)  Tfcr«tr. ,  pag.  Soi. 

TOME  II.  ?6 


Digitized  by  Google 


/,oa  PARÉUS. 

Jiiagraphicum,  n'a  fait  apparemment  recueil  de  sentences  rédigées  en  lieu 

qu'abréger  Fréhérus,  quant  à  ce  qui  communs,  et  tirées  des  auteurs  grec 

regarde  notre  Philippe  j  au  moins  II  publia, en  i63i  ,  un  autre  ouTrij! 

s'accorde-t-il  avec  lui  pour  placer  sa  intitulé  Medulla  Histortae  Ecclesta 

mort  à  Tan  i6i3.  S'ils  avaient  jeté  tictr  (i),  et  des  noies  arec  un  lexi 

les  yeux  sur  le  Lericon  Criticum ,  ils  con  sur  Lucrèce  ;  mais  la  vie  de  L« 

y  eussent  vu  au  frontispice  le  visage  crèce  qu'il  y  ajouta  n'est  pas  de  sa  f 

de  l'auteur  tel  qu'il  était  la  soixante  çon,  il  ne  lit  qu'ôter  quelque  ebo 

et  dixième  année  de  son  âge ,  d'où  ils  à  celle  qne  Oifanius  avait  faite.  Si 

eussent  conclu  qu'il  n'est  pas  mort  scoliaste  Dauphin  avait  pris  garde 

à  l'Age  de  soixante  et  sept  ans,  corn-  cela,  il  ne  se  serait  pas  arrêté  à  Dan» 

me  ils  le  disent  tous  deux  :  et  s'ils  Paréus  comme  à  la  source ,  par  raj 

avaient  consulté  ta  fin  de  l'épltre  dé-  port  a  la  vie  de  Lucrèce  qu'il  a  mi 

dicatoire,  ils  eussent  vu  qu'il  était  au  devant  de  son  commentaire  sur* 

encore  plein  de  vie  le  »4  août  i(>^3.  poëte.  H  serait  remonte  jusque* 

Chose  étrange!  il  parait  moins  laid  Oifanius.  Il  y  a  dans  quelques  «d 

dans  la  figure  de  i6-)5,  que  dans  celle  tions  de  Quintilien  un  ïabtanaru 

de  1641  ,  qui  est  à  la  tete  de  la  troi-  Notartim  Spieilegium  subeistrum  « 

Même  édition  de  Haute.  Mr.  Rivet ,  Daniel  Paréus ,  qu  il  envoya  l'an  lû 


dans  un  lirre  qu'il  composa  en  l'an  i  Henri  Featherslon,  libraire  d«  La 

164C  (4)  1  parle  de  lui  comme  d'un  dres. 

homme  virant.  11  Pétait  encore  Tan  (B)  //  fut  tué  par  des  voleur*  < 

1647  ,  comme  il  paraît  par  les  épttres  grands  chemins.')  C'est  ce  que  j's 

dédicatoiresdes  OEuvres  Exégétiques  prends  de  Guillaume  Frev  ,  dans  I 

de  son  père,  qu'il  fit  imprimer  cette  vers  qu'il  fit  sur  le  Uricon  Cnttcu 

année-là  à  Francfort,  en  trois  volu-  de  Philippe  Paréus. 

mes  in-folio.  ^  faU,  .  fttrwH  ,crUmi«  nn.i« 

(4)  RmtM,  Crot.  DiK«*.,  Ofr.  tom.  III,  dit-il,  ; 

r"lt'  tMit  Trajcrit  mrdiit  turpidr  turma  fSêm 

n,np„,.                 .     -,    j  Mais  d'autres  disent  qu'il  fut  tué  i 

PAREUS  (DANIEL),  fils  du  bc  de  Kciscrslauteren  au  Palatin 

S recèdent,  marcha  sur  les  traces  Voyez  Gisbcrt,  Voétius  au  UK  1* 

e  son  père ,  et  s'appliqua  corn-  du  Polittca  Ecclcsiasiica,  page*  16 

me  lui  de  tout  son  cœur  à  l'étu-  r.    .    .        ,     . , 

,    j     ,                    -,    ,    .  (C)  rosstus  leconstdrratt  ficaur  1, 

de  des  humanités.  II  était  asse»  el  iampiOJ(,u  à  tramer  des  l.bn 

bon  grec  ,  et  il  publia  quelques  res...pour  ses  ouvrages.  ]  Cela  jur 

ouvrages  (A).  Il  fut  malbeureu-  par  une  lettre  qu'il  lui  écrivit^;,  lu 

sèment  tué  par  des  Voleurs  de  q^n  disait  en  Hollande  que  plus.ei 

,    ,       •     / 1»  \          j     ii  villes  voulaient  ériger  des  academ 

grand  chemin  (B),  pendant  la  (3)  à  l'exemple  d'Amsterdam.  Il  lui 

vie  de  son  père.  Vossius  le  consi-  entendre  qu'en  ce  cas-là  on  lui  r>oi 

dérait  beaucoup,  et  s'employait  ra>1  procurer  une  profession.  Il  i 

à  lui   trouver  des  libraires  qui  renouvela  les  mêmes  ofires  de  scrr 

,            «...              *  quelque  temps  après,  et  lui  rem 

voulussent  faire  impnmerses  ou-  2om^  des  8oins  ^A  sVuit  doun, 

V rages  (C).  et  qu'il  voulait  se  donner  encM 

pour  trouver  un  imprimeur  à  l'H 

(A)  II  publia  quelques  ouvrages.  ]  toire  de  l'Eglise  {&).  C'était  un  ou\i 

L'an  1607  il  fit  imprimerie  noeme  gc  de  Daniel  Paréus.  On  lui  avoue  (\ 

de  Musée ,  sur  les  amours  de  Héro  et  le  Maire  avait  refusé  de  s'en  charge 

de  Léandre,  avec  des  notes  toutes  far-  sous  prétexte  qu'il  n'en  savait  fat 

cies  de  citations  et  de  phrases  grec-  f .  Vayn  la   J  „        (T)  ^  r,Tri1l 

que»  ou  tirées  de  la  plus  vieille  lati-  TIB0  (H«n) ,  r«.  A/m*.  4;f 

nité.  11  publia  aussi ,  en  la  même  an-  (')  C«i  U  C*.,  pog.  TîS,  rJit.  I^mdin.,  >6 

née  ,  un  gros  in-quarto  qu'il  dédia  à  <3) Fn  '"^luiront  mot  «  mot  Ut  trrmr,  j**t 

I  universitc  d  Uxford  ,  et  qui  a  pour  tilm Urtm 

lilre  :  Mcllificium  Atùcum  :  c'est  un  (4}  /  '©»«  m  leur»  CCCVtl,  p«*. 
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EE'^Sl1/           étaient  latinité.  Il  les  dédia  au  pape  Ju- 

<ty  tort  occupées.  La-Mcrium  con-  i„  in    ri.     r        .  .  11  , 

**:p*e,acposteàiJemfiliusfecit.  ,eS  lurent  imprimées 

^mkii  ptvHthtet*  voluh,  qui  ne-  ■  Venise,  l'an  i553,in-8°. ,  ches 

«M  «fe  magmtudine  libri.  Solet  iUe  les  (ils  d'Aide  Manuce  f£),  qui 

rr^jr^/e^  -P^frent  aussi  plusieurs'de 

■*««««•(&).  On  fait  espérer  8e$  vers  latins  (c). 

^  ucelai-jà  persiste  dans  son  refus,  (b)  Epitome  Bibliothec*  G«neri,  pn* 

^rcsJa  déclaration  qu'on  lui  a  faite  .  fttttfcM  dont  je  me  sers  en  de  l'an 

<w'oa  ne  demande  pas  qu'il  se  hâte  ,  l^9- 

Patres  feront  imprimer  le  lirre  (c)  Sa  TbeoDœU,  en  six  ffcvw,  ran  i55o 

^FÛblement.  Mais  on  ne  laisse  pas  **  l'an        •  "  *'*  Epitre*  ,  m  six  Hures 

ètîwt  savoir  qu'il  n>  a  point  de  .  l55i* L'r  ,0*8°-  EPilo«n«  Bibliotbec.  Ge* 

jm  au  monde  ,  où  il  soit  plus  difli-  ' p'  5j7> 

■Jrq.'ea Hollande  de  trourer de,  im-  PARRHASIUS  (Janus),  né  à 

"/iifiirs,  eacepte  dans  ces  deux  cas  :  rn,,,n-,(>  Ann*  lo  ™„-,.,.      ,1-  w_ 

kul'autenr  paie  tous  les  frai,  de  ^enfe  ^ /ojraume  de  Na- 

wapremon  ;  l'autre  ,  si  la  copie  est  Ple8'  1  J»  '47°  M  »  su|V»t  la  COU- 

»  ooTrage  de  querelle  ou  de  baga-  ^ume  des  humanistes  de  ce  temps- 

w<;caril  n'y  a  rien  qui  se  rende  là,  qui  changeaient  leurs  noms 

H^VJ^:LTP^:  ?  d'aulres  b— p  p'-» 

m  Jttrunt ,  ut  speroy  alii ,  qui  lu-  lormesau  paganisme  qu'au  chns- 

fctfer \d  fadent.  Dissimulare  tame n  tianisnie.  Il  se  fit  nommer  Au- 

!~if<o*sum ,  nusquhm  diffieiUUs  esse  lus  Janus  Parrhasius,  au  lieu 

■z^zrz^œz  ?<  »™ 

«k-  Fa  hoc  ob  rerum  omnium  suntr  11  entendait  bien  les  belles- 

cardaiem ,  auarn  causât  grave  lettres,  et  il  en  fut  professeur 

«tvtumum  (><:!/ um  ,  qund  nobis  est  avec beaucoup  de  réputation  dans 

^ ieï iïZ!!?i?rtSoUiïe^  ,a  vi,,e  de  Milan  (c).  II  eut  la 

"p",  «  nuçaUa  ,  qaibus  mhtl  ven-  e            ,        .  x.' 

ut  i>«  /»on  dissimulant  ty-  ^"«action  de  voir  dans  son  au- 

rçraphi      Cette  lettre  de  Vossi us  ditoire  le  général  Trivulce,  qui 

Rapprend  que  Daniel  Perçusse-  était  âgé  de  soixante  ans.  Il  v 

W  tantôt  précepteur  chez  e  comte  Q„„:f  Jaa         •               ~  j.-7 

<Wbour/  Voyez  la  lettre  XXXJ  :  avait  d/s  ^emens  extraordi- 

■»J  terrez  que  notre  Parc  us  dédia  na,res  dans  sa  prononciation  (A). 

°W  à  Vossius  (8).  La  liberté  qu'il  se  donna  de  cen- 

«utrccxvii  M,  w  5urer  ccux  V**  régentaient  les 

i^^cccxvu,,*.*,.  classesdans  £  MiiaSais,  les  irri- 


/cru quand  j/eni  ceci,  ion  ta  de  telle  sorte  qu'ils  firent  une 

«ni  enrore  plus  dt  raison  de  dire  cela.  •  »  « 

^craer  Ut  libraire,  e»n%me  dans  lar-    Conspiration    horrible    Contre  Sa 

fCu.UM.ts»  ^.«,.3,3,^..  réputation  :  ils  le  diffamèrent 

comme  un  homme  qui  aimait 


PARISET  (Lotis),  était  de  ,mPud,.^em.efnt  ses/^h.ers/  Ce 

Hpo  en  Italie    et  vi^it  1  œauvais  bruit ,  qui  déplaisait  ex- 

\NT           il  '  !      .       j  trêmement  aux  Milanais  Je  con- 
siècle.  11  est  auteur  de 

'^harangues   <£e  Divind  in  p^  jy~loTw.  BUJioibaeaNapoleUn., 

pliera  Benevolenlid  atque  Be-  (b)  Sertorio  Quattrora.ni  ,  d«ll'  origine  e 

tycentid  ,  qui   sont  fort  «Ion-  principio  deUa  Cittâ  di  CoMasa,  flf»u<f  Pii- 

et  d'une  asser  bonne 


v-/,        ««'^  *>m«  uoniic    i«na,  p.  89. 

„,  M  (0  Paului  Jnviufl,  lit  Elog.,  Ml,  CXXVtl 

0  VI*  contienne,  ,3o  in-8»  >;o.  ^  ^ 
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4o4  PARRHASIUS. 

traignit  à  quitter  son  poste.  Il  coup  de  plaintes  contre  la  fort 

fut  attiré  à  Rome  par  Léon  X ,  ne  (C).  Je  rapporterai  (D)  qui 

1>our  la  profession  publique  des  ques  autres  faits  en  critiqua 

>ellcs-lettres  (B).  11  y  amena  M.  Moréri. 
Basile  Chalcondyle,  frère  de  sa 

femme  ,  et  fils  de  Déraétrius  rf.(AH'  JJJJJ* des a8remen' ***** 

Chalcondyle ,  professeur  en  lan-  x!Â\^\l^À^^^i^i  ï 

gue  grecque  a  Milan.  Il  ne  jouit  passait  tous  les  autres  professeu 

Î»as  long-temps  de  la  charge  que  Cuncios  nostri  seculidoetores  ertui 

e  pape  lui  avait  donnée  :  perdu  rerum  omnium  7«"  (  •  )  explœatn  t 

1  '  *„ti«    ;i  DO    •»  ^„.,0/L,  ,i0  paratu,  ac  una  prœsertim  rotur* 

de  goutte,  il  se  vit  contraint  de  pronuntiationi»  glorid  superavit  t 

se  retirer  en  son  pays  ,  où  il  Piërius  Valerianus  observe  que 

mourut  peu  après  (d)  *.  Il  laissa  belle  voix  de  Parrhasius  attirait 

ses  livres  à  Antoine  Séripande,  6^nd  concours  d'Auditeurs  (3). 

son  bon  ami  (e),  qui  lui  fit  bâtir  Ji\„?Z^ahb^"7!*JÎ'i 
,        \        i      *  gntt  a  quitter  son  poste.  Il  fut  an 

un  tombeau  dans  les  Augustms  „  Home  .  ..  nnur  la  profession  des  l 
de  Naples  (f)>  La  pauvreté  fut  les-lettres.  J  Paul I  Jove,  que  j'ai  su 
une  des  causes  qui  l'obligèrent  à  dans  ce  narré,  laisse  ici  un  vide  <j 

sortir  de  Rome  {g).  11  a  ?té  am-        J**  ^S!i!SBcotri,IUnt  1 
.  ,  ^f.  .  Harangue  de  rarrhasius.  Elle  nous  i 

Slement  loue  par  Henri  Etienne,  prend  crue  ce  professeur  sortit  de  l 
ans  une  épître  dédicatoire  (h),  tan  pour  s'en  aller  à  Vicence ,  où 
On  l'accuse  d'avoir  cité  des  au-  [ui  offrait  de  meilleurs  gages;  et  l 
teurs  qu'il  n'avait  point  vus.  ^'^.t,^ U  ^ 
Vous  trouverez  cette  accusation  il  se  retira  en  son  pays,  d'où  Thon 
dans  une  lettre  d'André  Alciat ,  Phèdre  (4)  l'aurait  fait  venir  à  Ron 
qui  a  été  imprimée  à  Utrecht ,  S  le  P.aPe  ,Jules  11  ne  ^t  pas  me 

l'an  i6q7,  avec  plusieurs  autres  £ £"\iïJ£ 3l2î!t£W ?H 
.   ,      *"ï    t>-i_i^.i_'         i  Il  devint  une  vocation  cflecUve  st 

tirées  de  la  Bibliothèque  de  M.  Léon  X.  Ut  ex  animo  gavisus 

Gudius  (i).  Le  même  Alciat  se  (  Phaedrus  )  ubi  eertior  a  me  fac 

plaignait  (k)  de  n'avoir  pas  re-  autiit,it  »  in  Gallid  citeriore  pori 


couvre  un  manuscrit  de  fuvén.l  a^tçKj 

quil  lui  avait  prête.  Nous  avons  quutus  uèenori  stipendia , 

une  harangue  OÙ  il  fait  beau-  commigrassem  :  Germanis  ,  Coi 

Ilispanis ,  cœterisque  barbaris  na_ 

(d)  Tin  de  Paul  Jo?e  ,  in  Elog.,  cap.  nibus ,  inj'estis  signis  irrumpcnltï 

CXXVII ,  pag.  370.  m  Venetiam  ,  r/u  i»om  ,  quàm 

•  Laroonnoie  ,  dans  ses  notes  sur  Baillet ,  nobis  eral  anxius  !  quàm  non  ali 

n«P\di^TePrfrhïï-U*nNm<îUrU,l  qU'?  timebat,  quant  si  il 

l533  ,  cl  qu  il  avait  publie  I  Naples,  1  année   on,„»,.„-  ;„  ,r    —     •    •    ,  i 

précédente,  l'ouvrage  de  Cn.risiu,  Sosip.ter.  ^0c^{Mr  ln  P«"««  dtsenmtm*  !  I 

Lamonno.e  ajoute  que  M.joragitu  dil  que  le  tant  ab.  eo  m1  me  tum  dat<*  tpistoi 

vrai  nom  de  J.  Parrhasius  était  Johannes  testes  *nquutu  ammi ,  quoutquè 

Paulusde  Parisiis.  scit'it  elapsum  me  permedios  hastei 

(«)  Frire  du  cardinal  Jérôme  Séripande.  palriam  secessisse.  Nec  ita  quidem 

(/*)  Kojtz  le  Muséum  Italicum  du  père 

Manillon ,  tom.  I .  par.  I IO.  (,)  Cest  ma  solreume  :  je  me  mû  rVJUi 

{g)  Payes  dans  la  remarque  (D)  les  paro-  «*         Jove  ,  pu  ««4-  imprimeur/. 

1rs  de  Pu n  is  Valrrianu».  (*)  Panliu  Jovia»,  tlog. ,  cap.  CXXFl 

(A)  A  Louis  Castetvetro  ,  au  devant  du  Paf.\  K°'    .  , 

livre  de  Parrha»iu«.  de  Qu«»iti.  per  Epiito-      i3),      ™l™  l"™*™  ™««  '••«i 

l.m,  que  Henri  ÉMenue  publuTran  156;.  "j*^-  P"<-  ^^uns,  d«  I.fcl.  U«i 

Vls^SS  Wfkt"Jî'  9<*  •  ,  »>  rA<W9«e  cl 

(A)  /Airf.  ,         85.  I.airan.  * 
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ducogitandt  jinemfecit,  auetorque      On  a  publie  une  lettre  qu'ii  écrivit 

à  Basile  Cbalcondyle  un  peu  avant 
que  l'affaire  de  sa  vocation  à  Home 
fût  conclue.  11  expose  dans  cet  te  lettre 
deux  afflictions  domestiques  qui  ve- 
spnnté  naientde  tomber  sur  lui.  La  première 
jrtnii  <  <]uod  aiunt  )  admovit.  In  ur-  était  que  la  veuve  de  son  frère ,  après 


uùo  secundo  fuit  ut  nos  hue  evooa- 
i.  Sed  eo  mature  defuncio  ,  Leoni 
•cimo  per  Janum  La*carim  ,  virum 
I  ptxuncreadum  homines  natum, 
Ju  jam  conctltato  ,  calcaria  spnnlè 


m  reverso  quant pnesto  mihi  fuit  ?  avoir  refusë  pendant  trois  ans  comme 
r.  (5).  11  venait  de  dire  qu'étant  à   ane  autre  Pénélope  tous  ceux  qui  la 

recherchaient ,  avait  épouse*  clandes* 
finement  un  certain  Caputus,  et  avait 
pille  tout  le  patrimoine  de  ses  enfans  i 
Expilatd  penitùs  hœreditate  pan** 
rum  liberdm  (»»>.  L  autre  était  que  U 
fille  de  son  frère  s'était  laissé  faire 
un  enfant  à  un  avocat  qui  e'tait  veuf 
de  la  soeur  de  cette  fille.  Pour  éviter 
la  peine  de  mort  que  l'un  et  l'autre 
avaient  à  craindre  dans  un  tel  cas 
d'inceste  ,  ils  s'étaient  mariés  clan- 
destinement, personne  n'ayant  été 
admis  au  secret  des  noces  que  la  mère 
de  la  fille  enceinte.  Cela  ne  pouvant 


sons  le  pontiGcat  d'Alexandre 
i ,  il  pensa  être  enveloppé  dans  les 
ailleurs  de  Bernardin  Cajétan ,  et 
:  Stlius  Sabellus,  avec  qui  U  avait 
i  des  liaisons,  et  que  Thomas  Phè- 
rrlui  conseilla  de  se  délivrer  du 
ni  en  «o  retirant  ailleurs. 
;Q  JVous  avons  une  harangue  où 
}<ut  beaucoup  de  plaintes  contre  la 
mate.  ]  C'est  celle  qui  m'a  fourni 


de  la  remarque  précédente 
dit  que  la  fortune  ne  cesse  de  lut 
ire  la  guerre  pour  le  contraindre 
aTouer  qu'il  est  vaincu  ;  mais  que 

i  maux  qui  l'accablent  ne  l'obligent  pas  les  garantir  du  péril ,  à  moins  que 
»at  à  passer  cette  confession.  Con-  le  pape  ne  leur  accordât  une  di*pen- 
Wmttr  cru  m  (si  nescitis)  assiduum-   se  ,  Parrhasius  employa  tous  ses  amis 

puur  obtenir  de  Léon  X  celte  faveur, 
et  pour  faire  modérer  les  frais,  Ila- 
que  citm  cô  deducta  res  es  set  %ut  utri- 
que  moriendum  foret ,  conscia  tantunt 
u  obmlus  ,  ex  ire  m  a  tameo  expe-  sr*»S»is«/  maire  coacuùitum  cunfar- 
nmaloauétm  lantul'um  de  iure  nteo   rearit ,  atque  sic  honesto  nomine  ne- 

fandum  crimen  vêlant.  freritm  ne  sic 
quidemt  qnin  ferro  codant,  effugicnl; 
niii  Deus  aliquis  eos  aspexerit ,  id est, 
ut  »e*  ancêtres ,  il  encourut  l'indi-  h  sumino  Ponlifue  veniam  incestus 
fÊÙm  de  son  père,  qui  ne  voulut  inscriptis  impetraverint ,  ut  furtivum 

dedecus  professo  matrimonto  dilua- 
lur.  Ad  hanc  rem  uelim  omnes  inge- 
nii  tuinervos  intendas ,  utarisque  gra- 
tin4 ac  auctorilate  Lascaris ,  Phardri , 
Cilrariique ,  et  omnium  denique  ami- 


te  mecum  fort  uni s  hélium  gerit  , 
m/ique contendil  oppressa  mihi  vie 
rue  confessionem  extorquen.  Jiur- 
a  ego,  tametsi  cumulai  is  slragi- 
i  obmlus  ,  ex  ire  ma  tamen  expe- 
i  mal»  quam  lantul  'um  de  jure  meo 
mifterv,  ned'um  maniis  dare  (6).  II 
ipose  que  n'ayant  pas  voulu  étu- 
>*r  tn  jurisprudence  comme  avaient 


'lut  fournir  aux  dépenses  de  ses  étu- 


|a  (*)■  U  assure  qu'il  a  perdu  cinq 
J'i>  u  bibliothèque,  qu'il  fut  con- 
traint d'abandonner  sa  patrie  lorsque 
W  Français  envahirent  le  royaume 
l*  faples,  qu'il  perdit  en  peu  de 


Irmp 


>  «a  mère, 


r**  et  tous 


son  père ,  ses  deux 
ses    enfans.  Il  re- 


corum  ;  ut  exleges  lias  nupt  as ,  ad 
cvilandum  paratai  ccedis  periculum  , 
Ponlifex  privilegio  justas  ratasque 


jex  p 

Nttt  beaucoup  Théophile  et  Basile  faciat ,  imîicUi pro  copiarum  jaculia.t« 
Clulfondyle,  ses  deux  beaux-frères  ,   mulctd.  Accessit  hocenim  mets  aerum- 

tantat  sahem  sint , 


1°'  étaient  morts  jeunes  ,  et  qui  prom- 
ettaient de  grandes  choses  (8). 

fl)  it»«,  P.rrl,.5«i. ,  in  Or»t.  «nli  pr«-l#<-tii- 
L""^» .  içia.  Cirrrcn»  a-l  Attira  m  ;  Air  rrt  pag. 
*  nu-,  du  lum  de  Qanilit  prr  EpùtoUm , 

- 1  f  •/<*■„»■  t«  f<v  '45- 

P  tbidrm  .  i.'p. 

(*l  tmnlfmtoi  mliofui  in  mr  pntris  animu,m 
Lyivant  (Cartau)  nr  ntmpUu  md  oUa  Mutn- 
"PptdiUim  utnfuàm  rWirUi  à  majonhut 
^•la  "mut  drgrntri  q¥vd  ut  Mi ,  Irgei  rauctrt 
"rf'-r,»»,.  XArm,  ihdn,  ius.  i4<. 

>*>  *  V~  B«U„„,  ,o  Th«b.  Suùi ,  //'. 


nus ,  ut  opes  ......^   

quœ  possint  impendia  sustinere.  Quas 
oh  rts  ahs  te  primiim  peto  ,  supplici- 
terque  (si  pateris)  oro ,  amni  studio 
ut  cures  in  i  p  cira  n  Jam  (quant  dixi  ) 
veniam,  Dcindc  ut  quàm  minimum 
poteris  impendas  (io).  Il  se  plaint 
que  ses  autres  infortunes  sont  accom- 
pagnées de  celle-ci ,  c'est  qu'il  c*t 

(9)  RpUt.adGiMliiiia.ro.  iif.edu.  L /<»«/• 

Jto)  Idem,  peg.  i3"; ,  «38. 
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trop  pauvre  pour  soutenir  la  de'pense 
de  cette  affaire.  Il  supplie  donc  très- 
instamment  son  beau-frère  Chalcon- 
d  y  le  de  n'oublier  rien  pour  obtenir 
la  dispense  au  plus  juste  prix  qu'il  se 
pourra.  On  lui  fit  réponse  que  la  dis- 
pense était  accordée ,  et  qu'il  fallait 
qu'il  se  hâtât  de  venir  à  nome  pour 
la  chaire  de  professeur  que  le  pape 
lui  donnait  à  deux  cents  ducats  par 
an  ;  qu'il  n'oubliât  point  de  porter 
l'argent  à  quoi  la  dispense  était  taxée, 
et  que  peut-être  quand  il  serait  ar- 
rive ,  ses  amis  pourraient  faire  en 
sorte  qu'il  fût  exempt  de  tant  de  frais 
(n). 

On  demandera  peut-être  d'où  rient 
que  Parrhasius  s'informe  combien 
coûtera  la  dispense ,  car  il  le  pouvait 
savoir  par  le  livre  de  la  Taxe  de 
la  Chancellerie  apostolique.  Mais  il 
faut  prendre  garde ,  qu'outre  ce  qui 
est  marqué  dans  ce  tarif ,  on  fait  sa- 
voir  qu'il  faut  s'accorder  toujours 
avec  le  Dataire 

(D)  Je  rapporterai  quelques  autres 
faits  en  critiquant  M.  Maren.]  i°.  H 
ne  fallait  pas  dire  que  Parrhasius  , 
chasse  de  Milan  ,  et  incommodé  de 
la  goutte  y  se  retira  a  Cosenze  ;  car  en 
sortant  de  Milan  il  s'en  alla  à  Vicence 
pour  y  enseigner  les  humanités.  La 
guerre  l'en  ht  sortir  :  il  se  retira  en 
son  pays  ,  et  ensuite  il  fut  professeur 
à  Rome.  Cest-lâ ,  si  nous  en  croyons 
Paul  Jove,  que  la  goutte  le  maltraita 
tellement ,  qu'elle  le  força  de  s'en 
aller  à  Cosenze.  In  urbem  venit  ;  serl 
tanti  suggestds  honore  diit  perfrui 
non  potuit ,  artictilari  morbo  membra 
ont  nia  sœvissimè  déformante ,  undè 
et  maturatus  in  patriam  reditus  cum 
vitas  exitu  contigit  (i3).  Parrhasius, 
dans  la  harangue  que  j'ai  citée,  et 
qu'il  récita  à  R  orne ,  nous  apprend 
que  l'année  précédente  il  avait  été 
plus  tourmenté  de  la  goutte  que  ja- 
mais. Il  ne  dit  point  que  cela  lui  eût 
inspiré  la  pensée  de  s'en  retourner 
en  son  pays.  Quitm  solito  graviùs 
articulari  morbo  torquerer  anno  su- 
periori,  tuo  hortatu  T.  Phœdre,  in- 
credibiles  omnium  membrorum  cru- 

(11)  Ex  FjMftoli  Batilii  Chalcondjlw  a<!  Par- 
rbauiiia,  tb%dem  ,  pag.  i3o. 

(11)  Et  prtrtereà  componendum  setnprrot  cum 
Datant».  Taxa  CanreU. ,  pag.  4  ,  (tdiU  i-oi. 

(t3)  Panln*  Jo»in»,  in  Elog.,  top.  CXXVII, 
pmg,  i-i. 


ASIUS. 

ciatus  animi  vigore  superavi  :  quht 
que  mea  magis  interesset  ex  ht 
ergastulo  tetroque  carcere  primo  (ju> 
que  tempore  emilti,  in  tuant  grvtia 
peni  rcfixi  (i^).  Je  n'allègue  poii 
cela  pour  mettre  en  doute  ce  que  d 
Paul  Jove  ;  car  je  sais  fort  bien  qt 
les  douleurs  de  la  goutte  et  Tind 
genoe  contraignirent  Parrhasius  à  ! 
retirer  de  Rome.  L'état  misérable* 
il  se  trouva  réduit  est  contenu  d» 
ces  paroles  de  Valérianus.  /*  du 
assidu  is  vigiliis  ,  et  long*  lectiot 
laboribus  macerarctur,  in  eam  incu 
articulons  morbi  truculentiam , 
per  an  nos  aliquot  nil  prœter  lingut 

me  m  ,  siderato  propemodùm  utroq 
crure  ,  ut  nul  lis  pedum  officiii  i 
posset ,  lacertisaue  prat  dotore , 
contractione  redditis  inutilibus,  m 
gnd  insuper  inopid ,  et  egestate  t 
pressas  ,  rerum  demùm  omnium  à\ 
peratinne  ductus  ,  relie td  Aomd 
Calabriam  cùm  sccesùssel ,  injebr 
subito  incidity  qud  diu  vexatus,  i 
serabilique  eo  cruciatu  superatus  t 
piravit  (i5).  Notez  que  M.  Moré 
bien  loin  de  remplir  le  vide  <j 
Paul  Jove  avait  laissé,  l'a  rendu  p 
grand.  a°.  11  est  faux  que  Parrba* 
n'ait  publié  que  deux  ouvrages, 
l'on  suppose  comme  fait  M.  Mot 
qu'il  publia  des  Commentaires  i 
Ciaudien ,  «t  sur  le  poème  d'0>- 
in  Ibin  ;  car  il  mit  au  jour  qaelq 
fragmens  d'antiquité  lorsqu'il  pro! 
sait  à  Milan.  C'est  ce  «n'Aide  Man 
(16)  rapporte  dans  le  IVe.  livre  àt 
Grammaire.  C'est  une  chose  un  | 
étrange  qu'on  ne  puisse  nullem 
savoir  par  les  amples  additions  de 
codéine  à  la  Bibliothèque  de  Napl 
de  Nicolo  Toppi  ,  quels  sont  les 
vrages  que  Parrhasius  publia.  On 
trouve  pas  môme  bien  nettem 
qu'il  ait  donné  au  public  le  ce 
mentaire  sur  Ciaudien  (17).  Tôt 
les  éditions  que  Nicodèmc  rappe 
des^  ouvrages  de  ce  critique  sont  [ 
térieures  a  sa  mort.  Ce  que  Ton  tr 

(14)  Parrhaaim»,  ub, supra ,  citation  (5), 
i45. 

(15)  Pier.  V.W.,  de  Utlerator.  UfcUnl., 
/,  pog.  m.  a5. 

(16)  Apud  Barri orn  ,  Uh.  If  ée  AnUqmiJ 
H  tu  Calabria»,  pog.  io.to,  citant*  îitcoàr 
kdd.  alla  Bibi.  Napol. ,  pag.  M. 

(17)  Consuh-,  Barth. ,  i.  Sut.  Th. ,  hh.  I 
pag.  1007. 
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re  de  bien  marqué  quelqucfoi*  ,  eit  Les  protestant  s'y  retirèrent  le 
««.oc  partie  des  écrit*  de  Parrha-  jour  |a  bataille  de  Montcon- 
OTi  ont      ma  en  lumière  par  les  tour  ng  c      ant  pas 

ZSS^V^SSS  Qu'ils  y  pussent   faire  ferme, 

m  l'Art  Poétique  d'Horace  ,  le  titre  ils  1  abandonnèrent  a  1  approche 

du  livre  rapporté  par  Nicolo  Toppi  jw  troupes  du  doc  d'Anjou.  Ils 

i.8)  oous  aPP7ndnoc.en,ga  ce°t  s'en  étaient  rendus  maîtres  l'an- 

ÎTre  queCparr!!LT»s  U  publia.  Ni-  née  précédente  ;  et  ils  avaient 


u 

il 


<>-ure  que  f arriia.siu»  "=  r»'-  —  "    *   '  .  ,  *  , 

eodrme  ne  lui  laisse  point  panser  même  tait  pendre Malo,  qui  com 
cette  faute  (19).  3».  11  n'y  a  aucune  maildait  dans  le  château  (6).  Li 

T"^i?ÏÏtâ%tâ&.  raison  de,ce»e  riê\ueur  5* 

On  ne  toit  personne  qui  se  vante  avait  eu  1  audace  de  se  défendre 
<j',noir  ru  fe  commentaire  ,  c  est  contre  une  armée.  L  histoire  du 
pourquoi  le  sieur  Ricodéme  (10)  re-  $jeur  d'Aubigné  apprend  qu'ils 

prie i  comme  un  échouèrent  plus  d'une  fois,  l'an 

ha  Jotc  rapporte:  ï  dutit  commet*-  r  _» 

ïk!&Ai(v>  J?°  l588; dans  IeIdeS5el,In  de  SE 

Mithieu  Toscan  (aai,  le  Gaddi  (î3) ,  prendre  cette  place.  Ils  y  ont  et« 
le  Barri  (*4),  M.  Moréri ,  et  plusieurs  en    ran<j  nombre  depuis  l'édit 

T^^^^ÏÏ*  Ae  *anteV  c°mme  on,Ie,  p^ 

•e  trompent  :  c'est  que  M.  de  Boissieu,  juger  par  la  plainte  mal  fondée 
•tint  recherché  soigneusement  tous  du  cierge  de  France  (A),  et  par 
lé«  auteurs  qui  avaient  écrit  sur  ce  ja  réponse  qUe  M.  Drelincourt 
poème  d^àe,  ne  fait a^unemen-  r  plainte,  l'an  l656. 

tkm  du  Commentaire  de  Parrhasius ,  "l  -  r  » 

quoiqu'il  rapporte  une  longue  liste  Les  seigneurs  de  Parthenai  sont 
aaatres  commentateurs  (  »5).  Bien  chanoines  honoraires  séculiers  de 

ti  il  ne  met  Parrba.ius  qu'au  nom-  Saint-Martin  de  Tours  (c).  N'ou- 
de  quelques  critiques  qui  ont ^cor-  Partheuai  est  la 

neé  par  occasion  quelques  passages  «  «      r      i  ,     _  . 

tfOriS.  Kotez  qu?  Parrhasius  avait  capitale  du  petit  pays  deGati- 
composé  un  très-grand  nombre  d'où-  ne  y  ct  <Je  Ja  duché  de  la  Meille- 
naçes,  et  que  la  plupart  n'ont  point        g  ,^ 

ÎSSZm  Co09ulU!1     AdJlUoDJ      La  seigneurie  de  Parthenai  fut 

,      ,  T     --v,  v  1  „,  „,       réunie  à  la  couronne ,  l'an  1422, 

Z^lTiJS^^i^,  par  le  décès  de  Jean  l'Archevê- 

(>0  J«,« .  Ho». ,  «r-  r;*,  *w  j,„  j^u,-  T-  ,8  m,,-»  de  celle  année-là, 

^^k«uL.»  ,  Add«ion.  alla  tint  Naprfck,  le  roi  Charles  VIII  ,  qu»  fau.il  la  guère.  • 

A  w,  ce  duc  el  aux  Breton.  ,  .  empara  de  Pariu.- 

t,J)  De  ScriptocO-u  non  «rle-a**..  ««.  nai ,  et  e„  fit  ra*-r  le.  muraille  Votci  Lo- 
f^Mfe «H. Sfmi  mméu^mf.kPm' bineau  ,  JKrt.  efe  Bref^ne- .  ton..  I,  pag. 

M  D.  Aaa^uute  cl  S1U1  Calabn.  ,  «r**  ^5  cl  Rabelai»  .  Ut.  I  .  cb.p.  \  , 

•W..,»„Irm,  W*».    Comment    P«lc  de  celte  démolition  de  Parthenai.  IU* 

(iS)  Dm»7uu»  SaU.joiti.  »oe».u5,  i.nmmrr».  i 

.  .„     ,    n  .        !„)  Le  3  d octobre  1S09. 

PAKTHENAI  ,  Ville  de  Poi-      jjj  u  Tr,ie  el  ,oliAre  Hi«.  des  Trouble.. 

tou  ,  sous  le  ressort  du  présidial  litr.  iv ,  w.  i3t. 

dentier,.  EUe  fu. :M JP*  ^^^^ 

«  et  reprise  durant  les  guerres 

Je  religion  au  XVI".  siècle  H-  j^^^^îg. 
^^Œ^SiS^S  ?..  lue  je  mêler»  d.  c„«e  «pi.he.e 
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par  préjugé  de  parti,  je  ferai  le  pa-  si  leur  procession  n'étant  pas encon 
ralléle  de  la  piatnte  et  de  la  réponse,  prête  à  partir,  ils  trouveraient  bot 


M.  l'archevêque  de  Sens,  qui  parlait  que  ce  convoi  passât  outre  ;  qu'il 

pour  tout  le  clergé ,  s'exprima  de  répondirent  que  l'on  pouvait  ache 

cette  manière  :  «  Dans  la  ville  de  Par-  ver  l'enterrement ,  et  que  leur  pro 

»  thenai.  Sine,  la  piété  des  catholiques  cession  ne  partirait  pas  sitôt  ;  qu'rt 

«  fut  contrainte,  l'été  dernier,  de  cé-  effet  elle  ne  partit  qu'une  demi 

»  der  à  la  violence  des  ennemis  de  ce  heure  après  que  tout  le  convoi  fui 

>.  saint  mystère.  On  les  vit ,  par  une  passé  :  que  pour  témoigner  une  en 

m  affectation  tout-à-fait  irréligieuse ,  tiére  déférence  ,  ceux  de  la  relipioi 

»  entreprendre  de  faire  un  convoi  demeurèrent  en  leur  cimetière  ,  ju$ 

»  funèbre  dans  l'instant  même  de  la  ques  à  ce  que  toute  la  procession  fû 

»  procession  qui  se  faisait  pour  ho-  achevée ,  et  que  toutes  les  tapisserie 

»  norer,  selon  les  lois  de  l'église,  un  fussent  détendues  ;  et  qu'ainsi  on  n< 

»  sacrement  qui  est  le  centre  de  no-  pouvait  dire  avec  vérité  qu'elle  fo 

»  tre  religion.  Ils  troublèrent  tout  rentrée  confuse  par  la  fencontre  de 

»  le  cours  de  cette  sainte  cérémonie,  convoi  funèbre  ,  vu  qu'elle  n'étai 

»  par  une  rencontre  malignement  pas  encore  sortie  ,  et  qu'elle  ne  sorti 

»  concertée  :  et  les  catholiques,  qui  que  long-temps  après  que  ce  conro 

a  veulent  se  signaler  par  leur  rao-  fut  passe  ;  qu'on  fut  plusieurs  jour 

»  destie  ,  en  même  temps  que  leurs  sans  ouïr  parler  de  cette  affaire 

»  mauvais  frères  tâchent  de  se  ren-  mais  qu'enfin  le  baillifde  Parthenai 

>»  dre  considérables  par  l'insolence  ,  esprit  violent  et  échauffé  par  de 

»  furent  contraints  de  céder  la  place  boute-feux,  s'adressa  à  M.  rilleau 

»  à  la  multitude  de  ces  profanes  et  avocat  du  roi  à  Poitiers ,  qui  faHai 

»  de  ces  impies  ,  et  de  s'en  retourner  gloire  de  persécuter  les  protestan 

i»  à  l'église  avec  le  deuil  et  la  tris-  en  toute  rencontre  ;  qu'on  assigoi 

>•  tessesur  le  visage....  Fut-il  jamais,  plusieursdu  consistoire  de  Parthnin 

»  Sirk,  une  pareille  hardiesse  ,  et  V.  au  présidial  de  Poitiers  pour  se  toïi 

»  M.  pourrait-elle  souffrir  dans  son  condamner  à  l'amende  pour  atoii 

»  royaume  une  injure  si  oulragcuse  troublé  la  procession  ;  mais  que  M  »1< 

»  à  l'honneur  du  dis  de  Dieu?  Non  ,  la  Meillcraye  arrêta  le  cours  de  eetf« 

»  Sire,  nous  ne  le  saurions  croire  ,  injuste  poursuite,  et  que  ceux-li 

»  et  nous   devons  être   persuadés  même  qui  l'avaient  commencée  ei 

»>  qu'elle  vengera ,  comme  nous  le  eurent  honte  ;  de  sorte  que  la  chou 

»  lui  demandons  ,  la  querelle  du  en  demeura  là  (•>).  J'ai  retenu  leseï 

»  Dieu  vivant  (i).  »  Il  suffira  de  rap-  pressions  de  l'auteur, 
porter  le  préci*  de  la  réponse  $  c'est      Aurait-on  répondu  avec  cette  con 

que  le  second  dimanche  d'avril  on  fiance  ,  si  la  chose  n'eût  pas  étécer* 

apporta  à  Parthenai,  de  deux  grandes  taine  ?  Voici  donc  une  erreur  de  foi 

lieues  loin ,  le  corps  d'un  gentil  hom-  qui  est  de  notre  ressort.  Nous  laissoni 

me,  pour  être  enterré  après  le  se-  au  lecteur  la  peine  de  réfléchir »ui 

cond  prêche;  que  comme  toute  la  les  tempêtes  horribles  qu'un  oratc<" 

compagnie  allait  à  l'enterrement  ,  véhément  est  capable  cTexciter  pout 

on  reconnut,  par  quelques  tentures  rien  (3). 

auprès  de  la  citadelle,  qu'une  pro-      (Bj  Cette  seigneurie  fut  réunie  < 

cession  devait  passer  par-là  ;  qu'on  la  couronne  par  te  décès  Je  Jeâi 

s'arrêta  tout  court ,  et  que  n'ayant  V Archevêque. \  Il  avait  vendu  cetk 

point  d'autre  passage  pour  aller  au  seigneurie  au  duc  de  Berri ,  son  um 

cimetière  qui  est  près  du  château,  il  fruict  retenu  tant  qu'il  vivrait.  

fut  jugé  à  propos  d'envoyer  avec  n'avoii  aucuns  en/ans  ,  et  à  cc>tt 

tout  le  respect  possible  en  la  paroisse  cause  tannée  de  son  dict  décès  m* 
Sainte-Croix  ,  doù  la  procession  de- 

vait  partir  ,  pour  savoir  de  messieurs     <']  ' V"  h  b•1•'Uo,  £  RP^ 

,  j  '  •  I  un  dtwi  ami*  de  la  rimpinir,  »w  la  Un»™» 

les  cuauoincs  ,  s  Us  désiraient  que  le  An  Clergf  _  l3* 

c  onvoi  s'arrêtât  OÙ  il  était  ,  jusquCS  M.  Dreiincotirt  le  muuttre  de  Paru  e$l  /•«»<"" 

à  ce  que  la  procession  fût  passée  ,  ou  de  cette  leure. 

11  (3)  rojeu  la  Critique  générale  du  Cal»""""' 

(  i)  Remontrance  du  clergé  de  France  ,  en  t656,  de  Maimboarg  ,  lettre  XXIII ,  p*g-  q3  rt 

/,(„.  >n.  w.  de  ta 
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ùrtUcquesde  Uareouri ,  qui  avoit  »  biens ,  fondit  en  la  maison  de 

nitpee,  le  voulut  mettre  „  Me|un  Tancarville,  dont  est 

t^ZSSZ'jt  tg£  "  issue.Par  »»ia„ce  celle  delco- 

I  m  Ut  habitons  qui  $e  mirent  en  de-  »  gueviile  ;  et  les  seigneurs  de 

;«w  et  oectrent  ledit  de  Marcourt  »  Sou  bise  étaient  séparés  de  la 

*^*  »  souche  dès  environ  Pan  i33o  , 

v  j«m  b  .u. ?  rt .  Annale*  d'Aquitaine,  If*.  »  que  Guy  l'A rchevêque  ,  frère 

^  ^  r// <fot'°    ,3"*  h  puîné  de  Jean ,  sire  de  Parthe- 

PARTHEN  AI,  famille.  Elle  a  »  nai ,  fut  seigneur  de  Soubise. 

«ikislé  long-temps,  et  avec  éclat.  -  On  a  toujours  cru  avec  beau- 

Le  dernier  mâle  de  cette  illustre  »  coup  de  probabilité  que  ceux 

oaûon  a  été  Jean  de  Parthenai-  ■  de  Parthenai  étaient  de  Lczi- 

rArchevcque,  seigneur  de  Sou-  »  gnem ,  dont  ils  ont  porté  les 

W  [a) ,  qui  ne  laissa  qu'une  "  armes  i  Prisées ,  à  cause  de  a 

«fie,  savoir  Catherine  de  Par-  ■  putnesse  ,    d'une  bande  de 

knai ,  mère  du  duc  de  Rohan  ,  •  gueules  :  mais  il  faudrait  qu  ils 

rWdes  armées  huguenotes  en  M  en  ^êêêoX  sortis  avant  l'an 

France,  sous  le  règne  de  Louis  w  1000  »  Parce  1ue  dePuis  cc 

XIII.  On  verra  ci-dessous  un  »  temps-là  on  en  a  la  suite  jus- 

irtide  pour  cette  dame.  Quel-  »  ques  à  Jean  l'Archevêque,  sci- 

î^-unscroientquelesseigneurs  w  gneur  de  Soubise  (<?)  »,  aïeul 

k  Partbenai  prirent  le  surnom  maternel  du  duc  de  Rohan.  On 

k  l'Archevêque  ,  parce   qu'ils  remarque  dans  la  Vie  de  ce  duc , 

Paient  issus  d'un  archevêque  de  imprimée  l'an  1667,  que  sa  mère 

idéaux.  On  veut  même  que  cet  était  ,a  principale  héritière  de  la 

archevêque  de  Bordeaux  soit  Jos-  maison  de  Lusignan. 

de    Parthenai,    mort    en  (f)  Le  Laboureur  ,  addil.  aux  Mémoires  de 

,096 ,  et  que  Guillaume  de  Par-  Cutcinau ,  tom.  1 ,  pag .  8«5. 

'Àenai,qui  prit  le  surnom  de  •*»  «(pneuii  /  1 

Urthevêque,  environ  l'an  1100,  PARTHENAI  (Anne  de), 

«tété son  61s.  D'autres  (ù)  rap-  femme  d  Antoine  de  Pons,  cora- 

?ortent  cette  origine  à  un  Ar-  le  de  Mareone ,  et  fille  de  Jean 

<Wbaut,  archevêque  de  Bor-  de  Parthenai  -  l'Archevêque ,  et 

kaux,  prédécesseur  de  Josselin  ;  de  Michelle  de  Saubomie  (A), 

»»is  comme  cet  Archambaul  •  ele . une  dame  de  beaucoup 

^at  été  déposé  devint  seigneur  d  esprit  et  de  beaucoup  d  erudi- 

^Saint-Maixent,  et  que  l'on  tion.  Elle  fut  l  un  des  principaux 

«trouve  aucune  personne  de  ce  ornemens  de  a  cour  de  Renée 

ni  aucun   seigneur  de  de  *rance»  ^ll,ede         /v  ' 

W-Maixent  dans  la  famille  de  €t  d"chesse  de  terrare.  Or  ou 

^rthenai .  cette  opinion  est  peu  •«*  V    7  avai< ;  Peu  de  cours  ,au 

■riiemWable.  «  La  branche  aî-  monde  aussi  polies  que  celle-la. 

»  née  de  Partbenai  avec  tous  ses  Anne  de  Parthenai ,  non  con- 

tente  d  étudier  le  latin,  entre- 

^J^-1*"  article  sous  lemoi  Soi bise,  prit  avec  tant  d'ardeur  l'étude 

A-^»toOftm«  de  ,a.'anSUe  fTC'  ïfdes 

-^MCiurUcr.  pouvait  se  servir  facilement  des 
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livres  grecs  (a).  Sa  curiosité  pous-  V».  du  nom  ,  seigneur  de  S.>ul>i* 

sa  jusques  aux  livres  de  théolo-  ^emeC^i™^1°"h0cisj*r,^ai  Cl* 

gie.  Elle  s'acouit  beaucoup  d'ha-  ™oteed7 Rmfe'dTFra?  «  aû 

bitude  dans  les  saintes  lettres,  duchesse  de  Ferrare  (t).  On  voit  du 

et  prenait  un  singulier  plaisir  •«  IUK  kttre  de  Rabelais  qoekp 

à   raisonner  presque   tous  les  fhose  qui  concerne  cette  goutem*, 

r     .7,  .  te.  «  Monsieur  de  Limnees ,  qui  t 

jours  sur  ces  matières  avec  les  ,  toil  â  Fcrrarc  ,âKSir  f* 

théologiens.  Les  au  leurs  du  temps  »  le  roi  ,  voyant  que  ledit  duc  > 

ne  lui  épargnèrent  pas  leurs  élo-  *  '«a»  l'avertir  de  son  entreprise  %\ 

ges  :  ils  prirent  l'encensoir  pour  "  |°it  rejire  ven  Temnerenr,  «tr. 

fit      -h  r  .      h   r  •       .  '»  »  tourne  en  France.  11  y  a  dan;i 

elle  raille  et  mille  fois ,  et  n  ou-  ,  qne  madame  Renée  en  souffre  U 

blierent  pas  de  dire  qu'elle  chan-  »  chérie.  Ledit  duc  lui  •  ©sté  » 

tait  divinement,  et  qu'elle  en-  *  dame  de  Soubhe  sa  goavcrn.inu 


faveur  qu'elle  possédait  auprès  let  convaincra  qu'elle  était  l*v 

de  la  duchesse  de  Ferrare,  et  les  TS^tl  t  «5  ?i,l<  ! 

■      ..  ,  .     .  ,  T       „     »  r»ns ,  le  seigneur  du  heu .  cqwi 

lumières  theologiques  dont  elle  »  danl  que  dame  Anne  de  Pari™, 
«était  pourvue,  la  rendront  sans  »  sa  première  femme,  et  sœur  d 
doute  suspecte  de  calvinisme  aux  *  sieur  de  Soubise  ,  vescut,  e»t» 

catholiques  qui  liront  ceci.  Mais  "  "^Tii^  vc?u  ei£  ,a  \lZ 
»       »        ...         ,  »  avant  tellement  profite  en  la  m 

je  ne  veux  pas  qu  ils  eu  deraeu-  ,  tare  des  lettres  «ainctes.  qu'à  pn« 


4  »  -     l»l  t  UUI  I.HIIiJI»IUl,K.,  1(11  .  |,i  ■ 

rent  aux  simples  soupçons  :  je  »  peine  se  fust-il  trouvé  bmm  <l 

vais  leur  citer  un  auteur  qui  les  »  w/obe  qni  le  secoodast  iw  I 

  >  il      »,•»£.  »  itele,  que  luv-mcsmcs  nrcnoit  M'- 

convaincra  qu  elle  était  bonne  _  i_      '    j»*L  •  ~  i"  „nrr. 

.  tj  i  •  »  la  peine  d  enseigner  ses  pjn*r< 

huguenote  (B) ,  et  digne  sœur  de  »  ,ubjecU,  desquels  il  en  editù  pl« 

Soubise,  qui  fut  l'un  des  piliers  »  sieurs  tant  de  ses  officiers  mie  d'« 

du  parti.  Son  époux  fut  obligé  »  lre8«.  en  M  vi,'c  1e  P1ons-  ,  U  "! 

d'abandonner  la  cour  de  Ferra-  " 

*  v..  i  u  s  bonne  dame  tant  vertueuse,  v\f 

re  v^i'  »  lui  ayant  tellement  osté  lentrnd< 

/  i  «r  ,  J;       ..       .  »  ment ,  qu'en  secondes  nopee» 

(«)  iV<,«  modo  ui  Ittinu  qmbut  ab  tptit      epouM  punc  des  plus  diffameri  Ji 

incunobutis  navittr  operam  dedistl  ,  ud  in  \     ?  £  lV  '        i  «voir  Mi 


frwciMqueqmUmpT.fieUtl  .  *i  gn.c»s  *u-  »  "«««IJe»  de  France  , 

tow  intrtpidi  +,oÛ>*s.  Gvraldu» .  «fut.  »  ne  de  Monchenu,  appellee  ta  M 

dedicat.  dïalogo  II  HUtori»  Pneiarum.  *  de  Massy  :  il  lui  osta  quand  i 

[b)  Quid  nunc  memorrm  qualit  tit  in  di-  n  quand  le  reste  de  son  sent  et  jup 

pnoteendis  et  modulandis  carminU/us,  tfuati  »  ment  :  de  sorte  que  sans  aulrt 

'•"""""«•  ••'«"•»  «gratta?  Quantum  dtni-  „  rasion  quelconques  il  devint  dn 

q>*  in  omni  musied  profictri*  id  tjus  duci-  ]                 imtan,  cnncm\  rt  pM 

pluMperih prmdtcant.  Idem  ,  lUd.  ,    ,  ..,  e| 

.  (c)  royefauui  Ctem.nl  Marot  ,  »  «f^tir  de  la  venté  ,  qu  •  a 

Kpiire  perdu,  au  jeu  contre  madame  de  »  "            cognue  et  Unt  awnc« 

Po™,p«.r,  2o6  et         ,  e-^tion  (3).  u  Pour  conGrmer  ce  qur  1  hc 

//ay»,  1700.  dore  de  Bi  ze  vient  de  dire  toucha' 

l'ascendant  de  la  vertueuse  Anne  t 

(A)  Michette  de  Saubonne,"}  C'était 

une   demoiselle  de  Bretagne,  qui  [t)  V^mlrn  WssssswIsstiWisifclUssM 

a»ait"été  Pnne  des  dames  d'honneur  T*9'  85- 

de  la  reine  Anne  de  BreUgne.  Elle  %  ïï'^"*'  "[ 

é^usa  par  la  faveur  de          reine  ,  i^'J^S^ 

VB  I  année  00;,  Jean  1  Archevêque  wmtqaidmu  U ffcr*)  h  fai».  1SS9. 
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»or  son  mari ,  }*  m'en  vais  nom  [a)  ;  ^f"**0*^ 
apporter  le  passage  de  Grégoire  Gy-  veuve  1  an  1 585  (0),  elle  ne  son- 
Jdi,  où  il  témoigne  que  cette  dame  ^  bien  élever  sa  fanul- 

tfa  comte  de  M**"^™»???*  Fe.  Ses  soins  eurent  tout  le  suc- 

attarbaitnt  aux  mêmes  études  arec  «ç-  ^    «romet- 

«  mêmes  progrès.  ÇuidpormJ.cflm  ces  qu'elle  s  en  pouvait  P™mel 

fuit  dutntate  et  «more,  ae  potui*  tre;  car  l'aîne  de  ses  hls  tut  le 

«ttale  protequaris  illustrent  virum  ^j^re  duc  de  Rohan  ,  qui  a  SOU- 
uu«,;uretuum,  ut  qui  eisdem  qut-  .  j  d    la  re|i_ 

«  »«ufe  e<  virtutAu,  postm^-  tenu  le  part,  ae 


rHUtoire  d«  Poëies.        °  ^ond  fils  etaU  ie  an    «  *»u- 

(C)£o»eWr>t  obligé <TabaT  bise.  Elle  eut  trois  filles  :  Hen- 

Wr/«  courrfe  /^errtireO  C'est  de  riette  ,  qui  mourut  en  ibîqsans 

liiuns  doute  qu'il  faut  entendre  ces  fl^|l       mariée  ;  Catherine  ,  qui 

paroles  d'un  de  nos  historiens (5)  :  .                  «       j  T)eux-Ponts 

.  de  Ferrare  ,  pource  qu'il  se  disoit  à  Henri  IV  son  soupirant  :  je 
.  «tre  d'aussi  bonne  maison  que      .  pauvre  pour  être  votre 

:  TJFtft  >--f -  *  ^™ 

»  madame  de  Fcrrare,  et  à  ses  ga-  pour  être  votre  maîtresse  va  J  »  « 
»  ges ,  qu'il  feit  telle  comparaison  ,  x„ne  f  qUi  ne  fut  jamais  mariée. 
»  eocores  que  ledict  feu  roy  tint  la  •  survécut  à  tous  ses  frères 

>  maison   de  Pons  aussi  ancienne        t  ,  ■  :ii„t_ 

!  r  «Ile  d'Aest  :  aussi  n'est-il  pas  et  sœurs ,  et  se  rendit  tres-illns- 


»  que  celle  d'Aest  :  a... 

.  Mipportablc  que  ceux  de  la  maison  tre  par  sa  pieté  et  par  son  sa\  oir 

»  de  Guise ,  qui  ne  sont  grands  et  çfa  entend  assee  que  je  parle  de 

.  gras  que  de  la  substance  et  de  la  ^  cé|èbre  Anj,e  de  RoHaN  (c)  ,  qui 
.  graisse  de  a  maison  de  France  je         .  t     t  d  con5tance 

•  Tiennent  à  comparer  aux  princes  souuni  aT«,  mut 

»  de  ladicte  maison.»  Cest  une  gran-  toutes  les  incommodités  du  siège 

de  imprudence  a  ceux  qui  sont  au  <je  |a  Rochelle.  Le  COU  rage  de  sa 

lerrice  de  quelqu'un ,  de  se  cornpa-  mfere  fut  encore  plus  merveil- 

^!tî*,„tfcir^M.°t,d;  loua,  Pm»l»e  maigri  sa _  grande 
n'en  rien  saToir.  Cela  est  surtout  né-  vieillesse  ,  elle  supporta  avec 
cesiaire  auprès  des  souTerains  :  leurs  une  fermeté  prodigieuse  la  ue- 
Pare»  doirent  oublier  qu'Us  soient  oU  ^  Je  ^  réduite  de 

leur»  parens.  pendant  trois  mois  de  chair 

(0  Cynu. .  rpist.  Miaoor.  Dudegi  u  h—  je  cheval ,  et  de  quatre  onces  de 
^ÎTÏZ'fcni  à*  u  puec  aerÉui  d«  u  pain  par  jour.  Ce  misérable  état 
luip^/fL 63.  ne  l'empêcha  pas  d'écrire  a  son 

(6)«>«d.r.Eu.  fil$^      ,y  continuât  comme  il 

PARTHENAI  (  Catherine  de), 
fille  et  héritière  de  Jean  de  Par-    M  Jhu.0. 

.  ,  .  (A)  ZUr  pere  Aiitelroc  et  mon,  joh  copu 

thenai-l'Archeveque  ,  seigneur  l586.  rai  suM  [auteur  de  u 

de  Soubise.  nièce  de  la  précé-  Vie  du  duc  de  Rohac. 


j           r  .  '       •»  .  Ktiû   ...  fcv,  £'<w»  i6o5  .•«//«  mourut  en  1607. 

dente,  fut  mar.ee  en  1  ^b8  au  <^*£  ™»fa  ^Lrr.  w  ,M  An,0.« 

baron  du  Pont ,  et  puis  en  1 573  a'Al.-andre .  et  la  CM 

d  René  de  Rolian  ,  deuxième  du  {e)  Voye*  $m  article ,  t«m.  xtr. 
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avait  commencé ,  et  que  la  con-  rine  de  Parthcnai,  sa  femme,  mou  ru 

sidération  des  extrémités  où  elle  au  Pareen  Poitou,  le  riœiobt*  iG>i 

se  voyait  réduite,  ne  le  fît  reld-  dl^^A7^1'^1^ 

t      j      •  .     J  (i).  Noren  a  dit  la  même  cnwe ,  i 

cher  de  rien  au  préjudice  de  son  ce  n'est  qu'au  lieu  de  Pare  il  a  nu 


•c  *  uc  novemore  ,D20  (g).  1.  y  "„  ôter>  Cependant  il  y  à  bcanco^ 

en  a  qui  disent  que  Catherine  de  d'apparence  que  cet  auteur  l  a  faiiu 

Parlheuai  était  alors  âgée  de  qua-  r1"*  jeune  qu'elle  n'était,  car  do 

tre-vingt  et  onze  ans  (A);  mais  ,,aon«'c  ,5'A  oa  j°,u»  une  tragédù -,U 

■Pmiau»  i            j  sa  composition.  Il  est  rare  oc  \o\t 

d  autres  ne  lu,  en  donnent  que  des  femme.  de  $cile  artf  ,cr 

soixante  et   dix.    La  Croix   du  des  tragédies  ;  et  quand  cela  leur 

Maine  m'apprend  qu'elle  s'en  ten-  arrive,  un  La  Croix  du  Maine  ue  1 1- 

dait  fort  bien  en  poésie  (B).  Il  soore  l'?s'  ct  neJcn  tait  P4»1"1" 

,, ..  f>    #              ■  ,.r    ,     ~\  J  sistc  moins  sur  1  impuissance  vraie 

ne  laut  pas  oublier  le  fâcheux  ou  fausse  du  baron  dû  Pont,  laquelle 

procès  d  impuissance  que   son  faisait  la  matière  d'un  procès  en 

premier  mari  eut  sur  les  bras  1       1  m:  fiUc  est  plus  capable  de 

(Q.  Si  ce  qu'un  fort  habile  hom-  ?ire  de*  ea{iiT?  *  y»*?™  Ve 

.  «  _  !■»             .  •               „  ue  comiWHT  des  tragédies  a  sei«. 

me    a  dit  est  certain  ,  que  Von  Mais  ce  que  M  Varillas  remarquent 

parlait  de  mademoiselle  de  Par-  «erait  pas  une  preuve  à  rejeter.  Il 

thenai,  dame  de  Soubise ,  com-  d'1  (3)  qu'en  i5Ga  ,  le  vicomte  de 

me  d'un  auteur,  avant  qu'on  eât  Roha,n  ""T" n"  ?W 

_            ,         ,                 *  cuedoc  cl  au  IJauulune .  au  u 

connu  dans  le  monde  madame  levées  h  la  sollicitation  J»  Svshm, 

de  Rohan  {h) ,  il  faudrait  qu'elle  qui  lui  promettait  en  mariage  M 

eût  composé  dans  une  grande  fille  um7M«-  Un  homme  qui  e»t  m 

jeunesse  (D).  Quelques-uns  ont  JBC  de  ,evcr  fl.,de  co'"n«.nderr  t 

»  il        r                    •     ,  troupes,  peut-il  compter  beaucoup 

cru  quelle  a  fait  une  apologie  ,ur  fe  mariage  d'une  fille  de  quatre 

pour  Henri  IV  (E)  ,  qui  au  fond  ans  ?  Maisce  qui  suit  serait  plu»  fort 

n'est  qu'une  piquante  satire.  Dès  l'an  1567  cette  Clic  unique  était 

mariée  au  baron  du  Pont;  car  on 

(/*)  Hist.  «tu  duc  de  Rohan  ,  pag.  09 ,  voit,  parmi  les  seigneurs  qui  allèrent 

éda.  de  Holl.  1667.  joindre  l'amiral  après  la  bataille  uV 

lg)  More.  Franç.  ,  tom. ,  Xrr,p„g.  716,  Saint-Denys  ,  un  taubisc  qui  nYlail 

Cet  habile  homme,  nomme'  dam  la  noie  autre  que  ce  baron  (4)-  J'ai  dit  quf 

(h)  ,  t"«rt  trompé  en  croyant  Catherine  de  ce]a  tentit  pIus  fort    ct  non  pu,  que 

Parthena,  encore  fille  lorsquelle  Et  impri-  cc|a  „t    ^  for,      '           „e  je  mc 

mer  quelque»  poe*ie*  :  ce  fut  en  167»  ,  et  r      1       •          1  ..    F         4  •  JL.  „, 

elle  tfi.it  marieS  denuU  l568.           ?  fic  .P,,,H  a  UDe             .Huc  1  «"ff  ' 

('')  Baillet ,  Auteurs  déguisés.  Part,  m  ,  S"1  Porte .<luc  1  héritière  *  Sort»* 

chap.  Ht ,  S-  3-  *ut  nurice  au  baron  du  ront  tu 

i5C8 ,  qu'à  l'exactitude  des  rm^>^V^, 

(A)  Alors  Agée  de  quatre-vingt  et  pour  ces  minuties.  Ce  qu'il  y  *  « 
onze  a/M.]  Le  père  Anselme  a  été 

d.UlS  CCttC  opinion  ,  puisqu'on   nOUS  (0  H i»toire  de»  grand*  Officier»,  M- 

donnant  la  postérité  de  Pierre  de  (»'  On  croit  que  r'ft  V.  Ju  F.««irta<iT« 

K.»liau  ,  dit  le  maréchal  de  Gié  ,  il  <3> nitU  de  Ch*r,w  IX-      Ilf>       -  , 

met  en  marge  vis-à-vis  de  notre  Re-  d»xïiï%:fàL&£*S* 

ne  de  Rouan,  11'.  du  nom,  que  talbc-  IX,  lin  ni. 
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mtiio ,  c'est  que  le  bon  père  Ansel-  S'il  eU  d'un  côté  étonnant  que ,  lorv 
ne  »  'est  abusé  ;  car  le  mariage  de  que  les  dames  protestantes  se  dis- 
ietn  de  Parthenai  arec  Antoinette  tinguaient  par  la  réformation  des 
fcourhard  d'Aabcterre ,  père  et  mère  mœurs  ,  aussi  bien  que  j>ar  celle  des 
if  la  dame  dont  nous  parlons  ,  se  fit  dogmes  ,  une  des  principales  du 
If  3  mai  t55  I.  Elle  naquit  doue  pour  parti  (7)  se  soit  avisée  de  susciter  un 
lr  plu»  tôt  en  i554,  et  ne  pouvait  procès  qui  n'était  guère  édifiant  : 
f'trî  ljtée  que  de  septanle-sept  ans,  on  doit  considérer  de  l'autre,  que 
lorsqu'elle  mourut  en  ifi3i.  D'autre  la  lecture  continuelle  de  la  Bible 
ttie ,  puisqu'elle  fut  mariée  en  t568,  était  alors  plus  capable  de  commu- 
ell?  avait  plus  de  soixante  et  dix  ans  niquer  certaines  inclinations  ;  car 
Ion  du  siège  de  la  Rochelle.  on  étudiait  alors  arec  plus  de  zèle 

(B)  U  Croix  du  Maine  m'apprend  l'esprit  des  saints  patriarches  ,  et  cc- 
nu  elle  t'entendait  fort  bien  en  poé-  lui  de  leurs  épouses,  parmi  lesquelles 
«.]  Celte  dame,  dit-il  (5),  est  beau-  il  a  régné  un  ardent ,  quoique  très- 
t»up  a  priser  pour  son  excellence  et  chaste  désir  de  laisser  postérité.  La 
grandeur  d'esprit,  duquel  tes  écrits  dame  de  Soubise  pouvait  avoir  ou- 
nndenl  assez  de  preuve,  sans  en  tre  cela  un  motit  de  zèle  par  un 
d'autre  témoignage  ;  car  elfe  a  endroit.  La  religion  protestante  n'é- 
krit  et  composé  plusieurs  tragédies  tait  pas  encore  bien  affermie  :  on 
tt  comédies  françaises ,  et  entre  au-  travaillait  violemment  a  la  perdre; 
fret  la  tragédie  d'Holoferne  ,  la-  il  fallait  donc  perpétuer  par  toutes 
multefut  représentée  en  public  a  la  voies  dues  et  raisonnables  les  famil- 
RnehfÙe,  l'an  i5>;$  ou  environ.  Elle  les ,  qui  comme  la  sienne  en  avaient 
a  composé  plusieurs  élégies  ou  com-  été  les  colonnes.  Mais  que  dirons- 
•Utntes  tur  ta  mort  de  M.  le  baron  nous  de  la  curiosité  des  dames  de  la 
du  Pont,  son  premier  mari,  et  encore  cour  de  France  au  sujet  de  cette  af- 
dt  monsieur  t amiral  et  autres  grand»  faire?  Avant  que  de  rapporter  ce 
ttxçnturs  et  illustres  personnages,  que  les  historiens  en  disent,  je  dois 
Elle  a  traduit  les  Préceptes  d'Iso-  avertir  que  le  procès  fut  terminé  par 
ente  a  Demonujuc  non  encore  impri-  le  massacre  de  la  Saint-Barthélemi  , 
mes.  Elle  florit ,  poursuit-il,  cette  où  le  gendre  de  Soubise  perdit  la  vie. 
année  i5&$.  Je  n'ai  pas  connaissance  Écoutons  présentement  M.  Varillas 
de  tes  autres  compositions  pour  n'a-  (8)  :  La  résistance  du  baron  du  Ponl- 
vwr  point  cet  heur  de  la  connaître.  Kuellevé  ($)  fut  si  longue,  que  ceux 
fC)  Il  ne  faut  pas  oublier  le  qui  ne  le  virent  succomber  qu'après 
fâcheux  procès  d'impuissance   que  avoir  été  percé  comme  un  crible,  lui 
ton  premier  mari  eut  sur  les  bras.]  rendirent  le  témoignage  qu'il  était 
Cela  ne  doit  point  être  mis  sur  le  plus  qu'homme  dans  le  combat ,  s'il 
compte  de  notre  Catherine  de  Par-  ne  l'était  point  assez  dans  le  lit  nup- 
tWmai   mais  sur  celui  de  sa  mère.  tint.  Il  avait  épousé  l'héritière  de 
Ce  ne  fut  point  la  femme  qui  mit  en  Soubise ,  et  la  mère  de  sa  femme  lui 
jurtice  %o   mari,  ce  fut  la  belle-mè-  avait Jatt  intenter  un  procès  en  ma- 


re qui  te  déclara  partie  contre  son  tière  d'impuissance  ,  qui  n'était  point 
gendre  .  ainsi  ,  quoiqu'on  ne  puisse  encore  jugé.  Son  corps  fut  traîné 
raisonnablement  douter  des  confi-  jusque  devant  la  porte  du  Louvre , 
dfttce»  secrètes  de  la  fille  pour  la  oit  la  pitié  qu'il  devait  inspirer  n'em- 
mére ,  il  faut  pourtant  convenir  que  pécha  pas  plusieurs  dames  de  la  cour 
la  réflexion  de  M.  Despréaux  (6)  ne  de  regarder  curieusement,  s  il  ne 
regarde  point  l'héritière  de  Soubise  :  parattrait  aucune  marque  du  défaut 

qu'on  lui  reprochait.  Ceux  qui  en- 
Jtmai,  U  iUhe  en  rut  na  pour  fait  Si^uit-    jcnJent  [c  J^tin  verront  à  la  note  , 

7>«W  êtjtmi  dtu  *oi#  un  cerf  a  l  audience;  avec  quelle   noblesse  d'expression 


Et  jmu  juge  eut/ eux,  ordonnant  te  <on- 


(")  fuji*  1  dont  let  remarque/  dr  l'artictr 
De  ce  hJÛ^'ue  mot  n'a  ,aU  ,ei  arre'u.  .  ■"»•  XtU  I  U  *raJul  Me  dt 

(H)  Hifimrr  ie  Ourlet  IX  ,  tom.  //,  pag .  t-fi. 

(î)  Lt  Croit  du  Maine,  Bibliotn.  frtofùte, 

roc-  !(■*. 

K  Sturr  VIII,  r».  l43. 


<9)  /</«<<  <W  Quittante.  KojretlarUtUck 
■  iivm,'  loin*  XII. 
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M.  de  Thou  rapporte  ce  fait  (10).  Il  riage  avec  le  baron  du  Pont ,  et  ■ 

semble  d'abord  que  d'Aubigné  y  a  pouvait   avoir  alors   que  quator 

commis  une  bévue  ,  comme  s  il  avait  ans.  puisque  le  mariage  de  son  péi 

dit  de  Soubise  ce  quvil  ne  devait  et  de  sa  mère  M  Ht  au  mois  d«  m. 

dire  que  do  son  gendre.  Bcrni  et  i5G3.  Voyez  la  remarque  (A)  sur  1 

Soubise  furent  traînés  morts  et  ar~  fin. 

rangés  devant  le  Louvre ,  exposés  à  (E)  Quelques-uns  ont  cru  qu'elle 

la  vue  des  dames ,  qui  en  ce  dernier  fait  une  apologie  pour  Henri  IV 

contemplaient  s'il  était  incapable  de  On  l'a  imprimée  comme  un  ouvra) 

mariage ,  pource  qu'il  en  était  en  de  la  duchesse  de  Rohan  ,  dans  h 

procès.  Mais  quand  on  sait  que  le  nouvelles  éditions   du  Journal  c 

gendre  se  ût  appeler  comme  son  Henri  111.  Voici  comment  d'Aubigs 

beau-père ,  on  ne  peut  tout  au  plus  parle  de  cette  pièce  :  «  Qui  veut  ^m 

condamner  cet  historien  que  de  n'a-  »  disputer  cette  matière  plus  docli 

voir  pas  inséré  quelque  mot  de  dis-  »  ment,  qu'il  lise  l'apologie  du  r> 

tinction,  comme  les  antres  ont  fait.  »  composée  par  M. Cahier,  elant  aloi 

Mczcrai  serait  tout  autrement  inezeu-  »  ministre  de  Madame.  Le  roi  ne  1 


sable  :  Qui  le  pourrait  croire,  s'é-  »  montra  comme  si  vie  de  Mad.  d 
crie-t-il ,  à  la  page  i5G  du  V*.  tome  »  Rob.in  :  c'est  une  apologie  en  pré 
de  son  Abrégé  Chronologique,  de  tant  >»  varication  ,  laquelle  Roquelaur 
de  vadlans  liommes  (  il  venait  de  >•  oyant  lire  .  s'écria  :  O  mortdteu 
nommer  les  grands  seigneurs  massa-  »  que  ceux  qui  ont  écrit  cela  se* 
crés  à  la  Sainl-Barthélcmi ,  et  il  n'a-  »  vent  de  nos  nouvelle»  !  Quelque* 
vait  point  passe'  sous,  silence  Fran-  »  uns  en  accusent  la  Ruftie.  para 
cois  de  Quellevé  ,  c'est-à-dire  le  mari  »  qu'après  avoir  discouru  de  I  ba- 
il' l'héritière  de  Soubise  )  pus  un  ne  »  meur  du  roi ,  qui  est  de  punir  le 
mourut  Fépée  ii  la  main  que  Guerchi.  »  services  et  de  récompenser  les  of- 
11  est  beaucoup  plus  en  faute  dans  sa  »  fenses  ,  il  dit  à  ceux  qui  se  phi- 
grande  histoire  ;  car  non-seulement  »  gnent  de  sa  majesté  ,  vous  devri 
il  appelle  ce  mari  Charles  de  Quelle-  »  vous  plaindre  de  vous,  non  Ai 
vé-Pontivy  ,  ce  qui  est  confondre  »  lui  ;  car  ayant  connu  son  naturel  | 
deux  personnes  en  une  ,  mais  il  at-  »  si  vous  vouliez  des  récompenses, 
tribue  à  la  femme  l'action  d'impuis-  »  il  fallait  les  mériter  par  œu»m 
*ance  qui  fut  intentée  au  baron  du  »  dignes  (  1 1  ).  »  Qui  que  ce  soit  qui 


Pont.  C'est  l'avoir 
flétrie  ,  ce  que  M. 

point  fait  ;  car  il  n'avait  donné  cette  que  Pierre  Victor  Cavct  fut  capabk 


r  en  quelque  façon  ait  composé  cette  apologie ,  c'est  ont 
flétrie  ,  ce  que  M.  de  Thou  n'avait  personne  d'esprit ,  et  je  doute  for! 


point  lait  \  car  n  n  avaii  uonne  cette  que  l'icrrc  V  ictor  uavet  lut  canau» 

accusation  et  cette  poursuite  qu'à  la  de  donner  un  tel  tour  à  des  médiMS 

bellc-mèrc.VojczrarticleQuELi.BBZC,  ces.  M.  Va ril las  n'a  point  compris  i. 

tom.  XII.  qui  l'on  en  veut  dans  celte  satire, 

(D)  Il  faudrait  qu'elle  eih  corn-  car  en  parlant  d'Antoine ,  roi  de  5a- 

posé  dans  une  grande  jeunesse.]  Car  varre  il  dit(ia)  ,  que  Catherine  <** 

clic  perdit  le  nom  de  mademoiselle  Parihenai,  mère  du  fam .  us  duc  Je 

de  Parthenai  en  i568,  par  son  ma-  Hohan  ,  lui  a  reproché  de  n  avoir )«~ 

mais  fait  de  bien  qu'a  ceux  quderu- 

(10)  Kadr»  ralaraiu»  Baudiaram  Aderii  fra-  g  naît.    Ce  n'est  point  à  Ce  pri»« , 

trem  ,  Plutialiuro  et  Beraiiu»  involvit ,  rrudrlt-  mais  ail  roi  Henri  IV  SOH  (Us,  qu'on 
Irr  à  mililîtiu»  reciia  <x."i*o»  ,  nec  non  Car»  du  m 
QuetlrTeUtca  Pontintn  Armorira-  Rrcalom  qui 
Calliartnam  Parthenaram  Jnhanni»  Sulum  filiam 
cl  li «mira  in  uaorem  du*rral,  »cd  é  Partlirnov 
mitrr  frigîditatcm  gencri  raiumala  de  diMnlvendo 


fait  ce  reproche  dans  la  satire  attri- 
buée à  celle  dame  (i  3). 

(m)  Confe-ioo  calholiq^  de  Ssnei,  Gr- 


■nalrimoaio  lilr  aliqaanlù  antè  Icœporr  inlrnlalâ,  chap.  f. 

nmnr  du  m  fioila.  lla-qur  <-iini  rorpora  rortim  u-  (la)  Pnm  t  Avertmrmrnt  ■lu  tom*  '  *>  1 

cuti  à  ptrcuMpriboa  ainguli  orndebantar  antè  ar-  toire  de  riléréaie. 

erm  rrKiw|uc  regia*  ac  lotiu»  aultri  romiUln»  (iî)  rgf  r»  la  rtmarfur  (Q)  «*»  /'arttfOn»  ' 

r  n.|,rcli.u>          .  rrtili.r  .  (reqoeetra      fyamrm  »l  IV,  lom.  Vtl  .paf.GC. 
tisonna*  ,  nrquaquam  rrudali  apcrlaeulo  eaa  ab- 

aterrente,  runOtia  oculi»  nndorum  oorriora  mvrra-  P  A  WTH  ît  N  I  e»il<>ttr  il'lM 

r..»di  .almUatar  .  et ..  Paali.  pr.oj-i  wiem  .         ...  '    aUle0r  _  " 
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6*trt  c'est-à-dire,  des  Passions  caussa  fuit  curego  medicinam pro- 

J Amour  (A) ,  était  de  Nicée ,  et  X"su*  ^Fc             cmbuerim ,  m- 

rnwt  au  temps  d'Auguste.  Ou  ^^T*  ^VT? T""  * 

-  *  i-i  »  •  >  juftiaum  ,  qui  hoc  tantum  nomme 
ne  peut  douter  qu  il  n  ait  vécu  boni  metlici  videri  gestiunt  ,  quod 
en-  ce  temps-là ,  puisque  son  li-  sint  egregiè  purpurati ,  et  quant  mi- 
tre est  dédié  à  Cornélius  Gallus  nimUm  ^erarum  attigeruntQ).  Cet 
'D\  ni  *  »«i  i  ouvrage  contient  seulement  XXXVI 
B;.  Plusieurs  croient  qu  il  ne  le  chapifrçs  ,  lous  fort  CourU  Les 

faot  point  distinguer  du  poète  aventures  qui  y  «ont  racontée*  sont 

PiiTHéuus,  qui  ayant  perdu  la  prises  de  quelques  auteur»  fort  an- 

Hbertéau  temps  de  la  guerre  de  cicns  fluc  nous  «'«vous  plus  11  n'est 

*thridate,  la  recouvra  encon-  ^ure^"  """" 

itération  de  son  savoir  (a).  Sui-  (B>  Son  livre  est  dédié  a  Cornélius 

ta,  qui  nous  apprend  cette  par»  Gallus.']  Le  traducteur  a  conjecture' 

ticuJarité,  fait  vivre  ce  poète  Jl«e  Partheoius  *f ,  proposa  de  conso- 

•                           j     T'i_«  Jer  Cornélius  Oallus  que  1  amour  de 

■bques  au  temps  de  Tibère,  et  Lycoris  mcftait  cn  f(?reur 

m  attribue  divers  ouvrages  (C).  motif  de  traduire  et  de  publier  cet 

CeParlhénius  est  sans  doute  ce-  ouvrage,  afin  que  la  jeunesse  trop 

l«i  qui  montra  le  grec  a  Virgile:  CQcl}ne.  a  l>pudicité  apprît  à  se 

*i  :i I  ~~  r              i           e    j  contenir  ;  mais  Cornarius  nous  fait 

etll  ne  faut  pas  le  confondre  entendre  que  cette  sorte  de  remède 

*vec  un  Parthénius  qui  était  de  passait  dans  l'esprit  de  quelques  cen- 

n!e  de  Chios  (D)  ,  et  qui  fit  des  chagrins  pour  un  vrai  poison. 

*m  sur  Thestor  son  père ,  l'un  JAu?f  aute™  léelluVt  ?d  Cornelium 

h  descendans  d'HomeVe  (*).  j&&BZA  S 

grand  t  in  quemex  nimio  amore  Ly- 

W  fojrez  Vwùui ,  de  Hist.  Gracis,  lib.  coridis  arnica:  inciderat,  ut  est  apud 

:                             frc  Virgdium  et  Tibulum.  Quarè  pote- 

^Su,J«,  tom.n.pag.^S.  rant  simili  modo  salubùa  exempta 

,kS  j  .              ..      .    .  hinc  peti  juventuti  ad  libidinem  pro- 

Z      iT  3  ATn°TUr  ]        CtC  f  ra'  re  P*W*  •        I>™  morositate  aut 

*J ■  en  latin  par  J  .nus  Cornarius.  fatuitate  potiùs ,  multi  etiam  reme- 

^traduchon  fut  .mprimcc  avec le  dia  ac  saUaria  pharmaca  instar  »e- 

^A^lM\C%mojJicmdtrobema-  nenorum  prohibèrent  (5).  Je  ne  sais 

£lao  i53i,  m-8°('j).Le  traduc-  pourquoi  il  se  hasarde  à  faire  des 

^ '  (f '\l  pratiquait  la  médecine,  coniectures  ,  pendant  que  le  texte 

^»t  m  rien  faire  qui  fut  éloigné  de  même  de  Parthénius  lui  expose  la 

«prof^ion  cn  traduisant  cet  cent  ;  raiSOn  de  la  drfdicace.  Cet  auteur  a*- 

-?r  ilJfJg,.a  que  les  narrations  qui  sure  qu'il  a  dédié  son  recueil  comme 

'Prouvent  peuvent  servir  de  re-  «ne  chose  qoi  fournirait  des  matë- 

*je  i  la  maladie  d  amour  ,  qui  riaux  bien  convenables  aux  poésies 

iwqapfois  se  convertit  en  manie  ou  de  Cornélius  Galhis 

^pbtlmie.  Mihisanè  ejusmodi  nar-      (C)  Suidas   lui  attribue  di- 

™y$b>xr»p*«tutilitcradhil>cripos-  vers  ouvrages.  ]  Des  élégies  sur  Vé- 

*  Mtnlur ,  quum  in  aliis  menlium  nus,  l'éloge  d'Arête,  sa  femme,  et  on 

^rbattombus  t  tum  prœcipuè  in  poème  sur  la  mort  d'Arét«  (6>H  ne 

*°rto  (juem  to«  îfwroj  medtci  vocant,  donne  point  le  titre  des  autres 

n  lam  graviter  quibusdam  ineum-  q„and  il  parle  de  Parthénius  •  mai. 

f  ,  ut  m  maniam    aut  phthisin  et  SOus  le  mot  Nic^t,  il  dit  aue  Par- 

^nwi             perducantur.  Quœ  thénius  de  ^icéc  a  fait  un  livre  de 

M  Km  p<u  è  rrgiow ,  mai*  h  part.  &  imnmt  Co«*""* ,  fut.  aedieat.  Pârlheoii. 

*  "  r  4  w  autre  AKUon  de  Vdl* ,  i555 ,  W  M.  L«l«rc  a  corrigé nttêfauu. 

"  «»  ^  4-Zf^lirrg ,  .6..  ,  tant»  *»,  W  Corwriu.,  rpisU  d^icat.  P.rthmii. 

(6)  Skié*,  in  tUfêfflOf. 


by  <L< 


Digitized  by  (Uoogle 


Chios 


4,6  PARTHÉNIUS. 

métamorphoses.  Plutarguo  et  Eusta-  nom  Je  Parthénius  ,  Ton  de 
fhius  ont  fait  mention  de  ce  livre-là.  l'autre  de  Nicée.  Celui  de 
Etienne  de  Byzance  a  cité  plusieurs  ajoute-t-il ,  fut  surnommé  Chaos,  e 
autres  pièces  de  Parthénius  (7).  Nous  descendait  d'Homère.  Il  a  été  imi! 
lisons  dans  Suétone  que  Tibère ,  en  par  Virgile  en  certaines  choses ,  corn 
composant  des  vers  grecs  ,  imita  en-  me  Macrobe  et  Aulu-Gelle  le  rem  ai 
tre  autres  poètes  Parthénius  ,  dont  il  cjueut.  Le  grammairien  Probus  cit 
voulut  que  le  portrait  et  les  ouvra-  l  ouvrage  de  Parthénius  touchant  U 
ces  fassent  mis  aux  bibliothèques  amans.  Plutarque  en  rapporte  au* 
publiques.  Fecit  et  grœea  poëmata  une  histoire.  Etienne  de  Byzance  cit 
(  Tibérius  )  imitât  us  Euphorionem  ,  Ylphiclus  et  le  Pmpempticon  du  nu 
et  Rhianum  ,  et  Parthenium  :  qui-  me  Parthénius.  C'est  à  ce  Parlhénit 
bus  poëiis  admodùm  delectatusfscrip-  que  le  Giraldi  rapporte  le  passage  i 
ta  eorum  et  imagines ,  public is  biblio-  Suétone  (i  5).  Quant  à  Parthénius  c 
thecis  inter  veteres  et preecipuos  auc-  Nicee ,  Toici  ce  qu'il  en  a  dit.  CV 
tores  dedicavit  (8).  Casaubon  croit  celui  qui  enseigna  le  grec  à  Virgile 


au'il  s'agit  là  du  même  Pathénius 
ont  il  nous  reste  le  petit  livre  de 
Amatoriis  Affectibus  (9).  Vossius  est 
de  la  même  opinion  (10)  ;  mais  le 
Giraldi  veut  qu  on  entende  un  Par- 
thénius plus  ancien ,  celui  qui  était  phaestion  a  citée ,  et  de  PHi 
issu  <THomère.  Voyez  la  remarque  qu'Etienne  de  Byzance  a  cite  , 


remarque 

suivante. 

(D)  C'est  celui  qui  montra  le  grec 
h  firgile;  et  il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  Pasthekils  qui  était 
de  Vile  de  Chios.']  Qu'un  poète  Par- 
thénius ait  montré  la  langue  grecque 
à  Virgile  est  une  chose  qui  se  peut 
prouver  par  ce  passage  :  V ersus  est 


comme  Macrobe  l'assure.  U  fit  u 
livre  de  métamorphoses  :  c'est 
porte  élégiaque  dont  Artémidorefa 
mention  au  IVe.  livre  des  Songe] 
c'est  l'auteur  de  l'Archélaïde  qu  H< 

"Hercu 

qu  Llienne  de  uyzance  a  ci  le' ,  et  d 
livre  qui  s'intitule  «parn**,  dédié 
Cornélius  Gallus,  et  cité  par  Probi 
le  grammairien. 

11  est  facile  de  comprendre  que 
Giraldi  brouille  pitoyablement  1< 
choses ,  et  qu'il  tombe  en  contradi 
:  bl 


tion.  Je  ne  M .1  me  Vossius,  ni  de  i 
l'avoir  pas  critiqué ,  ni  de  ne  Pato 
Panhenh,  quo' grammatico  in  grte-   point  cité  :  la  nature  de  son  ouvrai 

ne  l'engageait  pas  nécessairement 
marquer  les  fautes  d'autrui  ;  et 
avait  trouvé  peut-être  sans  le  sec  ou 
du  Giraldi ,  tous  les  faits  qu'on  dira 
qu'il  lui  emprunte.  Quoi  qu'il  t 
Macrobe  avait  tiré  d'Aulu-Gellc  (io)  »oit  »  je  doit  «lire  que  ce  savant  Ifc 
cette  observation  ;  mais  il  y  joignit  ' 
la  circonstance  que  Virgile  avait  eu 
Parthénius  pour  maître  dans  l'étude 


cis  Virgilius  usus  est 

TKnûxm  «où  Nasi?  ««ù  Msxi- 


Glatuo,  et  P. 


(».). 


au  même  Parthénius  dans  la  inên 
page.  Il  donne  à  Parthénius  de  Chii 

au  grec,  if  s'est  glissé  une  lourde  « trailc'  tIe  M%tio?b.u? 
faute  dans  l'endroit  où  Vossius  cite  g  Pcu  après  a  Parthénius  de  K,ce 

Il  prouve  par  Macrobe  que  Virgv 
a  imité  le  Parthénius  de  Chios ,  > 
tout  aussitôt  il  cite  Macrobe  pot 
prouver  que  Parthénius  de  Ni... 
montré  le  grec  à  Virgile.  Mais  U  e 
sftr  que  Macrobe  n'a  parlé  que  d 


Aulu-Gelle  (i3)  11  y  a  des  fautes  plus 
considérables  dans  le  Giraldi.  11  ob- 
serve (1 4)  qu'il  y  a  deux  poètes  du 


jrrr. , 


ut.  n, 

cité. 


(-)  Vorex  VomÏus  ,  de  Hi»l.  «r* 
cap. ,/;  ri  Pinedo,  dans  /'Indice  de» 
par  Etienne  de  Byiancr. 
■    (8)  Saeton. ,  *n  Tibcrio ,  cap.  L  XX. 

(9)  <  j  wuh.  ,  in  Surton. ,  ibidem. 

{io)  Voaiiu» ,  de  Hi»t.  grwci»,  lih.  II,  cap.  I. 

(i,)M.crob.,S.tora.,/«*.  Ty  cap.  XVIII, 
pat.  m.  Â4i. 

(i*J  AuIim  Gellhi»,  lib.  XIII,  cap.  XX V. 

(i3) I  J£r  Parthtn 
Marone  expresstun 


même  Parthénius.  Outre  cela  0 
embarrasserait  bien  le  Giraldi  ,  si  c 
le  pressait  de  dire  pourquoi  il  prélcn 
que  Parthénius,  autrurde  YHercuU 
n'est  pas  le  même  que  Parthéniui 
auteur  du  Pmpempticon  et  de  Yi 
../....  .-rrhum  iH-<  i  vertum)  a  phiclus.  U  ne  connaissait  le  titre  c 
1  GellUu  referu  Vowiw,  de  cca  ouvrages  que  parce  au'Eticnt 


Hi»t.  g~r*c,  lih.  I,  pag.  164. 

(i4)  Gyrald. ,  de  PircUr. ,  Ilist.  ,  dial.  III,  p. 
im.  175. 


de  Byzance  les 

(i5)  Cl-  dans  la 


parce  qi 
cités  comme 

(C). 
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îïtt*  de  Parthenius  Cette  citation  poêla,  Tantalum,  Ixioncm,  Titrum, 
w  jwut  point  régler  leur  partage ,  et  aliosque pei*urrit.  At  si  Parthenius , 


rrte  plutôt  à 
Parthenius 


îugcr  qu  ils  sont  »>e/  Euphonon  ,  vel  Callimachus  ea  « 

de  Nicee  :  il  était  derft  tractant ,  quant  multis  putas 

pta  connu  que  les  autres  Partlié-  iwtf'fej  aquamad  labia  usquè  Tan- 

wuicat  donc  a  lu,  plutôt  qu'aux  au-  <«£  adJuxisset,  deindè  quam  multis 

m  que  I  on  doit  attribuer  les  livres  i<Um  Iaionem  volutdssei !  (a3). 
on  amplement  sous  ce  nom-là.  Aus- 


»  Torons-noos  dans  Etienne  de  Byzan-  (*3)  Luci.nu. ,  de  coiucriî».  HUtorit  ;  tom.  /, 

ce  r^pitûètc  de  <?»*a.Jc.  Phocensis  ,  WT-  «•  :°4- 

ijoateeiu  mot  n«^î»i8ç  PAaTHÉn,os  _ 

'odeax  endroits  (16).  Cette  ej>ithète  PARTS  (  JaCQUES  DFS) ,  en  la- 

«e  que  partout  ailleurs  Parthé-  tin  de  Partibus ,  vivait  au  XV. 

j<.  simplement  cite  ,  diffère  de  ce-  .{^1-     „♦  f,lt  „,,;,!>,•; »  ,1., 

W  de  Pbocee  }  et  que ,  s'il  différait  T'  6t  f"1  5*?""  f\AuC 

h  fieeen  ,  on  lui  eût  donné  le  sur-  de  Bourgogne ,  Philippe-le-Bon  , 

*  de  ion  pays.  Disons  en  passant  *t  pu«s  de  Charles  VII,  roi  de 

1»il  semble  que  Parthénius  de  Pho-  France  (a).  Quelques-uns  disent 

cite  «r  un  nom  qui  fut  donné  4  d  aulres  Jf  »ont  Parisien  (A).  11 

a  peuple  à. cause  de  Déccntius ,  fre-  fut  chanoine  de  l'église  de  Paris 

*  <fe  Maçncntins  (18).  Disons  aussi  {(,) ,  et  chanoine  et  trésorier  de 

^itûenee,  citant  an  Parti/ émus  VA-XL.-   j„   t  .  ,  .  -, 

1*inVuitpasle  flicéen ,  ne  le  cite  1  e6,lse  ™  Tournai  (c)  ,  et  il 

H»  «mplement  ;  il  lui  donne  pour  m°u**ut  dans  cette  dernière  ville 

ornière  de  distinction  i  rw  twùrw  environ  Tan  i465  (d).  Ce  fut 

'â^f^*™  '        *  Venrs,  l'un  des  plus  doctes  médecins  de 

■M^îiïiït&lZ  ce  siècle-là ,  e«  i.  fit  de,  livres 

«était  auteur  d'un  ouvrage  inti-  «F11  ont  en  pendant  long-temps 

* -nf* i £1      A ™e  Iç-e^xùs  tij> tmv  beaucoup  de  réputation  (B).  Je 

*jj*m,de  rocobulu  Quœiitis  dirai  ci  -dessous  (  e)  que  quel- 
'  hutnneos  (  1  1  ).  Vossius  la  cru  ,  »j    •      1    .   » f» 

pledeDenvs  d'Alexaudrie,jgram-  <îl,es.  a.ulre*  raedecin«  ont  ete  ses 

^mm  célèbre  qui  a  fleuri  depuis  plagiaires.  Il  est  le  premier  qui 

«no  jusque*  à  Trajan.  ait  écrit  touchant  la  fièvre  pour- 


 .w»   v.v.  .......  f  jw   •  Lvvuui  ai    o  

^Usaubon  juge  que  c'est  le  même  pas  permettre  l'usage  des  bains 

cessas  œr.eG^  «  ^ de  ^  «5 

-iriT'  - ******  (c)  Linditaiu»  «ouvatu»  ,  W.  4ûo.  . 

W    •      '  *^         Tû  (d)  RioUn  ,  Recherches  sur  le»  Ecoles  en 

^^TiP^y*1*  ,#T*  *0crwt  *'  H'01"*  Medi-cine  de  Paris  et  de  Montpellier,  jr.  197 

quamquàm  est  {e,  Dans  T article  9* kpgavtv*,  tom.  XU. 


'ïî^-rST  r""£aB'  <"nF''      (A)  ()uetyue*-«n*  tfcMM  au'/7  Aart 

«       .  t».  X7,  pe*.  46-  er  5o,.  ^c  .r°Mr^  ^r^-^'Jf 

*         d«  Rnl  cr«.  t      //        /  /ont  Parisien,  ]  M.  Mercklm  s'est  dé- 

,!|*«Wi  ,M.  JTfpo^.  4r>.  claré  pour  la  première  de  ces  deus 

^«isiSHtM.,  .n  Tib*r.,  cap.  LXX.  opinions.  VoyeT-leà  la  p»ge  490  du 

TOUT.  XI.  27 
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fjndenius  renovatus.  Ridait  l'est  de"-  »  bus  aliis  hoc  communicari  surti 

clan!  pour  la  seconde,  et  il  a  mi'me  »  naisse,  prinsquàm  secnla  qnarujf 

employé  ce  fait  pour  prouver  que  Jac-  »  mjntMtMytti  revoluta  essent.  »oe 

ques  Ponceau  était  de  Paris.  «  Jac  quidqaid  sit  de  hdc  hisTorid ,  vtt  p. 

»  ques  de  Parts  était  natif  de  Paris ,  tiia  ex  subductd  temporis  rattone  no 

»  ses  Œuvres  (1)  ont  été  imprimées  ineleganii  fabelld ,  hoc  loco  mihi  h 


nit  in  mentem,  quod  narrât ur  de  r< 
fem  Romœ  tant  catts ,  et  cautit  ;t 
risconsnùis,  quifas1orum,dieruWiqi 
tingitlorum  raUonem  penès  se  am 
esse  voluerunt,  donec  inventas  e 
quidam  scriba  Cneius  Plavint ,  <p 
jhstos  ipsos  populo  edistendot  pnfi 
neret ,  suorumque  magistroram  ta 
arcanam  ,  occuUamque  tapteniia 
compilant ,  ae  ven'ufiiiiret  {  )  -  ti 
ventus  est  enim  tandem  Janas  Lito 
ris  r>  Paleologorum  Jamitid  princt] 
Constantinopolitanus ,  qui  hoc  un 
vertœ  médicinal  Sacrarium  ,  foc. 
dits  ptacet ,  tectum  et  im-olutut*  m 
Fleusiniarum ,  sed  Paritientis  £tc 


»  par  le  soin  de  Jacques  Ponceau  , 
»  premier  médecin  de  Charles  VIII, 
»  étant  revenu  d'Italie,  et  aux  dé- 
»  pens  du  roi.  Janus  Lascaris  ,  qui  a 
i»  fait  la  dédicace  du  livre  à  Jacques 
»  Ponceau  ,  l'appelle  Patriotam  de 
»  lacunes  des  Parts,  cl  ejusdem  artia 
»  professorem  (ï).  *  Ce  qui  pourrait 
faire  croire  que  ce  médecin  de  Char- 
les Vil  n'était  point  natif  de  Tour- 
nai ,  est  que  les  bibliolhécaires  du 
Pays-Ras  ,  Swertius ,  et  Vah'-rc  André 
Dessékns  ,  rte  font  point  mention  do 
lui ,  quoiqu'il  fût  si  capable  de  faire 
honneur  à  «a  patrie. 

(B)  //  jit  des  livres  qui  ont  eu  pen- 
dant long  temps  une  grande  reputa-  tapii  mysterium ,  sy 
tion.  ]  Le  principal  est  son  Coiamrn*  medicis  reseravil, 
taire  sur  Avicenoe.  Il  fut  imprimé  à 
Lyon  aux  dépens  du  roi  et  par  les 
soins  de  Janus  Lascaris  (  3  )  apud 
Johanncm  Trechsel  l'an  l4o8  ,  en  4 
vol n mes  in- folio  (4).  Quehrn  un  a  dé- 
bite que  les  médecins  de  Paris  ca- 
chèrent ce  bel  ouvrage ,  aGn  que  les 
étrangers  ne  s'en  pussent  prévaloir. 
Cui  (  Jacobo  de  Partibus  )  ri  ,  qomnt- 
admoditm  Tact  tus  (*')  Ctesart  con- 
céda tt*  ,  ut  vropter  nuignûudinetn 
cognilionis  (£)  ,  et  occupationes  re* 
rum  ,  et  seculi  suijîatum.  miniis  elo~ 
quentid  effèeerit ,  quàm  aivinum  ejui 

I  tI£y£liitA?7t  jf  J  t     t  lA  I il/j  ft  f  ^    /l  fl  }  ^    bt  t 1  i  é^s^sj^J*^ 

qui  virum  la  m  celebnem  ,  tam  erudi- 
tum  ,  tam  copiosum  ,  ut  non  veritus 


sit  ajffirmare  Johannes  Agricola  Mé- 
diats Germanus  (*•) ,  «  majores  v*s- 
»  tros  ,  quibus  commentum  illud 
»  ingens  et  rastum  in 


ntcavrt. 

Hoc  autem  hnperiam  ,  quod  Jac 
bus  de  Partibus  ab  Us  omnibus ,  y 
illum  prœcesteranl  légitimé  delatu 
obtinnit  ;  iltud  idem  diversd  roO" 
Johannes  Pernelius  omnibus ,  J 
eum  secuturi  sunt ,  ita  prteriputt, 
non  sol ii m  medicorum  sec  ah  de» 
qttinti  prineeps  (6),  etc.  B  t  U 
alonger  cette  citation  ,  afin  qo'e 
pftt  servir  de  preuve  au  texte  de  ce 
remarque. 

Entre  les  autres  ouvrages  de  h 
ques  des  Parts,  mentionnés  dm» 
Lindenhts  renouatus  ,  je  marque 
seulement  ces  deox-ci  :  Sttmma  i 
phabetibd  Morborum  ac  Remedmr. 
ex  tibris  Mesuat  ereerpta.  Imm 
rium  reu  CoUectorium  rrcepW 
omnium  Medicaminum  ,  Co 


»  «•»  •••  mmf  num,  Pulverum, Pitutarum, m 

»  pnmùm  obtigcr.it  ,  rentum  annos  trorum,  Vnguentorum,  et  Ot 

»  perpetuos  apud  se,  clarn,  et  seere-  et  aliorum  cuivis  usai  re. 
»  tô  continnissc ,  nuilisque  nationi 


(t),Bn  trois  trot  mlmmfi.  Riohin, 
.!<■<  ftralct  H«  aIàdraB«,  yag.  171. 
mfmt,  pag.  1-0. 

(3)  U  rrmcurjae  prtctdrnir. 

(4)  Lindrnii»   1  nm>  »iu<  ,  pag.  4ç)». 
maryte  ion  ity>.  KioUit  MJ 
trtw  ivfiimu. 

(•')  Lih.  ie  tUrii  Orttcmho». 
(5J  Pluiinri  •Vin'ofu  tU  Tacite  ont 


lofi»  aBVctia. 


rum.  L'édition  de  ce  dernicT  ne  m 
que  ni  le  temps  ni  le  lieu  de  H 
pression  f7). 

(C)  fjes  baigneurs  de  Paris  n 
lurent  l'assassiner,  etc.  ]  Tout  le  p 
sage  que  je  vais  citer  de  Riolin 
tfutt  mtmuon  <fut  4*  curieux ,  et  peut  servir  à  cet  arue 

(*)  Vidr»t«w  |mrEaia  rt  rpal.  nunrsjui 
Oprribui  ab  codrn  Ui-ir»  prwùxM. 

(6)  N u.l , „ . ,  «U  Autof.  Srkola  MoLw»  T.' 
ftag.  48  H  Mtfutnt. 

(:)  LhUfll  r»no»»tn.  ,  fOg.  4gi. 


Digitized  by  Google 


PASCAL.  ({%9 

tWpNupoi  j< !  nele  mutile  pomt.  de*,  naquit  à  Clermont  en  An- 

•  *  ne  puis  souffrir  que  Fracastor ,   BJM.__.    V         1    •  •       ^  - 
**£  /reWocfe,  par-  '  '*  JUm  î6*3'  1( 

i  Iwf  Je  la  fièvre  pourprée  ,  en  son  n  eul  jama>S  à  autre  précepteur 

»  traite  de  Mtnin*  contmgiosis  ,  dise  que  monsieur  son  père  ,  qui  était 

i  <peilc  n'était  pas  connue  eu  Fr an-  Un  fort  savant  homme  (A) .  ha- 

•ce  Tan  i5îq  ,  lorsque  André  Nau-  KL^u.,  ■•  •  _ 

(ïier,  ambalsadea?  pour  la  répu-  "J*  malheiraatlC,Cn  *  président 

•  Nique  de  Venise  ,  mourut  de  cette  ■  'a  Cour  des  aides  de  sa  provin- 

•  fièfTeàMoii.JepuûWrifierqu'el-  ce,  et  d'ailleurs  rempli  d'une 

!  Slfe?"  M  c?™m*nocrac"1  du  tendresse  extraordinaire  pour  cet 
»aecle  t5oo,  par  Sebastianus  Mon-  „  ri  . r.  ~ 

•fc»,en  ■rs'onascule.  ;  et  qu'à  la  enfiml>  800  fi,s  UnM!ue  <«>• 

•  fo  du  XIV«.  siècle  (8) ,  un  médecin  tendresse  le  porta  à  quitter  sa 
>  <ie  faris,  nommé  Jacques  des  Parts,  charge  et  à  s'établir  à  Paris ,  fan 

.'  m  leJ^mler  *?'  a"W  îUireI  ,63 1  «  afin  d«  ™P>«'  Pl«s  utiles 
aent  et  doctement  t   employant  .  p-    ,      A  j 

»  amenée  pour  ta  guérison.  C'est  me}lt*  i  nstruction  de  son  *ls , 
»  town£me  qui  dit  que  de  son  temps  qui  dès  l'enfance  donna  des  preu- 

•  la  bains  et  les  étures  étaient  ai  ves  d'un  esprit  fort  au-dessus 

L^^aT^a^'  du  commun  ;  car  il  voulait  Ht* 
wiK  aux  magistrats  de  les  défen-       •    .  , 

•èten  temps  de  pesle,  les  bai-  *°tr  *a  ""Mn  de  toutes  choses . . 
•çoeawétttsriewToulurentrassassi-  et  il  ne  pouvait  se  rendre  qu'à 

•  Vi  iûûf  **  m  Mn™      *   .     ce  aui  Paissait  vrai  évidem- 
RwUn  allèaue  ensuite      Ter.  la-  ment    de  sorfe  nd 

K<Tan  Italien  nommé  Bnxianus,   7  .  *. '    .  X ,    "         .  c 

louait  la  nlh  de  Paris  ^our  /es        duaH  ptu  de  bonnes  raisons, 

w  ei [ctat**,  au  commencement  du  en  cherchait  lui-même  j  et 

_K  tiède  ;  et  voua  trouverex  dan»  quand  il  s'était  attaché  à  quel- 

_~  Vfatthieu  (  .o)  que  lorsque  la  que  chose  U  ne  la  quiUait  point 

«Wf  Ut  son  entrée  a  Pans,  en  1 406,  ''»•/'       a*  *       "j  r™'" 

*»<lrr*a  quatre  bains  pour  elle  et  9"il  nenetk  trouvé  quelqu  une 

t*  J«  dames,  chez  Jean  Dauret,  f*i  le  pût  satisfaire  (ù).  Il  était 
r^ier  président.  11  met  cela  (m)  à  craindre  qu'avec  un  tel  tour 
«ombre  des  voluptés  de  Louis  XI,  d'esprit  il  ne  se  précipitât  au  li- 

t**  twnt*unes  et  peu  connues  aux  i     S  »     *    •   1  „ 

•  *  France  se l  prédécesseur*,  il  |>«rti nage  ;  néanmoins  il  fut  ton- 
^(Rte  ce  prince  en  apporta  ta  jours  éloigné  de  ce  défaut  :  il 


Flarulres ,  et  il  cite  Phi-  distingua  exactement  toute  sa  vie 
•K  uT"?  93r  a  mis  !r  bain*  ,es  d™ ts  de  i*      d'avec  ceux  de 

n  •«  dissolutions  que  la  paix  i  /D,   ^  „ 

«^M/we/me/fluP^-iîfli.Mais  **  maison,         Le  que  Ion  conte 

j'ai  rapporté  de  Jacques  des  de  la  manière  dont  il  apprit  les 

2*  &it  voir  quïls  étaient  fort  en  mathématiques  semble  tenir  du 

Mà^r ,uc  to,•i,  Xl  bi-  m-  ■« 

progrès  qu  il  y  fit  en  tres~pea  d« 

J^MUit  dur  U  XV.  Naitdê,  de  Antiq. 

^T*"  ^«A»'».  Piri*.  ,  pag.  48 ,  /ait  /a  «wW       *  L«  a#idilinn<  de  Cluiifopie'  uni  exJr.n 
t  ,  tes  des  traducteurs  ans  Jais  de  Ravie,  qui 

^  BMtaft.  Xcclierrbea de*  Ecole* <k  Maéerine,   citent  les  Hnmmts   illustres  de  Perrault. 

.Vii!?"    „  .    .  Chaafepié  •  ajouté  de  son  chef  la  critique 

-wtr""-     ^î*  **  LoU"  Xl  '      cww"   de  ouelquei-une*  des  remarques  de  Voltaire 
k  '  f-*"  T*  sur  les  pensées  de  Pascal. 

'  * W'  7"'  (à)  Il  avait  deux  files  .  do*  fut 

retiguuse  à  Port-Roj-al,  r autre  mariée  à 

HSC AL  (Bla.se),  l'un  des  M  p  , 

****** ^esprits  du  mon-  p„flM*^ 
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temps  (D).  Mais  ce  qu'on  assure  perdent  rien  s'ils  se  trompent 
de  sa  piété ,  et  de  son  humi-  mais  un  athée  ne  gagne  rien 
Hté  (c) ,  n'est  guère  moins  mer-  s'il  a  raison ,  et  se  rend  malheu- 
veilleux  (E).  Après  avoir  tra-  reux  éternellement  s'il  se  trom- 
\ aillé  avec  ardeur  aux  expérien-  pe.  Les  Lettres  Provinciales  d< 
ces  de  la  nouvelle  philosophie,  M.  Pascal  ont  passé,  et  passerr 
il  abandonna  cette  étude  (F),  et  encore  pour  un  chef-d'œuvre  (K) 
toutes  les  autres  connaissances  ,  Quelques  auteurs  ont  nié  mal-à- 
pour  s'appliquer  uniquement  à  propos  qu'il  y  ait  eu  des  arrêt! 
l'unique  chose  que  Jésus-Christ  de  condamnation  contre  elle 
appelle  nécessaire  (d).  11  n'avait  (L).  On  a  publié  que  les  dernier 
pas  encore  vingt-quatre  ans,  lors-  jours  de  sa  maladie  il  détesta  ce 
que  U  lecture  dequelques  écrits  de  ouvrage,  et  se  repentit  d'avoii 
piélé  Jui  firent  prendre  cette  sain-  été  janséniste  (  f)  \  mais  cela  s'e* 
te  résolution.  La  patience  qu'il  trouvé  faux  (M),  sans  que  néan 
fit  paraître  dans  ses  maladies,  qui  moins  on  puisse  nier  qu'il  y  ai 
furent  longues  et  fréquentes,  doit  eu  quelque  discorde  entre  lui  e 
être  aussi  un  sujet  d'éionnémênt  messieurs  de  Port-Royal  (K)  * 

(G)  ,  et  l'on  ne  doit  guère  moins  J'oubliais  de  dire  que  c'est  de  lu 
admirer  sa  disposition  envers  que  les  jansénistes  ont  appris  à  si 
ceux  qui  l'offensaient,  et  envers  désigner  par  on  (O)  *». 

ceux  qui  manquaient  à .^béissan,  _  fc 

ce  qu'on  devait  au  roi.  II  était    „  x^  pr<£ferid  qw  p>sca,  j>Bni 

insensible  à  la  faute  de  ceux-là  ,   été*  janséniste  ,  à  parler  exactement  ,  il 

et  irréconciliable  pour  ceux-ci  1     \V» «i  d.  préjugé. 

mW-.  . .    mm  <    îr»     •       i  _ .  *        Œuvres  complètes  de  B.  Pascalw 

(H)  .   Il  mourut  à  Paris,  le    IQ  élé  pahliée*P.r  kal>beBo»at,L«ba7«(Pm< 

d'août  1662,  âgé  de  trente— neuf  1779,  5  volumes  io^». ,  et  réimprima  «■ 

.  j   •    i  x    ti  * loiq,  5  volumes  io-8°.  Le  prix  de  l'Eiog 

ans  et  deux  mois  (c).  11  travail-  de  L/.p^'p  r.ead«Çm,.de,je* 

lait  depuis  long-temps  à  un  OU-  floraux  de  Toulouse,  a  été  remporté  p» 

Vrage  Contre  les  athées»  et  COU-  M.  G.  M.  Raymond  ,  en  18 1*^  Cet  ■•"j 
'     O  .     .    ,  imprimé  en  IOIO  ,  cest  M.  G.  M.  Rarrono 

Ire  tous  ceux  qui  n  admettent  pas  qin  «  donne  à  la  H,o?raphie  w*u*rtei\ 
les  vérités  de  l'Évangile.  Il  ne  (to».Ml)J^d.d.  B  P^J 

,  0  j  1      J.  H.   Monter ,  avocat  -  général  a  la  cou 

vécut  pas  assez  pour  donner  la  lc  de  Lvon  t  a  pubfie.  „„  M  « 

forme  aux  matériaux  qu'il  as-  Biaise  Pascal  t  Paris,  1 82a,  ia-8°. 

semblait.  Ce  qu'on  en  trouva  Mimtkmr  son  èn  & 

parmi  ses  papiers  a  ete  rendu  un  jort  honnête  homme.  ]  Il  s'app< 

public»  *!■  »  été  admiré.   Il  y  hil  Étiewwk  Pascal.  Il  était  ne  ra 

met  dans  un  très-beau  jour  une  i588,  à  Clermont  en  Auvergne,  à 

pensée  dont  Arnobe  s'est  servi  Vunc  maï?°? et^rà 

l   '    .  .  t>i nce.  Son  perc  avait  ete  trésorier  a 

(If;  cest  que  ceux  qui  croient  un  France  f  ar.Riom  ,  et  sa  mère,  ai 

Dieu  peuvent  être  heureux  éter-  portait  pareillement  le  surnom  à 

nellement  s'ils  ont  raison ,  et  ne  Pascal,  était  fille  du  ****** 

vergne,  h  Clermont  (1).  Etienne  Y* 

(c)  Vojeu  la  rem,  (G).  cal' quitta  la  province,  après  avet 

(d)  Vie  de  Pascal ,  page  ta.  fait  passer  sa  charge  de  président 
(é)  Tiré  de  sa  Vie  ,  composée  par  mada-  Cun  de  ses  frères  ,  et  se  retira  a  ra 

me  Périer  sa  saur  Cette  Vie  est  à  ta  ifte  des  ris  comme  en  un  lieu  favorable* 
Pensées  de  M.  Pascal ,  à  l'édition  *V4msler- 

l684  (t)  ,  Vie  de  Drwarte*,  f».t,r-  m> 


Digitized  by  Google 


PASCAL.  42t 

^nquUlavûtfoiTOédebienéle-  »  qui  est  encore  plu*  étrange  à  un 

Z°  ?               J?«nit  "       dc  »  ~Prit  d«  cette  trempe  et  Je  ce  ca- 

^Ta.  'iTn  re>°.ndrc  aui  ohJ^-  «  ractere  ,  il  ne  s'était  jamais  porte 

Uom  de  M   Descartes,  contre  un  »  au  libertinage  pour  ce  qui  reL-d<- 

27^  "  ^'^M^"-  "  ,a  rc,iSio"  'Vaut  toujours  f orné 
*  «  fiitrumis  (J);  mais  il  n  eut  »  sa  curiosité  aux  chose*  naturelles. 

^pate,  car  ils  éloigna  de  Pans,  et  »  gnait  cette  obligation  a  toutes  le* 

T  nura  l(Hn  du  commence  public  ,  »  autres  qu'il  avait  à  mon  père,  qui 

^urque  sa  présence  n  irritât  quel-  »  ayant  lui-même  un  très-grand  res- 

Ï7  offensées,  et  qu'elle  >  pect  pour  la  religion  ,  le  lui  avait 

*J   J  '«^ggflg'  9  lw?iré  *»■  l'enfance  ,  lui  donnant 

f  «*  »a  Uber      La  disgrâce   »  pour  maximes,  que  tout  ce  oui  est 

■lt7raitj;  1  lTb€ï  était  (*ue  la  «  l'omet  de  la  foi  ne  le  saurait  être 
^  œ  celle  de  l  un  de  ses  intimes  »  de  la  raison  ,  et  beaucoup  moins  v 
^,  qui  avaUete  arrêté  et  conduit  «  être  soumis.  Ces  maximes  qui  lui 
JL  , %^,Ur,  ^f  l,1ui\tr,tilcs  »  éUient  réitérées  par  un 

7tL    f'eHirZ-       J  P(U'  •  P°ur  qui  i!  avail  un° 

Persuade  de  la  droiture  du  cœur  »  grande  estime  ,  et  en  qui  il  voyait 

SJ^J-^sZÏ^^J:  *  "ne  «™de  accompagnée 

»  d  un  raisonnement  fort  net  et  fort 
»  puissant,  faisaient  une  si  grande 
»  impression  sur  son  esprit,  que, 
»  quelques  discours  qu'il  entendit 
»  faire  aux  libertin» ,  il  n'en  était 
»  nullement  ému  ;  et  quoiqu'il  fût 
.  _  v —    «fort  jeune,  il  les  regardait  comme 
rZ e^'n^*%*i™«*l>P™  »  des  gens  qui  étaient  dans  ce  fau, 
mSLsfl  CCJ     aJSairt  u  P"ncine,  que  la  raison  humain . 

■C  M  l de'iirc0ns. tan%"  très-  »  «tau-dessusdetouteschoses.ctqui 
1"  ,  ■ter,.°f>me,r'  *  nc  reconnaissent  pas  la  nature  d.r 
pourouot  lu  crainte  Savoir  dé-  »  la  foi  :  et  ainsi  cet  esprit  si  grand  , 
ce  premier  magistral  du  royau-  »  si  vaste  ct  8Î  ^mpH  5e  curiosité* 
rter,  pour  prévenir  „  qui  cherchait  avec  tant  de  soin  la 
f»t.  //  de-  »  cause  et  la  raison  de  tout,  était  en 


p/uj  de  malheur  que  de  crime 
U  manière  dont  il  avait  donné 


i  au  trouble.  Il  ne  s'était  pas 
«"te**  de  parler  en  faveur  de  son 
*** ,  U  avait  encore  osé  prendre  la 
Même  de  diverses  personnes  injuste- 
ment traitées  par  la  vexation  de  quel- 


'evaUfail  ~ 
*<Jfct*  de  son 


'Z^,  ;      V  an  »  temps  soumis  □  toutes  le, 

^tyl  ,(iUace,qW*  J'  Ucar^-  »  choses  de  la  religion  comme  un 

Sf^Jrf     ' "'■formedesonmente  m  enfant  j  et  cette  simplicité  a  régné 

.CC.^j      V^parmadanie  »  en  ,ui  toutc  8a  ™  '  de  sorte  Sue 

n?l,£     ,  lff    i0n\etIïarm0n-  »  depuis  même  qu'il  se  résolut  de  ne 

«m£ r/Tï^' le  fJ  revenir  „  plu$  faire  d*autre  ëtude  „ 

**i?nlnA    ,   ï    d'"  de,iemPf  »  de  la  religion  ,  il  ne  s'est  jamai* 

CaTlf  ^?rma2?e»  "  »  appliqué  aux  questions  cu/ieuses 

n      (4y.  H  mourut  Un  i65i  (5).  M  Je  ja  théologie  ;  et  il  a  mis  toute  la 

i  aevenu  ami  de  M.  Descartes.  „  force  de  sol,  e8prit  à  connaître  et  à 

neZ;ii'^M?<T?aC?'W<î',"0Ml<fiïa  w  pratiquer  la  perfection  de  la  morale 

fa  S-??  v  •  7f  /ol  d        ceux  d9  »»  chrétienne ,  à  laquelle  il  a  consacré 

Ume  P       VlG  '  Com^i?  Par  ma:  u  donnés  (7).  „ 

,  Ï2   i  6lpreser^rT  mathématiques  semble  tenir  du  m,- 

•  SZT^rï  ?,eiU  ^rtlCuhereï  de  roc/e.l  Son  père  l'ayant  vu  extraord.- 

w«  les  vices  de  la  jeunesse,  et  ce  „airemcnt  enclin  (8)  aux  choses  de 


W  ti  «/mi». 


r 


».  i«W. 


imsonncinent ,  craignit  f|uc  la  con- 
naissance des  mathématiques  ne  C em- 
pêchât d'apprendre  les  langues,  lise 

(*)  Vie  .!■■  Pagcal.,  pat.  11 ,  i3. 
(fl)  Pr+ftut  «le  l'Equilibre  des  LiqyMlri.  f'»rei 
auj/i  madame  l*éri«r ,  Vir  dc  P«*c«l,  6. 
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résolut  donc  de  lui  âter,  autant  qu'il  »  gulicrcment  aux  conférences  q« 

pourrait,  toute  idée  de  géométrie  ,  il  »  se  faisaient  toutes  les  semaines  ,  a 

*crra  fou*  le*  /iVres  9m  en  traitaient,  »  tous  les  plus  habiles  gens  de  Far 

e(i/i '  abstenait  nuimed en  parler en  sa  n  s'assemblaient  pour  y  porter  leai 

présence  avec  ses  amis.  Il  ne  put  »  ouvrages  ,  ou  pour  examiner  ceu 

néanmoins  refuser  aux  importunes  »  des  autres.  Le  jeune  M.  Pascal 

curiosités  de  son  Gis  cette  réponse  »  tint  des  lors  sa  place  aussi  bic 

générale  :  la  géométrie  est  une  science  »  qu'aucun  autre,  soit  pour  I  Via 

qui  enseigne  le  moyen  de  faire  des  »  men  ,  soit  pour  la  production. 

figures  justes  ,  et  de  trouver  les  pro-  »  y  portait  aussi  souvent  que  persoi 

portions  qu'elles  ont  entre  elles  :  mais  »  ne  des  choses  nouvelles  ;  ef  i  i 

en  même  temps  il  Itd  défendit  d'en  »  arrivé  quelquefois  qu'il  a  décon 

parler,  et  d'y  penser  davantage.  Sur  »  vert  des  fautes  dans  des  propositiof 

cette  simple  ouverture,  l'enfant (9)  se  »  qu'on  examinait ,  dont  les  autn 


mit  à  rêver  h  ses  heures  de  récréation,  »  ne  s'étaient  point  aperçus.  Cenen 

et  à  faire  des  ligures  sur  les  carreaux  »  dant  il  n'employait  à  1  Vinde  de  1 

de  la  chambre  avec  du  charbon.  Il  »  géométrie  que  ses heures  de  récréa 

cherchait  les  proportions  des  figures,  »  tion  ,  apprenant  alors  les  langue 

il  se  fit  lui-même  des  définitions  et  »  que  son  pére  lui  montrait.  Mai 

dc9  axiomes  ,  et  puis  des  démonstra-  »  comme  il  trouvait  dans  ces  science 

tions  j  et  il  poussa  ses  recherches  si  »  la  vérité  qu'il  aimait  en  tout  a?e. 

avant ,  qu'il  en  vint  jusqu'à  la  3a*.  »  une  extrême  passion  ,  il  y  avançai 

proposition  du  premier  livre  d'Eue! t-  »  tellement  pour  peu  qu'il  s'y  occo 

de.  Car  son  père  l'ayant  surpris  un  »  pât ,  qu'à  l'âge  de  seize  ans  il  fi 

jour  au  milieu  de  ces  figures,  et  lui  n  un  traité  des  Coniques,  qui  pas?: 

ayant  demandé  ce  au  il  faisait,  il  lui  »  au  jugement  des  plus  habiles  pou' 

dit  qu'il  cherefutit  telle  chose,  qui  était  »  un  des  plus  grands  efforts  dVsnri 

justement  cette  proposition  d'Euclide.  »  qu'on  puisse  s'imaginer.  Aussi  M 

Il  lui  demanda  ensuite  ce  qui  l'avait  »  Descartes  ,  qui  était  en  Hollandi 

fait  penser  à  cela ,  et  il  répondit  que  »  depuis  longtemps ,  l'ayant  la  ,  f1 

c'était  qu'il  avait  trouvé  telle  autn  »  ayant  ouï  dire  ou'il  avait  été  fai< 

chose  ;  et  ainsi  rétrogradant  et  ex  pli-  n  par  un  enfant  âgé  de  seixe  ans,  ai» 

quant  toujours  par  ses  noms  de  barre  »  mieux  croire  que  M.  Pascal  le  pèn 

et  de  rond ,  il  en  vint  jusqu'aux  défi-  »  en  était  le  véritable  auteur,  d 

aidons  et  aux  axiomes  qu'il  s'était  »  qu'il  voulait  se  dépouiller  de  fc 

formés.  Vous  trouverez  tout  ceci  plus  »  gloire  qui  lui  appartenait  légitime 

amplement  avec  ses  suites  dans  les  »  ment  pour  la  faire  passer  à  son  fils, 

auteurs  que  je  cote  en  note  (to).  J'ai  »  que  de  se  persuader  qu'an  enfin 

rapporté  ailleurs  un  fait  qui  approche  »  de  cet  âge  fût  capable  d'un  ouvrap 

un  peu  de  cela  ,  et  oui  concerne  le  »  de  cette  force  ;  faisant  voir,  par  ce 

pére  Maignan.  Voycx  la  remarque  (E)  »  éloigne  ment  qu'il  témoigna  de  croi 

de  son  article.  »  re  une  chose  qui  était  trésvéritablr 

(D)  .  .  .  Les  progrès  qu'il  y  fit  en  m  qu'elle  était  en  effet  incroyable' 

très-peu  de  temps.  ]  M.  le  Pailleur  ,  »  prodigieuse.  A  l'âge  de  dix-neoft' 

ayant  su  ce  qu'on  vient  de  lire,  con-  »  il  inventa  cette  machine  admirai 

scilla  à  M.  Pascal  le  pére  ,  qui  le  lui  »  d'arithmétique  (11),  qui  a  été  ci 

avait  raconté,  de  ne  plus  gêner  son  »  mée  une  des  plus  extraordinar 

(ils     W     p*»-  ■  ■    '  '  '  ■                                       y  .....  ■ 

donna  les  < 


qui 

»  avoir^ 

»  plication  :  et  il  v  entra  d'abord  si  »  grand  nombre  d'autres  nouvell 

»  avant,  qu*il  se  trouvait  dés  lors  ré-  N'oublions  pas  cette  marque  «le  I 

,  „  .     „.  force  prématurée  de  ce  grand  geni*' 

j»2"j!r:tï,'^rrÇSc5t  «  i~V«  «s» 

Liqueur*.  ,  Mb 

(10)  Prrfaer  de  l'Equilibre  de»  l.îquenr*.  Ma-       (n)  //  en  présenta  une  au  roi ,  *tm1m\*é  ' 
dame  Périrr,  Vie  de  Pascal.  M.  Baiilel,  En/an*  ckaucetier,  et  nuit  il  en  donna  une  m  M.  LêrTT 
•  élebrr..  arU  LXXII.  et.  V9rn  Bullct ,  Vie  de  Départe».  • 

(11)  Idtm  ,  ibidem  ,  pan.  8  et  mir.  p*$.  3;8. 
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T  ns,  quelqu'un  ayant  a  table  ,  sans  termes  au  (*)  P.  Mevsenne  t  dès  que 

•  j  penser  frappé  un  plal  de  faïence  j'eus  vu  l'ouvrage.  On  me  permettra 
1  arec  un  couteau  ,  il  prit  garde  que  sans  doute  de  dire  que  l'auteHr  de 

•  cela  rendait  un  grand  son  ,  mais  ce  dialogue  ne  rapporte  nas  exacte- 
'  iju  aussitôt  qu'on  mettait  la  main  ment  ce  qui  fut  écrit  pu  1  M  Descartes 
1  Jcmus ce  >on  s'arrêtait.  11  voulut  en  au  père  Merscnne.  Les  paroles  de  la 
»  même  temps  en  savoir  la  cause  j  et  lettre  sont  celles-ci  :  «  J'ai  reçu 
'  cette  expérience  Tayaut  porté  à  ea  »  aussi  l'essai  touchant  les  Coniques  , 
L  faire  beaucoup  d'autres  sur  les  sons,  «  du  fils  de  M.  Pascal ,  et  avant  que 

I  il  jr  remarqua  tant  de  choses,  qu'il  »  d'en  avoir  lu  la  moitié'  ,  j'ai  jugé 

•  en  lit  un  polit  traité  qui  fut  uigé  »  qu'il  avait  appris  de  M.  des  Argues, 
;  trèviogénieux et  très-solide  (i3V  »  »  ce  qui  m'a  été  confirmé  inconti- 

Voici  une  chose  qui  mérite  d'être  »  nent  aprèa  par  la  confession  qu'il 

rappertee.  t'n  homme  d'esprit  qui  a  »  en  fait  lui-même  ».  Cela  signitie 

'aille  finement  (il)  ceux  qui  ont  fait  manifestement  que  M.  Pascal,  un  peu 

II  préface  que  j'ai  citée  (l5),  intro-  après  la  moitié  de  son  ouvraee  ,  avoue 
4uit  M.  Deicartes  se  servant  de  ces  qu'il  a  profité  des  lumières  de  M.  des 
paroles:  1  Cet  homme  (16)  est  heu-  Argues  :  mais  les  paroles  du  dialogue 

•  reux  en  matière  de  réputation.  Oa  veulent  dire  clairement  que  M.  Pas- 

•  fit  autrefois  accroire  à  bien  des  cal  écrivant  à  M.  Descartes  ,  lui  fit 

•  gens  qu'il  avait  composé  et  tiré  du  cette  confession  ;  ce  qui  porte  à  croire 

•  xoi  foodsde  sou  esprit  un  livre  des  que  ce  jeune  homme  ayant  ouï  dire 
»  Coniques,  à  l'âge  de  seize  an.s  :  ce  que  ce  philosophe  le  soupçonnait  d'a- 

•  livre  me  fut  envoyé,  et  avant  que  voir  profité  des  instructions  de  M.  des 

•  d'en  aïoir  lu  la  moitié ,  ic  jugeai  Argues,  lui  écrivit  uuc  lettre  pour 
1  '*)  qu'il  avait  fort  appris  de  M.  des  lui  avouer  la  justice  de  ce  soupçon. 

•  Argues;  ce  qui  me  fut  confirmé  in-  Voilà  quelles  sont  les  conséquences 
coouoent  après ,  par  la  confession  naturelles  du  rapport  que  fait  le  dia- 

»  qu'il  m'en  fit  lui  même  (17).  »L'au-  logiste  :  il  faut  donc  conclure  qu'il 

leur  qui  fait  parler  de  la  sorte  M.  Des-  met  son  lecteur  hors  du  bon  chemin  , 

fuies  lui  fait  aussitôt  cette  réponse  et  qu'il  le  pousse  ù  se  faire  une  fausse 

•8).  Ceque  vous  dites,  lit  me  surprend  idée  du  fait.  L'objection  ne  laisse  pas 

H  »ei< .  car  dan*  la  préfaça  d'un  trai-  d'être  bien  forte  contre  la  préface  de 

"  Je  T  équilibre  des  liaueurs^imprimé  iVquilibre  \  car  enfin  M,  Descartes  , 

spris  la  mort  de  M,  P...  on  cite  votre  n'écrit  au  père  Merscnne  quoi  que  ce 


\r  parie  point  du  secours  qu'il  avait  des  Coniques  lui  ait  paru  bon,  il  n'en 
i,r  M.  de»  Argues*  On  y  dit  seu"  dit  ni  bien  ni  mal.  Où  est  donc  ce  té- 
fcatjtf ,  que  la  chose  voua  parut  si  in-  moignage  qu'on  prétend  qu'il  ait  ren- 
rryablc  et  si  prodigieuse,  que  vou»  du  que  la  chose  était  en  effet  incroya- 
nt voulûtes  pas  la  croire  ;  que  vous  hle  et  protligicuse  (ao)  ?  Il  est ,  dira- 
**a  persuadâtes,  que  M.  P. ..le  père  t-on  ,  dans  une  antre  lettre  qui  n'a 
'tait  en  effet  fauteur  de  l'ouvrage  ,  jamais  été  imprimée.  Il  faut  qu'on 
d<pèden  avatl  voulu  faire  honneur  ajoute,  et  qui  ne  fut  pas  écrite  au 
i  j«o  Jib.  M.  Descartes  réplique  :  je  p/re  M  erse  nue  ;  car  si  elle  lui  avait 
*tait  pas  ce  que  l'on  m'a  fait  penser  clé  écrite,  M.  Baillct  l'aurait  citée  , 
^dïre  dans  cette  préface;  mais  je  et  ne  se  serait  pas  contenté  de  nous 
tus  bien  que  je  ne  vous  dis  rien  moin-  renvoyer  à  la  préface  de  l'Equilibre 
icnsnl ,  que  je  n'aie  écrit  en  propres  des  Liqueurs.  M.  Baillet  nous  apprend 

trois  cîioses  :  1°.  que  M.  de  Roherval, 

(»r  Prffmte |*  l'Équilibre  de»  Liqueur*.  M.  le  Pailleur  ,  et  les  autres  ami*  de 

ii?  Tojtx  le  /iVre  uiutai/.  Voyage  du  Blonde  MM.  Pascal  ,  furent  fâchés  de  ce  que 

*.  tw*,,  pmg.  ,9. ,  uri,  *d,t.  de  HollamU.  M  Descartes  avait  écrit  au  père  Mer- 

CAU  de  I  EqutliWc  des  Liqueurs.  1 
H£**f "       P*,r',•  H  "  *  «*•  38. 

p  Tm.  »,  Ut.  38.  D«T«rte»  ,  tom.  //,  ItUrt  XXXKUit  r 

voj«|ï  du  Monde  de  Dncartrt ,  fOg.  188.  m.  *|«. 
|4)  là  «fat,  W  »*>  M  *<*f«"  d«  !'Équil,b.c  dr» 
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senne  Et  qu'ils  se  récrièrent  contre  «crites  que  M.  Baillçt  a  consultées,  ni 
une  opinion  qui  ne  leur  paraissait  pas  par  aucun  autre  document  circon- 
asset  obligeante  pour  un  enfant  d'un  stancié  ;  on  n'a  là-dessus  que  le  te- 
rare  mérite  :  en  quoi  Us  furent  moignage  vague  de  ceux  qui  ont  pu- 
suivis  deMM.de  Port-Royal,  qui  bliél'Equilibre  des  Liqueurs  y  l'autre 
firent  donner  sur  ce  point  un  avis  a  chose,  dont  il  faut  être  éclairci,  r*t 
M  Clercelier ,  après  qu'il  edt  rendu  de  savoir  en  quels  termes  il  est  fait 
public  ee  témoignage  de  M.  Descar-  mention  de  M.  des  Argues  dans  le 
tes  par  la  première  éditionde  ses  Let-  traite  de  M.  Pascal.  S  il  j  est  sunple- 
tres Quecegrandphiloaophe,  ment  nommé,  M.  Descartes  a  eu  grand 
se  réglant  sur  le  vraisemblance  ,  ne  tort  de  soutenir  que  M.  Pascal  avoue 
put  se  persuader  qu'un  jeune  enfant  qu'il  a  appris  de  M.  des  Argues  ;  nui* 
fût  l'auteur  d'un  si  bon  livre.  11  nian-  si  M.  Pascal  y  fait  cet  aveu  ,  ses  arai> 
da  donc  sans  artifice  la  chose  comme  et  ceux  de  son  père  ont  eu  grand  tort 
il  la  croyait.  H  aima  mieux  chercher  de  se  plaindre  de  M.  Descartes, 
à  l'ouvrage  un  auteur  parmi  les  plus      (E)  Ce  qu'on  assure  de  sa  piété.  . 

consommés  d'entre  Us   mathémati-  est  merveilleux.]  J  en  parleni 

ciens  nue  de  s'exposera  perdre  pour  ci-dessoui  plus  amplement  (a3)  :  je 
d'autres  occasions  la  créance  qu'il  n'en  touche  ici  qu'une  preuve.  Dan, 
avait  acquise  sur  les  esprits  qui  le  con-  les  quatre  dernières  années  de  sa  ne, 
naissaient  sincère ,  par  ta  facilité  qu'il  comme  il  ne  pouvait  travaillera^ 
aurait  eue  a  croire  une  chose  qu'il  principal  divertissement  était  f  aller 
n'aurait  pas  été  en  état  défaire  croire  visiterles  églises,  ou  il  y  avait  des  r*V 
aux  autres  sur  sa  simple  parole.  C'est  ques  exposées,  ou  quelque  solennité  A 
pourquoi,  lorsque  ensuite  de  quelques  d  avait  pour  cela  unalmanachspintatl 
éclaircissemens  il  vit  qu'il  était  hors  qui  l'instruisait  des  lieux  ou  d  y  ayut 
d'apparence  de  rien  attribuer  de  cet  des  dévotions  particulières  ;  et  il  fmr 
ouvrage  a  son  ami  M.  des  Argues  ,  sait  tout  cela  si  dévotement ,  et  sisrn,- 
«  il  t*)  aima  mieux  croire  que  M.  Pas  ptemenl,  que  ceux  qui  le  voyaient  «i 
.  cal  le  père  en  était  U  véritable  au-  étaient  surpns  ,  ce  qui  a  donne  Un  i 
»  teur  que  de  se  persuader  qu'un  cette  belle  parole  dune  personne  tnr 
»  enfant  de  cet  dgefiît  capable  d'un  vertueuse  et  très-éclairée  ,  que  k 
»  ouvrage  iê  celle  force.  »  3«.  Que  grdee  de  Dieu  se  fait  connaître  Jeu 
c'est  aussi  le  vraisemblable  qui  avait  les  grands  esprits  par  les  petites  ch> 
pu  engager  M.  Descartes  dans  cette  te*  ,  et  dans  les  communs  par  Ui 
erreur  de  fait,  lorsque  se  souvenant  grandes  (a|). 

de  la  liaison  de  M.  des  Argues  avec  (F)  Après  avoir  travadle.  .  ..m,r 
MM.  Pascal,  et  voyant  dans  le  expériences  de  la  nouvelle  pluu»<- 
Trailé  du  jeune  auteur  de  seize  ans  plue ,  U  abandonna  cette  étude.}  u 
des  choses  qu'il  croyait  avoir  vues  peu  première  expérience  qu'il  fit  fut  celle 
de  temps  auparavant  dans  l'écrit  de  de  Torncclli  :  il  la  réitéra  plusitar> 
M  des  Argues,  il  jugea  que  celui-ci  fois  (a5) ,  et  en  tira  plusieurs  conv- 
pouvait  avoir  eu  part  à  ce  Traité ,  quences  pour  la  preuve  desquelles  i 
d  outant  plus  volontiers  que  le  jeune  fit  plusieurs  nouvelles  expérienc« 
Pascal  r  alléguait  M.  des  Argues  en  prisenec  des  personnes  les  pW 
.    s      J  considérables  de  la  ville  de  Ro<"* 

L'on  ne  saurait  bien  juger  de  celte  (»6j  ,  où  il  était  alors  {*•})■  .  .  .  8  b 
disnute.  iusques  a  ce  que  l'on  soit  fit  imprimer  en  rannée  1647  ,  et  * 
éclairci  de  ces  deux  choses  :  l'une  s'il  fit  un  petit  livret  qu  il  envoya  f* 
est  vrai  que  M  Descartes,  renonçant  toute  la  France,  et  ensuite  dans  m 
à  son  premier  jugement,  ait  écrit  que  pays  étrangers.  .  .  .  Cette  même  ar 
H  Pascal  le  perc  avait  fait  passer  i  née  il  fut  averti  d  une  pensée  qu  as* 
•on  Cls  la  gloire  de  ses  Coniques  :  c'est  eue  1  oiricelli ,  que  l  air  était  pesait, 

ce  qui  ne  parait  point  par  ses  lettres   „,  ,G, 

imprimées ,  ni  par  ses  lettre,  manu-     j-g  j^^»^,  kW.  fH-  *> 

(,,)  B..ll«t .        de  DtKArt**  ,  tom.  Il ,  p«g.  Vof)   -       ,W|  ,„UnJant. 

*tfj&£tâ!ub*.*.limm*«  1-)  C*ZLu~V*»  .646.  V«r  V.  W 

{„)  Bi.llrl .  V.rîr  Dwirtn  .  tom.  If.  p.  4t.    V,e  de  D«arl« .  tom.  It.  p*g.  Ift. 
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et  fie  ta  pesanteur  pouvait  être  la  »  l'appeler  (*')  l'expérience  de  Descar* 
cause  Je  tous  les  effets  Qu'on  avait  »  tes.  Car  ce  fut  moi  qui  le  priai  deux 
jusqu'alors  attribués  a  thorreur  du  »  an»  auparavant  (ag)  ,  de  la  vouloir 
vide.  Il  trouva  cette  pensée  tout-'a-  »  faire  ;  et  qui  l'assurai  du  succès  , 
fait  belle  ;  mais  comme  ce  n'était  n  comme  étant  entièrement  confoi- 
ju'une  simple  conjecture  et  dont  on  »  me  à  mes  principes  ;  sans  quoi  il 
n  a^  aucune  preuve  ,  pour  en  con-  »  n'eût  eu  garde  d'y  penser,  étant 
nf  tire  ou  la  vérité  ou  la  fausseté,  il  »  d'une  opinion  contraire.  »  M.  Bail- 
tu  plusieurs  expériences.  .  .  .  qui  ne  let  a  confirmé  la  justice  de  ce  repr  - 
le  satisfaisant  pas  entièrement ,  il  me-  che  ;  car  voici  ce  qu'il  nous  apprend 
iaa  dès  Ut  fin  de  cette  même  année  sous  l'année  1647  (3o).  M.  Dcscai- 
1647  ,  teipérience  célèbre  qui  fut  tes  ,  ravi  de  l'entretien  de  M.  Pas- 
faite  en  1648.  Le  succès  de  cette  ex-  cal ,  trouva  que  toutes  ces  expérien- 
perience  qu  U  réitéra  depuis  plusieurs  ces  étaient  assez  conformes  aux  prin- 
Joit,,..  le  confirma  tout-à-fait  dans  la  cipes  de   ta  philosophie,  quoique 
pensée  de  Torricelli ,  de  la  pesanteur  M.  Pascal  (**)  y  fdt  encore  alors  op- 
de  Cair  ,  et  lui  donna  lieu  ensuite  posé  par  rengagement  et  Cuniformité 
i 'en  tirer plusieurs  conséquences  très-  d'opinions  oit  il  était  avec' M.  de 
Mies  et  très-utiles ,  et  de  faire  enco-  Roberval  et  les  autres  qui  soutenaient 
>r  plusieurs  autres  expériences ,  qu'il  le  vide.  Mais  pour  le  récompemer 
"it  dans  un  grand  traité  qu'il  com-  de  sa  conversation  ,  il  lui  donna  avis 
posa  en  ce  temps-La ,  où  il  expliquait  (*')de  faire  d" autres  expériences  sur 
a  fond  toute  celte  matière  ,  et  où  il  la  masse  de  F  air ,  h  la  pesanteur  du- 
rtiolvait  toutes  Us  objections  que  Con  quel  nous  avons  déjà  remarqué  qu'il 
faisait  contre  lui.  Mais  ce  traité  a  rapportait  ce  que  les  philosophes  du 
tté  perdu  ;  ou  plutôt  comme  il  aimait  commun  avaient  attribué  vainement  h 
fort  la  brièveté,  il  Va  réduit  lui-même  rhorreur  du  vide  (**).  //  l'assura  du 
»ux  deux  petits  traités  qui  ont  paru  succès  de  ces  expériences,  quoiqu'il  ne 
après  sa  mort,  et  dont  1  un  est  inti-  les  edt  point  faites,  parce  qu'il  en 
tnlé  :  de  F  Equilibre  des  Ijqueurs;  et  parlait  conformément  a  ses  principes, 
hntre  :  de  La  Pesanteur  de  la  masse  M.  Pascal ,  qui  lui  promit  dès  lors 
de  lAir.  quelques  objections  contre  sa  matière 

Il  faut  remarquer  ici  le  reproche  subtile  ,  n'aurait  peut-être  pas  en 
qu'on  lui  a  fait ,  de  n'avoir  pas  eu  grand  égard  a  son  avis  ,  s'il  n'edt  été 
pour  M.  Descartes  la  reconnaissance  averti  vers  le  même-temps  d* une  pen- 
qui  lui  était  due.  Servons-nous  du  sée  toute  semblable  qu'avait  eue  le 
«halogisme    d'un    auteur  moderne,  sieur  Torricelli.  I*s  expériences  qu  il 

*  (18)  M.  Descaries  m'interrompit  en  fil  delà  pesanteur  de  (")  Cair  en  164H, 

*  cet  endroit,  et  me  demanda  ce  sur ces  avis,  se  trouvèrent  fort  heurett- 
»  que  c'était  que  cette  expérience  de  ses  :  mais  il  aima  mieux  en  savoir  gré 

*  *  P  Je  lui  répondis  ,  que  au  sieur  Torricelli  qu'a  M.  Descar- 

»  c'était  celle  qui  se  fit  en  16^8  ,  sur  tes ,  qui  s'est  vu  privé  de  sa  recon- 
»  le  Pny  de  Dôme  ,  avec  le  tube  de  naissance ,  soit  dans  (**)  sa  lettre  h 
»  Torricelli,  où  le  vif  argent  se  trou-  M.  de  Ribeyre  ,  premier  président  de 

*  vait  à  une  bien  moindre  hauteur  la  cour  des  jiiaes  de  Clermont-Fer- 

*  »ar  le  sommet  de  la  montagne,  rand ,  où  il  fait  l'histoire  de  ses  ex- 
»  qu'au  milieu  et  au  pied  ;  d'où  l'on     r)  Utt.  „  *  Oaasmm,  «o*.  3. 

.   1 . .     .  .  J  »  1.   I  »   li 


»  M.  P  C'est  donc  parce  qu'il  ^^t'iZ,'nû^nt  '  ^ 

»  l'a  exécutée  ,  ou  plutôt  parce  qu'il     (îo)  B,illrt ,  Vie  a,'  rw.nr. ,  «om.  //,  P.  33o. 
>  l  a  fait  exécuter  par  M.  Périer  :     p)       MS.  à  ,V,». ,  du  4  avril  1648. 
■  car  assurément ,  ce  n'est  pas  parce     (")  Tarn»,  3  its  L*ttr. ,  pag.  443  *t  438. 

*  qu'il  l'inventa  ,  ni  parce  qu  il  en      (*<)  V.  Àtaout  pr/und  avoir  èotmé  l*  m/km 

i  prévit  le  SlICcès.  El  si  Cette  CXpé-  "  M-  Paie  al .  dam  le  mfmr  Umpt. 

*  rienec  devait  porter  le  nom  de  »on  ,  <*»>  KF*\X"  if^'Jfi'  *  D"cÀu*T  ' 

-.  ■  .i-.--.  du  tl  dreembr.  ttti- ,  du  3i  janvtrr  ib&H ,  du  -. 

auteur,  on  eût  pu  a  plus  juste  titre  1648 ,  et  <M  ami  164s. 

W]  V«pr  4.  Monde  dr  Dciurte» ,  pag.  188.       (*«)  Du  u  jutttrt  i65i. 


qu'on  ne  justifie 


nait  Je  le  faire 
par  ces  paroles 
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périenccM,  soit  dans  la  préface  que  lement  des  nsathémaûques  tl  i*U 
l'un  de  ses  amis  a faite  a  son  livitépes-  physique  ,  qud  Us  abandonna,  abso- 
thume  de  t  Equilibre  des  Liqueurs ,  et  lument.  Car  quotqu  tl  ait  fait  Jcpui* 
de  la  Pesanteur  de  l'Air.  Voua  vove*  un  traité  de  la  Roulette  sous  le  ne»t 

pas  contraire 

il  trouva  tout 

TÏVcarddc  TorrieéÙi  ce  qu'il  contient  par'hasard ,  et  *an* 
a  (3i)  :  «  U  bmit  de  s'y  appliquer ,  et  qu il  ne  leent-aquc 
»  ses  expériences  étant  répandu  dans  pour  le  faire  servir  a  un  dessein  en- 
»  Paris ,  on  les  avait  confondues  avec  Ucrement  éloigne  des  malhematiquei , 
»  celles  d'Italie:  et  dans  cette  eoiiiu-  et  de  toutes  Us  sciences  curieuses  , 
»  sion  les  uns  attribuaient  tout  à  comme  on  le  pourra  dire  quelque 
»  M.  Pascal ,  les  autres  ne  lui  altri-  jour  (31). 

»  huaient  rien.  Pour  informer  le  pu-  (G)  JLa  patience  qudju  paraître 
»  blic  delà  chose  dans  toutes  sescir-  dans  ses  maladies  ....  est  un  sujet 
»  constances,  et  pour  rendre  la  jus-  fétonnement.}  Madame  sa  s*ur  en 
»  tice  qui  était  due  à  tous  ceux  qui  rapporte  plusieurs  particu  anlw  je 
»  avaient  part  à  cette  invention  ,  n'en  copierai  qu  une.  «  Il  joignit  s 
M.  Pascal  s'était  résolu  l'année  sui-  »  cette  ardente  chante  pendant  * 

«  maladie ,  une  patience  si  adnura- 
»  blc ,  qu'il  édifiait  et  supreuail  lou- 
ai tes  les  personnes  qui  étaient  autour 
»  de  lui  ;  et  il  disait  à  ceui  qui  lui 
»  témoignaient  avoir  de  la  peint  * 
h  voir  PéUt  où  il  était ,  que  poor  lui 

-  il  n'en  avait  pas,  et  qu'il  appré- 
hendait même  de  guérir.  Et  quai*| 
on  lui  en  demandait  la  raison  ,  » 
disait  :  C'est  que  je  connais  W*dUo- 

5 ers  de  la  santé  et  les  avanUf* 
e  la  maladie.  Il  disait  encore  M 
plus  fort  de  ses  douleurs ,  qosrJ 
ou  s'affligeait  de  les  lui  voirait 
frir  :  Ne  roo  plaigne*  point  ;  l«  W* 
_  ladie  est  l'état  naturel  des  chre- 
»  tien»,  parce  qVon  est  p*r-U  M» 
»  me  on  devrait  toujours  être ,  datp 

-  la  souffrance  dos  maux  ,  d«m*  " 

biens  et  H 


»  vante  de  faire  imprimer  une  rela- 
»  lion  exacte  des  expériences  qu'il 

■  avait  faites  en  Normandie  ;  et  il 
»  avait  mis  à  la  têle  nne  préface ,  où 
»  il  énonçait  celles  d'Italie  ,  dont  il 
»  ne  connaissait  pas  encore  l'auteur, 
»  et  dont  il  n'avait  pu  dire  le  nom  , 
»  qu'on  n'avait  su  à  Pari*  que  depuis 
v  que  le  cavalier  dcl  Powo  avait 
»  mandé  de  Rome  que  c'était  le  cé- 
»  lèbre  Torricelli  ,  qui  mourut  vers 
»  le  même-temps.  Cette  suppression 
»  apparente  du  nom  d'une  personne 
»  que  M.  Pascal  préférait  d'ailleurs  à 
»  tous  les  géomètres  de  l'antiquité  , 
»  donna  lieu  â  quelques-uns  de  le 
a  soupçonner  d'avoir  voulu  se  ren- 

■  dre  plagiaire  de  Torricelli  ,  et  de 
»  croire  même,  quoique  faussement, 

»  qu'il  l'était  aussi  du  fameux  capu-  »  privation  de  tous  I 
,  cinle  peie  galérien  Magni(3i)V.  »  •  tous  les  plaisir,  des  sens  ,  «k«  i 
Incontinent  après  toutes  ces  expé-  »  de  toutes  les  passions  q«W» 
riences  qui  confirmèrent  M.  Pascal 
dans  l'opinion  de  la  pesanteur  de  ■ 
l'air,  il  (33)  s'adonna  à  des  études  » 
plus  sérieuse.  ,  qui  le  dégoûtèrent  tel-  • 


les 


(îi)  Raillet.  Vie  de  Dancarte*.  tom.  II,  p.  îwj. 

(3i)  La  mm  Je  ce  peu**** ,  ai»  l'on 
ta  eonriclÙM  Je  te  eapueia ,  te  voit ,  t 
(R)  Je  l'article  Num  ,  tom.  IX,  yag.  5i. 

*  Comme  s'il  était  tourmenté  de  la  faibieue  de 
ICI  argument  potti  Magai  «outre  Paaral  (vojre»  U 
noie  ajoutée  »ur  la  remarque  (C)  de  l'article  Mi- 
cai ,  Un».  X  .  pai.  5t).  Leelere  dit  que  le»  argu- 
ment tiré,  eontee  ce  père,  ea  laveur  de  Paaral, 

Cr  le»  ami»  de  ce  dernier,  n'ont  pa>  autant  de 
rte  que  celui  qu'on  pourrait  faire  pour  prouver 

E«  Patral  ara*  p«>»é  dan»  Pierre  Petit ,  ialen- 
nl  de»  fortification» ,  et  phrunco  a*»e»  e»limé  de 
■  ■   t  '  •  -  j_  (i; 


a  len  t  pendant 'tout  le  cours  de  l* 
vie  j  sans  ambition,  sans  avance  • 
dans  l'attente  continuelle  de  » 
mort.  N'est-ce  pas  ainsi  qn*  }** 
chrétiens  devraient  passer  laW>i 
et  n'est-ce  pas  un  grand  Iwobc». 
quand  on  se  trouve  par  necr*"u 
dans  l'état  où  l'on  est  obligé *CjW* 
et  qu'on  n'a  antre  chose  à  wn 
qu'à  se  soumettre  humblement  cl 
„  paisiblement?  C'est  pourquoi  JfM 
»  demande  autre  chose ,  que  JtJJ* 
»  Dieu  qu'il  me  fasse  cette  £!*'• 
»  Voila  dans  quel  esprit  il  endu""' 
»  tous  ses  maux  (35).  »  L'auteur 


lemp»,  dont  le»  ripèneace»  teraient  de 
33)  Préfaçai*  l'Equilibre  de»  Liqueur*.  •»•» 

r t  ,  Vie  de  Pa»- 


re  Irm 

(-  . 

la  fin.  Voret 
c»I ,  pttg.  11. 


(35)  La  ftfm*  ,  pn$-  ir- 


Périer,  Vie  d» 
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le  la  République  de*  Let-  mes  »ur  la  santé.  ■  Le*  conversations 
tirs  i  fait  sur  cela  quelques  réflexions,  »  auxquelles  il  se  trouvait  souvent 
et  ser  l'avantage  que  Von  peut  tirer  »  engagé,  quoiqu'elles  fussent  toute* 

Je  Je dévotion  extraordinaire  d'un  si  »  de  charité ,  ne  laissaient  pas  de  lui 

 il  i  .u.:  »:_:  r  _  .1  1  :_»  <:■  


mathématicien,  et  d'un  si  n  donner  quelque  crainte  qu'il  m>'v 

grand  philosophe.  Elle  sert .  dit-il  ,  »  t  rou  \  U  du  pe'ril  ;  mais  comme  il 

«  réfuter  les  libertins  :  Us  ne  peuvent  »  ne  pouvait  pas  aussi  en  conscience 

pies  nous  dire  qu'il  n'y  a  que  de  petit*  ■  refuser  le  secours  que  les  personnes 

eiprûs  qut  aient  delà  pieté  (36).  On  ne  11  lui  demandaient,  il  avait  trouve 

peat  disconvenir  qu'il  ne  toit  rare  de  »  un  remède  a  cela.  Il  prenait  dans 

voir  une  grande  dévotion  dans  les  »  les  occasions  une  ceinture  de  fer 

personnes  qui  ont  une  fois  goûté  l'é-  »  pleine  de  pointes  ,  il  la  mettait  à 

tude  des  mathématiques,  et  qui  ont  »  nu  sur  sa  chair,  et  lorsqu'il  lui 

fait  dans  ces  sciences  un  progrès  ex-  »  venait  quelque  pensée  de  vanité , 

tnordinaire.  Je  ne  sais  si  Ton  n'en  »  ou  qu'il  prenait  quelque  plaisir  au 

peut  pas  dire  ce  que  l'abbé  Furet  1ère  »  lieu  où  il  était,  ou  quelque  chose 

«lisait  des  procureurs.  «  U  7  a  des  u  semblable ,  il  se  donnait  des  coupa 

•  saints  qui  ont  été  avocats,  sergens,  »  de  coude  pour  redoubler  la  violcn- 

•  comédiens  même  (3^) ,  entin  il  n'y  »  ce  des  piqûres ,  et  se  faisait  ainsi 
'  s  point  de  profession  ,  si  basse  •  souvenir  lui-même  de  son  devoir 
»  an  die  paisse  être,  dont  il  n'y  ait  »  (40).  »  Il  avait  toujours  dans  l'es- 
>  eu  des  saints  ;  mais  il  n'y  en  a  prit  ces  deur  grandes  maximes,  de 

•  point  de  procureurs  (343)  n  On  par-  renoncer  à  tout  plaisir  et  h  toute  su- 
W  d'an  curé  qui  adopta  une  maxime  perfiuité.  Il  les  pratiquait  dans  le 
"■tnblable  à  celle  de  M.  Pascal ,  mais  plus  fort  de  son  mal  avec  une  vigilan- 
ce  fnt  envers  un  autre  et  non  pas  en-  ce  continuelle  sur  ses  sens ,  leur  refu- 
»rrs  loi-même.  Je  me  souviens  qu'on  sont  absolument  tout  ce  qui  leur  était 
«et  en  question  dans  les  Sérées  de  agréable  ;  et  quand  la  nécessité  te 
ftouebet ,  si  un  curé  fit  bien  de  ne  contraignait  à  faire  quelque  clwse  qui 
muleir  pas  ' prier  pour  la  santé  d'un  pouvait  lui  donner  quelque  satisfac- 
*i  paroissien,  qui  l'avait  envoyé  tion ,  il  avait  une  adresse  mervedléu%e 
<f*erir  pour  prier  Dieu  qu'il  le  remit  pour  en  détourner  son  esprit  ,  afin 
en  santé.  Car  le  curé  lui  ayant  de-  qu  il  n'y  prit  point  de  part  :  par  exem- 
mendé  en  quel  temps  U  était  meil-  pie  ,  ses  continuelles  maladies  tobli- 
l*ur  chrétien  .  on  en  santé ,  ou  en  ma-  géant  de  se  nourrir  délicatement ,  il 
loautet  le  malade  lui  ayant  répondu  avait  un  soin  très-grand  de  ne  point 
que  c'était  quand  Dieu  le  visitait:  Il  godter  ce  qu'il  mangeait  (4»).  II  o'a- 
"«*t  donc  mieux,  répliqua  son  curé,  vait  nulle  attache  pour  ceux  qu'il  ai- 
<pse  tu  demeures  ainsi,  afin  que  tu  mait  (4a),  et  il  conseillait  aux  autres 

il  plus  homme  de  bien  (3g).  L'action  de  ne  souffrir  jamais  de  qui  que  ce 

de  ce  curé  n'est  pas  des  plus  diffici-  fut  qu'un  les  aimât  avec  attachement  ,- 

let;  nuis  s'il  avait  souhaité  pendant  que  c'était  une  faute  sur  laquelle  on 

une  forte  maladie  que  l'on  priât  Dieu  ne  t'examine  pas  assez  ,  parce  qu'on 

quelle  durât,  il  eût  fait  un  coup  n'en  conçoit  pas  asset,  la  grandeur; 

Mirprenant.  et  qu'on  ne  considérait  pas  qu'en  fo- 

II  y  eut  dans  lacondoite  de  M.  Pas-  mentant  et  souffrant  ces  attachemenst 

cal  quelques  antres  choses  qui  ne  sont  on  occupait  un  cœur  qui  ne  devait  être 

(•  moins  singulières  que  ses  maxi-  au  n  Dieu  *eul  ;  que  c'était  lui  faire 

un  larcin  de  la  chose  du  monde  qui 

IWelk*  4<  h  RépablMiM  d«  L««tia,  luiétaitla  plus  précieuse  (43).  U  trou- 

i68i,  «■  caudogw  tUi  liVrn  noJ-  vait  à  redire  en  des  discours  que  fai- 

w  Tî.  *ait  sa  sceur  ,  et  qu'elle  croyait  très- 

AS  es^^J^eS^a^t  fe"??'"  Si>°  *"»  ^lqueJ[ois,  dit- 
*m  rstanfaa       C«,«c.  <sm«  /  /„/,>  c*u-  elle  (44) ,  par  occasion  que  j  avais  vu 

I  *•/■* .  '*  3»  d'aamt ,  a  fini  iti  jvun  par  une 

l»rl!2S£  ,    „  i       (4«)  Périrr,  Vi.  U  P^.l.pag.  ». 

I.iy    P«g-  «44.  cMuon  Je  HoU       M.)  /.i  pag.  î5. 

(M  *o~\*t,  Scrim  XXXXU,fmg.  **4 ,  /ditiem  Uti  I<>  If. 
*•  *.">« ,  .6.8  ,  fa)  Za  «An, .  ^4.  îa. 
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«ne  belle  femme  ,  il  se  fichait  et  me  »  donnée  ;  nui*  que  dans  un  état  o 

disait  qu'il  ne  fallait  jamais  tenir  ces  »  la  puissance  royale  est  établie,  o 

discours  devant  des  laquais  ni  de  jeu-  »  ne  pouvait  violer  le  respect  qo'o 

nés  sens  ,  parce  que  je  ne  savais  pat  »  lui  doit  que  par  une  espèce  de  u 

auelle  pensée  je  pourrais  exciterpar-  »  crilége  ,  puisque  c'est  non-seul< 

là  en  eux.  Il  avait  tant  d'humilité  ,  »  ment  une  image  de  la  puissance  à 

qiiele  curé  de  Sain  t-Étienne-do-Mont,  «Dieu,  mais  une  participation  d 

qui  le  vit  dans  toute  sa  dernière  ma-  »  cette  même  puissance  ,  à  laquell 

ladie,  disait  à  toute  heure,  c'est  un  »  on  ne  pouvait  s'opposer  sans  rè»i< 

enfant ,  lï  est  humble  ,  il  est  soumis  »  ter  visiblement  à  I  ordre  de  Dieu 

comme  un  enjant  (45).  Par  cette  mime  »  et  qu'ainsi  l'on  ne  pouvait  use 

vertu  ,  on  avait  une  liberté  toute  en-  »  exagérer  la  grandeur  de  cette  font. 

Hère  de  l'avertir  de  ses  défauts  ;  et  il  »  outre  qu'elle  est  toujours  accom 

se  donnait  aux  avis  qu'on  lui  donnait  »  pagnée  de  la  guerre  civile  .  qui  « 

sans  résistance  (£6).  Ayant  embrassé  »  le  plus  grand  péché  que  l'on  pui<* 

un  genre  de  vie  détaché  du  monde,  a  »  commettre  contre  la  charité  ài 

Tàge  de  trente  ans ,  il  se  régla  sur  la  «  prochain  ;    et  il  observait  ce» 

maxime  de  renoncer  à  tout  plaisir  et  »  maxime  si  sincèrement,  qu'il  a  n 

a  toutes  superfluités  ;  et  c'est  dans  »  fusé  dans  ce  temps-là  des  avanUçr 

cette  pratique  qu'il  a  passé  le  reste  de  »  très  considérables  pour  n'y  pas  nus 

sa  vie.  Pour  y  réussir,  il  commença  »  quer.  Il  disait  ordinairement  qu'i 

dès  lors  ,  comme  il  fit  toujours  de-  »  avait  un  aussi  grand  éloigne»*» 

puis  ,  à  se  passer  du  service  de  ses  »  pour  ce  péché-là  ,  que  pour  im< 

domestiques  autant  qu'il  pouvait.  Il  »  siner  le  monde,  ou  pour  voler  W 

faisait  son  lit  lui-même ,  il  allait  pren-  »  les  grands  chemins  ;  et  qu'enfin  i 

rire  son  dîner  dans  la  cuisine  et  le  *  n'y  avait  rien  qui  fnt  plus  contrit 

portait  a  sa  chambre,  il  le  rapportait,  »  re  à  son  naturel  ,  et  sur  quoi  il  toi 

et  enfin  il  ne  se  servait  de  son  monde  »  moins  tenté.  Cje  sont-là  les  «eotv 

que  pour  faire  sa  cuisine ,  pour  aller  »  mens  où  il  était  pour  le  servir»  d» 

en  vdle,  et  pour  les  autres  choses  qu'il  »  roi  :  aussi  était-il  irreconeinablt 

ne  pouvait  absolument  faire  ($7).  En-  »  avec  tous  ceux  qui  s'y  opposent;  H 

fin,  pour  choisir  entre  plusieurs  an-  »  ce  qui  faisait  voir  que  ce  n'était  pj' 

très  maximesdeM.  Pascal,  qui  parais-  »  par  tempérament  ou  par  attache  j 

sent  sans  doute  un  peu  bien  outrées  »  ses  sentiraens ,  c'eat  qu'il  avait  aer 

aux  gens  du  monde,  quelque  chose  »  douceur  admirable  pour  ceux  qni 

d'assez  singulier  ,  je  dois  dire  qu'il  »  l'offensaient  en  particulier.  En  wn> 

n'approuvait  pas  qu'un  homme  em-  »  qu'il  n'a  jamais  fait  de  .hti't  n  ■ 

ployât  les  phrases,  fat  dit  ,  j'ai  »  de  ceux-là  d'avec  les  autres ,  et  il 

fait,  etc.  Voyez  la  dernière  remar-  »  oubliait  si  absolument  ce  qni  »■ 

que.  »  regardait  que  sa  personne  ,  qu'on 

(H)  //  était...  irrréconciliable  pour  »  avait  peine  à  l'en  faire  souvenu; 

les  rebelles.  1  «  Il  avait  nn  si  grand  »  il  fallait  pour  cela  circonstancié 

»  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  qu'il  »  les  choses  (48).  Et  comme  on  adrai- 

»  ne  pouvait  souffrir  qu'elle  fût  vio-  »  rait  quelquefois  cela  ,  il  disait  1  J< 

»  lée  en  quoi  que  ce  soit  ;  c'est  ce  qui  »  vous  en  étonnez  pas  ,  ce  n'est  p»> 

»  le  rendait  si  ardent  pour  le  service  »  par  vertu ,  c'est  par  oubli  réel  ;  j 

»  du  roi ,  qu'il  résistait  à  tout  le  mon-  1»  ne  m'en  souviens  point  du  tout.  l> 

»  de  lors  des  troubles  de  Pari»  ;  et  »  pendant  il  est  certain  qu'on  wù 

»  toujours  depuis  il  appelait  desnré-  »  par-là  ,  que  les  offenses  qui  ne  rr- 

»  textes  foutes  les  raisons  qu'on  don-  »  gardaient  que  sa  personne  ne  li» 

>•  nait  pour  excuser  cette  rébellion  ;  »  faisaient  pas  de  grandes  imprf- 

»  et  il  disait  que  dans  un  état  établi  »  sions,  puisqu'il  les  oubliait  si  bf> 

»  en  république  comme  Venise  ,  c'é-  »  lement  ;  car  il  avait  une  mémoif 

»  tait  un  grand  mal  de  contribuer  à  «  si  excellente    qu'il  disait  sourrr! 

»  y  mettre  un  roi,  et  opprimer  la  «  qu'il  n'avait  jamais  rien  oublié  dV- 

»  liberté  de*  peuples  à  qui  Dieu  l'a  »  choses  qu'il  avait  voulu  ret«ur 

(il)  HaJam^  Perier,  Vie  <U  P«K»l ,  nag.  Il,        (Sfl)  On  lui  Brut  donc  «nluvr  t r  f  w  f""' 

Un  T"  "">•»•■  m  ,  tn  Ont.  m  I . , ,.,  ri ,  IMA  /n. ,  Al  «  <*»*'  • 

(1;)  *■  ""«S»,  p*f.  19.  qUI  obl.ri.ri  n,h>l  ro\e*  pr«t«f  ibjanM. 
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1  (Jn).  »  Si  cela  et  les  autres  choses  a  cité  du  second  tome  des  Essais  de 

ose  j'ai  rapportées  font  véritables ,  il  Morale. 

M  convenir  nécessairement  que  M.      (I)  0 m  pensée  dont  Arnobe  s'est 

hscil  était  un  prodige  ;  et  si  je  m'o-  servi.'}  Ce  père  avoue  .nu  païens  que 

mu  servir  de  cette  expression  ,  je  le  les  promesses  de  Jésus-Christ  ne  peu- 

Doomereis  un  individu  paradoxe  de  vent  lin  prouvées  ,  puisqu'elles  re- 

I  «pce*  humaine.  Il  mérite  qu'on  gardent  un  bien  .<  venir;  mais  il 

doate  s'il  est  né  de  femme  j  il  le  mé-  ajoute  qu'entre  deux  choses  incer- 

ritc,dis-je,  mieux  que  ce  grand  phi-  laines,  il  vaut  mieux  choisir  celle 

Ittopbe  de  Sicile  ,  que  Lucrèce  a  ré-  qui  nous  donne  des  espérances  que 

pie  de  cette  louange  (5o).  Une  chose  celle  qui  ne  nous  en  donne  point.  On 

peut  diminuer  l'admiration  de   la  verra  plus  clairement  la  force  de 

Lune  qu'il  portait  aux  séditieux  j  cette  raison  dans  les  paroles  origina- 

c'est  qu  il  s'éleva  de  son  temps  une  les.  Sed  et  ipse  (Christus)  quœ  polli- 

guerredans  le  royaume  la  plus  injuste  cetur ,  non  probat.  Ita  est.  Nulla 

qu'on  vit  jamais ,  et  la  plus  préjudi-  enim,  ut  dirt,  futurorum  potest  exis- 

fubleau  bien  de  la  monarchie.  A  la  tere  comptvbatio.  Cùm  ergô  hac  sit 

l  U  des  suites  terribles  qu'eut  la  sé-  canditio  futurorum ,  ut  leneri  et  com- 

Jilion  où  les  Parisiens  se  portèrent  prehendt  nullius  possint  anUcipatio- 

1*»  1648,  pour  remettre  en  liberté  "<»  attaclu  ;  nonne purior  ratio  est, 

quelques  magistrats  ,  il  n'y  a  point  ex  duobus  incertis  ,  et  in  ambigtul 

•l  Unnètc  homme  qui  ne  conçut  de  expectatione  pendentibus,  id  poliùs 

l'horreur  contre  les  soulèvement,  et  credere,  quod  aliquas  spes  ferai  , 

ni  ae  raisonnât  à  peu  prés  comme  quitm  omninù  quod  nul/as  ?  In  Mo 

Wtte ,  et  même  avec  moins  de  mé-  enim  periculi  nîhil  est ,  si  quod  dici- 

wftmeot  pour  le  prince  de  Condé  ,  turimminere,  cassujii  fiât  et  vacuum: 

k  chef  funeste  de  la  révolte  (5l).  On  <"  h  >c  dainnum  est  maximum ,  id  est 

commence  ici  a  se  rassurer,  dit-il,  salutis  amissio,  si  cùm  tempus  adve- 

i>i),  depuis  que  le  siège  de  Cognac  nerit ,  aperiatur  non  fuisse  menda- 

titùvé,  et  nous  n'appréhendons  plus  ciutn  (54).  M.  Pascal  développe  bien 

lantpour  notre  province.  Mais  quand  celte  pensée ,  et  se  sert  heureusement 

U  paix  se  ferait  demain  ,  celle  courte  des  proportions  entre  une  gageure  , 

e^ent y  Laissera  une  longue  mémoire  et  le  hasard  de  perte  et  de  gain  qui 

<l<f  maux  quelle  a  faits.  Si  on  réfor-  fout  qu'on  parie  sans  imprudence. 

tist  on  règle  ainsi  les  étals,  bien  Voyez  le  chapitre  VI  de  ses  Pensées 

kurtux tant  les  élatsqu  onlaisscdans  (55)  :  on  les  imprima,  l'an  1G69, 

I*  corruption  et  dans  le  désordre '.  munies  de  plusieurs  approbations 

MM  de  M.  tTAblancourt  a  été  le  qui  en  font  1  éloge.  Huit  ans  après  il 

"«es;  mais  nous  détestons  également  parut  un  livre  (56),  où  ce  raiaonne- 

"  gutm  civile  ,  et  ne  la  pardonnons  ment  de  M.  Pascal  fut  poussé  avec 

/>ai  mime  a  Jules  César,  quoique  beaucoup  d'étendue,  et  avec  bcau- 

ivm  induisions  ses  Commentaires,  coup  de  force.  L'auteur  avait  été  peu 

A"  r6***»  le*  amis  de  M.  Pascal  se  frappé  de  la  critique  du  dessein  de 

Rionaent  beaucoup  d'être  sectateurs  M.  Pascal,  faite  par  le  défenseur  du 

jk  U  doctrine  qui  condamne  la  ré-  père  'Bouhours.  Cet  apologiste  finit 

MUon.  Voyez  ce  que  M.  Arnauld  (53)  se*  censures  par  la  critique  de  ce 

CU  if***-  Di^.  tn.  a.  «  passage.  «  II  est  certain  que  Dieu  est 

tu'  nutlarn*  Penfr,  >  1e  rl>  P»*<ral ,  pas*.  36.  **i     1  *■     r  <% 

W  fllumtm  hoc  kabais.*  r,ro  prJcUriu,  in  "  ou.,na  "  "  CSt  PaS>«  «J»  pointdc 

<*,  »  milieu.  Jl  y  a  un  chaos  infini  entre 

"""dEr"1**"'  "  mirum'  tarumaue  «  ces  deux  extrémités.  Il  se  joue  un 

»?  «111  sl.iifynli.fi 4*  0  ïeu  "  cctlc  d»»t««»ca  infinie  où  il 


■«tlerantur  rt  exponunl  pneclara  rrurrU  ;  . 

I  '  •»  kum^deidealur  ,urpe  créole.  (54)  Arnobi».,  .drcniu  Gente.  ,  Ub.  Il,  fKy. 

^              Larret. ,  Ub.  I,  rt.  «lo.  m.  44' 

jV1'£""*-«-<irr»  de  U  tmrrr  in  fûoi  If  barri-  (55)  //  rtt  UttHmU :  Qu'il  «I  p|u,  »vi,.u„.,-,,x 

'  .  *       1648  donnirtni  lieu  pru  à  peu.  île  croire  «roc  de  ne  pa>  croire  ce  qu'eniei|;ne  U 

»il«lar,  lettre  XXV  k  Conrart,  lie.  Il .  religion  chrétienne. 

«4| .  149    l.i  Uurr  e/l  èatie  du  10  de  (56)  Intitule  :  Traité  de  religion  contre  le* 

TS**  Athée»,  le.  Déi.le»  et  le*  nouveau <  Prrrhonict»  , 

;>JSraaaVd,  Apologie  p..u.  le.  Catholiqae»  ,  et  imprime'  a  Parti,  ehet  Lambert  >;..,.>:,  ,  !  , 

•^t-.cfcep.  XI,pag.  136.  167:.  «-IJ, 
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»  attirera  croix  ou  pile.  Que  gage-  rier  pour  la  théologie  du  directeur 
rez-rous  ?  Par  raison  vous  ne  pou-  qui  voua  aovffre  ces  fin 


»  vez  dire  que  Dieu  est  ;  par  raison  A  la  bonne  heure  si  votiv  raison  mo- 

»  vous  ne  pouvez  le  nier,  ne  blâmez  raie  était  bonne  ,  nuis  h  la  honte  et 

»  donc  point  de  fausseté  ceux  qui  de  sa  théologie  et  de  voire  morale , 

»  ont  fait  un  choix  ;  car  vous  ne  sa-  elle  ne  conclut  rien  du  tout  ;  parte 

«  vez  pas  s'ils  ont  tort  ou  s'ils  ont  que  toute  sa  force  dépend  de  la  vérité 

x  mal  choisi.  Non ,  direz-von»  ;  mais  de  cette  proposition  ,  que  tout  joueur 


»  je  les  blâmerai  d'avoir  fait  ,  non  hasarde  avec  certitude  pour  gagner 

»  ce  choix ,  mais  un  choix  ;  et  celui  avec  incertitude  ,  sans  pêcher  contre 

»  qui  prend  croix,  et  celui  qui  prend  la  raison.  En  vérité  ,  Pascal ,  « 

»  pile  ont  tous  deux  tort.  Oui ,  rc-  la  divinité  était  aussi  problématique 

»  partirai-je ,  mais  il  faut  parier  ,  que  cette  proposition  ,  nous  tenons 

«  cela  n'est  pas  rolontaire  ;  et  ne  pa-  en  mauvais  termes.  Tous  les  pèret  et 

»  rier  point  que  Dieu  est,  c'est  pa-  les  maris  qui  ne  veulent  pas  que  leurs 

m  rier  qu'il  n  est  pas.  Lequel  pren-  enfans  on  leurs  femmes  jouent ,  se- 

»  drez-vous?  Pesons  le  gain  et  la  raient  athées  nés,  et  vous  soutien- 

m  perte  en  prenant  le  parti  de  croire  (Iraient  avec  opiniâtreté  ,  qu'il  est 

»  que  Dieu  est.  Si  vous  gagnez,  vous  fort  déraisonnable  de  hasanler  un 

m  gagnez  tout  ;  si  vous  perdez ,  vous  argent  qu'on  a  certainement  dans  sa 

»  ne  perdez  rien.  Que  n  vous  dites,  poche  ,  avec  lequel  on  peut  vivre 

»  qu'il  est  incertain  si  vous  gagne-  exempt  de  misère ,  pour  en  gngner 

>i  rez ,  et  qu'il  est  certain  que  vous  un  incertain  ,  et  s'exposer,  comme  il 

»  hasardez  les  plaisirs  de  cette  vi«  arrive  souvent ,  h  n  avoir  m  Pan  m 

»  que  vous  pariez  ,  et  que  l'infinie  tautre.  Mais  j'avais  ouï  dire  que 

y»  distance  qui  est  entre  la  certitude  cous  étiez  si  grand  ennemi  des  ca- 

n  que  tous  exposez  ,  et  l'incertitude  saisies  relâchés  .  d'où  vient  que  non- 

n  de  ce  que  vous  gagneriez  égale  le  seulement  vous  ne  condamnet  pat 


hasarde  avec  certitude,  pour  ga-  tation  est  faible,  et  ne  mérite  p»« 

*  gner  avec  incertitude ,  sans  pécher  d'être  examinée  :  il  suffit  derenvom 

»  contre  la  raison  (57).  »  Voici  corn-  le  lecteur  au  chapitre  de  M.  Pascal 

ment  il  a  réfute  cela.  Taisez-vous  ,  nue  j'ai  cité  ,  et  a  l'écrivain  cjai  en 

Pascal ,  je  perds  patience  de  vous  fit  une  belle  paraphrase  huit  iw 

entendre  traiter  la  plus  haute  de  tou-  après.  Je  me  contente  d'une  ohsrrn- 

tes  les  matières  ,  et  appuyer  la  plus  tion  qui  fera  juger  que  l'ami  du  prît 

importante  vérité  du  monde ,  et  le  Bouhoiirs  manquait ,  ou  de  justesse . 

principe  de  toutes  les  vérités,  par  une  ou  d'équité.  Il  regarde  comme  un< 

idée  si  basse  et  si  puérile ,  par  une  avance  scandaleuse,  contraire  il»  a 

comparaison  du  jeu  de  croix  et  pile,  gesse  et  à  la  conscience  ,  et  digne d« 

plus  capable  de  faire  rire  que  deper-  foudres  d'un  bon  directeur,  ces  p»* 

suader,  et  par  un  raisonnement  si  rôles  de  M.  Pascal ,  par  raison  roui 

défectueux ,  et  appuyé  sur  des  fonde-  ne  pouvez  dire  que  Dieu  est.  11  sup- 

mens  incertains ,  et  peut-être  entière-  pose  que  c'est  avouer  à  un  libertin  . 

ment  faux.  Je  ne  dirai  pas  que  voue  que  par  raison  on  ne  peut  assurer  oue 

n\-ez  fait  a" abord  une  avance  qu'un  Dieu  est.  L'explication  est  très- tau**- 

homme  sage  ne  devrait  pas  faire  ;  et  M.  Pascal  ne  lui  avoue  point  un<- 

je  ne  sais  pas  avec  quelle  conscience  telle  proposition  .  il  veut  seulcmc' 

vous  pouvez  dire  h  un  libertin  ,  que  ne  la  point  combattre,  et  s'en  prev»- 

par  raison  01  ne  peut  assurer  que  loir  pour  engager  les  athées  à  sortir 

Pieu  est.  Je  connais  bien  des  gens  de  leur  élat.  H  est  clair  comme  If 

qui  se  scandaliseraient  étrangement  jour  que  les  paroles  de  H.  Pascal  ai 

de  vous  entemlre  tenir  ce  terrible  lan-  dressées  au  libertin  sont  équivalent 


gage  ;  et  qui  ne  voudraient  pas  pa-  à  celles-ci  ,  »'ouj  soutenez  que  T>«r 

^  »•       1  v-.i      ■,■            «...  raison  vous  ne  pouvez  dire  que  D'c" 

(5-)  T.  ahbt  d»  \  ilUr»  .  7r«n.  Je  I*  Dcliratct-  ,                        *  T 
m.  Jtmtogmt      png.  n5,  nC,  S.Uùon  ,U  ttel- 

i  (5t)  I.ù  mr'mr  ,  pag.  i  tO. 
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(fij  Les  Lettres  Provinciales, 
oit  pastr  et  passent  encore  pour  u 


»  imprimée  contre  l'a vis  du  révé rend 
•  pour  un  »  père  de  la  Chaise,  contre  la  défense 
tkf*remt>re ']  Voyez  les  louanges  »<  expresse  de  feu  M.  l'archevêque  de 
«nie  M  Perrault  a  données  à  cet  ou-  »  Paris ,  contre  toutes  les  lois  de  la 
Traçe  <5o)  :  elles  ont  déterminé  les  *  police.  On  l'a  répandue  avec  pro- 
nrcillrures  plumes  françaises  qui  »  fusion  et  avec  une  ardeur  extrême, 
«nient  parmi  les  jésuites',  a  réfuter  »  On  l'a  fait  traduire  en  latin  par 
«s  Lettres-là  par  un  livre  (60)  qoi  »  une  des  meilleures  plumes  de  la 
fut  supprimé  en  France  aussitôt  qu'il  m  société.  On  l'a  fait  mettre  en  ita- 
t  parut,  l'an  ,  et  que  les  lihrai-  »  lien  par  une  autre  ,  et  par  ces  di- 
rw  de  Hollande  ont  réimprimé.  De  i>  vers  moyens  on  en  a  multiplie  les 
tint  de  livres  qu'on  a  publics  contre  »  éditions,  on  en  a  rempli  le  monde, 
ta  jésnites ,  il  n'y  en  a  point  qui  »  Les  impressions  qu'ils  en  ont  fait 
Icut  ait  fait  plus  de  tort  et  plus  de  »  faire  en  France,  en  Hollande,  en 
Hugrin  qne  ces  Lettres  au  Provin-  »  Flandre  et  ailleurs  ,  et  le  soin 
(m  Elles  ont  été  traduites  en  plu-  »  qu'ils  ont  pris  de  le  recommander 
«imn  langnes.  M.  Nicollc,  sous  le  »  et  d'en  faire  acheter  à  leurs  dévots 
nom  de  Guillaume  Wendrock,  théo-  »  et  à  leurs  dévotes,  font  justement 
l«;ien  de  Saltzbotirg ,  les  mit  en  la-  >»  appréhender  que  ce  livre  n'ait  déjà 
lin .  et  y  ajouta  des  notes  et  quel-  »  fait  beaucoup  de  ravage  dans  un 
dissertations  (61).  D'autres  les  »  temps  où  le  relâchement  n'est  déjà 


front 


Toir 


en  anglais  ,  en  italien  (6j)  ,  »  que  trop  en  crédit  et  trop  appuyé, 

tf  eo  espagnol  (63).  Pen  ai  va  nue  »  On  avait  espéré  que  le  saint-siège 

édition  tn-84.  ,  à  quatre  colonnes  qui  »  ne  laisserait  pas  courir  impuné- 

ootietroent  le  français  ,  le  latin ,  l'i-  *  ment  un  ouvrage  si  dangereux  ; 

tahen ,  et  respagnoî ,  deux  colonnes  »  mais  il  faut  que  le  nombre  des 

dm  une  page,  et  deux  colonnes  dans  »  grandes  affaires  qui  sont  depuis 

r«otre  ;  en  sorte  qu'en  ouvrant  le  »  quelques  années  à  Rome  sur  le  ta- 

Itrre  on  les  voit  toutes  quatre  à  la  »  pis,  ait  fait  renvoyer  à  un  autre 

fois.  »  temps  l'examen  d'un  livre  rempli 

Voici  quelques  recueils  qui  nous  »  de  beaucoup  de  faits  et  de  cita- 

l'a- 
est 

Provinciales,  les  effets  qu'elle  a  pro-  ainsi  que  parle  l'auteur  anonyme 

doits,  et  diverses  choses  qui  appar-  (65)  qui  a  réfuté  la  Réponse  aux  Let- 

'iennent  à  l'histoire  de  ces  denx  li-  très  Provinciales ,  ou  Entretiens  de 

'm  :  «  Au  bout  de  quarante  ans  on  Ctéandre  et  d' Eudoxe  ;  c'est  ainsi  , 

•  a  vu  naître  des  cendres  de  tant  dis-je ,  qu'il  parle  dans  son  épltre 
«  d'apologies  foudroyées  une  nou-  dédicatoire.  Voyons  cet  endroit  de 
»  velU  apologie  des  excès  des  casuis-  sa  préface  :  «  Les  Entretiens  de 

*  tes,  apologie  d'autant  plus  dange-  *»  Cléandre  et  d' Eudoxe  ,  dont  le 

*  imse  que  l'auteur  y  cache  plus  »  bruit  commun  fait  le  père  Dasiel 
►  adroitement  son  but  etson  dessein,  »  auteur  ,  sont  donc  la  dernière  res- 
»  et  qu'il  y  met  en  oeuvre  tout  ce  »  source  de  la  société.  Il  a  fallu  près 
"  <|oe  sa  rhétorique  lui  a  pu  fournir  »  d'un  demi-siècle  pour  produire  un 

•  nornemens  et  d'artifices  capables  »  tel  chcf-d'œuTre  et  pour  en  formrr 
»  d'éblouir  et  de  séduire  le  lecteur,  a»  l'ouvrier  :  et  dès  qu]il  a  paru  an 
»  On  est  bien  informé  qu'elle  a  été  »  monde  ,  les  cris  de  joie  qu'ils  ont 

»  fait  retentir  partout ,  ont  bien  fait 

lîjjt  Ihtni  U  tt*.  tome  Au  P«rillilï- de»  Ancien»    a  voir  que    c'était    là    le  propht-tc 

n*Z?Eï?7?*i,:   r        d  »  qu'ils  attendaient ,  et  son  onvracc 

Çm»  Intitule  :  RepooM  lui  LelUe»  Prorioria-         ,*       .    .    ■     ,  '  .  9 

i« ,  ir  t.  4>  MomSu ,  o.  Entretien,  de  Cl*»»-  »  "  *:»"*  de  la  compagnie.  S  ils  s  .'- 
•w  m  «TFwïntr.  Vom-fn  l  rrinit  âtuu  fHi«-   a  taient  flattés  d'entraîner  le  public 

**•  sVl  Ona|n  Art  Saraaa ,  naaewi&ew  l6g4  » 
f"«-  i«3  ri  nu». 
Pt]  Voyex  Vartàclr  Xicot.Lt  ,  dont  et  volume. 


r"^>V».  remarque  (fi). 


n)  Caaiain  IWuneiti ,  çrnljkoimnr  florentin  , 
est  t  atuew  dr  la  rernon  italienne. 


*J\  Gratin  Conlern,  de  Burgoi,  ut  l  autrur 
*  U  eer.ion  e^ugnole. 


(64)  Êptir*  ttrdieaunre  d'  {'Apologie  de»  I.ei- 
lr«w  Pe»»iBci»te»,  Ar  l.non  de  Montalle ,  pat .  %  , 
édition  de  Rouen  . 

(65)  On  croit  que  e'ett  dorn  Pctildulicr,  hem'- 
I  de  la  congrégation  de  Saint-  Vaimrt. 
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»  et  de  le  forcer,  par  le  brillant  de  cet-  avec  un  esprit  de  facile  crJJsdilé  le* 
j»  te  nouvelle  défense ,  de  se  déclarer  Lettres  Provinciales  ,  et  ne  voudront 
j>  contre  M.  Pascal,  ce  n'est  pas  à  moi  pas  seulement  voir  la  Rcponse,  m 
»  à  dire  s'ils  ont  élé  trompes  ou  non.  mime  en  entendre  parler.  En  vente 
»  Cependant,  je  suis  fort  trompe'  moi-  la  prévention  est  en  cette  occasion  un 
»  même ,  si  maigre  ce  nouvel  effort  jugement  bien  injuste  ,  bien  cruel  et 
v  les  Provinciales  ne  sont  pas  tou-  bien  opiniâtre  ;  puisque ,  quoique  ces 
j>  jours  en  possession  d'être  les  deli-  Lettres  aient  élé  condamnées  par  Us 
»  ces  des  gens  d'esprit,  et  un  origi-  papes  ,  par  les  évéques ,  par  les  doc- 
>.  nal  presque  inimitable.  Quant  à  leurs,  et  brUlées parla  main  du  bout- 
*>  Wendrock,  son  illustre  défenseur,  reau  par  des  arrêts  du  conseil  dc- 
»  il  sera  jusqu'à  la  Gn  d<s  siècles  un  tal,'  elle  s'est  mise  en  une  telle  pot- 
>•  souverain  antidote  contre  le  poi-*  session  des  esprits,  quelle  résiste  k 
m  son  de  la  morale  corrompue  ,  un  toutes  ces  puissances.  II  est  certain 
»  livre  où  les  principes  les  plus  im-  que  le  zèle  des  anti-molinistes  l'eut 
x.  portant  de  toute  la  morale  ebre'-  rallumé  pour  les  Provinciales  depuis 
»  tienne  sont  établis  et  défendus  de  la  Réponse  du  père  Daniel.  Ils  les  ont 
*  la  manière  du  monde  la  plut  solide  fait  réimprimer  avec  de  nouveaui 
»  et  la  plus  agréable,  et  une  apolo-  appendix  (67),  ils  ont  donne  à  cela 
u  gic  des  Provinciales  que  tous  les  beaucoup  d'attention.  Liser  ce  ani 
»  efforts  de  la  société  n  affaibliront  suit  :  «  Vous  savez  que  feu  M.  Si- 
»  jamais.  »  »  colle  ,  sous  le  nom  dtî  ffrendrock. 

Je  crois  pouvoir  dire  que  quand  »  avait  publié  en  latin  les  Lettrtt 
l'ouvrage  du  père  Daniel  se-  »  Provinciales  avec  des  notes  de  u 


I  ait  encore  plus  ingénieux  et  mieux  »  façon  fort  amples.  Cet  ouvrage  1 
raisonné  qu  il  ne  Test ,  il  ne  ferait  »  été  depuis  peu  traduit  en  français, 
pas  revenir  les  admirateurs  des  Pro-  >»  et  l'on  prétend  que  c'est  par  une 
vinciales.  Lisez  là-dessus  les  paroles  »  dame  de  Paris.  Il  a  été'  imprimé  * 
qu'un  écrivain  ,  qui  était  assez  criti-  »  Lyon  ,  en  trois  volumes  in-  t».  La 
que,  et  assez  porté  naturellement  à  »  cour  en  ayant  été  informée,  le  roi 
la  censure  la  plus  mordante ,  a  insé-  »  ordonna  qu'on  en  saisît  les  eien- 
rées  dans  l'une  de  ses  compilations.  »  plaires.  Cela  s'exécuta  avec  fraca*. 

II  paraît  depuis  quelque  temps  ,  dit-  »  mais  sans  succès.  On  alla  chez  1" 
il  (66)  ,  une  Réponse  aux  lettres  »  associés  du  sieur  Anisson,  soup- 
Provinciales ,  qui  les  bat  entièrement  »  connés  de  cette  impression ,  qoi . 
en  ruine ,  et  qui  cependant  ne  leur  »  a  ce  qu'on  prétend  ,  en  forent 
fera  pas  grand  mal.  Comment  cela  »  avertis  assez  a  temps  pour  en  Je- 

se  peut-il  faire?  Qest  que ,  quoique  »  tourner  les  exemplaires  ;  de  sorte 

cette  Réponse  fasse  voir  évidemment  »  qu'on  n'en  a  trouvé  aucun.  On  m 

les  injustices  outrées  ,  les  médisances  »  voit  ici (  Paris)  qu'on  vend prrscn 

atroces  ,  les  faussetés  injurieuses  fuir-  1»  tement  neuf  livres  ,  c'est-à-dire,  le 

diment  répandues  dans  toutes  ces  tel-  »  double  de  ce  qu'ils  se  vendaient 

très  ,  contre  une  des  plus  célèbres  »  auparavant.  U  y  a  un  avertissement 

sociétés  qui  soutiennent  les  intérêts  »  à  la  tête  du  premier  volume,  dan* 

de  l'église,  cependant,  il  y  a  si  long-  »  lequel  l'auteur  dit ,  qu'il  a  fait 

temps  quelles  ont  mis  par  leur  tour  »  cette  traduction  à  cause  que  le* 

plaisant  et  enjoué  le  parti  des  rieurs,  »  Enlntiens  du  père  Daniel ,  qui 

grand  et  fort  petit,  de  leur  côté,  »  parurent  en  1604,  contre  les  tel- 

qu'elles  sont  en  possession  d'une  au-  »  très  Provinciales  ,  attaquent  en 

torité  et  d'un  crédit  qu'il  sera  très-  »  français  un  auteur  qui  a  écrit  en 

difficile  de  leur  ôter.  Les  jésuites  au-  »  latin  ,  et  qu'il  est  bon  qne  tout  le 

r»ut  beau  rendre  des  services  consi-  »  monde  puisse  juger  de  ce  différent. 

durables  à  C église  et  au  public   »  Il  y  a  ensuite  une  histoire  des  Let- 

bien  des  gens  ne  laisseront  pas  de  lire  »  très  Provinciales  ,  qui  n'est  pre»- 

»  que  autre  chose  que  les  qnafrf 

(G6)  Rirhdri,  l«  pu.  belle*  Litre*  fooriite*  »  préfaces  latines  de  Wendrock  A 

•wtMiesaortM  de  .«jeu  u-m.  n ,  po*.  3»  ,  »  |a  fin  ,  on  rapporte  l'intrigue  qui 

M,  "fit.  </  /«K/niam  169B.  //  arrrtit  que  ce-  »              fl  » 

U,  yu,  a  fia  U  lettre  dont  ee  passage  e,t  ùré  (G:)  /'ores  le,  No.*elle»  de  b  Rr^Uf"'  *• 

I  ..ppelle  H.  R..mMI«.i.  I.rlt.r.  ,  m;il  .f,,,,,  p„&,  ïoï. 
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0  fat  ménage*  à  Bordeaux  ,  pour 
»  aire  condamner  les  lettres  do 
•  Wendrock  par  le  parlement  (68).  » 

(L)  Quelques  auteurs  ont  nié  mal 
t  propos  a  «  il  r  ait  eu  des  arrêts  de 
^damnation  contre  les  Lettres  Pro- 
nacitles.  ]  Un  ministre  ayant  dit 
1*'on  a  brûlé  et  lacéré  par  la  main 
iu  bourreau  la  censure  de  la  morale 


»  pilori  delà  place  des  Prêcheurs  de 
»  cette  ville  d'Aix  ;  a  fait  et  fait  in- 
»  hibitions  et  défenses  à  tous  impri- 
»  meurs  de  pins  en  mettre  sous  la 
»  presse,  ni  autres  de  semblable  na- 
»  ture  j  à  tous  marchands  libraires 


»  et  autres  de  quelque  condition  et 
m  qualité'  qu'ils  soient,  d'en  tenir, 
»  vendre  ni  débiter  à  peine  de  puni- 
ètjtafew,  écrite  par  les  écrivains  de   »  tion  corporelle  :  leur  enjoint  de 
s  nn-Horal ,  les  Lettres  Provtncia-  w  les  remettre  sans  délai  par  devers 


ta,  et  tes  autres  livres  qui  ont  cen- 


art  cette  morale  détestable  (69)  , 
■vi  ce  qui  lut  fut  repondu  :  «  M  * 


*»»M.  Jorieu  s'égare-t-U?  Car  ou- 

•  tre  qu'on  ne  sait  point  qu'on  ait 
1  brûlé  aucune  censure  de  la  morale 
'  des  jésuites,  faite  par  les  écrivains 
»  de  Port- Royal  ,  et  qu'il  est  faux 
'  ra  général  qu'on  ait  brûlé  et  lacé- 
■ré  parles  mains  du  bourreau  les 

I  antres  livres  qui  ont  censuré  cette 

•  morale  ,  ni  même  les  Lettres  Pro- 

•  unciales  :  quand  tout  cela  serait 
'«niable,  ce  n'est  pas  par  l'auto- 

•  nté  de  l'église ,  mais  par  une  auto- 
'  nté  purement  séculière  que  cela 
'  watt  été  fait.  Et  par  conséquent 

•  U  se  le  faudrait  pas  reprocher  à 
»  église  (70).  »  L'auteur  qui  parle 

II  ù  sorti  s'est  nommé  l'abbé  Ri- 
**»d*,  et  c'est  un  fort  bon  ami  de* 


le  greffe  ,  pour  être  supprimées, 
sous  même  peine  :  ordonne  que  des 
contraventions  en  sera  informé  par 
»  le  premier  juge  royal  ou  huissier 
delà  cour,  pour  les  informations 
rapportées ,  être  procédé  contre  les 
coupables,  par  fa  déclaration  des 
peines  susdites  :  et  afin  que  nul 
n'en  nrétcude  cause  d'ignorance , 
»  sera  le  présent  arrêt  lu  et  publié 
»  à  son  de  trompe  par  tous  les  lieux 
»  et  carrefours  de  cette  ville  d'Aix. 
»  Fait  au  parlement  de  Provence  , 
»  séant  «  Aix  ,  et  publié  à  la  barre  , 
»  le  0  de  février  «657  (ï1)-  *  L'au- 
teur de  l'Histoire  des  cinq  Proposi- 
tions *  de  Jansénius,  nous  apprend 
(ri)  qu'entre  tes  ouvrages  de  Port- 
Royal  ,  deux  des  plus  considérables 
sont  ceux  qui  parurent  en  latin ,  Cuti 


sous  le  nom  de  Paul  Irénée,  pour 
pWuutes.  Comment  donc  peut-il  justifier  Jansénius  ,  en  niant  le  fait  ; 
swrrce  qui  regarde  le  destin  des  f  autre  sous  le  nom  de  Wendrockius, 
•^nociales  dans  un  point  si  impor-  qjti  contenait  une  traduction  latine  des 
'«l?  Devait-il  si  fort  négliger  les  Lettres  écrites  au  Provincial,  avec  des 
'mtiqne  les  jésuites  opposèrent  a  notes  ou  dissertations  du  même  au- 
«fc*?  Lui  sied-il  bien  de  n'avoir  teurt  qu'on  sait  être  M.  Nicolle.  Ces 
"wùjeté  les  yeux  sur  l'arrêt  du  deux  livres  ayant  été  donnés  a  exa- 
l'Heoent  d'Aix,  qu'ils  imprimèrent  miner,  par  ontre  du  roi ,  a  treize  do»  - 
>  li  fis  de  leurs  réponses  aux  Lettres  teurs  de  la  faculté  de  Paris,  dont 
•  ^inciales?  Voici  la  teneur  de  Par-  quatre  étaient  évéqnes  ,  et  les  autres, 

pour  la  plupart,  professeurs  en  théo- 
logie ,  furent  condamnés  au  feu  par 
un  arrêt  du  conseil  d'état ,  rendu  sur 
l'avis  signé  de  ces  treize  censeurs,  dont 
voici  les  termes  :  «  Nous  soussigné*  , 
*  députés  par  ordre  du  roi,  pourpoi- 
nt ter  notre  jugement  du  livre  qui  a 
»  pour  titre  :  Lettres  Provinciales  rie 
»  Tsouis  de  Montalte  ,  etc. ,  après  IV 
i>  voir  diligemment  examine  ,  nous 


ar- 

^  «La  Coca  ,  après  avoir  ouï  le 
'  apport  des  commissaires  qui  ont 
k  »*  et  examiné  lesdites  Lettres  ,  et 
1  ni  icelles,  les  a  déclarées  et  dé- 
dire diffamatoires,  calomnieuses, 
'  *t  pernicieuses  au  public  :  et  en 
■  conséquence  ordonne  qu'elles  se- 
(ront  remises  entre  les  mains  de 
* Inéenteur  de  la  haute  justice  , 
h  Pw  être  par  lui  brûlées  sur  le 


H' 

Vortt  Huiotrr  litt/ram  d*  la  Con- 

l*?M*e  dr  &*imt-  Haïr    p»c.  ii9. 

TOMF  XI. 


de  U  République  de»  Lettre», 

Prtjsf.es  ,  tom.  i,  pm*.  Î87. 

de  M.  J m-i.Mj  ,  pag. 


(~t)  Réponse*  4U»  Lettre»  Provinciale»  ,  pag. 
5 17',  5i8,  édition  de  LUge,  i658. 

*  L'Miatoire  de»  cinq  Proposition»,  dil  Leclerr, 
a  pour  auteur  l'abbé  Hurujt,  docteur  de  Sor- 


(-»)  Histoire  de*  cio<|  Propo«.l.on* ,  |»V.  III , 

P.,  \  iTS,  1-6. 
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»  certifions  que  les  hérésies  de  Jansé  »  (?4)  M*  Le  P«re  Boubours  ayant  i 
»  nius  condamnées  par  l'église  y  sont  séré  sa  lettre  daus  un  recueil  dopi 
soutenues  et  défendues  ;  et  cela  cules,  qu'il  publia  à  Paris  Tan  168 
»  non -seulement  dans  ces  lettres,  en  retrancha  ce  qui  concerne  cel 
»  mais  encore  dans  les  notes  de  Guil-  abjuration.  Cela  témoigne  qu'il 
»  laume  fVendrock ,  et  dans  les  Dis-  avait  reconnu  la  fausseté.  Cepenù.) 
»  quisitions  de  Paul  /renée,  qui  y  il  avait  assuré  ce  fait  d'une  maou 

»  sont  jointes        Nous  témoignons  bien  positive  dans  la  première  m 

»  de  plus  que  la  médisance  et  Pin-  lion ,  et  il  renvoyait  à  une  preuve  a 
M  solcnce  sont  si  naturelles  à  ces  trois  theotiuue.  Qui  n'y  aurait  été  attraji 

»  auteurs,  que  et  qu'ainsi  ce  li-      Le  jésuite  Corneille  Hazart ,  dam 

»  vre  est  digne  des  peines  que  les  réponse  au  factum  des  parens  de  Ji 
»  lois  décernent  coutre  les  libelles  sénius,  assura  que  les  Lettres  Prtn 
»  diffamatoires  et  hérétiques.  Fait  cialcs  ont  été  rétractées  et  dettst 
»  a  Paris  ,  ce  7  de  septembre  de  par  son  propre  auteur ,  quand  U  ci 
»  l'année  1660.  «Jugez  par-là  si  le  empêché d'ajuster  son  compte  awti 
critique  du  ministre  est  excusable  sauveur  (75).  Voici  comment  on 
d'avoir  nié  une  chose  appuyée  sur  de  réplique  :  «  Autre  fausseté  non  mn 
tels  faits.  »  grossière,  que  M.  Pascal  ait 

(M)  On  a  publié  qu'U  se  repen-    »  tracté  et  déteste  lei (Lettres  Prov 

tit  d'avoir  été  janséniste ,  mais  cela   >•  cialcs  avant  que  de  mounr.  t 
^estfroii^Tiiuj.lVoiciunpassagetiré   »  aux  jésuites,  qui  1  ont  avancée  «i 
d'une  lettre  du  père  Bouhours,  écrite  »  leurs  thèses,  et  qui  la  répand 
à  un  seigneur  de  la  cour  l'an  1668.   »  dans  le  monde,  â  en  donner 
«  Oui  ne  sait  présentement  «lue  M.   »  preuves.  Il  y  a  plus  de  vioçt 
»  Pascal  est  l'auteur  des  Provinciales,   »  qu'on  a  fait  voir  par  un  écrit 
»  et  qu'il  était  engagé  dans  le  par-   »  primé  qui  est  demeure  sans  rep 
»  ti  lorsqu'il  écrivait?  Si  quelqu'un   »  se  ,  que  ce  que  M.  Pascal  ayau 
,  doutait  d'une  vérité  aussi  constante   »  à  son  confesseur  dans  sa  «km 
»  que  celle-la  ,  il  serait  aisé  de  l'en   »  maladie,  d  un  petit  différend  cl 
u  convaincre  par  le  témoignage  de  »  lui  et  ses  amis,  avait  été  mal 
»  M  Pascal  même  ,  que  nous  savons   »  parce  confesseur,  comme  il  aaj 
M  de  bonne  part  (*)  avoir  abjuré  le   »  depuis.  Mais  ce  qui  est  indutaU 
n  iansénisme  à  la  mort  (n3) .  >.  Les  jan-    ».  est  que  cela  ne  regardait  en  auc 
sénistes  soutinrent  qu'il  n'était  point  »  sorte  les  Lettres  Provinciales.  » 
vrai  que  M.  Pascal  eût  fait  celle  ah-  paroles  sont  de  11.  Arnauld  g  » 
iuratioo.  Lisez  ces  paroles  de  la  ré-  decroire  qu  elles  sont  tres-tenUb 
ponse  qu'ils  (irentâ  1  Apologie  de  Par-  puisqu'un  écrivain  ami  des  jesuil 
chevèque  «l'Ambrun  :  elles  indiquent  observe  (  76)  ,  que  M.  Pascal, 
un  écrit  où  ce  fait  fut  réfuté  par  des  avait  change  d  opinion  sur  je*  I 
preuves  convaincantes.  «  11  nVst  pas  opales  matières  de  ses  Provincu 
!,  nécessaire  non  plus  de  détruire  en  et  qui  ne  pouvait  pas  douter  m  ê 
„  particulier  tout  ce  qui  a  été  réfuté  fdt  obligé  de  se  rétracter  piM* 
h  ailleurs  par  des  traités  exprès ,  com-  ment  la-dessus  ,  pour  desabuser  i 
„  me  ce  qu'il  impute  à  M.  Pascal  que  ces  lettres  avaient  engages  ou ^ 
«  sur  une  prétendue  attestation  de  voient  engager  a  l  avemrdoiuu, 
»  M  le  cure  de  Saint  Etienne ,  d'avoir  nuère  opinion.  ....  (37)  ne  >  «» 
»  abjuré  le  jansénisme  ,  que  l'on  a  mais  mis  en  devoir  d'en  m/on* 
»  fait  voir  être  faux  par  des  preuves  public,  pas  même  a.  la  mort,  ^ 
u  convaincantes  ,  qui  sont  le  sujet  qnU  en  ait  eu  tout  le  J^g-J 
»  d'une  lettre  imprimée  ensuite  de  la      (N)  Ily  a* m  7«^^T 
»  réfutation  de  l'écrit  du  père  Annal,  ire  lui  et  MM.  de  Port-Roy*, 
»  sur  le  mandement  de  M.   d'Alet  _  ,  _J 

(74)  Plie*»  «ur  le  Nouveau  Te»Uoi«"' "r 

0  CM*  e.t  aue^par  un  frit,  .W  *  la  «"-A  J+V'  ^rW^S 

main  de  M.  le  cur/  le  Saint-Eurnn~du-Vont,  W  *V«  ^  7"  *  ^ 

nui  assista  M.  Pascal  a  la  mort.  Cet  écrit  e,t  pratique   pag.  if*.  p 

entre  les  mains  Je  M.  larchevrque  de  Paris.  (76)  L'abbt  Damai ,  Hirtoire  art  nnq 

(-3)  Lettre  à  un  Seigneur  de  U  Cour,  pag.  *i ,  "»*«*•»  .  '«'• 

»;Âùcn  de  Par,,,  .6GB  ,  in-?.  (-7)  h*  mtme  ,  pag.  ,o3. 
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oit  dans  l'Histoire  des  cinq  Proposi- 
ons, que  celte  discorde  roula  sur 
Ml  point  «  :  savoir,  sur  la  signature 
u  Formulaire ,  et  sur  les  variatioos 
>ot  U  accusait  les  jansénistes. 
I  Datait  dit  dans  la  XVIIe.  et  dans 
XVIII*.  de  ses  lettres,  qu'il  n'y 
ait  point  (78)  de  contestation  sur 
drott,  mais   uniquement  sur  le 
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»  d'autre  chose  que  de  la  pureté  de 
»  ut  foi  :  par  où  elles  faisaient  enten- 
»  dre  tacitement  qu'elles  ne  disaient 

■  rien  tourhantle  faitdc  Jansénius. Ce- 
»  pendant  M.  Pascal  commença ,  non- 
»  seulement  h  blâmer  librement  cette 
»  signature,  mais  même  il  fît  un  écrit  où 
»  il  prétendait  prouver  qu'elle  n'était 

■  pas  sincère.  Ce  sont  les  termes  des 


•f.  et  qu'on  se  croyait  oblige  d'ac-  »  théologiens  de  Port-Royal ,  dans  la 
liescer  à  la  décision  du  pape  au  re-   »  {*')leltre  d'un  ecclésiastique  a  un  de 


irddu  point  de  droit.  «  (70)  Mais  il 
passa  quelque  temps  après  a  l'ex- 
trrmit  v  opposée ,  qui  était  de  croire 
que  le  sens  de  Jansénius  ,  qu'il  ne 
liguait  point  du  sens  de  la  grâce 
ce  par  elle-même ,  avait  effec- 
tivement été  condamné  par  les  con- 
stitutions des  papes  :  que  c'était  né- 
anmoins une  rérité  de  foi ,  laquelle 
il  n'est  pas  permis  d'abandonner  : 
qa  ainsi  les  papes  en  la  condam- 


N 

fait .  mais  sur  le  droit  même.  De  U 
M.  Pascal  concluait  qu'il  était  im- 
possible  en  cette  occasion  de  sépa- 
rer le  fait  d'arec  le  droit  ;  nue  la 
«^nature  des  défenseurs  de  Jansé- 
nius était  trompeuse  ,  a  moins  qu'ils 
■'y  protestassent  expressément  de 
«vouloir  point  condamner  ce  sens- 
là  ;  et  qu'enfin  ils  ne  pouvaient  pas 
'o  conscience  faire  autrement.  C  est 
et  que  nous  apprenons  en  partie  de 
M.  Pascal ,  et  en  partie  des  rénon- 
**  que  les  théologiens  de  Port- 
Soyai  vont  opposées.  Il  composa  cet 
Tit  s  l'occasion  de  la  signature 
du  formulaire  de  l'assemblée  (80) 


»  ses  anus,  sur  te  sujet  de  la  dfclara- 
»  tion  de  M '.  le  curé  de  Saint-Etienne. 
»  etc.  Cette  lettre  ,  datée  du  i5  iuil- 
»  let  1666  est  au  bout  d'un  écrit  de 
»  Port  -  Royal  ,  intitulé  :  Réfutation 
»  du  livre  du  P.  Annat ,  contenant 
»  des  réflexions  sur  le  mandement  de 
»  M.l'cvéane  d'Alet,  etc.  Et  dans  un 
»  écrit  de  Vannée  suivante,  intitulé  : 
»  Dtfense  de  la  foi  des  religieuses  de 
p  P.  A.,  a'., partie,  ils  répètent en- 
»  core  pins  distinctement  ce  qu'ils 
»  avaient  dit  dans  la  lettre.  » 

II.  (81)  Il  n'a  fait  pas  moins  changé 
de  pensée  touchant  le  fait  des  jansé- 
nistes ,que  touchant  celui  de  Jansé- 
nius. Car  au  lieu  qu'en  écrivant  les 
Lettres  Provinciales  il  assurait ,  par- 
lant d'eux  ,  que  leur  doctrine  sur  la 
grdee  n'avait  jamais  changé ,  et  qu'ils 
n'en  avaientpoint  eu  d'autre  que  l'é- 
cole de  S.  Thomas  ;  il  les  accusa  ou- 
vertement ,  dans  la  suite,  d'avoir  tenu 
depuis  les  Constitutions ,  un  langage 
diffé  rent  de  celui  qu'ils  tenaient  au- 
paravant, ri oicice  qu'ils  en  racontent 
eux-mêmes  dans  leur  lettre  d'un  ec- 


clésiastique à  un  de  ses  amis  ,  etc. 
parles  religieuses  de Port^Royal.  En  «  (  ♦*  )  Il  crut  même  que  ce  n'était 
I*  «tgoant,  elles  avaient  dit  :  Nous  »  pas  seulement  dans  cette  occasion 
r-'tb rations  sincèrement  et  de  cœur  »  de  la  signature  des  filles  de  Port- 
t°ut  ee  que  sa  sainteté  (  Alexandre  »  Royal  qu'on  avait  paru  peu  sincère, 
Vïl  )  et  te  pape  innocent  X  ont  dé-  »  mais  qu'on  pourrait  encore  trouver 
AU  touchant  la  foi  ,  et  rejetons  „  M  même  défauts  dans  les  divers 
i*tU*  les  erreurs  qu'Usant  jugées  y  »  écrits  qui  avaient  été  faits  dans  l;i 
àre  contraires  :  mais  elles  n'ajou-  „  suite  de  l'affaire  qui  trouble  la  paix 

»  del'églisedcpuissi  Ion g-temps:qu 'on 
»  avait  eu  égard,  en  écrivant,  à  l'uti!it<: 
»  présente;  et  que,  comme  elle  avait 
»  changé  selon  les  divers  temps,  les 
»  écrits  ne  paraissaient  pas  tout-à-fait 
u  conformes.  Ainsi  il  lui  sembla  qu'il 
u  eut  été  à  propos  de  les  revoir  fous  , 
»  et  de  les  réduire  à  une  parfaite  con- 
u  formite  d'expressions.  Pour  y  exci- 


taient pas  expressément  qu'elles 
'iceptassent  le  sens  de  Jansénius. 
Hles croyaient  l'avoir  assez  excepté 
ft  n'y  avoir  donné  nulle  atteinte  ; 
Pirtc  qu'elles  s'étaient  excusées  dans 
wur  signature  de  rendre  témoignage 


Là 


195. 

tefi.   rom  In  choit  aié- 

/  flltUlirr  •iu  J  a  u--t  n  [.  riir  , 
l'OJUI.  >tjf»l. 


'         Ummrt  ibuil 

ll.f^g.  Si 

'~ni-ti-ii%rr  tir  t'atirmhtr'r  tiu  elergr"  dr 


{")P*g.  80. 

(HO  Hmloirr  dr»  <  m.i  ProiMmiion*  ,  anç.  »«5. 
l"")  P"g-  §S« 
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m  ter  plus  fortement  MM.  de  Port-  contres  où  ce  serait  se  gêner  tnui 
»  Royal ,  il  fit  un  autre  écrit ,  dans  ment ,  que  de  vouloir  éviter  ces  m 
»  lequel  il  prétendait  leur  faire  voir  mais  il  est  toujours  bon  de  ï>i>- 
»  l'avantage  qu'ils  donnaient  a  leurs  vue  ,  pour  s'éloigner  de  la  mécJu 
w  ennemis  par  cette  diversité',  et  coutume  de  quelques  personnes, 
»  qu'on  les  pourrait  convaincre  d'à-  ne  parlent  que  a eux-mêmes ,  et 
»  voir  parle  plus  facilement  (*»)  de-  se  citent  partout,  lorsqu'il  n'est  p 
»  puis  tes  bulles  qu'auparavant.  »  La  question  de  leur  sentiment.  De  l«i 
réponse  des  jansénistes  a  été  que  venu  apparemment  que  les  janse 
M.  Pascal  se  trompait,  lorsqu'il  s'i-  tes  de  France  ont  tant  affecté  à 
maginait  voir  de  la  contrariété  entre  servir  de  la  particule  on.  Un  de  1 
leurs  ouvrages  d'avant  et  d'après  les  adversaires  a  prétendu  reconnaît 
bulles  y  parce  qu'il  n'y  en  avait  effee-  cette  marque  ,  que  le  livre  (84)  < 
tivement  aucune.  Et  pour  marquer  la  anonyme  qu'il  réfutait ,  leur  d« 
cause  de  son  erreur ,  ils  assurent  que,  être  attribué.  Voici  comme  il  pa 
sans  consulter  lui-même  les  preuves  après  avoir  rapporté  une  forte  pr< 
de  ce  qu'il  avançait ,  il  se  contenta  de  l'attachement  de  cet  anonyme} 
des  mémoires  que  lui  fournissaient  MM.  de  Port-Royal  (85)  :  «  Que  s 
quelques-uns  desesamU,  qui  ne  re-  »  trouve  qu'elle  ne  suffise  pas 
gardèrent  pas  d'assez  près  (*')  les  pas-  »  qu'on  en  veuille  une  pluserossi 
sages  dont  ils  les  composaient.  D'où  »  tout  le  monde  connaît  leurs 
il  est  arrivé,  ajoutent-ils,  qu'il  n'a  m  que  c'est  la  manière  dont  ils  « 
pu  éviter  de  tomber  dans  un  assez  »  tent  Tu n  l'autre,  eux-mêmes; 
grand  nombre  de  méprises ,  et  qu'il  »  personne  ne  s'en  était  servi  ai 
y  a  dans  son  écrit,  des  nistoires  toutes  »  eux,  et  qu'il  n'y  a  encore  ci 
fabuleuses  ,  qui  servent  (*J)  de  fon-  »  qu'eux  qui  s'en  servent  Non-^e 
dément  à  ces  prétendues  contrariétés  »  ment  il  ne  les  cite  jamais  au 
qu'il  leur  imputait;  et  des  dialogues  »  ment,  comme  on  a  dit  dam 
où  l'on  fait  dire  aux  gens,  de  part  et  M  Grammaire  (*')  Raisonnée;  cet 
d'autre,  des  choses  dont  il  n'a  jamais  „  on  l'a  remarqué  dans  l'Art  de  I 
été  parlé.  C'est-à-dire  que ,  de  l'aveu  »  ser  ;  on  a  parte  de  cela  dans  UtGn 
des  jansénistes ,  M.  Pascal  fit  alors  »  maire  Générale  ;  mais  il  ne  p 
contre  eux  la  même  chose  qu'il  avait  »  pas  de  lui-même  que  sous  ce  mi 
faite  en  leur  faveur  dans  les  Provin-  »  terme  dans  sa  préface:  en  rtvoj 
ciales ,  si  l'on  en  croit  leurs  adversai-  »  cet  ouvrage  on  s'est  cru  oblie* 
res  et  les  siens.  »  a  cru  qiCijt  était  plus  a  propos. 

Tout  ceci ,  dans  l'Histoire  des  cinq  »  ouï  dire  a  un  excellent  horam^ 
Propositions,  est  accompagné  de  plu-  »  cette  manière  de  parler  de  soi- 
sieursremarqucsquiembarrasseraient  »  me  par  ce  terme aon,  était  uo( 
peut-être  un  apologiste  de  M.  Pascal.  »  pèce  de  pluriel  équivalent  au  « 

(0)  Les  jansénistes  ont  appris  de  lui  »  dont  se  servent  les  rois,  et  lf* 
h  se  désigner  par  on.  ]  //  prétendait  »  très  puissances  (86).  Notre  criti 
qu'un  honnête  homme  devait  éviter  »  en  convient  en  quelque  sortei 
de  se  nommer,  et  même  de  se  servir  »  disant  qu'an  lieu  d'on  on  écn 
de*  mots  de  te,  et  de  moi  ;  et  il  avait  »  autrefois  nom*  (*») ,  ce  qui  ™u 
accoutumé  de  dire  sur  se  sujet,  que  la  „  dire  hommes;  de  sorte,  ajoute 
piété  chrétienne  anéantit  Ce  moi  hu-  „  que  on  dit  est  la  même  enose 
main,  et  que  la  civilité  humaine  le  »  hommes,  ouïes  homme» èisenl 


le  suprime  (8a).  Ce  n'est  pas 
pas ,  ajoute  l'auteur  de  l'Art  de  Pcn-     (g^  //  m  imut-U :  Réflexio»»  m  T&f 

ser  (83) ,  que  cette  règle  doive  aller  »ent  de  la  Langue  Francaiae .  cm  R«w«) 

jusqu'au  scrupule  ;  car  il  y  a  des  ren-  jg»»  L 

(*')//  parait  que  facilement  a  e'U  mis 

'?  ****      m\L'abbe-  de  Sa 


-  Sai«l-Réal.i>i^7*U, 

fn.Wement  par  une  erreur  de  copiste,  ou  d  ,mprt-   ^  *      gk      jr  _„  „3 j  /Jttion  de  Lr»  r 

itirur,  n  '      ;r^-    _  - 


(8,)  Art  de  Penser,  ///♦.  part. ,  ehap.  XfX,  *»«»•  If  P**  -       »f ^ 

»Jm.  6.  pa*.  m.  35o.  V or e\  aussi  les  Pen.ée.    de  l'abus  rf\>».  [Tom.  V,  3"  * 


.  pag.  m.  35o.  foret  aussi  les  l'rn»er»    «r  »  « 
de  M.  Paaral ,  chap.  AT/*,  nmm.  yr 

La  même.  (")  P*c- 
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i illutft  croyait  pourtant,  que c«  (,ui  fit  imprimer  à  Genève  ,  en 

-  «««eurs  ne  *e  servaient  pas  de  cet-  ,  «„    •     )0  •       .  }. 

\*  manière  par  vanité  ;  mai»  que  c'é-       V»'^  •»  sa  version  Halien- 

taif  seulement  par  sincérite\  pour  ne  de  |  institution  de  Calvin  ,  et 

aurjaer  qu'ils  ne  faisaient  rien  la  dédia  à  Galéas  Caracciol  raar- 

Î^T^Z^J.'ÙnZ  <luis  del  Vico-  L'n>,,re  d«d'<:a- 

.rff  B^^'jTrl&SS  'T  f  d«  Genève,  le 

"farteur,  sans  blesser  l'exacte  vé-  4  u  aout  • -»58. 
•nié,  puisqu'il  n'y  en  a  point  qui       n.cnn  , 

•wt  l'ouvrage  d'un  seul.  Que  de      PASOR  (  Matthias)  ,  profe*- 

i  . -omer  aussi  tous  ceux  qui  y  ont  seur  en  théologie  à  Gronineue 

.trmiUë,  cela  aurait  d'autres  in-  „é  a  Herborn  dans  le  comte  de 

•woreoieos,  et  qu'on  les  évite  tous  *aC4iail  •  ..  . 

«piment  par  ce  mistérieux  on,  ^""f"'1    ,adavrïl  «%9>  était 

je  n'aurais  jamais  cru  sans  cet  n,s  de  GEORCE  Paso  h  ,  qui  ,  après 

W>ùe  homme ,  qui  renfermât  tant  avoir  enseigné  la  théologie  et  la 

•^b*,.  »  Voyez  la  note  (8;).  Ungue  hébraïque  pendant  dix- 

HU  //•  tow  *»  auuo*»  a0  viga«i  ,,eu^  an*  à  Herborn  ,  fut  appelé 

fe*,  també       u*main*  de-  à  Franeker  ,  l'an  1(126,  pour  v 

^•^rrmon  de  la  f nulle  précédente ,  con-  «  -      '  1   I  J 

la  Y+$e  2 ou  a,  v  édition  de  Botur-  être  protesseur  en  langue  erec- 

^l^-J^^n:  H^SE?, <iue>  etJ  mourut  le  10  de  dé- 

^uu^-»/.  *uio»rp,*«c..  q«*iu  ^'nte«t  cembre    1637.   Notre  Matthias 

u°ioiXeMUfertirntmi«i«,  avait  déjà  fait  de  bons  progrès  à 

^^Z!!.u?,b^m^,ieî'':',0^/,"  Herborn,  lorsque  la  peste  fut 

^*»f«>wm<"«t«inf ,  notrr  histoire ,  etc. ,  vu  »       1»  1^  * M 

«»•  ^iuiic  a  j  «  plus  en  ceU  du  btea  d  attirai  CaUSe  q  11  OU  I  Cil  \  O  V  a  à  Maipourg, 

en  1 6 1 4-  Il  y  passa  très-mal  sou 
PASCHALI  CGiulio  Cesaiie),  ^mps  s  les  professeurs  le  fuyaient 
uudeces  italiens  qui  sorti-  comme  un  malheureux  pestifé- 
ré leur  par» ,  au  XVIe  siè-  re  :  f 1  l]  y  eut  «melques  écoliers 
.poorpouvoir  faire  profession  fl»       fireut  cent  msultes,  et 
^religion  protestante.  Il  était  4UI  ,e  basent,  pour  se  venger 
^  poète  en  sa  langue  mater-  de  ce  *Iue  *on  P«re  i  se  trouvant 
et  i|  paWia  les  Psaumes  recle«r  à  Herborn  quand  ils  y 
«  vers  italiens  ,  à  Genève  ,  Tan  commirent  quelque»  désordres  , 
ûgUl  avait  alors  soixante-cinq  leur      payer  une  amende  (û). 
*® W  II  y  joignit  un  recueil  11  fut.  contraint  d'abandonner 
bftme  tpiriiuali,  et  le  pre-  cette  ville;  et  il  retourna  l'année 
chant  d'un  poëme  épique  suivanle  a  Herboru»,où  il  sappli- 
•aiilalê  s  Univtrso.  Ce  poëme  mia  beaucoup  à  l'étude;  Il  alla  à 
^achevé,  et  contenait  en  Heidelberg  1  an  1616  ,  et,y  trou 
MKll  chants  toute  l'histoire  de  vant  mutes  sortesde  bons  profesr 
W,uepUislacréationdumon-  «eurs.  Il  y  profita  extrêmement 
*  jtuqaes  à  l'entrée  des  Israéli-  11  trouva  même  les  moyens  de«Jir 
^dansU  terre  de  Chanaan  (ù).  minuer  Ja  dépense  de  sa  fa^illei 
5  ne  peme  pas  qu'il  le  faille     (<«)  «MAmi  mmmtii  nmtmré»  nihi,t* 
"ilingiier  du  Gitilo  Cesare  P.  ,  siùi  ob  li*tulant«u>i  Mm^Améh  »«.:- 

»  (Wï  trrutfaltr .  nt<«  inntH  rnU  tn  et ,  minutée  J<- 

n  r0v„  ,       ,        ri  iyk-«»  ,  5r</  metinttnsttm  .   Jf/.ofittunis  ïn 

•^me!t *'"'Sa"d""*«»m»'  <««  «if«.Aw,m  ^T»«,r,i  n*epj  oreastan,  , 

1  y       .      ,  i-rrbrrthut  i  l  cvniitmetiis  \>ni  Us  rQere.cnut. 

•J  n  ta  même  préface^  rs  In  fin.  Mstlthias  T'asor  ,  m  V.U  ,ui  .  ra$ym\  &. 
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car  il  enseignait  en  chambre  le»  table,  et  une  pension  honnête 
mathématiques  et  l'hébreu  ,  et  il  requête  qu'il  présenta  tendar» 
entra  précepteur  cher  un  honnête  quil  fût  fait  professeur  aux 
homme d'Heidelberg.  Il  se  fit  tel-  gues  orientales  ,  fut  favor-a 
lement  connaître  par  plusieurs  ment  écoulée;  de  sorte  qu'il  < 
actes  académiques ,  qu'il  espéra  mença  cette  profession  le  2S  < 
de  remporter  une  profession  q^ii  tobre  1626.  Il  l'exerça  juscjL 
vint  à  vaquer;  il  l'espéra ,  dis-je,  ce  qu'en  1629  il  fut  appel 
quoique  1  un  des  antagonistes  eût  Groningue  pour  une  profes 
beaucoup  plus  d'amis  que  lui.  Par  en  philosophie  II  en  comme 
un  bonheur  assez  extraordinaire  les  fonctions  le  27  d'août  d 
son  espérance  ne  le  trompa  point;  même  année.  Six  ans  après  iJ 
il  fut  déclaré  professeur  en  ma-  revêtu  de  la  profession  des  i 
thématiques,  le  23  avril  1620.  Il  thématiques,  et  l'an  1645,  de 
fut  contraint  peu  après  de  pren-  le  de  théologie  :  ce  qui  fut  ca 
dre  la  fuite,  à  cause  de  l'invasion  qu'il  n'alla  point  à  Harderv* 
du  Palatinat.  L'orage  étant  un  où  on  lui  avait  offert  la  cha 
peu  passé,  il  alla  continuer  ses  de  professeur  ordinaire  en  th 
fonctions  à  Hetdelberg,  et  essuya  logie  et  en  hébreu.  Il  reçu: 
dans  cette  malheureuse  ville  tou-  doctorat  en  théologie  à  Gror 
tes  les  incommodités  et  tous  les  gue,  le  21  octobre  i645  ,  et 
périls  qu'on  se  peut  imaginer.  11  défit  de  la  profession  des  mat 
n'en  sortit  qu'après  que  les  trou-  matiques;  mais  il  garda  celle 
pes  de  Tilli  l'eurent  saccagée  ,  morale.  Il  fit  un  voyage  en  1 
l'an  1622.  Il  s'en  alla  &  Herborn  pays  de  Nassau  ,  l'an  i653, 
à  travers  mille  difficultés  ,  et  se  poussa  jusqu'à  Heidelberg,  o\ 
résolut,  l'an  1624 ,  à  faire  un  reçut  nulle  honnêtetés  de  lei 
voyage  en  Angleterre.  Il  fit  des  teur  palatin  (b).  Il  vécut  jusq 
leçons  particulières  à  Oxford,  au  28  de  janvier  i658  II  ne 
tant  sur  l'hébreu  que  sur  les  ma-  jamais  marié  (B) ,  et  son  célil 
thématiques  ,  et  alla  faire  un  fut  sans  reproche  (e).  11  ne  f 
tour  en  France  avec  quelques  blia  pas  beaucoup  de  livres  (C 
Allemands.' Il  passa  l'hiver  à  Pa-  les  deux  raisons  qu'il  en  don 
ris  ,  et  ouït  entre  autres  leçons  sont admirab(es(Dj ,  et  devrait 
celles  de  Gabriel  Sionite  (A)  ,  servir  de  règle  à  beaucoup 
professeur  en  Chaldée  ,  et  en  gens  ;  à  moi  tout  le  premier 
arabe.  Étant  retourné  en  Angle-  {b)  Tire  dm  joorn»i  de  «  corn? 
terre  pendant  l'été  de  l'an  1625,  p«r  luimdm*.  et  imprimé  à  6wv» 
il  trouva  l'université  d'Oxford  ^giffi^W. 
dans  une  grande  dissipation.  La     (A)  n  o<|ft  fcj  /fro„,  Jg  Gahn 


tares  ;  et  il  aima  mieux  deuieu-  point  fairc  ,C8  ieconj  daI15  |c  colH 
rer  là  qu'aller  en  Irlande  avec  le  royal,  il  les  fit  chez  lui  (  i).C» 
savant  LWrius  qui  lui  offrait  sa  (,)jLrViUM.uhi«P~at-.|M(f.4'- 
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triode!  un  grand  royaume,  une  dresse'  de  sa  vie  :  Il  fallait  ou  le  sup- 
:  comme  Paris ,  ne  fournissait  pas  primer,  ou  du  moins  en  retrancher 
s  auditeurs  a  on  professeur  si  célè-  plusieurs  minuties: car,  par  exemple, 
dans  les  pays  étrangers,  que  Ban-  était-il  besoin  que  le  public  sût  que 
i  (a)  savant  danois,  n'accepta  une  le  cabaret  où  les  profeseurs  d'Hei- 
fessiou  en  bébreu  à  Copenhague,  delberg  traitèrent  en  corps  Matthias 
i  condition  qu'on  lui  donnerait  le  l'asor ,  avait  des  épées  pour  ensei- 
ipa  uc  s'aller  perfectionner  a  Paris  gne  (  î)  ?  Était-il  nécessaire  qu'on  sût 
i  cet  homme-là.  Et  voici  un  pro-  <m'à  Hanau  ,  dès  le  commencement 
eurd'Heidelberg  qui  souhaite  d'ê-  d'un  grand  renas,  il  fut  obligé  de 
duri  pie  de  ce  même  bomme,  pen-  quitter  la  table,  à  cause  qu  il  se 
itqa'd  n'y  a  pas  deux  écoliers  à  trouvait  mal,  et  qu'il  avait  besoin 
M  qui  se  soucient  de  l'entendre,  de  rendre  quelque  peu  de  bile  (5)? 
i  hommes  sont  ainsi  faits  :  ils  vont  Mais  je  ne  m'etonne  pas  qu'on  pu- 
trrber  loin  les  mêmes  choses  qu'ils  blie  dé  tels  journaux,  puisque  dan» 
figeraient,  s'ils  les  avaient  à  la  les  oraisons  funèbres  des  professeurs, 
1».  on  voit  ordinairement  une  descrip- 

iî)  Une  fut  jamais  marié.  ]  On  re-  tion  fort  exacte  de  tous  les  symptô- 
rqoe  très-expressément  dans  son  mes  de  leur  dernière  maladie  j  si  un 
iisoo  funèbre  (3),  qu'il  ne  vécut  tel  jour  ils  suèrent,  s'ils  furent  con- 
ùit  garçon  en  vertu   de  quelque  stipés,  ou  pressés  d'une  diarrhée,  etc. 

v  particulier,   ou  par  aversion      (D)   Les  «leur  raisons  qu'il  en 

«r  un  mariage  bien  assorti  ;  car  au  donne  sont  admirables."]  La  première 
■traire  il  en  était  l'apologiste  ,  et  le  est  qu'il  ne  voulait  pas  être  cause  que 
Mgyriste , quoiqu'il  déplorât  qu'a-  ]a  jeunesse  se  détournât  de  la  lecture 
condition  si  utile  et  si  nécessaire,  des  bons  livres  que  l'on  a  déjà  ;  la 
itituée  dans  l'état  même  d'innocen-  deuxième  qu'il  ne  voulait  pas  met 
,  eût  été  assujettie  par  le  péché  à  tre  en  risqne  l'argent  des  libraires  , 
it  de  difficultés.  Ce  qui  fit  donc  qu'il  „u\  bien  souvent  font  des  frais  pour 
k  maria  pas ,  fut  que  les  preraîé-  des  impressions  qui  ne  se  vendent 
i  années  de  sa  jeunesse  eurent  he-  qUC  fort  lentement ,  ou  qui  même 
in  d'exemption  à  l'égard  des  soins  ]eur  demeurent  éternellement  dans 


>ra«nqtie*  ;  qu'ensuite  il  se  trouva  ]e  fond  d'un  magasin.  Nolui ,  dit-il 

m*  un  état  de  persécution  et  d'exil;  (6) ,  nimis  multa  scribere  ,  i».  ne  ju- 

i  après  cela  il  sentit  sa  santé  un  peu  t^ntntem    abstraherem    h  lecHOnè 

-labre*;  enfin ,  qu'il  avait  conçu  graviorum  authontm  qtsot  per  Uéi 

faueouD  d'espérance  de  Jean  George  grattant  habemus.  a°.  iVe  mitais  f  »- 

»nr,  6u  de  son  frère.  pogruphis  imponeretur qui  urpè  , 

(C)  //  ne  publia  pas   beaucoup  magnOS  sumptus  impentlunl  Ubris 

«  iivnu.]  Il  revit  avec  soin  deux  nunquàm  \>el  tardé  admodum  disira- 

n  Unis  ouvrages  de  son  père ,  qui  hendis. 

>nt  <fw  otage  merveilleux  aux  éco-  * 

bMll  J3 n„o««.  :  je  parle  du  J^J^ff^^ 

■rncou  IVovt  1  estamentt  ,  du  Ma-  /Ç)  la  nModio  lauto  nitul  Tealnriito  «rridr)»l . 

y1*  JVori  Testamenti ,  et  de  la  ial  wb  «it™»  m«w«  nmm  c«kim  i«m  et  l«- 

•rammaire  grecque  du  Nouveau  Tes-  >"»  «<*»»»•  Um\ .  P<H- » 

•Mat,  Son  père  a  fait  quelques  au-  l6)  Vbi  mr™  -  PH-  »• 

»■  livres:  l'Oraison  funèbre  de  Pis-  PATER  C  U  LUS  (  C  A  i i  U  S  (a) 

ï^S^rV*  6**!?0*/'1^9  Velléius),  historien  latin  sous 

\"ent#t,ColUeiumHesiodtun*y  etc.  „        .      '  '  _..  .  , 

"W  ce  qui  est  de  Matthias Pasor , je  l'etnpire  de  Tibère.  Il  y  a  beau- 

pewepa*  qu'on  ait  vu-de  lui  que  coup  d'apparence  qu  il  naquit 

'«  thèses,  ou  des  idées  générales  ]'an  (|e  Rome  735  (If).  Ses  anec- 

'ïï}'}°Z"'TCe*  °Y  cV,Bran?l  1res  furent  illustres  par  leur  mé- 

lon«  publier  le  journal  qu  il  avait  1 

r            . .        mrm  ta)  P'autres  'Iftnt  Publiai,  on  Marra». 

f ,  «rM»m*  M  ihfolof.r  k  C.nwHfu,,  r,t    1W«  .1 .  à  la  tri,  de  I  e.l.Uon  de  Pale,  Wll«  . 

•"■e**»  "»r  On,,  n  fanebrr.  d'Oxford  .  IO>>  ,  m  o" 
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rite  et  par  leurs  charges  (A).  Il  Campanorum  piiacipis ,  celebemr 

était  tnbun  de  soldats  lorsque  e'  fldelù'i'Hj  wn  • tantam  »  ^ 

t          <•  '    -  ,;.  ci.  ».  Jiomams  fuiem  prcesutit  f  ut  cum  l. 

Caïus  César,  petil-filsd  Auguste,  gtone  t  ^  £e  ,„  jjirpinit  M 

s  aboucha  avec  le  roi  des  Par-  seripserat,  Herculaneum  simul  eu 

thes  dans  une  île  de  l'Euplirate  ,  taper  et  ,  Pompeios  eu 

l'an  753  (c).  Il  commanda  la  ca-  L'  SuUd  Cosamque* 

_1  ■_  .     «ii_                         rr-  cuparet  ,   euitur  Je   virtutibus  tu 

yalenecn  Allemagne  ,  sous  Ti-  J  lim             dUucuièque  ( 

bere  ,  et  il  accompagna  ce  prince  Uortemia*  in  Annalibu*  suis  retulu 

pendant  neuf  années  consécutif  cujus  pietati  plenam  pvpulus  R.  en 

ves  dans  toutes  ses  expéditions  'ïim  ^lutll\  '>5"7  «*•*■  ™| 

,  ,>  j|                 j  donanao  ,  duos  Jutos  ejus  crraini 

(tfj.  11  en  reçut  des  récompenses  pronom  t  cum  ^ni  adhuc  creannu 

honorables  (e).  On  trouve  qu'il  (i).  Il  y  a  U  quel  que  ebose  de  Ah 

fut  élevé  à  la  préture  (R),  mais  singulier  touchant  lea  degrés  de  p 

non  pas  à  des  dignités  plus  rele-  S'j^iS 

vées.  Les  louanges  qu'il  donne  à  aieu7l  llînatu.  Mafe'qri  ï  »■  * 

Séjan  (C)  font  conjecturer  avec  d'une  légion  qu'il  «Tait  levée  a»k 

quelque  vraisemblance  qu'il  fut  K*'a  et  P1"^  dej  ville»  environ  l'u 

«gardé i™  l'ami  d,  ce  fc.  Sçi  «  ^tffifp^  £.t 

'iP  '  et  par   consea,ucnt  mains  fut  si  éclatante  dam  Capo* 

qu'on  P enveloppa  dans  sa  ruine,  l'an  538.  D'un  côte*  voilà  cinq  ge»r 

11  composa  un  abrégé  de  I'bistoi-  rations  dans  l'espace  de  »1  ao».c 

M                 _  •  •   de  (autre  n  en  voilà  que  deux  «um 

re  roma  ne  qm  est  tres-cuneux  r         d<J  ia6aondea<ï  j,  v  g  „  m 

(U) ,  et  il  promettait  une  histoire  semble  ,  plus  de  difficultés  dac*  le 

plus  étendue  [g).  Les  éloges  qu'il  cinq  générations  que  dans  les  deiu, 

donne  à  Tibère  sont  excessifs  ;  et  et  ,Peut-étre  /««drait-il  coojeeuim 

il  entendait  si  bien  l'art  de  «al-  ^S^m** 

ter  cet  empereur  ,  au  on  croit  qu'atavit*  ne  te  prenait  pas  régulw- 

qu'il  n'oublia  pas  de  dire  du  mal  rement  en  toutes  rencontres  po» 


au.  il  n  oublia  pas  de  dire  du  mal  rement  en  toutes  rencontres  poat 
de  Germanicus  (E).  Il  n'est  pas  P»«u»d»  bisaïeul.  M.  Dodwel.ro- 
 ;  »  i ■ . /_  j_  »        1  ..   tendu  bisaïeul  par  atarus  (»).  S*  " 


vr.iquun  annaliste  de  Komea.t  conjecture  don  t>  parle  était  vraK.J 

été  nomme  Cneius  Velleius  (F),  faudrait  dire  que  Paterculus  n'était 

comme  Glandorp  se  l'imagine.  i»u  de  Décius  Magius  que  du  cote 

J'aurai  quelques  fautes  à  marquer  f**»*™**  1e"  il  u'r  a  point  •>*•• 

•  \r  \r*   »  '/rs                     *  te  que  le  Caïus  Velleius ,  dont  u  m* 

a  M.  Moren  (C).  mention  dans  le  chapitre  LXXV»  i» 

(c)  Vell.  Psterculu.,      // ,  cap.  CI.  Uvr«  .  ?c  fot  son  grand-pétr  P*- 

(d)  Voje*  Im  remarque  {B)  ternel,  et  différent  de  MmaUu» 
(.j  rojes  ta  même  remarque.  6ius-  RaI1Porton*  «■  paSMge  »*■  J 
f  n  Dodw.  Annale  Wll^ni    n„m  f™e  connaître  tout  ce  que  Ion  H» 


ClII, 


P.iercul».,  /.&  //,  r«f.  Xtr/// ,  de  »«*  aneétm.  ()W  «/ie#»  w,'r 
«l  passim  alibi.  iHontum  rexlderem  ,  tn  eo  non Jiituu- 


biy  avum  rileum  :  quippe  C.  Ae««"' 1 
(A)  Jes  ancêtres  furent  illustres  honoratissimo  inier  iÛos  CCCLl)'r 
parleur  mérite  et  par  leurs  charees.']  Jtces  loco  à  Cn.  Pompeio  lect*  • 
Voici  ce  qu'il  dit,  en  parlant  de  la  ejuseiem  ,  Afarciaue  Brutiat  ï*a* 
guerre  sociale  :  IS'eque  gga  verectin-  prwfeetus  fahnlm  ,  vir  nulli  secun- 
did  domentici  sangmnis  $(oriœ  iptid-  du*  ,  M  Campanid  t  digressu 
quarn  ,  dhm  verum  refeir»  ,  subtru- 

luim,  quippè  multùm  Jf/inatii  Magii,  (0  P«*«reul«»,  fi».  //.  Xfl.  ( 
atav,  me,,  J*culanensis,tnbue  Jum  «fift^fe  letttïtZÏP/Z 
et  memonev   qui  nepos  Deai  Magii,  Mi»*uJ!rfà«&J!toT\? 
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«■  tNeapoli,  cujus  ob  singularem  Je  dirai  ci-dessous  (g)  quelque  chose 
rkm  eo  amùitioni  partium  adjutor  de  leur  père. 

>emi,  firaw  jam  œtate  et  corpore  ,      (B)  il  fut  é/eur  à  la  préture.')  Ce 

fut  en  Tannée  qu'Auguste  mourut.  Il 


cornes  esse  non  posset  ,  gladio 

**  tpte  trnn»fixù(3).  11  se  présente  nous  l'apprend  lui-même,  et  avro 

ta  uo  petit  scrupule.  Paterculus  un  tour  d'expression  qui  témoigne 

«ait  nn  frère  qui  s^appelait  Magius  la  subtilité  de  son  esprit.  Quo  tem- 

Lelcr;  il  est  donc  très-  vraisemblable  pore  mihi  fratrique  meo ,  candidatis 

?oe  du  coté  paternel  ils  descendaient  Cœsaris  ,  proximè  à  nobilissimis  oc 

«le  Deçius  Magius.  Les  éditions  don-  sacerdotibus  vins,  de 


,  destinari  prœton- 

at  le  surnom  de  Velléianus  à  ce  bus  contigit  :  consécutif ,  ut  neque 
Manu*  Celer  ,  mais  on  prétend  que  po$t  nos  quemquam  D.  jêugustus , 

cette  épithéte  n'est  qu  une  invention  neque  antè  nos  Cœsar  commendaret 
^critiques,  et  qu'on  ne  la  trouve  Tibcrius  (10).  Mettons  ici  d'autres 

i^wtdaus  le  manuscrit  (4)-  M.  Dod-  passages  où  il  expose  les  progrès  de 

*el  observe  (5)  que  s'il  était  vrai  sa  fortune.  Habuit  in  hoc  quoque 

^e  Eifiius  Celer  eût  eu  le  surnom  bello  ,  dit-il(n)  ,  parlant  de  la 

*V<lleunus,  ce  serait  une  preuve  guerre  contre  les  Dalmates  et  con- 

sunilejte  que  par  l'adoption  il  serait  tre  les  Pannoniens  sous  Pan  75g,  mc- 

f«sedcU  famille  Velleia  dans  celle  diocritas  nostra  speciosi  mmistn  lu- 

m  Mapu,.  On  pourrait  dire  en  ce  cum.  Finitd  equestri  mititid ,  désigna- 

-i*-là  qu'il  eût  été  adopté  par  un  tus  quœstor ,  nec  ditm  senator  œqua- 

?*reat  maternel  issu  de  Décius  Ma-  tus  senatoribus  ,  etiam  désignants 

sus  de  père  en  fils.  Le  savant  hom-  tribunus  plebis  partent  exercitùs  ab 

swquejecite  n'admettrait  point  cette  urbe  ,  traditi  ab  Augusto  ,  perduri 

*pothese  ;  il  prétend  que  notre  Pa-  ad  Jilium  ejus  :  in  quœsturd  deindè  , 

>rcuJos  appartenait  du  coté  du  pire  remis  s  d  sorte  provinciœ^  legatus  ejus- 

*.  »  famille  Magia  ,  et  que  le  nom  dent  adeundem  missus.  Voici  ce  qu'il 

«  Velléius  ne  lui  convenait  qu'en  dit  ailleurs  (12)  :  Hoc  tempus  me 

•ertu  de  quelque  adoption  (6).  Mais  functum  antè  tribunatu  castrorum  , 

j*MH  son  grand-père  s'appelait  Ti.  Cœsaris  militent  fecil  :  quippè 

^lleins.  Cet  historien  avait  un  on-  protinàs  ab  adoptions  missus  cum  eo 

->e  paternel  qui  s'appelait  Capito  ,  et  prœfectus  equitum  in  Germaniam  , 

était  sénateur,  et  oui  se  joignit  à  successor  officii  patris  mei,  coelestis- 

AÇnppa  pour  déférer  Cassius ,  meur-  simorum  ejus  operum  perannos  con- 

'w  de  César  (7).  Faisons  aussi  con-  tinuos  IX  prœfectus  aut  legatus  , 

**jtre  son  frère    Cœsar  ad  alteram  spectator  et  pro  cap  tu  mcdiocntatis 

«"  ualmaUci  mole  m  ammum  nique  metr  adjutor  fui.  J'ai  déjà  dit  (i3) 

ir%^conuUtt  :  in  qud  regione  quali  qu'il  parut  dans  le  triomphe,  de  Ti- 

^•tort  Ugaloaue  fralre  meo  ,  Ma-  bère  avec  des  marques  glorieuses. 

fF*  cèlent  feUeiano,  usus  su  ,  ip-  Hankîus  met  ce  triomphe  à  l'an  de 

Ulu  P«tnsque  ejus  prœdicatione  tes-  Rome  744(14).  11  l'anticipe  de  vingt 

'*tu*test,  et  ampussimorum  hono-  ans  ou  plus,  et  il  ignore  que  Pater- 

quibus  triumphans  eum  Cœsar  culus  faisait  ses  premières  campa- 

■»**>a,  signât  memoria{8).  11  fut  gnes  l'an  753.  Comment  eût-il  pu  pa- 

Meur,  comme  on  le  verra  au  com-  raître  l'an  744  dans  un  triomphe 

lacement  de  la  remarque  suivante,  avec  des  marques  d'honneur  qu'il 
v  n  n       ,     ...            , ne  mérita  que  par  des  services  assi- 

îu*».&ùbm.  miers  faits  d  armes  (1 5)? 

r«  b*pt  màtb  gentil*  aartori»  nwtri  noara  (C)  I**  louanges  qu'U  donne  a  Se- 

*«r>«  Y  rftw  adteitiaum  ex  adoption*  ia  f.-  (g)  Dan,  la  dernier*  remarque ,  num.  3. 

-'-*+fAlHmm.  (I0)  tém  ,  ibidem ,  cap.  CXXIF. 

■)  V»«  trmport  Capiio.patrutu  meut,  wfr  ordi-  (  » ,  )  Idem ,  ibidem ,  cap.  CXI. 

.  1.W^ton'  JgripF**  ndftcripsit  in  C.  Cajsium.  ht)  Idem,  ibidem,  cap.  CIV:< 

*  »WmJ«,  lib.  II,  cap.  LXfX.  l'an  ^5;  de  Bom: 

^       .  ibidem  ,  cap.  CXV.  Joignet  à  cela  (i3)  fiant  la  remarque  (A)  ,  eiiatton  (8). 

l*^[&t  f  ckap.  CX XI,  «{«cm                 in  (i4)Hankius,  de  Srnptor.  Reniro  Ho... 

fratri«ii«!  meo ,  inler  prvripao*  ton».  /.  paa.  -a. 

^m*m         .d r r n. tn.  Tin» ,  wmitari  ro«-  ^        Vojcx  >.Urrulu» ,  /ift.  //,  cap.  Cl,  Cl  Vx 


Hom»n 
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/an.]  Voyez  le  chapitre  f.XXVII  et 
le  CXXVÏIK  de  «on  second  livre.  Je 
n'en  tirerai  qu'une  chose,  c'est  qu'il 
montre  par  de  grand»  exemples  qu'un 
prince  peut  partager  les  soins  du 
gouvernement   avec    un  minii 
Haro  eminmlet  viri  non  magnis 
jutoribus  ad  gubernandam  fortu, 
tuant  usi  sunt  ;  ut  duo  Scipiones  duo- 
but  l^rliis ,  quoi  per  ont  nia  atquave- 
runt  siln  ;  ut  D.  Augustus  M.  14 grip- 
pa" ,  et  maximè  ab  eo  ,  Slatitio  Tau- 
ro  :  quibus  novitas  famtliae  haud 
obttitit  ,  7H0  mi  mit  ad  multipliées 
consutatut  triumphosque ,  et  complu- 

m  erulcrcntur  sacerdotia  ,  e  te  ru  m  »  le-ci  ,  où  il  ne  représente  rien 
magna  negotia  magnis  adjutoribus  »  que  par  abrégé  ,  Ton  T  rentanjue 
egent(iG).  Ce  passage  et  quelques  »  néanmoins  beaucoup  de particnU 
autres  semblables  fournissaient  une  »  rites  d'autant  plus  estimable»  , 
très-belle  dorure  aux  panégyristes  »  que  c'est  le  seul  lieu 1  où  elles  *  a|>- 
du  cardinal  de  Richelieu ,  et  du  car-  »  prennent,  par  le  silence  des  au- 
dinal  Maxarin.  On  changea  de  langa-   a  très  historiens ,  ou  par  la  perte  «1 


»  vinecs  de  Thrace  ,  de 
»  d'Achaïe ,  de  l' Asie-Mineure ,  d'an 
»  très  régions  encore  plus  orientale*. 
»  et  surtout  de  l'un  et  de  l'autre  ri 
»  vage  du  Pont-Euzin  ,  lui  foor- 
»  nissait  de  très-agréables  diverti*- 
».  semens  d'esprit  L'on  peut  jupr 
»  de  là  que  s  il  eut  écrit  cette  liU- 
»  toire  entière  et  étendue  qu'il  pm- 
»  met  si  souvent ,  nous  y  aurions  lir 
»  une  infinité  de  choses  t^è*-conJid'■- 
»  râbles  ,  comme  rapportées  par  rr 
a  lui  qui  en  aurait  été  témoin  nen 
»  laire  ,  et  en  partie  exécuteur 
»  Dans  ce  peu  qui  nous  reste  de  rel- 


it (18),  et  avec  grand  sujet,  d'avoir,, 
ilonné  des  cloues  ridicule 


non-seu- 


»  langage.  Il  excelle  surtout  quand 
1  blamc  ou  au'il  loue  ceux  dont  il 


lement  à  Tibère,  mais  même  h  son    »  parle  ;  ce  qu'il  fait  aux  pli»»  beacii 


favori  S'rjan  ,  dont  il  expose  par  »  termes,  et  avec  des  expression* le» 
deux  fois  Us  mérite  comme  d'un  des   »  plus  délicates  qu'on  voie  dan»  ao- 


premiers  et  des  plus  vertueux  per-  »  cun  autre  historien  ou  orateur.  • 

sonnages  au  ait  eus  la  république  ro-  »  (qo)  Nous  n'ayons  rien  de  plu»  p«r 

maine.  mais  qu'a-t-il  fait  en  cela  qui  »  dans  toute  la  latinité ,  ni  de  pin* 

n'arrive  vraisemblablement  à  tous  »  digne  des  temps  d'Auguste  et  d' 

ceux  qui  mettront  la  main  à  la  plu-  »  Tibère  »  N'est-il  pas  étrange  ou m 

me  avec  dessein  de  donner,  dès  leur  ouvrage  aussi  digne  que  celui-là  <i' 

vivant ,  au  public ,  l'Histoire  de  leur  tre  conservé  précieusement ,  et  dont 

temps?  Cette  réflexion  est  juste  :  il  A  cause  desa  hrièvetéon  pouvait  MB* 

n'est  presque  pas  possible  d4étrc  sin-  des  copies  sans  beaucoup  de  p*'or' 

cère  lorsqu'on  parle  des  princes  vi-  ait  pensé  périr?  On  prétend  que  If 

vans,  ou  de  ceux  de  qui  les  (ils  rè-  manuscrit  de  Morbac,  sur  H0'1 

gnent  encore.  hhénanus  donna  la  première  édiu<*i 

(D)  Il  composa  un  abrégé  de  This-  de  cet  auteur  (ai)  ,  était  Pamqw 

toire  romaine  qui  est  très-curieux.']  qui  fût  au  monde  (ai).  De  plu'  °* 

Le  commencement  s'en  est  perdu  :  observe  qu'hormis  Priscien  ,  nul 

c'était  une  idée  générale  des  anciens  cien  auteur  n'a  parlé  de  Paterc»- 

temps.   La  Mothe-le-Vayer  ne  se  lus  (  i3  ).   Les    modernes  lui  °"' 

trompe  point  dans  ce  que  vous  allez  rendu  infiniment  plus  de  justice 

lire  :  «  (iq^  Le  souvenir  des  pays  l'ont  publié  plusieurs  foi»  avec  «1<^ 
»  qu'il  avait  vus  étant  tribun  mili- 
»  taire ,  et  voyageant  par  les  pro- 

(«6)  P.u-rralu..  l,b.  Il,  cap.  CXXVIt. 

(1-)  r„,n  le,  Nnuvrlln  l.rttr*.  ir  U  Crit  p. 
n<  nrr»k  dr  Maimbiini  t ,  pug.  fit  et  tut*. 

(|R)  I*  Mothr-le-V.yCT,  au  Tiniti  «le»  Hl.to- 
iirnt ,  p.it;.  îq  \. 

(iq)  Mnlhr-V-V«y«r.  au  Tr»ili  rlr»  Hirto- 
nrnt.,  pag.  try$  du  III*.  larnr ,  Mit.  in-i» 

Cr  nu  i',  lia  dei  »r»r,  de  Putrrtutui  rit 
ikapare  Cl  Hu  Un»  //. 


notes  ,  ou  avec  des  commenUir" 
Les  Français  l'ont  rois  eo  leur  Un- 
gue.  M.  Doujat  prit  cette  Pttoe  m 
faveur  de  M.  le  Dauphin  ,1  an 


(10)  IJa  menu  ,  pag.  it»:- 

(11)  A  Bitte,  fan  iSto. 

.»,      («)  P >»'»  taprffim  àa 

tau     a  Orf,*H  .  t  an 
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PATERCULUS.  4q3 

et  «fin  que  son  travail  fAt  une  histoî-  Contrit  ut  Germanici  Ctesaris  virtu- 

rejume,  il  mnplea  ce  qui  manquait  tes  ubiquè  caltidè  dissimulât?  (rt 

*  Piterculu».  Je  ne  parle  point  en  Agnppinam  ,  et  quibus  aliis  injen- 

particulier,  ni  de  l'édition  de  Lipte,  sior  Tiberius  credebatur,  obliqué  pie- 

«^vde  i5c)i  , in- 8<>.  ,  ni  de  celle  de  mit  ?   Quid  mut  ta  ?  Non  aliquid 

Vieglius,  a  Francfort  1601,  in-ia ,  quant  ma ncipium  aulœ  agit.  Dtces , 

m  de  celle  de  Gérard  Vossius,  à  Lej-  intuta  Mis  tempo  " 


«ideceuedeGerardVossius,  à  Ley-  intuta  illis  temporibut  veritas  fuit. 

*  1Q9 ,  tn  -  ia,  ni  de  celle  de  Boé-  Fateor.  Sed  vera  scribere  si  non  /.- 

j  î^!  ?  Slf»lbo«rj  i64*,  1/1-80.,  ni  cuit,faUa  non  debuit.  Nemo  sileniu 

•le  1  édition  V ariorum,  à  Leyde  i653,  eausam  reddit  (ag). 

«*■$•.,  ni  de  plusieurs  autres.  Je  dit  (F)  Il  n'est  pas  vrai  qu'un  anna- 

vulement  que  les  Annales  Velleia-  liste  de  Rome  ait  été  nommé  Cnéius 


Jj* 'M-  Dodwel,  à  la  tête  de  l'édition  Velléius  ]  Voici  les  paroles  de  Glan- 
d  Oiford  ,  1693 ,  sont  un  morceau  dorp  :  Cneius  Velléius ,  historiens 
de  littérature  où  l'on  Toit  une  ex-  cujus  Annales  citanturapudGellium, 
fréme  connaissance  de  l'antiquité,  lia.  18.  cap.  ta.  quo  tempore  in  re- 
votons que  Paterculus  fit  cet  ou-  pub.  fixent,  non  comueri  (3o).  11  y  a 
in»  l'an  78a  de  Rome(»4)  ,  le  16  dans  cet  endroit  d'Aulu-Gelle ,  â  f'é- 
•lf  J'empire  de  Tibère  ia5).  dition  de  Henri  Êtienne,  Cn.  Velléius 

(t)  On  croit  qu'il  n'oublia  pas  de  in  Annalibus.  Voilà  déjà  une  faille 
'Un  du  mal  de  Germanicus.]  Un  sa-  de  Glandorp  ,  Velléius  au  lien  de 
Tint  critique  n'en  demeure  point  Vellius.  En  voici  une  autre  :  11  faut 
«Uecord  •  il  soutient  que  ce  passage,  lire  dans  Aulu-Gelle,  Gellius  et  non 
\>w  OMidem  tempore  ut  pleraque  pas  Vellius  ;  car  sans  doute  il  cite 
<?*«r  Germanicus  (a6)  ,  n'est  point  la  le  même  auteur  qu'il  a  cité  au 
rorrect;  et  qu'au  lieu  tfignavè  il  chapitre  XIII  du  VIII*  litre  ,  et  au 
upt  lire  gnavè.  Il  se  fonde  sur  des  chapitre  XXI  du  XIII».  li? re  ,  sous  le 
rmonsquj  me  paraissent  solides  (37)5  nom  de  Cn.  Gellius.  Vossius(3i) 
«r  enfin  il  est  très-vrai  qu'en  d'au-  prétend  que  Glandorp  a  conjecture 
[m  endroits  Paterculus  a  donné  des  qu'au  lieu  de  Cn.  Vellius  ,  il  faut 
Iwanges  à  Germanicus  (a8).  Quoi  lire  Cn.  Gellius  dam  le  chapitre  XII 
en  soit,  ses  ménaeemens  injus-  du  XV1IK  livre  d'Aulu-Gelle  ;  mais 
J*»  pour  les  passions  de  Tibère  se  les  paroles  de  Glandorp  que  l'on 
font  sentir  par  le  soin  qu'il  a  de  pas-  tient  de  voir  ,  montrent  manifestc- 
*r  légèrement  sur  les  actions  écla-  ment  que  cela  est  faux.  Si  Vossius 
tintes  de  Germanicus ,  et  même  d'en  avait  dit  que  selon  les  conjectures  de 
'uppnmer  la  plupart ,  et  de  donner  Glandorp  l'annaliste  Gellius  ne  dif- 
v*  "teintes  a  la  gloire  d'Agrippine  fère  point  de  ce  Cnéius  Gellius  con- 
■l  det  autres  personnes  que  l'empe-  tre  lequel  Caton  le  censeur  plaida 
n'aimait  pas.  Voici  comment  (3a) ,  il  aurait  eu  beaucoup  de  rai- 
Lijise  l'en  a  censuré.  Ex  anti-  son  ,  car  Glandorp  s'exprime  ainsi 
Çjj  «few  mihi  etiam  movet  Velleius  (33)  :  Fors  idem  est  annalium  scrip- 
ratenulus.  /Elium  Sejanum  omni-  tor  cujus  Itbrum  3.  citât  Gellius  i3. 
'•j"  wtmibus  accumulât,  et  quasi  in  capite  a»  et  i5(34).  Il  n'y  a  rien  là 
yeatiy  piend  manu  dilaudat.  Os  qui  se  rapporte  au  passage  oA  l'édi- 
Htoriri  !  at  nos  eum  scimus  natum  tion  de  Henri  Etienne  met  Cn.  Vel- 
'j  txtunctum  exitio  generis  humani.  tius 


•ajAugustam  ,  post  multas  lau-  (G)  T  aurai  quelques  fautes  à  mar- 

,  <tiuquam  hominibus  similiorem  quer  h  M.  Moréri."]  I.  Les  modernes 

"Mm  concluait.  Jam  de  Tiberio ,  sont  en  peine  ,  dit-il ,  s'il  fut  appelé 
"upiium  sit  si  usquhm  aliter  quhm 

«  de  Joue  immortali  loquatur.  Hœc  W>  l",%ta'  Li«*T  «  *•  K  <^■r,l' 

tl  '«S*™»  "ntmus  quiferat  ?  '(îo)  GUXpi».  v^t. ,  pa<.  Bj. 

W         ,  ».  i,  cap.  ru  t.  rEV'™"'  *'  "UUW"  U'  •  riU 

I         ,  ,bid    cap.  CXXV.  (J3)  GUndorp.  ,  Oomna.l. .  pag.  sÈf>. 


.-  i. 


yf  >*'  !»«e.  it  Boécléru, ,  ,ur  ce  pat- 


W  *»*°4. ,  m.     <«p  cxrr,  cxxix.  <Z,nd.  TJJZ.. 


(Î4)  On  nr  tait  et  i\ur  Glandarp  a  roulu  <Uir 
pur  ce  i5;  et  tait  m'il  entende  Iwrr ,  toit  ./u'U 
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Caïus,  Marcus,  ou  Publius,  co  son  prc-  bun  de  camp  (4 1) ,  charge  qui  était 
mil  r  nom.  Cette  phrase  ne  vaut  rien;  au-desius  de  celle  de  simple  tir  ni- 
elle porte  a  croire  que  Parterculus  fut  de  soldats.  IV.  11  n'eut  point  son  père 
premièrement  connu  sous  l'un  de  ces  pour  collègue  en  aucune  charge.  V. 
noms  ,  et  qu'il  le  quitta  pour  en  pren-  Magius  Celer  f^elléianut  était  son 
dre  un  autre.  Cet  usage  est  fort  com-  frère,  et  non  pas  son  père.  VI  Non» 


mun  parmi  les  modernes  :  l'un  des  ne  trouvons  point  qu'il  ait  étélieutt- 

guerners  français  du  17*.  siècle,  fit  nanl  général  de  Tibère  dan*  les  or- 

parler  de  lui  sous  le  nom  de  comte  mées  d'Allemagne  et  de  Hongrie, 

de  Bouteville  ,  et  puis  sous  celui  de  mais  en  Dalmat       j  j  ,  VII.  Et  alon 

duc  de  Luxembourg.  On  ne  doit  rien  son  frère  qui  était  absent  (43) 

nenser  de  semblable  touchant  notre  vait  pas  être  son  collègue, 
historien ,  eu  égard  au  nom  de  Caïus  , 


ou  de  Publius,  etc.  On  gardait  tou-  .  (40  Fimctum  anti  tnh 

jours  ces  sortes  de  noms.  En  un  mot,  .... 

M.  Moréri  devait  dire  ou  prénom,  ou  £         tS^TJSw  < 

nom  propre ,  et  non  pas  premier  nom.  dire  eue  ton  Jrire  avait  eu  {'«wiu 


nom  propre ,  et  non  pas  premier  nom.  dire  auf  «,„  frère  aeait    i           dite,  »■< 

II.  Il  ne  fallait  pas  avancer  que  Pater-  Tibkt*. 
lus  était  originaire  de  Naples.  Où 

a-t-on  trouvé  cela?  Il  dit  que  son  PATIN  (  Guy  ) ,  professeur  fn 

ntauus  était  d'Asculum  (35),  et  que  médecine  au  colléce  royal  de  Pa- 

J  aïeul  de  cet  atavus  était  chef  des  ».  »        •     0       *i  1 

Campanois  ,  Campanorum  principis  "S  »  ajtete  U.n  hom",e  de  bea.U" 

(3b).  Ailleurs  (37  |  il  assure  que  son  coup  d  esprit  et  de  beaucoup  de 

aïeul  ne  voyait  rien  au-dessus  de  lui  savoir  *.  Voyez  son  éloge  à  la 

dans  la  Campanie.  Il  n'y  a  rien  là  de  tête  de  ses  Lettres.  Elles  sont  N 

particulier  touchant  la  ville  de  Na-  ,  ,  , 

pic»,  et  je  m'étonne  que  M  Dodwel  connues  par  tout  le  monde,  que 

ait  voulu  prétendre  que  cette  ville  cela  me  donne  dispense  de  par- 

élait  la  patrie  du  grand-père  de  Pa-  1er  de  son  mérite.  Il  suffit  de 

terculus  (38)  ;  car  c'est  ce  qu'on  ne  fajre  savoir  qu'on  en  pourra  £,re 

|>cut  conclure  de  ce  que  ce  bon  vieil-  •         -.1*1  •».: 

lard  se  tua  soi-même,  ne  pouvant ac-  insl.ru,l  dans  la  préface  que  j  ai 

compagner  Tibère  qui  se  retirait  de  indiquée.  On  serait  trop  débeat 

Naples.  H.  Doujat  est  tombé  dans  ces  si   l'on   trouvait  à  redire  ,  quf 

SLim^f'  M'  Moréri  (39)  :  C'.e9t  ,'auteur  *e  cet  éloge  n'ait  point 
apparemment  comme  son  copiste:    %        •  ...  .     .  _       nr  .• 

d\jùnous  pouvons  recueillir  qu'un  don"C  1  histoire  de  Guy  Patio 
auteurde  dictionnairca  sou  vent  l'bon-  C'est  ainsi  qu'en  usent  les  fa- 
neur d'être  consulté  et  copié  par  des  seurs  d'éloges  :  ils  ne  s'amusent 

peine  de  rassembler  les  matériaux  .... 

quand  on  en  trouve  des  Us  tout  faits.  D  h?1  • et  J?.,T  •  «P«* .«f1  ff 

I..  I.  est  bien  vrai  que  Patercnlu.  ™  TlH^t^TX^ 

fut  successeur  de  son  pere  au  com-  ma;,q„e  )„        d„  livw  _  foul  ,„  jL 

mandement  de  la  cavalerie  (40);  mais  ]m  prêta  :  c'en  cequ  un  critique  fsmen 

ce  ne  fut  pas  avant  que  d'avoir  été  a  eu  de  commun  avec  loi.  M.  Char**  U 

tribun  militaire  :  il  avait  déjà  été  tri-  wichetie  (  Magasin  emyelap.  181».  W 

.(  1  4  nous  apprend  que  cette  accuaiK»  H»« 

(35)  P.i«r»l»« .       //,  cap.  Xfrr.  lui  fit  Voltaire  était  fondée.  Vollaire  l^* 

( Jti)  Idem ,  ibidem,  son  Pauvre  diable  )  avait  dit  : 

(37)  Idem ,  ibidem ,  cap.  LXXVt.  Vojt*  ci-       Il  m'enseigna  comment  on  dépeçait 
det.u,  U  remarque  (A) ,  c.taùon  (.).  Un  pauvre  auteur ,  comme  on  1*  reeun 

(38)  Dodue!!.,  m  Synopu  Cbronoloa,. ,  ad  cal-  saj| 

'  "",  VJ!*1,  Vr,,ei"-  Comme  tm  jugeait  du  tout  par  U  fnf«' 

(39)  Desgtt,  préface  de  la  traduction  de  Paler-  „  je-.».  •  .  .  A.  Frr 
<m\u».                                                         Mercier  de  Saint-Léger,  qui  achetait  de  rf 

(Ao)  Mueuj  cum  eo  (TiW.o)  pemfectu.  enuitum   T0I>  U«  àent  celui-ci  rendait  comp" 

m  fiermaniam  tucceuor  o/ff.i,  »„i„ ,  met.  Pa-    n  en  trouvai!  prcwiur  i.imai»  que  b  p»"* 
•  »,  /<*.  II,  cap.  ci t  A 
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d'où  est  un  homme,  ni  comment  coup  de  tort  à  la  ville  de  Paris 
il  s'est  poussé;  et  ils  ne  parlent  qu'elles  représentent  comme  in- 
de  ses  actions  qu'au  cas  qu'elles  fectée  d'une  corruption  effrôya- 

*  rapportent  d'une  façon  dis-  ble  (C) ,  et  comme  remplie  de 
tmguée  aux  vertus  dont  ils  le  créatures  qui ,  ayant  fait  tout  ce 
louent.  Il  est  donc  nécessaire  qu'il  fallait  pour  peupler  la  ter- 
que  je  dise  que  notre  Patin  na-  re,  font  ensuite  tout  ce  qu'il  faut 
quit  à  Houdan  en  Brai ,  à  trois  pour  peupler  les  limbes  (D).  Cela 
lieues  de  Beauvais  (  a  ) ,  l'an  me  donnera  lieu  de  parler  d'une 
1602  (b)  *'.  Il  ne  se  vante  point  ordonnance  de  Henri  (d),  qui 
dëtrede  bonne  maison;  il  parle  était  si  rigoureuse,  qu'il  pouvait 
à  peu  près  de  sa  famille  comme  arriver  qu'elle  exposait  à  la  mort 
Horace  prie  de  la  sienne  (A).  Il  une  femme  qui  n  était  point  cou- 
futsans  doute  l'artisan  de  sa  for-  pable  d'avoir  fait  périr  son  fruit, 
tnne,  et  je  sais  de  bonne  part  Nous  verrons  là-dessus  l'obscr— 
qu'il  a  été  correcteur  d'impri-  vation  d'un  célèbre  jurisconsulte 
merie  (c).  11  n'est  pas  facile  de  (E),  et  nous  rapporterons  un 
décider  s'il  vaudrait  mieux  que  passage  de  Henri  Etienne  qui 
lei  lettres  qu'on  a  de  lui  eus-  nous  apprendra  ,  entre  autres 
sent  été  destinées  au  public  par  choses,  que  cette  loi  si  rigoureuse 
leur  auteur,  que  d'avoir  été  com-  ne  fit  périr  que  des  servan  tes  (  F), 
posées  sans  façon  pour  l'usage  Ces  mêmes  lettres  de  Patin  té- 
particulier  de  ceux  à  qui  il  les  moignenl  en  particulier  que  le 
écrivait  (B)  :  mais,  de  quelque  symbole  de  Pauleur  n'était  pas 
façon  qu'on  en  juge ,  je  suis  chargé  de  beaucoup  d'articles 
sûr  que  l'on  conviendra  qu'il  (G),  et  qu'il  avait  beaucoup  de 
«t  bon  qu'elles  soient  sorties  tendresse  pour  ses  enfans.  Il  ne 
de  dessous  la  presse  *».  Ce  n'est  faut  que  cela  pour  réfuter  l'im- 
P»s  qu'elles  ne  fassent  beau-  posture  énorme  qu'un  écrivain 

allemand  a  publiée  (H).  On  a  oI>- 

(«  Pstio,  lettre  CCXCUl.pag.  56 1  du  V-tilr.  «cc-mkl„;» 

llt.Um.éJUkm  de  G«*«,  1691.  »™  5ue  ^  Fal,n  «"«Semblait 

(») Mm  «on éloge,  il  mourut  stpluagé-  a  Cicéron  (I).  Il  mourut  ,  l'an 

M"*r«,  167».  1672»  et  laissa  un  fils  qui  s'est 

r^Sii*c^VwV.&  «ndu  fort  illustre  (K),  et  qui 

«pu!»!  <tu  raedr  cm  s.m,  .n  Piètre ,  il  dit  :  excellai  t  dans  la  connaissance  des 

-t>Jj^]î.w™^  médailles.  Il  avait  perdu  son  fils 

•  M».      ***  aîné,  pour  qui  il  avait  obtenu  , 
M  *  Drei.ocourt ,  pro/useur  en  mé-  en  1667,  la  survivance  de  sa 

^•m  iUjde  me  Ta  appris.  fa  ;      j    professeur  (<?)  ,  et  qui 

"  Ledewdit  que  pui-juc ,  de  l'ueude      ,    ™        "  >c'  *  Cl  **  . 

V<  >i7**)p«udeboaettnitdeinauTai«,  n  eut  pas  la  reconnaissance  qui 

«ot  Wor»  de  doute  qu'il  eût  mieux  valu  que  ^lajt  fae  ^  l'afTeCtion  d'un  si  bon 
tel  lettre*  n'eussent  pas  été  imprimée».  C  est      ,  -     n     -        _   _  , 

^.fto«t  i  ouïe  de.  impiété» .  que  LecUrc  pere  (  /  ).  Le  tut  un  grand  sur- 

'«latnae  le*  lettrei  de  G.  Patio.  11  ne  ma»-  croît  d'affliction  dans  It:  cll&crill 
Ta*  pas  à  rapporter  le  passage  du  Mrnagiana , 

'  i  il  est  dit  qu'elle,  toat  pleines  de  fau«*el«i ,       Idj  V ojres  la  rem.  {C  . 

"  io»  Ksrle  a  «lé  daru  u  remantu  ■  B)  ;  il       (e)  rojretta  lettre  CCCCLV  ,  p.  33;  dm 

|  >  ira*  raison  que  Leelerc  et  Joly  laiient  ;  Ut*,  tome. 

"t  que  Palm  n'aimait  pas  le*  i^suitet, et  le*       (/)  M  DXXX  V  '.  lettre,  png. 

«illrattetouTe.it.  du  fil'  tome. 
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je  me  souviens  tous  les  jours  de  leur 
vertu  ,  et  suis  bien  aise  d'avoir  tu 
l'innocence  de  leur  vie  qui  était 
admirable.  On  ne  vit  pas  comme 
cela  dans  les  villes  ,  et  particuliè- 
rement à  Paris .  Je  ne  vois  plus  que 
de  la  vanité ,  de  Yi 
»  la  fourberie.  Dieu  nous 
»  pour  un  siècle  fripon 
»  reux.  »  Voyons 
de  son  père 


et  de 
a  réserves 
et  dange- 


PAT11S. 

ou  il  était  de  la  disgrâce  de  son 
autre  fils  (L). 

(A)  //  parle  a  peu  près  de  sa  fa- 
mille comme  Horace  de  la  sienne  (*).\ 
«  Je  suis  fils  de  bonnes  gens,  dit-il  (1)1 
»  que  je  ne  voudrais  pas  avoir  change 
»  contre  de  plus  riches.  J'ai  ce'ans 
».  leurs  portraits  devant  mes  yeux  *, 

f)  Il  eat  vrai  que  dan»  le*  troi.  volume  de* 
Lettres  de  Gny  P»Un,  qui  parurent  à  Génère  * 
en  1691,  on  ne  trouve  rien  touchant  sa  famille,       •  •  •  •  •        "TV  .*  :  *  * 
irai  ue*  réponde  fort  bien  a  l'idée  qu'en  donne  ici       (y*  me  collaudem)  si  nmo ,  et 
M.  Bayle  ;  nuii  ce  «avant  homme  aurait  pu  trou-       Causa  fuit  pater  hit  ,  qui  mat 
ver ,  dan»  le»  Opuacule»  d'Antoine  Loitel ,  une  .  *•» 

note  de  Claude  Joly ,  qui  lui  aurait  fait  concevoir  Jfoluit  tn  Flavt  ludum  me  mtttere  magni , 
une  idée  plu»  avantageuse  de  la  famille  de  Patin, 
et  qui  lui  aurait  appri»  que  ce  ccélèbre  médecin 
n'en  était  point  le  premier  qui  ae  fat  distingué.Yoici 
cette  note  :  elle  explique  un  endroit  de  l'Indice  al- 
phabétique de»  personnage»  célèbre»  mentionnés 
au  Dialogue  de»  Avocat»  du  parlement  de  Pari» , 
d'Antoine  Loitel,  etc.  >  Maître  Ji.au  Patin  ,  «près 
•  avoir  passé  quelque»  année»  au  bareau  du  par- 
»  lemcnt  de  Paru,  »e  retira  en  m  ville  natale  de 
.  Beauvai» ,  ou  il  fut  fait  conseiller  et  avocat  du  rot 
.  au  présidial,  y  exerçant  enscmblement  le»  deux 
-  charge» ,  en  vertu  d'un  arrêt  du  parlement  don- 
■  ué  en  m  faveur,  le  t5  de  février  i588,  comme 
.  il  parait  dan»  la  Conférence  de»  Ordonnance»  de 
.  I. dernière  édition  de  l'an  .<;.',..  ton  I ,  pag. 
.  417,  liv.  Il,  tit.  6,  paragr.  5  II  exerça  ce» 
.  deux  charge»  fort  courageusement  et  constam- 
.  ment ,  au  temp»  que  cette  ville  s'était  laissée 


Nec  timuit ,  tibi  ne  vilio  quis  vertrret,  oit 
Si  prteco  parvas ,  aut  {ut  fuit  ipsé)  coactor 
Mercedes  tequerer  :  n*qu*  ego  rit* m  que: 

Ob  hoc  nune 
haut  Mi  debetur ,  et  a  me  gratta  major. 
Nil  me  pœniuat  sanum  pains  hujut  :  rïyv 
Non ,  Ml  magna  dolo  Jaetttm  negat  eue  m 


pari, 

Çuod  non  ingrnuot  kabeat  claroique  j 
Sic  me  défendant  :  longé  mea  discrepal  ultt 
Et  vox  et  ratio.  Nam  si  natura  juberet 
A  certit  annis  mvum  remeare  peratUtm , 
Atque  alios  léger»  ad fasium  ,  quoscunqut 
rentes 

Optaret  sibi  quisqu*  :  meis  eontentus,  koiu-itr 
Faicibut  et  sellii  nolim  miki  sumere  :  demr  -. 
Judicto  vulgi  («)  


•  emporter  au  parti  de  la  ligue  ;  et  y  maintint 
»  l'autorité  du  roi  avec  beaucoup  d'adre»»e,  et 


»pi- 

dé  par  le»  menée»  de  ce»  deux  archiligueur»;  de 
sorte  qu'il  fut  obligé  de  quitter  la  ville  ,et  de  se 
retirer  pré»  du  roi  son  maître,  où  il  trouva  du 
support,  par  la  recommandation  de  M.  de 
Frcsnrs-Forget ,  secrétaire  d'état.  Mai»  enfin  il 
fut  rétabli  en  se»  deux  chargea ,  lorsque  la  ville 


en  l'obéissance  du  roi ,  et  continua  d'y 
la  justice  avec  réputation,  jusque»  eo 

•  l'an  i6o5,  auquel  il  mourut  d'une  esquinanrie , 

-  au  retour  d'un  voyage  de  Fontainebleau  ,  où  il 

•  avait  été  envoyé  en  commission  ver»  le  roi ,  au 

-  nom  de  la  ville.  Telle»  commission»  lui  étaient 

•  ordinaire»  ,  tant  à  cause  de  sa  charge  d'avocat 
du  roi ,  que  parce  qu'il  était  éloquent .  et  fort 

1  dan»  l'histoire  et  la  politique.  Lorsqu'il 
Heauvais  par  le»  fureurs  de  la  ligue ,  sa 
a  fut  pillée  ,  où  il  lit  perte  de  «es  beaux 
livre»,  qu'il  chérissait  uniquement,  et  qu'il  a 
—  vie.  Il  ne  laissa  qu'une  fille. 
Patin  ;  était  oncle  de  Frau- 


-  çois  Patin,  avocat  en  parlement,  qui  a  été  père 

-  de  maître  Guy  Patin ,  docteur  régent,  et  doyen 

(1)  Patin  ,  lettre  CCXCIII ,  pag.  m.  56i  du 
ilr.  tome. 

*  Joly  transcrit  un  passage  des  Mémoires  ma- 
nuscrit» de  Lamarre,  qui  rapporte  que  Patin  ne 
manquait  jamais  de  montrer  a  ceux  qui  l'allaieut 
»oir  le  portrait  «le  son  pire  et  de  sa  mère,  qu'il 
ai  ait  sur  sa  cheminée  ,  habillé*  en  partant. 


•  An  Don. 

.  JOHANNEM  PATIN,  BEJLLOV JCl'V 
•  facundissimum  in  supremo  parisiens»  srastu  p» 
■  tronutn. 

•  Cum  tu  facundas  rolitus  nunc  ire  per  arU' 

•  Eloquium  et  mirum  crescat  istoeets»  : 

•  Causidtcumque  bonum  rie  te  Pufybjmr.t, 

reddit, 

m  Omnet  ut  superes  viribut  eloquii  : 
.  Sic  tua  musa  mihi  quorum  lïcremenU  * 
oWt, 

•  Ditior  et  Crato  redderer  arte  tua  : 

•  Sed  quia  nummorum  non  extat  plena  erw 

na , 

-  Pro  nummis  tribuit  carmma  musa 

Je  joindrai  à  cela  un  passage  encore  pi»  fJ 
rieux  ,  et  dont  M.  Bayle  u'a  point  pu  avoir  «* 
naissance ,  vu  qu'il  ic  trouve  dan»  m  brrr  q* 
n'a  été  imprime  que  quelques  années  apre*  M 
Nout  eUes  Lettres  or  fil 


mort. 


qu 
imprime 
Ce  «ont  les 


M.  dur  Patin  ,  tirées  du  cabinet  de  M.  CkaAi 
Spon  ,  imprimée»  a  Amsterdam ,  che»  Stee»»*"»*' 
et  Uytwerf,  eu  1718,  en  deux  volute»  BH1 
ouvrage  publié  avec  trop  pin  de  soi» ,  et  o»  ■ 
noms  propre*  surtout  sont  le  plus  soureut  u»i-* 
fait  maltiaités.  Voici  de  quelle  manière  P»«'°  ' 

(a)  Horat.,sal.  M,  lib.  f,es.€». 
(..)nl>"«  ulc*  de  Loisel,  pof.  -36, 
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(B)  SU  vaudrait 
lettre*  eussent  ele  < 
lit,  que  pour  l'usage 
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sei  à  <jiu  il  les  écrivait.]  S'il  les  eût  faite*. 
au  pu-   pour  le»  publier ,  il  les  eût  rempli™ 
.  de  ceux   d'érudition  et  tl'nh«^v,ii««.  *»IZ»~ 


ftHc  Vtr-mêrar  de  M  baille.  •  Von*  désires  que 

■  ;f  iM>  Jim  quelque  chose  de  ou  famille,  après 
»  «sir  ..«mit  de  U  vitre  :  je  le  ferai  trè*-»o- 

■  Um«n  et  tràs-bbrement  ,  a  eaux  de  tous. 
J  -  tt  qïr ,  *»„<  reréo  jactaïUi*  ,  roua  me  de- 

-  sutstn  aar  chose  que  vingt  autres  personne* 
'  "Oiéirr  par  o-drvaol  de  moi ,  qui  néanmoins 
'  ><  w  amuioaienl  que  par  lettre*  la  plupart. 

•  Oujaat  qu'il  n't  arait  eu  cela  aucun  uial  , 
"  ^exaw  je  l'ai  pria  en  bonne  part ,  je  leur  ai  dit 

■  ■  ear  je  roua  dirai  tout  présentement.  Mon 

■  ses  aatal  rat  un  village  à  trot»  lieuea  de  Beau- 

•  •»»  <a  Picardie ,  nommé  Honda  n  .  troisième 

•  Un...c  du  comte  de  Clernaout  en  Bcauvaisis. 

•  Usina  ancien  de  ma  rare  ,  que  j'ai  pu  déeou- 

•  "ir,  a  été  un  Noël  Patin  ,  qui  rivait  dan»  la 

•  isrme  paraisse,  il  y  a  plu.  de  trois  cents  an*, 

-  «saael  la  fauulle  a  dure  juaquea  a  mot.  De  ses 

■  dornaisa»  quelques-uns  se  sont  retirés  daua 
'     sillet,  et  y  ont  été  notaires  à  fleauvais  ,  et 

•  nirtluadj  drapiers  à  Paris  :  d'autres  ont  porté 

•  I» arases,  d'autre*  sont  deoacuréa  ans  champ*. 

■  1«a  tTtad  père ,  de  qui  je  porte  le  nom ,  arail 
'  ■  frère  conseiller  au  présidial,  et  avocat  du 

•  Ni  à  Bramais .  qui  éuit  fort  savant ,  et 

ssau  pire  bouorait  fortement  U  au' 

■  Usa  grand-père  était  homme  de  ssvrrre,  i 
'       ce  Innpe-U  fat  de  guerre.  Feu  mon  père 

•  mit  étudié  pour  être  ici  avocat ,  ou  il  fut  reçu 

•  Isa  liM  ,  huit  jour*  aruut  le*  barricades  , 

•  »<■  <r  étudié  a  UHéans  et  à  Bourges,  sous 

•  <r*  messieurs  Fournier  et  Cojas.  Il  se  fat  arrêté 
'  •  Puis  notir  toute  sa  vie ,  si  la  mort  du  roi 

•  Bean  III.  et  1«  siège  de  Paris,  qui  ensuivit ,  ne 

•  I  «*  tut  empêché.  L'aa  i5çs»  il  fut  peis  priaon- 

ti 


qu'il  fallut  Dater 
somme  qui  n'est  pas  grande  io- 
'  jasai  kai ,  «aïs  qui  l'était  alors ,  et  prinripale- 
'  ■**•  ea  temps  de  guerre  et  ans  champs.  Feu 
■»  rrsad'  nsere  m'sditquepourparacbevercet- 
'  ■  *•■•>»,  ramassée  ça  et  la,  elle  engagea  se*  ba> 
•  (M  ér asariage,  et  son  deoù-ceint  d'argent, 
'  «aaaaatsnrc  deBeauvais,  à  gros  intérêt;  ce 
J*»  tarai  maintefois  oui  dire  en  pleurant,  et 
«"Usité  malheur  de  ce  temps-là.  Le  seigneur 
'  *»  «su»  pars ,  voyant  qu'il  pouvait  tirer  bon 


de  feu  mon  pi»,  «nu  était  un 
""•«at  bteu  fait,  qui  parlait  d'or,  et  qui  n  é— 
***  H"*  vrcieus,  ht  tant  qu'il  le  retint  près 
•  ***  fsar  s'en  servir  en  ses  affaires ,  anrruente 
'  **°  *uu,  uiw  urgent*  :  et  pour  l'atlacber  da- 
nsisfc,  et  U  réunir  au  pays,  fui  procura  le 
fm  riche  parti  qui  y  fût ,  et  lui  fit  épouser  , 
'  sir  de  Mies  promesses  qu'il  n'a  jamaia  esé- 
•  J"»» ,  fra  asa  aaère .  laquelle  s'appelait  Claire 
'  "'««n,  descendue  d  une  bonne  et  a 


*  haut]*  d'Amiens.  Fen  mon  père  s'appelait 
|iaeox  Patin ,  homme  de  bien  si  jamais  il  en 
'     «a.  Si  toat  le  monde  lui  ressemblait  il  ne 
*a*r*it  point  de  notaire.  Il  venait  a  Paris  tous 
lr>  *a>  pour  les  affaires  de  son  maître ,  où  il 
'  »' »it  tout  le  crédit  imaginable.  J'y  ai  trouvé 
'  T^auié  d'amis ,  que  je  ne  conoaiaaais  point  dn 
•"«.cai  m'ont  rail  mille  rares-e»  à  cause  de 
'  * .  ce  qui  use  l'a  Un  maintefois  regretter  de 
I"*»  (a  plu*.  De  ce  mariage  sont  sortis  sept 
'ilaas  aMut  mprritiui  .  dru*  fils  dont  je  suis 
•'•«.  et  «a  frère  qui  est  en  Hollande  :  le* 


'  -*|  Misa 


p*rtaKr  en  cinq  a  suffi  pour  les  marier  ;  mou 
frère  et  moi  avons  eu  le  bien  paternel  qui  ne 
me  vaut  pas  encore,  apporté  ici ,  cent  écn.  de 
rente;  mais  ce  n'est  pas  la  taule  de  ces  bonnes 


gens,  qui  oat  vécu  maniai  ai/Kayut/,  < 
rice  et  sans  ambition.  Tout  le  malheur  de  feu 
mon  père  était  d'avoir  un  mettre  ingrat  et  ava- 
re, et  avec  lequel  il  n'a  rien  gagné,  nonobstant 
presque  trente  années  de  fâchent  terrier.  Le 
regret  qu'il  eut  d'aroir  oui  lté  Paris  et  s'être  ar- 
rête à  la  campagne  sur  les  belles  paroles  d'un 
seigneur  ,  </ui  nimilm  altendrkat  ad  rrm  ruam, 
fil  qu'il  pensa ,  dèa  que  j'étais  tout  petit ,  de  use 
faire  in  avocat;  dîaaut  que  la  campagne  cuit 


faire  ici  avocat;  dîaâut  "que  la 
trop  malheureuse  ,  qu'if  se  fallait  retirer  dans 
les  villes .  et  me  disait  souvent  ce  bon  mot  du 
sage  :  Lahor  itultorum  ajftiget  roi  .,,„'  rw- 
tciunt  in  urbrm  pergere  ;  a  cause  de  quoi  il  me 
faisait  lire  enrore  tout  petit  le*  Vie*  de  Plular- 
oue  tout  haut,  et  m'apprenait  a  bien  prononrrr. 
A  ce  deaaein,  il  me  mil  au  collège  a  Bcauvais, 
âgé  de  ueufans.puis  m'amena  à  Par» au  collège 
de  Bonrourt ,  ou  je  fut  deux  ant  pensionnaire  , 
y  faisant  mon  cours  de  philosophie.  Quelque 
temps  après  la  noblesse ,  pour  le  récompenser 
d  une  façon  qui  ne  leur  coutil  rien  ,  lui  voulut 
donner  un  bénéfice  pour  moi ,  qur  je  refusai 
tout  plat,  prostestant  absolument  que  je  ne  se- 
rais jamais  prêtre  :  (benedicUu  Deaj ,  qui  mtkt 
llUun  mentrm  tmmitit  in  Unera*  aAhu 


Feu  mon  père,  qui  recoi 
quelque  chose  de  bon  cl  d 
ta  pas  bien  fort  de 
en  dem 
disant  i 

services"  qui...  mou  père  avait  rendus  à  celle 
noblesse  j  mais  il  n'en  fut  autre  chose.  Dieu 
m'aida  :  je  fut  cinq  aua  sans  la  roir  ni  aller 
chet  nous.  Durant  ce  temps-là 
saocc  d'un  homme  qu 
faire  médecin  à  Paria  .  r. 

j  'î04";*1  •<  «rend  comr,  depuis  l'an  1611  jus- 
qu'à l'an  i6a4 .  ^ue  je  fus  ici  reçu  ;  et  alors  pè- 
re et  mère  t'apaisèrent ,  qui  m'assistèrent  de 
ce  qn  il.  purent  pour  mes  degrés ,  et  avoir  des 
livres.  Cinq  ans  après  t/au-i  uxorrm ,  de  la- 
quelle j'aurai  de  succession  directe  vingt  mille 
ecus  tur  père  et  mère  vivant  earore  ,  mais  fort 
vieu»;  saut  nue  collatérale  ,  qui  est  une  aune 
sans  enfant  et  fort  riche.  Dieu  a  béni  mon  al- 
liance de  quatre  fila,  savoir  eat.de  Robert, 
f'harlet.  Pierrot  et  François-  ,4mmm  tmUtttt 
alttgi  4'  ,  avec  plus  d'emploi  que  de  mérite  eu 
ma  profession,  et  moins  de  santé  qu'il  ne  me 
saunai 


«latte.  ) 

>n naissait  en  ce  refus 
ieui  ,  ne  s'irri- 
mait  ma  mère 
-o.  plii.denuq.r-. 

la  i 


Ips- 

me 


j  eus  cona 
conseilla  de 


ponr  a  quoi  parienir, 


runt  flgl/iar  /surer 
nar,  à  t/mbui  e 11  Air 


rrat  in  fatxt.  Voilà  ,  ce  me  semble , 

'  de  i 


vint  toute,  non  mariées,  et  ont  eu 


r*«re  rllrs  tout  le  bien  de  la  mire,  lequel  étant 


i  sf*f</  fut*.' 

ce  qu'avex 

et  peut-être  beaucoup  davanta- 
ge. Earusea  mon  importuuité,  et  ma  prutisité 
m  re  tsvn  vili  et  tavn  exignrf  (4).  *  Il  dît  en 
quelque  autre  endroit  de  ces  mêmes  Lettre*  (S) , 
qu'il  était  o/fir'  <f aires  prêt  à  M.  te  priiÙL-ut 
Miran  ,  intendant  de  iMnnedoc  ,  et  qur  sa  ^■•«i- 
mt  e'uttt  fffttte-cuutine  lie  Ut  fille  de  ce  présidrul. 

M.  Bayle  n'ayant  parlé  que  de*  lettres  de  Guy 
Patin  ,  je  nicUrai  ici  la  liste  de  ses  autre*  ouvra- 

(41  Lettres  de  Guy  Patin  à  Charles  Spon  .  /et. 
In»  XI ''tlt,  tom,  I ,  png.  -8  ,  'i),  8o  .  Si. 
(V  T.'a  mfme,  tom.  1 ,  f>«g.  iç/î ,  n^. 
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sur  l'histoire  «le  savans ,  et  sur  celle 
de  leurs  ouvrages  ;  car  il  avait  une 
très-belle  mémoire  ,  beaucoup  de 
lecture,  et  une  excellente  bibliothè- 
que. Il  n'eut  pas  débité  des  choses 
mal  examinées  ,  et  selon  qu'elles  s'of- 
fraient ù  son  imagination  :  en  un  mot, 
nous  trouverions  moins  de  faussetés 
dans  son  ouvrage  ;  mais  aussi  nous  n'y 
verrions  pas  au  naturel  son  esprit  et 
son  génie  ;  nous  n'jr  rencontrerions 
pas  tant  de  faits  curieux  ,  ni  tant  de 
traits  vifs  et  hardis,  qui  divertissent , 
et  qui  font  faire  de  solides  réflexions. 
On  Ht  un  choix  parmi  ses  lettres  qui 
fut  publié  à  Genève,  l'an  i683,  et  réim- 


ges,  t«-l le  que  non»  l'a  donnée  M.  Mercklin ,  dan* 
«on  l.indenius  rrnovatui.  Elle  contient  le*  Trai- 
té* «ni  van  s.  De  Valeludinc  tuendd,  per^vivendi 

luhriterque  vivVndumt\ecettararium.  Eitat  pag. 
34»  Medici  ojfieiosi  a  Phil.  Gmberto  editt.  Pa- 
riait, apud  Vid.  Th.  Pepingui,  1649,  tn~8n- 
iVot/r  in  fficolat  Ellain  Trnctatum  de  Peste, 
Ibidem ,  pag.  4^5.  Noue  in  Galeni  librum  de 
Sanguùùs  Missione.  Ibidem ,  pag.  538.  Qwestio 
de  Sobrietate.  Ptuïsiu  ,  164?  ,  o-4°. ,  et  Medici 
O Hic ton,  pag.  44&  An  lotus  homo  naturd  tit 
Otorbus.  Ibidem,  1644 ,  i'n-4».  Extat  etiam  eum 
DD.  Vtrorum  EpistolisetResponsis  tum  medicis , 
titm  pkilotopkieit.  Roterodami  ,  apud  Rudot- 
pkum  à  Nurssel  ,  t665  ,  ist-Sf.  Cospari  lloff- 
manni  Apologiam  pro  Galeno  edidit.  I.ufduni 
apud  I.aurenlium  Anitson ,  1666  ,  in-4°.  (6).  J'y 
ajouterai  deux  article»  dont  ce  bibliothécaire  ne 
fait  aucune  mention  :  ta  voir,  le»  traduction*  latine* 
de  divers  Traité*  d'André  du  Laurent ,  intérée» 
dan»  l'édition  latine  de*  Of.uvrr»  de  ce  médecin  , 
faite  à  Pari» ,  en  16a-,  in-A°. ,  par  le*  »oin»  de 
Guy  Patin  (7);  et  an  Traite  de  Elephantiati , 
dont  il  parle  dan*  nne  de  *e*  lettre*  à  Cbarlea 
Spoo  (M).  Le  premier  de  ton»  »ea  ouvrage»  avait 
été  imprimé  *eparément  a  Pari*  ,  en  i63a,  in- 13, 
•oui  ce  titre  :  Trait/  de  la  Conservation  de  la 
Santé  par  mm  bon  régime  et  légitime  usage  det 
choses  requise*  pour  bien  et  sainement  vivre.  Je 
trantcrirai  ici  lejugement  que  Patin  lui-même  eoa 
porté.  Je  m'étonne  bien  ,  dil-il  (cj)  ,  qui  vous  a  dit 
que  j'étais  l'auteurdupelit  Trotté  de  la  Conserva- 
tion de  la  Smnté,  qui  est  derrière  le  Médecin  cha- 
ritable. Cela  ne  mérite  pas  votre  vue.  Je  l'ai  fait 
autrefois  à  la  prière  du  bon  médecin  charitable 
même,  M,  Gujbert,  qui  m'avait  donné  le  bonnet, 
il  me  pria  de  le  faire  le  plus  populaire  que  je 
pourrais ,  afin  de  le  pouvoir  joindre  à  ton  livre. 
Il  ne  mérite  pas  que  voui  r  mettie»  votre  temps.,. 
Si  je  puis  jamau  prendre  quelque  loisir,  je  ttt- 
cherat  de  raccommoder  ce  Traité,  et  de  le  ren- 


[  Joiy  indique  quelque»  opuscule*  de  Patin  omit 

'  critique.  J 


(H)  MerrVIini  Lindeniut  renovato» ,  pag.  3qf6. 
(?)  ''W*  l"  remarque  (R)  de  l  article  L»e- 
a»*t  ,  Hun.  IX,  par.  111. 
(S)  Lettre*  de  P.l.n  à  Spon  ,  tom.  II.  pae.  , ,  5. 

(y)  La  même.  tom.  I  .  pag.  «jo  ,  r,i. 


primé  bientôt  en  Hollande.  Le  déhi 
encouragea  un  libraire  de  Genève 
publier  celles  qui  avaient  été  rebu- 
tées au  premier  triage  :  il  les  joigni 
avec  les  premières ,  et  donna  par  c 
moyen  un  recueil  en  trois  volume; 
l'an  1691.  (*)  11  fut  contrefait  en  bol 
lande  peu  de  temps  après.  11  eû 
mieux  valu  qu'on  l'eût  contrefait  et 
Allemagne  ,  parce  que  les  libraire 
allemands  ont  la  louable  coutume  d 
faire  ajouter  de  bonnes  tables  au 
livres  qu'ils  réimpriment  ,  et  jamai 
ouvrage  n'en  eut  un  plus  grand  be 
soin  que  celui-ci.  On  n'eut  pas  à 
peine  a  s'apercevoir  que  tout  n'y  « 
pas  véritable  :  voici  le  jugement  une 
porta  l'auteur  des  Nouvelles  de  1 
Republique  des  Letttres.  «  11  est  bo; 
«  que  les  lecteurs  soient  avertit  qu 
»  tous  les  bons  mots ,  ou  tous  les  coq 
»  tes  qu'il  rapporte ,  ne  sont  pont 
»  vrais.  11  y  en  a  où  il  parattuoeei 
»  froyable  malice ,  et  une  bardieu 
»  prodigieuse  i  donner  un  tour  cri 
»  minci  à  toufes  choses.  On  serai 
»  fort  blâmable  de  croire  ces  en 
»  droits-là  ,  sous  prétexte  qu'ils  soi 
»  imprimés.  Tout  ce  qu'on  en  pd 
»  recueillir  ,  est  que  M.  Patin  ■ 
m  écrivait  a  son  ami  ,  comme  ut 
»  chose  qu'il  avait  ouï  dire  a  d'at 
»  très  ,  et  pour  suivre  la  coutume 
»  qu'il  observait  depuis  long-temps 
m  de  s'entreteuir  avec  lui  par  lettre 
»  comme  il  aurait  fait  s'ils  se  fusse: 
j»  promenés  ensemble.  On  sait  hic 
»  que  dans  la  conversation  on  par 
»  tout  aussitôt  d'une  chose  qni  cou 
m  par  la  ville  ,  sans  qu'elle  soit  vrai. 
»  que  d'une  nouvelle  qui  est  vrai 
»  Et  quand  on  a  l'humeur  satiriqu 
»  comme  il  faut  convenir  que  l'aw 
»  M.  Patiu  ,  on  relève  plus  soigne' 
»  sèment  ce  qui  se  débite  au  désava 
»  tage  du  prochain,  que  ce  qui  se  d 
»  à  sa  louange  (io).  »  AI.  Ménage  « 

O  Le  nouveau  Ménagiana,  tom.  tl.  paf  •  »■ 
et  tom.  III.  pag.  4_t3  de  l'édition  de  Pin. .  r 
ce»  lettre*  d'une  édition  en  cinq  vol  omet  pou» 
moin*  ,  de  laquelle  je  n'avai*  jenaai*  oui  p*rW 
et  dont  le*  deui  endroit*  ci  lé*  ne  *e  [rouvrit 
dan»  l'édition  en  troi»  volomes  ,  1691  ,  ai  caa* 
•uivante  ,  de  i6rp ,  en  dru»  volume».  Ce*  An 
ci ,  au  reste  ,  ont  au**i  omit  une  lettre  trr»-< 
rieute  ,  concernant  quelque*  faute*  que  Ga?  F 
lin  avait  trouvée*  dans  I  Histoire  du  préaidrni 
Tliou.  Cette  lettre  ,  en  date  du  4  févrter  ifri.  I 
la  CXXXVIf.  dan*  l'édition  de  RoUerda»  , 
uu  volume  in-n,  iGfc).  !;.  *  eair. 

(10)  Nouvelle»  de  là  République  de»  Utllt 
avril  i6ë4  »        r  11$ j  »•*>• 
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iga  Je  même.  Ijts  lettres  deGny  Pa-  »  lièremcnt  pris  garde  ,  sur  l'avis 
in  totu  remplies  de faussetés.  Nous  en  «  qu'on  leur  avait  donné  (i  j).  *  Puis- 
■  maintîntes  un  grand  nombre,  fif.  que  j'ai  entamé  cette  aventure,  il 
(içotet  moi.  M .  Patin  nr prenait  pas  faut  que  j'en  fasse  voir  la  suite.  (i5) 
e  précaution  dans  ce  qu'il  écrivait  ;  Il  court  ici  un  libelle  de  huit  pages 
•  n  lut  faisait  croire  i'/i-4°-  (16) ,  par  lequel  il  est  prouve  , 
que  le  crime,  dont  la  dame  Constan- 
tin, soce-femme,  est  depuis  peu  accu- 
sée ,  n  est  qu'une  suite  de  la  doctrine 
des  jésuites  ;  et  aussi  pour  détrom- 
-•ot  accompagnées  d\in  bel  et  savant  per  les  dames  qui  se  laissent  abuser 
'o?e ,  composé  par  M.  Ihéveneau  ,  par  cette  erreur  ,  sous  prétexte  que 
tedeein  de  Nevers  (i3)  *.  ces  pères  l'enseignent  dans  leurs  li- 

vres. On  dit  que  la  sage-femme  se 
défentl  fort  bien  ;  eiVe  avoue  que  ma- 
dame de  Guerchi  est  morte  chez  elle , 
mais  qu'elle  ne  lui  a  donné  aucun 
breuvage  ;  qu'elle  vint  chez  elle  fort 
malade  ,  ou  elle  mourut  en  criant 
cruellement  ;  qu'elle  a  ouï  parler 
d'un  certain  breuvage  o«te  ladite  da- 
me avait  pris  ,  mais  qu  elle  ne  savait 

ce  que  c'était ,  ni  qui  C  avait  fait  

(17)  La  dame  Constantin ,  sage-fem- 
me, est  encore  dans  le  chdtelet  en  pri- 
son :  elle  doit  être  demain  interro- 
gée. N.  et  le  Large  ont  reçu  assigna- 
tion pour  y  venir  répondre  de  leurs 
faits  de  la  déposition  qu'ils  ont  don*> 
née,  an  ut  ibi  fatis  redat  pirdorc  car- 
ceris  ,  et  metu  letbalis  supplicii  cou- 
la chaux  ,  aGn  de  le  consumer  fectâ  ?  On  dit  qu'elle  se  drjé ml  bien , 
plus  tôt ,  et  qu'on  n'y  puisse  rien  et  qu'il  n'y  a  point  assez  de  preuve 
N  connaître  ,  si  on  en  Tenait  à  la  vi-  contre  elle  pour  ta  condamnera  mort; 
<ile.  La  sage-femme  s'est  assez  bien  ntais  on  attend  des  monitions  que  l'on 
«Wendue  jusques  a  présent  $  mais  fa  faire  publier  par  toutes  lespatrus- 
«&«  admovebuntur  machina: ,  aliœ        de  la  ville  et  faubourgs  de  Paris  : 

d'autres  disent  qu'on  la  veut  sau- 
ver, et  qu'elle  est  trop  bien  recom- 
mandée par  les  plus  grands.  Néan- 
moins on  croit  bien  qu'elle  mérite  In 
mort  et  au  delà  ;  et  que  si  on  la  pen- 
dait ,  elle  ne  mourrait  pas  innocente  : 
n  dit  que  sa  maison  était  un  bortlcl 


ulle  choses  qui  n'étaient  pas  (  1 1  ) 
nvei  le  Journal  de  Leipsic,  au  mois 
c  mai  1684         On  fait  espérer  les 
ettra  latines  de  Guy  Patin  ,  qui  se 


(C)  Ses  Lettres  font  tort  à  In 

■Ile  de  Paris  ,  quelles  représentent 
"mme  infectée  d'une  corruption  ef- 
"■irable.  ]  On  ne  finirait  jamais  ,  si 
00  voulait  recueillir  toutes  ses  plain- 
ts sur  an  tel  sujet  :  bornons-nous 
00c  à  ce  qu'il  observe  sur  le  crime 
c  ces  femmes  impudiques  qui  font 
Éir  leurs  enfans.  «  On  fait  ici  un 
çrand  bruit  de  la  mort  de  made- 
moiselle de  Guerchi.  On  avait  mis 
prisonnière  dans  le  chiltelet  la  sage- 
f-mme  •  elle  a  été  traduite  dans  la 
conciergerie  ,  par  arrêt  de  la  cour. 
Le  coré  de  Saint-Eustaehe  a  refusé 
vpulture  au  corps  de  cette  dame  : 
on  dit  qu'on  l'a  porté  dans  l'Hôtel 
de  Condé  ,  et  qu'il  y  a  été  mis  dans 


ertes  adhibebunlur  ad  eruendum 
<  l<nu»  .•  je  crois  qu'elle  sera  mise  a 

l*  question.  Les  vicaires  généraux 
1  ^  }«  pénitenciers  se  sont  allés 
*  plaindre  à  monsieur  le  premier 
■  président  ,  que,  depuis  un  an  ,  six 
'  <**U  femmes  ,  de  compte  fait  ,  se 


MM  confessées  d'avoir  tué  et  étouffé  public  ,  et  que  quantité  de  garces  al- 
1  leur  fruit  ;  et  qu'ils  y  ont  particu-  laient  accoucher  là-dedans ,  vel  abor- 


■  "  Xtupaai ,  pat.  *TO  prmiiri  idi- 

M  '«f.  54*  '*  ss* 

itï|  f'om  la  préface  dti  Lcttro  de  Guy  P«- 
'»  '4a.on  Ja  iGf,». 

t«*  l  riir'  1  cHoinei  de  Guy  Patin  ,  dan*  Ici 
C1»'  >apln  édition*,  ont  troi>  volume»  in-il.  On 
'  t».  Nouveau  Recueil  dé  lettre/  choiiiet 

*>»  X.  Cr  PaUn  ,  /.vile,  a  MX.  Beltn  pè- 
"  '<fîi,  dotiruri  medecuit  de  Trajet,  tome,  Ir* 
"•  '  u>Jrpendani  dei  trou  premier!  ,  |<V)5 


tum  passure  (18)  Le  mercredi 

i4  juillet ,  la  dame  Constantin ,  sage- 
femme,  a  été  condamnée  au  chdtelet , 

ta  de 


Z  f*  W.  G» 
m.  ci^rUt  S  ' 

ia-iv 


'  i-air  ÎB-tJ- 


1*.  Nouvelles  Lettrei 
Patin ,  tire'ei  du  tabtnet  de 
pon  ,  Aa>tcr«Um,  «•jtS,  deo»  to~ 
V  ojet  La  remarque  triùfue  »ur  U 


Tour  xt. 


(14)  Pstin.  lettre  CLXXXIV  ,  , 
juin  itibo.  Voyt%  la  page  ni  du  II*.  1 

(15)  Le  même  ,  lettre  CLXXXV ,  pat.  lt9  du 
même  Corne. 

(16)  tlfut  briUf"  par  la  ma  m  </«  bourreau  ,  à 
la  Croix  du  sirotr  ,  par  ordonnance  du  lieute- 
nant civtl.  Patio  ,  lettre  CXC,  pag.  i^t ,  143. 

(f)  Le  mtmt ,  lettre  CLXXXVU  ,  pag.  lia  , 
i3i.' 

le  mfme.  lettre  CLXXXVIII ,  dal'f  du 
iG  juillet  i«o\>,  pag.  ts6. 
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hêtre  pendue  et  étranglée,  après  avoir  »  ne  croyait  pas  aussi  perdue  quel 
été  mise  à  la  question  ,  d'où  elle  a  »  était.  Elle  eut  beau  lui  JircquVl 
appelé  ,  et  a  été  transférée  en  la  con-  »  serait  ravie  d'avoir  ce  gage  de  H 
ciergerie  ':  on  croit  que  la  semaine  »  amitié,  il  voulut  absolument  quVI 
prochaine ,  le  sentence  sera  confirmée  »  fit  périr  ce  fruit  de  leurs  amour 
à  la  Tournelle  .  .  ..  (19)  Jm,  sage-  »  et  lui  envoya  une  sage- femme qui 
femme  est  toujours  prisonnière.  On  »  nommait  la  Constantin  ,  qui  to 
dit  que  ce  ne  sera  pas  pour  la  semai-  i>  lut  la  faire  accoucher  par  forci 
ne  prochaine  ,  et  que  monsieur  le  vro-  »  mais  elle  mourut  dans  Toperai jo: 
cureur  général  appelle  contre  elle  de  »  et  la  Constantin  fut  pendue. 
sa  sentence  a  minimâ  ;  qu'il  veut  don-  »  duc  de  Yitry  demeura  incontolal 
ner  de  rudes  conclusions  contre  elle  ;  »  de  sa  mort ,  et  conserva  si  clin 
qu  elle  devrait  être  brûlée  toute-vive,  »  ment  sa  mémoire,  qu'il  s'eroha 
si  elle  ne  nomme  tous  ses  complices.  »  qua  depuis  avec  une  courcux 
Enfin  il  apprend  à  son  ami,  dans  une  »  parce  qu'elle  lui  ressemblait.  Cri 
lettre  datée  du  16  d'août  166*0  (ao)  ,  »  femme  s'étant  enrichie  de  ses  hif 
que  la  Constantin  fut  pendue,  «  dam-  »  faits  ,  épousa  ensuite  le  marquis 
>»  nata  fuit  laquco  infeltx  obstelrix  a  Goud  ron  ,  cadet  de  la  maison 
»  et  sujfocala  ,  en  belle  compagnie,  m  Gamache.  »  Ces  citations  ne  ri 
m  à  la  Croix  du  Tiroir  (91).  m  Nous  cartent  pas  de  mon  sujet  autant  »j 
avons  vu  la  conclusion  de  la  tragé-  Ton  s'imagine  ;  car  elles  contienne 
die  ,  tant  à  l'égard  de  l'accoucheuse,  des  preuves  du  texte  de  cette  renu 
qu'à  l'égard  (le  l'accouchée  ^  mais  que  ,  ou  en  tout  cas  elles  fortifie 
voyons  une  partie  des  préliminaires  ce  que  Guy  Patin  débite.  Outre  q 
touchant  celle-ci.  Je  ne  les  garantis  je  ne  me  fais  pas  une  affaire  dît 
pas  pour  véritables  :  s'ils  sont  faux,  critiqué  comme  un  trop  long  cil 
prenez-vous  en  à  l'écrivaio  que  je  teur ,  pourvu  que  j'épargne  à 
cite  (aa).  «  Le  duc  de  Joyeuse  adres-  bonne  partie  de  mes  lecteur»  l«:  i 
»  sa  ses  vœux  à  mademoiselle  de  plaisir  de  n'être  instruits  qu'à  dern 
w  Guerchi ,  compagne  de  roademoi-  ou  la  peine  d'aller  chercher  b  su 
»  selle  de  Pons  (a3) ,  qui  le  sacriGa  des  choses  en*  sautant  de  livre  en 
>»  bientôt  après  au  commandeur  de  vre.  Mais  quoi  qu'il  en  soit ,  W 
»  Jars ,  de  la  maison  de  Roche-  une  citation  mieux  alliée  avec 

»  chouard  (?4)  ^c  quitta  le  narré  de  M.  Patin. 

>»  commandeur  de  Jars  oour  s'aban-  M.  Je  Thon  rapporte  qu'en  ifo^ 
»  donner  à  Jean  ni  n  de  Castille  ,  tré-  fit  une  loi  qui  condamnait  à  la  mô 
»  sorier  de  l'Epargne  ,  et  elle  se  con-  comme  coupables  de  parricide,  ton 
»  duisit  avec  si  peu  de  retenue  ,  que  les  femmes  qui  auraient  cache, 
»  la  reine  la  chassa  de  la  cour.  Le  leUr  grossesse  ,  ou  leurs  couches, 
»  duc  de  Vitry  ne  laissa  pas  de  s'em-  q„i  n'apporteraient  pas  des  aUw 
»  barquer  avec  elle  ,  et  de  la  traiter  tions  touchant  l'état  où  leur  enfc 
»  avec  autant  de  respect  ,  que  si  elle  9erait  né ,  si  d'ailleurs  on  avait  y 
»  eût  été  toujours  fort  chaste  ,  quoi-  preuves  qu'il  aurait  été  enterre  s 
»  qu'elle  eût  eu  déjà  quatre  ou  cinq  cérémonie,  et sansavoir  reçu  le  bi 
»  enfans  de  plusieurs  père*.  Elle  de-  téme.  Ed  Usge  sandtum  ,  ut  qturp 
»  vint  grosse  encore  une  fois  ,  et  le  uiditaUm  partumrc  celdsset .  «I 
»  duc  voulut  qu'elle  se  fit  accoucher  alterutrius  testationem  aut  de  tà 
»  pour  conserver  sa  réputation ,  qu  il  fwtu  seu  ,,|Vo  seu  mortuo  profem 

si  eum  lavacro  justisve  exsetftttan 
(i9)  P«tio  ,  lettre  CXC  ,  pat.  ifo  privatum  probationibtts  constant , 

i»)  i»  CXCIV». ,  w>6»  du  II'.  tome.  ,//</  tanquhm  parricidii  red  ultv*> 
(•i)*W«ûfMeV«f        fw fUérfès  1^-  sup»licium  sumcretur(*5).  Pep"'* 

mlêr»  parte  <lani  Le  piutntr  qui  sera  eit-  et-det-   .    '*  .         -  . 

,ou.,  eilnl,on  (63).  'Confïrex  avec  cela  tes  Me    temps-l*  Cecnmc  fut  puni  pJ«  Sf1 

moiroAtCbavagnar,  pag.  m.  »io.  rement  qu'aucun  autre  ;  et  afin  <| 

(m)  r.ai»ntr  .,-  v-  Boïa île  Franco,  tom.  II,  personne  ne  prétendît  cause  d'i£r 
P?*J-Î?  I  ,tLUonJdg  ''Tf?'.*6**'  ranec  ,  les  juges  faisaient  toujours 

(■*S)  Cel a  eeut  dur* au  elltie Uni JilUd  honneur  *  9 

df  la  reine  mrre  Anne  a" Autriche. 

M)  G.biUme.  d«  Roi.  dr  Fraocr ,  tom.  II ,      (a5)  Tl.-.o. .  Ub.  XIX,  pmg.  3j)<  .  *<* 
pag.  ïio.  i55;. 
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cm  dans  l'arrêt  de  condamnation  ,  de  toute  peine.  L'on  mit  donc  que 
fut  l'ordonnance  serait  publiée  a  son  l'impunité  faisait  croître  ce  désordre, 
le  trompe,  dans  toutes  les  Tilles  où  On  sollicita  une  loi  très-rigoureuse  : 
1  y  avait  des  tribunaux  de  justice:  et  on  l'obtint,  elle  fut  exécutée  sévére- 
ue  le*  curés  la  publieraient  au  pronc  ment  j  et  néanmoins  le  mal  ne  fut 
?%  jours  de  «te,  dans  tous  les  bourgs  point  guéri  Écoutons  M.  de  Thou 
t  villages  (a6).  Néanmoins  ce  crime  (a8)  :  Altéra  tex  in  speciem  severa 
onlinua  d'être  plu*  commun  que  tou»  sed  qud  impiis  et  ahominandis  parri- 
m  autres;  car  M.  de  Thou  témoigne  cidiis  ,  qutr  antch  impunila,  nune 
n'il  se  passait  peu  de  semaines  où  etiam  post  legem  condttam  nimis  fre- 
■s  juges  criminels  de  Paris  ne  mis-  quentia  sunt ,  parna  constituta  est, po- 
•nt  sorla  sellette  une  ou  plusieurs  stulante  senatu,promulgatur  y,  non. 
■mines  accussées  de  ce  parricide  ;  manias.  Fer  m  in  ce ,  quœ  viras  non  hâ- 
tât la  honte  a  de  force,  puisque  bebant  %  ubi  ex  furtivo  conipte.ru  con- 
jns  un  sexe  timide  elle  prévaut  sur  ceperant ,  malo  pudore  ferrite?  utero 
i  crainte  du  gibet ,  et  sur  les  remords  ectato  ad  extremum  partus  fere  enc- 
I  la  conscience.  In  nullum  crimen  cabant,  geminato  scelere  famœ  con- 
*i  en  tempore  severius  vindicatum  tulere  se  existimantes ,  et  enecatos 
ùt.  Ac  ne  qua  ignorantice  exeusatio  aut  in  sterquilinium ,  seu  projtuentem 
"zteieretur ,  sententiis judicumsem-  abjiciebant ,  aut  loco projànodefossos 
•r  additum  est ,  ut  lex  in  inferiori-  perdebttnt ,  atque  ita  necessaria  sacri 
ts  tribunalibus  palam  et  perplaleas  lavacri  religione  ac  sepulturce  honore 
■btmmpublicdprœconis  voce  promut-  privàbant.  Quod  si  quandô  res  injn- 
tretur,  et  per  oppida  ac  pagos  à  eu    dicium  deduceretur ,  pudorem ,  quo- 
ombus  corn  m  populo  aiebus  festis  minus  cu/pam  confessas  essent  caus- 
citarelur.  Nihitominks  nullum  J're-  satœ  morluos  se  enixus  dicebant  ,  et 
Mfftl  crimen  etiam  hodiè  est,  née  ita  dejicientibus  aliundèprobationibus 
iaferè  septimana  abit,quin  in  clas-  debitam  inhumano  sceleri  pernam  rf- 
.  <jua  de  judiciis  capitalibus  cogno-  fugiebant.  Nam  judicum  inhujusmodi 
t ,  una  pluresve  tam  horrendi  fia-  caussis  incertœ  plerùmque  erant  et 
tu  reat  producantur  ;  adeà  malus  vagabantur  sentenliœ  ,  cùm  ad  mor- 
ta" or  m  verecundo  et  impotenti  sexu  tem  alii  tanti  crinunis  reas  dctmna- 
fpltcii  terrorem  ,  et  quod  omni  cor-  rent  ;  alii ,  quod  scrpiùs  arcidebat , 
fis  pand  gravius  est ,  eonscientiat  pronioribus  ad  misericordiam  animis , 
mus  vincit  (17).  Il  est  bon  de  rap-  queestionum   violentiœ  tubjiciendas 
«rter  ce  qui  donna  lieu  à  cette  loi.  censerent ,  ut  vivosne  an  mortuosfar- 
»  irait  été  averti  que  plusieurs  fem-  tus  enixae  essent  ex  ipsarum  confes- 
«,  pour  éviter  l'infamie ,  tuaient  sione  constant;  quam  si  obstinato 
«r»  eufans  en  accouchant ,  et  les  animo  ferrent  ,  libérât  dimittebûntur 
(aient  ou  dans  le  rivière  ,  ou  dans  (at)). 

privé ,  ou  les  enterraient  dans  on  Ceci  confirme  puissamment  quel- 
•'»  profane ,  sans  les  avoir  initiés  an  qnes-uns  des  dogmes  de  l'auteur  des 
imtunisme  par  le  baptême.  Celles  Pensées  sur  les  Comètes  (3o).  Car  qui 
"  étaient  poursuivies  en  Justice  oserait  nier  après  avoir  lu  cet  endroit 
m  ce  crime ,  disaient  aux  juges ,  de  M.  de  Thou,  que  les  idées  du  point 
if  la  honte  ne  leur  avait  pas  permis  d'honneur  ne  soient  la  plus  forte  di- 
decouvrir  qu'elles  fussent  grosses,  gue  qui  arrête  le  torrent  de  l'inconti- 
iii  qu'au  reste  contre  leur  désir  nenec?  Qui  oserait  soutenir,  générale  - 
m  rnfans  étaient  nés  morts.  Elles  ment  parlant,  que  les  lois  de  la  reli- 
eraient d'affaire  par-là  ;  on  n'avait  gion  soient  on  remède  plus  efficace  , 
int  de  preuves  que  le  contraire  fût 

et  le  plus  grand  nombre  des  (si) 
S*  opinaient  quelles  fussent  mises  „  (*9>       *rmmtiémmu  .  rrm*r,u*çp), 

f      r  cl     11       1  tr    •  _»    *  luagr  an  avorUmrni  rit  fort  ancien.  Vom  les 

la  question.  Si  elles  la  souffraient  eomnb„„UtUur,      m^L  Fii;„,  ;„  ZSuml 
»«  «rouer  qu'elles  eussent  mis  a  OnclUni , 

sur  Cft  picotes  ;  Sun!  >y\  y  in  ip*t« 

l'enfant,  elles  étaient  déchargées  rwcenlw»  meoirjmioiim»  r,..t„ ,  „,iinrm  futu,; 

hnmini»  rilingutnt ,  et  parricidiuiB  fanant  antr- 
f<!  r„n  U  n-manrur  (K)  ,  à  Ut  fin.  «,»»■»  ••»■■«« 

'y-  ■n,«.«  ,  /,*.  XtX,  fat.  HoS  ,  aA  on-.       (îo)  Forn  U,  artieU,  CJ.Xît ,  CLXtll ,  rf-, 
V  Peu-.     »ur  le»  C^mile». 
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ou  aussi  efficace  ,  que  celui-là  *  ?  Si  la  pas  loin  de  sa  perfection ,  et  quf 
religion  avait  plus  de  force  sur  les  l'on  en  excepte  celui  de  piénr  ! 
femmes  que  le  point  d'honneur  ,  en  maladies  vénériennes ,  il  n'y  en 
trouverait-on  un  si  grand  nombre  qui  point  qu'une  malheureuse  induitrir 
étouffent  leurs  enfans?  N'est-ce  pas  excitée  par  les  besoins  d'une  infini 
un  meurtre  plus  atroce  ,  plus  barba-  de  gens  ,  ait  mieux  poussé  que  celu 
re,  que  de  tuer  un  bon  vieillard  au  là  ;  on  ne  saurait  nier  que  les  suiti 
coin  d'un  bois  ?  Y  a-t-il  de  crimes  dont  je  parle  ne  soient  bien  embai 
plus  énormes ,  et  plus  contraires  à  la  rassantes.  Combien  y  a-t-il  déferont 
nature,  que  celui  de  ces  malheureu-  qui  après  mille  inquiétudes,  et  mil 
ses  mères?  Elles  sont  persuadées  qu'en  incommodités,  et  après  s'être  l>w 
perdant  leur  fruit ,  elles  commettent  droguées  ,  n'ont  pu  empêcher  qi 
un  parricide  plus  détestable  aux  yeux  leur  faute  ne  fût  connue  ?  Le  parr 
de  Dieu  ,  que  l'action  de  ceux  qui  cide  ne  la  cache  pas  toujours  ;  il  N 
volent  et  qui  tuent  sur  les  grands  quelquefois  à  la  rendre  plus  inflo 
chemins.  Celles  dont»  parlent  M.  de  et  plus  funeste ,  par  le  supplice  il-- 
Thou  et  M.  Patin  sont  d'ailleurs  per-  il  est  puni  :  de  sorte  que  si  une  tî 
suadées  pour  la  plupart  ,  qu'elles  lente  ~ 


[poser  à  des  suites  incor 
nité  la  peine  de  dam.  Cette  persuasion  modes  et  périlleuses  comme  celle*-) 


élève  leur  crime  à  un  degré  d'atroci-  D'où  l'on  doit  conclure  que  pui*q 
té  qui  n'est  pas  imaginable  :  cepen-  M.  de  Thou  et  M.  Patin  déclare 
dant  elles  le  commettent  au  mépris  qu'un  grand  nombre  de  perscon 
de  Dieu,  et  en  dépit  de  leur  religion;  franchissent  cette  barrière,  il  fa 
et  cela  ,  pour  ne  point  perdre  leur  quelc  sexe  soit  violemment  tournes 
part  àrhonncurhumain:il  faut  donc  (3 1).  Remarquez  bien  qu'ils  ne  parle 
que  cet  honneur  ait  plus  de  force  sur  que  de  celles  qui  tuent  le  fruit.  Si  ] 
elles  que  l'instinct  de  la  conscience  ,  confesseurs  nous  donnaient  la  liste 
et  que  toutes  les  Ion  divines.  Il  a  mé-  celles  qui  se  précautionnent  de  roc 
me  plus  de  force  que  la  crainte  de  la  leure  heure ,  et  avant  que  l'ime  %• 
mort  ;  car  depuis  la  loi  sévère  dont  arrivée  ,  ils  ne  se  borneraient  yv. 
M.  de  Thou  fait  mention  ,  elles  s'ex-  six  cents  par  an  dans  une  ville  comi 
posaient  au  dernier  supplice,  et  il  Paris  j  ville,  à  ce  que  disent  les  voi 
était  fort  propablç  qu'elles  en  seraient  geurs  dépréoccupés,  moins  iront 
punies  ;  et  cependant  cette  loi  exécu-  que  la  plupart  des  capitales  de  lots 
tee  tres-sou  vent  ne  servait  de  rien  j  dent.  Au  reste,  ces  avortemens  pi 
ces  parricides  étaient  toujours  aussi  maturés,  ou  prévenus,  sont  un  véri 
frequcnsquejaraais.Quc  peut-on  dire  ble parricide  selon  les  bons  casuM 
déplus  convainquantpour  prouver  la  Liseï  le  passage  de  Tertullien  que 
domination  du  point  d  honneur ,  et  mets  en  note  (  3a).  Guy  Patin  fat 
la  force  impérieuse  qu  il  a  sur  nos  indiqué  au  lieutenant  criminel  lo 
Û mes  ?  Peut-on nier  qu  il  ne  fût  tout  qu'on  faisait  le  procès  à  la  Constant 
seul  capable  de  contenir  l'impureté  Jc  me  souviens  d'avoir  ouï  meU 
dans  les  bornes  ou  on  la  voit  enfer-  en  question  ,  si ,  pour  épargner  U 
roée?  Ce  n  est  point  son  affaire  d'em-  de  crimes  à  celles  qui  n'ont  pas 
pécher  les  crimes  caches  :  c  est  celle  force  de  se  contenir  ,  et  pour  saui 
de  la  conscience  :  mais  lorsque  ces  à  la  république  tant  de  sujets  au 
crimes  cachés  traînent  après  eux  des 

suites  que  l'on  dérobe  malaisément  A '"VI./"  Pfn»*"      '**  Comité». . 
aux  yeux  du  public ,  il  est  dW  ■ 
grande  force  pour  les  prévenir.  Telle  *u*m «montai  m 
est   l'incontinence   d  une   personne  drhbatur ,  < 

d'autre  sexe  non  mariée.  On  a  beau  fZÏ,n2£  ',"  r°A'4'"  ~»"  .  "fin 
<lire  que  l  art  des  avortemens  n  est  im  m  et  au, eu  fawwr;  ttitm  fnctm, 


jnm  in  lemine        'Trriull. .  in  Apotof-t- 
•  On  pen.e  Wnqu.  «oute.  ce»  .die.  4,  B.yle   fX,  P.lin.  lettre  CLXXxVui,  ^.  , 
ne  «.nt        dn  t<*X  4e  Leelere  ,  »,  de  relu,  de  eue.  Ce  an  ,1  e.u.pa^  .ij.  dm  Te.. 
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iùte,  il  ne  serait  pas  nécessaire  nelle  de  l'enfant ,  l 'inj  ustice  de  leur 

ramer  un  peu  l'empire  du  point  intention ,  et  le  bon  usage  qu'il  fallait 

Iwoneur;  c'est-à-dire  de  diminuer  faire  de  leur  faute.  Elles  voulaient 

^aMeraent  l'ignominie  d'une  femme  conserver  la  réputation  des  femmes 

■  mariée  qui  fait  des  enfans  :  car  d'honneur  :  ce  dessein  était  injuste  , 

que  dans  les  pays  moins  c'était  un  vol  ,  une  usurpation  * 

A...H' ■  -i       j_   u:  :  _ .  i*  


licats  sur  cette  affaire,  et  où  de  tel-  pure  d'un  bien  qui  ne  leur  apparte- 
t  personnes  trouvent  aisément  à  se  nait  pas  :  c'était  même  une  usurpa- 
irier,  et  se  produisent  dans  les  com-  tion  destinée  à  un  très-mauvais  usa- 


pies  la  tête  levée  ,  les  avortemens  ge  ,  à  tromper  le  public  en  .général , 
ut  beaucoup  plus  rares  ;  les  juges  et  un  mari  en  particulier  ;  car  elles 
nt  moins  occupés  à  punir  celles  qui  souhaitaient  d'être  en  élat  de  se  don- 
011  lient  leurs  enfans.  Un  homme  gra-  ner  à  un  homme  comme  une  fille 
:  répondit  tout  aussitôt ,  et  prouva  chaste  et  pudique,  et  sans  nulle  tare, 
ir  de  très-bonnes  raisons  ,  que  le  Le  profit  qu'elles  pouvaient  tirer  de 
mède  serait  pire  que  le  mal ,  et  laisser  connaître  leur  faute  ,  était 
fil  n'y  arien  que  la  république  doi-  grand  par  rapport  à  leur  salut  ;  elles 
maintenir  avec  plus  de  soin  ,  que  en  pouvaient  tirer  mille  raisons  d'hu- 
crainte  du  déshonneur ,  lorsqu'elle  milité,  et  de  contrition.  Le  point 
(  lié*  à  desactions  criminelles  com-  d'honneur  n'eut  qu'à  se  montrer  ,  il 
e  dans  le  cas  présent.  C'est  pour  renversa  tout  ce  grand  nombre  de  bat- 
Ja  ,  disait-il ,  que  les  magistrats  doi-  teries.  Ne  faut-il  pas  reconnaître  qu'il 
rat  «Ire  extrêmement  réservés  à  in-  est  mille  fois  plus  fort  que  la  con- 
■H  une  note  d'infamie.  Un  homme  science  ?  L'auteur  Italien  est  encore 
tui  perd  le  frein  qui  le  retenait  ici  pour  moi.  Pei-6  si  Jouera  a  giudi- 
ins  jou  devoir,  et  l'on  craint  moins  cio  mio  asserire,  cite  assolutamente 
infamie,  lorsqu'on  la  voit  mettre  à   la  religions  sia  piis  alla  a  render  gli 


gltatiri 

ta  (on  f '  assuefarsi  a  lolcrarli ,  pare  ,  affetti ,  i  quali  quasi  venti  contrarii , 
le  i!  di  giorno  in  giorno  si  allegetis-  turbano  il  mare  délia  vita  civile  ,  piis 
«  la  macchia  ,  che  quasi  al  fine  sva-  operi  per  la  félicita  morale  il  zelo 
ixa  in  tutto.  Cosï  viensi  a  poco  a  delV  honore.  Perche  gli  huomini  so- 
«jnr  in  uso  nella  cilla  il  trascurare  no  piufacili  a  moversiabene  operare 
m/ami»  ,  errore  d'ogni  allro  piit  gra-  per  to  premio  deW  honore ,  et  a  guar- 
* ,  e  pu»  pericoloso  per  il  viver  civile,  darsiaal  mal fare perla  macchia  délia 
perfj  tlimo  io  bene  randar  lento  à  infamia  ,  che  si  veggono  innanzi  h 
lichiarar pubblicamenle  infami  i  rei ,  gli  occhi  ,  che  per  le  promesse  di  pre- 
juando  la  nota  ,  con  cui  si  segnano  ,  mit,  è  purdi  castighifuturi,  e  lonta- 
non  $ia  perpétua  per  lerrore  degli  al-  ni  (34). 

tri  Perthe  ,  se  ben  Pin/amia  nasce  (D)  Pour  peupler  les  limbes.  ]  Ceci 
jnjpriamente  dalla  operatione  t  dichi  n'a  guère  besoin  de  commentaire 
intmetic  tl  misfatlo ,  nondimeno  non  après  ce  qu'on  vient  de  dire  :  on  ajou- 
tane  manifesta  da  tutti  si  discerne,  têra  nlanmoinvun  passage  de  M.  Dre- 
fînche  pubblica  dichiaratione  non  fi  Ûncourt.  //  semble  ,  dit-il  (35)  en 
■  açeiunga  (33).  Maïs,  puisque  j'en  ai  parlant  aux  missionnaires  ,  que  quel- 
lant  dit,  on  me  permettra  d'ajouter  ques  maîtres  de  vos  écoles  soient  effec- 
eoeore ce  petit  mot.  Voulez-vous  voir  tivement  descendus  dans  les  entrailles 
-Uirement  combien  la  force  du  point  de  \a  terre  ,  et  qu'ils  en  aient  eracte- 
ITionticur  est  supérieure  a  celle  de  la  ment  reconnu  et  visité  toutes  les  ca- 
r  nnteience  ?  considérez  l'une  des  six  ehettes.  Leur  opinion  lapins  < 
cents  femelles  qui  avaient  défait  leur  est,  (*)  qu'il  y  a  sous  la  ter 
La  religion  les  en  détournait 


par  plusieurs  motifs  :  elle  leur  mon-     (34)  Lodovico 
trait  le  parricide  ,  la  damnation  éter-  caJ"1-  xx> ,P*f- ,o6- 


(35)  Drrlioeourt .  D^lognc  »«r  U  Dctcmu  de 
(ÎJ)  Lo«Wo  Zurcolo ,  Arademico  FiUrpono  di    Jé»u*-Chri»l  aux  Enfer» ,  nag.  309.  Mit.  de  ititia. 
*"  «au ,  Dncofto  d*ll'  Hooorr  ,  c<u>.  XX7// ,  p.       (')  rOJrn  le  (ordinal  Bellarmw  ,  en  ,on  1 
"i  »4t  VenUm,  16» î.  V  da  Pargatoirr. 
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lieux  dt/Terens,  ou  un  lieu  profond  s'est  mêlé  de  ce  crime  par  toute ;  h 

r"tié  en  quat,<e  parties.  Ils  disent  que  terre  ;  .1  serait  facik  de  la  prouver 

il  ulus  bas  lieuse' est  l'enfer,  ou  sont  contentons-nous  dedeux  témoignage». 

toutes  les  dates  des  damnés,  et  où  Considère*  ces  paroles  de  Juvenal  : 

_  %  ■   f  JkÉ  _      _  ■  -*     _*  _     àf  -     -F  -  -  -       F.  .  I  .     .  ^  mm* 
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,cronl  aussi  leurs  corps  après  la  re-     Cfcm  tôt fi*"*"  ***** 
i  ;  et  là  où  aussi  doivent  être      *•"■«'  PS  •  * 


renfermés  tous  les  démons.  Çue  le  lieu  et  ailleurs  ; 

le  plus  proche  de  l'enfer ,  c'est  le  pur-  g^.  „uas  ,unuchi  imbelle, ,  ac  motlia  temf" 

gatoire.  où  se  purgent  les  âmes  :  mais  Os*uL  datent ,  et  despe~«o  basée. , 

plutôt  ou  elles  satisfont  a  la  justice  de  Et  quod  *boru«>  non  est  opu,  tfo). 

Dieu  par  leurs  souffrances.  Ils  ***m  Ovide  s'était  récrie*  avant  Juvenal  ml 

lent  que  dans  ces  deux  lieux-la  d  y  ce      n j  crime   ct  il  avait  même  rc 

mit  un  même  feu  et  des  ardeurs  éga-  prt?sent<«  ie  prfril  à  quoi  s'exposaien 

les  ;  et  que  toute  la  différence  ne  soit  ceUes     •  \e  commettaient. 

niLaik  resard  île  la  durée.  Ils  esti-  ...  .  „•  n 

quau  regatxm  »c  •«*  ■     mti  /„      Quid  w«i  immune,  belU  cfitart  pueUa, 

tlient  que  joignant  te  purgatoire  est  te  Sec  fera  peltatas  agmina  relie  sequi  ? 

limbe  des  petits  enjans  qui  meurent        ,in¥Maru  suù  paSuntur  ruiner*  telu , 
sans  sacrement ,  et  que  le  quatrième        Et  cmc*u  armant  in  su*  fat*  manmt 

Heu  est  le  limbe  des  pères  c  esl-a-dire  ......  y  y  y  .  •  •  •  •  •  ;  ;  ;  ; 

que  c'est  le  lieu  ou  ont  été  recueillies  Hoc  nrifue  in  Arrnemis  «g,., f^re  UtA>~ 

les  âmes  des  justes   qui  sont   morts  Perde*  nec  JitUu  ans*  lesena  «or. 

n uant  la  mort  de  notre  seigneur  Jésus-  Jtmemmfimm* .  **d  non  .ntpuni pue  • 
avant  ta  tmut.  y     s  s    .    juof  uU>ro    a  rtrtU,ti  lfVa  pmt. 

Christ.  Ils  tiennent  que  ce  lieu- la      fpm  £H(  jert    u\       ntotutm  trapiUttl. 
est  vide  a  présent  de  sorte  que  c  est        Et  clamant,  Meriti ,  7»»  modoew*]*'  •* 
une  maison  à  louer.  Selon  cette  doc-  dent^i). 
trinc,  le  limbe  des  petits  enfant  est  Vous  verrez  d'autres  passages  de  c 
devenu  le  vestibule  des  enfers  depuis     oetc  jan3  ja  remarque  (fj.  Ceci  m 
l'ascension  de  Jésus-Christ  ;  car  il  a  foUrnit  de  nouvelles  preuves  pour  I 
fallu  compter  pour  rien  après  ce  forccju  point  d'honneur.  Les  moyen 
temps-là  le  limbe  des  pères.  On  pour-  dont  on  se  servait  en  ce  temps-là  pou 
rait  donc  faire  ici  la  même  demande  fajre  perir  l'enfant  étaient  dangereu: 
que  fit  autrefois  le  philosophe  cyni-  a  ja  mere  .  y,  ôtaient  souvent  la  vie 
que ,  en  voyant  l'entrée  d'une  petite  j»un  et  a  pautre  ,  et  néanmoins  le 
maison  ,  où  est  le  logis  de  cette  porte  jcunes  filles  aimaient  mieux  courir  I 
(36)?  C'est  que  cette  entrée  était  fort  ristIUe  de  mourir,  que  celui  d'êtr 
 l«  1      frnntiArns  d^s  enfers  doi-  .1  :  a:  r  Viuuuu  >hî«iwI%ii]  rt-Wi 


mstrueux.  Mettez  ensemble  tous  moiselle  de  Guerchi.  Notez  que  cri 
enfans  qui  perdent  la  vie  sans  jcs  ^  gardent  leur  fruit  accoucha 
>ir  reçu  le  baptême  ,  soit  qu'ils  sans  faire  aucun  cri,  â  moins  quell< 
turent  depuis  leur  naissance  ,  soit  nc  soient  dans  un  lieu  où  elle*  « 
qu'ils  périssent  par  de  fausses  cou-  craignent  pas  de  se  diffamer  parlai 
ches  volontaires  ou  involontaires  ,  COUVerte  du  mystère.  Nouvelle  preu 
vous  aurez  sans  doute  les  deux  tiers  ve  je  ]a  force  inconcevable  du  poit 
du  genre  humain.  Le  nombre  de»  d'honneur.  11  supprime  les  effets  d 
avortons  serait  étonnant  si  on  le  sa-  ja  douleur  la  plus  vive  dans  un 
▼ait ,  quand  même  on  ne  compterait  tendre ,  qui  gérait ,  qui  pleure  ,  «fl 
que  les  victimes  du  point  d'honneur,  crie  p0ur  ja  moindre  chose, 
celles  de  la  jalousie  [M) ,  et  celles  de  0n  disait  un  jour  à  un  missionnu 
la  mollesse  (38).  De  tout  temps  on  rc  .  Vous  ne  sauriez  dire  des  lim^ 

(36)  DionkM  La  r  rte ,  /«V.  Kl,  nom.  57  ,  le  rap- 
porte autreinent.  Mjmlum  proCDCia*  (Diogene*  r  nninw  \eur  embonpoint,  ou  f* 
Crnicui)  cum  vidrret  magnifie»*  portai  et  urWm    ^p^^g.  {a  dépense  ,font  perdre  leur  fn>^  '[ 
modiraw  :  viri  ,  ioquit ,  Mjndii ,  porta»  cl»udil«  ,                qut  certains  ceuuutes  leur  prfl">  ' 
me  urb»  vr«lra  rRrwiatnr.  main. 

(3-)  Césure  que  dans  le,  par,  on  la  polj-  ^  „    ^  3j 

garnie  est  permt  ,e    les  femme,  fun  mfme  man       W  y  m 

.  enlre-iouent  mille  tour,  pour  empe'oher  la  ft-         ^.i  ' 
tondit/  le.,  une,  dos  autres.  "-  f&*  .  jrjr 

(3S)  Ce.^-direqu  ily  a  de,  femme,  morue,.       (40  Ov,d.  Amomm  ,  /.*.  A/,  eUg. 
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«que  les  poètes  disaient  des  enfers,  *  grossesse  ,  et  son  enfantement  :  et 
<{u<  c  «Lut  une  petite  maison  , 

■  •  .  DomMj  *itUi  Plutoma  (4*). 

Iloefant  pas  beaucoup  déplace,  ré- 
f-xxat-il ,  pour  des  embrions.  Mais  , 
replioaa-t-on ,  combien  y  a-t-il  d'en- 
fosde  quatre  ou  cinq  âns  qui  vont 
■I  limbes?  Et  de  plus  ne  savez-vous 
que  les  embrionset  tous  les  enfans 
susciteront  hommes  faits  ?  Alors 
«mine  alors,  répondit-il  ;  ne  vous  en 
mettez  pas  en  peine.  Le  monde  est  as- 

Au  reste,  il  y  a  des  gens  qui  trou-  »  ce  :  mais  d'autant  qu'on  a  veu  nue 
"otque  Virgile,  qui  a  reconnu  les  »  sous  ceste  couverture  que  l'enfant 
limbes,  aurait  dû  les  partager  en  deux  »  estoit  mort-né,  on  commettrait 
[*rtions  :  Tune  pour  les  enfans  qui  »  plusieurs  parricides,  il  a  esté  résolu 
Ofurent  avant  que  de  naître  ;  l'autre  »  sagement  que  telle  présomption 
par  ceux  qui  meurent  dans  le  ber-  »  suffit ,  pour  procéder  ù  peine  de 
"-0'  \e  tf'ttd  nombre  des  premiers  »  mort  ,  pour  venger  le  sang  inno- 
vait bien  une  classe  particulière,  »  cent.  Car  il  ne  faut  pas  pour  un 
J*nt  ces  gens-là  :  d'où  vient  donc  »  inconvénient,  qui  n'adviendra  pas 

fin.»  J_  *"____  ^  "  1  •  »       1  _____  __  •  m      »  _______  < 


que  son  enfant  soit  mort  sans  bap- 
tesme,  et  qu'elle  n'ait  prins  tesmoi- 
gnage  de  Pun  ou  de  l'autre  ,  et  ne 
seront  creues  de  dire  que  l'enfant 
est  mort-né.  Ce  qui  a  depuis  esté 

v  pratique  par  plusieurs  arrests  

»  Et  neantmoins  il  se  peut  faire  que 
»  la  femme  ,  pour  conserver  son  hon- 
»  neur ,  aura  celé  son  froict  ,  et  sa 
m  grossesse ,  «t  son  enfantement  ,  et 
»  que  l'enfant  qu'elle  eust  volontiers 
»  nourry  ,  soit  mort  en  la  délivran- 


te cr  grand  poé'ten'a  rien  dit  de  ces 
parrri  créatures  ? 


»  souvent ,  qu'on  laisse  à  faire  une 
»  bonne  loy  (*)  ;  et  pour  ceste  cause 
»  je  fus  d'aclvis qu'une  de  Muret,  près 
»  Soiseons  ,  fust  condemnée  à  mort  , 
w  ayant  celé  sa  grossesse  ,  et  sa  deli- 
»  yrance,  et  enterré  son  enfant  en  un 
*  jardin  ,  le  mois  de  mars  m.  n. 
Lxxvin.  »  Je  sais  que  l'auteur  de  la 


Cnbaud  atuùter  votes  ,  vagit u >  et  ingem  , 
!*fmtHmau*  anima-  Jicntes  in  timinr  prtmo, 
Jmleu  vilm  rxtortrt ,  et  ab  ab^rr  raplot 
Aktuda  mira  dies  ,  et  fanere  mtrtit  aerr- 

*•  (43). 

E)  Nous  verrons....  l'observation 

t"i\it!^{"*~0yUtie^  hÂtdït1ue  gaxette  flamande  de'  Ha rfem  a  "débité 
>nlite  des  lois  ne  doit  pas  être  sus-  d„f  p„tic|c  dp  pafi  , 

«due  sous  prétexte  de  quelques  long-temps  (46),  que  l'on  a'voi  donné 
^aveniens ;  qu  elle,  produisent    e     wdre      »   ^  de  ^ri  II  (M 

rapporte  la-dessus  ce  que  disa.t  remis  c/ans  sa  première  vigueur  ,  et 

ÏÏûq  ^  i\  P,0101^.10*  r,Hfùt,»»»  P^"^M^sdc  fé?e 
Ki  lut  commode  a  tous  les  particu-  i„n.  i„'„    ■  .     i  .  . 

1   J'    1     U<i\  toutes  les  paroisses.  Je  ne  sais  si 

J5i  --Hî  îïlLl  ^s  autics  gaaeUers  en  ont  fuit  men- 
tion ,  mais  je  ne  me  souviens  point 
d'avoirtrouvé cette  nouvelle,  ni  dans 
le  Mercure  Politique ,  ni  dans  les 
Lettres  Historiques.  *  Elle  anroit  pour- 
tant pu  fournir  bien  des  réflesions. 

(F)  Un  passage  de  Henri  Etienne... 
nous  apprendra  ,  entre  autres  choses, 
que  cette  loi...  ne  fit  périr  que  des 
servantes.")  Parce  que  ces  autres  cho- 


it». Voici  les 
'  Je  confesse  bien  qu'il  vaut  mieux 
1  ibnoudre  le  coulpable,  que  de  con- 
sumer l'innocent  :  mats  je  dis  que 
'celuy,  qui  est  convaincu  de  vive» 
présomptions  ,  n'est  pas  innocent  , 
1  mme  relu v  qui  fut  trouvé  l'espée 
'  txoglaute  près  du  meurtry  n'ayant 
•  »itre  qne  iny  ,  c»  antres  eonjectu- 
-  m  ,  que  nous  avons  remarquées. 


'  ktpjel  il  veut  que  la  femme  soit 
*  rfputée  avoir  tué  son  enfant ,  et 
punie  de  mort ,  si  elle  a  celé  sa 

Rorat. ,  od.  IV.  lib.  f. 
Vinçil.,  W-n.  ,  Uk  VI.  v/. 
'h  Uii ,  Dcmnnotnanie  de*  Sorcier»  ,  liv. 


I»,  'kar.  Vt  pag.  m.  \ 


\*4. 


l'ann/e  après  Pditnet. 


-j  personne»  ne  conauion  :  j'y 
ai  joint  aussi  plusieurs  faits  et  plu- 


(•)  /..  3r»4  de  leeib.  jffl  Sic 
nu'lam  legem  salit  eommodam  otnr\ 


Cato  du  f  bat 

  libus  rsir, 

(j»î)  Je  crois  aue  ce  fut  l'an  iCc»*. 

•  -  Le  fait  rauporté  par  I*  r.»",rttr  Ae  tîaiîrm 

-  r-t  vrai ,  dit  Lerlcrr  ,  et  l'ordonna n««-  »e  ratire 

-  de  temp*  en  " 
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sieurs  notes  mie  cet  écrivain  étale  »  me  poète  aussi  le  tesmoigne  ,  di- 
avantque  de  aire  que  l'acception  de  »  sant: 

personnes  avait  lieu  dans  l'exécution  -  Add*  quôd  et  partut  faciunt  bmwr*  j» 
de  l'ordonnance  de  Henri  II.  Le  temps     m  ^ntaf 

où  il  écrivait  témoigne  assez  claire-     "       ^  ••••••••  

ment  qu'il  avait  en  Yue  les  puni-  »  Et  sans  son  tesmoignage  nous  en 
tions  qui  suivirent  cette  ordonnance.  »  V*)'0™  tous  les  joure  1  expérience 
ûj  aux  femmes  meurdrieres  de  »  devant  nos  /eux.  J  ay  ouy  parler 

hursenfansUil-il  <     >  ,  «  »«  *  querquet  damoisellci.ffli- 

»  nombre  est  grand  Uni  de  celles  qui  ■  J«  «  V  Conpu  ,  qui  n  ont  point 
»,  sont  meurdrieres  de  leurs  enfans  si  »  faict  difficulté  de  porter  des  bu>t« 
»  tost  qu'ils  sont  venus  au  monde  ,  »  ?ux  despens  du  fruict  qui  estoit  eu 
>>  que  de  cellesaussi  qui  exercent  tel-  »  f"r  entrez  et  pour  ne  perdre 
»  le  cruauté  contr'eux  avant  mesme  »  1  honneur  d'avoir  fe  corps  geot,  ne 
»  qu'ils  y  soient  venus.  Et  première-  »  fowoyent  point  de  conscience  de 
»  ment  quant  à  celles-ci ,  il  est  cer-  »  perdre  ce  qui  leur  de  voit  «tre 
»  tain  que  leur  meschanceté  est  fort  »  aussi  çber  que  la  vie.  Car  je  pr^ 
m  ancienne.  Car  nous  oyons  le  poète  »  de  celles  mesmement  qui  nesto^ot 
»  grec  Phocylide  expressément  aver-  »  enceintes  d  ailleurs  que  douilfal- 
»  tir  les  femmes  qu'elles  se  donnent  »  ■«*■  Qllant  «  «elles  qui  sont 


»  drieres  de  leurs  entans  aussi-M 


>»  garde  de  commettre  tels  actes.  Et 

,.  mesmement Ovide,  payenaussi bien  »  9"lls  «ont  sortis  du  ventre  1* 

>,  que  lui  ,  en  fait  grand  reproche  à  »  JeltaûS  ou  les  faisans  letter,  il  Y  * 
»  line  femme  ,  ajoutant  plusieurs  M  quelques  années  que  les  monasle- 

«  belles  remonstrances.  Item   nous  »  res  des  nonnains  en  eussent  four- 

»  oyons  comment  Hippocrat  entr'au-  »  ™  bon  nombre  d  exemples  (  auH 

>,  très  choses,  desquelles  il  fait  ser-  »  ^cn  q»e  ^  cclles  q»1  lc.s  m.cur' 

»  ment  qu'il  se  gardera ,  met  ceste-ci,  *  Prissent  en  leur  ventre  )  voire  drf 

»  de  ne  présenter  point  aux  femmes  *  d"  }emf*        Pontanut  :  tesmom 

«  ce  dont  elles  puissent  gaster  le  fruit  »  ceci  qu  il  dit,  9u<W  q^mexc- 

»  de  leur  ventre.  Or  se  pratique  ceste  »  era/ion«  ^e/iu*  ^  ^ 

»  meschanceté  pour  deux  raisons  :  »  »  **9*** 

»  par  les  unes ,  pour  la  crainte  qu'ei-  »  9uum  revint ,  lamen  £ 

m  les  ont  d'estre  congnues  femmes  au  w      »  nia^ue  sacerd\>lali  perjttrant'r 

»  lieu  de  filles,  ou  généralement,  de  *  i/ice«ie  contamtnato ,  gravr 

m  peur  qu'elles  ne  soyeot  descouver-  »  dœfaxtœ,  ne  s  ce  lus  patent  esc 

w  tes  avoir  fait  leur  emploite  où  il  *  crabUton  conantur  scelere tdtpsu* 

»  n'estoit  licite  ,  soyent  mariées  ,  *  prohibe**  ao  corriger*  :  dum  oui 

»  soyent  veufves  :  par  les  autres,  w  medicamuubus  adhibiUs  aborttonem 

»  pour  la  crainte  qu'elles  ont  dab-  »  A"™uron£ ,  nut  partum  itoft»  f 

i»  fcreger  le  terme  de  leur  jeunesse  *        ex«miim/»t,  feme^aeettlr 

»  (  i8  )  ,  et  particulièrement  pour  »  «s  clam  infodiunl.  Or  quand  je jdi 

»  crainte  de  ce  que  dkt  Ovide,  »  <V>  on  cn  cust  ^uvf  bo?  n?m^ 

»  il  y  a  quelques  années  ,  je  n  enieo 

Scilicetjst  careat  rugarvm  erimine  »en-  a  q,J»on  f^t  Cll   p^ine  aujo»r- 

StornJSrfmfm  trùtù  artna  tuœ  l  »  d'huy  d'en  trouver  si  on  en  avoit 

P.  ,  j.  .  j   i,  ■  »  afaire  ,  mais  bien  que  le  nombre 

»  Et  quant  a  ce  que  j  ay  d.ct  de  1  ab-  ,         J  Jorl  ,„<J 

»  bregeroent  de  la  jeunesse ,  ce  mes-  u  sent  .  tan't  po5ree  que  !eM nonibrc 

(4-;)  Henri  Fticnnr ,  Apologie  d'Hérodote,  liv.  y,  aUSsideSUOnnainS  Cstoit  pins  graQti, 

tln^nTS^r9'  "3  H  /M,V"  /</lt'  <',y^',"  n  tïue  Pourcc  q"'elles  avoient  ni»* 

^(48)Vov«,  ct-iir»u, .  /*  ciiaaon(38);  »na«  »  grande  peur  d'estre  déshonore^, 

notez  qu'Henri  tliconr/ut  ici  une  crusse  faute  ;  »  Voire  IDeSmC   chapitrées  ,  Si 

car  il  «pjtliqitf  ers  th-ur  vers  d  Ovide  aux  mères  „  estoyent  COOVainCUCS  d'avoir  jo«0 
qui  font  p/pr  leur  frmt  par  d  autres  rauons  que        j    ^       yfiUe    qiJ'el|C9  D'0nt  RWin 

var  celle  de  couvi  tt  leur  crime,  toret  ct-dessotu,  "  uc  lrt  Mu  f 

citation  (5Gî,  «/«^  ffM*  tr««»«v  ru^run  veotri*  »>  tenant,  que  leurs  pères  coulesKurs 

n'est  pas  la  crawle  d  effacée  queLpAet  agre'mens  „  nc  f0nt  pas  tant  des  faScllCUX  (5o'« 
corporels ,  NMM      crainte  de  pni  ter  des  marques 

convaincante*  d'une  grossesse  pre'cAlenU.  (5o)   Henri    F.tienne  s'abuse  tei  ;  car  de 

(4.)^  7'u)  a  «  i-deaouj  ,  citaau«  te»«pi  /ej  df tordre*  de*  monaaùrt* ,  ^<  r" 


xi  by  Google 


rocot  (50,  et  s'en  trouver  bien ,  les 
'  lait  un  peu  mieux  penser  à  leurs 
>  consciences  quant  à  entreprendre 
'  tels  meurdres.  Mais  il  faut  con- 
■  feaer  que  ceste  meschanecté  pas- 
»  «e  bien  oulre  les  cloistres  ,  jus- 
1  que»  aux  filles  à  marier  qui  sont 
'  luprès  de  leurs  perc  et  mere , 
»  ou  en  la  garde  de  leurs  parens , 
*  ft  mesmeme-nt  celles  de  bonne 
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»  nos  au-contraire  eux-mesmes  en  »  toit  que  la  manière  est  aujourd'hui 

*  an  besoin  voudrojrent  estre  les  m  de  les  aller  quérir  en  leurs  maisons;, 
i  premiers  de  la  partie.  Outre  plus  »  et  après  leur  avoir  bande  les  yeux, 
»  ce  quelles  voyent  plusieurs  ,  qui  >»  les  mener  au  logis  où  est  la  femme 

*  rttojent  auparavant  nonnainscom-  »  qui  en  lia  besoin ,  et  est  alors  mas- 
1  me  elles,  estrr  marie'es  publique-  »  quée  ou  autrement  bouchée  ,  de 

mà  k;-«  Um  „  peur  d'estre  coognue  par  elles  , 

m  ausquelles  il  est  force  de  desban- 
»  der  alors  les  yeux.  .  .  .  (54)  11  est 
»  bien  vray  qu  aujourdhuy  maintes 
»  dames  n  ont  besoin  d'en  venir jus- 
»  qucs-là ,  parle  moyen  de  plusieurs 
»  préservatifs  qui  les  gardent  de  de- 
»  venir  grosses.  »  Il  y  a  quelques 
fautes  dans  ce  passage  de  l'Apologie 
d'Hérodote ,  comme  on  le  verra  si 
,  jusque*  a  maintes  fem-  l'on  prend  la  peine  délire  mes  ob- 
'  m«  veufvcs  aussi.  Ce  que  ledict  servations  en  notes.  Cela  seul  me 
■  rootanns  n'a  pas  celé  non  plu»  ,  pourrait  servir  d'excuse  de  l'avoir 
1  touchant  celles  de  son  temps  ;  car  rapporte  si  au  long, 
'ilajouste  à  ce  que  je  vien  d'aile-  Le  premier  passage  d'Ovidequ'Hcn- 
'  *uer  de  luy  ,  nec  vero  monstrosa  ri  Etienne  a  cite  (55) ,  est  dans  l'élé- 
1  bJcfcriutte  sacerdotes  tantum ,  ve-  gie  XIV  du  IIe.  des  Amours,  et  nous 

*  rùmetiant  viduœ  ac  nubiles  pueliœ  fait  connaître  qu'on  savait  communé- 
:  tpUiuiidissinvrquc  eiiam  ftxdanlur  ment  à  Rome  ,  en  ce  siècle-là  ,  une 
'Jdnuliw.  11  est  avenu  aussi  souvent  chose  qu'un  vieux  apothicaire,  qui 
"  ^ des  chambrières  de  faire  le  tour  avait  lu  beaucoup  de  livres  de  chi- 

*  5i) ,  et  c'est  à  celles-ci  ordinaire-  rurgie  et  de  médecine ,  m'avoua  qu'il 
1  nent,  non  pas  aux  autres  ,  que  ne  savait  point  avant  qu'il  eut  vu  un 
'  ''adressent  messieurs  de  la  justice ,  livre  nouveau  que  je  lui  avais  prête. 
1  (  «rivant  le  proverbe  que  nous  11  me  dit ,  en  me  le  rendant,  qu'il  y 

*  nooi  allégué  ci-dessus  de  Ju  vénal,  avait  appris  deux  observations  très- 
■D**mi4imcorv'        t  •  i  curieuses  dont  il  n'avait  pas  encore 

corvu,  vexai  censura  ^  um  a*)..    enten(Ju  parJer  f   cfc  quJ  concernent 

'  Uril  me  souvient  d'avoir  veu  pen-  les  marques  à  quoi  l'on  peut  connaî- 
tre à  Paris  assez  souvent  des  ebam-  tre  si  une  femme  a  eu  des  enfans. 
'  wienspour  ce  crime  (  mais  nulles  M.  Lamy ,  médecin  de  la  faculté  de 
'  4 autre  qualité  ),  et  notamment  ay  Paris  ,  est  l'auteur  du  livre  en  ques- 
'  ttuTenancc  d'avoir  veu  faire  és  es-  tion.  Or  voici  ce  qu'il  rapporte  (56). 
J  rolei  de  médecine  l'anatomie  d'une  «  Cette  femme  ($7)  avait  eu  des  en- 

*  chambrière  qui  avoit  esté  pendue  »  fans  ;  et  avant  que  de  l'ouvrir,  et 

*  poar  ce  mesme  forfaict ,  asçavoir  »  sans  soupçonner  rien  de  ce  que 

~fant  dedans   »  nous  trouvâmes,  nous  le  reconnû- 

ailperson-  »  mes  par  des  marques  certaines. 


'  pour  avoir  jette  son  enf 
ta  latrines (53)... Or n'v 
"«•qmpeustsçavoir  da 


^'hr  a*tfest,eurt  '  moindret  qu'aulrr- 


■  «■«  rrproekei  det  proie tlant  avaient  excité 
«trie  de  honte  et  Je  vigilance. 


vantage  de  »  Madame  la  Marche,  maîtresse  sage- 
mmes ,  n'es-  »  femme  de  l'Hotcl-Dieu,  y  était  pré- 


»  sente.  Elle  a  une  capacité  singu- 
»  lière  dans  sa  profession  ,  et  bcau- 
»  coup  d'esprit  et  de  discernement 
»  pour  toutes  choses.  Je  lui  demandai 
»  sa  pensée  sur  beaucoup  de  ques- 


•n  foèten,,.  Ju  pape  la  dispense  Jet. 

I  u,M>imL'  to?-  IX  *  M*  0*  »  l  article 

'  "»  .  pofcnjao,  let 
^*Vr*,a  laeo 


•  (E)  ,  au  dernier  gendre»  d  un  œuf , 

tés  sont  plus  sujettes  tation  fut 

i#  ou  ttifrnc 

Apologie  dnWolr, 


(5^1  Là  même  ,  pag.  ai(î. 
(5.1)  Ci-dettut ,  citation  (4g). 
(5<î)  G.  Lamy  ,  Di»»crUtion  contre  U  nouvelle 
Opinion  qui  prétend  que  ton»  le»  animant  *ont  en- 
->  US  et  smv.  Cette  Dut 

du  même  autour,  à  Parti  'iGGo*  ,  in- 13. 

(•i;)  Cett^-Jin  une  femme  dont  on  avait  fait 
l'nnalomie. 
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»  lions  touchant  les  marques  de  vir- 
»  ginité  ;  je  voulus  savoir  à  quoi 
*»  elle  avait  connu  d'abord  que  cette 
»  femme ,  que  nous  allions  ouvrir, 
»  avait  eu  des  enfans.  Elle  me  fit  ob- 
»  server  les  plis  du  vendre  ;  et  com- 
»  me  je  lui  répliquai  qu'il  se  pou- 
»  vait  faire  qu'elle  eût  été  hydropi- 
»  que  ,  ou  qu'elle  eût  eu  le  ventre 
»  enllé  par  d'autres  causes  que  par 
»  la  grossesse  ,  et  que  les  mêmes  plis 
»  fussent  restas  ;  pour  me  convain- 
»  cre,  elle  me  fit  voir ,  et  à  toute  la 
"  compagnie  ,  ce  que  les  sages  -fem- 
»  mes  appellent  entr'elles  le  déchi- 
»  rement  de  la  fourchette  ,  qui  est 
»  une  dilacération  de  l'entrée  de  IV 
**  rifice  eiterne  vers  l'anus,  qui  se 
M  fait  toujours  à  la  sortie  du  pre- 
M  mier  enfant,  et  qui  par  conséquent 
"  est  une  marque indubitahlede  l'ac- 
»  couchement  qui  a  précède'.  »  De  ces 
deux  marques  d'accouchement,  la 
première  est  plus  terrible.sans  compa- 
raison ,  que  la  seconde  à  une  fiancée 
qui  passe  pour  fille  ;  car  elle  a  tout 
heu  d'espe'rerque  son  époux  ne  con- 
naîtra point  la  seconde  ,  et  tout  lieu 
de  craindre  qu'il  connaîtra  l'autre.  Et 
par-là  nous  entendons  le  vers  d'O- 
vide beaucoup  mieux  que  par  les 
commentateurs,  et  nous  connaissons 
clairement  pourquoi  les  filles  romai- 
nes s'exposaient  à  un  péril  si  redou- 
table ,  afin  d'éviter  rugamm  crimen  , 
que  les  rides  de  la  peau  du  ventre  ne 
manifestassent  leur  crime.  C'étaient 
donc  des  rides  beaucoup  plus  à  crain- 
dre que  les  rides  du  visage  ,  et  il  ne 
faut  point  douter  qu'on  n'en  sache 
communément  les  conséquences  dans 
notre  siècle ,  comme  on  les  savait 
dans  celui  d'Auguste  ,  et  que  cela  ne 
laisse  de  grands  soucis  aux  personnes 
mêmes  qui  ont  été  secourues  de  Lu- 
cine  (58) ,  avec  le  plus  grand  secret 
du  monde.  Leurs  invocations  conçues 
selon  le  formulaire  des  prières  que 
l'on  adressait  à  Laverna  ($9) , 

Lobra  movrt ,  metuent  audiri  :  pulehra  La- 
verna , 

Da  rruhi  falleee  ;  da  justo  sanctoque  vidari  : 
Noctem  peccatis  et  fraudibus  obiiee  nu- 
bem  (60). 

Leurs  invocations  ,  dis-je  ,  parfuite- 

(58)  D/ene  qui  présidait  aux  enfantement. 
(5q)  Déesse  qui  /lait  la  patrons  des  vols  et  dei 
entrèpriset  qu'on  voulait  cacher. 

<*>)  Horat. ,  cpi*t.  XVI ,  Ub.  /,  m.  60. 


IN. 

ment  exaucées  selon  l'esprit  de  rrfl. 
formule  ,  ne  rassurent  point  contn 
les  approches  d'un  nouvel  époux  qu 
ne  s'attend  point  à  trouver  des  rioV* 
ou  des  replis  ;  et  de  là  vient  qu'or 
recourt  aux  drogues  le  plus  tôt  qui 
est  possible.  Henri  Étienne  avait  nu  soi 
d'observer  que  de  son  temps  mainie 
dames  avaient  plusieurs  préservanj 
atti  les  gantaient  de  devenir  groste 
(61?.  L'ancienne  Grèce  et  l'ancienm 
Rome  n'étaient  que  des  novices  dan 
ce  mauvais  art ,  en  comparaison  di 
XVI*.  siècle  ;  et  l'on  veut  que  le»ii- 
cle  XVII  ait  surpassé  encore  le  pré- 
cédent ;  néanmoins ,  on  y  a  mi<  fi 
ratique  les  plus  grossières  et  le»  plu 
angercuses  manières  dont  Ovide  ai 
fait  mention.  Lisez  M.  l'abbé  de  Ma 
rolles  ,  sur  ce  passage  d'Ovide  (61) 

Vestra  qutd  ejfoditu  rubjecUs  eiscer*  telu'- 

Pourquoi  vous  percez-vous  Us  en 
trailles  avec  de  petits  traits  ateus 
«t  C'est  une  chose  étrange ,  dit-il  >63 
u  qu'une  si  damnable  invention  ai 
»  été  mise  en  usage  de  si  longu» 
»  main  ,  et  qa'ellc  ait  été  reaouv 
»  lée  de  nos  jours.  Une  mauvais 
a  femme  convaincue  de  ce  crime  al*> 
1»  minable,  après  avoir  tué  la  "> 
»  ne  croyant  que  tuer  l'enfant  dan 
»  son  ventre  ,  a  été  châtiée  et  puni. 
»  exemplairement  à  Paris  ,  la  m?m< 
»  année  que  j'ai  composé  ce  livre.  1 
Quelque  ingénieuses  que  puissent  ètv 
les  passions  qui  sont  soutenues  par  l« 
point  d'honneur ,  les  risques  *"n 
grands  encore  aujourd'hui  pour  tint 
fille  ou  pour  une  veuve  qui  lai*« 
aller  le  chat  au  fromage ,  car  a««»  i 
souvent  les  préservatifs  se  trnuten 
trop  courts:  le  neuvième  mois  t«m!x 
sur  le  dos  ,  et  c'est  la  le  diable;  e'«! 
la  scène  la  plus  fâcheuse  de  tncttr* 
J'en  prends  «  témoin  ces  vers  de  ma 
dame  Deshaulières  : 

BALLADE  k  Mademaiwfle  D~ . 

Or+t  ett  temps  de  vous  donner  cotuetl 
Sur  lei  pr'riU  ou  beauté  vous  expose. 
Fille  ressemble  a  ce  bouton  vermeil 
Qu'en  peu  de  jours  on  voit  Jnrnir  rotr. 
Tant  qu'est  bouton  ,  on  voutlratt  en  jotut , 
ftul  ne  te  t  oit  tant  désir  de  rapine  : 
Dès  que  soleil  l'a  fait  r'pauomir  , 

(61)  Henri  Etienne,  Apologie  d'Hérodote  .  fH- 

(fr»)  0Tid.,  rte*.  XIV,  lih.  IJKmtnMm.  »  »'• 
(liJ)  L'abbé  d«  Marollw  .  Rrmarnnf»  *•'  * 

II»,  lirr*  an  Amonm  d'CKide  .  pae.  r&4.  T" 

Ce  Itvr*  fut  imprime  fan  i«ît»i. 
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un  m  a  lui  (« 

ne  reste  que  l'épine. 


I,  l'exemple  est  tout  pareil , 
Fsil  t<ur  dt'nrt  à  quoi  pudeur  t'oppose  , 
Ai  l'an  me  fuit ,  l'amour  est  un  soleil  , 
Fc+ma  ■  tn  doute* ,  par  qui  fleur  est  /close. 
éUffi  m  Irrfon  t  oit  s'évanouir 
Transports  tt  sains  par  qui  fille  peu  fine 
P-Ssame  a" rlle  ,  et  se  laisse  éblouir. 
M rpns  suret  Je  à  l'amour  qui  décline: 
De  rase  alors  ne  nette  que  l'épine. 

Plus  de  commerce  avecque  le  sommeil , 
Ou  ti  pariais  ua  moment  on  repote  , 


Crut  tt  cent  fuis  on  en  maudit  la  cause. 
V oie  ou  voudrait  dans  la  terre  enfouir 
Teudre  tecret  duquel  on  s'imagine 
un  traître  ira  le  monde  réjouir. 
Parie+on  bas  ,  on  croit  qu'on  le  devine  : 
De  rose  alors  ne  reste  que  l  épine. 


ENVOI. 

CaLtMsfieJts .  donneurs  Je  gabatine  , 
/  as  beau  prêcÀer  qu'on  risque  à  vu  us  ouïr, 
i  caqueter  toute  fille  est  encline. 
Plutôt  que  faire  approuver  au  doctrine  , 

mil  tkasivre  sans  le  rouir. 
Mou  quand  tout  bat  faut  appeler  Lncine  , 
D*  ruse  alors  ne  reste  que  l'rpinc  (64). 

G)  Le  symbole  de  l auteur  n'était 
pu*  chargé  de  beaucoup  d'articles.  ] 
Rapportons  cet  paroles  de  son  éloge 
fô;  :  «  Il  disait  les  choses  avec  un 

•  fmîd  de  stoïcien  ,  mais  il  empor- 

•  tait  la  pièce  ;  et  sur  ce  chapitre  ,  il 

•  r<H  donné  des  leçons  à  Rabelais.  On 

•  dùait  qu'il  avait  commente'  cet  au- 

•  Uur,  et  qu'il  en  savait  tout  le  fin. 
►  (Test  ce  qui  le  fit  accuser  d'être  un 
1  [+u  libertin.  La  vérité  est  qu'il  ne 
'  pourait  souffrir  la  bigoterie ,  la 
3  superstition  et  la  forfanterie ,  mais 
»  il  atait  l'âme  droite  ,  et  le  cœur 

•  bien  place  :  il  e'tait  passionne'  pour 
1  amis,  affable  et  officieux  envers 
"  tout  le  monde,  et  particulièrement 
'  enter*  les  étrangers  et  les  savans.  >» 
f'rfoa  bien  garde  que  pour  repondre 
3  i'acc u. «a t ion  de  libertinage  ,  l'au- 
;?ur de  l'Éloge  ne  dit  pas  que  M.  Patin 
f»t  dans  le  fond  bien  persuadé  de 
T'-rthodoxie  chrétienne  ;  on  se  con- 
fie de  nous  assurer  qu'il  baissait 
lt  superstition,  et  qu'il  était  honnête 
k*Qmc  *.  Voyez  les  Nouvelles  de  la 

Partie»  de  madame  Desbooliere»  ,  p.  , 
1  "  .  t'diuon  d'Amsterdam  ,  i6r>4. 
K  Jns  au  lecteur  ,  au-devant  des  \.<  ttrr»  do 

•yPtUn.  folio  *  6  verso. 

•Jof,  .  après  avoir  blâmé  ta  publication  de. 
L^"dt  Faim,  entre  astre*  niM»  pour  leur 
ff***,  a*  peut  rr«»ter  au  plaiair  dfi  contredira 
m  risque  d*  te  contredire  lui-même.  En 
"""•«••race  ,  d'après  VEsfsrit  de  Gur  PaUn  ,  il 
u>»       pa*uB%e±  de  ce»  lettre*. 

i-^.j<ir  panil  VEiprilde  Gur  Palm, 


République  des  Lettres  (66).  Ce  n'est 
pas  ainsi  qu'on  répond  pour  le  prince 
de  Condé  ,  on  oppose  à  la  rénommée 
la  déclaration  qu'il  fit  en  mourant  , 
je  n'ai  jamais  douté  des  mystères  de 
la  religion  ,  quoi  qu'on  ait  dit  ;  mais 
fen  doute  moins  que  jamais  (67).  On 
dira  peut  être  que  les  libraires  de 
Genève  ont  fourré  dans  cet  ouvrage 
de  M.  Patin  tout  ce  que  bon  leur  a 
semblé  ;  mais  cette  pensée  serait  ri- 
dicule. 

(H)  L'énorme  imposture  qu'un  écri- 
vain allemand  a  publiée."]  II  s'appelle 
Axtius.  Il  a  débité  dans  une  lettre 
sur  fantimoine  ,  jointe  a  un  traité  de 
Arborihus  coniferis ,  a  Iène  en  1679, 
que  M.  Patin  voulut  empoisonner  son 
propre  fils  avec  l'antimoine  qu'il 
croyait  être  un  poison ,  mais  qui  con- 

tiré  de  ses  conversations  ,  de  son  cabinet ,  de  ses 
lettres  et  tla  tes  ouvrâmes  ,  avec  ton  portrait  his- 
torique ,  Amsterdam  (Rouen)  .  in-u  ,  réimprimé 
a  Amsterdam  ,  1713,  in- ta.  Cet  ouvrage  c*t, 
«nivant  quelque»  porsonnr»  ,  d'Antoine  LanCelot. 
La  dernière  édition  est  assez  belle,  mais  incorrecte. 
On  avait  publié  à  Paris  ,  en  1-01 ,  Naudaran* 


et  Patimana ,  ou  Singularités  remarquai  tel  pri- 
ses des  conversations  Je  MM.  NauAé 
La  Monnoie  ,  dan*  sa  lettre  au  1 


et  Patin. 


tur  le  prétendu  livre  des  trois  imposteurs , 
le  le  Naudirana  ,  une  raptodie  de  bévues  et  de 
faiistctés  :  et  il  n'excepte  pas  le  Paliniana  ,  im- 
primé dan*  le  mime  volume.  Ce  que  ce  volume 
présente  de  plu*  curieui  e 
seur  ;  la  voici  : 

•  Approbation  de  M.  le  | 
•  J'a>  lu  un  manuscrit  intitulé  :  Mîxta  Çollo- 
'  quia  rt  varti  Srrmones  eruditorum  virorum 

•  Guidoni,  Patini  et  Gabrielis  yauda-i  ,  ai  pa- 
»  rapbo  le»  feuillet*  au  nombre  de  R-  ,  et  en  re- 

•  tranchant  quelque*  ««droit»  que  j'ai  marqué»  , 
■  n'y  ai  rien  trouvé  qui  en  puisse  empêcher  l'ins- 

•  pression  ,  si  monseigneur  le  chancelier  a  agréa- 
-  ble  d'en  accorder  le  privilège.  Fait  te  atf  juillet 

•  1609,  signé  Cousis).  • 

L'imprimé  porte  :  ni  ait  rien  trouvé;  je  n'ai  vu 
là  que  deui  fautes  d'impression. 

J* ai  ponséde  uo  manuscrit  complet  du  Y,  1  r/,/<r<j. 
na  et  Patuiiasta.  C'était  un  petit  m-  de  70 
feuillets,  dont  trui»  blanc* .  le»  passa retranché» 
par  M.  le  président,  faisant  fonction  de  oommia  à 
la  douaue  des  pensées  ,  sont  les  plus  piquart*. 

On  a  réimprimé  a  Amsterdam,  en  1-07,  in-tî 
le  Xaudtrana  rt  Pat, maua.  L'édition  aiMimeatéa 
par  Lancelot  fut  publiée  par  Bayle,  qui  l'avait 
rnçue  du.  père  ^  itrj,  La  Libraire,  pour  rendre, 
dit-on  ,  son  édition  plu*  long-temps  nouvelle  ,  l'a 
datée  de  i-o3.  Il  s'est  en  cela  conformé  à  un 
tisane  de  la  librairie  ,  qui  e»t  de  dater  de  l'année 
«uivante  le»  ouvrages  imprimé*  dan*  le»  dernier* 
mois  de  l'année. 

(66)  Moi,  d'ami  tf*4  .  art.  1  pas.  m.  \ii\ . 
117.  Foret  aussi  te  Journal  de  Leipsic,  1684, 
paç.  »5t. 

(f>-)  J'c>  r«  ">n  Oraiaon  funèbre  ,  prononcée  par 
M.  '  rvéqur  de.  Meaur,  le  10  de  mari  ifiS-  ,  pnh. 
5b  .  S;  ,  rdiuou  de  I/oUandn.  ' 
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pute 

réputation.  Le  nonce  du  pape,  trente- 


tre  son  attente  le  guérit  heureusement  pute,  pour  ne  point  prostituer  sa 
(6$).  Charles  Patin ,  «'étant  plaint  de  réputation.  Le  nonce  du 


»  Rome  (7a)  ».  Cela  me  fait  souvenir  0  avait  joui  d'une  parfaite  san 
rju'on  a  dit ,  que  le  chancelier  de  qu'à  lMge  de  quatre-vingt-der, 
1  Hôpital  ressemblait  à  Aristotc:  specie  et  il  avait  gagné  cent  mille  éc 


ordonna  au  médecin  Axtius  de  se  ré-  dant  soutint  le  choc  pendant  cinq 
tracter  publiquement.  Saluherrima  heures  en  Tune  et  en  l'autre  langue , 
facultas  UlumirfL\ntJidir  (69)  cantare  et  fut  reçu  maître  es  arts  glorieuse- 
coëgit  y  quant  suppressd  calumnid  ment.  Il  étudia  en  droit  par  complai- 
typ's  mandatant  ad  me  transmisit ,  sance  pour  un  oncle  maternel ,  avo- 
c 'est  Charles  Patin  qui  parle  (70),  his  cat  au  parlement  ;  il  prit  ses  licences 
verbis  :  editioni  Tractatûs  hujus  de  à  Poitiers  au  bout  de  seize  mois ,  et 
Arboribus,benevole  lector,  subjunxc-  il  fut  reçu  avocat  au  parlement  de 
ram  Epistolam  de  Antimnnio,  cui  re-  Paris.  Il  employa  six  années  à  cette 
lationem  de  illustrissimo  Guidone  étude  ;  mais  il  ne  pouvait  renoncer  à 
Patinoinserueram  :  quia  autem  certo  celle  de  la  médecine  :  son  inclination 
comperi  illam  falsam  ,  et  ab  ipsius  l'y  avait  toujours  porté.  Il  ne  lui  fui 
malcvolis  sinè  dubio  eflictam  esse  ,  donc  pas  difficile  de  s'accommotlei 
epistolam  rursùs  imprimi  cura  m  ,  fa-  aux  volontés  de  son  père  ,  qui  étaient 
bulam  expunxi,  et  manibus  celeber-  qu'il  abandonnât  la  jurisprudence 
rimi  illius  viri  injuriam  factam  esse  et  qu'il  se  vouât  à  la  profession  tît 
apertè  profiteor.  médecin.  11  goûta  sans  peine  les  belle 

(I)  On  a  observé  que  Guy  Patin  raisons  qu'on  lui  allégua,  fortifiée; 
ressemblait  a  Cicéron."]  «  Feu  M.  Hu-  du  témoignage  de  Marescot.  Ce  rehv 
»  guetan  ,  avocat  de  Lyon  ,  qui  le  bre  médecin  se  reconnaissait  redera 
»  connaissait  particulièrement,  trou-  ble  de  trois  choses  à  sa  profession 
»  vait  qu'il  donnait  de  l'air  (71)  à  qu'il  n'aurait  jamais  obtenues  par  l; 
»  Cicéron ,  dont  on  voit  la  statue  à  prêtrise  à  quoi  son  père  le  destinait 

santejus 
leux  an* 

specie  ei  11  ■''  v:i  n  gagne  ceui  mine  écus  ,  e 
fuit  augustd,vullu  gravi  et  tranqui/lo,  l'amitié  intime  de  plusieurs  nerson 
qui  y  ut  ex  veteri  numismate  appa-  ncs  illustres.  Arum  disceres  doctres 
mit,  Aristotelis  faciem  plané  rejerret  que  non  magistratibus  tanlum , 
(73).  regibus  ipsis  et  imperatoribus  leg< 

(K)  Il  laissa  un  fils  qui  s'est  rendu  prœscribentem  :  sapientissimos  tan 
fort  illustre.]  Il  s'appelait  Cu ailles  dem  quosque  ab  ore  tuo  pendentes 
Patiw.  Il  naquit  à  Paris  le  a3  de  fé-  tuoque  submissos  arbitrio  cernera 
vricr  i633.  Il  fit  des  progrés  si  sur-  Recorderis  ,  mi  Stoice  (  sic  quippe  0 
prenans  ,  cru'il  soutint  des  thèses  nescio  quam  *v*9«i<tF  me  compellar 

solebat  ),  Marescottum  nostrum  tn. 
se  sacrœ  arti  nostrœ  debere professun 
quibus  m  nd  s  set  ,  si  propositum 
tendait  point  la  langue  grecque,  re-  parentibus  sarerdolium  suscepisstt 
buta  durement  ces  thèses  quand  on  le  sanitatem  athleticam  œtatis  anr 
pria  de  vouloir  les  examiner  ;  mais  LXXXII ,  cenlnm  aureorum  miM> 
voyant  que  le  jeune  homme  se  pré-  atque  intimant  innumerorum  Mu 
parait  à  les  soutenir  sans  cathédrant,  trium  amicitiam  (75).  Dès  que  Char! 
il  fut  contraint  de  présider  a  la  dis-  Patin  eut  été  reçu  docteur  en  m 
--  _      „.      ,  decine ,  il  s'attacha  à  la  pratique 

JZ  ^  "  G°7  PaUB     U  *U  •»  «»  «ut  beaucoup.  Il  fit  des  lero. 

(69)  //  cm fallu  dire  **u,rSi*i.  en  médecine  à  la .place  du  Drofcs* 

C70)  Crotu.  P.iinu,,  in  Ly«o  P.u^ino,  pag.  LopM.cfm  était  aile  a  Bordeaux  Ara 
i<» ,  103.  craint  d'être  emprisonne ,  s  il  d«BW 

(71)  Otte  phrase  est  fort  m  usage  à  Genève  et  rait  davantage  en  France,  il  vo1 
■toy      imasH0p&,  pour  éfm  ««wbler  I  int  se  retirer  en  Hollande.  Bxeftk 

(7i)  Tire'  du  mime  Élo,e.  patrid  consuUOtsfuit,  quhm  liberté 

(73)  SammaHlianu»  ,  El©*.,  Ub.  I,  pag.  m.  5q.  Carolu»  P*Unus ,  in  Ljrec«  P*U«ii>o.  p 

(74)  U  s  appelât  Roger,»»  Omotoy  ^    83 ,  «4- 
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ducrimen  subir*  (76).  Mais  les  arma-  nœ  ,  1671  ,  fol.;  Thésaurus  Numis- 

rcund  Qrtende  incommodaient  telle-  matum  ,  Amslelodami ,  167a ,  in-î».  • 

mcnl  la  navigation  ,  qu'il  s'en  retour-  quatre  Relations  historiques ,'  Bdle  * 

naduHavre-de-Grâce  à  Paris,  et  prit  1673  cf  Lyon,  1674,  in-ia  ;  Pratti- 

easuite  la  route  du  Palatinat.  11  sar-  ca  «feZ/e?  Afedaglie ,  f^enezia  ,  i6«3 

«ta  quelque  temps  à  Heidelberg  ,  et  in-ia;  Suetonius  illustrâtes,  Basiteœ 

puû li]  fit  des  voyages  en  Allemagne  ,  i675  ;  de  Numismate  antiquo  Au- 

en  Hollande,  en  Angleterre,  en  Suisse  gusti  et  Platonis  ,  Basileœ ,  i6n5 

et  en  Italie.  11  s'était  fixé  à  Baie:  mais  in-4°«  i  Fncomium  Moriœ  Jirasmi 

h  guerre  que  les  Français  et  les  Aile-  cum  fig.  Holbenianis  ,  Basil. ,  16-6 

tnaods  se  taisaient  sur  ces  frontières  in-iâ  ;  de  optimd  Medicorum  Secid  ' 

lui  deulut  si  fort,  qu'il  se  transporta  Pataud  y  1076,  in-4°.  ;  de  Febribus' 

en  Italie  avec  toute  sa  famille.  On  le  Palavii,  1677,  in-4°.  ;  de  Avicennd 

fit  professeur  en  médecine  à  Padoue,  Patavii  ,  1678  ,  in -4°.  :  de  Numis- 

un  1676  :  trois  ans  après  il  fut  ho-  mate  ant.  Horatii  Coclitis  ,  16-8 

nore  de  la  dignité  de  chevalier  de  in-4*.  ;  de  Scorbuto  ,  Patavïi,  i6«o  ' 

Saint-Marc.  11  apprit  en  1681  que  le  in-4°.  ;  Judicium  Paridis,  Patata  \ 

roi  de  France  le  voulait  recevoir  en  1679  ,  in-4°.  ,  Le  pompose  Feste  di 

Çrice  ;  et  peut-être  serait-il  retourné  Vicenza  ,  Padova  ,  1680,  in«4».  • 

a  Paris  ,  si  on  ne  lui  eût  donné  à  Pa-  Natalitia  Jouis.  Patavu\  i68i.in-£°  • 

1»   ia  l  j  î."  •  r\  «  .■               '  «-         '    .    '      f  •  » 


•  -uuuciau  100a,  îniuuie  isrceum  m-^w.  t,  est  lui-même  qui nousa  don- 
Patavinum,  sive  Icônes  et  Fitœ  Pro-  né  cette  liste  dans  son  Lyceum  Pata- 
festorum  Patavii  168a  publiée  docen-  uinum.  11  a  oublié  ses  Epistolœ  ad 


M«  en   1682.    Itineraiium    Comitis  mée  l'an  i683  (83).  Dissertatio  îhe- 

&*M«,  Paristis,  1663,  in -8°.  ;  rapeutica  de  Peste,  à  Augsbourg , 

ramilia  Romance  ex  ant.  Numisma-  i683 ,  1/1-4°  i  Commentarius  in  très 

niuu,  Paru.  ,  i663fol.  ;  Traité  des  Inscriptiones  Grœcas  Smyrnd  nuper 

fourbes  combustibles ,  Paris,  iG63  ,  allatas  ,  à  Padoue  ,  i685  ,  in-4«.  • 


!îf  •  '  '  *ntroduct*on  a  l'Histoire  des  Commentarius  in  antiquum  Monu- 

MahUles,  Paris  ,  i665 ,  et  Amster-  mentum  Marcellinœ,  là  même,  1688 

*"»,  1667,  m- Imperatorum  in-4».;  Commentarius  in  antiquum 

nomanorum  Nurnismala  ,  Argenli-  Cenotaphium  Marci  Artorii  Medici 

tAUm  ibid  m         1  »  méme  •  l689»  in-4°-  U  eut  part  à 

J  (;;)  On  k  LZà  m  M*  dans  le  cœur  et  ^itîon  du  Tliesaurus  Numismatum 

«W  l  aoru ,  dont  il  étouffa.  Je  l'ai  su  d*  Petrt  M auroceni ,  faite  à  Venise  l'an 

■  * .  I>rrlmr ourt ,  professeur  a  Lejde  ,  à  qui  un 
pnfateur  de  Padoue    qui  était  a  la  suite  des 


amo*JiaAftirs  de  Venise,  V 'avait  dit.  Je  parle  des 


i683  ,  et  il  y  joignit  quelques  notes. 
J'ai  oublié  peut-être  quelques-uns  de 

vxixuiadrur,  jui  arrïverrnt  en  HoÙa7u)'e\  au   ses  OUVragCS.  *  Je  dois  a  jouter  que  Ses 

mars  iGcfi ,  pour  aller  féliciter  S.  M.  B.  Relations  Historiques  furent  imnri- 


n .  Urrhncourt ,  le  i  d'avril  de  la  même  année , 

«'w  firent  cent  civilités  t  comsne  il  le  méritait  (81)    Voje*  le  Joanul  de  Leip«c  ,  ,684 

paff.  Î5.  i  #• 

Vojn  U  Journal  de  Leipcic  ,    170a,  (8a)  /*  me  sers  du  litre  qu'il  emploie  dans  sa 

Hfr*  fjfff  .  quoique  le  vrai  titre  soit  :  Introduction  â 

Ci  rat  h-  a  octobre  if»n3 ,  dit  Leclerc.  l'Histoire  par  la  connaissance  des  médailles 

m  Vojex  le  Journal  3e  I,eipsic  de  l'an  1684,  (83)  A  Amsterdam  ,  in-12. 

C*'  T* ;  "  er^ui  °*  l  an  '^O1 .  Pa6-  33r  el  547.  Leclerc  et  Jol*  trouvent  aue  T\m*\e  Nr|, 

Ïïfe  U  RÎT,Mi^  d"  Lltr"'  .«Plement  de         P.Un  ;  el  Ï«K 

,^  vW5          45J.  d  aucune  erreur  ,  ils  disent  qu'il  faut  consulter 

tmr  '  ?«*>  article  à  Charles,  loin.  II  et  lom.  X,  part.  1  et  », 
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son  Introduction  à  la  Science  des  Me-  »  Une  chose  néanmoins  nous  console, 
«laides  fut  réimprimée  ù  Paris  la  n  c'est  que  nous  n'avons  point  tort , 
m  -me année  (84).  Ce  livre  fut  censuré  »  et  que  les  s. i  vans  et  intelligent  sont 
par  M.  Sallo,  ln  première  fois  qu'il  fut  »  de  notre  avis  ;  mais  ces  messieurs 
imprimé  (85).  L'auteur  répondit  à  »  abusent  de  leur  crédit.  La  repu- 
cette  censure  par  un  écrit  intitulé  :  »  blique  des  lettres  est  pour  nous , 
Lettre  d'un  ami  de  M.  Patin  ,  sur  le  »  mais  M.  Colbcrt  est  contre  ,  et  ri 
Journaldes  Savons  du  a3  février  i665.  »  mon  fils  se  défend  ,  on  dit  qu'on 
M.  Sallo  ,  en  parlant  de  cette  lettre  m  l'enverra  à  la  Bastille  ;  il  vaut 
(86)  ,  continua  de  traiter  M.  Patin  »  mieux  ne  pas  écrire  (87). 

avec  beaucoup  de  mépris.  Cela  mit      (L)  La  disgrâce  de  son  fils.  ] 

fort  en  colère  Gui  Patin  ,  comme  il  Charles  Patin  ia  déplora  :  il  veut  que 

paraît  par  ces  paroles  de  sa  lettre  la  calomnie  en  ait  été  la  vraie  canse; 

CCCLI.  Je  les  rapporte  un  peu  au  mais  il  ferme  le  rideau  snr  tout  cela, 

long,  parce  qu'elles  nous  apprennent  Cum  ecce  Àru%U ,  dit  il  (88) ,  venin 

entre  autres  faits  la  raison  cjui  empe1-  /»«Coa»?  ,  et  calumniam  dixero,  me 

eba  Charles  Patin  de  continuer  son  prœcipitem  eeit ,  et  *xx  £  y  in- 

Apologic.  «  Je  ne  sais  fi  vous  avez  reçu  tulit.  Timantnum  (89)  t  mi  tan  liceat , 

»  certaine  espèce  de  gazette  ,  qu'on  bénigne  lector ,  qui  cùm  mœstospi/t- 

»  appelle  le  Journal  des  Savons,  de  xisset  a  ds  ta  nie  s  ,  et  tristitiœ  omnem 

»  laquelle  l'auteur  s'étant  plaint  d'un  imaginent  consumpsistet  ,  ob  Ipht- 

»  petit  article  contre  mon  iils  Charles,  gcnuim  stantem  ad  aras  periluram  , 

>»  sur  la  médaille  qui  fut  ici  faite  l'an  pattis  vultum  velavit  que  m  salis  nur* 

»  passé  pour  les  Suisses,  il  y  a  répon-  tum  pingere  desperabat.  /  "elum  kic 

»  du.  Je  vous  ai  envoyé  sa  réponse,  la-  protendamus ,  seu  dolore  commou  oh 

»  quelle  est  sage  et  modeste.  Ce  nou-  fortunas  perditas  ,  seu  charttate  ob 

»  veau  gazetier  y  a  répliqué ,  et  y  a  invidorum  nequitiam.  Son  père  n'a 

»  parlé  en  ignorant  et  en  extravagant;  pas  été  si  mystérieux,  il  particub- 

»  en  quoi  il  n'eût  point  manqué  de  risc  certaines  causes  ,  ou  plutôt  cer- 

1»  réponse  forte  et  aigre  avec  de  bon-  tains  prétextes ,  je  no  sais  qoels  hrrr* 

1»  nés  raisons  ,  si  on  n'eût  prié  Caro-  de  contrebande  trouvés  dans  l'étude 

»  lus  de  surseoir  sa  réplique  ,  et  de  son  fils.  11  vaut  mieux  le  laisser 

»  menacé  d'une  lettre  de  cachet.  La  parler.  Toutlemonde  le  plaint,  ftf 

»  vérité  est  que  M.  Colbcrt  prend  en  sonne  ne  l'accuse,  et  hors  de  quel- 

»  sa  protection  les  auteurs  de  ce  jour-  ques  fripons  de  libraires  ,  il  est  aimé 

»  naf,  que  l'on  attribue  à  M.  de  Sallo,  tle  tout  le  monde.  Cependant  il  fM 

r>  conseiller  en  parlement,  à  II.  l'ab-  absent,  et  nous  C avons  obligé  de  if 

»  béde  Bourzé,  à  M.  de  Gombervillc,  résoudre  malgré  sa  stoïdlé.  Il  avait 

»  et  à  M.  Chapelain,  etc.  ;  si  bien  que  toujours  espéré  que  la  justice  du  roi 

»  Carolus  est  conseillé  de  diflè'rer  sa  s'étendrait  jusques  a  lui  :  mais  nof 

»  réponse ,  et  même  par  l'avis  de  ennemis  ont  eu  trop  de  crédit.  Ce- 

»  monsieur  le  premier  président,  pendant,  pour  adoucir  notre  plaie, 

»  qui  Ta  ainsi  désiré  (  on  en  dit  une  on  dit  ,  i°.  que  cest  par  contumace 

»  cause    particulière  ,  savoir  qu'il  Que  son  procès  lui  a  été  fait ,  comme 

»  n'est  pas  bien  avec  M.  Colbcrt  de-  a  un  homme  absent  qui  n'a  pu  se  Je- 

»  puis  le  procès  de  M.  Fonquet  ).  fendre  ;       que  ca  été  par  commis- 

»  Nous  verrons  ci-aprés  si  ces  prélcn-  sion  souveraine  et  particulière  sont 

»  dus  censeurs,  sine  suffi-agio  populi  droit  aVappel ,  ce  qui  est  extraorJi- 

»  et  quiritum  ,  auront  le  crédit  et  naire  ,  et  marque  d'autant  plus  te 

n  l'autorité  de  critiquer  ainsi  tous  dessein  qu'on  avait  de  le  perdre  ;  3*. 

»  ceux  qui  n'écriront  pas  à  lcnr  août,  que  la  plupart  des  juges  ont  re<u 

»  Sommes-nous  du  temps  de  Juvenal?  des  lettins  tte  cachet  et  de  recomman- 

»  qni  a  dit  hardiment  :  dation,  sur  ce  qu'on  avait  besoin  a"  un 

m  Dut  vertidm  corvit ,  vtJtat  censura  columbas. 

(84)  /  or«  CHMm  de»  O.Tr.K«  des  S.r.na,  .  Pati"  »  !«Wre  CCCL1  .  P"*-  M  .  ? 
â/crmbrt  i&tf  ,  y<*#.  du  il!  '  tomr'  'OfÊ  aujti  les  page  3  33  ,  >4  , 

(85)  foyt*  l«  Journal  rf«»  .Savait»  ,  du  ri  fe-  61  *  64  «  7 3  *•  ™t»*ne. 

trier  1$6& .p-p.m.  tSo.  (88)  C*ro»us  Patinas,   in  Ljreo  PaUria^, 

(»r^  Dans  le  Journal  de*  Savant  ,  du  c(  mnn  V"*'  91- 
l&ij  ,  p*g.  m.  10a.  (*<,,)  fl  eût  fallu  dire  Tir 
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r.Tcmpfe.  ...  4°.  On  allègue  que  c'est  XVe.  siècle.  Le  cardinal  Fran- 

un  homme  de  grand  crédit  qui  était  is  Piccolomini ,  archevêque  de 

noire  partie  tecrete  ,  qui  poussait  a  ...             *  _ 

la  mue  et  qui  briguait  contre  nous  ;  tienne ,  qui  a  ete  pape  SOUS  Je 

parce  qu'on  a  trouvé  parmi  ces  livres  nom  de  Pie  III  ,  lui  donna  ordre 

fmetques  volumes  du  factumtlc  mon-  <]e  composer  un  abrégé  des  actes 

s,eur  Fouquet ,  et  de  CHistoire  de  du  conci|e  de  Bâle.  Nous  verrons 

i  entreprise  de  Gigeft             Un  a  .   ,            ,          „           ..  , 

nommé  trois  livres  ,  savoir  un  plein  ci-dessous  de  quelle  manière  cela 

Jimpictr  ;  c'est  un  livrée  huguenot  fut  exécuté  (A).  Ce  n'est  pas  le 

intitule  l'Anatomie  de  la  Messe  ,par  Seu\  ouvrage  d'Augustin  Patrice. 

Pierre  Dumoulin ,  ministre  de  Clia-  H  en  composa  un  autre  touchant 

renlon;  comme  si  V inquisition  était  ,        ,   ,     1   .      -    .      ,  ., 

en  France.  Cest  un  livre  de  six  sous.  ,es  cérémonies  de  la  chapelle  du 

Paris  est  plein  de  tels  livres,  et  il  pape  (£)(B).  II  fut  secrétaire  de  ce 

n'y  a  çuère  de  bibliothèques  ou  Von  cardinal  François  Piccolomini , 

n  en  trouve,  et  même  chez  les  moi-  ^  ,a   |<f    tion  d'Allemagne, 

nés....  J^e  second  était  un  livre  ,  a  ce  .         o            i    r»     i  s  r 

qu,U  disent,  contre  le  service  du  roi;  so™  le  pontificat  de  Paul  II  (c). 

c  est  le  Bouclier  d'État,  qui  s'est  vendu  J'examinerai  si  le  père  Mabillon 

dans  le  palais  publiquement,  et  auquel  a  dû  dire  qu'il  v   a  eu   un  Au- 

on  imprime  ici  deux  réponses  T^  troi-  .    Palncius  différent  de  ce- 

ne  me  est  1  Histoire  Galante  de  la  cour,  P  .     .  ^ 

qui  sont  de  petits  libelles  plus  dignes  de  iUl— Cl  \  . 

mépris  que  de  colère.  Je  pense  que  ces   

trois  livres  ne  sont  qu'un  prétexte,  et  JB£^f£S!Ê£  T'  VJS 

au  il  y  n  quelque  partie  secrète  qui  ^^f?!^    }>  T  V* 

in  veut  a  mon  fils,  et  qui  est  la  cause  ^  m  faT          '             ^  ' 

Je  notre  malheur  (90).  Dans  tout  cela  VuHieU         lromnr  pa 

vous  ne  voyez  rien  qui  aille  au  fait,  chaufepU,  «t  extrait  du  tome  VII  de.  m 

cejt-a-dire  a  la  cause  que  I  on  debi-  moues  de  Niceron.  Le  nom  de  famille  est 

tait  dan*  Paris  comme  la  vraie  raison  Palriai.  Augustin  Patrice  est  mort  en  1496. 
de  la  disgrâce.  On  disait,  i°.  que 

Charles  Patin  fut  envoyé  en  Hollande      (A)  Nous  verrons   de  quelle 

arec  ordre  d'acheter  tous  les  exem-  manière  cela  fut  exécuté.  ]  Augustin 
plaires  des  Amours  du  Palais-Royal ,  Patrice  se  servit ,  entre  autres  ouvra- 
it de  les  brûler  sur  les  lieux  ,  sans  ges>  de  deux  gros  livres,  dont  le  car- 
en  épargner  aucun  ;  a°.  qu'un  grand  dinal  de  Saint-Marc  lui  prêta  un 
prince  lui  fit  donner  cette  commis-  exemplaire.  Il  assure  qu'il  les  a  vos 


res,  ne  les  brûla  pas ,  et  en  fit  entrer  DyHes ,  et  que  Jean  de  Ségovie  ,  Es- 

on  bon  nombre  dans  le  royaume,  pagnol  de  nation ,  nommé  cardinal 

Voilé  le  bruit  commun  :  je  ne  sais  de  Saint-Calixtc  par  le  concile  de 

pas  s'il  est  bien  fondé.  Bâle  ,  homme  qui  s'obstina  dans  le 

<*.>GV  Ptin,  Uure  CCCCLXVTII ,  pag.  jehisme  j«isqu«  à  la  mort   est  Pau- 

l:*daffp.  tome.  teitf  de  ces  deux  compilations.  Jl 

ixi_ni„  ajoute  qu'il  se  servit  d'une  histoire 

PATRICE  (Augustin  ),  en  la-  que  Dominique,  cardinal  de  Ferme, 

tin  Patrfcius  (û),  chanoine  de  avait  faite  de  la  première  partie  de 


Sienne,  et  puis  maître  des  céré-  ce  concile.  Ce  cardinal  y  assista  jus- 

-      1    \      ,       n     1  qu  au  temps  de  la  rupture  cutre  Eu-  * 

*  Ja  chapelle  du  pape ,    .    j v  et  cetlc  assemb|dc.  Notez 

evequedePienza  dans  la  IWrage  d'Augustin  Patrice  nW 

,  a  fleuri  vers  la  fin  du  point  imprimé  \  M.  Rigault  le  pre- 


mornes  de  la  chapelle  du  pape  , 
et  enfin 
Toscane 

{a)  Cela  doit  s'entendre  an xti  des  Patnces  '  \ireron  dit  qu'il  est  imprimé  d«n«  l«  tome 
des  deus  artécles  suivons.  XIH  des  Concile*,  du  perf  L.l.be. 
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ta  en  manuscrit  (i)  à  M.  de  Spon-  nal  François  Piccoïomîni,  et  qui  a fai 
de  une  relation  des  choses  qui  se  passe 

(B)  //  composa  un  Traite*  touchant  rent  dans  la  diète  de  Ratisbonne 
Us  cérémonies  de  chapelle  du  pape.]  lorsque  ce  cardinal  y  fut  envoyc 
Les  termes  latins  de  M.  de  Sponde  ,  Voilà  donc,  si  on  l'en  croit,  deo 
Fauteur  que  j'ai  suivi  :  sont,  Librum  auteurs  qui  avaient  nom  Augusti' 
de  Ritibus  Sacclli  pontificii  consaip-  Patrice  ;  l'un  a  été  maître  des  cere 
sit  (3).  C'est  sans  doute  le  même  ou-  monies,  et  puis  en  1 4^3 ,  cyêfjue  d 
vrage  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  (4)  en  Pienza  :  l'autre  a  été  secrétaire  d 
rapportant  un  passade  de  M.  Cousin,  François  Piccolomini.  Le  premier 
où  1  on  voit  par  qui  et  comment  le  composé  la  Vie  de  Fabien  Benrius 
livre  d'Augustin  Patrice,  sur  les  Rites  et  la  Relation  de  l'entrée  de  Tempe 
de  l'Église  romaine  fut  publié  ,  et  rcur  Frédéric  111  à  Rome  (9)  :  le  »« 
quelles  furent  les  suites  de  cette  pu-  cond  a  dressé  les  actes  d'une  diète  d 
blication.  On  ▼  voit  aussi  qu'Augus-  Ratisbonne.  C'est  de  celui-ci,  ronti 
tin  Patrice  était  neveu  de  Pie  II ,  qui  nue  le  père  Mabillon  ,  et  non  pas  à 
lui  avait  donné  le  surnom  de  Piccolo-  l'autre,  que  Vossius  a  parlé  dan*  i 
mini,  et  qu'il  commença  à  être  mal-  volume  des  Historiens  latins.  Voi 
tre  des  cérémonies  sous  ce  même  remarquerez  que  Vossius  ne  donr 
pape.  11  est  certain  que  dans  l'épttre  Cn  effet  aucune  autre  qualité  à  so 
dédicatoire  de  son  livré  Sacrarum  Augustin  Patrice  que  celle  de  seen 

ir  le  père  taire  de  François  Piccolomini,  card 


^e,„,„u,«».      ,  insérée  par  -~  r-.-  u»,,^  ut  t  *  —  -,  -~- 

Mabillon  au  IIe.  tome  du  Muséum  nal  Je  Sienne,  et  qu'il  ne  lui  attnbi 

Italicum{5),  et  datée  de  Rome,  le  point  d'autre  livre  que  la  Relalic 

,".  de  mars  i$88,  il  se  qualifie  Au-  fle  ce  qui  fut  fait  à  Ratisbonne. 

gustinus  Patricius  Piccolomineus  ;  remarque  qu'elle  fut  dédiée  par  l'ai 

mais  je  n'oserais  pourtant  assurer,  teur,lan  1471  ,  à  Jacques  Piecol» 

ni  qu'il  a  reçu  du  pape  Pie  II  ce  sur-  mini  t  cardinal  de  Pavie  (10)  ,  et 

nom-là,  ni  que  ce  pape  a  été  son  ajoute  que  Camnanus  nommait  ce F 

oncle.  11  me  paraît  plus  vraisembla-  trice  le  singe  de  Cicéron  (11V  J'° 

ble  qu'il  le  reçut  de  son  maître ,  le  Djen  dire  que  le  père  Mabillon  : 

cardinal  François  Piccolomini.   Je  trompe  :  il  ne  me  paraît  aucuneroei 

n'affirme  pourtant  rien  :  je  sais  que  nécessaire  de  trouver  ici  deux  ai 

Pie  II  contera  le  titre  de  Piccolomini  teurs  de  même  nom ,  et  je  m'en  Uei 

à  un  habile  homme  qui  avait  été  son  a  j|.  de  Sponde,  qui  veut  que 

secrétaire  (6) ,  et  qu'il  éleva  au  car-  même  Augustin  Patrice ,  secretati 

dinalat.  de  François  Piccolomini ,  ait  «île  ma 

(C)  J'examinerai  si  le  père  Màbil-  tre  des  cérémonies  ,  et  évéque  1 

Ion  a  dd  dire  Qu'il  y  a  eu  un  Augus-  pienza. 

tiu  Patricius  différent  de  celui-ci.]  11  ....  ,•  .u 

a  inséré  au  1".  tome  du  Muséum  Ita-  *~  u  *™°m  M—»* 

licum  (7)  la  Vie  de  Fabien  Bencius  ,  l"£o)  voLiî^'dc  Hbt.  Ut. ,  pag.  M- 

composée  par  Augustin  Patrice  ,  évê-  \n\  jugwtinum  hune  ,im,am 

que  de  Pienza  ;  et  il  a  dit  (8)  que  cet  $tudium            duùonii «fl^j^  <^ 

évéque ,  qui  avait  été  maître  des  cé-  J^.ï^aÏÏl 
rémonics  sous  le  pontiQcat  d'Inno- 

cent  VIII  ,  est  différent  d'Augustin  PATBICK  (  FRANÇOIS) ,  évêqi 

Patrice,  qui  fut  secrétaire  du  cardi-  ^              na\if  de  SieW,  ^ 

{t)riVa*aitpri,»Ubibiioth/iuc dur*.  fcjta  beaucoup  de  lecture  da: 

M  Tiré  de  M.*  Spoode,  ad  ann.  ,4J. ,  y          .  ^  R           «  R^isl 

num.  9,  pag.  m.  8o5.  #                       O                  ,  D- 

(3)  Spo«i,c.. ,  ubi suprh.  stitutione,  et  dans  ceux  :  at ne 

(4)  Bemaraue  (D)  de  l'article  G«..u  (P.ri.  W/ap  jnstitutj0rw.  H 

*#£m£X>   '  au  XV.  siècle.  On  le  confo. 

(G)  Jaeque»  Am.D.Ui»     connu  o,dina,rement  quejQuef0i8  aveC  Un  aulK  W* 

sous  le  nom  de  cardinal  de  Pane.  rojeilelio-  *1       T                                     »  ■Jiîlrt 

mcnrUtor  ferdiuliani  ,  pag.  m.  çfi.  ÇOIS  PATRICE  (a)  ,  grand  pu»' 
M  Pag.  î5i  et  tet}. 

(H)  M.b.l. .  M«u.  lui. ,  tom.  T,  pag.  ,55.  (*)  rojrn  h  rem.  (A). 
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pbeanli-peripatéticien,     ••-•-■«  - 
né  (b)  sur  les  terres  des  V 


,  qui  était  Je  dernier  est  destiné  en  partie  à 
Vénitiens,    f brer  ,a  république  de  Venise  ;  n. 
l'an  i529,  ou  Tan  i53o  (c),  et  1  ouJ,ra6e  de  Patri.ce  e*t  divisé 


ce- 
rnais 
en 
ier 
de 


que  r  ran cois 

rice,  le 
ort  de  sa 


——*•■»•        *  lauywis  ira-  •     ,        *c  preienau  rruiéricus  Pu 

Silosophe,  se  plaint  tri€""  *******  n'est  autre  que  il 

Uinée  (B).  Philosophe  qui  attaqua  Aristote.  Ce- 

i  ,  ?  f*ra\t  clairement  de  ce  qu'on  lui 

il  se  déguisa  sous  le  nom  de  donne  (3)  les  mêmes  livres  a uT  vi 

rançois  Mutus(/)  à  la  tête  des  ™ient  d'être  donnés  a  FrancisCU's 

hsccptationcs  contra  Theodori  iatrixcius  Sctusnsis.  On  ne  peut  com- 


'*)  À  Clisse  dans  VI strie 


UWf  W8ur  «  q«e  fndericus  Patrieius 

que  a  faire.  *en*tu*  a        les  mêmes  Dialogues 

*  en  italien   et  les  Discussions  Pérlpa- 

e,  selon  M.  de  let,q«es.  Ils  nous  parlent  d'un  Fran- 

m  CISCUS  PatririiÊ*    A^t  I_. 


^;tt.  cm,w8l,:  f".c«  f dont  les  Common- 

V  *■  'iS*'«  tu-devant  dés  Durassions  mrent  m i«  en  al>rcee    et  im 

KUdeuBi.e?i,.  9x  c'eStl:  aiSre^eJr;r^,c,e; 

58°.  de  son  dee.  <»     .         f     •     'M'*c«*c«*  rainent  s 

.     .  Cï/X,  !IX  „u«7,"'  UMT,10»»  «'Ht* quel- 

ioo,  ^atnïe.un  Pa»««g*  ÎJ*  Bar- 


„  ça  a  ,  s^^%rrœ 

de  Fato  et  yit«  termina ,    }i„™    •    nïe.Un  P**'*^  de  Bar- 
f  *.*7  tnius  qui  ne  lin  peut  convenir  Pre- 

nez bien  garde  que  selon  lui  (4)  JP 

V  Jc  ™  contente  de  recueillir  Patr"e  d(LQt  «  P^le  mourut  à  Ko- 
wques  +mnMw*  .*  ,r~L  f     ne ,  1  an  i5cm  .  pt  «mïi\  u  «  »y  ■ 


<■  contente  ae  recueillir   "  parie  mourut  à  Ko- 

nsun,  ef  rfo^erver  quel-  mc>, 1  an  ,597  »  <*  qu'il  le  caractérise 

«         sur  /ej  éditions!  Gesker  de  *eI,e  8°rte  ,   qu  on  ne  saurait 

datait  nul  sujet  de  croire  que  ï, ra<-'c°nmi.tre  Tanti-péripatéticien 

ri**»  !..  <:.^.,v,..:    -  Lest    donc    un»»   iL,i.J:t.:   _  i 


*■  (5)  :  Sed'qlll 
que  ce  sont  deux  écri-  COflMfV««w  plures?  cùm  hanc  ra- 
"»S  car  l'ouvrage  de  ce  Lucius     (,)  f ^.  ,4, 
«t  divise  qU  en  trois  livres ,  dont     (3,  ZW  rEpiio™  de  G*«er. 

■^«mwn* ,  w  B,bl,o.h.  ,  foUo  ,5o ,  ei  ,53    J$*«tam  ,  in  |Sb*  II  (  £  J  '  ^ 
TOME  XI.  3o 
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ttonem  sera  pulsandi 


PATRICK. 
•) ,  neque  nliam 


(iccapitcrcni ,  iui  ainsi  r 

7141  horum  ni  pendant  la  guerre  qu'il»  eart 

cUinsoratn  mcminerunl  ,  ê   quitus  avec  Picinin  ,  oui  s'empara  d'une 

Pinaarum  et  Stesichorum  cum  atiïs  leurs  y  illes  ,  d  où  ils  le  chassira 

jam  olim  pnuluxit,  et  indh  Juvenn*  assisté  du  pape  Calixfe.  Or  ce  po 

lem  enarrm'it  Francisais  Patricius  ,  ne  fut  élu  qn  en  1 4^5.  M.  Mosta 

lib.  //  de  Regrto  et  Inst.  Regid  ,  tdr  tort  de  n'avoir  pas  dit  que  Palr 

omnino  meliore  falo  dignus  ,  quàm  le  Siennois  a  été  évêqrte  de  Gaè 

qui  in  pairiû  sud  secun  cavité  trun-  Il  lui  donne  revécue  de  Carri 

catusfucrit,  anno  MCCCCXLyili  ddés  In  Calabre  ;  apparemment  u 

aut  paucis  anlè ,  scribente  Raphaële  faute  d'impression  t  qu'il  t»  «  p* 

Volaterruno  lib.  XXI.  Comrn.  Uf^  connue  dans  le  livre  d'Àabert 

banor.  Peut-on  appliquer  à  on  hom-  Mire,  Va  jeté'  dan»  l'illusion.  Il  av 

me  mort,  l'an  1 597  (7)  un  passage  où*  lu   dans  cet  auteur  ,  fYahciu 

il  est  parle  d'uti  homme  décapité  ,  Patricius  »  Stnensis ,  prxrtul  Va 

Tan  «44?  »  011  un  Pr"  auparant  ?  Je  ta  nu  s  (ti);  et  ne  sentant  pas  qr 

ne  pense  pas  que  Barthius  commette  fallait  lire   Ca'ustanu%  ,  il  est  I 

ici  une  erredr  de  chronologie ,  puis-  chercher  celte  prélat  u  rte  à  Cari 


qu'encore  que  Votaterran  n'ait  peint  dans  la  Calabre.  C'est  sûr  l'auto! 

marqué  en  quelle  atroce  ce  Patrice  âtt  même  écrivain  qu'il  a  place 

fut  puni  de  mort  r  il  désigne  asses  prélat  an  commencement  un  XV 

que  ce  fut  vers  ce  temps-là.  Ayant  siècle  :  il  ne  l'eût  pas  fait,  s'il  eût 

-  de  Grégoire  de  Tiferne,  que  frânçbis  Patrice 


fait  mention  de  Grégoire  de  TifeVne,  que  François  Patrice ,  élevé'  à  IVi 

et  d'Antoine  Pavérmita  ,  il  ajoute  ;  ebé  de  Gacte  pat  Pie  Jf   ri),  m 

Joannes  Aurispa  ,  secretarius  /tjm.%-  mr  Fan  i4c^  Su  M.  Moréri  y  qui  * 

tolicus  sub  Eugehia  inter  erudStù»  renvoie"  a  Ugbelli  (t3),  l'avait  « 

non  adrnodùm  ignobi/is  ed  (<  mpc4ta-  suite  .  il  v  aurait  vu  cela.  Ce  qi 

te.  Patricii  quoaue  Sencasis  ,  qui  i/t  dit  âpfès  le  Mire  sur  les  éVÏiiionâ< 

faotione  cMtatis  securi  perçus  sus  ouvrages  de  son  prétendu  évfqut 

fuit  ;  magnoperè  commendattsr  omtio  CarritMi  „  demande  un  petit  ispp 

simul  et  erudtfio.  Petrus  Candidus  raeoL  L'édition  latine  des  neuf 

Nicolai        M  a  gis  ter  Brevium  fuit  vres  de  Regno ,  et  des  neuflinrei 

(8).  C'est  désigner  que  l'on  parie  â'irri  Republicd  ,  faite  à  Paris,  l'an  i5i| 

Patrice  qui  BorissaiL  sons  Kugène  IV,  est  accompagnée  des  notes  de  i« 

et  qui  n'était  point  en  Vie  sous  Ni-  Savieny  t   Cum    i  nanti  S»*§i 

colas  V.  J'avoué  qnc  cela  n'est  point  scholiis.....*  citmeju*dem  Anncw 


convaincant  ;  mais  en  tout  cas  si  nibus  (i4).  Les  scolies  se  rapport 

Barthius  n'a  point  rencontré  l'année,  aux  livres  de  Regno,  et  lesrmtesJ 

il  est  excusable  ,  et  l'on  doit  lui  par-  livres  de  Repabucd.  Un"  cettain 

donner  mieex  cette  faute  que  celle  codott  de  Satht-Mafienf  poriHa 

qu'il  a  commise  y  en  supposant  qnTm4  livres  de  1.1  RépuMiqtr*  à  rarn ,  I 

auteur  décapité  Pan  i4<$7  >  ^  Ié  i58o,  in-\6 ,  et  y  ajouta  les  somà 

même  François  Patrice  de  bien  ne  qui  rCs  des  chapitres,  et  lés  cifalioos 

a  composé  les  Kvres  de  Regno  et  auteurs  (i 5).  Jean  le  Blond,  scip1 

Ittki.  Regid.  Celui-ci  vivait  sous  Six-  de  Branvillc  ,  fit  des  extraits  de  t 

te  IV  (9) ,  auquel  même  il  dédia  sort  ces  ouvrages  de  Patrice  ,  el  le* 

Traité  */e  Repubiicd,  et  Reipubticat  blia  en  français,  à  Paris  ,  l'an  > 5 

Institution?.  N  <>\  <  /  < \  tu-  Vol.it oit  in  au  comme  nous  l'appread  du  Yen 

(\6Y.  M.  Jcdy  (17)  observe  qnec*J 
le  Blond  mit  en  français  un  Est 


V*.  livre  (v6)  de  son  ouvrage,  ncn»s 
fait  entendre  que  le  Patrice  que  les" 


WMff 


(d)  Il  l'neit  itri  hauiiH  qu'on  Jttùtut  st 
t  trrtipi'ttPi  r'clipies  de  lune, 
(n)  Pont  Us  JiiRi-mrn»  Aet  Sju  sn*  tur  le*  Po<  - 
>  ,  «imi.  tt/n  ,  rf  est  dit  i/u€  Français  ■Patrice 
(rnt  le  philosophe  oppose  d  Annote)  eut  le  tou 
taupe  a  Rome,  l'an  iSqr. 

M)  VoUtrrr.o.  .  C^mnfr.  Vrhâne*  .  tih. 
XXi  ,  paf.  m.  778. 

(jj)  Qm  ful  elevampmfHU ,  l  an  tfyjt. 
(m)  Pag.  m.  i58. 


ou  tut  Recueil  des  plus  belles  m 

(n)Mir*ns,  4e  St-riptocibat  S*<*h  • 

pue.  as. 

(n)  l*  i3  Ae  mort  ifijft.  V$>A*  ,  »*> 
(  1 3)  Uglwni .  fetrfc  >  téU  T.  fàf-  W 


(lis  te* 

(  iffi  BiMiotb.  Franç.  .  pat.  4^- 

(t^j  mi  ,  QsttâpB  mm* ,  ■  ta  t*x*< 
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PATRICE.         '  4% 

mm  du  livre  a  Èrasme ,  de  Institii-  pris  beaucoup  de  peine  pour  corner 

t.one  Principes  Christian! ,  et  que  cet  celles  qui  étaient  dans  U  manu*™, 

-5*8'.*?8  i'-K<F"Mt-        fc««e  *«r  9„e  ye„„ 

lie  de  rrançcni  Patrice.  11  observe  Prévost,  conseiller  au  parlement 

rocore  que  cet ^Extrait  fat  compé  avait  apponé d'Italie  peuN 

wr  CZ/e»  JAurxgm ,  d«  /e  /W  être  l'on  pourrait  conclure  mie  cette 

*u«,  awral  nu  parlement  :  et  qu'on  édition  de  Pari»  est  la  première 


Vire 


•imprima  j  Pari»    Tan  i5i3    avec  (b)Patrice  lephilosophe  se  plaint fc 

«n  Abrège  de  la  République  de  Fran-  *  sa  destinée.  )  Il  regrette  Êtiept» 

vu  »ll"CC'  j  °ï  S^5fmî  ^ansIa  ^ila^paM^da«aniedeClivT)re 

«bliotbeque  de  du  Verdjer  (18),  que  éloigne  de  se» études ,  et  occupe'Tde» 

Umt  du  Férer  .chevalier de  Dur-  affaires  dont  tout  le  profit  étS  pour 

^c«,  cansedlerdu  conseil  privé  du  d'autres.  SVtant  lasse'  d'un  travail"  i 

«  tndsut  du  latin  le  premier  U-  peu  profitable  pour  lui-même  il  s'at 

g*!  écril'j  *  Ff*W*?  PatriCC  \  X~Ù"Î  Phi,iPl)e  Mocdnigo,  arabtfrél 


•  /  -  uduuuiua  irauçaise  aes  études,  il  travailla  à  la  vie  d'Aristofc 

Z  v  ^  ^PubHtIueI%impri-  mai9  83  "^heureuse  destine*  le  tira 

r*"  3  FafL<>  ■£*        »  L'auteur  de  cette  douce  occupation  et  le  trans 

k  r^ur6  n7me  ,e  8icar  Porta  en  fopagne ,  lui  qui  des  l'âge  de 

e  la  Mouchettiere    Je  ne  saurais  neuf  an»  n'avait  presque  fait  que  cou 

W  n  le.  oote,  que  l'on  trouve  à  la  rirde  lieu  en  lieJpaïïner  clpTrterre 

L   A^A  Clîapitre  '  $°nî  1 W  Fcce  me  fi*  ™  ,mJme 

n&  du  traducteur,  ou  seulement  novem  annornm  pue  ru  m    ad  hune 

^ernoude»  notesde  Jean  Sivigrty.  usquea-tatem  ,  pere^rinationibus  con- 

^mT******  T  l£î  '""S  t(Brnt9^  mmê1m  ***rcuerat , 

.  <lne  î°«vrafif  est  admirable?  /«  Hispamas  abripuit  M).  ||  fut  Uc 

^eanmoins  les  bons  connaisseurs  retour  a  Venise  au  bout  de  six  mois 

I  *  traite  avec  mépris.  Eodemfer-  et.il  mit  la  dernière  main  à  lTv  e 

5  %mPm  Cî«f  *fYt/»c*cits  /W-  d'Aristote.  Cet  ouvrage  comprenait 

wtenensu  tarragin*>m  quandam  aussi  uu  jugement  sur  les  écrits  d«- 

emplorumsub  Reipublicœ  titulo  ,  ce  philosophe  :  c'est  en  un  mot  le 

.Z/Tm        °,  MJM<  °C  rnantm  in  Premier  volume  des  Discussions  peri- 

^^l0™^^^^  patetiques  (a5).  Voilà  ce  m*  nous 

ne ïiZr1"!  J^S/ ■PPWMl  reP,lrc  dedicatoirl  do  ce 

S  Î!Bl*  <ao)  '  ^  ^nmkil  pari-  volume.  Celfc  du  second  nous  de'cou- 

i,n!Zr     n  tnttT  °f,utcula  7"^e>w7w  vre  que  l'auteur  trouva  un  asile  à  la 

l'ivtuût;  quantum  n    tua  aqutlœ  ,  cour  du  duc  de  Ferrare,  et  un  emploi 

U^diSpar  eH  ?MS*9>  .  »  souhait ,  puisqu'on  lui  permit  dVn- 

rUrJ?    ?aTf,rez  .  ns .    1tra,'e  .de  «eipier  <Lms  l'académie  de  Fèrrare  la 

ife^^r?  **/1^'  ^ïlosophie^e  Platon.  C,  me//«s 

l««  I  ed.uoa  que  JeanSavign y  fit  faire  labres  meotdœurem  ,  c'est  ainsi  qu'il 

^  lui  plot  point,  quoique  1  impres-  parle  à  Antoine  Montecatin  ,  premier 

tù\  ct0  *a,t*  en  bonnes  lettres,  secvelaire    d'Alfonsc  d'Est  II«  du 

^  eUit  pleine  de  fautes,  et  cela  le  nom  ;  ... ,  quameiviro  qui  me pcstvm 

•Vinait  d  autant  plus  qu  tl  avait  Cyprico  bello  datum,  pessimorum- 

l£ T  •  ,tU  Trait/ Je  Jirùme  v,d- ,  de  «««w  fortuna*  adversissitiuc 

"VâWir  /#»  (nttrtpe  ;  car  le  livre  Je  P«- 

ï"  frf^  *"  T-r*-  V'1:  ÏV'  R°«x>rt*l      Vi-       (aa)  Cheviller  ,  Orig.nc  de  rimprint^rie  de  P.,- 

^«mwx  encore  «prèi  le  milieu  du  XVI*.  m  ,  pa^.  tS-. 

7  v«    ...  (aJ)  'V«  <>Wlrf  d-'Jtcatotre  Ju  I".  Urne 

»<***n^l  étaxt  ne  ,Ur  les  terre,  Je  Fenhe.  (,4)  ^Vnr. 

BHMgtfpftk  Polie,  pae.rn.il.       (i^H/ut  imprime a  Venue,  .5-1,  m-**. 
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fluctibus  a>  t um  in  portum  trcepit ,  m  Quelqu'un  me  parlait  ainsi  l'aut» 
Serenissimi.  Princtpishujus  fa  nui  ta  m  jour  :  Patricius  était  né  4  Cime,  dan 
interposai!  Platonicamphilosophiam,  Vlstrie ,  comme  l'assure  M.  de  Thou 
in  singulare  hujusce  acadenuœ  orna'  et  il  y  a  une  forteresse  nommée  Cli«* 
mentum  publiée  profiteri  dédit  (a6)  ?  tlans  laDalmatie  :  il  pourrait  donc  éu 
Voilà  des  plaintes  fortement  poussées  que  Franciscus  Patricius  Dalmai 
en  peu  de  mots  contre  la  malignité*  ne  différât  point  de  celui-ci,  encoi 
de  ses  envieux,  et  contre  la  dureté  que  M.  Teissier  (3i)  veuille  qu'a 
de  son  sort.  Il  répète  la  même  chose  prenne  bien  garde  de  ne  pas  conjoi 
dans  Vépttre  dédicatoire  du  quatrième  dre  FaAifçois  Patiicc  dont  nouspa\ 
tome  ;  car  en  «'adressant  à  un  évoque  Ions,  at»ec  François  Patiicc,  néilai 

3 ui  avait  été  autrefois  son  camarade  V  Esclawnie,  qui  est  l'auteur  J 'uni 
'étude  à  Padoue,  il  lui  apprend  la  re-  ère  intitule  :  Espositione  delli  Otî 
traite  qu'il  avait  trouvée,  après  beau-  coli  di  Leone  Imperatore  (3a)  Je  n 
coup  de  malheurs  ,  dans  la  ville  de  pondis  positivement  qu'il  n'y  a  ! 
Modène,  et  comment  Ferrare  lui  ser-  nulle  distinction  à  faire.  M.  deTho 
vait  enfin  de  port.  Neque  enim  lo-  dans  le  premier  livre  de  YitÂ  su 
corum  distantia  ,  qud  tu  quidem  per  donne  l'épithétede  Dalntataà  Fm 
Italiam  perque  Galliam  ;  ego  t-em  ciscus  Patricius,  l'auteur  des  Discm 
per  Dalmatiam  ,  per  Graciant  ,  per  sions  Péripatétiques.  Je  ne  fus  na* 
Asiam  ,  ac  demiim  per  Hispaniam  résolu  sur  ces  paroles  du  livre  de  I 
atque  Galliam  disjuncti  posteà  sent"  Teissier  ,  sa  nouvelle  Philosophie  si 
perfuimus,  potutt  eam  oblivioni  tm-  la  matière  des  Universaux  (33).  Ce 
dere,  neque  ex  anintis  nostris  eradere  mal  traduire,  me  dit-on  ,  le  nova  t 
fortuna  dis par ,  quœ  te  in  arduis  se  m-  unifersis  P/iilosophiade  M.  deThoi 
per  negotiis  ac  magnis ,  magnorum  Cette  traduction  française  vent  dil 


principum  habuit ,  donec  ad  eam  di-  que  ce  philosophe  proposa  de  ooi 

gnitatem  ,  qud  nune  frueris  ,  longé  veaux  dogmes  sur  les  cinq  voix  < 

mérita  es  eveclus.  Ego  eerw  pauperie  Porphyre,  le  genre,  l'espèce,  la  di 

pressus  dum  aliéna  commoaa  curof  férence ,  le  propre  et  l'accident ,  et 

me  a  non  euro  ,  continuis  itincribus  n'y  a  point  d'apparence  qu'il  ait  p 

terrdque  marique  exercitus ,  Cypricd  la  peine  de  réfuter  les  scolastiqu 

clade  opptvssus,  atque  ingratissimo-  sur  de  telles  choses,  dans  tout  cet  & 

ru  m  pessimorumque  hominum  frnu-  vrage.  Je  n'osai  rien  décider. 

dibus  insidiisque  circunventus ,  Afuti-  Présentement  je  sais  ce  que  c'< 

nœ  in  patrid  tud ,  te  absente ,  apud  que  le  livre  que  M.  Teissier  a  noe 

vetercs  anùcos ,  apud  que  Alex  andrum  mé  nouvelle  Philosophie  sur  la  "» 


ffaranzonum  equitem,  ac  Tarquiniam  itère  des  Unwersaux.  Ce  n'est  pas  ai 
Molxiam  singularem  totius  seculi  fa  -  si  qu'il  fallait  traduire  le  titre  lat 
minamy  primum  resedi,  posteà  è  ma-  de  cet  ouvrage  ;  car  il  ne  s'agit  poi 
rinis  ,  fortunœque  fluctibus  in  hune  du  tout  des  universaux ,  ou  des  ci» 
portum  sumdcveclu* (219).  Je  ne  trouve  voix  de  Porphyre  ,  dans  cet  écrit-l 
point  qu'il  ait  professsé  à  Padoue  ,  Cest  un  in-folio  dont  l'édition  « 
comme  Lorenato  Crasso  (38),  et  après  Venise  1593,  apud  Robcrtunt  Men 
lui  M.  Moréri  le  disent.  il  valait  ru  m  ,  a  ce  frontispice  :  Nova  de  I 
mieux  suivre  M.  de  Thou  (39) ,  qui  versis  PhilosophUslibrisquinquagtn 
raconte  que  Patrice  ayant  professé  comprehensa.  In  qud  AnstotcU 
dix-sept  ans  ù  Ferrare  ,  s'en  alla  a  methodo  non  per  motum  ,  sedpcrl 
Rome  (3o) ,  attiré  par  Clément  VIII.  cent  et  lumina  ad  primant  causant  a 
t^  »    ■  •  ,  ».  .        cenditur.  Deinde  nat*d  quidam 

(>G)  Patricia» ,  epuU  dedteator.  Il  tomi  Dit-    »  .    »      "  ■ 

Pcripau-t.  vag.  ,  edit.  Basil. ,  ,58. ,  Pfcultan  methodo  tota  i/i  contempl 
bMm.  7  ttonem  venit  divinitas.  Postremo  m 

ô>7)  P.uidiu.  in  epht.  deditatoridiV  tonù  thodo  Platonicâ  rerunt  universil 

D,.cuM.  Pe„p.ui..  ad  Benedictum  MamoUum  a  contlitOrC  DcO  deducituT  AuctO 

epucopum  rrçtcrucm  ,  pag.  363.  c  mcmmcmiat. 

(»8)  Lor.  Cr»MO,  Elogii  d'Huoro.  Lctter.,  tom. 

T,  pag.  6a.  (30  Toawer ,  Eloges  ,  tom.  gg,  pag.       ,  I 

(ïcJ  Tbiunu»,  lib.  CXIX,  pag.  817.  Uon  de 

(3Ô)  Lor.  CraMO  ,  Elogii ,  tom.  F,  'pag.  6»  .  et  (3*)  Vo\*%  Haaiiu»  .  de  SeripCoi 

Moréri ,  mettent  la  profettion  de  Borne  avant  la  Pari-  A  4>7- 

(33)  TeitHcr,  Éloge.,  tom.  Il,  pmg. 
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Francisco  Patricio  Philosopho  cmi-  et  ao5.  Ma  première  observation  sera 

nenùssima  ,ctin  ceUberrimo  Romano  que  ce  François  Patricius  ne  devait 

Ormaasio  tmnnut  cum  Liudc  eawlem  point  être  le  sujet  d'un  nouvel  article, 

ikhsophiam  publiée  interprétante ,  puisquHl  ne  diffère  aucunement  du 

quibus  p astre md  suntadjecta  Zoroas-  François  Patricius  le  philosophe  ,  qui 

tns  oracula  CCCXX  ex  Platonieis  est  dans  la  page  1 34.  Les  preuve» 

culUcUu  Uermetis  Trismegisti  libelli  décela  sont  démonstratives,  car  il 

cl  fragmenta  quoteunque  reperiuntur  est  de  la  dernière  évidence  que  Ni- 


tùielc  excepta,  et  perscripta  philo  •  trois  chose»  que  Moréri  attribue  au  Pa- 

wphia.   Platonicorum   dialogorum  trice  de  la  page  i34>  U  est  certain  aussi 

rxjvus  peniliis  a   Francisco  Patri-  qu'Erytréus  a  donne  à  Patrice  un  ou- 

00  mventus  ordo  scientijictts.  Ca-  vrace  de  Arte  Poëlicd  ;  ouvrage  qui 

pita  démit  >n  mul  ta  in  quibus  Plalo  est  le  même  que  celui  où  ,  si  nous  en 

nncors ,  Aristoteles  verb  catlwlicœ  croyons  le  père  Ha  pin  cité  par  M. 

fiàei  adversarius   ostenditur.  Vous  Baillet  (36) ,  Ton  se  contente  de  faire 


h  seconde  XII,  la  troisième  V,  et  guère  cet  écrit  de  François  Patricius. 
h  quatrième  XXXII  ,  ce  qui  fait  en  C'est  un  ouvrage  divise  en  deux  dé- 
lûHtLXJX  Livres.  L'auteur  intitule  la  cades  (37) ,  dans  la  première  desquel- 
première  Panaugiat  la  seconde  Pu-  les  l'auteur  agit  en  historien ,  et  dans 
naithia  ,  la  troisième  Pampsychia  ,  la  seconde  en  dispuleur  ciui  fait  suer 
et  la  quatrième  Pancosmia.  11  traite  Aristote  (38).  Ma  seconde  observa- 
it» questions  les  plus  sublimes  de  la  tion  est ,  que  puisqu'on  ne  voulait 
physique  et  de  la  métaphysique  :  et  dire  de  cet  ouvrageuu'une  chose  dés- 
MM  sur  des  hypothèses  tout-à-fait  avantageuse  ,  il  ne  fallait  point  citer 
extraordinaires.  II  débite  bien  des  le  seul  JanusNicius  Erythreus,  uui  en 
paradoxes,  mais  non  pas  sans  faire  a  parlé  fort  avantageusement.  Èdidit 
paraître  une  profondeur  de  génie  de  scribendd  Hislorid  très,  DiaJogos , 
très-admirable.  Il  dédia  cet  ouvraee  et  de  Arte  Poëlicd  totidem  Décodas, 
au  pape  Grégoire  XIV  :  répître  dédi-  quibus  pretium  statut  pro  illorum  œs- 
catoire  est  datée  de  Ferrare  le  5  timatione  vix  potest  (3q).  11  ne  fallait 
daoût  1591.  Ce  livre  fut  censure,  et  pas  non  plus  observer  que  cette  com- 
>l  fallut  que  Fauteur  se  rétractât  (34)*  position-là  est  divisée  en  dix  livres  ; 
Ceitce  qu'il  fit  peu  avant  sa  mort  car  Erythréus  suppose  qu'elle  conte - 
(35).  nait  trois  décades.  Je  crois  qu'il  se 
(Cj  Moréri  ........  u/i  nouvel  trompe,  mais  il  est  sûr  cfu'elle  en  con- 

Midemr  quoi  fai  une  remarque  a  tient  deux.  Enfin  on  n  a  pas  dû  dire 

/être.  ]  Ce  nouvel  article  est  celui  de  q«e  Patricius  fut  décapite;  car  cela 

Pmicics  (François)  et  se  trouve  à  est  faux,  et  ne  se  trouve  nullement 

Il  page  i33  de  l'édition  de  Paris  dans  l'auteur  qu'on  cite.  Placer  au 

'^9  11  contient  ceci:  que  ce  Fran-  «7e-  si*cle  un   homme  qu'on  croit 

Patricias  a  vécu  dans  le  Xni\  avoir  e«  la  ****  coupée  l'an  1697  ,  est 

qu'il  a  écrit  en  italien  une  his-  une  faute  qui  doit  être  mise  sur  le 

ijirtde  la  poésie ,  divisée  en  dix  li-  compte  des  imprimeurs;  mais  non 
wjf»;  qu'tf  s'est  contenté  de  faire 

1  historien  dans  cet  ouvrage,  sans  .   rmr         .  .               .  „ 

  .            1       \   1       7  (36)  Au  /«r.  tome  du  Jugemeut  mu  le*  Poelo  ' 

t*aucoup  g  étendre  sur  les  règles  de  nu\tlt  lo6*. 

£«*  ;«„'il eut  la  tête  coupée  a  Rpme     (J.  Dd|a  PoetKa  l)cca  irtorfaU<  DcUa  Poe. 
IJ97.  On  cite  Janus  Plient*  Lry-  t;r,  'nCc*  disputât*.  Cet  outrage  foi  imprimé  k 
m  Pinacothecd  i t   page  Ju4   Ferrure  ,  l'an  1 586. 

(H8)  Lorrnio  CrSMO,  Eloyii ,  tom.  1,  png.  6ï. 
'îim«n.,/,i.  CXfX,  pac.  8»:.  (*>)  ^iciu,  Erythr.us,  Pimc.  I  ,  png.  *>',  . 
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pas  celle  de  dire  que  Gaéte  est  daos  avant  qu'il  les  eût  recueillies.  L 
la  Calabre  (4o).  ouvrages  de  Cicéron  que  les  injures 

.  du  temps  nous  ont  fait  perdre,  étaient 

ri*,  i6cm  ,  dans  l'article  de  Pathicici  ,  auteur  Plusieurs  des  passages  que  1  on  en 
du  litre  de  Keguo  et  Kepa  Inttitutionc  trouve  dans  Saint- Augustin  et  ailleur» 

sont  admirables  ;  mais  combien  v  a- 
PATR1CE  (  ANDRÉ  ),  fut  un  des  t-il  de  gens  doctes  qui  n'enssenû* 
savans  personnages  qui  naquirent  £*e'  ,es,  chercher  en  ces  endroib-la  ? 
enPologneauXV  siècle.  Iletu-  KSL'TSJZ 
dia  a  Padoue,  et  s  acquit  1  estime  ces  fragmens.  11  composa  aussi  quel- 
des  plus  illustres professeursde ce  ques  ouvrages  de  controverse,  Pa- 
pays-là.  et  nommément  celle  de  ntUeli  Orihodox* cum  Sr- 

Sigonius  ,  et  de  Paul  Manuce(a). 
1 1  publia  des  ouvrages  qui  le  ren- 
dirent célèbre  (À) ,  il  obtint  de  J^^uT**9*9  *  ■*  * 
bons  bénéfices  en  son  pys.  Il  fut 

prévôt  de  l'église  de  Varsovie  ,  P *  U  &  *  1  '  cree  P°P*'  J  3l 
archidiacre  de  celle  de  Wilna ,  et  f  a°ût  était  fils  de  Nie* 

enfin  évéquede  Wenden.  Le  roi  lasBarbo,  noble  vemtien,etauDC 
de  Pologne ,  Etienne  Battori ,  *œur  IV.  M.  Moren 

ayant  recouvré  la  Livonie  dont  remarque  que  les  protestons  ont 
les  Moscovites  s'étaient  emparés,  Pfrlé  très^désavantngeusement 
y  fit  ériger  en  évéché  la  ville  de  de  ce  pontife;  mais  comme  il  ne 
Wenden,  et  donna  cette  préla-  Particularise  presque  rien,  il  faut 


583  (£). 

massacrer  Picinin  ;  qu'il  fulper- 

(n)  Vojrex  tes  trois  lettres  que  Paul  Manu-  sécuteur  des  hommes  doCteS  [k]  \ 

ce  écriât  à  André  Patricius.  Ce  sont  In  »:i  vendait  tnntpt  lp«i  rhan?e$ 

x/x*.  et  la  XX'.  du  iv*.  livre ,  ei  /a  r/*.  tluf11,  vena*11  toutes  les  cnarg«, 

du  ///».  qu  //  we  donnoit  volontiers  les 

(b)  Tiré  de  Simon  Starovohcius  ,  ïn  Elo-  cwschez  qu'à  CCUX  qui  avOl'e'it 

gu,  centum  Po.onorum  ,  pag.     ,  *.  ?  &  £  ^  ^ 

(A)//  /tuft/ûi  des  ouvrages  qui  le  quels  ils  lui pouvoient faire  pre 

rendirent  célèbre.]  Il  avait  cultivé  sent  ;  qùil  es  tendit  la  bulle  des 

soigneusement  Tétude  des  humanités,  cas  réservez  aux  papes  le  phf 

et  il  écrivait  en  latin  assez  poliment.  .       ».>          \*  'i.,„« 

Tout  cela  paraît  dans  ses  fcommen-  a™n    <lu  d  Pcust  >  **  ****** 

taires  sur  deux  oraisons  de  Cicéron  ,  par  là  tant  plus  de  prétexte  de 

et  dans  les  harangues  qu'il  fit  au  roi  tirer  argent  de  toutes  parts;  qu'il 

de  Pologne  Etienne  Battori ,  pour  le  acheta  Q  quelquc  prixque  ce fust 

féliciter  au  nom  du  clergé  de  Var-  .             1.»   2    /,     .-*      •  ,v 

sovie ,  d'avoir  battu  troisïois  l'armée  ^ulcequ  ilpeust  de  pierreries  ei- 

des  Moscovites.   La  peine  qu'il  se  qmses  pour  enrichir  la  mitre  p* 

donna,  et  qui  fut  sans  doute  très-  pale, avec laquelle il prenoilpl'11' 

grande ,  de  recueillir  les  fragmens  de  sir  (Testre  regardé,  le  visagemo- 

Cicéron,  ht  connaître  do  tres-bounes  °        1  ^ 

choses   qu'une  infinité  de  gens  de  rn)  Platinaw  Paulo  II 

lettres  n'auraient  pas  pu  découvrir  roj-nàu  Plessis  Momai ,  Mv»tèiT«il 

dans  la  dispersion  où  elles  étaient  nvraité ,  png.  m.  ftfa  ,  541. 
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mtf,irdé:auilretenoilUsestranr  -  homme»  »ovans  ,  uu'il  le»  regardait 

7      i     •!#      f   •  jj    ~       *  comme  «let»  herclumes  :  et  il  de- 

go,  en  la  w/fc,  Luisant  démon-  „  Jc  lour,  j^J,  tous  ,CJ 

ïtrerlesuaire  selon  la  couslume,  n  doctes  qui  avaient  «te  avances  par 


ffit'il  fut  estran-  v  v  ^rUCMm  '""T—  ** 
/^"Z,       »    7     *  J*W*««M«  cruellement  ions  les  doc- 
Çlé  de  mil  par  le  diable  en  l  acte  p  Us  ^  fa  honnête*  gens  :  il  avait 


ac- 


en 
el 


terapler  ses  pierreries  et  ses  ta-  9         „  n€  j,ol/t<  étudier.  ÎVo 

bleaux  (c);  qu'il  fut  grand  bu-  »  lement  il  dépouilla  plusieurs  savons 

veur  ;  et  qu'en  plein  carême  il  fit  »  de  leurs  biens ,  jnais  il  les  jeta  en 

.,  ~       I    •   *   ati             *     î  »  prison ,  et  leur  fit  souftnr  de  cruels 

célébrer  des  jeux  à  ivrognerie  ou  JJ  '<UJ^  ;  J££  fJ^mi ,  /W 

il  invita  toutes  sortes  de  nersou-  „  tiste  Platine ,  et  Mylyerion  ,  An- 

leur  faisant  espérer  des  prix  »  gLus  proyinçial  des  Carmes  (i).  » 

des  récompenses;  qu'il  s'aban-  J>»  rapporté  dan*  d'autres  endroits 

.  ,      r.      •    1  i  i           •  de  ce  Dictionaire  ij)  la  persécution 

donna  a  la  sodomie  et  a  la  magie  ^  p|atinc  ?  et  ce  qu5  en  f|lt  ,a 

(d)  (D).  Une  oartie  de  ces  choses  je  mettrai  seulement  ici  les  paroles 
*>nt  rapporte.es  par  Platine ,  ou  avec  lesquelles  il  représente  le  gont 
comme  certaines,  ou  comme  des  de  ce  pape  pour  les  études,  lluma- 
.    .       .       .     '  r  mtatis  studia  ita  oderat  el  contemne- 

broiUqui  avaient  couru.  Les  au-  ^  uleju9  8ttufiûSOS 

uuo  nomine  hœ- 

très  ne  sont  j>as  fondées  sur  des  reticas  appeilamt.  Hanc  oh  rein  fto- 
U'iuoi jzn  Jires  bien  certains.  Quoi  rnanos  adhorlabatur  ne  Jilios  dm i tus 
qu'il  eu  soit ,  îe  ne  pense  pas  que  *  studiis  l^teramm  versari  patevn- 
/  '  '  .     A*       1     J       tur  i  satts  esse  si  Lciiere  et  sçnucrç 

lesprotestans  aient  fait  mention  JldiclsseiU  (3).  M.  du  Plessjs ,  ayaut 

d'une  injustice  criante  de  ce  pou-  donné  la  version  Me  ces  paroles 

life ,  laquelle  se  trouve  dans  les  de  Platine  ,   ajoute  qu  elles  sont 

écrits  d'un  cardinal  contempo-  «»«f?  Huc  O^jebrard  ,  dans  la  *  . 

,,      ,       .     •  1 1  r»     partie  de  sa  chronique,  appelle  ce 

ram,  l'un  des  plus  illustres  pre-         entlcmi  dti  uerllJL  tt  Je*  umxs 

Uts  de 

terai  i 

des«u,vaiw  uc  r-  i-iwj-.  w,  asouJ,conné  que  la  citation  esl  fausse 

Paul  II  mourut  d  apoplexie  (r  ) ,  (5)  j»c  ne  décide  rien;  car  <i  unique 

le  28 de  juillet  iLfl\  (e).  Ce  fu|.  mon  éditiou,  qui  est  celle  de  Lyon 

lui  qui  réduisit  le  jubilé  à  vingt-  1609  ,  ™  coulieunc  pas  cette  remar- 

y  ans   en  errance  * jouir  ffî^  ^^aj  fL't 

de  cette  foire  l  an  \l\-)0(fy  Génebrard  aurait  qualiGé  ainsi  ce 

pape  dans  quelque  autre  endroit.  Au 

WReviu»,  m  Hi*lor.  PoDliCcura  Roma- 

nor.  ,  pag.  l'fi.  (*)  Vicdius  Epîtome  Rom.  Pootif. 

W)  Idem ,  Uùd.  (0  Junct. ,  Preju^  légitime»  contre  le  Papia- 


#)  Plalioa  ,  ûb  Paulo  II.  D'autres  disent    me,  tom.  t,  }>y.  '45- 
/f  2j  (i)  Povftl  article  Platjme  ,  tom.  A//,  nr- 


l>ue  iil  P«f'  377  '  reiuanfue  (A). 

^  (3)  PlaUna  ,  *m  Paulo  II ,  sub.  fm.  ,  fait»  m. 

3f,i 


vA)  Us  ProUUam. . .  rfweni  qud     (4)  Du  'Plmis  M>M-re  %vlaii{fuU  , ul.  543. 

W  le  persécuteur  des  hommes  doctes,  j  s(5)Cr«yer.  ,  i«  Exam.  Mv*trru  Plcwam, 
'  H  avait  tant  d'à  version  pour  les  r-tif-.  ws. 
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reste  ,  il  n'est  pas  facile  de  compren-  bitc  cela  sur  le  témoignage  de  Peu 

dre  qu'il  y  ait  une  édition  de  Co-  cer.  J'ai  consulte  ce  témoin ,  et  j'a 

logne  i58i  de  la  chronique  de  Géne-  trouvé  qu'il  s'exprime  de  cette  fa 

brard ,  puisque  l'éptlre  dédicatoire  çon  :  Paulus  secundus  ob  spurcisu 

de  l'auteur  est  datée  du  mois  de  no*  ma  m  libidinem  masculam  et  arte 

vembre  1 584  «  et  qu'elle  marque  que  dœmoniacas  publicè  infamis  atqui 

c'est  la  première  fois  que  l'on  publie  execrabilis ,  ut  potè  quem  tandem  il 

le  livre.  Peut-être  que  l'imprimeur  concubitu  a  dtemone  strungulatum 

du  père  Gretser  a  mis  M.  D.  LXXXI  obtoni  colli  terribde  specie  morti»  et 

pour  II,  D.  LXXXXI.  Or,  puisqu'en  nus  ostendisse  fuma  est  (10).  Cwt-à 

tout  cas  l'édition  qu'il  a  employée  dire,  selon  la  version  de  Simon  Goh 


n'est  pas  la  première  ,  il  resterait  à  lart ,  Paul  second  ,  infâme  et  exe 

examiner  si  elle  n'a  pas  été*  mutilée  crable  au  veu  et  sceu  de  tous  ,  à  can 

du  passage  que  du  Plessis  aurait  ln  se  de  ses  bougreries  et  arts  magique* 

dans  la  première  édition.  letjuel  finalement ,  selon  le  reett  de 

(B) . .  .  Qu'il  eut  une  bâtarde.  ]  La  historiens ,  fut  estranglé  en  son  lu 

preuve  que  l'on  en  donne  est  tirée  de  par  le  diable  qui  lui  tordit  le  col.  J 

ce*  quatre  vers  de  Janus  Pannonias.  crois  que  ce  traducteur  s'imagina  ju 

■  -             .  une  illusion  de  vue  qull  y  avait  tUn 

rontificit  rouit  leitet  ne ,  noma ,  rrquiras  ;  ,  .            «  J 

Filia  qvam  genuit,  tat  docet  eue  marem.  «OU  texte  en  h  tu  ,  et  non   lias  COncn 

Sanctum  non  potium ,  potrenrU  dicere  potium,  bitU.  l'eut -être  aussi  qu'il  se  Serrai 

<Sm  ndmo  nauun ,  Poule  ,ecmnJ*t  twun  (6).  tfuue  édition  où  les  imprimeurs  arai 

On  confirme  cela  par  ces  vers  d'un  oublié  la  première  syllable  de  co* 

autre  poète  :  cubitu.  Je  ne  puis  imaginer  d'autre 

Ouum filia.  Poule,  rit  m  aurum,  raison,  pourquoi  il  eût  affaibli  le  n* 

Quantum  ponbficeshohereraro,  ré  de  Peucer  en  y  éclipsant  la  CK 

Vida  Boma  pnkt  ;  pater  vocori  constance  de  l'action  impure  tua 

Soncuu  non  pote* ,  atpoUt  beotut.  laquelle  le  pontife  fut  étranglé  par  I 

On  ajoute  (7)  que  Paul  II  ayant  lu  démon.  Ce  n'est  pas  la  coutume  d 

ces  poésies  se  mit  à  pleurer ,  et  à  se  ^mon  Goulart  d'énerver  de  pareil" 

loi  du  célibat ,  chose*  ;  il  se  plaît  au  contraire  à  k 


renforcer.  Nous  en  avons  ici  an 


plaindre  de  la  dure  loi  du  célibat , 
et  qu'il  résolut  de  l'abolir.  Vous  trou- 
verez ailleurs  (8)  sur  quel  témoin  on  preuve,  puisqu'il  a  traduit  ces  mot 
se  fonde.  Je  ne  dois  pas  oublier  que  "tins  fama  est  par  ceux-ci  selon 
Platine  n'a  rien  dit  concernant  cette  des  historiens.  11  y  a  bien  de  I 
bâtarde ,  et  que  son  silence  est  pris  différence  entre  on  dit  ,  le  bnt. 
par  les  apologistes  de  Paul  II  pour  coun  »  et  historiens  raconter, 
une  preuve  justificative;  car,  disent-  Peucer  ne  s'est  servi  que  d'un 
ils  (9),  cet  historien  a  si  mal  parlé  de  son  traducteur  a  employé  laufr 
ce  pape  par  un  esprit  de  ressentiment  phrase  :  ils  ont  eu  tort  l'un  et  I  aa 
et  de  colère,  qu'il  ne  l'aurait  pas  »  car  il  ne  faut  jamais  diffanit 
épargné  sur  le  chapitre  de  l'inconti-  ain"  *es  ennemis  sans  de  bonnes  e» 
nence,  au  cas  qu'il  eût  pu  le  difla-  étions  :  mais  Goulart  est  plus  bli 
mer  comme  le  père  d'une  fille  con-  niable  que  Peucer.  L'illustre  autou 
nue  de  tous  les  Romains.  Ils  font  la  («0  q«*  contenté  ici  du  IW 
même  remarque  par  rapport  aux  au-  6na&e  d'un  protestant  ,  aurait  J» 
très  dillàmations  qu'il  n'a  point  tou-  prévoir  qu'il  l'exposerait  à  des  WJtj 
( -lires .  res-  La  chose  n'a  pas  manqué  (Tarn 

(C)  Qu'il  fut  étranglé  de  ver  >  comme  il  paraît  par  ce  passa* 

nui/  par  le  diable  en  l'acte  de  pail-  °"un  jésuite  :  lllud  diabolicum  mer. 

laidise.  ]  M.  du  Plessis  Mornai  dé-  dacium  est ,  Paulum  in  ipso  actu  W 

nereo  à  Diabolo  strangulatum  :  iw' 

(6)  Voyex  du  Plesaic  Mornai,  Mfstire  d'Fni-  OmtlCS  apoplexid  CTStinctum  tradunt 

lorif  (Trf»u543:  "  J,î'  Zu'n8Cr'  d*  ¥"l°  C°*~  ttiam  acerrimus  hostis  ejus  Plat*'- 

,,0(")  r.n"mf,iJ.aS'  '  *  Sed  Plessccus  dicli  sut  lestent  Utud- 

(é)  Don,  la  remarqua  (B)  de  l'orucle  O«.co-  Peucerum ,  homincm  mcndacdoQM' 

"5-^*a£r:£if^..     ^  """num  1  cui  ***** 

MM«i  ,  prtf.  S56  ,  et  CoéftYlrati ,  Hrpontc  au  (m)  !'.-,,,,-,.  Chronkomm  ,  Ith.  V,  r-  m  *' 

MytUVrc  d'Iniquité  ,  ^Of .  \  199.  (, ,)  D«  Ple*»i»  Mornai. 
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•Um  censji,  is  nescît  adhuc ,  quhm  in  si  ,  comme  on  Ta  vu  ci-dessus  (17)  , 
jùus  rtfcremlU  infidus ,  et  Jide  in-  les  deux  abominationscontenues  dans 
ti^nus  sit  Peucems  ,  etiam  apud  le  texte  de  cette  remarque.  Gretser 
Pios  sectarios  ,  prœsertim  luthera-  ignorait  cela. 

10s  Vbiquistas  ,  qui  Peucerum  ob      J'observerai  en  passant  que  si  Peu- 
celera  sua  decennali  carcere  mace-  cer  avait  cite  quelque  auteur  du 
•jruntt  quoforsan  tempore  h  dia-  XV*.  siècle,  il  se  serait  mis  à  couvert 
k>Io  hoc  de  Paulo  mendacium  acce-  du  reproche  qu'on  lui  peut  faire  d'a- 
(  »i  ).  «  Du  Plessis  allègue  à  la  voir  allègue  pour  toute  preuve  une 
»  note  Pencher  (i3) ,  un  insiçne  hé-  tradition  fort  vague,  et  fort  éloignée 
1  retique,  gendre  de  Mélanchtlion  ,  de  son  origine.  Il  écrivait  cent  ans 
dticiael  on  ne  peut  attendre  aucun  après  la  mort  de  ce  pape  :  c'est  uu 
véritable  témoignage  au  sujet  des  assez  long  espace  de  temps  pour  cor- 
;  papes  (14).  »  Voilà  ce  que  répondit  rompre  les  traditions  qui  n'ont  pas 
fll^/w    ,  ^té  fixées  d'abord  dans  quelque  écrit 

(D)  . .  .  Ou'il  s'abandonna  a  la  so-   (18).  Il  y  a  encore  une  observation  à 
forme  et  à  la  magie.  ]  La  fin  du  cha-  faire  j  crest  qu'il  faut  se  défier  beau- 
Jitre  où  M.  du  Plessis  M  mai  parle  coup  plus  d'une  tradition  médisante 
k  ce  pape  est  conçue  de  cette  façon  :  que  d'une  tradition  d'éloge ,  lorsqu'il 
nau  te  pis  est  encor  qu'il  se  trouve  «aeit  des  personnes  qui  ont  encouru 
mineur  qui  lui  impute  et  magie  et  la  haine  publique  par  la  dureté  de 
oilomie  (1 5).  Il  ne  dit  point  quel  est  leurs  extorsions.  11  n'y  avait  point  de 
H  auteur  ,  et  par  ce  silence  il  s'est  conte  à  quoi  le  peuple  n'ajoutât  foi 
xpose  lui-même  à  de  très -grosses  en  France  lorsque  cela  difïamait  ou 
njures.  Gretser  le  somme  de  nom-  le  cardinal  de  Richelieu ,  ou  le  car- 
ier cet  auteur-là ,  et  en  attendant  il  dinal  de  Mazarin.  Un  domestique 
1  traite  comme  le  forgeur  d'une  ca-  chassé  pour  de  très-bonnes  raisons, 
*moie  dont  Platine,  ni  Baléus  m«V  une  famille  châtiée  très-justement, 
,  n  ont  pas  dit  un  mot.  Non  vult  n'avaient  qu'à  médire  de  ces  éroi- 
Hl**sœus?homo  religiosissimus,  Pau-  nences,  et  à  forger  tout  ce  que  bon 
<"»  magiae  et  prcepostcrae  libidinis  leur  semblait ,  on  le  croyait  avec  le 
tcusarc;  et  tamen  dum  non  vult,  plus  grand  plaisir  du  monde  ,  et  on 
"ipudcntissimè  accusât.  At,  non  de-  le  faisait  courir  de  bouche  en  bou- 
?*,  qui  illum  horum  criminum  in-  che.  Serait-il  d'un  historien  prudent 
fuient.  Quinam  illi  ?  Ceriè  non  de  ramasser  ces  discours-là  ?  Pour  le 
wj'na ,  qui  odio  Pauli  talia  Jlaeilia  Pouvoir  faire  sans  blâme ,  il  faudrait 
'lx  latere  siuisset.  JVon  ipse  caïum-  être  contemporain  ;  car  alors  il  serait 
^rumprimipibus  Balœus.  Quare  possible  de  faire  des  perquisitions 
uijund  PJessœum  gravabis  ,  instructives  :  mais  au  bout  de  trois 
«*  tx  tpsius  qjficind  detestabUe  hoc  ou  quatre  générations  il  n'y  a  pres- 
J^mm  processisse  credas  ;  do-  que  plus  de  moyen  de  trouver  les 
mC  Uru*e  acceperit  auctorem  edat ,  fondemens  des  bruits  vagues  et  po- 
h  ediderit ,  Plessœo  ta  m  simi-  pulaires  qu'aucun  historien  n'a  jugés 
conspicicj ,  quhm  ovum  ovo  t  et  dignes  d'adoption.  11  est  raisonnable 
jwcfc(ï6).  On  pourrait  être  sur-  ici  de  se  souvenir  que  les  manières 

1  °S  que  M~  de  Mornai  a  fait  de  Paul  11  etaienl  dures  ct  hautai" 
.rupuie  de  citer  Peucer à  cet  égard-  nés;  qu'il  était  fort  âpre  au  gain  , 

'P'usqnil  venait  de  le  citer  sur  etc.  (19).  Concluons  que  Peucer  de- 
\m   rC        Tl^lait  Pas  moins  in-  vait  de  toute  nécessité  citer  quelque 
e-  test  Peucer  qui  rapporte  aus-  auteur,  et  non  pas  en  général  la  re- 
nommée. 


•4»  *sSr'*t^^*  »      E«*""»»e  Mplerii  Plesajcani         i    \  n  , 

y***  J  4       (17)  Dans  la  remarque  (C). 

£2 1*  ^M**  <br*  V"  **  P1«m»  aurait  dxl  n  ? y*  la  R*!™**  »«*  Question»  d  uo 

'7*»«««ip«f>fWfer.  Provincial,  pag.  3i. 

•«  My.lère  «Tlni-  ,  ^  ^or?ttu  *rat  «  dtjjicilu  ium  <hmestUis 

.fH-  iiçjS.  '  «"«  exlernu;  et  <a>pe  quoti  promiseral  muta  ta 

S«        '  m  t"nunc  Mj-sicni  Plc«,an=  ,  hoc  contentu,  conv.Ua  et  probra  */,Tcon*u,X 

Plalin.  ,  in  Paulo  If,  in  fine. 
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(E)  Je  rapporterai  une  injustice  » 

criante  de  Paul  Jl ,  dans  les  propres  » 

termes  d'un  des  écrivains  de  Port-  » 

Royal.  ]  «  C'est  la  coutume  des  car-  » 

»  dinaux  assemblés  pour  l'élection  » 

»  d'un  pape,  de  faire  entre  eux  dp  » 

»  certaines  lois  qu'ils  jugent  utiles  » 

»  au  bien  de  l'église ,  et  de  s'obliger  >» 

»  tous  par  serment  de  les  garder,  au  » 

»  cas  qu'ils  viennent  à  être  élevés  au  » 

»  souverain  pontificat.  On  observa  » 

»  cette  coutume  avant  l'élection  du  » 

»  pape  Paul  II ,  et  Ton  arrêta  entre  » 

«•  autres  choses  que  l'on  ne  mettrait  » 

»  jamais  dans  les  bulles  et  dans  les  » 

»  décrets,  que  quelque  ordonnance  » 

»  eût  été  faite  par  1  avis  de»  cardi-  » 

»  naux,  qu'elle  n'eût  passé  véritable-  » 

»  ment  par  leur  examen  et  par  leurs  >» 

»  suffrages  :  JYil  in  diplomatibus  fac-  » 

»  tum  dicere  ex  J'ratrum  consilio ,  » 

»  (fuod  ad  verum  consulentibus  Us  » 

»  decretum  non  esset ,  dit  le  cardi-  » 

»  nal  Jacques  de  Pavie ,  Commen.  a.  » 

»  (ao).  11  n'y  avait  rien  de  plus  lé-  » 

»  gitime  que  cette  ordonnance ,  puis-  » 

»  que  ce  n'était  que  s'obliger  à  ne  » 

»  point  mentir.  Aussi  Pierre,  cardi-  » 

■  nal  de  Saint-Marc,  Vénitien,  ayant  » 

»  été  élu  dans  ce  conclave,  et  avant  » 

»  pris  le  nom  de  Paul  II,  il  confirma  » 

»  étant  pape  ce  qu'il  avait  juré  com-  » 

»  me  cardinal,  en  ajoutant  qu'il  au-  » 

»>  rait  observé  ces  réglemens ,  encore  » 

»  qu'il  ne  s'y  fût  pas  obligé  par  un  » 

»  vœu  et  par  un  serment  solennel,  » 

»  Néanmoins,  comme  l'esprit  bu-  » 

»  main  est  naturellement  porté  à  se  » 

»  dégager  autant  qu'il  peut  de  toute  » 

»  sorte  de  liens,  et  à  regarder  les  » 

»  lois  comme  une  servitude  incom-  » 

»  mode ,  dont  il  est  bon  de  se  déli-  » 

»  vrer,  ce  pape  prêta  l'oreille  peu  de  » 

»  temps  après  à  quelques  prélats  » 

»  ambitieux  et  flatteurs,  qui  lui  di-  v 

»  saient  qu'il  n'était  point  tenu  à  » 

»  tous  ces  réglemens,  nui  limitaient  » 

»  la  puissance  pontificale,  qui  nede-  » 

»  Vait  être  bornée  par  aucunes  lois  :  » 

»  de  sorte  que  bien  loin  d'observer  » 

»  ce  qu'il  avait  juré,  il  voulut  obli-  » 

>>  ger  les  cardinaux  de  signer  les  bul-  » 

»  les  et  les  décrets,  sans  leur  en  don-  » 

«  ncr  aucune  connaissance.  Ce  pro-  » 

»  cédé  parut  fort  dur  et  fort  odieux  » 

»  au  sacre  collège ,  qui  était  tout  per-  » 

(*o)  Cet  parole*  te  trouvent  au  II*.  livre  du  Ja- 
rofei  ranimait»  Papirnui»  Onnmmlarii  ,  vae.  3-1 
*  VétUtion  de  Francfort,  .Ç,  ',,  *  ' 


IL 

suadé  que  le  pane  ne  pouvait  j 
dispenser  de  garder  une  promet 
si  solennelle  et  si  légitime  ;  ain 
leur  inclination  et  leur  sentimei 
était  qu'il  fallait  refuser  absoli 
ment  les  souscriptions  que  le  pt\ 
leur  demandait.  Mais  il  parut  oit 
en  cette  occasion  que  la  ferme 
nécessaire  pour  résister  à  un  sup 
rieur  si  puissant,  et  qui  a  tanti 
moyens  de  nuire»  n est  pas  ui 
vertu  fort  ordinaire  ;  et  qusco» 
me  il  n'y  a  rien  de  plus  aisé  et  < 
plus  commun  que  cette  ohéivsin 
qui  se  rend  à  toutes  les  volonté»  d 
supérieurs,  telles  qu'elles  soienj 
il  n'y  a  rien  aussi  ae  plus  diflici 
et  de  plus  rare  que  ccitr  sain 
désobéissance  qui  porte  à  leur  r 
sister  dans  les  choses  injuste 
déraisonnables.  Ias  cardinaux  ,t 
Jacques  de  Pavie  , furent  coupon 
de  signer  des  brefs  qu'iU  nw* 
point  lus  t  en  partie  par  tarent 
et  en  parité  par  menaces',  et  la  « 
lence  du  pape  Paul  fui  si  gi* 
de  ,  que  le  cartlinal  Bçttan 
s1  enfuyant  de  sa  chambre,  po 
s'exempter  de  signer  un  acC 
ou\Z  n'avait  point  vu  ,  ce  f* 
l'arrêta  par  la  main ,  et  le  mena 
de  t  excommunier  »'U  ne  le  signa 
ce  ou'il  fit  enfin  ,  n'ajant  pas  a* 
de  force  pour  résister  à  une  aaj 
rité  si  puissante,  quoique  dans  u 
visible  injustice.  Ceux  d'entre 
cardinaux  qui  avaient  plus  d  w 
ne  tir  et  de  conscience,  faisaient  a 
si  plus  de  résistance  à  cecomw 
dément  du  pape  :  et  le  cardinal 
Pavie,  qui  en  avait  beaucoup,  M 
conte  nta  pas  de  refuser  d'abord  i 
obéir,  mais  il  écrivit  de  plui 
nape  une  lettre  très-forte,  <« 
lui  représenta  avec  liberté  Vol 
gation  qu'il  avait  de  garder  le  « 
ment  qu'il  avait  fait,  et  coinu 
étaient  injustes  les  souscripU 
qu'il  voulait  exiger  d'eux.  M»1» 
fin  il  fut  abattu  comme  les  aulr 
et  emporté  par  le  torrent  de  M 
cheté;  et  il  n'y  en  eut  qu'un il 
en  tout  le  sacre  collège ,  qui  iu 
cardinal  Carvial  (ai) ,  qui  eut 
Ml  de  courage  pour  résister  j 
que*  au  bout,  et  pour  demeu 
ferme  dans  le  refus  de  sousci 
ces  décrets.  Cest  ce  que  le  cJJ 

(il)  fl fallait  HftCtva%ki. 
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'2Î  ^*etlMes  ^e  ?*yie  représente  de  «a  mort;  car  Ton  y  suppose  qififs 

>  Jui-acme  en  avouant  sa  faiblesse  disent  qu'il  fut  étranglé  par  unhom- 

»  me  beaucoup  d'humilité ,  et  en  me  qui  le  trouva  avec  sa  femme. 

«levant  au  contraire  la  générosité  Nous  avons  vu  ci-dessus  (a3)  qu'ils 

»  chrétienne  du  cardinal  Carvîal  ,  font  faire  au  diable  cette  expédition. 

»  Eipagnol  de  nation.  Nous  avons  Ce  qu'il  y  a  de  certain  est  que  per- 

»  tous  souscrit ,  dit-il  dans  sa  lettre  sonne  ne  le  vit  mourir  (a4).  Platine 

»  ife,  en  partie  par  le  désir  dob-  croit  qu'il  mourut  d'une  apoplexie 

»  tenir  ce  que  nous  désirions  ,  en  dont  la  cause  fut  qu'il  avait  m.i  n  - < 

»  f*rùe  de  crainte  d'être  toujours  deux  gros  melons.  Bibacissimus  qui- 

•  exposés  aux  effets  de  V  indignation  dem  erat  s  seul  vina  admodùm  parva 
■  de  ta  sainteté.  Il  est  vrai  que  nous  et  diluta  bibebat.  Peponum  csu  ,  can- 
'iwiu  été  lâches ,  et  trop  attachés  crorum  ,  pastillorum  ,  piscium,  suc- 
> '  nous  mêmes.  Nous  avons  regar-  eidue  admodùm  delectabatur ,  qui- 
^  de,  mon  les  intérêts  de  Dieu,  mais  bus  ex  rébus  or  ta  m  crediderim  apo- 

^chairet  les  biens  du  siècle.  Per-  plexiam  illam  ,  qud  è  vitd  sublafus 
*»men'a  néanmoins  approuvé  le  est,  nom  duos  pepones  et  quidem 
•procédé  du  pape.  Mais  il  n'y  a  eu  prœgrandes  comederat  eo  die  quo  se- 

*  F*  U  ca  rdinal  Jean  Carvial,  fort  quenti  noete  mortuus  est  (i5).  Cet 

listorien  dit  ailleurs  qu'il  croit  que 


I  vucé  dans  l'dge  ,  et  illustre  par  Listorien 

1  *J  mérites,  qui  ait  acquis  en  cette  l'apoplexie  vint  de  la  pesanteur  à"  es 

»  octesion  la  gloire  de  la  fermeté.  Il  pierrerie 

*  I  tlt  frriîi,-    Am    .-. -, t .1  /  ,t  ,     1 1  „  -.1  


octûswn  la  gloire  de  la  fermeté.  Il  pierreries  dont  ce  pape  se  plaisait  à 

»'«<  excusé  de  consentir  h  cette  charger  sa  téte.  Qui  (Léo  lV  irape- 

'W.  et  n'a  pu  être  détourné  de  rator)  adeô  gemmis  delectatus  est, 

^résolution  par  toutes  les  sollici-  ut  dtrepto  sacrario  S.  Sophiœ  coro- 

•  ctuns  pleines  tT adresse  du  pope  ,  nam  magni  ponderis  ac  preiii  sibi 
»  ¥*'  ten  pressait  ;  en  répondant  à  constituent,  qud  quidem  itafrequen- 

*  mu  les  instances  au' on  lui  en  ter  utebatur ,  ut  aut  propter ,  aut 
>}*"*U,  qu'il  ne  fallait  pas  s  ut-  pondus  ,  aut  oh  frigiditatem  lapillo- 
»  tendre  au' étant  vieux  il  abandon-  rum  subito  morbo  correptus  sit.  Idem 
»  m  la  justice  ,  qud  n'avait  jamais  quoque  accidisse  nostrd  œtate  Paulo 
'  ^ndonnée  étant  jeune.  Je  ne  vous  }/  putaverim,  quod  adeb  lus  mulie- 
^tnu,  duait-il  au  pape,  aucune  bribus  delinimentis  delectatus  est  , 
|?ftae  sur  le  sujet  de  ces  lois ,  mais  conquisitis  undiquè  magno  pretio 
»  permettez-mot  d'avoir  égard  a  ma  gemmis  ,  et  exhausto  penè  ecclesiœ 

^uetenee  et  à  mon  honneur.  Ce  Homanœ  œrario  ut  quotiescunquè  in 

jw  fait  conclure  au  cardinal  de  pub/icum  prt>diret,  Cy belles  quœdam 

>  l'âne  que  ce  personnage  était  di-  phrigia  ac  turrita  ,  non  mitrata  vide- 

'pe,  non-seulement  d  être  assis  par-  retur.  Hinc  ego  ortam  tltrn  sudore 

,        en  <lual»té  ^  cardinal,  mais  prœpinguis  corporis  :  tum  gemmarum 

^  *  leur  présider  en  qualité  de  pape  :  pondère  apoplexiam  illam  puto ,  coi 

^pnfçclb  dignus,non  qui  nobis-  reptus  subito  morbo  interiit  h6). 
«•  usdeat ,  sed  qui  prœsideat  ad  . 
'«^umsedis  roman*         n  Ï^J^ ^in,**». 

.  *  MUS  Surpris  qil  un  tel  fait  ait  U,  seeunda nocUshordmoritur.GeMbr.Ciurtm.  . 

^'uppé  à  tant  d'auteurs  protestans  **•  ÎV>  P-t-     :°* ,  «*  CarrauM ,  m  Sunmù 
ont  recueilli  les  mauvaises  ac-         1\'  :       '"^î' , , 

Urmîd»  (a5)  PlaUna  ,  m  Paulo  II  ,  folio  3fn  v*na. 

oej  papes.  {^fy  Idem,  in  Adriano  I,  folio  |a5  vena. 

•Ji  roui  II  mourut  d'apoplexie.]  r».™,  ,       n.  '  ... 
^  ae  rapporte  pas  comme  il  faut  PAUL  (le  Pere),  religieux 
'"'"k  Moréri ,  ce  que  Ton  se  plaint  servi  te  ,  et  théologien  de  la  ré- 
gies protestans  ont  dit  de  la  cause  publique  de  Venise.  Cherchez 

")  Ut  Iimapnaire,  ,  leltrt  IX,  pat.  180  et  f¥\     |nfn  \ITI 

[en  Vil  VI         l'lt7-  <îuwn!,,)       C)  L'auteur  renvoie  au  mot  Sarpi  l  ai  t. 

CuWi^Jl  J«  Provino-LW,,  Mirl^  d<S  1"  '         /W'  ""«ï  11  ua  P° 

I  S«'"Uon  de  Home,  contre  M,  Par-  Paruk'  P*r  ,unc  ra««>"  «|U  il  en  donne  dan*  k 

y****  it  Sebuu,  vK-airr  ipa-tolique ,  a  rai>-  rorF  *«  l'arlide  Panse.  Rk*a«q.  CniT 

Z'?"  des  lma*>n.iro  ,  r,£  [  On  trouv*  dnu*  Cuaufepié  un  long  atlivle 

'  sur  Paul.  J 
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PAULICIENS. C'est  ainsi  qu'on  a  tant  de  peine  à  répondre  à  se 
nomma  les  manichéens  dans  PÀr-  objections  sur  l'origine  du  ma 
raénie  ,  lorsqu'un  certain  Paul  (E) ,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonne 
se  rendit  leur  chef  au  VIIe  sic-  que  l'hypothèse  des  deux  princi 
cle.  «  Ils  parvinrent  à  une  si  pes ,  l'un  bon  et  l'autre  mauvai 
y  grande  puissance  (*')oupar  la  ait  ébloui  plusieurs  anciens  phi 
»  faiblesse  du  gouvernement ,  ou  losophes,  et  trouvé  tant  de  sec 
»  par  la  protection  des  Sarra-  tateurs  dans  le  christianisme,  o 
»  sins ,  ou  même  par  la  faveur  la  doctrine  qui  apprend  finirai 
»  de  l'empereur  Nicéphore,  très-  lié  capitale  des  démons  pour  I 
**  attaché  à  cette  secte ,  qu'à  la  vrai  Dieu ,  est  toujours  accora 
m  fin  persécutés  par  l'impératri-  pagnée  de  la  doctrine  qui  ap 
»  ce  Théodore ,  femme  de  Ba-  prend  la  rébellion  et  la  chul 
»  sile  ,  (*•)  ils  se  trouvèrent  en  d'une  partie  des  bons  anges.  Cel 
»  état  de  bâtir  des  villes  ,  et  de  te  hypothèse  des  deux  princip» 
»  prendre  les  armes  contre  leurs  aurait  fait  apparemment  plus  c 
•  princes.  Ces  guerres  furent  progrès,  si  I  on  en  avait  donne! 
»  longues  et  sanglantes  sous  détail  moins  grossièrement ,  < 
»  l'empire  de  Basile  le  Macédo-  si  on  ne  l'avait  pas  accompagne 
»  m'en ,  c'est-à-dire  à  l'extré-  de  plusieurs  pratiques  odieux 
»  mité  du  IX*.  siècle  (a)  ».  On  (c),  ou  s'il  y  eût  eu  alors  aulai 
avait  fait  néanmoins  un  si  grand  de  disputes  qu'aujourd'hui  sur  I 
carnage  de  ces  hérétiques  sous  prédestination  (F),  dans  lesqoe 
l'impératrice  Théodore  (A),  qu'il  les  les  chrétiens  s'accusent  l' 
semblait  qu'ils  ne  seraient  jamais  uns  les  autres ,  ou  de  faire  Die 
en  état  de  se  relever.  On  croit  auteur  du  péché ,  ou  de  lui  ÔU 
que  les  prédicateurs  qu'ils  en-  le  gouvernement  du  monde.  U 
voyèrent  dans  la  Bulgarie  (B) ,  y  païens  pouvaient  mieux  repon 
établirent  l'hérésie  manichéenne,  ure  que  les  chrétiens  auxobje< 
et  que  c'est  de  là  qu'elle  se  ré-  tions  mauichéennes  (G)  ;  ni* 
pandit  bientôt  après  dans  le  reste  quelques-uns  de  leurs  philos* 
de  l'Europe  {b).  Ils  condamnaient  phes  s'y  trouvaient  embarrass» 
le  culte  des  saints ,  et  les  images  (</).  Il  faudra  marquer  en  qo 
de  la  croix  (C)  ;  mais  ce  n'était  sens  les  orthodoxes  semblent  * 
point  là  leur  principal  caractère,  mettre  deux  premiers  princip 
Leur  doctrine  fondamentale  était  (H),  et  en  quel  sens  on  nepeut  y 
celle  des  deux  principes  coéter-  dire,  que  selon  les  manichéen 
nels ,  indépendans  l'un  de  l'au-  Dieu  soit  l'auteur  du  péché  (1 
tre.  Ce  dogme  donne  d'abord  de  Nous  critiquerons  aussi  un  m< 
l'horreur ,  et  par  conséquent  il  derne  qui  a  nié  que  la  doetnr 
est  étrange  que  la  secte  mani-  qui  fait  Dieu  auteur  du  péd 
chéenne  ait  pu  séduire  tant  de  conduise  à  l'irréligion.  Il  *r 
inonde  (D).  Mais  d'autre  côté  on  me  dit  que  cette  doctrine 
n  ,  /fl  Dieu  au  plus  haut  faite  de 

(*')  Cftlrentts  ,  tom.  a,  pag.  ^OO.  * 

(*»)  thid.  ,  pag.  Mi.  u  , 

(a)  M.  Ho  MeauK  ,  Hwl.  d«  Variation»  ,  (0  ^ojres  la  rem.  (B)  «  VarlitU 

Uvr.  XI  ,  num.  l3,  pag.  m.  ia8.  CBÉR*s,  lom   X,  pag  189. 

{b)  Là  même  ,  num   16  ,  pag.  i3u  (d)  t'oj  et  ta  tvm.  (G). 
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leur  qui  se  puisse  concevoir.  Les  »  »e  résolut  de  procurer  efficacement 

nciens  pères  n'ont  pas  ignoré  *  ^  conycrsioo  de  cesPaulicien»,  o» 

r  j    i»    •  •       j  »  d  en  délivrer  1  empire,  s'ils  s'oppo- 

oe  b  question  de  l  ong.ne  du  ,  „ient  ^iniAtn>.V«t'i  leur  $ri- 

îal  ne  fût  très- embarrassante  ».  table  bonheur  H  est  vrai 

\).  Ils  n'ont  point  pu  la  résoudre  »  que  ceux  à  qui  elle  en  donna  la 

ar  l'hypothèse  des  platoniciens,  *  commission  ,  et  des  forces  pour  v 

.,;  «    r    j  i_        i  "  travailler,  en  usèrent  avec  tron  de 

^  fond  était  une  branche  „  rigueur  et  de  cruauté,  parce  qL^u 

?  manichéisme  (L) ,  puisqu  elle  »  lieu  de  s'appliquer  d'abord  a  les 

îtuettait deux  principes  ;  ils  ont  »  ramener  doucement,  et  avec  cha- 

é  obligés  de  recourir  aux  pri-  *  r,ité»  *  ,a.  connaissance  de  la  vérité. 

%,      i-  il.    m  t  j    m  *  Ml  se  saisirent  de  ces  misérables  , 

s  de  la  liberté  de  I  homme;  .  qui  éuicnt  épar8  dan9  |cg  ^J; 

iais  plus  on  fait  réflexion  sur  »  et  dans  les  bourgades  ;  et  l'on  dit 

lté  manière  de  dénouer  la  dif-  »  <Iu'ils  en  ^ent  mourir  près  de  cent 

mité,  plus  éprouve- t-on  que  ■  miU*  hom™es  toute  l'Asie, 
_  I  .« *        /     ,,     j   «     1  .    »  par  toutes  sortes  de  supplices  t  ce 

s  lumières  naturelles  de  la  plu-  M       obUgea  tout  Je  re  "  , 
►>ophie fournissent  de  quoi  ser-  »  rendre  aux  Sarrasins,  qui  surent 
?r  et  embrouiller  davan lace  ce  M  bien  s'en  servir  quelque  temps 
tuo*  gordien  (M).  Un  savant     après  contre  les  Grecs.  Mais  l'im- 
°     ».     j  i  .i       »  Ptratnce,  qui  n'eut  point  de  part 

jrame  prétend  que  les  pytha^  ,  a  cctte  inhumanité  de  ses  lleu- 

'  "'us  donnèrent  lieu  à  cette  »  tenaos  ,  ne  laissa  pas  d'en  tirer 
ieslion  épineuse.  Ilscherchaient  ■  cet  avantage,  que  l'empire  du 

ï  toutes  choses  les  superlatifs  ,  ?  Tî^TJ^T  A*  ^  ™VmilW 
...  .  %•  i  •  *  d,,ra,»t  son  règne  de  quatorze  ans 
e>t-a-dire  que  pr  leurs  mter-  »  Voilà  des  manières  de  con- 
fiions ils  tendaient  à  la  con-  vertir  tout-à-fait  roahoraétanes ,  et 
lissancede  ce  qui  occupe  le  plus  cfui  confirment  ce  que  l'on  a  dit  ail- 

aut  degré  dans  chaque  espèce.  Hn- (3)  \ <*T  les  cJir«tienls  °nt  été 
i    °  .  .  t        r  ,      infiniment  plus  cruels  que  les  secta- 

I  demandaient,  par  exemple,  leurs  de  Malbomet ,  contre  ceux  qui 
a  est-ce  qu'il  y  a  de  plus  fort ,  n'étaient  pas  de  leur  religion. 
e  plus  ancien,  déplus  com-     (ty  tes  prédicateurs  qu'ils  envoyé- 

un,  de  plus  véritable?  On  ré-  ™*dans!a  f***** J  ^g™  (4)  de 
,rmj-t  r.  tfi  j  j  i  •  bicile,  qui  futenvoye,  par  1  empereur 
«wdait,  a  1  égard  du  dernier  Basile  le  Macédonien  ,  *  Tibriaue  en 
•°lnt,  que  les  hommes  sont  mé-  Arménie ,  une  des  places  de  ces  hé- 
tans, et  que  Dieu  est  bon.  Cela  rétiques,  pour  y  traiter  de  l'échan- 
il  naître  cette  autre  demande,      des  prisonniers....  (5),  découvrit , 

'n:lnûIt.        •  tv       ».        durant  le  temps  de  son  ambassade , 

Peut  venir  que ,  Dieu  étant  ^aavaU  été  résolu,  dans  le  conseil 
"\nj  les  hommes  sont  criminels  des  pauliciens,  d'envoyer  des nrédi- 
N)?  La  Solution  de  cette  diffi-  cateursde  leur  secte  dans  U  Bulga- 

•Ma .paru  très-importante  à  £ fig» 

'"Plicms  (e).  ^  <fe        province,  était,  U  r  avait 

'*  *vu  Unm.  (S)  ,         (.38).  **?  'T"T 

v  ;  v  nefic.  Ainsi  il  njr  avait  que  trop  h 

(A)  /«<  un  «  5«ui«lc«r.  craindre  P0ur  les  B«l8«rcs ,  si  /es 

"«  «  Ineodore.  ]  H  en  est  parle  dans    Vtt  pag.  a63  ,  édition  de  Hollande,  à  l'ann.  845. 

e  'upplénient  de  Moréri  (i)  :  on  y     (3)  Dans  l'article  Ma»omet,  tom.  X,  p. 

l,c  fc  père  Maîmhourf;,  dont  Voici   remarques  (O)  f f  (ÀA)  pag.  8o. 

M  propres  paroles.  «  Théodora  .  .  .  -tf  v-  ^,M"««  »  Hi^ire  d«  V.ri*»i<ms ,  /,v. 

r  XI,  num.  14. 

W  $oiu  te  moi  Paulkicn».  (5)  /.à  tnrmr  ,  num.  16. 
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paulicêens ,  Us  plus  artificieux  des  tel  M.  de  Meauifin)  Lambert  D 

manichéens, entreprenaient  de  Us sé-  neau  observe  qn'el  e fâi«ii "a  , 

tSLui^ZSÎ  ^Pierre  dans  la  ^^nsla^ÏÏ 

tele  k  JïZ™  a   ^  ,a  M*»f°**à"  sous  l'encreur S 

K  ^  Tr  ta,e>  H  dans      Sicile^»  le  p* 

1er  (6) ,        cfc  /«  prémunir  contre  Grégoire  «  le  -  Grand  T?™»™  L 

! "  À  T  neProJomie'  ract-   circa  annumà  Christo  pàsso  kd. 
tC  tT       ,  ,       ,  ^abidtamen.  Persil,  et  Èffi 

(C.;  ils  condamnaient  te  culte  des   maxime  viguit  potukque,  undè  M 

Tpi™  as  ï  T*  *  u  croix- ]  ^^"«*«  ^u««;  ex  S 

«  Pierre  de  Sicile  nous  rapporte  Us  vipereeque  ovo  enatus  et  ci* 
»  M  une  femme  manichéenne  séduî-  sus.  Diutissimè  etiam  tubstita.  S 
"  llt   uo  ,a,/I"«  .  ignorant  nommé  w*  Anastasii  imperatoéis  tempmi 

"  «•  Pge  Y*"        dHant  fTnC  ,es  w,Ul0-    «ttl|e  "»  PrrsitL-  MesopotLùi 
»  liques  honoraient  les  saints  comme  Sjrrid  gmssaboiur  averti- et  G\ 
n  des  divinités  ,  et  que  c'était  pour  gorii  Magni  pontijicalu  in  Mi 
»  cette  raison  qu'on  erapéehait  les  id  e*t,  annos  post  Manctem  mort* 
»  Liiques  de  lire  la  Sainte  Ecriture  ,  plus  quimi  ïfo  ut  apparct  tx  Cl 
».  de  peur  qu  ils  ne  découvrissent  gorii  epist.  6.  lib.  &   et  P.  Du* 
». ^plusieurs  semblables  erreurs  (7).  »  lib.  i5.  Historid  ,  ubi  indaeannnu 
\  oyez  ce  qu  on  a  Cité  du  père  Maira-  rum  episcopum  commémorai  (n). 
bourg  dans  le  Supplément  de  Moréri.  n'oserais  aHirmer  qu'elle  se  soit  I 
(D)  Il  est  étrange  que  la  secte  ma-  pandi»  dans  les  provinces  Je  rOrid 
n.cheerine  art  pu  séduire  tant  de  mon-  <où  l'on  découvre  le  donne  des  èe 
rfeO  Nous  avons  vu  ailleurs  (8)  avec   Principes  parmi  Quelques  peun 
quel  empressement  le  pape  Léon   infinies  ;  car  ils  pourraient  MV. 
avertit  tons  les  évoques  de  ne  sOuf-  feçn  par  d'antres  canaux  que  pif 
frir  pas  que  ces  berétiqnes ,  condara*  manichéens.  J'approu  vc  la  pensée 
nés  au  bannissement  par  les  lois  im-  Louis  Thomasrii: Les  reUuons  qu 
pénales ,  trouvassent  aucun  refdge.   nous  donne  souvent  de  VJsic  «û 
Cette  her ést< (  rte ^  laissa  pas  de  se  y  découvrent,  dît-il  (ta),  encore  P 
maintenir,  et  il  fallut  la  persécuter  sentiment  quelques  manichéens  < 
par  des  lois  beaucoup  pins  sévères  t  délit  des  torne,  de  F ancien  mtp 
il  fallut  condamner  au  dernier  soppli-   romain.  Je  ne  puis  pas  dire  in*  , 
ce  tous  ceut  qui  en  feraient  profes-  firmativement  qu/ ce  soient  où 
sion  :  et  néanmoins  elle  se  conserva   les  restes,  on  les  descendant  de  ce 


rf-ri 

4 


5S  Us  ,seeUU?urs,  *?ttX  U*  enfans  ccU  de      probabilité,  mais  non 

cf  Uerachus  *  est-a  dire  au  septième  même  certitude  que  quand  nous  . 

S?  3  /trmème{cj).  Nous  avons  sions  la  même  chose  des  ariens ,  \ 

deja  parle  des  grands  proerés  qu'elle  nestoriens ,  et  des  eutrvÂtens.  Cet 

y  ht  i  nous  avons  vu  que  le  massacre  ci  sont   vraiment   hérétique*  , 

de  cent  mille  panliciens  ne   Vmp^  n  ont  pu  prendre  naissance  que 

cha  pas  de  se  répandre  de  la  Thrace  t  église  catholique  en  leur  terni 

dans  la  Bulgarie.  Elle  infecta  ensuite  dont  ils  déchirèrent  les  entrait 

bcauconp  de  personnes  dans  plu-  pour  en  sortir.  Mais  les  manicha 

sieurs  provinces  do  France.  Consul-  étaient  venus  originairement  de  t • 

*fentj  comme  descendons  des  ancn 

(H)  C  est  un  livre  7mi  a  pour  utrr  :  Bixtnria  de  idolâtres  qui  admettaient  aussi 

St^Jïl2#^l^.%  -'^P'^^pnnci,,,,,  run  du  h 

i6«4  ,  in-4» 


(8)  rw  /  «ro>/,       ,   x ,  ^.  ni^bu  "Ti:  *h  2 


An|(ii<ttli.  , 


H»,  rritmi'/n ~- t  •    — 7  

(9)  v.hm;^  .     rr  ,  (;j!7/r*^.'/v.  ^n,ïaa'  ''K'W 
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tain  du  mal,  comme  on  peut  line  ble  ,  et  cela  »uflit  pour  rendre  vic- 
knt  Plutarque  ,  et  dans  plusieurs  toricusc  la  cause  des  orthodoxes  , 
atrts  historiens  profanes.  encore  que  leurs  raisons  à  priori 

[t)  On  a  tant  de  peine  h  répondre  pussent  être  r»;  fut  ••'»■>.  Mais  le  peuvent- 
tur  objections  des  manichéens  sur  elles  être  ,  me  dira-t-on  ?  Oui ,  re- 
'm*ine  du  mal."]  Tai  prépare  mes  pondrai-je  :  la  manière  dont  le  mal 
l«rtenrs(i3)  à  voir  ici  trois  observa-  s'est  introduit  sous  l'empire  d'un 
t)r«s  qoe  j'aurais  mises  dans  l'arti-  souverain  être  infiniment  bon,  infi- 
rk  des  manichéens  ,  si  je  n'avais  niment  saint,  infiniment  puissant, 
fwio  éviter  d'être  trop  lotie  en  cet  est  non-seulement  inexplicable,  mais 
t»iroi(-là.  Acquittons-nous  de  notre  même  incompréhensible  ;  et  tout  ce 
ftvmise ,  et  ne  frustrons  pas  l'atten-  que  Ton  oppose  aux  raisons  pour- 
If  de  eeux  qui  auront  envie  de  sui-  quoi  cet  être  a  permis  le  mal  f  est 
m  noire  renvoi.  Je  mettrai  à  part  plus  conforme  aux  lumières  naturcl- 
o-iifsioas (i4)  la  seconde  et  la  troi-  les,  et  aux  idées  de  l'ordre,  que  ne 
«ème  observation.  Mais  voici  la  pre-  le  sont  pas  ces  raisons.  Examinez  bien 
«rre.  ce  passage  de  Lac  tance  ;  il  con  lient 

U*  pères  de  l'église,  qui  ont  si  une  réponse  à  une  objection  d'Épi- 
Wn  réfuté  les  marcionites ,  les  ma-  cure  *.  Deus  ,  inquit  Epicurus  aut 
■triton* ,  et  en  général  tous  ceux   vull  tôlière  mala  et  non  potest;  aut 
fri  admettaient  deux  principes  ,  potesl ,  et  non  vult;  aut  neque  vult, 
leflt  £uére  bien  répondu  aux  objec-  neque  potest,  aut  et  vult  et  pote  st. 
fr*w  qui  se  f  apportent  a  l'origine  Si  vult ,  et  non  polest ,  imbecillis  est  ; 
h  mal.  Ils  auraient  dû  abandonner  quod  in  Deum  non  cadit.  Si  potest , 
tontes  les  raisons  h  priori,  comme  et  non  vult ,  invidus  ;  quo  i  œquè 
ès  dehors  de  la  placé  qui  peuvent  alienum  a  Deo.  Si  neque  vult  neque 
ère  insultés  ,  et  qu'on  ne  saurait  potest ,  et  invidus  et  imbecillis  est  ; 
ptder.  Il  fallait  se  contenter  des  ideboue  neque  Deus.  Si  vult  et  potest, 
«bons  h  posteriori,  et  mettre  tontes  quou  soliim  Deo  convenit,  undà  ergô 
■s  forces  derrière  ce  retranchement,  èunt  mala?  aut  cur  illa  non  tollil? 
le  Vieux  et  le  Non  veau  Testament  Scio  fderosque  philosophorum ,  qui 
*»t  deux  parties  de  révélation  qui  providentiam  défend unt ,  hoc  argu- 
«  confirment  l'une  l'autre  :  puis  mento  perturbât*  solere  ,  et  inviios 
«W  qne  ces  hérétiques  reconnais-  penh  adigi  ,  ut  Deum  nihil  curare 
oient  b  divinité  du  Nouveau,  il  fateantur,  quod  maxime  quœrit  Epi- 
«était  pas  malaisé  de  leur  prouver  curus.  Setl  nos  ratione  perspectd  , 
h  dmnrté  du  Vieux  ;  après  quoi  il  formidolosum  hoc  argumentum  facile 
Arit  facile  de  rainer  leurs  objections,  dissolvimus.  Deus  enim  potest,  quic- 
*»  montrant  qu'elles  combattaient  quid  velit;  et  imbecillitas  ,vel  invidia9 
feipérieuce.  11  n'y  a .  selon  l'Ecritu-   tn  Deo  nulla  est  i  potest  igitur  mala 
«e,  flu'un  bon  principe  j  et  cenen-  tollere ,  sed  non  vult  ;  nec  ideb  ta- 
fait le  mal  moral  et  le  mal  physique  men  invidus  est.  Idcircô  enim  non 
*  wnt  introduits  dans  le  genre  nd-  tollit,  quia  et  sapientiam  (sicut  do- 
*«u  :  il  n'est  donc  pas  ermtre  la  na-  cui)  simul  tribuit ,  et  plus  boni,  ac 
«we  la  bon  principe  qu'il  permette  jucunditatis  in  sapienlid ,  quhm  in 
fatrodoelion  da  mal  moral ,  et  qu'il  rnafis  molestiar.  Sapientia  etiam  facit, 
pmjsse  le  crime  ;  car  il  n*est  pas  ut  etiam  Deum  cognoscamus ,  et  per 
plw évident  que  4  ct  4  *otti  ®  »  ^"'^  eam  cognitionem  immortalitatem  as- 
M  évident  que  si  une  chose  est  arri-  sequamur  ;  quod  est  summum  bo- 
,w,elle  est  possible.  Ab  actu  ad po-  num.  Itaque  nisi  priLs  malum  agno- 
Hvium  valet  eonsequenlia  ,  est  uri  verimus  f  nec  bonum  poterimus  agno- 
fa  pins  clairs  et  des  plus  inconlcsta-  scetv.  Aed  hoc  non  vitlit  Epicurus, 
Mei  axiomes  de  toute  la  riiétaphysi-  hec  alius  quisquam  ;  si  tollantur  ma- 

1"e(i5).  Voilà  un  rempart  imprena-  la  ,  tolli  panier  sapientiam  ;  nec  alla 

in  hominc  virtutis  remanerc  vestigia, 
n Oaurertich- «**■<:■      ,  *m.  X,  P«ff.  tujus  trttio  sustincndà  et  superandâ 

■ft  P—  lu  rtiWnjiirf  (fî)  ri  (H)  *  Le  père  Merlin  a  réfuté  Bayle.  Voyet  non 

'5)  Votn.tom.  X,  pag.  aoo ,  VarUiU  M*-    Apolop'  Ae  Lact.inc,  d«n»  le»  Métmirtt  <!c 
(D) ,  <tUtUon  (5y).  Trévoux,  juin  x^t,  article  Gj. 
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malorum  acerbitate  constilit.  Itaque  tristesse  :  de  sorte  que  dans  le  sejor 
proptereriguum  competulium  subi  *  de  la  gloire,  et  au  sein  de  la  vîsio 
torum  malorum  maximo ,  ctvero^et  beatifique,  on  ne  serait  pas  à  coi 
jtroprio  nobis  bono  caretvmus.  Con-  vert  de  l'adversité.  Rien  n'est  plu 
stat  igitur,  omnia  propter  hominem  coutraire  que  cela  au  sentiment  un; 
proposita  ,  tam  mata  ,  quhm  etiam  nirac  des  théologiens  ,  et  à  la  droit 
bona{\6).  raison.  Il  est  même  vrai  qu'en  bona 

On  ne  pouvait  pas  rapporter  de  philosophie ,  il  n  est  point  du  tout  nt 
meilleure  foi  toute  la  force  de  Fob-  cessaire  que  notre  âme  ait  senti  d 
jection  ;  Épicurc  lui-même  ne  Tau-  mal ,  afin  de  goûter  le  bien  ,  ou  qu'eU 
rait  pas  proposée  avec  plus  de  net-  passe  successivement  du  plaisir  à  l 
teté ,  ni  avec  plus  de  vigueur.  Voyez  douleur  ,  et  de  la  douleur  au  piaisii 
la  note  (17).  Mais  la   réponse  de  afin  qu'elle  puisse  discerner  quel. 
Lactance  est  pitoyable  ;  elle  est  non-  douleur  est  un  mal ,  et  que  le  plaisi 
seulement  faible,  mais  pleine  d'er-  est  un  bien.  Et  ainsi  Lactance  n. 
rcurs ,  et  peut-être  même  d'hérésies,  choque  pas  moins  les  lumières  natu 
Elle  suppose  qu'il  a  fallu  que  Dieu  relies,  que  lesluraières  théologiques 
produisît  le  mal,  parce  qu'autrement  Nous  savons  ,  par  l'expérience ,  qui 
il  n'auraitpas  pu  nous  communiquer,  notre  Ame  ne  peut  pas  sentir  toui 
ni  la  sagesse,  ni  la  vertu ,  ni  le  sen-  à  la  fois  le  plaisir  et  la  douleur  :  l 
tiraent  du  bien.  Peut-on  rien  voir  faut  donc  nécessairement  que  poui 
de  plus  monstrueux  que  cette  doc-  la  première  fois  elle  ait  senti,  ou  11 
trine  ?  Ne  renverse-t  elle  pas  ce  que  douleur  avant  le  plaisir  ,  ou  le  plai« 
nous  disent  les  théologiens  sur  le  8ir  avant  la  douleur.  Si  son  premier 
bonheur  du  paradis,  et  sur  l'état  gentiment  a  été  celui  du  plaisir,  elle 
d'innocence  ?  Ils  nous  disent  qu'A-  a  trouvé  que  cet  état  était  commode, 
dam  et  Eve  ,  dans  ce  bienheureux  quoiqu'elle  ignorât  la  douleur  :  et  si 
état,  sentaient  sans  aucun  mélange  son  premier  sentiment  a  été  celui  de 
d'incommodité  toutes  les  douceurs  ja  douleur ,  elle  a  trouvé  que  cet 
que  leur  présentait  le  jardin  d'Eden  ,  e'tat  était  incommode  ,  encore  quYlie 
séjour  délicieux  et  plein  de  charmes,  ignor.1t  le  plaisir.  Supposez  que  >on 
où  Dieu  les  avait  placés.  On  ajou-  premier  sentiment  ait  duré  plusieurs 
te  que  s'ils  n'eussent  pas  péché,  eux  années  de  suite  sans  aucune  intér- 
êt tous  leurs  descendans  eussent  joui  ruption  ,   vous   comprendrez  que 
de  ce  bonheur,  sans  être  sujets,  ni  pendant  tout  ce  temps-là,  elle  s'est 
aux  maladies,  ni  aux  chagrins,  et  trouvée  ou  dans  un  état  commode, 
sans  que  jamais  les  élémens  ni  les  ou  dans  un  état  incommode.  Et  ne 
animaux  leur  eussent  été  contraires,  m'alléguez  point  l'expérience  .  ne 
Ce  fut  leur  péché  qui  les  exposa  au  me  dites  pas  qu'un  plaisir  qui  dure 
froid  et  au  chaud  ,  à  la  faim  et  à  la  long-temps  devient  insipide ,  et  que 
soif,  à  la  douleur  et  à  la  tristesse,  h  douleur  à  la  longue  devient  sup- 
et  aux  maux  ejue certaines  bêtes  nous  portable;  car  je  vous  répondrai  que 
font.  Bien  loin  donc  que  la  vertu  et  cela  procède  du  changement  de  l  or- 
la  sagesse  ne  puissent  convenir  à  gane  ,  qui  fait  qu'encore  que  ce  seo- 
rhomme  sans  le  mal  phvsique  ,  com-  timent  continué  soit  le  même  quant 
me  l'assure  Lactance^  il  faut  soute-  à  l'espèce,  il  ne  l'est  pas  quant  au 
tenir  au  contraire  que  l'homme  n'a  degré.  Si  d'abord  vous  avez  eu  un 
été  sujet  à  ce  mal ,  que  parce  qu'il  sentiment  de  six  degrés  ,  il  n'enaun 
avait  renoncé  à  la  vertu  et  à  la  sa-  plus  six  au  bout  de  deux  heures,  ou 
gesse.  Si  la  doctrine   de  Lactance  au  bout  d'un  an;  mais  seulement, 
était  bonne  ,  il  faudrait  supposer  ou  un  degré  ,  ou  un  quart  de  dc«TC. 
nécessaircraement  que  les  bons  an^cs  C'est  ainsi  que  la  coutume  émouise 
sont  sujets  à  mille  incommodités ,  la  pointe  de  nos  sentimeus:  leur* 
H  que  les  Ames  des  bienheureux  pas-  degrés  répondent   à  l'ébranlement 
sent  alternativement  de  la  joie  à  la  des  parties  du  cerveau  :  cet  ébranle- 
(iG)Lâcunt.,  de  Irî  Dd ,  caf>.  XIII,  po^.  ment  s'affaiblit  par  les  fréquentes  re 
m\5^?'nr  ..    1    .     fv  •  pétitions  ,  et  de  là  vient  riue  1rs  dr- 

(  i Nolex  que  ceU»  obiecUon  <I  I  meurr  ne  re-   1     ,     ,       '  .  .    \nv  ,c*  ur 

sardé  pa*  le  mal  «m»™/ 1  elle  terait  encore  plu,  8rcs  «u  sentiment  diminuent.  Mù< 

e  nhrirrat tante  u  elle  le  rr^nrd.iit.  si  la   douleur  Ct  la  joie  flOUS  étaient 
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Momuniuuees  selon  le  même  degré  et  qu'elle  est  directement  opposée  à 
•ni  ans  île  suite ,  nous  serions  aussi  la  doctrine  ordinaire  sur  le  bonheur 
lalheurcux  ,  ou  aussi  heureux  la  du  paradis.  Et  pour  ce  qui  est  de 
fntième  année  que  le  premier  jour,  l'expérience  qui  ne  nous  apprend 
e  qui  prouve  manifestement  que  la  que  trop,  i°. ,  que  les  joies  de  cette 
eaturc  peut  être  heureuse  par  le  vie  ne  sont  sensibles  qu'à  propor- 
en  continue  ,  ou  malheureuse  par  tion  qu'elles  nous  délivrent  d  un  état 
mal  continué  ,  et  que  l'alternative  fâcheux  ;        qu'elles  trafnent  après 
>nt  parle  Lactance  est  une  mauvai-  soi  le  dégoût ,  pour  peu  qu'elles  dû- 
solution.    Elle  n'est  fondée  ,  ni  rent  :  ils  soutiendraient  que  ce  phé- 
ir  h  nature  du  bien  et  du  mal  ,  ni  noméne  est  inexplicable ,  si  l'on  ne 
ir  celle  du  sujet  qui  les  reçoit ,  ni  recourt  à  leur  hypothèse  des  deux 
ir  celle  de  la  cause  qui  les  produit,  principes.  Car  si  nous  ne  dépen- 
e  plaisir  et  la  douleur  ne  sont  pas  dons ,  diront-ils  ,  que  d'une  cause 
loios  propres  à  être  communiqués  le  toute-puissante  ,  infiniment  bonne , 
îuiiime  moment  que  le  premier,  et  infiniment  libre  ,    et  qui.  dispose 
troisième  moment  que  le  second,  et  universellement   de  tous  les  êtres 
nsi  de  tous  les  autres.  Notre  âme  en  selon  le  bon  plaisir  de  sa  volonté  , 
i  aussi  susceptible  après  les  avoir  nous  ne  devons  sentir  aucun  mal  : 
oti»  nn  moment,  qu'avant  que  de  tous  nos  biens  doivent  être  purs , 
•  sentir  j  et  Dieu,  qui  les  donne,  nous  n'y  devons  Jamais  trouver  le 
Vit  pas  moins  capable  de  les  produi-  moindre  dégoût.  L'auteur  de  notre 
la  deuxième  fois  que  la  première,  être ,  s'il  est  infiniment  bienfaisant , 
oùa  ce  que  nous  apprennent  les  se  doit  faire  un  plaisir  continuel  de 
léts  naturelles  que  nous  avons  de  nous  rendre  heureux,  et  de  prévenir 
ti  objets.  La  théologie  chrétienne  tout  ce  qui  pourrait  troubler  ou  di- 
Nifirme  cela  invinciblement ,  puis-  minuer  notre  joie.  C'est  un  caractère 
«elle  nous  dit  que  les  tourmens des  essentiellement  contenu  dans  l'idée 
amnéi  seront  éternels  et  continus  ■  de  la  souveraine  bonté.  Les  fibres  de 


rot  éternellement  et  continûment,  unique  de  la  matière,  il  est  tout- 
nu  que  jamais  leur  vivacité  se  ml-  puissant ,  rien  n'empêche  qu'il  n'a- 
oliise.  Je  voudrais  bien  savoir  si,  gissc  selon  toute  l'étendue  de  sa 
i  supposant  une  chose  très-aisée ,  bonté  infinie  :  il  n'a  qu'à  vouloir 
'voir  qu'il  y  eût  deux  soleils  au  que  nos  plaisirs  ne  dépendent  pas 
'  >nde ,  dont  l'un  se  levât  lorsque  des  fibres  de  notre  cerveau  ;  et  s'il 
autre  se  coucherait ,  il  ne  faudrait  veut  qu'ils  en  dépendent,  il  peut 
^conclure  que  les  ténèbres  seraient  conserver  éternellement  ces  fibres 
"connues  au  genre  humain.  Selon  la  dans  le  même  état  :  il  n'a  qu'à  vou- 
»elle philosophie  de  Lactance, il  fau-  loir,  ou  qu'elles  ne  s'usent  pas,  ou 
Irait  aussi  conclure  que  l'homme  ne  que  le  dommage  qu'elles  souffrent 
onnaitrait  pas  la  lumière,  il  ne  sau-  soit  réparé  prornptcment.  Vous  ne 
<«t  pas  qu'il  est  jour,  qu'il  voit  les  pouvez  donc  expliquer  nos  experien- 
tyeb,  etc.  Voyez  la  note  (18).  ces  que  par  l'hypothèse  des  deux 

Ce  que  je  viens  de  dire  prouve  principes.  Si  nous  sentons  du  plaisir, 

Qvinciblement ,  ce  me  semble  ,  que  c'est  le  bon  principe  oui  nous  le  don- 

on  ne  gagnerait  rien  contre  nos  ne  ;  mais  si  nous  ne  le  sentons  pas 

«auliciens,  si  on  leur  représentait  tout  pur ,  et  si  nous  en  sommes  bien- 

(ueDieu  n'a  mêlé  les  biens  et  les  tôt  dégoûtés,  c'est  parce  crue  le  mau- 

naox,  qu'à  cause  qu'il  a  prévu  que  vais  principe  traverse  le  bon.  Cclui- 

e  bien  tout  pur  nous  paraîtrait  fade  ci  lui  rend  la  pareille  ;  il  fait  en  sorte 

tans  peu  de  temps.  Ils  répondraient  que  la  douleur  soit  moins  sensible 

{uc  cette  propriété  n'est  point  cou-  par  l'accoutumance  ,  et  qu'il  nous 

«  nue  dans  l'idée  que  l'on  a  du  bien,  reste    toujours    quelque  ressource 

...  ,             ,               ,  dans  les  plus  grands  maux.  Cela  et 

(•8)  Je  carrai  ei-Jrssous  ,  dans  la  rrmartjur  ,  «  m.'nn  fA\t  Crillvi,„»  A* 
G),  un  passer  é*  PluUr,,.*  .  qur  Ion  prut  ap-    {f   DOn  .l  *a6C        0n  ,ait  Souvent  de 

nv^rcZtrr  Us  répons,! de  ÙciMmt.  1  adversité  ,  et   le  mauvais  usage 
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iTon  fait  sou veut  du  bonheur  ,  sont  Voilà  lee  ma  ni  hécns,  qui,  arec 
^cs  phénomènes  qui  s'expliquent  ad-   hypothèse  toi  t  -  à  -  fait  absurde 
mirablement  scion  l'hypothèse  ma-  contradictoire  ,  expliquent  les 
nicheenne.  Ce  sont  des  choses  oui  périences  cen    fois  mieux  que 
nous  conduisent  à  supposer  que  les  font  les  orthoi  oxes  ,  avec  la  M| 
deux  principes  ont  passe  une  transac-  sition  si  juste    si  nécessaire,  si 
tion  qui  limite  réciproquement  leurs  queroent  vérît.  nie  d'un  premier 
opérations  (19).  Le  bon  ne  peut  pas  eipe  inGnimei  t  bon  et  tout  - 
nous  faire  tout  le  bien  qu'il  souhaite-  aant. 

rait  :  il  a  fallu  que  pour  nous  en  faire     Faisons  voir  na  r  un  autre  etei 
beaucoup  ,  il  consentit  que  son  ad-  le  peu  de  suc<  es  de  la  dispute 
versaire  nous  causât  autant  de  mal  ;  pères  contre  a  s  hérétiques ,  par 
car  sans  ce  consentement  le  chaos  port  à  l'origin  ;  du  mal  \  Voici 
serait  toujours  demeuré  chaos ,  et  passage  de  sait  t  Basile  :  Atn~ 
aucune  créature  n'eût  jamais  seuti  le  Deo  ipsum  ma  um  proflusisse 
bien.  Ainsi  la  souveraine  bouté ,  trou-  est  dicerc  :  prepterea  quod  ntkil 
vant  un  meilleur  moyen  de  se  satia-  trariorunt  h  contrario  suo  gigniti 
faire  à  voirie  monde  tantôt  heureux,  at  si  née  ingetitum,  inquiet,  t 
tantôt  malheureux,  qu'à  na  le  voir  malum  née  a  Deo  projluxk, 
jamais  heureux  ,  a  tait  un  accord  naturam  sorti. ur  ?  lYmm  mala 

an i  a  produit  le  mélange  de  bien  et  ne.vto  partîcefs  vitœ  contredit 
e  mal  que  nous  voyons  dans  le  Quidigiturestdicendum?nempté 
genre  humain»  En  donnant  à  votre  lum  nom  estentiam  viventem  aru] 
principe  la  toute- puissance  ,  et  la  que  prœditam  esse  ;  sed  affectif 
gloire  de  jouir  seul  de  l'éternité  ,  anima?  f  vitHuti  contrariant  ;  dei 
vous  lui  ôtez  celui  desesatttrihuts  qui  sis  ae  inertibu*  ,  propterek  c/r 

Fasse  devant  tous  les  autres  ;  car  bono  decideruni,  inditam.  Nolii 
opùtnus  précède  toujours  le  maori-  malum Jbrinsecus  cireumspicert\ 
mus  dans  le  style  des  plus  savantes  que  inquirere ,  neque  quandsm 
nations  ,   quand   elles  parlent  de  ram  principem  malignitatit  ànc 
Dieu  .  vous  supposez  que  ,  n'y  ayant   iv  ,  sed  rnalitkc  quisque  sua  teifc 
rien  qui  l'empêche  de  combler  de  auto  rem  agnoseat.  Nam  sempéi 
biens  ses  créatures ,  il  les  accable  de  quœ  noms  éventant,  partlm  è  n 
maux;  que  s'il  en  élève  Quelques-  pmjicùeuntur ,  ut senectus ,  ut\ 
unes,  c'est  aiin  que  leur  chute  soit  mitas  ;  partïm  sud  sponte  proveï 
plus  rude(?o);  nous  le  disculpons  qualcs  sunt  casus   ùtopini  afu 

sur  tout  cela nous  expliquons,  sans  principiis  accidentas  partît** 

qu'il  y  aille  de  sa  bonté  tout  ce  in  noUs  ipsi*  sunt  collocata  .  ut 
qu'on  peut  dire  de  l'inconstance  de  piditates  spemere%  aux  volupm 

*       rnodum  non  penenc ,  continert  fl 
mut  ma  nu  s  ittjicere  in  eu  m  qui  injà 
lacesswii  y  vmwa  diccre  aut  ftm 
élève  les  choses  basses  ,  disait  Ésor  mansuetum  morïèus  esse  ac  m<mTsj 
pc  ,  et  il  abaisse  les  choses  hautes  lum ,  aut  Jaeêu  stiperbum  ornf 
Il  n'a  pu  tirer,  disons-nous  ,  un  tidque  elatum.  Quorum  ilaqité] 
meilleur  parti  de  son  adversaire  :  sa  Dominas  es  ,  horum  phnapim 
bonté  s'est  étendue  autant  qu'elle  a  aliundè  quarere  velis,  smdauoA 
pu  ;  s'il  ne  nous  fait  pas  plus  de  bien,  prié  malum  est,  id  ah  uttromW 
c'est  qu'il  ne  peut  pas  :  nous  n'avons  uoluntarid  eleciionm  sumpsisitm 
donc  pas  sujet  de  nous  plaindre.         eipium  seito ,  etc. ,  (m).  Le  tlH 

Qui  n  admirera  et  qui  ne  déplo-  gien  allemand  (?3) ,  qui  rappel 
rcra  la  destinée  de  notre  raison  ?  passage  ,  a  raison  de  dire  qt 

(iç\)  Dans  la  remarque  (1),  au  premier  alinéa  ,  •  L«  père  Merlin  a  réfuté  ce  <pe  Befk  àtt 

on  apport*  une  turptication  qui  ne  suppose  nul  Haut  ton  Examen  d'un  second  panât*  6 

accord.  Batile  (Mémoires  de  Trévou»,  oormbrf  V 

(10)  ToUunlur  m  altum  ,  article  tt^). 

I  (  lapsu  graeiore  ruant.  (îa)  Rauliu»  Mainu»  Hnaeta. ,  ho»it.  n»' 

n»,  m  Ruf.num  ,  lift.  /,  cirtà  init.  Jofcam  Pfannen.™  £eWK,  Tbeotope  C« 


(ai)  Voyex  larucU  É«o»a  ,  tom.  Vf,  p.  i84  ,   top,  iX,  nag.  m.  %5h 
,em.  (I).  (i3)  Tabia»  Pfcmera» ,  ùMdem. 
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rc  accorde  aux  marcionites  plus  votre  propre  thèse  pour  réponse?  Il 

ne  doit  $  car  il  ne  veut  pas  mê-  est  clair  que  saint  Basile  dispute 

r  avouer  que  Dieu  soit  l'auteur  du  mal  :  mais  comme  d'ailleurs  c'est 

al  physique,  comme  sont  les  ma-  une  affaire  qui  met  à  bout  toute  la 

dies  et  la  vieillesse,  ni  de  cent  philosophie,  il  devait  se  retirer  dans 

mes  qui  nous  viennent  de  dehors ,  son  fort;  c'est-à-dire  qu'il  devait 

qni  arrivent  inopinément.  Ainsi ,  prouver,  par  la  parole  de  Dieu ,  que 

>nr  se  tirer  d'un  embarras,  il  adopte  l'auteur  de  toutes  choses  est  unique,  et 

s  erreurs ,  et  peut-être  même  des  infini  en  honte'  et  en  toutes  sortes  de 

fesies.  Mais  voici  an  autre  défaut  perfections  ;  rjue  l'homme,  étant  sorti 

•  u  réponse.  Jl  s'imagine  qu'il  se  de  ses  mains  innocent  et  bon  ,  a  per- 
rtra  d'affaire  en  disculpant  la  pro-  du  son  innocence  et  sa  bonté  par  sa 
denec,  pourvu  qu'il  assure  que  les  propre  faute  (a{).  Cest-là  l'origine 
cet  ont  leur  origine  dans  l'Ame  de  du  mal  moral  et  du  mal  physique, 
tonne.  Comment  ne  voyait-il  pas  Que  Marcion  et  que  tous  les  maui- 
ic  c'est  fuir  la  difficulté ,  ou  don-  chéens  raisonnent  tant  qu'il  leur 
r  pour  solution  la  chose  même  en  plaira  pour  montrer  crue,  sous  une 
Hn  consiste  la  principale  difficulté  ?  providence  infiniment  bonne  et  sain- 
prétention  de  Z  oroastre,  de  Pla-  te,  cette  chute  de  l'homme  innocent 
o.  de  Plutarque,  des  marcionites  ,  n'a  pu  arriver ,  ils  raisonneront  con- 
s  manichéens,  et  en  général  de  tre  un  fait,  et  par  conséquent  ils  se 
m  rem  qui  admettent  un  principe  rendront  ridicules.  Je  suppose  tou- 
ttorellement  bon,  et  un  principe  jours  que  ce  sont  des  gens  que  l'on 
rtorellement  méchant ,  tous  deux  peut  réduire ,  par  des  arguraens  ad 
miels  et  indépendans  ;  et  qne  sans  hominem  ,  a  reconnaître  la  divinité 
la  on  ne  saurait  dire  par  quelle  du  Vieux  Testament.  Car  si  l'on  avait 
>ie  le  mal  est  venu  au  monde.  Vous  à  faire  ou  â  Zoroastre,  on  à  Plutar- 
pondex  qu'il  y  est  venn  par  l'hom-  que,  ce  serait  nne  autre  chose. 

e;  nais  comment  cela,  puisque,  Afin  qu'on  voie  que  ce  n'est  pas 
Ion  vous  ,  l'homme  est  I  ouvrage  sans  raison  qne  je  débite  qu'il  ne 
m  être  infiniment  saint ,  et  inh-  faut  opposer  à  ces  sectaires  que  la 
iment  paissant  ?  L'ouvrage  d'une  maxime  ab  actu  ad  potentiam  valet 
Ile  cause  ne  doit-il  pas  être  bon  ?  consequentia ,  et  que  ce  petit  enthy- 
ttt-il  être  que  bon?  N'est-il  pas  tème ,  ce/a  est  arrivé  y  donc  cela  ne 
lu  impossible  que  les  ténèbres  sor-  répugne  point  h  la  sainteté  et  a  la 
nt  de  la  lumière,  qu'il  n'est  pos-  bonté  de  Dieu ,  j'observe  qac  Ton  ne 
Me  qae  la  production  d'an  tel  peut  se  commettre  à  la  dispute  sur 
rineine  soit  méchante?  C'est-la  où  un  autre  pied  sans  nnelquc  désavan- 

*  U  difficulté.  Saint  Basile  ne  nou-  tige.  Les  raisons  de  la  permission  du 
lit  pas  l'ignorer  ;  pourquoi  donc  péché,  qui  ne  sont  point  prises  des 
it-îl  ri  froidement  qu'il  ne  faut  mystères  révélés  dans  l'Écriture,  ont 
hercher  le  mal  que  dans  l'intérieur  ce  défaut  (?5),  quelque  bonnes  qu'el- 
e  l'homme?  Mais  qui  est-ce  qui  l'y  les  soient ,  qu'on  peut  les  combattre 
mis  ?  L'homme  même  ,  en  abusant  par  d'antres  raisons  plus  spécieuses  , 
es  grâces  de  son  créateur,  qui,  étant  et  plus  conformes  aux  idées  que  l'on 
»  -in  rraine  bonté ,  l'avait  produit  a  de  l'ordre.  Par  exemple ,  si  vous 
m*  on  état  d'innocence.  Si  vous  ré-  dites  que  Dieu  a  permis  le  péché  afin 
ondci  cela ,  vous  donnez  dans  la  de  manifester  sa  sagesse  ,  qui  éclate 
rtition  du  principe.  Vous  disputez  davantage  dans  les  désordres  qne  la 
*ec  an  manichéen ,  qui  vous  sou-  malice  des  hommes  produit  tous  les 
leotque  deux  créateurs  contraires  jours,  qu'elle  ne  ferait  dans  un  état 
at  concouru  à  la  production  de  d'innocence ,  ort  vous  répondra  que 
nomme,  et  que  l'homme  a  reçu  du  c'est  comparer  la  divinité,  OU  à  un 
<m  principe  ce  qu'il  a  de  bon  ,  et  y      |  M*™...*. 

o  méchant  principe  ce  qu  il  a  de  paf,_  ^  entre      citât*»*  (58)  e t(5g)  ;  et  d- 

lal  y  et  VOUS  répondez  à  Ses  objeC-  dessus  ,'la  rrmarrjtw  (E)  de  cet  article ,  au  fte~ 

ons  en  supposant  que  le  créateur  »">r  alinéa. 

-  I  nomme  est  unique ,  et  souvenu-  git,  .  feiii  rutp. .  qn*  item  mrroh  habere  rt- 
'ment  bon.  N'est-ce  pas  donner  a-mptorem- 
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1>èrc  de  famille  qui  laisserait  casser  la  rédemption  ,  plus  que  sur  le*  : 
es  jambes  à  ses  enfaos  ,  afin  de  faire  très  hommes,  il  ne  faut  pas  ctrejr 
paraître  4  toute  une  ville  l'adresse  la  physicien  pour  savoir  ceb  :  un  t 

Îu'il  a  de  rejoindre  les  os  cassés  ;  ou  lageois  connaît  clairement  que  c 
un  monarque  qui  laisserait  croî-  une  plus  grande  bonté  d'émoi 
tre  les  séditions  et  les  désordres  par  qu'un  homme  ne  tombe  dan*  o 
tout  son  royaume,  afin  d'aquérir  la  fosse  ,  que  de  l'y  laisser  tomber, 
gloire  d'y  avoir  remédié  (a6).  La  con-  de  l'en  tirer  au  bout  d'une  bec 
duitc  de  ce  père  et  de  ce  monarque  (39)  ;  et  qu'il  vaut  mieux  eropêcl 
est  si  contraire  aux  idées  claire»  et  ciu'un  assassin  ne  tue  personne ,  q 
distinctes  selon  lesquelles  nous  ju-  de  le  faire  rouer  après  les  meurti 
geons  de  la  bonté  et  de  la  sagesse  ,  et  qu'on  lui  a  laissé  commettre  (S 
en  général  de  tous  les  devoirs  d'un  Tout  ceci  nous  avertit  qu'il  ne 
père  et  d'un  roi ,  que  noire  raison  ne  faut  poiut  commettre  avec  les  mai 
saurait  comprendre  cjue  Dieu  puisse  chéens,  sans  établir,  avant  toutes  d 
en  user  de  même.  Mais  ,  direz- vous  ,  ses  ,  le  dogme  de  C  élévation  dt 
les  voies  de  Dieu  ne  sont  pas  nos  voies,  et  de  rabaissement  de  la  raison  (3 
Tenez-vous-en  donc  là  ;  c'est  un  texte      Ceux  qui  disent  que  Dieu  a  pe 
de  l'Écriture  (27) ,  et  ne  venez  plus  mis  le  péché  ,  parce  qu'il  n'aor 
raisonner  (28) .  Ne  nous  venez  plus  pu  l'empêcher  sans  donner  atteii 
dire  que ,  sans  la  chute  du  premier  au  libre  arbitre  qu'il  avait  donne 
homme  ,  la  justice  et  la  miséricorde  l'homme  ,  et  qui  était  le  plus  be 
de  Dieu  seraient  demeurées  incon-  présent  qu'il  lui  eût  fait ,  s'expose 
nues  ;  car  on  vous  répondra  qu'il  n'y  beaucoup.  La  raison  qu'ils  donne 
avait  rien  de  plus  facile  que  de  faire  est  belle,  on  y  voit  un  je  ne  saisqn 
connaître  a  l'homme  ces  deux  attri-  oui  éblouit ,  on  y  trouve  de  la  grâ 
buts  ;  la  seule  idée  de  l'être  souve-  deur  :  mais  enfin  on  la  peuteorab* 
rainement  parfait  apprend  clairement  tre  par  des  raisons  qui  sont  plus  à 
à  l'homme  pécheur  que  Dieu  pos-  portée  de  tous  les  nommes,  et  pl 
sède  toutes  les  vertus  qui  sont  dignes  fondées  sur  le  bon  sens  et  sur 
d'une  nature  infinie  à  tous  égards.  A  idées  de  l'ordre.  Sans  avoir  lu 
combien  plus  forte  raison  eût-elle  ap-  Traité  de  Sénéuue  sur  les  Bienf 
pris  à  l'homme  innocent  que  Dieu  est  connaît,  par  la  lumière  natur 
infiniment  juste  ?  Mais  il  n'eût  puni  qu'il  est  de  l'essence  d'un  bieufaite 
personne  :  c  est  par-là  même  que  l'on  de  ne  point  donner  des  grâces  dont 
eût  connu  sa  justice  ,  c'eût  été  uu  sait  qu'on  abuserait  de  telle  tort 
acte  continuel,  un  exercice  perpé-  qu'elles  ne  serviraient  qu'à  la  ruine 
tuel  de  cette  vertu  :  personne  nW  celui  à  qui  il  les  donnerait.  11 
rait  mérité  d'être  puni,  et  par  consé-  point  d'ennemi  si  passionné,  qw 
quent  la  suppression  de  toute  peine  ce  cas-là  ne  comblât  de  grfces  • 
eût  été  une  fonction  de  justice,  lié-  ennemi.  Il  est  de  l'essence  d'no  oit 
pondez-moi  s'il  vous  plat  L  Voilà  deux  faiteur  de  n'épargner  rien  pour  w 
princes  dont  l'un  laisse  tomber  ses  que  ses  bienfaits  rendent  heureuse 
sujets  dans  la  misère ,  afin  de  les  en  personne  qu'il  en  honore.  S'il  p* 
tirer  quand  ils  y  auront  assez  croupi,  vait  lui  conférer  la  scieoce  de  % 
et  l'autre  les  conserve  toujours  dans  bien  servir ,  et  qu'il  la  lui  refusit. 
un  état  de  prospérité.  Celui-ci  n'cst-il  soutiendrait  mal  le  caractère  de  hit 
pas  meilleur  ?  n'est-il  pas  même  plus 

miséricordieux  que  l'autre  ?  Ceux  qui     (*))  Voytx  G*r*Mc ,  Somme  U»éoiow*>  f 


enseignent  la  conception  immaculée  ^3°*   „                ....  xlù* 

J    l    o  •   m.    \Tm                            a.  J  '  (3o)  Cur  omnium  erudrustimut  W"1 

de  la  Sainte  Vierge,  prouvent  démon-  ?  At  drJ,tp<tnas,  ProkJ*»**»* 

strattvement  que  Dieu  déploya  sur  impedtr^ue  ne  tôt  smmims  «nw  ùurrf  " 

elle  sa  miséricorde  ,  et  le  bénéfice  de  <luam  ip'umaiiquando  p^^,^s^Tr[ 

ciatu,  tuftplicioque  V anus  ,  homo  tmfK^ 

,       v       i            •  •  r.  muj'  P*nit  *        f*1*  Dnumm  ferra,  f '"V 

(ao)  r oye%  dans  l  article  Calliitiatk  ,  tom.  ^neno  fUstmUrat  ,  Mot  conservan  mil**/" 

>,W'  3,5  •  «la«iow  (7)  et  (8) ,  Ut  parotet  de  auam  panas  SCeleris  Varimm  JW^vViI 

Senèq««.  Je  Nâfuri  De0ru«n,        ///,  cap. 

(37)  haie  .  chap.  L  f ,  vt.  8.  XXXIFf. 

(a8)  Vajrex  ,  ci-detious ,  ta  remarque  (M),  vert  (3i)  M.  Autyraat  a  fait  un  lt>**  f«  P*1' 

fa  fin.  titre. 
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jteur  :  il  ne  le  soutiendrait  pas 
ienx  ,  si  ,  pouvant  faire  mie  son 
ieoi  n'abusât  pas  des  bienfaits,  il 
;  l'en,  empêchait  pas  en  le  gnéris- 
nt  de  ses  mauvaises  inclinations 
i^.  Ce  sont  des  idées  aussi  connues 
i  peuple  que  des  philosophes  J\t- 
>ue  que  si  l'on  ne  pouvait  prévenir 
mauvais  usage  d'une  faveur  qu'en 
>mpant  les  bras  et  les  jambes  à  ses 
ients,  ou  qu'en  leur  mettant  les 
rs  aux  pieds  au  fond  d'un  cachot , 
»  ne  serait  pas  obligé  de  le  préve- 
ir .  il  vaudrait  mieux  leur  refuser 
bienfait  :  mais  si  on  le  pouvait 
rérenir  en  changeant  le  cœur  ,  et 
»  lui  donnant  du  goût  pour  les  bon- 
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de  les  exhorter  à  la  sagesse  ,  et  de  les 
menacer  de  sa  disgrâce  si  elles  reve- 
naient femmes  ,  s'attirerait  pour  le 
moins  le  juste  blâme  de  n'avoir  aimé 
ni  ses  filles ,  ni  la  chasteté.  Flic  au- 
rait beau  dire  ,  pour  sa  justification  , 
qu'elle  n'avait  point  voulu  donner 
quelque  atteinte  à  la  liberté  de  ses 
filles  ,  ni  leur  témoigner  de  la  dé- 
fiance j  on  lui  répondrait  que  ce 
grand  ménagement  était  fort  mal  en- 
tendu,  et  sentait  plutôt  une  marâtre 
irritée  qu'une  more  ;  et  qu'il  aurait 
mieux  valu  garder  à  vue  ses  filles  , 
que  de  leur  donner  si  mal  à  propos 
un  tel  privilège  de  liberté,  et  de  tel- 
les marques  de  confiance.  Ceci  fait 
m  choses  ,  on  le  devrait  faire  :  or  voir  la  témérité  do  ceux  qui  nous 
et  ce  que  Dieu  ferait  aisément  s'il  donnent ,  pour  raison  ,  le  ménage- 
Toulait.  Remarquez  bien  ce  que  ment  qu'ils  disent  que  Dieu  a  eu 

pour  le  franc  arbitre  du  premier 
nomme.  11  vaut  mieux  croire  et  se 
taire  ,  que   d'alléguer  des  raisons 

3u'on  peut  réfuter  par  les  exemples 
ont  je  viens  de  me  servir.  Cotta, 
w  esst  prouisum ,  quod  multi  eomm  dans  un  livre  de  Cicéron  ,  apporta 
eneficio  perverse  ut  ère  Mur  :  etiam  tant  d'argumens  contre  ceux  qui  di 
Blnmonùs  multos  maie  ut.  nec  oh  sent  que  la  faculté  de  raisonner  est 
«»  causant  eos  benefir.ium  a  patri-  un  présent  que  les  dieux  ont  fait  à 
•s  nullum  habere.  Quisistuc  negat?  l'homme,  que  Cicéron  ne  se  sentit 
«J  quœ  est  in  cotlatione  isld  simili-  pas  capable  de  résoudre  ces  difTîeul- 
Wu  nec  enim  Uereuli  nocere  Deja-  tés  :  car,  s'il  s'en  fut  trouvé  capable  , 
ira  «*4«à ,  càm  ei  tunicam  ,  sangut-  il  les  aurait  refutées  ;  son  esprit  d'a- 
*  etntauri  ùnclam  ,  dédit  :  née  pro-  cadémicien  était  dans  son  élément 
Pherœo  Jasoni  ,  is  qui  gladio  lorsqu'il  pouvait  faire  voir  qu'on  peut 
omicam  ejus  aperuit ,  quam  sana-  soutenir  le  pour  et  le  contre  à  l'infi- 
!  no/*  potuerant.  MULTI  ni.  Puis  donc  qu'il  a  laissé  sans  ré- 

XJM,  ETIAM  CUMOBKSSE  nonse  les  raisons  de  Cotta.  il  faut 


iccron  oppose  à  ceux  qui  allèguent 
oe  ce  n  est  pas  la  faute  de  Dieu  si 
*  hommes  n'usent  pas  bien  de  ses 
ricei.  Huic  loco  sic  so/cfJs  occurre- 


tpa, 
k 


apparent  :  nec,  sus,  qui  ac-  est  complice  de  tous  les  crimes,  et 
mi  ÊititMMf    i'/V/-i'ivA  >'.    r*..i   »  •  :  i       j:    •         î a  


utitur ,  ideireb  is ,  qui  de-  qu'ainsi  les  dieux  auraient  du  nous 
dédit  (  33  ).  Il  n'y  a  point  la 


w,  amcedcda  (33).  H  n'y  a  point  la  donner  s'ils  avaient  voulu  nous 
™nnc  m*re  qui ,  ayant  permis  â  faire  du  mal  (34) ,  se  proposa  la  so- 
«Wles  daller  au  bal  ,  ne  révoquât.  h,tion  ordinaire,  qui  est  que  les 


«tte  permission  si  elle  était  assurée 
lu  elles  y  succomberaient  à  la  fleu- 
rie ,  et  qu'elles  y  laisseraient  leur 
^rçûiité:  et  toute  mère  qui ,  sachant 
*ruinement  que  cela  ne  manque- 
nt point  d'arriver ,  les  laisserait 
''1er  au  bal ,  après  s'être  contentée 


■  L  jIC*  '  mr  tow' rfc*  *  'a  rtmarrJur  (F)  »'« 

^Oiickat  ,  dans  ce  volume ,  pac.  a54- 
ï  v  ï  Cic*r0»  J«  l*«t«r«»  t>«wum  .  Itb.  tft,  cay. 

[I  H.  Joignez  à  ceci  ce  qui  a  fié  dit  de  l  Eu~ 
r*f"ia.i  <f Horace  ,  dans  l'arttcle  d'(t%\oin* 


,  pag.  a55 ,  citation  (4?). 


hommes  abusent  des  faveurs  du  ciel. 
Sed  urgetis  identidem  hominum  esse 
istam  culpam  ,  non  deoritm  ....  in 

(3.4)  Comme  il  e'iait  tartl ,  il  feint  que  Balbus 
ne  repandit  pas  h  Cotta  ,  et  renvoya  la  partie  a 
un  autre  jour  ,  qui  ne  vint  jamais.  Qanniàm  ad- 
Yeaperasol ,  dab»  diem  nohis  ali<|iiam  nt  contra 
iata  diramu».  Cotta  répond  qu'il  souhaite  d'être 
réfute' ,  et  qu'il  l'erpère.  Fro  vero  et  npto  redar- 
pui  mf  ,  Balbe  ,  et  ea  qua:  di*putavi  di.".>erere  ma- 
lui  quàm  judirare  ,  et  facile  me  a  te  vinri  po«<.<>r 
cerlô  kSo<  Ctcero ,  de  Dfalurd  Deonim ,  lit'.  Iff, 
sub  Jin. 
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nonunttm  vitus  au  esse  culpam  (35).  plupart  de  ses  descendant  ,  et  i  i'i 

Il  réplique  qu'il  fallait  prévenir  l'a-  troauction  d'un  effroyable  déluge 

bus  ,  et  donner  à  l'homme  une  raison  maux  de  cou Ipe  et  de  maux  de  |» 

qui  chassât  le  mal  ;  qu'on  ne  saurait  ne  ,  n'était  point  un  bon  présent. . 

excuser  ceux  qui  donnent  ce  qu'ils  mais  nous  ne  comprendrons  qu'on; 

savent  devoir  être  pernicieux.  Il  pu  lui  conserver  ce  privilège  par 

prouve  cela  par  plusieurs  exemples,  effet  de  bonté  ,  et  pour  l'amour  os 

Eam  dédisses  horninibus  rationem  ,  sainteté.  Ceux  qui  disent  qu'il  a  fol 

quœ  vitia  ,  culpamque  excluderet.  qu'il  y  eût  des  êtres  libres  a  Un  q 

Vbi  igitur  locus  fuit  errori  deorum  ?  Dieu  fût  aimé  d'un  amour  de  c hc 

nam  patrimonia  spe  benè  tradendi  (3y) ,  sentent  bien  dans  leur  co 

relinquimus  ,  qua  possumus  falli  :  science  que  cette  hypothèse  ne  ss 

De  us  falli  qui  po tua  ?  An  ut  sol  in  tente  pas  la  raison  :  car  quand  ■ 

currum  çùm  Phaethontem Jilium  sus-  prévoit  que  ces  êtres  libres  chou 

tu  lu  ?  aut  ut  Neptunus  ,  cùm  The-  ront  non  pas  le  parti  de  l'amour 

sens  Jlippolrlum  perdidit  ,  cùm  ter  Dieu  ,  mais  le  parti  du  péché ,  i 

optandi  a  lYeptuno  pâtre  habuisset  voit  bien  que  la  fin  que  l'on  se  wn 

potestatem  ?  Poètarum  ista  sunt  :  proposée  s'évanouit ,  et  qu'aiusi 

nos  autem  philosophi  esse  uolumus  ,  n'est  nullement  nécessaire  de  coo* 

rerum  auclores  ,  nonfabularum,  At-  ver  le  franc  arbitre.  J'examinerai  e 

que  ii  tamenipsi  DU  poetici  si  scîssent  core  ceci  dans  la  remarque  (M 

perniciosafore  illa  filiis ,  pecedsse  in  Voyez  à  la  note  notre  leçon  (38). 

beneficio  putarentùr.  Et  si  verum  est     (F)  S'il  y  eût  eu  alors  autant  i 

quod  Aristo  Chius  dicere  solebal ,  disputes  qu  aujourd'hui  sur  la  pn 

Kovere  audientibus  philosophos  Us  destination,  ]  Si  les  manichéen»  t 

qui  benè  dicta  malè  interpretarentur  :  demeuraient-là  ,  ils  renonceraient 

posse  enim  asotos  ex  Aristippi ,  acer-  leurs  principaux  avantages.  Carvoi 

bos  c  Zenonis  schold  exire.  Prorsus ,  des  objectious  bien  plus  terribles  i 

si  qui  audierunt  vitiosi  essent  disces-  On  ne  conçoit  pas  que  le  pris»» 

sure',  quod  perversè  philosophorum  homme  ait  pu  recevoir  d'un  bon  prii 

disputationem  interpretarentur  ;  ta-  cipe  la  faculté  de  faire  le  mal.  Cd 

cere  prœstare  plUlosopkii ,  auam  Us  faculté  est  un  vice;  tout  ce  qui  |*< 

qui  se  audîssent ,  nocere.  Sic  si  ho-  produire  le  mal  est  mauvais ,  pois 

mines  rationem  bono  consilio  à  Dus  que  le  mal  ne  peut  naître  que  a  un 

immortulibus  datam  ,  in  fraudent  ,  cause  mauvaise  :  et  ainsi  le  franc  « 

malitiamque  convertunt  ,  non  dare  bitre  d'Adam  est  sorti  de  dem  prto 
;//., ...     .......  . /      l  «   .  .  ...» 


*RamJ  ?uam  dari  numan<>  generi  me-  cipes  contraires  ;  en  tant  qu'il  poa 
lius  fuit,  ut  si  medicus  sciât  eum  vait  se  tourner  du  côté  du  niroj 
œgrotum,  quijussus  sit  uinum  sume-  dépendait  du  bon  principe  ;  niaise 
re  ,  meracius  sumpturum  ,  statimque  tant  qu'il  pouvait  embrasser  le  mal 
penturum  ,  magna  sit  in  culpâ  :  sic  il  dépendait  du  mauvais  princii* 
t'estra  ista  providentia  reprehenden-  a°.  11  est  impossible  de  comprend 
da  ,  quœ  rationem  dederit  Us  ,  quos  que  Dieu  n'ait  fait  que  permettrr  i< 
sïieriled  Perversè  €t  inprobè  usuros.  péché;  car  une  simple  permit 
JVtsi  forte  dtcitis  eam  nescivisse.  Uti-  pécher  n'ajoutait  rien  au  franc  arbr 
nam  quidem  !  sed  non  audebitis  :  non  tre  ,  et  ne  faisait  pas  que  l'on 
^'gnoro  fuantà  efuê  nomenpute-  prévoir  si  Adam  persévérerait  da* 
Us  (36)?  Avec  ces  raisons  il  est  facile  9on  innocence  ,  ou  s'il  en  décherrait 
de  montrer  que  le  libre  arbitre  du 

premier  homme,  qu'on  lui  conser-     (3-)  yOT€%  u  Trait/ de  Mo»i.  »  ^v*»* 
vait  sain  et  entier  dans  des  circon-  ^^^l"* 
stances  où  il  s'en  devait  servir  à  sa     (38)  Sancu  ilb  et  profond*  Gd*i  m<m* 
propre  perte,  à  la  ruine  du  genre  hu-  ^        c™  c«*j»  «t«™uW  urtdt*,» 
main,  à  la  damnation  éternelle  de  la  SSSXf  tU'         °c'1"'rt  ' 

(35)  iVbn  ut  patrimoniusn  relinauitur,  sic  ratio  f  segreli  del  ciel  sol  colui  vrdt , 

homùii  est  beneficio  deorum  data.  Çuid  mim  po-  trrra  6U'  occhi  ,  e  cred*. 

uiu  horninibus  dédissent,  s,  Us  nocere  voluissenU  Fr.nri.cu»  Rrdi ,  de  Gêner.  Ineerlon.. 

Vv  ve       IN,lur*  Dctirum,  Ub.  ///,  c.  XXVllt ,  que  les  deux  vers  itnltetis  ou  ït  ctt+%  tostt  du  >  >  *• 

,  ,  Cuido  t  beldo  Hoaerrlli  ,  a  la  fin  de  U  Pft  « 

(2fi)  /item,  cap.  XX Xt.  inuudee  :  Filli  di  ,° 
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Outre  que  par  le»  idées  que  nous  fait  un  décret  qui  porte  que  la  créa- 

j>oos  d  un  être  crée  ,  nous  ne  pou-  turc  péchera,  t'est  selon  eux  le  fon- 

toof  point  comprendre  qu'il  soit  un  dément  de  la  préscience.  D'autres 

tnocipc  d'action  ,  qu'il  se  puisse  veulent  que  le  décret  porte  que  la 

mouvoir  lui-même,  et  que ,  recevant  créature  sera  mise  dans  les  circon- 

hns  tous  les  moment  de  sa  durée  stances  ou  Dieu  a  prévu  qu'elle  pé- 

*on  existence  et  celle  de  ses  facultés  ,  clierait.  Ainsi  les  uns  veulent  que 

ue  la  recevant,  dis-if  ,  tout  eetière  Dieu  ait  prévu  le  péché  *  rausc  de 

W  autre  cause  ,  il  crée  en  lui-  son  décret ,  et  les  autres  qu'il  ait  fait 

aerne  des  modalités  par  une  vertu  le  décret  à  cause  qu'il  avait  prévu 

qui  lui  soit  propre.  Ces  modalités  le  péché.  De  quelque  manier*  qu'on 

doivent  être  ou  indistinctes  de  la  s'explique ,  il  s'ensuit  manifestement 


1 


ibstaoce  de  l'âme,  comme  veulent  qne  Dieu  a  voulu  que  l'homme  pè- 
les nouveaux  philosophes,  ou  dis-  chttt ,  et  qu'il  a  préféré  cela  à  la  uu- 
ùoetes  de  la  suhstance  de  l'Ame,  réc  perpétuelle  de  l'innocence ,  qu'il 
l'assurent  les  perinateticiens.  lui  était  si  facile  de  procurer  et  d'or- 
&  elle*  sont  indistinctes,  elles  ne  peu-  donner.  Accordez  cela  si  vous pouvez, 
•col  être  produites  que  par  la  cause  avec  la  honlé  qu'il  doit  avoir  pour  sa 
Deat  produire  la  substance  même  créature  ,  et  avec  l'amour  infini  qu'il 
<1«  Time  :  or  il  est  manifeste  que  doit  avoir  pour  la  sainteté.  4°*  Quc 
lltomaie  n'e*t  point  cette  cause  ,  et  si  vous  dites,  avec  ceux  qui  se  sont  le 
•juil  ne  le 
distinctes, 
t» 

caucune'autre  nature  préexistante  :  car  pour  le  moins'  il  a  su  très-certai- 
tllesnc  peuvent  donc  être  produites  nement  que  le  premier  homme  cour- 
te par  uue  cause  qui  peut  créer,   rait  risque  de  perdre  son  innocence  , 
w  toutes  les  eccles  de  philosophie  et  d'introduire  dans  le  monde  tous 
contiennent  que  l'homme  n'est  point  les  maux  de  peine  et  de  coulpe  qui 
une  telle  cause ,  et  qu'il  ne  peut  le-  ont  suivi  sa  révolte.  Ni  sa  bonté,  ni 
ut.  Quelques-uns  veulent  que  le  sa  sainteté ,  ni  sa  sagesse ,  n'ont  pu 
mouvement  qui  le  pousse  lui  vienne  permettre  qu'il  hasardai  ces  événe- 
ddUleurs,  et  qu'il  puisse  néanmoins  mens  jrar  notre  raison  nous  convainc 
l arrêter  ,  et  le  fixer  sur  un  tel  objet  d'une  manière  très-évidente  qu'une 
V-  Cela  est  contradictoire  ,  puis-  mère  qui  laisserait  aller  ses  filles  au 
qu'il  ne  faut  pas  moins  de  force  pour  bal  ,  lorsqu'elle  saurait  très-certai- 
arréter  ce  qui  se  meut  que  pour  nement  qu'elles  y  courraient  un  grand 
mouvoir  ce  qui  se  repose.  La  créa-  risque  par  rapport  à  leur  honneur  , 
tare  ne  pouvant  donc  pas  èt  re  mue  témoignerait  qu'elle  n'aime  ni  ses 
par  une  simple  permission  d'agir  ,  et  filles  ,  ni  la  chasteté  :  et  si  l'on  sup- 
n'avant  pas  elle-inâms  le  principe  pose  qu'elle  a  un  préservatif  infaillible 
du  mouvement ,  il  faut  de  toute  né-  contre  toutes  les  tentations  .  et  qu'cl- 
cessité  que  Dieu  la  meuve  ;  il  fait  le  ne  le  donne  point  à  ses  filles  en  les 
oW  quelque  autre  chose  que  de  lui  envoyant  au  bal  ,  on  connaît  avec  la 
permettre  de   pécher.   cK  Cela  se  dernière  évidence  qu'elle  est  coupa- 
prnuve  par  une  nouvelle  raison  ,  c'est  ble  ,  et  qu'elle  se  soucie  peu  que  ses 
fu'on  ne  saurait  comprendre  qu'une  filles  gardent  leur  virginité.  Poussons 
simple  permission  tire  du  nombre  ta  comparaison  un  peu  plus  loin.  Si 
«les  choses   purement  possibles  les  cette  mère  allait  à  ce  bal  ,  et  si  par 
*venemens  contingent  ,  ni  qu'elle  une  fenêtre  elle  voyait  et  elle  enten- 
melte  la  divinité  en  état  d'être  cer-  dait  l'une  de  ses  filles ,  se  défendant 
tainement  assurée  que  la  créature  faiblement,  dans  le  coin  d'un  cabinet, 
péchera.  Une  simple  permission  ne  contre  les  demandes  d'un  jeune  ga- 
gerait fonder  la  prescience  divine,   lant  ;  si,  lors  môme  qu'elle  verrait  que 
CTett  ce  qui  engage  la  plupart  des  sa  fille  n'aurait  plus  qu'un  pas  à  iai- 
tbéolngitns  à  supposer  cjiie  Dieu  a  rc,  pour  acquiescer  aux  désirs  du  ten- 
(iOl^^lUt«l,«»ch./ai.TmiUdcUN.-   latçur    elle  n'allait  pas  la  sec  ourir 
i««rt<ieU  Crier.  et  la  délivrer  du  picgc  ,  ne  dirait  on 
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pas  avec  raison  qu'elle  agirait  comme  qui  force  ces  hérétiques  à  nier  la 
une  cruelle  marâtre  ,  et  qu'elle  se-  prévision  des  événemens  contingent 
rait  bien  capable  de  vendre  Hion-  (fa). 

neur  de  sa  propre  fille  (4o)  ?  Or  voi-  Je  vous  renvoie  à  un  professeur  en 
là  l'image  de  la  conduite  que  les  se-  théologie  encore  vivant  (43) ,  «roi 


ciniens  font  tenir  à  Dieu  (40.  Ils  ne  montré  clair  comme  le  jour,  que  ni 

peuvent  pas  dire  qu'il  n'a  connu  le  la  méthode  des  scotistes  ,  ni  celle  des 

péché  du  premier  homme  que  sur  le  molinistes ,  ni  celle  des  remontrant  , 

pied  d'un  événement  possible;  il  a  su  ni  celle  des  universalistes }  ni  celle 

toutes  les  démarches  de  la  tentation ,  des  pajonistes,  ni  celle  d  u  père 

et  il  a  dû  savoir,  un  moment  avant  lebranche  ,  ni  celles  des  luthériens  . 

qu'Eve  succombât ,  qu'elle  s'allait  ni  celle  des  socintens  ,  ne  sont  capa- 

perdre  y  il  a  dû ,  dis-jc  ,  le  connaître  bles  de  soudre  les  objections  de  ceux 

avec  cette  certitude  aui  fait  que  l'on  oui  imputent  à  Dieu  l'introduction 

est  inexcusable  ,  si  1  on  ne  remédie  du  péché  ,  ou  qui  prétendent  qu'elle 

Sas  au  mal ,  et  que  l'on  ne  peut  pas  n'est  point  compatible  avec  sa  bonté, 

ire,  j'avais  lieu  de  croire  que  cela  ni  avec  sa  sainteté  ,  ni  avec  sa  justi- 

nJ arriverait  pas  ;  il  me  restait  beau-  ce  (44)  :  de  sorte  que  ce  professeur  , 

coup  d'espérance.  Il  n'y  a  point  de  ne   trouvant  pas  mieux  aillcum  , 

gens  un  peu  expérimentés  qui ,  sans  demeure  dans  l'hypothèse  de  saint 

voir  ce  qui  se  passe  dans  le  cœur,  et  Augustin  ,  qui  est  la  même  que  celle 

sans  le  connaître  que  par  des  signes ,  de  Luther  et  de  Calvin ,  et  que  celles 

ne  pussent  être  assurés  qu'une  fem-  des  thomistes  et  des  jansénistes  ;  il  y 

me  est  prteà  se  rendre,  >'ila voyaient  demeure ,  dis-je,  (45)  incommodé  c/ei 

par  une  fenêtre  comment  elle  se  dé-  difficultés  étonnantes  qu'il  a  étalée* 

fend ,  lorsqu'en  effet  sa  chute  est  pro-  ( \6) ,  et  accablé  de  ces  pesanteurs 

chaîne.  Le  moment  du  consentement  (47).  Depuis  que  Luther  et  Calvin  ont 

est  précédé  de  certains  indices  où  ils  paru  ,  je  ne  pense  pas  qu'il  se  soit 

ne  se  trompent  point.  A  plus  forte  passé  d'année  où  l'on  ne  les  ait  acro- 

raison Dieu,  qui  connaissait  toutes  les  ses  de  faire  Dieu  auteur  du  péché.  Le 

pensées  d'Eve  ,  à  mesure  qu'elles  se  professeur  dont  je  parle  avoue  qu\i 

formaient  (  les  sociniens  ne  lui  ôtent  l'égard  de  Luther  cette  accusation 


pas  cette  connaissance  )  ,  ne  pouvait  est  juste  (48)  :  les  luthériens  d'au- 
pas  douter  qu'elle  n'allât  succomber,  jourd'hui  prétendent  la  même  chose 

lues 

de  r 

tude.  Le  péché  d'Adam  a  été  encore  l'égard  de  Jansénius.  Ceux  qui  sont 
plus  certainement  prévu  ;  car  l'exem-  un  peu  équitables  et  modérés  ne  pren 
pie  dEve  donnait  des  lumières  pour  nent  point  pour  un  acte  de  mauvais 


îres  pour  nent  point  pour  un  acte  de  mauvaise 
mieux  prévoir  la  chute  de  son  mari. 

Si  Dieu  avait  eu  à  cœur  la  conserva-  (4*)  Vore%  M.  Arnauid ,  Réflexions  w  *  Sta- 
tion de  l'homme  et  celle  de  l'innc-  4«  fN«  1W' 


père  Mallebram  !..  ,  lir.  i%  ckap.  XI tl , 

cence,  et  l'expulsion  de  tous  les  mal-  Ef»£  2  '"'T*'  !  «il  *m*.mTs 

,          *.••».          ».       .         .  que  lheu  ne  combine  par  des  \-olontej  piiru<  i.li  - 

lieurs  qui  devaient  être  la  SUlte  W-  res  le»  wlont^s  de  l'homme,  et  les  mol/mm-  d, 

faillible  du  péché,  n'eût  il   pas  du  la  matière,  les  rvenemens,  au  on  appelle  cornu*- 

moins  fortifie  le  mari ,  après  que  la  ,eraient  uti  m/me  a  r'****  ***  Dieu. 

femme  fut  tombée  ?  ne  lui  eût-il  pas  °n  /cn<  crci  ro'™"crmcrU 

donné  une  autre  femme  saine  et  en-  (44)  Jariea ,  Jugement  «or  le»  Méthode»  ri«d« 


tiére ,  au  lieu  de  celle  qui  s'était  lais-  «*  retfchée*  d'expbqwer  u  Proridenc*  et  u  Gri- 
sé séduire  ?  Disons  donc  que  le  sys-  cr*  ,£w'efln-  c.'™lum<'  PH*  u 

.  «  .    .  a.     v»  i  Uon  (36)  de  l  article  ÎVibcii  w. 

terne  socinien  ,  en  otant  a  Dieu  la     (t£)to  même,  pag.  »s. 
prescience,  le  réduit  à  la  servitude     (4^)  Pag.  19,  ao,  »i  eu», 
et  à  une  forme  de  gouvernement  qui     nÛ  f*  ?lr'n'»  fH*  ,3* 

_»  -     1  L  1  (-i*1  Apre»  «voir  raii ix-»rt 


n:i...kl.       ►      '  1  »  1  (-M  Après  avoir  rapporté  le»  «enliroen»  de 

est  Pitoyable  ,  et  ne  levé  pas  la  gran-   j»/;,  aii .  Hêfe  Jiia  ^JZZ  rt 

de   difficulté   qtl  il    fallait   IcVCl',   Ct    utnligionem  omnentpessundai.u.i  ,1  nutndchei- 


mwn  spirantta.  Pctriu  Juriu»  ,  de  P«r*  istrr 
(4«)  V ores  a-dessous  ,  citation  (5o).  ProtestaoUt  iaeundà,  pag.  fore»    If.  .ir 

(40  Je  parle  encore  de  cet  i  dans  ta  page    Me*u*  ,  dans  V  AddtUim  a  {'Histoire  de,  V 


suivant". 
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foi  b  protestation  que  fait  l'adver-  la  note  (5o),  à  une  mère  qui  sachant 
tire,  au'il  n'impute  point  a  Dieu  le   certainement  que  sa  fille  donnerait 


igu< 

meUement ,  et  qu'il  ne  voit  pas  tout  sa  fille,  et  la  laisserait  là  sur  sa  bonne 
ce  que  son  dogme  signifie  5  mais  ils  foi.  Les  soeiniens  ,  accablés  de  l'ob- 
ajouteut  que protesta  lio  fado  contra'  jection  ,  tâchent  de  s'en  délivrer  en 
na  nihil  valet ,  et  que  s'il  prend  la  niant  la  prescience  ;  mais  ils  ont  la 
peine  de  définir  exactement  ce  qu'il  honte  de.voir  que  leur  hypothèse  avi- 
faudrait  que  Dieu  eût  fait ,  afin  d'é-  Ht  le  gouvernement  de  Dieu  ,  sans  le 
tre  l'auteur  du  péché  d'Adam  ,  il  disculper  ;  et  qu'elle  n'évite  la  com- 
trourera  que,  selon  son  dogme,  Dieu  pa  raison  de  cette  mère  que  du  plus  au 
a  fait  tout  ce  qu'il  fallait  faire  pour  moins.  Voyez  la  page  précédente  , 
«la.  Vous  faites  donc  ,  ajoulent-ils  ,  citation  (40*  Je  Ie*  renvoie  aux  pro- 
tout le  contraire  d'Épicure  :  il  niait  testans  ,  qui  les  terrassent  et  qui  les 
au  fond  qu'il  y  eût  des  dieux  ,  et  il  abtment.  Quant  aux  décrets  absolus  , 
disait  pourtant  <ju'il  y  en  avait  (4q)  ;  source  certaine  de  la  prescience, 
*ouj  ,  au  contraire ,  vous  niez  par  vos  voyez  ,  je  vous  prie  ,  de  quelle  ma- 
paroles  que  Dieu  soit  l'auteur  du  pé-  niere  les  molinistes  et  les  remontrant 
tbé,  mais  dans  le  fond  vous  l'ensei-  les  combattent.  Voilà  un  théologien 
s*°e*.  aussi  résolu  queBartole,  qui  coufessc, 
Venons  enfin  au  texte  de  cette  re-  presque  la  larme  à  l'oeil ,  qu\l  n*jr  a 
marque.  Les  disputes  qui  se  sont  personne  qui  soit  plus  incommodé  que 
«•levées  dans  l'Occident  parmi  les  chré-  lui  des  di  fficultés  de  ces  décrets  ,  et 
lient ,  depuis  la  réformation  ,  ont  si  qu'il  ne  demeure  en  cet  état  que  nar- 
'  Virement  montré  qu'on  ne  sait  à  ce  qu'ayant  voulu  se  transporter  dans 
quoi  se  prendre,  quand  on  veut  ré-  les  méthodes  de  relâchement,  il  se 
coudre  les  difficultés  sur  l'origine  du  trouve  encore  accablé  de  ces  mêmes 
ajl ,  qu'un  manichéen  serait  aujour-  pesanteurs  (5 1  ).  11  s'est  expliqué  en- 
uhuiplus  terrible  qu'autrefois  ;  car  core  avec  plus  de  force  sur  tout  cela 
il  nous  réfuterait  tous  les  uns  par  les  (5a)  ,  et  tous  ne  sauriez  nier  qu'il 
autres.  Vousavcz  épuisé,  nous  dirait-  n'ait  réfuté  invinciblement  toutes  ces 
J  t  toutes  les  forces  de  votre  esprit,  méthodes  :  et  par  conséquent  il  ne 
Vous  avez  inventé  la  science  moyen-  vous  reste  aucune  ressource ,  à  moins 


un  Dieu  de  machine  ,  qui  due  vous  n'adoptiez  mon  système  des 
v»at  débrouiller  votre  chaos.  Cette  deux  principes.  Par-là  vous  vous  tire- 


lt»veation  est  chimérique  ;  on  ne  rez  d'affaire  :  toutes  les  difficultés 
comprend  point  que  Dieu  puisse  voir  dissiperont  ;  vous  disculperez  plei- 
I  avenir  ailleurs  que  dans  ses  décrets,  neraetit  le  bon  principe,  et  vous 
ou  que  dans  la  nécessité  des  causes,  comprendrez  que  vous  ne  ferez  que 
***  n  est  pas  moins  incompréhensi-  passer  d'un  manichéisme  moins  rai- 
selon  la  métaphysique  ,  qu'il  est  sonnable  ,  à  un  manichéisme  plus 
incompréhensible  selon  la  morale  ,  raisonnable  :  car  si  vous  examinez 
J elant  la  bouté  et  la  sainteté  elle-  votre  système  avec  attention,  vous 
mrtoe,  il  soit  l'auteur  du  péché.  Je  reconnaîtrez  qu'aussi  bien  tjue  moi , 
vous  renvoie  aux  jansénistes  :  voyez  vous  admettez  deux  principes  ,  l'un 
brament  ils  foudroient  votre  science  du  bien,  l'autre  du  mal;  mais  au 
moyeune ,  et  par  des  preuves  direc-  lieu  de  les  placer  ,  comme  je  fais , 
i«  et  par  la  rétorsion  de  vos  argu- 
ment a  car  elle  n'empêche  pas  que  tous  (5o)  Cette  comparaison  a  choqué  plusieurs  per- 

eJ  péchés  et  tous    les  malheurs  de  svnnes  de  ta  religion  ;  mais  je  les  prie  ici  de  con- 

^omme  ne  soient  du  choix  libre  de  'id''nr  que  ce  n  est  ?"*  rrnVt£fS™£  aux  ;>" 

,                  .  suites  et  aux  arminiens ,  qui  font  les  comparai- 

q-     ♦  ei  G.11  <>n  ne  puisse  Comparer  tonj  Us  plus  horribles  du  monde  entre  le  Dieu  des 

leu  [absit  verbobla&phemia  )  ,  Voyez  calvinistes,  disent-ils,  et  Tibère,  Caliçula,  etc.: 

il  est  bon  de  leur  montrer  qu'on  peut  les  battre 


J**  fy'urum  verbis  reliquisse  deo*  ,  re  sus-    Par      ulUs  n™*>* 
\       Jj,,c*n> ,  de  Natura  Dtorarn  ,  lib.  f  cap.       (5i)  Jurieu  ,  Jugement  sur    le»   Mclhodrs , 
tltp  ir  rn         L^Unce  ,  libro  de  tri  Deî  ,    f"V-  '3. 

(5î)  Voyei  la  remarque  (I). 
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«l.i n s  deux  sujets ,  vous  les  combinez  principe  ,  et  d'un  être  nécessaire , 
ensemble  dans  une  seule  et  même  comme  d'une  chose  qui  ne  fait  pt» 
substance  ,  ce  qui  est  monstrueux  et  tout  ce  uu'ellc  veut  ,  et  qui  est  cou- 
impossible.  Le  principe  unique  que  train  te  de  se  soumettre  par  impou- 
vous  admettez  a  voulu  de  toute  éter-  sance  aux  conjonctures  ;  mais  c'ed 
nité  ,  selon  vous,  que  l'homme  pé-  encore  un  plus  grand  défaut ,  que  <k 
chat ,  et  que  le  premier  péché  fût  une  se  pouvoir  résoudre ,  de  gaieté  de 
chose  contagieuse  (53)  ;  qu'elle  pro-  coeur ,  a  faire  le  mal  lorsqu'on  peut 
duisît  sans  fin  et  sans  cesse  tous  les  faire  le  bien  (55).  Voilà  quel  pourrait 
crimes  imaginables  sur  toute  la  face  être  le  langage  de  cet  hérétique.  Fi- 
de  la  terre  ;  ensuite  de  quoi  il  a  pré*-  nissons  par  le  bon  usage  à  quoi  je  de* 
pare  au  genre  humain  dans  cette  vie  tineces  remarques, 
tous  les  malheurs  qui  se  peuvent  con-  11  est  plus  utile  qu'on  ne  pense 
cevoir ,  la  peste ,  la  guerre  ,  la  fami-  d'humilier  la  raison  de  l'homme  tn 
ne ,  la  douleur ,  le  chagrin  ;  et  après  lut  montrant  avec  quelle  force  le*  bé- 
ret te  vie  un  enfer  où  presque  tous  les  résies  les  plus  folles,  comme  sont  cet- 
hommes  seront  éternellement  tour-  les  des  manichéens,  se  louent  de  te» 
mentes  d'une  manière  qui  fait  dres-  lumières  pour  embrouiller  les  véri- 
ser  les  cheveux  quand  on  en  lit  les  tes  les  plus  capitales.  Cela  doit  ap- 
descriptions.  Si  un  tel  principe  est  prendre  aux  socinieos ,  qui  veolrol 
d'ailleurs  parfaitement  bon ,  et  s'il  que  la  raison  soit  la  règle  de  la  foi , 
aime  la  sainteté  infiniment ,  ne  faut-  qu'ils  se  jettent  dans  une  voie  d'ép 


que  la  vertu  ?  Or  tout 5  et  qu'ils  s'engag 

n  Mt-il  pas  plus  raisonnable  de  par-  tus  par  les  gens  les  plus  exécrable 

tager  ces  qualités  opposées  ,  et  de  Que  faut-il  donc  taire  ?  11  faut  capti 

donner  tout  le  bien  â  un  principe ,  et  verson  entendement  sous  l'obéissant* 

tout  le  mal  à  l'autre  principe  ?  L'his-  de  la  foi ,  et  ne  disputer  jamais 

toire  humaine  ne  prouvera  rien  au  certaines  choses.  En  particulier,  il  * 

désavantage  du  bon  principe.  Je  ne  faut  combattre  les  manichéens  que 

dis  pas  comme  vous  que,  de  son  bon  par  l'Ecriture ,  et  par  le  principe  M 

gré,  de  sa  pure  et  franche  volonté,  la  soumission  ,  comme  fit  saint  Au 

et  parce  uniquement  que  tel  a  été  gustin.  Leurs  (locteursymii étaient 

son  bon  plaisir,  il  a  soumis  le  genre  losophes^  ou  plutôt  sophistes 

humain  au  péché  et  à  la  misère ,  lors»  profession  de  ne  suture  Que  la  rmsen 

qu'il  ne  tenait  qu'à  lui  de  le  rendre  sans  rien  tléfèrer  h  Vautorité,  embar- 

saint  et  heureux.  Je  suppose  qu'il  n'a  rassoient  fort  aisément  par  leurs  m- 

consenti  à  cela  que  pour  éviter  un  sonnemens ,  et  les  fausses  subultt<i 

SI  us  grand  mal ,  et  comme  à  son  corps  de  la  philosophie  purement  humaine . 

éfendant.  Cela  le  disculpe.  11  voyait  ceux  qui  n'avaient  p*s  eusetde  setes- 

que  le  mauvais  principe  voulait  tout  ce  pour  y  repondre  ,  et  ne  pou»&*rt 

perdre  ;  il  s'y  est  opposé  autant  qu'il  leur  opposer  que  V Ecriture  et  tautv 

a  pu  ,  et  par  accord  (5<).  Il  a  obtenu  rite  de  l'église ,  a  laquelle  il  oppe'- 

l'état  où  les  choses  sont  réduites.  11  a  tient  de  l'interpréter  selon  son 

fait  comme  un  monarque  qui ,  pour  sens.  De.  sorte  que  promettant  à  le*r> 

éviter  la  ruine  de  tous  ses  états  ,  est  disciples  de  leur  découvrir  la  t**1' 

obligé  d'en  sacrifier  une  partie  au  par  la  seule  lumière  naturelle  du  boa 

bien  de  l'autre.  C'est  un  grand  incon-  sens  et  de  la  raison  ,  et  faisant  p*** 

vénient ,  et  oui  soulève  d'abord  la  pour  erreur  tout  ce  qui  est  au-de^ 

raison  ,  que  de  parler  d'un  premier  (Telle  ,  comme  sont  nos  mystères  ,* 

en  pervertissaient  plusieurs.  Et  c<yi 

(53)  Selon  le,  molinistes ,  il  a  décrète'  de  met-  f,  •       nttm           ':„,    J„„..ain  W 
tre  le,  hommes  dans  les  circonstance,  c<  il  savait  <*        P*          <  >  S"int,  Ar '  * 
trip-certainement  qu'ils  pécheraient;  et  il  aurait  Savait  tout  le  JOt*  et  le  jailAC  dC 

pu  ,  ou  le,  meure  dans  de,  circonstance,  pins  fa-  SCCte  ,  écrivit  contre  CUT  SOn  CJCtlU'"1 
vorables  ,  ou  ne  pas  les  mettre  dans  celles-là. 

(54)  Dans  la  remarque  (I) ,  au  premier  alinéa  ,  (55)  Vorex  ce  qui  sera  cité  de  Pt«t*rç«  "  f' 
on  propose  une  autre  voie  que  celle  de  la  trnns-  GMnm  ,  dans  la  remarque  svix'ante. 
******  (•)  Aue.  de  uùltt.  cred. 
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livre  de  l' Utilité  de  la  Foi ,  et  de  la  bles?  H  est  impossible,  diront  les 
nécessité  qu'il  y  a  de  croire  ,  princi-  manichéens  ,  de  donner  raison  de  ces 
paiement  dans  les  chose*  surnaturel-  phénomènes  ,  si  Ton  suppose  que 
les  et  qui  appartiennent  a  la  religion  deux  Principes ,  l'un  bon  et  l'autre 
(56).  mauvais  ,  ont  réglé  les  conditions  du 

(G)  îjes  Païens  pouvaient  mieux  mariage  de  notre  corps  et  de  notre 
repondre  que  les  chrétiens,  aux  objcc-  âme  ,  et  en  général  tout  ce  qui  con- 
tinns  manichéennes.  ]  Je  ne  parle  pas  cerne  la  direction  de  l'univers.  Mé- 
abtolument  de  tous  les  païens  ;  car  lissus  et  Parménide  n'étaient  pas  les 
nous  avons  vu  ailleurs  i  57  )  que  le  seuls  à  qui  ces  difficultés  pussent  faire 
philosophe  Mélissus  ,  qui  ne  rccon-  de  la  peine  ;  les  stoïciens  aussi  s'en 
naissait  qu'un  principe  de  toutes  cho-  trouvaient  fort  embarrassés;  les  stoï- 
*«,  n'eût  su  répondre  aux  difficulté  ciens,  dis-je  ,  qui  sans  nier  qu'il  y 
àe  Zoroastre  qui  reconnaissait  deux  eût  beaucoup  de  dieux ,  les  rédni- 
pnocipes,  l'un  bon  ,  et  l'autre  mau-  saient  tous  à  Jupiter ,  comme  au  sou  * 
vaû.  yil  n'y  a  qu'un  principe ,  et  si  verain  dispensateur  des  événemens 
ce  principe  est  essentiellement  bon,  (61).  C'est  a  lui  qu'ils  attribuaient  la 
<Tou  vient  que  les  hommes  sont  assu-  providence  ,  et  ils  le  reconnaissaient 
jrttis  à  tant  de  misères?  d'où  vient  pour  un  être  infiniment  bon  ,  ctinfi- 
quHU  sont  si  méchans  (58)  ?  Qu'a-t-il  niment  prudent.  Cest  sur  cela  que 
pgné  s'il  a  fait  le  monde  pour  l'a-  Plutarquc  s'est  fonde  dans  les  objcc  - 
nioar  d'eux  ?  An  hœc ,  ut  ferè  dicitis,  tions  qu'il  leur  a  faites ,  tirées  de  la 
hominumeausda  Deo  constiluta  sttnt;  misère  du  genre  humain.  «  Il  n'y  a 
wpientumne  ?  propter  paucos  ergb  »  pas  un  homme  sage  ,  dit-il  (6a)  ,  ni 
tenta  est facta  rerum  molitio  :  anstul-  »  n'en  y  eut  jamais  dessus  la  terre  , 
torum?  atprimùm  causa  non  fuit  cur  »  et  au  contraire  innumerables  mil- 
àe  improbis  benè  mereretur  :  deindè  »  lions  d'hommes  malheureux  en  ton  - 
<juid est assecutus  ,  càm  omnes  stulti  »  te  extrémité  ,  en  la  police  et  domi- 
sinè  dubio  misertimi ,  maxime  »  nation  de  Jupiter,  duquel  le  gou- 
fmd  stulti  sunt  ?  Miserius  enim  stul-  n  vernement  et  l'administration  est 
btid  quid  possumus  dicere  ?  Deindè  »  très-bonne.  Et  que  pourroit-il  plus 
ua  multa  sunt  incommoda  in  »  estre  contre  le  sens  commun  ,  que 
ut  ea  sapientes  commodorum  »  dédire,  que  Jupiter  gouvernant 
eompensatione  le mant  ;  stulti  nec  w-  »  fort  souverainement  bien,  que  nous 
tare  ventent  a  possint ,  nec  ferre  prœ-  «soyons  souverainement  malheu- 
xnua  (5g).  Si  cet  unique  principe  »  reux?Si  donc ,  ce  qui  n'est  pas  seu- 
vous  admettez  est  méchant  de  sa  »  lement  loisible  de  dire,  il  ne  vou- 
n*ture,d'où  vient  <iue l'homme  peut  »  loit  plus  estre  ni  sauveur,  ni  deli- 
îooir  <fe  tant  de  plaisirs  (60) ,  et  qu'il  »  vreur  ,  ni  protecteur  ,  ains  tout  le 
p<nt  recevoir  en  foule  par  tous  ses  »  contraire  de  ces  belles  appellations 
comme  par  autant  de  portes?  »  là,  on  ne  sauroit  plus  rien  ajouster 
dou  rient  Ta  passion  avec  laquelle  il  »  de  bien  à  ce  qu'il  en  a ,  ni  en  nom- 
]fi  recherche  r  d'où  vient  l'industrie  »  bre  ni  en  quantité  :  ainsi  comme 
,D^pui$able  avec  laquelle  il  les  m  ulti-  »  ils  disent ,  là  où  les  hommes  vivent 
Pj*i  et  il  eu  invente  de  nouveaux  ?  »  en  toute  extrémité  misérablement 
!}0 vj80*  même  que  non-seulement  »  et  meschamment,  ne  recevant  plus 
11  a  l  idée  de  l'honnêteté ,  mais  aussi  »  le  vice  aucun  acroissement  ,  ni  la 
Suu  se  fait  parmi  les  hommes  beau-  »  malheurelé  aucun  avancement.  Et 
coup  d'actions  vertueuses  et  chanta-  »  toutefois  encore  n'est-ce  pas  là  le 

»  pis  qu'il  y  ait ,  ains  se  courroucent 
.WWm i.  Histoire  devint  Léon,  lie.  »  J  Menandcr ,  de  ce  qu'il  a  dit, 
'^fe*^  x  pag   »  ™*  Poète  ,  par  ostentation  : 

Wi  nmanfue  (D).  '  ■  L' estre  trop  bon  est  eatue  de  grands  tru 


!ï    mim*'  »  disans  que  cela  est  contre  le  sens 

y  ^ero ,  de  Ff.turi  DwruiB  ,  Ub.  f%  c.  IX. 

WXfMttmi  Drus  eu  ,  undi  mala  ?  botta  *e-       (61)  Voyex  PluUrque  ,  adversu»  Stoïro»  ,  pag. 


pr^fiyi"°n  Wl  ?         •  de  ComoI.  ,  Ub.  / ,  io75 


'S**',™-  1 V  JT°r"  ce  1u'on  ciUra  M  Ibidem.  Je  me  sers  de  ta  version  <T  Amyot, 

«  l*7n  jT"   ?       *  P"ICL**  >  remarqua  (K),    OEuvrr»  morale»  de  PluUrque  ,  pag.  «07  ,  tom. 
*  ^tunte.  If,  édition  de  Genève  ,  1611 ,  in-S°. 
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»  commun.  Et  cependant  eux  font  qu'il  vaut  mieux  tlire  que  Dieu  n'j 
»  Dieu ,  qui  est  tout  bon ,  la  cause  pas  toute  la  force  nécessaire  à  em- 
»  de  tous  les  maux  :  car  la  matière   pécher  qu'il  ne  se  fasse  des  crimes , 
»  n'a  peu  produire  le  mal  de  soi,  que  de  prétendre  que  c'est  lui  qui  le> 
»  parce  qu  elle  est  sans  uualité ,  et  fait  commettre  (63).  Cicéron  se  prc- 
»>  toutes  les  diversitez  quelle  a ,  elle  valut  du  même  dogme  des  s  toi  au  es  , 
»  les  a  de  ce  qui  la  remue  et  qui  la  touchant  la  toute-puissance  de  Jupi- 
»  forme ,  c'est-à-dire ,  la  raison  qui  ter ,  pour  combattre  la  providence  ; 
»  est  dedans ,  qui  la  remue  et  la  for-  comme  si  la  seule  excuse  que  Ton 
>•  me,  n'estant  pas  idoine  à  se  former  pourrait  alléguer  de  tant  de  désor- 
»  et  se  remuer  soi-mesrae:  tellement  dres  qui  arrivent  sur  la  terre ,  était 
»  qu'il  est  force  que  le  mal  vienne  en  de  dire  que  Dieu  ne  peut  pas  songer  à 
ïi  estre  ou  de  rien,  et  de  ce  qui  n'est  tout.  Si  c'était  la  seule  excuse,  les 
»  pas ,  o j  si  c'est  par  quelque  prin-  stoïciens  manqueraient  absolument 
»  cipe  mouvant,  que  ce  soit  par  Dieu:  d'apologie  :  car  ils  prétendaient  que 
m  car  s'ils  pensent  que  Jupiter  ne  do-  la  puissance  de  Jupiter  était  infinie. 
>•  mine  pas  sur  ces  parties  ,  et  n'use   Voici  les  paroles  de  Cicéron  :  Atsulr- 
»  pas  de  chacune  selon  sa  propre  rai-  ventre  cerlè  potuit  (  Deus  ) ,  et  eon- 
»  son ,  ils  parlent  contre  le  sens  com-  servare  urbes  lantas,  nique  laies.  V o* 
»  mun  ,  et  feignent  un  animal  duquel  enim  ipsi  dicerc  solelis9  nikil  esse quo>f 
m  plusieurs  des  parties  n'obéissent  pas    Deus  efficere  nùn  possit ,  et  qutdem 
»  a  sa  volonté,  usans  de  leurs  propres  sine  lu  bore  ullo  :  et  enim  hominum 
»  actions  et  opérations,  ausquelles  le  membra  nulld conte ntione  ,menleipiJ' 
»  total  ne  donne  point  d'incitation  ,  ac  volunlate  moveantur,  sic  nununc 
»  ni  n'en  commence  point  le  mouve-  deorum  omnia  fingi ,  niovcri ,  muta- 
»  ment  :  car  il  n'y  a  rien  si  mal  com-  rique  posse.  Neque  ùl  dicitis  stiftcpù- 
»  posé  entre  les  créatures  qui  ont  tiosè,  atque  aniliter ,  sed  phrsicâ* 
»  ame  ,  que  contre  sa  volonté  ou  ses  constanlique  ralione.  Materiam  crut* 
»  pieds  marchent ,  ou  sa  langue  par-  rerum  ex  qud ,  et  in  qud  omnia  sinl, 
»»  te,  ou  sa  corne  frappe ,  ou  sa  dent  totam  esse  flexibilem  ,  et  commuta- 
»  morde  ,  dont  il  est  force  que  Dieu   bilem  ,  ut  nihil  sit  %  qitod  non  ex  ta 
»  sou fTre  plusieurs  choses  ,  si  contre  quanwis  subito  fingi ,  converùque por 
»  sa  volonté  les  mauvais  mentent  et  sit.  Ejusautem  untvcrsœ  rectrtcem^ei 
»  commettent  d'autres  crimes,  rom-  modératrice  m  ditnnam  esse  provider 
>»  pent  les  murailles  des  maisons  pour  tiam  :  hanc  igiturf  quoeunque  se  mo- 
»  aller  desrober ,  ou  s'entretuent  les  veal  ,  efficere  posse  quicquid  veut- 
>.  uns  les  autres.  Et  si,  comme  dit  1 laque  ,  aut  nescit  quid  possit,**1 
»  Chrysippus,  il  n'est  pas  possible  negligil  res  humanas^auiqnid *Uop- 
»  que  la  moindre  partie  se  porte  au-  timum ,  non  polest  judicare  (|4> 
»  trement  que  comme  il  plaist  à  Ju-  venait  de  dire  que  la  ruine  de  Cf»1?0" 
»  piter  ,  ains  toute  partie  animée ,  et  the  devait  être  attribuée  à  C"^?"1: 
»  qui  a  ame  vivante  ,  s'arreste  et  se  et  celle  de  Carthage  à  Asdrubal,e 
»  remue  ainsi  que  .lui  la  meinc  et  la  non  pas  à  la  colère  de  Dieu;  pui*p 
»  manie  ,  et  arreste  et  dispose.  Mais  selon  les  stoïciens  ,  Dieu  ne  %e  cout" 
»  encore  est  ceste  parole  ue  lui  per-  ronce  jamais ,  ce  qui  n'empêche 
»  nicieuse  :  car  il  estait  plus  raison-  qu'il  n'ait  dû  venir  au  secours  de  ce> 
»  nable  de  dire  que  innuraerablcs 

»  parties  ,  par  force  ,  pour  l'impuis-  u    *  g,  j^^or 

»  sanec  et  foiblesse  de  Jupiter  ,  (is-  Jj  UtuuriTW  *oc  u 

«sent   plusieurs  choses  mauvaises     ,        ,hU  ^  wf* 

>,  contre  sa  nature  et  volonté  ,  que  ^  %  . 

»  de  dire  qu  il  n  y  ait  ni  maleûce ,  ni  j^J      ,f  MMU    <       ;{ %  oy*  • 

»  intempérance  aucune  ,  dont  Jupi-  Z|*  JT     ToUviiitim  enim  «* 

»  ter  ne  soit  cause.  »  Remarquez  bien  ptlrUt  Am  Jovi  ob  rjut  imk*m****r  „ 

cette  conclusion  :  s'il  fallait  choisir  a#>r*  multa  im^robè  contrit  $fu*»f 

entre  deux  maux,  ou  que  Jupiter  ^l-ma^m ,  quam  nul  l*m      ^  ^  „• 

manquât  de  puissance,  ou  qu  il  man-  JJ£  piul  ^vri>u>  %tolcmtpag.  io-^>, E- 

nuât  de  }>onté,  PlutarqtlC  estime  qu'il  Cicero  rtr. Naturâ  Deocuv  ,  ® 

faudrait  prendre  le  premier  parti ,  et   XxXVIll,  XXXFX. 
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deui  villes  (65).  On  poussait  telle-  »  vertu  sans  le  vice        Et  m'esbahfs 

ment  à  bout  les  stoïciens  ,  qu'on  les  »  qu'ils  ne  disent  aussi  que  la  phthi- 

contraignit  de  soutenir  que  le  v  ice  »  se  ,  quand  on  crache  les  poulmons 

était  utile  ;  car  autrement ,  disaient-  »  a  este  mise  en  avant  pour  le  bon 

ils,  il  ny  eût  pas  eu  de  vertu.  (66)  »  portement,  et  la  goutte  pour  la 

***  iJomines  fecisse  ilicatur  :  tahtam  »  bonne  disposition  des  pieds  ,  et 

nm  esse  œrumnarum  et  matorum.  »  qu'Acbilles  n'eust  pas  este  chevelu  , 

Advenus  ea  Chrysippus  quiim  in  »  si  Thersites  n'eust  estë  chauve  :  car 

libno  *tft  vfvnUtt  quarto  dissereret ,  »  quelle  différence  y  a-il  entre  ceux 

mhd  est  prorsùs  istis ,  inqutt ,  imperi-  »  qui  allèguent  ces  folies  et  resveries- 


tius,nihil  insipidius,  qui  opinantur  »  là  ,  et  ceux  qui  disent  que  la  disso- 
cia esse  jk> tinsse  ,  si  non  essent  ibi-  »  lution  ,  et  paillardise  n  a  pas  inutt- 
dem  nusla. Namquumbona  malisconr  »  leraent  este'  mise  sus  pour  la  conti- 
truria  sint,  utraque  necessarium  est  »  nence,  et  l'injustice  pour  la  justice, 
«pposita  intersese  et  quasi  mutuo  ad-  »  afin  que  nous  prions  aux  dieux  que 
•jt»o  quœque  fui  ta  nisu ,  consister*.  »  tousjours  il  y  ait  de  la  meschanreté 
»  ttltum  aaeocontrarium  sinè  contra- 

notera.   Quo  enim  pacto  justUiœ  \  ^"^/iT^^""' 
sensus  esse  pnsset ,  m  essent  tnjurtœ  r  r 
aut  ffuid  atiutl  justilia  est ,  qu'a  m  in-  »  Si  ces  choses-là  ostées ,  la  vertu  s'en 
luiluiœ  privatto  ?  quid  item  fort  itudo  >»  va  quand  et  quand  perdue  et  perie. 
tntelligi  posset  ,    nisi  ex  ignaviœ  »  Mais  veux-tu  encore  voir  ce  qu'il 
opposiuone  ?  quid  conlinenlia  nisi  ex  »  y  a  de  plus  galant  et  de  plus  élégant 
wtemperantiœ  ?  quo  item  modo  pru-  »  en  la  gentille  invention  et  deduc- 
dendaessety  nisi  foret  contra  impru-  »  tion  ?  Tout  ainsi,  dit-il  (68),  que 
denùa  ?  proindè  ,  inquit ,    hominet  »  les  comédies  ont  quelquefois  des 
ttuhi  cur  non  hoc  etiam  desiderant  ut  »  epigrammes  ou  inscriptions  ridi- 
vtritas  sit  et  non  sit  mendacium  ?  »  cules  ,   lesquelles  ne  valent  rien 
namaue  itidem  sunt  bona  et  mala  ,  »  cruant  à  elles ,  mais  néanmoins  elles 
Jelieaas  et  infortunitas  ,  dolor  et  %>o-  »  donnent  quelque  grâce  a  tout  le 
tuptas.  Alterum  enim  ex  altero^sicuti  »  poème  :  aussi  est  bien  â  bJasmcr  et 
Plato  ait,verticibus  inter  se  contraries  »  ridicule  le  vice  quant  à  lui  ;  mais 
ddigatum  est.  Sustuleris  unum,  abs-  »  quant  aux  autres  il  n'est  pas  inuti- 
tuleris  utrumque.  »  le.  Premièrement  donc  c  est  chose 
Voyons  avec  quelle  force  Plutarque  »  oui  surpasse  toute  imagination  de 
l«  a  réfutés  (67)  :  «  Donqucs  faut-il  »  fausseté  et  absurdité* ,  de  dire  que 
*  inférer ,  rruc  il  n'y  a  point  de  bien  »  le  vice  ait  esté  fait  par  la  divine 
»  entre  les  dieux,  puisqu'il  n'y  peut  »  providence,  ni  plus  ni  moins  que 
«  avoir  de  mal,  ni  après  crue  Jupiter  »  le  mauvais  epigramme  a  este'  com- 
para résolu  toute  la  matière  en  soy,  »  posé  par  la  volonté'  expresse  du 
£  et  sera  devenu  un  ,  ayant  osté  tou-  »  poète.  Car  comment,  si  cela  est 
>  tes autres  diversitez et  différences ,  »  vrai,  seront  donc  plus  les  dieux 
0  <*  ne  sera  donc  plus  rien  que  le  »  donneurs  des  biens  que  des  maux  ? 
»  bien  :  attendu  ciu'il  n'y  aura  plus  »  Et  comment  est-ce  crue  le  vice  sera 
»  rien  de  mal.  Et  il  y  aura  accord  et  »  plus  ennemi  et  haï  des  dieux  ?  Et 


*  mesure  en  une  danse  sans  que  per-  »  crue  pourrons-nous  plus  respondre 

*  wnnev discorde ,  et  santé' au  corps  »  a  ces  sentences-ci  des  poètes  qui 
humain  sans  que  nulle  partie  d'ice-  »  sonnent  si  mal  aux  aureilles  reli- 
ai en  soit  malade  ni  dolente,  et  il  m  gieuses, 

-  o«  *e  pourra  faire  qu'il  y  ait  de  la  .  DifU  fait  Jortir  en  nln     ,  cause 

-  Quand  d  affliger  du  tout  il  se  m 

(W)  Calot  oui ,  inquasn,  everùt  Corinthum  ,       ■  Une  maison  :  

wtof  inem  Asdrubal.  /fi  duos  illos  octdos  orve  _ 
^rtUm»  fjffbdrrunt ,  non  ira  tus  alicui  ,  auem    >»  tt  Ceste  autre  , 

^\XXn?r  Wgat"  '  Dtm'                 '  '             des  dieux  Us  a 

r      A«lu»  G-îlm.  ,  Uk.  VI ,  cap.  I  :  les  astr-  "  A  c<>u™«  » 

r**fMl  qu  on  marque  ici,  témoignent  qu'il  y  a 
M$  lacune  dans  cet  endroit  <f  Aulo-Gclle. 

îfy  Pt«t.,  .a-cr»iu  no.co»  .  pag.  io65  :  M  >•  N»l«r«- 

»n  4e  la  version  rf'Amyot.  (fx))  Ili.d. ,  IiV.  /. 


nsi  poussez 
\rrvucet  (Gg) 

(68)  C  est-à-dire  Chrysippc  ,  au  //'.  livre  «le 
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»  Et  puis  un  mauvais  cpiçrarameor-  de  faim  si  les  grands  seigneurs  et  le# 

»  ne  et  embellit  la  comédie,  et  sert  à  dames  ne  faisaient  que  peudedépen- 

»  la  fin  à  laquelle  elle  est  ordonnée  ge  ?  Nos  pauliciens  se  pourraient  ser 

»  et  destinée,  qui  est  de  plaire  et  vir  de  ce  phénomène,  pour  prourer 

>,  donner  a  rire  aux  spectateurs.  Mais  leurs  deux  principes  :  le  mauvais  . 

»  Jupiter  que  nous  surnommons  pere  diraient-ils ,  a  produit  le  luxe  :  le  bon 

»  et  paternel ,  souverain  juridique  et  principe  y  a  consenti  en  échange  de 

»  parfait  ouvrier  ,  comme  dit  Pinda-  quelaue  chose  de  bon  ,  que  son  ad- 

»  re,  n'a  point  composé  ce  monde  versai rc  lui  a  permis  de  produire  ;  et 

»  comme  une  farce  grande  ,  varia-  outre  cela  il  s  est  réservé  le  droit  de 

»  ble  ,  et  de  grande  science  ,  ains  tirer  quclaucs  avantages  de  la  mau- 

„  comme  une  ville  commune  aux  vaise  production.  Mais  s'il  avait  été 

»  hommes  et  aux  dieux,  pour  y  ha-  seul ,  jamais  le  luxe  ni  aucun  antre 

»  biter  avec  justice  et  vertu  en  corn-  vice  n'eussent  eiisté  parmi  les  hom- 

M  mun  acord  heureusement.  Et  quel  mes:  la  vertu  toute  pure  eût  fait  no- 

„  besoin  estoit-il  à  ceste  saincte  et  tre  bien  ,  nos  désirs,  et  notre  félicité. 

»  vénérable  lin  de  brigands  et  lar-  Pour  dire  ceci  en  passant,  personne 

»  rons ,  de  meurtriers  ,  de  parrici-  ne  doit  s'étonner  que  Cicéron  et  Plu- 

„  des  ,  ni  de  tyrans?  Carie  vice  n'es-  t  arque  aient  attaqué  de  la  sorte  les 

»  tait  point  une  entrée  de  Morisque  stoïciens  :  car  encore  que  cette  secte 

»  plaisante,  ni  galante  et  agréable  a  de  philosophes  admit  deux  principes 

»  Dieu  ,  et  n'a  point  esté  attaché  aux  (71),  Dieu  et  la  matière,  Dieu  comme 

„  ailaires  des  hommes  nour  une  re-  ragent ,  et  la  matière  comme  le  pa- 

„  création  par  manière  de  passe-tems,  tient ,  ils  ne  croyaient  pas  que  la 

„  pour  faire  rire  ,  ni  pour  unegaus-  matière  fût  un  principe  mauvais.  Ils 

„  série  ,  chose  qui  n'apporte  pas  seu-  étaient  en  cela  plus  orthodoxes  qu  Ar- 

»  lement  une  ombre  de  celle  tant  nobe  *  Quid  enim  ,  dit-il  (7)) ,  « 

M  célébrée  concorde  et  convenance  prima  materies  quœ  in  rerum  quatuor 

n  avec  la  nature.  Et  puis  le  mauvais  €lemenla  digesta  est,  miserinrum  ont- 

»  e  pigra  m  me  ne  sera  qu'une  bien  pe-  nium  causas  sais  conlinet  in  rationt- 

»  tite  partie  de  la  comédie  ,  et  qui  bus  involutas. 

»  occupera  bien  fort  peu  de  lieu  en  Le  gros  des  païens  n'avaient  pas  3 

»  icellc ,  et  si  n'y  abondent  pas  telles  craindre  les  objections  que  j'ai  râp- 

»  ridicules  compositions ,  ni  ne  cor  portées;  car  leur  religion  publiqnc 

»  rompent  et  gastent  pas  la  grâce  des  roulait  sur  ces  deux  pivots;  IH  no 

»  choses  qui  y  sont  bien  faites  :  là  y  avait  des  dieux  bienfaisans  et  a  au- 

»  où  tous  les  affaires  humains  sont  très  dieux  malfaisans ,  et  qu'en  jçéoe- 

»  tous  rem  plis  de  vice,  et  toute  la  vie  ral  les  dieux  n'avaient  pas  toujoor* 

»  des  hommes,  depuis  le  commence-  les  mêmes  passions  ;  qu'ils  i'apai- 

»  ment  dn  préambule  jusques  à  la  fin  saient  et  qu'ils  se  mettaient  en  colère; 

»  de  la  conclusion  ,  est  désordonnée,  qu'ils  passaient  d'un  parti  à  l'autre; 

»  dépravée ,  et  perturbée ,  et  n'y  en  qu'Us  s'engageaient  les  uns  a  favoriser 

»  a  partie  aucune  qui  soit  pure  et  ir-  UD  peuple,  les  autres  a  le  peneeo- 

»  reprehensible  ,  ains  et  la  plus  laide  ter  ;  en  un  mot,  que  l'un  s'opposait  à 


»  reprehensible  ,  ains  et  la  plus  laide  ter  ;  en  un  mot,  que  Ton  s  opposait  * 
d  et  plus  mal-plaisante  farce  qui  soit  l'autre  (73).  Par  cette  supposition  on 
»  au  monde  (  70  ).  »  Allcx  lire  dans 


Plutaraue  la  suite  de  ce  passage,  vous  fcO  D'<*-         ,      VI*>  «■"■-.»  H-  r"* 

1            I                 ,                 n.„-     'f„  là  dessus  Us  commentateurs ,  et  Line  .  PW*. 

y  trouverez  d'autres  raisons  qui  refu-  ^    m  „  âit„n  u  *~ 

tent  solidement  le  paradoxe  des  stoi-  -  Le  père  Merlin  «  fait  VApoloçi,  *Ar*&* 

ciens  touchant  l'utilité  du  vice.  Et  contre  B«yle.  (  Voy« 


néanmoins  il  iaut  reconnaître  qu'ils  ^^ffi^c^-l 

avaient  raison  à  quelques  égards;  car,  fa  Srepèjremmte  PeoJertDeu,  aluropem. 

par  exemple,  qufy  a-t- il  de  plus  Utile  '  Mulciber  in  Trojam  ;  pro   Trop  su** 

que  le  W  pour  la  iMoee  de  ^  ^  pMu  ^  ^ 

plusieurs  familles  ,  qui  mourraient  odcnn  Mmmm  propior  Satumi*  7Wm.< 

Ille  tamen  Veneris  numine  tutus  ermU 

o)  Voyex ,  ci-dessus  t  remarque  (F),  ce  que  Sayè  feror  enutum  peùa  Neptustus  W'- 


(-0)  Voyex  ,  ct-dessus ,  remarque  (t  ) ,  ce  que 
î  'ai'  dit  contre  LaetMcc  :  tout  ce  que  IMut«rt|tie 

'ht  ici  fortifie  admirablement  la  réfutation  de  la  Eriptut  pu  truc  smyi  AfWrv*  <».,». 

doetnne  d,  ce  père.  Ovidin»  ,  Tri-t.,  ri*.  /,  def.  il,  n.  4> 
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aurait  aussi  aisément  expliquer  uenenato  blandiaris  aut  scorpio  ,  pc- 
histoire  humaine  ,  que  par  celle  de  tat  il/a  te  morsu  ,  hic  contractus  acu- 


a  réfute  avec  beau-  team fieat  ;  nihilqueilla  prositallusio, 
oup  de  vigueur  ces  deux  espèces  càm  ad nocendum  res  ambœ  non  sti- 
e  dieux  ,  les  uns  bienfaisans  et  les  midis  exagitentur  irarum  ,  sed  quâ- 
□  tn  mal  faisan  s  :  *  mais  il  est  allé  dam  proprietate  naturœ.  Ita  nihil 
rnp  'oinj  car  il  s*est  servi  d'un  prin-  prodest  promcreri  velle  pcr  hostias 
ipe  très-iavorable  au  manichéisme,  dcos  lœvos,  cumsive  illua  feceris  ,  si- 
[  dit,sans  aucune  restriction,  que  la  ve  contra  non  feceris,  agant  suamna- 
alore  de  Dieu  ne  lui  permet  point  turam,  et  ad  ca  quœfacti  sunt  ingeni- 
inquiéter  personne  :  d'où  viennent  tis  legibus,  etquddam  necessitate  du- 
louc,  lui  eut-on  pu  demander,  les  cantur.Quid  quod  isto  modo  utriquedii 
**te$  et  les  famines?  Les  chrétiens  desinunt  esse  suis  in  viribus ,  et  suis  in 
c  les  appellent-ils  pas  les  fléaux  de  qualitatibus permancre.  JVamsi  bonis 
lieu?  Quoi  qu'il  en  soit,  rapportons  ut  prosint,  res  divina  conficitur,  aliis 
e  qo1il  a  dit  (7$  !  Quod  dici  a  uobis  autem  ne  noceant ,  iisdcm  ratio  ni  bus 
ccepimus  ,  esse  quosdam  ex  diis  bo-  supplicatur  :  sequitur  ut  intelligi  de- 
ioj,  nlios  autem  mains  ,  et  ad  nocen-  beat,  nihil  dexteros  profuturos,  nul  la 
\i  libùiinem  promptiores  ï  illisquc  ut  si  acceperint  munera,  Jierique  ex  hoc 
rount  ,  hisperô  ne  noceant  ,  sacro-  malos  :  malos  autem  si  acceperint  , 
moi  solemnia  ministrari  :  quânam  nocendi  posituros  mente  m,  Jierique 
*utd  ratioae  dicitur ,  intelligere  con-  ex  hoc  bo  nos.  Atque  ita  producitur 
Itemur  non  posse.  Nam  àeos  béni-  res  eà,  utneque  ki  dexterif  nequeilli 
'rùxsimoi  dicere  ,  lenesque  kabere  sint  lœm  :  aut ,  quod  Jieri  non  pot  est , 
mturas ,  et  sanctum  ,  et  religiosum  et  utrique  ipsi  sint  dexteri  ,  et  utrique 
-um  est  :  malos  autem ,  et  lœvos  ,  iterUm  lœvi.  Quoique  ce  passage  d'Ar- 
uquaquitm  sumendum  est  auribus  ;  nobe  favorise  les  manichéens  ,  il  con- 
Jeoquoniàm  dèvina  illa  vis  ab  nocen-  tient  une  remarque  qui  les  embar- 
li  procul  est  dimota  et  disjuncta  na-  rasse,  et  qui  renverse  tout  leur  culte  ; 
ura.  Quidquid  autem  potis  est  eau-  car  la  raison  pour  laquelle  ils  ad- 
calamitatis  inferre  ,  quid  sit  mettaient  un  mauvais  principe,  était 
tnnkm  vndendum  est  ,  et  ab  dei  qu'il»  ne  croyaient  pas  que  le  bon 
lominc  longissimd  débet  differitmte  principe  pût  faire  de  mai  :  ils 
xponi.  Itaque  ut  vobis  commodemus  croyaient  donc  crue  l'autre  ne  pouvait 
ittcmsmfli ,  dextrarum  ,  sinistrarum-  faire  de  bien  ;  ainsi  tout  leur  service 

bienfaisant 
et 

rend  re 

njiais  commufeeatis  et  prœmiis.  propice"  le  Dieu  malfaisant.  Amobe 
PnmLm  quod  dii  boni  malc  non  pousse  très-bien  cette  objection  con- 
nueunt  faccre ,  etiam  si  nul  lu  fuerint  tre  les  païens  :  mais  ils  auraient  pu 
hotwrt  maciati.  Quidquid  cm  m  mite  1  ni  répondre  que  les  tyrans  les  juus 
**t , pLumlumque  naturel,  ab  nocendi  féroces  font  une  très-grande  distinc- 
ts/est  usu,  et  cogitât ione  discre-  tion  entre  ceux  qui  les  honorent  et 
tum  t  malus  rcrô  compnmere  suam  ceux  qui  les  méprisent  2  et  que  les 
Jerodam  nescit ,  quamvis  gregibus  rois  les  plus  débonnaires  iont  la  même 
mifb  9  et  mille  alticiatur  attanbus.  distinction  entre  ceux  qui  les  res  pce- 
ftejme  enim  in  dulcedinem  vertcie  tent  et  ceux  qui  les  offensent;  et  qu'à 
nnantudo  se  potest  :  aut  ariditas  proportion  c'est  ainsi  qu'il  faut  juger 
MJ  humonem  ,  calor  ignis  infrigora  :  des  divinités  bienfaisantes  et  des  di- 
«<4  qund  rei  cuicunque  contrarium  vinités  malfaisantes.  Je  ne  pense  pas 
r* ,  id  quod  sibi  contrarium  est ,  nue  le  système  de  Zoroastre,  ni  celui 
"ancre  in  suam  atque  immutare  ne-  des  manichéens  ,  soufTre  qu'à  raison- 
U&mm;  ut  si  manu  viperam  mulceas  ,  ner  conséquemment ,  on  se  serve  de 

*  V«JW  ,  ,Un«  1*  Mémoires  de  Trérou*  ,    Cette  réplique. 

""i  il?'  P***  V Àpolngim  # Arnob* ,  (H)  Les  orthodoxes  semblent  admet- 
^riÊ**;..   trtr  ,0  ir(l  premiers  principes.  ]  C'est 

Amobiu»  ,  ttb.  Vil.  pas.  m.  ai»  ,  110.  •  '       ,        y'      %   \      .  J. 

Ivn  U  pus*.*  d kv\J^t  Au»  TaSU  «■«  «P»nion  répandue  de  tout  tempn 
Wttûm ,  tom.  X,  rah.  1^3,  ciuuion  (34).     dans  le  christianisme  ,  que  le  diable 


u*eju«m  y  aexunrum  ,  unisirarum-  iaire  ae  Dien  ^  ainsi  ioui  leur  servi 

;««  rerum  dcos  esse  f nu  tores  ,  uil*  divin  était  inutile,  le  dieu  bienfait 

wc  sic  ratio  est ,  cur  alios  atliciatu  n'eût  jamais  puni  leur  irréligion  , 

*/  prospère  ,  alios  uerô  ,  ne  noceant  ils  ne  pouvaient  jamais  se  rem 
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tez  que  ces  hérétiques  abusaient  de 
passages  de  l'Ecriture  Sainte  où  I 
diable  est  appelé  prince  de  ce  roond 
(76) ,  et  Dieu  de  ce  siècle  (77). 
(J)  En  quel  sens  on  ne  peut  pas  tir 
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est  Fauteur  de  toutes  les  fausses  reli-  faiblesse  nous  doit  conduire  ani  lu 
cions  ;  que  c'est  lui  qui  pousse  les  mières  de  la  révélation  ,  où  nmj 
hérétiques  à  dogmatiser  ;  que  c'est  trouverons  l'ancre  sûre  et  ferme.  Rc 
lui  qui  inspire  les  erreurs ,  les  su- 
perstitions ,  les  schismes ,  l'impudi- 
cité  ,  l'avarice  ,  l'intempérance  ,  en 
un  mot  tous  les  crimes  qui  se  com- 
mettent parmi  les  hommes  ;  que  c'est 

lui  qui  fit  perdre  à  Eve  et  à  son  mari  aue  ,  selon  les  manu 

l'état  d'innocence  ;  d'où  s'ensuit  qu'il  l'auteur  du  péché,"]  Le  style  des  orthe 

est  la  source  du  mal  moral,  et  la  doxes  ne  varie  point  là-dessus  :  il  es 

cause  de  tous  les  malheurs  de  l'hom-  fixé  de  temps  immémorial  à  cet  usa 

me.  11  est  donc  le  premier  principe  ge  ,  qu'être  manichéen  ,  et  faire  Die 

du  mal  ;  mais  néanmoins  ,  comme  il  auteur  du  péché  ,  sont  deux  exprès 

n'est  pas  éternel ,  ni  incréé  ,  il  n'est  sions  qui  signifient  la  même  chose 

pas  le  premier  principe  méchant  au  et  lorsqu'une  secte  chrétienne  iccus 

sens  des  manichéens.  Cela  fournissait  5 
à  ces  hérétiques  je  ne  sais  quelle  ma- 
tière de  se  glorifier  et  d'insulter  les 
orthodoxes.  Vous  faites  bien  plus  de 
tort  que  nous  au  bon  Dieu  ,  leur  pou- 
vaient-ils dire  ;  car  vous  le  faites  la 
cause 
tendez 
et  qu'ayant. 

pas  ,  d  lui  a  laissé  prendre  sur  la  lequel  ils  peuvent  dire  qu'ils  ne  foo 

terre  un  si  grand  empire  ,  que  le  point  Dieu  auteur  du  péché  ;  car  il 

genre  humain  ayant  été  divisé  en  peuvent  soutenir  qu'il  n'y  a  que  li 

deux  cités ,  celle  de  Dieu  et  celle  du  non  principe  qui  mérite  Je  nom  di 

diable  (75) ,  la  première  a  toujours  Dieu  ,  et  que  ce  grand  et  beau  non 

été  fort  petite;  et,  pendant  plusieurs  ne  doit  jamais  être  donné  au  mauvtii 

siècles  ,  si  petite ,  qu'elle  n  avait  pas  principe ,  et  par  conséquent  que  lcû 

deux  habitans  contre  l'autre  deux  hypothèse  est  celle  de  toutes  q»» 

millions.  Nous  ne  sommes  pas  obligés  éloigne  le  plus  de  Dieu  toute  partici 

de  chercher  la  cause  qui  fait  que  pation  au  mal.- Tontes  les  outres  \) 

uotre  mauvais  principe  cstméohant  :  enveloppent ,  comme  le  ministre qu 

car  quand  une  chose  incréée  est  telle  j'ai  cité  ci-dessus  le  reconnaît.  «  Pour 

ou  telle  ,  on  ne  peut  pas  dire  pour-  »  vu  qu'on  suppose  ,  dit-il  (78),  qui 

ciuoi  elle  l'est  ;  c'est  sa  nature ,  on  »  Dieu  s'est  fait  un  plan  de  tous  le 

s  arrète-là  nécessairement:  mais  pour  »  événemens  de  l'éternité  ,  et  que 

ce  quiestdes  qualités  d'une  créature,  »  dans  ce  plan  ,  il  a  bien  voulu  uni 

on  en  doit  chercher  la  raison;  et  on  »  tous  les  maux  ,  les  désordres  et  le- 

ne  la  peut  trouver  que  dans  sa  cause.  »  crimes  qui  régnent  au  monde  ) 


les  autres  de  faire  Dieu  auteur  di 
péché,  elle  ne  manque jamaisde leo 
imputer  à  cet  égara  le  manichéisme 
Cette  accusation  est  juste  en  un  cer 
tain  sens  ,  puisqu'il  est  vrai  que  le 
sectateurs  de  Mânes  reconnaissais 


Il  faut  donc  ane  vous  disiez  que  Dieu  »  entrassent,  c'est  assez.  Jamais  01 

est  l'auteur  ae  la  malice  du  diable  ;  »  ne  persuadera  à  personne  que  Un! 

qu'il  l'a  produite  lui-même  toute  for-  »  de  crimes  te  soient  fourrés  par  b* 

m  ce ,  ou  qu'il  en  a  jeté  le  germe  et  la  »  sard  dans  le  projet  de  la  Providen 

semence  dans  le  fond  qu'il  a  créé.  Or  >»  ce.  Et  s'ils  y  sont  entres  par  h 

c'est  faire  mille  fois  plus  de  tort  a  »  disposition  de  la  très-profonde  sa 

Dieu  ,  que  de  dire  qu'il  n'est  pas  le  »  gesse  de  Dieu  ,  soit  qu'on  appelh 

seul  être  nécessaire  et  indépendant.  »  cette  disposition ,  ou  permission 

Cela  ramène  les  objections  étalées  ci-  »  ou  volonté,  on  n 
dessus  touchant  la  chute  du  premier 
homme.  Il  n'est  donc  pas  nécessaire 
d'y  insister  davantage.  Il  faut  hum- 


blement reconnaître  que  toute  la  phi- 
losophie est  ici  à  bout ,  et  que  sa 

(-•5)  V orez  trt  f/wVJ  dr  uÛM  Augustin  ,  de  Ci- 
vitale  Dri. 


»  les  esprits  téméraires ,  et  jamais  on 
»  ne  fera  voir  clairement  que  eth 
»  s'accorde  bien  avecla   haine  qu< 

(76)  Evangile.  d«  saint  Jean ,  eh.  XIV V 

(77)  II».  epitre  tmt  CorioUuen»,  cA-p.  /> 

(78)  Jurieu  ,  Jugement  «or  les  Méthodes  nt^  ' 
cl  relôchce*  ,  pag.  08  ,  Gy. 
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Dieu  d'ailleurs  fait  paraître  pour  »  humain  (79)  Enfin,  il  n'y  a  pas 

le  Pjfchc  On  n'empêchera Jamais  »  jusqu'au  Dieu  de  Soc  ù Won  m 

queleshberunsn'acçusentlechris-  «puisse  accuser   d'éire  au  eu  r  du 

tianisme  de  faire  Dieu  auteur  du  «  pèche....  (80)  Pour  conclure  je  sou- 

pèche;  carie  sens  commun  de  tous  »  tiens  qu'il  n'y  a  aucun  milieu  com 

les  hommes  va  là  ;  c'est  à  croire  »  mode  depuis  le  Dieu  dT  safnt  A^^ 

que  celui  qui  pouvait  empêcher  la  n  gustin  ,  jusqu'au  Dieu  d'Épicure 

rhutedupremierhommctoutaussi  »  q„i  ne  se  mêlait  de  rien  ,  o 

facilement  comme  il  1  a  permise  ,  »  qu'au  Dieu  d'Aristote,dont  les  soins 

et  qui  a  ouvert  toutes  les  voies  »  ne  descendaient  pas  plus  bas  nue 

dans  lesquelles  les  hommes  se  sont  »  la  sphère  de  la  lune.  Car  tout  ausVi- 


egarés    les  pouvant  fermer  si  fa-  »  tôt  qu'on  reconnaît  une  proVidêncc 

cilemcnt,  peut  être  considère*  com-  *  géniale  et  qui  s'étend  a  tout  de 

me  auteur  d  un  mal  qu'il  devait  »  quelque  manière  qu'on  la  concave 

empêcher  selon  ses  principes *t  la  „  la  diiiiculté  renaît,  et  quand  on 

haine  qu  il  a  pour  le  mal ,  et  qu'il  »  croit  avoir  fermé  une  porte  ,  elle 

eût  pu  arrêter  sans  aucune  peine.  »  »  rentre  par  une  autre.  »  C'est  parler 

suppose  ensuite  qu'on  lui  objecte  net  que  cela.  Mais  si  le  Dieu  des 

Cc\!lleA^enne  t  V1!  ri^nd,:  manich^°^je  veux  dire  le  bon  prin- 
Cela  ne  diminue  rien  de  la  diflicul-  cipe  qu'ils  appelaient  Dieu  par  ex- 
te.  Car  je  pourrai  toujours  dire,  cellence ,  se  fiU  présente  à  l'esprit  de 
puisque  ainsi  est  que  Dieu  avait  ce  ministre ,  ne  l'eût-il  pas  obligé  à 
prévu  qu  Adam  pose  dans  ces  cir-  s'exprimer  un  peu  autrement,  et  à 

WœSïïT  SC-iPerdriï  lm  CtUDe  c°nfes8erq^leurhvpothèsedisculPe 

wùmte  de  millions  d  hommes  par  Dieu  ;  car  elle  attribue  tout  le  mal  L 

M  libre  arbitrent  que  cependant  mauvais  principe.  11  ne  s-ra  pas  inu- 

J  I  a  pose  dans  ces  tristes  cirçon-  tile  de  savoir  ce  qu'il  répond  à  ses 

stances,  il  est  clair  quM  est  le  pre-  censeurs.  «  On  trouve  aussi  parmi  ce 

mier  auteur  de  tous  les  maux.  Un  »  fatras,  ajoute  M.  Jurieu  (81),  une 

^uverain  qui  saurait  avec  une  par-  »  observation  sur  ce  que  j'ai  dit  quel- 

^LCe^'U'eî  ?uen.raeîUnt  un  »  q«e  part,  que  quelque  méthode 
onune  1  epee  a  la  main  dans  une  «  que  l'on  suive  on  ne  lèvera  jamais 
foule  il  y  excitera  une  sédition ,  et  M  parfaitement  les  scrupules,  que  les 
cau^  un  combat  dans  lequel  dix  objections  des  profane^  jetant  dan. 
mille  hommes  seront  tues    nour-  »  Tesprit,  au  suj*et  de  la  providence 
ait  dans  toute  la  rigueur  de  fa  jus-  >,  de  tien  sur  le  péché.  Si  ces  mes- 
nceetre  considère  comme  le  pre-  »  sieurs  savent  un  moyen  d'éclair- 
mier  auteur  de  tous  ces  homicides.  »  cir  parfaitement  ces  uiflicultés ,  ils 
ne  satisferait  jamais  jpersonne  en  »  nous  obligeront  de  nous  le  dou- 
ant ,  je  n  ai  point  donné  ordre  »  ner.  » 

*  cet  homme  de  frapper  de  I'épée,  Vous  avez  tort ,  me  dirat-on  ,  de 

*m  lui  ai  point  commande  d  ex-  reconnaître  que  l'hypothèse  des  ma- 

nter  de  sédition  ;  au  contraire  ,  je  nichéens  disculpe  Dieu;  car  s'ils  pré- 

^  lui  ai  défendu;  je  n  ai  point  pous-  tendent  qu'il  a  transigé  avec  le  roau- 

wsoo  bras  pour  tuer  ,  ni  formé  sa  vais  principe  ,  comme  vous  le  disiez 

0  1  pour  solliciter  au  combat.  On  tantôt  (8*) ,  il  a  consenti  à  l'intro- 

?  *»  toujours  vous  saviez  bien ,  duction  du  mal ,  il  s'est  engagé  par 

«avec certitude,  que  cet  homme,  contrat  ù  le  souffrir,  et  il  a  voulu 

pose  dans  ces  circonstances,  cause-  positivement  que  tous  les  crimes  et 

tous  ces  malheurs.  11  ne  tenait  tous  les  malheurs  du  genre  humain 

qu  a  vous  de  le  poser  dans  des  cir-  fussent  produits.  Cela  est  plus  à  sa 

constances  plus  favorables  ,  d'où  il  F 

Jurait  venu  toutes  Sortes  de  biens.       (79)  Jurieo  ,  Jugement  sur  les  Méthodes  rigide» 

J«»ui$  assuré  qu'il  n'aurait  rien  à  ct  vh>  7a- 

fondre  qui  fût  capable  d'arrêter     g°? &  ni^'3* 
^murmures.  Et  si  fim  veut  parler 
•mcerement ,  on  avouera  que  l'on  neu»  P**'  34°* 

^saurait  rien  répondre  pour  Dieu,  ,  aussi  Vm- 

{«1  puisse  imposer  silence  a  l'esprit  (D),  au  cn^u.èm/.iiaéa.   PH   90 ' 
TOME  XI.  33 


Digitized  by  Google 


4^8  PAUL1CIENS. 


faut  p 

coup  d'espérance  que  les  lumières  sorte,  plus  Dieu  que  ne  serait  celui 

3u'elle  possédait ,  et  ses  menaces  ,  la  Et  lorsque  les  marcionites  et  Us  n 

«tourneraient  de  mal  faire.  Je  ne  nichéens  se  sont  avisés  de  faire 

pense  pas  qu'un  manichéen  trouvât  second  Dieu  auteur  de  tous  les  mat 

là  beaucoup  de  difficulté  :  car,  en  icr.  ils  en  ont  adoré  un  autre  qui  donn 

lieu  ,  il  pourrait  dire  que  Dieu  n'a  tous  les  biens,la  où  le  votre, disent 

passé  cette  transaction  que  parce  que  jésuites  à  ceux  de  la  religion,  est  p 

sans  cela  il  n'eût  jamais  pu  faire  du  que  les  hommes.  Ceux  à  qui  l'on  f 

bien  à  la  créature.  Jl  y  a  donc  une  ces  reproches  ne  rejettent  point  i 

grande  différence  entre  le  manichéis-  conséquences ,  ils  ne  rejettent  que 

me  et  le  socinianisme.  Les  sociniens  principe  ;  ils  soutiennent  sculemt 

avouent  que  Dieu ,  pouvant  empêcher  qu'on  ne  peut  sans  une  infâme  calo 

très-facilement  que  l'homme  ne  fut  nie  les  accuser  de  faire  Dieu  autt 

ni  criminel,  ni  malheureux,  l'a  laissé  du  péché  (  84  )•  Les  mêmes  jésui 

tomber  dans  le  crime  et  dans  la  misé-  prétendent  que  la  doctrine  de  Cah 

re;  maille  manichéisme  suppose  que  sur  la  prédestination  traîne  après 

Dieu  n'a  consenti  à  cette  chute  ,  que  des  conséquences  qui  détruisent  i 

par  une  pure  nécessité,  et  pour  éviter  solument  toute  l'idée  qu'on  doit  av 

un  plus  grand  mal.  En  second  lieu  ,  de  Dieu  ,  et  ensuite  conduisent  H 

on  pourrait  nier  que  Dieu  ait  jamais  droit  a  l'athéisme  (  85  ).  Le  minisi 

transité  avec  le  mauvais  principe ,  et  qui  a  répondu  â  M.  Maimbourg, 

soutenir  qu'il  s'oppose  de  toutes  ses  convainc  d'avoir  rapporté  in  lui 

forces  tans  fin  et  sans  cesse  au  péché,  ment  la  doctrine  de  Calvin.  Il  en  fall 

et  à  la  misère  delà  créature,  afin  de  demeurer  lâ  :  car  quand  on  ai  m 

la  rendre  parfaitement  sainte  et  par-  que  M.  Maimbourg  a  tiré  une  faui 

faite  ment  contente:  mais  que  le  mau-  conséquence  de  la  doctrine  qu'il 

vais  principe  agissant  de  son  côté  imputée  a  Calvin,  on  raisonne  pitoj 

avec  toute  sa  puissance,  pour  un  des-  blement  :  mon  lecteur  en  va  juj 

sein  tout  contraire  ,  il  résulte  de  ce  (  86  ).  Outre  cela  je  dis  qu'il  cona 

choc  continuel  le  mélange  de  bien  et  mal,  et  qu'il  n'est  rien  de  plus  ahsx 

de  mal  <jue  l'on  voit  au  monde;  com-  de  et  de  moins  théologien  ,  que 

me  l'action  et  la  réaction  du  froid  et  conséquence  que  le  sieur  Maimbou 

du  chaud  produisent  une  qnalité  veut  tirer  de  ta  doctrine  de  ees  théo 

moyenne.  Appliquez  ici  ce  que  disent  giens.  C'est  qu'elle  détruit  absoJ 

les  scolastiques  ,  sur  la  nature  des  ment  toute  l'idée  qu'on  doit  avoir 

mixtes  résultante  du  combat  des  élé-  Dieu  ,  et  ensuite  conduit  tout  drl 

mens.  Je  sais  bien  que  l'une  et  l'autre  a  l'athéisme.  //  ne  fut  jamais  rien 

de  ces  deux  explications  creusent  un  déplus  inconsidéré.  Prenons  Us  d 

abtme  affreux  de  difficultés  absurdes;  ses  au  pis.  Si  cette  doctrine  détr 

mais  il  n'est  plus  question  ici  que  de  toute  l'idée  qu'on  doit  avoir  de  Die 

savoir  si  cette  hypothèse  disculpe  c'est  parce  qu'elle  nous  représente! 

Dieu  :  or  ces  misérables  hérétiques  Dieu  cruel  ,  injuste  ,  punissent 

prétendent  que  toute  difficulté  est  châtiant  par  des  supplices  élerm 

petite ,  en  comparaison  de  celle  qui  des  créatures  innocentes.  Et  s'est  pi 

naît  de  le  faire  auteur  du  péché  ;  et  cisément  ce  que  veut  dire  le  ne 

il  est  sûr  que  tous  les  chrétiens  ab-  Maimbourg ,  que  cela  détruit  t  idée 

horrent  de  l'en  reconnaître  la  cause.  Dieu  ,  parce  que  l'idée  de  Dieu  n 

Les  jésuites  soutiennent  (83)  qu'il  firme  les  attributs  de  la  douceur, 

serait  mieux  d'être  athée  ,  et  ne  point  le  justice  et  de  l'équité.  Mais  en  ce 
reconnaître  de  divinité,  que  de  rendre 

les  honneurs  suprêmes  a  une  nature  (84)  rOJret  M.  Daine,  dans  tout  c*  ckspu 

qui  défend  â  l'homme  de  faire  le  mal,  (85)  Maimboar* .  Histoire  du  CaWi«ia*« ,  * 

P*g.  »««  73  :  rot**  mtun  pmg.  56. 
(83)  Le  pir*  Adam  ,  eiV  par  DaiHe"  ,  Réplique       (86)  Junru  .  Apologie  pour  les  Rétamâtes* 
à  Adam  et  à  Cottibi ,  parTll \  ckap.  l^pag.    /«.  part. ,  chap^XfX 
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intftcecr  qui  nous  donne  l'idée  d'un  Rien  ne  les  a  détermines  à  le  supno- 

fte*  icvère ,  tyran  ,  usant  de  ses  ser  ,  que  la  pensée  que  tous  les  dé- 

èmii  avec  une  rigueur  excessive  ,  crets  par  lesquels  la  Providence  s'en- 

nmimi-d les  hommes  à  Pathéiswe?....  gagerait  avec  notre  volonté'  ,  ren- 

Cat  une  pensée  folle  de  dire  qu'une  tiraient  nécessaires  les  ëve'nemens  , 

hypothèse  conduit  à  l'athéisme  ,  /a-  et  feraient  que  nos  actions  criminel- 

ftelle  fait  entrer  Dieu  en  toutes  cho-  les  ne  seraient  pas  moins  un  effet  de 

m  (87) ,  le  fait  être  la  cause  de  tout.  Dieu ,  qu'un  effet  de  la  créature  (89). 

'ont  point  trouve*  leur  compte  a 


r unique  but  de  toutes  Ils  n 

wproprts  actions ,  et  l'élève  au-des-  dire  que  le  pèche'  n'est  pas  un  Sire  j 

m  ae  la  créature  y  jusqu'à  en  pouvoir  que  ce  n'est  qu'une  privation  et  uu 

insuer  selon  des  règles  qui  parais"  néant  qui  n'a  point  de  cause  efficien- 

nnt  même  injustes  au  sens  de  la  chair,  te,  mais  une  cause  déficiente  (90  ). 

Tut  s'en  faut  que  cette  opinion  des  Enfin,  on  en  est  venu  jusqu'à  soutenir 

«perJapsaires  conduise  à  t athéisme,  que  Dieu  ne  saurait  prévoir  les  actions 


ùrelle  anéantit  tellement  la  créature  démarches  ?  C'est  l'envie  de  disculper 

tewnt  le  créateur,  que  le  créateur  Dieu  ;  c'est  qu'on  a  compris  claire- 

kss  ce  système  n'est  lié  d'aucune  ment  qu'il  y  va  de  toute  la  religion  , 

«p**  Je  lois  à  iécard  de  la  créature,  et  que  dés  qu'on  oserait  enseigner 

•«*  1/  en  peut  disposer  comme  bon  au'il  est  l'auteur  du  péché ,  on  con- 

wtemble,  et  la  peut  faire  servir  a  sa  uuirait  nécessairement  les  hommes  à 

fan  par  telle  voie  qu'il  lui  plait  ,  l'athéisme.  Aussi  voit-on  que  toutes 

«*»  ou  elle  soit  endroit  de  le  contre-  les  sectes  chrétiennes  qui  sont  accu- 

sées  de  celte  doctrine  par  leurs  ad- 
Voici  bien  la  plus  monstrueuse  doc-  versaires,  s'en  défendent  comme  d'un 
et  le  plus  ahsurdc  paradoxe  ,  blasphème  horrible,  et  comme  d'une 
mm  ait  jamais  avancé  en  théologie,  impiété  exécrable  ;  et  qu'elles  se  plai- 
de serais  fort  trompé  si  jamais  aucun  gnent  d'être  calomniées  diabolique - 
««bre  théologien  avait  dit  une  telle  ment.  Et  voici  un  ministre  qui  nous 
«0*.  On  s'est  tourné  de  tous  les  vient  dire  fort  gravement  que  c'est 
ciki  imaginables,  pour  expliquer  de  un  dogme  ,  qui  pose  la  divinité  dans 


qu  eue  ne  iaisaii  nui  donner  a  une  doctrine  qi 
£rti  la  sainteté  de  Dieu  :  mais  dès  présente  un  Dieu  cruel,  injuste,  pu- 
f^Fon  s'est  imaginé  qu'elle  lui  don-  nissant  et  cluiliant  par  des  supplices 
atteinte  ,  00  l'a  quittée.  Ceux  éternels  des  créatures  isnocektes.  11 
fno'ont  point  vu  que  le  libre  arbitre  interpelle  notre  conscience  ,  pour  sa- 
incompatible  avec  la  prédéter-  voir  si  l'idée  d'un  Dieu  tyran  nous 

enseigné  conduit  à  l'athéisme. Prenant  les  cho- 


■Htitioo  physique  ,  ont 
<w$tamment  cette  prédétermina-  ses  au  pis,  c'est-à-dire  supposant  qu 
t*>o;  mais  ceux  qui  ont  cru  qu'elle  le  Maimhourg  ait  eu  raison  d'avancer 
ttraait  l'ont  rejetée,  et  n'ont  admis  que,iielon  Calvin, Dieu  a  créé  laplu- 
V'an  concours  simultanée  et  indiffé-  part  des  Iwmmes  pour  les  damner , 
reat.  Ceux  qui  ont  cru  aue  touteon-  non  pas  parce  qu'ils  l'aient  mérité 
•w» ttt  contraire  a  la  liberté  de  la  pnr  leurs  crimes,  mais  parce  qu'il 
^îàture  ,  ont  supposé  qu'elle  était  lui  plaît  ainsi ,  et  qu'il  n'a  prévu  leur 
«uk  U  came  de  son  action  (  88  ). 

(Bq)  V or  n.  lr  livre  dm  capucin  Loui»  de  Dole , 
intitulr  ;  Ditputatio  quadripartite  de  modo  roa- 
31  .  crÇnd*a*  U  spinosismr  qui  enseigne  jonrtioni»  eoncunanm  Dei  et  clôtura:  ad  artu» 
V  choies  sont  Dieu  lui-même,  est  un    Ijberoe  ordinia  naturalil  ,  pnttertim  veri  ad  pra 


eaicrable.  vos  ,  adver«iift  prsrdetenni nanti um  et  aaarrtorum 

Ml  de  Sanjt-Porurn  et  plusieurs  au-  ««entier  mediar  modernorum  opioiooet.  Ce  livre 

Çr"  ttuéres  tk/oLogiens  le  supposent.  V oye%  un  fut  imprime'  a  Lyon  ,  l'an  iSm\ ,  io-4°. 

irtit/Jt  .If.  ar  I  aeemi  ,  ineJrê  en  abr'gé  dans  '    (qo)  V or  et  contre  tout  ceci  tes  Eeaaiade  TbtD- 

S-ei.  de  TWolo^e  de  If.  P.p.. ,  impei-  \oeje  de  M.  Pépin,  au  Tram  contre  la  Pr^dé- 

*"  f  «*  irt  mmalion  phruque. 
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damnation  que  parce  quil  Va  ortfon-  demander,  que  toutes  les  sectes  ch 

née  avant  que  Je  prévoir  leurs  crimes  tiennes  évitent  comme  recueil  le  p 

(qOi  supposant  ,  dis-je,  que  Maim-  dangereux  de  tonte  la  théologie , 

bourg  accuse  très-justement  Calvin  de  veu  que  Dieu  soit  l'auteur  du  péc! 

dire  que  ceux  qni  souffrent  les  sup-  D'où  vient  que  l'idée  seule  d'un 

piiees  éternels  sont  des  créatures  in-  do^me  fait  horreur  ?  Il  faut  avo 

nocentes  (qa)  ;  et  -par  conséquent  que  qui!  y  a  des  gens  heureux  :  si 

Dieu  est  l'auteur  de  leur  péché.  M.  autre  ministre  avait  dit  de  toiles  c 

Jurieu  ne  peut  souffrir  que  Maim-  ses,  ses  lecteurs  en  auraient  été  se 

bourg  conclue,  donc  la  doctrine  de  dalisés;  on  lui  aurait  fait  désavo 

Calvin  détruit  l'idée  que  Von  doit  cela  comme  une  impiété ,  et  peu N 

avoir  de  Dieu,  et  ensuite  conduit  tout  crue  je  suis  le  seul  qui  aie  pris  ga 

droit  a  l'athéisme.  Il  ne  se  contente  à  cette  étrange  doctrine. 


pensée  folle  (o{) 

il  dit  qu'elle  témoigne  que  Maimbourg  re,  Dieu  est  l'auteur  du  p 
est  un  pauvre  philosophe  et  un  misé-  il  n'y  a  point  de  Dieu  :  t 


qu( 
échéy 
1  est 


d 


rablcthéologicniçfi);  et  qu'il  n'est  lien  faux  que  cela  puisse  conduire  à 

de  plus  absurde  et  de  tnoins  théolo-  théisme.  La  pauvre  défaite!  A 

gien  qu'une  telle  conséquence  (97).  compte  les  anciens  poètes  qui  ait 

'est  un  grand  défaut  dans  la  ;con-  huaient  à  Jupiter  et  aux  autres  dit 

troverse  que   celui   que    Ton    re-  toutes  sortes  de  péchés  (101), 

proche  à  Ovide  :  nescire  quod  henè  nommément  celui  de  pousser 

cessit ,  relinquere  :  nescire  desinere  hommes  au  mal  (10a) ,  sans  néj 

(  98  ).    Ce  ministre  avait  fort  bien  moins  dire  que  le  même  dieu  qui 

justifié  les  superlapsaires  ,  en  mon-  y  poussait  les  en  châtiait ,  n "'aurai 

trant  ce  qu'on  leur  imnute  à  tort ,  et  pas  avancé  des  choses  capables 

en  déclarant  qu'ils  désavouent  la  ruiner  l'idée  de  Dieu  ,  et  dVtcin 

conséquence  qu'on  leur  reproche  de  la  religion ,  et  de  faire  des  atln 

faire  Dieu  auteur  du  péché  (99).  Il  Notez  qu'il  n'y  a  point  de  diiTéi-ei 

fallait  se  retirer  du  champ  de  bataille  entre  commettre  soi-même  un  crii 

après  ce  coup  ,  et  n'être  pas  assez  té-  lorsque  l'on  en  a  les  instrumensj 

méraire  pour  soutenir  que  quand  le  commettre  par  les  instrument  d^ 

même  ils  feraient  Dieu  cruel,  injuste,  autre.  Il  est  clair  a  tout  homme  i 

punissant  et  châtiant  par  des  suppli-  raisonne  ,  que  Dieu  est  un  être  s< 

ces  éternels  des  créatures  innocentes  ,  veraincraent  parfait,  et  que  de  U 


c'est 


à-dire  que  quand  même  ils  fe-  tes  les  perfections  il  n'y  en  a  po 

raient  Dieu  auteur  du  péché,  et  néan-  qui  lui  conviennent  plus  essentiel 

moins  le  juge  sévère  qui  punirait  ce  ment  que  la  bonté  ,  la  sainteté' 

péché  éternellement  dans  la  personne  justice.  Dès  que  vous  lui  ôtez  cej 

qui  n'en  serait  pas  coupable  ,  ils  ne  fections  pour  lui  donner  celles 

conduiraient  pas  les  hommes  à  Vathéis-  législateur  qui  défend  le 

me  j  mais  qu'au  contraire  ils  élève-  l'homme  ,  et  qui  néanmoins  po 

raicrttla  divinité  au  plus  haut  degré  l'homme  dans  le  crime  ,  et  puis 
de  gloire  où  elle  puisse  être  conçue.      (loo)  r0ret-U  dan*  /  Apologie  pour  U  Re 

D'OU   Vient    donc,    lui  devons-noUS    mation  ,  IJ*.  part.  ,  ckap.  A/A,  par.        ,  : 

*  •  • 

(9»)  J  u  m  m  ,  Apologie  pour  la  RéformaUon,  /r«. 
part.  ,chap.  XJX  ,  pa#>  *4»« 
(g?)  Là  infime  ,  P<iÇ* 
(<)3)  Jurwo, 'Apologie  pour  la 
part.  ,  ehap.  XJX,  pag.  a|j6. 
i)  Là  nirmei 


Réformation,  /" 


(ij)  Là.  m 


1371 


(</i)  Lit  me>iM.iiin<. 
(g-)  là  infime ,  p*f< 
(C)H)  Seaum»  ,  apwl  Se 
///,  pdg.  m.  a^a. 


•»»  i 


U.Rèfom.Uo», 


(101)  iVrc  multb  abiurdiora  sunt  ea  qua-  f 
taruin  vocibu*  fusa,  ipid suavitate  noemerrutt 
et  ira  injlammatvs ,  et  Itbidine  fu  rentes  *rt*U 
runt  tleot  yfeceruntque  ut  eorum  bellm,  pu^r 
prtelta ,  ruinera  viaeremu*  :  odia  pra*t*nm  ,  » 
sidia  ,  discordtaj  ,  ortu* ,  inleritut ,  atterri, 
lamentations* ,  ejf'usa*  in  omni  intempérant:-! 
butine* ,  adulteria ,  vincula  ,  cum  hummrto  ~* 
re  concubitus  ,  mortaletque  ex  immortali  p 
creatot.  Cicero  ,  Ub.  I  de  tf.turi  Drorum 
XVI, 

'  .  |,ioa)  Voye\  la  remarque  (C)  de  l'meù 
EciALÉa.  tom.  VL,  pas.  toi  ,  et  te*  rem*r>:\ 

rii,r  l 


(X)  et{\)  de  l'article  filîkiu 
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mit  éternellement ,  vous  en  faites  de  s  duretés  qu'il  est  difficile  de  digé- 

\e  nature  en  qui  l'on  ne  saurait  rer.  C'est  pourquoi  l'hypothèse  de 

endre  nulle  confiance ,  une  nature  saint  Augustin  est  sans  doute  préfé- 

îrapeuse,  maligne,  injuste,  cruelle:  rable.  Quel  étrange  dogme  voit-on 

n'est  plus  un  objet  de  religion  ;  ici!  Quoi!  un  professeur  en  théologie 

quoi  servirait  de  l'invoquer  ,  et  ose  débiter  qu'il  y  a  des  hypothèses 

tâcher  d'être  sage?  C'est  donc  la  indubitablement  préférables  à  celle 

*e  de  l'athéisme.  La  crainte  que  la  qui  pose  la  divinité  dans  le  plus  haut 

ligioo  inspire  doit  être  mêlée  d'à-  degré  de  grandeur  et  d'élévation  ois 

aur ,  d'espérance ,  et  d'une  grande  elle  peut  être  conçue  ?  N'est-il  pas 

nération  :  quand  on  ne  craint  un  certain  cjue  tout  ce  que  nous  pensons 

»jet  que  parce  qu'il  a  le  pouvoir  et  doit  avoir  pour  but ,  non-seulement 

volonté  de  faire  du  mal ,  et  qu'il  la  gloire  de  Dieu  ,  mais  aussi  sa  plus 

me  cruellement  et  impitoyable-  grande  gloire  ?  Nos  opinions  et  nos 

ent  cette  puissance,  on  le  hait  et  actions  ne  doivent-elles  point  tendre 

•  le  déteste.  Ce  n'est  plus  un  culte  ad  majorera  Dei  gloriam  ?  Ce  ne  doit 
:  religion.  N'est-ce  pas  exposer  la  pas  être  la  devise  d'une  compagnie 
ligion  à  la  moquerie  des  libertins  ,  particulière,  mais  celle  de  tous  les 
«  de  représenter  Dieu  comme  un  corps  et  de  toutes  les  communautés, 
re  qui  fait  des  lois  contre  le  crime,  mais  celle  de  tous  les  particuliers, 
«quelles  il  fait  violer  lui  -  même  Ainsi  un  théologien  qui  avoue  d'un 
>ur  avoir  un  prétexte  de  punir  coté  que  le  système  des  supralapsai- 

On  notera  point  à  cette  na-  res  tend  à  la  plus  grande  gloire  de 

ire  l'existence  ,  pendant  qu'on  sup-  Dieu  ,  et  y  parvient  mieux  que  toute 

wera qu'elle  est  auteur  du  péché  :  autre  supposition,  et  qui  soutient  de 

M  est  évident;  car  toute  cause  doit  l'autre  que  l'hypothèse  de  saint  Au- 

ewssairement  exister  epand    elle  gustin  est  sans  doute  préférable  , 

nt  :  mais  on  la  réduira  a  l'univers ,  tombe  dans  une  pensée  profane  et 

0  au  dieu  des  spiuosistes  ;  a  une  blasphématoire  Cette  profanation  ne 
attire  qui  existe  et  qui  agit  néecs-  se  peut  pas  excuser  sur  les  duretés  du 
"renient,  sans  savoir  ce  qu'elle  fait,  système  des  supralapsaires  ,  qu'il  est 

1  qui  n'est  intelligente  que  parce  difficile  de  digérer  ;  car,  sous  prétexte 
|»1«  pensées  des  créatures  sont  ses  de  quelques  "difficultés  de  plus  ou  de 
MiGcations.  moins  ,  il  ne  doit  pas  être  permis  de 

'*  y  a  une  autre  chose  à  reprendre  préférer  la  moins  grande  gloire  de 

ai»  la  doctrine  particulière  de  ce  Dieu  à  la  plus  grande  ,  et  de  poser  le 

wimtre.  Tant  s'en  faut ,  dit  il  (io4),  souverain  Être  dans  un  degré  infé- 

C€lte  opinion  êtes  Superlapsaires  rieur  de  grandeur  et  d'élévation.  Si 

J**1  *  l'athéisme,  qu'au  contraire  le  système  de  saint  Augustin  était  uni 

kptocla  divinité  dans  le  plus  haut  et  facile  ,  on  ne  serait  pas  si  surpris 

ffrè  de  grandeur  et  d'élévation  où  du  mauvais  goût  de  l'auteur;  maU 

h*  peut  être  conçue.  Car  elle  anéan-  il  avoue  lui-même  (io5)  qu'il  y  trou- 

~  vilement  la  créature  devant  le  ve  des  pesanteurs  accablantes  ,  et 

dateur,  aue  le  Créateur,  dans  ce  qu'il  ne  se  tient  sous  ce  fardeau  que 

JlU:mf,  »  nest  /ic  d'aucune  espèce  de  parce  que  les  méthodes  relâchées  ne 

y  a  l égard  de  la  créature;  mais  il  l'en  peuvent  délivrer.  Par  la  même 

■*  peut  disposer  comme  bon  lui  sem-  raison,  il  devrait  être  supralnpsaire  ; 

/*'  et  ht  peut  faire  servir  à  sa  gloire  car  si  la  supposition  des  jésuites  ne 

telle  voie  qu'il  lui  plaît,  sans  lève  pas  les  embarras  du  système  de 

Î^dle  $oit  en  droii  je  ie  contredire,  saint  Augustin ,  il  est  clair  que  l'hy- 

^.     °pinion  est  d'ailleurs  pleine  pothèse  de  saint  Augustin  ne  lève 

commodités  ,  je  l'avoue  ;  et  elle  a  pas  les  duretés  des  supralapsaires 

((•HAc.    .                        r     .  Quand  tout  est  bien  compté  et  pesé, 

t,r        a"*iurn  tournant,  comme  font  les  •>          t_ _t  ' 

ÏÏÏm  •  r '  ,M,mm*  "«      ta  1  ,     tr  U      que  ceuX-ci,  et  ceux 

luuùi?  dt,ttnction  1**1*  apportent  entre  Dieu  qu  on  nomme  infralapsaires  ,  sou- 

k>"**HZ"  dif*f"aUur  des  eWnemens ,  est  tiennent  au  fond  la  même  chose  :  ils 

*  "™  J«» diTinum  «te  p«f «  ^  nc  sauraient  se  faire  grand  mal  les 
J|$,*»*i  Viog,*  [nur  u  Béforatauon ,  uns  aux  autres ,  les  argumens  ad  ho- 

'        **%  pag.  a46.  (,o5)  CUbmêi ,  citation  (5i). 
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minem  et  les  rétorsions  les  tirent  de      (L)  L'hypotlièfe  des  platonicien* 

tout.  Vous  avez  ici  en  petit  le  carac-  qui  an  fond  était  une  branche  de  m, 

tère  de  ce  docteur  :  il  n'y  a  nulle  nicheïsme.]  Je  ne  veux  considérer  il 

justesse  dans  ses  censures ,  nulle  liai-  cette  hypothèse  que  selon  qu'elle 

•on  dans  ses  dogmes  :  tout  y  est  été  expliquée  par  Maxime  deTvt 

{>lein  d'inconséquences  ;  l'inégalité  ,  dans  son  traité  sur  la  question  d  o 

es  contradictions ,  les  variations  ré-  viennent  les  maux,  puisque  Dieu  r 

gnent  dans  tous  ses  ouvrages.  Ceux  l'auteur  des  biens  (109)  r  Cet  .m' 

3ui  prendraient  la  peine  de  les  éplu-  suppose  que  pour  connattre  la  eau 

lier,  trouveraient  à  tout  moment  une  des  biens  qui  sont  dans  le  monde , 

matière  de  critique  comme  celle-ci.  n'est  pas  nécessaire  d'aller  à  l'oracJ 

Concluons  qu'un  manichéen  ,  qui  et  qu  il  est  assez  visible  qu'ils  rieï 

prendra  droit  sur  le  soin  extrême  nent  de  Dieu ,  et  que  les  maux  1 

que  l'on  a  d'inventer  des  hypothèses  peuvent  descendre  du  ciel,  où  il  a 

3ui  disculpent  Dieu  ,  et  en  tout  cas  a  point  de  natures  envieuses  (no] 

e  ne  convenir  jamais  qu'on  le  fasse  mais  que  pour  connattre  d'où  vie< 

auteur  du  pèche,  soutiendra  toujours  nent  les  maux,  on  a  besoin  d'alli 

hardiment  et  fièrement  que  cet  ce  u  cil  aux  devins ,  c'est-à-dire  de  consulti 

est  plus  terrible  que  tout  autre.  Con-  Jupiter  ,  Apollon  ou  telle  antre  dii 

sidérez  bien  ce  que  l'on  a  dit  contre  nité  qui  prophétise ,  et  oui  prêt 

Chrysippe  ,  qui  soutenait  (106) ,  que  soin  des  choses  humaines.  Il  fait  e) 

ce  n'est  point  inutilement  qu'il  y  a  suite  un  dénombrement  des  mmr 

des  personnes  inutiles ,  dommagea-  a  quoi  notre  corps  est  assujetti , 

Mes,  malheureuses  :  s'il  est  ainsi ,  en  conclut  (m)  aue  l'homme  est 

réplique  Plutarque  (107),  quel  est  Ju-  plus  infortunée  de  toutes  les  cre 

piler  r  j'entends  celui  de  Ùirysippus ,  turcs . 

s  il  punit  une  chose  qui  ri  est  ni  de  soi-      #>«ii_  _*  .ju  *  J.ft. 

_  J         .  .       #.,  J  ,  ,  Ouàn   *Xld»&Tlfi0?  Tfll^ll 

même  ni  inutilement;  carie  vice,  selon  T     '  r 

l'opinionde  Chrysippus,  serait  totale-  NitZZi\  telhu  honin*  infeUdm  u»o. 
ment  irrépréhensible  :  et ,  a  Vopposi- 

te ,  Jupiter  lui-même  serait  h  repren-  il  considère  les  maux  saoi  nos 

dre,  s'il  fait  U  vice  étant  inutile,  et  s'il  bre       persécutent  notre  âme  p  et 

le  punit  l'ayant  fait  non  inutilement,  prétend  que  la  réponse  des  dieux  6 

1  K;  Les  pères  n'ont  pas  ignoré  tidiques  qu  on  a  consultes,  est  q< 

que  la  question  de  l'origine  du  mal  ne  ,es  hommes  ont  crand  tort  d'iroput 

fdt  très-embarrassante.  ]  Un  passage  *  Dieu  1»  cause  de  leurs  infortune 

d'Origène  me  tiendra  heu  de  toutes  puisqu'ils  en  sont  eux-mêmes  le*  i 

les  citations  que  je  pourrais  avancer,  t}*™*  par  leur  propre  faute.  11  se  se 

EjVi,  «ïxxoc  tic  to*-oc  t»i  îr  «tÔ^oic  <*e  deux  vers  d'Homère  pour  repr 

IfwJunsH  •V"*f>  4\Mfft^(  iç-i  tï  senter  cela  (ua)  .• 

^<mi         ,  §1  to^toic  xai  u  t«7»  x«xa?  T/     0Jr  ^c  Tjt£Tflt  Àtox^aito  i  Zu 

t**Ôim  it  yinen.  Siquis  alius  est  la-  $  j  ArôXA*ï ,  S  tic  ixxoc  ^r*»»*  $•> 

eus  m  rébus  humants ,  serutatu  diffi-  ^C^utt  tov  àrs+rov  xKomc. 
cuis  naturœ  nostrœ  ;  inter  hos  merito 

numeraripotest  malorum  origo  (108).  *<  ***  u 
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(106)  Plat.,  de  Stoïcor.  Repagn.,  pag.ioSu  Xqtisii  «tT**8*Xi'»n»  ÙTif  p*fM  »*1 

(107)  IIo7ôc  tic  ô  Zij/ç,  xiy»  ï§  to  X^t/-  i^owai. 
riimv,  xox«t£«»  TfiyfXAt  pu»**  ei<p*  &ù- 

Tow,yu»Tf  At^»ç*»c  yniutiaf  ;  i  fùi  ysip  ("*))  To£  ôiow  t*.  «>*9x  toiowtî 

kxkIx   TetVTù';  «VI^XXNTOC   «Ci  XATfli  to»  ît&Ô  { v  Tct  X4X«.  Cum  Dca»  bon*  ttcal,  w 

TOC/  XùUOÎinrou  KoyùV  Ô       Zu/C  IVXXilTf  OC  »■*  •»•'•  1  C**ll*  matière  de  la  XXV». 

*»                    T       "      \               '            *      *  talion  flr  Maximf  àr  T»r 

Çurt/»  «t  Jupiter  {Je  CArrsippeo  loquor)  rem  "P**™  ^OTtC                      TOI/  (  r«r« 

puttiens  nerf  t *e  ultra  neijw  inutiliter  faetam?  deitcas,  citation         ^6»0O  iç**TaU.  jVw' 

n«»i  Chrr$ippi  raUà  effuii  tnùa  omnino  eulpan-  i  caeto  me  Hereuïet ,  non  i  cette.  Ermlat  w*  » 

</a  non  ttse ,  /*</  Jo^m;  /iv«  it  fecit  vilia  ,  auat  lu  iiwiàia.  Maxim.  Tyriu» ,  4i««rUbO0«  XI ^ v 

m'Ai/  prodestent  ;         punit ,  cu/n  ftcuset  non  pae.  m.  a53. 

inutiltà.  Idem  ,  ibidem.  (tu)  Iè*m  ,  ihid+tn  ,  pat,  a55. 

(108)  Ongenei  coolrii  Cel.am  ,  10>.  IF,  p.  ,«7.  ( , , ,)  Idem , 
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1wd  quœso  ad  ista  aut  Jupiter,  aut  leur  action  tant  qu'ils  y  tendent,  et 

tpollo  irspondebit ,  aut  alius  fatidi-  nui  ne  sont  annexées  qu'à  la  qualité 

eorum  du  fer.  11  faut  dire  aussi  que  les  maux 

uerpres  dicat  :  qu'où  voit  sur  la  terre  ne  sont  point 

Atenbunt tuperis  Konùmet  mmU  cùm  urm*n   1  ouvrage  de  Part  divin  ,  l'ouvrier 
tpst  tend  premièrement  et  directement  à 

Cnminibms  propriis  sibi  talia  damna  creérint.     Ja   construction   du  monde  ;  mais  il 

«  ciel  et  la  terre,  continue-t-iï  ,  arrive  que  ce;  raaux-lâ  émanent  né- 
r,nt  deux  lieux  très-diflerens.  11  n'y  cessairement  de  son  travail.  L'auteur 
point  de  maux  dans  le  ciel  :  et  il  y  a.loutet  UTie  remarque  oui  n  est  pas 
sur  la  terre  un  mélange  de  maux  et  trop  bien  liée  avec  cellc-b.  11  dit 
le  biens ,  mais  de  telle  sorte  que  les  <Iue  1  ouvrier  donne  le  nom  de  con- 
tiens descendent  du  ciel ,  et  que  les  «ervation  du  monde  aux  maux  dont 
naux  naissent  d'une  dépravation  qui  nous  nou«  Peignons,  et  que  nous 
st  naturelle  à  la  terre,  et  qui  corn-  nommons  ruines  et  ravages.  Il  pre- 
»rend  deux  espèces,  dont  lune  con-  tend  que  1  architecte  du  monde  se 
«te  dans  les  qualités  de  la  matière,  ProP°rsc  ,a  conservation  du  tout  et 
l  l'autre  dans  la  liberté  de  l'âme,  q«     faut  qu'en  faveur  du  tout,  les 
:  t«  ph  iymAï,  •rfavra,  is  rie  Parties  soient  affligées  T**r*  o  ^11- 
rÀ  fi  xxx x  ,  if  *,ÙT9*>t>*Zç  yuo^8^i*c  ™c  **xti  ^*TM'*7  ™         .  **. 

lt<*T*J.  fa<T*  fi  *VT»,  i  JXH  ûk*t  T*-     *»™  ™  Z'J*  ***>*"  **" 

fK,  i  fi  -ivxït  ifo***'*.  /*<t  ut  bona  o*o*.  £a  comummfl- 

?muVm  ,  è  cœlo  reniant  :  mala  uero  ttonem  totius  uoeat  opifex.  Qui  totum 

ix  innatâ  illi  (  terne  )  improbitate  nspicit ,  cujus  causd  necesse  est  c«r- 

IrUmtur.  Improbitas  verô  ea  duplex  rumpi  partes  (n4).  Les  pestes  ,  les 

-st:  aul  emm  corrupta  matenœ  affec-  tremblemcns  de  terre,  les  inonda- 

Uo  est ,  aut  anima:  licenlia  (l  l3).  tlons  ».,e*  ,feux  ™  mont  Etna  >  ne  fonl 

Quant  à  la  première  de  ces  deux  du  mal  qu  à  Quelques  parUes  du  tout  , 

iortes  de  dépravation  ,  il  dit  qu'il  servent  à  la  production  de  quel- 

faut  considérer  la  matière  comme  le  ques  autres  :  car ,  comme  1  a  dit  He- 

miet  sur  quoi  un  bon  artisan  travail-  rachte  ,  celles-ci  vivent  de  la  mort 

le.  Toutes  les  beautés  qu'elle  acquiert  de  celles-là  ,  et  celles-là  meurent  de 

doivent  être  attribuées  à  l'art  s  mais  la  vie  de  celles-ci.  La  mort  de  la  terre 

sïl  y  a  des  ouvrages  sur  la  terre  qui  *ait  vivre  le  feu  i  celle  du  feu  fait  vi- 

ne  soient  pas  comme  il  faut,  on  ne  ™  Pair:  celle  de  1  air  fait  vivre 

doit  point  imputer  à  l'art  ces  irréeu-  1  eau  ; 

Urites;  car  l'intention  de  Partisan  terre  (ii5).  Pourquoi  donc  souteniez- 

ne  s'éloigne  point  de  l'art  non  plus  vous ,  eût-on  pu  dire  a  Maxime  de 

que  celle  du  législateur  ne  s'écarte  Tyr,  que  les  maux  physiques  du 

de  U  justice ,  et  il  faut  même  se  sou-  genre  humain  ne  sont  pas  de  1  inten- 

veair  que  l'intelligence  divine  est  tion  ?  ou  de  1  art  de  Dieu  ?  S  ils  son» 

bien  plus  heureuse  à  toucher  au  but  91  nécessaires  a  la  conservation  du 

que  1  art  humain.  Après  cela  il  em-  tout,  et  si  l'ouvrier  se  propose  la 


par  elles- mêmes  'résultent  de  Pou-  P»e  »  les  pestes  ,  les  famines  et  les 


sont  les  étincelles  qui  volent  deçà  et  yrage  que  comme  des  suites  inévita- 
deli  lorsqu'on  frappe  sur  l'enclume  oies  des  dispositions  de  la  matière 
une  pièce  de  fer  enaud.  Elles  n'en-     ( 1 14)  Maxim.  Tyrio»,  di**ert*tione  XXV,  pug. 


irent  point  dans  le  but  que  les  ma-   w-  a57-  „  .     »...  .. 

'  1     r  .  4    1„„       (n5)  roret ,  sur  celte  doctrine  d  Heraclite  , 

rechaux  se  proposent ,  ce  sont  des  ,JNo^,  ^  D;oW  nein%]„  io  M.xi«-m  Tr 

«Ultes  accidentelles,  qui  résultent  de    rinm,         no,  et  ci-dessus,  pas.  3oo,  citation 

(60)  d*  l'article  Ovidi  ,  ou  oSid*  fait  ***** 
ii  il)  lient  ,  ibidem  .  paç.  »56.  même  dogme  par  Pj thagora». 
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(iify.  Voyons  ce  qu'il  dit  sur  l'autre  la  source  des  maux  physiques  ■ 

espèce  de  dépravation  ,  c'est  le  mal  l'occasion  du  mal  moral  •  elle  do'no 

moral.  11  dit  (117)  que  la  puissance  au  corps  humain  une  inclination  « 

de  lâmc  en  est  la  mère  et  la  nour-  violente  vers  les  vices  et  vers  les  cri 

nce  ,  et  qu  avant  fallu  former  une  mes,  que  l'âme  y  est  entraînée  coït, 

terre  qui  produisît  des  plantes  et  des  me  par  des  chevaux  féroces  qui  nrer 

animaux,  et  qui  contînt  les  maux  nent  le  frein  aux  dents.  Et  a°  Maxi 

dans  son  sein,  ce  fut  là  que  les  maux  me  de  Tyr  ne  sauve  pas  la  souverain 

bannis  des  cieux  furent  logés  ;  que  bontéetla  souverainesaintctédeDirU 

les  animaux  furent  divisés  en  deux  Unbon  et  vertueux  père  ne  ferait  ïa 

espèces,  savoir  les  bêtes  et  les  hom-  mais  monter  un  cheval  fougueux  à  se 

mes;  qu  il  fallut  que  les  hommes  enfans,  et  ne  les  enverrait  jamais*  Var 

surpassassent  tous  les  autres  animaux  mée ,  s'il  prévoyait  avec  certitude  o, 

et  fussent  inférieurs  à  Dieu  ;  que  si  seulement  il  jugeait  avec  une  Rran 

cette  infériorité  ne  consiste  pas  en  ce  de  probabilité  ,  que  ,  nonobstant  leui 

qu  Us  meurent ,  car  leur  mort  n'est  adresse  ils  tomberaient  et  se  tueraient 

que  le  commencement  d'une  autre  etque,  nonobstant  leur  éducation,  1< 

vie  immortelle  ;  que  Dieu  ,  pour  les  métier  des  armes  les  rendrait  ïei 

rendre  inférieurs  a  la  nature  divine  plus  infâmes  de  tous  les  homme,. 

(118),  inventa  ceci  :  il  plaça  l'âme  fcette  hypothèse,  en  un  mot  ,  donne 

dans  un  corps  mortel  comme  un  co-  des  bornes  à  la  puissance  de  Dieu  ei 

cher  sur  un  chariot  ;  il  lui  mit  les  hisse  ses  autres  attributs  exposes  au* 

rênes  en  main   et  lui  permit  de  cou-  objections  manichéennes  :  et  ainsi 

nr  ou  elle  voudrait  ;  il  lui  donna  la  sans  avoir  les  commodités  de  rhvp^ 

force  de  conduire  ce  chariot  selon  les  thèse  des  chrétiens  sur  le  franc  ufeJ 

règles  de  1  art   ou  contre  les  règles,  tre,  elle  en  a  les  incommodités. 

Elle  le  dirige,  et  renrime  l'impetuosi-      (M)  Plus  on  fini  réflexion  PL.  1 

té  des  chevaux;  mais  ceux-ci  ignorent  éprouve-t-on  que  /ei  lumièrvs  nat 

toutes  les  règles  ,  et  se  tournent  les  relies  fournissent  fie  quoi  rm- 

uns  d  un  côte  les  autres  de  l'autre  ;  brouiller  davantage  ce  nœud  enf- 
les uns  vers  1  intempérance  ,  les  au-  oW]  j'en  ai  fait  l'expérience  en 
très  vers  la  témérité  et  la  fureur;  les  relisant  cet  article  quand  il  a  fallu 
uns  sont  lâches  et  paresseux  :  ainsi  le  le  préparer  pour  la  seconde  édition, 
chariot  ,  pousse  deçà  et  delà  met  en  II  m'est  venu  des  pensées  que  ie  n'a 
trouble  le  cocher  ,  qui  se  laissant  vais  pas  auparavant  (iqo)  ,  et  oui  ne 
yamerc,  court  vers  le  lieu  où  l'en-  convainquent  tout  de  nouveau  et 
trame  le  plus  fougueux  des  chevaux,  plus  fortement  que  jamais,  que  h 
11  le  précipite  dans  la  gourmandise ,  meilleure  réponse  qu\>n  puisse  faire 
et  dans  1  impudicité,  si  le  cheval  le  naturellement  (i*0  à  la  question  . 
plus  fort  tourne  de  ce  côté- là  ,  et  Pourquoi  Dieu  a-t-il  pemrù  nue 
ainsi  du  reste  Voila  tou  te  la  solution  l'homme  péchât  ?  est  de  dire  ■  Je  n'en 
de  ce  philosophe  platonicien  sais  rien  ;  je  crois  seulement  çuil  en 

Elle  est  défectueuse  par  deux  eu-  a  eu  des  raisons  très-dtgnes  de  sa 

droits  ;  car  il  reconnaît  deux  gesse  infinie,  mais  qui  me  sont  in- 

principes    Dieu  et  la  matière;  l'un  compréhensibles.  Par  cette  reW 

fies-bon  a  la  vente,  mais  um  ni»  «an.  ■im,.i„,   »  i--         %  _ 


ïritc,  mais  qui  ne  sau-  vous  arrêtez  tout  court  les  disnuteur* 

rait  corriger  toute  la  dépravation  de  les  plus  opiniâtres  ;  car  s'ils  venir.* 

1  autre  (1  lé).  Cette  dépravation  natu-  continuer  à  discourir  ,  vous  les  lai- 

relie  et  absolument  incorrigible  est  serez  parler  seuls,  et  ils  se  tatr-nt 

v                 li       .  *  bientôt.  Que  si  vous  entrez  en  lier 

(116)  Voyex  une  semblable  pensée  dans  la  rr-  av#»r  #miv      „»                         -  , 

marque  (T)  de  l  article  C«*V..pfe,  tom.  V  ™C  CU*  »  Ct  V0,IS  «"gagiez  a  !eW 
pag.  iSt. 

(1.7)  M.xim.   Tyriu,  ,  di»rrUtionr   XXV,  Lip« .  rapportées,  tom.  V ,  paK.  rte*» 


(i  iHJ  t^eci  est  absurde  et  impie  ,  et  ne  s'accorde  1  "licle  Kficoki  ,  tom.  Kl  '  pste.  kvI  *crr. 

point  avec  ce  que  l'auteur  a  dit  et-dessus ,  cita-  autsi  la  '«nUon  (167). 

tton  (IIO),  au  il  n  r  a  point  deiuwux  au  ciel.  ,  ("*)  Vorn  aussi' U,  no,u-elle,  rewr***, 

JW,  que,  selon  ta  conjecture  de  Hcin,i„.  ,  il  \ '  «rtided  Oui oimn  .  [  rrmanue  E  et  suiZnU*.  I 

faut  joimdre  BfV  a„c  XOftZ  dans  cr  panasse.  T  S'T  •/«*•  ^4. 

(1  «q)  Confère*  mm  ceci  l,t  paroles  de  Juste  ma^il^.,'"  ?"'  c?n,ult"'  l«  r  W7*»«, 

,  .iusic  mnts  seulement  1er  id  es  philosophant. 
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utenir  qae  les  privilèges  inviola-  teur  ou  créature ,  père ,  maître  ,  roi , 
es  du  franc  arbitre  ont  été  la  vraie  etc.  De  là  natt  la  matière  de  ce  di- 
ison  qui  a  porté  Dieu  à  laisser  pé-  lemme  ;  ou  Dieu  a  donné  aux  hom- 
içr  les  hommes,  vous  seriez  con-  mes  le  franc  arbitre  par  un  effet  de 
lint  de  les  satisfaire  sur  les  objec-  sa  bonté,  ou  sans  aucune  bonté.  Vous- 
>ns  qu'ils  vous  feraient,  et  je  ne  sais  ne  pouvez  dire  que  ce  soit  sans  nulle 
M  comment  vous  pourriez  en  venir  bonté  :  vous  dites  donc  que  c'est  avec 
bout  ;  car,  enfin,  ils  vous  pour-  beaucoup  de  bonté;  mais  il  résulte 
ient  opposer  deux  choses  qui  pa-  de  là  nécessairement  qu'il  a  dû  les 
is*eot  très-évidentes  à  notre  raison,  en  dépouiller  à  quelque  prix  que  ce 
I.  La  première  est  que  Dieu,  ayant  fût,  plutôt  que  d'attendre  qu'ils  y 
raué  1  être  aux  créatures  par  un  trouvassent  leur  damnation  éternelle 
Het  de  sa  bonté,  il  leur  a  donné  par  la  production  du  péché ,  monstre 
jssi ,  sous  le  caractère  d'une  cause  qu'il  abhorre  essentiellement.  Et  s'il 
enfoisantc  ,  toutes  les  perfections  a  eu  la  patience  de  leur  laisser  entre 
ii  conviennent  à  chaque  espèce.  11  les  maius  un  si  funeste  présent,  jus- 
ut  donc  dire  qu'il  a  témoigné  plus  ques  à  ce  que  le  mal  fût  arrivé,  c'est 
amour  à  celles  qui  ont  reçu  de  lui  un  signe,  ou  que  sa  bonté  était  chan- 
M  qualités  fort  excellentes,  qu'à  gée  ,  avant  même  qu'ils  fussent  sortis 
îlle*  qui  en  ont  reçu  de  moins  ex-  au  bon  chemin  ,  ce  que  vous  n'ose- 
'llentes.  C'est  donc  par  une  bonté  riez  dire  ;  ou  que  le  franc  arbitre  ne 
irticulière  qu'il  a  conféré  aux  hom-  leur  avait  point  été  donne  par  un 
tes  le  franc  arbitre ,  puisque  cette  effet  de  bonté  ,  ce  qui  est  contre  la 
ualité  les  met  au-dessus  de  tous  les  supposition  accordée  dans  le  dilemme 
très  qui  sont  sur  la  terre.  Or  on  ne  que  l'on  a  vu  ci-dessus, 
lurait  concevoir  qu'une  nature  bien-  11  y  a  des  ménagemens  d'une  obli- 
tkante  donne  un  présent  de  dislinc-  gation  étroite  :  on  ne  s'en  doitdispcn- 
on  ,  sans  avoir  envie  de  contribuer  ser  que  dans  les  cas  de  nécessité;  mais 
lus  notablement  au  bonheur  de  lorsque  ces  cas  arrivent,  l'on  doit  se 
rux  à  qui  elle  le  fait ,  et  par  consé-  mettre  au-dessus  de  tous  ces  ménage- 
ment il  faut  qu'elle  fasse  en  sorte  mens.  Un  (ils  qui  verrait  son  père  tout 
u' ils  en  retii 
Velle  les  emi 
rouver  leur 

ntière.  Que  s'il  n'y  a  point  d'autre  rait  fort  bien  de  l'enchaîner ,  s'il  ne 

noyen  d'empêcher  cela,  que  de  ré-  pouvait  le  retenir  autrement.  Si  une 
'oquer  sa  donat 
t  c'est  par-là 
beaucoup 

autres  routes,  la  qualité  de  patron  les  cheveux  (lia) ,  dût-il  lui  en  arra- 
de  bienfaiteur.  Ce  n'est  point  eban-  cher  plus  de  la  moitié,  ferait  fort 
$er  à  l'égard  du  donataire,  c'est  con-  bien  d'en  user  ainsi:  elle  n'aurait 
fcrver  sans  aucune  ombre  de  varia-  garde  de  se  plaindre  qu'il  lui  eût 
'ion  la  bienveillance  avec  laquelle  manqué  de  respect.  Ét  quelle  excuse 
j*  lui  avait  fait  le  présent.  La  même  plus  vaine  pourrait  -  on  jamais  al- 
booté  qui  porte  à  donner  une  chose  léguer  de  ce  qu'on  aurait  souffert 
Hue  1  nn  juge  capable  de  rendre  heu-  qu'une  dame  bien  ajustée  tombât  dans 
reases  les  personnes  qui  en  jouiront,  un  précipice ,  que  de  dire  qu'il  au- 
l^rte  à  l'ôter  dès  qu'on  observe  rait  fallu  ,  pour  la  retenir,  mettre  en 
'{«'elle  les  rend  malheureuses  ;  et  si  désordre  ses  rubans  et  sa  coiffure? 
1  on  a  le  temps  et  les  forces  nécessai-  Dans  de  pareilles  occasions  la  cou- 
rts, on  n'attend  pas  à  retirer  ce  pré-  trainte  et  la  violence  qu'on  fait  aux 
jent  qu'il  ait  déjà  été  cause  du  mal-  gens  est  un  effet  de  bonté;  et  fallût-il 
four;  on  le  retire  avant  qu'il  ait  nui.  même  les  arracher  malgré  eux  de  la 
Joilà  où  nous  mènent  les  idées  de 

•ordre,  et  les  notions  par  lesquelles  (i*1)  C'est  ainsi  qu'on  retira  une  fois  la  reine 

lotis  pouvons  ÎUCer  de   l'essence  et  Christine  ,  qui  e'tait  tombée  dans  un  lac  proche 

flt-i  *.•.*--.-» ,1  „  1  _  î  .  »                   î  de  Stockholm.  Il  me  semble  que  Saint-Amant  a 

£  caractères  de  la  honte,  en  quel-  fait  Wr  cHle  aventurp  J£  ton    ^  de 

!"t  sujet  qu  elle  se  rencontre,  créa-  Moue  sanvé. 
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moins.  Ils  seront  les  premiers  à  tous  les  gens  que  Ton  préserv 
en  remercier  quand  leur  passion  se-  par  ce  moyen  ,  est 
ra  passée.  La  maxime,  c[ue  sauTer  véritable   à  l'égard  d< 
un  nomme  qui  veut  périr ,  c'est  la  oublieraient  tous  leurs 
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gueule  de  la  mort ,  ce  serait  un  office  porter  vitemenl  dans  quelque  egusc 
de  ebarité  que  de  les  en  arracher ,  au  Ce  que  nous  avons  dit  touchant  le 
hasard  de  leur  disloquer  un  mem-  droit  que  Ton  a ,  en  vertu  des  lois  de 
bre  ,  si  Ton  ne  pouvait  les  sauver  à  la  charité,  de  chagriner  et  violenter 
moins.  Ils  seront  les  premiers  à  vous  les  gens  que  Ton  préserve  de  la  mort 

encore  plu* 
les  pères.  Ils 
l  devoirs  s'il» 

même  chose  que  si  on  le  tuait  (ia3) ,  n'ôtaient  pas  à  un  fils,  un  couteau 
ne  vaut  rien  en  cette  rencontre  ;  et  ou  une  épée  dont  ils  le  verraient  far 
les  plus  grands  partisans  de  la  tolé-  le  point  de  se  mal  servir  pour  se  blés 
rance  vous  avoueront  que  le   pré-  ser.  Us  seraient  obligés  maigre  se* 
tendu  commandement,  contrains  les  pleurs  à  lui  arracher  ces  prcseos,et 
d'entrer ,  devrait  être  exécuté  au  pied  s'ils  le  voyaient  prêt  à  se  perdre  pour 
de  la  lettre  ,  si  Tunique  moyen  suret  toute  sa  vie  dans  quelque  commerce, 
infaillible  de  sauver  les  hérétiques,  ils  l'en  devraient  retirer  par  force, 
était  de  les  faire  aller  ou  au  prêche  en  implorant  même  l'autorité  du  bri» 
ou  à  la  messe  à  coups  de  fourche,  séculier.  S'ils  négligent  là-dessus  le 
J'en  prends  â  témoin  le  Commenta-  bien  de  leurs  fils,  et  s  ils  allèguent 
teur  Philosophique.  Si  je  voyais,  dit-  qu'ils  ne  veulent  pas  user  de  coo- 
il  (iaf  ),  devant  la  porte  d'une  mai-  trainte,  comme  si  c'étaient  des  es- 
son  un  homme  qui  se  mouillât  pen-  claves,  ils  font  paraître  ou  qu  iUnoDl 
dant  une  grosse  pluie,  et  qu'ayant  aucune  amitié  ,  ou  qu'ils  en  ignorent 
pitié  de  lui  je  voulusse  le  délivrer  de  les  véritables  fonctions. 
V incommodité  ou  je  le  verrais,  je  me      Toutes  ces  choses  nous  montren 
pourrais  servir  de  ces  deux  moyens  ,  évidemment  que  ceux  qui  voudraient 
ou  le  prier  Centrer  dans  la  mai-  soumettre  au  jugement  de  la  raison 
son ,  ou  de  le  prendre  par  le  bras ,  si  la  conduite  de  la  providence  de  Dieu, 
j'étais  plus  fort  que  lui,  et  de  le  pous-  par  rapport  à  la  permission  du  pre- 
ser  dedans.  Ces  deux  manières  sont  mier  péché,  perdraient  infaillible- 
également  bonnes  pour  obtenir  Veffet  ment  leur  cause ,  s'ils  n'avaient  point 
que  je   me  proposerais,  qui  serait  d'autres  moyens  que  de  dire  que"* 
d' empêcher  que  cethomme  ne  se  mouil-  privilèges  delà  liberté  ne  devaient 
Lit  -  peu  importe  qu'il  entre  de  gré  pas  être  violés.  Quoi ,  leur  répondrait 
ou  de  force  sous  un  toit  ;  car  soit  on ,  vous  concevez  Dieu  comme  k 
qu'il  y  entre  de  son  pur  mouvement ,  père  des  hommes ,  et  vous  dites nean- 
soit  qtfil  attende  qu'on  l'en  prie,  moins  qu'il  aime  mieux  leur  epar 
soit  qu'on  l'y  pousse  de  vive  force,  gner  le  court  et  petit  chagrin  de^ 
il  est  également  a  couvert  de  la  pluie,  contraindre  à  renoncer  à  une  couver 
STU  en  allait  de  même  quant  à  éviter  sation  agréable  ,  où  ils  étaient  prêt» 
l'enfer,  j'avoue  que  nos  convertis-  d'abuser  de  leur  liberté,  que ide  le?' 
seurs  seraient  bien  fondés  ;  car  s'il  épargner  la  damnation  éternelle  ou»* 
suffisait  pour  cela  d'être  sous  les  voit-  encourent  par  l'abus  de  leur  Ira* 
tes  d'une   église,  peu   importerait  arbitre  ?  Ou  trouverex-vou*  de jelie» 
qu'on  y  entrât  de  bon  gré,  ou  qu'on  idées  de  la  bonté  paternelle . 
rfiit  traîné  pieds  et  poings  liés;  et  ger  le  franc  arbitre,  »,«»^ir*' 
ainsi  il  faudrait  gager  les  plus  forts  gneusement  de  gêner  1  inclination 
manœuvres  ou  portefaix  qui  soient  d'un  homme  qui  va  perdre  pour  j 
011  monde ,  pour  saisir  les  hérétiques  mais  son  innocence ,  et  se  "aB,D  j 
des  qu'ils  se  montreraient  a  la  rue,  éternellement  ,   ▼ou*,  appelex  ç«j" 
et  tes  charrier  sur  le  coup  dans  l'é-  une  observation  légitime  des  pn 
glise  la  plus  prochaine,  voire  même  il  léges  de  la  liberté  ?  Vous  seriez 
faudrait  enfoncer  leurs  portes  avec  déraisonnables,  si  vous  disie*  a 
des  pétards,  si  le  cas  y  écheait,  et  homme  qui  serait  tombe  PJ"°9nc,  1 
les  aller  tirer  du  lit  pour  les  trans-  vous,  et  qui  se  serait  casse  laJanl 

ce  qui  nous  a  empêchés  de  !r 

(n3)  InviUtm  qui  servat ,  idem  faeit  oeeidenti.    rnnttr  de  cettechute  est  QUC  nOUS \C 

H  orat.  .de  Arte  noë». ,  «.  cnions  de  défaire  quelques  pu*  ûe 

votre  robe  ;  nous  en  respections  r 


le»  d'enlrer  ,  ///*.  yarl.  .  paç.  S-  et 
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U  srméliie  pour  entreprendre  de  la  pour  rien  du  monde  la  moindre  con- 

iroukler,  et  il  nous  a  paru  plus  lé-  train  te.  Je  consens  qu'on  dise  que  ce 

guime  ne  vous  laisser  exposé  à  une  n'était  pas  le  temps  de  sauver  une 

jncturt  <toj.  personne  en  la  tirant  par  les  bras  f 

Je  ne  nie  point  que  la  permission  ou  par  les  cheveux ,  en  la  jetant  par 

de  se  servir  d'une  chose,  et  d'en  terre ,  et  en  lui  disant  :  U  fest  dur  de 


abuser  (i*5) ,  n'ait  eu  quelquefois  le  regimber  contre  l'aiguillon  (137).  Que 
caractère  d'une  faveur  très -spéciale  ;  la  liberté  fui  une  barrière  absolu  - 
mais  alors  cette  punition  emporte  ment  inviolable,  et  un  privilège  au- 
avec  elle  l'impunité  de  l'abus.  Cela  quel  il  ne  fût  permis  de  donner  au- 
dooe  ne  sert  de  rien  dans  la  cause  cune  atteinte,  j'y  consens.  N'y  avait- 
qui  l'agite  ici.  Voyez  la  note  (iq6).  il  pas  assez  de  moyens  avec  tout  cela 
H.  Mais  la  seconde  chose  ciui  me  de  prévenir  la  chute  de  l'homme?  11 
reste  à  proposer  fera  plus  de  peine  en-  ne  s'agissait  point  de  s'opposera  un 
core  que  l'autre  aux  défendeurs.  J'ai  mouvement  corporel  :  c'est  une  op- 
raiwnnéjusques  ici  sur  ce  principe,  position  chagrinante;  il  ne  s'agissait 
qtund  ceux  qu'on  aime  ne  peuvent  que  d'un  acte  de  volonté.  Or  tous  les 
rtrt  garantis,  ou  de  la  mort,  ou  de  philosophes  crient  que  la  volonté  ne 
I  infamie,  ou  de  quelque  autre  grand  saurait  être  contrainte ,  voluntas  non 
mal  ,  à  moins  qu'on  ne  leur  fasse  potesteogi,  et  il  y  a  contradiction  à 
«otir  une  peine  plus  petite,  on  est  dire  qu'une  volition  soit  forcée  ;  car 
oWige  de  la  leur  taire  sentir.  La  corn-  tout  acte  de  la  volonté  est  volontaire 
plaisance,  la  tolérance,  qu'on  aurait  essentiellement.  Or  il  est  infiniment 
pour  leurs  caprices ,  ou  pour  leurs  plus  facile  à  Dieu  d'imprimer  dans 
niauraises  inclinations,  serait  moins  Pâme  de  l'homme  tel  acte  de  vo- 
ua acte  de  bonté  qu'un  acte  de  lonté  que  bon  lui  semble ,  qu'il  ne 
«ruaaté;  et  comme  ils  seraient  les  nous  est  facile  de  plier  une  serviette  ; 
premiers  à  s'en  fâcher  quand  ils  au-  donc,  etc.  Voici  encore  une  observa- 
ient pu  examiner  les  conséquences,  tion  plus  victorieuse.  Tous  les  théo- 
seraient  aussi  les  premiers  à  re-  logiens  conviennent  que  Dieu  peut 
mercier  du  mal  qu'on  leur  aurait  fait  procurer  infailliblement  un  bon  acte 
«  utilement.  L'évidence  de  ces  pro-  de  volonté  dans  l'âme  humaine  ,  sans 
posons  saute  aux  yeux  de  tout  le  lui  ôter  les  fonctions  de  la  liberté 
!  Ct  ton  ne  s'aurait  douter  (ia8).  Une  délectation  prévenante, 
Adam  et  Eve  n'eussent  considéré  ja  suggestion  d'une  idée  qui  affai- 
corome  une  nouvelle  faveur  ,  aussi  blisse  "impression  de  l'objet  tentant, 
îjnnde  que  les  précédentes,  les  sacca-  mille  autres  moyens  préliminaires 
d«  que  Dieu  leur  aurait  données  pour  d'agir  sur  l'esprit,  et  sur  l'âme  sen- 
i« '  empêcher  de  tomber.  sitive  ,  font  qu'à  coup  sûr  l'âme  rai- 
lla sur  quoi  roulent  les  princi-  sonnable  fait  un  bon  usage  de  sa  li- 
dema  première  observation  ;  mais  berté ,  et  se  tourne  vers  le  droit  che- 

preseoteraent  je  me  sers  d'un  autre  min  sans  y  être  poussée  invincible- 

tnnren  •  ;*„,  1  :  a  â.  «->  1  •         *  .                    1  1 


'écli. 

«  (allait  laisser  la  possession  et  IV  excepter  "les  jansénistes  (taôj  ,  IV 

MS«  *  pur  et  à  plein  ,  et  ne  lui  faire  vouent  à  l'égard  de  l'homme  pécheur, 

f.-nr.           _  Ils  reconnaissent  qu'il  peut  mériter, 

:^&^"Jri  quoiqu'il  n'agisse  qu'avec  uoe  grtee 

*°  ^'or  chn  lui.  Fores  les  CommeoUire»  de  011  efficace   par  cllo-memC  ,  OU  SUlIl- 

unn  I  pag.^S-j;  et  tes  Voyage»  de  santé  a  un  tel  degré  qu'elle  est  in- 

i.X%T    *^L&éi^*Tanf-  failliblement  suivie  de  son  effet.  Il 

l  *  bonne  , notaire  de  conférer  un  bienfait 
'n  ^  de  permettre  qu'on  en  abuse  ,  mais  d'j 

f »«•  >rl  arl  de  s  en  servir.  Sont  cela  un  présent  (137)  Acte*  det  Apôtres  ,  ehap.  IX.  es.  S. 

î?  Z  Tî        fTr  .f0"""*,  H°race  '  ("8>  Dant  l«  remarque  (G)  de  V  article  M*«- 

'    •     w.b,  ad  Tibnllam  ,  l  insmme  :  cioaiTâ.  .  tom.  X,  pag.  a35. 

■  *  «rpui  er«,  tin*  pectore  :  Dii  tibi  for-  (1^9)  Cestris-dire  en prenant  dsoit  sur  ce  quth 

Ub«  d»m*m  *  soutiennent  qu'ils  condamnent  les  propositions  de 

»•      deneraot  àtrcitQot  fruendi.  Janse'nius  au  sens  que  le  pape  tes  a  condamnées. 
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faut  donc  qu'ils  reconnaissent  qu'une  (N)  Que  les  Jtommcs  sorti  mvehans. 

assistance  fournie  de  Dieu  à  Adam  si  et  que  Dieu  est  bon.  Cela  Jit  naître 

à  propos,  ou  tellement  conditionnée  cette  autre  demande:  doit  peut  venir 

qu'infailliblement  elle  eut  empêché  que.  ...  /es  hommes  sont  criminels  ?] 

qu'il  ne  tombât ,  se  fut  très-bieu  ac-  Daniel  Heinsius  est  le  savant  homme 

cordée  avec  l'usage  du  franc  arbitre ,  qui  m'apprend  ceci  (i33).  Antiquis- 

et  n'eût  fait  sentir  aucune  contrainte,  sima  pythagoricorum  disputatio  ,  et 

ni  rien  de  désagréable,  et  eût  laissé  ab  iis  potissimum  quos  aixoocrju it«w? 

l'occasion  de  mériter  (i3o).  vocabant  pythagoriciy  qui  tria  <ju,r- 

Voilà  donc  les  défendeurs  chassés  rere  solebànt  :  Primo,  Tt  ti-  §ç*i ,  sc- 

de  tous  leurs  retranchemens.  Diront-  cundo  ,  to  ti  /uxmç-hl  >  tertio ,  ri  n  lu 

ils,  pour  leur  dernière  ressource,  que  ^kttwi  . . .  (i34)  in  qud  quœstione 

Dieu  ne  doit  rien  à  la  créature ,  et  iota  constabat  septem  sapientdm  phi- 

qu'il  n'a  pas  été  obligé  de  lui  fournir  losophia,  qui  nihil  aliud  quœreban'. 

une  grûcc  nécessitante,  ou  infaillible  ?  quant  ti  wimç-i.  iVec  qtdd  bonum  sed 

Mais  pourquoi  disaient-ils  tantôt  qu'il  quid  optimum y  nec  quid  difficile  seul 

a  dû  avoir  des  ménagemens  pour  la  qu  'ul  difficillimum.  iVotum  est  UUd 

liberté  humaine?  S'il  a  dû  conserver  ex  Plutarch.  Simposyo  septem  sapien- 

à  l'homme  cette  prérogative,  et  s'abs-  tUm         Sic  chm  quœrcretur  y  qut<! 

tenir  d'y  toucher  ,  il  doit  donc  quel-  verissimè  diccretur  ,  retpandebant  . 

que  chose  à  son  propre  ouvrage.  Mais  ot*  îtom^w  o*  «,t6p»To»  ,  on  «iyatSoc  o  Si:; 

laissant  là  cette  instance  adhominem,  Undè  prinù»  manavit  niprua.  taie. 

ne  peut-on  pas  leur  répondre  que  ,  To£  Ôio£  ÀytthtZ  o?to«  vrién  x**w  m  Ht 

s'il  ne  doit  rien  à  la  créature,  il  se  ÔeoTM.  Quod  testantur  versic 

doit  tout  à  lui-même,  et  qu'il  ne  peut  Jamblicum  Htppodamanlis 

agir  contre  son  essence  ?  Or  il  est  de  poëtœ,  qui  in  laudem  hujus 

l'essence  d'une  sainteté  (i3i) ,  et  d'u-  nis  scribebat  : 

ne  honte  infinie  et  qui  peut  tout ,  de  ,  -  ^  ,  .    T;9„  ^  r  . 
inrir  1  introduction  du 
du  mal  physique, 
luer  ont-ils  enfin  $  mais 

/a  chose  formée  dira-t-elle  a  celui  *              '  m 

qui  Va  formée*  pourquoi  nias  -  tu  Undc  hoc  dimanavit ,  QtoZ  ta  ÀyaJa 

ainsi  faite  (i3a)  ?  C'est  bien  dit ,  et  roiot/yroc,  wôôi»  t*  k«x«.  Heinsius  dit 

voilà  où  il  fallait  se  fixer.  C'est  reve-  tout  cela  dans  ses  notes  sur  une  oV 

nir  au  commencement  de.  la  lice:  il  sertation  que  j'ai  citée  ci-dessus,  et 

aurait  fallu  n'en  point  partir;  car  il  dont  j'ai  donné  le  titre  (i35).  11  ajout 

est  inutile  de  s'engager  à  la  dispute  ,  que  Maxime  de  Tyr,  l'auteur  de  cette 

si  après  avoir  couru  quelque  temps  dissertation  ,  a  examiné  cette  matière 

l'on  est  obligé  de  s'enfermer  dans  sa  à  cause  d'une  doctriue  de  Platon  sur 

thèse.  Le  dogme  que  les  manichéens  trois  attributs  de  Dieu  (i36)  :  i°.  que 

attaquent,  doit  être  considéré  par  les  Dieu  est  bon  essentiellement  et  U 

orthodoxes  comme  une  vérité  de  fait,  bonté  même  j  a°. ,  qu'il  est  immm 

révélée  clairement  ;  puisque  enfin  il  ble  ;  3°. ,  qu'il  est  la  vérité  même.  Le 

faudrait  tomber  d'accord  qu'on  n'en  premier  attribut  signifie  ,  non-seule- 

comprend  point  les  causes  ni  les  rai-  ment  que  Dieu  est  bon  ,  mais  auvsi 

sons,  il  vaut  mieux  en  convenir  dès  qu'il  produit  le  bien  ,  puisqu'il  est  1»- 

le  début,  et  s'arrêter  là  ,  et  laisser  déc  du  bien,  et  que  l'idée  du  bien  e>t 

courir  comme  des  vaines  chicaneries  la  cause  qui  produit  le  bien.  Or . 

les  objections  des  philosophes  ,  et  n'y  parce  que  les  platoniciens  assuraient 

opposer  que  le  silence  avec  le  bou-  que  toute  idée  est  Dieu  ,  ils  ne  re- 

clier  de  la  foi.  connaissent  point  d'idée  du  mal ,  oi 

par  conséquent  de  cause  du  mal.  De 

(i3o)  A  l'égard  de  la  raison  fondée  sur  ce 

qu  il  fallait  laisser  a  l  homme  les* moyens  de  mé-  (i33)  D.n.  Hein«us,  NoU»  in  Max.muni  TV 


ne  point  soûl 


mal  moral  et  du  mal  physique.  *.  L      '  >« 

m  ,  répliquer  ont-ils  enfin  ;  mais  J*fo|n*êi« 


nter  la  récompense ,  \-orn  ,  dans  te  volume  ,    rium ,  pat.  106. 
pag.  i5n%  l'arUcle  Oiium  ,  remarque  (E),  num.        (»34)  ^  fl*  saute'  ce  oui  est  ici  dans  l  otyn**' 
/,  vers  la Jtn.  je  l'ai  trouvé  en  désordre  ,  et  je  coufcetur* 


ers  la  fin.  je  l  ai  trouve  en  aesorare  ,  et  je  couicciMrr  , 

(  1 3 1  )  C'nt-à-dtrr  rju'it  te  semble  amsi  aux  lu-  les  inwrvneurs  r  supprimèrent  plutteur*  t*f*r 
mict-es  de  notre  faible  raison.  (I3.'0  Dans  la' remarque  (L)  ,  citation  («<V 

(.3^)  Eptlrct  ««S  Roma.n»  ,  <hap.  IX,  y,.  ao.  (,36)  In  lib.  II,  de  KrpoWâci. 
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PAULIN  A.  PECK1US.  5o9 

Il  naissait  la  question  d'où  vient  le  rée  en  général  :  il  la  rëfutc  encore 
tad.  Ex  primo  scquitur ,  Deo  si  talis  mieux  à  l'égard  des  explications  par- 
ité, concentre  non  tantum  bonum  ticulières  dont  ils  se  servaient.  Mais 
xiT* /wia^uiT,  sedetiam  katà  if  ipyu*.i,  cjuand  son  tour  vient  dVclaircir  et 
née  tantum  ut  bonus  sil ,  sed  etiam  de  prouver  son  hypothèse,  il  ne  con- 
uiefjiciai  bonum  :  quia  idea  boni  est.  tente  pas  si  pleinement  son  lecteur. 
Ideà  autem  boni,  boni  quoque  causa  11  se  sert  de  la  même  me'thode  que 
est  et  exemplar.  Porro  citm  ideam  les  anciens  pères  ,  c'est-à-dire  qu'il 
malitollant  platonici ,  quia ,  ut  Par-  ne  donne  point  d'autres  causes  de 
numides  dicebat ,  tSo-ol  tfU  BtU  ici ,  l'origine  du  mal,  que  le  franc-arbi- 
icquitur  ut  quœratur,  Undè  mala  tre  de  l'âme  humaine.  C'est  le  seul 
proficiscantur  (137).  Enfin ,  IJeinsius  parti  qu'il  pouvait  prendre  ;  il  faut 
observe  qu'on  a  cru  que  cette  ques-  passer  par-là  nécessairement ,  après 
tinn  est  très-importante  à  la  piété',  et  quoi  l'on  se  trouve  au  milieu  d'un 
il  nous  renvoie  au  Commentaire  de  carrefour ,  dont  voici  ce  que  disait 
Simplicius  sur  Épictete.  Les  paroles  un  docte  abbé  à  Paris ,  il  n'y  a  pas 
Je  ce  commentateur  m'ont  paru  sire-  fort  lonç-temps.  J'ai  quatre  chemins 
marquables  ,  que  pai  pensé  qu'elles  autour  de  moi ,  celui  des  calvinistes, 
«miraient  d'ornement  à  cet  endroit  celui  des  jansénistes ,  celui  des  tho- 
de  mon  Dictionnaire.  Les  voici  donc  mistes  ,  et  celui  des  molinistes.  Je 
038)  :  ITifi  rie  ùiroçraunaiç  t»?  n  t  k  m .  ô  sais  bien  celui  qu'il  ne  faut  pas  pren- 


*£j  Tsxx«*c  xxt  àxvtok  xTùfttuç  ôfCctM  est  contraire  au  concile  de  Trente ,  la 

Ttoc       x*a£c  *#*rioxo^ouTTfltç  «(/Tw'f,  seconde  aux  constitutions  des  papes  , 

&ti  ii-xji»  tiç  xt>oi  to  **xo?,  eiç  uixi  la  troisième  à  la  raison,  et  la  qua- 

£t  ?»»  oit»t  dpZ&ç  to,  ti  etyetôà» ,  trié  me  â  saint  Paul.  Les  non-calho- 

*t*  Ti  xAxof ,  rouet  x«*  jutyAKA  iront  liques  romains  se  peuvent  tirer  plu** 


flpCtfrtft,  Disputatîo  de  naturd  atque  facilement  de  cet  embarras  ,  en  pré- 

orfu  nialorum  ,  non  benè  explicata  férant  l'autorité  de  saint  Paul  à  celles 

lùm  impietatis  erga  Deum  causd  exs-  des  papes  et  des  conciles, 
wfc,  tum  mont  m  honestœque  disci- 

ptinœ  prineipia    perturbavit  :  tum  PAULIN  A  (LuLLIà).  Voyez  la 

«uitû,  iisque  inexplicabilibus  dubir-  remarque  (a)  de  l'article  Lollius, 

taftoaife*  mvolviteos  ,  qui  causas  il-  tom.  JX ,  pace  3 4 1 . 

Im  non  veras  reddtderunt.  Nam  si\>è  9  r  6  4 

ouis  malum  à  Deo  conditum  ,  sivè  (a)  La  remarque  (G). 
principium  esse  dicat ,  ut  duo  sint 

prinetpia  rerum  bonum  et  malum:  mul-  PECKIUS  (  PlERRE  ) ,  né  à  Zi- 

f--eu  Zé,a„de   l'an  r&9, 

veniens  ;  car  il  assure  que  la  fausse  tu*  rccu  docteur  en  droit  a  Lou- 

«plication  de  l'origine  du  mal  a  été  vain,  Tan  1 553 ,  et  après  y  avoir 

cause  de  l'impiété,  et  a  confondu  les  été  professeur  royal  des  parati- 

STSEa!  la  doctrine  des  mœurs,  fl        y  f  t  fl     professeUr  en 

«a  jeté  dans  plusieurs  doutes  mso-  ,  .         r.        r^r  z 

lubies  ceux  qui  ont  mal   raisonne  d™it  canonique,  Tan  i5Ô2.  La 

W  cette  matière.  11  réfute  avec  une  réputation  qu'il  s'acquit  par  ses 

oixe  et  avec  une  solidité  admirable  leçons,  et  par  ses  ouvrages  (A), 

l\vpo,hese  des  manichéens  considé-  £  ^  ^  ^^J^ 

!'>)Hei«i« ,  Noii»  in  Maxim.  Tyrium,  conféra  la  charge  de  conseiller 
T»w         a    *  ■.      r       au  consei!  suprême  de  Malines. 

.Simplifia» ,  m  A<»c  Enchindn  Epictcb    -,  ,  £    ,         /*     -      .  .„ 

^-.«p.xxx/^^.a^rf^jt^occÙTifli.  11  y  mourut  le  îb  de  juillet 


vrw^m,  ovtwç  où/i  xaxw   I  58g ,  et  fut   porté  à  Louvnin 

yh%rAi.  Qurmadmodum  aber.  pour  être  enterré  dans  l'église  de 

i  non  ponitur:  tic  nec  malt  na-  S  •    .  ««•  »    i       .  ° 


f«*  TWÇ  TO  «TOT 

^t<»«f/<»  r  .  , V,.,„I,J          ,ti,rr.  i ,()UI  (■[  [  (•  rin  erre  clans  i  ci»  lise  de 

^c«av«  mrte  non  penifur;  #ic  née  im/i  no-  S    •    b  »•  i     ,        .                   b  , 

*  mundo  exista.  oam t-31ichel ,  ou  sa  veuve  et  ses 


5io  PfcYRABEDE. 

enfans  lui  firent  faire  un  tom-  gentilhomme  gascon  (a),  et  pro 

beau  et  une  épitaphe  (a)  rappor-  testant  (A) ,  faisait  de  bons  vers 

tée  par  Aubert  le  Mire  et  par  latins,  et  entendait  bien  la  criti- 

Melchior  Adam  (&).  Son  fils  ,  que.  Il  se  fit  connaître  à  Paris 

Pierre  Peckius,  fut  chancelier  vers  le  commencement  du  règne 

de  Brabant ,  et  conseiller  d'état ,  de  Louis  XIV.  11  publia  des  re- 

et  fit  estimer  sa  prudence  et  son  marques  sur  Térence  ,  et  des  hé- 

éloquence  dans  les  députations  mistiches  qui  achevaient  les  ven 

dont  il  fut  chargé  auprès  de  Tem-  imparfaits  de  l'Enéide,  à  quoi  il 

pereur  Matthias  et  de  Henri  IV.  joignit  quelques  vers.  Il  dédia 

Il  fit  plusieurs  vers  latins,  et  en-  cet  ouvrage  à  la  reine  de  Suèd< 

tre  autres:  Voium  pro  studiïs  (b).  Ses  corrections  et  ses  conjee 

humanitatis ,  qui  a  été  imprimé,  tures  critiques  sur  Florus  on) 

Il  mourut  l'an  i6a5  (c).  mérité  l'approbation  de  la  Mo- 

(«)  rayez  v.ière  André,  w.  755 ,  Bi-  the-le-Vayer ,  qui  les  a  suivi* 

bHoth.  Beigicw.  assez  souvent ,  et  qui  l'a  cité  avei 

(A)  t'oyez  Melchior  Adam,£n  Vit.  Jurisc.,  honneur  (B).  On  parle  quelque- 

pag.  3oa.  r  •    j    i   •  j                      *  i   n  i 

(c)  Valére  André  ,  Biblioth.  Belgicc  ,  fois  de  lui  dans  les  lettres  de  Bal 

pag.  756.  zac#  J'en  citerai  un  passage  qu 

(A)  Ses  outrages.  ]  On  estime  sur-  lui  est  fort  honorable  (C).  Oi 

tout  son  traité  de  Testamentis  Con-  apprend  dans  une  lettre  qu  i 

juçum  tce\ui  de  Jur^  sistendi,  et  ce-  écrivit  de  Paris,  le  20  d'avri 

lui  de  Jurts  tanoma  heeults  (1).  Il  »   »  «t  •      .  .   

y  a  plusieurs  éditions  de*ses  écrits,  l64*.  *  «•♦C  \ossius  (c), ,  qui 

et  on  en  fit  une  complète  Tan  1647.  commençait  a  sentir  les  infirma 

Son  Commentaire  ad  Ht,  d.  Nautœ  ,  tés  de  la  vieillesse  ,  et  que  peu* 

efc. ,  imprime  à  Louvain  Tan  i556  dant  trenle  années  i|  avait  ét 

et  a  la  Haye  1  an  ioo3  ,  fut  réimprime  1  1  •  j     1  r 

avec  de  trés-bonnes  notes  d'Arnold  accable  df  !?  »«tt\««  forlune 

Vinnius ,  Tan  1647.  Les  deux  éditions  ou  occupe  à  faire  valoir  son  bien 

précédentes  étaient  remplies  de  fau-  Il  paraît  par  cette  lettre  quf 

tes  (a).  Vinnius  y  ajouta  Leges  nava-  ava*t  un  fifs  * 
tes  et  Jus  navale  iihodiorum  ,  en 

crée  et  en  latin.  Cette  édition  a  été  .»  ml.  ,     •      »  — 

"  .  •     1       11     «i      .1          1*1*0  (n-  11  sappeltait  nohtlis  Aquitaoui  >bt* 

suivie  de  celle  d  Amsterdam  1668,  ses  ouvrages  y  csimme  Tabbéèt  **to\\**1 

i/1-80.  On  y  a  joint  des  sommaires  et  remarque  au  dénombrement  des  auteur.  ■;  ■ 

c[uelque  autre  chose ;  mais  les  correc-  l'ont  obligé. 

teurs  d'imprimerie  n'ont  pas  bien  fait  (b)  Voyez  labbé&e  Marottes  ,  il  mm 

leur  devoir.  (r)  mie  est  la  CCCXXtF;  de  celles  fà 

ont  été  écrites  à  Jean  Gérard  Voesius. 

Mlll'in  ■■  **  M<ÏÏ°r  Ad*m  '  ^  VÎU*  Juri*con~  *  La  Monnoie ,  dent  zen  notes  sur  U  n  ' 

Jl)  Crfi/T  *647,  dans  U  corps  de  toutes  Us  &9  de*  J??tma?,  *f  *****  '  de 
Cïriuèw*  </«  PéckiuB,  ne  l'est  pas  moins. 

dit  que  la  Feyra.ede  naguère  reçu  au-*» 

r  de  1660  ou  1601.  Joly  ajoute  qu  d  a*w 

PEYRARÈDE(Jbande)*,  alow Plu* d0 7o «*• 

'  Leclerc  croit  que  son  nom  était  Jean  ,          Protestant.)  Il  l'était  jusqu 

de  U  Peyrarède  C'est  ainsi  que  billet  lap-  la  délicatesse  du  zele,  si  1  on  feu 

pelle.  Huet,qui  en  fait  l'éloge  dans  son  Com-  tirer  des  conjectures  d'une  lettre  à 

tn  en  tarins  de  rébus  ad  eum  pertinentibus  ,  M.  Balzac  à  M.  Conrart.  Mais  au 

pag    168,  le  nomme  Peyraredus.  Co»lar  u0us  a  dit,    lui  demande-t-U  (0 

imprime  dans  le  lome  II  des  Mémoires  de  (,)  BaW,  leur*  !  k  Conrart  ,  /ir.  /.  * 

L>e»motrt.s.  ,5  ,6. 
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PEYRE.  5n 

tenOl»  ?  Ce  ne  saurait  être  n'y  M.  ■  Horridaque  et  lattrit  luget  Victoria  permit, 

Oftrart,    ni   M.    Je    Saumaùc,    ni  '  V"*  ^ondam  Usa  castra,  tuat  comilata  tri- 
r       t\     ii  ■               t   «              I       •  remet, 

f.     DaillCy  que  J  ai  tant  »  -  Hetperio  mût  mulot  ditm  sanguine pontum, 

ni  célébrés;  Que  j'aime,  que  j'ftO-  •  Deteruit  tua  signa  semel  :  nunc  cmdit  acerbte 

wm ,        ,■"><>!»<  »  porfaitement       ;  '^U  ^^H'^u. 

par  une  profession  si  publique.  Il  dit,  etc. 

tut  sans  doute  que  le  bon  monsieur  ', 

t  Peyrarède  n'ait  pas  voulu  faire  "  > 'tes- vous  jamais  rien  de  plus 
jjTerence  entre  la  raillerie  et  te  sé-  »  nob,c  »  ni  de  P}"8  pathéUoue,  que 
eu* ,  et  que  dans  la  liberté  de  notre  «cette  pauvre  Victoire ,  affligée  de 

iversatton  ,  il  ait  pris  au  criminel  "  la  mor1t  df  Çe  brave  duc  ?  Quel 
se  f que  parole  qui  venait  d  une  in-  »  spectacle  de  la  voir  avec  ses  ha- 
•ntion  mnocenir.  Sans  m' enfoncer  "  bits  tout  déchires ,  et  ses  aiJes  tou- 
n  matière  plus  avant,  je  vous  pro.  »  *cs  rompues,  faire  pénitence  de  la 
ste,  mon  cher  monsieur,  que  je  "  fa,,te,  <!»  e!Ie  croyait  avoir  faite; 

ai  pas  plus  d'aversion  pour  les  hu-  *  de  g  ,voir  attachée  et  comme 
ne  nui  s ,  7/ic  mhcj  en  avez  pour  les  u  clouée  à  ce  grand  cercueil ,  qu'elle 
arholiques.  »  ba,6ne  dc  »«  "«me.    Elle  ne  se 

(B)  la  i*/o<Ae-/e-^arer  l'a  "  peut  consoler  du  ma  heur  arrivé 

r/c  awrc  Ao/i/iewr.  ]  «  J'ai  suivi  Tin-  »  a  Orbitello  :  elle  voudrait  bien  en 

terprctalion  du  docte  M.  Peyrarè-  *  pouvoir  accuser  le  mauvais  de<- 

de,  u  dit-il  dans  ses  notes  sur  le  »  t,n  ;  e,Ie  i  *ic\  (4  )•  »  C'est  ce  oue 
;ïX«.  chapitre  du  II».  livre  (a).  Ail-  ^  Balzac  écrivit  le 4  de  décembre 
curs  il  se  sert  d'une  autre  épithète 

^coreplui  relevée.    Ces  paroles  ,     ^  w      L  ^  cWîet  „.  ^  /<  w 
lit-il  (3)  ,  font  <M*es  o^jcurej  ,  ye  /«*  ///,        XXXVII,  pag.  m.  378. 
i  interprétées  selon  l'exposition  de      nrvn  _ 

f//i«m?  3/.  Peyrarede.  L'abbé  de  PEYRE  (Jacques  d'Auzoles 
faroltes  le  cite  souvent  dans  ses  re-  (a)  LA  J  ,  gentilhomme  auvergnat 
aarauessurStacc.  rfrs    yun  de$    jus  ridicules  écri- 

(L)  Je  citerai  un  passage  qui  lui  ,    v\rr  ra     ••  i 

st fort  honorable.^  «  Le  courrier  de  Vains  du  XVIIe.  Siècle,  nous  ap- 
.  vendredi  m'apporta  des  nouvelles  prend,  à  la  tête  de  ses  livres,  qu'il 
i  de  notre  M.  de  Peyrarede.  Savez-  était  fils  de  Pierre  d'Auzoles,  et 
1  ™QS  bien, <ï"e       lomt  faitf dé*ï  de  Marie  Fabri  d'Auvergne  *  II 

beaucoup  de  bruit  a  Paris ,  et  que  ,  .  . 

*  les  Celles  admirent  les  Aquitains?  ne  mentait  pas  que  de  savans 
»  ou,  s'il  vous  plaît  que  je  vous  le  hommes  le  réfutassent,  et  cepen- 
«  dise  d'une  autre  façon ,  et  que  je  dant  il  eut  cet  honneur  (A).  On 

■  (Toaîr  si  bien  chanter  les  muses  dans  un  ouvrage  de  M.  Bai  [Jet 
»  de  la  Dordosnc.  Pour  moi ,  je  suis  (c),  en  parlant  du  livre  qu'il  in— 

-  ravide  leur  dernière  composition  :  titula  :  Anli-Babau  (d).  Il  mou- 

-  et  si  les  âmes  des  bienheureux  t  d'apoplexie  à  paris  ,e  de 
«pouvaient  être  évoquées  par  les  .      r  Y                    >  p 

•  charmes  des  beaux  vers,  je  ne  mai  >o4^  W-  J  ai  dit  quelque 

»  doute  point  que  celle  du  duc  de 

u  ,  ,  1                 TyL    %       .i       •  {a)  Il  n'est  pas  vrai ,  comme  on  rassure 

"  5«  ne                 du  ciel  ,  a  ^  ^  ^.          #,           d'Auwlc»  la 

■  I  heure  même  qu  on  lui  dirait  :  Reine. 

Tu  nuhe  serend  (6)  Nobilis  Àrvemas,  Ludov.  Jacob  ,  Bi- 

,  tu  nuve  serena  %  /  o/a 

•  5irUd(o  fulgent  a  fier  .  et  radiante  corond ,    bliolh.  Hontlhc.  ,  Pdy.  a^^- 

-  <r/  iurt  /orrd  MRg ,         muito  regia  luclu  *  Il  était,  dit  Lcclcr c  ,  ne  1  e  1 4  mai  l$J  I . 

-  Concélébrai,  sacrùjue  chori,  sanctutque  se-      (c)  Dams  ses  Anti,  artic,  CLXF» 

naistt ,  rte.  (rf)  c  «s<  une  réponse  à  une  lettre  du  père 

•  Atpice  ut  ipsa  gement  ,  tngents  affîxa  fere-   Bo|duc  r  ' 

'  (e)  Ludov.  Jacob  ,  Biblioth.  PontiBcia  , 

t»)UM«k«-le-V«TCT,  Remarqua  *ar  Floriii,  9*§<        I                      de  Saint-Romuald  , 

F«f  -  9»»-  ^«»r«          F«s--  84».  Journal  Chronol.  ,  tom.  I ,  p.  619 ,  ditqutt 

P)  Z«  «Aw ,  w.  933.  moMifi/  d* fièvre  maligne  te  3o  rfs/at/M. 
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chose  de  lui  dans  l'article  de  Bal-  veiUeux  ;  ce  qui  mejutaisé  de  can 


-  .  i  naître  de  l  opinion  au  il  avait 

zac(f).  et  je  vais  donner  une  que  qu>on  poïmit  J  donnera  Tan- 
preuve  de  la  petitesse  de  son  ge-  ne^  aue  trois  Cent  soixante  -  quatre 

nie  (  B).  jours,  au  Lieu  de  trois  cent  soixan- 

V   '  te-cinq  ,  et  de  quelque  chose  de 

(f)  Citai.  (43) ,  tom.  ///,  pag.  ;5.  plus,ajin  quelle  commençât  toujours 

par  un  dimanche  ,   et  qu'elle  finit 

(A)  Il  ne  méritait  pas  que  de  sa-  toujours  par  un  samedi.  Sans  mentir, 

vans  hommes  le  réfutassent  »  et  ce-  jj  fallait  bien  qu'il  n'entendit  pas  ad- 

pendant  il  eut  cet  honneur.]  Son  pe-  mirahlemenl  sa  science  :  car  si  en 

tit  livre   De  la  rie  perdurable  de  ceia  on  aidait  suivre  son  sentiment , 

Melchisedech ,  imnrimé  Tan  i6m  ,  U  5C  trouverait  que  bientôt  le  mots 

fut  réfuté  par  le  jésuite  Salian.  Son  de  janvier  se  trouverait  en  la  saison 

Job ,  imprimé  Tannée  suivante,  fut  du  mois  d'août ,  parce  que  l'annr* 

réfuté  par  le  capucin  Bolduc  ,  et  par  aurait  toujours  un  joui*  et  quelques 

le  jésuite  Pétau  (i).  Il  eût  dû  re-  heures  de  moins  :  ce  qui  étant  perdu 

mercier  ce  jésuite,  et  non  pas  avoir  sur  les  mois,  il  faudrait  infaillible- 

Timprudence  de  l'attaquer  par  un  ment  au'iis  changeassent  de  saison 

ouvrage  de  chronologie  qn  il  intitula  mais  tJ  ne  pul  jamais  entendre  cela,  a 

Disciple  des  Temps.  C 'est  de  lui  qu1 'on  s'en  mit  en  d' étranges  colères ,  d'où 

parle,  sans  le  nommer,dans  la  préface  j'inférais  que  M.  de  la  Perre  n'était 

de  la  IIe.  partie  du  Rationarium  Tem-  donc  pas  si  merveilleux,  qu'il  pensait 

porum  du  père  Pétau  ,  où  Ton  dit  l'être ,  dans  la  science  dont  il  faisait 

que  de  tant  d'ouvrages  de  chronolo-  profession.   Il  observa  quelquefois 

gie  qui  avaient  paru  jusques  à  ce  <JaUS  ses  disputes  ce  qui  se  pratique 

temps-là  ,  il  n'y  en  avait  point  de  jans  jes  exploits  des  plaideurs  ;  car 

plus  misérable  que  celui  qui  avait  il  déclara  où  il  avait  tait  élection  de 

pour  titre  :  Sainte  Chronologie.  La  domicile.  Il  data  son  Anti-Babau ,  à 

Peyre  en  était  Fauteur,  comme  aussi  Paris,  delà  maison  de  M.  Coutu- 

d'un  petit  in-folio  imprimé  l'an  i6a<),  rier,  homme  de  bien  et  d'honneur , 

et  intitulé  La  Sainte  Géographie  ,  oil  a  fanait  sa  demeure  ,  le  a5  d'août 

c'est-à-dire  exacte  Description  de  la  ,63,  (3).  Cela  ne  sent-il  pas  bien  son 

Terre,  et  véritable  Démonstration  du  p<jtit  esprit  ? 
Paradis  terrestre.  Je  m'étonne  que 

Vossius  n'ait  point  placé  cet  auteur  dam  w  ^  ^  ^ 
dans  sa  longue  liste  des  chronolo- 

8U(B)  Je  vais  donner  une  preuve  de  PEYRÈRE  (  ÎSAâC  LA  )  ,  natif 

la  petitesse  de  son           ^abbé  de  de  Bordeaux  ,  s'est  rendu  fameux 

Marolles  me  la  fournit.  M.  le  tebvre  Triitp  de*  Préadamites 

Chantereau  ,  dit-il  (a)  ,  maintient  Par  son  f rmte  deS  ^rea^mites, 

que  la  commune  façon  de  compter  qui  fut  imprime  en  Hollande, 

les  années  de  notre  Seigneur  est  la  \'an  iÇ55  (A),  et  qu'une  foule 

meilleure,  et  préférable  a  toutes  les  d'auteurs  réfutèrent  tout  aussitôt 

autres,  contre  les  sentimens  ae  oca-  D    T1  ,    .      .        .    .  . 

Z?r ,  du  père  Pétau  et  des  autres  (B).  Il  était  alors  de  la  religion, 

qui  admettent  quelques  années  de  et  il  avait  une  charge  chez  M.  le 

plus,  ou  qui  en  retranchent  quelques-  prince  de  Condé.  Quoiqu'il  n'eût 

unes  :  et  comme  je  vis  q/^nceU  «  point  mis  son  nom  à  la  tête  de 

tti&s^tt*        «  ';?»  <— t 

aussi  fort  connu,  je  m'en  étonnai  néanmoins  pour  I  auteur,  et  de 

un  peu,  parce  que  ce  bon  homme,  JJj  vjnt  qu'on  l'emprisonna  dans 

quoiqu'il  s'y  fût  extrêmement  ap-  fa  p  fcas  espagnol  (C).  11  ne 
pliqué ,  ny  avait  pas  un  génie  mer-  J       .        r  b        v  ' 

F  Y       J  trouva  point  de  meilleur  mojen 

(0  le.  Ami  de  m.  Bâiiiet,  erticuio  de  sortir  d'affaire,  que  de  reje- 
r(,)M.rt,iir!.,Mimr>ir,-,,p<TfcM.7.,^.        terson  dogme  sur  le  principe 
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des  proie,  tans,  et  que  de  pro-  ùssimœ  linguœ  spiculum  inter  sauta 

mettre  daller  à  la  messe.  Il  fut  fV^remusf  nui  dudum  inauctotis 

i  Rome,  et  y  reçut  un  bon  ac-  ÎSSIZ^m   vcum  jmmortaii  V»' 

coeil  d'AlexandreVlI  W.  Il  pu-  ^322* 

blia,  selon  la  coutume,  les  motifs  livre  des  Préadamites. 

de  son  changement.  Il  y  eut  des     îft        Ei         foule  d auteurs 

catholimies  qui  s'en  moquèrent  ^^Lt^M^f  L>u,cur  du 


.«.uuçuca.uc.diuuiiiene,  8eur  en  théologie  à  Strasbourg  v 

ambassadeur  de  France,  et  il  y  publia  Prœadamita  utis,  swcFabu/a 

composa  deux  relations  qui  ont  pnmorum  Hominum  a  rite  Adamum 

tu  le  jour  (E).  Le  Ménaeiana  fait  conjtto™m  explosa.  Jean  Micra?lius , 

^ionde.ui  (F)   cfmme  on  ^^T^Ùtt^U^l 

»<  verra  ci-dessous.  Le  fragment  un  écrit  contre  la  Peyrére  (4/.  Jean 

<ie  lettre  que  je  produirai  ,  ap-  HeDri  Ursin  fit  imprimer  à  Francfort, 

prendra  quelques  circonstances  ^ot""  Prornctheus  Prœadamitarttm 

Meneuses  (G).  ffc^sSSfX  jft^ 

0  *V*a  fa  m».  (C).  fesseur  en  théologie  à  Groningue  , 

ft  r*>«    r^,.  (F).  ^  flt  ««primer  ,  Ariifttffo  /^/o. 

'  n  «ourat,  dit  Leclerc ,  i  Aubervilliers ,  ^œadamitieœ  absoluta  septem  prio- 

l*3ojïn*i*r  1676,  âgé  de  8a  MU;  Niceron  nùus  lu<**Honibus  cum  prœjatio- 
a  »  donné  un  article  dans  le  tome  XX  de  Bpologeticd  pro  AuBiyrt*  Sacrœ 

*  Xémcu-ts.  àcripturœ.  Jean  Hilpert ,  professeur 

a  Helrastad ,  fit  imprimer  â  Amstcr- 

A)  Son  traité  des  Préadamites  ,  dam  ,  Disquisitio  de  Prœadamitis  le 

imprimé en  Hollande  l'an  i655  IVon  ens  Prœadamiticum  d'Antoine 

•<)]  M.  Heidanus  fut  accusé  devoir  Hulsius  fut  imprimé  chez  Jean  Elzé 

part  à  l'impression  de  ce  livre;  yir  f  à  Leyde.  Philippe  le  Prieur  fît 

cuis  il  s'en  justifia,  et  jamais  l'accu-  imprimer  à  Paris  ,  sfnimadversioncs 

-£-ïi-—  rv8t  ce  que  *"  Mrum  Prœdamitarum.  Il  prit  le 

ndlo.  Jgno-  n.°m  d'Eusébius  Romanus.  Tous  les 

r  e/-  jlvr*s  qu'on  vient  de  coter  furent 

um,  ourfi/jj  imprimés  Pan  i656,  comme  le  re- 

p»«d  dtgnissimum.  tu  m  scilicet  qui  marque  Thomas  fiangius  (5)  ,  qui 

ktniliain  ductt  inter  hodiernoa  car-  «joute  que  la  Peyrére  lui  avait  mon- 

^uoos,  obstetricatura  fuisse  edi-  tré  son  manuscrit  a  Copenhague, 

'•tilihri  de  Prasadaroitis  inscripti.  *'an  iôfô*  Neutiquam  tamen ,  conti- 

Wcàm  uiriiU  dootissùnns  detes-  nue-t-il,  persuadere  nobis  unqnhm 

«Wam  hanc  calumniam  publiée  a  se  potuimus  eb  temeritatis  dit  ap  su  vu  m 

~t  «moulus  in  parte  secundd  suarum  "«mai  olihs  kumanum  et  ingeniosum 

c^nùderationum  de  Sabbalho  et  die  ut  noc  commentum  publicis  typis  e.r- 
wninicà,  pag.  3 
Mare  s  iu  s 
,yœ  «d  ezprobraverat 
^am  et 

^pondère  potueril 


li .  Aec  ,  qui,  ut  cudendum  daret ,  m><  n?j  ipsa  nosttis 
,  olim  per  indirec-   °culis  exposita  fuisset.  M.  Crénius(G) 


(4J  ///«<  «>np  rwn/  a  S  tutti  n. 
logue  d'une        (',)  Tfioma»  fangiot,  in  CoUo  Oricnti»,  «m* 
,  U  ,«r.  oc-    //,  fMMt.  mi  pag.  »Î4,  «pWThom.m  Crrl 
,  comme  tm-    niuin  ,  Fajce  II  Exerritat.  Pbilolocico-Historica- 
ajoutr  cer  para-    rum,  pag.  i3. 

(QTImnmi  CrénUM^M^m. 

TOME  XI.  33 


Digitized  by  Google 


5.', 


PEYKÈRË. 


observe  que  Calo? ius  et  Schotanus 
ont  disputé  fortement  contre  l'hy- 
iiothèse  préadaraitique  \  celui-lâ  dans 
le  11 1'. volume  de  ses  Lieu»  Communs  ; 
celui -ci  dans  sa  Bibliothèque  de 
l'Histoire  Sainte.  11  dit  aussi  (7)  que 
l'on  trouve  dans  l'édition  du  Pro- 
mélfieus  Ptœadamitarum  de  Jean 
Henri  Ursin  ,  doctissimoru m  quorun- 
dam  Oallorum  in  librum  de  Prœ- 
adamilis  notas  censoriœ  ;  et  (8)  que 
Philippe  le  Prieur  donna  une  autre 
édition  de  son  ouvrage ,  à  Paris  ,  Tan 
i658  ,  dans  laquelle  il  loue  son  anta- 
goniste d'avoir  embrasse  l'église  ro- 
maine. Bangius  ne  parla  point  d'un 
traité  imprimé  à  Leyde,  Tan  i656, 
sous  ce  titre  :  Responsio  exetastica 
ad  Traclalum  tncerto  autore  nuptr 
editum,  cuilitulus  Pncadamitae.  An- 
ton J.  Pythio  ministre  Jesu  Christi 
in  SwartewaeL 

(C)  On  l'emprisonna  dans  le  Pays- 
Bas  espagnol.]  «  L'an  i655 ,  Tevêque 
u  de  Nainur  lit  publier  une  censure 
»  du  livre  des  Préadamites ,  fait  par 
»  le  sieur  la  Pcvrèrc  ,  toutefois  sans 
)i  le  nommer  ,  parce  qu'il  ne  s'en 
»»  était  pas  dit  l'auteur ,  encore  qu'on 
»  ne  le  sût  que  trop.  Mais  il  en  fut 
»  bien  plus  maltraité  pour  le  même 
,1  sujet,  étant  à  Bruxelles  au  mois 
»  de  février  1656(9).  Trente  hom- 
»  mes  armés  entrèrent  d'insulte  dans 
»  sa  chambre  et  l'enlevèrent,  puw 
u  l'ayant  mené  par  de  longs  et  di- 
»  vers  détours  des  rues  de  Bruxelles, 
.»  ils  le  jetèrent  enfin  dans  la  tour 
»  de  Turimberg;  et  cela  du  con- 
»  seulement  de  l'archiduc  Léopokl. 
»  On  lui  dit  que  c'était  de  Pauto- 
)>  rité  de  monsieur  le  grand  vicaire 
»  de  l'archevêque  de  Mali  nés.  Enfin, 
»  après  avoir  demeure  quelquctemps 
»  en  cette  tour,  il  en  sortit  parle 
a  crédit  de  son  maître  ,  M.  le  prince 
»  de  Condé,  et  aussitôt  par  son  avis 
»  s'en  alla  à  Rome  se  jeter  aux  pieds 
»  du  pape  ,  et  se  soumetti-e  entière- 
»  ment  a  sa  volonté,  lui  et  son  li- 
1»  vre,  devenant  par  ce  moyen  ca- 
»  thoHquc  avec  tout  le  bon  succès 
»  qu'il  pouvait  souhaiter.  C'est  ce 


m  qu'il  a  rapporté  lui-même  dsm 
»  requête  au  très-saint  père  le 
m  Alexandre  VII  (10).  •»  Voyez  la  r 
marque  (G). 

(D)  //  y"  eut  des  catholiques  qui  m 
moqnèient .  ]  Lisez  ce  passade  d'ui 
lettre  que  Guy  Patin  écrivit  le  od' 
vril  iu58.  «  L'auteur  du  livre  «I 
x»  Préadamites  ,  nommé  Isaac  de 
»»  Peyrère  (1 1) ,  Gascon,  est  ici  1 
»  retour  de  Rome.  11  a  fait  imprim 
»  un  petit  livre  iVi-4°-,  dans  K  ; 
»  rend  raison  de  son  changement  < 
»  religion  (on  appelle  cela ,  en  tr 
»  mes  d'école,  abjurer  son  n creue 
»  et  il  a  désavoué  son  livre  des  Pre 
M  damites.  J'ai  vu  ce  livre,  mais 
»  ne  se  vend  pas  bien.  On  dit  que 
»  pape  lui  a  donné  une  petite  4 
>»  baye ,  que  le  Ma/arin  lui  a  fOM 
»  promis  quelque   nouvelle  favei 
»  du  ciel,  pu  du  purgatoire.  H  < 
»  ici  attendant  celte  grâce  ,  aoi 
»  avidement  que  vous  pouvez  Tira 
»  giner  d'un  Gascon  qui  a  petir  \ 
»  mourir  de  faim  ,  et  qui  narjuaj 
»  de  religion  que  pour  faire  fortin 
n  et  meilleure  chère  aux  dépens  < 
»  qui  il  appartiendra.  11  se  pr«I« 
»  ici  comme  s'il  était  quelque  çr»t 
»  faiseur  de  miracles,  ou  débitai 

»  de  pardons  (ta).  Un  Gascon 

»  savant,  courtisan  ,  huguenot  coi 
»  verti  qui  vnnt  de  Rome,  est 
»  propre  à  ce  badinage ,  et  a  jow 
»  une  telle  comédie.» 

(£)  //  composa  deux  relation*  f 
U  uu  le  jour.")  11  les  (it  pour  h  9< 


ont 


Hwr-le-Vayer  «on  arni  :  l'une  est  et 
de  Groenland  ;  l'antre ,  celle  d')>k 
de  :  elles  sont  tontes  deui  a«sezri 


F»4Cf  II  . 

logico-Hiatoricarum ,  pag.  8. 

(8)  Idem  ,  ihiéerk  ,  pag.  10. 

t«»)  M.  Morrri  te  trompe  deme  avatid  il  dit  âne 
la  Wvrrn»  te  rétracta  par  un  hère  imprime"  à 
l  unie  ,  l'an  iG55  :  tes  imprimeur*  ont  mis  l555. 


rieuses.  J'ai  cité  quelque 
dernière  dans  l'article  Josi$(> 
crinuts  ).  11  la  dédia  à  M.  le  priiu* 
Condé  ;  et  il  témoigne ,  dans  l'«tîri 
dédicatoire  ,  qu'il  a  dessein  d«n 
la  Vie  de  ce  héros.  Je  pense  qu'il  J 
auteur  de  la  relation  de  la  ba,Jli 
de  Lens. 

(F)  Le  Ménagiana  fait  menti* 
toi.]  «  Isaac  de  la  Pcyrère(ï3M 

(io)  Pierre  àe  5Mint-RnmaaM  ,  Jomr—l 

nnlogi«jnc  rt  hiktoriqoe  ,  s5  décembre ,  f*£  1 
6-5. 

(n)  //  fallait  dire  la  Pcyrire.  ,  I 

Patin  ,  letire  CX\'t'l ,  p*f.  4^  » 

7/T.  tome. 

(i3)  Il  fallait  dire  I»ar  la  ^rrrirr^^ 
rcri  te  devait  ainji  nomtner ,  et  mn  U 
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totaux    est  Fauteur  d\in  livre  >,  donna  de  quoi  aller  quérir  .on 

i-titale  Je,  Preatlanates  ,  où  il  »  absolution  à  home ,  dont  il  ne 

prétend  faire  voir  qu'Adam  n'est  »  sait  pus  grand  cas.  II  revint  cWi 

gs  le  premier  de  tous  les  hommes.  »  srvn  malUx  ,  oui  a  toujours  eu  de 

O  Son  homme  demeurait  en  pen-  »  l'amitié-  pour  lui ,  et  «ui  l'a  entrT- 

sionaRoire-pame-des-yertus.chex  »  tenu  depuis  son  retour  en  France 

!«  pères  de  l'oratoire.  Il  était  tou~  »  cher  les  pères  de  l'oratoire  a  Pari 

jours  entêté  de  ses  oréadamites,  et  n  Je  l'ai  vu  J,  souvent,  et  trouve 

apparemment  ou  il  est  mort  dans  »  très-peu  papiste,  mais  fort  entêté 

e  e  fantaisie.  Jl  aurait  été  bien  „  de  son  id?e  'des  préadamites  ,  siu- 

aise    s\l  avait  ,u  qu'il  V  a  un  »  (f„oi  il  a  écrit  et  parlé  à  ses  am  l 

rabbin  qm  a  fait  mention  du  pré-  »  en  secret  iusouei  a  s  i  tnalt^V^ 

****  d'Adam.  Mais  ce  ranbin  »  curc^r  geo  W 

était  nn  rabbin  ,  et  c'est  tout  dire.  „  est  de  mes  ami T,  et  o^U'aima \t 

Ursqne  le  livre  des  Préadamites  »  ma  donné  à  dtner  av* ni    Z  lui 

parut  ,  d  fut  condamné  à  être  »  fit  avouer  qu'il  écrivait  rouiours 

hftU  par  la  main  du  bourreau.  Je  »  des  livre,,  qu'U  m'assura  uïï  \2 

m,  1  auteur    qui  était  de  me;  »  qui  seraient  brûlés  dès  ou*  le  b  "" 

moderne  l'envoyer  avant  qu'il  *  lîommc  serait  mo,t  LT^r^c 

Wt  mis  en  lumière.  H  comprit  ma  »  était  le  meilleur  homme  du  moi, 

^SL'A  mC  1rT°3ra  .•,VeC  °!  1  de'  ,e  Plu»  dou*>  ^  qui  fronqoil- 

M^^M  ,C  "  ,emCBt  Cr°yait  *"  de 

'  '""^«Tto"'       W'         *"m        PEIRESC  (  NlCOLAS-CitAl/DF— 

WP7  J3i        ^  v       m  FaWU\  Seicneuk  conseiller 

*  »5),   ™    44      p         10  Provence  (a),  le  !«r.  de  deceœ- 

Un  fragment  de  lettre.....  ap-  ?W   î58o.  Je  pourrais  joindre 

nrWra  queUjuet  circonstances  bien  beaucoup  de  COOSGS  à  Celles  aiw 

«eœsai  ï°réri      -*  'e  Je,. 

i^rd'ttngentilbojamedeLeaucoup  d  eSPaCe  <IU1  me  res*e  s  eu  égard 
*»»eriu,  qui  était  alors  chez  M.  le        lettres  de  l'alphabet  qui  mi~ 

ÏÏjWf»  «c«>o?  feuillant  rent  le  P,  me  contraint  de  su,v- 

rJrJî  ?T-  V°,lcl  b  ^pons*  Pri^r  beaucoup  d'article*  e. 

u>  ma  ete  faite.  «  Je  crois  vous  5  ,,  ,     "  "«mcifi*,  ei 

P°ovoir  parler  juste  sur  ce  que 

ue  passer  légèrement  sur  beau- 

•««i >  nie  demandez,  parce  .,ue  coup  d'autres  *.  Je  dirai  seule- 

!  ttut^u^  ^h6*!™  ment  que  jamais  homme  ne  ren- 

u    n^U  Tanecdote  de  cela  est  (lue,des  ,ellre*  que  celui-ci.  Il 

TJf>  feu  M.  le  prince  entra  dans  «a  était  pour  ainsi  dire  Je  procu- 

SÎL****'  rar  ,e  woven  d'un  reur  général  ;  il  encourageait  les 

*>ot  il  voulait  qu'il  changeât.  On  'uniieres  et  des  matériau*  ;  il  em- 

n-moa  donc  la  machine  du  prea-  ployait  ses  revenus  à  faire  ache- 

:  r".7*5:  et  P lui  (if  t«r ,  ou  à  faire  copier  les  monu- 

'  r««"iea  SientiU    pi  .™  I  ;       •  5!3i *****  en  latin  B^Igenscriun. . 

oieniot  ,  et  son  maître  lui         Vo.li  ,  comme  on  T*  dit  dans  la  remax 

'i'S-iuJaif^  •  ,a    „  7^°°        Iwliele  Paul,  c^h, 

*W  n«*l'*«»»  .         38,  rt/ioo/i  ^  page  475  ,  votl*  ce  qui  p^ut  tgcuwr  jZJJ 

•S)  // ,  ,1(        .  .  de  »»>*»r  |hi»  «tonné  tpua  t*&  «rticks  q«V»( 

"  de  U  p*»^7««  «»ait  annoncés  cl  promis  par  des  renvois. 
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utiles  *.  Son  commerce  de  let-  ™»9c,  Je  Scldénus,  de  Camdenoi 
très  embrassait  toutes  les  parties  t*^0^*^*^!*^* 

_            i     ...     i            >r-  ?uyt  de  M.  Rtçatit,  et  de  pltmeui 

du  monde  (A)  :  les  expériences  autres  savans  ,  desquelles  il  pourrai 

philosophiques  ,  les  raretés  de  la  faire  un  juste  volume  in-4°-  » 50(15  ' 

nature,  les  productions  de  l'art ,  litre  à'ÉpistoLe  Fîrontm  enutiu 

l'antiquariat,  l'histoire    les  .an-  ZliZ^L^S 

gues,  étaient  également  I  objet  touchant  ces  lettres  au  commette* 

de  ses  soins  et  de  sa  curiosité,  ment  du  Mcnagiana  ,  t. 

Vous  trouverez  le  détail  de  toutes  Vo.ici  "n.Pa,s,sagc  de  Balzac  qui  ne  scr 

ces  choses  dans  sa  vie ,  composée  po\nt  lC1    a?    m?  *  pr°p°S'  '  a 

'        *  »  demeure  d'accord ,  avec  vous,  d 

élégamment  et  savamment  par  »,  Ce  que  vous  dites  de  plus  haut  « 
Pierre  Gassendi  (B).  Il  ne  sera  »  de  plus  magnifique  de  votre  arai 

Êas  inutile  de  remarquer  que  cet  -  el  »  !»  *oua  me  permettez  de  nj 
,     .    ub      n  servir  en  français  d  une  paroi 
omine  si  célèbre  par  toute  1  fcu-  ,  em[)runU:c  de  gj^ 

rope ,  et  dont  la  mort  fut  pieu-  »  nous  avons  perdu  en  ce  rare  pei 
rée  par  tant  de  poètes  et  en  tant  M  sonuage  une  pièce  du  naufrage  J 

de  langues  (C) ,  et  mit  en  deuil  ■  Vfnti3uité }^et  Us  reliques  du  iâ 
0  .11.         •  .     i     w  cle  a  or.   Toutes  les  vertus  tw 

pompeusement  les  humoristes  de  „  temps  ne<roïques  8>etaient  ntirie 

Rome  (b) ,  était  inconnu  à  plu-  »  en  cette  belle  âme.  La  corruptioi 

sieurs  Français  ,  hommes  de  mé-  »  universelle  ne  pouvait  rien  sur  > 

rite  et  d'érudition  (D).  Il  mou-  *  boone  constitution,  et  le  mal  q« 

i«  „/    rl«                       T  ûe  »  le  touchait  ne  le  souillait  pas.  s 

rut    e  24   de   juin    l637.   Les  n  générosité  n'a  été  ni  bornéeV1 

astrologues  avaient  prédit  <m  il  »  mer,  ni  enfermée  au  deçà  des  Al 

aurait  femme  et  en  fans ,  et  nean-  »  P«»  •  elle  a  semé  ses  faveurs  et  st 

moins  il  ne  fut  jamais  marié  (E).  »  courtoisies  de  tous  côtés  teUetrec 

*                    v  '  »  des  remerctmens  des  extrémités  d 

*  M.  de  Tournefort,  dans  la  relation  de  »  la  Syrie  ,  et  du  sommet  même  è\ 

son  Voyage  thé  Levant,  confirme,  dit  Joly,  »  Liban.  Dans  une  fortune  médiocr 

ce  qu'assure  "Ménage,  que  les  Uérilieri  de  H.  »  il  avajt  leS  pensées  d'un  grand  M 

de  Pe.re*c    s  éta.ent  cuaufles,  pendant  tout  w  ^eur,  et,  sans  l'amitié  (TAugasN 

Ls^K^^^  qU°D  "  »  "  ne  Iaissait  Pa»  d'Are  IfJcéni 

wrw*i*^"-<*>  }nZTVll autrc  ^T® 

,  M.  de  Malherbe  était  un  de  a 

(A)  Son  commerce  de  lettres  em-  particuliers  amis  ,  et  m'en  pa 
brassait  toutes  les  parties  du  monde."]  quelquefois;  mais  seulement  co 
J'ai  su  par  une  lettre  de  M.  l'abbé  d'un  homme  extrêmement  cura 
Nicaise(i),  que  M.  Thomassin  Ma-  grand  amateur  de  relations  et 
zaugues  (  i  ) ,  conseillerait   parle-  nouvelles ,  grand  chercheur  de  nu 
ment  d'Aix ,  a  par  devers  lui  dix  mille 

lettres  qui  furent  trouvées  parmi  les  *}?*  L*lIïe\4,f.  Pwwc  *  HoUtéaia» <wt ê* 
napier,  de  M.  Pejresc  ,  et  qu'il  en  ffllZrJdiJÏÏT^^ti 
fait  un  triage  :  qu'il  y  en  a  quantité   ,0-a<\  Dles  avaient  été  commumque»  •  l  âlitrt 

Sue  ce  fameux  sénateur  avait  reçues  P**  **•■»»•  de  Saiat^Vinceot  (  mort  le  i5«w« 
'Holsténius,  du  pere  Kircher/du  ^^^^^i^if^^A 

i.       J  i  n  r    J     M     j     o  pudique  ,  en  «796 ,  i8o5,  1806,  iSnetiSiJ 

cavalier  det  Fozzo,  de  M.  de  bau-  «oit  àms  le*  JhnaUs  encrotopediqmes  ea  i8r 

w  r«*  * «. .6,6.  .  ssssïsrœ^sOT 

(1)  Dont  il  est  parte,  tom.  X,  pas.  34o ,  remar-  tiré*  à  part  :  c'est  minû  par  exemple  qo'â  été  ford 

fiM*  (B)      l'article  M  a  r  r  n,  1 1 1  » .  //  mr/i'i  /'Aon-  le  volume  intitulé  i  Corrr  rpondance  wMiteif  F* 

neurJc  m écrire ,  /e  A  de  février  ttkç,  un  grand  rtte  avec  J.  Atéandre  ,  puhlt/e  par  Fa*ni  <* 

détail  sur  cela  ,  7«#    eiu/e  injfW  ici  à  lajin  de  Saint- Vincent ,  Paris  ,  1819 ,  io-8°. ,  tiré  •  f « 

cette  remarque  (K),  »i  Je  n'eusse  cru  que  le  public  exemplaires. 

le  verra  dans  la  pr/face  de  /'Élite  de  ces  Let-       (3)  Balaac,  lettre  à  M.  rHnillicr.  CestU  W 

très,  avant  que  la  seconde  édition  de  Ce  Dictionnai-  do  If*,  livre  de  la  F*,  partie  des  Lettres  cb* 

re  toit  achetée.  Cette  Elite  t'imprime  a  Genève.  »ie» ,  pag.  48  ,  édition  de  Hollande. 
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tilles  et  de  manuscrits  ,  grand  J'ai-  Gassendi ,  qui  dit  qu'outre  l'oraison 

wr  de  connaissances    aux   pays  funèbre  que  M.  Bouchard  y  prouonça 

rangers  ,  grand  admirateur  de  tous  en  latin  ,  on  y  recita  plusieurs  éloges 

s  docteurs  deLcjrde,  etc. .  (4).  du  défunt  en  vers  italiens  ,  latins  et 

(h)  Sa  we  composée  par  Pierre  grecs  (10)  ;  après  quoi  Naudé  observe 

asscndi.  ]  Cet  ouvrage  est  fort  esti-  que  le  baron  de  Rians,  qui  parie  de  4° 

é.  Quelqu'un  prétend  néanmoins  tangues  ,  et  M.  Gassendi ,  qui  ne  fait 

je  plusieurs  choses  n'y  ont  pas  été  mention  que  de  trois ,  ont  tous  deux 

ien  rapportées  (5)  :  jecrois  que  cela  raison  :  car,  dit-il  (i  i),  l'on  ne  cé- 

çardelesendroitsouils'agitdeSau-  lebra  les  louanges  de  M.  Peiresc 

«se.  Un  médecin  de  Castres  (6) ,  qui  dans  l'académie  ,  et  en  présence  îles 

recueilli  quelques  faits  dont  Gas-  canlinaux,  qu'en  trois  langues  ;  mais 

■i  !i  n'avait  point  parlé,  oublia  d'au-  ton  ajouta  par  après  au  recueil  qui  en 

«côté  divers  éloges  de  M.  de  Pei-  fut  imprimé a  Rome y  celle  Panglossie, 

se,  que  Colomiés  a  insérés  dans  sa  sive  generis  humani  Lessus  in  -funerc 

allia  Orientatis  (7)  *.  delicii  sui  Nicolai  Claudii  Fabricii 

{QSa  mort  fut  plcurée  en  tant  Pereskii ,  laquelle  contient  effective- 

f  langues.']  ifaudc  me  fournira  tout  ment  les  éloges  de  ce  grand  perso n- 

'  commentaire  Je  ce  texte.  «  (8)  Je  nage ,  en  quarante  idiomes, et  peu  s' 'en 

voudrais...  t'en  ton  dre  un  peu  dis-  faut  que  je  ne  dise  aussi  en  autant  de 

courir  sur  cette  fameuse  académie  caractères  différens.  D'où  Se  1  pion  de 

des  humoristes ,  où  ,  comme  disait  Grammond,  qui  était  présent  à  cette 

an  jour  M.  le  baron  de  Rians ,  l'on  cérémonie  ,   et  oui  mourut  quelque 

avait  célébré  les  obsèques  de  son  temps  après  a  Venise  ,  prit  occasion 

oncle ,  M.  l'abbé  et  conseiller  Pei-  de  composer  ces  vers ,  pour  témoigner 

rtic,  en  plus  de  quarante  sortes  combien  cette  Panglossie  était  avan- 

de  langues  toutes  a  i  fièrent  es. ..  (9)  tageuse  ,  tant  audit  sieur  Peiresc  , 

Tu  peux  bien  juger  de  l'estime  que  qu'à  la  ville  de  Rome  : 

l'on  fait  à  Rome  de  cette  académie  ,  •              u    w  J      „.„  „ 

puisque  cet  ornement  de  la  France,  I"d"B  -           *edn5  •  Gal,a'  '  Ccrnunu*  - 

Çe  grand  fauteur  des  hommes  de  Angiua ,  M™»»™ ,  Saruwta ,  Graju» ,  iber, 

lettres  ,  cet  abîme  de  Savoir  ,  M.  Et  quicnnirue  venit  gelido  de  cardinc  ,  et  tutu  \ 

Peiresc,  en  avait  voulu  être  :  et  pUg»,  ocdduiMpe 

tmtm    m             ..                         '       ».  Omne»  Fabncio  conrordi  voce  parrntant , 

que ,  comme  il  avait  honore  cette  Qui  nont  proprio.  reddere  ciiqne  «no.. 

1  Uraeuse  académie  de  son  nom  ,  elle  Proh  superi  r  quant*  est  roman»  poumia,  que 

1  voulut  aussi  réciproquement  hono-  ,  n"nc 

<  m  mm   •                   i      j  •   Tôt  popwli»,  et  tôt  jçentibii»  ora  apent. 

m  sa  mémoire  ,  par  des  devoirs  ^  vcri  nanc  £Sm  orbi,  JT «rb« . 

que  jusque-la  elle  n'avait  rendus  du  um  multifido  competit  on  loqui. 

*  qui  ceux  par  qui  elle  avait  été  _  .      ...           ,  . 
"gouvernée,  et  ce  encore  à  cause  pl»c  temoigne  quelque  mrfpria  pour 
1  delw  vertu  et  doctrine  extraor-  ,a  ^"gl^ie  (la).  «  A  quoi  songe  le 

*  «touife.  *  Naudé  cite  là-dessus  M.  ■  ^igneur  Jean  Jacques ^3;  avec  son 

»  épouvantable  titre  de  Panglossie  r 

Wbmfmr,  lettre  XIII,  à  Chapelain,  liv.  II,  »  Pour  aller  j  usqti'à  quarante  ,  il  faut 

.       r      .  wr n  qu'il  y  en  ait  vingt-trois  que  Scali- 

AH  M*Uaperperam  nescio  quo  falo ,  in  Vttd  J      •  J»         :»       »  2      l»A    1  J  n 

y4B  i  àasZndo  relata,  aliL  fortasti  do-  *  6cr  ignorait  ,  et  que  lMoie  du  Par- 

çg.  Qaneoùo. ,  m  ViUSalmaaii.  »  nasse  soit  louée  en  basque  et  en  bas- 

^*\:*on  Ancurium  .d  Vitain  Pei-  «breton.  Voilà  de  quoi  faire  une 

tmpnm,'  a  la  Haye ,  ion  i655.  1 

' 'if  $t  de  Pdr2e,  par  G.wendi ,  a  été  im-  .  <*°>  E*                         £  Jrf?ncti  laud*m 

g""  »  Paru    ,G4i    »n-4<>     et  à  la  Have  laUni  et  grave  recudnuu  UcUuimm  to~ 

Ml ,  ,8.<o. .  ^  avec'  u*aw:'tarium     par  P*  inêtnia  *  J*neb*em  v*rà  oraùonem  es* 

7?  'BU  "»îe  »  ,655  >  i»-4°-  ^  -ernnde'édition  Pio,arm  ta"e  'J*1  ^^lrmprununcia,U  Johan- 

J  U  iU/iotkW  hisioruile  d,  la  France  mrn-  nJs  J™°b>".  B»eïa"*!"               *â  'rf  munens. 


hutoruiue  dr  la  t  ronce  raen-  -                                       1  1  i^r 

"  ■»«  édition  de  Quedlimbourg,  t-08.  in-ia.  Ga»eod. ,  in  ViU  Pcirwlui ,  l,b.  VI,  p.  m.  349. 

j*?     Ul  ju«i  partie  du  tome  v'dé»  OEovre»  ('  0  ^•«^ê  ,  Dialogue  de  Masrurat ,  pag.  1 41 . 

•  l'jw,  tt>58  ,  m- toi  m.  Quant  à  la  (17)  0»i  «  fort  c/e  /a  nommer  Pand£gln«Mr  datu 

'  fr»nç«BC  qu'en  avait  faite  Franco»  Morèri  ,  et  puis ,  <lant  les  *ditionsAd*  Hollande, 

.  f*^'  *•*  I>ijon,  Joly  dit  que  lr  manujieht  mettnr  LeuM*  ,  «m  /i>«  </e  Lniai. 

j*               ,  (i3)  C'est-à-dire  Roucbanl  ,  nui  fit  t  arai wh 

y*A':  Dialogue  de  Ma^curat ,  pag.  1  ifi.  funibre ,  ou  il  se  nomma  Job.nne»  J-cobu»  Bur- 

»  "«"me,  pag.  ,39.  earJu». 
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»  musique  enragée  sur  votre  Pâma»-  bus  cornent;  seu  cattera  multa  ,  qun 
»  se  Cest  introduire  les  barbares  est  consequutiss(iS).  II  faut  donc  cor* 
»  dans  ce  Heu  sacré ,  et  iTétre  pas  ri$er  l'endroit  du  Ménagiann  ,  oc 
«  moins  coupable  «ntceuft  qui  ou-  nous  trouvons  ces  paroles  :  «  If.  Pei 
»  vraient  les  portes  d'Italie  aux  pré-  »  resc  avait  laissé  à  M.  Gassendi  ceni 
»  decesseurs  du  roi  de  Suéde  (i  |).  >»  u  volumes  A  choisir  dans  sa  biblio 
Vojei  aussi  ce  qu'il  dit  dans  deux  »  tliéque  i  et  il  fallut  obliger  le  fili 
autres  lettres  au  même  M.  Chapelain  »  par  la  voie  delà  justice,  à  exécute) 
'  ,  5,  »  le  testament  de  son  père  (19).  » 

fonçant  n'avait  jamais  oui  parler  de 

»  notre  M.  de  Peiresc ,  et  que  force  pÉLIAS ,  fils  de  Neptune  et  d« 

»  autres  personnes  qui  ne  sont  m  -,              j         c  *  7T*W 

!I  barbares,  ni  igoorans  ,  ne  le  con-  Tyro,  fille  de Salmonee,  fat  nour 

>,  naissaient  non  plus  ciue  lui  ?  Vous  ri  par  «ne  jument  (a).  Il  régna 

»  voye*  par-là  que  sa  réputation  était  dans  la  Thessalie  avec  beaucoup 

»  bonne,  mais  que  c  est  l^igneur  d'injustice  ;  car,  après  avoir  usur 

»  italien  qui  a  entrepris  de  la  taire  ,  }>                 »  r 

— nde  7  et  qnc  sa  Paoelossie  est  P«  le  troue  »  il  s  y  maintint ,  ou 

-   ™!  1    et** — ; 

e  d 

(   «  .passage:  Je  «uû  très-    y    — ~  «  ™  poi 

persuadé  du  mérite  de  M.  de  Pei-  ployer  la  Violence  contre  jason  „ 
resc  ;  mais  c'est  de  sa  réputation  que  SOU  neveu  >  qui  alla  lui  redemarv 

je  vous  parlais,  et  vous  savez  qu\ly  der  la  couronne  de  son  père(3); 

n  un  JoQum  famac  que  tous  les  doctes    •#     •  •         m   j      1     •  V 

l^Untp^J^fnUconnattr,  j  "«n.  m.eu*  éluder  la  ,usU« 

ce:lx  qui  le  possèdent  *  non-senlentent  de  cette  demande  en  proposant 

du  sénat  et  de  tordre  des  chevaliers ,  a  ce  jeune  prince  une  expédition 

mais  encore  <lu  menu  peuple  et  des  ^  ^  lres-propre  à  le  Con> 

artisans  iv).  ^ .  ,  Lier  de  répuUtion  (B).  Ce  fut  la 

(E)  Les  astrologues  avoient  prédit  ™^^"ïî5i  ! 


diquéle  jour  et  l'heure  de  la  naissan-  pus  narai  aans  ses  cruautés  [Cj. 

ce  de  son  héros  ,  il  ajoute:  Quodat-  \  \  en  fut  puni  par  les  artifices  de 

imgo  soVum ,  ne  videarcirca  temporis  Médée  ;  ses  propres  filles  l'ecor- 

rirr>umitanliam  non  fuisse  satis  dili-  %       l          *  «,*     $               S  11^ 

^r  r^ô  utfaciam  hariolandi  B««]  sous  l  espérance  quelle 

unsam  conjectoribus ,  quo  jam  post  leur  donna  de  le  faire  rajeunir 

t  iriobitum,  eertius  quam  anlè  ,  fala  (J).  Il  Souhaitait  si  ardemment 

retexant.  Etenim mirumdictu  est ,  qu'elle  lui  rendit  ce  service,  qui! 

Mil  uxorem  ,  et  liberos,  aliaque  ,  qui-  corcher  loul  wwtf,  pourvu  que 

„,    ,     ,  ,„  v<?a  *  me  remeUiet  dans  Vtlat / an 

(i4)  Balxac,  lettre  XXVI  ,  a  Chapelain,  I.  Ir. 

(,5)^a  XXrrW.Juir*.  tk»,  ri  la  I*.  (|f)  ^    ^   ^  m    ^  ^ 

'  (,(>)  B.l«c ,  lettre  I  «fc  V*.  W ;  .  CUpe-  W            art  IV  rVtWo, 

(H  lS           IrtifT  IV  4/11  m/,*,         ,  pu«.  Arfj    rV«  Dio.k>r«  de  Sicile,  /a-  /'  . 

„V  ih.  t1t  %  H  smi». 
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p.  lit  garçon  (e).  Quelques-uns  Jason  leur  /il» ,  nui»,  <lè»  qu'il  fu|  ni< , 
■itxmt  qu'elle  lui  redonna  laieu-  j!s  le  "reut  porUr  secrètement  dans 

r,ose  effectivement.  Cicéron  est  ^l^T  qU'U 

,  ,.  -      était  mort:  et,  aun  de  mieux  tromper 

de  ceux-Ja;  je  ne  pense  point  le  tyran ,  ils  firent  toutes  les  cérémo- 

<jue  tout  exprès    il   ait    voulu  nies  des  funérailles  (8).  Ils  sauvèrent 

prendre  fan  pour  l'autre,  corn-  Par  ce  mojen  leur  enfant j  mais  ils 

M.1M»  efl  V;m„„;na  rr\    I*    Pc  ac  garantirent  pas  eux-mêmes  de 
me  Muret  se  I  imagine  (C).  Ja-  ,a         ^  de  p<n£    ^  contrai 

soo  en  usa  généreusement  avec  pit  Eson  à  boire  du  sang  de  taureau; 

J«s  filles  de  Péliai,  et  il  laissa  »1  donna  ordre  que  Ton  fît  mourir 

même  le  royaume  au  fils  de  cet  Ampluoome,  femme  dEson,  et  il  fit 

u-       .       fry>  tuer Promachus  leur  fil»  (9).  Ce  fut 

rjwieur  {uj,  pendant  le  voyage  des  -Argonautes, et 

H  reyex  Us  paroles  de  Varron  dans  ta  ?ur  un  W^t  qui  avait  couru  de 

'.martjuc  (C).  *cur  mort-  MvZ  qu  Ampbinome  s  é- 

tait  retirée  vers  les  dieux  pénates  de 

,k)  Après  avoir  usurpé  le  trdtiç  ,  Pelias  ,  et,  ayant  fait  contre  lui  mille 

i;  »y  maintint,  ou  par  la  mort ,  ou  imprécations ,  se  poignarda  clle-mé- 

par  la  persécution  de  ceux  qui  avaient  me  (10).  D'autres  disent  qu'elle  se 

m  drott  de  leur  coté.]  Le  royaume  peudit  (u).  Je  ne  parle  point  de  la 

appartenait  à  Eson  ,  et  non  pas  à  Pé-  violence  de  Pélîas  envers  Sidéro ,  la 

Jjas.  Cela  paraît  par  leur  généalogie,  belle-mère  de  Tyro  (la).  Il  la  tua  sur 

Escro  ejait  fils  de  CréUiéus  (1)  ,  qui  l'autel  même  de  Junon  4  ce  fut  pour 

avait  Eole  pour  père  (a)  î  mais  Péhas  venger  sa  mère  Tyro  ,  qui  avait  été 

riait  fils  de  Neptune  (3)  et  d'une  fille  fort  maltraitée  par  cette  marâtre, 

de  Salmonée  ,  frère  de  Crétbéus  (4).  Tia«.*&ïvt«  it  duytmfirtLt  <tnv  /unt«> 

J  ajoute  .que  le  royaume  avait  été  f«t,**#<r*»  purr^uteit  artKTuvxv  néû- 

drmne'  à  Eole ,  tant  pour  lui  que  pour  03).  Ki*  piiny  y*\p  ywtK  ùir'  &ù- 

*a  postérité  par  Jupiter.  «rïf  t»f             «f?»0'*1'       «vtm.  H 

T,  fi  tfQiwtt,  ut  to  TÎf  H^f  Ti/umc 

J  3tT  TOT!  -,  .  <         m     ■    .  r    ,    ~  r"  » 

r  fnr*hu  tut  Hpat»  u  JiuxÇtov.  Qut  (  Pe- 

Ouod  (  regnum  )  olim  Jupiter  dédit  lias  et  Neleus)  cùm  ad  jus  ta  m  inte- 
popularum  duci  ÎEolo  et  liberis, ut  esset  gramque  œtatem  pervenissent ,  aanitd 
illis  decus  (5).  Ainsi  ,  selon  les  loix  maire  ,  novercam ,  quod  ejus  operd 
•le  (a  succession  ,  il  appartenait ,  non  parentem  malè  affeelam  percepissent, 
•  Pelias  <jui  ne  descendait  d'Éolc  que  facto  ineam  impetu  occulerunt  :  quœ, 
par  sa  mere  ,  mais  à  Éson  qui  en  des-  tametsi  intra  Jttnonis  lemplum  confu- 
<  rodait  par  la  ligne  masculine.  No-  gère  antevertisset ,  eam  tamen  Pelias 
y?z  qu'Eson  et  Pelias  étaient  frères  super  aram  ipsam  jugulavit  :  et  in 
utérins;  car  Tyro,  fille  de  Salmonée,  omnibus  rébus  Junonem  negUgebat 
jprès  avoir  eu  de  Neptune  deux  ju-  04)-  L'auteur  qui  m'apprend  cela 
Rivaux  ,  Pelias  ,  et  Néléus  (6)  ,  se  ma-  ajoute  une  chose  qui  ne  sera  Pas  ici 
ria  arec  Crétbéus  son  oncle ,  et  lui  hors  de  propos ,  c'est  que  Pelias  et 
<lonna  trois  garçons ,  Eson  ,  Ara  y  - 

ih*oo  ,  et  Pberes  (7).  Il  est  clair  que     (g)  p;ad«r.  Pyttiior.,  od.  IV,  pag.  341. 

i        étant  monte  sur  le  trône  à     fa]  Dir^ior.  Sicuiu*.  Ub.  IV,  chv.  lf,  pag.  m. 
Pexclosion  d'Éson ,  était  un  usurpa-        ^V»       Apoliodor. ,  B.Mioih.,  1,1.  /, 
h  ur  Ésoxi  et  sa  femme  le  redoutèrent  tbtdem, 
de  telle  sorte ,  qu  >1s  n  osèrent  élever         A^,lodor. , 

.  .     ...        i,,  («a)  Diodore  de  Sicile,  Ub.  IV  %  cap.  LXX  , 

oijduii       /,     m.  45.  paf(      lul  éonM  C0      riparv^'MéllnA(  ; 

f-»^  fdem ,  ibt4tm,  pag.  a*.  Wlr  \en  Epîirf,  d'Ovide  ,  pag.  54*  /  a  corrige  pln- 

V,  fdrm,  ibidem  ,  pag.  neurs  passage». 

I  -i I  Wb*j  ibidem  ,  pag.  37  ,  43.  (,3)  tise%  lififdf  ,  vivant  la  correction  dr 

'*»)  Piudar.  Pyttiior.  ,  od.  IV  ,  pag.  m.  34*«  Méjiriae ,  approuvée  par  M.  le  Fèvre  deS«n- 

Apollodwr. ,  /i*.  f,  pag.  43.  mur  ,  dans  ses  \ote>  »nr  ApoUoilore  ,  pan.  36S. 
(;)  /X*  .  ,bide~  .  r*f .  4^.  {.     A^Uodotu»  ,  D.Wioth.  ,  Ub.  I,  pag.  45. 
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Néléus  ,  frérc9  jumeaux ,  vécurent  en  l'âge  de  vingt  deuxans,  sortit  de  rai 

dissension  ,  et  que  Néléus  succomba  tre  de.Chiron,  et  revint  au  logis  de  se 

et  fut  contraint  d'aller  chercher  une  père  Eson,où  il  fut  visité  d  ungran 

autre  demeure  :  'EçetTi&wr  <fi  îlç-iûor  nombre  de  ses  parens,  entre  lesaue* 

npot  àxxmxoiç    x«/  Nnxivc  ^iv  txwtrmi ,  étaient  ses  oncles  Phères  et  Amy 

nxiv  tic  Mfs-s-Myny ,  xati  IloXtr  *ti£ii.  .7'  thaon ,  et  ses  cousins  germains  Aca* 

quipostea  interse  discordiam  exercere  tus  et  Mélampus.  Il  employa  an 

non  desierunt.  Nelcus  demùm  regno  jours  entiers  h  les  festiner,  et  à  se  n 

pulsus  Messenam   commieravit ,  et  jouir  avec  eux  ;  e*  le  sixième  jour 

Pylourbe  condild,  etc.  (iS).  Diodore  avec  tonte  cette  compagnie ,  il  s' ail 

de  Sicile  fait  mention  de  cette  dis-  présenter  h  Pélras  ,  et  le  somma  à 

corde  des  deux  frères,  et  il  remar-  lui  restituer leroyaume  qui  luiappar 

Sue  que  Pélias  ayant  obtenu  la  ville  tenait  légitimement.  Pélias  le  voyan 

Molcos  ,  et  les  pays  adjacens  ,  leva  si  bien  accompagné  fut  contraint  à 

une  armée  ,  et  la  mena  au  Pelopon-  filer  doux  ,  et  lui  répondit  qu'il  étai 

nèse(i6).  Pau  sa  nias  raconte  que  Né-  prêt  h  lui  céder  la  royauté;  nuu 

le'us  s'enfuit  d'Iolcos  ,  parce  qu'il  re-  qu'il  Vexhortait  d'exécuter  aupara 

doutait  Pélias  (17).  vant  une  entreprise  autant pieuse  qu< 

(B)  //  proposa  h  Jason  une  expédi-  glorieuse ,  qui  était  d aller  en  Col 

tion  pieuse ,  et  très-propre  a  le  corn-  chos  *  pour  apaiser  les  mânes  d\ 

bler  de  réputation,  ]   Une  infinité  Phry  xusyet  rapporter  en  Thessalie  L 

d'auteurs  s'accordent  à  dire  ,  qu'il  ne  toison  d'ort  d'autant  qu'il  y  avait for 

favorisa  le  dessein  des  Argonautes ,  long-temps  que  Vombre  de  Phryxu 

que  parce  qu'il  crut  que  ce  serait  le  lui  apparaissait  souvent  de  nuit ,  t ad 

moyen  de  se  défaire  de  son  neveu  Ja-  monestait  d'envoyer  quelqu'un  et 

ton  ,  dont  le  mérite  lui  faisait  peur.  Colchos  pour  appeler  trois  fois  sot 

Citons  seulement  Valérius  Flaccus.  dme  sur  son  sépulcre  et  pour  u 

Le  passage  sera  un  peu  long  ,  mais  rapporter  la  toison  d'or  ;  et  quayaru 

n'importe,  puisqu'on  y  verra  un  au-  consulté  l'oracle  la- des sus ,  Apolh* 

tre  tait  ,  c'est-à-dire  l'étendue  des  lui  avait  ordonné  la  même  chose,  h 

états  de  ce  tyran.  ajouta  aue  ri  eût  été  son  extrême  vieil- 

Hœmoniam  primis  Pelias  frenabat  ab  annis  :  U$5e  •  «  ^  H 

Jain  g ravit;  et  longus  populis  metus  :  illiut  V°yage  :  mais  que  Jason  n  avait  au- 

otrmet ,  cunc  excuse  légitime  pour  s  en  exemp- 
Jçnium  9™™°'"  P«™t  :  M*  Othrjn  et  H*-  attendu  qu'il  était  en  la  fleur  Jr 

Aume  imum  faix  versabat  vomer*  Olrmpum.  ses  ans, et  en  un  âge  ou  le  désir  dac- 

Sed  non  ulla  auies  anima ,  fratritque  pavenù  quérir  de  la  gloire  devait  avoir  plus 

Progeniem ,  dtvûmque  minas,  hune  nom  fore  de  pouvoir  Sur  lui  ,  que  la  vaine  CM- 

Extùo  vaZ%ue  contint ,  pecudumque  per  aras  bition  de  régner.  Au  reste  ,  qu'il  lui 
Terri/ici  monitus  itérant ,  super  insius  ingens 

promettait  et  jurait  solenrtelUmtni 

Irutal  fuma  viri,  virtusque  haad  lasta  tjranno.  de  lui  remettre  le  royaume  auSilb'l 
Ergè  atitetre  metus,  jwrenonque  ex, lingue r*  jem|-f  Je  retour  (lo). 

sEsonium  :  letiaue  vias  ,  ae  tempora  ver-       (C)    CicêrOn  est  de  CCUX-là  :  je  ne 

pense  point  que  tout  exprès...  comwr 

Pindarc ,  si  je  ne  me  trompe ,  est  le  Muret  se  l'imagine.  ]  Faisons  faire  ici 

seul  qui  nous  apprenne  que  Pélias  fit  à  M  Ménage  l'office  de  commentateur, 

entrer  dans  cette  entreprise  les  inté-  «  (ai)  Cette  fable  d'Eson,  rajeunie rur 

réts  de  la  religion,  et  qu'il  anima  »  les  enchantemens  de  Médée .  e*t 

ion  neveu  par  ce  beau  motif  (19).  M  amplement  récitée  dans  le  sentif  roc 

foici  la  substance  du  discours  de  ce  M  livre  ^es  Métamorphoses  d  OvidV 

E and  poète  :  je  me  servirai  des  paro-  )}  Mais  ce  au'Ovide  dit  d'Eson  enco 

1  de  Méziriac.  Jason  ayant  atteint  w  Hvre  ,  Plaute,  dans  son  Pseudolu* 

(15)  Àpollodora»  ,  Bîblioth.  ,  lib.  f,  pag.  45.       •  Vove»  U  note  sur  la  remarque  (Q)  de  têt** 

(16)  Diodor.  Siculu*,  lib.  IF,  cap.  I.XX ,  HUint  (  Ion.  VII,  p»S.  5£o. 

pag.  >58.  (aoj  Méiiriac  ,  mr  les  Epltres  <TOT*de.  r*„ 

(17)  PauMn. ,  lib.  IV,  pag.  11a.  f  5'|3.  O  discours  de  Pindare  est  dans  / 

(18)  Valer.  Flarcns,  Argon.  ,  lib.  /,  vs.  oa.  I V  de*  Pythiques. 

(iq)  Vore:  Benoit,  nur  Pindarr,  ode  IV  Pyth.,       (ai)  Ménage ,  ObwrvaUons  fur  Mallie.br 

pag.  iïS.  34o.  35o. 
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(»\  le  fait  dire  de  Péliasà  un  Cui-  Je  ne  saurais  roc  persuader  que 

si  mer  :  Plaute  ait  avancé  un  mensonge  afin 

.  Ouia  Hyrbmonrfaciam  ego  te  hodii  med ,  <*e  garder  les  bienséances,  ou  le  vrai- 

•  Item  ut  Medea  Feltam  concoxit  itnem ,  '  semblable  :  on  aurait  beau  me  dire 

.  Ouem  mediuMMunto  et  suis  venenù  didtur  cent  et  cent  fois  qu'il  sied  bien  à  un 

:  lmtmrtmrju^"aM  ^'c'Wi,m'  cuisinier ,  sur  le  théâtre  ,  de  falsifier 

»  Item  te  ee<*  factam   ,  .      »              ..  ». 

une  histoire;  mais  je  croirais  encore 

Cicéron  dit  la  même  chose  sous  le  plus  malaisément  ce  que  Ton  suppose 

nom  du  vieux  Caton  ,  dans  le  dia-  de  Cicéron  ,  qu'il  a  cru  mie  le  deco- 

loguc  de  la  vieillesse  :  Qub  quidem  rum  exigeait  de  lui  qu'il  fît  broncher 

me  proficucentem  haud  sanè  quis  h  mémoire  de  Caton,  vieillard  plein 

failè  retraxerit  ;  nec  sitam  quam  de  gravité.  Il  vaut  mieux  imputer 

PtUavnrecoxerit.  Cependant,  si  Ton  cette  méprise  à  Cicéron  même,  si 

en  croit  Ovide  et  Apollodore ,  Pélias  méprise  y  a  ;  et  c'est  aussi  l'une  des 

ne  fut  point  rajeuni  par  Médée.  11  ressources  de  Muret.  Taie  aliquidhïc 

fut,  à  lapersuasion  de  Médée ,  égor-  quoque  eomminiscendum  est  :  nam  aut 

eé  et  tuépar  ses  filles,  qui  pensaient  décorum  id  et  consentaneum  Catoni 

le  rajeunir  de  la  même  façon  que  credidit ,  quod  et  memorid  vacillant 

Médee  avait  rajeuni  un  vieux  be-  y«f 0VTM4f  Içn  ,  et  interdum  habet  ait- 

lier.  Muret ,  au  chapitre   X  du  quid  gravitatis  in  magnis  vins  miniit 

livre  VI  de  ses  diverses  leçons  ,  accarata  fabularum  et  talium  rerum 

croit  que  Plaute  et  Cicéron  ont  af-  cognitio  :  aut  hoc  quoque  inter 

fecté  cette  méprise  de  noms  ^  Plau-  ^>,x*  Ciceronis  «^ntpr^uaT*  nume- 

te ,  dans  la  personne  d'un  cuisinier,  randum  est  (a3).  Il  n'est  g 


(a3).  Il  n'est  guère  possi- 
Qui  ne  lijatt  metamorphoie  aucune;  hle  de  réfuter  La  prétention  de  M .  Mé- 

.  r.  ,         ,         M  ...    nage:  car  les  anciens  rapportaient  si 

et  Cicéron  ,  dans  celle  d  un  vieil-  diversement  les  aventure!  mvtholo- 
Urd  a  qui  la  mémoire  manque    •  ,a  n,  t        hors  à'appa- 

souvent.  Et  en  cela  il  a  ete  suivi  ^ce  qui  quelques-uns  aient  âS&é 
par  Cameranus  par  Scioppius  ,  quc  pilia9  fot  actuellement  rajeuni, 
par  Freherus  ,  et  par  plusieurs  au-  ftai  dira-t-on,  s'il  avait  reçu  de 
rcs  critiques.  Pour  moi,  je  suis  Médée  ce  bon  offîce  cWaU  été 
^.persuade  que  Plaute  et  Cice-  avant  lft  discorde  qui  s'éleva  entre 
ron  ont  parle  tout  de  bon  ,  et  que  clle  ct  Jason  Qr  ^ueMc  appareilce 
ce  qu  ils  disent  de  Pelias  avait  ete  qu>avant  ce  temps-là  elle  eût  voulu 
ait par  quelques  auteurs  anciens,  inférer  un  si  grand  bienfait  au 
quQs ont  suivi  comme  Ovide  en  a  meurtrier  d„  père  et  de  la  mère  de 
■  «m  d  autres.  »  M  Ménage  ajoute  gon  6  Ctt£  objcction  est  faible, 
\**ccqu  Ovide  du  tTLson  ,  p  ère  de      u  lue      piupartJdes  auteurs  sup- 


....          /»      ,               '    T.  des  auteurs  qui  disent  qu 

I<  „r?*  ^7/™"T*  "i  "  Paiâible  Possesseur  de  son  royaume  , 

LTlieT     nTe,U  1Uel',Ue  ancien  S  qu'il  faissa  la  tutelle  de  son  fils  à 

^tecntquePcUas  avait  ete  rajeuni  p<nias  (-)#  Nqus  ayons  yu  (a5)  ce 

r^f^Tèismf^  qite  S°n  f*™  dernier  jura   solennellement  qu'il 

L'on...  et  Plaute  et lCtcerono,n  suivi  re8titueraJit  le  royaume  dès  que  Ja- 

lTn,C0W^?7^,MII/i/.ûa"  »on  serait  de  retour.  Pourquoi  ne 

£fo W"" ccst'  croirions- nous  pas  qu'il  v  eut  des 

mn?d}t            /  T/  n°iï  ??Pre~  ^rivains  qui  assurèrent  qu^il  tint  sa 

W  ^Pumeni  Jc  [a  *******  ct'  parole.  Dès  là  on  pourrait  dire  sans 
^sus  allègue,  que  cet  auteur  avait 


Crn*  <T Eson,  dans  ce  poème ,  ce  qu'O-  (*3)  Muret. ,  V.riar.  Lecùon. ,  lib.  Ftt  cap. 
v    *na  écrit  dans  ses  Mélamorpho-  X\r^T\^'  n  n,       ,,  T„ . 

il  cite  Pliérecydc».  foret  Mcxiriar,  *ur  le»  Ept- 


r  tre*  d'Ovide  ,  pa$.  535. 

"i  Cett  mu  i-ers  80  de  la  11*,  terne  du  flf.  Ii5)  Dans  le  passage  de  Pindarr,  ci-dessus  , 
•".^.«.54..  cilaUon{W). 
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difficulté  uuc  Médée  le  rajeunit  à  la  U  >  à  Uégui d  de  l'écrivain  cite  \ 
prière  île  Jason.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  M.  Ménage  (3o) ,  car  la  suite  du  à 
certain  ,  est  qu'il  reste  encore  des  té-  cours  montre  qu  il  parle  du  raieun 
moienaçcs  de  la  passion  avec  la-  scraent  de  Jason.  Je  crois  que  a!  N 
quelle  il  souhaita  qu'elle  lui  Ht  ce  nage  aurait  cité  Lycopbron ,  s'il  s 
plaisir.  Consultez  Diodore  de  Sicile  tait  souvenu  de  ces  paroles  :  » 
(16)  dans  l'endroit  où  il  raconte  com-  xi£*rt  JkiTpiv9iî(  Siu  *  ;  ou*  i»fû\ 
ment  Médée  ,  agissant  en  fanatique,  i(a*a4,»v  *'pp*w  ««roc  :  Et  in  Ut* 
et  faisant  accroire  qu'elle  venait  du  corpus  excoçLus  non  impimè  ce\ 
pays  hyperboréen  pour  rendre  heu-  arieùs  vtllus  (3i).  Sur  quoi  Canin 
reux  Pélias  et  son  royaume,  persua*  a  fait  cette  note,  Jasonetn  a  Meà 
da  a  ce  prince  qu'elle  avait  ordre  de  recoctum  fuisse ,  notum  est. 
lui  redonner  la  fleur  de  jeunesse.  Notez  que  si  uno  femme  avait 
Mais  surtout  lisez  ces  paroles  de  Var-  don  qu'on  attribuait  à  Médée ,  ce  1 
ron.  Pcliam  Medeœ  permisisse  ut  se  rait  principalement  pour  son  mi 
vel  vivum  degluberet,  dumniodo  red-  qu'elle  le  ferait  valoir.  Ainsi  ,  Ui 


dent  pucllum  (37).  Observons  que  considéré,  je  ne  trouverais  pl«» 
les  funérailles  de  Pélias  furent  celé-  étrange  que  l'on  eût  dit  que  Méd 
brées  avec  beaucoup  de  magnift-  redonna  la  vigueur  de  la  jeunes» 
cence,  et  que  Jason  fut  l'un  des  hé-  non-seulement  aux  nourrices,  (3a) 
ros  qui  disputèrent  le  prix  dans  les  Bacchus ,  et  à  leurs  maris,  a  Eson  s 
jeux  funèbres  de  cette  cérémonie  beau-père ,  à  Pélias ,  frère  d'tso 
(?8).  N'est-ce  pas  un  signe  que  Pélias  mais  aussi  à  son  époux  Jason.  il* 
était  mort  réconcilié  avec  son  neveu  ?  plus  étonnant  qu'elle  s'oubliit  :  poi 
Il  est  un  peu  étrange  qu'on  ait  débité  ciuoi  souffrait-elle  qu'on  lui  pût  il" 

Su'elle  rajeunit  son  mari  Jason  ,  car  blcdicc,  curateipsumy  puisque  10 
était  fort  jeune  lorsqu'il  l'épousa  ; 1  rajeunissez  les  autres ,  d  ou  vient  (\ 
et  si  elle  eut  le  chagrin,  quelques  an-  vous  ne  vous  défaites  pas  de  vol 
nées  après  ,  de  le  voir  tout  disposé  à  vieillesse  ?  cela  vous  serait  pour 
un  second  mariage,  et  ce  fut  à  cause  moins  aussi  utile  que  le  rajeunie 
qu'elle  commençait  a  vieillir  (39).  ment  de  votre  mari.  Je  finis  cd 
Peut-être  qu'un  coup  de  plume  don-  remarque  par  l'observation  d'oj 
né  de  travers,  ou  par  l'auteur,  ou  méprise  d'Aide  Maouce  le  jeime.  Il 
par  le  copiste ,  a  été  cause  qu'enfin  il  dit  que  Pélias  était  le  père  de  J 
y  a  eu  tradition  que  cette  femme  rajeut-  son  (33). 


et  du  beau-père,  je  veux  dire  au  lieu  pateur.  ]  Elles  étaient  trois  :  Jason  I 

du  bonhomme  Éson  ,  que  Médée  ra-  maria  fort  avantageusement  :  Alrt 

jeunit.  Cette  faute  d'écriture  ne  se-  tis ,  l'ainéc  de  toutes  ,  fut  fcmfl 

rait  que  la  transposition  d'une  lettre,  d'Admétus.   La  seconde  s'appe" 

et  j'avoue  qu'on  est  plus  sujet  à  cette  Amphinome  ,  et  fut  mariée  avee  Al 

sorte  de  transposition  en  imprimant  drémon.  La  troisième  eut  pour"1* 

qu'en  écrivant  ;  mais  néanmoins  les  Canas ,  roi  des  Phocéens,  etfilsde  a 

auteurs  et  les  copistes  ne  s'en  earan-  Céphale  ;  elle  se  nommait  Eyadne  _ 

tissent  pas  autant  qu'il  serait  a  sou-  tire  cela  de  Diodore  de  Sicile-  H 

haiter.  Ou  aurait  donc  quelque  lieu  historien  observe  (35)  nue  Jason  et 

de  croire  que  ceux  qui  ont  dit  que  blit  Acaste  ,  tils  de  relias,  »"r 

Médée  rajeunit  Jason  ,  se  fondèrent  trône  de  son  père  ,  et  néanmoins,  p* 

sur  un  livre,  où  par  mégardele  mot  ,  ,  * 

'l«*»t  s'était  glissé  à  la  place  du  mot  JWL^Ar-^*^ 

A*»*.  On  ne  peut  pas  prétendre  ce-  ^o'LycopW .  «,  ,3.3. 

(3i)  F.»clivlu»  .  in  Nulrirîto»  Bacrb» , 

(16)  Diodor.  Simlu» ,  Uh.  fV,  cap.  L1I,  LUI.  tor+m  nrfcmiiwnti  Mrdcw  Enripidi». 

Voff%  atuii  Hygin  ,  cap.  XXI V.  (33)  Aldu»  M.,  nui. m   ,  P.  F.  in 

(■»-)  Varro  ,  in  Mar«  ipore  ,  npud  Noiiium  Mur-  SrnrrtuU* ,  tuh  fin. 

rrllura  .  v.  pucllo* ,  pag.  m.  ?58.  p«  Tir'  de  Diodorc  de  Sicik  .        '  ' 

|>8)  Pau>an. ,  Uh.  V,  pa^.  i<j5.  LU  ,  pag.  a43. 

(V))  Diod.  Situlu»,  W .  Il',  i  .ip,  Lf,  p.  a.}J.  (}."•)  Idfn,  ibul-m. 
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auparavant,  il  avait  narré  que  Pelias  tuer  en  pensant  le  rajeunir  ,  aban- 
«avant  point  de  fils ,  craignait  d'être  donnèrent  le  pays ,  et  se  retirèrent  en 
«ktrôné  par  son  frère  (36;.  Qu'on  ne   Arradic  :  elles  y  moururent  et  y  fu- 


pomt,si  ion  trouve  qu  il  que  le  peintre  Micon  avait  marque 

n'at  pas  toujours  d'accord  avec  les  sur  leur  portrait  les  noms  Astè.ropte 

•aires  auteurs.  Kadôxot/  yaiâ  rovt  et  sfnlinoé.  Il  observe  ailleurs  (43) 

fuSwc  *y%  -La-xi»  *ùh  nym+m  nue  Tune  d'elles  s'appelait  Alcestis , 

»/ûm*çfi*t  r*u»  evpCiCtxt.  àûirt?  dans  la  représentation  des  funéiail- 

»      B*vp*Çt,i       tit*  w  les  de  Pelias.  Je  m'étonne  qu'il  n'eût 

^filw  m  rv^éimt  «wetn  tmc  point  lu  les  ouvrages  d'où  A pollodn- 

wt«ji  mJ  *vyyf4.q%Zn  <n/y«p'»«»/ut»  :  re  et  Diodore  avaient  tire*  le  nom  de 

Uipriscis  enimjabulis  nuUa  omnino  ces  filles  ,  ou  qu'il  n'eut  point  lu  ces 

vmpUx  et  peromnia  sibi  consentiez  deux  auteurs.  Notons  que  la  femme 

ut  histona.  tiaud  ergo  mirandum  de   Pélias  s'appelait  A  naxibic  ,  et 

t«,umentiquitatibus  illis  recenser  qu'elle  était  fille  de  Bias  (44).  D'au- 

àu  cum  poetis  et  seriptoribus  aliis  très  la  nomment  Philomaque  :  et  la 

inubiqut  no/ns  conveniat  (37).  Mais  font  fille  d'Ampliion  (45). 

i?ne  crois  pas  qu'il  ait  prétendu  que  Nt>         . .  „m  e.F 

«ttc  remarque'dût  servir  à  sa  ju  ti-  f3                '  ™>  *%'  ,65* 

en,-1cas  Sui1  "contredit  mim*eÊ.,Uk  /,  ptlg.  45;  HyR,o.,c^. 

**-mrme  ;  s  il  avait  eu  cette  preten-  XÏr,  P«g.  m.  44,  ncay.LI,  pag.  çji  r 

<*><> ,  il  aurait  été  blâmable.  Disons  (45)  /*«,  ii«fcrn. 

«w  hardiment  qu'il  mérite  ici  un  y-,  , 

f*u  de  censure  ;  car  il  ne  devait  pas  PELIAS  ,  était  le  nom  de  la 

^opter,dan8lapagea33yJ'opinionde  lance  (a)  dont  on  fit  présenté 

SE'r^'ï  qT  Pc1ia8  K*™*  ?élèe  lc  )our  de  *»  noces  (*)  f  A5- 

^atdefds,  et,  dans  la  page  a43,  une  ,       ~      j        1            l  \ 

opinion  toute  contraire?Du  moins  11  8  en  semt  dans  les  combats, 

iQNit-il  dû  avertir  que  les  uns  di-  et  il  la  donna  â  son  fils  Achille , 

wieot  une  chose  ,  et  les  autres  une  qui  la  rendit  ex  traordin  ai  rement 

^a^^'J   4  eu™iet^  célèbre  (c).  Elle  était  si  pesante, 

"marquer  que  ses  narrations  ne-  »-i    >                   1  •        1  * 

pas  conformes  à  celles  des  au-  <JU  11  n  ï  avait  W*e  ,UI        ,a  P"1 

:rt*  écrivains.  Nous  en  avons  ici  un  darder  (</).  Elle  fut  faite  d  un 

rmnple;  car  nous  trouvons ,  dans  frêne  que  Cbiron  coupa  sur  la 

ApoUodore  (38)  ,  qu'Alcestis  pendant  mon.apnp  dp  Pélion  (VI  Vavm 

«nede  Pelia*,  fut  mariée  a  Admé-  p. ontaS"e  de  ™*on  W*  v  oyti 

jjî'i  qui  avait  rempli  les  conditions  "une  (/  )• 

^riles  que  Pelias  exigeait  de  ceux  (*)  Ovidiiis  ,  Metam.  fi*.  XUr.  et  mtièi. 

recherchaient  (3g).  Apollodo-  (b)  ScLoImuI.  Homeri  in  Iliad ,  Ub  XVI , 

■  doaae  quatre  fi  lies  à  Pélias ,  et  les  i4o. 

o^mme  l'une  après  l'autre  (4o).  Hy-  ldem%  ibidem. 

?n      lui  en  donne  cinq ,  et  en  rap-  (d>  Homer. ,  ibid. 

Y**  l«  nom«.  Pausanias  conte  qiie  <e>  'tf*  '  ^iT'xvi    m»  xm  „„„ 

ti  ûlles  de  ce  prince  ,  désolées  du  m  {{k      '  1       %  *  '              *  ^/r* 

«ftiu»ear  qu'elles  avaient  eu  de  le  ^ 

(A)  C était  U  nom  de  la  lance  dont 

r^T'                            aSÎ'  on  fit  présent  h  Pelée  le  jour  de  ses 

Q*r.^j!ca!kLUlf'  ir'  ™'  ,7a  '  tdli'  noies.1  Dans  Homère  c'est  seulement 

'*  Ktxax***.     in.   t          <.    n  »ne  epilnetc  prise  du  lieu  ou  Cliiroo 

**•  tJ.                                  '  coupa  le  Irène,  fluxi*/*  fxtxtai  :  Pc- 

J£pft****»imtt  qu'on  lui  amenât  un  chariot  Undem  fmxinum  (t).    Hff>.i*C  (AiKt*  : 

«1  lu*  et  d'un  sangtwr.  Apoltodor. ,  Pelias  fraxinus  (a).  Les  latins  con- 

^VM^ilèlMi  .  P«g.  45.  (l)  Homrr.  .  It,«d.  ,  lib.  XVI,  „,  143. 

»'  «?*'••.  "V-  {')            th,demj,h.  XXf,  .  ..  a?7. 
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sertirent  en  nom  propre  cette  épi-  eût  été  toujours  conduite  seloi 
e'  la  route  qui  avait  toujours  éu 
PELLISSON  (Paul),  a  été  l'un  suivie  plusieurs  années  ,  san; 
des  plus  beaux  esprits  du  XVII*.  aucun  recours  à  ces  dragonna- 
siècle  *.  La  même  raison  qui  des  ,  qui  seront  éternelleraeal 
m'a  empêché  de  donner  un  long  l'horreur  des  honnêtes  gens ,  di 
article  Je  M.  Ménage,  est  cause  quelque  nation,  et  de  quelqm 
que  je  suis  ici  fort  court  (a),  religion  qu'ils  soient.  Il  travai!- 
ïout  ce  que  je  pourrais  dire  de  lait  depuis  long-temps  à  un  granc 
l'honneur  particulier  que  Paca-  ouvrage  de  controverse  sur  Teu- 
démie  française  fit  à  M.  Pellisson  charistie ,  qu'il  n'eut  pas  le  temp 
(À) ,  et  de  la  louange  qu'il  mé-  d'achever.  Il  en  a  paru  quelqm 
rita  pendant  les  persécutions  qui  chose  après  sa  mort  (B).  On  j 
lui  furent  faites  pour  avoir  été  trouve  la  subtilité  de  son  esprit 
au  service  de  M.  Fouquet  ;  tout  c'est  tout  ce  qu'il  y  pouvait  met 
cela,  dis-je,  et  plusieurs  autres  tre.  On  la  trouve  aussi  dans  se 
endroits  de  sa  vie  ne  trouveraient  réflexions  sur  les  différends  de  h 
ici  aucun  lecteur  qui  n'en  eût  religion  (C),  ou  il  n'eut  gardi 
encore  la  mémoire  toute  fraîche,  d'oublier  ce  que  l'église  romaine 
il  ne  serait  pas  moins  superflu  prétend  être  le  grand  écuei 
de  rapporter  son  application  à  ce  des  protestans ,  je  veux  dire  le! 
que  l'on  appelait  en  France  la  difficultés  de  la  voie  de  l'examen 
grande  affaire;  car  les  plaintes  Cet  écueil ,  si  écueil  y  a,  est  pin 
et  les  railleries  des  protestans  tôt  celui  de  Rome  ,  que  celui  d< 
là-dessus  sont  connues  de  tout  Genève,  comme  je  l'ai  dit  Ml- 
le monde.  On  est  peut-être  moins  leurs  (D).  J'en  parle  encore  ci 
instruit  d'une  circonstance  qui  dessous,  et  je  dirai  par  occasioi 
m'a  été  assurée  par  quelques  per-  qu'il  y  a  des  gens  qui  trouven 
sonnes  ,  c'est  qu'il  eût  voulu  que  fort  vraisemblable  que  presqw 
la  grande  affaire  des  conversions  personne  ne  se  sert  jamais  de  h 

voie  de  l'examen  propreuientdit, 

•  Leclcrc  reproche  à  Bayle  de  ne  parler  ni  quoiqu'on  en  parle  beaucoup.  J< 

du  lieu ,  ni  de  l'année  de  la  naissance  de  Pel-  *       \        §      "  a»  ' 

lîwon  ;  et  il  rapporte  des  opinions  diverses  ne  sais  même  si  I  on  ne  pourrai 

STiT^*11  ,P°in.u-  L«  pfr<L  Nicer«>n  •«  pas  assurer  que  les  obstacles  d'u( 

labhe  Ohrct  le  disent  né  *  Béxiers.  Mais  f                    *                             .  _, 

l  abbé  Faur-Ferries ,  son  cousin,  le  dit  de  bon  examen  ne  viennent  pas  tani 

Castres.  Quant  k  l'année  ,  d'Olivet  et  Nice-  de  Ce  que    l'esprit    CSt   vide  W 

ron  disent  lfo4;  Rocolles  dit  le  3o  octobre  -                        i  f'  „  —-Kl  A*§  «!*.■■ 

1628;  mais  Joly  penseque  1628  est  une  faute  SCienCÇ  ,  que  de  Ce  qu  il  est  pleUj 

d  imnression^t qu'il  faut  laisser  1626. Dures-  de  préjuges  (E).   On  aurait  tOf 

te  ,  Joly  transcrit  un  Mémoire  (de  Faur-Fer-  d'imputer    aUX     DrotestanS  l« 

ries)  dans  lequel  on  donne  les  éc/aircissemens  .  »        .                r  , 

proposes  per  M  le  président  Bouhier ,  et  où  bruits  qui  COU  TU  ren  t  ,  que  M.  '  ct 

l'on  a  joint  plusieurs  faits  particuliers  qu'on  \{sson  refusa  de  Se  COn  fesser  peH' 

n  cru  pouvoir  servir  d  celui  qui  veut  écrire  j             j       •«            ,  , 

la  vie  de  M.  Pellisson.  Ce  mémoire  est  long  dant  Sa  dernière  maladie  (r  }.  301 

et  très-curieux.  frère  aîné  mourut  jeune  *,  * 

(a)  L'éloge  et  l'abrégé  delà  vie  de  M.  Pel-  -,    im,         -       ,     '        .  ]f 

hsson  se   trouvent  dans   plusieurs  livres  3VaU  0eJa  PriS  P,aCe  enire 
nouveau  y  oui  courent  par  toute  ta  terre  , 

comme  te  Mercure  Galant,  le  Journal  des  *  Il  nelait  pas  jeune ,  dit  Lrderc .  po" 

Sarans  ,  le  Mercure  Historique  ,  les  Lettres  qu'il  mourut  en  1677,  âgé  d'environ  rtneoin 

Histor.  ,  etc.  te  ans  Jl  avait  fait  imprimer  dès  l6fr 
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iteurs(^).  Cette  famille  a  pro-  elles  y  sont  suivies  du  rcmcrcîniene 
lit  plusieurs  personnes  illus-   tïue  ccî  ,auteur  prononça  dans  celtt? 

mth\  r  assemblée  ,  le  3o  de  décembre  i65j. 

I  V  ;"  ,  (B)  II  a  paru  quelque  chose  de  son 

Je  ne  devais  pas  omettre  que  ouvrage  sur  l'eucharistie.  ]  Voyez 

préface  sur  les  Œuvres  de  l'extrait  que  M.  de  Beau  val  en  donne 

irasin  est  un  chef-d'œuvre.  Il  £ans  son  Uisto>re  des  Ouvrages  de* 
ut  l'ajouter  aux  trois  ou  qua-      «wÇ.  \  V*Ux{  de  Mi  Co,]8î? 

'r        j     .  ..  .        ,  Z1  (C)  oes  te  flexions  sur  les  différons 

e  préfaces  dont  )  ai  parle  Ci-  de  la  religion.]  La  première  partie 

ssus  (c) ,   elle  est  très-digne  de  cet  ouvrage  fut  imprimée  ù  Pari* 

•s  éloges  que  M.  Costar  lui  a  evn  de"x  ▼olume.         /•*  »?8& 

mn4L%  *  Voyez  1  extrait  qui  en  fut  donné  dans 

mw$\ar  les  Nouvelles  de  la  République  des 

(b)  tl  est  auteur  d'un  livre  anonyme  inti-  H"re*  .(5>'  VanDt'e  vivante  Fauteur 

tf  •  MélaogMdes  divers  problèmes,  impri*  ,e  nt  réimprimer  avec  1  addition  d'un 

:à  Paris,  fan  16^7  ,  in-13.  Voyez  Us  nouveau  tome,  intitulé  :  Réponse  aux 

itiquités  de  Castres,  de  Pierre  Borel.  Objections  d'Angleterre  et  de  Hol- 

q  tau /Wv<We  Calvin  ,  tom.  IK,  paK.  lande,  ou  de  l'Autorité  du  grand 

i™cZ^t^^  ntombre  'lans  la  ™Kçion  chrétienne. 

V1W  *  fa  1    'mUt  Quelque  temps  après  il  y  joignit  un 

(A)  L'honneur  particulier  que  Va-  a.utre  lome  »  divisé  en  quatre  par- 

Mme  française  rendit  a  Aï.  Pel-  l|f»et  ™ùtulé  :  Les  Chimères  de 

non.]*  L'académie  trançaise  ayant  y  -  J"™"  ■  Réponse  générale  à  ses 

désiré  d'entendre  en  pleine  as.se m-  Lettrcs  pastorales  de  la  seconde  an- 
Mee  la  lecture  de  cet  ouvrage  (i),  contre  le  Livre  des  Réflexions  , 
qui  n'était  encore  que  manuscrit ,       Examen  abrégé  de  ses  Prophéties. 

quelques  jours  après  ,  elle  ordon-  0n,  devine  facilement  les  avantages 

wde  son  propre  mouvement,  en  (fu  un  esprit  aussi  délié  que  celui-là 

fefeur  de  fauteur  ,  que  la  premic-  Pu,1  .remporter  sur  un  interprète  chi- 

repUcccpn  vaquerait  dans  lecorps,  men<çue  de  1  Apocalypse.  On  a  réim- 

l»i  serait  destinée,  et  que  cepen-  Çnrafe  ®a  hollande  tous  ces  ouvrages 

dant  il  aurait  droit  d'assister  aux  {KM.  Pellisson.  Voyez  le  Journal  de 

Leipsic  (7).  Ht  composent  les  trois 


r—  mis  ianc  u  jicrsunne,  pour 

rquHqueconsidérationquecefÛt.  »  lb9*>  et  a  P°ur  titre  :  De  la  Tolé- 

•*» baverez  ces  paroles  dans  l'Ois-  mnce  des  Religions.  Lettres  de  M.  de 

à*  l'Académie  Française  (a)  :  et  Réponses  de  M.  Pellisson. 

M„  .  Voici  la  note  marginale  que  Ton 

UJ  C«l+  din  de  mi.toire  de  l'Académie 


eu*»i  'A    ï  cb9*rve  V*  IMM  ,e  apport  de  envoyées  en  trance  par  -  

^TrùLZlZÎZ^  duchesse  d Hanovre  à  madame  l'ab- 

i     .mentrpa»  tuâtes  le«  louange*  qu  on  lui  *-  i      ne      t    ■  *  u" 

tuai  d'OHvet,  eontinoateur de  Pel-  **"c  de  MailbutSSOn  sa  sœur.  On 


J .  M-ii  beaucoup  corrigé  dâna  1  édition  oo'ïl  n'en  savait  point  V auteur  en  ce  temps- 

*aU  de  *.*       '       '  a  ia'  Ceu  *  mèmcs  qui  savent  par  mille 

dléuuViffiïs  Pfeuves  l'étendu? de  génie d'e  M.Leib- 

.       to  *  Académie  français*  ,  m;,  t  t ,  Jepuw  nitz  ,  ne  peuvent  assez  admirer  qu'il 

-»H^7lam^"alt  ét^  PubUi'  dis  '"9>      (3)  i6q4  ,  pa*.  5,3  ef  W 

HcaAJ-    ,     EloBet  luj  tians  Us  séances  de       (4)  Dans  le  XX».  Journal  Ar»  Savan»  de  ifitiî 

l      "t0,r*  de  »  Académie  française.  ]  Hollande. 
Ml    *  ^                    *  P«rii,  167a  ,       (7)  Voù  «ir  nw-emAre  iG8q,  pas.  $fU.  „  „H 

Supplément,  tom.  î,  png.  f^y. 
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puisse  écrire  aussi  purement  en  fran-  sorte  que  ton  silence  ne  doit  poii 

çais  que  ces  objections  sont  écrites,  passer  pour  une  preuve  d'hvpocrisU 

11  est  des  ces  hommes  rares  qui  ne  mais  pour  uu  effet  de  cette  prudenc 

trouvent  point  de  bornes  dans  la  qui  ne  permet  pas  qu'on  fasse  cor 

sphère  du  mérite  humain;  ils  la  rem-  naître  aux  hérétiques  qu'il  y  a  u\ 

plissent  toute.  vérités  importantes  qu'on  ne  pei 

(D)  La  voie  de  l'examen.  .  .  .  est  bien  soutenir  contre  les  difliculb 

plutôt  recueil  de  Rome ,  que  celui  de  des  adversaires.  Je  ne  me  mêle  poii 

Genève  ,  comme  je  tai  dit  ailleurs."]  de  juger  de  ce  qui  se  passe  dans 

Voyez  l'article  de  M.  Nicolle  (8)  ,  coeur  de  l'homme,  je  n'ai  door  gan 

vous  y  trouverez  que  ce  docteur ,  de  dire  que  M.  Nicolle  n'était  [>; 

après  avoir  objecté  de  grandes  dif-  persuadé  de  ce  qu'il  a  dit  dans  1  u 

iicultés  ,  n'a  pu  répondre  à  celles  de  ses  livres.  «  Dieu  n'a  pas  seulemei 

qu'on  lui  a  faites.  L'ordre  voulait  »  livré  le  monde  corporel  aux  J 

qu'il  satisfît  au*  objections  qu'on  Ini  »  putes  des  hommes  ,  selon  l'E 

rétorqua  ,  et  qu'il  ncttoy.1t  la  voie  de  »  re,mais,  par  un  effet  bien  pi 


une  autre  fois  ,  et  même  il  n'osa  pas  »  le  sujet  de  leurs  contestations , 

y  engager  sa  parole  positivement.  »  <jue  des  sophistes  téméraires  ù 

Voici  comment  il  s'exprima  (9)  :  Au  »  jouassent  avec  insolence  danslea 

reste ,  M.  Jurieu  traitant  dans  son  »  discours  et  dans  leurs  écrits.  Il  t 

livre  deux  questions  principales,  l'une  »  vrai  que  l'on  ne  peut  pas  touti 

du  système  de  l'église  ,  t  autre  de  »  fait  dire  de  ces  sortes  oe  dispos 

l'analyse  de  la  foi,  je  n'ai  dessein  »  ce  que  le  sage  dit  de  celles  qui  01 

dans  ce  traité  tle  n'attacher  qu'a  la  »  poor  objet  les  choses  de  la  aatur 

première ,  en  y  joignant  les  consé-  »  que  les  hommes  par  toutes  les 

quences  qui  y  ont  du  rapport ,  et  que  »  recherches  n'arrivent  jamais  ii 

hf.  Jurieu  traite  en  divers  endroits  ,  a  connaître  la  vérité  :  Mundum  it 

et  principalement  dans  son  III*.  li-  »  diditdisputaùonibuse9rumtutnui 

vre.  On  verra  dans  la  suite  s'il  y  aura  a  quant  inventant  opus  quod  ope* 

la  même  utilité  h  traiter  de  l'analyse  »  tus  est  11  est  certain  au  contrat 

de  la  foi.  Mais  la  question  de  l'église  »  qu'elle  ne  laisse  pas  de  partît* 

est  assez  importante  pour  être  exa-  »  et  mémo  d'éclater  parmi  les  nu 

minée  séparément ,  et  par  un  ouvra-  »  ges  que  l'on  tâche  de  répandre  pot 

ge  tt  part.  Et  c'est  ce  qu'on  s'est  pro-  »  l'obscurcir,  et  que  les  persons 

posé  dé  faire  ici.  Une  infinité  de  gens  »  humbles ,  sincère*  et  intelligent 

ont  juge  nue  ce  partage  fut  fait  avec  »  ne  laissent  pas  de  la  decouri 

artifice.  L  une  des  deux  pièces  fut  »  parmi  ces  embarras  de  question' 

prise,  et  l'autre  laissée  :  c'est  que  l'une  »  de  fausses  suhtilités  dont  on  se 

promettait  que  pour  le  moins  la  vie-  a  force  de  l'envelopper  (10).  »  & 

toire  serait  disputée,  au  lieu  qne  signifie  que  la  controverse  sorlt  va 

l'autre  menaçait  d'une  défaite  inévi-  de  l'autorité,  et  sur  la  voie  de  l*c* 

table.  Sur  quoi  il  y  a  des  gens  qui  ont  m  en  f  n'est  pas  une  de  ces  choses  q< 

concln  que  M.  Nicolle  savait  très-bien  Dieu  a  livrées  à  la  dispote  des  Hou 

que  la  voie  de  l'autorité  n'est  qu'une  mes  ,  sans  leur  permettre  de  décoi 

chimère.  D'antres  plus  sages  se  sont  vrir  jamais  ce  qu'il  a  fait.  Or  q«| 

contentés  de  croire  qu'il  ne  doutait  ques-uns  s'imaginent  que  M.  Ni'"' 

point  que  ce  ne  fût  le  chemin  que  croyait  le  contraire  :  il  avait  n>u 

Dieu  a  marqué  aux  simples  ,  quoi-  objections  terrassantes  contre  U  ▼<* 

qu'il  ne  soit  pas  possible  de  satisfaire  de  l'examen  :  il  savait  qu'on  les  r 

aux  objections  des  protestans  :  de  torque  contre  la  voie  de  l'auton*! 

^  et  qu'on  y  en  joint  de  nouvelles  <\» 

,„)  Nicolle  .  de  iTnil.'  de  1TSIW  ,  à  ta  Jfn  de       (10)  PrejnKr«  Intime*  crtttr*  U»  Chi"* 

lu  'pr/favp.  «t  la  j>rrf,u-r* 
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i  è\ià\i  impossible  de  résoudre.  11  égarement  jusqu'à  cet  erds  (i3).  Ces 
oyait  donc  que  lu  Toie  par  la-  paroles  son»  d'un  habile  homme  (î/j), 
iHle  il  fout  discerner  les  vérités  ré-  qui  a  médité  long-temps  ,  qui  jmssè- 
lec* ,  est  toute  semblable  aux  ou-  de  à  fond  Fart  de  raisonner  *  ,  et  qui 
«çesde  la  nature  , sur  lesquels  Dicn  a  fait  à  M.  Nieolle  plusieurs  objec- 
ms  permet  de  disputer,  sans  souf-  tions  nouvelles.  Car  non-seulement 
ir  qae  nous  en  découvrions  jamais  il  montre  qu'afm  d'employer  avec 
mystère  (i  i).  Encore  un  coup  ,  ic  prudence  la  voie  de  l'autorité,  il 
ai  pas  la  témérité  de  juger  de  la  faut  connaître  quelle  est  l'église  oui 
«srience  d'autrui.  possède  l'autorité \  mais  aussi  que  les 
M.  Pellitson  n'a  pas  été  plus  heu-  raisons  de  M.  Nieolle  nous  condui- 
te q«e  M.  Nieolle  ,  à  l'égard  de  la  raient  nécessairement  à  la  doctrine 
Pensive.  Pavoae  qu'il  n  a  pas  eu  de  la  probabilité  dans  tonte  son  éten- 
•meonp  de  peine  à  ruiner  la  dis-  duc.  Ce  dernier  point  serait  fort  con- 
oclion  de  l'examen  d'attention  ,  et  traire  à  M.  Nieolle,  qui  a  combattu 
•  l'examen  de  discussion,  et  quel-  si  solidement  le  dogme  delà  probabi- 
ic?  autres  ;  mais  enfin  il  s'est  trou-  lité.  L'autre  point  embrasse  une  infi- 
i court  comme  ses  confrères,  quand  nité  de  discussions.  On  ne  peut  con- 
a  fallu  résoudre  la  rétorsion,  et  naître  où  réside  l'autorité  ,  qu'en 
>lanir  les  difficultés  de  la  voie  de  examinant  quelles  sont  les  marques 
«urtorité.  De  sorte  que  nous  pouvons  de  l'église  qui  la  possède.  // faut  sa- 
■péter  ici  qu'il  eût  mieux  valu,  voir  le  nomur'e  précis  de  ces  marques. 
>ar  r\me  et  pour  l'antre  église  ,  de  //  faut  savoir  non-seulement  qu'il  y 
?  remuer  jamais  cette  question  (13).  en  a  tant ,  mais  encore  au  il  n'y  en  a 
•e/i  n'est  plus  pernicieux  que  la  me-  pas  davantage  (i5).  11  faut  savoir  si 
«rfe  de  M.  Nieolle  ;  car  enfin  s'il  ceux  qui  en  comptent  cent,  son!  plus 
cuvait  'une  fois  persuader  le  monde  raisonnables  que  ceux  qui  en  comp- 
ïil  est  impossible  de  trouver  la  vé-  tent  quinze  ,  ou  douze ,  ou  dix  ,  ou 
té  par  la  voie  de  V examen  ,  comme  six  ,  ou  seulement  quatre.  Quand  on 
y  travaille  de  toute  sa  force ,  il  ver»  aura  fixé  le  nombre  des  marines  ,  il 
«i  bientôt  qu'il  n'a  travaillé  qu'à  faudra  examiner  si  elles  conviennent 
*bltr  le  pj'rrhonisme  ,  et  par  consè-  à  l'église  romaine  plutôt  qu'à  Pc- 
<unt  qu'à  ruiner  la  religion.  Chacun  glise  grecque.  Tout  cela  demande  un 
fait  alors  ce  raisonnement  :  il  est  '«-ng  travail ,  et  une  suite  pénible  de 
^possible  de  trouver  la  vérité  par  discussions  ;  de  sorte  qu'ayant  voulu 
i  mie  de  l'examen.  Cest  de  quoi  éviter  la  voie  de  l'examen  ,  on  s'y  re- 

Nieolle  nous  a  convaincus.  Il  est  trouve  néanmoins  nécessairement. 

"vient  qu'on  ne  saurait  la  trouver  II 'est  à  craindre  qu'il  ne  s'élève  un 

or  U  voie  de  l'autorité ,  et  ceci  est  tiers  parti  ,  qui  enseignera  que  les 

°*»t  autrement  certain  que  le  reste,  hommes  ne  sont  conduits  à  la  vraie 

çmmi  autre  parti  y  a-t-il  a  prendre  ,  religion  ,  ni  par  la  voie  de  l'autorité, 

fuede  renoncer  pour  un  bon  coup  a  ni  par  la  voie  de  l'examen  ,  mais  les 

"pénace  de  jamais  connaître  cette  uns  par  l'éducation  ,  et  les  antres  par 

<**é  que  tara  de  gens  cherchent ,  et  la  grâce.  L'éducation,  sans  la  grâce  et 

*rf  parait  bien  que  personne  ne  sau-  sans  examen  ,  persuade  simplement. 

M  trouver?  C'est  la  t effet  naturel  La  grâeeavee  l'éducation,  et  quelqne» 

■  U  méthode  de  M,  Nieolle  ;  tPoù  fois  sans  l'édneation  et  sans  examen, 
°i  peut  conclure  combien  elle  est 

r/iuit-m*    /V.f^«A„                  »  <»3)  L«  Placelte  ,  Traite  de  la  Commence , 

nm^J     C?r*"rn  n5n  n  CS[  PIU*  P«g.  V£  //  avait  dit .  dan.  la  page  Iro  ,  nul 

pposea  la  religion  que  lepyrrhonts-  St  rx^l  plu»  fan,,  rien  plu»  pcrSieien*;  que 

v-  C  est  Vextinclion  totale  ,    non-  «*U*  objection  fte  M.  Nieolle  :  qu'elle  roule  »nr 

clément  de  U  foi ,  mais  de  lit  rai-  d»V»«PP<>»iù«"  t ri-ceruiarm«,t  oo« tr»ic*»  «  \m 

On    me               zL  _/      •            .»,/  venté ,  et  qu  elle  u  e»l  propre  qu  a  bannir  la  cer- 

m  ,  et  rien  n  est  plus  impossible  que  thude  de  la  Toi  et  de  la  morale ,  et  à  établir  un 

i  ramener  ceux  qui  Ont  porté  leur  pyrrboniaine  nniver»el  dan»  U  religion. 

(■4)  C*-aV%'ant  minitire  en  Béam  ,  et  prétenie- 

IMj  Mundum  tradidit  duputationibus  rorum  ,  UUmt  à  Copenhague. 

lf*ncu*m  inventant  oput  quod  operalêu  ett.  '  Voye*  Ir*  note»  »ur  la  remarque  (D)  de  l'art.- 

'*«monf  in  Ecclewaat. ,  cap.  III,  tu.  n.  c\c  Nâiiiaocaa  ,  lom.  X,]mr.  i35. 

N  rojetl'*,iù:UXt*oui*,  dan,  ce  volume,  I.a  Plarettr  ,  Traite  de  ta 

*î-  tV> ,  remarque  (D).  y„g.  y  3  . 
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ou  avec  un  examen  superficiel ,  per-  on  regarderait  ce  doute  comme  m 

suade  salutaircment.  Gratta  Dei  sum  funeste  suggestion  de  l'esprit  malii 

quod  sum  ,  doit  dire  chaque  ortho-  ainsi  Ton  ne  se  met  point  dans  1  et 

doxe  ;  par  la  grâce  de  Dieu  je  suis  ce  où  saint  Augustin  remarque  qu'il 

que  je  suis.  Je  suis  orthodoxe  par  faut  mettre  ,  quand  on  veut  bien  di 

grâce  (16) ,  et  cela  non  point  de  moi ,  cerner  l'orthodoxie  d'avec  l'héten 

c'est  le  don  de  Dieu  ,  non  point  par  doxie.  11  faut,  selon  lui,  se  dépoui 

mes  œuvres  ,  par  des  recherches ,  par  1er  de  la  pensée  que  Ton  tient  déjà 

rtf    s*  vArîtA     TJi  Jitifam   /,j/-,7/.ie  mitaM/i/n 


aisé  ou  même  împossiDie ,  une  cuosc  me  unpeirare  a  voots  oponei,  ut  t 

et  très-certaine ,  c'est  que  personne  utrdque  parte  omnis  arrogantia  d 

ne  s'en  sert  (17).  La  plupart  des  ponatur.  Nemo  nostrdm  dicatjam 

gens  ne  savent  point  lire  :  parmi  ùivenisse  veritatem  :  sic  eam  quttr, 

ceux  qui  savent  lire ,  la  plupart  ne  ma*  ,  auasi  ab  utrisque  nesciatur.  l\ 

lisent  jamais  les  ouvrages  des  ad-  enim  ailigenter  et  concorditer  qua\ 

versaires;  ils  ne  connaissent  les  rai-  poterït,  si  nulld  temerarid  prasum} 

sons  de  l'autre  parti,  que  par  les  tio ne  inventa  et  cognitd  esse  credau 

morceaui  qu'ils  en  trouvent  dans  les  (18).  Ceux  qui  disent  que  la  corruj 

écrits  de  leurs  auteurs.  Ces  morceaux  tion  du  cœur  empêche  l'homme  béri 

 1  à  l^.^mn^r.i^mon»  *>»      tl.r..*  Aa  \  n.   f^l,'        >.  «PAIT 


objections ,  il  faut  les  considérer  pla-  lardise  ,  et  aux  autres  plaisir*  d 

cées  dans  leur  svstème ,  liées  avec  corps,  ou  bien  l'orgueil ,  l'avarice 

leurs  principes  généraux  et  avec  leurs  etc. ,  séduisent  son  jugement  (  19  } 

conséquences  et  leurs  dépendances,  mais  ils  ne  se  trompent  pas ,  s'il 


J        V»  w  w  mm        ■  '  —  »  —  — —  —  —    f  ^   —  £  ~   —  —  —  —    -  —  — —        —  _  -,    —  T      •  J 

comparer  simplement  la  réponse  de  ves.  Il  examine  les  raisons  des  0 

nos  auteurs  avec  l'objection  qu'ils  doxes  ,  tout  plein  de  cette  per* oasiot 

rapportent }  c'est  juger  de  la  force  qu'il  possède  la  vérité ,  et  qu'il  cif«H 


ileni 


 -   ■  1   ■   -  ■      agir  ...    ■ 

nom  d'examen  Qu'abusivement  Pour,  de  Dieu ,  s'il  regarde  ces  raisons  cort 
ce  qui  est  des  docteurs  qui  mettent  me  des  sophismes  ,  et  s'il  cmplo* 
le  nez  dans  les  ouvrages  de  l'adver*  toute  l'attention  de  son  âme  à  inreij 
saire ,  ils  emploient  toutes  les  forces  ter  des  réponses;  et  il  ne  saurai: 
de  leur  esprit ,  non  pas  à  chercher  croire  que  ses  réponses  soient  mauj 
s'il  a  raison  ,  mais  à  trouver  qu'il  a  Vaises  ,  puisque  selon  lui  elles  coin 

destinées  M 


se  trompe  1 
examiné  )< 


vement.  La  première  chose  qu'il  fou-  sion  ,  quand  ils  examinent  la  eau* 
dratt  faire  ,  si  l'on  voulait  bien  exa-  des  hérétiques?  Les  uns  et  les  autre* 
miner,  serait  de  douter  de  sa  religion:  sont  semblables  aux  plaideurs  :  il*  ne 
mais  on  croirait  offenser  Dieu  ,  si  l'on  trouvent  jamais  solides  les  raisons  à? 
formait  U-dcssus  le  moindre  doute  j  leurs  parties  ;  il  ont  beau  lire 

relire  les  papiers  qu'elles  produisent . 

(16)  Confire*.  /'Épfttr*  tm  Fptittien»,  chmP.  ils  croient  que  ce  ne  sont  que  des  chi- 
//,  vt.  fi  #-«  9. 

(17)  Note*  que  c'est  le  discour* ,  non  pas  de      (18)  Augmt. ,  «mira  rjmt.  fanduni.  **' 
l'auteur  de  cr  livre,  mais  dm  ce  tiers  parti  qu'on       (iç>)  Voje%  le  Commentaire  phil*>»nph»Ç»«  *** 
pourrait  craindre.  //  faut  notrreela  en  plusieurs   Cooira.ni^e*  d'entrer .  part.  Il .  ehep.  * 
autres  nul  vtl>.  jQH  et  luttantes;  rt  part.  IV,  pag,  StJ  " 
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mes;  et  après  même  que  les  juges  que  si  Ton  n'examine  pas  mieux  lu 

ibalfen.es  et  souverains  les  ont  con-  pour  et  le  contre,dansleH  matière  de 

^mnes  ils  croient  a roir  raison  ;  ils  religion,  que  dans  les  affaires  du 

3  en  avait.  D'où  vient  cela  ?  N'est-  d'examen  ?  Et  n'est-il  passai  que  le 
pas  de  ce  qu  ils  examinent  tout  même  esprit  qui  règne  ordinairement 
^  une  forte  prévention  d'avoir  la  dans  les  nouvellistes  ,  ard  n  m 
«Ucç  de  leur  coté  ?  Rien  n'est  plus  aflèctionnés  à  un  parti  ,  règne  dan, 
jpable  de  nous  convaincre  de  l',nu-  la  plupart  des  personnes  passionnée 
i«te  de  tout  examen  qui  ne  se  fait  pour  leur  religion  ?  Une  bataille  pér- 
il uns  prévention,  que  ce  qui  arrive  due  afflige  le  nouvelliste  :  une  bataille 
m  espar*  aux  nouvellistes.  Ils  se  gagnée  lui  donne  un  très-grand  plai- 
muadent  que  leparti  qu'ils  épou-  sir.  C'est  pour  cela  qu'il  épuise  toute 
■U  la  justice  de  son  côté  et  ils  les  forces  de  son  esprit  à  le  convaii.1 
aba.tentpassionnement  qu'il  triom-  cre  que  1*  bataille  est  gagnée  ;  et  si 
K.lb  sentiraient  un  chagrin  mor-  les  preuves  du  contraire  ne  sont  pas 
Un  que  que    lumière   vive   se  incontestables  ,  s'il  y  a  trois  proC 

«inqutt  du  droit  et  de  la  bonne  dix  ou  douze  probabilités  pour  la 

rtnnedu  parti  contraire.  Voiei  IVf-   ««-t-     ;i  -  :   n  P    .  ,a 


'      '  *.r  wm  »              Wu  us  »ir  a  se  procurer,  empêchent  que  1 

»nt  attentifs  aux  apparences  spécieu-  n'examine  équitablement  ,  et  foi.l 

L  l»^°n*V'  e3tn|u,,le.mcntatte.1;-  q^on  emploie  double  poids  et  double 

f*  au  beau  côte  de  l'objection  ,  ils  mesure. 

^mèrent  jamais  d'autre  connais-  Voilà  ce  qu'on  pourrait  craindre 

^ce  que  celïe  qui  flatte  leurs  préju-  qu'un  tiers  parti  ne  vînt  avancer 

«  5  Ucoiirt  de  mauvaises  nouvelles,  soutenant  le  droit  et  niant  le  fait 

^ont  incrédules  ;  ils  inventent  cent  soutenant  qu'il  faut  se  conduire  pat 

JnXP0UI'  ,elco?lKïî.îeî  Us  DC  la  ™ie  de  l'examen,  et  que  néanmoins 

«W»eT  iïur\C^nâiïZZl  m^che  par  cette  voie. 

L         »  ,e"r  Çwdulite  n  a  point  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  différence  est 

ÎqÎÏÏ?  (.QO  }  J  Ie"  aPn.areD1ces  !«  *>rt  grande  dans  l'événement:  car  au 

'a  faibles  leur  tiennentW  de  forte  lieuqueceux  quierrent  deviendraient 

m  travaillent  ardemment  à  peut-être  orthodoxes  ,  s'ils  n'étaient 

^  Payerces  apparences;  Us  éloignent  persuadés  qu'ils  le  sont  déjà  ,  les  or- 

ur  imagination  les  apparences  thodoxes  se  garantissent  peut-être  de 

Effi  Ct  Ût  Pas?cnl  ainS\ V*nnétt  l^eVésie,  parce  quHls  retiennent  fer- 

wcoagnn  et  sans  inquiétude,  grâ-  mement  la  prévention  qu'ils  sont  or- 

''^industrie  'Iui  «carte  l"  thodoxes.  1 

uTa  Y3^'*0109  »  ct  <Lui  crë«  ««  (E)  tes  obstacles  d'un  bon  examen 

,,  Taux  f<tntomes  °e  jour  en  ....  viennent  de  ce  que  l'esprit.  .  .  . 

^  .  1  n  v  a,  <lu  Uï»e  évidence  incon-  est  plein  de  préjugés?]  Ceci  n'a  guère 

qui  les  puisse  détromper  ;  et  besoin  de  commentaire  après  ce  qu'on 

l HT"™}  Profon.de^nt ,  ils  se  vient  de  lire.  L'exemple  àes  plaideur* 

1 2X!  rCn,dre  lignage  qu'ils  se  et  des  nouvellistes  ,  àont  je  viens  de 

T    7*  me|™*  raisons  pour  se  flat-  me  servir,  est  très-propre  à  faire  coin 

^Dfr^ji     "e« tiendraient  nul  prendre  qu'un  homme  qui  est  juge  et 

*eur  A  v      *taîcnt  al^gl,écs  en  partie  est  peu  en  état  de  bien  discer- 

r  de  1  ennemi.  N'est-il  pas  vrai  ner  la  vérité  et  la  fausseté.  11  y  a  deux 

Ml**.    .  ,  fortes  raisons  qui  ont   établi  Wil 

m  ^"Uz^U  r  n  une  autre  torte  âe  nnUVel-  so:t   défendu    i  Vhflmm.  ,L  1? 

'  ^'^^nieuràs'njfligrr;  ,u  croùnt  soU  aeicntlu  a  I  nomme  de  soutenir 

£<u  ™«s»ent ,  et  non  pa,  <? qu'il,  touhai-  ce9  deu*  personnages  tout  à  la  fois  : 

l'une  est  prise  du  danger  qu  il  y  au 

TOME  XI.  34 


Digitized  by  Google 


53o  PÉLL1SS0N. 

qu'il  oc  profit  en  sa  faveur,  «  ï^o^ÏT, 

,or.  même  '"'7       %  A  leVrpersuauJ.  Cc^ 

tice  ;  l'autre  vie»  du  peni  qu.ly  tTrrille  en  ceU^f. 

.„r.it  ^  "«        »™       ».  .m"  J  W  , art  <,ue  /«  L« 

même  que  fck^'JXrnïJta  OKStoLentdnnsl  erreur  et  l-dlu*io. 

ÎTPZ  -dr  o«  "'«aminé  point  les  .'e„ 

r.i,Pons  de  .on  adversaire  âpre,  setr.  "'faï^  point  U' 


raison,  de  .on  adversaire  »         "  ~  '  "  ;  „,„,  j  a, 

revelu  d'un  e.prrt  sceptique  et  pyr-  «?  iur/£jJKe,™ 


rhoniefc  :  on 


U  seule  véritable.  Lt  nous  voua  bicn      ^      _  fl 


%£-z*  ».  douj  de  iw:  *^^^33KT'« 

Te°£es  P -habilites  qui  ■  *™ "jfcj&î  ^ 

ver,  «lie.  qn.  gyrrhoniens  «néines  les  plu.  bsb.l« 

ZX^  tt^C^luJu.  Il  est  donc  v^q-|«^t; 

e«/re  W»  « umporelUs ,  les  passsons  n  aveuglent  pas  en  tout 

;rre^r^x'r^£.ou;  g^^nSgw 

Jour,  à  fl.eu  et  £  '  <1"e'qU 

fâpr  ZZ  que  l'on  sent      (F)  On  aurait  UWt  imputer  au 

,Jat  ZtSt™  ce»  plaisir*  ,  FfWMMW  ^  brmts.. .  quU 


lundi  .6  février  .693  ,  crurent,. 
,«6  /  eyrvf  « ""T  '  ,  J"  „,„„_  tout  lc  mémoire  qu'on  y  avait  mM 
plu.vatnes  ,Cî«  7«'«  concernant»!.  Pell.sso.,  ,  était  y. 

M?  firtZeTcaT  pièce  ^  «ans  '.«.êmcvU^ 

fJu  ài  L  fait  Qu'il  ne  nuit  ««e  cel-  que  l'auUur  de  cette  gazette ,  pat  * 
îPPu  Tt  aliï,?e"  rempli  tellement,  raisons  de  prudence  .  n  avast  f» j 
'Z^utJ ti  àutrc7Zons  n'y  peu-  dispenser  de  publ.er  ce  met*»» 
T/ntZuJ?  d'entrée.  La  plupirtdes  Celte  op.n.on  «  eU.t  pas  , 
TJX"  ne  se  do^nt  dectder  ,  auc  vraie  ;  car  , 1  , «4 ^ertam  « 

".  eomparoiio/.  de,  ™»«  de  reçu  en  Holland* 
r       _  |T|  ^'g^i  oresane  tou-   écrite*  île  rraoeç,  s  

TÏÏn^e  lV  Zil*en  r  e**-I-U  <ui  monde  à  i autre  ,  son.  a*»  H 
JnZ  nas  JV/endue  Wes/nM  entendre  personne  ,«r  /«"V"*' 

p„„reo»-pne»d.»ta«l  «Jeefco.es  ton*  re/«A;»n  ,  ,««  "gSStLÏW 

dérutèoa  d  une  raison  ,  u*  ofiOUenl   w  m  ion  au  granu  w«««m> 

renf       venta Weirie/il.  C«#X  Iwi;  ^      ^»  i  ,  éd^d! HcllanJ*.       '  ^ 
nlication  présente  qui  les  détermine  ,      („)  ô.ietie  ac  ftouerdam ,  «iu  16  ^ 
et  c  ejl  /eur  paufo*  qui  tes  applique  ;    1693 .  i  /  «rtfci*    For»»,  ^  9  defe^r. 


il  est  certain  qu'on  a» 
»  plusieurs  l«ttn 
qui  assuraient  ^ 
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rte.ur  quil«50uPçon5loniWrenl.   U  Méw  n'a  point  de  part  peu 

ion  arait  reçues  de  rrancc.  Mais  ,  sans  confession.  Quoi  qu'il  en  soit 

>°"  ,rtt"!»  "•"valent-elles  on  alléguera  sans  doute  contre  M 

es  ete  eente,  par  des  protesta»,  de  Pcllisson  un  historiencatholiqueT»") 

■m  ?  je  n  en  sa» ;nen;  je  s  au.  seule-  dont  l'ouvrage  fut  imprimT.  Pari, 

tôt  une  les  catholiques  de  Pans  arec  privUégcdu  roi  l'an  i&J  vl 

rent  les  premiers  qui  débitèrent  trouTerea  ces  paroles  ,'.  Umm  mÎ 

tUnouve l  eet  qu.enniurmuWreut.  du  II'.  tome  :  on  parlait  SmS^Z 

•le  du  défunt ,  fut  aHhgee  de  ce    uns  disaient  nu' il  „•„„  _     """"  ■  '** 
uit,  et  pria  M.  de  Meaux  de  lui  X^tf^ 
prendre  la  Tente.  Ce  prélat  lui   lemps;  It  que  sLn  l™l™eZlZ2 
nr U  une  lettre  qui  fut  impnmee.  prince  et  celle  qui  servait  le  plus  à 
parut  d  autre*  écrit*  et  en  France   son  ambition  était  toujours  la  meil- 
en  Hollande  ,  et  peu  après  on  ne   lettre  :  d'autres  l'ont  cru  vrotestnm 
rla  plu*  de  cela.  Ce  qu'il  y  eut   dans  l  ame;  et  d'autres  catLZTdl 
«contestable,  fut  que  M.  Peïlisson   bonne  foi.  Ce  au' il  y  a  de  c^Zin 
>arut  sans  avoir  communié,  et  san*   c'est  qu' il  a  professé  ces  deux  reV 
tre  confesse.  11  y  eut  la-dessus  troi*  gions  en  divers  temps  de  sa  vie  et 
rttsdejugeraens  ,  comme  il  arrive   Qu'il  a  paru  zélé  dans  l'une  et  dnl* 
«que  toujours.  Le*  amis  de  M.   Vautre.  Mou  à  rheure  de  sa  mon  il 
JJ^on  sou t.nrent,  conformément   n'en  professa  aucune  ouvertement 
narre  de  M.  de  Meaux  ,  qu'il  avait  car  il  ne  voulut  potnt  parttcipTraL 
unie  un  confesseur  ;  mais  <jue  sa   saerentens  de  V église  romaine  ni 
mon  le  suffoqua  avant  que  l'heure   n'osa  se  dire  huguenot  •  mais  il  oer 
uquee  à  ce  confesseur  fut  venue  \    sista  jusqu'à  la  fin  dans  un  silène' 
j  eonemis  donnèrent  le  plus  mau-  profond,  dont  il  n'y  a  que  Dieu  aut 
is  tnur  qu  ils  purent  a  toutes  le*   sache  les  causes  (i6).  jfrais  ceux  «m 
rtoastances.  Les  personnes  neutres  savent  que  cela  n'est  point  dan*  P 
contentèrent  de  dire  qu'il  fallait  dition  Je  Paris  ,  n'orront  Produire 
«*r  toute  cette  affaire  au  juge  de*  ce  témoin.  J'ai  su  que  l'édition  d* 
îurs,  et  n'affirmèrent  que  le  fait,   Hollande  contient  plusieurs  cho<P« 
voir  que  M.  PeUis*on  ne  s'était  pa*  à  quoi  M.  de  Riencourt  ne  soneea  ia 
nteisé.  Quant  au  reste,  ils  coudam-  mais.  Noter  que  l'édition  de  Hoilari 
Teotceux  qui  débitèrent  qu  il  mou-  de  contient  au  titre  ,  à  Pans  rh„ 
•t  Lis  avoie  voulu  entendue  fee-    Claude  Barbin,  au  Palais 
m  *oe  le  sujet  de  la  EELioioN   avec  prwilé^e  du  rot.  Ceux  qui  la 
IJi  car  cela  suppose  qu'il  y  eut  des  trouveront  dans  quelmie  bibliofh,» 
5  S  5  Rr«en^«*eiit  pour  lui  que,  d'ici  à  quarante  ans  ,  pourront- 
TZ  I cll«;OQ'.et<.u.il  refusa  de   il*  savoir  qu'elle  est  supposée  ?  Ne 
«entendre.  Or ,  disent-ils  ,  cela  est  croiront-ils  pa*  de  bonne  foi  que  tout 
«  faux.  Us  ajoutent  cju'd  est  arrivé  ce  qu'elle  contient  fut  publié  a  Par", 
Pleurs  personnes  pieuses  d'avoir  par  un  correcteur  des  comptes  >  Ft  si 
inere  leur  confession  et  leur  corn-  quelqu'un  leur  obiecte  miV  «™  aa: 
uoion  dans  leurs  maladies  ;  soit  3       q  8°n 


irte  qu'elles  ne  croyaient  nas  être  . 

K«  ™,1  ,1          ^ii         ï  •  1    *  P"»*qne  J*  *oib  qn'on  est  si  surpris  de  m»  confrw 

«i  malades  qu  elles   étaient  ;  soit  .ion,  jWai, peïr qn'ou «rie 

•rce  que  des  raisons  de  famille  de-  i»»rq«oi  il       mieux  différer;  «t  monsieur  le 

«daient  qu  on  ne  les  crût  pas  au  Vfr            de  cel  *v;î  >  «     communia  p.». 

-ddelaW  (,4).  De  telsdéfais  où  ^T^P^fA^B 

les  Gazettes  de  Hollande  publient  que  M.  Hose  \ 


,bbT  *»<r»!»oo  ,  auteur  d'un  Eloge  de    secrétaire  du  cabinet,  et  Sf.  Stouple  Ueutelan't 
>™*M  paiement  qn',1  remit  senlement    gênerai ,  sont  morts  à  Pari,  sanTa^ii  Z^T 
•«ndesnain,  pour  s'y  préparer    cun  sacrement.  On 


\£^^.\?Z\l*  Pr*"r'r  CUn/Mr^n\°r  nS\Un^tdrconse^en7e 

Jolj  penebe  ponr  ee  récit.  contre  leur  catholicité.  Il  r  a  dans  le  Méniei*na 

m!              '                         .  qMr^S  ^  40*™*         ^tasnent  ef  leur 

*i)  -W.  Pascal,  t'etmnt  confessé  durant  sa  confession  ,  comme  mauvais  augure. 

^r,  maladie,  alarma  ses  amis ,  et  fut  cause  (*5)  M.  de  Riencourt ,  correcteur  des  compte, 

"  ^  médecins  l  accusèrent  d  appréhension.  (*J)  Riencourt     Hllfrtir.  A.  I  viv 

*1*>i  U  dit  :  J'eusse  roulu  communier    mats  aa3   «4            '                                   *  r<¥- 


Digitized  by  Google 


aj32  PliLLISSON. 

lion  ne  conlient  pis  ce  profond  si-  »  à  Lyon,  i53o,  m-i6,  parTl>i)>i 
lencc  cette  rejection  des  sacremens,   »  Paye"  ,  scion  du  V entier  en 
rte.  (I7),  et  qu'ils  falsifient  l'histoire  »  mbliotheV|tie  Française.  Il  a  a»n 
publique,  ne  produiront-ils  pas  un  »  fait  l'Eloge  du  cardinal  de  Tourna 
exemplaire  qui  fera  voir  aux  yeux  de  u  imprimé  à  Lyon  ,  chez  Gryplmi< 
mille  témoins  ,  a  Paris  chkzClaude  »  Tan  i53<  ,  in-$9.  Je  pourrais enn. 
Darbin  ,  etc.?  Prendra-t-on  la  peine  m  faire  ici  un  dénombrement  de  l>ca 
de  faire  nommer  des  experts  pour  la  »  coup  d'homme*  illustres  ,  sorti* 
vérification  des  éditions:  Nullement:   »  cette  ancienne  famille  depuis  qii 
chacun  suivra  ses  préjugés  ,  et  pren-  »  tre  cents  ans  ,  qui  ont  paru  ta 
dra  pour  l'édition  supposée  celle  qui   »  dans  les  armes  que  dans  la  justic 
ne  lui  agréera  pas.  D'où  l'on  peut  »  avec  leurs  illustres  alliances: 
connaître  combien  il  est  difficile  à   »  parler  d'un  Louis  Pellisson,  do 
l'homme  d'éviter  l'erreur  ,  au  milieu  »  le  président  Faber  a  témoigur 
de  tant  de  ténèbres  que  Ton  répand   »  grand  savoir  par  l'honorable  rnn 
par  avance  sur  les  années  à  venir.  Nos  »  tion  qu'il  en  a  fait  au  Traité  def. 
prédécesseurs  n'ont  pas  moins  songé  »  roribus  pragma.;  et  en  celui 
a  nous  séduire  que  l'on  son^e  jpre-  1»  conjecturis,  cha  p ,  10.  Comme  .m 
seulement  à  tromper  la  postérité.  Et  »  de  Pierre  et  Jean-Jacques  PcU 
si  pendant  qu'un  auteur  est  plein  de  »  son  ,  conseillers  au  parlement 
vie  on  ose  falsifier  ses  ouvrages  ,  oui   »  Toulouse  et  chambre  de  l'édit 
nous  répondra  que  les  manuscrits  des  »  Castres, hommes  desavoir  eiempï 
pères  aient  été  respectés  ?  Qui  nous  »  re  ,  dont  le  premier  a  été  si pr*\ 
répondra  qu'il  n'y  ait  des  gens  qui  »  joueur  d'échecs  ,    qu'un  italt 
souffrent  persécution  ,  pour  soutenir  »  très-savant  en  ce  jeu  ,  et  quub< 
l'artifice  d'un  corrupteur  de  biblio-  »  chait  son  semblable  ,  ayant  jo 
théques.  *  avec  lui  incognito  ,  et  étant  gagt 

(fl)  Cette  famille  <t  produit  plu-   »  proféra  ces  paroles  :  o  è  il  dut*** 

sieurs  personnes  illustre*.]  «  De  la  »  o  il  signor  Pellissono  ■ 

>»  famille  des  Pellissons  sont  sortis  »  famille  des  Pellissons  est  aussi  à 
»  Raimontl  Pcllisson  ,  premier  pré-  »  cendue,  parles  femmes,  de  celle 
«  sident  à  Chambéri;  Piètre  PcUis-  »  du  Bourg  (*9>,  célèbre  par  le  grai 
u  son  ,  second  président  au  même  »  Anne  du  Bourg ,  conseiller  au  p^ 
«  lieu  ;  Thomas  Pcllisson,  maréchal  »  lementde  Paris,  et  par  Antoine' 
il  des  logis  de  la  compagnie  des  gen-  »  Bourg y  chancelier  ac  France  sa 
»  darmes  de  Guy  de  Maugiron ,  gou-  »  François  1er.  ;  et  de  celles  des  C 
»  verneur  de  Chambéri ,  et  grand  »  vaignes  (  dont  même  elle  a  hérit 


m  y  a  six  vingts  aus,  charge  si  consi-  »  des  louanges  de  Raimond  Pdl 

»  dérablc,q  u'elle  est  maintenant  divi-  »  son  ,  et  de  la  ville  de  Cbanabcn" 

»  sée  en  neuf,  dont  chacune  vaut  »  imprimé  à  Lyon,  chez  Crypm 

»  onze  mille  écus  ;  Jean  Pellisson  »  (3oi.  »  L'auteur  dontj'emprnnte 

j>  de  Condrieu  ,  principal  du.  collège  long  passage  ,  nous  apprend  dans  » 

»  de  Tournon  ,  qui  a  fait  un  Epitome  autre  lieu  (3i)  aue  Claude  PwW 

»  de  la  Grammaire  latine,  que  Des-  fut  chevalier  de  t  ordre  de  taint-J« 

u  pautier  a  augmenté  (a8) ,  et  cora-  de  Jérusalem  ,  ilr  a  deux  cent»  J 

m  posa  le  premier  la  Grammaire  lati-  (3-j)  ,  et  que  les  ï*elli*sons  sont  son 

»  ne  et  ses  règles  ,  avec  l'Institution  d'un  procureur  général  anglais  < 

m  desEnfanscn  un  Collège,  imprimée  prince  de  Galles  ,  lorsqu'à  était  1 

Guyenne. 

(»?)  Car  il  m*  ravvvT  point  participer  aux  ta- 

cremeru  de  l  église  romain*.  Kiencourt,  Hi»U>ii«  %  /TIis|oire  df  ]Ac9itaù,  fr»Ç«'< 

dr  Loai»  XIV  ,  png.  n t^.  par.  m  61. 

(a8)  Cet  auteur ,  fi  connu  dans  1rs  écoles  de  p-    '  "  t—  j„ 

Franc,    y  porte  le  nom  de  Dr*p«atèr«  ,  rl  non  ,  -(3o)  V  V  ' 

DrLulier.  Bien  Ion,  Jartir  augmenté  «J  tmfsm%  *** 

1  '  *  i>.n:    i.  (ai \  La  mente  .  vaa.  S~~. 


pat  de  Dcjspaulier.  fiten  loin  a  avoir  auçmem*   *  r ~\  ' 

i  o»»rm*e  de  JeâD  PeHi»w»  ,  celui-ci  abr/gea  le  (3i)  La  mfme  ,  pag.  377.  .fj 
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PÉNÉLOPE  ,  fille  d'icarius  (C)  jusque»  au  retour  de  son  ma- 
dère de  Tyndare ,  roi  de  Lacé-  ri,  qui  les  extermina  tous.  Ou 
démolie,  fut  femme  d'Ulysse,  et  loue  avec  beaucoup  de  raison  la 
^rendit  si  célèbre  par  sa  chas-  prévoyance  qu'elle  eut  de  ne  vou- 
teté,  qu'on  la  propose  en  e*em-  loir  pas  traiter  Ulysse  comme 
pie  encoreaujourd'hui ,  et  qu'elle  son  mari,  avant  que  de  s'être  bien 
est  passée  eu  proverbe.  On  dit  éclaircie  "qu'il  était  Ulysse  (D). 
^u'IIysse  l'obtint  par  les  bons  Sa  vertu  ,  quoique  chantée  par 
offices  de  Tyndare  (a) ,  en  récora-  le  plus  grand  de  tous  les  poètes, 
j^ose  d'un  bon  conseil  qu'il  avait  et  par  une  infinité  d'écrivains, 
houé  (ù).  D'autres  disent  qu'il  n'a  pas  laissé  d'être  exposée  à  la 
la  gagna  à  la  course,  Icarius  médisance.  Quelques-uns  ont  dit 
avant  déclaré  à  ceux  qui  lui  de-  que  si  ses  galans  échouèrent,  ce 
mandaient  sa  fille,  qu  il  la  don-  fut  à  cause  qu'ils  aimaient  mieux 
oerait  à  celui  qui  courrait  le  faire  bonne  chère  aux  dépens  d'U- 
niieui  (c)  :  Ulysse  fut  celui-là.  lysse ,  que  de  coucher  avec  sa  fem- 
Da  le  pourrait  donc  comparer  à  me  (E).  D'autres  disent  qu'effec- 
ceuxqui  courent  un  bénéfice  ,  et  tivement  ils  couchèrent  avec  elle, 
qui  l'emportent  pour  avoir  eu  et  que  le  dieu  Pan  fut  le  fruit  de 
de  meilleurs  chevaux.  Il  ne  put  leurs  amours  (F)  :  mais  quelques 
jamais  se  résoudre  à  demeurer  à  auteurs  ont  mieuxaimédirequ'el- 
Lacédémone,  comme  son  beau-  le  conçut  Pan  lorsque  Mercure 
père  le  souhaitait  :  il  reprit  le  déguisé  en  bouc  lui  ôta  par  force 
chemin  d'Ithaque,  et  fut  suivi  sa  virginité  (G).  C'est  une  opinion 
par  son  épouse.  Ce  qu'elle  fit,  assez  générale  que,  ne  pouvant 
lorsque  son  père  courant  après  pas  jouir  d'elle,  ils  s'adressèrent  à 
eux  les  attrapa  en  chemiu  ,  mé-  ses  servantes,  et  les  débauchèrent 
rite  d'être  observé  (A).  Ces  nou-  (H).  Les  habitans  de  Mantinée 
*eanx  mariés  s'aimèrent  fort  ten-  contaient  qu'elle  mourut  dans 
froment,  de  sorte  qu'Ulysse  fit  leur  ville  (I).  Ceux  qui  disent 
^ut  ce  qu'il  put  pour  n'aller  pas  qu'Homère  ne  l'a  tant  louée 
»u*iége  de  Troie  {d)  :  mais  tou-  que  parce  qu'il  était  de  ses  des- 
teses  ruses  furent  inutiles;  il  cendans ,  ne  raisonnent  pas  fort 
Cil  lut  se  séparer  de  sa  chère  fem-  juste  (K).  On  verra  dans  la  re- 
lue, qui  lui  avait  donné  ungar-  marque  ou  je  traite  de  ceci ,  que 
Ton.  11  fut  vingt  ans  sans  la  re-  Pénélope  survécut  à  Ulysse  ,  et 
*oir.  Pendant  cette  longue  ab-  qu'elle  se  remaria.  Je  parlerai 
s?nce?  elle  se  vit  recherchée  par  en  particulier  de  la  louange  dont 
un  grand  nombre  de  personnes  Ausone  l'a  couronnée  (L). 
fyqui  la  pressaient  de  se  déclarer; 

mais  elle  éluda  leurs  poursuites  (A>  C*             >  *or*rœ  son  père 

1  courant  après  eux  les  attrapa  en  che- 

Apollodorus  ,  BiMioth.  ,  lib.  III  ,  min  ,  mérite  d'être  observé.  ]  Icarius, 

f3?  m  317  ,  ai8  n'ayant  pu  persuader  à  son  cendre 
+  roye3        rarncl*  dWLT.tr    tome  de  demeurer  à  Lacédémone,  tacha 

«II.  .qu'elle  voulu, 

»r  in, Une  hien  y  demeurer  ;  ma»  ses  pnrres  ne 

.  hb.  HT,  pag.  o3.  purent  point  la  porter  à  lui  faire  un 

urikië  ULl»e,f«N.  W.  anssi  crind  «acriiice  que  Test  celui 
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de  préférer  la  maison  du  père  à  la 
maison  de  l'époux.  Elle  partit  donc 
avec  Ulysse  pour  s'en  aller  à  Ithaque. 
Son  père,  s'étant  aperçu  de  cette 
évasion  ,  monta  sur  son  chariot,  con- 
flit après  eux  ,  et  les  atteignit  ,  et 
renouvela  ses  prières  auprès  de  sa 
fille.  Ulysse,  fatigué  de  cette  persécu- 
tion, déclara  à  Pénélope  que  si  elle  le 
voulait  suivre  de  bon  eré,  il  en  serait 
fort  aise ,  mais  que  si  elle  aimait  mieux 
s'en  retourner  avec  son  père  à  Lacédé- 
mone,  ilncs'y  opposerait  pas. Quoique 
Pénélope  ne  répondît  rien ,  et  qu'elle 
se  contentât  de  baisser  son  voile  ; 
Icariu.s  ne  laissa  pas  de  découvrir  tout 
ce  qu'elle  avait  dans  l'âme  ;  il  com- 
prit très-clairement  qu'elle  voulait 
suivre  son  mari.  Il  y  donna  les  mains, 
et  fit  ériger  en  ce  lieu-là  une  statue 
de  la  Pudeur.  '0<JW**ùç  t<«c  ptf 
ifii^iTo,  TiAoç  <f«  fxiAtt/i  crt/?**oX&i/8i»» 
n»»ixÔ5r«y  ixoDs-jif,  »  ?o»  tat^a  îxo- 
ui  vnv  xvet  y  'v:ux  ic  A*Xf  JaU/UOV*  JtdÙ  T»r 

*a*o»pi»ATÔ <ti  <$Am  wiii-  iyxAXu^AfAêmc 

fi  irf-iÇ  TO  \fétTHfJLA  y  ÏJMtflbC  T*»  flif  . 
ATt  én  TU'tiUZ  dç  jSouXtT*!  ÀrttVAl  fXîTA 

'Ofuroimç  ,  ti^inTtf  xyAhfjLA  Si  atytdwu» 
Aùtot/ç  ifTAvô*  >*p  t»ç  ô/oS  irposxovw 
»<f*  t»»  n»»txôirt»  x«>own?  iyM,Ahù^AT- 
tai.  Ulysses  tandem  iiclus  homirus 
importunitate,  puellœ  of)tionem  dédit, 
%>el  se  ut  sequeretur ,  si  id  mallet; 
vel  cum  pâtre  Lacedœmonem  rediret  ; 
ibi  illam  aiunt  nihil  sanè  respondis- 
se ,  sed  faciem  tantùm  vcldsse  .  /c«- 
riurn  cum  sibi  probè  nasse  vide- 
retur ,  auid  Ma  animi  haberet ,  ut 
cum  Ulysse  ahiret,  permisisse,  si- 
gnant vero  pudoris  eti  in  viœ  parte 
dediedsse  ,  quo  Pénélope  ,  cum  fa- 
ciem velavit%  perveneral(i).  Voilà  des 
traits  bien  marqués  du  caractère 
d'une  honnête  femme.  La  raison  veut 
qu'une  épouse  suive  son  époux,  la 
nature  le  demande.  Cependant,  si 
on  laisse  à  son  choix  ou  d'aller  avec 
son  mari  ,  ou  de  demeurer  auprès 
d'un  père  qui  souhaite  passionnément 
de  la  retenir,  elle  doit  être  saisie 
d'une  pudeur  qui  l'empêche  de  par- 
ler ,  et  qui  laisse  seulement  connaî- 
tre par  des  signes  le  parti  qu'elle 
veut  prendre.  La  modestie  et  la  bien- 
séance de  son  sexe  ne  permettent  pas 
qu'elle  déclare  sa  pensée  hardiment , 
et  sans  rougir  Icarius  était  un  peu 

(i)  P-uMim»  ,  /i'A.  ///,  pat.  ia.'4. 


trop  déraisonnable;  il  demandait  ut 
préférence  qui  ne  s'accorde  ni  av< 
les  loix  de  la  nature,  ni  avec  I» 
droits  matrimoniaux.  Comme  tout* 
choses  sont  instructives  dans  la  p  • 
rôle  de  Dieu  ,  on  a  observé  que  l 
Psalmiste  n'emploie  pas  beaucoup  d 
raisons  pour  persuader  à  une  fi.11 
qu'il  faut  préférer  à  la  maison  de  $n 
père  la  maison  de  son  mari.  Il  sera: 
fort  inutile  de  s'étendre  en  raisons* 
mens  pour  persuader  une  telle  ch 
se  :  c'est  pourquoi  le  Saint-Esprit  1 
contente  de  promettre  à  cette  fi  M 
qu'elle  sera  heureuse  en  en  fan* ,  < 
que  son  mari  l'aimera  (a)  : 


Bscoute ,  JSlle  en  beauté  nom  pareille  , 

Enten  à  moi  ,  et  me  preste  l  'oreille  : 
Il  te  convient  ton  peuple  familier , 
Et  la  maison  de  ton  père  oublier. 
Car  nostre  roi ,  nottre  souverain  tire  . 
Moult  ardemment  ta  grand'  bemutr 
Doretnai'ant  ton  seigneur  il 
El  de  toi  humble  obéissance 
ï 

t  plains  donc  pas  de  quitter  père  et 
Ca%  en  Heu  if  eux  mariage  prospère 

Te  produira  beaux  et  nobles  en/ans  , 


Ce  psaume  est  très-beau ,  lors  mênv 
qu'on  le  détache  de  son  sens  mytti 
que,  et  qu'on  ne  le  considère  siinj^ 
ment  que  comme  une  pièce  de  poé>i* 
Mais  voici  une  traduction  beaucoaj 
plus  belle  que  ne  l'est  présentenn-o 
le  vieux  gaulois  de  Clément  Marot 

Tuque  adeô  ,  rrgina  ,  auài; 

conde  : 

Nec  mea  dicta  nega  ptacioUu 

res  : 

Jam  nunc  et  patriam  et 
jam  nunc 

Ex  animo  caros  penitiu  aepone  propinqu  < 
Vnum  oculis , 

regem  : 
Frgem  oculis 


me» 


Vnius  et  pulchn  t 
Hune  dominum 
nec  ille 
Offtcio,  studioque  tibi 


iVVu  desiderio  nimtiun  tangare  tuot 
Vtrgo  ,  tibi  dulcem  patrisque  et  mal 
Lemet  adnascens  sobolis  generosa  prvp*^» 
Quos  reerre  imperio   terras,   tolwrvjv  f 


A drpicies  populos  sceptru  framare  superbe  tfr 

(B)  Elle  fu  t  recherchée  par  M 
grand  nombre  de  personnes.  ]  ftki 

(a)  Psaume  XI, V  ,  <r/»n  la  verstmm  d*  Visrv 

(3)  tir  a  ici  une  promesse,  qu'on  lui  fenuii' 
beaux  prr'sen*  ,  et  qu'elle  serait  magnifi}*-"*  ' 

mais  cette  promesse  ne  disait  rtrn  it  - 
veau  pour  une  Jflle  du  roi  d'Êgjpte.  V or«  <  » 
le  passage  que  je  saute. 

(4)  PmIoi.  M.V,  selon  la  version  de  B«rh.«» 
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s  paroles  d'un  savant  commentateur. 
-Ion  Homère ,  le  nombre  des  pour- 
■a-ans  de  Pénélope  arrivait  jusque* 
*ao,vu  qu'il  du  Jklrss.  XVI,  qu'il 
em  avait  5n  de  l'île  de  Dulichium , 
;  de  tUe  de  6 orne ,  ?•  de  l'Ile 
;  Zacynthe  ,  ta  d'Ithaque  ,  ton* 
srpxeli  nombres  étant  assemblés  , 


Je  t  Odyssée,  aug- 
e-nte  bien  la  somme  ;  car  il  dit  sui- 
int  l  opinion  de  quelques-uns  ,qu'  Us 
'aient  3oo  (5).  Méririac  fait  cette  re- 
marque pour  justifier  la  traduction 

c  ces  paroles  d'Ovide,  quid  

ftos  refera  m  ,  qu'il  a  expliquée»  par 
fn  laisse  pUss  de  cent.  Voyons  tout 
:  passage  d'Ovide  (6). 


r,  S* 

thos, 

Turba  ruunt  in  me  luxuriota,  proci. 
Inqme  hid  régnant ,  nullit prohibentibus,  auid  ; 
Pistera  nostra  ,  tua*  dilacerantur  ope  t. 
bi  Pumndrum  ,  Polrbumque  , 
tuteur  dirutn  h) , 
Eurtmarhique  avidas  ,  Antinoique  manu* , 
t^&fipnisa  ?       f  *^ tt\t i *~ i  f  Cuj 

ma» 

tpse  Uto  parus  sanguine  rébus  ah  s. 


in  tua 

\C)  ElUs  éluda  leurs  pourvût- 
es. ]  m  Homère ,  aux  1K  et  XIXe. 

livres  de  l'Odissée,  raconte  que 
'  Pénélope  ,    ponr   se  délivrer  de 

•  lïrar«>rtnTMte  de  ses  poursuivans  , 
1  leur  déclara  qu'elle  ne  se  ma  rie - 

•  rait  point ,  jusques  à -ce  qu'elle  eût 

•  achevé  une  toile  qu'elle  frisait , 
»  pour  envelopper  le  corps  de  son 

■  beau-père  Laërte,  quand  il  vien- 

*  drait  a  mourir.  Ainsi  elle  les  en- 
»  t  retint  trois  ans  durant,  sans  que 

*  *a  toile  s'achevât  jamais  ,  à  cause 

■  qu'elle  défaisait  la  nuit  ce  qu'elle 

•  avait  f,  i  t  le  jour  :  d'où  est  venu  le 

*  proverbe,  la  toile  de  Pénélope  , 

*  dont  on  ose  en  parlant  des  ouvrages 
"  qui  ne  s'achèvent  jamais  (  8  ).  » 
VoiLî  le  commentaire  de  Méririac 
*«•  ces  paroles  d'Ovide  : 

mt/u  quarrnti  tpatiosam  f  aller*  noctem, 
Ussaret  viduas  pendula  tela  manus  (9). 

(I*)  Avant  que  de  s'être  bien  éclair- 


cie  qu'il  était  Ulysse.  J  Meziriac  après 
le  passage  que  j'ai  rapporté  ailleurs 
(10) ,  où  l'on  voit  qu'Hélène  se  laissa 
tromper  à  la  ressemblance  qu'elle 
trouva  entre  Pâris  et  sou  mari ,  nous 
apprend  ce  que  l'on  ?a  lire,  lïus- 
tathius,  sur  le  XXJ1K  de  l'Odyssée, 
remarque  que  Pénélope  se  gouverna 
bien  plu*  prudemment  :  car  encore 

Îu'tl  lui  semblât  quelle  reconnaissait 
Jlysse ,  si  est-ce  néanmoins  qu'elle 
ne  lui  fit  aucune  caresse,  et  ne  vou- 
lut point  coucher  avec  lui ,  jusque* 
a  ce  qu'il  lui  eût  dit  beaucoup  de 
particularités  ,  et  qu'il  lui  eût  donné 
plusieurs  marques,   pour  l'assurer 
qu'il  était   vraiment  son  mari ,  et 
qu'elle  ne  pouvait  être  trompée  (il). 
Cette  précaution  de  Pénélope  doit 
servir  de  règle  dans  toute  occasion 
semblable }  et  si  l'on  commettait  un 
adultère  pour  n'avoir  pas  attendu  un 
plein  éclaircissement,  on  serait  blâ- 
mée avec  justice.  C'est  ce  que  M. 
Basnase  vient  de  remarquer  dans  un 
beau  livre  qu'il  a  donné  au  public. 
Supposons  ,  dit-il  (îa) ,  une  femme 
qui,  transportée  d'amour  pour  son 
véritable  mari,  court  avec  empres- 
sement h  celui  qu'elle  prend  pour  lui: 
cette  femme  na  point  dessein  de  se 
tromper  i  on  ne  saurtùt  blâmer  son 
ardeur  :  elle  est  légitime  si  elle  tombe 
sur  son  véritable  mari  t  en  un  mot 
son  ignorance  est  involontaire  ,  et 
n'est  causée  que  par  un  tendre  em- 
pressement. Cependant ,   si  c'est  un 
adultère  qui  a  embrassé  cette  femme , 
pourra- t-en  /'excuser  ?  son  ardeur 
et  sa  précipitation  ne  lui  donneront- 
elles  aucune  confusion  ?  ne  le*  con- 
d«tmnera-t-on  point  ?  L'auteur  de  la 
Critique  de  M.  Maimbourg  est  du 
même  sentiment ,  ou  peu  s'en  faut. 
J'ajoute  cette  restriction  ,  parce  qu'il 
donne  à  entendre  que  ,  si  cette  tom- 
me ne  rejette  pas  l'examen  par  quel- 
que motif  blâmable ,  elle  doit  être 
excusée.  Voici  ses  paroles  (iJ).  «Je 
m  mets  en  faitque  si  une  femme  trom 
»  pce  par  la  ressemblance  qui  serait 
»  entre  son  véritable  mari  et  un 


8  Mme  .  «r  le*  Eprtre»  d'Ovide  .  p.  IOT. 
H  Oridias  .  in  Epist.  Pénélope*  ad  Cly 
i")  Ménriac ,  pae.  100,  fait  voir  qu'il  faut  lire. 
Qoid  tibi  Pikandrnm  ,  Pnlybum  ,  Ampbi- 

l&.  Mévinac  ,  «a*  le*  Épitre*  d'Ovide,  pag.  fa. 
»9)  Otidios  ,  in  Eput.  Peoclupeu  ad  llpaetn. 


(10)  Dam  Varucle  HirUw*,  citation  (59), 
Fil,  pag.  5M. 

(f  1)  Méiiràr  ,  sur  le»  Kpîlre*  d'Ovide  ,  .'}HH. 

(11)  limage  .  Traité  de  la  Conscience  ,  tom. 

I,  pag.  85  .  éd'it.  d'Août.  ,  ifiqB. 

(i3)  ftouvellf*  .l««ïUf**  de  l'auUair  de  la  C.rili- 
n\\e  générale  Ae  Maimbmirg  .  pag.  *ft  ,  >7*> 
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»  antre  homme,  accordait  n  cet  au-   »  parencesdu  mari,  que  l'on  eu  paît 


v  lie  homme  tous  les  privilèges  du 
»  mariage  ,  elle  ne  donnerait  aucune 
»  atteinte  à  sa  chasteté'.  Qu'on  crie 
tanl  qu'où  voudra,  au  paradoxe, 
je  le  dis  ,  et  je  le  répète,  une  telle 
femme  ne  ferait  aucune  injure 
>.  n  cl  le  à  son  mari ,  et  il  serait  le 
»  plus  injuste  de  tous  les  hommes , 
*  s  il  l'accusait  d'avoir  viole  la  foi 


» 


» 
» 

l» 
9 

M 

» 

» 

1» 
1) 
)> 


voir  dans  une  chambre  mal  cela»- 
re'e  ?  Il  est  clair  que  si  on  la  bUror, 
on  doit  blâmer  toutes  les  femrao» 
qui  eu  usent  ainsi  avec  leurs  ren- 
tables maris  ;  car  ,  seloo  la  droite 
raison ,  on  ne  juge  pas  des  chose* 
par  le  succès  ,  et  devant  Dieudeai 
actions  semblables  dans  leur  cause 
ne  changent  point  d'espèce,  quoi- 
que Tune  réussisse  par  accident, 
et  que  l'autre  par  accident  ait  de 
malheureuses  suites.  »  La  solution 


»  conjugale  ;  bien  entendu  qu'elle 
»  n'aurait  pas  aidé  à  se  tromper.  Car 
»  si  l'impatience  de  recouvrer  un 

»  mari  la  faisait  passer  par-dessus  de  cette  difficulté  est  de  dire,  qn 

»  tous  les  soupçons  qui  s'élèveraient  toute  personne  qui  se  conduit  prr- 

»  dans  son  dnie,  à  la  vue  d'un  hom-  cipitamroent  est  blâmahle,  soitqnhl 

m  me  qui  ressemblerait  à  son  mari,  en  résulte  du  mal,  soit  qu'il  n'en 

»  et  qui  se  produirait  sous  ce  titre  j  résulte  pas.  Pour  agir  raisonnable- 

»  si ,  de  peur  de  ne  goûter  pas  san9  ment ,  il  faut  bien  examiner  tout  « 

»  remords  les  plaisirs  du  mariage ,  que  l'on  fait. 
»  elle  se  dispensait  d 


» 

» 

n 

M 

»  epo 


t  de  le  bien  exami-      je  remarquerai  en  passant  une  pre- 
si,  a  force  de  sou-  caution  de  Sénèque  :  il  affirme  qu'un 
fût  son  véritable  W«mma  „. — ~..î»  ... 


ncr  ;  en  un  mot 
haiter  que  ce 

mari,  pour  les  raisons  que  J  insi- 
nue, elle  venait  à  le  croire  ,  impo- 
sant silence  à  tout  ce  oui  la  tente- 
rait d'en  douter;  je  rabattrais  fort 
de  la  bonne  opinion  que  j'aurais 
conçue  de  son  mérite ,  et  franc  he- 
rn  en 


Sénèque  :  il  affirme qu 
homme  qui  connaît  sa  femme  ,  per- 
suade que  c'est  la  femme  d'un  autre, 
commet  un  adultère ,  et  que  la  femme 
est  innocente.  Mais  il  ne  retourne  pi* 
la  proposition  :  il  ne  dit  pas  qu'un 
homme  qui  connaîtrait  la  femme 
d'autrui  en  croyant  que  c'est  la  sien- 
itje  ne  blâmerais  pas  tron  son  ne     nc  p,;cherait  pas.  Je  mets  en 
ux,  s  il  ne  la  croyait  chaste  note  leg  par0|es  <jc  Sénèque  (i5 
»  quà  demi,  et  s  il  comptait  son   elles  prouveraient  que  Jacob  ne  cern- 
»  honneur  parmi  ceux  qui  sont  çhan-   mit  '    un  otlult 

ère  la  première  fou 

»  oeW  ..  .  04).  La  ressemblance  qu'if  connut  Léa  ,  mais  que Léa com- 
»  naturelle  qui  se  trouve  entre  deux  mit  ce  crime  car  ellc  savait  tm- 
»  hommes  n  est  presque  jamais  si  par-  bien  qu'cHe  notait  pas  la  femnwoV 
*  faite t  qu'elle  ne  se  démente   en  JaCob. 

»  quelque  chose:  d'où  l'on  peut  con-      »    "     ■         >  «w  n  r 

»  cW  qu'une  femme  qui  s'y  laisse  a.P^loPf;  C<°\< 

>,  tromper,  agit  fort  légèrement.  En   "^"î.  à  un  ce* . 

cela  même  Pe.cusen!  lui  manque  ^It^  i  £?*am*r.on 
>,  point  ;  car  où  trouve-t-on  des  fem-   °™ont  P«*-*«  *" 11  oc  faut  V™ 
n  mes  qui  fassent  difficulté  de  rece-  a<*m,rcr  ^s  .précautions  ,  va  qul- 
»  voir  leur  mari  après  quelques  mois  XJ*Z     rendl#t  Tf? ,ct  î?ar  \  ^" 
„  d'absence,  si  premièrement  il  n'a-   ^Pi~eot  q«'»Xt^gnadeç« 

»  vére  sa  aiiaUté  de  mari  ?  Le  voyant  d  eile*  €e  1m  me  f**  croire  qu  * 
»  entrer  dans  leur  chambre  sur  la 
»  brune  ,  avant  qu'il  y  ait  des  chan- 
»  délies  ,  ne  lui  vont-elles  pas  au-de- 
»  vant ,  et  ne  sont-elles  pas  prêtes  à 
»  loi  témoigner  toutes  sortes  de  corn- 
»  plaisances ,  sans  s'informer  d'autre 
>»  chose  ?  Ouelqu'un  les  blâmc-t-il 
i>  en  cela  ?  Si  on  ne  les  b  1.1  me  pas  , 
»>  pourquoi  bMmcr  une  pauvre  mal- 
>i  heureuse  trompée  par  un  impos- 
v  leur  qui  aurait  eu  toutes  les  ap- 


qui  me  jait  croire  <p 
mère  a  voulu  employer  ici  te  bclar* 
tifice  ,  c'est  l'impatience  oh  il  /«"* 
voir  Ulysse  au  XXIII:  livre, 
venir  aux  dernières  privautés  a*< 
sa  femme.  Elle  ne  f  avait  pas  pm- 

(i5)Si  (fuis  cum  uxorr sud lanquamcumalr  (. 
romumbat  ,  adulter  erit  ,  quam*i*  Ma  aAdw* 
non  sit.  Aliamis  mihi  .     ■  •  <m  d"dtt ,  **d  rt" 
suam  nmtxtutn  Ctho   frrdulit  :  %-rnrHW 
dando  ,  scrlct-e  se  obligaftt ,  etiam  si  non  ruxu>'- 
Non  minus  latro  est ,  evius  telum  opiosuirnv 
elustun  est.  Omni  a  scelera  etiam  anlè  affè^t^ 
operts  ,  quantum  t  ii/tvr  iatis  est ,  perfect*  '•',* 
Nonvelln  Lettre»  Ae  U  Critique  générale     Senrr»  ,  de  Constautii  S.picntiv  cap.'  VU,  p. 
\e  Mduiib-Jui  %  ,  paç.  iB4» ,  îWi.  m.  tî83. 


)igitized  by  Google 


PÉNÉLOPE. 


537 


fut  encore  bien  reconnu  ,  et  à  peine 
tm  avait  -  il  dit  trois  mots ,  qu'il 
commande  brusquement  et  tout  trans- 
porte à  sa  nourrice  Euriclée ,  de  leur 
aller  préparer  le  lit  pour  se  coucher 
Voilà  ce  que  conte  M.  de  la 
Wothe-le-Vaycr,  auteur  de  l'Hexa- 
mrron  rustique.  C'est  nous  inspirer 
U  pensée,  dira-t-on  ,  que  Pénélope 
«  détia  de  cette  ardeur,  et  qu'elle 
» "mèÔMê  tjue  cet  homme  ne  faisait 
Uni  le  hâte,  que  parce  qu'il  avait  à 
craindre  que  la  découverte  de  son  im- 
fftUurene  le  frustrât  de  ses  désirs. Sans 
'i-aniner  ce  qui  se  peut  dire  contre 
w  raîsonnemens ,  je  me  contenterai 
1  one  observation.  La  Mothe-le-Vayer 
tout  trompe  :  il  n'entend  point  ce 
«|ull  allègue  d'Homère  :  s'il  eût  bien 

uminé  cet  endroit  de  l'Odyssée,  il 
mUso  qu'Ulysse  ne  demandait  pas 
Won  lui  préparât  un  lit  où  il  pût 
rucher  avec  Pénélope.  11  demanda 

roplemeut  un  lit  pour  s'aller  cou- 
dbr,  puisque  sa  femme  ne  daignait 
»  approcher  de  lui  .  et  qu'elle  en 
**it  si  cruellement.  Voici  ses  paroles: 

àxiuiit» ,  T%ft  o%i  y%  yutâuxit  ô»Xw- 

Hf<X*f 

W  £yt  pLU  fJLAÏ*.  Ç-Lf.t9%f  XÎ^oç  ,  Ify* 
Ui  dUSTSÇ 

Ai^s^cA*.  »  ya\p  t»yt  îv  fyêOt 

1  ftiu  ,  Ubi  quidem  supra  faeminas  mulieret , 
r  r  ianun  potue'runt  [dti]' catletlet  do  moi  ha- 

ffajdem  aiia  tic  mutter  toleranli  animo 
i  'Uxi  procut  Mtartt  [ac  rtxrderrl]  ,  qui  ti  ma- 
ta mu  lia  pasius 

anno  in  pu  tri  a  m  terrant, 
rir,  sterne  leetum;  ut  et  ipte 
,  eerté  enim  huu  [eit\ferretu  in  pec- 

(«:)• 


U  froideur  de  Pénélonc  pour  Ulysse 
lioqna  Télémaque  :  il  en  censura  sa 
•Wt  tUMi  librement  que  s'il  n'eût 
!*rlc  qua  une  sœur  :  Malheureuse 
lui  dit-il  (18) ,  vous  êtes  impi- 
'o6/e  ,  aucune  femme  ne  se  tont/ut- 
3<<  cmrr*  son  mari  comme  vous  fai- 

■6)  lieiaarroe  rti»lttpi«>  ,  jute,  m.  i»4.  >«»5. 
'  )  »Wr.,  CWjm.  ,  /i*.  XX///,  fVi  166. 


les.  Vous  avez  toujours  le  cœur  plus 
dur  qu'une  pierre.  On  ne  saurait  ac- 
cuser Homère  d'avoir  violé  le  vrai- 
semblable; car  un  tel  langage  est  as- 
sez commun  dans  la  bouche  des  grands 
garçons.  Mais  il  n'aurait  pas  dû  co- 
pier le  naturel  si  fidèlement.  11  aurait 
fallu  faire  parler  Télémaque  selon  les 
idées  du  respect. 

(E)  Si  les  galans  échouèrent ,  ce 
fut  a  cause  qu'Us  aimaient  mieux  faire 
bonne  chère  aux  dépens  d'Ulysse, 
que  de  coucher  avec  sa  femme.  1  Ho- 
race suppose  que  Tirésias  ne  donne 
point  à  Ulysse  d'autre  raison  de  la 
chasteté  de  Pénélope.  Si  votre  patron 
aime  les  femmes,  n'attendez  pas  qu'il 
vous  prie,  allez  au-devant,  et  offrez 
lui  avec  un  visage  gai  et  content  vo- 
tre Pénélope.  Voilà  ce  que  l'on  con- 
seille à  Ulysse ,  et  voici  sa  réponse  : 
Quoi  !  vous  imaginez-vous  que  je 
puisse  faire  consentir  Pénélope  à  ce- 
la ?  Pénélope ,  qui  a  été  si  sage  et 
si  vertueuse,  que  les  longues  pour- 
suites de  tous  ses  amans  n'ont  jamais 
pu  la  fléchir?  Tirésias  réplique:  Cest 
que  toute  cette  jeunesse  qui  était  citez 
elle  n'aimait  pas  à  donner  beaucoup , 
et  ne  songeait  pas  tant  h  l'amour 
qu'à  la  cuisine,  V oila  pourquoi  votir 
Pénélope  a  été  si  sage.  Mais  si  elle 
avait  une  fois  tdtc  d  un  vieillard ,  et 
quelle  edt  partagé  avec  vous  le  pro- 
fit ,  e//e  en  serait  si  friande  ,  qu'elle 
ne  le  quitterait  non  plus  qu'un  chien 
de  citasse  quitte  une  peau  toute  san- 
glante (19).  M.  Dacier,  qui  traduit 
ainsi  les  vers  d'Horace ,  y  a  fait  ce 
commentaire.  «  Tirésias  ne  donne  à 
»  Ulysse  d'autre  raison  de  la  sagesse 
»  de  sa  femme,  que  l'avarice  de  ses 
»  amans.  Et  ce  qui  rend  ceci  fort  plai- 
i»  sant ,  c'est  qu'il  est  fondé  sur  une 
a  plainte  que  Pénélope  leur  fait  elle- 
»  me'me  dans  le  XVIIIe.  livre  de  T0- 
»  dyssée  :  qu'*Ys  sont  fort  injustes  ; 
»  et  que  quand  plusieurs  livauxpour- 

(in)  Si  ortalor  crit  ,  row  te  roget  :  ullro 

renrtoven  favilit  potiori  trattr  :  putain*  , 
Prrduct  pôtent  tam  frufit  ,  tamque  putttca  . 
Ouàut  neifuie're  proci  recto  de  pelle  it  cursu  ? 
t'rnil  enim  magnum  donandt  parta  juventw  , 
jVrr  tanlîun  V enent ,  quantum  studiosacultner. 
Sic  ubi  Pénélope  frum  eu  :  qua-  tt  temel  uno 
De  tene  giuldrtt  ,  leium  parttla  tucetlum 
l't  canit  à  corio  nunquam  abtterrebitnr  wn  to. 

Horat.  ,  Mt.  V,  l,b.  IT,  Kf.  75. 
\or  numerus  sumut  el  fru^e*  consuntere  naU 

Spontt  Prnelopet.  .  .  \  

larm,  rput.  11,  ttb.  /,  v».  n. 
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»  suivent  une  personne  en  mariage  ,  cognovisset  Uly  sses  ,  statim  août  at 

»  ils  font  des  sacrifices  m  leurs  dé-  insulam  Cortinam ,  et  ibidem  obil 

m  psns,  et  donnent  des  cadeaux-  et  des  Ensuite  il  assure  que  Dans  de  Samo 

»  beaux  présens  aux  amis  de  leur  a  débite:  Penedopenprostétutopudor 

»  maîtresse  ,  au  lien  de  manger  son  consuetudinem  cum  omntbus  proci 

n  bien.  Ce  reproche  les  piqua  :  ils  habuisse  :  undè  natus  Pan,  fui  capn 

»  s'avisèrent  donc  de  loi  envoyer  ,  nis  podibus  Tragosceles  wcabatm 

»  Vwi  une  robe,  l'autre  un  collier  ,  François  Floridui  (*)Sabinos  a  fait  ui 

i>  celui-ci  des  pendans  d'oreilles  ,  ce-  chapitre  sur  cette  matière  (*6)  :  i 

1     •    1  <  1  1    «        a        tf    ■     *   A  ?»  D^k  *t 


Tirésias  )  ils  n'avaient  pas  pensé  à  ble  pour  rejeter,  en  faveur  de  Didoii 

»  lui  faire  le  moindre  petit  présent,  l'autorité  de  Virgile.  11  reroarqu 

»  11  ne  faut  donc  pas  s'étonner  qu'ils  que  ces  deux  poètes  ont  éealemen 

»  eussent  si  mal  réussi  auprès  d'elle  :  réussi  ,  Ton  à  faire  passer  Pénejon 

v  et  je  ne  veux  pas  d'autre  preuve  pour  honnête  femme  ,  quoiquell 

»  pour  faire  voir  la  fausseté  de  ce  que  fût  impndirxoe ,  l'autre  à  faire  cron 

»  d'antres  auteurs  ont  écrit ,  qu'elle  que  Didon  était  une  malhonnête  fe« 

»  les  avait  tous  favorises  (»o).  »  J'ai  me ,  quoiqu'elle  eût  vécu  très-riuu 

rapporté  (a  1)  quelques  vers  d'Or  i  de  tetneu*.  11  observe  que  Pénélope  a  él 

qui  témoignent  que  les  sotrpirans  de  nommée  B*wc^***T»wp#»ot/r*parLj 

Pénélope  faisaient  un  furieux  dégAt  cophron  ,  et  il  ne  trouve  pas  bo 

chez  elle.  que  Txetzes  ait  démenti  ce  i»oët< 

(?)  D'autres  disent  qu'effectivement  Durius  Samius  antiqams  script* 

Us  couchèrent  avec  elle ,  et  que  le  eu  jus  Plutarchus  Pli  musqué  ahtft 

dieu    Pan  fut   le  fruit   de  leurs  non  pauci  egreg'ti  scripêores  menka 

amours,']  Quelques  modernes   ont  nemfaciunt,  idem  as  sentit,  ut  Joanni 

pris  plaisir  a  compiler  de  faux  té-  Tzetzes  Lycophronks  interpres  au 

moignages   là -dessus.  Lucius  Jean  quamvis  eumeommuni  Grœcia  caui 

Scoppa  (aa)  cite  en  premier  lieu  ce  sœ  f avens,  me ntiri  dicat.  IRam  voctt 

passage  des  Priapées  :  u^i ; iûiuT&y  ,  -o; v « ùc v t*t  ,  hoc  ei 

^  t      ,            ....  «                 .  scortantem  exponens.  intjuil  aulct* 

Ad  vctulam  tamen  die  (i3)  ruam  propernbat  m     H.  -a        '  i     »  t  ' 

etomnit  * Vf  4M  B«Wfltp*l    Ktyil  TJ>I  n»MX0™ 

Ment  erot  m  cunno  Pemtlopeia  tuo.  jeetretaf  IVOt/0-otT   ft ,  etTT*   TOV  T^TK/*." 

0"*  xic  *****  manet  t  "*       convi/ia  ,,"<w  <r*r.  AoÛeic  y*P  o  X&uioc  tf  *£  *tp  A/< 


Vtque  futurorum  sit  tua  plena  domus.  a       ,       '     "  »      «  >                   -A*,  m 

E  quibui  ut  teirci  quicunque  vaUntior  esset ,  OOXXfO&f  y  f***  *»*W1   Ojryymmm  ™ 

Iftrc  e,  ad  arnetot  vrrh*  locuta  proco*  :  Tt>lf  fJtltrç-trfCri ,  JttfS  >  i  V  vxrxt  TOI  Tf  *"/"-* 

Ntmw  rueo  meldts  nervum  tendehat  Ulrttt  :  jcIa»  Tliva.  sVtf  0</«  ÀXadsffll,  Ô  y«V  ^ 

fc«  n*i  Aioc  **#  TCp»»c.        es/  ,  ooa 

Este  ¥\wum  taero  ,  vir  tU  ut  ilU  tnrus.  BaSSOram  dîcît    Pciielopctl  ,  SA?** 

MWWif  autem,  hoc  ert  scortanltn 


Puis  il  cite  ces  paroles  d'Acron  (^)  ,  ™^ra  rnoc.  ^.^L 

Pénélope  meretrix  fuit ,  a«a»  amato-  yur,s  omm  -an,l,,s  ,n  "PJ^ 
res  suos  sud puJcrhitudinï  luxuriosos  »P«»   C«TO  ?ran,bus 

rWaUiK.  Après  cela  il  ajoute  que  le  fou**  «  ac  Pana  Uirci na  crura  habe 
poète  Lycopnron  a  dit  (a5)  :  Penelo-  Wfr    Q*^  ^ 

)»en  concubitum  omnium  procantium  non  ««•        enim  Mercum  et  a!h 
passant ,  e.r  eorum  ««o  gemUssc  fi-         „         (We  F      ^  F^n.  C* 
ftum  nomme  Pana  :  quodeum  redUu  roiJunc  RaWauf  i.v.cb.XIX.fU»«J* 

leur  qui  était  ton  contemporain.  Rm-  ctir.  (  ' 
IWirr .       Horare  ,  fom.  W,  W.  4„  ,    jlérr  remarque  q.e  R.W.i,  «  .  ^  J^T! 

(, ,)  Dan,  la  r^narnue  (B).  ll     g*  ^  ^  ^  ^  ^ 


(")  Luou»  Jonanne,  Scoppa    Par«l,rnop«,»  ,  ,UDri,ivarum,  <fr  Franri^  noridu.- 
r.ollectaneorum  ,  Itb.  I,  cap.   \\XTT :  ce  Uvre  mm  woêmte  it*t*e*  **titnl*  :  *T"*m 

fut  imprime  Van  1 5o;.  titre  nu  il  a  emprunté  là  ce  que  dit  VU****  À  « 

(^3)  CcM-a-dtre  Vh  ue.  poUu- grec  ,  7«  .  M  rv^ptoH  de  UrU«rr  .  » 

(j4)  Acron.  ,  in  II  epint.  Horalii  .        /.  C(ïp.        ,  Orvinarum  * 

(i5)  «  «Vii  p4U  .  rw  que  Lyc*pl»ron  due  cela,  un  /n  »r  intitule  :  Tn 
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lui  Penelopes  filius  fuit  :  altcr  au-  nous  apprennent  sinon  que  les  pieds 

ïm  Pan  Jovis  et  Hybreos  (a8).  Il  de  Pan  étaient  ainsi  faits  ;  mais  non 

retend  qu'Homère  ,  par  ce  jeu  de  pas  ciue  cela  vînt  de  la  ligure  que 

arc  que  Pénélope  proposa  à  ses  ga-  son  père  prit  en  couchant  avec  Pêne- 

ios ,  a  désiçoé  l'amoureux  mystère,  lopc.   N'est-ce  pas  se  moquer  du 

t  l'essai  qu  elle  von  lut  prendre  de  monde  que  de  se  servir  de  telles 

rurs  forces.  Quid  uerbis  opus  est  ?  autorités  ?  11  dit  qu'un  ancien  histo- 

im  et  ipse  li  orner  us  cujus  prœconio  rien  ,  nomme  Lysander,  a  raconté 

}enelopes  laus  constat ,  ex  suis  ope-  les  mêmes  choses  que  Duris,  touchant 

bus  id  colligi  posse  voluerit  ?  An  la  mauvaise  vie  de  Pénélope  :  et  il 

mè  ille  proposât**  pmeis  arcus  ajoute  que  Txetzés  (35)  rapporte 

liud  signifient  quàm  eam,  ut )uve-  ou'Ulysse,  ne  pouvant  souffrir  l'in- 

um  vires  experiretur ,  id  prœcipuc  famie  de  son  domestique,  s'en  rc- 

irtamen  quo  se  juvenes  exercèrent  tourna  chez  Circé  ,  et  fut  tué  par 

tlcçisse  ?  At  hoc  quidem  yel  ex  eo  Télémaqne  son  fils  ;  et  que  Pausanias 

rte/,  quod  lus  yerbis  i  i  usa  v  i»«r«? ùc(uy  nous  apprend  qu'Ulysse  répudia  son 

|  est  nervum  iotendere ,  ad  id  quod  épouse  à  cause  de  ses  adultères ,  et  se 

iUbat  exprimendum,  accommodatis  retira  à  Sparte  ,  et  pen  après  *  Wan- 

Imodiun ,  Jfreqnenter  utitur  (»cj).  Il  tinée ,  où  il  mourut.  Dempstcnis  at- 

rétend  qu'Ovide  ,   ayant  pénétré  trihne  au  mari  ce  que  Pausanias  ne 

>nte  la  pensée  d'Homère,  nous  a  rapporte  que  de  la  femme  (36).  En- 

«t  savoir  que  Pénélope  mit  à  cette  fin,  il  dit  qu'on  peut  reconnaître  les 

weuve  ses  galans  (3o)  :  Nam  et  adultères  de  Pénélope  aux  présens 

Mius   Uomerum   idem   innuisse  qu'elle  accepta ,  et  au  mariage  qu'elle 

dt,cùmai/,  libro  primo  Amorum  ,  contracta  avec  le  meurtrier  de  son 

Ptaelope  Tir„juren«mtentabat  ,a  .rcu  """J.  °"trC  ?™r  P« 

Q»i  lataj  «rgacret  :  corneus  arcui  erat.  trompée  dans  son  CHOIX  ,  elle  décou- 

«       j    j»    Lia        -i  vrait,paru»e  très-bonne  épreuve  , 

na  garde  d  oublier,  m  Je  passage  celui  qui  était  le  plus  vigoureux  de 
■Horace,  ni  celui  des  Priapees  que   tous  les  galans.  Prohaturque  impudi- 

"        raPRSr?C  \  et  lLfiwt  P*r  ,0  **  *•  ,  q«od  à  procis  mimera 

KKugnagc  d  Hérodote  (3 1  ).  acceperit ,  quod  merAricii  nnimi  cer 

Uempsterus  cite  beaucoup  d  au-  tissimum  areumentum ,  Homer.  ,  lib. 

ws,  mais  sans  nulle  exactitude.  ,8.  Odrss.  et  mariti  sui  Ulyssis  in- 

yaot  .  prouver  que  Pan  était  Cls  terfectori  nupsît  ,  ex  quo  connubio 

c  Mercure  et  de  Pénélope  (3a)    et  natus  /talus  JuL  Hystn.  fab.  canif. 

ue  Mercure  se  changea  en  bouc  lors-  ,*7.  Et  ob  id ,  ip*  Ulysses  npud 

u  u  jouit  de  cette  femme ,  ce  qui  ut  Sabinum  poetam  in  respon sortis  Epi,- 

«c  les  pieds  de  Pan  furent  sembla-  tolis  : 

à  ceux  des  chèvres;  il  cite  deux 

Wimmes  de  Y  Anthologie  (33) ,  et  ^35?!^ 

iq  pasjgc  d'Ausone  (34),  qui  ne  n,.?M  Pfi 


(ïS)Flonda*  Sabinus,  Lect.  «ubciwvar.   lib.  *.       procorum  habit  0  dclectu  ,  Ut 

v,  cag.  11.  fortiori,  valentioriquc  posset  concum- 

i&HT» r>             .  bere  :  arcu  tenlabatsineulos.  Auctor 

• 10  )  Idtm  ,  ibidem.  Ce  pan  âge  ti  Ovide  ett     ■„„„,., _  n-        •   /•>  \ 

mU  ru*.  éUç»  du  fit,  2,  des  Amour,.  l"certu*  Pnapciorum  carmmum  (3:). 

(3.)  "E*  t*Ût»c  >-a,  uujuis  de  PeMlop*  Fie»,  vous  davantage  aux  citations  de 

V*?.  «1           x.>.™  y„èri.u  M  ^"naC: 11  V.  a  dcS  autf"r8  O. 

^"•»  i  ni,,  koe  en,  «  b.c  «im  .t  W  ' JPJJ  tenant  que  Pénélope  du- 

iw«r»  pâQ  a  Gr«ci»  genitu»  diatur.  /<irrn ,  rant  l  aosence  d  Ulysse  ,  fit  »fi  faux 

xTv^f  Çf,ta^e  '''Hérodote  ett  au  chapitre  bon  il  à  son  honneur,  et  quelle  devint 

\L  r  du  W.  livre.  * 

mmVV  Mx  mwio.>  (35)  In  Lycophron. 

,  ,  rrn«°P*.  Drmpurrua  .  tn  Paralipomrni*  7    f  /fï 

1  AntNjBiuit»  romanu  Roaim    Ub.  IU    cap.  *    *     ^  *"*      rrmar1u*  M- 

'  p«tg.  m.  4î,.                                    '  (3;)  Dcmp»tcrus  ,  in  Paralipom.  ad  \t\Uq.  rom. 

}n]tLitXJ!Xitr'' <tULXxxr*. du chap.  ^  >  W.  ///,  c«p.  //f  pag.  433. 

,  *       •  '*w.  (•)  Métiriac  a  omi»  de  compter  entre  ce*  auteur* 

^  *■"•..  Eidi».  III  MomIU.       1-4.  Don,  Ciréron  .  lib.  III .  cap.  I.VI  de  NaU  Dennun. 

ïf»*»—,  ^lltoè.  ,  .6:\  ,  Ra«.  «,T. 
•     X'  *■  «T1-    *                                         •      (3«)  Méx,riac  ,  Mir  le,  Fpitre*  d'Ovidr  ,  p.  1 17 . 
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mire  du  dieu  Pan  :  mais  ces  auteurs  lui  demanda-t-il  ,  d'avoir  autrefois 

sont  partagés  en  deux  opinions.  Les  force    une  fille  île  condition  dan> 

uns  disent  que  Pan  était  fils  de  Mer-  l'Arcadie?  à  quoi  bon  mordre  vn< 

r  ure  et  de  Pénélope.  De  cette  opinion  doigts  et  hésiter  si  long  temps?  ce- 

est  Hérodote,  l.  IIe.;  Plutarque  ,au  tait  Pénélope,  fille  d'Icare.  Ulc  ro\i 

Traité  des  oracles  qui  ont  cessé  ;  le  dit  que  mes  cornes  et  mes  pieds  dt! 

sr.oltasie  de Pindare,en  l'argument  des  bouc  viennent  de  ce  que  vous  vom 

Pythiques.  Probus  sur  la  IV*.  Eglo-  cachâtes  sous  les  apparences  de  cel 

gue  de  Virgile;  Lucien,  au  dialogue  animal  pour  jouir  d'elle.  Par  Jnpi- 

dc  Pan  et  de  Mercure ,  et  le  scoUasU  ter ,  répondit  Mercure ,  il  me  revienl 

deThéocrite,  sur  la  VU*,  idylle  :  mais  dans  la  mémoire  que  j'ai  fait  quel 

ces  deux  derniers  ajoutent  que  Pan  que  chose  de  cette  nature  (  {3).  Yoih 

v3g)  eut  affaire  avec  Pénélope,  ayant  un  défaut  de  mémoire  bien  surpre 

pris  la  forme  d'un  bouc;  d'où  vint  que  nant.  Les  exemples  d'oubli  divin  q« 

Pan  naquit  avec  des  cornes  et  des  ont   été  allégués  par  le  défemewi 

pieds  de  chèvre  :  .....les  autres  disent  de  Voiture  sont  moins  étranges  qu< 

que  Pénélope  s'abandonna  à  tous  ses  celui-là.  Costar  rapporte  que  Jupitei 

poursuivant ,  et  que  de  leur  semence  fut  mal  servi  de  sa  mémoire  en  qnel 

Mêlée  naquit  le  dieu  Pan.  jiinsi  ques  rencontres.  Je*  ne  me  souri  en. 

Lycophron  appelle  Pénélope  BeL7v&-  plus ,  dit-il  (44)  >  du  nom  du  dieu 

par    <ri/j.iâtç   xiTo-asptùwra.v  ,    putain  qui  eut  tant  de  peine  a  lui  remetm 

paillardant  honorablement.  Izetzès,  en  l'esprit  le  mer\>eilleux  expedmn 

«lit  là-dessus  :  Ao£piç  ô  2*uio<  ,  etc.  qu'il  avait  autrefois  trouvé  ,  pour  ac 

(4*)  Certaines  scolies  non  encore  corder  deux  arrêts  du  Destin  oui  i 

imprimées,  sur  la  Syringue  ou  Pldle  contredisaient  manifestement.  Et,* 

de  Théocrile  ,    touchant  les   deux  passant ,  ce  fut  dans  cette  affcr.r 

opinions,  disent  que  Pan,  selon  quel-  qu'il  fit  tant  d'effort,  qu'il  en  sua  d  «. 

ques-uns  ,  était  Jils  de  Mercure  et  de  han ,  et  que  de  cette  sueur  naquiren 

Pénélope,  et  selon  les  autres,  de  les  choux  cabus.  Je  ne  sais  pas  si  qur 

Pénélope  et  de  tous  ses  poursuivons  ques  auteurs  ont  dit  qu'il  oubli 

(40-  Notez  que  Claude  du  Verdier  quelquefois  ses  bonnes  fortunes  d\i 

rj  a)  s'est  mis  en  colère  contre  Lyco-  mour.  Elles  étaient  si  nombreuse* 

phron  :  il  ne  lui  peut  pardonner  d'à-  que  sa  mémoire  y  eût  pu  broncher 

voir  dit  que  Pénélope  se  prostitua  ;  cependant  je  ne  pense  pas  qu'on  ai 

il  le  réfute  par  son  ûropre  scoliaste,  des  exemples  de  ses  oublis  sur  c 

et  par  ces  paroles  d'Ovide  :  chapitre.  C'est   Mercure    que  Té 

Pmelop*  mansit ,  qutumis  custode  carertt ,  1  pourrait  alléguer  sur  ce  su  jet -là  5' 

Inter  tam  multos  inumnaut  procot.  fC2  cn  passant  que  Costar  arait  pr 

(G)  Lorsque  Mercure  ,  déguisé  en  ce  conte  dans  Kabelais  :  son  advei 

bouc  ,  lui  ota  par  force  sa  virginité."]  sa  ire  le  lui  reproche.  J*ai  trow 

Vous  trouverez  ce  conte  dans  Lucien,  cette  sueur  bien  froide  ,   lui  dit- 

avec  cette  circonstance  notable 'que  (fS)  ;  et  Rabalais ,  de  qui  vous  a* 

Mercure  avait  oublié  qu'il  eut  fait  ce  pris  une  pensée  si  ingénieuse  ,  a  f 

coup.  Pan  le  fut  trouver  pour  se  faire  passer  pour  un  excellent  bouffon 

leconnaîtrc,  et  ne  se  voyant  reçu  maintenant  il  fait  rire  bien  peu  « 

que  d'un  air  moqueur  ,  il  tabla  ses  personnes. 

preuves.  Ne  vous  souvenez-vous  pas,  (H)  Ils  s'adressèrent  h  ses  sentante 

et  les  débauchèrent.']  C'est  ce  qa  « 

(  <o)  n  fallait  dit*  Mercure.  peut  lirc  dans  l'Odisséc  •  on  v  vo 

m  rorr>  la  suite  de  ce  passage  ,  «  dessus  ,  j  qu\^pres    u^lyssC  Cllt  fait*  B0< 

citation  (18).  -il         J  '  -i 

(4>)  Joigne*  a  ceci  les  paroles  de  B.rtb.us .  in    ™  l«f  6»1«»«  dc  SOn  CPOUS<-*  :  »•  C°« 

Sut.um  ,  tom.  I,  pag.  334  ,  335.  Qua-n  (Penelo-  manda  que  les  servantes,  qui  avain 

peut)  rum  omnibut  nrorit  rem  habut«*r  K-rip«©-  de'sllOQOré  la  maison  par  leurs  imp- 
ruul,  etindë  nalum  Panent ,  nominc  à  multi*  pa- 

Irtlms  ducto,  Scboliattrs  Theorrili  in  Idvllium  A.  Vf-    .  •        1  • 

,v     r,  ~                                    *      „   •      •  (43)  N*           UHUVHUeLi  mitiS-Xi  T  T  • 

r  0»  Il  XV  A  il  UH  Ki^'iLS'H  Ul'êt  JIMVI^OTMJ,  ' 

*               *        *                     •  1.  ■       »•  TOr    Per  Jov*m  memtm  me  taie  qntdrbim  A»" 

,           ,      ^~     w  T      '  I. m  ion.,  ifi  UeoT.  l'ialo^.  ,  fom.  #,  p"f-  1"* 

Hy  .TBcLt  K&t  IIXT*.  ^)  (",o»Ur,  néfen*  «tr  Voilure  ,  pAf.  m.  tl 

(  \i)  riatidiu^  Vrrdrtiu».  (  c  mur*  in  Aurlorr*  .  (      «iirac,  Réponse  •  la  r 
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icifcs,  fussent  battues  de  coups  d'é-  ancillas  divertebant  (4ç>).  Cetlc  corn- 
ée jusques  à  ce  qu'elles  en  mourus-  paraison  cloche  ;  car  ces  gens-là  ne 
fat;  mais  Tclémaque,  les  croyant  préféraient  point  les  servantes  a  la 
îsncs  d'une  mort  plus  ignominieuse,  maîtresse,  comme  ceux  qui  négligent 
>  fit  pendre.                                    1°  «*»«l««'vr»^ï-   — -1  1:   • 

0i«f»u«r«t»  £/$t«»  îiu'xirii,  nVwti 
Tt^àç  f^npixoirSf,  x*i  iuXtXetflonrT' 

?»  X*3;». 


la  philosophie  pour  s'annliquer  à 
d'autres  études  :  ils  ne  taisaient  la 
cour  aux  servantes ,  que  parce  que 
la  maîtresse  les  rebutait.  Selon  Plu- 
tarque ,  ce  fut  Dion  qui  employa  la 
comparaison.  'A<?ii<*ç  St  xaj  Bi»,  fxtytt 
o  4>iXôsrc,q>oç,  OTi  àiTTtf  oi  yu? Hç-îf te  T»  n»- 
îtXÔlT*  CrXMflriA^fiy  ^i*  «Tt/T aé/Uf  vêt ,  «r*îe 
T««/T*C  J/Ul^fJ/VTO  ôtf  at?rXIVXI(.  OtfT»  Xttf 
CI  <^lXO(T&<^lfltÇ  £t*  fuX&/Ui\".i  x*T*Tt/;tfîV  , 
I?    TGIÇ    «XXOfÇ   TâLtStC/UtttTt    T0IÇ   OC/ TOC 

ifkit  i  i*t/T6t/ç  xatT*<rxiXfriwot/<n.  {/r- 

Tx.,  *ï  A  i^uî  x,«,*x>7  x*t  .vt/A«  e*C  el,"!r  ^ih*°Phi 

/jvïi,  dtetum ,  qui  aiebat ,  stcut  Penclopes 


1-À7%  /i  Twx^aflt^oç  ^rir»t/^iyoç 
lAl^ttlf 


Tp«»f&io,  etc. 
Divrrberate  ensibtu  longé  acutir ,  donre  om- 


Àntmat  auferaùi  ,  «t  obliviscantur  Veneri*  , 
^mw  tub  procis  habebant  .  diun  cleun  mis  ce- 
(46). 


Hu  mi  TeUmackus  prudent  inceptt  dteert , 
Aktit  *ero  jam  purd  morte  animant  ut  au  feront 
mi  ,  itua  jam  capili  opprobria  o/fuderùnt , 
Métrique  mete  ,  apudqutt  procot  dortnierunt. 
dit  m  ;  et  fune m  navis  nigrain  proram  ha- 
bentis ,  etc.  (4*). 


proci  quiim  non  postent  cum  Penelo 
pâ  concumbere  ,  rem  cum  ejus  ancillis 
habttissenl ,  ita  qui  philosophiam  ne- 
queunt  app;*hendere  ,  tôt  in  aliis 
nullius  pretii  disciplinis  sete  contererc 
(5o). 

(1)  Les  habitant  de  M  aminée  con- 
taient quelle  mourut  dant  leur  ville.'] 
Pausanias  (5i)  me  fournit  la  preuve 
dont  j'ai  besoin  :  je  me  servirai  des 
paroles  de  Méziriac  ;  elles  sont  une 
fidèle  version.  Pausanias  décrivant, 
l'un  det  chemins  qui  allaient  de  la 
ville  de  Mantinée  à  celle  d'Orchc- 
B  «t  remarquable  que  de  cinquante  w*èney  dit  ceci  :  Du  côté  droit  du  che- 
«rrantes,  il  n'y  en  eut  que  douze  min  on  voit  une  butte  un  peu  relevée, 
^'abandonnassent  aux  amans  de  flue  les  'trvadiens  disent  être  le  si- 
i«r  maîtresse  (48).  11  ne  faut  pas  P^ct*  de  Pénélope  :  mais  ils  ne  s' ac- 
•>'»biicr  qu'au  sentiment  d'Aristote  ,  cordent  pas  a  ce  qui  est  écrit  en  la 
qui  laissaient  la  philosophie  poésie  qu  on  appelle  Thesnrotide 

car  la  il  est  dit  qu'après  le  retour 
d'Ulysse  de  Troie,  Pénélope  fit  un 
fils  a  Ulysse,  qui  eut  nom  Ptolypor- 
thes;  au  lieu  que  les  Manliniens  assu- 
rent qu  Ulysse  ayant  convaincu  Pt- 
nélope  d'avoir  elle  -  même  attiré  ses 
poursuivons  en  sa  maison  ,  il  la  chaus- 
sa d'auprès  de  soi,  et  qu'elle  se  retira 
d'abord  à  Sparte  ,  et  quelque  peu  de 

cum  domina  potiri  neouivissent ,  ad   temP5  aPns  ellf  alla  demeurer  a 

Mantinée ,  oh  elle  acheva  le  reste  de 
ses  jours  (5a). 

On  assure  dans  le  I".  tome  du  Che- 
!4»)  T*»i  /*<hxst  wir*t  *?ati<fiijiç  «ri-   vréana  (53),  que  Pausanias  dit  qu'U- 
Cnfl-Xf , 

'  î-A       -  *  *      •   »    —  (4*))  Lucius  Jolianne*  \ 

lib.  I,  cap.  XXXII. 


i*»ur  s  attacher  aux  autres  sciences 
,cw«mbldicnt  aux  amans  de  Péoélo- 
Qœlques-uns  trouvent  de  l'excès 
<>m  cette  pensée.  Cum  Arisloteles 
"JW  philosophiam  ttudio  complec- 
'^lur,  û«errr*  non  dubitabat  eot 
7"<  Cliquas  artes  consectarentur , 
'"«rte  i>cri>  négligèrent ,  esse  Pénélo- 
pe* procis  si  mile  s  ,  qui  ut  M orner u. 


WHooMnM,  Ody».  ,  lib.  XXII,  W.  443. 
Uftldem,  ibidem,  rs.  461. 


xiirikt». 

duotiectm  omnes  imoudentim  t* 


runt . 


me  honorantes ,  neque  ipsam  Penelo- 
pen. 


(5o)  PluUrchu» ,  de  Libcn»  edacandù ,  pag. 

'  '(5i)  Lié.  f  ' III,  par. 

(5a)  Méxiriac  ,  mu  Tf»  F.pîtrc*  d'Oride  ,  pa^. 
1 ifi  .  1 1-. 

(53)  A  la  page  388  Je  l'édition  de  HolUtnde. 
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lyssse  étant  de  retour  de  Troie  f  'huCptriw  rouavoc,  *é*t  /'  iSaassnc 

Pénélope ,  qui  avait  eu  la  dernière  iç-ir. 

complaisance  pour  ses  amans ,  accou-  Tn\tu<iX*<     vrath» ,  lutî  NicM»!  e>»- 

c/mi  d'un  fils  nommé  Polyporthe  (54);  **r» 

que  son  mari  répudia  fort  honteuse-  MiÎT»p  ,  i  /uip  itixt  •  ffMf£$  Wtêm  ru- 
inent cette  galante,  etc.  Il  est  clair  *o$o» 
une  Pausanias  ne  dit  point  cela  :  des  7-«  /'««lion 

J               j...   _ ..«i  „11A«.«-     1\.yi«  De  ce  chantre  divin  ,  et  sa  patrie  aussi  ; 

deux  traditions  qu  il  allègue ,  1  une  /tA      ^  ,on  ^  /,  r*/^.*  „t  „,  ^. 

avantageuse,  l'autre  désavantageuse  a  La  fille  d*  Nestor ,  Epicasu  aux  beaux  yemx, 

la  mémoire  de  cette  dame ,  celle  qui  Est  celle  dont  naauu  U  plus  sage  des  W 
était  avantageuse  portait  qu'Ulysse  , 

depuis  son  retour  de  Troie  ,  avait  eu  Ces  deux  réponses  sont  faibles  ;  car 

de  Pénélope  ce  (ils-là.  Mais  M.  Che-  si  Homère  eût  été  long-temps  à  ltha- 

vreau  prétend  que  Pausanias  raconte  que  pour  faire  l'amour  à  Pénélope  , 

qu'elle  en  était  grosse  du  fait  des  ga-  il  le  faudrait  mettre  au  nombre  de 

lans ,  et  qu'elle  fut  répudiée  à  cause  ces  galans  dont  il  a  dit  tant  de  mal  ; 

de  cette  infamie.  car,  à  moins  que  de  se  joindre  à  leur 

h    Ceux  qui  disent  qu'Homère  ne  troupe,  il  aurait  fait  une  figure  bien 

l'a  tant  louée ,  que  pane  qu'il  était  triste,  et  i  1  se  serait  même  exposés  plu- 


3  propose  une  objection,  et  la  réfute  qui  _ 

de  cette  manière  (55)  :  Quant  à  ce  rarement  de  prendre  pour  le  hérw 

qu'on  pourrait  opposer  a  tous  ces  au*  de  leur  poème  le  mari  de  cette  fera- 

leurs  y  qu'il  n'y  a  point  d' apparence  me.  De  plus,  si  Homère  eût  su  qo< 

 '  tïï  la.  utaM^â  II— n  M  Éli    nAMP  un  DJ ..  I  ,  * ,         ha    nrncllliill     à  Wrmè 

i». 

wic'e  ;  U  Y  a  deux  fort  bonnes  répon-  le  portât  à  lui  donner  tant  d'éloç« 

ses  :  la  première  ,  qu'Homère*  qui ,  La  jalousie,  le  dépit ,  la  honte  a  a 

selon  plusieurs  ,  vivait  du  temps  de  voir  aimé  une  femme  qui  s'était  de* 

la  guerre  de  Troie ,  devint  extrême-  honorée  ,  et  qui  ne  l'avait  pas  dû 

ment  amoureux  de  Pénélope,  et  que,  tingué  d'une  foule  d'adorateur»  nul 

pour  son  suiet ,  il  demeura  longue-  honnêtes  gens  ,  l'eussent  vioUmmen 

ment  en  Ithaque,  comme  l'assure  animé  à  la  décrier.  Enfin  j'ohserv 

Hermésianax,  dans  Adiénée,  l.  i3,  qu'il  ne  faut  point  recourir  à  d'au tr 

c-  8.  C'est  pourquoi  il  ne  faut  pas  raison  qu'à  celle-ci.  Ulysse  était  I 

s'étonner  s'il  se  montre  si  passionné  héros  du  poème;  il  fallait  donc  tu; 

h  chanter  les  louanges  d'Ulysse  et  cessairement  que  sou  épouse  y  pan) 

de  Pénélope.  L'autre  réponse  est  comme  une  héroïne  ,  ou  pour  I 

qu'U  y  en  a  qui  tiennent  qu  Homère  moins  en  honnête  femme.  Ce  sera] 

était  de  la  race  d'Ulysse,  étant  fils  pécher  contre  les  règles  les  plus  ei 

île  Télémaque  et  de  Polycaste  ou  sentielles ,  que  de  ne  point  suppr 

Epicaste ,  fille  de  Nestor.  Ainsi  dans  mer  toutes  les  actions  honteuses  <i 
un  petit  livre  grec ,  intitulé  :  le  Com-        femme  de  son  héros.  M  -  iiru 

bat  ou  la  Dispute  d'Homère  etd'Hé-  ajoute  qu'Ulysse  ayant  été  tué  pc 

siode  ,    on  trouve  aue   l'empereur  Télégonus ,  Minerve  conseilla  à  T> 

Adrien  demandant  a  la  prophètes  se  lémachus  ,  et  a  Pénélope,  et  a  TeL 

Pythie  quelle  était  la  patrie  d'Ho~  eonus,  de  porter  son  corps  vers  Ctrc 

mère,  et  quels  étaient  ses  père  et  en  /'//c  d'/Eœa  ,  et  de  l'y  enseveli 

mère  ,  il  lui  fut  répondu  :  et  que  par  l'avis  de  la  même  déesse 

:     •  i  -  .  ~-       --i  —  «-«.'X-  Télégonus  épousa  Pénélope  ,  et  T 

yyZ"  *  °     >  '  lémachus  semarta  avec  tirié  :  fi 

ïa>*'  de  Télémachus  et  de  Circé  nmqu 

(^4)  Il  fallait  dire  Ptoljporthe.  Latinus ,  dont  les  Latins  furent  ain 

(55)  Mi«ri«c  ,  <i«r  1rs  Épitr«»  fOvifa ,  p.  1 18.  nommés  :  mais  que  de  Télrgonu*  i 
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conseil*,  et  uigncs  ae  m  in 
..aelopc  les  avait  suivis ,  je  .  ;  ï; 
rais  plus  croyables  ceux  qui  lui  na  la  liberté  de  lui  dire  que  ces  mar- 
quent uoe  extrême  debonnaircté  ques  extérieures  d'affection  étaient 
>ur  ses  soupiran  s ,  que  ceux  qui  la  nécessaires  pour  se  faire  aimer,  et  par- 
présentent  si  fidèle  à  son  mari.  Ce  ticulièrement  des  enfans  ,  parce  que 
Tait  trop  que  d'épouser  le  raeur-  d'onlinaire  les  effets  les  touchent 
ier  involontaire  d  Ulysse  ;  mais  elle  moins  que  les  apparences  (60). 
irait  fait  pis  que  cela ,  si  on  en  BalMe 

■oyait  Hygin,  car  elle  aarait  épousé  '  »F^«»7» 

ûlsd'Ulysse.  PÉRAXYLUS.  C'est  le  nom 

m  Jf^a'ëou^  se d?nna  *™>U-  ^lènius. 

euous  ici  un  morceau  des  Entre-  pour  designer  en  grec  sa  patrie 

eut  de  Balzac  (58).  «  Les  baisers  de  (a).  Ce  fut  un  homme  fort  stu- 

>  nélope   n'étaient  presque  pas  dieux  ,  grand  grec,  et  qui  re- 

Ï?*J&ÏF™  SiM!?  cherchait  avec  une  peine  incrova. 


Pe 
co 


marquis  de  MonUuzier  ,  et  je  me  i5bi,  et  déclare  qu'encore  qu'il 

aoûtats  bi«n  au  elles  lui  plairaient.  I  *        1*1  :           -\t    •    j  ,^  * 

MaU  il  veut  «voir,  dites-vous  ,  le  Ul,  .*    el?  l™?0i*lh  e  âe  «^terrer 

lieu  où  je  les  ai  prises  ,  et  il  veut  [et  l\eu  e\ ,e  )our  de  la  mort  d'Ar- 

absolument  le  savoir  de  moi ,  sans  lenius  ,  il  croit  la  devoir  placer 

eu  ce  temps-là.  Il  remarque  que 

a  j»lu  a  un  nomme  dont  tous  les  u   *      *  . 

plaisir,  soot  honnêtes,  est  la  tra-  CC  Savant  homme  ava,«l  consacre 

ducuon  ,  ou  plutôt  la  paraphrase  toutes  ses  veilles  au  bien  du  pu- 

«1«  ce  vers,  qu'un  poète  latin  (5g)  blic,  et  que  la  postérité  lui  serait 

imita  autrefois  d'un  poëte  grec  :  toujours  redevable  de  l'édition 

.  OmJm,i,  ipneognita  Tetemacho.  de  Josèphe,  qu'il  avait  donnée  ,en 

Je  pourrais  ajouter  à  la  paraphra-  grec  ,  sur  l'excellent  manuscrit 

I  .  QUI  est  courte,   un  rnmmpr).  J  T\:  1  j_  Htf  _  _  j 


qui  est  courte,  un  commen-  de  don  Diégo  de  Mendoza ,  am- 

taire  qui  ne  serait  pas  lone  ;  et  ic  1  _   i         j     nv_    ,  ^ 

suis  L  de  le  faire  ,  puisque  fadeur  3e  Charles-Quint  à 

^>us  m'invitez  à  parler.  »  Ce  com-  Venise.  II  ajoute  qu'on  ne  voyait 

^nUire  comprend  ces  paroles  :  Ma-  que  là  les  livres  contre  Appion  , 

"  de  Micis  ,  que  nous  sauons  n  a-  et  qu'Arlénius  éUnt  sorti  àe  chez 

{>ir  pat  trie  moins  chaste    que  les  j      tv  '  i 

>oèles  nous  figurent  leur  Pénélope ,  d0ïl  P f  «° >  ^rsque  Ce  seigneur 

watt  encore  ceci  de  commun  avec 

partit  de  Venise,  se  retira  à  Bâle, 

Ptnélopc.  Croiriez-vous  bien  que  du-  et  y  exerça  ses  talens  quelques 

m%k»n* ,  „r  i„  Épttm  a'OvM* ,  pa* .  ann«*s,  et  se  servit  heureuse- 
m.  «  att  Hygi.M ,  cap.  n7,  et  d  avait  dit  ment  du  travail  de  Henri  Étien- 

Trt  w       Jf"/».  il    r     J   w  ♦  ». 

Oijidt .  le  Colophonicn  ,  qu,  a  écrit  le.  Re-    UC  II    t.ll]  (Ira  VOIT   Ce   qU  eO  dit 

?4^^™»^*~  <«,  «  M.  TeisSicr(A).  Le  traducteurJe 

PjJ  '""««nm  procu ,  rr  toc  $«rvata  per  an-   M.  de  Th  ou  a  été  assez  négligent 

O'^L'ipncognitaTtUmaiU  9"r  cet  endroit  jB).  J'ai  enfin 

Î^JfiBHfâ^tTi^    avërë  <lue  1>on  *  P™  Pour  des 


lU»uc  ,  «n»r.uej.  XXX1X,  W.  m.  37*. 
.°rTn      **  ™*™  etpnt  de  Baliao  ,  dont         /m\  vut**,*  Mm   l~  -ai 

M»  P*rW  cirde„us ,  citaUon  (tf)    d*  V article  J  9  .  CamPtm  '  «•* 

r""ntLt  (Qisrlai  de) ,  /om.  Vl\,  pag.  1 35.  «  ddà  d  "nc  Petite  H***.  V"1  P**  P°r  Bo,s- 

'j>  A>  nomme,  Ansone  ,  afin  qu'on  te Jaue  une  le-Duc  ,  et  qui  ie  Homme  la  Uétse. 
fi*  grande  idée  de  ton  taroir.  (b)  Sub  fn .  ,  lib .  XXVIII 
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ouvrages  imprimés  les  espéran-  do  Mendose.  I.  En  vertu  de  quoi  voit 

ces  que  Gesner  avait  données  de  i!  A              Cn  de  Un*  solc"1 1 
1  ,        if>\    t       » même  nom  ?  II.  Pourquoi  supnm< 

cet  auteur  (C).  Je  m  etouue  que  t.n  ja  cail8e  du  nora  fférasr*£ ,  qu 

Swert  et  Valère  André  n'aient  M.  de  Thou  avait  exprimée?  Tmn 

eu  nulle  connaissance  de  Péraxy-  Diesam  amnem  qui  <Sil\*am  seu  Bo\ 

lus.  Il  a  été  plus  connu  en  Italie  allait  vico  ignolnli  natu> 

,      n        t>      at                       .  indenue  nomme  meemosc  ab  ipso  H 

qu  au  Pays-Bas.  Voyez  comment  fecto'  Peraxrlus   nuncupatus.  B 

Corradus  le  loue  (D).  "Pourquoi  cKange-t-il  Peraxrlus  < 

Afin  de  mieux  faire  voir  quel-  Praxylc?  IV.  A  qui  en  veut-il  at< 

le  était  son  application  à  la  re-  J.on         <fusta'!°  ?  nediX 

.     .       rr                  M  Hurtadur  J  avertis  que  je  ne  madré 

cherche  des  manuscrits,  et  a  ren-  sc  point  a  \u[  >  quant  aUx  choses  m 

dre  du  service  aux  belles-lettres ,  peuvent  dépendre  du  peu  de  soin d< 

je  rapporterai  ce  qu'il  fit  con-  correcteurs  d'imprimerie ,  et  que  j 

cernant  Platon  (E).  J'aurais  pu  ^VKLIeîT  ^ 

me  plaindre  (c)  de  ce  que  les  (C)  On  a  pris  pour  de  $  ouvrait  un 

abréviateurs    de   Gesner  n'ont  primes  les  espérances  que  Gesm 

point  parlé  de  son  édition  de  auait  données  de  cet  auteur.]r*\to 

Polybe  (F).  1.     lc  Pcre, u°be.'     Cavc;  MJ 

V      V*  ;  Pm  ■  aux  endroits  ou  ils  nous  donne) 

(c)  Dans  /«  rem.  (C).  la  liste  des  Œuvres  de  saint  Chrjsc* 

tome  ;  j'y  ai  trouvé  le  nom  de  beat 

(A)  Ce  qu'en  dit  M.  Teissier  (i).]  coup  de  traducteurs ,  mais  jamais  I 

Citant  le  Gj  raidi  (a)  il  observe  qu'Ar-  nom  d'Arnoldus  Arlénius.  Je  ne  R 

lénius  a  compose  de  belles  épigram-  point  trouve  non  plus  dans  les auteui 

mes  grecques  et  latines,  et  qu'il  eût  qui  traitent  des  éditions  et  des  tri 

excellé  en  la  poésie,  s  il  ne  se  fût  ductions  de  Dion.  Dès  lé  j'étais  pre 

attaché  a  des  études  plus  sérieuses.  Il  que  convaincu   qu'Ariénius  na  Ji 

ajoute,  sans  citer  qui  que  ce  soit,  que  mais  fait  sortir  de  dessous  la  prea 

les  Œuvres  imprimées  d' Arlénius  sont  les  versions  marquées  parM.Teissîe 

les  traductions  suivantes  :  Dionis  Coc  Or,  en  cherchant  la  causede  cette  I 

cœi  Romanœ  JJistoriœ  libri  duodecim.  reur  ,  j'ai  trouvé  qu'il  la  faut  rejet* 


 „  —  —  —  qui  «                             -  -    o  . 

dam  ex  Plutarclio  de  moribus  à  ne-  tarque  quelques  traités  de  moral 

mine  antehhc  versi.  Plurmuc  Orw  que  personne  n'avait  encore  tnj*< 

tiones  Chrrsostomi ,  Théodore ti ,  et  latin  :c|u'il  a  aussi  traduit  XXII  liyr 

tdiorum  S.  S.   Patrum  ante'a  non  de  l'Histoire  Romaine  de  Dion  Co< 

visœ.  Lrcophronis  Alexandram  sive  céius  ,  les  commentaires  d'Olymp» 

Cassandram,  et  Isaaci  Tzetzis  in  dore  sur  les  Météores  d'Aristote  (5 

eam  Commentaria  edidit  et  recogno-  et  quelques  sermons  et  traite*  < 

vit.  Chrysostome  ,  de  Théodoret,  cU 

(ft)  Le  traducteur  de  Af.  de  Thou  Quand  je  remonte  jusques  à  Gesntr 

a  été  assez  négligent  sur  cet  endroit.']  je  trouve  que  ces  traductions  n'était 

11  a  traduit  AmoUlus  Arlénius  (3)  qu'une  moisson  en  herbe  :  Expert* 

Xar  Arnaud  de  Lens.  Il  a  dit  que  cet  ,  dit-il  (6) ,  ab  ArUnio  nom 

maud  fut  nommé  Praxylc  d'un  nom  *•  Dem  vitam  extenderU ,  quosM 

......  r  .  ,  r  •*  g\m 

ton 
uiser 

pas  que  ces  traductions  aient  été  p« 

(i)  Tciw.cr,  Addition*   tl|»  Éloge»  tiré*  de 
11.  de  Tlinn  .  tom.  I ,  pa$.  niA.  (4)  F.p.t.  Bibliolk.  Cnmen  ,  pag.  **■  8o- 

(*J  De  Port.  Mû  trmpon»  ,  l,h.  tï.  (5)  Il  f«nt  lire  «d  Arittotrtii  mftwr* ,  " 

iZ)  t'r.Utiuu  <!e  fmn,J},ti  .  d?  iOiï^  dit  Àrtf-    fnt  «d  Àrirtoteli*  cominrn 

(6)BiM.*ihi**/>ri0fj? 
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iécs.  Us  marquent  seulement  qu'il  mieux  connaître  les  avantages  de  la 
imprimer  Lycopbron  avec  les  nouvelle  édition  ,  et  le  mérite  de  Pé- 
mmeotaires  de  Tzetzès,  à  Dâlc  Tan  raxylus  ,  et  ut  magnum  hoc  Arllmi 
j5  ,  et  puis  Josèpbe  dans  la  même  nostri  studium  ,  cura  ,  et  diUgentia 
Ile;;),  avec  une  préface,  mais  sans  innotescat  ,  collaudeturque  ,  quhm 
cune  traduction .  bonis promouendis luteris, inque  lucem 

D)  Foyez  comment  Corradtis  le  producendis  abt/itis  et  reconduis  au- 
■e.]  Il  en  parle  en  ces  termes  (8)  :   thoribus ,  jam  ab  annis  attquot  multis 
a quidem  (  postulabantur  interpre-  indesinenler    impendit,    nullis  tel 
tioues  Fpistolarum   Ciceronis  )  ut  sumptibus  vel  laboribus  parcens  •  pro 
rnoldus  yJrlenius  Homo  erudiùssi-  quo  sont  viriluijus  indefatigabi!i  */u- 
usex  Germantdadme  Regium  us-  dio  Iota  litteratorum  cohors  nmaimas 
if  i-tnerit,  et  me  suo,  Joannis  Op-  merilô  gratias  agere  ,  et  vitam  ei  Ion- 
>rini ,   Joannis   Strathii  ,   Magni  gœvam  ab  omnis  boni  larg  tore  Deo 
raberi ,  altarumque  docUssimorum  precari  débet.  Enfin  ,  il  parle  des  nia- 
wnum  nomine  sit  hortatus  ,  cas  ut  nuscritsquePéraxylus  avait  déterres, 
imo  quoque  tempore  foras  darem.     et  oui  serviraient  à  donner  une  très- 
il]  Je  rapporterai  ce  qu'il  fit  con-  belIe  idlt™n  des  anciens  commenta- 
rnant  Platon.  1  On  a  vu  ailleurs  teurs  de  P^ton.  Idem  ille  noster  Ar- 
!,  que  Simon  (rrymens  prit  beau-  "hioi  ,  pro  ardenti  suo  studto  et 
«ipde  peine  pourdonner  une  roeil-  amorequoerga  bonus  hlteras,earum- 
ure  édition  des  OEuvres  de  ce  phi-  demquecultores  quasi fiagrat ,  prœlcr 
*ophc.  Cette  édition  est  celle  de  ^gentem  aliorum  plané  novorum  li- 
ik.apudJohannemPatderum,  i534-  brorum  sarcinam,  etiam  aliquot  Gn* 
swytus  la  conféra  depuis  le  corn-  corum  çommentarorum  in  nostrum 
encément  jusque*  à  la  fin  avec  plu-  phtlosopfmm  tomos ,  nolultore* 

eurs  manuscrits  ,  et  y  corrigea  par  *^tœ  bibliolhecas  scrutando  nactus 
moyen  plus  de  mille  fautes  consi-  est ,  eademqite  socero  mco  Hcnricho 
tables  qui  consistaient ,  ou  en  omis-  Pétri  tradidit. 

<hi$,  ou  en  transpositions,  ou  en      (F)  Son  édition  de  Po/ybe."]  C'est 
Mii^emens  ,  ou  en  superfluités  de  celle  de  Bâle,  ver  Johannem  Herva- 
oU.  On  se  servit  de  son  travail  dans  gium  i54q,  in-jolio.  Elle  est  beaucoup 
édition  des  OEuvres  de  Platon ,  qui  meilleure  que  la  précédente  qui  fut 
it  faite  à  Baie,  apud  Uenricum  Pétri,  faite  à  Haguenau,  Fan  i53o,  chez  Jean 
ao  \566,in~foiio,  parles  soins  de  Marc  Sécérius  par  les  soins  de  Vinccntius 
oppérus ,  qui  ne  manqua  pas  de  Opsopaeus.  Celle-ci  ne  contenait  que 
onocr  beaucoup  de  louanges  à  Pc-  les  cinq  premiers  livres  de  Polybe 
«Tins.  Pir  ille,  dit-il  (îo)  ,  virtuti-  avec  la  version  latine  de  Nicolas  Per- 
»w  et  prœstanti  doetrinâ  clarus  ,  rot  (11).  Celle  de  Péraxylus  contient 
Uioimjs  AiLEinus,  ad  eruendos,   aussi  le  sixièmelivre  presque  tout  en- 
indutndos ,  et  restaurandos  bonos  tier ,  et  l'abrégé  fia)  des  XII  livres 
lutorts  diis  ita  uolentibus  ,  quasi  na-  suivans  tiré  de  la  bibliothèque  de  Don 
us ,  nactus...  in  Italiâ  quœdam  ma-  Diego  Hurtado  de  Mcndoza,  qui  l'avait 
tuseripta  Platonis  exemplaria  ,  con-  fait  venir  de  Corfou  etdela  hibliothrV 
erre  cum  Us  Pualderianum  (  eut  et  ouc  de  Jantis  Moschus  (i3>.  Elle  est 
ildimanrespondebat)  cœpit.  Ayant  d'ailleurs  plus  correcte;  car  Péraxylus 
oarqaé  quelques  exemplesdes  fautes  conféra  le  texte  grec  de  l'édition  d  (la- 
pe l'on  avait  corrigées,  il  ajoute  guenau  avec  quelques  manuscrits, 
ïo'il  ne  le  fait  pas  pour  diminuer  la  et  corrigea  et  suppléa  plusieurs  pas- 
soire de  ceux  qui  avaient  donné  les  sages.  Hcrvagius  imprima  le  prec  à 
Citions  précédentes  ;  mais  pour  faire  part,  et  puis  In  version  latine  de  Pcr- 

rot,  retouchée  par  Musculus,etlatra- 

H  Gewer  marque  l'édition  rf*  Jo^phe  à  l'an   

1 5%4.  (11)  Elle  n  cUitt  pas  e  regionc  ,  mais  a  part,  a 

(*)  In  Qwr.tari  .  pas.  ion  .  edit.  Lugd.  Ba~   l*  fin  tivr*' 
tar.  .  ,6^.  (xa)  Ce  sont  plutôt  des  extraits  qu'un  abrégé 

jji  Dans  la  remarque  (B)  de  l  article  Gmr* «ci  (i  3)  Foret  V /pitre  dALcatoire  d'ArooMa»  Pc- 
&■•■) ,  tom.  VU,  pag.  j63.  ra  w  1  us  Arlénio*  ,  (c'wf  ainti  qu'on  y  range  ses 

(10)  Mâr.-u»  Hoppena»,  eput  éedieat.  Oprr.    noms)  a  Diego  Hurtado  de  Mendota  ,  au-de%-an% 

de  son  édition  de  Polybe. 
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durtion  latine  de  Y  Abrégé  des  XII  li-  sorties  ,  ou  très-dangereuses  ;  le 
rressunrans  faite  par  le  même  Muscu-  mîlîeu  qu'on  V  veut  garder  csl 

»ut'  insoutenable.  J'espère  qu'on  ex- 

PÉRÉIRA  (  Gomézius)  ,  raé-  Cusera  la  libertéque  je  vaispren* 
decin  espagnol ,  a  vécu  au  XVIe.  ùre  t  de  vider  ici  un  réservoii 
siècle.  Il  se  piqua  de  l'esprit  de  de  recueils  touchant  les  dogme! 
contradiction  j  car  il  affectait  de  «Jes  anciens  et  des  modernes ,  sui 
combattre  les  doctrines  les  mieux  Ja  nature  de  cette  âme  (P  ™ 
établies ,  et  de  soutenir  des  pa-  sieurs  trouveront  que 
radoxes.  La  liberté  de  philoso-  lr0p  :  mais  les  savans  j 
pher  était  pour  lui  un  grand  qUe  je  ne  ms  pas  \e  qUart 
charme;  il  s'en  servit  ample-  qu'ils  pourraient  donner  sur 
ment,  et  jusqu'à  l'abus.  La  ma-  \€  matière.  Ils  jugeront  la  ml 
lière  première  ,  dont  les  secta-  me  chose  à  l'égard  des  autres  en 
teurs  d'Aristote  faisaient  tant  de  droits  ou  je  suis  un  peu  prolixe 
bruit,  fut  l'un  des  monstres  qu'il  Je  ferai  ensuite  quelques  ri 
se  proposa  d'exterminer  (A).  Ce  flexions  (F).  Je  remarquerai  qd 
qu'il  mettait  a  la  place  de  cette  V ossi us  ne  connaissait  point  d'a« 
matière  ne  valait  pas  mieux  teur  qui,  avant  Péréira  eût  soi* 
que  ce  qu'il  en  bannissait  (a).  11  tenu  que  les  animaux  ne  sentea 
traita  fort  mal  Gaiien  sur  la  doc-  point  (G).  On  verra  dans  la  • 
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qu'il  rejeta  l'âme  sensitive  qu'on 

mences  de  la  doctrine  de  M.  De 
leur  attribue.  On  peut  voir  tou-  Cartes(H),  et  l'on  n'est  pas  wieu 
tes  ces  choses  dans  le  livre  qu'il  fondé  quand  on  nous  renvoies 
intitula  :  Antoniana  Margarila  IVe.  livre  des  Tusculanes  de  Ci 
(B).  On  prétend  que  M.  Descar-  céron  ,  et  au  témoignage  de  Po 
tes  lui  a  dérobé  le  paradoxe  sur  phyre ,  de  Proclus,  etc.  Il  nji 
l'âme  des  bêtes,  et  que  Péréira  nulle  conformité  (I)  entre  le  doi 
n'en  a  pas  été  l'inventeur.  Il  fau-  me  des  automates  ,  et  ce  qued 
dra  voir  ce  qui  se  trouve  là-des-  sent  Ces  anciens  auteurs, 
sus  dans  les  Nouvelles  de  la  repu-     (A)  u  maUère  pr9mie„...f*t  Ci 

1  f(         '  des  monstres  qu  il  se  pro 

miner.'}  Arriasa,  l'un  de 
scolastiqucs  du  XVIIe.  i 
l,www   luuuiaii*    .  vjjwxj«v  ~„  apprend  les  objections  que  Ion  ftua 

cette  opinion  de  M.  Descartes  ^.dessus  à  notre  Péréira,  etlafe 
(D).  Si  ce  dogme  est  fort  étran-  bleue  de  quelques-unes  de  ces  obj* 
ge,  il  ne  s'en  faut  pas  étonner;  lions.  Rétention*  nonnuUi  njc^ 
°     i    ,        i~u.     i      -  ,,],,.  ,,,.,oc  attendant  Gomesium  Pereimm  in -«« 

carde  tous  les  objets  physiques  liMlMMmÊ^mmamë 
il  n'y  en  a  point  déplus  abstrus ,         mateiiam primmm  •  contra 
ni  de  plus  embarrassant, que  l'a-  plum  conférant  argumenta  .  ?" 
me  des  bêtes.  Les  opinions  ex-  oportet  examinât* ,  ne  rem  ctm*  i 

,  •  ^  ...»  »  '     »  M%  _u    certis  suadeamus  rationibus  (0  • 

tremes  sur  ce  sujet  sont  ou  ab~ 

(i)  Rod.,  île  Am*$â,  d,«puut.  Il  rhf" 
(«)  Voyes  la  rem.  (A).      .  "*t.  J,  pag.  m.  117. 
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fc  argumenta  non  urgent  Gomc-   quelque  force  contre  ce  senti  mon  t  de 
m  (»).  On  lui  objectait  entre  autres  Péréira  ;  car  elle  prouvait  qu'un  des 
m* que si  sa  doctrine  était  vérita-  élément  produit  d'un  autre,  était 
,  il  ne  serait  pas  permis  de  vené-  une  chose  faite  de  rien  naturellement, 
les  ossemen»  ou  les  reliques  des  Péréira. s  embarrassait  peu  décela  :  ii 
3ti;  car  après  leur  mort  il  ne  res-  soutenait  qu'il  v  a  dès  créatures  qui 
ut  aucune  matière  qui  leur  eût  ont  la  puissance  de  créer,  en  quoi 
artenu.  C'est  Tune  des  cinq  objet:-  Arriaga  trouve  qu'il  avait  raison  (5). 
uqo'il  pouvait  résoudre  fort  aisé-      (B)  Le  livre,  an  il  intitula  Antoniana 
ot,  si  Ion  en  croit  Arriaga  ,  qui  Margarita.  ]  Il  lit  allusion  dans  ce 
erre  que  Ton  ne  comprenait  pas  titre  au  nom  de  son  père ,  et  à  celui 
sentiment  de  ce  philosophe  (3).  J 1  de  sa  mère.  Voici  ce  que  Ton  en  trou- 
:roit  donc  oblige  de  le  rapporter  ve  dans  l'ouvrage  de  Don  Nicolas  An- 
iment ,  et  puis  il  l'attaque  par  tonio,  Antoniana  Margarita ,  opus 
Btres  raisons,  Péréira ,  dit-il ,  n'e-  Physicis,  Medicis  ,  ac  Theologisutile 
ira  assez  insensé  pour  soutenir  et  necessahum ,  Médina?  Campi  i55^. 
;Ie>  formes  n'étaient  point  reçues  fol.*  Francofurti  deindè  1610...  hem 
u  qo  sujet ,  et  que  l'homme  notait  novœ  vetcrisqueMedccina:  erperimen- 
•posé  que  d'âme.  Il  disait  seule-  tis  et  evidentibus  rationibus  compro- 
nt  que  le  sujet  à  quoi  les  âmes  et  batœ  primam  partent ,  stve  Antonianœ 
autres  formes  substantielles  sont  Margarita*  secundam,  quœ  quidem 
*«,  est  un  composé  des  quatre  élé-  Medica  est  post  priorem  iliàm  philo- 
o»,  et  non  pas  une  matière  premiè-  sopbieam,  rirce  scilicet  pars  de  Febri- 
et  il  attribuait  aux  élémens.la  bus  tractât,  eu  jus  febris  essentiam  , 
°*  «implicite  que  l>m  attribue  à  causas ,  et  species  esse  usquè  in  hœe 
auùcre  première  dans  l'école  d'A-  tempora  ignota  dilucîdè  (uti  author 
Me.  Fatetur  hic  author  libenùssi-  ipse  ait)  demonstrat,  Galenumque 
t  w  homme  (  cl  idem  est  de  aliis  non  dolo  sed  ignoranùd  excarcatnm 
Ois)  ultra  formant  substantialem  potissimùm  suis  de  hàc  rescnptistne- 
i  aliauod  subjectum  recipiens  il-  diaii  postcris  imposuissc  èvidenter  do- 
*formam  ■•  neque  enimtam  a  nie  n  s  cet  (6).  Un  anonyme  écrivit  en  espa- 
ce author,  ut  in  homine  et  ani-  gnol  contre  lui  fan  i556  (7).  VAnto- 
•nttbus  mhil  aliud  prœter  animam  niana  Margarita  est  un  livre  qui  est 
meem,  etpostmortcm  illiusnihil  devenu  fort  rare.  Il  était  à  la  biblio- 
*anet*  doceret  quod  esset  venera-  théque  de  M.  Briot  ,  qui  fut  vendue  à  ' 
«  diçnum  in  sanctà  ,  et  in  quo  Pans  l'an  1679.  M.  Faure  l'y  acheta  : 
mertnt  plura  acadentia  ,  quœpriiis  il  l'eût  pour  deux  louis  ,  et  il  me  dit 
erani  in  homine  vivo,  putaretque  en  me  le  montrant,  qu'il  n'avait  pas 
<Wra  nihd  esse  reale  ,  sed  appa-  cru  qu'on  le  laisserait  aller  à  si  bon 
*ee  deludens  sensus  noslros  ,  vel  marché.  Je  pense  que  cet  exemplaire 
ut*  nàUl  Ulorum  anteà  fuisse,  quo  est  passé  avec  toute  la  bibliothèque 
tufaàtferc  omnibus  argumentis  in  de  M,  Faure  dans  celle  de  M.  de 
positum.  Verum  in  hoc  recedithic  Reims. 

Ûor  'avcréiet  receptâ  sentenlid  ,  La  bibliothèque  des  écrivains  mé- 
od  Ulud  commune  subjectum  non  decins  (8)  m'apprend  que  notre  Péréi- 
*  esse  matenam  primam  ,  sed  ex  ra,se  nommait  Oeorgius  G  ornez  ,  et 
«toor  eU  mentis  unitis,  et  inter  se 

rn«^IÙ  putat  COalescere.  F.lementa      (5)  Bespondet  Gomrsius  falsurn  esse  nullam 
ipsa  Qmninb  adstruit  smiphcui,   ^ratura.nposse  creare  ,  nec/acile  hanesotutio- 
,  .     r  .  .  r,   -    F   nmm  reiUtrgues  ut  tnfra  patebxt.  Idem,  ibidem. 

"  m>  matcriam  primam  vel  for-  .  Lcclert:  donne  «n  titre  an  peu  différent  de 
Mi  Uàbstantialem .  diemms  essentta-  l'édition  de  i554  :  ce  n'e»t  pas  sor  le  va  da  livre; 
trwnpLccm^  fd  '.    Selon  Arriaca  la  c'«l  seulement  d'«près  lej«  Essais  dr  Lilte'raUtrr 

*2Z  de.  ^Tobjcc«io„S  tvait  ^^^^  -  « 

(6)  Nicol.  Antonio»,  Bihliotb.  scriptor.  Hijp.  , 

Wlkdrm  ,  pag.  *ig.  tom.  T,  pag.  414. 

[i-)  Bme  argumenta  nvn  urgent  Gomsuium,  (^)  Adversus  hahc  seriput  anonrmu*  hispanu  n 

m  aliter  opmanUm  Je  entibus ,  naturaltbus  opuseulum  ita  nuneupalwn  ,  Enderalogo  contre 

J-1  "t<  auihotn  centrant.  Ibidem.  Antoniana  Margarita  ,  Medinn  Ctimpi  ,  i556, 

V  Rod..  de  Arriati,  dispnut.  II  Pbvtica  .  fdem  ,  ibidem-  \ 

pof.  m.  >i8.  («)  Lmdeiuus  reno valut,  pag.  3a3. 
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que  son  Anloniana  Margarita ,  in  les  Nouvelles  de  la  République 

fjnd  omnium  penè  mor&orum  discursus  Lettres.']  «  Les  plus  fins  eussent  par 

proponuntur,  fut  imprimée  à  Médine,  »  qu'il  n'y  aurait  jamais  no  homn 

(9)  chez  Antoine  GTasbeet,  Pan  i554  »  assez  fou  pour  oser  soutenir 

et  Fan  1587,  et  qu'il  publia  dans  la  »  contraire  (n).  11  s'en  tronra  w 

même  ville,  en  i558,  un  autre  ouvra-  »  pourtant,  au  siècle  dernier,  qui  01 

gc  in-folio  ,  intitule'  :  Nova  ueraqne  »  dire  ce  paradoxe,  dans  le  pays d 

fifedicina  Christiana  ratione  compro-  »  monde  où  l'on  aurait  le  won 

bâta.  Il  y  a  de  crosses  fautes  dans  ce  »  soupçonne'  qu'une  doctrine  si  noi 

que  Konig  débite  en  parlant  de  cet  >•  veUc  prendrait  naissance.  On  mV 

auteur  Bruta,  dit-il  (10) ,  sensuprœ-  »  tendra  bien  ,  si  j'ajoute  seulr- 

ditti  esseopere  operoso  et  3o  annis  rla-  »  que  ce  fut  un  médecin  «f 

boratoycui  tituius  :  Antoniana  Marga-  n  oui  publia  cette  doctrine  h  AHKj 

rita,  oitewlere  conatus  est.  Tout  le  »  del  Campo ,  Pin  i55$,  dans  uni 

monde  ne  devine  pas  que  la  particule  n  vre  qui  lui  avait  coûté  trenteans< 

non  a  été  omise  après  prœdita  ;  et  c'est  >•  travail ,  et  qu'il  a  intitulé  :  Ani 

une  énigme  ,  ou  une  matière  de  risée  »  niana  Margarita  ,  pour  faire  bol 

pour  ceux  qui  ne  s'aperçoivent  pas  »  neur  au  nom  de  son  père  eti  cê 

de  cette  omission.  Ils  sont  capables  de  »  de  sa  mère.  Qui  aurait  jamais  & 

prendre  Péréira  potir  le  plus  grand  »  viné  que  l'Espagne,  on  la  liber 

fou  de  la  terre  ,  puisqu'il  a  été  cana-  »  des  opinions  est  moins  souflèr 

ble  de  se  tourmenter  trente  ans  du-  »  que  celle  du  corps  ne  l'est  en  Ta 

rant  à  prouver  que  les  animaux  ont  »  quic  ,  produirait  un  phitaof 

une  âme  sensitrve.  Ceux  qui  devinent  »  assez  téméraire  pour  soutenir  r 

l'omission  n'évitent  pas  tous  les  pic-  »  1rs  animaux  ne  sentent  pas?  1 

ges;  on  tilchc  de  leur  faire  accroire  >»  valait  bien  la  peine  d'en  parler 

que  ce  médecin  espagnol  n'a  eu  en  »  pour  la  rareté  du  fait;  et  il  est] 

vue  dans  cet  ouvrage  de  trente  ans,  »  que  nous  ne  supprimions  poii 

que  de  prouver  que  les  bètes  ne  sen-  »  nom  de  ce  galant  nomme,  quia  * 

tent  point.  11  n'est  pas  vrai  qu'il  ne  »  le  premier  auteur,  que  l'on  sscki 

traite  que  de  cela;  ce  n'est  qu'une  »  de  cet  inouï  paradoxe.  11  s'af 

très-  petite  partie  de  l'ouvrage.  Ex  eor  »  Gomrsius  Pcreïra,  et  vivait  « 

continue  Konig  ,  omnia  Cartesium  m  dernier  siècle ,  et  non  pas  fia 

hausisse  quœ  de  bmtornm  animdcom-  »  douzie  me,eomme  l'a  dit  un  docîej 

menlatus  est  ,  Olaris  Borricbius  in  m  en  théologie  nommé  ïabbédt  (* 

EpistolA  quàdam  aff.  Double  fausseté.  »  rard ,  dans  ses  Entretiens  sur  ! 

Nous  verrons  bientôt  que  M  .  Descar-  j>  Philosophie  des' Gens  de  Coar.  \ 

tes  avait  rejeté  IMmedes  b^tes,  avant  »  Gome'sius  Péréira  fut  vivement l 

que  d'avoir  ouï  dire  qu'il  y  eût  eu  »  raqué  par  nn  théologien  de Sal 

dans   le   monde   un  tel  Péréira  *  »  manque,  nommé  Michel  àe  P«t 

Pour  le  moins  est- il  sûr  que  le  Hvre  »  cios ,  et  lui  répondit  vivement  » 

de  cet  Espagnol  n'aurait  pu  fournir  a  »  démordre  de  ce  qu'il  avaitaTaw 

M.  Descartes  que  la  pensée  générale  n  que  1rs  hétes  sont  des  mariât* 

de  la  rejection  du  sentiment  desani-  »  Mais  il  ne  fit  point  de  secte;  *j 

maux.  Tout  le  reste  est  particulier  au  »  sentiment  tomba  aussitôt.  On  ne! 


parlé  de  la  réponse  aux  objections  i>  jamais  été  mis  an  monde;  et  n  y 

de  Palacios,  publiée  par  Péréira,  l'an  >•  beaucoup  d'apparence  que  M.  D« 

i555                                          1  »,  cartes ,  qui  lisait  peu  ,  n'en  ayi 

(C)  Ce  qui  se  tivuve  là-dessus  dans  1»  jamais  ouï  parler.  On  vent  nca 

(o)  Mftrmn*  Duelli.  Ibidem.  »  nioins  qo^l  ait  puisé  dans  <* « 

(.0)  Konig .  Bibliou..  vet».  et  no,. ,  p*,.  6,9.  »  àeem  espagnol  1  opinion  qu  il  a  » 

*  Bayle  a  raison  dan»  ce  qu'il  dit  ici  de  prsrar-  «  touchant  les  bète*  ?  Car  ™ 

tes,  dit'Jolj  ;  mai»  cependant  Srhelhom,  dan»  «e*  »'  cfcla  Ott  Croît  lui  1*3 VI r  la  gloire  < 

Jmfmt/i  liu-'rair«t ,  Il ,  383,  a  renouvelé  l'ac-  '  Pinvention.  et  c'est  toujours aulai 

ensation  contre  Départe»,  de  snpprimeT   avee  »      ^  J 
erAnd  soin  le»  exemplaire»  de  V  Anton  fann  Mar- 
iant* ,  pour  cacher  son  prétendu  plagiat.  (11)  Cett-à-dir*  <fu*  les  brUt  «e 
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%  6e  gagne  sur  lui  (la).  »  Quelque  »  quoiqu'il  déchirât  en  pièces  tout 

temps  après  ou  vit  paraître  dans  ces  »  ce  qu'il  trouvait  devant  lui  dans 

mêmes  Nouvelles l'extrait  d'une  lettre  »  l'arène.  Cest  qu'il  était  dans  les 

mie  l'auteur  avait  reçue  de  Paris ,  et  »  frémissemens  et  les  bouillons  de 

«fui  contenait,  entre  autres  choses,  ce  »  son  sang,  mie  par  malheur,  ou  au- 

que  je  m>n  vais  copier.  Il  n'est  pas  »  trement ,  des  objets  peu  convena- 

m»i ,  comme  vous  U  dites  dans  la  >»  bles  à  la  nature  de  cet  animal  , 

paec  *3,  que  le  sentiment  de  M.  Des-  »  avaient  brouillé  et  effarouche.  Im- 

fartes,  sur  l'dme  des  bétes,  n'est  que  »  petits  habent  feras ,  rabiem ,  ferila- 

de  ce  temps  ;  car  on  a  disputé  de  cela  »  tem  ,  incursum  ;  iram  quidem  non 

autrefois,  comme  il  paraît  par  ce  pas-  »  magis  quant  luxuriant  (i5).  Pour- 

nec  de  saint  Augustin  :  de  quanti-  »  quoi  cela,  à  votre  avis  ?  C'est,  moo- 

ute,anini*eÀa/>.3o.Quodautemtibt  »  sieur,  qu'il  arriva  à  un  lion  de  la 

riium  est  non  esse  animam  in  cor-  »  connaissance  de  Sénèque,  de  sauver 

pore virentis  animantis ,  quamquàm  »  un  malheureux,  sans  prétendre 

tideatur  absurdum ,  non  tamen  doc-  »  qu'on  lui  en  sût  gré,  ni  sans  avoir 

Uttimi  hominesquibus  id  placuitDE-  »  eu  aucune  envie  de  bien  faire  : 

HJEKUNT  ,   neque  nunc   arbitror  »  Quia  nec  volait  facere ,  nec  benh 

DEESSE  (i3).  L'auteur  reçut  une  autre  »  faciendi  animo  Jecit  (16).  Et  d'ail- 

»  leurs,  c'est  que  si  les  bétes  eussent 


kttre  qui  l'avertit  que  cette  opinion 
de  M.  Descartes  était  beaucoup  plus 
ucienne  que  saint  Augustin.  Ce  fut 
M.  du  Ronael  qui  écrivit  cette  lettre. 
I  extrait  en  fut  inséré  dans  les  Nou- 
ffUes  du  mois  d'octobre  1 68  \ .  Je  m' 


qu< 

»  été  capables  de  se  courroucer , 
»  elles  auraient  aussi  été  capables  de 
■  pardonner.  Or,  comme  la  clémence 
>>  est  un  effet  de  la  raison  ,  et  que  les 
»  bétes  n'en  ont  point ,  ces  stoïciens 
uii  le  copier;  et  pour  la  satisfaction  »  concluaient  que  les  bêtes  n'étaient 
«les  lecteurs  je  mettrai  en  note,  dans  >»  point  susceptibles  de  colère ,  ni  de 
«fuels  livres  on  pourra  trouver  les  »  toute  autre  passion  Irasci  non 
autorités  citées  («4)-  *  Ce  n'est  pas   »  magis  sciunt  quant  ignoscere  ;  et 

*  seulement  du  temps  de  saint  Au-  »  quamvis  rationi  inimica  sit  ira  , 
»  gustin,  qu'on  a  douté  del  âme  des  »  nusquam  tamen  nascitur ,  nisi  ubi 
»  bétes,  c'est  aussi  du  temps  des  Cé-  »  rationi  locus  est.  Tota  ferarum  ut 
»  san  c'est  à  dire  plus  de  trois  cents   »  extra ,  ita  intra  ,  forma  Itumanœ 

*  «as  avant  ce  nere  de  l'église.  Les  »  dissimilis  est  (17).  Cependant, 
»  stoïciens  ne  pariaient  d'autre  chose;   »  monsieur  ,  un  cvnique  a  dit  tout 

*  jasqu'à  soutenir  dans  leurs  écoles  ,   »  cela  plus  de  trois  cents  ans  avant 

*  qu'il  n'y  avait  que  de  la  ressem-  »  les  stoïciens  de  Rome.  Il  a  cru  et 

*  blance  entre  nos  actions  et  celles  »  enseigné  en  termes  formels  que  les 
'des  bétes,  et  que  dans  les  bêtes  et  »  bétes  n'avaient  ni   sentiment  ni 


mj  us  ne  disaient  ceia  que 
k  ûines  actions  dont  nous  n'avons  »  biter  une  nouveauté  étrange  ;  et  il 
-  que  peu  ou  point  de  sentiment;  »  se  serait  bien  moque  de  la  grande 
»  comme  de  la  digestion  ,  de  la  san-  »  littérature  de  ses  adversaires.  Voici 
»  piftcatioii,  de  fa  conception  ,  etc.  „  les  paroles  du  cyninuc  :  <f»*  <Ti  to , 
"  Ils  l'entendaient  aussi  des  passions   „  y  parle  des  bêtes,  Td  pth  Tt/xyoTMTi, 

*  les  plus  vives  ,  les  plus  véhémentes  »  Ta£  j,  rMif**£(»  a»ç  Crvpot.orî&i  ptnth 

*  et  les  plus  sensibles.  Un  lion,  selon  »  <TiAro(jV6*i ^uhti  oty6<t»i(r9<xi(i8),  qu'à 
1  eux,  ne  se  mettait  pas  en  colère,   >,  cause  de  l'épaisseur  de  leur  tem- 

r>  pérament ,  et  de  la  trop  grande 
»  abondance  de  leur  humidité  ,  elles 
»  ne  peuvent  avoir  de  connaissance 

(15)  Senec.  ,  lib.  I   .-  Ira  ,  cap.  III. 

(16)  Idem  ,  de  Bcnef. ,  Itb.  II,  cap.  XI X. 
(i-)  Idem  ,  de  Iri  ,  lib.  I,  cap.  III. 
fi8)  Plnt.  .  de  Plicit.  philo». ,  lib.   V  ,  cap. 

XX,  pag.  m,  909. 


(n)  Nouvelles  de  U  République  de«  Lettre», 
**"  ,  article  II  f  pas.  10  et  suiv.  Il  jr  a 
b'tuxcup  d'apparence  que  Vurcûire  avait  pris 
* »a  et  eue  l  on  trouve  a  la  page  37  du  Fureué- 
n*a«  ,  r'dtùnn  de  Bruxelles.  On  a  mii  Antoniroa 
PM"  Aotomanc 

(»î)  Nouvelle»  de  U  République  de»  Lettre»  . 
r'~+t  i&i,  art.  I,  pa*.  555,  556. 

{.$  La  nJme  ,  muu  d'octobre  l684  ,  VU  XT \ 
r*i  fJ»  et  >uu: 
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»  ni  de  sentiment.  Je  ne  garantis  »»  cû*  *ô  »«0amv  ro^, 
»  pas  ce  raisonnement  de  Diogéne.  »  *  Mais  de  la  manière  que  les  ancien 

On  trouve  dans  les  Nouvelles  d'à-  »  décrivaient  la  descente  des  dm • 
vril  i685  la  rétractation  du  premier  »  au  travers  de  ces  cercles,  il  est  im 

extrait.  Lisez  ce  qui  suit.  Celui  qui  »  possible  que  les  bétes  aient  pu  avoi 

nous  avait  avertis  que  saint  Augustin  »  de  véritables  passions.  Car  en  pa< 

témoigne  que  de  son  temps  an  soute-  »  sant  par  la  sphère  de  Jupiter,  un 

naît  que  les  bétes  n'ont  point  aVdme  ,  *  âme  se  revêtait  d'ambition,  eoram 

nous  a  écrit  depuis  peu  au' ayant  conr  »  de  nonchalance  dans  celle  de  Satin 

sulté  le  chapitre  3o  du  livre  de  quan-  »  ne,  de  fierté  dans  celle  de  Mars,  d 

titate  anima,  ou  on  lui  avait  dit  que  »  l'envie  de  gagner  dans  celle  d 

cela  était  contenu,  il  avait  trouvé  qu'il  »  Mercure,  etc.  (ai)  De  sorte  qu 

n'y  était  nullement  question  du  sen~  »  comme  on  ne  remarque  point  sera 

timent  de  Gomésius  Péréiru.  Ainsi  »  blables  passions  dans  les  bétes,  d 

voila  a  cet  égard  ma  remarque  relia-  »  moins  de  la  manière  qu'eUes  se  rt 

hiluée  et  justifiée;  savoir,  qu'avant  *  marquent  dans  les  hommes,  il  fil 

Gomésius  Peréira  personne  n'avait  »  lait  qu'elles  n'eussent  point  d'ânw 

enseigné  que  les  bétes  sont  des  ma-  *  séjour  ordinaire  des  passions ,  o 

chines.  //  ne  resterait  plus  qu'à  met-  »  Qu'elles  n'eussent  seulement  qu 

Sur  51  9iiestion  si  les  Pa**a§**  de  »  des  passions  approchantes  et  con 

M.  du  Rondel ,  rapportés  dans  les  »  t  refait  es ,  et  par  quelque  basar 

Nouvelles  d'octobre,  prouvent  bien  »  d'imitation.  Cest  pour  cela  que  U 

ce  quil  prétend  (m).  Ces  dernières  »  cyniques  rangeaient  les  bétes  pal 

paroles  obligèrent  M.  du  Rondel  à  >  mi  les  corps  qui  se  meuvent  e 

recueillir  plusieurs  preuves.  Il  vou-  »  ligne  droite ,  c'est-à-dire  parmi  U 

l&it  m'en  faire  part  ;  mais  il  a  trouvé  »  corps  _pesans  qui  tendent  vers  1 

qu  elles  s'étaient  égarées  ;  il  ne  s'est  »  terre.  Effectivement  la  nature  d< 

sauve  de  cette  dissipation  que  ce  »  bêtes  est  toujours  la  même,  et  tou 

qu  on  va  lire.  »  jour8  dans  sa  détermination  ordi 

«  (ao)  Il  est  certain  que  Diogéne a  »  naire.  Il  n'y  a  ni  différence,  ni  tj 

»  dû  ne  point  croire  tTâme  dans  les  *>  riété  dans  leurs  occupations.  Ell< 

»»  bétes  par  les  principes  de  sa  phv-  »  80nt  toutes  condamnées  à  mtn 

*  |,c|uc  \  c.1  Çar  ,a  fîn  de  M  rafale-  »  règle,  et  leur  capacité  ne  s'éteu 
»  Selon  lui,  il  y  a  des  êtres  et  des  de-  »  guère  plus  loin  qu'à  se  loger  et 
»  roi-étres.  Cest  par  leur  propre  es-  »  se  nourrir.  C'est  pourquoi  on  ad 
»  sence  que  les  premiers  sont  ce  »  d'elles ,  qu'elles  n'avaient  que  d 
»  qu  ils  sont,  et  c'est  par  participa-  »  basses,  pesantes  et  déprimées  » 
>»  tion  ou  par  imitation  ,  comme  on  ».  clinations  ,  et  que  la  nature  1< 

*  parle  chez,  les  cyniques  ,  que  les  »  aTait  faites  exprès  pour  penchï 
u  seconds  peuvent  passer  avec  les  »  vers  la  terre.  Pronu  sunt.  et  t 

*  premiers.  Ces  seconds  sont  de  »  ,w  quoque  suspieiendi  difficulté 
>.  deux  sortes  Les  uns  imitent  l'es-  »  „  superis  recesserunt,  necullamd 
».  prit  et  aflectent  les  mouyemens  „  vinorum  torporum  simihtudinv 

circulaires,  et  les  autres  imitent  *  aliqud  sut  parte  meruerunt,nikite 

».  I  âme,  et  se  meuvent  en  ligne  droi-  »  mente  $ortita  tunty  9t  ide6  ntl0* 

».  te  ijrm.  uhHtvi  uiuwru  $mi  *uxk*  „  caruerunt ,  duo  quoque  tantkni  a 

»»  **»irr«i,  t*  dt  4^»»  i*  tuBiiAç.  Au  »  depta  sunt,  sentir*  vel  erescere 

>»  mot  de  mouvement  circulaire,  vous  »  dit  Macrohe  (*a)  avec  cette  restric 

<»  devinez  bien  vite  qu  il  faut  que  ce  »  tion  de  Virgile  ,  Quantum  m 

»  soit  les  orbes  des  cicux.  C  est  cela  u  noxia  corpora  tardant  terreniquefu 

>»  même  ;  mais  surtout  cest  le  cercle  »  bêlant  artus,  parce  que,  ajoute-t  i 

».  lacté,  auauel  les  cyniques,  aussi  »  ,„  animalibus  hebescit  usus  animt 

>»  bien  que- d'autres  philosophes,  as-  „  dknsit ate  corporis  ;  ce  qoisemhl 

».  signaient  l'origine  des  passions,  „  £tre  iraduit  de  Diogéne,  qui  di 

(iq)  NooTelle.  de  U  République  de»  Lettre»,  »  que  les  animaux  ne  peuvent  con 

«vril  i685,  pas.  435. 

(30)  M.  du  Rondel .  dans  un  Mémoire  qu  'il  m  a 

fait  la  erdte  de  m'*n%njer ,  nu  mois  êr  mars  (*•)  ^ or**  Marrobe  ,  mr  tout  ceci,  m 

l(îc£.  J  ai  njvul/  tts  ettuUom  qur  l'on  verra  rn  'uura  Sripioni»  ,  Ub,  t,  cap.  XII. 

>.«ir.  („)  Mm  :  ibtdem  .  cap.  XTV.pa*.  m.  >> 
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netlrt  m  sentir,  à  cause  de  l'étais-  m  des  leçons  de  Chiron,  desquelles 
secs  et  de  l'abondance  de  leur  hu-  »  parle  Maxime  de  Tyr.  Je  ne  sais 
midUc.  Voyez  Plutarque,  livre  5 ,  a  pas  non  plus  si  ce  fut  sur  les  règles 
chap.  30.  Il  semble  ,  dis-je  ,  que  »  d'Antisthène  ,  qui  est  Fauteur  de 
Microbe  ait  traduit  Diogène ,  et  il  w  l'apathie  :  mais  comme  il  était 
y  a  assez  d'apparence ,  puisqu'il  se  »  un  ange  de  Jupiter,  envoyé  aux 
sert  du  même  mot  :  mais  je  ne  sais  »  hommes  pour  leur  apprendre  ce 
pas  bien  si  Virgile,  avec  son  noxia  »  que  c'est  du  bien  et  du  mal ,  à  ce 
corpora  (a3) ,  a  vise*  à  ce  que  Dio-  a  que  prétend  Epictète  ,  je  croirais 
gène  dit  ensuite ,  que  les  bêles  ont  »  bien  qu'il  ne  s'en  rapporta  qu'a 
comme  des  furieux  déchus  de  la  »  soi-même ,  et  qu'il  n  écouta  que 
raison ,  lieuulvQeu  to?;  fxi/u*f*n  ,  »  son  coeur.  Comme  il  avait  coutume 
rjt;iTT*ixoToç  Tov  t}iuowr;î.  Car  »  de  dire  qu't/ fallait  opposer  Li  rai- 
bien  que  noxia  emporte  avec  soi  i>  son  aux  passions  ,  le  courage  à  la 
dommage  et  perte  ,  néanmoins  »  fortune ,  et  la  nature  aux  coutu- 
juiut»»n  paraît  signitier  davantage.  »  mes  ,  il  entra  enfin  dans  les  des- 
Aussi  un  commentateur  cynique  ,  »  seins  de  la  nature,  et  s'imagina  que 
pour  nous  le  faire  bien  concevoir,  »  pour  être  un  véritable  enfant  de 
l'explique-t-il  par  l'image  des  éner-  i>  cette  bonne  mère,  il  fallait  ressem- 
gu  mènes  et  des  possèdes.  11  affirme  »  hier  aux  bêtes,  qui  en  sont  une 
qu'au  sortir  des  corps ,  lorsque  les  »  image  si  naïve  et  si  fidèle  dans  les 
imes  cherchent  à  se  placer  ,  si  »  lieux  de  leur  naissance.  Diogène 
elles  ne  rencontrent  c|ue  des  sujets  »  donna  donc  dans  cette  opinion ,  et 
"Ù  la  raison  n'ait  point  séjourne' ,  »  s'y  maintint  par  la  pauvreté,  par 
les  âmes  les  suivent  et  les  harcel-  m  le  jeûne ,  et  par  les  asce'tiques  qu'il 
lent,  et  ne  les  informent  jamais  w  a  eu  l'honneur  d'inventer.  On  dit 
comme  un  corps  organique  destine  »  qu'Alexandre-le-Grand,  à  la  veille 
pour  elles,  tfart/  w  tîxs^ÔTiç  *uâc  »  de  conquérir  les  Indes ,  et  sûr  deià 
éeifmu.  Voilà,  me  direz-vous,  des  »  de  ses  destinées  ,  eut  le  courage  de 


platoniques,  et  qui  ne  re-  »  souhaiter  être  Diogène.  Tant  la  sé- 

TÎennent  guère  à  ce  que  l'on  s'i-  »  curité  lui  parut  digne  d'envie  ! 

magine  du  cynisme.  Je  n'y  saurais  »  Tant  l'état  des  cyniques  lui  sembla 

que  faire.  C'est  le  cynique  Salluste  »  surpasser   la    nature  !  Disputant 

qui  le  dit ,  et  puis  Diogène  n'était  »  Cum  Soc  raie  licet ,  dubiture  cum 

pas  si  éloigné  du  platonisme  qu'on  »  Carneade,  cum  Epicuro  quiescere , 

«  le  figure  ordinairement.  Un  cer-  »,  hominis  naluram  cum  stoïcis  vin- 

tiin  Tibéranius  nous  apprend  dans  »  cere,  cum  cynicis  excedere  C»4)«  À 

son  Socrate  que  Diogène  s'était  saisi  »  dire  vrai,  c'est  un  état  assez  étrange 

de  tout  ]*•  patrimoine  pbil  osopbi-  »  que  cette   insensibilité,  et  il  a 

que  de  Platon  :  memores  Platonis  »  toujours  coûté  bien  cher  à  quicon- 

1  unlentiœ,  cujus  hœreditalem  Dio-  >,  que  y  est  arrivé  \  istùc  nihil  dolere, 

§ena  cynicus  invadens  ,  nihil  ibi  »  non  sine  magna  mercede  contingit, 

plia  (♦)  aured  lingud  invenit.  u  immanitalis  in  animo ,  stuporis  in 

«  Mais  ce  que  je  vous  dis  de  Dio-  w  corpore  (*5)  :  mais  c'est  un  état 

cène  paraîtra  encore  plus  dans  la  M  bien  commode  pour  les  malheurs 

lin  de  sa  morale.  Selon  lui ,  pour  »  de  cette  vie.  Et  qui  est-ce  des 

vivre  comme  il  fallait  en  ce  mon-  »  païens  qui  n'eût  pas  été  bien  aise 

de,  il  fallait  être  insensible,  et  tt  qu'on  eût  dit  de  lui  ce  qu'on  a  dit 

bien  que  cela  paraisse  étrange  et  »  de  certains  peuples  que  vous  con- 

méme  impossible  ,  il  faut  pour-  »  naissez  ?  Victuk  heriut,  vestitui  pel- 

tantque  ce  philosophe  soit  parve-  „  (es  %  cubile  humus,  la  beatius  arhi- 

»u  a  cet  état  de  philosophie,  car  »  trantur,  quàm  ingemere  agris,  illa- 

1  antiquité  est  trop  formelle  là-  »  borare  domibus,  suas  alienasque for- 

dessus  pour  y  avoir  été  trompée.  „  tunas  spe  metuque  vers  arc.  Sccuri 

h  ne  sais  s'il  se  servit  pour  cela  „  advcrsiis  homines,  sccuri  adversiis 

MU*.  Vn  .  «  rt. «.  ,3,.  »  DeOS  '  nm  ^"lUmam  assecuti 

0  Cftt  l  an  &  fan  nW*.  On  çUe  ce  passée  (4)  Seneca ,  de  BteviUle  vit»,  cap.  XI V, 

•  T'béritno»  ,a  propos  du  rameau  a" or  de  Vir-  m.  711. 
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»  sunt ,  ut  illis  ne  voto  quidem  opus  des  bêtes  ,  et  sans  avoir  abandonn 

»  sit.  »  l'opinion  qu'il  en  avait  eue  dès  joi 

Si  j'avais  souvent  à  fournir  à  mes  enfance.  Ce  serait  une  erreur  défais 

lecteurs  une  érudition  adoptée,  aussi  si  f entendais  parler  de  ses  six  celé 

rare  et  aussi  profonde  que  celle-là  ,  bres  Méditations,  qui  furent  dédiées  » 

quel  relief  ne  pourrais-je  pas  donner  ta  Sorbonnc,  et  contre  lesquelles  ot 

à  ce  dictionnaire!  Nous  rapporte-  forma  tant  d'objections  ;  carie  Tr< 

rons  (26)  des  passages  d'Àristote  oui  de  la  Méthode,  imprimé  l'an  i< 

semblent  prouver  qu'il  a  pris   les  avant  ces  six  méditations ,  fait  * 

bêtes  pour  des  machines.  clairement  que  M.  Descartes  croyc 

(D)  On  affirme  dans  les  Nouvelles  déjà  que  les  bêtes  n'ont  point  dam 

de  laRépubliquedesLettres,  unefaus-  Je  déclare  donc  que  par  les  Médita 

scié  touchant  ?  époque  de  cette  opi-  tions  de  M.  Descartes ,  je  n'ai  j>a 

nion  de  M.  Descartes.']  «  Gornésius  entendu  celles  qu'il  dédiaaUàor 

»  Pcréira  n'ayant  point  tiré  son  pa-  bonne.  Mon  sens  est  qu'il  acheva  m 

»  radoxe  de  ses  véritables  principes,  paremment  de  bdtir  dans  son  inta§i 

»  et  n'en  ayant  point  pénétré  les  nation  un  nouveau  système ,  tan 

»  conséquences,  ne  peut  pas  empê-  songer  h  l'dme  sensitive  des  animaus 

»  cher  que  M.  Descartes  ne  l'ait  trou-  Or  je  ne  doute  pas  qu'avant  que  à 

»  vé  le  premier  par  une  méthode  publier  sa  Méthode ,  il  n'eût  M 

»  philosophique.  11  ne  laisse  pourtant  achevé  dans  son  esprit  la  constructià 

»  pas  d'être  fort  probable  qu'il  l'a  de  son  ouvrage  (a8).  Nonobstant  cet! 

«trouvé  sans   l'avoir  cherché.  Il  explication,  il  est  certain  que  cet  au 

m  commença  apparemment  et  finit  teur  s'est  trompé;  car  l'hypothèse d< 

»  ses    méditations   sans    songer  à  automates  est  une  des  plus  ancienne 

»  l'âme  des  bêtes,  et  sans  avoir  a  ban-  spéculations  de  M.  Descartes,  cornai 

»  donné  l'opinion  qu'il  en  avait  eue  «  paraît  par  les  preuves  que  M.  Bail 

»  dès  son  enfance  ;  et  ce  ne  fut  qu'en  leten  a  données. Voici  ses  paroles (39] 

m  considérant  les  suites  de  son  prin-  Supposer  que  ces  ouvrages  de  M.  Du 

»  cipe  touchant  la  distinction  de  cartes  sont  de  Van  161*9,  c'est  dotmt 

»  de  substance  qui  pense,  et  de  la  à  son  sentiment  de  l'âme  des  bèU 

«  substance  étendue ,  qu'il  s'aperçut  plus  de  vingt  ans  d'ancienneté  f 

»  que  la  connaissance  des  animaux  delà  de  f ]  époque  a  laquelle  ses  ad%^ 

»  renversait  toute  l'économie  de  son  'aires  et  quelques  savons  avec  t 

n  système.  Peut-être  même  qu'il  eut  avaient  tâché  de  le Jixer.  Quand 

>,  besoin  qu'on  lui  fît  cette  objection,  saura  que  c'est  dans  ces  ouvrages 

)»  et  qu'avant  cela  elle  ne  lui  vint  Jf  jeunesse  que  l'on  a  trouvé  ce  u 

*  point  dans  l'esprit.  C'est  donc  par  ti*ncnt ,  on  cessera  peut-être  de  dot 

S>  pure  nécessité  qu'il  a  soutenu  que  n  qu'il  commença  et  finit  ses  Médit; 

>>  les  bêtes  ne  sentent  point.  S'il  eût  n  tions  sans  songer  à  l'dme  des  Wfa 


»  pi 
»  il 


es  bêtes  ne  sentent  point.  S'il  eût  ■  tions  sans  songer  à  l'dme  des  bêta 
u  sauver  ses  principes  sans  cela  ,   n  et  sans  avoir  abandonné  Vopinio 


'  »  mais  qui  est  aussi  revêtue  d'une  »  principe,  touchant  la  distinction  a1 
>»  évidence  presque  invincible  (37).  »  8  la  substance  qui  pense ,  et  de  la  sut 
Pour  savoir  si  cet  auteur  s'est  trom-  *  stance  étendue ,  qu'il  s'aperçut  au 
pé  ,  il  faut  joindre  à  ce  passage  l'é-  »  la  connaissance  des  animaux  nn 
claircissement  cju'il  en  donna.  On  le  »  versait  toute  l'économie  de  son  srs 
trouve  à  la  fin  de  sa  préface,  c'est- à-  »  tème.  »  On  ne  se  persuadera  plu 
dire  qu'il  fut  publié  en  même  temps  que  l'obligation  de  répondre  aux  ob 
<jue  le  passage  qui  avait  besoin  d'être  jections  qifon  lui  a  formées  suree  su 
eclairci.  J'ai  dit  dans  le  second  arti-  jet  lui  ait  fait  naîttv  une  pensée  don 
rie  de  ces  Nouvelles ,  que  M.  Descar-  il  n'a  été  redevable  qu'à  ta  liberté  </ 
tes  commença  apparemment  et  finit  s°n  esprit.  Il  n'était  encore  dans  au 
*es  méditations,  sans  songer  à  l'âme  cune  nécessité  de  soutenir  que  le 

(36)  Vhns  Ut  remarque  (tt).  (*8)  Là  même ,  à  ta  fin  âe  ta  prtfact. 

(*7)  Nouvelle»  4e  la  RépuM.que  èe*  Lettre»,       (7q)Baillet,  Vir  de  Départe* ,  /. 
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tes  n'ont  point  de  sentiment ,  puis- 
l'il  n'avait  pas  le  don  de  prévoir  ce 
ii  pourrait  lui  arriver  vingt  ans 
>rès.  Il  n'avait  pas  alors  de  prin- 
Hi  à  sauver  f  n'en  ayant  encore 
abU  aucun  pour  la  philosophie  nou- 
Ue  :  au  moins  n  avait-il  encore  lu 
cet  âge ,  ni  saint  Augustin ,  ni  Pé- 
tra,  ni  aucunauteur  de  qui  il  aurait 
i  prendre  le  sentiment  de  l'âme  des 
les.  Cinq  ou  six  ans  après.  M,  Des- 
:rtes  étant   retourné  de  ses  (*■) 
rages  a  Paris  ,  découvrit  ce  senti- 
ent  à  quelques-uns  de  ses  amis ,  et 
ur  fit  reconnaître  qu'il  ne  pouvait 
imaginer  que  les  bêles  fussent  autre 
iOie  que  des  automates.  De  sorte  que 
'ux  qui  trouveront  de  la  dijficul- 
a  lui  attribuer  ce  sentiment  dès 
m  1619,  en  auront  moins  pour 
vire  que  cette  opinion  lui  est  vê- 
te dans  l'esprit  au  plus  tard  vers 
in  i6a5.  //  ne  refuseront  peut-élre 
u  de  s  en  tenir  au  témoignage  de 
f.  Descartes  (*a) ,  qui  nous  apprend 

*  elle  lui  était  venue  quinze  ou  seize 
M  avant  qu'il  eû  t  donne  ses  M  édita- 
ins  métaphysiques.  Au  reste  cette 
Jinton  des  automates  est  ce  que 
/.  Pascal  estimait  le  plus  dans  la 
'»  losopfùe  de  M.  Descartes.  L'hon- 
tteté  de  M.  fiaillet  a  été  si  grande , 
u'il  a  réfuté  Fauteur  des  Nouvelles 
e  U  République  des  Lettres  sans  le 
animer;  et  au  au  contraire  il  Ta 
omme, lorsqu'il  a  été  question  d'une 
ensée  qui  lui   paraissait  louable. 

•  evt  en  quelque  façou  un  excès  de 
'  rémonie  préjudiciable  à  la  liberté 
loot  oa  doit  jouir  dans  la  république 
le*  lettres  :  c'est  y  introduire  les 
curreide  subrogation  :  il  doit  y  être 
■ermude  nommer  ceux  qu'on  réfute; 
I  suffit  de  s'éloigner  de  l'esprit  d'ai- 
reur,  injurieux  et  malhonnête. 

Rapportons  aussi  cet  autre  passage 
fi  rf.  Baillet  :  il  concerne  la  même 
"tière.  «  Plusieurs  ont  cru  que  M. 
Descartes  avait  déterré  la  fameuse 
opinion  de  l'âme  des  bêtes....  dans 
le  lirre  de  Gomésius  Péréira  

1*1  *V«  In  UUre  MS.  dlsaac  Beeckman 
■  fW»  Mersennr  .  en  i63t ,  d'où  l'on  juge  que 
M  lone-wmpi  auparavant  il  avait  débité  ton 
des  automates  a  te»  omit  de  Pari*. 
(•'ïConfrre*  Ut  Traités  M$S.  Thomaniin  Re- 
■*  ftult  en  ta  jeunette  :  et  un  autre  qu'il  cita 
■**  '*  Méthode ,  comme  fait  long-temps  aupa- 
•**<  Ut  Uttres  du  3V  tome,  pag.  63;  du 
\tone,pag.^,  3- ,  a3o. 


»  Mais  on  a  très-grande  raison  de 
»  douter  que  M.  Descartes  ait  jamais 
»  ouï  parler  de  ce  Péréira,  et  que  son 
»  livre,  qui  a  toujours  été  assez*rare, 
»  soit  aisément  tombé  entre  les  mains 
m  d'un  homme  aussi  peu  curieux  de 
»  livres  et  de  lectures  qu'était  notre 
»  philosophe.  C'est  tout  dire  pour 
»  lever  les  doutes  sur  ce  sujet ,  que 
»  M.  Descartes  n'avait  pas  encore  vu 
>»  le  livre  de  Péréira  l'année  d'après 
»  la  publication  de  ses  Méditations 
»  métaphysiques  (*  ) ,  et  qu'il  avait 
»  déjà  fait  connaître  son  sentiment 
»  sur  l'âme  des  bêtes  plus  de  quinze 
)»  ou  vingt  ans  auparavant  ,  selon  ce 
»  qu'on  en  a  dit  au  premier  livre  de 
»  cette  Histoire.  D'ailleurs ,  comme 
»  l'a  fort  bien  remarqué  M.  Bayle  (**), 
»  Péréira  n'ayant  pas  tiré  son  para- 
»  doxe  de  ses  véritables  principes,  et 
»  n'en  ayant  point  pénétré  les  con- 
»  séquence»,  il  ne  peut  pas  empêcher 
»  que  M.  Descartes  ne  l'ait  trouvé 
»  le  premier  par  une  méthode  phi- 
»  losophique.  Ce  dogme  au  reste  n'é- 
»  tait  pas   né  avec  Péréira  ;  et  du 
»  temps  de  (*3)  saint  Augustin  il  était 
»  agité  par  de  très-savans  hommes  , 
»  comme  une  chose  qui  ne  laissait 
»  pas  de  se  bien  soutenir ,  malgré 
»  l'apparence  d'absurdité  «jue  le  vul- 
»  gairey  trouvait.  Cette  opinion  était 
»  encore  plus  ancienne  que  saint  Au- 
»  gustin,  que  Senéque  même,  et  que 
»  les  premiers  Césars  (*4),  selon  l'ob- 
j>  servation  de  M.  du  Rondel,  qui  la 
»  fait  remonter  jusqu'aux  stoïciens 
»  et  aux  cyniques  (3o).  » 

(E)  Touchant  les  dogmes  sur 

l  ame  des  bêtes.]  Presque  tous  les  an- 
ciens philosophes  ont  enseigné  que 
cette  âme  était  raisonnable.  11  fallait 
donc  qu'ils  crussent  qu'elle  ne  diffé- 
rait de  celle  de  l'homme  que  selon  le 
plus  et  le  moins.  Anaxagoras  établis- 
sait cette  différence-là,  en  ce  que 
l'homme  peut  expliquer  ses  raisonne- 
mens,  et  que  les  bêtes  ne  peuvent  pas 
expliquer  les  leurs.  'Atafct^opac 

Tflt  Xéyt*  TOT   «TlpyHTIKO»  ,  TO» 

(•')  //  manda  au  père  Mersenne  qu'il  n'avait 
jamait  vu  ce  livre  ,  Uure  MS.  du  a  3  juin  1641. 

(•*)  Nouvell.  de  la  Rép.  det  Leur. ,  1684  ,  tom. 
1  ,  pag.  aa. 

(*3)  Tom.  i,pag.  la.  Nouvelles  de  la  Républ. 
des  Lettr.  August.,cap.  3o,  de  Quantitatc  Aoinnac. 
(**)  Nouv.  de  la  Républ.,  ibidem,  pag.  391. 
(3o)  Baillet .  Vie  de  Dearartca  .  tom.  //,  p.  Si-;. 
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J '  oiovù         fuit        »  to v  t *6«ti* o y ,  (/uc  brûla  ralionem participarc,  nequ 

tov  xiyJ/uiw  rot/  foû  %f pat  fia.  An  axa-  per  eam  ab  illis  hominem  simplickt 

goras  omnia  animait  a  habere  nu:  ni  cm  distingui;  sed  quod  homini  perfectui 

agentem  :  non  item  patientent,  qui  est  rationis  acumen  insit ,  Mis  imntrfct 

mentis  quasi  interptrs  (3i).  Pythago-  tum  (33).  Il  prouve  cela  par  des  ni 

ras  et  Platon  ne  s'éloignaient  pat  de  sons,  et  par  des  autorités:  il  cite  En 

cette  pensée,  puisqu'ils  disaient  que  pédocle  ,  Platon  et  Âristote.  Confb 

l'âme  des  bêtes  raisonnables,  efTecti-  mat  islius  modi  dogma  in  prànis  e 

vement,  n'agit  pas  néanmoins  selon  la  mutssd  significatione  ,  qud  inter  t 

a,  à  cause  que  la  parole  lui  man-  bruta  utuntur,  quod  tn  avibus  potu 

et  que  ses  organes  ne  sont  pas  simùm  apparel,  qua*  sibi  ocdnunt  * 

proportionnés  (3a).  Il  serait  «  cissimque  respondent.  Deihdè.exaA 

souhaiter  que  Plu  turque  ,  qui  savait  mirabdi  solertid,  curdque  infutum 

donner  aux  matières  une  si  noble  prosp/ciendi,  utilia  conseelandi,  àeci 

étenduequaod  il  voulait,  n'eût  pas  été  nandi  adversa.  PraHerea ,  testinuM 

si  laconique  en  cette  rencontre  :  mais  /impedoclis  et  PUttonis,  atqueeUâi 

quelque  serré  que  soit  son  langage,  Aristotelis ,  quos  idem  censuûst,* 

il  ne  saurait  nous  mettre  en  suspens  eontm dicîis seriptisque  haberiatt{l{ 

à  l'égard  du  dogme  de  Pythagore.  On  Ceux  qui  rapportent  ces  termes  i 

connaît  assez  clairement  que,  selon  ce  conviennent  pas  qu' Aristote  soit  m 

philosophe,  l'âme  des  bêtes  ne  diffère  bien  a  propos  (35)  :  ils  prétendel 

point  substantiellement  de  l'âme  de  qu'il  n'accorde  an x  bêtes  qu'une  iw 

l'homme;  car  il  enseignait  la  trans-  ge  ,  ou  qu'une  copie  de  raison; eti 

migration  des  âmes,  c'est -â- dire  se  moquent  de  ce  prétendu  lamft 

qu'elles  passaient  indifféremment  du  intelligible  à  Tirésias  et  i  UéUa 

corps  d'un  homme  dans  celui  d'un  pus  ,  etc.  ;  sur  quoi  ils  remarqtifi 

animal,  et  du  corps  d'un  animal  dans  qu'un  rabbin  a  suivi  l'erreur  de  Pot 

celui  d'un  homme.  Il  n'y  a  guère  de  phyre,  et  qu'il  a  cru  que  Salomon m 

dogme  qui  ait  eu  plus  de  sectateurs  tendait  le  même  langage.  Quod  rte 

que  celui-là.  Je  ne  pense  pas  qu'il  y  addebat  Porphyrius  ,  bruta  inter  : 

ait  des 'philosophes  qui  aient  parlé  plus  coiloquî,  et  h  qùibusdam  intelligi,* 

avantageusement  de  l'âme  des  bêtes  ita  est,  etsiita  esse  crediderit  quida 

que  Porphyre,  il  leur  a  donné,  non*  tx  hebrxeis  doctonbusf  teste  Abultn 

seulement  la  raison,  mais  aussi  la  fa-  ad capit.  3,  libr.  3  ftegum ,  quasi.* 

culte  de  faire  entendre  leurs  raison-  asserens  eontm  voces  perealuisse  1 

ne  m  ras  •  et  il  a  cru  que  leur  langage  iomonem  (36).  Peut-être  ne  leur  s 

acte  intelligiblcu  quelques  personnes,  rail -il  pas  bien  facile  de  faire  rj 

et  que  l'homme  ne  les  surpasse  qu'en  que  leur  Aristote  ait  établi  une  A» 

ce  qu'il  possède  un  raisonnement  ronce  substantielle  entre  l'âme  * 

plus  raffiné.  Porphyrius  iib.  3,  de  bruteset  celle  de  l'homme  ;  csrdemi 

Abstincnlid)  s  ta  Util  naturam  omnibus  <Vl\  '\\  n'a  point  cru  que  les  bêtes  se  cfl 

anwtantibus,  quibus  sensum  et  mémo*  nuisent  par  raison ,  ne  serait  pas  oi 

riam  dedu ,  ru  no  ne  m  quoque,  imn  et  bonne  preuve  $  puisqu'il  est  certai 

oraùo  tient,  tam  inlernam  quàmexter*  que  les  enfans  et  les  frénétiques  01 

nant.,  tnbuisse  :  additque  Apollonium  une  âme  de  la  même  espèce  que  » 

Tyanœum,  Melampum ,  Tircstam ,  personnes  les  plus  raisonnables, 

et  Thaietem ,  brutorum  sermones  di-  qu'il  naratt  plus  de  raison  dansjapl 

judiedsse  atqtèe  inteUerisee;  quos  m-  part  des  animaux  que  dans  les  emai 

hil  mirant  si  non  intelliganius  ipsi  ,  d'un  an  ,  et  que  dans  les  frénétiqec 

qui  pUtrimavum  etiam  nationum  lin-  ^  ^  j 

guam  minime  callemus.  Asserit  ita-  (33)  Ctoa*a*faaass» in  Phjme.  Arirto»««  _.' 

//,  cap.  IX,  quant.  III,  art.  I,PH-  *■ 

(3i)  Plaurch. ,  de  PUcili.  Philoiopu. ,  *«.  V,  (34)  p^n* 

(39)  Où  ujmt  koytw  w%%ywT*A  xa^à  h™a  ra^|J#                     mtt  : 

TX»    £jTXf>&<ri<t1    f»?   <r»y.eLTûof   XtÙ  TO  tumat  pro  rtHioms  tmitatione ,  ftt**»  t<*Am^ 

r, nu**™  rntionrm ,  idnue  fitri  ob  in*onJ3*H  tV  4»  Kuêor.  Jntm^{{  <*T  ^ 

»  orporum  Wmpemtrwntum  #t  quia  lequel K  thtù-  *  Meiaphy  ». ,  r.  t.  Ibid. ,        *»«  i  Ff  ' 

tuwêtur.  hYrtm  ,  ihidrm ,  poç.  909.  (36)  fbtarm. 
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a  pourrait  donc  croire  qu'A  ris  to  te  magis  participant ,  ut  sunt  corpora  ei 
^reconnaissait  qu'une  différence  du  instrumenta.  Est  Socraiicum  (  *»  )  • 
us  an  moins  entre  l'âme  de  la  h<Ue  Mundi  animam  ,  fontem  animarum 
celle  de  Thon» me,  c'est-à-dire  aue  omnium  esse.  Sed  Ulam,  quœ  ration* 
d  die  renée  des  organes  fa  i  sait,  selon  uteretur,  cognatam  et  participent, 
t,  que  l'âme  de  l'homme  raisonnait  imo  iam  partent  diuinitatis  esse.  Plu- 
btileroent  et  facilement ,  et  que  tarerais  (**)  :  'H  ii  4U£*  ffra-t'Xwr*. 
lie  de  la  béte  ne  raisonnait  que  m  xai  Mywpw,  t*a  W*  to"  B«ow 
une  façon  confuse.  On  confirmerait  /mvo? ,  i>.À<x  xetï  /uifoc,  cJJ'  i>r  *oto^, 
U  par  la  prétention  de  ceux  qui  âxx  *V  awvtZ,  xn  «a  «ut»2  ytyottv  : 
sent  au'il  n  a  point  cru  l'immorta-  Anima  mentis  et  ratiocinationis  con- 
té de  l'âme  (37).  sors ,  non  opus  solùm  Dei ,  sed  et 
0  faut  prendre  garde  à  une  chose  ;  Pars  est  ;  neque  ab  ipso,  sed  ex  inso 
est  qu'on  ne  trouve  pas  que  les  an-  est  facta  Enimverb  et  iam  aliœ  (  fuie 
ens,  lorsqu'ils  ont  quitte  ou  le  sty-  ratione)  partes  Dei,  id  est  mundanœ 
poétique  ,  ou  le  style  d'orateur ,  animœ  :  sed  ista  scilicet  esimiè ,  ef 
eut  reconnu  une  véritable  difle-  quœ  prooeimè  vim  naturamque  ejus 
nec  entre  l'âme  humaine  et  la  ma-  rejerret  (4o).  Pouvaient-ils  donc croire 
ire.  Je  ne  parle  pas  de  Ja  matière  que  l'âme  des  bêles  fût  destituée  du 
asse,  pesante,  palpable  ;  mais  de  sentiment?  Je  ne  pense  pas  qu'ils 
lie  que  les  chimistes  nomment  es-  l'aient  cru  ;  et  si  Sénèquel  a  dit  dans 
•its,  et  qui  est  aussi  essentiellement  les  passages  que  le  docte  M.  du  B011- 
•rps  et  matière  que  la  boue  et  la  del  rapporte ,  il  s'est  réfuté  lui-même 
lâir  le  peuvent  être.  Selon  cela  on  visiblement  dans  quelques  autres. 
ï  devait  point  penser  que  l'âme  des  Lisez  sa  dernière  lettre ,  vous  y  trou- 
ves et  celle  de  l'homme  différassent  verez  qu'il  ne  refuse  aux  animaux 
itrement  que  du  plus  au  moins,  et  que  la  raison  ,  la  sagesse  ,  le  vrai 
Ion  divers  degrés  de  subtilité;  et  bien,  la  félicité  ;  mais  non  pas  Je 

conséquent  on  a  dû  croire  que  la  sentiment.  In  quo  non  poùest  beata 
aie  disposition  des  organes  est  eau-  vita  esse,  nec  ia  pôles  t  quo  beata  vita 
que  la  raison  ne  se  développe  pas  ctfieitur  ;  beata  autem  vita  bonis  ef- 
»w  les  animaux  comme  dans  i'hom-  ficàur;  in  muto  animali  non  est  quo 
*.  Galien  sans  doute  a  été  dans  ce  beata  vita  efficitur  :  erab  in  muto  ani- 
ntiraent;  car  il  n'a  point  cru  que  mali  bonum  non  est.  Mutum  animal 
t>tre  âme  fût  incorporelle  ;  il  ne  la  sesso  comprehendit  prœsentia  prœ- 
utinguait  point  de  la  chaleur  natu-  teritorum  reminiscitur ,  cism  id  inci- 
•ile ,  et  de  l'harmonie  du  tempéra-  dit ,  quo  sensus  admonetur  -  tanquam 
»ent  (3©*).  Je  sais  bien  que  plusieurs  equus  reminiscitur  uiœ ,  cùm  ad  ini- 
ot  dit  que  l'âme  de  l'homme  descen-  tium  ejus  admotus  est.  In  s  tabula 
'«t  du  ciel  ;  mais  cela  ne  prouve  pas  quidem  nullœ  viœ ,  quamvis  sœpè  cal- 
!"  «1»  l'aient  crue  immatérielle  (39).  caiœ,  memoria  est . .  .  Nec  illud  ne- 
'titre  que  les  stoïciens  ont  enseigné  go ,  ad  ea  quœ  videntur  secundùm 
ue  toutes  les  âmes  sans  exception  naturam ,  rnagnos  esse  mutis  anima- 
écoulaient  de  la  même  source.  Pcr-  libus  impetus  et  concitatos,  sed  inor- 
tuuum  us,  à  Deo,  id  est  mundi  ani-  dinatos  ac  turbidos.  Nunquam  autem 

,  animam  hanc  esse.  Laërtius  :  aut  inordinaium  est  bonum  ,  aut  lur- 
)  Tîc  <r£f        **x*t  tac  «y  bidum.  Quid  ergb ,  inquis ,  muta  ani- 

***       :  Anima;  universi,  partes  es-  ntalia  perturbatè  et  indispositè  mo- 
-  aoimantium  animas.  Omniumne  venlur  ?  Dicerem  illa  perturbatè  et 
wnaruium  ?  omnium  ;  sed  aliœ  aliis  indispositè  moveri,  si  nu  tu  ru  iUorum 
"H  Pot«™„.,.  ^      .   r .    ordinem  caperet  :  nunc  moventur  $e- 

rompooare   a   soutenu   cela   furtetnent.  ,  *  „  , 

£r'»  le  Wonn  de  U  Moibe-lr-Vajer ,  sur  cundum  naturam  suam,  Perturbatum 
^«orttliiéderAmc  :  il  en  au  IV*.  tome  de  enim  id  est ,  quod  esse  aliquando  et 

^p^tzzs^ .  m,.     "°r  p'jfTr l>outt  SoU,Tn 

^yw,  Vo.^„n.nM,  d«  Immort.tiute  Aai-  est  >  9uod  P0****  ««c  securum.  Nulti 

'»  Vetiutio  ulrmas  Galenum    imvrttné  à  Pa- 

J  '     i5*7  ,  '  (")  4p"l.,  de  Domm.  Plat. 

<h)  Vo?et  ,'tonu  IX,  pa*.  53o  ,  la  remarque       D  Q**st.  Plalonic. 


•W  rirtieU  Lcc»ker  ,  plutoiophe.  (4o)  Libmua  ,  PbfMotog.  Sloiroru»  ,  Ub.  Ut 

)'*&emne.  dittert.  V II/,  pag.  m.  984. 
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vtttum  est,  nisi  eut  uirtus  potestesse.  ne  fait  que  suivre  les  principes de  1 
Multis  anima li Lus  talis  ex  sud  natu-  secte.  C'est  le  propre  des  animaux 
rd  motus  est,  Sed  ne  te  diii  teneam  ,  ce  que  disaient  les  stoïciens ,  de  soc 
aliquod  erit  bonum  in  muto  animait ,  haiter  leur  conservation  ,  et  de  savo 
erit  aliqua  uirtus ,  ertf  aliquid  perfec  que  la  nature  les  recommande  à  eui 
tum  :  sed  quale  ?  nec  bonum  abso-  mêmes.  T»?  ikwjsmt  §fftm 
lutè  y  nec  uirtus,  nec perfectum.  Hœc  *«^t«iv  rr*  *o*s»n?  t*i/T©,  oifttiwrac 
enim  rationalibus  solis  contingunt  ,  TÎç  *vrt»c  tbf  «f^ac*  x*t*  <****t  e  Xj 
quibus  datum  est  scire ,  quare,  qua-  orarroç  il       Tj»r»  Utft  9fm 
tenus,  quemadmodkm.  ita  bonum  in  oiatîot  hiy»v  liNM  *r*»Ti        t»t  *n 
nullo  est,  nisi  in  quo  ratio  (.41).  Se-  <ruç**^iV  ,  **#  «ri?   t*i/t»c  rvnUtt 
nèque  pose  un  principe  qui  nous  fe-  Primam  autem  hanc  animanlu  ^ 
ra  voir  en  quel  sens  il  dit  ailleurs  petititionem  fuisse  dicunl,  i*P* 
que  les  animaux  ne  se  mettent  point  tuendi  atque  servandi  ,  naluiv* 
en  colère,  et  qu'ils  ne  sont  pas  capa-  ipsum  ab  initio  conciliante,  ut  Chr 
hles  de  conférer  un  bienfait.  Il  snp-  sippus   ait   in  primo   de  jinibux 
pose  qu'une  nature  qui  n'est  pas  sus-  primum  proprium  cuique  animai 
ceptible  des  deux  contraires,  ne  l'est  dicens   sui    ipsius   fuisse  com*e\ 
ni  de  l'un  ni  de  l'autre  :  d'où  il  con-  dationem  ,    hujusque  consenti* 
dut  que  les  bêtes  n'étant  pas  capa-  (44)- 

bles  d'agir  selon  l'ordre,  et  selon  les  Quant  aux  cyniques (45) ,  le  pa 
règles  de  la  raison,  et  ne  pouvant  sage  de  Plutarque ,  que  M.  du  M 
pas  avoir  la  vertu  ,  ne  font  rien  del  rapporte  ,  contient  nettme 
qu'on  puisse  nommer  dérégie,  dé-  qu'au  dire  de  Diogène  les  tmm\ 
raisonnable ,  action  vicieuse.  Voilà  sentaient  pas.  Je  voudrais  voir  « 
pourquoi  il  ne  nomme  point  colère  peu  plus  au  long  la  doetnne  de  < 
la  violence  ou  la  fureur  des  lions;  philosophe;  car  ce  que  PloWJ 
car  selon  les  stoïciens  les  passions  nous  eu  dit  est  fort  obscur  ;  le  coa 
étaient  un  vice  ,  et  par  conséquent  mencement  et  la  conclusion  y  <* 
elles  ne  pouvaient  tomber  que  dans  truisent  le  milieu.  Elles  participa 
un  sujet  qui  possède  la  vertu  et  la  à  l'intelligence  :  voilà  le  - 


(4*),  il  établit  fortement  que  les  bêtes  pas?  Si  on  les  eût  comparées m 

sentent  :  il  n'eût  pas  pu  s'exprimer  malades  de  léthargie  ,   ou  daF 

plus  clairement ,  s'il  eût  été  de  IV  plexie ,  il  y  eût  eu  quelque  lu»* 

pinion  de  nos  scolastiques.   Il  va  clans  le  discours.  Quoi  qu  il  en  w» 

même  plus  loin  qu'eux;  car  il  sou-  rapportons  tout  le  passage.  ^* 

tient  qu'elles  sentent  leur  sentiment.  /KtTi^w  ptf  «ût^  toS  ioiw»^ 

Çualis  ad  nos  pervenit  animi  nostri  poe,  «fi*       <ro  <nt  /*h 

sensus,  quamvis  naturam  ejus  igno-  «fr  *\**wpm  w  ^«««.^ 

remus,  ac  sedem ,  talis  ad  omnia  fosîyôat»  ,  /urri  airauvQ*,  7"*^ 

animalia  constitutionis  suœ  sfhscs.  f*  *vto\  fi**ur*t  tok  f^j"*"'  ' 

Necesse  est  enim  id  sentiawt  ,  per  »f?rrc»xÔT0<  toS  iytpwxw-  *'l0$r 

quod  atia  quoque  senticwt  :  necesse  rattonis  et  aeris  partem  ea  pewf* 

est  sewsum  ejus  habeant,  cui  parent,  sed  uel  ob  crassiciem       ob  w 

a  quo  reguntur.  Nemo  non  ex  nobis  dantiam  humoris  nequt '  <ntem? 

intel/igit  esse  aliquid,  quod  impetus  neque  sentire  :  ac  ferè  affecta  w 

suos  moveat  :  quid  sit  illud,  ignorât,  modo  quo  suntinsantentcs,  qu^(  • 

et  conatum  sibi  esse  scit  :  quid  sit,  aut  tis  exiuerunt  potesUttc  (a6).  V*  H 
undè  sit,  nescit.  Sicnt  infantibus ,      i//xr»-     i  -  —  Ub. 

r  ...  J  .      .  (44)  D,0K-  Lacrtmt  ,  in  Z.roonr.  **» 

sic  quoque  ammaltbus  ,  pnncipalts  nwT 85,  w.  416. 
partis  suœ  SENSUS  est  ,  non  satis  dilu-       (45)  Je  parle  ainsi  en  juppojant      u     ,  j 

culus  ,  non  crpj-essusifî).  En  cela  il  dont  PioUnpie  a  rapporte  l*  '"^^  0 

cynique  ;  touchant  quoi  eojet  •         y  ,^ 

(40  Scnec*  ,  rpnt.  CXXIV,  pag.  m.  4~.  &  l'article  Diockxk  d'Apollw»»'.  lom 

(4«î  Cru  la  C\xr*.,  oit  ,1  prouve  cetté'thhe.  *4o.  f,  <* 

cuniiibutaninutibuACMc  .  onRtttaliooistaK  «rn»am.       (^fi)  Plal.  ,  6e  PUol.  Philof- .  p, 


(43)  Seneca  ,  ejnsl.  CXXI  ,  pag.  XX,  paç.  909.  f'oici  ta  veruon 
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poisse  être  le  dogme  de  Diogène  sur  sensum  habere  ,  \alia  non  habere 
«  poiot-lâ  ,  il  est  sûr  que  l'antiquité  scilicet 


ut  oppositas  habitibus  istis 
dus  de  gens  qui  le  privationes  œaualibus  veluli  morne n 
combattent,  que  de  gens  qui  s'en  ap-  (is  natura  habeat.  Qubd  sic  hœc pos- 
procheot.  Plularquc  a  fait  un  traite  tulare  absurdum  est ,  ciim  quodvis 
exprès  pour  montrer  que  les  animaux  animal  simul  et  senliendi  et  intagi- 
raisoooent  (47).  L'ouvrage  ,  où  il  exa-  nandi  vim  nanciscatur  ;  ne  hoc  qui-. 
MM  si  les  animaux  terrestres  ont  dem  redis  postulabitur ,  esse  anima- 
plus  d'industrie  que  les  animaux  lium  alia  ratione  prœdita ,  alia  bru- 
*iiutiques  (48)  ,  tend  au  même  but.  ta  :  \\)  .  Peu  après  il  réfute  les  stoïn 
l'en  tirerai  une  observation  qui  me  ques  par  une  remarque  de  la  même 
parait  importante.  L'auteur  voulant  force.  Les  bétes,  disaient-ils,  n'ont 
réfuter  ceux  qui  disent  que  comme  point  de  passions  ;  leurs  désirs  ne 
il  jades  animaux  raisonnables,  il  sont  point  désirs  ,  mais  quasi  dé- 
but aussi  qu'il  y  en  ait  d'irraisonna-  sirs ,  etc.  Que  répond riez-vo us  donc  , 
Mes,  soutient  que,  par  la  même  rai-  leur  dit-il,  si  quelques-uns  s'avi- 
*>n,  on  pourrait  dire  qu'il  doit  y  saient  de  dogmatiser  qu'elles  ne 
noir  des  animaux  qui  ne  sentent  pas,  voient  et  qu'elles  n'entendent  pas  ; 
comme  il  y  en  a  qui  sentent.  Notez  mais  que  leur  vue  est  quasi  vue. 
qu'il  suppose  que  jamais  personne  Où*  oli*  W  ^«Vovt**  mît  Atyoun  p»ii 
•'mit  avancé  cette  dernière  divi-  /ÊAtVti»  /unit  cixsûiH ,  ùkk  »V*ytj  /6x#- 
ooude  l'animal  ;  il  la  donne  comme  tu»  ck/tà,  k<u  «^rccrii  etxoùuv  puis 
leiemple  d'un  dogme  que  l'on  ne  mî?.  «aa  htau»  o'»»«.»  /uni,  oxac  £î»  . 
«rait  jamais  reçu  à  produire.  Son  *aa  Mfattf  /Vescio  nuid  respon- 
argument  est  ce  tju'on  appelle  reduc-  suri  sint  iis,  qui  animaùa  etiam  non 
itoaem  ad  absurdum.  Voici  ses  paro-  videre ,  non  audire ,  non  vocem  emit- 
Kt:  h  i§  tic  ÀÇnt  put  *»AoCov  sif«u  t»i  tere ,  sed  quasi  videra  ,  quasi  audire, 
feat,  *aa*t»v  ipv±u%<n  <picriv  *  e  *  v ,  to  quasi  voce  m  edere,  denique  omninb 
an ,  jouter ,  t©  /•  ,  «Aoyo**  ÏTifo*  -  «on  viverc*  sedduntaxat  quasi  vivere 
n»ri»  i>^u^o»  <^<nr  to  fût,  dicerent  (5o).  Cela  montre  que  Plu- 
fv*4psêf,  to  As  »>*7T4«Wo».  k*<  tarque  était  persuadé  que  jamais 
««m,  **Vtj»Ti*ô?.  to  Js,  ctf«urr«Tof  aucun  philosophe  n'avait  rejeté  l'â- 
*u  /•  t*{  *rr$Çyywç  taùtaç  *tu  «tyr»-  me  sensi(ive  des  bétes.  11  fallait  donc 
îiTt*c  î|ik  «au  ç-fpVnc  «•toi  tautôt  «  qu'il  entendît  l'opinion  de  Diogène 
i^ci  ^c«t<^  oio»  <Vcep6 r^ra;,  n  J«  autrement  que  nous  n'entendons  le 
■ï»n<  ô  ^»t»»  Totï  ipv^ù%w  tô  ,  sentiment  de  Péréira. 
*riw*o»,  to  A,  *r**Vôrrof         **i      De  peur  d'être  trop  prolixe ,  je  ren 

to  ii,  voie  à  un  autre  lieu  (5i)  la  suite  de 

m«M«i  m       to  ip^v^ot  *«rô»T**ojr  cette  compilation. 
*W      *sù  f*rr*çum  rfjww.         (F)  /c  /<?mf-  e/Mruf<?  rtS_ 

AMI  iar.ii^c  *T*iT..<rsi  to  >u«»  ao-  fler;onsj  Jc  les  renvoie  à  l'article 

V^r  |„*4    TOC/    t^+^O»,    TO    iê    AÂ0-    deRORARlU ,    tOm .XII. 

Y'1-  Uuod  si  quis  postulet ,  ne  nalu-  .      _  .... 

nwiica,  JeAe/V  animatorum      (G)  «  ço/i«ii«,a*£  »oin£ 

•fii  ratio/u-m  /wic/r ,  aliaesse  brutat  *  auteur  qui ,  apa/ii  Ptreira,  eût  sou- 
wuùttur  qui  eodem  jure  flagitet  ,   'e/l"  2U*  *fJ 

«MM/ûiM  n/m  tie.^re  e«c  kÎ  imagi-  foint{}  11  observe  qu  il  y  a  des  phi- 
ntndtprœduâ  ,  fl/ia  ttl  careiie  ,  alia  }?™Y>h™  q»»  «  ont  reconnu  nulle  dis- 
tinction entre  la  pensée  et  le  scnti- 

vna  dit  qoelVr  animaux  ont  bien  quelque  «irri*-    ment.  Il  fallait  conclure  de   là  ,  OU 

{^ZX*ySEH2ES?  'iuc  les  bt,,e9  (5») .  o« 

»»«4it«,  iU  n'ont  ni  discour»  de  raison  ni  senti- 


.  k!T'"    *      ^    .            .  (5°)  /</<ff"  »            ,         961  ,  E.  Vous  irou- 

%')  UW  TOt/  T*  «K0>*  ^»ya»  XpnvQtS*.  vtreu  la  traduction  ifAmyot ,  ci-dessous ,  <£a/w  /a 

kfau  »niauhâ  ratione  oti.  remarque!}). 

14*)  Tltrif*  Tat»  ^e»»l    QatHptoTipei  ,  (5i)     l'article  ItoaiâlVf ,  <om.  X//. 


^«»r*r*  •  7*  «»t/«f^*.  Terrettri«nc  au  (5,).>!osÎV?'  **  °"i'"e  €l  Pr08r«*«  Idolola- 
•fla  tmnuUa  >«nt  rall.d.ora  ?  »"«  .  ™»  PH'  m-  9% 
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Su'clles  ne  sentaient  point  (53).  La  de  la  mécanique  les  motivetnem  de 

ernière  partie  de  l'alternative,  ajott-  animaux  ,  mais  parles  qualités  oc 

te-t-il  ,  n'a  pin  à  personne,  que  je  cultes  de  l'antipathie,  et  dehvsym 

sache,  dans  l'an tiquilé  ;  mais  elle  a  patine  -  l'autre,  qu'il  rejetait  ÏAmi 

été  soutenue  dans  le  XV1«.  siècle  par  sensitive  ,  parce  qu'il  ne  croyait  na- 

Gomésius  Péréira.  Hoc  constituto ,  qu'une  chose  matérielle,  divisiU 

consequitur  :  vel  bestias  non  habere  et  mortelle  ,  fût  capable  de  sentir 

sensum ,  cittn-  non  habeant  rationem  ;  d'où  il  concluait  que  si  les  bête 

vel  cas ,  cùm  sensu  prœditœ  sint,  avaient  une  âme  douée  de  sentiment 

eùam  nationale*  esse.  Prior  senten-  elle  n'était  pas  corporelle.  Quand  w 

tia  ,  91100'  sciam  ,  veterum  placuit  lui  représentait  les  actions  des  bè 

nulli.  Sed  avorum  nostrorum  tempo-  tes,  celles  d'un  chien  par  exemple 

ribus  amplexus  illam  fuit  Gometius  il  répondait  qu'il  n'était  pas  oécet 

Perdra,  philosophus  acmedicus  His-  saire  qu'elles    procédassent  d'on< 

panus  ,  m  opère  triginta  a  se  annis  faculté  sensitive ,  puisque  autremm 

edaborato  ;  quod  ,  ab  Antonii  ,  et  les  péripatéticiens  auraient  tort  di 
Margaritar,  parentum  suorum ,  no-  n'expliquer  point  par  une  âme  rat 

minibus  ,    Àntonianam   Margaritam  sonnable  ,  tant  «factions  que  fai 

insaiipsit.Eandemqueopinionem  lue-  un  cbien, semblables  a  cellcsde  Vhom 

turin  Margaritot  hujus  apoiogid  ,  me.  Il  avait  l'adresse  de  se  prériloil 

quâ  objecùonibus  Michaëlis  à  Pala-  des-  endroits  faibles  de  la  cause  à 

dos  y  theologi  Sulmanticensis ,  res-  ses  adversaires.  C'est  ce  qui  sau* 

pondet.  Utrobique  docet  (ut  verbis  presque  toujours  ceux  qui  s'engagea 

ejus  insistant  )  ,  illos  motus  brutales,  à  soutenir  des  absurdités  (S5)  Jctu 

quiounque  in  bruits  visuntur,  non  hosce  levi  amictu  exire  se  posse  Pe 

heri  à  brutis  videntibus ,  aut  au dien-  reira  arbilratur.  Putat  enim ,  ut  no 
tibus ,  autçustantibus,  seuperqtiem-  non  ideb  rationem  tribuimus  beitu* 

cumque  alium  sensum  exteriorem  ,  quia  tam  multa  actibus  faeiant  tiwit 

seu  interiorem  ,  vitaliter  sensiGcè  lima  humants  t  ttu  neque  iis  adscri 

i  m  mutât  i  s  :  sed  vel*  ab  speciebus  ob-  bendum  esse  sensum  ,    et  si  , 

jectorum  indnetis  in  eorum  organis,  agant ,  simillima  sint  actibus  amnu 

nostris  sensitivk   similibus  ,    cùm  sensitivœ.  JVec  eo  movetur,  qubd  ton 

praesentia  sunt  sequenda  ,  vel  fu-  dissimiles  sint  antmarum  actus ,  »'*• 

gienda  :  vel  a  phantasraatis ,  cùm  harc  contrarii  prorsùs  :  quia,  ut  ait,  nattt 

absunt.  Nimirum  ce  met  eay  quœ  nos  ra  etiam  pro  rébus ,  in  quas  apt 

facultati  sensitives  tribui  mu  s ,  profit  contraria  operetur.  Undèpoëtaffî) 

cisei  a  quddam  sjrmpathid  ,  et  antt-  Umns  ut  hic  entant ,  et  hsx  m  cet*  Uq»*^1 

patkid  :  quemadmodiim  enim  succir  Vno  «xtemque  »gni. 

num  trahit  paleas ,  maçnes  ferrum  ;  $ej  longum  esset  omnia  ex  open 

sic  muta  animanùa  tralù  a  spectebus  tam  0peroso  hominâ  et  acuti  etdoctt 

rerum  airucarum.  a  naturd  quippe  adferre  pro  ridituld  sententid,  quati 

liane  vint  esse  inditam  rébus,  ut  non  diximus.  J'ai  cru  qu'on  serait  bier 

omnia  move at ,  sed  rescertas  :  itaque,  a{sc      trouver  ici  un  échantillon  di 

rr  amjcdprœsenti,  maxillas  animait-  ja  doctrine  et  du  génie  de  cetEsp-i 

tis  naturd  mot  eri  ad  illam  recipien-  gnol. 

dam    re  prœsenti  inimied  ,  easdem  (Hj  Cest  enuain  que  ton  seffom 

naturd  refuçene  cibum ,  planeque  ad-  âe  trouver  dans  Aristote  les  semen 

versarl.  Quod  nnatura  volutsset  senr  ces  de  la  doctrine  de  M.  Descartes 

sum  mutis  dare  animantibus ,  datu-  1^          par<Jies  a  tâché  de  les  3 

ram  etiam  fuisse  mentem  :  at  ea  sic  trouver.  //  ne  sera  pas  peul-étn 

ha  ht  tu  va  fuisse  animas  indivisibiles ,  ùiUftfc  f  dit-il  (57) ,  a?  examiner  v 

eoaue  à  corpore  scparabiUs^).  Con-  quelques  endroits  d'Atistolc 

aidera-  bien  deox  choses  ;  1  une ,  au  il  pouruoir  si  dans  un  si  grand  phUos* 

n  expliquait  point  par  les  principes  rphe  on  ne  trouverait  point  quelque  ch* 

(55)  Voyex  Franciwas  Valeaios,  d«  SacrS  Pli»-  "  qui  pdt  a     Orisc              p  ? 

ln«optiià  ,  mp.  h  Vy  pag.  »-4  ,  où  il  dit  un  mot  (55)  Idem  ,  i*t<fcm. 

en  passant  contre  Përéîri  ,  tant  le  nommer.  (56)  Cesl-h-dire  Virgile  ,  crins  VIII,  r%.  Se 

(54)  Vowiu»,  dr  WotoUtr.,  lih.  Tfl,  cap.  XLI,  {$n)  Ignace  Gu«oo  P«rdi« ,  d«  U  G«««««» 

paf.  p3Q.                                                '  ce  4a»  Wt«,  num,  6c,,  pag.  m.  1 36. 
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aratt  maintenant  si  nouvelle  et  si  autre  endroit  (*  ) ,  il  semble  qu'il  ait 

Ttraordinaire.  Àprèscela  il  cite  ceci,  accordé  aux  bétes  la  connaissance  , 

ré  du  chapitre  IX  du  livre  de  Spi-  puisqu'il  les  reconnaît  pourvues  de 

tu.  «  Que  la  clialeur  soit  un  effet  mémoire  ;  et  que  s'il  les  prive  de  con- 

de  la  nature  ,  cela  ne  pout  pas  naissance  ,  ce  n'est  que  de  cette  sorte 

souffrir  grande  difficulté  :  mais  il  de  connaissance  qui  se  fait  avec  une 

est  difficile  de  comprendre  coin-  réflexion  particulière  dans  les  déli- 

ment  la  nature  des  corps  sait  em-  bérations ,  et  dans  la  recherche  que 

ployer  si  à  propos  la  chaleur ,  et  nous  faisons  pour  nous  ressouvenir. 

s'en  servir  comme  d'un  instrument  Mais  il  est  certain  vu' Aristote  a  dis- 

pour  donner  à  chaque  chose  ce  tingue  autrement  la  mémoire  et  la 

qu'elle  doit  naturellement  avoir ,  réminiscence  ;  car  selon  lui  la  mé- 

et  imprimer  sur  chacune  son  ca-  moire  ne  consiste  que  dans  une  iraa- 

ractère  ,  avec  autant  de  justesse  ge  (**) ,  ot  une  représentation  impri- 

que  si  ces  corps  avaient  de  la  con-  mée  sur  la  substance  de  l'end  mi  t  du 

naissance  et  de  la  raison.  Et  (*)  cer-  corps  où  est  le  sens  commun  ,  à  peu 

laidement  il  n'est  pas  possible  que  prés  de  môme  que  les  figures  sont 

toutes  ces  choses  se  fassent  ainsi  représentées  sur  de  la  cire  par  l'im- 

$ans  connaissance ,  et  sans  la  con-  pression  des  cachets  :  de  sorte  qua- 

duite  du  raisonnement  :  mais  d'ail-  voir  la  mémoire  de  quelques  choses  , 

leurs  on  ne  voit  pas  comment  on  c'est  avoir  les  figures  des  choses  ainsi 

peut  attribuer  à  des  natures  ma-  représentées  (*•).  Au  lieu  que  la  ré- 

térieltes  la  faculté  de  connaître,  miniscence  emporte  autre  cela  une 

D'attribuer  tout  cet  artifice  à  la  certaine  perception  de  t  esprit,  qui 

force  du  feu ,  des  esprits ,  ou  des  fait  qu'en  se  ressouvenant ,  on  sait 

torps  les  plus  subtils  ;  c'est  ce  qui  cela  même  qu'on  se  ressouvient  :  ce 

ne  se  peut  nullement  :  mais  de  qui  est  commun  a  toute  sorte  de  pen- 

dire   aussi  qu'au -dedans   de  ces  s  ce  s  ,  puisqu'il  est  impossible  de  pen- 

corpa  il  se  trouve  quelque  principe  se*  sans  savoir  que  l'on  pense.  Ainsi 

qui  ait  cette  faculté  de  connaître  ,  Aristote  disant  que  les  bétes  ne  se 

c'est  ce  qui  passe  toute  admiration,  ressouviennent  nullement  ,  et  qu'il 

i  Et  nous  avons  le  même  su  jet  d'é-  n'y  a  que  l'homme  qui  ait  la  faculté 

•  ton  cernent  à  l'égard  de  l'âme  mé-  de  se  ressouvenir ,  il  ne  faut  point 

'  me  des  animant ,  puisqu'elle  est  trouver  étrange  s'il  a  dit  aussi  que 

i  ue  même  nature  que  le  feu  et  les  l'homme  seul  entrée  tous  les  animaux 

•  esprits.»  (M  voit  par  ce  passage,  était  capable  de  penser.  Ce  philoso- 
:  est  le  père  Pardies  qui  parle  (5$)  ,  phe  a  donc  cru  que  les  bétes  n'avaient 
?u  Aristote  avait  très-bien  connu  la  point  de  véritables  pensées.  line  rcs- 
difficulté  qu'il  y  a  dattrihuer  aux  te  ,  après  cela  ,  sinon  qa  Aristote  ait 
torps  tt  aux  bétes  des  connaissances,  reconnu  que  tes  bétes  étaient  des  au- 
-*/«4j  ce  qu'il  n'a  fait  que  proposer  tomates  ,  et  qu'elles  ne  se  mouvaient 
fet  fuir  voie  d'admiration  ,  il  semble  que  par  machine  ,  et  par  des  ressorts 
y* 'U  t'ait  assuré  nettement  en  un  au-  préparés.  Et  c'est  aussi  ce  qu'il  a  dit 
Ire  finir  it  y  ou,  en  parlant  des  ani-  bien  clairement  ;  car  voici  comme  il 


H1 

mal  mm  omnium  vim  obtinet  cogi-  tant  soit  peu  d'une  certaine  manière 

tandi  Et  quoique  les  autres  ani-  font  incontinent  leurs  mouveraens 

nuui  soient  pourvus  de  mémoire  ,  par  la  force  des  ressorts  débandés... 

et  capables  de  discipline  ,  il  n'y  a  Aussi  les  animaux  se  meuvent  de 

Partant  o;ue  l'homme  qui  puisse  se  même  ,  ayant  des  os  et  des  nerfs 

«Mooveuir.  Par  ces  paroles  qu'A-  comme  autant d'instrumens.  disposés 

Wote  a  répétées  mot  a  mot  dans  un  par  l'industrie  de  la  nature  ,  qui 

C)  V.  InUrprrUm  Lmtinum  kupu  loti.  (**)  De  Mem.  et  Kern.  ,  cap.  a. 

(tt)  Piiia  .  de  U  ConnaiMinr.  <J«  TMtes ,  O          .cap.  t. 

Httm-  7»  .  p*f .  t4°.  C3)  Ibidem. 

H  M*.  anumaL,  c.  t.  ('*)  De  Animai,  motion,,  cap.  :. 
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foat  en  eux  ce  que  font  dansiez  ma-  des  Tu  s  cul  a  ne  s  <!<■  Cicéron   / 

chines  les  pièces  de  bois  et  de  fer  n'y  a  nulle  conformité  entre  le  dog 
avec  leur  ressorts.  Jl  dit  la  même  me  des  automaies  ,  et  ce  que 
chose  ailleurs.  Il  peut  se  faire,  dtt-d  ces-anciens  auteurs.']  Un  savant 
(**) ,  que  dans  les  animaux  une  cho-  aui  a  écrit  contre  Descartes,  Vi 
se  en  meuve  une  autre  ,  et  que  leurs  de  n'avancer  aucune  doctrine  qn 
corps  soient  comme  ces  merveilleux  Ton  ne  voie  dans  les  auteurs  qui  1' 
automates  :  car  en  eflet,  ils  sont  corn-  précédé.  Voici  ses  preuves  à  l'es, 
posés  de  membres  qui  ont  cette  fa-  du  dogme  de  l'Ame  des  bêtes, 
culte,  même  lorsqu'ils  sont  en  repos,  hoc  est  vero  ,  quod{*)  apud  T 
de  pouvoir  J'aii*  certains  mouvemens  nem  legimus  ,  bestias  simile  q\ 
aussitôt  vu  on  les  y  détermine.  Et  facere  perturbationum  animi ,  in  p 
comme  dans  ces  machines  il  n'est  turbationes  non  incidere ,  quod 
nullement  besoin  que  quelqu'un  y  eveniant  solum  er  asperatione  rati 
touche  actuellement  ,   quand  elles  nis  ,  qud  carent  bestias  ?  quid  abudl 
font  leurs  raouvemens,  pourvu  qu'on  inquam  ,  suadet  hoc  nobis ,  qu'an 
les  ait  auparavant  touchées  :  aussi  bestias  mera  esse  automata  ?  nom  j| 
on  en  peut  dire  autant  des  animaux,  perturbationibus  carent ,  neque  km 
Ces  passages  font  beaucoup  d'hon-  rum  dUigit  canis,  neque  lupumow 
neur  à  Aristotc.  Ils  témoignent ,  i°.  reformidal  :  tmo  ,  née  cibum  nppe^ 
qu'il  a  connu  la  mécanique  que  la  tunt ,  née  dolorem  fugiunt ,  nec  mot 
nature  a  pratiquée  dans  le  corps  des  tem  timent;  sed  ex  coaeto  cœcœ  mate 
animaux,  et  qu'elle  y  exerce  jour-  riœ  motu  idfacere  vidcnUir  quod- 
nellement.  a°.  Ou'il  a  connu,  la  dif-  faciunt.  Scrïbit  conceptis  verUs 
ficulté  inconcevable  de  la  pensée  de  P lut archus créditasse  Diogenem 
la  matière j  mais  enfin  il  n'a  jamais  tas  animantes  ,  neque  intelligeft 
avancé  ,  ni  comme  une  chose*  cons-  que  sentire  :  quod  et  confutavilÇ* 
tante  ,  ni  comme  une  supposition  ,  Porphyrius.  Sciscit  (*  )  Proclus  am 
que  les  bètes  ne  sentent  point  :  il  ne  malia  tantùm  rationalia  anima  es* 
les  a  pas  dépouillées  de  la  pensée,  en  prœdita  ;  additque  deerttum  eu* 
prenant  ce  mot  comme  le  prennent  Platone  a  ni  ma  m  verè  esse 
les  cartésiens  •  mais  en  le  prenant  rationc  polleat  ,  cœtera  i 
dans  un  sens  particulier  ,  pour  ce  animarum.  At  nemo  doctrinal 

Su'on  nomme  méditation,  réflexion,  vel  tradidit  apertiits  ,  veifusiiu 
élibération.  11  n'y  a  nulle  apparcn-  pugnavit ,  quam  Gometius  Per 
ce  qu'il  ait  défini  la  mémoire  comme  (60).  On  voit  là  quatre  atitori 
le  père  Pardies  l'assure  ;  car  cette  celle  de  Cicéron,  celle  de  Plutai 
définition  ne  met  point  de  différence  celle  de  Porphyre  ,  et  celle  de 
entre  l'imagination  et  la  mémoire,  clus.  Examinons- les  un  pen 
Et  en  tout  cas  les  bétes  ne  seront  jamais  après  l'autre,  et  laisssons  Pércira, 
des  machines  ,  pendant  qu'elles  se  fait  la  clôture  des  paroles  du  savi 
pourront  former  l'image  a'un  objet  prélat;  laissons  le  ,  dis-ie ,  puisqi 
absent  :  c'est  ce  qu'emporte  la  mé-  nous  en  avons  assez  parlé  oW  I 
moire  ,  selon  l'explication  même  du  remarques  qui  précèdent  celle-**-, 
père  Pardies.  Enfin  ce  jésuite  n'a  eu     I.  Le  passage  de  Cicéron  n'est  p»»1 
aucun  droit  de  se  pourvoir  contre  la  une  bonne  preuve  ;  il  ne  cooti 
critique  qui  a  été  faite  du  traducteur  autre  chose  que  la  distinction  q«* 
d'Aristote  (5g).  Boum^i^ai  est  une  stoïciens  mettaient  en  avant ,  et  1 
espèce  de  pensée  ,  et  non  pas  en  gé-  l'on  a  vue  ci-dessus  (61).  llsprc^ 
neral  la  pensée  ;  de  sorte  qu'encore  daient  que  les  passions  et  la  rai*0 
que  l'homme  fût  seul  capable  du  étaient  deux  choses  contraires , ■* 
jéouxiii^au  ,  comme  le  veut  Arîstote, 

il  oc  s'ensuivrait  pas  qu'il  fût  le  seul     C)  Cicéron.,  Tutail.,  lib.  4. 

qui  pensât.  D  Pluiœxh.,  de  PUcit.  Phil.,U'S>'  * 

(1)   L'on  n'est  pas  mieux  fondé     C>)  Porphrr.,  d*  «b*u  4*  *nim.,  U*.i 
quand  on  nous  renvoie  au  livre     M*?"1'  tPla!°«'  Jw> 

7  (60)  Petnu  Dmiel  Haetius ,  Cm*-  Pj,l0ï]l 

O  a.  De  Gen.  Ànim.  .et.  post.  med.  Cartel  a  oc  ,  cup.  VIII,  p*fi.  *o8 ,  «*t  rm 

{•59)  Par  Se.liRer.  Voyet  P.rdies  ,  de  1*  Con-  «689- 

nAUMnce  des  Bête»,  num.  71 ,  pag.  t$o.  (61)  Remarqué  (E)  . 
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l'ainsi  elles  ne  poliraient  avoir  nût  «on  mattrc  ,  et  qu'une  brebis  ne 
fun  même  sujet ,  elles  ne  pouvaient  connût  un  loup  comme  une  chose 
•ne  convenir  qu'aux  animaux  rai-  dont  il  fallait  s  éloigner.  Je  ne  m'ar- 
ona Mes  ;  elles  ne  convenaient  donc  raterai  pas  au  recueil  des  preuves  qui 
int  aux  bêles,  lllud  animorumcor-  pourraient  mettre  ce  fait-là  dans  la 
rurnque  dissimile  est  quod  animi  dernière  évidence.  Il  suffit  de  dire 
tenus  morbo  tentari  non  possunt  ,  que  ceux  qui  ont  le  plus  affecte  de 
fora  possunt,  Sed  corpovum  offen-  réfuter  ce  qu'il  y  avait  de  paradoxe 
nés  sinè  culpd  accident  possunt ,  dans  le  système  dfes  stoïciens,  ne  leur 
tmorum  non  item ,  quorum  omnes  ont  jamais  reproche'  qu'ils  réduisis- 
frbi  et  perturbationes  ex  asperna-  sent  les  bêtes  à  la  condition  des  au- 
ne raùonis  eveniunt.  I  ta  que  in  ho-  tomates.  Les  aurait-on  épargnés  sur 
mhus  solkm  existunt.  Nam  bestiœ  un  tel  dogme  ? 

ule  quiddam  faciunt ,  sed  in  per-  II.  Le  passage  de  Plutarque  a  déjà 
iationes  non  incidunt  (6î).  C'est  été  examiné  ci-dessus  (64).  On  a  déjà 
i$i  que  Cicéron  représente  une  par-  vu  qu'il  est  obscur,  et  composé  de 
des  subtilités  stoïciennes  sur  la  parties  discordantes.  J'ajoute  que  Ton 
ctrioe  des  passions  (63).  Ce  qu'il  y  voit  manifestement  une  extrême 
ne  signifie  en  nulle  manière  que  opposition  entre  la  doctrine  de  Dio- 
itoïciens  âtassent  aux  animaux  gène  et  celle  de  M.  Descartes.  Celle- 
sentimens  que  nous  appelons  la  établissait  que  les  bétes  sont  cont- 
our, h. line  ,  colère  ,  etc.  Ils  recon-  posées  de  corps  et  d'âme,  et  que  fi 
usaient  que  les  animaux  font  quel-  leur  âme  ne  sent  pas  et  ne  raisonne 
e  chose  de  semblable  à  ce  que  font  pas  actuellement ,  c'est  à  cause  que 
hommes  qui  se  mettent  en  colère,  l'épaisseur  des  organes  ,  et  l'abon- 
i s'abandonnent  au  plaisir,  ou  à  la  dance  des  humeurs,  la  réduisent  à 
3r,ou  é  quelque  autre  passion  :  la  condition  des  fous.  M.  Descartes 
m  ils  prétendaient  que  cet  état-là  ne  reconnaît  dans  les  bétes  aucun 
tait  point  réellement  ou  amour  .  principe  sensitif ,  il  ne  les  compose 
haine,  ou  colère  ,  ou  en  général  que  de  matière ,  il  les  fait  un  corps 
e  pa«*ion  dans  les  animaux  ;  car  sans  Ame.  Notez  que  si  la  doctrine  de 
or  être  tel ,  disaient-ils  ,  il  aurait  ce  Diogène  avait  quelque  probabiîi- 
ln  que  les  bétes  y  fussent  tombées  té  ,  ce  ne  serait  que  touchant  les 
t  le  mépris  de  la  raison.  Or  elles  bœufs  et  les  pourceaux  ,  etc.  ;  mais 
>t  irraisonnables  ,  et  par  consé-  elle  paraît  ridicule  quand  on  l'appli- 
entla  raison  n'est  point  leur  règle  j  qne  aux  hirondelles  ,  aux  moucues  , 
«  ne  font  rien  qui  tende,  ou  à  s'é-  aux  abeilles  et  aux  fourmis,  dont  les 
rt«r  de  cette  règle  ,  ou  à  s'y  con-  organes  sont  incomparablement  plus 
7°^  ;  pais  donc  que  les  passions  minces  ,  et  moins  humides  que  ceux 
^sent  dans  l'homme  parce  qu'il  de  l'homme. 

c*rtedela  raison  qui  est  sa  règle  ,  "I.  Le  passage  de  Porphyre  nous 
pnisqoe  leur  nature  consiste  à  être  arrêtera  un  peu  plus.  Le  savant  prélat 
ntraires  à  la  raison  qu'il  doit  sui-  aM»re,  <Iue  ce  philosophe  a  réfuté  ce 
?»  û"  fant  conclure  que  ce  qui  se  °tuc  Diogèue  disait  des  bêtes,  qu'elles 
**  dans  les  bétes,  qui  ressemble  n'avaient  ni  intelligence,  ni  senti- 
1  passions,  n'est  pas  néanmoins  nient;  mais  il  est  certain  <juc  Porphyre 
«  passion.  Cest  à  quoi  aboutis-  ne  réfute  qui  que  ce  soit  qui  eut  dit 
*t  les  subtilités  des  stoïciens.  C'é-  qu'elles  étaient  insensibles.  Son  silen- 
*  proprement  une  dispute  de  mots,  ce  a  cet  égard-là  est  une  preuve  foi - 
P°nr  le  moins  est-il  fort  certain  nielle  que  jamais  personne  n'avait 
ifc  ne  niaient  pas  que  ce  que  les  débité  encore  ce  paradoxe  j  car  Corn- 
as philosophes  nommaient  colère,  me  ripn  n'est  plus  contraire  au  but 
amour,  ou  crainte  dans  les  ani-  Hue  Porphyre  se  proposait  dans  tout 
,ux  .  ne  fût  un  sentiment  effectif.  cet  ouvrage  ,  il  n'eût  eu  garde  d'ou- 

uùtient  pas  qu'un  chien  ne  con-  D,ier  ,a  réfutation  de  cette  bypothè- 
fyGrer  t-«^i   fit  rtr  rt       a        sc*  ^  travaillait  à  prouver  qull  ne 

^  «^iV-fe^         rointsc  nonrrfrde  la  c&ir  d« 

*<*diiyutant  ttoict ,  tpum  togiea  appellent , 

"ib^m.  (datation  (4fî.) 
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animaux  ;  il  trouvait  plusieurs  in-  »  do  mémoire  ,  mais  qu'il  sembl 

convenions  dans  cet  usage  ,  et  nom-  »  seulcmeut  que  fa  rondelle  use  c 

m.  ment  l'introduction  à  la  barbarie  »  prévoyance  ,  que  le  lion  semble 

(65).  Il  ramassait  toutes  sortes  de  ré-  »  courroucer  ,  et  la  biche  trembli 

ponses  aux  objections  de  ses  adycr-  *  de  peur ,  je  ne  sai  pas  ce  qui 

paires.  Or  quelle  objection  y  avait-il  »  respondroyent  à  ceuxqui  leur  me 

aussi  forte  que  de  aire  que  les  bêtes  »  troyent  eu  avant ,  qn  il  fandnv 

ne  sentent  point?  N'est-il  pas  sûr  que  i»  donc  aussi  dire  ,  qu'ils  ne  voreoi 

cela  pose*,  Tonne  serait  pas  plus  cruel  >*  et  qu'ils  n'oyent  point,  et  qui 

en  tuant  un  bœuf,  uu  en  arracbant  »  n'ont  point  de  voix,  nuis  xoi 

des  naveaux  (C6)  ?  Voici  une  autre  »  ment  qu'il  semble  qu'ils  ?oyn»t 

cooside'ration  (jui  me  persuade  que  »  qu'ils  oyept  ,  et  qu'ils  ont  ï'uis, 

Porphyre  n'avait  point  ouï  parler  du  »  brief  qu'ils  ne  vivent  pas ,  m 


paradoxe  que  l'on  pre'tenâ  qu'il  a   »  au'il  semble  qu'ils  vivent:  car Ji 
réfuté.  11  pose  comme  un  principe  »  1  un  ne  seroit  pas  plus  contre  toa 
avoué  de  tout  le  monde  que  les  hôtes   »  manifeste   évidence   que  Tau! 
ont  du  sentiment  (67) ,  et  il  eu  tire   »  (71).  »  J  ai  copié  ce  passage,  al 
cette  conséquence  :  elles  sont  donc  de  fortifier  la  conséquence  que  9 
raisonnables  (68)  ,  et  il  trouve  dans  ai  tirée  ,  qui  est  que  le  dogme  d 
cette  conséquence  les  argumens  les  automates  était  considéré  alors ,  M 
plus  spécieux  qu'il  puisse  alléguer  en  pas  comme  un  dogme  qui  eût  ianti 
faveur  de  son  entreprise.  11  se  pro-  été  avancé ,  mais  comme  un  uaçi 
pose  cette  objection  :  puisque  la  iw-  que  les  stoïques  ne  pourraient  p 
fure  animale  renferme  des  sujets  mi-  réfuter,  si  quelqu'un  se  mettait  < 
sonnables  ,  il  faut  aussi  qu'elle  en  télé  de  se  servir  de  cette  objecta 
renferme  d'irraisonnables  (09) ,  et  il  pour  les  battre  de  leur6  propre*  a 
répond  comme  Plutarque,  ou  plutôt  mes.  Plutarquc  ,  me  dira-t-on, 
il  copie  presque  mot  a  mot  trois  ou  Porphyre,  se  servent  du  mot**}* 
quatre  paees  de  Plutarque  saus  le  aui  est  le  part icipe  du  temps  pre** 
nommer.  Ce  qu'il  lui  dérobe  contient  11  y  avait  dooe  des  personnes  qui  £1 
nommément  ce  qu'on  a  vu  ci-dessus  saicnt  actuellement  cette  objet-** 
dans  la  remarque  (E)  (70).  Ce  sont  aux  stoïciens.  Je  réponds  que  le  tr 
deux  passages  qui  témoignent  démon-  duetcur  français  de  Plutarque,  cou 
istralivement  qu'en  ce  temps-là  tous  me  l'on  vient  de  le  voir ,  s'aceon 
les  philosophes  s'accordaient  à  dire  en  cela  avec  Xylander  (72) ,  apprd 
qu'il  n'y  a  point  d'animal  insensitif.  vé  par  le  docte  Holsténius  (73  ,f 
Amyot  a  si  mal  traduit  le  premier ,  le  mot  xi'yot/«  se  doit  prendre  ; 
qu'il  est  impossible  d'y  rien  corn-  temps  futur  conditionnel.  La  «ru 
prendre;  il  a  mieux  réussi  dans  le  maire  le  souffre ,  et  l'histoire  )«  u 
second.  Je  rapporte  ses  paroles  ,  et  je  mande  en  cet  endroit-ci  ;  car  < 
dirai  ci-dessous  pourquoi  je  les  mets  deux  grands  défenseurs  de  la  rat* 
ici.  «  Et  quant  à  ceux  qui  parlent  de  des  animaux,  Plutarque  et  PûTfl 
»  cela  si  lourdement  et  si  imperti-  re,  auraient  sans  doute  disputées! 
»  nemment,  que  de  dire  que  les  aui-  le  dogme  des  automates  ,  s'ilseu^ 
»  maux  ne  se  rejouissent ,  ni  ne  se  su  qu'il  avait  ou  qu'il  avait  eu  j 
m  courroucent, ni  ne  craignent  point,  partisans.  Or  Us  n'en  disent  quoi  >j 
u  que  l'uroudrl'e  ne  fait  point  de  ce  soit. 

»  provision,  et  que  l'abeille  n'a  point      IV.  Quant  à  Proclus,  il  eri  jj 

vrai  qu  il  assure  que,  selon  Pb^ 

ausn  c2.  XIX,  Pug.  >n.     5  7     dme ,  et  que  les  autres  Imes  ne  M 

(frf>)  On  ne  nie  pas  que  cela  accoutumerait  OUC    des   images  OU   des  Simulé 

/  homme  à  l'effusion  du  tang,  et  le  disposerait  a  d'^me  ;  mais  il  dit  en  inêlBc-ttB 

sentir  moins  de  compassion  ,  et  à  ftre  plu»  dur  et  »  °U 

barbare  envers  ceux  de  son  espèce.  u, 

(G*)  Id.m  .  JN£,  cap.  T,  pag.  mi  ,  et  cap.  ,,r  Génère,  ifiai  , 

XXI.  XXI J,  et  alibi.  (73)  Tratlucteur  latin  de  PloUn^. 

(GR)  Fdem,  ibidem,  cav.  Vtt$  pag.  in*,.  (-.1)  Paru  ta  traduction  lalint éeP<*f>xn 

(To)  Citations  (fo)  et  ($0).  Abrtmciuià. 
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>*ll  J   I  esseï 

...........  participait  .  1.1  %>r  <■>  .-,  [ 

rtici^ntà  lentcDdcment.qoetous  scnce,  et  que  l'âme   participait  à 

autre*  animaux  doues  d  imagina-  l'entendement ,  à  la  vie  et  à  l'essence 

n,ctdcmemotre,et  de  sentiment,  et  avait  outre  cela  la  raison  comme 

participent  aussi.  R  est-ce  pas  en-  sa  nature  particulière.  C'est  ce  qu'on 

pner  fort  clairement  que  l'âme  des  appellerait  dans  l'école  la  différence 

tes  cstsensitore  et  telle  en  un  mot  spécifique  de  l'âme.  iwJ  rZ, 
e  les  sectateurs  d'Anstole  nous  a  wfi  tÏc  ~u«r&  ££l 

peignent  ?  Quoique  ce  passage  de  «r,«ç  «MtV|  oi«rf*ç ,  t>»V,  roS,  4,>;ç 

xlus  soit  un  peu  long  je  ne  lais-  4.*,  ^  Mm  ^fc,,  ™,  J,J 
^.  pasdele  mettre  ici  tout  enUer,         ri,  ^  x^oi,  «ri,  iU 

0  quon  n  aît  aucun  doute  sur  le  JWr«  A»***.,  tôt  -ft  rrf,,  **i  t*» 
Mail  y  faut  entendre  et  qu'on  f.i,,  **i  ri  of,  «tri  t»f  W*ri>, 
puisse  nomt  hésiter  s  il  a  pu  ser-  *,W  Cùm  ^,<«r  fee  amatuorcadsœ 
de  prélude  ou  non  a  la  3octn-  „„,  anUs  corpoream  hypostasin ,  es- 
cartesienne  touchant  le*  bétes  :  m*™,  £g*r,  amma 
«  toxx***/  Aàsc  «*i  o  nx*-  ywdew  ,  partîceps  est  omnium  corum, 
»  Wfr  t»f  xcjy.au.T  mf«j  jnWof  ,  7uo-  su«<  a«/è  ipsam  ,  iWm  ouiY/em 
.  *  «xx** ,  fMW  <Mpp  x*9ooof  rationem ,  secundum  suam  proprieta- 
!  wi  «mi  foi»**  iuti  Ç*Ti*<ti,  i*#T*  teTO  ,0m7a  ,  me/item  vcro  et  uitam  , 

1  iMil  jr*?*™***  <r*c  *rip  <r«l  en,-  el  ipsum  e/u  ao  antinuioribus  causis 
r*         Toi/  <T.  ou  ^ofo»  <r*  xo^ut*  adepta  (75).  Ainsi  l'âme  pouvait  con- 


avyz»p»nfAii ,  axx*  «««  courir  en  quatre  manières  à 

M«ri>k>     I  Vu  I    J  _    a.  1    _    A.  . 


>f*ç-i»t  •*»'  ^fiyiif-  cernent  de  tons  les  êtres  postérieurs. 

ffiMMf  xrja, ,  Mpnp*, ,  **,  «ti^rfl»-  Elle  étendait  jusqu'aux  corps  ses  in- 

*tu  mi  0  11  *ix»C»_  iti  fluences  en  Unt  qu'elle  existait  ;  elle 

»u*î  *>«  ta  TW4t/Ttt  *-*F-r«  «1-  les  étendait  jusqu'aux  plantes  en  tant 

flaque  mulus  m  lacis  constat  qu'elle  vivait ,  et  jusqu'aux  bétes  en 
P'um  Platonem  statucre  illam  m-  tant  qu'elle  participait  à  l'entcndc- 
PJ  r*"»™»»  umiwam ,  verara  esse  raent,  et  jusqu'aux  premières  natn- 
«jw» ,  a/ais  »ero,  ammarum  esse,  res  susceptibles  de  la  raison  avec  loi 
"*>cra,  qualenus  sunt  et  illœ  in-  autres  attributs,  en  tant  qu'elle  était 
^ctuales  et  wificœ,  cum  ipsis  uni-  raisonnable.  Pour  ce  qui  est  de  IVn- 
HM  producentes  Mas  vitas  ,  quœ  tendement  qui  avait  précédé  IMmc 
c«  'pta.con>orat  et  in  ipsis  corpon-  et  qui  était  la  plénitude  de  la  vie  L  et 
»sunt.  ConceJcmus  autem  non  io-  méme  de  l'être,  il  influait  en  troi^ 
»  ammaha  ratione  prœdita  parti-  manières  dans  l'économie  de  l'uni 
l^ntem  :  sedetiam  alia  ,  qiuv-  vers.  JI  illuminait  par  sa  vertu  spJcU 
^  tognoscendi  facultatem  ha-  fiq!IC  tout  ce  qui  est  doué  de  fa  fa- 
rt *'ka"tasuim  autAm  dtc°  '  et  mf,~  cuité  de  ^"naître  (76).  et  il  concon 
***  et  sensum  Quoniam  et  li/e  rait  à  communiquer  la  vie  à  un  plus 

T\qm  ?  PWc^  a,8P.ulan;  grand  nombre  de  choses,  et  l'essc-nce 

^uotur,  hujusmodi  omma  ad  a  tout  ce  que  l'Etre  avait  formé.  Les 

eUcciualem  rerum  senem  reductt  bétes  étaient  comprises  dans  In  classe 

.Four  mieux  faire  entendre  ceci,  aes  créatures  qui  recevaient  l'irradia- 

^rftrai  que  dans  la  doctrine  tion  de  sa  vertu.  Cela  est  manifeste 

ODiaue  d  y  avait  entre  Hme  et  par  ies  paroics  dont  procjus  sc  sc|  t 

"endement  une  dinercnce  qui  ne  en  parlaot  de  ce  que  fait  l'âme  en  tant 

•enble  pas  mal  a  la  diflerence  que  qilvile  participe  à  l'entendement 

pennatcUciens  mettent  entre  Tes-  *  1  1 

•e  et  le  genre.  Les  platoniciens  di-  Idem ,  ibi<L ,  pap.  1*). 

cnl  ^"c  quatre  choses  antérieures  K<£ç  Tpi^wç  cfiaixU^ii  t* 

une»  aux  autres,  savoir  :  lessen-  t*vt*  ,  Tii  //hv  »oip*c  i^iÔTirrcç  âr*<ri, 

'  w  vie,  rentendement  et  l'âme,  toiç  7»«c*xo<f  ixxi^?r«r  Ufâfitv'. 

•ÏÏPmrl...  .  di  .    •  .    •        ...    rrr  ^Jariam  omnia  digrrit  ips'ius  auidem 

;f/y     «*tonrt  Tbeologtam  ,  /i*.  ///,  intellrctualu  proptictath  facuttaiem  omnibus  ro- 

■       j»S  ,  iriM.  ff'imburr.  ,  ilïiS,  in-fol.,  enoicetuU  vim'Kabcnùbu* \trr 

Hmme  5«*«  r«^«c«r;  Mrm ,  i1>i,l/m. 
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k.*t*  utv  to  o»  *ô  tit/TÎç,  rà  txyt x  toire  d'Espagne,  et  principale- 
(  Mwi)  «*j  ^  «*s*i»f-  **t«*  /*  ment         ce     j  concerne  ror. 

^  t«i                  *  tôf  »o5,f  dredesbenedictins.il  publia  [a 

fl-at»T*  t*  ^»»ç-i*iî»  ï^o»t* /û? at/xi» ,  **i  des  dissertations  ecclésiastique 

^ui^i  t«» «Ao>aiT*Ta»r.  Secundum  qui-  \>Bn  ifi88,où  il  réfuta  certaine 

dem ipsum ipsius anwtœ  ens  ,  om-  ch0Ses  que  le  père  Papebroch  aval 

ma  iconstiluit)  Met  usquc  ad  ipsa  cor-  ,  r    .     J\    .  , 

pora.  Secundum  mi  vitam,  omnia  avancées  dans  les  Prolegomen* 
quœ  vivere  dicuntur ,  ci  usquc  ad  ip-  de  son  mois  d'avril  :  il  le  trou 
sas  plantas.  Secundum  verh  mentent  va  trop  rigide  à  l'égard  des  a:- 
omnia  quœ  cognilwne  prœditam  fa-  t  d  ;  t  £leul£  mais  ; 
ml talc  m  habent  ,  et  usquè  ad  ipsa  ,       ? .    .    \  .»  . 

maxime  feru**  (77).  avoua  qu  on  faisait  bien  de  rc 

Rien  ne  serait  plus  facile  que  d'en-  trancher  plusieurs  écrits  apocry 

tasser  des  autorités  qui  prouveraient  ^hes  qui  ont  couru  touchant  le 

clairement  que,  lorsque  Platon  dit  f  •  §/rk\  il  „'„.«atL„„  »*„m 

que  l'âme  des  bétet  est  un  simulacre  sainU  (A).  Il  n  y  a  pas  long-tewp 

d'Ame,  il  n'a  point  prétendu  leur  W  qu  il  estmort  (c). 
ôter  le  sen liment   Voyez  Plotin  •«  E/|  ,        a  Wflm^. 

chapitre  XI  du  I».  livre  de  la  I".  En-     (,  0„  ^  ^  J  m~f  * 
neade.  Considérez  aussi  ces  paroles  ,(^  _ 
d'un  platonicien  moderne  (78)  :  /m,-     (c)  77rf :<f<f  fa  R<?        du  ^  P>pehrx] 
tionalem  ammam  Ptatonui  non  tam  ,a  Exhibitioncm  Érrorum  ,  an  XI , 
substantiale  aliquid ,  ^fiàm  acciden-  232,233. 

taie  quiddam  esse  pillant ,  quasi  ra-  , 
tionaïium  vestigidm  animarum  ,  in  (A)  //  /rowa  /e  /»èr*  PapcM 
quo  sehsus  quidem  sint ,  sed  per  di-  trop  rigide  à  l'égard  des  acUi  4 
verirt  corpons  instrumenta  divisi  at-  saint  Lleuthère  ;  mais  il  avoua  qu* 
que  patibdes.  J'ai  donnd  ailleurs  (70)  /«û«ï  foen  </e  rrfrancfcr  pbWNj 
l'analyse  de  quelques  endroiU  de  la  écrtl*.  .  .  .  touchant  les  sainu.)*** 
XXVe.  dissertation  d'un  philosophe  Eleuthèreévécjue  d'Ecane(i),et»iB'' 
platonicien,  qui  marqua  1res- cl  aire-  Authie  sa  mère ,  ont  eu  un  srw 
ment  ce  qui  distingue  l'âme  des  bétes  nom  dans  l'église  grecque  ,  Jfpw 
d'avec  l'âme  humaine  ;  mais  il  se  con-  que  leurs  reliques  furent  porte«  » 
tente  d'ôter  la  raison  aux  bétes ,  et  RomeàConstantinople,  sous  lempir 
leur  laisse  le  sentiment  (80).  d'Arcadius.  Leur»  actes  furent  eeni 

par  Léonce  et  par  Tbéodule ,  qui  »[ 
tn) lAem  •  ibidem.  vaient  en  ce  temps-la  ,  dit-on.  \ 

»^utt'%n.XL/fl  prêtas  Opi  Pére  Papebroch  n'est  pas  décent' 
Tum  PUtZ?  '    P         P  €  P    ment  ;  il  les  regarde  comme  sup* 

(-9)  Dam  la  remarque  (L)  de  l'article  P4UL1-  sés  ,  et  il  prouve  SA  pensée  P^r  PlU 

citn. ,  ^n,  ce  volume ,       5o8.  sieurs  misons.  11  n'a  pas  laisse  de  J 

(80)  *A\c^»  ,  «^porA,  ÀAAiiAo^Ôopo» ,  publier  sous  le  18  d'avril.  Sa  critiqJ 

<t»o»Toi  ôtoû  «tptTÎc  «yuoipoT  ùif  Audi-  a  paru  trop  rigoureuse  au  père  Pérrt 

tf-i»c  tqnfUft»  j6c«rxoftiir>ir  jt<ti  fijjLAym-  qUi  a  tiené  de  le  réfuter ,  l°lUl 

y  wfjiîw  ,  IrXuph  juif  t»  aotfAOLTi  ,  tvailleurs  le  travail  immense  des  j« 

à/un/jLtw  A  T»  A0y*ff/x».  5inè  ration*  aui  suîtOS  qui  pUblietlt  les  y^CÏfl  aflSrffl 

prudentiJ  ita  ut  aUerum  in  penticiem  aUerius  rum  e%  ±  en  yejçtteot  plu**"'1 
nalum  ,  tmprovidum,  dtvmtt  virtuttt  expert  ,  sO-    n .  »  r  r         I       0tt\  it"* 

loque  Mens*  m  diem  gaudertt  et  ducerttur  :  cor-  FUraquc  Cmm  {  fatendum  est}  ■ 

poris  viribus  excellent,  inlelUctu  autem  nikil  tant  m   acta  ,  dît-il,  cirtumjeW 

pouet.xLiim.Tjn*»,pag.759.  tur %  parttm  apertè  falsa,  P*11* 

.    .  tenebris  densissimis  obsita  a**  9 

FEREZ  (  JOSEPH)  ,  en  latin  Pc  doetissimis  patribus  ndinodkm 

vezius  ,  religieux  espagnol  ,  et  jurta  et  face  egere  videhanturir- 

professeur  en  théologie  dans  l'u-  a  fa,,u  ^nfin  avenir  HneHe^ 
niver*i(é  de  Salanianque  ,  s'est    <r>  ^«~«  «• laiux  Ce'uutun' «tf*  . 

tort  appliqué  à  illustrer  n.is-  Ji'^^t^S^t'^ 
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anus  a  jugé  fort  sainement  des  écri-  Verez  dans  Moréri  qu'elle  fit  Lâ- 

ains  légendaires  ,  lorsqu'il  a  dit  que  «•         ,       .    ,  „  ^            1  ,d 

•  vie  cfes  anciens  philosophes  a  été  llr  un  teruP'e  a  1  empereur  Au- 

critc  ayee  plus  de  jugement  que  gu$te ,  et  à  la  ville  de  Home  (à) , 

file  des  saints  du  christianisme.  On  et  que  Galien  en  était  natif.  Plu- 

regarde  de  plus  près  depuis  ce  8iei,rs  autres  hommes  illustres  y 

•mps-la;  les   actes  des  nouveaux  n(lfm;r(m(    o.    ,       ,  V  <        j- ^ 

unts  ne  sont  pas  charges  de  tant  de  na<Jl»I\ru:  atrabon  (c)  vous  dira 

ioses  choquante*  :  il  est  pourtant  «te  étaient.  Ajoutez-y  Qriba- 

rai  qu'on  s  y  néglige  encore  un  peu  siuft,  médecin  de  Julien  Papos- 

op.  Voici  la  suite  d'un  passage  que  fat 


ii  rapporté  ailleurs  (3;  :  es  qui  est 


In,  à  rire,  ma  commère  (du  la  fait*  (  b  )  TVifc  ,  Annal  ,  lib.  tr  ,  ïaPiu 

v  a  un  procureur  de  la  paroisse  XXXFil ,  n«us  Ta pprend ,  Cùm  drrus  4u- 

aint-Germain)  ,  c'est  qu'en  allant  gn»t»M  «ib»  atqu«:u«ln  .Ram*  tcmplum  apod 

?  église  des  carmes  déchaussés  ,j'en-  ^rgamuin  sui,  aon  prulu^uiwl. 

•ndis  ctier  la  vie  et  miracles  de  ma-  W)  SMw,  Ùb.  X///,  pagi  4*9,, 4*,. 

an*  wiVue  l  lu  rèse  :  j'en  voulus  ,  0*)  Eunapiu» ,  ta  VUâ  Oribafti  j|  J , ,  J  ..  . 

r  ut}  <- f  afin  de  pouvoir  eaener  e%J>  {*  •  '**:           v; 't  1 

*  indulgences  :  mais  comme  je!  fus  W  fa  situation  était  hvs-«t>anl*- 

tournée  au  logis,  mon  mari  corn- 

^ax  a  lin,  et  fut  étonné  qu'on  c°n\»°™«  . .fftJfW- 

*«ï  a/m^ac  r/eux  per«  à  jTii/ife  c*^ft**imam  Asue  Pergantuni  quod 

lurèse  ,  le  premier  le  roi  Dom  lier-  inUt™*a*  C2i<U4 

W<r,  e/  Ze  jccoW  ^/o/we  iSWfcez  .  P***<ifo  mqntç ,0),  Cest 

^  CeWe  (4).  On  suppose  que  ce  \ll"e  flul  ait  cela.  Je  m  étonne  qu'il 

iscours  fut  tenu  à  Tocrasion  de  la  n.a!^  ï*?inî  l)aile.  du  CfawèV.aùurc 

"ionisation  de  sainte  Thérèse,  Tan  n?lere  <|UI  l,a*sail  ^C,,CI,^  Perga- 

m.  L'auteur  du  livre  n'était  pas  me  »  ?'  ,a  Mu«  ,dont  *'™b°n  ait  hit 

l  la  religion  ;  il  parle  très-mal  des  men,i?«         décrivant  cette  ville, 

rotestans.  Îj^K  £  °  K*i*6C       ™  nWM 

!S  Cqort  de  l' Accouchée ,  «econ*  jWnee;  t01  **'  TV  «f'S-»'  T»{  M»!ri*f.  Perga- 

'««'"  l>i\£terJluH,  Cukus  f>er  campum 

PERGAME,  ville  d'Asie  dans  va'f  ■  .0Pu''"'um  •' ?"  'O^.SUMnr 

-Mysie,  devint  fort  célèbre  sous 

S  rois  qui  succédèrent  à  Philé-  fria  ta  possession.'}  La  )>ersonnc  dont 

»rus.  Sa  situation  était  très-  Je  P*r^  s'appelait  Plûléta?rus.  Il  était 

vaolageuse  (A).  Ce  fut  d'abord  iU™TîâTl\*  .s.on</,lfanceî  ei  çu,a 

2           »  par  un  cas  fortuit.  Sa  nourrice,  qui 

ne  forteresse  bâtie  sur  une  mon-  fayait  porté  à  uue  pompe  fnnèVre, 

agne  (a).  Lisimachus,  l'un  des  fut si  pressée  dans  la  fou  le,  des  spec- 

Jccesseurs  d'Alexandre,  y  enfer-  tatcurs ,  que  les  testicules  de  Fenfant 

iases  trésors,  et  en  confia  le  «  f^  tout  écrasés.  ï^ft  |, 

ouveruement  a  une  personne  ™,  /'«r^Si7rkf  .ï?      '.'fox»  ^à» 

ui ,  profitant  des  conjonctures,  «fl/u£ovr*jr  rr^^»?  ;t6i,  ^x^4umî  iti 

eu  appropria  la  possession  (B)  ,  M,5no1  » ■  wSxiÇi/«i  >'iç "wmAj  «c 

omme  on  le  verra  ci-dessouS.  ?                        MV^?  h&? 

-a  magnifique  bibliothèque  (C)  foi  ,  in  ma«n<î  hominum  f^uentid  y 

[ue  les  rois  de  Pergame  dresse-  nutrix  ,eiùri  gestans  fSfiamnum  infun- 

*nt    et  le  temple  d'Esculape  (l)  P15n;as,  ^.  r,  ^  xxx 


,  turent  le*  principaux  orne-  W»«M«  Kfc  xm,  pag.fo. 

..^       j                               A  *  L  auteur  île*  (Ihim  aliuiu  qui  sont  'Uns  le 

nens  de  cette  ville.  Vous  trou-  tome  xxx  de  1*  BibUoth/^  /v«k«»*,  ai» que 

c.   v_      1  ,    v,,,        ,  „    .  le  Céliusde  Pline  «  bien  IVir  éétre  U  C»uu»  de 
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te  m  in  lurbd  honûn&m  deprehensa  ,  duccnta  milita  eremplaribus  ,  in  h 
a'leo  fuit  oppressa  t  ut  pueri  ettam  dinis  pelltbns  ,  quœ  ab  hoc  loco  j*t 
c&tluferentur  genitalia.  Erat  ergb  eu-  gamenœ  dictœ  sunt ,  descriplii^coi 
nuchus  (3).  11  fut  si  bien  élevé,  qu'il  struxisseferunturÇçj) .  11  cite  Pline ,  3 
so  rendit  capable  des  beaux  emplois  ;  IR  chapitre  du  XXXV%  Mm  :  ma 
et  il  fallait  bien  iju1il  pass.1t  pour  h  on-  on  n'y  trouve  que  ceci,  an  prion 
rèle  homme,  puisque  Lysimachus  lui  cœperint  Alexandriœ  et  Pergami  r 
'tJott  lia  le  gouvernement  de  la  forteresse  ges  qui  bibiiolhccas  magno  ceriamu 
étalent  loris  ses  trésors.  Philétaerus  inslituere  non  facilè  aixerim.  Cef 
s'acquitta  fidèlement  de  cette  char-  «citation  de  Pline  n'est  donc  pas  jon 
gc ,  jusques  à  ce  qu'il  se  vit  persécuté  *Ce  n'est  pas  que  cet  auteur,  dam  a 
par  les  calomnies  d'Arsinoë,  femme  antre  endroit,  ne  nous  apprenne  qi 
de  Lysimachus.  Dès-lors  il  commen-  i'on  trouva  ù  Pergamc  Fart  de  pn 
ca  à  se  soustraire  de  l'obéissance  de  -parer  des  peaux  pour  s'en  servir  à  l 


rgame. 
belle  biblii 


TTicator:  et  enfin  il  fut  tué  par  la  tnéque,  fut  cause  que  le  roi  ilfjp 
IraJjison  de  Ptolomée  Céraunus.  Pen-  fit  interdire  le  transport  du  papie; 
d.Wt  ces  troubles ,  Philétœrus  s'affer-  Ce  qui  donna  lieu  a  l'invention  d 
fuit  dans  la  possession  de  Pcrgame  ;  parchemin.  Saint  Jérôme  doit  A 
il  joua  d'adresse  ,  et  amusa  de  paro-  allégué  en  cet  endroit  :  Charit* 
les  et  de'comnlimcns  le  parti  qui  lui  dit-il  (i  t),  lefnisse  non  puto, 
paraissait  le  plus  redoutable  ,  de  sorte  f0  ministmntc  contmercia  ,  d  *  m 
que  pendant  vingt  ans  il  demeura  adi  Ptoienueus  maria  cUusi&i 
maître  et  du  château  et  de  l'argent  de  tamen  rex  Attalut  membranas «  W 
Lysimachns.  Son  neveu  Eumènes  ($)  gamo  miserai ,  ut  pennria  cknn 
fût  son  héritier,  et  agrandit  sa  do-  pellibus  pensantur.  Undècl  /W 
rninatïon  en  s'emparant  de  plusieurs  menamm  nomen  ad  hane  usqut  àc* 
endroits  autour  de  Pergarae.  Il  gagna  iradente  sibi  invicem  postcnlalt^ 
ii rte  bataille  auprès  de  Sardes ,  contre  votant  est.  Quant  an  nombre  » 
Antiochus  (ils  deSeleucus,  et  mou-  livres  dont  parle  M.  Lomcier,  il»? 
rut  après  vingt-deux  ans  de  domina-  recourir  à  Plutarque  qui  a<" 
'îioh  (S).  Attalus ,  son  cousin ,  hui  lui  qlie  Marc  Antoine  fit  présent  à  Cko 
succéda  ,  prit  le  nom  de  roi.  Voyez  -jtftrc  de  la  bibliothèque  de  Perçai 
l'article  suivant.  Les  chronologucs  o0il  y  avait  deux  cent  mille ?ojfl'D' 
'mettent  à  l'an  468  de  Rome,  le  cora-  Xe  pore  Jacob  ,  dans  son  TraiMj 
mencement  rte  la  domination  de  Phi-  Bibliothèques  ,  à  Li  page  îS  * 
1eUerus.11  Vécut  quatre-vingtsans  (6).  jre.  j,artîe,  assure  très-lausvment  r 
rtuelqiies-uusdisentqucsamèrcs'ap-  "Strabon  a  dit  que  cette  biblint^l' 
pelait  B«a,  et  qu'elle  était  de  Pa-  contenait  <ieui  cent  f****'.^ 
plitagonic,  courtisane  de  profession  mille  volumes.  Le  sieur  le  Cai»o^,J 
et  joueuse  d'instrumens  (7).  îl  naquit  J£t  encore  plus  faussement,  qut'  Wjj 
a  ïcïe  'sur  le  Pont-Euxin  (8).  les  fait  monter  à  un  plus  çrjndo  ow 

(C)  Là  magnifique  Bibliothèque.]  hre.  Ltpse  fait  une  difficulteindi^ 
Commençons  cette  remarque  par  ces  iu£  sur  les  paroles  de  Plutarque.  Mfl 


0)  8tr«bo,  fi*.  Xff/wv*.  4£.  (,,)  Hicronyuiiu,  qù>t.  «1  Cln—t 

(f»)  7W  *  Strabon  ,  Uh.  XJil,  pag;  fifl  ',-nj.       /  l3vpittULrcku,  , ViU  MétC*  A.*»"- 

o  Slrabo,  Ub.  XII,  juif.  "I»"1  >  SynUf».  dt 
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ère  nou»  assure  que  la  biUiotbeque  amassèrent  des  livres  fussent  au 
I :  Pergame  subsistait  encore  toute  monde.  Cela  ne  ruine  point  ce  que 
lie  que  le  roi  Eumencs  1  ayatf  dres-  dit  Pline  sur  l'émulation  de  Ptolo- 
c  Ç*lf  nayait  donc  pas  ete  trans-  mee  et  d'Eumènes;  car  sans  doute  le 
ortee  a  Alexandne  pour  éUe  donner  roi  d'Egypte  qui  vivait  du  temps 
Qeopâtre,  ou  bien  il  faut  dire  d'Eumèue*,  vit  avec  chagrin  que  les 
u  Auguste ,  qui  délit  la  plupart  des  soins  du  roi  de  Pergame  étaient  «Sa- 
uces que  Marc  Antoine  avait  fait^  peMe»  d'effacer  la  gloire  de  la  bi- 
i  lit  reportera  Pergame:  ou  quV  tliotheque  d'Alexandrie.  Notez  que 
rcs  lavoir  perdue  sous  Marc  An-  l'émulation  de  ces  princes  lit  naître 
îine,  on  en  lit  dresser  une  autre  plusieurs  impostures  en  fait  de  livres 
>utc  semblable.  Voila  ce  qu'on  ap*  eoinme  le  remarque  Galicn.  Scribit 
elle  nodum  ui  scirvo  quœrere  ;  car  GuUnus^  Comment,  i ,  in  lib,  Hip- 
trabon  ne  veut  pas  dire  que  Pergame  pocr.  de  naturdhum.  inler  Alez  an* 
tait  encore  la  bibUothdqu*  cUes  dix*  et  Per-unu  reges  contentionem 


utres  embellissemens  dont  Eumènes  fuisse ,  quis^p/ura.  veierum  i-olumma 
avait  ornée  ,  il  veut  dire  seulement  comparant.  Tum  vero  mullos  ab 
utile  n'avait  oas  été  agrandie  4e*  honunibus pecuniae  wùusfalsis  auc- 
kuj  Eumènes.  Ce  prince ,  dit-il,  ïw  torum  naminibus  librosinscriptos eise, 
lonna  toute  l  étendue  qu  elle  a  au-  quo  «nustatis  plurimùm  iig  et  aueto- 
curd  hui.  C est  le  seus^u  te^te  greo  ritatis  accederet  (19).  Je  viens  de  trou- 
vj)  :  lU<rtr*u,*«  /  ouroç  t„*  *o*> ,  Ver  dans  un  beau  livre  (*>)  ,  qu'on 
m  T9  NiM^e/iov  *x«c  **Tt<?t/Tivft ,  croit.  que  les  rois  de  Pergame  cam- 
X4  *i«0»>*t«,  xoj  £iChH>Qiz*t>  x*J  mtencerentk  donner  l'ornement  d'une 
"  ,TJ  KeLTbututy  rou  Utp^ou  bibliothecpieù  *W  ville,  et  qu'Alla- 

rj»  iv,  mai  fxtivoc  -rpùtrtçtXïxxxw.  lU3  corrïposu  sa  bibliothèque  vingt- 
Uu:  urbem  adornmat,  et  lucum  JYtce-  deux  ans  avant  eelU  et 'Alexandrie, 
f'onum  consent  ,  ac  dotmria  et  bi-  Je  ne  critique  point  l'auteur  de  ce 
tltothecas  et  habuaiionis  locum  in  livre  ;  car  ce  qu'il  assure,  qu'on  croit 
Pergamo  lantum  quantus  hodieque  est  cela ,  est  vrai  sans  doute  à  l'égard  de 
tonstuuit  luculenter  (iG).  Lipse  est  bien  des  gens  :  plusieurs  personnes 
mieux  foudé  dans  son  objection  con-  peUVCnt  être  clans  celte  persuasion, 
tre  Vjtruve.  Reges  Attalici  magnis  Je  dis seidement  qu'elles  se  trompent, 
pMologuv  dulcedmtbus  inducti  cum  U  premier  des  rois  de  Pergame  qu» 
m§mguim  biblwthccam  Pergami  ad  fut  nommé  AtUlus,  est  postérieur  de' 
owimunem  delectahonem  instituts-  quelques  années  à  la  mort  de  Ptolo 


tent ,  tune  Uem  Plolomœus  ,  mfinilo  mée  Philadelpbe,  à  qui  la  ,  . 
tcln  eupidUatisque  mcitatus  studto  ,  qtwï  d'Alexandrie  devait  ses  commen- 
ta imnor^us  mrf<u£n«  ad  eundent  cemens.  Oh  ajoute  dans  le  mérrarh^ 
mdumcontenderat  Ale^andnœcom.  ynj  la  inh!U)thrnue  des  rois> 
Pérore  fi7).  Voila  les  paroles  de  Vi-  dc  pergaHUS  fut  apportée  à  Houur. 
truve;  celles  signifient  nettement  que  Jc  vouaraV  qu'on  cût  cïl6  un  tfa 
nolonée   Philadelpbe  (  18}   orna  rooin. 

jl'une  belle  bibliothèque  la  ville  d'A-  (D)  ....  Fa  le  leoyh  d  l adape.  \ 

lexandne  ,  a  1  envi  de  ceDe  ciue  les  divinité  est  surnommée  Per- 

rois  de  Pergame  avaient  dressée  dans  gameenne  dans  Martial  (al) ,  et  nous 

U  capitale  de  leurs  états  Lipse  trou-  apprenons  d'un  historien  romain  que, 

la  avec  raison  une  fausseté.  La  lorsque  l'on  fit  »  Home  k  recherche 

bibliothèque  d  Alexandrie  fut  dressée  des  /aux  ûgiïe%  f  Ws  preuves  de  l'asile 

arant  que  les  rois  de  Pergame  qui  rr;SCuJane  tks  Pergamécns  furent 

,,n^,         Tf„        .  trouvées  valables.  Consules  super  cas 

M  con^u^  ^  Ti^theciH.  cap.  iy,Ex*-  gamum  JEsculapu  compertum  asj - 

«cae»  «rbcm  imtrauit ,  d  4onaru»  ac  bikliolbe-  ,  \  ? 

r»,  «U  nuoe  e»t ,  clr^anlcr  c&coluit.  Le  sieur  le 

1  -itloU,  Traili  de*  Bibliolh.  ,  pas.  sr  ,  ndupLc  («q)  lïardaiuus,  in  Plîn.,  lib.  XXXr,c<y\  If, 

i<i*U%  cttperu/es  de  LipM  ,  sans  te  citer.  P0^-  *7^* 

(17)  Viiniviu»  ,  in  pra-fat.  Ubri  VU.  (ao)  Jacqurlol ,  dc  l'EiUteocc  de  Dieu ,  p. 

(•*»)  La  suiU  tles  paroles  de  ViUutr  ne  %r  prut  (30  tdau  ,  ibid.,  p.  137. 

'«tmty  7«c  Jc  Ptolomcc  PhilaJelphç.  (11)  MaïUaK  ,  rpiji .  XV  II ,  hb.  IX. 
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lum  iTtulcrunt  :  cœteros  obscuris  ôb  par  exemple,  ils  reçurent  comme  un| 
velustatem  initiis  niti  (a3).  On  nu  preuve  authentique  ce  que  les  Éphc 

saurait  lire  Tacite  à  cet  endroit-là  siens  leur  dirent ,  qu'on  voyait  en 

sans  se  souvenir  de  la  recherche  des  core  l'olivier  sur  quoi  Latone  l'ap 

faux  nobles  ,  qui  est  si  nécessaire  en  pu  va  eu  accouchant  d'Apollon.  / 

France  de  temps  eu  temps.  Mais  on  anad  se  Cenchrium  amnem ,  lucuti 

aurait  tort  de  croire  que  celle  des  ônygiamfuM  Latonam  partu  grar 

faux  asiles  ne  fut  pas  plus  impor-  dam  et  oUœ  quœ  fiim  etiam  ment 

tante.  Il  s'était  glissé  un  tel  abus  à  admsam,  edidisse  ea  numina,  ' 

cet  e'gard  dans  les  villes  grecques  i  ruhtqûe  tnonitu  sacratum  netmu 

que  les  magistrats  ne  pouvaient  plus  On  ne  serait  pas  aujourd'hui  rtroinj 

exercer  la  rigueur  des  lois  i  tous  les  indulgent ,  si  Ton  s'avisait  de  fatn 

criminels ,  tous  les  débiteurs ,  trou-1  produire  à  chaque  paroisse  les  prêt» 

va  i  eut  des  lieux  de  refuge;  la  pu  pu-  ves  de  ses  dévotions  et  de  set  reli 

lace  les  y  protégeait ,  et  s'en  faisait  (rues.  La  connaissance  qoe  Ton  ad 

un  devoir  comme  d'un  article  de  re-  1  aveuglement  avec  lequel  le  pagt 

ligion.  Crebrescebat  enim  grœcas  per  nisme  soutenait  ses  traditions,  01 

urbes  licentia  atone  impunit  as  as  y  la  fait  pas  ouvrir  les  yeux  sur  la  vaniti 

statuendi  :  complebantur  templa pes-  des  contes  qui  se  débitent  dans  too 

simis  servitiorum  :  eodem  subsidio  les  lieux  qui  se  vantent  d'une  deVo« 

obœrati  adversùm  créditons,  suspec-  tion  privilégiée. 
tique  capitalium  criminnm  recepta-      Polybe  nous  va  fournir  MM  m 

bantur.  JYec  ullum  satis  validant  im-  fiction  aussi  bonne  que  cclle-li.  Pruî 

péri u m  crat  eoëreendiê  sediiionibus  sias  ayant  vaincu  Attalus,  entra  danl 

popuH ,  fiagitia  hominum  ut  cœrimo-  Pergame  (39),  et  fut  offrir  à  EsculaM 

ntasdeum  protègent  is  (af).  Pour  re-  un  sacrifice  pompeux ,  après  mioi  il 

medier  à  ce  désordre,  on  commanda  8\;ri  retourna  à  son  camp.  Le  lendeJ 

que  toutes  les  villes  qui  avaient  des  main  il  lit  piller  tous  les  temples, fj 

temples   privilégie»  envoyassent  à  j]  chargea  lui-même  sur  ses  épaule»  U 

home  les  preuves  de  leurs  asiles  (a5)  ;  siatue  d'Esculape  (3o)  à  laquelle  il  a 

Quelques-unes  de  ces  villes,  connais-  vaitiroroolédes  victimes,  et  qu'il  aval 

sont  1  usurpation,  y  renoncèrent  (36).  invoquée  le  jour  précédent.  Cert  (*i 

i  lusieurs  autres  se  confiant  sur  de  qUC  Polybe  appelle  l'action  d^ua (u- 

vieilles  traditions,  ou  sur  des  services  rieux  et  d'un  en  ragé.  "A/**  juif  M* 

rendus  au  peuple  romain,  envoyèrent  Xflt;        V9iTmf  i*tx2m**su  ri 


cette  enquête  aux  consnls.  Auddas  pulnabaï  x&\  «fiai.  <rïc  t*  fam 

altarum  quoque  civitatum  legationes.  T;ff  ,;f  ^  gtrov  jWM*, 

Quorum  eopid  fessi 'patres  ,  et  quia  0tJ*  ly  «Voi  tic  fiiai  Ji>/w»xwiV« 

studus  certabatur  consulibus  permt-  i*y+  M^JjtVuç  iÇiç-uxuUu  w  xojoyA- 

Jenr ,  ut  perspecto  jure ,  et  si  qud  ini-  Eté  ni  m  simul  Ptctimas  cœdere, 

quOas  involveretur,   rem  intégra  m  que  propitios  orare,  omnemque  enuu 

rur.su  m  ad  sénat  u  m  referrent  (37).  ac  lapident  exquisito  quodam  gênent 
Les  consuls  ne  furent  pas  fort  rigides; 

il*  admirent  comme  très-bons  plu-      (a8)  T.dt.,  An».!.  ,  la\  III,  cap.  IV. 
fieurs  titres  de  noblesse  aui  n'étaient  „      <  1   »     fi     ~:.  'a*- 

fondés  que  sur  des  chimères  :  car,      W  Tî  1  t. 

(>3)'  î*cit. ,  Annal. ,  lib.  Ul \  cap.  LXIJl,  ad  y&pn.  Prueias  ,  eieto  AUalo,  P#if— •« 

775-  gresnu.  Pol  j  hius  ,  in  Excerpti» 


(?4)  Idem%  ibidem ,  cap.  F  Y.  pa^.  169. 

(  ï5)  7^ù«r  plaeitiun  ut  matèrent  cwitales  jura,       (3o)  Faite  excellemment  par  Phi  lommehu  Ti 

«lyu*  Igtfar.  Idem  ibid^  f.TTiç  v^rà  ♦t/XOjM»^  x*Ti<r««t»*^i»'- 

(id)  Qtuedam  quod  falsb  ujurpa^rant  spontè  Idem ,  ibidem.  Diodorc,  in  Excrrp««  *  V•,r!*, 

<imirrrr  :  *»rtiu*ij  supentitionibits  .  aut  rAiùs  ,  par.  336,  l'appelle  Phyroancbw  (  "f 

mertHi  rn  popu/wn  romanum  Jtdrbata.  lAem  ,  U  nom  d  un  excellent  statumre  âui  fU>riueAtJ^' 

»b"1em-  fa  i»o».  olrmpiade ,  telon  Pline , 

P7)  /rf*m  ,  ,  r/ir.  LXtIF.  cap.  FUI. 
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s  fflKïfe  «      ac<iuise  ,en  ^nant 

re  so/ehat ,  atque  intérim  eddem  urle  batai,,e  contre  les  Gaulois 

md labefactare,  eorumque cversione  M»  H  fit  alliance  avec  les  Ro- 

ntumeliam  dtufacer*, quis  neget  id  mains  (M  dans  un  temps  où  un  tel 

se  rabie  perciU  homimsque  de  statu  .«.iLn^u.'if    .     >  1  . 

entis  deturbati  (3,)?  S  suis  sûr  S       f-        '  nécessaire; car, 

ic  Polybe  aurait  parlé  moins  dure-  0ulre  9U  1,3  avaient  à  repousser 


: 


eut  de  ceux  qui  auraient  pillé  les  Annibal  dans  l'Italie,  il  fallait 
TIïZïï? S I"''1»  tinssent  tête  à  Philippe, 

s  divinités.  Ce  qu  il  dit,  que  Prusias  roi  /I*  TH^AA^l—        •   *  '4  Ai  ' 

rtra  dans  Périme ,  est  compatible  *?    ,*  M*ccd°™>  W  s  etûlt  <*e- 

ec  ce  que  Diodore  de  Sicile  ra-  c,ar^  ,eur  ennemi.  Attale  prit  le 

nte ,  que  ce  prince  n'espérant  plus  parti  des  Romains  avec  beaucoup 

Vttale  rmT»a?tr-nde  1  /"V?  de  cha,eur  » et  f°t  aUac«é  à  leurs 
Aiiale,  se  mita  piller  le  temple  de  *       1  , 

icephore,  qui  n'était  pas  loin  de  la  "J1**»  tout  te  reste  de  sa  vie. 
Ue  (3a).  Mais  voici  quelque  chose  "  M  un  voyaçe  à  Athènes  pour 
plus  fort  contre  Polybe,  me  dira-  nuire  au  roi  de  Macédoine.  Les 

:  •qteït'ïrîa  ttïSs  £2*-  "    de  6ra"ds 

are  formellement  qu'il  fut  assiégé  ùonneurs  (W-  U  "t  un  autre 
msPercame,  et  qu'il  eut  le  bonheur  ™Jage  en  Grèce  à  l'âge  de  plus 
rmpécfier  oue  la  ville  ne  fût  prise,  de  soixante  et  dix  ans ,  afin  de 

^«T^^1"^^"  Procurerdes  alliés  aux  Romains 

vnem  pas  sus  sum ,  Fcraami  indu-  *  _ .  _  •        .    ,    -  -     ,  ,  . 

4  cum  discrimine  ultimo  simul  vitœ  î?nftrC  le  F01  de  Macédoine  (c). 

giique,  libcratus  deindè  obsidione,  **  harangua  les  Thébains  avec 

m  alid  parte  Antiochus ,  «Jtf  6V-  tant  de  force  (D) ,  afin  de  les  en- 

"eus  circa  arcem  resni  met  castm  cacer  <Jans  cette  limie    nue  en,, 

ifcnt/tf ,  nj/icrii  relus  meis  totd  h  k  S  C  9  Q,Ue  S011 

acf  HeUespontum  L.  Scipioni  ardeu.r'.Un  Peu  tr?P  grancle  Poul* 

vestro  occurri ,  ut  eum  in  traji-  OU  vieillard  ,  lui  causa,  ou  un 

'^°Acxercitum  admuanm  (33).  Je  vertige  ,  ou  une  fluxion  .  qui  ne 

t  fait  sous  le  roi  Eumènes.  lis  par-  narangue.  Il  tomba  évanoui  au 
ottTun  siéçe  de  Pergarae  postérieur  milieu  de  son  discours  ;  et,  s'étant 

bil^Pï"là  '  e*  8°ul«nu  .l>ar  A\ta\e  embarqué  peu  de  jours  après ,  il 

fcladelpbe,  contre  Prusias  roi  de  ->pn  -liL-jL-  «   l>l*„«m*  ■  „i.  .1 

'%nie.  Voyez  Appien  (34).  5  e°  retou™a  a  Pergame ,  ou  il 

**  mourut  (d)  en  peu  de  temps, 

0i) i  Poiybm,,  in  E,crptu  à  v«ie«o  edius ,  après  un  règne  de  quarante-qua- 

^)iliodonuS-.mi«,  ,n  Excerpû»  à  v.i«io  tre  années  (e).  Il  vécut  soixante 

^'^Û^:Tn7ZrJ^Z  et  an^es  (/).  Ce  fut  un 

%  t.  iw,  ».  mm,  c«,  /.///.     PrNlnce  T11.  airna  [es  P^lo^phes 

34J  Appiaow  ,  in  MitliridaL ,  etrea  inil.  [g]  >  et  qui    Se   SerVltde   SCS  H- 

PERGAME  (  Attale  ,  roi  de  ),     {a)  Voyt%  la  rem.  (B).  ' 

wteda,  Tan  5i2  de  Rome,  à     (b)  L'an  Sfaroyez  TiteUre,  Ub.xxri, 

umènes,  son  cousin  (A),  qui  P^  Z  ^1'     , .  , 

'ait  été  le  successeur  de  Phik       (c)  TlteLlve'  Ub'  xxrrr'        6la , 
eic  je  successeur  de  rnile-     {d)  Van  m  ^  Pnme 

ffe  leur  oncle.  Il  se  donna  le     (e)  Titc  Livc,  Ub.  xxxiu,  pa/r.  6io. 

trede  roi,  qu'ils  n'avaient  point   Polybius  tM  Excerplis  "Valesianis,  pag.  io3. 

ri«(B),  et  il  crut  le  pouvoir     )f)¥^ \>ih*P!*\ 

,irp«„'  'il-        Cr)  foyes  l  article  LàCYDE  ,  lom .  /.V, 

iresans  arrogance  après  la  gîoi-  pag.7. 
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chcsses  en  homme  d'honneur ,  et  cëdoîne  (/i),  et  il  6 1  pour  ce 
en  homme  magnanime.  11  fut  un  voyage  exprès  à  Rome.  E 
fidèle  à  ses  alliés;  il  vécut  en  s'en  retournant  par  Delphes,  o 
fort  bonne  intelligence  avec  sa  il  voulait  faire  un  sacrifice, 
femme  (E)  f  et  il  éleva  très-bien  fut  blessé  dangereusement  pj 
ses  quatres  fils  (h).  Eumènes  ,  l'ai-  des  assassins  que  Persée  ava 
né  de  tous ,  lui  succéda.  Il  était  apostés  (0).  Il  n'en  mourut  paa 
d'un  tempérament  infirme ,  mais  mais  le  bruit  de  sa  mort  se  n 
d'une  grandeur  de  courage  qui  pandit  jusqu'à  Pergame.  Ildiss 
suppléait  à  la  faiblesse  de  son  mula  en  partie  le  ressenliraei 
corps.  Il  aimait  la  gloire  souve-  qu'il  eut  de  ce  qu'A  tule,  son  fri 
rainemeut;  il  fut  magnifique,  re,  s'était  montré  un  peu  tropai 
et  il  combla  de  bieufaits  plusieurs  dent  à  succéder  (/?).  Il  n'assis! 
villes  grecques,  et  plusieurs  par-  point  à  la  guerre  contre  Perx 
ticuliers.  Il  étendit  au  long  et  (  q  ),  et  quelques-uns  di*< 
au  large  les  bornes  de  ses  états ,  qu'il  se  rendit  suspect  au\  R< 
et  ne  fut  redevable  de  cet  mains.  N'oublions  pas  qu'il  pe| 
agrandissement  qu'à  son  indus-  dit  une  bataille  navale  par  Q 
trie  et  qu'à  sa  prudence.  II  sut  stratagème  d'An  ni  bal  (H),  1 
si  bien  contenir  ses  frères  dans  qu'il  y  pensa  périr.  Il  était  alo 
leur  devoir  (F),  qu'ils  coucou-  en  guerre  avec  Prusias,  roi  J 
rurent  avec  lui  au  bien  de  l'état  Bithynie.  Il  mourut  fort  ké" 
sans  se  laisser  jamais  entraîner  à  l'an  5c/> ,  laissant  la  tutelle 
des  entreprises  factieuses  (i).  Il  son  fils,  et  l'administration  i 
se  tint  inviolablenient  attaché  royaume  à  son  frère  ATtlttf 
à  l'alliance  des  Romains,  et  il  en  Celui-ci ,  à  proprement  p* 
tira  de  grandes  utilités.  Il  amena  régna  jusques  à  sa  mort.  11 
en  personne  une  bonne  (lotte  au  mençasa  régence  par  unei 
consul  Flaminius ,  pendant  la  glorieuse  ;  ce  fut  de  re 
guerre  contre  Philippe ,  roi  de  Ariarathe  dans  le  royaume  \ 
Macédoine  (#).  Il  excita  les  Ro-  Cappadoce  (*).  Il  se  signala  p 
mains  à  faire  la  guerre  à  Antio-  plusieurs  autres  actions  (/)»  ' 
chus  ,  et  il  éprouva  que  les  prin-  mourut ,  l'an  5i6;  ensuite  d 
cipes  sur  lesquels  il  raisonuait,  en  quoi  son  pupille  AniUf?1 
leur  donnant  ce  conseil ,  étaient  seul.  Celui-ci  fut  surnomme/^ 


 _  ~ ^ . .  ,H  —  — — ~  —  — 

bataille  de  Magnésie  (m)  (G).  Il  cruel  (s»).  Il  envoya  de 
excita  les  mêmes  Romains  à  la 

guerre  contre  Persée ,  roi  de  Ma-  \n)  !dtem  ■j*  • lib'™'  ' p*' 

°                                    '  {o)  Idem  ,  wid.  ,  jj.oij 

ip)  ^"ojrezla  rem.  (F). 

(h)  Ex  eodem  PolyLio  ,  in  Excerplis  Va-  (7)  Liviiu  ,  lib.  XII V ,  PH  855 
Jeifeoii  ,  pag.  io3.  "  (r)  Stralxj  ,  lib.  XiUt  p*§  4*9  fi 

(i)  Idem  ,  ibtd. ,  pag.  166  et  svj.  (s)  Polyb.  in  Exccrpt.  Valtt»"  "  '*  \ 
(*)  Tuus  Liv.f  lib.XXXir,  pag  632  UJ  royet  la  rtmanjtu  des  /*w 
(/)  Voyez  Tilc  Live  ,  liv.  XXXV  ,  p  C>5i  Morcri. 

(m)  lUle  se  donna  l'an  de  nome  %3  (»'}  Vljf*  la  rem  (L). 
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r^ens  à  Sçipion  devant  Numari  apprennent  un  fait  curieux  ;  c'est  que 

l(M)i  et  mourut  fort  peu  après,  cet  Eu  mènes  mourut  de  trop  boire, 

nviron  Fan  621  ;  et ,  comme  il  "7°^***  ^9*»u^ir«  \  ni^»- 

«aitpointdWan,  il  inslitu.  ^ïï^  S^&& 

)o  héritier  le  peuple  Romain  «  rphm  zfa„f  (<5).  F.  amenés  Perxn- 

r).  Aristonicus,  bâtard  d'Eu-  m^us,  Philettrri  (7)  qni  Pergami  rc- 

îènes,  voulut  se  moquer  de  ce  gru*uU  ex  Jral^  ncP^  ^^tate  pe- 

NfjnJLt    ~*  «<T     .  4  nrt»  ut  "îfc"  besicles  libro  tertio  de 


légitime  :  il  gagna  mê-  «em  encore  ailleurs  (8)  du  même 

aeqnelques  batailles  (y);  mais  jnot£«mw*»f,  en  parlant  de  Phi- 

I  fut  vaincu  et  pris  Tan  de  Rome  let^c:.  . 

*3(z).  Ainsi  finit  le  royaume  w'£L>rtf±T  ff^VT''  1"lU 

I  n  '                .  ,           J       ^  n  avaient  point  pris.]  Strabon  nous 

«  fergame,  qui  dans  une  assez  l'apprend  d'une  manière  précise  : 

•etite  durée  était  devenu  fort  £*.9%\%h 

'uissant,  et  où  la  magnificence  ***  r*x*T*ç  /*4fct  fuy&n.  Hic primas 

utsi  édaunte  qu^llf  pa55a  en  EffiST 

Proverbe  (N).  Il  faudra  mar-  déjà  assure  la  mène  chose  (10)  : 

(uer  quelques  fautes  du  More-  7*P  f**X*  iWtac ,  S  P^ùt*- 

î(0).  'r0V  **'  ^*jt'/"»T<T6F   fffSfiC  NV  tOTi  **- 

Tel  ri»  'Ari&r  ,  ta&tmv  ct^àr  iaroiWatTO  , 

/jrl  Fin™,    u  ;/  ,    rr   —      u.  x<ti  'r*r*  irp&roi  aJ-ro?  î<hi£i  /S«tsWat. 

Flonu,       //,  car.  XX ,  «  m„/W  jr^eiww  emm  ,„y*//o  Ga//£,  auœ 

(J)  Juui„0s ,  M.  XIOT.  cap.  IF.  ^smax/mèjerriUHi  ac  bellicosissi- 

{i\ld. ,  mrt        "*  Asia  craty  tunt  primum 

rectum  nomen  palans  sibi  a J sciait. 

Il  succéda  à  Eumènes  son  cou-  Vdo£lé  ,e  m*m*fait  : 

«.]  Pailetere  avait  deux  frères  :  le  .7™  *     *  P1**?**0  GaUuquœ 

?lasûgé  se  nommait  Eumène»,  l'autre  flim  Sens  recenh  adventu  ternbiUor 

nommait  Attale.  Le  Gis  de  celui-là  ,œ  erat  > .  "M*?*  nomen 

*  le  même  nom  que  son  père,  et  cu)us  m^ntt"lîint  *emPer  «nmum 

weeeda  à  PnUeta:re.  Le  fils  d'Attale  ^^t1  0- Ces  trois  témoignages  me 

>  «iDela  Allai*  m*  r..»   Para 


»*, point  remarque*  une  faute  de  ,onr",r  a  cc™  jni  museraieni:  ac 
Drç«eLaèrce  que  M.  Valois  avait  ^oire  que  notre  Attale  ait  pns  le  pre- 
ccoiarée  (4).  Cet  historien  des  philo-  mi?J  Je  tltre  de  r01  ?«niènes  son 
^He»a^rean^Eumènesétait  filsde  P^deceweur ,  pourraient- ils  dire  , 
"ûlejwe  (5).  Il  fallait  dire  neveu  :  ?  ^e^X^M  ï°l  *?  ]}\"tc™" 
c«t la  qualité  que  Strabon  et  Athe-  JuSt,,n  2^%"%  r«ponclrai  je,  corn- 
ue loi  donnent.  Je  rapporte  les  Pa-  manda,t-11  daos  la  Bahjrme  ?  Ne  corn 
^  du  dernier,  parce  qu'elles  nous  (G)  AtW ,  m.  ^  pag.  ^ 

. .  _  (7)  On  mel  ici  AtUli  daw  /a  traduction  de  Da 

W Surf»,  /,A.  jr/f/  p,,^.  lechamp. 


L-Mw ,  Chronologoc  français ,  tom.  Il ,  p.       t»)  A»hen. ,  /i*.  X///,  57:. 

5,B-  toJ Slrabo  '     A7//.  ^f,-.  4>g. 

g  ^"       Eu^œi.  (,o)  Pdyb. ,  /i*.  \ 7  III,  in  ExcrrptU  V,l,5ia- 

^IWa»  V«|„JQ, ,  Nous  .a  E*«rpU  Hoir-    »« ,  »>3. 

a)  /?t-x  /îi£/irr 

rr/^op.  ///. 


^  XX >' II.  en».  III. 
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mandait-il  pas  dans  Pergatne?  Votre  causd  trajecii.  Civitas  omrùs  obvpn 
Justin  pourra-t-il  se  disculper,  s'il  ne  effusa  cum  conjugibus  ac  Ubcrit,  m- 
recourt  a  quelques  critiques  qui  li-  cerdoles  cum  insignibus  suis  intran- 
sent  IVicomèdes,  et  non  pas  Eumènes,  tem  urbem  ,  ac  dii  propè  ipsi 
dans  le  passage  en  question  ?  En  se-  sedibus  suis  erceperunl  (17).  H  I» 


si  ce  prince  s'appelait  roi  :  il  lui  a  recevoir  d'un  peuple  flatteur  une  10 

sufli  de  savoir  qu'Eumènes  avait  dans  finite'  d'applaudissemens.  L'biitonen 

Perçame  l'autoritë  souveraine  ;  cela ,  explique  à  merveille  cette  pensée 

dis-je,  lui  a  suffi  pour  se  servir  d'une  In  concionem  cxtemnlb  populm  Hj 

expression  qui  signifie  la  royauté'.  H  catus,  ut  rex  quœ  veiiet,  coràm  a^c 

a  dit  (i3)  qu'Eumènes ,  ayant  comblé  ret  :  deindè  ex  dignitate  magis  mm 

de  bienfaits  Arcésilas  ,  fut  le  seul  de  scrtbere  eum  ,  de  quibus  vèdcntur. 

tous  les  rois  à  qui  cet  auteur  de'dia  auiim  prœsentem  oui  referendu  nm 

des  livres.  Le  passage  d'Athénée  que  tn  civitatembeneficiis  erubtscen,  au 

j'ai  cite*  n'est  pas  une  chose  à  m'op-  signifient  ionibus  acUamationibmm 

poser.  On  y  trouve  que  Pbile'taîre  multitudinis  ,  assentatione  immodtn 

régna  dans  Pcrgame;  mais  cela  ne  pudorem  onerantis  08).  La  guérît 

veut  pas  dire  qu'effectivement  il  se  fut  conclue  contre  Pbilippe,  roi  * 

Qualifiait  roi.  Lisez  les  historiens  mo-  Macédoine.  Ce  fut  alors  que,  pourho- 

ernes  des  ducs  de  Savoie  ,  des  élec-  norer  Altalus,  on  proposa  d  ajout* 

teurs   de  Bavière   ou   de  Brande-  une  nouvelle  tribu  aux  dix  mœ*' 

bourg,  etc  ,  vous  y  trouverez  souvent  nés,  et  de  la  nommer  Attahae. /«• 

les  mots  régner,  rèçne,  qui  ne  signi-  genti  consensu  bellum  advenus  rn? 

fient  qu'une  autorité  exercée  sous  le  lippum  decretum.  Honores  rtgi  pn- 

nom  de  duc  ou  dVlecteur.  Les  me-  mùm  Altalo    immodici ,  aetnde  a 

dailles  qui  donnent  à  Philéta-rus  le  Hhodiis  habiti  :  thm  primùm  meni* 

titre  de  roi   si  Ton  en  croit  Goltzius  Ulata  de  tribu,  quam  AttaMa  «r 

(  1 4),  sont  plus  fortes  contre  Strabon,  pellarenl ,  ad  decem  vetcrcs  trm 

en  cas  qu'elles  ne  soient  point  sup-  addenda  (19). 

posées.  Celles  que  M.  Spanheim  a  /D)  Il  harangua  les  Thcbaim** 

as$cz  «n- 


(C)  Les  Athéniens  lui  firent  de  /uaJur ,  'AT-rixou  tov  £«*ix»»c  n'*j 

grands  honrteurs,~\  Toute  la  ville,  ^ic/ottoc  àurm  xeti  ovitïopf*»*™ y" 

hommes  et  femmes ,  et  les  prêtres  0»C*iot/ç.  «txx*  "Attaxoc  jxh  ^  (B{J:™ 

avec  leurs  habits  sacerdotaux,  furent  tou  yïpmç  jrfo9t//*ÔTtpoT  Î*vtm  rm  1 

au-devant  de  lui.  Peu  s'en  fallut  **t**Zui  $ixoti/u^u«»«. 

qu'on  ne  contraignît  les  dieux  à  lui  rS  <r»  xt>nr  *"pe<ra-t<rcîToc  ^V'J  7f!'\ 

rendre  le  même  honneur.  C'est  Tite  *  pi^*Toç ,         t»i  ,T,X,Ç^. 

Livc  qui  me  fournit  cette  pensée  :  inrn ,  ***  /«if"  fAVf!\ 

Rex  Pirœeum ,  renovandœ  firman-  'AoV*»  «IroxojuirStie  \r%\*vr*Tii.  /'  ^ 

dœque  cum  Atheniensibus  societatis  (at)  indè ,  quasi  urbe  non  potirtt*' 

.t      ,        .  ~         *  «•     i  afiàtus  eos  est ,  sitadens  ut  in  pft™ 

03)  hx*t*y>                     E^.r.c  0  ffomanorum  discederent,  ad/u^ 

toi/  ♦ixiTatipoi/*  «Ho  KXi  jures  fxbim  t»i  Attalo  et  Tliebanos  incitante.  0* 

■%f  >',■•;  R*n\»»?  TDtTtqmvu'  Diogcn.  Laer- 

t,u, M.  IK  num.  38.  (17)  T.  Lmi»  .        XXX/,  p*-  *P> 

(«4)  ^«  V.lrsm, ,  Nou.  «d  EicerpU  Poly-  J^j  rdem> 

n%1à3L  Sp-nhem. ,  de  pr«t.  et  u,u  Nu-  <'9)                      r  fy  5^            K  JL 

m.sma t. ,  pa?.  4t».  (~)  PluUrcbu»  ,  in  V.li  FUmioi.  JJJ 

(16)  Valesius  ,   Noli»  ad  EtcerpU    Polybii  ,  C'est-à-dir*  Titus  ' 

pag.  19.  7ui  fiati  alort  iOruul. 
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illahu  quUIem  ,quùm  prœter  œta-  <rw£orr*ç<rè  rî<0*<nkiUç  *ÇlmM<t,  r<,Z<ro 

m  (ut  mihi  qutdem  videtur),  ma-  êt  <nr*ii»ç  t^oi  rtç  dt  yi^orôç.  Fratrcs 

)n  conlcntione  oralorem   Quint  m  ciim  haberet  très  et  œtate  et  industrid 

jstare  vellet,  et  vertigine  quddam  pollentes  ,  eos  in  officie  omnes  conti- 

elpituitd esset  in  medtd  orattone  cor-  nuit  et  morigeros  custodesque  regni  ac 

'plus,  collapsus  est,  nec  mullis  die-  dignitatis  suœ  habuit  satellites.  Quod 

upost  in  Asiam  navibus  devectus  raro  admodùm  contigisse  reperias 

rpiravit.  Voyez  dans  Tite  Live  (33)  (a5).  H  a  raison  de  dire  que  c'est  une 

>mment  Eumènes,  fds  d'Attalus,  chose  rare  (26):  l'histoire  est  toute 

ipreseota  cet  accident  au  sénat  ro-  remplie  des  cruelles  guerres  que  les 

mn  après  avoir  étalé*  en  peu  de  princes  ont  eues  à  soutenir,  ou  con- 

tots  les  services  que  son  père  avait  tre  leurs  frères,  ou   contre  leurs 

eodi»  a  la  république  romaine.  propres  enfans.  De  sorte  que  ceux 

(1)11  vécut  en  fort  bonne  intelli-  qui  l'ont  lue  avec  réflexion  ,  ont  pu 

tnec  avec  sa  femnic.]  Elle  était  de  bâtir  cet  aphorisme  ,  qu'un  roi  qui 

rziqueet  de  condition  roturière,  et  a  des  frères  et  des  enfans  a  plus  de 

•  nommait  Annllnni.i«   Fil»  aomiif  venir  h   <r,>n  ,„>,-„..,>  .~   4\,, ..;//.. 


Apollonias.  Elle  acquit  peine  a  gouverner  sa  famille  qu'a 
caractère  de  reine,  et  le  conserva  gouverner  son  royaume.  S'il  prévient 
«te  sa  vie,  non  par  les  adresses  les  guerres  civiles ,  ce  n'est  pas  sans 
une  courtisane        ,  mais  par  sa  des  précautions  pénibles  et  continuel- 
lodestie,  par  sa  probité,  par  sa  pru-  les  ;  et  s'il  ne  les  prévient  pas ,  quels 
*"c,par  sa  gravité.  Elle  aima  ten-  «oins  ne  doit-il  point  prendre  pour 
tent  ses  quatre  fils,  et  leur  con-  les  terminer  ?  à  quelle  inquiétude  , 


enc 
rement 


■  ~  •»  *  *iv        >    *  1  »  11  .yv       m  A    \,  J  V   —  -       ■  m  »  »  *  «  «  M.M  w  itlUlllV  ma-l  V  II  l.    Cl      1,CI  II  Ji 

»  superflue;  car  il  n'arrive  que  qui  régne,  ou  la  vie,  ou  la  liberté  de 

«psouTentque  des  reines  douairiè-  tous  ses  frères  :  mais  c'est  un  mal  né- 

>  fassent  des  cabales  au  préjudice  cessaire  ;  car  sans  cela  on  exposerait 

î  leurs  enfans.  Le  roi  Attalus  ,  son  un  vaste  empire  aux  désolations  les 
ls,  l'honora 
«ctacle  crue 
que  de  1< 


«ner  par  la  main  leur  mère  dans 

lit 


 js  qu'il  en  soit,  ne  regardons  pas  comme 

«»  les  temples  et  dans  tous  les  au-  un  bonheur,  mais  plutôt  comme  l'ef- 
*  lieux  de  la  ville.  Cela  leur  atti-  fet  d'une  prudence  consommée,  sou- 


,                  —    — —     —     w  m. m-*,.     w.aw    IVUI       Bill                                 —  —  —    g--  *j  vuovr  *U  IU^>  V.  y  0\J\*~ 

»t  mille  louanges  et  mille  bénédic-  tenue  par  un  grand  mérite  ,  la  con- 

001  W).  On  ne  serait  pas  si  sur-  corde  où  le  roi  Eumènes  fit  vivre  ses 

JJ  de  voir  aujourd'hui  de  sembla-  frères.  11  était  d'autant  plus  difficile 

choses  dans  l'Occident.  de  les  contenir  dans  leur  devoir,  qu'ils 

(?)  //  sut  si  bien  contenir  ses  fri-  étaient  environnés  de  mauvais  exem- 

w  àans  leur  devoir.']  Polvbe,  nous  Ple9-  ^  Sy«e  et  PÉgypte  étaient 

Nantie  caractère  d'Eumenes,  mar-  cruellemcnt  déchirées  par  des  dispu- 

°<i  ponr  le  dernier  trait  de  distinc-  tes  de  succession.  La  maison  royale 

00  »  que  ce  fut  un  prince  qui  se  ^ans  ^a  Macédoine  fut  ensanglantée 

induisit  si  habilement  envers  ses  Par  la  jalousie  de  l'autorité.  Ce  fut 

qu'ils  furent  les  instrumens  un  siecle  abomiuable.  On  ne  voyait 

ef>a  sûreté  de  son  règne.  Il  ajoute  qu'attentats  horribles  des  frères  con- 

0  ou  voit  rarement  cela.  "A/.x^iJç  tre  les  frères,  et  des  pères  contre  les 

tji  tiiîç  jtflti  xatTflt  t*f  irAmrVf  x*î  en^ans  >  ou  des  enfans  contre  les  pè- 

ÇÇ*  «"«TTaç  rtoTouç  <rviWx%  wi<9*f-  res*  ^,e'a  eta*1  ^ort  capable  de  tenter 

•mm  xù<rii  xxi  /oflt/defioSyr*c  x«*  *es  ^reres  du  roi  de  Pergame.  Leur 

mère  avait  bien  sujet  de  s'estimer 

(2 T  .Livi"*'     xxxyH>  **P<  très-heureuse  de  les  voir  si  bien  unis. 

/r*T(t-  iVwi  merttrictù  tUceh       P  1  h  ^              1  lbidgm  >  *<htu ,  pag.  169. 

^"j/r».                                       ^0,y|>',,9»  (ag)  Confère*  ce  que  dessus,  citation  (7)  de 

Pal  Kt           r  l'article  Dhosillk  ,  fille  d1  Agrippa ,  tom.  VI, 

■î.  ni.         '       EacerPti*  V«ïr«i«n.,  paç.  pag.  »5  ,  et  citation  (4)  de  l'article  Dau»o»  , 

fili  de  Cm— nm* ,  dans  le  mfme  vol.,  pag.  5y. 
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'A?n>:/  *uSx  ouv  K(/£»x*r»» ,  T.ùfxuoZç  Jt  dam  Remanorum  quoque  non  bon 
<rot/  fÎATthicK  y.»7Îf&  ,  xaù  Tfi»f  atXÀcc v  adores  |  ^//i  cupiditatem  ejus  eti* 
Arr&\w ,  4iXtTfiUf  ou  xctî  a9«  v  ,  ce  ne  ni  :  eam  opinionem  de  Attalo  t 
Aiyovn  fuuLAfiÇn  iawri»  dit  xati  to#{  Eumene  Ramas  esse,  tanquhm  d 
Oto7ç  /otfiv  ,  ox/  tc v  ctx^tov  ,  altéra  Romanis  eerto  amico ,  o/(en 
où<Ti  A*  fif  iyijuofut»,  «xx*  oti  T«*/ç  nec  Romanis,  nec  Persi  fido  socto 
Tf(7c  v'taùç  '$(»[>&  tov  Tf>tc<u zATbf  Apu-  Itaque  vix  statut  passe  ,  utrum  qu4 
<^opoDïT*c,  itatumo»  i»  /xî  tcç  *JtoÎç  ^d-  /?ro  $e  ,  a/i  yu/e  contra  fralrem  pctt 
pcLTtt  haï  £i<?»  ^op«»,  flùTi»c  /lauT»-  turus  esset ,  ab  senatu  magîs  impetra 
/uiio?,  Apollonidem  Cyzicenam,  Eu-  bilia  forent  s  adeb  umversos  omnia 
menis  régis  mat  rem  ac  trium  prœte-  huic  tribuere,  et  Mi  uerb  negare.  * 

filiorum  Attali,  Philetœri  ,  et  rumhominum  (ut  resdocuit)  Att 
Athenœi,  prœdicdsse  subindè  se  bea-  erat ,  9m  quantum  spes  spopond 
tam  ,  diisque  egisse  aiunt  grattas  ,  cuperent  ,  m  unius  amici  pruda 
non  propter  ditàtias  vel  imperium  ;  monitio  velut  frœnos  animo  ejus  teé 
sed  quoa  tresjilios  videret  nalu  maxi-  tienti  secundis  rébus  imposuissel. Sut 
mi  esse  satellites,  eumque  in  medio  tius  cum  eofuit  medicus ,  adidipi 
ipsorum  gladios  hastasque  ferentium  à  non  securo  E amené  Romam  m 
absque  metu  versari  (37).  Attalus  ,  speculator  tvrum  ,  qum  a  fratn 
l'aîné  des  trois  frères  qui  ne  régnaient  renlur  ,  monitorque  fidus  si  à 
pas  ,  était  celui  qui  avait  le  plus  de  fide  vidisset.  Is  ad  ocèupatas  jat 
part  aux  grandes  affaires.  H  térnoi-  res  solicitatumque  jam  animum 
Çna  ,  je  l  avoue  ,  beaucoup  d'amitié  venisset,  aggressus  tempestivis  U 
a  Eu  mon  es  eu  diverses  occasions.  Le  poribus  rem  propè  prolapsammu) 
liant  fort  affligé  de  la  conduite  que  (3a).  Je  ne  rapporte  pas  les  ra 
villes  duPeloponnèsc  avaienttenue  solides  que  ce  médecin  employa 


sac 
les 


tr 


tpparcm 
.  pas  la  moins  t" 

mot  ,  il  eut  le  surnom  de  Philadel-  chante.  On  représenta  que  le  roi 


phe  ;  mais  néanmoins  il  était  suspect  mènes  était  vieux  et  sans 
au  roi,  et  avec  raison ,  comme  Tite  qu'ainsi  la  porte  de  la  su 
Livc  va  nous  rapprendre.  Cet  hlsto-  légitime  serait  ou  verte  bientôt  à 
rien  raconte  qu'après  la  conquête  de  (33).  Il  faut  savoir  qu'en  ce  temps  ! 
la  Macédoine  (3i)  An  al  us  ,  qui  avait  le  lils  d'Éumènes  n\vait  pas  ett 
très-bien  servi  les  Romains  dans  cette  connu.  Il  n'y  avait  que  trois  ou  qi 
fameuse  expédition  ,  vint  à  Rome  tre  ans  qu'il  s'était  passé  des  clm 
avec  de  secrètes  espérances  de  sup-  qui  témoignaient  que  l'amitié  frat 

ibit 
Eas~ 

.   bl<* 

l'en  avait  détourné.  Or  ,  ce  médecin  de  deux  coups  de° pierre  proche  i 
était  un  homme  qu'Eu  mènes  lui  avait  Delphes  ,  s'était  fait  porter  i  l« 
donné,  et  qui  avait  ordre  de  l'obser-  d'Éginc.  On  le  pansait  si  secréUmeBl 
ver.  C'était  proprement  l'espion  du  qu'A  n'y  avait  presque  personne  qi 
-i.  On  le  donna  par  un  principe  de  sût  au  vrai  s'il  était  en  vie.  Ainsi  I 


défiance  bien  fondée.  Suberal  et  se-  bruit  de  sa  mort  courut  par-tout.  Al 

creta  spes  ho  no  m  m  prœmiorumque  ab  taie  y  ajouta  foi  avec  plus  de  promji 

senalu  ,  quœ  uix  salud  pictale  ejus  titude  qu'un  bon  fri  re  n'aurait  fui 

contingere  poterant.  Erant  enim  qui-  Il  parla  en  roi  à  sa  belle-sœur,  fenin» 

d'Eumènes  ,  et  au  gouverneur  tic  1 

/8(,'CPI,,UrCbBS  *  dC  fr*lem°  Am0rc  ' 

1  M  «I»  avaient  renversé,  par  Veret  public.  <™                    '  ^  ^ 

toutes  les  statues  J  Eumenes,  Polyb.,  in  Exccrpt.  $3\  r/auJ  propedum 

pas.  i33.                                  3    '  rum  infirmante  œtatraue  Eumemt  estft<»  J 

7»,)  M,* .  ("•«  frj'^ 

*      .  *     *            '     ,    ,  verat  eum  ,  <jut  postea  reenavtt.)  y*** 

(3?)  En&5°'  '  ,  OCr     A*1  ' t,St  '  «/pn»  «pMm*  -puni*  «w:      ««•  ^""^ 
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adelle.  Pour  couper  court,  i)  se  >»  mes  coururent  jusques  en  la  ville 

mtra  trop  habile  à  succéder.  Eumè-  »  de  Pcrgame  en  porter  la  nouvelle 

j  ne  Fignora  point ,  et  quoiqu'il  »  comme  de   chose  à  laquelle  il» 

t  résolu  de  souffrir  cela  sans  en  »  avoient  est^ 


irqner  son 
t  abstenir  de 


»,  «  .    '  *  1    ~«v««,     M     ItlUUCJIC  IIS 

de  souffrir  cela  sans  en  »  avoient  esté  presens.  Parquoi  Atta- 
;on  ressentiment ,  il  ne  se  »  lus ,  le  plus  aagé  de  ses  frères 
ir  do  reprocher  à  son  frère,  »  homme  de  bien,  et  qui  s'estoit  tous- 
sa première  conversation,  cette  »  jours  plus  fidèlement  et  plus  loyau- 
patience  excessive  d'épouser  la  rei-  »  ment  que  nul  autre  porte  en  vers 
Titc  Liye  n'en  dit  pas  davantage  j  »  son  frère,  fut  non  seulement  dccla- 
ûs  la  vérité  est,  si  nous  en  croyons  m  ré  roy  ,  et  couronné  du  diadème 
tutres  auteurs ,  qu'Attale  coucha  »  roval ,  mais  qui  plus  est,  il  espou- 
ectivement  avec  la  reine.  (34)  Coin-  »  sa  la  roine  Stratonicc  femme  de  son 
(emjam  sut  regem,  amici  postera  »  frere  ,  et  coucha  avec  elle  :  mais 
?  deferunt  ad  navem  :  indè  Corin-  »  depuis  ,  quand  les  nouvelles  arri- 
«ro  ,  a  Corintho  ver  isthmi  jugum  »  verent  qu'Eumenes  estoit  vivant 
wibus  traduclis  (35)  ,  ÂEginam  tra-  »  et  qu'il  s'en  venoit ,  posant  le  dia- 
uuit.  Ibi  adeb  sécréta  ejus  curalio  »  deme  ,  et  reprenant  la  javeline 
it,  admittentibus  neminem,  utfama  »  comme  il  avoit  accoustumé  de  por- 
irtuum  in  Asiamperferret.  Attalus  »  ter  a  la  garde  de  son  frere  ,  il  lui 
\oque  cclcriùs  quant  dignumeoncor-  »  alla  au  devant  avec  les  autres  car- 
d  fraternd  erat ,  creduVtt.  Nam  et  »  des,  et  le  roy  le  receut  humaine- 
m  uxorefratris  ,  et  prœfecto  arci ,  »  ment ,  salua  et  embrassa  la  roine 
nquamjam  haud  dubius  regni  hœ-  m  avec  grand  honeur  et  grandes  ca- 
ifiC  tocutus.  Quœpostea  nonjefel-  »  resses  :  et  ayant  vescu  longuement 
re  Kumenem  :  et  quanquam  dissi-  »  depuis  sans  plainte  ni  suspicion 
ulare  et  tacttè  habere  id  palique  sta-  «  quelconque,  finalement  venant  a 
xrat,  tamentn  primo  congressu  non  »  mourir  il  consigna  et  laissa  son 
mperavit,  quin  uxoris  petendœ prœ-  »  royaume  et  sa  femme  à  sou  frere 
aturam  festinationem  fratri  objice-  »  Attalus.  Mais  que  fit  Attalus  après 
&  Romam  quoque  fama  de  nwrte  »  sa  mort  ?  il  ne  voulut  jamais  faire 
umenisperlataest.  Plularquea  con-  «nourrir  aucun  de  ses  enfans  que 
erti  tout  ceci  en  matière  de  panégy-  »  Stratonice  sa  femme  lui  porta  ,  et 
qae .  tant  pour  Eumèncs  que  pour  »  si  en  eut  plusieurs,  ains  nourrit  et 
Ualus  :  il  avait  besoin  d  y  donner  ce  »  esleva  le  fils  de  son  frere  defunct 
>ur  ;  car  il  faisait  un  Traité  de  l'A-  «jusques  à  ce  qu'il  fut  en  aage 
nue  fraternelle  dans  lequel  la  mai-  »  d'homme,  et  lors  lui-mesme  lui  mit 
royale  de  Pcrgame  devait  paraître  »  sur  la  teste  le  diadème  royal  et 
«  bon  eiemple ,  après  ce  qu'il  avait  »  l'appella  roy  (3n).  » 
«g  dit  de  la  mère  des  quatre  Irèrcs  (G)  Ufut  gratifié  de  plusieurs  pro- 
*).  Pour  moi  je  trouve  le  récit  de  qui  furent  ôtées a  Antiochus 

«  ahTH.UVraiSCm  AablC;  V.°ICl  ^  la  bataillede  Magnésie.-]  Knrù 
dePlutarque.  «  Ayant  enten-  que  ce  prince  eut  été  contraint  cf'ac- 
<Ju  qu  d  venoit  de  la |  marine  vers  cepter  fa  paix  aux  conditions  que  les 
UT.Ue  pour  se  conseiller  a  1  oracle  Romains  lni  imposèrent,  tous  les  al- 
J  Apollo  ,  et  1  assaillans  par  der-  ylés  des  Romains  cherchèrent  à  profi- 
!        ,u.Ilettcrcnl  df  Srosses  P>er-  ter  de  ses  dépouilles.  On  écouta  leurs 

ii r  fut 
majo- 

tout  pasnaéjde  manierequ'on  pensa  faceptanda  's,  '^pi^\^Mw^um' 
qu  il  fust  mort,  et  en  courut  le  mam  tamen  ha*ic  jbre,  ut  cis  Taurum 
»  bruit  par  tout ,  tant  que  quelques-  montem  quœ  intra  regni  Antiochi  ft- 
'  uo.de  ses  serviteurs  et  amis  mes-  nés  fuissent,  E  urne  ni  attribuèrent!»-, 
M  TJem ,  X*.  XLII.  pag.  8.5.  ^'ler  fy  ci<"»  Curiamque ,  usquè  ad 

^roKim  fait  rrmarrtuabl,  :  on  transporta  M'™™"'"™  antnem  ,  va  CWitat'tS 
"  mteaupur  irrr*  d'un  des  golfes  du  P'iopon- 

Z^!^-  ^  *"  **utr*t  ren-       (^)  Plularque,  de  l  AmiUr  fraternelle,  pap. 

V         .  ,  »73i  V édition  grecque  et  lalitir  c'est  à  U 

r°J«  ci-dessus  ,  remarque  (E).  ,,rtf>r  ^  )  je  me  sers  de  la  version  rf  Amyol. 
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Rliodiorum  estent.  Cœterœ  civitates  Asiam  dédit  dono.  Sed  Attalus  etian 
Asiœ  ,  quœ  AllaLi  stipemliariœ  fuis-  testamcnti  œquitate  gratus  ,  qui  ean- 
sent ,  eœJcm  Eumeni  vectigal  pende-  de  m  Asiam  populo  romano  Usaw 
rent  :  quœ  vecligales  Antiochi  fuis-  (4$). 

sent ,  eœ  liberœ  atque  immunes  essent  flotez  quc  quana«  je  fis  cet  article 
(38).  Apres  un  témoignage  si  formel ,  l'e'dition  des  Oraisons  de  Cicéron  qJ 


Antiochum  Ulum  magnum,  dit -il  aYant  que  4je  \e  donner  aux  imnri- 

(3g) ,  majores  nostn.magnd  bellt  con-  meurs  $  et  :*ai  lrouvé        ,a  fauUlau 

tentione  terni  manque  superatum  in-  pcrf!  Abram,  celle  de  Manuce  et  celle 

tra  montem  Taurum  régna  re  juste-  Je  Cicéron  ,  ont  été  marquée*  pd 

runt  :  Asiam  qud  dlum  multârunt  ,  m  Gnevius.  Vovez  la  pa^e  -8  et  -q 

Atlaloutis  regnaretm  edycondona-  du  V«  tome 

verunt.  Cicéron  se  trompe  sur  le  nom  ^  n    erJu  une  ^  /fe  !( 

du  roi  qui  obtint  du  peuple  romain  '                     cT^«« W.  ]  Ao- 

«n  si  beau  présent.  Ce  fut  Eumenes  ne  §»  ^            .  ^ 

et  non  Attafus  qui  le  reçut  Je  ne  sais  de  protéger  Annibal  contre  ST 

point  si  quclmie  commentateur  a  ob-  mai'      £  lui  demandaient  de  leleur 

serve  cette  meW  tfo);  mais  je  viens  j^»*  r        ^  de        dre  u  ^ 

d  en  consulter  deux  qui ,  au  heu  de  Anniba,  ge     .    d  £  nie  de  £H 

la  remarquer,  ont  commis  une  autre  ^      .   |  ]a  Cour  de  Prusias  ,  roi ^ 

faute.  Attalo  ,  dit  Manuce  ($1) ,  Lu,  fiU{     .         j  .  .     ira  t 

WW„>m  9ut«am  posteavopulo  de  /      ^  .       .   ^     j  Romiini 

romano  morte ns  testamento  legavit.  ^n^Xxe\*Kve\^  et  notre  E* 

Un  autre  dit  Attalo  Pergann  régi  Lcs  guUe§  dc  ^ 

<iu<  mone/»  poija/um  romanumfeeit  incommod  «Tent  d^abord  p^,^  j 

ÎSSW^l^  lit  UT"  du  Pj*i«.  -  ^  oblige  de  W 

laiu»  ,  ncrc  u^»"  »  an"  '7,  ter  si  une  bataille  navale  lui  serait 

peuple  romain  les  provinces  qm ifu-  ,     favorable  (46).  Il  la  gagnai 

rent  ôtees  a  Antiochus  ,  et  il  est  faux   f  Â  '  îk,i  r.rJït^t 


1  voici  comment.  Annibal  fit  enferœff 

qu  ^^f^^^^1^»  dans  des  pots  dc  terre  toute,  tort» 

par son  testant ^«^«^î»  1  de  serpent  et  donna  ordre  de  je» 

un  tel  héritier  était  Attalus,  (ils d  Eu-  *    ,  '    ,     MÎM<lill.  j4iw 


menés, 
faute 
d' 

Ant,<Kh»s  fut  va.ncU  par  Luc,us  Se  -  .,.     d  deserpen,.^ 

pion  (43)  ;  il  se  trompe.  Ant  ochus  p  ternslri  M/o  ab 

Epiplianes  ne  régna  qu  après Scleucus  \'u,u"  tc##wn  wtw  w  ^ 

Pfci  opator  ,  successeur  â'Anliochus-  ™""  V"i'  elPrfmm  m  man™ 

lc-grand  ,  et  ce  fut  d'Antiochus-le-  tuluset  Anmba  no^  commc^ 

o  .       ,  ...        .  ,       .  tor  inctonœ  luit.  ()uit>i>r  omru 


SOUS 


grand  que  les  Romains  triomphèrent  tor  ™tori"  ff'  9uigP*  om^ 
"       ,  )     :     J  pentium  genus    in  jictiies  lagtw 

^  conjicijussitj  mediot 

ves  hostium  miltit.  lA 

ridiculum  visum ,  fie 
me.  Liberalts  populus  romanus  ma-       .  f  ^  »•/  «  ,    , .  „. 


les  auspices  de  Lucius  Scipion.  /""'f'"".'  ?c™s  7»««/es 
Au  reste,  Terreur  de  Manuce  n'est  conj^jussU,  med^uc prœhc^ 
,         '  .    .      11       v-1.1—  u,.:    ves  hostium  mata,  lit pnmumpcni"  ' 
«,«  unecopiede  ceUç  de  Valere  Maxi-  nti(cu/|im  w-4„m  (>f7/l4iu  ^ 


(4i)  Paulo»  M.nuUu»  ,  in  Or»tioo.  Ciceroiui  (^}  y^9r  Maùmai ,  lib.  V ,  cap.  A. 

pro  Seïtio ,  pop.  93.  3    „  ,xttnu 

(4a)  >icol.  Abramus  ,  in  f»md.  or«t.  ,      100.  V._.  ^       L         •,  ^ 

(43)  Anûochum  Eviphanw  „W  .//wtrrm  r/«-  Cclra-ûrtl 

autpiciis  Luc.  Scipiomt  Àiiaùn  suprrato  (4")  J«»tinos  ,  lio.  AA A//,  raf.  «"< 

Apptnnus  Ml  Arnarù  ,  rcl.  Idem  ,  .b.dr«.  (47)  /-/^v., 
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e  faire  périr  Eumènes  ,  et  pour  cet  tusmorbum  ex  solisfeivore  contra  xit 
fet  .1  fallait  être  assure  sur  quel  et  septimd  die  decessit  (  53  ).  Sa  mère 
aisseau  il  était  ^48).  On  le  découvrit  s'appelait  Stratonice  (  54  )  ,  et  était 
i  dépêchant  uoe  chaloupe  sous  pré-  fille  d'Ariarathe  ,  roi  de  Cappadoce  • 
xte  de  lui  porter  une  lettre  ;  après  elle  fut  mariée  avec  Km  mènes  un  peu 
■U  Annibal  commanda  aux  officiers  après  la  victoire  que  les  Romains 
h  vaisseaux  de  s'attacher  principa-  remportèrent  sur  Ântiochus  à  Maené- 
ment  à  celui  d'Eumènes  :  ils  le  fi-  sie  (55).  Au  reste,  puisque  Straoon 
at  ;  et  ils  1  auraient  pris  ,  s  il  ne  se  (56) ,  Appien  (57)  et  plusieurs  autres 
t  retiré  a  force  de  voiles.  Les  autres  lui  donnent  le  surnom  de  Philométor 
asseaux  de  Pergame  se  battirent  je  m'imagine  que  Plutarque  par  une 
^oureusement;  mais  les  serpens  que  erreur  de  mémoire  lui  donne  celui  de 
m  v  jeU  les  obligèrent  à  s'enfuir  Philopator  (58).  C'est  dans  la  Vie  des 
9;.  Les  Romains  ayantsu  ces  choses,  Gracques.  Ailleurs  il  le  nomme  Phi- 
iToyèrent  des  ambassadeurs  en  Asie,  lométor.  Voyez  le  passage  que  je  cite 
Mir  uacifier  ces  deux  princes  ,  et  dans  la  remarque  suivante.  Volater- 
«r  demander  à  Prusias  de  leur  li-  ran  avait  rapporté  assez  bien  ce  qui 
er  Annibal ,  qui  prévint  l'effet  de  concerne  les  rois  de  Pergame  ,  mais 
tte  demande  en  ^  s'empoisonnant  il  gâte  tout  quant  au  dernier.  Il  pré- 
0.  Ce  fut  environ  l'an  57odeRome.  tend  que  par  contre-vérité  on  l'appela 
//  mourut  fort  dgé.  ]  Il  vécut  Philométor  :  Is  Philometorex  scetere 
utre-vingt-deux  ans ,  si  nous  en  per  antiphrasin  cognominatus  est 

matrem  interfecerit  (5q).  Oui  pis 
<  WAx«*c  ,  w  Tl%py&fA**<»<,  im  est  ,  il  cite  Justin  comme  ayant  dit 
T-.c  R*7iktuo$i  ,  fTfn  o»  «**  IxMvimy  ô  que  ce  prince  ayant  fait  mourir  sa 
n  ïmpvvv  ç+*r*yèç  *V*tro ,  lui  juù  mère,  et  nuis  sa  femme  secrètement, 
-  ■*< oftx  t?«?  ifixwri  To?  0$df.  Alla-  laissa  croître  ses  cheveux  et  sa  barbe 
tt  cognomento  Philadelphus ,  rex  pour  cacher  son  crime.  Justin  dit 
amPergamenorum,  ad  quem  etiarn  toute  autre  chose. 
ipto  Romnnorum  imperator  uenil  (L)  //  aima  extrêmement  l'aericul- 
m  et  octoeinta  annos  natus  e  uttd  tut^  Ce  ne  fut  pas  sa  première  incli- 
tgravit  (5i).  Je  ne  doute  point  que  nati0n  ,  et  il  semble  que  ce  fut  un 
»cien  ne  fasse  ici  une  faute.  Le  gé-  eflet  de  mélancolie.  Il  avait  fait  mou- 
M  romain  dont  il  parle  est  sans  rfr  plusieurs  personnes  illustres  (60) , 
mULucius  Scipion  1  Asiatique,  qui  aprJs  quoi  U  Enfonça  dans  un  cha- 
'fit  Antiochus.  Or  en  ce  teraps-la  grin  extraordinaire  :  il  se  couvrit  , 
tt*  ne  régnait  point.  potir  ainsi  dire,  dc  8ac  et  de  cendre 

Y  11 H  sHrn0.mme  Philométor.]  et  puis  il  abandonna  le  soin  des  afïai- 

cat?*  de  1  ?mitié qu  il  avait  nour  rcs  ,  et  ne  s'occupa  que  de  la  culture 

a  mère ,  qui  même  fut  cause  dc  sa  de  SOn  jardin.  Mais  il  ne  quitta  point 

morL  car  comme  il  lui  creusait  un  Ja  cruauté  ;  car  il  se  plaisait  princi- 

tornbeau  ,  il  fut  frappe  du  soleil  ,  paiement  à  cultiver  les  herbes  les 

et  mourut  en  sept  jours  (5?)    »  plus  venimeuses  ;  il  en  distillait  les 

Sa  qu  on  sache  d  ou  M.  Dacier  a  8UCS    «yu  mêlait  ensuite  avec  des 

ns  cette  circonstance ,  je  citerai  ces  remèdes  salutaires  ,  et  il  envoyait  ces 

»rolei  de  Justin  :  matn  demdh  sepul-  80rtes  de  compositions  à  ses  amis  corn  - 

-umjacere  institua,  cm  open  mien-  me  Un  présent.  Voici  mon  auteur 

W             contas  (Ha.nibl)  ki*»  (6°    ln  AM  "*  *"«l»<  flore  ntis- 


*apit ,  omnti  ut  in  unam  Eumenis  regu  con— 

rram  noren,  a  cœteris  tonûun  satù  hobeont  se  (53)  Juatinua ,  lib.  XXXVI ,  cap.  IV  ,  pa#. 

ftndrre.  là  facile  iUos  serpentin»*  multitudine  «•  537- 

'"«««nx.  Rtx  autem  qud  nave  vehsretur ,  ut  (54)  Strabo ,  lib.  XIII,  pag.  4»g. 

mut  te  facturum  ,  quem  si  aut  eepittent ,  aut  (55)  Livius ,  lib.  XXXVIII ,  pag.  -33. 

^^h&r^/r  s^raSa4*  ' 

(5)la»«aj  «t  CoVnelio*  Nrpo*  ,  ub,  tuprtt.  (M)  P»«torchna  ,  in  Vili  Gracchor.  ,  pag.  83o. 

m\  Luci.o.»  ,  in  Mtcrobm  ,  pag.  6^  .  tom.  (5q)  VoUterranus  ,  lift.  XIII,  pag.  nu  497. 

l'dtL  Salmur.  (60)  V or  et  les  Exrcrpla  Diodori  Siculi  ,  pu- 

S')  Dacier ,  Rrmanjiiea  aar  l'ode  I  du  I".  Ut.  blie's  par  H>nri  Valoi,  ,  370. 

"«ire  .  pag.  m.  14.  (61)  J«»tinus ,  lib.  XXXVI,  cap.  IV,  p.  537. 
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simus  ab  Eutnene  (6a)  paWuo  accep-  studiosum  fuisse  GaUnus  affirmet 
tum  regnum  ,  cœdibus  amicorum  ,  el  /.  i.  **t*  >4f»,  cap.  i3.  p.  65r.  et  /  » 


antidolis  cap.  I. 
ci  /  lit  ex  a  aimait bus 
10.  //«  facnU..  si  m  p. 


865  Al 
scripsisse ,  M. 


medic. 


regnum  m 

agnatorum  suppUciis+focdabat,  aune 
mat  rem  anum,  nunc  Berenicem  spon- 
sam  ,  maleficiis  eorum  necatas  con- 
fiaient. Post  hanc  scelcslam  violen-  pag.  076(68).  M.  Menace  donne  à 
tiœ  rabiem,  squalitiam  vestem  sumit  :  autre  ce  qui  concerne  les  jarctios 
barbam  capillumque  in  modum  reo-  cet  Attalus  (69). 
rum  summUlit  :  non  in  puhUcum  pm-      (M)  //  envoy  a  de  riches  présens 
titre ,  non  populo  se  oslendet* ,  non  Scipion  devant  Numance.\  Je  n'ai  1 
doiuJ  lattiora  convivia  inire  ,  aut  ait-  cela  que  dans  Cicéron.  Qito  in  ton 
quod  signum  sani  hominis  habere  ,  Dejotarum  talem  erga  te  cognofuti 
prorsus  ut  poenas  pendere  manibus  qualis  rer  Attalus  in  Africanun 
interfectorum  vitleretur.  Omissadein-  fuit,  cui  magnificentissima  don 
dè  regm  adminislrauone  ,  hortos  fo-  scriptum  legimus,  usquè  ad  Nu 
diebat,  grami/ia  senûnabal*  et  noxia  tiam  misit  ex  Asiâ*  qtur  Afncû 
innoxiis  permiscebat  ,  caque  omnia  inspectante  exercitu  accepit 
x'çrirni  succo  infecta ,  velnt  peçuliare  quoi  songe  le  père  Abrarn  quand 
munns  ,  amicis   mittebat.   Joignons  dit  que  Tite  Live  ne  s'accorde 
à  cela  ces  paroles  de  Plutarque  ;  vAt-  avec  Cicéron  (71)  ?  Là  -  dessus  il 

  l    <tt.i a    kumn-tut    rif   d>*:-  un  n.i««airo  ,1m  I.VHfe 


passa  en  pwerbe  )  Lise*  les  row 
mentatcurs  d'Horace  9ur  ces  para 
les  : 


*«'  &fVKVioy  aùth  if  rwc  unîrm  hoc  h  us,  les  montra  à  toute  Parm*  t 
fcdLnhwvi  Tiritpmi  ko.1  $vatw»»,  otw/c  el  voulut  que  le  questeur  en  cuargn 
ti  kc(4  iut+rit  AÙreèr  y  if^or  «-«rwiuamf  ses  livres  rte  compte.  Ciceron  a-H 
U/»r«i  *<u  *o/*»£tr6«i  «îf*».  Ait*-  prétendu  parler  du  Scipion  qui^aii 
luj  Phifametor  herbas  venenouis  co-  quit  Antiochus  ? 
lebat,  non  tantùm  hyossjamvm  et  (N)  Fsi  magnificence  de  Pcrgaroe 
hel/eborum,  sed  et  fiieutam,  aconitum, 
doryenion  ,  ipse  in  Isçrlis  regus  semi- 
nans  et  plant  an  s  :  liquoresque  el 
semina  etfructus  horum  elaborabat 
cognoscerc  ,  aç  sua  quoique  tempore 
coiligerc  (63).  Attalus  ckangea  cette 
occupation  et  s'appliqua  à  la  fonte 
des  me  tau*  (64).  Ses  livres  d'agricuj- 
ture  n'étaient  pas  inconnus  ï\  Varron 
C65),à  Pline  (66)  et  à  Colnmclla  (67). 
Le  père  Uardouio  observe  ciue  ce 
prince  ,  selon  le  témoignage  de  Ga- 
ljcn  ,  entendait  toutes  sortes  de  re- 
mède* et  en  composa  des  livres  tiaud  0n  étcnd  ,|C  lc<;  ,apiSSCries  ne 
diuersum  ab  eo  pulo  Attahtm  esse  ^  cnnmi£  à  Romc>  qnc  (lcp 
eum  ,  quem  medteum  nppclUu  I  h-  Yon  f.|jt  tran,porlc-  cdlc  à  A 
nius  in  indice  L  3a.  et  33.  çum  hune  ^  ]c        ]c  romain  fut  W 

ipsum  Pcrgamenorum  regem ,  omm&  1  4 

generis    médicament arum   perquam  Hanlnino» ,  ibid. 

(61)  Jo»tin  te  trompe  ;  U  devait  dire  ab  Atulo. 

(63)  Wuurrbu»  ,  in  Demelrio ,  pa*.  897  ,  D. 

(64)  Ab  hoc  tUtdio  ,  trrariat  artis  Çabric*  te 


..........  4  Ualici  f  condi 

Nunauam  dimoeeAi  ,  ut  trabe  Crprid 
V  ,    nm  pm  idus  nauta  sec et  mare  {'^ 

Considérez  aussi  ces  passages  d«  f 
perce  : 

Nre  tnihi  tune  fulcro  ttematur  lectus  ebta* 
iVVr  tit  in  Attalico  mort  mem  nir* 
supera  «tt/ue  omnia 

sùaludis, 


0»  ,  tom 


tràdït  certsquejinffendi*.  et  eerr  fnndendo  proeu- 
ohUclalmlur.  Juslinu»,  lib.  XXXVI , 


ta 

fX,  pop 

(-0)  Cicer.  .  in  orattooe  pro  We%e  Off*** 
Commentar.  in  oral.  Ckct- 


cap 


m. 


53- 


(65)  Il  en  parle  dans  le  chapitre  du  I". 
livre  Ae  Rc  Rusticâ. 

(66)  PU». ,  lib.  XTttt,  cap.  Uï. 

(6-)  Colamella  ,  lib.  t  ,  cap.  1  ;  mait  au  lien 
de  dire  Altalo»  et  Philométor ,  bset  Attalu»  Ph»- 
lométor.  y 01 M  U  pitre  Ilardouin,  Inïudkt  Pl»- 
ni.no,  pH.  ioo. 


\  - 1 ,  Abraina»  tooi 
Drjotaro,  pag.  44 »• 

fr)  Nous  n'arons  d*  Tiu  Utc  p»> 
lirre  Xt.  r. 

(•;))  HorUia» ,  ode  I ,  lib.  /,  !«• 
(74)  Propertiui,  •»*«.  XHI ,  ^-  ^   '  '"' 
aussi  rleg.  XXXI I  ejusdem  libri. 

(-5)  dfg.  XVII,  lib.  W.  r^:*- 

elrg.  V,  Ub.  IF. 
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icr  Servi  us  assure  (77)  qn'd-  m  bellis  adversùs  Anlmchum  A/a- 
lurent  inventées  à  la  cour  des  gnum.et  Perseum  .  aecepitque  h  Mo- 
is de  Pergame  ,  et  qu'on  les  nom-  manis  quidquid  Asiœ  intrh  Taurum 
1  «nUta ,  ab  anld  Aitali  (78).  il  se  Anliochus  possèdent  :  cum  antè  sub 
*npe  sur  ce  dernier  point  ;  car  Jes  Pergami  tlitione  fuissent  pauca  quœ- 
roains  ne  les  nommèrent  ainsi  dam  loca  nsqiiè  ad  mare  ,  juxta  Si- 
e  parce  qu'en  grec  elles  se  nom-  num  Elaiticnm  et  Adramyttenum 
îeot  *ux«j'«i  Quoi  qu'il  en  (8^.  Le  père  Labbe  a  fait  faire  celte 
t.  les  tapisseries  atlaliques  étaient  faute  à  M.  Moréri  ;  car  voici  ses  ci- 
cbres.  Quid  Ma  altalica  ,  totd  tations  touchant  AtUle  5  «  Justin  in; 
ihd  nommata  ,  ab  eodem  Hein  »  Tite  Lu>e  M  ;  Polybe  f>,  où  il  dit 
ipetasmata  emere  oblitus  es  (80)  ?  »  au'il  étendit  ses  conquêtes  dans 
roi  Attalus  fut  l'inventeur  de  la  »  rAsie  jusaues  au  mont  Taurus 
xlerie  d'or  :  a  uni  m  inlerere  in  ci-  »  (85).»  je  n  ai  point  ti 


.  point  trouvé  cela  au 

n  And  inuenit  Attalus  rex  (81).  Ve.  livre  de  Polybe  ,  mais  seulement 

nsultez  ce  passage  de  Sîcius  Itali-  qu'AUale  pendant  la  guerre  contre 

* :  Achaeus ,  contraignit  les  habitans  de 

h*  nuto  jaaat  Bpbrlon,  »el  murécr  picto,  plusieurs  villes  à  se  déclarer  pour 

*U  Trro,,  queeque  A  italien  varia  la  per  an-  lui.   Ce   t)  est  point  Ce  qu'on  appelle 

IUM  KcTb'untnr  acu  f8  )  conquêtes  :  il  ne  paraît  point  qu'a- 
rum   .g  son  retour  ^  Pergame  ces  villes 

Dé  fait  souvent  mention  du  prix  *ui  a'ei,t  ^  soumises.  II.  11  ne  fallait 

es«if  mle  ]e  roi  Attalc  achetait  les  Pa9  96  contenter  de  la  citation  des 

n<  tableaux  (83).  trois  auteurs  du  père  Labbe  ,  pois- 

0)  1/  faudra  marquer  quelques  qu'ils  nc  disent  rien  de  l'amitief  des 


RI  //  faudra  marquer  quelques 

qu'ils  ne  disent  rien  de  l'amitié  des 
net  du  Moréri.']  J  ai  égard  ici  à  quatre  frères,  qu'on  propose  ordinai- 
iition  de  Hollande.  J.  Il  n'est  pas  riment  pour  modèle  de  ? union  qu'il 
«i  qu'Attale  I".  du  nom  ait  étendu  <fà*f         entre  les  frères.  Il  fallait 

conquêtes  dans  l'Asie  jusques  au  c*ter  pour  cela  Plutarque  ,  comme 
•nt  Taurus.  Ce  fut  sous  Eumènes  avait  fait  le  père  Labbe  (86j.  III.  La 
e  le  royaume  de  Pergame  eut  cette  femme  d'Àttale,  mère  de  ces  quatre 
ndue ,  et  cela  par  la  libéralité  des  frères,  s'appelait  'A*»xWf  (87).  line 
main*.  Avant  cela  c'était  un  petit  fallait  pas  l'appeler  Apolionie ,  mais 
•l  .  comme  je  vais  le  prouver.  Apollonis  ,  ou  Apollonide.  IV. 
»it:>j>»«  (Evuhnc)  L'article  d'Attaltis  II  est  pitoyable, 

jptfac  «sic  ti  'AfTio^o»  toi  uiycLv ,  0n  y  débute  par  dire  qu'il  fut  pre- 
»  *:«  nifW*.  sa*  haÇir  Ùtto  a»»  mièrement  envoyé  par  son  frère  Eu- 
f~l  *t*ut*t  tut  ùir  'Atvkz*  W  a  Rome  ,  l'a»  596,  oit  il  ob- 

r«  ?cî  TaÙ^u.  n^ÔTipo»  y  »r  T<i  ie%f\  i,ni  ,tout  ce  "u  d  souliaitait  du  sénat. 
'ry«M«»  m/'  toxx*  x»ï'**  M*Xf*  TÏf  ô*"  CoP»e  P«re  du  père  Labbe  (88).  Cet 
^rii  xfltT*  TÔf  ExauTST  xôx^o» ,  Attalus  avait  plus  de  soixante  ans  au 
'  t»i  A^a^ut/TTiirôf.  /f'ic  quoque  temP8  qu'on  mai (| ne  :  il  ne  fallait 
uroroes)  Homanorum  socius  fuit  ^onc  po»ut  commencer  par  là  son 
-S)  ^<n«  r       sr  histoire,  vu  les  choses  mémorables 

*.^^^ÎT^.  ~  f'u  il  avait  faites  auparavant.  V.  Je 
T^fnrtwadicuiiuntquodpruniiminau-  "c  pense  pas  <ju  il  ait  été  ambassa- 

deur  de  son  frère  à  Home ,  l'an  5çfi  ; 
Ïm£î  Wnta  ^  ^rriu''  io  '  et  Je  m'Imagine  qu'on  a  confondu  les 
jSmS,  i„  W  ^  George. ,  W.  ///,  Jf1»^  on  a  îrf^rW  à  cette  annrfe 
*  e  vojwgc  qu  il  fit  à  Home,  après  la 

Pvp^aimeu,  tollupt        Briunni.      .  Prls?  Ju  dernier  roi  de  Macédoine  , 
J  'VexPlour^i*,' in  Viti  Themistœli..     environ  Tan  584-  Vf.  n  est  absurde 
y  C.mo  i»  vcrrem,      F/,/0/10  m.  7<>,  B.  de  citer  Polybe ,  lib.  5  ^  et  Justin,  tiè 
m  Vkàut  t  lihm  VIÏJ         Xl.VIU,  pat. 

jjj  J  Ac  ««  cA^.  ///  Z  XXXIII'  Uiïr.       m  Strabo  ,  /.A.  T///,  p^.  4^. 

■Jl  jâmpridrn»  aurura  inteutnr  mvrnU)  re-      (85)  I-abb«.  Cbronol.  franç. ,  rom.  //,  pag. 

*•  3oo,  a  l'an»,  de  Home  5ia. 

JJ^i  lul,a„  .  l,b.  XIV \  pas.  m.  636.         (86)  L«N»e  ,  là  même  ,  pag.  336,  h  l'an».  556. 

UK  "  (88)  I^bbe ,  pag.  365  ,     L  SciG. 
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36  ,  puisqu'ils  ne  disent  rien  de  cet  de  Perce  ,  celle-ci  ne  laissait  n 

AlUlus.  tfotez  oue  l'histoire  de  Po-  j.      •    ^  .  , 

Jvbe  ne  s  étendait  pas  jusqu'à  1  an  .  .        _r*    ,        .  . 

&>6  de  Rome.  VJI.  Attalus  III  était  de*  peuples.   Il  s  y  faisait  loi 

surnommé  Philométor*  et  non  pas  les  ans  une  assemblée  (c);  c'e 

PhUopator.  Cette  faute  aussi  se  trou-  alors  sans  doute  que  Ton  chanta 

;eu.nn;  Ieftu^^.eMiicV,et  leShy.unesqueDamophila,co 
d'avoir  fourré,entre  ces  trois  Attalus,  temporaine  de  Sapho,  avaitcon 
un  Attalus  Philadelphe ,  sans  aver-  posées  en  l'honneur  de  cet 
lir  que  ce  n'est  pas  un  nouvel  Attale.  déesse,  et  qui  se  chantaient  er 
L'omission  de  cet  avertissement  fait  J       ff       «  ^ 

croire  au  lecteur  que  cet  Attalus  ,  7"%,   ^r*"""  . 

Philadelphe  est  diflérent  des  trois  Tyane  (  ci  ).  Il  y  a  plusieu 
autres,  et  néanmoins  il  est  le  même  médailles  qui  parlent  de  la  Diai 
q^AtlalusIl.NousaUons^oipriioii  de  p6rge  „  ^  J  {e 
article  est  comme  il  faut.  VIII.  On  r,  4  D  \  r/n  .  •  4n 
n>  distingue  point  ce  qu'il  fit  avant  C  est  une  des  Villes  ou  saint  Pa 
qu'être  roi ,  d'avec  ce  qu'il  lit  sous  annonça  la  foi  (jT).  Le  faniei 
le  règne  de  son  frère  :  il  n'y  a  point  géomètre  ApoIloniusPergéus(£ 
de  lecteurs  qui  n'aient  droit  de  s'i-  3ont  Qn  a  uu  jivre  des  ^.jJ 
maginer  que  tout  ce  que  l  on  raconte         .  ,    .         ,t  vu 

fut  fait  par  Attale  cïepuis  qu'il  fut  connues,  en  était  natif.  Elle 
établi  tuteur  de  son  neveu  avec  te  à  présent  en  mauvais  état; 
titre  de  roi.  Or  cela  est  faux.  IX.  Ce  siège   archiépiscopal  en  a  e 
ne  fut  point  lui  qui  soutint  le  siège   à  AtuHa  {h)    |w  de§  <0|. 
de  Peraame  contre  A nttochus.  Wons     ...  •         i»        ■  •  \ 

avons  vu  (90)  que  le  roi  Eumènes  villes  qui  en  dépendaient  aup 
était  en  personne  dans  Pergame  pen-  ravatit.  Perge  est  à  huit  mil! 
dant  le  siège.  X.  Il  ne  fit  point  la  ç\e  la  mer. 
guerre  à  Persée  roi  de  Macédoine  : 

il  fallait  dire  qu'il  assista  à  cette      (f)  S|rabo    /|7,  T//,  ^ 
guerre  comme  allié  des   Romains.  Vvje.  p,,ilostr  ^  f/rw  Vitâ .  /<* 

XL  Strabon  et  Appien  qu  on  cite  ne  (rj  SviaUt.mim  dt  PrIBSl  «itouKumii 
disent  point  qu' Attale  fit  prisonnier  pag  ^ 

Prusias.  XII .  Ni  qu'il  envoya  des  pré-      {/)  Actes  des  Apôtres ,  cap.  XII!  H  ^ 
sens  à  Scinion  Émilien  devant  Nu-      (#)  J'ai  donne  son  article  tom.  II. 
mance.  XIII.  Ni  qu'il  périt  parles      (A)Baudrand,  Geogr.ph. 
embûches  de  son  neveu  Attale.  11 

était  mort  avant  que  ce  Scipion  allât  PÉRI  ANDRE  ,  tyran  de  C 
à  Numance.  rinthe.  On  Ta  mis  au  nomb 

SK^î/X&Î^X  vartuu  ^s  sept  sages  de  la  Grèce;  ini 

ptZétm%  à  la  fin.  on  aurait  eu  plus  de  raison  de 

PERGE,  ville  de  Pamphilie,  ranger  parmi  les  plus  méchi 

auprès  de  laquelle,  sur  un  lieu  hommes  qui  aient  jamais  eti 

fort  élevé,  Ton  bâtit  un* temple  car  il  changea  le  gouvernent 

de  Diane  (a).  H  était  fort  an-  de  sa  patrie  (A),  il  en  oppru 

cien,  et  on  l'avait  en  grande  vé-  la  liberté,  il  y  établit  pour  I 

nération  (b)  :  et  quoique  la  Dia^  la  puissance  monarchique  (  J 

ne  d'Èphèse  surpassât  la  Diane  et  afin  de  se  maintenir  dawjj 

C)  Str.bc,  Ho.  xiv,  Pag.  45g.  surpation ,  il  fit  mourir  les  un 

{/>)  Perfftr  J'anum  anliquissimum  %  etsanc-  cipaux   de  la  Ville,  les  crui 

tissimum  Diana  scimus  esse  ,  id  quoque  à  ta  capables  de  remettre  les 

nudotum  et  spoliatum  esse  ,  ex  ipsà  Diana  1 

quod  habebat  auri  detractitm  alque  nbla-  * 

tum  esse  dico.  Cicero  in  Verrem  ,  orat,  VI.  («)  l>i°g-  Laërtius,  lib.  /,  9* 
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i  premier  état  (à).  Le  jour  d'u-  exemples  de  l'amitié  conjugale. 
î  fêle  solennelle  il  ôta  aux  fem-  Il  régna  quarante-quatre  ans  se- 
es  tous  leurs  ornemens ,  et  les  Ion  Aristote  (h) ,  ou  quarante  se- 
nploya  à  faire  faire  la  statue  Ion  Dîogène  Laërce  (i).  Il  flo- 
or  qu'il  a?ait  vouée  (c)  (B).  II  rissait  environ  la  38*.  olympiade 
>mmit inceste  avec  sa  mère  (C)  ;  (À).  M.  Moréri  a  fait  quelques 
tua  sa  femme  à  coups  de  pied  fautes  (F). 

ndant  qu'elle  était  enceinte  ;  On  trouve  dans  un  ouvrage 
fit  brûler  ses  concubines  dont  d'Héraclide,  certaines  choses  qui 
§  calomnies  l'avaient  irrité  con-  ne  sont  pas  désavantageuses  à  Pé- 
eson  épouse;  il  se  fâcha  telle-  riandre.  S'il  défendit  aux  habi- 
entde  ce  que  son  second  fils  tans  de  Corinthe  d'avoir  des  va- 
)  pleura  la  mort  de  sa  mère,  lets,  il  leur  défendit  aussi  de  vi- 
nl  le  chassa ,  et  qu'il  le  déshé-  vre  voluptueusement.  Ce  n'est 
la.  M  forma  un  vilain  plan  de  pas  une  mauvaise  loi.  Il  n'imposa 
'ngeance  contre  les  habitans  de  aucune  taxe  à  personne  ,  et  se 
>rcyre  :  ce  fut  d'envoyer  leurs  contenta  de  certains  péages  pro- 
unes garçons  (e)  au  roi  Àlyat-  venant  de  la  veute,  etdel'entrée 
s  pour  être  châtrés  :  et  quand  et  de  la  sortie  des  marchandises, 
eut  su  que  le  vaisseau  qui  II  haïssait  les  médians ,  et  il  fai- 
sait ces  innocentes  victimes  sait  noyer  toutes  les  personnes 
ait  relâché  à  Samos,  et  que  qui  s'appliquaient  au  maquerel- 
•Ue  jeunesse  avait  été  préser-  lage  (/).  Enfin ,  il  établit  un  sé- 
ie  du  malheur  à  quoi  il  la  desti-  nat,  et  il  régla  la  dépense  de 
*»t ,  il  en  conçut  un  si  grand  ceux  qui  le  composaient  (m). 
wgrin,  qu'il  en  mourut.  11  était  (h)  ktkMt  Pom#,  ^  v  %  ^  Xif. 
lors  âgé  d'environ  quatre-vingts     {»)  Lit,.  /,  nom.  98. 

Il  y  en  a  qui  disent  qu'il     M  lbid-  .     J  , 

ut  affaire  avec  sa  femme  depuis    $  Cefl  ainsi  '"V tradu  cZL?l7Z 
«  elle  tut  morte  (D)  ;  brutalité  par-là  les  prostituées. 
Qi  n'est  guère  moins  horrible    (m)  7W<fHé>aclide,  AePolitm,  pag.  17, 
|M  celle  de  ce  monarque  Lydien  edilionis  Cn*\l  • l5&  '  f"4" 
Rangea  sa  femmVW  Quel- 

|u«  auteurs  (g)  sont  assez  sim-  formellement.  o2toç  *t>»toç,  dit-il 
•les,  pour  mettre  cette  action  de  (1),  hpuç'opouç  iV^t,  juù  t*»  «c 
'enandre  au  nombre  des  grands  ********  PMMUS  hic 

armai is  circumseptus  incesstt ,  magis- 
<>  Herodalu»,  Ub.  V  .cap.XCil,  pag.  trat unique  ad  tyrannidem  transtulit. 

"  H  Aldobraodin  rèmarque,sur  ces  paro- 

c  t)ioç  Laertius,  Ub  /,  num  96.  jes  t  «ne,  si  Ton  en  croit  Aristote,  il 

<*<  Il  se  nommait  Ltcophron.  Voyez  son  faut  donner  à  Rériandre  l'invention 

7<:**J^  ^*hT^"  de  la  plupart  des  moyens  qui  éUr 
»DiogèneLaerce  ne  limite  point  le  nom-  Missent  et  qui  maintiennent  la  ty- 
Hérodote ,       ///  ,  chap.  XLVIll,  U  rannie  (  1  ).  Omnium  autem  eamm 

**<  à  trots  cents ,  des  meilleures  familles  rerum  yuœ  ad  tjrrannidem  faciunt 

le  tU**  conslituendam  et  conserva  ndam ,  auc- 

l/i  Tiré  de  Diog. :n«  Lj,.-iu »,  in  Viui  P«-  torem  fuisse  Periandrum  Cypseli 

Tùttir^r ,  „  o*™,»  .ut.  y.  fi*»»      aUU  locU  'tUm  r™*? 


"P:  Hit  au  titre  de  Amore  conjugali  ,  pag.       (1)  Diog.  Laèrt. ,  in  Periandro,  n.  98,  Ub.  /. 
553 ,  et  plusieurs  antres  après  lui.  (1)  Aldobr.ndina»  in  Diogen.  Uert. ,  ibid. 
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codent  lib.  5.  polit,  ait,  cap.  u  Tout»»,  leur  «promise,  ils  j'arabieraien 
inquit ,  ta  (3)  ?roXX*  9*3-1  xaT*ç**<r*i  de  maux  ,  ils  le  puniraient  tétère 
n«Éi'at»AoT.  M.  Ménage,  sur  ces  mé*-  ment.  Bien  plus  ,  il  se  uersuad 
mes  paroles  de  Laèrce,  cite  Suidas,  qu'encore  qu'il  n'accomplisse  soi 
qui  assure  que  Périandre  eUt  trois  vœu  que  par  un  toi  très-injuste,  e 
cents  gardes  .  et  qu'il  défendit  aux  cjui  met  au  désespoir  toutes  les  fem 
Corinthiens  d'avoir  des  valets,  et  de  mes  de  Corinthe,  la  statue  d'or  qu'i 
vivre  sans  rien  faire.  Il  inventait  consacre  ne  laissera  pas  de  plaire  au 
toujours  quelque  chose  pour  les  oc-  dieux,  et  de  lê  sauver  des  malheur 
cuper ,  et  il  mettait  à  l'amende  ceux  qu'ils  eussent  versés  sur  sa  tete ,  <j 
qu*il  trouvait  assis  aux  places  oubli-  n'eût  pas  offert  le  simulacre  mû 
qnes  :  il  craignait  qu'ils  ne  machinas-  avait  voué.  Excepté  la  violence  fait 
sent  quelque  chose  contre  lui.  Disons  à  l'honneur  et  à  la  foi,  il  n'y  eu 
néanmoins  qu'Hérodote  ne.  lui  attri-  point  de  plus  rude  aux  hoom!te 
bue  point  la  première  institution  femmes  ,  que  de  les  dépouiller  d 
de  la  tyrannie,  mais  à  Cypsèle,  qui ,  leurs  orneiriens.  La  passion  d'êtr 
ayant  régné  trente  années  dans  Co-  bien  mise  et  bien  parée  a  toujour 
nnthe  fort  durement ,  laissé  son  au-  eu  une  grande  force  dans  le  sei< 
torité  à  Périandre  son  fils.  TupàLiitCrAÇ  *ixiKo»j«6f  genus  femineum  est  nu. 
i»  ô  K^4tX8c,  toioîtoç  M  Tit  tyl~  (ns que  ettam  insignis  putuciiue 
mto*  iroxxci/c  fùi  K»fi»9i»?  i<JÏ»£« ,  7rox-  quamuis  nulli  virorum  ,  tamtn  M 

xû«Jc  S*  ^«/xatT»»  ctTiç-lf»^»,  ^roxxâ       scimus  libcnlcr  ornaii  (fi)  G 

tri  tkuç-wc  TÎÇ  4w^ïc  Cfpselus  verô  taceam  de  inaurittm  pretiis ,  canJof 
tyrannide  potitus ,  talis  extitit  ut  Co-  margaritarum  ,  n,bri  maris  profond 
rinthiorunt  multos  inseauutus  tit  ,  testantium  ,  smaragdorùm  vint* 
multos  pecunid  ,  longé  plurimos  ani-  cerauniorum  flammis,  hiaefnthona 
md  pri%>averit(\).  Celui-ci  d'abord  pelago,  ad  quœ  ardent  ci insanim 
fut  moins  rude  que  èoù  père,  et  studia  mdtronarum  (7).  Jcnerr 
puis  beaùcoùp  plus  cruel.  quecéla  quepourrendre  ploso<L 

(  B)  La  statue  d'or  qu'il  duait  ^esprit  tyrannique  du  prétendu  «jj 
»oiie«.]  remarquez  ici  une  preuve  de  la  Grèce.  Voy ex  la  remarque- UJ 
fort  sensible  du  désordre  où  les  faus-  (C)  //  commit  inceste  avec  sa  M 
ses  religions  laissent  le  cœur  et  l'es-  r*.]  Elle  s  appelait  Cratéa  (8)  :  quel 

>int  l'in-  ques-uns  disent  (9)  que  ,  ne  pouîio 


croit  une  providence  :  cependant  il  acquiesça,  et  ainsi  il  eut  affaire  it* 

se  souille  dans  l'inceste  et  dans  le  m  mere  sans  le  savoir  :  car  Crt " 

sang  innocent  :  il  tue  sa  femme ,  etc.  *  était  mise  au  lit  où  la  prêtent 

Passons  aux  désordres  de  l'èsprit.  Ce  amante  dont  clic  avait  parle  a 

même  tyran  ne  craint  pas  le  châti-  »>s      àtrvâil  trouver.  Ce  comme*' 

ment  de  ses  incestes  et  de  ses  meur-  dura  long-temps  sur  le  même  yied 

très   mais  il  craint  que,  s'il  n'offrait  nia"  enfin  Périandre  voulut  savoii 


m'  r  mL  sur-le-champ,  si  un  génie  qui  « 

(Sï-Eyaoc,^..  rc  «  »£-  aprdrut  ncVen  avait  empêché  ^ 

rfplitTct  «v*SlJir*i.  ?«x»V*f  «Tl  ,  x*i  *T0-      {(^  Hieron.,  cpi»l.  ad  G.udenim- «U  " 

fit  Xfu7iUU  »  etC*  Epkoruâ  m  historié,  vo-  ln*titut.  ,  pou.  m.  s6B. 
visse  dlum  trotta,  st  Olj  mpia  iiuadripa  vieil  set,      (7)  Idem ,  Epist.  «d  DrartriAden  <l< 

auream  statuant  deo  iacraturum  ,  victorié  verô  Vir§ioitate  ,  pdf.  291. 
noti  um  ,  et  aura  éventent,  etc.  Dioj.  Lavrl.,  Iib.       (H)  toio*.  Laert.  ,  Ub.  ft  num.  ff>. 
I,  num.  ç^B ,  rH>  »•  (0)  P-rtbrt,i« ,  in  E.oUci» ,  <aP.  **  " 
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uis  ce  temps-là  il  vécut  comme  un  vis  defumtd  coterai  (!•)■  11  fit  donc 
urieux;  il  fut  crue),  et  il  fit  mourir  publier  que  toutes  les  femmes  de  Co- 
lusieurs  personnes.  Pour  ce  qui  est  rintlie  eussent  a  se  rendre  au  temple 
le  Cratéa,  elle  lit  bien  des  complain-  de  Junon.  Elles  obéirent,  et  se  pa- 
rs sur  sa  destinée ,  et  se  tua.  D'au-  rèrent  de  tout  ce  qu'elles  avaient  dé 
res  ne  contenjt  pas  ainsi  l'aven-1  nlus  beau  ,  comme  pour  un  jour  de 
□ré  :  ils  veulent  bien  (10)  que  le  tête;  mais  les  gardes  que  Ton  fit  ca- 
oronierce  de  Périandre  avec  sa  mè-  cher  dans  le  temple  les  dépouillèrent 
e  ait  été'  couvert  sous  les  voiles  d'un  toutes  sans  exception  :  les  maltresses 
rofpnd  secret;  mais  non  pas  qu'il  et  les  servantes  furent  traitées  de  la 
il  ignoré  qu'il  couchait  avec  sa  même  sorte.  Tous  leurs  habits  furent 
1ère.  Ils  soutiennent  nue  le  jeu  lui  brûlés  sur  le  tombeau  de  Mélisse, 
lut  beaucoup ,  et  qu'il  ne  fut  en  co-  Cette  femme  était  fille  de  Proclès,  t y- 
rre  que  parce  que  son  inceste  fut  ran  d'Epidaure,  et  du  côté  de  sa  nu 
écouvert.  11  déchargea  son  chagrin  re  elle  appartenait  ù  de  grands  sei- 
ur  ses  sujets,  et  se  comporta  depuis  gneurs  qui  régnèrent  dans  presque 
vranniquement.  toute FArcadie  (i3).  Un  auteur,  dans 

Apres  que  sa  mère  se  fut  tuée  ,  il  Athénée,  ne  parle  pas  si  avantageuse- 

«continua  d'honorer  la  déesse  Vé-  ment  de  la  qualité  de  Mélisse  il 

us,  et  de  lui  offrir  des  sacrifices  ;  assure  que  Périandre  en  devint  fort 

îais  enfin  ,  à  cause  de  quelques  son-  amoureux  (l4) ,  la  voyant  verser  a 

,ts  de  Mélisse  sa  femme,  il  recom-  boire  à  des  ouvriers 05) 
lença  la  pratique  de  ce  culte.  C'est      (E)  Ce  monarque  lydien  qui  man  - 

eque  Plutarqùe  observe  au  corn-  gea  sajemme.]  Lesienrde  hamnalle, 

tencement  de  son  Banquet  des  sent  voulant  prouver  que  notre  siècle  ne 

âges  ;  et  il  suppose  (jue  le  jour  du  surpasse  point  en  vices  le  temps  pas- 

rstin  fut  celui  où  Périandre  recom-  sé  ,  rapporte  entre  autres  exemples 

ïença  de  sacrifier  à  celte  déesse.  d'intempérance,  la  voracité  de  Maxi- 

(D)  Il  y  en  a  qui  disent  qu'il  eut  min,  celle  d'Alhinus  ,  celle  de  Pila- 
stre avec  sa  femme  depuis  qu'elle  gon  ,  et  celle  d'Astidamas  ;  et  puis  il 
ut  morte.]  Voici  un  des  contes  d'Hé-  dit  que  Cambrse  ,  roi  de  Lydie  ,  *o&- 
otlote  :  il  le  fait  en  rapportant  Fin-  pu  une  nuit  "de  sa  femme  {iQ).  Il  se 
ustice  que  les  femmes  de  Corinthe  trompe  à  l'égard  du  nom  .  je  ne 
ouffrirent  sous  Périandre.  Ce  tyran  pense  nas  que  l'on  trouve  qu'aucun 
ttvoya  consulter  l'oracle  des  morts,  roi  de  Lydie  se  soit  appelé  Catnbyse  ; 
wnir  apprendre  des  nouvelles  d'un  et  en  tout  cas  il  n'est  pas  vrai  que 
ertain  dépôt.  Sa  femme  Mélissa  ap-  celui  uni  dévora  sa  femme  s'appelât 
>arut,  et  déclara  qu'elle  se  garderait  ainsi,  11  s'appelait  Cambles.  C'était 
ii«o  de  révéler  ce  secret;  car  j'ai  un  grand  mangeur  et  un  grand  bu- 
k"id,  dit-elle,  je  suis  toute  nue,  les  veur.  L'historien  qui  en  parle  insi- 
lubiu  avec  lesquels  on  m'a  enterrée  nue  qu'il  commit  ce  crime  sans  sa- 
°e  me  servent  de  rien  ,  parce  qu'ils  voir  ce  qu'il  faisait,  et  qu'il  necon- 
i"0t  pas  été  brûlés  Pour  prouver,  nut  sa  barbarie  ,  que  parce  qu'il 
'inu.i-t  <  lie  ,  que  ce  que  je  dis  sentit  dans  sa  bouche  la  main  de  sa 
véritable  ,  il  me  suflit  d'observer  femme  en  s'éveillant.  11  se  tua  quand 
|ue  Périandre  a  mis  son  pain  dans  il  sut  que  son  action  était  connue, 
un  four  froid.  Ce  discours  raprorté  EÂirôc*  Si  •»  *oïc  At/dWci;  ,  XijuChnnot. 
«Périandre  lui  parut  très-vrai  ;  par-  ^»eî  aè»  /èetrtMÙra.yrcL  Au/»»  tom/<ç*- 
-e  qu'il  se  ressouvint  d'avoir  eu  af-  y*i  ytriatiett  x«ti  ToMtfri'tni ,  îti  ^1  y  a?  pi- 
taire  avec  Mélisse  après  même  qu'elle  /uttpyar.  toCtoi  c£»  tct«  h/xtoc  t*t  ttto- 
eut  rendu  l'âme  (il)  Tavt*  f§  eiç  to£  yui&ix*  xetT*xfiiot/p,\*Vat»'rst 
:r»r» îrrtyytxQ*  ti  Mt.nirJ:»,  irtçh  <s*.y\~w.  friir*  Trpm  tCphtA  t»»  ^iÎ/ja 

/*?  M  »»  T©  ruuCôkxtii  ,  OÇ  \  rxz±  ,    .  .   .  a_c 

\.    .         •    /         ».  tt     •       t        .    '       (»*)  'dem,  ibiilem,  pas.  m.  3a5. 

<u>irv*  tpvy».  Uœc  Perianarv  re-    fl3x  D;oç.  Laert.,  /.U,  num.  cfr 

litnciatd,  Obiltud argtimenlumfidem      fi4)  Ptrhaenetu*  ,  lib.   Iti  de  .fegînâ  ,  apud 

fccere  t  qttwl ipse  cum  Afelissd  quant-  Aihen.  »  lit.  XHt. 

1        '  1  («5)  fi»o^on  -rciç  tcystÇ'/utiut.  Oprrarm 

j.pu-  ,  t,pud  Diog.  f.arrtium  ,  lib.  f,  vtnum  mirtistranlrm.  Ibidem. 
pas.  60.  (U>)  Rarnpallc  ,  Que  le  monde  ne  va  pa»  en 

•i)  Herodot.  ,  lib.   V,  cap.  XCtT.  empirant,  pag.  f>4. 
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<r»«  ^*/»*»«èc  muretr  •?  t»  cro/tut?*  ,  ^ue  de  la  perdre.  Cette  réponse  fît 

tAUTov  «iVo«-^aL£*i  TipiCoimt/  t»ç  T/sct-  équivoque  et  embarrassée  :  elle  eit 

f  t«c  >tf  o/uémç.  Xanlhus  in  Lydiacis  fausse  clans  tous  les  cas  où  l'on  prfd 

narrât  Cambleta  Lydorum  olim  re-  la  domination  avec  la  vie  ;  car  crin 

gem  ,  edacem,  bibacem  ,  gulosum  qui  la  perdent  de  cette  façon  ne coo- 

fuisse,  nociuque  uxorem  suam  in  rent  plus  aucun  risque,  il  fallait  dirr 

frusta  dissectam  vont  s  se  .deindècras-  qu'il  répondit,  il  y  a  autant  de  dan- 

tûio  m<mé  ,  repertd  conjugis  manu  ,  ger  à  se  défaire  volontairement  de  h 

quœ  ad ejus  os  hœserat,  re  cogna n,  et  tyrannie ,  qu'à  s'en  laisser  dépouiller 

in  vulçus  sparsd,  seipsum  juçuldsse  par  ses  ennemis.  En  français  nousnV 

(i  n).  J  ai  bien  de  la  peine  à  croire  que  vons  pas  le  privilège  de  parler  0W11- 

cela  ne  soit  pas  semblable  aux  contes  rément.  Il  faut  se  précautionner  con- 

de  vieille,  où  les  céans  mangeurs  tre  la  critique ,  beaucoup  mieui  qoe 

d'hommes  sont  si  mêlés.  les  anciens  ne  le  devaient  faire.  Je 

(F)  Moréri  a  fait  quelques  fautes.]  dis  cela  parce  que  je  mets  ici  lester- 

Je  ne  touche  pas  à  ses  péchés  d'omis-  mes  de  1  original.  IUti  èpaTsâw  ài» 

sion  :  chacun  les  pourra  connaître  en  tupAinî,  iç« ,  oti  ««i  <ro  Uwrimc  if» 

comparant  son    Périandre  avec  le  cavtti,  *rè  kmj  ÀqcupnSïi  au,  juWftov  Çtfv 

mien.  I.  Il  suppute  mal ,  lorsqu'il  dit  Rogatus  aliquando  cur  in  tyrannuit 

que  Périandre  commença  son  régne  persistent  :  quia,  inquit ,  et  sparte  et 

en  la  38e.  Olympiade  ,  et  mourut  en  invitum  cedere  œquè  periculosum  ot 

la  48*.,  après  avoir  régné  quarante-  (ai).  IV.  A  quoi  bon  citer  Sosicrate 

t(uatre  ans.  Il  aurait  pu  dire  cela ,  si  (aa)  ,  qui  ne  dit  rien  de  ce  que  lot 

Périandre,  ayant  succédé  à  son  père  met  dans  l'article  de  Périandre,  «* 

au  commencement  de  l'Olympiade  qui  est  même  d'un  sentiment  oppose 

38,  était  mort  sur  la  fin  de  l'Olym-  à  celui  que  l'on  adopte  touchant  lipt 

piade  48.  Mais  en  ce  cas-là  il  aurait  de  ce  tyran?  Il  le  fait  mourir  qua- 

fallu  marquer  cette  précision.  II.  Il  rante  et  un  ans  avant  la  4o*.  Olyn- 

ne  fallait  pas  citer  Eusèbe  ;  car  il  ne  piade  (a3).  Je  sais  bien  qu'en  chaa- 

donne  point  la  durée  de  quarante-  géant  la  ponctuation  ,  on  approebe- 

quatre  ans  au  régne  de  Périandre.  Il  rait  son  sentiment  de  celui  «rEnstk 

en  met  le  commencement  au  premier  (a4).  Mais  Monsieur  Moréri  sarait-ii 

an  de  l'Olympiade  38,  et  la  fin  (18)  cela  ?  Et  faut-il  citer  les  gens  surd* 

au  premier  an  de  l'Olympiade  48.  Je  leçons  disputées?  Cela  n%st  penny 

trouve  une  grosse  faute  dans  ces  pa-  qu'à  ceux  qui  ont  averti  qu'ils  ad<f- 

roles  de  Scalicer  :  Obiil  (  Periander  )  tent  la  correction  d'un  tel  ou  d'à» 

anno  ultimo  Olympiadis  xlviu.  7y-  tel  critique. 

rannidem obtinuit  anno  xlj  auctore  Voici  les  paroles  de  Balzac  qoi  k 

Lfertio.  Ergo  ejus  imtium  anno  primo  rapportent  à  la  réponse  de  Périaodrr . 

iJlympiadi  xxxvm  ut  hic  recte  assi-  £«  danger  n'est  pas  moindre  de  jc 

gnatum  (19] l.  Il  est  faux,  selon  Eusèbe,  défaire  de  la  tyrannie,  quede  im 

que  Périandre  soit  mort  la  dernière  saisir.  Phalarù  (•)  était  tout  prit  * 

année  de  1  Olympiade  48.  Mais  si  Eu-  la  quitter  ,   mais  il  demandait  m 

sebe  avait  mis  la  mort  de  ce  prince  dieu  pour  caution  qui  lut  répond 

sous  cette  année-la ,  il  ne  s'accorde-  de  sa  vie  ,  s'il  se  dépouillait  de  «t 

rail .pas  avec  Diogene  Laerce  ,  qui  ne  autorité  ;  et  ca  toujours  été  une  r««- 

a  fait  régner  que  quarante  ans.  Sca-  mune  opinion,  que  ceux  qui  ont  pru 

liger   s  exprime   mieux  cinq  pages  les  armes  contre  leur  pays,  ou  eontn 

après  (ao).  III.  Périandre  ne  répondit  leur  prince,  sont  en  quelque  fara 

point  à  ceux  qui  demandaient  pour-  réduits  h  la  nécessité  de  mal  Jatrr. 

quoi  U  retenait  la  domination,  qu'il  pour  le  peu  de  sûreté  qu'ils  trou"*1 

était  aussi  dangereux  de  la  quitter,  h  faire  bien.  Ils  n'osent  devenir**» 

(17)  Athrn.  ,  lit.  X,  cap.  III ,  pag.  4i5.  (»•)  Diog.  L*ërt. ,  lib.  I,  num.  97. 

(18)  //  ne  marque  que  la  fin  du  gouvernement  (»)  ^ns  la  seconde  édition  de  ~NoU*nde  t  1 
monarchique  de  Corinthe  ;  niait  c  est  la  même  Socrate. 

,fZ*  !a  mort  *  ^'rtarulre.  Apud  Diog.  L**rtiu«  ,  lib.  I ,  nu». 

nn!,m  i  'TV  An,mad' 1  in  Eu»eb- .  "«»••  889,  ('4)  *V«  Ménage ,  >n  Uérùmm  ,      /.  ■» 

T  T'flV  tf.pag.K. 

(an)  Ib,dem  ,  num.  w  pag.  ^  (.}  phalan  ,„  £ 
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cens  ,  de  peur  de  se  mettre  h  la  merci  le  nom  de  monarchie  lui  fît  peur,  et 
des  lois  au  il  ont  offensées ,  et  con-  qu'il  n'osât  se  servir  des  coujonctu- 
unuent  leurs  fautes  ,  a  cause  qu'ils  res  pour  acquérir  l'autorité  souve- 
nt pensent  pas  qu'on  se  contentât  de  raine.  Il  leur  répondit  (18) ,  ha  prin- 
leur  repentance  1*5).  Ce  fut  Tune  des  cipauté  et  la  tyrannie  sont  bien  un 
maximes  dont  Mécène  se  servit,  lors-  beau  lieu  ;  mais  il  n\  a  point  d'issue 
qu'Auguste  délibérait  avec  lui  et  avec  pour  en  sortir  quand  on  y  est  une 
Agrippa  ,  s'il  rendrait  au  peuple  ro-  fois  entré.  Personne,  ce  nie  semble , 
main  fa  liberté.  Agrippa  lui  conseilla  n'a  mieux  réussi  surcette  pensée  que 
de  le  faire,  et  Mécénas  de  ne  le  point  Xénophon.  11  introduit  un  tyran  uui 
faire.  Rapportons  ici  les  recueils  du  fait  une  description  fort  vive  des 
«annt  Méibomius.  Tangit  XipfUli-  malheurs  de  sa  condition  ;  ensuite  de 
nus  ,  dit-il  (*6)  ,  ex  parte  causam  ,  quoi  Simonide  lui  demande  pour- 
quâ  motus  Mœcenas ,  Augusto  sua-  quoi  y  demeurez  -  vous  ?  Pourquoi 
terit,  ut  imperium  retineret.  Regnum  ne  la  quittez-vous?  Ecoutez  bien 
aecape  jiistum  et  légitimé  compara-  la  réponse  :  C'est  là  le  plus  grand 
tua imprimis  conducere  rerum  ma-  malheur  de  la  tyrannie,  qu'il  n'y  a 
tpiladmi  gubernandœ  :  nec  aliud  dis-  point  de  moyen  d'y  renoncer.  Com- 
cordantis  patria?  remedium  esse  ,  ment  voulez-vous  qu'un  tyran  qui 
«uàm  ut  ab  uno,  ut  loquitur  Tacitus  a  abdiqué  ,  rende  les  sommes  qu'il  a 
Ann.  lib.  iv.,  cap.  ix:  unumque  Reip.  pillées  ;  dédommage  ceux  qu'il  a  mis 
torpus  unius  praesidis  nutu  ,  quasi  en  prison  ;  fasse  revivre  tant  de  gens 
inimâ  et  mente  regatur  ,  ut  monet  qu'il  a  tués  ?  Si  l'on  a  jamais  un  juste 
Florus  ,  lib.  iv.,  cap.  111.  Potior  ta-  sujet  de  se  pendre ,  c'est  lorsqu'on 
*en  ,  et  altéra  causa  fuit ,  quant  exerce  la  tyrannie.  Le  passage  Grec 
Suetonius  adducil  loco  quem  dixi  (57),  charmera  ceux  qui  le  pourront  en- 
<fuod  Augustum  ,  si  privât  us  vive-  tendre.  Faisons-leur  donc  le  plaisir 
ret ,  non  sinè  periculo  fore  censcret.  de  le  rapporter.  Kaù  irïç  (  tyt  )  » 
tam  etiam  inculcat  Zonaras  ;  qubd  'Itpav ,  u  awrt»  **o?iuit  îç*»  *rè  Tpp*i »i*V , 
fui  sente t  imperitdrint  ,  tuto  priva-  *&i  touto  av  «7 r»xsic  ,  01/x  «w*xx*ttii 
Uim  vitam  agere  nullo  modo  possint.  oSt»  pi%ykkw  xotxoû  ;  uCt*  ov  cùt* 
Que  sensu  jam  oltm  Periander  inter-  Âx*oç  In  ov/iic  ™iroT«  îx»v  «rrot» 
ngatus  ,  cur  non  deponerel  impe-  Tupa.n i/oc  *<?«î"t 0 ,  or*tp  *»  «t*£ 
riîtm,  respontlit  :  Quoniam  per  vim  «-«uto;  "Or»  (ï^s)  •  l^mvtf*  ,  tau** 
«mperanti ,  etiam  ultrô  imperio  abire  *9xia»TctT©»  §çn  «  tup&iiic  oui*  >*p 
pericolosam  ,  ni  ex  Xenophonlis  lib.  ct*-axx«yîv«u  /i/»*tÔ»  aÙt»c  •«*»'•  Tfrf 
à*  Memorabil.  Socrat.  refert  Sto-  yèip  £y  rtç  ttoti  i£«fxi<rtit  T&f*»w  * 
fc*uj  ,  serm.  xli.  Quin  et  Mœcenas  ^h'/uat*  •*  ti?»?  oenuç  *4>umto,  »  fur- 
ipte,  in  oral,  apud  Dionem  ,  non  ptoî/ç  *»TiT«t^*^oi  onuç  <T*  iït<rpnu<rti  , 
altd  ratio  ne  depositionem  imperii  Au-  S  irouç  xatixtavi  ,  tt«ç  *»  ix*»«û  4"<£*£ 
ç«*to  dîssuadet,  quàm  auoa  oslendat  avTiTx^îr/  ^To  «tToâenr  «ixx*  iï 
^rainera  senatui  popuioque  redditâ  ir%ft  <rm  £kke$  ,  «  1ty.cciién  ,  xc/flrrtxiî" 
rrp.  ipsi  parciturum  ,  qui  multos  of-  Âa-et^f  ,  ï*ô»  Sri  Tt/p*»»a»  ïya^- 
fcuderit.  Hos  enim  rerum  summam  WfUmm  ptÂxtç*  toDto  XJ/«vrtx*î» 
*à  se  trabendo  ,  id  acturos,  ut  se  vel  «rati.  /uov»  ^etp  *tiT»  owti  Î^h»  owti  ka- 
ulciscantur ,  vel  ipsum  sibi  adversan-  T<tÔi^«i  tà  x*x«t  xi/<tit«x»î.  /?/  qui  fit, 
<em  è  medio  toi  la  n  t .  Docet  id  exem-  inquit  Hieron ,  ul  si  adeb  misera  res 
fiii  Pompeii  ,  Juiii  C œ saris ,  Marii ,  ëst  tyran nidem  gercre,  idque  te  non 
*cSulUe  :  quos  abdicata  potestas  vel  fugit ,  non  abjicias  tam  ingens  ma- 
pessumdedent  ,  vel  pessumdatura  lum  ?  Neque  tu ,  neque  alius  quis- 
fiusiet ,  si  diutiùs  vixissent.  On  peut  quam  unquhm  lubens  tyrannidem  de- 
ajouter  à  cela  une  réponse  de  Solon.  posuit ,  ubi  semel  nactus  est»  Quo- 
5w  amis  trouvaient  fort  étrange  que  niam,  inquit ,  6  Simonides,  isto  no- 
mine  miserrima  est  lyrannis,  qubd  ab 

'^)B*|»*c,  au  chap.  XLV  du  Priace,  pag. 

.(4)'lL.Mt  Htnntus  Mabomu,  ,  m  Vilâ  (a8)  K*xi?/*f!  m*. iti»  <TU><U»U  X*~ 

»U»,  pa^f.  87 ,  88.  ^10»  ,  ovx               «    «roC*»lf.  Pneclartun 


C„i_i^re  wi  Ocuvio  ,  <rrt«.  XXV Ul.     fundum  tyrannidem  este  ,  ««rf  non  fo^rrer-riCn"!. 
nie  /r  cA-f».  XX/X  Pluurcho»  ,  m  Solonc  ,  paë.  85. 
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ed  non  licet  discedere.  Quomodà  enim  PÉRI  BÉE  ,  en  latin  Pcrihœa , 
quisquam  tyrannus  unquhm  Éuffece-  fi||e  d'Alcathoùs  ,  roi  de  Méga- 
rit  au  pevumam  rependendam  usnuos  c  «*  »,  °i 

«/,0/mWi  ?  ^«f  yifomoc/o  ,«cu/«  r*-  ,  femme  de  Telamou ,  roi  de 
penset  iis  quos  detrusit  in  vincula  ?  Salami  ne  ,  et  mèred  Ajax.  Voyei 
Aut  quomodo  restituât  toi  animas  ex-  Ja  remarque  (C)  de  l'article  Tf- 
tinctas  iis  auos  occulit  ?Sed  si  cuj-  Mi,0!l    tom.  XIV. 

KqZotn?»  PÉRICLÉS  ,  a  été  rundespl, 

me  compertum  habere  ,  ut  id  fa-  grands  hommes  qui  aient  paru 
ciat  nulli  magis  expcdire  quam  ty-  dans  l'ancienne  Grèce.  Ses  ancè- 

ranno 
ntc  lttUn-rv 
Deuys 

retourner  à  cheval  à  la  condition  pri- 
vée, il  fallait  s'y  laisser  traîner  par  soins  imaginables  ,  et  il  eut  fn- 
le»  pied».  Tito  Iive  rapporte  celai  lres  autres  maîtres  Zénon  d'Élëe, 
mais  il  y  îomt  une  autre  pensée  qui  j  i  i  f 
énerve  la  première ,  ultima  piimis  et  Anaxagoras  ,  deux  des  plus  ii- 
obstant,  et  qui  détruit  le  lieu  corn-  lustres  philosophes  qui  enseignas- 
mun  que  je  traite  ici.  On  en  va  ju-  sent  dahs  Athènes.  Il  apprit  Hu 
cer ,  car  je  rapporte  tout  le  passage,  dernier  entre  autres  choses  a 
Sed  evocatum  enm  (3o)  ab  levait*  .  ,  .  . 
Demaraia  uxor,  filia  Hieronis,  in-  craindre  les  dieux  sans  super>u- 
flata  adhuc  reeiis  animis ,  ac  mulie-  tion  (A) ,  et  à  donner  une  eau* 
bri  spiritu,  admonet  sœpè  usurpatœ  des  éclipses,  qui  rendit  une  foi» 
Dionysii  tyranni  vocis  qud  pedtbus  UQ  lrës_Don  office  aux  Athénien* 
tract  uni  ,  non  instdentem  equo  relin-  /n.     ~  P 

qnere  tyrannidem  dixerit  debere.  Fa-  (B)'  0n   fut  assez  In)usle  P0Uf 

tilè  esse  momento  quo  quis  velit,  ce-  le  soupçonner  d'athéisme,  *ou> 

dere  possession*  magna*  fortunœ  :  prétexte  qu'il  avait  appris  à  fond 

f*°riltpamp  eTr  'Wciiè°l1"9  la  doctrine  de  ce  philosophe  (C> 

arduumesse.  Paululumsumerct  spa-  .  1  1 
tii  ad  consuttandum  ab  legatis: eo  11 se  signala  par  un  courage  i n- 
uteretur  ad  accersendos  ex  Leontinis  trépide  et  par  une  force  delo- 
milites,  quibus  si  pecuniam  rtgiam  quence  extraordinaire  (a)  q«' 
polltcUus  esset    omnia  m  potestate              nourrie  et  armée  d«»U 
ejus  futura.  tlaec  muhebrta  concilia      .          ,    .  .  ..  i 
Antltvtwdorus  neque  tota  aspematus  science  de  la  nature;  et  il  sac- 
Mf,  neque  extemplo  accepit  (3i).  Il  commodade  tel  le  sorte  au  goût  du 
n'est  pas  nécessaire  de  supposer  que  peuple  selon  les  temps  ,  qu'il  s  ac 
la  seconde  maxime  est  de  Denys  :  £„:f  ,..ta  ^m^^ltA  L  J,IIP 
car  selon  toutes  les  apparences  elle  1uli  Ulie  alllorlte  Vre*llie  aU 
ett  de  cette  femme  ambitieuse  que  grande  souS  uu  gouvernement 
Tite  Ltve  fait  parler.  Cicéron  remar-  républicain  ,  que  s'il  eut  été  mo- 
que que  ce  tyran  n'eût  pu  renon-  narqUe  (Dj.  Il  est  vrai  qu'il  nf 

vZ  i^t^Z'iïJ  M  maUVai-C  fut  p  à  couvert  des  raillerie, 
vie ,  sans  se  perdre  (jq).  K        ±  t 

satiriques  de  la  comédie  (br  U1> 
(39)  Xenophoo,  îo  H.erone,  «»e  Tyr.niuco,  poëtesle  diffamèrent  sur  plu* 
r7;f^^    ^T/<*P*^^,'I58,;.      l     sieurs  choses,  et  nommément 

(30)  C  f  tira-dire  Andronodore  ,  que  l  on  erhor-  t 
tau  ilint  Srraciue  à  se  dr'faire  du  trop  grand  SUT  SCS  amOUTS  pOUT  AspaSte.  W 

pouvoir  dont  il  t  était  empàr/.  débauche  des  femmes  fut  I'"" 

(31)  T.  Livia.,  Ub.  XXir,  cap.  XXII.         aeoaucne  aes  remraw  m» 

(3a)  Àtque  ri  ne  integrumquidem  eratutad  jus-    dcS  \iceS    qil'on   ÏUÎ  TeprOCllI 

rffiS^ÎÏÏÏ;  Pl«»  (*)•  H  apporta  paHc.»m,..« 

irrrticerat  erralis ,  raque  totntnisrrat  ut  talvus 

rite  non  pot  tel  n   tanu*  eut  ccepittet.  (VtcerO  ''0  t'oyez  lu  rv*n.<D>. 

Tum  i.1.  \  ,  car.  XXf.  (*j  Voyet  la  rem.  (i,. 
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ps  médisances  (F),  et  il  aurait  tiendrai  ma  parole.  Voyez  la  re- 
u  passer  pouf  heureux  ,  s'il  n'a-  marque  (0).  Je  ferai  aussi  un 
ait  pas  été  exposé  à  d'autres  petit  recueil  de  quelques  erreurs 
aaux  ;  mais  il  éprouva  par  bien  qui  se  rapportent  a  cette  femme 
es  endroits  la  malignilé  de  la  (P).  Je  n'oublierai  point  les  fau- 
jrtune,  et  principalement  dans  tes  de  M.  Moréri  (Q),  ni  celles 
>n  domestique  (c,  (G);  car  il  de  son  continuateur,  ni  celles 
Jt  malheureux  et  en  femme  et  d'un  autre  écrivain  français  tou- 
b  enfans.  Il  y  a  une  réflexion  à  chant  Périclès  (H).  J'aurai  là  une 
ure  sur  les  médisances  qui  cou-  occasion  de  faire  observer  les  in- 
urent  contre  lui  (H).  Il  mourut  justices  et  les  désordres  qui  ré- 
i  troisième  année  de  la  guerre  gnaient  souvent  sous  l'état  répu- 
u  Peloponnèse(rf),  après  une  Ion*  blicain  des  Athéniens  (S), 
ue  maladie  qui  lui  avait  affaibli  L'expédition  de  Samos  ,  dont 
?  jugement  (I).  Néanmoins  un  je  touche  les  motifs  dans  l'une  de 
tu  avant  que  d'expirer,  il  dit  mes  remarques  (e)  ,  fut  de  tou- 
ne  chose  très-sensee,  et  qui  a  tes  les  actions  de  Périclès  celle 
lit  faire  à  Plutarque  une  ré-  que  les  écrivains  empoisonnè- 
exion  solide  sur  la  nature  de  rent  avec  le  plus  de  malignité 
>ieu  (K/;  mais  cet  auteur  allait  (/).  Plu tarque  vous  l'apprendra, 
rop  loin  :  il  outrait  l'idée  de  la  mais  il  a  omis  une  circonstance 
»onte  souveraine  ;  il  ne  voulait  odieuse  qu'il  eût  pu  trouver  dans 
►as  que  jamais  elle  pût  nuire,  et  Alexis  leSamien,  au  second  livre 
la.mait  mieux  imputer  le  mal  des  Confins  de  Samos.  (  et  auteur 
une  autre  cause.  Nous  verrons  avait  observé  que  les  garces  qui 
ce  sujet  I  une  de  ses  preuves  de  suivirent  Périclès  dans  cette  ex- 
a  malignité  d  Hérodote,  et  ce  «édition  firent  un  gain  si  cousi- 
ne Ion  y  a  repondu.  Cette  Arable,  qu'elles  bâtirent  à  Sa- 
>reuve  est  tirée  de  l'humeur  ja-  mos  |e  temple  de  Vénus  surnom- 
ouse,  et  de  l'esprit  envieux  à  mée  des  roseaux,  ou  des  marais 
luoi  cet  historien  prétend  que  la  C'était  reprocher  à  ce  géné- 
Qature  divine  est  sujette  (L).  Va-  r^\y  qu'il  avait  mal  observé  la 
'ère  Maxime  est  tombé  dans  une  discipline  militaire, 
-rreor  qu  il  ne  faudra  pas  laisser 

passer,  et  qui  nous  donnera  lieu    WJ*f*^^&p*  xr 

\p  m** i.     •  J        (/)  V°ye*  Plutarquê  dans  la  Vie  de  Pé- 

-  mettre  ici  un  aphorisme  de  riciè,,  p/g.  itt  a 2*. 


 pas  bien.  La  réponse  qu  u  t-  ■■  r— — — 

'ui  fit  nous  fait  connaître  qu'il  quelque  phénomène  peu  commun, 
itftît  !      *  /wix   ti  -  r      H  s'imaginait  que  cVtaient  des  signes 

wart  esprit  présent  (N).  J'ai  fait  de  la  cglérc       dieu$<  U  philSb- 

^pererqu  on  verrait  ici  l'histoire  phe  Anaxagores  délivra  Periclês  de 
'e  'a  fameuse  Aspasîe  (0);  et  je  cette  crainte,  en  lui  expliquant  par 

des  raisons  naturelles  Papparitinn  de 
f-  Txrtdt  Plutarquê  ,  Vie  de  Periclè*.  ccs  météores.  Ainsi  il  lui  inspira  une 
d  Thucydide ,  tib   II,  pag.  m.  118:  religion  plus  raisonnable,  qui  n'e- 
ffai//a3*.  de  la  87'  olympiade.  tait  pas  inquiétée  par  des  frayeurs 
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* 

superstitieuses,  et  qui  espérait  tran-  quoi  elle  avait  été  formée,  et  c< 

quillement  les   faveurs  célestes.  Où  qu'elle  présageait.  Car  ceux  qui  di< 

/uoîov  Ji  taut*.  tnc  'Av&Ç&ybpw  tu-  sent  que  dès  que  Ton  trouve  uot 

rourittç  àtixau^i  U%^xx»ç.  àxxà  itatî  /ki-  raison  naturelle  ,  on  anéantit  le  pro 

nfauuciUt  Szxti !"•)  tv«r6ai  *atÔy9T^Tif oç ,  dige,  ne  prennent  point  garde  qu'il 

«r*  9Tfèç  ta  yuiT*«f *  9*>Coc  i/>>a£«TAi  détruisent  les  signes  artificiels  aussi 

tok  *wt»i  ai  t  o«/t»i  Tttç  aitiaç  «y»ooû-  bien  que  les  célestes.  Les  fanaux  qui 

<n,  Jtoti  irtpt  Tat  01?*  SxiuwÛTt  x«t#  ta-  Ton  allume  sur  les  tours,  les  cadran 

^«TTo/xiroK  <J*  atTi ifi'av  at/Tsèv.  nv  ô  c^-  solaires  ,   etc  ,  dépendent  de  cer 

crixoc  xô^oc  ïTa /  »  xTTotf  y  âvti  tïc  <?o&-  taincs  causes  qui  agissent  selon  cer 

1  ac  kai  ^Xtyfuuvo^rMç  JuTJcTaiwoviac  ,  taincs  règles  ;  et  néanmoins  ils  son 

t»t  AtV^AXÎ  fciT  îxTi'/bv  â>aô»»  i«W-  destinés  a  signifier  certaines  choses 

£W?  htpy*Çtr&t.  Nec  uerb  hune  to-  Voilà  ce  qui  se  peut  dire  de  plus  spé 

lum  fruclum  tu  Ut  Pericli*rfnaxago-  cieux  et  de  plus  fort  en  faveur  d 

rœ  ususy  verùm  omni  etiam  lïberavit  dogme  vulgaire  qu\Anaxagoras  voi 

eum  superstitione .  quœ  terrorem  ex  lait  combattre.  Afin  qu'un  phénomd 

rébus  œthereis  imprimit  ignorantibus  ne  de  la  nature  soit  un  prodige  ,  o 

earum  causas  ,  et  Us  qui  rerum  divi-  un  signe  de  quelque  mal  à  venir  , 

narum  metu  pavent ,  percellunturque  n'est  point  du  tout  nécessaire  que  1< 


rudes  earum':  quem  êximens  natura-  philosophes  n'en  puissent  donner  au 

lis  ratio,  pro  terrified  et  œstuante  su-  cune  raison  ;  car  quoiqu'ils  le  puii 

perstitione ,  securam  inscrit  eu  m  bo-  sont  expliquer  par  les  vertus  natu 

nd  spe  religionem  (î).  relies  des  causes  secondes,  il  est  tr* 


corne.  Ce  bélier  était  né  dans  une  ne  soient  un  signe  de  la  route  quel 
maison  de  campagne  de  Périclés.  Le  pilotes  doivent  prendre  ?  Avouoi 
devin  Lampon  déclara  que  c'était  un  donc  que  Plutarque  a  soutenu  Top 
signe  que  fa  puissance  des  deux  fac-  nion  commune  aussi  doctorat 
tions  qui  étaient  alors  dans  Athènes  qu'on  la  puisse  soutenir.  La  eau 
(a) ,  tomberait  toute  entre  les  mains  efliciente  trouvée  n'exclut  point 
de  la  personne  chez  qui  ce  prodige  cause  finale  ,  et  la  suppose  même  n 
était  arrivé.  Anaxagoras  s'vpnt  d'une  cessairement  dans  toute  action  d 
autre  manière.  11  fit  la  dissection  de  rigée  par  un  être  qui  a  de  l'inlcIJ 
ce  monstre,  et  y  trouvant  le  crâne  genec  Sur  quoi  donc  se  fondent  I 

S lus  petit  qu'il  ne  devait  être,  el  philosophes,  quand  ils  soutienne 
'une  figure  ovale,  il  expliqua  la  rai-  que  les  éclipses  ,  étant  une  suite  n 
son  pourquoi  ce  bélier  n'avait  qu'u-  turelle  du  mouvement  des  planètei 
ne  corne ,  et  pourquoi  elle  était  née  ne  peuvent  pas  être  un  présage  de 
au  milieu  du  front.  On  admira  cette  mort  d'un  roi ,  et  que  le  débord 
méthode  de  donner  raison  des  pro-  ment  des  rivières,  étant  un  effet  n 
diges;  mais  quelque  temps  après  on  tnrel  des  pluies,  ou  de  la  fonte  d 
admira  Lampon ,  quand  on  vit  abat-  neiges  ,  ne  peut  pas  être  un  presaj 
tue  la  faction  de  Thucydide,  et  toute  d'une  sédition  ,  d'un  dëtrônemfnl 
l'autorité  entre  les  mains  de  Périclès.  ou  de  tels  autres  malheurs  publics 
L'historien  dit  là-dessus  que  le  devin  Je  réponds  à  cette  demande  ,  qu  i 
et  le  philosophe  pouvaient  être  tous  se  fondent  sur  ce  que  les  effets  < 
deux  fort  raisonnables;  l'un  pour  la  nature  ne  peuvent  être  des  proa< 
avoir  deviné  l'effet  ,  l'autre  pour  tics  d'un  évéuement  contingent  , 
avoir  deviné  la  cause.  C'était  l'affaire  moins  qu'une  intelligence  partir 
du  philosophe  ,  ajoute-t-il ,  d'expli-  Hère  ne  les  destine  à  cette  fin.  11  i 
quer  d'où  ,  et  comment  cette  corne  visible  que  les  lois  de  la  nature,  ta» 
unique  s'était  formée  ;  mais  c'était  le  sées  dans  leur  progrès  général ,  D  ■! 
devoir  du  devin  de  déclarer  pour-  raient  jamais  elévé  des  tours ,  n* 
(.\ps...*~v     ■  d  ■  i  n  raient  jamais  allumé  des  feux  Mir  r 

H  aStfA^M  .  four»  pLr  l'utilité  d«  Pilot«  Il 

fit  ,ie  Mdeum.  lu  que  des  hommes  s'en  soient  «*W 
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a  fallu  que  leurs  volontés  particu-  les  eflets  naturels  :  absurdité'  prodi- 
cres  aient  appliqué  la  vertu  de»  gieuse!  N'oubliez  pas  uue  si  Dieu  eût 
ïrps  d'une  certaine  façon  ,  qui  se  voulu  faire  un  miracle  ,  pour  aver- 
ipporlit  a  la  fin  qu'ils  se  propo-  tir  les  Athéniens  que  Tune  de  leurs 
tient.  D'autre  côté ,  il  est  visible  que  cabales  serait  éteinte  ,  il  n'aurait  pas 
rs  lois  delà  nature,  laissées  dans  leur  eu  besoin  d'étrécir  le  crâne  de  ce  Tbe- 
rogrès  général,  ne  sauraient  pro-  lier.  11  eût  produit  une  corneau  milieu 
u  ire  des  météores,  ou  un  déborde-  du  front  sans  rien  changer  dans  le  écr- 
ient de  rivières  qui  avertissent  les  veau,  et  cela  eût  mieux  marqué  le  pro- 
abitans  d'un  royaume  ,  qu'au  bout  dige.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'espère  qu'on 
c  deux  ou  trois  ans  il  s'élèvera  une  ne  trouvera  pas  mauvais  que  j'aie  un 
édition  qui  renversera  la  monarchie  peu  réfléchi  sur  une  pensée  derlutar- 
e  fond  en  comble.  U  est  visible  qu'il  ciue,  assez  spécieuse  pour  être  capable 
mt  qu'une  intelligence  particulière  de  sembler  solide  à  la  plupart  des 
orme  ou  ces  météores ,  ou  ces  gran-  lecteurs. 

les  inondations,  afin  que  ce  soient  des      (B) ....  Et  à  donner  une  cause  des 
ignés  du  changement  du  gouverne-   éclipses,  qui  rendit  une  fois  beaucoup 
nent.  Or  ,  dès  là,  ce  sont  des  choses   de  service  aux  Athéniens.  ]  Rappor- 
tant la  physique  ne  peut  point  don-  tons  un  passage  de  Plutarque  :  il  con- 
ler  de  raison;  car  ce  qui  Jénend  des  cerne  une  expédition  navale,  au  com- 
olontés  particulières  de  l'homme  ,   mencement  de  la  guerre  du  Pélopon- 
>u  de  l'ange ,  n'est  point  l'objet  d'u-  nèse.  «  Comme  il  fut  prest  à  faire 
le  science  :  la  philosophie  n'en  peut   »  voile  estant  ja  tous  ses  gensembar- 
[>oint  marquer  les'.causes.  D'où  il  s'en-   »  quez,  et  luy  mesme  monté  dedans 
mit,  i°.,  qu'un  événement  dont  la   »  la  galère  capitainesse , il  advint  que 
physique  donne  raison  ,  n'est  point   »  le  soleil  éclipsa  soudainement ,  et 
un*  présage  de  l'avenir  contingent ,   »  le  jour  faillit  :  ce  qui  cflroya  mer- 
et  qu'un  tel  présage  n'est  point  une   »  veilleusement  toute  la  compagnie  , 
chose  qu'on  puisse  expliquer  par  les   »  comme  si  c'eust  esté  un  fort  sinis- 
lois  de  la  nature.  Afin  donc  que  Plu-   >»  tre  et  dangereux  présage.  Parquoy 
Urque  poisse  dire  raisonnablement ,    »  Pericles  voyant  le  pilote  de  sa  ga  - 
que  le  devin  et  le  philosophe  rencon-  »  1ère  tout  esperdu  ,  et  ne  sachant 
trf rent  bien  ,  l'un  la  cause  finale  ,   »  qu'il  devoit  faire,  estendit  son  man- 
l'autre  la  cause  efficiente ,  il  faut  qu'il  »  teau  ,  et  luy  en  couvrit  les  yeux, 
suppose  qu'un  esprit  particulier  dis-  *»  puis  luy  demanda  si  cela  lui  sem- 
novi  de  telle  sorte  le  crâne  de  ce  »  bloit  mauvaise  chose.  Le  pilote  luy 
bélier,  que  le  cerveau  se  rétrécissant  »  respoudit  que  non  t  et  adonc ,  lui 
et  aboutissant  en  pointe  vis-à-vis  du  »  dit  Pericles,  il  n'y  a  autre  différence 
milieu  du  front ,  ne  produisit  qu'une  »  entre  cec^r  et  cela,  sinon  que  le 
corne  qui  sortit  par  cet  endroit-là.  11  »  corps  qui  fait  ces  ténèbres  est  plus 
faut  aussi  qu'il  suppose  que  cet  es-  »  grand  que  mon  manteau  qui  te 
prit  modifia  de  cette  façon  le  cerveau  »  bouche  les  yeux  (3).  »  Quintilien 
de  ce  bélier ,  afin  que  la  ville  d'A-  observe  que  Périclès  délivra  alors 
thenes  fût  avertie  que  la  faction  de  d'une  grande  crainte  les  Athéniens  , 
Périclès  opprimerait  la   faction  de  An  vero  ciim  Pericles  Athenienses 
Thucydide  ,  et  qu'elle  obtiendrait  solis  obscuratione  territos  ,  redditis 
seulc  tout  le  pouvoir.  Mais  cette  sup-  ejus  rei  causis  ,  metu  liberauit  :  aul 
position  étant  contraire  aux  idées  qui  cum  Su/pitius  Me  Gallus  in  exercitu 
nous  apprennent  qu'il  n'y  a  que  Dieu  L.  Pauli  de  lunœ  defectione  disseruit, 
qui  connaisse  les  événemens  contin-  ne  velut  prodigio  awinilus  facto  mi- 
eens,  ne  peut  être  admise,  et  ainsi  litum  animi  terrerentur ,  non  uidetur 
Ton  ne  saurait  adopter  le  dogme  vul-  esse  usus  oraloris  officio  (4)  ?  Valèrc 
ça  ire  des  présages ,  sans  reconnaître  Maxime  ne  suppose  pas  comme  Plu- 
que  Dieu  produit  par  miracle ,  et  tarque  que  Périclès  tût  sur  la  flotte  ; 
par  une  volonté  particulière,  tous  les 

effets  naturels  que  l'on  prend  pour  (3.>  *œyot'  ^m  t****"****  «*«  la  Vie  de 
des  pronostics.  Selon  cette  proposi-  ™ c^/Xgo   '      *  *  'W 

tion  ,  les  miracles  proprement  dits  ,  ^  q^U.,  Inilil.  0ntor  m  ,  x 
seraient  presque  aussi  frequens  que  pag.  m.  55. 


Digitized  by  Google 


5go  PÉRI 

il  veut  que  cette  leçon  astronomique 
ait  été  faiLe  au  milieu  (V  Al  lu  nes. 
Cum  oùscurato  repente  sole  inusitntis 
perfusœ  tenebris  Ariienœsollicitudine 
agerenlur ,  inleritum  sibi  cœlesU  de- 
nuntialione  povlendi  credentes  ;  Pc 
ricles  processit  in  médium ,  et  quœ  a 
prœceptore  suo  Anaxagord  pertinen- 
te ad  solis  et  lunœ  cursum  acceperat, 
disseruit  :  nec  ulteriUs  trepidare  cives 
suos  vano  metu  passus  est  (5).  Frontin 
parle  de  l'explication  de  la  foudre  , 
et  non  pas  d'une  explication  d'é- 
clipse.  Pértclèsy  dit-il  (6),  cum  in 
castra  ejus  julmcn  decidissel ,  ferruù- 
setque  milu.es  ,  advocatd  concione  , 
lapidibus  in  conspectu  omnium  colli- 
sis ,  ignem  excussit ,  sedavitxpxe  tur~ 
bationem  ,  cum  dacuisset  simililernu- 
bium  attritu  excutt  fulmen. 

Si  tous  Les  généraux  des  Athéniens 
avaient  eu  pour  maître  le  philosophe 
Anaxagoras ,  le  malheur  qui  arriva 
devant  Syracuse  à  la  flotte  athénien- 
ne ,  ne  serait  pas  arrivé.  Elle  était 
prtke  à  faire  voile  pour  se  retirer  j 
mais  la  lunes'étant  éclipsée,  le  géné- 
ral Nicias  fit  différer  le  départ ,  ce 
(iui  fut  la  cause  de  la  ruine  de  la 
flotte.  Laissons  parler  Plutarque. 
Cette  éclipse  u  apporta  mie  grande 
»  frayeur  à  Nicias  et  à  ses  seinbla- 
»  hU's  ,  qui  par  ignorance  et  super- 
>*  stition  redoutoient  telles  apparen- 
u  ces. Car  quanta  l'éclipscct  obscur- 
»  cisseroent  du  soleil,  qui  se  fait  tou- 
»  jours  en  la  conjonction  de  la  lune, 
»  le  commun  peuple  presque  de  ce 
»  temps  là  en  avoit  desia  connoissan- 
»  ce,  et  entendoyent  aucunement  que 
»  cela  se  fait  par  le  corps  de  la 
»  lui).'  :  mais  l'eclipsc  de  lune  mes- 
»  roc,  que  c'est  qu'elle  rencontre 
»  qui  l'obscurcit  ainsi ,  et  comment 
»  estant  au  plein  ,  elle  vient  tout  sou- 
»  tlain  à  perdre  M  clarté  et  se  muer 
»  en  toutes  sortes  de  couleurs  ,  cela 
j>  n'estoit  pas  facile  à  comprendre  , 
»  et  le  trouvoient  fort  estrange ,  te- 
»  nant  pour  tout  certain  que  c'esloit 
»  signe  de  quelques  grands  m  il 
»  heurs  ,  dont  Jes  dieux  menacoient 
»  1rs  hommes.  Car  Anaxagoras ,  le 
>»  premier  qui  a  escrit  le  plus  certai- 
i»  noment  et  le  plu*-  hardiment  de 
»  l'illumination  et  de  l'ohscurcisse- 

(5)  Valer.  Matiimis  .  l,b.  VIII,  cap.  "XI, 
iiutn.  i  rrt*rn. 

(6)  Frontin.  ,  Stratap.  .  I,h.  I,  cap.  XII. 


CLÉS. 

»  ment  de  la  lune,  n'estoit  pas  alor< 
nu  i»Mi  ,   ni  son  invention  encore 
»  divulguée,   ains  estoit  tenue  sr- 
»  crelte  connue  de  peu  de  gens  ,  qui 
»  ne  l'osoyent  communiquer  qu'avec 
»  crainte   a   cenx  desquels  U*  * 
fioyent.  fort  bien  ,  à  cause  que  le 
»  peuple  ne  non  voit  lors  endurer 
»  1rs  philosophes  traitans  des  causes 
w  naturelles  ,  que  Ton  appclloit  al«rs 
»  metcorolesches ,  comme  qui  diroit 
»  disputant  des  choses  supérieures 
>»  qui  se  font  au  ciel  ou  en  l'air. 
»  estant  avis  à  la  commune  qd'ilsat- 
»  tiibuovent  ce  qui  appartenoit  ani 
»  dieux  seuls  à  certaines  causes  ru- 
»  turelles  et  irraisonnables ,  et  à  do 
»  puissances  qui  font  leurs  open- 
"  tions  ,  non  par  providence  ne  (hV 
»  cours  de  raison  volontaire  ,  ain* 
»»  nar  force  et  contrainte  naturelle 
»  a  raison  de  ouoi  Protagoras  en  fut 
»  banni  d'Athènes,   Anaxagoras  rn 
»  fut  mis  en  prison  ,  dont  Pendes 
>»  eut  bien  affaire  à  le  retirer  [<*). 
C'est  une  grande  matière  à  réflexion 
uc  ce  que  Ton  voit  dans  ces  parole» 
e  Plutarque. 
(C)  On  fut  assez  injuste  pour  le 
soupçonner  d1 Athéisme ,  sous  prctaU 

qu'il  avait  appris  la  doctrinr 

a  'Anaxagoras.  ]  Je  vous  citerai  sur 
cela  un  auteur  de  poids.  »xoi/n  Si 
<JWxat>.a»y,  'Atx^a.yop'iupm  i?  çi>.o*s^*'< 
cOit  ,   Q»cr$i  "ArTi/XAoc  ,  xati  aïÔ«î 
iîoaiV^»»,  «rïc  ixiiBfT,  9ian;istç  iuQtfdirt* 
Doctores  autem  awtivit  in  philosopha 
quidem  }  Anaxagoram  ••  undhelc*- 
AnXyllo  teste  f  atheus  panlntim  A/i 
beri  cerpit  ,  quôd  il/tus  philosophât 
disciplinant  avidiùs  hansissel  (  ^  ' 
Voyez  ci-dessous  dans  la  renurqu* 
(O),  ;i  la  fin,  |in  passage  de  Plutarque. 
En  voici  un  autre  de  TDiodore  de  Ski- 
le.  AiÔTif  ixxxxa-l&ç  y^Tixôown»;  ti»j  tst 
roty  ,  oiyUi?  i^fl^&i  roi  TTt^ix>.to&c  W#f*1 
roi  J^/uor  crvkXa.Ctïr  tôt  ♦n/i'x»  T  131 
ott/ToJ  Tou  TTipxxioc/c  x*tx-)^;c^?  o:-' 
xj'atv.  rrfot  /f  tûut&iç  'ArflL^at^f*' 
ovqiç'hi  (fï/iew-xatXoT  BîTat  rtttixXit»; ,  w 
ûit»CoÎtT*  liç  Toùc  ÔioDc  iV^xe^xr"''71 

(TV  ViVAiXOT  /*"  IV  T*7c  XfltTXyCflXK  *1' 
iictC^Sl7i  TOT  TltfUlXiâi  ,  TCt  $5:'  ' 

5-Tuî/6TT|f  ^J9tC«X«?V  T»T  T*t/*OC 

X**  ti  xati  /ôfotT.  Advocatd  igitur  d 

M  Plut.  ,  in  Nicii  ,  pag.  538    je  av  ttn  J*  '•* 
itnion  '/'Amyot. 
(S)  Mârrrll.",  m  Vili  Tkaryd. 
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e, quand Ussont embarrasses  d  une  hic  doctrtnd,  consdio,  eloquentid  ex- 

nde  guerre  ;  mais  les  douceurs  cellens ,  quadraginta  annos  prœfuit 

la  paix  les  plongeant  dans  l'oisi-  Athenis,  et  urbanis  codent  t  cm  pore  , 

ï  ;  ils  lâchent  la  bride  à  leurs  ja-  et  beUicis  rébus  Nous  avons  ici 


>c  concione  ,  maleuoli  Periclis  sua-  Cicérnn  :  Quid  Pericles  !  de  cujus 

très  populo  existunt ,  ut  Phidiam  dicendi  couid  sic  acceuimus  ,  ut  quum 

tmprehendant  ,  ipsumque  Pericleni  contra  volunlatem  Alhen  ensium  lo- 

icrilegii   requirani .    Anaxagoram  queretur  pru  sainte  patriœ  ,  severiùs 

rœtertà  sophistam  ,  qui  prœceptor  lumen  id  ipsum  ,  quod  Me  contra  po- 

*ericlis  crat,  quod  impie  de  diis  sen-  pulares  hommes  diceret  ,  populare 

al ,  crinunantur.  Eitdem  intérim  cri-  omnibus  .  et  jucundum  viderelur ,  cu- 

ùnibus  et  calumniis  etiam  Periclem  jus  in  labris  t>eleres  comici  etiam 

tvolvunt ,  hoc  unicè  agenics  ,  ut  ex-  quum  Mi  maledicerent  ,  quod  tum 

dlentem  viriauctoritatem  et  gloriam  Athenis  fieri  lie  eh  ai ,  leporem  habi- 

ilumniis  suis  convellerent  ac  labe-  tdsse  dire  ru  nt ,  tantamque  in  eo  vim 

ic tarent  (9).  Cet  auteur  ajoute  que  fuisse,  ut  in  eorum  mentibus  qui  au- 

criclès  ne  trouva  point  de  meilleur  dissent,  quasi  aculeos  quosdam  re- 

loycn  de  conjurer  cette  tempête ,  linqueret.  At  hune  non  declamator 

uc  d'engager  la  république  à  une  aliyuis  ad  clepsydram  latrare  docue- 

uerre  d  importance.  11  connaissait  rat ,  sed ,  ut  accepimus ,  Clatome- 

I  génie  et  le  naturel  des  peuples  mut  Me  Anaxagoras  vir  summus  in 

»o).  Ils  font  cas  d'un  grand  person-  maximarum  rerum  teientid.  Itaque 

Age* quand ilssont embarrasses  d'une  hic  doctrtnd,  consdio ,  eloauentid  ex- 
rand  11 

le  I; 
été 

ausies,  et  lui  suscitent  quelque  pro-  une  preuve  de  ce  que  j'aurai  à  dire  , 

ès  criminel.  touchant  la  licenee  que  se  donnaient 

(D)  //  s'acquit  une  autorité  presque  les  poètes  comicru es  contre  Péric lès. 

■n  grande  que  s'il  eut  été  Leurs  traits  satiriques  donnent  du 

inruirque.]  On  a  dit  que  son  élo-  relief  aux  éloges  qu'ils  n'ont  pu  lui 

uen- 
des 
faudra 

studio  perpolitus  et  instruc-  que  consulter  Cicdron  :  il  nous  ap- 
te, Uberis  tthenarum  ccîvicibus  ju-  prend  qu'Ëttpolis  a  dit  que  la  déesse 
tervilutis  imposuit  :  egit  enim  de  la  persuasion  avait  son  siège  sur 
lie  urbem  ,  et  versavil  arbitrio  suo.  les  lèvres  de  Périclés  (i3),  et  que  Vé* 
Conque  advcrsiis  voluntatem  populi  loquence  de  cet  homme  laissait  un 
Queretur,  jucunda  nihilominîis  et  aiguillon  agréable  dans  le  coeur  de 
popularis  ejus  uox  rrat.  Itaque  »eU-  »es  auditeurs.  Non  quemadmodum 
rii  cùmœdire  maUdica  lingua  ,  quam-  de  Pericle  serins**  EupoUs  ,  citm  de- 
potentiam  viri  perstrin^ere  cupie-  Uctatione  aculeos  etiam  relinqueret 
fort,  tamen  in  labris  ejus  humais  in  animis  eorum  à  quibus  esset  audi- 
Nettc  dulciorem  leporem  fatebatur  tus  (i4)-  Diodore  de  Sicile  (i5)  ,  et 
haUtene  ;  inque  animis  eorum  ,  qui  Pline  le  jeune ,  nous  ont  conservé  les 
Mum  audierant  ,  quasi  aculeos 


h  «iMixp  omt  renec  enire  risisiraie  ei  *  *       •  r    /*  '  —  7  n 

Pcriclès,  sinon  que  l'un  exerçait  la  nV9*  w  w«*Îwotm« 

t/ranniepar  les  armes,  et  l'autre  sans  °fTÛP,ç          Ktu  iwovo«  rV  pmfmv  ' 

*"ncs.  QuUl  enim  inter  PisisPvXum  To             iywi*«  twc  «*âO«y*t- 

"  Periclem  inlerfuU  ,  nui  quasi  Me  "»<  (,6)- 

Quitus  ,  hic  .une  armis  trrannid<  m  («)  ^*>*  àe  Or«t.,  Ub.  M,  fol.  m.  o5y  B. 

Ç^iti  ?  Pour  donner  Un  plus  gl  and  n#«8«»  quam  i-ocant  Gru  ci ,  cujuj  a/fèc- 

N5i    CC    témoignage    de    Valèr.e  -st  orator  ^  >uadam  appelta.it  Enniu,. 

y.  «          ...             "^11,            •  •    1  El**  autem  Cethegurn  meJulLam  fuisse  vult .  ut 

J'Jïimc,  j  observe  qu  il  l  a  copie  de 

quam  deam  in  Periclit  labris  scripsit  Èitpolis 
sessitavisse  ,  hujus  hic  meJullam  nostrum  orato- 

WD*d«c.  &«»!.,  Ub.  X//,  cap.  XXXIX, 

rem  fuis  *e  dixerit.  Idem  ,  in  Bruto ,  pag.  m.  10$. 
P*t-  "i.  01.  {ify  F*?*"1 1  ibidem  .  pag.  Gt. 

f'o)  iéem  .  ibidem.  (i5)  Diod.  Siculu»  ,  Ub.  XII ,  cap.  XL  ,  pag. 

(»0  V.le,.  M*xi».,  Ub.  FUI.  cap.  IX.  pag.     m.  4*4- 
-»•«»,  :do.  (t«)  Pli». ,  epi.1.  XX,         /,  pag.  m.  60. 
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clem  sic  h  comico  Eupohde  lautlon  ,  grec  en  note  (ai).  L'auteur  ajoute  une 
Vous  trouverez  dans  le  scoliastc  d'A-  réponse  de  Thucydide  oui  confirme 
ristophane  ces   mêmes   vers  d'Eu-  bien  cela.  Comme  Archidamus  rot 
polis  avec  quelques  autres  qui  les  de  Lacedœmone  lu?  demandait  un 
précédent  ,  et  qui  font  l'éloge  de  Té-  jour,  lequel  lucloil  le  mieulx  de  lui 
ioquence  de  Périclês;  éloquence  qui  ou  <le   Pericles  ,  1/  luy  respondii , 
plaisait,  que  Ton  admirait  et  que  quand  je  l'ay  jette  par  terre  en  luc- 
Ton  craignait  :  Hujus  suavitate  maxi-  tant ,  il  scait  si  bien  dire  en  le  nuuu\ 
mè   hilaratœ  sunt  Athenœ  ,  hujus  qu'il  fait  croire  aux  assistons  q*d 
ubertatem  et  copiam  admiratœ  ,  ejus-  n'est  point  tumbé ,  et  leur  persuade 
dem  tnm  dicendi  terroremque  timue-  le  contraire  de  ce  qudzont  veu. 
runt  (17).  Elle  charmait  par  sa  dou-      Ne  finissons  pas  encore  ce  qui  con- 
ceur  ;  elle  donnait  de  l'admiration  cerne  l'éloquence  de  Périciès.  Quel- 
par  son  abondance  ;  elle  épouvantait  ques-uns  veulent  qu'il  soit  le  pre- 
par  sa  force.  Ne  trouvons  donc  pas  mier  qui  ait  écrit  ses  harangues 
incroyable  qu'elle  ait  fait  régner  Pé-  avant  que  de  les  réciter.  Tlt&rn  >f*r- 
riclès  au  milieu  d'une  république,  tôt  xô^t  i»  />x*ç-«f>«'«  ht»  ,  t»?  *p  *»- 
Ses  paroles  ont   été  comparées  au  to£   (r£i<fïaÇirra»».   Primus  scriptam 
tonnerre.  Qui  (Pericles)  si  tenui  ge-  orationem  habuit  in  judicio,  ciun  Uli 
nere  uterctur ,  nunquam  ab   Aris-  qui  ipsum  antecesserant  ex  temport 
tophane  poctâ  fui  curare  ,  tonare  ,  dicerent  (m).  C'est  à  tort  ce  me  sero- 
permisecre  Grœciam  dictus  esset  (18).  ble  que  Corradus  se  figure  que  cela 
Ce  passage  de  Cicéron  a  étéparaphra-  veut  dire  qu'il  lisait  son  manuscrit 
sé  par  le  jeune  Pline.  Adde ,  quœ  de  fa3)  •  car  une  harangue  lue  n'est 
eodem  Pericle  comicus  aller ,  nçf **V ,  fiuère  propre  à  produire  les  effets  que 
•Caftât,  ft/»ixvx*  T»l  'Exaa/*.  Non  lou  attribue  a  l'éloquence  de  cet 
enim  ampulata  oratto  et  abscissa  ,  sed  orateur.  Du  temps  de  Qointilien ,  00 
lata  ,  et  magnifita,  et  excelsa  tonal ,  avait  encore  quelques  harangues  d« 
fui  curât ,  omnia  demque  perturbât  Pcïiclès  ;  mais  cet  habile  rhéteur. 
ac  miscet  (19).  La  première  fois  que  les  trouvant  disproportionnées  à  U 
Cicéron  publia  son  livre  ,  il  attribua  haute  réputation  de  ce  grand  born- 
ées paroles  à  Eupolis  ;  mais  il  recon-  me  ,  approuvait  le  sentiment  de  cet* 
nut  sa  méprise  dans  un  autre  ouvra-  qui  les  regardaient  comme  un  outra- 
ge. Mihi  quidem  gralum ,  et  erit  gra-  ge  supposé  (a4).  Cicero  in  Bruto  ne- 
tius  si  non  modo  in  h  bits  luis  sed  gâtante  Penclcm  scriptum  auicquam 
etiam  in  aliorum  per  librarios  tuas  quod  ornatum  oratorium  habeal  .c}* 
Aristophanem  reposueris  pro  Eupoli  aliqua  ferri.  Equidem  non  repçne 
(30).  Nous  ne  voyons  que  l'éclair  et  quicquam  tantd  eloquentiœ  famd  dt- 
le  tonnerre  d'Aristophane  ;  mais  nous  gnum    ulebque  minus  nùror  esse  qui 
verrons  aussi  la  foudre  si  nous  con-  ni/ul  ab  co  scriptum  pulent  :  lurc  «in- 
sultons Plutarque.  Jais  comédies  ,  dit-  tem  quœ  ferunlur  ,  ab  aJiis  esse  eom- 
il ,  que  feirenl  jouer  les  poètes  de  ce  postta  (*5).  Mais  rien  nempAche 
temps- la  ,  esquelles  il  y  a  plusieurs  qu'une   harangue  médiocre  récitée 
paroles  dues  de  luy  ,  les  unes  à  bon  ^tlJtST#f  <^raU  ùi  «Vil, in 

esciant ,  les  autres  en  jeu  et  avec  rV 


qu  u  wnnoii ,  yu  «  avuiu  un  cotnadl„  .  quu  qui  ,<f  Ump0ttau 

en  haranguant  .  et  qu  il  portoit  sur  su  et  terUu  et  ridiculas  voce*  in  eum  nWtu  ejacw- 

lancue  une  foudre  terrible.  Je  me  sers  larentur,           «  ri  dicendi  eum 

11             •        J>  a          1       1  1~             1^  hoc  cotnomen  (Olvmpii)  tonare  enim  et  tUmr 

de  la  version  d  Amyot ,  et  je  mets  le  narr  \ i„eion^temTt  £  Ukm*m  mm  m  l.^ 

dicebant  genre.  PlnUrchns ,  in  Pericle  ,  f*f  • 

(1-)  Cicero  ,  in  Brato,  jute.  91.  <.'><>,  H. 

(irf)  Idem  ,  in  Or.tftre  ,  folio  m.  1 18    P.  .    }  SatàM$    in  nipixXÎç. 

(19)  Ptin. ,  emiL  XX  ,  lib.  J,  Vac.  Bl.  Corrado»,  in  Bratum  CccrooM .  pm*.  - 

(ïo)  Cicero,  «d  Atticum  ,  eptM.  >I  ,  Ub.  AU ,  ^  PluUrch.,  m  Pencle  ,  mm*.  *56,  P  .  *- 

pag.  m.  Soi ,  loi.                         _  motgne  que  Periclèt  ne  lama  po*mt  d'autrr 

(ai)  Ai  jutnu   ttmpfitâU  Twr   TOT»  fi-  etrHs  que  des  arrfts. 

iao-HAXtxi  rrrcuéi  r%   tcx>scc   k«)  /uit*  (i!>)  Quint.,  fait.  Oi*u,  /.  ÎIIt  c  f,  p.  m.  m 
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^«^jr^««fof  ^«  S^MT.f  ,  â  scs  harangues  une  force  merveil- 

■p*r               •wiri+Curim ,  m)  euse.  Platon   nous  apprend  cette 

«Hjf  «2  «xt^c  «,t.««Aic^  r*Xi,  belle  particularité  :  sei  phrases  sont 

m  to  Bfpuf-  ,y^yt7o  ti  xo>9»  magnifiques  :  elles  charmeront  ceux 

^uf*Ti«,  it7»  A  i^ro  <rou  *t,>»to*  qui  entendent  le  grec. 
iJuotu 


ZZij  :.V    •       -v.V^^MOiilW,  TIXI<n0l/f>,X6T  lOiXir  ifTI^I,  irMtl  IM- 

Ti1"  adJjducutm              Demquc  o  x*i  n.,,xx*ç,        ™  .^*if  ,7,*,, 

«to  yuu/em  ,  /upu/iinj  <<af«j    rc  .x^to.  «retrait        o^*, ,  Wr« 

■s  crai  lao).  rlutaraue  a  <r*w 


|»  fonce  Je  1  éloquence  :  il  observe  m».  f^/ife,  ar/e,  exJrri- 
^*  que  les  poétes  se  moquaient  ra/io/w  dtalecticd  ,  contemplatione- 

7  «  «publique ,  qui  accordait  tant  sublimium  in  naturd  tnrum  imti- 

^  pouvoir  a  un  seul  homme  ;  et  #e„*.  Ipsa  enim  mentis  sublimitas, 

p  Us  exhortaient  Pendes  a  s  engager  cl  ^  «^?c<ix  i/i  «i^Vù  re  pevficien- 

serment  à  ne  tyranniser  point.  ddJùncquoilammoJoj,roficUcl\>iden- 

Mt*  T  «T^cmi  uk  wmtmif  xi-  tur:quodPericlesadin£cniiacumen 

<>;>m,  »<  ^rvpwov  *?oç  A/m^a-  <*/,Wi/.  Anaxagorœ  namque  hujus- 

?"  *!"  M™***  Vt  *t/T0?  °t,în'c  moJl  rcr"m  ""tagatoris  familiaritale 

e  tfi  Tnxixxiitfjic  wa+AMmul-  fretus  contemplationi  se  tradiditmen- 

mF»                  ABnatm  îroxittir  tisqueetdementiœ  naturam  ilLnncom- 

**.fmt  *utaç  t%  tcU  joxiic,  t*c  juo  prehendit ,  de  qud  An  axa,  or  a,  diffu- 

*,rtt      *f*xum-  x«mt  ri<*»,  <ni  se  disseruit.  Undè  ad  dicendi  artem 

"tw^ftit,          **f***X"  yMOrf        co/iciiicere  uuUbatur,  tra- 

*»snt*™fcKy  furapn ,  x/>tfToç,  </ttJrH  (aç,).  Ciccron ,  qui  avait  en  vue, 

» i  «terril  t  fi/VAi^ofi*?  ti.  Ipsum-  Ce  me  semble  ,  ce  passage  de  Platon 

N          ,  ur  cu/uj  ji/j*  immoelicœ  n'en  exprime  pas  toute  la  sublimité* 

vw  «  inlolerabiles  libérée  civilati ,  Périclès,  dit-il  (3o)  ,  pr/miu  a^/«- 

'mWem  ie  ^urpaiurum  rtZyi/ra-  doctrinam  ,  audmauam  <ùm  /i«/- 

t  Teleclides  pemusisse  ei  refert  laeral  dicendi  .tamenab  A naxaeoni 

ithtnunses  urbium  tribut a  ,  i>5a5-  physico  eruditus  exercitalioncm  mentis 

*<•  atfeo  uri»e5  /^zi  %«nc  ,         *o/-  à  reconditis  abstrusisque  relus  ad  eau- 

ot,  muroi  lapideos  nunc  extruerc,  sas  forenses  popularesque  facilè  ïr/i- 

•ic  eosdern  démo  Un  .Jtrdcm  ,<>]>cs ,  duxerat  ,  Au/uj  suaviialc\  etc.  (3  i 

Wi ,  pacem  opulentiam  Jortunas-  (E)  //          ^  À  COIi|/j5r£  ^  ^ 

*r «in  (a8).  /<îneJ  brique*  de  la  comédie^  Cra- 

5  oublions  pas  qu  avec  une  force  tinu8  Teléclidc  ,  Eupolis  ,  Platon  le 
e  génie  peu  commune ,  il  s  est  servi  1  9 

'  TUn,-.U,v  Zi*.  /T, i4t ,  *afit.  Fran-  (wj)  PUlo  ,  in  Pnacdro,  pa^.  m.  1*37,  ^  ,  /?. 

,6,4  »  in-f»lio.  (30)  Cicero ,  in  Brulo,  p^.  m.  7»  ,  73. 

ùiPericle,  pag.  161.  Tom*  trom  rrrt  /«  mtli  ci-âcum ,  cita- 

6  IJrm  ,  ibidtm.  Uvn  (17). 
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comique ,  et  Dexippus ,  le  frondèrent,  annos  tlomi  et  beUo  prœjuusel ,  i 
Plutarque  ne  80  contente  pas  de  le  lari  versihus ,  et  cos  agi  in  scerui  n 
dire ,  il  rapporte  aussi  leurs  paroles  plus  decuit ,  quhm  si  Plautns,  mm 
(3a).  M.  le  Févre  de  Sanmur  remar-  noster  voluisset ,  aut  Nœvius,  Put' 
que  (33)  que  Cratinus  était  ferme  et  et  Cneo  Scipioni ,  aut  Cajcilius  3ft 
hardi  en  ses  compositions ,  et  que  la  co  Catoni  maJedicere.  Deindè  pat 
liberté'  tle  son  style  n'épargnait  pas  post  nostrœ ,  inquii ,  contra  duodec 


■M 


m  chose  que  saint  Augustin  ignorait  famiam  faceret ,  flagitiumvc  aiu 

m  sans  doute  ;  car  ce  grand  docteur,  Pncclarè.  Judiciis  enim  ac  magist 

»  qui  ne  s  uait,  pas  tant  de  grec  tuum  disceptationibus  legitimis  p 

i  qu'on  pourrait  bien  croire ,  et  qui  positam  vitam  ,  non  poâtarum  in 

m  étudiait  plus  soigneusement  les  ma-  niis  habere  debemus  ,  nec  probr 

»  tières  de  la  grdee  que  l'histoire  çrec-  audire  ,  nisi  ed  lege  ut  respondert 

»  que  et  les  poètes  comiques,  dit  en  ceat,  et  judiciodefendere.  Hœcex» 

»  quelque  endroit  de  la  cite-'  de  Dieuf  ceronis  quarto  de  Republicd  libro 


»  fait  scrupule  d'oifenscr  Jupiter  mê-  commutatis  (35).  Cette  faute 
»  me.  (ce  passage  se  trouve  dans  Fèvre  doit  apprendre  â  tous  les  i 
»  l'Eunuque.  )  H  se  trompait  donc  ,  teurs  à  se  défier  de  leur  mémoi 
»  car  Hermippc  fit  des  vers  contre  et  à  n'ai  léguer  jamais  une  ch 
»  Périclès  (34).  »  Jamais  censure  ne  sans  consulter  tout  de  nouveau 
fut  plus  injuste  que  celle-ci  ;  car  il  livres  où  Ton  se  souvient  de  l'ai 
est  très-fau*  que  saint  Augustin  ait  lue.  Il  avait  lu  dans  saint  Aogost 
dit  ce  que  le  critique  de  Sauraur  lui  que  les  romaios  n'eussent  pas  péri 
impute.  Il  a  cité  un  long  passage  ,  où  que  leurs  comédies  offensassent  S 
Ton  déplore  que  le  grand  Periclés  pion  ,  Quoiqu'ils  permissent  «a* 
n'ait  pas  été  épargné  par  les  poètes  rence  choquât  Jupiter  :  ses  idées 
du  tbédtre.  Quid  autem  hic  senserint  brouillèrent  j  il  mit  Périclès  a  la  pl 
Romani  veures^  Cicero  testatur  in  fi-  de  Se  i  mon  ,  et  par  cette  metam 
bris ,  quos  de  Republicd  scripsil ,  ubi  pbose  il  se  crut  très -bien  fonde*  à* 
Sciph  disputans  ait ,  nunquam  co-  1er  saint  Augustin.  Vovons  les  j»a 
nurdice  nisi  consuetudo  vitœ  patere-  les  de  ce  père  de  Téglise:  elles  s 
fur,  probare  sua  theatris  flagitia  po-  belles  et  sensées;  elles  reprochent  J 
tinssent.  Et  Grœci  quidam  antiquio-  législateurs  romains  un  très ft 
res  vitiosœ  suœ  opinionis  quandam  défaut  :  ils  défendirent  aux  poêle* 
convenientiam  servaverunt,apud  quos  médire  des  magistrats  ;  mais  il*'4 
fuit  etiam  lege  concessum  ,  ut  auod  permirent  de  se  moquer  de  In 
vnil't  comœdia  nominatim  ,  %*el  de  dieux.  At  romani  sicut  in  M***  \ 
quo  vellet  ,  diceret.  Itaque  sicut  in  pub.  disputatione  gloriatur  SctP* 
eisdem   libris  lequitur  Africanus  ,  probris  et  imuriis  poétarum  tm 
que  m   illa  non  attigit ,  vcl  potiàs  tam  vitam  famamque  habere  nci< 
quem  non  vexavit ,  cui  pepercit  ?  runt ,  capile  etiam  punire  uu*«n 
Esto  :  populares  honùnes  tmprobos  ,  taie  carmen  conderr  si  quis  audet 
in  repub.  seditiosos ,  Cleonem  ,  Cleo-   Çuod  ergh  se  quidem  satis  hont 
phontem  ,  Hyperbolum  lœsit.  Patia-  constituent nt ,  sed  ergh  Deos  »j 
mur ,  inquit ,  ttsi  hujusmodi  ciVe*,  a  superbè  et  irreligiosè.  Quos  eu*  r 


censore  meliùs  est  quàm  h  poctd  no-  rent  non  sotitm  patienter ,  sea  jD 

tari:  sed  Peiiclem ,  ciim  jam  suœ  libenter  poctarum  probris  mnioUA 

cii'itati  maximd  autoritate  plurimos  que  lacevari  ,  se  potins  kujusctm 

m  pi...,  h      .     •» .  .54 .  .6. .  'w«ww  *~  ' 

i(>5,  170.  n  p  f. 

(35)  Vie  àn  Poaet  grecs,  png.  m.  90.  ^35)  Augu»bnns,  de  Gril.  ^° >  1  ' 

(34)  Là  mftfxe ,  pag.  81  ,  8a.  IX  ,  pag.  m.  1G6. 
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;oc  <ih  eis  etiam  lege  munierunt ,  il-  Omphale  et  Dejanira  ,  aiias  Ju*n> 

torsm  autcrn  ista  etiam  sacrés  solen-  nommatur.  Cmtinus  décrie  pelUccm 

nitatibus  miscuerunt.  Itane  tandem  appellavit  hisce  uertibus  : 
Sàpio  Uudas ,  hanc  poétis  romani* 

tKfstam  esse  lu  eut  ni  m  .  ut  euiquam  Jauoor»  A»p«ium  psrii , 

ffnhmm  .nièrent  roniananu»  ,  *                            '  i"m™*"*- 

•  un  yîdeas ,  eos  nu  ils  deorum  peper- 

am  vtstrorum  ?  Itane  pluris  nbt  u  politique  avait  quelque  part  à 

W**fc  est  existimatio  vestrœ  cunat,  cctt£  intl^ence  .  car  si  PeViclès  avait 

l^irn  Lapttoiii ,  imo  Homœ  umus  travaillé  à  fermer  la  boue  lie  aux  poé- 

fM»  eau  tottus  :  ut  unguam  maie-  jes   y  cu|  éclairé  les  Athéniens  sur 


tes,  il  eût  éclairé  les  Athéniens  sur 
m  cives  tuos  exercer*  poëtœ  une  chosc      ,a  éfait  ôt  intMt 

«tam  leee  prokiberentur ,  et  in  Deos  ne  y\%9eni  pas .  ys  eussent  senti 

**  securi,  tamta  cenuicianullo  se-      tiU  ne  retenaient  qne  de  nom  le 

*tor*  nulle  censore .  nullo  pnnci-  gOUVcrncment  républicain,  et  que 


*,ndloponnJicc prohibcntejacula-  3ans  le  vrai  toute  la  puissance 

•jrntur.  Indtsnum  videlicet  Juit,  ut  r(fUnie  en  une  seule  personne. 

PlsMtus  aut  iVaiiHus  Puhlto  etCneo  nVst  lu9        b,c  d>mpécher  le  .  „- 

tnpvrn ,  aut  Casctlms  M.  Calons  ,e  Je  8»apcrcevoir  Je  Pextinction 

*éktheeret    et  Agnum  fmtt  ut  T s-  Je  u  libcrté\  que  la  permission  qu'on 

nroaui  ^er  Jfa£ifio  7omm  opiir/u  lui  laissc  de  medire  impunément  do 

«•iimadoleicenuum  nequU,amcon-  ceux  qui  po8Sedent  la  réalité  de  la 

mm  (36).  Arnobe  avait  fait  déjà  puissance  monarchique  ,  sons  de» 

{  tnrme  reproche  aux  gentils.  Voye*  nom8     f  nW  rien  ^0jic0Xf  u  jm_ 

■  m '(37):  ses  paroles  méritent  bien  ^  donc  a  p^clès  de  mépriser 

î?  ues-  la  licence  du  théâtre  :  mais  n  a  tt  ri - 

tr).        /'  supporta  patiemment  buons     as  uniqueraent  à  l'artifice 

-Wi^ej.]  Nous  ne  lisons  point  cetle  pa{icnce:  il  y  entrait  de  la  gran; 

SQiDcan  de<>  pocte  s  (jui  le  maltrai  deur  :  car  jamais  un  homme  aussi 

«wlen  tu  été  châtie.  11  y  a  pour-  courageux  et  au88i  Tif  «U'U  iVtait 

J»! k^*aconp  d'apparence  qu'il  eût  n%;ut  ^.pport^  les  injures  avec  la  pa- 

Hebien  facile  à  un  homme  d  un  si  tience         Pon  vit  eD  D>eût 

^nd  crédit  de  punir  1  audace  de  cu  unc  force  â>ûme  extraordinaire. 

2\*ni'  °?  ^-Sr1  par  le*  Lisez  cet  endroit  de  sa  tie.  O/t  co»/c, 
raumite  les  p_lus  sensibles  :  car  on  qu'il  y  eut  quelquefois  un  meschant 

U»  \  LPaT      co1nciubîne.  iniÇ.u-  e/Tronf^ ,  yu//u«  tout  un ;our  à  tou!- 
et  chaude  ;  on  la  traitait   dis-  &       del  /a^ies  diffamatoires  en 
ï  de  «tte  façon ^sur  le  théâtre.  place  et  u    jfa  toutes  hs  in. 
^ft^,.^  Ou*>**m*%       ««)  jures  dont  U  se  poutH)it  adviser  t  ce 
mi  jatXif    Hr-  *  <r^r«>of  n,t-  *|7  cm/Mni  patiemment  sans  jamais 
J  ^*T,T,^  *yy*  «r*XA*iu.f  «o-  Lyre  s  pondre  un  seul  mot ,depesc\ant 
iMiiiii  r^rjç,  Hjat  ti  ci  Arro.-  cc  pendant  quelque  affaire  de  conse- 
nti Toltu     n_mi  MmTtfww^bTÎiftl    t*).-  *                  *        1           ■         /  •» 

i   *M.T»7rvyo^vfMi  txa    quence ,  jusques  au  soir  au  il  se  retira 
In  comœdns  noua   tmU  J0a/ceme/it  en  son  togis  t  sans  se 


H  9m  .  «bu  ,aluJn  »tmm  mZcrunt  kono-  commen  que  cest  importun  la  le  sur- 
'y>ui*tkm  ejcptlUùs  à  vobù,  eixdem  ah  his  %'ist  tousjours  ,  en  luy  disant  tous  les 
'j^y  pyldHWftù  injurias.  Majettatis  sunt  oultrasies  qu'il  est  possible  de  thre  t 


/^t™,  trrvuorrru  aut  conriuo  prottqiu ,  suu  son  logis  t  estant  desia  nuict  toute 


r,l*l>wu>rt  pnljar, -t ,  ,ir  atncihus  formula*  compagner  jusques  en  sa  maison  (3<)). 

S^^^'^V^s^a^'V0''ul!em  La  force  de  son  courage  et  sa  na- 

(*J*r«« ,  conUmptihiU  1 ,  vvlrt  :  in  quot  fut  0  * 

/J  4        rfdtort» ,  ./uw  quit<mc  volurril  Jicerr  :  _   ,  ,               '  _ 

*^*t**n  I4crrr ,  T»4U  /«6i</o  con/Wn£  «I-  Plul- .  «  Pencle,  pog.  i65 ,  Z>. 

^ryiUtnriiJ^n*,.  Arnob. .  (A.  Dg§î*-»*»  *f       «                *  «•  Vi«  * 
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Hence  se  montrèrent  d\inc  façon  émi-  de  Chrysilla  (4*),  dont  il  fut  peut* 

nente  au  commencement  delà  guerre  élre  amoureux  pendant  qu  il  cUit 

du  Péloponnèse.  Les  ennemis  rava-  mari,  il  est  certain  qu  il  entretenait 

geaient  PAttique ,  et  comme  il  n'était  Aspasie.  Il  en  était  si  coiffe,  qu  il  1  c 

pas  en  état  de  les  repousser ,  il  secon-  pousa,  quoiqu'elle  fût  dans  une  mau- 

tcnU  de  pourvoir  à  la  sûreté  d'Athé-  vaise  réputation  Les  medisan*  du* 

nes.Onmurmuraitcontrelui  de  cette  guerent  mille  choses  qui  étaient  for, 

conduite  :  on  faisait  des  vers  piquans  propres  à  aigrir  I  esprit  de  sa  femme, 

contre  lui:  on  le  déchirait;  on  le  et  peut-être  ne  raentaient-ils  pas  en 

menaçait.  Il  méprisa  ce  déchaîne-  tout»  Ils  disaient  que  Phidias,  \e  plu* 

ment;  et  se  conduisit  avec  la  der-  excellent  sculpteur  du  monde,  et 

nière  tranquillité  selon  ses  lumières.  Pintendant  gênerai  de  tous  les  oum- 

•EWo  tcÎç  **roD  xo^cTc,  ges  que  Péncles  faisait  faire  pow 

•p»rf>v  <r»?  jKtTuCwiiT»?  x*<  <fW*t-  Pornement  de  la  ville  ,  attirait  cIki 

7*iw*r»T.  x*i  toi  woxxoi  /ib  *vtoD  t«»  lui  les  dames,  sous  prétexte  de  leur 

*i'x»v  Ab*f« ,  irpo<rfxn»To     <rox*ci  t£ t  montrer  le  travail  des  plus  grand» 

t^Ô*£f  *)ri»xoû»Tic  x*i  **t»>ocoS»tiç.  maîtres  ;  mais  dans  le  vrai  afin  de  b 

Toxxoi  rffaisyisW*  **'  <nt«/x^AT*  débaucher ,  et  de  les  livrer  a  Pendrt. 

*rpoc  «ic*»»**,' s^ÇsfTSC  *ù™  tw?  ïlb*jÈ.r  9*  «Mf ,  x*>  t**t 

ç>e*<r*y**i ,  »r  «»*t/>oî  x*i  ™ï*pif*v  imçÂru  toh  <r«*t  .t*ic  n«r 

<ff  x«u  KM»»  sis  cf«x  tÏ<  ^oc  ixiîVo»   /tXA^fxieti  fteyasr,  »ç  iâiu»V<  » 

é/uAymytAf  wxàr  *r  G«/7«èç  ixim'ô»   v*roA*o,ulr«t>  toS  *t«Ji»v.  * 

t£»  toiowt*»  £  ntpixxïç,  ÀXAci  wU»t  w  *©>ot  ci  xo^xw ,  «-oXXxf  &*tky«' 
x*i<narrÏTir  x*i  t.»  àrfeitutf  x^Titrxi/*^ ,  MC  WWlf 

<W«/"W.  iS'ufl  sequens  consilia,  con-  *w  yvv***&  <Ti*C*AXOfT«,  «f*>««  S** 
tempsit  obstrepentes  et  stomachanles  :  *■«■*  inru?t*.<T*y*vvT*ty  uc  <rt II» W 
quamuis  multi  eum  anûci  obtunde-  *o«/ç  ipnôo<rpo«>i*c ,  oe  «taj^  •»  lit»; 
ren£  precibus ,  mufti  minitarentur  ad-  *kiwc ,  *rw*f  ^'V'^/u 
versarii  insectarenturque  ,  nsuJtf  car-  **c  o  nspsAM  tsMti<(.  U»* 

,-nma  canerent  et  dicteria  probrosa  ,  niafcrèfucoblencàsnecessiludine* 
convitiisque  incesserenl  ejus  imperium  curabat ,  artijictbusque  prœerai  o* 
ut  moUe  et  pndens  hostibus  rempubl.  nibus  ,  j<f  yuorf  Aaicco/i^£w,  i^co«- 
£"1  i^srô  elwm  C/eon ,  incensam  con-  flavit  invidiam,  quasi  ingenuaim 
spiciens  in  ilium  ciuitatem  ,  mon/c-  tnnas,  ad  spectamlaopcmc»mM** 
bat  eum  ,  auront  popularem  captans  les  ,  in  gr-atiam  Phidias  Ff# 
....  Verum  istorum  nwvit  Periclem  reciperet.  Eos  rumoncs  escipt^ 
nihil  sed  comiter  et  tacite  tulit  igno-  comici ,  insolentem  lasciviam  ex  ^ 
miniam  et  invidiam  tfo).  Quel  coura-  gère  f  ac  Menippi  uxorcmamia«1« 
Ke  !  Quelle  constance  !  Quelle  force  ,  in  beUo  legali  impropemvére ,  ^ 
ne  voit-on  point-là  !  lampisque  avmm  vwarxa  ,  eut  ,f* 

(G)  Il  éprouva  la  malignité  de  la  familiaruPericUsesset.mJligek^ 
fortune.....  dans  son  domestique.  }  La  ipsum  muUenbus  qmbus  consuoe^ 
imme  qu'il  épousa  était  sa  farente,  ^"^î^^^if^ 
et  avait  étédéïà  mariée  à  Hipponicus  ,  »  V*9**  comuiues ,  preoans M  «a 
donrelleavaiteuungarcon!périrlés  »  ™n  de  ce  truit  espand,^ 
eut  d'elle  deux  fils,  et  s^en  dégoûta.  >'  rencontre  de  lu v  force  pwokj» 
Elle  de  son  côté  n'était  pas  contente  »  juneusesetd.flamatoires,  lecalu^ 
de  lui  ,  et  consentit  sans  aucune  pei-  ^  Jf  (  1<w  }  i?  ^  ^ 

ncàénouser  Phomme  ^u  il  lui  pro-  êjuox^iî  Xs«0i'xxse  w  1'^ 

posa  (4i).  Je  necrois  point  quellccût  Ts*lo»  /»  Mf^>  " 

tout  le  tort;  car  Pénclès  se  ^ouver-  xkU  ^  0x^M  ^,  ^  Tix»>« 
naît  dW  manière  qui  donnait  «  son  ^  .f  H<r,./(>IÇ  F<It4.nir  (foo ,  ^ 
épouse  un  juste  sujet  de  se  Mener.  Il  elr$ 

iii  suis  âitetUm  à  se  futur  Chrysdk*  <  ' 

aimait  ailleurs;  car  pour  ne  rieu  dire  rimthiam ,  Tdti  JMam  cujus  amore 

(4„)  Pl»t. ,  in  P«irle,  W.  ,70  ,DetE.  <*"  >"  [f<> ^then.,  U.  A.  pag.  ^  F. 

(40  (S  .  W  S.  7  (43)  Pl«l. ,  in  Pende ,  p^.  «bo  ,  C. 
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»  nians  qti*il  entretenoit  la  femme  »  pris.  Davantage  Stcsimbrotus  escrît 

*  d'an  Menippus ,  qui  est  oit  son  amj  »  que  le  bruit  qui  courut  par  la  ville, 
»  et  son  lieutenant  en  guerre  ,  et  luy  »  que  Pcricles  entretenoit  sa  femme , 
»  mettons  sus  aussi  que  Pyrilampet  »  fut  semé  par  Xantippus  me» me. 
•*  Fiio  de  ses  familiers  nourrissoit  des  »  Tant  j  a  ,  que  ceste  querelle  et  dis- 

*  ovseaux ,  et  notamment  des  pans  »  senssion  entre  le  pereet  le  ûlzdura, 

*  (■«)  y  <\ui\  envoyait  seeretteraent  *■  sans  jamais  se  réconcilier ,  jusques 
=  anx femmes  dont  Pcricles  jouissait  »  à  la  mort.  »  Il  y  a  dans  cette  ver- 
»  (|5).  »  Si  Përiclês  n'était  pas  con-  sion  d'Amyot  une  équivoque  très- 
tent  de  sa  femme ,  il  Pétait  encore  obscure.  Pendes  entretenait  safem- 
moins  de  son  fils  aîné.  C'était  un  gar-  me.  Etait-ce  sa  propre  femme?  ttait- 
con  d'un  fort  mauvais  naturel;  il  ce  la  femme  de  Stcsimbrotus  ?  Était-ce 
était  prodigue ,  et  se  plaignait  éter-  la  femme  de  Xanthippus?  Le  premier 
Bellement  de  l'économie  de  son  pére:  sens,  quelque  ridicule  qu'il  soit,  est 
•es  plaintes  redoublèrent  après  cru'il  le  plus  conforme  de  tous  à  la  gram- 
«  fat  marié  avec  une  femme  oui  fai-  maire  française.  Ce  n'est  point  celui 
ait  beaucoup  de  dépenses.  Il  cm-  de  Plutarque.  L'historien  a  voulu 
nrunta  de  l'argent  au  nom  de  son  dire  que  ce  fulXanthippus  qui  divul- 
père ,  et  ayant  vu  que  Périclès ,  ait  gua  que  sa  femme  avait  été  debau- 
lieu  de  rembourser  cette  somme ,  mit  chée  par  Périclès,  On  ne  devinerait 
en  justice  celui  nui  Pavait  prêtée  ,  il  jamais  cela  ,  ni  par  les  paroles  grec- 
N  déchaîna  horriblement  contre  lui.  ques  de  Plutarque,  ni  par  la  version 
Servons-nous  des  paroles  d'Amyot  latine;  il  faut  le  deviner  par  un  antre 
■fi).  «  Le  jeune  homme  Xantippns  ,  endroit  de  l'historien.  Il  dit  dans  la 
>  estant  griefvement  indigné  contre  page  160  ,  aue  Périclés  fut  accuse 
"  son  pere  ,  alloit  roesdisant  de  luy  d'avoir  eu  aiiaire  avec  sa  bru  ;  qu'il 
»  en  public  par  la  ville ,  comptant  en  fut ,  dis-je  ,  accusé  par  Stésirabro 
»  par  une  manière  de  moquerie  les  tus.  Xw-i^j^Toc  ô  eano;  <fmè?  ebi- 
"  occupations  ansquelles  il  vaquoit  /6»^*^//t/Ô»<fit  ÎTÔXfotiri?  nç 
■  et  passoit  son  temps  quand  il  estoit  rniytnkiitM.'Ttù  ^ov t  o  iif  •utAiot/r. 
»  en  son  privé  ,  et  les  propos  qu'il  Qaùm  Stetimbrvtus  quoque  Jnasius, 

*  tenoit  avec  des  sophistes  et  maistres  atroci sceiere  etfabaioso  Periclem  at- 

*  de  rhétorique  :  car  comme  il  fust  Pcrséritin  jUuconjugemadmisso(^). 
5  advenu,  qu'en  un  jeu  de  pris  Pun  Moyennant  ce  passage,  l'on  peut  en 

»  des  champions  <jui  comhattoyent  à  tendre  celui-ci ,  qui  autrement  serait 

*  f(ui  lanccroit  mieulx  le  dard  ,  eust  nnc  énigmes  Il>oc  /I  *tuTs«,  »«j  t»v 


»  par  meschef  (47)  atteint  et  tué  un  «p»  r*ç.ytn>At*9t  JixCcxnr  ùirb  *r«S 
3  Lpitimius  Thessalien  (48) ,  il  alloit  Bhrrw  <»4i<nr  0  2t»tu*Cbotoc  si*  tovc  wox- 

*  par  tout  racontant  que  Pericles  JW"jr«tf»r«u.  infitmiam  etiam  à 
»  aroit  tout  un  jour  esté  à  disputer  wsins  ttxore  Stcîimbrotuê  pet 
1  avec  Protagoras  le  rhetoricien  ,  à  Xanthipjntm  memoriœ  prodidit  tnU- 
»  sçavoir  qui  devoit  estre  jugé  conl-  gntam  (5o).  En  comparaison  de  ce 
1  pablc  dece meurtre,  selon  la  vraye  chagrin  domestique  ,  celui  dont  je 
:  et  droitturiere  raison  ,  le  dard,  on  vais  parler  n'est  point  grand  ;  mais 

*  celuy  qui  l'avoit  lancé,  ou  bien  considère"  sans  parallèle,  il  n'est  point 
»  ceulx  qui  a  voient  dressé  le  jeu  de  petit.  Périclès  avait  un  maître  d'hotel 

qui  réglait  avec  tant  d'économie  toute 
r^lifi^u^^^^1^  ,a  àéVcnse  de  la  maison  (5 1) ,  qu'on 

'  fin  Axhcnec ,  lib.  Air    r,  A.\,  ».  1»5j,  (o5.       ,  A  *   ,         v     .      .  . N         i  1 
US)  Ksnyot  ,  dans  la  verslén  de  Lt  Vie  de  Pc-   »C*\  V™  P.*1  él™  P»U*  ™  6«fc  COD- 

ririb.p^.  5^7.   '  tre  les  frais  superflus  chez  les  plus 

[Ifi)  Anirot,  là  mftne,  p<t£.  617 ,  fhg.  petits  bourgeois.  Ces  manières  épar- 

(■ri  //  fatUit  AV»  p»r  mégardc.  Voje%  Ginr,  en  a  nies  faisaient  murmurer  le  tils  de 

•  C«ur,  ?H.  4)8  il  7  a  au  s«c  ÏVricîr  s  ,  et  toutes  les  femmes  du  lo- 


»«wi»c ,  c  **t*r<hr*  volontairement.  gis<  JS'ctait-cc  pas  un  rabat-joie  pour 

•♦*)AmTol  na  rien  entendu  ici  :  il  fallait  V         »,      3  «    r  .       *        1  . 

^t^  EpiUniius  tua  par  m  garde  un  cheval  :  ie  ^"""6  t  Un  peut  croire  aSSCZ  W 

tt6ï  t  Jit  puun,uc ,  ÂxoyTiV  fÀrig&rm  sonnablement  que  Périclès  ne  s'esti- 


iUfiU  Tôt/  <^at^*>.nw  clkwo-uéç  na.» 


"Mt*,TH.  Voyex  Cirw  ,  la  mime  ,  qui  daube 

*  >"f»rLinc<  Co»t«r.  »    (§V)  t.ffm,  ibidem  ,'pà](.  iGa. 


(4î))  -l*l»»t. ,  in  Perietr,  p*g.  ifio  ,  E. 
{S»yfdi>in,  ibidem  ,  paç.  ftt,  B. 
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ma  point  heureux  de  perdre  ce  fils  Je  compte  pour  un  notable  desa™- 
aîné  qui  lui  donnait  si  peu  de  salis-  tage  les  démarches  que  â*t  Penclr* 
faction  ;  car  la  nature  nous  porte  à 
aimer  mieux  la  vie  d'un  fils  que  sa 
mort ,  quoiqu'il  ne  fasse  pas  son  de- 
voir. Mais  on  peut  être  assure  que  ce 
grand  homme  vit  avec  douleur  que  la 
peste  lui  enlevait  son  second  fils,  le 
seul  enfant  légitime  qui  lui  restât.  Il 
conserva  sa  constance  à  la  mort  de  son 

atné    et  à  celle  de  sa  sœur ,  et  à  celle   xvÔ«»*i  rot/  3^*4,*»  v<*  ,  » 

*     m         1   ■    .1  a(  i4«  HBÉ  1  «■i.       TU  V  lté  Tf»   TléunAM  4T«M  T*t  _  Ùi  iixt  I 


en  faveur  de  son  bâtard.  11  avait  lait 
faire  une  loi  qui  fut  la  ruioe  de  plu- 
sieurs personnes  ;  et  puis  en  faveur 
de  ce  billard  il  demanda  qu'on  b  cas- 
s.ït  ,  et  il  n'obtint  cette  grâce  que  jer 
la  pitié  qu'on  eot  de  ses  infortunes. 
"OrToc  00»  Jsivov  tsv  zm*m.  <ror«î/Ttt  wyy- 


Tir  À  (fWûltOT»  TMC  VXIf04**4  *Xi  7' 
'AORVCUftl/C*  ««J  A£cLVTftC  4*T»V  fl/U»."»-  1 

Tsw-fliiliir,  ayflsspsyiVai  Tt  flirtai, 


de  la  plupart  de  ses  amis  et  de  ses  pa- 
rens  ;  mais  il  ne  put  retenir  ses  lar- 
mes ,  quand  il  fut  frappé  de  ce  dé  - 
nier coup  (5a).  //  n'en  rabaissa  de 
rien  la  grandeur  et  haultesse  de  son 
courage  ,  quelques  malheurs  qui  luy 
survinssent,  ny  ne  le  ueit  on  jamais 

ptorer,  ny  mener  ducii  aux funeraii-  esset  igUur  res  indigna  ,  ut  au*  ctft- 
les  d'aucun  de  ses  parents  ou  amis  ,   tra  tam  multos  hubusrat  ,  st> 

iusques  a  la  mort  de  Paralus  le  dei^  eodem  Ux  qui  tuUr*t  cem,  runu> 
nier  de  ses  enfans  légitimes  ;  car  la   ahrogarelur  :  pnesens  PeneUsclaào 
perte  de  celuy  là  seul  lui  atteiulril  le  domestica  (ut  qui  pcenasn  laisse  )** 
cueur  :  encore  tascha  il  h  se  maintenir  fastus  et  arroganùœ  ilUus  sum 
en  sa  constance  naturelle,  et  se  con-  retur)  infregitpopuium Alhenstsx*^ 
server  en  sa  gravité  accoustuméc  ; 
mais  comme  il  luy  vouloit  mettre  un 
chapeau  de  fleurs  sur  la  teste  ,  la 
douleur  le  forcea  quand  il  le  veit  au 
visage ,  de  manière  qu'il  se  prit  sou- 
dainement h  escrier  tout  kault ,  et  es- 
pandit  sur  l'heure  grande  quantité  de 
larmes  ;  ce  qu'il  n'avaà  jamais  fait  en 
toute  sa  vie  (53).  Cela  me  tait  souve- 


1  1   II»  f    J  '  «.»«»  ■«  m  »»»»  ■■  ■  »    ■      —  r 

putavitque  eum,  Deorum  opprtu*» 
invidiâ  |  esse  humumlalc  aUevendun* 
quarè  induisit  ei  ut  in  curui  sud  u- 
thus  ceriM  nttar  nominc  paterao  (56,- 
Une  faveur  a  bien  de  mainate 
lorsqu'elle  coûte  cela.  Quel  chagnn 
de  se  figurer  les  réflexions  de  toute 
une  ville  sur  la  conduite  d'un  boa 
me  ,  qui  ayant  fait  une  loi  dont  l'i»- 


nir  d'un  roi  d'Egypte  dont  pari  -  H«  -  jortance  voulait  qu'on  sacriuit  une 

rodote  (54),  ci  d  line  omission  de  Va-  partie  des  habitana  ,  je  veux  dire 

1ère  Maxime.  Pericles  intra  qualri-  qu'on  les  réduisît  à  l'esclavage,  ^ 

duum  duobus  nurificis  adolescentibus  maude  ensuite  qu'on  la  révoque  pou» 

filus  spokatus  ;  lis  ipsis  dtebus  et  vul-  ses  intérêts  particuliers  ?  La  loi  doot 

tu  pristinum  habitum  retincnle ,  et  je  pari»  portait  que  tous  ceux  om 

oratione  nullà  ex  parte  infractiorc  n  'étaient  point  nés  de  père  et  demen 


conàonatus  est.  Ille  vero  caput  quo- 
que  soi ito  more  coronatum  gerere  sus- 
tinuit ,  ni  nihd  ex  veterc  ritu  prop- 
terdomesticum  vulnus  detraheret  (55). 

(5«)  kmfnt,  djuu  la  vernon  de  Im  Vir<l«  P.:n- 
«  I.  «  t  /•'-.••  018. 


Atlunii  ih  ,  fussent  reputes  bitird» 
En  éxecution  de  quoi  il  y  eut  prù<k 
cinq  mille  bourgeois  qui  furent  Ten- 
dus. 

(H)  Il  r  *  une  reflexion  à  fur*  *r 
les  médisances  nui  coururent  contrr 
lui.']  Cet  te  réflexion  est  de  Plutarque , 


torique,  flntarai 

uJnitMM  ne  pUura  point  la  mùère  d<  suJiUc  rt  rapT)t)rtt:   ^  médisance*  df5  Y**t> 

7t£Z&l  ^&^%#«£  contrr  PcriclM,  «  h  cajomni. 

pondit  qurt'  i  on  lui  demanda  In  raiton  de  ctsUe 

conduite.  Vojet.  aussi  Montaigne,  au  efuMpUr*  mi  \r>MUm.    pag.  118,  rapporte  la  mfnv 

It  du  I".  livrr  de  tes  tuni.i.  7'"*  v«lct*  Mlximr ,  ti  ce  n'nt  7*'* 

(55)  V«Ur.M»imu>,  lib.  *'.<  „i>.  X.  ïvci  fours  entre  ta  mo  l  de  l'um  *e*/Ui ,«  1* 

aussi  Élieo,  V.r.  Ui.  lX,ç,ip.  *\I>  JV«t#»  t'auire. 

i/M«  P  ru  ta  go  ras  ,  dam  PluUrqar  ,  «i«  CMWbUt.        (3W)  Plut.,  in  Pcriclc  ,  f*af>.  171,  t. 
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De  de  Sksirabrotus  ,  M:criu  qu'il  est  PI  ut  arque  ilu  peu  d'égard  qu'il  a  ett 

malaisé  de  parvenir  à  la  vente.  Les  aux  prétentions  des  Mégariens  (60) , 

aaleurs  contemporains  l'ctouflent  ou  quoiqu'elles  fussent  appuyées  du  té- 

U  pervertissent,  les  uns  par  haine  et  moignaee  d'Aristophane.  Ils  étaient 

par  jalousie  ,  les  autres  par  amitié'  et  partie  dans  cette  ailàire  contre  Péri- 

par  un  esprit  flatteur.  Ceux  qui  vien-  clés  ,  et  Ton  peut  dire  d'Aristophane 
sent  a 

exclut 

bles  évenemens.  Ovrmt  tWi  jrÂrrn   ne  sont  capables  que  de  faire 
plâtre?  «7vaj  xaj  4W6»'f  «tôt  îref'V  t  x~   </<  j  vt  t iii  s  le*  plus  claires  quand  ils 
^Kj&ta»  ù  fjit  Içir^  7«-},wt(c  toi   les  avancent.  Si  Plutarque  vivait  au- 
/>'.Ki  V/mtrxi  i  tit^oc-Giv  6?Tct  tm  yv«Vi«  joiird'liui,  il  assurerait  que  notre  pos- 
ttir^/û'r«rl  »  it  t*»  ^etft»?  luù   té  rite  aura  mille  peine*  à  discerner 
:i?  jêia»?  »>j*mÎti{  î*V* ,  ▼*  ^ui»  ^ôôi *»ç  les  histoires  véritables  de  notre  temps; 
«ai  #Vomhmu<  ,  Ta  <Ti  ^«fiiÇo/^ti»»  s*J  car  on  publie  tant  de  faussetés  ,  et 
i^i^t/îTat ,  xvfjLa.h»TsLt  xi<  ÂaçftOM   l'on  ollre  tant  de  victimes  au  mauvais 
r*t  Jt>jî9«»at?.  Taniœ  mohs  est  et  di/p-  démon  de  la  haine  et  de  l'envie  des 
tuUalis  assequi  ex  historié  verilatem,  peuples  ,  que  si  les  satiriques  d'Athè- 
yuùm  postertores  ,  antequàm  cognos-  nés  revenaient  an  monde  ,  ils  se  re- 
w/u  res  ,    preeveniantur  tempore  1   garderaient  commedes  novices.  D'ail- 
(t(ualis  rerum  gestarum  et  hominum  leurs  on  publie  tant  d'éloges  ,  que  les 
kiloria partim  invidià  et  odio  ,  partim   Ûatteurs  de  ce  pays-là  ,  s  ils  ressusci- 
§ratui  et  atlulatione  opprimât  et  per-  taient  ,   seraient  convaincus  qu'ils 
nrtat  leritatem  ($7).  rlutartjuc  con-   n'ont  été  que  des  écoliers, 
naissait  par  expérience  ces  difficultés.      Je  me  souviens  d'un  très- beau  pas- 
lUétc  obligé  de  dire  que  la  cause  de  sage  de  Plutarque  où  Périclès  est 
la  guerre  du  Péloponnèse  n'est  guère  mêlé  (Ga).  Quand  on  est  certain  d'un 
C'onue  (58).  Qu  est-ce  qui  le  sera  fait,  mais  non  pas  de  l'intention  de 
i  ne  ?  La  raison  pourquoi  celte  cause  Fauteur ,  c'est  une  conduite  médian 
était  obscure  a  lieu  en  mille  ocra-  te  et  maligne ,  que  de  diriger  ses  con- 
»ioos.  La  gloire  et  la  puissance  de  Péri-  jectures  vers  le  côté  des  mauvais  mn 
tirs  le  rendaient  odieux,  et  de  là  vint  tifs.  Cest  ce  qu'ont  fait  les  poètes 
lue  les  médisans  inventèrent  cent  comiques  :  ils  ont  assuré  que  Périclès 
Mensonges  contre  lui.  Us  voulurent  à  alluma  la  guerre  du  Péloponnèse  pour 
tonte  force  lui  imputer  les  malheurs  l'amour  de  la  courtisane  Aspasie  ,  et 
<it cette  guerre  :  les  uns  inventèrent  à  cause  de  Phidias,  et  nullement  par 


qu'on  le  vit  exposé  a  la  haine  de  la  Lacédémone  (03).  Ceux  qui,  ne  pou- 

RKittitude,  il  s'éleva  plusieurs  esprits  vant  disconvenir  qu'une  action  ne 

utiriques  qui  sacrifièrent  à  cette  bai-  «oit  louable  ,  fouillent  dans  les  inteii* 

oc,  comme  â  un  mauvais  génie  ,  les  lions  du  coeur ,  et  supposent  qu'elle* 
victimes  qu'ils  jugèrent  les  plus  cor- 

ïruablcs  :  K*<  «  *»  tic  etïÔe»™"  ctati.-  (Ou)  H*  disaient  que  l'enUvrmera  4e  ga». 

:•.»•»  £*er<t»pt*t  *J"rt?  J*i//oti  x*k»  ^  p#  Vmuieur  <fc  l'Eeprit  d«  M.  Arnauld. 
~*  T»»  Tw/'ô  cÎToQt/OVTStC  y  oyez  l'article  A*IAVLD  (An  toi  se),  dnctru»  de 

on  h xv fj  i  w  t  ■  Et  quidem  quis  mire-   Sorfcoiutc ,  iom.  If,  pa».  4i5 ,  citation  (64). 
ter  'petulanti  homines  Ungud,  si  mole-      (f»)  Plut.  .  de  Herodoti  ouJiR.iu.te,  p;  855,  F. 

j. •  »»i./#;#fir/,'riic         (631  Ararot  a  fort  mal  trmuut.  Lé  ou  au  con- 

teiaimpnmapstnvvtemulMuAm^   JJJ  J-J™  ^  a,      mmhixion  J 

knquam  malodœmomo,  assidue  con-   p#r  n?ini^tretéi  .in,  pi«»io«t  pour  naître  IV- 

Krrouerinf  C5q)-  Or  ils  n'en  trouvèrent    BUri|        PlgttfSnMsieas  ,  et  nr  céder  en  rien  S 

i*int  de  idus  propres  que  les  injures   teu»dc!.accdeiuone.  Il  j  aoug,r€fpa*,.ë$6,À. 

qui  le  ditLmaient.  Je  sais  bon  gré  à    w  ^//"f  «f<  "*/  ^of'MM>»  f*«^" 

lit  to  f*£ct»  to  <Çfoy»iftet  lli\frToyM7i«v  , 
(V)  /«irm,  tbidem,!»^.  %f»o,  E  /wn/ifo;  W^t7r9ot»  Aat*l/*4/U«?l»»  Î9t- 

S«)  /iiJrm  ,  i&l .  >iirol»TOC. 


■ 
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te  mauvaises ,  sont  montes  au  »  bornes  de  la  vertu ,  récite  que  Pe- 
aut  sommet  de  l'envie  ,  et  de  »  rie  les  en  ceste  maladie  monstra  un 
ignité.  'hf  y.  n  yàf  *uç  iù&u/MZ-  »  jour  à  l'un  de  ses  amis ,  qui  l'estoit 


ont  été 
plus  haut 
la  malignité'. 

atv  Zpyon  xcù  irp&y/umnt  êwdUfwutTW  »  allé  visiter,  ne  scay  quel  charme 
air  i  ai  qxiûhnr  û*vrêH»rt ,  «cm  xaraytriti  »  préservatif,  que  les  femmes  luy 
t«« /l*^o\*îi  n'c wr^i'dc *T»Tw/(» i^tic  »  a v oient  attache' comme  un  carcan 
if  <t^«m  *p*tupiTtaç*w*£*Ç&rr*tt  ai-  »  autour  du  col ,  pour  luy  donner  à 
«rô  «ro  Ktirpay/xho*  ipfaw où  /t/ya^ut-  »  entendre  qu'il estoit  fort  mal,  puis- 
foç  -\,iyut...  lucTsxer  lt%  ^dovoe  ko*  *<t-  »  qu'il  enduroit  qu'on  lui  applicast 
*o»8««f  *T»flëo*i»  ou  >.«>.o»Tt.  Prœcla-  »  une  telle  folie  (66).  »  Pai  cité  le 
ris  enimet  laudatisfaetis  atque  rébus  grec  de  Plutarque  dans  l'article  Div- 
maUgni causant quisubjiciuntuitiosam  barreaux  (67).  11  y  a  sans  doute  une 
calumniandomie in  sinistras  abducunt  faute  dans  le  chapitre  où  Élien  conte 
suspiciones  de  latente  ejus  qui  rem  que  Périclès.  Callias  et  Nicias,  ayaot 
gessit  consilio ,  quando  ipsumfactum  mangé  tout  leur  bien  ,  avalèrent  un 

palàm  vituperare  non  possunt  hos  grand  verre  de  ciguë.  Ce  fut  la  der- 

liquet  ad  summam  invidentiam  et  ne-  nière  santé  qu'ils  se  portèrent ,  ne 

Î>uitiammhilsibifecissercliquum(6fà.  voulant  plus  vivre  après  qu'ils  ne 
e  voudrais  bien  savoir  si  Duris  de  pouvaient  plus  faire bonuechere  (6fe\ 
Samos,  et  Théophraste,  attribuèrent  Si  la  mémoire  d'Élien  ne  Ta  point 
à  Àspasie  les  deux  guerres  que  les  trompé  ,  il  faut  dire  que  ses  copistes 
poètes  lui  imputèrent.  Harpocration  ont  écrit  Périclès  au  lieu  d'Épiclès  : 
les  cite  de  la  même  manière  o^u'il  al-  car  nous  lisons  dans  Athénée,  qu'An- 
lègue  Aristophane,  boxufi  woxs-  toclès  et  Épiclès  ayant  résolu  de  vivre 
peu  ania  yiytrtiat,  <rau*  <rt  Xaut&xw,  ensemble  ,  et  sacrifiant  toutes  choses 
xx4  nou  IlÈK*irQri»<ruLMuy  aie  ir»  H*A*h  à  la  volupté ,  s'ôtèrent  la  vie  avec  un 
*a?*  <rt  ùAÙptlàçTùù  2*^ov,  Mt  6t«Jp£>  verre  de  ciguë ,  lorsqu'ils  virent  que 
cou  m  tou  tst^tou  t«?  ^roxtnxmv ,  xco  tout  leur  argent  était  dépensé  (69J. 
UT»f*A^e^vo»c'A^vUiv.  Duorum  (K)  Plutarque  fait  une  réflexion 
beUorum  ,  Samiaci  et  Peloponnesia-  solide  sur  la  ^atu^  (U  DUu  1 1mmc. 
ci  ,  caussa  censetur;  ut  e  Dunde  Sa-  diatement  après  les  paroles  que  rai 
nuo  ,  Tfieophrasti  Itbro  quarto  Politt-  rapportées  uans  la  remarque  prece- 
corum ,  et  ex  ArxsU>v}mnis  Aclmr-  dente  f  selon  la  ycrsi{m  \pAmvot  , 
nensùus  cognoseeie  licet  (65).  Mais  vous  lisez  ceci  (7o)  :  «  A  la  lin,  coni- 
que sait-on  s  ils  1  assuraient  de  leur  »  me  U  fllt  arriv'd  bien  ^  de  ' 
chef  ou  s  ils  rapportaient  cela  corn-  m  le  pas  de  la  mort ,  les  plus  gens  de 
mo  l  opinion  des  envieux  dépendes,  „  hien  de  ,a  vi|le  /et  ciuU  *  ui 

Jtxïïi                  poètes  .  »  toyent  demourez  encore  vivans  de 

<*)  il  mourut  après  une  longue  »  ses  amis  ,  estans  autour  de  son  fitt, 

maladie  qui  lui  auaà  affaibli  le  juge-  *  8e  meirent  à  parler  de  sa  vertu  ,  et 

ment.  ]  a  11  fut  attamt  de  la  peste  ,  „  Jt.  la  grande  puissance  et  authorité 

»  non  pas  si  violente  ne  si  aguè  que  »  qU'U  avoit  eue  ,  en  pesant  la  gran- 

»  les  autres,  ams  foible  et  lente,  et  »  deur  de  ses  faicts  ,  et  comptant  le 

»  quiparlongtraictdetems,  et  avec  „  nombre  des  victoires  qu'il  avoit 

»  plusieurs  changemens  luy  amortit  »  emportées:  car  il  avoit  eaigné  neuf 

»  peu  â  peu  la  force  et  vigueur  de  son  «batailles  estant  capitaine  gênera! 

»  corps,  et  surmonta  la  gravite  de  »  d'Athènes,  et  en  avoit  érisé  autant 

»  son  courage  et  de  son  bon  juge-  »  Jc  trophées  à  l'honneur  de  son 

»  ment  :  et  pourtant  Theophrastus  .  .    ,  . 

»  en  se»  morales,  aa  lien  o'ù  il  dis-  <J^^*-«-««<-*'«ti.*ffa*, 

»  pute  si  les  meurs  des  hommes  se     (G?)  Citation  (m). 
»  changent  selon  leurs  avantures ,  et     (68)  K*'»i»or  Ttxti/Tati*/  ^Éo^voan?  *à>«- 

»  si  les  passions  et  afllictionsdu  corps  xoïc  ^oa-»ô»Tfç ,  timpdi  t*  wps****» 

»  les  peuvent  tant  altérer,  qu'elles  otrixe/eratr.  deuum  imicem  rr*pin*nu>s  txir*- 

»  ICS  facent  is.->h*  hors  dtS  lices  Cl  des    wmm  potionem  qiuui  è  conwio  ad  in^rai  «•<■ 

Wêmnt.  iElian.,  V«ri«  Hi»t. ,  Ub.  ÎF,  <ap 

(64)  Amjrol,   dam  la  Versiou  de  la  Vie  de    **££l*         ,  .    xtt  „ 
Periclè./^.  856,  A.  G9)AtheU.  i,*.  X//tP^.  537. 

r^  ,  (70)  Amyot.  dont  la  vermm  de  la  %ic  àt  P<n 

(65)  Hirpocr.,  in  A(nr*.riA  ,  paf(.  m.  7g.  c\h*  ,  pag.  Cm  ,  6at. 
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»  pais,  et  devisoyent  de  toutes  ces  bon  entendement .  Tout  ce  que  Plu - 

*  clioses  entre  culx  :  comme  s'il  ne  les  tarque  nous  dit  lu  contre  les  poètes 
»  eust  point  entendues,  pensans  qu'il  est  tres-bon  et  très-solide  :  le  reste 
»  eiistja  perdu  tout  sentiment:  mais  est  une  beauté  trompeuse,  ce  sont 
»  au  contraire,  ayant  encore  l'cnten-  des  fleurs  empoisonnées,  et  qui  cou- 

*  dément  sain ,  H  a  voit  tout  bien  vrent  un  serpent ,  latet  anguis  in 
»  note'  :  si  se  prit  à  leur  dire,  qu'il  herbd.  On  s'imaginera  peut-être  que 
»  s'esmerreilloit  comme  ilz  louoyent  je  veux  dire  qu'il  y  a  là-dessous  qticl- 
■  si  naultementce  qui  luy  estoitcom*  ques  semences  du  faux  dogme  d'E- 

>  mon  arec  plusieurs  autres  capital-  picure  touchant  la  tranquillité  des 
1  nés ,  et  en  quoy  la  fortune  mesme  dieux ,  exempte  de  haine  et  de  co- 
»  a  voit  sa  part ,  et  cependant  ils  1ère  ;  mais  ce  n'est  point  cela  :  ce 

>  omettoyent  à  dire  ce  qui  estoit  en  n'est  point  le  venin  d'Epicurc ,  c'est 
»  luy  le  plus  beau  et  le  plus  grand  :  celui  du  manichéisme  que  Plutarque 

*  c'est  que  nul  Athénien  ,  pour  oc-  nous  présente.  Nous  avons  vu  ail- 

*  casion  de  luy  ,   n'avoit  onques  leurs  (73)  ciu'il  s'est  déclaré  haute- 

*  porté  robbe  noire.  »  Voici  la  ré-  ment  pour  le  dogme  des  deux  prin- 
fexion  de  Plutarque  (  71  )  :  Si  me  cipes.  il  y  revient  ici  par  la  réflexion 
vrmble  que  cela  seul  rendoit  son  sur  la  réponse  de  Périclés.  11  ne  veut 
surnom  d'Olympien ,  c'est-à-dire  di-  point,  comme  Êpicure  ,  que  Dieu 
vin  ou  céleste ,  lequel  autrement  es-  jouisse  d'un  repos  de  fainéant  :  il  lui 
tau  trou  arrogant  et  trop  superbe ,  attribue  l'action  et  la  providence  ; 
non  odieux  njr  envié ,  ains  plustost  mais  ce  n'est  qu'une  providence 
bien  séant  et  bien  convenable  pour  bienfaisante  ,  distributrice  de  fa- 
avoir  eu  la  nature  si  bénigne  et  tant  veurs  ,  et  de  bonheur.  Ce  n'est  p. in 
hbonaire ,  et  en  si  grande  licence  une  providence  qui  s'irrite  quelque- 
avoir  conservé  ses  nuiins  pures  et  fois,  qui  punit  et  oui  châtie,  qui  ac- 
nettes,  ne  plus  ne  moins  que  nous  cable  de  misères  le  genre  humain. 
nputons  les  (7a)  dieux  pour  estre  11  n'approuve  nas  que  Périclès  porte 
*utheurs  de  tous  biens  ,  et  cause  de  le  surnom  d'Olympien  ,  c'est-à  dire 
nuit  maulx ,  dignes  de  gouverner  et  de  divin  et  de  céleste ,  parce  que  son 
régir  tout  le  monde  :  non  pas  comme  éloquence  éclairait,  tonnait,  lançait 
uuent  les  poètes  ,  qui  mettent  notes-  la  foudre  ;  mais  parce  uue  son  crédit 
pnts  en  trouble  et  en  confusion  par  ne  fut  jamais  employé  a  la  vengean- 
k*rs  folles  fictions  ,  lesquelles  se  ce  ,  et  ne  fit  iamais  porter  le  deuil  à 
^ntrtdisent  a  elles  me  s  me  s  ,  attendu  quelque  famille.  Le  goût  de  Plutar- 
•juilz  appellent  le  ciel,  où  les  dieux  que  n'était  pas  le  plus  commun  :  une 
MNtatti  séjour  très  asseuré ,  et  qui  infinité  de  gens  reconnaissent  mieux 
P°uUne  tremble y  et  qui  n'est  point  la  divinité  de  Jupiter  dans  la  foudre 
aÇUédc  vents,  njr  offusqué  de  nuées,  et  dans  le  tonnerre  (74)  que  dans  la 
«uu  est  tousiours  doulx  et  serein ,  et  distribution  des  biens  :  les  cérémo- 
J  tout  temps  également  e  sel  aire  nies  de  religion  dans  le  paganisme  se 
«ttae  lumière  pure  et  nette  ,  comme  rapportaient  beaucoup  plus  à  détour- 
atant  telle  habitation  propre  et  con-  ncr  l'infortune  qu'on  craignait  d'en 
^nable  a  la  nature  souverainement  haut  qu'à  s'attirer  les  faveurs  que 
yurtuse  et  immortelle  :  et  puis  ilz  les  l'on  en  pouvait  attendre.  11  régnait 
duchvent  eux  mesmes  pleins  de  dis-  néanmoins  une  idée  générale  dans  les 
'puions,  d'inimittez,  de  courroux  et  esprits,  qu'aucune  chose  n'était  plus 
«autres  passions,  qui  ne  conviennent  conforme  à  la  nature  divine  que  de 
}st  seulement  h  hommes  sages  et  de  faire  du  bien.  LVpithètc  de  fret-bon 

....   a  précédait  celle  de  très-grand  ,  lors - 

*<»J     mftne ,  pag.  Caa,  Gi3. 


fa)  KeôatTip  tÔ  tam  Qtôèt  yifoç  tiënu-     (y3) Dastê  l'article MABtcaàui,  Mm.  X,  f*ag. 


I  Ti^ftx,  uc'rut  xati  /ÊatsnXftîilV  T«r  ^.'^i". 


^•f>        mnrif  01  flTWfrTfti.  Sicut  th^nam  (-4)  C^lo  tontuit'm  credidimus  Juvem  n-çmirc. 
Arorum  gentrm,  tjuar  per  se  est  fins-  Horat. ,  od.  V,  lit,.  ///. 

'«  ntdUms  auV  r  nutti ,  ut  rrbu*  prtvtit  et   Nain>fuc  Uictpitci 

^Utr,  non  mtptieUr.  Plut.,  m  Pcricle,  p*g.  f#ni  coruna  nnhita  lUvukm  ,  rte. 
i  Ç'  Idrm,  fxl.  XXXI V.  Itb.  I. 
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qu'on  louait  Jupiter.  Sed  ipse  Jupi-  croit  Pline  :  Deus  est  mortali  juvart 

ter  ,  id  est  juvans  pater  ,  quem  con~  mariaient  ,  et  hœc  ad  œternam  gk>- 

versis  casibus  appellamus  à  juvando  riant  via.  Hdc  proceres  iire  Romani. 

Jovem  ,  à  poèlis  pater  dit 'Unique  ,  fuie  nunc  cœlesti  passa  cum  libens 

hominumque  dicilur  ;  à   majoribus  suis  vadit  maximus  omnis  avi  reetor 

autc  m  nostris  Oplimus,  Maximus,  fespasianus  Augustus,  fessis  nbus 

et  quidem  antè  Optimus  ,  id  est  bene-  subvenions.  Uic  est  vetustùsimtu  rt- 

Jicenlissimus  ,  quam  Maximus  :  quia  ferendi  benè  merentibus  gratiam  mos, 

majus  est,  certèque  gratius  prxutesse  ut    taies    numinibus  aascnbanlnr. 

omnibus ,  quam  opes  magnas  habere  Quippc  et  omnium  aliorum  nomma 

(^5).  Consultez  la  remarque  (G)  de  Dcorum  ,  et  quœ  suprà  retuli  stàc 

1  article  Jupiteb.  Plularque  rapporte  rum  ,  ex  hominum  nata  sitnt  merau 

que  le  roi  Amusis  ayant  à  résoudre  (8o).  D'autres  ,  tournant  la  chose 

"lusicurs  questions  où  Ton  cherchait  d'une  manière  plus  raisonnable , di- 


E 


e  superlatif ,  je  veux  dire  le  souve-  saient  que  les  dieax  avaient  inspire 
rain  degré  des  choses  ,  par  exemple   à  l'homme  l'invention  des  arts. 


qu'est-ce  qu'il  y  a  de  plus  ancien,  de 
plus  grand  ,  de  plus  sage  ,  de  plus 
neau  ,  de  plus  commun ,  de  plus 
utile  »  de  plus  pernicieux  (76) .  ré- 
pondit, quant  aux  deux  derniers  arti- 
cles, Dieu  et  le  Démon.  T*        .tut»  - 

TfltTO»  \  ôtOC  T»  /SX*£lf »TelTOr  *  éxiuot\. 

Qiiidutilissimum?  Deus.  Quid  dam-  Enfio ,  on  disait  que  la  meilleure 

uosissimum  ?  Genius  (77).  Pour  le  méthode  d'imiter  le»  dieux  «fiait  de 

duc  en  passant,  voila  le  dogme  des  fajre  du  bien  (8a),  et  quejamaù 

deux  principes  ,  et  même  ce  que  les  l'homme  ne  s'approchait  daTantafe 

chrétiens  disent  du  diable  ou  du  dé-  de  Ja  nature  divine  que  lomp? 

mon.  Je  ne  sais  si  l'on  a  pris  garde  à  sauVait  un  homme.  Homtnes  ad  de* 


K«7voi  yalf  ti^ïaç  TOAt/Kif<firJU 

Aaxstv  •/t<,?>  **î  infini n 

Illi  etiam  artet  mu/ùm  lue  rota*  humi*ib*> 
Dederunt  habere  ,  et  amnem  toler 
rurU  (Si). 


h- 


ces  paroles,  ou  à  cette  idée  du  iûumi  „„//,;  re  propiits  accedunl  ,  àù 

des  anciens.  Je  reprends  le  01.  Le  f  icéron  â  Jules  César  ,  vers  la  ùn  ( 

philosophe  Antipater  délaissait  Dieu  l'oraison  pour  Ligarius  ,  quam  sd 

un  animal  heureux,  immortel  et  lion  tem  hominibus  dando.  Nihil  habet 

a  1  homme  (78).  11  n  y  avait  point  de  nec  forluna  tua  majus ,  quam  ut  pf 

gens  qu  on  fût  si  enclin  à  déifier  que  tis  f  nec  natura  tua  metius,  onkm 

ceux  qui  etoient  les  inventeurs  des  ut  ^/^  conservai*  quamplurim* 

choses  utiles.  Persœus  cjusdem  Ze-  Voiri  ce  que  les  Scythes  représente»! 

noms  awlitor,  eos  dicit  esse  habitos  a  Alexandre  :  Si  tu  es  un  dieu,»» 

Deos,  a  quibus  magna  utilitas  ad  dois  faire  du  bien  aux  homm«,  * 

vttœ  cultum  esset  inventa  ,  ipsasque  non  pa9  leur  ôter  ce  qu'ils  possèdent 

res  utiles  et  salutarcs  Deorum  esse  $t  tjeits  es  %  tribuere  mortakbus  bene 

vocabults  nuncupatas  :  ut  ne  hoc  oui-  ficia  tiehes  ^  non  sua  eripere  (83)  L» 

<lcm  diceret ,  Ula  inventa  esse  Deo-  nonne  théologie  s'accorde  afec  t<w- 

rum,  sed  iftsa  divina  (79).  C'était  le  tes  ces  idées  des  anciens  païens.  U  ▼ 

chemin  de  1  apothéose ,  si  l'on  en  a  cent  passages  de  l'Écriture  «T°i  * 

t  e\r>  m     *  .«  -n  moienent  que  Dien  est  infiniment 

(-5)  Laccro  ,  de  Natura  Dcorum  ,  lib.  II.  cap.       ,    n  ,  »         •  /  j_.,J, 

XX V.  plus  porté  a  user   de  miwncorw 

Hti  Cor,f7rei  cr  nue  ,lestus  ,  au  texte  de  far-  qu'à  5C  Servir  de  rigUCnr.  JoiÇl«  I 

%e  PActicuiM ,  dans  ce  volume .pag.  476,  wr/  cela  les  belles  paroles  de  Grép,|rf  * 


tid 

la  Jin  ,  et  citation  (i33) ,  pag.  5o8 

(--)  Plut.  ,  in  acptrm  Sapieulum  Convivio, 

paj>.  i53,  A. 

(~H)  Za»o?  /uaxtLpio?  xati  ot<?S*pTO»  xsti 
•  ÙTroiN'rtxov  *T9p»Tfl»T.  Plaude  ncpmj.  Stoic, 

pdf.  I05ta 

(-«()  Cicem  »  «lr  MAUirû  Deurum.  Itù.  /.  cap. 
XrZVUpU.  /En.,  lib.  VI,  .i,  063,  i'ffjf  rort- 
lent/  de  /rt  placer  aux  champ*  Etytf'es. 

ln\enla*  aut  qui  vitajn  ru*olucrc  |>cr  aile» 
(}utp|»c»u!  memorti  aliu»  (ccifC  m<  i  tllltii 


pai 

Nazianze,  qui  nous  apprennent  lm 
l'homme  devient  un  dieu  2  *ob  pr°" 
chain  misérable,  lorstju*il  le  sou\*ç 

(80)  pi.u.  ,  lib.  11,  cap.  nr,  p.  »  «4*  # 

(81)  Oppian. ,  Ub  II ,  'Axji^tmi»». 

(8a)  Slrabo,  Ub.  1,  pag.  t*.  3«i  .>r^ 
w  i  parvlf*  ci'dessou*  %  citation  (85). 

(83)Q.  curiiu» .  ub.  y n.  cap.  yirj£i 

pltttiettri  tcntencei  nembtai-lf. 
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H?  6e7  T»  CtTI/^O^fT»  btOÇ  ,  TO?  ÎXtCÏ  8l09   jluhcilS  <t })  f>n  'btllu  ni  est  ,  ftOH  f'MC  eu- 

uip*Tifjui  h'  oJ/if  ovtmc  »  oiç  to  ic/  rœ  «feis  securitatem  nos  tram ,  esse 
T.«Mf,  *t9/«toç  î^ii  ôioD.  Esto  muero  ultionem.  Un  journaliste  soutient  que 
Deus  dei  misericordiam  imitantlo.  les  effets  de  la  bonté  sont  plus  éten- 
Nihil  enim  tam  ex  Deo  habet  mor-  dus  que  les  effets  de  la  punition. 
talus  quant  ut  bénéficia  targialur  Voici  ces  paroles  :  De  toutes  les  ver- 
8j).  tus  de  Dieu,  c'est  la  bonté  qui  se- 

Strabon  a  limité  cette  pensée  :  il  mit  la  plus  visible ,  si  les  hommes 
rpot  que  la  rie  heureuse ,  c'est-à-dire  se  servaient  de  réflexion*  Quelle 
«Ile  qu'on  passe  à  des  jours  de  fêtes,  bonté  n'est-ce  pas  d'avoir  attaché  du 
à  se  réjouir ,  à  philosopher ,  et  à  plaisir  a  toutes  les  actions  nécessai- 
rhjnter ,  soit  une  meilleure  imita-  rvs  ,  et  de  nous  avoir  rendus  suscep- 
tion  de  la  nature  divine  que  n'est  tibles  du  plaisir  en  une  infinité  de 
la  distribution  des  bienfaits.  Ses  façons  ?  On  a  beau  dire  que  nous  som- 
paroles  méritent  d'être  rapportées,  mes  encore  plus  susceptibles  du  clia- 
tijusi  >**  iip»T*i  mi  toSto,  towç  *f-  grin  et  de  la  douleur,  cela  n'est  pas 
i:^^TÔTiyu^r*AUftf77ÔfliiTotic8i<«){,  vrai  ;  et  quand  cela  serait  vrai,  nous 
*r*.i  tvtfy*Tanf  «ftiiw  <T  *»  xiyoi  ne  devrions  vas  pour  cela  méconnai- 
"h  Jtaf  iv/<iy40fo7on'  tgio£tof  èi  to  tvc  la  granae  bonté  de  Dieu  ,  puis- 
,  m)  ts  f&^Tdt^tif ,  kcù  to  ^tX09~&-  qu'il  nous  serait  aisé  de  voir  que  les 
fMf»*«j  fnwwuuic  iario-ôflu.  René  qui-  plaisirs  dont  nous  jouissons  viennent 
àem  dictum  est ,  homines  maxime  des  lois  qu'il  a  posées  dans  la  nature, 
ïkum  imitari ,  cûm  bénéficia  confe-  et  qu'au  contraire  la  plupart  de  nos 
runt  :  recuits  autem  ikceretur,  cum  chagrins  viennent  du  mauvais  usage 
féliciter  vivant  :  id  autem  fit  g  au-  que  nous  faisons  de  notre  raison. 
<'?ndo ,  dies  festos  agitando, vfiUoso-  Mais  il  n'est  pas  vrai  que,  dans  ce 
phando,  musicam  tractanch  (85).         monde,  l'homme  souffre  plus  de  maux 

Tù\u  dans  le  Voyage  du  cheva-  que  de  biens ,  *  c'est  notre  ingratitu- 
lier  Drach,  que  les  habitans  de  la  Nou-  de  ,  notre  orgueil  .  et  notre  humeur 
Telle-Albion  prenaient  les  Anglais  insatiable  oui  nous  fait  parler  fie  la 
pour  des  dieux  t  et  qu'ils  leur  ren-  sorte.  Falso  queritur  de  naturâ  sud 
talent  les  honneurs  divins  ,  parce  genus  humanum  ,  a  fort  bien  dit  un 
y«e  leur  montrant  leurs  plaies  ,  ils  célèbre  historien  dans  la  préface  de 
<n  recevaient  des  emplâtres  et  des  la  Guerre  de.  Jugurtha.  Le  genre  hu- 
"nguens  qui  les  guérissaient.  Les  Es-  main  est  plus  heureux  qu'il  ne  méri 
pagnols,  au  contraire»  furent  pris  te  ;  et  il  est  vrai  au  pied  de  la 


pour  des  dieux  dans  l'Amérique,  à  que  pour  une  douleur l' homme  sent 

cause  du  mal  cruHs  faisaient  par  leurs  mille  plaisirs,  excepté  peut-être  un 

ttoons.  On  prit  leur  navire  pour  un  petit  nombre  d'âmes  maUieurenses  , 

°ueau  qui  les  eût  portés  du  ciel  en  qu'un  païen  assurerait  avoir  été  pro- 

krre  (86).  Cela  montre  que  deux  duites  par  les  destinées  dans  quelque 

choses  opposées  font  connaître  Dieu  moment  de  dépit  (88).  Notez  en  pas- 

à  l'homme  :  l'une  est  le  pouvoir  qu'il  sant  une  la  différence  qu'il  observe  , 

3  de  faire  le  mal  ,  et  qu'il  exerce  si  et  qu'il  fonde  sur  les  suites  du  niau- 

jeveretnent  ;  l'autre  est  la  bonté  avec  vais  usage  que  nous  faisons  de  la  H 

«quelle  il  répand  mille  bienfaits  sur  berté  ,  ne  pourrait  pas  contenter  des 

«  gmre  humain.  On  pourrait  mettre  adversaires  difficiles  ;  car  ils  diraient 


pourrait 

ej>  question,  si  l'une  de  ces  deux  aue  cela  même ,  que  l'homme  abuse 

jhoses  le  fait  mieux  connaître  que  de  sa  raison  pour  se  chagriner  mal  à 

I  autre.  Tacite  prétend  que  les  dieux  propos,  est  un  grand  malheur  ,  et 

°nt  mus  à  cœur  de  punir  l'homme  doit  être  mis  nécessairement  dans  le 

qoedele  laisser  en  repos.  ISec  enim  partage  des  afflictions  ,  de  sorte  que 
^nauàm,  dit-il  ^87)  ,  atrociuribus  po- 

puli  romani  cladibus  magisve  jus  lis  ■  Joly  trouve  que  Baylc  (qui  ici  m  cite  lui-«#- 

mr)  est  <  11  contradiction  avec  cr  qu'il  a  dit  à  la 

C*4)  Variant. ,  oral,  de  Anore  Pauicnm,  lin  de  la  remarque  (11)  de  l'article  MiLintui  dur, 

X",  peut.  itj.  X ,  et  dau»  la  remarque  (D)  de  l'article  Xi 

<">)  forn  la  Mothe-le-Vayer .  Disrour,  de  «orm»"  ,  ion.  XIV. 

(88)  Nouvelle*  de  la  HeuuU.quc  de>  Lettre»  . 

,r»l.,  M.  /,  caf  .  Tir  août  lG84,  arudr  H,  ptuf.  m.  Ao3.M- 
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si  Ton  fait  le  parallèle  des  biens  et  homme  de  bien  ,  et  grand  homme , 

des  maux  que  la  Providence  fait  à  sans  l'assistance  de  Dieu.  Bonus  >v 

I  homme,  il  ne  faut  pas  moins  comp-  sinè  Deo  nemo  est.  An potesl  aliqu» 

ter  les  maux  qui  naissent  de  la  fai-  supra  fortunam,  nisiab  UloaJjuius, 

blesse  de  notre  raison  ,  les  maladies,  exsurgere  ?  Me  dut  consilia  magmfi- 

la  faim,  le  froid ,  etc.  Ca,  et  erecta.  In  unoquoque  «romm 

Uvide  remarque  au'il  y  a  plus  de  bonorum  (  Quis  Deus  incertain  est  ) 

beaux  jours  dans  Tannée  que  de  habitat  Deus  Si  komincm  »Ucn, 

i,  intactum  cup- 
versa  feUcem ,  in 
is  plaeidum ,  ti 

.    ••  -,           .       ,wi,—ncs  videntcm ,  es 

Mais  peut-être  aussi  qu'il  y  a  autant  œquo  deos  :  non  subibil  te  vcntntu 
de  mal  dans  quinze  jours  de  mala-  ejus  ?  non  dices  :  ista  rts  major  ai 
die  ,  que  de  bien  dans  quinze  mois  altiorquc  ,  quant  ut  credi  similis  hmc, 
de  santé;  car  le  bien  n'est  bien  qu'à  in  quo  est,  corpusculo  possit?  Fis 
proportion  qu'on  le  sent  :  or  on  ne  istuc  diuina  descendit  :  animum  es- 
tent guère  la  santé,  quand  on  en  celtentem ,  modérât um ,  omnia  un- 
jouit  sans  interruption.  Prenez  bien  quant  minora  transeuniem,  qunljaJ 
garde  que  je  considère  la  santé  com-  timemus  optamusque  ridenlcm,  ve- 
nte séparée  des  autres  plaisirs  dont  iestis  potentia  agitât.  Non  pottst  m 
elle  laisse  jouir.  Le  journaliste  que  tanta  sinè  adminicuto  numinis  stan. 
j  ai  cité  eût  pu  alléguer  un  beau  pas-  Itaque  majore  s ui parte  UPtc  est,  un- 
sage  de  Cicéron,  où  après  un  de-nom-  dè  descendit  (91).  Quant  aui  main, 
brement  exact  des  utilités  que  l'hom-  on  se  serrait  de  mille  détours  pwr 
me  tire  des  plantes  et  des  animaux  ,  ne  les  attribuer  pas  à  Dieu  :  on  * 
on  observe  qu'il  semble  que  la  Pro-  faisait  un*  fantôme  que  l'on  apprit 
vidence  ait  travaillé  pour  les  volup-  Fortune ,  à  qui  l'on  imputait  ses  da- 
tai du  genre  humain  ,  comme  si  elle  grâces  :  on  se  représentait  je  ne  m 
eût  été  épicurienne.  Ex  quibus  tanta  quels  êtres  malfaisans  de  leur  DltaBj 
percipitur  uoluptas  ut  interdum  pro-  et  nous  voyons  ici  Plntarque  qm 
ncea  nostra  epicurea  fuisse  t'ideatur  nous  déclare  que  les  dieui  ne  M 
(90).  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'homme  se  que  du  bien.  Ailleurs  il  se  moque"  « 
porte  plus  naturellement  à  reconnaî-  Chrysippe,  qui  attribuait  le  mil  a 
tre  le  caractère  de  la  nature  divine  la  négligence  et  à  la  méchanceté  <k 
dans  les  effets  de  la  bonté  ,  que  dans  génies  que  Jupiter  préposait  à  cer- 
'es  distributions  des  peines  et  du  taines  choses.  Tà  <Ti  q&ùkwç  ftp'*1* 
malheur.  On  a  reconnu  les  bontés  de  U  *7>o»oiatç  îti  tac  toiautac  hn&** 
la  Providence  dans  les  services  que  xotSiVa^au*  ir£c  oùx  Iç-tf  h***f*  TW 
les  grands  hommes  ont  rendus  à  leur  9ioS,  x*9**-i/> £*<nxl»c  mu«; **'«<-" 
patrie.  Multos  pnrterea  et  nostra  ci-  ktok  <r&Tr<xr&n  K&i  çstLrwyS;  J»mu* 
vitas  et  Grœcia  tulit  singulares  uiros  ,  §  ?riTpiflrorToç,  x*<  *-ip«op»?TO(  Jrà  tvnr 
quorum  neminem  nisi  juuante  Deo  ItytÉXftv/iJfetfc  «a*  3r«poi»&y//ir>tfc  tw**3 

talent  fuisse  credendum  est        nemo  ç-oj/ç;  xtùph  timxù  to  tmc  *T«ry 

igitur  vir  mat* nus  sinè  aliquo  afflatu  xrttt  toiç  irfiypctnt,  ourt  xfAtù**'^ 

dwino  unquamfuit  (91).  Et  Sénèquc  h  ôtoç,  oJri  tatta  xxri  w 

dit  en  général  que  personne  n'est  xôyo*  fauwnu.  Malos  autem 

(8«J  Si  narres  anno  soles  et  nu/nla  toto ,  h  Prouidentid  his  prœfici  muntnbu* 

Inverties  niùrfum  stvvûit  esse  iliem.  qui  non  sit  t'itio  uertendum  Deo .  y- 

OviJ.,  Trirt.,  lib.  y,  eleg.  f/Ift  yt.  3i.  fanquàm  rex  malis  et  vœcorJibu* iS' 

P^rtoJoMMiy aé {F)' A VknUU XfattfMtftèîfr,  trapis  ac  prœfeclis  provituias  nu* 

T\  r ■  '    *  mr                  .  daverit ,  paliaturque  ab  lus  desfic^ 

»  contunJosi  trÂari  o^Uj 

VItl,  observe  de  ta  bonb'  avec  laquelle  Dieu  fait  quiddm  ,    51  multum  ntCCSSlUltH  ' 1 

servir  1er  animaux  h  l  util  Ut  Je  l'honune  ,  et  c<  mixtum  relus  Cil  :  ncquc  omntd 

porte  plus  au  long  cela  liant  la  remarque  (F)  tl> 

(<|i)  CKcro  ,  ibidem  ,  ca,,  /  \  VI  lr  rtu,„  >  cy-^  \/XXnt  ,  fêg.  3o5. 


Digitized  by  Goo^Ie^ 


PÉRICLÈS.  6o5 

nu  seciuidum  ejus  rationcm  guberna-  faccrc  decrevissct ,  sine  consilio  facic- 
huauriçfi).  Ailleurs  encore  il  accuse  bat,  ut  ipse  laudaretur.  Cum  autem 
Te  ""ligne  ««"P1^  u"  n»storien  moÀim,  anoniâm  id  reprehendendum 
9f),  pour  avoir  fait  dire  Solon  est-  sciebat ,  in  consiiium  multos  advoca- 
«  n  mot  qu  dfaut  demander  si  L  ho  m-  bat ,  ut  aliorum  culpœ  adscribeivtur 
*c  est  heureux,  moi  qui  sais  que  tous  quidquid  ipse  deliqueral  (o8)  C'est 
^Tt^V^^^T^?^!  une  finesse  ,  c'est  un  artifice  de  vieux 

»orte  à  Pie  IV  : 
e  terminer  les 
s       -jnce  entre  les 
-  ««  t m/«T«(  «tfyiKraw  ambassadeurs  du  roi  très  chrétien 

ny  T:!^  i/jtTMir.    a  "  '  " 

7111  T»»  ,  <râ  2o\» 


>«P  awric :  i^ofti  et  ceux  du  roi  catholique  ,  il  se  ser- 
iXm Tftçufiifstnt,  vait  dc  délais ,  et  enfin  il  leurcon- 
•/««  *f'.r,B»<n  Du,  ,eiUa  de  «'en  remettre  à  la  décision 
«««n  maledtcens  sub  persond  Solo-  d„  5acre'  collège.  Il  ne  voulut  pas 
«•■me  ,tnqutt,  gnarum  opine  nu-  s'exposer  seul  aux  mauvaises  suites 
y  tnvtdum  esse  ac  tumulluosum  ,  Ju  jugement ,  et  il  plaisanta  mémo 
»  rthus  humants  tnterrogas.  Suant  sur  ce  qu'il  se  conformait  à  la  con- 
te JtZJ.aTm  "ImZT  sTJiZi  ,,uite  dc  i^  ^extremum  utri- 
'  •«.,  mabgnttatem  tmpto  que  occullè  suadere  ut  ad  sacrum 

:(<£).  Je :,„„  ,ftr  qu'il  se  fût  cardinalium  collegium  causant  inte- 

ÎTJïJ*  /Io»c,n»t!S<!cI,des,an-  eram  remUterent :  interea  à  pubUci, 

Si      î            r"e-  U\Mr\-  '«  pontificio  sacello  cœnmoLs  ab- 

v      Pr    *  S™  rS°r.     ra°  ration*  ob  diversa 

Ll«',u  ,ls  ^tendaient  qu  .1  °.î  J'ntti  judicium ,  se  cent  à  ferenda- 
J»Ml  la  seconde  que  par  le  conse.1  nécessite ,  ataueadeo  ab 

fe  .-.(re,d,eux;  mais ,  que  de  son  ,W((I  ,ublrahen.lum.  fampèint 
mouvement  ,  e    sans  lavis  tandum  principi  Jovem  face'tè  dice- 
;  pmonue  ,  ,1  lançait  l'antre.  Cela  ifl, ..  ?m  (<1,  ^  JEtruscorÛm 
eût  pas  contente  Plutarquc  :  il  ne  disciplinai  commentum  )  ex  ,/„„/,,  « 
royntpasqu  une  honte comme celle  fulminum  génère,  prosperum  ipse 
^«reram,  débonnaires  suffit  à  ^erJe,  atinjaustum  adlibilô  Deo- 
W  U,  bon,  princes  se  plaisent  i  ,„m  consi/m  con/o^uere  so«ïtas  sit 
"wnbncr  eux-m^mes  les  grâces  ,  et  (ng).  ' 

»l0nîerïieu",ï,,inis,re*LaCO,nmis'  C'e8t  donc  ainsi  que  l'esprit  dc 
»  de  châtier  :  ,1s  usent  de  promp-  Vhomme  ,  bornd^urcômp.-en- 
»J«  .,„and  lis  récompensent  et  dre  clairement  que  les^se'rTe  les 
27  ,h  J,um"fn1,  "ime,  dont  la  terre  est  toute  cou- 

«  fat  du  bien  avec  joie  çt  du  mal  Tertc  puiS8Cnt  compatir  avec  l'Être 

^  rC"Cmhlcr  à  "H  in/imm'ent  bon  ,  s'cs't  préc^  dans 

ù  encore  un  co.y,  cette  l'hypothèse  des  deux  principes.  Voilà 

VluL  ^  fort.dcplu  A  Ce  quc  je  voulais  dire  touchant  l'ob- 

^mae  :  ,1  eût  dit  peut-être  de  scrvation  de  Plumrquc. 

tLZ^"  «  'l"e  a.au;r"  d,scnt     J'^o-tc  encore  ce  petit  mot.  Le 

I»  il,  ,  q    "    .°      î>,e"  """  ce  1ui  "M  "»urrit,  fait  plus 

^  JtJZ TC1Ce  •  la  Pcr9Vc""°?  d'illusion  qu'on  ne  s'imagine.  Voyez 

d  autrl»-  5^'°  Ja  réponse  qui  fut  faite  à  Philippc\lc 

""arum  sente ntiam  erpenn.  Nam  .  11 

'Whujusma'aùt.  Cum  bonum  quid  JfKY*"**™'  de  M^u.  P^ionim. 

/  cap.  AI.  pag.çig,  100,  lie  la  MU  i  diUon  de 

M.  Bauldri.  Voyez  set  noies  et  celles  de  Colum- 
M  ««t.,  de  Sloïc.  Repagn.,  png.  io5i  ,  D,     hu>  ♦  ibidem ,  part,  tf,  pag.  387. 
j^f'"  Héitidote.  (09)  Famianus  Stra.la  ,  J^-c.  /,  7^,  p„?t 
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Comincs  (101),  et  celle  d'un  chirur-  finir  sans  citer  Virgile.  11  était  fort 

gien  à  un  moine  de  Saint-Denis.  «  11  dispose  à  déifier  sas  bienfaiteurs  :  sei 

»  est  certain  qu'avant  Charles  VIII  ,  terres  ayant  été  épargnées  par  une 

»  la  vérole  était  inconnue  en  France  :  grâce  particulière  d'Octavius ,  il  k 

»  l'armée  de  ce  prince  en  périt  près-  qualifia  dieu. 
»  que  toute.  Parce  que  ce  mal  n'é- 
»  tant  pas  encore  connu  ,  on  n'y 
»  pouvait  apporter  de  remède  :  ce 
»  qui  fait  voir  que  ce  n'était  pas  la     S"T*  tener 
>»  lèpre.  La  nécessité  y  avait  fait 

»  trouver  des  remèdes ,  ce  qui  a  en-  Le  bon  Mathurin  Cordier  (io5),  pa 

»  richi  quantité  de  chirurgiens  ,  un  une  fraude  pieuse  et  bien  pardon a* 

»  desmieis ,  fort  reconnaissant  de  ce  ble  ,  faisait  accroire  à  ses  petits  et* 

»>  bonheur,  s'en  alla  un  jour  à  Saint-  liera  que  ces  paroles  étaient  fort  <k 

»  Denis ,  et  s'agenouilla  devant  la  votes.  Il  les  traduisit  en  vers  fnnoii 

»  statue  de  Charles  VIII  pour  lui  qui  commencent  par,  MéUbeela 

»  en  rendre  grâce  :  mais  comme  un  nen  nous  Vltnt  j>un  />jeu  uui  w^ 

»  moine  lui  dit  quHl  se  trompait,  et  Ce  n'était  point  la  pensée  de  Virgile, 

»  que  ce  n'était  pas  l'image  d'un  il  ne  parle  que  d'Auguste  (106). 
»  saint  :  Taisex-vous  ,  mon  père  ,      (L).../,' une  des  ses  preuves  de  la  mn 

»  répondit-il ,  je  sais  bien  ce  que  je  lignite  d'Hérodote,  et  ce  que  l'oaj 

»  fais,  il  est  bien  saint  pour  moi,  a  répondu.  Cette  preuve  est  tint  à 


 —     »  /              r  •               i  i*llius'    vjuw    j  ai    ia|>|'uiwu  v™* 

Moyen  de  Parvenir  ne  fait  pas  la  8US  (\0j),  Je  m'étonne  qu'il  se  «si 

somme  si  grande,  et  il  nomme  le  borné  à  la  réponse  que  Solon  fiU« 

chirurgien.  Voici  ses  paroles,  fous  ^  Crésus,  et  qu'il  n'ait  pas,  pour  k 

me  faites  souvenir  de  ce  moine  de  moins  ,  insinue  que  l'on  trooTe  ojbi 

Saint-Denis  en  France,  qui  voulut  Hérodote  plusieurs  passages  semhb- 

faire  l entendu,  voyant  maître  Thier-  bles.  \\  cut  fortifié  par  là  son  accu* 

re  de  Uéry  *  h  genoux  ,  tourné  vers  tion  .  {\  cut  fajt  geni{r  qu*on  ne  poor- 

la  fieure  de  Charles  VI II.  Le  moine  rait  ^  justifier  Hérodote,  en  lU* 

lui  dit'.  Monsieur  mon  ami,  vous  guant  que  ce  petit  trait  de  médian" 

faillez;  ce  n'est  pas  l'image  d'un  saint  contre  les  dieux  était  échappé  de  a 

que  celle  devant  qui  vous  priez.  Je  le  piume  par  inadvertance  :  il  eût  fail 

sais  bien ,  dit*il ,  je  ne  suis  dos  si  bête  connaître  qu'un  homme  qui  rerieot 

que  vous  ;  je  connais  que  c  est  la  re-  80Uvent  à  la  même  réflexion,  est  M 

présentation  du  roi  Chartes  riU%  pénétré  du  venin  qu  elle  renferme, 

pour  V âme  duquel  je  prie,  parce  qu'il  et  ^  l'envie  de  le  répandre  et  d> 

aapponéla  vérole  en  France  j  ce  qui  infecter  ses  lecteurs.  Il  est  ccrU» 

m'a  fait  eaener  six  ou  sept  mille  /i-  qu'Hérodotc  a  répété  fort  so-vent  h 

vres  de  rente  (io3).  Il  ne  faut  point  même  maxime  qu'il  avait  fait  débiter 

,    .  „            i  r          i        vit  «  Solon.  Voyez  ci-dessus  (108)  « 

(,oi)  Fore,  l  article  G»  »  coi  »  »  I,  tom.  K//,  ,.j       .  ^   j    bouche  d'irtâ!^ 

vae.  ia4 ,  citation  ^4).  "         .                           u            ,  M 

(loajFuretiériana  ,  pag.  n3  ,  édition  de  HoU  et  VOICI  CC  qu'il  Suppose  CfU  UO  ro» 

  IV  x     su  d'Egypte  écrivit  à  Polycrate ,  Ijr® 

•  L*  Mou  noie,  Menagtana ,  IV ,  317  ,  dit  que  . 

Bayle  aurait  du  observer,  i°.  qu'au  lieu  de  (io4)  Virgil. ,  eclog.  I,  *>i.  6. 

Thierre  de  Héry  ,  il  faut  lire  Thierri  du  H/rj  ;  (io5)  Voye%  tei  Colloques. 
a°.  que  ce  chirurgien  n'est  nommé  la  que  pour 
mieux  faire  valoir  le  conte ,  puisqu'il  n'est  pas  vrai 
<lan»  le  fond,  qu'il  soit  jamais  rien  arrivé  de  tel  à 

Thierri  de  Héry  ,  la  même  chose  ayant  été  déjà  Hic  illum  vidi  juTenem  ,  Mehbn* .  f^us» 

ilite  d'un  certain  maître  Jean  ,  dans  les  Contes  Bis  senos  cui  noalra  dics  altaris  fumas*. 

d'Eutrapel,  imprimés  pour  la  première  foi»  en  Hic  mihi  reapousum  primus  dcdit  dlef»***1 

1&Î9,  sou»  le  titre  de  Bnliv+rneries  dEutrapel.  Pascite,  ut  ante  ,  boves,  pocri,  sabaultik" 

L'auteur  de  ces  Contes  est  un  conseiller  au  parle-  ro*. 

ment  de  Rennes,  nommé  Noël  du  Fail  de  la  Hé-  (><>")  Citation    1  »). 

..«aie.  (ioÔ)  Citation  (3)  de  l  article  SSUU»  »* 

(io3)  Mo) ru  de  Parvenir  ,  paf.  m.  I7S    5-i,.  d*Hj»taspe  .  lom.  Il,  paf.  44*. 


»irju.  ,  rriog.  l  ,  l'J.  w. 

(105)  Voye%  sei  Colloques. 

(106)  Confe'ret  le  19*.  %-ers  : 

Sed  umen  ille  Dcus  qui  sit,  da,  Titvre,  «  * 
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il<  Samos  :  f  apprends  avec  joie  qu'un  mens  d'Hérodote  sur  la  puissance  et 
homme  qui  est  mon  ami  soit  heureux,  la  providence  de  Dieu  ,  soient  ceux 
Mm  vos  grandes  prospérités  ne  me  que  les  chrétiens  en  doivent  avoir  : 
pUisent  point  ;  car  je  sais  combien  la  il  veut  qu'il  soit  impossible  d'en  rien 
divinité  est  envieuse.  'Epuis  eù  o-eù/Anyi-  dire  de  plus  divin  que  ce  qu'en  a  dit 
>u  trrc/^isti  ton,  &pt<rxwrty  to  ôiïot  \it\-  cet  historien  (il  4)  •*  Multœ  sentenliœ 
çtftîim  ar\-  iç>  çdoitfOT.  Turc  magna  sive  y»o»/u*i  tiim  quas  aliis  locis  adhi- 
prosperitates  mihi  non  placent  ,  qui  huit  ,  tùm  auas  narrationibus  vel 
mlelligo  qcam  îBviDUM   humes  sit  çrœfixit ,  vel  tanquam  corollaria  ad- 

"V.  Henri  Etienne  ,  qui  justifie  le  junxit ,  tantd  illum pietale prwditum 
mieux  qu'il  peut  cet  historien  à  l'é-  fuisse  testantur  ;  quanta  in  hominem 
Çard  de  plusieurs  autres  reproches  ,  christianœ  religionis  ignarum  cadere 
ne  s'amuse  point  à  repousser  l'accu-  pote  s  t  :  imo  vero  ea  de  divind  poten- 
ution  de  Plutarque  sur  ce  point-ci.  tid  provide ntidque  sensisse  quœ  chris- 
k  n'ai  pas  trouve  qu'il  fassse  sem-  tianum  sentire  et  deceat  et  oporteat. 
Uni  de  l'avoir  sue.  11  a  ramassé  Hujusmodi  sunt  fuec  in  Thalid ,  sed 

wigneusement  plusieurs  maximes  et  profectô  Consideremus  ethœc  ex 

pluûeurs  observations  d'Hérodote,  Polrmnid  Vides'  ut  Dcus  (11 5).... 
qoi  peuvent  être  des  preuves  d'or-  quia  ,  obsecro ,  de  divind  potentid  di' 
tnodoxie  pieuse  sur  le  chapitre  de  la  viniiis  istis  dici  potuit  ?  Jl  rapporte 
Providence  ,  et  il  a  mis  même  dans  ensuite  quatre  vers  grecs  (116)  oui 
ceUeclasse  un  endroit  du  VII*.  livre,  reviennent  a  Quelques  paroles  d'Ilo- 

'  Artaban  insiste  beaucoup  sur  le  race  (117)  qu  il  rapporte  aussi,  et 
naturel  envieux  de  Dieu.  Artaban  qui  signifient  que  Dieu  peut  changer 
représente  que  la  divinité  ne  jette  le  haut  en  bas  ;  et  que  Dieu  abaisse 
*cs  foudres  que  sur  les  grands  corps  les  grands  et  élève  les  petits  ,  et  il 
(no),  car,  ajoute-t-il,  elle  se  plaît  conclut  que  les  louanges  que  l'on 
à  opprimer  tout  ce  qui  est  éminent.  donne  à  cette  seutence-la  sont  très- 
c  BtU  T«t  mbizwr*.  irâiia.  «*•  légitimes  ;  mais  qu'Hérodote  va  beau- 
^iw.Gaudet  enim  De  us  eminentissi-  coup  plus  loin  ,  et  mcrilo  quidem 
"w  quœque  deprimere  (  1 1 1  )  De  là  certè  illam  veteris  poëtœ  sententiam 
rient  qu'une  grande  armée  est  battue  laudibus  extollunl  :  sed  quanti»  tamen 
î^rune  petite,  lorsque  Dieu,  portant  ulteriùs  progreditur  hic  nos  ter  histo- 
^▼ie(na),  jette  la  terreur  ou  la  ricus  ?  Je  ne  puis  comprendre  par 
fondre.  Ainsi  quelques-uns  ont  été  quel  éblouissement  d'esprit  Henri 
précipités  dans  la  misère  autrement  Etienne  prend  ici  les  choses  un  peu 
Tic  ne  portait  leur  dignité  4  car  de  travers.  Il  n'en  voit  que  le  beau 
Dieu  ne  souffre  nullement  qu'autre  côté  $  il  ne  fait  aucun  attention  au 
ine  lui  ait  grande  opinion  de  soi-  défaut  le  plus  nuisible.  Il  se  laisse 
même.  Ai  mr  '%t^k»tai  tau™ y  charmer  à  la  grande  idée  qu'Héro- 

»  yis  i2  tyovfs*?  aaào?  piy*  ô  6tàc  »  dote  donne  de  la  puissance  de  Dieu  , 
«••ri».  Propterea  quidam  secùs  ne  et  il  ne  s'aperçoit  pas  qu'une  puis- 
'hçmuu  sua  postulabat  in  cala  mita-  sance  dirigée  par  la  jalousie  de  la 
tm  meule  ru  nt  ,  quia  Deus  neminem  prospérité  d'autrui  ,  ne  peut  être 
•fan  quam  seipsum  sinit  magnificè  qu'une  qualité  odieuse  ctaéfcctueu* 
de  te  $entire  (n3).  Voila  l'un  des  se.  C'est  là  le  nœud  de  l'objection  de 
tienples  que  Henri  Etienne  donne  de  Plutarque. 

k  piété  d'Hérodote  ;  piété,  dit-il,  aus-     Camérarius,  qui  avant  Henri  Étien 
*i  grande  qu'elle  pouvait  être  dans  un  ne  avait  entrepris  de  justifier  Héro- 
l>«>mme  destitue'  de  la  lumière  évan-  dote,  avait  bien  senti  où  était  le  mal  5 
Hiqœ.  Il  vent  même  que  ces  senti- 

(114)  Henr.  Stephanm,  m  Anologin  pro  Hcro- 
(k^  Herod. ,  IA.  Wt  cap.  XL,  pag.  «.  .78.  **■  ^"><'<"<'  franco/. , 

i  • 10)  tlidem  >  '  '         "  ' 

M  fà^m  ,  lib.  Vit,  cap.  X,  ».  388.  M.  de    ,  (ii5)  il  met  ici  ce  que  j'ai  cité  du  VU;  Uyre 
,  in  Ammian.  Marcell.  ,  Ùb.  XIV ,  cap.   rf'Herodole,  cap.  X. 
,  pae.  f.,,,  dte  ceci  comme  tiré  du  FI*,  livre      (1 16)  ///  sont  d'Hésiode. 


(117)  Valet 


(m)  F.Tiif  9^1  Ô  9lÔç  4>9llilTfltÇ.  Quo-       Muiare  ,  H  insignem  aUenumt , 

u*i  Drmg  us  ambms  mridit.  Ihid.  Oh tvur a  promens  ,  

{•  Horal-  •  wl-  XXXI V  ,  lib.  I. 
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mais  il  n'avait  point  trouvé  d'autre  car  noua  n'envisageons  pas  ces  cIkwcj 
remède  que  de  donner  le  change,  et  comme  des  faiblesses  incompatibles 
de  traiter  de  vainc  chicanerie  le  point  avec  l'honnête  homme,  et  avec  un 
principal  de  l'objection  Voici  ses  pa-  excellent  prince.  Être  jaloux  de  <u 
rôles  :  Nam  quod  exagitat  (Plutar-  gloire,  et  n'eu  point  souffrir  l'usur- 
c  Ii  us)  prœclaram  sententiam  de  iris  ta-  pation  ,  ne  passe  point  pour  un  dr- 
bili  et  incerld  fortund  rerum  humana-  Faut  parmi  les  hommes  ;  on  croit  rnr- 
rum,  quant  Herodotus  (*l)Soloni  at-  me  que  c'est  une  qualité  digne  des 
tribuerit  (cui  quidem  similes  et  alibi  grands  rois  et  des  he'ros.  Voila  poor- 
leguntur),  nimiœ  sapientiœ  et pietati  quoi  l'Ecriture  ne  fait  point  diflkal- 
hominis  concedatur  :  qui  ueritus  sit ,    t»  de  donner  a  Dieu  une  telle  jalon- 
ne si  ita  de  Deo  loquamur,  ut  huma-  sie.  Mais  être  jaloux  du  bonheur 
nus  intellect  us  quœ  dicuntur  perci-  d'autrui,  et  ruiner  les  gens  parce 
pere  possit,  parum  pii  esse  videamur.  que  leur  prospérité  nous  fait  sentir 
Cur  ergb  Deo  oculos,  manu  s,  pedes9  les  morsures  Je  l'envie ,  c'est  une  des 
aures  attribuimus?  cur  dicimus  Deum  plus  honteuses  dualités  aui  se  ptm- 
irasci  ?  cur  ulcisci  ?  etiam  vereri  pro-  sent  concevoir  ;  les  plus  lâches  arti- 
fectày  tentare ,  pœnilere ,  lœtari,  do-  sans  ne  sauraient  souffrir  qu'on  le» 
1ère.  wopjSa»  y&p  x«5r»c  kaj  >  *;âc  ifpurttt  en  accuse.  Très-peu  de  gens  peurcat 
to  ôt«ov.  Sinè  quibus  Ma  ne  intelUgi  éviter  cette  maladie  ;  mais  personne 
quidem    possunt.   Quid   Xenophon  n'ose  confesser  qu'il  en  soit  atteint 
{quo  nemo  fuit  numinis  colentior,  On  avouera  hautement  qu'une  noble 
nemo  obsetvantior  ,  nemo  impietatis  émulation  d'égaler  ou  de  surpasser  le 
erga  Deum  acriorJwstis)? nonne ean-  mérite  et  la  gloire  des  grands  hom- 
dem  sententiam  ponere  non  dubitavit  mes  nous  anime  à  de  beaux  projets  ; 
in  prœclnro  Mo  opère  suo  historiœ  mais  non  pas  que  la  jalousie  des  pro* 
rerum  Grœcarum?  sic  enim  ait  (**),  pérités  d'un  voisin  nous  engage  a  tn- 
xett  o  B*oç  /i,  »c  ïoixi,  îroxxauMc  /icfi  vaillcr  à  sa  perte.  Caméra  ri  us  n'ai 
toi/c  ytm  ptxpoùç  /uayixovç  ttoi»»  ,  rot/ç  è\  donc  pas  trop  excusable  d'avoir  ea- 
/uiyaUot/ç  fjuKpwç.  Hœc  igitur  sacrilega  ployé  les  comparaisons  qu'il  a  mi?e* 
est  in  Hcrodoto  sententia*  quia  se-  en  avant.  Les  expressions  de  Xéno- 
cundiim  hominum  inlelligentiam  <^9o-  phon  ne  peuvent  guère  servir  à  josh- 
rtpoi  dixit  esse  to  Ôiîo».  Sed  hœc  quam  lier  Hérodote  ;  car  si  elles  signifient 


sin 


intfutilia  nuis  non  uidet  (118)?  11  <jue  Dieu  se  donne  souvent  le  plaisir 
est  clair  qu  il  donne  le  change  j  car  <îe  bouleverser  la  disposition  des 
on  n'avait  point  blâmé  Hérodote  d'à-  choses,  par  la  réduction  des  grands 
voir  dit  que  la  condition  des  choses  à  la  condition  des  petits,  et  par  In- 
humaines est  très-fragile  ,  on  le  M.t-  lévation  des  petits  à  la  condition  de* 
ma  d'avoir  dit  que  l'humeur  jalouse  grands  ;  si  elles  signifient,  dis-jc 
de  Dieu  est  la  cause  de  cette  grande  que  Dieu  fait  cela  à  ses  heures  de  ré- 
fragilité  ,  et  il  n'est  nullement  néecs-  création  ,  et  que  c'est  son  jeu  de  pas- 
sai re  ,  pour  représenter  à  l'esprit  hu-  nie  »  à  peu  près  comme  les  princesse 
main  les  inconstances  de  la  fortune  ,  divertissent  d'un  côté  k  faire  tuer  oV 
de  recourir  à  une  image  qui  nous  fasse  grosses  bètes  dans  des  combats  de 
concevoir  la  divinité  comme  un  être  taureaux,  pendant  que  de  l'autre  ils 
qui  porte  envie  au  bonheur  des  hom-  comblent  de  caresses  un  petit  chien, 
mes.  De  plus  ,  il  y  a  une  très-grande  elles  sont  aussi  impies  que  les  phrase 
différence  entre  les  choses  que  d'au-  d'Hérodote.  Ce  serait  donc  justifier 
très  auteurs  ,  et  même  l'Ecriture  une  impiété  par  une  impiété.  Mai* 
Sainte ,  ont  attribuées  à  Dieu ,  et  la  rien  ne  demande  que  Ton  donne  ce 
jalousie  qu'Hérodote  lui  impute.  Un  sens-là  aux  paroles  de  Xenophon.  On 
epil  et  des  mains,  la  colère,  le  repen-  peut  leur  donner  un  sens  raisonnable 
tir  ,  la  joie  ,  la  crainte  ,  peuvent  ser-  en  supposant  qu'il  a  voulu  dire  que 
vir  d'image  pour  représenter  au  peu-  Dieu  se  plaît  à  cette  fréquente  vici*- 
plc  la  conduite  de  la  Providence  j  situde  des  conditions  ,  parce  que  sa 
r)  dione ,  c.  3*.  T,al.iU'  dc  i°Ke  K et  dc,  rère  commun 

r)  HelUnicon. ,  1.  5.  dcS  homme8  »  eXlgC  Cela  de  lui  (l  tO 

(118)  Joarb.  Camrrariu*  ,  Prormio  tn  Hrrod. ,       (un)  Conf/ret  ee  nue  dessus,  remant  (fj  * 
,.„fc-.  5  ,  rdiU  Grncv.  ,  iGi*    in-folio,  s  econj  arUeU  Lnctkct  ,  lom.  IX,  p**.  5m 
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s  graods  abusent  de  leur  puissance;  fossuris  montium  juga  lnc^n  ■', 
fcutdoncque  Ja  chute  de  quelques-  quidem  ceUntale  \n  "T  , 

is  serve  dé*    ,rnn    ,  i  ff,,\,ïl„  '         b  »  cum  morte  cuipa 

«ol  le  m.  ^S/tk  aur,ilntr^.:  El  pour  joindre 

mut  le  mai   quils  auraient  pu  le  moderne  avec  Tan™»   ll  'i-  • 

ire,  et  qu'elle  console  ceux  qu'ils  un  i>a«,a«e  „7i  ,  '  »  a.ussl 

uiRrinaiel,,.  Et  puisque  la  condition  uîétTÎSS^SL  SS*  FoU' 

unaioe  ne  souffre   a,  que  tous  les  Ub^  ZJaTLts^rT'  """/" 

«nme,  soient  dans  fe,  grand,  postes  c*toZ^J&^j£T>  £ 

■  même  temps,  .1  faut  que  l'éléva-  delicias  sua,  man  uSToêTnu? 
>a  roule ,  et  que  le  père  commun  lo  lœso ,  nisi  ,e  et  arcT^8-  ,  \ 

■  genre  humain  en  dispose  tantôt  Je  ne  doute  pofnt  que luSSl 'fit 
.faveur  des  uns,  tantôt  en  faveur  donné  un  seU  ortl  odô,»  .?  • Wt 
«  autre..  Le  tour  de  monter  doit  qu'il  I  II  »at  1 J™  v?" 
«ir  pour  les  peti.s,  comme  celui  de  profité  d« leçon,  d In"?  Y" 
«endre  doit  arriver  pour  les  seurdiîl  no,?^i  T,  J,,rof?s- 
snd,.  Il  est  vraisemblablePque  Xé-  que  ,i  Dieu  ZZÎhÏ  2P»b,î  d°  di.re 
•phon  se  représentait  ainsi  la  chose,  Tà  renverser  es  «Î.^.  '  P"j.ta 
qu'il  ne  .'arrêtait  pas  à  la  simple  de  se  Avertir  „n  P  f  •  '  °  est  a1u 
se  de  la  suprême  autorité  qu'on  ÏS2!î,ffl**ï,Mïe*1 
jait  par-là  que  Dieu  avait  surïes  quePD  eu  ne  fcLî^"  S3"S 

cas  de  la  fortune.  11  ne  serait  point  UlM^^iS^iSSt' 
ne  de  1  Etre  souverainement  par-  et  par  conséquent  Caméwïiu, "fi  àtl 
in«neeTndeeTé  «e^rt,^  ^rJeS^ 
S  d marquer  sa  nuisance  II  h?»"*  •  Y""  4  Di-U  »»« 

rapointdTpTureq^hTmal  ^'fïï^^SnT' 
*emc»t  ,.  par  une  pure  ostenta-  te  qu'il  nWorte  poinïï 
■a  de  ses  forces,  ,1  s'occupait  à  faire  aux  rocher,  d'être  "ou  dans  un  và 
F.       j    ™ontog?es,  combler  des  Ion ,  ou  dans  un  lieu  élevé  Ce  £». 
lees,  dessécher  ici  des  marais,  de. corps  insensibles  tout" sortes, ïe 
oder  ailleurs  des  campagnes  M-  situation,  leur  sont  égalern.^  bon 
.nacuses    II  faut  ,e  proposer  en  ne,  ou  indifférentes,  l'eau  n'est  ni 

•j  «ï-  q«f«  -  jet  de  scandale  que  quVnd^nh  force  fsvL'nreî 

\tCTrH^  luCJC"  Par°-  ^'un  '°yan  J«<f  «  ««  nue,  mail 

■deSalluste  :  iYam  «/««/  ea  mémo-  la  ruine  d'un  aLJl  \    ?•'  mais 

lyQuanùiiit   ou, „,.,„;„,  S  """en nom  marque  ,  la  disgrâce 

»  y"'  ***«cne,  netmni  cl  un  premier  mm   t, „i  i  r    °  .  •  • 

e.iMiâ  mm    à  nrivafit  ,■„„,„/„,,  —     1  „ZT  >  ministre  ,  et  tels  autres 

e.«  ?  ^        farf**  W-  trés-graud TJted    gcns'lu  ,T 

«  Lfe"    /"T  C"**  ^  rait^onc  moins  «le  désordre  V  ,  e  I 

a»  ,C**f  '  /';r'|"rte-  verser  la  situation  de  q,,èbmes  en 

"tn  abut,  properabant  {ito^.Xaet  droit,  de  la  terre  p-ir  le  3  1  ?r 

^parolesdçSuétone.touchaut  de  ,ati,faire  £ ^auta  ^  el  &t 

S' ^^^r:  5  a:-d»^ 

E.fS3Eeefc^y^  f  uod  pMSe  ce  que  l'on  peut.  Conclue/,  de  H  <mo 
hl^tur.£,jactœ,taauemo.  tous  ceux  qui  ont  pensé  judicieuse- 

p"fTri,  '£rfji  e"'Sœ  .ment  d' Providence,  on  en  endu 

P«  rfuftM1mi  «/ici.,  et  camp,  mon-  la  maxime  de  Xénophon  au  .en, 
«  W«  ^a/,,  «  com^a,a  jVi  apporté.  Il,  2? cru^sVute 
Mm.  ,  d,  B.llo  CUlin.,p^.  M.  38.  1ue  »  ruine  des  grandeurs  était  un 
,4» ut  *  ha, angu.  âe  CaU-  acte  de  justice  ,  où  l'infortune 

'    Q»t  BOfUlino. ,  eni  «irile  inltnu,m«l,  J             '           nnioiiune  de 

'"'«poK.t  .11..  diTitiu  nipcrarc,  a»u  pro-  (isi) Sueton. ,  m  C»!i,.   co„  XXXVtr 

*••«  ,.j«m.cndo  m.r, ,  t|  m<,„|il„„  „«.  (,„)  Pri„lM  ,      Hcb;s  | '            «f  /if  c„ 

■""■n*..».!..,!,..»,!,™^,,   //  o^,.  „ .           î,.         Sa,Ml".  '■».  l.V.eop. 


«*m  m  bmilumn  eliam  ad  neema-   //,  par.  m.  iai ,  3j i . 

(u3)  C/««<  Socrale. 
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quelque*  particuliers  était  compen-  Fortune  en  tant  qu'équitable  «  éti 
sce  par  un  plus  grand  avantage  du  nommée  Némésis,  to  Int  tùtit  Si 
public  utjnç.  Equitas  ejus  (Fortunae)  Ne 

Le  tour  que  M  de  Valoi9  a  pris  mesis  dicta  est;  4°.  Que  les  ancien 
pour  justifier  Hérodote  est  un  peu  ont  attribué  à  Dieu  une  certain) 
plus  ingénieux  que  celui  des  autres  puissance  qui  mortifiait  les  orgueil 
apologistes  Voyez  son  commentaire  leux  ,  et  qui  ruinait  toutes  les  cW 
sur  un  endroit  où  Ammien  Marcellin  sublimes;  5°.  Que  cette  puissano 
nous  donne  la  description  de  la dées-  était  nommée,  ou  envie  o$Â»e<,  ot 
se  Ncmésis.  Cet  historien  ayant  parlé  indignation  ? îpttnc  ;  6°.  Que  l'indigna 
de  la  fin  tragique  de  quelques  grands  tion  ou  nemesis ,  a  beaucoup  d'affi 
criminels ,  ajoute  :  klœc  et  hujusmodi  nité  avec  l'envie  ,  et  que  dans  le  Djj 
quœdam  innumerabdia  ultiix  facino-  livre  de  la  Morale  d'Aristote  elt 
mm  impiorum ,  bo no r unique  prœmia-  tient  le  milieu  entre  l'envie  et  le  rie 
trix  eâiquoties  optratur  Adrasùa  qui  fait  qu'on  se  réjouit  du  mallu 
(atque  utinam  semper) ,  quam  voca-  d 'autrui  (127)  ;  70.  Qu'Hérodote,  «r 
bulo  duplici  eliam  iVemesun  appel  la-  ce  fondement,  a  fait  dire  à  Solon  qu 

mus  .-  hœc  ut  regina  causa-  toutes  les  divinités  sont  envieuses,  e 

rum  ,  et  arbitra  rerum  ne  discepta-  a  A  r  ta  ban,  qoe  Dieu  était  cnvieUx.vtV 
trix,  urnam  sortium  tempérât,  acci-  tabanus  apud  eundem  Herodotttmt 
dentium  vices  alternons  :  voluntatum-  Ub.    iisdem  vtsrbis  atloquîlnrXerre* 
que  nostrarum  exorsa  interditm  alto  ,   £  J,  61  ce  y\v*vf  ytûcetç  «rit  fi 
quàm  qub  contendebant ,  exitu  termi-  y«:oc  *v  «tort»  tùpinvrgu  i* v.  At  DeU 
nans,  multipliées  actus  permutando  qui  suavi  perfruitur  aevo,  invida 
convolvit.  Eademque  necessitatis  in-  ipse  esse  deprehenditar.  Ou*  qui 
solubili  retinaculo  mortalitatis  vin-  dem  Herodoti  verba  immeritb  repft 
ciens  fastus  tumentes  incassum ,  et  hendil  Plutarchus  (i»8);  o>.  Qa 
incrementorumtîetrimentorumquemo-  Plutarqlie  a  censuré  sans  raison  « 
ment  a  versons  ,  ut  rujvit ,  nunc  crée-  paroles  d'Hérodote  (139  ;  car  si  nemè 
tas  menti um  cervices  opprimit  et  cner-  $is  est  attribué  à  Dieu  justement 
vat  :  nunc  bunos  ab  imo  suscitons,  ad  pourquoi  l'envie  ?6ôror  ne  lui  serait 
benè  vivendum  extollit  (i»4)-  Vou»  elle  pas  attribuée  ?  l'un  de  ces  fiW 
voyez  bien  qu'il  suppose  que  cette  n'est  pas  plus  petit  que  l'autre 
déesse  préside  aux  vicissitudes  d'élé-  les  hommes  :  mais  quand  ces 
valion  et  d'abaissement  qui  se  voient  de  choses  sont  dites  de  Dieu  ,  elle»* 
dam  le  cours  des  choses  humaines,  dépouillent  de  tout  défaut ,  et  00 1* 
et  que  c'est  elle  qui  dirige  ce  jeu  de  doit  interpréter  d'une  façon  farorî 
bascule  dont  j'ai  parlé  quelque,  part  blc;  et  si  Ton  ne  le  faisait  pas,  Pta 
k  ia5)  au  sujet  d'une  réponse  d'Esope  t arque  lui-même  serait  convaincu  è 
toute  pareille  à  la  maxime  de  Xéno-  même  pêche'   puisqu'il  a  dit  dan* I 
phon;  mais  n'oublions  pas  qu'il  sup-  Vie  de  Paul  Emile  (i3o),  Ovttv  >«H 
pose  aussi  qu'elle  dispense  cette  al-  <ra»v  «>»*ôa»»  tv»$ô©»o?,  îrxi»  «  « 

ternattve  avec  une  souveraine  équité  wô,K,v  etc.  f  •  3 1  )  ;  c'est-à^i»^ 

«  .fanili" 


Platon,  au  IV».  livre  de  Hepublicd,  la  „  homme  de  bien  haï  ni  envié.  Si  * 
nomme  la  messagère  delà  Justice;  ,,  n'est  qu'il  y  ait  miel  que  Dien .  du 
3*.  Que  Dion  Chrysostomc  ,  dans  sa  »  quel  le  propre  office  soit  ostertoQ' 


Harangue  LX1V,  a  remarqué  que  la 

'■3)1  Ammi.ui.  MarrHlio. ,  lib.  XI  F,  c.  Xf, 
paç.  m.  5g,  60. 

(*»S)  Ton*.  VI,  JHtg*  a»4.  remarqua  (T)  <#r 
l'arude  Eaort. 

'i->>V<  Jus  QuoJitam  juMimm  numinis  rffien- 
eis...  substanUalis  tutela...  quant  theoloft  vele- 
res  finmente*  juttitite  Jiliam  ex  abdiut '  mu4dam 
(V u mitait  tradunt  omnia  dentela**  terrena. 
Ammian.    MaretUin.  ,   lib.   Xi  f  ,    cap.  XI , 

Pa8-  $9-  *  r    .•<•   m    •  ".»  ,  •  j, 


(1*7)  JÇx  Henrico  V*le«io  »n  MaaceUia. , f- ^ 
(laS)  ValcMUS  ,  in   Marcel  lin.,  pag» 
verra  à  la  Jîn  Je  ceUe  remarque  pourqti  p 


(  1  n  1   Note*  aue  M.  A*  V*loi#  m 
bien  ce  discours;  cèr  Flntarqne  ht  f**?^?!** 
paroles  a* Ârtaban ,  mai» 


'  parole 
que  V.  it  Valoit  avait  citées 
t'elte»  A  4<  tu  h  an, 


avant  Hft 

-J. 


(.3o)  Plut.,  «*P.«lo*«ii;o,p*.  k\f- 
(i3i)  Ex  V.lcaio  ,  in  Ammian.  U%ne\\.,f •* 


Digitized  by  Google 


PÉR1CLÈS.  6|I 

iours  cl  retrenchcr  quelque  chose  ne  n'est  pas  fort  juste,  et  a  été  fort 

des  trop  grandes  et  excessives  pros-  bien  réfutée  par  le  commentateur 

pentex  humaines  ,  en  mestant  et  Eustathius.  Jl  fait  roir  qu'un  homme 

diversifiant  la  vie  de  1  homme  du  qui  se  réjouit  du  mal  d'autrui  s'af- 

sentiment  de  bien  et  de  mal ,  a  fin  flige  du  bien  d'autrui  ;  et  par  consé- 

qu'il  n'y  en  ait  pas  un  qui  la  passe  quent  que  la  passion  nommée  Miaç 

entièrement  pure  et  nette  de  tout  et  la  passion  nommée  J?n;t*ii>ix*x;J 

malheur ,  aius  que,  comme  dit  Ho-  appartiennent  aux  mêmes  personnes 

mère  ,  ceux  là  soyent  reputez  bieu  et  non  pas  l'une  à  celui-ci ,  l'autre  \ 

heureux  f  ausquels  la  fortune  a  celui-là.  Ce  ne  sont  donc  pas  deux 


pologie  que  M.  de  Valois  a  voulu  populaire ,  à  qu,  «  n  i 

«ire.  Je  dis  en  i".  heu,  que  tous  les  dans  les  matières  de  religion  ,  n'ad- 

uteurs  païens  qui  donnent  a  la  di-  mettait  pas  ces  distinctions  scrupu- 

mite  les  fonctions  de  Nemesis    ne  leuses  qu'Aristote  a  employées  en 

ont  pas  blâmables  ;  car  ceux  qui  les  traitant  de  la  morale ,  et  qui  ne  sont 


ui  donnent  selon  les  idées  que  nous  U  plupart  du  temps  que  des  abstrac- 
tions vues  dans  le  passage  d'Ammien  tions  de  logique.  Il  ne  faut  dont  pas 
llarcelhu,  ou  suivant  cette  égalité  s'imaginer  que  la  nature  ou  le  carac- 
*  cette  équité  dont  parle  Dion  Chry-  terc  de  la  déesse  Némésis  ait  eu  pour 
KKtome,  ne  lui  donnent  rien  d  indi-  ^gle  dans  l'esprit  de  ceux  qui  la  re- 
;nc,  ou  qui  ait  besoin  d  être  de-  doutaient,  et  qui  parlaient  de  sa 
pomlle  d  une  imperfection  morale,  conduite  ,  la  différence  que  ce  philo- 
Mais  il  y  a  eu  je  ne  sais  combien  de  8ophe  a  marquée  entre  fcndi- 
poètes  et  d  orateurs ,  et  d  autres  gens,  nation  ,  et  *0oroc,  l'envie.  Disons  en 
f|ui  ont  entendu  par  Wémesis  une  na-  3*.  lieil  f  f|ue  r[eu  ne  peut  $[re  jUJ 
ture  chagrine  ,  cjui  n'avait  point  de  préjudiciable  au  dessein  de  l'apolo- 
plus  grand  plaisir  que  de  renverser  giste,  que  les  secours  qu'il  a  prétendu 
le*  grandeurs  humaines     et  d  cm-  tirer  de  Ja  morale  d'Aristntc  :  car  se- 
jvmonner  de  quelque  infortune  les  jon  ce  philosophe  le  mot  «^oc  signi- 
eveDemens  qui  pouvaient  donner  le  ftc  ]e  chagrin  qu*on  a  du  bonheur 
plu*  de  joie  aux  illustres  personna-  d'autrui  en  général,  soit  que  la  per- 
des. En  ce  sens-là  ,  il  était  aussi  îm-  son«c  heureuse  mérite  de  l'être  ,  soit 
Pic  de  se  servir  du  mot  tf>t*ic ,  que  q„vile  ne  le  mérite  pas.  On  appelle 
de  se  servir  de  celui  de  «.9o,oc  nar  ^om^c  celui  qui  est  sujet  à  cette  pas 
rapport  a  Dieu  ;  et  ainsi  M.  de  Valois  iion  (l34).  Il  surpasse  celui  qu'on 
o  a  point  dû  prétendre  qu  on  peut  ex-  norame  o/tt*»™* ,  c'est-à-dire  qui 
cuser  le  dernier  par  le  premier   Je  PC3Sentce  que  pon  appelle  Hu.^c  7  le 
*n  v.  heu  ,  que  le  chantre  de  la  chagrin  de  la  prospérité  des  indignes, 
morale  cTAnstote  ,  ou  il  nous  ren-  Or  il  est  certain  qu'Hérodote  a  donné 
*oie ,  ne  lui  est  pas  favorable.  Il  est  .  Dieu  l'épithète  de  ^ompûç  :  donc 
*nu  qnc  Ton  y  trouve  qu  il  y  a  trois  par  ja  doctrine  d'^ristotc  il  est  plus 
«rtes  cTenvic,  deux  aux  extrémités  et  coupable  que  s'il  ne  se  fût  servi  que 
•me  au  milieu.  Celle  du  milieu  est  du  terme  de  nemesis ,  ou  de  nemesi- 
appelee if  iuw  ,  nemxsis ,  et  consiste  1icu3,  C'est  donc  fournir  des  preuves 
>  être  fâche  qu  un  homme  crui  n  est  aaK  acousateurs  d'Hérodote ,  et  non 
pis  digne  d'être  heureux  soit  pour-  pas  à  8CS  défenseurs,  que  d'alléguer 
tant  heureux.  L'extrémité  en  excès  }e  1K  Uti.c  de  la  Morale  d'Aristotc. 
-appelle ;  ôSstoc,  et  consiste  à  être  fâ-  A  qnoi  songeait  donc  M.  de  Valois? 
roe  qu'il  y  ait  des  gens  heureux.  , 

L'extrémité  en  défaut  s'appelle  tm-  t  (itylO  y*^iif*t<rn<r,xi>tt 

**«r«*«*i'«,  et  consiste  à  se  réjouir  du  •*«  ™,c  TjÂ^vvxr J>  ik  $9o- 
malheur  d'autrui  (  1 33).  Cette  doctri-         ûirtfC*****  rcurïi  itî  *Z<r,  hvirtï- 

«3»)  Âmri,  la  citaùon  (i35).  'rflt,•  Nam  1ui  ad  inJiftnandumpmpentn,  0ft , 

(i)3)  Vojn  U  Morale  «TArtitoUr  ,  lur.  II  ,  i*  dolrt  romm  rrhut  srcttndis  an*  et»  indigni 

**«p.  yil,  pag.  m.  19,  0t  la  Paraphrase  d'An-  funt.  Inridut  hune  ruprrans  ,  rebut  omntbms  st- 

paç.  m.  tto.  cundi*  contabtsctt.  Amtotele» ,  uki  iitprit. 
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.    il  -,  confirmé  .a  pensée  par  la  ..  re  ,  et  l'antre  mourut  aussi  Iroi- 

?  .Vi„,  de  re  philosophe  ?  Je  aïs  en  jours  apr.'s  la  pompe  du  triomphe, 

doctr'°e  de  re  p.,       l       d'as,urer  „  Jen  1W  de  douze  au»  :  tellement 

4'-  UZ'„Z  l'en!"  ou  telles  autre,  »  qu'il  n'y  ensl  si  dur  ceruren  tout; 

!,UB  Œns  sônt  aUribueesàl)icu,  ..  la  ville  de  Rome,  à  «...  ee  gnnJ 

.mperfechons  •««*  »,      ^  a<.  vi.  ,  accioel)t  ne  fol  pitié,  et  i  qm  ce,.e 

elles  P^e^,.fAt  ,„  intcrpr*ter  »  cruauté  de  la  fortune  ne  fistfnvear 

eicux  »  "  <j"   c  -       uoit  p0int  ,'<£-  »  ct  horreur  ,  et  ayant  esté  si  împor- 

favorablement  .un  ^fc^j,  ra0.  „  tune ,  que  de  mettre  en  une  ma.- 

tendrejusquesaux.mp                Je  ^ 

S^.'t,  oui Ji,  jugeon.  incVmpati-  »  ct  de  gloire,  de  sacrifices  et  de 

?,f    t,?  l'honnête  homme.  Telle  est  .,  liesse,  un  si  piteux  doeil,  et  mesler 

^ITaI  la  cruauté,  la  trahison  ,  et  „  de,  regrets  et  des  lamentation?  Je 

^eaUefpec^  d'envie 'lâche,  qui  ne  „  mort  parmi Je,  canuque,  de  *~ 


pf  rC»    J,^nt  excusable,  »  la  maxi-  Nous  avons  vu  ci-des,u,  (.361  la  re- 
ment, s"a\cnyalois  itaH  reene.  Re-  marque  d'un  célèbre  platonicien,  et 
IM  cle             '           „ou,  amusons  nous  voyons  dan,  Stobée  quatre Wtl 
•    jetons-la  donc,  et             f    rf  ,„  j   pi'lide  qui  déclarent  qu'il  n  j 

Pa*  \^,d'HéVod"te.I)ison,plut4t  a  auc..ne  envie  parmi  lesdie,.,,^ 

"rtÏÏÎ  le  terme  d'envie  dan.  un  ,„  >if„iU, ,  etc.  5».  Je  dirai  en  ,1er- 

q"       E„  r ï  faut  j"ger  de  cela  „ier  lieu ,  que  Plutarquc  ne  pe.H  r" 

>CDSmJ !  le,  murmure,  que  le,  païen,  être  complice  de  la  faute  d'Héro.1*. 

r "pandien »  conT,  e  le  c'iel  dans  leur.  poi,qu'il  n'a  parlé  q.^en  dootwlj 

n  panuate  disaient  de  la  se  «ert  d'un  si,  il  se  borne  »  un  rer- 

»^,„e    H  Trua  lté  dont  il,  accu-  ,ain  dieu  dont  la  commission  mrt.c 

Sent  ies  dieu*    , 'entendaient  non  ,lVrc ,  ou  le  partage   serait  Je  «■ 

Y  nf„n  sens  allégorique,  mai,  dam  v,.rser  le  bonheur  de  l'homme.  M* 

J  ».  «Séral  il,  prétendaient  le.  Hérodote  affirme  que  tous  les  *M 
nnsensl.ttual^ttsp  u  ,urbulens.  f-nrloom 

rffStTesXnseren.ction.qJand  <(llc  Ventreprise  .le  Henri  V.W.* 
filent  de"  temples  :  le  peuple   jUif.cr  Hérodote  ,  et  de  répond  ■ 
romX  Purifiâlril  îX  de  cruauté,  Jcrn,.,re  de  Plutarquc,  n'a  pas  r'c 
l    l  'Lnill-iil-il  de  quelque  chose  de  fort  heureuse, 
vietîr   ■  and  il  murmurai,  contre      „  ,  j0Dné  ( ,  3,5  I  un  passage  d  0 
là  Fortune  an  tempo  du  triomphe  de  ro(lolc  „„  tout  autre  sens  que  nv. 
Pni.l  F.milc'Servon,-noii,  de»  parole.  ren  aïerti5  lc;  mon  lecteur   et  P 
ÎÎ.Pli.tirmic,  qui  suivent  Immédiate-  youe  que  ^  traduction  estj>l»<l^ 
™.nt  celles  «u'on  a  vues  oi  -de».u,  ralc  q*ue  celle  de  laurent  Valla.  q« 
T,W,  Elles  concernent  proprement  la  :<a;  suivie  (,33).  ravai,  yuclqu.;-" 
déesse  Néméri,,  où  cette  prétendue  J„ule  de  m'en  servir,  mais  conuJ.-» 
vertu  divine  qn'Hérodote  appelait  cM  q„'Hcnri  Etienne  ne  " 

envie  «  Ce  que  je  dis,  pour  autant  p„int  critiquée ,  et  de  l'aulre'H1 
'  qu'^mj  liu,  avoit  quatre  lîls .  deux  }ail  lai9onncr  Hérodote  ph.s  fine,-' 

::  ^-fife  e»  ,«1^.  «».,  *  r^U — 

»   duiita  •««  •  fV>rrl _    dont  ce  volume. 

„  qu'U  avoit  eus  d  udc  seconde  iem  WuUf0ft(l^. 

„  me  lesquels  il  rctenoit  poui lui  eu     ^  ,)-n,  ror^  |.  ,/  a.t.*v«  G»«  *  ^ 

tVt)    4  pri,  ta  citation  KM  *  <  ^  *'*  •  ^ 
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et  plus  nettement ,  je  la  préférai  à  de  l'opposition  que  l'on  veut  former 

celle  que  le  docte  Henri  Valois  a  sui-  à  une  puissance  que  l'on  a  trop  laisse 

rie.  Peut-être  ai-ie  eu  tort.  croître  ,  il  vaut  mieux  céder  au  toi- 

(Mj  L'erreur  de   Valère  Maxime  rent.  Admonet  œ  ni  g  ma  ,  ce  sont  les 

mous  donnera  lieu  de  mettre  ici  un  paroles  d'Erasme  (i  \  »)  ,  non  esse  fo- 

apkomme  de  politique. ]  11  dit  qu'A  ris-  vendant  potenttam  quœ  leges  posset 

tophaoe ,  dans  l'une  de  ses  comédies ,  opprimerc  :  quod  si  forte  talis  qui.%- 

îatroduit  Périclès  revenant  des  en-  piam  extiterit9  non  esse  è  rep.decer- 

£ers  ,  et  déclarant  qu'il  ne  faut  pas  tare  cum  Mo  ,  quem  nequeas  nisi 

nourrir  le  lion ,  mais  que  si  on  le  magno  reip>  malo  deuincere.  Tyran- 

aourrit ,  et  si  on  le  laisse  croître  ,  il  nus  aut  Jerendtts  est ,  aut  non  rect- 

faut  Itù  obéir.  Aristophanis  quoque  piendus.  On  fait  une  grande  faute 

aitutris  est  prudent  Us  prœceptum  ,  dans  les  républiques,  quand  on  laisse 

y*w  in  comœdid  introduxit  remissum  parvenir  à  une  trop  grande  autorité 

abinferis  Atheniensem  Periclem  va-  un  sujet  factieux  et  entreprenant. 

iKinantcm ,  non  oportere  in  urbe  nu-  Maisc'est  unefauteencore  plus  grande 

tnrt  leonem  ;  sin  autem  sit  alitus  ,  de  s'opposer  à  cet  homme  ,  après 

olnequi  ei  convenire,  Monet  enim ,  qu'on  la  laisse  devenir  le  maître. 

ut  praxipuœ  nobilitatis  et  concitati  11  y  a  cent  abus  qu'on  doit  empêcher 

uyerùi  juvenes  refrenentur.  Nimio  de  s'introduire  ;  mais  quand  ils  se 

>*r*ftvore  ac  profusd  inilu/gentid  sont  fortiués  ,  c'est  bien  souvent  un 

p<uti,quô  minus  j  oient  ta  m  obtineantt  moindre  mal  de  les  tolérer  que  d'en 

*«  impedianiur  .•  quod  stullum  stt ,  et  entreprendre  la  réformation.  Ceux 

mutile,  eas  oblrectare  vires ,  quas  ipse  qui    l'entreprennent    font  presque* 

Jovchs  (i3q).  C'est  Eschyle,  et  non  pas  toujours  comme  Sylla  :  ils  se  servent 

Périclès,  ijui  dit  cela  dans  Aristo-  d'un  remède  pire  que  le  mal  (  i44  )« 

ftaoe.  Voici  les  vers  de  ce  poète  :  Un  historien  a  dit  avec  beaucoup 

0*2*5  Kioi<r*<  nipm  h  **ku<r>i-  de  bon  sens  ,  au'U  eût  mieux  valu 

^||f  ^  laisser  en  repos  la  république  malade- 

Mix*-*  i$  x.*rr*  //»  »  »»MI  Tptyw  •  f*  blessée  ,  que  de  la  remuer  pour 

rHi  /*  «uto-^tk,  tok  î^ok  m-  &»re  prendre  des  remèdes  et 

pfTt;?  pour  mettre  un  appareil  à  ses  plaies. 

Cmrtmm  ne  mUs  Umit  èn  rejmhltcd,  Ejpcdiebat  quasi  œgrœ  sauciœque 

je  maximè  iptum  leonem  ne  alas  ibi.  reipublicœ  requiescere  quornodocun- 

ÇW  „  £M  ahtus;   obseauendum  mon-      ^  ^    ^  vuinera  curailoue  ipsi{  ^ 

Otte  traduction  est  d'Érasme  :  il  ob-  cinfre"tur  ^  J?  P°ll,Tals  cilfr 
il     «    .     l"7'c    »«  XJU    cent  choses  sur  les  inconvenicns  de 
wnre  que  Valere  Maxime  cite  ce  pas-  ccrtains  nmèt\es  qu'on  veut  apporter 
(140,  mais  il  ueic  censure  point  aux  ma(lx  publics;  mais  cda  étirait 
«1W  pris  Pericles  pour  Eschyle  trop  la  recherche  des  lieux  communs 

'^^If11^  mieUXCntlCSCntt71Ce  (N)  U  n/>o/ue  de  Périclès  ;,  la 
ft  Valere  Maxime  ne  1  a  entendue.  §œur  fa  Cimon  jait  connaltre  qu  U 

Ulai-ci  raisonne  de  cette  façon.  Puis-  auail  iesprit  pr/sent^  \\  y  avait  une 

vous  ayez  eleve  un  homme,  vous  graruje  opposition  d'intérêts  et  de 
^  considérer  sa  puissance  comme        U  entre  Cimon  et  p<criclès  Ce|ui. 

Votrc  out«m  :  vous  seriez  donc  fous  ci  devint  SUpencur  à  l'autre,  et  le  lit 

Utoai  tâchiez  de  la  détruire,  et  |KWr  (  146  ).  Ce  ne  fut  pas  son  seul 

a-n»  vous  ne  pourriez  pas  en  venir  avantagc  ,  il  contribua  au  rappel  de 

îMut.  Ce  raisonnement  cstpitoyable.  Cimon.  Cette  marque  de  crédit,  pour 

Ce  m  fut  jamais  la  pensée  du  poète  faire  lea  choses  et  pour  les  défaire  , 

^  Il  voûtait  dire  sans  doute  ,  que  nc  (it  tIU'aUgraenter  la  jalousie  dans 

p'ur  éviter  les  malheurs  qui  naissent  |a  fami|ic  de  Cimon  .  les  victoires  de 


•rftîSlS  M",^",,        y"'C<iP'  ' l%  W  *— ^  t-XXVII,  chtt,  //,  cent. 

'.*»!  Arï.t^b««  .  ,n  R.nis  net.  V,  ,c.  IV,  J? '>    c  „ 

('44)  tnmmtus  L,  Sylla  ,  tftu  patriam  Aêrtort- 

-  ;.)  EmMm ,  «dag.  LXXV1I ,  ch*l.  il,  cent.  ht"  remedivquam  pmcula  erant ^Wpîl  Sm«- 

"i.  paj.  m.  4Si.  f*  «  dc  BcBCfiOM  ,  llP.  V,  cap,  \  , 

i^Uoparda»,  Emefedat.  ,  /i*.  VI U ,  e^,  (i4i)  Floru»,  U>.  A'.T///.  ^a»r* 

Pighiu.»  ,  Comment,  in  hune  loctim  V«l.  ï.cilrrs  de  Buliac  «  Chapelain  ,  jxifl.  107. 

.  en  censurent  Valère  Maxime.  P1„(.  ,  m  Pr.ifle  ,  ptte.  i5- 
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Périclés  augmentèrent  encore  cette  'h.vrm'xnç  **>  fn/utim  ,  y  nJ.âraxc  tir*: 

passion.    C'est  pourquoi  Elpinice  ,  ~.ri    Lx-nvix» ,  }ta^c  u\  *c  Tu^uai 

soeur  de  Cimon,  peu  contente  des  élo-  tnuxtZrat,  ifiur%%^.  Ouùm  adisseï  m 

ges  au'on  donnait  aux  victoires  de  tem  eum  supplex  Elpinice,  ride  m  y 

Périclés  ,  ne  fut  pas  assez  maîtresse  enim  anus  es,  inquit^  Elpinice  am 

de  son  dépit  pour  ne  les  pas  critiquer  :  es  nimiùm,  quhm  ut  res  tantas  tram 

il  la  rembarra  en  lui  alléguant  un  gas  {  1^9  ).  Cela  ne  veut-il  pas  dire 

▼ers  qui  portait  :  ne  tous  fardez  pas,  si  votre  jeunesse  me  pouvait  persu; 

vous  êtes  trop  vieille  pour«cela.  Hap-  der  qu'en  m'accordant  la  jouissant 

Sortons  les  paroles  de  Plutarque  tra-  de  votre  corps,  vous  paieriez  )■ 

uites  par  Aroyot  (1 47)-  Ayant  ^onc-  services  que  je  rendrais  à  votre  frèr 

ques  Pendes  subjugué  la  fille  de  je  le  servirais  ;  mais  vous  n'êtes  pou 

Samos  ,  (7  s'en  retourna  h  Athènes  ,  d'un  âge  à  me  faire  souhaiter  cet 

Vaoudfeit  honorablement  inhumer  marque  de  reconnaissance, vous  d'o! 

les  os  de  ceulx  qui  estoient  morts  en  I  ion  «irez  donc  rien  de  moi  ?  On  pnu 

cette  guerre  ,  et  luy  mesmefit  le  bla-  rait  répondre  deux  choses  pour  Pei 

son  funèbre  a  leur  louange  selon  la  clés  :  la  première,  qu'il  ne  parlait  p 

coustume  ,  dont  il  fut  mer\>cilleuse-  sérieusement;  la  seconde, qu'il  n'ava 


ment  estimé  ;  de  sorte  que  quand  il  en  vue  que  le  mépris  que  feraient  «i 
descendit  de  la  chaire  ou  il  avoit  lui-  la  vieillesse  d'Elpinice  les  autres  pei 
rangué  ,  les  autres  dames  de  la  fille  sonnes  qu'elle  tacherait  de  fléchi 


luy  venoyent  baiser  les  mains,  et  luy  Une  belle  et  jeune  solliciteuse  de  pr« 

mettoient  des  chapeaux  de  fleurs  et  cés  vient  â  bout  de  mille  choses  qn 

des  couronnes  sur  la  teste,  comme  Von  les  prières  d'une  vieille  femme  n'oh 

fait  aux  champions  victorieux,  quand  tiennent  point.  Plutarque  obsen 

ils  retournent  des  jeux  ou  Hz  ont  cm-  que  nonobstant  cette  réponse,  Péri 

porté  le  pris.  Mais  Elpinice  s'appro-  dès  ne  soutint  l'accusation  que  fai 

chant  de  luy.  V rayement ,  dit-elle  ,  blement  et  par  manière  d'acquil 

ce  sont  de  beaux  faicts  que  les  tiens  ,  D'autres  disent  qu'il  trouva  Elpinic 

Pericles ,  et  bien  dignes  de  chapeaux  fort  à  son  goût  f  et  qu'il  jouit  M 

de  triumphe  ,  de  nous  avoir  perdu  en  récompense  des  bons  offices  cju'i 

beaucoup  de  bons  et  vaillans  citoyens,  rendit  à  Cimon.  Les  paroles  que  j 

non  point  en  guerroyant  les  Medois  ,  cite  nous  apprennent  que  cette  itn 

Phœniciens,  et  barbares,  comme  fait  me  n'était  pa*  fort  difficile  à  gagt>cr 

mon  frère  Cimon  ;  ains  en  destruisant  car  elle  couchait  avec  son  frère. 

une  cite  qui  est  denostre  propre  na-  mlumioç  «f'  Eâ*-.W«s  tï 

tion  et  nostre  alliée.  A  ces  paroles  ^foitoc,  iiÔ*  ûç-spo»  êxMîîtm  ***** 

respondit  Pericles  tout  doulcement  ,  »*i   quy&itvb'tvtfii  ,  /uirâc?  iW« 

en  riant,  ce  vers  d' Archdochus  ,  x«6o/bv  *u't©£  ô  n«fi*xac  te  «ri  Exnw* 

Si  *i«ille  c^nt  ne  te  perfume  plu*  (i48)«  fti^Sftva*.  Cum  Cimon  Elpinice  somrt 

Qu'eût-on  pu  choisir  de  plus  propre  quam post  nuptum  Callur  dédit,  cen- 

ù  mortifier  cette  dame  r  On  parle  trïi  leges  abuterçtur,  exilioque  à*** 

d'une  autre  réponse  qui  n'est  pas  si  natus  fuis  set  ,  ejus  reditus  mertedt* 

glorieuse  à  Périclés.  Il  était  l'un  des  Pericles  accepit  Elpinices  coneuhi- 

accusateurs  de  Cimon  dans  une  affaire  tum  (i5o).  Sans  compter  qu'elle  sa 

capitale.  Elpinice  fut  le  supplier  très-  bandonna  à  un  peintre  (i5i).  Notrt. 

humblement  de  ne  pas  nuire  à  son  i<>.  qu'Athénée  ,  fondé  sur  le  téfaoj- 

frère:  vous  êtes  trop  vieille,  lui  ré-  gnage  d'Aristhène  f  suppose  queic 

pondit-il ,  pour  réussir  dans  une  telle  gagna  le  suffrage  de  Périclés  pour  jj 

sollicitation.' EkQwmç  fi  irpo*  <twi  *JV  retour  de  son  frère  en  lui  accordant 

fi47)  Amyot ,  dont  la  vernon  de  U  Vie  de  Pi-  le  déduit   (l  5î)  ;         que  selon  P'" 

»icUt ,  pag.  601 , 609 ,  édit.  de  Vascosun,  i«-8°.  tarquc  elle  reçut  de  Pericles  U  l*" 

(148)  Tatt/T*  t9c  *£ati?  Atac  xiyowrnç ,  (  (1H1 %t  (] ,  r | , ,  1 1  à  cause  de  sa  vieille*?» 

IUpiKXÎc  uuiï&o-Ae  ÀrftuA  ,  xtytrtu  ré  eQ  |e  sollicitant  pour  un  procès  en 

Ot/X  *»  /Kt/po.n,  ypàiZç  'mur  »>.ti<?«0.  (149)  Id*m%  tbidem.  pat;.  i^,E. 

Sic  faU  Elpinice,  snbritit  PniclM  ,  et  Kaboii»»*  (i5o)  Athe».,  lib.  XFHt  pag.  5*)T- 

hoc  ci  rejpobdit  Arrbilochi ,  Quando  anut  et  ,  (i5i)  A  Pttlvgnaliu.  Fore*  Pl«t»rq»«  '  1 

unei    mimèu    tibi  toneemt.  Pl«t.,   in   Pcriele  ,  reonc ,  pap.  480.  .. 

(iSs)  Athen..  hb.  Xtll  rHf.5H0.f- 
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liocl  de  Cimon,  antérieur  au  temps  didicisse  polittca  (  1 58? .  Ce  qu'il  y  a  de 

ont  parle  Athénée  ( 1 53).  11  est  bon  plus  admirable  ,  est  que  ceux  qui  la 

e  noter  cela  ;  car  si  Plutarque  eût  fréquentaient   menaient   chez  elle 

irle  d'une  sollicitation  postérieure  leurs  femmes,  pour  leur  faire  enten- 

i  rappel  de  Cimon  ,  nous  aurions  dre  ses  discours  et  ses  leçons  ,  et 

ijet  de  croire  que  Périclés  ne  fut  néanmoins  elle  nourrissait  dans  sa 

vorable  à  cet  exilé  ,  que  pour  s'ac-  maison  plusieurs  courtisanes.  Tatç  71/- 

littcr  de  ce  qu'il  devait  à  Elpinice.  »*7*ac  ÀKpo&<nfAha.ç  oi  runUit  *y<» 

1  réponse  rapportée  par  Plutarque  tic  *</t»v  ,  nadir*»  oJ  xoo-fstiou  n-potç-a- 

)us  conduirait  à  ce  sentiment.  Kl  pi-  »i  *py  xtiolc,  zuéi  c-tuv»;  ccxxÀ^reti/iVxAc 

ice ,  se  souvenant  que  ses  dernières  îr&ipcùo'a.ç                 Fœminasque  ad 

Tcurs  accordées  à  Périclés  l'avaient  audiendam  eam  duxerunt  familiares  ï 

igagé  à  consentir  que  Cimon  fût  licet  officinani  tractaret  paritm  déco- 

ippelé ,  se  fût  encore  adressée  à  lui  ram  et  honestam  ,  quœ  puellas  ad 


ae  réponse  dont  le  sens  serait  :  n'es-  à  elle,  parce  qu'elle  avait  une  grande 

'irz  rien  de  vos  sollicitations  ,  vous  intelligence  des  maiimes  du  gouver- 

étes  plus  ce  que  vous  étiez  lorsque  nement  ;  mais  il  y  eut  d'autres  causes 

imoureux  déduit  que  vous  m'accor-  cfui  formèrent  leur  liaison.  L'amour 

îles  me  porta  à  rendre  de  bons  ojfi-  fut  de  la  partie  :  Périclés  n'aimait 

s  à  votre  Jrère  ;  vous  êtes  présente  point  sa  femme  ,  et  la  céda  de  fort 

tnl  trop   vieille  pour  mériter  que  bon  cœur  à  un  autre  ,  et  puis  il  se 

fasse  un  pareil  échange  de  courtoi-  maria  avec  Aspasic,  et  l'aima  passion- 

c  avec  vous.  Mais,  comme  je  l'ai  nément.  L'historien  (160)  dont  j'em - 


Éjadit,  Plutarque  suppose  que  cette  prunte  tous  ces  faits  rapporte  comme 
ponse  fut  faite  avant  l'ostracisme  une  preuve  fort  singulière  de 


singulière  de  cet 

s  Cimon.  Quoi  qu'il  eu  soit  ,  nous  amour ,  une  chose  qui  passerait  au- 


ait  de  Mîlet  :  elle  marcha  sur  les  Aôfiç  /•  t»t  'ArrttaUv  x*fc*v ,  frtffl 

aces  de  Thargélie,  qui  par  sa  beau-  /i*<ptpo»T»r  x*i  y&p  «fi*?,  <Sc  uni 

etoar  son  esprit  avait  gagné  l'affec-  i*<n»v  «V  dytpéiç,  ÎHrTrâÇirb  x«Ô*  huit*.* 

on  des  principaux  Grecs  ael'Ionie,  *iàt*?  /kit*  to£  «arcKpixor.  Aspasiam 

les  jvait  engagés  à  favoriser  le  roi  uxorem  duxit ,  quam  rnirè  ai  te  xi  t , 

Perse  (i55).  Aspasic  était  si  habile,  nam,  sive  exiret ,  sive  rediret  h  foro  , 


aseigna  la  rhétorique  et  la  j>oli 

que.  A7T*7)i  /but  toi  i  <n4>i>  toi/  2«-  teur  d'Athénée  (  i6a  ) ,  que  Périclés 

Mtr»wc  MijTjuLkH  rmi  pwrùitxSi  xiymv .  allait  voir  Aspasic  deux  ibis  le  jour, 
1*pasia  sapiens  fœmina  Socratis  in 

l'Hptentiœ studiis  masistra{\^).UU-  (i58)  H.rpocratîon.  Voce  K<rw**U. 

«»  if  r»  litM (hm  Tèt  Imuérrm  wmf  (l59> Plul- . in  Pwicl«  -      ,65  -  c- 

*h  i*wi ri  *****  Plato  in  '  ibtf™\ .      f  . 

1/  \  «  »      *         L  abhe  Granet,  aie  par  Jolv ,  trouve  que  ces 

Vencxcnotestatur,  Socratem  ab  eâ  embrtusetrumj  n^mi^t ssti  fnm* Àduul. 


de  la  lenaretse  ae  r fruits.  *  oyc 

Pl^f  ùt  Pericle  ,  pag.  i5-  ,  E.  V oj  t%-  tur  let  ouvrages  de  litle'rature ,  I, 
jusst  tn  Viti  Ciioo;.,,  pag.  4»;  ,  E;  oh  il  c.Ur  IJmm   j6t</cm  V 

(tS©  Kt /  sîrtc  wt\f Wf9t ètybfauL «m*  ^  ^  -AmLJi*t, "A*  «'*< 

■  *<iT«^aç.  Fmt  quidem  Ule  ad  Ventrem  .    ,  '  »  • 

(iS5)P1«t.,  m  Pericle, i65.  ^  -  '   •  T*ï  a»9^»T0V.  Anttsthenes  So- 

/irm  ,,bidrm.  crAUcns  narrât  amatorem  itlum  Jfpasi*,  hi* 

(«S-)  At^eo.,  lih.  V ,  pag.  aïo.  Voye*  aussi  quotidiè  salulalurum  ad  eam  intrnirc.etinquc 

Lorim ,  ^t  Sallalâoo«  ,  pag.  m.  91^  .  lo\n.  t.  indi  svlitum.  Attira. ,  '»*.  XTfT,  r»it^.  Wij  ,  A. 
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et  qu'il  la  baisait  en  entrant  et  en  allèrent  à  Mégare  ,  et  y  enlevèrent 
sortant.  Ce  qui  nous  renvoie  au  temps  une  fameuse  prostituée.  Les  Mégarieo* 
qu  il  ne  1  avait  pas  encore  épousée,  enlevèrent  par  représailles  deux  fille» 
On  a  débite  qu'il  chassa  sa  femme ,  de  joie  d'Aspasie.  Voilà  le  suiet  de  » 
et  nue  logeant  avec  Asn.-is..*  An  ,  ,.  .  :  ie._5.  „ 


garce  une  bonne  partie  de  son  bien  à  quoi  Periclès  était  assez  dispos 

063).  IWx.*  A  ris  'O^joT  «.«cri,  Mty*,.*  /i...  «rie  «#r/«c  «c  W<iw 

H^KMl^COnCfTiJtOClîTa.^lJI^OyJIÇ,^  XAi     Ifyl«Xj«    T^Otfn-    ^JUIÎM  T-l* 

CC^AX*||»  ttflt^ni^IWA.M]  «f^SltW  «*J   è*  ur,  ê  i  Ti  T0UT6IÇ  ït  T*' 

^IT*  AjnratjriAç  a»ç  ix  Mi^*p«y  iiïi.-if,  i'iVTicMi^fltpat/t  Nuv.i»  Sfcfjrrwn  p*h> 

km  to  îroAÙ  ^ui/îo:  tÏc  owï'ic  tîc  t«u/-  «toxotta/o.-  K*d'  oi  Mtya; tic  ô/irii; 

t*»»    xat<r*yiA»<ri.    Peiiclem    Olym-  ir%qunyy*pifût  tAir%ÇtxxU*i  Arrt 

pium  Herac/ides  Ponlicus  scribit  ,  <n'*  «teo.  Megarenscs  %>cri>  

ttbro  de  voluplatc,  exactd  domo  uxore  causam  ornnem  in  Aspasiam  ddor- 

voluplati  se  tradidisse  ,  cum  Aspasid  quent  et  Periclcm  ,  al leca nique  cclt- 

scorto  Mcgarico  (  164  )  habitdsse ,  et  brntos  et  vulgatot  hosce  versus  Am- 

magnam  reifamdiaris  partent  in  eam  topltanis  ex  Acharnibus 
dilapidasse.  Cette  femme,  après  la 

mort  de  Periclès ,  s'attacha  à  un  per-     Jurent  gmfecti  Mcg»ram  rbni  aafmiGi 
sonnage  de  basse  naissance,  et  l'éleva     S,"1*»1'»™  «  *corut.on*  nobilrm 
aux  premu  rcs  charges  de  la  republi-     fSw  u  JE^t* . 

aue  (  i65  ).  Ce  qui  témoigne  que  l  a- 

uresse  de  son  esprit ,  et  sa  bonne  Plutarque  eût  bien  fait  de  rapporter 

langue  ,  ne  trouvaient  rien  d'impos-  «ïs  deux  vers  qui  suivent  ces  quatre, 

sible.  11  fallait  bien  qu'elle  entendit  car  ils  contiennent  la  conclusion  que 

l'art  de  parler  ,  puisque  plusieurs  *e  poète  tire  de  ce  récit ,  c'est  qiK 

Athéniens  furent  ses  disciples  de  rhe-  trois  garces  furent  cause  que  toute  b 

torique.  Elle  s'acquit  une  telle  répu-  Grèce  fut  en  guerre  (169). 
tation  ,  que  le  jeune  Cyrus  donna  le  m  % 

nom  d'Aspasie  à  une  maîtresse  qu'il      K*?Tti/fl«  to£  a-txi^o»  **fif 

aimait  et  qu'il  estimait  uniquement  , 

(1G6).  Notre  Aspasie  fut  cause  que  la      £***.n  •*  *fmi  x*«*ç-f*»» 

république  d'Atbène,  attaqua  le,  Sa-  £££ 
miens.  Ils  étaient  en  guerre  avec  les 

Milésiens  pour  la  ville  dcPriènc,  dont  Athénée,  qui  a  rapporté  les  six  ver» 

chaque  parti  se  voulait  attribuer  la  d'Aristophane,  Tenait  de  dire  aut 

possession .  Les  Samicns  remportèrent  l'école  d  Aspasie  avait  peuplé  de  fille* 

la  victoire.  Ainsi  Aspasie  ,  pour  ser-  de  joie  tout  le  pays  (1-0).  Kxi'Arr*- 

vir  ses  compatriotes  ,  pria  Périclcs  de  vitt  h  »  ^x^atix*  mîrofiwTo  t>j5» 

faire  déclarer  les  Athéniens  contre  x«t>.«v   yureuxSf  ,   x«ù  JtxxS»?!»  *r'- 

ceux  de  Samos  (  1G7  ).  On  dit  aussi  <r«y  tetCinç  mupfei  »  Eax«.  «k  w 

qu'elle  fut  la  cause  de  la  guerre  de  ê  Z&pUtt  'Apç-o^.ç  <ra.p*nuaii*» 

Me  gare,  qui  fut  le  commencement  de  xiyo»»  tof  nf\0TovTNn«txôv  ycxwrt» ,  i^* 

celle  du  Péloponnèse;  et  que  le  motif  nt^xxïc  <f»at  to»  'AeTratoiatc  i  f«T*  , 

d'Aspasie  est  bien  honteux.  Quelques  ràe  *f7rst<r$ii>atç  «ir*  *t^rîç  éifatT*JT«f 

jeunes  Athéniens  ayant  trop  bu  ,  s'en  ù?ro  Mtyx.pi»t ,  atn^iTirf  <ri  *«t*  Mr 

/       a  1.     .«  v        -L  >*fi»»  4»q>i»jLui  T8d%»Tor  (171).  Dale- 

(if»A  Ff/r  im<  de  Milrt     selon  Pluta    ne        hamI    l°Urne  a»nSl  CC  gTCC  :  A*\*~ 

PeuJtrrffu'mtUAr  laYurnomn^  de  Mc£rt\  5lV?  ^(^atica  formOSa$  muliMS,  « 

pare*  qn'etlr  y  avait  tenu  bordel  avant  que  d  al-  fax  OU  idem  muftas9  AtheniS 

!,r  k  Athènes.  Jam  im(c  scortis  abtuidavil 

(iG5)  PluU,  in  Pericl«  ,  pag.  iC5,  D.  For  ex 
aussi  lUrpocration  ,  voce  '  Aovr&trt*  ,  rt  les  No-       (,r»8)  ,  ibidem  ,  pag.  168  ,  F. 


(iflO)  ^t'ift  /a  remarque  (C)  <it  \arUcle  Ct-    0*à-c't.  Foret  la  remarque  (H),  a  / 
"l"  ^^0",•  r'  fV'  Atkrn. ,  lib.  XIII,  pas;.  5-o. 

t,.,-)PI«t.,  mPrricle,  r<l#.  i65  ,  t(î6.  tdnn  ,  ,buhm ,  F<^.  *Q. 
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issi  qu  eue  jut  la  maîtresse  cl  un  homme 

r  il  qui  fut  maître  de  V Attique  et  des 

me  îles  de  la  mer  figée  ;  puisqu'elle  fut 

ix  ,  la  Junon  tle  V olympien  Périclès  ; 
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a  indtcal  fmeetus  Aristophane*,  Pc-  Anaxagoram  trepidans  ablegavit  , 
oponnesiaci  belli  caussam  explicans,  atque  ex  urbe  deduxit  (174).  Athénée 
wmpèob  amorem  Aspasiœ ,  et  rap-  cite  un  autre  auteur  qui  rapporte  le 
as  a  Megarensibus  ejus  ancillas  ,  même  fait ,  et  qui  observe  que  Péri- 
Penelem  decretum  luctuosum  illud  clés  courant  risque  de  la  vie  avait 
fe  bello  Megarensibus  indicendo  ,  moins  verse  de  larmes ,  qu'il  n'en 
dut  ignem  fïabello  ,  excitasse ,  et  versa  dans  le  péril  d'Aspasie.  Kaj 
icccndisse.  N'oublions  pas  les  deux  ^tuycùtrnç  ^rorà  *ù<tï«  jp&çiti  «Lnfci,oi(y 
rimes  dont  Aspasie  fut  accusée  par  xi>»ï  ù*»p  Avr»ct*x§MaL<tfâxpur*vyi,vrt 
e  comédien  Herraippus  :  ce  ne  furent  i/jti/>  to£  (ïiw  x*j  <rîç  oùrUç  tniitinuriv. 
tt*  des  médisances  de  théâtre  ou  de  Et  cum  impietatis  accusata  fuisset  , 
omcdie  ;  car  Uermippus  se  porta  oralionem  pro  illd  habuisse effusiits 
K>ur  accusateur  dans  toutes  les  for-  lacrymantem,  quam  cùm  vita*  ac  for- 
tes devant  les  juges:  il  l'accusa  d'im-  tunarum  periculum  adiixset(iy5j.  M. 
«ete  ,  et  d'attirer  chez  elle  des  fem-  le  Fèvre,  dans  la  Vie  des  Poètes  grecs, 
«w*pourles  plaisirs  de  Périclès  (1 73).  page  81  ,  enveloppe  cette  accusa- 
«  ne  sais  pas  bien  si  l'on  prétendit  tion  d'Aspasie  sous  des  paroles  que 
[uelle  eut  fait  ce  maqucreilage  de-  tout  le  monde  n'entend  pas.  Aspasie, 
•uisque  Pe'riclésl'eut  épousée  .  En  ce  dit-il ,  mérite  bien  cet  honneur,  puis- 
**-là  le  second  crime  eût  été  aussi  quelle  fut  la  maîtresse  d'un  homme 
xtraordinaire  que  le  premier  ;  car  il 
fct  presque  aussi  rare  qu'une  femme 
erre  de  maquerelle  à  son  époux  , 

u'ilestrare  qu'elle  soit  sans  religion,  puisqu'elle  faisait  des  vers  et  des  ha- 

codant  que  la  cause  fut  plaidée  ,  rangues  ;  et  puisque  enfin  elle  savait 

ericlès  employa  tant  de  prières  et  autant  de  réthorique   qu'en  savait 

>ot  de  pleurs  auprès  des  juges,  qu'il  Prodicus  et  Gorgias,  le  grand  cym- 

htint  l'absolution  d'Aspasie.  Il  n'es-  baliste  de  Grèce.  Mais  elle  savait 

éra  pas  la  même  grâce  pour  Anaxa-  bien  encore  autre  chose  ,  que  je  ne 

pras  que  Ton  avait  accusé  d'irréli-  fous  titrais  jamais  si  ie  n'avais  réso- 

ion  en  même  temps  ,  sous  prétexte  lu  de  vous  parler  cTHermippe,  poète 

•|  il  expliquait  les  météores  par  des  comiqne  oui  vivait  en  même  temps 

usons  philosophiques  (173)  :  il  le  fit  quelle.  Cet  Hermippe   fit  des 

>rtird'Athénes  pour  le  tirer  du  péril,  contre  Périclès  ,  et  accusa  même 

rrauritt  ptn   out   if htuVaito  ?roxx«  Aspasie  défaire  un  certain  métier 

*»t/r*f*T»?  <tfx»r,  ttcAiVftW  que  Périclès  ne  haïssait  point.  Ce 

***c  mf  mMt  AuMMt,  xtù  AnÔmç  métier  c'est    ce  qui  m'embarrasse. 

îr  JixtLç-éèr.  *Af*t£«}oiotv  «fi,  <?o£»9sie,  Soyons  pourtant  si  on  ne  saurait 

iTtu-j,!  xoù  T-.uTt «  I iv  tx  tïç  irôxtmç.  s  expliquer  honnêtement  sur  un  si 

pasia/n  quidem  cripuit  Pericles  sale  sujet.  Disons ,  monsieur ,  qu'elle 

rectbus ,  pro  qud  vim  lacrymarum  faisait  pour  Périclès  ce  que  Livie  foi- 

»  causa  dicendd  (  ut  scribit  /Esc là-  sait  pour  Auguste ,  lorsqu'il  était 

cs)profufJity  obsecravitque judices  :  dégoûté,  et  que  les  nuits  lui  sem- 

..."      /    ^      *           .   a,  blaient  trop  longues,   etc.  Ce  que 

tf™*  ™                   *»™™>  dan8  Suétone ,  au  chapitre  LXXI  de 

V£   J*(  UC  7  *"!               T*  *i**Postea  quoque  ut  ferunt,  ad  vt- 

ÏZLtZZ^^  Uandasvirginespromptior,  quœ  stbt 

rdt  prmUreà  eam  libéra,  feminas  ,  quitus  il-  Undique  ETUMABOXORE  conquirent 

^f>at  Pericles,  reciprrr.  Pluurch. ,  p.  169,  D.  tur,  Amy ot  a  représenté  naïvement  Je 

yiçtr/u*.  Ai'sTiAnç  *>p**fi»,  ti-  sens  de  Plutarque  :  je  rapporte  tou- 

'V/*^*^**  Toe/c  T<t  ô«Mt  p.»  rùpîÇw  tes  ses  paroles,  afin  qu'on  voie  toute 

*? ,  »  >iynue         rûy  ptrAprioH  cTuTat-  retendue  du  crime  dout  Asnasie  fut. 

L  >  T*f  *Tift4<Tô^tvoc  iîç  n^ixÂt*  «Ti'  'A-  accusée  :  on  verra  quelle  débauchait, 

it*-v*ft*  tj,f  ÙTwt&i.  Boffauonrm  tuUt  non  i»as  des  esclaves  et  des  étran- 


t»f  yTo»Mdï.  RagaUoncm  tulit  non  pas 
•puhrt  t  nomina  ut  deferrentur  corum  qui 
M  (i^ os  tif garent ,  nut  qui  sermones  de  repus        (174)  f^e,n  ,  ibidem,  E. 
******  MfKMWl  ,  rd  suspuione  perslnngens       (i-5)  Athcnaru* ,  lit,  XII f,  pag.  689 ,  ex  An- 

1 m  fet^^t,  catliU  prtittr,*,  Mem  ,  ibid.  lUlhenr  Socratiro. 
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gères,  mais  les  femmes  nobles  d'A-  cette  faute  de  Quintilien  (i80,ef 
thènes.  Environ  ce  mesme  temps  fui  observé  qae  Brusonius  la  tuine 
aussi  Aspasia  accusée  Je  ne  croire  (i 8a).  Je  ne  saurais  me  persuader  que 
point  aux  dieux,  étant  l'accusateur  cette  bévue  vienne  d  ailleurs  qoe 
Hermippus  faiseur  de  comédies,  qui  des  copiste» ;  je  crois  que  Qainti- 
la  chargea  davantage,  qu'elle  scr~  lien  avait  dit  apud  /Eschinem  Soc* 
voit  de  maquere'le  à  Pericles,  rece-  lie  uni  malè  respondit  Aspasia  Xtno- 
vant  en  sa  maison  des  bourgeoises  de  phontis  uxor.  Un  copiste  presque  oV 
la  ville,  dont  Pericles  jouissoit.  Dio-  mi-savant  se  sera  imaginé  qu'il  fallait 
piûtes  au  mesmes  temps  meit  en  avant  mettre  Aspasia  :  il  a  cru  que  Quîn- 
un  décret ,  Que  Von  feisl  inquisition  tilien  avait  rapporté  le  nom  propre 
des  mescreans  qui  najouxtoyent  de  la  femme  de  Xénophon.  Noter 
point  de  foy  aux  choses  divines ,  et  qu'Aspasie  ,  ayant  rédnit  la  ferons 
enseignoyent  certains  propos  nou-  par  ses  demandes  captieuses  à  n'oser 
veaux  touchant  les  effeets  qui  se  font  répondre  ,  s'adressa  tout  aussitôt  aa 
en  Pair  et  au  ciel,  tournant  la  sus-  mari ,  et  lui  faisant  les  mêmes  qtiei- 
picionsur  Pericles  à  cause  d' Anaxa-  tions,  le  fit  rougir  dès  la  troisième,et 
gorfis(i>]6)  Voyez  ci-dessus  la  remar-  le  réduisit  au  même  silence  ;  aprè* 
que  (C).  quoi  elle  fit  à  tous  deux  une  leco© 

(P)  Quelques  erreurs  qui  se  rap-  bien  sensée  (  i83  ).  Le  docte  Léopar 
portent  à  Aspasie.  ]  Quintilien  s'est  dus  ne  savait  pas  que  Quintilien , 
trompé  en  rapportant  les  questions  comme  nous  l'avons  aujourd'hui ,  t 
qui  furent  faites  à  la  femme  de  Xéno-  été  cause  de  Terreur  de  Britsoniiu; 
phon.  On  lui  demanda  :  Si  Torde  vôtre  il  s'est  contenté  de  reprendre  le  mo- 
voisinr.  était  meilleur  que  le  vôtre  ,  le  derne.  Idem  Brusonius,  dit-il  (i84  • 
quel  aimeriez- vous  mieux ,  le  vôtre  ou  eodem   capite  :  Aspasia,  inqvii 
le  sien?  Le  sien  ,   répondit-elle.  Si  Xenophontis  uxorquum  esset(ut  mu- 
ses habits  et  ses  orne  mens  étaient  liebre  ingenium  est)  rerum  alienamm 
plus  riches  que  les  vôtres,  aimeriez-  appetens  atque  invida  inlerrogata 
vous  mieux  les  siens  que  les  vôtres  ?  si  vicina  tua ,  etc.  Voilà  une  faute  qoe 
Oui ,  répondit-elle.  Mais  si  son  mari  Léopardus  n'a  point  critiquée.  Bro- 
était  meilleur  que  le  vôtre,  V aimeriez-  son  i  us,  de  sa  pure  autorité,  vient 
vous  mieux  que  le  vôtre?  Elle  fut  supposer  qu'Aspasie,  femme  de  XeV- 
toute  honteuse  de  cette  demande  ,  et  phon,  était  avare  et  envieuse.  Otr 
ne  répondit  rien.  Cicéron  rapporte  a-t-il  trouvé  cela  ?  Est-il  permw  à' 
cela  (  177) ,  et  dit  clairement  que  ces  forger  de  telles  choses?  A  quoi  bon  a 
questions  furent  faites  par  Aspasie  à   parenthèse  ?  Au  reste  ,  ayant  montre 
la  femme  de  Xénophon.  Mais  Quinti-  a  un  savant  humaniste  ma  petite  cor 
lien  assure  qu'elles  furent  faites  à  rection  de  Quintilien  ,  il  la  trouva 
Aspasie  par  la  femme  de  Xénophon.  bonne  ,  et  me  fit  voir  quelques  jour 
Ut  apud  /Eschinem  Socraticum  malè  après  dans  son  édition  de  Ouintilim 
respondit  As pasia  Xenophontis  uxor:   Kariorum,  que  Turnèbe  a  déjà  ain«> 
auod  Cicero  tus  verbis  transfert  (1 78).  corrigé  l'endroit. 
Vossius  a  critiqué  cette  faute  ,  et  s'est      Suidas  a  dit  faussement  qw  Pcn 
trom [H?  à  son  tour  (179)  ;  car  il  a  cru  dès  eut  d'Aspasie  deux   garc/»u* , 
que  Quintilien  admettait  deux  Aspa-  Xanthippe  et  Paralus  :  il  le*  eut  de 
sies  (180).  Ce  nVst  point  en  cela  que  son  autre  femme, 
consiste  la  méprise;  mais  en  ce  que  Ton      Uoyd  a  dérobe  à  notre  Aspasie  un 
a  cru  que  l' Aspasie  mentionnée  dans  passage  de  Xénophon  qui  l'aurait  p«> 
le  livre  de  Cicéron  était  femme  de 

Xénophon.  M.  Colomics  a  censuré     (181)  Fabus  est  Fabius ,  nu^ue  «*. 

est  Hrusonius  in  Apophthegm.  Colomoi»*.  " 


(176)  Amyot ,  dans  la  tradution  de  la  Vie  de  «d  Quinctil.  ,  pa#.  m.  ^\  Oposculor. 

Périclè»    pag.  m.  608.  (18a)  Voici  tous  les  titres  Je  cet  attlrur  ^ 

(1-*)  Ciccro  ,  de  Invention*  ,  lib.  F  ,  folto  m.  Domitiu»  Brusonius ,  Contnrsinus ,  Locso««-  * 

3o  ,  A.  fait  un  Recueil  ifapophthegmes  .  tous  b  *•*  * 

(178)  Quintil. ,  lib.  F ,  cap.  XI,  p*g.  Se  pie  m  F«c«ti«rum  libri. 

Vossius,  Institut.  Oratoriâr. ,  lib.  îll  ,  (i83)  Voret  Cicéron,  de  Io*enn»e,  W 

eaP.  V,  pag.  m.  406.  folio  Jo  ,  À. 

<  t8o)  Quinùliant  Up*u»  in  du.-!  h-  \  |     ,  v   /  f^opartltts  ,  Emen-**».  .  R*«  Xf',,af 

thi,Utn  ,  m  Indice  rerum  rt  \erl>orntn.  XI  ff. 


Digitized  by  Google 


PÉRI  CLÉS.  619 

ndrc  bien  glorieuse  ;  Lloyd,  dis  je,  ne  fallait  pas  citer  sur  celte  matière 

>us  débite  qu'il  s'agit  là  d'une  As-  un  homme  qui  ne  fait  que  badiner, 

isie,  femme  de  Cléobule.  11  se  trora-  et  qui  prend  un siècle  postérieur  à  Py- 

;  visiblement;  car,  en  premier  lien,  tbagoras  :  il  ne  fallait  citer  que  ceux 

nterlocuteur  de  Xénophon  ne  s'ap-  qui  rapportent  ce  que  Pytbagoras 

:11c  pas  Cléobule  ,  mais  Critobule  ;  disait  lui-même, en  parlant  de  la  part 

1  second  lieu,  Soc  rate,  qui  est  l'autre  qu'il  avait  eue  aux  transmigrations 

iterlocuteur ,  ne  parle  point  de  la  de  l'âme. 

mme  de  Critobule  :  il  parle  d'As-  Les  fautes  de  M.  Morérinesont  pas 

mm  la  rétboricienne ,  la  savaote  ;  il  en  fort  grand  nombre.  Je  ne  le  enti- 

it  atTellc  donnera  à  Critobule  de  aue  que  sur  une  chose  ;  c'est  qu'il  a 

ailleurs  préceptes,  que  lui,  Socrate,  dit  qu'Aspasie  était  très- savante  en 

Vn  aurait  donner.  'S.uçirm  ét  oxt  J7»  philosophie  et  en  éloquence ,  et  sur- 

u             S  tanç-a/uoi éV«/>o?  i/uoZ  crw  tout  en  poésie^  Je  ne  prétends  pas  dis- 


Xi 

rubit  (  1 85).  en  censeur  de  M.  Moréri.  Je  dis  seu- 

l'n  commentateur  de  Minutius  Fé-  lement  qu'il  a  eu  tort  de  donner  la 


jamais  tait  des  vers.  Je  pense  qi 

nmùm  fuisse  /Ethaltdem  Mercurii  thénée est  le  seul  auteur  que  l'on  pour- 

Hum  t  indè  Euphorbum  Panthi  H-  rait  alléguer,  si  l'on  voulait  soutenir 

«m ,  mox  Aspasiam  nobile  Pendis  qu'elle  a  entendu  la  poésie  ;  mais  le 

ortum  ,  tleindè  Cratem  Cjrnicum  témoignage  de  cet  auteur  est  bien 

86).  Voilà  trois  déroénaçemens  con-  faible  pour  cela  ;  car  il  ne  dit  autre 

<  utils  de  Pytbagoras  :  il  passa  du  chose,  sinon  qu'on  avait  des  vers  qui 

>rp»  d'£thalide  dans  celui  d'Eu-  étaient  attribués  à  Asnasie  (187),  et 

borbus  j  puis  dans  celui  d'Aspasie,  qu'Hérodicus avait  publics.  Pour  mar- 

t  enfin  dans  celui  de  Cratès.  Si  le  quer  juste  en  quoi  elle  a  eicellé  ,  il 

>mmentateur  était  exact ,  on  trou-  faut  s'arrêter  à  la  réthorique  :  c'était 

trait  cette  liste  toute  entière  dans  son  fort.  Périclès  ne  dédaignait  pas 

togène  Laërce  ,    et  toute  entière  de  reciter  les  harangues  qu'elle  com- 

uu  Lucien;  mais  on  n'en  trouve  posait  (i88\  Elle  entendait  mieux  la 

u'une  partie  dans  l'un  ,  et  une  par-  politique  crue  la  philosophie;  et  puis- 

e  dans  l'autre.  C'est  une  mauvaise  que  P<  Vicies  la  consultait  sur  l'art  de 

lanière  de  citer.  Je  compte  cela  pour  régner,  il  ne  faut  pas  trouver  étrange 

l     méprise  de  cet  auteur.  La  a*,  que  d'autres  grands  politiques  fassent 

insiste  en  ce  qu'il  rapporte  mal  un  grands  cas  des  conseils  de  femme. 

î  narre  de  Diogène  Laè'rce ,  où  l'on  J'ai  dit  ci-dessus  qu'elle  enseigna 

■ouve  que    Pyfhagoras  se  vantait  cette  science  au  grand  Socrate. 

avoir  été  successivement  iEtbalide,  (Q)  Les  fautes  de  M.  Moréri.  \ 

npborbus  ,  Hcrmotime  ,  Pyrrhus ,  I.  Je  doute  que  les  mattres  qui  ensei- 

vlhagoras.  La  3*.  est  qu'il  ne  rap-  gnèrent  la  philosophie  à  Périclès , 

>rte  pas  mieux  la  narration  de  Lu-  fussent  jaloux  de   la  connaissance 

en  :  car  s'il  l'avait  bien  copiée,  il  universelle  qu'i/  s'en  acquit.  Les  trois 

'rait  dit  que  l'âme  de  Pytbagoras  auteurs  que  M.  Moréri  cite  (189)  ,  ne 

>t  premièrement  dans  le  corps  d'Eu-  parlent  point  de  cela.  Je  n'ai  point 

WrtMM ,  puis  dans  celui  de  Pytha-  (l8:)  'Ef  T0;ç  ^ff0^tvoic  »t  «tc/Viîç  fcr«<nr, 

puis  dans  celui  d'Aspasie  ,  £„tp  'Hpâ/.jtoc  '*  Kf«wio<  ««fifors  In 

dans   celui  de  Cratés  ,   ensuite  earminibtu  ipsi  attributif ,  et  ab  Herodieo  Cra- 

ms  celui  d'un  roi,  etc.     et  en-  tetio  publieatis.  Atheo.,  Ub.  Vy  pag.  119.  Gj- 

ti  rlan«  mI»              «««     I  «    /*  r«ldu»,  de  Poèli»  G r«ci»  ,  pag.  t-o  ,  edit.  i6q6, 

fiuans  celui  d  un  coq.   La  4'.  est  ditauKth^  parlr  dp%  Jr7d  Jtpajie  en  jTu- 

ae,   pour  agir  raisonnablement  ,  il  très  endroits  ,  que  lut  Gyraldus  ne  ciU  p«J.  /« 

n'ai  point  eu  le  temps  d'avérer  cela. 

•5)  XrnopHoa  ,  m  Df>ononiiro ,  pqfi  m-  48a.  (1R8)  PUto ,  in  Menextno  ,  pag.  m.  St*J< 


XenopKon,  wi  Of>oi>omiro .  pag.  m.  48a.  (1R8)  F 
MOmAm,  m  Minotiuni  Fcliccw  ,  pag.        (,8g)  i 

S.^^iM*,  l.h.  XII. 


I^OWMM,  io  Minatinm  Fcliccœ  ,  pag.        \ .  h(J   !'/«(,„  ]Ur    en  m  Vie.  Dtodore  de  Sicile. 

"  ,  lih.  a  ,  i  et  wq. 
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trouve  cette  circonstance  dans  aucun  été  capitaine  général  des  Àtbéoier 

ancien  auteur  ;  cependant  je  n'ose  (193).  La  vérité  est  que  Ton  choisit 

dire  que  M.  Moréri  Tait  inventée,  ou  la  place  d'Alcibiade  dix  généraux 

que  1  auteur  moderne  qui  aura  pu  la  et  que  le  fils  de  Périclès  fut  l'un  d 

lui  fournir  en  soit  l'inventeur  ;  je  ces  dix  (194).  Xénophon  l'assure  trè 

dis  seulement  que  la  possession  où  il  nettement ,  et  il  ne  dit  point  que  I 

s'est  mis  de  ne  citer  rien  que  d'une  flotte  lacédémonienne  fut  brûlée  , 

manière  vague,  m'empêcbe  de  m'in-  dit  seulement  qu'elle  fut  battue, 

scrirc  en  faux  contre  plusieurs  faus-  qu'elle  se  retira  diminuée  de  soixac 

setés,  et  m'oblige  à  ne  proposer  qu'un  te-dix  vaisseaux  (195).  Notez  que  i 

doute.  II.  Puisque  Plutarque  n'a  dit  commandant  de  jour  dans  cette  h 
autre  chose ,  sinon  que  Périclès  rem-  ~-  - 


taille  n'était  point  Périclès  ;  c'éta 

porta  une  victoire  sur  les  Sicyoniens  Thrasybule  (196).  Si  l'on  m'object 

a  Néraéa  (190),  d'où  vient  oue  M.  Mo-  que  le  supplément  de  Moréri  ne  lai* 

réri  assure  que  cette  bataille  fut  don-  pas  ignorer  que  Périclès  avait  d< 

née  près  le Jleuve  de  Néméa  ?  III.  En  collègues  ,  car  on  y  trouve  qu  //  f» 

tout  cas  cette  rivière  n'est  point  assez  condamné  avec  les  sept  autres  cap 

considérable  pour  être  nommée  un  t  ai  ne  s  de  l'armée  h  perdre  la  téte  ; 

fleuve.  Les  fautes  qui  suivent  se  trou-  réponds  que  cela  n  empêche  pas  qw 

vent  dans  le  supplément.  IV.  Périclès  ma  censure  ne  soit  juste. Un  auteur  q« 

ne  fortifia  point  l'isthme  de  Corinthe  se  contredit  par  l'emploi  de  certain* 

d'une  bonne  muraille.  On  a  confondu  phrases  qui  s'entre-detruisent,  nan 

des  choses  qui  diffèrent  extrêmement  mal  un  fait  ,  brouille  et  trompe  so 

l'une  de  l'autre.  Il  fit  bâtir  à  Athè-  lecteur.  Voici  une  nouvelle  trompe 

nés  ce  qu'on  appelait  la  longue  mu-  rie.  Un  lecteur  que  cette  dernier 

raille  (191).  C'était  plutôt  l'afl'airc  des  phrase  aurait  pu  désabuser  de  ï 

habitans  du  Péloponnèse  de  fortifier  pensée  qu'il  aurait  eue,  que  Pcricle 

l'istbme  de  Corinthe  ,  que  celle  des  commandait  en  chef,  ne  croira-H 

Athéniens.  V.  Plutarque  et  Hérodote  pas  qu'il  n'y  avait  que  huit  comman 

sont  mal  cités  :  le  dernier  ne  fait  dans  sur  cette  flotte?  11  se  tromper 

aucune  mention  ,  ni  des  Apophtheg-  donc,  car  ils  étaient  dix  :  il  est  vra 

mes,  ni  des  actions  de  Périclès,  et  mi'oo  n'en  condamna  que  huit  àpci 

l'autre  nedit  qu'une  partie  deschoses  dre  la  vie.  11  eût  donc  fallu  s'expri 

qui  sout  narrées  dans  le  supplément,  mer  ainsi:  î/  fut  condamné  avec  sep 

Le  beau  mot  amicus  usque  ad  aras,  autres.  Xénophon  observe  qu'on  nVi 


ic  1  ,i|>|mh  ir  \  19a;.  vi.  l*  arucic  uu  111s  ou  uiouore  ac  aiciie  qu  u  idiian  ow 

de  Périclès  est  très-mauvais  :  per-  dans  le  supplément ,  et  non  pas  Plu 

sonne  ne  le  saurait  lire  sans  croire  tarque  qui  n'a  parlé  qu'en  pas*an 

que  ce  personnage  commandait  en  du  fils  de  Périclès  (198),  et  sans  cir 

chef  la  flotte  des  Athéniens  qui  défit  constancier  les  causes  de  sou  *up 

celle  de  Lacédémone  aux  tles  Argi-  plice.  Elles  furent  si  injustes,  queja 

mises.  Il  fit  des  merveilles  dans  cette  mais  peut-être  sous  les  monarchie 

expédition  y  nous  dit-on  ,  et  brûla  la  les  nlus  despotiques,  il  ne  s'est  ri«rt 

flotte  des  ennemis.  C'est  ainsi  qu'il  vu  de  plus  énorme.  On  lit  moiini 

eut  fallu  s'exprimer,  si  l'on  eût  parlé  six  généraux  qui  venaient  de  rem 

d'un  liornmc  qui  eut  eu  lui  seul  le  porter  la  plus  insigne  victoire  q»H 

commandement.  On  venait  de  dire  les  Grecs  eussent  jamais  remporte 
que  les  Athéniens  le  choisirent  pour 

prendre  la  place  dt  Alcibiade.  Cela  foj*)  *V«  Pl«"-«i«e,  '« 

est  encore  plus  trompeur  pour  ceux  ,                    .      rt  IAmr~tur.r 

I     11  ignoreui  pas  qu  Aie  îniaae  a> an  carmntpag*  m.  a5«).  roytt 

Sicile  ,  Ixb.  XIII,  cap.  C 

(tryi)   E»  <f*  Nty/f  *  ,  ttpud  Nnnram.  Plut.,  (up)  Xénophon ,  tbut. ,  pag.  arfn. 

in  Pcricle  .  r<tç.  iC3,'  D.  (,^)  U»odor.    Sw«lu»  ,    iti.    XIII  ,  <*f 

(iqiJ  Mctxpàf  Tiî^oç,  loogtun  marna.  Id.  ,  *ct'!l> 

ihtj.,pa#.  160,  mil.  (iq:)  Xeoopboo ,  Itb.  I  de  (»«U»  9mm*. 


(iq7)  C'eit  U  Traits  de  vilioso  Pudorr ,  pn*.  /,af^• 
m.  53 1.  f'ojft  ausu  À.iln-Grllc  ,  Hh.  I,  c.  III.    f ujR)  Plut.  ,  in  Vilfi 


Per.rli,  ,  -u*>. .  p  "  ' 
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ir  les  Grecs,  et  qui  s'étaient  signales  ritvs  ,  non  modo  mdld  pœnd,  sed 
i  bien  cl  autres  occasions;  on  les  magnis  insuper  lawlibus  et  coronis 
:,dis-je,  mourir  à  cause  qu'ils  n'a-  dignos ,  exonérant  (*oa).  Mais  faut- 
lient  pas  enterre  ceux  qui  étaient  il    donner    ce  nom    à    de  telles 
orts  dans  le  combat  ;  et  Ton  n'eut  gens?  N'a-t-on  pas  défini  l'orateur  , 
icuo  égard  à  la  raison  qui  les  dis>,  un  honnête  homme  qui  entend  l'art 
ilpait.  On  nVcouta  point  ce  qu'ils  de  parler,  vir  bonus  dicendi  peritus 
léguèrent  nour  leur  défense  :  c'est  (ao3)  ?  Il  ne  faut  donc  point  donner 
le  ceux  qu  ils  avaient  chargé  de  ce  le  nom  d'orateur ,  ou  celui  de  prédi- 
iq  furent  battus  d'une  tempête  qui  catcur ,  à  un  brouillon  ,  à  un  fac- 
>  empêcha  d'exécuter  cette  commis-  tieux ,  à  un  scélérat  qui  abuse  de  son 
>n  (199).  Socrate,  l'un  de  leurs  ju-  éloquence  et  de  la  force  de  ses  pou- 
s,  s'opposa  vigoureusement  à  cette  mons  ,  pour  pousser  le  peuple  a  des 
justice;  mais  ses  raisons  ne  furent  violences.  On  a  vu  ailleurs  (ao4)  que 
is  écoutées  (aoo).  La  manière  dont  Thomas  Hobbcs  ,  voulant  inspirer 
s  braves  gens  souffrirent  la  mort,  aux  Anglais  quelque  dégoût  pour 
t  très-propre  à  rendre  exécrable  l'esprit  républicain ,  fit  une  version 
tte  iniquité.  Diomédon  parla  pour  de  Thucydide.  Cette  pensée  n'était 
us  ;  et  au  lieu  d'imprécations  ou  de  pas  mauvaise;  mais  il  eût  encore 
«iotes,  au  lieu  d  étaler  leurs  se r-  mieux  fait  s'il  eût  composé  un  ou- 
ces  si  mal  reconnus,  il  se  contenta  vrage  de  l'état  intérieur  d'Athènes. 
:  souhaiter  que  leur  supplice  fût  L'Histoire  que  nous  avons  de  ce  peu- 
ureux  à  la  patrie,  et  de  prier  l'as-  pie  n'est  guère  propre  qu'à  imposer; 
mblce  d'accomplir  les  vœux  qu'ils  elle  nous  frappe  par  son  bel  endroit  a 
aient  faits  pour  obtenir  la  victoire,  nous  y  sommes  éblouis  par  les  ba- 
ïutt  w%fê  qu»f  HupotQhrA  <ri/w$yxtu  tailles  de  Marathon  et  de  Salaminc  , 
triku"  r*c  éi  virip  tSç  yUnç  îûxàU  par  des  armées  de  mer  et  de  terre  • 
*«/»Tt^  »  Ttt^»  xix»X5/*iy  ijuiç  *to-  par  des  conquêtes  ;  par  l'opulence 
nu ,  **>j»ç  ï^o?  CpZç  qpqihtcu  ,  Ktù  des  habitans  ;  par  la  pompe  des  spec- 
:  Au  Te»  awTi^  x&i  Axôxxam  **i  rouç  tacles  ;  nar  la  somptuosité  des  édifi- 
*tak  Oi«i««TGjyrt'  towtoiç  >Àp  iù-  ces  publics.  Tout  cela  nous  porte  à 
1ui»o*,<roiiçToxs/u/ot/ç  wrnsuffi+xii*»  croire  mie  de  vivre  sous  une  autre 
r.  Ouod  in  capita  nostra  jatn  de-  forme  ae  gouvernement ,  c'est  être 
uum  est ,  id  faustum  ac  felix  c*Vi-  esclave.  Mais  si  l'on  voyait  une  his- 
'i  huic  éventât.  At  vota  pro  victo-  toire  où  ces  choses  ne  fussent  tou- 
i  Diis  nnneupata  ,  qui  J'ortuna  chées  que  légèrement,  et  qui  étalât 
Idere  nos  prohibuit ,  vos  accurare  avec  beaucoup  d'étendue  les  tumultes 
im  et  pium  et  honettum  est.  Jovi  des  assemblées  :  les  factions  qui  divi- 
tur  servatori  et  Apollini  et  vene-  saient  cette  ville  ;  le»  séditions  qui 
ndis  Deabus  illa  pcrsolvttotc.  Ho-  l'agitaient  ;  les  sujets  les  plus  iJlus- 
nt  etunt   numine  invocato  hostes  très  persécutés ,  exilés  (so5) ,  punis 
o/ligarimus  (201).  L'historien  qui  de  mort  au  gré  d'un  harangueur  vio- 
e  fournit  ces  paroles,  y  ajoute  une  lent  ;  on  se  persuaderait  que  ce  peu- 
flexion  sur  la  fureur  qui  porta  le  pie,  qui  se  piquait  tant  de  liberté  , 
uple  à  cette  injustice  :  le  peu-  était,  dans  le  fond,  l'esclave  d'un  pe- 
J  dis  je  ,  anime  par  des  orateurs,  tit  nombre  de  cabalistes,  qu'il  appe- 
*rm  il  ô  /Î/xgç  toti  crotpf<feof un ,  x*i  lait  démagogues  ,  et  qui  le  faisaient 
ipffrôùc  ÀiïKotç  Cri?  tch  êryx-tv  tourner  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de 
»? ,  jùf  o^if  ÀTt<rx*^ti  f»ç  aî.yj^ûtc  ot/  l'autre  ,  selon  qu'ils  changeaient  de 
**fUt  ikhx  xoxàJ»  tTAÎicei  x*i  çt~  passions  :  à  peu  près  comme  la  mer 
'nmi  **.'oi/c.  Tarn  perdit  v  tune  popu-  pousse  les  flots  tantôt  d'un  coté ,  tan 
*  1  rua  ni  vit,  ut  ah  oratoribus  prœier     (aoa)  Idem,  ibidem. 

s  etfas  exacerbai  us  ,  iram  suant  in  7V«  Quintilien  ,  lib.  XII,  cap. 

pag.  m.  55  a. 

(.««)  royet  Xenophoo,  de  C«lU  Grrcor.  ,  >o4)  Tom.  VI II,  pag.  ,5a,  article  Ho.„.  , 

*  au  texte  ,  vert  le  cotnmenceinent. 

;>oo)  Vojn  U  Vie  At  Socr»le,  composée  par  fao5)  Hos  lihrot  thm  teriptiue  dicitur  (Tlnicy- 

:  c-™rptnùeT,  pag.  m.  t6R  et  f«iV.  didr»)  au'ttm  à  rep.  remotui ,  alnue  id  .iuy.1  opit- 

lc«V  r^'  Sicnlu*'         XriI>  caP>  CIIfpag.  mo  çni,fue  Àthenit  acciderr  tolitum  e,t  ,  in  en- 

C"J  a,  la  Pfg*  »<»«  *  l'édition  grteaue  Uum   puhus   et,et.   Ciccro,  Oralorr,  lib.  Il, 

,  1604,  tn-foho.  folio  -3,  D. 
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tût  de  l'autre,  selon  1rs  vents  qui  temps  :  la  harangue  de  Pendes,  ra 

l'agitent  (ao6).  Vous  chercheriez  en  portée  par  Thucydide,  fut  prononc 

vain  dans  la  Macédoine  ,  qui  était  en  l'honneur  de  ceux  qui  avaient  e 

une  monarchie,  autant  d'exemples  tués  au  commencement  de  la  guer 

de  tyrannie ,  que  l'histoire  athénien-  du  Péloponnèse.  Mais  alors  les  dam 

ne  vous  en  présente.  En  voilà  trop  $  la  ne  firent  point  de  caresses  à  l'oraten 

digression  est  un  peu  longue.  Voyez  Si  noire  moderne  avait  bien  «; 

la  remarque  (S).  miné  Plutarcjue  qu'il  cite,  il  anra 

(R)  Les  fautes  d'un  autre  écrivain  su  que  Périclès  reçut  ces  carw 

français  touchant  Périclès.']  Il  n'a  après  l'oraison  funèbre  qu'il  reei 

point  mis  son  nom  à  la  téte  de  son  pour  ceux  qui  avaient  perdu  la  f 

ouvrage  C'est  un  livre  oui  fut  impri-  dans  la  guerre  de  Samos(aiiï  II 

mé  à  Paris,  en  deux  volumes  in-ia,  passa  environ  dix  ans  depuis  l'une < 

l'an  1699,  et  oui  a  pour  titre  . //«foire  ces  harangues  jusqu'à  Vautre  {m 

générale  de  la  Grèce.  On  y  trouve  Voyons  une  autre  méprise  de  cet  a 

que  Phidias  fut  accusé  d'avoir  en  sa  teur.  Après  avoir  rapporté  les  c> 

possession  plusieurs  deniers  sacrés  nemens  des  deux  premières  camp, 

qui  lui  avaient  été  donnés  par  Péri-  en  es  de  la  guerre  du  Péloponnèse, 

elès  (207)  ....  Que  les  Athéniens  im-  dit  que  Périclès,  fâché  des  reproeh 

posèrent  ce  sacrifice  h  Périclès,  et  du  peuple,  harangua  le  conseil  (fi 

qu'i/s  accusèrent  Anaxaeore  le  philo-  thènes,  et  représenta  plusieurs  chos 

sophe,son  précepteur,  aven  être  corn-  qui  ne  firent  pas  beaucoup  d'impr* 

plice,  et  de  lui  avoir  donné  ces  ensei-  sion  sur  les  esprits  (ai  3),  puisque 

l  condamné  n  n 
(iî4).Mtù,aj<M» 
.1  fut  élu  (icrrck 

Diodorc  de  Sicile.  On  accusa  Phidias  général  de  l'armée  if  Athènes,  à 

d  avoir  détourné  une  grande  somme  quel  honneur  il  ne  jouit  pas  l«m 

d'argent  au  su  de  Périclès  ,  qui  lui  temps  ,  car  il  mourut  deux  ans  et  * 

avait  donné  à  faire  la  statue  de  Mi-  mois  après.  H  aurait  donc  vécu  j* 

nerve.  Là-dessus  les  ennemis  de  Pé-  qu'à  la  cinquième  année  de  la  gu«i 

riclès  poussèrent  le  peuple  à  mettre  du  Péloponnèse;  et  néanmoins  wk 

en  prison  Phidias,  et  à  faire  informer  Thucydide,  qui  le  savait  bien  M 

contre  Périclès  touchant  un  tel  sacri-  il  mourut  deux  ans  et  six  mois  apr 

lége.  Ils  accusèrent  aussi  Anaxngoras  le  commencement  de  cette  guerr 

de  dogmes  impies,  et  enveloppèrent  Si  l'on  épluchait  ainsi  toute  cet 

Périclès  dans  la  même  accusation  histoire  générale  de  la  Grèce.; 

(aog).  On  ne  saurait  soutenir  qu'un  pense  qu'on  y  trouverait  partout! 

historien  qui  représente  ce  fait  de  telles  erreurs, 
la  manière  que  1  auteur  moderne  le      (S)  Ut  injustices  et  /es  deSûrè\ 

représente  ne  le  falsifie,  et  ne  le  dé-  qui   rt;gnaient   solwent   V3Tm\  L 

se  notablement.  Quelques  pages  Athéniens  ]  Y oyt 


guise  notablement   Quelques  pages  Athéniens  ]  Voyez  dans  la Vmarqfl 

après,  il  dit  que  Périclès  ayant  fait  (Q)  cc  quc  *ai  &t  8Ur  ccia  parfom 

1  oraison  funèbre  qui  se  trouve  au  dc  digression.  Je  n'y  ajouterai»  rie 

second  livre  de  Ihucidide       fut  si  si  :e  nc  Mvaiji         J  aJ  cu  des  ^ 

accueilli  de  caressas  et  de  courtoisies  sonncs  à     j  £tlc  Jdif;re5si()D  a  * 

par  les  dames  athéniennes  qu  au  sor»  désagréabïc  ,  et  qui  ont  même  assul 

tir  de  la  tribune  elles  l  embrassèrent,  quc  ^  le  st?u{      {  eût  flit  un 

Iw  baisèrent  les  mains ,  et  couronne-  reraa4rque  de  telle  nature.  Il  W 

7o^i!lri^  **  —trer  qu'ils  n'ont  guère  lu 


(in)  Vojex  la  rrmar/u-    N  . 

(m)  ta  guerre  de  Samos  tt  fit  dam  la  Si 


piques  (aïo).   C'est  confondre  les 

riï'C"^  ***  *  U  G™  ■  -*  C'.3)  H^,„  (fainh  de  b  Gffet.  r. 

(ioR)  Là  même ,  pag.  3<)t .  W •  4  • 

(109)  Diod.  Sifiilu»  ,  Ub\  XFT,  cap.  XXXIX.  ("4)  ^»  "w,p«(r.  4*5- 
(ito)  Histoire  générale  de  la  Grèce  ,  lom.  Il ,  M*  mfme,  pag.  4t6. 

P"*-  4"9-  (îi6)  Thucydide.,  Ub.  //,  ,  tj.  m.  1 1». 
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que  les  autorités  qu'on  leur  pour- 
tit  alléguer  ne  leur  sout  pas  plus 
vorables  que  la  raison.  Je  dis  la  rai- 
o ,  car  quelle  bonne  idée  peut-ou 
*oir  d'un  gouvernement  où  les 
étions  opposée*  des  déclamateurs 
aient  un  mal  nécessaire.  "  O  juh  our 
.  - 1 ,  9»oc  ,  «Ïti  rtûÇmt  lÏTt  o-rtn/J<tÇmr  , 
ftat9tmÇt<rB&$  rnf  'AQnntimi  TrnKif  Cwo 

-,  J  ;   lTCx/  iï«U  XTXVTX;  fIC  TOT  «U/TOV 

<^3T,  x>  >  x  yîft<HldLl  riiAToû  $\dLirT<H- 
:  citôox*»»  fr  t»  Jict^'^i  t«v  tro\i- 
rativ«v.  ^i/iè  Melantnius,  sive  se- 
9  id,  sive  joco,  Atheniensium  civita- 
m  conseruatam  fuisse  dixit  orato- 
im  dissidùs  alque  turbîs.  Ita  enim 
m  in  u  nu  m  uni  versos  parietem  in- 
itiasse, sed  eoruin  qui  rempublicam 
actabant  in  dissidio  quippiam fuisse 
tod  repelleret  a  damnosd  parte  ur- 
m  (a  19).  Comparez  un  peu,  je  vous 
M,  deux  passages  d'Aristote,  celui 
1  il  décrit  les  déréglemens  des 
ï'mocratieà,  et  celui  où  il  remarque 
imment  la  Tille  d'Athènes  était 
trvenue  au  gouvernement  démo- 
atique.  Vous  trouverez,  en  confé- 
mt  ces  deux  passages ,  qu'il  a  fallu 
1*0  ait  regardé  comme  une  vraie 
rannie  le  gouvernement  qui  fut 
abli  dans  Athènes  après  les  victoi- 
a  remportées  sur  les  Perses.  11  dil 
□e  depuis  que  Solon  eut  commis  la 
tuveraine  autorité  à  des  juges  choi- 
s  par  le  peuple,  on  flatta  le  peuple 

in  me  on  flatte  les  tyran  «  ,  qu  É- 
hiates  et  Périclès  diminuèrent  l'au- 
jrité  de  l'aréopage  j  que  Périclès 
endit  mercenaires  les  magistratures, 
t  que  les  autres  démagogues  imitant 
es  eiemples  ,  introduisirent  la  dé- 
nocratie  que  l'on  vit  enfin.  11  pré- 
end  au'on  ne  suivit  pas  en  cela  Yes- 
»rit  ûe  Solon  :  mais  que  l'orgueil 
les  nabitans  après  la  gloire  qu'ils 
cqnirent  dans  la  guerre  contre  les 
'erses  et  les  mauvaises  qualités  des 
lémagogues  ,  produisirent  cet  effet 
31  S).  Lé  voilà  donc  qui  avoue  que 
a  démocratie  régnait  dans  Athènes, 

est-a-uire,  selon  la  description  qu'il 
!  donnée  de  cette  forme  de  gouver- 
»ement  en  un  autre  endroit  de  son 
nivrage  (319),  un  état  où  toutes  cho- 

(*«7)  Plutarcb.,  de  audiend.  Poeti»  ,  p.  10,  C. 
'.«S)  ArUtotel.  Politic,  Ub.  U,  cap.  XU , 

('«9>f*m,  ibid.,  Ub.  tr,  eap.  ÏV,  p.  *7*. 
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ses,  les  lois  mêmes ,  dépendant  de  la 
multitude  érigée  en  tyran ,  et  gou- 
vernée par  les  flatteries  de  quelques 
déclamateurs.  Ce  ciue  Boéce  met  en 
la  bouche  de  la  philosophie ,  n'est-il 

Xas  bien  avantageux  aux  Athéniens  ? 
i  cujus  oriundus  sis  patriœ  reminis- 
ccris,  non  uti  Atheniensium  quon- 
dam  y  multitudinû  imperio  regitur, 
sed  %7c  *oi)«ïqç  ici? ,  us  £<t<nkiùe  :  qui 
fréquenta  non  depulsione  iœtatur 
(aao).  On  ne  peut  guère  rien  voir  de 
plus  satirique  contre  le  peuple  d'A- 
thènes ,  que  les  vers  de  Jules  César 
Scaliger  qui  ont  plu  extrêmement  à 
un  docte  professeur  en  histoire  dans 
l'université  d'une  ville  impériale.  Je 
remarque  cela  afin  qu'on  voie  qu'un 
professeur  qui  était  aux  gages  d'une 
république,  ne  s'est  point  cru  obligé 
de  ménager  le  gouvernement  d'A- 
thènes. Il  ne  se  contente  pas  de  rap- 
porter l'invective  de  Scaliger  le  père, 
et  de  la  munir  d'éloges ,  il  la  fortifie 
d'exemples  ,  et  d'une  apostrophe  de 
Démosthène  à  Minerve.  0  déesse,  dit 
cet  orateur  prêt  à  s'en  aller  en  exil, 
d'où  vient  que  vous  aimez  tant  trois 
bêtes  qui  sont  très  -  méchantes  ,  la 
chouette,  le  dragon  et  le  peuple? 
Citm  nulla  cœna  tam  parca  sit ,  in 
quâ  non  hilaritatis  poculum  circu- 
meat  ;  propinabo  ejus  loco  lepidissi- 
mos  hosce  versus  Julii  Scaligeric/em- 
saniente  Athénien  si  uni  \>ulgo  : 

Nu IU  eat,  puto  respublica  natiove  rera, 

Conunentitii  ,  CcUre  cogitalione  , 

Aut  atultitii  sut  uequitii  Allicà  priorea. 

lu  comilii»  flagitiiaque  demagogos 

Tetris  nugivorara  eaernciiase  rerno  plebcm  , 

Fecem  pelagi  turbine  turbulentiorcm. 

Juitos  opibus,  patrift  et  exuisse  vitâ. 

Nihil  solemnius  hoc  postremo  ;  et  ex- 
leinpVo  est  Diomcdon  apud  Valerium 
nostrum  ,  qui  non  ad  meritum  sup- 
plicium  ductus  nihil  aliud  locutus 
est ,  cjuam  ut  vota  pro  incolumitate 
exercitûs  ab  ipso  nuncupata  solveren- 
tur.  Ferlur,  cùm  Demosthencs  jam 
exulaturus  urbe  cederet ,  extensi* 
versus  arcem  ma  ni  bus  exclamasse  ? 
0  Domina  Polias  {ita  Mineruam  cc- 
gnominabant),  quid  itagaudes  tribus 
moïestissimis  bestiis  ,  Noctuâ  ,  Dra- 
cone,  et  Populo  (321). 

(170)  Boetios  ,  de  Cousol.  Philo».,  Ub.  î ,  pag. 
m.  16.  Foret  Ut  Xote»  de  Rénntus  Vallinu»,  ,ur 
cet  endroit  de  Boéce. 

(ait)  ChrUtopliorus  Adamus  Rnnrrta«,  Di«»rr- 
Ut.  in  Valerium  Ma*imntn  ,  Ub.  t.  wap%  f,  pm$. 
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(T)  Les  garces.  ...  firent  un  gain  instaurationem  theatri,  «rri,  amr. 

ssS^*^^ï^  •c-i).' 

raù.  ]  Athénée  est  l'auteur  qui  nous  rxï#  UœPridi«» .  *■  nUx^àso  Serero , , 

apprend  ces  particularités.  'Axif  *  f  tmsUfiS:    9'7'918'       1  k% 

h  iâ,«r((,  dit-d,  tv  /ivt^m  e^»f  2ct-  . 

ai»  i»  2*,u»   Açpoéfonv  ,  »?  oî  PERIERS  (  BoVAVEPÏTURE  DE! 

«t  Kax^coic  mxoSw»,  m  A  n  eau*-  natif  de  Bar-sur-Aube  en  Bol 
Sr'S^lfft  f-t  valet  de  chambre 

tîi  •^«•^uif«i  m**»c  «ri  Marguerite  de  Valois,  reine 

t»c  «W.  Alexis  Samius  Ubro  secun-  Navarre ,  et  sœur  de  France 
do  de  Samiorum  gnibus,  scribit,  1".  On  a  de  lui  un  voluu 
œdem  K enerts  in  Samo  ,  quant  in  A0  .  r  ,. 

arundimbus  quidam  vacant,  aUi  in  deP°fie*  françaises ,  qui  fut  H 
palustribus ,  meretrices  Periclem  se-  Priiae  après  sa  mort ,  à  Lyoi 
cutas  ,  cùm  obsideret  Samum,œdifi-  par  Jean  de  Tournes  ,  Tan  i5i 

ZTi!n?ent(i -IT'iV ™stitu'd.ér'  >n-80.,  et  la  traduction  {b)  i 
tffcïatai  (mq).  Admirons  ici  Ta-  i»  rm.  :  :    V  . 

veuelement  de  l'esprit  humain  :  voi-  X  ******  de  lerence  (c),  et  pli 
là  des  prostituées  conscientieuses  sieurs  contes  en  prose,  sous  le  t 
qui  consacrent  à  la  religion  une  par-  tre  de  Nouvelles  Récréations  U 

ches.  A  qui  les  peut  on  mieux  com-  balum  qui  est,  dit-on 

parer  qu^  ces  financiers  qui ,  après  ua  ouvrage  très-impie  (B).  II  ( 

s'être  enrichis  du  sang  et  de  la  sueur  une  malheureuse  fin    car  il  s 

des  peuples,  font  bâtir  une  chapelle  tua  avec  une  épée  qu'il  se  m, 

magnifique ,  et  décorent  de  leurs  of-  j       i  *V    *  /  " 

fraudes  le  maître-autel  de  la  cathé-  dans  U  ventre  éiant  devenu  fit 

drale?  rteux  et  insensé  (e).  Divers  an 

ç ...    .    .  .    .  ,  teurs  parlent  de  ce  désespoir  (Cl 

M.  Allard  débite  que  notre 
i&?S£^?JZZ±Li,,     aventure  s'appelait  Périer,  « 

Je  l'ai  connu  laquais  ,  avant  qu'il  fût  commit:  qU  il  etai  t  de  V  4mhrunoU  .  fi 
Çtstwt  homme  d'honneur,  Je  pi/te profonde,  _    .  -, 

Cf  9ui  v<ru<  «rn***  «  Dieu  ce  quil  a  prit  au  Hulia  ecru  en  vers  une  apot»- 

mom/'("3)-  giepour  Marot  absent,  contrt 

Tous  les  païens  n'ont  pas  manqué  Sagon,  Van  i58o.  (/).  11  esl 
de  discernement  comme  ceux  de  Sa-  sûr  qu'il  fit  cette  apologie,  maii 

ZV\LA0ye7My0U\qilC  rcmI>ereur  n°n  pas  cette  annee-là  :  i!  était 
Alexandre  eut  voulu  permettre  que  „™»         «.  .»       ,  J.. 

les  courtisanes  de  Rome  employassent     °rl  aVant  1  annee  l544- 

une  partie  de  leur  pin  à  la  con-     .  H  étaU  a'Arn.^le-Duc  disent  Jolx  ci 

struction  d'un  temple?  il  ne  voulnt  tous  le» auteurs.  ' 

r»as  même  souffrir  que  le  tribut  des     (a)  L.  Croix  du  Maine ,  BiMioih.  FraDÇ  . 

femmes  publiques  ,  et  des  maque-  pag.  36. 

reaux,  fût  porté  dans  son  épargne  :  il     (b)  En  vers  fronçait. 

ordonna  qu'on  le  fît  servir  aux  répa-     (c)  Du  Verdie*  Vau-Prtvai ,  Bibliothèque 

rations  de  l'amphithéâtre,  etc.  Leno-  Franc.,  pag.  i3i. 

num  vectîgal  et  meretricum  ,  et  ero±      {</,  La  Crois  du  Maine,  Bibhotu.  Frauç 

letorum  in  sacrum  œrarium  inferri  PaS-  3*>- 

vetuit  ,    sed  sumptibus  publias  ad      («")  La  Croix  du  Maine ,  Biblioib  Frwç 

33  ,  3j    edu.  Xoriberg. ,  ,G63.  Ct  qu'il  d,t  de      (/)  AHard  ,  Bibliolh.  de  Danphinf-,  f>*f 
Ucmoslhcne  ctt  ,lans  PtuUruuc ,  in  Vilî  DemO*-  l?a. 
tï^eiii»  ,  pag.  858  ,  B.  ' 

Aihenru. ,       X/U,  cap.  IV \  p.  S,,,       (A)  On  a  r/e  lut  plusieurs  con- 

(«3)  Bedeau  ,  mi.  IX ,  „».  1S9.  fej  <•«  ^ni5e  *om  le  titre  de  Nouvel 
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»s  Récréations.]  La  Croix  du  Maine  sertationes ,  meris  morologiis ,  vani- 
rbite  que  les  deux  premier*  auteurs  latibus  ,  obscœnitatibus,  nominis  di- 
c  tel  ouvrage  sont  Jacques  Pelletier  vini  abusibus  refertas  ,  tfwo  quidem 


arle  autrement  dans  une  lettre  qu'il  foin  floUft ,  quisquis  prœfationem  prœ- 

crivit  à  Tabou  rot.sieur  des  Accords,  fixit  suffècerit  ex  primd  novel- 

uteur  du  livre  des  Bigarrures,  a  Je  là  quac  instar  prœambuli  est ,  a/1/10- 
trouve ,  lui  du  1/(3)  ,  qu'en  ceste  se-  tdsse,  quod  dicat  se  libellum  illum 
conde  impression,  vous  appropriez  oportunc  tune  edere,  ut  in  mediis 
i  à  Jacques  Pelletier  les  facéties  de  bellis  civilibus  et  publiers  calamitati- 

>  Bonaventure  du  Perier  Vous  me  le  bus  habeant  unde  se  oblectent  impri- 

>  pardonnerez,  mais  je  croy  qu'en  mis  matronœ  et  virgines ,  quas  ad 
i  ayez  de  mauvais  mémoires.  J'estois  lectionem  nonùnatim  scurrilium  auœ 

>  Pun  des  plus  erands  amis  qu'eust  ibi  occurrunt  ,  contentiosè  im>Uat. 
s  Pelletier,  et  dans  le  sein  duquel  il  Sumniam  autem  et  maximè  conve- 
»  desploioit  plus  volontiers  Tescrain  nientem  huic  vitœ  nostrœ  doctrinam 

>  de  ses  pensées.  Je  sçay  les  livres  esse.  Bené  vivere  et  lartari  ;  quod 
i  qu'il  m'a  dit  avoir  faits.  Jamais  il  postch  interpretatur  :  ridere  (3).  Des 
»  ne  me  feit  mention  de  cestuy.  Il  Périers  ne  fut  pas  le  seul  qui  compo- 
»  estoit  vrayement  poète,  et  fort  ja-  sa  de  semblables  contes.  Les  neuf 
»  loux  de  son  nom ,  et  vous  asseure  Matinées  du  seigneur  de  Cholièrcs 
»  qu'il  ne  me  Teust  pas  caché  :  sont  de  la  même  trempe ,  gaillardes 
»  estant  le  livre  si  recommandante  et  récréatives,  et  bien  pleines  d'ob- 
»  en  son  sujet,  qu'il  mérite  bien  de  scénités.  Je  pense  que  la  première 
»  n'estre  non  plus  desavoué  par  son  édition  est  celle  de  l'an  i585,  à  Paris, 
»  aulbeur,  que  les  Facéties  latines  de  chez  Jean  Richer ,  in-8°.  avec  privilé- 
»  Po^e  Florentin.  Du  Perier  est  celui  ge  du  roi. 

d  qui  les  a  composées,  et  encores  un  (g)  $on  Cymbalum  mundi  qui  est, 
u  autre  livre  intitulé  Cimbalum  dit-on,  un  ouvrage  très- impie.']  Il 
»  munli  :  Qui  est  un  lucianisme  ,  écrivit  premièrement  en  latin,  et 
*  qni  mérite  d'estre  jeté  au  feu  avec  puis  il  le  traduisit  en  français  sous 


te*  qui  se  voient  dans  ses  Nouvelles  assure  qlie  c'est  un  ouvrage  détesta- 


Récréations.  11  ne  peut  pas  avoir  ^  et  rrnipU  a* impiétés.  Nous  avons 

fait  celui  qui  est  le  premier  dans  déjà  vu  qu'Etienne  Pasquîer  en  fai- 

r  édition  que  M.  Voct  a  indiquée.  gaft  le  même  jugement.  J'ai  trouve 

Cest  celle  de  Rouen  ,  1606,  chez  Ka-  une  cwce  d'analyse  de  ce  Cymba- 

phaeldu  Petit-Val.  On  assure  dans  lum  munffi  dans    la  bibliothèque 

le  premier  conte  ,  que  Ton  publie  française  de  du  Verdier  Vau-Privas  ; 
cet  ouvrage  bien  à  propos ,  alin  de 

fournir  aux  dames  une  lecture  di-  (3)  Gi$b.  Voeu  us,  Dispot.  theolog. ,  vol,  /, 

sertissante  pendant  les  guerres  ci vi-  W«  ao°- 

1  .                 _  »                 Amm  n,         nu.  Cent  la  première  idition  de  ce  Livre.  La  se- 

J"  q«  causaient  tant  de  maux  pu-  conde  fa|      j;  j       rn  i5M  f  roœme  ,r  dit 

LIlCS.  Des  PerierS  ne  pouvait  point    da  yeriitr.  mtit  \eJn0m  de  Benoit  Bonnm  est 

Ï r  1 ,  r  de  la   SOrtC  ;  Car  il   mourut    un  pseudonyme.  La  Monnoie  pense  que  Benoit 
ons-temps  avant  les  premières  guer-  B°n«y°  "'"V»1"      M/ch,el  p*rttlcnlie.r-  L* 

*>.    .,  i  . ,     -  r  u  .  °      .      troisième  édition  est  d'Amsterdam  ,  Mil  ,  in-12. 

res  civiles  de  r  rance.  Rapportons  le  L1nr  nooteHe  fgl  donnée  en  t:3* .  avec  des  note* 

jugement  de  CC  célèbre  théologien,    de  Fa4eoanet  et  de  Lancelot.'  L'édition  de  i537 

Eum  (librum)   carptim  percurrens  ,    «»t  "  rare,  qu'on  n'en  connaît  qu'un  «rul j«m- 

tl  .l    -.hil  J.li,,J  nunm  rolln-    YXm*  '•  ct  l"1  e*P"«l,,e  po«"l«o«  Jehan  Mono , 

Ojfcndl  nthU  altUCt  eSSe  quam  COllO      {lhra,re   donl  c|le  porte  W  nom  ,  h'a  point  pLc* 

quia  prava  ^  ^oc  est  narra tiones  et  dis-  dan»  le  catalogue  de  la  Caille,  b* 


reste  ,  Pro*per 

Marchand ,  dans  une  lettre  qui  e»t  en  tête  des  edi- 
(i)  B.Wiolbéqne  française,  Mf*  3(3.  Vojtt  lions  de  17 11  et  i73i,  ayant  reproché  a  Bajle  de 
mm%  pag.  10^.  qualifier  d  impie  un  livre  qn  d  n  avait  pas  tu,  Jo- 


(>)P^«i«,  Lettre*,  li*.  VIU,  tom.  /,  pn^.    lvserangrdu  côté  de  Bayle 
4^,3  ,  i£l  de  Paris ,  1619 ,  in-ft«\  •     •  (4)  Biblioth,  franc  ,  pag.  36 ,  y. 
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et  parce  que  la  plupart  de  mes  lec-  »  deust  advenir  ,  comme  après  le 

tetirs   ne  pourraient   pas  recourir  »  le  beau  temps  la  plu  je  ,  fleurs  cl 

commodément  à  cette  Bibliothèque  ,  »  serai  n  au  printemps  ,  en  este  pou» 

j'ai  cru  qu'ils  me  sauraient  fort  bon  »  siere  et  enaleurs,  fruich  eo  an 

gré  des  extraits  que  je  leur  en  four-  »  tomne  ,  froid  et  fanges  en  hrur 

nirais.  «  Thomas  du  Clevier  a  tra-  m  en  quoy  l'aufhcur  se  mocque  du 

»  duict  de  latin  en  françois  un  traie-  »  vain  labeur  des  alchimistes  (5  

*  té  intitulé  Cymhalum  mundi  :  con-  m  Au  troisiesme  dialogue  est  prinsel 

»  tenant  quatre  dialogues  poétiques.  »  poursuivy  le  propos  du  premier 

»  fort  antiques,  joyeux  et  facétieux.  »  touchant  le  livre  desrobé  à  l'an 

»  imprimé  à  Lyon»  in-iG,  par  Benoit  »  theur  de  tous  larrecins,  intitula, 

>»  Bonnyn  ,  i53o.  Je  n'ay  trouvé  au-  »  Quœ  in  hoc  libro  contineniur 

»  tre  chose  en  ce  livre  qui  mérite  »  ÔhrvnicarrrummemorabtLumjutn 

»  d'avoir  été  plus  censuré  que  la  »  Jupiter  gessit  antequam  esset  ip>r 

»  Métamorphose  d'Ovide ,  les  Dialo-  »  Fatorum  prœscriptum  : 

»  gues  de  Lucian,  et  les  livres  de  »  rumquœfutura  s  tint,  certat  ésp 

»  folastre  Argument  et  h  t  ions  fabu-  »  sitiones.  Calalogus  hemumimmo* 

»  le  unes.  Au  premier  dialogue  Tau-  »  talium,  qui  cum  Jovc  vilam  rida- 

i>  theur  introduict  Mercure,  Brypha*  »  ri  sunt  sempilcmam.  Par-là  fau- 

»  nés  et  Curtalius,  lesquels  se  trou-  »  theurse  mocque  premièrement  (ici 

»  vans  en  une  hostellerie  d'Athènes  »  payens  idolâtres  et  de  leur  faui 

î»  à  l'enseigne  du  Charbon  Blanc,  où  »  dieu  Jupiter,  comme  roulant dit? 

»  Mercure   d'aventure   arrivé  des-  »  «Vil  n'aoneques  esté,  ou  s'ilae<K 

..  cendu  du  ciel  de  la  part  de  Jopi-  »  il  estoit  homme,  et  ne  frit  **> 

»  ter  qui  lui  avait  baillé  un  livre  à  »  actes  admirables  ne  tels  que  f»W 

»  faire  relier,  ces  deux  bons  frip-  »  lettsement  on  a  escrit  de  Iut.  Pir 

»  pons  pendant  qu'il  s'en  estait  allé  »  le  second  chef  du  tiltrc  du  livre  il 

i»  a  les  luit  tirent  un   paquet  qu'il  m  se  gabe  du  destin  ,  et  fatale  nece- 

»  avait  laissé  sur  le  lict  ce  livre,  le  n  cité  et  tacitement  de  TastroIrçK 

»  dérobent,  et  ou  son  lieu  en  met-  »  judiciaire.  Et  par  le  troisiesme.^ 

»  lent  un  autre  contenant  tous  les  »  ceux  qui  pour  leur  grandeur  sV>- 

»  petits  passe -temps  d'amour,  et  les  »  timent  comme  Dieux.  En  aprf»  i! 

»  folies  de  Jupiter ,  comme,  quand  »  fait  discourir  Mercure  des  mem-«- 

»  il  se  fait  taureau  pour  ravir  Eu-  »  res  et  charges  que  les  dieux  d 

»  rope  :  quand  il  se  desguisa  eu  cy-  »  déesses  luy  ont  baillé  chacun  par 

w  gne  pour  aller  à  Leda  :  Quand  il  »  ticuliercment  à  faire  en  terre  n 

»  print  la  forme  d'Amphitryo  ,  etc.  »  ce  voyage,  et  le  mesme  Mercure  p-if 

»  Au  second  dialogue  sont  intro-  »  la  vertu  de  quelques  parolle*  <pnl 

»  duicts  quelques  philosophes  cer-  »  marmonne  faict  qu'un  cheval  n«ra 

j»  chans  des  p.eces  de  la  pierre  phi-  »  mé  Pblegon  parle  et  raisonne  ave* 

»  losophale  parrav  le  sable  du  theâ-  «  son  pal/renier.  Au  quatriesme  H 


point  que 

ait  trouvé  aucun  venin  dans  cet 

m  entière  il  la  brisa,ct  mit  en  poudre,  vrage ,  mais  seulement  le  ridicule  A 

»  puis  la  respandit  parmy  larene  à  |a  religion  païenne,  etc.  La  plupart 

»  tin  qu'un  chacun  en  eust  uuelque  des  autres  lecteurs  ont  prétendu  «p 

»  peu ,  leur  disant  qu'ils  ccrchasscnt  sous  prétexte  de  se  moquer  du 

»  bien  et  que  s'ils  en  trouvoyent  nisme,  Bonaventre  des  Périers  avj.f 

a»  seulement  une  pièce  ils  feroyent  attaqué  la  véritable  religion  \  U 

«merveille.,   t^nsmuéroyent   les  ^ 

»  métaux,  romproyent  les  barres  ^,7^?*-  * 

tt  de*  porte»  ouvertes,  gueriroyeut  (6)  La  mfnJ'pa^.  n-s. 

»  ceux  qai  n'out  point  de  mal,  im-  *  Lederc  «proche  a  B«yle  de 

»  petreroyent  facilement  des  Dieux  HT^lt  £ 

f     .  ,•  »  »  .  qui  y  ert  traite  d  Alhrr.  l.r  i*>**fte  ett 

»   lOIlt  Ce    qu  lh  VOUdrOVent,  pOUr-    J*M  U  remaniiic  (ït)  de  r/rtirlr  G<m» 

i»  veu  que  ce  fust  chose  licite  et  qui    VII,  u*g.  170, 
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fv-rc  Mcrtennc  en  a  juge  de  la  sorte,   sopopetiis ,  etc.,  ita  moderetur,  ut  si 
Cet  homme-la  ,  dit-il  étale  les  fables   qui»  hœc  ad  examen  nevoect,  colore 
lie  Jupiter  et  de  Mercure  ,  etc. ,  et  se   aliquo  eludere  et  ctabi  pos»it.  Qtto- 
reut  par-là  frayer  le  chemin  ù  tour-   modo  nteminimus  a  sceptico  -  Itlerti- 
ner  en  ridicule  la  foi  catholique  ,  et  ni»  et  epicurei»  nebulonibus  alicubi 
i  rejeter  les  plus  grandes  vérités  que   in  Helgio  omnem  pietatem  et  fidem 
nous  disions ,  et  que  noii3  croyions  christîanam  dictent  s  qui  busqué  apud 
de  Dieu.  Pcr  quas  (fabulas)  Jidem  homine»  traductam  es»e  ,  exempli 
rnlholicam  irridet^e ,  et  ca  quoi  de  gratidy  tragadia  scribilur ,  et  in  thea- 
Deo  verissima  esse  dicimtt»  et  credi-  tro  exhibetur  tu.  Iphigenia  :  in  qud 
mu$,  rejicerc  velle  vùfetur(y).  11  dit  Ethnica  il  la  ,  de  Hécate  triformi,  de 
que  Bona vent urr  des  Pe'riers  ne  fut  dûs  sanguine  humano ,  idauB  ex  con- 
<{ue  le  traducteur  français  du  Cym-  silio  sacerdotum ,  placandis  perstrin- 
,m  mundi ,  et  que  c'était  un  fri-  guntur.  Si  quis  pius  metuat  (quidem 
poo  d'une  impiété  achevée ,  impiissi"  autores  illos  novit)  eos  mysterium 
muni  nebulonem  ;  et  crue  bien  des  trinitalis  ,  et  redemptionis  nostrœ  pev 
v-ns  l'ont  cru  athée.  M.  Voet ,  qui  sanguinem  Christi  velle  déride ndu m 
n'avait  point  m  cet  ouvrage-là ,  ne  proponere  et  sic  epicureismo  ,deismo, 
(itfcide  point  sur  l'athéisme  de  l'au-  aut  Turco-socinismo  viam  munire  : 


kur  ;  if? en  décharge  même  en  cas  quomodo  hoc  evincet  ;  cùm  promp- 
que  le   Cymbalum  mundi  ne  soit  tum  semper  sit  cjfugium  ;  riaeri  tan- 
;u'une  moquerie  du  purgatoire  et  tum  fabulas  gcntdium(&). 
i«  plusieurs  autres  inventions  des      LeS  réflexions  de  ce  professeur  en 
chrétiens.  Il  ajoute  qu'il  est  possible  théologie  sont  très-raisonnables  :  fl 
qu'un  homme  sème  l'athéisme  ,  ou  y  a  deux  manières  de  se  moquer  des 
leDtcuréi&me  ,   dans  des  ouvrages  superstitions,  l'une  très-bonne  ,  l'au- 
Kwins,  et  pleins  de  fictions ,  et  qu^on  très-mauvaise.  Les  pères  de  l'église 
k  lerve  de  cette  ruse  afin  que  si  l'on   (,ui  ont  étalé  tout  le  ridicule  des 
fuit  poursuivi ,  l'on  eut  des  échap-  fausses  divinités  sont  très-louables  ; 
[•atoires.  Il  ajoute  aussi  que  dans  une  car  ils  se  proposaient  d'ouvrir  les 
pièce  de  théâtre  ,  intitulée  Iphigé-  yeux  aux  païens ,  et  de  confirmer  les 
me,  l'on  peut  se  moquer  d'Hécate   Mêles.  Ils  n'ignoraient  pas  qu'en 
«4ui  avait  trois  formes,  et  fronder  les  inspirant  du  mépris  et  de  l'aversion 
Dieux  qui  demandent  des  victimes  ponr  lc  paganisme ,  ils  fortifiaient 
humaines  ,  et  percer  de  mille  cen-  Pattacheraet  à  la  vraie  foi ,  et  don- 

!«res  les  prêtres  qui  conseillent  ces   naicnt  de  bonnes  armes  aux  chré- 

1  ^    _   :  A..  .     t  i  j  


...  qui  a  répandu  tous  les  agrém~ 

me  mahométan  ;  mais  on  peut  soute-  imaginables  sur  la  description  qu'il 

wr  aussi,  en  cas  de  besoin ,  que  ceux  a  fajte  des  folies  et  des  impostures 

1  1  ■  1  ■  ■  ■  '•          1  •  •  -  *                >     ■             •  baisse 


'il   s'était  son  humeur  moqueuse  ,  et  qu'd  ou- 
ja»se  quelque  chose  de  semblable  Trjr  )a  carriére  a  son  style  satirique, 
•  r  le  théâtre  de  quelque  ville  de   ct  qU'd  n'a  point  témoigné  moins 
Hollande.  Quibus  repom  potest  i  ni-   d'indiflerence  ,  ou  moins  d'aversion, 
ftd  vetare,  quin  Luctanum  omnesque  pOUI-  ja  vérité  que  pour  le  menson- 
rropkanos  et  impios  poctas  aUjue  an-  gC    Voilà  deux  modèle*  ,  celui  des 
iiquo»  litteriones  imitando  qois  sub-   percs  de  l'église  ,  et  celui  de  Lucien, 
Joli  atheismum ,  epicureisrnum  ,  gen-         peuvent  servir  à  faire  juger  rai- 
tifismum  hominum  animis  instillet  ;   sonnabtement  de  plusieurs  satires 
jaamvis  stylum  ludictis  ambiguita-  qUj  ont  e*té  faites  dans  ces  derniers 
lAu,et  joci»  ,  item  mimesibus  ,  pro-  faciès  contre  les  abus  de  religion. 
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es  protestans  (9)  ne  sont  pas  »  nonobstant  la  peine  qu'oo  nrenai 

moins  en  colère  contre  le  Cymbalum  »  à  le  garder  (  à  cause  qu'on  V 

mundt,  que  les  catholiques  11  faut  »  voyait  être  désespère ,  et  en  aVIi 

seulement  «rendre  garde  qu'il  sest  >,  béradon  de  se  défaire) ,  fut  trou*, 

glisse  dans  le  christianisme  une  infi-  »  Jetant  tellement  enferré  de  soi 

nite  d  abus  aui  sont  si  semblables  aux  u  e'pëe  sur  laquelle  il  s'était  jelr 

désordres  du  paganisme ,  que  Ton  »  l'ayant  appuyée  le  pommeau  con 

ne  saurait  écrire  contre  les  païens  »  tre  terre  ,  que  la  pointe  entrée  pa 

sans  fournir  un  grand  prétexte  à  plu-  »  l'estomac  sortait  par  l'échiné 

sieurs  dévots  de  dire  que  la  religion  Voyez  aussi  Jean  Chassanion  au  cha 

chrétienne  a  etc  percée  par  les  flancs  pitre  XXIV  du  1".  livre  des  llutoirt 

de  la  religion  païenne.  Lest  à  ceux  mémorables  des  grands  et  rnerveil 

qui  donnent  lieu  u  ces  reproches  a  leux  Jugemens  et  Punitions  de  Die 

examiner  en  leur  conscience  quelle  (i<j). 
a  été  leur  intention  ,  et  s'ils  ont  eu 


effectivement    pour    bnt    que    l'on  Henri  Élirnnr,  Apoloe>d'Hcrodotr.rib 

trouvât  dans  leurs  descriptions  des  xriirsuhjsn.,pag.m.*3t.  rornmuuickJ 

anciens  désordres  le  portrait  des  abus  x*:'\ J** 3o9"  „       , . 

modernes.  On  accuse  quelques  pro-  -r  uST  ,l S! ,,rn?  ***** ** nn h™r 

.     ,  »   •  ^r     H^tol'"  *Ur  le  Icmmenage  duquel  on  ne  peut  a»p»rr 

testans  anglais  non-conformistes  de  que  Cl,,  m*  tu  on,  GooUrt  et  hml  bW  fc.t  f 

n'avoir  décrit  fort  vivement  la  cor-  c?Pier  Etienne.  Joly  oh«er*e  que  Dwnoaba,» 
ruption  de  l'ancien  clergé  romain,  *mi  àe  B^venture ,  ne  dit  rien  de  «•  « 
qu'afin  de  faire  des  peintures  oui     ('*4)  A  la  A  |VM .    A  ^ 

rendissent  odieux  l'état  présent  des  i586,  in-8*.  P  S  v 
episcopaux.  On  nous  apprend  dans 

la  vie  de  Milton(io),  que  son  his-      PÉRIMÈDE,  magicienne  (> 

toire  d  Angleterre  jusque»  à  Guillau-  meuse  ,  que  Théocrite  fait  aile 

me  le  conquérant  fut  imprimée  Tan  A       .  '  1      ÎJiIjljlÏ  Z 

1(170,  mais  non  pas  telle  qu'il  l'avait  e  Pair  av^c  Medee  et  avec  tire 

écrite  ;  car  les  censeurs  en  effacèrent  (<*)  >  et  qui ,  selon  le  scoliaste  <J 

plusieurs  endroits  où  il  décrivait  la  ce  poëte  ,  ne  différait  point  d 

ZSS£^Jï%S£SZ£  TA^bde  dont  il  estpa^d, 
les  rois  saxons.  Les  réviseurs  du  ma-     made.    Cette    Agamede  Ctai 

nuscrit  s'imaginèrent  que  cela  por-  l'aînée  des  filles  d'Augéas,  rc 

tait  contre  le  cierge*  de  Charles  H  d'Élide  (b)  et  femme  de  Mu!iu> 

On  ajoute  (11)  que  Robert  Howard  k-.»„«  1  •  r  .  *   •  . 

ayant  si,  qu'on  l'accusait    d'avoir  £a™  homme,  qui  fut  tue  p 

fouetté  dans  un  certain  livre  le  cler-  Westor  (c).  Celui-ci  était  eocor 

gc  d'Angleterre  sur  le  dos  des  pré-  bien  jeune  (d).  Ce  que  je  renw 

très  païens ,  et  sur  celui  des  prêtres  que  afin  d'indiquer  le  temps  0 

papistes,  répondit  malignement  et  p,,,.;^^  „'    •?    •   11       /<r . 

subtilement  !  qu'avait^ill  faire  là,  ^f^de  Vivait,  si  elle  ne  difllr 

pourquoi  se  trouvait-il  là  point  d  Agamède.  On  croit  <p 

(C)  Divers  auteurs  parlent  de  ce  Properce  a  parlé  de  Périmé 

désespoir.]  Rapportons  seulement  les  (  A  ). 

(q)  La  Çroi.  do  Maine  ,  que  j'ai citf  ci-dessut,       ^  TheÔCr  idyll.  II  ,  vs.  16. 
ft  Henri  Etienne  ,  dont  on  verra  1rs  paroles  dans  Homer.  Iliad.  ,  lib.  XI ,  vs,  j3<) 

U  remarque  suivante.  (c)  Idem  ,  ibid.%  "/in  et  $eq. 

(tQ fffintiV      ^  mi%°U  '  m'  l3*'  {d)  Idem  '  ibid'  '  «*  683  > V 

(la)  On  xe  souviendra  peut-être  ici  de  la  corn/-        (  A  \   f)_  T>.^n,^-^M  ,  n/tr 

die  du  Pédant  joue ,  où,     W  on  lui  parte  de  ta  ,}%  U"  fT'Ji*  1  ™PCrce 

rançon  de  sonf,h  ,  il  demande  si  souvent  ;  Que  lLe    1  ^nmûtle.  J   LCS   mantlSCrlti  U 

diable  allait-il  faire  dans  cette  galère?  ricut  beaucoup  dans  le  jKlSSa^C  «jl 
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concerne  cela  ;  et  c'est  pourquoi  clia  la  langue  grecque  avec  une 
plusieurs  édition*  le  rapportent  de  forle  application.  Il  voulut  faire 
cette  manière  :  •    rr  ■  . 

savoir  au  public  les  progrès  qu  il 

^m^sIs^^ZlTr^u^  T)"  y  3Vait  faitS  *  et  i!  enlrePril  Pour 
„  ,  _       cela  de  mettre  Polybe  en  latin. 

£5»  àT1  co,n8ldJ.rc/ll,c  C<^5  Cette  traduction  fut  fort  estimée 

^mtie  Nédee .  o  a  point  cru  qu'on    ^    t ,    ,  , 
parle  d'elle  dans  le  vers  suivant  :  il  (B).  II  S  engagea  a  un  autre  ou- 
idooe  dit  qu'il  le  faut  lire  de  cette  vraçe  oii  il  répandit  toute  la 
ù^n:  ,  moisson  de  ses  lectures.  Ce  fut 

Bm  Périme^  gramina  eocta  manu.        un  Commentaire  sur  Martial  (C)  ; 

Eli]  observe  que  Bcroalde  a  trouvé  «jais  comme  il  se  trouva  revêtu 
œtte  leçon  dans  quelques  vieux  ma-  d'une  charge  relevée,  et  d'une 
owerits  (*).  If.  Grarvius  l'a  suivie  dignité  ecclésiastique  fort  émi- 
sas son  édition  de  Properce.  M.  »  "  ;i  •  *  #  » 
h-^t  »  .  .  .  *.  ,  i  lieu  te  ,  il  ne  îucea  point  a  pro- 
Eroekuue  1  a  suivie  aussi ,  et  a  loue  ,  '     ,      >  ©  *. 

k raisonnement  de  Muret.  Je  dirai  pos  de  publier  ce  Commentaire. 

«  passant  qn'au  lieu  de  cncta  il  Cela  lui  parut  au-dessous  de  lui , 

'omlrait  mettre /ecM ,  et  qu'il  con-  g|  peU  convenable  au  decontm  de 

t»nne  très-doctement  sa  conjecture  $a  mgmt(;  d'archevêque  ,  à  cause 

des  impuretés  qui  sont  dans  Ma r- 

*«  après  sa  mort.  L  auteur  avait  eu 

3)  rvn  ton  excellent,  ,'Jition  dr  Properce,  beaucoup  de  part  aux  bienfaits  , 

PÉROT  (  Nicolas)  ,  en  latin  et  à  l'estime  du  cardinal  Bessa- 
Pwiius,  natif  de  Sassoferrato  «"ion;  mais  on  dit  que  par  une 
«i  Italie ,  a  été  l'un  des  plus  doc-  très-grande  imprudence  il  l'em- 
■«  personnages  du  XVe.  siècle.  P**»  de  parvenir  au  papat  (D). 
il  était  d'une  famille  qui  avait  L/empereur  Fridénc  HI  lui  don- 
rte  autrefois  illustre  en  son  pays  na  dans  ,a  vi,le  de  Boulogne  la 
^];maiselle  était  tombée  dans  un  couronne  poétique  (c) ,  et  l'ho- 
éut  assez  obscur,  comme  on  le  n°ra  de  ,a  qualité  de  son  conseil- 
lai recueillir  du  peu  de  bien  ler-  Celte  dignité  était  beaucoup 
Jrtl  avait,  et  de  sa  première  pro-  ^oins  réelle  que  le  gouverne- 
taion ,  qui  fut  celle  d'enseigner  inent  de  Pérouse  et  de  l'Umbrie , 
^langue  latine  (a).  Il  s'en  acquit-  qm*  ful  donné  à  Pérot  (d) ,  et 
(abeureuseinent,  et  il  attira  dans  4ue  l'archevêché  de  Siponto  (e) 
*>n  école  un  grand  concours  de  ou  "I  fut  promu  le  17  d'octobre 
disciples.  II  mit  dans  un  nieil-  "4^8  (/)•  11  »l  balir  une  raai" 
feur  ordre  et  dans  une  méthode  so»  de  plaisauce  proche  de  Sas- 
Plus  courte  les  rudimens  du  la-  soferrato,  et  lui  donna  le  nom 
K  et  les  publia  en  cet  état  au  de  Fugicura  (K) ,  pour  signifier 
grand  avantage  de  ses  écoliers.     (h)  Tiré  Je  Paul  Jovc,  Elogior. ,  cap. 
H  alla  ensuite  à  Rome  ,  et  y  élu-  XrIlr>  w- 

7       *  iv   Uglielli  ,  liai.  Sacr.  ,  tom.  Vit  ,  paç. 

<«)  ffutc  quUm  dressent  opes  ,  corporis  '  _            „.                   vt'trr  au 

*** «««dpali/ntgataate  ,  aU,ne  duntui  M  Jovlu5  '  Elog.or           Xt  M,  pjfi. 

«**titut*.  perpétués  lucnhralionum  vigiiUi  (c)  Le  nom  ™°"*'ne  «*  cet  aixhevtche  est 

dtjfuerunt.  Juwnu  in  ludo  pturos  Manfrédcnia;  mats  en  latui  on  dd  Uwjetu  s 

**iltot  etc     Jovius,  Eloc.,  cap.  ArcUiepiscopu*  Sipoulinu&. 

Xn",  Mf.  «.  43.  "  '  f)  Jovius,  Elogior.,  cap.  XVlll,  P 
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que  c'était  une  retraite  qui  le  dé-  de  quelques  vers  ita 

lassai  t  de  la  fatigue  des  affaires,  et  été  imprimés  avec  c 

où  il  vivait  sans  souci.  11  mourut  ne  Brunus  (m). 
en  ce  lieu-là  (g),  Tan  i48o.  Il  avait 

...         -n  •  r*  I         (m)  Won,  ibidem. 

elé  brouille  avec  Domitius  Lal- 

dérinus  (F).  La  nature  lui  avait     (k)  Il  était  d'une  fa\ 

donné  une  qualité  fort  propre  à  &  jf/l<Jlnp  ! 

.  .         ,       *   t  «  L  inscription  d  un  mot 

le  mener  loin,  c  est  qu  ayant  fut  dressé  Fan  i6xj  no 
ouï  parler  de  quelque  chose  in-  de  Sassoferrato  fut  del 
connue,  il  s'appliquait  unique-  rannie  par  ses  ancéti 

ment  à  rechercher  ce  que  c'était  Jfur  éu£l 

..  .    s    Z1  .  de  son  bonheur  (i).  Ja 

(A)  :  il  renonçait  a  toute  autre  fomasini  nous  va  exr 
affaire,  et  au  dormir  même,  Il  dit  (a)  que  pendant 
pour  mieux  courir  après  celle-là.  tenait  son  siège  dans 

Torquato  Pérot,  qui  était  de  la  *  d>Hc»  1™  ? 

A       r     ...         ^    •  r  »     patrimoine  de  saint 

même  famille  ,  et  qui  fut  came-  exposées  à  raille  malh 

rier  d'Urbain   VIII    et  évêque  lions  y  étaient  frequ 

d'Améria  ,  lui  fit  ériger  un  mo-  îici*  avait  «on  tyran. 

numeut  dans  la  grande  église  de  I)0u.r  re™dier  à  ces  d 
r  °    ^       *?  na  le  gouvernement  dt 

Sassoferrato,  I  an  1O24  (#),  avec  au  cardinal  Gilles  Albt 

une  belle  inscription  (  k  ) ,  qui  qui  entendait  bien  Ta 

témoigne  entre  autres  choses  que  qui  par  bien  d'autre* 

les  papes  Eugène  IV,  Nicolas  V,  fort  propre  à  s'arquite 

r  ,.r  0  „.    t  ?    1  ?  *    1  cette  charge.  Il  lit  la  g 

Calixte  III ,  et  Pie  II ,  1  aimèrent  petits  tyrans  qui  oppri 

beaucoup,  à  cause  principalement  et  fut  très-bien  servi 

qu'il  s'était  très-bien  employé  dré  Perot  ,  *  et  nomi 

à  la  réunion  de  l'église  grecque  construction  des  forte 

,         .  -i     1     »?  vo,t  a  Sassoferrato, 

pendant  le  concile  de  terrare.  tellement  le  repos  de 

Le  même  Torquato  avait  dessein  ceux  qui  Pavaient  tyi 
de  procurer  une  nouvelle  édition  long-temps  ne  purent 
des  OEuvres  de  notre  Nicolas  Pé-  ST>  rclaPlir-  Ccrl1,V,.< 

.....  .  JLSTINF.  ri.ROT  ,  llIlC  l 

rot  (/),  qui  consistent  en  traduc-  csprit,  et  par  son  at 
lions,  en  lettres,  eu  harangues,  lettres.  Pétrarque  eut 
en  commentaires  sur  Stace,  sur  coup  dVstime,  et  rep 

Martial  ,  etc.  Il  devait  aussi  faire  !icl  T°]U  *fîl%» 
'     ,  ...  1  on  trouve  dans  le  g* 

imprimer  les  éloges  qu  il  avait  *,M5  de  Tornasini  (3  ). 

composés  des  hommes  illustres  Mescolanze  de  M.  Me 

de  Sassoferrato  *.  Il  est  auteur  que  le  Tomasini  nom: 

selle  Jisti&a  de  Lt> 

(jp;  Jovius,  blogior,  cap.  ArlII,  png.  qt). 

(b)  Volatcrr.  ,  lib.  XXI ,  pag.  m.  776.  (t)  Voyex  UgLcIU  ,  fut.  S 

(f)  Jovius ,  ibidem.  1 1  ' ".. 

(à)  Elle  est  lotêie  entière  ,  dans  Ughclli,  (">)  J«c.  Phil.  Tomasinu, 

liai.  Sacr.,  torn.  Fil  ,  /».  1168.  vo,ro£.  m. 

(/)  Allatius ,  in  Anibus  Urbaois.  "  }±  de  P«£*. 1 

1  ,##■    .   1  ,n>  1      rapporte  d  André,  r»t  ir»»-ui< 

*  Dans  sa  note  (44)  delà  remarque  (())  de    k  moim  ^m  Be  proUfc  q, 

l'article  Cayet ,   toni.  IV,  p.  aû8.   flayle  dre  «t  liré  d'une  bonne  sonn 

parle  d'un  ouvrage  de  N.  Pérot  <jui  a  éebappe'  de  la  mfoe  famillr  qu'Andr< 

a  >  m    I^cduchat  croit  que  le  livre  m       (3)  A  la  page  m,  lift. 

do  Caycl  ;  mais  ce  n'est  pas  l'opinion  de       (4)  A  la  page  2-<»  .  c  /ui» 

Jolv.  ffiifft'wiftaji ,  16g». 


)Ogle 


PÉROT.  63 1 

tnl  dit ,  (5)  qu'André  de  Lé  vis  Pérot  comparai* i  11  des  traducteurs  d u  X  V Ie* 
•n  pire  était  de  la  maison  de  Lévis  ,  siècle,  son  ouvrage  ne  peut  pas  mon- 
une  des  plus  nobles  et  des  plus  illus-,  ter  jusqu'à  la  médiocrité,  et  ainsi 
esqui  soient  en  France;  et  que  cette  M.  Varillas  ne  pouvait  mieux  faire 
traction  se  justiGe,  non-seulemeut  connaître  son  ignorance  par  rapport 
ir  de  vieux  titres,  mais  aussi  par  aux  belles- lettres ,  qu'en  para  pli  ra- 
il lettres  que  les  seigneurs  de  cette  sant  ,  comme  il  a  fait ,  ce  que  Paul 
lisoo  avaient  écrites  de  France  à  Jovc  vient  de  nous  dire.  «  Son  coup 
nne,àTorquato  Pérot,  Camérier  du  »  d'essai  fut  la  traduction  de  Polybe , 
ipe  Urbain  VII! .  Ils  reconnaissaient  »  où  il  réussit  si  admirablement  , 
insces  lettres  qu'il  était  issu  de  la  «  que  Ton  a  douté  si  c'était  lui  qui 
èmesouebe  qu'eux,  (fui  bus  (litteris)  i»  l'avait  faite,  et  s'il  n'avait  point 
tu  m  unius  secum  ejusdemque  vadicis  »  trouvé  quelque  ancienne  traduc- 
familiœ  ingénue  agnoscunt  (6).  Si  *>  tion  du  mé'roc  Polybe,  qu'il  eût  fait 
ta  est  vrai ,  il  faut  convenir  que  »  imprimer  sous  son  nom  (io).  .  ... 
Are  archevêque  de  Si  pont o  était  de  »  Celui  qui  fit  son  épitapbe  eut  rai- 
siné maison  ;  car  celle  de  Lévi  est  »»  son  de  n'y  mettre  que  ces  paroles  : 
s  plus  nobles  oui  soient  en  France.  »  Ci-gît  le  traducteur  de  Polybe  ;  car 
îi  lu  dans  un  livre  (7)  qui  fut  im-  »  si  l'ouvrage  est  de  Pérotti  ,  per- 
rûne  à  Paris,  Tan  1637  ,  qu'elle  tire  »  sonne  de  tous  ceux  qui  ont  fait 
n  origine  de  ZeW,  l'une  des  douze  »  parler  les  Grecs  eu  latin  ,  nou-seu- 
%nres  d' Israël ,  de  Laquelle  est  issue  »  îement  ne  lui  saurait  être  com- 
iWwe  Marie ,  que  messieurs  de  »  paré,  mais  n'a  môme  rien  qui  eu 
(tntaduurifi)  nomment  leur  cousi-  »  approebe  (11).  *>  Quelle  honte 
f.  *  n'eut-on  pas  pu  faire  à  cet  écrivain  , 

Sa  traduction  de  Voiybe  fut  fort  en  lui  montrant  ce  que  Casa  u  bon  a 
•';  '•.]  U  la  lit  par  ordre  du  pape  dit  de  cet  ouvrage  de  Pérot?  11  n'a 
icolas  V.  On  trouva  qu'elle  sur  pas-  point  nié  que  ce  traducteur  de  Polybe 
ut  les  traductions  de  Tbucydide  ,  ne  fût  docte  ,  et  en  latin  et  en  grec-  f 
tDiodorc  de  Sicile  ,  de  Plutarque  selon  la  portée  de  ce  temps-là  (1  a  * ,  el 
I  d'Appien,  et  il  y  eut  des  perfon*  qu'on  ne  le  pût  considérer  eomose  un 
«envieuses qui  s^imapnèrent  qu'el-  borgne^qui  régnait  dans  le  ^ay» des 
Tenait  d'un  ancien  auteur,  et  que  aveugles \  mais  il  l'accuse  de  s'éHit) 
crut  l'avait  volée.  Non  defuCre  ta"  fort  mal  acquitté  de  la  commission  dt< 

ex  atmulis  ,  qui  e jus  auctoris  tra-  Nicolas  V.  Jam  ille  eruditits  I talus  } 
*ctû)nem  anliquissjmam  fuisse ,  fur-  quod  ipse  (Nicolaiis  On  m  tus  )  usas 
me  surreptam  esistimdrint ,  qubd  est  interprète,  pariim  sœcnli  vitio  , 
fuwj-didem  ,  Diodorum  ,  Plutar-  pariim  proprid  culpd ,  provinciatn  sibi 
«*,  et  Appiannm ,  clarissima  in-  demandalam,  ita  gessil  nwlè,facilè 
tninrum  certamine  conversas  ,  unus  ut  appareat ,  non  ab  singularem  ait- 
°ljÎHUi  egnegid  fide  latinus ,  œqua-  quant  erudilionem ,  in  gixecis  pixeser- 
*w ,  et  pru'dulci  romani  srr/nonis  pu-  tim  litteris,  Polybiuin  interprétai'! 
<tate  pmrsùs  antecrdal  Il  peut  fuisse  jussum  ;  sed  quia  nemè  erat  qiu 
ta  rrai  que  notre  Pérot  surpassa  les  amplius  sciret,  velut  coclitem  utter 
rad ucteurs  qui  avaient  paru  quelque  cœcos  captum  ,  qui  in  vacuam  statio- 
'mps  auparavant ,  et  que  pour  un    nem  prtttempore  substituai tur 

me  oui  vivait  lorsque  les  études  On  serait  absurde  de  soupçonner  que 
t  Imidition  ne  commençaient  qu'à  Casau bon  parlait  de  la  sorte  porquelf 
maître,  il  fit  un  chef-d'œuvre  ;  mais  que  motif  d'envie  ;  car  de  Iquoi  loi 
^soltiment  parlant  ,  et  même  en  pouvait  servir  la  diminution  de  la 

«esc*— — -  t&%r^r^ry^ 

InùtuU  :  L'État  présent  de  la  France.       („>)  V.rilU*  ,  Auvcdoie»  d.-  TU«n,  p.  ,-0. 
2«f '«I-Ç439N  f,.)  J&VmrW,  W7v. 

m  c  "t  une  branche  de  la  maison  de  LftH.  ^  paft,m  mius  (Polyliii)  librorum  alufuam 

On  raconte  qu'un  membre  de  celle  famille  se  nactm  (ViiroUn«  Qnintu»^  rju.*  in  laGnwn  sermw 

î  r*Pre>c"l*r  ren.lant^  \e*  chsprau  ■  fa  main  ,  »«.,„  tnuufertndm ,  virveram*  et  rviru 


.  j  grtrn*  et  rvmantr  tiUgktf 

•mu  a  la  Sainte-Vtcrgc  ,  qui  lui  dit  mon  votutn,    ut  eral  eapUu  eju*  mlatu  non  it>narm ,  mwtu  i  d'- 
">rtt-i0u}.                                                     leffOtHl.  l'.aïaïkbw,  *p.  detdiçai.  PoNhii. 
ViJo*iu»,  t\ot..çap.X.r'M,i>aç.,m.  45,  ',6.   ii-'^. 
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voyons  qu'il  avoue  que  les  endroits  auos  pro  terea  aut  transiil ,  aut 
de  Polybe  que  Pc'rot  avait  entendu*,  tnterpret  lus  est  Peroltus ,  quia  • 
étaient  traduits  avec  tant  d'adresse  codiecs  e  \nt  comipti }  vcl  occurre& 
qu'ils  avaient  tout  l'air  d'un  original,  dictio  au  yhrasisaliqua  minus  vuisk 
Nicolaus  Peroltus,  dit-il  (i  4),  tiltera-  ris  :  cuju  nodi  multas  sa  ne  habet  H 
rum  latinarum  ,  quas  perdià  docuit ,  lybius.  'efum  ubi  nihil  erat  huf" 
exquisitè,  ut  Ma  erant  tempora  ,fuit  modi,  qv  t  feratlonsè  adeo  ab  aut 

périt  us  ,  et  cumprimis  curiosus  ris  sui  v,  -vis  discedentem  ?  aut  g 

lirai  prœterek  in  hoc  uiro  non  vulga-  neget  fia  itium  esse  insigne,  lot  fc 
ris  industria  in  grœcis  iia  vertenais  verba ,  pt  iodos ,  atque  adeo pericof. 
(quœ  quidem  intelligent)  ut  nullum  intégras    fJviù desumpsisse ,et  le 
pcrsœpè   graeci  idîomatis  in  latin â  ribus  gra  '<v  linguœ  imperitis  obi 
ejus   versione  vesligium  appareret  :  sisse  pro  Polfbianis  ?  ubi  fuies  ? 
quant  interditm  esse  opus   *tsriqviç  pudor?  i   tantd  igitur  errorum  on 
dicas  ,  non  alieni  interpretationem.  generis  ci  pftf,  singula  t>ellc  penetp 
Quod  si  parjides  responderet  ,  inter  quod peli  'crunt  a  nobis  nonnulh,  rj 
excellenlissimos  interprètes  pot  erat  sit  homin  s  ,  qui  fétus  dictum 
sinè  dubio  Perottus  recensai.  Nemo  tollerein  enteunguentum^).^ 
enim  Mis  temporibus  Italorum  erat ,  rait  dit  W .  Varillas  ,  si  ses  amis 
oui  ampliiis  gnecè  scifet ,  quant  hic  avaient  ni  3ntré*  combien  ses  *enten 
internres  :  pauci  qui  tantum,  quantum  étaient  c  mtraires  à  celle»  d'un  c<l 
Me.  II  me'ritc  donc  d'être  cru  en  ce  naisscur  ;:ussi  excellent,  et  d'un  a 
qu'il  censure  dans  l'ouvrage  de  ce  tique  au: si  éclairé  que  Casaubonl 
traducteur.  Jl  prétend  que  c'est  une  Si  dés  la  première  fois  qu'il  s'énun 
copie  qui  ressemble  si  peu  à  l'origi-  cipa  à  faite  des  jugeraens  téméraires 
nul ,  que  Polybe  y  est  tout  défigure,  on  l'eût  :orriçé  par  un  semblable 
Nos  t'cro  ajlrmamus  ,  Perottum  a  moyen,  on  lui  eût  rendu  un  tre4-b»n 
Jùlelis  ioterpretis  laude  tantùm  abcs-  service.  Notez  que  Pérot  n'a  point 
je  ,  quantum  qui  longi&simc.  Dfullo  traduit  tout  ce  qui  nous  reste  de  P<>- 
enim  paclo  ferendus  aut  excusandus  lybe.  On  n'avait  déterré  encore  que 
est  hic  interpres ,  Aoiwo  hellicaruro  les  cinq  premiers  livres  de  son  hVu  i 
rerura  et  tbtius  tactica?  adeô  rudis  et  re.  C'est  à  quoi  le  traducteur  bonu 
imperitus  ,  ut  a  ni  in  cœteris  partibus  ,  son  travail.   L'abrégé  des  XII  livn* 
Historiae  Polybiana;  multa  nesciret ,  suivans,  et  les  Excerpta  Légation^*, 
in  descriplionibus  praeliorura  omnia  ont  été  trouvés  depuis.   Outre  crt'r 
ianoraret ,  omnia  peccaret  ;  atque  ed-  traduction  ,  Pérot  a  donné  celle  <!<« 
de  m  operd  tanto  scriptori,  quod  erat  Serment  d'Hippocratc. 
ferè  prœcipuum  ejus  decus  adimeret.      (Q)  Un  Commentaire  sur  Jfcrûi 
Ommno  prœltum  nullum  ,  factnus  (îg)  j  ,,  rinlitu|a  Cornucopùe.  J'ai 
militare  nullum  ,  a  Polybio  fuerat  fol  (10)  pourquoi  il  ne  le  puhlu 

paulo  diltgenttus  narralum  ,  ,n  quo  pas.  Ce  fut  son  neveu  Pyrehos  Pt*or 
gramssimaet  momentimaxumpeccata  •  |c  donna  a(J  bHc  «$  UfBort 
ab  hoc  interprète  non  smt  admtssa  Je  paute«r.  Il  fit  savoir  dans  U  pre- 


see*  cie  roiyoe ,  ei  ae  n  avoir  presque  Jeauclques  endroiU  obscènes  que  «*> 

point  traduit  de  période  sans  y  corn-  onc^c  n\vait  touebés  quen  pawanl. 

mettre  des  fautes  (16).  Non  nescimus  mful       (h  /m.Q  aJdidi9pnrtenp^" 

fuisse  olim  ,  et  nune  quoque  esse  qui-  .  jQca        dam       £  iUe  f  quo- 

bu$  Pcrottt  uersuj  ,  propter  altquam  ^f|m  impuiitaie  quâdam  atqueobsor- 

laumtattsspecwm ,  mtre  arndcat.Aed  nitatc  ^rborum  castis  aepudiciseu 

quo  tsta  latinitas  si  deest  fides ,  abest  ribus  cxccraMlia  vulerentur,  cun'^ 

tentas  ?  IVihddtcam  de  locis  mJinUis  0fV^icl^ue  uagerit ,  ipse  lauùs  c>- 

04)  Ca^nbon,  in  pra-fat.  ad  UcUtrcm. 

( i  fi)  Idem ,  ibidem.    '  (17)  Idem,  ibidem,  p*g.  60. 

(  16)  Multa  qwdem  in  tmgmlu  ferè pertodu  Pe-  (  »*)  0$  n'ett  que  tur  les  spectacle»  ettar  U I" 

rvllus  perperitm  interpreUitur.  Uem ,  in  Com-  Uvr  des  Epigrammr»  At  Murtul. 

meiiurio  lu  Polybtuai ,  pag.  lia,  .  %  Dmtu  U  corps  de  l  * 
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mi  (ao).  On  peut  recueillir  Je  là  de  Pérot.  «  (q5)  Pour  spécifier  quel- 
le M.  du  Cange  s'est  trompé  lors-  »  que  chose  de  plus  particulier  sur 
fil  a  dit  que  l'évéque  de  Si  ponte  ,   »  la  conduite  de  Calepin  ,  il  est  bon 

»  de  savoir  que  n'étant  pas  homme  de 
m  lettres  ,  il  ne  songeait  à  rien  moins 
»  qu'à  se  faire  auteur,  jusqu'à  ce 
»  qu'ayant  vu  la  Corne  d  abondance 
»  ae  Nicolas  Pérot ,  et  qu'ayant  ap- 
»  pris  que  cet  homme  semblait  vou- 
»  loir  désavouer  et  abandonner  ce 
»  fruit  de  ses  études  séculières  et 
marque  que  le  Cornucopiœ  a  été   »  profanes,  et  renoncer  à  la  qualité 
iprimé  à  Venise  par  Aldus  ,  et  à   »  de  père  d*ns  la  pensée  nue  <*t;lle 
ile  par  Curion  etValdérusplus  d'une   »  d'archevêque  en  serait  déshonorée  , 
is  in-folio.  Il  oublie  le  principal ,  il   »  il  crut  pouvoir  profiter  de  rc  dé- 
:  marque  point  l'année  de  la  pre-    »  goût ,  et  il  voulut  insérer  cet  ou- 
ière  impression*.  Je  ne  sauraissup-   •*  vragedans  son  dictionnaire,  comme 
lecr  cela,  je  puis  dire  seulement  que   »  s'il  en  eût  été  l'autenr.  Floridus 
édition  de  Strasbourg,  i5o6\  sur-   »  Sabinus  (♦»)  dit  tiu'il  le  fit  d'une 
usait  la  précédente  ,  ou  les  précé-   »  manière  tout-à-fait  pitoyable  ,  uar- 
?ntes  ,  et  que  celle  de  Venise  i5i3    »  ce  qu'il  fit  fondre  cette  Corne  d'A- 
it  plus  exacte  que  celle  de  Stras-   »  bondance  parmi  une  infinité  d'or- 
jurg  (m).  Gesner  ajoute  que  cet  ou-   »  dures  qu'il  avaitramassées  des  plus 
rage  est  fort  docte  :  Plena  philolo-   »  méchans  auteurs  des  siècles  bar- 


que 1  eveque  ue  Siponte , 
colas  Pérot,  publia  en  1470  un  gros 
Jumede  Commentaires  de  la  langue 
line,  eut  Cornucopiœ  nome n  indidit 
m  duobus  ungularum  diclionum  in- 
abus ,  grœco  altero ,  altero  latino, 
ù  jusli  diclionarii  vitem  prœstant 
1).  11  faut  se  souvenir  que  notre 
:rot  vécut  jusqu'en   1480.  Gesner 


MP  et  erudilionis  varia  ,  ex  optimis  »  bareset  ignorans.  Il  ajoute  nue  cela 
ubusque  veterum  densissima  testi-   »  contribua  d'un  côté  à  célébrer  le 

»  mérite  de  Pérot  et  à  faire  recher- 
»  cher  son  livre  dans  sa  source  ,  et 
»  d'un  autre  à  faire  connaître  l'im- 


ubusque 

oniœ  citons  ,  multiplia  cum  ad  re- 
un,  tùm  ad  vocabuloram  cogmtionem 
tu  (*3).  On  accuse  Pérot  d'avoir  co- 
ié  ce  que  d'autres  avaient  dit ,  et  de 
e  les  avoir  pas  nommés.  Martinus  le 
ti  reproche  après  l'avoir  convaincu 
avoir  dérobé  un  passage  de  Laurent 
alla  ;  et  voici  ce  qu'il  observe  dans 

1  préface:  Ambrosius  Calepinus  

ukcio  usus  barbara  a  latinis  segre- 
avit ,  et  auctoritatc  veterum  verba 
M  jirmavit  :  reciiut  ,  quhm  Peroltus 
ai  suum  Copia*  Cornu  diligenterqui- 
em,  at  latenter,  contexuit ,  ut  eorum 


»  pertinence  de  Calepin  et  l'impureté 
»  de  son  dictionnaire.  C'est  aussi  le 
»  jugement  qu'en  portent  l'auteur 
»  anonyme  de  l'Apologie  pour  1<m 
»  poètes  latins  (♦•),  l'auteur  allemand 
»  de  la  Bibliographie  curieuse  (*')  , 
m  et  le  sieur  Léonard  Nicodèmc  dans 
»  ses  Additions  sur  le  Toppi.  (*4)  » 

(D)  Par  une  très-grantfe  impruden- 
ce il  empêcha  le  cardinal  Bessarion 
île  parvenir  au  papa  t."]  Voici  de  qtul- 
à  quibus sumpserat,ferè  sub-  \e  manière  M.  Varillas  a  raconté  ectt^ 
iceret  (*4).  Bien  des  gens  seront  sur-  aventure.  L'on  sait ,  dit-il  (a6)  ,  que 
•ris  de  trouver  dans  ce  passage  la  ce  cardinal  «  aurait  été  pape  apris 
onne  foi  de  Calepin  préférée  à  celle  »  Paul  II,  sans  l'imprudence  deftico- 
e  Nicolas  Pérot  ;  car  il  a  couru  de 
rosses  plaintes  contre  Calepin,  com- 
te  contre  un  impudent  plagiaire 


I 


Pyrrhus  Prrottns,  in  vrtrfat.  Cornucopiaf , 
resoer.  ,  Biblioth.  ,  folio  5t 3. 
(al)  Du  Cange,  pra-f.  Glossar.  latin. ,  p.  4«« 
*  Le  pire  Niceron  ,  dans  le  tome  IX  de  m*»  Mé~ 
'Ares  ,  a  détaillé  les  éditions  de  cet  ourragr.  La 
édition  est  de  Venise,  i4{)a  \  mais  Jnly 
e  qae  le  père  Niceron  a  omis  une  édition  de 
aria,  Fr.  Regnault,  i5aq,  in-folio,  contenant 
n  observations  de  Corneille  Vilellio. 
(2?)  Vortx  Borrichins  ,  in  Analcctis  ad  Cogi- 
ta 4*  Liogvâ  Latina  ,  in  Appendice,  pag.  \i. 

Gesner.,  Biblioth.  JUio  5a3. 
;,/,)  Matthias  Martinins,  in  Le*ko  Plulolog. 


»  las  Pérot  ti  qui  lui  servait  de 

»  conclaviste.  Un  soir  ,  que  Bessarion 
»  étudiait  suivant  la  coutume  ,  sans 
»  se  mettre  en  peine  des  intrigues  de 
»  ses  collègues,  trois  cardinaux,  chefs 

(a5)  Baillet .  Jugemens  des  Savant  ,  num.  G3o  : 
des  G ra mm.  latins.  Foret  aussi  nutn.  3o3,  des 
Cril.  Gramro.  Borribîus,  ubi  supra ,  ci  la  t.  (n). 

(*•)  Franc.  Florid.  Sab.  Apolog.,  I.  J,  p.  1 1 1. 

(*')  Ap.  Oberl.  Giffîtn.,  pag.  5o5  ,  item  mp. 
G.  M.  Konig.  Biblioth.  F.  et  N. ,  pag.  i53. 

Bibliogr.  cur.  Philologie. ,  hist.  .  pag.  38. 

fM)  In  Atldilionibus  atl  BibUoth.  neapoLt. 
Nie.  Topp. ,  pag.  184. 

(26)  Varillas  ,  Anecdote»  de  Florence,  JHif. 
»?4.  »75- 
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»  d'autant  de  brigues  dans  le  concla-  rait  des  autres  auteurs.  Tout  ce  loi 

w  ve ,  qui  s'étaient  «uûn  accordes  narré  qu'il  nous  donne  est  la  par 

>  pour  son  élection,  allèrentà  sa  col  -  phrase  de  ce  latin  de  Paul  Jov 

»  fullc ,  et  demandèrent  à  lui  parler.  Paulo  morte  sublato  ,  in  comitiis  / 

»  Pérotti  se   lie  lira  qu'ils  ne  vou-  ta  lis  cas  us  tantœ  spei  forturuim  ave 

>»  laient  autre  chose  que  briguer  les  tit.  Ferunt  enim  très  summœ  auctot 

»  suffrages  de  son  patron  ;  et  comme  talis  cardinales  ,  quhm  eo  décréta , 

»  il  le  connaissait  assez    pour  être  pontifieem  salutarent  ,  abditum  \ 

*  peisuadc'quc  les  sollicitations  de  celld  conclavis  a  dissent,  nec  aim 

»»  ces  cardinaux  seraient  inutiles  en  terentura  Nicolao  Perotto  janiton 

»  ce  point,  il  crût  qu'il  ne  fallait  quod  tum  vir  ineptus  lucubranti pa 

»  point  interrompre  l'étude  de  Bessa-  cendum  diceret ,  usquè  adeà  stomt 

»  riou.  11  refusa  donc  obstinément  de  chatos  ,  ut  sese  indisnanter  mrrte 


»  cette  avanture ,  fut  que  plus  Pé-  suffragia  expectet  ,  superbis  demù 

»  rotti  se  vit  prié,  caressé  ,  conjuré ,  ac  stolidis  janitoribus  pareamus  ?  *f< 

»  menacé  ,  plus  il  se  raidit  à  tenir  la  timque   sujfragia  Xysto  detuhsse 

»  porte  fermée,  parce  qu'il  se  con-  quo  repentè  renunciato ,  adoraloyi 


-  -  M         —   *     1  —  —    f  rj  ."I 

»  lin  de  mendier  la  seule  voix  qui  (37).  J'ai  rapporté  cette  narration  I: 

»  leur  manquait  pour  celui  d'entr'eux  tinc,  afin  qu'en  la  comparant  aTc 

*  dont  ils  étaient  convenus.  La  con-  celle  de  l'auteur  français  ,  on  pot** 

»  tesi.it ion  dura  si  long-temps,  que  voir  les  circonstances  qu'il  a  cousu* 

»  la  patience  des  trois   cardinaux  au  texte  qui  lui  servait  d'original 


»  étant  lassée  ,  ils  dirent  entre  eux  les  a  forgées  lui-même  tont  comro 

»  qu'il  n'y  avait  pas  d'apparence  d'e-  bon  lui  a  semblé  ,  et  cela  n'est  pou 

»  lever  au  saint  siège  un  homme  supportable.  Les  historiens  derni« 

»  qui  non-seulement  ne  leur  saurait  venus  ne  doivent  pas  embellir  un fajj 

»  point  de  gré  de  son  éiectiou  ,  mais  II  faut  qu'ils  le  donnent  touttel  qo>J 

»  encore  les  ferait  dépendre  du  ca-  le  lisent  dans  les  auteurs,  flotn  rt 


»>  price  de  ses  domestiques  ,  lorsqu'ils  passant  que  s'il  était  vrai  que  cet  ecn 

»  auraient  à  lui  parler.  Alors  le  denit  vain  français  eût  lu  tous  les  manu* 

>»  et  l'indignation  leur  iirent  prendre  crits  qu'il  cite  ,  de  quoi  l'on  douî 

»  d'autres  mesures;  et  comme  le  car-  beaucoup,  on  ne  laisserait  pas  a* 

»  dinal  Kiairc  fut  celui  qui  Ûatta  le  voir  lien  de  croire  qu'il  débite  mil» 

*  plus  leur  imagination  dans  cet  in-  choses  de  son  invention;  car  su 

»  stant,  ils  l'élurent  pape,  quoiqu'ils  broder  Paul  Jove  qui  est  un  au|f»| 

j»  eussent  concerté  auparavant  Je  ne  imprimé,  combien  nlus  se  '( 

»  donner  leur  voix  à  aucun  religieux,  cru  permis  de  romanisexdes  rehl*w 

»  et  que  Riairc  eût  été  cordelier.  Le  manuscrites  qu'il  n'a  indiquée*  qur 

»  plaisir  qu'ils  pensaient  tirer  du  rc-  d'une  façon  très-vague.  ÏM  fiff*^? 

»  cret  qu'aurait  le  cardinal  Bessarion  attribue  à  une  antre  cause  le  naine» 

a  d'avoir  perdu  la  papauté  par  la  nui  en  voulut  à  Bessarion  (*8)  ;  mJI 

»#  faute  de  son  conclavistc ,  les  porta  il  fait  mention  aussi  de  ce  quon  n 

»  à  lui  faire  savoir  comme  la  chose  conte  du  conclaviste  Pérot,  et* 

1»  s'était  passée.  Mais  Bessarion  n'en  beaucoup  plus  court  que  Pan»  * 

»  changea  ni  de  visage  ni  de  façon  sur  cet  incident.  M.  Ménage  ,0Pr 

ji  it*k«p  m»    rikk  an  «MiiMiiaiL  «mba  Dii^f  fi*  f  mti>  dans  le  ll> 


guère  d'endroits  qui  soient  plus  pro-  constance  du  temps  que 

presque  celui-ci  à  nous  donnera  fc_           „           jour,  r-  ï  5< 

connaître  la  licence  que  cet  écrivain  )  '[  n                p.7,  mm  w»pw-  • 

prenait  de  joindre  ses  fantaisies  ou  it  pop.  »n.  5Si. 

ses  conjectures  aux  histoires  qu'il  ti-  Mmap. ,  MocoUnzr  ,  pn- 


N 
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nteurs  italiens  que  jVi  allègues    est ,  (3q)  ut  post  mulla  deblalterala 

*°r  *'##  n       •  verba  1  wx  a"7ucm  sensum  illorum 

(E)  II  fit  Ldlir  une  maison  de  plai-  ex  dictis  elicere  qtutas  ,  cùm  modo 

*t*ce  et  lui  donna  le  nom  de  mendum  in  venu  vos  ire  m6  fuisse  al- 

ugicura  ]  M.  MoreYi  n'a  rien  com-  ter  asseveret,  et  pro  otia ,  pretium 

ris  â  tout  ceci  ,  et  Ta  tellement  faU  poni  oporterc,  modo  asarota  ,  non  ab 

A\é  qu'on  n'y  trouve  ni  rime  ni  rai-  à  privaùvd,  sed  intenliua  dicta  esse 

m.  11  njapourtaot  rien  de  plus  ajfirmet  :  aller  ità  pleraque  nugalta 

Lur  que  ces  paroles  de  Paul  Jove  :  jurgiis  el  maledictis  plena  effundat , 

xcessit  è  vitd  sener  apud  Sentinum  ut  enuidem  singuta  enarrare  et  re- 


u  souci.  Domitii  Calderiniin  Marùalem  coni- 

(r)  H  fui  brouillé  avec  Domuius  mentarios  notans  ,  quamvis  suppresto 
aldérmus.  J  Le  passade  que  je  vais  no mine  ,  et  furta  ex  scriptis  patrui 
iter  d  Alexander  ah  Aiexandro,  nous  ihi  ,  subdit  ;  recognnsci  autem  fur/a 
pprendra  une  chose  que  Paul  Jovc  faeillimè  poterunt  ex  errvrum  mulù- 
4  point  marquée  ,  et  qu'il aorait  dû  tudine,  cujus  commentant  ejus  undt- 
^r3UCî'  Ceit  q"C  Nico,as.Pe'rot  a  que  scatent ,  quorum  bonam  partent 
ut  des  leçons  publiques  à  la  jeunesse  patruus  meus  duob.  Epistoîarum  , 
e  Rome.  Lui  et  Caldérinus  expli-  Romanarum  scilicet  ac  Perusinarum, 


e  Martial  que  s'ils  se  fussent  tenus  de  Brotheus.  Voyei  le  Gyraîdi  au 

ans  le  silence.  IVicolaiis  Pe  roi  tus  premier  dialogue  de  Poèlts  suorum 

ipontinus  prœsul,  homo  fuit  accu-  temporum  (35;. 

no  tngenio ,  el  lectione  multd  excr-  „  xT-           r  ■  ,  , 

>u.  :  °eum  Donuti»,  Catderinus ,  „>,  Jïï  ^"^L,T^ 

lutta  tempestate,  doc  tu  s  ,  et  œmu-  Lie  •cciw.tw. 

*lione  doctrines ,  et  morum  dissimili-  t.Ps)£]vxMaAZZh  A,*"n«}ro»  G«n»l™  D«r„ 

«line  osum  habebat  :  jurgiisaue  et  %%f*       '  "57' 

vrivtcùs  apud suos  sectatores  pleritm-  (M)  r.esner. ,  Bibliotn. ,  folio  5*1. 


«e  mcessebal ,  satpiusque  apud  stu-  „(35>  pf*.-  53a  °Pcr"m  Oywldi  ,  tdiu  Luçd. 

Wj  m  mwulunn   illvm  crime  ru /, te  '  lb^' 

°"f«<e<«f  '"Vf™  ingénia  ,  in  PERROT  (Fiuneois),  auteur 

rP"canats  auctonbus  si  quid  in  con-  V       I"        *»  i-               u  n 

^er,,*m  ^en/ret ,  uf^/Le  ^o//L  d  "Q  U™  lU,ien  <ïue  BeUarnmi 

uo  pacto  diversas  ab  altero  d'ssenti'  .re*uta-  Voyez  la  remarque  (À) 

«,  ft&àm  fuwi  ^eni»  lecfionis  essot ,  de  l'article  suivant,  vers  la  fin. 

t^fur.  Cùm  au/em  1,1  scholis  Ho-  PE  KROT  (  N  ICOLAS  ),  sieùr 

**eotfem  temporc Marltahs  apopho-  A9  A  Klo«r.n«t.»    i»        J      1  » 

«■  puUU  leclitarent,  cujus  hoc  ?  Ab,ancourt  »  1  un   ^S  bous  et 

bichon  fuit:  des  beaux  esprits  de  sou  siècle,  us* 

'M**»*»!*,  tnutur pal,».  foisse        «    quit  à  ChâloDS  sur- Marne  (a) ,  le 

Ou»      Kopit  Dune  aoaleci*  «labunt.  5  d^Vrîl  l6o6  H  étaîtd'uiie 

UUr9'"  ^rpretattts      {a)  Et  non  prtS  à  VU^Français  ,  ^- 

^>>)  Ftwl  Jove,      Liliu»  GrcKorin*  Gyraldus.  *■*  on  '            ^""i  /«■  Mcaagiana  ,  ^rty. 

J^t,erc  «*  Joly  regardent  le  bit     mme  dénué  'a  1  '     édition  de  Hollande. 

"  <^Z.'iï  ob*erve"1  9"  P*uUo*e  o'en parle  (A)  Vicde  M.  d'Ablancourt ,  an  If*,  tome 

ZZÏ  ir           *v„r  r/ei  OEurres  de  M.  Paltu  yp.  334  ,  édUion 
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famille  fort  distinguée  dans  la  ro-  préface,  un  des  chefs-éfœuvm 
be  (A),  et  il  fut  élevé  avec  un  soin  de  notre  langue ,  eut  à  peine  été 
tout  particulier.  On  V  envoya  étu-  publiée,  qu'à  Vdge  de  vingt- 
dier  au  collège  de  Sedan  (c) ,  et  il  cinq  à  vingt-six  ans  il  lui  prit 
réponditde  telle  sorteauxinstruc-  envie  de  reprendre  la  religion 
tions  de  ses  maîtres  ,  qu'à  treize  qu'il  avait  quittée  (C) ,  et  dont 
ans  il  avait  fait  heureusement  les  impressions  ne  furent  jamais 
toutes  ses  humanités  (B).  Alors  bien  effacées  de  son  esprit 
son  père  le  rappela  auprès  de  «  Pour  ne  rien  faire  qu'avec  cou 
lui ,  et  lui  donna  un  habile  hom-  *»  naissance ,  il  se  mit  à  étudiée 
me ,  non-seulement  pour  repas-  *  premièrement  la  philosophie, 
ser  toutes  ses  études,  mais  aussi  »  et  ensuite  la  théologie ,  et  prit 
pour  lui  donner  quelque  tein-  »•  pour  maître  M.  Stuart ,  ccoy 
ture  de  philosophie.  Au  bout  de  »  sais  et  luthérien  ,  mais  du 
trois  ans  ou  environ  que  durèrent  »  te  très-savant  homme.  Il  tra- 
ce* exercices,  on  ramena  à  Pa-  *>  vaillait  avec  tant  d'empresse- 
ris  ,  où  pendant  cinq  ou  six  mois  »  ment  et  d'ardeur,  qu'il  don 
il  étudia  en  droit.  A  dix-huit  »  nait  douze  et  quinze  heure 
ans  il  fut  reçu  avocat  au  parle-  »  par  jour  à  l'étude ,  sans  rier 
ment ,  et  fréquenta  le  barreau  »  aire  de  son  dessein  à  qui  qu< 
(d).  11  s'en  dégoûta  bientôt,  et  »  ce  soit,  et  passa  ainsi  près dt 

fit  clairement  connaître  sa  répu-  »  trois  ans        Il  partit  di 

gnance  pour  la  robe.  Cela  déplut  »  Paris  pour  s'en  aller  en  Charo 
à  sôn  oncle  Cyprien  Perrot ,  con-  »  pagne ,  où  il  fit  sa  seconde  aK 
seiller  de  la  grand*  chambre  (e) ,  »»  j  u  ration  dans  le  temple  du  vu- 
mais  il  l'en  consola  fort  a  van  ta-  »  lage  d'Helme ,  auprès  de 
geusement  par  l'abandon  de  la  »  try  ;  et  presque  aussi-tôt  i 
religion  protestante  dans  laquelle  »»  s'en  alla  en  Hollande,  pour  laiy 
il  était  né.  Il  l'abjura  à  vingt  ans,  »  ser  passer  les  premiers  bruii 
et  ne  voulut  pas  néanmoins  sui-  »  de  ce  nouveau  changement 
vre  les  intentions  de  cet  oncle  »  Il  fut  près  d'un  an  à  Leyde 
qui  étaient  de  le  jeter  dans  l'é-  »  oii  il  apprit  la  langue  beT>rai 
g  lise ,  sur  V  espérance  d'en  fai-  >»  que ,  et  fit  amitié  avec  M.  « 
re  un  jour  un  très-grand  prédi-  »  Saumaise.  De  Hollande  ' 
cateur  (f).  Il  passa  cinq  ou  six  w  passa  en  Angleterre  ■  ' 
années  dans  les  divertissemens  y  revint  a  Paris ,  et  après  avoir  oV 
des  personnes  de  son  âge  (g) ,  meure  cinq  ou  six  semaines  chfi 
sans  négliger  tout  -  à- fait  les  M.  Pat  ru  ,  il  se  logea  près  àt 
lettres  (h).  Il  fit  alors  la  préface  Luxembourg ,  et  fit  venir aupw 
de  l'Honnête  F emme.y  en  faveur  de  de  lui  deux  de  ses  neveux 
son  ami y  le  père  du  Bosc.  Cette  «  Il  menait  une  vie  fort  agre* 
,mt  j  M  „         »  ble,  et  quoiqu'il  donnât  k 

(<)  Vie  de  M.  <t  AbUncourt,  au  IIe.  tom.  ,  j  J«  cnn  loi 

des  Œuvre»  de  M.  Patru  ,  P.  336.  *  V]us  grande  partie  de  son  w» 

(d)  Là  même, P.  335.  »  sir  à  ses  livres  ,  û  ne  lai*»1 

(e)  Là  même. 

{/)  Là  même  ,  p.  336.  (i)  Là  même. 

Of)  Là  même.  (*)  Là  même ,  p  338 

(h)  Là  même  ,  pag.  33;.  (/)  Là  même ,  p.  339- 
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»  pas  de  voir  les  compagnies.  Il   »  quitta  même  le  bâton,  que 

•  voyait  les  dames ,  et  tout  ce  »»  pourtant    il    reprit  bientôt 

•  qu'il  y  avait  à  Paris  d'hommes  ».  après        En  l'année  1664, 

»  illustres  pour  les  lettres.  Il  ne  »»  au  commencement  du  mois 
»  se  passait  guère  de  journées  »»  d'octobre,  les  douleurs  de  la 
»  qu'il  n'allât  chez  MM.  Dupuy,  »  gravelle  le  prirent  avec  tant 
»  à  ce  célèbre  réduit  où  tous  les  >»  de  violence  ,  qu'on  croyait  à 
1  curieux  et  tous  les  savans  abor-  >»  tous  momens  qu'elles  allaient 
»  daient  {m)   En  l'année  >»  l'emporter.  Toutefois  au  bout 

•  i637,  au  mois  de  septembre ,  »»  de  trois  ou  quatre  jours  elles 

•  il  fut  reçu  dans  I  académie  »  lui  donnèrent  quelque  relâ- 
»  française  avec  un  applaudis-  »  che  (0).  >»  Mais  elles  le  repri- 
»  sèment  général.  Il  entreprit  rent  peu  après  ,  et  lui  durèrent 

•  presque  aussitôt  la  traduction  jusqu'à  la  mort         //  supporta 

•  de  Tacite  Mais  tandis  qu'il  de  si  longues  et  de  si  vives  dou- 

3  travaillait  u  cette  pénible  tra-  leurs  avec  beaucoup  de  constan- 
»  duction  ,  il  fut  contraint  de  ce  (E).  Il  fut  assisté  pendant 
s  quitter  Paris  pour  aller  dans  toute  sa  maladie  du  ministre  de 
»  laprovince  veiller  sur  son  bien,  Vitry  et  de  M,  du  Bosc ,  célèbre 
»  qui  n'était  pas  grand  ,  et  que  ministre  de  Caeny  relégué  alors 
»  la  guerre  diminuait  tous  les  à  Chdlons.  Enfin  il  mourut  en- 

•  jours.  Il  rompit  donc  sou  mé-  tre  les  bras  de  sa  sœur  et  de  son 
»  nage,  et  se  retira  avec  sa  sœur  neveu  d'Ablancourt,  leij  de  no- 
»  à  sa  terre  d'Ablancourt ,  où  vembre ,  âgé  de  cinquante-huit 

•  jusqu'à  la  mort  il  est  toujours  ans ,  huit  (p)  mois  et  douze  jours 

•  demeuré.  Dans  les  commen-  (q).  On  peut  voir  dans  le  Moréri 

■  cemens  de  sa  retraite  à  la  cam-  le  catalogue  de  ses  ouvrages ,  qui 

■  pagne,  il  venait  assez  souvent  consistent  presque  tous  en  tra- 

•  passer  l'hiver  à  Paris  Mais  ductions.  La  raison  pourquoi  il 

•  enfin  il  abandonna  Paris  tout-  aima  inieuxêtre  traduc  leur  qu'au- 

•  à-fait,  et  n'y  vint  plus  que  teur,  mérite  bien  d'être  rappor- 

•  pour  faire  imprimer  ses  ou-  tée  (F) ,  comme  aussi  la  raison 
»  vrages(n)  11  avait  toute  sa  pourquoi  il  croyait  que  les  prin- 

•  vie  été  travaillé  de  la  gravelle.  ces  devaient  savoir  le  latin  (G).  Il 
8  11  fut  même  un  temps  qu'il  ne  ne  fut  jamais  marié  :  il  n'était 
8  pouvait  aller  ni  à  cheval ,  ni  pas  de  complexion  fort  amou- 

•  en  carrosse,  et  que  pour  raar-  reuse  ,  et  son  humeur  un  peu 
»  cher  il  avait  besoin  d'un  bâ-  brusque  n'était  pas  bien  propre 
«  ton.  Mais  s'étant  mis  pour  à  l'amour  (r).  «  Il  dormait ,  il 

■  faire  exercice  à  labourer  son  >»  mangeait ,  et  travaillait  indif- 

■  jardin  ,  ce  travail  diminua  de  »  féremment  à  toutes  les  heu- 
»  beaucoup  son  mal,  et  lui  ren-  »  res,  soit  du  jour,  soit  de  la 
»  dit  en  quelque  sorte  ses  for-  »  nuit.  Mais  lorsqu'il  avait  tra- 

•  ces:  tellement  qu'il  souffrait 

toute  sorte  de  voitures,  et     M *£?f!*f;jl 

(p)  Il  fallait  dire  sept. 
{"*)  Uimémt.  (7)  ViedeM.  d'Ablancourt  ,  pag.  3^3. 

W  ^  même  ,  p.  3+0  {r)  Là  même ,  />.  3]$. 
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n  vaille  environ  deux  heures,  il  ôter  ,  ni  de  sa  force,  ni  de  ses 

»  se  délassait ,  ou  en  se  prorae-  grâces.  C'est  ce        qu'il  a  si 

»  nant,  ou  en  faisant  quelque  heureusdmeni  pratiqué  ;  et  ses 
»>  lecture  agréable  ,  et  au  bout  expressions  vives  et  hardies  sont 
»»  d'une  demi  -  heure  de  relâ-  si  éloignées  de  toute  servitude* 
»  clie  il  retournait  à  son  travail,  quen  Usant  ses  traductions ,  on 
»  Son  écriture  était  très-mau-  pense  lire  des  originaux ,  et  non 
>»  vaise,  et  jusque- là  que ,  sur  pas  des  traductions  (x).  Cest 
n  le  déclin  de  l'âge ,  bien  sou-  ainsi  que  l'on  en  parle  dans  *ou 
»  vent  il  ne  pouvait  lui-même  éloge;  mais  tout  le  monde  ne 
*  la  lire.  Il  buvait  peu  de  vin  à  convient  point  qu'il  n'ait  prii 
»  son  ordinaire,  mais  il  avait  la  que  des  libertés  permises  (j).  II 
»  tête  forte  et  le  portait  bien,  avait  une  science  fort  étendue  *, 
»  et  ne  s'en   est  jamais  senti  et  il  s'était  attaché  cTuue  façon 

»  (s)        Il  était  fils  d'un  hom-  très-particulière  à  l'étude  de  la 

»  me  qui  en  sa  vie  avait  fait  cent  Bible  (K).  Nous  verrons  quelles 
»  mille  vers  *,  cependant  il  n'en  étaient  ses  pensées  touchant  J'im- 
»»  a  jamais  pu  faire  deux  de  sui-  mortalité  de  l'âme  (L).  Voyez 
»  te  (**).  »  Sa  conversation  était  son  éloge  composé  par  M.  Patru. 
admirable  (H).  Il  profita  beau-  J'en  ai  tiré  presque  tout  ce  que 
coup  des  conseils  de  ses  amis  pour  je  viens  dédire;  il  eu  contient 
la  correction  de  ses  travaux  ,  plusieurs  autres  qui  ne  seront 
mais  non  pas  tant  qu'il  aurait  pas  désagréables  à  ceux  qui  veu- 
pu  faire  (1)  s'il  avait  eu  moins  lent  beaucoup  de  détail  sur  les 
de  hâte  de  s'en  retourner  chez  personnalités  des  hommes  illus- 
lui  quand  il  faisait  imprimer,  très.  Notez  que  M.  Patru  attri- 
Sa  manière  de  traduire  n'a  pas  bue  à  celui-ci  les  plus  excellai  - 
plu  à  tout  le  monde ,  quoiqii 'elle  tes  qualités  morales  que  l'on 
ait  été  admirée  de  tous  les  Mus-  puisse  souhaiter. 
ires  de  notre  siècle.  Il  est  vrai  (x%  tà 
que  quelquefois  il  prend  quelque  O)  Voyez  m.  Bail  l  «h ,  Jug  «m.  <fc» 
liberté  (v).  Il  en  a  fait  l'apoloeie  5"r  ,cs  traa°fleu«  français ,  nw».  <pu  v 

.  W  4      «#'»•/  appeUid  la  traduction  de  Taait , 

dans  ses  préfaces,  et  montrera  U  de  M%  d'dbtancourt,  i*  belle  mjideu. 


xcst  proposé  la  vraie  idée  d'un  «»«-gi»«w.  pag.  3a4  de  la  i".  édition  <k 

bon  traducteur,  qui  doit  rendre  le  •  ££c£rc  el  JoiT  dUcnt  ^  n  faiit  rHna_ 

sens  de  l'original^  sans  lui  rien  cher  an  peu  de  ces  louange»  ,  à  i  <%ard  à*  u 

traduction  des  Sermons  de  y  ami ,  attn- 

(s)  Vie  de  M.  d'Ablancourt ,  p.  buee  iP.en|?1  d  Ablancourt.  Voyea  tome  IV, 

•  Leclere  trouve  singulier  que  Bayle  croie  P"Ge  1    '  »  l*rUc  c  i>oac- 

au*  cent  mille  ver,  de  Perrot  pere,  aprc*  (A)  f(  ^  j,       famiUe  f  ^ 

avoir  chicané  Duverdier  sur  les  cinquante  '  .     »        ,        Lit*      J  r» 

mille  vers  qu'il  attribue  i  Daurat(V!  tome  !\anS  la  ™*X.\Vvo*.  Pemot 

V ,  pag.  qa5  la  remarque  (D)  de  l'article  de  la  Salle  aou  perc  ,  jameux parus 

Da>ubat ).  Leclere  ,  au  resto  ,  cite  comme  ouvrages  en  vers  et  en  prose ,  et  qui 

riant  de  Nicolas  Perrot  six  vers  qui  sont  au  avait  part  h  la  composition  du  Catho- 

hae  de  sa  dédicace  du  t*r.  volume  de  Tacite  ,  ticon  ,  *  ëtaît  petit  -  fils  (TÊmilli  Pïi- 
uu  cardinal  de  Richelieu.  Mai3  Joly  observe 

que  ces  six  ver»  sont  tirés  d'uuê  ode  de  *  Leclere  observe  que  ni  M3f .  Mupny,  «  *• 

Chapelain.  01111  '' c  c'  u  1  ^ 1,1  ont  1,111  t*r*  *om  »ur  ce  brrr 

.?  -  .  n'ont  avancé  que  P.  Perrot  ait  en  la  moindre  v*< 

(/)  La  même.  a  u  co       ition  do  Cathol.com.  Tonte*  l«  rr- 

{t>  Là  ltlèttte y  p.  3-j  >.  cherche»  de  Leclere  n'ont  pu  lui  procurer  U  c*» 
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>t  conseiller  au  parlement ,  et  fils  Barthélemi  Demi*  perrot  f*)  très-di- 

;  Nicolas  Perrot  conseiller  de  la  gne  fils  J'Émilr  Perrot  ,  conseiller 

antichambre.  //  fit  ses  élutles  à  an  parlement  de  Paris ,  et  autant  il- 

hjord  ou  il  embrassa  La  religion  lustre  par  sa  probité',  que  par  sa 

mettante  y  et  repassant  en  France*  science.  On  a  vu  ailleurs  (6)  une  je 

se  retira  à  Châlons,  où  était  alors  ne  crois  pas  que  cet  Emile  Perrot 

le  partie  du  parlement  de  Paris,  soit  différent  de  celui  qui  fait  une 

>nt  Cyprien  Perrot  son  aîné  était  très-belle  ligure  dans  les  Lettres  de 

nsedUr.  Il  se  maria  à  Chuions  a  fiunel. 


«  requêtes.  Les  Perrots  de  Genève  ,   „  futé  par  Bellarmin  )  est  uneci  s 
boa  Perrotto  de  Fra  Paolo,  my-  »  de  la  cour  de  Rome;  mais  dont  le 
ni  Perrot,  qui  fut  en  faveur  pen-   »  style  est  si  beau  ,  que  les  Italiens 


«  ne 


de  Conti ,  sont  tous  sortis 
me  souche.  *  Christophe  de 
l"u,  premier  président  au  parlement 
r  P«u"u,  avait  épouse'  une  Perrot. 
(■  le  chancelier  Boucherat  e'tait  pe- 
it  iiUd'une  autre  Perrot,  sans  parler 
<  beaucoup  d'autres  alliances  dans 


*  roU(Z).  Voilà  ce  que]  ai  tiré  d'une  »  nise  ,  u  qui  il  voua 
fit  manuscrite.  La  vie  de  M.  d'A-  »  aflection ,  qu'il  la  lui 
Encourt,  com|»osée  par  M.  Patru  ,  ,  qil'a  \a  mirL  Leg  J( 


*ul  servir  de  preuve  imprimée.  Elle 


»  pagna  en  sa  jeunesse  Gabriel  Ara- 
»  mont ,  ambassadeur  de  sa  majesté 
»  vers  Soliman.  Depuis,  étant  venu 
»  en  Italie ,  il  y  fit  des  habitudes 
»  considérables.  Il  y  connut,  entre  au- 
»  très  grands  hommes ,  le  père  Paul  , 
»  théologien  de  la  république  de  Ve- 

une  si  grande 
continua  jus- 
Italiens  de  leur 

re  imprimée  tlle  »  coté  en  faisaient  une  estime  parti- 

ZTZ  T  C7  PTl<'8- :  *  U|  fa"  "  C,ulière'  ,c  traiUnt  ordinairement 
'  n   dans  „  de  vrai  Israélite,  à  cause  de  sa  can- 

»  deur  et  de  sa  débonnaireté.  Nous 
»  avons  aussi  de  ce  M.  Perrot  une 
»  traduction  italienne  de  la  Vérité  de 
»  la  Religion  chrét.  de  M.  Duplessis- 
:re  de  la  St.  »  Mornay ,  imprimée  à  Saumur  Tan 
»  i6ia  "Parmi  nos  Français,  Louis 
«r«n  seul  oayr«*e  de  p.  Perrot  qui  ait  *»  *,C!I  Masures  dans  ses  Poèmes  latins , 
'  "«»rW.  Lf.-irrc  indique  les  oputeuies  de  »  Hubert  Languet  dans  ses  Lettres  à 

'  »**n  penonaes  du  nom  de  Perrot ,  mai*  doat 

M  rZ'/^ll  PâUl'  ar  v  •  H  A  mon  exemplaire  des  âf /moires  de  l'État 

^n-V  •  w,^.^;V/rrm0nldAb,a0_    *  Fntnc*  '<""  **  roi  Chartes  IX    J lro « m 
,  n      ,    U'*d  a¥nl  ,693'  ™*  ■  Ex  Ukris  Dionrsii  Perroti.  MDLXXXI V 

2  2*  U  """"l"*  *«"•  ",T«  tU  ™rt  *•  P^rot,  fiU  d'Emil 

"Wfrcpenwqoe ce  n'est  point impo«*ible;  mai»   »•  •  «*  ,        Leclerc  ,  éc  rite  fort  au  loue,  dans  le 
*t  ium  uue  cela  n*e»t  pa»  prouve.  Il  observe    Martyrologe  de»  Protestant.  11  est  certain  «m  il 
1*  U  n0*  vient  de  Pierre,  et  n'en  cal    fut  tué  à  la  Saint-Bartbélemi  ,  en  ,5-7.  Le  '  _ 

uTi  mX  ,0  00  ain,i,ultif-  Voi,i  pourquoi  »    •onna«e  *  1nt  i  *■  **H  ,  «pp-rtenait  lWtnnlairr 
00,0  d«  Perrot  est  assez  commun.  «*«  Mémoire»  de  l'Etat  de  France  ,  n'est  donc 

pas  le  fils  d'Emile,  j 

(6)  Tom.  Fi,  pag.  444  ,  nnuirrpte  (A)  a*  Var- 
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'  'c  parlement,  et  alliée  de  tout  ce 
quil  y  a  de  plus  illustre  dans  la 

'  ">be  (4).  » 

■  de  Thon  (5)  compte  entre  ceux 
tués  au 


ii       oV  Z«  même  lettre. 
^Tku..,  to.Ul,paf.  m.  io,7. 


lic/e  FitaaKT. 


(8)  Coiftnii«' 


fa».  10  ïi. 


Digitized  by  Google 


PERROT. 

»  Philippe  Sidncy,  et  M.  de  Liques  point  à  Leyde;  il  n'y  arrm  que  su 

»  dans  la  V  le  de  M.  du  Plcssis  (g) ,  |a  fin  de  \l  même  année  (n).  1!  n 

»  prient  de  lui  avec  éloge  *  »  prcfiq„c  impossible  de  dérangé  m 

(B)  ^  /mre  rt*s  */  avaufatt  .  événement  sans  commettre  tout  3 
IMM  M  Annumte*  ]  Je  ne  fera»  suite  quelques  autres  anachronisme, 
point  de  remarque  la-dessus,  si  je  (D)  Il  fit  venir  auprès  de  lui  dm 
tï  avais  a  relever  un  défaut  qui  est  de  ses  neveux.  ]  Ils  étaient  fils  de  i 
tres-commun  parmi  les  faiseurs  d'é-  sœur  aînée,  et  s'appelaient  Fremonl 
loSes.  Ils  se  plaisent  a  enchérir  les  «  Jamais  enfans  n'eurent  une&uca 
uns  sur  les  autres  ,  et  par  ce  moyen  »  tion  plus  heureuse  (*).  Le  secon, 
ils  gâtent  la  vente  Le  sieur  Riche-  »  est  mort  ;  mais  M.  Frémont  «TA 
Ict  (10),  ne  trouvant  pas  assez  admi-  M  blancourt,  qui  était  l'aîné  des  detn 
rahlc  que  d  Ablancourt  eût  achevé  „  a  bien  fait  voir  qu'on  n'araitpastra 
ses  humanités  a  treize  ans  ,  ajoute  la  »  vaille  sur  un  fonds  stérile.  C'est  h 
philosophie  aux  humanités.  Nous  pou-  »  q„i  a  fait  le  Dialogue  des  lettres  a 
vons  rectifier  sa  faute  puisque  nous  »  l'Alphabet,  et  le  Supplément  d 
ayons  la  Y  .e  de  cet  illustre ,  compo-  »  l'Histoire  Véritable ,  oui  se  mien 
sec  par  M.  Patru mais  si  nous  n'a-  »  à  la  fin  du  Lucien  de  son  oncle. « 
vionsque  Richelct ,  nous  croirions  »  qui  furent  si  bien  reçus  du  pu 
fort  bonnement  tout  ce  qu  il  avance,  »  blic.  Un  des  grands  princes  d 
et  nous  réciterions  cela  comme  une  »  l'Europe  l'a  recherché  pour  entai* 
espèce  de  prodige ;  car  il  y  avait  six  »  le  gouverneur  de  son  fils:  et  k 
classes  au  collège  de  Sedan  :  on  n'y  „  importans  emplois  dont  il  s'est  î 
faisait  les  promotions  des  écoliers  *  dieneraent  acquitté,  font  asseieoi 
qu  une  fois  1  année ,  et  le  cours  de  »  naître  sa  suflisance  et  son  espii 
philosophie  durait  pour  le  moins  deux  »         »  M.  Patru  pouvait  ajonter 

a°/^    a  «4     j                 .  cela  |,e8tîn,«  qu'eut  M.  de  Turena 

(C)  A  I  dée  de  vtngt-cina  a  vingt-  pour  M.  Frémont  d'Ahlancourt.  C 
six  ans,  U  lui  prit  envie  de  repren-  fut  M.  de  Turenne  qui  lui  procurai 
dm  la  religion  qu'il  avait  quittée.]  qualité  d'envoyé  de  France  à  la  cour  d 
Le  continuateur  de  Moréri,  en  tirant  Portugal  l'an  i663  (i3),  etcellederi 
de  M.  Patru  l'article  de  d'Ahlancourt,  sident  de  France  à  Strasbourg  T* 
a  bronché  en  cet  endroit.  11  n'a  pas  1675.  Ce  résident  retourna  en  Franc 
pris  garde  que  son  original  met  trois  après  la  mort  de  son  patron,  et  y  réen 
années  entre  le  commencement  du  tranquillement  dans  la  lecture  b 
dessein  et  l'exécution  :  il  assure  que  bons  livres  ,  et  dans  le  commerce  * 
notre  Perrot  quitta  l'église  catholi-  gens  d'esprit ,  jusques  à  ce  que  I 
crac  a  1  tee  de  vingt-cinq  ans ,  et  s'en  dernier  coup  des  persécuteurs  l'ohlî 
alla  en  Hollande  ,  et  fut  près  d'un  an  gea  à  chercher  la  liberté  de  eoa 
à  Leyde ,  et  fit  amitié  avec  Saumaise.  science  dans  les  pays  étrangers.  DiW 
sa  première  faute  l'a  fait  tomber  dans  rcUa  à  Groningue  pendant  quelqu 
une  seconde  ;  car  il  suppose  que  d'A-  temps ,  après  quoi  il  vint  s'établir 
blancourt  sortit  de  Leyde  avant  que  la  Haye  .  et  y  fut  extrêmement  coo 
d'avoir  vingt-sixansaccomplis,  c'est-  sidéré  de  monsieur  le  prince  et  d 
à-dire  avaut  le  cinquième  d'avril  madame  la  princesse  d'Orange.  H  h 
i63a.   Mais  alors  Saumaise  n'était  même  gratifié  d'une  pension  arec  1 

titre  d'historiographe.  U  est  mort 

Ufr  Alapate  i3.  n  j  est  qualifie  ^ent  At  la  Haye ,  il  y  a  environ  six  ou  sep 

Mener*'»  l'ancien.  efë\    fnfi.             i               1  '—»» 

•  La  Monnoic  prétend  ,  di,cnt  Leel  ère  et  Joly ,  f"  (  1  ft  C  4t**  «"homme  de 

3uc  le  livre  iulicu  de  Fr.  Prrrot  ne  mérite  pu  ,0rt  zélé  P«Urla  religion  protestan. 
u  tout  l'éloge  qu'en  a  bit  Colomiés.  Fr.  Perrot 

est,  au  reste,  auteur  de  quelque»  ouvrages  dont  (n)  Antonîns  Cleroentius,  in  Vit!  S*»*^ 

r.ollrtet  donne  les  titres  dans  ton  Discourt  sur  la  P*r?'  XLII. 


Poésie  morale ,  pag.  i55.  Lcclerc  et  Joly  Iran»-  *  Leclerc  trouve  cette  expression  ootrtr .  I 

cri  vent  le  passage  de  Colle  tel .  et  attribuent  en  ajoute  que  Fremonl  d'ALlancourt  mourat  *  u  t-' 

outre  à  Fr.  Perrot  :  »°.  Psalmi  in  riûtmos  elrus-  de  iGq3. 

eos  converti,  Genève  ,  »<k>3  .  in-ia  ;  a°.  le  7 ré-  (>*)  OEuvrea  de  Patrn  ,  dans  U  Vie  a*  ■* 

sor  de  Salomon,  en  vers,  Middelboorg,  1591  ,  blancourt ,  pag.  33q. 

in"8°;  n  i  (»3)  Forez  les  Mémoire»  de  M.  «TAN**»" 

(10)  Hichelrt,  Vie»  dea  Auteurs  français  ,  pas.  PVf*  "7  •*  «M* 

3',,  édition  de  Hollande,  (.4,  (h,  rcrt|eee,  en  jam-ier  t;o.. 


Digitized  by  Google 


PERROT.  64 1 

qui  ne  dédaigna  point  de  composer  »  et  l'exécutait.  Néanmoins  ,  t  ru 
Catéchisme  français.  Il  savait  une  »  me   on   le  pressait  île  manger , 
ïnité  de  ces  choses  qui  sont  bon-  »  il  se  laissa  persuader  :  mais  il  était 
i  à  débiter  dans  une  conversation,  »  trop  tard  ,  et  il  mourut.  »  Appa- 
il  les  débitait  de  fort  bonne  grâce,  rerament  M.  Patru  aurait  supprime 
doucetrr  qui  paraissait  dans  ses  cette  circonstance ,  quand  même  il 
inières  fit  qu'on  ne  lut  pas  sans  aurait  bien  su  qu'elle  était  certaine, 
•nneraent  un  petit  livre  qu'il  pu-      11  y  a  des  choses  dont  on  aime 
a  contre  M.  Amelot  de  la  Houssaye,  mieux  étouffer  entièrement  le  souve- 
a  1G86  (i5).  Il  se  fâcha  et  s'eranor-  nir ,  que  d'en  faire  voir  la  fausseté, 
beaucoup  nlus  qu'on  n'eût  pu  rat-  Nous  croyons  assez  souvent  qu'il  est 
iidre  (Tira  nomme  de  sa  gravité  et  plus  avantageux  à  la  mémoire  de  nos 
son  âge,  et  qui  avait  quitté  sa  amis,  qu'il  n'y  ait  personne  qui  sa- 
trie  pour  sa  religion,  rlusieurs  che  qu  on  les  a  calomniés,  que  si 
nonnes  tâchèrent  de  l'excuser  sur  nous  faisions  connaître  la  fausseté  des 
tendresse  au'il  conservait  pour  son  médisances.  Mais  il  y  a  des  rencon- 
er  oncle  M    d'Ablancourt  $  mais  très  où  l'on  se  croit  oblige  de  faire 
rame  il  ne  s'agissait  point  de  savoir  savoir  au  public  que  l'innocence  a 
cet  oncle  avait  été  honnête  homme,  été  cruellement  déchirée.  C'est  ainsi 
qu'il  ne  s'agissait  seulement  que  de  que  M.  le  Gendre  en  a  usé  envers  M 
[oirsi  sa  traduction  de  Tacite  méri-  a'Ablancourt  :  «  Dieu  permit  que  M. 
it  d'être  blâmée,  au  lieu  de  jouir  de  m  Dubosc  assistât  à  sa  (in  ,  pour  dé- 
grande  réputation  où.  elle  était ,  il  »  sabuser  le  monde  des  faux  bruits 
I  semble  qu'on  eût  pu  faire  son  -  que  l'on  répandit, et  qui  allèrent  jus- 
ologie  plus  tranquillement.  Il  pu-  »  nues  aux  oreilles  du  roi  ,  comme 
U  quelques  dialogues,  l'an  t66*4-  ^»  »  s  il  fût  mort  désespéré.  C'était  une 
parla  dans  les  Nouvelles  de  la  Ré-  »  horrible  calomnie,  que  M.  du  Buse 
iblique  des  lettres  (16).  11  n'y  a  que  »  détruisit  dans  les  lettres  qu'il  en 
n  de  jours  (17)  que  ses  mémoires  ,  »  écrivit  à  M.  Conrart ,  qui  était  d'au- 
ntenant  l'Histoire  de  Portugal  de-  »  tant  plus  affligé  du  tort  que  Ton 
<is  le  traité  des  Pyrénées  de  1659,  »  faisait  à  la  mémoire  de  son  ami , 
*qu'à  1668,  sont  en  vente.  Ils  sont  1»  qu'il  intéressait  tous  les  réformés  : 
pes  d'être  1ns.  »  car  on  avait  ajouté  ,  en  faisant  ce 
(E)  //  supporta  de  si  longues.  ...  »  faux  rapport  au  roi  ,  que  c'était  la 
ukurs  avec  beaucoup  de  constan-  »  disposition  où  mouraient  tous  les 
]  On  ne  trouve  point  dans  le  récit  »  huguenots  (al).  » 
M.  Patru  ce  que  je  m'en  vais  citer      (F)  La  raison  pourquoi  il  ainia 
»  Ménagiana  (18).  «  M.  d'Ablan-  mieux    être    traducteur  qu'auteur 
court.. .  étudiait  l'hiver  au-dessus  mérite  d'être  rapportée.']  «  Son  génie 
d'un  four,  chez  un  pâtissier  (19).  »  approchait  fort  du  génie  de  Mon- 
Eoviron  sa  soixante  et  troisième  »  taigne  $  et  s'il  eût  voulu  travailler 
année  (10),  se  sentant  pressé  de  »  de  lui-même ,  il  ne  lui  manquait 
"  pierre  ,  dont  son  pere  était  »  rien  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  ce- 
mort ,  il  voulut  venir  à  Paris  dans  »  la.  Il  avait  l'imagination  très-fé- 
ic  dessein  de  se  faire  tailler  :  mais  »  conde  ,  et  l'esprit  rempli  de  tou- 
considérant  que  n'étant  que  le  mois  a»  tes  les  belles  connaissances.  Mais 
de  novembre ,  il  serait  obligé  d'at-  »  quand  on  lui  en  a  quelquefois  par- 
tendre  au  printemps,  et  que  la  »  lé,  il  disait  qu'il  n'était  ni  prédi- 
depense  serait  grande,  il  prit  la  »  cateur  ni  avocat ,  pour  faire  ou  des 
résolution  de  s'abstenir  de  manger,  »  plaidoyers  ou  des  sermons  ;  que  le 
Pourvoir  finir  plutôt  ses  maux,  »  monde  était  plein  de  livres  de  poli - 

'•5)  *V#» U,  ftmvtllc»  de  la  République  des   »  tiaue  ;  cjue  tous  les  discours  de  mo- 
,  mou  de  dreembre  1686 ,  p.  ifôo  êt  tui».   »  raie  n'étaient  que  des  redites  de 

*~£Untm™r'MCa^îu7i  **"  /,VnW  M  W«tarque  et  de  Sénècjue  ^  et  quc? 

(»;) On *nTc#ci ef/j^X i^i'.' '  »  pour  servir  sa  patrie,  il  valait 

J^)  Méo»*u«a ,  amg.  3*4,  3«5  d*  la  pmmii*  »  mieux  traduire  de  bons  livresque 

(ITrJZiZiL  ^  »  d'en  faire  de  nouveaux,  qui,  le 

'9>  rorn  y  Mena«iaaa ,  pa$.  ly.  »  •  *  ! 

*»)  H?  «  i«  de  t  abmt,  car  d  Ablancourt  n'a  \  /     •  « 

ttumu^fmil  citufuanw  n,mf a/u.  [il)  Le  Gendre  ,  V.e  de  M.  Ju  0o»c, p»S,.  V 
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a  plus  souvent,  ne  disaient  rien  de  ni  qu'aucun  autre  des  ancien?  an- 

»  nouveau  (as).  »  teurs  latins  ,  et  il  censure  arec  beau 

(G)  Pourquoi  il  croyait  que  les  coup  de  liberté'  ét  de  force  la  mau- 

princes  devaient  savoir  le  lutin.  ]  Il  vaise  administration  des  rois  de  Fran 

disait  qu'il  était  bon  qu'ils  apprissent  ce  qui  lui  passent  par  les  mains  Eoi 

cette  langue  ,  parce  que  par-là  ils  et  leurs  ministres  sont  fouettés  dans 

apprenaient  des  anciens  des  choses  son  Histoire  comme  de  petits  écolier? , 

qu'on  ne  pouvait  leur  dire  ;  et  qu'ils  quand  la  vérité  le  demande.  M.  W 

pouvaient  voir  les  honnêtes  gens  de  rillas  en  use  avec  la  même  liberté , 

l'antiquité  faire  le  procès  aux  princes  lui  qui  était  si  flatteur  envers  le- 

qui  ne  font  pas  leur  devoir  (a3).  11  y  contemporains  j  et  ce  sont  poor  IV- 

a  du  sel  dans  cette  pensée,  et  je  ne  dinaire  les  plus  grands  flatteurs  do 

sais  quoi  de  brillant  qui  peut  éblouir  temps  présent  qui  censurent  avec 

et  charmer  ceux  qui   n'examinent  le  plus  de  hauteur  les  fautes  pas?e> 

pas  le  fond  des  choses.  Un  trait  de  (a{).  Ainsi  la  raison  pourquoi  M.  cTA 

censure  bien  marqué  donne  beau-  blancourt   prétend  que  les  prince 

coup  d'agrémens  à  une  peinture  mo-  doivent  savoir  le  latin  est  fau*w 

raie,. et  surtout  lorsque  les  grandeurs  Elle  est  d'autant  plus  mauvaise,  qiri 

humaines  sont  l'objet  de  cette  cen-  ne  pouvait  pas  ignorer  que  depui 

sure.  Nous  voici  dans  le  cas.  La  pen-  plus  de  cent  ans  on  n'avait  cesse  à* 

sée  de  M    d'Âhlancourt  impose  par  traduire  les  écrits  de  l'ancienne  Ro 

cet  endroit ,  elle  en  tire  sa  principale  me  5  et  s'il  jugeait  si  utile  que  le 

beauté  ;  mais  ce  n'est  mi'une  beauté  princes  entendissent  cette  langue 

extérieure.  Examinez  nien  ce  qu'il  pourquoi  leur  fournissait-il  un  t 

dit ,  portez-v  la  sonde  ,  vous  trouve-  beau  prétexte  de  ne  la  pas  étudier?  Il 

rez  que  cela  ressemble  à  du  bois  n'avaient  qu'à  dire  que  ses  tradne 

doré.  Ce  n'est  qu'apparence,  ce  n'est  lions  les  en  dispensaient.  11  ruinai 

qu'ornement  superficiel.   Il  n'y  a  donc  par  sa  conduite  sa  propre  thèse 

point  de  nation  savante  qui  ne  dise  (H)  Sa  conversation  était  admira* 

aux  princes  leurs  vérités  en  leur  lan-  hic.  j  «  (*5)  En  sa  jeunesse  il  étar 

gue  maternelle,  et  qui  ne  les  puisse  »  autant  enjoué  qu'on  le  peut  rtre 

instruire  de  leurs  devoirs  tout  comme  »  Ce  n'était  que  vivacité*,  ce  n'eïai 

les  livres  latins.  Comment  est-ce ,  je  »  qu'esprit  ;  et  tout  cela  avec  cecer 

vous  prie,  que  les  livres  de  l'ancien-  1»  tain  tour  qui  ne  se  prend  que  dan 

ne  Rome  peuvent  faire  la  leçon  aux    a  le  beau  monde  sa  gaieté  lui  du 

{►rinces  modernes  ?  Ce  n'est  pas  en  »  ra  jusques  à  la  mort.  Le  fauhourj 

eur  disant,  vous  avez  fait  en  cela  ,  »  Saint-Germain  lui  avait  donné  li 


se  commettaient  anciennement.  Mais  »  temps-là,  les  petits-maîtres 

manque-t-on  aujourd'hui  de  livres  »  Mais  M.  de  Coligni  et  M.  de  I 

écrits  en  langue  vulgaire  qui  repré-  »  Moussaye  le  chérissaient  infini 

«entent  très -fortement  les  devoirs  »  ment.  Quand  les  uns  ou  les  autre 

d'un  prince ,  et  qui  déchirent  la  mé-  »  passaient  à  Vitry  ou  à  Chltlons ,  01 

moire  de  ceux  nui  ont  mal  régné ,  ou  »  en  quelque  lieu  qui  ne  fût  pas  bien 

depuis  peu  en  d'autres  nay s  ,  ou  au-  »  loin  de  lui  ,  il  fallait  l'avoir,  1 

trefois  dans  le  pays  même  où  ces  li-  »  un  repas  nVftt  pas  été  bon  < 
vres  se  composent  ?  Ne  considérons 

S oint  les  sermons,  ni  les  ouvrages      <»4>  *  V;  »*2      r°Ê;  "99* Uatmt  " 

....  „       if*.  de  l  article  du  maréchal  de  MiKitin  . 
e  politique  :  arrêtons-nous  aux  his-     (a5)  Patnl  vie  de  d'AMâii«mrt .  p*g.  % 
ton  en  s  ,  à  Mézerai  ,  par  exemple,     (*6)  Vl(to«i  M.rriU*  «  <W  rainm  ^wiJ 

qni  vivait  en  même  temps  que  d'A-  *'  ^ans  se,  Mélange*  mm*.  3*4  ,/«/".*«" 

A  *     1>  .    .  -    ,...>:i    ->«    mm^&wmÊ  au*     •  **  Prince  de  Conde  avait  de  ci» petit*»" 

blancourt.   J'aVOUe    qU  il    n  a    point  lrej>  ç*  qu'il  dit  sur  l'origine  et  le  caraevr*  " 

donné  rhistoire  dit  ti'mps  OU  il  n  Ve-  cet  gens-là  est  curiausc.  Joigmn-r  eeauc  lr  -- 


eu  ,  mais  il  s'en  approche  infiniment  ùnumuurdela  Bruyère ,  ou  U 

pin.  q.„  Tite-liw.  ni  <p,e  Tarite  ,  tZlZ&^ÙlZTk&Z'ZZ 

{«)  P.lru  ,  Vie  de  d'Abl.neonrt ,  p.  ^5,  *>s  «Wii  les  Dirmitr, 

f»S)  Wénafiana  ,  pag.  Î89  ,  ïqo.  X».  part. .  pag.  35q . 
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M.  d'Ablancourt  n'en  eût  été,  A  la  édition.  Et  h  ce  propos  il  est  bon  de 
table,  dans  une  conversation ,  on  rapporter  une  particularité  assez  no- 


-j  7" 

toujours  choses  agréables.  Il  sera-  ensemble  aVun  bout  à  l'autre  en  huit 
blait  qu'il  eût  étudié  tout  ce  qu'il  ou  dix  après-dtnées  ,  il  a  fait  toutes 
disait,  tant  ses  railleries  étaient  les  premières  impressions  de  ses  livres 
jusles  ;  mais  ses  railleries  réjouis-  sans  lui  en  rien  communiquer,  parce 
«aient  sans  jamais  fâcher  person-  qu'il  le  tourmentait  trop.  Il  en  usa 
ne.  »  Confirmons  cela  nar  un  pas-  ainsi  pour  son  Lucien  :  mais  lors- 
ige  du  Ménagiana.  M.  d Ablan-  qu il  fut  imprimé ,  et  qu'on  Veut  don- 

 disait  de  si  bonnes  choses  et   né  au  public ,  il  pria  ce  cher  ami  de 

agréables  dans  la  conversation ,   le  revoir.  Ce  cher  ami  le  revit ,  et 
ueM.  Pêlisson  disait  qu  il  aurait  lui  envoya  ses  remarques  .il  les  passa 
a  souhaiter  qu'il  eût  toujours  eu  presque  toutes  ;  et  pour  celles  dont  il 
ngnfpcr  h  ses  cotés  ,  pour  écrire  n'était  pas  d'accord,  il  s'en  rapporta 
'«J  ce  qu'il  disait  (27).  a  M.  Conrart ,  ou  a  M.  Chapelain. 

(I)  Il  profita  beaucoup  des  conseils   M.  Patru  les  prit  tous  deux ,  et  tous 

'■  ses  amis  ,  mais  non  pas  tant  ensemble  ils  réglèrent  toutes  les  dif- 

fil  aurait  pu  faire  J]  Ce  que  je  vais  ficultés  :  tellement  que  la  seconde 
ire  est  non -seulement  une  partie  édition  qui  s'est  faite  sur  ces  obser- 
msidérable  du  caractère  et  de  Phis-  vations  est  beaucoup  plus  correcte 
•ire  de?  études  de  notre  Perrot  ,   que  la  première  (28). 
ais  aussi  une  instruction  qui  pour-      (K)  //  avait  une  science  fort  éten- 

t  servir  à  d'autres  auteurs,  s'ils  éri-   due ,  et  il  s'était  attaché  h  l'étude 

tit  ce  qu'il  y  a  de  défectueux  dans  de  la  Bible  ']  «  Il  avait  l'esprit  vif  et 
ît exemple.  Vans  les  commencemens  »  pénétrant.  Quand  il  se  mettait  sur 
n'avait  point  d'autre  conseil  que  »  quelque  difficulté  ,  il  en  voyait 
l  Patru  ;  mais  depuis  qu'il  connut  »  aussitôt  le  fond.  Il  savait  la  philo- 
f.  Conrart  et  M.  Chapelain ,  il  pre-  >»  Sophie ,  la  théologie  ,  l'histoire,  et 
U aussi  leurs  avis  ,  mais  surtout  »  toutes  les  belles  lettres.  Il  savait 
M.  Conrart  avec  lequel  il  revoyait  »  l'hébreu,  le  grec,  le  latin  ,  l'ita- 
«"  ses  ouvrages,  et  d'autant  plus  »  lien  et  l'espagnol.  Il  était  fort  bien 
wniiers,  que  ne  sachant  ni  grec  ni  »  instruit  de  la  religion  ,  et  plus  in- 
•w  il  lui  donnait  moins  de  peine.  1»  struit  au'il  n'eût  été  à  désirer  pour 
■r  lorsqu'il  venait  h  Paris  pour  »  son  salut.  Mais  tant  de  diverses 
w  unprimer,  il  avait  toujours  hâte  »  connaissances  ,  cette  doctrine  si 
f  *  en  retourner  ;  et ,  par  cette  rai-  »  profonde  ne  lui  avait  ni  appesanti 
n  ,  quand  on  lui  faisait  des  difji-  »  l'esprit,  ni  troublé  ou  obscurci  le 

1  1* **  défendait  auec  beau~  w  jugement.  Il  voyait  clair  en  toutes 

de  chaleur  et  comme  en  colère  ,  »  choses .  et  dans  les  auteurs  anciens 

que  ces  difficultés  lui  donnaient  »  aussi  bien  que  dans  les  modernes. 

travailler,  et  reculaient  par  consé-  »  Sur  le  déclin  de  ses  jours  il  ne  li- 

**  son  retour.  Et  cette  humeur  le  »  sait  presque  plus  que  l'Écriture 

<§n*sifort,  que,  sur  la  fin  de  ses  »  Sainte,  qu'on  peut  appeler  ses  plus 

et  dans  ses  dernières  traduc-  »  tendres  et  ses  dernières  amours.  Il 

d  ne  consultait,  ou  du  moins  »  en  avait  tous  les  hons  commenta- 

cror««  plus  personne.  Ce  n'était  »  teurs ,  soit  généraux ,  soit  particu- 

1  «a  m  présomption  ni  vanité  ;  ce  »  liers.  Il  n'y  avait  difficulté  en  toute 

dan  que  Dromntitude ,  et  une  envie  »  ]a  Bible  qu'il  n'eût  pénétrée,  et  don  t 

Y«pitcc  de  se  décharger  de  son  far-  „  il  ne  sût  le  fort  et  le  faible  (09).  » 

Car  du  reste ,  quand  son  livre  (L)  Nous  verrons  quelles  étaient 
«  mprùné ,  il  recevait  librement  ses  pensees  sur  Cimmortalité  de  Vd- 
'  les  avis  qu'on  lui  donnait,  et  Ayant  soutenu  dans  une  conver- 
sai* même  ses  amis  de  lui  en  don-  sation  ,  que  c'était  la  religion ,  et  non 
pour  s  en  servir  a  la  seconde  ,  ~  „  .     v.  ,  ■»/<•,/ 

(a8)  Patru  ,  Vie  de  a  AbUncoart,      34»,  347» 
•* '        3,5  *  U  P"*"*"  **"    3^  Pltr°.  V"  de  «T  AbUncoart,  pag.  348  , 
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pas  la  raison  naturelle,  qui  nous  ap-  »  ainsi  \  et  moi ,  contre  mon  set 
prenait  l'immortalité  de  l'dme  (3o) ,  m  je  crois  que  nos  âmes  sontimm 
il  fit  un  discours  qu'il  envoya  à  M.  Pa-  m  telles  ,  parce  que  notre  rcli^ 
tru  pour  justifier  son  sentiment  (3 1).  »  me  commande  de  le  croire  de 
Il  assure  dans  ce  discours  ,  a  que  la  »  sorte.  Considère  ces  deux  sei 
»  parfaite  connaissance  de  nos  âmes  »  mens,  et  tu  avoueras  sans  doute  c 
»  est  au-dessus  de  la  force  ordinaire  «  le  mien  est  beaucoup  meilleur 
»  de  nos  esprits  ,  et  qu'il  n'y  a  point  »  tien  n'est  pas  seulement  catholiq 

»  de  raisons  qui  puissent  prouver   »  (37)  Comme  il  ne  suffit  pas  pf 

»  qu'elles  sont  immortelles  »  Il  »  «Ure  vertueux  de  faire  de  boni 
rapporte  les  principales  de  ces  rai-  m  actions ,  mais  il  faut  encore  ( 
sons,  et  il  ajoute  qu  elles  sont  bonnes  »  nos  intentions  soient  innocent* 
à  la  vérité  pour  confirmer  en  sa  «  et  que  ce  que  nous  faisons  p:i 
créance  une  dme  qui  est  déjà  éclairée  »  d'un  bon  mouvement  :  aussi  n'e 
de  la  grâce ,  mais  quelles  ne  sont  »  ce  pas  assez,  pour  être  catholiq 
pas  capables  de  %>aincre  un  esprit  qui  »  de  ne  rien  re'voquer  en  doute 
n'a  point  d'autre  lumièi^e  que  celle  »  tout  ce  que  l'église  veut  aue  n< 
de  la  nature.  Il  parle  (33)  de  l'aveu-  »  tenions  pour  certain  ;  il  faut  ai 
glement  des  philosophes  en  celte  ma-  »  cela  que  nous  croyions  en  eh 
tière ,  et  de  ta  confusion  de  la  doc-  »  tiens  ,  et  aue  l'humilité  soit  ea< 
trine  d'Aristote  dans  ce  point-là  :  et  »,  de  notre  foi  ,  et  non  pas  la  p 

il  prétend  qu'il  ne  s'en  faut  pas  éton-  »  somption  (38)  Ce  n'est  pas  av 

ner  :  la  lumière  de  l' Évangile  n'avait  »  une  parfaite  confiance  en  Dit 
pas  encore  éclairé  le  monde  ;  et  cette  »  que  de  nous  reposer  sur  notre  r 
vérité,  étant  comme  elle  est  au-dessus  »  son  des  choses  qu'il  veut  que  IK 
de  la  raison  des  hommes  ,  avait  le-  »  croyions.  Encore  si  notre  rais 
soin  d'une  aide  surnaturelle  pour  »  ne  nous  trompait  jamais,  et  si  ne 

être  connue  (34)        //  faut  que  tu  »  avions  une  parfaite  connais 

demeures  d'accord  ,  dit -il  (35)  â  »  des  choses   mêmes  qui  tombt 
M.  Patru  ,  son  ami ,  que  c'est  la  foi  »  sous  nos  sens  ,  peut-être  que  boI 
qui  nous  fait  chrétiens,  et  non  pas  la  »  témérité  serait  supportable  ;  et 
raison  naturelle  ;  et  qu'il  m'est  per-  »  ne  se  faudrait  point  étonner, 
mû  de  dire  ,  parlant  en  physicien  ,   »  ne  trouvant  rien  ici  bas  capal 

Jute  la  résurrection  ne  se  peut  pas  »  de  nous  arrêter ,  nous  nous  pc 
aire  ,  pourvu  que  je  croie  que  Dieu  »  tions  à  la  recherche  de  ce  qu» 1 
par  sa  puissance  infinie  peut  faire  »  au-dessus  de  nous.  Mais  tu  * 
tles  choses  qui  sont  impossibles  h  la  »  mieux  que  moi  ce  que  c'est  qw 
nature,  Si  bien  que  je  n'ai  point  parlé  »  science  des  hommes,  et  quil} 
d'autre  sorte  que  je  tlevais ,  quand  „  encore  tant  de  choses  en  la  ojU1 
j'ai  dit  que  le  discours  humain  ne  me  »  où  la  philosophie  ne  voit  floull 
pouvait  faire  comprendre  que  nos      que  nous  avons  bien  sujet 
dmes  sont  immortelles  ;  et  que  c'était  »  nous  défier  de  nos  forces  ri 
F  Écriture  Sainte  et  les  révélations   »  notre  raison.  Il  n'appartient  q> 
que  Dieu  a  faites  à  son  église,  qui  »  un  philosophe  de  trois  jou^  < 
m'avaient  appris  cette  vérité ,  qui  est  M  faire  toutes  les  questions 
le  fondement  tle  toute  notre  religion.  »  Ceux  qui   pénètrent  plus  a" 
Après  cela,  il  soutient  que  son  opi-  »  dans  la  connaissance  des  choses , 
nion  est  beaucoup  meilleure  cju'elle  „  rencontrent  bien  plusdediffif  111 
ne  serait  si  elle  était  appuyée  sur  „  souvent  deux  opinion*  contra 
des  preuves  philosophiques.  <c  (36)   »  se  trouvent  également  vraisero-' 
»•  Tu  crois  l'immortalité  de  l'âme,  à  »  hles  ;  et  s'ils  en  embrassent  «1» 
>»  cause  que  ta  raison  te  le  fait  voir  »  qu'une,  c'est  plutôt  par  ">c W 
(îo)  Œuvret  de  Pat™,  dans  la  Vie  de  d'A-  „  nation  que  par  raisou.  y»0* 
bUncoort ,  pag.  355.  ne  5aurait  juger  assurément 

(30  On  le  trouve  tout  tnUer  dam  le  //*.  tome  .  J   *»   .    .  -.J^n 

^(«•Tn!.d.M.P.tr«.pag.354eotM,.        »  quoi  que  ce  soit  ,  sa  ra 
(3»)  Là  même,  pag.  356.  »  trompe  aussi  bien  que  se? 

(33)  Là  mime ,  pag.  35" 


(34)  Là  mfme  ,  pag.  358.  m(m, ,  36*. 

(35)  Im  mfme.  \  *J 

(  36)  Là  m£m* ,  pag.  36i .  m)  La  mime ,  pag.  Wi 
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ious  Tirons  parmi  les  erreurs  et  doit  être  considérée  dans  un  chrétien 
es  doutes  ,  et  nous  n'avons  point  comme  l'éloquence  dans  un  philoso- 
ci-bas  de  vérités  bien  certaines  phe  ,  ou  comme  les  agrémens  dans 
jue  celles  que  Dieu  a  révélées  à  une  histoire ,  ou  comme  la  beauté 
>on  église.  Promène-toi  par  toutes  dans  un  athlète  {$"*).  ^e  sont  des» 
les  écoles  des  philosophes ,  consi-  choses  dont  la  privation  n'est  pas  un 
dère  ce  qu'on  jy  fait ,  et  ce  qu'on  y  grand  mal,  quoiqu'il  ne  soit  pas  dés- 
enseigne  :  ici  tu  trouveras  de  la  avantageux  de  les  posséder.  A  philo- 


nous  avons  besoin  de  notre  imbé-  que  de  pouvoir  concilier  les  vérités 
cillité  pour  demeurer  en  notre  de-  de  la  religion  chrétienne  avec  les 
voir  (3q)  Si  notre  raison  est  tel-   principes  des  philosophes  ;  c'est  un 


propos  elle  se  trompe  et  se  mé-  cjue  l'on  peut  ;  niais  fl  fout  être  tou- 
pread  ,  gardons-nous  bien  de  nous  jours  très-résigné  à  le  perdre  sans  re- 
lier à  la  conduite  de  cette  aveugle,  gret ,  lorsqu'on  ne  peut  pas  l'étendre 
*-t  d'établir  notre  créance  sur  un  jusqu'aux  doetrines  où  il  ne  saurait 
si  mauvais  fondement.  Ce  n'est  pas  atteindre,  et  qui  par.  l'essence  du 
en  nos  argumens  qu'il  faut  que  mystère  sont  au-dessus  de  la  portée 
non»  nous  assurions,  mais  en  celui  de  notre  raison.  11  faut  être  dispose' 

qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  (4o)  à  l'égard  de  ce  bien -la  comme  les 

souvenons-nous  toujours  que  c'est  personnes  sages  sont  disposées  à  Té- 

1  en  Dk-u   qu'il    faut   que    nous  gard  de  la  fortune.  Si  elle  fixe  ses  fa- 

•  croyions ,  et  non  pas  en  nous-mé-  veurs  ,  on  en  est  bien  aise  :  si  elle 
»  mes  ;  et  que  de  se  servir  de  notre  s'enfuit ,  on  s'en  console.  Je  la  loue  , 

•  raison  en  ce  qui  regarde  les  choses  disait  Horace  ,  quand  elle  séjourne 


plein  raidi  un  homme   vertu  (44)* (  •  e*t  ce  Mu< 
h  de  bien  avec  de  la  chandelle,  »        tables  chrétiens  quand  il  s'agit  des 
M.  Descartes  ,  et  ses  plus  fidèles   lumières  philosophiques.   Si  après 
sectateurs ,  pourraient  trouver  à  re-   avoir  prouvé  quelque  dogme  de  re- 
dire dans  quelques-unes  des  pensées  ligkm  ,  elles  le  combattent  ,  et  vont 
que  je  riens  de  rapporter  ;  mais  ce   rendre  leurs  services  au  dogme  con- 
oe  serait  qu'en  agissant  comme  sim-  traire ,  nous  les  laissons  aller ,  disent- 
pics  philosophes  ;  car  dès  cju'ils  se   ils,  et  nous  nous  euvcloppons  de  no- 
«  sidéreraient  comme  chrétiens,  ils   tre  foi.  C'est  un  voile  épais  et  impé- 
^pprouveraient  parfaitement  les  hy-   nétrable  à  toutes  les  injures  de  l'air  , 
pothéscs  de  d'Ablancourt.  Ils  sont  c'est-à-dire  à  tous  les  assauts  de  la 
persuadés  que  leurs  preuves  de  Tim-  raison  naturelle.  M.  cTAblancourt  en 
mortalité  de  l'âme  sont  démonstrati-   usait  ainsi.  On  ne  peut  rien  voir  de 
,e*i  ils  trouveraient  donc  mauvais   plus  sensé  ni  de  plus  solide  que  ses 
'lu'il  ait  cru  que  les  lumières  natu-   réflexions  sur  la  nature  «le  la  foi ,  et 
relies  ne  fournissent  point  de  bonnes   sur  le  bon  usage  qu'il  faut  faire  des 
preuves  de  cette  immortalité  ;  mais   incertitudes  de  la  raison  ;  la  certi- 
tout  cela  n'irait  qu'à  le  regarder 

graine  hétérodoxe  en  philosophie  :      (41)  tuiïdnms  in  Ubello  de  hdc  r». 


uniim  ait 


»l»  avoueraient  d'ailleurs  tiu'en  qua-        "P**  h"tort(r  *  fi«*>* ,  utslttatem 

-i  lH    M   -iT  A       jucundam  vero  n  et  tptum  sequatur,  tneUiu  hoc 

»«e  ae  chrétien,  il  avait  la  plénitude         .  pennde  aUfue  in  alhUtÀ !virtJ  ^«^ou . 

*)c  ■  Orthodoxie  (41)*  i"1   persuasion     forma  ac  venus  tas  laudantur.  Famiao.  Strada , 

fondée  sur  les  lumières  de  la  nature   t"*1"'-  " . '«'*•  ir>       m-  "3- 

(43)  Cicérone  Finibus  ,  fi».  /, 


cap.  V. 

25**"W  de  M>  P,trtt  '  ***-  lT>  f%*  ^         (44)  taudo  "«wntem  :  si  teleres  quatit 
•W  *■  même ,  pag.  365.                                        Pennas  ,  resigno  quat  dedtt  t  et  med 
,  (40  Confères,  ce  que  dessus,  remarque  (M)  de  Vxrtule  tne  imolvo.   .  .  . 
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de  la  science.  On  serait  donc  très-in-  »  pend  i  m  ment  de  l'autorité  de  celu 
juste  si  l'on  prétendait  qu'un  fidèle  »  qui  h.  propose.  Mais  si  la  raison  n 
«besoin  d'être  assure*  par  des  preuves 
philosophiques  que  son  âme  ne  mour- 
ra pas.  N'est-ce  pas  assez  qu'il  en 
soit  certain  par  sa  soumission  à  l'au- 
torité* de  Dieu  ,  et  par  la  ferme  per- 
suasion où  il  est  (ju  il  n'y  a  point  de 
fondement  aussi  immuable  et  aussi 


»  le  peut  pas  démontrer ,  cette  um 
»  messe  devient  moins  croyable.  Ca 
m  la  veut  dire  que  la  fidélité*  de  Die 
»  n'est  pas  un  fondement  assez  ferm 
»  et  asiei  sûr  pour  s'y  reposer  tm 
»  le  concours  du  témoignage  de  1 
»  raison  ;  et  que  Dieu  n'est  pas  croyi 


ine'branlable  que  la  parole  de  Dieu?  »  ble  sur  sa  parole  (ce  qui  soit  dit  sau 

Et  ne  faut-il  pas  qu'un  chre'tien  ,  s'il  »  blasphème)  ,  à  moins  que  ce  qu': 

veut  agir  en  chrétien  ,  croie  Pimmor-  »  révèle  ne  soit  en  soi  même  si  croya 

litc  de  l'âme  à  cause  que  Dieu  nous  »  ble  ,  qu'on  en  puisse  étrejpcrsuad 

omet  la   félicite*   éternelle?  S'il  »  sans  révélation.  Je  n'aurais  pas  cr 

3yait  l'immortalité  de  l'âme  à  cause  »  pouvoir  trouver  cela  dans  un  li 

des  raisons  philosophiques ,  il  ne  fe-  *  vre  fait  pour  dc'fcndre  le  raystèr 

rait  pas  un  acte  de  toi  j  et  c'est  pour-  n  de  la  Sainte  Trinité.  Voas  dites  qu 

tant  ce  qu'il  doit  faire,  s'il  veut  rem-  »  vous  ne  doutez  pas  que  Dieu  a 

plir  les  devoirs  de  la  religion  ,  et  »  puisse  donner  l'immortalité  à  uo 

être  agréable  à  Dieu.  Dans  un  acte  »  substance  matérielle  ;  mais  tou 

de  foi  on  n'a  nul  égard  aux  lumières  »  croyez   que  l'évidence  de  Fini 

de  la  nature  ,  on  les  met  à  part  ,  et  *  mortalité  diminue  beaucoup  Ion 

Ton  ne  se  fonde  que  sur  la  véracité  »  qu'on  la   fait  dépendre  entière 

de  Dieu.  Voyez  ce  que  disent  les  sco-  »  ment  de  la  volonté  de  Dieu  ,  qn 

lastiques  dans  la  dispute  si  l'opinion,  »  rend  immortelle  une  substance  qn 

la  science  et  la  foi  peuvent  être  en  »  ne  l'est  pas  d'elle-même.  Je  n 

même  temps  dans  notre  esprit  par  »  ponds  à  cela ,  qu'encore  que  Va 

rapport  au  même  objet.  »  ne  puisse  pas  montrer  que  Yim 

J  ai  ici  une  très-belle  occasion  de  »  est  immatérielle  ,  cela  ne  dimino 

rapporter  un  passage  que  j'ai  promis  »  nullement  l'évidence  de  son  im 

ci-dessus  (45).  M.  Locke  s'est  vu  à  peu  «mortalité,  si  Dieu  l'a  rtévelèe 

près  dans  les  mêmes  termes  que  no-  »  parce  que  la  fidélité  de  Dieu  et 

Ere.  M.  d'Ablancourti  on  l'a  blâmé  »  une  démonstration  de  h  vérin 
d'av< 


avoir  dit  que  les  lumières  naturel- 
les ne  prouvaient  point  clairement 
l'immortalité  de  l'âme.  Voyons  sa  ré- 
ponse :  «  (4^)  L'accusation  que  vous 
»  me  faites  de  rendre  moins  croya- 
»  ble  l'immortalité  de  l'âme  et  la 
»  résurrection  du  corps  est  fondée 
»;  sur  cette  proposition  ,  que  l'imma- 
V  térialité  de  1  âme  ne  peut  pas  être 
a»  démontrée  par  la  raison.  Ainsi  le 


de  tout  ce  qu'il  révèle  j  et 
le  manquement  d'une  autre  ae- 
monstration  ne  rend  pas  doo> 
teuse  une  proposition  démontrée 
Car  ou  il  y  a  une  démonstratioi 
claire  ,  il  y  a  autant  d'évidenci 

3u'unc  vérité,  qui  n'est  pas  érf 
ente  d'elle-même,  en  peut  avoir. 
(47).  Ceux  qui  reçoivent  la  révéla- 
it tion  divine  peuvent-ils  juger  cette 


» 

» 


»  fond  de  votre  raisonnement  re-  »  proposition  moins  croyable:  que  ha 
»  vient  à  ceci  :  que  la  révélation  di-  »  corps  des  hommes  vivront  éternel 
*,vioc  devient  moins  croyable,  dans  »  lement  après  la  résurrection  ;  qm 
â'tous  les  articles  qu'elle  propose,  à  »  la  même  proposition  appliquée  4 
»  proportion  que  la  raison  humaine  »  IMme  ?  Si  cela  est ,  il  faudra  cou* 
ug  est  moins  en  état  de  la  soutenir.  »  sulter  la  raison  pour  savoir  jus* 
Selon  vous,  Dieu  promet-il  quel-  »  qu'où  l'on  en  doit  croire  Dieu  ;  et 
que  chose  au  genre  humain  qu'il  >  son  témoignage  tirera  toute  sa  foret 

nessc  «  de  l'évidence  de  la  raison  ;  ce  qui 
»  est  déclarer  que  la  révélation  n'est 
m  point  croyable  dans  les  vérités  sur- 
ît? ?tl63)mia^?lcik^\l'^p'  StS-  »  naturelle»,  où  l'évidence  de  la  rat 

Ml.  Voje*  aussi  Nouvelle*  de  la  R£puMi<rue  des 

Letlrej ,  noremère  i(5pp ,  rng.  5io.  ($-)  Patrh»$i»n»  ,  tant,  F,  f>mt . 


>» 


H»  veut  que  l'on  croie  ?  Sa  promesse 
9  devient  croyable  si  la  raison  peut 
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On  verra  dans  l'article de  Pompo-  fut  que   Fannius  n'était  qu'un 

ace,  plusieurs  choses  qui  concernent  mAA*„a  _  «     _   '  , 

tU*  matière  i  mais  notez  ici  qu  il  y  med,ocr^  orateur ,  et  que  Sa  ha- 

eu  bien  des  scolastiques  qui  ont  raugue  était  M  belle  (d)  ,  que 
Mitenu  que  les  raison»  naturelles  de  d'autres  crurent  que  plusieurs 
immortalité  de  l'âne  ne  sont  pas  grands  personnages  y  avaient 
onvaiocantes.  ISaturœratwnesUen-  ^ ^ty^n.,^  „  4 
.cui  af^ue  Scotus  jpivbahiUter  sua-  contribue  chacun  suivant  sa  por- 
ereautnt,  non  necessario  demonstra-  tee.  Des  lors  ce  n  était  pas  une 
e  [43).  Cajéfan,  qui  avait  rejeté  cette  chose  sans  exemple  qu'un  boni* 
«osée :  hautement  et  fièrement  (fo) ,  mcflt  un  discours  ,  et  qu'un  ati- 
adopta  euhn  :  ie  crois,  dit-il  .  riue  4      1^     »  -m  *  •  • 
otre  âme  est  immortelle,  mais  je  ne  tre  ^  ^ecitAt.  Néanmoins  Cice- 
esais  pas:  se credere  quidem animant  ron  réfute  ceux  qui  ne  donnaient 
aiionalem  incorruptibiUm  esse  ,  al  point  cette  harangue  à  Fannius. 
«ci*  tamen{5o).  Lui  et  Scot ,  et  Quelques-uns  par  une  étrange 
4ndun  ,  après  avoir  examine  toutes       V.  \  »      1     1    .     .  0 
.preuves  que  Thomasd^Aquin  avait  f  r*ur  de  chronologie  ont  con- 
fiées, ont  décidé  qn  elles  ifé-  ">ndu  notre  Perse  avec  le  poète 
■1  ut  pas  démonstratives,  pronun-  dont  je  vais  parler  (B). 
urunt  tandem  tient  non  esse  demon- 

trutant ,  sed  cretiitam  (  5l  ).  Scot  a      (^)  ^am  suspicionem  propter  hanc  eau- 

epondu  à  toutes  ces  preuves  deTho-  iam  credaftnsse ,  auàd  Fannius  in  mtdio- 

US  d'Àquin.    Celui-ci  a  proposé  ^us  araùktibus  habitusesset  oraiioau- 

1  ,      ■      •  1    11     r     1    ,  lent  vel  opttma  esset  il  10  qutdem  I empote 

iQgt-une  nusons  probables  poor  la  orationum  omnium.  Cicero'  in  Brulo ; 
aorUhté  de  1  âme.  Jandun  en  a 

jouté  plusieurs  autres  (5a).  (A)  Il  a  été  un  des  plus  savant  Aom- 

■  vV'Mrlcb.  Canns,  Locor.  commua.,  Itb.  XII,  mes  de  son  temps.  ]  Cicéron  en  parle 

*"*2"*;?*7*ia  deux  ou  trois  fois.  11  produit  rora- 

•«?!  ».  1  ib.tdfm'  tcur  Crassus,  qui  déclare,  qu'à  L'irab- 

H \r  ' m*  -  Ution  du  poète  LucUius ,  il  ne  sou- 

M)ldem,  ibidem  ,  pag.  1  .  •   »#«•»-•«  •  „  

(fej  /rfm ,  îmIm,  .pag.*,».  D!wt1e  nf  des  J«g«s  toui-a-faii  ignora  iw 

DC1)Cr  ,r  ..     ,  \\         ».  .  ni  des  juges  trés-savans  ,  eta  ce  pro- 

PLHbE  (CaiOS(û)  ),  a  ete  un  pos  U-  uo\i»«iit  que  Perse,  l'un  de 

les  plus  savans  hommes  de  son  ceux  que  ce  poète  ne  voulait  pas 

omps  (A).  Il  fut  questeur  l'an  avoir  pour  lecteurs  ,  était  à. peu  prés 

le  Rome  608  ,  et  préteur  deux  le  Pjaî  sava,nl;  Pilonnage  qu^on  eàt 

*  aPre*  W-  Le  poète  Lucilius  le  Uu$  ho}no  doctus  etpenu+éhiu  dicere 

eaoutait  ;  et  il  avoua  de  bonne  solebat  ea  quœ  scriberet  neque  ab 

bi  qu'il  n'écrivait  pas  pour  de  indoctUssmis  neque  ab  doctissimis  legi 

elles  gens ,  et  qu'il  cherchait  des  ue,lU  ?  fMjrttmi  nihU  intelUgerent, 

1  -        c  altert  plus  Jortasse  quant  ipse  de  se  ; 

ecieurs  qui  ne  tussent  pas  aussi  auo  etiam  seiïpsit,  Persiumrwn  euro 

loctes  que  celui-là.  Quelques-  légère hic  enimfuU,  ut  noramus , 

ins  crurent  que  Perse  fit  la  ha-  omnium Jerènosttvrumkomtnumdoc- 

ranguequi  fut  prononcée  par  le  ii^^ji^^^^^if^ 

~     1       -  •  cognotamus  vtrum  bomun  et  non  tl- 

-onsul  Caïus  Fannius  ,  contre  uaeratum  ,  sed  nihil  ad  Persium  , 

Uius  Gracchus  (c)  ,  l'an  63 1  de  sic  ego  si  jam  mihi  dis  pu  tamlumsit  de 

ftome.  La  raison  de  ce  sentiment  Wi  nantis  studiis  ,  nolim  equtdem 

tds  Dj.    .  _j   .       ,      ...  apud  rusticos ,  sed  rnuitb  munis  a  put! 

"?  ' tUn'  '"""t?  »os  ,  malo  enim  nonintelligt  oraùo- 
■"'pere  Hardouin.  Forez  la  remarque  ^A).  .  r      ,P  A  .„ 


 r—  1   -  -  *  ■     ^  O     ^/  "  ™ »  ■  ■ 

îfm  MW  LucUius  ;  alii  multos  nobiles 
V*0*  yultfjut  pntuisset  in  lltam  orationem       (1)  Cicero  ,  de  Or*  tore,  Ub.  II. 
«*tHlt,te.  Cicero ,  in  Brulo.  (a)  De  Finib. ,  Lb.  1,  caf.  HT, 
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que  Perse  fut  en  état  de  le  lire.  Nec  ment  davantage  qu'à 
enjfn  ut  nosttr  Fau  Uius  recusabo  quo-  de  Perse.  Jl  a  pu  dai 
minus  Qttmes  mea  legant.  UUnam  l'autre  de  ces  deux  ca< 

essel  die  Persius  !  Sctpio  vero  et  Ru  Cicéron  de  diversifier 
ni ins  mtilto  etiam  tnagis ,  quorum  Me  ges  opposés  à  Perse  : 

judicium  îtformtdan*  TareniinU  ttU  Hardouin  a  fort  bien  i 

se  cl  Çonscnttnis  et  Sicults  scrtbere.  du  texte  de  Pline  Lœ, 

Hunte  ,  1 étant  voulu  servir  de  la  nen-  pour  y  maintenir  en  s 

sec  de  Lucilius  ,  «  mieux  aime  la  leurs  et  des  plus  anci« 

prendre  dans  Cicéron  que  dans  sa  Jumus  Conçus.  Voye 

source  ;  et  il  paraît  qu'il  a  eu  égard  (F)  de  l'article  de  Lccn 

a  un  passage  de  Cicéron  ,  où  la  chose  (li)   Quelques-un*  i 

était  rapportée  avec  des  explications  avec  le  poète  dont  je 

diflérentes  de  celles  que  Ton  vient  de  Fungérus  (5)  ,  prenar 

voir.  Prœterca  ,  c'est  Pline  qui  parle  propos  pour  unefacon 

(3),  est  quœdam publiai  etiam  erudi-  vcrbiale  ces  paroles  de 

torum  rejeelio.  UtiturUla  et  M.  Tul-  ad  Persium,  s'est  iraagî 

lius  extra  omnem  ingenii  a  team  posi-  ma!  à  propos  qu'il  s1 

tus,  et  (quod  miremur)  peradvocatum  Perse  ,  poète  satirique 

deferulitur.  Nec  doctissimis  :  Manium  de  l'empire  de  Tibère, 

Persium  ha?c  légère  nolo  ,  Junium  qui  a  remarqué  ces  i 

Congum  volo  (4).  Quod  si  hoc  Luci-  déplore  le  grand  nom! 

lius  qui  primus  candulit  strli  nasum  bles  bévues  qu'il  avait 

dicendum  sibi  putavil  ;  si  Cicero  mu-  les  anciens  et  dans 

tuandum  ,  prœsertim  çum  de  Repu-  felUm,  dit-iî  (<5)  ,  ut 

blied  scriberet ,  quanto  nos  causatiùs  videal  quhm  necessari, 

ab  aliquo  judice  dejendimus.  Ce  pas-  temporum,  cujus  mesU 

sage  de  Cicéron  était  sans  doute  dans  dèque  peecatur  a  viri 

la  préface  de  ses  livres  delà  Républi-  incruditis.  Quamquam 

3ue  :  il  pensait  alors  ,  non  comme  foret  ,  si  unus  iue  (  j 
ans  le  Ie'.  livre  Je  Minibus,  mais  exorbitaret.  Sexctnta  i 
comme  dans  le  11*,  livre  de  Oratore.  ram  ex  nliis  aàferre  ,  / 
Ces  variations  ne  doivent  pas  nous  ex  ueteribus  ipsis. 
surprendre  ,  car  il  y  a  matière  et  ma- 
tière. 11  est  plus  surprenant  que  toutes  .  &     No?â  Pwerhior.  F*r 
les  fois  qu'il  a  parlé  de  cette  pensée  ÏZT;^;?^  c' 
de  Lucilius  ,  il  ait  amené  divers  per-  (6)  De  Pocu  Ut. ,  ibidem. 
son nages  opposés  à  Perse  :  tantôt  c'est 

Lwlius  Decimus  ,  tantôt  ce  sont  les  PERSE  (en  latin 

ïSh  i/tt'fts  etles  Tarentins,  tantôt  c'est  SIUS  FlaCCOS(A)  )  ,  pc 

Jumus  Conçus  Cela  peut  venir    ou  sous  l'empire  de  ft£ 

de  ce  que  Lucilius  avait  entasse  dans  t-p  i    -ir  I 

un  même  lieu  plusieurs  personnes  ,  .     ^°^erre  daw 

dont  la  pénétration  ne  lui  était  point  (B);  il  était  chevalier 

redoutable,  ou  de  ce  qu'il  employa  rent  et  allié  des  D€ 

la  mèune  npnséi»  *n  rlivfr*  rnr^rnits  t  t  wt  F. 


qu'on  craint  la  pui 
critique,  à  cause  de  sa  grande  érudi-  me  sous  le  gramiDî 
Ho,»  t  peut  fournir  incessam menLun  mon  SQUS  ,e  rhéieur 
trait   satirique  contre  ceux    qu  on 

soubnitedefaiuepasserpourdesigno-   ^t  SOUS  un  pnilosopl] 
rans  ou  pour  des  demi-savans.  C'est   nommé   ComutUS  , 
A  quoi  Lucilius  visait  incomparable-   pour  lui  une  amitié 

(3)  in  pr«f.  licre  ,  qu'il  y  eut  tou 

(4)  C'est  atnu  que  /«•  père  Hardouin  cvrriçr.     CUX,  Ulie  liai.SOIl  trCS-i 

La  autre  t  rditiotu  portant  ;  H*r  ri  oc  ti  mu  mu  m  I*  J  J 

Pritinm  knr  nolo,  L*li  um  Dm' m  uni  *nl«». 

se  a  untnortalise  dans 
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cette  liaison  ,  et  la  reconnais-  sous  Cornu  tus ,  et  se  fit  tellement 
sance  qu'il  avait  pour  les  bons  admirer  par  ce  condisciple  ,  que 
offices  de  cet  ami  (a).  Il  s'expli-  quand  Perse  récitait  ses  vers ,  Lu- 
r[iia  encore  plus  fortement  sur  cain  avait  de  la  peine  à  retenir 
ce  sujet  par  un  codicille  ,  car  il  ses  acclamations.  Exemple  rare 
lui  légua  sa  bibliothèque  et  beau-  parmi  des  poètes  de  même  vo- 
coup  d'argent  {b)  :  mais  Cornu-  iée;  trop  commun  quelquefois 
tu*  ne  se  prévalut  que  des  livres,  par  artifice  et  par  vanité  (D). 
et  laissa  l'argent  aux  héritiers  Perse  ne  connut  Sénèque  que 
fc).  Il  conseilla  à  la  mère  de  son  fort  tard ,  et  ne  put  jamais  goû- 
ami  de  supprimer  quelques  poé-  ter  son  esprit.  Il  fut  bon  ami, 
Mes  que  son  fils  avait  composées  encore  meilleur  fils,  meilleur 
au  commencement  de  sa  jeunesse,  frère,  et  meilleur  parent  (E).  Il 
Il  jugea  sans  doute  qu'elles  ne  fut  fort  chaste,  quoique  beau 
répondraient  pas  à  la  grande  ré-  garçon  :  il  fut  sobre ,  doux  com- 
putation  de  celles  qui  avaient  pa-  me  un  agneau ,  et  susceptible  de 
m  ,  et  qui  avaient  été  reçues  du  honte  tout  comme  une  jeune  fil- 
public  avec  tant  d'admiration,  le;  tant  il  est  vrai  qu'il  ne  faut 
que  les  exemplaires  en  furent  pas  juger  des  mœurs  d'un  hom- 
d  abord  enlevés.  Voilà  un  modèle  me  par  ses  écrits  ;  car  les  satires 
à  proposer  à  ceux  qui  publient  de  Perse  sont  dévergondées  ,  et 
tant  de  mauvais  livres  posthu-  toutes  remplies  d'aigreur  et  de 
mes  ,  sous  l'espérance  que  la  fiel.  On  croit  qu'il  n  épargna  pas 
gloire  du  défunt  leur  servira  de  même  le  crue!  Néron  ,  et  qu'il 
sauf-conduit.  On  supprima  ,  en-  l'avait  désigné  d'une  manière  si 
tre  autres  ouvrages  de  Perse,  les  intelligible  (F)  ,  que  Cornutus 
vers  qu'il  avait  faits  sur  Arrie,  jugea  à  propos  d'y  réformer  quel- 
cette  illustre  dame  romaine ,  qui  ques  termes  (e).  Il  mourut  âgé 
$e  tua  pour  donner  exemple  à  de  vingt-huit  ans  (G).  Ses  pané- 
son  cher  époux.  M.  Morén  s'est  gyristes  auront  beau  faire  et  beau 
imaginé  faussement  que  c'était  dire  ,  il  sera  toujours  vrai  qu'il  a 
une  satire  contre  Arrie  (C).  C'é-  écrit  durement  et  obscurément 
Uitptutôtun  éloçe,  et  l'on  n'en  (H).  On  pourrait  presque  le  iioin- 


pour  inrasea  ,  gendre  a  Arrie  ,  sa  ire»  exceuens  critiques  ,  uiseni 

parente  \d).  Il  étudia  avec  Lucain  beaucoup  de  mal  de  lui  (/). 

,  >to    .         *  Peut-être  se  jettent-ils  dans  une 

ai  Persiu*  ,  salira  V,  passim.  .    ,  '. 

iDruvi^mUteecus,  seton  le  calcul  extrémité  moins  supportable,  que 

««  quelque*-***.  Voyez  la  pre/ace  de  la  ne  le  serait  une  grande  estime 

traduction  de  Perte  du  jésuite  Tarteron. 
{c)  Cesl -à-dire  aux  saurs  de  Perse,  (e)  Tiré  de  sa  Vie  composée  par  Suétone , 

(i)  Ipse  etiam  décent  fere  annis  summè  à  ce  qu'on  croit.  [  Joly  dit  de  cousu  lin-  dans 

ddtetus  apud  Thraseam  est ,  ità  ut  pei*-  le  tome  X  des  AmanUates  liUer.  de  Schel- 

çrmarelur  quoque  cum  eo  aliquando  ,  cog-  horo  ,   page  i  io3  et  suiv.  "VExercitalio 

ejus  Arriam  (  fiJIe  de  celle  qui  se  critica  in  vitam  A.  Pertii  ,  par  Bretiogei 


Ita)  uxorem  habenle.  Sucton.,  in  Vitâ  Pcr-  et  aussi  les  Remarques  du  président  Bouhicr, 

m.  An  lieu  de  dilectus  apud  Thraseam  ,  imprimées  à  la  suile  de  VÈxercitatio.  ) 
Lijwi.,  in  Annal.  Tacil. ,  lit,.  XVI ,  corrige       (/)  Voyez  les  Poêles  de  M.  Baillet,  num 

httttut  à  Vrnio  Thraseâ.  1 158 
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pour  ce  poète.  Notez  que  la  du-  inveetione  in  malos  mores  nomma  m . 
reté  du  temps  ou  il  a  vécu  ue  Rajoute,  sed  videtur  huic  vanuum 
peut  point  servir  dW  à  l'ob-  ^^^^J^t^ 
scunte  de  son  style  (K) ,  comme  ris  inventa,  ubi  Aul.  Pemu 


menlio  ,  cm  cogno- 
Casaub.  not.  ad 
application  o-  pa- 


quelques-uns  le  prétendent.  Il  octennis  puerifit  \ 

y  a  des  généalogistes  italiens  qui  men./u.it 

veulent  que  .es  Falconcini  >  ^^££,,e. 

Volterre  descendent  de  son  pere  (B)  Natif  de  KoUerre  dam  h  U- 

(  L  ).  cane.  ]  C'est  de  quoi  tous  les  auteun 

ne  demeurent  point  d'accord  \  TElru- 

(A)  Aidas  Persius  Flaccus.']  Ceux  rie  et  la  Ligurie  sont  en  procès  la- 

qui  ont  dit  qu'on  lui  a  donné  le  sur-  dessus.  Perse  se  pourrait  vanter  d*V 

nom  de  Flaccus ,  à  cause  qu'il  a  imité  voir  bonne  part  à  la  destinée  d'bW 

Horace ,  n'ont  pas  pris  garde  que  son  re  ;  deux  grandes  provinces  disputent 

p«'re  portait  le  même  surnom  (i),et  â  qui  l'aura.  L'Étrurie  fonde  soo  droit 

il  ont  pas  mieux  rencontré  que  auand  sur  le  témoiguaeede  quelques  andea» 

Us  ont  dit  qu'il  a  été  appelle'  Sevérus  qui  disent  que  Perse  était  de  Vollrr 

a  cause  qu'd  faisait  profession  de  la  re  (6).  La  Ligurie  fonde  le  sien  sur 

philosophie  stoïque.  C'est  Casaubon  ces  paroles  : 

(*) ,  qui  me  fournit  ces  deux  rcmar-  . 

qnes.  11  croit  à  l'égard  de  la  seconde  ^  U^^r^^ 
qu  une  inscription  trouvée  à  Volterre 

a  donné  lieu  à  l'erreur.  Voici  Fin-  DanticopuU,  etmultd  Uttm  m  «itf#r«T* 

scription  :  A  Persius  A.  F.  Scverus  ' Lunai  portum  e$t         "*n<"f"*  • 

r.  an.  vin.  m.  m.  d.  xix.  Cela  sup-  Elle  prétend  que  le  poète  parle  de* 

pose  que  ceux  que  ce  grand  critique  patrie  ,  et  par  conséquent  qu'il  éuu 

censure  ont  prétendu  que  le  titre  ne'  dans  le  Portus  I.inœ,  qu  ( 

me  aujourdhui  le  golfe  délia 
Don  Gasparo  Massa  a  traité  do< 
cette  controverse,  dans  une  da- 
tion imprimée  à  Gènes  Tan  1667, 

ne  comme  une  epitbete  délia  vila ,  origine  ,  e  patria  Ji  Auh 

file  d  anlens  que  Ju  ve-  Persio  Flacco.  Comme  il  croit  queb 

nal  a  donnée  a  Lucilius  (3)  ,  il  n'y  viHe  qu'on  appellait  Luna  était  fr 

aurait  point  lieu ,  ce  me  semble  ,  de  luée  dans  la  Toscane  (8ï ,  il  n  aprd< 

trouver  mauvais  qu'ils  eussent  jeté  d'accorder  que  c'ait  été  lapatne^ 

les  yeux  sur  l'attachement  du  poète  à  notre  poète  ;  carpeu  hii  importerait 

la  philosophie  stoïque ,  ni  de  préten-  „  ue  Perse  ne  fût  pas  né  à  Volterre .  « 

drequ  ils  eussent  eu  quelque  égard  Ailleurs  il  ne  pouvait  pas  le  rarir  i 

:i  \  inscription  de  Volterre.  Personne  |a  Toscane ,  pour  le  révendiquer  a  u 

n  a  été  plus  digne  que  ce  poète-ci  de  Rivière  de  Gènes.  11  le  faitdonc  naître 

J  éloge  de  sévérité,  vu  le  ton  impé-  a  TiguHa  proche  du  Portus  Lan*. 

neux  de  ses  invectives  et  de  ses  cen-  situëe  dans  la  Ligurie  à  quatre-^ 

Mires  :  c  est  la  raison  que  Bartbius  a  sUaes  de  Luna  (9).  Remarquera 

donnée  de  cet  éloge.  On  a  eu  donc  qu'on  distingue  entre  la  ville  de  Lnrw 

grand  tort  de  lui  appliquer  la  ncou-  et  ie  port  ae  Luna.  Louis  Aprosio*! 

reuse  réprimande  de  Casaubon.  C'est  dans  jcs  mêmes  sentiment  que  Oa*- 


à  Magyrus(4)  que  j'en  veux  présente-  paro  Massa  ,  comme  sa  Dissertation 

ment  ;  car  après  avoir  rapporté  ces  M/a  pntriet  #4.  Persio ,  impri®^ 

parules  de  Barthius  (5) ,  Severum  ve-  a  Gènes  l'an  1664,  le  témoigne  Vowi 

tercshbriob  auctorttule  castigandi  et  Je  fonfj  qu'on  peut  faire  sur  le  «W 

(OSucto*.,  m  Viii  Persii.  Moréri  ;  il  prétend  qu'Aprosio  HT 

(1)  Noti»  io  ViUoi  Peraii. 

(3)  Sat.  I.  C etl  ainsi  que  Perse  a  donne  celle       (6)  L'auteur  de  la  Vie  de  Pmt ,  E»*t* , 
de  irafer  à  Horace,  et  Ovide  celle  de  doctu»  à  Chron.  ;  Cawiodore ,  in  Fast. 

Otulle,  ete.  (7)  Per». ,  wt.  VI,  9$*  6. 

(4)  Fponvmoloi,.  rrilic.  ,  png.  (tyl.  (8)  Pafi.  40. 

(5)  Y»  Adverwr.  1 .  (q)  Aprorio ,  delta  Patria  d  A.  Penw .  u 
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tient  aue  Perse  était  de  Volterre  f  et  ans,  chacun  Toit  que  leur  amitié*  com- 

Îm  Oaspar  Massa  dit  auil  était  de  mença  pendant  que  Perse  étudiait  en 
xnaou  de  la  Spezzia.  Cela  est  très-  philosophie  sous  Comutus  (  16  ) ,  et 
faui  par  rapport  à  l'Aprosio ,  et  très-  apparemment  ce  fut  depuis  l'acquisi- 
peu  exact  par  rapport  au  Massa.  Aa  tion  d'un  tel  ami  qu'il  lit  les  vers  en 
reste,  quoique  les  raisons  de  ces  deux  question.  L'Age  de  dix-huit  ans  et 
messieurs  ne  soient  pas  de  celles  à  même  celui  de  vingt  porte  fort  bien  le 
quoi  on  ne  replia  ne  rien  de  bon,  elles  nom  de  puentia  dans  les  auteurs  de  la 
sont  assez  probables  ;  et ,  si  j'avais  à  meilleure  latinité.  Rangeons  ici  tout 
choisir,  j'aimerais  mieux  me  ranger  à  de  suite  les  autres  fautes  de  Moréri. 
leur  sentiment  (10)  qu'à  celui  d'Eu-  Il  dit  que  Perse  avait  composé  un  /i- 
<cbe.  J  avertirai  mon  lecteur  que  le  vre  contre  Arnaque  son  maître  Cor- 
Vtprani ,  non  content  d'avoir  mis  nutius  lui  fit  brûler.  En  tout  cas  ,  ce 
Perse  dans  sa  Liste  des  écrivains  de  ne  serait  point  un  livre  ,  mais  un  pe- 
la Ligurie  (ii) ,  et  d'en  avoir  donné  tit  nombre  de  vers,  paucos  versus. 
quelques  raisons  ,  a  fait  imprimer  à  Son  maître  ne  s'appelait  point  Cor- 
la  fin  de  son  ouvrage  les  deux  discours  nutus  ;  et  ce  ne  fut  qu'après  la  mort 
que  j  ai  cités.  de  l'auteur  qu'il  conseilla  â  sa  mère 
(  C  )  M.  Moréri  s'est  faussement  la  suppression  de  ces  vers ,  et  celle  de 
imaginé  que  c'était  une  satire  contre  tous  les  autres  que  son  fils  avait  com- 
Ârrie.  ]  Je  ne  pense  pas  qu'il  faille  posés  dans  sa  jeunesse.  Omnia  autem 
chercher  ailleurs  la  cause  de  sa  mé  Comutus  auctor  juil  matri  ejus  ut 
prise  que  dans  ces  paroles  :  Scripserat  abolerel  (17).  Par-là  nous  con  vaincons 
in  pueritid  Flaccus  ...  paucos  in  soro-  d'une  faute  l'auteur  de  l'épître  qui 
itm  Thraseœ  et  in  Arriœ  matrem  sert  de  préface  à  la  nouvelle  version 
versus  quœ  se  antè  virum  occiderat  de  Perse.  Voici  ce  qu'il  dit  (18)  :  «  Il 
Les  critiques  (i3)  ont  ainsi  cor-  »  s'avisa  de  composer  sur  cela  (  19  ) 
rigé  cela  ,  in  socrum  Thraseœ  Arriœ  »  des  vers  qui  n'e'taient  point  du  tout 
matrem  9  ou  Arriam  (14)  matrem.  La  »  à  la  louange  d'une  épouse  si  géné- 
préposition  in  est  équivoque  (  i5  )  ;  »  reuse  et  si  fidèle  (30);  mais  il  suivit 
fllese  prend  quelquefois  pour  contre;  »  conseil,  supprima  les  vers  et  fit 
et  quelquefois  pour  i ur.  Or, pour  peu  »  bien  ».  Moréri  nomme  Virginius 
qu'on  y  prenne  garde  ,  on  verra  Fulvius  le  rhétoricien  sous  lequel 
qu'elle  doit  Atre  entendue  ici  de  la  Perse  étudia.  Jl  devait  l'appeler  Ver- 
«econde  manière  ;  car  quelle  appa-  ginius  Flaccus.  Jl  dit  que  ce  prétendu 
rence  que  Perse  ait  écrit  des  vers  Virginius  Fulvius,  et  Rhemnius  Pa- 
contre  uue  dame  qui  était  de  ses  pa-  lémont  avaient  eu  soin  de  l'éducation 
rentes,  et  mère  de  la  femme  du  meil-  de  Lucain.  A  quoi  bon  cette  remar- 
ieur de  ses  amis  ,  et  fameuse  pour  que,  puisqu'on  ne  devait  rien  dire 
*tre  morte  de  la  manière  du  monde  de  l'amitié  de  Lucain  pour  Perse  ? 
h  plus  héroïque  ,  selon  les  idées  de  Mais  outre  cela  aucun  des  auteurs 
la  secte  où  notre  poète  avait  été  élevé?  qu'on  cite  ne  parle  de  cette  préten- 
Lamitiéde  Perse  et  de  Thraséa,  gen-  due  éducation.  Cest  à  l'égard  de 
ta  de  cette  dame  ,  dura  près  de  dix  Cornutus  que  l'auteur  de  la  Vie  de 
ins  :  ce  qui  signifie,  comme  Casau-  Perse  remarque  qu'il  enseigna  Lucain 


bon  le  remarque,  que  Perse  ne  vécut  et  Perse  dans  le  même  temps.  Nous 

qu'environ  dix  ans  depuis  l'étroite  verrons  ci  dessous  (ai)  la  faute  chro- 

Jnitié  qu'il  contracta  avec  Thraséa.  nologique  de  M.  Moréri. 
Or,  comme  il  n'a  vécu  que  vingt-huit 

^                &  (16)  Chm  pnmnm  pavulo  CUStOi 


(16)  Curn  primitm  paetdo  eus  tôt  mihi 

C'est  celui  de  Barlhéleini  Fontiu»,  dans  _  cessa, 

«0.  Comment*.  r<-  »nr  Verte ,  imprimé  a  Venise  Vullanue  succinctu  l  art  bus  donata  pependa. 
""«foif     «THippolyte  Landinelli,  nell'  Origine  . 

JJ& ,      Xi  ,apud  Mich.éi.  juui«i.»i ,  *•  **         •  •  i    :  -  •••••• 

Sritt.  Ltgnn ,  p*g.  108.  i'ersiu»,  ad  Coma/iw»,  m  t.  V. 

(11)  Imprimée  a  Gène, ,  in-f\°. ,  l'an  »6&7.  (*:)  Suet. ,  in  Vit*  Ptnii. 


(n)S«m. ,  in  ViU  P«wii.  («8)  Epttre  au-devant  de  la  traducUon  de  Pet- 

10)  C**a»bon.,  Not.  ia  Vium  Perwi.  "l  P«r  le  père  Turteroa. 

i«4)Crooo»itu  ,  in  ramJrra  Vitam,  in  edit.  C'est-à-dire  sur  l'action  d' À  ma. 

^H».  ,  G  nevianJ.  (ao)  C  est  une  erreur  que  je  réfute. 

(tS)  Vojex  CaMubor.  ,  in  Penii  Mt.  I,  p.  100.  0  Vaiu  la  renutnjue  (C). 
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M.  Marais  a  eu  la  bonté  de  m>p-  »  écrit ,  même  imprimé ,  afinquela 

prendre  que  M.  Moréri  pourrait  bien  »  postérité  n'en  doute  pas  :  danse© 

avoir  pris  de  M.  Geflrier  (m)  ce  qu'il  »  sortes  de  duels  le  plus  faible  est 

a  dit  d'Àrrie  ;  car  la  réputation  de  »  toujours  l'aggrcsseur  ;  c  est  lui  qui 

cette  dame  a  été  si  chère  à  ce  M.  Gef-  »  envoie  ou  qui  porte  même  le  car- 

frier  ,  que  pour  réparer  le  tort  qu'il  »  tel  de  défi.  Cette  métaphore  e>t 

prétend  t|ue  Perse  lui  avait  fait ,  il  a  »  d'Horace  ,  Monsieue  ,  et  elle  doil 

fait  imprimer  à  la  tête  de  sa  traduc-  »  vous  sembler  du  moins  aussi  pui- 

tion  un  sonnet  que  le  père  le  Moine  a  »  santé  qu'elle  est  hardie  ;  tous  u 

composé  en  l'honneur  d'Arrie,  et  qui  »  trouverez  dans  l'épitrc  à  Fknu 

se  trouve  dans  sa  Galerie  des  Femmes  »  Pour  moi,  si  le  titre  d'écrivain  n* 

fortes.  »  rendait  friand  de  louange,  j  aune 

(D)  Exemple..,  trop  commun  quel-  »  rais  mieux  aue  toute  autre  celk 
qitefois  par  artifice  et  par  vanité.  ]  »  qui  me  viendrait  d'un  bon  aufcor 
C'est  ce  qu'un  auteur  moderne  a  ex-  »  que  je  ne  connaîtrais  point  dnUiul, 
pliqué  fort  galamment ,  et  sans  pré-  »  pas  même  de  nom,  que  je  n  aura* 
tcudre  que  la  conduite  de  Lucain  fût  »  jamais  vu  ,  et  qui  n'aurait  nul  m 
exempte  de  ce  défaut.  «  Perse,  dit-il  »  térêt  à  me  louer  :  il  n'j  aurai  ne» 
»  (a3;  ,  s'accommoda  bien  mieux  de  »  là  de  suspect,  » 
i»  Lucain,  qui  s'était  peut-être  inai-  (E)  //  fut  bon  ami,  encore  malleui 
»  nué  dans  son  esprit ,  à  force  de  se  fils ,  meilleur  frère  et  medleur  /*«- 
«  récrier  aux  beaux  endroits  de  ses  rent.  ]  L'auteur  qui  me  fournit 
»  satyres,  en  disant  souvent  et  avec  paroles  m'en  fournira  aussi  le  cora- 
il admiration  (a4) :  Voilis  ce  qui  s'ap-  mentaire.  Cela  vous  étonne ,  dit-il , 
u  pelle  d'excellentes  pièces  !  Car  ,  (a5)  T  et  peut-être  av*z-vous  «m  nv- 
i>  quelque  modeste  qu'on  soit ,  on  se  sons  :  mais  rien  n'est  pourtant  pU* 
»  laisse  aisément  prendre  aux  appas  vr*t  ;  et  ceux  qui  l'ont  le  mieux  ton- 
»  de  ces  applaudissemens  si  flatteurs,  nu  disent  de  lui  qu'on  pourrait  <* 
»  donnés  tout  haut  en  pleine  asscm-  cela  le  proposer  pour  exemple  îw 
u  blée ,  nar  un  bon  connaisseur.  Lu-  £n  effet ,  il  avait  une  amitié  solm 
i»  cain  n  avait-il  pas  en  cela  ses  vues,  et  effective  pour  ses  sœurs,  et  «* 
»  Monsieur?  Ne  s'attcndait-il  point  tendresse  respectueuse  pour  Fui .« 
»  au  retour  ?  Les  poètes  et  les  au-  Ma  mère ,  quoique  remariée  :  et  *  » 
»  tenrs,  vous  le  savez  ,  donnent ra-  était  extrêmement  pupille  quand  w 
i>  rement  en  ce  genre  rien  pour  rien;  père  mourut  ;  s*U  n'avait  que  sept  c* 

m  et  quand  ils  en  viennent  les  uns  faut  ans  quand  elle  fit  cette  " 

u  avec  les  autres  aux  prises  des  com-  mot  de  folie  m'est  presque  eduyp* 

ii  plimens  et  des  louanges ,  ils  ne  niais  U  faut  user  de  retenue  en  f* 

w  s'épargnent  pas  ;  ils  se  portent  et  ueur  de  celles  qui  en  viennent  U  » 

i»  s'allongent  des  bottes  d'une  grande  n'était  déjà  que  trop  éclairé  pour  co» 

»  force.  Nous  en  connaissons  au  jour-  cevoir  que  cela  n'était  pat  plaisant 

»  d'hui,  vous  et  moi,  qui  passent  en  caria  raison  s'ouvre  beaucoup  asu 

»  bravoure  de  bel  esprit,  si  j'ose  ces  conjonctures ,  elle  devientaw** 

i>  ainsi  parler,  pour  les  Boutevilles  et  n'attend  pas  toujours  le  temps  pre>- 

«  de  ce  temps  :  ils  défient  les  plus  ent  pour  faire  ses  réflexions ,  sur 

»  habiles ,  et  soit  par  rencontre ,  ou  tout  quand  elle  se  trouve  dans  un  m* 

»  par  des  duels  formés  ,  que  le  roi  jet  assez  bien  disposé  à  la  sairn 

»  ne  défendit  jamais  ,  ils  s'excriment  Mais  il  faut  tout  dire  ,  Hossw1 

»  ù  qui  mieux  mieux,  et  ne  semé-  le  second  mari  mourut  bientôt 

»>  nagent  nullement  sur  tout  ce  qui  laissa  Perse  dans  la  suite  en  étst*f 
i>  se  peut  dire  de  part  et  d'autre  do-. 

»  bligeant  et  d'honnête  ;  et  cela  par  J  («S         «■!*■'■"!  *  '«  ^ZTZ'^  ; 

n  1  r        des  Satire»  de  Perte  et  de  Ju**n*i,  r"  ' 

(«)  Dont  il  sera  parlé  ci-dessous,  remarque  (F),  Tarterttn.   

ala  fin.  *  (a6)  PUUUÙ  ergà  matrem  et 

(,3)  Épîtrc  au-devant  de  la  traduction  de  Per-     txemplo  sufficientis.  Sueloa.,  r  . 

*e\  du  {/suite  Tarteron. 

(34)  I  ut  anus  adrb  mirabatur  scripta  Ftacct  , 
ut  rtJC  retinrret  te  itlo  recitante  à  ctamore  oui/» 
dla  esse  vera  poemala  diceret.  Sueton. ,  in  Vitâ 
P«rMÎ. 
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respecter  et  d'aimer  sa  mère  ttaussi  n'étaient  tout  au  «lus  qu'une  raille- 

bonne  foi  qu'il  le  faisait,  n'étant  en  rie  indirecte,  cachée,  et  tout-à-fait 

core  qu'enfant.  Je  ne  sais  si  Fulvia  oblique  :  car  si  Néron  eût  été  l'au- 

prit  grand  soin  de  V éducation  de  son  teur  de  ces  vers ,  comment  aurait  on 

fils  9  et  si  elle  ne  s'aimait  point  un  osé  les  rapporter  mot-à-mot  pour  s'en 

peu  trop  pour  ne  pas  négliger  une  moquer,  puisqu'on  corrigea 

affaire  de  celte  importance  '  c'est  de  Auriiulas  asini  Mida  rtx  Kabtt  ? 

moi  k  ne  répondrais  pas  ;  car  les  La  disparate  est  trop  étrange;  d'uncô- 

secondes  noces  détournent  fort  de  ces  té  beaucoup  de  poltronnerie ,  on  de 

tories  de  soins  ,  et  même  le  jeu-  l'autre  beaucoup  de  témérité.  Ache- 

ne   veuvage  :  mais  de  quoi  je  puis  Tons  de  débiter  tous  nos  scrupules.  Il 

répondre y  c'est  que  ce  chevalier  ro-  mesemble que  Cornutusgâte  la  pensée 

main ,  quelque  jeune  qu'il  fût ,  ne  de  son  ami  sans  nécessité  :  ses  allar- 

néçligca  rien  pour  se  rendre  aussi  mes  me  paraissent  mal  fondées.  Perse 

parfait  que  je  viens  de  vous  le  dépein-  s'étant  fait  représenter  qu'il  est  dan- 

Jre.  Joignons  à  ce  joli  commentaire  gereux  de  censurer  les  défauts  d'au- 

ces  paroles  de  Suétone  :  Reliquil  circh  trui ,  et  qu'il  ne  devait  pas  même  en 

H-SXX.  matriet  sorori  Cornu*  parler  à  une  fosse,  répoud  qu'il  dire 

tus  sublatis  libris  pecuniam  sororibus,  du  moins  à  son  livre  enfoui  sous  terre, 

quas  frater  hteredes  fecerat ,  reliquit.  ce  tju'il  a  vu  :  savoir,  que  le  roi  Midas 

Que  penserons-nous  d'un  historien  avait  des  oreilles  d'âne. 

qaî  ,   dans  le  même  feuillet  OÙ  il  a**       Men  mutin  ne  fax,  n*c  clam  net  eum  terobe  ? 

sure  deux  fois  que  Perse  n'avait  qu'u-  «"Wj*   - ,.    ....     ...  fJ 

ne  sœur,  remarque  que  Perse  laissa  ?£c^^^^ 

«m  bien  à  sa  mère  et  à  sa  sœur,  et  Cest  une  a„usion  manifcste  a  rhis. 

institua  ses  sœurs  ses  héritières  f  toipe  du  barbier  de  Midas  très-con- 

(F)  On  croit.  ...qu  il  avait  défi-  ^  ^  N<fron  (3o)  .  y  n,   ayait  donc 

eue  Néron  d'une  manière  si  inteia-  beaucoup  d'apparence  que  ce 

çAle,  que  Cornutus  jugea  a  propos  -ce  trouvât  mauvais  qu'on  rap- 

«V  réformer  quelques   termes.]  Il  porUtt  fidèlement  le  bel  endroit  de 

sVtait  servi  .de  ces  paroles  dans  sa  ^  histoire> 

première  satire,  Auriculas  asini  Mida  rex  habeL 

Auriculas  asini  Mida  rtx  haket.  gj  yous  ci,angez  ces  parolcs  en  celles-ci 

Comutos  voulut  qu'il  les  changeât 

Juriculas  asini  .y  ml  non  habet  ? 

en  celles-ci  :  Ce  n'est  plus  le  propre  teste  du 

AuritiJai  asini  </uii  non  hahet  {■>»)?  barbier,  ce  n'en  est  qu'une  imi- 

Si  Cornutus  trourait-1.  Néron  dési-  ^  vague.  Si  l'on  me  dit  qu'il 

ne  trop  visiblement,  sa  précaution  vaut  mieux  afla.bl.r  la  grâce  d  une 

riait  saie,  quoique  peut-être  cet  em-  pen»ee,  que  d.rr.Ur  un  tyran,  je 

pereur  ne fût  pas  eicore  sorti  de  ses  reviens»  ma  première  charge  :  Pour- 
pereur      .ui  p«»  nâtez-vous   les  quatre  vers? 

W  ^"^,^"^"^"7*  ^"^o^f"  "ous  devez  contraindre  'fauteur  a  le. 
«es.  Mais  don  vient  que  ce  corree  seulement  s.ls  sont  em- 

^n/tragédie  de  f^îj^  rr^STS^ 
d  Ueu  de  le  craindre ,  s, 1 on  disait  |     1  ^  P 

UmtMtdas  a  des  «  f  %*>  Ma  herbe  se  serait  cÉoqué  de  ce»  ver., 
lorsque  unpunement  on  pouvait  don-  mémc 

ner  ses  vers  pour  le  modèle  a  une  ^  .  *  _    ...  . 

^•iTridicule  ?  Je  trouve  H  quelque  »>  -.  ait  pas  ete  = 

iorte  de  difficulté,  Ct  peut-être  Ces  lrai-ie,  dans  une  odsenphrases  d*  Malherbe  , 

"  7        »  Troubler  dans  te»  roaeau»  le  Danube  superbe  , 

quatre  Vers  ,  Délivrer  de  Sion  le  peuple  gémissant , 

Tarn»  Munalloneis  impUrunt  comua  bvmbit ,  Faire  trembler  Mempbis  et  pâlir  le  r 


Et  raotum  rttulo  caput  allatura  superbo  f      ,  , 

B  vZ"  et ImeJn  Ma-nas  flrxura corymbi,       £>)  •  ;  •  •  V*  «       i  ' 
^?^eminIt:reparabtUradtonatEcho{^\  f^^f^ffZ.1^^^^^ 


refert 

,  «.  c  /_  vitâ  P*r»ii  haut  Ut. 
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Et,  pissant  du  Jourdain  les  onde»  alarmé» ,       Néron  fit  le  musicien  à  la 

Cueillir  mal  à  propos  le»  palmes  Id«mées(3«)?    ^  deg  Bacchante».  Est-ce  un,  pre 

M.  Despréaux  ne  nomme  personne  vc  qu»ii  les  eût  faites  ?  Outre  que  I 
quand  il  dit,  vers  hexamètres  n'avaient  pas  liée 

Tout  chantre  ne  peut  pas  sur  le  ton  d'un  Or-  ce  rac  semble  ,  dans  les  tragédie*  , 

Entonner  tn  grands  vert  la  Discorde  étouffée  :  cependant  les  quatre  veij  dont  il  s\ 
Peindre  Bellone  en  feu  tonnant  de  tontes  part»,  glt  ICI  sont  hexamètres.  Si  Ce  doc 
Et  le  Belge  effrajé  fuyant  sur  se*  remparts  (3a):  commentateur  avaiteomparé  sa  peDS< 
Néanmoins,  qui  doute  que  cela  ne  touchant  lorua  Mimallancis ,  avec 
soit  capable  d'émouvoir  la  bile  aie  préface  sur  la  IV*.  satire ,  je  dou 
quiconque  y  reconnaîtra  ses  termes  ?  qu'il  eût  persisté  dans  cette  pcosr 
Il  me  semble  donc  que  le  fcn  effet,  on  assure  dans  cette  pr 

face  que  le  but  principal  de  Persi. 


ne  saurait  cire  ni  un  fragment  des  cn  faisant  la  IVe.  satire ,  était  de  ce 
poésies  de  Néron,  ni  une  parodie  ou  *ar,er  la  conduite  de  Néron;  ma 
une  imitation  de  ses  vers  :  car  encore  4"  a^J\  <*«  ne  se  point  faire  des  affa 
un  coup,  s'il  n'était  pas  homme  à  en-  res  •  »  déguisa  tellement  son  bu 
tendre  raillerie  sur  le  4U  »  ne  \*  «ervit  d'aucun  trait  q 

jturiculasasiniMidarexhabet,  désignât  la  personne  de  ce  princ 


2ui  éUit  une  vieille  histoire,  il  ne  ct  ^Ql1  "  me»«fe?  «ne 

liait  pas  espérerqu'il  endurât  qu'on  ca*  <lue  1  °.a  v,nt  1  1  accuscI  d  *\° 
fît  des  centons  ridicules  composés       «°  vue  le  gouvernement.  Casaurx 

de  ses  expressions.  C'est  pourquoi  ,  remarq«c  aussi  que  cette  satire  f 

n'en  dépliise  au  vieux  scoliaste ,  je  composée  avant  que  Néron  eût  fa 

ne  souscrirai  point  à  ces  paroles  de  c™™t™  tout  son  mau  vais  naturt- 

M.  Despréaux ,  jusques  à  ci  que  l'on  ^us  >  ctsl 

ait  levâmes  scrupules  :  Examinons  ^^,1°^  ?  TîEL- 
Perse  ,  dit-il  (33) ,  qui  écrivait  sous  '?      L  defncare. 

le  rèene  de  Néron.  ÏI  ne  raille  pas  ^^"/T    'j?  Y  » 

7  .  »  j        C     atenationi  suœ  habenas  lu. ravit ,  i 

simplement  les  ouvrages  des  poètes  nf  .  ^ 

de  son  temps  ,  il  attaque  les  vers  de  #  J\.  1        ^1  _ 

'won  même. 

•*<    sait*  et  tOuir  lit  ('mi  u<-  .  * cf,)/i  i 
le  .avait,  nue  ces  quatre  vers  torr.  ^Zn^aTJT 
Mimalloneis'  etc. ,  dont  Perte  fait  ^roms  flagnu,  ac  cèlera  nvrebar. 

une  raillerie  si  amire  dan,  sa  pre-         *™  f  "    "  '""""V"»  ,a? 

nUire  satire,  étaient  des  vers  de  Né-  TZVfL^Z  ,  V       **?  ™ 

ftm-^JM,  ~  tôt  us  innotuerat  Nero  ,  cujus  prtna 

Z  NÏZ    1  , ""'"maraue  point    mm  laulll.  dl  , 

nel  d^la  ra^sZ  '■  etVl^ZÛT  Satin,m  ""bendan,  se  acc.ngeret 
nemi  ae  ta  raison  ,  et  amoureux ,  -#      »  _  _    •  °. 

quanta  m  rem  et  quam  penculosan 

moliretur.  Quamobrem  con 

raillerie  sur  se,  vers  ,  'et  ne  erutpa,  m'.TT'T* 
aue  t empereur  en  cette  occasion  Pddt  ^  ±JX^ 


Néron  nUnu,.'CarënJinto'ut  ïe'mon-  ^Zr^Tt?  t^"1 
de  ,ait ,  et  toute  la  cour  de  Néron  ?cU  .  *.  /o^e  .mo//" 


assez 


Çû^nt  Aomme  /^our  ente/w/re  ^lijM  o/^f™ 


«nT  V'  r  7  ^  J  .  ii  •  "*  «on  solum  no  mi  ni  Lus  indè  petitU,  m 
mvndre  les  intérêts  du  poète,  Je  laisse  e„„,.„,:j  .  ^  ? ,e 

fâ  ce  scrupule-ci.  Casiubon  prétend  ^^T^SS^T 

que  les  quatre  vers  en  question Tétaient  Â'nLLn^l^ 

3'une  tragédie  (31)  intitulé  /ei  £*c-  PjT,  ^        ?  ^"^ 

/ïtî     s  babiLcxcusationepossetfactumsuun 
chantes  (35),  et  pour  prouver  que  j-f^jm.   ^-  „ 

•l  e  te  D  on,  qu.  dU  .«..Irment  que  lo$ophi  J umenlam  Utinis 

°ï£u?K±zx.t  ,5"      ,entdiset  sr^-  ^"""i 

(33)  Le  mfme ,  Discours  sur  la  Satire.  OmmOUS  iltum  videmus    absùnuisic  , 

(34)  Hine  intelligi  mus  Bac  chas  Neronis  ejui-  quœ  IVerotùs  personant  proprie  erant 

&2ïïS&r4t  E"Hpii"'  'Unolatura-  *y  -*-»  P»'iie«  ««ire 


(3S)  .Vuiif  fltt/«n  JVrmm/  ivnw  ^u*  Bar-  f«#-n<iOfi#m.  Idem ,  itiidem,  pat .  i&o.  rltL,M"- 
<h,s%  cujus  carminis  etiam  D,o  nominatim  facit   pag.  ,34-  $ 


Digitized  by  Google 


PERSK. 

T^^SÎT  *?mme  qUV8t  dm  àarujuuenal  (43),  témoigne  que  Né- 
ce  srohment  ait  çru  que  Perse  osa  ron  métne ,  foui  crue/  oa'//  Lu  rt 
tourner  en  nd.cule  les  ver,  de  Né-  entendu  raison  là-dess  J/e t  Ti în'a 
ron  et  qu  il  ne  se  servit  d'aucun  jamais  songé  h  faim  un  crlnJ<r? 
Tourna» qu'il  les  cita  mot  â  mot?  tat  des  criSquesIfnt ont  paru  contre 

^  <*Ue  Ce,P"5Ce  ™.  9e  ses  ouvrages  :  il  n'a  été  chagrin  que 

^uaait  guère  de  sa  qualité  de  poète  :  contre  ceux  qui  faisaient  mieux  de* 

mais  il  faudrait  en  donner  de  bonnes  vers  que  lui. 

preuves ,  ou  n'avancer  point  cela  ;  Notez  que  la  vie  de  Perse  composée 

Zin!l^l^^nntmoUm  Par  S»«tone  C44) ,  à  ce  qu'on  £o1t! 
rrux  de  ses  poésies  (36).  La  couronne  ne  nous  apprend  pas  oue  le 

défaut 


wurni.  ne  oannii-u  point  Lornu-  mi'un  seul  témoin  touchant  le  torva 

tus,etoepensa-t-ilpasle/airemou-  Mimalloneis,  c'est  le  vieux  scoliaste 

ferait  trop  de  vers  ,  s'il  en  composait  fait  de  bonnes  notes  sur  les  satires  de 

quatre  cents  livres  ,  et  que  l'exemple  ce  poète ,  ne  décide  pas  comme  font 

de  Cbrysippe  n'était  pas  a  a  éguer ,  tant  d'autres,  que  Néron  ait  compo- 

pui>que  les  livres  de  ce  philosophe  sé  les  quatre  vers  dont  il  s'aKit  :  Stve 

etamit  utiles  a  la  vie  humune  (38)  ?  h  Nerone  ,  dit-il  (45),  siJabaUo 

"  enlra-t'11       en  jalousie  de  métier  quoniam  nobili  Romano  composita. 

ontreLucain,  et  ne  lui  fit  il   pas  if.  Marais  m'a  indiqué  ce  passage  d, 

Rendre  de  composer  des    poésies  commentateur  angïais.  Ilm'a^écrit 

ïïi  iiMcaaum1  fropnœ  caussœ  ac-  aussi  que  le  sieur  Geflrier,  qui  publia 

etndebant    quint  famam  carminum  a  Paris  en  .658  une  traduction  ou  pâ- 

<)«sprcmebatJVero   prohibueratque  raphrase  française  de  Perse  assure 

»>tentare   vamu  adsimulatione  tfo).  que  ces  quatre  vers  étaient  deNéron  * 

De  quoi  Lucain  fut  si  indigné,  qu'il  (G)  /}  mourut  dgé  de  »ingt-huû 

Urhereot  de  tuer  ce  prince.  de  sa  mort  et  de  sa  naissance.  11  na- 

ie  ne  finirais  jamais   si  je  m  enga-  q„it  Fabio  Persico,  L.  Kuellio  Coss 

&eau  a  citer  tousceux  (4 1)  qui  croient  le  4  de  décembre,  et  il  mourut  Ru- 

que  les  auatre  vers  que  Perse  tour-  ^  n  faUait  ^  ^ 

Y  »i  cruellement  en  ridicule  étaient  (44)  ECU  ett  à  U  fin  du  Trait*  de  Suétone  de 

<fc  Néron.  Je  me  contente  de  citer  les  CUri»  Rhetoribu». 

notes  qai  ont  été  ajoutées  à  la  nou-  !4?.Joh'nne'  Bond.,  in  Pe™.,  mu  I,  P.  m.  ^ 

velle  version  de  Pétrone  (4,)  :  De  d  Jïïr«c^ 

tout  temps  il  a  été  permis  de   criti-  ft  surtout  d'avoir  oublié  André  Duchéne  que  Gou- 

?oer  Us  mauvais  ouvrages  qui  parais-  *tX  1c,te.a"«P1*»  l'abbé  de  Marolles ,  qui  dit  que  la 

/"«   JO/IÏ   attaquables    partout,    et  duction.  Je  n'upii  été  plus  heureux  que  lai.  Per~ 

CCCfe  liberté  est  aussi  ancienne  que  le  beaucoup  d'autres  traducteur*  français,  soit 

Miuf.             Tam; -i  n  pro«,  soitenrers,  savoir  :  Abel  Foulon.  tS£& 


U  Torva  rte.  ,  9u'Jn  lit  W^^t^^T^ 

Senptit  sumnxo  vtr  ingemo  et  tetentid  tin-  i653  ;  le  président  Nicole,  i656;  La  Valterie,  168 1  ' 
i-'an  phUotophus  artifices  omnet  Mp  tuum    Martignac.  iG83  ;  Sjlrecane ,   i6q3  ;  Lenoblej 


***marÊ  .  poêlas  tavnen  pmeipui.   Menagius ,  1704  ;  Pipoulain  de  Launay  (  le  prologue  et  la  lf  *\ 

Trîv  iLwf^î  satire  dans  sa  nouvelle  .If fut.  pour  apprendre  là 

(37)  ifiAi/  ar^isè  </o/ni(  ,  ^uùm  ut  malum  te  ci-  langue  latine,  1756-61 ,  4  vol  in-ê°);  Sinner 

"'J***  tncrepitum.  Sueton.,  in  Nerone  ,  cap.  1765;  Lemoonier ,  1771  ;  Dreux  .lu  Radier,  |<rf#i 


7ÎÏ  v                   at  .^r00  dr  Gi,,«rt«  «T2?i  S**»!  «7:6  (il  avait  pu- 

(«JXipbibn.    in  Vérone.  blie ,  en  i^a  ,  le  Prologue  et  la  lr*.  satire) 

^X.pb.l,n.  in .Nerone,  et  Tacit.,  Annal.,  Taillade  d'Hervilliers ,  i776iPiètre,  1800;  Du- 

,  \-e  C*P      -l  j  ÏM  Lamoligniire ,   1801;  Et.  Slenger,  1807; 

>  Taatw  ,  .é«*irm.  R.oul    .8, a.  On   a  imp,imc  depuis,  Ut  Sa- 

H1J  r crau  «n  trouvères  un  dam  la  rem.  (R).  Uret  de  Perte  avec  les  deur  tradui  liont  et  let  m- 

fil)  Po*;.  »4  «lu        tome,  e'dtt.  de  Hollande,  let  r/mnie*  de  MM.  Lemonnie,  et  Sifltt ,  Pan*. 

Aug.  DeUlain,  1817,  in-u. 
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brio  Mario ,  Asinio  Callo  Coss.  le  *4 
de  novembre.  Or,  comme  ces  deux 
consulats  ne  sont  éloignes  l'un  de 
l'autre  que  de  vingt-huit  ans ,  il  s'en- 
suit que  Perse  a  vécu  vingt-huit  ans, 
à  quelques  jours  prés.  Ainsi  l'auteur 
de  sa  vie  supputa  très-mal ,  Lorsque , 
après  avoir  marqué  avec  tant  de  pré- 
cision le  jour  et  l'année  de  sa  mort 
et  de  sa  naissance,  il  mit  sa  mort  à 
l'an  trente  de  son  âge.  Saint  Jérôme 
ne  s'est  pas  trompe  d'autant,  mais 
néanmoins  il  n'a  pas  été  d'une  exacti- 
tude assez  précise.  11  le  fait  naître  l'an 
a  de  la  ao3e.  olympiade ,  et  mourir 
l'an  09  de  sa  vie  ,1e  second  de  la  210*. 
olympiade.  Cela  ne  peut  être  vrai 
qu'en  appliquant  sa  naissance  aux 
premiers  mois  de  l'année  ,  et  sa  mort 
à  des  mois  plus  avancés  :  or  ,  outre 
que  saint  Jérôme  ne  fait  point  ces 
distinctions  ,  nous  avons  vu  que 
Perse  est  né  au  mois  de  décembre, 
et  qu'il  est  mort  au  mois  de  novem- 
bre. Je  suis  plus  surpris  de  l'acquies- 
cement de  Scaliger  au  calcul  de  saint 
Jérôme,  que  de  l'erreur  même  de 
saint  Jérôme.  Scaliger  trouve  que  ce 
père  a  compté  avec  raison  vingt-neuf 
ans,  depuis  le  nombre  ao5p  jusqu'au 
nombre  3078.  Il  trouve  aussi  vingt- 
neuf  ans  entre  les  deux  consulats  que 
j'ai  marqués  ci-dessus  :  mais  il  eût 
mieux  faitde  n'y  en  trouver  que  vingt- 
huit.  Le  premier  de  ces  consulats  tom- 
be sur  l'an  34  de  Jésus-Christ,  le  ao  de 
Tibère ,  et  le  786  de  Rome  ;  l'autre 
tombe  sur  l'an  6a  de  Jésus-Christ ,  le 
8  de  Néron  ,  et  le  814  de  Rome.  C'est 
selon  la  chronologie  de  Calvisius.  M. 
Mon  ri  n'a  rien  cr exact  sur  ceci.  11 
met  la  naissance  de  Perse  à  la  tin  de 
l'an  S2  de  Jésus-Christ,  et  sa  mort 
à  Vâee  de  29  ans  ,  an  IX  du  règne 
de  IVéronet  le  G*  de  grâce.  Pour  pou- 
voir dire  cela  avec  quelque  ombre 
de  raison  ,  il  fallait  ajouter  qu'il  était 
mort  au  commencement  de  la  6a*. 
année  de  l'ère  chrétienne;  mais  alors 
on  eût  dit  une  fausseté,  puisqu'il 
mourut  le  i\  de  novembre.  Il  est 
donc  certain  ,  selon  le  calcul  de  M. 
Moréri ,  que  Perse  serait  mort  âgé  de 
près  de  trente  ans.  De  plus,  l'an  Si  de 
Jésus-Christ  répond ,  selon  lui,  à  l'an 
18  de  Tibère  (({6)  :  or  il  est  certain 

(46)  /'  dit ,  dam  l'article  de  Tibère  ,  que  cet 
empereur  mourut  l'an  -»3  de  ton  règne  ,  et  le  3^*. 
de  yrtfce. 


que  depuis  l'an  18  de  Tibère,  iofr 
ques  au  9  de  Néron  ,  il  s'est  passe  3i 
ans  :  il  faudrait  donc  que  Perse  fût 
mort  à  l'âge  de  3i  ans.  L  édition  de  et 
pays-ci  met  sa  mort  à  l'an  a6  de  grâce 
C'est  par  une  transposition  déchiffre? 
qui  n  est  que  trop  ordinaireaox  iram 
meurs.  Augustin  Oldoini  a  fait  des 
tes  puériles  dans  son  calcul  touchant 
la  vie  dePerse.  Il  le  fait  nattre  l'an  ;q5 
de  Rome,  et  mourir  à  l'âge  de  trente- 
trois  ans  ,  sous  la  9*.  année  de  l'em- 
pire de  Néron.  Il  veut  que  le  temr* 
de  sa  naissance  réponde  à  la  *de 
olympiade  ,  et  à  la  ?a*  année  de  l'em- 
pire de  Tibère  (47).  Consultei  CsItî- 
sius ,  vous  verrez  que  la  i".  anoee 
de  la  2o3«.  olympiade  est  la  «8$*.  d€ 
Rome ,  et  que  la  9».  de  Néron  est  la 
8i5f.  de  Rome,  et  qu'entre  la  «%  de 
Tibère  et  la  9*.  de  Néron  il  n'y  a  qu< 
vingt-huit  ans. 

J'ai  su,  par  une  lettre  de  M.  Marais, 

Îue  le  sieur  Geffrier  met  la  mort  de 
erse  en  la  ?o3#.  olympiadePanjjôSde 
Rome,  et  le  W.  del'empirc  de  Tibère. 

(H)  Ses  panégyristes  auront  beau 
faire .  ...  il  a  écrit  obscurément.  ]  Je 
mets  de  ce  nombre-là  Isaac  Casauboo 
(48).  Je  tombe  d'accord  que  les  louan- 
ges qu'il  répand  sur   Perse  sont 
moins  pures  que  celles  que  Quintilien 
et  que  Martial  lui  ont  données  :  il  J 
entremêle  quelques  censures,  mais 
après  tout  il  lui  trouve  beaucoup  de 
mérite ,  et  de  beaux  talens ,  et  il  * 
rend  son  champion  contre  le  grand 
Jules  Scaliger,  en  s'humiliant  néan- 
moins avec  beaucoup  de  respect  aui 
pieds  du  thrône  de  ce  redoutable  An- 
tagoniste. Je  ne  toucherai  de  leur 
dispute  que  ce  qui  regarde  l'obscu- 
rité de  notre  poète.  Casaubon  s  éton- 
ne que  Scaliger  en  ait  parlé  plus  d  li- 
ne fois ,  lui  a  qui  rien  n'était  obscur 
mais  il  me  semble  que  c'est  donner 
dans  le  sophisme  que  les  logicien* 
appellent  ignorationem  elenchi ,  <f 
qui  n'est  pas  moins  commnn  parnu 
les  critiques  que  parmi  les  philoso- 
phes Scaliger  ne  prétendait  pa<  quf 
notre  Perse  fut  obscur  pour  lui;  au 
contraire  ,  il  déclare  qu'il  l'entendait 
depuis  un  bout  jusques  à  l'autre, 

(4")  Oldmai  Attieu.  Ligurt. ,  pag.  80 ,  W* 
(48)  Dans  les  prolégomènes  du  C«M»"*^ 

7 u  il  publia  rur  cet  auteur,  à  Paru,"9^- 
'an  i6o5.  On  l'a  ins/rV  dans  te'dition  de 
toal  et  de  Pen»,  en  Hollande,  i%S, 
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9),  il  dit  seulement  qu'autrefois  ce  est  si  fort  ignoré  de  nous ,  par  V  envie 

►cl*  était  mis  a u  nombre  des  choses  qu'ils  ont  portée  a  leurs  successeurs , 

connues  ;  et  il  l'accuse  d'imperti-  au  on  pourrait  couper  et  déchirer 

net  pour  avoir  écrit  afin  d'être  lu ,  leurs  livres  avec  plus  de  raison  nu  un 

m  non  pas  alin  d'être  entendu.  Peu  père  ne  faisait  les  satrres  de  Perse , 

0  faut  qu'on  ne  l'insulte  de  ce  que  disant  que  puisqu'il  n'avait  pas  voulu 

interprètes  avaient  frustre'  son  être  entendu  sur  Vécorce  et  au  dehors 

ente,  en  dissipant  toutes  les  téné-  comme  les  autres  écrivains,  il  voulait 

es  au  il  avait  r»''ri.-in.ln/>«  A*  • 


llement  admire  des  sots.  //  faudrait  pour  mon  regard  scier  le 

enim  stotidi  magis  admiranlur  amant,  Tnthème  pOT  le  beau  milieu, 

*«*  comme  quelqu  un  fit   autrefois  le 

JZtsJi*  UUtanua  ce*-  poème  de  la    Cas  sandre  de  Ljco- 

1  h  phron  ,  pour  voir  ce  qu'il  y  avait  au 

1  doges  que  Quintilien  et  Martial  dedans ,  puisqu'on  nr  pouvait  rien 

donnent,  me  font  souvenirde ceux  discerner  par  le  dehors.   Ou  bien 

ou  donne  à  deur  de  nos  poè  tes  comme  on  dit  aussi  avoir  fait  saint  Jé- 

nçais.  Ce  n'est  point  la  quantité  rome  des  Satyres  de  Perse,  dont  ne 

nvrases  qui  donne  C immortalité.  Pouva^  *****  bien  comprendre  h  son 

ux  feuilles  de  papier  ont  fait  pas-  8™      énigmes  et  les  obscurités , 
Perse  jusaucs  à  nous  :  (Abbé  de     Tntellecturis  ignibus  OU  dédit  (57). 

^    ^  aV92  Je  voudrais  une  bonne  caution  pour 

*   ?     '  de'reu*,,de  cette  dernière  historiette,  et  pour  les 

que  beaucoup  d  auteurs  qui  autres  aussi  :  car  je  vois  que  Casau- 

'  pent  de  grandes  places  dans  nos  bon  s'appuie  sur  le  témoignage  de 

"*«7"<;  et  le  Temple  de  la  8aint  j/rSme  pour  réfuter  les  cen- 

m  (5*1)  forcera  mieux  la  rigueur  8Cursàe  pcrsc  (58^. 
temps  que  les  six  cents  volu-      ,r  •  •  v 

l'évéque  du  Bellay  (5a).  Cela  «wl  e.ncol,c  1ne  °?*eTJ*\?>*  q«le 

«'accorde  pas  mal  avec  ces  deux  ?'  Marai,.n5  ^urnie.  L'éloge  du 

s  latins:  Commentaire  de  Jean  Bond  se  trouve 

dans  un  endroit  où  on  ne  Tirait  ja- 

olLnil  ro  mfT/^ur  PersjttS  ^  mais  chercher  ;  car  c'est  dans  la  pré- 

^  teyu.ntotdMarsusJrnason.de  (H).  ^   de  VAlo\$iœ  J,^  ToJanœ 

(uoi  se  rapporte  fort  bien  ceci ,  Satyra  Sotadica  (5q).  Les  paroles 

utum  et  verœ  gloriœ  quamvis  uno  qui  contiennent  cet  éloge  contiennent 

j>  Persius  meruit  (54).  encore  mieux  une  description  de 

)  On  pourrait  presque  le  nommer  l'obscurité  de  Perse  :  Gratuleris  tibi, 

f<rcophron  des  Latins  (*).  J'ai  lu  Aule  PersL  Obvolvisti  te  ipse  cœcd 

^que  part  (55)  que  le  sens  des  im-  nocte  :  videri  nolebas,  altam  venibus 

tuns   volumes  des  thalmudistes  et  versuum  sensibus  profudisti  caligi- 

„i  p   ..    .,  .,,  nem.  Nolebas  inte/ligt  :  fortè  et  tu  te 

$  rertu  stdus  morosuj ,  et  die  inei  tus  oui  TV       r  m  i. 

jv  ~U*t  7««  scripsûset,  intellili  noiïit  1X011  ^Utgebas.  Nonfecerunt  ad  te 

Itrerentur,  quamquàm  mute  h  nobis  oinnia  MX  et  callgO  Ut  exerraret  (  JohaonCS 

..untur  À t  A.;,  ~i  •   u  1  \  :*  J:  . ...  „^_..  


—  »  i  ,  —          .,,,,.,<»  -  —  —  r  j   

Hwutr -  Atfuit  u,mput  civn  mur  ignota  Bond)  venit ,  vidit ,  discussit  noctetu 

^«.^^^^r^  et  caliginem    Perspectum  id  ont  ne 

rildunfi.livU.pag.'w.              P  habet,  ut  tutè  loquens , 

°)  Lorrctini ,  Uh.  /,  vt.  64s.  Qnod  latet  «rcanà  non  ennrrabile  Ûbri .  , 

O.V.  H*bert  Je  l  académie  française  en  est  Eripuit  tibi  te  neganti  conspectum.  La- 

1)  Game  des  Auteurs  ,  pa$.  i3fl.  (56)  Vigénire  ,  Traité  de»  Chiffres ,  pag.  ia. 

J  Hârtitl. ,  epigr.  XXÎX,  Ut.  ÏV.  (57)  Ex  Ovidk),  Trist. ,  tib.  ÏV%  eteg.  J. 

^)  QoinÙl.,  Ub.  X,  cap.  /.  Certk  atiud  Quintitianut  judicabat  eitm 

»i  non  *u  inielligi ,  née  egû  volo  te  inullt-  vtrd  laude  dignum  pronuneiaret ,  aluni  Utero- 


•  Mot  do  seigneur  Colucius,  touchant  le  poète  njrmut  eutn  disertistimum  saùricum  vocaret.  Ca- 

**t  U».  5,  u.  34 ,  de  la  Far/t  nuptiale.  Rbji.  saubou. ,  in  Prolcg.  Commentar.  in  Persium. 
[l  d   .  (*0)  CWie  rfe  inon  /Abon    'Àlom*  ,  etc.  Satr- 

»i)  dm       tome  iei  Conférence»  dn  Bureau  m  Sôtadua  ne  contient  point  ce  f  M  f 

.  lrc>tii^  //«f?f  son  édition, 
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tebas  mira  te,  ne  te  curiosa  et  erudita      I.  H  est  évident  â  tous  ceux  qui  li 

invcniretsagacUas.  Eras  ipse  involu-  sent  Perse  arec  attention,  qu  il  « 

crum  tibi.  Qui*  veràfuit  furor  Me  obscur  ,  non  par  politique,  mais  pj 

tuus  ?  Au  reste,  ce  Commentaire  de  le  goût  qu'il  s'était  donné,  et  par  I 

Jean  Bond  sur  Perse  fut  imprimé  un  tour  qu'il  avait  tait  prendre  à  « 

an  après  la  mort  de  l'auteur  par  les  génie;  car  si  la  crainte  de  se  faire  à 

soins  de  Roger  Prowse  ,  son  gendre,  affaires  à  la  cour  l'eût  engagé  à  cou 

J'ai  l'édition  de  Londres,  1614.  Si  vrir  sous  des  nuages  épais  ses  co»fr| 

c'est  la  première ,  comme  je  me  l'i-  lions ,  il  n'aurait  pris  ce  parti  qa 

macine,  nous  pouvons  savoir  que  dans  les  matières  qui  eussent  « 

Bond  mourut  l'an  161 3.  Le  Diarium  quelque  rapport  à  hm  vie  du  tyn 

du  sieur  Witte  n'en  dit  rien.  Mais  on  voit  qu'il  entortille  tei  pi 

(K)  La  dureté  du  temps  oit  il  a  vé-  rôles ,  et  qu'il  recourt  à  des  alluaoi 

eu  ne  peut  point  servir  d\jcuse  à  et  à  des  ligures  énigmatkine* ,  la 

V obscurité  de  son  style.]  Je  suis  fâ-  même  qu'il  ne  s'agit  qoe  dutrinu< 

ché  de  ne  pouvoir  être  du  sentiment  une  maxime  de  morale  dont  1  cipl 

de  l'auteur  de  la  préface  oui  m'a  cation  la  plus  claire  n'eût  su  fournil 

fourni  deux  commentaires  si  agréa-  Néron  le  moindre  prétexte  de  se  fl 

bles  à  lire.  Je  sais  bien ,  dit-il  (60),  cher.  Je  n'en  donne  point  d  eia 

que  Perse  n'est  pas  d'abord  si  intelii-  pies  :  je  renvoie  mes  lecteurs  suis 

qible  ,  et  qu'il  ne  tenait  qu'a  lui  tic  tires  mêmes  de  cet  écrivain  :  elle*  1 

s'exprimer  plus  nettement;  mais  le  font  qu'un  petit  livret  :  chacua  pcwi 

d< 


avait     (If  OU  quv    JJGiaunrn.     t«c     l'v-iiiv  .  vi.  •  in  iaj/|ivi(bi 

pivndre  pour  lui  ce  qu'il  y  pouvait  d'un  docte  critique,  on  n  aoraqa 
avoir  dans  une  satire  de  plus  fin  et  faire  d'aller  plus  loin.  Voici  l'arrl 
de  plus  piquant ,  pour  peu  que  cela  Obscuritatis  hujus  diverses  afjtrt 
eût  été  clair,  je  ne  suis  vas  surpris  caussas  possumus,  casque  ctrtiix 
de  voir  que  Perse  ait  affecté  d'être  mas.  In  auctore  sunt  altquœ, 
énigmatique  et  mystérieux.  Ainsi  extra  illum,  quœdam  in  inUrpnlà* 
quanti  Jules  Scaliger  le  traite  de  Non  negabo  perobscuraquadmtu 
docte  febricitant,  apparemment  il  n'jr  in  quartd,  primdquoque  :  scdpo* 
pense  pas  ;  je  suis  sûr  que  ce  critiaue  facile  ignosco  ,  cùm  cogilo  cruâeks 
si  fier  et  si  redoutable  eût  été  lui-  mi  et  ^>o? ix«T<tnot/  tyranni,  i*« 
même  saisi  île  viole ns  frissons ,  et  eût  il  la  erant ,  metu ,  de  industnd  atn 
tremblé  de  tout  son  corps  à  la  seule  menti  sepiarum  aliquid esseaffux* 
vue  de  iVe/xm.  J'admire  même  l'au-  neque  aubiw  sapientissimum  pnr«} 
date  de  Perse ,  a"  avoir  une  fois  voulu  torum  Cornutum  scribenti  adjw& 
se  jouer  h  cet  empereur  :  car  ce  petit  qui  vêtus  verbum  crebro  illi  insu* 

bout  de  i»ers  raret ,  2*o>uw  Cùm  vn» 

AarkuUs  Mini  MkU  re\  babec.  idem  /2ioyp*>oc,  verecundiœ  virginal 

était  mis  exprès  pour  lui.  C'en  était  Partheniam  nos  t  ru  m  fuisse ,  ok» 
fait  de  Perse  si  le  sage ,  le  discret  agens  caussam  nos  docet  eux  M*  w 
Comutus  n'eût  supprimé  le  nom  eus  tenebricosè  fuerit  tractetus,  (* 
propre ,  et  n'eût  substitué  à  la  pla-  vix  alius  toto  libro  obscuriiatt  /«' 
ce  un  mot  auquel  a  part  tout  le  obscœnitate  sinùlis  nullus.  Tlt^ 
genre  humain.  Je  ne  conçois  pas  mé-  illam  dico  è  quand.  At  si  unctoi  ca 
me  comment  ce  philosophe  ,  depuis  ses.  Etiam  iltud  ultrô  contrit* 


gui 


son  disciple  s'exposât  a  pwduirc  avec  caussam  ,  Ha  emot  dicere  aema 

un  esprit  malin  pour  modèle  <le  vers  genio  pvclœ  assignamus  ,  7** 

flC/ie^'s/eTorvaMimalloneisctc.Voi-  esset  magnum,    magna  xetabst* 

ci  deux  observations  sur  ce  passage.  (61)  Fuit  pra-lerea  rw 

(60)  Épitre  (tu-àrvant  de  in  traduction  du  père       <6i)  C+mnb.  ,  ,»  Protegnmnuj  W 

folio  m.  e  ij. 


♦ 
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ter  w  QO*fjLiA'n  nat,  sed  amans  couvent  (a)  de  Satate-Balbine 

ribfb  ;  quœ  res  obscuriorem  est  n,\    de  l»ordre  des  Guiilehnites 

illum  redtllt  (<*i),  Voila  quatre  )  '  ,  4„^„f  •       „  j.' 

rces  par  où  Casaubon  fait  sortir  Wi  sm  le  mont  Aventl"  >  a  ete 

obscurité  de  Perse.  i°.  Il  avait  récominandable  dans    le  XVe. 

»r  de  Néron.  i°.  Il  é'tait  pudique,  siècle  par  l'intelligence  du  grec. 

Son  génie        ^^f'*,1  Oa  dit  qu'il  le  fut  apprendre  dans 

it  la  brièveté.  Fallait-il  réduire  ,    r         mAm*  (À\ r  II  » 

quatre  causes  à  la  première  ,  la  Grèce  même  Wj.  Il  a  traduit 

îme  Ton  a  fait  dans  la  préface  de  eu  latin  Agathias,  et  quelques 

louvelle  version.  autres  auteurs  (  A  ).  On  assure 

L  Après  avoir  dit  que  Perse  s'ex-  qu'il  mourut  de  peste ,  Tan  1 486 

er  qae  le  forva  */tm**W,*,  etc.,  dernier  mépris  (B).  On  dispute 

ent  des  vers  de  ce  prince.  Il  ne  néanmoins  à  qui  l'aura  :  les  au- 


Din  de  correcteur.  Sans  cela  vous  de  leurs  auteurs  (/). 

nez  une  disparate  monstrueuse ,  Jovius   H  cxr/. 

pn  semble  surpasser  tous  les  ca-  G            *    Bibliothèque,  <fe  Sain- 

m  et  toutes  les  extravagances  de  te_AiMue              «nuouieque,  au  aam 

prit  humain.  ^  JoTius  (  Eiogt  CT^/. 

I)  Il  f  a  des  généalogistes  ita-  (</)  Konig,  Bihliolh.  vet.  et  nova, 

«(/ai  veulent  que  les  Falconcini  ^e)  Idem ,         ,  Baillet ,  Jugera,  rfci 

Voherre  descendent  de  son père.]  tmduct.  latins,  «4m.  8ia. 

ci  une  raison  que  François  Stel-  W)  Pfospjr  Maadauu. ,  Bibhoih.  Roma- 

1  (63)  eranloie  pour  prouver  que  04  ■          1  '  nu/n'  &  '  ^ 

5e  était  de  Vol  terre.  On  tien  t  (A)  n  a  traduit  en  latin  Agathias 

•il,  par  tradition  que  la  famille  ct  auc(nucs  autrcs  auteurs.]  Il  mit  en 

Falconcini  descend  de  Naccus,  ,ak{n  nustoire  dcs  Goths  composée 

vaher  romain  ,  ncre  de  Perse ,  et  Procope  ;  mais  ceux  qui  assurent 

1  est  d'autant  plus  vraisemblable  avec  paul  J0YC  ( , )  qu^  lra  juisit  aussi 

île  nom  de  Perse  s  est  conservé  rHistoire  gue  le  même  Procope  n 

w  cette  famille,  et  v  a  paru  con-  composëc  (fc  îa  fillefre  des  Perses  ,  ct 

mment  depuis  plus  de  trois  siècles  de  la     crrc  dcg  Vandales ,  se  trom- 

çà  On  répond  que  Perse  n  eut  ni  .  £e  qu,Q  pubHa  de  proco]HÎ  (it 

re  m  enfans  ;  que  le  surnom  Mac-  connaîtrc  l'imposture  de  Léonard  Are- 

était  répandu  dans  plusieurs  vil-  tin  (  a  )  :  j>en  parle  ailleurs  ( 3  ).  Il  fit 

d'Italie  ,  ct  que  c  est  a  Gènes  que  pilisieurg  autres  versions    celle  des 

1  a  eu  pendant  plus  do  quatre  jivres  d'Orieène  contre  Celsus  ;  celle 

us  ans  la  noble  et  illustre  famille  dc  XXV.  homélies  de  saint  Cbrysos- 

Perse.  Voyez  la  Dissertation  de  lomc    cc„c  lîc  qilclquM  traités  de 

-paro  Massa  ,  dont  1  ai  parle  ci-  sainl  Athanase  et  dc  quelques  trai- 

4us.  Hippolyte  Landinelli  (6|)  dit  ^  de  Theopbylacte  (/,).  Ellesne  sont 

on  montre  à  Volterre  une  maison  pas  fort  bonnes  ;  mais  ni  Paul  Jove  , 

on  prétend  avoir  été  celle  de  ni  tant  d'autres  qui  parlent  de  lui,  ne 

nc-  sauraient  être  excusables  de  n'en  di- 

u  i  11     1.1     n  rc  rien.  M.  Du  pin  est  trop  honnête 

n)  Idem,  ,l*Jem,f»Lo  en}.    .  mÎL™  m.,..  ..,„;„ 

i)  V»*  Pewc,  aidant  Je  la  paraphrase  homme  portr  trotner  mauvais  que  je 

rnne  du  mime  poitm.  dise  qu'il  y  a  quelque  obscurité  daus 


MUM 

>4)  Ne»'  OripAc  Ai  Lani,  cap.  XI ,  tf^Ufi 
i.  Jo»tiniani  Scritt.  Lipiri ,  p«j.  1o8.  (0  Jwitt» ,  fclag. ,  r^>.  i.V. 

(i)  Idem ,  iMm ,      op.  CX  FI. 

PERSONA  (  CnRtsTOPtiLF.  ),  Ro-  £  fàjyzg*  •  * 
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ces  paroles  de  son  i".  tome.  Le  frai-  *  de  Sainte-Bal  bine ,  a  les  mettre  e 

té  d'Origène  contre  Celse  est  divisé  »  latin  :  et  nous  n'en  avons  point  e 

en  huit  livres ,  qui  ont  été  publiés  en  m  d'antre  version  jusqu'à  ce  que  Sti 

greo  y  il  y  a  long-temps ,  avec  la  ira  »  schélius  les  ait  publiés  en  grec  et  c 

'duction  de  Gélénius  et  des  notes  d' Es-  »  latin ,  â  Augsbourg  ,  wr  d'auto 

chélius  ,   a* un  nommé  Christophle  »  manuscrits  grecs  qu'il  avait  trou 

Persona,  imprimé  a  Rome  en  \i\>]l  ,  »  vés  dans  les  bibliothèques  d'Aile 

et  depuis  très -correctement  en  An-  »  magne.  Enfin,  Spencéros,  proies 

glcterretïan  i658(5).  i°.Je  remarque  »  tant  anglais  ,  en  a  donné  une  /or 

que  le  changement  d'Hoeschélius  en  m  belle  édition  a  Cambridge,  eu  16$ 

Lschélius  est  trompeur  :  il  porte  a  »  qui  n'est  point  différente  deceJI 

croire  qu'il  y  a  un  écrivain  oui  a  nom  »  d'Angsbourg  ,  parce  qo'il  n'a  t 

Eschélius,  et  qui  diflère  du  savant  »  aucun  manuscrit  grec.  Il  iatc* 

homme  d'Àugsbour^  à  qui  le  public  »  tenté  de  retoucher  la  Tersioa  t 

est  redevable  de  l'édition  de  plusieurs  »  quelques  endroits  ,  et  d'y  ajoaK 

livres  en  langue  grecque.  a°.  M.  Du-  »  de  nouvelles  notes  (8).  » 
pin  fait  entendre  clairement  que  Per>      (B)  Possius  parle  de  lui  avec  i 

s  on  .1  n'a  point  fait  une  traduction  de  dernier  mépris.  ]  La  publicatioa  à 

ce  livre  d'Origène  ,  mais  seulement  grec  de  Procope,  dit-il,  fut  un  pn 

quelques  notes  pour  l'éclaircir.  Ce-  sent  d'autant  plus  considérable.  <j< 

pendant  nous  apprenons  de  Gesner  l'on  n'en  avait  que  de  mauvaises  vei 

(6) ,  que  cet  auteur  dédia  à  Sixte  IV  sions.  11  ajoute  que  le  très-impeni 

sa  version  latine  des  huit  livres  d'O-  nent  Chrisostophorus  Persona  a  on 

rigène  contre  Cclsus.  3°.  Les  paroles  beaucoup  de  choses,  et  débité  nlud 

de  M.  Duptn  signifient  que  ces  huit  ses  songes  que  les  pensées  de  liwtfl 

livres  furent  imprimés  a  Rome  Tan  rien.  Estquc  fioc  egregu  viri  (Dari 

1 4*7 1  ,  en  grec ,  avec  la  traduction  de  dis  Hœschelii  )  benejictum  eô  mjas 

Gélénius  ctavec  des  notes  d'Eschélius  quod  latini  interprètes  toties  abc* 

et  de  Persona.  C'est  ce  qu'on  ne  doit  a  srœcis  s  imphmis  ineptisùmis  â 

pas  dire  :  car  Gélénius  a  vécu  au  Cnristophorus  Persona  quatuor  rt 

X VI*.  siècle,  et  l'édition  grecque  avec  rum  gothicarum  libros  vertit  ;  si  *t 

la  version  de  Gélénius  n  a  paru  qu'en  tisse ,  et  non  pervertisse  diei  is  àéé 

ifio5.  Ce  fut  un  présent  d'Hoeschélius.  qui  multa  adeo  omitlit ,  et  in  à*f*j 

Mettons  ici  un  bon  supplément  que  rejûrt ,  toties  nobis  sua  narrât  t®*r~ 

M.  Simon  nous  fournit.  Les  irapri-  (9).  Je  rapporte  ailleurs  (10)  une  os 

meurs  y  ont  fait  deux  grosses  fautes  ;  prise  de  Vossius  que  Sandius  son  en 

ils  ont  mis  l'an  l58l  au  lieu  de  l'an  tique  n'a  pas  relevée.  Vossius  a» an 

t4B  1  (7),  et  Suschélius  au  lieu  de  que  les  yolerics  de  Léonard  A 

Hoeschélius.  «  Nous  apprenons  de  sur  un  livre  de  Procope  détenais 

«Théodore  Gaza  (*),  que  le  pape  rent  Persona  à  traduire  Agathias(" 

>»  Nicolas  V  envoya  exprès  un  homme  II  fallait  dire  qu'elles  le  déternu* 

»  à  Constant inoplc,  pour  en  rappor-  rent  a  mettre  en  latin  cet  ouTri^ 

»  ter  les  livres  qu'il  a  écrits  contre  Procope.  Procopium  latine loqutw 

»  Celse  ,  et  qu'aussitôt  qu'il  les  eut  fecit ,  nondubid  in  LeonardumJrr 

»  reçus,  il  promit  une  bonne  récom-  tinum  conflatd  invidid,  quiiuprc^ 

»  pense  à  celui  qui  les  traduirait  en  grœci  authoris  nomine  gothicam  m 

»>  latin.  Mais  ce  pape  étant  mort,  ils  toriam  tanquam  è  variis  scriptonh 

»  ne  furent  imprimes  à  Rome ,  en  la-  decerptam pro  sua  Juliano  Casant 

»  tin  seulement,  qu'en  i58i  ,  sous  le  cardinali  qui  ad  Varna*  ah  dm 

»  pontificat  de  Sixte  IV.  Gaza,  qui  radie  cœsus  pcriil,  nullo  pudort  nu* 

»  n'attendait  pas  la  même  récompense  cupdrat(it).  Vossius,  citant  ce  pa** 

»  de  Sixte  que  de  son  prédécesseur,  ge,  s'est  livré  lui-même  aux  censeurs 
»  engagea  Christophe  Persona,  prieur     (8)  Simon  LtUrtt  ^  /j*- 

de  1700. 

(*)  Du  Pin  ,  BiblioUi.  d«  Aateurt  ecdéi.,  tom.       (9)  Vo**iu» ,  de  Birtor.  %rwt.  ./**.>«•  * 

/,  pag.  i33  .  /Jiiion  de  Hollandr.  Voyelle  aussi  de  Art*  tmtorirâ ,  p*f 

(H)  Gesncr ,  Biblioth.  *  folio  167  verso.  (lo)  Tom.  II,  paç.  W  (  remarque  ffl  *'  *" 

(-)  Je  suppose  que  M.  Simon  avait  Scrit  t$Bt  ,  ticle  AttTtw  (Léonard).* 
et  non  pas ,  comme  M.  Du  Pin  ,1471.  (11)  Vowui.iir  Hi»t.  Ui..pae.  55*- 

{•)  Theod.  C«*. ,  epist.  ad  Christoph.  Person.       („)  Joriu,,  bag. ,  cap.  CXT!,  fÊf  & 
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PÉTàU(Denys)  ,  en  latin  le  11  de  décembre  (/)  i65a  , 
ttavius  ,  uê  à  Orléans  ,  l'an  treize  semaines  après  son  anta- 
>b'3 ,  entra  dans  la  société  des  goniste  M.  de  Saumaise  (  A  )  ; 
»uites,  Tan  i6o5.  Il  régenta  la  20.  que  sans  y  penser,  et  contre 
dorique  dans  leur  collège  de  sou  intention,  il  a  rendu  beau- 
iris,  et  puis  la  théologie  avec  coupde  services  aux  sociniens (H); 
1e  capacité  extraordinaire  (a).  3°.  Que  Ton  a  dit  que  les  jésui- 
:  fut  l'un  des  plus  savans  per-  tes  lui  sureut  très-mauvais  gré 
images  de  l'Europe.  Je  ne  mar-  delà  manière  dont  il  parla  des 
ierai  point  le  caractère  de  sa  hypothèses  de  saint  Augustin 
sic  et  de  sa  profonde  érudi-  touchant  la  grâce  (C)  ;  4°.  Que 
m;  car  on  peut  trouver  cela  ses  Dogmata  theologica  ,  qui 
ns  un  livre  (b)  assez  nouveau  étaient  fort  chers  et  fort  rares , 
qui  est  chez  tous  les  libraires,  ne  le  sont  plus  depuis  la  nouvelle 
1  peut  consulter  aussi  l'orai-  édition  que  Ton  en  a  faite  à  Àm- 
d  funèbre  de  ce  jésuite ,  corn-  sterdam(#),  augmentée  de  divers 
•séeen  latin  par  Henri  Valois  traités. 

! ,  et  lire  dans  le  Gallia  orien-  9H>iirefusa  cet  honneur,  tant  par  modeste. 

lis  (d)  Un  ample  recueil  de  di—   que  pour  obéir  à  Louis  XIII ,  qui  crut  être 

r*,  choses  qui  ont  été  dites  ^  * 

î  lui,  avec  le  titre  de  la  plu-       (/)  Et  non  pas  de  novembre  t  comme  dit 

irt  de  ses  ouvrages ,  et  le  temps  ufir^fhhe  ■  c,,ronoL  Franî-  •  iMM  v  - 

l'iUont  été  imprimés.  On  en  ^RiKi  , 700.  Voyez  ce  quen  dit  M .  Bcr- 
OUVe  auSSi  le  titre  avec  la  date    nard.rfiiiM  ses  Nouvelles  le  laBépubtique 

I  la  plupart  dans  le  Diction-  de$  LeUm'  °out  ,8° 

lire  de  Moréri.  M.  Baillet  a  re-     <A>  f  °»  ""'«goniste  ,  M.  de  Sou- 

....            .  ,   ,      ,              •  niaise.  ]  La  guerre  qu  ils  se  firent  fut 

leilh  quantité  de  choses  qui  tris-longue  et  très-violente  :  on  n'au- 

ncement    ce   grand   auteur,  rait  pas  pu  apparier  des  athlètes  plus 

Ojez  ses  jugemens  des  Savans  capables  de  résister  l'un  4  l'autre  que 

x  les  critiques  grammairiens,  «•  deux- là.  C'est  dommage  au  ils 

,     .     Vvtii          1     -  n'aient  pas  écrit  avec  moins  cTem- 

1  chapitre  DXIH,  sur  les  Ira-  portement.  Leur   querelle  directe 

acteurs    latins  ,    au   chapitre  commença,  si  je  ne  me  trompe  ,  un 

MXXI ,  et  sur  les  poètes,  au  peu  après  que  Saumaise  eut  publié 

lapitreMCDLXXlV.  11  me  suf-  "?n/:?.mmen/ai"ll,l,,p  ,1e  tr*u*  1 

V     .    .  j.     .  Tertulhcn,  de  Palho ,  1  an  i6aa.  Le 


ra  d'avoir  indiqué  ces  sources  ,  pèrc  p^uù  se  cachant  sous  le  faux 

j'ajouterai  seulement  :  1°.  que  nom  d'sfntonius  Kercoëtms  Aremo- 

*nys  PéUu  mourut  à  Paris  (e),  f«*>  critiqua  (1)  ce  commentaire.  On 

lui  répondit  par  un  ouvrage  imprime 

(«)  AlegamBe .  Bibliolh.  Scriptor.  Sociel. ,  <»> l'an  l6*3 ,  et  intitulé  :  Conjutatio 
ie.  q5.  AniniaauersorumAntoniiCercoëtiiaa 

[b  Les  Éloges  des  Hommes  Illustres  par  Claudii  Salmasii  Notas  in  Tertullia- 

Perreult,  tom,  1 ,pag.  63  et  suh». ,  édit.  num  de  Pallia.  Auciorc  Francisco 

Hollande  1698.  Franco  J.  C.  Il  répliqua  par  un  écrit 

W  ElU  est  dans  tes  Vies  des  Hommes  II-  âWhé  en  trojs  parties    Jont  ]a  pre. 

'  "  *****       -P""-  »  P«»  l*» 

V)  Pag.  217  rl  setf.  (  .  Cette  critique,  tous  le  titre  d  Ànimadver- 

<)  Gwclle  dm  Pari»,  du  . décembre  ^m  Uber  Jut  tinprimé*  à  Renne,  t  l'an  16 ,^ 

'»»*  ,oà  ron  remarque  entre  autres  éloges,  in-go, 

"d fut  demandé  par  plusieurs  princes  ,  et  (a)  J  pari, ,  et  non  à  Midaelbourg ,  comme  le 

miculùrtmenl  par  Urbain  Vlll  i  mais  tare  Va,,urc. 
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et  les  deux  autres  successivement 
Tannée  suivante  dans  la  même  ville. 
Le  titre  de  la  première  est  :  Antonii 
Kerkoëûi  Aremorici  Mastieophorus 
primus  ,  siue  Elenchus  Confutatioms 
quam  Claudius  Salmasius  sub  cmen- 
tito  nomine  animaduersis  Kerkoëûa- 
nis  opposuit.  La  seconde  est  intitulée: 
Antonii  Kerkoëûi  Aremorici  Masti- 
eophorus secundns,  sive  Eienchi  Con- 

futationis         Pars  séeunda  ;  et  la 

troisième:  Antonii  Kerkoëûi  Aremo- 


je  ne  sais  wuiut  si  j»«  i*.^..^— ~ . 
futée:  mais  je  sais  que  depuis  cette 
première  irruption  il  ne  cessa  de 
chercher  son  adversaire  ,  et  de  le 
combattre  partout  où  il  le  trouvait. 
Ceux  qui  connaissent  le  naturel  de 
Saumaise  s'imaginent  aisément  qu'il 
se  défendait ,  et  qu'il  attaquait  à  son 
tour.  11  fit  de  beaux  vers  latins  que 
M.  Ménage  a  insérés  dans  l'un  de  ses 
livres  ,  comme  je  l'ai  observé  ci- 
dessus  (3) ,  et  qui  roulaient  sur  une 
chose  que  l'on  a  dite  des  singes.  Sca- 
liçer  s'était  servi  de  la  même  compa- 
raison, non-seulement  contre  Lydvat 
(4),  maisaussi  contre  Scioppius.  Sciop- 
pius,  dit  il  (5),scripsit  adversus  jésui- 
tes :  il  t'eut  monter  trop  haut ,  et  est 
ridicule  comme  le  singe ,  qui  tant  plus 
monte-t'il  haut ,  tant  plus  montre-t~il 
le  derrière.  L'auteur  de  l'Apologie 
d'Étienne  Pasquier  contre  Garasse  se 
servit  des  vers  latins  de  Saumaise  sans 
le  nommer  ;  il  en  donna  une  manière 
de  paraphrase ,  et  il  en  rapporta  en 
espèce  quelques-ans.  Voici  le  passage 
(6)  :  «  6n  raconte  un  plaisant  apolo- 
»  gue  d'un  singe,  que  je  puis  grande- 
»  ment  bien  approprier  aux  humeurs 
»  et  actions  de  Garasse ,  qui  ne  sont 
»  que  de  vraies  singeries.  Un  jour 
»  un  vieux  singe  tout  pelé  par  dc- 
»  hors,  mais  fourré  de  malice  an 
»  dedans,  afficha  par  tous  les  carre- 
»»  fonrs  de  la  république  des  guenons 
>»  et  magots ,  que  quiconque  désirait 
»  voir  un  beau  spectacle  se  trouvât 
»  a  heure  précise  en  tel  endroit ,  et 

(3)  Citation  (m)  de  V article  Hoimit  (Mi- 
chel de  I*)  ,  tom.  VIII,  pag.  7&>. 

<4)  Voyex,  tom.  VIII,  pag.  >66,  citùi.  (m) 
de  l'article  Ho»»lTU.  (Michel  de  Y). 

(*>)  Sraligérana  ,  i«c  Scioppius,  p.  m.  atl. 

(6)  Défend  pew  txrtxmt  P«*quier  ,  /iV.  /,  *ecL 


»  qu'il  se  promettait  de  leur  do 

»  du  passe-temps-  Le  jour  arrivé 
»  cun  se  prépare ,  de  tous  cotés 
»  ges  petits  et  grands ,  guenons  , 
»  nones ,  magots  arrivent  à  foui 
j»  lieu  destine  :  jamais  on  n'avai 
»  un  tel  concours. 

•  Conveniunt  omnes ,  Cercopitheti ,  Simi 
m  Cluriiue  pecudet ,  omne  gentu  Cercop. 
.  Qut*  sunt  coudât* ,  qu**  su*  emadù  a 

lant* 

m  Similet  hôminibu*  bestu»  turpunmc- . 

•  Erat  intsr  Mot  ingens  cxpccuiuo  | 

»  Quidnam  editunu ,  et  rruri  nori  foret. 
»  Tarn  grmndimm  minator  ille  Stxioi. 

»  Chacun  prend  sa  place,  et  fu: 
»  long -temps  à  attendre  le  farc 
»  Enfin ,  après  les  avoir  tenus  en 
»  pens  l'espace  de  quatre  ou  c 
»  Heures,  il  arrive,  et  mopte  sut 
»  arbre  qui  lui  devait  servir  de  fJ 
»  tre  ,  se  promène  de  branche 
»  branche,  redescend  ,  remonte 
»  au  faite  de  l'arbre,  retourne  en  l 
»  et  enfin  après  avoir  fait  ses  qui 
»  tours  ,  il  commence  à  tournoi 
»  dos  à  l'assistance  ,  et  leur  mot 
»  son  derrière,  se  moquant  par 
»  acte  de  ceux  qui  se  fiaient  aux  y 
»  messes  d'un  singe.  Poggiusdif  qu 
»  certain  histrion  joua  le  même  tr 
»  en  la  ville  de  Boulogne  ;  mais  n< 
»  en  avons  un  exemple  tout  court 
»  en  Garasse.  *»  Ce  qu'on  nous  ail 


de  Poggius  fut  appliqué  à  liom 
Valla,  et  peut-être  M.  Ménage  au* 
il  cité  cela  si  sa  mémoire  le  lui  *f  3 
présenté.  Voici  le  conte  avec  son  a 
plication  :  Persimilis  est  Valla  nos* 
homini  ridiculo  :  qui  ckm  atiqua^ 
se  ex  quiidam  turri  uolaturam  #n 
die  prouteretur  :  et  populus  at\  ' 
spectaculum  convenisset  :  nomim 
suspensos  uariis  alarum  ostentrto* 
bus  ad  noclem  usquè  deûnuil.  Da*1 
omnibus  uolatum  cupi'lè  exspecta^ 
bus  ;  populo  culum  ostendit.  /W  ^ 
renûus  noster  posl  multas  aiqu*  JJ 
gentes  verborum  pollicilaùoncJ  •*  /** 
tantam  expectationem  promUtorum^ 
tandem  non  quidem  culum ,  ut  W 
sed  uolantis  ecrebn  insaniam,  *!*^ 
grandem  ignora nûœ  supcUecw**1 
tendit  (7).  . 

On  ne  saurait  nier  que  M?î 
Pétau  n'ait  fait  paraître  trop  de  ^ 
et  trop  d'aigreur  ,  non-sen'^ 
contre  Saumaise,  mais  anssi  ccr. 


(7)  Powiu,, 
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;aliger,  el  contre  bien  d'autres  gens, 
o  a  eu  raison  de  faire  une  paren- 
lèse  pour  cela  dans  l'article  de  ce 
suite,  à  l'édition  du  Moi  t  ri  de  JIol- 
nde.  Je  mitonne  que  M.  Perrault 


»  se  serait  bien  défendu.  S'il  y  a 
»  quelque  chose  à  reprendre  dans 
»  les  livres  de  Pétati,  c'est  principa- 
»  lement  dans  le  deuxième  tome  de 
s  ses  Dogmes  Théologiq ucs,  où  il  pa- 


t  mieux  aime  paraphraser  un  endroiA  »  rait  favorable  aux  ariens;  il  est  vrai 

:  la  harangue  de  Henri  Valois  ,  que  »  qu'il  a  adouci  dans  sa  préface  ces 

t  le  supprimer  entièrement:  Tant*  9  endroits-là  ;  mais  comme  le  corps 

ai  vin  (Scaligeri)  auctoritas  om-  9  du  livre  demeure  dans  son  entier, 

propè prœjudicio  roborala  Pe-  9  et  que  la  préface,  qui  est  une  cx- 

n  nus  tr  uni  à  sert  kendo  minime  9  cel  lente  pièce  n'est  venue  qu'a- 


un  m 


t 

m 


rruit.  Jmmo  verb  ivsum  eô  magis  9  prûs  coup  ,  on  n'a  pas  toui-à-fait 
pulu  ,  ut  quœ  ab  illo  cmendatore  s  remédié  au  mal  que  ce  livre  peut 
uporum  peccata  fucrant,  ipse  in  9  faire  en  ce  temps-ci,  où  les  nou- 
ài  de  doctrind  tenworum  libris  9  veaux  unitaires  se  vantent  que  le 
nendarct.  Non  qubd  illius  fili  glo~  9  père  Pétau  a  mis  la  tradition  de 
œ  obi  rte  tard  ,  sed  ne  plerique  jbr~  9  leur  côte'.  J'ai  vu  ici  des  gens  qui 
auctorilale  Scaligeri  inducti,  mi-  9  croient  que  Grotius,  qui  avait  de 
me  discussa  rei  veritalc ,  in  errorem   9  grandes  liaisons  avec  Crcllius  et 

»  quelques  autres  sociniens  ,  a  sur- 
it pris  ce  savant  jésuite  ;  mais  il 
9  n'y  a  aucune  vraisemblace  qu'un 
9  homme  aussi  habile  qu'était  Pétau 
»  se  soit  laissé  tromper  par  Grotius, 
»  qui  était  son  ami.  11  est  bien  plus 
»  probable  qu'il  a  écrit  de  bonne 
»  loi  ses  pensées.  Il  serait  de  l'bon- 
»  neur  de  la  société  de  continuer  les 
faites  qui  se  trouvent  dans  celui  »  dogmes  de  leur  confrère  sur  tout 
1  la  Correction  des  Temps  de  Seuls»  9  le  reste  de  la  théologie  ,  en  sui- 
er,  ce  cm' U  fit  en  gardant  toutes  les  »  vant  sa  méthode ,  qui  est  cxcellen- 
*ù  de  thonnêtete  que  les  gens  de  w  te.  Il  est  certain  qu'il  avait  eu  lui- 
lires  se  doivent  les  uns  aux  autres;  »  même  ce  dessein  ;  car  j'ai  vu  le 
>  sorte  que  sans  obscurcir  la  gloire  9  projet  qu'il  avait  l'ait  là-dessus  .  et 
:  son  prédécesseur,  il  s'en  est  ac-  »  j'ai  connu  par-là  sa  manière  d'é- 
ùs  une  très-grande  dans  la  même  9  tudier ,  dont  je  pourrai  vous  cn- 
ence  (o).  Si  vous  lisez  un  passage  »  tretenir  dans  une  autre  lettre.  Un 
t  M.  Morus  et  un  autre  de  Guy  9  de  mes  amis  m'a  assuré  qu'il  ne 
atia  (10) ,  vous  n'aurez  pas  si  bonne 
piniou  de  l'honnêteté  de  cet  adver- 
ùre  de  Scaliger. 

[B)  Sans  y  penser.  il  a  rendu 

aucoup  Je  services  aux  sociniens.] 
"pions  un  long  passage  de  M.  Si- 


xteipites  laberenlur(S)>  C'est  ce  que 
il  Henri  Valois  ,  et  voici  les  paro~ 
s  de  M.  Perrault  :  L'ouvrage  de  Sca- 
Rer  était  regardé  connue  une  règle 
laquelle  tout  le  momie  devait  se 
mformer.  Cela  n'empêcha  pas  le 
:re  Pétau  d?  entreprendre  le  même 
uvailt  et  de  corriger  par  son  livre 
ï  la  Doctrine  des  Temps  beaucoup 


» 

9 
a 
9 

9 

a 


passait  point  parmi  les  jésuites 
pour  un  habile  théologien  ,  et 
qu'il  avait  été  obligé  souvent  d'a- 
voir recours  à  d'autres  père»  de  sa 
maison  ,  lorsqu'il  s'agissait  d*un 
raisonnement  de  théologie.  Plu- 


»'»n.  U  concerne  ce  fait-là,  et  il  »  sieurs  des  nôtres  (11)  disent  la  mè 
«ntient  d'autres  choses  qui  appar-   »  me  chose  du  père  Morin ,  qui  est 


m  nt  à  l'article  du  père  Pétau. 
J'ai  appris  de  M.  Hardi,  que  M.  de 
I  Aubépine  avait  aussi  eu  quelques 
démêles  avec  le  père  Pétau  ,  et 
«ni  lavait  menacé  de  faire  con- 
wnner  quelques-unes  de  ses  no- 
tes sur  saint  Épiphane  ;  mais  je 
HUi  persuadé  que  ce  savant  jésuite 

ritiu  Valent!*,  in  Oral,  funebri  Diony- 

IVUtji  ,  pag.         Coller  t.  tlaUrsiana-. 

<»>  Pm^l,  Hommes  ,iWrcs  ,  lu  m.  /,  yag 

■  <o ,  TO. 

i>«)  Vorn  Um  Nouvelle»  Lettre»  eoulrc  Maim- 


en  cflet  un  pauvre  homme  pour  le 
9  raisonnement.  Mais  quoi  qu'on  dise 
n  du  père  Pétau  dans  sa  société ,  je 
»  le  trouve  partout  admirable.  Peut- 
»  on  rien  voir  de  plus  charmant  que 
9  son  beau  latin  dans  des  matières 
»  si  épineuses  ?  J'aurais  seulement 
»  souhaité  qu'il  n'eût  pas  été  si 
>»  diffus  dans  ses  expressions  L'on 
»  ne  saurait  cire  trop  resservé  lors- 
»  qu'il  s'agit  de  dogmes.  11  faut  évi- 

Cest~a-tlir.  Uj  jktcs  âc  l'oratoire  ;  c«> 
k.  Simon  (lait  ptrmt  eux  quanti  if  t'ctitil  teci. 
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»  ter  les  longues  phrases  autant  qu'il  »  il  fait  dire  au  pè>e  Pétau,  en  pnr 

»  est  possible  :  c'est  en  quoi  a  ex-  »  près  termes  ,  qu'Us  ne  nous  en  ont 

»  cellé  le  père  Sirmond ,  qui  avait  *  donné  que  les  premiers  linéament. 

»  trouvé  le  secret  de  s'expliquer  en  »  Mais  ce  savant  auteur  dit  le  con- 

»  peu  de  mots  et  avec  netteté.  Il  m  traire  à  Tendrait  que  le  minière 

»  était  néanmoins  fort  inférieur  au  »  produit ,  qui  est  la  préface  do  tc- 

»  père  Pétau  pour  ce  qui  est  de  IV-  »  me  11  des  Dogmes  théologiques. 

>  rudition  (ia).»  M.  Simon  nfa  pas  »  Car  il  (*«)  entreprend  d'y  pnxrrer 

tort  de  dire  que  la  préface  du  père  »  que  la  doctrine  catholique  a  ton- 


Pétau  ne  fut  pas  un  bon  remède;  »  jours  été  constante  sur  ce  sujet; 

car  elle  n'a  point  empêché  les  soei-  >»  et  dès  le  premier  chapitre  de  cette 

niens,  et  les  nouveaux  ariens,  de  ti-  »  préface  il  démontre,  que  le  prit" 

rer  beaucoup  d'avantages  des  recueils  »  cipal  et  la  substance  du  mystère* 

de  ce  jésuite  sur  la  tradition  des  »  toujours  été  bien  connu  par  U  tn- 

trois  premiers  siècles»  Ces  recueils  »  dition  ;  que  les  premiers  siècle* 

encouragèrent  Sandius  à  faire   un  »  conviennent  avec  nous  dans  U fond. 

ouvrage  qui  a  chagriné  les  ortho-  »  dans  la  substance  %  dans  la  chose 

doxes  ,  et  qui  leur  a  donné  beaucoup  »  même,  quoiaue  non  toujours  dan< 

d'exercice.  Voyee  les  Nouvelles  de  la  »  la  manière  de  parler  ;  ce  qu'il  coo- 

Républiquedes  Lettres,  dans  l'extrait  »  ttnueà  prouver  au  second  (*•)  rha- 

d'un  livre  de  M.  Bullus,  docteur  an-  »  pitre,  par  le  témoignage  de  saint 

Çïais  (iS).  Voyez  aussi  M.  Jurieu,  au  »  Ignace-,  de  saint  Poly  carpe,  et  de 

ableaudu  Socinianisme,  page  at^et  »  tous  les  anciens  docteurs  :  enEa 

363.  Mais  notez  que  ce  ministre  ayant  »  dans  le  troisième  (*•)  chapitre,  qui 

voulu  se  prévaloir  du  témoignage  du  »  est  celui  que  le  ministre  nous  oh- 

père  Pétau,  le  falsifia  ;  et  que  M  IV-  »  jecte  en  parlant  de  saint  Justin, 

véque  de  Meaux  ne  lui  laissa  point  »  celui  de  tous  les  anciens  qu'en 

passer  cette  faute.  Vous  en  allez  voir  »  veut  rendre  le  plus  suspect ,  ce 

la  preuve.  »  savant  jésuite  décide  que  ce  saint 

Enfin  la  théologie  des  anciens  pè-  »  martyr  a  excellemment  et  claire- 

res  ,  c'est  M.  Jurieu  qui  parle  (î |) ,  »  ment  proposé  ce  qu'il jr  a  de  pn*- 

a  été  si  imparfaite  sur  le  dogme  de  »  cipal  et  Je  substantietdam  cenrrr 

la  Trinité  >  que  le  jésuite  Pétau  a  été  »  tère  :  ce  qu'il  prouve  auwî  \*^ 

contraint  d'avouer  en  propres  termes,  »  d'Atlrén  adoras ,  de  TlieVphiledMi- 

qu'ils  ne  nous  en  ont  donné  oue  les  »  tioche,  des  antres  qui  tous  ont  lt- 

premiers  linéamens  (*).  Voici  la  ré-  »  nu ,  dit-H  ,  le  principal  et  le  sas- 

pense  de  M.  de  Meaux  (i5)  ;  «  Après  »  stance  du  dogme  sans  aucune  ta- 

»  cela  fiez -vous  à  votre  ministre  »  chc  ;  d'où  il  conclut  que  sîl  * 

»  quand  il  vous  cite  des  passages.  »  trouve  dans  ces  saints  docteurs 

»  lion  ,  mes  frères,  il  ne  les  lit  pas  ,  »  quelque  passage  plus  obscur,  c'est 

»  on  il  ne  les  lit  qu'en  courant  ;  il  »  à  cause  qu'ayant  a  traiter  arec 

»  cherche  des  difficultés ,  et  non  pas  »  les  païens  et  les  philosophes ,  ils  ne 

»  des  solutions  ;  de  quoi  embrouil-  »  déclaraient  pas  avec  la  dernière 

9  1er  les  esprits,  et  non  de  quoi  les  •  subtilité  et  précision  ï intime  etk 

»  instruire;  et  il  n'épargne  rien  pour  »  secret  du  mystère  dans  les  Ht** 

»  vous  surprendre.  Comme  quand  »  qu'ils  donnaient  au  publie  ;  et  pW 

»  pour  vous  faire  accroire  (*•)  que  »  attirer  ces  philosophes,  ils  le  tour- 

»  la  théologie  des  pères  était  impar-  »  notent  d'une  manière  plus  confor- 

m  faite  sur  le  mystère  de  la  Trinité  ,  »  me  au  platonisme  qu'ils  avaient 

(»)&«<»,  Lettre.  ehoLie.,/**.  |»,  i3.  "                ?  *  mém*  f»«"  «/?' 1 

(i3)  Afbf*  de  sombre  i685,  an  Catalogue  »  corc  long-temps  après  dans  les  ca- 

det  livre*  nouveaux,  num.  4.  Voye*  aussi  le»  »  téchismcs,quon faisait 


second* /dition.  »  ttantsme,a  7  tu  au  commencement  on 

04)  Jarieu  ,  VI*.  Uure  pastorale  de  la  ///•.  »  ne donnait  que  Us  premiers  traits,™ 

année,  pa*.         edU.  io-i».  T  r 

(•«)  Jneotog.  Pogm.  ,  iom.  TT  ,  pnrfat.  ,  c.  s.  (*')  TheoL  Dagm.,  t.  //,  prmf.,  e.  i,  »•  «4 

fil)  Bwuet,  premier  Aw  rn    .  m.  m  ui  Pro-  (**}  Ibidem,  e.  a. 

MMMS.  MMi.J7  et  ,8,  p.        /du.  de  Hollande.  (*')  Ibidem,  r.  S. 

ni*.  rtt  fag.  4f .  nikièem    n.  3. 
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»  comme  le  ministre  le  traduit,  les  séquences.  Le  père  Pétau  en  fut  aver- 

»  premiers  linéament  des  mystères  ;  ti ,  et  se  trouva  obligé  d'apporter 

»  ooo  qu  ils  M  fussent  bien  connus ,  quelque  remède  à  ce  mal.  II  fit  sa 

*  mais  parce  qu'on  ne  jugeait  pas  préface  dans  cette  vue  :  son  but ,  ses 

*  que  ces  âmes  encore  murmes  en  motifs,  passèrent  du  blanc  au  noir; 

*  passent  soutenir  tout  le  poids  ;  il  ne  fut  plus  question  que  de  soute- 
»  ea  sorte  qu'on  jugeait  à  propos  nir  a'orthodoxic  des  pères,  il  fallut 
»  de  les  introduire  dans  un  secret  leur  faire  amende  honorable ,  en  un 


»  si  profond  avec  un  ménagement  mot  il  fallut  se  contredire.  M.  Jurieu 

»  convenable  a  leur  faiblesse  :  voilà  a  paM<4  par  la  même  épreuve.  Il  fit 

»  en  propres  termes  ce  «pc  dit  ce  une  lettre  pastorale  (17)  où  tons  ses 

»  pere.  Votre  ministre  lui  fait  dire  eflort8  aboutirent  a  ruiner  le  fonde- 

»  tout  le  contraire  en  propres  ter-  mcnt  de  l'Histoire  des  Variations.  Il 

*  mes.  11  lui  fait  dire  que  la  théo-  avajt  besoin  pour  cela  que  les  pères 

»  lope était  imparfaite,  *  cause  au\\  eussent  erré  dans  les  points  les  plus 

»  dit  qu  elle  se  tempérait ,  et  qu  elle  importans  de  la  foi  chrétienne.  11  les 

»  s  accommodait  à  la  capacité  des  mit  ]c  piU8  bas  qu»a  putj  ;]  étendit 

»  ignorans,  et  il  prend  pour  igno-  8ur  ies  ^éei  absurdes  qu'ils  avaient 

>  rance  dans  les  maîtres  le  sage  tem-  tiree8  de  la  Trinité.  Il  ne  songea  qu'A 

»  perament  dont  ils  se  servaient  cn-  80n  intérêt  présent ,  et  il  lui  fut  ira- 

»  ?ers  leurs  disciples.»  M.  de  Meaux  pos,ible  de  se  retenir.  Mats  quelque 

Tenait  de  dire  que  la  savante  préja-  tem?9  «près  (18)  il  eut  à  combattre 


oent  aussi  raisonnable  <iu'un  très-  n  eut  bcSoin  alors  que  les 


~V.           .      ™ «..—      *-  clara  leur  apologiste,  leur  panegy- 

mtwns,  qui  ne  manque  point  d  ac-  ^  el  enfm  raccusateur  de  ceux 

«bler  ceux .qui  changent  d  intérêts  qui  les  méprisaient,  et  qui  s'ap- 

et  de  motifs  pendant  le  cours  de  puyaient  8lir  SOn  exemple  (iq).  C'est 

Itars  écritures.  11  avait  eu  pour  but  8C  *r  du  pubHc ,  et  s'exposer  à 

de  représenter  naïvement  la  doctrine  éfrJ  COUVCTt  jc  honle  .  se8  variations 

des  trois  premiers  siècles.  Il  n  avait  „W  pas  empêché  qu'on  ne  lui  prou- 

roint  déguisé  1  opinion  des  pères  qui  vat  qu'il  avait  sauvé  malgré  lui  les 

«aient  eu  de  fausses  notions  sur  le  80Ciuicns  (  ao  ).  Conférez  ceci  avec 

nF.teredestroisi>ersonnes.ll  nesé-  îa  rcmarque  (C)de  l'article  Rodo* 

Uit  mqué  que  de  rapporter  letat  tom.  III. 

<!«  choses,  et ,  d  y  joindre  les  exph-  (C)  Les  ;CSHl[C5  lui  surent  (rès- 

c*uons  les  plus  naturelles  que  les  „Muuais        de  U  manière  dont  il 

«ou  pouvaient  avoir.  Celait  ap-       la  *.  de  la  erâceA  On  a  débi- 

preadre  au  public  que  plusieurs  né-  \é  daf)8  ,c  monde        ^  cha&rins 

n*  de  la  primitive  église  avaient  de-  »iU  lui  ÇlTeut  )e  pcil9erent  obliger  ù 

»te  des  faussetés  bien  absurdes  sur  sortir  de  leur  maison.  Ils  soutiennent 

Z  Sené«twn  d"  Verbe ,  et  sur  les  ue  c»cst  une  fanlc.  Citons  un  livre 

filtres  annexés  a  celui -  la.  Ceci  imprimé.  Dom  Denys  de  Saintc-Mar- 

doonait  une  forte  atteinte  a  l  auton-  the    bénédictin ,  observe  (ai)  qu'on 
des  canons  du  concile  de  Wicee. 

^0  en  pou  Vaît  Conclure  que  l'article  (i*)  La  VI*.  de  la  II l*.  année  :  elle  e$t  da- 
te la  Trinité  n'est  pas  un  dogme  tde  du  tS  de  novembre  im. 


pas  un  dogme 

fo0damentaldan,  laVeligion,  puis-  ^t2£j^;S^Ï^ 

qoe  ceux  qui  avaient  erre  sur  cette  (iq)  yOJn  Mt         \  ians  lon  hxMmen  de 

oaUtre  n'avaient  pas  laissé  d  être  u  tKiologie  de  M.  Joneo ,  pag.  670  et  tuiv. 

«QTë«.  Les  nouveaux  antitrinitaires  (ao)  Voye\  le  livre  intitulé  :  Janoa  coflonim 

posaient  tirer  de  là  plusieurs  cou-  retenu  P*g.  irietse,,. 

(»«)  Voye%  le  livre  intitulé  i  La  Conduite 

BoMvct,  premier  ATerti»»ement  ans  Pro-  qn  ont  tenne  le»  pèrrs  bénedictina  drpui»  qu'on  a 

.  »5  ,  pmg.  i5.  attaqué  leur  édiuon  de  Mint  Augustiu  ,  p*g • 


hum. 
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prétend  que  le  père  Pc  tau  rétracta  que  chacun  devait  suivre  9  y  avait  » 
dans  son  X*.  livre  du  I".  tome  de  noneé  pour  défendre  les  intérêts 
ses  Dogmes  ce  qu'il  avait  dit  dans  le  les  opinion*  de  sa  compagnie  ,  enti 
livre  IX  en  faveur  de  la  doctrine  de  prit  d'expliquer,  suivant  Malimt, 
saint  Augustin.  Mais  quelqu'un  a  ré-  distinction  que  met   saint  Jugi 


pondu  (a?)  aue  cela  est  faux  ,  et  que  tin  entre  la  grdee  par  laquelle 
la  société  na  jamais  fait  de  peine  fait  ,  auxilium  quo ,  qui  est  la  gn\ 
la-dessus  a  ce  savant  vieillard;  et  efficace  ;  et  entre  la  grâce ,  sans  • 
que ,  si  elfe  eût  eu  a  lui  en  faire ,  elle  quelle  on  ne  peut  rien ,  auxil  i  u  m  si 
s'y  serait  prise  autrement  ;  car  au  auo  mon  ,  qui  est  la  grdee  suffisait 
Leu  de  V obliger  à  se  rétracter  dans  II  intitula  cet  écrit  :  Dissertatio  hi 
le  io*.  livre  y  elle  lui  eût  fait  corriger  vis  de  Adjutorio  SINE  QUO  NOK 
te  g*., puisque  c'étaient  les  livres  d  un  de  Adjutorio  QUO  $  ad  mentem 
même  tonus  :  d'où  l'on  conclut  (a3)  Augustin  i  (36). 
que  le  père  Pctau  na  jamais  songé  Afin  que  mon  lecteur  voie  ici  pi 
a  déménager,  et  que  c'est  un  petit  amplement  et  pins  nettement  ce  q 
conte  ile  la  fabrique  des  jansénistes,  les  anti  -  molinistes  ont  publié  i 
dont  le  oère  de  Sainte- M artlie  n'est  dessus ,  je  copierai  encore  un  pa 
ici  que  Véclio.  Ce  au'il  y  a  de  certain  sage.  Le  père  Pétau  m  avait  une  er 
est  «ju'un  a  cité  dans  les  écrits  des  »  dition  presque  universelle,  et  si 
jansénistes  (a  J  )  quelques  passages  du   »  nom  est  célèbre  parmi  les  savan 

1>ère  Pétau  qui  sont  favorables  à  »  Si  son  jugement  eût  répondu  à  s 
'hypothèse  des  augustiniens ,  et  que  »  études,  ceux  qui  font  plus  àec 
l'on  a  soutenu  que  ce  jésuite ,  écri-  »  de  cette  partie  de  l'homme  qi 
vant  contre  les  amis  de  Jansénius,  »  d'une  lecture  immense,  et  q 
avait  renoncé  à  ses  premiers  senti-  »  croient  qu'un  habile  homme  t 
mens.  Lisez  ce  passage  de  l'Histoire  »  un  homme  qui  avec  nne  étude  ra 

du  Jansénisme.  «  Le  père  Pétau   »  sonnable  sait  bien  juger  des  cb< 

»  ne  se  put  dispenser  de  venir  au  »  ses,  seraient  plus  contens  de  » 
»  secours  de  ses  confrères  ,  pour  dé-  »  ouvrages  qu'ils  ne  le  sont.  Ce 
»  fendre  ,  contre  ses  propres  senti-  »  mielque  chose  de  surprenant  < 
m  mens  et  aux  dépens  de  sa  réputa-  »  d'inconcevable ,  de  voir  comment 
n  tion ,  l'honneur  et  la  doctrine  de  »  dans  ses  Dogmes,  il  a  abaodonnéau: 
»  sa  compagnie.  Celui-ci  fit  d'abord  »  ariens  les  pères  des  trois  prenne»" 
»  un  traité  de  la  Loi  et  de  la  Grâce ,  »  siècles  ,  et  comment  il  lésa  remit* 
v  contre  Jansénius,  qui  parut  cette  »  fauteurs  de  l'arianisme.  Je  n* 
»  année  :  puis  il  tâcha  de  réfuter  ce  »  garde  de  croire  que  sa  foi  en  fû 
»  que  M.  Fromond  avait  écrit  con-  »  moins  catholique ,  ni  d'en  tirri 
»  Ire  sa  Dissertation  de  la  Liberté.  »  toutes  les  autres  conséquences  ou- 
»  Et  cet  ouvrage  vint  en  lumière  »  trées  qu'en  ont  tirées  les  calvin»*». 
»  vers  la  fin  de  la  môme  année  ,  avec  »  les  autres  protestans  et  les  soci- 
*  ce  titre  :  Elenchus  Theriacœ  Vin-  »  mens.  Je  n  en  accuse  que  son  j«; 
»  cenlii  JLenis,  sive  Libcrti  Frotnon-  »  gement.  Il  est  vrai  qu'il  crut  t 


»  ili ,  docloris  Lovanicnsis.  Parisiis  »  parer  sa  faute  en  quelque  manière, 

»  1648  (i5).»  Voilà  ce  que  l'on  ra-  »  par  une  préface  que  les  docteurs 

conte  sous  l'année  1G48.  Le  passage  »  de  Sorbonne  l'obligèrent  de  faire > 

que  l'on  va  lire  concerne  Tan  i65i.  »  niais  c'était  mettre  le  remède » 


»  Beaucoup  uc  nonie.  aou  j-j, — 
»  ne  paraît  pas  davantage  dan<  je 

(«)  V?yn  U  mfme  for»  57  et  sut».  ,.|  jur  ,a  de  U 

(a3)  La  menu- ,  p.iç.  58,  5o.  *1  n  ,   ,  rtUi;<rC  par 

(i4)Vor«,  tom.ll%  w       citation        »  gr.lce.  Car  ayant  et e  oD,,j\  1 

»/.•  l'article  saini  AeccrrtK  ,  et /'Histoire  abregee    »  ordre  de  ses  Supérieurs  uC  reu 

'  7S)'Hi»ulirc7du  Jaa>éni«nc,  tom.  I,  pag.  a47.  »  sur  la  grâce  et  sur  la  pretJcsuni 

.»  Vaut.  1G48.  Voje%  uutu  va*.  377  »  M  »  à      .  «  . .     ,  ,  c   .  r ^  ,65». 


Digitized  by  Google 


PETIT.  667 

qu'il  avait  embrassée  et  soutenue  soustraits  de  l'obédience  de  ce 

comme  la  doctrine  de  l'église,  dans  _    Il  conclut  à  ce  nue  cette 

le  g*,  livre  de  son  1*.  tome  ,  il  se  ^     .    ,  * 

decïaradansle  io«. contrecette doc-  »oustraction/i//  dorénavant  gar- 

trine,  de  peur  de  se  trouver  «on-  dée  et  exécutée  ,  et  V église 

forme  aux  adversaires  de  la  société  ;  gallicane  délivrée  des  exactions 

mais  c*  fut  sans  changer  les  fonde-  in;ustement  introduites  par  la 

mens  qu'il  avaitjelés  dans  le  livre  ™"^/V*  . 

préceVient  Je  ne  dis  ceci,  ni  cour  romaine.  Le  conseil  du  rot 

I>our  insulter  à  cet  auteur ,  qui  renvoya  l'affaire  au  parlement, 
assurément  avait  du  mérite  ;  ni  Elle  y  fut  plaidée  à  la  grand' 
pour  avoir  le  mauvais  plaisir  de  cuambre ,  le  7  de  juin  delà  mê- 
dire  du  mal  d  un  jésuite  :  mais  êtA*  T  '  n  .  . 
pour  averUr  qu'il  est  bon  de  se  me  annee  W*  Jean  Petit  y  ha- 
défier  de  ces  grands  faiseurs  de  rangua  tout  à  son  aise  x  son  dis- 
livres  et  de  ces  compilateurs  de  COurs  fut  long  ,  et  aussi  fort 
passages,  et  de  se  garder  bien  de  ,  ,e  u  souhaiter.  Le 
se  livrer  a  eux  sans  considérer  "    .  " 

s'ils  écrivent  avec  jugement ,  parlement  ne  prononça  rien  ; 

et  en  se  donnant  tout  le  loisir  mats  il  fut  contraint  quelque 

de  méditer  les  choses;      s'ils e'eri-  temps  après  à  rendre  un  arrêt 

on  corps  qui  fasse  profession  de  ne  ntverstte  (c).  Jean  Petit  fut  de  la 

pas  souffrir  ce  rtains  sentimens  et  célèbre  ambassade  que  la  France 

d'en  embrasser  d'autres  ,  et  qui  envoya  en  Italie  pour  la  pacifi- 

obhgelesparUcuhersà  suivre  aveu-  ^     j    schisme  ,  et  il  haran- 

glement  rengagement  du  corps,  *-u"v"  wt*  *****        »  ^b  *•  . 

sous  peine  d'être  obliges  de  démé-  g™  ™™  &ome  le  20  de  juillet 


,  comme  parlait  le  père  Pé~  1407  (d).  Tout  va  bien  jusqu'ici  : 

tau  en  marquant  a  ses  amis  la  rai-  nous  le  voyons  employer  sa  lan- 

son  de  wn  changement  :  Je  suis  j          .  ls  ,ë  it; 

trop   vieux  pour  déménager ,  di-  o    .  r                    J          o    "  » 

sait-il  a  feu  M.  de  Marolles  ,  abbé  mais  nous  en  verrons  bientôt  un 

deVilleloin  (37).»  mauvais  usage.  Le  duc  de  Rour- 

(>-)5oui  iur  u  m*.  réponse  dn  prince  de  rrocrnc  ayant   fait  assassiner  le 

orTiT  / t      %        c  duc  d  Orléans,  frère  unique  de 

PhTIT  (Jean),  professeur  en  •    r  »           u  j- 

tbéolofne  dans  l'université  de  son  r01'  fat  assez  hardl  Pour 

Paris,au  commencement  du  XVe.  avo"er  ceUe  action,  crime  atro- 

'  n  i~%     /Inné     (aiiIho   a  no     ni  trr<r\  r\  a  t  •>  «  t*  OC 


mu»u„.r  •   j          -1  dienceahn  de  montrer  qu'il  avait 

quelquefois  de  ses  talens  pour  ,    ,                       j     r  • 

*n..l*  •   ,            .           r  eu  de  bonnes  raisons  de  taire 

soutcmrdemauvaisescauses.il  .        ,     ,   »  /  \  ti 

n.,u         1»    •         '  j   T>   •  tuer  le  duc  d  Orléans  (e).  Il 

parla  pour  1  université  de  Pans    ,   •       _      .   .     '  '  #„A 

L^/T           ,  j            P  choisit  pour  son  orateur  notre 

ae?ant  le  conseil  du  roi,  lan  T      n  *.'    »         »    ,  ^. 

iXaA  /  \  r    r  *                *  Jean  Petit,  âme  vénale  .et  ven- 

^(â£.f"iS3.»T"SS  (B).  qui  soutint 

au  pape  Benoit ,  s'était  plaint  à  (&)  M  même,  p.  544. 

tort  contre  ceux  qui  s'étaient  »  Là  même,  f  *  v£f/,  pa*L***'m 

*  (</)  £<J  même  ,  fa*  XX Fil  ,  c/rap.  Xfi  , 

î«ï  Huloire  de  Charles  VI ,  par  un  moine  P«g*  606- 

«•  Satnl-Deoys  ,  traduite  en  français  par  M.  (e)  Histoire  de  Charles  VI  ,  par  un  moine 

"«laboureur  ,  lw.  XXVI ,  chap.  il ,  pag.  de  Saint-Dcuys ,  traduite  par  le  Labonrcur  , 

*4  Iss-.  XXVll ,  cK  XXVU  ,  p,i#.  63i 
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dans  la  grande  salle  de  l'hôtel  pas  tonte  la  satisfaction  qu'il 
royal  de  Saint-Paul ,  le  8  de  mars  pouvait  prétendre  légitimement 
i  j  08  ,  que  le  meurtre  de  ce  duc  (£).  Cette  assemblée  fil  voir  qu'un 
était  légitime  {/).  Son  plaidoyer  prince  qui  a  des  forces  est  un 
fut  rendu  public  (g)  :  1  honneur  très-bon  protecteur  d'an  héré- 
du  duc  d'Orléans  y  fut  déchiré  tique.  La  décision  qu'elle  fit  fut 
avec  plus  de  rage  que  son  corps  vague ,  et  ne  donna  nulle  atteiu- 
ne  l'avait  été  par  les  assassins.  La  te ,  ni  au  livre  de  Jean  Petit,  ni 
veuve  du  duc  le  fit  réfuter  par  au  Bourguignon.  Le  roi  de  Fi 


l'abbé  de  Sain  t-Denvs  *,  qui  plai-  ce  n'eut  pas  le  même  ménage- 
da  pour  elle  et  pour  la  mémoire  ment  ;  il  ht  condamner  ce  libelle 
du  défunt,  devant  le  conseil  du  avec  la  dernière  sévérité,  et  il 
roi ,  avec  beaucoup  d'éloquence ,  chassa  de  Paris  plusieurs  docteurs 
le  1 1  de  septembre  1 408  (h).  La  qui  s'opposaient  au  bon  dessein 
doctrine  de  l'orateur  du  duc  de  qu'avaient  les  autres  d'intéresser 
Bourgogne  était  si  énorme,  et  1  université  à  la  cause  de  l'cvé1- 
si  capable  d'introduire  toutes  sor-  que  (F).  Mais  deux  ans  après  il 
tes  de  confusions  dans  l'état ,  fallut  que  ce  prélat  fit  révoquer 
qu'elle  fut  condamnée  par  l'évé-  sa  sentence  pour  complaire  au 
que  de  Paris  f C) ,  des  que  la  fac-  duc  de  Bourgogne  (G).  Jean  Petit 
tion  de  ce  duc  se  trouva  plus  mourut  l'an  141 1  ,à  Hesdin, ville 
• '       '  1         '  -     "  à  ce  duc  (*).  II 

craignant  les  fils 
m,  qui  voulaient 

Constance ,  pour  recommander  le  faire  convaincre  d'hérésie.  Il 
la  cause  de  Jean  Petit  (1)  :  ses  n'était  point  cordelier,  comme 
ambassadeurs  etses  partisans  sou-  quelques-uns  l'on  dit,  mais  un 
tinrent  que  les  propositions  con-  prêtre  séculier  (/). 

damnées  ne  se  trouvaient  point  (jfr)  Monstmlet,  l*>.  /,  cW  xxxn, 
dans  le  livre  de  ce  docteur;  les  "rnd  Spondanuœ  ,  adann.  1  ;oS  .  num.  1 , 

commissaires  du  concile  cassé-  ^/a^L1m  ,w*    ^  , 

rent  la  sentence  de  l  eveque  de  png.  703. 


toutes  ses 


Paris  (D).  Gerson  appela  de  leur  (A)  Crime  atroce  dans 

jugement  au  concile  9  et  n'obtint  circonstances.']  J'en  ai  parlé  dans 

(/)  H»L  de  Charles  VI ,  par  un  moine  de  V*ri*c\*  de  ce  duc  (  I )  ;  mais  sans  ton- 

Saim-Deny»  trad.  par  le  Laboutcur ,  lh>.  ch«r  «  u«  Wt  qui  aggrave  prodi- 

XVll%  chan.  XXVTIpa*.  63i.  eieuseraent  l'atrocité  de  ce  meurtre. 


XVII  %  chap.  XXFTT pag.  63l.  RlCt 

(g)  Vous  en  trouverez  û  précis  dans  te  Le  moine   de  Sain  t-Denvs  qui  a  lait 

moine  de  Saini-Den/s ,  lu*.  XXVII ,  chap.  l'histoire  de  Charles  Vl  que  M.  le 

TXr//   tt  nus  u  verres  tort  entier  dans  Laboureur  a  mise  en  français ,  assure 

xSfl?     '          '      P                  «  que  les  princes  du  sang  n'eurent  jus 


■  Le  Ducbal  oluerre  que,  d'après  Monstre-  Plu?  1  J1.  apP"».que  le  Bouijuignon 
let,ce  ne  fut  pas  l'abbé'  de  Saint-Dcnys ,  avait  fait  assassiner  le  duc  d'Orléans, 
l'abbe' de  Saint-Fiacre  qui  lut  un  écrit  qu'Us  détestèrent  une  si  exécrable 


ou  un  livre  en  français  qu'on  lui  avait  fourni,  trahison,  et  qu'ils  en  souhaitèrent 

contenant  ce  qu'il  avait  a  dire  pour  la  cause  déjà    fauteur  dans    Us  tourmens 

<ie1r?o  <,"T'j'  ~    ,    ,T¥        .  .         .  éternels  que  méritait  T atrocité  de  son 

ALC  «^XV  £îmx'  ^  **"  •  &  VOunntaU  encer* 
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autant  plus  ,  ajoute- t-il ,  de  la  avait  ordonné  sa  sépulture  (  |  ).  H 

oirceitr  d'âme  du  Bourguignon  ,  ne  leva  le  masque  que  lorqu  il  rit 

est  qu'il  y  avait  fort  peu  de  temps  qu'on  allait  résoudre  dans  le  conseil 

te  non-seulement  Us' était  réconcilié,  du  roi  de  mettre  en  prison  Robert 

ais  qu'U  avait  fait  une  alliance  d  u-  de  Canni  (5)  soupçonné  de  l'assassi- 

lué  fraternelle  avec  le  duc  d'Or-  nat(6). 

ans.  Il  l'avait  encore  tout  recem-  (B)  Ame  vénale  et  vendue  a  l\ ni- 
ent confirmée  ,  et  par  lettres  et  quité.\  Il  n'y  a  point  de  plus  grande 
ir  serment  ,  jusqucs-là  d'en  pren-  tache  dans  le  règne  de  Charles  VI  , 
t  à  témoin  Dieu  même ,  et  de  corn-  que  l'impunité  triomphante  de  l'as- 
umer  ensemble.  Ils  paraissaient  ex-  sa  s  si  n  du  duc  d'Orléans.  Cette  tache 
tintement  unis  dans  la  conduite  de  est  beaucoup  moins  celle  du  roi  que 

guerre  dont  ils  s*étaient  chargés  ;  celle  de  son  royaume  ;  car  la  plupart 

<  avaient  défendu  l'honneur  l'un  de  du  temps  ce  malheureux  prince  n'a- 

tutre  dans  les  mauvais  succès  oui  vait  pas  l'usage  de  la  raison  :  il  nV- 

ur  arrivèrent  ;  il  semblait  qu  ils  tait  donc  pas  responsable  des  désor- 

eussent  qu'un  même  intérêt  ;  et  pour  dres  de  l'état.  C'est  la  nation  française 

'us  grand  signe  d'union  et  d'amour,  qu'on  doit  hl.4mer  :  elle  ne  pYèta 

duc  de  Bourgogne  sachant  que  le  point  main-forte  aux  princes  qui  de- 

«e  d Orléans  ,  son  cousin,  était  in-  mandèrent  la  vengeance  de  ce  forfait  j 

iposé,  il  Vavait  visité  avec  toutes  elle  se  partagea  d'une  manière  qui 

s  manques  ,  je  ne  dirai  pas  de  civi-  rendit  plus  redoutable  le  parti  de 

lé,  mais  de  tendresse,  et  même  il  l'assassin  que  l'autre  parti.  La  ville 

*tait  laissé  reunir  pour  venir  chez  de  Paris,  où  l'on  massacra  le  frère 

*le  lendemain,  qui  était  un  diman-  unique  du  roi  ,  est  surtout  blâmable 

\e.  Les  autres  princes  du  sang  ,  qui  de  n'avoir  point  travaillé  à  la  puni- 

vaient  cela ,   ne  purent  concevoir  tion  de  ce  crime  :  il  ne  tenait  qu'à 

t  une  extrême  indignation  d' un  si  elle  que  le  Bourguignon  ne  fût  traité 

>rnble  procédé ,  aussi  refusèrent-ils  selon  Pcxigeance  du  cas.  On  aurait 

entendre  ses  excuses;  us  se  retiré-  tort  de  reprocher  à  l'université  de 


!  la  veuve  fit  bien  valoir  ces  cir-  principes  de  ce  furieux  déclama teur  ; 
□stances  (3).  Notez  ici  combien  la  elle  seconda  l'évéque  qui  les  condam- 
iture  humaine  sait  allier  dans  une  na  authentiquement  dès  qu'il  y  eut 
»:me  àme  toutes  les  bassesses  de  quelque  sûreté  à  le  faire. C'est  ce  qu'on 
îypocrisie  avec  l'audace  la  plus  verra  dans  la  remarque  suivante. Ne  fi- 
soleote  et  la  plus  superbe.  Il  n'y  nissons  point  celle-ci  sans  dire  que  Jean 
it  jamais  de  prince  plus  fier  ni  plus  Petit  fut  fort  assuré  de  l'approbation 
♦urageux  que  le  duc  Jean  de  Bour-  du  peuple, quand  il  s'engagea  à  la  de- 
>{?ne  :  il  fut  surnommé  sans  peur,  fense  d  une  cause  si  détestable  ;  et  il 
^pendant ,  quelles  fourberies ,  quel-  voyait  d'ailleurs  qu'il  parlerait  pour 
s  dissimula t ions ,  ne  trouve-t-on  un  prince  que  le  roi  même  redoutait. 

*  dans  sa  conduite?  En  voici  une  :  Il  est  sûr  que  Charles  VI  envoya  le 
se  rendit  à  l'église  où  le  corps  du  comte  de  Saint-Paul  au  Bourguignon, 
uc  d'Orléans  avait  été  porté.  //  pour  lui  offrir  audience  publique  avec 
mtrefit  autant  l'affligé  qu'aucun  impunité  pour  sa  personne ,  et  l'on  ne 
*Ure,  d  prit  le  deuil  par  après  com-  lui  demanda,  si  non  qu'il  livrât  1rs 

*  tous  les  princes  ,  et  il  n'eut  assassins  pour  leur  faire  faire  leur 
yint  de  honte  d'assister  avec  eux  procès  en  justice  ;  mais  il  Le  renvoya 
i  convoi  qui  se  fit  en  V église  des  bien  loin  de  ses  espérances ,  puisqu'il 
tlestins  où  ce  àuc  de  son  vivant     ^     ^mr,  U*.  XXJT7,  chap.  XXII,paB. 

6*5. 

(>)  Hi«to.re  de  Cnarto  V!  .  traduite  en  fraocaii       (5)  là  mfme ,  chap.  XXIII,  pag.  6a6. 
"  M.  le  Laboureur,  lie.  XXVII,  ch.  XXI TJ,       (6)  //  haïssait  U  duc  d'Orléans  ,  parc*  que  M 
*#•  6»-.  femme  avait  4u  long-temps  aimt'c  de  ce  dut .  La 

U  m/ me,  Uv.  XXV III ,  chap.  X,  p.  CM.  même. 
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fallut  traiter  avec  honneur  de  la  ré-  Ven  piquent  dm  passion  particulière, 
parution  d'une  action  paye  que  s  cèle-  et  au  délit  de  la  justice  et  de  la  rai- 
rate  ,  qui  obligea  le  roi  de  lui  envoyer  ton  publique.  Non  tara  orania  univrr 
à  Amiens  le  duc  de  Berri  et  te  nx  de  si ,  quàra  ca  ,  quae  ad  quemque  per- 
Sicile.  Le  noble  due  de  Bourbon  était  tioeot ,  singuli  carpehant.  L'impunité 
nommé  pour  être  de  cette  ambassade  ;  du  duc  de  Bourgogne  était  une  phic 
mats  il  s'en  excusa  généreusement  ;  mortelle  faite  à  la  justice,  à  l'autorilê 
il  ne  voulut  pas  même  demeurer  h  la  et  à  la  majesté  de  Total.  Qu'importe? 
cour  y  il  demanda  congé  pour  se  rc-  les  particuliers  ne  la  seutaientfpoiat; 
tirer  chez  lui,  et  il  aima  mieux  re-  ils  n'en  voyaient  que  de  loin  les  con- 
noncer  à  la  part  qu'il  avait  au  gou-  séquences  pernicieuses;  chacun espe- 
vernement ,  que  de  consentir  a  com-  rait  de  les  éviter.  Mais  les  impôts  du 
poser  avec  l'état ,  du  meurtre  de  son  duc  d'Orléans  tombaient  sur  chaque 
neveu ,  qui  lui  fit  dire  hautement ,  et  bourgeois.  Voilà  d'où  Tint  qu'on  te 
par  plusieurs  fois  ,  a  ce  que  ton  m'a  mit  si  peu  en  peine  de  ronger  s» 
assuré ,  qu'il  ne  verrait  jamais  de  bon  mort.  Nous  verrons  bientôt  que  U 
œil  l'auteur  d'une  trahison  si  Uclus  et  populace  de  Paris  sut  prendre  léchas- 
se infâme  (7).  Ces  deux  considéra-  ge ,  après  que  Tévéque  eut  condara- 
tions ,  je  veux  dire  la  faveur  du  peu-  né  l'apologie  du  duc  de  Bourgogne, 
pie  et  le  crédit  du  duc  de  Bourgo-      (C)  La  doctrine  de  Jean  Petit  était 

gne  ,  ne  disculpent  point  l'avocat  si  énorme  qu'elle  fut  condam- 

(*).  Au  reste  ,  la  raison  pourquoi  le  née  par  l'évéque  ae\  Paris.~]  ÀTsntla 
peuple  se  souciait  peu  de  la  puni-  condamnation  il  y  eut  beaucoup  de 
tion  de  l'assassin  était  la  haine  qu'on  personnes  doctes  et  vertueuses  qui 
avait  coucue  contre  le  duc  d'Orléans,  furent  scandalisées  des  propositions 


14  V  Ali  WUl/UW    wvmww    -  v#   -V-^-w  w  •  m  "  —  — —     — —  —  — rwww      —  — —  ["U  

auteur  de  plusieurs  impôts.  Cette  de  ce  professeur  en  théologie  ,  et  qni 

haine      *  **  <a  râïnnîf  Af.  an    An    r«i»»î«»'riîr*»nt  il  m    t     c  _  ✓  / ,  t  n  tr£T£tLSeS 


»»    ****    f  -   --—jr ;  e   —   —  —  r -  — -  —  — —  -~n — »  » 

i  fut  cause  qu'on  se  réjouit  de  sa  en  craignirent  de  très-dangereuse* 

mort ,  et  qu'on  applaudit  le  duc  de  conséquences  si  elles  n'étaient  eensu- 

■  r.wrrw.  •    tant  il    «et    it.iÏ    /  r  1 1  Ym    A  l'/'f  «       f'/i    jtm  n    ttnwl i fiili #»r* .    CC$t  Ufl 


Bourgogne  :  tant  il  est  vrai  cju'on  a  rées.  En  mon  particulier,  c'est 
plus  à  cœur  ses  intérêts  particuliers  moine  de  Saint-Deoys  qui  parle  (io\ 
et  domestiques  que  le*  loi*  fonda-  j'avais  plusieurs  fois  témoigné  beau- 
mentales  de  l'état.  Tantum  nimirùm  coup  d'étonnement  de  ce  que  l'évcjue 
ex  publias  nuilis  sentimus ,  quantum  de  Paris  et  l'inquisiteur  de  la  foi, 
ad  privatas  res  pertinet  :  nec  in  eis  avaient  négligé  d'entreprendre  une 
quicquam  aerius  quàm  pecuniœ  dam-  cause  si  préjudiciable  aux  bonnet 
num  stimulât  (8).  Montaigne  connais-  mœurs  et  au  service  de  Dieu  ;  rtuii 
sait  hien  ce  défaut.  Ils  n'en  veulent  on  m'avait  toujours  répondu  qmeU 
point  a  la  cause  en  commun  ,  dit-il  fornudable  autorité  du  duc  de  Bour- 
(9) ,  et  en  tant  qu'elle  blesse  l'intérêt  gogne  les  en  avait  empêchés,  et  qui» 
de  tous  et  de  l'état  :  tuais  lui  en  vew  avaient  agi  prudemment ,  de  laisser 
lent  seulement  en  ce  qu'elle  leur  cette  peste  comme  ensevelie  dans  un 
touche  en  privé.  PoUa  pourquoi  ils  profond  silence  ,  plutôt  que  de  hasar- 
der de  la  voir  autoriser  par  le  ertài 
^Histoire  de  Cbarlc.  VI,  i«V.  XXFIIchap.   ^  ce       ^  QeU  m  parut  que  trop 

O  Deux  raison-  que  Jean  Petit  mt  bien  et  U  véritaHe  dans  son  temps  ;  car  cette  su- 
naïveté  et  le  front  d'alléguer  «u  conseil  du  roi  reté  si  désirée  ne  parut  pas  sitôt,  f*^ 

pour  l'excuser  de  ce  qu'en  «ne  affaire  si  odieuse ,    enjoignirent  aux  Suppôts  de  la  véntH' 

izLiï?™.^^:  £b,™tc   *****  <*. 

obligé  de  servir  ce  dnc  à  qui ,  depuis  trois  ans,  il  portées  par  le  droit  %  d  apporter  et  sj 

avait  prêté  serment  de  fidélité  ;  et  la  seconde ,  représenter  sans  tlijfércr  tout  ce  qu  u> 

que  c  était  bien  la  moindre  ebow  à  quoi  Penga-  fl  ^./|f  par  ^t  dans  UuTS  feudU> 
geâi  U  reconnaissance  due  a  ce  prince,  qui,  de-  *        *]  •#      j   i'  nnno 

pais  long-temps,  lui  faisait  annuellement  une  pe-  et  dans  leurs  recueils  ,  de  Ut  P^T 

sinon  dudit  Jean  Petit ,  pour  servi* 


bénéficié.  Monstrelet  nous  a  consenré  ce  fait,  et  a  fa  prvtentlue  justification  OU  dtU  ài 

Innivcnt  Gentillet  l  a  idhté  avec  lt  plaidoyer  n  F?      i:  ^_   *  .*t*nâAeT 

m,WdeJeanPetit,1.3.M.u.8.de«n^-  Bourgogne.    Ih  filant  «'"f** 

,mukiaVd.  Ht».  caiT.  dans  la  grande  salle  de  1 e  vécue  f  u 

(8)  ytnnibalaJCarthaginiensrstapuJUvïuiDf  t,lus   célèbres  docteurs  et  IhlcheuC^ 

lih.  XXX,  jub  fin  ,  pas.  m.  506.  "  n  ■itr 

(0)  Montaigne  ,  Essais  ,  tiv.  Ht,  ckap.  X,  pa#.       (10)  Histoire  de  Cbarle»  VI ,  fi.  XXX"' 

,n."4io  ,  ni.  chap.  XXVI 'H,  pttg.  t»*l  ,  93». 
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m  théologie ,  et  les  docteurs  de  l'un  traitait  publiquement  de  traître  et 

•t  d*z  l'autre  droit,  par  Cavis  des-  aV  assassin  (i3). 

1  iieU  ou  pdl  examiner  ce  au il  y  avait  ^  Notez  que  Genou  ,  chancelier  de 

V erroné  :  et  après  y  avoir  vaqué  par  l'université ,  travailla  beau cou  p  à  pro- 

?  Lutteurs  jours,  avec  toute  la  diligen-  curer  cette  censure  04).  H  prêcha 

?e  que  demandait  l 'intérêt  de  la  foi  Je  même  souvent  contre  les  proposi- 

16  de  janvier,  ils  élurent  entre  toute  tioos  de  Jean  Petit ,  et  il  réfuta  au 

cite  nombreuse  compagnie  seize  doc-  nom  de  r université ,  en  présence  du 

leurs  choisis  dans  les  collèges  de  Pa-  roi  ,  toutes  les  parties  du  discours  et 

ra  ,  qui  firent  t extrait  des  thèses  et  du  livre  de  ce  professeur  (i5).  Notez 

fies  propositions  alléguées  parce  doc-  aussi  que  les  neuf  propositions  censu- 

teur,  qu'ils  jugèrent  condamnables  ,  reos  se  peuvent  réduire  à  celle-ci  : 

m  la  forme  qui  s'ensuit.  Cet  histo-  «  Qu'il  est  permis  à  toute  personne  , 

rien  rapporte  ensuite  neuf  proposé  »  et  même  louable  et  méritoire  ,  de 

1 10 us  de  Jean  Petit  avec  la  censure  »  tuer  de  son  autorité  particulière 

qui  en  fut  faite, et  puis  il  ajoute  (1 1)  :  »  un  tyran  -y  et  qu'on  peut  employer 

«  TeJ  fut  l'avis  de  tous  les  docteurs  »  pour  cet  effet  toutes  sortes  de  voies, 

•  et  regens  là  assemblés,  et  que  toute  »  jusqu'aux  trahisons  et  aux  flatte - 

»  cette  pièce  de  maître  Jean  Petit  »  ries,  pour  le  faire  tomber  dans  les 

>  était  indigne  d'un  homme  d'esprit,  »  embûches  qu'on  lui  a  préparées  , 

et  même  d'être  rapportée  ;  c'est  »  nonobstant  toutes  les  alliances  et 


-  pourquoi,  le  a3  de  "février        ,  »  tous  les  sermens  qu'on  aurait  pu 

•  ledit  évoque  ,  et  l'inquisiteur  de  la  »  faire  (16).  » 

»  foi .  assemblés  en  la  salle  de  l'été*      (D)  Sespartisa  ns  soutinrent 

»  ché ,  en  présence  de  plusieurs  pré-  ?ue  les  propositions  condamnées  ne 
»  lats  ,  de  grands  docteurs  et  d  une  se  trouvaient  pas  dans  le  livre  de  ce 
»  grande  foule  de  peuple ,  jugèrent  docteur  ;  les  commissaires  du  concile 
»  à  propos  de  la  censurer  ,  comme  cassèrent  la  sentence  de  Vévéque  de 
»  erronée  qu'elle  était ,  en  la  foi  et  Paris.]  Il  n'y  avait  point  d'autre  biais 
»  dans  les  mœurs  ,  et  de  la  condara-  à  prendre  ;  car  à  moins  que  de  rc- 
„  œr  comme  scandaleuse  qu'elle  était  noncer  à  toute  honte  ,  on  ne  pouvait 

■  en  plusieurs  façons ,  à  être  brûlée  nier  que  la  censure  de  ces  neuf  pro- 
1  au  parvis  de  Notre-Dame.  Deux  positions  ne  fût  légitime.  Il  fallut 

•  jours  après  l'exécution  s'en  fit ,  donc  faire  ce  qu'ont  fait  les  jansénis- 

•  eux  présens  ,  sur  un  échafiaud  tes  long-temps  depuis  ;  il  fallut,  dis- 
»  dressé  à  cet  effet ,  devant  une  gran-  je  ,  se  retrancher  dans  la  distinction 
t  de  multitude  d'assistans ,  après  que  du  fait  et  du  droit ,  et  soutenir  cjtic 
1  maître  Benoit  Gencien  ,  fameux  et  les  neuf  propositions  ne  se  trouvaient 
»  célèbre  docteur  ,  eut  tout  haut  et  pas  dans  le  livre  de  Jean  Petit.  C'est  A 

•  fort  doctement  fait  voir  l'énormité  quoi  l'on  ne  manqua  pas.  Lisez  ce  qui 

■  de  ces  opinions.  »»  Vous  allez  voir  un  suit  ;  je  remonte  un  peu  plus  haut  , 
etempledc  l'esprit  changeant  des  peu-  afin  que  mon  lecteur  se  puisse  in- 
?ïet.  Ce  fut  un  sensible  ajfront  au  due  struire  plus  amplement  de  cette  af- 
/c  Bourgogne,  qui  apprit  par  une  ex-  faire. 

rérience  nécessaire  pour  l'exemple  ,  «  (»7)  Comme  cette  sentence  (18) , 
combien  il  est  honteux  et  reprochable  »  était  extrêmement  honteuse  au  duc 
aux  grands  tle  dégénérer  de  la  gloire  »  àe  Bourgogne  ,  la  justification  du- 
de  leur  naissance  ;  mais  son  plus  (l3)  notoire  de  charte.  V! ,  J,V;  XXXlll, 
erand  dépit  fut  d'entendre  que  cette  chap.  XXVIII,  peg.  933. 
folle  justification  Pavait  rendu  odieux     (ifl  Ca,icellarius  contrà  Johannis  Par*  <u,rr- 

aur  nhiMsaees  et  aux  plus  modestes  ,  ameionatur  s/vpuis ,  has  aecurato  et  dili- 

aux  plus  sages  et  aux  piu*  «y  ,  nJjC  f<  deuctot  in  «ù  contra  fi. 

qu'U  en  était  moqué  et  méprise ,  Que  %m  errorfS  c^if/  Tum  curanle  fuUsiJm 

h  petit  peuple  et  la  canaille  en  foi-    Gersone  errorwn  censura  a  theologia-  fncutlnte 
soient  à  présent  des  risées,  et  qu'il    et  parisiens  epUcopo  confeeta  en.  Joh.  Lau- 
•    •    >     y  1  /  .  1    r..iJé  nom»  ,  m  Hiftona  Gvmnasu  Navarre ,  v.  4Hi. 

naît  la  fable  publique  ,  et  le  sujet  de  MaiœbotIrgi  da  ,rand'  ^SL. 

mile  chansons  satiriques  ,  ou  l  on  le  hv>  y  pa^  m>  ^S. 

(ti)  I<à  mime  ,  va*.  q3  3.  j,6J  5*  mfme' 

U%\  Ce  fia  en  ilxi  ,  à  commencer  l'ann/e  au       (»7>  **  ,  **~r 

£uJ?iln,xer.  (««)  Cc<t-a^ir*  celle  de  V/y^jne  de  P 
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»  quel  on  brûlait  dan9  ce  livre ,  avec  »  positions  que  Pévêque  de  Paris 
»  un  éternel  opprobre  de  son  nom  ,  »  avait  condamnées  comme  étant 
»  ses  procureurs  en  appelèrent  au   »  du  docteur  Jean  Petit,  dans  son  li- 


»  saint  siège.  (*»)  Le  duc,  pour  se  »  vre  intitule  Justification  du 

»  rendre  le  pape  favorable  ,  entre-  »  Bourgogne ,  ne  s'y  trouvaient  point 

m  prit  de  le  protéger  ....  (*■)  Mais  »  dans  les  termes  qu'on  les  produi- 

»  comme  il  sut  qu'on  Tarait  arrêté  à  »  sait  ;  que  c'était  Jean  Gerson,  qui , 

m  Fribourg  avant  qu'il  pût  passer  »  étant  envieux  de  la  gloire  qae  le 

»  dans  le  comté  de  Bourgogne ,  il  ré-  »  docteur  Petit  s'était  acquise  dans 

m  crivit  au  concile  >  en  repondant  à  »  l'université ,  les  avait  formées  à  sa 

»  l'avis  qu'il  en  avait  reçu  delà  fuite  »  fantaisie ,  pour  les  tourner  en  na 

»  du  pape ,  que  ne  lui  avant  promis  »  sens  hérétique,  qu'eux-mêmes  coe- 

»  sa  protection  qu'au  cas  qu'il  vou-  »  damnaientles  premiers  ;  mais  que, 

»  lût  tenir  la  parole  qu'il  avait  don-  »  de  la  manière  dont  elles  étaient 

»  née,  (*')  il  était  résolu  maintenant  »  conçues  dans  le  livre  de  leur  doc- 

»  de  l'abandonner,  puisqu'on  n'é-  »  teur,  ils  étaient  tout  prêts  de  pron- 

»  tait  pas  satisfait  de  sa  conduite  ,  et  »  ver  qu'elles  étaient  très-catholi- 

»  d'adhérer  en  tout  au  saint  concile.  »  ouesC*1).  D'autre  part,  le  cardinal 

»  Après  avoir  ainsi  adroitement  dis-  »  d'Aillv  ,  qu'on  avait  récusé  ,  se 

»  posé  les  esprits  ,  il  ajouta  ,  qu'il  »  joignit  aux  docteurs  Jean  Gersoa 

»  était  averti  que  ses  ennemis  avaient  »  et  Jourdan  Morin  ,  et  tous  troi§ 

»  entrepris  de  le  diffamer ,  sous  pré-  »  protestaient  qu'il  n'y  avait  rien  de 

»  texte  de  faire  condamner  par  le  »  plus  faux  (♦•)  que  ce  que  les  a»- 

»  concile  certaines  propositions  hé-  »  bassadeurs  de  Bourgogne  osaient 

»  rétiques,  qu'on  attribuait  au  dé-  »  avancer;  qu'il  ne  fallait  qu'avoir 

»  font  docteur  Jean  Petit ,  qui  avait  »  des  yeux  ,  savoir  lire  et  entendre  le 

»  défendu  sa  cause  en  homme  de  »  français,  pour  voir  que  ces  propn- 

»  bien  ;  que  comme  il  y  allait  de  son  »  sitions  condamnées  ,    et  surtout 

»  honneur ,  il  suppliait  les  pères ,  »  celle  à  laquelle  on  avait  réduit 

»  qu'avant  aue  de  rien  définir  sur  »  toutes  les  autres ,  non-seulement 

»  un  point  de  cette  importance  ,  et  »  étaient  de  Jean  Petit ,  mais  aussi 

»  de  condamner  le  livre  de  ce  doc-  »  qu'elles  contenaient  toute  la  sub- 

»  teur  ,  on  examinât ,  en  présence  »  stanec   et   tout  le  précis  de  son 

h  de  ses  ambassadeurs,  si  en  effet  ces  »  libelle,  où  il  ne  fait 


»  propositions  étaient  de  lui ,  ou  si  »  que  les  établir  par  ses 

n  elles  n'étaient  pas  fabriquées  mali-  »  prétendues  et  par  ses  faux 

Par  d'autres,  qui  tâ-  „  nemens.  Enfin,  après  de 

les  faire  condamner  » 


»  cieusement 
»  cliaient  de 


rai*oo- 

Enfin  ,  après  de  looeue< 
faire  condamner  »  contestations  sur  ce  noint ,  ou  il 
»  sous  le  nom  de  ce  célèbre  profes-  »  s'agissait  seulement  cPun  fait  tout 
»  seur,  et  même  sous  le  sien  (*«).   »  manisfeste,  que  les  Bourguignon* 


m  rence  et  d  A  illy.  Les  ambassadeurs  »  mauvais  expédient.  Car,  d'une  part, 

»  du  duc  de  Bourgogne,  qui  avaient  »  ne  pouvant  approuver  de  si  me- 

»  fait  par  leurs  intrigues  un  puis-  »  chantes  propositions ,  et  de  l'an- 

»  sant  parti ,  et  qui  avaient  à  leur  »  tre ,  ne  voulant  pas  condamner 

»  tête  Martin  Porrée,  évétjued'Arras,  »  l'avocat  du  duc  de  Bourgogne 

»  et  docteur  en  théologie,  récusé-  „  ils  s'avisèrent  de  dire  que  ÎVvéqwe 

»  rent  d'abord  le  cardiual  Pierre  »  de  Paris  était  juge  incompétent 

»  d'Ailly  ,  comme  ayant  été  maître  »  en  cette  cause,  qui  appartenait  au 

»  de  J  ean  Gerson ,  qu'ils  prenaient  »  saint  siège  ;  et  la-dessus  ils  cassé- 

»  pour  leur  principale  partie  ,  et  »  rent  sa  sentence.  »  Leur  jugement 

x»  soutenaient  hardiment  quecespro-  fut  publié  a  son  de  trompe  dans  le 

r)  i  JuvenaL  parvis  de  l'église  cathédrale  de  Pari» 


n 

(•')  Cod.  Victor. ,  apud  Spond. 
{ai)Àct.  Victor.  ,  apud  Spond. 
(•«)  T.  5,  m  t.  Uni^paç.  xfl      Monitrtl.  J. 
J  menai.  Co%l.  Victor. 


(*')!.  Juvenal. 
(•»)  Cod.  Victor. 
(•')  J.  JuvenaL 
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a).  Vous  trouverez  dan*  un  ouvra-  »  cette  erreur,  déclare  et  définit 

de  Gersoo  ,  par  quelles  intrigue*  «  après  une  nuire  délibération  que 

ion  bourguignonne  vint  à  bout  »  cette  doctrine  est  contre  la  foi  cl 

tout  cela.  Instituât  inter  V olucrem  »  les  bonnes  mœurs  ,  et  la  réprouve 

Monimum ,  id  est  ,  inter  se  et  fra-  »  et  condamne  hérétique,  scanda- 

iiasuum  dialogum  ,  ubi  **ô"  tx*r*  »  leuse  *  et  donnant  lieu  aux  frau- 

ùiigillatim  exponit ,  quibus  moli-  »  dess  tromperies,  mensonges,  tra- 

tmbus  Burgundiones  usi  sunl  ut  >»  fusons  et  aux  parjures.  De  plus  ,  il 

arisiensis  censura  cassa  et  irtita  de-  »  définit  et  déclare   que  ceux  qui 

mireUtr  (ao).      .....  »  soutiennent  opiniâtrement  cette  doc- 

(E)  Gerson  appela  de  leur  juge-  »  trine  Ites+pernicieusc ,  sont  héréti- 

eat  au  concile  ,  et  n'obtint  pas  toute  »  que*  >  et  que  comme  tels  ,  its  doi- 

saasfaction  qu'il  pouvait  prétendre  »  vent  itte  punis  selon  l  ordonnance 

çainument.']  Il  aurait  voulu  sans  u  des  saints  canons.  Voilà  le  décret 

mte  que  le  concile  confirmât  la  »  du  concile  ,  qui  pour  certaines 

ntence  de  l'evéque  de  Paris,  en  »  considérations  ,  cl     m  tout  pour 

wdamnant  nommément  le  livre  qui  »  ne  pas  désobliger  le  duc  de  ifour- 

ak  servi  d'apologie  au  duedeliour  »  gogne  ,   ne  voulut  pas  en  cette 

•fine;  maisc'esteequ'onnetit  point.  »  cause  joindre  le  lait  avec  le  droit 

Soit  qu'on  n'eût  pas  à  Constance  le  »  (ai).  » 


voulut  pas  1  examiner  ,  pour  ne  mour  ae  la  vente ,  mais  a  cause  des 
désobliger  personne  ,  comme  (*')  querelles  qu'il  aVait  eues-  avec  Jean 
l'empereur  le  conseillait  ,  suivant  Petit  ■  (**)•  On  lui  avait  aussi  repro- 
^on  avis  de  s'attacher  seulement  ebé  d'avoir  réduit  a  une  seule  propo- 
à  la  doctrine  en  général ,  et  de  sition  toute  la  doctrine  de  cet  hom- 
coodamner  la  proposition  fonda-  me  ,  eti  pals  d'en  avoir  fait  neuf 
mentale,  qui  contenait  en  substan-  quand  il  eut  su  que  les  examinateurs 
ce  toutes  les  autres  ;  ce  qu'on  fit  n'ignoraient  pas  qu'il  avait  tronqué 
en  ces  termes:  On  a  remontré  a  ce  l'opinion  de  son  adversaire  (a3).  11 
saint  concile  y  qu'on  avait  enseigné  ^exposa  de  telle  sorte  A  la  haine  de 
certaines  propositions  erronées  et  la  maison  de  Bourgogne,  qu'il  courut 
très-scandaleuses,  tendant  au  ren-  beaucoup  de  périls  après  la  tenue  du 
versement  de  l'état  de  toute  la  ré-  concile:  II  n'eut  point  la  liberté  d'aller 
publique,  entre  lesquelles  on  lui  a  reprendre  à  Paris  sa  charge  de  chan- 
présenié  celle-ci  (**)  :  Tout  tyran  celier.  H  futnontraint  de  Se  retirer  par 
peut  et  doit  licitement  et  méritoire-  descliemins-détournés;  il  fut  se  caclier 
ment  être  tué ,  par  qui  que  ce  soit  <jitel<|oe  i  temps  dans  les  montagnes 
Je  ses  vassaux  ou  de  ses  sujets  ,  de  Bavière  ,  après  quoi  il  traversa  le 
employant  même  pour  cela  les  em-  pays;  des  Suisses ,  et  se  rendit  à  Lyon, 
bûcîies  ,  les  flatteries  et  les  feintes  où  il  s'arrêta  j  moues  A  sa  mort  (a^). 
caresses,  nonobstant  toute  sorte  de      (F)  Leroi  de  France  fit  con- 
tentent, et  quelque  alliance  qu'on  damner  ce  libelle  avec  ta  dèrntère  sé- 
ait  faite  avec  lui  ,  et  sans  attendre  vérité,  et  il  chassa  de  Paris  plusieurs 
la  sentence  ou  le  commandement  de  docteurs  qui  s'opposaient  an  bon  des- 
quelque juge  Que  ce  puisse  êltv.   sein         de  ïévêque.  ]  La  narration 

Le  saint  concile  ,  pour  exterminer  qu'on  va  lire  commence  par  le  der- 

xn                                          .  nier  de  ces  deux  faits.  «  Nos  docteurs 

(19)  Dau  tant  a  conttho  et telêtU  judteet ,  tftu 

SE"»  Ger.'on*<  **  al**t  1Ul      eï*J  >taj>ant  (ai)  M.,, n.lHMirf  ,  Hi»toir«  du  e..->    !  Srtmmr 

rùbui  Farutensem  censuratn  abrogdrunt,  po-  ^  p-          a'n.                                   " ne  • 

un  potius  quant  theolomicit  rationibut  ductt.  *    x  c      j    1  '  . 

mur*  abrogaùo  lecta  et  pubhcaUi  est  buccit  jt       Spond.nu,  ,  ad  ann.  ,4,5  ,  num.  St,Paê. 

Krepantibus  in  proprleo  trdis  beau*  Motif  1 


Hat  Juvenalit  Ûrtintu  ut  vidit ,  ita  et  rt-  Sentiem  nihilcminitt  Gertoniiu  theotoffo, 

.  Hittorim  Caroli  Vï.  Joban.  Lâuitoiut,  agnovinefraudem  in  truncaUon*  prvposU*»- 

nrii  r.«mn«<;;  V.«.rr«.     rxnm.  Afin  rtU/Tl  Pan  I  lllas  altaj  ttOVt  m  COncluuun+i  um.m. 


Ulf. 

lit  m 

H.»u>rii  Gvm,,.,     Nararr»  ,  pae.  480.  '    num  F*»*  illttl  alia*  ***** 

iû)  tdem,  ibidem.  tuent.  Idem  ,  ibidem. 

L")  Cod.  Vict.  (^4)  UmmÀwt .  in  HUtoril  GTmn,ii,  N.urm, 

(  ')  4t t.  eoncil.  Const.  Sets.  i5.  pag.  490. 
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M  PErriT; 

»  qui  étaient  à  Constance  (**») ,  crai-  »  nant  le  droit  et  le  fait  joints  eu- 
»  gnant  ce  qui  arriva,  que  les  curdi-  »  semble,  clans  la  condamnation  des 


»  naux  commissaires  ne  favorisassent  »  erreurs  très-pernicieuses  du  libelle 


»  joignît  en  cause  à  leur  évoque  *  »  Partir  vers  la  très-noMe  et  la  tm- 

»  pour  faire  confirmer  sa  sentence  »  hante  majesté  royale ,  et  qoi  trt\r 

»  contre  la  doctrine  de  Jean  Petit  :  »  exposé  publiquement  (*)  en  rente 

»  mais  il  se  trouva  aue  plusieurs  de  »  dans  Paris  et  ailleurs.  Tout  cela 

*  ce  grand  corps  s  ciant  hissé  cor»  »  fut  enregistre'  au  parlement  le  cpn 

»  rompre  par  le  parti  de  ce  docteur  »  tricme  de  juin  de  l'année  i$i6:  et 

»  et  du  duc  de  Bourgogne,  firent  une  »  le  seiajéme  de  septembre  de  la 

»,  grande  cabale  contre  eux;  qu'ils  »  me'me  année,  il  fît,  «  la  n-quêtr 

»  empêchèrent  qu'ils  n'obtinssent  ce  »  de  l'nnWersîté  y  un  sanglant  arret 

»  qu'ils  demandaient.  Los  bons  doo-  m  contre  tous «ceux  qui  oseraient  sou- 

»  leur*  ,  et  principalement  ceux  de  »  tenir  la  doctrine  de  ce  deteuaMf 

,u  .Fil  lustre  Sorhonne  et  de  X  narre  >  »  I  ib*  1 1»  .  le*  déclarant  soumis  à  tnu- 

>f  toujours  fortement  attaches  au- hoa  m  tes  lés  peinos  qui  sont  dues  aai 

>»  parti,  que  Gerson  défendait  avec  »  criminels  de  lèac-m*je*tc  (a5\  ■ 

«beaucoup  do  aele  et;  de  force,  en  On  s'a  permit  abement   que  M 

.*  ayant  fait  leur  plaintes  roi  , Sa  Wairabonrî;   porte   quelques  hotUs 

V  majesté,  pour  purger  L'uni  vdrsitc  aux  jansénistes, 

»  de  cx™îU  broiullonl  qui  trou*      (G}        //  fatîul        ce      fnl  fi 

fiaient  1  église  et  Mat  <  eirvoy*  ffiJ^^ senlenci  pourplmre» 


n  •       r.     -  *.  iiuu.^umiiiiiiwui  eu  .  ,  a  mesure  i|i;r 
,»  pécher  que    on  no  ht  revivre  uqe  jocc  son  p^^  ^j,  U  Ju. 

»  m  abomina bl^  doctrine  en  sauva*         0|I  |è  plus  faible.  Sou  crédit  Sait 

»  1  cent  qui  la  contient,,  sa -majesté  h  lias  dans'Paris  ,  l'an  liij:  ouWr 

«  envoya  au  parlement  sa  deefara-  #d  rigoureusement  contre  son  ir  > 


»>  acercr  en   pleine  audience  tous  ^  (a6j  f  /ul  /ai/<?  ^  />ûm  U 

'   ^,.Cv.CII,P  l'jrf  q"  d*  ™  ^irrait  procession1  générale ,  où  «foi**!  ren 

t.ouver;  et  delonse  a  qui  que  ce  %  Vuniuêrflté  et  principalement  U> 

»  soit  d  en  retenir  aucun,  sur  peine  victrins  de  tevesque  de  Paris  ,  fan 

»  de  coniiscation    de   corps  et  de  maia(\e  a  Saint-Omer.  Lesquels  Vf 

»  b,eDs  ..ordonnant  (jufl  cette  de.il*-  c„,r„  re„oc7„erc;,l(  /A>  ert  Jtr 

"S i~.TÏv  T* MfeB«v*c  ,n  ,c"-  mon  .  ceux  qullk  estai,*,  h 

«  tenec  de  IVvtqae  de  Par.*,  conte-  c0ndamnall0n  que 

f  \  .     Jplft  autrefois  contre  la  proposition 

êfiïni?.  W  Je  maistri Jean  Petit ,  contrï  ihon 

(•»)        nniV. .  i.  5,        3ou.  ôu«m  M .  Jo-  «eiir  rfu  f/ue  rfe  Bourgongne,  en  repa 


P*r»i  nunen^ato/.  ju^iifu  «tionrpl  durj»  mnt  ,    (juant  a  ce  son  honneur  ti 

Hutiumh*  fccii  «pprilarr.       tpfterwi»  t-i  pur-  Icaultè .  conutte  vray  champion  de  U 

tirula.»  «pu«.l  qurni«  unique  invrnin  potrrunt ,  etc.  t     rp  s> 

Pr,  Au upro^uo  M.    P.r.,  in  .«« . rt  m couronne  de  France  ;  e#  firent  *ppc 

«Merlion.lM.,»  urincipalilrr  intentia  et  in  ea  f  ftnten-  '*0<f*  r/^  pOlU'Oir  qwtls  OfOtent  OT  If 
ti»  c«l  aholrnda  a  (que  damnand*  tAnquatn  in  Cdc 

errwnfH  .  rte,  rl  rim  mc        lemu*  el  daind*-  H  Piifelirw ▼eodhiMir  *tpo»il»  «pr  «iri»rn»»î 

mu»,  eir.  Qoam  juatiGcaUoncv  D.  dmia  Bur-  Pr^jf^ret,  tu. ,  paç.  3o«. 

f  nnditr  apprllavil  complun in  »e  errore»  p«>l>fr.-  (i  V.  Maim!<   .•  ,    Tli»toire  du  grand  Srht«a»f. 

ro»  continrntrni  .  «  t  qu»  in  lantum  in  dicti»  vtllâ  'A'.  ^.  ^«»^  J^1  « 

M  di<»rr»i  Pari>irn,i  puhlirata  rxùux  ,  qnr^  ven-  (16)  Jran  le  Fèvre  ,  ^tancur  de  Saial-Re»'. 

d.lM.n,  puhl.rr  r»poMta  r|  .  p|„r.l  ,„  rmpta  fur-  HiMoire  de  Cbarle»   VI  .  tAar.  I  \l\ritl.f 

nt,pv  :,rt'-  114. 
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mrjue  en  ceste  partie  ,  et  tant  que  le  publia  quantité  de  livres  (B).  Il 
éudeBourgongneJut  content.  ëlait  k  Heidelberç  Fan  1599, 

PÉZÉLI  US  (  Chmsy owtle )  î  et  il1  a»«la  à  Rassemblée  dé  la 

théologien  protestant ,  naquit  le  Acuité  de  théologite  devant  la- 

5  de  mars  1 539  ,  à  Plaueu  dans  Conrad  Vorstius  rendit 

le  Voitgland  en  Allemagne  (a).  «;aison  de  »  foi '(g)-  U  <»*  bien 

11  enseigna  pendant  cinq  ans  étrange  que  m  Melchior  Adam , 

dans  le  collège  de  sa  patrie,  et  il  ni  ^  Fféher,   n'aient  point 

fut  ensuite  professeur  en  théalo-,  donné  sa  vîe-  . 

gie  et  ministre  à  Wittemberg  ^  rùyèz  ta  Vie  de  David  Parti»,  pag 

fermais  Comme   il    Se    trOUVa    m.  56,  59.  rare:  aussi  la  remarque  {C) 

dans  le  nombre  des  docteurs  qui  VoM™  <  <*"«».  tom. 

combattaient  sourdement  le  lu-  .  .1 

théramsruev  et  qui  voulaient  in*      (A)  .On  ne  mit  en  liberté  Pézé- 

iroduire  le  calvinisme,  il  fixt  h** "4* 

•  jii  •  ;  tton  qu  Usn  ecrtnutnt  quoique  ce 

prive  de  ses  charges,  et  mis  en  fUt  ^ntre  l électeur,  ni  contre  sàs 

prison,  Tan  1  >74,  avec  plusieurs  académies  ,  et  ses  églises*]  Ils  se  ré- 
autres de  ses  collègues  ;  et  on  ne  serve  refit  néanmoins  la  liberté  de 

h  mit  en  liberté  qu'à  condition  W7f  !eÏT  «CDtira«««-  Siaautem 

n  .     ,  ,  n         t   r  DeUs  Opt.  Max.  eventus  postea  rexit, 

quils  sortiraient  du  pays  de  Saxe,  utktristi  seruUute  atqui obligation 
et  qu'ils  n'écriraient  quoi  que  ce  priùs  nobis  impositd  una  cum  colle- 
fût  contre  l'électeur,  ni  contre  8**  M*r*tus9  duris  quidem  conditio- 

*s  académies  et  ses  églises  (c)  nihus  (f"£  P*trid  ]otA  excederemus  , 

1(           .     V -%       o         \'  /icc   advenus   illustnss.  Llectorem 

A).  Il  se  retira  a  Egra  ,  et  après  Saxoniœ  ejusque  scholas  et  ecclesias 

y  avoir  fait  un  assez  petit  séjour  styluni  stringeremus  ,  confessione 

'I  fut  attiré  à  Sigeil  pour  la  ré-  tamen  vcritaliset  conscientiœ  nostrd 

gencede  l'école  ,  par  le  comte  ratione  integrd  et  liberd  nobis,  ut 

î      1    v              A  .       .     „  eertu  mtmstrt ,  relicta)  inexdium  ire 

Jean  de  Nassau,  trere  de  Uuil-  juberemur  (1).  r  ignore  comment  Pé- 

iaume  de  Nassau  ,  prince  d'Oran-  zélius  concilia  sa  promesse  avec  les 

*e.  Il  fut  appelé  quelque  temps  «critf  <LU',U.  Publia  c?.?1^  le 

«h  pou  r  être  Jnistre  à  Her-  3£-  - 

™rn  (rfj;  et  c  est  de  la  qu  il  date  mélés  de  plume  avec  les  plus  chauds 

lepilre  dédicatoire  de  l'un  de  docteurs  de  Pau tre  parti ,  tels  qu'é- 

les  livres  fe),  au  mois  de  sep-  taient  un  Nicolas  Selneccérus ,  un 
t(.,„i  .*-o  11  't  -,  —  ._f  _  Daniel  Hoflman  ,  un  Gilles  Hunmus, 
tenibre  i58o.  Il  était  professeur  et  uu  Phili       Marbachius.  Le  titre 

en  théologie  à  Brème ,  l'an  1 588,  5CU1  d'un  ouvrage  qu'il  fit  imprimer 

et  il  y  fut  aussi  surintendant  des  à  Brème,  Tan  1S91 ,  peut  faire  juger 

églises  jusques  à  sa  mort ,  qui  ar-  <lu'il  &nrùt  avec  chaleur;  voici  ce 

ma  le  25  de  février  1 604  f  f).  1 1  iitrc  *  D'fins*c™lfra  ^ntsstmas  ca- 
lt  * '       1     ^  \J  '*       lummas  quas  N.  <Selneccerus  evomuit 

(-)Cbrisiopl,  Pe.eliu..  ,  epist.  dedica-    *S  *?P°»»i°»*  Christovhori  Pezeltt 
ni  part.  Argumenter  Slel.nchth.        ConJutaUoms  quatuorâcetm  causa- 


part.  Argumenter.  Melanchth.  ^«"y  ««««««"•» 

1  ibidem  rum  <Selneccenarumde  condemnatio- 

,  .  nibus  calvinistarum  (a).   Le  titre 

^■S^fi**^-  d'un   autre  livre  qu'il  publia  Tan 

(1)  Christ.    Patelin*,  tpist.  Jeéicator. ,  II*. 

io  65. 

Hotpioien,  to'n. 


[>t<  tilem  ,  ibuL  rn 

.s    .        ,                  ,  |ij  t»mi.    reieliat,  rm*f.  ft^air. 

«Klè.                ^          Ar8u,ne,llor  Me-            Arsamera.  MeUnclitb.,  M«o65 

C"hvr  (i)  f  oret  Z'Hi.tori«  Sacram.  Ho»r 

/  VV.tte.  m  Dwrio  Biograph.  //.  pag.  d:o. 
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i593,  contient  ceci  entre  autre*  cho-  tùgiis  Jolutn.  fVÏ#arJi(5).  Son  Com- 
ses ,  quant  (  Pezelii  explicationem  )  mentaire  sur  la  Genèse  fut  imprimé 
Hermannus  Uamelmannus  libella  ,  à  Neustad ,  Tan  i5gg,  in-%°. ,  et  son 
cui  titulum  fecit ,  de  depravalione  ,  Exposition  des  premiers  chapitres  de 
fraudulentiâ ,  iraposturâ  ,  et  falsitate  l'Evangile  de  saint  Jean,  Tan  i586,  in- 
D.  Christophori  Pezelii  et  omnium  8°.  Il  serait  trop  long  d'articuler  tous 
sacramentariorum  ,  ternerario  ac  sto-  les  autres.  Je  me  contenterai  de  dire 
lido  conatu  oppugnare  ausus  fuit  (3)«  que  son  MeUificium  Uistorieum  est 
Hospinien  fait  mention  de  quelques  un  ample  commentaire  du  Traité  de 
autres  ouvrages  de  Pézélius ,  publiés  Jean  Sléidan,  de  quatuor  Monarchui. 
pendant  la  guerre  sacramentaire,  et  il  qu'il  s'étend  jusques  à  PcmDirc  dUé- 
donne  (4)  l'analyse  de  celui-ci,  qui  fut  radius;  qu'il  fut  imprimé  à  Marpourg, 
publié  à  Brème,  l'an  i58q:  Tractatus  en  II  parties,  ,  Pan  1610;  et 

Christophori  Pezelii  propositus  in  que  l'année  suivante ,  Lampadius  y 
eymnasio  Bremensi ,  in  explications  ajouta  une  troisième  partie,  auis'e- 
tlxaminis  Philippi  Melanchthùnis  tendait  jusques  à  son  temps  Je  dirai 
de  Cocnd  Dominé ,  etc.  aussi  auc  Pézélius  a  public  des  Ei- 

(B)  //  publia  Quantité  de  1  traits  <*es  OEuvres  de  Mêlai 

Car  outre 
mention , 
berg,  en  ...... 

neratione  hominis  ;  et  en  iSnt  ,'Apo-  <l"  »'J  a  entrelacé  des  scohes.  Cet 
logia  verœ  Doctrinœ  de  Définitions  ouvrage  comprend  sept  on  huit  rolo- 
Evangelii  opposita  thrasomeis  prat-  »<*  in  S°->  qu»  ont  ete  imprimé*  eo 

divers  temps  a  Neustadt.  Le  premier 


I  //  publia  quantité  de  livres.  ]  traits  des  Utuvres  de  Méîaochlhon  . 

>utre  ceux  dont  je  viens  de  faire  dans  lesquels  1}  a  mis  en  fort  bon  or- 

tion,  il  6t  imprimer  à  Wittem-  dre  »cs  objections  et   les  réponse? 

,  en  i565,  une  harangue  de  Ge-  touchant  les  matières  thcoloçiques , 


(î)H<*pi0., 
(4) 


livers  temp 
//,  p.  §0.  tome  parut  Pan  1578. 

(5)  Efit.  Biblioib.  Geweri ,  pmg.  iSfL 


1  ' 


FIN  DU  ONZIÈME  VOLUME. 
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PlUON,  de Mitylène  dans  l'île  beau  de  tous  les  hommes  (c).  11 

de  Lesbos ,  était  un  bel  homme  mit  en  feu  les  femmes  de  Mity- 

qui  se  fit  extraordinai  rement  ai-  lène.  La  jeunesse  lui  revint,  et 

mer  du  sexe.  La  pauvre  Sapho  ce  qui  s'ensuit  (d).  Il  en  abusa , 

j  fut  prise  comme  bien  d'autres,  et  il  lui  en  coûta  enfin  la  vie  j 

elle  trouva  si  peu  traitâble  qu'elle  car  on  le  tua  sur  le  fait ,  je  veux 

j'en  désespéra,  comme  nou9  le  dire  surpris  en  adultère  (e). 

lirons  dans  son  article.  Les  poë-  Quelques-uns  ont  dit  que  la  vertu 

les ,  avec  leur  coutume  de  re-  d'une  certaine  herbe  fut  cause 

:ourir  au  miracle  à  tout  bout  de  de  l'amour  que  Sapho  conçut 

harap,  on  t  feint  que  cette  beauté  pour  lui  (B). 

«ute-paissante  sur  le  cœur  des  ^  ^    ^  diy    ^  Xf/ 

lames  lui  avait  ete donnée  par  la  xm.  r 

îéesse  Vénus    comme   Une   ré-      (d)  Palarphatns,  de  FakuJ.  Ltictanoi,  Du- 

ompense  des  services  qu'elle  en  T  ^ 

trait  reçus  lorsquil  était  maï-  xvu. 

re  de  navire.  Il  la  prit  un  jour  ' 

lansson  bâtiment  sans  s'infor-  H  passa          Venus  ou  elle 

9  5U.  ,    .  .  fou/ut]  Il  y  a  un  passage  de  Lucien 

ner  qui  elle  était,  et  la  passa  (.uj  noU8  éprend ,  non  pas  où  elle  se 

vec  toute  sorte  de  promptitude  ut  porter  ,  mais  où  elle  s'embarqua, 

û  elle  voulut  (a)  (A).  Il  ne  de-  ™*>  H/        »  ï*ï 

innda  rien  pour  sa  peine  lu)  :  Tr.v    ,           <■  »       »      »  •  * 

nais  il  ne  laissa  nos  d  etre  bien  iTAftft  wfttitafiï.lTumtuquoqu*, 

tajé.  Vénus  lui  fit  présent  d'un  demande  Simylus  à  Polystrate ,  ut  et 

ase  d'albâtre  rempli  d'un  on-  Phaon  iUe  ^neremè  Chio  trans- 


j     .  -,            r  «  .  „a  «i„  veristi ,  ut  optant  t  tibi  Ma  dederit 

tient  dont  il  ne  se  fut  pas  plu-  juuenM€€re  f  ^c  rf<?nMè  formo<I<m  û£_ 

ôt  frotté,  quil  devint  le  plus  que  amabitem  fieri{\)f  On  pourrait 

recueillir  de  ces  paroles  ,  que  Phaon 

'«)  KiiL-n  .  Hkt.  diT. ,  Lv.  XII,  chap.  demanda  pour  récompense  le  retour 
ru. 

(é)  PaUrphalus,  de  FabuL  (»)  Lucian. ,  Dialog.  Mortoor. ,  tom.  /,  j»^. 

TOME  XII.  I 


2  PHASÉLIS. 

de  sa  jeunesse  et  de itg  beauté*  mai*  ^  fo  L    •     $m  |eJconfins(jc 

PaK-ephatuane  dit  rien  qai  noii9don-  ~       *-r    /  \    r*   e  m  i»  j 

ne  cette  idée  :  il  dit  que  Phaon  avait  Paraphilie  (a).  Le  Tut  1  une 

été  marinier  toute  sa  vie  ,  et  qu'il  villes  qui  s'enrichirent  le  plu> 

n'avait  jamais  fait  aucune  malhon-  des  pirateries  des  Ci I iciens  :  c'est 
néteté  à  personne ,  ni  rien  fait  pave*  ce|a      ^  fut  ruinjfe 

pour  le  passage  aux  pauvres  gens:  L  ...      e      -i-      /»*         .  V 

qu'à  cause  de  cela  on  Admirait  dans  Publius  feervihus  (b) ,  après  les 

l'île  de  Lcsbos;  que  Vénus,  s'étant  victoires  qu'il  remporta  sur  ce* 

dégu»ée  es  vieille  femmes*  mitdans  corsaires.  Elle  était  dans  un  » 

T Jf^rL^j '^IV"^1?  toyafcleéiat  lorsque  Pompée  v 
trajet  en  diligence,  et  qu'il  oc  lui     ^  .  .  *1  f~  . 

demanda  point  de  paiement:  mais  aborda  après  la bataillede  Phars* 

3ue,  de  vieux  qu'il  était,  elle  le  ren-  le  (A).  On  assure  qu'elle  fut  bâtie 

it  un  beau  jeune  bomrae.  Servius  par  M0psus  (c).  On  a  fort  parlé 

touche  cette  histoire  (a) ,  et  ajoute  d  „    ,  r        i<m  frm 

cette   particularité  empruntée    de       A        .  » 

deux  poètes  comiques  (3) ,  que  Phaon  grac<?  miraculeuse  que  1  on  pre- 

fit  bâtir  un  temple  à  Vénus  sur  la  tendait  qu'Alexandre  V  avait  rf- 

montagne  de  Leucade  ,  d'où  une  çUe  des  dieux  (B).  Je  ferai  sur  ce 

femme  dont  il  était  fort  aimé  s  était  *  •  .  _  '  ^  A 

jetée  dam  la  mer.  Au  reste,  lacien  sujet  remarque  comme  je 

a  cm  qae  Phaon  était  4»  l'Ne  de  m  Y        e"gage  (d). 
Chio  (4>,  et  s'est  trompé  apjarem-     (<i)  SlraU>  (  ^  jyjr  w#  ^.  r«« 

ment .  aia„i  Tite  Lire  ,  lib.  X  XXVU  ,  mp.  TOI 
(B)  Quelques-uns  ont  dit  quête     W  M*  mari  submeoisse  tiSm  *+ 

vertu  aune  certaine  herbe  fut  cause*  diuimus  urbes  eorum  et  duUinâ  prmU 

Je  l' amour  dr  -Sapho  y>ow'  /lu. }  C'est  abondantes  ,  Phaselin  et  Olympon  evertti , 

une  chose  étrange  quon  ne  veuille  Tt^ur^ue  ips?m  arcent  Cxtici*  pbrai 

pas  que  Sapho  ait  pu  devenir  pas-  ;  .  „'  c"£*  *u  .  ...  Trr 
r.     n  ,     .    r  r  r  rC)  Poiuimnius  McU  »  Itb.  1 1  cep.  Tir, 

sionnee  d  un  homme  ,  par  la  seul»     ^  yr/<&  Macédoine,  a,*  texte  iVtt.  i), 

force  du  tempérament.  Vous  vojer  tvm.  X,  pat*.  *}. 

que  Pline  en  donne  pour  cause  un  ^  . 

principe  aussi  fabuleux  que  l'onguent  J*]  «i    S*  *****  ™  P?6^ 

de  Venus  :  il  a  bien  raison  de  dire  f"f  /^ix*  i>*»^«  r  ^orJa  «p« 

que  la  vertu  de  cette  herbe  tient  du  ^haimUe  dr  Phat-sale.2  S*  bou  en 

monstre  (5).  Portcntosum  est  qued  croyons  i.ucam  ,  il  y  avait  plm  dr 

de ,  ed  tradidur  ,  radicem  ejus  altcr-  6^  dans  le  vaisseau  de  Pompée,  que 

utrius  sejeûs  simiHludinem  refeire  ,  "ans  ccl*e  ville. 

MMM  xnuenLu  :  sed  si  vins  conlige-     •  •  •  •  •  Te  prttiênn  pmrva  rharti 

rit  mas ,  amabiles  fîeri.  Ob  hoc  et     rT™.  a™*^"™?*'^ 

n1  r     i-       'j  t  «   n      i  t-xhaustauiu*  do  mut  mopulu%  maivnfutW 

Phaonem  Lesbium  ddectum  a  Sapho.     Qm$m  uùt  *w*«/a«t(iX  ........ 


/iim  vanktates ,       etiam  pylhagoii* 


M*lt*  cireh  hoc  non  magorum  sa-  £|  Slraboo  y  qui 

cor*m(G).  ll  s'aml  de  fervT»enim  *pri*  P°-ralWe  •  .P;lrIc  ^Z*11* 


,,       J  -t ,      ?  ,  ^  &        comme  dune  YiUe  considérable, 

blanc,  aspele  par  les  Latins  centum  ca-  a  .       ,  •  .     T,  '    ' , 

•w^  nJL.  ir^.ii  a  troi<i  l^rts.  Il  avait  égard  If» 


/Hf«.  Dvi  ^inet  traduit  ,Won  «  eem  l^Z^^lXxT 

remmène  a  ce  qn  elle  avait  été 

mais  il  aurait  dû  ne  pas  s'exprù** 


(l)  Menwder  el  To^lio^                          .  ur6*  WétnontbUtS  C3). 

(4)  lm>*uu».  m  Navigm ,  *m.  il,  pu*,  (kfr  '  (B)  Vnt  grdcC  m  mi  eu  te  use  eue  t  on 

(5)  Phniu.,  lib.  XX/IX  cap.  11U.  prvêendait  eu  Alexandre  y  ave*  rr 

(6)  Le  vhre  Hardouin  nous  rwoi?  but  cela  a  "  ,  .  ,nr. 
un  livre  faussement  intitule'  :  Rjranidum  Kir.ni ,  («}  LoftO. ,  lib.  ViU. 

pa$.  3'.'  (')  No***  qu'il  n'y  a  nulle  apparent*  e **  *_ 

puis  la  bataille  de  Pbarsale,  jusqu'à»  ' 

PT1  1  C^f  ÎC        *  tr             •  l  •  '  Slrtbon  ,  cette  ville  eut  e'te  réparer. 

Il  ASELÏS,  vifle  maritime  (3)  str.bo,  /«*.  xiv,  r**7$»- 
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rue  des  dieux.]  Commençons  par  ci-  Toutes/ois  Alexandre  tnesme  en  ses 
ter  Josephe,  qni,  ayant  décrit  le  pas-  epistres  ,  sans  autrement  en  faire  si 
<age  de  la  Mer  Rouge ,  se  sert  de  cette  grand  miracle,  escrit  simplement 
remarque  :  Nul  ne  se  doit  esmerveil-  qu'il  avait  passé  par  met  le  pds  qu'on 
lerdececy  comme  de  choses  incroya-  appelloit  vulgairement  l'Escheue ,  et 
blés,  si  la  mer  à fait  voye  aux  hommes  que  pour  le  passer ,  il  s'estait  embar- 
premiers,  qui  pour  lors  n'estoient  pas  que  en  la  ville  de  Phaselide  (5).  On 
encoresfort  rusez  h  controuver  quel-  doit  savoir  gré*  ù  Plutarque  d'avoir 
que  malice  ,  et  quiestoient  en  danger  fait  mention  des  lettres  de  ce  con- 
fie leurs  vies  ,  soit  que  cèla  ait  este"  quérant  ;  car  elles  décident  tout  : 
fait  par  le  bon  vouloir  de  Dieu  ,  ou  elles  convainquent  d'imposture  ,  ou 
par  le  gré  de  la  nature  :  veu  quil  nW  de  mensonge,  tous  ceux  qui  ont  dé- 
fi pas  fort  long-temps  que  la  mer  de  crit  ce  passage  comme  quelque  ehose 
Pamphrlie  a  fait  ouverture  aux  Ma-  de  surnaturel ,  et  comme  un  miracle 
redoniens  sous  la  conduite  d' Alex  an-  insigne.  S'il  y  eût  eu  là  quelque  pro- 
pre le  Grand,  qui  n'avoient  point  dige  et  quelque  faveur,  extraordi- 
<T  autre  chemin  pour  passer  :  puisque  naire  d'en  liant,  Alexandre  n'eût  pas 
Dieu  avoit  délibéré  de  se  servir  d' A-  manque  d'en  faire  mention  dans  les 
lerandreetdesesgenspourdestruire  lettres  qu'il  écrivit  touchant  cette 
le  royaume  de  Perse  t  dequoy  tous  marche  de  son  armée.  Aucune  raison 
eeuxqui  ont  rédigé  par  escrit  les  faits  de  politique  ne  l'engageait  à  se  taire 
deeeror,  rendent  tesmoignage.  Mais  sur  un  événement  si  admirable  ,  et 
je  laisse  à  un  chacun  sa  liberté  d'en  plusieurs  motifs  importans  le  pous- 
penser  ce  que  bon  luy  semblera  (4).  saient  à. en  parler,  nien  ne  pouvait 
Il  n'est  pas  vrai  que  tons  les  histo-  être  pour  lui  d'une  conséquence  plus 
riens  d' Alexandre  aient  traité  de  mi-  décisive,  que  de  convaincre  toute  la 
racle  fa  manière  dont  îl  passa  le  dé-  terre  que  les  dieux  s'étaient  déclarés 
troit  de  Pamphilie  auprès  de  Phase-  visiblement  en  sa  faveur,  qu'ils  lui 
fis.  Nous  allons  citer  un  grand  auteur  soumettaient  les  élémens  les  plus  in- 
frai fait  clairement  connaître  qu'il  dociles, et  que  la  nature  renonçait  à 
n'arriva  rien  de  miraculeux  en  cette  ses  coutumes,  afin  de  hâter  la  ruine 
rencontre  :  I*a  facilité  avec  laquelle  du  roi  des  Perses.  Il  devait  donc 
Alexandre  courut  au  long  de  la  coste  écrire  lui-même  sur  ce  grand  m  ira  - 
de  Pamphile,  a  donné  occasion  et  çle  à  sa  mère,  à  Antipater ,  à  tous 
matière  a  plusieurs  historiens  d'am-  les  peuples  de  la  Grèce ,  et  partout 
plifier  les  choses  h  merveilles,  jus-  où  il  souhaitait  dVtre  connu.  Il  de- 
ques  a  dire  que  ce  fut  un  exprés  mi-  vait  prendre  bien  garde  que  ses  let- 
racle  de  faveur  divine  ,  que  reste  très  fussent  revêtues  de  tout  ce  qui 
plage  de  mer  se  sousmit  ainsi  gra-  les  pouvait  rendre  authentiques,  et 
cteusement  à  luy ,  veu  quelle  a  au-  cependant  ce  qu'il  écrivit  là-dessus 
iremcnt  tousiours  accoustumé  de  fut  le  plus  simple  du  monde.  Qu'on 
tourmenter  et  travailler  fort  aspre-  ne  dise  pas  qu'il  ne  voulait  rien  dc- 
neru  ceste  coste-lh ,  tellement  que  voir  qu'à  sa  valeur  ;  cela  n'est  pas 
t«en  peu  souvent  elle  cache  et  couvre  vrai  :  nous  avons  fait  voir  dans  son 
des  pointes  de  roc,  qui  sont  toutes  de  article  (G),  que  la  politique  eut  hoau- 
rangs  assez  drues  le  long  du  rivage,  coup  de  part  à  la  furieuse  ambition 
au  dessoubs  des  hauts  rochers  droicts  qu'il  témoigna  dépasser  pour  dieu. 
et  coupez  de  la  montagne.  Et  semble  Toute  sa  conduite  déclare  qu'il  ne 
que  Menander  me  s  me  en  une  sienne  souhaitait  rien  avec  tant  d'ardeur 
comédie,  tesmoigne  ceste  miraculeuse  aue  de  voir  les  peuples  persuadés  de 
jcLcité ,  quand  il  dit  en  se  jouant  t  1  ascendant  de  sa  fortune  et  du  bon- 
c«y  t»e  «mt  «m  grand  heur  d'Aïe»andre ,  heur  invariable  de  sa  destinée.  On 

Car  ai  quelqu'un  je  cherche ,  il  M  Tient  rendre  01                ».  f-  wu  a*  ai       j  «. 

IiJUl  devait  moy  de  luT-mearae  :  &  PlaUrqne    en  la  V,e  d  Alexandre ,  chap. 

S,  par  |«  mer ,  qu.  m.,nt  homnw  Cet  Me*me  ,  ÇJ  W  g-  *H  •         Je  me  sers  de  la  vers.on 

put»  a  uu  que               y  pa  latine. 

(4)  Joaeph.,  Antiq.  Judaïc,  bV.  U,  fur  la  fin.  (6)  Voyez  l'article  Macao©!*»  ,  tom.  X,  pae. 
Je  me  sers  de  la  trad.  de  Génehrard ,  parce  qu'il    1 1 ,  remarque  (H)  j  et  celui  ,1  O ,  «  m  <•<  ti  ,  tom. 

faudra  aue  fêle  cite  bientôt  pour  une  autre  chose.  XI,  pag.  *  3i  ,  remarque  (F). 
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va  mille  fois  plus  loin  arec  cette  ré-  Quand  donc  on  avoue  que  la  mer  et 

putation  ,  qu'avec  celle  d'un  très-  les  rivières  se  sont  entr'ou  vertes  en 

brave  et  d'un  très-habile  capitaine  ;  sa  faveur,  etquepar  miracle  elles  ont 

car  enfin  tout  le  monde  sait  que  fait  place  à  ses  troupes ,  on  ne  luide- 

la  valeur  et  que  la  prudence  d  un  robe  point  ses  louanges  pour  en  orner 

général   ont  des  bornes  ;  mais  on  la  fortune  ;  car  tout  le  monde  est  oer 

s'imagine  que  rien  n'arrête  les  con-  suadé  que  le  courage  et  l'habileté 

quérans  pour  qui  la  fortune  s'est  hau-  d'un  grand  capitaine  ne  sont  point 

te  ment  déclarée  ,  et  qui  ont  le  ciel  et  capables  de  produire  ces  effets  :  toute 

la  terre,  la  mer  et  les  vents  à  leur  la  terre  le  regarderait  comme  un  io- 

dévotion  ,  sensé,  ou  se  moquerait  de  lui,  s'il 

 nueis  mUim  «th*r  :  dire  qu'il  avait  trouvé  l'inveo- 

Et  conjurau  vemunt  ad  dassica  »enù  (7).  tion  de  faire  passer  une  grande  armée 

De  sorte  que  l'intérêt  principal,  l'in-  '^JSH    O  mer* 

téretle  pîus  essentiel  L  conquérans,  J^'f  sans  navires.  On  ne  saurait 

est  dépasser  pour  des  personnes  que  àonc  deviner  de  bonnes  raison,  qui 

ix-     j  1    ^ '._i..f  •  eussent  pu  déterminer   Alexandre  * 

Dieu  destine  aux  grandes  révolutions,  .    *  .      .      .    ,       ..    , ™ 

...  t  "1  •  „„i       c:  supprimer  le  miracle  dont  il  s  jtnt  . 

et  qu'il  favorise  de  ses  miracles.  Si  ..  ri  «  »  « 

cela  nous  bit  rabattre  quelque  chose  *&£2XÏÏ13!Z&  "  eD  § 

de  leur  gloire,  par  rapport  à  leur  P°iut  de  mention  d«n,les  lettre* qu  d 

courage  ou  à  le,  r  génie  ,1»  en  sont  «;cr'ï,t  ""«"«nt  «  ™^che  ,  ce  fut 

dédommages  avec  usure  par  dWres  a  cause  q.i  ,1  ne  tj  eU,t  r.en  p,* 

endroits.  L'étendue  de  leurs  conqué-  d  «tTOnhnaire. 
tes  ,  le  nombre  de  leurs  victoires,  la      *«  *»rU«ie  mon  raisonnement  par 

rap  dite  avec  laquelle  le,  grand,  ex-  •«>«  tres-bonue  observation.  Lcpr.n- 

ploit,  ,'exécutent  lor,que*la  fortune  j»      f  "  '  £  «uer"e" 

ie,  dirige ,  et  qu'elle  B€  charge  pre,-  'ti     iYnven.ff  a Z  ÎEL**1 

que  de  tout,  sans  se  soucier %t  con-  P»»™,,!  inventif,  que  leurs  flatteon. 

"our,  de  la  prudence  ;  tout  cela  ,  ™         ingénieux  4»  «°  panegyete 

dis-je,  est  un  objet  d'admiration  cent  W  ,  a  1       d  df»  chose,  qui penvent 

foi,  plu,  éblouissant  que  ce,  con-  donne,  du  rel.ef  a  la  gloire  d  un  con- 
quête, bornée,  et  médiocres  qui  ne  ,1>uls  d».n<:  1  »*  >*» 

,'ont  ducs  qu'à  la  prudence  la  plu,  £  * ÇC^ifî^*^?* 

consommée  ,  et  qu'à  l'intrépidité!  Où  ,es  P°c,cs  4'»  >       encense ,  ?«t  d.t 

sont  le,  vertu,  humaine,  q«îi  puissent  fluc  la  mer  de  Pamph.l.e  retira  M 

t      '      î  -  ..,.,.»   h.  «,a  flots  pour  faciliter  le  passage  de  »n 

nous  inspirer  le  même  respect,  lame-         ,i  e  .*/ 

me  vénération  ,  la  m*me  estime ,  que  •  et  H"  ll  SÇ 'll  £  un 

nous  concevons  naturellement  pour  racle,  oouSJcvon,  croire  qu  «U  étaient 

i    -        „     jM  persuades  qu'en  prenant  ce  tour,  lu 

ceux  que  nous  regardons  comme  des  r      ...     .»       ,r       ..        v"  »1 

•  +  ivi:»  i  >:nj .  a  a  nîmi  A  travailleraient  plus  utilement  a  efer- 
vaisscaux  d  élite ,  destines  de  Uicu  a  .  .     1        ,..  ,         ,  . 

la  fondation  de,  empires,  ,e,  favori,,  °f tr  sa.  0  T  lUla  rendraient 

se,  mignons?On  est  bien  plu,  admiré  P1"»  «■  »"c  S«"K«  Pas 

,nr  ce  pied-là  ,  que  si  l'on  ne  se  re-  mémc  "  "t,e  i      »  «R»»*" 

commandait  que  par  la  prudence  et  Ç?s.e?  «ttc  espèce  d«  ruses  la  fecon- 

par  lecourage 1  Remarquez  enfin  qu'il  dlle  dc$  ^Y'PH*  •  cr'?e  des  fl^t- 

y  a  de,  cho"  es  indépendantes  de  la  teurs  •  ce)  e  d       hetor.  c«l 

valeur  et  de  la  sage  se  d'un  conque-  pourquo,  .1  ecnv    simplement  et  .n 

.    «T  h    i  geuument  de  qui  lle  manière  il  aTait 

rant.  Ces  «f,ialitcs-i:i  ne  sont  point  P      ,  .  »         c,..  .  , 

,  ,  „„.•„ i.  L.  i«  franchi  ce  passage.  S  il  avait  use  J? 

capable,  d  rntr  onv,  .r  la  m«  elles  .j    ^   *  fa  ^ 

fleuves  pour  le  passage  d  une  armée.  Je  dlmin„er  ^  6foiiP  en 

(r)Of  paro/«i  ronirf/-  c.l*odicn ,  m  III  connu-  avouant  que  les  dieux  l'avaient  se- 


Honor» i  A«g. .  w.  ^ar^  isnjro-       d  .   ,    flatteurs  auraient  bien  su 

aiçe  qui  fit  gagnnr  n  1 htodour  la  rtetutrr  jur  ,    ,     .  A  . 

an  3o4-  yorex  flf.  Flrrlucr,  Vie  d*  «UCl  était   SOU  gOÙt  SUT  CClte  aflailT  , 

,  ûV.  *r:  pàg.  479,  fdaion  in-n.;  •*  ils  s'v  fussent  accommodés,  et  n'eu<- 

Oarthiut ,  in  Claudiatium,  ;»ô|f.  5cm<     /«|V.  Voici 

tout  le  pastag»  tir  Claudim  :  (A)  Accommodes  n  ceci  ces  par%det  dm  PUar  \* 

O  ntmiiim  dileele  deo  ,  eut  Tundit  ab  antrw  jeune,  in  P«nec.  Trajan. ,  cap.  £  f .  Inçnuow>< 

^fllu»  inntUi  hieme»,  cui  aiiliut  aflhci ,  r»l  ad  cxcogiUndnm  tiraulatio reriutr.  »evritw 

F»  conjurati  veniunt  ad  cluùca  vcnli.  brrUtc  ,  mclun 
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►ent  jamais  parle  du  miracle.  Si  nous  mersi(çj)  D'autres  disent  nue  les  vents 

ivionstous  les  vers  ,  et  toutes  les  piè-  de  midi  qui  avaient  soufflé  plusieurs 

ces  volantes  qui  parurent  là-dessus  jours,  et  qui  avaient  inonde  tout  le 

pendant  la  vie  de  ce  prince  ,  nous  y  chemin  jusqu'au  pied  de  la  monta- 

verrions  bien  des  chimères  :  mais  gne,  cessèrent  dès  qu'Alexandre  parut, 

comme  presque  toujours  le  sort  de  ces  et  qu'il  s'éleva  un  vent  de  nord  qui 

petits  livres  est  de  périr  aussitôt  ou  chassa  les  eaux  vers  le  rivage.  Freins- 

raéme  plus  tôt  que  leurs  auteurs ,  la  hémius  (io)  cite  les  auteurs  qui  ont 

postérité  n'en  a  point  été  fatiguée.  11  parlé  de  cela  ;  je  m'en  vais  copier  son 

ne  nous  reste  que  la  réduction  que  texte  et  ses  citations.  (*')  Parte  exer- 

des  écrivains  plus  graves  y  firent  ;  et  ciltis  ad  Pergensium  urbem  per  mon- 

ï\  n*est  pas  malaisé,  en  consultant  un  tes  prœmissd  ,  caeteros  ipse  per  litus 

habile  géographe ,  de  se  faire  une  ducebat,  qud  Climax  nions  Pamphy- 

juste  idée  de  cette  aventure.  Strahon  Uo  mari  imminent  angustam  eunlibus 

nous  dit  que  le  mont  Climax  est  si  semdam  relinquit ,  quoties  marc  tran- 

proche  de  la  mer  de  Pamphylic  ,  qu'il  quillum  est  )  at  quixm  œstus  incubuit , 

n'en  est  séparé  que  par  un  petit  che-  fluctibus  opehtur.  Idque  hyeme  fre- 

min  que  l'on  peut  passer  à  pied  ,  quens  et  propè  perpétuant  est.  At 

quand  cette  mer  est  tranquille*  mais  Alexander  nihil  œquè  ac  moramnte- 

quiesttout  couvert  d'eau  quand  cette  tuens     exercitum  ,  per  œqua  ,  per 

mer  est  agitée.  Alexandre  ,  plein  de  iniqua  ,  codent  ardore  alque  impetu 

confiance  en  sa  fortune,  donna  ordre  rapiebat.  Continui per  eos  dies  Ausln 

Sue  son  armée  passât  par  cet  endroit-  flaverant,  qui  mare  in  litus  propel- 

,  sans  attendre  la  belle  saison  .  qui  lentes ,  omnia  itineris  vestigia  altts 

eut  fait  écouler  les  eaux.  Les  soldats  paludibus  opplent  :  adsiduœ  etiam 

passèrent  ayant  de  l'eau  jusques  au  magnœque  pluviœ ,  ut  ventis  islis  spi- 

Bombril  :  voilà  tout  le  miracle.  ïltf*  rantibus  sotet ,  ruebant.  Sed  adven- 

QuonkîJ*  /'  Wi  t*  xat^  GctXATTctv  tante  A lexandro  subito  exortus  aqui- 

ci»at,       «t  'Axffa^oç  Ta.p*y<tyt  t*v  Jo  cœlum  purgavit  imbribus ,  undas 

tfmtrtUi  :  tç-i  /'  opo<  EfJfmt  ttahuvpyw '  rejecit  in  mare,  et  Macedonibus  tran- 

i-ixti-r*»  êt  t»   Uxuo-j>ui  irtxÂyti,  situm  aperuit.  Sic  quoque  unius  (*•) 

ç-tT»?  4r*-©A«V»i  *-*^&&»  %irt  t»  a#>i«-  diei  itinere per  incerta  vada  emergen- 

>  »  ,  Tflt<<  un  yhm/ujalic  jufAiwutini ,  »ç  dumfuit;  aqud  ad  umbdicum  jerme 

Tt  i7t*i  /èéunftoi  tw  c/#yo«/«  ,  irk»f*pu-  pertingente.  Tantam  in  periculis  A- 

.'.*7'-{  êt  Toû  îTfxi^ot/f  ,  ùro  t»?  *f/uct-  lexanari  Jiduciam  ,  at  ab  ipsuts  inge- 

t«»  jutxoîrrflj/ul»»»  mtitoXx/.  »  /uti  oî»  JiaL  mo  projectam  non  dubito;  ita  Jrc~ 

r%Z  ôpot/ç  ùrîpfi&rtç  ,  «ryfc&l ^  **'  quentibus  prodigiis  et  omnibus  auctam 

<rp**àvr»t  iç-i,  t£  <T  &iyuthZ  Xpmfr&t  confirmatamque  fuisse  crediderim  . 

postquàm  decreto  numinis  ,  clarissi 

jrtijuffiov  ifjtvtomt  itaupo»  ,  ***  to  nus  maximisque  rébus  se  destinaricon 

■  TtTr'«T«T  tî  Tu^ti  Tpn&itltcu  to  xv/aa  jent.  Josèphr  n'a  guère  de  jugement, 

mfp*n,  *ati  ox»»  tipt  »/ulp<t»  i»  oftL9%  lorsqu'il  compare  le  passage  delà  mer 

ytiteQ&t  t»»  T9fitAf  rvri/à*  ,  piZr*  rouge  avec  celui  de  la  mer  de  Pam- 

«ju^*xoû  ^*tti^o^i»«?.  Apud  Pha-  phihe.   Il  a  espéré  que  le  miracle 

telidem  sunt  ad  mare   angustiœ  ,  d'Alexandre  persuaderait  aux  Grecs 
per  quas  exercitum  traduxit  Alexan-  celui  de  Moïse  ;  mais  il  devait  crain- 
Kst  enim  ibi  mons  Climax  ,  drc  qu'on  n'attribuât  à  tics  raisons 


Pamphylio  incumbens  mari,  et  prop-  naturelles  le  passage  de  la  mer  rouge, 
ter  litus  arctum  relinquens    trans-  crtmme  celui  de  la  mer  de  Pamphuie 


(q)Str»bo,  Ub.  X[y,  pag,  458. 


tum  :  qui  tranquillo  mari  nudatur, 
et  h  fiatonbus  perambnlari  potest  : 

nian  exundante ,  Jluctibus  admodum  ™              io      ^ um   „  „ 

ibugitur.  Alexander  autem  hyber-  x)  nmn;fg.  Vojtx  aussi  son  Index  sur  Quiou 

nam  incidtt  in  tempe  s  ta  te  m  ,  ciimque  Curce,  au  mot  Pamphjlia. 

fortunœ  maximum  eventus  parte  m  cre-  (*«)  Strabo,  Ub.      Curt.  5,  3,  a»,  6,  3,  16. 

deret  ,   antequ  'am  defluerenl  undœ  îrt*™«  ">  S%H" sumor'  '  »  AeTV  !  §f  8' 

>.  »             /  .             J       .    .  Eustath. ,  m  Dionrt.,  v.  855      BG5.  Avvian. , 

profeclus  est  :  ttaque  contigit  ,  ut  io-  w<  ,  ^  ML  eMi  Joseph.  Ânti^mu;  lib.  y 

lum  diem  milites  per  aquam  iler  fa-  trrmo.  PUaarrh.,  c.  a;  et  a8. 


errent  itsque  ad  umbdicum  in  eam  fie-     (*»)  Strabo.  Ub.  i  \. 
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est  attribue  aux  vents  du  nord.  Si  Gé-  dû  éviter  le  parallèle  dont  il  s'est  «r- 

ncbrard  s'était  servi  d'une  injure  vi  mal  à  propos.  Un  scoliaste  dauphin, 

moins  atroce,  il  ne  faudrait  pas  bià-  l'en  censure  fortement.  Ut  imixriiè, 

mer  la  remarque  qu'il  a  faite  sur  cet  ne  dicam  impiè  ,  fecisse  Josephus  »<- 

paroles  de  Joséphe.  Les  Egyptiens  deatur  ,    qui  nnrralo  Israëlitarum 

furent  frustrez  de  feur  attente  ,  ne  transit u  perRubrum  Mare,quo  crai- 

sachans  qu'une  telle  ouverture  cf.  woye  bile  probaret  esse  miraculunf,  ùnuU 

n  estait  pas  faite  pour  tous,  pins  pour  quiddam  Alexandre  contigisseagqoi- 

les  Ueorieux    seulement   qui  s'en-  cit ,  et  ab  omnibus  ajfirmari  tradu  <jut 

fuyaient  pour  se  sauver,  et  non  pour  pes  ejus  gestas  litteris  mandArunt  (la). 

les  ennemis  qui  les  poursuivaient  en  Notez  qu'il  est  bien  facile  d'imli- 

deliberation  de  les  ruiner  et  saccager  quer  une  différence  capitale  entre  et 

(u).  Voici  sa  note.  «  D'ici  tu  peux  qui  se-  passa  proche  de  Phasélisetce 

>»  cognoistre  combien  est  exécrable  qui  se  lit  en  Egypte.  Le  vent  qui  re- 

»  l'impiété  de  Joacbim  Vadian,qui  poussa  la  Mer  Rouge  fut  précède [d'uni 

»  a  osé  escrire  en  ses  Commentaires  action  humaine,  qui  tait  voir  que 

»  sur  Mêla,  que  Moysc  attendit  l'op-  Dieu  intervint  là-dedans  d'une  façon 

»  portunitc  du  temps  auquel  la  mer  spéciale.  Moïse  avait  étendu  sa  main 

»  rouge  devojt  monter  en  l'Océan  et  sur  la  mcr(\6).  De  plus  il  veut  U  une 

*  imputer  au 
leslsrarli- 
yant  le* 

»  que  Dieu  a  voulu  monstrer  sa  puis-  eaux  comme  une  muraille  à  divils  cl 
m  sance  en  cecy  ,  la  mer  rouge  par  à  gquche.  Si  l'on  veut  que  le  vent  ait 
u  (lux  et  reflux  ,  ou  par  descendant  causé  cette  ouverture,  il  faudra  [ 
»  et  montant ,  ne  laisse  jamais  son  l'on  convienne  qu'il  n'était  pas  niui- 
»  auge,  estant  tous  jours  pleine  et  rel,  c'est-à-dire  qu'il  ne  soufflait que 
»»  couverte  d'eaux  de  fond  en  comble,  sur  une  très-petite  portion  de  lamer, 
»  comme  il  est  certain  par  les  geo-  et  que ,  laissant  en  repos  les  eauii 
»  graphies  et  cartes  marines  (ia).  »  droite  et  à  gauche,  il  fit  un  eberaio 
Jo9t  phe  devait  s'abstenir  d'autant  plus  au  milieu  ;  il  ne  chassa  que  les  eau  i 
soigneusement  de  son  parallèle  ,  qui  se  trouvaient  dans  cet  entre-deui, 
qu'il  y  avait  lieu  d'appréhender  que  et  soutint  les  autres  de  chaque  côte, 
les  philosophes  grecs  ne  se  prévalus-  Si  l'on  me  demande  pourquoi  il  fut 
sent  de  co  que  l'Histoire  Sainte  re-  nécessaire  aue  ce  vent  sonnât  toute 
marque  que  Dieu  fit  reculer  la  mer  la  nuit,  puisque  Dieu  n'a  nul  besoin 
toute  la  nuit  par  un  vent  fort  violent  des  causes  secondes  pour  dessécher 
(  1 3).  Voilà  donc  ,  pouvaient-ils  dire ,  en  un  moment  un  bras  de  mer ,  f 
deux  miracles  qui  se  ressemblent ,  et  réponds  que  ce  n'est  pas  aux  créature» 
qui  sont  tous  deux  l'ouvrage  du  vent,  de  prescrire  à  leur  créateur  les  ma- 
il se  leva  pour  Alexandre  un  vent  de  niéres  de  sa  conduite.  Outre  que  peut 
nord  uui  lit  retirer  dans  son  Ut  les  être  ceux  qui  disent  «pc  les  miracles 
eaux  de  la  mer  :  un  autre  vent  fit  de  l'ancienne  loi  étaient  produit»* 
pour  Moïse  la  même  chose.  Plusieurs  l'occasion  des  volontés  d'une  creatu- 
écri vains,  pour  donner  du  merveil-  re  ,  ne  se  trompent  pas.  Voyexceque 
leux  aux  conquêtes  de  l'armée  macé-  le  père  Malebranohe  et  M.  ArnauW 
dooienne,  ont  pris  pour  miracle  un  pensent  là-dessus  (17).  Si  l'Ange  qui 
vent  de  nord  nui  lui  fut  utile  rar  un  était  chargé  de  la  conduite  du  peuple 
cas  fortuit.  L'historien  des  llebreux  juif  eût  été  la  cause  occasiooeile  a* 
en  usa  de  même  (i4).  Afin  donc  de  tous  les  miracles  de  Moïse ,  U  ne  fau- 
prévenir  ces  objections ,  Josèphe  eût  Wch.  leTellier^oUsioQllinl.  c^«. 

(1 1)  Jo»èphe  ,  Antîq.  Juda.q. ,  f.V.  //,  sur  U  lih'  £  ca?iUt  'P"  ^J™10'         ^  - 
fin,  selon  ta  version  de  Génebrird.  W  ^o6e,  chap.  XIV,  vs.  tl.  J  V» 

Gênehrard ,  à  ta  marge  de  sa  traduction  »ertalion  de  M.  Leclerc  ,  mentionna  da*j  ' 

de  JotèpW,  vert  ta  fin  du  //«.  livre  des  Antiqai-  *>ire  de»  Ouvrages  de»  Savan»,  mou  <t^^T 

té*  judaïque», /oko  53,  édition  de  Paris  ^  1604,  1695,^.59,60. 

en-8°.  (1-)  H.  Arnauld  publia  ,  Van  i685.  a*- 

(i3)  Exode,  chap.  XI  Vy  vt.  n,  »erUtion  »nr  la  manière  dont  Dieu  a  t»»«  Wf 

(  1 4)  Attribue*  tout  ceci  à  ces  philosophes  srrees  racles  de  t  'ancienne  loi  par  le  mm 

dont  on  a  parlé.  U  y  ré  fa  U  pire  MaleWnche. 
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drait  point  s'étonner  que  l'action  des  poètes  oui  l'ont  chantée  ont  été 
corps ,  la  violence  des  vents,  etc.  y  obligés  de  se  souvenir  de  ce  grand 

r^T^iSssî^  fleu*e  ^ fal,ui  «« ,es  V- 

coites.  Un  païen  dirait  peut  être  ,  nautes  remontassent  pour  seren- 
selon  le  langage  de  ceux  qui  faisaient  dre  maîtres  de  la  toison  d'or.  Je 
tant  de  mention  du  génie  des  empe-  yous  renvoie  quant  à  Cela,  et 
rfurs.  que  le  geme  d  Alexandre  fit  u  ,     •    •  ,  i_ 

cesser  le  vent  cfe  midi ,  et  forma  un  quant  a  plusieurs  autres  choses, 
vent  de  nord ,  le  jour  que  ce  conque-  au  Dictionnaire  de  M.  Lloyd  ; 
rant  voulait  passer  sur  le  rivage  de  mais  pour  ce  qui  concerne  l'état 
Phaselis.  Mais  pour  nous  persuader  pr^$ent  du  Phasis  ,  vous  trouve- 
ra il  faudrait  que  I  on  nous  mon-  r  •  ,  1  , 
Hit,  qu'en  cas  au'Alcxandre  se  fût  ™«  m,.eu*  votre  comPle  dans  le 
tenu  coi  dans  la  Macédoine  ,  un  vent  Moren. 
He  nord  n'eût  point  succède  au  vent 

de  midi  le  jour  qu'il  fit  marcher  son  W  11  luu  *a  nutre  %u  "  *ur~ 
armée  sur  ce  rivage.  Cest  une  chose  P**c  en  flagrant  délit.  1  Ceux  qui 


phvsique , 

applicando  activa  passives  ,  arrêter  Xrand  *  ct  chaste  observateur  de  la 

'inTent,eten  faire  un  autre  ;  mais  continence ,   rencontra  sa  raere  en 

on  ne  peut  pas  savoir  slls  le  font  ou  adultère.  Alors  dépite  et  déplaisant 

<*  «in  tel  lieu ,  ou  en  un  tel  temps.      *■  P**hé  *  &a  ,mere  »  /*  p°*»«nt  re- 

freindre  sa  colère ,  la  tua.  Si  vous 

PHASIS,  rivière  qui  traverse  voulez  voir  comment  il  exprime  cela 
laColchide,  et  se  jette  dans  le  P^tiquement  vous  n'avez  qu'à  lire  ce 
Pont-Euxin,  eut  ce  nom  depuis  <1UI  8Ult- 

qu'an  jeune  homme  s'y  f u  t  pré-     *~rjHs  Pk*sù  j*  grand ,  mais  de  ctuuu 

cipité.  On  la  nommait  ArcturuS      D*w adultère bras  roit sm  uwiv  embrassée , 
_  *  ~  .  Dont  d'un  glaive  rongeur  t'atant  morte  Utit- 

auparavant.  Ce  îcune  homme 

éUit  fils  d'Apollon  et  d'Ocyroë      rt  ^iten  Jrcit^etmarteteefHdu^^ 
Wttt  tua  sa  mère  qu'il  avait  M«is  po«r  rendre  raisen  do  maçon- 

Mflu^,        n  m*  Jlii:# /a\         duite,   il  me  suffit  d'observer  que 

surprise  en  flagrant  délit  (A) ,  ,e  pauto^.     L  avait        is  cc  polnt 

veux  dire  entre  les  bras  d  un  ga-  d'histoire  a  Pontus  de  Tyard ,  ne  dit 
wnt.  Les  furies  lui  apparurent ,  pas  que  Phasis  fut  chaste  :  j'ai  donc 
et  le  tourmentèrent  à  un  tel  cru        **  £a,lait  rien  *y>atcr,  «  r°- 

point  qu'il  se  ieta  dans  l'Àrctu-  une  mauvais  méthode 

r      4«  u  ac  jeta  uau»  i  ,n   i u  celle        8U1Vent  une  infinité  de 

rus.  On  trouvait  dans  cette  ri-  copiste*  :  Us  confondent  un  fait  avec 

fièrc  une  plante  nommée  Leucch  leurs  propres  conjectures  ,  ou  avec 

Ptylus,  oui  avait  une  vertu  ad-  les  conséquences qu'iU  eu  tirent  :  car 

mi__i  i     *        ..  a  ,        i  Us  les  insèrent  dans  le  corps  de  la 

minable;  car  elle  empêchait  les  ttarnltiotl ,  commc  «  l'auteur  qui  leur 

terames  de  tomber  dans  l'adul-  a  fourni  le  fait  les  avait  aussi  débi- 

tère.  II  la  fallait  cueillir  avec  tées.  Il  serait  bon  de  distinguer  ce 

quelques  précautions  («  (B).  Il  q«  Ton  ajoute  d'avec  ce  que  l'on  co- 

n'v  a  ■      i   r  •»       *     .  pie  ,  et  surtout  lorsque  les  faits  <ru'on 

Y  "en  quJ  «'t  fait  autant  j^fc  ne  r^nhent  pas  néeessaire- 

Fn«r  du  Phasis  que  l'expédition  ment  des  autres.  Pontus  de  Tjard  n'a 

ues  Argonautes ,  puisque  tous  les  point  suivi  cette  règle  ,  il  a  cru  que 

Phasis  était  un  rigide  sectateur  de  la 

fcl  *$?j!titJSUe  *  r  Océan.  (1)  poneu,  de  Tyard  ,  dans  tes  dotne  Fable»  «« 

")  romPlfrtfmt,  an  traité de  Flavii*.   V\e»  ▼e»  ou  Fontaines,  folio  m.  n. 
W  «.  16,  i7.  (3)  La  mi W,  folio  ïi. 
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continence  ,  puisque  l'adultère  cVO-  taient  autour  de  leur  lit, 
cyroé  Pavait  porté  à  la  tuer.  11  a  affir-  conserver  pur  et  net  i  h  m  Çmxvtuti* 
mé  ces  deux  choses  comme  si  Plutar-  t»t  *?/f£f  fptryutrot,  «rit 
que  les  avait  dites  également.  Il  a  con-  Tctfdlnov  ô«cxo^uov  >  xat  àitâtimt  <r»ri£- 
fondu  ses  conséquences  avec  le  récit  ni  tuv  y^uo?.  Quant  postquàm  honu- 
de  cet  ancien  :  or  ce  sont  des  consé-  /ium  ztslotypi  collegerunt ,  cinwx  (&a- 
quences  qui  ne  vont  tout  au  plus  qu'à  lamum  virginalem  jaciunt ,  ut  paras 
la  probabilité  :  car  on  pourrait  sans  conservent  nuptias  (7).  On  trouve  le* 
être  fort  chaste  concevoir  une  telle  mêmes  paroles  dans  un  livre  d  ?  A  ris- 
horreur  de  voir  sa  mère  entre  les  tote  (8)  ;  mais  elles  y  ont  été  cousues, 
bras  d'un,  galant,  qu'on  la  tuerait,  et  M.  de  Maussac  ne  doute  point  c, 
Tous  ceux  qui  punissent  dans  leur  qu'on  ne  les  ait  prises  du  Traité  de 
famille  l'irapudicité  ne  sont  point  pu-  rluvïis  d'où  je  viens  de  les  tirer.  An 
diques.  11  y  a  tel  homme  ,  quidébau-  reste,  si  quelque  profane  d'ivresse 
che autant  de  femmes  qu'il  peut,  qui  (10)  s'approchait  au  lieu  où  cette 
traiterait  cruellement  et  ses  sœurs  et  plante  croissait ,  il  perdait  l'cntende- 
ses  belles-sœurs  ,  et  sa  mère  même ,  ment ,  et  confessait  tous  les  crimes 
si  elles  se  laissaient  débaucher ,  et  qu'il  avait  commis  ,  ou  qu'il  avait 
principalement  s'il  les  surprenait  dans  dessein  de  commettre.  On  se  saisissait 
l'acte  de  l'adultère  (3).  Je  me  serais  de  lui,  on  l'enveloppait  d'un  cuir,  et 
moins  étendu  sur  cette  faute  de  Pon-  on  le  jetait  dans  un  trou  rond  qui 
tus  de  Tyard  ,  si  je  ne  voyais  au'en-  s'appelait  la  petite  bouche  des  im- 
core  aujourd'hui  de  fort  grands  au-  pies  ,  et  qui  ressemblait  à  un  puits, 
teurs  y  tombent.  Le  corps  de  cet  homme  paraissait 
Je  ne  me  sers  point  du  témoignage  dans  le  marais  Méotide  trente  jour» 
de  Valérius  Flaccus  pour  prouver  après  ,  rempli  de  vers  ,  et  tout  aussi- 
que  Phasis  n'a  pas  été  continent;  car  tôt  il  était  déchiré  par  les  vautour* 
lorsque  ce  poè'te  raconte  que  Phasis  qu'on  n'avait  pas  vus  auparavant 
éperdument  amoureux  d'une  belle  (11). 

nymphe  la  poursuivit  à  toute  outran-  Je  ne  sais  si  l'histoire  decette  plante 

ce  ,  il  ne  veut  parler  que  du  Dieu  du  n'a  pas  été  altérée  par  ceux  qui  ont 

Fleuve.  abrégé  les  auteurs  qui  en  parlèrent 

Barbanu  in  patrus  sectatur  montibus  Mon  ,CS  Premiers  ,  et  par  ceUX  q  «I  ont  Clt* 

Phasis,  asnore furent  :  pavidas  jacit  Ma  pha-  quelque  partie   des  abrèges.  Ce  sont 

rétros  deux  grandes  sources  de  falsification, 

dIEu^c^JS^^  parce  qu'il  y  a  des  gens  qui  construi- 

p     <W(4).  sent  un  nouveau  récit  en  prenant 

/m  r»      ,~                     #  quelque  chose  des  abréviateurs ,  et 

(B)  On  y  trouvait.,    une  plante..  quelquc  chose  de  ceux  qui  ont  apph- 

Qui  avait  une  vertu  admirable        Il  é  à  leurs  desseins  particulier  ce 

la  fallait  cueillir  avec  quelques  pre-  q(li   ,es  accommodait  \   lisant  et 

cautions.  ]  On  la  trouvait  au  poiutdu  abandonnant  le  reste  des  circonstan- 
jourau  commencement  du  printemp 


(3)  E?TAt/Tù^û»pâ»,  in  flagranti  crimine. 

Plu.  les  hommes,  étant  obligés  de  se  con- 

tarebus ,  de  Fluviis,  pag.  m.  16.  Voyelles  notes  tenir  ,  mettaient  dans  le  lit  de  leur? 

de  M.uwkc,  pag.  *34,  sur  ceue  expression  de  épouses  uoc  herbe  qui  refroidissait  b 

Plu  la  repue. 


(4)  Valer.  Flaccu» ,  Argooaut. ,  lik.  V,  vs.  4»5,  (?)  Phitarebus ,  de  FIur»i» ,  pag.  s6. 
pag.  m.  M-  (8)  riip  ù&v/ji&c.  ix<iU<rfJL.  De 

(5)  rUoc  irAno-ftn  IfStOf  nd  divinum  Panu  sculalione ,  »ub  fia. 
H  ajflat 


dei  ajflatum.  Plutarcbu» ,  de  Fluviis,  pag.  i~.  (û)  RftftMMC ,  in 

(*»)  Ceci  me  fait  souvenir  d'une  tradition  popu-  '35. 

latrr  de  quelques  provinces  de  France  :  c'est  que  (io)-Eav  Tlf  T»»  «Vt£#«/îp«#»  étml  uih*  , 

la  graine  de  fougère  ne  se  peut  cueillir  que  la  si  quis  unpurus  ob  ebnetaUm.   Plntarcbaj.  à* 

veille  de  Saint-Jean  ,  précisément  à  minuit ,  et  Fluviit ,  pag.  16. 

que  pour  y  réussir  il  faut  tire  aidé  de  quelque  (u)  Tire  de  PluUrqu*.  ibtd.,  ex  ClaiMa 

sorcier;  att  elle  a  des  vertus  admirables  ,  etc.  Il  Rerum  Scytbicârmn. 
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nature.  Nous  avons  vu  (la)  que  l'on  a  »  et  de  souffrir  tontes  sortes  de 

dit  tru  une  telle  chose  se  praticruait  „  e,,^„i-  M         #A|  nmmgBk  *    f- • 

parmiles  Athéniens  durant  Va  féte  des  "  suPPhces ,  plutôt  que  de  faire 

Homophones.  Mais  il  faut  avouer  "  ce  qu  on  mi  demandait ,  et 

que  l'herbe  du  Phasis  eût  été  autre-  »•  qu'il  ne  recevrait  jamais  une 

raenl t  considérable  que  ïagnus  castus  „  formule  de  foi  faite  par  les 
Jcs  Athéniens  ,  puisque  sa  vertu ,  ne  n    1  • 

*  bornant  pas  à  la  durée  d'une  fête  ,  "  a,nens-  Quelq«<*  jours  se  pas- 

eût  calmé  pour  toute  leur  vie  Pin-  "  serent  dans  cette  contestation  ; 

quiétude  des  maris  jaloux.  Voici  en-  »  mais  enfin,  voyant  qu'il  n'y 

core  des  vers  de  Pont  us  de  Tyard.  ,  avait  pas  moyen  d'avoir  la 

^^cÙJ^Z^iLuU^hiu^î^e  *  Pa*x  '  8e  re^cna  >  aPres  que 
ftmak à  jalousie  en  un  fnid  mv  twrt/e!    »  Ursace  et  Valens  eurent  dé- 

&^^E^ffl  »  claré  que  la  profession  de  foi 

^jamais  sa  Venu,  ne  sera  desrvb/e  (i3).  »  qu'ils  proposaient  était  CatllO- 
(u)  Dans  la  remarque  (B)  de  l'article  Tfllâ-    »    lique,  et  OUe  CeUX  à  qui  elle 

!"3)P«t«deTy.rd,doBxeF.bie,deFir«w  ■  ne  semblerait  pas  sufhsante , 
♦•Fonuine»,/^,,.  „  pouvaient  y  ajouter  ce  qu'ils 

PHOfcBADIUS,évêqued'A-  M  jugeraient  à  propos  (b).  »  On 
genau  IVe.  siècle,  témoigna  un  y  ajouta  des  propositions  ortho- 
très-grand  zèle  pour  l'ortho-  doxes ,  et  nommément  celle-ci , 
doxie  ,  et  contre  l'arianisme.  Il  que  le  fils  de  Dieu  n'était  pas  une 
fit  un  livre  contre  la  seconde  for-  créature  ;  mais  Ursace  et  Valens 
mule  de  foi  (A) ,  qu'Osius  et  Po-  y  firent  glisser  qu'il  n'était  pas 
tamius avaient  dressée  à  Sirraich,  une  créature  comme  les  autres  , 
!an  357  (à).  II  assista  au  synode  cl  ''s  obtinrent  par  cette  fraude 
deRimini,  l'an  35o,  et  défen-  les  signatures  qu  ils  souhaitaient, 
dit  jusques  à  la  fin  de  ce  concile  {c)  Phœbadius,  étant  de  retour  en 


k  formule  de  foi  de  Nicée,  et  son  pays ,  fut  un  des  évéques  qui 

«fusa  de  signer  celle  qu'on  y  eurent  le  plus  de  regret  de  leur 

proposait,  «  Ni  la  crainte  ni  les  faute,  et  qui  la  réparèrent  par 

»  menaces  ne  purent  le  faire  déclarations  et  par  les  pro- 

»  changer  de  résolution  :  mais  testations  qu'ils  firent  contre  ce 

»  le  gouverneur  Tau  rus  voyant  qu'ils  avaient  fait  par  surprise. 

*  qa  il  ne  pouvait  surmonter  sa  H  assista  au  concile  de  Faïence 

*  constance  par  ce  moyen ,  usa  en  $7%'  Nous  avons  une  lettre 
■  de  prières  ,  et  le  conjura  avec  saint  Ambroise  -qui  s'adresse 

*  larmes  de  prendre  les  voies  à  lui  et  à  Delphinius ,  évéque 
"  ta  plus  douces  pour  délivrer  de  Bordeaux.  Saint  Jérôme  nous 
•un  grand  nombre  d'évêques  as  sure,  dans  son  livre  des  H om- 
"  qui  étaient  enfermés  depuis  mcs  Illustres ,  que  Phœbadius 
'  sept  mois  dans  une  ville,  oit  vivaîi  encore  de  son  temps  (d), 
%  ik  étaient  fort  incommodés  et          était  dans  une  extrême 

*  Par  la  rigueur  de  l'hiver  et  vieillesse.  Il  ajoute  quil  avait 
"  par  la  disette  de  toutes  cho-  composé  quelques  autres  ouvra- 
nt.....  Phœbadius   répondit  {b)  te  même. 

*  qu  il  était  prêt  d'aller  en  exil ,  W  Lh  m/me 

.    n  id)  Cest-à-due  l'anty,  ,ftte  Saint-Jérôme 

'in    2       '  B,bhof,h  "  tom-      PaP  107  -  écrivait  ce  Ivre.  V.  te  père  Labbe,  Dissertai. 

'  °**<  Hollande,  de  Scriptor.  ecclesiast.  ,  tom. Il,  png.  32t. 
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^  r,n,c  „<>nna  (4).  A  malt  déplore  ces  changemem 

ges9  avec  celui  dont  nous  avons        dcstrucli^n  de  lVÉgUse  consacrée 

parlé.  La  mémoire  de  ce  saint  ^^évèqxse.  Nous  dirons  en  pûssant, 

est  particulièrement  honorée  à  auec  quelque  autre  ,  que  le  nom  de 

Agen  .  ou  on  le  nomme  commu-  ce  saint  évéque  a  été  si  Pe^unu^ 

r  •   *  e»     •  /t>\  narmi  les  siens  y  au  aujourd  hut  U  te 

nement  saint  Fian  (B).  f*'™'  Uerr/  e£  cta™. 


Croui^  tellement  altéré  et  changt , 
(A)  //  /if  u/t  /iVre  contre  /a  seconde  non-seulement  parmi  le  vulgaire,  mai* 
formule*  de  foi.']  Cet  ouvrage  »]est  emrore  es  JiVnes  Je  *a  propre  cgltse  , 
conservé.  Vous  eu  trouverez  le  précis  que  les  uns  le  nomment  Fœdanum  . 
dans  M.  du  Piu  (i).  Le  père  labbe  Us  autres  Pbœbadium  et  FeudanuD. 
nous  apprend  que  Pierre  Pithou  est  Ephionius  l'appelle  Se baudiura,  .ai- 
le premier  qui  Pait  publié     Primum  gairement    saint  Fiari.  fajoutcy 
protliit  studio  Petit  Pithœi  cum  ali-  à  ceffe  altération  et  changement  M 
quoi  aUorumVeterum  Galliœ  thcolo-  nom  que  les  injures  du  temps  et  m 
gprum  script,  s,  Parisiis,  apudNivel-  siècle  ont  été  si  grandes  et  deplora- 
Tiumx5S6finr4°.hoctitulo:JLiberéon-  Mes,  Qu'on  abatût  premièrement  « 
tra  Epistolamsiveediclumsub  nomine  rasa  Je  fond  en  comble  son  cgu^c 
Constantii  imp.  emissum  in  Synodo  dans  cette  ville.  Et  le  ueu  ou  * 
Mediolanensi  (»).  H  aîo«te  qu'il  a  M  soûlait  être  a  été  converti  a  un jmm 
inséré  depuis  dans  les  éditions  de  la  digne  et  profane  usage  (5).  TheoOor. 
Bibliothèque  des  pères  ,  et  que  Bar-  de  Bèzc  raconte  une  chose 
thitis  Ta  orné  de  notes.  M.  du  Pin  rieuse  qui  appartient  à  I  année  no», 
compteaussi  pour  la  première  édition  »  En  ce  temps-là  Jean  Barrelle*  mi- 
celle  qui  fut  procurée  par  Pierre  Pi-  »  nistre  de  Toulouze  estant  «^nu."* 
thou  :  mais  il  la  place  sous  Pan  1689  »  malade  à  Agen ,  où  il  fut  mcfec^.' 
*\  Jean  Damait,  au  chapitre  V  de  ses  »  preschoit  en  plein  jour  en  ta  nw» 
Antiquitésd'Agen.parled'uneédition  ,»  son  de  Roussanes  conseiller 
précédente.  Cette  épltre  de  Phœba-  »  crcusttcUemfint rassemblée de^ 
dîus,  dit-il  (3)  y  fut  trouvée  de  notre  »  en  jour,  que  finalement  le  aw 
temps,  et  aussitôt  mise  en  lumière  »  mafs  U  prescha  dans  un  petit ; 
par  Robert  Etienne ,  et  depuis  par   »  pie  nommé  Saint  Fian  ,  jaa»* 
Nielle,  en  1 586.  Que  ceux  qui  ont  »  qued'Agen et  tresdocte personu . 
desbibliothéqueAcxamincnt^ilarai-  »  ayant  escrit  contre  les  *rncn* 
son.  »  temps  de  saint  Jérôme ,  coautf 
(B)  Sa  mémoire  est  particulièrement  M  iceluy  -  mes  me  le  tcsnv>  igne  eu  «- 
honorée  a  Agen,  oit  on  le  nomme  »  traite  fju'il  a  fait  des  doue  ^ 
communément  saint  Fiari  ]  Les  meta-  »  clesiastiqoes ,  où  son  nom  es  ^ 
morphose»  du  nom  de  cet  illustre  »  escrit,  à  savoir  Sel>adius  au  u* 
prélat  sont  étranges.  Sulpice  Sévère  »  Fedarius,  En  ce  temple  U  T  ^. 
l'appelle  Fégadius.  Dans  saint  Jér&    »  un  sepulchre  de  marbre  qa m » 
me  et  ilans  te  traducteur  grec  de  son    »  soit  estre  dudit  evesque \,  h 

livre,  il  est  appelé  Sœbadius  H   »  les  nourrisses  avoient  aco,l"-n( 

y  a  dans  saint  Ambroise  Fygaditu   »  de  racler  ce  quelles  en  ^ 

,  „  v  avoir  pour  Pavaller  dans  leorr 

»     {  £  rT  12  ï  'S  1    ïïlîTièi!    »  ee  afin  d'avoir  abondance  de  U  gj 

Bibliothèque  d«a  Auteur»  ecclésiastique»,  erfifcan        g*  ■       "     .  netlte TllJf 

de  EbSSZ.  »  Et  toutesfois  il  y  a  une  [*» 

C»t  .me  erreur  ée  Lebbe.  Leelere,  Tn  U  ,  près  de  TouloUM  ,  noitimec 

reUV..aitqUerpavr.,ede  Pb«*.d,e,fut  oublie  ,       c  gur  U  HTiere  de  hege  . 

BW  Beze  ,  dan»  un  recueil  imprime  chex  Robert        Tlj     !•         10    vin^t  -  ClD({lUCT  . 

t,...e  /ee  ,57e,  M».  Il  ^1.0».^ insère,  «  u  quel    heu    k  jm^     J  ^ 

xStf ,  per  M.r8uerin  de  U  Bigne,  dan»  le  tome  »  d  avril  lOlir  de  la  festC  oui" 

V  de  m  Bibliotheca  Patrum.  „  |Tiari  j  lcs  cirConVOlSins  om  -  '~ 

(*)  Labbe,  de  Sçriptoribu*  ecclcsie.tici» ,  mw   R  t||m<j  jc  toute  ancienneté  <w  ^ 

^ieTcW.  one  .58c  nVst  dan»  Dupin  »  «         Î^Î  ^ 

qu  nne  faute  d  imprewon,  on  un  chiffre  retourné;  u  Ils)  que  CeUX  a  Ageu  , 
niai»  Dupin  n'a  pa»  connu  le*  édition»  de  1570  et  km\t«r* 
»575 ,  ciiée»  per^eclerc.  (4)  D»        .  BiMiotttequ*  d»  » 

(3)  Darn.lt,  procureur  du  rei  au  pré*idial  d  A-  «a»Ùque»  ,  tom. J^.  ^J-  '^J*  /el^ 
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S^StJlEffiSC  •  «««  des  "trait,  de  quel- 

•ir.  A  eux  en  soit  le  débat,  mais  V10*  autr,es  commentaires.  Le- 
aot  y  a  que  ce  sepulchre  estant  AtUIP  qui  a  paru  depuis  celle-là 
malenient  ouvert  à  Agen  ,  on  n'y  (e)  par  les  soins  et  avec  des  notes 

ZllntVSZ  le\l  Tec  le*  dcntî  î  de  M'  Hoogstraten  est  la  plus 

«en  entier  veu  le  long  espace  de  u«n  >         Z.  1 

emps,  à  savoir  de  plus  de  douze  TUe  1U  011  ait  vue  enC°r*  eu 

:en$  ans  que  ledit  evesque  doit  eg**à  aux  caractères  et  aux  fî- 

•voireste  là  enseveli  (7).  »  gures.  Elle  a  été  faite  pour  Tu- 

)       Hi.u,ir«  eccié.u.tique,  fe.  ^,  w.  sage  du  jeune  prince  de  Nassau  f 

Pufrnni?       1  *•   ™    J  gouverneur  de  la  province  de 

rHLDRE ,  en  latin  Phœdrus ,  Frise  ,  et  de  celle  de  Gronmgue. 

leur  de  cinq  livres  de  fables  en  La  traduction  française  que  M. 

patins  ïambiques,  était  Thra-  Moréri  loue  vient  de  Port-Royal, 

de  nation  (a).  Ilfutmis  en  li-  Quelque  bonne  qu'elle  soit ,  M.  le 

rtepar  Auguste  (A),  et  il  vécut  Fèvre  de  Sauoiur  y  a  trouvé  bien 

squ  après  la  mort  de  Séjan  (b).  des  fautes  (ii). 

noere  (c).   11  se  représente  1701  ,  wi-4*. 

«une  un  homme  qui  ne  s'était  (A)  Ilfyt  mis  en  liberté  par  Au- 
>int  soucié  d'amasser  du  bien  %uste  l  Dans  ,e  lilre  de  ses  Fables  il 

nnent 

a*  épigramme  de  Martial  (C).  cuit(0-  Mais  Florent  Chrétien  ,  Vos- 

à  noter  que  Casaubon ,  nui  8ÎU,8  '  ,Schefler  »  e*f •  »  aiment  mieux 
ait  si  A^>-  »  ,  T  entendre  que  ce  fut  Auguste.  Je  me 
M  si  docte,  n  apprit  qu'il  y  range  à  ce  dernier  sentiment ,  quoi- 
"  un  Fhedre  parmi  les  anciens  que  j'avoue  que  les  preuves  qu'on  en 
Heurs,  que  lorsque  Pierre  Pi~  P.eut  JoQner  ne  soient  pas  dëmonstra- 

>ou  publia  les  Fables  de  Phèdre  îflvc8,  Cf           a  de  certain  »  c>esl 

)j  Donniez»  <lue  notre  Phèdre  raconte,  comme 

h  depuis  cette  première  edi-  témoin  oculaire,  certaines  choses  qui 

on,  qui  est  de  Tan  i5g6,  il  s'étaient  passées  sous  Auguste.  Voyez 

ea  est  fait  plusieurs  autres  avec  la  f?b,le„,   ,du  1II<!' livre  >  mais  non 

*  notes  des  plus  crands  criti-  ^aSr,a  Y]Iî/duVc- livre» ou  il^tpaHé 

ues  Vnvr  P  .    ?  •  !    j       •  de  BatMlu*  i  car  Vossîus  (2)  a  tort 

Voyez-en  la  liste  dans  la  de  dire  que  Phèdre  parle  de  cela 

re>ace  de  Jean  Scheffer  sur  cet  comme  l'ayant  vu. 

uteur,  et  joignez-y  l'édition  [l*e  représente  comme  un  hom- 

0  de  l'an   i£^tt    „„„  \f    n  ™e  qui  ne  s  était  point  soucié  iV amas- 

,afla  r  "  "OgB.  qne  M.  Bur-  scr  du  bien.]Voycz\a  Vré(zce  de  son 

30  a  procurée  ,  et  qui  contient  NI*,  livre  :  Il  y  met  cela  entre  les 

[*  'es  notes  de  M.  Gudius  ,  qui  choses  qui  devaient  lui  faciliter  la 

ava,*nt  jamais  paru  ,  les  corn-  Pr°m<>tion  au  rang  de  poète. 

lentaires  tout  onfi-r.  A*  in  im4  nrn^t  *im  ptnè  tchoU, 

1  p.         wut   CUlierS  ae  LiOn—       Curansque  habendivemtus corde  eraserim, 

a  ,niuershusius ,  de  Nicolas  Ri-     ïl       invitd  inAane  vitam  ™ubuerirn  1 

^nlt     A      M  *      I       tt    •  tuUatoje  tamen  1/1  catum  recipior. 

ean  ,   einS'US  '  de  Vo^cr  aussi  la  V«.  fable  du  livre  V  (3). 

s  «  Scheffer,  et  de  Jean 'Louis    ,„  rv-^^ii 
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(C)  Tous  les  critiques  ne  convie n-  Mais  les  critiques  n'ont  pas  manqai 
ne nt  pas  qu'il  soit  le  même  que  celui  de  juger  que  ce  prélat  se  l'attribuai 
que  l'on  rencontre  dans  une  epigram-   injustement.  Quoi  qu'il  en  soit ,  F« 

me  </e  A/flrtia/.  "I  Voici  1er ----«  

de  ce  poète 

Die  nuiM  quid  agat  Camus  meus  Pu  fus 


L' Irumnf  cnartis°tradit  UU  victunt 
Legenda  temporum  acta  Claudianorum  ? 
An  qum  Neroni  falsus  adstruit  scriptor  ? 
An  œmulatur  itnprobi  jocos  Pherdri  (4)? 


me  de  Martial.  ]  Voici  les  paroles  a  raison  d'être  surpris  qu'un  Htt 

d'autant  d'agrémens  que  celui  di 
Phèdre  ait  été  s  ipeu  connu  pendan 
plusiers  siècles.  Posons  le  cas  q» 
Martial  en  parle ,  nous  n'aurons  <nii 
deux  auteurs  qui  aient  parlé*  delà 
(q).  J'ai  dit  ailleurs  (10)  que  Séntqni 
La  note  de  Scrivérius  sur  le  dernier  n  en  avait  nulle  connaissance ,  et 
de  ces  cinq  vers  est  la  dIus  injurieuse  m'en  vais  dire  que  Casaubon  a 
du  monde  â  ceux  qui  pensent  que  long-temps  dans  les  mêmes  ten 
Martial  parle  de  notre  Pnèdre  :  Pos-  Cela  doit  diminuer  un  peu  notre 
sunt  ne  magis  decoquere  de  judicio  ,  miration  à  l'égard  de  1  obscurité 
ac  magis  ludere  de  otio  suo  viri  docti,  a  couvert  pendant  tant  d  année» 
aui  existimantFabulatoremPhœdrum  nom  et  la  gloire  de  Quinte  Cur 
a  clarissimo  Pithœo  editum  ,  et  eu  jus  Ajoutons  que  Paterculus  a  eu  le  n 
Avienus  quidam  y  sive  Avianus ,  in  me  destin.  Voyez  ci-dessus  Fa-*1 
prœfatione  Fabularum  suarum  JEso-  de  Pateucolcs  ,  remarque  (D), 
/>ia mm  ad  Theodosium  meminit,  hune  tion  (a3). 
eundem  esse  ,  de  quo  loquitur  Mar-      (D)  Casaubon.  .  .  .  n'apprit  oui/j 

/m Us  ?  V olunt  nos  creaere  scilicet  ,  eut  un  Phèdre  que  lorsque  Pi#t 

libertum  illum  Augusti  Cœsaris  fuis-  Pithou  publia  les  fables  de  PMr 
se  ,  stilo  ataue  le  m  pore  parem  proxi-  Voici  ce  qu'il  écrivit  à  Pierre  Pi"' 
mumve  Laberio  vel  Publio  Mimo ,  et  Ex  epistold  tuâ  primum  de  Pi 
mtidem  ,  quantum  conjiciunt  ,  sub  Augusti  liberto  cognovi  ;  nom 
Tiherio   purifie ,  atque   adeb  post  mihi  antè  id  nomen  incognitumu 
Sejanum  damnatum  ,  Nugœ.  Certe ,  sùsque  de  eo  qud  scriplorc,q*Â se 
nisi  vchemcnterjallor,œvo  illodignus   uel  legi  nihil.  vel  si  est  aliter 
censere  minime  potest  scrivtor  isle  ,   menu  ni.  Cette  lettre  de  Casaubon 
cuicui  tandem  ille alapas  et  libertatem  écrite  l'an  15916,  qui  est  le  terop* 
debeat  (5).  Scrivérius  se  vante  de  Pierre  Pithou  publia  à  Troyesleil 
pouvoir  prouver  son  sentiment  par  bles  de  Phèdre.  11  en  entoja^ 
plusieurs  raisons,  et  il  observe  entre   exemplaire  au  père  Sirroond,qni,, 


de  Phèclre  (6).  Il  est  certain  que  la  ?ayant  examiné  de  plus  près,  ils 
fable  que  Pérot  assure  qu'il  a  tirée  gèrent  de  sentimcnt;ils  crurent  V 
d'Aviénus,  et  mise  en  vers  ïambiques,  COntrer  les  caractères  du  siècle  oj 
ne  diffère  presque  en  rien  de  l'autre.  gU  sto.  On  va  voir  cela  en  latin.  <M'mU 
Allusit  ad  fabulant,  dit-il  dans  son  equidem  JacobumSirmundum  narru 
commentaire  sur  l'épigramme  LXXVIÎ  ^  mifù  solitum ,  cùm  Petrus  P^JJ 
du  I".  livre  de  Martial  (i),quam  nos  ex  nos  Phœdri  JÉsopiarum  fabula** 
Avieno  in  Fabellas  nostras  adolcs-  quinque  libres  Lutetiœ  (il)**"** 

primum ,  et  ad  se  Romam  pro  PjJ 
amicitid  muneri  misisscl  ;  p**»* 
illico  Romanos  novitalc  >'olu*^ 
atque,  ut  gens  est  emunct*  nin, 
natura  nunquàm  verba  cm  F 
dare,  suspicarica pisse  num 


centes  iambico  carminé  transtulimus 


quas  y 


t  arbore»,  etc. (8). 


(4)  Mart.,  epigr.  XX,  Ub.  III. 

(5)  Scriverias ,  in  Martial.,  epigr.  XX,  Ub. 
tll,  pag.  m.  88. 

(6)  C'est  la  XVII 1*.  du  III*.  livre,  dans  l'é- 
dition tlont  je  me  sers ,  nui  est  celle  de  Ham- 
bourg ,  i6;3. 

(-)  Et  non  pat  la  XXe.  du  ///*.  livre ,  comme 
l'assure  M.  Ménage  ,  dans  ses  Metcolaoïc . 
pam.  tt(o. 

(8)  Vous  trouveret  toute  la  suite  dans  M.  Mé- 
nage, ibidem. 


{§)  Avie'nus  en  parie 
ri  os  dans  Us  paroles 


comme  lob*"" 


ri,f< 


(io)  Dans  iarùcle  d'fjon  ,  *  , 

,87  ,  remarane  (M).  Foret  WÊÈ***  mr 
du  i/suite  fmMUr.  —  „ft<i>* 

(!,)  Ce  t'„t  a  Troye,  A<<f 
publia. 
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rtus  istc  recens  ac  supposititius  es-  ipse  ;  propterea  quod  natione  foret 
,  qui  tanlo  intervallo  appareret  ,  Uispanus  ,  patrid  Cordubensis.  At 
nque  deliluisset  diu  :  weruntamen  non  exemit  QuintUianus  ,  qui  quo 
rx>  perlecto  loto ,  neminem  dubitds-  loco  de  phdosophis  ega  lattnis  his 
,  quin  œtatem  redoleret  Augusti ,  Ulum  polissimum  annumeravit  :  cùm 
summum  UlamfacditaUm  stili  et  inter  oralores ,  et  poëtas ,  et  altos  di- 
ipturœ  ,  et  beatam  copiant  reprœ-  uersi  generis  scriptores  potuissel  re- 
xtaret  ;  tuncque  vixisset  auctor ,  ferre.  Cttius  dixerim  Senecam  vel 
71  la  us  benè  loquendi  temporum  paru  m  hic  attendisse ,  quid  scriberet  : 
Uùs  ,  quhm  hominum  fuit  ;  ibique  vel  istud  ,  ut  alla  ,  oblitutn  prorsùs 
tint  apud  Cœsarem  senùsset ,  ubi  memoriœ  vitio  peccâsse....  Mud 
lent  ac  domicilium  eruditio  collo-  verisimilius  ,  iniquissimis  Tibcrii 
*se  videretur  ,  qud  in  domo  filiœ  et  Çaligulœ  ,  Claudii  ,  Neronis  tempo- 
pies  ,  intimi  et  familiares ,  servi  et  ribus^  cixm  scnpt a  edictis  abolerenlur 
crû  latents egrcgiè  didicissenl  (13).  et  senatusconsultis  ,  si  eut  poëtœ  aut 
s  paroles  sont  d'un  jésuite,qui  tout  historico  verbum  excidisset  apport u- 
*sitôt  fait  des  reflexions  sur  ce  pas-  num  delationi  et  calumniœ  ;  ciim  ne 
\t  de  Sénèque  ,  ,Esopeos  logos  in-  liberœ  quidem  relrctœ  cogitationes  • 
Uatum  Romanis  ingénus  opus.  Il  et  opinio  tacita  de  principe ,  sicundè 
étend  que  Sénèque  ne  se  fonde  uel  ex  uultu  argui  posset ,  maiestati% 
int  sur  ce  que  Phèdre  n'était  pas  de  rea  fieret  :  libellum  fabularem ,  cujus 
une  ,  mais  de  la  Thrace  ;  il  réfute  in  apologis  plerisque  mer  a  illius 
lid 


que  les  successeurs  de  Tibère  fi-  posteritatis  oculis  subductum.  NW 
nt  proraptement  exterminer  le  livre  blions  pas  qne  Gabriel  Faerne,  si  Ton 
•  Phèdre  ,  parce  qu'ils  y  voyaient  en  croit  M.  de  Thou  ,  n'en  usa  pas 
présentée  leur  tyrannie;  et  qu'ainsi  honnêtement  (  i5  ).  H  avait  le  mano- 
nèque  ne  connaissait  point  cet  ou-  scrit  de  Phèdre  ,  et  il  se  garda  bien 
âge.  Ce  dernier  parti  ne  me  plairait  de  s'en  vanter  ,  ou  de  le  communi- 
ant ;  car  si  cet  ouvrage  avait  été  quer  au  public.  La  raison  de  cela  fut 
ipprimé  par  cette  raison  ,  Sénèque  qu'il  aurait  diminué  le  prix  des  fables 
:n  serait  souvenu  plus  facilement,  qu'il  avait  faites  en  vers  latins  sur 
linons  parler  le  jésuite  (1 3)  :  Miror  1  original  d'Ésope,  s'il  avait  appris  au 
hementer ,  cur  ajfirmdrit  Seneca  ,  monde  qu'un  pareil  ouvrage  de  Phé- 
uopios  logos  esse  intentât um  Romar  dre ,  affranchi  d'Auguste ,  subsistait 
if  ingeniis  opus  :  cùm  Phœdrum  encore.  N'oublions  point  non  plus  la 
une  haberet  ,  quem  opponere  posset  remarque  de  M.  Perrault  sur  cet  en- 
>u  Grœciœ.  Nam  quod ,  clarissima  droit  de  M.  de  Thou.  On  la  trouve 
imina  superioris  sœculi  duo ,  Pelrus  daUB  la  préface  qu'il  a  mise  au  devant 
*uhtrus  et  Justus  Lipsius  prodide-  d'une  traduction  en  vers  français  , 
tnt ,  verè  id  a  Senecd  dictum  .  quia  qu'il  a  faite  des  fables  de  ce  Faè'rne  , 
*hœdrus  non  génère  aut  ortu  Roma-  et  publiée  à  Paris  l'an  1699.  Voici  ses 
usfsed  Thrnx ,  si  eut  ipse  testatum  paroles:  «  La  beauté  du  style  dont 
'UquU ,  esset  :  minus  ea  probabilis  »  Faè'rne  a  écrit  ces  fables  l'a  fait 
idetur  expositio  Senecœ.  Quasi  vero  »  nommer  le  second  Phèdre  ,  quoi- 
^manis  ingeniis  opus  intentatum ,  »  qu'il  n'en  ait  jamais  vu  les  ouvra- 
l  quîdquam  aliud ,  quam  latinis  lit-  „  ges  ,  qui  ne  sont  venus  a  notre 
tru  nondum  illustratum  nec  elabo-  »  connaissance  que  plus  de  trente 
ïitum  opus  :  aut  comœdia  fuerit  car-  »  ans  après  sa  mort  ;  car  ce  fut  M. 
ten  intact  um  Romanis ,  quamvis  id  »  Pîtliou  qui ,  l'ayant  trouvé  manu- 
olus  natione  Afer  Terentius  tractds- 


el  :  aut  si  percenseret  Seneca,  qui  (i4)Franciaco»  Vavajaor,  de  ludicra  Dictione, 

hilotophiam  scriptores  latine  expli-  Fflf'5)°'n>uanu*'       ^OOTk%  Jt*Jfa«*,Mtf. 

d*\ent  ;  de  eo  se  numéro  eximeret  m.  5^8 ,  ad  ann.  i56i.  Qiiraer  «  mal  traduu  cet 

varolft  de  M.  de  Thou  :  Si  Phxdri  cttju»  sivr 

(12)  FrinrisriM  Vav*s*or,  de  ladirrl  Dirtione ,  imiutione ,  aive  aemulatione  lustrât,  nom  en  non 

1*4.  ic6,  »o-.  dissimulâftset ,  par  s'il  n'eût  point  eaché  le  nom 

(t3)  Idem  ,  ibidem,  pag.  ao7.  de  Phèdre,  «ur  lequel  il  «'était  joué. 
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»  «jrit  dans  la  poussière  d'une  ancien-  pour  le  Cicéron  de  son  temp 
*  ne  bibliothèque,  le  donna  au  public  (A>   jj  ful  chanoine  de  La  Ira  a 

:  -  S«*  *J?  ^'-théque  Va- 

»  une  mention  fort  honorable  de  ticane  (a).  Il  tut  redevable  dt 
m  notre  auteur  ,  prétend  que  Phèdre  commencement  de  sa  fortune  i 


n  ne  lui  a  pas  étéinoonnu  ,  et  même  ja  représentation  de  I'Hippolyt. 

>»  il  le  blâme  de  1  avoir  supprime  ,    c',  ,  ...  y 

11  1U  u,*",c  ,  «./h  iM;  «  de  Seneque,  ou  il  loua  le  per 

»  pour  cacher  les  larcins  qu  il  lui  a  1     »      t  J 

>.  faiU  ;  mais  ce  qu'il  avance  n'a  au-  sonnage  de  Phèdre  (à).  De  U 
»  cun  fondement  ,  et  ne  peut  lai  tint  aussi  qu'on  l'appela  Phèdre 
»  avoir  été  suggéré  que  par  la  forte        cause  <Je  sa  mort  eut  dessin* 

:  srssS  sys-Tj::      <*>•  f«-»t  un  jour  r 

i>  auteur  moderne  ne  peut  pas  faire  la  ville  monte  sur  sa  mule  t  1 

».  rien  d'eicelknt,  s'il  n'a  un  auteur  rencontra  des   bœufs  saur 
»  ancien  pour  modèle.  Des  cent  fa-      •  traînaient  un  chariot.  Sa. 

»  bles  que  Faèrné  a  mises  en  vers  ~*  c»^(r,M11/,iia  ûf  \a  ronvt»r<* 

»  latins  ,  il  n>  en  a  que  cinq  que  »«  s  effaroucha  et  le  renversa 

u  Phèdre  ait  traitées  ,  et  de  ces  cinq  terre.  Il  tut  Si  heureux  qi" 

»  il  n'y  en  a  qu'une  ou  deux  où  la  chariot  passa  sur  lui  sans  le 

»  manière  de  les  traiter  soit  un  peu  $6r  .  {l  se  lrouva  situé  dans 
»  semblable  ;  ce  qui  n'est  arrive  que  lg   ,  .  - 

n  pa?  l'impossibiïité  qu'il  y  a  que  tervalledes  roues  ;  maislafo 

»  deux  hommes  qui  travaillent  sur  et  la  chute  lui  gâtèrent  telle- 

»  un  même  sujet  ne  se  rencontrent  ment  la  masse  du  sang ,  qu*ï 

«.pas  quelquefois  dans  les  mêmes  contracta  une  maladie  dont  il  o< 

»  expressions.  »  La  dernière  partie  de        *  c,.,    *       »   • 

ce  passage  est  une  justification  de  guent  jamais.  S  il  eût  vécu  d* 

Faèrne  aussi  pleine  qu'il  aurait  pu  vantage ,  il  eût  publie  apparem- 

souhaiter.  ment  quelques  livres    (C)  qu 

(E)  M.  le  Fèvre  de  f*»***.T*  confirmeraient  peut-être  ce  om 

trouvé  bien  des  faute*.]  II  publia  de  .,  j-  1      U „-Uii 

très-bonnes  notes  sur  Phèdre  ,  l'an  1  «  *  dlt>  <JU*  sa  »™g«*  ™  31 

i657 ,  et  il  était  déjà  fort  célèbre  par  mieux  que  sa  plume  (c).  Parrh* 

son  érndition  ;  néanmoins  le  docte  sius  ,  son  collègue  ,  qui  lui  arail 

Scheflérus  n'avait  pas  onï  parler  de  une  infinité  d'obligations  (d),U 
lui  l'an  1O60.  11  connut  alors  ,  et  le  u  p.ir^m ement  Ip  r~ 

nom  de  cet  auteur  ,  et  le  mérite  de  regretta  extrêmement.  Je  ne 

son  Phèdre  par  une  lettre  qu'il  reçut  Si  ce  tut  Fhedre  qui  ht  le  sert 

de  Oronovius  (itf).  Mihisanè ,  dit-U  qu'Erasme  a  si  justement  cfL 
(rç)  adeo  ad  diem  tllum  Fabcr  fuit       é         Vossius  a  cru  que  a 
ignorants  ,  ni  Mus  nthd  ante  ,  a*  ne  '       romain  esl  pLleai 

notas  qmdem  in  scrêptôrem  nostrum  professeur  romain  est  1  auleni 

nisisero,  utprœditn,  viderim  t>cl  le-  des  Antiquités  de  1  fctrune  (» 

^nnt.  J'observe  cela  afin  qu'on  voie  qUi  ont  paru  sous  le  faux  noir 

que  ks  pin*  savan*  personnages  sont  ^  prosper< 

inconnns  qnelqoefois  les  «ni  aux  au-  r 

très  ,  quoiqu'il»  fleurissent  en  même  (a)  parrliasim,  de  nuawiiis  per  EpbtoU» 

temps.  pag.  34. 

A****- 1    in >ecwidJ t*iiont  t)^z\:zzT)e (A)* 

Idem,  ibidem.  W  ^oyz  la  remary.  (  B  j  de  r«t*k 

Parrh  asius  ,  t<m,  XI ,  piy.  ^>4- 

PHÈDRE  (Thomas)  ,  profes- 
seur  en  éloquence  dans  Rome  ,     <A>  'lg*»*Fur  u  CtC€™nd'Z 

>CUI  c"  Pv\7  •!  1  %  1cmP  s\  Citons  Erasme ,  qui  notu»? 
vers  la  fin  du  XV  .  sieete,  et<  au  prPnt|ra  acs  rboses  assez  curin'^" 

commencement  du  XVIe.,  passa  touchant  ce  Phèdre.  Romas..,.  mg*** 
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i  mmm Petrum  (i)  Phaedrum,  Un-  ludinis  incommoda perpessus  incités- 

_  _    ,  i         .  mmammmm  mm  m-         Ammmmm  —  m\         mm  mm\  t  mm  _  m.mWk       _     -  /        }        -    -  -  au  _       }  —A.   mf  •  _      S       £*>  ^ 


xm  ivruu            calamo  célèbre  m  :  motli  œrumnd  vâtd  functus  est  (A) 
tira  eral  in  dicendo  tUm  copia  9  tùm  (C)  //  eût  publié  apparemment 
utontas  Magna  feticUatis  pars  est  auelqucs  /,Vrw.]  On  sera  bien  aise 
omsB  mnotutsse  ,  ille  primum  inno-  d'en  favoir  les  titres,  que  Parrhasiu» 
zit  ex  Senecar  Tragœdiâ  ,  cui  titulus  nous  a  conservés  \  c'est  pourquoi  je 
ippolytus,  in  qud  reprœsentavit  per-  m'en  vais  copier  ce  que  Von  va  lire. 
ynam  Phasdrae ,  in  ared ,  quœ  est  C'est  un  grand  éloge  de  Phèdre  •* 
ntè  Palatium  cardinalis  Raphaël  is  mais  souvenons-nous  que  celui  qui 
'eorgiani.*Sïc  ex  ipso  cardinale  didici,  parle  est  un  orateur  qui  avait  reçu 
ndè  et  Phaedro  cognomen  arIJitum.  de  lui  plusieurs  bienfaits.  Quis  est 
's  obiu  minor  annis,  nifallor ,  quin-  in  hoc  orhis  terrarum  domiedio  (  eu- 
uaginu,  dictas  sui  seculi  Cicero  (a),  jus  antiquum  scenœ  decus  instaura- 
"oici  le  témoignage  que  Piérius  Valé-  rit),  quis  in  hâc  excultissimd  acade- 
iauus  a  rendu  à  1  éloquence  de  notre  mid  (  quœ  Phœdro  rhetore  cœlum 
'hèdre  :  Neq ae  dsk  fclixfuit  Thomas  verticc  contingebat  ),  quis  adeo  barba- 
°kœdrus  afflue ntissimum  eXoquentiœ  rus  à  Musit  abest  et  Gratiis,  qui  ad 
lumen ,  auo  non  alius  eo  tempore  extincti  Phœdri  nomen  ubcrtim  non 
rando  clarior,  neque  veheme.ntior  fleal?  O  detestandam  fati  importu- 
na ,  Romanœ  ipse  quoque  cathedra*  nilatem  !  Silel,  heu ,   T.  Phœdre 
kcus  ,  et  ornamcntnm  (3 ) .  Joignez  à  vox  illa  tua  jucundè  sonora   illa  ar- 
*la  ce  que  je  cite  de  Parrhasiu»,  dans  gutœ  linguœ  suadela  ,  quai  mentes 
a  remarque  (C) ,  et  le  témoignage  de  nominum  in  omnes  affectus  impelle- 
>ierre  Bembus  :  c'était  un  bon  juge  bat,  quœ  Romanam  facundiama  Go- 
m  matière  de  bien  dire  :  il  lotie  thicis  usauè  temporibus  amissam  rc- 
)eauconp  l'éloquence  de  notre  Tho-  stituit,  Ubi  nunc  est  ille  gestus  cum 
mi  ;  c'est  dans  la  III*.  lettre  du  IV*.  sententiis  congruens  ?  Ubi  illa  incor- 
ivre,  datée  de  Venise  le  1 3  de  janvier  rupti  latini  sermonis  integritas  ?  Quis 
'5o5.  Tirons-en  une  particularité.  On  ultimam  manum  tôt  inenoalès  operi- 
Itri  avait  écrit  que  Phèdre  devenait  bus  imponet  ?  quœ  (non  secus  ae 
*rtvç  :  Uni  mieux  ,  dit -il  ,  nous  Apcllis  illa  decantatissima  f^enus) 
forons  donc  le  traiter  à  la  manière  interrupta  /fendent  :  luculentissimœ 
des  anciens  héros  ,  illum  cerlè  pos-  scilicet  orationes  ,  Apologia  Cice- 
ttunus  heroum  more  nuf  rt  piyar  tî  ronis  in  obtrectatores  ,  quam  mihi 
<hcere.  paucis  antè  diebus  quam 


(B)  La  cause  de  sa  mort  eut  des  ctstuare ,  domi  suas  per  summam  vo- 
n^ruUntes-,  ~j  Vous  les  allez  voir  l"ptatcm  leget;  A nnalium hreriarium, 
bien  exprimées  dans  ces  paroles  de  7uo      omnes  à  populo  Romanoges- 


*«.  nu  (i  mciwj.  urve  vcmiui  f  juftcii*    i-"»  "*  uuuj  bavions  la  tia- 

tacttu  obfihm  bubalis ,  qui  visendœ  'e  "e  cette  harangue  ,  nous  saurions 

Ktenitwîinis  carrucam  trahebant  :  l'nnnée  de  la  mort  de  Phèdre.  Notez 

'innernata  siquidem  mu  la  ,  buba-  ctue  Volaterran ,  après  avoir  indiqué 

fefrt  identidem  perterrefactis  simul  la  suite  des  anciennes  guerres,  sJex- 

é  ei.  cmlcitrosd  excussus  est  taxa  prime  ainsi  :  Bellorum  igitnr  kuju*- 

**gnce  corporaturœ  i4rf  quantum  **OsH  excursum  T.  Phedri  nostri  ex 

mtmnem  nastris,  simul  h  plaustro  su-  magnd  parte  diligentié  collectutn, , 

f  <mrui,  quamvis  in  rotarum  médium  n°n  a^  re  f  uerit  sinad  ordine  répétas*- 

Wtvallum  incidens  elisionem  evild-  se  OS). 

nt  »  ccrruplo   tamen  prœ  timoré  ,  (^)       sermon  qu'Erasme  a  sijus- 

'^ravicasuintrawiscera  sanguine,  tentent  critiqué  {y).]  Ce  sermon  fut 

t'Uta  indè  longœ  ,  et  occaltœ  t>ale-  (4)  Pierîa,  Ysle^nn, ,  de  Lifterai.  îofelîcit. 

lib.  J,  pag.  a  5. 

>)  Ptrrbanui  *t  Pu-nu  «  Valéranoi  fc-  nom-  (5)  Janus  ParrhaMOii,  m  Owt.  «nfe  Pnelft-hri- 

TUma*.  nea  rpiat.  decron.  ad  Atticum  ,  wam.  ,45  tfô 

'V  Entm,  «ptttoU  V,  /i*.  XXI IF,  v.  iaio.  (6)   Volaterranu*  ,  Comment.   L-.Imii  ii/, 

,  ^jPicwiVikriaM,  de  Lilterat.  Infelic,  lik.  XXXVIII,  paff.  m.  ' 

'  pa^;  (7)            W  Ciceroniinu*  ,  poif .  m.  "5<|  rl  f««. 
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prononce  devant  le  pape  Jules  IJ .  le  dans  la  même  page,  que  Thorax 
vendredi  saint.  Erasme  fouit,  et  n'en  Phèdre  est  le  vrai  auteur  d*uo  livre 
fut  point  édifié;  le  prédicateur  ne  que  Curtius  Inghiramius  a  compose 
se  piqua  que  de  paraître  cicéronien.   Au  reste  ,  Vossius  a  été  cause,  par  a 


Erasme  ne"  le  nomme  point  (8) ,  mais   mauvaise  orthographe, que  Konigdi 
croire  qu'il  désigne  l'un  des   a  multiplié  un  auteur  en  deux.il 


peut 

Srofesseurs  en  éloquence  dont  il  avait  nous  donne  Thomas  Fœd rns  pour 

it  ceci  :  Florebant  id  temporis  Ro-  an  auteur  différent  de  Thomas  rbt- 

mœ  prœter  cœteros  dteendi  laude  drus,  et  nous  renvoie  à  HallerroH 
Petrus  Phœdrus  et  Camillus  hoc 

œtate  minor ,  sed  eloquendi  viribus  %  (»)  /V«  <«  Bibl,oihec*  veto»  et  no,»  m 

major  ,  nisi  quod  Me  jam  hujus  lau-  310  et 

*<^JZZ^^  Phèdre  est  PHÉRON  ,  roi  d'Égypte,  » 
l'auteur  des  Antiquités  de  VEtrurie.]  et  successeur  de  besostns ,  n  en- 
Voici  ses  paroles  :  Fuére  qui  fœtum  treprit  aucune  guerre  ,  et  détint 
crederenl  Gulielmi  Poste  lu.  Sed  mc-  aveug]e  cn  punition  de  l'audace 
rus  auctor  est  Thomas  Fœdrus  ,  qui  «è  _  i  „_  J.-1 
vixitanno  do  ccccxc(.o).  On  a  /ait  qu  i  avait  eue  delancer  un  dard 
beaucoup  de  tort  à  Vossius  dans  le  sur  les  eaux  du  Nil.  Elles  étaient 
traité  de  Placcius  ,  de  Scriptis  Ano-  hautes  de  plus  de  dix-huit  cou- 
nymU  ;  car  après  avoir  cite  les  paro-  $ur  |çs  campa{Tnes,  et  le 
les  que  je  viens  de  rapporter ,  et  cel-  .  j  j — . 
les  qui  les  précèdent,  on  ajoute  cel-  yent  J  «Cl toit  de  grosses  onde,, 
les-ci,  Cujus  Inomœ  ulteriorem  nul-  Le  roi  voyant  cela,  fit  1  action 
lam  nec  apud  ipsum  ,  née  apud  que  je  viens  de  rapporter,  et 
Gesnei  um,  aliosve illius  generis  auc-  d;  t  la  yue  tQut  aussi.tol.  H  fut 
tores  inventonuintwnem.Kerumenim  K.  ,  .  «i  , 
verh  non  opus  est  ut  de  eo  multùm          *™  en  Cet  état,  et  puis  l!  SUt 

lùcsolliciti  simus,  cum  non  illumf  par  un  oracle  que  le  temps  de 

sed  ipsum  Curtiom  Iughiramium  ,  SOn  malheur  allait  expirer,  et 
qui  fragment*  illa  primus  ac  si  S  cor-       ^  rec0UTrerait  ]a  vuc  ,  pour- 

nelli  propè  Fulterram  ea  sub  lerrd  t  c  , 

invenisseï,  Florenùœ  publient ,  pa-  ™  OUe  ses  yeux  fussent  M  * 

rente  m  hujusec  supposititii  figmenti  1  urine  dune  femme  qui  n  eut 

fuisse  prolixe  docuerit  Led  Allatius  jamais  eu  affaire  qu'avec  son 

■   •    _  j  j."  «  #„*.  :*~t ».  ........ t,*-  '    * 


tn  suis  ad  dictas  antiauitates  annota-  mari  jj  coramcnça  par  se  sernr 
tiombus  f  Pansus  1640,  et  Uerimo  .    *  . 

post  Romœ  iterUm  excusis  (u).  Tout  de  l  urine  de  son  épouse,  et  nen 


ce  latin  est  imprimé  en  italique  de  tira  aucun  avantage.  Il  employa 

la  même  manière  que  les  paroles  que  ensuite  celle  des  autres  femmes. 

Ton  a  ^^/^^"V,!^^  et  enfin  il  recouvra  la  voe.  Il  M 

marque  qu  il  faille  faire  quelque  dis-  ,  .      _  .  j 

tinction  entre  la  première  partie  du  conduire  dans  une  certaine  vint 

passage  et  la  dernière  :  il  ny  a  donc  les  femmes  dont  il  avait  emploie 

point  de  lecteurs  qui  n'aient  droit  de  j»eau  inutilement,  et  les  fit  brù- 

s'imaginer  que  1er  toutes  ,  et  la  ville  aussi  ;  «près 
on  peut  donc  croire  qu  il  ignorait         „         »  .  ..  f  ■> 

tout  ce  crue  Parrhasius ,  Erasme  et  quoi  il  épousa  celle  a  qui  il 

Piérius  Valérianus  rapportent  de  redevable  de  sa  guérison ,  et  con- 

Phèdre.  Le  pis  est  qu'on  peut  juger  sacra  (jans  |es  temples  plusieurs 

qu'il  a  été  assez  étourdi  pour  dire,  monmnens  de  sa  gratitudeenvers 

(8)  Nonwn  oratoris  non  rdam  ne  tut  vident  ,       j  ;  .  f  Açu\ 

ho^nup^eterudtùfamamarr^erevolmsse.  M  jlMU  ,   et   nommément  OC" 

Er«MTi. ,  in  cicrroni.no",  pag.  39.  obélisques  dans  le  temple  du 

i.^n.  leil  (A),  hauts  de  cent  coud*. 

injsne.pag.fr.  et  larges  de  huit.  Un  hommes 

'  ** StriI>,i,  K"mymi''   Àvr~  Memphis,  que  les  Grecs  nom»- 
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mtProlée  régna  après  lui  (a).,  que  point  que  ToM^iie,  qui  fut 
et  article  se  trouvant;  dam  le  grf^^ 
ictionnai re  de  Moréri ,  J 'avais  ^  l  ^MW     ,  1 T;  dc; 


îsolu  de  le  passer  sous  silence,;.    ,  (fl)  Jfo>M>..,.,,  mie  exptoiUw  fi^ 
îais  j'ai  changé  d'avis   après  <fo(e  de  çeMiçtix  cprue,  fljin  jifori  la, 
voir  vu 
e  de  fais 
ique  que 

ette  licence  a  demandé  que  j 

Qisse  sous  les  veux  de  mes  lec-  queute  WM*mfr*V>  »  <f**t 

^^«,1.  ji  que.  la  kimne  qui  rçniht  Ja  vue  à 


copie  que 

trivains  modernes  osent  en  don-  J«n?  «*^ew,        ps^rai  ai. 

R  fondqunn.aocien  IwtofKn  (fy  qu  il 

ierW-                              ...ut.»j  Be.Câte        a  donné  à  cette  femme 

(a)  Tiré  d'Hérodote  ,       Us  cap.  CXI,  qualité  de  jardinière.  U  re'ÛWpn 

po*.  m,  119 ,  «3o.  Voje%  dm$i  V*>-  qni  accompagne  le narre  dam  le 

iwdeSiale,  lib.l.cap.LIX,  .  ,  Cbevrasana  ,nki  .point  M4maMe. 

(A)  Et  nommément  deux  obélis-  "  £  S^n^ *È T  *T 

M          /e  fem/i/e  du  Soleil.  ]  ^k^  ^  U  faut  «Ifl^^f  ^  *ï 

!t.Mariham(0  croit  qails  sont  à  morahle9i  j*  ™*  seulemep^qu  il 

ftometou.deux,  etqu2runestce-  ^de  que  le8  lecteurs  fie 

lui  que  Sixte  V  fit  e'bver  devant  Te-  ^  ^^Jffï^1*  ffl 

,uc  •  »  tv          11        **      — :  de  *ul»  »°u  J»!  elles  «ont  attribuée*  a 

t  A  T,^'Crre;      T      V  l'auteur,  cité.  M.  Chevreau  uc  nn  „ 

ue  Uhgula  fit  porter  a  home  1  un  in:.0„  1„1  an   

le  ce,  Jeux  ob«kqUe».  11  «  fonde  î^*"*™       ?Z  L?n .  w'T 

de,  passages  d'e  Pline  qui  ne  L°™  "u^lota  Sï^J?»      ^1  ' 

;fr„;f;A  *      ♦  *     i     \t  •           .  ~  e*  non  Hérodote  qui  dit,  «  su  se 

fi  omnibus  ii nus  omnuio  tuctus  est  i                        *      »  «i 

.                J.  jt*™**  glose  qui  conv&cutau  texte;  car  il  ne 

ï""a°~*J;  A;^"m  ^  de  PLéron  ne  soit  un  conte  ou  une 

rj,»^  T         "à1*?™"'  intention  satirique  contre  le,  fem- 

II"0 ra'  ; •  W\l  M  *  f  qu'on  les  avertisse,   i-   qVil  n'v  a 

au  t  T     ""'S,™     "  mT;hm  point  eu  d'oracle  qui  ait  prédit  qu'un 

W.^Re'.  ?rVv  ^Ulur  roi  aveugle  deq.iî,  du  an,  cesserait 

nrit,,.-  ,C^n,uml  ,c.ub,torum  P.os'  pa,  vrai  que  l'urine  d'une  femme 

H  ^irra  W   J  °  "  T?10  ait  Jamais  rendu  la  jTo,, 

SsïS  Vr^/r™  r V!  Mt  <w        persuade, ^rniiW 

ni  m  '    • 1      V*      1             k  «hHtien, ,  que  tout  ce  qu'llérodole 

»««P^,pirm  ?rCO).  "  °mV  r"S  »<>«'  ^"ite  en  cet  endroit-là  es»  une 

oma.no  fractus  est  m  mol.t.o-  {M     et  l'un  de  ces  conte,  que  Ion 

(»).  &  noteI  que  Phne  (4)  ne  mar-  (orgciit         ,e(l  siècl<!S  dUgl^ancc> 

ijî           CM"      ^  ™-  -  (?)  rv«  /-  m.  ^   ctCT«.« ,  r.é. 

J  «"•">. m.  xxxrfX?.  ix.  r»e.  '"• 

(7)  CkrrreHW ,  //'.  ptn. ,  pag.  Iqp. 
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pour  le*  niâmes  fins  à  pè,u  pW#  cet  oirv rbgc ,  et  qui  semblent  avoir 
le 


d1 

les  ma u viré**  mœurs.  La  rftifterfe  y  mit  sans  crainte  cette  Itotm'Ptwv» 
entrait    aussi  quelquefois  ,  et  les-  écrivain  a  deces  particularités  QptXva 
ni  «  n  v aises   plaisanteries  contre  les  trouve  dans  Brantôme,  plus  il  sele- 
femmes'.  ^On  n'oublia  point  «cet  arti-  ve  au-dessus  du  commun  et  se  rend 
ctelkns:lMtfstoriettede  Phéroti.  Mai»  utile  du  public.  Ceux  qui  les  dektent 
nos  moderne*  lu  trouvant  trop  fcim-  doivent  seulement  prendre  gerdetruel 
rte  et  habillée  arec  trop  de  négH-  les  soient  vraie*  et  bsem  fomkti 
>encc,  se  sont  mis  en  (Vais  pour  ca*  il  n'est  ^foint  permis  h  uneen- 
Enjoliver.  On  '  la  .  trouve  dans  le  vain  Je  forger  des  chinùres  pour  or- 
Saint- Évreitirnliaiia  partie  de  œitë  ner  son  histoire (to). 
façon  :'  «  Qu'un  roi  nomme  Phérori    "  Disons  en  passant  que  ce  nY* 
»  étant  devenu  aveugle*,  et  aVman-  ]«  première  fois  que lis auteurs  et  le* 
>»  ilanl  à  l'oracle  un  remise  pont*  Ubraires'ont,  supposé  des  ouTrag»  s 
»  gtférir,  il  ltfi  ordonna  de  l'uWnd  M.  de  Saint  -  Evreroood.  Celte  m* 
»  d?«ne  femme  fidèle  à  son  mari}  commence  d^tre  usée,  et  l'on  ne 

*  une  ta  fckrrtie  et  toutes  les  autres  gourait  aonfler  à  cela  sans  coonwrr 
» 1  de'  Son  royau  m*  ntauqwlant  de  cet  to  cet  iliuatre  au  teur  à  cet  homsm  à  q«i 
»  vertu  i  il  "avait  été  obligé  rie  dépfc-  sept  femmes  devaient  aller  dire 
»  &hef  det?  ambaWadcnf»  p^ur  eh  nous  mangerons  notre  pain,  et  nw 
»  chercher!  dans  les  r* va umes  vot-  étirons  de  ?ios  habiUemens  :  seule- 
à  sins  ;  «qu'après  des  recherches  in-  metU  que  ton  uotn  soi!  réclame'*? 
it  !inies  le  hasard  lui  en  avait  donné  nous ,  oie  notre  opproheO  i). 

»  une  mil  le  guérit  ;  «n'ayant  com- 

*  mencé  par  ulirc  brulet  sa  femme  ,  (m)  Vif«rut  3f*rvni.  lf«Ungr*  4U.*t*>£ 
»  il  épousa  celle  qui  lui  avait  rendu  £ J-^"** •        u •  r*%-  l59' 

»  la  vue:  qu'a  la  vente  elle  ne  fut     (       u    .  Jy 

»  pas  si  chaste  dans  la  suite,  et  que     y*      •    ^     '  ',# 

>,  le  roi  luiderrrandant  pourquoi  elfe  PIULELPHE*  

-  avait  été  fidèle  à  son  premier  mai  r, 

»  elle  lui  répondit  naïvement,  que  ; ;  ;     •  ;  '  * 
»  personne  ne  lui  avait  jamais  rien  L  ouvrage  qu  il  intitula  :  fP- 
V  demandé  (8).  »  Que  Borcaoe  et  rentinarum  de  ILxitio  Comm*" 
DeuViile  mettent  «ans  «m    conte  . 

tout  ce  qu'ils  peuvent  imaginer  de  *  L'élal  dam  lequel  est  c«tMt»deit*î* 
plus  plaisant,  on  ne  doit  point  s'en  ™  ?ul\  esl.  E*ZT'  ^k'ïïE  £ 

L  ..  \         .ia     ,     *  ChauleW  un  lonj>  article  sur  Philrip*'  • 

fornia^rJlstravaillentsurnnfcmds  ^  ranjaJ  ^         ^  ^ 

qui  est  tout  a  eux  ,  ns  sont  donc  los  pOUr  UB€  VJM  dt  pwjelph«,  a  rroooeei  ■ 

maîtres  de  la  broderie;  main  quand  faire  usage,  en  considérant ^uil  ne  {«un»1' 

on  rapjjerte  une  histoire  consignée  que  re'p*i*r  <«  qui  avaii  déjà  été  dit  p'/ 

dans  les  meilleurs  livres  qui  nous  grand  nombre  d'auteurs  qui  pot  tm*«k  1 

restent  de  l'antiquité,  il  nW  plu»  "''«toire  deeè  sajairt.JbH ^  rt-nr^r  iwi^ 

permis  de  l'embellir  d'une  nouvelle  ™*             ;  >  ^  x^Il  f»  *'^  ,, 

M  t  ■  ji  ..fc    j„  ^«       Wiceron,oulon  troure  deux  »irt*nrmi> 

parure  par  un  supplément  de  cir-  de  Pwl^be- Jp,¥  .joto  ^  , 
constances   inventées  depuis  deux  4  Flo^  ep        ,  4n^.  un 
jours.  C'est  néanmoins  co  que  l'on  a  dttS  Uiircsde  PhUeinbe.  sous  ce  titre  'Vf> 
fait^ans  le  Saint-Évremoniana.  C'est  cifoi  PniMpni  Toientimatis  etc.  Zpst*l* 


rrU  livre  drtnt  on  asStire  que  M.  de   eateris  qua  hactenus  prodienuit  m/et* 
Saint- Évremohd  n'bst  point  l'auteur,   èmendtttioret ,  animadver$icmtk*s .  r*e 

et  «,»Hl  d<^  dejnrt.  le  ^  >M^k^ZJ^.- 


'     .   •  »   r    /•  il  _  „  opéra  et  studio  mentat  Mamsim 

cernent-  msquea  d,  la  fin(p).  Il  Y  »  3;nsi  donnc  4  cclte  édition  Ja  dM,e*t  «'^ 

jiourUnt  de  tres-bonnes  choses  dans  chauiepie^dit       :  et  cWlui  qui» 

8)S.i»t-ÉTre»oni«na,W.  ,S»,  iîî,  Cette  date  da  !?43.e  Ut  sur  le  fronti^' 

rfr  BoUnmU.  volume.  T.a  préface  esl  datée  de*  W)S 

(9)  r0r«  /«  NouTelle»  d«  U  République  An  MOCCXLH.  Mansi  dans  so»  édition  df  la*:* 

lettres,  fhrier  1701  ,  yag.  média  *tatisy  de  Fabricius,  ditaroirc««i 
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talionum, pro Exulibus  Floren-  que  Propercc ,  bon  juge  de  ces 
unis  à  Cosmo  Medkœo ,  atquc  clioses*)à,  se  «oit  conlentô  de  hû 
ejus  factione  ejectis  ,  conscn'p-  donner  le  second  ranff  (B)  Or 
tarum  liùri  tncs,  et  qu'il  dédia  à.  comme Vè legie  était  JrincipaC 
V.tahenBorrhomee,  n'est  pomt  ment  employée  dans  des  occa- 
dans  le  catalogue  de  ses  œuvres,  sions  de  tristesse  ,  et  dans  le* 
qui  accompagne  sa  vie.  H  y  a  de  disgrâces  des  amans,  on  ne  sau- 
(apparence  qu  on  ne  Ta  point  raitdisoonvemrquePhilé^asn'eût 
imprime.  L'auteur  en  fait  raen-  un  talent  tout  particulier  pour 
tion  dans  une  lettre  à  Antoine  soutenir  par  sa  mine  et  par  tout 
Metallus  ,  et  dans  une  autre  let-  l'extérieur  de  sa  personne,  le 
tre  a  Jean  Olzma  (a).  J'ai  lu  ceci  caractère  ides  poèmes  où  il  en* 
dans  un  ouvrage  de  don  Nicolas  cellait,  et  pour  prévenir  ,1e  dé-, 
Antonio  à  qui  Martin  Vas-  faut  des  occasions  qui  -fait  que, 
ques  Sirvela  (cj  avait  prêté  ce  les  muse*  s'engourdissent  II 
raanuscrit-  était  si  petit  îél  si  menu,  qu'i}. 

<*tte  eJâtioQ  raconte  avec  celle  de  i5oâ  et 

fut  obligé  de  mettre  du  ploin^, 

avoir  remarqué  que  daw  l'édition  dei5o*  a        SOullCrt  ,  afin   que  lèvent 

^IZ^i?^*^1?.  et  ne  l'emportât  pas  (C).  C'était  le 


i 

ï 

j 

cri 


ir     '-^wi^ww  qur  m appreoà  vi"        u«  teini  irais  et  vermeil 

ï  gémisse»!  de  1.  corruption 
M  ''or»»    i>7<.    n  du  Épiire.  d.  du  motl(ie  >  »t  déplorent  Je  mér 

Pri*  qu'on  a  poor  les  lois  de  la 
ip.r,w.  4.  •  ■•         ;  M  morutication.  Lela  leur  convien- 

WnmiiMtbtiubibiMheqmhsMiu.  "ra,t  miem  s'ils  étaient  aussi 
PH  lf  tTKJ  „„— '  ^  maigres  que  notre  Pliiléta*.  D'ail, 
rHIf,ETA'S-,  grammairien,  feurs,  on  comprend  sans  nein* 
.tae  et  poète,  était  de  que  tr'è«ouvXl  pouva  tîS 
«  Cos,  et  vivait  au  tempsd'Ar  Maison  de  Soupirer  pour  les  cru™  i 

m«,  premier  du  nom  ,. roi  d'É-  corajnc  le        ,  „n  corps  telle- 

IX  r  ^  11  Pùr  °T  •fh'-  ra6'n,,re  C0»P  *  vent  le  pouvait 
'«wpoe  (a).  H  publia  plusieurs  '  •■-•V^iAi.â 


«  dan  r,„r:  ?  'e"ee  '  "»"°atio«.én  d'amour.  iC'é- 
auw  quf  Tes.  aulres ,an?ens  <ai*  peut-être  ce  qui  l'avait  w«- 

««•fiction.  Il  n  est  pas  certà.n  Quoiqu'il  en  soit,  ce  ne  fut  ni  à 
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ses  bonnes  ,  ni  à  ses  mauvaises  car  on  ne  sait  pas  certainement  s'il 

fortunes  en  matière  d'amour ,  £a'u  tire  Coi  plutôt  que  Cei,  ou  que 

que  Ton  imputa  cet  anéantisse-  Ch"'  % W  PritcîW. 

ment  é tique  qui  enfin  l'ôta  du  Jnte  „L„  nïï^ZïJZZ 

,       1   r      v  -il  '  eu  nue  piacc   il  n  est  pas  certain 

monde  ;  ce  tut  à  ses  vrilles  et  a  que  Properce   se  soit  contenté 

ses  études  qu'on  l'imputa  dans  '/c.  {ui  donner  le  second  rang."]  Teo 

son  épitaphe  (D)  :  ce  qui  serait  ^}UF  Quiconque  aura  un  peu  con- 

,      .  r     r  ,       J     -   2       s  sidéré  ces  trois  passages  de  Propcr- 

beaucoup  plus  avantageux  a  sa  ce..  r     b  4 

mémoire  qu'il  ne  l'est  ,  s'il  avait     <r» r„,  <  ..  . 

...  ,     »  J  7        .  1  " msmorem  mujtt  tmitere  Phil 

travail  If    pOUr    des   ChOSeS    bien  Etnon'infiau  somnia  CtxiUmuxcki  (3). 

importantes  î;  mais  le  pauvre  /n/w^ 

homme  usa  ses  forces  et  sa  santé  c«Ut  mùcki  manet  et  Coi  sacra  PfuieUr 


I M  *-e*trtun  quarto  me  tinite  ire  nemmt  (5). 


(E). 'On  croit  qu'il  donna  à  l'un  *faï*f«î.  •*.?«««»  »«•  de  Cm 
de  ses  poèmes  le  titre  de  Télh- 

phe,  parce  que  son  pere  s  appe-*  prde  Philétas  comme  celui  de  tous 

lait  ainsi.  C'est  «OU»  ce  titre  que        poètes  dont  les  vers  étaient  les 

le  scoliaste  d'Apollonius  en  par*  plus  doux.  Je  ne  demande  pas  tout 

i    ✓  »,  i      AT  _  •       \t  ceJ»  ;  |e  suis  sûr  que  .  sans  dételle* 

le  (dy9  mais,  selon  Vossius  ,  à  la  baefc&es,  on  sentira  que  tout  bi/u 

page  401  de  ses  Historiens  Grecs,  compté,  Proncrce  ne  nlace  point 

ce  scoliaste  parle  d'un  poème  Pliilétas  au-dessous  dè  Callimachu>. 

qui  s'annelait  Temvlumï  f?  ne  sa*s  pourquoi  Éïieri  a  mis  Phi 


(A)  Quelques  -anciens  auteurs  k  £ Tf^'V  ^ **r  f*Ui**clmM 

ïawinl  cite.!  Parthcnius  emprun-  «H1»  dans  le  chapitre  1".  du  X*.  U- 

fflîïŒ^  m^de  Ws  Instmnion,  •  secundas 

aïnonreusi  s  C0-  Ètiéhne  ne1  flytam*  p/urimortm»  /*Ai/<*«,  eo- 

recitëaut  môts'I^ttfietflxiofc  lies*  f*/»wf.Vavei  aussi  Proculus,  dans 

efté  tireis  ou^uatro  fois  dans  le  grand  {>?  e*1  raits  dc  **  Chrcstomathia,  que 


b  ses  soutiers  ,  <»/î>t  eue  /e  rr/rr 

s  S  l  ,        .ppose  ^c^^  ^0  H  mettait  des  balles 

«ne  le  PWétas  qti'ils citent ,est  ueliii  .     P>?»»  ■  «es  pieds,  ji  nous  eu 

de  Cf>*% . car  je,  ne  sache  j-unt  que  cro)'ons  Athenee  (9)  ;  ou  des  semelles 
celui  d'Êphcse,  qui  ne  nous  est  con-  (1)  foret  JUrtWs,  in  Cl«ud.  epi»t.  «a  Pn> 
nu  que  par  Suidas  ,  ait  fait  des  lïtfres. 

Je  n\i  garde  de  clire,eomm.Wpla.     <  l^MA^' 
sienrs,  que  Clangren  a  aié  Phi<«M     h  idem,  lih.  ni\  elfe.  /.  ri  y  m  „  ^ 

dw  cetera,  ¥  „«    .  „;  ,  ^r^r  rirg  vr  w,  iY,  ^  a  de,^ 

.  „.        '    '  1  ™*  pot-tt*  1  PhiUt*,  U  prrmter.   Stac*  <hJ, 

.  .  ^  ......  '  (6)  vEliao.,  T«r.  Hi»l.,  /i^.  X  r/rr»  J'/ 

(1)  On  a  ma/  <ri<r  Parthenia»  ,  m  Erat.,  dant       <>,)  Utor.  de  Poèt  rrrr     n*-  * 


r„^Wiotroùo..  (9)AU..../W.'Â//,7^^>/,(Mf.i5,. 


Digitized  by  Google 


PHILÉTAS.  a, 

de  plomb  à  ses  souliers ,  ,  si  nous  en  nos  conjectures,  avec  le  texte  des 

croyons  les  auteurs  qu'Elien  copie  ,  anciens  que  nous  citons  (13). 

quoiqu'il  n'ajoute  point  de  foi  à  leur  (E)  Le  Menteur  n'était  qu'une  sub- 

conte(io).  la  raison  de  son  incrédu-  tilitc  puérile.  ]  Le  sophisme  que  les 

me  est  qu'un  homme ,  qui  n'aurait  Grecs   nommaient  Ytc/Jo/uiFOf  ,  est 

pas  eu  la  force  de  résister  au  vent,  appelë  mentiens  par  Ciccron  au  11e. 

n  aurait  pas  été  capable  de  porter  une  livre  àe  Divinatione.  Cest  l'un  des 

si  pesante  chaussure.  plus  renommés  qu'Eubulide  ,  succès- 

(D)  Ce  fut  à  ses  veilles  et  a  ses  *«ur  d'Euclide ,  ait  produits  (i3).  11 

études  qu'on  attribua  son  anéantisse-  consistait  en  certains  termes  qui  sem- 

ment  dans  son  épitaphe.  ]  On  doit  à  blent  se  détruire  eux-mêmes ,  ou , 

Athénée la  conservation  de  ce  fait  comme  dit  le  jurisconsulte  Africanus 

particulier,  fous  courez  risque  ,  dit-  ,  c'est  une  manière  de  raisonner 

»  (11),  en  adressant  la  parole  à  un  <fnd  quicqui*l  verum  esse  constituent, 

curieux  qui  ne  touchait  jamais  à  au-  jalsunx  esse  reperietur.  En  voici  un 

cone  viande  sans  s'informer  depuis  exemple  (i5)  :  Si  vous  dites  que  vous 

quel  temps  elle  avait  le  nom  mi'on  mentez ,  et  si  en  le  disant  vous  dites 

lui  donnait ,  tfuser  votre  vie  a  ces  la  vérité,  vous  mentez  :  or  vous  dités 

fortes  de  recherches  ,  comme  Philé-  oue  vous  mentez ,  et  en  cela  vous  di- 

tas  usa  la  sienne  a  examiner  un  so-  Ml  vérité  :  donc  vous  mentez ,  en 


phisme;  car  cette  étude  lui  atténua  le  disant  la  vérité.  Cest  un  syllogisme 
corps  de  telle  manière ,  qu'il  en  mou-  où  par  la  raison  même 
rut.  Cette  inscription  de  son  tombeau  dit  la  vérité',  on  lui  j>\ 


l»*ow  tyiLoii  lit  AUft   linrii"  lltl  -  vu  1UI    IIIUUTC   II  U  II  1JC 

nous  le  témoigne,  etc.  Muret ,  dans  la  dit  pas.  On  peut  faire  le  même  so- 

s«  noies  sur  la  lp«.  élégie  du  III*.  phjsme  en 1  supposant  cju'un  homme 

livre  de  Properce,. allonge  un  peu  qu*     parjure,  jure  qu'il  se  parjure  ; 

plus  qu'il  ne  .fallait  le  témoignage  car  tout  à  la  fois  i)  jure  la  vérité,  et 

d'Athénée  :  car  il  fait  dire  a  cet  au-  par  conséquent  il  ne 

— -  —  •  -  -  - 

leur  < 
avoir 

Çrinc  „   |    ....   ,  ,  

h&m  d'un  sophisme.  Athénée  ne  toires  de  ce  que  le  poète  Épiménide , 

parle  point  de  ce  chagrin.  Si  Muret  Candiot  de  nation  ,  avait  dit  que  tous 

en  avait  parlé  par  conjecture,  on  les  Candiots  étaient  menteurs.  Les 

irait  rien  â  lui  dire  ;  mais  il  se  stoïciens  donnèrent  téte  bai; 
I  faire  une  • 
>t>oter  aux  gen 
«lit.  Le  lecteur  a  . 

fondre  nos  paraphrases  ,  nos  gloses  ,  positions  qu'ils  appellent  seipsas  fal 

(»)»»..,  V.r.  HUt.,  lib.  IX,  cap.  XIV.  I?/**"'"/.  telle  est  celle-ci ,  semper 

JVrri Mu,,  téb.  X,  cap.  fi.  mentior ,  je  ments  toujours.  U  est 

00  K»?  Jj  rtuuc  olf  «-cri         raiCraLç  clair  flll?il  nc  faut  ql,,un  Veu  de  bon 

T*ç^a?TiVkc  »mp'o  Hmoç  Oia»t*ç Çntmi  5ens  Pour  connaître  l'illusion  de  ces 

rn  xAAft^cf? ev  4tWo**v«?  t«»  xo-v»r  8or.tes  ae  sophismes ,  et  néanmoins 

•«W.t««T.^*xue5Fat,.^»^>«Pîr«-u  Amtole  (16;  déclare  fort  séricuse- 

ti  vïux  /»*  t*c  Çnrùruç  ytt ôun oc  ùwk-  mcnî  <lue  le  Menteur  jette  dans  une 

î*w.  mç  no  vrp9  *w  uituuou  *vtoÛ  est^me  perplexité.  J'aime  beaucoup 

ntytgLjuu*.  /nxci*  moins  lui  entendre  dire  cela ,  que  de 

Eim  hpù  kksi  WSéneaucquisemoquedelamtil. 

,b  p      '     'W'V"  titude  de  livres  qui  avaient  été  faits 

Euitaau*  periculum  ne  oh  h  ai  curas  aliquaiidb       i    \  r>    cj  ■  . 

^Hctam  exoluuu  perlas  ;  liam  çorpore  oh  ,rt  (B  *  {|frj,« £  ™        f}™  "  ^' .  W  'T- 

ffu,a,,pL,.,  .  ^        "»  <  (i5)  Vorr%  Ciceron,  Aradrro.  IV. 

V<  Znùl «  'nrn'/rtJr  ^  <WV<4<Mrt  rfl<,°  Flkic'  ^.  W.  r//,  cap.  ///,  ^i»^. 

(i7)Se»cca,cPU.  XLV.  - 
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nés  in  eo  que  m  tu  ipse  pseudomenon  691  "  «pose  à  une  grêle  d'injur» ,  et 

appellas t  de  quo  tantum  librorum  à  un  tonnerre  de  criailleriez,  qu'il  or 

composition  est  (18),  ecce  tota  mihi  •aurait  mieux  faire  que  de  sWatr 

uita  mentit  ur  ,  hant  coargue ,  *«/ic  Quelques-uns  disent  (3),  que  Satan* 

flrf  ^eram ,  st  «curi/s  es ,  dirige.  Voyez  Prit  la  forme  de  cheval  pour  jouir* 

ci-dessus  la  remarque  (D)  de  l'article  Philyra.  La  présence  de  m  femme 

Euclide.  n'en  fut  donc  point  cause.  Peut-être 

se  servit-il  de  cette  ruse  par  preao- 

(i8)  arr^a,a,tr«iio«»ef»V«*£»d^.  tion.  11  craignait  la  vigilance* 

Du*.  Uéri. ,  «  nus  YiU.       ,    .  pj^  ^  et  u  «j^^  par  avaDce  i  h 

PHILYR  A  ,  fille  de  l'Océan  ,  ^Sfifi^  A,  si  «rf*  ^Je 

fut  si  sensible  aux  déclarations  quitta  le  pàys.~\  Ou  ne  s'accorde  pow* 

d'amour  qui   lui  ^furent  faites  sur  la  scène  de  cet  acte.  Quelque*- 

pai*  Saturne,  qu'elle  lui  fit  part  »n8  la  mettent  dans  la  TLrsce  if . 

Se  la  dernière  faveur,  Khéa  ,  L  tTTJ'ZÏ*  ïieT?^ 

me  de  Saturne,  y  fut  trompée  Apollonius (6)  est  de  ce  dernier  *o- 

quelque  temps;  mais   enfin  se  timent,  et  puisqu'il  fait  fuir  Philrn 

doutant  de  quelque  chose  elle  j«sques  dans  la  Thessalie  t  jugei^ 

éclaira  de  si  prèsla  conduite  de  ^)^ue  une  UouU  médiocre, 

ces  deux  amans ,  qu'elle  les  sur-  '               w  ** 

prit  sur  le  fait.  Saturne  pour  se  "fUsitvtr  «*»>,  A  sè>u  aU?*  «- 

Cacher  prit  la  forme  d'un  cheval  \A*ySr 
(A);  mais  Philyra  fut  si  confuse 

,    »  H               ,      i                  /T»v  Sedloeoet  sedtèuj  Mu  relietis  pmàoet 

qu  elle  quitta  Je  pays  (B),  et  PhUjr*  cw,,  juia  ux  PA*^ 

qu'elle  s'en  alla  errer  par  les  MigmvU^* 

montagnes  des  Pelages,  oit  elle  n  -          .     .*   V  f  .c.tnnf 

£      ,              o     i  ■     .  11  v  en  a  qui  prétendent  que  biUiw 

accoucha  du    centaure  Chiron  k  convertit  en  jument  (8),  sus  * 

(a).  Le  regret  qu'elle  eut  d'avoir  lui  épargner  la  honte  de  son  forfeil 

mis  au  monde  un   tel  enfant  Notez  qu'il  était  alore  eu  prospënu 

composé  de  la  nature  de  cheval  jU™*1  de  son  royaume  (9)^» 

,   i1  i                ,         .        i»  ,  ,-  fils  Jupiter  était  encore  en  nourri», 

et  de  la  nature  humaine,  1  obli-  maig  Jn  pre'tCnd  que  merae  aprr» 

gea  à  prier  les  dieux  de  la  chan-  qu'il  eut  été  détrôné,  et  qu'il  k  U 

ger  en  quelque  autre  chose  (C).  réfugié  en  Italie,  il  se  plongea  «Uo 

Ils  exaucèrent  sa  prière,  et  la  U  débauche  des  femmes, 

métamorphosèrent  en  arbre  (b).  Advetta      pn>fa*s  gigniu,**-"*^ 


f  .  rr\-f  _x  »  _  «i     .         »  ...  Intulit  Italiar  :  Tus  fit  namque  Me  rmAh 

{a)  7W  d Apollon.us ,  Argon.  ,  Ub.  II ,       Primus  adhinnivU  ,,w«id  »iwt~ 
Pi.  ! %5b  ,  et  seqq.  Mox  ^atrt  JeUnor  /i/ra/i  hakitator  Ot* "F 

(h)  Celui  que  nous  appelons  tilleul.        Juppiler,  incestû  spurcavit  lobe  L*ar*sJ 

Voye*  la  rem.  (ty  Cela  est  assez  vraisemblable  ;  car, 

(A;  Saturne  prit  la  forme  d'un  comme  on  l'a  remarqué  ailleurs  {tt\ 

cheval.]  Virgile  ajoute  qu'il  se  sauva      (3)  Pherecyde.  apud  Scholi^u  ApoU«i,  » 

avec  toute  la  vitesse  de  ses  jambes  ,  H*\  «aï?- 

et  qu'il  fit  retentir  de  hennissemens     (4)  tljtinn»,  cap.  cxxxrrri. 

tout  le  Pélion  (,).  ys%PUiUmTlUt>  "  ViqïU'  ****  * 

Tali,  Mîpsejnbam  eervice  effumfit  «n*ind  {$  Ânollcm. ,  Ub.  If ,  M.  «36. 

Conjugit  admttm pernix  Satnfnus  ,  et  attum  {ï}  ^««^>,  */'i<£rrt,  w.  |i4a. 

Peliona  hinnitu  fugietu  imptevit  acuto  (a).  W  AdventanW.  uxûre  se  in  ef*w»,J?£m 

r<  1  „  »         •        •  *  »  ,  .  #wt»tfm  convertit.  aVtue  ita  utrraue  efm^n^ 

Cela  est  vraisemblable.  Un  mari  sur-  Philar^ria» ,  in  vsr/il.  Geor*.,  fis.  ///,  ?' 
pris  en  flagrant  délit  par  sa  femme      (9)  ApeUoo.,  ffe  //,  »s.  n^. 

(0  «*<<Vn«  de  la  Thessahe.  \xt)  Dans  l  arUct7*»**r  ,  Hm.  ///. 

(a)  Vugit. ,  Georg.  ,  lit.  HIi  vs.  ga.  i53,  autexte^  mprit  ta  ntauom{m). 
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ie  aux.  vers  qu'an  Ta  lire  :  , 

c«* ruthetu-n  Sa*™  rr**  moracam  *|  s appUqua  à  être  contraire  à 

/«  terrtt  ^ismmffué  du*  i  eum/ngida pat***  Pla  to ii ,  et  il  po  r  ta  le  ly  raii  à  ebas- 

e?£?Jj V[Zm1ni7c^^77lZj^riZ  »er  Dion  (d).  Celui-ci  se  trouva 

bientôt  en  état  de  faire  îa  guerre  à 

(C)  Le  regret...  l'obligea  a  prier  les  Denys  ,  et  il  l'assiégea  enfin  dans 

hu*  dclafhan&r  en  quelque  «utre  U  forteresse  de  Syracuse,  et  battit 

hose.X  Hygia  prétend  au  elle  h  adres-  •    n   . .  n,  .f.  ,  . 

.  à  Jupiter  ;  mais  comme  A,.ollo-      flotte  ^ue  Philistos  avait  âme- 

iu»  remarque  que  Cbiron  naquit  née  au  secours  des  assièges  (e) ,  la 

codant  l'enfance  de  Jupiter ,  il  vaut  première  année  de  la  107e.  olyui- 

.ùtux  dire  que  ce  ne  fut  point  à  lui  piade  um  disent 

l'jmmennent  que  rlulyra  eut  recours,  nL ...   *r  '  ,    .    .  !.. 

ir  il  n\  a  nulle  apparence  qu'elle  ™"*tus  ayant  perdu  la  bataille 

itattendu  qu'il  fût  devenu  le  maître  se  tua  soi-même  ,  les  autres  qu'ir 

lu  ciel  par  rc*puUîon  de  Saturne,  tomba  au  pouvoir  de  ses  enne- 

PUlyra  postqtsam inusilatam  spe-  m;s      {  |e  f|rent  mourir  cruelle*. 

iem  se  pe périsse  vida }  petit  ab  Jova  7    .     n, ,    .         ,  , 

w  tn  aLm  sreciem  commuiaret  ,  ment  (A).  C  était  un  homme  de 

\mtik  arborent  philrram  hoc  est  ti-  mérite  à  ne  le  considérer  que  du 

fwm  eommutata  est  (i3).  c6ié  de  l'espri^et  de  la  science* 

(oMmai.,  «t.  vi,  •*.'«.  et  de  la  plume  ,  et  même  de  la 

W^,^cmw//.  bravoure  (g);  mais  lés  qualités 

USTUS,  historien  grec  -1-  —  — .  —  m — *v 
Svraeuse  .  eut  beau  coud 

part 

nys,  et  l'aida  considérablement  prétextes  les  injustices  de  la  ty- 

a  établir  sa  domination  (a)   Il  raiinie  jfa  On  trouverait  quel- 

obtint  de  lui  le  gouvernement  que  sorte  de  générosité  dans  sa/ 

de  la  citadelle  de  Syracuse.  Ou  co„duite,  si  l'amour-propre  n'y 

croit  même  qu'il  jouissait  de  la  eut  pas  été  mêlé  (B).  Entre  plu- 

'Qereclece  tyran  au  su  du  fils,  sieurs  livres  qu'il  composa  (C) ,  on 

H  dechatde  sa  faveur  après  s  ê-  fit  cas  principalement  de  son  Ili>- 

tre  marié  sans  la  participation  de  loirede  Sicile  (D).  Il  imita  lestvle 

<*  prince  avec  la  fille  de  Lepti-  concis  de  Thucydide ,  et  il  évita; 

nés,  son  frère  (A);  et  ayant  été  j       -  lTeicès  les  digressions  (Ejï 

wnm,  il  choisit  la  ville  d'Adna  L'historien  Timée  l'a  fort  mal 

Pour  sa  retraite.  Il  fut  rappelé  traitev  Platarque  l'en  censure, 

après  la  mort  de  ce  tyran  :  ceux  quoique  d'ailleurs  irmameÉplto- 

4ui  persuadèrent  au  jeune  Denys  c?a'avoir  don  né  de*  éloges  à  Wii- 

, e  !c-  «"J  ^enir  étaient  cou-  wstus  (F).        ;  .  ■  . 

Maires  à  Dion  (c) ,  et  craignaieafe  7.  •  1       nii-  t 

que  Platon  ne  changeât  l'esprit  ^  T^M^,  .»,  ^,^ 

tyran,  et  ils  jugèrent  que  ,  ibidem  j^.  970,9?* 

personne  ne  serait  plus  propre     (/)  Diodot*.  Sicuiu».  Hk.&vh  vA, 

l«)Plntarcliu»  ,  m  Dion*  ,  p'tg.qp*.  (A)  Pl»t„  in  DUn*,  pag.  97^  ,  C.  Voytt 

\\>)  C'est-à-dire  frire  de  Pc*j-s.        ,  luVtmnrtjne  (B): 7 

W  /*  était frèrt  de  U  iccondc fe/njme  dit      , . ,  -:  ' 

(  A)  JLcs  uns  disent  ytv  PkiLuus 
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24  PH1LÏSTUS. 

se  tua  soi-même ,  les  autres  que  se»   imaginables  pour  le  prendre  £>  h 
ennemis  le  firint  mounr  )rueU«-  même 
me*.]  Je  ne  saurais  mieux  faire  que  à  son  cadavre 
de  rapporter  la  narration  de  PluUr-   gnites  et  qu  on  le  laissa  tan  ^sepul 
mie  (i)  :  Ayans  vaincu   PhiUstus  ,   ture  (6).  11  observe ,  £  que  Phimtus 
r«>o^c~IWiHalfcii*--  rendit  de  très-grand,  «m«« 
remenl  e««r»  U*.  /*  e,l  Unii^  deux  Denys     et  avec  une» 
çueEphorusescnt  qu'Use  desfitlujr-  beaucoup  plus  grande  q»%<™  d 
Lme  quand  il  vidlue  sa  galère  es-  tous  leurs  autres  fauteur*,  a  • 
loit  pAse:mais  llmonides  qui  fut  tyran  ne  trouvant  pei^onne  qui  rût 
tous  ours  quand  et  Dion ,  depuis  le  remplir  dignement  la  place  qu  U 
comme™**  </«e  ce*  cAomim  fi-  mort  de  PÏnhstus,  le  plus  brareck 
,  escnVa/itau  philosophe  Speu-  ses  amis,  laissait  vacante  ,  se  decoo- 
7ippusy  dict  qu'ilPfut  pris  *7vif%  ragea ,  et  oflrit  à  Dion  la  mMk 
parce  que  sa  galère  donna  en  terre  7   son  royaume,  rtpp»toate«f» 
W  îueVi  $*l«i«*ef  .fer  ostennt  ronne.  3».  Que  Pnilistus  avait 
»rem,ere«e^5aci4trtt«ee£/em,r«^  paraître  beaucoup  de  courag :d> 
lout  /m<i  ,  et  après  luy  avoir faict  et  une  expédition  de  terre  ,  et  que it 
/;,„/,„ Vilenies,  luy  codèrent  jeune  lienys  lui  avait  donne  lecom- 


toutes  ses  forces  ni 
^w.wv^i^jc'jn-imim/^-am  t  .  11  avait  su  qne  les 

oa'i/j  /«  traînassent  tout  le  long  du  bilans  de  Syracuse  avaient  Hetc 
quartier  de  la  vilU  nommé  Acradine%  raclide  ,  grand  ami  de  Dion  a 
et  qu'ils  luttassent  puis  après  jetter  semblable  charge  (-). 

trageant  i 
/e*  ^e/i(* 
curpj  mort 
/où  boiteu 

par  toute  la  .  ""  "./'"  <■ 

oucrufl^'  »*r  lous  ceux  de  iVrracaje  ,  que  toujours  tju  un  ****** / ■ 
<**<  *  *xV  fftor  * ar  plutôt  le  ressentiment  preseut  f  «* 
/a  ;Vtm*e  ce/ur  fui  ^  dit  au'à  ne,  injure ,  que  le  souvenir 
fallait  pas  que*  Dionysius  s*enfuist  passées  ;  cVst-a-  dire  mie  s  il cewp* 
de  la  tyrannie  sur  un  cheval  léger  son  ouvrage  pendant  1  cul  a  qu«  " 
(a),  alns  qu'il  falloit  qu'on  l'end-   patron  et  sou  bienfaiteur  la  cenaw 
rast  par  lu  jambe  ,  plutost  que  d'en  né,  il  dit  plus  de  mal  de  lui  que 
sortir  volontairement.  Et  toulesfois  bien.  Philistus  en  usa  tout  a  u  ^ 
PhiUstus  récite  ceste  parole,  non  ment  :  il  écrivit  une  histoire  pem ■; 
comme  dicte  a  Dionysius  par  luy  ,  sa  disgrâce,  et  il  nV  témoigna 
lins  par  un  autfv  (3^ DiodoWdeSi--  qu'il  eût  change  ^aflection  e£» 
cilc  est  de  ceux  .qui  content  que  Plu-  Mn;  il  le  ménagea,  il  leW; 
lisUis  se  tua,  pour  ne  pas  tomber  vi-  il  le  loua.  On  eût  dit  qui!  cm 
vaut  dans  les  mains  des  ennemis  ,  et  dans  Syracuse  ,  sous  la  faveur  a 
pour  aVpargner  les  tourmens  et  IV  prince,  et  au  milieu  des  braoi 
Lomin^«Jils  lui  eussent  fait  souf-  pi  ois  «y il  en  aVait  obtenu^ 
frir  (Ai.  Notez  que  le  combat  fut  bons  ogices  que  les  monarques  ru 
onin^trV;  et  que  la  valeur  de  Phi*  vent  de  la  plume  d\in  historié^ 
listus  mit  l'avantage  dans  son  parti:  préjudice  de  la  vente  ,  pou** 
au  commencement;  mais  enfin  iii se  être  Quelquefois  louables, ■  «  * 
vit  environné  de  plusieurs  vaisseaux  sans  doute  lorsqu  il  les  rend  aui  \  ^ 
pnnpmi.  nui  faisaient  tous  les  efforts  sonnes  mêmes  qui  Tool  banni*  *• 

de  la  grandeur  d'âme  à  con*n 
plus  soigneusement  le  s««^mrd- 
bienfait,  que  le  souvenir  à  oejj^ 
r^PuuHMÛ^X/.^^.  1   V    jwrc  ;  mais  puisque  PhUistus  tu 

(3)  Diodore  de  Sicile    /.,.  XI V  cW  T///;  f  ^ 

p., g.  fvppose  aur  Pbilmtit.«  du  cela.  V  »  .        -.  •  , 

F  (4)  b,ôdor:  S.c«Us,  lib.  Xn ,  cap.  XPI,  (6)  t+mi  '*'^'«* 

pug.  m.  --48.  (7)  Idem ,  ibidem  ,  p.»^.  ;4;. 
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PHILISTUS.  a5 

Dtojs  par  l'espérance  d'être  rappelé      (D)        on  fit  cas  principalement 

i  Sjracuse  ,  cet  intérêt  personnel  ,  de  son  Histoire  de  Sicile.]  Elle  était 

ce  mélange  d'amour-propre  ,  gâte  divisée  en  deux  parties  :  la  première 

*>n  action  ,  et  gardons-nous  bien  de  comprenait,  en  VII  livres,  ce  qui  s'é- 

dire  comme  a  fait  Pausaitias  que  ce-  tait  fait  pendant  plus  de  hait  cents 

U  l'excuse  (8J.                            •  ans  ,  et  finissait  a  la  prise  d'Agri- 

(C)  Entre  plusieurs  livres  au'il  gente ,  c'est-à-dire  à  Tan  3  de  la  <)3«. 

composa  ]  Suidas  (9)  lui  attnbue  olympiade  \  car  ce  fut  alors  que  cette 

uo  Traité  de  l'Art  oratoire;  sEgy-  ville  fut  subjuguée  par  les  Carthagi- 

ptiaca ,  en  douze  livres  ;  Hes  Siculœ,  nois        L'autre  partie,  en  IV  livres, 

en  onze  livres  ;  quelques  harangues  ,  commençait  au  règne  du  vieux  De- 

et  une  entre  autres  touchant  la  ville  nys  ,  c'est-à-dire  ©à  la  première  fi- 

de  Naucratis  ;  l'Histoire  de  Denys-le-  nissait  ;  car  ce  Denys  se  rendit  maî- 

Tjran  ;  trois  livres  sur  la  théologie  tre  de  Syracuse  l'année  d'après  la 

des  Egyptiens  ;  un  Traité  sur  la  Ly-  prise  d'Agrigente  (i3).  Voilà  les  onze 

oie,  et  sur  la  Syrie.  Il  observe  d'à-  livres  Rerum  Sicularum  ,  oue  Suidas 

bord  que  Philistus  était  de  Naucra-  donne  à  Philistus;  mais  de  plus  il  lui  a 

lu  f  ou  de  Syracuse  :  cela  me  fait  donné  l'Histoire  particulière  du  tyran 

craindre  qu'il  ne  réduise  deux  au-  Denys  ,  en  six  livres.  Vossius  prétend 

(tors  à  un.  H  y  a  dans  son  Catalogue  que  €icéron  ,  dans  le  passage  que  je 

bien  des  ouvrages  q^ui  ne  conviennent  vais  citer ,  ne  considère  que  la  divi- 

Roêre  à  notre  Philistus ,  et  que  j'at-  sion  que  j'ai  rapportée  ci-dessus  , 

tribaerais  volontiers  à  quelque  Fhi-  savoir  celle  de  l'Histoire  de  Sicile  en 

Hstus  né  à  Naucratis.  Le  jésuite  Ra-  deux  parties  ;  l'une  de  sept  livres  , 

gu*a  {10)  citant  Constantin  Lascaris  et  l'autre  de  quatre.  Siculus  ille 

admet  deux  Philistus,  l'un  de  Syra-  (  Philistus)  capitalis,  creber>  acutus, 


on  de  Naucratis ,  et  l'autre  de  brevis  :  penè  pusillus  Thucydides  : 

^racuse.  Le  premier,  dit-il,  était  sed  utros  ejus  habueris  libros  (duo 

allié  du  tyran  Denys,  et  mourut  dans  enim  sunt  corpora  )  an  utrosque ,  #ies- 

Çuerre  contre  les  Carthaginois  1  th.  Me  magis  de  Dionysio  détectât  : 

u  écrivit  plusieurs  choses  touchant  ipse  est  enim  %>eteralor  magnus  et 

Sicile.  L  c  second  fut  exilé  par  le  perfamiliaris  Philisto  Dionysiu  1  1  \  . 

tient  Denys  ,  et  composa  dans  sou  Ce  sentiment  de  Vossius  est  peut-être 

JÛ  nne  bonne  partie  de  son  Histoire,  fort  raisonnable;  mais  peut-être  aussi 

plunt  scripsit  de  rébus  Mgrpliacis  ,  aue  Cicéron  mettait  d'un  côté  les 

■j*  ia  ,  de  Sioanicis ,  lib.  Il  :  item  deux  parties  de  l'Histoire  générale  de 

hBaccho;  de  Theologid  JEgyptio-  Sicile ,  et  de  l'autre  l'Histoire  parti- 

ru'»,  lib.  6;  dexSyridet  lAbyd.  iôut  culière  du  tyran  Denys,  de  laquelle 

j*lane  peut  servir  qu'à  augmenter  Suidas  a  fait  mention.  Il  semble  que 

J*  confusion  ,  puisque  après  avoir  Denys  d'Ualicarnasse  favorise  un  peu 

donné  deux  Philistus ,  on  coupe  ce  plus  ceux  qui  voudraient  assurer  que 

qu'il  fallait  laisser  entier  pour  l'un  l'Histoire  du  tyran  n'est  point  difTé- 

°o  pour  l'autre  ,  on  change  les  cir-  rente  de  la  II*  partie  de  1  Histoire  de 

constances  (1 1) ,  et  l'on  attribue  au  Sicile,  que  ceux  qui  diraient  le  con- 

Hracnsain  ce  qu'il  valait  mieux  at-  traire  (i5).  Quoi  qu^l  en  soit,  notre 

trihoer  à  celui  dont  la  patrie  est  Philistus ,  considéré  comme  hîsto- 

douteuse.  rien  ,  ne  déplaisait  pas  à  Cicéron,  et 

(Bt;  >      v  -/          .  /      .  par  conséquent  on  peut  regarder 

l£»  •  "V    '™  !"T  comme  des  personne,  dégoûtées,  ou 

*£'  ùsLtnwrk  lr?P  délicates ,  ceux  qui  le  mepri- 

«♦«*rw.  nL  si  PhmL  JLTtgZst  8awqt'  Dlony*u  ™"r?»*  <I»iSyra- 

***r  pu  cùm  Sjraensas  se  restitutZ  iri  ™'™<>rum  trnnnut  fuit  ,  Ut  senp- 

P'farrt  mut  la  Dionrsii  jtogitia  dissimulait.  tum  apua  Fhiltstum  est ,  et  doctum 

W s«u,;in  #£r«c  ("LD5?r' SicuIu' '  Uh'         Cap'  CIU% 

M igMMi  B.gu*.,  in  Elogii.  Sicalomm,  ^^Idém,  Ibidem. 

'  ■  (*4)  Cicero,  «d  Quinlmn  fr.trew,  rpi.t.  XI! , 

'.'  »)  rhduius ,  mort  a  la  gurrrw .  ne  se  halUt  lib.  II. 

S  mVrt  U*  C«**«çi»&s,  mais  contre  les  (i5)  Fojex  OmTt  d'Hklica«a»e  ,  epin.  ad 

^dtDmndeSjrmuie.  Pon.pc.ua» ,  pag.  m  261.  * 
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hominem  et  diligentem  et  çequsdem  cueilli  les  fautes  des  grandi  person- 
temporum  illorum,  quàm  prœgnans  nages,  s'est  imaginé  que  Licéron 
hune  ipsum  Dionysium  alvo  comme-  avait  parlé  de  Thucydide  avec  beau- 
rr/,  iomniavit  se  peperisse  Satyristuw,  coup  de  mépris ,  et  l'avait  nommé 
(16).  Ceux  qui  pèseront  les  louanges  petit  Thucydide.  Voie i  la  réfutation 
que  Cicéron  a  données  à  Thucydide,  de  cette  bévue.  Isto  feré  pacto  hrnUw 
compteront  pour  beaucoup  que  tout  cinatum  fuisse  virum  dodum%  rpsi  de 
aussitôt  U  ait  déclaré  que  Philistus  imir  eiTonùus  n*tig<*orum.  rirorum  scripsii, 
ta  très-bienThucydide  :Hunc consecu*  illico  sensi ,  «u  hic  tstius  liber  ia  ma- 
tus  cstSyraousius  PluUstus,  qui  qulsm  nus  meas  incidit*  Js  pagina  sOMitr 
OionysUtymnnifamilianssimus  esset  simd  extremd  ail,  Thucydide**  Uu- 
otium  suum  cçmumpsil  in  historid  torieumvulerineeaarixitoivm  qwtlem 
scriùendd  ,  maximeçdk.  Thucydidem  interdum  .  ideàque  paenè  pusilhun 
est  y  sicul  indu vidotur,  imi  j  ai  ds  (1  7}.  Ciceroni  dictum.  JYon  animadfcrtU 
Quintiliea  assure  que  Pbilistus  est  script  or ,  tum  profeclo  aliud  ageas  , 
plu<  clair  que  Thucydide  (18).  C'est  neque quemqustmah tUlo- wcansolcit 
un  bel  éloge  :  car  enfin  l'obscurité  pœnè  parvuin  ,  aut  pœnè  magnum  , 
est  ua  grand  dàfaut ,  et  qui  peut  bien  t\ed  anminb  patvum ,  aut  magnum  , 
balancer  les  grands  avantages  quo  neque  ibi  npud  TuUuan  „  ubi  patm 
Ton  donne  à  Thucydide  sur  Philis-  ptusillus  Thucydides  dicitnr,  usurpa- 
tas.  Peut-être  trouverions-nous  ,  si  ri  hoc  de  Thucydide  (ai  ).  Le 
nous  pouvions  comparer  les  e'erits  Vavasseur  fait  voir  ensuite  que 
de  celui-ci  avec  ceux  de  Thucydide  %  ron  parle  de  notre  Philistus. ,  (  «■ 
mie  Denys  d'Halicarnasse  a  placé  II  me  reste  encore  une  chose  à  ob 
Pli  il  m  tus  un  peu  trop  au  dessous  de  server.  Cicéron  témoigne  que  Phi*- 
Pautre  (19).  Au  pis  aller  ce  sera  ton-  toire  de  Denys  lui  plaisait  bien  plu 
jours  pour  Philistus  un  titre  ho  no-  que  l'autre  ouvrage  de  Philtslus 
rable  ,  que  d'avoir  été  nommé  le  pe-  parce  que  Denys  avait  été  un  graoJ 
fit  Thucydide  par  Cicéron.  Ceux  qui  fourbe,  et  qu'il  avait  vécu  familière- 
donnèrent  l'éloge  de  petit  Molière  à  ment  avec  cet  historien.  Vossiui , 
un  comédien  de  Paris  ,  ne  crurent  craignant  que  cela  ne  p&t  setr\ 
pas  le  louer  médiocrement.  .  .  prétexte  pour  médire  de  GcT 

Notons  doux  fautes  que  l'on  a  corn-»  prend  aqiu  d'éclairer,  la  chose, 
mises  sur  Je  penè  pusiUus  Thueydi-  ron  ,  dit- il ,  ne  l»»o  pas  le  r qpfrr, , 
des  de  Cicéron  :  l'une  a  été  critiquée  Philistus,  il  ne  cherche  dans  cette 
par  Vossius,  et  l'autre  par  un  jésuite*  histoire  que  l'utilité  qui  peut  revenu 
Un  savant  commentateur  a  cru  que  de  la  connaissance  des  fourl 
Philistus  n'ayant  guère  écrit  en  com-  tyr.tn.  IVon  atumum  PhiUsU 
paraison  de  Thucydide,  a  été  qualiUé  Tullius,  sed  ulUitatem  librip 
de  la  sorte  par  Cicéron.  C'est  un  abus,  vit  :  atque  id  intprinùt  quidam  propftr 
Id  rejerri  eo  minime  débet  quod  pire  prudcfUiam  quam  f-r  **afn  adeo  tj- 
Thucydide  pauoa  admodUm  scnpse-  runni  vitd  caperc  esse*.  ;■  sod  et  prepttt 
rit9qua?(*%)  PauUi  Manutii  sententia  dictionem  quam  Thucydid*m  jsmu- 
est  (  smm  longé  aliud  apparetex  ïis  lumfuisse  etiamex  secundo  de  Omton 


quœ  ex  Suidd  et  Piodoro  adduximus),  cognoscimus  ,  ac  p  roptcreaj  idens  ss\ 

sed  quia  non  paullo  quidem  infirnuor  Bruto  f  etc.  (aa).  Ces  dernières  paro- 

sit  Tfsucydide,  ut  Fabius  {*%)quoque  les  sont  très-inutiles  ,  pour  ne  «a 

censet,  attamen  imitetur  euni  non  i/i-  dire  de  pis  ;  car  il  ne  s'agissait  pas  de 

féliciter  (  ao  ).  Uu  auteur  ,  qui  a  re-  disculper  Cicéron  sur  le  plaisir  ^uVi! 

_              TÈ  _ ^  .  prenait  à  lire  Philistns ,  maissttree 

(iè)  PMUstui  auoque  mervturqm  turbmquam,  toire  du  tyran  Uenys.  Il  ne  *ert  <i» 


vis  bwutrum  post  Wqs  authorumexvnatur,  imilator   riejl   pour"' justifier  ee  COÛt  dc^dît1 

S^&Sî1  T?b*xt\t^nVltoU  M«e  Philistus  écrivait  bien.  Noos  » 
(19)  Diooy..  l&cani.  I  epî.i.  «S  Pompeiu"ii  f  savons  pas  que  ce  talent  ait  etc  j-h  - 


pas.  761  e$  ifvi.  V um  aussi  nom,  iûo.  .       v  *  .           t  -  .  •.»•«»•» 

7M>  No*>  edemm'GcnvnûfêmmT  (il)  Fr.no ^v»  Varier»  de  I«dkr.  D^», 

Lib.  10 ,  cap.  1                           '  •  ,  *w»f  .... 

™)VoMiu»,  de  Hi»M.  $r*ci»,  Ub.Itcmp.  («)  Vowias,  de  Hi^lor.  pW»,  («K 
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□»itioB ,  que  de  raisonner  comme  torien  Théopompe  en  a  été  censuré 
allait.  Ceux  qui  savent  combien  il  avec  raison  (a3)  ;  mais  il  ne  s'ensuit 
difficile  de  composer  d'une  ma-  pas  que  Ce  soit  une  vertu  que  de  se 
re  liée,  je  veux  dire  en  ménageant  plaire  A  ne  quitter  jamais  sa  matière 

0  les  transitions  ,  et  d'observer  principale  ;  c'est  outrer  une  bonne 
inmoins  très-exactement  les  précis  chose  ,  c'est  la  gâter  (iL).  Il  y  a  un 

01  de  la  dialectique ,  ne  s'étonne-  milieu  entre  ces  extrémités,  comme 
»t  pas  tant  que  les  fautes  de  la  Théon  l'a  remarqué  judicieusement, 
turc  de  celle  que  je  viens  de  re-  Où  yttf  àtxtç  %}k  (  7rtteU£&rtr  )  tta- 
irquer  soient  si  fréquentes  dans  r*T  crafstiTnVôstj ,  xaQeLirîp  ô  ♦ix#ç-oc* 
auteurs.  ài*ira,ûu  y<ip  <r»?  J>*vot*i  v£i  àxf**r 
Quant  au  reste,  l'apologie  de  Cicé-  t»»'  àxx»i  tnt  «taxi****»?  rè^kW ,  «tic 
ii  par  Vossius  est  très-belle.  Tout  afcraxAGT^oi  *ri»  A*voi*y  t«»  «x/o»- 
mme  curieux  ,  et  principalement  >  aVi  JuTbxt  taxi?  tVo/umVi«c 
1  se  mile  des  affaires  de  la  répuhli-  tm v  irpt uf nui v*/ ,  mç  ©ioVo/uwoc  i »  taiç 

■  i  aera  du  goût  de  cet  illustre  Ro-  *i xit k.  Neque  enim  oportct  sim- 
ûn,  sans  choquer  la  probité.  11  p/iciter  fueere  digressiones  ,  quod 
nera  mieux  lire  l'histoire  particu-  Philistus  jecil  ;  quia  in  hdc  antmus 
rc  d'an  fin  politique  ,  grand  scélé-  audientium  acquiesça,  f^erùm  illas , 
t ,  hardi  et  subtil  usurpateur  ,  que  quœ  adeo  sunt  prolixœ  ,  ut  abducant 

•  histoires  générales  ,  et  sur  tout  auditorum  animos ,  ut  necesse  sit  ta  , 
rsquc  ceux  qui  l'ont  composée  ont  quœ  antè dicta  sunt ,  in  memotiam  rc- 
eu  dans  la  familiarité  du  tyran.  Ils  vocari  :  eujusmodi  digressionibus  uti- 
Suiseront  les  choses  ,  m'a  fiez-vous  tur  Thtopompus  in  Philippicis  (*5). 
ft,  ils  donneront  un  bon  tour  aux  Vous  voyez  qu'il  blâme  Philistus  de 
mm  de  leur  héros.  C'est  ce  que  ne  point  faire  de  digressions ,  et  qu'il 
•iliatus  pratiqua.  Je  vous  répondrai  dit  ciu'il  en  faut  faire  quelquefois ,  et 

•  un  lecteur  intelligent  démêle  ces  qu'elles  iervent  de  reposoir.  Il  a  rai- 
tiûces  et  qu'il  en  sait  profiter.  Je  son  :  un  peu  de  variété  est  nécessaire 
doute  pas  que  plusieurs  personnes  dans  tous  les  ouvrages  d'esprit .  et  l'on 
donnassent, pour  recouvrer  ce  seul  remarque  que  les  écrivains  les  plus 

de  Philistus,  quatre  ou  cinq  des  réguliers  ne  sont  pas  ceux  qui  se  font 
ciena  auteurs  crus  sont  parvenus  lire  le  plus  agréablement.  Je  pourrais 
que»  à  nous.  Il  nous  apprendrait  indiquer  des  histoires  qui  font  bâiller 
fa  des  choses  inconnues.  Nous  ne  souvent  les  lecteurs ,  et  même  dor- 
QoaissonsguèreDenysle  tyran  que  mir  ,  quoique  l'auteur  les  ait  écrites 
r  des  actions  de  cruauté  et  de  dé-  avec  une  observation  exacte  des  régies 
Ce  n'est  là  qu'une  très-petite  de  l'art ,  un  style  grave,  serré  ,  ccr- 
rtie  de  son  portrait.  Un  homme  rect ,  sententieux ,  une  narration  dé- 
»  w i  rend  maître  d'une  puissante  chargée  d 'incidens  et  de  minuties  j 
publique,  et  qui  se  maintient  plu-  aucun  détail ,  aucun  écart  ;  toujours 
urs  années  dans  l'usurpation  mal-  sur  In  ligne  droite  ,  parce  qu'elle  est 
e  cent  obstacles ,  est  ordinairement  la  plus  courte  (16)  D  autres  écrivains 
)o  caractère  où  il  entre  plusieurs  sortant  quelquefois  de  la  gravité, 


»>«urs  dëfauts  des  Syracusains.  Il  pour  faire  place  à  un  épisode ,  font 

ulu^Ue±^ÎT  d°  qUC,lf  manié,re  03)  Voj~  VarticU  T.â™ ,  ta*  XIV  , 

"'SlUS  peignait    CCS    Choses.    La  aux  remarques  (E)  et  (F).  " 

*l0ie ,  inlerest  reipublicœ  COffnOSCÏ  (2A)  fnsani  sapiens  rwmen  ferai,  mfuus  iniqui 

°*t  *c  doit  étendre  jusque-là.  Qui  Ultra  qukm  salis  est ,  virtntem  si  petat  ipsam. 

^*nd  qu'une  partie  n'entend  rien,  H  or.  t.,  ep««.  VI,  lib.  /,*».  i5. 


^  peut  pas  bien  juger  i  et  s'il  ju-         Theo'  M  *********  "P-  *r,  pmy 

yP  <lc  hasjud11*  8erai'  ^**r  UU  puncto  ad  puriclum  Une  a  recta  est  om- 
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une  histoire  qui  lient  perpétuelle-  d'ouvrage  qui  les  demande,  ou 

ment  en  haleine  le  lecteur.  Il  se  trou-  les  souffre  naturellement  (Test 

ve  «  la  fin  avant  qu'il  ait  eu  le  temps  compilation  ,  c'est  ce  que  l'on  do; 

de  s'ennuyer.  Je  n'esamine  point  si  Miscellanea.  La  variété  est  de  l'a 

c'est  une  preuve  de  l'une  de  ces  deux  sence  de  ces  sortes  de  com^ 

choses  plutôt  que  de  l'autre  ,  ou  que  et  doit  être  principalement  r 

les  régies  sont  fausses  ,  ou  que  Tes-  ceux  qui  n'espèrent  pas  de  , 

prit  des  lecteurs  est  faux.  Je  m'arrête  autrement  l'ennui  du  lecteur  (i , 

au  fait,  et  je  m'en  rapporte  à  la  re-  Notez  que  pour  dire  justement  qu'un 

marque  d'un  homme  de  très-bon  digression  est  trop  longue,  il  ne  ni 

Soût.  Quelle  prodigieuse  distance,  dit-  fit  pas  d'alléguer  qu'elle  remplit  pl« 

1  (27)  ,  entre  un  bel  ouvrage  ,  et  un  sieurs  pages ,  il  faut  de  plus  que  cbi 

ouvrage  parfait  ou  régulier  ;  je  ne  que  chose  y  occupe  trop  de  terni 

sais  s  U  s  en  est  encore  trouvé  de  ce  car  quelque  court  que  vous  sot«  \ 

dernier  genre.  Il  est  peut-être  moins  chacune,  la  jonction  de  plusieurs 

difficile  aux  rares  génies  de  rencon-  rendra  prolixe.  Solet  enim  eœ<p* 

trer  le  grand  et  le  sublime,  que  d'évi-  dam  partium  brevitas  qua  loa$n 

ter  toute  sorte  de  fautes.  Le  Cid  n'a  tante n  ejficit  summam  (iq).  Jen**l 

eu  qu'une  voix  pour  lui  a  sa  naissan-  de  cette  pensée  de  Quintilien  dans  u 

ce  ,  qui  a  été  celle  de  l admiration  ;  autre  sens  que  lui. 
il  s'est  vu  plus  fort  que  l'autorité  et      (F)  Plutarque  censure  Timee,  H 

la  politique  qui  ont  tenté  vainement  que  d'ailleurs  il  blâme  Éphon  H 

de  le  détruire  ;  il  a  réuni  en  sa  faveur  voir  donné  des  éloges  a  Philiitat' 

des  esprits  toujours  partagés  d'opi-  «  Mais  Tim aeus,  prenant  pour cooj- 
nions  et  de  senlimens  ,  les  grands  et 
le  peuple  ;  ils  s'accordent  tous  à  le  sa- 
de  mémoire  ,  et  à  prévent  *  au 


voir 


théâtre  les  acteurs  qui  le  récitei  i.  Le 
Cid  enfin  est  l'un  des  plu 


lus  beaux  poê 


»  et  occasion  non  injuste  de  ne 
»  l'affection  ,  la  diligence ,  et  la  fi 
»  lité  que  Philistus  avoit  Uxr- 
»  monstrées  à  l'entreteneroeuti 
11  fensc  de  la  tyrannie,  s'emplit»  c 


mes  aue  l'on  puisse  faire  ;  et  V  une  des    »  saoul  d'outrages  et  de  vilenie*  qu 


ma  et  il  charme  encore  le  public.  11  „  en  ont  escrit  les  gestes,  unis* 
perdit  la  cause  devant  les  maîtres ,  et   „  reot  oneques  offencez  de  luf  • 


il  la  gagna  partout  ailleurs  :  il  en  ap- 


»  vie,  et  qui  doivent  en  r 


pella  au  peuple  comme  l'Horace  qui   ,  usc^  de  raison  ,  ii  me  semble 
avait  tué  sa  sœur ,  et  qui  fit  casser  à    »      going  de  leur  estime  et  lx* 
ce  tribunal  la  sentence  des  juges  d'of-   »  réputation  requerroit  qu'ib  se 


réputation  roque rroit  q u 
fice.  Les  Essais  de  Montaigne  sont  un  «reprochassent   point  outra?*»* 
autre  exemple  de  l'irrégularité  heu-   »  ment  et  avec  une  sotte  raocq 
reuse.  Si  l'on  mettait  dans  ce  livre  là    „  les  adversitez  et  malheurs  qui 

»  vent'nar fortune  aussitost 

»  plus  h  omme  de  bien  dur 
ntérêt    »  luy.  Aussi  peu  sagement  faiet  M"1 

□i-  »  rus  de  louer  Philistus ,  lequel  co* 
»  bien  qu'il  soit  très  inçm*»* 
»  pallier  de  belles  excuses  Des»*?9 
»  de  meschans  actes  et  de  rnau»  J'* 
»  mœurs ,  et  si  éloquent  à  i»TtjD  ' 
»  des  raisons  fardées  de  parole*  w> 

(08)  Lib*r  fuit  et  ovtucuUs  v*n** 
tia  Molemus  qui  ingemo  p««"*/;jf'J,ttJ .  ,7/f 
yericulum  fttfcrc.  Plin.,  episl.  XXI, 

(19)  QipoUUanus,  /**  ir,  **r> 


Dcaucoup  de  méthode  ,  Ton  en 
rail  les  principaux  agrémens. 

Au  reste,  je  n'ai  pas  tout  Fini 
que  l'on  s'imagine  à  justifier  les 
pressions  :  car  la  partie  historique  de 
cet  ouvrage  est  raille  fois  plus  confor- 
me aux  manières  de  Philistus  qu'à 
celle  de  Théopompe;  et  pour  ce  qui 
est  de  mon  commentaire,  je  n'ai  pas 
besoin  d  apologie  s'il  contient  plu- 
sieurs digressions,  (/est  une  espèce 


(37)  La  Bruyère,  Caractère»  de  ce  aiecle  ,  au 
chapitre  tUt  ouvrages  de  l'esprit,  pag.  m.  76, 77. 
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icstes ,  ne  se  sçauroit-il  lui  mes-  calomniateurs.  Son  habileté  ne 
«e,  encore*  qu'il  y  emploiast  tous  ful  pas  |e  fruit  de  l'expérience- 
es  cinq  sens  de  nature ,  sauver  de  ^m  \j  ».     .     .  «penence  , 

te  charge,  qu'il  n'ait  e*teThom-  CJ[*  n  *tan 


es  richesses  et  les  alliances  des  ty-  re'  1  un  des  Plus  saSe5  politiques 

ans:  mais  celuy  qui  ne  loue  les  "e  ce  temps-là  (A).  Nous  connaî- 

ictesde  Philistus,  ny  aussi  ne  luy  trions  le  détail  de  l'habileté  de 

eprochc  ses  misères  et .  calamité*  ,  cette  prinCesse(c),  si  nous  avions 

lent  le  vray  moyen  quil  faut  tenir  4       i1  j         i       V  ï? 

.  un  historiographe  (3o).  »  Ce  que  l?US  les  !.lvres  de  D">dore  de  Si- 

ilarque  touche  de  ces  alliances  des  cile;  mais  nous  avons  perdu  les 

•uns,  se  confirme  par  ces  paroles  endroits  de  son  histoire  oh  il  le 


capitaines 

«a*r  wor^««  exceptis  :  hic  enim  lexaiidre.  Elle  se  remaria  à  Dé- 

•rcstetammimagnttudtnis  acera-  7  ,  CI"ttria  a 

itti />Jcmu  :  t7/e  Lyrannorum  et  alio-  melri«s  (  J  )  a  près  la  mort  de  Cra- 
»  cupidiiaU  plus  ninùo  subservit  térus,.et  fut  bien  la  principale 
*•  des  épouses  de  son  second  mari 

M  Piut. ,  m  Diooe ,  pag.  974.  (A)  ;  mais  elle  n'eut  pas  beaucoup 

ii)c0rn.N^,,nVitfiDiony«i,tfaP.///.  de  part  à  son  amitié  :  c'était  un 

il)  Dion.  iUUcarn.     eoist    ad  Pomncium  '         •  i  1  utt 

^  p       prince  voluptueux        qui  avait 

PHirf  a    p      j      i     h      en  temps  plusieurs  maî- 

«  dames  de  l  ant.qu.te  ,  eta.t  couru  les  ^  ^  j, 

ie  d  Antipater  ,  gouverneur  de  aa„~&*         dk;ii  » 

acédoin/  pendant  l'absence  K^i^''*^ 
ai*,    i  te  qu  il  était  plus  îeune  au  el  e 

S[er  » e  eut  beKrco;p   et  néanm»ins  «  fc«  fo«  £ 

S  .ff  •  T"?nPa  CS  la  courtisane  Lamie ,  qui  etait 
""des  affaires  (a).  Elle  propor-         i„  _.,„„..        nù  if 

Ml  si  adroitement  sa  con-  ™  i?  rel°Ur  ^  Ph,lla  ffl<>u- 

«te  aux  humeurs  diverses  de  ay 

«  qu'il  fallait  remettre  ou  pg 

SsËSB^ cassa» 

"ens  ne  se  soulevât  :  elle  ma-±  t^i  £nnn.        „„?  l  *ê 

«t  à  ses  dépens  les  filles  pau-  f  ep°UX  (A)  '  qUl  avait ele  mo,n* 

*,  et  s'opposait  avec  tant  de  -<d  w. 

,n*  aux  oppresseurs  de  l'inn©*    (e)  y<>yt*  Di<uk>re  de  Sicile .  ibid. 

*ce ,  qu'elle  mit  hors  de  dan-    {f[  'f?  \      •  fa*-  ,0'3-  e 

•r  J  .      *      .   («)  Plut.  "»  Démet  no,  par.  8o5  .  A. 

»  plusieurs  personnes  qui  a^  (/)  Diodor.  Siculu*.  et  fiuurcîm.. 
"ent  être  accablées  par  leurs     &  S°S?J>em,Urio  '       %5 ,  ^. 

r  (^)  Td. ,  i&/r/. ,  ^fl/(r.  90a. 

(A;  Plut.  <n  Deraetrio  ,  gu. 
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constante  à  le  favoriser  qu'a  le         *•         *«p  ?fc  ttffiH 

maltraiter  Z).  Elle  eut  de  lui  un  J  „rn»  £i 

fils  (m)  et  la  fameuse  Stratonice  nm  koc  Euripideum  insusumb* 
(n) ,  qui  fut  femme  de  Séleucus ,     ^  lacrttm  mmM  f  ^ 
et  que  Séleucus  céda  à  son  fils     N.ton ,  duc».  cp«j«p«.. 

Antiocbus  (0).  Une  nièce  de  la  Ubi  ducas  cônjugem ,  pn>un»a\ 

défunte  occupa  bientôt  sa  place         ^b)ecit  (4  )•  «  T  » 

_  r  r  d'apparence  que  Demetnos  «tinu 

(  Philla,  et  qu'il  t»e  la  laissait  \ù\ 

(0  m^mi.  **•  *J™  £.C<«o-  manquer  des  tëmoig 

«if«f  «        «*ko?c  sffra»  *  <re«  de  sa  considération  <  mais  qu il  or 

nom  cjus  exécra*  ou*  in  adversitatibu*  quil  la  députa  à  Cassander  pou 

'   - lus  stnhlllor ,  tifier  la  conduite  qu'il  atait  t« 

efU  Plui.  im  Detnfr-  envers  Plistarque  qui  s'en  yl 


trio  ,  pag.  Qll.  extrêmement  (5).  C'est  un  signe qs 

(m)  Plut,  tu  Demetrîo  ,  pag.  po6" ,  £.  //  jugeait  ta  femme  propre  à  la  néj 
,e  wwwil  Antigoaui.  Idem  ,  ittf.  .  W   JciJtiotu  Note2  auss*  q0'il  sc  mit  fi 
9»5.  encoIèredeceqnelcsRhediewA 
(n)  /«/em. ,  ibid. ,        903.  néreut  au  roi  d'Éeyptc  on  m*M 

(o)  /<&m  ,        ,  pag.  y»;-  qa'i|g  avaient  pris  Y  où  Paient  la  M 

(A)  Elle  fut  bien  la  principale  des   tre  que  Pliilla  lui  «Écrirait  et  1rs  Mil 
épouses  Je'DeWtrius.  J  II  en  eutnlu-  bardes  qu'elle  loi  envoyait  (6). 
sieurs  en  même  temps  :  notre  Philla  ;      (B)  Une  nièce  delà  défunte  ffM 

était  /Ule  4 
ce,  «pur 
PtoWma*( 

eTïa  "plus  "autorisée  de  'toutes  dtait  vivant  dé  Philla  (8).  Il  en  eut  «■  * 
Philla  :  je  voudrais  que  celui  aui  qui  eut  nom  Démétrius,  eMul 'J 
m'apprend  cela  eût  imputé  cette  dis-  roi  de  Cyrène  (p,  ).  Ces!  tans  dm 
tinction  au  grand  mente  de  cette  da-  celui  dont  j'ai  fait  mention  da**11 
me  ,  mais  II  ne  l'impute  qu'à  la  gloire  ticle  d'A»*i mû t . 


d'Antipater  et  à  celle  de  Cf^hw-        ^  Uemttrio^pH. 

^xs^roi*  ^fS.  Multas  uno  fem-  iSZ;^:^ 
pare  conjures  habebat  (  DemetridS^         ji/m,  ibidem,  pa^. 

o/.ore  PWtfa ,  (tins,  fropter  />a/n:iii      P HILOM  K  Le.  ,  gw 

Antipatrum,  tum  quàd  etiam  matn-  Phocéens  au  commencemeu» 

mo/no  junctn  fuisset  CS*àteto  (5).  Je  ^  guerre  qu'on  nomma 
ne  doute  point  qu'Anhgonus  r  consi^       8,r         2^^t  ^  meillciir  ei 
derant  que  ces  deul  misons  ridaient  ^°"v^ ^ "^^.^  auI  eo^ 

Philla  un  bon  parti ,  n'ait  tfe  pousse  pédient  pour  reiiiier  j'»  ^ 

Cr  ces  motifs  â  la  choisir  pour  sa  nu*  de  sa  patrie  (A)  f  ' g 

u.  La  disproportion  de  l'âge  rebut*  s'enapftrer  du  temple  de  Wf*^ 
furieusement  Démétrius  ;  mais  son  r  V  Lacédem«f 

pèreluiditàl'oreUleunpassaged'Eu-  *'  nt  W  yoy*%e  •  ^TdrtS«o 

ripide  on  il  changea  quelque  chose,  pour  communiquer  ce  a" 

Le  sens  était  qu!cn  dépit  de  la  nature  Archidamus  (<ï)  ,  q"1  ,tt* 

il  faut  épouser  une  femme  qui  nous  ^      ^  m  poUVaitptS 'e6e(^ 

apporte  du  bien.  'AT^mt  flx»? ,  aer  ouvertement  dans  c*M  * 

treprise,  mais  qu'il  lui  ^ 


(1)  Pl»t..  «n  D«efcri« .  pag,  8o4  .  E. 
(>)  tdfin  ,  tèuirm  <pag*  QCK>  ,f .  ' .  ^ 


I  • 
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•ait  secrètement  Je  Pargent  et  liai  ,  il  leva  facilement  beaucoup 
les  soldats.  Avec  ce  secours  Phi-  de  troupes  ,  encore  que  ceux  qui 
omble  s'empara  du  temple  ,  et  avaient  de  la  conscience  refusas* 
it  ma  m  basse  sur  ceux  qui  lui  sent  de  le  servir  (Dj.  Il  entra 
trustèrent.  Il  fut  attaqué  peu  dans  le  pays  ennemi ,  et  fut  heu- 
près  par  les  Loçriens ,  et  les  reux  dans  les  premières  rencon- 
attit.  Cette  victoire  lui  enfla  de  très  ;  mais  peu  après  il  y  eut  une 
elle  sorte  le  courage  ,  qu'il  6ta  occasion  où  il  fallut  qu'il  se  bat- 
lu  temple  de  Delphes  les  ordon-  tit  en  retraite  par  des  chemins 
lances  de*  Àmphictyons.  Il  con-  ai  peu  favorables  ,  que  ne  vou-» 
raignit  la  prêtresse  à  lui  four-  lant  point  être  pris,  et  ne  voyant 
îirun  oracle.  La  réponse  qu'il  pa*  qu'il  pût  lféviter  qu'en  se 
•eçut  ne  pouvait  manquer  de  lui  tuant,  il  se  précipita  d'un  ro- 
saire; car  elle  portait  que  tou-  cher.  Onomarque,  son  frère,  lui 
&  les  choses  qui  lui  seraient  succéda.  Phay  11  us  ,  son  autre  frè* 
tgréaWes  lui  étaient  permises,  re ,  succéda  à  Onomarque.  Ceux- 
II  se  fit  donner  un  acte  de  cette  ci  achevèrent  d'enlever  les  t ré- 
vélation ,  et  la  fit  lire  publi-  sors  du  temple.  On  garda  d'a- 
[uement,  afin  qu'on  sût  qu'il  bord  quelques  mesures  ,  mais  en- 
trait désormais  sous  l'autorité  fin  on  le  pilia  entièrement,  sans 
;t  avec  l'approbation  de  Dieu  ,  que  les  Athénien  s  ni  les  Lacédé- 
iuelque  chose  qu'il  entreprit.  Il  montera  so  départissent  de  Pal- 
ïûïoya  des  ambassadeurs  à  tous  liancif  (b).  Ces  choses  arrivèrent 
«  peuples  de  la  Grèce.  Le»  du  temps  de  Philippe  de  Macé~ 

ec  lui 

quelqu  f 

liguèrent  don tre.  De  là  naquit  la  de  ceux  qui  commirent  ces  sa- 

guerre  sacrée.  Philomèle  ne  tou-  criléges  (È). 
^ha point  aux  trésors  du  temple  j      II  a  même  remarqué  que  la 

:  se  contenta  d'imposer  de  gros*  justice  divine  poursuivit  sevère- 

»es  taxes  aux  habitans  de  Del-  ment  les  femmes  qui  osèrent 

pbes ,  gras  des  dépouilles  de  dé-  se  parer  des  ornemens  que  leurs 

nation  des  autres  peuples.  Il  sé  maris  avaient  enlevés  du  temple 

«ait  en  campagne  avec  une  belle  de   Delphes  (c);  mais  il  n'a 

armée,  et  il  battit  les  Locriens;  point  fait  mention  d'une  ba- 

Si  cette  victoire  servit  drun  côté  ladine  à  qui  un  présent  de  cet- 

l  lui  enfler  le  courage,  et  à  Po-  te  nature  fut  très-fatal  ( F).  Jus- 

leraux  vaincus,  elle  lui  attira  lin  observe  qu'encore  que  l'ac- 

l'autre  un  plus  grand  nombre  tion  des  Phocéens  parût  exécra- 

â'enneiuis.  Se  voyant  donc  obfi-  Lie  à  tout  le  monde,  on  conçut 

g*  à  leur  opposer  plus  de  forces ,  pourtant   moins  d'indignation 
d  renonça  au  ménagement  qu'il 


»  f««r  1«  le,„plc  (C),*l  J»!££^3!£}££% 

Ota  plusieurs  trésors.  Ayant  &  Voyez  la  rtm.  (b),  de  larlicle  Câi^- 

promis   une  crosse   solde  aux  «"»      P«k-  3m  à  lajin ,  et  la 

étrangers  qui  s'enrôleraient  sous  "<> 
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coutre  eux ,  que  contre  ceux  (d)  ?«>  bi^  loin  de  découieilUr  à  Pbi 

qui  les  réduisirent  à  cette  néces-  lo,mi,e  ,,nva9,on  du         *  M- 

,       _ ,      .         ii-     j»  nhcs  ,   1  Y  encouragea  ,  et  lui  en 

site  (e?).  L  envie, ou  la  named  une  îourmt  }es  instrumens.  Il  ne  h'itj 

action  atroce  se  partage  de  cette  les  apparences  qu'en  empêchant  qu'on 

façon  ordinairement,  et  cette  ne  pût  prouver  quHl  avait prijbau 

distribution  n'est  p«  trop  injus-  t^^j^jjgj^ 

te  ;  car  ceux  qui  contraignent  parut  pas  dans  ics  $CCours  dW 

un  homme  à  se  porter  à  un  coup  et  d'argent  qu'il  foornit  au  «nrral 

de  désespoir  agissent  avec  plus  Phocéen.  Comme  le  succès  de  Peso* 

de  liberté  que  lui.  Pausanias  fait  Çrise  Y^lt  Pa?  »?r'  ?  P™? 

uu  iw«ïw             l.f  demandait  sans  doute  qu'on  netMB- 

une  remarque  qu  il  ne  sera  pas  mît  pa9  iâ  gioirc  de  Ucètowm 


inutile  de  rapporter.  Philomèle  ,  par  des  démarches  publiques  contre 
dit-il  ,  ayant  conseillé  aux  Pho-  rinterét  de  la  religion;  mais  pam 
céeos  de  piller  le  temple  de  Del-       1  lnvasio°  <f 

tccusuc.umn.  ic  wui^ic  w  un  nuire  au  peuple  (3)  qui  se  faisait 
plies  ,  et  s  étant  servi  de  plu-  a]or8  \e  pfug  redouter  à  tous  ses  v>\- 


son  que  uieu  es  eut  ayeug.es  ,  .      Voî|â  fofi  .     de  u 

soit  que  naturellement  ils  prefe-  au       de  LaceVfemotïe.  Lorsque 

rassent  le  gain  à  la  religion  (  f  ).  dessein  eut  été  exécuté ,  on  leva  le 
Il  nous  apprend  (g)  que  Philo-  on  se  ligua  hautement  a«c 

«1     1*    *   JA  tJSJ*~  j«  Philomelc,  quoiqu'on  dût  avoir  p«ir 

mêle  était  de  Ledon,  vi  le  de  ennemi9  ceux  q«!i  déclaraient  <foÛ 

Phocide  ,  et  que  le  temple  fut  prenaient  les  armes  afin  de  remetfrt 

pillé  Pan  4  de  la  io5*.  olym-  en  liberté l'oracle  de  Delphes,  et \tk 

pja(Je.  de  punir  l'impiété  et  le  sac/nVe* 

*       "  ,  des  Phocéens.  La  ville  d'Atl.ên«  d 

(d)  C étaient  Us  Thêbains,  \  celle  de  Lacédémone  furent  les  ph* 

(«)  Justinus,  tib.  VIU,  cap.  /.  promptes  et  les  plus  ardentes  à  *«- 

ff)  &r%*ir  ywti»f  ^Itn  ™  W  tenir  les  iisurpatcurs  du  temple,  ^ 

jfefrwroc ,  ftfci  **i  m+Mfl  pendant  U^e  de  Philomele,qiiicj«- 

ïwiwfitl  *ù**C%Ut  *À  xhf*  *roit»é«i.  menca  de  le  piller  ;  soit  penda* 

Hvequbd  mentemDeiis  a  redis  consiliis  l'administration  de  ses  succeJ*w 

avertis set ,  sru  qubd  is  popultis  suapth  »a-  qui  en  profanèrent  tous  les  très**  • 

ittrâ  religiomi  solitus  esset  quctsttim  aniepo-  ces  anciens  et  ces  riches  moDUC^ 

nere.  Pausanias,  Hb.  Xy  pag.  3i8.  delà  piété  de  tant  de  nations  ci  & 

(g)  Idem. ,  ibidem,  pag.  3iy.  tant  de  princes.  Cependant  la  ville 

,.x    .  .     ,  .    _  d'Athènes  se  piquait  de  religion;  celk 

„  A  AV  ÏS?T?  s"Patn*'l  de  Lacédémone  s'en  piquait  an* 
Cetaicntles  Thcbains  :  car  ils  avaient        fétc§    1#§  yoeQT  f  fe^  ^ù^, 

fait  condamner  à  une  amende  exorbi-     ^aient  une        de  afraire.Malb«ï 

tante  les  Phocéens  j  par  le  sénat  des  £  qilicooque  aurait  0$c-  aogmatiser  b 

amphictyons;  et  ils  étaient  sur    e  moinare  chose  contre  le  culte  dr* 

point  de  faire  ordonner  que  si  elle  dk?ux  .  ,c  ,Qg  d  phu<wopb,do 
n'était  pas  payée ,  les  terres  des  Pho-  ^  ^  ^      àt  U  „, 

ceens  seraient  conhsquées  au  profit  ^  avait  eu  ceUe  audace.  ïïoii^ 

d'Apollon  (1).  donc  que  les  Phocéens  ont  trou"  un 

(B)  I as  Athéniens  et  les  Lacédé-  8{  Don  appuj  et  dc  8j  fidèles  alh^ 

moniens  s'allièrent  avec  lui.]  Cette  dans  ces  deux  villes,  après  afoiroom 

histoire  nous  apprend  Tune  des  cou-  mfo  unc  action  injpic  i  après 

tûmes  de  la  politique  des  états.  On  a  profane'  et  désolé  le  plus  grand  ohj;i 

déjà  vu  (a),  que  le  roi  de  Lacedémo-  lje  pon    ût  voir  de  ,a  ^TOUoo  * 


(i)  Diodor.  Si**\w*>  lib.  XVI.  cap.  XXI II. 

(i)  Datu  le  corps  de  cet  artule.  (3)  Aux 
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/>utc  la  Grèce  ,  et  même  de  la  dévo-  votiva  portabant ,  fortè  fortund  in- 
nn  des  barbares?  En  voici  la  raison  :  cidens ,  in  potestaUm  tysdactas  Athc- 
<est  qu  ils  n  eussent  pu  être  châtiés  nos  nuttcrel ,  cum  hdc  sciscitatione , 
le  leur  impieté ,  sans  cf  ue  la  gloire  et  quid  facto  nunc  opus  esset  ? populus- 
I  puissance  des  Thébams  devinssent  que  contrit ,  non  scrupulosè  Deorum 
>)in  formidables  qu'auparavant.  Or  res  examinare  ,  sed  quomodo  militent 
es  intérêts  politiques  du  peuple  d' A-  alat ,  provider* ,  ipsum  juberet.  Il 
litoes  et  du  peuple  de  Lacédémone  comprit  si  bien  ce  que  cela  voulait 
iemandaient  l'affaiblissement  des  dire  ,  qu'il  fit  vendre  les  simulacres 
rbébaini  :  encore  donc  que  l'intérêt  tout  de  même  que  les  autres  mar- 
ie la  religion  voulût  que  les  Pho-  chandiscs  que  ses  armateurs  avaient 
•feus  fussent  châtiés  ,  on  trouva  plus  enlevées.  On  en  fit  de  sanglans  repro- 
propos  de  lea  soutenir,  et  de  se  cbes  aux  Athéniens  (6)  ;  et  Dîodore  re- 
muer avec  eux  contre  les  Thébains  marque  qu'ils  pillaient  ainsi  Appol- 
hefs  d'une  espèce^de  croisade,  levée  Ion  par  mer  et  par  terre ,  quoi- 
»ur  la  liberté  d'Apollon.  De  tout  Qu'ils  le  reconnussent  pour  leur  fon- 
emps  on  a  préféré  le  bien  temporel  dateur.  Il  observe  aussi  la  bizarrerie 
te  lVtat  à  celui  de  la  religion.  de   Lacédémone.  Cette    ville  pré- 

Diodore  de  Sicile  observe  mie  les  tendait  être  redevable  de  sa  gloire 
Ww  fournirent  à  ceux  d'Athc-  et  de  sa  prospérité  aux  oracles  d'A- 
)*$  et  à  ceux  de  Lacédémone  plus  pollon,  et  néanmoins  elle  se  confé- 
le  subsides  aue  le  paiement  des  déra  avec  les  impies  qui  saccagèrent 
roupes  n'en  demandait  (4).  Ce  n'é-  le  temple  de  Delphes.  Ainsi  va  le 
ait  donc  pas  une  alliance  onéreuse,  monde.  Ainsi  ira  t- il  toujours. 
»ais  elle  était  bien  odieuse  ;  car  cha-  'AânnJoi  /un  our  irtft  <rô  Ôi7o»  toiaDt* 
un  s'apercevait  qu'Athènes  et  La-  «Vf*f«» ,  m)  t*Ùt  tùy'^nt.iih  'Aarox- 
edemone  participaient  au  profit  du  *-*Tp<ïû?  &ÙTÔit  tfra,  x&t  ?r*ôyofe». 

Krilége.  fclles  foui  nissaient  des  trou-  A*xi/«y*ô?ioi  <Ta  t»  ?ri/>i  Aix$q£ç  /uai- 
*i  aux  Phocéens,  et  recevaient  d'eux  ^nsr^uiyoi ,  x**  rnv  Sett//**^!™» 

«  subside  plus  que  suffisant  à  la  nrôLa  *oxitii*ï  «fi*  toutou  xtW- 

de  ces  troupes.  11  y  eut  une  autre  >  **'         T*r  ^i>iV«»  iti  x<ù 

ffaire  oui  donna  sujet  de  causer  con-  »»»  «I  ô«è?  ia-i/>*T**<ric  ,  i*rôx,u»w 
*  les  Athéniens.  Denys ,  tyran  de  »MW  <ri/x»Vatsn  xwmÏTeu  t»c 

'«cile,  envoyait  en  Grèce  quelques  si-  ^«^oro/uiatc  Hœc  tum  Athenienses  in 
jiulacresdor  et  d'ivoire  qu'il  avait  Numen  comntittere  non  ucrebantur  , 
n  k°  consacrer  au  temple  de  tamen  Apollinem  Deum  palrium 
Jçlpbes,  et  au  temple  de  Jupiter  et  progenitorem  suum  esse  gloriari 
Ijmpien.  Iphicrates  commandait  *olebant.  Lacedœmonii  etiam  ,  quam- 
lors  une  flotte  Athénienne  auprès  u's  rempublicam  suant  cunctis  gen- 
»*  Corcyre.  Il  prit  entre  autres  vais-  tibus  admirabilem  Dclphici  oraculi 
«aux  ceux  qui  portaient  ces  simu-  consitio  instituassent ,  deque  rébus 
*JJS  et  demanda  à  ses  maîtres  ce  maximis  (ut  ad  ha  ne  usquè  tempesta- 
Men  ferait.  Le  peuple  assemblé  tem  factitant)  Dei  uoluntatem  exqtti- 
"r  cette  proposition  fit  un  décret  rcrent,  cum  profligatissimis  tamen 

ni  expilatoribus  sacrilegœ  impieta- 
societatem  inire  non  dubitant  (7). 
(C)  //  renonça  au  ménagement 
r*rae  de  la  subsistance  des  troupes.  "  avait  eu  pour  le  temple.  ] 
Vr^ai»  t«Îc  ttopuÇtùo-ûLiç  clùta  r&u-  Citons  Diodorc  de  Sicile.  'O  ^ixo/u»xoc 

WtiuJ.-^  *ï.        •         -'  1.   ~~.    ...../_._ 


!*■                   rp*T»*r*c  /isî^fi  Tô  /**»Tiiof  (8).    Philomelus  majore 
•  'Picrates  in  naves ,  quœ  dona 

1  (6)  fV«  «fc™  Diodore  de  Sicile  ,  ,ft,rfe« , 

«•  M.      S'CnloJ,  '  /<é-  ^ rA       •  ^  fin?  Denr,  /e  frraw  leur  rVoVi*. 

fr  TéT        '           1  /At,°n  ,n"8  •  '  wf  «  ^  W  gjodor.  Siculas  ,  ttb.  XV 7,         43o,  4Î1  , 

rJ;r.  Hanov.^  1604. 
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ma  mis  injicere  coactus  t  tcmplum de-  a  que  le  vrai  Dieu,  je  l'avoue,  qui 

pnedatur  (9).  C'est  dire  fort  nette-  puisse  faire  changer  de  nature  aui 

ment  que  Philoméle  n'épargna  point  choses  profanes  ;  elles  ne  peuvent  de- 

les  trésors  ,  ou  les  ex  voto  et  autres  venir  sacrées  que  par  son  institution, 

dons  du    temple  de   Delphes.   Ce-  Ainsi  tous  les  dons  qui  avaient  été 

pendant  Diodorc  de  Sicile,  dans  le  consacrés    au  temple    de  Delphes 

même  livre,  assure  tout  le  contraire,  avaient  retenu  leur  premier  e'Ut.  Lti 

Je  ne  sais  point  si  l'on  a  pris  gar-  tuiles  d'or  que  le  roi  Crésus  v  amt 


ftixq^uxot/,  ?rx#r«r*  t»»  tow  9»cfc  >;:»«iTttif  pourvu  que  l'on  ne  fût  pas  de  la  reîi- 

xATi  fci.irÂf  nrt ,  ta/toc     Gflti/'xxoç  0  at/tx-  gion  païenne  :  mais  quand  on  créait 

<fèc  'OvofzipXw  ç-i><triiy»TcLç ,  oJx  ôxiy*  que  les  dons  du  temple  de  Dclptw 

<r£r  ety^e^iTAff  *<trtxU*f  u'c  tÀcîJ»  étaient  un  bien  consacre  à  Dieu ,  on 

Çhm*  //i^o^*c  (10).  Priorum  sanè  ne  pouvait  s'en  saisir  sans  commettre 

ducum,  qui  primus  imperium  gesse-  un  sacrilège  proprement  dit,  quel* 

rat,  Philomelus  à  sacris  tempti  do-  vrai  Dieu,  seul  juge  infaillible  Je  la 

nariis  se  continuerai,  successor  verb  qualité  des  actions,  et  l'unique di)- 

ejus  et  frater  Onomarchns  pluri-  tributeur  des  peines  et  des  reVora 

mumde  consecratis  Deo  ad  belli  sum-  penses,  trouvait  digne  de  seicWti- 

plus  convertit  Tertius  indè  Phayl-  mens;  je  parle  des  châtirnens  que  les 

lus  Onomarchi  frater ,  dum  prœto-  J„ifs  eussent    mérités  s'ils  eussent 

ris  munere  fungitur  non  pauca  de  vi\U  le  temple  de  Salomon  (tS). 
reposais  in  templo ,  ad pcrsolvcndum      Afin  qu'on  voie  qu'elle  était  la 

conductitiis  stipendia,  conûidit  (11).  votion  des  anciens  païens  pour  la 

(D)  Ceux  qui  avaient  de  la  con-  faux  dieux,  je  remarquerai  en  pa»- 
setence  refusaient  de  le  servir.  ]  sant  que  por  et  iwent  tirc'  du  te*- 
Tmfpm  cuy  itiimmv  Mpfiufitt  àti-  Je  Delphes  dans  cette  occasion,  et 
>p*4*to  Tfoc  rittTjiftv  tit  *fU  converti  en  monnaie  ,  monta  i  & 
toc/c  dim  iùritiM ■  01  ™*fo<r*To.  (î6)  mille  Uleos  (17).  Quelque-*» 
**i  8f»>  A«  t»v  ^rxtoytfictv  '«ta+m-  disent  que  ce  que  les  Phoceeu  ea 
fot/fTir ,  *}rtv/Amt  crfiTtTf i^ot  taoc  tc*  tirèrent  égale  ce  qu'Alexandre  trou" 
Gixo^xot.  Modestorum  tamen  viro-  depuis  dans  les  trésors  du  roi  Darios 
rum  nullus  eam  in  militiam  nomen  rvg) 

suum  est  processus    qubd  pietas  er-      (F)   n  ^     int  faU  ltunlm 

ga  deum  altud  suadebat.  Intérim  de-  d>une  haladine  a  qui  un  pfùeta  * 

temmus  quisque ,  deosque ,  lucn  sut  c€fte  nature  fut  ^fùuâ.} 

£fttff4  nai/ci  habens ,  cupidè  Philo-  tiire  ||n  pre'serit  tiré  des  dépouilla 

me/^        W1***'  <**>•  ,    ,  „  du  temple  de  Delphes.  Notre  Ptulo- 

(E)  Diodorc  de  Sicile  noubliepas  mrle  donna  la  couronne  d'or  des 
lafin  tragique  de  ceux  qui  commi-  diens  a  ja  danseiisc  pi,arsalie.  Belle 
rent  ces  f«J«%«  3  Cette  observation  destination  ,  et  bien  conforme^  Il  » 
de  1  historien  (1 3)  ne  doit  point  pas- 
ser pour  superstitieuse;  car  encore  («4)Diod.  Sériât ,  Ub.  X^l.  trn 
que  le  temple  de  Delphes  fût  con-  9*f*jp&?     .   «    .           ~   .    ,  . 

1       >\  V  i  -       1   ■>,,  •„       ,  (t5)  "or**  i«  Pnum  sur  le»  f>«««.  K* 

sacre  à  un  faux  dieu,  c  était  nean-  ..j,.  rcrttmuti  ces  paroU,  d-  ***** •  - 

[C])  Ceux  (fin  n  ont  qur  l  rdiUon  latin*  de  1O1 1   ri»m  «acrilrgu»  Deo  quid»  m  ik>ù  pot»*  '*fff' 
,  trouveront  ceci  «m  cAop.  du  XVI*.   quem  eilri  ïctllIB  ^  aiv.nitâ.  pwut  W 

,\  -W  4  ...  j  , ,  lur  •  Sui*  Unquam  Dco  fecit.  Opimo  Ulo»  ■«« 

(10)  Idem,  Diodora»  ,  ibidem  ,  paf,  45,.  ,c  ^    oWi  ^ 

"M  :«o  ^  /  «litoo».  '«-«^  (,6)  Cest  enSron  vingt  millions. 

(i3)  Vbi  suprh. .  ra^.  L  Vif,  pag.  ;-o  ,  ;8o.         f.gf  IMtW. 
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elesCnidiens  s'étaient  proposée!  reste  {b).  Il  prenait  fort  bien  ses' 

.el  saut  de  la  voûte  d'un  tera-  mesure:>  »  car  .»  Par  exemple  , 
i  sur  la  téte  d'une  telle  femme!  ayant  eu  dessein  de  ravager  le 
loi  qu'il  en  soit  ,  la  baladine  n'en  Péloponnèse  ,  il  fut  reconnaître 
:  nas  bonne  marchande  :  elle  passa  premièrement  sur  le  pied  dsun 

Il  Grèce  en  Italie,  et  un  jour  vojrageur  ]a  situation  du  pays, 

elle  dansait  a  Metapont  dans  Je  °i  tj 

nple  d'Apollon  ,  il  y  eut  des  jeunes  et  quel  nombre  de  personnes  on 
ns  qui  se  ruèrent  sur  sa  couronne  ,  y  pouvait  mettre  sous  les  armes, 
qui  firent  tant  d'efforts  pour  s'ôter  On  dit  que  sa  fille  Coron is ,  qui 

'W^^TOtfS  l'acco—ait   accoucha  e„\e 

1  *  m*  «...  »i  »    /     \      ^omnc.hH    '.cru  nnn    r\rrk/>l»r>  H  H_ 


.CertPluUrquequileracontc(i9).  temps-là d'Esculape, proche d'E- 

a.  p,*«  Or.cn..  rH.  P!df.ure  (c)  .LeS  h,abitansdu m* 

ou  il  régna  turent  nommes  Phle- 

PH1L0N,  Pierre  Bellier,  doc  f yem.  '  et  continuèrent  le  train 
ur en  droit,  fit  une  version  °e  v,e  (^u.,1  ava,t.  mene  (B); 
«içaise  d'une  partie  des  œu-  N  ayant  po.nt  laisse  d  enfans  ,  ,1 

*s'de  Philon ,  et  la  dédia  à  eul  Pour,  s"ccfsse"r.  un  de  ses 

.  de  Chiverni,  chancelier  de  cousins (rfXQ.  Onafeintquayant 

rance.  Cette  version  fut  revue ,  bru,e  ,e  le™Ple  de  Delphes  pour 

■rrigée,  et  augmentée  de  trois  se.  venS.er  *  ce  <lue  sa  fillc  Cor°- 

rres  traduits  sur  l'original  grec  ,n,s         ete  enf  ros*ee  Par,  AP°1" 

ir  Frédéric  Morel ,  doyen  des  Lon  '     ht  précipite  dans  les  en- 

«eurs  et  interprètes  du  roi ,  fers  '  et  exP0Se  a  un  h"  r,ude 

en  cet  état  elle  fut  réimpri-  tourment  (D)  ,  après  qu  Apollon 

ée  à  Paris ,  l'an  i6ia,in-80.,  'eut  tue  a  C0UP  de  fleches  M- 


llvernj  trouvé  dans  aucun  ancien  au- 

PBLÉGYAS  ,  fils  du  dieu  Mars  J^T  cTe,  4«e  <£arle.  Étienne ,  et 

de  Chryse  (A) ,  régna  dans  un  MM  L,^d  •  ^fraan  et  ^orer, 

>nton  de  UBéotîe  après  la  mort  •••««nt  que  Phlegyas  a  ete  roi 

Étéocle.  Ce  canton  qui  s'appe-  des  LaPl^es  en  Thessalie, 


qui  s  appe- 

KAndréide,  fut  nommé  à  eau-  (M  rdem,  hb.  ri,  cap.  xxrt ,  pn?. 

■Je  lui  PUégr  ami*.  Il  j  bâ-  m^°Ex  ^  Pauwniâ,  /ib  „.  rap[ 

t  une  ville  a  laquelle  il  donna  xxrr ,  pag.  i7o. 

n  nom.  11  y  attira  les  plus  bra-  idem,  hb.  rx,  capiu  xxxrr 

*  et  les  plus  intrépides  cuer-  W  Serrius'  * jEoeid-  • lib-  VI  •  vs  6,8 

pt*  A*  .     .     i     n  •        t\       *  (/)  Idem  i  ibid 

►mme  il  était  le  plus  belliqueux 


jamais  sans  avoir  enlevé  le  Andréide  à  cause  de  un.  11  épousa 

ins  le  bétail    et  tout  le  unc       ^c  ^eucon  >  fi*s  d'Atbaraas , 
'  '  et  en  eut  un  fils  nommé  Etéocle,  qui 


fofcr  ÏWnil ,  fi*,  /x,        XXXVI.  lui  succéda,  et  qui  accorda  une  por- 


nait 

*  grains 
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PHLÉGY  AS. 


cum  Phlegjis 
bat  (io). 


tioo  du  pays  à  Halmus,  fils  de  Sisyphe  ^ 
(i).  Cet  Étéocle  noyant  point  laisse' 
d'enfan*,  Plégyas,  fils  deChryse  fille 

^T^Ztt'ionU^U  Selon  Pb^(»>.  toM*. 
,1U  Wc  ,ffîLu  Home-  ^TLuled^grlnde"^  î 

re  a  fa.t  mention  ^  «  *  »»  cal  au'n  ie»  surprit  ! 

PC"V    .    ™,«««î  Tmnif  il    11,  barie.  Il  arrêtait  ton,  ceux  quiau» 
,n>oleot  ,  outrageant ,  impie  (4).  Il»  envoyait  aux  Pbléfre 

fawaacnt  de,  course»  sur  le  terre  , de  c,  lcJ}  CDfant  et  H 

leur»  .vms.n.,  pour  en  en  ever  tout  ;>;  ^ 

Delphes  (5).  Phil.mmou  marcha  con-  f,,tnva,n,cu. ct  *?"  Par, AP?  '°n„ 
tre  eu,  avec  l'élite  des  Argien.,  et  ^^^l^ZZ 
fut  tué  dans  le  combat .  lui  et  les  plus  bas  Parrm«  *ou,s  <f  ux 
brave,  de  sa  troupe.  L'impiété  et  la  Sr-K     n  1  ï'  îMnTpa 
violence  de,  Pbtégveti,  ne  demeure-  Phorl>as.  „L 
rent  Pa,  impunie,  ï  le»  foudre,  et  le.  °>a»  a  P"le  (.3)  i  ««•?«» «JJJ 

tremmemen,  de  terre  en  firent  périr  ? a~ ^"vTïTTJ^  J 
cm  i  om«rtnfa  l/aa„    fort  embarrasse  (1  A)- Je  ne  ra  en  ew- 

beaucoup  :  la  peste  emporta  les  au-  .      .     •     ^  —l..,. 

fre,    hormis  quelques-uns  qui  .e  re-  f?  P°>ot,  la  chose  est  trop  embw 
K£  l'a  Phocide  (6)qServi«,  ,  '«   On  trouve  dan,  Pausan,«, 
,ur  la  foi  d'Euphorion  ,  assure  que  Ph<>rba»  ?»>  commandait  d».  JU 
îesPhlcgyens  habitaient  une  île  que  »«  tc*p.  de.  dj»P« 

Neptune  ,  irrité  de  leur,  sacrilège, ,  {;       unPhorb»»,  fils  d  Argus  el  P 
fit  périr  en  la  frappant  de  , on  tri-  ^Jnope  (.6)  ;  un  Phorb* . 
dent %.  Le  scolias. e  d'Homère  ra-  Jnone  et  pere  de  Pelle  (.;)<* 
acui  y;;.    ,     .     .  i    pu,:-.!.  Phorbas  qui,  selon  Farnabo,.  «»' 

conte,  sur  le  témoignage  de  Y  lier*-  pbWreki  11  v  eut  un  Pbort» 
cyde,  que  le,  Phlégyen,  ou  autre-  ?f  ^ "!£Syen$-  "  ï  eul"°Bll(S 
ment  le,  Gortvniens  (  8  ),  peuple  C'»  d« /nope,  ^V£SÏÏ-4 
athée  dans  la  Phocide,  exercèrent  Pen,,0?n *> ,le °e  ^ T"'^ 
mille  violence,  contre  leur,  voisin,  ;  P',e  (•*)•  Homère  fait  m «bon 
qu'ils  brûlèrent  le  temple  de  Del-  "orb...  l.lsdeTriope(  9). 
phes  •  qu'après  la  mort  dSmphion  et  <9  //  J»o«»-*uc«f«eur u» ' 
Se  Zé\2u,  ,T«i  le»  "aient  empêchés  ">«"<»' Savo.rary.es,  g Mj 
dfin«ul  "r  la1  ville  de  Thèbes ,  ils  la  tune  et  de  Chrysogenee  blM 
prirent  et  que  , se  préparant  à  corn-  »«•*  de  »•  œere,dc  ?  'l 

L„...„  '  1»  »„,,1»I1m  injustices    ils  Le  fils  et  le  «uccesseur  de  ce  » 
mettre  de  nouvelle.  >°J«"» ■»  *•  eut  nom  Minya»;  de  là  vint?" 

furent  extermines  par  Apollon  19).      .      -         y  et 

N'oublions  pas  ce  que  dit  OviJe,    "jeU  fu rent  appelé,  M  n)«'B 

r>  •     «  1  »i  .«„.„li«r  Pnt-iclp    les  appelait  encore  ainsi  an 
ffJftm^M^  P-^ia,  llest  vrai  que 
le  pZ  Phorbas,  ave A.  Phlé-  ^^^J^S" 

ntori 
OrcK 


le  profane  rnoroas ,  aveu  ics  ruiv-  s       .  »  r*'  i     ,  ,.,..),■  8 

1  a  u»;»         rl4„  n'niiit  a  furent  nommes  Orelionu'n»e«"i  * 

quelon  na,,âta  !-TOfc^?r±?a 

(i)P»omo.,  ri».  /X,  cap.  XXXI  V. 
{•»)  Idem ,  ibidem,  cap.  XX  A  ^ / . 
(3)Hom«T..  Il.ad.,  /i*.  3°»- 
<4)  W*»n,  Hyrono  in  Apoll.,  P*e.  m.  786. 
(5)  Pauwn.,  Ub.  IX ,  cap.  XXXVI. 


et  on  les  distinguait  ainsi  de* 

(10)  Ovid.,  McUm.,  lib.  XI,  w.  4'>-  py| 

(11)  Philostrate  ,  dam  le  TaW««  *»  ^ 

Ai 


III 


(i3)  PaoMn.,  lib.  V ,  cap.  /,  f*î't 
^KStraW  ,  li*.  /X,  pofl.  3o4,  rema^ue  7^       jf  '  vig^e,  »or  Pnil«trale.  a. 
las  Grrtoniens  demeuraient  autour  du  renée  et    plï,^rn,  t  w.       8t5.  ^ 


(6)  Idem,  ibidem. 

(j)  Serriu. ,  in  l^.  VT%  p#.  618. 

.jArrtoniefU  demeuraient  autour  HSfi« ,  MM.  m.  8t5. 

rfu  Pe7.V ,  el  ^y  orteennemenr  «ti  tWtWM  el/  op-  (|  *                W,  r/,  c„  J 

pW'V  Pn^rrn/.  Etienne  de  Bytance ,  *>c*  Top-  (,6)  Idem,  lib.  II,  cap.  XVI. 

T«»,  dttqu*  Gjrlon,  ville  de  Thestalie    fi«  M  M" ,  ^               'fa  l\^  V' 

minsi  nomm'/e  à  cause  de  Grrton  Jrir*  de  PalA  ^^J^"  ^^^TiSM 

Homeri'  "  n;*d-'         X//f  '  1  \}^HolZ  Hy.no  in  ApolL  ,fH^ 
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ienien§  situes  dans  TArcadie  (20).  mémcnt  qne  ce  fût  celui  de  Phlçgyas  : 

olei  que  les  Argonautes  étaient  or-  il  n'a  nomme  qtTJxion  etWrrthoûs(W. 

roaireneut  surnommes  Minyens,  à  (»«)  Quid  memorem  Lapitka*  Ixienm  - 

au*  que  plusieurs  d'entre  eux ,  du  thoum^u*.  eu. 

M  des  femmes  ,  descendaient  de  DUT                 '  ***  r/>  w; 6ûl- 

Karts  (91)  :  on  en  donne  d'autres  PHLMiOW ,  surnommé  TraU 

aisons.  Voyez  M.  Lloyd  au  mot  Mt-  lia  nu  s  (a) ,  composa  plusieurs  ou- 

*J"nckëru$  daas  scs  notes  vrages  dont  il  ne  nous  reste  que 

(D///  fia  précipité  dans  les  en-  P^de  chose  (A).  Il  était  aflran- 

en,  eterposé  à  un  fort  rude  four-  chi  de  1  empereur  Hadrien.  Ceux 

v*<  ]  Ces  paroles  de  Virgile  sont  qui  ont  cru  qu'il  l'était  d'Auguste 

œb,&,,e$  '  (*J  n'aient  jamais  lu  ses  livres. 

 Setlet ,  tetemumtjur  tedebit  11          *                     i            *  '>  \  • 

WfLx  Tkeseus ,  PhUgruqu* mtrerrimuj  om-  *l  3  VeCU   P0Ur  le  I1101US   JUSqU.  1 

**     —       ...                .  l'an  18  de  l'empire  d'Antonm 

j**onety  et  magna  Uilatur  voce  per  timbras  :  n-        -                                                  *  * 

DiKtte  juttitiam  moniti  et  non  temnere  di-  rlUS  (tfJJ'Car  11  fait  mention  de«* 

h^Tkle^as  estle  nomina-  ^5«,s  d^tte  année-là  (d)  ^qui 

if  singulier ,  ««^accusatif  pluriel  *Sl  P°*te"<;Ore  de  cent  quarante- 

Eo  ce  dernier  cas  ,  le  passage  de  deux  aus  a  *a  mort  d' A uguste . 

'ir^ile  ne  sert  de  rien  à  la  preuve  de  II  eut  un  affranchi  qui  fut  au— 

m  texte*,  mais  voici  d'autres  pas-  teur  (Bj.  On  croyait  que  Mflrs- 

*g«  sans  equivoaue.  »         mi   >  -       ^  .  >    *      * .     :  • 

•  T.i^Li^iitu  to;rC  i  "a^0>qui  parut  «mis  Ift 

iW**,  «a  cuupie furen, ferituujue  con-  non*  de  FUJegou  ,  avait  ete  coru- 

^w'/X.  f m/ù  xuA  **»  fr<nMM  P?*e  Fr  Hadrien  même  (  C  ). 

u^tatutnitumPkievanitTheseaiuxth  Phlegon  parle  comme  témoin 

tftmij  rw)  et  nigrù  Lnpiecutur  hj-  oculaire  de  la  résurrection  d  une 

La.  ^»5)'     1  ,  •         .  fiUeW-  Cousultez  M.  de, Tille- 

KllffiS  q!5C     Unf  TM,Ph1?0*  mont( /j.  On  nrétendqu'il  a  parlé 

•eienait  auprès  des  viaudes  que  Ton  1    .  .       1       L            1    »  « 

pmeotait  à  Thcsée  et  à  Phlégyas  ,  et  des  leneb^      qu  il  y  eut  pen- 

qutlle  y  goûuit  la  première  afin  de  dant  lapassion  de  Notre  Seigneur 

en  donner  de  lWeur,  quelque  (D).  Pbotius  le  blâme  de  s'être 

ME.  l^^^^  t-p.^té  à  des  minuties,  et  d'à- 

.„      .t.  voir  recueilli  trop  de  réponses  des 

.  "    ■    .  Vltnx  uht  torva  M'egœrœ  r  1»                     r      *  , 

Phlegjam  tubter  c*va  ,ajra  jacenttm  OraCieS     Lelte    CCUSUre    est  trop 

l'tZiïZ'tF'i11?*  da^uHu'  P^f*""  judicieuse  pour  ue  devoir  pas 

•  «w.nor  io^74  Jun'oniaque arva{->6).  être  rapportée  ( h). 

^gilc  a  très  bien  décrit  cette  espèce  («)  Ctf/fl  *V«i/f*           Tr^Mi ,  ville  de 

^^Ppliccimaisiln'a  point  dit  nom-  LSdie- 
»**mm.,.HKiX,cap.XXXrr. 

N  ^f.  .T/F,  pàg.  44.  (rf  PWeg.  de  Kebus  nurabilib.H  cap.  X. 

\i])]}1..&»'.,U%.  rr,„.6i-.  (e)  Idem ,  ibid.  y  cap.  Ij         ••  •»  .'. 

V*  JV«  Semas  >         i^.'  f7,  m, 618 .  (/  >  1  iiiaiwwt,  Hist.  Ue»  Bmperou**,  tome 

^alJ  l*ni«  q««  Phlegjraj  csl  au  wngulier.  Il  // ,  pi^.  ^67  ,  édition  de  Bruxelles. 

ra,ikuUe  *' ^kr'wrtait  a  l*Mca»Uf  pluriel,  *  En  17^1  ,  il  s'clev*  entre  le  docteur 

1*  »                     "PP?^'1  Vrr'r1Uf.»  Sykes  et  Whiston  ,  une  querelle  f  ur  ti  qaes- 

5                           Iff^  dlt"'1  ',AU,t  tfon  de  s,vuir  si  Pblégo..  a  parl^  des  téoèbre, 

lî«i*.  1  .*   P°ur         »»  grande  tlcpease  d  epi-  ,  .            .  jT   1  ■       fu  •  .    ri    1  j 

r**'  J^yajooie  que  Scarron ,  dlMIM  ÈnJide  »rrivees  ■  ,a  mf>rl  de  Jesus-Christ.  L«tè 

~£T,h*,  I fort  bien  entend  a  ce  pMMg*  de  Vlr-  l'exposo  de  celle  querelle  qu'est  consacré 

¥*.  d  il  ciu  un  atMrx  |ou   Mujige  ^e  cette  tu-  l'article  aases  étendu  qu'on  lit  dans  Cbaufe- 

AftlEïiSTZ&Z'Z. r.  j  (A)  //-^o.»  o^r^». 

'«V*»Barthiua,  /Ur  ce  ptu,*g*.  dont  il  ne  nous  reste  que  ptu  de  chose. 
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Il  fit  une  Histoire  desOlymuiades,  di-  souvent  que  l'histoire  générée  soi 
visée  en  XVI  livres. (  i  ).  Celait  une  composée  selon  des  méthodes  difr 


sous  le  nom  de  Chroniques.  Photius  de,  où  ils  finissaient.  Od  peut  jopti 

a  joint  ensemble  ces  deux  titres  ;  de  toute  la  pièce  par  cet écnaotuV 

àuyvmrt*,  dit-il  (5),  *xi>oyToc  T/i*\-  et  il  faut  reconnaître  avec  Vossinsaw 

ùnyiZ        *Oxt//*Tiotix<îv  kol*  ^f  ovix»»  si  l]on  avait  cette  Chronique,  on  hm 

ttH&yaym  Lectamihi  Phleçontislwt'  ploierait  très  -  utilement  à  éclairai 


M., fie  Saumaisea  cru  que  les  Chro-  les  plus  mémorables  (i3).  On  pecl 

mques  de  Pjdégon  étaient  pcut-tHrc  donc   désapprouver  quelque  chou 

,,n  o\ÏVfagc  à  part,  et  divise  en  huit  dans  ce  passage  de  Vossius  :  Nw?r 

livres  (<)  )  :  mais  ouraifc-il  dit  cela  ,  nitùs praùam possum  quod idemiVte 

s'il  mit  pris  garde  au  titre  rapporté  tius)  repnehendit  anxiatn  illam  cun* 

paxjPhotius,  et  au*  citations  que  Ton  in  Oljrmpiadibus  recense/dis,  #*• 

trouve  dans  Oricene  et  dans  Maxï-  que  us  annotandis  quœ  ùnfiulen» 

me  ?  Cclui-la  cite  le  XIIIe.  ou  le  XIV*.  temporecontigerunt.  Imb  >>cro  utw* 

livre  des  Chroniques ,  et  celui-ci  le  tolum  Chronicon  ex  tard.  Mulu^ 

XIVe.,  pour  prouver  par :1e  témoignage  enim  lucis  absque  dubio  prise*  u** 

d'un  pa'f en  les  mêmes  faits  qii'Eusèbc  ecciesiœ  temporibus   accèdent  (4 

rapporte  (io)  comme  contenus  dans  Les  paroles  de  Photius,  que  je  citrrs 

le  XIIIe.  livre   des  Olympiades  de  dans  la  remarque  (  E  ) ,  nous  fw*< 

Phlégon.  Je  ne  pense  pas  que  ces  pa-  voir  que  ce  qu'il  censure  n'a  p»  * 


de  1  opinion  de  aaumaise  ^  n  ),  je  ne  pa»  iuUi  «.«us»  ^"  «"  u:  ~i 

la  rejette  point  quant  à  ceci  :  c'est  rien  touchant  certaines  personne  * 

qu'il  faut  croire  que  Suida*  a  voulu  lustres  qui  ont  fort  récu.  Quant  >k« 

dire  que  Phlégou  composa  un  autre  traité  irtp*  9«<^am'a»v ,  deMinklA». 

ouvrasc  divisé  en  huit  livres   qui  il  contient  CXXXV  chapitres, h  Pla" 

conteiTaientaussi^^tt^^TctTrArT*-  part  très-courts ,  et  il  est  mutila 

,  resubiqueeettas.  11  arrive  assez  commencement.  Voilà  les  débn*<£! 

nous  restent.  Xylander  les  mit  es  b- 

/  ^  c  j     .„  <bxf^Mt  **n  %  et  les  publia  à  Baie  avec  le  grec 

(liquidas,  in  »Ai|»»>  r  _       —  • 

'[i)  Idem,  ibidem.  Ct  avec  des  notes,  1  an  IDOS.  SfUNJ 

(3)  Photiù»,  Bibiioih. ,  num.975,  pag.  a65.  en  fit  à  Lejrdc  une  nouvelle  eM*53 

(4)  SoM«,  «i  •xéy»».  Ano»,mut,  in  De-  accompagnée  de  ses  remarques , T* 
Krrint.  oiymp.                                 \*  i6)i.  ' Vous- trouvcrci  dans  Suida*  »* 

<G> (irises  ^  //,  contri  CÂmm.  ,  Titre  d  une  parUe  des  autres  eents 

(-)  Maxim*» ,  m  Sctiol.  ad  Dionywi  ÀreopagiUe  PhlégOO. 

l-|m»i.  Vil,  apuJ  Meurtium,  Not.  ad  Phlcgontein,  . 

Ift)  rorr%  Mennritu,  ibidem,  pag.  160.  U3)/r  rapporte  les  paroi  ri  de  Pliât»»* 


(8)  ^o>  <•%  Menrfiu»,  ibidem  ,  pag.  160.  rapporte  tes 

(0)  Salmasni»  ,  in  Spart, an . ,   Hi»t.  Adrtaoi  ;  Ut  rrmaraue  (E). 

iri,  p«#.  m.  i5i  ,  lom.  /.                      ,  (xQ  Vomiu,  de  Hirtor.  gr«d».  M-  //••* 

(10)  f^o^rtia  remarque  (D).  XI,  pag.  m.  auj. 

11  )  S«lna*>itt« ,  in  Spartiaa.,  HiHnr.  Adrtani ,  (iS)  Veana»  /  de  Hnior.  |tkcm.  tS 

eap.  Xi'/,  pag.  m.  »5i  ,  tom.  /.  Tf,  pag.  m,  a  19. 
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(B)  //  eut  un  affranchi  qui  fut  au-  ligerelicet  ex  JElio  Spartiano  in  Vitâ 

ur.  ]  Cela  se  prouve  par  ces  paroles  Hadriani  (  a3).  Ouel  renversement  î 

:  Spartien  :  Légiste  me apud  &lium  On  attribue  à  l'empereur  Hadrien 

faurum  Phlegonlis  Trnlliani  liber-  d'avoir  mis  son  nom  à  la  tête  des 

m  memini ,  SeptimiumSeverum  im-  e'erits  de  Pblégon,  et  on  allègue  pour 

oderatissimè  cùm  moreretur  /cet a-  cela  un  auteur  qui  dit  qu'Hadrien  fit 

M  quos  duos  Anloninos  pari  imperio  mettre  au  litre  de  son  ouvrage  le  nom 

ipublicœ  re/inqueret  (  16  ).  André  de  Pblégon.  Ne  quittons  point  ceci 

bottus  a  pre'tendu  mal  à  propos  sans  relever  une  faute  de  M.  " 


iTil  y  avait  une  faule  dans  ce  passa-  11  en  a  fait  peu  qui  me'ritasscnt  plut 
î  ,  et  qu'il  fallait  lire ,  apud  JElii  que  celle-la  d'être  corrigées.  Pnlè* 
ladriant  liberlum  Phlegontem  Tral-  gon ,  dit-il ,  affranchi  de  Vcmpereur 
a  nu  m  (17).  Il  s'e'tonne  que  les  criti-  Adrien,  eut  beaucoup  de  part  en  fa- 
nes n'eussent  pas  fait  encore  cette  mitié  de  ce  prince  ,  qui  publia  une 
érection  :  qubd  mendum  rnagnos  Histoire  de  sa  vie  sous  son  nom.  C'est 
vi  nostri  criticos  fugisse  quos  nihil  lui  qui  rapporte,  dans  sonXIf*., livre 
a?nè  fugit,  equidem  miror  ;  sed  et  que  la  quatrième  année  de  la  aoa-. 
ostehs  spicas  relïnquunt  non  inviti  olympiade ,. etc.  Ces  mots  sont  si  mal 
8).  Son  c'tonnement  est  mal  fonde'  \  ranges  ,  que  pour  les  entendre  il  faut 
ir  il  n'y  a  nulle  apparence  que  Spar-  aller  au  devin  :  ils  signifient ,  selon 


qui  mourut  soixante  et  qua-  est  un  mensonge ,  et  n  est  point 

)rze  ans  après  Hadrien?  Voyez  Vos-  forme  à  l'intention  de  Moréri.  Or  dès 

îs  ,  qui  s'est  servi  de  cette  raison  là  que  ces  paroles  sont  contraires  à  la 

nologique  contre  André'  Schot-  grammaire  ,    on  les  peut  entendre 


hro 


js  (19).  Les  imprimeurs  ont  fait  bien  comme  si  cet  empereur  avait  publié 

es  fautes  en  ce  lieu-là  (ao).  l'Histoire  de  Pblégon  sous  le  nom  de 

(C)  On  croit  que  V Histoire  d'Ha-  Pblégon,  ou*  comme  s'il  l'avait  publiée 

ne/i,  qui  parut  sous  le  nom  de  Phlé-  sous  le  nom  de  lui  Hadrien.  Voici  une 

on  ,  avait  été  composée  par  Hadrien  autre  faute.  L'arrangement  des  mots 

léme.  ~\  y  m  déjà  fait  cette  remarque  amène  tous  les  lecteurs  à  ce  sens-ci  , 

□  un  autre  lieu  (ai);  mais  je  la  ré-  que  l'événement  de  cette  quatrième 

ète  ici ,  et  j'y  joins  les  propres  pa-  année  de  la  aoae.  olympiade  se  trouve 

oies  de  Spartien.  l'amœ   celebris  dans  le  XIVe  livre  de  l'Histoire  pu- 

idnanus  tu  m  cupidus  fuit  ut  libros  bliée  par  Hadrien.  C'est  donc  tromper 

Um  sua  scriplos  a  se  libertis  suis  lit-  le  lecteur  ;  car  s'il  s'écbappe  de  ce 

traits  de  dent ,  jubens  ut  eos  suis  no-  piège,  il  tombera  dans  un  autre;  il 

urubus publicarent  :  nam  Phlegonlis  pensera  que  notre  Pblégon  ne  com- 

Irt  Aariani  esse  dicuntur  (aa).  Ces  posa  qu'un  ouvrage, 

aroles  ont  été  prises  de  travers  par  (D)  On  prétenu  qu'il  a  parlé  des  té- 

n  auteur  allemand  1  voici  ce  qu'il  nèbres  qu'il  y  eut  pendant  la  passion 


|  MXm  Sp.ni.iMu,  in  ViU  Sereri,  eap.  «Jf*  *fl  de  rapporter  le  témoignage 
IX,  pa£,  m.  63» ,  tom.  I.  a  tusebe  ;  c  est  un  écrivain  qui  n  as- 
ti-) Ao4r.  Scbottiu,  OtMcnr.t.  ham.a.r.,  lîb.  sure  pas  d'une  façon  vague  que  Phlé- 
/,  cap.  XIX,  paf.  57.  gon  ait  dit  ceci  ou  cela  ;  il  en  cite  les 
M  Hem.  ibidem.  propres  termes ,  Tpâçu  <Tt  s*)  x<>«  0 

(»o)  fis  ont  mit  deux  fois  Trall.no.  ,  au  lieu  »>  >  f              ***T«C              *f  f  f*m 

le  Tr.lU.nu.  Il»  ont  mis  «nno  mu  lieu  de  nno.  T»€  c(i  QhU/A7n*£oç  tytv%TQ  ix >  «i-|k  •Mot' 

rL  ont  oublie' divers  mou.  uf\ l<?v  T«îf  ytotpiruiloer  TeoTipoy.  xctî  vùP 

ht)  Tom  VII  oae  £33  ettaUonL&n)  de  Var-  «           "    •    t       V  '          |fî»'  *      »  »  t  J 

ICI*  H.nai.M                                                                         -  .            i      l           I                '  ' 


xle  Hab.ii*. 

Cm)  SMrti.«ai,  in  A4n.no,  emp.  XVI.  pag.       (i3>  Tobift»  M.Rirn*,  h^nTmn|.  evitic. .  pag. 

•  •  1S0.  6S0  ,  odit.  168-7.  ...     ,  \ 
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ti  it)îiv»  cavmta».  «iruôcTi      ic  KstTat  ait  dit  cela  :  s'il  l'avait  dit,  £u$r 

Bideri'*v  ^fyôjuiroc  t«  îtoxxà  Nucatut;  *at-  n'eût  pas  manqué  de  le  rapporter  ; 

Tiç-ptyatTo'  xAt  t&Zva  ô  «fox»ôi*ç  fltTu'p  nous  ne  linons  pas  dans  un  ouvra 

C'est-à-dire,  selon  la  version  de  d'Origêne,  que  Phlégon  avait  oie 

saint  Jérôme  :  Scribit  werb  super  kis  et  cette  circonstance.  £?  Phlégon  71 

Phlego   qui   olympiadum  egregius  dam  in  Chronicis  suis  scripsit  in  pri, 

supputator  est ,  in  tertio  decimo  libro  cipatu  Tïberii  Cœsaris  Jactumt  s* 

ità  diccns  :  quarto  autem  anno  CCII  non  significavit  in  lu  mi  plendjheta 

olympiadis  magna  et  excellens  inter  (28).  II  n'a  point  dit  non  plus ,  m'ol 

omnes  quac  ante  eam  acciderant ,  de-  jectera-t-on,  que  cette  éclipse  arri 

fectio  solis  facta  :  dies  horâ  sextâ  in  pendant  la  nouvelle  lune  (39)  :  je  r 

tenebrosam  noctem  versus ,  ut  s  tel  l  a»  ponds  qu'il  n'avait  garde  de  le  dir<! 

in  cœlo  visa;  sint,  terraeque  motus  in  puisque  c'est  une  chose  qui  se  supy 

Bithyniâ  N  icaeae  urbis  mal  tas  aedes  se  d'elle-même  :  l'observation  de  Pî 

subverterit.  Uœc  supradictus  vir(?5).  loponus  ne  sert  de  rien  ;  car  c'est  ui 

Vous  voyez  qu'Eusèbe  prétend  que  fausse  glose  :  il  prétend  que  Pbléeoi 

ces  paroles  de  Phlégon  se  rapportent  ayant  parlé  d'une  éclipse  qui  ne  re 

aux  prodiges  qui  accompagnèrent  la  semblait  point  à  celles  qui  avaler 

crucifixion  de  Jésus-Christ.  Plusieurs  été  observées  jusques  alors,  a  indiqt 

autres  pères  de  l'ancienne  église  ont  les  ténèbres  de  la  passion  de  Jésu: 

prétendu  la  même  chose  ;  mais  c'est  Christ.  'E^itito  hxSùu  tzxt^tç  •»«  *}* 

une  prétention  exposée  à  quelques  7xm*v  jrpoTifo»....  pu  tytMau  -rit  t« 

difficultés ,  dont  la  principale,»  mon  Aim»t    îxxitiiv   tût  arai-rie*? 

avis,  consiste  en  ceci.  Jamais  homme  Contigit  eclipsis  sofis  cujusmodi  nuit 

ne  fut  plus  avide  que  Phlégon  decom-  antè  cognita  est        superioribus  iw 

>iler  les  événemens  merveilleux  ,  et  essevognitam  eclipsimhujusmodi (3o> 


point  remarqué  ce  qu'il  y  avait  pens  de  la  bonne  foi.  Phlégoo  1 

tie  pius  prodigieux  dans  l'éclipse  dont  point  dit  en  général ,  que  cette  eclips 

on  veut  qu'il  parle  ;  je  veux  dire  était  d'une  autre  nature  que  toule 

qu'elle  arriva  le  jour  de  la  pleine  lu-  les  précédentes  :  une  expression  Ta*o< 

ne?  Cette  objection  fut  sans  doute  pro-  comme  celle-là  souffrirait  plutieur 

posée  ,  etapparemment  quelques-uns  interprétations,  et  pourrait  étreJe* 

n'y  trouvèrent  point  de  meilleure  so-  tournée  à  l'avantage  de  la  cause  àt 

lution  que  d'affirmer  qu'il  avait  raar-  Philoponus.  II  s'est  servi  d'une  phraM 

que  cette  circonstance.  *>.!>«v  îro-  limitée  ;  il  a  marqué  que  cette  éclipa 

p*7  Wt  TiCip/ou  KatiVdtpoç  h  *&iT%\h»  surpassait,  ouant  à  la  grandeur,  cfH« 

Ïaxn4«»         yt>ow *i.  Narrât  Phle-  qui  avaient  été  observées  auparavant 

gnn  imperante  Tiberio  Cœsare  sofis  On  remplit  toute  la  force  de  cetfc 

eciipsin  plenilunio  contigisse  (27).  Ces  expression  ,  pourvu  qu'on  soppe* 

paroles  d'Africain  sont  rapportées  par  qu'il  s'agit  là  d'une  éclipse  qui  arma 


*e  de  soleil  au  temps  de  la  pleine  lu-  rapporte  de  telles  choses  selon  fin 

ne.  Mais  il  est  très-faux  que  Phlégon  pression  qu'elles  font  sur  les  esprit! . 

ù  et  non  pas  selon  les  observations  fi#- 

('4)EaMb..  inCW^d  Olrmo.,^,  pmg.  t                astronomc  qui  ,  €ùm\U 

aoa  ,  edit.  Scaligerx ,  Atnstel. ,  i(>58.  .       ,  ,  ,     ,            ,       ~     .  ... 

(.5)  rOJn  U  m£,n*  eduion  de Scal^r,  p.  i58.  les  epheraeridcs  de  tous  les  uéck> 

r        .             .      ,   ?    .  aurait  bien  pu  faire  la  remarque  qu< 

(aO;  iux  quo  loco  apparrt  quai*  fuertt  argu-  ,  ,                       ,T                    ~.  .• 

mentumlibrorumOlr^adumPhlegon^.  îfam  Phlégon  a  faite.  \oyeZ  CequelwblS 
sub  qua'qu?  olympiade  ,  quid  toto  orbe  ecttum 

•$tet  recftuêbat ,  prodigia  prwetpue  et  monttra ,  (a8)  Origenes  in  Matthxara  ,  trme.  UJT 

résout  alias  msrabUes  mcmorabtUsqu*.  Salm.s.,  (x»)  Alque  nequ*  mttrlunio  factum  i,i  ad**- 

tu  Spart.  ,pag.  i5a  loin  /.  Mft  'Quar*  r*m  in  medio  r*)iquit.  HbA,^ 

(a7)  Afrirann.  ,  apud  Gcorgium  Svacetlam  .  in  moiwtr. ,  Evaogel. ,  propos.  ///,  pm?.  «> 

Cbronograohil,  W*mt,  Hu«tio  D«mon.lr.  Er.ng.,  (3o)  Pbilopoaua ,      Mund,  T.mibow.  I»  « 

propos.  1(1,  pag.  m.  4g.                    >  apud  H  art.  ,  ibidem. 
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irieos  de  France  observent  touchant  la  ?oa*.  dans  le  XIV*  livre  ;  c'est  donc 
fclipse  du  a  d'octobre  i6o5.  dans  ce  livre-là  qu'il  a  parle  de  Té 

Notez  qu'il  n'est  pas  certain  que  clipse.  La  supputation  de  Meursius  est 
Utefl  dise  que  le  tremblement  de  juste  :  mais  il  suppose  faux;  car  celle 
rrcqui  renversa  plusieurs  maisons  distribution  de  quinze  olympiades  à 
ins  la  ville  de  Nicéc  arriva  en  me-  chaque  livre  est  une  chimère  ,  vu  que 
1e  temps  que  l'éclipsé.  Il  n'a  peut-  Pbotius  assure  (38)  que  les  cina  pre- 
xe  marqué  sinon  que  ces  deux  évé-  miers  livres  de  Phle^on  s'étendaient 
rmeos  furent  observés  en  la  même  jusqu'à  la  177*.  olympiade.  M  de  Sau- 
We.  Si  vous  voulez  à  toute  force  niaise  aurait  eu  autant  de  besoin  que 


-.  il  ait  désigné  le  même  jonr ,  vous  Meursius ,  de  se  souvenir  de  ce  passa- 
is jetez  dans  une  autre  difficulté  ;  de  Photius  ;  car  faute  de  le  savoir, 
ir  il  faudra  que  vous  supposiez  que  «  »  est  figuré  que  Phlégon  partagea 
1  lumière  du  soleil  disparut  en  plein  àe  telle  manière  son  ouvrage  ,  queles 
lidi  dans  la  Bithynie ,  et  par  consé-  onze  premiers  livres  contenaient  châ- 
tient que  les  ténèbres  de  la  passion  «?n  quatorze  olympiades ,  et  que  les 
t  Notre  Seigneur  furent  générales  c>otI  derniers  en  contenaient  chacun 
ar  toute  la  terre.  Ce  sentiment  a  été  quinze  (3ç,j.  Tout  cela  est  faux  ;  mais 
•ojours  combattu  par  des  personnes  voici  uneconjectureassez  raisonnable, 
ni  n'avaient  aucun  dessein  de  faire  Pblégon  partagea  cette  Histoire  en 
u  préjudice  à  l'orthodoxie  (3i) ,  et  XY'  partiesà  peu  prèségales  :  il  trou- 
est  sujet  à  une  difficulté  dont  on  a  vait  des  matériaux  de  plus  en  plus  a 
i<*n  de  la  peine  à  soutenir  la  pesan-  mesure  qu'il  s'approchait  de  son 
't»r:  car  comment  peut-on  compren-  temps  ,  c'est  pourquoi  chacun  de  ses 
rc  aue  si  cette  obscurité  fût  arrivée  derniers  livres  ne  comprenait  qu'un 


que  si  cette  obscurité  fût  arrivée  derniers  livres  ne  comprenait  qu 

*ns  tout  le  monde  (3a) ,  Phlégon  eût  tres-petit  nombre  d  olympiades  ,  au 

îé  le  seul ,  ou  presque  le  seul  (33) ,  "eu  que  les  cinq  premiers  en  conte- 

"i  en  eût  parlé  ?  Sou  venons-nous  que  «aient  cent  soixante-dix-sept.  C'est 

1  Huet  (34)  blâme  Képler  d'avoir  a,nsi  que  l'Abrégé  chronologique  de 

mtenu  que  l'éclipsé  de  Phlégon  doit  Mézerai  contient  dans  le  I"  tome  le 

tre  placée  sous  le  lêt  de  novembre  de  règne  de  trente  et  un  rois  et  l'espace  de 

1  deuxième  année  de  la  *oa«.  olym-  cinq  cent  dix-huit  ans    et  au  dernier 

Ule.  tome  le  seul  règne  d  Henri  IV  ^4°)- 

Pasmns  a  une  autre  espèce  de  criti-  0n  Pcul  faire  une  semblable  rcmar- 

«e.Eusèbe  prétend  que  Phlégon  écri-  <Lue  *«r.^utM  !ef.  h^ires  d  un  peu- 

it  cela  au  XIIK livre  deson  histoire.  P,c              en  livres  tfi).  On  voit 

n?rne  dit  que  ce  fut  ou  au  XIII-  ou  beaucoup  plus  d  années  dans  les  pre- 

«  XIV*  (35).  Maxime  n'a  cité  que  le  m,ers  9UC  dAan9  les  ??™}en:  hl  ™'  <Jf 

Meursius  croit  que  la  cita-  eût  considéré  cela  ,  il  eût 

*n  de  Maxime  est  la  bonne  ,  et  voici  Jf 18Se  cn  rcP,?.8  le  P?«a§ed  Etienne  de 

onrquoi  Phlégon,  dit-il  (37),  voulut  Byzance,  qu  il  a  préte^n du  corriger,  /n 

ofermer  quinze  olympiades  dans  cha-  P**"?  i{?  »  d,t"11  (43)  *  cUétt 
ne  livre  -  mais  n'ay  ant  pas  assez  .Stfphanus  )  Phtegontem  sj  mMi- 
ecn  pour  achever  le  dernier  ,  il  y  mit  *****  Oxv^W.t  :  m  quo  m«  >/- 
?ulement  quatre  olympiades.  Le  cal-  ,  mcnf*°fœu  Sttnt  ewuones  ,  chen- 
al nous  montre  qu\i  a  dû  traiter  de  ^«""enimif  .x<r«»*'  Ox*/«rMi- 
n  Cujus  emendattoms  hœc  ralto 


Àntouiu»  Byii*as,  de  Morte  Chri»ti,  est.  Meminerat   eo    Ubro  Phlégon 

h'h)F*'      H-  'B,V*  Olympii  ab    Hadriano   vcl  pofiùs 

tp  X,  °pa?  3^7""**'  H,n,lon'  «▼•■8't      Ift  sumptibus  Hadriani  ab  Atheniensibus 

(33)  '/ajoute" eut  restriction  ,  parte  aue  œdificati.  Atqm  ejut  ret  mentionem 

Hoet,  Demoiutr.  evaneel. ,  propor.  III,  p  ag  .  non  IKffî  utlimo  Itbro  ,  id  est  dccivtO 
1  ,  «f  qu*  f  historien  Tallua  en  parla  aussi  ;  à  _  ,  m 

mil  pin  U  témoignage  des  Chinois  ,  rappor-  .  Biblioth. ,  num.  97  ,  pag.  168. 

«M  JHuioir.  de  U  Cbiue  ,  p»r  Hadrien       (3oKSalma«iu  ,  ia  Spartian. ,  pag.  t5i. 
rw»o.  (4o)  De  ï'thùon  iU  Hollande,  HUuee  »n  sue 


volumes  in- 12. 

(4.)  Voyex  /'BUtoire  de  France  de  G«8aio,  4e 


Dfl  H  net ,  ubi  tupra  ,  pag.  4o« 
[J5  °ngene»  contra  Celsam  ,  lit*.  II. 

(36)  Maiimu«  Schol. ,  ad  epiftolam  VII  Die-  P-ul  Emile,  #<e. 

S.*!!'!1!'  (4»)  H  fallait  dire  'OAW/U^rHIOlf. 

MearHAa,  îlot,  ad  Phlcgool. ,  pag.  t7«.  (43)  Salma*i«.  m  Spartiao.  ,  pag.  t5i 
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»  facet*  poterat  Phlégon.  Nec  et  ainsi  que  la  seconde  raison  de  Sau- 

enim  ultra  tempora  Madriani  Olym-  m  aise  n'est  pat  meilleure  que  l'autre. 

piadas  suas  contexuit.  Cette  critique  On  pourrait  lui  faire  encore  un  pro 

est  fondée  sur  deux  raisons  qui  ne  ces.  Il  assure  que  l'ouvragede  Phlégon 

raient  rien  :  la  première  est  que  Phlé-  ne  s'étendait  pas  au  delà  du  règne  de 

gon  n'a  pu  parler  d'un  édifice  bâti  cet  empereur  :  cependant  le  père 

aux  dépens  de  l'empereur  Hadrien  ,  Pagi  (4») ,  et  quelques  autres  savam . 

que  dans  le  livre  ou  il  traitait  des  soutiennent  que  l'olympiade  a*9J 


piadcs  que  dans  son  dernier  livre.  Si  (E)  Cette  censure  de  Photins  est 

vous  voulez  bien  connaître  la  fa  us-  trop  judicieuse  pour  ne  devoir  pu 

seté  de  la  première  raison  ,  vous  n'a-  être  rapportée.']  La  voici  en  son  eo- 

vez  cru'à  considérer  que  les  meilleurs  tier.  "Eç-i  ét  t*  »  aiSunt  o£r»  u'*i  /  *iut 

annalistes  emploient  souvent  des  ob-  TtT*ç,  oi?t»  tô»  «rrair  ic  ta  âsp/b: 

ser valions  incidentes ,  où  ils  rappor*  iie^mÇ»*  ^«feumip*.  «ax»c  t«  Aaa<i 

trnit,  et  ce  qui  a  précédé  ,  et  ce  qui  *%p\  ràuç  '0>u//u5n*/*c,       <r*  i?  min** 

«'est  fait  depuis.  S'ils  parlent  de  l'in-  <r«?  a^n^iraï  Ôto^ata  ,  mj  tes *r* 

condie  d'une  ville,  sur  ne  font  point  mm.t  à  srsp  towc  /  zrru^U  ôxxtfx 

difficulté  d'observer  qu'elle  avait  e'té  çaAHrofidt  ti  x*<  ^ixoti/u*»  it(  sip 

fondée  par  un  tel,  florissant  en  un  xtÂ^ oue-n  tov  *ai«AT«f  ,  *a>  /use*»!  iat 

tel  temps,  ni  de  dire  par  anticipation  <r«r  •*  t»  xô>«  «••o**:rTtit  rv^aytsVs, 

que  trente  ans  après  on  la  rebâtit.  Ils  *«<ft  t%  r£tAr  «rôr  xoyo*  Jiixivii,  «a# 


ae  plaisent  surtout  a  ces  anticipations  £*^Tof  Mr7ivt;tsi?  ar*f*ai8»«.  ïjw* 

lorsqu'elles  servent  a  louer  le  prince  é*  wmvtém  «  û*-tflêsAit  %çï  Mjystàw* 

régnant.  Il  est  donc  très-possible  que  Auctoris  stylus  neque  omninoham 

Phlégon  ait  parlé  d'un  Olympeium ,  serpit,  neque  Atticum  usquequequê 

sous  une    olympiade  antérieure  à  characlcrem  servat.  Alioquin  UU  m- 

J  V  m  pire  d'Hadrien ,  son  maître  et  son  mis  putida  ipsius  aecuratio  al 

bienfaiteur  j  car  en  traitant  d'une  ligentia  in  olympiadibus 

chose  arrivée  dans  l'île  de Délos  avant  dis,  singulorumque  certa 

que  ce  prince  régnât,  il  a  pu  dire  que  minibus,  et  rébus  gestis ,  atqueif^u 

le  lieu  où  elle  fut  faite  reçut  ensuite  et  ta  m  oraculis  rejerendis,  non  Urditw 

un  grand  honneur,  puisque  les  A  thé-  modo  lectori  adjert  f  du  m  per  eam  rr 

niens  y  bâtirent  un  édifice  au 'ils  litfua  omnia  in  hoc  Ubro  obteguntur. 

nommèrentla nouvelle  Athènes  d'Ha-  neque  ap parère  sinuntur  :  venu*- 

tlrien  (44) ,  à  cause  que  cet  empereur  etiam  injucundum  propemodiim  rW- 

leur  avait  fourni  l'argent  nécessaire,  dit  sermonem ,  qutque  gratim  mh.' 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  ne  habere  judiectur.  Et  %>crb  omnisgtne- 

perdait  aucune  occasion  de  louer  ce  ris  Deorum  responsa  sinè  modo  in~ 

prince,  et  qu'il  en  parlait  e n  temps  culcat(fô). 
et  hors  temps.  C'est  pourquoi  M.  de 

Sa  u  m  aise  n'a  pas  raisonné  comme  il  (45)  P-*,  àary  ,«  CsUS^m  de  a.*»»,  d 
fallait.  Je  veux  croire  néanmoins  que  £K,  mV     _       _  ^ 

Phlégon  parla  de  b  construction  de     (46)  PboUt"'  ™  * 

cet  édifice  sous  l'année  même  qu'elle       nu  d  i?  1  1  w  T  ■-.«,.  \ 
futfaite;  mais  cela  ne  prouve  pasquHl       F.H.R  ^  A  W  .  "?nr 

en  ait  parlé  dans  son  dernier  livre,  anglais  * ,  enseigna  les  belles 

Toutes  les  apparences  veulent  qu'il  se  lettres  en  Italie  avec  beaucoup 

soit  plus  étendu  sur  le  règne  d'Ha-  de  réputation  (A).  II  traduis»! 

&ÏS^1S£A  j-  Ç~  •»        H-lqU  es  tr.it, 

historien*.  Disons  donc  qu'apparem-  ne  Xenopnon  ,  et  quelques  livre* 
ment  son  XV*.  et  son  XVK livre  n'era-      ,    Vo      .  ^ 
brassaient  que  les  olympiades  pendant  0  wc  que  PiuAli ,  a»* 

lesquelles  Hadrien  fut  sur  le  trône  ,  liTre  ^  uiustnbus  singlus  Script**^ 

l'appelle  Freus  ,  et  que  probable»**  *^ 
^)  Steph.  ByMiiiinu.,  »o*#  Oxu/uWiio».        nom.  en  langue  <rulg«iret  ItaH  Fre  eu  Fr^« 
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PHRjEà.  43 
eDiodore  de  Sicile  (b).  Avant  wj  Phrœa,  à  la  téte  de  l'ouvrage 
îla  il  avait  traduit  un  discours  dont  je  vais  parler. 


î  docte  Anglais  lui  dédia    qu'il  vrc  *a  mcïhodc  des  autres  traduc- 

I  voulut  faire  évêque  de'riaths  "V*'  IU  ?ommcn™ui  »S  «B*** 
.  ,        ^'^«^       ««11115  auteur  oui  ne  soit  pas  difficile  ;  et 


ij;  mais  la  mort  ne  permit  point  lorsque  l'âge  et  le  travail  leur  ont 
Jean  Phraea  de  jouir  de  cette  donné  plus  de  foi-ces  ,  ils  entrepren- 
eur. Il  mourut,  Tan   i465  *cnt  des  versions  plus  malaisées.  U 

Z) ,  avant  que  d'être  installé  (é)  Z  \làm*  Pn  CCtlC  ?  nd"ilV  ™l*  H 

^               itj^ianc  ^c;.  déclare  qu  il  a  cru  devoir  choisir  un 

'ncrutque  son  concurrent  l'em-  chemin  tout  opposé  à  celui-là ,  et 

oisonna  {f)*1.  commencer  par  Svriésius ,  l'un  des 

Phrsea  fut  membre  du  collège  pl"s  °kcuvs  <*™ain8  q«e  Ton  puisse 

l-  p  'H    1  .  rx  r    1  ,  7  a    T  voir.  Chacun  doit  connaître,  aioute- 

16  bailleul  a  Oxford  (g).  On  dit  t-il ,  ce  qui  lui  est  propre  ;  et  il  faut 

tue  sa  traduction  de  Diodore  de  bien  que  Syncaius  soit  difiicile,  puis- 

icile  fut  un  bien  que  Potree  Hue  <lel"I,t  de  savans  qui  ont  traduit 

appropria  (D)  *ft  de  grec  en  latin  ,  il  n'y  en  a  noint 

rr   r          '  qui  ait  entrepris  de  le  traduire. 

(*)  Vo«iu,,deHistor.  latinis,^  634  Voyons  «es  paroles.  Nos   vcri>  etsi 

(cj  l'Eloge  de  la  chauvet*.  nonnuUts  persuasi  raiionibus  ,  quas 

W)  E«  Angleterre.  mine  coitsulto  pi œ  te  rue  iibet  ,  con- 

[*)  Yossius ,  dcHist.  lai. ,  pag  634  versum  onlinem  magis  ad  doctrinam 

W)r<*e*oàcompetitortexUmiumSuts-  conducere  arbitramur  :  ed  tamen  mo- 

atispiaoerat.  Idem    ibid  destid  hanc  nos  tram  defensamus  Opi- 

'«  Ula  nd  dil  qu'il  mourut  avant  d'être  t^ionem  »  ut  ncque  mihi  ipsi  arrogare  , 

wre.  Il  cite  pour  autorité  uoe  note  manus-  ue  9uod  *eous         senserint ,  id 

nte.et  ajoute  de  son  chef  que  quelques  vitio  illis  dare  utlim.  Suis  e  mm  qui  s- 


«nonneipeasent  que  son  compétiteur  l'em-  que  in  rébus,  quid  magis  ,  quidve 

oooona  LecWc  observe  que  Pitséus  ue  minus  sibi  cOnducat  ,  expiorator  est  9 

e  Phrw.  «  reliquis  dissentienti  »  a  ôynesio  suin- 
te) Voyez  la  rem  (D)  OTO  P'^osopho  ,  autoreque  gravissi- 
•'  Ledercdit  que  cette  accusation  est  if*rvretationis  initium  auspicari 
de  preuve*;  et  que  Leland,  cité  par  Placutt'  Quos  autem  Mc  'crtpsit  li- 
wicius,  prétend  que  ce  sont  les  Italiens  "ros  »  tot  ac  tant*s  obstructi  sunt  dif- 
w  attribuent  au  Pogge  celte  version.  jicultatibus  ,  ut  haud  sciant  si  qua 
, *i  ,  alui  apud  Grœcos  extenl  volumina  , 
W     en<ei^na  /es  ie//es  /eMrej  e/i  çU«  cum  hisaut  sententiarum  perple- 
xe avec  beaucoup  de  réputation.']  xitatc,  ont  obscuntate  verborum  au- 
U  ?         apprends  d'une  épître  «un  conjerre.  Cujus  profecto  rei  ar~ 
Wicatoire  de  Ueatus  Rhénanus  (1).  gumentuntest  nonfuedhcre^uodin 
inènn  *  F»œa  '  d,t-11  »  <l™dnon  tanio  numéro  murpretum  ,  quos  nos- 
pubitco  Bntanmœ ,  71mm  nw/ic  «ra  ,  ^uoi^e  prior  œUu  vidit,  nemo 
pliant  vocant ,  honore  ilixcrim  :  unquam  inventas  sit ,  7^ o d  sciam  , 
flwaue  hnguam  egregiè  percalluit,  qui  hujus  autans  opus  aliquod  aUige- 
onoi  utttras  summâ  cum  iaude  non  Ht  (3).  Ce  que  Phraea  choisit  à  tra- 
,a^°'°nnos,  tdquein  italid  ptvfes-  duire  Parmi  les  écrits  de  Synésius  , 
«'.ncnci  bien  garde  qu'on  le  nom-  fut  l'Eloge  de  la  Chauveté.  Beatus 
t>hS     °  1  et  non  Pa9  Pnr<™s>  ou  Rhenanus  fit  imprimer  cette  traduc- 
treui  comme  Vossius  l'appelle  (a),  tion  à  B41e  ,  l'an  i5i5  ,  et  y  joignit, 
prend  lui-même  le  titre  de  Johan-  un  commentaire.  Le  père  Labbe,  ni 

^  la  M***  ^fEncomium  c.lvitiei.  M*  d"  P'n  '  n,en  f°nl  TOint  mention. 
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PIASEGKI.  PICARDS. 


(C)  //  mourut  l'an  i465  ]  C'est 
une  chose  étrange  que  M.  More  ri  , 
ayant  rapporté  fidèlement  cette  date 
(4) ,  ait  dit  néanmoins  que  Phrcas 
vivait  dans  le  XI  f.  siècle. 

(D)  On  dit  que  sa  traduction  de 
Diodore  de  Sicile  fut  un  bien  que 
Pogge  s'appropria.]  Lisez  ces  paro- 
les :  Hurton  H ist .  linguae ,  Gr.  p.  55. 
ait  Johann  cm  Phrœam  Anglum  col- 
leg.  Baliolensissocium  DiodoriVl  tir 
bros  vertisse,  Ulamque  versionem  Pog- 
ginm  nactum  fuisse  ,  et  prxt  suo  in 
publicttm   extrusisse  ,  idque  testari 

Îuoque  Brian  Twyn.  Antiq.  Oion. 
.  3.  (5). 

(4)  Par  une  transposition  de  chiffres,  on  a  mie 
i4*»t> ,  au  lieu  de  itfiS ,  dans  l'édition  de  ffoi- 
tmnde, 

(5)  Unirions  à  Sypestein ,  in  epùtoli de  Plagia- 
nts ,  pag.  70 ,  à  la  fin  des  Amaaitates  Tbeologi- 
co  Philologie» ,  de  M.  Alrneloveen. 

PIASECKI  (Paul),  en  latin 
Piasecius,  évêque  de  Prémislie 
dans  la  Pologne  ,  a  vécu  au  XVIIe. 
siècle.  Il  publia,  en  1646,  une 
belle  histoire  de  tout  ce  qui  s'est 
passé  dans  le  royaume  de  Polo- 
gne depuis  Élienne  Batthory 
jusqu'à  cette  année-là  (a).  II  y 
insera  par  accident  les  princi- 
pales affaires  de  la  chrétienté. 
M.  le  Laboureur,  dont  j'emprun- 
te ces  paroles ,  nous  apprendra 
ci-dessous  ce  qu'il  jugeait  de  cet 
ouvrage  (A). 

(a)  Le  Laboureur  ,  Relation  du  Voyage 
delà  Reine  de  Pologne,  Il  part.  ,  pag.  1 17. 

(A)  M.  le  Laboureur  nous 

apprendra  ce  qu'il  jugeait  de 

cet  ouvrage.']  Il  trouve  que  ce  prélat 
n'était  pas  assez  informé  de  quel- 

2ues  affaires  de  France  :  Hors  cela  , 
it-il  (1)  ,  c'est  une  Pièce  digne  des 
veilles  d'un  homme  de  sa  condition  ; 
car  il  est  très-fidèle  t  et  abhorre  si 
généreusement  ta  flatterie  ,  qu'il  n'é- 
pargne non  plus  les  fautes  du  roi  dé- 
funt (2) ,  que  celles  de  son  fils  qui 
règne  aujourd'hui ,  qu'il  n'encense 

(0  Le  Laboureur,  Voyage  de  la  reine  de  Po- 
logne, //».  part.,  pag.  it«j  :  ce  Voyage/ut  com- 
pose' l'an  ib46. 

(a)  C  est-a-dire  du  ro»  de  Pologne. 


que  bien  a  propos.  L1  ambition  de  la 
maison  d! Autriche  y  est  notée  ;  d 
blâme  V injustice  de  ses  procèdes  ,  ci 
loue  fort  ingénument  le  sujet  de  nos 
armes ,  et  te  dessein  des  alliances 
que  noms  avons  faites  pour  nous 
opposer  à  l'entreprise  qu  elle  médi- 
tait sur  tous  les  étals  de  i Euro&e- 
Voici  ce  qu'un  auteur  allemand  a 
jugé  de  cet  ouvrage  :  Qucr  nostrtsm 
œtatem  sjpectant ,  ea  Paulus  PIA- 
SEC1US  in  chronicU  Gestorum  10 
Europâ  singularium  luculenttus  sub- 
ministrat  ;  negant  tamen  P  JASE- 
CIO  in  omnibus  securè  jidem  adhi- 
beri  aliqui  ,  et  certum  est  ,  non  esse 
ipsum  ab  omni  in  historié  errore  ux- 
munem  (3).  Cette  Histoire  de  Piaseckî 
a  été  réimprimée  à  Amsterdam  sur 
l'édition  de  Pologne.  La  manière  dont 
M.  Amelot  de  la  Houssaic  la  cite 
dans  ses  notes  sur  les  lettres  du  car- 
dinal d'Ossat  ,  et  ailleurs  ,  e»t  uo« 
preuve  qu'il  l'estime. 

(3)  Maurit. ,  de  Princip.  Jur.  Publ. ,  cap,  //. 
num.  a5,  apud  Migirum,  Eponytnolog.  ,  pc^ 
m.  661. 

PICARDS  *».  C'est  ainsi  qu'on 
a  nommé  les  sectateurs  d'un  cer- 
tain homme  qui  ,  vers  le  com- 
mencement du  XVe.  siècle  ,  ou- 
tra l'erreur  des  ad  a  mi  tes  à  l'é- 
gard de  la  nudité.  Il  s'appelait 
Picard  ,  et  il  passa  de  Flandres 
en  Allemagne ,  et  pénétra  jus- 
qu'en Bohême.  On  a  dit  qu'il 
trompait  les  gens  par  des  pres- 
tiges. Tant  y  a  qu'en  peu  àe 
temps  il  eut  un  grand  nombre 
de  sectateurs ,  hommes  et  fem- 
mes. Il  leur  ordonnait  d'aller 
toujours  nus  **;  c'était  deman- 
der plus  que  ne  faisaient  les  ada- 

"*  Beausobre  a  fait  ,  sur  cet  article  e* 
Baylc  ,  des  remarques  à  la  fin  du  tome  II' 
de  son  Histoire  des   Hussttes.  Chaufrp* 
les  rapporte  dans  la  remarque  (A)  de  *•» 
article  Picards. 

**  Chaufepié  trouve  qu'il  y  a  eootradte- 
tion  entre  ces  mots  de  Baylc  et  ceux  de  U 
remarque  (B;  de  son  article  Tl'RLCTU" 
tom.  XIV  ,  où  il  dit  qu'il  faut  supp"*r 
des  bornes  à  la  nudité,  a  l'égard  des  tea»p* 
et  des 
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îites  de  saint  Épiphane ,  qui  se  échau  ffé  pour  celle-ci  (c).  Picard 
intentaient  de  se  dépouiller  dans  lui  répondait  :  Allez  ,  croissez 
urs  assemblées.  Il  se  qualifiait  et  multipliez.  Uu  des  grands 
1$  de  Dieu,  et  prétendait  que,  principes  de  ces  gens-là  était, 
smrae  un  nouvel  Adam,  il  avait  qu'il  n'y  avait  qu'eux  au  monde 
té  envoyé  au  monde  par  son  qui  fussent  libres  ;  Je  reste  des 
ère,  afin  d'y  rétablir  la  loi  de  hommes  étaut  des  esclaves,  et 
ature,  qui  consistait  principa-  surtout  lorsqu'ils  cachaient  leurs 
îment,  disait-il,  en  deux  cho-  parties  naturelles.  C'est  ce  que 
?s,  la  communauté  des  fein-  voulaient  signifier  ces  femmes 
îes,  et  la  nudité  de  toutes  les  Picardes  qu'un  seigneur  de  Bo- 
arties  du  corps  (a).  Il  se  can-  hême   tînt  en  prison  pendant 
onna  dans  une  île  de  la  rivière  quelque  temps.  Elles  disaient  que 
e  Lusmik  ,  à  sept  lieuesdeTha-  ceux  qui  portaient  des  habits  , 
or,  la  place  d'armes  du  fameux  et  principalement  ceux  qui  por- 
'isca.  Pour  ses  péchés ,  il  y  eut  taient  des  hauts  de  chausse,  ne 
mequarantaine  de  ses  sectateurs  devaient  pas  être  estimés  libres, 
jui,  ayant  usé  de  main  mise,  Elles  accouchèrent  en  prison ,  et 
Uirèrent  sur  toute  la  troupe  le  ayant  été  condamnées  au  feu 
►ras  et  l'épée  de  ce  redoutable  avec  leurs  maris ,  elles  le  souf- 
rerai. Ces  quarante  adamites  frirent  en  riant  et  en  chantant 
tant  allés  en   parti  pillèrent  (d).  Il  s'est  trouvé  parmi  les 
juelques  maisons  de  campagne  ,  anabaptistes    quelques  rêveurs 
ît  tuèrent  plus  de  deux  cents  qui  ont  voulu  renouveler  l'ex- 
îersonnes.  Là-dessus  Zisca  (b)  travagance  des  picards  par  rap- 
it  attaquer  l'île,  s'en  empara,  port  à  la  nudité  (B).  Ces  sortes 
?t  6t  passer  au  fil  de  l'épée  tous  de  gens  n'ont  pas  été  moins  en 
«  picards ,  à  la  réserve  de  deux  horreur  aux  protestans  qu'aux 
A) ,  auxquels  il  sauva  la  vie ,  catholiques  ,  comme  le  recon- 
ifin  d'apprendre  de  leur  bouche  naît  le  cardinal  Hosius  (e).  Ce- 
pelle  était  leur  religion.  On  pendant  les  frères  de  Bohême 
*it  qu'encore  cju'il  n'y  eût  point  ont  été  nommés  picards  (C) , 
3e  mariages  réglés  parmi  eux ,  encore  qu'ils  n'eussent  rien  de 
aucun  homme  ne  couchait  avec  commun  avec  ceux  qui  furent 
ane  femme  sans  la  permission  exterminés  par  Zisca  ,  presque  à 
du  chef  de  la  secte.  Il  fallait  que  la  façon  de  l'interdit.  Ceux  qui 
celui  qui  se  sentait  de  l'inclina-  prétendent  que  Tandème  avait 
tionpour  quelqu'une  la  prit  par  renouvelé  au  XIIe.  siècle  L'hé- 
la main  ,  et  l'amenât  à  Picard  ,  résie  des  adamites ,  comme  Pi- 
auquel  il  disait  iMon  esprit  s*  est  card  la  renouvela  dans  le  XV*. 

(/),ne  parlent  pas  exactement, 
M  Variihs,  Hist.  du  Wiclefian. ,  //'.  puisqu'il  n'est  pas  vrai  que  Tan- 

P**-.  p*K.  43,  et  Hist.  de  l'Hé>e*s. ,  lit:  r  * 

"/if  P?n"  W  tn  hanc  spiritus  meus  conciliait. 

»*)  Jean  Sleehta  ,  dans  une  lettre  quUl      (d)  Ex  Mnek  Silvio,  de  Origine  Bohe 
*ru>it  à  Era*me ,  fan  i5ig  ,  et  qui  est  la  capiteXLI. 


du  Xir».  titre  des  Le  tires  d'Érasme  ,       (r)  Liù.  de  utriusque  speciei  commua. 
*«<ir»  que  Picard  communiqua  ses  cireurs  apud  Prateol  voce  Pikardi. 
<  Zisca  et  à  tonte  son  armée.  (  /  )  MoréVi  au  mot  Adamites. 
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dèmef^)  commandât  à  ses  sec-  Tumultes' de*  Anabaptistes ,  dediëe 

tatears  de  ne  porter  point  d'ha-  *u*  magistrats  d'Amsterdam  ,  pe»- 

bit.  On  a  plus  de  raison  de  le  g?  £££l??^  ue  Va^"** 

%     m  ri  clait  encore  toute  fraîche.  Il  dit  que 

diredes  Turlupins,  comme  nous  ic  ,3  de  février  i535,  il  se  fit  lue 

le  dirons  en  son  lieu.  assemblée  de  sept  hommes  et  de  ciny 

(g)  rare,  son  article,  tom.  XIV.  femmes  à  Amsterdam  ,  chez  Jean  Si- 

(A)  A  la  réserve  de  deux.}  M.  Va-  ™*  ***  Salines^  L'un  de  e 
riUas  prétend  que  Ton  ne  sauva  au-  'îorames»  nommé  Theodoret  Sartor, 
cun  homme  :  mais  que  Ton  sauva  les  ™ait  prophète  :  dse  coucha  par  ter 
femmes  qui  se  trouvèrent  grosses  (i  ).  P<>»r  P"ef  P»eu  «*  ayant  achevé  sa 
Il  ajoute  qu'elles  ne  voulurent  point  Vnèrt ,  il  dit  a  l  un  oe  ses  confère» 
aptis  leuf  accouchement  renoncer  au  avait  vu  Pieu  dans  sanu^s**. 
libertinage  de  leur  secte  ,  et  qu'on  fut  JL"1  «f*  P»W  5  lul>  1UC  <?u  P*^4* 
contraint  de  les  condamner  au  feu,  d  était  descendu  dans  les  enfers:el  que 
ou  elles  se  jetèrent  en  riant.  Je  ne  sais  tput  considéré,  d  avait  su  que  le  jour 
pourquoi  il  s'écarte  de  la  narration  on  jugement  arrivait.  On  se  rassem- 
d  Énee  Silvius ,  où  i'on  voit  que  Zisca  blale  même  jour;  et  après  avoir  doo- 
ne  fit  quartier  qu'à  deux  hommes.  ^  quatre  heures  à  la  prière  et  à  drs 
Adamitas  omnes  gladio  delevit,  duo-  explications,  voila  le  prophète  qui  ote 
bus  tantitm  reservatis  9ex  quibus  gen*  ?°n  casque  et  sa  cuirasse  ,  et  qui  les 
tis  superstitionem  cognosceret.  Peut-  jette  au  feu  avec  le  reste  de  tes  armes, 
être  a-t-il  voulu  rectifier  cette  nar-  J*  se  montre  nu  à  toute  la  compagnie, 
ration  par  un  autre  endroit  de  cet  «  ordonne  aux  autre»  d'en  faire  au- 
historien,  où  il  est  parlé  de  quelques  tant  :  chacun  obéit  avec  tant  d'exac- 
femmes  adamites,  qui  accouchèrent  titude ,  que  Ton  ne  laisse  pas  me*me 
en  prison,  et  oui  soufTrirent  avec  sur  la  té  te  un  bout  de  ruban  pour 
ioie  le  supplice  du  feu  ;  mais  cet  en-  tenir  les  cheveux  noues.  Ot>  jette  tout 
droit-là  ne  saurait  justifier  M.  VariU  au  feu  ,  pour  en  offrir  a  1  éternel  ua 
las  ,  puisque  l'on  y  voit  que  ces  fem-  holocauste.  Aussitôt  le  prophète  or- 
mes étaient  en  prison  avec  leurs  ma-  donne  que  l'ou  le  suive,  et  que  I  oo 
ris  et  qu'elles  furent  condamnées  fasse  comme  lui.  Ils  sortent  tous  ,  et 
au  feu  avec  eux.  Pour  ajuster  toutes  s'*o  vont  courir  les  rues  avec  da 
les  parties  de  cette  pièce ,  il  faut  sup-  cris  effroyables,  Vœ  ,  va» ,  v> as  !  im- 
poser ,  ou  que  tous  les  adamites  n'é-  vina  vindicta  ,  divina  vindicta ,  Ci- 
taient pas  dans  l'ilc  qui  fut  forcée  divina  vindicta  \  Malheur ,  malheur, 
par  Zisca  ,  ou  que  l'on  en  avait  em-  malheur  !  vengeance  céleste  ,  ven- 
prisonné  quelques-uns  avant  que  geance  céleste,  vengeance  céleste. 
Zisca  fît  ce  massacre.  Si  l'on  nie  ces  Le  peuple,  épouvanté  de  ces  ho  rie- 
deux  cas  ,  il  sera  faux  qu'il  n'ait  mens  ,  croit  la  ville  prise  par  l'ennc- 
épargné  que  deux  adamites.  Au  res-  mi  ,  et  sort  en  armes.  La  troupe  noe 
te  lés  prôtestans  l'ont  fort  loué  de  est  saisie  et  menée  devant  les  juges  , 
cette  action  (a).  et  rejette  arec  dédain  les  habits  qn'oe 

(B)  Il  s'est  trouvé  parmi  lesana-  lui  apporte.  Cependant,  le  feu  fci- 
baptistes  quelques  réveut^s  qui  ont  sait  du  ravage  dans  le  logis  d  où  cette 
voulu  renouveler  .  .  .  .  la  nudité.]  J'ai  infâme  procession  était  partie,  il 
touché  ceci  dans  l'article  des  An  ami-  Port  eut  beaucoup  de  peine  à  l'étrin- 
tes  ,  et  j'ai  même  allégué  Lindanus  dre.  Le  q8  de  mars  on  fit  mourir  U* 
qui  n'est  pas  un  auteur  fort  accrédi-  sept  hommes  ;  et  au  bout  de  qoel- 
té.  Mais  voici  un  témoin  beaucoup  ques  jours  on  punit  de  la  même  sorte 
plus  digne  de  créance  ;  c'est  Lambert  neuf  de  leurs  complices.  Un  ministre 
Hortenstus  (3)  ,  dans  sa  Relation  des  nommé  Gui  de  Bres  rapporte  cette 

(0  v.riiu.,  Hiitoire  d»  WicliC.nwm.,  //*.  histoire  dans  un  livre  contre  les  an* 

fart. ,  pag.  43 ,  et  Hi»t.  de  rHèré«e .  Uvr*  II ,  à  baptistes ,  imprimé  en  1 565  (4)  Il n  a 

l'ann.  \  fao.  ... 

(i)  Foret  du  Ple*»i*  Mornâi ,  Myrtère  d  Iniqui-  . 
^%Î2  S*  ;  et  Ri~t,  R.m.^ne,  ,ur  1.  Ré-        &M  a  pour  Uirej  U  «nnr  ^.r.r   r«  M 

po^u  My.trrc  d'imqu.té  .  Impart. ,  p.  5<*  d«.e«t  de,  Anal»pU*U,  ou 

(3)  IL  était  rveteur  ducoUeae  Je  Xatrdrn  :  son  lemp..  Voytt  aussi  l  H.Ho.re  de»  Ana)»pb*»^ 

titre  fut  imprime' à  Hdle  ,  l'an  .548.  impnmee  a  Amitmtam  t  l  an  xfqS 
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s  bien  entendu  la  manière  de  dater  trcs  du  XVI».  siècle.  Il  était  de 

la  romaine ,  tertta  ul.  februaru  ,  .  *    i     i         *  c 

.info          iVar/.  dont  Horteosius  ? ienne  '  ,et  de  la  fomil- 

sert;  car  il  a  traduit  le  3  février,  le  que  le  pape  Pie  II  (a).  Sa 

le  5  de  mars.  Il  rapporte  Adèle-  science  fut  fort  étendue,  comme 

entlereste^icen/estqu'ildit  quo  f|  Ie  fit  voir  par  Jes  y  '  ... 

s  gens-la  turent  mis  à  la  question  ,   _  m      r.     .  f""1 

plis  battus  et  frappés.  ^Original  imposa  sur  plusieurs  sortes  de 

Un  ne  parle  pas  de  la  question ,  et  sujets  (A)  Cependr- 


fallait  entendre  par  le  mot  perçu-  drais  pas  qu'on  ajoutât  foi  rigou- 

untur  io  dernier  supplice.  reusement  à  tout  ce  qu'en  disent 

(C)  Les  frères  de  Êohème  ont  ete  ■  .     /T7  V,  u,»cut 

ommes  picards.]  On  donnait  ce  *es  panégyristes  (Bj.  Il  se  servit 
on  a  tons  cenx  qui  s'opposaient  le  oe  sa  langue  maternelle  en  écri- 


reusement  à  tout  ce  qu'en  disent 
ses  panégyristes  (Bj.  Il  se  servit 

 1  „  àe  sa  langue  maternelle  en  écri- 

los  fortement  au.  papisme  dans  la  vant  des  ouvrages  de  philoso- 
nhème  :  car  voici  de  quelle  façon  nhi#»  pt  il  nascanA...  l« 
Icidan  divise  les  Bohémiens  :  Ad  Ptoîe  '  Ct  £  PaSfe  P0^  ,e  P^mier 
lohemos  quod  ai  Une  t ,  sic  habet.  A  JIUI  en.  *U  «J?*  ™  |a  Sorte  (C). 
wrte  Joannis  Hussi  in  très  polis-  Le  traite  qu'il  publia  par  ordre 
mùm  seetas  divisus  est  populus.  de  François  de  Médicis  grand- 

duc  de  Toscane  tonchantla  ré- 
earium  ugnoscunt  :  altéra  eorum  ,  formation  du  calendrier,  rem- 

ui  canam  Domini  percipiunt  inifi-  porta  l'approbation  des  plus  ha- 

ram  ,  et  in  missis  nonnulla  recitant  biles  (b).  Il  fut  fort  louable  d'a- 

neud  populari  ;  cœteris  autem  in  voiPc.i  iA;nJM \ac 

*us  h  pontifiais  nihil  differunt  t  voirsu  )°.indre  «es  bonnes  moeurs, 

'rtiaestcorumqui&cunturPicarrfi;  et  une  vie  très-exemplaire ,  avec 

ontificem  ht  romanum  et  clientelam  la  théorie  des  mathématiques  ,  et 

momnemappellantAntichristum,  de  la  physique  (c).  Au  reste,  il 

'eJSZ^  *"*  Op,^ 

nipùuu ;  sacerdotes  et  episcopos  sibi  ™ons  d  Anstote  (*/).  Il  fut  de 
'tiquât  ipsi  ;  matrimonio  nemini  in-  l'académie  des   injtammali  de 

«Tlr£^  T^JïïT.'Z'  Padoue         La  ê"ravite  de  ses 

*«w  ,  axes  testos  et  cereniomas  lia-    •  ~  •  •     «  v 

tntperpnàcas  (5).  Mais  Rudiger ,  m<f«*rs,  ni  la  forte  application 
Uns  ton  Histoire  de»  frères  de  Bohè-  ayd«s  ouvrages  de  philosophie, 
m  ,  rejette  (6)  le  nom  de  picards  n'empêchèrent  pas  qu'il  ne  com- 
fuon  leur  imposait ,  et  il  conjecture  posât  quelqUes  pièces  de  théâtre 
pe  leurs  ennemis  le  leur  donnèrent  A   A\  r  V  UT 

<fin  de  les  deshonorer  par  un  si  in  fd-  furent  fort  estimées  (D).  Il 

w  '«tn- ,  comme  «  noi«  n'eussions  mourut  à  Sienne  le  12  de  mars 


f ,  dit-il ,  que  de  misémbUt  restes  i578  (/),  âgé  de  soixante  et 
■Â7fiqUe  PieTÙ  *UlJ  "T"  di*  ans  »  et  fut  enterré  dans  le- 

,el«t  l  ancienne   hérésie  des  ada-     i-   ,         .  " 

«W",«irorfuMait<>/rfe«nuc/i(«,et  g»se  cathédrale  (g).  Ce  que  M. 
fa'ctmns  infdmet.  Cette  conjecture  de  Tliou  dit  de  lui  (E)  est  assez 
t  «se*  probable.  curieux,  et  de  bon  exemple  pour 

Î^TJ'J^iï'Z k  les  personnes  d'étude  :  il  en  parle 

''^^E^Mm,  • w"      w-  ^    w    o"^  •    Ma*"°  H",or  • 

PICC0L0M1NI(AlexaNI>Re),  *' 

archevêque  de  Patras  et  coadju-    (e)  Ghilini,  Teatr. ,  parte  1 ,  pas.  g. 
l«ur  de  Sienne,  mérite  d'être  ^l^Zu™1'  doncf,asm  r»»»** 
compté  parmi  les  hommes  illus-    ^Jm^rui  in         Himor. ,  r.  8a 
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comme  témoin  oculaire.  Il  fan-  »  fàtoit  ce  docte  Alexandre. JJ* 
dra  que  Je  critique  son  traduc-  J  J^f^S^^T^o^ 
1       M  »  il  a  donné  si  vire  atteinte ,  quHl  •> 


leur  (F). 

(A)  Les  livres  qu'il  composa  sur 
plusieurs  sortes  de  sujets.]  Le  Ghilini 
a  fait  mention  de  ceux  ri  :  La  Filoso- 


»  a  eu  point ,  secret ,  coin  ou  recher- 
»  che  qu'il  n'ait  diligemment  fureté, 
»  ainsi  que  pourront  tesmoi^ner  ceux 
»  qui  ont  eu  ce  bon  heur  de  fretjaw- 
»  ter  et  converser  avec  luy  ,  et  jetur 
>.  la  veué  sur  ses  non  moins  doclr* 

sur  tout  est  fort 


Jia  morale  ;  la  Theorica  de'  Pianet- 
ti  ;  V I nstituzione  dell'  Huomo  ;  Cln- 

iofie  del  Principe  christiano  ;  ^        rarcs  escrit9  .  sur  tout  est  f 

Grandezza  dell'  Acqua  e  délia  ,  fofiée  ja  facjii«^  ,  de  laquelle 

i;  Parajrasi  su  la  Reitorica  »  ut0it  p0ur  rendre  aisée  et 

ristotile;  délia    Creanza   deUe  u  gibie  Imposition  des  autheurt- 

me  ;  délie  S  telle  fisse  ;  dueCo-  „  *Toit  isen  main  ,  polir  écU 
te  ,  aoè  l  Alessandra  et  l  Amor      „n.i*      difficiles  au'ils  peo 


stituzione  del  Principe  christiano  ; 
délia  C 
Terra, 

d'Aristotile  ;  délia    Creanza  délie 
Donne 

medie,  cioè  l '  Alessandra  et  f Amor  ,  queîquC8  difficiles' qu'ils 

costante;  la  SJera  ;  i  Sonelti  ;  ira-  n  estre.  Qu'on  prenne  ses  commentai 

duzione  délia  Poetica  d'Aristotile  ;  n  rQ%     Tjj  ft  fait  sur       meleoreJ  et 

Annotazione  sopraUmedesima  Poe-  „  aatrJ$  Uvres  d'Aristote  (5)  ,  on 

tica  d  Aristotde  ;  7V*oro  dell  Huo-  9  trouvera  qil>aVec  telle  dextérité 

mo,  lu  ire  parti Aviso,  traita  del  buon  ,  fondd  |e  £ué  de  sou  auteur^ 

nome ,  e  nella  terzafa  menuone  dell  ,     .     Ari*ote  raesme  eut  scee  - 

amor  sopra-naturalc  (i).  Vossius  on-  M  Familiairement  découvrir  son 

serve  que  notre  Piccolomini  fitim-  M  nion,  quc  ra  représenté  nostrt 

primer  a  Venise  en  i565,  un  Corn-  9  colom}ni>  „ 
mentaire  latin  sur  les  questions  me-      (C)  H       g       r  u  premieram 

caniques  d'Aristote  (a).  11  loue  beau-  ^  ^        Jne/]  Lfmperialur 

coup  cet  auteur:  Phdosophus  plané  UAmm  „Amm#»d'tm«  chose  auiaril 


coup  cet  auteur  :  Phdosophus  plané  blamc  comme  d'une  chose  qui.nhf 
eximius  fuit  ;  tum  ob  ineemum    et  sait  les  sciences ,  et  qui  ne  s Wd« 
mduslnam  ;  tum  quia  féliciter  adeo        avecle  respect  que  l'on  doit  a?* 
Mathesin ,  et  Philosopîuam  ,  conjun-  r    r  ,a  ianguc  de  l'ancienne  ' 
xit.  Utrdque  sanè  excellmt  ;  ut  prœ-  Wcr6m£  mirè  $  dit-il  (6).irç 
clara  toi  ejus  opéra  ostendunt  (3).         *iMir~nJri  Pnm/nnunn  Sent 


avoir 
Rome 

®'  .     jflexandri  Piccolominei  ienensàm 
(B)  Ce  fa'e/i  </i*e/»/  ses  panégrns-  c0„ena*0  SUD  Etruseis  vexillis  a§ 
t.  ]  Je  crois  qu'il  y  a  de  l'hyperbole  sc\entiarum  omnium  ,  yuû 
aans  ce  passage  de  Thévet  (4)  :  «  De  auhs  facinore  immortalem 
»  vray  c  estoitle  personnage,  qui  par  M  in  Itniicd  celebritate  tr 
»  escrit  deployoït  une  divine  elo-  Mem0rabilis  profecto  industnâ  «Ai 
»  quence  ,  et  avoit  une  grâce  à  bien  fr|f0  pr)(rri  sermone  rerum  apict* 
»  parler  si  admirable  ,  qu'il  sembloit  prœclarissimarum  esset,  contempt*» 


tes 


I  *    i       *     ...        ,  i/fxcuurmuwt»  ■•«•  —  i  . 

»  plustost  charmer  les  aureilles  de  ipsarum  quendam  apud  viliortsW*' 

s,  que  leur  persuader  cere  ?  et  qu0d  magis  intercit, 

»  par  artifice  de  biendisance  ce  qu'il  ia((nœ  locutionis  majestatem  ac 


»  ses  auditeurs 


»  avait  délibéré  de  leur  faire  enten-  </Ium  ao4icare  qud  ultra  utih^ 
»  dre.  Aux  langues  il  ne  devoit  à  quœaue  comprÀensa  et  consçwt* 

esse  palam  est.  Voyez  ce  que  Bocdl 


»  h 
»  se 


omme  de  son  temps  aucune  cho- 

_e,  soit  pour  l'antiquité  et  pro-  fait  représenter  sur  le  Parnasse  F1" 

»  prieté  de  Ja  langue  hébraïque, soit  notre  Alexandre  (7  ).  Il  y  « 

»  pour  Telegance  et  douceur  de  IV  quj  seraient  bien  aises  que  la  clefd» 

m  raison  latine,  laquelle  il  avoit  si  sciences  ne  fût  point  communiqué 

»  bien  accommodée,  qu'impossible  au  peuple.  Ils  voudraient  uue  to*Vrt 

»  eut  esté  à  Ciceron  et  autres  excel-  ]{Yres  de  philosophie  et  dVrudihoo 

»  lens  orateurs  de  représenter  plus  fussent  en  latin  :  et  que  la  re'puNJ" 

m  naïvement  leurs  intentions,  que  que  des  lettres  traitât  les  livres  de 


(1)  Ghilini ,  Tealro  d'H« 
/,  pag.  8. 
h)  v< 


(5)  Les  abrériatror»  <J«  Gen>"  f^xlSâ 
ment  les  Commeolaire»  d'Alctandr*  d  Apft'1 


.  o.  ment  les  Vvoramrniairr»  u  . 

(a)  Vom'iui  ,  de  Scient,  matliemat. ,  pag.  3oa.  «or  1«  quatre  liTre«  des  Méteocc*  d  AmW 

(3)  Idem,  ibidem,  (6)  Imperialis  in  Mus«o  HUtor. ,  f**  ^(  , 

(4)  iTiéret ,  Elogr»  des  Hommes  illustres,  tom.       (;)  Boccalin  ,  Ragguagli  di  Pirnaso,  et 
KHI,  chap.  fit,  p.  3» ,  33,  /dit.  Aft-f»,  1671.  etft».  LXXITl,  pag.  m.  •»  ,  «»• 
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raité  souvent  1  Ecriture.  Elle  n'en    Thuano.  Muha  de  studiis  suis  disse- 


m  ed  œtotc 


t    -  -     —  ~~  ^  f»MM«w.  iwMuiia  ne  siuitus 

«rmet  la  lecture  en  langue  vulgaire  mil ,  eorumque  se  demum 

»  avec  mille  précautions.  C'est  un  dulcissbnum fructum  caper*  dix~U 

inctuairefcrme  aux  profanes.  Voyez  «^oW,c/am^^^/?c/e^i^57^L; 

*  plainte  (8)  que  M.  du  Pin  a  réfutée  aUm  œtates  innocenter  et  cilrh  oX 

Sot  Se  ^^SÏÏS  Bih,i°-  "7  F^Q^J^ 

beque  des  auteurs  ecclésiastiques.  ceto  ,  w/i  i™  senectuti  solatium 


cen- 
erat. 


Neque  tamen  ad  desidiam  vitandam  et  philosophiœ 

u  d.çatus  gra^onbus  munus  absU-  studia  capes,enda  exemple  ,uo  coho7- 

iml  mtenlum  a  lusdius  poetarum  co-  tari  (i  1) 

w«  eoncinnando  fabula, ,  quarum      (F)  Il  faudra  aue  je  critioue  lo  tra- 

yumoji  dua>  ornons  eonstanUs ,  et  ducteur  de  M.  de  Thou.1  Comoaron, 

l^nututoferunturimpressœ,  sa  tradition  avee  K  Mlt^fiSS 

,  fM+u  s,c  excellmt,  ut  tdeoeomi-  de  M,  de  Thou.  AUra\dre  Piccolû. 

■orum  Ilaàcorum  pnneeps  T.-ajani  mùù,  ait-il  (t*)  ,  voulait  LZcZin, 

loecaltm  judicio  censeatur   9).  Je  Qu'd  était  de  la  famille  d'EnéasSU 

g*?**  r,erto  P^S.  M.  Sto,  /e7„e/  a/ant  été  élete'aÛ pot 

=W  compose des ve" d v  ÏÏTïïZtT^tâ^ 

.  <E>.      f"":  *  *  «•]  «  «t  évident  que  M*de  Thou J.rnt. 

l  suivit  en  Italie  Paul  de  Foix  que  que  notre  Alexandre  était  parent  de 

harles  IX  y  envoya  en  ambassade  Pic  II  ;  mais  le  traducteur  lui  impute 

an  i5^3.  Cet  ambassadeur  passant  à  d'avoir  avance'  une  médisance  très- 

ienne,  alla  voir  notre  Piccolomini,  et  injurieuse  â  la  mémoire  de  ce  docte 

;  trouva  occupe*  à  la  révision  de  ses  Siennois  :  il  lui  impute  de  l'acm^r 


.  «      _      ■ — ----  — •   *«•  •  **        Aiui'uit*  ue  1  accuser 

rnU  sur  Anstote.  Tous  les  domesti-  d'une  fausse  prétention  à  ce  parenta- 
oes  de  ce  bon  vieillard  étaient  de-  ge.  Si  la  bévue  est  énorme  par  le  prê- 
tée aui  fut  cause  que  n'étant  pas  ludicc  qu'elle  fait  à  un  illustre  Vile 
rerti  de  la  visite  de  l'ambassadeur  ,  Test  aussi  par  l'extrême  facilité  avec 
[fat  surpris  touteouebé.  Je  rapporte  laquelle  on  pouvait  entendre  le  vrai 
o  latin  ce  qu'il  lui  dit  touchant  la  sens  de  l'original.  On  aj  ou  te  que  Jean 
oasolation  qU  il  trou  vait  dans  la  lec-  Baptiste,  sacristain ,  Déiphobe,  arclii- 
tire  au  milieu  des  infirmités  de  la  prêtre  ,  et  ses  autres  frètes  ,  lui(i[) 
leilleMe.  Dumtn  urhe  esset  Foxius ,  firent  un  éloge  honotnble.  Je  ne  crois 
iUxamlrumPiccolomineumveneran-  pas  qu'on  traduise  fidèlement  ces 
■  ennuie  senem  in  œdibus  suis  invi-  mots  de  M.  de  Thou  ,  in  majore  /m- 


^u<xi        anxietate  summd  excusa-  de  Sienne ,  et  non  pas  I 

it }  et  grattas  Foxio  pro  lam  honori-  lexandre  Piccolomiùi. 
cd  ialutationc  egit,  tum  sederejus- 

(»)  Thuanu,,  de  Viii  „â,  Ub.  I ,  pag.  m, 

{*)  On  en  fait  mrntton,  dont  les  Nouvelles  de  U  1 ,7°«  co'- 

t«Ww|oe'de»  Lettre*,  juin  1686  ,  article  IV ,  (»*)  ^«'^  Tewier,  Ktove*  tirés  de  M.  de  Tlim. 

if.  651.  ^or«  m.  p^m^e      Cicéroo  ,  »n  ora-  PH-  4«4  ,  4«5- 

iw-  pro  Murvna  ,  rapporté  par  Érairae,  *oi«  (i3)  Tl.uan.,  Hiitor.,  lib.  LXl\  ,35 

J<iç'  coroiram    oculo*   eonfiRpre.     C'est   le  ann.  i5-8.  6  ' 

-  £.  t  [''."'  *  U  '"■  Cl"'ia-      ("»  C""^"  «  Al^ofe  Piccolomini. 

St^'-X^i^A.,-   .  PIÇCOLOMINI  (FrANço,s), 

était  de  Sienne  et  de  la  môme 


TOMF  XII. 
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famille  que  le  précédent.  Il  a  écolier»;  mai»  il  eut  des  fils  qw 
été  un  très-fameux  philosophe  au  s'entre-haïrent  si  violemment, 
XVI*.  siècle.  Quoiqu'il  fïït  fort  et  qui  valurent  sî  peu,  qu'il* 
jeune  lorsqu'il  régentait  la  logi-  plongèrentsa  vieillesse  dans  uni- 
que dans  l'académie  de  Sienne,  le  inquiétudes.  Il  renonça  m 
il  ne  laissa  pas  de  s'attirer  l'ad-  fonctions  de  professeur  aprèi 
miration  de  toute  la  ville ,  par  la  les  avoir  glorieusement  remplie* 
force  de  ses  leçons.  11  professa  pendant  cinquante-trois  ans  ;D  , 
ensuite  la  philosophie  dans  l'uni-  et  se  retira  à  Sieone  oà  il  hwh- 
versité  de  Macérata  ,  et  puis  peu-  rut  fort  âgé  (E)  :  i!  laissa  bra- 
dant dix  années  dans  l'académie  coup  de  bien  à  ses  héritiers  J 
de  Pérouse  (A).  Sa  réputation  Ses  funérailles  témoignèrent d» 
devint  si  grande,  qu'on  le  vou-  ne  façon  singulière  l'estime  q* 
lut  avoir  àPadoue  pour  le  même  les  Siennois  avaient  conçue  pi 
emploi.  Jl  y  obtint  fa  chaire  de  lui  ;  car  toute  la  ville  prit  '* 
professeur  extraordinaire  en  phi-  deuil ,  et  l'on  ferma  tous  le*  In 
losophie,  Fan  i56o,  et  au  bout  bunaux  (e).  Il  avâit  été  iwft 
d'environ  quatre  ans  celle  de  du  fameut  Zimara ,  et  condiso- 
professeur  ordinaire  en  la  même  pie  de  Félix  Perette  qui  fut  pf* 
faculté.  Il  publia  sur  Arislote  sous  le  nom  de  Sixte  V,  et  qui  H 
plusieurs  commentaires  que  l'on  glorifia  toute  sa  vie  d'avoir  J» 
estima  beaucoup  à  cause  de  la  répondre  à  se»  objections  dam 
clarté  et  de  la  subtilité  que  l'on  une  thèse  publique  (/)(F)- 
y  voyait  briller.  Il  tâcha  de  ré  ta-  ^ tUotai%în{  a  ^ 
blir  la  philosophie  platonique 

(K)   et  de  montrer  que  dam  le     (*>  M*  rtu>*  ^rf  T£ 
fond  elle  s'accordait  avec  celle  Junus  eiJum  Irapee ^  UaMÙ  h* 
d'Aristote  (aj.  Il  eut  pour  auta-  W-J*. 
«oniste  le  fameux  Jacques  Zaba-     if)  ***  ■ ibtdctn  *  ^  ll* 
relia <  et  il  publia  quelque  chose     (A)  // professa...  dans 

a      l,:    Ta  A\r*\  ni  Heur*  en  àé  Macérata  ♦  et  puis ...  a  rtm* 

contre  ui.  Je  dirai  ailleurs  eu  ^  ^  d<?  ^% 
quoi  il  le  surpassait  (C;.  Ayant  Macërata  >â  dc  TÎngt-cmq  **; 
pris  garde  que  les  disputes  que  et  il  songeait  plutôt  *  *  * 
les  professeurs  faisaient  faire  IV  1«  banc»  comme^Je  £ 

,  r  •.„•,...»  „„_  „„™  J»  ter  en  chaire commcprwleîiuir  ™ 

pres-midi  étaient  une  souiçe  de  ,         sp  fa(.u  m01ftre- < 

divisions  et  de  querelles,  il  les  „^n  loi  conféM  la  première  ^ 
supprima  sagement  (A);  il  prit  J,  phUoM>phie.Cestle narre *>  r 
^Jarti  .m  d'autant  moins  de  perU  g  Jl  ne  di.rien  »  * 
répugnance ,  qu'il  jouissait  d'une  MtST^C'r*  I*? 


médier  au»  querelles  de  sa  fa-  meura  q.. '.m  an  dan»  uiu  * 
mille  eomme  à  celles  de  ses  £ 
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iphic  il  publia  un  volum*  de  Mor  <Um  vUendam  eensuit,  in  qnd  hxtr^ 

f  Phthsophtd,  qui  fut  admire:  nsàseûari*  spù-itus  ha  tua.  Jic  intérim 

antis  omnium  cmuum  laudtbui  ex-  plurtbus  ad  magnum  Etruriœ  ducxm 

ytum,  cUmnihil  eo  ,  uel  ad  effor*  Ugaùonibus  \fy  perfuwtu*  plurtmip- 

uindos  mores  utduit ,  vel  ad  rompu-  une  hononbus  auctus  atnoeniauma 

team  rectè  gerewiam  accommoda^  Platonis  phihsophia  vacaro  ccepit 

iu  ,vd  ad  omnem  honorant ,  malo-  quam  e.tiam  commentants  exorvian- 

n$a  ^  U  P*w  le  M<îlD*  (*)  *  pafM  *oluum  accepimu* ,  Ptutonis  et  Arh- 

«cet  ouvrage  arec  estime  ,  et  en  a  toute  phtfosaphiam  duos  quasi aculos 

ntiqué  quelques  endroits  prenez  un  hum,  un  a^em  inteUectus  dtrilgere 


7  ^r^}  ce  tilre  :  Francisci  pic^  quorum  altcriuro  si  quis  careat  Cy- 

•tbmineï Senensis  univerid  Phitàïo-  dopis  instar  in  hdo  rerum  umversi- 

lundeMonous  nutte  primUm  iHlif-  tu  te  labatur  neectse  est  t  sed  commu- 

m  f-radus  redaeta   et  txpljcala  $  aiajala  pr<v*/aro4  hosce  tlitus  cona- 

e*uu9  in-folio,  y 583.  II semble  si-  tus  intercmlerunt.  Voyez  à  la  note 

mfier  que  la  première 'édition  est  de  les  parles,  d«  Tomaaiui  (7) ,  et  faites 

an  !583.  En  ce  cas-la  Tlmpénalis  vous-même les  comparaisons  Qu'il 

nus  trompe  lorsqu'il  dit  ~que  cet  faut, 

uteur  professant  la  philosophie  a      (C)  Je  dirai  ailieurs  (S)  en  quoi  U 

erouse,  publia  ce  livre  et  mérita .par  surpassait  Zabarella.]  Mais  il  faut 

î  bel  ouvrage  d'être  attiré  a  Pacîoue  que  je  dise  ici  qu'il  lui  était  inférieur 

^;  carscîonlecomntederrmperia-  J  ceWûsséjrards.Il  n'approfondis»  ï 

l  lTmTa         professer  à  Pa^  par  le*  maires  commet,  U  rôlî  " 

oueal  te  d  environ  trente-sept  ans»  gcait  des  unes  aux  autres ,  il  ne  les 

m+4m  l  ?n  l557  Pour  discul-  présentait  pas  tant  comme  un  rin  à 

er  cet  historien ,  il  faudrait  que  ce  boire,  que  comme  un  vin  à  conter 

hiWphe  eût  pubHe  sa  Morale  avant  Voilà  ce  me  semble  la  pensée,  de 

££  ^9uT.ZeZT  it^l  n»P«^  Piccohminlus,  dit  -  il 
,  7M  7"*  u.n  autre  ordre  iûconnU   (9)   oratwne  qwdem  utiturexpeditd \ 

ZL  r0""  ^/"bhanîfCn  Cet  fffî  gra">  ^  illablratd ,  eœterumïcntenl 

>enwe,l  an  i583,  il  aurait  pu  mettre  tiarum  nexu  freauemior  auhm  fortè 

l  U  re  ce  qu  on  a  vu  ,  quoique  ce  concernât,  excurrit  enimuirT ,  nie  in 

W  qu  une  seconde  édition.  Note*  conelusionibushofrel,  novis atsubindè 

■  il  lasera  dans  sa i  Morale,  imprimée  doctrinœ  cumulis  ur*et ,  ut  Ubanda 

il  i  traltC  dCn  ?  Methlodc  '  r*»*»  9™>*  gustanda  propositomm 
iTJ  n  r".  îol.le6U,e.;1  ï?"  voràasoffernvideatur,  proptenù  benè 
ule  Zabarella.  Celui^i  se  défendit;  sentientium  calcuUs  sancilum  ,  hujus 

«JuS^aTSîf     CnWgÛ  '«ripta  magis  provectiorum  aunbus 
«r  un  livre  qn  d  inUtula  î  Cornes  inseruire ,  UUus  autemjuniorum 
>'</uuu  advenus  Jacobum  Zabarcl-      (D)   //  renonça  aux  fonctions  de 

7v\  T>     i    ^     >          ,  professeur  après  les  avoir  remplies 

W  U  tâcha  de  rétabli^  la  pmiostH  pendant  cinquante  trois  ans.  ]  Totna- 

w*  platonique.  ]  Selort  Tlmpérialis  f  arn  l'assure    on  ne  peut  l'accorder 

ne  s'appliqua  a  cette  étude  qiraprès  avec  Jean  Impériahs  qni  nous  Conte 

0,r  renoncé  aux  fonctions  de  pro-  que  ce  professeur  demeura  un  an  A 

*«ur;  mais  selon  le  Tomasini,  il  y  Macérata,  dix  à  Pcrouse  ,  et  vingt- 

lyailla  et  par  ses  leçons  et  car  se*  deux  à  Padoue.  Cela  ne  fait  que  tren- 

nU  à  Padooe  même.  Voici  Vs  pa-  te-trois  ans.  Ne  m'ailez  pas  dire  qu'il 

de  HnipériaUs  (5)  ;  Me  igitur  1 

T*§iè  navatd  fenetis  operd  peran-  i6) 11  fa*  m™**™  &       àe  c*s  deputations, 

•*  dunt  ft  <,;,r;„t;  .;/,;  tl, n      dont  l'evitr*  dr'Jicatoire  de  ton  livre  dm  Rerum 

«uos  et  vtgmti  patrtam  sibt  tan-   Definiti£;;buf  %  ^  âe  $Unnt%  Van  l6oo*um 

Ml  k  t       •        .   „                            .  (?)  ffsmUéàM  dùciflinam  fêrè  collaptmm  et 

•»*&.  I»prri*h4  ,  m  Muco  Imtor. ,  f.  w\.  Irgindo  et  scribtndo  in  integrum  restituer?  cona- 

(3)  Déms  tes  Pnntnrn  morales.                     ,  tus  est,  illud  in  primit  ehitehs  ut  Platonem  cum 

(4)  Ooc  unum  tffèeU  pottea  ut  gravi ttimo  Ve-  Arinoteie  in  plurtbus  cânciUaret.  Tonusm., 
>Jlrum  }udtcio  ad  Patafinum  erinnasium  fmê*  Elog. ,  part.  /,  pmg.  709. 

^n^atus.  ImperUUt,  in  Mu»«o  hiftorico ,  («)  Dans  la  remarque  (A)  de  Vartiele  2aia- 

«;  n4-  %txt.à.,tom.  W. 

>)  Uuptriali»,  in  Nuico  bJttorieo ,  pag.  1 15.  (9)  Imp.,  in  Mutvo  bistorico  ,  pag.  n5. 
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a  oublié  la  profession  en  logtoue  ne  du  connétable  Anne  de  Mont- 
cxcrccc  à  Sienne;  car  clic  n'a  nu  du-  morcnci.  Il  lui  fit  une  promesst 
rcr  vingt  ans,  puisque  Piccolomim  ^   raariaee  sans  en  rien  dire  ni 
„>n  avait  crue  vingt-cinq  lorsquil  ae  b 
fut  nonrvu  de  la  profession  en  philo-  a  son  pere  ni  a  sa  mère  Wji 


d'excuse  crue  Paul  Freher(i  i),  qui  les  ^^Ts*     f  ette  (  c 

adopte  après  avoir  assuré  enje  Fran-  consenti ,  quoique  cetee  nemo 

rois  Piccolomini  fut  fait  professeur  à  selle  fût  d'une  naissance  tre»-il- 

Macerata  à  l'âge  de  vingts nq  ans,  \usire  et  que  sa  beauté  et  a 
qu'il  ne  carda  qu'un  an  celte  j>rofes-        .     j       ^  1:  . 

2m  ;  qu'il  n'eiewa  celle  de  Pérouse  *crtu  la  rendissent 

,     |  .  _  «_  i   (IiK  o  •  maie  il   V  Pil! 


dix  ans  i  et  celle  de  Padouc  que  dable;mais  il  JT  eut  une  nmoa 
vingt-deux.'  Voilà  les  egaremens  ou  particulière  qui  les  poussa  a tor- 
l'on  tombe  quand  on  incorpore  en-  mer  des  oppositions  éclatantes  i 
Tn"^  cet  engagement,  c'est  wOm 


ils 


serve  aue 
le  bonheur  d 


l  an  ux»  i.  1^  uni»  "'""  "»»  v*-""  *■  v~   r         ,  •  • 

ce  vénérable  vieillard  ont  dans  cette  alliance  pour  loi  per- 

—  ..r  de  n'avoir  jamais  besoin  meUre  de  souffrir  que  l'engage- 

de  lunettes  (i3).  mpnt  de  «on  fils  aîné  passât  pour 

(F)  Sixte  r.....  se  glorifia  toute  sa  ™»1  de       a  StLlen  <ru«* 

rio  pu  n^/r*  à      objec-  bon.  Il  mit  donc  tout  en  «n 


mposiTaZin  Z'7êmplo\hesium  ex  jet  se  soit  vu  auprès  de  son  roi, 

*r<tyue  philosopha'  pubUeum  impu-  il  porta  ce  prince  a  empioj 

gnatoivm  sorti  lus  erat  Francise  um  ,  t0U5  Jes  moyens  imaginable  p°ur 

'^'"^/^JÔ^iw^^^  faire  déclarer  nulle  la  promet 

ruim  recolcbat,  stbi  digntsstmurn  re-  o:*««é»nou- 

L«m«  cum  ««mmo ,  .a  ip.c  aiebat ,  que  la  demoiselle  de  ft*"ner 

ingenio  in 

celebri  consessu  haud  se-  Vait  alléguer.  Cette  ajjairta^ 

çniter  thetrinœ  atque  ingenii  gloriam  fa     *s  gramJe  de  la  chrcstic™ 

sustinuisse  04).  par  le  concours  des  dessein*?* 

œSTC^^t  1  j^e  Paul  IV^^f 

Theatro.  part,  vrtmd,  paç.  &>.  Henri  II  ,  deSICl  Vept  aw 

[\5\Ex9o  fmlix  in  tanto  lento  quàd  oculorum  *   £t  J  _    J^rw»    OYCC  «n 

wmnuUoW^iâa»  lien,  petU-fiU  dû  pafC  ,  ^  , 

i„  M?a:o  bi»iorico        ii5.  ,r  //a//en ,  «711  neveu""'i, 

DEMo,sr.E  de),  fille  donneur  J  £  W 

de  Cathenne  de  Med.c.s  ,  fut  de  Monllnorenci  fut  soll.der « 

pass.onnement  aimée  de  t  ran-  M  m  Le  roi  ne  en»  P» 

çois  de  Montmorenci  (a) ,  nls  ai-  r  v  ^ 

(a)  Qui  fut/ail  maréchal  de  France  l'an       (b)  L*  Laboureur  ,  KàâiUoOi  • 

i559.  n«u,  tom.  //,  4'9 
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te  le  pape  deut  rien  refuser  à 
considération ,  dans  un  temps 
favorable  que  celujr  de  la  7i- 
te  qu'ils  trailloient  ensemble 
ntre  V Espagne.  Néanmoins, 
ul  IV  se  montra  si  difficile , 
ie  le  roi  fut  obligé  de  recourir 
df  au  très  expédiens  (B).  Il  pu- 
ta  un  édit  qui  déclarait  nuls  les 
ariages clandestins,  et  il  fît  met- 
edans  un  couvent  la  demoisel- 
le Pienne ,  et  l'on  extorqua 
elle  une  déclaration  de  désiste- 
en  t,  et  enfin  on  brava  le  pape; 
r  le  mariage  de  François  de 
ontmorenci  et  de  la  fille  de 
enri  11  fut  célébré  avec  pom- 
S  quoique  la  dispense  n'eût 
is  été  accordée  (C).  Le  pape  fit 
i  aveu  qui  mérite  d'être  rap- 
>rté  (D).  II  entra  beaucoup  de 
auvaise  foi  dans  ces  procédures 
»)>  et  le  fils  du  connétable  en 
util  quelques  remords  de  con- 
ience  qui  l'obligèrent  de  deman- 
?r  absolution  au  pape  Pie  IV 
').  La  demoiselle  se  maria  quel- 
le temps  après  avec  un  homme 
es-inférieur  au  galant  qu'elle 
ait  perdu  (G).  Nous  voyons  ici, 
*r  un  grand  exemple  ,  que  les 
usions  d'un  prince,  qui  sont 
use  très-souvent  de  plusieurs 
>us ,  servent  quelquefois  de 
^ède  aux  désordres  de  l'état, 
edit  qui  déclara  nuls  les  ma- 
rges clandestins  amena  dans  le 
>Yaume  une  très-bonne  et  une 
ès-salutaire  jurisprudence  (H)  ; 
w»s  ce  ne  fut  point  par  la  con- 
dération  du  bien  public  que 
lenri  II  fit  naître  une  loi  si  jus- 
e>  ce  fut  pour  les  intérêts  par- 
•cuhers  de  son  favori ,  et  pour 
«avoir  pas  l'affront  de  succom- 
*r  sous  les  intrigues  artificieu- 


ses  du  pape  (c).  La  maison  de 
Guise  contribua  puissamment 
aux  oppositions  que  François  de 
Montmorenci  rencontra  à  la  cour 
de  Rome  (1). 

(c)  Koyes  la  rem.  (C). 

»  • 

(À)  //  lui  fit  une  promesse  de  ma- 
riage sans  en  tien  dire  ni  a  son  père 
ni  a  sa  mère.']  M.  le  laboureur  ,  qui 
avait  les  originaux  de  toutes  les  pro- 
cédures,  raconte  (i),  qu'elles  com- 
mencèrent par  V interrogatoire  des 
deux  amans,  fait  au  Louvre  le  5  octo- 
bre i556*  ;  que  Jeanne  de  Halluin*  la 
première  appelée,  dit  être  âgée  de  19 
a  ao  ans,  et  qu'il  y  avait  5  ou  6  ans 
que  Messire  François  de  Montmoren- 
ci «  lui  avait  parlé  de  mariage  au 
»  palais  de  Pans  ou  à  Saint-Germain , 
m  où  leurs  propos  furent  qu'il  la  pre- 
»  nait  a  femme  ;  et  elle  répondit  quyel- 
»  le  le  prenait  a  nutri.  Bien  dit  qWau- 
»  parafant  il  lui  en  avait  plusieurs 
»  fois  parlé  y  mais  ne  le  voulait  accep- 
p  ter,  parce  quelle  le  voyait  bien 
»  fort  jeune,  et  aussi  qu'elle  craignait 
m  que  M.  le  connétable  le  trouvât 
»  mauvais  ;  a  quoi  il  répondait  qu'il 
»  attendrait  si  long-temps ,  et  qu'il  lui 
n  serait  si  obéissant  qJil  le  lui  ferait 
»  trouver  bon:  et  qu'elle  ne  l'eût  point 
»  déclare  si  ledit  S.  de  Montmorenci 
a  n'en  etit  parlé  à  cause  du  mariage 
»  de  M  ad.  de  Castre.  Elle  dit  encore 
»  n'avoir  reçu  aucun  don  ni  présent 
i>  en  nom  de  mariage,  et  que  tout 
»  s'était  passe  en  parole ,  sans  teuioiu 
»  et  sans  qu'elle  en  eût  parle  à  aucun 
»  parent.  Qu'il  lui  en  avait  écrit  du- 
»  raut  sa  prisou,  mais  qu'elle  avait 
d  brûle  les  lettres ,  qu'U  en  avait  cou- 
»  tinué  les  propos  depuis  son  retour , 
»  et  mémement  en  l  abbay  e  de  Vau- 
»  luisant  dernièrement  qu'il  y  était  : 
»  et  même  le  jour  d'hier  au  logis  de 
»  AI.  le  connétable  il  lui  répéta  er*r- 
»  core  lesdils  propos  ,  et  la  pria  ne  se 
i»  fâcher  point.  Èlleajouta  ne  savoir 
»  que  ledit  niariagefUt  clandestin  et 
»  défendu,  et  qu'elle  pensait  bien 
»  qu'il  se  pUt  marier  quoiqu'il  eut 
»  père  et  mère  ,  parce  que  te  mariage 
»  est  do  Dieu,  et  les  cérémonies  de 
>i  l'église.  Au  surplus  elle  s'en  rap- 

(1)  U  Laboureur,  Addition*  au»'  Mémoire* *c 
CastcloM',  tom.  Il,  pag.  4«r>  • 
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»  porta  au  $.  de  Montmorenci  et  si-  péranees,  et  remisa  une  congireatit* 
n  gna  *a réponse.  Celle  de  ce  seigneur  de  théologiens  et  canonistes  appela 
»  fut  toute  pareille  :  et  après  avoir  le  *3  de  ce  mois  avec  les  cardinaus , 
»  dit  être  âge'  de  ao  ans  ,  il  avoua  archevêques  et  évéques ,  sous  prêtez- 
»  tout,  jusque*  a  lui  avoir  encore  te  de  tendre  la  chose  plus  jurkfse  : 
»  promis  le  soir  précédent  de  l'épou-  mais  en  effet ,  comme  il  aurait  appni 
»  set  ,  en  lui  parlant  de  la  peine  où  aie  bonne  part ,  pour  nuire  à  tô*  dél- 
it il  était;  sinon  rju'étant  enquis  ai  ,  sein,  contre  Us  promesses  du  pape, 
»  ayant  père  et  mère,  il  ne  savait  pas  qui  aurait  favorisé  les  opinions  pour 
»  qu'il  ne  pouvait  contracter  mariage  sa  partie  adverse  quoique  non  rajar 
»  sans  leur  consentement ,  il  dit  que  rante  ,fait  mauvaise  mine  el  maltraite 
»  quand  il  fit  cette  folie,U  ne  conside-  ceu?  qui  concluaient  a  son  ahsokui  us, 
»  raitpas  toutes  ces  choses-là  ,  et  que  et  donné  toute*  sortes  de  preuves  h 
•  tàge  ne  le  portait  pas  ;  et  s'il  avait  lui  être  contraire.  Cest  pourquoi , 
»  h  le  faire  à  cette  heure,  il  y  pense-  ayant  avis  de  la  renonciation  de  U 

»  rait  davantage        fa).  Ces  déposi-  demoiselle   de  Pienne ,  d  promu 

»  tions  furent  envoyées  à  Rome  avec  contre  tout  ce  que  le  pape  pourreu 
»  tout  ce  qu'on  put  ramasser  d\iuto-  ordonner  h  l'avenir  contre  la  Uber- 
»  rites  de  FEcritarc  Sainte  et  des  pè-  te qu'il prétend  de  se  pouvoir  marier,  tt 
»  res,  contre  les  mariages  faits  sans  le  demande  l'enregistrement  Mm 
»  consentement  des  parens  ,  et  le  pa-  ques  par  lui  présentées  h  cette fin 
»  pe  reçut  le  tout  assez  benigneraont  S.f  comme  aussi  de  la  dispense parla 
»  d'abord  ,  fit  grand  accueil  au  S.  de  accordée  en  cas  pareil  {$).  LeipUin- 
»  Montmorenci  et  lui  promit  toute  tes  qu'il  fait  de  la  conduite  du  pap* 
»  sorte  de  satisfaction  :  mais  il  fei-  sont  fondées  sur  les  choses  que  m 


-  —         •  vu  wjgueur  pour  àV autres  expewcn*.  \  vutuu»  »• 

»  en  favoriser  les  moyens.  »  Dans  un  des  paroles  de  M.  le  Laboureur 
acte  de  protestation  que  M.  de  Mont-  Le  pape  retint  long-temps  a  Bfim 
morenci  fit  dresser  chez  le  cardinal  François  de  Montmorenci,  le  remet- 
du  Bellai ,  à  Rome ,  le  a3  de  mars  tant  de  congrégation  en  congrèçr 
i557 ,  il  déclara  :  Que ,  depuis  cinq  tion ,  tant  que  le  jeu  étant  découvert^ 
ans  et  davantage,  s1  étant  par  chaleur  et  le  roi  et  le  connétable  frustres  de 
de  jeunesse  engagé  a91  amitié  envers  leur  espérance  de  son  côté,  m 
damoiselle  Jeanne  de  Ha! 'lui  n,  dite  de  lant  pas  avoir  le  démenti  d'une  P* 
Pienne,  et  contracté  mariage  par  qui  n  aurait  tant  éclaté  qu'hUér^; 
paroles  de  présent  ,sdns  consentement  avantage,  its  firent  dresser  un 
du  roi  et  de  ses  père  et  mère  :  depuis  fait  exprès  et  qui  fut  publiée!  H* 
ce  temps-la  It  rot  et  son  père  ayant  fié ,  par  lequel  les  mariaees  eknk 


résolu  son  mariage  avec  Diane  de  Uns  furent  déclarés  nuls  :  et  ^auîrr 

France,  il  serait  vtnua  Rome  par  part  on  se  servit  de  fautorilif0^ 

leur  ordre  pour  avoir  absolution  et  faire  quitter  prise  a  la  pauvre&w 

dispense  du  pape ,  depuis  quatre  mois  selle,  qu'on  enferma  au  cornent^' 

qu'il  en  aurait  toujours  sollicités.  S.  Filles-Dieu,  a  Paris  ,  et  UvnuM* , 

et  même  justifié  sa  demande  par  une  dans  la  crainte  d'être  plus  mal  tns- 

dispense  par  elle  accordée  en  cas  pa-  u'e ,  et  dans  le  désespoir  du  sucée*  •» 

reil.  Surquoi  il  aurait  été  amusé  a* es-  ses  espérances,  se  laissa  encore  ptr- 

(,)UI^uW.r,AddiUp,..„M«*oire.4e  '""kr  que  le  S.    de  Ment**** 

Castelnau  ,  tom.  17,  pas,.  /#î0.  Note*  cet  paroles  eu  dispense  du  pape, 

de  Brantôme,  dont  Véloge  du  connétable  de  Pour  bien.    Connaître  le  pOUTOir 

Monlm^nci,  tom.  IT  de  sès  Mémoire.,  pa*.  qu«eurcnt  gUr  CC  pape  les  lOté* 

%S^.  Ainsi  qne  M,  le  connectable  Ut  «voit  7     g      -n      .»         A    \  n-rrirf 

moyenne...  le  mariage  entre  Ut  et...  la  fille  na-  ae  «nulle  ,  U  ne  Mut  POini  1 

tvrelle  du  roy  Henry...  comme  le  pera  le  luy  au-  de  VUe  CC    point  Capital ,  CtA  Y 

nonç» ,  et  le  jonr  de»  nonces ,  M.  de  Montroo-  ^ 

reorv  luy  fit  raaponae,  qu  il  ne  nouvoit  entendre  (3)  Le  Laboureur,  Addition*  à  Caatebiaa,  ^ 

à  cela,  d  autant  qu'il  avoit  promit  à  mademoiselle  //,  par.  43  j. 

de  Pienne.  Qui  fut  estonaé  ?  oe  fut  U  bon  homme,  (4)  Dans  ta  remarque  (R). 

qui  eut  pU»  de  recours  à  »c»  Unuea ,  cac  (5)  Additions  à  Caatelnaa  ,  loin.  II,  fH-  ^ 
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ml  IV  voulait  procurer  à  son  ne-   riage.  Le  pape  y  présida  (10)  :  on  y 
u  le  mariage  de  la  fille  de  Henri  appela  aussi  plusieurs  théologiens  et 
,  et  qu'il  ne  pouvait  y  réussir  en  eanonistes  : .  . . .  le  pape  commença  ; 
■'•tarant  nulle  la  promesse  qui  avait  et  après  avoir  proposé  le  fait ,  il  dit 
é  faite  à  la  demoiselle  de  Pienne.   (?  1)  :  «  Nous  demandons  si  le  maria- 
Dos  verrons  qu'il  souhaita  en  cette   »»  ge  contracté  par  paroles  de  présent, 
incontre  que  l'autorité'  papale  fût  »  qui  est  vrai  mariage ,  vrai  sacre- 
uoindrie  ,  et  qu'on  lui  ôtât  un  droit  »  ment  selon  l'avis  des  plus  saints 
rat  il  eût  été  fort  jaloux  dans  un   »  théologiens,  peut  être  délié  et 
itre  cas.  Le  bien  particulier  de  sa  »  rompu  par  nous ,  j'entends  où  la 
mille  lui  tint  plus  au  cœur  que  les  »  conjonction  charnelle  n'est  point 
rivilégts  du  papat,  soit  qu'il  crût  »  intervenue.  Puis  ajouta  ceci  :Et  ne 
ue ses  successeurs  sauraient  bien  se  »  vons  amusez,  je  vous  prie,  aux 
cleFer  du  préjudice  qu'il  leur  vou-  i»  faits  et  exemples  de  nos  préde- 
iit  (aire ,  soit  qu'il  ne  considérât  »  cesseurs  ,    que  je   proteste  ne 
ue  le  temps  présent,  et  qu'il  pré1-  »  vouloir  ensuivre,  sinon  d'autant 
érât  absolument  les  avantages  per-  »  que  l'autorité  de  l'Écriture  et  la 
Ounels  a  ceux  du  saint  siège.  L'af-   »  raison  des  théologiens  vous  indui- 
ûre  était  poursuivie  de  la  part  delà   »  ra  à  ce  faire.  11  dit  encore  ce  qui 
VaBce  avec  beaucoup  de  chaleur  :   »  s'ensuit  :  Je  ne  fais  doute  que  mes 
nn'v  oubliait  rien.  On  présenta  l'acte   »  prédécesseurs  et  moi  n'ayons  pu 
t  lequel  la  demoiselle  de  Pienne   »  faillir  quelquefois  ,  non  seulement 
i-oûuçait  à  ses  prétentions  ,  et  l'édit   »  en  ce  fait ,  mais  en  plusieurs  au- 
lei  mariages  clandestins  (6).  On  re-  »  très,  et  toutefois  nous  ne  sommes 
»uvra  (5)  le  double  d'une  dispense  »  du  tout  à  condamner  :  car  Dieu 
I»«  le  pape  avait  concédée  en  sem-  »  conduit  tellement  son  église  ,  qu'il 
niable  fait.  Voici  un  passage  de  la  re-  »  lui  cache  pour  un  temps  plusieurs 
ation  que  le  docteur  de  la  Haye  en-   »  choses ,  lesquelles  puis  après  il  ré- 
roya  au  connétable  (8)  $  la  chose  est   >,  vêle  :  ce  que  Christ  lui-même  nous 
curieuse  :  Paul  IV  envoya  (o)  quérir  »  a  assez  insinué,  comme  quand  il 

l'heure  M.  le  datairt  pour  en-  »  disait  à  saint  Pierre  :  Ce  que  je  fais 
tendre  comme  cette  dispense  avait  été  »  maintenant  tune  l'entends  pas, 
'tfédiée  ;  s* émerveillant  de  cela  ,  et  »  mais  tu  l'entendras  puis  après.  Et 
■ncore  plus  de  ce  qu'elle  était  tombée  »  en  un  autre  lieu  il  disait  :  j'ai  beau- 
•i  nos  mains  ;  h  quoi  fut  répondu  »  coup  de  choses  à  vous  dire  ,  les- 
P«r  le  du  S.  dataire,  qu'elle  avait   »  quelles  vons  ne  pouvez  eompren- 

accordée  en  pleine  signature  9  et  »  dre  pour  cette  heure ,  mais  l'esprit 
par  J.  S.  mime  :  dont  se  pouvait  sou-  »  qu'enverra  mon  père  en  mon 
wiù»,  étant  de  telle  nature  S.  S»  »  nom  vous  enseignera  tout.  Qui 
lucLe  vorait  et  voulait  entendreplus  »  sait  donc  maintenant  si  cequeDieu 
que  nul  tie  ses  prédécesseurs  ce  qui  se  »  a  laissé  inconnu  par  le  passé  aux 
faisait  en  sa  signature.  Dont  demeu-  »  autres  ,  touchant  l'indissolnbilité 
ra  tout  étonnée  S.  S.  ^demandant  au-  »  du  saint  mariage,  il  le  veut  mainte- 
*to  S-  dataire  quel  moyen  il  y  avait  »  r.ant  déclarer  par  nous  ?  parquot 
«fe  rétracter  ladite  dispense ,  chose  »  tachez ,  mes  frères  et  enfans  ,  a  ce 
70e  ledit  S.  dataire  lui  dit  ne  se  pou-  u  que  vous  m'aidiez  en  cette  affaire  j 
W faire ,  tT autant  qu'elle  était  dejh  »  et  sans  vous  arrêter  à  ce  qu'a  fait 
entre  les  mains  des  parties ,  et  au  en  »  un  tel  et  tel  de  mes  prédécesseurs , 
*****  icclle  ils  étaient  mariés.  Don-  »  comme  j'ai  déjà  dit,  voyez  s'il 
nom  aussi  quelques  extraits  du  résul-  »  n'est  point  vrai  qu'ils  n'aient  assez 
J*t  de  la  première  congrégation  qui  »  entendu  ce  que  nous  voulons  main- 
fut  tenue  pour  la  dispense  de  ce  ma-  »  tenant  rechercher  touchant  cette 

»  indissolubilité  de  mariage.  Ceci 

fi  U  Laboureur,  Addoiço»  »  Gu*einau,  tom.   *  achevé  ,  il  adressa  sa  parole  à  IV- 
/><v.4*4.  »  chevé'qneCousance,  autrefois  nonce 

i:)  U  m/mr ,  pag.  $a5. 

ffl  tt  mfm,  f  pug.  4,4.  (to)  L«  l,.hoBmir ,  Addition»  à  Caslelaau,  êom 

h)  U  même,  paç.  ^76.  Fojn  austi  la  re-  U>  4*7- 

W  (11)  Lu  même. 
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»  fit  tout  son  enori  a  monuxr  que  »  pape,  comme  aeja  oncnscacsiuf 

»  tel  mariage  ne  se  pouvait  aucune-  »  libération  ,  se  courrouça  fort  cm- 

»  ment  défaire,  auquel  le  pape  fit  »  tre  lui,  comme  s'il  eût  élé  au- 

»  plusieurs    démontrances  d'avoir  »  teur   ou    défenseur  de  Fermir 

»  très-agréable  son  opinion  :  qui  »  de  Durant.  Et  où  ledit  sacrète 

»  poussa  ledit  archevêque  à  dire  en-  »  se  voulut  excuser  envers  S.  S.  il 

m  core  beaucoup  plus  qu'il  n'avait  »  lui  ferma  la  bouche  avec  injure* 

»  pas  délibéré  ,  comme  U  appert  as-  »  et  grandes  menaces ,  disant  par 


»  nues  ,  par  iaui  uc  ïuui»,  *«,  v**-  -  uimu  udTAuw^c.      ^ui  iu«»» 

»  gnemens  d'yeux,  de  tête,  et  par  »  tellement  les  autres,  que  plusieurs 

»  certains  frappemens  de   mains  :  »  d'eux  pensèrent   de  changer  do 

»  ajouta  encore  de  dire  ceci  tout  »  tout  leurs  délibérations.  » 

»  haut,  Que  ledit  archevêque  avait  II  n'y  eut  que  sept  personnes  qui 

»  fait  bien  entendre  cette   affaire,  opinèrent  dans  cette  congrégation: 

»  Après  lui  parla  l'archevêque  An-  on  réserva  les  autres  pour  être  «wj 

»  toniellus,  nomme  fort  ancien  et  une  autrefois  (m.)  Les  cardinaux  ea 

»  vénérable ,  lequel  fut  d'avis  tout  sortirent  très-mal  contens ,  et  Toi 

»  contraire  à  l'autre,  et  en  peu  de  pouvait  comprendre  ,  sans  autre  in- 

»  paroles  donna  et  prouva  cette  con-  tellieence  de  ce  qui  s\y  était  faii. . .  • 

»  clusion  ,  que  le  pape  pouvait  ce  qu'il  n'y  était  point  moins  de  trouve 

»  dont  il  était  question;  auquel  pa-  survenu   qu'il  intervient  ordimirr 

»  pe  fit  telle  réponse  qu'il  ne  le  re-  ment  entre  les  brebis  quand  leur  p- 

»  mercierait  jà  de  tant  de  puissance  teur  est  feru  et  blessé  :  car  chacun  x 

»  qu'il  lui  voulait  donner  en  cette  partit  fort  étonné  quasi  la  Urmetn 

»  part.  Et  pour  ce  que  ledit  évêque  l'œil  l'un  deçà  l'autre  delà fsaas  pou- 

»  s'était  aiaé  de  quelques  lieux  de  voir  dire  ou  référer  a  quelque  anu  m 

»  saint  Thomas,  le  pape  ajouta  de  serviteur  qu'il  pût  avoir,  comme  et 

»  dire  ceci ,  que  saint  Thomas  avait  fait  était  passé  et  quelle  résolution* 

»  pu  dire  plusieurs  choses  étant  jeu-  avait  été  prise  (i3).  Uc*rdinal«l» 

»  ne,  lesquelles  il  avait  puis  après  Bellay  et  M.  de  Montmomaiw 

»  rétractées  étant  venu  à  meilleure  fait  savoir  au  conservateur  de  Sapks 

»  connaissance;  ajoutant  cette  au-  qu'attendu  l'édit  du  roi,  l'on  se  pw'- 

»  toritc  de  saint  Paul:  Quand  j'étais  rait  bien  passer  de  la  dispenK  «la 

»  petit ,  je  parlais  comme  un  petit  ;  pape,  et  qu'il  eût  à  se  souvenir 


»  avec  l'évèque  Antonicllus,  à  sa-  »  le  Saint-Esprit  fût  aussi  bien  co  " 

»  voir  que  le  pape  pouvait  et  devait  »  tête  d'autrui  qu'en  la  sienne,  ^ 

»  rompre  tels  mariages  quand  la  cause  »  prisant   l'opinion  d'un  «^"V 

»  était  raisonnable  :  et  pour  ce  qu'en  »  avec  peu  de  dignité  d'elle 

»  ses  preuves  qui  furent  assez  Ion-  »  ceux  auxquels  commandait  p^r 

;>  gues  et  non  moins  doctes,  il  lui  »  et  donnait  commission  de  B** 
a  avint  de  dire  quelque  chose  du 

»  docteur  Durant  ,  touchant  l'affaire  _  M  1    L»boorenr  Addition. 

U  mariage  ,  que  nous  ne  recevons  Fa  „Jnu.  tr-*'*** 

»>  p.TS;    ro   qu'il    récitait    seulement  (i4)  La  m/mr,  yaç.  43o,  43i. 
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ment  dire  ses  vœux  sans  mal  res-  le  pourraicnt-il*  avoir  fait ,  et  ce  siè- 
pect  ou  faveur  aucune ,  et  que  cle-là  pourrait  n'avoir  bien  connu  ce 
pour  moins  d'occasion  que  la  pré*-  aue      autres  siècles  vont  ouvrant 


grande  espéi_ 

ment,  si  ce  n'est  par  la  seule  grâce  de  aue  J  *'  donné  une  dispense  en  cas 

Dieu.  Et  qu'ils  considérassent  bien  semblable,  je  ne  voudrais  pas  que  ceU 

•  U  teneur  dudit  édit,  en  vertu  du-  fdl  Pour  porter  préjudice  à  la  ma- 
qael,ayec  la  censure  de  la  Sorbon-  tièr* '>  car  Dieu       <t"ejc  ne  l'aija- 

1  M,  et  l'autorité  de  l'ordinaire  ,  maU  entendue.  En  signature  y  a  une 

\  san»autredispensedeS.S.monditS.  tourbe  de  gens  ,  prélats,  réjérendat- 

•  de  Montmorenci  pourrait  se  ren-  autres ,  qui  crie  qui  deçà  qui 
>  dre  libre ,  et  prendre  telle  femme  de       Un  Pape  décrépit  ne  peut  en- 

•  que  bon  lui  semblerait  (i5).  »  Cela  tendre  bien  par  le  menu  a  toutes  cho- 

représenté  au  pape ,  et  ne  le  fit  *es  1  H^ant  a  moi,  je  proteste  ne  Va- 
»int  changer  de  conduite.  D'où  Ton  ^ir  jamais  entendue,  et  si  y  a  plus  , 
peit  conclure  que  la  cour  de  France  9ue  Huand  (aurais  comme  Iwmme 
fallait  cette  négociation  comme  la  errë  en  une  chose  ou  autre ,  je  ne  vou- 
)1oj  grande  affaire  :  mais  que  le  pape  d.rai*  X  persévérer.  Voilà  un  morceau 
>e  tronTait  pas  moins  important  à  d  une  relation  du  cardinal  du  Bellay; 
«  intérêts  de  ne  rien  conclure  là-  <lue  ,e  Laboureur  a  insérée  dans 
lc«os.  Si  Ton  avait  deux  ou  trois  8ef  Additions  aux  Mémoires  de  Cas- 
bornes  in-folio  qui  continssent  des  to»*u  i  *  v°ilà  ™  bomme  qui 
dations  semblables  à  celle  du  doc-  se  fondait  sur  une  dispense  bien  m- 


.  que  l'on  pût 

aettre  dans  une  bibliothèque.  celtc  question-là,  et  qu'à  son  âge  il 
(C)  On  brava  le  pape  ;  car  le  ma-  ^  pouvait  pas  ureter  l'oreille  aux 
 fut  célébré. quoique  d^ils  parmi  les  clameurs  qui  wtentis- 

'<  àspcnscn'cdt  pas  été  acclrdée.  ]  !?nt  aur  heu  ou  les  exPedl; 

I  U  roi  et  le  connétable  ne  crurent  U1ons'  Cependant  1  bomme  qui  avait 

se  pouvoir  mieux  venger  du  obte.n,u  cct.te  ^*ï>™?  «  crovaitbien 

'  I*u  de  cas  que  le  pape  avait  fait  raarl.ei  mals  81  elle  était  nulfe  ,  il  ne 

'de  leur  recommandation,  que  de  faisait  que  commettre  des  adultères 

»  p«er  outre  mariage  en  vertu  de  tfoutes        fois  (îu  d  .Jouissait  dc  " 

'  lédit  contre  les  mariages  clandes-  £ram.c; rRlen  ne  P^ûissait  honteux  à 

«  timj,  et  la  féte  ne  s'en  fit  qu'avec  ™  »  rourvu  Vû  *ou\àt  des 

6  P  as  de  magnificence  et  de  cérémo-  P^tex«es  de  ne  pas  invalider  le  ma- 

II  me  i  l'arrivée  du  S.  de  Montmo-  *B  de,  M.  Montmorenci. 

(C.)  IL  entra  beaucoup  de  mauvaise 

i  dans  ces  procédures .]  Rien  n'était 
us  propre  au  dessein  du  pape  que 
1  pouvoir  dire  ciuela  demoiselle  de 
,  enne  demandait  l'accomplissement 

^ZLT'. 1  *LP?l?.£l-?r,t:  ^  mariage.  Afin  donc  de'le  dc.ar- 


feocijan  mois  de  mai  1 557,1a  cour  r-i 

eUntàVUlers-CoteretsCi;;.  „  *V  daï 

'Dif          ~              N          .  .  plus  propre  au  dessein  du  pape  que 

iàirJap^^rnraTi  rn",  mCntC  de  Pouvoir  dire  que  la  demoiselle  de 

^ÏÏ^i^^??™1?  COD"  Piennc  demandait  l'accomplissement 

p           PaS;>  âlt'Û  (,9  qUC  ,US  mer  de  ce  coté-là ,  on  se  munit  d'un 

^ZTdfl       SeV'Xlen    °T  bon  acle  Pa.r  lecluel    il  P«iraissait 

(ont  #/-     .    spenses  la-dessus  ;  Us  qu'elle  n'avait  nulle  prétention  sur 

ZI  T,  Dtc«Pour  '«"f™  Si.  de  Montmorcnci   Mais  pour  ob- 

*  Zxl,/  ontda"!'Uure.f<»1 ll>)<  tenir  d'elle  une  semblable  déclara- 

les  ensuivre;  par  ignorance  tioQ>  u  faj,ut  ,ui  faire  accroirc  ^ 

ulrà ^°  PaJie  ava*t  ^ejà  expédié  la  dispen- 

^  >  ka  l^honnaT  ^  rapport*  mut*  enùhrt  se.  C'est  pourquoi  son  galant  ne  fit 

^ttnSr™*  1  CaâUlluu'  "H*1*  77 »  **>  point  scrupule  de.  lui  écrire  cette 

1*1  '«  m/me,  pas.  43..  fausseté.  Voici  sa  lettre  :  elle  c*t  aussi 

1j  La  '^.p^.  433.  sèche  que  les  billets  qu'il  lui  écrivait 
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auparavant  étaient  doux  et  tendres,  firent  venir  la  demoiselle  ,  et  après 
«  Mademoiselle  oc  Piurni,  ayant  qu'elle  eut  lu  tout  haut  la  lettre  àt 
»  connu  l'erreur  où  j'étais  tombésans  M.  de  Montmorenci,le  sieur  Je  U  Par- 
»  y  penser  ,  et  étant  déplaisant  d V  te  lui  dit  :  Mademoiselle,  tout  ce  que 
»  voir  o  lieuse  Dieu ,  le  roi ,  monsei-  j'ai  a  vous  dire  vient  de  la  part  de  1/. 
»  pneu  r  et  madame  la  connétable  ;  de  Montmorenciy  et  le  vous  dirai ,  s'il 
»  j'ai  fait  entendre  à  notre  saint  père  vous  plaît  f  pour  ce  qu'il  m'a  comme/vit 
»  le  pape  comme  les  choses  sont  pas-  et  donné  charge  d'ainsi  le faire.  Fous 
»  sees  entre  nous  deux  ,  et  demandé  avez  vu  par  sa  lettre,  que  maintenant 
9  de  cela  pardon  â  S.  S. ,  lequel  m'a  vous  avez  lue ,  combien  U  estime  iwnr 
»  de  sa  bonté  et  clémence  accordé,  grandement  offensé  Du  u.  .  .  .  (aij  « 
»  et  en  tant  qu'il  était  besoin,  dispen-  supplie  très- humblement  S.  S.  delm 
»  se  ,  pour  me  remettre  en  ma  nre-  pardonner  f  offense  au  il  avait  com- 
»  mi  ère  liberté  :  dont  je  tous  ai  tien  mise  par  les  propos  de  mariage  tTcn- 
»  roulu  avertir.  Et  aussi  pour  nous  tre  vous  i  et  le  dispenser  et  lui  et  yvm 
»  ôter  tous  deux  hors  des  malheurs  de  vous  pouvoir  marier  ailleurs  quand 
»  et  peines  où  nous  sommes ,  je  me  bon  vous  semblera  ;  ce  que  notre  saint 
»  dépars  de  toutes  les  paroles  et  pro-  père  le  pape  a  fait,  et  par  ce  nwjrcn 
»  messes  de  mariage  qui  sont  passées  remis  M.  de  Montmorenci  et  vous  en 
»  entre  nous  deux  ,  desquelles  par  la-  w  premières  libertés ,  comme  il  vous 
»»  dite  dispense  nous  demeurons  dé-  écritpar  sa  lettre  que  vous  ai  présente- 
P  chargés,  et  vous  en  quitte;  vous  ment  baillée  cta  cette  cause;  et  lui  ttant 
»  priant  bien  fort  faire  le  semblable  dispensée,  et  par  sa  dispense  bbn 
y*  en  mon  endroit ,  et  prendre  tel  et  cn  sa  première  liberté  de  se  marier 
»  autre  parti  pour  votre  aise  que  bon  fleurs  qu'avec  vous ,  quand  bon  l*i 
»  vous  semblera.  Car  je  suis  résolu  semblera  Je  vous  déclare  par  son  com- 
»  n'avoir  jamais  plus  grande  ni  plus  mandement  qu'U  vous  quitte  de  tous 
»  particulière  communication,  ni  in-  propos  et  promesses  de  mariage  qui 
»  telligence  avec  vous  :  non  pas  que  pourraient  ci-devant ,  en  façon  qucl- 
»  je  ne  vous  aie  en  estime  de  sage  et  connue,  avoir  été  entre  vous  deux;  4 
»  vertueuse  demoiselle  ,  et  de  Don-  ¥0U*  P™  et  requiers  de  sa  part ,  que 
»  ne  part  $  mais  pour  satisfaire  à  mon  uous  aXcz  pureUlement  à  me  dccLmr 
»  devoir  et  éviter  les  malheurs  et  in-  **/ous  ne  Cen  quittez  pas  astssi  d*  U 
»  convéniens  qui  nous  en  pourraient  uolre-  A  Huoi  Par  latlite  de  P 


deU 
imne 


»  avenir  :  et  surtout  pour  donner  oc-  afant  les  larmes  aux  yeux  et  en  pieu- 
»  casion  a  sa  majesté  et  à  mesdits  S.  rant  •  a  ete  e*  répondu  en  teHa 
»  et  dame  d'oublier  l'offense  que  je  Par°les  :  M.  de  la  Porte ,  /aime 
»  leur  ai  faite  ;  tant  pour  le  réparer,  beaucoup  mieux  que  la  rupture  des 
»  qu'essayer  me  rendre  digne  de  leurs  promesses  de  M.  de  Montmorenci  et 
»  bonnes  grâces  ;  que  pour  satisfaire  de  nu)l  ^tenne  de  sa  part  que  de  U 
»  u  ce  que  je  leur  dois  par  comman-  mienne-  «  montre  bien  par  les  pnr 
»  dément  de  Dieu  :  auquel  je  sup-  Pos  Que ,me  tene*  maintenant  de  sa 
»  plie  vous  avoir,  mademoiselle  de  PaHy  qu'il  a  le  cœur  moindre  qu'un* 
»  Pienne ,  en  sa  sainte  et  digne  gar-  femme  »  et  n^est  pas  ce  qu'il  mazout 
»  de.  De  Rome ,  ce  5  Février.  Celui  tant  >  au'il  perdrait  plu- 

»»  que  trouverez  prêt  à  vous  faire  7/  7  vic  1"*  changer  de  wlontr 
»»  service,  Montmorenci  (iq).  » Fran-  Il  ma  bten  abusée,  je  vois  bien  qud 
cots de  la  Porte,  gentilhomme  de  M.  de  ™me  nucux  être  riche  Qu'homme  de 


rwj  Rcuuiiniuimcaein.  ae    ,  .      n   *          7  ~  ' 

Montmorenci ,  un  mattre  des  requé-  b'en- tetlc  réponse  ne  contenant  nen 

tes  et  un  sécrétairc  du  roi ,  garnis  Jc.  Pos»t,f  »  "  *»<?"r  de  la  Porte  reriot 

de  deux  notaires  au  Châtclet,  se trans-  à  la  charge  »  c*  insista  principale- 

portèrentau  couvent  où  la  demoiselle  mcnt  8u,r,a  disP"i5C  papale,  et  vou- 

avait  été  enfermée.  L'ouverture  leur  lutâ  tlu'on    «'expliquai  nettemroî 

en  fut  faite  (ao)  en  vertu  d'une  let-  n  A.  'l001  Par  ,adile  demoiselle,  co 

(résignée  de  la  propre  main  du  roi.  Ils  Mourant  comme  dessus ,  o»t  eu 

»  dits  tels  mois:  lie  !  M.  de  la  Portt. 

(«9U^L«bonrmr,  Adduiooiaiu  Mémoires  de    "  5ueUc  «^POWSC  VOIlleV-VOUS  «|OC  j< 

Cm*****, ssm y/tyÉy. foi,  «  fasse?  M.  de  Montmorenci  a-t-il 

ha  même.  {*\)  Là  même  ,  p*g.  *}x. 


Digitized  by  Google 


PI  EN  NE.  5ç) 

i  bien  eu  fa  cœur  de  inscrire  une  Rome,  il  donna  une  déclaration  par 
• .telle  lettre?»  Seconde  réponse  aus-  écrit,  par-devant  les  premières  per- 
i  yaguc  que  la  première  ?  mais  la  eoofiei  rfu  co/wei/  du  roi ,  comme  il 
rowierne  question  fut  n  précise ,  n'y  avait  point  entre  lui  et  la  demoi- 
\   Srjf  qyUe  d  demoVtel,^nl  de  Piennede  mariage  véritable- 

.   m,.dc  **  f  °lrfc'd,1t*e  le  <9*)  »  contracté  par  paroles  de  pré- 

>uuque  le  vouloir  de  M.  de  Montmo-  sent,  mais  seulement  une  stipulation 
««ci  en  de  me  quitter  des  promesses  entre  eux  de  le  faire  croire  ,  pour  td- 
ic  mariage  d'entre  lut  et  moi,  et  que  cher  parce  moyen  de  le fairé agréer 
maintenant  d  me  quitte ,  ie  neveux  au  connétable  son  père  M).  Il  affirma 
1  ™  fu"  wptoher  qu  il  ne  fasse  ce  par  serment  que  cette  déclaration  , 
uu nui  plâtra  ,  et \  ne  puis  avoir  vo*  écrite  de  sa  propre  main,  contenait 
Tu  l0n*rair*?  !"  Le  sieur  vérité  (a5) ,  et  que  s'il  avait  demande' 

!>  Lt0rîC  -C-  fut  P*8  assez  content  une  dispense  au  pape  en  lui  avouant 
lt  cette  troisième  réponse  ;  il  insista  plus  qu>il  nc  fcllBf ,  c'avait  été  dans 
etobtillt  ce  qui  suit  :  «  M.  heSpérance  de  l'obtenir  facilement, 
de  la  Porte,  puisque  M.  de  Mont-  au  moyen  de  quoi  il  n'eût  pas  paru 
moreDci  me  quitte  maintenant  des  qu'il  eût  d'abord  fait  accroire  une 


t    i      •*  -  i"r-  convenu  avec  eue  cie  aire  qi 

m 11  ?  qal  m1  VCDCZ  •  ,batl,er  nous  étions  donné  une  promesse  ré- 
prcientement,  et  ne  puu  bonne-  ciproque  :  nous  n'avions  point  d'au- 

^5-^  qUl1  la?  'T?'  7?  lr«  in*nli<>n  <ïue  Porter ,  parce 
?rir;T  *  iaCC°UtU^iemë"  «ensonge,  mon  père  et  ma  mère  à 
atvU  (tiï* tren,an16a§«  *  d  autr*  consentit  à  ce  mariage.  Ayant  débité 
2 *3)'»  °n  iul  répliqua  que  plusieurs  fois  cette  fausseté,  il  me 
M  J  V". éCnred?  «a  propre  main  fâchait  de  mVn  dedire  el  pour  Qie. 
«.  de  Montmorenci  toute  cette  let-  tre  pas  contraint  de  varier ,  j'aimai 
irL*  5Sft U  demol8el,c  fit  mieux  demander  au  pape  une  dis- 

ai  à  mentir  au- 
mais  n'ayant  pu 


«  "5  ?"f  ie  cette  nature  ne  fut  n.aitpris  avec  sa  mattr«se>  si  :Cune 

U£"a  P*Ue  °elU?  q°f  ,Uidr  <*  »  belle  ,  qu'un  cnKagcmcnt  Si 
««Ile  de  P,enne  repond.t  A  la  mi„Ce?  Les  scrupules  dont ?1  fut  ron- 
ron ,  consentewous  que  M. M  „é  comtne  on  v'a  ,e  voi  :usti(ient 
Wmorenc.  ne  vous  épouse  pas  ?  ;„;„„  frf,            '  J 

«  SïïiïïEïS   T*  °U'  •    "     C'e,t  ici  1ue  Jc  veu*  «"miner  une 

•les  jes  apparences  ,  il  se  parjura, 
ci  ce  que  c'est  :  étant  reveou  de 

')  -V.  le  Laboureur ,  Additions  •  Catteloau  , 


(if)  Là  mfme ,  w.  43:. 

ES  ^5  m"n'.'  4*9- 

(tG)  Ajouta  a  cela  les  di 


scours  que  tint  ta 


Vf        %ab<mreur  '  Additions  ■  Ca«tcloaa,      (16)  ^ou*.  à  c*&  7*/  discours  » 
l\  jlfS  /  ,  demoisetU  de  Ptenne  au  sieur  de  la  Porte,  com- 

»J      m«m# ,  paç.  ^i3.  Mg  on  Z'a  vu  ci-dessus. 
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réponse  qui  me  paraît  bien  sophisti-  »  promesse  que  nous  faisons  à  tteo) 
rme.  Le  cardinal  de  Lorraine,  après  »  tait  par  la  fille  sans  le  consente- 
1  insulte  dont  j'ai  parle  ci-dessus  {%'j)r  m  nient  de  son  père  est  nul  parla 
fit  publier  une  Lettre  où  Ton  trouve  »  lois  de  Moïse;  d'autant  plus  b  pro- 
cès paroles  :  T ay  ouy  quelaues  au-  »  messe  du  mariage,  qui  est  de  fa- 
înes ramener  de  plus  loingla  mau-  »  sonne  à  personne  .sera  noUe  à  le 
vaise  volonté  dudict  sieur  martschal  »  nére  n'y  consent .  Et  combien  que 
de  Montmorency ,  et  du  temps  mes-  »  la  Grèce  ait  été  trop  vague  et  io- 
mes  au' il  se  trouva  perplex  et  «m-  »  certaine  en  ces  mariages ,  fi  eat-ee 
brouillé  de  son  manage  avec  la  da~  »  qu'elle  n'a  point  tellement  été  pti* 
moiselle  de  Picnne ,  lequel  il  aurait  »  vee  de  la  lumière  de  nature  r que 
confessé  et  advoué par  ledict  seigneur  »  la  fille  ne  réponde  à  celui  qui  la 
cardinal  et  autres  seigneurs  députés  »  poursuivait,  ces  vers  d'Earipul*. 
sur  cefaiet  par  le  feu  roy  Henry  yet  »  Marier  fe  m  me  nû 
tost  après  dénie ,  et  juré  au  pape  n'a-  *  ^Ans  mmUirm  «an  pere 
voir  donné  aucune  promesse  a  la  dicte  *  duquel  sujeue  /»  tuù. 
ilamoiselle  y  tellement  que  ledict  sieur  »  Or,  d'alléguer  que  l'autboritédef 
de  Montmorency  s'hontùsoil  àvestret  »  pères  n'est  pas  si  grande  surleanU 
par  ledict  seigneur  c animal ,  recon-  »  que  sur  les  filles  ,  toutes  le»  kit  y 
nu  pour  parjure,  reprocha  blc  enju-  »  résistent  :  par  lesquelles  les  père» 


»  monsieur  le  maréchal  de  Montmo-  prouver  que  le  mariage  des 

»  renci  procède,  comme  vous  le  dites,  «oit  être  soumis  à  la  volonté  de  ceai 

»  pour  ce  que  vous  le  tenez:  pour  dont  ils  ont  reçu  la  vie.  Mais  tout  ce 

»  parjure,  à  cause  du  mariage  de  la  long  discours  n'est  qu'nn  faux-fuyaat; 

»  demoiselle  de  Piennc  Devant  que  c'est  donner  le  change  ,  c'est  paiaer 

»  de  purger  cette  calomnie  par  té-  de  génère  in  genus*  11  n'était 

»  moignaees  et  autorités  véritables  ,  question  de  savoir  si  le  mariage  da 

»  je  supplie  très-huroblemcot  la  ma-  maréchal  de  Montmorenci  arec  h 

»  jesté  du  roi  de  considérer  votre  au-  fille  naturelle  do  Henri  II  mm  J 

»  dace,  par  laquelle,  poussé  hors  des  gitirae.  L'auteur  de  la  Lettre  n'a  oit 

»  limites  de  raison,  vous  osez  publier  point  touché  à  cette  corde  ;  il  gj 

»  que  le  mariage  de  madame  la  ma-  oit  seulement  que  le  maréchal  s'était 

»  réchale  sa   sœur  est  illégitime,  parjuré  par  l'aveu  et  le  désaveu  to- 

»  Est-il  possible  de  tirer  votre  pro-  lenuel  d  avoir  promis  mariage  î  » 

»  pos  en  autre  conséquence?  Je  par-  demoiselle  de  Piennc.  Ce* deuil»» 

»»  donnerais  volontiers  à  votre  ig no-  sont  une  preuve  manifeste  ^JW" 

«  rance  ,  si  elle  n'était  accompagnée  re ,  soit  que  la  promesse  n'obhgeit 

»  d'aucune  malice.  La  promesse  (en-  pas,  soit  qu'elle  obligeât;  carn  ■» 

»  core  que  votre  accusation  fût  au-  nomme  promettait  de  Taire  un  cfnnf 

»  tant  véritable  qu'elle  est  fausse  )  il  obtiendrait  bien  devant  Un»  1«* 

»  des  enfans  de  famille  ,  peut-elle  tribunaux  le  dégagement  de  sa 

*»  avoir  aucune  force  pour  Vaccom-  messe  ;  mais  s'a  jurait  derant  * 

»  plissement  de  leurs  mariages  ,  si  uns  qu'il  avait  prorais ,  et  dc?aBt  kj 

»  elle  n'est  approuvée  par  le  consen-  autres  qu'il  n'avait  point  promis  11 

»  tement  de  leurs  parens ,  sous  l'an-  serait  coupable  de  parjure.  Vom  'É 

>»  torité  desquels   ils  vivent  ?  Les  cas  où  l'on  prétendait  trouver  le  nu 

>»  exemples  d  Abraham  et  Isaac  nous  réchal  de  Montmorenci  :  c'était  le 

»  montrent  assez  que  c'est  aux  pères  point  de  l'accusation.  On  ne  s'inJor- 

■  de  marier  leurs  enfans  selon  leur  mait  pas  s'il  eût  dû  tenir  sa  nroim*^ 

»  volonté.  Que  si  le  vœu  (  qui  est  la  de  mariage  ,  ni  si  elle  était  \tfp*c 

ou  illégitime;  et  néanmoins  le  p^ 

Remarque (L)<ie  l'article  Lo»»Ain»(Ch«r-  testant  qui  répondit  à  la  Lettre  o« 

le?  «w"*/  . F*'  ^    J        ,  »       ,  cardinal  de  Lorraine  supposa  f* 

(38)  Lettre  d'un  c.Rnear  du  |»ïl  de  H.yn.ull,  v»  *  1  . 

ravoyêe  *  un  sien  voisin  et  *my  ,  &uywnl  U       (»))  Réponse  à  l'Epitre  de  Chane»** 

«  oor  d' Espaigae ,  pag.  m.  5  et  G.  mont ,  cardinal  de  Lorr*ree ,  f»tu>  Ë  »»j  **rv- 
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ont  le  reproche  étaitfondésur  ce  que  »  censeur  n'y  apporta  point  tant  Je 
ette  promesse  légitime  n'avait  pasétë  »  façon  ,  et  lui  envoya  une  honne  et 
mue.  Ajrant  fait  cette  fausse  sup-  »  ample  dispense  (3o)   Cette  dis- 
position, il  battit  bien  du  pays  ;  il  se  »  pense  mit  sa  conscience  en  repos  , 
eta  sur  les  lois  divines  et  sur  les  lois  »  et  ne  changea  pas  le  sort  de  son 
taturelles  ;  il  traita  le  lieu  com-  »  mariage ,  qui  continua  d'être  sté- 
nun  du  droit  paternel;  il  dit  cent  »  rile(3i).»  M.  le  Laboureur,  par 
h  oses  inutiles  ,  et  ne  dit  rien  qui  des  raisons  de  famille  ,  était  fort  en- 
II  a  propos.  C'est  la  pratique  ordi-  clin  à  justifier,  autant  qu'il  était  pos- 
lairc  de  ceux  qui  n'ont  rien  de  bon  sible ,  ceux  de  la  maison  de  Montmo- 
i  répondre  ,  et  qui  craindraient  de  renci  ;  néanmoins  il  semble  croire 
aire  tort  à  leur  cause  s'il  se  taisaient,  qu'il  n'était  pas  véritable  que  la  pro- 
As  changent  l'état  de  la  question,  messe  dont  il  s'agit  n'eût  été  faite  que 
ifin  de  se  faire  une  ouverture  pour  sous  condition  :  Si  ce  mariage  de 
courir  à  travers  champs.  Je  crois  Diane  Je  France  avec  le  maréchal 
au'il  y eut  beaucoup  de  lecteurs  qui  duc  de  Montmorenci  ,  dit-il  ,  fut 
l  imaginèrent  que  l'apologiste  du  ma-  avantageux  et  glorieux  tout  ensemble 
rechal  de  Montmorenci  triomphait ,  selon  le  monde ,  on  a  justement  douté 
et  qni  furent  fort  édifiés  de  voir  oru'il  qu'il  ait  été  agréable  h  Dieu  ,  pour 
intéressait  à  sa  cause  la  fille  d'Hen-  avoir  été  contracté  avec  plus  de  vio- 
ri  II.  Ruse  de  guerre  trop  fréquente  Icnce  que  de  justice ,  au  préjutlicc 
ttans les  écrits  polémiques,  et  qui  est  d'un  engagement  d'affection  et  Je 
au  fond  une  pure  supercherie.  parole  Je  la  part  du  maréchal  avec 
(F)  Que  h fur  s  remords  de  conscien-  Jeanne  de  Halluin  (3a). 

ce  t'obligèrent  de  demander  une      (G)  La  demoiselle  se  maria  quel- 

absolution  au  pape  Pie  I  f."]  •<  Il  n'en  que  temps  après  avec  un  homme  très 
u  fut  autre  chose  tant  que  le  pape  et  inférieur  au  galant  qu'elle  avait  ser- 
tie roi  vécurent  ;  mais  soit  que  le  du.  ]  Cest  Brantôme  qui  me  l'ap- 
»  maréchal  de  Montmorenci  en  fît  prend ,  et  c'est  une  parenthèse  avril 
»  depuis  quelque  scrupule ,  et  qu'il  a  insérée  dans  la  narré  qu'il  nous 
»  attribuât  le  peu  de  succès  de  plu-  donne  de  la  restitution  des  places  du 
»  rieurs  grossesses  de  sa  femme  ,  fjui  duc  de  Savoie.  Ce  qu'il  dit  est  une 

■  n'eut  qu'un  enfant  vivant  de  plu-  preuve  que  l'amour  se  fourre  par- 
"  «enrs  qu'elle  conçut ,  et  qui  mou-  tout ,  et  sert  de  ressort  aux  affaires 
"fat  incontinent  après  ,  on  pour  les  plus  importantes  de  l'état.  Il  y 

■  quelque  autre  raison  ,  il  eut  de  re-  avait  au  conseil  du  roi  quelques  lé- 
»  chef  recours  au  saint  siège,  et  en-  tes  sages  qui  étaient  d'avis  qu'on  ne 

■  voya  une  supplique  au  pape  Pie  IV  rendit  point  au  duc  de  Savoie  toutes 
»  après  la  mort  de  Paul,  dont  j'ai  le  les  villes  qu'il  redemandait.  Le  roi 
»  mémoire  original, par  laquelle  ilex-  de  Navarre  (33)  débattit  qu'il  fallait 
»  posa  comme  par  surprise  d'amour  faire  cette  restitution  résolument  ; 
»  il  s'était  ci-devant  engagé  de  parole  autrement  il  n'aurait  point  le  royau- 

■  de  mariage  avec  la  demoiselle  de  me  de  Sanlaigne  tant  compromis  : 
»  Pienne ,  à  condition  néanmoins  d'y  et  que  M.  de  Savoie  lui  avait  mandé 
'  foire  consentir  son  père  et  non  au-  et  promis  qu'il  lui  aiJerait  beaucoup 
9  trement  :  ce  que  n  ayant  pu  obte-  a  l'endroit  du  roi  d'Espagne....  Pour 
H  nir,  ladite  demoiselle  l'aurait  li-  fin,  après  force  altercations ,  le  plus 
1  "rement  quitté  de  sa  promesse  ,  faible  parti  emporta  le  plus  fort  :  et 

*  tant  de  vive  voix  que  par  déclara-  pour  ce  fut  dépéché  en  Piémont ,  du 

■  non  en  justice,  signée  d'elle,  en  bois  de  rincennes ,  après  la  prise  Je 

*  présence  de  témoins ,  en  laquelle  Bourses  ,  comme  je  vis  le  seigneur 

*  ïi?  *ura*t  Persisté  jusques  aujour-  d Altuye  {Florimond  Robertet)  tun 

■  o  nui  :  et  lui  se  serait  marié  ,  et  des  quatre  seciétaires  des  commande 

*  néanmoins ,  à  cause  des  assertions  mens  :  lequel  était  fort  amoureux 

*  C  i  llnM  '  d;minA.alt  ab,ol.u-  ,  i*>>  I-  U—,  U**»  k  CvUmm,  um. 
«on  a  cautéle,  et  que  la  commis-  lï.pag.  439. 

»  sion  fût  adressée  â  Vévcquc  de  Pa-     (30  1a  m(,ne  >  P«g'  44°- 

"  ns«  Le  nane  Pii»  IV  mii  n'avait  ni*       (3,ï  Lit  mfme,P<l£-  4»9- 

mcmes  intérêts  de  son  predo  reur  ,  Addition*  à  C«»tdnau,  tom.  /,  pag.  848. 
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pour  lors  de  mademoiselle  de  Pienne  »  pies  provient  ordinairement  Jet 

(34)*   m  choses  qui  furent  autrefois  saine- 

 </u'U  désirait  fort  »  ment  et  sa  in  clément  ordonnas , 

épouser.  Et  le  roi  de  Navarre  lui  a»  qui  se  tournent  avec  le  temps  ta 

promu  que  s'il  faisait  bien  le  négoce  »  abus.  Au  contraire ,  jamais  dc  fol 

a  son  contentement ,  qu'il  la  lui  ferait  »  bonne  loy ,  qui  ne  soit  prevenee 

épouser;  où  il  n'y  avait  nulle  appa-  »  de  quelque  scandale.  Il  faut  que  u 

rence  autrement  sans  cette  faveur  t  »  maladie  soit  venue  avant  que  l'oo 

d'autant  que  cette  demoiselle  était  »  trouve  le  remède.  Quant  à  cest 

fille  de  l'une  des  meilleures  maisons  a»  edict,  chacun  s'en  estouit  comme 

de  France,  et  des  plus  honnêtes,  et  »  beau  et  digne  d'un  roy.  Moy  seel, 

qui  avait  refusé  en  son  temps  de  si  »  comme  un  autre  Timon  et  Misao- 

hauts  et  si  grands  partis ,  qu'il  n'y  »  thrope,  je  pleure,  gérais  ttlamen- 

avait  point  de  raison  au  un  petit  se-  »  te  ,  non  que  je  ne  sois  bien  aise  4c 

crétaire  des  commandemens  l'épou-  »  l'authorité  que  Ton  donne  aui  pe* 

sdt  :  qui  l'épousa  pourtant  après  plus  »  res  dessus  leurs  eofans,  mais  parte 

par  humeur  et  caprice  qu'il  en  prit  a  »  que  je  suis  marry  que  Ton  ne  leur 

la  fille,  que  par  raison.  Ainsi  je  Coi  »  octroyé  davantage  ,  et  que  tout 

vu  dire  a  force  gens  de  notre  cour  »  ainsi  qu'Alexandre  le  Grand  estant 

alors ,  et  connu  ;  et  non  par  la  faveur  »  arrive  en  Asie ,  ne  s'amusa  de  d«- 

du  roi  (le  Navarre;  car  il  était  mort  »  nouer  les  entre-las  du  u«nd  Gor- 

plus  d'un  an  avant  :  mais  ce  fut  lui  »  dien  ,  comme  les  autres  ptiaces 

pourtant,  qui  premier  lut  tint  ïcmen-  »  qui  y  avoyent  passe  devant  auy . 

ton  a  cet  amour,  et  l'y  encouragea  ,  »  aius  pour  en  venir  plustost  i  cm 

et  l'y  assista  le  plus  qu'il  put ,  ainsi  »  le  coupa  tout  à  fait  :  aussi  que  l'os 

qu'en  ces  choses  h  la  cour  les  grands  »  eust  f ranch  y  le  pas ,  et  que  pat 

y  peuvent  et  servent  beaucoup  ,  mé-  »  une  ordonnance  faicte  du  coass* 

me  leurs  compagnons  et  amis  parti*  »  consentement  de  l'église  jçallicaee, 

culiers.  Le  roi  de  Navarre  sut  très-  »  on  eust  déclaré  tous  mariages  oV* 

bien  choisir  ses  instruments ,  puis-  »  enfans  nuls,  esquels  il  n'y  aaroit 

qu'il  se  servit  d'un  homme  très-  »  que  les  simples  paroles  de  présent, 

amoureux  qu'il  remplissait  de  l'espé-  »  sans  l'authorite  et  consentement 

rance  de  posse'dcr  l'objet  aimé.  »  des  pères  et  mères.  En  cest  endroit 

(H)  Ledit  qui  déclara  nuls  Us  ma-  »  j'ay  pitié  de  nos tre  France,  qai»c 

nages  clandestins  amena  dans  le  »  fut  jamais  lasse  de  réduire  tcwlf» 

royaume  une  très-bonne  et  une  1res-  »  les  choses  ecclésiastiques  en  use 

salutaire  jurisprudence.']  Un  des  plus  »  bonne  et  louable  discipline  ,  rt 

habiles  avocats  du  parlement  de  Pa-  »  qu'en  ce  faict-cy  elle  n'ait  o*f 

ris  raisonne  très-bien  là-dessus  dans  »  mettre  la  dernière  main  (35).  »  & 

sa  Lettre  à  Robert  et  à  Fournier  ,  nu'il  ajoute  contient  des  reman}«« 

professeurs  en  droit  à  Orléans  ,  et  il  de  fort  bon  sens  ;  mais  sa  eonclo*ioa 

se  fâche  dc  ce  que  la  loi  n'était  pas  est  trop  rigoureuse  \  car  il  voudrait 

assez  sévère.  Il  aurait  voulu  qu  on  qu'on  punît  de  mort  ceui  qni  p«r 

n'en  eût  pas  fait  à  demi ,  et  qu'abso-  belles  paroles  auraient  attiré  que|- 

lument  tous  les  mariages  contractés  qu'un  ou  quelqu'une  aux  piaff*  f 1 

à  l'insti  ou  contre  le  gré  des  pères  ,  mariage.  Nos  an  cest  m, 

eussent  été  annulés.  Voici  le  com-  cognoissans  combien  cestoit  chose  « 

roencement  de  sa  Lettre.  «  L'eoict  mauvais  exemple ,  qu'un  enfant**" 

»  des  mariages  a  esté  publié  en  nos-  dessous  de  vingt-cinq  ansfust  esta* 

»  tre  cour  de  parlement ,  grand  cer-  marié  par  les  paroles  de  présent*» 

»  tes  et  magnitiaue,  mais  plus  graud  préjudice  de  lauthorité  patemeJU. 

»  si  vous  entendiez  le  motif.  Parce  introduisirent  en  l'action  de  rapt  {qu< 

»>  que  quelques-uns  de  ceux  qui  tien-  nous  appelions  vulgairement  raptoni 

»  nent  des   premiers  lieux  de  la  in  parentes)  oui  est  incogneue «l*** 

>»  France  en  ont  esté  cause.  L'on  die t  tes  autres  nations.  Par  tof**** 

*  que  la  plus  part  des  mauvais  excm-  permeltoit  aux  pères  et  mères ,  s*" 

(34)  Tout  cet  espace  que  je  laitse  v«\e  contient  09  P««T*i#r,  Lettres ,  fiV.  /// ,  TH'  * 
une  parenthèse  dans  le  texte  4,  M.  le  LaWevr,  tome. 

laquelle  ne  servirait  à  rien  ici.  (3G)  Là  même  ,  p  ag .  111  ,  il 3. 
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ix  tuteurs,  d'accuser  devant  Ut  juge  consenti ,  un  tel  aveu  sauvait  la  vie 
yal  cclujr  ou  celle  qui  par  telle  aj-  à  un  homme ,  on  ne  voulait  point  se 
lerie  de  paroles  aurait  attiré  ei  reprocher  de  ne  Ta  voir  point  sauvée 
borné  a  un  mariage  l'un  de  leurs  à  une  personne  qui  protestait  que 
fans  :  et  esteeste  poursuite  de  telle  l'amour  l'avait  poussée  à  recourir  à 
issance  et  effect  que  pendant  le  l'enlèvement  :  on  se  voyait  flétrie  , 
urs  ficelle,  elle  suspend  et  an  este  chargée  de  raille  soupçons,  en  danger 
aes  les  procédures  que  l'on  pour-  de  ne  plus  trouver  un  bon  parti ,  et 
it  faire  par  devant  un  officiai  et  de  n'être  considérée  que  comme  les 
çe  d église  pour  la  validité  du  ma-  restes  d'an  autre  après  avoir  été  quel- 
le. Mais  quel  fruit  avez'vous  ja~  que  temps  au  pouvoir  d'un  ravisseur 
lis  rapporté  de  ces  le  accusation  ?  (  37  )  :  et  tout  cela  bien  Considéré 
on  autre,  sinon  que  comme  vrays  tant  par  la  fille  que  par  les  parens 
runçois  nous  sommes  du  commenr  faisait  résoudre  a  éloigner  le  supplt- 
meni  plus  forts  que  les  hommes  ,  ce ,  et  il  ne  fallait  pour  cela  que  se 
sis  enfin  plus  faibles  que  femnuss.  déclarer  consentante  î  l'affaire  se  ter- 
kacun  sur  la  première  pointe  île  minait  donc  tout  comme  celles  dont 
fie  poursuite  se  remue  chaudement,  parle  Patquier  (38)  ;  et  ainsi  les  enlc- 
<  juges  me  s  me  s  semblent  infinie-  vemens  étaient  une  chose  très-ordi~ 
eut  favoriser  ceux  qui  en  font  nain»  :  l'ancienne  loi  devint  inutile  , 
'ointe.  Mais  nu  partir  de  là,  vous  il  en  fallut  faire  de  plus  rigoureuses, 
s  veUes  jamais  que  l'on  en  ait  fait  qui  n'eussent  aucun  égard  aux  déda- 
le punition  exemplaire,  et  que  pour  rations  que  feraient  les  filles  d'avoir 
n  de  compte  celuy-là  qui  a  commis  consenti  à  être  enlevées.  Il  fut  trouvé 


1  rapt  ne  demeure  victorieux,  et  de  -a  propos  de  pu  ni  rieur  consentement; 
1  justice,  et  de  la  famUle  affligée  ;  car  l'impunité  n'est  propre  au  a  m  ni  - 
cmturant  dvec  le  temps  en  pleine  tiplier  ces  mauvais  exemples  :  les 
ossession  de  celle  qu'il  a  ravie.  De  premiers  qui  réussissent  encouragent 
ta  part  j'estime,  ou  que  du  tout  il  les  suivans ,  et  enfin  l'on  n'a  plus  do 
e  faUoà  introduire  entre  nous  ces  ta  honte  de  passer  par  un  chemin  que 
ccusation,  ou  qu'il  estoit  de  besoin  plusieurs  autres  ont  tenu  ,  et  dont  ils 
e  la  terminer  par  la  mvrt  de  celky  sa  trouvent  bien.  Confère!  avec  ceci 


uiavoit  forfait,  a  fin  qu'en  la  dis-  ce  que  l'on  a  dit  dans  la  remarque 
ilution  de  sa.  vie ,  se  trouvas  1  aussi*  de  1  article  Akiosta. 
î  fin  et  dissolution  de  son  mariage.  Notre  avocat  examine  la  permis- 
eut-étre  n'écrivit-il  pas  tout  Ce  qu'il  sion  que  donnait  l'édit  aux  pères  et 
ensait ,  peut-être  voulait-il  parler  mères  d'exhereder  leurs  enfans  les- 
e  ceux  qui  ne  se  contentent  pas  de  quels  auront  esté  si  mal  advisee,  que 
:doire  un  jeune  cœur,  mais  qui  Centrer  en  ce  lien  de  mariage  sans 
engagent  aussi  à  se  laisser  enlever,  leur  vouloir  (39).  il  montre  que  ce 
U  a  omis  par  inadvertance  cette,  n'est  pas  un  remède  ni  «ne  consola- 
artic  de  la  définition  du  rapt,  et  tion  ,  mais  une  nouvelle  calamité 
ne  néanmoins  il  Tait  eu  dans  l'es-  (fo)  :  et  il  soutient  que  le  véritable 
rit ,  ta  conclusion  ne  peut  point  ce  <,»*  ***** ,  remarque  (K)  * 

a»ser  en  France  pour  trop  severe  \  1  article  HiUu,  tom.  ru,  pa*.  53a. 

«ries  Français  punissent  de  mort      (38)  Dmrns  les  cas  d'enièvemmt  OSxfsut  bien  Jm 

T «ux  qui  enlèveot  U„.  fil  te,  *>U  ^HT^  t^S^^^i 
«elle  y  consente  ♦  soit  qu  elle  n  y  i'ofl  r- adoucît,  ta  proie  demeure  a*  ra^Ueenr , 

entente  pas.  Je  Crois  que  cette  juriS-   elle  est  déclarée  de  bonne  pris*.  Le  pis  es»  qu'il 

rudence  n'était  pas  encore  établie  'eJaitfratfre-  0n 

1    n  h     •     •..  1  aitvrehfntle  au  après  s  être  bien  diverti  avec  sa 

'«and  Pasquier  écrivait  sa  Lettre  ^Smsst  Uns  la  quitu,  et  ne  la  plante-là  pour 

*  deux   professeurs   d'Orléans.  Je   «verdir.  Il  se  fait  prier,  et  devient  le  maître 

M  figure  qu'on  l'a  établie  depuis  ,  des  conditions  d*  contrat. 

•S-fi.  r«  q«e  h  loi  &    $ xzrrfzz t&cl 

mutait  que  les  ravisseurs  d  une  hllc  heureuse,  que  non-seulement  i*  vore  ce  sot ,  h 

*>n  Consentante  ne  servait  presque  demr  misérable  ,  pour  estre  follement  lie',  mais 

«  rien.    Elle  était  facilement   élu-  que  pour  toute  consolaùon  , en' aje  recours  qu  a 

,  ,    .        .  \e  rendre  du  tout  misérable ,  par  une  exhereda- 

fei  «  »  «tait  point  malaise  de  taire  Uofl  ai$e  \a  \oy        entre  mes  mains  ?  Là  même , 

vouer,  après  coup,  qu'on  y  avait  pif.  114. 
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remède  est  qu'une  ordonnance  de  La  critique  que  Pasquier  a  faite  est 
concile  déclare  ces  mariages  tlu  tout  au  fond  un  grand  éloge  de  Tédit  de 
nuls  (4i).  H  allègue  l'Écriture  ,  les  Henri  II;  car  puisque  ce  savant  avo- 
pères,  le  droit  romain,  le  droit  fran-  cat  voudrait  que  1  on  eût  puni  plus 
çais  sous  le  roi  Charles-le-Cbaure,  et  sévèrement  la  rébellion  des  enfens 
il  dit  qu'il  ne  trouve  qu'il  y  ait  eu  mineurs,  il  loue,  et  il  approuve  le* 
depuis  concile  qui  tut  osté  ceste  belle  nouveaux  degrés  de  peine  à  quoi  on 
jurisdiction  aux  pères  a  l'endroit  de  l'avait  soumise.  Et  de  plus  il  faut  w- 
leurs  enfans.  Bien  se  ni- je,  continue-  voir  uu'il  déclare  que  ce  qui  manque 
t-il  ,  «  que  depuis  quelques  centaines  là-dedans  doit  émaner  de  l'autorité 
»  d'ans,  quelques  moines  rapetas-  ecclésiastique,  et  non  pas  de  la 
»  seurs  de  vieilles  gloses  nous  ont  royale. 

»  insinué  ceste  barbare  et  brute  opi-  Qu'on  ne  dise  pas  que  cet  édit  est 
»  nion  ,  que  de  droict  canon  le  con-  préjudiciable  aux  personnes  dont  les 
»  sentement  des  pères  et  mères  n'es-  pères  sont  si  avares,  on  si  capricieux, 
»  toit  requis  aux  mariages  de  leurs  qu'ils  ne  veulent  jamais  consentir  au 
»  enfans  que  par  honneur,  et  non  mariage  de  leurs  enfans.  Cette  objet - 
»  de  nécessité.  Ceux-cy  firent  perpe-  tion  n'est  point  raisonnable  ;  il  n'y  a 
»  tuelle  profession  de  célibat.  Et  à  point  de  loi  qui  soit  commode  abso- 
»  la  mienne  volonté  que  tout  ainsi  iument  à  tous  les  particuliers  (45*,  il 
»  que  ce  sage  roy  de  Sparte  ,  Agesi-  faut  donc  se  contenter  que  les  ed.it* 
>»  la  us,  estant  par  quelque  sien  amy  remédient  aux  plus  grands  maux.  Or 
»  surpris  faisant  l'enfant  avec  ses  en-  il  y  a  infiniment  plus  dV 


»  fans  ,  le  pria  de  suspendre  son  ju-  par  chaleur  et  folie  de  j_ 

m  gement  de  ce  qu'il  a  voit  veu  jus-  veulent  marier  mal  à  propos  ,  qu'il 

»  ques  à  ce  qu'il  fust  père  :  aussi  que  n'y  a  de  pères  qui  veuillent  s'opposer 

»  tous  ces  moines  ne  se  fussent  <*m-  à  des  mariages  bien  assortis.  Il  vaut 

»  peschez  d'interposer  leur  opinion  donc  mieux  que  les  lob  refrènent  la 

»  sur  le  fait  des  mariages  ,  puis  que  liberté  des  enfans,  que  • 

»  leur  vœu  et  reigle  les  dispensoit  nu  aient,  l'autorité  pate 


d'eux  ,  et  il  y  a  si  peu  d'exemples  de  très  peuvent  donner  la  bénédictii 

pères  qui  aient  gardé  leur  ressenti-  nuptiale  sans  l'observation  des  forma- 

ment  toute  leur  vie  ,  et  qui  l'aient  lités  préliminaires,  et  légitimer  par- 

témoigné  par  leur  testament ,  que  la  les  mariages  les  plus  clandestins. 

Ton  se  flatte  de  l'espérance  de  ren-  On  a  vu  par  ce  moyen ,  me  disait-on, 

trer  bientôt  en  grâce.  On  compte  que  le  patrimoine  d'une  très-riche 

beaucoup  sur  la  force  que  la  nature  héritière  est  fondu  dans  une  famille 

a  donnée  à  l'amitié  paternelle  (43),  et  qui  rampait ,  et  qui  a  fleuri  depuis 

Ton  sait  bien  qu'une  courte  mortifi-  glorieusement ,  et  a  fait  honneur  à  la 

cation  expie  de  grandes  fautes  auprès  patrie.  On  pourrait  justifier  par  une 

d'un  père  ,  semblable  raison  l'impunité  des  eo- 

Bro  peccato  magno  paulitm  supplicii  tatis  est  lèvemens.  Mais  ce  ne  sont  que  de 

patriiW).  mauvaises  apologies;  car  il  n'y  a 

MO  P«*quicr ,  Lettre»  tom.  I ,  pag. ,  114.  «oint  de  si  grands  abus  qui  ne  puissent 

£i  T*~\'  F»  cr modes,4  ^ue  p»^^" 

Quanto  parentes  sanguinit  vinclo  tenet  Faut-il  OOUr  CCW  SC  donner  garde  de 

Natural  nuam  te  colimus  im  iti  auoquei  |cg  abolir?  Pcut-OU    être  vérîtablr- 

Seoec*,  i/i  Hippolyto,  act,  I      vs.  niff.   

(44)  Tcrenl.,  in  Andriî ,  act.  IV,  te  III,  in       ttj  fW  t0m'  Xf*  4"  '  '* 

fnr,  (E)  Je  l  arUtle  Pat  m  ,  cttaUon  (  ). 
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ni  honnête  homme,  peut-on  avoir  avec  la  demoiselle  de  Pienne,  comme 

i  vrai  mérite  ,  lorsqu  on  cberche  à  M.  le  Laboureur  le  montre,  qu'on 

nrichir  en  otant  aux  pères  le  droit  doit  être  très-certain  qu'ils  tirent 

te  les  lois  divines  et  les  lois  hu-  tout  le  mane'ge  dont  cet  auteur  parle; 

aines  leur  donnent  sur  leurs  en-  et  s'ils  n'eussent  point  pousse  à  la 

ns?  Si  l'on  compte  bien,  l'on  trou-  roue ,  et  prévenu  Paul  IV ,  il  n'y  a 

ra  que  pour  un  homme  de  mérite  point  d'apparence  que  ce  fin  et  rusé 

il  a  fait  fortune  par  cette  voie  ,  il  y  pontife  eût  été  si  peu  le  maître  de 

i  a  vingt  qui  n'ont  eu  que  l'art  dé  ses  passions.  Vous  avez  vu  (47)  de 

faire  aimer  par  un  extérieur  et  par  quelle  manière  il  témoignait  sa  par- 

s  cajoleries  qui  ont  ébloui  une  jeu-  tialité  par  des  brusqueries  et  par  des 

s  fille  ou  trop  simple  ,  ou  mécon-  emportemens  contre  ceux  qui  n'opi- 

ote  de  la  sévérité  d  une  mère ,  d'un  naieut   pas  selon    ses  désirs.  C'est 

iteur,  etc.  Et  il  faut  bien  que  l'on  au'en  laissant  à  un  chacun  la  liberté 

it  compris  la  fausseté  des  apologies  des  suffrages,    il  ne  voyait  aucun 

u  privilège  de  ces  temples  ,  puis-  moyen  de  parvenir  à  son  but ,  c'est- 

tril  n'y  a  pas  long-temps  aue  les  à-dire  à  l'exécution  des  projets  que 

mettes  nous  ont  appris  que  le  par-  MM.  de  Guise  lui  mettaient  en  tete. 

ment  d'Angleterre  travaillait  à  le  Sans  cela  il  se  serait  possédé ,  il  au- 

asser.  rait  caché  son  jeu,  et  aurait  persuadé 

(I)  La  maison  de  Guise  contribua  à  beaucoup  de  gens  qu'un  zèle  de 

uusamment  aux  oppositions         de  discipline  l'obligeait  a   ne  donner 


le  connétable,  donna  d'autant  plus  puissance  papale  une  étendue  que 

de  lieu  de  douter  qu'il  traversait  ses  prédécesseurs  lui  avaient  donnée 

1  de*a  part  cette  dispense,  que  c'é-  plus  d'une  fois.  M.  Esprit  eût  trouvé 

1  tait  pour  faire  un  mariage  trop  en  ce  cas-là  ,  dans  la  conduite  de  ce 

•  avantageux  à  la  maison  de  Mont-  pape  ,  un  exemple  de  la  fausseté  des 

'  morenci  pour  les  intérêts  de  la  vertus  humaines. 
1  tienne  Lui  et  le  cardinal  son  frère 

raient  une  étroite  alliance  avec  le  (4:)  Dons  la  remarque  (B). 
1  pape  Paul  IV  et  toute  la  maison 

»  des  Caraffes;  ils  avaient  été  les  PI  GH  IUS  (  ALBERT)  ,  né  à 

v  principaux  auteurs  de  la  rupture  Campen  dans  TOvcr-Issel  ,  est 

■  sisté.  Cest  pourquoi  il  y  avait  ap-  mes  au  ÀV  1  .  siècle;  Moren  en 
parence  qu'ils  faisaient  agir  le  pa-  a  parlé  amplement,  mais  il  n'a 

■  |*  »  et  que  si  d'eux-mêmes  ils  ne  p0mt  observé  une  erreur  gros- 
»  l«i  avaient  proposé  de  demander  £fe  fc  Louis  Guicciardin  (A) 
•-Diane  de  France  pour  quelqu'un  .       \                 ;          .    ,  . 

de  ses  neveux  ,  qu'Us  lui  firent  es-  va  être  censurée  ,  ni  la  lai- 


jppui  que  ses  parens  ,  , 

*fai<nt.Aiosi  ils  n'eussent  pas  seule-  de  M-  «toreri  sont  assez  considé- 

*  jnent  rompu  an  mariage  de  grande  rables  (C).  Bèze  a  dit  que  Pighius 

importance  à  la  maison  de  Mont-  fit  un  Hvre  contre  Calvin  ,  pour 

niorenc, ,  mais  ils  en  auraient  fait  *.                  OI1  M>j;njn,  m, 

valoir  un  autre  avec  une  maison  «l,re  Proimi  au  cardinalat  (Dj. 

1  trvi-noble,  mais  inégale  en  biens  et  D  autres  attiraient  que  la  lecture 

b  en  çrandeur  (J6).  »  Les  Guises  des  ouvrages  de  Calvin  donna 

22??  rtant  f,ÇaîSfa  dans  U.  diverses  atteintes  à  l'orthodoxie 

de  François  de  Montmorenci  de  pj  hius  (E)  sur  ,e  mérite  des 

JfW^mm.  uj^.»  c«t*»., um.  œuyres  etsur  u  justification  du 
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pécheur.  D'autres  prétendent  que  tre  les  pélagiens,  etc.  (<f).  le 
Pighius  examinait  tes  ouvrages  rapporterai  quelques  remarqua 
de  Calvin  avec  une  telle  passion  qui  ont  été  faites  contre  Jean 
de  les  réfuter ,  qu'à  force  de  fuir  Gérhard  ,  et  qui  contiennent  de» 
les  doctrines  de  cet  adversaire  ,  particularités  assez  propres  i  cet 
il  se  jetait  dans  une  autre  extré-  article  (F),  et  je  n'oublierai  point 
mité.  Ils  disent  qu'il  suivit  les  de  remarquer  que  Pighius  est 
traces  des  pélagiens ,  et  que  c'est  accusé  de  plagiat  (G),  et  que 
ce  qui  a  oblige  le  cardinal  Bona  ceux  qui  ont  écrit  contre  lui  fe 
d'avertir  qu'il  faut  manier  avec  demeurent  d'accord  qu'il  avait 
précaution  les  œuvres  de  Pighius  de  l'éloquence  et  de  l'esprit  ,  et 
[a  Sou  traité  du  Franc  Arbitre,  toutes  les  qualités  d'un  bon  so- 
contre  Calvin ,  et  celui  du  Péché  phiste ,  ou  d'un  très-bon  avocat 
originel,  ont  été  mis  par  l'iu-  des  mauvaises  causes  ;  qu'il  savait 
quisitioti  d'Espagne  dans  la  liste  donuer  un  tour  odieux  aux  doc» 
des  ouvrages  défendus.  Fosse  vin  trines  de  ses  adversaires ,  et  biea 
•  a  donné  avis  à  ses  lecteurs  que  déclamer  dans  les  endroits  où  il 
cet  homme-là,  dans  les  matières  pouvait  exciter  contre  eux  T'inii- 
du  péché  originel  et  de  la  grâ-  gnation du  lecteur,  parle  moyen 
ce  ,  a  des  sentimens  qui  déplai-  de  certains  principes  qui  se  font 
sent  aux  théologiens,  parce  qu'il  goûter  aisément  aux  peuples, 
semble  s'être  éloigné  de  la  doc-  qu'il  savait  cacher  les  mauvais 
trine  de  saint  Augustin, approu-  endroits  de  sa  cause,  y  faire  le 
vée  par  l'église  (h)  Le  janséniste  lier,  et  recourir  à  certains  déran- 
qui  a  publié  quelques  lettres  do  gemens  qui  faisaient  perdre  oV 
prince  de  Conti  s'est  exprimé  vue  le  point  de  la  difficulté, 
bien  plus  fortement.  Il  a  dit  qu'en  général  il  savait  traiter 
que  Pighius  ne  peut  être  regardé  les  matières  avec  beaucoup  de 
(c)  que  comme  un  pitoyable  théo-  méthode.  Il  ne  manqua  psd'in- 
lagien ,  puisque  c'est  un  homme  sérer  dans  une  préface  ce  que 
à  qui  la  théologie  de  saint  Au-  ses  antagonistes  avouaient  lou- 
gustin  a  été  suspecte;  un  homme  chant  ses  beaux  dons  (  /). 
qui  corneille  à  ceux  qui  voudront     (M  K  m  ,      .  . 

7  .       ,  .   *  t        •        i         (")  verront  la  suite  de  ee  pas$m 

apprendre  la  vraie  doctrine  du  a*ns  h  remarque  (G; ,  tw  /* js*. 

libre  arbitre ,  de  lire  plutôt  lus     («/CaWia ,  Bueer,  etc. 

autres  ouvrages  de  saint  Augus-  .  </>  fV"  *  Ac^?  ^/J 

~        ,.,  .   O  Lui  lien,  ad  ann.  .   sut  JE*-, 

tin ,  que  ceux  qu  il  a  écrit  con-  m.  3z2. 


(a)  MhTUisrighius  Un  pressé  pelagia-      <A)  &*e  erreur  grosûèn  de 

norum  scctabalur  vestigia  ut  opéra  ejns  Omcetardtn.  J  Apit*  ATOir  dit  qu  A! 

caitlè  Ugemlm  merito  eensuerit  cardinatis  bert  Pighius  ,   grand   théologien  ft 

Bana,  N^naiio  cUranol.  Cauvc  Michaëlit  grand  ma thomaticien,  comblé  d%w 

fo'y,pa#.  192,  tom.  II ,  Ooer.  Baji ,  é<lu.  neurs  «t  de  richesses  par  le*  pape- 

i«u6.  Voyez  la  rem**,.  (6) ,  ami.  (3a)  Hadrien  VI ,  Clément  VÎI  et  Paul  M 

*  *?  t  a       .  quitta  l'Italie ,  retourna  en  son  pa*  1 

(6)  IW  ,n ,  m  Apparat u.  g     mourut  glorieusement  au  V* 

fc)  Voyet .  à  lu J**  des  Lettres  aupripcc  1.1  .  . 

J«^WpèMTDc.cl,.mp8,  impïiïZ  df  quelques  années  ;  on  ajoute  n«> 

Van  io%.  le  irai*  a nia  puur  litre  :  Sa<nt  P»»»*ur*  auteurs    n  ont    pas  Ut* 

Augimiu  justifie  dr  Calvimsiiifî,  pag  181,  d  assurer  qui!  mourut  I  an  io*>.  * 

18?.  Boulogne,  par  la  chute  d\in  pool  ^n 
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!>serrc  que  Paul  Jov©  est  le  premier  vainc  Guicciardin   d'une  nouvelle 

ni  a  conté  ce  mensonge  ,  et  que  Su-  bévue  ;  car  il  accuse  Paul  Jove  d  V 
us  et  quelques  autres  l'ont  copié   voir  accusd  Pighius  d< 


, .  ,  «e  luthéranisme 

cuglement  :  etla-de^iw  on  censure  (3).  Le  reproche  qu'il  a  fait  à  Surius 

témérité  des  mauvais  copistes,  est  trèj-tnal  fondé  >  puisque  ce  char- 

'aulus  tamen  Jouut* ,  que  m  seculi  treux  copie  fidèlement  Paul  Jove  (4) 

ait  postmodùm  frater  Laurentius  et  qu'il  dit  de  plus  en  un  autre  en- 

urius ,  et  alii  quidam  schptores ,  droit  que  Pighius  ne  mourut  qu'en 

ù  non institut*  priiu  coUalione,  l'année  15^3  (5).  J'ajoute  que  Paul 

tqueadhibad  ulld  consinult  diLgen-  Jove  observe  que  la  piété  de  Pighius 

d  (dtgni  sanè  hoc  nomine  qui  ne-  le  préserva  des  suites  funeste^  de 

r*hendantur)  aliéna  hdesubniri  ad  cette  chute.  Qnhtn  id  volumen  (de 

<ios  seseperpetuo  référant  :  Paultts  Hiérarchie  )  comme  ntaretur.....  eum 

nqu&tn  )  Jortus  ,  libro  Uistoriarum  è  snmmo  vitœ  periculo  certissimum 

aarum  vigesimo  sexto  y  Albertum  Dei  maxtmi  numen  eripuit.  Bononiœ 

uac,  niulto  an t vli  tempore  ,  anno  enim  in  celeberrimd  pompd  quiim 

-tUcet  Chrùti  i53o,  etinipsd  Caroli  transeunle  coronato  CœsareCarolo 

hmu  Cœsaris  inauguration  ,/or-  Quinto,  pars  lignei  pontis  juxta  Cœ- 

**P*nt»  ruina  Bononiœ  mortuum  s  a  rem  turbœ  pondère  corruisset,  Al- 

rrfubet  (1).  Voilà  une  censure  bien  bertus  tignorum,  atone  hominum  mi- 

lacee!  Guicciardin  condamne  aigre-  nd  ita  oppressusest ,  ut  probitatis,  ac 

ent  ceux  qui  adoptent  les  relations  instituti   operis  mérita  servaretur 

un  auteur  sans  examiner  si  elles  ONU  nondàm  senex  in  patrio  solo, 

at  vraies}  il  les  traite,  dis-je,  de  sacerdotiis  h  Clémente,  et  Pauto  li- 

lut  en  bas,  et  il  fait  lui-même  très-  beralitet  honestatus  (6).  Hospinien  , 

raremen  t  la  faute  dont  il  les  répondant  à  ceux  qui  tiraient  un  prél 

lime  Car  s  il  eût  voulu  prendre  la  jugé  contre  la  doctrine  de  Zuinele  de 

me  de  consulter  Paul  Jove  et  frère  ce  que  l'auteur  périt  de  mort  violente 

lurent  Sunus ,  il  eût  vu  qu'ils  ne  emploie  entre  autres  raisons  celle  de 

■ttt  point  que  Pighius  perdit  la  la  récrimination.  Il  nomme  quelques 

»  l  an  i53o.  Il  faut  donc  qu  il  ait  personnes  Zélées  pour  le  papisme  qui 

>p>e  aveuglement   quelques  ecn-  avaient  fini  leurs  jours  tragiquement, 

ins  «ui  attribuaient  cette  fausseté  11  »w«f  V\< ,».;,,,  AÏ   n 


"POTiaia  i«nuf  s  jai  cnercuc  pecumd  illd  quam  a  papd  et  cartli- 

cndroit  ou  il  fait  la  description  du  nalibus  pmpter  operam  suam  in  eau- 

bonnement  de  Charles-Quint,  et  sd pontificid  defcndéndd  collocatam, 

7 senlement  trouve  que  Pighius  rfcee/>erttl.  Les  historiens  qui  se  pré- 

it  1  un  de  ceux  qui  tombèrent  lors*  valent  d'un  faux  bruit  se  rencontrent 

M  le  pont  s  abattit,  ihi  plerique  dans  toutes  les  communions.  L'or- 

itldibus  immixtiyfœdo  casu  proci-  thodoxîe  ne  guérit  pas  ce  défaut. 

cru*s  »       pilis  atque  securibus  m-  Vo^ez  dans  la  remarque  (F)  un  theo- 

uerunt  :  inter  quos  fuit  Albertus  logiert  de  la  confession  d'Aogsbourg 

ighius  Bclga,  iheohgus  lutkero-  complice  de  la  fausseté  d'Hospinien. 

wtur ,  mmima  tamen  pro  tumultu  /m   r     /  •  »         /yv  . 

•»«t«  que  la  chnte  d<s  ce  pont  fit  *  ^V'"»-] 
lus  de  bruit  que  de  mal  ,  et  qui  ne 

il  pas  que   Piftbillt,  le  seul   qu'il  „  Bf"**"**  insuper      etsi  injusUuimè 

"*me  de  CeUX  qui  tombèrent,  y  fut  Joctnn^  Lutheri  fuerit  nlienhsimus ,  m/,4u^ 

déclare  âAsez  nettement  que  ce  lurnmiu  Aoijil^e«n^om>««.Ludov.Gaic- 

»cleuren  réchappa.  Notez  qu'il  le  *h* 

omme  Lutheromastix  ,  ce  qui  con-  ^(4)  Swiw.Commcnur.,  w.  m.  ,39, adann. 

(1)  Uaoncui  Guicciardin»»,  in  Descriplkme  t5)  /<fcm- 1                  49»  »  «daim.  i543. 

y>  JMriaêÊÊ+m  ,  p<V.  m.  s  V.  (6)  Jovius ,  in  Elogiis ,  ca^.  C^,  pa*.  ,46. 

^P»»'»»  Joria,,  Hi,iori«-.,         XXVI! ,  (,)  Ho.pini.n.,  Hi.t.  S«cr.n,c»l. ,  ton,  f! , 
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Paul  Jove  prétend  que  la  nature  se  du  huitième  ciel  (h),  fil.  Cette:  aa- 
joua  de  Pighius  avec  quelque  sorte  tre  expression ,  il  <:crt>>aycn\5tà,un- 
d'impudence  ;  elle  lui  couvrit  d'un  Apologie  du  concile  général  que  le 
visage  affreux  le  savoir  illustre  et  l'é-  pope  Paul  troisième  avait  publirt, 
loquence  chrétienne  qu'elle  lui  don-  est  absurde;  car  ce  pape  11e  jwbl» 
na.  Magna  hercU  naturœ  illudentis  point  une  apologie  du  concile .  rr 
inverecundia ,  excellentem  doctrinam  une  bulle  pour  la  célébration  d  ot 
cum  illustri  eloquehtid  conjunctarn  concile.  IV.  Cette  apologie  de Pighiu- 
sichristiani  scriptoris  decusspecletur,  ne  fut  pas  récompensée  parle  prése* 
mulia  infaceù  oris  truculentia  oper-  de  deux  mille  ducats,  et  parlaprt 
tam,  in  Alberto  Pighio  conspexi-  v6t<  de  S  ami- Jean  aVUtrtcht ,  pj 

mus  In  disserendo  vullus  Scythi-  que  Pighius  reçut  ces  deux  gratifica- 

co  mort  contususet  enonnis ,  et  aspe-  tions  Pan  i535 ,  (la),  trois  ans  aunt 
iv  gutture  vox  educta  ,  et  graviter  re-  la  publication  de  P Apologie.  V.  Dire 
s o nantis  nasi  tumultus  ,  totam  Jerè  qu'il  mourut  à  Utrecht  le  i\  decra 
sapientiœ  gloriam  deformabant  (8).  bre  i543  n'est  pas  bien  traduire  Vt- 
(C)  Les  péchés  de  commission  de  1ère  André  qui  a  dit  obiit%  vu.  AV 
M.  de  Moréri  sont  assez  considéra-  Und.  Januarii ,  anni  ineuntis  cb  h 
bles.]  I.  Je  ne  décide  point  sur  la  Xliii.  Ce  Latin  veut  dire  que  Kjfcini 
question  si  le  père  de  Pighius  était  décéda  le  26  de  décembre  i5|3*' 
gentilhomme  j  mais  j'ose  bien  assurer  Valère  André  ne  se  trompe  point,  f{ 
que  M.  Moréri  prend  l'affirmative  un  ainsi  M.  de  Sponde  a  fait  une  foutf 
peu  témérairement.  Le  mot  patri-  lorsqu'il  a  dit  que  Pighius  et  Ecli«* 
dus  sur  quoi  il  se  fonde  est  équivo-  moururent  Pan  i543  ,  dans  Pespacf 
que;  il  signifie  ordinairement,  quand  d'un  mois  II  met  la  mort  d'Eckiuni 
on  s'en  sert  pour  les  familles  moder-  10  de  février  (i3).  Swert  met  celle  df 
nés  ,  un  homme  dont  les  ancêtres  ont  Pighius  au  39  de  décembre  ity 
eu  les  charges  de  sénateur,  ou  de  en  quoi  Bullart  le  copie  (1 5 

bourguemestre,etc. Les  familles  patri-  f]s  se  trompent;  car  une  lettre  du 
ciennes  dans  les  villes  impériales  et  cardinal  Sadoler,  datée  do  17  de  juin 
en  quelques  autres  endroits,  sont  1543,  fait  mention  de  la  mort  de  Pi- 
quelquefois  nobles,  mais  qu'elles  le  gnHIS  (16).  Voyez  la  remarque  (F) 
soient  ou  non,  on  les  nomme  patri-  (0).  Bèze  a  dit  que  Pighius  fit*» 
tiennes  pourvu  qu'elles  aient  possé-  nure  contre  Calvin  pour  être prow 
dé  de  père  en  fils  les  magistratures  au  cardinalat.'}  Les  gens  de  bien, 
pendant  quelque  temps.  Voilà  peut-  ajoute  Bèze,  méprisèrent  cet  outra? 
être  en  quoi  consistait  toute  la  gen-  de  Pighius*1,  et  Satan  trompa l'autoir 
tilhommeric  du  père  de  Pyghius  (9).  Je  Voilà  quelle  fut  sa  récompense.  M- 
n'ignore  pas  que  Pighi  us  possédait  plu- 
sieurs belles  seigneuries  (10),  et  qu  or-     (n)  Les  paroles  de  *Ufca  **** 

 »  -*Z*  .,n«  m^nnn  ,1\>*_    Bcl«ic. ,  yag.  3<),  que  Moréri  a  <rr*  ua^imr\*1 

•m  Alplionsinam  de  motu  ocU»i  ofK»^ 


fraction  nome  ,  aidi»  uvwiuv      u  eu  pravantem. 

est  pas  une  preuve  démonstrative ,  je         valer.  Andréa»,  ibidem. 

ne  prononcerai  rien  positivement.  11     *  Lerlerc  rapporte  que  dan»  rn«t*  * J*- 

me  suffit  d'avoir  remarqué  le  sens  ghi»,  imprimé  e«  i$43,  on  lit  PT.***" 

1  •         i  t  —.-i  «,  .JL,.:  ,4>«».;„;  mort  :  adquartum  caUndai  îantmru  w-  «V;J  " 

ambicu  du  mot  qui  a  servi  dorigi-  mi  M  £  xr  m  m  qu1  U    «,  *rm** 

nal  à  M.  Mortri.  II.  Lest  Une  exprès-  Mai»  Leclerc  ne  ronrait  pat  comment 

sion  condamnable  que  de  dire,  Marc  in  ingressu  anni  i5i3,  paiaan'aloo  rr* 

de  Béncuent  avait  corrompu  les  sen-  *»™5*lt  •  Ve  jiî^li 

ae  l      ./      •#  «umi  que  cette  date  de  39  décembre  est  «w*- 

timens  tt  Alphonse  touchant  la  situa-  par  u  |rttrr  de  j.  Vorstiuade  Lomher»,  mo- 
tion du  huitième  cercle.  Il  y  a  là  deux  née  par  Bayle  dan»  m  remarque  (B). 

bévues:  car  il  fallait  dire  que  ce  per-     («*)  Spd.n«  A»»  K<k  ^ 

sonnage  avait  corromon  l'hypothèse  ^U^fc£X£?*~ 

d'Alphonse  touchant  le  mouvement  ne  marque  point. 

(i4)  Swert.,  Aih.  Belg.,  pag.  n5.  . 
(9)  Jo>iu»  ,  in  F.logii*  ,  cap.  Cfrt  pag.  i45.  (  t5)  Bullart ,  Académie  de»  Scient»,  •» 


(C|)  Alberius  Pighius  Campensis  Trantiialanus 
pairicio  sanguine  natus.  Valer.  Andréa*  ,  Bi-      ^16)  V oyex  la  page  686 
Wioth  Belg..pfl*.  38. 
(10)  Voyex  la  remarque  {Y). 
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PIGHIUS.  69 

.m.  sophistam  dUus  œ laits  JacUe  Scripturarum  hausisse  ; O  Calvin um 

nncipcm    a  quo  ettam  fuerat  pro  vet  adversariorum   testimonio  bea- 

TFZ  J          '       Ww*f«-  tuml  cujus  scripU  «,,,/ùm  cum  Sa- 

treportatâ  msigm  vwlona  ,  oris  Scnpturis,  consensum  retinent , 

m  mox,  a  ponufice  consequeretur  si  quod  pontificius  doctor  rC/^em- 

fcife&oc  iuo  laborejrustratusfld  m£s  fatetur  se  „  SacnE  Scriptural 

numassequutus  est  quod  merentur  Uctwne  habnisse  ,  <d  n/ii  pontifiai 

mtatts  hostes    nempè  ut  et  doctis  Uctioni   ubrvrum  Calvini  trtbuant. 

irusque  hommtbus  fœteret  et  ab  tp-  Profecto  nisi  scholasticoruip  sentes 

>  Satand  deciperetur  (17).  tia  cnm  manifestis  scripturis  pugnas- 

(t).  La  lecture  des  ouvrages  de  *.t ,  nunquam  Ulam  deseruisset  Pi- 

*2*  donnf  'l1*™'"'?!*1""  gHias  (ao).  lignons   un  ministre 

^■f*  d*  Pi^s;]  Théophile  ?ranoais  «  ces  deux  Anglais  :  «  Le  car- 

arnaud  ayant  pose  cjuJ  y  a  des  he-  ,  dinal  Roffensis,  et  Pighius,  qui 

Uqucs  quon  ne  saurait  lire  sans  écrivirent  aussi   contre  Luther, 

m  que  danger  lorsqu  on  n  a  pas  une  »  ppircnt  )e  parti  de  la  grîîce  et  mé: 

nation  profonde  ;  mais  qu  il  v  en  n  me  le  dernier  soutint  que  nous 

d  autres  qu*  débitent  si  grossière-  i>  notions  point  justifies  par  aucune 

«t  eurs  erreurs  ,  qu'on  n^a  rien  à  n  justice  inhérente  qui  V,/£  mwfc- 

«ndw  lors  même  qu'on  n'est  pas  »          </c  „oll5  .  mai'$  y  £t  vio|em. 

H  docte  j  cet  auteur,  dis-je,  ayant  »  ment  repoussé  par  le  (♦)  doyen  de 

TîZ f  fo»  ~/^™nV  T' e"  *                   ae  Couvain,  qui  lui 

«  Luther  et  (  alvin.  11  met  celui-ci  »  reprocha  qu'il  avait  abandonné  lâ- 

ns  cette  première  classe  des  hère-  „  chement  la  doctrine  qu'ils  avaient 

'l  ies,  etcelui-la  dans  la  seconde,  et  »  reçue  ensemble  dans  l'école  d'A- 

[glimi  pour  un  exemple  parlant.  »  drien  VI.   Et   qu'il  s'était  laissé 

m  ranone  Lutherus  ,  qui  ubique  »  corrompre  en  lisant  l'Institution  de 

'non  ,  etcœnum  crepat ,  suamque  »  Calvin  (ai).  »  J'ai  parcouru  tout  à 

mm  unpolenliam  ubiaue  prodit,  mi  l'heure  le  traité  de  Fide  et  Justifie*- 

orem  legentis  pentiam  exposât  ,  tione,  qui  est  la  deuxième  des  neuf 

tant  Lalvmus ,  cujus  in  senbendo  controverses  que  Pighins  fit  impri- 

Wm%  etiam   mediocnter  doctis  mer  à  Cologne,  l'an  i54*,  sous  le  titre 

auai  esse  queat ,  ut  m  Alberto  Pi-  de  Controversiarum  prœcipuarum  in 

ftttttf  deprehensum    quem  constat  Comittts  ralisboncnsibus  tmetatarum, 

rlecUone  tubrorum  Calvtm  impac-  et  quibus  nunc  potissimum  exagitatur 

«™  non  raro  esse  in  scopulos  :  tametsi  Christi  fuies  et  reliein  ,  diligens  et 

J«o  erat  non  inerudkus ,  quod  etlita  luculenta  explicatio ,  et  j'y  ai  trouvé 

Vr             ^tumjatiuni  (iS).  des  choses  qui  ne  me  permettent  pas 

n  protestant  anelais  assure  que  Pi-  de  comprendre  que  Ton  ait  pu  dire 

jrti \   ai    -!^0r  .           dî?s  fl««son  sentiment  sur  la  justitication 

article  de  la  justification  (19).  Un  est  entièrement  semblable  à  celui  des 

Z  Ci  1  d"  méme  Pay8  &  Protestans.  11  emploie  toutes  ses  for- 
Lwu  IH6  u?  PaP1SlV  ,acc1usent  P!"  «es  à  les  réfuter,  et  il  dit  en  propres 
T  8étrC  Ràle,.a.!a  Iech,re  Je  ^rmes  que  les  bonnes  œuvres  sont  ce 
■W  j  mais  que  Pighius  a  soutenu  à  quoi  Dieu  prend  garde  principale- 
an  Su?  pUc,8e  8a  ioctrinc  ^  ment  en  justifiant  et  sauvant  les 
Cli  pf'c.nlure  MiDte.  Dtcunt  ponti-  hommes.  Ad  amorem  nostrum  atque 
ighium  ,   altoquè  catholicum  opéra  prœcipuum  a  Deo  et  majorent 

Zt?^\^^m*?i.l€€a°ne  li'  l"™  J*4*i  respectum  haberi  in  do- 

^«mtalvmi.  At  Pighius,  tpse  tes-  nando  nobis  justifications  et  salutts 

*  P?r  penonne  autre  qne  Bhxt.  Le  titre  n'en  esl  g™tiam.   C'est  le   sommaire  qu'il  a 

ZVS*  Tun  *,u^ur'  LcdeTC  obserTe  lue  ,e  rois  cn  marge  au  feuillet  63  verso  ,  et 

<»|«*«e  du  »eul  Bfcie  n  e*t  d  aucune  autorité.  ,   .  _  _ 

(':)  Beiâ)  i„  Vit»  CaWini   ad  ann   i5A3  ^îo'  E?lhC-  Cârlelon.  ,  Consens,  eccle»  cathol., 

M)  Theophil.  R.ynauld™,  de  maÛ.  ac  boni.  Tr,A°nin>'  •  C"P'         ^  PoP«  B,oa"« . 
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7o  PIGHIUS. 

il  a  mis  au  feuillet  suivant  celui-ci  :  mens  de  l'église  ,  et  avec  une  trvs- 
Opcra  nostra  coram  Dco  me  ri-  grande  présence  d'esprit,  le  96  de  dé- 
toria.  J'ai  vérifié  que  la  doctrine  du  cembre  i5$a,  dans  une  maison  mi- 
texte  s'accorde  parfaitement  avec  le  gnifique  qu'il  possédait  à  Utrecot 
som  maire  de  la  marge.  Nous  verrons  l/ltrajecti  in  <edibus  dstustrafibus , 
ci-dessous  (aa)  que  Calvin  et  les  jan~  quas  m  immumtate  coltegiatœ  Eccte- 
sénistes  l'accuseflt  d'être  un  vrai  pé-  sice  Divi  Johannis  magnifieas  pout- 


lagien.  débat  (a5).  Cette  date  du  jour  et  <J- 

(F)  Je  rapporterai  quelques  remar-  l'an  est  contenue  dans  la  lettre  q»« 
ques  qui  ont  été  faites-  contre  Jean  Jean  Vorstius  de  Lombéca  ,  doyen  de 
Gerhard ,  et  qui  contiennent  des  par-  la  cathédrale  d'Utrecht,  et  l'un  oV< 
ticularités  assez  propres  à  cctarticle.]  exécuteurs  du  testament  d'Albert  Pi 
L'auteur  de  ces  remarques  était  <TU-  jçhius,  écrivit  le  39 de  décembre  i&fc 
trecbt,  et  avocat  de  profession ,  «t  se  a  Gérard  Hamont,  prieur  de  la  (Sur- 
nommait Gisbcrtus  Lappius  à  fi  a-  treuse  de  Cologne.  On  donne  un 
veren.  Il  les  envoya  à  Niuusius  ,  qui  extrait  de  cette  lettre.  J'v  tronv*  ut.r 
les  inséra  dans  son  JUjpodigma  ,,  im-  particularité  considérable.  Ces!  que 
primé  l'an  1648.  Elles  sont  une  criti-  Pighius  se  sentant  piqué  au  -vif  par  un 
uuc  piquante  d'uu  passage  de  Jean  ouvrage  de  Bucer ,  en  fut  si  ému  qae, 
ôérhard  ,  professeur  en  théologie  à  nonobstant  sa  maladie  ,  il  travailla 
lè'ne.  Le  passage  est  au  tome  V  dos  tous  les  jours  a  sa  justification ,  mm 
Lieux  Commuas.de  ce  professeur,  à  la  que  les  remontrances  de  personne 
section  XIV,  où  Ton  réfute  la  X1V«.  gagnassent  sur  lui  qu'il  eût  phis  dé- 
marque OjUc  Dcllarmin  a  donnée  de  gartl  au  mauvais  état  de  sa  santé.  Il 
la  vraie  église ,  savoir  que  ceux  qui  ne  voulut  jamais  interrompre  la 
la  combattent  meurent  misérable--  composition  de  sa  réponse  i  ce  ftrm 
meut.  Jean  Gérhard  rétorque  cela  de  Bucer,  et  cela  tut  cause  qu'il 
contre  Bellarroin,  et  parle  de  la  mort  mourut  plustôt.  L'ouvrage  detneara 
infortunée  des  persécuteurs  de  la  rc-  imparfait .  et  fut  imprimé  pourtant 
ligion  protestante ,  et  met  Pighius  eu  Voici  les  termes  de  la  lettre  du 

ce  rang-là.  Eodem  anno  CMH1STJ  doyen  (a8)  :  Hoc  adjiciam  ,  prarft  ' 
dp  lo  xliii,  dit-il  y  mortuus  est  AL"  pnvposùum ,  D.  Pighi\ 


berius,   Pighius  ,  papatUs  defensor  quodam ,  nominc  Buceri  emisso ,  qvt 
non  poitrenms  ;  de  quo  seribunt  ,  eum  acriùs  punxit,  ita,  durante  svi 
fuisse  il I um  in  tumultu  oppressum,  œgntudine,  fuisse  commotum,  ut 
in  magnd  hominum  Jrequentid,  unà  nulld  persuaswne  induci  potuerit ,  ut 
<  um  pecunidy  quant  a  pu  pu  ,  et  car-  aliqud  sueo  valeiudinis  habitd  rortenr, 
dinaîilus  progler  operam  suam,  in   Avologiam    quandam  responsirmm 
causa  pontijicid  défende  min  colla*  caere ,  ef  inaies  scribere ,  **oUteni 
tant  y  acceperat.  Le  critique  prouve  omittere.  Quant  quulcm ,  inehoatem 
par  les  paroles  de  Paul  Jove  dont  je  tantiim. ,  morte  pragventu*  ,  rvitqmi  . 
me  suis  servi  (?3),  que  cette  chute  quœ  certè  indubitala  fuit  cas***  et* 
d'un  ppnt  appartient  à  Fan  i53o,  et  lerioris  ejus  decetstls.  Kandrm  /4pe~ 
qu'cllî  ne  fit  point  périr  Albert  Pi-  togiam,  sio  incitoatam ,  curabo  *tsita 
ghius.  On  ajoute  que  la  libéralité  du  n»  ae  deindè  tjrpis  excudi.  Sur  ce  qa* 
pape  envers  lui  est  postérieure  à  l'an  Gerhard  débite  que  les  cardinaui 
iJSûO  ,  de  sorte  qu'au  pis  aller  il  n'au-  donnèrent  bien  de  Vargcnt  à  Pighius. 
rait  pas  pu  être  écrase  sous  les  ruines  on  répond  qu'il  y  a  beaucoup  dap- 
de  ce  pont  avec  son  argent,  comme  le  parence  qu'ils  ne  lui  marquireat 
suppose  le  théologien  a'Iè'ne.  On  fait  qu'en  belles  paroles  leur  estime  et 
voir  après  cela  qu'Albert  Pighius,  leur  bienveillance.   On  cite  drat 
prœposttus  et  archidiaconus   eccie-  lettres  ,  l'une  du  cardinal  Sailalrt  , 
siœ  Divi  Johannis ,  liber  dominusin*  écrite  l'an  i53o,,  et  L'autre  du  c«trtii- 
Midreeht ,  Wilnes ,  CudcUlccrt,  Zc-     (,4)  c.i,b«i«^  L.PPiu,  i  w*,  ™- .  «p*t  ^ 
venhoven  ,  ramen  ;  dominus  in  Aah-  tin»ium,  in  ttyi^digmâtr ,  pag.  ^o. 
timhoi'en  y    IllocMant,    .Xuythuorn  MM»"»**» 
fai),  mourut  bien  muni  des  sacre-  < .     Aeu,  hrtm,  -* 

*  ann.  toia,  futio  »«.  }n. 

[,7)  Dans  la  rrmanjur  (G).  »  In  fin.  (37)  Àpud  KAxuumm  ,  tn  H«poJ.,tw*ir  f*f 

(13)  Vojtx  la  rrmanfuf  (A).  340. 
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il  Marcel  Ce i  vin,  écrite  de  Rome  le  tîon  «le  Calvin  ,  et  il  t'en  servit  .«an» 
d'octobre  1 5  J  j .  Sadolct  auurc  reconnaître  d'où> il  lavait  prise  Cal- 
Ibcrt  Pighius  qu'il  le  recommande-  vin  le  blâme  d'en  avoir  use  de  la 
au  pape  et  aux  cardinaux.  Cervin  sorte ,  et  ne  comprend  pas  le  fonde- 
omet  de  représenter  au  pape  les  ment  d'une  si  grande  familiarité.  11 
rvices  et  les  besoins  de  Figjtia»  ,  et  n'en  trouve  point  d'autre  que  le  droit 
-o teste  que  s'il  pouvait  lut  fournir  de  prescription  ,  vu  q«  il  y  m  ait 
■  quoi  satisfaire  ses  créanciers,  il  le  long-tenvps  que  Pighius  exerçait  cette 
rait  de  bon  cœur  :  Quantum  verô  pilkrie.  Miror  qud  fronts  au  su  s 
unet  ad  ces  alienum  tuum ,  si  ejus  Jaerit  ,  nu  Lia  mcî  mentione  jaetd  , 
isolvendi  facultas  in  med  potestate  tam  famUiariter  sumere  de  meo  Itbro, 
tel  posita,  non  laborares.  El  ta-  quod  in  suum  trameriberet.  Neque 
tn,  quamvis  S.  S.  D.  N.  multi»  enim  quo  jure  id  facial ,  video  :  nisi 
agnisque  hoc  tempore  impensu  si-  forte  prœscriptionem  obtendat ,  quia 
ulgraictur,  non  deero,  tua  mérita  sic  facere  p  ride  m  solitus  sit.  JVam  in 
que  nécessitâtes  commémorons  ,  et  magnoillo  libro ,  quem  advenus  nos- 
van:  rem  tuant  familiarcm,  quan-  Irum  confessionem  edrdit,  intégras 
m  potero  (28).  "Enfin  ou  remarque  sapé  ex  institatione  med  paginas  , 
ic  Pighiu*  s'était  appauvri  dans  la  ubi  riêum  est ,  mfercit ,  ac  suo  tom- 
>ur»uite  de  plusieurs  procès  ,  dont  motlo  sic  adaptât,  quasi  aiiundè  non 
principal  fut  celui  qu'il  soutint  sampsisset.  relimnuncscirequoju- 
goureusement  contre  1  empereur  et  ne  ant  tituio  mea  sic  pro  suis  usurpe  t. 
ntre  la  cour  de  la  province  ,  qui  Si  Qua  magna  esset  inter  nos  nàectui- 
1  coq  testaient  la  haute  juridiction  fWo,  egonanc  confident  ïam  atuicittte 
:  la  prevàté  de  Saint- Jean.  non  dtjgiauller  concederem.  Sed  nune 

Quand  on  suit  de  près  toutes  se»  hnic  ventât  non  est  locus.  An  quia 
•marches,  on  ne  peut  «'empêcher  hostis  sumr  se  jus  direptionis  in  om- 
:  dire  nue  c'était  un  homme  qui  nia  mea  habere  putat?  sit  hoc prœda* 
otriguait,  et  un  aasex  grand  Ja-  genus  nulio  ,  nec  jure,  nec  avare, 
induire  (*).  Je  me  sers  «le  ce  vieux  defendi  potest.  Unus  ergn  prœteMus 
ot,qoi  me  paraît  expressif,  et  que  restât,  homini  docto  potuitse  non  mt- 
»i  trouvé  dans  de  boue  auteurs  qui  HUJ  rentre  in  mentem  quee  dixeram, 
vaieot  au  commencement  du  XVII»  quàm  mihi  prius  vénérant.  Sed  lecto^ 
;cle  (09).  Je  voudrais  nu'on  l'eût  res  obeecro ,  si  iantùm  habeant  otit, 
«serve ,  et  je  m'étonne  qu'il  ne  soit  cap  ut  primum  libri  Pighiani  cum 
a  dans  Nicot ,  ni  dans  Monet.  ni  primo  Institutions  meœ  cmiite  con- 

quodn 


«s  Furetiére.  Mais  il  y  a  plusieurs  feront,  NthU  dieo  :  nisi  qttod  non  sine 
itri-s  mots  aussi  nota  les  que  celui-  rmu  ac  stommho  persptcienl  rumti 
qu'ils  n'ont  point  connus.  peréitam homtnts  impudentinm.  Qund 

Pighùss  est  accusé  de  plaginf].  *  ^teiius  pergere  Itbeat ,  percunnnt 
m  Cal* in  qui  l'en  àccisse.  les  listes  9""  de  jusUJicatwne  tractât  in  altcro 
l'ai  a  vues  itrsWiei  des  plagiaires  Ul°  °Pef*  »  rt  ad  *extum  InsHtutwms 
en  disent  rien.  Pighius  commença  caPut  exigant  :  nùtrum  si  Idem 

•n  livre  du  Franc  Arbitre  par  la  liai-  eontsjutra  àuéant.  Netjue  enim  c*W 
"  de  la  connaissance  «le  Dieu  et  «le  tuium  f*ratur  aut  cartUtm  neque 
connaissance  de  l'homme.  11  avait  "rtijtcto  légère  itm  studet  suas  /«/»«- 
"in é  cette  méthode  dans  l'institu-  *»«",  "*  apud  se  matent  vtdeatur  f 

quod  apud  me  tegit  ,  sed  ita  palans. 
■A)  Ibidem,  pag.  34 1.  343-  me  ad  verbum  récitât,  ni  vtdeatur 

M>w**i«t  de  Viulen  facenda  d'oô/tf-  paginas  ipsas  totas  vigrrtia  assuisse, 

•<*"<' .  «ulre  mot  itaben  q«i  répond  au  Ira»-  V  tL»£rslUi*niK  I  il    r  in    t'iêj*+t*t  ft 

"  fatundairr.  De  là  *irot  qu'encore  mie  c«  V.      mimmwvw^ll  tum  rem  fitf,rrvi..  u« 

«  »e  «e  tro«rv«  m              ,  ni  dan»  Mowet ,  Jaterctur   ciuthoreni  ,   eum  du  erem 

ForctMcre  ,  on  trou»e  pourUnt  yîi«e«</«  mut 'tait  :  HUAC  qxtid  cmtsari  potest  , 

7fy;".P,"'-««^«î» efodeuiDrenuer.  •  minùs  plagtarus  palhm  vocetur 

•  i'nda  ,  «tan*  \r  Du  ttonotirr  ««naftnnl-lratirai»  *    ,  O  ,  *  ,» 

•tei.en,  inipn.<i  .n-4».,  •  Cenève,  1671.  D11  (3o)  ?  Vous  voyez  qu  Oh  iaccusc  d  a- 

le,  \r  mot  nn»nie  de  fac  tendait*  te  trouve  dart*  voir  volé  mot»  mot  des  pagea  entiè- 
^..e,.  li,.  6,  chap.  19  de  «.  flecAercA*/.    rM  Je  nnstât»tion  de  Cftll i«  ,  polir 

(*)^  V.  Du  P|e»ii*  M  •-      i>n  «err  fwlffke-        :,\  l..,U»u,  Fl*<pou».  contra  PiKbuini,dc 
»».  Atbilrio  ,  pnf,.  1  }o  Opu-rul.  Theolug. 
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les  coudre  à  son  ouvrage  sans  cacher  giennes  sur  cette  matière  ,  mm* 

ou  sans  déguiser  son  vol.  Cest  une  contre  la  prédestination  divine  eicen- 

sécurité  étonnante;  mais  on  ajoute  tre  la  gnlce  efficace  et  gratuite  d'une 

Sour  l'excuser,  qu'il  se  contentait  manière  fort  indiscrète  et  fort  it*r 

e  plaire  à  ceux  oui  ne  consultaient  rante ,  pour  ne  rien  dire  de  phu 

jamais  les  écrits  de  l'autre  parti ,  et  quoiqu'il  reconnaisse  que  cestTofr 

qui  recevaient  pour  bon  tout  ce  qui  ninn  de  saint  Augustin  ;  un  koms* 

se  publiait  contre  la  secte  protestan-  qui  prend  pour  rèqle  de  Ut  >  ta 

te  :  Mirabitur  quicunque  leget,  undè  écrits  d'un  demi  pélagien,  tel  fi* 
tantus  homini  stupor  :  qui  nihil  vert-  tait  Gennade  de  MarseUU,  et  la  «*s- 

tus  sit,  te  ipso  statim  vestigio  depre-  fession  de  foi  de  Pélage  pour  un  ot- 

hendi.  Lgo  vero  dum  omnta  hene  re-  tarage  de  saint  Augustin.  £n/»o, 

puto ,  habeo  quod  pro  hominis  excu-  après  avoir  si  maltraité  sa  doctn*. 
satione  dicam  :  eum  secuntate  ma  gis  il  n'épargne  pas  sa  personne,  le*** 

auhm  socordid,  idfecisse.  Satis  emim  /ont  faire  passer  pour  un  chiennetr 

habuit,  si  modo  Us  placent ,  qui  non  déclinât ,  fugit ,  dissimulât  ;  aliqmJ 

minori  religione  a  nos  Iris  abstinent ,  quaerit  quod  cavilletur,  pour  an 

quàm  facilitate  omnia  laudant  ac  écrivain  dangereux  dans  la  mwn 

rmrant ur ,  quœ  nos  quovis  modo  im~  du  libre  arbitre ,  et  qui  le  cmki 

pugnant  (3i).  Notez  que  Calvin  ne  avec  dessein  :  studio  iniquissùnot  h 

reconnaît  pas  que  ses  ouvrages  aient  bero  arbitrio  :  lui  donnant  le  mou 

communiqué  à  Pighius  quelque  por-  qu'il peut ,  lui  Atant  toutes  ses fortty 

tion  d'orthodoxie  ,  et  qu'il  le  traite  usant  de  dissimulation  et  damfieo 

de  pélagien.  Hoc  totum  non  modo  pour  l'abaisser  et  t' affaiblir.VwUu 

Pelagii  scholam  redolet  ,  sed  mera  janséniste  conclut  (3-)  :«  Qu'il  ne  fia» 

est  pelagianœ  impie  tau*  magnd  ex  »  pas  s'étonner  après  cela  que  la  u- 

parte  professio  (3a)  Quod  au-  »  culté  entière  de  Louvain ,  dan»  a 

tem  toùes  cum  pelagianis  nihil  se  n  oélèbre  censure  de  i58;,  traite 

habere  commune  jactat ,  nescio  quos  »  Pighius  de  fauteur  etdecolle>- 

hic  pelagiano*  comminiseatur.  Ne-  „  des  demi-pélagiens  s  que  la  frcult* 

que  enun  tantum  cum  Us  ,  auos  de-  »  de  Douai,  dans  la  sienne ,  le  mettr 

scribit  Augustinus  ,  multa  habet  si-  »  au  rang  des  disciples  de  Faufte 

milia ,  sed  eorum  quibusdam  multo  »  Riez  ;  que  le  savant  Estius  

est  detenor  (33).  Ergb ,  ut  »  en  ait  parlé  à  peu  près  de  mène 

aUquandb  claudatur  hic  liber,  f rus-  „  que  ic  docteur  Jean  Molanuj  à* 

tra,  ««' «  Pelagio  dtsjungere  co-  »  qu'il  est  bldmr  par  les  plus  kaki* 

natur  Pighius,  cujus  societate  eum  »  théologiens  Savoir  abandonne  U 

teneri  implicitum  tant  apertè  démon-  »  doctrine  de  saint  Augustin,  p 

stravimus  :  autnos  Manichao,  alus-  »  est  celle  de  l'église Tdans  Um 

que  hœretms  adjungere,  à  quibus  »  tière  du  péché  originel ,  de  U  M* 

non  minus  dtssidcmus,  quam  ipse  ab  »  destination,  et  de  là  griot  du  mr 

orthotloxo  ecclestœ  sensu  (34).  „  diateur  :  à  quoi  Aubert  le  Mirt 

Le  janséniste  ,  dont  j'ai  rapporté  „  souscrit.  » 
quelques  paroles  (35),  le  traite  aussi 

de  pélagien.  C'est  un  homme  ,  dit-il  *3:)l8^int  jMtiC<  *  CtWi""' 
(36) ,  qui  n'a  eu  garde  de  comprendre 

la  doctrine  de  saint  Augustin ,  ni  PYGM  ALION  ,  roi  de  Cvprt 

celle  de  ?  église,  touchant  la  gnlce  et  vivait  avant  la  guerre  de  Troie . 

l^tJ^^SXJZiJZ  «  "oyons  CN.  ,»i  * 

le  péché  originel ,  qui  est  la  clef  r/e  sent  V1  ll       perede  Metharnie, 
cette  doctrine;  un  homme  qui  est  plein  femme  de  CînvraS  ,  dont  elle  W 
en  effet  ferveur*  tout-à-fait  péla-  Adonis  (a)  ;  car  Cinyras  régnai» 
( 3 o  Hem ,  ibidem. ,  pag.  163 ,  164.  en  Çypre  lorsque  les  Grec*  foi- 

&j saient  la  guerre  aux  Troven*;*; 

(34)  Td»m,  ibidem,  pag.\$i,col.  1.  , 

(35)  Dans  te  corp.dicel  aïùcU.  M  ipoUoior.,  tib  lïl  pat.  m.  Il» 

(36)  S.i»t  Augn.lin  jo»Uli«  de  CUinimie  ,      (b)  ^oyts,  tom.  V ,  pag.  M .  U  » 
rag.  i8a.  marque  (B>,  de  ?  article  Cmt**S 
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uelques-uns  assurent  que  Pvg-  na  ,  et  il  en  fut  exaucé  selon  le 
Ki  1  ion  succéda  à  son  oère  Delus  vœu  de  son  cœur.  Il  ne  fut  pas 
?)  ,  et  qu'il  était  Phénicien  de  plutôt  retourné  chez  lui ,  que 
ation  (d).  Un  nrétre  qui  avait  renouvelant  ses  caresses  à  cette 
aangé  de  la  chair  d'une  victime  fille  d'ivoire,  il  éprouva  que  peu 
tnmolée,  et  qui  en  avait  fait  à  peu  elle  y  devenait  sensible,  et 
aanger  à  sa  femme,  fut  puni  de  qu'enfin  ce  fut  une  fille  vivante 
i  peine  du  précipice  lui  et  son  qui  vit  aussitôt  son  amant  entre 
poase  (e)  ,  par  les  ordres  de  ce  ses  bras  que  la  lumière  du  jour, 
•rince ,  qui  d'ailleurs  ne  se  mon-  Au  bout  de  neuf  mois ,  elle  ac- 
ra  pas  fort  dévot ,  puisqu'il  ai-  coucha  d'un  garçon  que  l'on 
na  criminellement  une  statue  nomma  Paphus,  et  qui  fut  père 
le  Venus  (A),  et  qu'il  la  faisait  de  ce  Cinyras  qui  sans  le  savoir 
nettre  dans  son  lit  pour  conten-  eut  affaire  avec  sa  fille ,  et  en  eut 
er  sa  brutalité.  Selon  Ovide,  le  bel  Adonis  (/),  comme  je  l'ai 
[ui  ne  le  fait  point  roi  de  Cypre  dit  ailleurs  Quelques-uns 
B) ,  il  fut  si  scandalisé  de  voir  confondent  ce  Pygmalion  avec 
lans  cette  île  la  prostitution  de  celui  dont  je  vais  parler  (D). 

ÎUelqueS  femmes,  et  il  fut  d'ail-  (/)  Tiré  cfOride,  au  livre  X,  ,  (et  non 
eurs  si  rebuté  des  défauts  qui  pas  IIP.  %  comme  dans  Charles  Etienne,  et 

ont  naturels  au  sexe,  qu'il  se  1%t^l£J%-*~  •  c*"' 

:onsacra  au  Célibat  (C);  mais  il      (g)  Dam  Us  articles  Cintras  «Mymha. 

it  une  statue  d'ivoire  dont  il  de-  tom-  V  et  X. 

nnt  si  amoureux,  qu'il  employait      (A)       aima  criminellement  une 

auprès  d'elle  tous  les  moyens  ^.'%r{c  Clément  d'Alexan- 

j  r.  J    ,  dne  allègue  cela  pour  faire  voir  aux 

dont  on  se  sert  pour  gagner  le  Païens  la  vanitë  des  idoles.  O  K^ioc, 

cœur  des  filles.  Il  la  caressait,  il  ô  UtrypteuJmi  UwVof ,  ixi^armoi/  *p&- 
la  louait,  il  lui  faisait  des  pré-  *yhq*svm' ta *y«xp*  Atyo/frac  »? , 
sens,  il  la  chargeait  de  bijoux.       W*f  •  ?^0$ 

II  passait  beaucoup  plus  avant,  TOsTO  ♦(W^<W.C  Pygmalion 

il  la  patinait ,  il  Ja  baisait  et  il  die  Çyprius  ebumeam  amauit  sta- 


tremblante  de  lui  donner  une  aventure.  Perdocent  (D'à)  aspemari 

femme  qui  ressemblât  à  la  statue  se  d\a  (  8imu,aclra  >  }n  sl,reios 

.                   ut  se  ultione  tn  aliqud  sigmjicare  non 

quil  aimait,  bon  intention  fut  curant.  Philos  tephanus  in  Cypriacis 

de  demander  que  cette  Statue  de-  auctor  est ,  Pygmaleonem  regem  Cy- 

Tint  sa  femme;  mais  il  n'osa  si-  pri  simulachrum  Ferieris  quod  sanc- 

gaifier  sa  pensée.  Vénus  la  devi-  ttlJ^^V^^- 

(c)  Porphyr.,  de  Aktin..  lift.  IV.  Hiëro-  nam  \  menle  »  ammo  \  lumine  font*. 

*J«> ,  in  Jovmian.,  libr.  il ,  cap.  iX,  apud  juflicùque  cœcatis  :  sohtumque  demen- 


art.,  Geogr.  tacrw ,  part.  II,  Ub.  I ,  tem  ,  tanquam  si  uxona  res  esset  , 

JP  W .  pag,  m.  3ro.  stiblcvalo  in  lectulum  numine  copula- 

JA  Porphir.,  u\id.,  apud  Mour.ium,  in  rier  amplexibus   nique  ore  .  resque 

^PorpSijrr. ,  idem.,ibid.,  libr.    ir  ,  (i)  Clem.  Alexandrin. ,  Adrooml.  ad  Génie»  , 

,  m  Cypro,/>A^.  130*.  fwg.  38,  C, 
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alias  génère ,  libidinis  vacud  imagina-  phos,  et  c'est  à  cause  de  cela  mi'Ovidr 

tionc JrustrabiUs  (a).  le  nomme  Paphius  héros.  11  devin" 

(B)  (M Je  ne  le  fait  point  roi  amoureux  du  simulacre  de  Vénus,  oa 

deÇrpre.]  Je  m'étonne  qu'il  a'aift  pal  selon  d'autres,  d'une  slatuc  «rd 
eu  plus  de  soin  d'empêcher  que  ses  J^ait  faite;  il  eut  une  fille  qui  fat 
lecteurs  ne  prissent  Pygmalion  pour  femme  de  Cm  y  ras  ;  il  mimt  on  yrt- 
un  simple  statuaire  qui  gagnait  sa  tre  q,iiî  avmt  mangé  de  la  chan  d  u» 
vie  à  ce  raéticr-là.  Il  est  vrai  qu'en  le  victime  ;  il  régna  quarante-sept  aa*. 
nommant  Paphius  héros  (3)  il  fait  el  et»  vécut  cinquante-six,  coœm< 
entendre  que  ce  n'était  pas  une  per-  l'assure  Jospche  :  ce  fut  donc  par  ré- 
sonne du  commun,  et  il  est  certain  \*°rt  au  règne  plutôt  que  par  rapp^t 
qu'il  y  a  des  princes  qui  savent  faire  a  la  vie  que  Vénus  le  conserva  fort 
un  tableau  ou  une  statue  ;  mais  enûn  long-temps  Tout  ceci  fait  voir  qw 
il  eût  mieux  valu  ne  laisser  nul  dou-  Mcursius  n'a  connu  qu'un  Pjgaal»" 
te  sur  la  souveraineté  de  Pygmalion.  (9),  et  qu'il  n'a  pas  pris  M««*J} 
Elle  a  été  attestée  par  Apollodore  et  différence  des  temps;  car  sril  lw 
par  divers  autres  auteurs  (4).  Aiou-  ^ait ,  il  eût  vu  qu'il  n1ett  point  Pri- 
iez qu'il  fut  fondateur  de  la  ville  de  Me  que  le  frère  de  Didon  ait  clé  \m 
Carpasia  dans  l'Ile  de  Cypre  (5).  pére  de  Cinyras,  ni  celui  auquel  il  * 

(C)  Il  fut  si  scandalisé  île          la  aPP             ▼««  àt  Noonus, 

prostitution   de   quelques  femmes ,  Ou*  «tVô  n*tfà**mm  Ï*«k  >»•<'  * 

et         si  rebuté  de»  défauts  qui  sont  rlpt  K«^o« 

nature/s  au  sexe,  qu'il  se  consacra  Mum/amv  /*»',tm«    9*\vXtn^*  75~ 


au  célibat.  ]  Je  ne  fais  ici  que  copier  ««*»?. 

le  texte  d'Ovide  :  Non  à  Prgmalione  kabes,gemut  t$û  <itl 

remit 

Çuas  quia  Pvgmalion  cevwn  per  crimina  agen-  Longum  vitee  dmtumm  **nsium  (  ■  "V 
tes 

Viderat%  offensut  viliis,  quœ  pUrùna  menti  NonOUS  parle  là  d'un  Pjemalion  <)  • 

Ce  poète  venait  de  parler  des  Propjc-  je  remarquerai  par  occasion  o«ff  il 

tides  que  Vénus  avait  poussées  a  se  même  Meumus  applique  au  n>it"» 

prostituer,  à  cause  quelles  n avaient  ra$  ic  Paphius  héros  (u),  «««  « 

pas  voulu  convenir  qu'elle  fût  une  conocrnc  <fans  Ovide  <fuc  le  Pj*»»; 

déesse  (7).  yl0n  amoureux  d'une  statue, 

(D)   Quelques-uns  confondent  ce  paternel  de  Cintras.  Il  lui  attnb"' 

Pygmalion  avec  celui  dont  je  vais  aussi  d'avoir  aimé  une  statue 

/parler.']  MM.  Lloyd ,  Hofman  et  Mo-  ayant  été  convertie  en  une fill* •  B! 

réri ,  sont  de  ce  nombre,  et  Mcursius  donna  un  fils  appelé  Papbu»(»») 

aussi  ;  car  il  applique  à  Pygmalion  ,  _      _  rm 

r«i  *ù  rv«r»  îa..«*»..«  tel  Exteptd  qu'il  purie  <r»t  p*giiu.*.'» 

roi  «le  Cypre  ,  plusieurs  cWs  qui  £ Pu*******»*" 

ne  conviennent  »|n  a  Pygmalion  roi  rnenous  t'apprend Koêote  d«  Sicifc  <*  fr*-^ 

de  Tvr,  frère  de  Didon.  II  cite  (8)  des  guerre,  des  fAU****'- 

Lutatius,  qui  a  dit  dans  son  Abrégé  (10) Noonus,  Diras»,!*.  XXXllfH  ' 

des    Métamorphoses   d'Ovide ,   que  \w        ,  ^ 

Pygmalion  ,  roi  de  Tyr f  choqué  de  j"  C*c0' 

reffrtmf crie  des  Propilides  ,  résout  ***  '  '0> 

de  ne  se  point  marier   Pygmalio»,  PYGMALION  ,  roîfrty' 


eootinne-t-il  tua  Sichee,  mari  de  d  ^  .  cmy******* 
Union  ,  el  étant  ensuite  devenu  roi  de  &  *  .  „ 

Cypre  ,  il  établit  le  siège  royal  à  Pa-  sa  SK*»r  par  le  testament  œ 

M  An>nbio.,  r».  n  Pae.  ,06.  père;  mais  le  peuple  lui  cooi 

(J)  Ovi<«.,  Meum. .  tib.  x,  vf.  x».  à  lui  seul  le  coannanoemeni  * 
g       tBglt^--?%.;lmt verain.  Sa  sœur,  qui  était tr* 

(6)  Ov,a. ,  m<l..  ,  hb.    es.  ,43,  p.  m.  a*>  ^clle ,  et  qui  se  nouimail  V" 

{-)  Varex  la  Continuation  rte  met  Pensée»  ili-  ç§l   mimilIU'llt  pluS  COllUM  50 

cvP..,P.s.  ,4.  le  nom.  de  0,'don.  Elle  f«« 
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iéeà  Sicharbas  (a),  son  oncle  (C).  On  a  prétendu  que  c'était 
maternel,  qui  possédait  la  se-  trop  s'écarter  de  la  vérité  des 
onde  dignité  de  l'état  (c'était  faits  historiques.  Je  rapporterai 
i  prêtrise  du  temple  d'Hercule),  les  pièces  de  ce  procès  (e),  et 
t  qui  avait  de  fort  grands  tré-  (D)  j'y  joindrai  quelques  no- 
Drs.  Pygmalion  affamé  de  s'en  tes. 

mparer  Je  fit  mourir  (A),  et    (#)  Feytt la remarque (C). 
i  obliot  pas  cependant  la  proie     ...  _ 

désirait  :  les  trésors  de  son  r  lr\  rS"^'T  '  '  /î^'  f""  vr] 
1        t  ,       j    .  ,     v     Ce  fut  au  pied  des  autels  selon  Vir- 

>eau-frere  étaient  enterres,  sa  gde  (i),  et  selon  Ovide  (*);  mai» 
euve  trouva  le  moyen  des'éva-  Eustalhius,  sur  Denys  le géographe, 
1er  avec  ces  richesses,  et  d'aller  et  Cédrénus ,  ne  parlent  pas  de  la 
Ut .V  Po..»k«~A  r  •      i„  sorte  ;  car  Eustathius  dit  que  Sichée 

xil.r  Carthage.  Son  frère  la  vou-  ftU  tué        Pfgmalion  \tani  allc 

ut  poursuivre  ;  mais  il  en  fut  aux  champs  auec  lui  ;  et  Cé<lrénus 

fétourné  par  les  prières  de  sa  raconte  Qu'étant  allé  h  la  chasse , 

aère,  et  par  les  menaces  qu'on  c*mmc  jTichée  poursuivait  un  san- 

ui  fil  de  Ta  part  des  dieux  (ù).  S^r  ,Pygmahon  U  frappa  par  de,  - 
u       i.         ia  j/ai     uw  uicu*  ^uj.   nepc  d'un  CQUp  de javelot  9  0t  jeUl  son 

il  était  alors  dans  I  an  7  de  son  corps  du  haut  d'un  précipice  en  bas  ; 

règne.  Il  mourut  à  l'âge  de  cin-  puis  étant  de  retour  en  son  palais  , 

juante-six  ans  ,  dont  il  en  avait  il  P"M«  fiché*  poursuivant  trop 
1,  .  m  /  \     a"         chaudement  le  sanglier,  s  était  jeté 

règne  quarante-sept  (ç)    Ceux  dans  ce  précipice  &). 

pu  souhaitent  de  connaître  en  (B)  Gn  il4i  ^€  un€  aui1ts  9amr 

juel  temps  il  a  vécu  n  ont  qu  à  nommée  Anne,  et  on  dit  qu'U  la per- 

prend regarde  que,  selon  Josèphe,  sécuia  après  la  mort  de  Didon.]  «  Il 

la  ville  de  Carthage  fut  bâtie  »  J  a  **•             «I™.  P»ï,enl  <?• 

?t  vingt-six  ans  aSprès  le  «en,-  J  rSK»^ 

pie  de  Salomon  (rf).  Il  ne  faut  »  qui  voyant  Didon  en  doute  si  elle 

pas  oublier  qu'on  lui  donne  une  *  devait   s'embarquer   en  l'amour 

autre  sœur  nommée  Anne,  et  M  d'Enee ,  lui  c^seUla  de  n'en  faire 

»     j«.      ci  1           2              »  »  point  de  diificulte  pour  plusieurs 

qu  on  dit  au  illa  persécuta  âpre»  ,  *aisolli  <elJe  lui  JS^a™  et  de- 
la  mort  de  Didon  (B).  11  s'est  »  pnis  elle  servit  souvent  à  ces  deux 
élevé  une  dispute  sur  ce  qu'on  a  »  amans  de  ûdele  messagère  » 

censuré  le  céfèbre  auteur  des  Serviu8  dil  *n'*u  ?PP°*  ^Jar" 
.  1   t  m  »  j>  ron>  ce  ne  tut  pas  Didon, 

Aventures  de  Tel emaque  d  avoir  „  ^  ?l<l /^«r^unruie 

^présenté  Pygmalion  comme  un  d'Enée ,  se  donna  la  mort  sur  le  bu 
scélérat  plongé  dans  toutes  sor-  cher  quelle  avait  fait  construire. 
^  de  crimes,  et  nommément  Ovide,  au  lUJ,des  Fastes,  raconte  au  V 
rK     .  ,    \     „.  •  près  que  Dulon  se  fut  tuce  pardeses- 

fcnsles  excès  de  1  incontinence  £0*r,  Tora**  qu'Enée  Valait  aban- 

(")  Virgile,  U  nemme  SicKivus.  donnée  ,  le  roi  de  Mauritanie  la  Huis 

M)  Ex  t  Mtino,  libr.  XV  ni ,  cw/>.  /F,  s'empara  par  force  de  la  ville  de  Car^ 

^  *  thage.  .Anne ,  avec  un  bon  nombre  dm 

^)  J»»rp|, ,  contrà  Apk>o  t  libr.  /,  pmç.  Ty  riens,  s  enfuit  par  mer,  et  se  retira 

<M«m.  .inàem.  Itbr.  /,  Mf.  lo|3        M  'H,stom  U  VUtion  <3,>*  . 

J«m  ,         |mt      (,)  °ccutU  m  lrna'  2 "A"*  Jf 

«  traducteur    talim    et  par  Générant   T        „•  .        ,      '  C|W  , 

i^ranJlT  1 TC  J  trrr"'  on  '«^Hercule»,  /r..  «iU/Vi  ioUrn^,  /r* 

hmt  mots ,  r*»  au/r„  inrrro„.  yVYCt  Mixiriac  sur  lc,  jÇtn*. 

^  ''w  nullement  des  nombres  particuliers    d  Ovnlr  ,  pag.  743 ,  -4.',. 

îtt|  tfUtf«r  an  i-f^nc  rfp  chaque  roi.  (H)  Mrziri^t  ,'»ur  1rs  Fpittrs  d'Ovide  ,  p.  :45 
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d'abord  en  l'Ile  de  Malle ,  où  le  roi  »  pour  se  venger  de  ce  qu'ils  iV 
Battus,  qui  était  son  hâte  t  la  reçut  M  vaient  pu  le  réduire  sous  leur  empi 
fort  courtoisement ,  et  lui  promit  son  »  re,  le  rendirent  amoureux  d'un* 
assistance.  Mais  depuis  redoutant  le  *  statue,  et  que  pour  le  chitier  de 


tesse  de  chercher  une  autre  retraite  ,  *  n^  pour  une  idole  de  pierre.  On 


si  elle  ne  voulait  être  cause  de  sa  rui-  »  peut  voir  sur  ce  sujet ,  et  sur  toa 
ne.  Anne  se  remit  donc  sur  mer,  crai-  »  *«s  les  autres  particularités  de  U 
gnant  sur  toutes  choses  la  fureur  de  »  vie  et  des  qualités  de  Pygmalwa 
son  frère ,  et  appréhendant  extrême-  »  les  auteurs  suivans ,  Trogus-Poro 
ment  de  tomber  entre  ses    mains.  D  péius ,  ou  Justin  son  ahreviateor .' 
Son  vaisseau,  agité  d'une  cruelle  tem-  »  X  VIII.,  c.  V:  Vellcius  Patercalus. 
péte  yfut  porté  au  cotes  tf  Italie  (4) ,  *       I»  »  caP'  Ù«  î  Silius  Italicus,  ju 
où  Énée  lui  fit  un  très-bon  accueil.  »  1"-  et  IIIe.  livres  de  la  Cuem  /V 
Voyez  la  suite  du  narre'  dans  Ovide  »  nique;  Aristotc,  dans  soa  Truie 
même  :  elle  est  curieuse  ,  mais  appa-  *  des  Choses  men-eilleuses  ;  IWphe, 
remmentune  fiction  de  ce  poète.  Son  »  contre  A  pion  ,  livre  I";  Samofl 
autorité  en  tout  cas  n'est  pas  suffi-  »  Bocbart,  dans  son  Chanaumil 
santé  pour  faire  croire  que  Pygma-  *  c-  III  j  Saint  Théophile  d'Aoûuo 
lion  ait  voulu  persécuter  sa  sœur  M  che,  dans  son  111'.  bvix  emin 
Anne.  »  Antiloque;  le  Ser>ius  de  Daniel 

(C)  On  a  censuré  le  célèbre  auteur  »  8ur  ,c  »*•  *****  de  l'Énéide;  ettn 
des  Aventures  de  Télémaque  d'avoir  *  ^n      parallèle  de  l  histoire  d b 
représenté  Pfgmalion    comme  un  w  /,flè»n<?  »  Par  Je™  •  evéque  de  6. 
scéUrat  plonge  dans  toutes  sortes  de  *  ronne.  On  verra  par  tous  ces  au- 
crimes  ,  et  nommément  dans  les  excès  »  t.eurs  gue  ,e  Pygroalion  du  roman 
de  l'incontinence.  ]  «  Il  nous  le  dé-  »  de  Télémaque  ressemble  aus*  peu 

»nné  D  au  Pygrnalion  des  anciens  buto- 


»  peint  comme  un  homme  passionné 

»  pour  les  femmes,  comme  idolâtre  *  et  poètes,  qu'à  un  moohn  j 

w  de  la  beauté  d'Astarbé ,  comme  le  n  vcnt  cl  a  »n  crocodile.  L'auteur 
»  plus  grand  débauché,  et  le  plus  *  du  roman  nous  le  repré*nt< 
»  transporté  de  tous  les  hommes  pour  "  comme  un  tyran  effrayé  par  Pb* 
>»  les  plaisirs  sensuels,  et  comme  un  *  reur  de  ses  crimes  ,  et  craignaoU 
d  monstre  d'incontinence.  Mais  ce  M  toul  moment  d'être  asuvsùw 
»  prince  n'était  rien  moins  que  cela.  °  comme  un  homme  que  tout  açù, 
a»  Il  avait  en  horreur  les  femmes.  11  »  inquiète  et  ronge;  quia  pesrdt 
»  ne  pouvait  les  souffrir.  11  ne  vou-  ■  sim  ombre  ,  qui  ne  dort  ni  j*f  m 
»  lut  jamais  se  marier  et  partager  »  comme  unloup-garouquiM 
»  sa  couronne  avec  une  épouse  légi-  »  le  jour.  ...  Les  anciens  historien» 
a»  time  ,  et  encore  moins  avec  une  il-  *  au  contraire  ,  nous  représentent 
»  légitime,  et  une  concubine.  Vénus  M  Pygmalion  comme  un  horomeoW 
a»  eut  le  chagrin ,  aussi  bien  que  l'A-  n  paisible  et  tranquille.  Son  o«" 
»»  mour  son  fils,  de  ne  pouvoir  ja-  M  même  le  marque;  car.  eoianK 
»  mais  l'asservir  sous  son  empire.  *  l'observe  le  savant  Bocbart,  ce  nid 
»  L'amour  de  l'or  et  de  l'argent  fut  M  dc  Prgmalion  signifie,  en iUb§«« 
»  son  vice  dominant.  L'avarice  étouf-  »  phénicienne,  le  repos  de  Dteu  » 
a»  fa  chez  lui  toutes  les  autres  pas-  M  n*J  c"t  jamais  de  meillear  frrrt 
m  «ions,  et  le  rendit  insensible  à  l'ai-  "  J,1  voulut  partager  sa  couronne  a** 
>»  trait  des  belles  de  sa  cour.  Leshis-  »  Elise,  ou  Didon  sa  sœur,  e»  J 
»  toriens  prétendent  que  ce  fut  uni-  »  tous  ses  efforts,  n'ayant  rwiol  <k 
»  quement  pour  le  punir  du  mépris  »  femme  ,  pour  la  faire  déclarer  « 
»  et  de  l'insensibilité  qu'il  avait  pour  M  reconnaître  reine.  Après  II  »* 
>»  les  femmes,  que  les  dieux  le  firenl  *  d«  roi  leur  commun  père,  flW* 
»  mourir.  Les  poètes  de  leur  côté  "  lut  lo»  remettre  le  gouverornwn 
rassurent  que  Vénus  et  l'Amour,  »  entre  les  mains  ;  mais  le  peuple  ^ 

a»  voulant  point  è-tre  gouven»  pj 
{f,)  H™ ,  ih,<iem ,  p«g.  n  une  femme,  s'y  opposa  et  dtftr»  ' 
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couronne  au  seul  Pygmalion,  quoi-  dre,  Us  devins  lui  assurèrent  que  cV- 
qu'il  fût  extrêmement  jeune,  et  tait  la  volonté  des  dieux  qu'on  ne 
cjue  Didon  eût  été  instituée  héri-  fit  pas  le  moindre  obstacle  h  Vexécu- 
txèxe  du  royaume  conjointement  tion  des  desseins  de  Didon,  et  qu'elle 
ec  lui  par  leur  père  ,  que  les  uns  devait  fonder  une   ville  h  laquelle 

ils  prenaient  grand  intérêt.  Victus 
rainis  deorum  quievit ,  cui  cùm  ins- 
pirât! yates  canerent,  non  impuné 
iaturum,  si  incrementum  urbis  toto 
orbe  auspicatissimae  ,  interpellâsset , 
dit  Justin  (**).  Aussi  voyons-nous  que 
toutes  les  injures  que  tes  poète»  et  les 
historiens  ont  dites  contre  jPygmalion, 
se  réduisent  a  dire  de  lui  quJil  était 
avare. 


nomment  Mureon  ,  et  les  autres 
Agénor  fils  de  Bélus  :  au  lieu  que 
l'auteur  du  roman  suppose  que 
Pygmalion  avait  toujours  été  en 
horreur  et  en  exécration  au  peu- 
ple j  il  en  était  au  contraire  IV 
mour  et  les  délices.  Le  peuple  le 
fit  seul  roi  par  force  contre  la  dis- 
position testamentaire  de  son  père, 
contre  les  lois  de  l'état ,  et  avant 
qu'il  eût  atteint  l'âge  de  régner. 
Intérim  rex  Tjrri  decedit  ,  jilio 
Pfgmalione  et  Elisd  Ûlid  insignis 
forma  vireine  hœredibus  institutis. 
Sed popuïus  P  ygmalioniadmodum 


PorUntur  «vari 


Pygmalionii  ope» 

C était  la  tout  son  vice ,  qui  certaine- 
ment  est  un  léger  fondement  h  l'au- 


*  chée  souverain  pontife  des  Phéni- 
»  ciens,   et  grand  prêtre  du  dieu 

*  Hercule  des  Tyriens  ,  qui  était  la 
»  seconde  dignité  du  royaume ,  et 
"  la  première  personne  après  le  roi , 

■  il  ne  nommait  jamais  ce  dernier-ci 
»  autrement  que  son  gendre ,  au  lieu 
»  qu'il  était  son  beau-frère ,  et  en 
»  même-temps  son  oncle  maternel, 

■  frère  de  sa  mère.  Avunculumsuum , 

■  eundemque  g  e  ne  mm  ,  dit  Justin 

»  (*')  (5).  » 

Le  critique  trouve  étrange  en  par- 
ticulier ,  que  Ton  ait  dit  que  Pygma- 
lion était  un  impie.  Au  contraire  , 
rtpond-il  (6) ,  c'était  un  prince  très- 

milieux,  et  si  dévot  envers  les  dieux,    »  Paphos ,  qui  donna  son  nom  au 

pays  de  sa  naissance.  Paphos  fut 
père  de  Cinyras ,  et  Cinyras  eut  , 
deMyi 


»  tique  prétend  ici  nous  prouver  que 
m  Pygmalioù,  roi  de  Tyr ,  n'était  pas 
»  débauché ,  parce  qu  il  y  a  eu  envi- 
»  ron  Joo  ans  avant  lui  un  fameux. 
»  sculpteur  dans  l'tle  de  Cypre  ,  qui 
»  portait  le  même  nom  ,  et  qui  était 
»  tort  continent.  En  effet  ce  Pygraa- 
»  lion  dont  il  parle,  etquHl  confond 
»  a  vec  le  roi  de  Tyr ,  était  un  célè- 
»  bre  sculpteur  de  Hle  de  Cypre, 
>•  qui  avait  fait  lui-même  la  statue 
»  dont  il  devint  amou  reux .  Vénus, tou- 
»  chée  de  sa  passion  ,  métamorphosa 
»  le  marbre  en  une  femme  aussi  belle 
»  aue  l'était  l'ouvrage  de  Pygmalion. 
»  Ce  fut  de  cette  femme  qu'il  eut 


lyrrha ,  sa  propre  fille  ,  Adonis 
qui  fut  favori  de  Vénus.  Toute 


>jue  quelque  grand  sujet  qu'il  eût  d'ê- 
tre irrité  envers  sa  sœur,  qui  lui  avait  » 
volé  tous  ses  trésors ,  et  s  en  était  en-  » 
fiât  en  Afrique  ;  et  quelque  grande 

facilité  quil  edt  de  Vatteindre  et  de  „  cette  fable  est  si  connue  ,  qu'on  ne 
la  faire  arrêter  dans  C  île  de  Chipre*  »  peut  trop  admirer  l'ignorance  de 
ou  elle  alla  d'abord^  descendre ,  avant  »  [ 
Que  de  passer  en  Afrique,  il  ne  vou- 
lut pas  faire  le  moindre  mouvement 
contre  elle  ,  parce  qu'ayant  consulté  »  n'cst  pas  la  seule  où  il  soit  tombé  au 
Ut  dieux  dans  un  sacrifice  qu'il  leur  »  sujet  de  Pygmalion  :  il  prétend  que 
offrit  avant  que  de  rien  entrepren-   „  Ce  prince,  que  monsieur  de  Cam- 

»  brai  nous  dépeint  comme  un  ha- 
it pie,  était  un  homme  très-religieux, 
»  et  que  son  avarice  insatiable  ,  et 


'auteur  ,  qui  se  pique  d'une  gran- 
de érudition*,  d  avoir  embf ouille 
des  choses  si  claires.  Cette  erreur 


f)  Jiut.,  mltb.  tB,  c.  t. 

<Jï  L'abbé  Faydit .  Télémacomanie  ,  pag.  m. 

**>rt  nu*.  Je  me  sert  d'une  édition  d*  1700,  ou 
t*u  de  l  impression  e,t  nommé  EleUtérople. 
T  ■  'rni    t.,,  ,  nif  ,  JHtg.  IK),  IÎO. 


(•«)  Justin.  ,  lib.  18,  cap.  5. 
(•1)  t'irg.,  jEn.  1. 
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»  l'a 

»  personne 
»  sœur  Didon  ,  n'était  qu'une  baga- 
m  telle  ,  et  n'empêchait  pas  qu'il  ne 
m  fût  honnête  homme  et  les  délices 
m  de  son  peuple.  Voilà  de  beaux  sen- 
»  tintent ,  pour  un  homme  qui  noos 
»  veut  faire  un  crime  de  la  compo- 
»  sition  d'un  roman  qui  n'inspire  que 
»  la  vertu  (7).  » 

Vojons  la  réplique  du  Censeur  (8)* 
L'apologiste  anonyme  du  roman  de 
Télémaque  ,  dans  ta  préface  sur  la 
nouvelle  édition  de  Moéljens  ,  m'ac- 
cuse d'avoir  pris  Pygmalion  ,  roi  de 
Trr  et  frère  de  Didon  ,  dont  parle 
Virgile <(*')  pour  Promotion  le  sculp- 
teur et  faiseur  de  statues  tFivoire  ,  qui 
devint  amoureux  d'une  de  ses  figures, 
et  d'une  fille  dyvoire  qu'il  avait  fai- 
te ,  dont  parle  Ovide  (*').  Et  pour 
avoir  commis  cette  prétendue  bévue 
en  matière  de  littérature,  ce  ga- 
lant homme ,  aussi  bien  que  celui  qui 
a  composé  le  nouveau  livre  ,  intitulé 
(  ')  lesCaractères  des  Auteurs  anciens 


■1 

qu  on 


et  modernes  ,  sont  d'avis  au  on  me 
chasse  honteusement  d'Athènes  et  de 
Delphes  ,  et  qu'on  me  mette  aux  peti- 
tes maisons  7oui  ce  aue  je  puis 

dire,  est  que  leur  Apollon  est  un 
menteur  et  un  ignorant.  Je  n'ai  ja- 
mais fait  la  bévue  qu'Us  m'attribuent. 
Je  connais  mieux  les  deux  Pygma- 
lions  qu'eux.  Mais  je  n'en  ai  fait 
qu'un  même  en  humeur  et  en  inclina- 
tion. J'ai  dit ,  avec  tous  les  anciens  , 
que  ,  bien  loin  que  le  vice  des  Pyg- 
malions  fut  d'être  amoureux  et 
débauchés  en  femme ,  et  qu'on  ait 
droit  de  les  faire  servir  de  modèles 
des  désordres  que  Cimpudicité  pro- 
duit {comme  l'auteur  du  roman  de 
Télémaque)  ,  ils  avaient  au  contraire 
tous  deux  une  horreur  et  une  aversion 
effroyable  pour  toutes  les  femmes  et 
filles  ;  quils  vécurent  tous  deux 
dans  le  célibat,  et  qu'ainsi  on  ne  pou- 
vait choisir  dans  toute  l'antiquité  au- 
cun exemple  moins  propre  ,  pour  re- 
présenter un  roi  prostitué  et  abandon- 
né h  l'amour  des  femmes ,  que  celui 

(7)  Préface  des  Aventura  de  Téiéjuaquc,  à  la 
dernier*  édition  de  la  tiare ,  /'■-'...  rn.  JOtIV, 

(8)  L'abbé  Fard  il  ,  Supplrmrn»  lut  Fusai*  de 
Littérature  ,  V'.  parité,  f»mç.  ,    |  ri  ,„  . 

(•')  i€n.  1. 

,•>)  flfetem*!  l,b.  ,0. 

fi)  Pag.  l6l. 


rie  Tyr ,  oui  ne  le  fut  jamai* , 
plus  que  le  sculpteur  ou  le  tourneur 
Pygmalion,  et  dont  tout  le 
ait  contraire  était  à  invectiver 
le  sexe  (9). 

(D)  Et  j'y  joindrai  quelques 
Apparemment  j'en  ferai  raoia< 
n'en  pourrait  faire  :  n'importe  ; 
dra  glaner  qui  voudra. 

I.  Je  demande  des  auteurs  ancien? 

Ïnt  aient  dit  que  Pygmalion,  frère  de 
idon,  ne  pouvait  souffrir  les  femme», 
et  cjue  ce  fnt  la  seule  raison  pour- 
quoi les  dieux  le  firent  mourir ,  oa 
le  rendirent  amoureux  d'une  stator 
Je  consulte  les  écrivains  que  Ton 
m'indique  ,  et  je  ne  trouve  rien  de  ce 
qn'on  m'en  fait  attendre.  Justin  ,  qui 
est  le  premier ,  n'en  dit  pas  an  mot , 
et  néanmoins  c'est  celui  qui  parle  le 
plus  amplement  de  Pygmalion.  Rien 
oui  concerne  ce  prince  ne  se  trouve 
dans  Véllétus  Patcrculns ,    qui  dit 
seulement  en  peu  de  mots  que  les 
Ty riens  bâtirent  Utiquc  (10)  et  que 
Didon  bâtit  Carthage  (it).  SiKas  Ita- 
liens (ta)  fait  mention  plus  d'une  fois 
de  la  malheureuse  Didon  .  mais  sans 
nous  apprendre  aucune  des  particu- 
larités dont  il  est  ici  question,  le 
passage  d'Aristote  ("t 3)  ne  concerne 
que  la  fondation  d*Utique.  Josèpbe 
ne  nous  apprend  que  ce  qu'on  voit 
ci-dessus  (  il  ).  Les  remarques  de  Bo- 
chatne  se  réduisent  qu'à  robserratioo 
étymologique  que  le  censeur  a  rap- 
portée. Saint  Théophile  d'Antiochc 
se  contente  de  nommer  le  père  de 
Pygmalion  ,  et  de  marquer  le  temps 
que  vécut  et  que  régna  Pvgraahoti 
(t5).  Le  Servius  de  Daniel  n  est  point 
plus  capable  de  satisfaire  ma  curio- 
sité} et  pour  ce  qui  est  dit  prétends 
Parallèle  de  l'histoire  d'Espagne , 
par  Jean,  évéque  de  Gironne  (16 
de  quoi  servirait  d'y  trouver  quel- 
ques partîcnlarités?  Cet  évéque  ayant 

(9)  L'autsur  rapporte  ici  ce  s  paroles  dm  XT'I* 
livre  det  Miumor1 


Qua»  quia  etc., 
am'on  peut  lire  ci-dttsut,  dam  la 

de  l'article  précédent. 

(10)  VeU.  Paierai!. ,  lib.  I,  cap.  t!. 

(11)  Idem ,  ibidem  ,  cap.  FI. 

(11)  r»S*rU,  Ub.  I,pag.  m.  9,  tt.Lb.  H. 
pas.  11. 

(1 3)  Vous  le  trouvère*  dam,  le  J  u  - „•  V. 


r.  3ro  ,  /dit.  de  Crama» ,  if*3. 
(14)  Pan*  le  texte  de  cet  article. 

or  et  MeurMoe  .  in  Crpro  ,  pag.  i  ■*  ' 


(15)  /  ojet  HruruM  ,  in  i  j  j 

(16)  Le  titre  latin  eu  Parali 
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vécu  au  XVe.  siècle,  ne  mériterait  au-  sonne  de  l'état  (19)  ;  qu'elle  était  fort 
cune  créance  qu'à  proportion  qu'il  belle ,  et  que  sans  doute  on  la  cou- 
cherait les  anciens,  naissait  capable  de  grands  desseins 

On  n'a  donc  aucun  témoignage,  ni  (ao).  Enfin  il  n'y  eut  jamais  de  glose 
sur  la  chasteté  de  Pygmalion ,  ni  sur  plus  mal  fondée  que  celle  qui  fait 
les  peines  dont  elle  fut  chiîtiéc.  Voyons  trouver  dans  le  texte  de  Justin  que 
>i  les  autres  qualités  qu'on  attribue  a  Pygmalion  voulut  remettre  le  gouver- 
ce  prince  ont  un  meilleur  fondement,  nenusnt  entre  les  mains  de  sa  sœur; 

II.  Célait  un  homme  doux ,  paisible  mais  que  le  peuple  s'y  opposa  

ti  tranquille  %  nous  dit-on  ;  et  c'est  et  le  fit  seul  roi  par  force. 
linsi  que  les  anciens  liistoriens  nous  III.  Comme  Pygmalion  n'avait  alors 
le  représentent.  Son  nom  rake  mar-  que  neuf  ans  ,  on  ne  peut  guère  s'i- 
i/uecela,  comme  l'observe  le  savant  maginer  que  la  couronne  ne  lui  fut 
t>oi  lurt  ;  mais  par  malbeur  pour  le  donnée  exclusivement  à  sa  sœur ,  que 
critique  du  Télémaque  ,  il  se  trouve  parce  qu'il  e'tait  r amour  et  les  de-li- 
j'ie  Je  Pygmalion  dcBochart  était  fila  ces  desTy  riens;  et  il  est  visible  qu'il 
J  un  Bélus  qui  .subjuga  l'île  dcCypre  n'avait  pas  eu  le  temps  de  le  devenir  par 
iu  temps  de  la  guerre  de  Troie  (17))  ses  actions  ,  mais  tout  au  plus  par  de 
I  n'était  donc  pas  le  frère  de  la  fon-  belles  espérances  de  ce  qu  il  serait  un 
lalrice  de  Cartilage.  Qui  ne  sait  d'ail-  jour  :  chose  trompeuse,  et  sur  la- 
leurs  que  le  même  nom  est  donné  quelle  on  ne  peut  point  affirmer 
uccessirement  à  plusieurs  personnes  qu'il  a  régné  justement:  car  corn- 
ai ne  ressemblent  point  du  tout  à  la  bien  d'enfans  très-aimables ,  et  qui 
crémière  qui  l'a  porté ,  et  à  qui  peut-  promettent  beaucoup ,  se  gâtent  et  se 
lire  on  ne  l'avait  imposé  que  com-  pervertissent  jusqu  à  devenir  des 
ne  une  image  de  ses  moeurs  ?  Enfin  scélérat»  ? 

8  ne  trouve  pas  ces  anciens  liistn  IV.  Il  n'était  pas  fort  nécessaire  de 
ttoi  qui  ont  fait  ce  beau  portrait  remarquer  que  Pygmalion  n'ayant 
le  notre  Pygmalion.  Cette  amitié  point  de  femme  ,  fil  tous  ses  efforts 
endre  qu'on  lui  donno  pour  sa  sœur,  pour  faire  déclarer  reine  sa  sœur 
es  grands  efforts  de  la  faire  recon-  Didon.  On  doit  supposer  presque 
aître  reine  ,  ne  sont  qu'une  para-  toujours  (ai)  qu'un  enfant  qui  n'a 
»hrasede  deux  ou  trois  mots  de  Jus-  eue  neuf  ans  n'est  point  marié;  et 
in  qui  nous  apprennent  que  le  roi  1  on  ne  doit  jamais  supposer  qu'il 
'rgraalion  ,  quoique  Didon  eût  été  conformo  sa  conduite  au  dessein  de 
éclarce  aussi  bien  que  lui  héritière  n'avoir  jamais  de  femme  :  et  après 
t  la  couronne  par  le  testament  de  tout ,  ce  n'est  point  sur  le  célibat  de 
?ur  père.  Par  quel  alambic,  par  celui-là  que  Justin  se  fonde,  lors- 
uel  pressoir,  tirera-t-on  de  (ce  pas-  qu'il  dit  que  la  princesse  fut  dépouil- 
le (18)  le  sens  que  notre  critique  a  léc  du  droit  que  le  testament  de  son 
retendu  y  trouver  ?  Ne  peut-on  pas  père  lui  avait  acquis, 
roire  avec  beaucoup  de  vraisem-  V.  Justin ,  ni  aucun  autre  écrivain 
lance,  ou  que  la  faction  de  Pygtna-  de  l'antiquité,  ne  nous  disent  que 
on  travailla  sous  main  a  faire  exclu-  Pygmalion  ait  toujours  servi  de  péri' 
-  la  princesse,  ou  que  le  peuple  se  à  sa  sœur  Didon,  ni  qu'il  l'ait  ma- 
orta  à  cette  exclusion  parce  qu'il  riéc  à  Sicharbas  {-xi) ,  ni  qu'il  n'ait 
rut  que  cela  plairait  au  prince  ,  et  jamais  nommé  ce  dernier-ci  auire- 
uc  ce  serait  un  bon  moyen  de  pré-  ment  que  ton  gendre.  Les  paroles  de 
^nir  les  effets  du  partage,  vu  que  Justin  citées  par  le  critique,  Avun- 
idon  était  mariée  a  la  seconde  per-  culumsunm  euntlemque  genemm  ,  ne 

sont  destinées  qu'à  exagérer  le  crime 
M  Vorr%  Hocfcart,  m  Geogr.  -e* ,  part,  de  Pygmalion;  car  elles  montrent 

,  Uè.  I,'cap.  III,  pag.  m.  Mmj,  3-jo. 

(«S)  Not~  que  M.  VabM  F.ydil  U  rapporte  ,  (™)  «[■               «>•>  P«r  U  conttruetion  de 

tmmf  on  l'a  vu  ci-dt-itui.  Cannage. 

C»t  Pater  iJtactam  dederat,  pnmitaue  jugd-  ^JiuZge^è p^^.  ?     7  ^  f 


  (»  )  9»  "  r»  ««> ,  ci-des,u, .  citation  ( .  8),  *  ne 

Virgil.  ,  SLn. ,  t,b.  I ,  »>.  3$  <•  Dtdonfut  manee  par  ton  pire. 
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qu'il  tua  Sicharbas,  qui  était  tout  aurait  pu  relever  dans  le  discours  du 

ensemble  son  oncle  maternel  et  son  critique. 

beau-frère  (a3).  Le  mot  gêner  se  IX.  La  seconde  est  qu'il  a  néglige 

prend  indifféremment  dans  les  an-  un  avantage  que  Virgile  et  que  Ju$- 

ciens  écrivains  pour  beau-père,  pour  tin  lui  pouvaient  fournir.  H  justtâf 

beau-frère  et  pour  beau-fils  ,  quoi-  très-bien  M.  l'archevêque  de  Cambrai 

2ue  exactement  parlant  il  ait  été  en-  à  l'égard  de  l'anachronisme  qui  *e 
n  affecte  à  cette  dernière  signifi-  trouve  à  supposer  que  Pygmalion, rw 
cation  (a4)-  de  Tyr  et  trere  de  Didon  ,  a  vécu  m 
VI.  Ce  que  le  censeur  du  Téléma-  temps  du  siège  de  Troie  :  il  l'en  jus- 
que affirme  (a5) ,  que  Pvçmalion  se  tifie  très-bien ,  dis-ie;  car  il  monbr 
saisit  des  richesses  de  Sicnarbas  ,  et  qu'en  cela  l'on  a  du  se  conformer  ï 
que  Didon  lui  vola  tous  ses  trésors  ta  disposition  de  Virgile  (3o)  :  nui? 
(36) ,  n'est  point  exact.  Pigmalion  ne  par  cette  même  raison  Von  a  en  droit 


serait  retirée  chez  lui  ;  mais  au  lieu  les  hommes 
de  choisir  cette  retraite  ,  elle  s'éloi-  Régna  T  ri 

gua  de  Tyr  le  plus  qu'elle  put  avec  p}g\nation ,  «m£v 
les  trésors  de  son  mari.  C'est  ce  que 

T        •  "  _   '  _  *  a  _     1  _  1  -  -  -  1  -  1    -         *     J  __ 


Justin  récite  le  plus  clairement  du  Y".  *—_■'«■»  -!"Jm*i  •*•> 
monde.  Le»  paroles  de  Virgile  que  le  Z^TJ^Z 
censeur  a  citées  (37) , 


rum 


Portantur  avari  Germon*,    factumtue  dmc^hit  et 

Pjgmalionis  optspelago  ,  dux  faminafacti  (a8),  "um  (li)         '          ^*  *** 

ne  devaient  pas  lui  persuader  que  les  WT              ,  ^ 

richesse dePycmalion  furent  enlevées  P°  Pcu  aPrès  J  «marque  que  Didj» 

par  sa  sœur.  Ce  qui  précède  montre  fut  accompagnée  dans  sa  fuite  par  ks 

manifestement  qu'elle  n'emporta  que  Personnes  qui    haïssaient  on  oai 

les  trésors  de  son  mari,  que  Virgile  n'a  craignaient  ce  cruel  tyran  (3a).  Ju *n 

nommés  PYgmalionis   opes  ,    qu'à  ass«re   a  ™éme  ch™*  ,  avec :  cet* 

cause  que  Py|malion  avait  espéré  de  particularité,  que  ces  fugitif*  eUi«t 

s'en  emparer.    Les  commentateurs  *ort  considérables  par  leur  qualité 

marquent  cela  très-expressément,  et  "  les  nomme  même  sénateurs.  £W* 

la  chose  est  incontestable.  di?  fratrem  propter  scelus  avertêU, 

VII.  La  preuve  qu'on  nous  allègue  ad poslremumdissimulato  od»,** 


de  la  piété  de  Pygmalion  est  très-  gato^ue  intérim  vultu  ,fugamt*cite 
équivoque,  les  menaces  de  la  colère  ^tur  :  assumptuque  <jmb*d«*> 
des  dieux  annoncées  parles  devins  prjncipibus  in  soaetatem ,  auibus  pe 
l'empêchèrent  de  poursuivre  Didon.  °dtum. m  n??"1  etse  »  eandemquep- 
Ce  nW  une  marque  certaine  ni  d'à-  STlemh  cupiditatem  arbttrabatur.... 
mour,ni  de  crainte  filiale  pour  la  J^guntur  et  senatorum in  eam  «*• 
divinité  :  les  indévots  étonnés  par  iem  prœparata  agmina  (33). 
des  prodiges  ont  quelquefois  changé  f  "j*  Présente  ici  une  petite  diffica 
de  résolution.  té.  Pygmahou  a  règne  quarante-*F; 

Je  ne  ferai  que  deux  remarques  «»  .  «t  en  a  vécu  cinquante^ 
sur  le  discours  de  l'apologiste.    *       <*  ^  h  sepUcme  année  de  soi ijtg 
VIII.  La  première  est  qu'il  laisse  que  Didon  s'enfuit  et  fonda  Cartl.^ 
passer  beaucoup  de  fautes  (,9)  qu'il  ^^^^^ 
.  (>3)  PjgmaUon  oblitus  juris  humam  nuuncu-      ^  fît  pCndant  les  quarante  demie- 

lum  suum  eundemqu*  generum  un*  rtspectupte-    1  1  1 

tatit  occidit.  Justiouf,  lib.  XVllIy  cap.  /f,  p.       -  .  Préface  des  Areutarr»  do  THia*êq*,ff 

m.  3na.  XX|J-  J 

;      o    ranm 

20)  r  ar.  i»Q.  ^ 

\  »T„   .{L,  Aut  metus  acer  erat,  • 

$  r™A. .  ».  r. ...  m.  m-  .  îw- .  -  * 

(3  cwK       ^  <rW»«"-  (33)  J«»ù«.,     xr///,  c«p.  /r.  f.  «. 
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es  années  de  son  règne  nous  est  in-  lion,  frère  de  Didon  ,  haïssait  les 

onnu  ;  les  écrivains  qui  nous  restent  femmes  -,  et  que  tout  son  plaisir  était 

l'en  disent  ni  bien  ni  mal  ;  ce  que  à  invectiver  contre  le  sexe ,  qu'on 

on  en  trouve  dans  Ovide  n'est  qu'une  de'Ge  le  censeur  du  Téle'maque  de  ci- 

icrion(3^.  Tout  ce  que  Virgile  et  ter  aucun  ancien  qui  ait  assuré  cela, 

ustm  nous  content  de  ses  cruautés  ou  qui  l'ait  dit  sans  supposer  que 

eg.irde  le  temps  qui  a  précédé  la  fuite  Pygmalion,  roi  de  Tyr,  et  Pygmalion 

le  Dulon.  Or  il  n  avait  que  seize  ans  amoureux  d'une  statue,  étaient  la 

ors  de  cette  fuite.  Est-il  vraisembla-  mâme  personne. 


jlutotquacejeuueroitantdedésor-  pre  fut  marié  avec  la  fille  en  quoi 
1res?  Le  critique  du  Télémaque  a  Vénus  métamorphosa  la  statue  dont 
niché  une  partie  de  cette  objection  :  il  était  amoureux  ,  et  il  en  laissa  un 
'meurtre  de  Sichée  ,  dit-il  (35)  ,  at*  fils  (38).  J'avoue  que  Josèphene  mar- 
wa  lorsque  Pygmalion  n'avait  que  que  point  que  Pvgmalion,  roi deTyr, 
funze  ans .  puisqu'il  arriva  un  an  ait  eu  des  enfans  j  mais  comme  il 
»ant  la  fuite  Je  Didon  ,  et  par  cou-  n'avait  besoin  que  de  conduire  jus- 
que*! ce  fut  moins  par  ses  ordres  et  qu'à  ce  prince  la  succession  des  rois 
>ar  son  propre  mouvement  que  par  de  Tyr  ,  on  ne  peut  point  conclure 
■e lut  de  son  conseil,  qu'il  arriva  J'a-  de  ce  qu'il  s'arrête  là,  que  Pvgmalion 
oute  que  ce  serait  un  prodige,  si  ne  fut  jamais  marié,  et  ne  laissa  point 
outson  règne  avait  ressemblé  à  l'idée  le  revaume  à  l'un  de  ses  fils.  On  ne 
lue  Virgile  en  donne  ,  et  qu'il  eût  peut  Uonc  point  combattre  (  3q)  par 
«eanmoins  dure  encore  quarante  ans  le  silence  de  Josèphe,  la  fiction  de  M. 
depuis  la  fuite  de  Didon  ,  sans  que  de  Cambrai,  que  l'un  des  fils  de  Pvc- 
l<m  nous  marque  qu'il  ait  fini  autre-  malien  fut  malgré  son  père  son  suc- 
ent que  par  une  mort  naturelle.  On  cesseur  à  la  couronne.  11  y  a  de 
■ait  la  sentence  de  Juvcnal  (36).  l'illusion  dans  ces  paroles  du  criti- 
Quant  à  la  réplique  de  ce  censeur  ,  que  :  après  Pygmalion  on  ne  voit 
voici  ce  que  j'y  trouve  à  reprendre,  plus  de  rois  chez  les  Ty riens  jusqu'il 
X.  Pour  peu  que  l'on  examine  ce  Ithobale,  sous  qui  Tyr enterre  ferme 
«M  avait  dit  (  37  )  f  on  conuaîtra  fut  prise  par  JVabuchodonosor.  .  .  . 
autrement  Jfu'il  n'avait  parlé  que  du  Ainsi  il  y  a  apparence  qu'après  la 
ma  Pygmalion  ,  frère  <lc  Didon  ,  et  mort  de  Pygmalion,  Trr cessa  d'avoir 
<fui|  ne  s'était  servi  d'aucun  terme  des  rois ,  et  que  les  juges  perpétuels 
4*»i  poisse  faire  soupçonner  qu'il  ait  furent  mis  en  leur  place-  comme  les 
en  vue  le  Pygmalion  de  Cy  pre.  On  consuls  à  Rome  ;  et  au' il  arriva  h  Tyr 


7«e  le  vice  des  Ptcmaiions /tlt  d'être  haie.  On  mit  des  juges  à  sa  place  , 
"wourcuj-...,  ils  avaient  au  contraire  ou  on  changeait  de  temps  en  temps  , 
7 "ci  dcox  une  aversion  effroyable  pour  gouverner  le  peuple  avec  unj 
f'f>ur  toutes  les  femmes.  On  n'a  besoin  souveraine  autorité*  Après  quoi  les 
>«  que  de  savoir  lire,  cela  suffit  pour  Trnens  furent  demamler  un  roi  en 
^pnaître  U  fausseté  de  cette  propo-  Babylone,et  on  leur  donna  Merbale, 
■««If  ,    .  qui  régna  quatre  ans  ,  et  après  sa 

,X1.  H  est  si  faux  que  tous  les  an-  mort babyloniens  nommèrent  Iro- 
f'cos  nous  apprennent  que  Pygma-  m,f**  *on  frère  ,  pour  lui  succéder , 

qui  régna  long-temps  cfiez  les  Ty- 
<M)  roy*z  u  remarque  (B).  riens,  dans  le  temps  que  Cyrus  régnait 

PJ  P^.  i3o ,  i3,.  en  Perse  (*).  Tout  ceci  est  tiré  mot  h 


m  Adg,nerum  Grtris  sinè  c«Je  èt 

Hiiétâ morts  ^  °*«  »  *"  *  *"  M*>™ 

O  Jot.  cont.  Appi, ,  pag.  10^6. 
TOWE   XII.  6 
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mot  de  Josèphe,  ou  pluuU  de  Menai*»  Ovide  à  l'égard  de  P ygmahon  le  seuîp- 

dev  et  lie  Dius,  dont  Jiuèplie  rapporte  teur  ,  il  devait  se  rétracter  d'avoir 

les  propres  paroles  (4<>).  A  la  bonne  affirme  que  Venus  le  rendit  amoureux 

heure  ;  mais  il  fallait  prendre  garde  d'une  statue  pour  le  punir  de  son 

que  Josèpbe  ne  rapporte  de  ces  au*  mépris  pour  tes  femmes;  car  â  est 

teurs   que  les  morceaux   qui:  lui  certain  qu'Ovide  n'a  point  parlé  de 

étaient  nécessaires  pour  confirmer  cela ,  et  qu'au  contraire  il  a  fait  cette 


par  le  témoignage  des  étrangers  ce  déesse  si  remplie  de  nonne  volonté' , 

que  les  Juifs  assuraient  de  l'antiquité  qu'elle  exauça  p  rompt  ement  les  vœux 

et  de  la  ruine  de  leur  temple  ,  etc.  :  de  Pygmalion  en  donpant  la  vie  à  lx 

il  prouve  par  les  annales  dés  Pnéni-  statue  qni  était  l'objet  de  sa  fhmnj  - 

ciens  le  commerce  de  Salomon  avec  (4a). 

Hiram,  roi  de  Tyr;  et  pour  faire  voir  XV.  la  meilleure  réplique  qnele 


que  le  temple  àe  Sa  lomon  était  un  censeur  eût  pu  faire  est  celle  dont  il 
ancien  ouvrage  ,  il  compte  de  cmn-  dp  s'est  pas  avisé  :  il  devait  se  preva- 
bien  d'années  la  construction  de  Car*  loir -du  témoignage  de  qnelquef  ao- 
tbagc  fut  postérieure  au  règne  ri'Hx-  teurs  oui  n'ont  point  mis  de  âliTiraet 
ram.  H  donne  donc  la  suite  des  rois  entre  le  Pygmalion  de  Tyr , 
de  Tyr  depuis  Hiram  jusquesà  Pvç-  de  l'île  de  Cypre.  On  l'a  pu 
mal  ion  au  temps  duquel  on  bâtit  dessus  (43). 
Carthage:  la  suite  des  rois  de  Tyr  ne  ' 
faisant  rien  à  son  sujet  il  n'en  parle  JM  r<W  U       ffrr»  Mrut 

pas.   Peut-OO  conclure  de  son  SÏIenCJS   "fy^j U  remarque  (D)  de  l'mrbtUf^c- 

qu'elle  fut  interrompue  après  la  mort  dent.       ■  1  J<: 

tofi^tllî  ;PyUP^tifdeCilïa>(A). 

confirmer  en  un  autre  endroit  par  le  a  «te  »n  *res-fameux  pantomime 

témoignage  des  histoires  «phéniciennes  à  Home  sous  l'empire  d'AugttSte. 

ce  qui  concerne  la  ruine  de  Jérusa-  perfectionna  par  de  nouvelle* 

lem,  et  la  liberté  accordée  aux  Juifs  •    *  _1*    .  b  '  ,   j_  J.-CAP  nB( 

de  retourner  en  leur  pays:  il  lui  eût  isolions  1  art  de  ™ 

été  inntUe  de  remonter  jusques  au  p>ecç  <|p  théâtre  (15) ,  comme  |« 

temps  qui  suivit  la  mort  de  Pygraa-  l'ai  déjà  dit  dans  l'article  de  Ba- 


Sar  iiarïUCiiouona9or;  cm  se  tuuwuic  fy» 
e  donner  la  suite  dii  gouvernement  exécutait  son  art ,  si  l'on  co 


dérent  point  a  itbobalus  immédiate-  Cnasse  pai 

ment,  comme  le  veut  notre  critique  i  plaisir  au  peuple ,   que  ce  M 

ils  ne  furent  établis  qu'après  la  mort  func  jeJ  raisons  pour  lesquelles 
de  Baal,  qui  succéda  à  Itbobalus,  J'*»^  f\  I,.:  A*  ««plmitt 

et  dont  le  règne  dura  dix  ans  «  i).  Pn  cessa  a! /être  fâche  de  queJQ^ 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Josèpbe  n'est  lois  incommode»  que  cet  empf* 

nullement  propre  à  nous  empécber  de  reur  avait  faites.  D'autres  ni*- 

croire  qu'un  ûls  de  Pyginalion  succé-  tribuent  point  au  crédit  d>e 

da  à  la  couronne  de  Tyv,et  que  cette  r     .  1oKo««,ccemenl 

Tille  fut  gouvernée  par  des  rois  et  faction  contraire  lebannissemeo 

non  par  des  juges  depuis  le  successeur  de  Pylade  (c);  ils  diseut  quf  ce 

de  Pvgmalion  jusqu'à  cet  Itbobalus  fut  une  peine  qu'Auguste  lui  m- 

qui  était  contemporain  de  Nabucho-  flJ  k  cause  qu'jl  avait  mOB- 
donosor.  °  * 

XIV.  Puisque  le  censeur  renvoie  a     (a)  Athco.,  Ubr.  1 ,  cep  Xrn%  S»** 

in  Uu>ÀJ'*c 

J$}  J°*eph"  •  W',ri  App,°nem  '  **'  1  '  W*      (e)  Sueton. ,  in  Auguste  .  cep.  XIX 
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re  an  doigt  on  de»  spectateurs  fi.™-,  e~  •.  fi3 
3.  Mais  il  pourrait  WQUe  5"°  o  !   tle"  d>  •«>«■  «h 
técenas  ,  qJfavorisaU  £t$:  ^."ra" '  VÏÏw^«Wg»» 
«  le  rirai  de  Pelade ,  se  serait  de  njrt  pïfc,  V?'0'"""' 
e  celte  occasion  pour  éloigner  SLTi      ^  de  (E)-  11  ,ai»"  des 
rfoi-ci.  Py,aae  £,  d  *  P , se  qualifiée 

^carrent  nommé  Hylas  (D)  T   ? "tdesT  n°™-  On  voit 

ui  avait  été  son  dis/ple  PJW,T^"i*n,€,,r  DOm™ 
robe  non.  apprend  sur cela  di-  ce  prince  2 ^T"^. '*"»ede 

erses  part.cumritésW  :  comme  tJaulVP'    i  !"  V0,t  un  »»' 

u.l  y  eut  un  soulèvement  no-  ser  ^ns         ,Ju'laUus  fit  d««- 

«laire  au  sujet  de  cette  conent  venait,    p,h"  °"  Perti,""< 

<™çe Mietqu'unjourHjlas.dan-  parle  d'nn™"1?9^ ('>  Galien 

«ton  cantiqnedont  la  fin  était  K£o>    i    Pa,n'om,,ne  nommé 

!f<4>»«M.,  exprima  ^mme  él°? -1^*^*^ 

•choseparles  gestes  d'une per!  Â^ïj^Z?'»**  *~>~ 

>»«qu.  mesurerait  nne  hante  £„  J.   '  et  :!u',Mns  doute  est 

«»«•  Pjlade,  pour  le  critiquer  de  C  r  ,           ?**  '"""plions 

efntécrié:^,  h/aiX^  tn,           pa^"t  de  *«•»¥■» 

»'  i  assemblée  à  danser  le  même 

«nuque.  1 1  le  fi  t  ;  et  lorsqu'il  en  f*> T~j,„. 

al  ttu  grand  Jgamemnoa,  il  <j'^'^  Juli.n„. 

"Ma  posture  d'un  h  '    •  _<*> V-»™.,  i 


W™Fe*  VosiitM    jMl   W(     ...  , 


èreat 


quelques  personnes  troul  j^éTS^ 
que  ses  pas  n'allaient  pa,  **•  **■  *«*'" 


P-l  fe):  le,  curieux  ««i ,  V"W**fck«* 

n\      1  (F)«  *  Jfc%  UtZ™™*  Romain,  la  ren^- 

"th>t  ^  rt;Ja*-  scnt««^n  d'tme  cho»c  qui  s'était  fife 
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à  Thébes.  On  n'a  iamais  prétendu  faisait  aussi  au  son  de  plusieurs  ia- 

marquer  par-là  qu'A  fût  de  Thébes  ,  très  instrumeos ,  etthar* ,  cimbûlo- 

ou  qu'il  y  eût  demeure*  avant  que  de  rum  ,  et  de  certains  battemew  Je 

venir  en  Italie  ;  et  de  plus  il  est  évi-  pied  «joi ,  au  sentiment  de  Saumiise, 

dent  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  Thébes  servaient  a  la  même  chose  que  )f 

dans  la  Bcotie  ,  où  Baccbus  et  ses  fê-  mouvement  des  mains,  qu'on  n<w 

tes  avaient  leurs  principales  stations,  aujourd'hui   battre  la  mesure.  U 

Au  reste  ÏTcxà»  rfot  bu.ut>.»v  est  fort  même  auteur  a  obserfë  que  oc  (ut 

bien  traduit  par  ad  puipitum  Itali-  principalement  sous  Auguste  qo«'3 

cum  ,  sur  la  scène  ou  sur  le  théâtre  danse  parvint»  sa  perfection (7V O» 

d Italie  ;  mais  ceux  qui  ont  traduit  un  éloge  pour  Pj fade ,  qui ijertkt*' 

Italicum  ad  satrificium       ont  bron-  mutasse  rudi$  Ulius  saliattoms  **» 

ché  très  lourdement .  <J ùœ  apud  majores  viguit,  et  venait^ 

(B)  U  perfectionna  par  de  nouvelles  indurisse  novitatem  (8). 

int  entions  l'art  de  danser  une  pièce  (C)  //  avait  été  chassé. ...  ë  mjf 

de  théâtre.']  J'ai  marqué  en  gros  dans  qu'il  avait  montré  a*  doigt  M  ** 


l'article  de  Batbvlliis,  le  changement  spectateurs.'}  Auguste  était  d 

qui  arriva  sou*  "Auguste  aux  danses  indulgent  pour  les  sitfleurs ,  as  « 

des  pantomimes.  Mais  pour  entrer  ici  spectateur  sifflait  Pylade.  Pii»<» 

un  peu  plus  dans  le  détail,  je  dois  nrbe  àtque  Italid  summovent  js£ 

dire  que  Pylade  ,  si  nous  en  croyons  spectatorem  a  quo  exsiUlabstar  <k~ 

saint  Jérôme  ,  est  le  premier  qui ,  à  monslrdsset  fii#Uo  ,  conspicuun^ 

Rome,  ait  dansé  au  son  des  flageolets,  fecisset  (9).  Si  aujourd'hui,  i  PinMD 

et  au  chaht  du  chœur  ;  et  qu'avant  comédien  se  vengeait  de  ces  gf**-lï 

lui  les  pantomimes  dansaientet  chao-  a  la  manière  de  Pylade,  il  n  en 

taient  eux-mêmes  tout  à  la  fois  (  3  ).  pas  repris  (10),  Les  nouvelle*  r<f 

M.  deSaumaisc  ne  consent  point  a  ques  nous  apprennent  au  on  a  fuica 

tout  cela  (  4  )  i  il  montre  que  dès  le  France  de  terribles  règleracns  cootr 

temps  de  Livius,  poète  et  comédien,  les  siffle  ur  s ,  dont  l'audace  <J*ll**°! 

on  épargna  au  danseur  la  fatigue  de  tée^  au  plus  haut  point.  Le  I»* 

chanter  lui-même,  et  qu'on  loi  donna  qu'un  poète  présenta  au  rot,  F™ 


est  le  premier  qui  ait  fait  servir  a  sa  uaianc  ,  ei  puis  aans  in  ^rj \ 

danse  le  chant  du  chœur  et  ie  son  des  l'on  publie  tous  les  mon  a  » 

flageolets,  jistulas  et  chorumsihi  sal-  L'on  a  inséré  dans  le  ^urftu^[ 

tanli  ut  prœcineret  curovitme:  A  quoi  une  épigramme  sur  l'origine  de»»' 


s 


«»ô,*7r»r,  le  son  des  fiasco-  y  maltraite  est  si  bien  eltWiD,  v 

Jets  cf.  des  Jldtes  ,  et  la  symphonie  cela  ne  lui  saurait  faire  de  ton*  . 

des  hommes  (6)  ;  c'est  qu'avant  lui  il  Bans  l'édition  de  Hollande «ri"1 

ny  avait  qu'une  flûte  destinée  à  IV  Historien  ,  au  lieu  d'Histrion 

sage  des  pantomimes  ,  et  pour  lui  on  (D)  Il  eut  un  autre  concurrent  - 

en  fit  servir  plusieurs.  On  apprend  de  mé  Hylas.  ]  Voici  comme  parte  ■ 

Lucien  que  la  danse  de  ces  gens  là  se  crobe  :  Hj-iam  disctpuUm  wf* 

(3)  CeUe  faute  mt  dans  l'Anthologie ,  de  Vêtit.  (7)  Où    *-*X*i    às( *juif»  « 

d*  LoWn,  ù»-4°. ,  pag.  760.  *«AA0C  înMoTflti    «XXit  '  ^ 

(3)  Vylades  CiUr  pantomimut ,  fÉ*  veUres  %    uiktC*  ..  LocUan»,  d<  S.IUW*.  r*' 

ipsi  canerriu  rt  salUsrent,  primut  Romir  cho-  *      f*            "aoud  SilmaMO»  •■  ^«F"**" 

rum  ubi  etfistmlm  prmeinere  fecit.  Hieronymai  ,  9JJ  »  Jf*  ' 

in  C.bron.  Eu*cb.,  arfmin.  »^5.  m    _u    c  .  _    /.*  //  ftt. 

,  B«ttf,: ,  in-8«.              ^  (9)  Surlon.,  «n  A-j—-^ 

(5)  V.ler.  M„im. ,  Z,*.  T/,  cap.  I  Vy  pag.  m.  (««)  On  Sent  cm  i  an  ^         ^  ^  ^ 

t6i.  Vor**  aussi  Lucien ,  At  S.!uiion« .  pag.  m.  (11)  Por«i«  Lrttr«  h^rt^ , 

qi5,  low.  /.  W-  »».  *80' 

(G)         U  i3r.        <#u  X».  livre  de  flttade.  (n)  Fu«lirri«n«,  pag.  7». 
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•qualitmtis  eonientionem  eruditione   l'esprit ,  il  étudia  l'éloquence  et 

«r  suffrfgia  divisas  est  (  i3  ).  Quel-  ,a  J«"»P™aence  dans  Boulogne , 
ues  savans  prenucnt  cet  Hylas  et  el  "  y  publia  des  livres  qui  le 
athjrllus  pour  une  même  personne  firent  estimer.  Ceux  qu'il  publia 
■j)  ;  il»  disent  que  le  premier  nom  depuis  confirmèrent  et  aueiueu- 
ii  fat  impose  parce  qu  il  tenait  dans  «•  1  »  .•  ,  »  x  P i  . 
I  cœur  Je  Pylade  son  maître,  le  Ut™\  ?  rePula,1<>n  (A).  H  s'at- 
i£me  rang  qu'Hylas  avait  eu  dans  tachait  à  la  politesse  du  style  la- 
elui  d'Hercule.  En  un  mot  ,  ils  se  tin  (B).  Il  fut  conseiller  au  par- 
jurant ici  un  commerce  de  pcdé-  leraent  de  Toulouse  et  ambassa- 
de. Tout  cela  me  paraît  amené  de  A*»~  A~  V 

m,  froid  et  forcé.  Personne  n'a  dit  deu.r  .de  "ance  je  ne  sais  ou; 

ne  Bathyllus  ait  été  l'écolier  de  Py-  mai*  j*  crois  que  ce  fut  en  Ita- 

wlc,  comme  Mac  robe  dit  qu'IIylas  lie.  Je  ne  m'exprimerais  pas  de 

;  fut.  Coutentons-nous  donc  de  aire  cette  manière  vaxçue,  et  Te  cir- 

"  apparemment  l'un  a  été  confondu  _    .  •    '*PUC'  ,cl  r "T 

«echutre,  quant  à  l'affaire  qui  constancierais  mieux  les  choses 

orta  Auguste  à  gronder  Pylade  ,  et  81  j  avais  ses  livres,  ou  si  les  au- 

rovoiu  d'ailleurs  qu'Hylas  et  Bathyl.  teurs  qui  parlent  de  lui  ,  et  que 

cIcBathyllds.  que  quelques  faits  touchant  son 

(F.)  On  troiwe des  epigrammes, dans  histoire  ;  mais  ils  en  sont  les  plus 
^molMw.  à  l'honneur  de  notre  ignorans  du  monde.  Catel ,  son 

întnt"1»  !  q°r  "lenîîr-ielLur  compatriote,  le  connaissait  si 
>"  ont  mal  expliquée  attribue  â   „A„  *Z.  s*i    >  •»  il  • 

yladc  des  mains  qui  disent  tout ,  Peu  »  .*iu  »  a  fa,t  un  anachroms- 
tuçjtm  (  i5).  On  ferait  un  gros  me  pitojable  en  parlant  de  lui 
jwjl,  si  l'on  entreprenait  de  ras-  (C).  Je  ne  saurais  dire  en  quel 

«.  ontïU>  Pa*TS  °Ù  le\*V  ^P8  du  Pin  fut  fait  évéque  de 
en» ont  heureusement  represeuté  le   i>«   r  ■.  .. 

'"gage  manuel   des  pantomimes  j  f"cu*  »  m  q"ar>d  il  mourut  *  : 

Mitt-ntons-nous  de  mettre  ici  ce  la-  je  sais  seulement  qu'il  jouissait 

J  de  Cassiodore  (  16)  :  hit  sunt  de  cet  évéché  en  i53o,  et  qu'il 

'wœorchestarumloquAcissima:  ma-  n»a  M:nt  nacc<;  |>  nn  '    ,  evo  Jnx 

« ,  Unguosi  digiti  ,  silentium  cla-  "  3  P°IDt  PÛS$e  1  aïlDee  1 5i8  (D> 
05«w ,  esposilia  incita  ,  et  ce  grec  , 

I  N'>nnus(l7).  N«w«*t*  u^ôor         .  Lçcl«rc  dit  qu'il  fut  frit  ëvêqueen  i5a3, 

fW;  el  «" 11  mourut  en  ,537. 

"nonem  habens,  manum  os,  digitot  , k x  . ,        .».-..           .  ,  „ 

N'en  dînons  pas  davantage  :  (A)  II— P"M*  ****          ?««  /«  /i- 

i»ons-lâ  saint  Cyprien  avec  son  ™ntfst*»*r.  Ceux  qu'il  publia  depuis 

i  m  sit  nrba  manibus  expedire  ™T?"è?iïf'S%™^™»i  3(1 
8).  r  /mfa/uw.J  11  fit  la  Vie  de  Philippe  (»•) 

Béroalde  le  père  *,  et  celle  de  Cathe- 
.Stinm  ,Ub.  ïïf.  cap.  VU.        rine  de  Sienne  :  ces  deux  ouvrâtes 
H  «r«.  Pooub.,  w  iUwi  (oeiMi  Mâcrokli.    furent  imnrimes    à    Bobiirno  l",„ 
(>>)A«Kol. ,15.  jy    cap,  X\r,num.*,      ï  e   il     V.^      .      DOlOgUC  ,    1  an 

*•'»•  760.                 r  '    ido5.  Une  lettre  et  des  épigrammes 

j'6!  Î*  7 ^  Variorem.  qu'il  composa  à  la  louange  de  Codrus 

m^s!i^,I^''^  Urce'u».  fu"nt  imprimées  avec  les 

^     *  œuvres  de  ce  Codrus  Urcéus.  11  fit 

plN  (Jeaît  du),  en  latin  Pi-  au8si  un  traile  de  fitd  Julicd.  Son 

S  teeT^uxau,?î;-  -  fessai 

ctie ,  eiait  de  loulouse.  Il  alla 

•ercher  en  I talie  la  culture  de     (•)  tt non  r.„  Pi«n*,  n»»»  «w  Moréri. 
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l'an  ifai,  igfolio  (*).  Celui  de  la  PINCIER  (Jeak),  naquiti 
Vie  de  saint  Rocb  fut  imprimé  à  Pa-  '  m  ^  j    u  it 

ris  |  m-4-.,        SofoimJL  Panam.  Jettera  au  pays  de  Hesse ,  1  m 

Il  était  alors  senator  to/osanus  et  l5?«-  11  étudia  a  Marpourg,  et 

oratornrcini  (3).  V^Uobrogicœ  JVar-  puis  à  Louvain  ,  ensuite  à  Paru. 

rationis  Liber ;fut  imprimé  à  Venise  ,  ,  Zurich  et  à  Strasbourg ,  et  fut 

w  &:  ,  1  an  i5i6  ,  et  puis  à  Pans  par  Btl:_:_A_.  »    p-î-i;..  «J?..-untl, 

Badius,  en  la  môme  année  (4).  ministre  de  1  église  protestante 

(B)  //  s'uttackah  h  la  politesse  du  de  83  Patr,e.»  pendant  plus  de 
style  latin.  ]  Prouvons  cela  par  un   trente  années.    Apres  quoi  il 


ni  si  et  hune  negotiomm  tâmultus  et 

ecclesiastica  digniias  h  $tudii*  avul-  fissen  t  demander  d'être  déclare 

tissent.  Olim  certè  prœclarum  sut  tmeritus.  Ayant  obtenu  cette 

spécimen  dédit ,  quùm  Bononiœmu-  f,ivn„r    ;i  c«  M«2M  1  B,.mW 

airum  **r*i  eo/ereY          «.«oaam  ,    "V  ll  ie  4 

audio  factum  ,  majaf  acce«arif  elo-  Jn  5a  femme  avait  une  roauon 

quentiœ  nescio.  Fieri  potest  ut  plut  II  y  mourut  le  26  de  jaofier 

accesserit  eruditionis  quam  dignita-  1 59 1  (6  )J1  publia  quelques  ecrib, 

r*  .  #           /•  •            t  et  i!  mérite  une  place  parmi  le* 

(L)  Catel  .  .  .  .  a  fait  un  annehro-    „..i/B,  .  j  A»  ti  /„, 

marne  p/.o>vrfc/e  enparUnt  de  lui.]  auleui?  Pseudonymes  (A).  Il  H 

Consultez,"  dans  ses  Mémoires  de  l'tlis  contraire  aux  luthérien»  quant 

toire  du  Languedoc  (6),  le  catalogue  a  la  doctrine  de  l'ubiquité  et 

dcsévtWs  deRieuxi  vous  y  trou-  <Je  |a  réalité.  J'ai  dit  ailleurs 

verez  Jean  du  rm  deux  decres  plus  ,  N            ».       .        r  •  Jtl. 

haut  que  Pierre  Louis  de>o!tan,  (c)  5U  ll  eU,t  beau 

évique  de  Rieux  en  Pan  i5i5.  penus. 

(D)  //  jouissait  de  cet  évéché  en  (a)  h  M  BeHeitmtL 

, 53o  .      .  ,/  n  a  point  passe  l  année  {h)  Tinf  ^  „  u    he nmmfihéU 

i538.J  Le  premier  de  ces  deux  faits  aues  justéien  son  gemdn,  mùastnàlr 

se  peut  prouver  par  une  lettre  que  vangile ,  lui  dressèrent.  On  la  m** 

Sadolet  écrivit  Pino  Rirensi  episcopo,  fcDelicue  iti 

le  ifT.  de  mars  i53o  (7)  :  elle  contient  P*8-  m  65i. 

des  louanges  exquises  de  notre  du  (c)  Dans 

Pin,  auquel  l'auteur  envoyait  un  ***ion.  {a).  Tom.  rm ,  pag .  ou. 

exemplaire  de  sa  première  produc-  (A)  //  publia  quelques  etriu/  * 

tion  qui  était  un  commentaire  sur  le  ménte  une  place  parmi  Us 

psaume  XC.  Le  second  fait  se  prouve  pseudonymes.']  Il  publia  deux  li^ 

par  les  vers  d'Hubert  Sussannea n,  in  8oa8  Je  nom  d'hVlias  Paliogém* 

obitum  Pini  Rivorum  episc.  cum  in-  p„n  a  pour  tjtrc  .  Dipnosopkn*^ 

terfuisset  ejus  funeri.  Ils  sont  au  Traçœdi*  procatastrophe  trscisnt  n 

feuillet  41  verso  des  quatres  livres  explicans  controversiamdeCaùV 

Ludorum  de  cet  auteur ,  à  l  édition  w/ni  t  à  Genève  1 56o ,  «t-8°-  ;  ^ 

de  Paris  ,  apud  Simonem  Colinœum,  .'intitule  :  Elenchus  sana  de  F.*^ 
i538 ,  /n-8°.  On  apprend  là  que  les  n,flvf  doctrinœ  atquefidei  ah 
funérailles  de  ce  prélat  furent  faites  mutabili  t'am  sentenluirum  qu***' 

à  Toulouse  avec  une  grande  pompe,  nexionum  ueritate  instrucW**  A\ 

gustini  prœscriptum  ,  A  Hei<.dV: 

(*)  Ex  Epitome  Bibliolh.  G««ri     Pag  4M;  ,5.5     ,^0,    (  ,  x    Voilà  Ct  Q* '  T 

i"f  t  >o»»io,  J<-  Ht«t.  latin.,  vae.  »)».  '    '      s         >,£  s.           t    1,  VM\r 

/«  n   v        v     i»  •  St  c  —1  trouve  dans  lEpitorar  de  u 

(3)  D«  Vrniiw  Van-Pnv»»  ,  m  Snpplrmcnto  A,   ,          ,    _       ^      ,  „ 

Epiumrt  Bibi.  Ge*n«ri,  p«g.  53.  tiit -^iic  de  Gesner,  ou  1  on  conjf 

(4)  /</rm ,  ihuUm.  <qu'Llias  Palingéniusestanf«i»<,e 

(5)  Er.imui.,  in  Circroniano,  pag.  m.  74.  mais  on  n'y  dit  pas  quel  était 

P  f  la  Pt*  riUble.  On  v  marque  dans  uo  s** 

(:)EIU  "tau  1 1*.  livre  des  iMlre*  de  S*do- 

Ici ,  pa^.  1S0  ,  ediL  Lugd. ,  iS54 ,  in-S°.  (1)  £4  Epitome  Bib.ioih.  C««« 
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jeu  W,  que  Jean  Pincier  écrivit  un  langue  vulgaire.  L'auteur  corn- 

™tîr&X?\  tK°8^  r-  *«  p  '7-  en  fran- 

ut  Tan  i56i  ,  à  ce  aue  dit  Hospinien  Çais  >  el  ,e  voulut  publier  en  cette 

3).  L'epiUphe  de  1 auteur  nous  ap-  langue;  mais  quand  il  eut  vu 

•rend  que  les  deux  livres  Qu'il  pu-  que  les  essais  qu'il  en  montra  k 

lu  sous  le  masque  d'Hclias  Pahnac-  '.^i,,^^                   „^  ,      •  4 

.ius  furent  imprimes  à  Heidelberg ,  V**}]***  per-sonnes  ne  servirent 

t  que  son  Antidotus  fut  imprime  a  °iu  *  ,es  exciter,  ou  a  des  discours 

ienève,  premièrement  avec  le  nom  lascifs,  ou  à  de  mauvaises  plai- 

!e  Johannes  Pincierus  ,  et  puis  sans  salaries,  il  résolut  de  ne  s'a- 

uicun  nom  (4).  M.  Placcius  n  a  point  i.^^                       i_ /Tlx 

^arlé  de  ce  pseudonyme,  et  M.  Bail-  fesser  qifant  gens  doctes  (B)  ; 

H  ne  Ta  point  mis  dans  son  catato-  «  il  mit  a  la  hD  de  sa  préface 

2oe  Je  pense  aue  cet  Antidotus  est  ces  vers  d'un  ancien  (c)  : 

lie  roérac  livre  dont  nous  trouvons  le  ^        -  t 

W  on  e  «1  mpnma  a  Heidelberg  1  an  (  ^Wffmm  iarm/o,  ' 

i5;5  II  observe  (6)  que  1  FAenchus  ,  Virginia  puérisque  tanlo. 

fut  imprime  fa  première  fois  à  Neu-  , ,  „ 

slad,  fan  .5;5,  et  puis  à  Heidelberg  ,  (c)  Horace>  °d'  *'  '*« I,f' 

ran  l583«  (A)  O/i  assure  que  U  traduction 

W  u       ,  pof .  4«5.   allemande  rfe         ftvrfc  /«* 

(JJHoipUu,  Hi*ioni  Mfrâmeot. ,  tom.  //,  proscrite  par  les  magistrats.']  J'ap- 

Tfcfe    vj-    L  3  »<   1     j     „  ,  prends  cetre  particularité  dans  une 

CWei,  DeUc.  Il.nrrum  „  W.  65 «  ,  65».  ,ettrf  I"1  /nt                »  GoiAlif  ,  et  OUI 

(i)Ho»pin.,  Butorii  HcnmeourU ,  tom.  //,  est  la  CLXXJK  du  recueil  imprimé 

*VEl                 <•  .  •  Francfort  en  1688.  Un  de  ses  amis, 

M»,  W.6*4.  nomme  Se'eeth,  loi  écrivant  de  Ha- 

P1NEAU  (Séveriw)-  en  latin  le  5  d'août  1607  ,  le  prie  de  lui 

Pinœus*,  natif  de Chartres  !'fcter  Je2€  J*"ion  q>f 

,  J    .        ...            .    ,  7  coûte  ,  et  il  marque  ou  il  souhaite 

publia  a  Pans  ,  ou  il  exerçait  la  d'aoUnl  oit,,  de  Pavoir,  qu'il  a  oui 

chirurgie  y  un  livre  latiii  t  en  dire  que  le  débit  en  avait  été  deïen- 

1698,  qui  a  été  réimprimé  plu-  du.     in  tiMimm  quendam  Severini 

îieurs  fois  [b).  Il  y  traite  des  P*""'^)'*'^ 

1      J     1  J    j      *n  ègalltcdtn  germamcamlmguamver- 

marque»  du  pucelage  des  filles,  tum  tncidas ,  eum  mihi  quoennque 

c'est  apparemment  ce  qui  a  pretio  compares  ,quod  cnm  gratiarum 

donné  le  plus  de  COUTS  à  cet  écrit,  ^etione  reddetur.  Audio  isthîc  apud 

On  assure  que  la  traduction  qui  sPiessumv  ^xcusum    et  interdictum 

m  f  lP    ^                   Y        "  ejus  i*cndmoney  quod fatcorntihi  cal- 

•J  fut  faite  en  allemand  ,  et  pu-  cnr  nd*lidit  ad poscendum. 

Wiee  à  Francfort  vers  le  commen-  (B)  //  composa  son  livre  en  fran- 

cement  du  XVII*.  siècle,  fut  ****t  et  le  voulut  publier  en 

Proscrite  nar  les  magistrats  (  Ji\  •  cettc  lanZue  S  mah  Ttand  lJ  «««  ^" 

p  "Hriie  par  les  magistrats  {A)  3  re'^f  rfe  /10  s'adresser 

«$  ne  trouvèrent  pas  lxm  que  qu'aux  gens  doctes.]  Son  intention 

et*  matières  fussent  traitées  en  était  bonne  :  il  avait  dessein  de  ren- 

♦  8  p«..~  .  x  »       j        ,  dre  service  aux  juges,  qui  se  tron- 

d,?uriQTde  Sf!?li   f™'  ^n  k  valent  fort  souvent  embarrasses  dans 

«ïurjieo»  de  cette  ville»  le  20  novembre  ^  .                      »,  /. 

,<5'9,  «i«t  IWon.  qui  lui  a  consacre  ua  certaines  causes  où  le  sexe  était  cora- 

4mm  le  tome  XVIII  4e  ses  Me-  plaignant,  tantôt  d avoir  encore  sa 

l00*re*-  virginité',  tantôt  de  ne  l'avoir  plus. 

(«)  CaroutensU,  et  non  pas  Cornutcnsi* ,  Âu  premier  cas  on  se  plaignait  d^tre 

•>"w»e  dam  Drauëim  ;  on  Canuteiuis  ,  manëc  à  un  impuissant,  et  au  second 

^dans  Lindeniu»  reoovatu,.  Javoir  élé  violée.  Il  pouvait  y  avoir 

u,,,tww«  (1)  T.uet  Piqwi. 
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de  l'abus  dans  ces  deux  espèces  de  mu  lie rr  s  in  utero  habentes ,  et  pueras 

SUinie  :  il  pouvait  v  en  avoir  aussi  adhiic  in  eo  degentes  ac  s  tabulant n 
ans  l'information  Ju  fait  ;  car  ou  non  sic  neglîgendos  esse  hortamur , 
bien  les  matrones,  et  autres  experts  sed  omniauxtlio  et  arte  juvandos ,  m 
nommes  d'olKce  pour  visiter  les  par-  non  minus  saltem  diligentes  se  prœ- 
ties  ,  ne  connaissaient  pas  assez  la  buisse  videantur  medici  et  chirurgi  m 
uature ,  ou  bien  ils  usaient  de  triche-  partibus  tlilatandis  ,per  quas  exil  f.r- 
rie.  Voilà  pourquoi  le  sieur  Pineau  tus  de  utero  matris ,  quhm  quùm  ed- 
se  crut  oblige'  de  faire  part  au  public  tus  est ,  in  iisdem  constnngcndit  sol- 
de  ses  découvertes,  et  de  les  rendre  liciti  sunt.  Quod  fit  apte  et  conw- 
intclligibles  à  ceux  qui  n'entendaient  nienter,  si  medieâmenta  emoUicntuz 
pas  le  latin.  Mais  d  autres  raisons  le  qud  voles  formd  parafa  srmphrubu 
firent  changer  de  dessein.  Voici  ce  pnrdictorum  ossium  pubis  et  dm* 
qu'il  nous  apprend  (a).  Te  autem  mo-  adhibita  fuerint ,  ut  natura  docei , 
nitum  voluntus  (  amice  lector)  hoc  atque  ipsamet  quantiim  potest  ?  prer- 
opusculum  primum  nos  gallicumfe-  stat.  Quae  ossa  fus  in  symphrubat 
cisse  y  sicque  in  publicum  proditurum  adeb  vehementer  constricta  sunt  re&* 
décrivisse  ad  eorum  sublevalionem  ,  qUo  t>itœ  tempore,  ut  citais  alibi , 
qui  }  minibus  et  parentibus  referre  puth  %  in  medio  sut  fra  ngerentur , 
debent  de  confonuatione  naturali ,  quam  a  causd  qud  dam  procatarctici 
aut  vitiatd  pudendorum  virginum  ab  invitent  diducerentur  ,  qtur  tauan 
nuptarum  aut  innuptarum  ,  quorum  tempore  -partds  ilistrahuntur  (5?. 
hœ  maximum  vint  a  procis  integritati  $  Kmmm  fa  -  ^ 
suce  :  illœ  verô  nul  lu  m  à  maritis  aut  *         '    r  J'  '  ■ 

saltem  sponsis  imbecillioribus  et  fa-       PINEAU  (  Gabriel  DU  )  ,  eo 

tuis  ^^f.^^!^^  latin  Pinellus  * ,  conseiller  .0 
cum  primas  tielinealtones  qutousdam       ,        .  „  1       ,  , 

exposuissemus ,  cognovissemusque ho-  presidial  d  Angers ,  a  ete  un  hoœ* 
rum  alios  ad  lasdviam,  alios  ad  va-  me  célèbre.  Il  mourut  à  Angers, 
niloquiumctprocacitatempotiùsquàm  pan  t6â&%  dans  sa  soixante  (I 
adjructum  aliquem  ex  eo  subi  et  rei-  %    {lV       aQné    ,  > 
publicœ  unie  m  colligendum  expete-  wcimwmb  «uucc  \uj. 
re ,  instituti  nostti  rationem  muta-     *  Ce  , ,  ait  Lederc ,  a.  la 

vimus ,  atque  in  sermonem  latinum  artjcie  <{anJ  \t  ,ome  XIV  de»  Mémoires  ét 
converti  mus  ,  philiatrisque  solis  et  lit-  Niceron. 

teratis  hominibus  devovimus  Horatii      (a)  Voyes  M.  Ménage,  remanie  vu  b 
exemplo  impulsi  (3).  Rotez  que  son  Vie  de  Guillaume  Ménage,  pag.  333.  «  d 
livre  comprend  deux  parties.  Dans  la  donne  le  catalogue  des  livres  publics  d** 
I".  t  il  examine  les  marques  de  la  publies  de  ce  Pineau . 
virginité  ;  et  il  soutient  dans  la  II».  ,      D  1  N  I7T  f  A  n„  \  mL 

qu'il  y  a  deux  os  (4)  qui  se  séparent  P  1  *  ET  (  ANTOIICE  DU  ),  *!- 
lorsque  les  femmes  accouchent.  Il  gneurdeNoroy,  naquit  au A>1  • 
exhorte  les  médecins  et  les  chirur-  siècle  dans  la  Franche-Comté,  à 


croit  Louis  Gollut  (b).  II  publia 
plusieurs  livres  (A),  dont  quel- 

(3)  Ilmeticilet  vert  dlrtonce ,  rapport// à  la  qut?S-UHS  font  Connaître  qu'il  était 
fin  du  corpt  de  cet  article.  L'application  d*  cet  ,  .  ... 

ver»  ett  conforme  au  Utre  qu'on  a  donné  à  un  li-   tele  pOUT  la  religion  prOteStaOlf  • 

Z Cela  paraît  principalement  dan> 
Répobhqoe  des  Lettrei ,  juillet  1684 , p«g.  535;  les  notes  qu  il  ajouta  à  la  traduc- 


TtTtauUur  de  ce  \*re ,  ne  Vintiuda  pat  lie  la       (a]       Croix  du  Mainc    BAliotb.  in*  . 

sorte.  Ce  fut  par  un  lour  de  libraire  que  ion  ou-  „ag%  ,q 

y  rage  fui  produit  comme  nout-ean  tout  te  titre-  '   j*  J;' 
l  i  ,  l'an  1684  ,  et  tant  nom  d'auteur.  (*)  **0»Ut , 

(4)  L  os  pubis  et  l  ot  iliutn.  le  ,  pag .  6. 
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on  française  de  la  Taxe  de  la  scrvation  critique  contre  cette  conT 

hancellerie  de  Rome  (  B  ).  Il  P»lation. 

ébita  des  chimères  bien  extrava-  „  (B)       not"  auil  aj°uta  a  ln  tm- 

rnSmun  .a  généalogie  de  ?ue.-  I^Z&^^n^ 

aes  maisons  (  L  ).  Ce  que  1  on  a  de  l'ouvrage  :  Taxe  des  Parties  ca~ 

plus  estimé  entre  ses  écrits  est  '"elles  de  la  boutique  du  pnpe,  en 

i  traduction  de  Pline  (D).  *****  e*  en  français  »  avec  Annotations 

prises  des  Décrets ,  Conciles  et  Canons 
(A)  //  publia  plusieurs  livres.]  Les  **n*  vieux  9ue  modernes  ,  pour  ta 
lus  considérables  ne  sont  que  des  vérification  de  la  Discipline  ancien- 
aductions  françaises.  Je  parlerai  de  cernent  observée  en  l'Eglise ,  le  tout 
meilleure  dans  la  dernière  remar-  accru  et  revu  ,  par  A.  D.  P.  L'épttre 
oe  de  cet  article.  Les  autres  sont  dédicatoire  h  tous  les  ftdètes  c/irv- 
41e  de  la  troisième  partie  des  let-  tiens  est  <*atee  de  ty°n  >.  *e  *6  de 
es  de  Don  Antonio  de  Gnévara  et  ma™  ,5*>4  *  J'en  vais  copier  un  en- 
ïUedu  Traité  du  même  Gnévara, 'r/ej  droit,  afin  qu'on  juge  de  la  liberté* 
ravaux  etPriviléges des  Galères  (1).  de  paroles  que  l'auteur  a  prise.  Cé- 
cile des  commentaires  de  P.  André  ****  ^a  coutume  de  ce  temps-ta.  Qui 
fathiol  Siennois  ,  sur  l'Histoire  des  est  'a  cause  pourquoi  leur  ai  seule- 
plantes  ,  de  Pédacion  Dioscoride  ment  mis  au-devant  le  taux  de  leurs 
Anazarbc,  a  Lyon ,  in-folio  (a)  ,Tan  ^mes  ,  selon  que  teur  Dieu  terrestre 
566(3).  Celle  des  secrets  Miracles  de  **es  a  mz*  a  prix  :  à  ce  que  voyant  et 
Rature  ,de  Levin  Lemne,  médecin  de  **  train  qu'on  fait  d* eux  et  de  leurs 
'»rùéc,  â  Lyon  i56q  (\).  Celje  des  consciences ,  et  la  tyrannie  où  ils  sont 
*eux  Communs  de  la  Sainte  Ecrit u-  réduits ,  et  le  danger  qui  y  est ,  ils  tè- 
.recueillis par  Wolfgang  Musculus  vent  les  yeux  en  haut ,  et  connaissent 
titres ,  à  Genève,  parEusta-  enfin  la  grâce  que  Dieu  fait  a  ceux 
«  Vignon ,  m-folio,  1 577  (5).  Celle  de  où' il  délivre  dételle  servitude.  Et 
1  T axe  des  Parties  casuelUs ,  etc.  :  afin  que  dataires  ,  auditeurs  ,  buttis- 
fn  parlerai  dans  la  remarque  sui-  tes , romanesques ,  copistes  ^banquiers 
»nte.  Quant  aux  livres  qu'il  a  corn-  expéditionnaires ,  et  toute  telle  dra- 
m«  ,  en  voici  de  controverse  ;  la  gèe  de  gens  ne  pensât  qu'on  ait  ici 
onformité  des  Eglises  réformées  de  pris  qui  pro  qno,  fat  mis  au  vrai  le 
™*cc,  et  de  F  Eglise  primitive  en  texte  latin  de  la  taxe  de  la  chambre 
oltcc  et  Cérémonies  ,  à  Lyon ,  1 56*4,  papale  ,  avec  la  traduction  française, 
(6)5  Sermons  sur  l' Apocalypse  y  ajoutant  quelques  annotations  pour 
;•  ^T°iri  un  ouvrage  d'une  autre  es-  servir  h  l'église.  Car  le  contenu  du 
et>e  Plans ,  portraits  et  descrip-  texte  est  si  vilain ,  et  si  détestable  , 
ont  de  plusieurs  villes  et  forteresses  que  je  vous  supplierai,  mes  frères  , 
de  rEurope ,  Asie ,  Afrique  ,  me  pardonner  de  F  avoir  présenté  a 
"c  des  Indes  et  terres  neuves  ,  leurs  une  compagnie  si  sainte  que  la  vôtre, 
JJJWm*  ,  antiquités  et  manière  de  .  Une  noovplle  Uiûim  {nn^„  .  p.™  ^  e. 
■t»  :  a^ec  plusieurs  cartes  généra-  titre  :  Taxe»  des  Parties  casuelUs  de  ta  boutique 
H  et  particulières  servant  à  la  COS-  du  pape,  rédigées  par  Jean  XXII  et  publiées 

graphie  ,  jointes  a  leurs  déclara-  X .  seUm  UsquetUs  on  absout,  ar- 

ons   I*              •                 1        tt*"r"  gent  comptant ,  les  assassins ,  Us  parricides  ,  Us 

ont-  'f  tOUt  mtS  par  Oirlre  ,  région  Empoisonneurs,  Us  hérétiques,  les  adultères'  Us 

ar  repon,  a  Lyon,  par  Jean  d'Oce-  incestueux ,  «te.,  avec  la  rieur  des  cas  d*  «>«. 

*i.  Vn    l5Ô4,    '«-folio  (8).   ôn  ^nce  décides  par  Us  jesu.us,un/aisceaud  a- 

fra  dans  la  r^mimn.  IC\  f'edous  y  relatives  ,  des  commentaires  aux 

1  s  n           remarque  (t) ,  une  00-  Taxet  £,iHeet antidoùaues  composée, parles 

J)  J.  Verdier  V«a-Pri»M  ,  Bibliolr..  fr.nç. ,  jésuiUs  de  Picamlie  ,  et  U  texte  latin  du  tarif, 

J*  y  '  1  "i  dit  que  ces  deux  versions  furent  un-  publié  par  M.  Julien  de  Saini-Acheul ,  P«n»  , 

(T/'  ea*^moU  à  Lyon,  in-^". ,  Van  iSïo.  cbe»  le»  libnirei  de  théologie,  i8»o,  in-8*.  Une 

n\  !    r?'mr  <  P*Ê*  78.  prétendue  seconde  e'.hùon  porte  U  même  date;  et 

'\  j  -  ^r?**  ^u  M*ine  ,  pag.  ig.  on  en  a  chan|é  raverti»»euient.  Saint-Arbenl  eut 

JÎJ  j:a         ,  pag .  la.  le  nom  d'un  rolléjçe  tenu  prè»  d'Amien»  par  le» 

W  »■  Verdie»  V*B-PriYâ» ,  Bibliolh.  franc.  pires  de  la  foi  (qu'on  dit  être  le.  je»u>te»  Mn,  un 

%'  ?•                                                       '  antre  nom).  L'auteur  qui  a  nri»  le  nom  de  Julien 

.  r         '        75.  de  Saint-Aeheul  e»t  M.  Coïlin  de  PUncy.  U»e 

traduction  espagnole  a  paru  tou»  le  titre  de  Tari- 
fa ,  etc.  Bordeaux ,  Pmard  ,  i8aa  io-ia. 


yo  PINET. 

ou  on  nouU  rétonner  que  cantiques ,  à  Amsterdam  avec  une 

psaumes  et  louanges  au  seigneur  notre  face  Pan  1 700.  L'auteur  Je  celte  pre- 
Dieu.  Mais  U  convient  montrer  au  vi-  (ace,  nous  avertit  qu'on  a  fait  tout 
lain  sa  vilenie  ,  et  au  fol  sa  Jolie  ,  de  ce  qu'on  a  pu  pour  drainer  £  nos 
peur  qu'on  ne  soit  estimé  semblable  h  monnaies  les  tournois  ,  les  ducats  et 
lui  (9).  On  peut  aisément  conjecturer  les  carlins  ,  qui  sont  employés  dans 
qu'un  homme  qui  parle  ainsi  dans  la  taxe  de  la  chancellerie  du  pape . 
son  épître  liminaire ,  s'est  exprimé*  mais  q^u'on  n'a  pu  recevoir  aucun 
fort  crûment  lorsqu'il  a  glose  un  éclaircissement ,  et  que  si  Ion  en  re- 
texte aussi  favorable  à  l'invective  çoit  on  le  mettra  dans  une  nouTtUe 
que  l'est  celui  de  la  taxe  de  la  chan-  édition.  On  allègue  ce  aue  du  Pinel 
cellerie  romaine.  Je  voudrais  que  a  observe  sur  la  valeur  des  trois  non- 
toutes  les  notes  de  du  Pinet  ne  sen-  naies,  et  l'on  ajoute  que  l'auteur  des 
tissent  pas  le  controversiste ,  et  qu'il  notes  sur  la  Confession  de  Sanci  assure 
y  en  eût  quelques-unes  qui  cxpliq 
sent  certaines  façons  de  parler 
reviennent  très-souvent.  Mais  je 
magine  qu'il  n'était  pas  assez  verse'  tournois,  le  ducat  a  quarante  solstetU 
dans  le  droit  canon  ,  ni  dans  le  style  carolusàhuit  blancs  (12).  L'auteur  de 
de  la  cour  de  Home,  pour  savoir  ces  notes  observe  cela  en  coimneatapt 
bien  démêler  ces  obscurités.  11  vou-  une  partie  de  ce  passage  de  d'Aubi- 
lut  dès  Tcntree  de  son  commentaire  gné  :  «  Il  7  a  no  autre  livre,  lequel 
indiquer  le  prix  des  taxes ,  et  fut  obli-  »  ceux  dont  j'ai  tantôt  parié  ont  fort 
gé  d  avouer  que  cela  passait  ses  for-  >  voulu  extirper;  mais  le  saint-siegr 
ces.  11  n'y  a  point  de  lecteurs  qui  »  ne  le  permettrait  jamais ....  Cest 
puissent  se  contenter  de  ce  qu'il  a  dit.  »  le  livre  des  Taxes  .  où  un  bon  ca- 

vaincre.  Les  »  tholique  voit  les  péchés  à  bon  nur- 


trois  monnaies ,  dont  on  fait  mention  »  che',  et  sait  en  un  coup  pour 

dans  ce  tarif  apostolique  de  Rome  ,  »  bien  il  en  doit  être  quitte.  C«lu» 

sont  turonenses  ,  ducatus  et  carlinus.  »  qui  aura  dc'floré  une  vierge  doit 

Du  Pinet  a  traduit  ces  roots  par  »  six  gros.  Quiconque  aura  cenao 

tournois  d'or ,  ducat  de  chambre  ,  et  »  charnellement ,  et  toutefois  de  grt 

carlin  ;  sur  quoi  il  donne  cette  note:  »  à  gre  ,  sa  propre  mère,  sa  sœur, 

«  Quant  au  tournois  d'or,  les  uns  le  »  sa  cousine  germaine  ou  sa  ros»- 

»  prennent  pour  une  livre  pariais  :  »  mère  de  baptême  f  il  en  est  quitte 

»  les  autres  tiennent  que  c'est  un  c'en  »  pour  cinq  gros.  Toutefois  »  cela 

»  vieux  :  d'autres  ont  opinion  qu'il  »  est  connu  en  église,  ilcnfautsu 

»  vaut  un  philippus.  En  somme  ,  je  »  Pour  avoir  tue  son  père  ou  sa  m*- 

»  n'ai  encore  eu  aucune  certitude  »  re  ,  il  faut  un  ducat  et  cinq  carlin* 

»  de  cette  monnaie,  encore  que  le  »  (i3).  1»  Sur  ces  paroles,  cinqgroi 

»  tournois  de  chambre  vaille  ordi-  le  commentateur  de'bite  que  cela  se 

»  nairement  une  re'alo  :  le  ducat  trouve  au  feuillet  36  verso.  Il  entend 

»  vaut  un  pistolet,  et  quatre  sols  sans  doute  l'édition  que 

d'Aubin 

»  tournois:  le  carlin  vaut  quatre  sols  avait  marquée  ,  qui  est  celle  de  Pa- 
ît (10).  »  Ceux  qui  se  plaisent  à  bien  ris  1570  (i4)  »  fw*r  Toussaint  Dtnit , 
entendre  tout  ce  qu  ils  lisent  ont  ruesaint  Jacques ,  à  la  Croix  de  bois. 
besoin  d'une  explication  beaucoup  ci  qui  a  pour  tare:  Cancellaria  Apos- 
mcillcure  que  celle-là  \  et  il  est  cer-  tolica  ;  car  voici  sa  note  sur  les  p*r°" 
tain  que  c'était  l'un  des  endroits  que  Us  ces!  le  livre  des  Taxes.  «  J»** 
1  auteur  des  notes  devait  le  mieux  »  Cancellariœ  apostolicœ ,  et  Tas* 
eclaircir,  si  cela  lui  avait  été  possi-  »  pœmtentianœitidemapostolicajàm- 
ble.  On  réimprima  son  travail  à  Ley-  »  primé  à  Paris  ,  avec  privilège  <iu 
de,  l'an  1607  (fi).  On  l'a  réimprimé  »  roi  pour  trois  ans ,  en  i5aofcae2 


(9)  Pïnet ,  rptire  de'Jicat.  de  la  Taxe  dei  Par-  („)  jîote*  .ur  la  Coafwnon  de  S»ncî ,  S>  Si»  • 
(in  eaauellea ,  etc.  édition  de  i6ça>  .. 

(10)  Du  Pioet,  Tase  de.  Parties  mmcU»,  ÇonfeaVicro  de  Sanci ,  L*.  t , 
pttg.  pag.  66. 

(11)  llolra  que  eeue  éAùon  de  terrée  *  *H  (i4)  Faute  dunpretiiou , 
poua  conforme  partout  a  l  ééi*.  de  I.jlm  ,  i5w. 
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Toussaint  Denis .  rue  saint  Jacques,  je  le  trouve  hMmablt  de  n'avoir  pas 

a  la  Croix  de  bois ,  ayant  au  fron-  averti  de  quelle  édition  il  se  servait, 

tispiee  les  armes  ou  l'écu  de  Fran-  Le  commentateur  de  d'Auhigné  nous 

ce,  et  celles  de  la  maison  de  Médi-  donne  pour  la  première  édition  celle 

cis,  dont  était  Léon  X  (i5).  »  Il  <\c  Paris  i5»o.  Mais  je  sais  qu'en  i6tij, 

étend  que  ce  même  livre  ,  traduit  Etienne  du  Mont,  libraire  de  Bois-le- 

francatt  Van  i56^  ,  par  Antoine  Duc,  y  publia  en  latin  et  en  flamant), 

1  Ptnei ,  imprimé  la  même  année ,  sur  une  édition  de  Rome  1 5i  4  *  u° 

-8°. ,  a  Lyon  chez  Jean  Satigrain  ,  livre  intitulé  :   Taxœ  Cancctlari<r 

réimprimé  avec  le  latin  (16)  h  mpostolica? ,  et  Taxœ  sacrât  Patnilen- 
tyde,  en  1607,  sous  le  titre  de  Taxe  uariat  apostolieœ  ,  et  quMl  fit  colla- 
is Parties  caauelles  de  la  boutique  tionner  mot  à  mot  son  édition  à  celle 
1  pape  ,  se  trouve  condamné  parnu  de  Rome  ,  de  quoi  un  secrétaire  de  la 
1  anonymes  de  la  lettre  At  dans  le  ville  de  Bois-le- Duc  donna  un  certi- 
italogùedes  livres  défendus  en  i685,  lient ,  oui  est  imprime*  à  la  page  i3t. 
tr  mandement  de  M.  C  archevêque  On  débite  dans  la  préface  que  ce 
l  Paris  ,  sans  que  les  auteurs  de  ce  même  ouvrage  fut  imprimé  à  Colo- 
ttaloeue  aient  cru  devoir  faire  men-  gue  ,  apud  Gosuinum  Cofinium  ,  Tan 
on  Je  t 'original  latin  ,  gothique  :  a  i5i5  (17).  Je  sais  aussi  qu'un  (18) 
•t  égard ,  c'est"  que  le  livre  de  du  professeur  en  jurisprudence  dans  l'a- 
W  est  français  et  chargé  danno-  cadéraie  de  Franeker  publia ,  en  1 55 1 , 
nions ,  ou  il  ne  tient  pas  a  l'auteur  avec  des  notes  une  Tara  Camerœ 
t  faire  voir  beaucoup  de  turpitude  aposloUcat ,  qui  diffère  de  l'ouvrage 
ans  t ancien  livre  des  Taxes  ,  au  imnrimé  a  Bois-le-Duc. 
eu  qu'outre  que  ces  messieurs  ont  Comme  ce  que  d'Aubigné  allègue 
eut-être  cru  que  cet  original  ne  se  se  trouve  effectivement  dans  cet  ou- 
-ouvail  plus ,  Us  n'ont  sans  doute  osé  vrage  des  Taxes  qu'il  a  cité,  il  y  a  lieu 
n  ordonner  la  suppression  eu  égard  d'être  surpris  qu'un  pareil  livre  ait 
ux  deux  grandes  autorités  dont  il  vu  le  jour ,  et  que  depuis  même  que 
rt  muni  Du  reste,  la  Taxe  de  la  les  protestans  en  ont  tiré  la  matière 
haocellerie  ,  etc. ,  a  été  réimprimée  de  tant  de  triomphes ,  il  ait  été  réim- 
n  i6i3,  avec  la  Pragmatique  Sanc  primé  autbentiquement.  Rapportons 
H  me  permettra ,  je  m'assure  ,  le  reproche  que  fait  là-dessus  un  mi- 
«  l'avertir  que  le  livre  que  du  Pinet  nistre  de  Paris  à  l'évêquc  de  Bdley. 

traduit  o'est  point  le  même  que  a  Je  n'oserais  dire  de  ce  livre  tout 

elui  que  d'Aubigné  cite.  11  n'y  a  »  ce  qu'en  a  écrit  le  docteur  Dcspcn- 

oint  de  monnaie  nommée  ttros  dans  »  se  (*") ,  jusques  à  lui  appliquer  ces 

»  Taxe  que  du  Pinet  a  traduite  et  •  paroles , 

ommentée.  L'on  n'y  trouve  point  le  .  p^^at  *t  i*  qua-stu  pro  nurn+in  eedet. 

hapihre  des  dispenses  perpétuelles,  „  Tant  gVn  fautquc  Ton  ait  honte 

ued  Aubigne  marque,  m  quoi  que  a           YOUS  de  „,  Uvre     ;  convic 

I  K*t  touchant  la  taxe  de  ceux  qui  „  jeS  marchands  au  son  de  la  trom- 

aroot  commis  inceste  avec  leur  me-  „  petu,   „„e  pon  ne  cesse  de  le  pn- 

ln  d  $œar  '  CtC'       Pul**ue  1  af7  »  blier  et  de  l'exposer  en  vente.  J'en 

cor  des  notes  affirme  que  ce»  gens-la  „  aj  vu  iUSqUcs  n  trois  éditions  de 


..,  vu  îusques  n  trois  éditions  de 

ewolUxes  qu  a  ciaq  g™»,  au  feuil-  ,  paris  La  première  est  de  l'an  i5*o, 

çt     verso ,  il  faut  croire  que  d  Au-  „      j  a  éié  ^Yent  citée  par  les  nô- 

ae  ment  point.  D  ou  peut  donc  „  trM   La  9Ccondc  est  de  l'an  .545 

enirqee  du  Piuet.m  ceux  qui  ont  „  p.    Ft  la  tro\s[ème  est  de  l'an 

"•npnmësa  traduction  et  son  cora-  ,  l6a5t  par  celui-là  même  qui  impri- 

'«Haire,  nont  point  connu  cette  „  me  VOs  livres  (♦»).  J'ai  parmi  mes 

"IreTase  beaucoup  plus  infâme  que  B  Hvrcs  l'édition  de  i5ao,  et  celle 
eue  qu  1I9  ont  en  soin  de  faire  îm- 

rimer  ?  Je  m'étonne  bien  de  cela ,  et  («:)  r °J**  l'tnieU  Ba*c«  ,  tom.  III ,  p.  -fi. 

(iH)  HommS  Laurrnt  EUukin*. 


"> ,  loi .  '  ™     lrou„rr*  cela  ,n  U  ja^e  4-q  Je  Fimpnsiion  de 


JJJ  Pm  U  l«ut  ;  mai»  U  ttt  nie  au  elle  U  con- 


^arii ,  i6iq  ,  cfiet  Claude  Murel 
(*')  Apud  Galealum  à  Pralo. 

n 
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»  que  nous  avons  ouï  publier  Fan  huguenots  9  pour  lequel  U  fut  tué  a^- 

»  i6a5.  Je  les  ai  confrontées  et  les  Jean  d  Agoull  son  frère,  a  U  battull' 

»  ai  trouvées  conformes.  Et  particu-  de  Saint-Denys  fT  " 

»  lièrement  ces  paroles  qui  crient  riographe ,  dis-je 

«vengeance  devant  Dieu.  Et  nota  ce  seigneur  s'expi. 

»  dilieenter  quod  hujusmodi  eratiœ  »  était  vaillant ,  généreux ,  raapifi- 

»  et  dispensaiiones  non  conceauntur  »  que  et  de  grand  esprit;  il  aimait 

»  pan  péri  bu  s  ,  quia  non  sunt ,  ideb  »  les  lettres  ,  et  ce  fut  en  M  cotuidf- 

»  non  possunt  consolari.  C'est-à-dire,  »  ration  (a^  ,  qu'Antoine  do  Pisrt , 

»  El  notez  diligemment  (et  de  fait  la  »  S.  de  Noroy  ,  ramassa  ,  dans  «on 


»  chose  le  mérite)  que  de  telles  grd-  »  traité  des  Villes  et  Forteresses  du 

»  ces  et  dispenses  ne  se  concèdent  »  Momie,  des  traditions  badioestoo- 

»  point  aux  pauvres  :  car  ,  parce  »  chant  l'origine  de  la  maison  àt 

»  qu'ils  n'ont  pas  de  quoi,    ils  ne  »  Sault ,  pour  en  faire  un  roman  plu* 

u  M<itiiMnf  wi-..  ,  ■  -1  -  -  -   ....ki  i  î  ~._t  lM 


"  kimwi  ancienne  camonac  iDao,  »  les  ,  ei  par  lequel  la  repuiauoo  oc 

»  se  trouvent  aussi  en  la  page  ao8  de  »  cet  auteur  aurait  été  ruinée  s'il  " 

»  la  nouvelle  impression  de  i6a5.  Et  »  l'avait  défendue  par  la  traduction 

»  ceux  qui  ont  l'édition  de  l'an  i5£5  »  des  OEuvresde  Pline  Jeoecro*p* 

»  tes  rencontreront  au  feuillet  i3o  »  eue  la  poésie  perratt  de  ptmlt« 

»  (19).»  »  fictions,  tant  celle-là  tient  du  mer- 

Si  l'on  eût  demandé  à  d'Aubigné  »  reilleux  et  de  l'inerovable ,  mm 

d'où  pouvait  venir  que  la  cour  de  »  bienque  la  fable  du  Beroldde Saie, 

Rome  ,  si  décriée  pour  son  avarice  ,  »  prétendu  ancêtre  des  ducs  deSa- 

n'avak  taxé  qu'à  ao  sols  tournois  l'in-  »  voie,  et  du  Ferry  Borstelstickel 

reste  du  premier  rang  ,  il  eût  répon-  *  q»e  le  hâbleur  de  Thé*et  fait  le 

du  sans  doute  que  des  vendeurs  a  qui  *  premier  chef  de  la  maison  itlastre 

une  marchandise  ne  coûte  rien  trou-  *  des  Chabots  :  et  c'est  une  cko«* 

vent  mieux  leur  compte  à  la  laisser  à  »  étrange  qu'il  en  coûte  toujours 

vil  prix ,  qu'à  la  tenir  chère  $  car  le  »  l'honneur  à  quelque  lille  de  roi  on 

bon  marché  en  fait  déhiterune  quan-  »  d'empereur  pour  fondement  d'ow 

tité  beaucoup  plus  grande,  et  ainsi  *  fausse   transmigration.   Tout  « 

ils  se  dédommagent  amplement  et  »  qu'on  peut  dire  pour  excuser  on 

avec  usure  par  le  grand  nombre  d'à-  »  rinet ,  c'est  qu'il  écrivait  daw  0» 

cheteurs  qu  ils  font  venir ,  et  dont  la  »  temps  où  l'on  débitait  des  rsnl^ 

plupart  se  passeraient  de  l'empiète  si  »  mes  pour  aïeux  à  ceux  qui,  *pn[ 

elle  coûtait  excessivement.  M ais  qu'on  »  perdu  la  mémoire  de  ceux  ôW  * 

ne  s'y  trompe  pas:  la  taxe  marquée  »  étaient  issus,  fournissaient  poerl* 

dans  cet  ouvrage-là  n'est  pas  tout  ce  *  habiller  des  traditions  et  des  con- 

qu'il  faut  débourser.  U  taul  traiter  »  *es  de  vieilles ,  dont  les  flatteurs 

outre  cela  avec  le  dataire,  et  l'accord  *  faisaient  des  mystères  avec  les  allu- 

se  règle  scion  que  l'on  a  du  bien  (ao)\  »  sions  qu'ils  cherchaient  dam  le  non 

(C)  //  débita  des  chimères  bien  ex-  »  et  dans  les  armes  des  familles  ;  * 

travaga  vtes  sur  la  généalogie  de  quel-  »  sachant  pas  que  les  armoiries  etlf* 

ques  maisons.']  Un  de  nos  meilleurs  »  surnoms  ont  leur  terme  borne?  ft 

historiographes  parlant  de  François  »  «e  se  défiant  pas  qu'il  succéderait 

d'Agoult  comte  de  Sault  (ai) ,  le  plus  »  à  un  siècle  ignorant  un  autre 

grand  seigneur  de  Provence ,  et  l'un  »  assex  éclaire  ,  tel  qu*est  le  notr*j 

des  plus  grands  capitaines  de  son  »  pour  pénétrer  jusques  dans 

temps,  et  fort  attaché  au  parti  des  »  pays  étrangers  ,  où  il  ont  été  cher 

»  cher  les  premiers  héros  de  chaque 


(*o)  Drelioeonrt,  Réplique  .  la  Réponie  de  /„v  jri 

M.  de  Beltry,  pag.  m.  $-0    J-,.  J™J  '~  ~ 

,^n\  »rn'                  '    .J.  ,          .  ,   _  (a3)  Je  m  tmaeine  que  ce  comte  deSdmltw 

..*.,c.   ton,.  X/.pag.  4o5.  preTace  de  u  trnducti0n  dr  VUar  l^Uir 

Leclerr  ^retend  que  In.  protMUn*  ont  beau-  durant  quinze  moi»  que  j'âi  nue  .ori.  U  Ubtw  > 

roup  ewgere  ru  parlant  du  livre  de*  Taxes.  ceUr  version  ,  j'.i  été  «curent  m.l«de,  et  f** 

(11)  Le  Labourenr ,  Additions  aux  Mémoires  de  de  quelques  affaire* pour  le»ervic*d  a•<■•«*s«,,4, 

Ca>Uluau  ,  Utm.  Il,  pag.  5»i.  seigneurs  à  la  dôoUou  de*q«ei»  je  »*. 
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race.  Celui  que  du  Pinet  a  choisi  généalogistes.  Voyez  la  page  80 1  du 
pour  celle  d'Açoult  est  un  Hugues,  Ie'.  tome  de  ses  Additions  aux  Mémoi- 
prinec  de  Trie  ,  élat  imaginaire  res  de  Casteloau ,  vous  y  trouverez 
dans  la  Poméranie,  que  sa  valeur  et  crue  du  Chêne  a  désabuse  la  maison 
%i  beauté  rendirent  digne  de  Ta-  de  la  Rochefoucaut,  avec  honneur 
mour  de  l'infante  Valdugue  ,  fille  pour  elle  aussi  bien  que  pour  lui,  des 
du  roi  Valdug'ie  de  Poméranie  ,  impostures  ignorantes  et  badines  de 
qui  en  eut  un  (ils ,  que  cette  prin-  frire  Étienne  de  Lézignem  :  qui  fait 
cesse  prisonnière  taisant  descendre  sortir  plus  de  tribus  de  sa  Mellusine 
d'une  fenêtre ,  pour  le  mettre  entre  que  Dieu  n'en  promit  a  sfbm- 

les  mains  d'un  paysan  qui  le  devait  ham.  Voyez  aussi  la  page  55ç>  du  II». 
porter  à  sa  nourrice ,  une  louve  tome ,  ou  il  dit  qu'en  i56o  René  de 
survint  oui  le  ravit  malgré  sa  résis-  Sanzay  bdtit  avec  Jettn  le  Ftron 
tance  et  Vem porta  dans  sa  tanniére  roi  d'armes  de  France,  cette  généalo~ 
avec  ses  louveteaux.  Elle  l'allaita  gie  de  la  maison  de  Sanzay  ,  compo- 
jusques  au  lendemain  que  le  roi  la  séede  près  de  cinquante  degrés  de 
trouvant  à  la  chasse ,  la  tua  avec  ses  génération  presque  tous  cotés  par  an- 


petits,  et  trouva  l'enfant  enveloppé  nées  avec  les  noms  ,  surnoms  \  et  ar- 

dans  de  riches  draps  ;  lequel  il  fit  mes  des femmes  ;  et  tous  noms ,  famif- 

haptiser  ,  et  ayant  découvert  l'his-  les  et  armes,  vrais  fantômes»..  Frère 

toire  de  sa  naissance  le  rendit  legi-  Etienne  de  Lusignan ,  confeiier  * 

time  par  le  mariage  de  sa  fille  avec  ayant  eu  communication  de  ce  beau 

le  prince  Hugues  ,  qu'elle  laissa  travail ,  s'en  servit  pour  son  grand 

veut  peu  de  temps  après ,  et  qui  dessein  de  ce  roman  des  67  maisons 

étant  allé  faire  la  guerre  aux  Grecs  se  illustres  sorties  de    celle  de  Lusi- 

remariaavec  la  Slle  de  l'empereur  plus  incroyable  que  celui  de 

de  Constanlinople  où  il  sliaDÎtua,  Mellusine de  la  cuve  de  laquelle  il 

et  en  eut  plusieurs  enfans.  Wolf,  faisait  couler  comme  d'une  fontaine 

c'est-â-dire  loup  ,  de  Trie,  son  (ils  publique  de  la  noblesse  et  du  sang  de 

du  premier  lit ,  ainsi  nomme  en  Lusignan  à  qui  en  voulait.  Voyez  la 

mémoire  d'un  si  merveilleux  acci-  note  (*5). 

dent,  épousa  Sidrac  fille  du  roi  de  (D)  La  traduction  de  Pline.  }  Je 

Russie ,  et  son  fils  aîné  du  même  crois  que  la  première  édition  est  de 

nom  ayant  pris  alliance  avec  une  l'an  1 5Î5a, à  Lyon,  en  deux  volumes  in- 

princesse  de  Saxe,  vint  avec  Bérold  folio.  Du  Verdier  Vau-Privas  ne  mar- 

dc  Saxe  au  service  du  roi  d'Arles  que  que  celle  de  l'an  i566  ,  à  Lyon, 

(de  Bourgogne)  et  conquit  la  terre  par  Claude  Senneton.  Je,me  sers  Sp 

*t  vallée  de  Sault  en  Provence,  où  il  la  quatrième  ,  qui  est  de  Paris,  chez 

Wtitlccliâteau  d'Agoult,  qui  servit  Jean  Eouzé,  1608.  On  peut  dire  «ans 
de  surnom  à  sa  postérité  qui  quitta 

celui  de  Trie  II  ajoute  que  le  pays  yore%  ce  qu'il  dit  de  MeUu.i™.  pag. 

de  Sault  lui  fut  inféode  l'an  laoo.  70»»  7°3     /«.  tome  de  ses  Kâdiûouê  k  C*»ul- 

Voilà  un  beau  pot-pouri  d'histoi-  É  » 

re,  de  chronologie  et  de  cosmo-  ^>ÎZZS^*^^™± 

graphie  tout  ensemble ,  et  le  tout     (a5)  En  C0  dit  M.  le  La*»™*, 

«onde  sur  Ce  qilC  les  armes   d  A-  3io  du  U«.  tome,  on  n'avait  point  la  met 


gOlilt  sont,  non  pas  une  loUVC  COm-  fcnAdogiet  sur  les  titras;  on 

m.   11  f  j     «,  •  contentait  de  traditions  et  de  conte i  d»  viriti 

me  elles  auraient  du  être  ,  mais  un  >Hr  tuppl/er  au  j£Z  £  la  tMtnûirr  ;  h^r\ 

loup  avec  les  marques  de  Sa  maSCU-  savait-on  ton  grand  père  par  les  règles, 

lînité  ,  Ct  SUT  Ce  que  quelqiieS-UnS  dessus  de  cela  on  recevait  pour  véritable 

de  cette  maUnn   «e  surnnmmèrent  mu'M  P*"»"'  **'rtainsfaur  ^iqùaires 


te 

teilles 
peine 


1.  /  ,         .  .  tables  visionnaires ,  tels  que  Jean  le  Maire  de 

diversement  dans  les  titres  latins  Belges,  l'auteur  du  roman  du  Chevalier  de  Cy- 

de  AgOlttO  ,  et  de  Tritis  ,  à  Cause  de  $ne  ,  composé  en  faveur  de  la  maison  de  Cteve's  , 

»  U  UrredeTrez,  ancien  partage  des  ^orcatel,  iuriscçnsulte    auteur  duMontmoremi 

,u,m(l    1     .t         11  *i        °»i     .  gaulois ,  frère  EUenne  de  Lusignan ,  grand  im- 

«  TlCOmtesde  Marsellc,  qui  leur  échut  pasteur,' et  Jean  le  Féron ,  lequel  je  n'accuserai 

n  par  mariage.  »  que  de  légère  créance ,  et  qui  prêta  son  nom  com- 

,  Ce  n'est  pas  le  seul  endroit  où  M.  le  «7  f?" d  a™'<  «  plusieurs  généalogies  faites  à 

Uhoureur  déclame  très  -  justement  plJ%" \ èT'£ //-^ ^r^^T' t  GJ" 
'00tRle.imn^rtî!^^«b2!lràe?dei  —  8'néaloguudel  ordre  d* 


I 
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9\  PTNON. 

flatter  notre  du  Pinet,  qu'il  a  mérité  coup  dans  ces  deux  endroits ,  et 
beaucoup  de  louanges  par  cet!»  ver-  jaj  attribue  des  qualités  excel- 
sion.  Il  y  prit  beaucoup  de  peine, û  .  T.       •     -V.  ,    fi  * 

consulta  les  vieux  manuscrits  et  les  lentes.  «  *  insère  a  »  M  du 
vieilles  éditions  de  Pline,  U  corrigea,  même  tome  plusieurs  pièce»  de 
il  collationna  là-dessus  ce  qu'il  corn-  poésie  de  Jacques  Pinon  Oo  e>t 
posait ,  il  at  un  grand  nombre  d'an-  redevable  à  celui-ci  d'une  édition 

SSnU"^T  d  u  Pi  U  Urque  d-Amiot,  «  q^. 

traité  des  poids  et  des  mesures  antiques  volumes  in-Jolto  (c).  oon  père 
réduites  h  la  façon  des  Français  ,  et  publia  aussi  des  poésies  laliow. 
le  mit  au-devant  de  sa  traduction.  £on  poëme  de  Anno  Roman» , 

Cela  demandait  une  infinité  de  veil-     .        rc  -  %   r   »,u: 

les.  Je  sais  bien  qu'il  a  commis  quan-  «t  Qualifie  de  fameux  par  I labbe 
tité  de  fautas,  dont  quelques-unes  de  Villeloin  :  celui  au  il  ht  de 
«ont  très-absurdes.  *  Il  a  fait  deux  Crucifixw  a  été  loue  extreme- 

*  Ke"-ileS  hd"lTrb^m1'undLmmé  menl  P*1"  Uïl  bo"  P0*16'  S*™' 

"  Z^Iv«miX«  ,  etPautre"!^-  P*r  Nicolas  Bourbon  (A 

j»  dicus.  C'est  au  cbapilre  lCf.  du  t  x  r 

»  XXXV».  livre  (36).  j»  Celiri  dont  k)  Vtnomhnmintitsmtu**. 

j'emprunte   cette   ^marque   ajou-  5icoUi 

te  au  U  a  observé  un  gravi  nombre  "  \tfeJttt  l63o. 

d  autres  fautes  de  cet  auteur,  qui  ne  * 
laisse  pas  d  aroir  travaillé  Jbrt  utile- 
ment 


di 

mépriser  à  cause  de  ses  bévues.  Lisez  , 
•a  préface  s  ou  y  peut  connaître  qu'il  „  I,5et  de^psaumèa  4e  laPe^tnce, 
a  bien  vu  d  ou  dépendaient  les  diffi-  de  David:  et  j'ai  su  que  moouear 
cultes,  elles  secours  nécessaire».       „  votre  père>   Jui  faiîi,  atlJSi  fort 

(^LiMothe-lc-V.yer,  Ilewmcr.  rustique,   »  bien  des  Vers  latins  ,  ayant TO  CrU> 

jmg.  m.  5a.  .  u  noble  production  de  votre  ^P"' 

H tmi^at  /t  x  m    »(B  était  un  grand  juge  de  tool^ 

J>UJ>  (Jacques),  abbe  de  »  cno,„  jt  cn  fut  e*  mer  veillé,  3U«*1 

Conde,  chanoine  de  l'église  de  »  bien  que  M.  Bourbon ,  de  nMft* 

Paris,  et  fils  de  JACQDES  PiWCW,  »  re,  votre  cher  ami,  qui  ne  ijta» 

doyen  du  parlement  de  la  même  '  na,,$ÎUt  Pas  ra<T  ;  fi^Z 
.A   ,  .     T  ,         vvru         1      »  vous  en  eussiez  donné  de  Ujii'10 

ville  (a),  a  vécu  au  XVIIe.  siècle.  „  sic  à  l'un  et  à  l'autre,  <\vH»< 

Il  se  fit  estimer  par  ses  vers  la-  »  proximité  ascendante  et bonoeinn 

tins  (  6  ),  quoiqu'il  s'y  fût  ap~  »  *f  V™  7  ,cul 

pliatté fan  tard  {K)  M.*dc  iù-  £n»*t^rï^ 

rolle»,  abbé  de  Villeloin,  lui  dédia  M  même!  Et  ce  dernier  voas  uiwdB' 

en  1661  ,  sa  version  française  du  »>  de  mettre  ait  jour  cet  exef^nt 

poëme  d'Ovide  i>i  Ibt'n .  et  mit  à  »  °"™gc  \  mais  non  pai  «n$  fre- 

CE  du  volume une.eur.cu-i.  ÏŒ^ÎTJSÏÏT^ 

lui  avait  eente.  Il  le  loue  beau-  „  décasyllabes  dignes  de  lui qu  il  m'1 

„  :  »  au  commencement.  »  Il  <*  * 

(«j  r.abbtdv  M*roU«.  Dénombrement 

(0  M.roltr.  .  «*W  *  fttWi  • 
(6)  l>  mr'm<i,  tyft,*  dAùcatoii*  de  fa   M.  P*Um  de  <m4«  «  Ufi*4e± 
Ttrritiction  d'Oridc  ,  m  Hiin.  «fOvvtr*  i»  " 
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oui  dans  ses  folles  épitres  ,  faisant  tiennent  beaucoup  de  celles  rf Horace: 
U  us  ion  au  nom  que  vous  portez  ,        et  vos  épigrammes  ont  un  sel  qui  égale 

bien  celui  de  Martial,  Je  ni  dis  rien 
y  y     .V'*  Unicowkr*  c»raen         de  votre  poésie  héroïque ,  que  vous 

fW«  UU«  «upc  «ereerc  ^  ^  ^  JjJJ 

bailleurs,  après  avoir  parlé  de  vo~  Pf^prriqut  pour  le  feu  roi,  et  dans 

rt  rare  érudition  dans  Us  lettres  sain-  P  ™*™  ouvrages  de  pieté  que  vous 
n  et  profanes,  il  ajoute  avec  son  a  *** ?  cardinal  de  Riche- 

loquence  accoutumée  :  Qu'étant  mu-  „  fî  if"9*™*  !*" 

i  </e  /o«/«  ce*  richesses .  les  erdees  Sf*    ,\,    Maro"e8  **it  «avoir  ailleurs 

«  Ai  j*âîe ,  *i  /«  ;n^e5  tâmei ,  (3>  1U  ll  Çar',c  P*' ™«  I"  *nU  qu'il 

»  J  .     .  ..'a  rnmnncno  m  no    »  i.i.  I  ....    A   \f  1.11 


, — :  J  ■ —     »  huw  GU  pius  qi 

Touptart!**.   "  toute  8orttî  dc  ou  tous  ceux 

»  qui  s'y  connaissent  demeurent  d'ac- 
...  Vous  vous  acquîtes  d'abord  par  »  cord  qu'il  a  parfaitement  rëussi  : 
oiTers  une  réputation  extraordinai-  >»  Et  quand  il  n'y  aurait  que  sa  Forêt 
cet  quelques  savons  d' Allemagne  %  »  de  Fins,  qu'il  appelle  Pinça  Sylva, 
m  virent  un  panégyrique  que  vous  »  qui  est  une  nièce  si  acheve'e ,  il  y 
toi  composé  pour  le  feu  roi ,  en  »  aurait  sujet  de  dire  qu'on  pourrait 
trièrent  a  M,  Davaux  ,  ambassa-  »  douter  si  aucun  des  anciens  a  ja- 
eurpourla paix  a  Munster,  comme  »  mais  en  plus  d'esprit,  plus  de  gë- 
il  l'une  des  plus  belles  pièces  qu'ils  »  nie  et  plus  d'invention  que  lui, 
ussent jamais  vues.  Ce  qui  ne  surprit  »  pour  exprimer  toujours  agréable-» 
«i  cet  excellent  homme  qui  connais-  »  ment  et  clairement  ses  pensées  en 
<ùt  votre  mérite  et  qui  savait  bien  »  ce  genre-là  ,  où  l'on  a  considère  le 
rstims  que  faisaient  de  vous  les  Bé*  »  grand  nombre  de  ceux  qui  s'y  sont 
*vr*s  et  Us  Dépesses  ,  aussi  bien  »  occupes  de  toutes  sortes  de  condi- 
««*  le  père  Gondran,  général  de  l'o-  »  t  ion  s ,  auquel*  on  ne  pourrait  aussi 
Moire ,  qui  disait  de  vos  vers,  que  ce  »  donner  beaucoup  de  louanges  s'il 
'était  pas  un  homme  qui  les  avait  »  en  fallait  examiner  le  détail,  dont 

ct>j       Faites  un  recueil  de  toutes  »  il  a  ëte'  parlë  amplement  ailleurs. 

*  belles  œuvres ,  qui  sont  en  feuilles  »  Mais  certainement  ce  ne  pourrait 
riantes,  Us  unes  imprimées  ,  et  les  »  être  au -dessus de  M.  l'abbe  Pinon.»» 
utrts  oui  ne  le  sont  pas  :  il  sera  con-  On  s'ëtonnera  sans  doute  que  des 
\drrabley  et  je  suis  assuré  qu'il  tien-  Muses  qui  ont  e'te'  honorées  de  tant 
ra  ia  place  avec  honneur  dans  Us  de  louanges  publiques  ,  soient  entic- 
Àtiothéques  des  livres  les  mieux  choi'  rement  inconnues  dans  les  pays  ëtran- 
».  La  diversité  en  sera  merveilUuse9  gers  ,  et  qu'en  France  même  elles  fas- 
wr*  que,  outre  les  sujets  qui  sont  fort  sent  si  peu  de  bruit  que  M.  Baillet  ne 
'itfërtns  les  uns  des  autres  ,  vous  f  les  a  point  insërëes  dans  son  vaste  rc- 
employé  fort  à  propos  toutes  sorr  cueil  des  poètes  ;  mais  il  faut  considè- 
re *  stylés  et  de  caractères  des  meil-  rer  deux  choses  :  l'une ,  qu'il  y  a  tou- 
rner auteurs  de  l'antiquité ,  sans  jours  beaucoup  de  rabais  à  faire  sur 
tndre  pourtant  leurs  vers  ou  leurs  les  éloges  publics  que  les  amis  don- 
triodes  entières  ,  quoique  ce  soit  Us  nent  ;  l'autre  ,  qu'apparemment  l'ab- 
tfmtt  termes  ;  ni  leurs  pensées  non  hé  de  Condé*  ne  suivit  point  le  conseil 


impri 

1  fit  pas  plus  polie  que  la  vôtre:  il  peu  de  pages,  quelque  bons  qu'ils 
*  y  paraît  pas  moins  d'esprit  que  dans  , 
«  p*ces  d'Ovide  :  fos  endécasjrl-  ^ï^^^fâ**^  * 
ifcl  sont  a  la  manière  de  ceux  de     (3)  u  méme (  lltint  la  Ll,to  de  M,  0Eurreê 
*tulU.  Vos  épitres  et  vos  satires 
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*  Sur  ce  que  Ravir  donne  Bengy  (pcouonrn 
Bangy)  pour  socoe^,  .m^u  de  Co^.U- 
clerc  et  Jolv  observent  que  Bcuzt  nr  pul  worfi" 


Bengv  ne  p 
,  qui  étaït  mort  dès  iS**- 


cfi  PINSSON. 

soient,  «e  dissipent  aisément  (4)  :  une  et  son  Oraison  funèbre  récitée  à 

trentaine  d'années  en  vient  à  bout  l'ouverlure  dCS  écoles  de  Bour- 

si  la  rehure  ny  met  ordre,  mais  il  „  »*-  j  n 

faut  donc  cju'on  les  reunisse  par  une  ges.  >lanl        ,  par  M.  de  Roje , 

nouvelle  édition.  Les  libraires  se  don-  qui  fut  ensuite  professeur  en 

nent  volontiers  ce  soin  pour  des  poé-  droit  à  Angers  (b). 
sies  en  français  qui  ont  eu  chacune  a 

partie  bonheur  de  plaire;  mais  ils  (b)  Tiré  d'un  Mémoire  nuunucrù. 

ont  besoin  qu'on  les  sollicite  et  que  m 

l'on  les  encourage ,  par  rapport  à  des  (A)  Antoine  Bengy  dont  )t  parle 

poèmes  latins.  ci-tlessous.  ]   Cet   Antoine  Bcoy  , 

écuver,  S.  de  Pur-Vallée,  fut  tire  do 

(4)  On  pourrait  par  un  sens  d'accommodation   barreau  à  l'âge  de  Yingt-six  3DS  pour 

«&i«ufr*uT~uicisr*nfadeYiwl*9Mm.,  8UCCt:dcr  à  Cuias  dans  la  profession 
•  T  a  en  droit  à  Bourges  ,  Tan  iE«>5.  *  11 

 Foin»  tantum  ne  rarmina  manda  ;  ©  » 

Ne  tnrbaU  volent  rapidis  ludibria  vent», 
fores  les  Nouvelle»  de  la  République  dea 
trea,/eVr»>r  .687  ,  à  lafin  du  7«.  article. 

PINSSON  (  François)  ,  profes-  nt—âtgpawiwt  pas  que  la  ebairc  de 

d*»  L  «  ,     A.»  1*%*  laissée  vacante.  Voici  à  ee  «jet  une 

roit  à  Bourges  ,  tut  ins-  je  âoia  k  M<  Berriat  saint-Prit. 

tallé  dans  cette  charge  ,  le  8  de  »  ^jjWRj? 
février  i6lf.  H  avait  déjà  en- 
seigné les  Insti tûtes  dans  la  mê- 
me ville  pendant  quelque  temps. 
Il  fut  si  exact  dans  l'exercice  de 
sa  profession  ,  que  jamais  il  ne 
manqua  aux  leçons  qu'il  devait 
faire ,  et  plutôt  que  d'y  manquer 
il  faisait  cinq  lieues  assess  souvent 
pour  revenir  de  sa  maison  de 
campagne ,  et  se  trouver  à  l'au- 
ditoire à  l'heure  qu'on  l'atten- 
dait. Il  enseigna  fort  long-temps 
le  droit  canon ,  et  il  eut  toujours 
cinq  ou  six  cents  écoliers.  Il 
mourut  à  Bourges,  l'an  i643, 
âgé  de  soixante-trois  ans.  Il 
épousa  en  premières  noces  Marie 
Bengy,  fille  d'Antoine  Bengy, 
dont  je  parle  ci-dessous  (A),  et 
en  secondes  noces  N.  d'Amours 
11  n'eut  desenfans  que  de  la  pre- 
mière. On  fait  espérer  la  publi- 
cation (a)  de  ce  qu'il  dicta  dans 
les  écoles  de  Bourges  ,  l'an  i6s5, 
ad  Philippi  împeratoris  re- 
scripta.%  et  son  commentaire  sur 
les  cpîtres  du  pape  Honoré  III , 


(„)  M.  Pinsaon  de*  RiolW»,  stm  petites  , 

a  dessein  def*it*  imprimer  cela. 


olj 

tentent  à  Cuj 


par  la 

massiere  {Histoire  de  Berry  ,  pag.  uni  ,  k  l'ar- 
ticle de  la  généalogie  de  la  basilic  de  IWoty 
mai*  il  est  probable  que  c'est  une  bote  d'an- 
pression  ,  qu'il  a  voulu  marquer  i5(&  etqn'am- 
si  la  chaire  de  notre  grand  jurisconsulte,  « 
prenant  cea  récits  à  U  lettre,  ne  reata  vaoatt 
que  pendant  trois  ana. 

•  En  effet ,  i°.  a  la  page  63  ,  dans  U  lis*  èo 
professeurs  de  Bourges ,  il  marque  Pannee 

a°.  d'après  l'épitapbe  de  Bengy,  rappariée  «  ;» 
page  6y ,  celui-ci  étant  mort  est  loro.  *rr" 
vingy-tiuatrr  ans  de  professorat,  il  faut  «al* 
ait  «té  pourvu  en  1593  ;  3°.  Enfin  Bran***,  eé 
parak  avoir  bien  connu  l'histoire  de  Bonrfe. 
note  également  (  Supplément  au  Traité  if 
Cri/es  ,  16S6 ,  pag.  99  )  la  promotion  de  Bra*; 
sous  l'an  1593. 

•  Maie  voici  une  difficulté  biaaoriqaw  nef** 
plus  importante  :  i°,  Loisel  (Opuscwks,  i®1  • 

Eig.  58*)  rapporte  un  fragment  d'un  Ôefeac 
enys  Godefroy  ,  publié  à  Strasbourg ,  é"»^ 
leooel  Henri  IV  ,  par  lettre  du  3>  cx-koect  léW 


appela  Godefroy  pour  remplir  à  Bonn, 
ebaire  de  professeur,  et  ou  Ton  note, 
un  très-grand  honneur  pour  lui  ,  ~ 
ebaire  de  Cojas  ;  a*,  d  après  u  m 
prise  par  les  maire  et  échu vins  de  Bouffa»." 
•j  ',  août  précédent  (  i6o3  ) ,  délibérai»*»  dm» 
nous  (c'est  M.  Berriat  Saint- Pris  qui  p"**f  ^ 
avons  une  copie  manuaentr  faite  satr  la»  «jp- 
tres,  on  avait  chargé  un  des  membres  dt  1 
iblée  d  aller  à  Strasbourg ,  p*r-dr*rs  M.» 


docteur  Godefror  ,  roair  le  prier  d* accepter  »*• 
place  de  docteur  regent  m  Bourges,  aube»* 
défunt  M,  U  docteur  Cuias.  Et  r*  qu  3  mJ 
t»lu»    remarquable  ,  c'est    qu'Antenne  neae» 


pïui 

était  alors  échevin  (la 
l'il 


de(V 


aussi  pag.  si5),  qu 
blée,  et  qu'il  a  signé  la  délibération. 
•  Il  parait  donc  certain  que  U  ebain 
était  encore  vacante  en  i6o3 ,  ou 
après  ia  mort;  car  assurément  Bengy  a'eél  I* 
souscrit  une  semblable  délibération  si  depn»  *J 
ans  il  eût  été  pourvu  de  cette  ebaire. 

Cela  n'est  point  inconciliable  avec  créa" 
trouve ,  soit  dao<  Brunrau  et  dans  La  TK*o»**- 
,  soit  dans  l'épitapbe  de  Bengy.  O.  «*« 
par  l'éloge  de  Godefroy  qu'il  refusa  Taire  ««• 
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xerca  avec  beaucoup  d'assiduiU      PINSSON  (François),  fils  du 

sques  en  l'année  1616  ,  qui  fut  cel-  nP4.P<1|lpnf  »  ï  d , 

3e  sa  mort.  11  eut  jusqua  deux  Pr*cedent ,  uaquit  a  Bourges ,  le 

ille  écoliers.  Il  dicta,  entre  autres  3  «avril  1612,  et  après  y  avoir 

oses,  le  traité  des  Bénéfices jusques  fait  toutes  ses  études,   et  pris 

chapitre ]  V:  qui  est  Je  oneribu*  et  même  ses  licences,  il  vint  à  Pa- 

mumtaitbus  cccUsiarum.  J  en  par-  „:„  1       c  . 

aici-dessous(i).H  fut  écbevin  de  f   L  ,      Se  ht  reccvoir  avocat, 

urges  Tan  i6o3  et  Tan  1604.  Le  ,e  5  de  novembre  i633.  Il  sui- 

scours  qu'il  fit  à  l'ouverture  de  ses  vit  d'abord  le  Châtelet,  ensuite 

:oD8,  l'an  ifoo,  fut  imprimé  en  la  il  s'attacha  au  Palais,  et  y  fut  fort 

hneannéea  Bourges,  sous  ce  titre  :  om„iA  A       4.        .        "     1  ,ri 

maojunebrisinmemoriamdefuncti  emP',0ye  1 .et  Surtout   pour  les 

hannis  Afereeriijuris  utriusquedoc-  matières  bénéficiâtes.  Il  fit  im- 

t«  m  schold  Biturigum  (ï).  11  est  primer  plusieurs  livres  sur  ces 

utcur  d'une  épitaphe  de  Cuias,  qui  matières.  On  verra  ci-dessous  le 

se  trouve  imprimée  que  dans  le  ■          ,    .     '         ,  ,      ,  lt 

ueildes  Pnitleges  et  Antiquités  ^,ta,0gue  <je  tout  ce  qu'il  a  don- 

Bourges,  de  Jean  Chenu,  maisnon  ne  au  public  (A)  ,  et  l'on  en  pour- 

»  dans  la  dernière  collection  des  ra  justement  conclure  qu'il  avait 

taphedu  maréchal  de  la  Châtre,  C0UP.de  réputation.  Il  fut  bâ- 
«  n'a  point  été  imprimée.  Notez  tonnier  de  la  communauté  des 
il  avait  été  conseiller  au  siège  de  la  avocats  et  des  procureurs  du 

!££ïaE  quiîf^iss  i::ie7at'r ,68a  (B)  ■ et  il fut 

et  avocat  du  roi  au  présidial  de  re$ U  *  un  def  ▼>ngt-quatre  doc- 

urges ,  et  puis  avocat  du  roi  au  bu-  teurs  honoraires  de  la  faculté  des 

'u  des  finances  ;  et  qui  épousa,  en  droits  de  Paris  à  la  place  de 

^  Françoise  Chenu  ,  fille  de  Jean  M.  Boscager,  le  25  de  février 

enu,  fameux  avocat  qui  a  composé  .cou  ti                        *  »cvner 

wcoup  de  livres  (3).  loua,  il  mourut  sous-doyen  de 

™.>M,^»l!.„.fc,^  dVc^bP^ae6?^fes•a^.•ca,sJ,  le ,'° 

W«  1« d.  aient  nlorTlrau.l'éré  Bengy  delà    d  0C«>bre   1  Ug  I  ,   a  l'âge  de  plus 

ïïei°2iu7  r°Bt  ;i  *vait  H  r*™  en  de  soixante  et  dix-neuf  ans,  et 

«oit  psr  respect  pour  U  mémoire  de  ce    **«  enterre  a  Sain  1-E  t  H'  I1110-d  1 1- 
""^jonsconsulte,  soit  parce  que  personne  jus-    Mnnt      fl  «    L'      '  I 

"i«»Wo,«roccuper.  L«  du  de  BenÇy,  Moui-  1,f»  laisse  plusieurs  en- 
a*  répiupbe  («ppé  du  bit  qui  r,n-  fans  (a) ,  et  entre  autres  M.  Pms- 

le  plu,  :  M„oir  que  son  père  avait  oc-  1       n  •    n  **  * 

»P*Urh«.redeCuja«.  aura  facilement  con-    ^  deS  AlOlleS  ,  8VOCat  au  parle- 
'"a  I  cmanr  A*  U  ^.-„,.J —  .:  .    1      rv  .  S 


ii  r  J  '  *ur*  tac'len,pnt  c°n-  *  ,  avucai  au  parie- 

Vjir^TTÏÏœ^ra  "M"'*?*»™,  homme  de  méri- 

l'a^"^'^^'*^00'1'  de*  u"  te">  et  *°rt  connu  des  savans,  et 

—  Oc  son  Derr.    Il  »,  1 1 1  ....  I ,     l   ,  ,  •  .    J 


—  «  *on  pere.   L>  aillrur*  il  est  absolument  _1  a>    •  • 

^'^Mc  qu'on  eut  donné  la  première  chaire    1  Un  deS  PlUS  OlIlCieUX  amiS  OUe 

^T^ékBmgf,  «n  ,.^3,  époque  o«.  l'on  puisse  voir.  Il  travaille,  entre 


*P»r«  l  epiupbe,  il  n'avait  que  vingt-***  ans 

D  i'Ii.i  «   -  1  _ 


• -,        .i. -ii  que  vinf-i-»!*  ans,  -         ,  .  '       '  ~ 

par  aucune  production,  parce  autres  cnoses,ala  vie  des  profes- 

it  a  l'université  d  anciens  pro-   ca„  -c  A**  D„  , 


r   .        uivwhi.  id - 

■»  «  son  pere.  D'ailleurs  il  est  absoli  iment 
"P^'bsUr  qu'or 
I  uoitersité  à 
F**«  l'épi laph 
I  rUit  connu  j 

1  «lors  il  y  avait  a  l'université  d'anciens' pro-  co„rc  Aa  D„„  '„„, 
«""S  *W  que  Jean  Merarr.  nommcSp    SeUFS  de  «OUrgeS. 
«,  «j  Franco,.  R.gnrau,  en  i584,  dont  Tun 

»  %itéLVM?a%K  huit         el  r"a,^  de      W  iWifVm  Mémotre  manuscrit. 
"      «'nqnante,  et  qui  avaient  publié  ,  le 

*9»»          «ns ,  et  le  second  depuis  .     -  . 

divers  ouvrages  de  droit.  .  (A;  i^e  catalogue  de  tout  ce  qu'il 

L." j  '*  rr"fr?"»  (A)  «fc /'anie/e  muwtt,  a  </o/i/ié  au  public.  1  11  m'a  narti  si 

-»./<îr^'"'F"''f'>i,,>'"'",°'  biendre^qî.  je  li  donne  £ul  lel 


"«.Jîl  impamrr.  *    "•••a 

i^uiàceite  oraMon  funèbre  bou«to-  qUC  Je   al.re<?u-  "  Le  premier  ouvra- 

ram  Umenu  Utini.,  gneci.  et  gaiiic,  *  Sc  rIuc  "an^ou  Pinsson  ait  publié. 

Tout  cela  fait  topa*?,  »  est  *»n  traité  des  Bénéfices  ecclé- 

Mem««  manmerit.  »  siastiques ,  en  latin  ,  qu'il  acheva 
TOME  XII. 
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m  après  la  mort  de  M.  Bengy,  son  »  il  fit  une  consultation,  imprim» 
m  aïeul  maternel  j  c'est  la  raison  pour  »  depuis  dans  le  second  volume  o> 
m  laquelle  le  titre  de  ce  livre  est  ain-  »  son  traite'  des  Régales ,  pour  mon 
«  si  conçu  :  Antonii  Br.ngei  inalmd  *»  trcr  que  le  roi ,  en  vertu  du  Irait, 
»  Biturigum  Academid  antecessoris  «  de  paix  d'Aix-la-Chapelle  .  cont? 
»  ptimirerii ,  et  Francisci  Pinssonii  »  nant  le  délaissement  de  la  riflr 
..  parisiensis  advocati  ejusdem  ex  fi-  »  d'Ath  ,  est  fondé  d'avoir  lapine 
»  Ud  nepotis  traclalus  de  Beneficiis  »  forte  de  Condé,  romrac  étant  il* 
»  eeetésiasticis  ex  dejinitione  de-  »  dépendances  de  la  châtelleoif 
»  sumptus  ad  usum  fori  Cwallici  et  »  d'Ath.  Depuis  le  17  juin  ifôg.  ù 
m  libertatum  Ecclesiar  Gallicane  ac-  »  en  fit  une  seconde,  imprimée  » 
w  commodatus,  Parisiis ,  sumptibus  »  mémo  endroit,  et  qui  est  une  soit; 
».  Antonii  de  Sommaville ,  i65|,  in-  »  delà  précédente,  par  laquelle  u 
m  folio  ,  dédié  à  M.  le  premier  prési-  »  montre  que  l'accroissement  de  h 
»  dent  de  Bellièvre.  Il  a  revu,  cor-  »  ville  de  Condé  doit  appartenir 
»  rigé  et  augmenté  cet  ouvrage  con-  »  rot, comme  le  corps  de  la  place  h 
«  sidérablcmcnt,  qui  est  pret  d'être  »  l'année  i6;3 ,  il  fit  imprimer  d~ 
>.  imprimé  ,  en  ayant  même  obtenu  »  notes  sommaires  sur  les  induit*  v 
»»  un  privilège  de  monsieur  le  chan-  »  cordés  au  roi,  imprimés  eo  ôVi.t 
,,  cclicr.  Il  lit  imprimer  en  iG63,  chez  „  volumes  in-ia,  chez  Charle*  *V 
,.  François Muguet, iit-j}*. , Saneti Lu-  „  Sercy,  dédiés  au  roi.  En  ftu« 
n  dot'ici  Francorum  régis  Pragma-  u  , 68 1  ,  il  fit  imprimer  ses  note*  >ir 
m  tica  Sanclio,  et  in  eam  historien.  M  le  corps  de  droit  canonique .  qi 
,1  pnefatioet  commentant**,  dédiés  au 
»>  roi.  Kn  1666  il  fit  imprimer  celle 
»  de  Charles  VII ,  sous  ce  titre  :  Ca- 
»  roliseptimi  Francorum  régis  Prag- 
»  matica  Sanclio  cum  glossis  domi- 
»  ni  Cosmos  Gurmier  Parisini  supre- 
n  nue  Galliarum  curia?  senatoris  ,  et 
»  inqtiisitionum  preesidis  ,  et  additio- 
1»  niùu*  PhUippi  Probi  Biturici  ad 
»  Pragmalicœ  Sanctionis  et  Concor- 
»  datorum  dissidia  componenda  ;  ac- 
u  cedunt  liistoria  Pragmalicœ  Sanc- 
»  tionis  et  Conconlatorum ,  annota- 
it tiones  marginales ,  et  veterum  in- 

„  strumentorum  suppleinenta ,  onerd  „  num  et  foren^e  ,. ,  iu^iur  es  L- 
„  et  studio  francisci  Ptnssomt  B  tu-  „  bertatum  Ecclesiœ  Gallican*  r.V 
«•  ne/,  adt'ocati  Partstenus,  l'artsus, 
»  apud  Franciscum  Clouzier,  1666, 
»  m  /0/10,  dédiée  au  roi.  Il  répon* 
»  dit ,  en  1674,  aux  traités  qui  paru- 
»  rent  en  ce  temps-là  sous  le  titre  de 
»  l'Abbé  Commendntair* ,  ouvrage 
»  qui  parut  en  deux  petits  volumes 


»  se  trouve  parmi   les  œurrr*  î 
»  maître  Charles  du  Molin,  au  qiu 
»  triëmc  volume  de  cette  démet* 
»  édition ,  avec  ce  titre  :  Fra.v-'- 
»  Pinssonii  Biturici  Parisiensis  ad>  - 
m  cati  Manuale  juris  pontificii  c.r>.- 
»  rit  et  Gallici  ,  compactum  ex  an.'.- 
»  tationibus  Caroli  Molmwi  ad 
»  pontifxcium,sivecannnicum;  ad>r 
1*  sarus  Gabrielis  du  Pinecu  (t)  *e 
m  notons  AntJegat'ensis  ad  M"^ 
»  nœanas  annotationes ,  animai 
»  sionibusque  ejusdem  Pinssonii  rJ 
»  utrumque  ;  in  quibus  jus  quouâ*- 


»  rionpenu  constitutionumregum-* 
»  lùro  antiquiorum,  tum  rteenfr 
»  num  inexhauslo  fonte,  et  «n;v- 
»  riorum  Galliœ  trtbunalium  aWrr 
»  ior«'o  stylo.  Ces  notes  sont  dédier 
»  é  M.  Colbert,  in-folio,  à  Paris  cb" 
etc.  "Enfin  en  Tanin 


gulier  des  ttégaK 

»  être  dom  Gabriel  berberon,  moine  M  roisur|es  Bénéfices  ceele«i.^tiqu^ 
»  bénédictin;  et  la  seconde  partie  en  n  i^y   j^j-  a||  roi  H  :oi;mt  i  oti 

enr  Fro-  a  olIvrnpi.  la  Conférence sni  rédil  i 
»  contrôle  et  la  Déclaration  de^  »n>a 


n  167$,  sous  le  nom  du  sien 
»  mont, que  l'on  dit  être  de  dom. 
>•  Dclfau,  aussi  bénédictin.  Cette  ré- 
»  ponte  n'a  paru  que  manuscrite, 
«  et  doit  «Hrc  insérée  dans  la  nou- 
»»  vclle  édition  de  son  traité  des  Bé- 
>»  néliecs.  En  1G68,  le  t8  décembre, 


(1)  C'ett  celui  dont  j'ai  f«At6-àr****,  f-  " 
(a)  Fom-en  l'extrait  dam  U  Joun»»!  è  Uf 
»ic,  nu  ï**.  tome  Ju  SuppWmenl,  >?  " 
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noations  ecclésiastiques  C3)  avec  fut  sans  doute  à  la  suite  d'A- 

tSLSSSUISS^S^  lexan,lre-.e-Gra„d,doù  l'on  peut 

monsieur  l'avocat  général  de  La-  connaître  en  quel  temps  il  a  fleu- 

moignon  ,  et  à  monsieur  de  La-  ri.  Il  avait  exercé  le  métier  de 

moignon  de  Basville ,  intendant  de  peintre  {b)  avant  que  de  s'atta- 

Langiiedoc.  Il  a  encore  eu  part  à  ^u^-  j,  |\C|BWi~  A*  I.               i  * 

rédftion  des  ouvrage,  de  maître  ^her  a  l  etude.de  la  philosophie. 

Antoine  Mornac  ,  imprimée  en  ^es  sentimens  lie  difteraient  gue- 

quatre  volumes  in-folio^  chez  An-  re  des  opinions  d'A  rcési  las  (A); 

toine  de  Soramaville  ,  en  Tannée  car  il  s'en  fallait  bien  peu  qu'aus- 

1054,  et  aux  deux  dernières  des  *  l-  _  „„_  1  •    -i    Zj^Jr*  ». 

OEurres  de  maître  Charles  du  Mo-  *\  bien  ^             ,  n  enseignât 

lin.  Il  a  fait  aussi  quelques  remar-  1  mcomprehensibillte  de  toutes 

1  ques  sur  le  livre  de  monsieur  du  choses.    Il  trouvait  partout  et 

Bois  avocat  au  parlement ,  inti-  <Jes  raisons  d'affirmer ,  et  des  rai- 

>  tult  : Maximes  du  Droit  Canonique*  crxno  ia           .  A.    »    .  1 

-  qui  ont  été  publiées  avec  ce  livre  SOnS,  de4D,er  :  et  C  est  P°Ur  ceîa 

»  plusieurs  fois ,  chez  Jean  Guignard,  q«  »  retenait  son  consentement 

•  en  deux  volumes  in-\i ,  en  1678,  après  avoir  bien  examiné  le  pour 

'  ,(58*'  ^c,  par  maître  Denis  Si-  et  ]e  contre,  et  qu'il  réduisait 

.  «oo,  conter  «pjgjjd  .et  %  tous       ^  .  „„  „„„  u 


»  *e$«»eur  en 


»  Beau  vais  (4).  »  soit  plus  amplement  enqui s.  Il 

(B)  Ilfutbd  tonnierde  la  commu-  cherchait  donc  toute  sa  vie  la  vé- 

wutt  des  avocats  et  des  procureurs  rité  ;  mais  il  se  ménageait  tou- 

1u  parlement  .  en  160a.  1  En  faveur  •  j 

le  eeu,  qui  pourront  lire  ceci  sans  >OUrf   deS    ^urces   pour  ne 

troir  le  dictionnaire  de  Furetière  ,  tomber  pas  d  accord  qu  il  I  eût 

c  donnerai  L'explication  du  mot  bd-  trouvée.  Quoiqu'il  ne  soit  pas 

onnier.*  Bâtonnier,  en  terme  de  pa-  l'inventeur  de  cette  méthode  de 

:  &^"i:^CÏÏvlrfSS  Philosophie,  elle  ne  laisse  pas  de 

*  tableau ,  pour  être  maître  de  leur  porter  son  nom  :  1  art  de  dispu- 

»  chapelle  et  de  leur  confrérie,  et  ter  sur  toutes  choses  ,  sans  pren- 

1  présider  au  siège  qu'ils  tiennent  dre  jamais  d'autre  parti  que  de 

»  pour  1  entretenement  de  la  disci-  '  1  ■        .  • 

■  pline  du  Palais  et  des  règlement  ^«pendre  son  jugement    s  ap- 

=<  Cest  à  lui  aussi  qu'appartient  la  Pel'e  ,e  Pjrrrhonisme  :  c  est  son 

=>  commission  des  charges  des  juçes  titre  le  plus  commun.  C'est  avec 

>  inférieurs  pendant  leur  interdic-  rajson  qu'on  |e  déteste  dans  les 

,  .      .  écoles  de  théologie  (B),  où  il 

(J)      Jourualutr»  de  Leiptif  /  excusent  sur  .  .    1      j          •          1                 il  i* 

m  Urt-bonn'  raison  Je  ne  donner  pat  l'extrait  taCUe  de  pUlSer  Cie  nouvelles  IOr- 


ÎXT  partiî  Ie  Vowra&:  w**d%ntril\>  ces  qui  ne  sont  que  des  chiraè- 

muUm,  pag.  5*4  »        •"«»  nec  verba  facile  inlel-  »        .  • 

l'|>  pomat  «b  u.  qvi  extra  Gai  lia  ru  rivaat,  et  rCS  :  Hl.US  il  peut  avoir  ses  USageS 

*  et  SZJlot^^^^S!!^^  pour  obliger  l'homme,  par  le  sen- 

p«'te*  fervent  ,  »ed  et  sept  in  ter  parlameotum  et  tlltlCUt  de  SCS  ténèbres  ,  à  implo- 

tntronal  rrftium.  ,                         v,        ,  \ 

(j)  Tir/  if  un  Mémoire  manuscrit.  T£T  le  SeCOUTS  d  OU  haut  ,  et  à  Se 

^*)DlctJooMiredeF.retiere,a«r,«,tB..to0.  soumettreà   l'autorité  de  U  foi 

PYRRHON,  philosophe  grec,  (C) .  Comme  ce  que  je  rapporte 
natif d'Élide  au  Péloponnèse,  fut  [c]  d  «ne  conférence  ou  deux  ab- 
discipled'Anaxarque,etl'accom-  bes  disputèrent  sur  le  pyrrho- 
pagna  jusques  aux  Indes  (a).  Ce  msme,  pourrait  faire  de  la  peme 

fa)  Diog.  Laértiuc,  in  Pyrrhone  ,  lib  tX  ,  (£)  Id.,  ibid. 

61.  (c)  Dans  la  rem  (B) 
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à  bien  des  lecteurs,  je  destine  à  petits  soins  domestiques  (G), 

ce  point-là  un  bon  éclaircisse-  Ceux  qui  disent  qu'il  obtint  ta 

ment  qui  sera  mis  à  la  fin  de  cet  bourgeoisie  d'Athènes  pouraïotr 

ouvrage.  Il  faut  prendre  pourde  tué  un  roi  de  Thrace,  se  trom- 

mauvaises  plaisanteries ,  ou  plu-  pent  grossièrement  (H).  Je  nai 

tôt  pour  des  impostures  ,  les  con-  pas  beaucoup  de  fautes  à  repro- 


entre  la 

nt'ii  ,  ii  iju  un  lu,m               |,.  ■                          . .  .  .  .ouee  par 

cipice  ne  l'obligeaient  point  à  Epictète ,  qui  d'ailleurs  méprisait 

faire  un  pas  en  arrière  ou  à  cô-  extrêmement  le  pyrrhonisme(K). 

té  ,  et  que  Ses  amis  qui  le   SUi-  (*)  Vnjp*  la  remarque  (E). 

vaient  lui  sauvèrent  fort  souvent  (A)  Ses  opinions  ne -différaient  eur- 

•      -     ii     »   il,»  -_IAO_rt„-„  re  des  opinions  a  A  reculât.  ]  ai  y 

la  vie.  Il  nya  nulle  apparence  ^^^'^eiie^A^^ib- 

qu'il  ait  ete  fou  jusqu  à  ce  point-  d£re  jc  dinus  qo»j]  ny  avai»  nu|U 

là  (D)  ;  mais  on  ne  doit  pas  dou-  différence  entre  ces  deux  philosophe* 

ter  qu'il  n'enseignât  que  l'hon-  rmwôw*                      v  m 

ne„?  et  l'infamie  des  action, ,  ST&IS^JS&Z 

leur  justice  et  leur  injustice  ,  WobiiUsimè  pïûlosophiam  tractée 

dépendaient  uniquement  des  lois  videtur ,  commentus  modum  quo  Je 

humaines  .  et  de  la  coutume  (e).  omnibus   nihil  décernent  neg 

Quelque  abominable  que  soit  ce  ^^^^^5 

dogme,  il  coule  naturellement  (,).  c'est  assurer  nettement  que' 


l  119  lit' 

,  .  ,  s,    .  i„    égards.     -  mmini.;,  M.vph.joi-,      is\<\\ | 

de  Pyrrhon  fut  étonnante  (E)  :  ëphcctiqucs  y  a^r4eliqaes  (a)  "c * 

et  n'aimait  rien  ,  et  ne  se  tâchait  é  _  dire  examinateurs  ,  inouisiuun . 

de  rien  (/")  ;  et  jamais  homme  suspendons  ,  doutons.  Tout  celi 

ne  fut  plus  persuadé  que  lui  de  montre  qu'il»  supposaient  qu'il  riait 

.r       I  J,     (\ntkni  possible  de  trouver  la  rente,  « 

la  vanité  des  choses  (*).  Quand  *  ,{U  ne  décidaient  pas  quelle 

il  parlait ,  il  se  mettait  peu  en  incompréhensible.   Vous  trouera 

peine  si  on  l'écoutait  ou  si  on  ne  dans  Aulu-Gcllc  qu'ils  condamnait 

f écoutait  pas  ;  et  encore  que  ses  ceux  f^nt  ^uVl.e  W^- 

auditeurs  s  en  allassent,  il  ne  rcnce  dcs  pvrrboniçns  cl  0„ 

laissait  point  de  continuer  {g),  démiciens  (  3  )  .  en  tout  le  m* 

Il  tenait  ménage  avec  sa  sœur,  ils  se  ressemblaient  parfaitement, 

et  partageait  avec  elle  les  plus  et  ils  se  donnaient  les  oui  *J* 

r       o  1  autres   les  noms  que  j  ai  rapport 

td)  Jpud  Diotenem  L.ert.um , /«Ar.  IX,  (4)-    Cùm   hœc   autem  MMt*fr* 

v  '  .  .  .       .  PhiInMinbiB  univers,  cap.  rili,P*fmr 

v/)  Ne  prenez  pas  ceci  a  la  nçueur  :  r„,  ef        Aulu-T.elle .  /•*.  XI,  cap.  f> 
il  aimait  mieux  sans  doute  la  santé  que  la      ^  fl  çatU  ,.„<,,„/„.  ceux  de  U  *rco«<k  **' 

maladie ,  etc,  mie  ,  fonaVe  par  AreisUme. 

fS)  Diog  ,  Uërtiui,  lib.  IX,  num.  6a.         (4)  Aal™  Ûelli™,  lit.  M,  cap.  I  . 
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PYRRIIOï*. 

M  pyrrhonu  dicant  quant  acade-  ses-là  sur  des  probabilités,  «ans  at- 

ta;  differre  tamen  inter  sese  et  tendre  la  certitude  (8).  11*  pouvaient 

-opter  alia  quœdam,  et  vel  maxi-  suspendre  leur  jugement  sur  la  ques- 

c  proptereh  existimati  sunt,  quôd  tion  ,  si  un  tel  devoir  est  naturelle- 

ademici  quidem  ipsum  illud  nihil  ment  et  absolument  légitime;  •  mais 

use  comprehendi,  quasi  comprehen-  ils  ne  le  suspendaient  pas  sur  la  ques- 

mt  ;  et  nihil  posse  disçernt,  quasi  tion,  s'il  le  fallait  pratiquer  en  telles 

scernunt  ;  pyrrhonii  ne  id  quidem  et  telles  rencontres.  Il  n'y  a  donc  que 

io  pacto  viaeri  verum  dicunt,  quôd  la  religion  qui  ait  à  craindre  le  pyr- 

hil  esse  verum  videtur  (5).  Sextus  rhonisme:  elle  doit  être  appuyée  sur  la 

npiricus  a  trouvé  une  autre difle-  certitude:  son  but.sesenets,scs  usages, 

ace  (6)  :  Arcésilas  prétendait  que  tombent  dès  que  la  ferme  persuasion 

suspension  fût  bonne  naturelle-  de  ses  vérités  est  effacée  de  l'âme, 

ent,  et  que  l'affirmation  fût  mau-  Mais  d'ailleurs  on  a  sujet  de  se  tirer 

lise  naturellement;  mais  selon  Pyr-  d'inquiétude:  il  n'y  a  jamais  eu  ,  et 

ioa  ,  elles  ne  l'étaient  qu'en  appa-  il  n'y  aura  jamais  qu'un  petit  nom: 

rnce,  où  x«t*  <?«<m  ,  *xxà  **Tot  bre  de  gens  qui  soient  capables  d'é- 

uir«F ,  non  secundùm  naturam  ,  sed  tre  trompés  par  les  raisons  des  scep- 

rundum  id  quod  apparet.  Dans  le  tiques.  La  grâce  de  Dieu  dans  les  fi- 

nd  l'un  n'était  pas  pour  le  doute  dèles ,  la  force  de  l'éducation  dans 

rec  plus  d'ardeur  que  l'autre;  et  les  autres  hommes ,  et  si  vous  voulee 

en  n'était  plus  facile  que  de  les  même  ,  l'ignorance  (9)  et  le  penchanl 

cttre  d'accord.  11  ne  fallait  que  naturel  à  décider    ,  sont  un  bou- 

ur  demander  qu'ils  s'expliquassent  clicr  impénétrable  aux  traits  des  pyr- 

cttement  et  sincèrement  (7).  rhoniens ,  quoique  cette  secte  s'ima- 

(C)  Cest  avec  raison  qu'on  déteste  gine  qu'elle  est  aujourd'hui  plus 

1  pyrrhonisme  dans  les  écoles  de  redoutable  qu'elle  n  était  ancienne- 

irologie.  ]  Cest  par  rapport  à  cette  ment.  On  va  voir  sur  quoi  elle  fonde 

irinc  science  que  le  pyrrhonisme  est  cette  étrange  prétention, 

angereux;  car  on  ne  voit  pas  qu'il  \\  a  environ  deux  mois  qu'un  habile 

:  soit  guère,  ni  par  rapport  a  la  phy-  homme  me  parla   fort  amplement 

que,  ni  par  rapport  a  l'état  II  im-  d'une  conférence  où  il  avait  assisté, 

ortc  peu  qu'on  dise  que  l'esprit  de  Deux  abbés ,  dont  l'un  ne  savait  que 


tir,  le  froid,  le  flux  de  la  mer,  etc.  rent  se  querella 
nous  doit  suffire  qu'on  s'exerce  à  premier  avait  dit  assez  froidement , 
archer  des  hypothèses  probables  ,  pardonnait  aux  philosophes  du 
.  à  recueillir  des  expériences  ;  et  je  paganisme  d'avoir  flotté  dans  l'incer- 
lis  fort  assuré  qu'il  y  a  très-peu  de  timde  des  opinions;  mais  qu'il  ne 
ans  physiciens  dans  notre  siècle  ,  pouvait  comprendre  que,  sous  la  lu- 
ui  ne  se  soient  convaincus  que  la  miére  de  Pévangile,  il  se  trouvât  en- 
dure est  un  abîme  impénétrable,  Corc de  misérables pyrrhoniens.  Vous 
.  que  9es  ressorts  ne  sont  connus  avez  tort,  lui  répondit  l'autre,  de 
j  *  celui  qui  les  a  faits  et  qui  les  raisonner  de  cette  façon.  Arcésilas, 
ri^e.  Ainsi  tous  ces  philosophes 

nt  à    CCt   égard   académiciens    et  (g)  Voyex  Diogène  Laerre ,  à  la  fi»  de  la  Vif 

vrrhoniens.  La  vie  civile  n'a  rien  à  de  Pyrrhoo. 

-aindre  de  cet  esprit-là  ;  car  les  seen-  (9)        un  mot  de  Simmào,  C*,gen*U  ~ 

.   .       «            \.,              r.l  *ont  pas  asset  fins  pour  f tre  tmmpes  paru»  nom- 

que*  ne  niaient  pas  qu  il  ne  se  lal-  m  cromme  ^  B,rfjf  dUait  ln  rm^m  ehote  det 

It  Conformer  aUX  COUtumeS  de  Son  jUJes  de  ton  village.  Agr'silaus  se  plaignait  d'a- 
ns et  pratiquer   les   devoirs  de  la  ¥Oir  affaire  à  des  ennemis   oui  n  entendaient 
•      r.        1    1            _,•         ...  ,L.  point  Ta  tuerrr  :  in  rutei  étaient  inutiles ,  il  ne 

orale  ,  et  prendre  parti  en  ces  eno-  £oMt<|lt  °tromper  Att  trouves  mal  aguerries. 

(5)  Idem    ibidem.  Voye%  PluUrque  ,  dans  sa  Vie  ,  vers  la  fin. 

(6)  Voj'e%  Vomim  .  de  Pfailoiophor.  Secli» 


f- )  f^oret  le  passage  «/  ArUlnele»  ,  apud  Eu»e- 
im,  Prjrpar.  r.vad  g.,  l,b.  UT,  cité  par  S o*- 
■«    ihidtm,  pag.  106.  décider  ,  comme  pre»er»aUf  du  pyrihou 
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s'il  revenait  dans  le  monde  ,  et  s'il  des  couleurs  ,  des  figures ,  de  letrr, 

avait  à  combattre  nos  théologiens,  due ,  du  mouvement ,  Quoiqu'il  s't 

serait  mille  fois  plus  terrible  qu'il  ne  eût  aucun  corçs  dans  l'univers.  & 

Tétait  aux  dogmatiques  de  l'ancienne  n'ai  donc  nulle  bonne  preuve  de 

Grèce  :  la  théologie  chrétienne  lui  l'existence  des  corps  (12).  La  seule 

fouruirait  des  argumens  insolubles,  preuve  qu'on  m'en  peut  donner  doit 

ins  ouïrent  cela  avec  être  tirée  de  ce  que  Du 


Tous  les  assistans  ouïrent  cela  avec  être  tire'e  de  ce  que  Dieu 
beaucoup  de  surprise,  et  prièrent  cet  rait,  s'il  imprimait  dans  mon  im-. 
abbé  de  s'expliquer  davantage,  et  les  ide'es  que  j'ai  du  corps,  moi  qu'en 
ne  doutèrent  pas  qu'il  ne  lui  fût  eflet  il  y  eût  des  corps  (lîjjiuai* 
échappé  un  paradoxe  qui  ne  tourne-  cette  preuve  est  fort  faible;  elle 
rait  qu'à  sa  confusion.  Voici  ce  qu'il  prouve  trop.  Depuis  le  conimenee- 
répondit  en  s'adressa  ut  au  premier  ment  du  monde ,  tous  les  hommes . 
abbé.  Je  renonce  aux  arantages  que  à  la  reserve  peut-être  d'un  sur  deux 
la  nouvelle  philosophie  vient  de  pro-  cent  millions,  croient  fermement qo* 
curer  aux  pyrrhoniens.  A  peine  con-  les  corps  sont  colorés,  et  c'est  «ne 
naissait-on  dans  nos  écoles  le  nom  de  erreur.  Je  demande  ,  Dieu  trompe- 
Sextus  Empiricus  ;  les  moyens  de  l'é-  t  il  les  hommes  par  rapport  à  ces  con- 
poque  qu'il  a  proposés  si  subtilement  leurs?  S'il  les  trompe  à  cet  égard, 
n'y  étaient  pas  moins  inconnus  que  la  rien  n'empêche  qu'il  ne  les  trompe  1 
terre  australe,  lorsque  Gassendi  (10)  l'égard  de  l'étendue.  Cette  dernière 
en  a  donné  un  abrégé  qui  nous  a  ou-  illusion  ne  sera  pas  moins  innocente, 
vert  les  yeux.  Le  cartésianisme  a  mis  ni  moins  compatible  que  la  premit- 
la  dernière  main  à  l'œuvre;  et  per-  re avec  l'Être  souverainement parfut. 
sonne,  narmi  les  bons  philosophes,  ne  S'il  ne  les  trompe  point  quant  au 
doute  plus  que  les  sceptiques  n'aient  couleurs,  ce  sera  sans  doute  parce 
raison  de  soutenir  que  les  qualités  qu'il  ne  les  pousse  pas  iovincible- 
des  corps  ,  qui  frappent  nos  sens  ,  ne  ment  à  dire,  ces  couleurs  esistesS 
sont  que  des  apparences.  Chacun  de  hors  de  mon  âme;  mais  seulement, 
nous  peut  bien  dire,  ie  sens  de  la  il  me  parait  qu'il  y  a  là  des  coukun 
chaleur  h  la  présence  au  Jeu;  mais  On  vous  soutiendra  la  même  chose  » 
non  pas  ,je  sais  que  le  Jeu  est  tel  en  Pégard  de  l'étendue;  Dieu  ne  to<u 
lui -même  qu' il  me  parait.  Voila  quel  pousse  pas  invinciblement àdire.t/r 
était  le  style  de*  anciens  pyrrho-  en  a,  mais  seulement  à  juger  que  «of 
niens.  Aujourd'hui  la  nouvelle  philo-  en  sentez,  et  qu'il  vous  paraît  qui! 
sophie  tient  un  langage  plus  positif  :  la  y  en  a.  Un  cartésien  n'a  pas  pli»  & 
chaleur,  l'odeur,  les  couleurs,  etc.  ne  peine    à  suspendre   son  jugcn>«: 
sont  point  dans  les  objets  de  nos  sens  ;  sur  l'existence  de  l'étendue ,  qo  «* 
ce  sont  des  modifications  de  mon  paysan  a  s'empêcher  d'affirmer  qw'' 
âme  ;  je  sais  que  les  corps  ne  sont  soleil  luit,  que  la  neige  est  blanelK, 
point  tels  qu'ils  me  paraissent.  On  etc.  C'est  pourquoi  si  nous  nou«tr^ 
aurait  bien  voulu  en  excepter  l'éten-  pons  en  affirmant  l'existence  de  Ft- 
due  et  le  mouvement  ;  mais  on  n'a  tendue,  Dieu  n'en  sera  pas  la  eau*» 
pu  ;  car  si  les  objet*  des  sens  nous  puisque  selon  vous  ,  il  n'est  pa*  U 
paraissent  colorés,  chauds  ,  froids  ,  cause  des  erreurs  de  ce  paysan.  V01U 
odorans,  encore  qu'ils  ne  le  soient  pas,  les  avantages  que  ces  nouveaux  p»> 
pourquoi  ne  pourraient-ils  point  pa-  losophes  procureraient  aux  pjnk°* 
ruître  étendus  et  figurés,  en  repos  niens  ,  et  à  quoi  je  veux  renoncer, 
et  en  mouvement ,  quoiqu'ils  n'eus-      -rout  aussitôt  l'abbé  philwF** 
sent  rien  de  tel  (11)  ?  Bien  plus ,  les  déclara  à  l'autre  que  pour  «père' 
objets  des  sens  ne  sauraient  être  la 

cause  de  mes  sensations  :  je  pourrais     u*)  r.«  père  Mallebraurhe  montre,  ém  * 

donc  seutir  le  froid  et  le  Chaud  :  Voir    éclaircissement  sur  la  Recherche  deU 

qu'il  eat  tre*-d»ffiole  de  prouver  amil  J  «  * 

(10)  Dasis  son  livre  de  Fine  Logic»,  cap.  ///,  «>rpa,  cl  «ttt  il  n>  •Jtue  U  foi  1?  ***** 
a  la  pane  -i  et  suiv.  du  f".  volume  de  ses  Œu-  convaincre  qn  il  y  a  effectivement  de*  «"T. 
vr*i ,  édition  de  f.  j  on  ,  i65S.  (i3)  >V«  te  chapitre  JXrtlI  ^J™^ 

(11)  L'abbé  Faucher  proposa  celte  objection  .'/.  Arnauld,  de*  Vraies  et  de»  itu-fe*  M*^  ' 
dans  sa  Critique  de  la  Recherche  de  la  Vérité  :  le  réfute  le  uudit  éclairctur,ue„t  dm  frfert],Y 
pere  Mallebranrhe  nr  répondit  p.tt.  Il  en  tenUt  branche  par  dei  raisons  tcntei  tirret  +  " 

la  forée.  Foi  et  la  citation  suivante. 
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ichiue  victoire  sur  un  sceptique,  il  personnalité  ?  Est-il  obligé  de  nous 
ut  lui  prouver  avant  toutes  choses  révéler  toutes  les  manière:»  dont  il 
le  la  vérité  est  certainement  re-  dispose  de  nous?  4°-  U  ett  évident 
nnaissablc  à  quelques  marques.  On  qu'un  corps  humain  ne  peut  pas 
>  appelle  ordinairement  critérium  être  en  plusieurs  lieux  tout  à  la  fois , 
ntatii.  Vous  lui  soutiendrez  avec  et  que  sa  tète  ne  peut  pas  être  péné- 
ison  que  Tévidence  est  le  caractère  trée  avec  toutes  ses  autres  parties  sous 
ir  de  la  vérité  ;  car  si  Tévidence  un  point  indivisible,  et  néanmoins  le 
était  pas  ce  caractère,  rien  ne  le  mystère  de  l'eucharistie  nous  apprend 
rait  Soit,  vousdira-t  il;  c'est  là  où  que  ces  deux  choses  se  font  tous  les 

tous  attends  ;  je  vous  ferai  voir  jours  (i5)  :  d'où  il  s'ensuit  que  ni 
es  choses  que  vous  rejetez  comme  vous  ni  moi  ne  saurions  être  certains 
uiscs ,  qui  sont  de  la  dernière  évi-  si  nous  sommes  distingués  des  autres 
net.  i°.  Il  est  évident  que  les  cho-  hommes,  et  si  nous  ne  sommes  pas 
1  qui  ne  sont  pas  différentes  d'une  à  l'heure  qu'il  est  dans  le  sérail  de 
oisième  ne  dînèrent  point  entre  Constant inople ,  dans  le  Canada  , 
Iles  :  c'est  la  base  de  tous  nos  dans  le  Japon,  et  dans  chaque  ville 
■isonnemens,  c'est  sur  cela  que  nous  du  monde,  sous  diverses  conditions 
•niions  tous  nos  syllogismes,  et  néan-  en  chaque  lieu.  Dieu  ne  faisant  rien 
"fins  la  révélation  du  mystère  de  la  en  vain  créerait-il  plusieurs  hommes, 
inité  nous  assure  que  cet  axiome  lorsqu'un  seul  lui  peut  suffire  créé  en 
't  faux.  Inventez  tant  de  distinctions  divers  endroits,,  et  revêtu  de  diver- 
ti il  vous  plaira ,  vou9  ne  montrerez  ses  qualités  selon  les  lieux?  Cette 
•mais  que  celte  maxime  ne  soit  pas  doctrine  nous  fait  perdre  les  vérités 
twentie  par  ce  grand  mystère.  a°.  11  que  nous  trouvions  dans  les  nombres; 
»t  évident  qu'il  n'y  a  nulle  diilé-  car  on  ne  sait  plus  ce  que  c'est  que 
ence  entre  individu,  nature,  per-  deux  et  trois;  nous  ne  savons  ce  que 
)une  :  cependant  le  même  mystère  c'est  qu'identité ,  que  diversité.  Si 
ou*  a  convaincus  que  les  personnes  nous  jugeons  que  Jean  et  Pierre  sont 
cuvent  être  multipliées  sans  que  deux  hommes ,  ce  n'est  qu'à  cause 
»  individus  et  les  natures  cessent  que  nous  les  voyons  en  divers  lieux  , 
être  uniques.  3°.  11  est  évident  que  et  que  l'un  n'a  pas  tous  les  accidens 
o«r  faire  un  homme  qui  soit  réel-  de  l'autre.  Mais  par  le  dogme  de  Peu- 
ment  et  parfaitement  une  personne,  charistie  ce  fondement  de  distinction 

suffit  d  unir  ensemble  un  corps  est  tottt-à-fait  nul.  Il  n'y  a  peut-être 
umain  et  une  dme  raisonnable.  Ce-  qu'une  seule  créature  dans  l'univers, 
endant  le  mystère  de  l'incarnation  multipliée  par  la  production  en  di- 
?"s?  appris  que  cela  ne  suflit  pas.  vers  lieux,  et  par  la  diversité  des 
'où  il  s  ensuit  que  ni  vous  ni  moi  qualités  :  nous  faisons  de  grandes 
e  «aurions   être   certains  si  nous  règles  d'arithmétiques ,  comme  s'il 
rtmmes  des  personnes  ;  car  s'il  était  y  avait  beaucoup  de  choses  distinctes 
«sentie]  à  un  corps  humain  et  à  une  (iG).  Chimères  que  tout  cela.  Non-seu 
me  raisonnable,  unis  ensemble  ,  de  lement  nous  ne  savons  plus  s'il  y  a 
wtituer  une  personne,  Dieu  ne  deux  corps;  nous  ignorons  même  s'il 
ourrait  jamais  faire  qu'ils  nclacon-  y  a  un  corps  et  un  esprit  :  car  si  la 
situassent  ;  il  faut  donc  dire  que  la  matière  est  pénétrable,  il  est  clair 
<  isonnalité  leur  est  purement  acci-  que  l'étendue  n'est  qu'un  accident 
enicllc.  Or  tout  accident  est  sépa-  du  corps  ;  et  ainsi  le  corps,  selon  son 
•Me  de  son  sujet  en  plusieurs  ma-  essence,  est  une  substance  non  élen-  • 
«tcs  :  il  est  donc  possible  à  Dieu      (|5)  NoUt  aw  e  eit  un  mtbe'imi  perle.  Je  ,»i, 

C  nous  empêl'her,  par  plusieurs  obligé  d' ajouter  ici  cet  avis  dans  cette  seconde 
1  "Vcns  ,  d'être  des  personnes  ,  quoi-  édition  ,  parce  que  jat  su  aue  pluneurt  person- 
ne nnu.  „  . „  J  .  lies  de  la  rrlicion  ont  rte  cko,jw'ri  de  voir  le 

u<  nous  soyons  composes  de  corps         v    >  ,  ?  •  -,i        »    J  i- 

.    ,,.  3        .      ■••lv-wa  v   *|.,    mr stère  de  la  trmtté ,  et  celui  de  l  incarnation  , 

«  «I  -Irae  :  et  qui  NOUS  assurera  qil  il     mt,  en  rang  avec  le  dogme  de  la  présence  réelle 
IC  se  sert  pas  de  quelqu'un  de   Ces    tt  celui  de  (a  transsubstantiation. 

no» en*  pour  nous  dépouiller  de  la     ,(•$  lVu«,  *  7»*  «  «"»  <°rp,prut  être  produit  en 

*  plusieurs  lieux,  tout  autre  être,  esprit,  lieu, 

accident,  *U.  pourra  être  inuhiylu'  de  inéate,  tt 
'4)V"«  »■•»!  idem  uni  lerli»  »unl  idem  m-    am-i  on  n'aura  point  une  muhitutle  d'êtres  ;  on 
"  *■  réduira  kmt  à  un  seul  être  né, . 
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duc  :  il  peut  donc  recevoir  tous  les  rait  être  complice  d'une  action  mau- 
attributs  que  l'on  conçoit  dans  Tes-  vaisc.  3°.  Et  qu'il  est  injuste  de  h 
prit ,  l'entendement ,  la  volonté  ,  les  punir  comme  complice  de  cette  re- 
passions, les  sensations  :  il  n'y  a  donc  tion.  Néanmoins  notre  doctrine  <i& 
plus  de  règle  qui  nous  fasse  discer-  péché  originel  nous  montre  la  fiMarfi 
ncr  si  une  substance  est  spirituelle  de  ces  évidences.  4°-  H  €Jt  éiidest 
de  sa  nature  ,  ou  si  elle  est  corpb-  qu*il  faut  préférer  Pbonnéte  à  Fouit, 
relie.  5°.  11  est  évident  que  les  mo-  et  que  plus  une  cause  est  sainte , 
des  d'une  substance  ne  peuvent  point  moins  elle  a  la  liberté  de  poitrx>«r 
subsister  sans  la  substance  quelles  l'honnêteté  à  l'utilité.  Cependant  m 
modifient;  et  néanmoins  le  mystère  théologiens  nous  disent  que  ïhtu 
de  la  transsubstantiation  nous  a  fait  ayant  a  choisir  entre  un  monde  par- 
savoir  que  cela  est  faux  (17).  Cela  faitement  bien  réglé,  et  orné  de  tooit 
confond  toutes  nos  idées  :  il  n'y  a  vertu,  et  un  monde  tel  que  celui-ci. 
plus  de  moyen  de  déGnir  la  substan-  où  le  péché  et  le  désordre  dominée' 
ce  ;  car  si  l'accident  peut  subsister  a  préféré  celui-ci  à  celui-là,  parer 
sans  aucun  sujet ,  la  substance  à  son  qu  il  y  trouvait  mieux  les  iolent* 
tour  pourra  subsister  dépendamment  de  sa  gloire.  Vous  m'a  liez  dire  qu'il 
d'une  autre  substance  ,  à  la  manière  ne  faut  point  mesurer  les  cVrân 
des  accidens  :  l'esprit  pourra  subsis-  du  créateur  à  l'aune  de  nos  deToin 
ter  à  la  manière  des  corps ,  comme  Mais  si  vous  le  faites  ,  vous  tomber» 
dans  l'eucharistie  la  matière  existe  à  dans  les  filets  de  vos  adversaire 
la  manière  des  esprits  :  ceux-ci  pour-  C'est  là  où  ils  vous  veulent  ;  ieor 
ront  être  impénétrables,  comme  la  grand  but  est  de  prouver  que  la  oa- 
matière  est  la  pénélrable.  Or ,  si  en  ture  absolue  des  choses  nous  est  Bi- 
passant des  ténèbres  du  paganisme  à  connue,  et  que  nous  n'en 


fa  lumière  de  l'évangile,  nous  avons  sons  que  certains  rapports  (10).  Hom 
appris  la  fausseté  de  tant  de  notions  ne  savons  pas,  disent-ils  ,  si  le  suert 
évidentes,  et  de  tant  de  définitions  est  doux  en  lui-même;  nous  utoo* 
certaines  (18),  que  sera-ce  quand  seulement  qu'il  nous  parait  demi 
nous  passerons  des  obscurités  de  cette  quand  ou  l'applique  sur  notre  lin- 
vie  à  la  gloire  du  Paradis?  N'est-il  gue.  Nous  ne  savons  pas  si  cette  x- 
pas  bien  apparent  que  nous  appren-  tion  est  honnête  en  elle-même  et  par 
drons  la  fausseté  de  mille  choses  qui  sa  nature;  nous  croyons  seuleiwaî 
nous  paraissent  incontestables  ?  Pro-  qu'à  l'égard  d'un  tel ,  par  rapport  1 
fitons  de  la  témérité  avec  laquelle  certaines  circonstances ,  elle  a  Veitc- 
ceux  qui  vivaient  avant  l'Évangile  rienr  de  l'honnêteté.  Ce  n'est  pi»» 
nous  ont  affirmé   comme  véritables  cela  à  d'autres  égards ,  et  selon  da* 
certaines  doctrines  évidentes ,  dont  très  rapports.  Voyez  donc  à  qo« 
les  mystères  de  notre  théologie  nous  vous  vous  exposez ,  en  leur  disant 
ont  révélé  la  fausseté.  que  les  idées  que  nous  avons  de  la 
Passons  à  la  morale.  i°.  Il  est  évi-  justice   et  de    l'honnête  soufrmt 
dent  qu'on  doit  empêcher  le  mal  si  exception ,  et  sont  relatives.  $ooçc< 
on  le  peut,  et  qu'on  pêche  si  on  le  encore  que  plus  vous  rousélèrerri 
permet  lorsqu'on  le  peut  empêcher,  les  droits  de  Dieu  au  privilège  if 
Cependant  notre  théologie  nous  mon-  n'agir  pas  selon  no*  idées,  plus  w 
tre  que  cela  est  faux  :  elle  nous  ensei-  ruinerez  le  seul   moyen  qui  *n,u 
gne  que  Dieu  ne  fait  rien  qui  ne  soit  reste  de  prouver  qu'il  y  a  de»  corp 
cligne  de  ses  perfections  ,  lorsqu'il  ce  moyen  est  que  Dieu  ne  nous  treffl 
souffre  tous  les  désordres  qui  sont  au  pc  point;  et  qu'il  le  ferait  «1* 
monde ,  et  qu'il  lui  était  facile  de  monde  corporel  n'existait  pas. 
prévenir,  »°    11  est  évident  qu'une  trer  un  spectacle  à  tout  un  peuplr 
créatuie  qui  n'existe  point  ne  sau- 


(19)  Le  fort  de  leur  lo^ue ,  o-  *  L~*T 
ue  ,  te  réduisait  a  un  moyen.  C.  «I  cenu  "  " 


(1-)  Voret  la  note  (i 5).  f*?  -. 

(■M)  Ceux  qui  tiennent  la  transsubstanUatton  «lilio»    le  U,.„  „,e  «Un»  1  ordre 

mettent  V  essence  de  la  matière  dans  la  faculté  P"r  ,"^u«,,  «*■■  **  ****  »*c,c  ««««"l"  *^ 

de  recevoir  t  étendue  ,  et  ainsi  de  fermée  de  tou-  ne  J«K«>«>»        <bo»e»  qur  p..  comf-r.»*» 

tes  choies  :  rien  d'actuel  :  tout  rapacité'  passive  :  qu'il»  énoacrnl  en  ce»  terne»    T*»T«  Tr':'  ' 

or  crue  capacité  peut  romrmr  a  t'efnt ,  etc.  ,  omnia  sunt  adaliquid.  Lu  M«lhe-le-V*frr  *' 

cela  confond  toutes  les  defintliont.  Vertu  «le»  Païen»,  tom.  V ,  pog. 
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ns  qu'il  se  passât  rien  hors  de  Tes-  tre  âme  modifiée  comme  était  la  vô- 
rit,  serait  une  tromperie  :  distinguo,  tre  (ai)?  Celte  nouvelle  âme  est  celle 
sus  répond ra-t- on  :  si  un  prince  le  que  vous  avez  présentement.  Faites- 
isait  concedo  ;  si  Dieu  le  faisait,  ne-  moi  voir  le  contraire  :  que  la  com- 
î.  car  les  droits  de  Dieu  sont  tout  pagnie  juge  de  mon  objection.  Un  sa- 
îtres  que  ceux  des  rois.  Outre  que  vant  théologien  qui  était  là  prit  la  pa- 
les exceptions  nue  vous  faites  aux  rôle,  et  reconnut  que  la  création  étant 
•incipes  de  morale  sout  fondées  sur  une  fois  supposée,  il  était  aussi  facile  à 
nfinité  incompréhensible  de  Dieu ,  Dieu  de  créer  à  chaque  moment  une 
ne  pourrai  jamais  m'assurerde  rien:  nouvelle  âme  ,  que  de  reproduire  la 
r  je  ne  pourrai  jamais  comprendre  môme  ;  mais  que  néanmoins  les  idée» 
ute  Tétendue  des  droits  de  Dieu.  Je  de  sa  sagesse ,  et  plus  encore  les  lu- 
•nclus  en  cette  manière.  S'il  y  avait  miéres  que  nous  puisons  dans  sa  pa- 
ie marque  à  laquelle  on  pût  connat-  rôle  ,  nous  peuvent  donner  une  cer- 
e  certainement  la  vérité  ,  ce  serait  tilude  légitime  que  nous  avons  la 
ndenec  :  or  l'évidence  n'est  pas  une  même  âme  en  nombre  aujourd'hui  , 
Ht-  marque, puisqu'elle  convient  à  quenousavions hier, avant  hier, etc,j 
•s  faussetés  ;  donc.  et  il  conclut  qu'il  ne  fallait  point  s'a- 
L'abbé  à  qui  tout  ce  long  discours  muser  à  la  dispute  avec  des  pyrrho- 
îdressait  eut  bien  delà  peine  à  s'abs-  niens  ,  ni  s'imaginer  que  leurs  so- 
nir  des  interruptions  :  il  ne  l'écou-  phismes  puissent  être  commodément 
qu'avec  des  marques  de  souffran-  éludés  par  les  seules  forces  de  la 
j,  et  quand  il  vit  qu'on  ne  parlait  raison  ;  qu'il  fallait  avant  toutes  cho- 
lus,  il  se  mit  dans  une  étrange  co-  ses  leur  faire  sentir  l'infirmité  de  la 


re  contre  les  pyrrhoniens(ao) ,  et  raison,  afin  que  ce  sentiment  les  porte 

épargna  pas  le  rapporteur  des  dif-  à  recourir  à  un  meilleur  guide  qui 

cultes  qu  ils  puisent  dans  les  systé-  est  la  foi.  C'est  la  matière  de  la  re- 

ie*  de  théologie.  On  lui  répliqua  marque  suivante, 
odestement  qu'on  savait  bien  que      (Q....  Il  peut...  obliger  l'homme... 

;  o  étaient  que  des  sophismes ,  et  de  a  implorer  le  secours  d'en  haut ,  et  a 

i  «-petites  difficultés  ;  mais  qu'il  se-  se  soumettre  à  l'autorité  de  la  /«.] 

nt  juste  que  ceux   qui  font  tant  \]n  moderne,  qui  avait  fait  une  étu- 

*  ùers  contre  les  sceptiques  n'i-  de  plus  particulière  du  pyrrhonisroe 
lorassent  pas  l'état  des  choses.  Vous  que  des  autres  sectes,  le  regarde 
't*  cru  jusques  ici ,  continua-t-on  ,  comme  le  parti  le  moins  contraire 
j  un  pyrrhomen  ne  saurait  vous  cm-  au  christianisme,  et  celui  qui  peut 
Jrrawer;  répondez-moi  donc.  Vous  recevoir  le  plus  docilement  les  mys- 
<n  quarante-cinq  ans  ,  vous  n'en  tères  de  notre  religion  (i-i).  11  confir- 
mez pas  ;  et  s'il  y  a  quelque  chose  me  son  sentiment  par  quelques  rai- 
ut  tous  soyez  assuré  ,  c  est  que  som  ,  après  quoi  il  parle  ainsi  (a3)  : 
m»  êtes  la  même  personne  à  qui  Ce  n'est  donc  pas  sans  sujet  que  nous 

50  d0DDat  l'abbaye  de  il  y  a  croyons  le  système  sceptique  fondé 

-ux  ans.  Je  vais  vous  montrer  que  sur  une  naïve  reconnaissance  de  l'i- 

HM  n  avez  point  de  bonne  raison  gnorance  humaine,  le  moins  contraire 

en  être  certain.  J'argumente  sur  je  tous  a  notre  créance ,  et  le  plus 

«  principes  de  notre  théologie  Vo-  approprié  h  recevoir  les  lumières  sur- 

e  amc  a  été  créée  :  il  faut  donc  naturelles  de  la  foi.  Nous  ne  disons 

i  a  chaque  moment  Dieu  lui  renou-  en  cela  aue  ce  qui  est  conforme  à  la 

Hé  I  existence  ;  car  la  conservation  meUleure  théologie ,  puisque  celle  de 

*  créatures  est  une  création  conti-  (♦)  saint  Dcnys  n'enseigne  rien  plus 
""He.  Qui  vous  a  dit  que  ce  matin  e.Tpress,  ment  que  la  faiblesse  de  no- 
•cu  n'a  pas  laissé  retomber  dans  le  1  J 

«nt  l'âme  qu'il  avait  continué  de      <") T*  l"  *fï*&3" iCftf*S 

ét-T  in.  ... . .  _1   j  1  rtprvdmU  ni  avait  continue  de  treer  l  ame  de 

c«r  jusques  alors  ,  depuis  le  pre-  t'abbe'. 

I^r  moment  de  votre  vie?  Qui  VOUS        {n)  fa  Motlie-le-Vayer  ,  de  la  Verta  de» 

"it  qu'il  n'avait  point  créé  une  au-  Pair"»,  au  tome  V  de  t*t  CEu*  m ,  pag.  aa«- 

Voyez  trt  Di»*erlalion»  de  l'abbé  Foncner,  turla 


>)  Comparez  ceci  avec  ce  que  la  Mothe-lr-     Philosophie  de»  Académicien». 
T"  ratonu  dan,  la  //'.  partie  de   .„  P,o»t-         ('3>  ,'»  Motthe-le-V  ayer  .  la  même  ,  pag.  ïîl 
-E"ne ,  au  IX'.  tome  de  te,  OEime..  fl  t.,b.  i,  de  *trtt.  ph. ,  c.  i  et 
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tre  esprit ,  et  son  ignorance  à  l'égard  tous  a  nous  convaincre  que 

surtout  des  choses  divines.  Cest  ainsi  raison  est  une  voie  d'égaré- 

Îue  ce  grand  docteur  explique  ce  que  puisque  lorsqu'elle  se  déploie  . 

heu  même  a  prononcé  par  la  bouche  le  plus  de  subtilité ,  elle  nous  jelU 

de  ses  prophètes  {*)  ,  qui  a  établi  sa  dans  un  tel  abtme.  La  suite  naturelle 

retraite  dans  les  ténèbres.  Car  cela  de  cela  doit  être  de  renoncer  à  ce 

étant  ,  nous  ne  saurions  nous  appro-  suide,  et  d'en  demander  un  meille or 

cher  de  lui,  que  nous  n'entrions  dans  a  la  cause  de  toutes  choses.  Cest  on 

ces  mystérieuses  ténèbres  ,  d'oii  nous  grand  pas  vers  la  religion  chrétienne; 

Ùrons  cette  importante  leçon  ,  qu'd  car  elle  veut  que  nous  attendions  de 

ne  se  peut  connaître   quobscuré-  Dieu  la  connaissance  de  ce  que  nou> 

ment  ,  couvert  d énigmes  ou  de  nua-  devons  croire  et  de  ce  que  nousdevou; 

ges,  et ,  selon  que  dit  l'école ,  en  fi-  faire  :  elle  veut  que  nous  captiviob» 

gnorant.  Mais  comme  ceux  qui  ont  notre  entendement  à  l'obéissance  de 

fait  de  tout  temps  profession  dhumi-  la  foi.  8i  un  homme  s'est  convaincu 

lité  et  d'ignorance ,  s'accommodent  qu'il  n'a  rien  de  bon  à  se  promettre  de 

bien  nueux  que  les  autres  avec  ces  ses  discussions  philosophiques,  il  M 

ténèbres  spirituelles  ,  les  dogmatiques  sentira  plus  disposé  à  prier  D  icu,  pour 

au  contraire,  qui  n'ont  jamais  eu  de  lui  demander  la  persuasion  des  vérité 

plus  forte  appréhension  que  celle  de  que  l'on  doit  croire,  que  s'il  se  flatte 

faire  paraître  au  Us  ignorent  quelque  d'un  bon  succès  en  raisonnant  et  en 

chose,  s  y  perdent  incontinent,  et  leur  disputant.  C'est  donc  une  heureuse 

présomption  d'avoir  assez  de  lumière  disposition  à  la  foi ,  que  de  connaître 

d'entendement,  pour  surmonter  toute  les  défauts  de  la  raison  :  et  de  U 

sorte  d'obscurité  ,  fait  qu'ils  s'aveu-  vient  que  M.  Pascal ,  et  quelques  au- 

glcnt  d  autant  plus  qu'ils  croient  s'a-  très,  ont  dit  que  pour  convertir  le> 

va ncer  dans  des  ténèbres  que  notre  libertins,  il  faut  les  mortifier  sur  U 

humanité  ne  saurait  pénétrer.  Quoi  chapitre  de  la  raison,  et  leur  appren 

qu'il  en  soit,  je  trouve  que  la  scepti-  dre  à  s'en  déûcr.  Calvin  est  admi- 

que  nest  pas  il' un  petit  usage  à  une  rable  sur  cette  pensée;  car  voici  ce 

âme  chrétienne  ,  quand  elle  lui  fait  qu'il  expose  dans  la  liturgie  du  baf>- 

perdre  toutes  ces  opinions  magistrales  terne  (a5) ,  c'est -a-dire  voici  par  où  ii 

que  saint  Paul  déteste  si  fort.  II  s'est  commence  les  leçons  qu'on  doit  dire 
étendu  plus  exactement  et  plus  forte- 
ment sur  cela  dans  un  autre  livre 

Quand  on  est  capable  de  bien  com- 
prendre tous  les  moyens  de  l'époque 
qui  ont  été  exposés  par  Sextus  fcra- 
piricus,  on  sent  que  cette  logique 
est  le  plus  grand  effort  de  subtilité 
que  l'esprit  humain  ait  pu  faire  ; 

mais  on  voit  en  même  temps  que  mes  point  capables  de  la 

cette  subtilité  ne  peut  donner  aucu-  que  premièrement  nous  ne  sojom 

ne  satisfaction  :  elle  se  confond  elle-  vUles  de  toute  fiance  de  notre  vert*, 

même  ;  car  si  elle  était  solide ,  elle  sagesse  et  justice ,  jusque*  à  condsm 

prouverait  qu  il  est  certaiu  qu'il  faut  œr  tout  ce  qui  est  en  nous.  Or  quand 

douter.  Il  y  aurait  donc  quelque  ccr-  U  n0Us  a  remontré  notre  malheur,  U 

tilude;  on  aurait  donc  quelque  rè-  nous  console  sembla ble ment  par  ta 

gle  sûre  de  la  vérité.  Or  cela  ruine  miséricorde,  nous  promettant  Je  nou.> 

le  système  ;  mais  ne  craignez  pas  régénérer  par ton  Saint  Espnt  en  utu 

qu'on  en  vienne  là  :  les  raisons  de  nouvelle  vie  ,  laquelle  nous  soit  cvm- 
douter  sont  elles-mêmes  douteuses  ; 
il  faut  donc  douter  s  il  faut  douter. 


eçons  qu  on 
aux  postulans  du  christianisme.  t.n 
cela  (u6)  donc  Dieu  nous  admoneste 
de  nous  humilier  et  nous  déplaire  en 
nous-mêmes  :  et  en  cette  manière  d 
nous  prépare  à  désirer  et  nquerir  sa 
grâce ,  par  laquelle  toute  la  perversi- 
té et  malédiction  de  notre  premttn 
nature  soit  abolie.  Car  nous  ne  ton. 


Cette 


Quel  chaos  !  et  quelle  gêne  pour 
l'esprit  !  U  semble  donc  que  ce  mal- 
heureux état  est  le  plus  propre  de 

(*)  PoMiit  tenrbia»  Ulibtilnni  »uum. 

04)  Vaut  ta  If.  parût  de  la  Pro«p  rl.aannr, 
au  I  \r.  Urne  de  t-  s  <\Eu>  iri. 


me  une  entne  en  son  royaume, 
n génération  consiste  en  1  ' 

(a5)  Noiet  que  ceUe  I.  tuteur  est  en  v*Jf 
les  églises  de  la  confessant  d»  (ienèr* .  et  m**.. 
Irt  maximes  qu'elle'  contient  doirenl  smjeerpw 
le  lentiment  çe'nr'i-al  de  tet  e'ffUter.  et  nos 
l'opinion  pat  Ut  ultèee  dm  Jean  C*l»i". 

(3TÎ)  Ctst  m  Or»  en  mu  duarl  f»V 
renaître. 
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ut  que  nous  renoncions  h  nous-mé- 
es,  ne  suivant  point  notre  phopre 
ik»i»  ,  notre  plaisir  et  propre  volon- 
I  mais  que,  capti  vaut  «otee  erter- 
MC5T  et  notre  cœur  à  la  sagesse  et 


T»Ç  Toi  lSl»TlTa  *  irs  fêt  f  tix&w- 

f  Sis  x jt  1  N  Je r«»cç  ,  iv *  x  */  AtotXAOV  xiat- 

xtuxCif  iuiayxtHtt.  Accuratè  ctiam  ea 
inquisivimus ,  qunc  à  pbilosophis  tra- 
ttice  de  Dieu,  nous  mortifiions  tout  duntur  :  praecipuè  illa ,  qua;  maxime 
qui  est  de  nous  et  de  notre  chair;  répugnant  pietati  ergà  Deum  :  illa, 
us  après  y  que  nous  suivions  la  lu*  inquam  ,  Epicuri  ao  Pyrrhonis,  quo 
m. r.  de  Dieu,  pour  complaire  et  magis  ea  refellere  posseiu us.  Nempè 
tempérer  h  son  bon  plaisir,  corn-  Nicetas  quidem  fuerat  epicureus  : 
e  tl  nous  le  montre  par  sa  parole  ,  Aquila  verô pyrrlionios  erutseculus  , 
nous  r  conduit  par  son  esprit,  ut  apud  ipsum  est  Clementeni  in  oc- 
aoi  qu'il  en  soit ,  il  y  a  d'habiles  lavo  recognittonum  libro  (*•)  quod 
ni  qui  soutiennent  que  rien  n'est  opus  gratcè  non  exslat ,  sed  latine 


us  opposé  â  la  religion  que  le  pyr-  ex  traïatione Rufini  siqwleicnsis{Zo). 
«  (17)  C'est  l'extinction  to-      Notez  que  la  foothe-le-Vayer  exclut 


lomsmc. 


laie,  non- seulement  de  la  foi,  les  pyrrhoniens  de  la  grâce  qu'il* 
mais  de  la  raison ,  et  rien  n'est  faite  à  plusieurs  anciens  philosophes: 
plus  impossible  que  de  ramener  ce  qu'il  nous  va  dire  contient  quel- 

ceux  <~  ' 
iusqu 

les  plus  îgnorans,  on  peut  convain- 
cre les  plus  entêtés  ,  on  peut  per- 
suader les  plus  incrédules  j  mais  il 
e»t  impossible ,  je  ne  dirai  pas  de 
convaincre  un  sceptique  ,  mais  de 


uz  qui  ont  porté  leur  égarement  ques  faits  qui  appartiennent  à  cet  ai 
iqu'à  cet  excès.  On  peut  instruire  ticle.  «  Je  tiens  pour  désespéré  le  sa 

lut  de  Py  rrbon ,  et  de  tous  ses  disci- 
qui  ont  eu  les  mêmes  sentimeus 
que  lui  touchant  la  divinité.  Ce 


» 

11 
» 

» 

■ 


n'est  pas  qu'ils  tissent  prof 
d'athéisme,  comme  quelques-uns 
ont  cru.  On  peut  voir,  dans  (**)  Sex- 
tus  Empiricus  ,  qu'ils  admettaient 
l'existence  des  dieux  comme  les 
autres  philosophes  j  qu'ils  leur  ren- 

.  1     .  •  .  .  1  .  r      Ia     r.  .  ■  1  I  ..  1   r*.  r*  »  a»  ta  n*     >  r  •  1  ^  a  I 


raisonner  juste  contre  lui,  n'étant 
pas  possible  de  lui  opposer  aucune 
preuve  qui  ne  soit  un  sophisme,  le 
plus  grossier  même  de  tous  les  so- 

plnsmes  ,  je  veux  dire  une  pétition  »  daieutle  culte"  ordinaire  ,  et  qu'il» 

de  principe.  En  effet  il  n'y  a  point  «  ne  niaient  pas  leur  providence  ; 

de  preuve  qui  puisse  conclure,  "  mais  outre  qu'ils  ne  se  sont  jamais 

qu'en  supposant  que  tout  ce  qui  »  déterminés  à  reconnaître  une  cau- 

e*t  évident  est  véritable ,  c'est-a-  *  se  première  qui  leur  fît  mépriser 


dire  qu'en  supposant  ce  qui  est  en 
question  :  car  le  pyrrhonisme  ne 
consiste  proprement  qu'à  ne  pas 
admettre  cette  maxime  fondamen- 
tale des  dogmatiques  (18).»  Voyez 
oviius ,  qui  ayant  dit  que  le  pyrrlio- 
ume  et  I  épicuréisme  sont  fort  con- 
aires  à  la  religion  chrétienne ,  con- 
nue son  sentiment  par  un  passage 
t  Clément  Romain  {in).  Uinc  Nice- 
1  de  te  y  et  fratre  Aquila  in  epito- 
e ,  Clenientis  Romani  ,  de  gestis 
Pétri,  pag.  56.,  ed.  sidr.  Ttirnebi, 
1  latind  Perionii  traïatione  ex  Pa- 
uemi  editione  Sonniifol.  5g6.  'HiPi- 


0DU1 
!« 

(J8)  CeUe  maxtmo  était  autrefois  plus  iiwinct- 
' ,  entre  les  maint  par  exemple  des  stoïciens  . 
elle  ne  l'est  depuis  qu'on  peut  soutenir  ad  bo- 
■trin  aux  thrvloçiens  ,  qu  il  J  a  des  prvpoit- 
ât  retdentts  qut  sont  fausses.  V ojex  ,  ci-des- 
< ,  remarque  (B)  ,  ta  dispute  des  deux  abbe't. 
>))  \  ■,,„.  de  Philpaophorum  Secli»  ,  pa^. 
"  .  i"S, 


»  l'idolâtrie  de  feur  temps ,  il  est  cer- 
«  tain  qu'il  n'ont  rien  cru  de  la  na- 
»  ture  divinequ'uvec  suspension  d'es- 
»  prit  i  ni  rien  confessé  de  tout  ce 
»  que  nous  venons  de  dire  ([u'en 
»  doutant  ,  et  pour  s'accommoder 
a  seulement  aux  lois  et  aux  coutu- 
»  mes  de  leur  siècle  et  du  pays  où 
»  ils  vivaient.  Par  conséquent ,  puis- 
»  qu'ils  n'ont  pas  eu  la  moindre  lu- 
it mière  de  cette  foi  implicite  sur 
»  laquelle  nous  avons  fondé  l'espé- 
»  rance  du  salut  de  quelques  païens 
»  qui  l'ont  possédée  conjointement 
»  avec  une  grâce  extraordinaire  du 
»  ciel,  je  ne  vois  nulle  apparence  de 
»  croire  qu'aucun  sceptique  ou  pyr- 
»  rhonien  de  celte  trempe  ait  pu  evi- 
»  ter  le  chemin  de  l'enfer  (3i).» 

(••)  Fol.  81 ,  G. 

(J<>)  Voaaius,  de  Pliilonopb.  Serli» ,  pag.  108. 
(")  lib.  S.  Prr.  hrp.  ,  r.  t. 
(3i)U  Molbe-le-V.Trr,  «te   h   Verln  dr. 
Pairnt.  ya$.  VtH. 
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(D)  Qu'il  ait  été  fou  jusqu'à  ce  que  nous  en  pouvons  présumer  sur 

point-là."}  Citons  encore  M.  la  Motbe-  sa  grande  réputation  ,  le  seul  pnvile- 

le-Vayer(3a).  Je  sais  bien  au' Anti-  ge  £  immunité  que  la  ville  d'Elu,  ta 

gonus  Catystius  disait  que  Pyrrhon  patrie,  accorda  en  sa  considération  a 

ne  se  fût  pas  voulu  détourner  ni  pour  tous  les  philosophes ,  et  l'honneur  que 

un  chariot ,  ni  pour  un  précipice,  ni  lui  firent  les  Athéniens  de  lui  donner 

pour  la  rencontre  d'un  chien  enragé,  des  lettres  de  bourgeoisie  (34) ,  quds 

et  que  ses  amis  seuls  le  préservaient  n'accordaient  qu'à  peu  de  personnes, 

de  tous  ces  inconvéniens.  Mais  pour-  nous  font  assez  comprendre  ce  qui 

quoi  croirions- nous  plutôt  cet  Anti-  était  de  son  mérite, 

gonus,  qu  Enésidémus,  qui  a  écrit  (E)  L'indifférence  de  Pyrrhon  fui 

huit  livres  de  la  secte  (  *  )  des  pyrrlio-  étonnante.]  Je  n'en  rapporterai  qa  un 

nient ,  et  qui  assure  que  leur  chef  ne  exemple.   Anaxarque,  étant  tombe 

commit  jamais  aucune  de  ces  extra-  dans  un  fosse ,  y  fut  tu  de  Pyrrhon 

vacances?  Certes  elles  ont  si  peu  sans  en  recevoir  aucun  secours.  Pvr- 

d apparence,  et  il  est  si  difficile  de  s i-  rhon  passa  outre  sans  daigner  loi 

maginer  comment  un  si  grand  nom-  tendre  la  main.  On  le  blima  arec 

bre  de  phUosophes  les  auraient  ap-  justice  :  car  il  aurait  dû  aider  en  cet 

prouvées,  que  je  ferais  conscience  d'y  état  un  homme  îoconnu  ;  a  plus  forte 

déférer,  quand  elles  ne  seraient  «m-  raison  devait -il  aider  son  professeur. 

trediles  par  personne,  et  que  le  reste  Vous  aller  voir  que  le  maître  en  sa 

de  la  vie  de  Pyrrhon  ne  les  couvain-  vait  plus  que  le  disciple  sur  ce  point 

crait  point  de  fausseté.  En  effet,  on  là  ;  car  non-seulement  Anaxarque  ne 

tombe  d'accord  qu'il  vécut  près  de  «e  plaignit  point  de  Pyrrhon  ,  et 

quatre-vingts  dix  ans ,  et  qu'il  passa  n'approuva  point  qu'on  le  censurât , 

la  meilleure  partie  de  ce  temps-là  mais  aussi  il  le  loua  de  cet  espntuv 

dans  les  voyages,  ayant  été  trouver  différent,  et  qui  n'aimait  ncn.  Que 

tes  mages  de  Perse,  et  s' étant  abou-  pourrait-on  faire  de  plus  surprenant 

ché  dans  l'Inde  avec  les  gymnoso-  wu»  la  discipline  de  la  Trappe  ?1« 

phistes.  Est-il  vraisemblable  qu'un  »wi  'AF«£«»;to«  ic  ti^fsf  tf^nnrrn 

homme  qui  se  précipitait  dans  toute  **fïxô«  «î /3o»ô»V*e,  ti?»?  A^r-- 

sorte  de  dangers,  fut  arrivé  jusques  »•»  >  »**k  At            j*?**  «• 

à  un  si  grand  âge  ?  et  qu'il  ait  pu  f**       «copys»  «ùrot/.  Et  cum  4 

avoir  partout  assez  d'amis  pour  le  **ô  Anaxarclius  in  scrobem  incuhy 

délivrer  de  tant  de  périls ,  qui  sont  *«*  »  M*  pertransut  mfùl  ei  opernft- 

presaue  inévitables  à  ceux  oui  vont  r™4-  Idque  cùm  pleriaue  culparent 

par  le  monde  avec  le  plus  d'adresse  Anaxarchus  ipse  laudabat  ,utindij 

et  de  prévoyance?  Quoi  qu'il  en  soit,  ferenter  et  sinè  affectu  se  habenla* 

on  le  doit  considérer  comme  fonda-  (35).  Ceci  me  fait  souvenir  d  une  re- 
leur d'une  grande  compagnie  ,  et  par  partie  que  l'abbé  de  Saint-Réala  rar^ 

conséquent  qui  était  sans  doute  re-  portée.  Je  pourrais ,  dit -il  (36) ,  vom 

commandable  en  beaucoup  de  façons,  faire  la  réponse  d  un  ancien  a  qui 
Foire  même  quand  il  n'y  aurait  que  quelqu'un  reprochant  que  pour  un 
ce  que  nous  lisons  dans  sa  vie,  qu'il  philosophe,  il  faisait  bien  peu  decai 

fut  créé  souverain  pontife  par  ceux  de  la  philosophie  :  et  c'est  cela  mime, 

de  son  pays ,  cela  serait  suffisant  répliqua-t-on,  qui  s'appelle  philoso- 

pour  montrer  la  calomnie  de  ses  en-  pher.  Voilà  oui  est  digne ,  et  de 

nemis,  n'y  ayant  nulle  apparence  Pyrrhon ,  et  d  Anaxarque. 

qu'on  eut  donné  une  si  importante  Rapportons  encore  ce  petit  root 

charge  à  un  homme  qui  eut  été  sujet  Pyrrhon  soutenait   qu  d  n  importe 

à  de  si  gramls  caprices  (33).  //  pas  plus  de  vivre  que  de  mounr,  ou 

ne  composa  jamais  rien  ,  de  sorte  de  mourir  que  de  vivre.  Pourquoi 

qu'on  ne  peut  pas  juger  de  sa  cap  a-  donc  ne  mourez-vous  pas?  lui  <«- 

cité  par  ses  œuvres.  Mais  outre  ce  manda-t-on  ;  c'est  à  cause  de  ceJa 

.    .  .  même  ,  répondit-il  ;  c  est  parce  qur 

Pag.  ni,  ji.'t.  (^4)  SWem  verrons  dans  la  remaratte  (M  ,  pr**- 

la  ett  faux. 

(•)  Diog.  Laert. ,  PhoUiu ,  M  Tt%bl.  (  J5f  p,og.  Uért.,  in  Pyrrhooe .  M. 

(33)  U  MoUMr-lc-V.yer  ,  Ae  I.  Vcrtn  de»  (36)  C±».rion  ,  ou  Enirtirn»  d.^rr. ,  f"f  U  ' 
IW n»,  pag.  ja7.  3,  §  téititm  de  la  Bmj  e. 
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vie  et  la  mort  sont  également  m  Selon  Gassendi  il  aimait  ce  parallèle 
fferentes.  Diogène  Lacrce  ne  fait  (4*)»a  cause  qu'il  y  trouvait  lamorta- 
unt  mention  de  cela  ;  mais  Stobée  lité  des  hommes ,  et  cette  inconstance 
tus  l'a  conservé.  T\ûpp»i  t\*y*  /u»/i?  de  leurs  opinions  qui  les  fait  tourner 
tçtftti  Çit  ,  *  T»8f*»*r  x«i  tic  comme  des  feuillesau  gré  des  vents.  Il 
«c  ivrîï ,  Ti  wJr  <rv  ot/it  a T6Ô»»l<ntiiç ,  faisait  grand  cas  des  autres  endroits 
ft  "On,  owrfi?  ^«<^/>«.  Pjrr»-  d'Homère  où  les  hommes  sont  coin- 
ton  aitbat ,  nihil  interesse  inter  s>i-  parés  avec  les  oiseaux  et  avec  les 
m 
m 
ris 
t  (• 

iblie  ses" maximes  ,  si  lè  danger  de  Sicut  et  caetera  illius ,  quibus 

raort  eût  été  présent.  Qu'on  ne  infirmons  et  inania  studia  atque  puc- 

ise  pas  ,  rites  hominum  motus  indicantur  (44)« 

,  Je  m'etonne  qu'on  ne  dise  pas  qu'il 

euÊ^'C^^'  «^ait   infirment  cette  Sentence 

d  Homère  : 

Gt  voir  tout  le  contraire  dans  un  TwV    ^  f.       h  hn^lmt  «i,fl 

rand  péril  de  naufrage.  11  fut  le  seul  ^f  ' 

ne  la  tempête  n'étonna  point  }  et  <#„  iv  J       à       ^  ^ 

imnic  il  vit  les  autres  saisis  de  crain-  8i£Wt. 

!  Ct  de  tristesse  ,  il  les  pria  d'un  air  Talis  enim  iptorum  est  hominum  mens  Urrieo- 

'  ' n< ) u i I le  de  regarder  un  pourceau  Urum , 


suit  là ,  et  qui  mangeait  à  son  ^uaUm  ipt^'^Hn  "  P"*" inâii  «" 
rdinaire  :  voilà,  leur  dit-il ,  quelle  vu  -  , 

oit  être  l'insensîbUité  du  sage  (38).  ""J \&\f?J "J  1  "SS«  d?  hommcS 
i.  >*>  iuTX.ivT-t  imS»v«a«»  est  journalier,  et  que  Dieu  leur  donne 

»  4«»  »  ™  M'.  ^'Aof  "P^n?  S? °  q«ot'dten  ,  qu'il  re- 

■ti.J  .  «    >  .      ri  j    £  2lJj    •    nouvelle  chaque  matin.  Cola  cadre 
*J*  2È    *TÏ?l£  merveilleusement  avec  Phypothése 

-*6  «Aefcrtur ,  el  c&m  ,ocu  rem-  ^  n.  ^,-  2î  chfCrfcha,£nt 

'«aLeacnmœstioresessenMpsctran-  i^'i     ,     f  fe,mC  n^Ie 

i«lU>  anuno  porcellum  in  ru\»i  eden-  ^"£"2  heUrC  *!?  se  sentj»cnt 

«  ouendebat,    dteens,   oportere  ^ //  ra1,8°n.ner  dune  nouvelle 

apientem  tali  animi  tranquillitatc  maniére  .  8eI™  les  variations  des  oc 

s«e  (3q)  currences.   Un  certain  docteur  en 

(F) /ornai,  homme  ne  fut  plus  Per-  ttt^n  7  Wt-  """V  F 

1  méprisait  surtout  la  nature  humai-  Par^nne  point  ses  variations  et  ses 

■MÎ  U  ne  se  lassait  point  de  répéter  S^±ÏÏ5  ^SS^t^  U- ,Ui 

«  parole,  où  Homïre  la  compare  „  L  ,   Kq  '        '  1  Imnc,Pes 

feuilles.  e«^«,  .Jto,  ,  ^,0n  'f..^8010  qul  ^  presse  ,  et  que 

n'»<««Xiv«t  l'o)  dès  qu  ils  commencent  a  l'incommo- 

^  '  '  der  ,  il  en  subroge  de  tout  contrai- 

°'»*ip  ^>ixxa»»  yoiii ,  tow'Ji  »*i  «i»-  res  :  et  pour  copier  ses  expressions , 

^•t  (41).  il  lui  reproche  de  raisonner  au  jour 


vm  (Homernm)  astidutque pro-  (4a)  Quasi  escindi  signifieetur  non  hominum 

nunttart  soUlutn  nus  versiculum.  modà  ,  ptrindh  ac  foliorum  natura  caduea  sed 

£l-                <Sl  •>OB,il,um  >  <luale  ***  opinio  quoqu*  ineonstans  et  perinde  mutahilis  ae 

m™  m .  mtnimo  vento  sunt  arborum  folia  mohilia  G»»- 

!•  fiï^T        °rC'  ?"              *  D,0«in''  (44)         .  ibidem. 

£^^;«^:n«^  (C) ,  -~  ^-«u-c  A.gu.u,  d.  G^u  D«  ,  W. 

iil  /J2  ^T"'  W*  7/'  nMm-  ft*  J46)  Histoire  dr«  Ourr.gr»  de»  S,Tao. ,  octobre 

h,it          '  **•  •  T*  *-  ri*,  hrre  de  l  I-  ^f.  Sa„no  ,  intitule  :  Examen  de  la  Théologie  de 

M.  Jurieu* 
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la  journée  ,  et  scion  la  passion  qui  est  Qtkiçmt  A  t»<  m  Jtxçïc  ettlru  êttMur, 
de  four  a  commander  dans  son  Ame.  i tut*  t»»  t«»c  £r&»;t¥"»*» 


Et  néanmoins  ce  docteur  est  fort  déci-  irsic  t»?  8i/«n'«» ,  x*<  /tu  r*^/C¥*"sï  ■ 
sif  :  il  nie  v  il  affirme  magistralement  to»  «rVToi  ITy#*»o<  T;nué?t»,juJ  *>- 
et  prompteraent.  Les  sceptiques  n'é-  »**T*S»T&e  ,  «t»i</»  t»;  i  $i>«<  ùj>«î. 
taient  pas  plus  réservés  là-dessus  qu'il  a»c  où  *-w»Va*to  avft+mia.  tws 
y  est  hardi.  Il  faudrait  n'empiéter  pas  t*f  «m  «t«&i.«-  Sm 
sur  leurs  droits  ,  et  leur  laisser  le  «v  £t/?***i  oeî  /ij  tsi  ùrtfv;»  ir 
privilége  déraisonner  au  jour  la  jour-  tjïc  Tw#*»ôeti.  kaj'tw  /»mmk  uitfui 
née  :  Us  se  l'attribuent  dans  Cicéron  91x0c  ,  or»  //ïtui  k«ù  îv  y»*a«ù,tA< 
(^7).  Au  reste  rinconstanee  des  oni-<  a.vtit  x*i  C'um  PhiUslac)usuy 

nions  et  des  passions  est  si  grande  ,  ror  sacrifie  mm  adornaret ,  queada* 
qu'on  dirait  que  l'homme  est  une  pe«  ex  arma*  ,  çui  re*  ad  t//«d  «wii- 
titc  république  qui  change  souvent  rVas  pollicitus  fnemt ,  promut*» 
ses  magistrats.  stetisse.  Pynnonem  igtlur  eot  «»- 

(G)  Il  partageait..  ..  les  plus  petit*  ptus  jucerecoactum, graviter  idextr- 
soins  domestiques.']  Il  portait  à  ven-  bèque  ciim  ferrel*  ex  suo  iUo  tv*& 
dre  des  poulets ,  des  cochons  de  lait,  audiisse7  parum  se omnintt suoruma 
etc.,  au  marché,  et  il  balayait  la  mai-  deeretorum  prœscripto  facert ,  alfa 
son  ,  et  y  nettoyait  les  meubles  ,  tout  ab  omni  perturbatione  vaeuum  o*ie*~ 
comme  s'il  eût  été  la  serrante  du  lo-  dere.  Tu  m  enimverb  Pyrrkonem  hth 
gis  (48).  C'est  que  tout  lui  était  indif-  mini  reposuissc,  hujus  ni  fidem  » 
feront  ;  il  ne  croyait  pas  qu'une  ehose  muliercuUe  causd  fxeri  non  debm 
valût  mieux  «ue  l'autre.  T*  rri  «rîc  Cuisanè  amie  us  illesuus  merito  m- 
oùu*cn*9*foi  ÀIiaLqtipmt,  domique  indif'  ponderet,  in  muliere  ,  in  eane,  n 
ferenter  muwlitiem  curabat  ($9)»  H  *e  reliquis  omnibus  inane  tatum  hoc  dit- 
démentait  quelquefois ,  car  il  se  fâcha  puiandi  genusfuturum  (5o).  Danser 
un  jour  contre  sa  sœur  j  et  lorsqu'on  dernières  paroles  l'autenr  a  fait  *N° 


pondit-il ,  que  je  veuille  mettre  en  poursuirait  ;  il  est  difficile,  rrpôiKlit 
pratique  pour  une  femme  cette  vertu?  il,  de  dépouiller  l'homme.  'i\rrrftm> 

imtttçn  tÎc  aLfutqc}ÎA{.  Cum  sorori  *fa  nippent.  iimxbjuiMr  rro  EfW,*»*?*' 
quantloque  succensuisset ,  arguent-  y*n  Un  ti  énét-.t ,  «*»rvfymM *n 
yue  t/ium  quispiam  ut  immemorem  t»t  a-atpôiTa»?,  h'-twt  aie  ^«xiT»f  w  ^ 
mstituti  sut:  no/i,  inqutty  muliereula  &ritm™i*Svi&uAnUgonM(Urr**lai, 
documentum  erit  nostrœindijferentiœ.  qui  sub  eadem  webat  Tempora  ,7*' 
Ne  vous  allez  pas  imaginer  qu'il  vou-  «u«  illorum  vitam  conicripsil,  rit 
lait  dire  qu'il  ne  renonçait  pas  à  l'a-  rhonem  commémorât ,  tu  '«^ 
mour  ;  ce  n'était  point  sa  pensée  :  il  quenti  cani  eiiperet  ,  quatultm  P 
voulait  dire  que  toutes  sortes  de  su-  arborem  confugisse  :  quÂ  de  c***5 
jets  ne  méritaient  pas  l'exercice  de  cùro^  <?&  ii*  oui  aderant 
son  dogme  de  ne  se  fâcher  de  rien,  œgrè  admodum  L 
La  cause  de  sa  colère  était  fort  nuls-  disse  (5t). 
gne  d'un  philosophe  ,  et.  principale-  (H)  Ceux  qui  disent  qu'il  obtint  k 
ment  d'un  tel  philosophe  :  il  se  tâcha  bourgeoisie  a* Athènes  pouraveir  ta' 
contre  sa  sœur ,  parce  qu^il  avait  été  un  roi  de  JTirace,  se  trompent  er>'<- 
contraint  d'acheter  les  choses  dont  sièrement.']  La  conformité  de  n^m  5 
elle  eut  besoin  pour  offrir  un  sacrifi-  été  cause  de  ce  mensonge.  Uncert  "" 
ce;  un  ami  qui  avait  promis  de  les  Python,  disciple  de  Platon  (5i),obi'rl 

fournir  avait  manqué  à  sa  parole.  .  .     .  .  r  ,„r 

Ce,tcc  ..«eoeu^pprenon.  fiLut*.  z™!F^X,tëJ&m.£?i 

...»  il    wrw  r  ..       .     ^  (5|)  9êmm%  ibidem ,  par.  m.  -63. 

(4T)  Tu*..  i,h.  ri  foUo  ,:î  ,  a  J5a)  Plul  >  .a^/coioirt»  . «««A  N 

(48)  Diog.  Laertiut ,  M.  /X,  ««m.  tifi.  fo»M  aHjh  de  UndaïKla  ff—.P-  * 


(4y)  /Jrm ,  ibidem.  et  a«-  gerendâ  Rrpnblic»  .  fag.  816. 
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PYRBHON.  ni 

H  Athéniens  la  bourgeoisie  ,  pour  à  Hre  seul  ,  et  qui  n'aime  pas  lors- 
roïr  tué  Cotys ,  roi  deThracc  (53).  qu'il  médite  que  Ton  vienne  l'intrr- 


ri  ai  pas  beaucoup  de  fautes  a  suite;  car  la  moindre  interruption 
:prochera  âl.  Moréri.  ]  Cinq  seule-  fait  perdre  du  temps  à  se  remettre 
»ent.  I.  Ces  paroles  ,  Pyrrhon  pré'  dans  les  voies  :  et  si  un  homme  sou- 
•rvlait  que  les  hommes  ne  faisaient  haite  la  solitude,  et  s'ennuie  dans  le* 
im  que  par  coutume  y  sont  absurdes,  compagnies,  on  lui  allonge  la  vie  , 
l  n'était  pasassez  fou  pour  dire  cela;  en  lui  permettant  d'être  seul  autant 
I  savait  bien  qu'il  v  avait  des  philo-  ou'il  veut.  Concluons  que  M.  Moréri 
ojilies  qui  soutenaient  la  différence  8  est  servi  d'un  cependant  très-mal 
uturellc  entre  la  vertu  et  le  vice  ,  et  placé.  IV.  Nous  ne  trouvons  point 
|u'one  infinité de  personnes  faisaient  que  Pyrrhon  ait  obtenu  la  bourgeoi- 
:eot  choses  pour  se  conformer  aux  sie  d'Athènes.  On  a  copie' cette  faute 
oi>.  Voici  comment  il  so  fallait  ex-  de  la  Mothe-le-Vayer  (57).  V.  Si  on 
•rimer.  Pyrrhon  soutenait  que  réelle-  l'avait  copié  fidèlement  sur  une  antre 
nent  aucune  chose  n'était ceci  ou  cela;  chose,  cette  remarque  serait  déjà 
;tque  la  nature  des  choses  dépendait  achevée.  Il  a  dit  que  par  le  huitième 
ta  lois  et  de  la  coutume  ;  c'est-à-  moyen  de  l'époque  ,  qui  est  celui  de 
lire  que  les  hommes,  par  leurs  lois  et  la  relation,  les  pyrrhoniens  font  voir 
urleur»  coutumes,  établissaient  que  que  nous  ne  jugeons  des  choses  que 
rertaines  choses  fussent  bonnes,  loua-  par  comparaison  (58).   M.  Moréri 
bles  ,  mauvaises  ,  blâmables ,  etc.  ajoute  à  cela  le  terme  de  préjugés  : 
Cctait  sa  doctrine.  Si  Diogène  Laérce  les  sceptiques ,  dit-il ,  prétendent  qui 
ne  l'a  pas  ainsi  entendue,  tant  pis  no  tu  ne  jugeons  que  par  préjugés  on 
pour  lui.  Je  parle  de  La  sorte  parce  par  comparaison.  Mauvaise  disjnnc- 
que  «es  termes  ne  sont  pas  si  clairs  tive;  car  le  moyen  dont  il  s'agit  là 
que  l'on  puisse  soutenir  qu'ils  veulent  ne  concerne  point  les  préjugés;  il  ne 
dire,  les  hommes t  par  leurs  lois  et  concerne  que  les  jugemens  que  nous 
par  leurs  coutumes,  font  que  chaque  faisons  des  qualités  relatives  :  telles 
chose  est  telle  ou  telle   K*J  oualeeç  i-rî  sont  la  pesanteur  ,  la  dureté  ,  la 
tin™,  u»fiv  »7»*i  tî  *m»9»/«  ,  nu*  iï  grandeur  ,  la  petitesse  ,  etc. 
**i  tâi*  tmta  tovç  dïBùmmc  *7>*rrm-      (K)  L'égalité  qu'U  mettait  entre  la 
à  yif  juîxxft»  *Ut  »  rôU        ïwot.  vie  et  la  morf ,  a  été  louée  par  Êpic- 
Eddem  ratio  ne  et  de  omnibus,  nihil  tète,  qui  d'ailleurs  méprisait  crtré- 
vtrttssc  .cœterum  lege  atqne  consue-  me  ment  le  pyrrhonisme.  1  «  Épictète 
tudmecuncta  honunes  facere.  Neque  *  avait  Pyrrhon  en  particulière  vé- 
enm esse quicquam isùid  potiùsqnam  »  nération  ,  à  cause  qu'il  ne  mettait 
i/M(55).  U.  Je  ne  saisoùl'on  a  trou-  „  „0int  de  différence  entre  la  vie  et 
*e  qu'il  n'aimait  point  qu'on  tinter-  »  ]a  mort.  Il  estimait  sur  tout  la  re- 

nmph  dans  ses  méditations  phdoso-  „  partie  qu'il  fit  (59),  etc.  (60)  

phirfues.  Diogène  Laërce  ne  dit  point  »,  Encore  qu'il  ostimât  fort  Pyrrhon, 
cela ,  quoiqu'il  le  fasse  amateur  de  la  „  i|  avait  un  mépris  si  étrange  pour 
«nlilade,  et  il  dit  mime  que  ceux  qui  »  ]es  pyrrhoniens,  qu'il  ne  les  pou- 
1  interrogeaient,  n'étaient  jamais  mé-  „  ra{t  souffrir.  Il  dit  un  jour  à  un 
rontens  de  la  réponse  (56).  III.  Cette  „  pyrrhonicn  qui  s'efforçait  de  prou 
Utile  est  assez  légère  en  comparaison  ,  Ver  que  les  sens  étaient  toujours 
de  celle-ci.  Cependant  on  avoue  qu'il  »  trompeurs  :  Qui  de  vous  autres, 
vécut  quatre  vin ?t  dix  ans.  C'est  pré-  „  voulant  aller  aux  étuves,  est  allé 
tendre  qu'un  homme  qui  se  divertit 

 t^        .  .  .  fr)  fores  l«  rrnanfu,  (V). 

ni  D«mo.tKinM,.dYcr»u»  Ar,»tocratem ,  paf .      (5R)  La  Mothe-Ie  V.yer.  de  la  Vertu  ,lr. 

Païen»,  tonu  V,  pa/>.  ai-, 
<M)  Dior1«  U  du  dan»  Diogène  lierre  ,  lit.  Vou,  la  trou„rrt  ^  U  mfMn?„„  j  E)  ( 

l\.  num.  b5.  citation  (3R). 

t«S)  Dio,.  hOtÛm  ,  tib.  IX,  num.  Ci  ,  p.  ?8i.        (60)  Cille.  Baileau,  dan,  la  V,e  d'Fpirtète  , 


156)  tbulem  .  num.  64.  p-tf.  m.  43. 
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plaisir  à  les  tourmenter,  ^uami  us  r  .     .     ,   .  * 

me  diraient,  Épictete  versez  de  cette  occasion  il  institua  la  du* 

»  l'huile  dans  le  bain  ,  je  leur  repan-  qu'on  nomma  Pyrrhique  (/}. 

»  drais  de  la  saumure  sur  la  tête.  danseurs  devaient  être  ar- 

„  Quand  ils  me  demanderaient  dc  la  ^  de  tQutes               n  fc| 

»  tisane ,  le   leur  apporterais    du  f  .  .  . 

L  vinaigre   Et  s'ils  pensaient  s'en  plus  hardi  que  tous  les  antre» 

»  plaindre ,  je  leur  dirais  qu'ils  se  quand  il  fut  question  de  se  met- 

»  trompent ,   et  leur  persuaderais  tre  dans  je  cneval  de  bois  et 

»  que>  vinaigre  «t  de  U  tienne,  par  rexemple  de  son  intrépidité, 

»  ou  le  les  ferais  renoncer  a  leur  r              r                     *  •  . 

»  sentiment  (61).  »  ^  "«  délivra  de  la  crainte  don 

ils  se  trouvaient  saisis.  La  nuit 

H  Arrian.  .m.  »,      *  *>.       .  de  la  prise  il  fit  un  carnage  épou- 

h,  i  ï  Gilles  Boileau  ,  dans  la  Vie  i  tp»fUle ,  f  o  * 

S.  vantable  (A)  t  et  massacra  même 

'„rtrTC  -,  „,  u:iu  _ ■  barbarement  le  roi  Priam  (D), 
PYRRHUS,  *!•  dAd""*  et  sans  ^  ni  sa  .ieillesse,  ni 
de  Deidamie,  fi  le  de  Lyco-  la  sain|eté  du  lieu  oil  il  lc  trouta 
mëdes,  roi  de  lile  de  beyros,  ^  Avec  ia  même  barbarie, 
naquit  dans  cette  île  peu  avant  p  °éci  iu  du  haut  d'une  tour 
la  çuerre  de  Troie  11  y  fut  ele-  {  '  r  n  fi  l$  d'Hector 
vé  jusqu'à  ce  qu'Ulysse  et  Phénix  (j)  £  œ  f  J  ,ui  .  immo[i  de 
l'en  vinrent  tirer  (a),  pour  la-  se$  es  mains  p0ijxene  sor 
mener  à  ce  fameux  siège  après  la  ,e  toImbleau  <p  Achil|e  (A).  Il  n'eut 
mort  de  son  père.  Il  y  alla  non-  ^  méme  dureté  Andr0. 
obstant  les  pleurs  de  son  aïeul  r  veuye  du  vaiUanl  Hff. 
maternel  (A).  On  avait  appris  tor  n  s»accoramoda  de  quel^ 
aux  Grecs  qu'ils  ne  Pendraient  restes  de  beauté  qu'il  lui  trouTi, 
jamais  Troie  sans  le  fils  d  Ach.l-  ^  en  fit  sa  femme  ou  tt  enra- 
ie. Sa  grande  jeunesse  fut  cause  b{  ,  Le$  auteor8  sont^_ 
qu'on  lui  donna  le  nom  de  ,  a  .  fl  a,|a  ^ 
Néoptoîème  (*)  <B);  comme  la  *  em[J  de  Troie  :  les  uni 
couleur  de  ses  cheveux  avait  ele  dijjen*  s,alla  meUre  enp(H. 
cause  qu on  lavait  appelée  Pyr-  sess;on^a royaume paternel, ^ 
rhus(c)(C).  Il  se  montra  digne  ^  phthiaJ  dans  fla  Tbcssalie 
du  sang  dont  il  était  ne;  car  les  autres  soutiennent  qu»! 
i)  fut  brave,  brutal  et  féroce.  v  " 


Ses  beaux  faits  d'armes  et  ses  \e}^^^ttft] 

bons  conseils  ont  ete  aussi  ad-  pythion.,Od.  II. 
mirables  qu'il  a  plu  à  Homère    gj^-O^ii^  ^  ^ 

long-temps  après  ,  et  a  d  autres  Qu.nt.CaUb.,  libr.  xrn.  Vide  m*m.f^ 
poëtotf).  L'un  deses  plusbeaux  ^„.^3f w. 34,  , 

«...        „  (*)  Eurip.  ,  «M  Hecub.  LTeopbr.  Or»^ 

(a)  Sophocle»  .  in  Philoct.  aussi  Meiamoron., /iftr.  X/Yf.  Seocca,  j*  Tn^ 
Homère  ,  Odyi-,  I».  A/.  Hycin.,  Ci»»  CX. 

(b)  Eustath.,  in  II.X1X.  \l  Virgile ,  yEneid.,  /iA.  ///  .  «*  3«9 
(ei  Servi  us,  in.  Mn.  II,  v  utfo  ibi  Scrviu*  «j 
(d)  Homcrp  .  Odyw.,  /i*.  XI.  Quinlu.Ci-      (m)  Euripid.,     Troad.  DidJ* , 

liber,  Ub.  VU,  Vilt.  Homer.,  Odys.,  Ub.  IV. 
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:e?i*"a         dr<>it       Ë/ire,f  na^  W,  et  qu'il  lui  ôta  ou  lui 

[u  il !s  y  établit,  et  qu  il  y  fonda  fit  ôter  la  vie  dans   le  temple 

m  etat(/i).  On  dit  qu  Hélénus  ,  même  de  Delphes  (F).   Il  e*i 

ih  dePnam,  et  bon  devin,  qui  assez  certain  que  Pyrrhus  y  fut 

m  échut  dans  le  partage  des  tué.  Il  n'est  pas  si  certain  qu'il  y 

insonniers  ,  lui  conseilla  de  s'en  ait  été  enterré  (G).  Il  avait  eu 

«tourner  par  terre  à  cause  des  trois  femmes ,  Hermione  dont  il 

■ombles  tempêtes  dont  il  pré-  n'eut  point  d'enfanâ ,  La  nasse  et 

oyait  que  la  ttotte  grecque  serait  Andromaque  :  il  en  eut  de  ces 

attue  (o).  On  trouve  assez appa-  deux  dernières;  mais  on  ne  sait 

eut  que  Pyrrhus  suivit  ce  con-  pas  si  les  rois  qui  ont  possédé 

«H  ,  quand  on  voit  que  durant  l'Epire  jusques  à  celui  qui  sera 

a  roule,  >l  fit  la  guerre  à  Harpa-  la  matière  de  l'article  suivant 

.cusdanslaThrace(j>).  II  épou-  descendaient  des  fils  de  Lanasse' 

•  la  belle  Hermione  ,  fille  de  ou  de  ceux  d'Andromaque  (H) 

Meuclas  et  d  Hélène  (a);  mais  il  y  a  partage  sur  cela  entre  les 

:e mariage  ne  futpoint heureux:  auteurs.  On  convient  seulement 

Hermione  n'eut  point  d'enfans ,  qu'ils  descendaient  de  notre  Pyr- 

•t  devint  jalouse  d'Andromaque  rhus. 
]ui  avait  donné  un  fiJs  à  Pyr- 

hus  (r).  La  jalousie  lui  inspira     (t'  0fldia'•  Epi,t0,a  Iîer,n  ad  0r«,^'» 
e  dessein  de  se  défaire  de  sa  ri-     (A)  Nonobstant  Us  pleuré  de 
ttlefr),  et  de  joindre  la  mort          i****rnel.  ]  Cioéron  nous 


SOU 

ap- 


L  -   »    -~ —  J  •  — — -*»wa»     ■■wn  UjT- 

lu  fils  avec  celle  de  la  raere  j  Kxx'l^ot  hl^dfT '*  v  °" 

«i.  elle  y  trouva  des  obstacle,  ;  »U  W ,  sîf  di t. 

lt  comme  son  dessein  avait  écla-  Grœvuu.  Hectè  etiam  %  dit -il,  prie- 

e,  et  qu'elle  craignait  le  ressen-  P°***lt  m  <"**ciùis ,  ne  intempr- 

;  ,    i              °  •      ,,         a.  rata  annulant  vudenlta  (auotl  t>ers,-r- 

u»»! .de  son  mar.   elle  prêta  pi  fa  imf^kt  ^Zu^Z, 

olontiers  I  oreille  a  Oreste  ,  qui  anucorum,  nec  enim  (ut  *d  fabulas 

«i  proposa  de  l'enlever ,  de  la  redeam)  Trojnm  Neoptolemu*  caperr 

amener  à  son  père,  et  de  l'é-  r***W«l ,  « Lycomeder* ,  apud qUem 

*>u*er  Aussi  bien  lui  avait-elle  emt  ^"f"144  »  mMs  cnn\  ktaymis 

-Muer,  aussi  uien  lui  avau-eiie  lursuumtmpedientem.auxUrevoluis- 

-U;  promise  avant  quà  Pyrrhus  set.  Langiu*  prétend  qu'il  y  a  là  une 

t).  D'autres  disent  (ju'Oreste,  erreur  ou  volontaire,  on  iovolontai- 

•oulant  se  vencer  de  son  rival ,  nj  mais  ■?  w  l»*orape.  Voici  »«*  pa- 

L  i  j                 .             *  rôle»  ;  on  Ica  trouve  a  ta  page  5 1 5  «hi 

recourut  a  des  moyens  beaucoup  édition  de  M.  Gnçvius!  Quod  de 

^'us  funestes  que  n'aurait  été  de  Neoptolcmo  Ixvtius  ait9  omms  de 

lai  enlever  une  femme  avec  la-  Achille  narrant,  liaque  vel  errât  per 

pell.  on  ne  faisait  pas  bon  mé-  ^^SS^rtPfSTSS 

i»)  Paa»n.,  tibr.  /,  paff.  io.  Pindar. ,  œtate ,     Gnecunioarutn  fabnlarum 

v«m  ,  VII.  Just i.i  Ub.  XVtl.  isnoralionem  concedit  :  quod  eliam  in 

(o)  Srrrtus ,  in  ^Lncid..  Ub.  II.  Ûatnnv.  Majore  factum  tidemus  t  ta- 

1/0  Voyts  leuu-eïs  de  cette  guerrt,  dans  met  si  iste  jarn  sener  Grands  littei'i* 

•rtvle  <f  Harpa  Lier  s ,  tom.  Vit.  paç.  5o5,  scdulam  opérant  navaverit. 

rf'fiNf  llyginum,  cap.  CXCtU.  (ty  Sa  grande  jeunesse  fut  cautc 

7)  Hygin.  cap.  CXXllL  au'on  hù  donna  le  nom  de  JVëoplo- 

ir  PWrccydet ,  apud  Sd»ol.  F.uripul.,  in  /(.me  t  Pausania»  (i  )  en  rapporte  une 

'^tslc.  Panun.,  Ub.  /,  pag.  lo  ^v  -  V 

.)  Enrip. ,  in  âodrom  \\  .  ,  1 0  ïA- ,     IWf  :  » 
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antre  raison  fl»>î       pitoyahjn  »  wêl*  tant  'Rpztiw ,  Hercak  ,  an  lieu  de  V 
voir,  que  Phénix  lui  donna  ce  nom  t  ui»'-,«.  Voyez  les  notes  de  Dan«iufiu» 
parce  qu'Achille  son  père  ayait  cora-  sur  ce  poète,  à  la  page  35. 
mencé  fort  jeune  à  porter  les  armes.      (E)  Hermione          lui  awl  

(C)  f*a  couleur  tie  ses  ckeveur  été  promise  avant  qu'a  Prrrhu] 
avait  été  cause  qiCon  l'avait  appelé  Ovide  (i  i)  rapporte  «fueTvndare.  w>s 
Pyrrhus.  ]  H  y  en  a  qui  disent  qu'en  aienj  maternel,  l'avait  proiBweàOr»- 
le  nomma  Pyrrhus  par  une  autre  te  durant  la  guerre  de  Troie,  en 
raison  (s);  savoir,  parce  que  son  père  Pabscnce  de  Me'neJas,  qui  penJart 
s'appelait  Pyrrha  pendant  quM  était  le  mr"me  temps  promit  à  Pyrrtwde 
déguise  en  tille  à  la  cour  de  Lycomf  la  lui  donner(ia).  Sophocle,  citf|ur 
des  (3).  Ce  fuit  np  devait  pas  être  fort  fcu*uiluus  (i3)t  l'avait  ainsi  <k«V 
connu  aux  grammairiens,  puisque  dans  une  traeéuje  que  nous  a'at«u> 
Tibère  ,  les  Voulait  embarrasser  par  plus.  Euripide  (\\)  dit  au  coetrairt 
des  questions  épineuses ,  leur  demaa-  quWermionefut  promise  à  Orerte par 
dait  entre  autre*  choses  .  comment  Ménélas,  alin  d'empêcher  qo'Omk 
s'appelait  Aohille  sous  V1}*>U  tte  tille,  ne  la  tuât,  cornue  il  avait  tué  Clr 
(<f  j.  temnestre  sa  propre  mère.  Ce  tôt 

(D)  11  mttx*(itrn  m&me  barbare-  clone  huit  ans  après  la  prise  de  Trow 
ment  /e  rui  P.mam.]  Virgile  décrit  que  cette  promesse  de  mariage  se  fit 
la  chose  «o  trèa-beaux  termes,  :         Dans  une  autre  tragédie  Sopb- 

.  ..Iloc  du™,  *l«n*  mdi^a  trrw>/>*  ,  cl<?  arrange  le*  awl»/»  toolauuT- 

Teaxit ,  et  in  mullo  laptanUm  sanguin*  nat\  ment  :  il  (ht  que  Mt'lHWi  pTOini! 
fmplicuit  «wui/n  Isevd,  dextrd^ne  cornsemn  H.Tirtioiir  ;i  Oreste  âVant  le  TOYap 
Exlulit,  ac  lalrri  capulo  tenus  abdidu  entent.     *    T-„l-  .  „i  «..Kl  1„  1  t>vr- 

L'autel  dont  il  est  ici  parlé-  est  celui  ^JEV^S  particulière  ;  cWt 

de  Jupiter  Horcécn  (t).  Il  est  vrai  «,  Menel as     mafere  la  nro«e« 

T±Z    \       ...           '    qu  il  avait  faite  a  Pyrrhus  devant  u 

quêtons  les  anteurs  ne  convenaient  !  j  |  j  j  Troie,  donna  sa  fille  à  Oreste. 

pas  qu'on  y  eut  tue  Pnam  :  quelques-    ?     .  .   .  .  '  "  u  *a   

uns  (7)  disent  qu'il  fnt  tire  de*  son  «H.P^  >a  lui  6ta  pour  U»»r  seoj^ 

pala  s  par  Reoptolème  ;  et  qu'ayant  ?™  eW»«jt  .  kijqne  PyrrW 

Krjr.    },       .  '    •  jiâ«w:ii-     ;i  fut  l  en  sommer  a  Lacedemone.  \oiù 

été  traîne  au  ^^«**^**  ^  ""«mens  diflïrcus  :  m» 
fut  décapité-    et  que  sa ttél n'en  trou ve-*-on  pas,  et«V* 

tec  au  bout  d  une  pique  par  toute  la  .,          .  ,  -           «  L,V/u,i 

villo.  D'autres  (8)  soutiennent  qu'on  t-1  bqu,  doive  surprendre  M)0' 

Tarracha  du  temple  de  ce  Jupiter  ,  Î^?H»%ŒJ£ 


fut  auprès  d'un  autel  de  Mercure  ««te,  W  qu  il*  piu  dWinerj" 

que  Pyrrhus  lui  ôta  la  vie  (o)  ;  c'est  rem^r  de 

ainsi  que  le  docte  Mfeiriac  (lo)  în-'  *  *  incident  H" e  pièce  dethetf  • 
7  J  ~-  w-^i—  a*  n.<î*t»  -  •  r*i«  Ne  serait-on  pas  bien  de  loisir  <i"> 
terprete  ces  parole^ '^A^fc  à»Uka».,  ïi  l'on  se  faisait*.^ 

qu'il  fcu?  cornçer  ce  texte  ,P?n  met-  ^tKelti 


('î  "»«v;  «V- ■2S2/:  stance*  de  la  . 

(3)  r-p.  XCr/.    »^«.»«   Apollio.,  tresRomains? 

(4)  Sucu». ,  VTMp.  «V-  ^^Xl.  ^r» ,  (F)  Quelques-uns  disent  e*  *  * 
db»  Juvcn*!,  «t,  vil.  destituons  semblable  Ma  la  ùedan*  le  Umple  de  Dt^ 

(5)  Virgil.,  *n.,  lib.  ri,  fff  55o. 

(6)  Kurip.,  in  Tro*«l.  S,  n, .    Againrnui.  Pau-  (lO  Epîst.  Beroiao.  «4  0«H. 
m*.  ,  /#fc.  IV,  pnç.  il-.  Hom. ,  Odju. ,  IV. 

(7)  ^piJ  SiwieM ,  in  JEn«a. ,  /.  //,  es.  Mi.  f i3)  la  Ody»«. ,  lib.  If. 

(8)  Le*cb^>  ,  -t;  u,l  l'.unao. ,  Ii>.  X  ■  /n  Oral*, 
(g)  Quint.  CaUber,  lib.  Xllt ,  es.  m*.  (|5)  /n  Andrma. 
(io)  Sur  Ut  Épîlrc»  d'Ovidr ,  pag.  8^;.  ;,6)  CXXfli. 
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oici  un  fait  sur  lequel  on  met  eij  .lt- 
ic  de  compte  les  fictions  des  poètes 
agiques;  car  en  rapportant  les  di- 
îrs  récits  qui  se  trouvent  dans  les 
rirains  ,  touchant  la  mort  funeste 
:  notre  Pyrrhus,  on  n'oublie  point 
l  qu'Euripide  a  débite  («7)  ;  c'est 
Je  Pyrrhus ,  qui  était  aile  à  Delphes 
>«r  reprocher  à  Apollon  la  mort 
Achille,  et  pour  le  sommer  de  lui 
1  faire  raison ,  y  retourna  afin  de  lui 
ire  des  excuses  de  cette  incartade  , 
a/in  d'apaiser  sa  colère.  On  a  dë- 
t<:  d'autres  raisons  de  ce  voyage.  t<: 
■t  Pyrrhus  alla  à  Delphes  pour  y 
ïrir  les  dépouilles  des  Troyens  (18). 

•  Qu'il  fut  demander  à  l'oracle  ce 
1  il  y  avait  à  faire,  afin  qu'Hcrmionc 
femme  lui  donnât  des  enfans  (19). 

•  Qu'il  a\ ait  dessein  de  piller  le 
nple(ao).  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  fut 
c  dans  ce  temple  par  le  commande» 
<"tit  d'Apollon  (ar),  et  ce  fut  un 
■être  dont  le  nom  est  parvenu  jus- 
•esà  nous,  quiletua.  Ce  prêtre  rep- 
liait Machîrntus  ,  M*^«i-«ûf  ;  et 
Wl  ainsi  qu'il  faut  lire  dans  ren- 
dit du  scoliaste  d'Euripide  (12)  où 
•st  parié  de  la  mort  de  Pyrrhus. 
>•<*>  le  passage  selon  l'édition  vul- 

tmt ifi  kat«  ?è  £p»ç-«piov  *:<«. 

de  Méziriac  (a3)  corrige  an  com- 
încement  ipmt ,  et  à  la  Jin  ,  Ji 

uni  M*£*«i*c  :  de  sorte  qu'au  lieu 
direqur  Pyrrhus  se  tua  de  lia  pro- 
eepée,  il  faudra  dire,  que  forant 

•  tout  aaprèt  du  lieu  de  l'oracle  les 
aphtens  ravissaient  les  chairs  de  son 
■nfice ,  il  Us  leur  Ata ,  et fut  tué  par 
achtnrus.  Celte  cause  de  qnerellc 
frouve  dans  le  scoliaste  de  Pmdare , 
dans  Pindare  même  Mais  la 
mde  et  la  plus  commune  opinion 

que  le  principal  auteur  de  la 
rtde  Pyrrhus  fut  Oreste  (a5V-  soit 
«  mettant  à  la  tête  des  Delpniens 
■ri',-- 
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"yaaaJrarit.  S«*ok  PW.  ,  «  N*bu,  odi 

■W».  lih.  IX. 

Kwtâr.,  îTm».,  oa.  vu. 

.  Pbéracydn  ,  opu4  arkoi.  Ennpid.  ,  in 

*  fiuun.,  Ub.  X. 


accroire  qu'il  s'agissait  de  prévenir  le 
pillage  de  leur  temple;  soit  que  sans 
y  assister  en  personne  ,  il  eût  subor- 
né les  nssassins  (  j6).  Virgile  lui  at- 
tribue le  coup. 

An  il  ï  tan  errp'a  magno  infLtmUtatut  «-Mon* 
Confuat*,  et  tcalrrum  furiu  a^Ualut  Or  eu  s 
Excipit  ineautum,  patriaique  obtruneat  ait 
arat  (a-). 

Velléius  Paterculus  (28)  et  Hygin  (39) 
affirment  la  même  chose. 

(G)  //  n'est  pas  si  certain  qu'il  y 
ait  été  entèrré.-)  Car  il  y  a  des  auteurs 
qui  soutiennent  que  ses  os  furent  dis- 
persés sur  les  frontières  de  PAmhraeie. 
Cujus  ossaper  jincs  dmbraçiœspar- 
sa  surit  qnœest  in  Epiriregionibus{Zo\ 
Ovide  est  du  même  sentiment. 

tua  qvùun  Prrrhi  feliciiu  oua  quiescant, 
Jacta  per  Ambratia*  qui*  jacurrr  via$  (3i)! 

M.  de  Boissien,  dans  son  commentai- 
re sur  ces  deux  vers ,  reprend  juste- 
ment Casauhon  et  Corradus  de  les 
avoir  entendus  de  Pyrrhus  qui  fit 
la  guerre  aux  Romains  ■  car  il  est 
constant  par  le  témoignage  de  trois 
auteur»  (3a)  que  ce  Pyrrhus  fut  en- 
terré honorablement.  11  censure  aussi 
Héinrccius,  qui  applique  à  un  autre 
Pyrrhus  qu'au  fils  d'Achille  ces  mê- 
mes paroles.  D'ailleurs  il  est  très- 
certain  que  l'on  trouve  de  grande» 
autorités  pour  prouver  que  notre 
Néoptolème  fut  enseveli  à  Delphes. 
Les  uns  disent  que  l'on  montrait  son 
tombeau  dans  le  boccage  consacré  à 
Apollon (33)  :  d "au très  observeotqu'rt 
fut  enterré  sous  la  porte  du  temple; 
mais  que  Ménclas  le  fit  transporter 
dans  le  bojs  sacré  (34).  PaUsarrias  , 
non  content  de  dire  que  Poil  voyait 
son  tombeau  en  sortant  du  temple  » 
sur  la  gauche  ,  ajoute  que  ceux  do 
Delphes  faisaient  tous  les  ans  certai- 
nes expiations  funèbres  en  son  hoh- 
n«*nr<35).  >1  est  vrai  qafils  lo  traité- 
rm»t  long-temps  comme  ennemi  sans 
honorer  sa  mémoire  ,  puisqu'ils  at- 
tendirent à  ITionorer  ,  qu'il  se  fut 
montré  an  plus  fort  de  la  mêlée, 
(rt)  Wrtyv,  Ub.  y  T.  Jurtifc'. ,  Ut.  XVTT,  cap. 

W.  P*n»B. ,  Ub.jt.  THtg.  ya.  I         .      ^  ^ 
(a-)V.fSil.,  ,ïn.,f,ETO.«.  j3o. 
<a8)P»Vmil..  Ub.  /.  tmp.  L 
;fîO)  llv;ni.  ,  cap.  CXXFff. 
(3o)Htpi<,,  ibtdéto.       '    "I  t  . 

,    (^»)  O.ul.    Ml  II,,  II.  X      i,,',.       ,    »   ...  f, 
(3,)  Valrr.  Bf«»mu.%/<%.         cap.  I.  PTuU^ 

M  &o\u\re.  ,  in  M.  tli  ^ 

(W)  futst-a.  ,  hh.  X,  p,«g.fr .  .. 
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combattant  pour  eux  contre  île*  frère  Démétrius  (rt).  Il  se  trouva 
Gaulois  oui  tâchaient  de  prendre  la  avec  |uj  à  ja  me'inorable  bataille 

ville  et  de  saccager  le  temple  (30).    ,,T  ,n.       .      *  » 

Dictysde  CrèteO*)  et  quelques  au-  d  lp*u*  (Ô)  (C)  ,  et  y  donna  de 
très  témoignent  aussi  qu'il  fut  enterre  grandes  preuves  de  sou  courage, 
lieu-là.  La  paix  étant  faite  entre  Déraé- 

i\-  -  -  .'»  mm  .  *  .  _       .    .         .  .  tut 


en  ce 


(H)  On  ne  sait.......  sites  mis    ...  tf;uset  ptolomée   roi  d'ÉgypIe, 

aEliirc  descendaient  des  fils  de  ,  '        «.       •  i 

/Mnasse,oiidecenxd'Ândnom,t1Ue.}  on  envoya  Pyrrhus  en  otage  a  la 
Justin  nous  apprend  que  cette  La-  cour  de  ce  dernier ,  où  il  se  ren- 
na**,  petite-fille  d'Hercule,  fui  cale-  dit  tellement  considérable  qu'en 
vév  ixar  Pyrrhus    qui  la  rencontra  .  .  fi    .  Antigone,  que  Be- 

au temple  de  Juiuter  Dodonuen  (3o).     ,  .      *    .  .  &      1  ^ 

II  ajoute!  que  Pyrrhus  en  eut  huit  renice  avait  eue  de  son  premier 
enfans,  et  qu'il  eut  pour  successeur  mari  avant  que  d'épouser  Hw 


Hy 

culc.  D'autre  côte  il  observe  que, scion  trerdans  son  royaume.  Il  le  par- 
Pausanias(4o)  ,  «lui  qui  succéda  a  lâffeîj         Pusurpateur  (c)  :  mais 

Z'tZirZ™^  P"lm"t  « " »,  dura  g**  Pjfc- 

MtaTZjlr*  «...  •      rk1*  t?1  r- que  cel  lw-,,,f 

(37)  Ub. Vl-.h  xrn      nr  tachait  de  le  taire  empoisonner, 

Mftro^'^^ 4*^"^*  W • 1        lè-prwint;       l'ayant  prié  àiî- 

PYRRHUS ,  roi  des 
issu  du  précédent  (A), 

Kir  les  guerres  qu'il  èut  avec  les  Macédoine.  Les  démêlés  des  fiN 
ourairts,  à  été  l'un  des  plus  de  Cassauder  lui  en  fournirent 
grands  capitaines  de  l'antiquité  l'occasion.  Alexandre  lui  deraan- 
(H).  Il  était  fils  d\£acide  et  de  da  du  secours  contre  Antipater. 
Phlhie  ,  fille  de  Ménon  le  Thes-  son  aîné.  On  lui  en  donna;  au» 
saliert.  Les  coramencemerts  de  Sa  on  lui  en  fit  payer  plusieurspro- 
vie  furent  exposés  à  une  violente  vinces.Démétrius,  auquel  Ale&an- 
persécution  ;  car  les  Molosses ,  qui  dre  avait  demandé  aussi  du  je- 
avaient  détrôné  diacide  et  lue  cours,  ne  put  venir  à  lui quefort 
tou4>  ceux  de  ses  amis  sur  lesquels  tard  ;  et  encore  ne  vint-il  que 
ils  avaieut  pu  mettre  la  main,  trop  tôt ,  puisqu'il  tua  Alexandre 
tâchèrent;  de  se  saisir  de  son  fils  pour  le  prévenir ,  et  se  fit  décl»- 
qni  é<aitericore  en  nourrice:  mais  fer  roi  de  Macédoine.  Cela  fi" 


on  1(1  faut  de  diligence  jfrtir  le  wîtw  une  guerre  e«tn>  lui  et 

sauver  ,•'  que  nonobstant  leurs  Pyrrhus ,  dans  laquelle  il  sedon- 

ponrsuitea,  on  le  porta  dans  l  II-  na  un  combat ,  d'où  Pyrrhus, 

lyrie  chez  le  roi  Glaucias ,  qui  le  qui  fit  merveilles  de  sa  personne, 

fit  élever  avec  soiti,  et  le  rétablit  sortit  victorieux.  L'irruptionquM 

dans  son  royaume  a  l'Age  de  fit  ensuite  dans  la  Macédoine  ac- 
dpuze  ans.  jÇtnq  ans  après  il  y 

eut   une  «ouvelle  sédition  qui  „(rt>,"  a,",,t  vPoliSé  DAdam*-, 

i       .  ■      •  .1       ±iï  Pyrrhus.        „     ,  . 

fit  perdre  a  Pyrrhus  Son  Wjrau-    tA)      de  fiome  ^ t  ^ 
me.  Il  se  retira  chez  son  beau-     (Cj  il  s  apptlau  NeojHotèm*. 
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rait  clé  très-heureuse ,  s'il  n'eût  son  inimitié.  Il  fut  reconnaître 
fallu  se  retirer  précipitamment ,  l'armée  romaine  ,  et  avoua  que 
et  avec  perte  d'une  partie  de  l'ar-  ces  barbares  n'avaient  rien  de 
niée.  La  paix  qui  se  fil  un  peu  barbare  dans  leur  manière  de 
après  ne  l'empêcha  point  de  fa—  camper  (H).  Il  se  donna  une  ba- 
voriser  les  successeurs  d'Alexan—  taille  bientôt  après ,  dans  laquel- 
dre  dans  le  dessein  qu'ils  for-  le  Pyrrhus  courut  grand  risque , 
mèrentd'attaquerDémétrius(D).  et  qui  fut  extrêmement  dispu- 
Les  Macédoniens  abandonnèrent  tée  :  on  plia  sept  fois  de  chaque 
celui-ci,  et  se  donnèrent  à  Pyr-  côté;  enfin  la  victoire  se  déclara 
rhus ,  qui  ,  se  voyant  par  ce  pour  les  Épirotes,  par  le  moyen 
moyen  maître  de  la  Macédoine,  des  éléphans  (I),  dont  l'odeur 
neïaissa  pas  de  la  partager  avec  effarouchait  les  chevaux  romains. 
Lvsimachus.  11  perdit  sa  moitié  Les  suites  de  cette  victoire  fu- 
de  la  manière  qu'il  avait  gagné  rent  grandes,  quoique  Pyrrhus 
le  tout;  car  les  Macédoniens  l'a-  eût  perdu  bien  de  braves  gens, 
handonnèrent  pour  se  joindre  à  et  beaucoup  de  bons  officiers.  Il 
l'Ysimaehus,  qui  était  de  leur  fut  maître  de  la  campagne,  et  il 
nation.  Voilà  donc  Pyrrhus  ré-  s'avança  jusqu'à  trente-six  milles 
duit  à  son  patrimoine.  Il  n'y  de-  de  Rome  (e);  ce  qui  n'ébranla 
meura  pas  long-temps  ;  c'était  nullement  la  fermeté  des  Ro- 
un  esprit  inquiet,  qui  n'aurait  mains,  et  ne  les  obligea  pas  mê- 
su  à  quoi  employer  son  temps  me  à  ôterà  Laevinus  lecomman- 
s'il  n'eût  attaque,  ou  s'il  n'eût  dément ,  quoiqu'il  y  eût  bien  des 
été  attaqué  (E)  :  ainsi  il  prêta  gens  qui  se  plaignissent  de  sa 
agréablement  l'oreille  aux  Taren-  conduite  (K).  Pyrrhus,  souhai- 
tins  (F) ,  qui  le  prièrent  de  passer  tant  de  faire  la  paix ,  envoya  €i- 
en  Italie  pour  être  leur  général  néasàRome  (/)(L).  L'éloquence 
contre  les  Romains.  Cioéas  de  etles  manières  insinuantes  de  cet 
Thessalie ,  disciple  de  Déraosthè-  ambassadeur  avaient  ébranlé  le 
ne,  déconseillait  ce  voyage  à  Pyr-  sénat;  mais  la  harangue  d'Ap- 
rhus;  mais  il  n'y  gagna  rien  :  pius  Oaudius;  qui  se  fit  porter  à 
tic  erat  in  fatis.  Ce  prince  passa  l'assemblée  ,  quoiqu'à  cause  de 
donc  en  Italie  avec  de  fort  hon-  son  grand  âge  ,  et  de  la  perte  de 


'•es  troupes  (d);  et  voyant  que  ses  yeux  ,  il  eût  renoncé  aux  af- 
Romains  lui  épargnaient  une  foires  de  la  république  ,  fit  qu'on 


tendre  que  toutes  les  troupes  des  fairè  la  proposition  qu'il  fût  soi  - 

alliés  fussent  prêtes  ,  et  offrit  sa  ti  d'Italie.  Le  consul  Fabricius 

médiation  au  consul  Laevinus ,  (,,  Fu(rope  „.,„  m(t  f/ue  ,a  FJoruj 

qui   lui   repondit  :  que    les   IiO-  JO.  Victor  primo  pnelio  Pyrrlim ,  dit-il  au 

mains  m  voulaient  point  de  son  t,rZ[lt!^%^~ 

arbitrage ,  et  ne  cratgnaienl point  ialus.  pr<Te  ca,.t,.„  url^mi  iwiîm 

arcr   pro^x-xit,  cl  viecsiinu  lapide  o«nl«>* 

J)  f.'ttn  île  Rome  S -3     le  duntei de  ta  trepidir  mùatis  fumo  a«-  ,»ulvc  rc  um.lr vit. 

t\'  .-Ijmpuidc.  f  Von  d*  Komv  \-{\. 
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fut  moins  malheureux  que  Laevi-  de  son  secours  ,  de  sorte  qu'il  eut 

nus,  et  fi t  une  action  qui  valait  un  beau  prétexte  de  se  vanter 

une  bataille  gagnée,  par  rapport  qu'il  n'abandonnait  pas  la  Sia- 

à  la  véritable  gloire  d'une  na-  le ,  mais  qu'il  allait  secourir  dW- 

lion;  ce  fut  d'avertir  Pyrrhus  très  alliés.  Le  trajet  fut  une  af- 

que  son  médecin  offrait  de  l'em-  faire.  Les  Carthaginois  défirent 

Soisonner  (g).  La  bataille  qui  se  sa  flotte  ,  et  les  Ma  mer  tins  in- 
onna  {h)  auprès  d'Asculum  fut  commodèrent  fort  ses  troupes 
très-vigoureuse.  Il  y  a  des  histo-  après  le  débarquement.  Ce  fut 
riens  qui  disent  que  les  Epi  rotes  alors  (A)  que  Pyrrhus  ,  quoique 
la  gagnèrent  hautement;  d'au-  blessé  à  la  tête,  se  rua  si  impé- 
très  disent  qu'on  pouvait  chica-  tueusement  sur  un  barbare  qui 
ner  contre  (M),  et  qu'on  sonna  le  défiait,  que  du  coup  de  sabre 
la  retraite  de  part  et  d'autre,  qu'il  lui  donna  sur  la  tête,  il  loi 
L'armée  de  Pyrrhus  était  telle-  fendit  tout  le  corps  en  deux  (N). 
ment  diminuée ,  que  quand  on  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Tareute, 
voulut  le  féliciter  ,  il  répondit:  il  se  hâta  de  marcher  contre  les 
Ccst  fait  de  nous ,  si  nous  rem-  Romains ,  et  perdit  une  bataille 
portons  encore  une  victoire.  Il  auprès  de  Benévent  (/)  :  après 
fut  doue  ravi  d'avoir  un  pré-  quoi  il  ne  songea  plus  qu'à  s'en 
texte  de  tourner  ses  armes  ail»-  retourner  en  son  pays  ,  où  tant 
leurs ,  c'est-à-dire  dépasser  eu  de  vicissitudes  de  fortune  qu'il 
Sicile  (i),  d'où  on  Ini  avait  en-  avait  essuyées  ne  purent  lui  ap- 
voyé  des  ambassadeurs  pour  le  prendre  à  6e  tenir  en  repos  :  il 
rier  de  venir  délivrer  cette  île  t'engagea  éternellement  à  de 
u  joug  des  Carthaginois  ,  et  de  nouvelles  expéditions.  Celle  de 
celui  de  plusieurs  petits  tyrans.  Macédoine  lui  fut  heureuse;  il 
Cette  expédition  eut  d'abord  le  battit  l'armée  d'Antigonus t  fis 
plus  favorable  succès  du  monde;  de  Démétrius,  et  lui  ôta  lame  ■ 
mais  ces  insulaires  ,  avec  leur  leure  partie  de  son  royaume, 
esprit  trop  républicain  pour  l'hu-  Après  cela  il  fit  la  guerre  an 
meur  de  Pyrrhus  ,  ne  purent  Lacédémoniens  (m) ,  à  la  sollici- 
souffrir  qu'il  changeât  les  manie-  tatinnde  Cléonyme  (n),  mécoo- 
res  douces  et  civiles  dont  il  s'é-  tent  de  ce  qu'il  ne  régnait  pas 
tait  servi  envers  eux  au  coin-  à  Lacédémone  :  mais  ils  repo us- 
ai e  ne  e  ment  :  ainsi  par  le  même  aèrent  si  vigoureusement  ses  ru- 
esprit  qui  les  avait  engagés  à  re-  des  attaques,  qu'ils  le  contrai- 
courir  à  sa  protection ils  cher-  gnirent  à  se  contenter  défaire 
chèrent  bientôt  d'autres  maîtres,  le  dégât  chec  eux ,  et  d'y  pren- 
Dans  cette  fâcheuse  conjoncture  dre  des  quartiers  d'hiver.  Sur  ces 
il  reçut  très-a  propos  des  lettres  entrefaites  Aristias  lui  persuada 
des  Tarenlins  ,  qui  lui  apprirent  d'aller  à  Argos  ,  où  il  s'était  éle- 
le  besoin  extrême  ou  ils  étaient  . 

(A)  L'an  de  Rome 

(#)  l'°y**  ta  rr  marri,  il))  de  rmrtkte  (  ')  4/8- 
Fabricils  .  tom.  VI,  pag.  38 1  {m)  En  480. 

(h:  L'an  de  Fome  foS.  (Bl  Voyex  l'article  de  ce  ClÉORYM  .  IP" 

(i)fdem.  r.pag.  a33. 
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PYRRHU8  lie) 
é  une  faction  entre  céi  Àristias  •°n  habileté  à  camper,  à  mettre  une 


par  Ans-  augura- t-on  «le  bonne  heure  qî 

as,  rie  put  néanmoins  s'en  ren*  vivait,  il  serait  le  plus  grand  cani- 

re  maître;  il  fallut  Se  battre  *fine  âf«*  ^mV^ih  Annibal  fui 

•                     • .    |   |  donna  lè  haut  bdut  mt  les  plus 

ans  les  rues  avec  les  babiians ,  ^axtlU  cnpitajne9  ,  loiWil  dit  a 

t  avec  les  troupes  d  Antigonus  ;  Sri  pion  que  Pyrrhus  était  le  prrmier 

t  ce  fut  là  que  Pyrrhus  perdit  la  de  tous  *  que  lui  Scipion  était  le  se- 

ie(o),  ayant  reçu  à  la  tête  uû  fon.d.'.            ««i.Annibal  était  le 

V  «T -i    /i-w     .  trouic  met5).  Mais  il  faut  avouer  que 

oup  de  tune  [V).  Ant.gouus  en  Tite  Livc 

rapporte  tout  cela  antre- 

>a  généreusement   envers  lui  ment.  11  dit  qu'Annihal  ayant  donné 

P)  On  a  débité  des  choses  fort  la  première  place  à  Alexandre,  et  la 

.ngulières  *  Pyrrhus  (Q) ,  corn- 

îe  qu  il  guérissait  les  maux  de  Scipion ,  si  vous  m'artez  reine*  ?  En 

ate  en  y  touchant  de  son  pied  ce          lui  répondit  Annibal, /V me 

roit;   et  que  son   gros   orteil  croirais  et  au-dessus  d's4texandte ,  et 

vail  des  vérins  divines  ( p).  £±?J"  *  P/rrht,51  '  et  <"<:<'""" 

v  t  t  rte  tous  les  capitaines  du  monde,  nap- 

K  E'î  m£        Ca,vUlU,  :  011  portons  les  paroles  de  Tite  Live  ,  afin 

jTzMtatt      PIHti^M  ,  <H  là  ,hr  de  Hu'on  ™*  *f  il  a  l'»J  "  M*-/?»" 

Vrrbus.  dtussecutus  Grœcos  Acdianos  hbnts, 

1        ,        .  .*      ^  ,r        ,  j4frieanum  in  ed  fuisse  legatin- 

[K)  Issu  du  précèdent  ]  Vpjei  la  „e  //W<|  .  <.um7ntf  A-  ^  ro//OCM. 

Ifrnièrc  remarque  de  1  article  pré- 
sent ,  et  ta  remarque  (E)  de  Parti- 

le^KofcoMAocv, tom.U'.MM.LIoyd  ^/„cfln0f  quem  fuisse  r 

t  Hofman  n  ont  pas  eu  assez  d  at-  pcraiorem  Annibal  crederet,  resvon- 

cntion    lorsquil*  ont  adopte  tette  disse ,  Aloxandrnra  Macedonum  re- 

*vue  de  Char  es  Etienne,  que  Pvr-  bâ     ^  inn(impram. 

bas  dU  cote  de  sa  mère  descendait  £g  exercitU8  fodbset,  quodque  ftltl- 

Achille,  et  du  cote ^  de  son  perc  ,  mas  ora8ï  qUasvisere  supra  spem  hir- 

I  Hercule  :  c  est  d  Alexandre  -  le  -  manam  ^            ^  (W*Jm 

xrand  quon  a  dit  cela ,  mais  non  m*  .ecSiidtUn  poneret  5 

w  de  Pyrrhus.  Il  fallait  dire  tout  le  pyrrhom  tliriM   Exsenuentï  , 

«OtrtiM  ,  comme  a  fait  Aiiretius  qucin  tertium  duccret .  ha||(j[  dt|bWL 

,c!orj-#^-  ,  .„                           ,  itn\e\\Vsumdixis*c.Tuntrisumôbor- 

(B)  //  «  e-le  tun  des  plus  grands  /um  ^cf>i0m  ef  srijeciue.  Qoidnam 

-^/iri  Je  /  antiquité.]  Il  était  si  tu  diccres,  si  me  vieisses?  Tùi 


ser-ntonern 


etiam  unum  refert  ,   <fuo  qurerenti 

maximum  im- 


im  me 


>rave,  que  ceux  qui  voyaient  son  Terô  i/wiiif ,  et  anté  Al«*andru«,  e» 

.rdtur  dans  les  comba  s  disaient  antc  Pjrrbam ,  et  ante  omnes  alios 

pul  faisait   revivre    Alexandre  a  iro.>eratores  esse.  Et  perplexum  Pu- 

ct  égard;  et   qu  au   lieu  que  les  nico  asiu  nsponsuni  t  et  imprortium 

utres  rois  n  étaient  la  copie  de  ce  assent*tionis  tenu*  Scipionem  morts- 

r  nquéranl  leur  maître  que  par  les  se  .  quod  è  gtrge  se  imperatorum  vc- 

•abit*  de  pourpre  ,  par  les  gardes  du  lutiiUKSiii**biiem  scaertsset  (6)  Voici 

orps,  par  le  pancheroent  du  cou,  lej  cndroits  par  oà  Anntbal  eitimait 
t  par  un  haut  ton  de  voix  ,  Pyrrhus 

e  représentait  par  la  valeur  et  par  ...         ,  _  _  . 

«  belles  actions.  Il  avait  compose  pf\mu  ,ur  _} urifmiJ  ,  fti  ih  „        yrV  ,a/ 

i<*«  livre»  de  PArt  militaire  (1)  .  qni  Ctt/t„  ùi  i*bu>d iradrmur  aimUt.  Dou»i.  in  Te- 

Uicnt  une  preuve  incontestable  de  «nt. ,  E«mc1>.  %<ui.lVy  k.  /'//. 


»b  HcrruU  onon-lns. 
W  f*U  rn        «M** ,  Epi»t.  Fm.  XXV,       W  PlUUrtl.M , 
^.  fX  (6)  T.  Litio..<«6.  XXXrtFH.  «.65». 


/fn. 


lao  PYRRHUS. 

Pyrrhus  ,  castra,  rnetari  primum  do-  d 'Alexandre  dans  le  tlcssein  qutls 
cuisse,  ad  hoc  neminem  elegantius  formèrent   d'attaquer  Demetrius.  } 
toca  cepisse  ,  prœsidia  disposuisse  ,  Pyrrhus  succomba  aisément  à  la  ten- 
ariem  etiam  conciliant!  i  sibi  hamines  tatîon(io),  lorsque  les  chef"»  île  la 
eam  habuisse  ,  ut  Jtalicœ  sentes  re~  ligue  lui  eurent  représente  qu'il  n'y 
gis  ex  terni  ,  quant  populi  Hàmani  avait  point  de  prudence  dans  la  coo- 
tamdiit  prtneipis  in  ed  terrd,  impe-  duite  qu'il  voulait  tenir.  11  voulait 
rium  esse  ma  lient  (7).  Ajoutez  à  cela  observer  le  traite'  de  paix  pendant 
que  Justin  lui  donne  avec  les  vertus  que  Démétrius  aurait  une  forte  £uer- 
militaires  ,  une  graude  probité  et  rc  sur  les  bras  ;  c'était  perdre  «m 
une  grande  sainteté  de   vie.  Satis  occasion ,  et  donner  lieu  a  son  voisin 
constans  inter  omnes  auctonts  fama  d'attendre  avec  avantage  que  la  Men- 
és*, nullum  nec  ejus,nec  superioris  ne  fut  venue.  Pourquoi,  disais  a 
œtalts  rege-m  tomparandum  Pyrrho  Pyrrhus  ,  n'aimez-vous  pas  mieux 
fuisse  ;  rarôque  non  inter  reges  tan-  conquérir  la  Macédoine  sur  un  prin- 
tiirn,  ver'um  etiam  inter  illustres  vi-  ce  qui  ne  saurait  la  défendre  ?  vu  le 
ras ,  aut  vitw  sanctiorisy  aut  justifia?  grand  nombre  d'ennemis  qui  l'atta- 
prabatioris  visum  fuisse  ;  scientiam  queront ,  que  vous  exposer  à  la  pei- 
certè  rei  militaris  in  Ulo  viro  tantam  ne  de  défendre  contre  lui  votre  pay«, 
fuisse,  ut  cum  Lysimacho ,  Deme-  lorsqu'il  aura  fait  un  traité  de  paix. 
trio  ,  sinligono  ,  tantis  regibus  ,  bella  On  lui  représenta  aussi  certaines  in- 
geren*  ,  inviclus  semper fuerit.  Illy-  ^ures  que  Demetrius  lui  avait  faites; 
rtorum  quoque ,  Siculorum ,  Jioma-  il  venait  de  lui  enlever  sa  femme 
norumqua,  et  CarthagUiiensium  bel-  avec  l'île  de  Corcyre.  Pour  entendrv 
lis  ,  nu nq ua m  inferior  ,  pleriimque  cela ,  il  faut  savoir  que  Lanassa ,  fille 
etiam  viclor  ertiterit ,  qui  patriam  d'Agatoclcs  tyran  de  Syracuse,  atait 
certc  suam  angustam ,  ignobilemque ,  apporte  à  Pyrrhus  cette  île  en  dot  ; 
famd  rerum  gestarum,  et  claritate  mais  voyant  que  son  mari  faisait  plus 
nominissui,  toto  orbe  Ulustrem  red-  decasdesesautresfemmes quedellc, 
didcritfi).  Cicéron  le  loue  aussi  do  la  fantaisie  lui  prit  de  chercher  un  ai> 
beaucoup  de  probité  (9).  Nous  ver-  tre  époux  :  et  comme  Démétrius  pa>- 
rons  dans  la  remarque  (L)  qu'il  sa-  sait  pour  le  plus  facile  de  tous  le* 
vait  fort  bien  se  servir  de  ces  machi-  princes  à  s'engager  à  de  nouveaux 
nés  d'intrigue ,  dont  l'art  est  une  des  mariages  ,  elle  lui  proposa  de  la  tetnr 
principales  pièces  des  grands  capi-  joindre  à  Corcyre  où  elle  s'était  nr- 
laineg.  tirée.  11  le  fit,  et  l'épousa,  et  hua 

(C)  //  se  trouva  avec  Demetrius  à  une  garnison  dans  l'île  (11).  Voila 
la  bataille  d! Ip sus. ~\  M.  Moréri  dé-  plus  de  raisons  qu'il  n'en  fallut , 
bite  qu'à  la  bataille  d'Ipsus ,  la  vie-  pour  porter  un  prince  aussi  amtu- 
loirc  favorisa  le  parti  de  Pyrrhus  ticux  que  Pyrrhus  à  observer  mal 
contre  Antigonus  et  Demetrius.  Il  un  traité  de  paix.  Je  dirai  ici  en  p» 
n'y  a  rien  de  vrai  dans  tout  cela  :  sant  qu'il  eut  d'Antigonc  un  fifa 
car  alors  le  parti  de  Pyrrhus  était  le  nommé  Ptolomée ,  qui  fut  tué  ur 
même  que  celui  d'Antigonus  et  de  les  Lacédémoniens  (1  a)  •  que  de  u 
Demetrius  ;  ou  ,  pour  parler  plus  nassa  il  eut  Alexandre ,  qui  lui  suc- 
exactement ,  Pyrrhus  n'assista  à  ce  céda;  et  que  de  Bircenna  il  eut  lit- 
combat  que  comme  un  aventurier  lénus  (i3) ,  dont  je  parlerai  dans  h 
ou  un  volontaire  du  parti  de  Démé-  remarque  (P).  Nous  parlerons  de  so 
trius.  M.  Uofman  a  suivi  l'erreur  de  filles  dans  l'article  prochain. 

M.  Moréri.  (E)  //  n'aurait  su  h  quoi  employer 

(D)  //  favorisa  les   successeurs  son  temps ,  s'il  n eut  attaque ,  ou  s'd 

».                 rr  «r  n 1  été  attaque. ]  Le  caractère  A 

(-)  T.  Liviu»  ,  lit».  XXXr.pag.  m.  G5».  Fo/e»  '  J 

amn  Kmm.  Marcrll. ,  lib.  XXI  r,  initio.  (|0  yorm  Pluurque  ,  uhi  infrit. 

Çd)  Ja«Un ,  lib.  XX  F,  rub  fin. ,  p.  m.  45a,  /J53.  (i  i)  Tiré  de  PluUrqwc ,  in  Viii  Pyrrfc ,  f- 

(f)1  Cam  iluobtu  ducibus  de  imperio  in  /luliit  3RS ,  3X»». 

dcS.rlalum  Pyrrho  et   Annihal*.   Ab  altère,  (tl)  Foret  In  remarque  (B)  Je  l'arù<l-  Ci> 

vrx'pter  prùbitàlrm  ejnt  m>n  mmi*  nlirnot  amtnos  m»k  ,  ftMk  V,  fmm,  tS\. 

luibemus  .  nlurum  propter  cru.hlitaUm  temper  (i3)  Plut.,  in  Vici  Pjnbi  ,  mait  Jnrti.. 

A.*r  eu  , ta,  oderit.  Ciccro  ,  de  Amicilil  ,  cap.  XXUl,  clutp.  Ul.ditqu  UéUmu  rUul  /»•  *  J 

FUI  filU  dAçalkoetè, 
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PYRRHUS. 


vrrhus  était  une  ambition  démesu- 
re ,  et  un  esprit  remuant  et  inca- 
able  de  repos.  Plutarque  04)  le 
a  Achille, 


avec  eux  (ai).  Certaines  gens  qu'où 
appelait  démagogues  mettaient  tout 
en  feu  par  leurs  harangues ,  et  n'in- 
spiraient que  «les  pensées  do  guerre  , 
jusques  à  pousser  le  peuple  à  faire 
venir  un  prince  étranger  ,  plutôt 
qu'à  faire  la  paix.  Quelle  fut  la  suite 
de  tout  ce  manège  rCest  qu'il  fallut 
subir  le  joug  des  Romains  beaucoup 
e  et  une  vigueur  incomparable;  plus  tôt  qu'on  n'aurait  fait  sans  cela. 


Qui  laneuinoit  d' titre  tant  de  séjour 

.Vf  demandant  que  la  guerre  ,  et  l'estour  (i5). 

entendait  admirablement  la  guer- 
;(«6) ,  il  exécutait  avec  un  coura- 


uis  il  était  beaucoup  plus  propre 
gagner  qu'à  conserver  ,  parce'  qu'à 
levure  qu'il  faisait  quelques  con- 
tîntes il  formait  de  vastes  desseins , 
t  se  remplissait  de  nouvelles  espé- 
mees  qui  l'empêchaient  de  songer 
m  moyens  de  conserver  ce  qu'il 
k ait  déjà  acquis.  Ut  ad  devincenda 
'çna  invictus  habebatur ,  ila  divictis 
tquitiùsque  ceteriter  carebat.  Tan- 
i  meliùs  studebat  acquirent  imperia 
Mm  rcùnere  (17).  Antigon us  le  corn 


Observons  que  les  députés  des  Ta- 
rentins  représentèrent  à  Pyrrhus  les 
services  qu'ils  lui  avaient  rendus 
dans  la  guerre  contre  les  Corcyréens, 
et  qu'ils  ajoutèrent  que  l'Italie  était 
un  plus  beau  pays  que  la  Grèce. 
Mais  notez  surtout  que  ce  monarque 
se  flatta  d'un  heureux  succès  en  con- 
sidérant qu'il  était  Lssu  dVAchillc ,  et 
que  les  Romains  étaient  une  colonie 
troyenne  (aa).  On  ne  saurait  trop  ré- 
fléchir sur  les  faiblesses  des  grands 
irait  à  un  joueur  qui  amène  beau  hommes,  et  sur  leurs  folles  super- 
u,  mais  qui  ne  sait  pas  en  profiter,  stitions. 

n  a  dit  la  même  chose  d'Annibal  :  (G)  I  après  d'fferaclée,  vers  la  ri- 
'onomnia  nimirùm  eidem  Oiidcde-  ^ere  jc  Siris.]  Florus  a  fait  une 
miyinccrctcU,Annibal,vtcioriduti  faote  de  géographie  quand  il  a  parlé 
rJcw(i8).Ce  défaut  n'est  point  rare;  ajn8i  :  Apud  Heracleam  et  Campa- 
>tre  siècle  a  fait  voir  souvent  que  de  niœ  fluvium  Lirim ,  I^vino  consule, 
irt  ft  d'autre  on  ne  sait  tirer  aucun  prima  pugna  (»3)    M.  de  Saumaisc , 

dans  ses  notes  sur  cet  auteur,  montre 
fort  bien  qu'Héraclée  n'était  point 
dans  la  Campante,  et  que  Florus  a 
confondu  la  rivière  Litis  avec  celle 
de  Siris.  Celle-là  est  dans  la  Campa- 
nie,  mais  non  pas  l'autre  :  or,  com- 
me il  était  constant  que  la  première 
bataille  s'était  donnée  auprès  d'Hé- 
racléc ,  l'erreur  d'avoir  confondu  ces 
deux  rivières  a  du  produire  la  bévue 
de  transporter  Héraclée  dans  la  Cam- 
nanie.  Consultez  Cluvier ,  au  chapitre 
XIV  du  IV«.  livre  de  Yltalia  anti- 
qua.  Il  veut  qu'on  lise  dans  Florus , 
rendre  la  résolution  de  s  accorder  apud  Uéraclcam  et  Lucanïœ fluvium 

Sirtnt  ,  etc. 

(H)  Il  avoua  que  ces  barbares  n'a- 
vaient rien  de  barbare  dans  leur  ma- 
nière de  camper.']  Aurélius  Victor  lui 
fait  dire  dans  cette  occasion  une  cho- 
se qui,  pour  avoir  été  transportée 


rofit  de  ses  victoires.  Dieu  ménage 
nsi  les  choses  ,  afin  de  ne  pas  trop 
«•Mer  une  nation  tout  à  la  fois.  On 
Hirrait  citer  mille  sentences  sem- 
lables  à  ces  deux-ci. 

Non  minur  est  virtuj  quant  quevrtre  parla 

lueh(ig): 

arari  singula  acquirendo  faciliùs 
munt  quam  universa  teneri(io). 
(F)  //  prêta  agréablement  l'oreille 
W  Tarentins .]  Ce  peuple  se  brouil- 
lai à  propos  avec  les  Romains  ; 
dans  la  suite  ,  quoique  la  ^partie 
e  fût  point  égale,  il  ne  sut  jamais 


(■4)  /«  Vhi  Pyrrlu  ,  pag.  390. 
(»  'î)  C est  ainsi  «u'Amyot  'traduit  cet 

'  Iliade,  «A.  /.  rs.  4)1  : 

 *ÔifÛ0«<7T(I  XNp 

ktpîl  TI. 

Mairra1i.it  km  uni  COT 

IIIk  nui 


intauuie. 

W  Plut.,  in  ViU  Pvrrbi  , 
lljj  Jurtin.,  lib.  XXV,  cav.  I 
fl«  Lu  lu»  ,  lib.  XXIII.  royes.  WUÙ  Floni»  , 
'.  //.  cap.  VI;  et,  loin.  V",  pas.         la  re- 
«f*  (B)  de  l article  C.b*.    S  la  fin. 

OvidiM,  *ie  Arte  «Mmli ,  lib.  II,  es.  i3. 
M  La»,.»,  lib.    XXXVII.    f  or«  FUtu.  , 
cnp.  XVII. 


fitsWi  Sifflât  $pat.TÛr»ri  x*i/ut  -i'tKiJ.  fnptt- 
y&ymi.  Pares  citm  rit  armit  non  estent,  ne>fur 
pussent  en  ob  Jeroeiatn  et  nravi totem  concivnato- 
rum  suorum  drponere.  PluUrcti.  im  Prtrhn, 
P»S-  3«jo. 

(12)  Pauun. .  lib,  /,  cap.  XII. 

(■»3)  Flora*,  lib.  I.cap.WVUI,  • 
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hors  de  m  place,  n'a  aucun  kdi.  fï- 

*?.»  ™"af.^*«  f**roitu  eandem  dam  parem  fecerant ,  lolûm  «« 

«ôi  Otf  advenus    Romanos .  yuam  controverùd  tradidére.  Voila  an  hù- 

f{,cu/<  ST^SÎ  Ar^w  t  fuisse  for-  torien  qui  ne  savait  pas  que  peu  d, 

turiam.  Selon  P Ht  ir.r,.,.  /«*\   —  r..»  t!   i 1      ».  ,C 


quelle  les  Romains  avaient  grossi  leur  firme  encore  avant  que  définir^ 
armée  depuis  la  première  bataille,  chapitre.  Il  renaît  de  dire  qw  1« 

r-f  nu.'  f  •>...  t,i.,,l.,  .ri.  .1  :■  il   n     1    .  .  .  ." 


et  quelle  multitude  d  habiUns  il  res-  Romains  ne  cessèrent  de  toer  qoe 
tait  a  Horae  après  toutes  ces  non-  lorsque  la  nuit  les  en  empêchait  q<* 
velles  levées.  Alors  il  y  avait  du  sens  Pyrrhus  fut  le  dernier  des  fuvari  . 
à  se  souvenir  des  têtes  naissantes  de 
1  hydre  }  mais  il  eût  été  absurde  d'y 
songer  avant   le  premier  combat. 
t'Omrae  les  auteurs  semblent  être  de 


et  puisqu'il  assure,  dan»  la  rcrapiti 
lation  de  son  récit ,  que  le  camp  dr 
ce  monarque  fut  pillé  deai  fois ,  bu 
exuto  cas  tris  ,  il  faut  qu'il  ait  appli- 

MCOodf 


serment  de  ne  jamais  rapporter  les  que*  le  premier  pilla^  i  la  m 
choses  les  uns  comme  les  autres,  Ho-  bataille.  Que  veut-il  donc  dire 
rus  attribue  a  Pyrrhus  même  cette  son  secundam  parem fêtèrent* 
pensée  :  fuico  me  plané  Herculis  (K)  Quoiqu'il  y  eût  bien  des  *r/u 
stdere  procreatum ,  eut  quasi  ab  an'  qui  se  plaignissent  de  la  conduile  àt 
gue  Lernœo  lot  corsa  hostium  capita  Laevinus.  1  Fabricïus  disait  qoe  e*u> 
de  sangiune  suo  renascantur  (a5).  perte  ne  devait  pas  être  attribuée  in 
(-)  I  ar  le  moyen  des  éléphans.  )  soldats  romains,  mais  à  leur  fiéeml. 
Les  Romains  les  appelèrent  boues  lu-  et  que  ce  n'était  point  les  îPir*to 
cas,  a  cause,  dit-on,  qu'ils  les  vi- 
rent pour  la  première  fois  dans  la 
Lucarne  lors  de  la  guerre  de  Pvrhus 
m),  Pline  met  cela  sous  l'an  47a;  et 
il  remarque  que  sept  ans  après  on  en 
vit  a  Rome  dans  l'entrée  d'un  triom- 
phe. Jl  semble  que  c'est  supposer 
que  cette  guère  dura  sept  ans  ;  et  il 
fautdire,  selon  Pline,  qu'elle  finit  l'an 
479-  Plutarquo  dit  que  Pyrrhus  s'en 
retourna  chez  lui  six  ans  après  son 
départ.  Le  calcul  de  Calvisius  ,  qnc 
j  ai  mis  en  note  ,  met  le  commence- 


?ui  avaient  vaincu  les  Romain* ,  mai* 
yrrhns  qui  avait  vaincn  le  rowl 
Laevinus  (a8).  Pyrrhus  s'était  déji 
donné  a  lui-même  cet  élore;  car  il 
s'était  écrié  :  Oh  !  qu'il  serait  ai*  <3r 
conquérir  toute  la  terre ,  ou  i  ht- 
rhus  si  les  Romains  étaient  te*  •* 
dats,  ou  aux  Romains  si  Pyrrbu»<4,1? 
leur  roi.  O  quhm  facile  ertii  ork* 
imperium  occupant  aut  mihi  Rem**" 
militibus  ,  aut  me  rege  Homamt  >t* 
(L)  //  envoya  Cinéas  k  Rome  ] 
roir  la  bravoure  de  Pyrrhus,  oe  Ri- 
rait qu'il  ne  voulait  rîeo  devoir  qa'J 
son  cpée  •.  mais  ce  serait  raiw»^ 
avec  pen  d'expérience.  Les 
grands  guerriers  ont  presque  tonj^ 
mis  en  ceuvre  les  intrigues  rt  i<* 
pas  être  d  accord!  Au  reste,  les  élé-  négociations  (3o).  Pyrrhu»  avait  * 
ptjans  firent  du  bien  et  du  mal  à  coutume  de  se  faire  précéder  p" 
J  yrrhus  :  il,  lu»  flircnt  trés-favora-  Cinéas,  afin  que  ce  précurseur  pf 
fi  U  •  .frcm^re,  ^taille  :  on  ne  par.1t  les  voies,  et  lui  anplao'i  ^ 
les  craignit  guère  a  la  seconde  ;  on  difficultés.  Cinéas  vérifiait  par 
en  Messaun,  et  l'on  vit  par-là  qu'ils  éloquence  ce  mot  d'Euripide  ■ 
étaient  pas  immortels  (a7)  :  «  fc»  que  tout  ce  que  l'on  peut  faire  tftf 
tiouRme  ils  cauN-rent  bien  du  dés-  le  tranchant  de  l'épie,  on  kf** 
ordre  parmi  les  troupes  de  Pyrrhus. 
l.tvdemjer.e,  dit  Fiorus,  quœ  pti- 

M)  Plot.  ,  ,„  Pyrr»,o,  n„,,.  Vf. 
(sj  Flora. ,  l.h.'f.  cap.irttt. 

(rf)  Plin. ,  Uh.  y lU   ea~    yr  v..^  , 

I.-**  Uùmi  .  tu,,  y//  V,rTO'  * 

»ti2^ï,iïinuitt'  v,art"  ie*ioni' 


-   ,      mm.-,  ,  WUIIH, 

ment  de  la  guerre  a  l'an  473,  et  la 
fin  à  l'an  478.  Le  père  Labbe  met  le 
commencement  à  l'an  474  ct  la  fin 
a  1  an  480.  Quelle  pilid  que  sur  des 
laits  de  cette  importance  on  ne  puhso 


  —  -  -*p— ,  • 

aussi  faire  avec  des  paroles.  Pvrrt»- 

(a8)  Plut. ,  in  Prirbo ,  mm*.  -V>4. 
(»o)  Flomi ,  Uè.  I.  e*p.  XV JU. 
(3o)     am  U  remarijsu  (B)  de  l  artUUlte- 
tua  ,  tom.  II. 

(30"OtI  Tell  i;xi;u  A»>»f  ,  •  «»' 
'-yi-rv  il  in  M»  «r.^-** 
Ptrb*  eomrln  frrrHm  <ttn»t  minmx 
Urrh.  in  Pyrrho  ,  ptig .  J91  ,  I». 


Ues  sttnt  magis  quant  sapientipo- 
tics,  et  que  l'exception  qu'il  y  fait 
Ta  que  jusque»  à  croire  que  ce 
ioce  eût  entendu  l'équivoque  de 
t  oracle  ! 

te  jEaciàa  Romano,  vinctr*  pou», 

remarquerai  en  passant  que  Ciccron 


PYRRHUS.  1*3 

ifessa  qu'il  t'était  rendu  maître  de  ra  quinze  mille  hommea  de  part  et 
tins  de  villes  par  ses  armes,  qne  d'autre.  D'où  parait  que  M.  Moréri 
r  les  beaux  discours  de  Cinéas  (3a).  n'a  pas  dû  dire  que  la  perte  des  R<>- 
ae  semble  que  Cice'ronne  rend  pas  mains  a  été  moindre  dans  les  deux 
ex  de  justice  à  Pyrrhus ,  lorsqu'il  premières  batailles,  que  celle  des 
oreloppe  (33)  sous  cette  dure  sen-  Épirotes.  11  s'est  trompé  aussi  sur  la 
icedu  poète  Ennius,  Semner  fuit  temps  où  il  applique  cette  réflexion 
lidumgenus  .Eacidarumt  bellt  po-  de  Pyrrhus  :  Aouj  sommes  perdus  ai 

nous  vainquons  encore  une  fois  :  cet- 
te réflexion  est  postérieure  à  la  se- 
conde bataille.  Au  reste ,  les  deux 
auteurs  de  Plutarque  sont  bien  dif- 
férens  d'Eutrope,  qui  donne  aux  Ro- 
mains tout  l'avantage  de  cette  jour- 
née-là. Pyrrhus  ,  dit-il,  vuhieratus 
sert  de  quatre  moyens  pour  prouver  estt  elephanti  interfecti^  viginti  milita 
ecet  oracle  est  de  l'invention  d'En-  cassa  nostium ,  et  ex  Romanis  tantùm 
».  i°.  Les  Grecs  n'en  ont  point  par-  quinque  milita.  Pyniius  Tarentnm 
3°. ,  Apollon  ne  répondait  jamais  J'ugatus.  Frontin  (36)  fait  monter  la 
latin  ;  S0.  H  avait  cessé  de  répondre  perte  au  même  nombre  de  gens, 
vers  au  temps  de  Pyrrhus  ;  4°«      (N)  Il  lui  fendit  tout  le  corps  en 
prince  n'eût  pas  été  assez  inno-  deux.  ]  Voilà  des  coups  de  nos  an-' 
nt  pour  n'en  pas  connattre  l'illu-  ciens  paladins,  qui  pourfendaient  jus 
si  on  fui  répondait  qu'En-  les  arçons  ,  les  geans  les  plus  outre- 
change  en  un  vers  latin  une   cuidés  (*).  11  est  certain  que  Plutar- 
que a  rapporté  des  actions  de  Pyr- 
rhus qui  sentent  le  héros  de  roman , 
beaucoup  plus  qu'un  héros  réel  :  il  a 
bien  fait  de  se  munir  de  l'autorité 
d'Homère ,  qui  a  remarqué  quelque 
part  que  la  bravoure  est  la  seule 
entre  toutes  les  vertus  qui  soit  su- 
jette a  des  transports  fanatiques  , 
et    à    des  agitations   de  frénésie. 


».  Mais 
as  avait 

ponse  qui  avait  été  donnée  en  pro- 
Srccque ,  l'on  renverserait  la  moi- 
•  de  son  édifice. 

(M)  Qu'on  pouvait  chicaner  con- 
■  ]  Ce  n'est  pas  une  invention  de 
»tre  siècle,  que  les  vaincus  aient 
wwti  à  la  chicane  par  vanité  ,  par 
lavaise  honte,  par  politique  ;  quoi- 
ic  peut-être  cette  sorte  de  mauvai- 


foi  ait  plus  de  cours  aujourdhui  T*l  «îfiT»»  pôrav  t«»  «*J^uVf  qopàtn-ttK- 
l 'anciennement  (3j).  Les  Romains  xixic  trtwnmjut  kou  </i: Qtpyu î r*v. 

disputèrent  poiut  à  Pyrrhus  le 
»n  de  la  première  bataille,  mais  ils 
t  eu  des  historiens  qui  ont  dit  que 
vantage  fut  égal  dans  la  soconde , 
m*mc  que  Pyrrhus  y  fut  battu 
ij-  Plutarque  cite  deux  auteurs  , 
nt  l'un  dit  que  les  Romains  per- 


Fortitudincm  unam  identidem  ly  m- 
phatico  et  phanatico  motu  Jerri  (3?). 
Les  nations  septentrionales ,  sous  le 
paganisme,  croyaient  que  le  dieu  Odi- 
nus,  intendant  des  guerres,  inspirait 
une  fureur  ojui  faisait  que  les  plus 
faibles  pouvaient  résister  à  dix  hom- 
jjWll  à  la  première  environ  quinze  mes.  uorttm  primarius  deut  ernt 
Ne  hommes,  et  Pyrrhus  treixe  mil-  Qdinus ,  qui  res  bellicas  dirigere  cre- 
i  l'autre  dit  que  les  Romains  y  debatttr  ,  furorçmque  hominibus  , 
mirent  sept  mille  hommes,  et  Pvr-   quem  Berscrkicum  vocabant ,  intmit- 

tere  ,  qtto  qui  correptus  crat,  vol  dé- 
cent aliis  poterat  obsistere  ,  utut  in- 
firmus  extra  raptttm  ac  debilis  (38). 

(36)  StratageiMU  ,  lib.  II,  cap.  Ifi. 
(*)  Jus ,  emploie  ici  dans  U  lignification  <U 
imtmuê  ,  signifie  pat,  h  Urre  :  témoin,  rurr  jut. 
D'ailleur»,  ce  »'e»t  point  proprement  Voutrrcui- 
ii.nu-.-  a  un  géanl,  qui  rend  le  corp»  de  ce  géant 
maJaité  à  pourfendre.  H>.«.  carr. 
In  VâkaV  Pyrrhi  ,  pmg.  SflB. 
(38)  Joarnal  de  Leinak.  1690,  png.  3o  ,  dan» 
Vrxtra.il  du  livre,  de  Th«tna*  ftartholm  ,  Aatafoi- 

ad'hUc  « ..  ..tu.la.s 


près  de  quatre  mille.  Quant  ù  la 
««•le  bataille,  l'un  dit  que  les  Ro- 
ms y  perdirent  six  mille  hommes, 

Pyrrhus  trois  mille  cinq  cent 
•q  ,   comme  il   était  porté  par 

registres 

dit  en 


de  ce  prince  ;  l'àu- 
général  qu'il  y  demeu- 


^  PUtaernni  .  {bide  nt.  , 
Jî'l  Citer.  ,  de  Divmat.  ,  lib.  II. 
>4)  *  oj et  U  remarque  (F)  de  l'article  F*»»i- 

V'?  la  ro"tradicùon  reproche*  à  Flo- 


I 


On  a  débité  des  choses  fin 
res  de  Pyrrhus. }  Quand*  il 
gissait  de  guérir  le*  maux  Je  utr , 
il  s'y  préparait  par  le  sacrifice  d  u;: 
coq  blanc  ;  après  quoi  le  malade  « 


■M  PYRRHUS. 

H  y  a  dans  Plutarquc  un  autre  aurait  été  encore  plus  agréable,  sïl 

passage  qui  ne  sera  pas  ici  hors  de  eût  ôtë  à  Hélénusle  chétif  mantea» 

propos.  «  (39)  Non  seulement  en  la  dont  il  le  voyait  couvert.  Il  fit  n- 

a  poésie ,  comme  dit  Platon  ,  celui  suite  mille  amitiés  à  Héïcnu» ,  et  h 

»  qui  sera  «pris  et  ravi  de  l'inspira-  renvoya  bien  équipé  dans  le  beau 

»  tion  des  Muses,  fera  trouver  tout  royaume  d'Épire  (Aa). 
»  autre  ouvrier ,  quelque  laborieux  ,      (Q)  (*-  ~  J  1  ' 

»  exquis  et  diligent  qu'il  soit ,  digne  si  n  su  lié 

*  destre  moqué  :  (4o)  mais  aussi  es  s'agissait 

*  combats  l'ardeur  affectionnée  et 
»  divinement  inspirée  est  invincible, 

*  «  ny  a  homme  qui  la  petist  sous-  couchait  par  terre  et  Pvrrbu<  lui 
»  tenir  :  c  est  une  fureur  martiale  pressait  doucement  la  rate  avec  s  .n 
»  qu  Homère  dit  que  les  dieux  inspi-  pied  droit.  Quelque  pauvre  que  T  a 
»  rent  aux  hommes  belliqueux.  fût,  on  le  trouvait  disposé  à  fournir 

•  Parl/ifu'il  eut,  de  grand"  force  il  rnJU  de  ce  remède.  On  lui  donnait  un 

\  '  caur  du      •  *»  Mmu  a  coq  ,  quand  il  avait  fait  son  *acn 

*  "  CC5t  autre  »  Cce ,  et  il  avait  ce  présent  pour  tn>- 
"  Sft-  1*'ilSoit         *»n  *»        .  agréable.  Sa  gencive  supérieure  était 
-  v«  'te,t„  fort  au  combat furieux..  un  oscontinu,  où  Ton  Tovait  <io 
(O)  Un  coup  ele  tuitc.  ]  Ce  fut  une  lignes  qui   marquaient  le  nombre 

femme  qui,  de  sa  fenêtre,  jeta  cette  des  dents.  La  vertu  divine  du  p* 

tuile  sur  la  tête  de  ce  roi.  Les  Ar-  orteil    de    son    pied  droit  parct 

giens,pour  donner  du  merveilleux  quand  on  brûla  son  cadavre;  or 

a  cet  accident,  et  pour  entretenir  la  on  trouva  cet  orteil  en  son  entier 

crédulité  des  peuples,  publièrent  que  Voilà  ce  qu'on  lit  dans  Plntarqu 

Ccres  déguisée  en  femme  avait  fait  (43).  On  voit  dans  Pline  (4^  <j'j* 

ce  coup.  Le  poète  Leucéas  ne  manqua  c'était  ce  même  orteil  qui  avait  k 

{mint  d'insérer  cette  tradition  dans  don  de  guérir  :  et  que  n'avant 

Histoire  qu'il  composa  des  Argiens  été  endommagé  par  les  flamme*.  J 

(40*  fut  enterré  à  part  dans  un  temple 

(P)  Antigonus  en  usa  généreuse-  Qui  doute  qu'il  n'ait  été  honoré  con 

ment  envers  lui.  ]  La  tête  de  Pyrrlius  me  les  saintes  reliques  ?  Et  pourra: 

ayant  été  coupée  ,  vint  entre  les  on  reprocher  âpres  cela  aux  paîcc 

mains  d'Alcyonéus,qui  la  porta  à  son  de  n'avoir  pas  eu  des  rois  compn 

père  Antigonus.  Celui-ci  l'ayant  re-  bles  aux  princes  chrétiens  qui  m- 

connue,  chassa  son  fils  à  coups  de  b.1-  rissent  la  jaunisse  et  les  écrouelV 

ton ,  l  appela  cruel  et  barbare  ,  se  Puisque  j'ai  promis  ailleurs  ((5)  < 

couvrit  le  visage  et   pleura.  Il  fit  parler  ici  d'une  fausseté  qui  rejani 

ensuite  brûler  honorablement  cette  Achille,il  est  juste  que  je  la  rapport) 

tête  et  le  reste  du  corps  de  Pvrrhus.  Camérarins  (46)  ayant  dit  que  le  p* 

Alcyonéus  se   montra   docile  ;  car  orteil  de  Pyrrhus  aTait  une  vertu 

avant  trouvé  Hélén  us,  fils  de  Pyrrhus,  divine,  et  qu'il  fut  trouvé  tout  «■ 

il  lui  fit  bien  des  caresses,  et  le  me-  tier   au    milieu    des  flammes  q« 

na  a  Antigonus.  Ce  prince  lona  cette  avaient  brûlé  le   reste  du  cor?- 


action,  et  dit  à  son  fils  qu'elle  lui 

(34j)  PloUrchn»  ,  de  Virtirte  morali,  tub  fin. , 
pag.  45a  ,  vert  ion  <f  Amyot. 

(4<>)  TJtfl  txç  /x£x*i  *\  7rat9ierixôv  xs) 
to  irBivrtSttt  xr'JTic-xrii  iç-t  xcti  urn> 
TOT.   S  XXJ  TOÙÇ  fl|,ù{  "OfAifoc  ijutvotÛi 

$*Tt  tuc  *?^a»Tiic  (aie  iitiJ»,  ifirttvn 
furec  fj'tyx  Trujuiiu  Kctûi.  x<titOÙ%  cy 


rliam  aniinnranriuU  me  fnmre  corrrpti  nl-i-n 
*«i|«ninqur  nn|urunt,  qualrm  infttitirtimi  Hnuie- 
<•■•  ait  à  iltit  hotnini  iiwri.  Sir  att,  alfa  dtui 
,-vr  magnat  Jimmin*  Wrv»  Interuil .  rl  <  uvsnm 
''0"  iiuUnctii  furit  Aie  ita  tmmiHis. 

{',1)  Paiwait.,        I,  p„g.  »9. 


ajoute  tout  de  suite  qu'Homère  a^r 
la  même   chose   touchant  ArliiH 
Caspar  à  Réiès  dit  plu*  d'une  foi 
mais  toujours  d'une  façon  vague  \- 

(4>)  Ex  Plurmrth.  ,  rub  fiaem  ViW 

Voyrx  «tfii ;  Jn.tin  ,  Ub.  X\r,  coi*.  P.^*1 
Maxim.,  lih.  V,  cap.  t. 

(43)  In  Prrrho,  pas.  381. 

(44)  /-«*.  y ii t  cap.  n. 

(4-*»)  7'om.  I,  pat.  1-1  ,  remarque  (If)  uH  '  " 

ticlr  V,  m  .  i  i  »  4  ,  à  L*  f\n. 

(4<ï)  Iloral.,  Sucri.i,ar.  ,  cent.  III,  c.  B» 
(47)  Il  ne  marque  jamais  t/ue  c'r'mt  le  f  - 

leil  du  vir/i  droit.  l'oyei  ton  rV>»  O»?-" 

<7»/r.|.  XXtf.   num.   i  ,t  nutr    il  ,  '«  ^  ' 

XXritr.nmm.  ,4  rt 
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le  le  doiçt  de  PvnhuS  guérissait  les  noiJS  Iaisse  |a  sans  nous  app 

trlcux:  a  quoi  il  ajoute  en  un  en-    j__  j»  ,   ,     ,     *|  , 

*>it,  qu'iiomèr*  Àfit  jntrn**  ta  ?,re,d  aulres  sultes  <™  dessein  des 
fme  chose  d'Achille  (48).  C'est  Ca-  ^toliens  que  l'irruption  qu'ils 
érario*  qui  Ta  trompe.  Je  voudrais  firent  sur  les  frontières  de  TÉ— 
en  savoir  qui  a  trompe  Camérarius.  pjre  au  te  j  Ptoloniée 
est  faux  qu  Homère  ait  rien  avance  ET  ,  r  .  V*"5C  * 
semblable;  ct  je  doute  qu'aucun  au-  ™e  et  successeur  de  notre  Pyr- 
e  parmi  les  anciens  Tait  aTancé.  Cet  rhus.  Il  faut  qu'ily  ait  là  du  vide  ; 
loi  de  Pyrrhus  me  fait  songer  à  car  sans  doute  il  se  passa  quel- 
icoute  que  font  les  rabbins  Amp-  ques  annëes  entre  ,  mi  ^  f 
i  en  fait  mention.  Ils  disent  qu  il  y  /  .  w"w 
dans  le  corps  de  l'homme  un  petit  la  mo.rt  de  lyrrhus.  Quoi  qu  il 
qui  s'appelle  luz ,  qui  n'est  sur  en  soit,  la  princesse  Olympias 
t  a  nulle  rupture,  et  que  le  feu  recourut  à  des  moyens  trop  vio- 
rne ne  peut  vaincre  et  dont  no-  lenS  quand  elle  voulut  s'opposer 
e  corps  regermera  au  temps  de  la  ^  aa  ,  1  »"l»|w»er 
wrection  des  morts,  comme  une  aux  amourettes  de  son  fils;  car 
ante  renaît  de  sa  graine.  Est  in  hu-  elle  fit  empoisonner  une  maî- 
ano  corpore  os  quoddam  minimum,  tresse  qu'il  avait  (ù)  (A).  Ptolo- 

XA'ZSÉ^JZS,  V*           i  ^rrhus  son 

ipnoni  obnoxium,nec  igne  quùlem  'rere,  ne  lui  survécut  pas  beau- 

ncitur,  sed  semper  conservatur  ilr  coup.  Leur  mère  les  suivit  bien- 

esum;  ex  quo  (ut  dicunt)  uelut  tôt ,  ayant  été  accablée  de  la  perte 

lunla  ex  senti ne ,  tn  resurrectione  j_  ' "j  v      C\     ti  -f 

mrtuomm  corpus  nostrum  animale  «e  Ses  deu*  fi,s'  11       estait  (JUC 

'pullulascet  (fo.  Je  suis  redevable  deux  princesses   de   la  famille 

e  ce  passage  a  M.  le  professeur  Dre-  royale,  Néréis  et  Déidamie,  sœurs 

ncourtj  et  c'est  avec  la  plus  grande  d'OIympias  (c)t  et  filles  de  Pyr- 

Z^Mi?                         "n  *l™ »  i  »  *  celui-ci.  Néréis 

m  L*.  xtrm     *  f"l  fe"m?  de.  G^,on  >  ™  de  sj- 

^  A?npp-,  de  occ«Jti  PbiioMphiA .  /ifc.  /,  cille.  Deidamie  fut  tuee  auprès 

V.'  XX.vaM.m.  3i.  Voje*%  lom.  III, vas.      »     I*  «  _1  TV  J  » 


.^&&f&%£ffi£ft  ^  l'autel  de  Diane  durant  une 
4,)  de  larucu  Ni-0.,u» ,  tow.  x/,  sédition.  Les  dieux  pour  punir 


uao-j^)  <«r  /oroci*  mm»)  *>«.  a/,  sédition.  Les  dieux  pour  punir 

?nvr«„Tirtc       •  î»c-  •  ce  crime  affligèrent  les  Épirotes 

PYRRHUS  |  roi  dEpire,  pe-  en  tant  de  m°ailibres      J|,s  fu- 

U-fils  du  précèdent,  succéda  rent  presque  réduits  à  rien  par  la 

son  père  Alexandre ,  et  fut  d  a-  çmine  ?  ct  par  |es  guerres  ci vi- 

jord  sous  la  tutelle  de  sa  mère  ,es  et  ^trangbres  (V 
)lympias.  Sa  minorité  rendit  les 

•    •     .  «  (*)  Athen.  lib.  Xlti,  par.  58q 

^tohens  assez  î  ni  us  tes  pour  en-     \lmlA      u*     <     >L    *,  -> 

_        ,  .*  {e)  Elle  avait  épouse  son  frère  dlexandre. 

reprendre  de  lui  enlever  une  Voret  Juiiiom ,  lib.  xxym,  c*p.iy  et 
>artie  de   l'Acarnanie.  Cétait  se9-  t 

il          •   »■   •*  1  t        •  „•  (J)  Justin  ,  t<Z/i  sti/irti. 

elle  qui  était  échue  a  son  pere  w        '  ^ 

lans  un    partage   de  conquête  (h)  Sa  mère  fil  empoisonner  une 

'•i        -»  c  -â                   nf,rtM  maîtresse  qu  il  avait.  ]  Nie  était  de 

|u  il  avait  fait  avec  eux.  Olym-  Leooade  t  ;t  scnommJait  Tigris  (  i  ). 

>ias  eut  recours  a  Demetrius  ,  j^j  de  Boissieu  (a)  rejetant  toutes  les 
■oi  de  Macédoine;  et  pour  l'en-  interprétations  qu'on  a  données  à  ces 
;ager  plus  fortement  à  la  secou-  deux  vers  d'Ovide, 
•ir,  elle  lui  donna  eu  mariage     u*y  Mpo'àuu,  nottro miodb camwW^ wy» 
Jhthia  sa  fille.  L'historien  (a)  ^*p-^m«, 

i  1  (i)  AtWn.  ,  lib.  XIII,  pas.  5Aj. 

{*)  JiuÙOttJ,  lib.  MXTUit  cap.  /,  et  seq.   t>)  l«  lbi« ,  yag.  65, 


,26  PISTORIUS.  PYTHAGORAS. 
a  conjecturé  qu'il  «'agit  là  de  notre  puifque  ses  exhortations  porte- 
Pyrrhus ,  et  quO^^  renl  ,  habitans  d'une  met 
lui  lit  pas  plus  de  quartier  qu  a  Tiens  ...  .  ,  ,  &  , 
sa  concubine.  Si  cela  est,  Justin  a  été  y1'1*  plongée  dans  la  débauche 
bien  bon  d'imputer  la  mort  de  cette  à  fuir  le  luxe  et  la  bonne  chère, 
princesse  au  regret  d'avoir  perdu  ses  et  à  vivre  selon  les  règles  de  !i 

dcuK  fils.  11  ne  faut  pas  donner  un  .      r_x    n  j- 

_  i  1 1„  „.,  ,1      „  •  :   vertu  \a).   u  obtint  même  on 

nom  honorable  au  désespoir  qui  ac-  ,               »  n            •  »*  i 

câblerait  une  mère  bourrelée  des  re-  dames  qu  elles  se  défissent  de 

mords  de  sa  conscience ,  après  avoir  leurs  beaux  habits  et  de  tous 

fait  mourir  son  fils.  ]eurs  ornemens  (C),  et  quelles 

PISTORIUS  (Jeav),  surnom-  en  fissent  un  sacrifice  à  laprio- 
m  é  mddamts ,  à  cause  qu'il  était  cipale  divinité  du  lien.  Il  alto- 
né  à  Nidda  au  pays  de  Hesse  ,  na,t  de  scs  disciples  les  choses 
s'acquit  beaucoup  de  réputation  ,es  Plus  malaisées  à  pratiquer: 
par  son  savoir  et  par  ses  ouvra-  car  1,JIeur  faisai1  *ubir  un  ™»' 
ces.  Jean  Pistorus  ,  son  père,  c,al  de  «'ence  (D),  qui  durait 
avait  été  chevalier  de  Malte;  mais  pour  le  moins  deux  ans ,  et  il  le 
il  embrassa  de  très-bonne  heure  taisait  durer  jusqu'à  cinq  années 
la  réformation  de  Luther,  et  il  pour  ceux  qu'il  reconnaissait  H 
fut  l'un  des  ministres  qui  assis-  £,us  ««clins  à  parler  (b).  Ceqw 
tèrent  à  la  lecture  de  la  confes-  )'ai  dlt  en  un  aulre  endroit  (cl, 
sion  d'An  "sbourg,  dans  la  cham-  nous  persuade  du  pouvoir  de  si 
bre  de  l'empereur,  le  25  dejuil-  censure.  Il  les  faisait  vivrai» 
let  i53o.  Il  fut  le  premier  qui  en  commun  (rf)  :  ils  quittaient  b 
eut  la  surintendance  des  églises  propriété  de  leur  patrimoine, 
du  comté  de  Nidda,  et  il  mou-  et  apportaient  leurs  biens  au 
rut  le  25  de  janvier  i583,à  l'Age  Piet1s  du  maître.  On  interpréta 
de  quatre-vingt  et  un  an  (a),  criminellement  cette  concorde, 
Son  fils,  qui  est  le  sujet  de  cet  «l  cela  leur  fut  très-funeste X 
article,  naquit  le  4  de  février  L'un  de  ses  principanx  smns  fu! 
i546.  Il  se  destina  à  la  médecine  <*e  corriger  les  abus  qui  se  corn- 
et y  fut  reçu  docteur;  mais  il  mettaient  dans  le  mariage  jr  : 
s'attacha  ensuite  à  la  jurispru-  »'  ne  crut  point  que  sans  cela  ■ 
jence  paix  publique,  la  liberté,  un? 

bonne  forme  de  gouvernement. 

(n)  Ex  Frebcro ,  in  Ttcatro .  Pag.  348.  ct  semblables  choses  auique'i* 

PYTHAGORAS,  est  le  pre-  il  travaillait  avec  un  grandi 

mier  des  anciens  sages  qui  ait  (G; ,  pussent  rendre  heureux  le5 

pris  le  nom  de  philosophe  (A).  Il  particuliers.   U  est  surprenant 

florissait  au  temps  de  Tarquin  ,  qu'un  philosophe  aussi  Mfc* 

dernier  roi  de  Rome  ,  et  non  pas  que  lui  en  astronomie,  en 

au  temps  de  Huma  (B),  comme  métric  et  dans  les  autres  partit 

plusieurs  le  débitent.  Il  se  rendit  des  mathématiques ,  se  soit  plu 

fort  illustre  par  sa  science  et  ^  ju,iin, x.t,  r^. /r. 

par  Sa  vertU  ,  et  il  travailla  Utile-  tt  Ses  paroles  dans  la  remarqua  (C> 

ment  à  réformer  et  à  instruire  W  Anlu*  G*»'»».         f^M*  . 

i      n  c  il   •»                   JL\  (c)  Ci-dnsits  .  citation       .  4*  «*^* 

le  monde.  Il  fallait  que  son  elo-  hifk>iux.i««>///.  p*.  i53 

quence  eût  beaucoup  de  force  ,  {dy  rnyn  la  m,  (F.  ,  à  /<•>• 
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débiter  »es  plus  beaux  préceptes  apparemment  il  eût  poussé  IV- 

m  le  voile  des  énigmes.  Ce  thodoxie  beaucoup  plus  loin 

n  e  était  s,  epa.s ,  (jue  les  .nier-  s'il  eût  eu  assez  de  courage  pour' 

êtes  y  ont  trouve  une  ample  s'exposer  au  martyre.  Les  cir- 

aherede  conjectures  (Hj ,  et  constances  de  sa  mort  sont  ran- 

itant  de  sens  mystiques  qu'il  portées  diversement  (P)  Je  nom- 

ur  a  plu  Quelques-uns  pren-  merai  quelques  auteurs  qui  ont 

h. |  aupieddela  lettre  l'ordre  traité  de  ses  dogmes  (Q)\e  q" 

!f         tdIe.ne,man5Cr  P0'"1  }e  con<*™  en  tantque  médecin 

ïfefe.  (I).  II  in  guère  de  se  voit  dans  l'Histoire  de  la  Mé- 

•os  de  ces  siec'es-la  qui  aienl  decine(à). 

it  autant  de  voyages  que  lui      rA         .  .  . 

).  Il  passe  dans  l'esprit  de  quel-  r,  *t        }ïm*re  *  ce  >'ai 

m  personnes  pou?  un  insigne  ,     dC  3  fah)e.  de.       ™™™  (/) 

agicien  (K)  :  nous  verrons  sur  ™  c™l*^)*™**<*e  lire  dan, 

.elfondement.Nousdironsaus.  U°  nouve,,,sle (R). 

quele  sieur  Naudé  l'en  justifie 

)•  Il  me  resterait  cent  choses  l  tï'J"-  ,6f " 

observer;  mais  je  suis  con-  l)JTVa£?'££  ^ 

«nt  d'être  court,  et  j'évite  f^dtM  U  cl«*c^"îA«~r  à  Amsu,- 

ot  ce  qui  se  peu t  trouver  dans     (0  Dans  la  ^  (L) 

.  Juoren.  Cependant  quoique 

n y  trouve  la  métempsycose.     /a\  //  ^  * 

na  i  •  j    ~S        '  U  est  te  premier....  qui  ait  pris 

ne  laisserai  pas  de  m  y  ar-  /e^m  de  philosophe.!  KrLi  lui  ceux 
ter  un  peu  (M).  Je  pense  qu'à  qui  excellaient  dans  la  connaissance 
use  de  celte  opinion  il  désap-  de  ,a  Dat»rf  ;  «*  q«i  «e  rendaient  rr- 
ourles  .acrifice,  de  Mu?,.  T^tX^^t 
Ion  remarque  qu'il  adora  un  titre  lui  paraient  trop  nbnbé ,  il 


C  ™  proiane  ou  poilue  sophe ,  c'est -à-dire  amateur  de  la 

).  Je  n'ai  point  marqué  la  pa-  ««gesse.  Ce  nom  est  demeuré  depai» 

e  de  Pythagoras,  parce  que  ce.  ««nps-là  aux  professeurs  de  la 

opinions  varient  fort  lâ-des-  °e  naturdl°  *  de  ,a  morale. 

.  I                      *°r*  Giceron  va  nous  apprendre  le  pays. 

-  les  uns  veulent  qu'il  soit  natal  de  ce  nouveau  titre ,  lWsi£ 

rrhenien ,  d'autres  le  font  Sy-  qui  le  fit  naître  et  sa  signification.  A 

o» d'autres  le  font  naître  dans  ?uUms  du4:ti  deinceps  cmtnes  ,  qui  ,„ 

edeSamos,  et  d'autres  dans  )ZT^,?!Tpifi°7 tStU'Ua  ponc' 

*A*cZl  i     -   t  ^    ■*»u«,ua  bant%sapientcsethabvbanuir,et  no- 

e  de  ^phalonie  (/)  ,  etC  (g).  nunaJmntur  :  idqtt*  eorum  nomen  n«- 

ne  peut  rien  voir  de  plus  beau  V**  ad  Pytkagorœ  manavit  œtatem  : 

a  des  philosophes  païens  que  VterH  '  "t"*1**  *u*Htor  Ptatonis 

H'il  disait  de  Daeu   ÊÉ.  du  hut  Po.ntîcU*  Jf^aclules    i>ir  dodus  in 

ni   T                      îî  /,nm'5  »  Pldiuntem  ferunt  unisse  , 

nous  devons  tendre  (0)  ;  et  eumque  cum  liante ,  principe  Phlia- 

>  Voyez  Apulée,  in  FloriJi».  «oruro  ,  rfocfè  ,  ef  copiosè  disseruisse 

r)*S*tnot,  *UU  de  rrttrUe.  quadam  :  cujus  ingerùum  ,  et  elo- 

»V<*  Farnake ,  in  Oridinra ,  Mélam . ,  <Juenliam  cum  admiratus  es  set  Léon  , 

6o.  otta?a/V/iie  ex  eo  ,  ^Mrf  maxime  arte 
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confit/en- 1  ;  /i/itliini  artetn  quidem  se  netn  (  de  immortalitate  anima 

seire  n  h  1 1. nn  ,  sed  esse  pliilosophum  ,  ciputus  ejus  (4)  Pythagorat  mon* 

admirai  um  fjeonle'n  novitatem  nomi-  conjtrmai'il ,  qui  c'um  régnante  Tsr 

nis  .  quatsisse  •  quinam  essent  philo-  quinio  superbo  in  Italiam  l'eniud . 

aophi  ,  cl  quid  inter  eos  T  etrciiquos  tenuit  magnant  Ulam  Graciâmes 

interesset ,  Prthagoram  autem  ras-  honore  et  disciplina",  tàmetiamadh- 

pondisse ,  LE  M  sibi  videri  vi-  ritate.  (5)  Pythagoras  fuit  in  lui- 

tant  hominum,  et  mercalum  eum,  qui  temporibns  itsdcm  quibus  L.  Bniu 

haberetur  maximo  ludorum  apparatu  patriam  libérait.  L'erreur  de  «m 

tolius  Grœciœ  celebritate  :  nam  ut  qui  ont  dit  qu'il  pana  en  Italie  au 

illic  afii  corporibus  exercitatis  glo-  temps  du  roi  Numa(6),  lui  est  fL- 

riam,  et  nabililatem  comme  pelèrent,  rieuse  :  car  on  ne  tomba  dans  ertte 

aliiemendi,  aut  vendemli  quœstu,  et  pensée.  ,  que  parce  qu'on  rrnt  qw 

lucro  ducerentur  :  esset  autem  quod-  Ruina  n'aurait  pu  être  si  hahile  et  « 

dam  genus  corum ,  idque  i>el  maximè  philosophe,  s'il  n'avait  élédiscipletk 

ingennum  ,  qui  nec  plausum  ,  nec  Pythagoras.  Quineliam  arbiiivr , 

lucrum  quittèrent ,  sed  visendi  causd  Cicéron  ,    propter  pythagorrtjnéM 

venir* ni  ,  studiosèque  perspicerent  ,  admirationcm  ,  JVumam  quopte  tt 

qnid  ageretur  ,  et  quo  modo  :  ita  nos  gem  ,  pythagoraum  a  posterioréai 

quasi  in  mercatus  quandam  celebrita-  existimatum  :  nam  cùm  Pràdtp*-' 

te  m  ex  urbe  aliqud  ,  sic  in  banc  fi-  disciplinant,  et  institut  a  cognoseenat, 

tam  ex  alid  vitd,  et  naturd  profectos;  regisque  ejus  œquitatem  ,  et  i<ip* 

altos  gloriœ  servira  ,  altos  pecuniat ,  tiam  a  majoribus  suis  aceepùstvt 

raros  esse  quosdam  ,  qui  ,  cœteris  œtates  autem  et  tempora  ignorvm: 

omnibus  pro  nihilo  habitis  ,  rerum  propter  vètustatem ,  eum ,  sefiaf 

naturam  studiosc  intuerentur  :  hos  tid  excellerai,  Pythagorv  audiM* 

se    appellara  sapienliœ  studiosos  ,  fuisse  crcdulcrttnt  (7).  5otez  <jœ 0- 

id  est  philosophos  :  et  ut  illic  li-  céron  ne  se  fonde  que  sur  delr^* 

beralisstmum  esset,  spectun  ,  nihil  conjecture'»,  quand  il  tlche  de  pr 

sibi  acquit* nlem  ,  si  in  vitd  longé  suatler  que  les  Romains  surent  qiH- 

omnibus  studiis  contemplationem  re*  étaient  les  dogmes,  et  quelle  éliit  U 

rum  ,  cognitionemque  prœstara.  JVec  réputation  de  Pythagoras  (8).  11  oV^ 

verù  Py  thagoras  nominis  solùm  in-  point  parle  de  cette  manière ,  si 

ventor,  sed  rerum  etia/n  ifjsarum  am-  philosophe  avait  été  honoré  <k  ' 

pli ficalar  fuit  (1).  bourgeoisie rom.i in comme Epi»"i;f 

(D)  Il  /lotissait  au  temps  de  Tar-  mus  le  débita  (g).  Disons  en  pi»*»"1 

quin.  ...  et  non  pas,  au  temps  de  qu'un  oraele  ayant  ordonné  au\  k 

JVuma.]  Quant  au  jour  natal  du  mot  mains  d'ériger  une  statue  au 

philosophe  ,  nous  ne  pouvons  le  mar-  hrare  et  au  plus  sage  des  Grec*  ' 

quer  :  l'année  même  de  sa  naissance  en  firent  dresser  une  en  l  bon  * 

nous  est  inconnue.  On  s'est  contenté  d'Alcibiadc  ,  et  une  autre  en  ÏVe 

de  nous  dire  que  Pythagoras  tint  ce  neuf  de  Pythagoras  (jo).  Nous  all^* 

discours  avant  qu'ai  passât  en  Italie  apprendre  de  Pline  en  quel  tf«n; 

(a);  et  l'on  ne  marque  que  d'une  cela  se  fit.  Invanio  ,  dit-il ("^ 

manière  vague  en  quel  temps  il  y  PyUtagorœ  et  Alcibiadi,  inevrml^ 

passa.  Ce  fut ,  nous  dit-on  ,  sous  le  comitii  posilas  ,  citm  bello  (ia)  &*' 

règne  de  Tarquio.  (  3  )  Uanc  opinio-  niti  Atpollo  Pythius  fortissinud,^ 

gentis  jussisset  et  alteri  snpifnïu»m: 

tr(,t)^<■reZ,  7aMnlM-  Q:ut"t-'  l,h\  f>  ™P'  simulacra  ceUbri  loco  dicari  ea 

lit.  Inosene  Lacrcc  mconlr  <i  peu  près  la  <,.,,,,.■ 

choir.  Voyarl*  in  Procmio,  n>m.  i>  ,  ou  il  du      ^  Ctttrii-<tire  âe  PhirJvyd». 
Wraclidei  Ponùexu  IV  f»  iripi  Tue  *T»0»  ,      <5)  Ciwiro,  TutculAn. ,  U.  lV,up.l 
in  hbrode  frm.ni  kcptrnt  diebiu if  «m,  ni.  //  ,Ut      ,Q)  Ovide  a  suivi eue  fatu,t  V 

n,,e  ce  ducourt  fut  tenu  4a>u  S*p  onr.  V  orn  J.Vr,  de,  McUmarpho*^. 
an,»  ce  au  il  .là  ,lan,  la  V.e  de  P«lh«*or»4  .  ou       {  )  Um%   qJJ   T««U«.. .  M.  IT,  +  ' 

(•»)  Qui  fuutn  pott  hune  Phhitsium  frmonrm       j'  [  _       '       ,  rç 
,n  ftaliam  ,-rtustet,  exornant  eatn  Gra-ciamquir       »9'  1  ,ut"  ,n,  ^um-  -  P*1*-  °5' 
magna  dicta  est,  et  prtvalim  et  publiée,  pnr-       (lo)  f^em,  ibidem. 
ttmOiidmiê  et  inttitutn  et  artibu*.  Cirr m  ,  Ta»-       (n)  Plin.,  Ub.  XXXJV,  emp,  f>7, 
rnUn.  Qirmt. ,  l,b.  V,  cap.  IV.  Cette  guerre  fût  longue,  et 

(Jj  Hem  ,  Tu^aUn. ,  lik  l,  cap.  Xf  7.  4t.  de  Borne. 
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i«  doncc  Sylla  dictalor  ibi  curtam  gustin  eftt  cru  sans  peine  que  Rmi 
-cenc/.  Mirumaue  est  ,  1//0*  patres  fut  l'un  des  disciples  de  PyHiagora* : 
yevati cunctisabeodemdeo  sapiêntid  car  il  dit  que  Thalès  u  vécu  pendant 
rœlato  Prlhagoram  pnetufisse ,  aut  le  règne  de  Romulus  (17).  Or  nous 
t  altis  "virtute  1  hiadem  ,  aut  gavons  que  Thalès  et  Phérécydc  ont 
tenquamutroque  Tfiemistoc'i.  Pline  été"  contemporains,  et  que  Pythago- 
étonne  que  les  Romains  aient  choisi  ras  fut  disciple  de  Phérécyde  Quel- 
ythagoras  prcférablcmeut  à  Socratc.  ques-uns  mente  prétendent  que  Tha- 
ais  tToù  savait-il  qu'ils  eussent  ouï  lès  le  fut  aussi  (18).  Il  est  pour  le 
arlerde  Toraclerendu  pour  Socrate?  moins  certain  qu'Anaximandcr  ,  dis* 
ont  bien  compté  il  setrouveraqu'ils  ciple  do  Thalès  ,  et  Pythagoras  ,  ont 
hoisirent  le  meilleur.  On  peut  en-  vécu  en  même  temps  (19).  Aucun  des 
arc  les  justifier  par  ces  deux  raisons  commentateurs  de  Diogène  Laërec 
i3)  :  ils  connaissaient  moin*  Socrate  ne  nous  avertit  de  la  mauvaise  ver- 
ue  Pythagoras  ;  car  celui-ci  avait  sion  de  ces  paroles,  *ix**T><*r*c  /1  tU 
aseigné  long-temps  en  Italie  avec  -    ai  *  n  ,  »  rt  «Vô  'KixZiumi- 

eau  coup  de  réputation  :  et  ils  étaient  /jpoc>  k**  »  «vè  ni/Sor^rc* ,  to«  un 
re'Tenus  en  faveur  de  Pythagoras  ,  9*\tv  Sl«»axoé'r<ic.  C<rterurn  phUoso- 
arec  qu'ils  s'imaginaient  que  Numa  phia»  dsuœ  fuére sucressiones  .  quorum 
Tait  été  son  disciple.  C'était  l'opi-  altéra  ab  A  iiaximaiulro  ,  aftem  h 
\>m  populaire;  et  quelque  fausse  Pythagoni  fluxit .  A  naximandri  Tha- 
u'ellcfût,  les  magistrats  ne  lais-  les  atalitor  fait  (10).  Il  est  visible 
lient  pas  de  la  fomenter.  Cela  parut  qu'elles  signifient  non  pas  que  Thaïe* 
arsfpi'on  prétendit  avoir  trouvé  le  fut  disciple  d'Anaximandcr  ,  mai» 
ombeau  de  Numa  et  ses  livres  ;  qu'au  contraire  Auaximander  le  fut 
ar  on  divulgua  qu'ils  concernaient  de  Thalès. 

1  philosophie  pythagoricienne ,  et  il  Finissons  ceci  par  un  passage  de 
'  eut  des  historiens  qui  s'accommo-  Pline  ,  où  il  est  dit  que  Pythago* 
lérent  à  ce  sentiment.  Adjicit  falc-  ras  était  en  Egypte  lorsque  Semnéser 
iut  Anttas  libros  Pythagoricos  fuis-  téus  y  régnait.  Cela  fait  un  peu  de 
t  !  vulçatee  opinioni  qud  creditur  peine  ,  quand  on  se  souvient  que 
VfAfl«o?Ye auditorem fuisse Pfumam:  Pythagoras  alla  en  Egypte  avec  des 
nendacin  probahiti  accommodald  firle  lettres  de  recommandation  de  Poly- 
Cassius  Hémina  et  Lucins  Piso  crate,  tyran  dcSamos,  à  Amasis,  roi 
uivirent  cette  opinion  populaire  dans  d'Egypte.  C'est  ce  que  l.aè'rre  assure 
tors  écrits  (iG).  Si  l'on  me  demande  (m).  Le  père  Hardonin  (aîï  a  cru  le- 
'ounpioi  les  Romains  aimaient  mieux  ver  la  difficulté,  en  supposant  que 
roirc  que  Numa  eut  été  disciple  de  Pythagoras  alla  en  Egypte  sous  le  ré- 
'ythaçoras,  que  d'attribuer  à  l'Italie  gne  d'Ama«is  ,  et  qu'il  y  fit  assez  de 
»  filoire  d'avoir  produit  un  roi  si  séjour  pour  y  voir  la  mort  de  ce  prin- 
*ge ,  qui  ne  devait  sa  philosophie  ce  ,  et  le  règne  de  Semnésertéus  son 
■1  leçons  d'aucun  étranger ,  je  ré-  successeur  Mais  cette  supposition  est 
onds,  i«.  qu'apparemment  on  ne  combattue  par  Hérodote,  qui  nous 
>ngea  pas  à  cet  intérêt  de  la  patrie,  apprend  que  Cambyse  subjugua  PÉ- 
uand  on  commença  de  donner  cours  gypte  six  mois  après  la  mort  d'Amasis, 
cette  opinion;  i".  que  l'on  crut  auquel  Psamménitus  son  fils  avait 
eut-étre  persuader  plus  facilement     ..«,'."■     .  ^  , 

•  J  11  (**■)  Lodrm  nomulo  régnante  Thaïe,  Milenu, 

mérite  de  ce  prince  .  en  lui  don-  e  ■  •      l  .  .         18   .  .,  7 

.  ,  1  »  À .        fut„e  perhibrtur  unus  è  tepfm  lapienitbus  Au- 

intun  si  fameux  précepteur.  Etait-  g«„t.,  de  Ci-it.  D«,  lib.  XVtll,  cap.  XXIF. 
aise  de  croire  qu'un  barbare  ,  sans    Ji«)  T»rt«w  Vattvr*.  forn      parole,  dans 

H9. 

\4nami» 

dePo- 


!■<)  Cinq  cent  cinquante-cinq  an,  Aepni,  le  (»«)  h  obelucutauem  divut  Au^uHu,  in  eirco 

"Wncmumt  de  ,on  règne.  Plin. ,  lib.  XTTt ,  "•**n0  "atutt'  ***Um  "«  *  I'*'  Semntjerteo , 

•P-  XtU;  et  non  pas  environ  quatre  cent,  après  ff  ZVZTt    '"t  T"      EftrPto/""-  P>>«- . 

'  mort ,  comme  dit  Plnt.raU« ,  m  Nnmi  ,  p.  -4.  X XXVl  •  eaP'  IX'  PU-  «T-1 

(<5)  T.  Lm«»,        XL.  paf.  m.  -83.        '  (")  D'OK-           •                 num.  5. 

*****  PUn«  ,  lift.  XI II,  caplXUI.  (»3)  In  hune  locum  PUoii. 
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succédé        ,W  eat  vrai  peut-être  Crotonam  sertit ,  pop uluntque  m  Lin- 

qu'on  pourrait  dire  que  le  nom  do  riam   lapsum ,   auctonteic  tuÂ  *1 

Psamm'iiiiu*  a  été  change  peu  a  peu  ujttm  frugalitatts  muami.  Luuu 

co  celui  de  Sumnésertrus  :  et  il  ne  bat  quotidiè  vtrtulem  :  et  v'tUa  lun 

faut  pas  oublier  qu'if  semble  que  rur  ,  ensusque  cntlaUtn  eJ  patt 

Py tliagnras  riait  en  Egypte  lorsque  pcrditnrum  e nume rabat ,  lanlv*i*t 

(Umbyse  l1 en  empara  ;  car  il  semble  *tudium  ad  frugaliiau-m  muitaul-. 

qu'il  fut  l'un  des  enclaves  que  ce  rao-  prot>oc*i>it ,  ut  aliquot  ex  au  Un- 

narque  Pif  transporter  eo  Perse.  On  ne  haros  increddnU  vudcrtlur.  Mttn- 

«auruit  mieux  prouver  cela  que  par  narum  quoque  separetam  à  wu  É» 

un  passage  d'Apulée;  mai*  il  faudrait  tri  nain  ,  et  puervrum  à  pare  mit* 

y  corriger  quelque  chose,  en  ôter  fréquenter  habutt.  Docebatmuh> 

Aigyptum  et  y  mettre  /Egypto,  ce  pudicitiam  ,  et  obsequia  in 

qui  brouillerait  un  peu  trop  la  pensée  nuac  illoe  modestiam ,  et  Luemma 

de  l'auteur.  Jl  vaut  mieux  doue  dire  Uvulium.  Inter  hax  velut  geait'w* 

que  ce  |umage  prouve  seulement  que  virtutum  frugalUatem  nmrulmi  ro/r 

Pythagoras  fui  en  Egypte  au  temps  de  rehat  f  contecutusque  duputam** 

1  iml.vsc  :  voyez  la  remarque  (B)  de  assiduUate  eral ,  ut  matrone  sunu 

l'artir'le  ZoeoasvaE,  vers  la  fin.  Voici  vestes  ,  ceteraque  dtgnitaùi  tue* 

les  paroles  d'Apulée  :  sunt  qui  Pytha-  namenta  ,  velut  instrument*  luiv,« 

tfoixtm  aiunt  eù  temporis  inler  eapti-  déportèrent ,  eaque  ornnU  dthu* 

\>os  Cambysœ  régis  ,  /Egyptum  cùru  Junonis  œdem  ipsi  detrcomecNmt 

ads-eherctur ,  doclores  hab'i       Pcr*  prœ  se  ferentes  t  fera  onamt** 

*antm  magot  ae  prascipuè  Zorxtas-  tnatronnriun  pudteiùam ,  ma 

/rem  ,  ornais  duint  aroam  anliaUem,  esse,  lu  juventute  quoqiu  quanta 

posteàquc  aquodam  Gallo  Crotonien*  profligalum  sit,  victifœnun&mm  <** 

iiu m  principe  reciperatum.  ferùm  lumaces  anitw  manifestant  (a*.!  k> 

enim  t>ero  ceteJfrior  fama  obtinet ,  dernières  paroles  de  cet  auUorti<» 

spo/ttè  eurn  pelisse  afgy plias  dises-  nent  un  peu  du  satirique  ;  car 

plinas  ,  atque  ibi  à  sacerdottbue  ,  ce-  comme  if  y  raisonne  :  puisqaf  P;tl* 

rimoniarum  tneredendas  polentiat  ,  floras  dompta  l'esprit  opiniitr"  & 

numemminadinirandas  viecs^  geome-  \  autre  sexe,  jugez  de  tes  grand» 

triiv  soiertissimas  formulas  dulicisse  *res  dans  la  correction  d«  jtw 

(aï»),  Jean  fiernart  n'a  pas  trop  bien  hommes.  11  est  sûr  que  ratlaclwBf»** 

rtûissi  à  critiquer  Pline  ;  car  il  lui  4  la  braveric  est  une  pi»™  it  * 


oppose  Eusèbe",  comme  disant  que  Je  grande  résistance  (  a8  ) ,  qu'il  i  j  » 
règne  de  Scmnésertéus  commença  en   ''i^n  qui  fasse  plus  rélléchir  les u»!'" 

des  prédicateurs.  Voyei  leflicatt à" 
«ermons  de  Capistran  coatn:  ^ 
joueurs  (20,).  On  ne  dit  pa*  q«n|l! 
les  mêmes  progrès  contre  l« jaj* 
Conecte  fit  plus  de  < 'onquéle*  »m  ^ 


la  4^'"  olympiade ,  et  linit  e«  la  4$*-  ( 
c'est -à-dirc  que  le  roi  Amasis  monta 


ne 


que 

sur  le  trône  environ  trente  ans  après 
la  mort  de  Semne>ertéus  Si  çola 
était  ,  il  ne  serait  pas  possible  de 

disculper  Pline,  ou  de  le  mettre  coilfures  par  le*  coups  oV  piem^1 
d'accord  avec  Diogùne  Laérce.  Mais  enfans,  que  par  les  figure»  oe  Uf^' 
soyons  pas  en  peine  pour  lui  j  torique  (3o).  Voilà  donc  de»  prcJ**' 

leurs  chrétiens  qui  ne  purent  fai* 
de  quoi  un  philosophe  pan*  'iBt' 
bout.  Mais  n'oublions  pas  la  W^' 
action  des  dames  romaines  au  it*V 
de  Camillo  (3i). 
En  peu  de  roots,  un  auteur»^ 

(17)  Juitio.,  ttb.  XX.  eap.  ir.psf  »  V 

(*«  *Vr«  fertùU  PUi4|w>i,  *>*■  » 

imf..  5Sa  ,  citation*  (6)  rt  (:). 

7'o«i.  //',  p<tg.  4o5,  ir^^ii'  f 

(30)  Kqj**  l  arUel*  C.oJlutl,  *»«■ 

(31)  'omiârliWf  »-«  ^ 
387  .  r            •  (CV 


l'expose'  de  Jean  Bernart  est  faux  ; 
Eusèbe  ne  parle  point  d'un  roi  d'E- 
gypte qui  ait  en  nom  Srmné^crtéus. 

(C)  Il  obtint  que  les  dames  se  d<  fu- 
sent de  leurs  beau. 1  habUs  et  Je  tons 
leurs  ornement.  ]  Tout  Oo  que  /usltn 
nous  dit  touchant  la  réforme  intro- 
duite par  Pytbagoras  dans  la  ville  de 
Crotone  est  *i  remarquable  ,  que  je 
n'en  veux  pas  retrAttduw  unesyJlabe. 

(»4)  Hfrodfti.,  ttb.  m.  cap,  Xir. 

(*5]  Apuletw»,  FJ.»n<Joi. .  iiO.  fJ,  p.  m.  35i. 
(»*î)  Joh«nn.  Brrn4rtiti».  in  h* 
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jus  a  donné  les  plat  beaux  traits  fait  meution  du  noviciat  de  cinq  am 
ji  puisient  servir  au  tableau  de  V6*  (36),  et  voici  ce  qu'Apulée  remiLir 
qu<>nce  de  Pythagora*.  «  Selon  le  do  celui  que  Ton  imposait  pendant 
mSme  Porphyre ,  quand  il  vint  en  près  de  cinq  années  aux  disciples  les 
Italie.  JI  changea  la  police  d'un  moins  retenus.  Non  in  totum  tamen 
grand  nombre  de  villes,  et  y  réta-  (  Pythagorici  )  vocem  desnescebant 
bhtla  liberté  :  en  une  srule  exhor-  *ee  omnos  pari  tempore  eHngueé  da- 
tation il  gagna  et  attacha  à  sa  phi*  gistrum  sectabantur  ;  sed  qraviorihus 
loaophie  plus  de  deux  mille  hom-  tnris  brevi  spatio  satis  uidebatur  tact- 
mes;  il  leur  apprit  à  domplrr  leurs  turnitasmodifteata.  Loauaciores  enim 
passions  ;  à  étouffer  tous  les  mou-»  verh  ferme  in  quinquenmum  ,  velta. 
voneii  d'avarice  et  d'ambition  ,  à  tn  exilium  vocis  miiiebantur  (.in) 
mettre  tous  leurs  biens  en  commun,       (E)  On  interpréta  criminellement 
a  aimer  le  silence  ,  la  retraite  et  la  cette  ctmconU,  et  cela  leur  fut  tres- 
contcmplation  (  3s  ).  a  Qu'on  ne  funeste.  ]  On  prit  cette  communauté 
leaoe  pas  à  n'objecter  .que  m  reprév  d'étodians  pour  une  faction  qui  con- 
wte  ce  philosophe  sous  l'idée  d'un  spirait  contre  l'état  :  on  en  lit  périr 
Iwtoncien  s  ce  n'est  point  mon  ip-  soixante  ,  le  reste  s'enfuit.  Sed  ter- 
;ntioa  ;  je  sais  fort  persuadé  qu'il  centi  «a-  jtweniSus  cum  sodalitii  juris 
attaquait  point  le  vice  par  des  ha-  tacramenêo  fuodam  nexi  se  parât  «m 
•ngnt-s  semées  de  fleurs,  et  compo*  h  cœteris  cwibus  citant  exercèrent 
«  scion  les  règles,  et  selon  les  quasi  emtum clandestin* 


ihtilites  brUlantes  que  les  sophistes  ni»  haberent ,  tiviuttem  in  se  conver- 

m  sueles  suivans  mirent  en  u*age.  ferais/,  qua,  eos,  cum  in  unam  do  mu  m 

m  cela  n  empêche  pas  au  on  ne  conuenhsent  ,  cremar»  voluit.  In  quo 

«isse  lui  attribuer  une  éloquence  tumullu  sexaginta  ferme  periére ,  ce- 

«crreilleuse  ,  puisque  ses  discours  teri  in  exilium  prafecti  (38).  Ni  ce 

Uicnt  s»  persuasifs.  La  force  de  cette  passage  de  Justin  ,  ni  ce  qui  le  suit 

wquence  consistait  sans  doute  dans  ne  sont  pas  capables  de  nous  apprend 

expression  grave  des  raisons,  et  dans  dre  si  cette  tempête  fut  excitée  pen- 

po.di  qu'il  donnait  à  ses  paroles  dantla  vie  de  Pytbagoraa.  En  prenant 


Uè  «!'           i  •                V  I          .                 "«rrc  s    ion  Huit 

.    ««erople  :  son  silence  même  plutôt  croire  que  ce  philosophe  ne 
m  éloquent ,  et  contribua  autant  fut  point  compris  dans  cette  persécu- 
te £  vou  s  la  réforme  ,  comme  l'a  tion,  que  de  croire  qu'il  y  fut  compris 
►«  bien  remarqué  un  ancien  poète,  Il  semble  donc  que  Justin  nous  raeon- 

.Ivum  PrAtiforof  monitu-t  annùfue  siUnlet  te  là  le  Ml.' m.-  fuit  dont  Pnlvbe  parle 

^onmmmtii Imxmtftmtert Tarent,  Or  selon  Polybc  les  pythagoriciens 

(0)  Un  noviciat  de  silence.)  C'était  furent  brftlés'dans  la  grande  Grèce  , 

ne  rude  discipline.,  'tç-i  Ji  ît*»t»»  quelque  temps  avant  la  guerre  que 

*>it»t«t»t  iy«p<tTii/^afT*T  to  yxmt-  Denys  ,  tyran  de  Syracuse  ,  Ct  aux 

f  *:*TtT»  (  34  ) ,  c'est-à-dire  la  plus  Crotoniates  (  3q  )  :  il  semble  donc 

fficile  victoire  que  l'on  puisse  rem-  qu'ils  ne  furent  point  bru  les  pendant 

>"cr  ta  de  m  ittriser  sa  langue.  de  leur  maître  ;  car  il  y  a  cent 

oyei  l'éloge  qne  l'on  donne  dans  les  vin.$*  an*  <*ntre  la  destitution  de  Tar 

whquei  de  Caton  à  ceux  qui  savent  q***11  *  cett*  guerre  de  Denys  contre 

kirc  bien  à  propos  (  35  ).  Servius  Crotone  (4o).  Or  Pythagoras  vint  en 

fJ.  Italie  sous  le  règne  de  Tarquin  ,  et 

^u  pK,V,Mrh^lV,^vVden,Jr  «nourut  ù  Métapont  après  avoir  se. 

noSeS.,  ie  M,lii,  Theodori  Con.-U-  Ku™^  *  Ç™K>nC  pendant  vingt  ans 

•    >5G.  Il  faUt  tire  annon.  et  non  pat  et  non  Vossius  observe  que  Justin ,  Po- 

«  wmntaUom,  *„nme  4**,  ï/Jaùm  Je  lUr-  lybe  ,  Porpbyrc  ,  Jambliquc ,  parlent 

«  ;  «  muet  qut  S.rtUin»  ,  fi  prolixe  partout  '  '      ^     ,           ...  1 

JjW .  ne  du  presque  ri,n  sur  ce  passage.  (30)  Ser*.u»,  ,f,  dlud  &ntià.  X,  y,,  ^  . 

«<itfn  peu  auparavant  avait  dit  :   ,  Tarit i«  rtgnavit  Amjc|if. 

^'^oia  ne». >,  r,t„,  ^.it,  disitaue  Uceiulo  Apul«iu»,  in  Ploridi». 

"•«h.^,,.  (36)  Justin. ,  Ub.  XX,  cap.  IV.  Vort%  U  n.- 

,                                     Ibidem ,  vs.  oo.  marque  (O). 

Ui  J»mW,rhni  ,  tib.  I,  cap.  XXXI.  (3q)  Polrbio* ,  hb.  U. 

"1  rrvrimu,  itle  Peo  eit  qui  tett  raUone  ta-  (4'o)  Voyex  CkiVMÎttl ,  pas.  m.  oS  .  tt',. 

(4 1  )  J u»lin. ,  Ub.  XX,  cap.  I V. 
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du  in^nie  accident  (.fa)  :  or  ces  deux  et  leur  recommander  ensuite  dt  or 

dernier*  observent  qu'il  ne  se  sauva  s  y  porter  que  de  loin  à  loin.  Ntter 

de  J'iucendie  que  Jeux  personnes,  sutn  esse  ut  puetï  et  virçine*  inlà  - 

ArchippectLy»is:  ce  ne  fut  donc  pas,  ribus  et  exertitationibus  ommbm-> 

dira-t-on  ,  une  barbarie  exercée  6ur  tolerantitv  ac  temperantur  gcnenki 

JVcole  de  Pythagoran  pendant  sa  vie.  congruentibus  ctlucentur ,  ut  «mr- 

Car  Lysia  s  étant  retire  à  TIicjcs  y  nient  v  ictus  ipsis  abhibeatur,  ct/<il  - 

fut  précepteur  d'Eparainondas  (43)  ,  rum  anums  ,  tempemns  cl  centise* 

qui  mourut  ceut  quarante-cinq  ans  eorum  vita  sit  :  ut  de  usu  ravcnt'a 

après  l'expulsion  de  Tarquin.  Ce  sont  serô  erudiantur  :  ac  pueras  tic  u>fr- 

des  doutes  ,  j'en  conviens  ;  niais  non  tut  et  educati  o partent ,  ut  tram  Mf 

pas  de  fortes  preuves  contre  ceux  qui  su  mu  m  cetatis  annum  taUmcon^ra 

soutiendraient  que  l'incendie  dont  sum  nullomodo  quœnjnt.CùmauU* 

Lvsis  fut  préserve  arriva  pendant  la  ad  œtatem  vencn  maturam  pemn- 

vie  de  Pythagoros.  Notez  que  selon  vint ,  hdc  nord  utendum 


Plutarque  ,  les  deux  p)  tbagoriciens  linenùam  enim  ,  bonampie  w 

Îui  échappèrent  furent  Pliilolntis  et  habiludinem  ,  rariùs  conjundat  .. 
ysis.  11  dit  cela  dans  le  Traité  du  (47).  Il  condamnait  hautement  «m 
Génie  de  Socratc  (f4)i  et  il  y  nomme  qui  se  portent  à  celle  action  apt^ 
Cycloniens  ceux  qui  attachèrent  le  avoir  trop  mange  ,  et  plus  toron 
feu  au  collège  de  Py lhagoras ,  dans  ceux  qui  s'y  portent  pendant  qu'ù' 
Mélapont.  Dans  un  autre  livre  il  les  sont  itres  (4j8).  Il  voulait  mm» 
appelle  Cylonicns,  et  il  observe  qu'ils  ment  que  les  maris  renonçasses'  i 
brûlèrent  Pythagoras.  Kaù  i  Tlvôeiyi-  concubinage  ,  mais  encore  qu'il*  te- 
stai ££»to<  i/xîrfu^oc  ùw9  tût  KKXA»éi»K  serrassent  les  loix  de  la  chasteittt  J 
Quod  Pythagone  vivo  a  Çyloneis  la  pudeur  envers  leurs  epou**  i» 
Ulutuni  est  incendium  (45).  ne  faisaient  ni  l'un  ni  l'autre  ;  w 
Si  vous  soubnitez  de  savoir  le  nom  on  dit  que  ses  remontrances  lesto* 
de  l'auteur  qui  nous  apprend  que  les  chèrent  jusqu'au  vif,  et  qu'il*  tra- 
disciples  de  ce  philosophe  se  de-  raillèrent  avec  xèle  à  se  réforme; 
pouil latent  de  la  propriété  de  leurs  Fertur  et  Pythagoras  CroiontsU 
biens,  je  vous  renverrai  à  ces  paroles  pelùcumet  iilegiUmamm  fa-mis*™* 
d'Aulu-Gcllc  :   Omncs  simul  qui  à  consueludineabduxisse  ; mantoitu* 
Prihagord  in  cohortem  illam  disci-  mortuisse,  ut  erga  uj  ores  sua  «'*'"• 
piinarum  recepti  erant ,  quod  quisque  et  pudici  forent  :  quo  factum,  ut  <  ? '- 
familiœ  pecunùvque  habebat ,  in  wc-  toniatœ  omnem  inconUnenUnmtt!- 
dium  dabanl ,  et  coibtitur  socieias  ii>-  xuriam  ,  quœ  tunt  tempori*  in  ^J 
seperabilis  ,  tanqu'am  iUud f tient  an-  ceu  pestis ,  grassahantur ,  « 
tiquant  consortium ,  quod  rv  atque  tollcre  labonirint  (4çj).  Les  bk*^ 
verbo  appel labalur  xoiri/rioir  (4*>)-  de  Crotone  menaient  une  vie  àat- 
(F)  L'un  de  ses  principaux  soins  fut  gléc.  Ils  se  mariaient  pour  b  f«* 
de  corriger  les  abus  qui  se  commet'  ils  prenaient  uuc  épouse  uJ  how- 
tnient  dans  le  mariage.]  Il  représenta  ils  la  négligeaient ,  et  la  méprisait* 

3ue  le  but  que  l'on  se  doit  proposer  et  ne  s'attachaient  qu'à  de*  cocou- 

ans  l'union  des  sexes  est  de  produire  nés.  C'était  donner  un  nuuvai»^  F' 

légitimement   un   autre  soi-même  ;  pie  ;  cette  conduite  est  CODl*|i«* 

qu'il  faut  tâcher  d'avoir  des  enfans  ils  ne  considéraient  pas  qu'il  kfà* 

bien  faits,  sains  et  robustes;  qu'il  craindre  que  l'on  ne  les  imitit.  < 

les  faut  accoutumer  au  travail  et  à  la  peut-être  qu'ils  s'en  mettaient 

sobriété,  et  les  éloigner  du  plaisir  peine.  La  maxime  fntngtnti  ftr 

vénérien  jusqu'à  l'Age  de  vingt  ans  ,  f,  'angatur  tidem  ,  n'a  que  tnj 

lieu  par  rapport  à  la  lidclite 

(4,)  Vnnim.  A*  Pl».lo*nrhor.  Stcii,,  cap.  FF,  ç9\e  <>  f(lt  un  désordre  q«f  P>«h' 

""'^DÎ^A'^Uh.  V m  ,  n-.  :.  r^n,e-  R«W«  f  "'reprit  de  corris<  r  Si  r  ' 

lins  NenCM  .  in  Luamiaond».  il'Un.,  V»r.  Hi»L, 

K  llT./ap.  XY'JI.  (47)  0-nei.ia,  .  in  EcWi  Pytl,...  .  }M £ " 

C,4)  Plut.  .  Ar  Socrat.  Genio ,  fmfi.  583.  Jaroblicho,  m  Vkn  P*thsî  .  T,  ♦i' 
(4îl  Idem  ,  dr  Sloicor.  1\ppBgo. .  y*):.  It»5l.  (4^)  .  f"1*.  3q.  "  <W«» ,  &ijf* 

(4G)  Au).  Coll.  .  /l'A.  /.  cap.  /.T.    />1  et  <tf/i»i       l4o)  Jamblif  hu*  .  ibidem  .  t,'p.  X\~l<- 

LsrftW  ,  ff*.  rWI  ,  num.  m.  Ompi»ium  ,  ibidem,  pas. 
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i  croyons  Justin ,  il  n'eut  ho  soin  que  punit  avec  beaucoup  de  sévérité  dan* 

l*  la  force  de  ses  instructions  ;  mais  les  enfers  ceux  qui  refusent  à  leur* 

uelques  auteurs  insinuent  qu'elles  femmes  les  caresses  d'obligation.  An- 

î  trouvèrent  trop  courtes,  et  qu'il  paremment  il  parla  aussi  des  peines 

illut  recourir  à  une  machine  plus  qui  sont  infligées  aux  femmes  galan- 

uissante  :  ce  fut  de  feindre  que  l'on  tes ,  et  nous  devons  croire  qun  ce  fut 

tait  descendu  dans  les  enfers,  et  que  Tune  des  raisons  qui  obligèrent  les 

00  y  avait  vu  dans  les  tourroens  les  Crotoniates  à  envoyer  leurs  épouses 
wris  qui  ne  rendaient  pas  à  leurs  à  son  école.  Remarquez  bien  la  con- 
pome*  le  devoir  du  mariage.  Cela  tradiction  de  ce  grand  maître.  11  et»- 
•mit  dans  une  grande  considération,  seigoair  d'un  coté  la  métempsycose  . 

it  'hfmivfAoc  «dtTtxÔôfT*  «cJto»  sans  se  borner  aux  trois  déménage- 

-c        t»f  /ufi  'Hinô/ot/  4"/t'»»  M*  mens  dont  parle  Pindarc  (fia)  •  et  de- 

•:«,* «m  y StJiu,v»7  **<  Tj.'^.-av  l'autre  il  osait  dire  qu'il  avait  vu 

'ih'Ofiiftu  ,  K:\u*y.\r  ûtj  ïiif^v  ,  dans  Ics*enfcrs  l'Ame  d'Homère,  celle 

*i  s^Mf  wtfi  mûrir  ,  M*  Sr  tîwt  irifê  d'Hésiode,  etc.,  bien  tourmentées. 

*Ç iftiitot  ii  xïj  roùt  /ui»  ÔÎA.6»-  La    métempsycose   détruisait  l'en 

*{  tt/viîrai  t«k  AÙtii  yuttuPi.  «*#  <fi»  fer  ,  comme  il  le  déclare  dans  Ovide. 

nirt  ti^uiiW.  ùrro  *£f    il  0  *uo*itmm**tiJm firmiJin,  mortù, 

ffn.  Hteronrmus  vero  ait  descen-  çuid  j < , 8  „ ,  quij  unrb^ ,  n  mmim  *<ma 

fine  ad  injeros  a/que  Hesioth  qui'  timeu,, 

(cm  animam  cotumrur  arreœ  vinculis  .  ÇaU^u*  y^uU  ,««/„/«  ? 

ta*tnctamtstndenternque  utdisse;Ho-  AbsiuUrit  ,  mZta  po„*  Paù  non  uUa  puu- 

■m  autem,  ex  arbore  pendcntemtscr-  tù  (53y. 

"topwtffa"  ciroumdantes ,  prvp-  Maisilaima  mieux  s'acquérir  de  l'an- 

«■  «  quœ  de  dus  fnxeral.  Los  toriu: ,  et  se  rendre  propre  à  extirper 

IVT"  7M'."'"  uxonbus  con-  ,a  jAai|chfen  sc  contredisant ,  que 

Z,  "     ?    'jusque  re,  jf^luin  (]e  suivre  une  méthode  bien  liée  de 

S"*  honoratum  (5o).  Cette  his-  dogmatiser  qui  ne  fût  pas  si  utile. 

5  Si?. d0UtC  U  mêmC,  hi  dit  qu'il  ne  se  bornait  point 

le  m  Hermtppus  a  rapportée.  11  aux  ,roj9  déménagemens  dont  Pin- 

UWlEE  "  P*1,,osoP,he  etant,  ar."  dare  fait  mention  ,  et  j'en  donnerai 

^ï^tWerma  dans  Mn  logts  unc          e  manifesfc  Jpar  ie3  vrrs 

o«.Urra,n  ,  apré.  avoir  prié  sa  mere  jeciterai  ci  dessous (54). 

.  tenir  reg.stre  de  ce  qui  se  passe-  Forcat(lllJs  jit  donc  faiIs,eme„t  le 

1  f!rV  fe  fni  te?u  ,a  autant  contraire.  Constat,  dit-il  (55) ,  drui- 
*ÏÏLÏ  'ile  JT-  a  propos  ,  sa  dum  imit(Horem  p}lhaqmm%  desut- 

ÏÏ»iaœrnTv"l«  t0rtam  —ua/^t^nnon- 

bt#.  .  i                 .        l*       i  nui  tertuim  assenasse.  ïfam  si  pe- 

îèLZr  *}l       "rcnnstanees  des  ^  ^             •„  fl/<>|  fa 

Tfnemens  :  tts  sortit  de  ce  lieu-la  ilAllM-.tal.1..«!11j.M,  %,„^„rt 

vec  un  visage  p.1le    et  tout  défait  ;  c,0rP°J  transcnpsisset ,  7u«5,  ./im-io 

I  lc.-».Li    f    »M,C»,  Cl                    i  locusfiusset  Eh  sus  campts  ,  «u/  enrfi 

e^mbla  le  peuple  ,  et  il  assura  ?  //MOf//^mr,<ll?rfrfJt  «^fo- 

^lweMrtJea  enfer»;  ?t>  pourje  rtft!ls  fettJh  nilinodhm  insutsh  Ôere- 

C  ù  "v-ll   Trf  ^       9;ta,,tfa,t  ta.   QuicunV,c,  inqtut  Pinda- 

u  !n»  V*°"L  •  ï  tant  ^îfld.,1lettri  /œnmt,  W<im  i i'6i  à  /ore  dertinalam 

de  CC  r4?t  xil  »*  adiére  a*  Saturai  urbem.  'Ef0«  ^ 

tmirT ^  1'»  ^nnerent     in-  ^              ^         -  ^>#>  irfetf, 

i»l  «  Jir"  femmcs  MM  doute  ce  ^  /,Mfo/.am  </îitt/</m  oesanides  axira> 

n  ,m.U  Ie  0CCi,M0?  <ï,,^.AoDM1,M  cireum^an^,  et  flores  aurci  furent. 

man, ,  en  leur  disant  qu'on  (Q)  ^  jf 


(Si)  ^  D,oBe»*„,  L*rrUu»  .  i*ûlM  ,  M*.  °vid'  ■  MeUm"  •  W"  X  f'  •  !'i3- 

'  5îi  .  S»i.  fore»  «uiii      «coliartR  dr       (S4l  ',an'  /a  rpuwinyii^fM)  , 
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imillmit  avec  un  grand  zèle  ]  Son  af-  Ljrcurgus  .....  Zalèmi  legei  Ou- 
fection  pour  le  bien  public  le  détcr-  rondeeque  laudentur ,  hi  non  ui/er». 
mina  à  porter  te»  instructions  au  pa-  nec  itt  consultorum  atrio ,  $cd  in  fr- 
)ai<  des  grands  (56)  :  il  n'eut  pas  de  thagorœ  tacito  Mo  sanctoque  uctu» 
peine  à  comprendre  que  s'il  tournait  didieerunt  jura ,  qua»  Jionnli  uk 
du  bon  côté  l'esprit  des  princes  et  Siciliœ  ,  et  per  Ildlimm  Greecut  ft- 
des  premiers  magistrats,  il  répandrait  nernnt  {5g).  Outre  qu'il  s'appli^ 
aisément  et  amplement  sur  lès  autres  fortement  à  pacifier  les  guerm  qui 
hommes  les  fruits  de  sa  philosophie,  s'élevaient  dans  l'Italie  .etleibVtwû* 
])  eut  le  bonheur  et  la  gloire  d'avoir  intestines  qui  troublaient  les  nU<* 
formé  des  disciplesqui  furent  d'excel-  (6o).  11  ne  faut  faire  la  gutrre,  ànal- 
lenslégislateui*s,unZaleucus,Un  Cba-  il  souvent ,  qu'à  ces  cinq  chose»,  in 
rondas  et  quelques  autres  (57).  Qui  maladies  du  corps,  à  ,'ignoranc<<ic 
dit  législateur,  dit  un  homme  qu'on  l'esprit  ,  aux  passions  du  cœur,  m 
doit  regarder  comme  le  meilleur  pré-  séditions  des  villes  et  à  la  diiconk 
sent  qui  puisse  être  fait  aux  sociétés»  des  familles.  Yoilàcinq  monstraquil 
Ceux  qui  ont  donné  des  lois  sont  plus  faut  combattre  à  toute  outrance  f» 
dignes  d'admiration,  et  d'une  louan-  le  fer  et  par  le  feu.  SustuLvt 
gc  immortelle,  que  les  plus  grands  tas  omîtes  discordias  t  non  «  nota  *■ 
conquérans.Kéanmoinsleurraeraoirc  Ions  et  J'amtliaribus  ,  eorumque pu- 
n'est  point  passée  jusqu'à  nous  avec  teris  ad  aliquot  secnlm  f  sed  *h  «*" 
le  même  fracas  que  celle  des  Crins  ,  nibus  ommmô  llalict  alqu*  Jt'uih* 
et  des  Alexandre  ;  il  s'en  faut  bien,  civitaùbus  >  tant  intestinal 
C'est  que  notre  esprit ,  étant  peu  ca-  ternas  ,  auctorest  Porphyrinstnem 

Sable  de  connaître  la  véritable  Bran-  vitd  :  qui  addit  t  hoc  etpopkks»1 
eur,  en  attache  faussement  ridée  crebrô  et  in  ormfuisém ,  ji^êmn* 
aux  actions  qui  font  du  bruit.  Il  ne  omni  conmtu  ,  et  igni  atquetem.* 
saurait  discerner  le  grand  d'avec  Té-  quibuscuntque  denujue  nutchtmsfnf 
datant  (58)  :  et  ainsi  la  vie  d'un  boni-  cidendum  ;  à  corjwne  qmêtm  *#~ 
me  qui  s'occupe  à  remédier  aux  maux  bum  ;  0b  animé,  ignorant»**  * 
intérieurs  de  l'état ,  par  de  bonnes  ventre  *  luxuriant  f  keivitmle  w<**J 
lois,  est  un  objet  qui  ne  frappe  guè-  nent  ;  a  Jamiltd  ,  diseordtmm  (6Ç-  » 
re  ;  c'est  parce  qu'un  tel  ouvrage  se  ne  faut  pas  s'étonner  que  le*  iuk*!»» 
fait  doucement.  Mais  si  l'on  subjugue  de  Crotone  aient  voulu  quelesr** 
des  villes  et  des  provinces ,  si  Von  fait  nat  se  conduisît  pàr  les  eoweil» 
périr  des  millions  d'hommes  ,  si  Ton  si  excellent  personnage.  C'eitUit* 
en  réduit  dix  fois  autant  à  l'aumône,  Maxime  qui  le  dit,  pour  foi*  191 
on  s'acquiert  un  nom  tellement  il-  que  l'autorité  de  Pjtha««r**  fU*£- 
lustrc ,  que  la  postérité  la  plus  reçu-  connue  hors  de  son  collège.  ^'{*' 
le'e  n'en  parle  qu'avec  des  transports  gorte  tant  a  veneratio  mb  eudatrw 
d'admiration.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  ce  tribut*  est ,  ut  quee  ab  eo  accef*"1 
sera  éternellement  une  grande  gloire  in  dùputuiionem  dedmeere  nejet  o« 
pour  Pylhagor.is  ,  auprès  de  ceux  timarent  ,  quinetiam  interpelle^  >•* 
qui  savent  juger  des  choses  ,  que  d'à-  neddendaru  cautsam  ;  hoc  *©o««  nf" 
voir  fourni  au  monde  quelques  bons  pondebant  ;  ipsum  dtxtsse  :  .V«r^ 
législateurs.  C'est  une  gloire  qui  ré-  honos  ,  sed  schola  tenès.  Ill*  «^»"! 
dondc  sur  toute  la  philosophie,  corn-  suffragiis  tribut*  est.  Emxo  Cm»- 
me  Sénèque  l'a  bien  observé  :  Post-  niatœ  studio  ah  eo  peuentnt  *t***~ 
quatn  ,  sutrepentibus  t'iliis  ,  in  irran-  tum  insanu*  .  aui  mille  hot-un* 
mdem  régna  l'ersn  s  uni  :  opus  esse 
cœptt  legtbus  ,  quns  et  ipsas  tnter 
initia  lulvre  sapienlcs.  Solon  ,  .  .  .  . 

(66)  n*6*yôfct<  toÏc  *f»'n£'iucn  *I«r*- 

XiflÏT»».  Ac  Prihagora  principes  Italorum 
PluUrclm»  ,   runt   prinrijiiba»  vin»  .pbiJonQpbo 

r*^:)' *fi»r*  Jun/b^cb^  ,'iti Vrii  t»Ttti*sor*,  lib. 
I.  t'av.  -Y.VY. 
(W)  t'orrx  Pl««.  Ir  jrot,^.  ^l.  XVI  .  Mb. 

tlt,  ru  l//r»lf  V9lf  SlM  f«»  fUi«M  ,  A>*  1 


,qui  mtlle  nw»«n*«' 
wero  constabat  »  consdm  mis  se/"** 
terrlur  (6a).  Le  même  ««leur 
apprend  que  plusieurs  ville»  dlw** 

(Sf\)  Sonec*  ,  rpi*t.  XC,  pag.  "«^  *«> 
les  Mi«r<>ltaneac  Obi 


(60)  tror et  la  lettre  qu'on  prrtrnJ  1U" 
a    4)1,1  jfnsnr  .  *MoA  Lan  t.  .  W>.  FlU.*-* 

«b)  vv«wr.  M»iw,  i,h.  rrm,  v' 

1.  in  Ex  tenir». 
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ressentirent  du  bon  effet  des  étu-  Ex  hdc  ipsA  tamen  gentilium  notitid 
t  de  ce  philosophe  (63).  irucito  h  quibusdam  colligi  ait ,  Pjr- 
(H)  Les  interprètes  f  ont  trouvé  thagora'orttm  tetractjm,  quant  tant 
te  ample  matière  de  conjectures.]  rewrenter  habuerunl ,  et  per  quant 
îjret  ,  par  exemple  ,  ce  qu'ils  ont  jurare  «fiant  sol  ici  leguntur  ,  esse 
t  sur  ce  précepte  pylbagorique  ,  un  uni  idemque  cum  nomme  tetra- 
l  t'assuMfs  pas  sur  le  chenix  ,  chœ-  grammato  ,  quod  a  Judais  ipsi  acce- 
ci  ne  insideas  ;  voyez-le  f  dis  je  ,  perint.. ..  A 'liant  proindè  uiamdemon- 
tns  la  docte  dissertation  que  j'ai  strat  autortetraetrnistamexplicandi 
tcliquée  en  un  autre  endroit  (ffy).  desumptam puta  a  methodo  Pjrthago- 
.  du  pMMi.lt  1  en  est  Fauteur.  Cette  rœorttm  mystieâ ,  qu  i  dogmata  sua 
it-thode  symbolique  d'enseigner  »  ferè  per  numéros  ver  las  imtieare  et 
e  fort  en  usage  dans  l'Orient  et  explanare  fuerint  soliti.  Mais  n'ou- 
im  TÉp-pte.  C'est  de  là  sans  doute  blions  par  de  dire  qne  Pythagoras 
uc  Pythagoras  l'avait  tirée.  11  revint  et  ses  successeurs  avaient  deux  ma- 
e  ses  voyages  charge'  des  dépouilles  nières  dVnseigner,  l'une  pour  les  ini- 
e  l'érudition  de  tous  les  pays  qu'il  tics  ,  l'antre  pour  les  étrangers  et 
irait  vus.  On  prétend  surtout  qu'il  fît  pour  les  profanes.  La  première  était 
ne  .impie  moisson  parmi  les  Juifs  ,  claire  et  dévoilée  ;  la  seconde  était 
t  qu'il  apprit  bien  des  choses  d'Ézé-  symbolique  «t  éoigmafiqne.  Voycr. 
Iikletuc  Daniel.  On  veutmé*mc  que  la-dessus  le  chapitre  \M  du  livre  de 
*  teiractis  soit  la  même  chose  que  le  Jean  Sehetierus,  professeur  à  Unsale  , 
ooa  Utroçnunmatan  ,  nom  ineffable  de  JVaturd  et  Constitutione  Pftilosp- 
t  tout  rempli  de  mystères  ,  a  co  qne  phiar  itaticat.  Ce  livre  fut  imprimé  » 
liwntle»  rabbins.  Consultez  le  savant  Upsale  Tan  rfi64  ,  in-S°. 
1  Huet.  Adde,  dit-il  (65)  T  et  reri  (I)  L'ordre  qu'il  donnait  de  ne  man- 
itrumdem  conjecturant  Seldeni ,  et  ger point  de  f!'ves.~\  Ceox  qui  expit- 
f  endettai, quti  mitifteam  iflam  Py~  quent  cette  de'fense  littéralement  , 
™»$Qra  tit(ixtw  tpsunirssesusfricanr  allèguent ,  entre  autres  raisons,  que 
Dci  nomen  nvtfa.yfèftiiajrvt  n»,-|V  Pythagoras  fut  instruit  par  les  Egyp- 
te ejus  notitiam  «t  D  a  nie  le  jam  tiens,  et  que  même  il  se  laissa  circon- 


qne  cette  trtra-  ri»  /u«ci**»        hiytxn-imi  »»yu*ô«i  <pi 

<*e  grand  objet  de  vénération  et  m^h*».   Propter  quos  (  propheta» 

lesermcns ,  ne  fût  antre  chose  qu'une  jRgyptio»)  etiamfuil  circumclsua,  ut 

tanière  mystérieuse  de  dogmatiser  adyta  ingrediens  jEgyptiorum  mysti- 

)iT  les  nombres  (6Yï>.  Considérez  ces  cam  discetrt  pkilosophiam  (67).  Or 

croies  du  J  ournat  de  Leipsic  ,  à  la  les  Egyptiens  t 'abstenaient  des  fèves  : 

î?K"*»Td«  l'an  ,685,  dans  t'extrait  ils  n'en  semaient  point,  et  s'ils  en 

«n  livre  anglais  de  Jean  Tarnérrfs.  trouvaient  qui  fussent  crues  sans  avoir 

içi,  p..  ...                 ^  été  semées ,  ils  n'y  touchaient  pas 

'PF'b**™I^rtt.làe*tMA:,c*p.  (6?).            P™res  poussaient  pim 

11.  num.  »,  m  Exttmi,.  loto  la  superstition ,  ils  n'osaient  pas 

JF\)  nam  r article  Éhcb»»,  iom.  VI ,  pag.  même  jeter  les  yeux  sur  ce  légume  : 

t^ru^^J1^'  »1»  1*  tenaient  pour  immonde,  ils 

9 fn$;  ■  ES*  cuwent Plttlàt ma°8*  ,a  chair dc  lum 

^^«M.„i/^ca;/c.^.^;,3S;  Pères.  0*ttov  it  nsU  z,m exàx  f «>iîf 

'     PH-     177  ,  a--;.  9*n-  t*7f  Katrtpai  i  xu&f*wt,  Dieutst 

x*i  »«5té)7'.rTo  w  Tlv9«py9futù ,  se  partntdm    capita    citiùs  esuros 

Vr^f  «f»4"  n*K  t*<  TiTf*/6c,  Où  quam  fabas  (6t>).  il  faut  donc  croire, 

JW  T9»  ifntifA  \ux*.  w&t&tin*.  Tt-  conclnt-on,  que  Pytbagoras,  le  : 
J^-nn,            ««i^ow  c^t*c  t<*a«T' 


^M^1-  ,U<,0e  Mncli»i«"»™  jtt*jnr«ndwm  Pj-       (67)  Cleraen.  Aleundrini»  ,  Slrom.  .  t 


''•««1  Pi  na{1?"*  ^on**"v\**+  «t  finumiHenta  P'-  Sf»l««  F.im»iri«-m ,  Pyrrhnnir.  :Tp  , 

•  r i,u»th  ^  p|jf)|  ^  /.r,-.  tfl  ,  hh.  fil.  fHt^.  tm  Vt»»t  tin,,,  «ml  C.hrv.c.lo 
^  «r.Nmnil.llMi^.M. 
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nie  de  ces  gens-là,  interdisait  littéra-  lato  causant  erroris  fuisse  ,qu  ta  m  tm- 
Iemcnt  celte  espèce  de  légume.  Plu-  pedocli  carminé quo  disciplinas Pytka 
»ieurs  auteurs  graves  parmi  les  anciens  gorœ  secutus  est,  venus  hic  inventbtr 
entendent  ainsi  cette  interdiction.      ^  *è\itokm%  utiumi  ***** 
Quelques  -  uns  ont  dit  qu  il  aima  fané**. 
mieux  se  laisser  tuer  par  ceux  qui  le 

poursuivaient,  quedesesauver  à  tra-  opinait  entm  sunt  plerique  *»«ps?  le- 
vain uu  champ  de  fèves  (70) ,  tant  il  gumentum  vulgô  dici.  Sed  qui  dut- 
respectait ,  ou  abhorrait  cette  plante  !  gentiùs  anouisttiusque  carmina  Em- 
Jl  n>  a,  je  crois,  qu'Aristoxéne  pedocli  arbitrati  sunt ,  umémm  mocut 
qui  ait  dit  que  Pythagoras  en  man-  loco  testiculos  significare  dicunt;  eei- 
geait  souvent.  Aristoxenus,  musicus  que  more  Pythagoras  opertè  mque 
uir  litlerarum  veterum  diligcntissi-  symbolicè  ttviuevt  apjtellatos ,  eu* 
mus,  Aristotelis  vhilosophi  auditor ,  sintiK  «rô  uv*n  /iifoi  *aù  di<n*  *» 
in  libro,  quétn  de  Pythagord  reliquit ,  wevh  j  et  genitura»  humanœ  vim  pnf 
nullo  sœpius  legumento  Pythagoram  béant,  hiccircoque  in  EmpcdocU  ¥crsu 
dicit  usum  qtiam  faits  :  quoniam  is  isto  non  à  fabulo  edenao  ,  sed  k  m 
cibus  et  subduceret  sensitn  almtm  et  venereat  pix>luvio_voluisse_ 
lœvigaret.  Verba    ista  Aristoxeni 
subscri[  1  :  ïltA&yspAt  /•  f*»  ôrjrji'a»? 
ptÂhtçe.  ta»  xîïu;v  »  Jcxmat^t  '  Xi*t  ««»»- 
TMtô»  Tt  y*f  k*i  ii&tyvruûy  jW 

xeù  /uaMç-*  ité^p»Tfli»  avtm  (71). 


ducere  (73).  Le  Mauro  ,  dans 
me  où  ,  sous  le  nom  délia  Fa**,  3 
désigne  quelaue  chose  de  lascif  (7^)  , 
joint  ensemble  l'opinion  d'Aristoxc- 
nc,  et  celle  qui  la  combat.  Il  préteed 


Mvans  ne  font  point  grand  cas  de  ce  que  Pythagoras  défendait  l'usage  4" 
témoignage  d'Aristoxeue  :  ils  suppo-  fèves, c'est-à-dire  le  plaisir  vénériea, 
sent  qu'il  s'est  trompe  ;  ils  regardent  et  que  néanmoins  il  n'v  avait  peint 
comme  un  fait  certain  cette  abstinen-  d'aliment  qui  lui  fût  plus  ordinal 
ce  pvthagorique  ,  et  ils  en  recher-  que  celui-la  :  il  défendait  aux  autres 
chent  les  causes.  Aristote  en  a  donné  ce  qu'il  pratiquait  lui-même  ;<  * 
quatre  ou  cinq.  Il  prétend  que  ce  conduite,  si  nous  en  croyons  1 
philosophe  défendit  de  manger  des  ro  ,  est  fort - 
fèves ,  ou  parce  qu'elles  ressemblent 
aux  parties  qu'on  ne  nomme  pas  , 
ou  parce  quelles  ressemblent  aux 

portes  de  1  Enfer,  ou  parce  qu'elles 

excitent  à  la  luxure,  ou  parce  qu'el- 
les sont  semblables  à  la  nature  de 

l'univers,  ou  parce  qu'elles  étaient 

employées  dans  l'élection  des  magis- 
trats (73).  Ceux  qui  veulent  que  cette 

défense  soit  un  précepte  moral ,  et 

que  Pythagoras  ne  1  ait  entendue 

qu'en  un  sens  allégorique,  se  figurent 

qu'il  a  défendu  par-là  à  ses  disciples 

de  se  mêler  du  gouvernement.  Cela 

est  fondé  sur  ce  qu'en  certaines  villes 

on  donnait  avec  des  fèves  son  sufïra- 

gc ,  quand  on  procédait  à  l'élection 

de>  magistrats.  D'autres  veulent  qu'il 

ait  défendu  le  plaisir  vénérien.  Voici 
un  passage  d'Aulu-Gclle  :  il  est  tiré 

du  chapitre  où  l'auteur  rapporte  et 
approuve  le  témoignage  d'Aristoxè- 
ne.  Fidetur  mitent  de  xvi/uuâ  non  esi- 


jVon  fi  notura  mai  cota  ti  ghioua 
Che  tenxa  quati  romperla  co  i 
Pare,  ch'oeni  personate  la 

Furon  certifiiosofi  prudenb' , 
De'  quali  fu  Pitagoru  il  nu 
Che  vietava  la  Fava  a  quelle  geati. 

Eran  rihaldi ,  e  ladri  Ha  capettro. 
Che  ingannavan  con  arte  gli  ignorai*- 
E  poi  te  ne  mongiovono  un  caœttn. 

CoAjanno  hoggi  serti  mormoranU  , 

(  fit'  0£nj  y  r  f  \    r,  >i  \  r  yc   i  <  \,  v>'i  #"d 

Chiamando  A  more  ,  V enerr 
RtprenJono  in  altrui  la  vila  attira . 
Et  etti  ogn   hor  di  verpro ,  e  di 
Hanno  m  uto  l'attiva,  e  la  patiwa. 
Cosï  Maometto  già  per  tome  il  iw , 
Seppe  persuader  provincie  ,  eregni 
Co  l  tuo  tottile  ingegno,  e  diavvlim. 
Gli  parve ,  che  i  plebei  non  ftster 

Di  quel  liquore ,  e  cotl  tempe*  al  msmm 
Sovra  la  forut  ton  ttati  gl'  ingegau 
Pitagora ,  c'harea  petcalo  al  fondo , 
E  dr  le  cote  la  ragton  tapea  . 
Ogni  eran  tavio  sea  parer  teconao, 
Edele  Fave  nemicoparea, 

Ma  te  ne  con  fort  a.  a  il  gmtto ,  <l«* 

»(:*). 


(-0)  Vo^  et  la  remarque  (P)  .  citation  (i  j8). 
(},)AuÙ»Celli»s  lih.  IV,  cap.  Xf,pag. 
mu  i.*»- 

(-i)  A.Mnt*lr«,  in  libro  Ae  F.bi».  apud  Diog. 


|73)  A«l«  Gellitt.  ,  lih.  IV,  <+  »•  * 

(T4)  Voretïarùcle  Mon»,  tom.  X.  p*t' *'* 
remarque  (D). 

(75)  M«nro.  Capitolo  in  Iode  ^,^4 
-fi  ver  10,  dam  un  recueil  d 
imprime  à  Vicmte ,  ifio3. 
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iccron  insinue  que  l'interdiction  des  ne'ration.  Il  ajoute  <|ue  Pythagoras 
•res  était  fondée  sur  ce  qu'elles  em-  considérant  cette  vie  comme  une  cs- 
trhent  de  faire  des  songes  divina-  pèce  de  mort ,  ou  d'exil ,  faisait  en 
oires  ;  car  ellej  échauffent  trop ,  et  sorte  qu'on  n'engendrât  pas  ,  et  qu'on 
•ar cette  irritation  des  esprits,  elles  s'efforçât  de  retourner  aux  lieux  cé- 
ie  permettent  pas  à  l'âme  de  possé-  lestes.  (80)  Atque  in  eo  portse  inf  rni 
1er  la  quiétude  qui  est  ne'cessaire  similis  est  fa  ha  ,  /ml  t©  «t^ôiatT©»  mat», 
>oiir  la  recherche  de  la  vérité'.  Ex  quôd  genuum  expers  sit ,  ut  loquitur 
ddem  item  opinione  M.  Cicero  ,  ta  Aristoteles  (81),  Me//i*To  /i  ix*v  t*- 
vinatione primo ,  hœc  verba  rr»r%euy  m)  un  ty*9n*r*crQtLt ,  Tutui- 
nnuit  ;  Jubet  igitur  Plato  sic  ad  t*|ù  *•»  yoiÂToti  iwc^^m,  id  est  t 
iramim  profteisci  corporibus  afl'cc-  proptereà  quôd  penitùs  perforetur, 
is,  ut  nihil  sit  quod  errorem  animis  nec  arliculorum  sive  geniculorum 
^rturhationemque  a  fie  rat.  Ex  quo  obicibus  intercipiatur  :  perindè  ac 
fiam  Pythagoreis  interdictum  pu-  porta  inferni  nunquàm  oppessulata 
«lur,  ne  fahâ  vesccreulur;  quôd  animabus  •«  >•»«*■•»  x*Tiover*ic  in  gc- 
wbet  inflationem  magnam  is  cibus  ncrationem  descendentibus  perpetuo 
ranquillitatera  mentis  quœrentibus  patet.  Pythagoras  ergô  fabas  vetan- 
•ontrariam  (76).  hœc  quidem  M.  Ci-  do,  cavit  ù  generatione  continué  ac 
*»  (77).  Le  docte  Windet  approfon-  perpetuâ  ;  insinuant  suis  ,  saliàs fuis- 
lit  plus  doctement  que  personne  les  te  pollutum  corruptibilis  hujusce  ne- 
bisons  decet  te  abstinence:  il  s'attache  gionis  hospitium  nunquam  intrdsse , 
iriocipalemcnt  aux  portes  d'enfer.  $ed  quando  id  integrum  jam  non 
fous  avons  vu  qu'une  des  raisons  de  fuerit ,  salteni  ut  admissi  quam  pri- 
Mbagoras  e'tait  tirée  de  la  ressem-  mitin  generationem  sistant,  atque  ad 
>lance  entre  les  fèves  et  ces  portes-là.  superiora  redire  nitantur.  Il  réfute 
Windet  rejette  ceux  qui  ont  dit  que  ceux  qui  croient  que  les  fèves  furent 
r»ar  tv£p<xy  Pytbagoras  avait  enten-  interdites  aux  disciples  de  Pythagoras 
W  la  gorge  des  femmes  ,  ou  les  tes-  comme  un  aliment  immonde  :  ce  fut , 
liculc*  (78).  Il  se  fixe  au  sens  littéral  {  dit-il,  pour  des  raisons  saintes  et 
Tiai*  il  avoue  que  les  fèves  furent  mystérieuses,  et  qu'ils  ne  disaient  à 
nterdites  par  un  principe  de  chaste-  personne  (  8i  ).  Quelques-uns  d'eux 
é.  Il  débite  une  érudition  exquise  :  aimaient  mieux  mourir  que  de  révé- 
I  montre  qu'au  sentiment  de  Pytha-  1er  un  si  grand  secret.  Une  pythago- 
pras,  descendre  dans  les  enfers  si-  ricienne  se  coupa  la  langue ,  pour 
!|>ifiait  être  engendré ,  et  ne  voulait  n'avoir  nul  sujet  de  craindre  que  la 
'ire  autre  chose  que  le  changement  rigueur  des  tourmens  ne  la  fît  parler 
pc  souffre  une  âme  qui  sort  des  ré-  (83).  Ipsum  autan  Pythagoram  Re- 
lions supérieures  ,  pour  s'unir  sur  runt  se  vitd  poliiis  spoliamlum  per- 
J  terre  à  un  corps  organisé.  Citm  sequentibus  ultrb  stitisse,  quam  per 
"item  *Aic  (  loca  iter  )  sit  regio  na-  fabetum  fugd  sibi  considère  foluuse. 
"r*  corruptibilis,  hinc  pythagoricis  Jamblicus  decem  ,  Suidas  quinqua- 
'nma>  cœleste  solum  vertentes  atque  ginta  pythagoreis  itidem  factum  mé- 
mo rat.  Mylhas  Crotoniata  mon 


ut  fefttm  dicuntur  etiam  *a«rix-  morat.  My 
!|"  »k  */ou  (79).  Il  montre  que  les 

n'ayant  point  de  nœuds  dans  (80)  Idem,  pa$.  110 ,  m. 

fu'  tige .  ressemblent  aux  portes  de  (81)  APud  Diogenem  Laértium ,  lib.  VIII,  «. 

enfer  par  où  les  âmes  ont  toujours  34.  *H  5ti  Itw  iri/X«ic ,  <>o?*to»  >** 

entrée  libre  ,  quand  il  s'agit  de  gé-  /<ÔTo».S»»eqnMinreroij«nuU(i/i»uZ««ni/flA«) 


(•fî  Ht  a  dan,  Cic/ron  :  inflationem  magnam  /g,)  Ifimis  nuLem  populariter  dictum  est. 

1 "ko»  trananilliuti  menti»  qaarreaU  vera  con-  jEgrpùo»  et  PheneaUt  ipsvsnque  Pythagoram 

'«n*m.  //  jaul  4u'Aalu-Gelle  ait  cité  de  me-  faDM  utpotè  immunda»  adsvernatus  :  et  un  rêvera 

x0lrr-  V orex  Pbilippi  Caroli  Àntmadvertionea  non  0&  immundiliem  ted  oh  sacra*  raliooe»  abtti- 

'A.OrlIium.p^.  m.  166.  167.  M***  Windet,   de  ViU  functorum  Sutu  , 

(::)  Kvlu»  Gellina,  Ub.  IV ,  cap.  XT  ,  p.  l3t.  paç.  II. 

I"S)  Eittjui  nùcus  pariun  Jirmo  ùbiciru  de  pa-  (83)  Confe'ret  ce  que  fit  la  courtisane  Lé.ma 

Mu  muttebrtbuj  intelUxU ,  alii  UtUi  operti  dans  Athènet.  Pline,  lib.  XXXI 'V  ,  cap.  VIII, 

;"i/îian  vol  un  t  :  alii ,  alia  qum  yanirnper  air  pop.  m.  m;  Athénée,  lib.  XIII,  p<*#-  SDP  • 

àtqneerr.  Ja.  Windel.  de  ViU  funrtorum  P*««nia» ,  Ub.  I  ,  pa#.  .',  1  ;  PotT«nn»  , 

u,n-  r«f-  :o  ,  edit.  F.ondin.,  16*-.  VIII.  en  partent.   Voje*  U  père  Bouhour»  . 

y  Idem  ,  tbide»i ,  pag.  106.  Fnlrelirn  du  Secrel  ,  p*#.       »9"  > 
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luit,  qukm  Dionysio  causas  exporte- 
nt proptev  quas  pythagorei  fabis 
obstinèrent.  Perindè  eliant  est  anod 
de  ipso  Pythagorâ  refert  Suidas.  Myl- 
linc  uxor  Timycha  ,  in  sinutem  quars- 
Itonem  vemens  ,  suam  sibi  linguam 
prasmonlit  ,  ne  tormentis  vicia ,  coge- 
retur  t£»  «^tjUt/Sofjufvav  rt  dre.xa.x6- 
4*i  arcanorum  quidniam  detegere  , 
referenle  Jamhlicho  (8j).  M.  Ménage 
cite  un  passage  tiré  de  la  Vie  de  saint 
Artémius  ,  ou  Ton  trouve  que  Théa- 
no  .écoliére  et  femme  de  Pythagoras , 
ne  voulant  point  dire  la  raison  oui 
les  faisait  s'abstenir  des  fèves ,  fut 
mise  à  mort  ;  mais  elle  eut  la  langue 
coupée  avant  qu'on  la  fît  mourir  (85). 

Je  remarquerai  en  passant  que  l'é- 
cole de  Salerne ,  dans  l'édition  de 
ruiné  Moreau,  défend  de  manger  de» 
fèves  j 

Marutncarr  fahtun  cturtas,Jiicit  Ut  a  podngrttm. 

Les  savans  et  amples  recueils  que  ce 
médecin  a  publiés  sur  ce  précepte 
méritent  d'tltre  consultés.  On  y  trou- 
vera bien  des  remarques  qui  con- 
cernent Pythagoras. 

(K)  //  passe... pour  un  insigne  ma- 
gicien."}  Citons  1  apologie  des  grands 
hommes  accusés  de  magie.  //  a  été  ré- 
puté sorcier  et  enchanteur ,  parce  que 
premièrement  il  avait  long-temps  de- 
meuré en  Egypte  ,  et  s'était  exercé 
en  la  lecture  de  livres  de  Zoroastre, 
où  il  avait  appris ,  comme  il  est  à 
conjecturer,  la  propriété  de  certaines 
herbes  qu'il  nommait  Coracésia ,  Cal- 
licia,  Ménaïs  ,  Corinthas .  et  Apro- 
xis ,  desquelles  les  deux  premières 
faisaient  glacer  l'eau  quand  elles  y 
étaient  mises  ,    les   deux  suivantes 
étaient  fort  singu'ières  contre  la  m  or- 
na v  des  serpe  ns,  et  la  dernière  s'en- 
flammait soudainement  de  si  loin 
quelle  voyait  le  feu.  Comme  aussi 
en  l'un  de  ses  symboles  il  défendait 
expressément  l'usage  de  fèves  ,  les- 
quelles, suivant  la  même  superstition, 
d  faisait  brouiller  et  les  exposait  quel- 

(84)  tém  WiwUt,  de  VUi  fuociorum  Suui  , 
pnf>.  84. 

(H5)  e«*f*  /i,  i  twtou  ya/trti  ««ù 
ptt^tftA  ,  pu  Bi\ivTA  t*»ï  «ter/st»  na,rti- 

Tee*TÔ>  /  u  t  1. 1 ,  rtr .  Vite  Mncti  Artcmii ,  tu 
Ov/ire  MS.  mtoiotkrcf  Cttlbertin*.  nttm*rr>  Hl  , 
T'fff.  4*.  aptid  Mrnagtum  .  tfott»  in  DKvpçen. 
I  «#rl.  .  'ih.  VIII,  nu>n.  in  ,  /*»*•  Ï78. 


que  s  nuits  h  la  lune ,  jusques  à  ce 
que  par  un  grand  ressort  de  mae* 
elles  vinssent  a  se  convertir  en  sang, 
qui  lui  servait  peut-être  pour  foin- 
cet  autre  prestige  duquel  fait  mention 
Coelius  hodtgïnus  (*)  après  Ssuda» 
et  l'interprète  tT Arisiophanes  e*U 
comédie  des  DTuet ,  qui  disent  que  tt 
philosophe  écrivait  avec  du  sang  sur 
un  miroir  ventru  ce  que  bon  lui  sem- 
blait ,  et  qu'opposant  ces  lettres  à  la 
face  de  la  tune  quand  elle  était  pleine, 
il  voyait  dans  le  rond  de  cet  astr 
tout  ce  qu'il  avait  écrit  dans  la  glace 
de  son  miroir.  A  quoi  ton  peut  encore 
ajouter  qu'il  parut  avec  une  taisse 
d'or  aux  jeux  olympiques  ;  qu'il  se pl 
saluer  par  le  fleuve  ÏYessus  ;  fï3 
arrêta  le  vol  d'un  aigle  ,  appn^oaa. 
une  ourse,  fit  mourir  un  serpent,  et 
chassa  un  baruf  qui  gdtait  un  champ 
de  fèves ,  par  ta  seule  vertu  de  cer- 
taines paroles.  Et  de  plus  qu'd  se  JU 
voir  en  même  jour  et  en  même  heurt 
en  la  ville  de  Crotone  et  en  celle  de 
Métapont  ;  et  qu'il  prédisait  les  do- 
ses futures  avec  telle  assurance ,  <jœ 
beaucoup  tiennent  qu'il  fut  nomme 
Pythagore,  parce  qu'il  donnait  des 
réponses  non  moins  certaines  et  véri- 
tables que  celle  d* Apollon  pfthie*' 
Ces  paroles  sont  detfaudé,  au  chapi- 
tre XV ,  page  ai5 ,  de  TApolo^c  ta 
grands  Hommes.  Il  nous  avertit  i  h 
nage  ai 4»  qu'on  peut  recueillir  cela 
de  Jambtique,  de  Pline  ,  de  TerttJ- 
liett ,  d'Origcnes,  de  saint  Augustin, 
cTAmmicn  Marcellin  ,    du  jesuitt 
Delrio,  et  de  Boissardus. 

(L)  te  sieur  Nantlé  l'en  justifie  ] 
Consultez  son  Apologie  des  gran^ 
Hommes  :  je  n'en  tirerai  queeeqo' 
suit,  «c  Les  preuves  qui  sont  foodfc* 
»  sur  la  défense  que  ce  nhilosoph< 
»  faisait  de  manger  des  fèves,  et  k 
1»  moyen  qu'il  tenait  pour  converti' 
»  leur  suc  en  sang,  se  peuvent  aa'*1 
»  facilement  réfuter  que  les  préce- 
»  dentés,  puisque  Reuchlin  se m* 
»  que  à  bon  droit  de  toutes  lesia*P" 
»  lies  que  beancoup  de  eervn** 
m  creuses  et  disloquées  ont  forgées  9V 
»  cette  défense  ,  telle*  que  po«w>* 
»  être  celle  de  Hcrmippos  d»»«  ^ 
n  gènes ,  qui  croyait  que  Py tluttjw 
n  avait  mieux  aimé  se  faire  tnf r  «"T 
»  le  bord  d'un  ebamp  île  fève».  «|a{ 

(•)  /  .a.  9 . s*. 
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de  jiasser  au  travers  pour  se  met- 
tre à  couvert  de  ses  ennemis.  Et  si 
tant  est  qu'il  les  ait  défendues,  ce 
n'a  étë  pour  autre  raison  que  la 
Première  des  cinq  qu'en  donne 
M.  Morcau  (*')  au  lieu  que  nous 
avons  cité  de  son  commentaire  sur 

l'Ecole  de  Salerne  (86)   L'on 

;  Mit  dire  pareillement  qu'il  n'y 
avait  rieo  d  extraordinaire  en  cette 
conversion  qu'il  faisait  des  fèves 
en  saug,  vu  que  M.  Moreau  mon- 
tre très-clairement  en  son  dit  com- 
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Ponomanlie;  ou  <me  s'il  Ta  jamais 
mis  en  pratique ,  cVtait  infaillible- 


» 


ment  quelque  jeu ,  prestige  et  sub- 
tilité :  et  pour  conclure  avec  Sui- 
das ,  «••lyTIO?  iïà  KAtilTTfbV  (88)  

11  n'y  aurait  aussi  aucune  appa- 
rence d'insister  plus  long -temps 
sur  ce  que  Pythagore  fit  mourir  en 
prononçant  certains  mots  ,  un  ser- 
pent qui  faisait  l>eaucoup  de  dom- 
Itali 


mage  en  Italie,  parce  que  Bossa  r- 
»  dus,  qui  nous  donne  Aristote  pour 
»  garant  de  cette  histoire,  ne  cite 
nientairc,  que  suivant  les  princj-    „, point  le  livre  d'où  il  l'a  prise  :  et 
pes  des  chimistes  qui  mettent  la  ,  q(w  gJ  Von  veut  en  rechercher  la 

»  vérité  de  plus  près,  l'on  trouvera 
»  qu'elle  e<t  totalement  fausse  ,  n'é- 
tant fonde!  que  sur  l'ignorance  de 
cens  qui  changent  Socrate  en  Py- 
thagore, et  qui  prennent  pour  ar- 
gent comptant  la  fable  qui  est  réci- 
tée du  premier  dans  un  livre  des 
Ciuscs  et  Propriétés  des  Elémens 
»  que  Patrice  (♦■)  montre  avoir  été 
faussement  attribuée  a  Aristote. 
Muis  cette  inadvertance  de  Bois- 
sardus  pourrait  être  facilement 
excusée  ,  s'il  n'en  avait  commis 
une  beaucoup  plus  grande  et  re- 
marquable ,  quand  il  cite  Plutar- 
que  en  la  vie  de  Numa ,  pour  au- 
toriser l'histoire  du  bœuf  que  Py- 
thagore (*■)  fit  retirer  d'un  champ 
de  fèves  après  lui  avoir  chuchote 
quelque  chose  à  l'oreille.  Il  eût 
mieux  fait  de  confesser  qu'il  l'avait 
»  traduite  de  Cœlius  Rodiginus  qui 
ï>  cite  véritablement  Plutarque  au 
»  commencement  de  son  chapitre. 
>»  mais  sur  un  autre  sujet  que  celui 
»  de  cette  fable ,  de  laquelle  on  ne 
»  trouvera  point  qu'il  ait  fait  jamais 
m  aucune  mention  (89).)» 

Je  crois  qu'on  sera  bien  aise  de 
trouver  ici  les  paroles  grecques  du 
scoliastc  d'Aristophane,  corrigées  par 
le  savant  Méxiriac.  Je  conclurai  ce 
discours,  dit-il (90),  par  une  jolie 
remarque  que  font  le  scoliaste  (V  A- 
ristopnane  sur  la  comédie  des  Nuées  , 
et  Suidas  sur  ces  mots  ©ittaxà  y  or* , 
tfune  merveille  de  magie  sur  le  sujet 


■  similitude  et  ressemblance  pour 
causes  de  l'action  ,  c'est  une  chose 
qui  se  peut  faire  et  expliquer  par 
raùons  naturelles  :  sans  toutefois 
que  l'on  doive  persuader  que  Py- 
thagore se  servit  de  cet  élixir  de 
fèves,  ou  du  sang  humain  ,  pour 
écrire  sur  son  miroir  ventru  :  car 
outre  le  peu  de  raison  qu'il  aurait 
eu  d'y  employer  plutôt  le  sang  que 
quelque  autre  liqueur,  Campanella 

1  r*J  prouve  par  des  raisons  très- 
'  solides,  que  cette  opération  est  du 
tout  impassible  :  et  quand  Agrippa 
{**}  s'est  vanté  d'en  avoir  le  secret, 
1  et  Noël  des  Comtes  [**)  a  écrit  que 
du  temps  de  François  Ier  et  Charles- 
Quint  l'on  savait  à  Paris  la  unit 
tout  ce  qui  s'était  passé  le  jour  au 
château  de  Milan ,  le  premier  ne 
le  disait  que  pour  se  vanter  et 
mettre  en  vogue  ,  ce  que  nous 
montrerons  plus  amplement  dans 
son  chapitre  ;  et  la  relation  du 
dernier  est  une  pure  fable  et  bour- 
de controuvée  par  ceux  qui  ont 
voulu  joindre  la  magie  aux  armes 
de  ces  deux  grands  princes  (87) , 
comme  Ton  dit  que  firent  autrefois 

■  Sinus  et  Zoroastre ,  Pyrrhus  et 
Crésus,  Nectanébus  et  Philippe» 
'le  Macédoine. Ce  qui  nous  doit  faire 
juger  que  tout  ce  que  l'on  dit  de 
ce  miroir  de  Pythagore  lui  est  aussi 
faussement  attribue  que  l'arithmé- 
tique superstitieuse  et  la  roue  de 

(SHi  N'andc,  Apologie  de»  gnaodi  Homnci  ac- 
iv»      Magie  ,  pat.  ia5  ,  nG. 

C  *)  f-Sh.  4  A-  Smtu  ,  eap.  16. 

fM>  lib.  1  de  ocetdu  Phtlotoph.  ,  cap.  6. 

f  *}  /.i  ».  3,  cap.  1-,  Myûtolog. 

(B-)  foret  l  artitt*  F a.A»çoi*  I". .  loin.  VI , 

H'  '>->.  rtmarrjw  (K). 


(R8)  Nandé  ,  Apologie  dea  grands  Homme*  ac- 
cusé» de  Magie  ,  pmf.  a»6 ,  ao-. 

(*')  Pùaution.  peripaU ,  for*.  1  ,  lib.  ». 

(*»)  l.tb.  19,  cap.  <-r 

(8<l)  \aailc  ,  Ui  nt/W,  pv.  a3*. 

(on)  Mcairiai- ,  »«r  t..  F  pitre»  dO«.»de  .  pae. 
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de  ta  lune.  Voici  les  propres  mou  cette  manière  ,  François  faisane 
du  scoliastc.'Eç-t  i§  KA$UuBiLyâf6i  ir*i-  la  guerre  a  Charles-Qumt  pour  le 
•ymi  J»«  T&î  x«TÔa-Tfo«/  T«ovre.  îtxji^o-  duché  (le  Milan,  on  le  savait  la  nui: 
c~i'.*\  -j  tHi  nxjiiMÇ  (vtic,  *î  t*ç  i'iTT;';)  suivante  à  Paris  (91).  Si  Ton  rap- 
«rr)psLj,titv  ctî/xatTi  or«  £w\t*eu  ,  **i  portait  de  telles  choses  pour  s'en 
Tfoiir*»  iircr.  ,  ç-a/n  xatTiTi?  au/Tiî-  ,  moquer  ,  on  éviterait  la  censure, 
/•utvàc  rsif  f  if  ma'f«v  t*  •ypift/uuLrm. ,  C'est  ainsi  que  Jean  Léon  a  rapporte 
xÀxtîVsc  atiuViiiv  ô  îtautio»  i«c  t«»  tic  une  fable  qui  se  débitait  en  Égypte. 
ctxnmt  kÙm.kh  t  «c»*y»M»  it*»t*  t«1  i»  Entre  les  Ptolomées,  dit-il  (<)5j ,  u*r 
t5  xiiîTTf rr  -,  ^iauut^x  ,  «c  iri  t»ç  en  eut  jadis  un,  roi  d 'Alexandre , 
<rix»r>i{  >i>p*/u//*»*.  Il  y  a  un  jeu  de  qui  pour  rendre  la  cité  assurée,  inei- 
riuvcntion  de  Pythagoras  ,  qui  se  pugnable,et  qui  pût  sans  danger  éviter 
fait  avec  un  miroir  en  cette  sorte,  les  durs  efforts  de  ses  ennemis  ,ft  m- 
La  lune  étant  au  plein,  quelqu'un  ger  cette  colonne  :  et  à  la  sommi- 
écrit  dans  un  miroir  tout  pe  qu'il  d'icelle  il  Jil  poser  un  grand  mtrotr 
veut,  avec  du  sang ,  et  ayant  averti  d'acier,  ayant  telle  vertu  en  soi,  que 
un  autre,  il  se  tient  derrière  lui  ,  et  tous  les  vaisseaux  des  ennemis  q*i 
tourne  vers  la  lune  les  lettres  écrites  passaient  devant  cette  colonne  (  étsnt 
dans  le  miroir;  alors  cet  autre  là  fi-  te  miroir  découvert)  miraculeusement 
chant  son  regard  attentivement  dans  commençaient  à  s'embraser;  et  pour 
le  globe  de  la  lune,  y  lit  tout  ce  qui  ce  seul  effet,  l'avait  fait  ainsi  dresser 
est  écrit  dans  Je  miroir,  comme  s'il  jrur  la  bouche  du  port.  Mais  on  du 
était  écrit  dans  la  lune.  En  ce  pas-  que  les  mahométam,  a  leur  arrivet , 
sage  j'ai  corrigé  deux  fautes,  met-  gdtèrent  le  miroir:  au  moyen  de  quoi 
tant,  n"X»^o«x»»ou  au  lieu  leftniÂiw  ,  il  vint  a  perdre  cette  vertu  non  moin* 
suivant  l'opinion  du  docte  A/eursius,  admirable  qu'inusitée  :  puis  firent 
en  son  livre  des  jeux  des  Grecs,  qui  emporter  la  colonne.  Chose  certes 
tire  cette  correction  de  Suidas  ;  et  li-  ridicule  ,  et  digne  d'être  proposer, 
sant  aussi» 


ait 

mot  ;  mais  dans  tous  les  livres  impri 
mes  de  cet  auteur  il  y  a  plusieurs  et  ces  paroles  de  Guillaume  Bou- 
fautes.  Vous  trouverez  dans  Mézi-  chet. Il fallait  que  le  mirouër  de  cette 
riac  la  correction  de  ces  fautes.  Con-  femme  fust  faciné  et  garni  de  mmgK 
sultez  les  remarques  sur  le  Berger  diabolique  de  Tolède:  veu  que  ceux Je 
extravagant  (91).  La  chimère  de  Noël  Rhodes  pouvoient  voiries  navires  qiu 
le  Comte  (9a)  a  passé  dans  plusieurs  alloient  en  Syrie  ou  en  Egypte  en  u* 
livres  ,  tant  il  est  vrai  qu'on  fait  du  mirouér,  lequel  estoit  pendu  au  cou 
tort  au  public  en  imprimant  un  ouï-  du  soleil  sur  leur  colosse  (96). 

La  fable  des  miroirs  de  Nostrada- 


dire!  il  ne  se  trouve  que  trop  d'au- 
t.-urs  qui  l'adoptent  de  main  en  main. 


mus  ne  vaut  pas  mieux  que  les  pn- 

Parcequele  feuillant  Saint-Romuald  cédentes.  On  veut  qu'il  ait  vu  <bn» 

inséra  ce  Conte  dans  son  Trésor  Chro-  des   miroirs  talismaniqtics  l'aveu» 

nologique,  le  père  l'Enfant  l'a  insé-  que  l'on  prétend  qu'il  a  si  heorru^- 

ré  dans  son  Histoire  générale  de  tous  ment  révélé.  Fuit ,  qui  narravtt .  ■p? 

les  Siècles  de  la  nouvelle  Loi.   La  culis  quibusdam  astrolngicis  JYostni- 

manière ,  dit-il  (93),  de  savoir  les  damum  ad  has  prardictiones  ustum- 

choses  absentes ,  sans  magie  :  il  les  Nam  ,  qui  arcaniora  physica  et  <m- 

faut  écrire  en  gtvsses  lettres  sur  un  trologica  cognita  habent ,  aiunt  è 

miroir,  et  le  présenter  h  la  lune,  la-  tallis,  tanquam  planetis  t erre strié** . 

quelle  les  Jait   connaître  dans  un  eddem  configuratione  ,  qud  planeur 

,/utre  miroir  où  on  la  regarde.  De  inthematibus  natalitits  ponuntur  ,  iac 

certis  constellationibus  spécula  jien 

(<!!)  Sur  le  ni:  livn  .  pag.  m.  3ai.  ^  Vorex  ci-dessous  U  r*m*r*u*  (QV. 

tari  Forci  sa  Mythologie  ,  Uv.  III .  chop.  foS)  JMU  Lion,  Docripiion  d'Afnqur  . 

PH-  '"•  »53.  358* ,  édition  d'An* en  ,  i556    Se  >nr  ,cr,  à  <J 

(j»"»J  O.vid  I  Fnf.nl  .  dominir.in  .  Ili.toirr  rc-  traduction  f,*nçai<e  de  Jran  Ti-mpmsl 

nc,ê\r  dr  tou«  le»  Sic.  le.  ,  au  n  de  juin  ,  pttf.  (tf)  GnilUiimf  Booehrt  ,  Srrr*             p*(  - 

//  cw  Tir*or  rlitonol.  .  p4g.  :,ir»  .  loni.  f.  i-i.  t'i. 


Digitized  by 


PYTHAGOR  AS. 


■  4* 


(0-)  Morhofin* ,  Poly-Hist.  ,  lib.  I,  cap.  X, 


m  quibus  f attira  ccrnan-  (M)  Je  niavnfierai peu  xur  la  me- 
tir.  Talia  spécula  non  pro  homin.-  tempsycose.  ]  On  prétend  que  Vy- 
•ustanlhm,  scd  et  nationibus ,  urbi-  thagoras  se  glorifiait  là-dessus  d'un 
>us}  seculis,  ut  Mi  aiunl  yfabricari  privilège  tout  particulier  *  $  car  il  s*» 
ws5u«/(97)  *•  vantait  de  se  souvenir  dans  quels 

corps  il  avait  c'té  avant  que  d'être 
Pythagoras.  Mais  il  ne  remontait  que 
jusqu'au  siècle  du  siège  de  Troie.  11 
avait  ete  premièrement  yEthalide,  fils 
putatif  de  Mercure,  et  ayant  à  son 
choix  de  demandera  ce  dieu  tout  eu 
qu'il  voudrait,  il  lui  demanda  la 
grâce  de  se  souvenir  de  toutes  choses, 
même  après  sa  mort.  Quelque  temps 
après  il  fut  Euphorbus,  et  reçut  de 


R 


(*)  Qo  a  débité  dan*  une  satire  contre  le»  jésui- 
r»,  intitulée  :  De  Studiit  obstrusionhut  Jesuita- 
uai,  *  que  le  père  Coton  faisait  voir  an  roi 
Hrnn-lr-(iraud)  ,  dous  un  miroir  étoile  ,  ce 
V»  *  passait  é»  cours  et  cabinet»  «le  tous  In 
du  mande  (  Réponse  apologétique  a 
Anti-Coton  ,  pac.   '  i  '  ''■  •  Et  le  jésuite  qui 
*c  I  apprend  s'échauffe  beaucoup  trop  à  teinter 

•  ont*.  \irola»  PasqnieT  en  rapporte  un  tout 
nahlâble:  et  notex  qu'il  ne  le  fait  point  pour  »Vn 
nornner  ;  nuii»  qu'il  le  raconte  le  plu»  sérieuse- 
MM  dn  monde  dana  une  lettre  toute  remplie  de 
ro,.o,Ucattons  qui  devancèrent  la  mort  de 
''rnri-|«-Giand.  Je  le  transcrirai  d'autant  plus 
«Joatiertici  ,  que  c'est  un  des  plus  circonstanciés 
-n  rc  genre ,  et  par  conséquent  des  plus  propres 

•  refaire  sentir  le  ridicule.  -  I.a  feue  reine-mère 

•  f  Catherine  de  Médici»  )  dit  Pasquier  ,  (Lettres 

■  d<  Nicolas  Pasquier  ,  pag.  10.  ) ,  désireuse  de 

■  «avoir  si  tous  se»  enfans  monteraient  à  l'état , 


■  ira  magicien  dans  le  château  de  Cbaumont,  qui 

•  m  awis  sur  le  bord  de  la  rivière  de  Loire  entre 

■  Blou  et  Aiuboise  ,  lui  montra  dans  une  sale , 

•  autour  d'un  cercle  qu'il  avait  dressé,  lou»  les 

-  "»*  de  France  qui  avaient  été  et  qui  seraient , 

■  lesquels  firent  autant  de  tour»  autour  du  cercle 

•  <l«  ils  avaient  régné  et  devaieut  régner  d'au- 

•  nef»  :  tl  comme  Henri  troisième  eut  fait  quinxe 

•  tours,  voilà  le  feu  roi  qui  entre  sur  la  carrière 

■  gaillard  et  dispos  ,  qui  fit  vingt  tours  entiers ,  et 

•  roulant  achever  le  vingt  et  unième ,  il  disparut. 
"  A  la  «aite  vint  un  petit  prince  de  Tige  de  huit 

•  *  iifufan»,  qui  fil  trente-sept  ou  trente-huit 

■  toon  •  et  après  cela  toutes  chose*  ae  rendirent 

•  mtuihlf},  parce  que  la  feue  reine  mère  n'en 

-  ïoalnt  point  davantage.  •  Remarque»  que  son 
prrtend*  enchantement  cloche  dè»  qu'il  entre 
fcw  l'avenir.  Il  dit  bien  qu'Henri  III  fil  quinte 
^«r»,  rt  «pj'Henri  IV  en  lit  vingt  et  disparut  au 
"Ht  et  anième  ,  parce  qu'il  écrit  après  l'événe- 
«fnt  (  ton  livre  fut  puldié  en  ifia3.  Sa  lettre  ett 
MUj  date;  mais  il  paraît  qu'elle  fut  écrite  peu  de 
r*"  après  U  mort  de  Henri  IV);  mai»  dès  qu'il 


iar  le  gouvernement  du  rot  a  urne  durant  les 
"tnei  de  Henri  IV,  de  Louis' XIII  et  de  Louis 
**<V,  imprime  a  Cologne  .  chex  Pierre  Marteau, 
">  m  ,  ,«-„.  «  tourné  ainsi  ce  conte.  L  an  dit 
ï«  <Ue  (Catherine  de  Médici»)  se  servit  aussi  des 
"•ckantemens  de  te*  devinrurs  pour  savoir  les 
'"((tueurs  de  son  fils  ;  et  que  par  le  moyen  d'un 
m*roir  ils  lui  Jouaient  appasxatre  qui  devait  rv- 
*"*r  après  l'extinction  de  la  race  des  V alois. 
'  *  premier  qui  parut  fut  Henri  IV ;  mais  elle 
màfstt  une  aversion  et  une  haine  implacable  cost- 
"*  te  prince ,  s' /tant  toujours  ejfforcée  depuis 
"•u>  vu,  de  le  perdre  par  tous  Us  artifices  tma- 
m*kles. 


possit. 


quii  fi 

"  m  a«»ft  notoire  ce  que  peut  faire  une  femme 
•«furie,  et  qu'il  „y  „  rien  dhnt  elle  ne  vienne 


à  bout.  Mais  Dieu  d/livra  ce  monarque  de  toute* 
ses  embûches.  Après  te  roi  Henri  I V,  le  miroir 
lui  fit  paraître  Louis  XIII,  Louis  XI V  avec  une 
taille  et  un  port  plein  de  majesté.  Apres  quoi 
parut  dans  le  miroir  une  troupe  de  jésuites ,  qui 
devaient  a  leur  tour  être  les  maîtres  de  la  Fran- 
ce.^ Elle  n'en  voulut  point  voir  davantage ,  et  fut 
même  sur  le  point  <le  casser  le  miroir;  mais  il 
fut  pourtant  conservé ',  et  plusieurs  asturent  qu'il 
est  encore  à  présent  dans  le  Louvre  (  Remarque» 
sur  le  Gouvernement  du  royaume ,  etc.  ,  pag.  i5 
et  i(>).  Il  est  tout  visible  que  ce  récit  n'esl  qu'une 
copie  revue  et  augmentée  de  celui  de  IVicola»  Pas- 
quier ;  mais  admire*  avec  quelle  hardiesse  on  Ta 
falsifié.  I.  On  y  fait  paraître  Henri  IV  le  premier, 
au  lieu  tjue  Pasquier  fait  paraître  avant  lui  tous 
se»  prédécesseur».  II.  On  y  étend  jusqu'à  Louis 
XIV  et  au  delà  ce  qu'il  n'avait  conduit  que  jus- 
qu'à Louis  XIII.  III.  On  y  insinue  que  cela  se 
passa  au  Louvre  ,  au  lieu  qu'il  dit  nue  ce  fut  a 
Chaumont  sur  Loire.  IV.  Ou  y  parle  d'un  mi- 
roir ,  et  il  ne  parle  que  d'un  cercle.  V.  On  y  con- 
serve ce  miroir ,  qui  est  ,  dit-on  ,  encore  au  Lou- 
vre. VI.  On  dit  que  Catherine  de  Médicis  voulut 
casser  le  miroir  ,  au  lieu  que  Pasquier  dit  qu'elle 
se  contenta  de  ne  vouloir  plu»  rien  voir.  Je  ne 
dis  rien  de  cette  réflexion  si  ingénieusement  pla- 
cée ,  et  que  l'on  contredit  tout  aussitôt  ;  m  de 
cette  belle  prédiction  en  faveur  des  jésuites,  dont, 
nous  voyons  si  bien  aujourd'hui  la  fausseté;  ni  de  ce 
qu'on  avance  si  ridiculement  touchant  la  cause  de 
la  haine  de  Catherine  de  Médicia  pour  Henri  IV  t 
on  sait  a»»ex  qu'elle  avait  d'autres  raisons  de  ne 
le  [m. Mit  aimer.  On  trouvera  peut-être  que  c'est 

n'esl 
ré- 
voir le 

progrès,  puisqu'on  voit  tous  les  jours  des  person- 
ne» asseï  crédules  pour  les  admettre  et  pour  le» 
débiter  sans  honte.  Combien  y  a-t-il  de  gens,  par 
rteuiple  ,  qui  ont  lu  le  dernier  de  ce*  récits  sans 
savoir  et  sans  soupçonner  que  ce  n'était  qu'une 
broderie  de  celui  de  Pasquier  ?  Tel  est  le  destin 
de  ces  sortes  de  traditions  :  elles  s'accroissent  avec 
le  temps  :  l'on  peut  fort  bien  leur  appliquer  le 
....  Vires  acquirit  eundo. 

Rtm.  cair. 

•  L'auteur  de*  Observations  insérée*  dans  la 
Bibliothèque  française  ,  XXX,  3  ,  remarque  que 
ce  privilège  n'est  pas  tont  particulier  à  Pythago- 
re  ;  que  Pythagorr  n'est  pas  le  seul  du  maint  qui 
se  soit  vanté  d'un  tel  privilège,  puisque  Julien  , 


dit  l'Apostat  ,  au  rapport  de  Soc  raie  (  Histoire 
ecclésiastique  ,  III,  ai),  croyait  posséder  l'âme 


d'Alcxandre-le-Grand. 
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Méoctas  une  blessure  au  siège  de  Lactance,  que  «on  mépris  poar  1<h 

Troie.  Après  la  mort  d'rluphorbu*  il  autres  hommes  fût  monte:  au  Jernin 

fut  Hermotime,  cl  puis  un  pécheur  point  ;  mais  si  Ton  tourne  la  médiill' 

4e  Délos,  nommé  Pyrrhus  ;  et  enfiu  on  ne  trouvera  rien  là  <fai  choqac  ti 

Pythagoras,  homme  qui  se  souvenait  vraisemblance.  Il  s'était  acquis  no* 

de  toutes  ces  transmigrations,  etde  ce  telle  réputation  ,  et  il  arait  fiût  tant 

qu'il  avait  souffert  dans  les  enfers,  et  d'expériences  sur  l'aveugle  docilité, 

que  les  autres  âmes  v  souffrent  (98).  et  sur  la  crédulité  infinie  de  ses  aud. 

Voici  une  petite  contradiction  (99)  ;  teurs  ,  qu'il  pouvait  bien  se  proaft- 

car  si  les  âmes  en  sortant  d'un  corps  tre  «ju'ou  lui  passerait  tout  ce  qn» 

passent  en  un  autre,  elles  ne  vont  dirait  de  sa  mémoire.  Si  vous  voui" 

point  dans  les  enfers.  Notre  philo-  savoir  ses  transmigrations  depuû  U 

sophe  dans  Ovide,  ne  remonte  que  mort  de  Pytbagoras,  vous  n'atesqu' 

Jusqu'à  Euphorbus  :  jeter  les  veux  sur  ces  paroles, 

_  „,  y  apprendrez  qu'au  troisième  chao; 

WorU  carent  anunir  ,  lemprrrjue  priait»  relteta  •  n  .A  .  . 

SZTaeWi  damibJ  habitua,  meut  il  fut  une  courtisane.  P/tk^^ 

•*ptm.  ram.  vero  iptum  sicuU  célèbre  est  t.a- 

tmt  tgi,  r^TjJSS.ji£  phorbum  primo  se  fuisse  dictUb* 

jjjr  nmm*    neemweqm*'  .(n  j|pç  remotiora  tuai  fus  %  f*» 

llvsit  m  ad.ertogr*™  ba,ta  minortt  A  tri  dm.    CUarchuS   «X    DtCCBOrchlU  mm*™ 

Cx^n^i  cirpeumtm^  g*,utmm«  nortnw  tradiderunt ,  J 'tusse  eu  m  postée  P' 
Nmper  **r<£-  "T*  *»        rundrum ,  dtundè  Callicleam,^ 

B"  IO°  fœwuiam  pulchrS  facie  mentru** 

0  l'heureuse  mémoire  d  homme  !  sV-  eui  m)/n/./|  flitJrat  Alee  (toi).  A" 
erie  agréablement  Lactauce:  Omiram,  te,  it  n'inrenta  pas  la  raétçmp*^ 
et  singuUtreat  Pjrthagorœ  wenioiiaml  sc  .  x\  rapprit  des  ÊgyptieQi(  • 
G  imseram  oblivionein  nostrûm  ont'  cela  lui  ut  gâter  les  belle*  lacea**"'1 
tùum .  qui  nescùtmus ,  qui  antè  fueri-  avajt  OUf6g  <Je  Phe'recyde  sût 
mus  !  sed  fortassè  vel  errore  aliquo ,  mortalité  de  l'amo  ,  et  qui  ftru^ 
%>el  gratid  sit  effectum,  ut  ULe  solus  tant  touché  .  qu'il  abandonna  toai 
Utlu*um  gurgttem  non  attigetit ,  nec  tfun  e<mp  |«  TOe'tier  d'athlète  j*»" 
e'Aivionisaquamgustaverit.  f^tdelicet  cixxà\ev  cn  philosophie,  ûfit 
senex  vanus (sic ut  ocioste  anicuUr  so-  exu-emus  idiota ,  t>et que* ahitdâ **' 
Unt  )  fabulas  Lanqnhm  inftintihus  ère-  Ugreula  non  cretbt  anima  immort^- 
dulis  fmrit.  Quodsibenè  sensisset  de  tatem  %  t'itamque  post  morte*  fut* 
Us ,  quibus  hieclocutus  est  ,  si  honùnes  ram  >  Quoa*  apuJ  Grœcos  dm 
eos  existimdsset ,  nunquhm  sibi  tant  muf  Pherccrdes  Assynut  ckmi^é 
pelulanter  mentiendi  licentiam  vendi-  t4SSt  t  t   Pythagoram  S*****  ^<8' 
crfssee.  Sed  deridenda  honùnis  levissi-  dispntationis  novitafe  permoUt*  ci 
vanilas  (101)  Lactance  ne  devait  aîhUU  in  phUosaphum  verÙW' 


pas  révoquer  en  doute  que  Pytha-o-      (  #  j        remarque  qu'il  ad** 
ras  n'attribué  sa  mémoire  à  une  fa-  ttutel...  comme  un  lieu  quin*ayaiif-:i 
ycur  des  dieux iiUc  pouvait  liredans  eté profané ,  ou  pollué.]  C*j|  J" 
Flémclide;  et  sans  cela ,  «h  ru -t  -  mi ,  il  awlel  COosacroà  Apolloo,  dao«  mk*' 
était  ainf  de  s'imaginer  que  Pythago-  Délos.  Lise»  ces  paroles  de  ï*r« ■■' 
ras  alla  au-devant  de  l'objection  que  (io5)  :  Constat,  sicut  Clôt**  1  *' 
autres  hommes  lui  pouvaient  faira,  ruf  Qrdinatomm  Ubrv  secuad»  **<i 
eux  qui  ne  se  souvenaient  d'aucune  €SS9  />,./r  arum,  apud  f«a» 
préexistence  Voici  une  réponse  à  cette         cœdllur ,  sed  tantiim  wJJ'"* 
objection  A  cortains  égards  il  n'est  deum  prece  vencrantur,  «rUC^-' 
point  probable  qu'il  ait  eu  assez  de  htec  s  uni  t  Deli  ara  est  ApoM'"1' 
nardictsc  pour  se  vanter  d'une  telle 

chose  :  il  eftt  fallu  ,  comme  l'observe     (i^â«L  Grit;»^^^**^"-^' 

Ut.:  hit,  num.  4  rt  S.  (io5)  Hrrodot», ,  lib.  Il .  réf.  - 

(On)  Comfrr**  e*  que  desnti ,  tyr*  la  fin  de  U  tait  néanmoins  U  nom  de  Prthafor*'- 

„ma%ue\V)  pag.  iBS.  do«  de  Si«U,  * 

(,oo)  O^Uii..  ,  MrUmi. ,  fi».  XV,  y,.  i58.  jio4)  Aagutiaas ,  rpi»l.  III  ,  fH-     ?  f\ 

(toi)  I .•<•*« nt.  ,  AWxa.  tiftitm. ,  lib.  HT,  cap.       (io5)  M*crob. ,  S«»«rB. ,  Iti.  W,  fT 

Xfltl,  png.  m.  îfjfi.  p«g-  m.  îifi. 
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rmi ,  in  qui  nullum  animal  sa-  donnait  au  premier  l'essence  divine 

ifahir  :  quam  Py  thagorain  velut  la  bonté  ,  l'entendement  ;  et  à  l'autre 

nohtem  adommsc  produnt   |a  nature  d'un  démon  ,  le  mal ,  la  ma 

cnumt  hujus  ar.e  et  Cato  de  Uberis  tière.  Nous  jugerons  plus  avantaeeu 

ucandts  injure  „ert„t  :  Nutrit  l,;cc  ornent  de  8on*dogme  ,  si  nous  le  prï - 

, tAnT-Ve;br,,,.-C  trbw  non»<*«n8  Clément  Alexandrin.  OC* 
r  host.il ,  ut  Deh  ad  Apolhnis  Ge-  .W,^,       Wc  «>«>i  T0,  ttvB<*£ 

\"J  !Ue"  d,e  Ptus  Ueau  que  ce   ** ,        *c  f.Mt  irtrom£«»  ,  i*Ti{  r£( 

i  /);«/ ,  <f/  Ju  £u/  où  nous    Ii*Mr/Û9»t ,  «XX  «y  aÙt!  «xoç  ,  if  o\c 

swmii  rendre.  ]  Il  a  reconnu  l'unité'  t»  jwkx»  ,  i*-iVk«*-»c  wm(  yttinic' 
Ujeu  ;  car  il  a  dit  que  l'unité  était  *f*m        Zk*i-  «*.        **,  i*y*T*! 
principe  de  toutes  choses  .  et  que   t£»  *ù>r>Z  /i/»*/^,  **î  ipyai  *t/»t», 
e,Ir  c,a,r  R°rti  le  sujet  qu'elle  cm-   •»  o^*»5  <?»c«p,  *«i  *-*»t»»  tat*^  , 
"p  comme  sa  matière  ,  et  que  de   »oJc  r«  \ÛX»*k  t*  ox»  xwtx»,  t*»- 
11  ^'lon  sur  cette  matu  re  sortirent  t«i    kimtk.    Nec    vero  prœtermit- 
I  nombres,  l^s  figures,  les  élémens,   feoA  *un£    PyOutgotxe  sectatores  , 
monde  visible  ,  etc.  À^rir  yui»  t»f   qutppè  qui  dicant  ,  Z)eum  quidem 
'•nmt \  pnkfx.  U  /i  rie  fiL(,iifH  unumesse,  non  itatamen,  ut  quidam 
**tm  W*,,  »{  <2r  *x»r  t»  u.wkh   opinantur ,  quasi  sit  extra  mundi  ad- 
nf  otti  ^Toç-îreti,  e/c  (i nG). Omnium  nUnistrationem ,  *e//      <o/«j  i>*  tW, 
mmidquod  unum  est,  esse  inilium  ;  in  toto  circula,  speculator  totius  genc- 
•0  geminum  qnod  infini  tant  est ,  rationis  ,  universorum  contemperatio, 
ojectum  tan  juam  mnteriem  itli  ipsi  qui  semper  est ,  et  suas  facult aies  de- 
[«  ,(]nod  causa  est ,  suhjeclnm  esse,   ducit  ad  opus ,  omnium  operum  in 
(»?7).  îladit  une  cette  unité  cœlo  illustrator ,  paler  omnium,  mens 
Dieu ,  le  hîen;  l'entendement ,  et  animatio  totius  circuli,  omnium  mo- 
■Pn^Tir^ii  j"«v*<f*  fiiô»,  x**  tiy*-  tus  (i  1 1).  Le  mal  est  que  Pythagoras, 
'  w7rÇ  iÇn  '  T**  *v*c  9"T,t  ■>  Mm  h  en  se  représentant  Dieu  comme  le 
t-  i'oitatem  Deum  ac  honum  qu,e   moteur  de  l'univers    et  l'Ame  du 
Uwt$  naittra .  ipsa  mens  (168),  monde,  voulait  que  nos  4mes  fussent 


•  >  *«    «    ---  -«y  -  - — »  t^"»»   7 —  «  w  i  ■  i  i  t  >< mum  i.-3*ts  per 

tvTtf  s  r5{/f#  KXI  Tl(f  at5f»ç-or  «T^*/« ,  naluram  rerunt  o  m  ne  pi  intenium  et 

V  *u*9'       *r  'r'v  ™           T>»"  wnmeantem ,  ex  quo  nostri  a  ni  mi  en - 

•  Stobée  avait  pris  cela  de  Plu-  perentur,  non  viditdistractione  huma- 

lue  (i  |0J  f  il  fJnj  donc  efl'iiccr  to£  norum  animorum discerpi  etddaçcra- 

n  °î  mctlrc  T0^  "0f«  k*  doctrine  n*  Deum:  et  càm  nuscri  animi  essent, 

l  ytbagoras  n'est  point  là  aussi  or-  quod  plerisque  contingeret ,  tiim  Uei 

"Jus  que  dans  le  passage  de  Dio-  partent  esse  miseram  :  quod  fieri  non 

U*;rce  ;  car,  selon  Plutarune ,  il  potest.  Cur  autem  quicquam  ignora- 

neUat  deux  principes  indépen-  ret  animus  hominis ,  si  esset  Deus  ? 

1  unité,  et  le  binaire,  et  il  quornodb  porto  Peus  iste,  si  nihil  es- 

_  *ct  nisi  animus ,  aut  infixus ,  aut  in- 

J  D'°«-          U».              ^5.  in  wu/u/o  (na).  Saint  Ëpi. 

*^^*?2?Z^  2S£  S  P*18?8  altrib.ue  *  ce  Philosophe  ,n 

w«- 1 <y*«  lui  1 1  m  «Tir  rjnubon  tur  I  »rr-  sentiment  qui  ne  vaut  rien,  cfcst  d'a- 

«3.  voir  donné  à  Dieu  une  nature  corpo- 

''*)  Plut.,  de  PUcIU.  Philowph.,  ta.  /,  fdp. 

,  '  ffi'  (»*«)  Clem.  Aleundr. ,  in  admonit.  «d  GcoUs, 

à  v-'ur    Q*cmrrn  L«*rti»m  ,  in  AUwiro-  47,  CL  Pojrn  aussi  Jui.o  ALirtjr,  O^tione 

'                    l">nl  *  .t,>r  *  Pfu0lr-  (  «  * ')  r^«ro  ,  df  \«lor4  Deorom    W.  f ,  cflp. 

Mlllj  T»|  S    flt,8?JC9»  <T«4d*jt  ixiy  Ai  Consultez  Minuciu»  Féti»  ,        a  </if,  na^. 

1  T«  «««I?  ,  TIW  «y  iç-i  t#  VXI*«»  TXÏ-  f5'  :  Py,b,80r*  Dea»  «•*  •«wraouprr  ■■i*er- 

>  «ci  /i  tu  îTLrrii  '                t  *"m  r*rum  n»rai«Bi  rommun*  ,  et  inteotu*  :  « 

.         '           0>«T0{  0                   Inl.mum  qua  rlum  «n.mjlnun  umD,n,n  yju  r*piatur.  Lar- 
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relie,  et  organique ,  Dieu  nVtanf  an-  représentât  la  divinité  par  de»  lou- 
tre chose  que  le  riel ,  et  se  servant  du  ges,  et  queDieu,  selon  Py  thagora»,  ei 
soleil  et  de  la  lune  comme  de  deux  une  nature  impassible ,  qui  ne  lomi- 
veux  et  ainsi  des  autres  parties  du  point  sous  les  sens»  et  qui  ne  p«'. 
'firmament  (u  3).  Mais  voici  une  pen-  ^twqûerob]etderentendemeot(iif 
8ée  qui  est  simplement  et  absolument  Ovrt  y*p  i«woc  «jrfrroi  ***trw, 
vraie.  Clément  Alexandrin  la  compare  «tôp*ro*  /i  »*i  *«p«nrs»  soi  ?«*ti  isr 


que  plusieurs  puuuwpuv» ,  u/^f  crM.rMUMM»  v> 

mément  celui-ci ,  pensaient  de  la      Quant  au  but  de  nos  actions  etè 
nature  de  Dieu  ;  et  il  ne  doute  point  nos  e'ludCs  ,  on  ne  peut  rien  voiro- 
qu'ils  n'eussent  parle*  encore  plussai-    ju$  admirable  ,  ni  de  plus  ebrébrr 
nement .  s'ils  n'eussent  craint  la  per-  q(je  ce     ten  a  <jil  Pythagorasior^ 
secution  ;  car ,  comme  dit  Platon  ,  il  VOulait  quc  lVtude  de  la  pbilfl*>ph> 
n'est  point  sûr  de  dire  la  vérité  too-  tendît  à  rendre  les  hommoKabl^ 
chant  la  nature  divine  à  des  ignoraos.  blc8  4  DieiI.  <ri»  Mut  V" 

Kai  yif  riy9*}ôp*ç  **i  M»W  *f  *t«>*i ,  **i  t«C  n</$*y»pi*« 
IU«t»v  ,  *«'  o'  /W*'  «**  T*  rôt  TtxiwTATot  «cri»  Uf4Ji«rv»,  * 

ç-oîc  ^ixiero^oi ,  **i  /««pot/  /iit  «tîr*»T»«  divinam  similitudinem  ducunlt  fp 
oSt«  <*«t.'»orr*« ,  «Ml  tÏc  tou  Otou  <*rM*  thagoricœque  phUosopiùœ  fxntm y 
jrt^forsxrW.  A*ff .^f0*  9ki>*y  fectissimum  ostendunt  (i»oX™Ç 

$,xo^<?oD»tiç  «ic  irxWoc  /S|*ic  *7«*-  l\:ioge  que  Ton  donne  a  une  piif  < 
Tiixn/*/«i»o»  «ri»  *mî8«*»  tow  Jb>^*Toç  p0e'siCqui  contient  les  dogme*  d<«- 
o««  iTÔ^un^ct»  .....  A»Tèç  phiiOSOphe.  Ils  contenaient  deux  pT 
<T»  nxi-r»»  sWtfy***»,  Jn  «»«*■•■  tics  que  l'on  pourrait  fort  bien  c*w 
jrspi  9icÛ  <To£*»  i»c  t»? t£»  o;g.»T  parer  à  |a  Toie  purgative,  etiU»^ 

où»  ï»  à^atxic  i£if  !>»«?.  bJV'a«£<ww  unitive  ,  dont  nos  mystiques  oat  U 
cmm,e*  Anaragoras.et  Plato,etpo$t  Unl  de  bellcs  chos<.s 
i//os  philosophi  stoici,  etpenè  cunett,  cammentarios  eruditùsimos  i*  & 
videnturdedu'inAsanuissenaturd.Aed  me/1  Aurcum  Prthagorœ  wtVf*r 
Ai  quidem  ad  brève  phUosophantcs  ,  statim  ai  iml40  <fc  pythagonci  f* 
populo  superstitionumopimombusjam  ,„wr/„  ;  dissercn*  ,  appetlêt*  ** 
prœoccupato  veritatem  dogmahs  pro-  ^g^pr»»  »aJ  tsxiiôtut*  ,  purganoaffl1 
ferre  timuére  (n5)...  siqwdem  ct  perfectionem.         <iuo  o»***^ 

i>/afo  con/essus  est,  quia  veram  de  dicent  officium.  ipsius  duptexmf^ 
Deo  opinionem  propter  ignorant  mm  ositum  j  ut  /oc0  «/io  mo/Mlrt*»*" 
p/eAis  proferre  securum  non  est ?(n6).  .,iirrrn  possunt  Pr&HV*** 

te  même  Josèphe  assure  que  Pytha-  ,,>.//1(/^or(r,  habuisse  phHo*pht&* 
goras  surpasse  en  piété  et  en  sagesse  g^S,  t7/a  sct  .^^.«J  »^ 
tous  les  anciens  pbilosoplies  (  117  ).  „uar  „ui:,a(  n  jm/w  ,  1 

N'oublions  pas  cette  observation  de  ^flrof  a  e£  corpore , 

Plutarqite  :  lorsqu'il  montre  la  con-  MjrtCI4/l4  tft  enreere  ;  fo*c,  f*»f*^' 
formite  nui  se  trouvait  entre  les  pen-  ^  €t  n  orlet  ^r»à«^ 

sées  de  rfuma  et  celles  de  Pylbagoras,  |Jf  T-  *hç  TÎç  «l/of" 
il  dit  que  N  nma  ne  voulut  point  qu  on  tur  Hierocles  ,  i</  ett  kabitu*  P™r 

formant  inducat,  similfsque  )««' 


(, f  5)  Jowplnx ,  cofttrii  Appion. .  /i*.  // ,  f^-      ( tt8)  Pt.l. ,  in  N»l ,  f«f .  «. 
10^1.  (,l9)  ^<'<'",  #  PtuUrrh»»,  ibid**' ,  **•  _ 

(116)  ,  ifcirfrm ,  p^.  1076.  ^  (t  ao)  H  ieroclc* ,  in  pru/ouon*-     Ct^"  y 

(11-)  2e$i*  **<  Tf  2T»p  TÔ  fl«îo»  îàeytUf  reâ,  circàJSnem.  Vojn  mm  Sv*>b,  ^ 

rri»T«»  Mr«iX»ptfltfM  AéM)««Îi  t«»  «p.  Ul.mil&t:***}***^  h* 

Xor9«HT«t»T»».  SapieniHt*tdi*indpii>t<ÊUphi-  t*  t*  nw9«-yôpf  ,  tIx^  ^IT*.  \  ■ 

l0,opho,  omnrs  excAnu.  Id«n  ,  lib.  f,  fonlri  Socwrt»  «t  PUto  qnrmadmoëom 

Appion.  ,  P<tf.  1046.  nrm  dixemnt ,  D«  *m>U»i>r>em 
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ts  in   tequentihus  ,  quandh  dicit  .   «u'il  n'avait  rv^„f  „  i 

*  praetic*  ac  theoretica,  décret.  Ci  revenait .  auprès  rSoTe^ 
mma  uuihus  auis  et  mirt»™  „.   «f   „-i  i  .  •         „  dV  „V  examitl 


,  ii  témoignent  que  ,  selon 
philosophe ,  1  acquisition  de  la  vé- 
té  était  1  unique  moyen  de  parvenir 
être  semblable  a  Dieu  :  mais  que 
>ur  connaître  la  vérité  il  la  fallait 
chercher  avec  une  âme  purifiée ,  et 


ne  recevait 
mine 

romaquibus  quis  et  purgarc7c\Tt  selon  1«  r^lV^T^  e.M,n,inec 
nilem  i)eo  facL  valeaPt  (fa,).  tC  ^X^^^^t^Z 

^ÎÎ?^5*5^L,JW)  plU8i<?"  **>  ^ese.ntesqlTs^ 

dum  obtularant,  h+onoyimpb»,  id 
verbum  signifient,  mores  nnlurasquo 
hominum ,  conjectationc  quddam i  de 
oris  et  wiltÉs  inçcnio  ,  deque  totius 
corports  jiiQ  atqu€  fafax  f  seitcitari 

Aum  ,  qui  explora  tu  s  ab  eo  klonem- 

ttm  sta- 
disent 

_  •/■  ' v  -  ~-r~r: — — i   \>Mfi  »ju  h  rui  soupçonne  de  marKi. 

et  que,  pour  aller  au-devant  de  cette 
entreprise  ,  les  Crotoniates  mirent  le 
feu  «  son  logis.  Il  se  sauva  au  travers 
ries  flammés,  et  sortit  hors  de  la  ville- 
mais  comme  il  entrait  dans  un  champ 
de  fèves,  il  t'arrêta,  et  il  aima  mieux 
se  laisser  tuer  ,  que  d'ouvrir  la  bou- 
che, et  que  de  giher  les  f<Wes  (iHa>. 

la'  . —  .  fcelon  Dicéarque  (  ?3i  )  il  s'enfuit  Vu 

hilo^ophe  enseignaient  qu'on  se  per-  temple  des  LeSàM  uZ  ^T 

«va  sa^^ffiS 

•«ntee  commerce  on  s'abstient  de  ! 
Jute  mauvaise  action,  et  l'on  se  rend 
mhlablc  aux  Dieux  autant  qu'une 
•Ile chose  est  possible;  »«>.  en  taisant 
u  heo  aux  autres ,  car  c'est,  le  pro- 
rede Dieu  ,  c'est  l'imitation  de  Dieu 
SpH**'  cn  sortant  de  cette  vie.  Les 
"  P**ux  pnâcns  que  de  ciel  ait 
a  ITiomme ,  selon  Pytbagoras, 
«ntde  dire  la  vérité ,  et  de  rendre  de 
j'Jns  offices  :  ces  deux  choses  .  disait- 
'.ressemblent  aux  œuvres  de  Dieu 

i*  ;  i**  circonstances  de  sa  mort 
ont  rapportées  diversement.  ]  Il  dc- 
n.euraitàCrotonechcr.Milnn,  avec  ses 
^Plcs,  et  on  l'y  brûla.  Un  homme 


•r   — — »  »  |p»m  mmtf  im*t»m  p  f  llt+l— 

tncam  td  habensibi  maxime  propos 
titm ,  ut  ad  quandam  sùnilitudinem 
tm  Oeo  sectatores  suo$,  ducat;  id 
?ro  Jieri  aliter  non  pot  se  ¥  qttam  si 
•ritati  atqae  sapientiœ  purd  inUgrd- 
K  mente  incumbalnr  (  i  a3) .  Joignons 
cela  le  témoignage  de  l'anonyme 
«i  avait  écrit  la  vie  de  Pythagoras. 
dit  (i>4)  que  les  sectateurs  de  ce 


cap.  ru 


■    A  .  m<  •*'*"•.  eap.  Vtlf,  pas.  56.  * 
JPg  Apud  Pboliun, .  bod.ee  CCXLDC,  p„g. 

ZlL^'j^ff  PV*»*i»t>  DeinJc  benr  de 
«KuTn  D"  ",im  ioc  Proprium  est,  in 

uJl'Z?  "•"*"«"-• Pho1»"  laSZ, 

"*)  V.r.  H  ut.  ,  tU,.  XII,  c.  UX. 

TOMF  XII. 


qu'au  retour  du  voyage  qn'il  avait 
fait  à  1  île  de  Délos  ,  pour  y  fermer 
les  yeux  à  son  maître  Phérécyde  ,  et 
pour  1  enterrer ,  il  termina  lui-même 
le  cours  de  sa  vie  en  s'abstenant  de 
nourriture.  Selon  d'autres  (i33),  il 
mena  tous  ses  disciples  au  secours  des 
Agngcn  tins,  contre  ceux  de  Syracine  : 
et  ayant  été  battu,  il  f«t  tué  pendant 
qu  il  fuyait  autour  d'un  champ  de  fè 
ycs.  Cela  ne  s'aecorde  guère ,  ni  avec 
les  quatre-vingts  ans  que  Ton  dit  (i  3  0 

3n'ilavccu,  ni  avec  les  quatre-vîngt- 
ix  (i35)  ;  encore  moins  avec  les  qm- 

(  1 38)  Anlu»  Gclliu» ,  Ub.  I,  cap.  IX.  ^ 
(ijfl)  Lacrtiuj ,  lib,  FUI  num.  Jq. 
(i3o)'Axâr*i  uxk\oi  i  cr*T»<r*j.  <*\<i- 

quam  ha»  dare  pf^um  ,  ,  *A,^e  ^ùm^'eÀ^n, 
qmcquaœ  loqui.  Idem,  ibuletn.  Uirie  Ul.U 
eon)retvrr  qu'an  U*u  d*  X«XÎ(r<ti  ,/  faui  llre 

(iS\)Idem,ibulem%  num.  4o. 
(t  i*)  Idem  ,  ibidem. 

(133)  Idem,  ibidem. 

(134)  Idem,  ibidem,  num.  44. 

(135)  Idem,  ibidem. 

IO 


t46  PYTH  AGOKAS. 

trc-vingt  dix-neuf  (i36)  ,  ou  avec  les  ganinus  Gaudcntios  ,  de  Prthepxri 
cent  quatre  années  (137)  «pue  d'autres  ammaram  J  ninsmigrationè:  leDiak 
lui  donnent.  Voyez  sur  tout  ceci  le»  gued'Ambroise  Rhodius,  de  Tram*- 
savans  recueils  de  M.  Ménage  (  i36  ).  gratione  t  la  Dissertation  de  Gao^ 
M  n'oublie  pas  de  citer  Arnobe ,  qui  Liguier.  de  Sectd  Prth*gf*ic*,  h 
assure  que  Py  thagoras  fui  brûlé  vif  Thèse  de  Marc  Mappu* ,  de  AVkn 
dans  un  temple.  Prthagoras  Samètu  Prthngora?  y  soutenue  à  $trast*«rç 
suspicion*  dominationis  injustd  prêts*  sous  le  professeur  Schaltérns;  hdi*- 
concrenuttus  infano  est  :  numquid  emt  sert  at  ion  de  Schiltérns  ,  de  Ditaflw 
quœ  docuit  vint propriam perdtderunty  Pyihagoricd  ;  le  lirre  de  Jean  SVr 
'/nia  non  spinlum  s  ponte  ,  sed  crude-  fer  cité  ci-dessus  ;  le  hvre  intittik 
Irtalc  appetilus  effudit  (i3g)  ?  Justin  fithica  Pyth*gorica  (i«j5) ,  eoBp* 
insinue  qu'il  mourut  sans  violence  à  par  Magtms  Daniel  Omets,  profcwr 
Métapoot,  où  il  s'était  retiré  après  é  Altdorf.  On  peut  voir  aussi  v-fr 
avoir  demeuré  vingt  ans  à  Crotone  ;  la  Motbe-le-Vayer,  dans  l'oumj»^ 
qu'il  y  mourut,  dis*je  ,  si  admiré  ,  la  Vertu  des  Païens.  On  croit «p*^ 
que  sa  maison  fut  convertie  en  un  Vers  darés  de  Py  thagoras  sont  fa- 
terople  ,  et  <|u'on  l'honora  comme  un  vraee  de  son  disciple  Ltsis.  U« 
Dieu,  Cù/n  annos  vi^ittti  Qrotonœ  philosophe  d'Alexandrie,  nomme  B*- 
egisset  »  JUeittpèntunt  ntigrutHt ,  ibi  rocles  les  commet) ta  :  nous  «von»** 
que  deeeastls  tuf  us  la  nt  a  ail  initia  lio  Commentaire  commenté  par  le  fifc^ 
fuit ,  ul  ex  donto  ejus  templum  face  Casa u bon.  Nous  avons  aussi  lesOs- 
rent ,  eumgue  pro  Deo  coteront  \  [a  .  men  taire»  qu'ont  faits  snrleim^ 
Va  1ère  Maxime  ne  va  pas  silos»  ;  mai»  vers  Vit  us  Amerhaehius ,  TV"^ 
il  se  déclare  hautement  contre  ceux  Marcâlius ,  Henri  Bram ,  Michel 
qui  disent  qu'on  le  maltraita.  Cujms  der,  Jean  StraséliUs ,  GuiUaam'D' 
ardentem  rogum  plenis  venenationis  zkis,  et  Magnti s  Daniel  Oroci*.J'ntf 
ocu/is  MetmpoMus  aspexit  :  oppidum  oublie  L'ouvrage  de  Jnachim  Zdmcrr- 
Pythagerœ  quant  suorum  -dtterum 

nobdius  çlaniusve  monument  n  040-        (B)  Un  "tonte  que  je  viens  it  in 

Saint  Epiphaoe  s'est  abusé  grossie-  tlans  un  nouvelliste.  3  «Va  **nr 

rement  lorsqu'il  a  dit  que  Pj  thagoras  »  moderne  a  avancé  que  feole  tnrr 

mourut  .m  pays  des  Médes  »  ohal  de  Schombcrg ,  comm*^' 

(Q)  Quelques  auteurs  qui  ont  traité  »  les  troupes  françaises  en  Fwt«P* 

de  ses  dogntes.~]  Je  me  borne  aux  mo-  »  lorsque  ce  royaume  secoua  !rj*>: 

de  mes.  Guillaume  Cantérus  a  mis  en  M  des  Espagnols,  écrivait  ctW" 

latin  les  fragmens  dePytbagoras  que  »  passait  dans  ce  pavs-ti  *  "n 

Stohee  a  recueillis.  Érasme  (  i^3  ) ,  »  verre  ,  et  <rne  Texposants  h  1«' 

Philippe  Béroaldus,  le  Gyraldi ,  Clan-  >,  le  cardinal  Maxarrn  ,  qui  eh*»fc- 

de  Minos  ,  François  lierni    Nicolas  »  ris,  a  la  faveur  d'un  telese©!*.  ^ 

Sente) li  ,  et  quelques  autres  ,  ont  fait  «,  «aît  dans  cet  astre  tout  ce  |* 

des  notes  sur  les  Symboles  de  ce  pbi-  »  maréchal  voulait  hn  fanr 

losophe.  Consultez  aussi  Lipsc(  144)4  y,  Si  cesecrét  éraitaussî  véritiHM'f 

les  Commentaires  de  Rittershtisius  sur  >a  fabnlenx  ,  etc.  (  14^  )  »  Pui«^of  "? 

Malchius;  la  Dissertation  d'Uolsténius,  nouvelliste  juge  sainement  de  repn- 

de  ntd  et  Scriptis  Pythagorte  ;  le  tendu  secret ,  il  ne  me  reste o/*  »ir; 

Py  thagoras  de  Rodénc  de  Castre;  Pa-  quer  les  anachronîsmes  de  re^1 

rapporte.  M.  de  Scbcrraberç 
en  Portugal  qu'au  mois  de  ootcib^ 


(i3fi)  T«ehi»,  Cttli  XI ,  *t.  366. 
(1  '"1  Aoooymiii ,  itpuà  Pbotialb,  p 
(t38)  M*n»yiiti*  ,  fn  l>iojçpn.  Laért. 

;  1  .'•<<  ••  Araobtni .  lit>.  I,  pat;.  *3 
(■4o)  JuabMU ,  lit.  XX,  c»r.  IV , 
(.40V.lrrii»M«*imw».  VII i,^  VII, 

'  ••>••!.  a  ,  in  Ejct»rn, 

(•4»)  Epiphaniu»,  H«r.  XV  ,  pag. 

(.43)  Au  commencement  de  se,  CkiHade*  de 
Prorerbei. 

(■44)  M.nudutùo  «d  Phito«>p>,.  ^r.,  UL  I, 
dtiiert.  VI. 


pag.  371 


(145)  Imprime' à  jfUJorf,  i6g3« 

(146)  Pastor  ac  smmerînUndeiu  Schlf^ 
II  pnht.a  a  LeèpncTian  ifol,  ISSm»*** 

enU  Pjrtb»j[orx. 

(147)  7Yr/  </<  /a  f>Af<-  68  <Iun  petit  K**** 


ttd 


La  Clrf  du  rabtoct  de*  f 

ai 
7, 


on  B r.-n.-i I  tiittoriqae  «t  "poliliq»»  * 
U-V.  Vérké.M.  D.CCPT. 


mattèrr»  du  trtnps  .  imY/rt  i-k 
ràn?  :  Imprinw  rb«t  Jaraoo 
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61  (148),  Le  cardinal  Mazarin  dtait  cet!»  fi.,K((an  ,n   •        .    .  .  / 

ort  depuis  huit  mois  ;  et  il  y  avait  ■uDwance  qui  ressemblait 

us  de  dix  ans  qoc  le  Portugal  avait  au  P°unMm  de  mer  ;  et  pour  le 

couë  le  joug  de  l'Espagne.  resie  il  avoua  qu'il  n'en  parlait 

Mémoire,  de  Frénum,  d'A-   <\U(S  P^  OUÏ-dlTe.  Il   Se  Vantait 


(«4»)  ^or«  KM  Mémoire,  de  Frénu»,  d'A-   <lUe  P31"'  OUÏ-diTe.  Il   se  Vantait 

«.«m*,  w  *ussi  d'avoir  voyagé  par  tous  les 

PYTHÉ  A  S  ,  était  natif  de  Pay»  d«  ('Europe  qui  sont  sur  la 
[arseille.  La  plus  grande  préci-  mer  océan e ,  depuis  Cadix  jus- 
on  qu'on  puisse  donner  ,  ce  me  °tues  au  Tanaïs  ;  ce  que  Polybe 
>mble,  sur  le  temps  où  il  a  vé-  u.e  Pavait  croire  d'un  petit  par- 
u,  est  de  ie  mettre  au  siècle  ticulier  comme  lut ,  mal  pourvu 
'Alexaudre-le-Grand  (A).  Il  fit  ^'argent  (b).  On  avoue  pour  le 
es  ouvrages  de  géographie  (B),  raoi«s  qu'il  n'a  pas  mal  entendu 
[ui  apparemment  n'étaient  au-       propriétés  des  terres  sept  on  - 
re  chose  que  la  relation  de  ses  triona'«»  »  eu  égard  aux  aspects 
oyages.  H  abusa  étrangement  du  soïeil  (<0  !  et  ce  qu'ij  disait 
le  la  maxime,  A  beau  mentir  M) /lue  les  barbares  leur  mon- 
iui  vient  de  loin;  car  il  n'y  eut  lra,eut  le  Jieu  où  cet  astre  s'en 
orte* de  fables  qu'il  ne  racontât  a',ait  dormir,  et  qu'il  y  avait  là 
les  pays  septentrionaux  qu'il  se  des  Pays  où  la  nuit  neduraitque 
antait  d'avoir  vus.  Il  n'ignorait  irtoii  heures;  et  d'autres  où/JjJe 
►as  que  peu  de  témoins  ocu-  n'<^  durait  que  deux,  ne  sent 
aires  lui  pourraient  donner  le  P™"*  du  l°ut  la  fable  ,  et  lui  fait 
lémenti  ;  mais  la  postérité  pour  infiniment  plus  d'honneur  qu'u- 
e  moins  ne  laissa  pas  impunie  ne  autre  cliose  que  Pline  rapr 
on  audace.  Poîybe  le  poussa  ter-  P01^  apraskii  :  c'est  qtfil y. avait 
iblement  :  Strabou  tombe  sur  ime^e  ¥  une  journée  du  pays  des 
«i  en  plusieurs  rencontres  avec  Guttons^  peuple  d'Allemagne  , 
a  dernière  dureté  {a).  -Ces  deux  daa*  ^quelle  on  se  servait  d7»»*- 
««teurs  n'étaient  point  capables  ur«  au  lieu  de  bois,  pour  foire 
l'endurer  qu'il  racontât  impu^  <*u  feu  (e).  On  fera  bien  de  con- 
cluent qu'à  l'île  de  ïhule  (C),  su1ter  l'apologie  que  Pierre  Çaa- 
»  six  jours  de  la  Grande-Breta-  sen<^'  composa  pour  Pythéas  (E) 
?ne,  vers  le  nord  ,  et  dans  tous  a  ,a  prière  de  M.  de  Peiresc.  Ces 
^  quartiers-là ,  il  n'y  avait  ni  ô*fux  illustres  Provençaux  furent 
terre,  ni  mer,  ni  ajr,  mais  un  k»en  ajses  de  travailler  à  la  gloire 
imposé  des  trois ,  semblable  au  <k  ,eur  province ,  en  soutenant 
poumon  marin  (D),  sur  lequel  *•  réputation  d'un  écrivain  né  à 
la  mer  et  la  terre  étaient  sus-     1      .        ' ,  * 
pendues,  et  qui  servaient  comme     5  \       '*    .  °  *****  **i 

^  lien  à  toutes  les  narties  de  I'.,    *T°  ™T°~        '™r-  ****** 

'jys,   Sans   qui!'  fût   pOSSlbîe  ^*o^yirx>iro.  Pol^insautemid7aa7,,e 

«aller  là  ni  à  pied  .  ui  sur  des  «"        pn»atum  homtnon, 

uii  eo  ,  • 

Bfc-  H  «    ^   ''d*  ettnm  ,  pag.  M  ,  et    prorimuque  Tfutonis  i  tndtrc.  Plin  /«ira 
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Marseille.  Gassendi  ,  tout  savant  n'a-t-il  pas  bien  pris  U  pensée  à- 
qu'il  était,  n'a  pas  laissé  de  se  Polr^bc.  Je  croirais  volootier»  qo. 
tromper  dans  ses  conjectures  ^  ^c^^^^lZ 
touchant  cet  auteur  (ï),ce  qui  crédule,  et  qui  a  commis  ceotf^ 
n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  du  tes  ;  cependant ,  il  a  refuse  de  ciwi* 
profit  à  faire  en  lisant  son  apo-  d/vers  choses  racontes  par  PnV 
fogie  II  ne  faut  pa,  confond  J^^ooc  ^^-^ 
notre  Pytheas  avec  l'orateur  athe-  ajouU<  foi  â  ces  même*  choses  frîl 
nien  de  ce  uom,  qui  vivait  du  voyait  que  Dicearque  avait  rejeté*, 
temps  de  Déinosthène  (G).  :  voici  ^  raisonnement  queStnka 
*  ,  impute  a  Polybe  :  Dicéartroe  est  ■ 

(A)  La  plus  qrande  précision   auteur  dé  grand  iugi 

est  de  le  mettre  au  siècle  iTAlexan-  doit  servir  qe  règle  :  1 


des  choses  que  Dicëanp 
point  crues.  En  suppoust 
(ï).  Le  père  Uardotiin  l'imite  en  cela  que  Polybe  raisonne  de  cette  wait 
(a).  M  Morc'ri  évalue  cette  désigna-  re,  Strabon  a  pu  se  moquer  de  loi  1 
tion  à  Tan  \'\o  ,  ou  4  j5  de  Kome  :  il  vu  le  grand  nombre  de  faut»  ew 
devait  savoir  que  la  première  annexe  Polybe  avait  critiquées  dam  leseait» 
du  règne  de  Ptolomce  Philadelphe  de  Dicéarque  ;  mais,  encore  un cwif 
tombe,  selon  Calvisius  ,  sur  Tan  de  ie  ne  voudrais  pas  jurer  qu'on  «t 
Rome  J68.  On  a  des  raisons  déjuger  bien  entendu  la  pensée  de  Poljk 
que  Pytheas  a  tleuri  avant  ce  temps-  Je  voudrais  qtie  nous  puusioa>  k 
là.  Vossius  a  montré  qu'Ératosuièues  vérifier  par  une  descente  sur  k» 
a  écrit  après  Pytheas  (3)  :  mais  il  ne  lieux  ;  nous  apprendrions  bieatfw* 
s'est  point  servi  de  la  preuve  la  plus  très  faits  que  la  perte  de  tant  * 
claire  ;  il  s'est  contente  de  le  prouver  livres  de  cet  auteur  nous  dérobe.  * 
par  ia  raison  que  Polybe  ayant  remarquerai  en  passant  une  fa«!? 
choisi  entre  autres  géographes.  pir  dans  la  traduction  latine  de  Strabw 
céarque,  Éralosthèncs  et  Pythp'as,  Toute  la  force  de  cette  rtfri*  • 
pour  l'objet  de  ses  censures  ,  dit  (4)  f**rt  AutAi«p£«is  nç-tùr&fr* ,  J 
qu'Ératosthéncs  avait  écrit  le  dernier  énervée  :  il  fallait  pour  bien  reafr 
de  tous.  11  y  a  une  preuve  plus  posi-  cet  endroit  se  servir  de  la 
tive  que  celle-là  dans  lu  même  page,  répétition  que  Ton  trouve  a*»!*' 
puisque  Strabon  y  rapporte  que,  Po-  riginal.  Le  lecteur  en  juge* 
lybc  s'est  étonné  qu'Eratosthcnes  ait  prend  la  peine  d'examiner  <*j*w* 
cru  ce  qn'avait  écrit  Pylhéas.  Poly-  talion.  ,£f*vrt^ôi'm  /irèt  fùi  É*^' 
bo  s'en  étonnait.d'autant  plus  ,  qu  il  fif^aîôv  ««xiir ,  Tlvôt*  fi  VK**¥>/V> 
■remarquait  qu'Ëratosthènes  ajoutait  tau**,  /i  /xi  rt  ^unuifX9"  **1*r*T 
foi  à  des  choses  que  Dicéarquc  n'a-  -rte.  Ti  /uir  wv  ju»  rt  **t*fZ'* 
vait  point  crûes.  voilà  donc  Pytheas  HwflwtWj ,  y%Ktîoi ,  mm»  uùtf'Af1' 
manifestement  auteur  avant  qu'Éra-  r*w6*i  xii:n  crf<xr»*n  m.m' 
tosthencs  et  Dicéarqne  fissent  leurs  to*c  Myt/u/ç  <tùr*  rttçîfvrv.  I 
livres  de  géographie  (5).  Nous  en  ti-  Eratosthenem  qui  Euemcrum 
rcrons  ci -dessous  quelques  consé-  gatum  appelât,  Pythe*  ci****  ' 
quences.  Avant  cela,  je  dirai  mon  atque  hoc  ne  Dicœarcho  qtàdmc*', 
sentiment  sur  les  paroles  où  Strabon  dente.  Id  quidem  ridiculûm  f*J.f^ 
Irouv.ç  ridicule  la  manière  dont  Po-  Dicararchum  profert,  quasi  »ier»<**" 
lybc  vient  de  raisonner.  Peut-être  reniât  eum   ueluti  narmam 

(•TV^ia^dr  PfcilolM,^.55:«i«7V«,V  1"''"  P?£*«  t0t  "F"^ 

de^.t^.,paf.lft1,{l^ouU:Yr\  rrrtè   ~*«"  lUCCSUt  (6).   Et  quM 

proxjmu»  K«k  tcnpari  Mi.  soit  de  tout  ceci ,  nous  y  apprr" 

(a)  fn  Indic«  Pli»ii.  .  pour  le  moi  us  que  les  livre*  de 

(3)  VowiiM  .u  h  t  pmc,  pat.  no.  théas  ont  précédé,  non- 

(4)  Apud  Strabon. ,  Ub.  /,  pag.  71. 

(5)  "  cl-Jr, ion*  la  rrmcryur  (T).  (6)  Str.b*,  lift.  /,  pflf.  -1. 
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:ox  d'Ératoslhèncs ,  mais  aussi  ceux 
e  Dicearque.  On  sait  que  ce  dernier 
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que  Pythéas  a  parié  des  conversa- 
tions que  le  pérc  de  Scipion  l'Afri- 


étc  disciple  d' Aristote  ,  et  qu'il  dé-  cain  eut  avec  les  députésde  Marseil 
u  un  livre  à  Théophvaste  ,  qui  fut   le>  Tan  de  Rome  ai 


(ia).  Un  des 
mensonges  de  Pythéas,  au  sentiment 


disciple  favori  d'Aristotc.  11  y 
onc  bien  de  l'apparence  que  Py-  de  Polybe  (  ,  était  d'avoir  dit 
icas  a  vécu  avant  le  règno  de  Pto- 
>mee  Pbiladelphc ,  puisque  ses  écrits 
al  précédé  ceux  de  Dicearque  .  qui 
e  pouvait  être  qu'un  vieux  hom- 
le  sous  le  règne  de  ce  prince.  En 
n'et ,  le  commencement  de  ce  règne 
uilif  sur  la  dernière  année  de  la 
*3«.  olympiade  ;  Aristote cessa  d'en- 
igner  avant  la  An  de  la  u  \r  oly  na- 
ïade (y) ,  et  ses  écoliers  pour  for- 
maire  étaient  des  gens  faits.  Nous 

pprenons  de   Pline    que   Pythéas  tbéas"  ait  écrit  'depuis  ce  voyage 
rait  publié  ses  ouvrages  avant  que  Scipioo,  lui  dont  les  ouvrages  avaient 
imée  publiât  les  siens  (8j  ;  car  ce-  été  lus  par  Dicearque ,  disciple  d'A- 
u-ci,  sur  la  foi  de  l'autre,  assure  ce  ristote;  car  entre  le  temps  auquel 

Aristote  cessa  de  tenir  école  et  le 
commencement  de  la  seconde  guerre 
punique  ,  il  s'est  passé  pour  le  moins 
cent  ans.  11  serait  sans  doute  difficile 
dé  marquer  quel  est  donc  ce  Scipion, 


qu  aucun  habitant  de  Marseille  n'a- 
vait pu  apprendre  à  Scipion  rien  de 
mémorable  touchant  la  Bretagne.  On 
a  remarqué  dans  l'article  d'Abbe- 
ville  les  autres  fautes  de  Sanson  con- 
cernant cette  matière.  11  reste  à  dire 
qu'il  ne  devait  point  entendre  par 
ce  Scipion  celui  qui  vint  débarquer 
à  l'embouchure  du  Rhône,  afin  d'ob- 
server les  démarches  d'Annibal  , 
puisqu'il  n'est  pas  possible  que  Py- 

de 


uc  j'ai  dit  touchant  l'ambre  (g), 
lais  Timée  .  ni  Eratosthènes  dont 
i  plume  a  été  postérieure  celle  de 
vthéas ,  ne  sauraieut  rien  prouver 
ontre  Vossius ,  parce  que  leur  vie  a 
té  si  longue  Cm)  qu'ils  auraient  pu 
oir  les  relations  de  Pythéas,  encore 
u'elles  n'eussent  été  oubliées  que 
>us  Ptolomée  Philadeiphe  ;  et  1  on 
ût  qu'un  auteur  qui  rapporte  ce 
u'il  a  lu  dans  un  autre  peut  avoir 
lus  d'Age  que  lui ,  et  mourir  même 
rant  lui  ;  de  sorte  que  l'on  ne  peut 
en  inférer  de  précis  touchant  l'âge 
e  Pythéas,  de  ce  que  Timée  et  Era- 
•sthè nés  ont  écrit  plus  tard  que  lui. 
a  meilleure  preuve  que  l'on  puisse 
roir  ponr  le  mettre  avant  le  règne 
?  Ploloméc  Philadelphe  doit  être 
rise  de  ce  qu'il  a  été  cité  par  Di- 
ir<(ui\  Vossius  ne  s'en  souvenait 
îint  lorsqu'il  mettait  celui-ci  de-  précéda  que  de  $c'i7x  ans  la  nâissan- 
int  Pvlheas  (n).  Si  Sanson  ,  l'un  ce  de  Polybe  (i  5).  »  faut  même  dire, 
es  meilleurs  géographes  du  XV1K  selon  cette  supposition  ,  que  Pythéas 
ecle ,  avait  considéré  ce  petit  point  n'était  point  revenu  de  ses  voyages 

en  53a  ;  car  s'il  en  eût  été  de  retour, 
les  députés-  de  Marseille  auraient  eu 
que  répondre  aux  questions  du  con- 
sul romain. 

J'avertis  ici  mon  lectcurqucM.  San- 
son, digne  fils  du  grand  géographequi 
publia  le»  Antiquités  d'A,bbevillo  , 

(n)  Nicolas  Sanson  ,  Ilcclicccnr*  dm  An'lmutU* 
a'Abbeirillc.   •  I 
-ipuJ  Strnbon. ,  lih.  I  V ,  pmç.  l3ll 
(  m  i  S. m. m.  .  Hcchcfchcs  «le»  Antiquité»  d'Ab- 
ln  v.Hr  ,  pag.  H5. 

(i'i)  il  naquit  l'an  ."i.JH  do  iiomr.  f"'or<%  Vo» 
mio,  «lu  JJiu.  «r*c.,  jui#.  m. 


3ui  au  rapport  de  Pythéas  s'informa 
e  la  Bretagne  aux  habitans  de  Mar- 
seille, à  ceux  de  Narbonne  et  à  ceux 
de  Corbilou  ;  mais  il  est  sûr  que  ce 
ne  fut  pas  le  père  de  celai  qui  vain- 
quit Cartilage.  Je  m'étonne  que  le 
père  Labbe  n'ait  pas  marqué  cette 
chasse  à  fil.  Sanson  ;  et  je  ne  crois 
pas  qu'il  fût  homme  a  l'épargner  vo- 
lontairement. On  eût  pu  aussi  le 
censurer  sur  la  distance  de  près  de 
cent  ans  qu'il  met  entre  Pythéas  et 
Polybe(i4).  Cela  ne  convient  pas  a 
son  hypothèse ,  qui  porte  que  Py- 
théas composa  ses  relations  après 
Tan  53a  de  Ilorae;  année  qui  ne 


B  chronologie ,  il  n'aurait  pas  dit 

(-)  Apollodon»,  tif>u<I  Dio^enem  Laëctium,  in 
ï»t. 

(8)  Pliaioa,  lit,.  XXX  VU,  top.  II. 

i<t>Ci  -destiu,   aa    texte  ,   page   ifa  ,  ciCA- 

(io)  Ento/Aènei  a  vt'em  quatre-i'ingts  ont.  Il 
'jutt  en  la  i -A\* .  olymjnaiie,  et  mourut  en  la 
,J'  -  V Vo*»iu»,  de  H»»t.  fcrarc.  t  pa*.  ioS. 
tçtwM  lui  Jonne  qualrT-vinçt-iteux  ant  «A»  vi*  , 
a  7  tmit  quatrr-ï-inçt  leitc.  Or  pttuqut  'J'iin/c 
■■'crtt  la  guerre  de  Prrrhut  cnntrè  lut  Romains, 
a  n-'en  tous  Ptol—ùe  i>hU*.Utph*. 
(»0  De  Pl.ilolog.,  cap.  XI ,  mtm.  ~.  THorm 
t*  mal  de  Plulo*. ,  cap.  M.  ».  6. 
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m'a  foit  la  faveur  de  m'envoyer  onc     (D)  Au  poumon  marin.]  La  MouV 

copie  Je  lu.  réponse  que  M.  ton  père  le-Vayer  (af  )  remarque  que  c'est  un 

avait  préparée  au  père  Labbe,  tou-  zoophyte  spongieux ,  auquel  les  lia- 

chantées  Antiquités.  Elle  est  docte  et  liens  ont  donné  un  nom  fort  sait; 

ingénieuse.  J'espère  que  l'occasion  et  auprès  avoir  rapporté  que  Pytbeaî 

d'en  donner  quelques  fragmens  ne  avait  soutenu  que  cette  matière  çïaJ 

manquera  pas.  le  lien  de  F  univers;  et  qu'il  avait  ni 

(B)  //  fit  tirs  ouvrages  de  géogra*  Y  impudence  d*  en  parler  comme  d'aï* 

plue.'}  Le  scoliaste  d'Apollonins (16)  chose  qu'il  avait  vue,  il  nous  pari/ 

fait  mention  d'un  livre  de  Pythéas  d'un  bon  anachorète  qui  se  vante* 

intitulé  yie  «-ifio/w,  le  2our  de  la  d'avoir  été  iusques  au  bout  damondr. 

Terne.  L abrégé  d'Artéroîdore l'Ephé-  et  qui  disait  qu'il  s'était  vu  contrais! 


sien ,  imprimé  avec  les  vieux  g«V>-  d'y  ployer  fort  les  épaules 

graphes  ,  met  Pvthéas  au  nombre  de  de  l  union  du  ciel  et  de  la  terre  dsns 

ceux  qui  ont  tïécfit  le  circuit  du  cette  extrémité. 

monde ,  penplum  orbis(in).  La  des-  (E)  L'apologie  que  Pierre  Gas- 

cription  de  l'île  de  Thule  élait  ap*  sendi  composa  pour  Pymeas.]U 

pare  ni  ment  une  partie  de  cet  ouvra-  voici  l'occasion.  Lorsque  M.  de  P«- 

ge.  Son  livre  de  Oceano  est  cité  par  resc  fit  observer  à  Marseille ,  en  r636, 

Géminus.  Nicolas  Sanson  (18)  n  est  l'élévation  solstitiale  du  soleil,  os 

pas  le  seul  qui  ait  voulu  rompre  compara  la  proportion  que  l'on  troo- 

une  lance  contre  Strabon  ,  en  faveur  vait  entre  1  ombre  et  le  strie  du  ca- 

de  Pythéas    Nous  verrons  bientôt  dran  ;  on  la  compara,  dis-je,i*ec 

que  Gassendi  a  pris  fort  a  cœur  la  celle  qu'Hipparque  dit  (m)  que  P?- 

.  ,:f,.n<..        rat  anrmn  Marseillais.  thr'n*  avait  trouvé.  M.  Gassendi  fat 


isu  de  cet  ancien  Marseillais.  theas  avait  trouvée.  M.  Gassendi  I 

(C)  Qu'à  l'île  de  Thule.]  Ayant  chargé  dVcrir*  sur  cette  opération 

établi  par  de  solides  raisons  que  Py-  astronomique,  et  de  justifier  Pjrtbe» 

théas  publia  ses  livres  vers  le  temps  en  même  temps  contre  les  inverti»© 

d'Alexandre,  je  puis  rejeter  l'une  de  Strabon.  Voluil  rursiu  (?tirer 

des  preuves  dont  le  père  Vavasseur  kius)  ut  quonikm  Strabo  mutta  «* 

s'est  servi  contre  Photius.  J'en  ai  ré-  gessit  advershs  Pytheam  ,  if#  «* 

futé  une  autre  dans  l'article  Antoine  gratiam  comprovincialis  j4polo$*9 

(iq)  tome  IIe.  Photius  conjecture  conscriberem  ,  purgaremque 

Sa  Antonius  Diogènes  n'a  pas  été  fort  qui  primas  Thulen  insulâm  dem*- 

oigné  du  règne  d'Alexandre- le-  stravit ,  et  qub  non  habet  occident 

Grand.  Le  père  VavaRseurdit  contre  totus  quem  mntiquiorem  indoctis**' 

cela»  entre  autres  choses ,  qu'il  ne  beat(i3).  Ce  qu'il  écrivit  là  -de** 


Mt  pas  que  l'île  de  Thnle  fût  fort  se  trouve  au  IV*.  tome  de  sesOEo*^ 
connue  en  ce  temps-là  (ao).  Il  faut  (iA).  11  n'eut  garde  d'oublier  q« 


UII/IMU     •  IH«M.I.      *  m   ....    m ■   —  " "  <■  '  'lin     t.v   HVWMV         "  «  "     -~  5    -|  —  f 

porte  que  cette  île  ne  fût  point  con-  qu'il  y  a  une  certaine  éloile  q«»  °* 

nue  au  vulgaire,  ou  qu'en  général  sort  jamais  de  sa  place,  et  qui  e«t 

elle  ne  fut  pas  fort  connue  ;  car  pour-  le  pôle  du  monde,  loue  Pythéas  d> 

vu  qu'nn  voyageur  tel  que  Pythéas  voir  enseigné  que  le  pôie  est  «»» 

en  eût  publie  une  relation  ,  il  pou-  ^ide  d'étoiles,  et  qui  fait  oneespr 

vait  venir  dans  l'esprit  de  quelque  ce  de  carré  avec  les  trois  «Unie*  ** 

écrivain  romanesque  de  choisir  cette  plus  voisines.  Htpparquc ,  »  « 

*  rues  tion  d'Ératosthènes  , 


Ile  pour  la  scène  de  ses  chimériques  tion  d'Ératosthènes  ,  enrichit  sa  geo- 

narrations.  Je  n'eaamine   point  si  graphie  du  travail  de  Pythéas  ;  et  1 

Photius  a  raison;  il  me  suffit  de  ne  faut  pas  s'étonner  que  relui-*1  * 

prouver  qu'où  ne  le  réfute  pas  bien,  soit  trompé  â  l'égard  dn  Tao^ 

(16)  In  l,b.  rr.  Uttr€  tXXXlX,  tom.  XI,  h**» 

(t-)  f  om  Vo»mu»  ,  de  Ht»t.  erwc  .  pmg-.  t\n»  •  tr 


(té)  Rpilieirh.  d«*A«liq.  d'Abl»»ill«,  p.  «5.  rrf*\  A    Je,   L„  '  l.h  TI  n*r  -8. 

(iOÏ  hnmiUe  romaine  ,  rrmttnftir(B).  .    K*V    t                                  l   U  TA" 

(,ô)  Su*j>,i  ,o  ,,u»nw  nt  nondiun  cognilam  ni-  «.«««dus  m  V  lU  P«iwir.,  • 

ço  Tkutcn  tn.ulam  «A-  .ud  M,  f*r*«Uér  inscrit,  tan^  ■T.paj. 

liirt.  Vav«»M»r,  de  Lud.  DUi.J  yn#.        t4p.  (r  ',)  Hng.  Si}  rt  ,mj. 
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0  l'ignorance  où  Ton  était  en  ce  force  de  son  raisonnement ,  combat- 

;mps-Jâ  des  situations  d»  Pont-Eu~  tent  cette  explication.  Godefroi  Wen- 

io  .  de  la  mer  Caspienne  ,  et  du  l'a-  delin  ,  à  qui  Gassendi  écrivit  ces 

i»-Méotide.  Lorsque  Alexandre  fut  choses ,  lui  répondit  sur  la  demande, 

urvenu  sur  les  bords  do  ]a  mer  en  quel  temps  Pythéas  avait  vécu  , 

atpienne  ,  on  le  crut  arrivé  au  a  ne  c'avait  été  au  temps  d'Alcxan- 

ont-Etixîn.   Gassendi  ajoute  plu-  dro-le  Grand  :  ce  qu'il  prouva  i°.  par 

ieurs  autres  remarques  à  celles-là ,  les  raillerie»  de  Dicéarque  contre  Py- 

n  faveur  de  Pythéas.  On  a  pu  voir  théas;  a»,  par  la  familiarité  que  Ti- 

ans  les  Nouvelles  de  la  République  mée ,  ennemi  d'Agothoclés ,  avait  eue 

es  Lettres  (a5) ,  qu'Olaiis  Hudbeckt  avec  Pythéas  à  Marseille  pendant  son 

pris  vivement  le  parti  de  ce  voya-  exil;  d'où  Wendelin  conclut  que  Py- 

•■r.  théas  a  vécu  avant  Agathociés  (37). 

(F)  Gassendi  ,  n'a  pas  laissé  de  Cette  conséquence  est  très-mauvaise  ; 

t  tromper  dans  ses  conjectures  tau~  car  de  ce  qu'un  voyageur  contracte 

luint  cet  auteur.'}  11  a  cru  que  les  beaucoup  de  familiarité  avec  une 

(me  illais  ,  confus  de  n'avoir  su  cjue  personne  bannie ,  il  ne  s'ensuit  pas 

«pondre  aux  questions  que  Scipioo  qu'il  soit  plus  vieux  que  celui  qui  a 

tur  avait  faites  touchant  la  brota-  exilé  cette  personne.  Outre  cela  , 

ne,  et  animés  d'ailleurs  par  ses  con-  voici  de  nos  gens  qui  font  dire  à  un 

eils,  résolurent  d'envoyer  reconnat-  auteur  bien  plus  qu'il  n'a  dit.  Wen- 

rc  ce  pays  ,  et  choisirent  pour  cela  delin  nous  renvoie  à  Pline  (*8) ,  où 

ylliéas  qui  était  un  bon  raathéma-  nous  lisons  seulement  que  Timée 

cien.  U  république  de  Marseille  ajouta  foi  à  Pythéas  touchant  l'am- 

<it  déjà  puissante  sur  mer  ,  et  s'ap-  bre. 

liquait  beaucoup  au  commerce  ;  (G)  //  ne  le  faut  pas  confondre 

'e  pouvait  donc  avoir  envie  d'être  avec  celui  qui  rivait  du  temps 


e  fiut  plus  trouver  étrange  que  Py-  855  ;  mais  il  ne  faut  point  douter 

iéas,  simple  et  pauvre  particulier,  que  le  Pythéas  dont  Plutarque  fait 

it  pu  fournir  aux  frais  d  un  si  grand  mention  en  cet  endroit  ne  soit  le 

uyage.  On  pourrait  sans  cela  répon-  même  orateur  athénien  dont  il  parla 

re  qu'une  société  de  marchands  ,  à  la  page  84g,  où  il  dit  que  Pythéas 

i  quelque  riche  citoyen  aurait  pu  railla  Démostbéne  de  ce  que  sps  foa- 

aoisir  Pvtbéas  pour  faire  la  décou-  rangues  senUient  l'huile  (3o).  Dans 

erte,et|  équiper  de  toutes  les  choses  la  vie  de  Phocion  (3i) ,  il  parle  du 

écessaire*.  Si  M.  Gassendi  n'en  di-  même  Pythéas  comme  d'un  orateur 

lit  pas  davantage  ,  je  n'aurais  rien  à  grand  caquet  et   insolent  ,  que 

lui  critiquer  ;  mais  il  dit  que  celui  Phocion  fut  contraint  de  rabrouer, 

ni  demanda  des  nouvelles  de  la  Suidas  ,  qui  nous  en  donne  la  même 

retagne  aux  Marseillais,  au  tempe  idée,  nous  apprend  qu'il  se  sauva  de 

e  la  seconde  guerre  punique  cou>-  la  prison  où  ses  créanciers  l'avaient 

leocée  la  1^0».  olympiade  ,  fut  ou  mis,  et  qu'il  sa  retira  dans  Ja  Ma- 

-ipion  l'Africain  ,  ou  le  père  ou  cédoine.  Plutarque  raconte  que  Py- 

'ii  rie  de  oe  Soi  pion.  Cela  ne  peut  théas,  fugitif  d'Athènes,  se  retira  au- 

«vrai,  puisque  Dicéarque  avait  près  d'Antipatcr,  et  lui  rendit  le  plu* 

1  le  voyage  de  Pythéas  M.  <;a>  -eu-  de  services  qu'il  put  avec  ses  haran- 

,  pour  éluder  cette  preuve,  dit  que  eues.  Il  eut  alors  de  grosses  prises  dans 

■  paroles  de  Straboo  peuvent  rece-  l'Arc  a  die  avec  Démosthèue,  qui,  tout 

)ir  ce  sens:  c'est  que  les  relations  .  .  «.      ,  ~„ 

»  \>.  *\  '            •             *jl  1  :       •  *  17** wCEiitsm oe GsMéadT, tout,  ri. 

1  rytheas  auraient  pu  déplaire  a  pa^.  4R3. 

icéarque  :  mais  U  est  sûr  que  Stra--     (aK)  JUb.  XXXVI t,  cap.  II. 

>n  n'a  pas  voulu  dire  cela  :  son  Indirc  Pli  mi. 

irticipe  tnçtûo-a.ç  (36),  et  toute  la    J@j)         EH*»»  Hj*. fi*,  VU,<:h*v. 

f  II  :  il  parle  aussi  de  lui  U<re  XI  V ,  i  hav. 
»5)  Mou  iefàri»  tGe5 ,  pag.  i33.  XXV1U. 
t»**)  * °ret  ct-dnttu  la  retnarque  (A).  (il)  Paç.  -5i.  t 
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]>anni  qu'il  était,  ne  laissait  pas  de  se  et  lui  Gt  apprendre  toutes  sortes  de 

joindre  aux  ambassadeurs  des  A  thé-  bonnes  choses  et  l'adopta  ,  et  ordoo- 

niens,  pour  obliger  les  villes  grec-  na  même  par  son  testament  qu'on  loi 

«tues  à  se  liguer  contre  Antipater  ,  donnât  en  mariage  Pytbias  sa  fil  le  (1). 

dont  Pythéas  soutenait  la  cause  (3a).  (B)  Le  fils  qu'elle  eut  de  Mèiro- 

Plutarque  rapporte  dans  ses  Pré-  dore  porta  te  nom  tT  Annote.]  Pline 
ceptes  touchant  le  Gouvernement, une  s'est  brouillé  dans  cette  généalogie; 
prompte  répartie  de  ce  personnage,  car  il  a  cru  crue  la  lille  d'Aristote 
Et  Pytheas  l'orateur,  dit-il  (33),  eut  un  fils  qui  tut  le  médecin  £ra<is- 
lorsquil  conlredisoit  aux  honneurs  tratc.  Horum  placila  ,  dit-il  (î)  , 
qu'on  deternoit  h  Alexandre,  corn-  Chrysippus  ingenti  garrutitate  ma- 
rne quelqu  un  luidist.  Comment  oses-  tavit ,  plurimumque  et  ex  Cltrysippo 
tu  bien  parler  de  si  grandes  choses ,  discipulus  ejtts  Krasistratus  Ari>to- 
toi  qui  es  si  jeune  ?  Et  quoi ,  dit-U ,  telis  film  genitus.  Considérons  les  pa- 
Alexandre  ,  que  vous  faites  un  Dieu  rôles  grecques  de  Sextus  Empiricus. 
par  vos  décrets,  est  encore  plus  jeune  Tfîrt»  /i  M*Tfo<fa^a»  mtm  ,  Xpuvrrm» 
que  moi.  /m  toS  Krutfov  p%hwr\  ,  h;*  s-,- >.â --.u  fi 

(3-.)  Plut.,  in  Demwt.  ,  pag.  858.  éj£*y»T*  ,  m    >«W«»   T*K  'Awcvrîwt. 

(33)  Plot.,  de  gerendi  Rrpubl.,  pag.  8o/T :  je  Tertio  a  ut  cm   Metrodoro    tnedico  y 

me  ter*  de  la  version  ./ A.nyot.  Voyex  aturiPla-  (  PythîaS    filîa    Aristotelis    nupsît  ) 

tanj-c,  in  Apopbth.#  pag.  187.  Chrysippi  quidem  Cnidii  discipulo  . 

PYT  FI  I  AS  ,  611e  d'Aristote,  prœceptori  autem  Erasistrali  .  cm 

fut  mariée  trois  fois;  première-  est          ACsl^Us  &  11 

,  v.               1*1  n  est  pas  aisé  de  s  y  tromper  :  on 

ment  a  iNicanor,  selon  le  testa-  connaît,  avec  un  peu  d'attention  , 

ment  de  son  père  (A),  ensuite  qu'elles  signifient  que  cet  Aristotc 

à  Proclus,  issu  deDémarate ,  roi  <ilt  *  Métrodore  le  médecin  et 


de  Lacédémone,  et  enfin  à  Mé-  de  PyÛ"?8  5  T13"  °?  peut  c™rc*°- 

*    7       i       *i'  •       t-    •  i     7  rcr  «ue  tout  les  auteurs  qui  parle- 

trodore  le  médecin ,  disciple  de  rent  des  mariages  de  la  fille  cTAra- 

Chrysippe  de  Cnide  ,  et  maître  tote  n'arrangèrent  pas   bien  knrs 

d'Érasistrate.  Les  deux  fils  (a)  termes,  et  que,  de  la  manière  qu'ils 

qu'elle  eut  de  son  second  maria-  !  "P"mérent ,  un  lecteur  qui  nV 

i  \..    w  av"  "^""^ ,        .  .  tait  pas  assez  attentif  pouvait  pre- 

ge   étudièrent    en  philosophie  tendre  qu'ils  voulaient  dire  qiTÉra- 

sous  Théophraste.  Celui  qu'elle  sistrate  naquit  des  noces  de  Ifétm- 

eut  de  Métrodore  porta  le  nom  dorc  etvde  fy*1"83  Supposons  qu'il* 

d'Aristote  (b)  (B).  Il  parait,  par  V^  ^'LT^'^i 

quelques  sentences  qui  lui  sont  ^«tx,  ^itai^c'a^-vHxk. 
attribuées  (G) ,  qu'elle  avait  reçu       autem  Metrodoro  medico  (Pytliias 

de  son  père  une  bonne  éduca-  <jjia  Aristotclis  nupsit  )  Ckrysippt 

.*        -kj  \  n  ^   ».       •  Cmdtt  disetnulo,  cujus  Ernsistmiu* 

lion.  Notez  que  PiTniAS  était  le  dMpv^ft  n'aJest  fUius  An>- 

noiu  de  sa  mere.  toteles.  Nous  comprenons  facilement 

.  .   _     _         _  qu'un  lecteur  un  peu  distrait  aura 

(a)  Lun  *  appela*  F  rocks  ,  et  /W/v  pa  cpoirc  qil>Érasistrate  était  liU  de 


Demaratc 


(/>)  fi,*  Je  Sexlus  Empiricus,  .dtcrsùs  r-V.d!ias-  Payons-nous  si  Pline  n'a  ^ 
miLm.,cap.xrr,  p^.lu     '  un  auteur  qui  avait  rangé  a«« 

ses  paroles ,  ou  de  quelque  antre 


(A)  Elle  fut  mariée          à  Nica-  manière  plus  trompeuse  ?  I  Venez - 

nor,  selon  le  testament  de  son  père.  ]  garde  à  la  traduction  latine  de  Sex- 

Nous  ne  voyons  pas  cette  circon-     .  .  -, .  ,  ...  

stanec  dans  Sextus  hmpincut  ;  mais  r«;«  aus.i  /^Tcumcot  J'ArUi»,r. 

nousy  trouvons  qu'Aristete,  après  la  LMreè,  lih.  r,  num.  i* ,  et  la  Note  <*>c*5«aw*. 

mort  de  son  père  et  de  sa  mère,  fut  (*)  Pl»"»«» .      XXIX,  cap.  /,  pag.  m.  rlfiv 

<flcvé  cher  Proxènc ,  natif  d'Atarnc  ,  S«ao»  Empir.  »dr.  M«ib<nauc»s .  p.  i». 

el  que  pour  n-connallro  ce  bon  «r-  ^.^"2^  -« 

\ice  il  tJeva  Nicauor,  filsde  Proxcnc  Phe$. 
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&Sf^i&,Sltt^  roidecer^sp^pîesqui  avaient 

uit  pérc  d'Aristote.  Quoi  qu'il  en  ™hW™  l%rj>te  ,  à  l'aggrand.r 

»it  ,  j'aimerais  mieu*  m'arrtHer  à  et  à  la  fortifier.  Il  y  entretenait 

m  conjectures  qu'à  celle  du  père  une  garnison  de  deux  cent  qua- 

ardouin  (5).  Il  croit  qu'Érasirtrate  rante  mille  hommes.  Ce  fut  là 

vaitete  adopte  par  Pythias,  comme  „„„  _                    ,  7 

alba,  l'empereur,  futadopte'par  sa  Ces  meines  peuples  se  retran- 

larâtre.  Il  doit  donc  supposer  qu'É-  chèrent  après  avoir  perdu  tout 

■sistrate  était  fils  de  Métrodorc  ,  le  reste  de  l'Égypte.  Ils  s'y  dé- 

IXc^le"  Erapiricus  nVn  fait  fendirent  long-temps ,  mais  enfin 

{C)  Par  quelques  sentences  qui  lui  i,s  capitulèrent  ;  et  ils  obtinrent 

m  attribuées.  Elli  disait,  entre  au-  b*  liberté  de  s'en  aller  ou  ils  vou- 

reschoses,  que  la  plus  belle  couleur  (Iraient.  Ils  se  retirèrent  en  Sy- 

ivntur  quUlem  multa  dicta  Pythia-  W  Un  volt  b,en  Par  ce  dlSCOUrS 

'osfitiœ  Aristotclis  gravissima ,  ut  de  Manéthon  ,  qu'il  a  prétendu 

ppareat  eamlem  ipsam  non  tant  in  parler  des  Israélites.    11  ajoute 

(/)  qu'Aménophis  qui  au  bout 

w  prœstantior,  vcl  festiuitate  et  «  eimron  cinq  siècles  régna  sur 

tpore j)otitiort  vel  suàvitatc  condi-  les  Egyptiens,  souhaita  de  voir 

•or.  Ex  illisautemid  ctiam  accepi-  les  dieux ,  et  qu'un  erand  nro- 

*us ,  nullum  esse  pulcrius  coloris  ce-  „k*i„  î  •  r»   \>            .  1 

«s  infacie  honUnis  ingenui  quantll  fhete  ,U1  fit  eSP,erer  Cet 

mod  ob   %>erecundiam  supcn>cnirot  lage ,  pourvu  qu  on  purgeât  1  E- 

6).  Voyer  Érasme  ,  au  livre  VIII  des  gypte  de  toutes  sortes  de  gens 

pophthegmes  (7).  infectés  de  ladrerie ,  ou  de  telles 

(S)  H.rdu.n. ,  in  Piiaiam,  Ub.  XXIX,  cap.  autres  infirmités.  On  ramassa  ces 

't^P^Ah-yoniui  ,  in  Mcdice  Ugalo  po»te-  SOrle$  de  SenS  >  00  en  tfOUVa  qua- 

Tsl*0*  h  V  tre-vingt  mille ,  et  on  les  occu- 
(:)  Pa*  ~  **u  .  pa  à  tirer  et  à  tailler  des  pierres 
P1TII0M,  ville  d'Egypte.  Ce  le  loug  du  NiL  Après  qu'Us  eu- 
ut  Tune  des  deux  villes  que  rent  supporté  cette  pénible  fati- 
'harao  fit  bâtir  par  les  descen-  gue  quelques  années ,  ils  suppliè- 
lans  de  Jacob  (a).  Elle  ne  diffère  rent  le  roi  de  leur  assigner  une 
•oint  de  celle  appelée Pélusium ,  ville  pour  leur  sûreté  et  pour 
ii  de  celle  que  Manéthon  nom-  leur  repos.  Il  leur  accorda  Aba- 
ne  Abaris ,  si  l'on  s'en  rapporte  ris  ,  qui  était  alors  déserte  , 
i  Marsbam  (b).  Cette  ville  d  Aba-  et  qui  avait  appartenu  aux  pas- 
i&  se  nommait  ainsi  selon  l'an-  teurs  (g) ,  et  qui  se  nommait 
:ienne  théologie  (c).  Elle  était  la  ville  de  Typhon,  selon  l'an- 
lans  le  nome  de  Sais ,  à  l'orient  cienne  théologie.  Ils  n'y  furent 
'u  fleuve  Bubaste  (d).  La  beauté  pas  plustôt  entrés  ,  qu'ils  songe- 
le  sa  situation  obligea  Saltis,  rent  à  se  prévaloir  de  ce  lieu-là 

(*)  Exode  ,  chap.  I ,  vers.  8.  r«)  Ex  codent  aptul  eumd,,  pag.  \o\o. 

0  Mawh.,  Cl.roo.  Can.  -Egyp.,  Sœculo  (/)  Idem,  aptid  cumd.  ,  ibidem.,  pag 

m  ,pag.  m.  io-j.  105,. 

(r)  Manéthon  ,  ttpud  Joseph om  ,  librol,  fc)  C't'Sl-àdire  aux  Israélites  //ni  au  dire 

ooirà  A  pion.  %p«g.  ic4o.  de  Manéthon  avaLnt  subjugué  FEgyptB*  H 

M  Idem ,  apud  cumd.  -t  ibidem  ,  par.  dont  te  roi  Saltis  acait  agrandi  et  fortifie 

•<%                                                 9  InvilUd'Jbaru. 
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pour  se  révolter  :  ils  le  fortifie-  jours  à  ce  Typhon  le  nom  deSeth:* 
rent  soigneusement;  ils  élurent      ??,  V1>t3u\ls  nommèwot  SAk» 

i  z.    i  *»     j»n»i'      la  ville  de  1  ypnon.  Le  nome  aethroil? 

pour  leur  chef  un  pretred  Heho-  fut  aindnommë  à  eautedeUvilk* 
polis  qui  changea  son  nom  dO-  Sélhron.  Il  n'est  donc  pas  vrai, co«- 
sarsiphus  en  celui  de  Moïse;  ils  me  on  le  lit  dans  Josephe,  qsc  la 
furent  secourus  par  les  habitans  v*^e  ^.Di"s  !^â^f  .^S* 

1    T'        •  j        i  nome  Suite:  car  elle  était  «tuée  m  k 

de  Jérusalem  ,  dont  les  ancêtres  c6i6  oriental  du  flcuvc  Buha4tei  H 

avaient  possédé  Abaris,  etc.  Leurs  ce  nome-là  e'tait  situé  dans  h  partie 
victoires  furent  grandes  et  cruel»  occidentale  du  Delta.  11  vaut  do* 
les;  mais  enfin  le  roi  d'Égypte  mieux  suivre  le  Manélhond'Afnca^. 
,    9  .    !       .  ~wrj     (q)  cite  par  Syncellus  ;  car  selon  crttt 

Jes  vainquit,  et  les  chassa  du  cïtation,  ces  peuples-là  prirent Men- 
pays  {h).  Vous  trouvère*  dans  phis ,  et  bâtirent  uue  ville  dm»  l« 
Josèphe  la  réfutation  de  ces  con-  noraeSeUroïteXoncluoniqusUnlje 

tes  ,  et  dans  ma  remarque  quel-  <FAbarU  '  celle  de  Typhon ,  celle* 

,  ci  u«u3  iu«            L      1"cl  Séthron  ,  celle  de  Pithom  meotiooo* 

ques  éruditions  de  Marsham  (A).  pEI0de  t  „ont  ja  méme  qœ  b 

(A)  Maaethon,  apud  Joscplium ,  libro  t ,  Grecs  nomment  Pélusium.  VoiJi  b 

contra  Appionem.  conclusions  de  Marsham. 

(A)  V~ous  trouverez  dans  mare- 
marque  quelques  éruditions  de  Mar-  (8)  Pim.,  de  I«<le ,  p*g.      ,  D. 
sJxam.  ]  Il  dit  (i)  que  la  ville  des  pas-  (9)  flectwi  «x  Maneihone  Afncam.  Mo  - 
teurs ,  nommée  Abaris  par  Manéthon,  9"°?-                              H* •* 
est  nommée  Pélusium  par  un  autre  P***  *' •  «• 

cieesi 
tirèrent 

avec  trois  cent  quatre  -  vingt  mme  fc    d    Grunberg.  La  pao«tle 

hommes  qo  Amenophis  y  avait  lais-  ,          -     ...     -b          *  u 

ses.  Noteîque  Josèphe  (  3  )  s  est  pré-  de  sa  famille  fut  cause  que  * 

valu  de  la  différence  qui  se  trouve  ministre  du  lieu  le  recommanda 

entre  Manéthon  et  Chérémon ,  quant  flu  seigneur  de  cc  village  cora^ 

au  lieu  où  ces  estropies  et  ces  la-  c    ,       •       •*       . «m 

dres  furent  enroyés.  Marsham  ajou-  un  fafaQt  <lul  eîait  ProP?  f 

te  que  Ptolomée  Mendésius  (4)  a  fait  études,  et  qui  méritait  quouiw 

mention  de  la  ville  d'Abaris  (5) ,  et  fournît  les  moyens  de  sepousK'- 

que  les  fables  touchant  Typhon  ap-  Cç  „cnlilhomme  s'engagea  à  cet- 

partiennent  à  cette  ville*ln.  Le  lac  P.              „          f  „„  .Jl*^ 

Serbonide ,  contiWttil ,  où  Tvnhon  te  &P««e  et  l  envoya  au  colltf 

avait  été  caché  (6) ,  et  la  ville  dlléro-  de  Grunberg.  L  écolier  *urpa»w 

polis,  où  il  avait  été  foudroyé,  nV-  bientôt  tous  ses  caraaradel-  »' 

taientpas  loin  de  ces  quartiers ^7).  fut  cnv0«^  à  Breslau  à  la$e  à< 

Le  nom  cruôâî  ou           donne  a  rune  ,    ■J          ...      §  llrtSfr>- 

des  ville,  bâties  par  les  enfans  d'Is-  dix-huit  ans ,  et  il  entra  ure^r 

raèl,  faisait  allusion  à  celui  de  Ty-  teur  ches  un  bounete  dooud< 

poon.  Les  Égyptiens  donnaient  tou-  qui  avait  une  très-belle  biW»o- 

U\M*^  cw  a«.  J^^.scc  vm%  théque.  Il  s'y  enfermait  souvent 

\M                             ,  avec  Arnandus  Polanus,  cef» 

(n)  Nomme  Cbrmnon.  Joscpne,  lib.  I,  rontra     /•  *  J»  1        »'\  '  kô  a  l'oQ 

A|ip«"nrm  ,  f.rç.  io%* ,  rmfporte  *>■<  jmrMc$.      tut  a  une  grande  utiute  a 

Ev.ngcii,  « .  lib,  x,  cV  ^//,  p.  407.  *    Mécène  lorsqu'U  était  temps  d  ^ 
^ïï-^-fnT     ^  ,er  voir  les  académies,  il 

(  i,  HcrodiHus ,  Ub.  III,  cait.  V.  ,       .  ,,,,  ft 

V)  s*,*.  bt«-u«..,  bonheur  d'être  secouru  par  m 
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cralités  d'une  daine  de  la  re-  dans  cet  ouvrage  six  livres  de  Problè- 

ion  (  a )  qui  faisait  étudier  en  mes  astronomiques  :  un  livre  Problc- 

fologi*  à  ses  Jépens  un  certain  ^o^oTZt^ 

mbre  de  jeunes  hommes.  Il  blemata  Geographica  ;  un  livre  Pro- 

Oisit  l'académie  de  Serves! e ,  al-  blemaiumGnomonicarumacArchitec- 

ë  par  la  grande  réputation  de  to"'cor,"M  >  in  quo  se  ait  prateipua 

olfgang  Amlingus    et  y  passa  ZX^gStâto^tt 

n  ittJ5. 11  s  en  alla  I  année  sui-  coud  la  capacité  de  Pitiscus  dans  les 

ate  au  Palatinat ,  et  après  y  mathématiques  ,  et  souhaita  que  le 

oir  donné  beaucoup  de  preu-  nombrf  def  prédicateurs  mathémati- 

,  j„  r  •         :i  *  r  *  ii_  •  •  «eus  fût  plus  grand  :  car  il  crut  que 

de  son  mente,  1»  J  fut  choisi  cela  leur  Sonnerait  un  jugement  plus 

|  pour  être  I  un  des  precep-  solide,  et  ferait  évanouir  plusieurs 

urs  du  prince  Fridéric  IV  (c).  disputes.  Voici  ses  paroles  :  Doctissi- 

s'acquitta  si  heureusement  de  mii^BarthotomœiPùMJetrmit' 

»  ,,,,  !  ;   i  n    •  acutum  et  compendwsum  libcl- 

t  emploi  ,  que  le  prince  Casi-  fum  luUns         ,  £ ut  iUi  eX 

ir,  administrateur  du  Palati-  me  grnùas  agas.  Optarem  ,  plures 

it,le  destina  à  la  charge  de  ejusmodi  concianatores  repenti  :  qui 

:ond  prédicateur  de  son  pupil-  8eometrica  gnaviter  calkrent  :  forte 

à»        j                 •  pi*4*  esset  in  iis  circumsuecti  et  solidi 

jOTl,  étant  devenu  majeur,  ju^u ,  rixrtvm  inanium  et  logoma- 

itelleuientsatisfait  des  sermons  dùarum  minus.  Si  is  nu  hi  altquandb 

H)n  précepteur,  qu'il  le  fat  scripserit ,  et  de  iis  studiis  mecum  co/»- 

emier  prédicateur  aulique.  Pi-  tuUrit,  invenietrespononm  non  in- 

*,         .     .          »  vdum  (a).  Le  souhait  de  Tycho  Brahé, 

eus  exerça  glorieusement  cet  que  vous  voycz  Jà  8tlivi  Jd^UDe  trèsI 

îploi  jusques  à  sa  mort,  qui  bonne  raison  ,  a  ses  inconvéniens. 

riva  le  in  de  juillet  l6l3  (d).  L'éloquence  armée  de  pompe  ,  et  de 

ne  faut  pas  oublier  qu'il  se  fi6urcs  >  «t  nécessaire  aux  prédica- 

nAlt  •  *    u  u'i    j        î  tcurs  :  un  raisonnement  sec  et  précis 

oaittres-habile  dans  les  ma-  à  ja  mathématicienne  ne  leur  con- 

eraatiques  (A),  et  qu'il  publia  vient  pas,  et  ne  ferait  point  sur  les 

1  écrit  où  il  faisait  voir  qu'il  auditeurs  les  impressions  que  l'état 

étires-nécessaire  que  les  pro-  d.e  rhon,m?  demande.  Kotex  que  Pi- 
m  .    2.      *     »  •     tiscus  apprit  de  lui-même  tout  ce  qu  il 

•tans  cessassent  de  faire  des  h-  savait  ^thématiques  (3).  4 

e»  de  controverse  les  uns  COn-  (B)  Que  les  protestons  cessassent  de 

-  les  autres  (B)   Il  le  fit  d'ofii-  .A**'*  des  livres  de  controverse  les  uns 

,  je  veux  dire  qu'il  y  eut  une  r^1^^ 

nsultation  sur  ce  sujet ,  après  l'électeur  palatin  sur  le  remède  qui 

juelle  on  le  chargea  de  ce  Ira—  se  pourrait  apporter  aux  combats  fu- 

B.  Il  publia  quelques  autres  nestes  des  théologiens  protesta  n  s  (4). 

res  (C).  Scultet ,  prédicateur  de  son  altesse 


électorale,  et  quelques  autres,  opi- 
1  L'femmt  de  Joachim  de  Bergt. 

;k,m  f..  im.  Scullctus, ,.  *,„.  .fS-v».,  a.  Sam.  ^W.  fH 


Tirr  Je  MelcLior    Adam  ,  in  Vit!»  -«.g^. 
°S-  ^erman.,  /m^.  833     «7.  (3)  lUnd  *erl>  mirandtun,  auodhomo  tWojftu, 

Al//.-  .  1    t  i-f    i  "!  #  in  malhematwn  itudiii ,  ntâlo ,  niti  iè  maçitiro, 

V     <e  renrfa  très-habrfe  dans  les  *        j,^»,  rrt .  «r  niiuv  imjrtii , 

Viatiques.  ~]  Il  publia   Cn  latin,  p/tn<r  i7Ziim  gUwiam  magnu  mathntot  profaso- 

"I  livre»  surla  Trigonométrie,  Tan  ritu*  prmripuertt.  Mrkhior.  KA*m.,,ibtd*in. 

S;  (l"ltf.UrCn,t,  reimpnm.  S  aVCC  des  ,.r,«m<„,frtt,  medicin*  reperiri  qaelt. 

Bwcntations  1  an  16 la.  Lon  trouve  Scultet. .  N*rr«t.  «poln«t  ,  pam.  ks. 
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nèrcnt  qu'il  était  de  l'avantage  de  gicus  de  Saxe  et  ceux  de  Tahfogr 
l'église  qu'à  l'avenir  le»  réformés  ne  coururent  aux  armes  de  toutes  part», 
lissent  plus  ni  apologies  ,  ni  antilo-  et  soutinrent  avec  une  ardeur  extrê- 
gica  ,  ni  semblables  pièces  de  procès  me  que  les  luthériens  ne  noowiwi 
île  religion  $  qu'on  ne  pouvait  ni  rien  faire  de  paix  avec  ceux  qui  nifûl  la 
dire  ni  rien  écrire  qui  n'eût  été  dit  mandueation  orale.  Kerax  eifucfni, 
et  écrit  depuis  long-temps  $  que  les  quod  proverbii  locum  obtinuit ,i<rp«- 
con  fessions  de  foi  avec  leurs  explica-  tis  effatum  ;  Sœpè  optimècogitiU  f*1- 
tions  suffisaient  à  toute  personne  qui  simecadunt.  r  ix  enim  luumfùtit 
cherchait  sincèrement  la  vérité;  qu'on  cam  aspexerat  pia  exhortatio  dU 
ne  voyait  aucun  exemple  de  cet  achar-  cùm  ,  quasi  elassu-umcccinusent**!- 
uement  a  la  dispute  parmi  les  pro-  tri ,  aa  arma  undiquè  concurniur  u 
plu  tes  et  les  apôtres  ;  que  cette  sorte  Saxonid  et  Sueuid ,  magnuquesul 
de  livres  multipliaient  les  différends  et  labore  orbi  chrutiano  demmtrt 
au  lieu  de  les  terminer,  et  que  l'ai-  tur:  or  a  Us  manducationis  inEsdf 
greur  satirique  que  les  auteurs  y  ré-  ristid  pa trônes  non  posse  pa> 


latin  qui  suit  exprime  cela  avec  plus  ve  voix  et  par  lettres  les  thcolrçi^1 
de  force  ,  et  avec  plut  d'étendue,  de  Wirteroberg  ;  U  leur  reprc*tti 
Nec  componi ,  sed  multiplicari  con-  les  malheurs  que  la  discorde  fais* 
troversias  istis  contentionibus  t  paucos  naître,  l'athéisme  des  auditeurs,  I 
ventât i s  inquirendae  ,  glonolœ  vana*  mépris  des  ministres  ,  la  joie  des  p 
aucupandœ  gratid ,  muitos  in  arenam  pistes  (ry).  Cela  ne  servit  de  rico.  W 
disputandi  descendere.  Diabolum  hoc  lui  répondit  que  pour  l'amitié  fwliti 
«gere,  ut  totus  spiritu*  theologicus  ,  que  elle  n'avait  jamais  été  refusée  jm 
et  quidquidferè  Dei  proiHdentta  do-  reformés  ,  et  ne  le  serait  point» tt 
norum  huic  seculo  contulit ,  conten-  venir  ,  mais  cjue  l'amitié  Uieolodp 
lionibus  impendatur:  ut  frottes  stylo  ne  leur  serait  jamais  accordée,  Fnt- 
satrrico  se  mutuo  exagitent  et  dejfor-  trà  omnia  :  Éesponsum  enim  :  u  u 
ment ,  utque  ade6  per  istiusmodi  sert-  amicitiam  polilicam  nos  sempermt- 
ptioncs  boni  à  uocaùonis  suœ  ojfficiis  pisse  ,  recepturosque  deincepi .  « 
avocentur ,  maliin  capitali ,  quo  ab  theologicam,  hoc  est ,  fratermbiU* 
antagonistis  dissident,  odio  firmen-  chnstianam  nunquàm  (10). 
tur;  de  nique  mutais  istis  conclus  ,  (C)  //  pnbUa  quelques  autrts  /t- 
quibus  libri  inter  se  litigantium  sca-  vres.]  La  plupart  en  allenu»d; [■* 
tant ,  creari  prof  unis  risum  ,  pontifi-  celui  qu'il  fit  contre  unjé«nt*of 
dis  jubilum  ,  et  magnœ  audilorum  Maycncc  ,  et  qui  a  pour  titre  :  .Im- 
parti omnis  religionis  contemtunt  (5).  Rosanum  ,  est  en  latin.  Vojci  '< 
La  conclusion  fut  que  notre  Pitiscus  Ànti  de  M.  Baillet  (u). 
représenterait  ces  choses  pathétique- 
ment et  gravement  dans  un  ouvrage  !R)  ?Jrî"j. 
public.  11  S'en  acquitta  très-bien  (6)  :  coV^rt  Ji^UdiaUonibJ  orirtntmr  t 


il   exhorta   les  [>  rot  es  tans  à  Se  réunir  Quorum  ™  conlrmpta  miniitromm  rrrk  , 

contre  l'ennemi  commun,  et  à  laisser  PaPiJtarum-  idem  ,  ibidem ,  p. 

là  toutes  les  disputes  de  persond  M  ^ji*%?Vrr 

Christs  et  de  cœnd  Dominij il  leur  <M)  Am  mm  00   . ' 

montra  que  rien  n'empêchait  qu'ils  PLACE  (  Pierre  DELA),en,v 

ne  vécussent  dans  une  parfaite  con-  lin  pialeanus  ou  à  pialeS,  W 

corde ,  bien  qu'ils  différassent . sur  le  '  .1  Mr^llcu"us  "u  "      V  •  u] 

"•us  de  quelques  passages  deTEcritu-  "J   au  W  «  Angoumm 

ve  (y.  Cet  écrit  fit  plus  de  mal  que  fut  dès  sa  jeunesse  si  bien  iif 

dc  bien  ;  car ,  comme  s'il  eût  été  un  slruit  aux  bonnes  Ictirvs, 

nouveau  sigual  de  guerre ,  les  theolo-  W  ^  tQUS               sc  mC 

(l)Sr„iu-,IN.rrM.apol"S^,F^.45.  l*)U  CroJx  «laMatm-,  BiM»'h  ir- 

\(ï)  Son  lureful  t'erit  en  «{fan^rf,  çai*c  .  r*:    Ao8  .  le  /tôt  "frt'f  -t 

l7J  ScuJict,  Itunl.  «polonct.  , |M#i  tf>.    ;     .  Htm*  .    \ -.'T 
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de  suivre  V  étude  dis  lois,  épargné  ni  biens ,  ni  en/ans ,  ni 


ruelles  il  profita  en  telle  sorte \  même  sa  propre  personne,  tant 
e  noyant  pas  encore  atteint  il  s'était  dédié  à  son  scr\>ice.  Les 
de  vingt  et  deux  ans  il  tumultes  qui  recommencèrent 
nposa  une  paraphrase  sur  les  cinq  ans  après  furent  cause  qu'il 
lions  (b) ,  et  environ  ce  temps—  se  retira  derechef  de  Paris  au 

commença  à  fréquenter  et  château  du  Vè  en  Valois  (e) ,  où 
ivre  le  barreau  du  parlement  il  souffrit  de  grandes  persécu- 

Paris ,  ou  il  acquit  le  témoi-  tions  (B).  L'église  réformée  ajant 
âge  d'homme  de  bon  esprit ,  eu  quelque  relâche ,  il  retourna 
m  disant ,  et  surtout  de  bonne  en  sa  maison  ,  et  quelque  résis- 
nscience  (c).  Cela  fut  cause  que  lance  que  lui  fit  quelqu'un  qui 
ançois  1er.  le  choisit  pour  son  durant  la  guerre  avait  été  pounut 
ocatensa  cour  des  aides  à  Pa-  de  sa  dépouille  (C) ,  il  rentra  en 
r.  H  s'acquitta  de  cette  charge  son  état  de  président ,  et  l'exerça 
ec  une  extrême  probité,  et  sans  aucun  rcprocJic ,  honoré  de 
là  vint  que  Henri  II  Célut  tous  gens  de  bien  et  craint  des 
i-méme  {d)  entre  plusieurs  méchans ,  jusqu'à  la  journrr  de 
jur  être  son  premier président ,  Sainl-Bartnélemi ,  où  il  fut  tué 
i  la  même  cour  des  aides,  de  la  manière  que  Ton  verra  ci- 
embrassa  intérieurement  ,  dessous  (  f  )  (D).  Il  composa 
es  Tan  i554  »  la  foi  des  égli-  quelques  livres  qui  ont  été  ini- 
s  réformées  (A) ,  et  il  en  fit  primés  (E). 
-ofession  ouverte  après  la  mort     w  AppartenttHt  A  us  ^  à  cause  fùs 

!  François  11;  mais   les  trou-  dame  Kadegomdê  Luiltiér,  s*  Jbmme,  Jet- 

es  qui  s'élevèrent  peu  après  le  f«"*f«Jr  %n/.étïax  tuieur'  p  £  Fâroa- 

/»  .    ...  ,        1         1  ce ,  Vie  d»  P.  de  la  Place ,  pag.  i  > 

mtraignirent  de  se  retirer  pour     ^  Tiréde  p.de  Farnac*;  au  Orief  Rc- 

f  sûreté'  de  Sa  personne  ,  en  Une   «uc**  de»  principaux  Points  de  la  Vie  de 
„    •  '   »    n  »   mettire  Pierre  de  la  Place  ,  au  devant  du 

enne  maison  au  pays  de  Picar-  Tralté  Je  i^xceIience  d.  momme  chrétien , 
e.  Le  calme  étant  revenu  en  pag.  i». 

562 ,  il  alla  trouver  leroi  pour     (A)  IUmbrassainUrieur€mcnt,  tlùt 

•  justifier  de  plusieurs  calom-  ran  1554  fo/bi des  églises  reformées.] 

'es  que  quelques  malveillans  On  voit  dans  le  discours  de  sa  vie  que 

11'  avaient  imposées  ,  et  après  D"*  * appella  h  sa  connaissance  cm 
t    A     t  \        ce  temps-la  par  une  façon jort  étrange, 

ue  sa  majesté  eut  reçu  contai-  m  Étanlt  èc'oHer  k  i>oilie^  ,  cnvi?on 

ment  de  ses  défenses ,  il  fit  la  »  vingt  ans  auparavant  ,  Dieu  lui 
Wrence  au  princede  Coudé,  qui  «avait  fait  voir  feu  maître  Jean 

h  cette  heure  là  lui  commit  la  »  ^j0»  [?n  r*«»lp«  «  ^ 

1  »  ,     m  ,        r    »  l  arclievequc  du  lillet(t),  lequel 

harge  et  surintendance  des  af-  b  pcrsnnnage  a  0Ult  volontiers  par- 

lires  de  toute  sa  maison ,  la-  »  tant  magnifiquement  de  la  connais- 

uelle  il  prit  dès  lors  en  telle  »  «ance  de  Dieu  en  général:  mais 


ffection ,  qu'en  toutes  choses  qui  »  1uand  il  fut  question  de  parler  du 

u           7  *.               ,  »  pur  service  de  Dieu,  il  lafrcla 

il  concerne  sa  grandeur  ,ilna  u  »out  court .  commc  ëUnt  grauj  zé- 

b)  F" oyez  la  dernière  remarque.  tx\Ce  du  Tdlet  ne  fut  iamait  ni  eWaue  ni  ar- 

<e)  Vores  tes  Opuscules  de  Louel,  pag.  mai,  truUnlcnt  chanoine  et  archidtatr. 

•t.  5l5.  djngouléme.  frojt:  ce  <]u<  U  frire  de.  Pape* 

[d)  Van  l553.  y  oyez  Us  mimes  Opuscu-  Mastvn  a  joint  a  la  F"t<  de  CuUin  ,  à  U  f>n  dm 

fe.W.Sfl                                   ,  Paprn,  M«.onU  ElogU  »aru. 
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»  Jateur  de  la  religion  en  laquelle  il  Papyrc  Ifasson  assure  (3)  qoePierf 

m  avait  été  soigneusement  nourri,  de  la  Place  ci  Bertrand  de  la  Puer 

»  Si  est-ce  que  des  lors  il  lui  demeu-  frères,  et  Jean  du  Tillct  .uirireo:  i 

»  ra  quelque  scrupule  en  saconscien-  Lvon  Jean  Calvin  qui  le*  avait  iafn - 

»  ce  ,  qu'il  pourrait  bien  avoir  été  tes  de  ses  hérésies  à  Angouléme.  ùïi 

»  trompé  ,  à  quoi  il  pensait  souvent  ,  n'a  point  d  apparence  à  l'égard  dec- 

m  comme  il  a  depuis  témoigné  ;  ce,  Lui  dont  je  donne  ici  l'article;  cari  il 

»  qui  était  comme  unpréparatif  pour  eût  suivi  Calvin  jusque*  à  L  vos,  1» 

»  nourrir  cette  petite  semence,  jus-  leur  de  sa  vie  Peut  su,  et  n'eût paie: 

»  qu'à  ce  qu'elle  vint  à  germer  et  dit  mie  chose  très-différente  de  celleli 
)j  sourdre  en  La  saison  ordonnée  de       (B)  //  souffrit  de  gravies  pen>n- 

»  Dieu.  Cela  avint  un  jour  qu'étant  fto*.]  «  Ni  La  privation  de  son  état 

»  devant  son  logis,  un  certain  étran-  »  ni  la  vente  de  tous  ses  bietuB« 

»  çcr,par  une  admirable  providence  »  bles  ,  ni  la  saisie  des  immeuble». 

>»  divine  ,  sans  avoir  aucune  connais-  »  ne  lui  donnèrent  tant  <Tocca>i  : 

»  saacc  de  lui ,  mais  le  voyant  ho  m  »  d'ennui  et  fâcherie,  que  firent  h 

»  me  de  qualité,  et  ayant  besoin  d'être  a»  indignités  qu'il  reçut  de  ceix<i* 

»  secouru  en  son  extrême  pauvreté  ,  n  quels  humainement  U  devaitcw 

»  n'adressant  à  lui  fort  humblement,  »  rer  secours  .  comme  étant  ProaT* 

»  lui  fit  un  long  discours  en  fort  bon  »  parens  Un  certain  conseiller  a 

»  latin,  de  la  cause  de  sa  misère.  Le-  »  la  eour   ,  ayant  fait  profeN^- 

»  quel  iuy  ayant  semblé  bien  suffisant  i»  delà  religion,  voire  même  »f 

»  homme,  il  le  fit  entier  jusque  de-  i»  les  premiers  troubles,  coaaaW 

y  dans  son  étude,  pour  le  sonder  »  que  Dieu  allait  rudement  epr»aï~ 

»  un  peu  mieux  à  loisir.  Adonc  ce  »  les  siens,  se  révolta  incontinent. 

m  pauvre  homme,  comme  envoyé  dv-  »  et  se  voyant  en  quelque  àw 

»  vinement,  commença  à  librement  j>  pour  les  menaces  qu'«n  fâi^att j 

»  déchiffrer  tous  les  abus  de  l'cglisc  a>  ceux  qui  avaient  été  de  la  reltfi». 

»  papale,  et  déclarer  le  vrai  et  seul  »  pour  ôter  tout  soupçon  qu'il  î:- 

»  moyen  de  servir  Dieu.  Ce  qu'ayant  »  rut*  demeuré  quelque  regret 

m  entendu  assez    paisiblement  ,  il  •  révtolte,  ou  quelque  àém  à-  r» 

»  l'honora  de  quelques  présons ,  et  «  tourner  en  la  troupe  des  g»»» 

»  le  pria  fort  cependant  de  ne  re-  »  bien  ,  il  se  proposa  de 
»  tourner  le  voir ,  pour  la  crainte 
»•  qu'il  avait  des  feux  qui  étaient 
»  préparés  contre  ceux  qui  étaient 
m  tant  soit  peu  suspects  de  la  doctrine 
»  évangélique ,  comme  de   fait  ce 

*  pauvre  étranger   peu  aie  temps 

»>  après  fut  éprouvé  dans  la  fournaise  m  ré  à  un  chdtcau  appartenant  ijr 

»  à  Paris.  Or  depuis  cefl a  ,  Pierre  de  m  neveux.  Ce  consedUr , 

•  la  Place  ne  cessa  de  feuilleter  tant  »  par  infinies  requîtes  à^fam0^ 
m  les  saints  livres  ,  qne  tous  les  anr 
»  ciens  docteurs ,  jusque*  aux  sco- 
»  lastiques ,  afin  d'avoir  moyen  de 
»  pouvoir  ©ter  ce  scrupule ,  qui  jour 
»  et  nuit  lai  tourmentaitfort  l'esprit.   , 

»  Par  ce  moyen  en  peu  de  temps  »  Place,  absent  et  ignorant  &  ^ 
»  Dieu  lut  toucha  le  cœur,  et  lui 
»  ouvrit  les  yeux  pour  pouvoir  con- 
m  iempler  la  lumière  de  l'évangile  , 
»  tellement  que  le  roi  François  II 
»  venant  à  mourir,  il  se  déclara 
»  ouvertement  du  nombre  do  ceux 


»  quelque  acte  bien  insigne,  qu'1* 
»  de  poursuivre  par  toute*  sorte'  y 
«  calomnies  et  injures,  Pierrt à* !l 
»  Plpce,  qui  était  tuteur  de  tt*  *" 
»  veux,  enfans  de  lafemm^u 
»  conseiller  :  et  qui  s'était  oui*  f 


»  ne  cessa  de  controuveretdo, 
«  entendre  mille  nu-cheneete*  <^ 
»  lomnies  a  la  conr  :  tant<puj' 
»  non-seulement  priver  tf*0**"*^. 
»  sentant  de  Ha  tutelle  utu~  <«  - 


n  ses,  mats  aussi  obtint  c*)"»*1*1' 1 
»  far  se  saisir  tant  duifitch'^ 
j»  truc  de  in  personne  d*dil  «* 
»  Place.  Et  de/ast  ceUe#*»'\ 
»  cutc  en  un  temps  si  malheurr^ 
»  turbulent ,  vu  ta  diligence  J»« 


j»  qui  faisaient  profession  de  la  rcli-  »  faire  a  Tanchou  et  à  tes  t*^, 

»  gion  réformée  (*).  «  Le  frère  de  »  comme  s'il  eût  eU  *****  *  \ 

(,1P.aeF.nu«,BH.fR^«d«Pn0ci-  ""Y"»'**  quelque  voleur  *~ 
p»nt  Toinu  de  U  Vie  de  mn»lrr  Pierre  d*  la       (3)  r<,r*x  Ut  Éîog»  de  Y*YV* 

Plar«  ,  p<%g.  n  et  de  CâUin. 
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lé  que  Dieu  suscita  quelque  ami  , 
ui,  la  nuit  Je  devant,  arriva  pour 
'avertir  Je  tout.  Sur  quoi ,  encore 
\u\ljdt  détenu  J'une  grosse  fièvre 
onùnue,  néanmoins  il fut  contraint 
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mi  ,  oh  il  fut  tué  Je  la  manière  oue 
l'on  verra  ci-dessous.  1  Le  capitaine! 
Michel ,  arqnebnsier  de  Chartes  IX, 
alla  chez  Pierre  de  la  Place  à  six  heu- 
re» du  matin.  Il  était  armé  d'une 
want  jour  Je  se  sauver  dans  la  fb-  quebuse  sur  son  épaule ,  et  (Tune  pis- 
\H  Je  Rez ,  assez  prochaine  de  ce  tote  en  sa  ceinture  ,  et  portait ,  pour 
.hdteau  ,  là  où  depuis  il  trouva  un   signal  qu'il  était  des  massacreurs  , 
Àrans'cr  qui  le  reçut  ;  cependant   une  serviette  a  l'entour  du  bras  gau- 
me.  ce  conseiller,  au  contraire,  vio-  ehe.  Les  premières  paroles  qu'il  tint 
MAI  non-seulement  tout  droit  d'af-  furent ,  que  M.  de  Guise  avait  tué , 
fiait*,  mais  aussi  de  toute  huma-  par  le  commandement  du  roi ,  l'ami 
mit ,  se  saisit  du  château  ,  chassa   rat  et  plusieurs  autres  seigneurs  hu- 
Ics  enfans  duJit  Je  la  Place,  pilla   gnenots  ;  et  d'autant  que  tout  le  reste 
le  bien  qu'il  y  avait  laissé  ;  et  outre  des  huguenots,  de  quelque  qualité 
tout  cela  envoya  Tanchou  avec  ses   qu'ils  fussent ,  étaient  destinés  h  la 
archers  à  la  poursuite  d'icelui ,  le~  mort ,  qu'il  était  venu  au  logis  dudit 
quel,  pour  celle  cause,  fut  contraint  seigneur  de  la  Place pour  l'exempter 
être  dans  les  bois  l'espace  de  quel-  de  cette  calamité.  Axais  qu'il  voulait 
que  s  jours  vagabond,  jusqtses  à  ce   qu'on  lai  montrât  for  et  /* argent  qui 
Qu'enfin  le  sieur  de  Houchavane  était  dans  le  logis        La  réponse  du 

seigneur  de  la  Place  fit  blasphémer 
ce  capitaine,  et  l'obligea  à  lui  dire 
(gn'fi  lui  enjoignait  de  venir  parler 
au  roi.  La  Place  se  doutant  alors 
qu'il  y  edl  quelque  grande  sédition 
par  la  ville ,  s'écoula  par  l'huis  de 
derrière  de  son  logis ,  en  délibération 
de  se  retirer  en  ht  maison  de  quelque 
voisin.  Cependant  la  plupart  de  tous 
ses  serviteurs  s'évanouit  ,  et  ce  ca- 
pitaine ayant  reçu  environ  mille  écus , 
comme  il  se  retirait,  fut orié  de  made- 
moiselle des  Marets  ,  fille  dudii  sei- 
gneur,  de  le  conduire  avec  M.  des 
Marets  ,  son  mari  ,  chez  quelque 
ami  catholique,  ce  qu'il  accorda  ,  et 
V accomplit  aussi.  Après  cela ,  ledit 
seigneur  de  la  Place  ayant  'été  re- 


lui fit  ce  plaisir  de  le  retirer  fort 
secrètement  en  une  petite  chaiss- 
bre  du  chdteau  de  Coutsi  (4).  » 
(C)  Quelque  résistance  que  lui  fit 
■'  i  iu  un  qui...  avait  été  pourvude  sa 
èpouHle.]  Ce  quelqu'un  n'est  autre 
u'Étieone  de  fteuilly.  On  voit  dans 
6  Dialogue  des  Avocats  du  parlement 
le  Paru  qu'il  se  fit  premier  président 
n  la  cour  des  aides  ,  lorsque  le  sieur 
k  la  Place  fut  tué  h  la  Saint-  HartJté- 
'i  .Voyons  la  note  marginale  qui 
'dé  faite  sur  cet  endroit-là  du  Dia- 
ogue.  «  Miraumont,  lit.  de  la  cour 
-  «les  aides  ,  dit  que  le  sieur  de 
Vuill y  fut  pourvu  de  cet  e'tat  de 
premier  président   le  11  janvier 
1  i56q,  qu'il  exerça  depuis  par  l'ab 


1  «eace  de  M.  Pierre  de  la  Place  ;  et  fnse<  en  trois  Jivers  logis ,  fut  con- 
1  toutefois  Pasquier  ,  au  XVK  livre  traintde  rentrer  dans  le  sien,  ois  U 
'  <î*  ses  lettres,  écrivant  à  M.  Tbéo- 
'  oore  Pasquier ,  son  fils  aîné ,  page 
1  ^5 ,  dit  qu'il  fut  fait  premier  pré- 
•  iideot  par  M.  de  Mayenne, e'«st-â- 
'  dire  pendant  la  ligue.  »  La  ditii- 
ulfc'  proposée  dana  cette  note  margi- 
est  nulle  ;  car  Pasquier  (6)  ne 
«rie  que  de  la  charge  de  président 
'  nortier ,  conférée  par  le  duc  de 
J»yemie  i  Etienne  de  Neuill y  ,  qui 
dc]i  premier  président  en  la 
Î*J  des  généraux  des  aides.  Voy«x 
a-dewus  l'article  Noi.lt  ,  U»m.  XL 
(D)  Ajournée  de  Saint-BartkéU- 
W)  t».  de  F.nuce  ,  Vie  da  Pré»,  de  U  PUce , 

©  <W«1«  de  Louel ,  pat.  4» 7. 
.&  P-t»ier,  Lettm,  tirTltl,  pag.  «4*  *» 


trouva  sa  femme  fort  désolée  ($J.  Il 
l'exhorta  a  la  patience ,  «  puis  com- 
manda que  les  serviteurs  et  ser- 
vantes qui  étaient  de  reste  en  sa 
maison  ;  fussent  appelés  lesquels 
étant  venus  en  sa  chambre,  suivant 
ce  qu'il  avait  accoutumé  tous  les 
dimanches  de  faire  une_  forme 
d'exhortation  a  sa  famille,  il  se  mit 
à  prier  Dieu  ,  puis  commença  à 
lire  un  chapitre  de  Job  ,  avec  1  ex- 
position ou  sermon  de  M.  Calvin  , 
et  discourut  un  peu  sur  la  justice 
et  miséricorde  oc  Dieu  ,  lequel  , 


» 
9 
» 

» 
» 
» 
)> 
» 
» 
i) 
» 


(:)  p.  de 

pag.  19. 

(8)  ta  mfmr  ,  pag.  10 


e.  Vie  do  Pré*,  de  la  PWee, 
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n  disait-il ,  comme  bon  père  ,  exerce  »  dent  Charon  ,  pour  Ion  prêtât  <U> 

M  ses  élus  par  divers  chatimeus ,  afin  »  marchands  de  Pari* ,  arriva  au  lo- 

»  quils  ne  s  arrêtent  aux  choses  de  »  pis ,  auquel  après  avoir  parle  quel 

»  ce  monde....  Puis  il  se  remit  de-  »  que  temps  en  secret,  se  reto 

»  l'c?Uftk  l\r,cî  Préparant  et  »  il  loi  laissa  quatre  archer*  de  h 

„  lui  et  toute  la  famille  a  endurer  »  ville  avec  ceux  de  Senescav  <n\  ... 

u  plutôt  toutes  sortes  de  tourmens  et  »  Sénescav  retournant  le  lerinu» 

»  la  mort  même,  que  de  faire  choie  »  sur  les  deux  heures  après  fc. 

„  qui  fut  contre  1  honneur  de  Dieu.  .  lui  déclara  qu'il  avait  tnW 

„  A^ant  uni  sa  pnere  ,  on  lui  vint  »  et  itératif  commandement  du  m 

„  dire  que  V.  de  Sénesçay  ,  prevot  »  do  l'emmener,  et  qu'il  ne  fallut 

»  de  l  hôtel,  avec  plusieurs  7\e  ses  »  plus  reculer  (10).  »  Ces  remeotr* 

•  Ychcrs,'  ct?xi  a  la  P°/  c,du  lo«ls.  '  «•  de  la  Place  avant  étë  innule*,  «I 

.  demandant  qu  on  eût  a  lui  ouvrir  le  pria  enfin  de  hccompasœr  de  ■ 

'  ,a  ]?.orlc  d?t  *,ar  lc  ro1  »  ct  ,dlsant  />e/*onne  à  quoi  Scnes^y  «pomtt 

a  qu  il  venait  pour  conserver  la  per-  que  pour  ét^e  empêché  h  da£m  :< 

»  sonne  dudit  de  la  Place  ,  et  erapo-  foin»  ,  il  „c  le  pou^aa  eonduin  PL 

»  cher  que  le  logis  ne  fût  pille  par  de  cinquante pks{xx).  LaftmmZ- 

»  la  populace  :  a  cette  occasion  ledit  dit  seigneur  de  la  Plac*  se  prêter 

»  seigneur  de    «Place  commanda  na  «  devant  ledit  de  St'nescïy  vm 

,  que  la  porte  lui  fût  ouverte,  le-  »  \e  n^Htt  d'accomnaç^rwdu 

„  quel  dUnt  entre  lui  déclara  le  »  inari.  Mais  sur  cela  ledit  sieur 

„  grand  carnage  qui  se  faisait  des  ,  la  Placc  ,      {  ne  mQn[n  ^ 

.  huguenots  par  toute  la  vUlc,  et  par  ,  aucun  signe*  de  coura^  a£tta 

„  le  commandement  du  roi  ajoutant  »  commença  à  relever  sauitefeau* , 

,  même  ces  mots  cntre-méles  de  la-  „  |a  reprenant  et  lui  enseignant  <f* 

o  tin,  qu  il  n  en  demeurerait  un  seul,  „  ce  nVtait  au  bras  des  boni* 

»  gai  nungat  adpanetem.  Toutefois  „  q„'U  fallait  avoir  recours,  «ai*  i 

,  au  il  avait  exprès  commandement  »  Ôieu  seul.  Puisse  tournant. il wm- 

»  de  sa  majesté  d  empêcher  qu'il  ne  „  Çut  au  chapeau  de  son  fih& 

lui  fût  fait  aucun  tort,  ains  dû  »  une  croix  de  papier  quIlviTirt 

»I  emmener    au    Louvre      parce  «  mise  par  infirmité,  pensant  «s» 

■  qu  elle  désirait  cHre  instruite  par  »  ver  par  ce  moyen ,  clont ille tis« 

.   ui  de  plusieurs  choses  touchant  »  aigrement,  lui  commanoantd'dfr 


«  de  la    lace  répondit  qu  il  se  sen^  „  que  Dicil  notM  eovovlif  ^ru 

.   irait  toujours  fort  heureux  d'avoir  „  «Vrhe,  certaine*  de' la 

„  le  moyen  devant  que  partir  de  ce  »  vie  éternelle  qu'il  a  préparée  t« 

»  monde,  de  rendre  compte  a  sa  ma-  D  siens.  Puis  se  voyant  fort  1«* 

»  jeste  de  toutes  ses  actions  etdepor-  „  par  lcdit  de  Sénesciy  de  s'acU 

»  temens.Ma.squelors,pourleshorri-  „  ner  vers  sa  majesté" ,  tont  rè*«  '* 

„  blcs  massacres  qui  se  commettaient  »  la  mort  qu'il  voyait  lui eu*^ 

«  par  la  ville,  it  lui  serait  imposai-  »  rée,  pril!  un  nntean, 

»  blc  de  pouvoir  aller  jusques  au  Lou-  »  sa  femme,  et  lui  recommandai 

»  vre  sans  encourir  un  grand  et  tout  ,  tl'avoir  sur  toutes  choses  l'honnK- 

„  évident  danger  de  sa  personne,  mais  »  ct  la  crainte  de  Dieu  dératé 

»  qu il  était  en  lui  d  assurer  sa  ma-  „  yeux  H  ainsi      narlit  ïT« 

„  jestd  de  sa  personne   laissant  dans  „  aMez  ^nndc  Deli*»1 

»  son  logis  tel  nombre  de  ses  archers  »  arriv/jusques  en  la  rue  de  m**- 

»  que  bon  lui  semblerait,  jusqu'à  ce  B  rerie  ,  visî-â-vis  de  la  rue  dn Caq  ■ 

»  que  la  furie  du  peuple  fût  apai-  »  c<?rtaim  meurtriers  qui  11»^ 

w  hcc.  Senescay  lui  accorda  cela  ,  et  „  daient  avec  dagues  nu«,  U  y  1^ 
i»  lui  laissa  un  «lc  ses  heutenans  , 

u  nomme  Toutcvoyc  ,  avec  quatre  (•>)  p-  àc  Farturc  ,  Vie  Ja  Pré»,  b  Uf^' 

»  de  ses  archers.  Peu  de  temps  après  ÎVt1  "5^ 

»  ,,uc  S™csc.1y  fut  par.i  ,  li  pr'çsi-  g  Sfc;  ± 
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environ  trois  heures,  le  tuèrent  »  U  Place  soit  auteur  d'un  livre  in- 

coramc  un  pauvre  agneau  ,  au  mi-  »  titulé  de  l'État  de  la  Religion  de 

lieu   de  dix   ou  douze  archers  »  France,  imprime  Tan  i557  ;  mais 

dudit  de  Sënesçay  qui  le  coodui-  »  je  n'en  assure  rien  ,  d'autant  que 

saient  ,  et  fut  son  logis  pillé  par  »  son  nom  n'est  point  au  livre  susdit 

l'espace  de  cinq  ou  six  jours  con-  »  (i).  «  Je  crois  qu'il  y  a  une  faute 

tinuels.  Le  corps  dudit  sieur  de  la  dans  les  paroles  ,  fan  1 557  »  car  1* 

Place,  dont  l'âme  était  reçue  au  première  édition  de  cet  ouvrage  de 

ciel ,  fut  porté  à  l'hôtel  de  ville  Pierre  de  la  Place  est  de  l'an  1 565  : 

en  une  étable  ,  où  la  face  lui  fut  le  titre  est  :  Commentaires  de  V Estât 

couverte  des  siens,  et  le  lendemain  de  la  Religion  et  Rc publique  s oubs 

matin  fut  jeté  en  la  rivière  (ia).  »  les  Rois  Henry  et  François  seconds , 

(E)  Il  composa  quelques  livres  qui  et  Charles  neufieme.  Le  nom  de  l'au- 

nt  été  imprimés.]  Peu  après  la  mort  teur,  ni  celui  de  l'imprimeur,  ni  le 

e  François  II ,  il  mit  en  lumière  un  lieu  de  l'impression,  ne  sont  pas  mar- 

Vraitéde  la  focation  (i 3) ,  qu'il  dé-  qués.  L'ouvrage  est  divisé  en  sept 

lia  a  Charles  IX;  et  puis  un  autre  livres,  et  s'étend  depuis  l'an  i556, 

Vraite du  droit  Usage  de  laPhiloso-  jusques  vers  la  fin  de  l'an  i56*i  :  il 

'hic  morale  avec  la  Doctrine  chré-  comprend  a8a  feuillets  i7i-8°.  N'ou- 

tcnnc.  Pendant  sa  première  retraite,  hlions  pas  ces  autres  paroles  de  la 

l  s'adonna  du  tout  h  l'étude  de  la  Croix  du  Maine.  «  Jl  était  homme 

Idéologie  il  employait  aussi  quel-  »  fort  docte  en  droit  (comme  il  a 

'ues  heures  à  rédiger  par  écrit  ce  qui  »  montré  par  ses  écrits  latins,  im- 

'  était  passé  en  Vélat  de  la  religion  »  primés  il  y  a  long-temps,  et  des- 

t  république,  dont  quelques  écnan-  »  quels  nous  ferons  mention  autre 

illons,  sans  son  su  toutefois  ,  furent  »  part),  et  encore  outre  cela,  il  était 

mpiimés,  l'an  i5G5(i4).  Pendant  le  »  fort  éloquent  (17).  »  Du  Verdier 

«fjour  qu'il  fit  dans  le  château  de  Vau-Privas  ne  cote  qu'un  livre  latin 

'oimjr,  il  considéra  de  près  Vcxcel-  de  cet  écrivain  :  Pétri  Plateani  An- 

ence  de  l'homme  chrétien ,  et  com-  golismœi        Paraphrasis  in  tilulos 

>osa  là-dessus  un  petit  traité  qu'il  institutionum  imperialium  de  Aclio- 

ledia  à  la  reine  de  Navarre  (i5).  nious^ExceptionibuSiet  lnterdictis. 

'Vpltre  dédicatoire  est  datée   de  Scholiis  seorsiim  margini  adpositis , 

'ans,  le  10  de  mai  157a.  L'édition  Parisiis!f.apud Galeotum  a  Prato  , 

lontjc  me  sers  est  de  Tau  i58i,m-i».  ï54&*  (18). 

joici  ce  qu'on  trouve  dans  La  Croix     (,6)  u  Croi*  du  Maint    Bibiiotb«ni«  tn 

lu  Maine.  «lia  écrit  un  bien  docte  faut ,  m.  £08.  '  nn~ 

et  très-excellent  traité  de  la  voca-  .  ~ 

tion  et  manière  de  vivre  â  laquelle  ^7,51.  *a"PrivM'  Ba,lioth'  fr"Ç- 


l'ayant  inUtulé  autrement  qu'au-  château  de  Marcassargues ,  mai- 

parayant  il  n'était  :  car  le  titre  SOU  de  sa  mère,  au  diocèse  de 

1  dernier  est  ainsi  qu'il  s'ensuit.  Dis-  Nîmes.  II  devint  très-habile  dans 

1  cours  politiques  sur  la  Voie  d'en-  |arrtnnù;Man^/I«  „ 

trer  dûment  aux  états,  et  la  ma-  Ja  ^«^ance  des  langues  onen- 

1  niérede  constamment  s'y  mainte-  la,es  »  connue  |e  témoignent  les 

'  mr  et  gouverner,  le  tout  réduit  Hvres  qu'il  a  publiés  (A).  Non- 

'  FV^pUres  (ce  <lui  n'avait  pas  seulement  il  était  né  de  la  reli- 
rait a  la  première  édition).  Au-  _:0n        :  •  1       ;#  <  , 
'  cuni  ont  opinion  que  ledit  sieur  de  S1.0"  ■  ™ais  î»8.*1  »  av«t  mi- 

mstre  de  1  église  de  Bez.ers  (a). 

de  Tmmct,  Vie  du  Prei.  de  U  PUe«  .  , 

■S-«6ein,v.  '       In    Voye%  r attestation  qu'il  donna  à 

u\*Pm/7m'*m*-  ,3'  FUl  Simon<  *****  dans  la  Bnhmnoma- 

S  &*.«;  4  1^&£S&3.T.  **  '"  -* 

TOM.  XII.  I  | 


,6*  PLATINE. 

Use  fit  catholique,  Tan  1604  ,  de I a  théologie damkctfégêèeFm 

1A1   ;ï   f..»  à   Toulouse,  est  capUeuw  et  trr< 

et  tcvit  aussitôt  il  tut  mande  , 1  .  m  • 

ci  iu.il  '  .   mauvaise;  clic  porte  a  croire  cr«U 

à  la  cour,  oii  Ilenri-le-brand  lui  fai,s^tet  que  le  collège  de  Foiioi 

fit  beaucoup  de  caresses.  Il  s'en  une  maison  où  Ton  enseigne  lascif 

alla  à  la  Flèche, pour  y  faire  un  -ces  (*)• 

nOUVeaU  COUrS  de  théologie  SOUS  (,)  Confrm  ce  nue  des.us,  rrmayvp  ii 

les  jésuites.  Il  en  partit  l'an  1609  ^^«t^^ïr.M 
pour  aller  à  Home  (b).  11  fut  l'un  PLATINE  (  Barthéleki  la), 
des  évêques  de  Languedoc  qui  en  |atin  platina ,  auteur  dW 
s'engagèrent  dans  la  rébellion  de  Histoire  des  Papes  ,  a  fleuri  u 
M.  de  Moutmorenci  (c).  M.  Mo-  XVe.  siècle.  Il  naquit  l'an 
réri  a  fait  quelques  fautes  (B).  dans  un  village  nommé  Piadém 
[k]  ras**  la  mtru  .«««««on.  (  A) ,  entre  Crémone  et  Mantoj 

-  ,  {c)  Voyez  Us  passage  de  Rivet ,  in  Jetait»  Sa  première  profession  tut  m 
v*puUnWî,<«/r>a/ •  Colonies ,  Bibl  orient.,  <jes  armes  {b)  :  il  la  suivit  as*" 
r"s-  ,Sa  long-temps ,  après  quoi  il  s'atu- 

(K)  Les  livres  qu'il  a  publiés.]  Voici  rnavà  l'étude,  et  y  fit  des  pro- 
ie tilre  de  quelques-uns.  ^lcSiu>n  .  consiaérables.  Il  alla  à  î* 
Hibltcunt .  heb.  lal . ,  a  Lotievc ,  1043.   o  J-  f-.. 

Flnrile^ium  Habbinitum  f  M.  /«r    me  (c)  sous  le  pontificat  de  L 
tm  m  fli'o  'inthecd  Rabbinicd,  là  même,    1  i  x  te  1 1 1  (<*) ,  et  S  y  étant  tait 
en  la  même  année.  Tkesmtnts  Srna-  na{tre  du  cardinal  Bessarion,! 
nvmrrn  Hebrœo  ChahLro- Rabhini-     b;      quelques  petits  bénéfice 
r».v  ,  la  m»*me,  en  la  même  année.  Un  7      7      .  r .     .  r, 

Lexicon  Hébreu.  M.  Oolomies  parle  de  Pie  1 1  ,  et  puis  la  charge  > 
d'un  livre  de  Michel  Béraud  ,  minis-  bréviateur  apostolique,  lau' 11 
trcdcMontauban,?ur  la  Justification,  saccesseur  de  Pie  11,  cassai 
contre  cet  auteur  (1).  jes    abréviateurs  ,  Util 

r"Bï  Morèri  a  fini  auclqttcs  ]  1.  rar  ,  ,  nrt^«< 
l^nestation  qti f  ai'ciJe  ,  il  paraît  aux  sommes  qu  ils  if** 


..j  que  c'était  la  même  chose  que  par 
flitur-rr.nsi.  II.  Je  conjecture  que  par  (>Ue  liberté  fut  mal  reçu? 


pevhé  d'omission  es!  moins  ipardon-  rMu*  Sibinus.  etc.  Voyts  t«  Pg*"r\~.. 

nalde  que  relui  qui  «o. rapporte  au  Vossius.  He  Hwt.   Int.,  par 

minière  du  sieur  Ja-Pau*« ,  H  ,»<*  (»  •  J  u>' 

étude. de  la  Flèche,  et  à  quelques  laits  >  Vablerr ,  i^.  Xt/, 

dont  il  ne  paraît  nulle  trace  dans  le  («            .  Elog..  r*r. 

Dictionnaire  de  M.  Morcri,  IV.  Ottc  ;<rfi  fT.  » 

e1pre8«oil.i7/îl«ne^««/tf^ar/^/.èJ*  Murer.. 

Il 
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.r  audience  du  pa|>e  ,  et  se  vi-  la  vaine  attente  de  l'effet  de  se* 

mt  rebutes  avec  le  dernier  me-  promesses;  après  cela  le  pape 

ris.  Cela  fut  cause  que  Platine  mourut  d'apoplexie  {  f).  Sou 

n  écrivit  une  lettre  (C) ,  où  il  successeur  Sixte    IV  donna 

..donna.tav.squilss'enallaient  Platine  la  charge  de  bibliothé- 

ar  Je  monde,  afin  d  exhorter  caire  du  Vatican  (g)  Platine  se 

ï  Pr,nces  à  convoquer  un  con-  trouva  par  ce  moyen  dans  son 

•le  qui   examinât  s,  les  abré-  élément.  Il  y  vécut  fort  tran- 

lateurs  avaient  dû  être  cassés,  quille  jusques  à  Tannée  ,58, 

a  lettre  fut  prise  pour  un  acte  qu'il  mourut  de  peste  [h).  Il  laissa 

e  félonie  On  le  mit  en  prison  à  Pomponius  l!*tus  la  maison 

l»arge  de  fers,  et  on  le  la.ssa  en  qu'il  avait  bâtie  au  mont  Ouiri-, 

et  état  pendant  quatre  mois,  ex-  nal,  avec  le  bosquet  de  lauriers 

•«te  .  »,||e  petn. S  (D).   Après,  d'où  l'on  tirait1  les  couronne 

la  il  fut  mis  en  liberté  à  la  poétiques  &  Je  donnerai  le  ca. 

;nere  du  cardinal  François  de  talogue  de  ses  écrits  (Hl.  Le  sieur 

>onzague,  et  il  reçut  ordre  de  Daniel  Guillaume  Mol  lérus ,  pro- 

iepointsortirde  Rome.il  s'y  fesseur  dans  l'académie  d'Alt- 

n  cependant  trois  ans,  et  en-  dorf ,  a  publié  un  écrit  curieux 

e     II  M3"5  n°U"  Lk)  *ui  m'a   bien  se™  pour  U 

elle  et  plus  cruelle  persecut.ou.  construction  de  cet  article  II  re' 

'n  avait  persuade  au  pape  que  marque  qu'André  Corthyraius  (/) 

'allimachus  avait  conspire  con-  a  multiplié  Platine  en   trois  , 

re  lu,  et  que  Platine  était  l'un  ayant  parlé  d'un  Platine  orateur 

le  se>  complices.  Plusieurs  per-  d'un  Platine  historien,  et  d'urf 

onnes  furent  m,ses  en  prison  et  Platine ,  père  de  réélise  II  re- 

a  question  pour  ce  sujet.  Pla-  marque  aussi  que  Barthius  trou- 

a  tl?a         !°US  CCS  rudCS  ve  u«  ^Vslère  fort  criminel  en 

raitemens.  Il  se  trouva  que  cette  ce  qne  Platine  n'a  parlé  ni  de  In 

chimère,  et  résurrection,  ni  de  fWn^ 

nmoinson  ne  relâcha  aucun  de  Jésus-Christ  (I).  M.  Varillas 

rbonmer;caronaura,teuhonte  a  fait  quelques  fautes. (K). 

'e  reconnaître  que  sur  des  soup-  ^          ,  ' 

ons  -mal  fondés ,  on  avait  traité  (S]  Tiréde  WpImw  »    Viti  Paul,  n. 

i  cruellement  des  personnes  de  .  La  Btblmh1é<fue  drr, 
nèniP(V\   i  l      Personnes  ne  see  parce  pape.  j^nu,  Eiogior.,  C,.P.  a/*, 

uenie  [h).   Lorsque  I  accusation       (A)  >V«  la  remarie  (A) ,  cit.  (,). 

le  crime  d'état  eut  paru  trop        Jovim.  Elogior.,  x/x. 

Dal  fondée  pour  en  parler  da-  (*W/,<l<"/r '••  D«»put»ti«>  ûrcuhrii  d«-  PU- 

.....  r  ,    ,1  tinâ  Altdorf ,  d.  \n.febr  l6oa 

leresie  (F) ,  qui  se  dissipa  enfin  ">.  «'/»''»  *<» .  i 

(A)  Il  naquit ,  l'an  i-fai  ,  dans  un 
iiittge  nommé  Piadcna.3  Je  ne  l*oa\ c 
oint  d'auteur  qui  ait  marqué  cett* 
u_  -nnee,  inais  puisque  Jacques  de  Bcr- 

i;T1r^Tbo"ëuJblissemenJ1'  ?«KS£V5ÏÏWSE 

1  »■  1  empêcha  ainsi  de  sortir  de 

Kome.  Deux  ans  se  passèrent  dans  ^2/"  CbrftDic-  *  di"nl       — «  <  * 


i6/f  PLATINE. 

ran  (a) ,  ist  Leandre  Âlberti  ^3) ,  atsu-  (C)  Cela  fut  cause  que  Platine  lu 

rent  qu'il  mourut  sexagénaire  ,  il  écrivit  une  lettre.  ]  Nous  allons  voir 

s'ensuit  qu'il  était  né  l'an  i  j  j  i .  Ceux  de  quelle  teneur.  Ego  vero,  d*t-il(t , 

qui  disent ,  comme  a  fait  M.  Morén  ,  tanld  ignomimd  excilus  quodeukis^ 

qu'il  était  né  à  Véronne,  se  trompent  sociis  meis  coràtn  non  ftcebat,  idep 

(4)  :  en  voici  la  preuve.  Idem  J'ecit  re  per  titreras  institut.  Scripsi  itafa 

TheodorusHexarchusÂavennas9  eut  epistolam  fus  verbis.  Si  tibi  liant»- 

quiiiem  in  magistratu  mortuo  non  ita  dictd  causd  spoliare  nos  ctnptta' 

mut  là  post  Johanncs  Platina  succès-  noslrd  justd  ac  légitima" ,  débet  ti 

sit.  If  une  ego  crediderim  dédisse  no-  nabis  ticere  conqueri  Ulataminjuram 

men  meo  natali  solo  quod  Plat  in  a  inustamque  ignommiam.  Rejetât  tt 

appellatur  in  agro  Cremonensi  posi-  ac  tam  insigni  contumelid  afîedair 

1  ad  p 


r ©       .     â  —     .  ■  •  î  ~ — t  *s>.     — â — — ■ — 

tu  n.  C'est  Platine  lui-même  qui  parle  labemur  passim  ad  reges  ,  _ 

(5).  Les  Italiens  ne  donnent  point  à  pes  ,  eosque  adhortabimur  ut  tà 

ce  village  le  nom  de  Platina ,  mais  concilium  indicanty  in  quo  potissimum 

celui  de  Piadéna.  Cela  parait  par  la  rationem  reddere  cogaris  curneslt- 

traduction  italienne  du  Voyage  d'Ita-  gitimd  possessione  spotiavetis.  Cette 

lie  composé  en  latin  par  André  Schot  lettre  me  'paraît  fort  propre  à  Caire 

(6>.  Je  crois  que  Platine  a  été  ainsi  connaître  l'humeur  de  Platine,  * 

nommé  à  cause  du  lieu  de  sa  naissan-  qu'il  était  trop  mal  enduraot  et  trop 

ce  :  son  nom  de  famille  était  S  a  ce  h  us,  entêté  ,  mais  d'ailleurs  sincère:  car 

ou  Saccus.  puisqu'il  a  bien  voulu  communiquer 

(B)  La  liberté  qu'il  prit...  fut  re-  au  public  la  conduite  qu'il  avait  te- 
poussée  avec  beaucoup  de  fierté.']  La  nue  ,  quelque  peu  conforme  qn'elk 
réponse  de  ce  pape  ressent  fort  l'an-  fût  à  son  devoir  ,  on  a  lieu  de  crwri 
tichristianisrae  *  :  il  déclara  sans  qn'il  se  plaisait  â  écrire  la  vente.  H 
façon  que  tout  le  droit  et  toutes  les  est  sûr  qu'un  sujet  à  qui  son  malt* 
lois  étaient  enfermées  dans  sa  volonté.  6te  une  charge  n'est  pas  en  dr»t  6t 
Voici  le  latin  de  Platine  (7)  :  Tenta-  le  menacer  qu'il  s'en  plaindra  « 
runt  tamen  ii  ad  quo  s  res  ipsa  perti-  autres  princes,  et  qu'il  les  exhorta 
Rebut  honumun è sentent/ut  dunovere  :  à  lui  faire  faire  raison.  Le  pape  tst 
atque  ego  certc  quihorum  de  numéro  souverain  daus  Rome  ,  par  rapport1 
tram  rogando  etiam  ut  causa  ipsa  la  suppression  ou  à  rétablissement  <^ 
judicibus  publicis  (quos  Rotœ  audito-  certaines  charges  ,  et  ce  n'est  poinîJ 
res  uoeant  )  committereUtr.  Tùm  ilte  cet  égard  que  l'on  peut  l'assujettir*" 
torvis.  aculii  me  aspiciens  ,  ita  nos  in-  concile.  C'était  d'ailleurs  une  menjrf 
nuit  ad  judices  revocas  ,  ac  si  nescires  tout-à-fait  désagréable  P<mr.WIIJpJ 
omnia  jura  in  scrinio  pectoris  nostri  que  celle  dont  on  se  servit.  On  » 
collocata  esse  ?  Sic  stat  sententia  ,  menaça  d'un  concile  :  c'était  letru- 
mquit  :  loco  cédant  omnes ,  eant  quo  ter  comme  on  traite  un  jeune  écolier. 
volunt  ,  nihil  eos  moror  :  ponttfex  quand  on  lui  dénonce  qu'on  le  àn 
sum  ,  mitùqué  Ucet  pro  arbitre  animi  £  son  précepteur.  Déplus,  je  voaj*» 
ait  arum  acta  et  rescinde  re  et  appro-  savoir  si  la  suppression  d'un  coUe?' 
hare  de  secrétaires  mérite  tant  de  vacar- 

(,)  Commenur.  Urb.». ,  lié.  XXI,  va  „7.     mes ,  et  vaut  bien  la  peine  de 

3  in  De^ripùoM  Itaii* ,  pa$-  m-  4»er  un  munir  Mais  voila  le  pr»p* 

(4)  Hofinwi .  i»  i»"  Pl*ùo4 , et C*rto-  £eg  mai  enduran»  j  ils  » >al 

Z  o  £rl  i 'Plîti-â,  Ft-  4-  Pot-  ■»«»».  au  monde  que  ce  qui  est  imçrf* 
c«n.«ri  Aatbor.,       3*9  -  rarTf>rt',un  lon*  pour  eux.  Platine  ne  se  mettait g«* 

pa«*r  +  BoiaaarX,  in  Icou.b.  ,  ou  PlaUne  est    ^  ^  abus  .  y  ^ 

^fovTS.».  /W  m.  «04.  Cpape  ué-  que  le  concile  s'occupât  princi^ 
emLv*mm  .  ,  .    ment  du  dommage  que  les  abre«> 

(6)  i>.  Cr^tnon.  i  M-nio».  «  v«  V"«*à£™  leurs  apostoUques  venaient  d«  ^ 

;r* S?î^t%S!S  wr. 

«iiî  eit  de  Vicenxa  ,  itn*  ,  port*  nmnwim.  ;  p-»   * 

à,  Bârtoiomeo  FUun«.  iP)  On  le  laissa.  .  .  expou* 

•  LecUrc  prétend  q«  »e  poi-t  «t  de  ^«.«rer         ^  3  C«r  on  le  \il9St  MDl 
«ne  U  répo«»e  n'a  p»»  ét«  «Itérée  p«r  PlaUne  .  r 
oui  était  en  colère  contre  Peut  II.  -,  , 

%)Kh£  ".fo  i*  m.  35o  mes,  ffitm*. 
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ZnU  l'hitTerddan8  7«        exP°séc   œalice  ?  car  nomina  adote* 

^JZïï£\-^t™l*JT  lUmJ  \  ^f^icunZnleninl^ 
JeS> on  avni}  traitr  ^cmeUementdes   modo  id  sinè  dolo  ac  fraude  fiât  ? 


j      •        V     •  •  «   u«»»  eoiçano  sue  nostmm  inventu- 

e  p  u.decnm«.Combiende^n?y  tem  œmulatiole  ad  virtutem  inc  â- 

■W  qui  commencent  une  injustice  n,„f  (,»).  Outre  cela  on  accusait  ce* 

P.         P,cr»uaslon   H"  lIs  Prisonnier,  d'avoir  embrassé  Ja  secte 
K55  HR?"  .5  con.naissen.t  de  Platon,  de  mettre  en  dispute  rira- 
ntot  qa  il.  se  sont  trompes  ,  mais  mortalité  de  l'âme  et  l'existence  de 

eLn*"    Tl  ï,Crmrc,îant  Pas  q»'»  •  D"«  »  et  de  foire  trop  de  cas  du  Pa? 

econna,5S€nt  leur  faute    ils  conti-  ga„i$ine  Multa  nobis  objicit  (Paulis), 

Z  l10^8^           ^mpécher  sed  iUud  potissimitm  qJod  de  imnoA 

nencee  mal  à  propos.  Chacun  aime  neremusque  opinionem  Piatonis 

le  wn  prochay»  :  et  de  la  viennent  pocaîilw.  .  .  .  Prœterea  »cro 

m           !  9  °2  Ca,0n,niC  '  Ct  nTUn.\  etnUlitaUs  antatores  essLus 

n  craignent  d  en  être  convaincus.  (,3).  11,  répondirent,  p.  que  s'ils 

H'LPapC  qiV  ù  P0"1!       faUX  airoaie"t  P^ton  ils  ne  faisaient  ou'i- 

**td  honneur,  s  obstina  à  persecu-  roiter  le  grand  Augustin; 

toÏÏSt  7? Rremiers  S?UP-  ?u.  le,  théologiens  et  les  philosophes 

tVft  *  tïouves  m"0"™  Oy).  de  ce  temps  disputaient  sur  ces  mé- 

SSl^fh                  tom'  VI.,  me,  vérités,  et  les  révoquaient  en 

««arque.  (A)  et  B).  doute  dans  la  vue  d'en  trouver  la 

■Vf»   Pa%sa.a  t  accusation  d'hrre-  certitude  ;  car  c'est  la  loi  de  la  dis- 

«.]  test  Platine  qui  le  dit  ;  Neque  pute  de  ne  point  tenir  pou»  certain 

w  guident  contentas  Paulus  quos  ce  de  quoi  il  est  question ,  mais  d'en 

">ulo  antè  conjurationis  et  majestatis  supposer  pour  un  temps  l'incertitude 

^(ruerai ,  eosdem  matatd  sententid  afin  de  chercher  sans  préjugé  le*  rai- 

™J*g*tam  fabulant  hœreseos  ac-  sons  et  les  fondemens  de  la  croyance 

"Wfn).  Pomponius  La*us  fut  pris  quel'on  en  a  04);  3*.  que,  selon  saint 

l.'rawe  et  amené  à  Kome.  On  lui  Augustin,  l'opiniâtretéà  défendre  ses 

«sut  un  crime  de  ce  qu'il  changeait  erreurs  fait  l'hérétique  ;  mais  que 

«  noms  aux  jeunes  gens    et  qu'au  pour  eux  ils  avaient  été  toujours  sou- 

«j  a  un  nom  chrétien  ,  il  leur  don-  mis  à  la  discipline  de  l'église.  Platine 

«J  un  nom  païen.  On  prétend  qu'il  en  particulier  représente  l'innocence 

"«sait  de  la  sorte,  afin  de  les  exciter  de  ses  actions  ;  qu'il  n'avait  jamais 

«aotage  à  l'honneur  et  a  la  vertu  ;  oublié  de  se  confesser  et  de  commit- 

"au  il  .e  contenta  de  répondre:  Que  nier  une  fois  l'an,  et  qu'il  n'était 

importe  à  vous  ct  au  pape,  s'il  jamais  sorti  de  sa  bouche  aucun  ter- 

J  Plaît  de  me  donner  le  nom  de  fe-  me  contre  le  symbole  des  apôtres 

pourvu  que  je  le  fasse  sans  ou  qui  senMt  l'hérésie.  Nullum  mth, 

i/?*^  HfuUsmffmiuimis  f««™' pot*"  ,  nonfurtum  , 

**tà  kernel  foco ,  etUd  in  turrt  ac  renti,  non  tattvctnium  ,  non  sacrtlegium  , 

S?  ex^'^  ^eor  memibu*  quatuor,  non  depeculattts ,  non  pamadium  , 
m  Ptalo  II,  folio  35 1. 


1«2  Oirutophonu  Vrronemi,  Pauli  medicus  (i  j)  PUUna  ,  in  P«ul©  II,  folio  358 

'ZI?'1"'1';'  bo?°  in^u,t  anim°  m        Jub*t  («3)  là*™*  i»id*m  ,  folio  35q. 

*r.d,t  C£ï                              7"  Dfum                 Q*°*  omnibuphitao- 

±r*nt  :  „,„  ilM                    W""7  9 tt,  .lum  "  thrologit  nostrorum  temponmn  objui  ro- 

'  ^tu  cZZr^f    \ 1       M0t  q  Un'                dirputandi  ac  »*ri  ,n„nirnd>  Lu- 

/*.^                 b,d"*  '/0  *°  35S'  1          Wal.o«at  .  tom.  X,  pas.  .66  .  rwttfr. 

ffew  (L). 


Digitized  by  Google 


m  PLATINE. 

non  rapina  ,  non  simonia.  fixi  ut  Ouand  un  auteur  a  fait  lui  -  rornt 
christianum  decebat  :  confession?  m  et  1  histoire  de  ses  malheurs,  il  faut 
communionem  in  anno  semel  pratser-  s'en  fier  à  lui  ,  et   ne  pa 


communionem  in  anno  semel  presser-  s  en  lier  a  lui  ,  et  ne  pas 
(tm  inlermisi  nunquam  Nil  ex  ore  qu'il  ait  besoin  de  nos  amplification*, 
meo  excidit  quod  contra  srmbolum  Trithème  se  devait  régler  à  ceu> 
essety  aut  hœresim  saperet.  Il  remar-  maxime  ,  et  consulter  la  Vie  de  Pan! 
que  que  personne  ne  témoignait  plus  II,  composée  par  celui  dont  il  a  donne, 
d'attachement  aux  antiquités  païen-  l'éloge  :  il  y  eût  appris  la  véritable 
nés  que  le  pape,  qui  ramassait  toutes  durée  de  sa  prison ,  et  ne  l'eût  j>a> 
les  vieilles  statues  pour  en  orner  son  allongée, et  ne  tromperait  pas  encore 
palais,  etc.  (i  5).  Tout  cela  n'empêcha  aujourd'hui  beaucoup  de  gens.  A 
pas  que  le  pape  ne  flétrtt  le  nom  d'à-  Paulo  II  in  carcerem  conjectus  , 
cadémicien,  et  qu'il  ne  déclarât  hé-  mensesque  quatuor  ipsos  détente 
rétiques  tous  ceux  qui  parleraient  est ,  donec  a  successore  Sixto  If'h- 
.désormais  d'académie,  ou  tout  de  bon   berntus  (18). 

ou  en  raillant,  f^eteres  academicos       (H)  Je  donnerai  le  catalogue  de  u. 
sequebamur,  nouas  contemnentes  qui  écrits.']  Le  principal  est  l'Histoire  àt> 
in  rébus  ipsis  ml  certi  ponebant.  Pau-  Papes  ,  depuis  saint  Pierre  jusque»; 
tus  lamen  hœreticos  eos  pronunciavit  Sixte  IV  auquel  il  la  dédia.  On  en 
qui  nomen  acadeniiœ  vel  serià  vel  joco  parle  diversement:  les  protestansr 
deinceps  commémoraient.  Juncta  est  trouvent  assez  leur  compte  ,  et  ont 
hœc  ignominia  ,   Platoni  ,  ipse  se  mis  cet  auteur  dans  le  Catalogue  de, 
tuealur  (16).  J'ai  lu  en  plus  d'un  en-  Témoins  de  la  Vérité  (19).  Voyez  ci- 
droit,  mais  je  ne  saurais  à  présent  en  dessous  le  passage  dTlly  rie u*.  Qa*î 
citer  aucun  ,  que  ce  pape  fut  si  en-  ques  catholiques  romains  laccuvci 
nemi  des  sciences,  qu'il  défendit  de  de  peu  de  sincérité  et  de  diligence 
prononcer  le  mot  de  collège  ou  d'à-  Néanmoins  Panvinius   n'a  pas  fut 
cadémie.  Ceux  qui  ont  parlé  ainsi  se  scrupule  de  publier   cette  histoire 
sont  lourdement  abusés.  Paul  II  ne  avec  des  notes  de  sa  façon  ,  et  ffj 
condamna  pas  ceux  qui  parleraient   ajouter  la  Vie  des  Papes  de  puis  Slltr 
d'académie  dans  la  signification  de  IV  jusques  à  Pie  IV.  CicarcIIa,  poar- 
collége  ,  et  de  maison  où  l'on  ensei-  suivant  ce  même  projet  ,  y  a  Joint  !i 
gne  les  sciences  :  il  ne  condamna  que  Vie  des  Papes  depuis  Pie  V  ja^ua 
l'esprit  sceptique  et  pyrrhonien  des  Clément  VIII.  Cet  ouvrage  de  PUtiot 
beaux  esprits  de  son  temps ,  qui  sous  fut  imprimé  la  première  fois  à  Veoi«. 
prétexte  de  philosopher  à  la  manière  l'an  1479,  in-folto.  Oléarius  iaoi  Sest 
de  Platon,  le  fondateur  de  l'ancienne  donc  trompé ,  qui  a  cru  que  l'édition 
académie  ,  réduisaient  tout  en  pro-  de  Nuremberg,  i$8i,  est  la  premùre 
blême  ,  et  se  faisaient  craindre  par  Vous  trouverez  cette  remarque  oan< 
rapport  aux  fondemens  de  l'Evangile,  la   dissertation  du  sieur  Molléru* 
(li)  Les  prisonniers  n'obtinrentleur  (11)  ,  avec  la  liste  de  plusieurs  autre» 
idtertc  qu'au  bout  d'un  an  1  Ceci  con-  éditions.  Celle  dont  je  me  sers  n'j 
vainc  de  mensonge  l'abbé  Trithème,  est  pas  ;  elle  est  de  Lyon  ,  i5ia.  1*- 
qui  a  dit  que  notre  Platine  ne  fut  8°-  On  y  trouve  ce?  paroles  à  la  fin 
délivré  de  prison  que  par  Sixte  IV  ,  Excelle nlissimi  histnrici  P Latin*  m 
après  la  mort  de  Paul  11.  Multos  à   filas  summontm  Pontifieum  usfu- 
Paulo  papdll  calamitates  sustinuit ,  ad  Julium  il.  Ponttf  Max.  praxl-- 
adeo  ut  bonis  omnibus  et  dignitate  rum  opus  féliciter  explicit.  Lugdu*. 
spnliatus  post  equulei  suspensionem  impressum  a  Gilberto  de  l'illiers  Bur- 
in carcerem  crudelissimè  detrusus,  us-  bonnio  ;  impensis  honestissimi  vtrt  d> 
que  ad  mortem  ipsius  Pauli  detentus    mini    fincentii   de   Protkonanis  H 
Mtt,quiaSixto  mox  liberatus  ,etc.{t']).       ,s-  Boùm ,  de  napamil  Wndr»t>;  emi 

à  la  page  S-'  du  II*.  tome  des  trot  tri  de  B*t»sv 


(tS)  Citm  nemo  et>  hujui  rei  studiasior  esset,  ne  Sludiorum  ,  recueillis  et  cmmm»(  par 

quippè  qui  et  statuas  vetrrum  undiquè  ex  tout  ur-  docte  M.  Creoia»  ,  à  Le  y  de ,  iGgli. 

be  conquit  itâs  in  suas  iUas  eedrt  quas  sub  Capi-  (19)  Foret  Simon  CoaJart .  tn  G*t»K<c  Tr- 

tolio  extruebat  congerercL  Ibidem.  tiitra  Vcriutif,  col.  iqo$. 

(«6)  Ibidem  ,  folio  35k)  vma  ,  rt  folio  36fl.  (10)  In  \[.        Palrolox. ,  pag.  68. 

(f)  Tritbem.'  de  Vn'ptor.  eccle*. ,  pa^.  350.  (31)  Il  aurait  pu  dire  que  le  père  Lato* .  *• 

RoitMrd  dit  la  mè'mr  choir  ,  apuA  Pnpr  Blrninl  /  Script,  école*.,  tum.  I,  pa*.  1-4.  est  datu  n 


CCM.  Anthor.,  pa*.  JSfr  m/me  erreur  quOHiriu*. 
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PLATINE. 


^onstantini  Fradtn.  Anno  Domini 
idlesimo  quingentesimo  duodecimo . 
)ie  verô  \xn.  mensis  jcbruarii.  Le 
omraencement  de  ce  discours  est  fort 
rompeur  :  il  porte  à  croire  que  la  vie 
le  Platine  s'est  étendue  jusques  au 
tonuGcit  de  Jules  II ,  et  néanmoins 


167 


tegritas  tlesùLuunt.  Et  quôd  magts 
mirernur  nunquam  lapsus  at  gravius 
quàm  in  Eugenii  vitd  ,  subeujus  tem- 
poribus  fioruit. 

Voici  le  titre  des  autres  livres  de 
Platine.  De  JYaturis  Rerum  ,  Episto- 
lœ  ad  diversos  ;  de  honestd  V" oluptate 
1  paraît  par  des  vers  latins,  impri-  et  Valctudine;  defalsoet  vero  Hono; 
nés  la  même  année  et  dans  la  même  contra  Amores  ;  de  uerd  Nobililate  ; 
mprimerie  ,  que  Platine  décéda  sous  de  optimo  Cive  ;  P  anegyricus  in  lau- 
Mile  IV.   Barthélemi  Aristophilus ,  dent  Bessarionis;  Oratio  ad  Paulum 
iuteur    d'un    poème    latin    inséré  II ,  de  Puce  Italiœ  componendd  et 
dans  le  Recueil  des   Vers  funèbres   Relia  Tutcico  indice ndo  ;  de  Floscu- 
publiés  en  l'honneur  de  Platine  ,  dit  lis  linguœ  Latinat.   On  imprima  à 
djns  son  petit  préambule  ,  qu'ayant  Lyon,  chez  G  ry  phi  us  ,  l'an  1 54  '  • 
succédé  par  le  choix  de  Sixte  à  la  inS°. ,  à  la  suite  de  Catlti  slpicii  de 
charçe  de  bibliothécaire  que  Platine   Re  culinarid  libri  decem  ,  cet  autre 
venait  de  laisser  vacante  ,  et  se  trou-  livre  ,  P.  (-a4)  P latinat  Cre/nonensis 
tant  logé  dans  la  même  chambre  que    f^ifi  undccunquè  doctissimi  de  tuendd 
Platine  avait  occupée  ,  il  avait  senti ,    faletudine  ,  natura  Rerum  elpopinat 
elc  Le  sieur  Mollérus  n'a  pas  oublié  Scicittia  ,  ad  amplissimum  D.  Ù.  Ji. 
la  liste  de  quelques  versions  alleman    Roverellam  S.  Clementis  Presbytè- 
res,  italiennes   et  françaises  «le  ce  rum  Cardinulem  libri  decem.  Ce  li  a- 
livre  de  Platine.  Il  parle  d'une  ver-  vail  était  indigne  de  cet  auteur  et 
«ion  française  imprimée  à  Paris  l'an  je  ne  m'étonne  point  que  Sanna/ar 
•5«9  f  in-folio  ;  mais  il  ne  dit  rien  s'en  soit  moqué  par  cette  épigrainrae, 
d'une  autre  version  plus  moderne  , 
faite  par  le  sieur  Coulon  ,  et  publiée 
à  Paris  in-quarto ,  l'an  1 65 1 .  Quant  au 
passage  d'illyricus  que  j'ai  promis  ,  H 
contient  ces  termes  :  Etsi  Platina  tur- 
piter  et  impudenter  papis  adulatus 
*ti ,  tamen  nimid  ipsorum  turpiludine 
ac  malitid  coactus  aliquando  ,  etiam 
tubindicat  Babyloniae  meretricis  ne- 


In^enia  et  mores  vitajqts*  obiUuqu*  notas ir 

Punti/icum  ,  arguU»  tex  fuit  historiée. 
Tu  tamen  hinc  lauUe  tractas  pulmenta  culuuw; 
//<>r,  Plniina,  est  ipsoi  pascerr  ponttjices  (*). 

L'édition  de  Lyon  i54»  avait  été 

(tty  On  a  mis  un  P.  au  lieu  d'un  F.  Te  neuf 
Mollet-us  .  pag.  r,  remanjue  qu'un  a  mal  mis  </uru 
le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  M.  de  Thou, 
paf>.  1  ip  ,  part.  I,  Joh.  ,  Bapt.  Platine  ;  tt  pat 


9mm. 

famla  scelera.  "in  Marcellino  quentur  *8a  »  Pjrt-  11  >  Pe,ri  fi  ';'e,t  Vas}a 

'   ^  ,  *      ,    •_  faute  de  ceux  qui  ont  fait  le  Catalogue  ,  c  est 

paparum  scelera  eo  exerçasse  ,  ut  vix  Jeflle  Je  ceux  ^  ont  'inpruné  Ut  ou\rattf  & 
apud  Deum  misericordiœ  locum  relt- 
"uerint  :  avarttiam,  superbiam,  neglec- 
lum  doctrinae ,  et  religionis  simulatto- 
ncm  ,  mores  etiam  in  prophanis  de- 
tcsiandos  p  propalitm  esse  ,  ut  indè 

laudem  quœrere  fideantur.  In  ponti- 

!"  iIhis  post  millesimum  annum  ,  stt- 

bindc  repetit ,  Omncm   pietatem  et 

sauctitatera  à  p.tpis  ad  Caesares  mi- 

firlsse  (aa).  Je  souscrirais  sans  beau- 
coup de  peine  au  jugement  que  Ko- 

tart   Chreyghton   a  porté   de  cet 

ouvrage  de  Platine.  Platinam  ,  dit-il 

(*3),  auctorem  siccum  et  strigositm 

*<*pc  verba  ,  sa'pc  sensu*  ,  multoties 

lerum  cxpericutia  ,  nonnunquùm  m- 


'  »)  UlTricu*  ,  lib.  XIX  Catel.  Trklium  Veriu- 
'  >  -tpuJ  Pope  Blomnt .  Oasura  ctlebr.  Autor.  . 

339. 

(>î)  Robertu*  ChHJtJUma  ,  Notis  ad  SyUesli 
Stuioooh  Hinoriam  conçili  Florcntiui  ,  art  c.  I 


\priini 

Platioe. 

•  Lrclrrc  trouve  injn»te  TespreMion  de  Bajle. 
L'ouvrage  de  Platine  De  tuendd  Valetudme  e»t 
uo  traite  pbrsiquu  dr»  aliroen» ,  et  non  un  livre 
de  l'espèce  du  Cuisinier  français ,  comme  Bavle 
parait  l'avoir  cru.  L'ouvrage,  pubLc  apre»  le» 
ries  des  Papes,  avait  été  composé  auparaiant. 
La  première  édition  r»t  de  1480  ;  la  seconde  .  in- 
connu* à  Fabriciua  et  a  Niceron  ,  est  de  1  n,S. 

(*)  C'est  mal  à  prop>*  que  Sannatar  a  cru  que 
Platine  ,  aprè*  avoir  écrit  le»  Vies  des  Pjpe»,  *  é- 
tait  rabattu  à  écrire  de  la  cuiiiiiie.  Voyrï  le  nou- 
veau Me'namiana ,  édition  de  Paris,  t-i.5  ,  pat;. 
( h  1  et  ■/>.  Du  reste  ,  le»  dernières  édilioos  dr  Pla- 
tine ne  «ont  pas  les  plus  (idèles.  Dans  la  Vie 
pape  Clr'lu-t ,  p«r  exemple  ,  an  feuillet  i3  de  l'é- 
dition de  Jean  Petit,  1       ,  i',-S'\  .  on  lit  :  Uxo- 
rem  habuit  in  BtUiyntà  ,  a  quoi  ausai  e*t  confor- 
me une  ancienne  traduction  italienne  que  j'ai  vue; 
au  lien  que  par  une  dépravation  Krowère,  le» 
éditions  suivantes  ont  :  IJxorein  non  liabras  in 
Hitlnnia.  I'hm.  ckit.  [J'ai  vu  dr  l'ouvrage  de 
Platine  les  édition»  de  t5oi ,  in-S0.  .  il'tî^  ,  iu-ta; 
celle  de  i4^r>  -.  celle»  de  Venise  ,  »5o4  et  1  Si  1,  de 
Cologne  ,  i55i ,  i5<ia  ,  i5Me{  i.'»74  :  le»  si'p»  der- 
nières, in-folio.  11  n  >  a  que  relie*  de  1  SfJA  el  t&~& 
qui  portent  le  usorem  non  habrug  :  ou  lit  dani 
toutes  le»  autre»    T'rorem  habuit.] 


i<,8  PLATINE. 

précédée  de  celles  de  Cologne  i53Ç ,  qoe  Lambécius  le  publia  avec  desoo- 
et  i537  ,  i/i-8°.  Le  livre  italien  que  tes  ,  à  Vienne  Tan  1675  ,  m-\\  Le  \ 
j'ai  vu  cité  sous  le  titre  de  B.  Scacchi  Giornale  de  Letterati,  1 G76,  eo  doc  or 
Cuoco  secreto  di  Papa  Paolo  II  ,  l'extrait,  et  nous  apprend  que  cet 
Opéra  ,  dove  si  traita  di  diverse  Vi-  ouvrage  est  divise  en  VI  livres ,  et 
vandeetc.,con  le  figure,  in-fr.  Venet.  non  pas  en  VII,  comme  Posseviu  Tu* 
1570  ,  n'est  point  une  traduction  des  sure  (3o) ,  ou  en  1)1  ,  comme  -Vossos 
dix  livres  de  Platine,  de  tuendd  Va-  l'a  cru  $\)  ;  et  mie  Lambécius,  qui 
letudine  et  p opinas  Scientid.  Ce  livre  soutient  contre  Tritbème ,  Aneelu* 
italien  est  cité  d'une  autre  manière  Rocca  ,  Raphaël  Volaterran  ,  Cou- 
pai* Lanzius  :  Extat  ,  dit-il  (35) ,  me-  sard  et  Vossius,  que  Platine  se 


morabilis  liber  artis  Apicianœàe  Cu-  mait  Baptiste  ,  et  non  pas  Barthelrnii 
li  OflScio.  di  " 


linâ  et  architriclini  Oflicio,  di  M.  Bar-  est  combattu  par  un  bref  du  papeqm 

tholomeo  Scappi ,  cuoco  secreto  di  se  trouve  dans  la  bibliothèque  do 

Papa  Pio  V  ,  qui  nnne  prwfectus  est  Vatican.  Ccst  le  bref  où  Platine  fut 

(  ait  O  Me  )  nostris  intimis  coquis  ,  déclaré  garde  de  cette  hibliotbéip 

non  sinéejusdrra  privilegio  etappro-  il  y  est  nommé  Barthélemi.  Cette 


batiooe  inquisitorum  hseretica;  pravi-  preuve  n'était  pas  connue  à  Vasao*. 
tatis,  Venetiis  edilus  t  anno  M.  D.  M.  Wharton  (  33  )  a  observé  qnefc- 
LXXl ,  Sed  et  antè  hune  Bartholo-  ebard  Flémjngus  .  qoi  co 
merum  extant  Platina»,Suetonii  Pon-  bien  Platine  et  qui  l'a  loac 
tificii  de  popina?  Scicntid  libri  x.  ad  sèment  (33),  le  nomme  Barthélemi  C)- 
(Jardinaient  iWarW/am.  11  paraftque  (I)  Barthius  trouve  un  mystère  fort 
Lanzius  a  été  persuadé  eue  son  Bar-  criminel  en  ce  que  Platine  n'a  parti 
thélemi  Scappi ,  nommé  par  d'autres  ni  de  la  résurrection  ,  ni  de  t'ascen- 
Barthélemi  ocacchi ,  est  différent  de  sion  de  Jésus-Christ.  ]  Voici  les  paro- 
Platine.  11  a  raison  ;  car  l'ouvrage  de  les  de  Mollérus.  Improbitati*  alicujns 
B.  Scappi  contient  une  relation  des  Platinam  accusatuti  ad  Casp.  RarnV 
obsèques  de  Paul  III ,  auxquelles  l'au-  animadvers.  in  Guil.  Briton.  Iîb.6 
teur  avait  assisté.  Notez  que  c'est  un  Philipp.  pag.  4^9-  provocare  soient, 
gros  in-quarto  divisé  en  six  livres  ,  où  quippe  ubi  verba  reperire  lieeat  sr 
l'on  traite  de  toutes  les  manières  quentia  Augusti  hoc  dictum  (  mempi 
d'accommoder  les  viandes  et  les  pois-  melius  est  nerodis  porcum  esse  qu«a 
»ons  ,  etc.  Les  figures  n'y  ont  pas  été  filium  ,  de  quo  vtd.  Macrob.  in  joe» 
épargnées  (06).  Augusti  lib.  3.  cap.  4.)  illustrant  tr- 

Quant  i  l'Histoire  de  Mantoue  ,  naseenlibus  litteris  B.  Platina  in  pri- 
composée  par  Platine ,  le  sieur  Molle-  mo  suorum  pontificum  nempè  Dont- 
rus  (27)  assure  que  Lambécius  la  pu-  no  et  Deo  nostro  Jesu  Christo.  (ha 
blia  en  l'année  1674.  Il  avoue  néan-  improbè  tamen  hoc  et  projanè ,  <ptod 
moins  qu'il  n'en  a  pu  recouvrer  aucun  ^'taservatoris  obituoue  utcunquecw 
exemplaire  ,  quelque  soin  qu'il  se  ntemoratit,  gloriosusimam  résume 
«oit  donné  pour  cela  ,  et  que  Martin  tionem  è  mortuis  et  ascensionem  tu 
Difenbachius  (38)  soutient  que  cet  cœlum ,  ne  unoquidem  verbe  atafft. 
ouvrage  n'a  jamais  paru.  L'original  Caussa  facile  a  sagacibus  homintbus 
lté  Histoire  de  Mantoue  fut  laissé  odoranda  (34). 


de  cette  Histoire  de  Mantoue  fut  laissé  odoranda  (34).  Moîl<  rus  ne  demeure 


rin  mourut  avant  que  de  l'imprimer,  dit-il  »  mortis  et  resurrectionis  1 

et  le  laissa  au  fils  atné  de  son  bon  ami  (3o)  /„  ApP.r.t«  «cro. 

Théodore  Zwinger  (39).  11  est  certain  (31)  De  HUtor.  Uu ,  pag.  589. 

.  „  _                                                    _  (3a)  In  Append.  ad  Cave  H, -t.  litterar. 

(a5)Orat.  «rotra  Italiais  .pag.  m.  845,  846.  ««le..,  p«*.  »53. 

(*)  .V.  Freher.  Convn.,  ai  Constant.  Donat.   .  (33)  In  Ubro  I  LueukraUonua*  TiUrÙurM. 

W  f"  ScUircu,.ment  m  ut  venu  de  U  B-  f)  El  rte  né.e  Benoit  U  Cewt.  émm  — 

iVS^J^'Tm'  C^nmenUirr  ,»r  le.  Arrêt,  d'À-*.r  .  H  ***** 

(17)  Dê  PUtini  ,  pag.  >6.  dan»  le  tilre  d'nne  épigraisse  qu'il  a  («rte  p«' 

(»8)  Dr  Henriro  VII  Imper* t. ,  pag.  4-.  Ini ,  et  qui  te  tronee  tem.  I  du  D*iit>*  Poturm" 

(a<D  Difenlurhiui  ,  ibidem,  epud  Molleram  ,  Oatlue.  R11.  oit. 

P*H-  (34)  Mollér». ,  de  PUtini  .  pag.  99. 
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'Mtnissê  ex  principio  âtatîm  uitœ  S.  tre  dédicatoire  ,  où  PI  a  ti  ue  dit  deux 

Uriinspccto  apparebit  ubi  verba  oc-  fois  qu'il  a  écrit  l'Histoire  des  Pa- 
nunt  ista  :  post  Christi  mort  cm  et  pes  par  ordre  de  Sixte  IV.  Tu  ita- 
Mirrcctionem  complet is  jam  diebus  que  theologorum  ac  philosophorum 
ntecostes  S  pi  ri  tu  m  S.  accepêre  dis*  prince  ps,  maxime  pontij ex ,  ha'c  homi- 
)aK.  Vous  voyez  comment  il  prouve  num  utilitate  motus  simutquedignitati 
e  Platine  a  parle'  de  ces  deux  mys-  ecclesiasticce  consulens  ,  non  Jrustra 
res;  mais  il  ne  laisse  pas  de  temoi-  manu  asti  ut  res  gestas  Pontificum 

itr  qu'il  soupçonne  quelque  fraude  scrtberem  si  quid  émoluments  ex 

ns  la  conduite  de  cet  auteur ,  sous  hdc  scriptione  nostrd perceperint  ,  tibi 
étexte  que  le  chapitre  destiné  a  soli,  Pontifex  optime,  grattas  agant , 
Mis-Christ  ne  contient  rien  touchant  cujus  sanctissimo  impemo  Itbcntcr  ob- 
resurrection  et  l'ascension  du  Mes-  temperavi.  IV.  Il  n'est  pas  vrai  que 
11  rapporte  sans  le  réfuter  le  Paul  II  l'ait  fait  son  secrétaire: 
upcon  que  l'on  a  eu ,  que  Platine  ce  fut  Pie  H  qui  lui  conféra  cette 
ait  en  vue  d'augmenter  la  gloire  des  charge,  et  Paul  II  qui  la  lui  ùta. 
ipei.  Certum  autem  est  in  vitœ 

hristi  descriptione  ,  neque  resurrec-  PL0T1N  .  philosophe  platoni- 
~>mt  e  mortuis  ,  neque  ascenstonis  in     .  n      •         ïII(r    .,  , 

dum  mentionem  ullamcsse,  injec-  c,fe,n  »  8  «eun  au  III  .  siècle. 
« ,  non  tant  ob  Irevitatis  caussam  ,  C'était  un  esprit  fort  au-dessus 
aliqui  tuspicati  sunt ,  quam  ut  non-  du  commun  des  philosophes  ,  et 

^rmT/imT,  im^n'°r^V  dans  lequel  on  remarquait  des 
rentes  pontihccs  glortamaneret  (35).  ,      .  *     .    .  , 

»»ouequetout  ce  que  je  comprends  idées  d  une  grande  singularité, 
-dedans,  est  qu'il  y  a  bien  des  per    II  avait  honte  d'être  loge  dans  un 

nnfs  qui  »c  rendent  ridicules  à  corps;  c'est  pourquoi  il  ne  pre- 

rce d'affecter  beaucoup  de  pénétra-  „  •»   „„i  „: 
r  c\    1     1     i  1  naît  nul  plaisir  a  dire  ni  a  ou 

on.  Un  cherche  des  vues  de  pohti-       ,    .        *  . 

«  dans  les  choses  les  plus  simples  i'  était  [a),  ni  de  quelle  famille 
le*  plus  indifférentes.  Je  voudrais  il   était  sorti.   Ce  mépris  pour 
«  que  quelqu'un  me  dît  quel  avan-  tout  ce  qu'il  avait  de  matériel 

l'ascension  de  Jésus-Christ,  non  se  laisser  peindre  (A)  :  et  si  Ion 
«  dans  le  chapitre  où  il  traite  de  n'eût  pas  trouvé  un  homme  qui 
«us-Christ,  mais  dans  le  chapitre  \e  peifinit  de  mémoire,  ses  disa- 
ient,  où  il  traite  de  saint  Pierre?          J  „     .              ,      .  .  A 

crois  que  Platine  serait  bien  éton-  Ples  n  eu*senl  Pas  eu.,a  ce*  e6ard 
.  *  il  apprenait  qu'on  lui  attribue  >•    satisfaction    qu  ils  déman- 
tèles linesses  si  peu  dignes  de  son  daient.  Je  pense  que  par  le  même 
'Ç:  ,,         „        -  ,       ,  principe  il  refusa  de  se  servir  de 

A)  M.   Karillas  a  fait  quelques  *i     •            i_               •  » 

(36).  1  U  I««  consiste  en  ce  Plus,eurs  cho,ses    <lul  passaient 

'  >1  aisure  aue  Platine  naquit  à  Cré-  pour  fort  utiles  a  la  sanle  (B); 

"ne*.  II.  Il  n'est  pas  vrai  que  le  niais  ce  fut  une  autre  raison  qui  le 

rdinal  Bessarion  ait  fait  écrire  a  Pla-  porta  k  rejeter  l'usage  des  lave- 

>Ma  Vie  des  Papes.  III.  Ni  que  cet  r              »      1               11  ♦ 

ait  été  écrit  avant  le  pontifi-  mens  »  4U  on  Iuî  conseillait  corn- 

t  de  Paul  II.  Ces  deux  faussetés  me  un  bon  remède  aux  douleurs 

»t  clairement  réfutées  par  l'épi-  de   la  colique  ;  il  ne  crut  pas 

m  - „        B1  .  t  qu'il  fût  de  la  bienséance ,  ni 

^  0«u  le,  Aneedote*  de  Florence,  p.  ,71.      de    la    gravite  d  UH  VieUX  phllo- 

Ulrrc  ,  po«r  contredire  Bayle ,  prétend  qne  SOphe  d'employer  UH  tel  remède 
°*  *»*  appelé  Cremonrmu ,  parce  qne  Pi*-        *  »  » 


parce  <_ 

«Pitriê,  e»l  dans  le  territoire  de  Crémone 
'  •PPfft* ,  il  e»t  *rai  ,  Lyonnai*  celui  qni  e»t  né 


»•  r«endoe  do  Lntrà  ;  mi»  o.  ne  peut  (<*>  °n  nt  lattse  pas  de  savoir  nu  il  était 
M»**  •ont  o/j  À  ïlron  .  qn'anlant  qu'il»  «ont  <»  Lycopolis  ,  *»i//e  d'Egjpte.  Ennapuu, 
•**■»  cette  ville.  in  Plolino. 
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(ù).  Il  commença  de  fort  bonne  l'armée  romaine,  et  s'en  repet- 
heure  à  paraître  très -singulier  tît  sans  doute  ;  car  il  eut  de  b 
dans  son  goût  et  dans  ses  manie-  peine  à  sauver  sa  vie  parla  fuit*. 
res;car  à  l'âçede  huit  ans,  lors-  après  que  l'einpereureutététue 
qu'il  allait  déjà  à  l'école  ,  il  ne  lais-  II  avait  alors  trente-neuf  ans. 
sait  pas  d'aller  trouver  sa  nourrice,  L'année  suivante  il  fit  un  yot^; 
et  de  lui  découvrir  les  mamelles  à  Rome,  et  y  fit  des  leçons  à 
afin  de  tetter ,  ce  qu'il  faisait  philosophie.  A  la  vérité,  ii  J 
avidement.  Il  cessa  d'en  user  débitait  ce  qu'il  avait  ouï  de  m 
ainsi  avec  elle,  lorsqu'on  l'eût  maître  Àmmonius  ;  mais  ii  nV 
grondé  comme  un  enfant  irapor-  mita  point  l'exemple  d'Érenniai 
tun.  A  l'âge  de  vingt-huit  ans  il  etd'Origène,  ses  condisciples^* 
eut  un  désir  extrême  d'étudier  s'étant  eneaeés  avec  lui  de  m 
en  philosophie  :  on  le  recom-  point  communiquer  au  pui» 
manda  aux  plus  célèbres  profes-  les  plus  belles  choses  qu'Amie* 
seurs  d'Alexandrie;  mais  il  n'en  nius  leur  avait  apprises,  avaie? 
fut  point  content;  il  revenait  mal  observé  cette  convention 
de  leurs  leçons  tout  mélancoli-  Pour  lui,  il  fut  dix  ans  à  Kwu 
que.  Un  de  ses  amis,  ayant  su  la  sans  composer  aucun  livre: 
cause  de  ce  dégoût ,  n'y  trouva  lorsqu'il  en  eut  compose  ■ 
point  de  meilleur  remède  que  vingtaine,  il  ne  les  commun^ 
de  le  mener  aux  leçons  d'Ammo-  qu'à  des  gens  dont  il  tonnais 
nius.  Il  ne  conjectura  point  mal  ;  l'esprit  judicieux.  Il  était  dan 
car  dèsquePlotin  eut  ouï  ce  phi-  sa  cinquantième  année  lorap 
losophe,  il  confessa  à  son  ami  Porphyre  devint  son  discipk 
que  c'était  l'homme  qu'il  cher-  Un  disciple  de  cette  force  a 
chait.  Il  passa  onze  ans  de  suite  pouvait  manquer  de  lui  donne 
auprès  de  cet  excellent  maître,  de  l'occupation.  Porphyre  nés  M 
et  devint  un  grand  philosophe,  rêtait  point  à  des  réponses suf*' 
Mais  les  belles  connaissances  qu'il  ficielles;  il  voulait  qu'on  la»  ■ 
avait  acquises  ne  servirent  qu'à  pliquât  à  fond  les  difficultés  •  ' 
lui  inspirer  un  désir  ardent  d'en  fallut  donc  quePlotin,  poortr^ 
acquérir  de  nouvelles  ,  et  de  sa-  ter  plus  exactement  les  (M* 
voir  ce  que  disaient  les  philoso-  composât  des  livres  ',Q-  * 
phes  persans  et  les  philosophes  composa  vingt-quatre  p*1^ 
indiens.  Il  ne  perdit  point  l'oc-  les  six  ans  que  Porphyre  M*" 
casion  qui  lui  fut  fournie  par  la  près  de  lui ,  et  ces  vingt-^uJkr 
guerre  que  l'empereur  Gordien  joints  aux  vingt  et  un  <p«  aU 
alla  faire  aux  Perses  (c).  Il  suivit  faitsavant  l'arrivée  de  Porp^* 
ftA         \  .    ,  ,  et  aux  neuf  qu'il  composa  <kptt 

(*)**«»,  /.^«m*-  que  ce  disciple  fut  sorti  de  Roi» 

Tfcuttfw         Jto/xi-    font  en  tout  cinquante-^1 
fut  raie  Toi«t/Tfltc6ipaTiiatç.  Prcindè  ciim   livres.  Ils  sont  divisés  en  six  & 

s*pècolicoVtxanturmarbo,tc,np*rcix3U-       ±  j  foulent  * 

n>s  rrmtU  negnns  tUierr  senem  utraUones  J*  ^        .        n  «_ 

ejnsmodi.  Porpiiyr.  in  vit»  riolini ,  paX.  tières  bien  abstraites  (UJ.  w< 
1Z\£*de  COl,C°' (tUvducteur  dl,e  peut  voir  trois  sortes  d'àg*  è 

v)Eh  2i3.  l'esprit  de  leur  auteur  (fy-  * 
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anières  en  composant  tenaient  des  comptes  des  tuteurs.  Il  était 
aucoup  de  la  singularité  qui  l'arbitre  de  mille  procès  ;  et  cela 
i  était  propre  (F)  ,  et  faisaient  avec  tant  d'équité  et  d'honnê- 
l'un  fidèle  ami  lui  était  très-  teté,  qu'il  ne  se  fit  aucun  enne- 
icessaire  pour  la  révision  de  ses  mi  pendant  les  vingt-six  ans  qu'il 
rit*.  H  choisit  Porphyre  pour  fut  à  Rome.  Il  ne  trouva  pas  la 
tte  fonction,  préférablementà  même  justice  parmi  toutes  les 
enlilien  Amélius,  qui  avait  été  personnesdesa  profession;  car  un 
n^t-quatre  ans  son  disciple,  et  philosophe  d'Alexandrie  (g) ,  qui 
u'il  estimait  beaucoup,  comme  affectait  le  premier  rang,  n'oublia 
n  l'a  pu  voir  en  un  autre  lieu  rien  pour  le  faire  mépriser  ;  etil 
l  .  La  considération  que  les  Ro-  se  servit  même  de  l'art  magique 
iaïus  eurent  pour  Plotin  est  in-  pour  le  perdre.  Je  dirai,  dans  les 
royable.  Il  *e  fit  des  disciples  remarques,  comment  on  a  pré- 
vues au  milieu  du  sénat  ;  et  i!  tendu  que  les  sortilèges  de  cet 
eut  des  sénateurs  qui,  non  homme  furent  repoussés  (G)  ;  et 
ontens  d'être  assidus  à  son  au-  par  occasion  je  toucherai  quel- 
Uoire,  sortirent  de  la  magis-  que  chose  de  l'esprit  familier,  et 
rature  pour  mener  une  vie  de  de  la  sagacité  surprenante  qu'on 
Inlosophe.  Il  inspira  à  des  per-  attribue  à  Plotin  (H).  L'empereur 
onnesde  l'autre  sexe  une  forte  Gallien  et  l'impératrice  Saloni- 
nclination  pour  l'étude  de  la  ne  eurent  pour  lui  une  extrême 
•uilosophie.  Il  y  eut  une  dame  considération  ;  et  sans  les  traver- 
«)  qui  voulut  qu'il  logeât  chez  ses  de  quelques  courtisans  jaloux 
"e,  et  qui  avec  sa  fille  prenait  et  malins,  il  eût  obtenu  ce  qu'il 
>»  Rrand  plaisir  à  l'entendre.  Il  demandait,  savoir  qu'on  fit  re- 
fait pour  un  homme  si  habile  bâtir  une  ville  de  Campanie  (h), 
1  Sl  ^rtueux  tout  ensemble,  et  qu'on  la  lui  cédât  avec  tout 
|ue  plusieurs  personnes  de  l'un  son  territoire  II  avait  dessein 
tde  l'autre  sexe,  à  la  veille  de  d'y  établir  une  colonie  de  philo- 
e"r  mort,  lui  confiaientet  leurs  sophes  ,  et  d'y  faire  pratiquer  les 
»eos  et  leurs  enfans,  fils  et  fil-  lois  idéales  de  la  republique  de 
«1  comme  à  une  espèce  d'ange  Platon.  Quelques  envieux  l'ac- 
jardien  (/).  H  ne  refusait  point  cusèrent  de  s'être  enrichi  des 
R  embarras.  Il  avait  souvent  la  pensées  de  Niménius  :  mais  Amé- 
Jatieoce  d'assister  à  la  reddition  lius  prit  la  plume  pour  repousser 
W  j>ans earticU  Amélius, tome I.  cette  accusation.  Longin  ,  qui 
[«)  u<**afiiese  nommaient  Gémxn*.  s'était  laissé  prévenir  contre  ce 

^  inTutï*'  yU^7Kt(  6rand  Philosophe  ,   fit  ensuite 

».";tic  Ti  ;a„T-,  Tfjw<t   (~ni(  T#  beaucoup  de  cas  de  ses  écrits  , 

**'  §aMi«r,  itLtîit»  5r*^<Ti<fba-«T  quoiqu'il  avoue  qu'il  y  trouvait 

^îî  *Mmt ,  mi  Ufm  rnt  xa*  de  grandes  obscurités  (  I  ).  Il 

wwjMte  .Il  i..      ,1       "  écrivit  contre    son  Traite  des 

*>ri  "oàthtate.  patentes  cùm  T  ,  ,  . 

'tn!n'a$m  f"roffi*9uar*u*  fibo*  suos  tùm  Idées  ,  et  contre  ce  que  Porphyre 

to**o  bHiJ!ï?  omni  €on.'m  su,hstantiâ  avait  répoudu  pour  soutenir  ce 

' "n.lv        rt"lnl   ntque  commendaùani         (r)  W  4  appelait  Olvmpiu.v 

\  7T<  m        p)<)(inii  <}r  Elie  dfpoii  être' appelée  Plalonopolis  " 


i7*  PLOTIN. 

Traité.  Plot  in  eut  diverses  incom-   la  nature  nous  a  enfermes  ;  croya- 

modités  la  dernière  année  de  sa  vous  5,nÇor«  J»*0  faiUe 

i  j  .  aux  siècles  futurs  une  image  de  cett* 

vie:  un  mal  de  gorge  qui  1  en-  image  ,  comme  un  spectacfe  digo<  è 
roua  jusqu  à  1  empêcher  de  par-  leur  attention  (i^?  Qu'il  y  a  de  grit- 
ler  ;  des  ulcères  aux  mains  et  aux  deur  dans  cette  pensée  !  il  n'y  a  q« 
pieds;   une  grande  faiblesse  de  de  petites  âmes  oui  le  puisait e»- 

Il  n  j  -.        tester.  Madame  Deshoulieres  a  »t 

vue.  II  quitta  Rome  quand  il  se  de8  vers  admirables  surla  vanitéc* 
Vit  en  cet  état,  et  se  fit  porter  porte  les  hommes  a  se  faire  peâet 
dans  la  Campanie  chez  les  héri-  (*)•  L'élévation  et  la  profondeur  de  « 

tiers  d'un  de  ses  amis  ,  qui  lui  mo.rale  esl  "comparable.  Un. 

#►        »           .                  •  ?  -   r  »  qu»  pense  si  noblement  devait 

fournirent  tout  ce  qui  lui  fut  ?re  àins  le  siècle  de  Plot»  ;  le  . 

nécessaire.  Il  eut  aussi  la  conso-  n'en  était  point  diene:  on  rampe  trop 

lation  de  connaître  que  Castri-  aujourd'hui}  on  tait  trop  de  cas  « 

cius(i),  qui  avait  ses  terres  dans  corps  et  des  biens  de  lai tort  «inefc 

i        .  .                il-  ne  voit  plus  de  Plotms.  MadameDev 

le  voisinage ,  ne  le  laissait  man-  houlière«  elle-même  a  succombe  i 

quer  de  rien.  Il  fit  la  plus  belle  l'envie  dVtre  peinte  (3)  :  elle  a 
mort 


P 
P 

mon  dernier  effort  pour  ramener  qu'elle  ne  serait  plus.  Voici  ce  qi'« 

ce  qu'il  j-  a  de  divin  en  moi,  à  <»*  de  la  demoiselle  qui  Ta  petite 

Ce  qu'il  JT    a  de  divin  dans  tOUt  EU»  me  rend  enfin  met premient  Mtlw: 

r univers  (k).  Il  mourut  à  l'âge  ^^i^^u^.- 

de  soixante-six  ans,  la  troisième  £* KP"** *5**r ff—i «rf/****»»! 

I     m     «.                       r»i       i  Tondit  que  1  errerai  mr  le$  tom*r*t  rs><t*t , 

année  de  1  empereur  Claude  II,  Je  pourrai  foin  eneor  Vu-i^e  ^•.w  «  ** 

c  est-à-dire  Tan  270  de"  l'ère  o.,^^^^ 

chrétienne.  On  apprit  des  nou-  E,ticdTmU*a* 


velles  tout-à-fait  avantageuses 

du  bon  état  de  SOU  âme  (K).  Rajcuniren  peintureet  en  efEgie.ecst 

.  m  ■            .        .         .        v.  '  peu  de  chose  ,  me  dira-t-on;  *TÇir 

Amelius;qui  avait  eu  la  eu  no-  de  la  joie  de  s'imaginer  que  les  s*" 

site  de  s  en  informer  à  l'oracle  à  venir  n'ignoreront  pas  quooa 

d'Apollon,  futeelui  qui  les  reçut,  jeune  et  belle  ,  c'est  se  contenter^ 

et  qui  les  distribua  aux  bons  XT£*£ 

amis  qoa  Ja  dame  dont  je  parle  ;  et  a'eM- 

ce  pas  de  là  qu'elfe  tire  le  fia  de  ^ 

(0  (fêtait  Fun  de  ses  disciples.  réflexion?  Voici  les  derniers  ven  à 

(*)  Gneut  Tiipir^ai  «ro  îv  »un  Btïai  son  poème. 
*v*7  i iv  wfiç  to  i?  t£  irait)  ôiîo?  .... 

«>»«<  to               Eguidem  jam  anmtor ,  (i)  o»         y .  m  ;a%n  S  »  4#«C«»V- 

quod  in  nobis  divinum  est  ad  divinum  ipsum  Xol          aripriâtiMT  ,  *XXii  «*i  «^»*** 

çtéodvigettn  uninrio  rédiger*  ,  spiritum.  tf/^,  *ry*MÊ&  *«™»  «*»- 

?roti„"       """"  Porphyr-    *itâ  Xi™*™!»  ,  -7  /- 

(/  TWrfefc  ViedePlo.in.romPO^par  I)}.,.  Ç"".  ^"T* 

«   '  circumdeàit  :  ettam  censet  imaginis  kttpu  i 


nem  dtuturniorem  intmper  portent  ml  epv,  f*' 
(A)  //  ne  voulut  jamais  se  laisser   taculo  dtfnum  reltnquendum  ?  PorpfcTr.  «*  » 

peindre.  ]  Son  disciple  Amélius  l'en  p,olin>. 

}>ria  inutilement  :  N  Vst-ce  pas  assez.     (l)  £  '°2l,fi 
ui  répondit-on  ,  de  traîner  partout  « 

avec  nous  cette  image  dans  laquelle  *ie.  Elle  en  morte  le  «- 


U 

i'/criiait  ceci  elle  A 
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Hi\  eemment  pourrai t-je  prétendre 
T>t  rmitir  let  moruls  de  cette  vieille  erreur , 

Qu'ils  aiment  jusqu'à  la  fureur, 
li  moi  qui  la  condamne  al  peina  à  m'en  dé- 
fendre ? 

■*  portrait  dont  Apelle  aurait  été  jaloux  % 

remplit  malgré  moi  de  la  flatteuse  attente 
?w  je  ne  saurait  voir  dans  autrui  tant  cour- 
roux. 

faible  rai  ton  que  l'homme  vante', 
y *la  quel  ett  le  fonds  qu'on  peut  faire  sur 
vous: 

Toufiurt  vains ,  toujours  faux,  toujours  pleins 
d'injustices  , 

Nous  crions  dans  tous  nos  discours 
ï»>tr,  les  passions  ,  les  faiblesses ,  les 

Ou  nous  succombons  tous  let  jours. 

lad 
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»  traits?  Quoniam  multiplicatœ  sunt 
«  iniquitates  ejus  ,  dit  agréablement 
»  mademoiselle  le  Hay  (7)  *  » 

(B)  //  refusa  de  se  servir  Je  plu- 
sieurs choses  qui  passaient  pour  fort 
utiles  à  la  santé.  ]  Il  ne  se  servit  ja- 
mais ni  de  préservatifs  ,  ni  de  bains, 
et  ne  mangea  pas  même  de  la  chair 
des  bêtes  privées  (8)  Il  mangeait  peu, 
et  il  se  privait  souvent  du  pain  ;  ce 

2ui,  avec  la  forte  méditation  de  son 
me,  était  cause  qu'ilne  dormait  guè- 
re . 


te  un  grand  relief  au  triom-  ,  (L]  Ilfatlut  9™  f        pour  trai- 

H  que  Plotin  remporta  sur  la  fai-  V  C*°'"'  C^°' 

«*  générale  ;  et  tous  les  vrais  phi-  ^AfS;  1  11  est  P^sque  .rnpos- 

wphes  doivent  avoir  de  la  joie  5™  ™  v,der  £ucune  qu«tion  par 

iun  si  beau  triomphe  ait  été  réser-  *  ""P1?  ""«««■cet    ou  par  des 

pour  un  de  leurs  grands  héros.  ^"^J*^  ™«-  <>*  donnr  et 

otin  fut  peint,  je  l'avoue;  mai,  il  iSlETï!  aisement  IechanSe.  et  l'on 

«sut  rien;  Amélius  mena  un  ex-  SSu™ .  ,  commencement  avant  que 

lient  peintre  dans  l'auditoire.  Ce  léttfl*£fiï  Je  ■«  «'f tonne  donc 

pas  que  Porphyre  réduisit  son  mattre 

a  la  nécessité  de  s'expliquer  par  écrit. 
Plotin  demeura  d'accord  que  c'était 
le  vrai  moyen  d'instruire  à  fond  un 
disciple;  mais  il  trouvait  aussi  fort 
nécessaire  qu'avant  qu'il  mît  la  main 


?iotre  regarda  Plotin  autant  qu'il 
»ulut .  et  le  peignit  d'après  l'image 


1  ùVen  était  faite  dans  son  cerveau 
portraitfut  très-ressemblant  ;  Ame- 
as  avait  pris  la  peine  de  faire  cor- 
der tous  les  trait»  qui  avaient  besoin 
être  retouchés  (4 
■  Plotin.  Il  ne  vou 

jour  ni  le  mois  de  sa  naissance  (5). 


«n-Sw^S:  iXtTL'  &T*a  >"°bF*°»  • 


«t  qu'il  ne  souhaitait  point  qu'on  ^JS  Pj??""!  ^  fr^«enteS  intér- 
êt avec  des  festin! ,  et  d«  «-  ^tions  et  répliques  de  Porphyre. 
ir,e~  11  !*_A  »_  .su     Mut  dubitaUones  interrosrante  Pma. 


m*.  Il  ne  manquait  pas  de  céleV  V&'JZ'ZZIT'S"  tnUrro8ante  '^r- 
*r  de  cette  manière  ccl.cdeSocrate  S^/  "  T"'-'  ™m»,entar,  ora- 
cellede  Platon  (6).  N'était-ce  pas  U°ne  PfTT.eiUi1  /7"'c7"am.  "»  Uhrum 
Perdes  fumées  d'un  renL  ^"£^"£±2  ^spu  ta  trois 
«mortel'  jours  de  suite  sur  les  doutes  que  Por- 

Incertain  si  je  trouverai  une  occa-  \ui  Proposait  touchant  la  ma- 

■  plus  naturelle  d'employer  une 
m>rqueqnej'ai  lue  dans  le  Furetié- 

ftf  '  ^C  mels  *c*  ^  k°n  compte. 
W  reconnaît  aisément  les  femmes 
joquettes  à  la  manière  de  a'habil- 
'Çr>  au  monde  qu'elles  reçoivent 
chez  elles,  à  leurs  domestiques  ,  a 
eur  kçon  de  parler  ;  mais  on  les 
reconnaît  aussi  au  nombre  des  co- 
pies qu'elles  font  faire  de  leurs  nor- 
oîts. Une  de  ces  femmes  s'étant 
••Jj  peindre  un  jour  par  maderaoi- 
"W  Je  Hay ,  elle  fit  faire  cinq  co- 

$*  de  son  portrait.  Eh!  mon  Dieu ,  ,Jt  Tot/  ?><"V0(  7°** 
J«  on  cavalier,  pourquoi  cette  W^fl^V^* 

femoie  fail-ll-  L:l     ».    i  A    «  UdoU*  un/fuam  «*  exanimaltum 

'«i-eiie   laire  ta  m  ae  por-    qW         mantuetorum  corporibus  caprre  esram 

ffl        n     ,  </i'r*rr«.  Àbttinebat  et  balneit.  Porpbrr.  ,  in 

m  V       T^T'1  ■  «"  vi««  Pt«ti«i ,  p«*.  ».  C     v.ià  Plolini ,  pam,  i.  , 

2  J7*1  f<*V"T<* ,  4m  /-  Vi.  d«  Ptotiii.         (9)        .        6.  «*ytn. 

W       {a  ^  Vw  (lo)  Porpliyr.  t  m  Via  Plot,Bi  g 


niére  dont  notre  âme  est  unie  au 
corps. 

(D)  Ses  écrits  sont  àiuisés  en  six 

(7)  Fnretiériana  ,p.  i?t,  édition  de  Hollande. 

*  Leclcrc  dil  qae  Baylc  tarait  dA  reinarauer 
que  U  personne  dont  il  e»t  que»tioa  dau  le  Fure- 
tiériana ,  tout  te  nom  de  madetnoitelle  le  Ha*  , 
n'eft  antre  qne  mademoiselle  '  héron  ,  auteur  de» 
r«ri  citéa  dant  cette  remarque  (A).  Mademoiselle 
Cheron,  a  Tage  de  soixante  an»,  avait  épousé 
le  Hay  ,  ingénieur  du  roi  ,  et  a  peu  prés  du 


(8)  Oun  Tetf  9»;i*xatc  etîTid^Tùt/c  KeijStîy 
t/Ts/UHTI,  fti  «fi  t»»  iuicmt  tismi  tic 
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enneades ,  et  roulent  sur  des  matières  alii  quidem  in  œtate  prttnâ  ,  ahuci 

bien  abstraites.  ]  Ces!  à  Porphyre  que  in  ipso  figore  vitœ  :  alii  demqut  é'- 

l'on  doit  attribuer  l'arrangement,  la  fesso  jam  corpore ,  sic  fermé  Itbrx^i 

division  et  le  titre  des  ouvrages  de  si  mile  m  ip  si  déclarant.  Pnmiiwvpt 

Plotin.  Ils  regardent  presque  tous  la  unus  ataue  viginti  ,  si  cùm  onum 

métaphysique  la  plus  guindée  ,  et  il  sequenfibus    conferantur,  lenam» 

semble  qu'en  certains  points  ce  phi-  vint  habere  videniur,  nondkm  uLi 

losophe  ne  s'éloign  ut  pas  beaucoup  cous  tans  robur  habenlem.  Qm  *tr 

du  spinosisme.  Il  n'y  a  presque  point  medio  tempore  composiU  sant ,  «rt*- 

de  siècle  où  le  sentiment  de  Spinosa  tis  florem prœferunt  ad  summum, 

n'ait  été  enseigne*.  Cet  impie  n  a  que  que  vigentem.  Talesque  tunt  qut&r 

le  malheureux  avantage  d  être  le  pre-  et  uiginti  (  e.xceptis  quibusdm 

mier  qui  Paît  réduit  en  système  selon  cis  )  perfectissimi.  Ultimi  derufu^ 

la  méthode  géométrique.  Que  voulait  cew  remissionem  jam  referunt /*.-»■- 

dire  Plotiu  quand  il  fit  deux  livres  ta  te  m  ;  idque  postremi  1 


pour  prouver,  Unum  et  idem  nbique  qua  m  antécédentes  qtunquc  dtcUr^ 

totum  simul  adesse  ( 1 1  )  ?  N'était-ce  Cette  traduction  est  de  MarsiUFiaï 

pas  enseigner  que  l'Etre  qui  est  par-  Ce  docte  personnage  n'eut  pat  plu* 

tout  est  une  seule  et  même  chose?  achevé  de  traduire  Platon,  qu'ils 

Spinosa  n'en  demande  pas  davantage,  de  Jean  Pic  ,  comte  de  la  Mirant" 

Plotin  examine  dans  un  autre  livre  que  Cosrae  de  Médicis  souhaitait  u 

s'il  y  a  plusieurs  âmes,  ou  s'il  n'y  en  traduction  de  Plotin.  Marsileigtw* 

a  qu'une  seule  :  Utr'amomnes  animœ  cela,  parce  que  Cosme  n'avait  p 

una  sint.  Il  s'appliquait  beaucoup  à  voulu  lui  demander  tout  à  la  fci>i> 

l'étude  des  idées  ;  il  fit  un  livre  pour  version  de  ces  deux  auteur»,  etq^ 

examiner  s'il  y  a  des  idées  des  choses  avait  trouvé  plus  raisonnable  de  k 

singulières,  et  un  autre  où  il  prouvait  faire  connaître  son  désir  toofUt 

que  les  objets  intellectuels  ne  sont  Plotin,  après  que  la  traduction  ov»> 

pas  hors  de  l'entendement,  oti  où*  ton  aurait  été  achevée.  Mareilee»'*- 

•£»  Toû  »&£  t*  vontÀ,  quod  intelligi-  prit  ce  nouveau  travail,  eteo  »«t' 

bilia  non  sint  extra  intellectum.  bout.  Il  a  non-seulement  traduit 

(E)          On  y  remarque  trois  sortes  tin  ,  mais  il  a  fait  aussi  des  won* 

tl'dges  de  l'esprit  de  leur  auteur.']  Les  res  et  des  analyses  sur  chaque  BIP 

premiers  et  les  derniers  livres  qu'il  (t3).  C'est  ce  qu'on  nomme  leslo» 

composa  sont  fort  au-dessous  des  au-  mentaires  de  Marsile  Ficin  Ce  »< 

très.  Orr  voit  dans  les  premiers  une  est  trompeur  en  cette  rencontre 

force  qui  n'a  pas  encore  toute  sa  crue,  on  s'attend  à  voir  des  notes  cnti^' 

et  dans  les  derniers  une  force  qui  n'a  sur  le  texte  grec ,  et  des  eipûabi1* 

S lus  toute  sa  crue.  C'est  dans  les  écrits  sur  les  passages  difficiles  et  » 

u  milieu  qu'on  voit  une  force  mon-  pensées  enveloppées  de  l'auteur  ^ 

tée  au  plus  haut  degré.  Voilà  donc  ce  que  l'on  entend  par  comment 

trois  ordres  de  livres  :  il  y  en  a  vingt-  Ici  la  signification  de  ce  molestu*1' 

un  dansle  premier ,  vingt  quatre  dans  autre.  J'ai  cru  ne  devoir  ra*  ^ 

le  second,  neuf  dans  le  dernier.  De  mon  lecteur  dans  les  ténebirsdec't 

ces  neuf,  les  cinq  premiers  étaient  écniivoque ,  comme  M.  MoreruJ' 

moins  faibles  que  les  quatre  autres  j  laissé. 

tant  il  est  v  rai,  généralement  parlant,  (F)  Ses  manières  en  compoi**11 


que  l'esprit  passé  par  les  mêmes  vicia-  naient  beaucoup  de  la  sing^^1  * 

si  tu  des  que  lecorps  :  on  connaît  l'Age  lui  était  propre.  ]  U  ne  relisait  ]lTtil 

d'un  auteur  aux  traits  Je  sa  plume  ,  ce  qu'il  avait  composé  ;  il  for»»*  *A 

Sresque  aussi  facilement  qu'aux  traits  les  lettres ,  et  ne  distinguait  pou»1  * 

u  visage  (ta).  Voici  les  paroles  de  syllabes;  il  n'avait  nulle  titcbi^ 

Porphyre,  selon  la  traduction  latine,  pour  l'orthographe;  toute  son  aU« 

Quemadmodùm  vero  [conscripti  sunt  tion  était  sur  les  choses,  et  wf  ^ 

„  „       m            „  pensées;  il  persévéra  toute 

(«0  To  or  TAiTttfru  thaï  ma»  •»  xac<  train.  Mais  voici  une  cho* 

Tim.    Porphyr.,p<Hï.  4,  C. 

(n)  M.  Bullet  ,  ««  /«.  tome  des  Jugrmn»  (i  S)  On  rewnprvna  tant  le  gret  m  ***** 

de*  S.v.n» ,  pag.  H8i  rt  jw...  rnrPort*  beau-  line  et  *v  Commentaire*,  «  Bdb.t*"1* 

coup  de  chotet  cuneutri  sur  ceçi.  in-folto. 
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nirable.  Sa  méditation  était  si  for-  un  simple  démon  :  que  tout  aussitôt 
qu'il  rangeait  clans  sa  tête  tout  un  il  félicita  Plotin  do  cette  excellente 
rraj»e  depuis  le  commencement  prérogative  (l5)  j  qu'on  se  préparait 
qu  a  la  fin  ;  et  il  suivait  si  exacte-  a  questionner  cet  esprit ,  mais  qu'il 
ot  ce  qu'il  avait  médité,  qu'il  n'y  disparut  incontinent,  à  cause  qu'un 
ingeait  rien  eu  écrivant.  On  eut  ami  commun  ,  qu'on  avait  mené  à  ce 
que  l'original  inte'rieur  de  son  ou-  spectacle,  étouffa  les  oiseaux  qu'on 
ige  était  la  règle  de  sa  plume  ,  avec  lui  avait  donnés  à  garder.  Plotin, 
même  ponctualité  qu'un  original  sachant  que  son  esprit  familier  était 
rit  Mt  la  règle  d'un  copiste.  11  ne  d'un  ordre  si  eminent ,  portait  avec 
ruait  point  de  vue  sa  méditation  plus  d'application  vers  lui  la  vue  de 
rsqu'on  venait  l'interrompre  pour  son  entendement.  Il  composa  même 
iclqur  affaire;  il  transportait  son  un  livre  touchant  les  esprits  fami- 
nritsur  cette  affaire  ,  il  la  traitait  ,  Iters  ,  dans  lequel  il  rechercha  soi- 
la  terminait  sans  se  détacher  des  gneusement  la  cause  de  leurs  diffé- 
ées  de  sou  ouvrage  ;  de  sorte  qu'a-  rences.  Je  remarque  toutes  ces  choses 
ès  le  départ  de  ceux  qui  l'avaient  pour  deux  raisons  :  la  première  ,  afin 
terrompu  .  il  n'avait  point  besoin  que  l'on  voie  ici  un  petit  échantillon 
*  lire  les  dernières  lignes  de  son  de  la  doctrine  platonique  touchant 
rit ,  afin  de  savoir  par  où  il  fallait  les  génies  :  la  seconde  ,  afin  que  l'on 
prendre  le  fil.  Les  idées  avaient  sache  que  le  dogme  de  l'ange  gardien 
ujours  continué  d'être  présentes:  il  dont  on  parle  tant  dans  la  commu- 
ntinuait  donc  d'écrire  sans  cher-  nion  de  lîome  ,  et  qui  est  un  dogme 
ter  sur  le  panier  où  il  en  était  de-  de  pratique  ,  et  accompagné  de  tout 
euré;  et  il  faisait  les  liaisons  tout  l'attirail  du  culte  de  religion  ,  est 
'inme  s'il  ne  fût  point  sorti  de  sa  beaucoup  plus  ancien  que  la  religion 
Me  ( t4>-  chrétienne.  Il  n'y  a  point  de  système 

(fi)  Je  dirai  comment  on  a   plus  propre  à  faire  faire  fortune  »  la 

'étendu  que  les  sortilèges  de  cet  doctrine  des  platoniciens  bien  et  dù- 
tnnie furent  repousses.']  Il  éprouva   ment  rectifiée,  que  celui  des  causes 

occasionnelles.  Je  ne  sais  ce  qui  en 
arrivera  ;  mais  il  me  semble  que  tôt 
ou  tard  on  sera  contraint  d'abandon- 
ner les  principes  mécaniques  ,  si 
on  ne  leur  associe  les  volontés  de 
quelques  intelligences  ;  et  franche- 
ment il  n'y  a  point  d'hypothèse  plus 
capable  de  donner  raison  des  évé- 
nemens ,  que  celle  qui  admet  une 
telle  association.  Je  parle  surtout  des 
événemens  qu'on  appelle  casuels  , 
fortune,  bonheur,  malheur;  toutes 
choses  qui  ont  sans  doute  leurs  cause» 
réglées  et  déterminées  par  des  lois 
générales  que  nous  ne  connaissons 
pas  ,  mais  qui  assez  vraisemblable- 
ment ne  sont  que  des  causes  occasion- 
nelles, semblables  à  celles  qui  font 
agir  notre  .1me  sur  notre  corps.  Voyez 
la  savante  dissertation  de  M.  Dodwel, 
sur  le  génie ,  ou  sur  la  fortune  des 
empereurs  (l6)«  Pour  revenir  à  Plo- 


ie ses  maléfices  retombaient  sur 
i-méme  ,  ce  qui  l'obligea  d'avouer 
tes  amis  que  Plotin  avait  une  âme 
>uée  d'une  extrême  force  ,  puis- 
ïVIlc  faisait  réfléchir  sur  .«es  enne- 
\s  les  traits  q.u'ils  lui  décochaient. 
■  qu'il  y  a  de  plus  admirable  ,  est 
ic  Plotin  s'aperçut  des  machina- 
nts magiques  que  l'on  tramait  con- 
e  lai ,  et  de  l'effet  qu'elles  pro- 
ùsirent  sur  leur  propre  auteur. 
'uns  ce  moment  y  «lisait-il  à  ses  amis  , 
corps  d^Olympius  est  plissé  comme 
ie  bourse  ;  ses  membres  se  froissent 
i  uns  sur  Us  autres.  Porphyre  ,  qui 
"toc  cela  pour  un  fait  constant  , 
che  de  le  persuader  par  cette  sup- 
wition  :  il  dit  que  Plotin  était  sous 
protection  d'un  génie  supérieur  à 
•lui  des  autres  hommes,  et  que  ce 
■nie  n'était  point  de  ceux  que  l'on 
>pclait  démons, mais  de  ceux  qu'on 
ïpelait  dieux.  H  conte  qu'un  prê- 
?  .f' Egypte  évoaua  dans  le  temple 
Wl ,  à  Rome  ,  l'esprit  familier  de 
lotin  en  présence  de  Plotin  même, 
!  qu'il  reconnut  que  l'esprit  qui  se 
reienta  était  un  dieu  ,  et  non  pas 

r«>»«  p„rphyra  ,  in  VrA  PIoUbi. 


M«*Ctfl»C  lt  8*01  TCY  /cLljtOtdt, 

firatui  es  ,  S  Ploîinr  ,  qui  habtat  pro  dtrmonr 
drum  nertue  tx  infrriort  generr  tis  ducrm  tortt- 
tut  familiarttn.  Porptiyr.  ibitt. 

(16)  Pr«rlect.  Il  ,  ad  Spartiani   Haiinanum  , 
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Cio  ,  il  faut  dire  que  la  supériorité  do  scilicet  non  multa  admodùm  Pli*>-- 
son  génie  tutélairc  le  remplit  d'une  Ubrorum  argumenta  capere  •  tpi ^ 


extrême  confiance.  Amélius  le  priant  verh  s  cribendi  formant 
d'assister  à  ses  dévotions,  je  veux  rumque  frequentiam  et  qaœsttonas- 
dire  aux  sacrifices  qu'il  offrait  dans  dispositionem  admodùm  pkilosophi- 
des  jours  de  solennités  :  C'est  a  eux,  cam  me  a  mare  supra  modum  aVpt 
répondit  Plotin,  à  venir  a  moi,  et  uenerari  (al).  A  cet  ongle  on  connaît 
non  pas  h  moi  d'aller  a  eux.  Person-  le  lion.  Ce  seul  trait  te  m  oigne  le  <h*- 
ne  ne  comprit  la  raison  d'une  si  fière  cernement  exquis ,  la  pénétration  j?- 
réponse,  et  n'osa  la  lui  demander  dicieuse  de  Longin.  On  ne  peat  mtr 
(17).  Vit-on  jamais  une  théologie  que  la  plupart  des  matière*  <me  ce 
plus  cavalière  ?  philosophe  examine  ne  soient  iaco« 

(H)  Je  toucherai  quelque  chose .  . . .  préhensibles  :  cependant  on  deerc- 
de  la  sagacité  surprenante  qu'on  at-  vre  dans  ses  ouvrages  un  génie  fort 
tribue  à  Plotin.]  Une  veuve  (18}  fort  élevé,  fécond,  vaste  ,  et  aaeaélbc- 
honnête  femme  ,  qui  demeurait  chex  de  serrée  de  raisonnement.  Si 
lui  avec  ses  enfans,  avait  perdu  un  avait  été  un  faux  critique,  t il  ni- 
collier.  Plotin  fit  venir  tous  les  do-  vait  point  eu  l'esprit  grand  et  beau, 
mestiques  ,  et  les  ayant  bien  consi-  il  se  fût  moins  aperçu  des  tenebrr» 
dérés  ,  voilà  le  voleur  du  collier ,  de  Plotin.  Ceci  n'est  nullement  as 
dit-il ,  en  montrant  l'un  d'eux.  Celui-  paradoxe.  Il  n'y  a  uoiot  de  gens  aj:\ 
ci  nia  nonobstant  les  coups  de  fouet  se  plaignent  moins  de  l'obscurité  «Ta» 
qu'il  eut  à  souflVir  ;  mais  enfin  il  con-  HvTe,  que  ceux  qui  ont  l'esprit  cw 
fessa,  et  rendit  le  vol.  Il  prédisait  fus  et  embarrassé, et  une pcoétrau-xr 
admirablement  la  destinée  de  ses  bornée. 

écoliers  :  il  Jugea  que  Polémon  serait  (K)  On  apprit  des  nouvelles  tout-? 
d'un  tempérament  amoureux  ,  et  ne  fait  avantageuses  du  bon  état  de  *i 
vivrait  pas  long-temps.  On  vit  arri-  rfme.]  Apollon  se  trouva  la  verve  y 
ver  ces  deux  choses.  Porphyre  avait  échauffée  quand  Améliut  lecoosultj 
formé  le  dessein  de  se  tuer  :  Plotin  sur  le  sort  de  son  défunt  maître 


eut  fort  étudié  l'astrologie,  il  ne  s'ar-  en  donne.  Apollon  déclare  querVia 
réta  point  à  ses  prédictions  (ao)  :  il  avait  été  pacifique,  débonnaire ,  ri- 


en  connut  la  vanité,  et  il  réfuta  sou-  gilant  ;  qu'il  avait 
vent  les  astrologues.  élevé  son  Ame  pure  vers  Dieu,  «pu! 

(I)  Longin  avoue  qu'il  y  trouvait  avait  aimé  Dieu  de  tout  son  ceur  . 
de  grandes  obscurités."]  Il  cherchait  qu'il  s'était  détaché  de  cette  muérv 
avec  empressement  tous  les  livres  de  blc  vie  autant  qu'il  lui  avait  été  p«- 
Plotin ,  et  pour  les  avoir  bien  cor-  sible  ;  et  que  s'élevant  avec  tontf 
rects  ,  il  pria  Porphyre  de  lui  com-  les  forces  de  son  âme  ,  et  par  ton*  le» 
muniquer  son  exemplaire  ;  mais  en  degrés  que  Platon  enseigne  ,  ven 
même  temps  il  lui  écrivit  ce  que  l'on  cette  divinité  suprême  qui  wrpaw 
va  lire.  Hoc  equidem  libi  tùm  nnv-  tout  entendement ,  il  en  arut  ete 
senti ,  tùm  procul  absenti  ,  tùm  habi-  éclairé  j  il  avait  joui  de  la  vision  èe 
tanti  Tyrttm  semper  significavi ,  me  cet  être  souverain  sans  l'entremi» 

des  idées,  mais  en  lui-même,  et  *■ 

(«7)  'Esti?ov<  «TtÎTjsôç  i/utt  «p^«r^(ti ,  tùz  \0n  cette  nature  qui  est  au-dessu<  <k 
t  ut  rpot  îxtitovc.  toCto  /I  îx  flpw*c  /m-  toute  intelligence.  E<paûr»  uûntlpvn 
?m«c  tvTûH  ipuyAknyhpnrtf  oJt'  cùroi  yuo^iv  ptiri  rua.  i7**f  î^»r,  vrt:  h 
tvulteu  ftSvinpiéAy  owt'  «twTO?  *pt<r4±t  ro£r  koj  tSi  to  »o»to»  itivuim.  lp>i 

tToXftnV*^»».  Mo*  àeeet  ad  me,  non  me  ad  protinits  COrilScafit  DcUS  ille  net  J:* 

Mo, accéder*.  Quatre  menu  tam  mxeehd  de  m„m  nec  {(feam  aUquam  habens , 

Me   IcxiuereLur  rie/iue  iritelttgere  ipu  potuunut  ,  •       ti  • 

neaueaust  sumuj  interrogare.  Porpfcyr.  in  v\%L  SUper  intellcctum   universumqut  ttf 

Ptotini.  telligibile  in  se  ipso  consistent  [n 

(18)  Elle  1 appelait  Cktone. 

(19)  PorphyT.,  pag.  8.  , , ,  )  /  dem .  PorphyT. ,  ui  Vit*  Plotiu .  f.  ts 
(>o)  Idem  ,  pa^.  10.  (a»)  Porphv. . .  in  Vità  ~" 
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e  souante  huit  ans,  que  le  bat  au-  ,es,  qu  »  V  avait  plus  de  gravité 
ÎT  !tuRA  dirîge*it  lûUles  9ef  fi^n-  W  d '«gremen»  dans  son  air  fa)  - 

^^rr^rt  Sa  ri5  e,,eiva,t  d* 

tait  parvenu  qnatre  foi*  à  cette  (in  ,  ôenfe  et  beaucoup  de  modes  tir. 
on  en  puissance  seulement,  mais  Trajan  l'avait  épousée  avant  que 
m  une  efficace  ineflabk,  pendant  d'avoir  été  adopté  par  Nerva  r\) 
■  su  ans  que  lui  Pôrphyre  l'avait  Ta  „„'«JU  j  /i  F  V'* 
«pienté  (Ï3).  Ne  voifà-t-il  pas  la  Ce ,^ueIle  d»t  ^  première  fois 
«e  unttive  dont  les  mystiques  nous  *lu  él,e  entra  dans  le  palais  impé- 
^•iî"1  ?  ,Ne.^ut-°"  Pw^aoi  'ml  est  très-digne  de  remarque. 
Mer  délre  plagiaires  des  platoni-  En  montant  l'escalier,  elle  se 
tfw  f  Ne  voit-on  pas  aussi  dans  cet  ««„.„.  W„M  i 
■droit  les  semence*  du  quietisme  ?  ,?,a  VerS  Ie  PeuPîe  l  «  <*it 
Uu  retournons  à  l'oracle.  Plotin  au^elle  entrait  là  toute  telle 
5*!  «J  c«t  avantage  ,  que  lorsqu'il  Qu'elle  désirait  a* en  sortir(ù)(\)  ) 

^onlltni1  chTiD  '  ,CSr  ic"  l>  Sa coodui^  fut  teliependant  tout 
fonuuHaicnt  en  le  remplissant  de  U   «-^«^  „  »  n      5  . 

™  lumière  ;,i  bien  qu'on  avait  pu     ,  ^    qU  ^  »  1Uàn 

«je  qu'il  avait  compose  ses  ouvrages  n  en  nt  a"cune  plainte  (c).  Elle 

la  lueur  des  rayons  célestes  qui  refusa  le   titre  d  auguste  tout 

'  airaieut  son  esprit.  Voilà  pour  ce  autant  de  temps  que  son  mari 

"(çarde  cette  vie.  Après  sa  mort  MA,.„  ^1  •  j   F*  fl    ?  . 

était  aile  à  l'assemble  des  bien-  ™U\*  CeIui  âe  Per«  de 

»«r«ultoù  règne  la  charité',  la  joie  (")•  Les  conseils  qu'elle  donna  à 

1  amour  d'union  de  Dieu  ;  il  avait  Trajan  furent  d'une  merveilrébse 

oade  \ innîr0î?.  iHT  dLV™èn  'aux  provinces /puisqu'ils 

».  non  pas  pour  y  rendre  compte  TV Tî1*"1  3  ra,re  Cesser  Unemfi ni- 

s«  acUons  ,  mais  pour  converser  le  d  exactions  et  de  violences  (e). 

■«  eux,  et  arec  le»  outres  divinités  L'umon  que  l'on  vit  entre  elle 

»  toront  voir:  «nuo  mot  il  jouit-  et  Mattiana  ,  sœur  de  Traian 

»  "e  la  vie  bienheureuse.  Je  ne  „t^t    ^         /     ....  trajan  t 

«  point  excuse  de  la  trop  grande  UWt  Pas  Unt?  Pétlle  marque  de 

olttiuf  de  ces  remarques.  Je  sup-  sa  sagesse  et  de  son  bon  naturel; 

*•  qu'on  sera  bien  aise  de  voir  ras-  car  ordinairement  il  n'y  a  ohp 


^n,mais  aussi  ce  qui  concerne  tre  ,M  fem'°es  et  les  sœurs  des 

'dogmes,  autant  qu'une  idée  gé-  princes  (C).  Elle  était  avec  Tra- 

e  le  demande.  jan  lorsqu'il  mourut  à  Sélinunte, 

,3)Wvi»                    *  ville  de  Cilicie,  l'an  u-i  de  Jé- 

•s»**  *«j  jti^a,  Tf  ijri  *-i<n  ât».  sus-Uinst ,  et  ce  fut  elle  qui  por- 

'«  {•  tit^c  »ow  t  |Ti  ^f^„  a  j  -  ta  à  Rome  les  cendres  de  son  ma- 

-m9  i»n*U  iffitiB ,  ri,  accompagnée  de  Tatien ,  et  de 

^TuJiïZZpZ  Matidîe,  nièce  de  Trajan  (/). 

,  ri  J9«o  omnibut  ubique  • 

ilCa!  «to                        «~  5)  X,phil..  il.  Tr-jano. 

PI  OTINE  (Pompéia),  femme  (*)  Pi«>us f  «  *aoegvr.  , 

1  empereur  Trajan ,  a  été  or-  & Aurel  Victor.,  EPiiom.  j0ii,no. 

grands  éloges  par  quel-  m Adri"°'c^  r 

TOME  XII.  ,2 
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I?S  PLOTÏNE. 

Elle  rendit  plusieurs  bons  offt-  conclure  qu'elle  mourut  fm 
ces  à  Hadrien  (D) ,  et  lui  procu-  1 29  j  mais  jusquesàce  qu'il  rooi>- 
ra  l'empire.  Le  monde  a  été  tou-  tre  en  vertu  de  quoi  il  prétrwJ 
jours  si  rempli  de  médîsens ,  que  tirer  cette  conclusion ,  je  necoo* 
la  modestie  de  PI o line,  et  tant  seillerais  à  personne  de»V  fer- 
d'autres  bonues  et  grandes  qua-  Moréri ,  qui  met  la  mort  Je  P  - 
lités  qui  brillaient  en  elle  (E)  ne  tine  à  l'aimée  122,  ne  saurait 
la  sauvèrent  poiul  des  mauvais  prouver  ce  qu'il  avance.  Qowt 
soupçons.  Ou  la  crut  amoureuse  à  ce  qu'il  ajoute ,  qu'Hadrien  !w 
d'Hadrien  (F),  et  l'on  imputa  à  fitbAtir  à  Ni  nies  un  temple,** 
cette  passion  toutes  les  grandes  palais  et  un  amphithéâtre,  I 
dignités  auxquelles  il  fut  élevé,  ne  serait  pas  plus  aisé  de  leprw- 
Quelques-uns  soutiennent  que  ver.  Spartieu  ne  parle  que  dV,< 
Trajan  ne  l'adopta  pas  (G),  mais  basilique  (/)  ,  sans  inanpr  • 
que  Plotine ,  leiuiut  cachée  sa  Plotiue  vivait  ou  ne  vivait  f* 
mort ,  fit  parler  d  une  voU  lau-  alors. 

guissante  un  autre  pour  lui ,  afin     (/J  Ptr  ^  l0mpia  w  fttmnm  M 
uue   l'on   entendit  qu'Hadrien  BastUcam  apwl  Ktmmmm  e^m 
était  déclaré  fils  et  successeur  de  Sp.rt«ou.t  «  Adn».  » 

ce  nnuce-  11  ne  parait  pas  qu  elle 

le  fut  morte,  Hadrien  qui  lut  (Tla  parafi  par  ce»  parole»  du  N~ 
avait  toujours  témoigné  une  ex-  gyràue  de  Ptioe.  Idemestii»*'* 

trême  reconnaissance  (H),  ne  dit-il  à  Trajan  ,  <p*dfuùtu tjm 
...annua  point  de  signaler  se»  re-  "^T^JS. 
grels.  11  porta  le  deuil  pendant  >m  Hler  iCiinim  jd** 
neuf  jours;  il  fit  des  hymnes  iemferat.  Et  un  nen  .pw^ 
nour  elle;  il  lui  fit  bâtir  uu  tenv  de  Plotine  et  de  Maraud, 


un  paiaisa  iiimes       v«       w>»  aune  conumon  pnT«,  t- 

rieu  de  la  famille  ni  de  la  patrie  unquàm  penclù<ilmfUuraxp 
de  Plotine  ;  et  il  est  bien  étrange        <~4^^  s 

que  les  historiens  de  ce  temps-  palaisyioutc  telle  audit  à*** M 

là  aient  été  assez  uéghgens  pour  '*ortir\U.  Moren  a  détigurébj* 


n'en  rien  toucher.  Ils  n'ont  pas  «t  do  Plotine  :  il  dit  qnV'/<jj| 
marque^on  pins  le  temps  de  sa  ^T.^SSi^'' 
mort.  M.  de  1  illemont  (*)  croit  OTrtl>  <()M,ry  /,^;)n  k 
avoir  trouvé  dans  Dion  de  quoi  fgmft.  Ce  n'était  point  wo  *«' 

s-.uhaitiil  que  la  praaJeuref  ^ 
Or)  Xiphil.,  i«  Adriano.  tune  ne  lui  changeât  piotle*»*^ 

(h)  O  t  trouve  des  inscriptions ,  dans  U  et  que  quand  elle  aeiait  obus* 
Tr^or  de  Gr  ut  «ru»,  où  il  est  fad  mention  qUjtter  aon  poste,  elle  se  tn*'^ 


des  préires  de  la  déesse  Plotine,  Sacerdo.  m(\me  oCWff  et  la 

div*  Pfeti»».  Vojrt*  les Commentaire,  d.  ,  „         j   d  celfePlif^fj 

Tristan  ,  tom.  /,  paff.  4     •      j        i  •   ■  (Vifflt^1 

(.)  Spartian.,  ,n  Adri-n.  ,  a.,.  X//  ,  w.  «««OO  du  »*]*»  impjr ,al.U  ^ 

<*)  Hut.  d«  empereur.,  Vie  d'Adrien  ,  g»"!*  «">  »>ien  <JU1  """""S 

W.m.  426.  "'■ 
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PLOTINE.  179 

[C)  Ordinairement  il  n'y  a  que. . .  factions  de  Trajan  aux  imperfections 

1  factions  entre  les  femmes  et  les  des  autres  princes.  Il  n'oublio  pas  le 

urt  des  princes.']  Il  est  bon  d'ouïr  grand  point  du  mariage.  11  dit  que 

-dessus  le  Panégyriste  de  Trajan.  plusieurs  hommes  illustres  se  Bont 

AU  est  tain  pronum  ad  aimultatcs  déshonores  par-là  ;  mais  que  pour 

timmmulatioyinfœnùnis  prœsertimt  Trajan  c'est  un  des  beaux  endroits 

porrô  maxime  nascitur  ex  conjunc  de  sa  gloire.  Multis  illustribus  dede- 

nt .  alitur  œqualitate  ,  exardescit  cori  Juit  aut  inconsuliiùs  uxor  as- 

vididycujus  finis  est  odium.Quo  qui-  sumpta  ,  aut  retenta  paticntiùa  ,  ita 

m  admirnbilius  existimanaum  est ,  forts  clams  domestica  destruebat  m- 

ùmI  mulieribus  duabits  in  und  domo,  famia  (5)  ,  et  ne  maximi  ctVe*  habe- 

vique  fortuné ,  nullum  ccrtqmen  ,  rentur  hoc  çfjiciebat  quod  mariti  mi- 

dla  contentio  est.  Suspiciunt  invi-  notes  erant.  Tibi  uxor  in  decus  et 

,  invicem  cedunl  :  quùmque  te  gloriam  cedil.  Quid  enim  illd  sanc- 

tt  ,  nihil  sud  tius  ?  Quid  antiquius  ?  Nonne  ai 


raque  effusissimè  JUigat ,  nihil  sud 

itant  intéresse ,  utram  tu  magis  pont  if  ici  maximo  deligenda  ait  con- 
nei.  Idemque  utrique  pinpositum  ,  junx  ,  aut  hanc  ,  aut  similem  {ubi  est 
km  ténor  vit* ,  nihilquc  ex  quo  sen-  autem  similis)  elegerit?  Quam  illa 
as  duos  esse.  On  ne  peut  pas  donner  nihil  sibi  ex  fortuné  tué  nisigaudium 
ne  idée  plus  avantageuse  du  mérite  vendicat  ?  Quam  constanter  non  po- 
c  deux  princesses.  Pline  s'entendait  tentiam  tuam ,  sed  ipsum  te  reverc- 
itrveilleuscment  en  portraits ,  et  il  tur?  .  .  .  .  Eadem  quam  modica  cul- 
bieo  raison  de  considérer  cette  con-  tu  ,  quam  parca  comitatu,  quam  c<Vi- 
irde  comme  un  avantage  dont  il  fal-  lis  inccs.su  !  Dans  une  de  ses  lettres 
it  qu'il  félicitât  Trajan  ;  car  la  plu-  (6),  il  lui  donne  l'éloge  de  très- 
»rt  du  temps  les  souverains  sont  sainte  femme.  Injungis  mihi  jucun- 
lûérables  dans  leur  domestique  ,  dissimum  ministetium ,  ut  ad  Ploti- 
uelque  heureux  qu'ils  puissent  être  nam  sanctissimam  fœminamf  littenv 
\  dehors ,  «'ils  ont  sous  un  même  luœ  perferantur. 
>»t,  mère,  femme,  sœur,  belle-  (F)  On  la  crut  amoureuse  d'ffa- 
w*,  fille,  belle-fille,  etc.  Il  n'en  drien.]  Dion  n'en  parle  pas  en  mots 
■I  psi  tant  pour  leur  donner  plus  couverts.  *E£  «fwriXNt  dit-il 
occupation  que  leur  état  ne  leur  en  en  un  endroit j  itint  &ùrt,Z  J>uc-- 
°one  •  la  moitié  ou  le  tiers  de  cela  *©»t»ç,  dit -il  en  un  autre.  Voilà 
Ai  Nais  quand  je  vois  aujour-  comment  le  monde  est  malin.  On  ne 
nui  des  panégyristes  qui  représen-  saurait  voir  une  femme  témoigner  de 
ot  les  princesses,  non  pas  comme  l'affection  à  un  homme,  et  faire  fort 
k*  étaient  ,  mais  comme  elles  l'empressée  pour  le  combler  d'hon- 
lueot  été  si  elles  se  fussent  rendues  neurs  et  de  biens,  qu'on  ne  >s'ima- 
>nformes  aux  idées  d'un  orateur  gine  qu'elle  l'aime  criminellement. 
°>  «Vlère  le  plus  qu'il  peut  vers  le  La  diflerence  d'Age,  bien  loin  d'im- 
iWime  {  quand  je  considère  ,  jlis-je,  poser  silence  à  la  satire  ,  ne  fait  que 
'la ,  je  soupçonne  Pline  d'avoir  bien  la  provoquer.  On  soutient  que  quand 
utré  les  choses.  la  patronne  est  sur  le  retour,  grand'- 

(D)  Elle  rendit  plusieurs  bons  ofli-  mère  si  vous  voulez  ,  son  empres- 
*  à  Hadrien.]  de  fut  elle  qui  lui  sèment  à  élever  un  jeune  homme 
>*nagea  d'épouser  la  petite-nièce  de  est  une  plus  forte  marque  du  com- 
fajJD  (1),  et  qui  lui  proeura  un  merce  criminel  ,  que  si  elle  n'avait 
»«Terocment  au  temps  oc  l'expédi-  qne  vingt  ans.  Elle  n'aimerait  pas 
on  contre  les  Parthes  (a),  et  puis  le  tant  sur  ses  vieux  ans ,  dit  nn  satiri- 
«ond  consulat  (3)  ,  et  enfin  Fera-  que  ,  si  elle  ne  se  croyait  obligée  de 

payer  les  nuits  qu'on  lui  donne  ,  et 
(K)  hê  bonnes  et  grandes  qualités     (5)  rtl„f  eAa  e0      A-,  T.du.  au 

"  hnlùnent  en  elle  ]  Pline  oppose  chaP.  XXIV  du  lit',  livre  des  Ammlas.  Ut  r- 
i&m  souvent  qu'il  le  peut  les  per-        ^'vo  Augiuto  in  rimpubiM-aoi  (otium ,  iu 

1  «liwui  imprmjx-ra  fuit  nb  un pmlu  iinm  G li ar  ac  nrp- 

f'î^piftUB.,  îji  AdrMDO  ,  cap.  11,  pat.  rt.  *•»  «ltt«*  MrT»«"  dcpnlit.  Foyn  l'article  dr  Loi  n 

(»>  Idem,  cap.  IV,  paa.  18.  V»;  <«"•  IX  .  f*,*»  »  dftùm  (S)  .  cl  celui 

i  »)  Uem ,  pat.  La.  rf  lUton.  t  tom.  f  //,  feOt.  §§  »,  rcma^ue  (O). 

t]  Idem ,  pH.  tfi.  (6)  La  XA  rut:  du  Ut*  IX. 


i8o  POÎNET. 

qu'on  pourrait  p.v*er  ailleurs  avec  Winchester ,  au  XVIe.  siècle 'À), 

plus  de  charmai  elle  s'empresse-  s>allacha  avec  beaucoup  de  fer- 
rait moins  a  servir,  a  recommander,  .  ,       .r  ». 

à  débourser,  si  elle  ne  voulait  faire  veur  au  P0™  des  retonnes,  »w 

durer  le  tribut.  En  un  mot ,  le  medi-  le  règne  d'Edouard ,  et  comp^. 

sant  porte  ses  vues  sur  ces  vers  de  entre  autres  livre»,  un  Traité  sar 

Ju™nal  :  le  Mariage  des  prêtres ,  et  une 

Cum  te  summo^ant  qui  U,Uim>rUa  mertntur      A  pologie  de  CC  Traité  f  û).  Il  fflt 

Nunc  v%a processus,  vHuim  v+sica  beat» (-).    contraint  d  abandonner  son  Mil 
(G)  Q    '  les-uns  soutiennent  que  sous  le  règne  de  Marie ,  et  se  re- 
Trajan  ne  l'adopta  pas.  ]  Dion  (8)  tira  à  Strasbourg,  et  vmonret 
assure  qu'Apromen  sou  père,  oui  âgé  d'environ  quaranteans,le  u 
était  gouverneur  de  la  CiUcic,  lui    ,7  .. 

avait  dit  qu'on  avait  tenu  cachée  a  avril  l556(ô).  Il  y  avait  cora- 
il" vre  qui  fut  impr 
sous  le  titre  de  Dvd- 
boni  et  lilteralik 

■nu  cic  rcbuiiiiuc  par  la  lettre  de  ce     »   T~  _r  «  , 

prince  au  sénat,  laquelle  n'était  de  Mentale,  ISalurâ,  atquebub- 
point  signée  de  sa  main  ,  mais  de  stanlid  corporis  et  santfiiuu 
celle  de  Plotine  ;  ce  qui  n'était^ jamais  Christiin  Êucharistiii  (c).  Il  tV 


arriyd.  Voyez  comment  SJ.  Dodwel  ch,U  d'y  accorder  les  contrWf- 
réfute  Dion  dans  ses  doctes  leçons  ,    f._,     .      .  . 

sur  Sparticn  (o).  Au  reste,  Dion  n'est  ses  de  1  Eucharistie  ,  el  surtout 

pas  le  seul  qui  ait  dit  cela.  Nec  de-  celles  des  luthériens  et  des  îuifl- 

suni,  dit  un  autre,  qui  factione  Ploti-  gUens.  Nous  parlerons ci-de$>ou> 

nœ  mortuojamTrajano,Adrianum  §       %  (R)    pomft  „. 

in  adovtionem  ailscitum  esse  prodide-  A     ,  .    ,  r     ?7  Y 

rint,  supposito  qui  pro  Trajanofessà  tendait  a  fond  la  languegreq*. 

l'oce  loqueretur  (io).  Qu'une  medi-  et  assez  bien   l'allemande  et  I  >- 

sance  vraisemblable  est  malaisée  à  talienne  (d).  II  traduisit  de  IV 

rc^.\\erTl  talien  quelques  ouvrages  d'Ochio 

(H)  Hidnen  lus  témoigna  toujours  M    Ti  i  »  J            17.  (B,.r 

une  extrême  reconnaissance,  ]  Tris-  M;  11  eut  de  grands  talenspow 

tau  fil)  rapporte  qu'Hadrien  avait  prêcher,  et  se  fit  admirer  par-u 

gratifié  Plotine  de  grands  legs  par  au  roi  Edouard  (/).  Nous  rip 

testament,  en  cas  qifU  vînt  h  mourir  porteronS  ce  quj  a  fa  ^pondu  1 

te  premier  ;  ce  nue  ;  apprends  ,  aiou-  {,                    *   ,        ,  .  ■«  , 

te.tiI,r/c/rt/o;,SiAug..sta;legave-  I  accusation  qu  ou   lui  «If* 

ris  ,  fT.  de  légat,  et  fideicommlss.  d  avoir  enlevé  une  femme  'X 

livre  a ,  qui  rapporte  cela  ainsi.  Si  quoiqu'il  fût  déjà  marié. 
Augustœ  legaveris,  et  ea  inter  homi- 

nes  esse  desierit,  déficit  quod  ei  re-  (à)  Epi  tome,  Biblioth.  Ottom,pH  ■ 

lictum  est,  sicuti  divus  Hadrianus  4*7»  «W». 

in  Plotin.1  et  proximè  imperator  An-  (b)  Freher  ,  in  Tlieairo  ,  p*g  !%■  ' 

toninus  in  Faustinae  Augustsc  personâ  Godwiao.  de  Prra.  Aogl. 

constituit  ,  cùm  ea  antè  inter  ho  mi-  {c)H  contient  quairt^ingt-troisjo*1-' 

ne*  esse  desiisset  quàm  testator  dece-  ^V,  ,       m  - 
J  ercj  (")  Freh.,  in  Thealro ,  paf.  lu}- 

(e)  Epitotn.,  IUbliotbtc.  Gtmen, 
(7)  Juren. ,  «t.  I.  rt.  37.  m.  487. 

(S)  In  Adriano ,  iniu  (/)  Fwher.,  ia  Thealro  ,  p*f  1^ 

<io)  Sp-rtUm.,  eap.  IV,  jutg.  45.  (A)  //  fut  e\>éque  de  Rochesttr,  n 

(11)  Comment.  Hi»t.,  tom.  I.pag.  43o.  |>iitj  de  Ifinchettcr  ,  tf« 

n„,wrPr       ,,,,.].-,,  ^  y        .     r/<-.]  11  fut  transfère  1  ceUe  dcmi^ 

POINET  ou  PO  NET  (Jean  ),  prëIJahlrc  ,e  a6  a'avril  .55. ,  *<« 

évéque  de  Rochesler ,  et  puis  de  dix-huit  mille  livres  dépensions* 
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*i*tanee  (i).  H  fut  mis  à  la  place  traduisît  en  français  assure  dans  sa 
Gardiner,  qui  avait  été  déposé  préface ,  adressée  au  vidame  de  Char- 
jr  n'avoir  pas  soutenu  les  droits  1res  ,  qu'il  avait  communiqué  son 
l'autorité  royale  (a)  j  mais  il  fal-  dessein  à  quelques  ministres  (8i.  Ils 
à  son  tour  qu'il  cédât  ce  poste  a  crurent  peut-être  qu'un  tel  livre  se- 
rdiner,  à  qui  on  le  restitua  sous  rait  de  saison  dans  un  temps  où  Ton 
règne  de  Marie,  l'an  1 553  (3).  cherchait  un  milieu  pour  réunir  les 
[b)  Nous  parierons  citlessous  de  catholiques  romains  et  les  protestans. 
ouvrage."}  J'en  ai  déjà  marqué  le  Notez  que  le  traducteur  attribue  cet 
re  et  le  temps  de  l'impression.  J'a-  ouvrage  à  Antoine  Cookc  qui  ;.vait 
jte  qu'on  y  joignit  le  fameux  traité  été  précepteur  du  roi  Edouard  (g). 
Bertram  de  Corpore  et  Sanguine  Vous  trouverez  une  exposition  du 
ominiy  ad  Carolum  Magnum  (4)<m>  sentiment  de  cet  évéque  dans  un 
ro/orem,  antè  D.  CC.  annos  edi-  livre  d'André  Rivet  (10).  Lisez  aussi 
t.  On  ne  marqua  point  où  il  était  ces  paroles  de  Jean  Cosin ,  évéqite  de 
iprimé.  La  préface  ne  fut  point  Dunelme  :  Paulb  antè  hanc  conscrip- 
ite  par  l'auteur  :  il  se  contenta  d'un  tara  apologiam  (  Ecclesiae  Anglican» 
otd'avisoù  il  devina  fort  juste  quel  à  Joli.  Juello  episcopo  Sarisberiensi  ) 
rait  le  sort  de  son  ouvrage  ,  c'est  prodierat  Diallacticon  celebcrrimi  vi- 
j'aucune  des  parties  contestantes  ri  Johannis  Poincti ,  cpiscopi  W into- 
e  l'approuverait ,  et  qu'en  voulant  niensis  ,  de  Veritatc,  Naturd ,  atque 
icifier  ceux  qui  se  faisaient  la  guer-  Substnntid  Corporis  et  Sanguinh 
• ,  il  s'exposerait  à  l'indignation  des  Christi  in  Euchàristid  ;  quod  nonalio 
os  et  des  autres,  lise  compare  à  un  consilio  edultt,  quant  ut  fidemet  doc- 
uiume  qui  reçoit  un  coup  d'épée  en  trinam  ecclesuv  anglicanes  illustra- 
Ichant  de  séparer  des  gens  qui  se  ret.  Et  primo  ostendtt  Kucharistiam 
uttent.  Author  l^ectoti.  Pacem  aiio-  non  solùm  tiguram  esse  corporis  I)o- 
um  quarere  puichrum  est ,  et  habet  mini ,  sed  etiam  ipsam  veritatem  , 
criant  promissionem  Dei  ;  Beati  pa-  naturam  ,  atque  substantiam  in  se 
ijici.  Sed  vercor  hoc  dum  cupulè  sec-  comprehendere  j  ideircô  nec  bas  vo- 


ur,  ne  quod  Us  qui  pugnas  diruunt  ces  naturse  et  substaotiat  fugiendas 
mure  tulety  idem  nu  ht  quoqn  acci-  esse  ;  veteres  enim  do  hoc  sacramen 
fat.  lUi  dum  aliorum  saluti  consu-  to  disserentes  ita  loquutos  fuisse  Se- 
uti,  ipsi  reportant  ruinera.  Et  ego  cundù  quœrit ,  an  voces  illse ,  Veri- 
lum  id  operam  do  ut  dissidentes  re-  tas  ,  i\atura  et  Snbstantia  ,  coromu- 
'eant  in  gralium  ,  ab  iisdem  fortassè  ni  more  in  hoc  mysterio  à  veteribus 
mitant  mibo gratiam.  Idsijit,  illius  intelligebantur,  an  peeuliari  et  sa- 
rcmplo  me  ievabo  qui  dixit ,  si  homt-  crameutis  inagis  accommoda  ratione? 
ubut  placuistem  ,  Christi  sertnts  non  Neuueenim  ohservandu m  esse  solùm, 
stem,  l'aie  ac  stude  Christo  placera,  qiiîbus  verbis  olim  patres  usisint, 
uMM [ignorerions  peut-être  le  nom  de  ged  quid  istis  signifiearc  ac  docerc 
clui  qui  fit  h  préface  ,  si  Jean  Stur-  roluerint.  Et  ticet  discrimen  ipse  cum 
nius  ne  l'eût  reconnue  pour  sienne,  patribtis  agnoscat,  intercorjms  Cftris- 
Juare  quœ prœjatus  sum  antè  annos  fi  formant  hunut ru  corporis  natura- 
'ginii  m  DiaUaclicum  P.  (5)  Poneti  Um  lui  heu  s  ,  et  qubd  in  sacramento 
P ucopi  H'intonusntis  (6) .  Cet  ouvra-  est  corpus  mysticttm  ,  mal  ut  t  tamen 
e  fut  in&e'ré  au  premier  tome  des  discrimen  iflitd  ad  m odu m  présent iae 
Opuscules  de  Théodore  de  Bèze,  à  la  et  exhibition!*,  qu'am  ad  ipsam  rem 
"nnière  édition  {tf.  Celui  qui  le  «ubjectam,  hoc  est  corpus  Christi 
OiB.met,  Histoire  de  U  RéfornMtioa  d'A»-  ycrum  ,  accommotlari  r  quùm  certis- 
(î  "T/  *  l'**ad*  i55i,  j>of(.  m.  fat.  Vojn.  simum  sit  non  afiud  corpus  in  sacra- 

»  u<*  ^  Poiwu  Christo  pro  fidelmm  sainte  m  moi<- 

J? Umfm*,  W4oo.  tem  trnfhtum  fuii.  Téiito  deniquè  , 

V  U  ,  a  Vann.  ifSs ,  pag.  588.  J 

«J  f  y  fallu  ,hrr  Cfv««.       *  ... 

fi  Star.,..  t  in         ur  An.j.p     ;  (g)  fdrm    ihxlrm  ,  et  ,n  Annotât. ,  m  Con.ul- 

W  *«.r«,R,„,f  in  Grmian*  «nimulT.  DU-      (io)  AuuoUU ,  >b  Cowullat.  dr  Rcligiunr,  l'W- 
B«- .  <•«. ///,  Vp„.,pag<,  ,»},.  dr,n. 
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spiritualem  hic  intelligentiam ,  juxta  auant  à  ceux  qui  souhaitaient  qw 
commuoem  et  consentientera  vcte-  I  ou  ad  mît  un  miracle  dans  l'Eue!  j 
rum  patrum  interpretationem ,  re-  ristie ,  il  pouvait  s'imaginer  qVil 
quiri  statuit ,  et  carnalem  omnem  seraient  contins  de  son  hrpothrv , 
cogitatiouem  excludi  (  n  ).  Poinet  pourvu  qu'ils  ne  demandassent  qu'us 
s'appuie  beaucoup  sur  l'autorité  des  grand  miracle  en  général  :  car  a 
pères  qui  ont  parle  fortement  de  la  qu'il  enseigne  est  une  des  choies  ks 
présence  du  corps  de  Notre  Seigneur  plus  incompréhensibles  qui  se  pn* 
dans  les  symboles  de  l'Eucharistie,  et  sent  proposer.  Il  admet  une  préw 
il  rejette  nettement  l'opinion  qu'on  réelle  et  substantielle  do  corps  & 
attribuait  aux  zuinglins  ;  mais  il  ne  Jésus-Christ ,  mais  qui  ne  soit  pour- 
laisse  pas  de  condamner  ceux  qui  tant  que  sacramentale ,  et  il  vent 


admettent  la  manducation  orale  du  que  parla  vertu  de  cette  prôenc? 
corps  de  Jésus-Christ.  Il  veut  bien  le  pain  de  l'Eucharistie  pmswpnn- 
admettre  le  mot  de  transsubstantia-  fier  nos  âmes,  et  faire  que  nous  r 


tion ,  pourvu  qu'on  l'entende  d'une  fessions  qu'un  corps  avec  notie  ré- 
certaine  manière  ,  et  que  l'on  exclue  dempteur.  Quod  si  nonnuili 
la  manducation  orale.  Vident  sub~  lum  requirunt  (nam  patres  afin** 
stantiam  quoque  à  nobis  prœsentem  Euchanstiam  ingens  miracahm  »■ 
affirma  ri ,  et  eommunionem  nos  tram  minant) ,  non  minus  profectè  mirs* 
cum  Christo  naturaltter ,  et  ut  dicam,  dum  est  panem  et  fi  nu  m  erratum  > 
substantialiter  prœdicari  ,  sed  has  terrenas  ,  et  corpori  tantitm  poster, 
foces ,  non  ut  philosophi  ,  sed  ut  notas,  eamque  uirtute  btnedtcttt- 
theologi  Ioquuntur ,  intelligi  oporte-  mjrsticœ  vim  insitam  ,  adeoqme  p#t* 
re.  Nec  de  transsubstantiationis  vo-  tem  efficacitatem  possiden  , 
cabulo  ,  quam  fis  barbaro  minimèque  animas  et  corpora  mumlent,  *U# 
necessario  litigaremus ,  si  modo  ta-  sanctifieent ,  atque  ad  immorisfc 
lem  êubstantiarum  transmutationem  tem  prœparent,  ut  nos  membre  Or 
inlerprelentur,  qualem  feteres  agnos-  ti  etunum  cum  illo  corpus  confias*'- 
celant  ,   sacramentalem   fideucet  ,  Imb  plus  ponderis  habet  hoc  minet- 
qiuslis  eiiam  in  ho  mi  ne  fit  per  bap-  lum  ,  plus  dignitads  ,  mm 
tismum  regenerato  ,  qui  novus  homo  tatem ,  ao  magis  mysterionun 
factus  est ,  et  no  fa  creatura ,  qualis  congruentem ,  quàm  u  lia  potes 
etiam  fit  quitm  nos  in  carnem  Christi  transsubstantiatio,  aut  animal*  — - 
confertimur  t  quibus  patres  antiqui  mana  complecti  r*f **e*yi* 


gnificationem  eam  quam  patres  ipsi  do-  Winchester.  Considérez  bien  ees  p 
cent,  atque  adeô  flagitant,  nosquotjue  rôles  :  Ainsi ,  selon  que  Jésns-Cb"'' 
requirimus  :  et  solam  «pr^i-juf ,  id  le  promet  et  représente ,  je  m  fa- 
est,  earnis  fo  ratio  ne  m  ,  quam  nullo  pas  qu'U  ne  nous  fasse  parueips» ^ 
pacto  probant ,  setl  ut  stultam  et  im-  sa  propre  substance .  pour  noas  » 


piam  condemnant ,  rejicimus  ut  alic-  avec  soi  en  une  fie.  M.  Mais  i 

nama  Scripturis,  alienam  a  patrum  in-  cela  se  peut-il  faire ,  vu  que  U  ««T1 

terpretatione,deniquècumferdfideex  de  Jésus-Christ  est  au  «ei,*"»* 

diametro  pugnantem  ,  ac  spiritualem  sommes  en  ce  pèlerinage  terrien  *' 

tensum  in  hdc  carne  edendd  ne  ces  s  a-  C est  par  la  vertu  incomprehenta^1 

rium  esse  judicamust  ipsum  Christ um  de  son  esprit ,  laquelle  confond 

auihorem  sequuti ,  et  consens  u  m  pro-  les  choses  séparées  par  disU*tt  - 

bâtis  s  imo  rum  ,  qui  habentur  ,  inter-  lieu(ify. 

prêtent  (la).  Il  n  avait  pas  lieu  de  se     J'ai  dit  ailleurs  (i5)  que  ce  A** 

promettre  de  contenter  les  catboli-  lacVcon  fut  réimprimé  avec  le  vn 

quet  romains  par  la  concession  d'un  d'un  médecin  qui  voulait  pacifier  '  - 

terme  qu'il   modifiait  ainsi.   Mais  controverses  de  l'Eucharistie,  etqJ 

(n)  Joh.  Cotisa*  ,  rpucopiu  Duiutlmrruit ,      (i3)  Id*m ,  /Wu>8». 
Hi.lor.i  Tr«Bi*«b.Uul.  \'*V*L*,  cap.  //,  nwn.  4,      (  ifl  CatccbUatc  de  Génère ,  «tf.  UIL 

T  ?£  V'  r  ,  (*3  Dmsu  U  nmryv,  (C)  é.  t***  tx 

(sn)  Di«ll»ct.con  ,/otto  m.  II.  rtlli  #  tom.  ffl  pag.  5o3,  «  U/"- 
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ait  des  idées  fort  particulières  sur  »  aiuUuVbie*  que  la  raillerie  qui  eu 

JFd  mV  "°Kn,c-  »  dépend  ,  peut  passer  pour  uue  de» 

(C)  Nous  rapporterons  ce  qui  a  ré-  »  fleurettes  de  la  plume  de  notre  au 

rulu  a  [accusation  qu'on  lui  intenta  »  teur  (  i 7).  » 


avoir  enlevé  une  femme  quoiqu'il 

1  déjà  marié.'}  Sandcrus  ,après  avoir  (>:)  Bumet,  liuioirc  d*  U  IU  formation  «TAn- 

ï  qu'un  certain  Poinet  occupa  Té-  «JrJ*™*' »  Pas-  •<»•* ,  ^t.  d'A,n»L , 

ché  de  Wincester  dont  Éticnne  :' 

r^rntiVni!  1^  Î^Ïl  '              '  POITIERS  (  DlANE  DK  )  ,  maî- 

ce  gentil  prélat  estimant  que  c  es-»  tm0méÂ  ,L  «         ,  ,       .  tit  j 

toit  peu  d'espouser  une  femme  ,  trc>$C  <]<!  Henri  II,  et  fille  dn 

ores  àu'il  fust  evesque.  d'abondant  comte  de  Saint- Valier  (A),  abusa 

il  enleva  la  femme  d'un  certain  étrangement  de  sa  faveur,  soit 

bouclier  ««ores  virant  :  mais  par  amasser  Jes  richesses  ,  soit 

I  assemblée  publique  des  estais  du  -     „  i.Mrt4#M           ,        '  11 

royaume,  elle  lui  fut  oslee,  corn-  P°ar  adlne«re  aux  charges,  ou 

me  ne  lui  appartenant  nullement,  pour    en    exclure  ceux  qu'elle 

et  rendue  à  son  mari.  Parquoy  com-  trouvait  à  propos.  On  avait  de  la 

^^ïiWSSffiSt  -oire  quVt-nt  si  âgée, 

ne,  en  partie  par  jeu  ,  en  jKirtic  eï,e .eutPu  captiver  de  telle  sorte 

par  moquerie  :  vous  espérez  par-  un  jeune  prince,  sans  le  secours 

a^anture  qu'un  temps  adviendra  ,  de  la  macie  (B).  Mais  des  cens 

«|u  on  von»  rendra  vostre  evesché  •  r    •  .      R                     .       -&  . 

Po«r5uo/(l"  rSp^duKv^û;  fo^senses  ne  recourent  point  a 

Cardiner)  pourray-jc  moins  espe-  cela ,  et  font  de  très-bonnes  ré- 

rcr de  recouvrer  mon  evesche,  que  flexions   sur   le  pouvoir  d'une 

le  boucher  a  recouvre'  sa  femme?  vieille  courtisane  (C):  et  ils  n'ou- 

oeGardîner,  et  qui  avoit  enlevé  P'cxion  amoureuse  de  celle -cr 

'  U  femme  du  boucher (i 6).»  Voilà  (D).  Le  plus  grand  scandale  vint 

acc..*Uoo   et  voici  ee  qu'a  répon-  de  ce  qu'on  ne  doutait  pas  qu'elle 

u  M.  Burnet  :  «  La  fausseté  de  cette  na  c„  fou  »U„„J„      '    r       1  •  • 

Woin.        manifeste  clairement  ?  fUt  aDa™onn<*  a"*  désirs 

par  la  réponse  que  le  docteur  .Var-  °f  François  Ier.,  pour  sauver  la 

publia  ,  au  commencement  du  vie  à  son  père  {a)  (E)  ;  et  ainsi 

•MÇffdfffi  *?  qu'uni  fen^e  qui  avaiL,- 

'  dp  Mirtm  est  écrite  avec  un  si       successivement  de  concubine 

1  Rrand  (K'nil    ..»  »         .1..  »«î_    on  n  1  on  T.  I.     «At  I»   : 


-irgui—   ., ..  ,  t  ( 

qae  cette  bistoire  touchant  Poinet  les  liaisons  de  Henri  II  avec  cette 


w—     ^»an     «m  un     uui      ijli  1   _  —  —  -    j~  ~  -  -   -  Q      ^»  '"'p  w  www 

iM ^'^y*»**  particulièrement  le  nom  de  la  grande  sénéchale  , 

'  ^T^tr"^  eD  1U  mdi*°°>  el  Puis  sous  cc,ui  de  ,a  Jucliesse 

^f»ru4/ier  ;  et  on  ne  saurait  j  *\r  1  v  ■ 

î/^'ner,  8'U  l'eût  sue,  qu'il  de  Yalentinois.  Le  premier  de 

'«ûtcatbee  :  de  sorte  que  cela,  ces  deux  noms  lui  convenait  à 

..Ws.am*  du  s.k      •> »  ...      .  cause  qu'elle  avait  été  mariée 
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avec  Louis  de  Brézé,  grand  se-  la  mort  de  Henri  H.  Elle  sec 

néchal  de  Normandie,  dont  elle  servit  pour  apaiser  la  reine- 

eut  deux  filles  qu'elle  maria  très-  mère ,  et  se  retira  dans  sa  belle 

avantageusement  (G).  Quant  à  maison  d'Anet;  mais  non  pas, 

l'autre  nom ,  elle  le  prit  à  cause  dit-on,  sans  avoir  essuyé  uae 

que  Henri  II  lui  donna  le  duché  rude  mercuriale  de  la  part  de 

de  Valentinois.  Je  ne  pense  pas  Catherine  de  Médicis  (c).  Cette 
qu'au  temps  qu'elle  se  rendit  chef  reine  fut  épouvantée  de  l'offre 

départi  contre  la  duchesse  d'É-  que  lui  fit  Ta  van  nés,  de  couper 

tampes ,  sous  le  règne  de  Fran-  le  nez  à  la  duchesse  de  Valenn- 

çois  I".  ,  elle  fût  aussi  âgée  que  nois.  Elle  lui  remontra  que  ce 

M.  Varilîas  l'assure  (H).  On  ra-  serait  sa  perte.  Et  il  répondit 

conte  des  choses  bien  singuliè-  qu'il  lui  serait  agréable  de  périr 

res  ,  tant  sur  la  fermeté  qu'elle  pour  éteindre  le  vice ,  le  malheur 

témoigna  après  la  mort  de  lien-  du  roi  et  celui  de  la  France  « 

ri  que  sur  la  durée  de  sa  Pour  conclusion ,  j'examinerai  le 

beauté  (  K  ).  Elle  fut  mortelle  récit  de  ceux  qui  disent  que  son 

ennemie  des  protestans  (L);  et  pucelage  sauva  la  vie  à  son  père, 
c'était  sans  doute  l'une  des  plus  et  je  fournirai  des  dates  qui  deo- 

remarquables  scènes  de  la  grande  deront  quelques  disputes  des  hiv 

comédie  qui  se  joue  dans  le  mon-  toriens  (P).  C'est  une  honte  pour 

de  ,  que  le  zèle  de  religion  qu'une  eux  qu'ils  se  soient  brouillés  sur 

telle  femme  faisait  paraître.  S'il  des  faits  aussi  modernes  que 

y  a  quelque  chose  dans  les  Mé-  ceux-là. 

moires ,  de  Brantôme ,  qui  soit      Ce  que  Ton  dit  dans  un  livre 

non-seulement  fade ,  niais  digne  qui  fut  imprimé  à  Baie,  Tw 

d'exécration  ,  c'est  la  bassesse  1698,  que  le  duc  de  Guise  eut 

qu'il  a  eue  d'encenser  la  mémoi-  dessein  de  se  marier  avec  notre 

re  de  cette  duchesse,  et  d'ap-  sénéchale  ,  n'est  point  vrai  [Qj- 

plaudir  aux  complaisances  excès-  C'est  une  de  ces  brouilleriez: 

sives  de  Henri  II  (M).  M.  de  se  répandent  dans  les  discours 

Thou  s'est  bien  gardé  d'une  si  de  conversation  :  les  personnes 

indigne  flatterie  :  il  a  foudroyé  dont  la  mémoire  est  la  plnshen- 

corameil  fallait  le  connétable  de  reuse  y  confondent  quelquefois 

Mon  tmorenci(N),qui,  avec  toute  les  temp  ,  les  pères  avec  les  As, 

sa  fierté,  ne  laissa  pas  de  ram-  et  les  filles  avec  les  mères,  etc. 

1»er  auprès  de  cette  impudique, 
ï.  de  Mëzerai  n'a  poiut  ag?  ea  A ÏSS&ZiSLm,  r^vU 
flatteur  (0).  On  l'a  louée  de  n'a-  boureur,  Addii.  à  Casteiuu,  um, /ra- 
voir pas  poussé  sa  vengeance  aus-  573- 

si  loin  qu'elle  pouvait  contre  la     (A)  Elle  était  fille  du  comte  * 

duchesse  d'Êtampes  ,  après  la  Saint- falicr.  ]  Il  s'appelait  Jc*n >  ' 

mort  de  François  I".  (b).  Les  de  Poitiers  ,  et  il  était  d'une  aïK^" 

grands  biens  qu'elle  avait  acquis  ?e  maison  *  ■ car  un  AjTMj!aZ 

<P  >  r  j»    *         1  «v.^m**  tiers  J(  ainsi  8urnoinmé  y  soitqU'1 

\  m  lureut  d  un  grand  usage  après  »  descendît  des  comtes  de  Poiti*- 

(b)  VanDaS,  Histoire  de  Henri  II  ,  li».  /,  (l)  Et  non,,,,  Armar.  comme  V^fdU  W+ 

PT-  W-  33 ,  3  {  n]t  Hi.toire  de  Henri  U  ,  au  cvmmgu'"* 
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il  pour  quelque  autre  raison  , 
«usa  ,  environ  l'an  1184,  l'Héri- 
•re  de  Valentinois  ,  en  récoro- 
:nse  de  ce  qu'il  arait  secouru  sa 
ère  ,qwi  était  veuve  ,  contre  l'é- 
lque  de  Valence  qui  lui  faisait 

De  grande  guerre         Ce  même 

ymar  eut  de  Raymond,  comte  de 
oulouse  ,  son  parent ,  le  comté*  de 
iois  ,  vers  Tan  1 190.  Et  ainsi  ces 
eux  comtés  unis  demeurèrent 
rodant  deux  siècles  dans  la  mai- 
>n  de  Poitiers  ,  qui  les  posséda 
ar  les  mains  de  sept  comtes  suc- 
essifs.  Lous  II,  le  dernier,  n'ayant 
oint  d'en  r.ms  mâles  ,  ni  guère 
'aflection  pour  Charles ,  seigneur 
e Saint  Va  lier,  son  oncle  paternel, 
ui  lui  devait  succéder  ou  les  siens  j 
'ailleurs  étant  fort  endetté  par  son 
nauvais  ménage  et  par  ses  débau- 
bes  ,  iJ  céda  et  transporta  à  Char- 
es  ,  dauphin  de  France  ,  et  à  ses 
uccesseurs  ,  ces   comtés  ,  pour 

••fit  mille  écus  d'or ,  à  la  charge 
ju'ila  demeureraient  inséparable- 
ment unis  au  Dauphiné.  Après  sa 
mort,  qui  arriva  cette  même  année 
•4'p,,  Louis,  fils  de  Charles  deSaint- 
V aller ,  en  voulut  prendre  le  titre 
et  la  posession  :  mais  le  dauphin  , 
devenu  roi ,  l'obligea  de  lui  céder 
toasles  droits  qu'il  y  pouvait  pré- 
tendre ,  moyennant  sent  mille  flo- 
rins de  rente  perpétuelle  qu'il  lui 
assigna  et  aux  siens  (a).»  Quant  à 
int-Valier  ,  père  de  Diane,  il  fut 
«"été  comme  complice  de  la  rébcl- 
•n  du  connétable  Charles  de  Bour- 
10  il  aurait  eu  la  téte  tranchée  en 
CTc  »  »i  sa  fille  ne  lui  eût  sauvé  la 
e»  dit-on,  en  accordant  à  Fran- 
'S  v  C.e  fl0?01*  uomme  dernière  fa- 
ur-  Voici  comme  Mêlerai  en  parle 
"»«  grande  Histoire  (3)  :  Sainl- 
sa  grâce  sur  l'tchajaud 
1  Gjî«e  ,  parla  beauté  de  Diane  , 

J\Ue  unique.  En  un  autre  endroit 

J   a  8  cxl|r*mc  a»nsi  cn  parlant  de 
wmt  Diane.  Les  attraits  de  sa 
û«'«  avaient  été  si  puissans  dis 
ln  '5a4 ,  que  toute  la  cour  avait 

//Î^T*  •  Hi*<«  Cb.rU.  VI ,  pag.  5-8 
«  •  diurne  ,„-/•„/,„,  „  .4,8. 

\\ u  m'  lr'        936  ,  à  l  ann.  i5i3. 
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intercédé  pour  son  père  ,  convaincu 
de  la  rébellion  de  Charles  de  Bour- 
bon ;  si  bien  qu'en  sa  faveur  le  roi 
François  lui  avait  envoyé  sa  grdt  e 
sur  Céchajaud.  On  ne  saurait  conclu- 
re de  ces  deux  passages  que  la  pu- 
dicité  de  la  fille  ait  été  le  sacrifice 
offert  à  François  l«r.  pour  obtenir  de 
lui  la  grâce  du  père.  Mais  voici  un 
troisième  passage  où  l'historien  s'ex- 
plique très- clairement  sur  l'oblation 
de  cette  victime  propitiatoire.  «  On 
»  fit  le  procès  à  Saint- Valier  ;  il  fut 
u  condamné  à  perdre  la  téte  :  mais 
»  comme  il  était  en  Grève  sur  Fé- 
»  chafaud  ,  au  lieu  du  coup  mortel 
»  il  reçut  sa  grilce.  On  disait  que  le 
»  roi  la  lui  avait  envoyée  après  avoir 
»  pris  de  Diane  sa  fille ,  âgée  pour 
»  lors  de  quelque  quatorze  ans ,  ce 
»  qu'elle  avait  de  plus  précieux  : 
»  échange  fort  doux  à  qui  estime 
»  moins  Fhonneur  que  la  vie,  ou 
»  qui  le  fait  consister  dans  l'éclat 
»  d'une  faveur  plus  enviée  qu'inno- 
»  cente(5).*  L'auteur  des  Galanteries* 
des  Rois  de  France  ne  parle  pas  si 
rondement  j  mais  il  en  dit  assez  pour 
se  faire  entendre  de  tout  le  monde. 
Je  rapporte  ses  paroles  ,  parce  qu'el- 
les contiennent  des  faits  qui  réoar- 
dent  l'histoire  de  notre  Diane.  Elle 
était  fille  ,  dit-il  (6),  «  de  Jean  de 
»  Poitiers  ,  seigneur  de  Saint-Valier, 
»  nui  l'avait  mise  fort  jeune  auprès 
»  de  la  comtesse  d'Angouléme  ;  elle 
m  entra  ensuite  au  service  de  là  rei- 
»  ne  Claude  ,  cn  qualité  de  fille 
»  d'honneur.  Saint- Valier  ne  se  trom- 
»  pa  pas  dans  les  desseins  qu'il  avait 
»  eus  de  s'attirer  uuelque  protection 
m  à  la  cour  par  les  charmes  de  sa 
»  fille  ;  car  on  peut  dire  qu'elle  lui 
»  sauva  la  vie  par  les  secrets  ressorts 
■  qu'elle  fit  agir.  Saint-Valier  avait 
w  eu  part  à  la  révolte  du  connétable 
»  de  Bourbon  ,  et  avait  été  assez 
»  malheureux  pour  se  laisser  pren- 
»  dre.  On  lui  fit  son  procès,  et  il  fut 
»  condamne*  à  avoir  la  t«1te  tranchée. 
»  Diane  fut  si  étourdie  quand  elle 
»  apprit  cette  nouvelle  ,  qu'elle  crut 
»»  ne  devoir  rien  ménager  pour  ga- 
»  rantir  s6n  père  d'un  danger  si  près- 
»  sant.  Elle  s'alla  jeter  aux  pieds  du 

(S)  Mêlerai .  Abrégé  cbronol. ,  Umu  IV ,  pag. 
m.  5io  ,  à  l'ann.  i5?3. 


(6)  Tom.  I,  pag.  iç>5.  Voytt  dans  la  remarque 
(P)  un*  faute  qud  a' commise. 
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»  roi,  fondant  en  larmes  ,  et  lui  de-  »  lui  détourner  les  yeux  de  de»* 

»  manda  la  çrâce  de  celui  à  qui  elle  »  celui-là.  Mais  ce  n'est  pas  eh» 

»  devait  la  tic  Elle  parut  à  ce  prin-  »  nouvelle  ni  merveilleuse ,  de  v«r 

»  ce  si  belle  et  si  touchante  en  cet  »  un  esprit  ainsi  charmé  mds  sorti- 

»  état ,  qu'elle  obtint  tout  ce  qu'elle  »  lége  :  il  son  est  tu  une  wkmàt 

>•  voulut,  et  fit  entrer  dans  son  cœur  »  d'exemples  (8) ,  et  il  n'est  pss  eut 

»  l'amour  sous  le  masque  de  la  pitié.  »  aisé  d'en  trouver  des  raison  tf  •  ■ 

»  Elle  conserva  cette  conquête  jus-  Nous  allons  voir  ces  raisons. 

»  gues  au  voyage  funeste  que  le  roi  (C)  De  très-bonne*  i+jUsmu*' 

»  fit  en  Italie  ;  et  ce  prince  essaya  de  le  pouvoir  d'une  vieille  csvttMK-1 

»  cacher  son  infidélité  à  la  comtesse  Voici  la  suite  des  paroles  dt  Mëscra 

»  de  Château briaut  ,  pour  qui  il  qui  viennent  d'être  citées.  «Qu*4 

»  avait  toujours  de  grands  égards,  m  »  on  n'aurait  pas  recours  à  ces  aw- 

(B)  Sans  le  secours  de  la  niagie.  "J  »  lités  secrètes  et  semblable»  s  eeib 

M.  de  Thou  paraît  donner  dans  cette  »  de  l'aimant,  qui  ,  se  rcDCoetnci 

supposition.  Diana.,.,  amisso  viro ,  »  dans  certaines  personnes,  la 

istuit  Ludovicus  Brezœus  ,  magnus  »  gnent  par  une  conspirât*» 

Normannue  senescaltusf  cùm  jam  »  et  mutuelle  ,  ou  en  soumetlsatl» 

inclinata  esset  œtate ,  philtris  et  ma-  »  ne  à  l'autre  ;  on  remarque  «{« 

S'cis ,  ut  crctlitur,  artibus  adeo  si-  »  ceux  dans  lesquels  la  pituite dom 

animum  Henrià  devinxit  ,  ut  is  »  ne,  ne  se  détachent  que  di§c»> 

nunquamalienatdvoluntateadexitum  »  ment  de  leur  amour,  quoseo^' 

usquè  vitœ  in  amore  illo  constanter  »  quittent  assex  légèrement  leurs  k 

perseveraverit  (7).  Mézcrai  représente  »  très  passions  et  desseins.  Areccrli 

exactement  toutes  les  raisons  qui  fai-  »  les  premiers  liens  ne  se  rompt»1 

•aient  croire  que  cette  femme  s'était  »  presque  jamais;  c'est  pourquoi' 

servie  de  sortilèges  ,  et  il  n'en  paraît  m  rencontre  d'une  femme  adroite  «* 

pas  néanmoins  persuade.  «  A  mesure  »  rusée  n'est  pas  moins  oangerr»* 

»  que  les  années  effaçaient  les  plus  »  à  un  jeune  homme  qui  entre  djs 

»  beaux  traits  de  son  visage  ,  les  grâ-  »  le  monde ,  que  l'est  un  écuefl  i  ■ 

»  ces  de  son  esprit  et  son  adresse  *  pilote  ignorant.  Puis  le  soupe* 

»  s'augmentèrent;  de  telle  sorte  qu'à  »  qu'il  s  était  mis  dans  l'esprit  w 

»  l'âge  de  trente-cinq  ans.  qu'elle  »  l'intégrité  de  sa  femme,  le  K»J 

■  eût  dû  quitter  la  qualité  de  belle  ,  »  plus  ardemment  entre  les brssdW 


*  pour  prendre  celle  de  bonne,  elle  m  autre.  Et  enfin  en  amour catMftf" 

»  se  renuit  maîtresse  absolue  du  cœur  »  guerre ,  les  ruses  des  vieux  ■'•*»' 

1»  de  Henri.  Et  comme  c'est  l'ordinai-  »  pas  moins  à  craindre  que  la  «* 

»  re  des  peuples  pour  rendre  les  fa-  »  gueur  et  les  efforts  des  jeuseï,  il 

»  voris  plus  odieux,  et  la  lâcheté  des  „  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  **  * 

»  princes  qui  s'y  abandonnent  plus  »  bien  pris  par  les  artifices  cfss* 

w  excusable,  de  dire  que  leur  affec-  »  femme  qui  en  avait  tant  appf*  ' 

»  tion  a  été  prévenue  par  des  charmes  Ovide  ,  qui  était  un  si  grasvd  9m%} 

»  magiques  ,  il  y  en  eut  qui  publié-  dans  l'art  d'aimer,  aurait  pu 

»»  rent  qu'elle  1  avait  ensorcelé  avec  une  nouvelle  raison  à  cette  historié 

m  des  philtres.  En  effet  c'était  grand  graphe  de  Frauce  (io);  et  peut-*** 
»  pitié  de  voir  un  jeune  prince  ado- 

»  rer  lin  Visage  toilt  décoloré  ,  plein       (8)  Voyn  la  rrjnarym^  (F!  )  Àt  t*és*&* 

u  de  rides;  une  tête  qui  grisonnait;  euu,  tôm.  rr,  pa$.  i&.etia  fsp^f* 

»  dos  veux  à  demi  éteints  ,  et  quel-  *™Hî  Ç™  ».*rkr  'r  '^ 

«  quefois  rouges  et  pleins  de  chassie;  ts*  U**rucU.  U.U- 

m  bref,  à  ce  qu  on  tient,  les  restes  IX. 

9  infâmes  de  plusieurs  autres  ;  et  Ton     (9)  Mêler»; .  Hi»toire  de  Fr*«« .  *L*^ 

»  avait  sujet  de  s'étonner  que  ni  le  JTJJ?  de  ttcnri  11  '       fa58*'-  ' 

»  temps    ni  l'honneur,  ni  les  sages  mtSim     ^ „olueat,  saute" 
»  conseils,  m  même  quelque  autre  amn 
»  objet  d'entre  tant  de  rares  beautés       C—ùW,  y  ripé—  — — ■  *»* 
»,  qu'U  pouvait  choisir,  ne  pussent  *Ç^*t*3tti£*&* 

UUM  ,  ù  juveae»  ,  aut  bac  t ******* 
(7)  Tbuao. ,  Hb.  ///,  pag.  58,  ,ul  «an.  i54;.  Ulc  fcicl  w6cl«  ,  istc  »crai4iu  «50- 
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ne  Mt'zerai  oc  l'eût  pas  omise  dans  G*      pr<ebex ,  yuin  rit  prteien  neewà , 

o  ouvrage  latin.  Quand  on  est  les  nSktV^          eogitat  ^a.luâ '<,3K 

-7_        1       ê  Qux  dalur  ottiew ,  non  ett  imhi  gnita  vulmp- 

utes  injdmcs  de  plusieurs  autres ,  uujr  ■  r 

b  a  été  en  bonne  école  :  on  sait  OJftdumfaciat  nulia  pueUa  mihi. 

ta  faire  ses  exercices;  on  en-  *^^J^'^A"*a 


ad  mieux  le  manège.  Quoi  qu'il  en  Msglikm  <um„«  fie**  amena*  ocelùZ, 
>it,  1  historien  a  raison  de  dire  que  tangueat,  et  taugi  se  veut  Ma  dût  (i4). 
»  exemples  du  grand  pouvoir  d'une  tout  ceci  montre  que  Mêlerai  al- 
uni e  courtisane  ne  sont  point  ra-  lait  au  fait:  le  tempérament  lascif  de 
».  Vojei  la  note  (8).  la  sén^chale  suppléait  au  défaut  de 
(D). . . .  On  n'oublie  pas  la  com-  la  jeunesse. 

fcxtoo  amoureux  Je  cclle-êi.  ]  «  On  %  (K)  On  ne  doutaitpoint  quelle  ne  se 
pouvait  appeler  un  enchantement  fdt  abandonnée  aux  désirs  de  Fran- 
san»  charmes  l'amour  d'un  jeune  cois  /".,  pour  sauver  la  vie  h  son  pè- 
roi  pour  une  femme  de  quarante  »«•  ]  Outre  ce  qui  a  été  dit  sur  ce  su- 
ans,  et  qui  avait  eu  deux  ou  trois  jet  dans  la  première  remarque  de  cet 
enfans  de  son  mari. ...  Le  roi  l'ai-  article  ,  j'observerai  une  circonstance 
niait  à  cause  qu'elle  était  sensible  à  que  M.  de  Tbou  a  rapportée,  concer- 
l'amour;  et   ce  tempérament  la  nant  la  frayeur  du  comte  de  Saint- 
portait  quelquefois  à  chercher  ail-  Valier.  Ce  malheureux  homme  ,  étant 
leurs  le  comble  du  plaisir,  comme  mené  au  supplice  ,  fut  saisi  d'une 
elle  trouvait  en  lui  le  comble  des  telle  consternation  qu'il  tomba  dan- 
bieni  et  des  honneurs.  »  C'est  Me-  gereusement  malade.  Il  fallut  qu'on 
erai  qui  dit  cela  (i  i)  :  il  nous  por-  le  saicn.lt  plusieurs  fois;  et  tout  cela, 
e  à  comparer  en  ce  point  Henri  II  avec  la  bonne  nouvelle  de  la  grâce  , 
vec  un  homme  qui  en  toutes  autres  ne  fut  point  capable  de  lui  remettre 
boses ,  était  infiniment  éloigne  du  l'esprit ,  et  de  le  guérir.  La  fièvre  de 
«rite  de  ce  prince.  Nous  lisons  dans  Saint  Valier  passa  depuis  en  prover- 
uétone  ,  qu  à  la  fleur  de  sa  jeunesse,  bc.  Diana....  patrem  habita  Johan- 
/ut  e'perdument  amoureux  nom  Pictaviensem  Sanvalenum  ,  qui 
e  Césonie ,  qui  n'était  plus  jeune ,  Caroti  Borbonu  conjurationis  parti- 
t  o^ui  avait  eu  trois  enfans  de  son  ceps ,  eùm  apud  sacerdotem  iecreto 
jari;  mais  d'ailleurs  elle  était  d'une  rem  conjessus  es  set,  a  sacerdole  delà- 
naleur  de  tempérament  la  plus  las-  tus  ,  et  ad  mortem  damnatus  est  : 
m  du  monde  (ia.)  Ovide  ,  l'un  dès  ciim  ad  supplieium  duccretur  t  ex  pa- 
in* grands  maîtres  en  ce  métier,  fait  vore  in  tant  acu tant  febrem  incidit , 
uex  comprendre  qu'une  telle  com-*  Ut  venid  in  gratiam  Jiliœ  ,  qute  pul- 
■lexion  tient  lieu  de  cent  autres  cho-  chritudine  sud  multorum  proccrum 
esauprésdesvoluptueux;etquecom*  benevolentiam  demeruerat ,  h  Fran- 
ce l'insensibilité  d'une  chaste  fem.  ciseo  impetratà ,  vix  ad  mentent  et  sa- 
ne  est  un  désagrément  incommode  ,  nilatem  sœpius  misso  sanguine  redu- 
ardeur  d'une  maltresse  impudique  ci  potueritt  undè  sanvaletiana  fe- 
*t  un  merveilleux  rasoût.  CTest  une  bris  apud  nos  in  proverbium  abiit 
«'heureuse  source  d'infidélités  con-  (i5).  Il  y  en  a  qui  assurent  (16)  qu'il 
u6â'eS'  avait  vu  la  mort  de  si  près  ,  et  avec 

tant  de  frayeur ,  qu'étant  ramené  en 

  sa  maison  (17),  ta  fièvre  continue  le 

Hoc  qaoque  mitiu'.:  est  ;  hoc  «poque  qa«rit  saisit  si  violemment  qu'il  en  mnurut. 

.au  „?i*T'  .  ...               ...  M.  de  Thou  débite  que  Saint- Valier 

c  «juua  etl  UJis  0|nrum  pruilcotia  major  :  f„»  J„T'    »          1          *i      «  ••!»•»•». 

Mm  et  artifice*  qui  fccit ,  iuu»  ade»î7  fut  dcfere  par  le  prêtre  a  qui  il  s'était 

lit»  «aïKliuu annoruiu  dama*  rr,*uduut  :  confessé  de  son  complot  ;  mais  pres- 

tiUeiuBtcuri^Be^iaeanturaoa..  que  tous  les  historiens  conviennent 

,     ***•  (>3)  Confer  <jum  Marlialia  epigramm.  LXI  cl 

JaTcuiatpInrea  nnlla  ubella  motion.  CV,  libri'KI. 

<»nduu ,  de  Jrte  amaiuli,  lib.  II ,      Gtii.  (,4)  Ovidiu»  ,  «U  Art*  Amandi ,  lit».  If,  «*.  ti»a. 

,(•0  Abrégé  chroDolog. ,  Com.  IV,  pag.  6&rà.  (»5)  T»»»*»..  lit»,  IU,  fiafi.  58  ,  tut  «imm.  »54'. 

(iC)       pire  àmmAmè  ,  PaUia  <k  l'U^acu. , 

(■>)  Vvjex  l  orUcH  (LiUooLa,  tom.  IV,  pog.  P*g.  555. 

'«»  citoUoi,  (18).                                         ,  (.7)  rcy«  U  remarque  (P).                  •  .  ' 
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a  dauphin  François,  son  fils ,  <hi  p* 
m  de  vivac  ité  qu'il  voy ait  en  ce  pno- 
»  ce  Henri  ,  elle  lui  dit  qu'il  k  M 
m  lait  rendre  amoureux ,  et  «'eût 
en  foulait  faire  son  galant.  Le  n* 


deux  gentilshommes  normands 
qui  étaient  de  cette  trame,  la  révélè- 
rent à  François  I*r.  Les  uns  leur  im- 
putent d'avoir  suivi  en  cela  le  pen- 
chant dont  on  accuse  ceux  de  leur 

Crorince  (18)  j  les  autres  disent  que  »  qui  partageait  ses  affection*  esin 
t  démarche  de  leur  confesseur  les  »  elle  et  la 
engagea  à  révéler  ce  secret.  M.  Va- 
rilïas  a  suivi   cette   dernière  opi- 
ion.  Matignon  et  d'Argouges ,  dit- 
I  (r$),  «  s'étant  confesses,  âPaq 


mon. 

Èl'MftTï  «  s  cranc  comesses,  a  raques, 
»  à  un  curé  de  leur  pays  ,  (l  avoir 
»  trempé  dans  une  conspiration  con- 
»  tre  l'état,  il  leur  ordonna  de  la 
»  révéler  au  roi;  et  pour  leur  en 
»  montrer  l'exemple ,  partit  lui-mâ- 
»  me  incontinent  pour  en  informer 
»  Brézé,  grand  sénéchal  de  Norman- 
»  die.  Matignon  et  d'Argonges,  se 
>»  croyant  perdus ,  prirent  la  poste , 
s  et  atteignirent  le  roi  à  Saint-Pierre 
»  le  Moustier,  où  ils  se  jetèrent  à  ses 
»  pieds,  et  méritèrent  leur  grâce  par 
»  une  déposition  exacte  de  ce  qu  ils 
m  savaient  de  la  négociation  du  con- 
m  nétable  avec  l'empereur. 
(F) 


b  d'Europe*,; 

»  consentit ,  mais  quoique  là  cm 
a  vécût  alors  fort  ficentieusesse»! . 
il  faut  croire  qu'il  ne  s'était  na 
passé  entre  eux  qui  dût  aWr 
sujet  à  la  médisance,  «Tapa 
fut.  par  la  calomnie  qu'où  jeta  pa 
écrit  dans  la  chambre  de  Bran, 
l'imprécation  et  la  malédiction 
prononcée  contre  Ruhen  (si);  4 
■  même  (aa)  il  n'est  pas  certaia  <jK 
»  Diane  de  Poitiers  souffrit  que  cite 
»  amitié  passât  les  bornes  délais 
»  estime  et  de  la  galanterie.  P<w 
»  preuve  de  cela ,  elle  avait  eo  w* 
enfans  de  Louis  de  Brézé,  comte  M 
Maulevrier  ,  sénéchal  de  Ko»» 
die  ,  son  mari ,  et  le  roi  Besn 
II  eo  laissa  de  légitimes  et  m 
naturels  ,  sans  qu'on  renurqi* 
u  qu'il  en  soit  sorti  de  leurs  aaoo»» 
La  preuve  alléguée  par  M.  le  Lalx*- 


Cesl  donner  dans  Us  visions  > 
que  de  prétendre  que  les  liaisons  . ... 

ne  passèrent  point  la  belle  amitié.  ]  reur  n'est  poiu f forte"  Parlons  miem 
J'admire  que  M.  le  Laboureur  ait  pu  elle  ne^siguiGe  rien,  et  hit  tnr&- 

se  résoudre  a  adopter  cette  chimére> 
Il  faut  l'en  le ii ilrc  ;  il  nous  appren- 
dra quelque  chose  d'assez  curieux 


Contré  lui  ;  car  sur  ce  pîed-UU  au- 
rait eu  tort  de  dire  que  François  »* 
partagea  ses  affections  entre 
touchant  l'origine  de  cette  passion,        Poitiers  et  la  ducheue  £  Evo- 
que pour  le  moins         Nous  ne  lisons  pas  que  ce  prit- 
Diane  ce,  père  de  plusieurs  eufaos,  eo  *" 


et  nous  verrons 
il  tombe  d'accord  que  notre 
était  l'une  des  maîtresses  de  Fran 


jamais  eu 


Diane  ,  moins 


cois  I*'.  Il  y  était  encore  convié,  dit-  quand  il  l'aimait  que  quand  ejk  f«J 
il  (20) ,  en  parlant  des  courses  de  ba-  maîtresse  de  Henri  II.  Je  n  »ik$» 


»  ses 
»  lui 
»  que 


tresse,  qui  avait  été  l'objet  de  4  être  année  du  dauplun  :  je 

premières  inclinations ,  et  qui  pa*  qu'elle  fût  à  beaucoup  vvcii^ 

avait  éveillé  l'esprit.  On  dit  chargée  d'années  que  cet  htet*^- 

•  le  roi  François  son  père  ,  qui  l'assure  ;  mais  je  me  contente  de  Ji 

110  mi  AI<    avait      ,im.  ...lia   <l.m.  dfMIT      ('llltSt'4    !      TlinP    UUC  M 


François  son  père  ,  qui 
»  le  premier  avait  aimé  cette  dame  , 
»  lui  ayant  un  jour  témoigné  quel- 
)»  que   déplaisir  après  la  mort  du 


deux  choses  :  Tune  que  la  gr» 
sénéchalè  pouvait  être  devenue  i*J< 
condc  avant  l'age  de  quarante  £ 
par  une  incontinence  trop  oVregl**< 


l'autre  qu'il  y  a  plusieurs  mariage^ 
riles  entre  un  veuf  et  une  t*^*2"1 
avaient  eu  l'un  et  l'autre  des 


(18)  Francitcw  Lutetid  prof  celui  ad  Fanum 
Pétri  Monasteriensir...  apputù...  ibi  duo  Borbo- 
nii  domeiUvi  nation*  iïortnani  (  qtu*  ntttio  »-m/£0 
ut  pariun  fida  notari  tolet),  jirgugitu  ac  Mali-  ( 
ffno  BoH'vnimm  ciêtn  Cenar*  eonveuiiie  atque  ad- 

de  leur  premier  mariage. 

.  rrsiu  Francitcum  multa  moUri  indicant.  Bclca-  , 

riue ,  lié.  Xrn,  mum.  46 ,  pag.  53o.  (,,)  Voje%  Le  chapitre  XLTX  de  l*  G*"B' 

(iq)  V.nlU. ,  HUtotre  de  Franco*  I". ,  /iV.  «.4.  lfr 

rr.pa4t.ri9.  („)  Ce  »fmt  e.t  ici  ruperfiu  ,  f***  - 

(m)  Addit.  s**  Mémoire,  de  Cwlelnea  ,  tom.  terme  m  ne*  du*  9».  »•*  p/w  f<*  f  **  ^ 

/,/•««.  376.  pndde. 
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Si  Pou  roulait  nie*  l'inceste,  il  van-  sophisme  h  non  causd  pro  causd 
rait  mieux  s'y  prendre  comme  a      (G)  Elle  eut  deux  filles  qu'elle  mâ- 

it  M.  Varillas,  que  comme  M.  le  ria    très- avantageusement.  ]  Fran- 

abonrenr;il  vaudrait  mieux,  dis  je ,  çoiscde  Brézé,qui  était  l'aînée  épou- 

ier  une  la  sénécbale  eût  été  connue  sa  en  i538  Robert  de  la  Marck,  IV»  du 

h  nèrc,  que  de  nier  qu'elle  Tait  nom  ,  duc  de  Bouillon ,  prince  sou- 

édu  fils.  Quoi  qu'il  en  soit,consi-  Terain  de  Sedan,  créé  maréchal  de 

e'rons  les  paroles  du  premier  de  ces  France  Pan  i54?  (a5).  Louise  de  Bré- 

eux  auteurs.  «  Je  m'attends  bien  que  zé,  l'autre  fille  du  grand  sénéchal" 

Ton  m'accusera  d'avoir  passé  sous  fut  mariée  k  Claude  de  Lorraine  ' 

silence  l'inceste  prétendu  de   la  duc  d'Aumalc  (a6) ,  frère  du  duc  de 

même  duchesse  de  Valentinois  avec  Guise  qui  fut  tué  par  Poltrot  M 

le  père  et  le  fils,  c*est-à-dire  avec  Varillas  s'est  fort  égaré  ici  (a~).  Jl 

le  roi  François  I".,  et  avec  le  suppose  qu'au  commencement  durè- 

roi  Henri   II.  Mais  je    réponds  gne  de  Henri  II ,  la  duchesse  de  Va  - 

à  cela  deux  choses:  la  première ,  lentinoîs  ét  le  cardinal  de  Lorraine 

que  de  tous  les  auteurs  du  temps  cherchèrent  mutuellement  à  réunir 

que  j'ai  vus  â  la  bibliothèque  du  leurs   intérêts,    afin   d'aflermir  et 

roi,  dans  un  recueil  distribué  en  d'augmenter  leur  crédit  ;  et  que  dans 

trente- sept  volumes ,  je  n'ai  trou-  cette  vue  le  cardinal  proposa  le  ma- 

vé  aucun  catholique  qui  ait  parlé  riage  du  prince  de  Joinville,  son  frère 

de  cet  inceste  ;  et  que  ceux  de  l'an-  aîné,  avec  l'ai  née  des  filles  de  la  du- 

cienne  religion  s'en  sont  abstenus  chesse  ;  ce  qui  n'ayant  pas  réussi  il 

avec  autant  E   xactitude ,  que  les  fallut  que  la  duchesse  se  contentât'de 

calvinistes  ont  témoigné  d'empor-  marier  Son  aînée  avec  le  duc  d'Auma- 

teraenta  le  particulariser:  outre  le,  frère puînédu cardinal: après anoî 

que  les  mêmes  calvinistes  ne  s'ac-  ellemaria  sa  deuxième  fille  avec  le  fils 

cordent  nas   dans  leur   satires ,  du  maréchal  de  Fleuraneés  prince 

puisque  les  uns  prétendent  que  de  Sedan  (a8j.  Cest  confondre  les 

cette  duchesse,  n'étant  encore  con-  temps  et  les  choses  ;  caria  fille  aînée 

nue  dans  le  monde ,  que  sous  le  de  la  grande  sénéchaîc  épousa  Ko 

nom  de  Diane  de  Poitiers  ,  s'a  bert  de  la  Marck  ,  prince  de  Sedan 

bandonna  au  roi   François  I".,  en  l'année  1 538  ■(*>).  Henri  Robert 

dans  la  seule  vue  de  sauver,  par  de  la  Marck  leur  fils  eut-il  épousé  en 

J  virginité,  la  vie  au  seigneur  de  i558  la  fille  du  duc  de  Montpensicr 

Samt-Valier  son  «ère  qui  sans  ce-  (3o)  ,  si  sa  mère  s'était  mariée  sous 

la  la  devait  perdre  dans  quelques  le  réçne  de  Henri   JI  ?  Je  ne  dis 

jours  sur  un  échafaud  ,  pour  avoir  rien  d'Antoinette  de  la  Marck  sœur 

«He  complice  de  la  révolte  du  con-  de  Henri  Robert,  laquelle  fut  mariée 

netable  de  Bourbon    et  les  autres  avec  Damville,  second  fils  du  conné- 

souUennent  que  ce  fut  au  conné-  table  de  Montmorcnci,  Pan  i558  se- 

table  de  Montmorcnci  ,  premier  Ion  M.  Varillas  (3i)i  car  comme  il 


'«nedes  calvinistes,  sur  la  duchesse  ter  (3a)  M.  d  iHoiier  ,  qu 

c  Valentinois ,  son  procès  est  per-  naissance  profonde  'des  familles  et 

lî^\CCVen,°quer.d.W  rtV>Ddc,'  de  histoire ,  j'ai  su  que  Françoise 

fue  de  chercher  cette  origine  dans  le  * 

«tament  de  la  duchesse  (a4),  plu-  M)  àmâtm ,  Hinoire  èm  Officier,  de  li  Cou- 

que  dans  la  cruelle  persécution  TrV/'L^p 

1^  souffrirent    sous   un    règne  £5             n      u  7T  P?e'"*' 

'«  tout  dépendait  des  Caprices  <Po-  à  fâJ^î£  *       "  '  ^         «  '  • 

le  femme.  Voilà   sans  doute   le  (*8)  là  m/m* ,  pag.  49. 


(•01  U  p>r*  An^lmc ,  HUtoire  de.  grand*  Of- 
»)  Vânllâi,  prr'fac*  de  t'Hirtoire  de  Henri  II.    Coer.,  pag.  i^. 
M»  Par  Uqmel  tilt  d/theriUut  U  due  de       (3o)  Là  mfme. 
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<lc  Breid,  fille  aînée  do  la  grande  se-  liçni  arec  ritenliere  de  Laval.  Ctè- 
nechale,  fut  mariée  Tan  i538  avec  gm  n'agréa  point  la  proposition,  et 
Robert  de  la  Marck,  et  que  Louise  substitua  d  Aodelot  son  frère.  Le 
de  Brézé,  sa  seconde  fille  ,  fut  mariée  connétable  s'imagina  «me  ce  refi»* 
avec  Claude  de  Lorraine ,  duc  d1Au-  était  fondé  sur  la  passion  «le  Colt-m 
maie,  Tan  i546  (33);  car  Guillaume  pour  la  demoiselle  de  Brére,  et  pria 
île  Poitiers  son  oncle  la  nomme  corn-  ce  jeune  seigneur  de  ne  plus  remhr 
me  femme  de  ce  prince,  dans  le  lesta-  des  visites  si  fréquentes  h  cette  plie . 
ment  qu'il  fit  le  \"xde  mars  i54G  *.  Le  ou  que  ce  ne.  fût  du  moins  que  êtmsk 
président  de  la  Place  observe  que  le  dessein  déprouver  si  elle  serait  de 
duc  d'An  m  aie  se  maria  sous  François  l'humeur  Ue  m  mère  (35).  Les  tifaV* 
Ier. ,  à  telles  enseignes  que  le  roi  ne  néanmoins  continuèrent  d'être»  ire 
voulut  point  que  lVpousc  fût  haùil-  quentes.  Après  diverses  iotrigww  que 
lée  en  princesse  le  jour  de  ses  noces  cet  auteur  nous  raconte»  il  dit  «fae 
(3 {).  Ceci  nous  découvre  les  illusions  Diane  ayant  deux  fillesà  roarier.cWî 
dc  l'historien  moderne  de  l'amiral  de  cha  de*  partis  qui  V  lioasteni  à  M 
Coligni.  Il  suppose  que  le  connéta-  soutenir  (36),  et  jeta  les  yeux  mr  le 
Me  de  Montmorenci,  étant  remonté  prince  de  Join  ville,  et  en  pana  sa 
nu  comble  de  la  faveur  après  la  mort  cardiual  de  Lorraine.  On  ajoute  <  i- 
dc  François  Irr. ,  voulut  marier  Co-  que  Coligni  représenta  à  ce  prince  le 

déshonneur  de  cette  alliance,  d  Ten 

(33)  C«t  rna-ftft  a rompue  le  com,nence-  dégoûta  :  et  qu'ensuite  Diane  maria 
mm*  l  annSe  Hrpuu  P*,«".  ^  ^  a||  j    «  tV  Auma]  (t 

'  Voici  une  note  qui  in  a  ele  coin  ru  a  nique*  par  ,  »     ,A   T  1 

M.  Berriat  Saint-Pn*.  prince.  Voyez  la  remarque  (Q).  J  *d- 

-  J'ai  plusirur»  remarques  a  faire  ici  ;  mai*  mirCtOUslet  détail*  de  Cet  autear,  et 

-  «mm,  il  aérait  trop  long  de  rapporter  le*  au-  lCg  vastes  commentaires  qu'il  faliriq»? 

■  torite»  sur  lcMuellcs  elle»  M>nt  frmdee*  ,  il  «uni-  .  y    h  .'.  

.  r.  de  rappelé;  que  le*  point,  attira»  .ont  éta-  *™  un  petit  mot  de  B  wle«e.  *o*t 

.  dana  des  coptes  fidèles  de  Vanllat^hutorvo 


Mi»  ,  d'apr«»  de»  doriimrn»  authentique.  , 

-  une  diwrrtatioo  que  j'ai  (c*e»t  M.  Berriat  Saint-  q't|i  g;ftera  une  infinité  d'auteur*. 

-  PH.qni  parle)  Ue  £  la  aocieté  dr»  antiquaire,  l|e    cJmse   n*y    raidie.  Mai* 

-  de  France,  les  iq  et  m  mars  iR»a,  et  qui  aéra  M"*-"r"*    vu'",i   "  J     ,  , 

•  insérée  dan»  le  tome  IV  de»  Mémoire*  de  cette  sans  parler  de  ces  pcenet  ue  «mv 

-  aoeiété  ,  actuellement  (  septembre  182*  )  aou»  toirc  ,   disons    Seulement  que  Di**< 

■  .                .    ,  mmL.  n'avait  point  de  filles  à  marier  kuv 

-  i°.  Il  est  trea-vrai  que  Lom.c  de  Bmt  »e  l     .  .  .  l. 

.  maria,  au  moins  avant  le  i5  ao&t  ,546,  k  <ll\e  SOU  galant  Henri  H  TOOnUiark 

-  Claude  d«  Lorraine ,  alors  marquis  de  Mayeu-  trône,    le  3  I    de  mari  lS4?  i  caT' 

-  ne,  et  fait  dan»  la  snite  duc  d'Annale.  C'est  comme  je  l'ai  déià  dit,  l'aînée  de  sf> 

-  lrè»-m»l  à  propos  que  presque  toua  le»  biotra-  j          .-,,'4       *  .    J     .  .     «      . c îo  ,> 

-  pl.e,et«éoeaW,.tesmé«V,«»lé^eur»aD«vle,  <»H«*  ™l  mariCC  1  an  iW»  ,  H 

-  tel»  que  D.  Calmet,  leaéditenrsd'Aiiacbne,  et  la  cadette  1  an  1  5  \C\. 

.  ceux  du  Moréri  de  i:5r,,  etc.,  reportent  II >  date  (H)  Je    ne.   pense   DOS....  ffm 

.  de  ce  man.ir  au         août  ,54:  .c  est-a-dire  ^          •  rf     /        ^  f^X*  lai- 

m  quatre  moi»  apre»  1  avènement  de  Henri  II.  J       '  "*  C.    O       / ,            1  • 

-  a*.  Bajle  a  eu  raison  de  soupçonner  que  le  sure.  J  11  faut  1  entendre  parler  lui- 

■  testament  de  Guillaume  de  Poitiers  ponvait  même  ;  avertissons  seulement  que  tt 

'  l5Si*!  "  ZMn  l54:  l  M       Aa  "  ?T  qw^l  va  dire  se  rapporte  à  l'as  sSaJi 

•  i546  est  en  eflet  marquée,  selon  le  vient;  style;  "  .       •    »  /   »     ».   X*^            J„  A.* 

-  mai»  il  n'e»t  pa.  mo.n»  certain  qu'il  f.t /fait  «  U  senechaleetaitmaîtressedo  OiJ 


■        i»s    §%    pi  fn'^    ^  »»■  ■»     i-ia  % 'a  a*      %  t  a  %au  t  va  *  j  «1   >  1     §  \  j  \     wa  a  %  —   —   —  ■ —  ^  —  ^  —  ™  —  —  - 

avant  la  mort  de  Franco»        ;  car  on  y  ajoute  »  phin  ,  Comme  la  duchesse  (38)  W" 

!  TJ7£  :  'VfBa"t  t^Wt4>M  Fn"ce  iW  »  tait  du  roi  :  mais  il  n'y  avait  pw": 

"  Pâques  tombant  en  .5$,  ,  le  10  arrll,  le.  trois  »  d'autre  rapport  qUC  celut-U  da* 


Pâque»  :  suivant  qu'on  prend  l'une  on  *  Vflit  rien  ne  ni  1 

l'autre  manière  de  compter,  c'est  s547  on  i546.  »  vait  fait   paSSCT  .un   yetlX  \tS  p"? 

(34)  CommenU.re  de  l'Élal  de  la  R'ii^n  et  »  fins  ,    Ct  5  CeUX  même  «le  Y*»?*' 

STlS^i&^^^îîr  »  «»r,  pour  U  beauté  Upl«^ 

rependant  dans  une  édition  de  1 565  de  l  ouvrage  „,    ,    _         ,  .    _  , .    .        tt  ^ 

de  la  Place  .  c'est  au  feuillet  <5  rrelo  qu'est  le  „  (S5)JVJe      Ga-pard  .le  Col.ra. .  » 

pa»MKe  auquel  Bayle renvoie.  Dan»  une  autre  édi-  '"iS?*}'?"  ' 

lion  .  portant  la  même  date,  «'est  au  folio  64       (*»)*-«  mëtmr  ,  fmg.  107. 

%-evto.  Il  faut  rroirr  qu'il  y  a  une  troUienic  fditirn       (3^)       mc*»ne  .  peg.  »o6. 

que  llavlr  *»ail.  Je  ne  l'ai  pas  vue.]  (3S)  C'rtt-à-Jirr  la  Huchei»  J'F.I*^*>- 
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remplie  de  l'Europe;  et  la  sénéchale  la  vie  a  son  père  (  \  \  V  Cela  est  in  fi 
l'avait  presque  plus  aucun  de»  at-  niment  plus  vraisemblable  que  de 
raits  qui  avaient  sauve'  ,  vingt-un  dire  qu'elle  avait  quarante  ans.  L'é- 
ins  auparavant ,  la  vie  à  Saint- Va»  change  de  la  vie  «lu  criminel  avec 
lier  ton  père.  La  duchesse  n'avait  un  vieux  pucelage  n'entre  pas  aussi 
que  trente-un  ans;  et  l'on  soup-  aisément  dans  les  esprits  des  lec- 
in nait  que  la  se'nëchale  en  eût  teurs,  que  si  l'on  débite ,  comme  Mé- 
pres  de  soixante ,  le  soin  qu'on  zerai ,  que  la  personne  qui  fit  co 
avait  pris  de  chercher  son  extrait  troc  n'était  âgée  que  de  quatorze 
baptistairc  ayant  été  inutile.  .  .  la  ans  ;  et  même  cela  excuse  mieux 
duchesse ....  ne  se  contraignait  la  faute  de  François  l*r.  III.  Si 
point  en  parlant  de  la  sénéchale,  la  sénéchale  avait  en  prés  de  soixante 
au  lieu  que  celle-ci  cachait ,  sous  ans  l'an  if>fj,  elle  en  aurait  eu 
de  feintes  démonstrations  de  res-  soixante  et  quinze  à  la  mort  de  lien- 
pect  et  de  complaisance,  le  dépit  ri  II;  c'est-a-dire  que  le  jour  du  fa- 

Î|u'elle  avait  du  mépris  que  1  on  meux  tournois  où  ce  prince  reçut  la 
lisait  d'elle.  C'avait  été  dans  cette  blessure  qui  l'ôta  du  monde,  il  an- 
liberté  de  langage  qu'il  était  échap-  rait  pris  pour  livrée  blanc  et  noir,  k 
pé  à  la  duchesse  de  dire  qu'elle  était  cause  de  la  belle  veuve  qu'il  servoit  : 
née  le  même  jour  que  la  sénéchale  (4*)  une  vieille  de  soixante  et  quinze 
avait  été  mariée.  Ce  discours  of-  ans  eût  été  servie  sur  le  pied  de  la 
feosait  d'autant  plus  qu'il  pouvait  belle  veuve  !  Les  protestans  a  qui 
être  véritable ,  et  qu'il  reprochait  cette  femme  faisait  une  si  cruelle 
à  la  sénéchale  une  égale  impuis-  guerre,  et  qui  s'en  vengeaient  a  conps 
tance  de  donner  et  de  recevoir  de  de  plume,  auraient-ils  oublié  co 
l'amour,  puisqu'on  savait  qu'elle  grand  âge?  Un  jeune  roi  amoureux 
avait  demeuré  long  temps  sans  mari  transi  et  esclave  d'une  vieille  de 
'(3g,).  Elle  le  dissimula  néanmoins  soixante  et  dix  ans,  est  quelque  chose 
1  tant  que  le  roi  fut  en  parfaite  san-  de  si  propre  a  être  tourné  en  ridico- 
'  té;  nuis  elle  n'eut  pas  plus  tôt  le,  que  toutes  les  satire»  qui  parurent 
1  aperçu  que  sa  majesté  commençait  contre  Henri  II  l'auraient  déchiré  de 
1  à  décliner,  qu'elle  fit  sentir  i  la  la  manière  la  plus  insultante,  et  la 
»  dacbesse  que  le  temps  approchait  plu*  bouffonne  sur  sa  vieille  carcasse 
>  de  se  venger  d'elle  (4o).  »  Je  ne  sais  de  maîtresse  ,  si  la  duchesse  de  Va- 
riât d'où  cet  auteur  à  tiré  ces  histo-  lentinois  avait  eu  cet  àgc-Ia.  Le  si- 
*idlcs,  mais  elles  me  semblent  un  lence  des  satiriques  qui  se  contentent 
•eu  apocryphes.  Voici  de  quelle  ma-  de  remarquer  aue  Diane  était  en  son 
Jiere  l'ouis  un  jour  raisonner  con-  automne,  c'est-a-dire  entre  quaranlo 
-re  cela.  I.  H  n'y  a  point  d'apparen-  et  cinquante  ans,  me  paraît  une  puis  • 
ce  disait-on ,  que  si  Diane  de  Poi-  santé  raison  contre  Varillas.  Mais  ce 
lien  avait  eu  quarante  ans  lors  du  n'oit  point  là  le  principal  de  l'objec- 
procès  de  Saint  -  Valier,  les  histo-  l»on  •  on  insistait  plus  sur  ce  que 
netu  eussent  parlé   d'elle  comme  Brantôme  raconte  dans  ses  mémoires 
d'un  morceau  de  haut  gout  par  rap-  des  Dames  Galantes.  11  dit  (43)  que 
Pprt  à  François  Ier.  Une  femme  ma-  deux  ans  après  la  mort  de  ce  prince, 
r'ée,  une  veuve  ,  passeront  plutôt  1**  ennemis  de  la  duchesse  de  Valen- 
P°ur  belles  a  l'âge  de  quarante  ans  ,  tinnis  la  recherchèrent  d'amitié.  Elle 
qu'une  fille  qui  a  le  même  âge.  Elles  aurait  donc  vécu  pour  le  moins 
^■t  plus  à  couvert  du  titre  odieux  soixante  et  dix-sept  ans  :  d'où  vien- 
ne vieille  femme  ,  que  l'autre  ne  l'est    (40  Abrégé  Chronol.,  km»».  IV,  pog.  5>o.  CWa 
de  celui  de  vieille  fille    et  nnr  le  ''^<>^5^C<M»'«<  gras* 
OUUVai. i  .OU     1 1,1CUIÏ! P»   ,      rariI,C  *  Hi.toire,;p«p..o58,«ue  Diane,  dgfe  de  tren^ 
UTaU   *n«t    des   préjugés,     elles  cinq  ont,  te  fit  aimer  du  dauphin.  La  Plancbe  . 
P**>eront  plus   aisément  qu'elle  pour  dont  ton  Histoire  de  Francoi»  H  ,  t'accorde  a  r<- 

W*  bonne  fortune.    II.    Mézerai  lï  ;.D^     i°",e  ?«e  '  !*H •  *H\  «4  .«l»? 

dcbltft  n..  .  n:  t  >.  *.    a    /  chf,t*  de  *>»  p«celage  la  vie  do  iieur  <lr  Saiol- 

coue  que  Diane  n  était  Agée  que  v.lier .  «>□  pire ,  et  depui, ,  p.r  un  malheur  fa- 
quatorze  ans    lorsqu'elle   Sauva  **l  de  U  France  ,  étant  en  l'automne  de  mm  âge, 
(3n\  C  I     •  avait  ponrédé  le  roi  Henri. 

U  v   ..."             Vrai  1  V°yn  U  nm-  (l>)-  (40  Brantôme  ,  Kluge  de  Henri  II ,  pag.  3y  du 

VanlU,,  HUtoirede  Franco»  !•'. ,  U*.  XI,  II',  tome.  ^ 

*f«  '«lion  de  Hollande.  (4*)  Tom.  II,  pag.  3*8. 


,9*  POITIERS. 


lirait  donc  que  selon 

mourut  à  l'âge  de  soixante  et  dix  ans  France  a  copie  toutes  ers  erreurs  ét 

et  demi    \  \  ?  On  a  de  la  peine  à  M.  Varillas ,  et  les  a  même  rendo» 

croire  qu'en  1 544 »  'a  dochesse  d'É-  pires,  en  rapportant  à  Tannée  i5fc 

tarapes  n'eût  que  trente  et  un  ans  :  si  (47)ce<que  l'autre  avait  rapportrà  l'as 

cela  était ,  elle  n'en  eût  eu  que  treize  i54i  Delà  naissent  plusieurs  aw 


.  _  qu  en  ce  temps 

tion  des  enfans  allait  moins  vite  que  Crespi  sont  postérieurs  à  l'an  iSJS 

dans  notre  siècle  ,  une  fille  de  douze  Voici  une  autre  faute  de  cetaatrsr 

ans  fût  assez  faite  pour  entrer  fille  II  dit  (^8)  que  François  I**.  devint  »- 

d'honneur  chez  la  régente.  V.  La  ja-  sensible  pour  toutes  les  autres  perso* 

lousie  engage  les  dames  de  cour  aussi  nés  Je  la  cour,  par  la  passion  «ni 

bien  que  les  autres  à  des  discours  conçut  pour  mademoiselle  dUelk 


que  les  autres  à  des  discours  conçut  pour 

emportes  et  à  des  mensonges  violons,  dès  qu'il  fut  revenu  d'Espagne,  et  <p: 

je  ne  le  nie  pas.  Mais  quand  on  se  voit  Diane ,  qui  était  mariée  depuis  lan-- 

exposé  aux  yeux  perçans  d'une  fac-  temps  avec  Ijoiùs  de  Brési ,  sèssttàd 

tion  ennemie  ,  on  tache  de  ne  point  de  Normandie ,  tdcka  de  se  arnstUr 

dire  des  choses  manifestement  alwur-  du  changement  de  ce  prince, par  lu 

des  ,  ni  des  mensonges  grossiers  ,  et  marques  tT amour  que  lui  donnait  le 

connus  de  toute  la  cour.  On  ne  pour-  dauphin.  11  faut  savoir 


rait  point  dire  que  la  duchesse  d'É-  n'avait  aue  huit  «m  lorsque  son  pe r 
tarapes  eût  rien  retenu  de  cette  con-  revint  d  Espagne, l'an  i5f6:  sachet  & 
duite,  si  elle  avait  osé  dire  qu'elle  plus  qu'il  ne  lut  dauphin  qu  en  »536, 


était  née  le  jour  nue  la  sénéchale  se  et  que  Diane  était  veuve  lorsque  1 

maria.  Personne  n  ignorait  à  la  cour  dauphin  conçut  de  l'amour  poor 

de  France  la  date  du  déshonneur  de  elle.  Jugez  si  le  narré  de  l'auteur  de» 

la  duchesse  :  le  retour  d'Espagoe  de  Galanteries  est  bien  exact.  %** 
François  Ier.  était  une  époque  trop  in-      (J)  La  fermeté  qu'elle  trmoiçtu 

signe  pour  s'échapper  de  la  mémoire,  après  la  mort  de  Henri  IfJ}  Voici  a 

Or  c'était  aussi  l'époque  des  galante-  que  Brantôme  nous  en  apprend,  *  B 

ries  de  la  demoiselle  de  Heilli.  La  »  fut  dit  et  commandé  à  madassr 1  ■ 

cour  ne  se  souvenait  guère  moins  de  »  duchesse  de  Valentinois,  sur  l*ip- 

la  grâce  qui  fut  envoyée  sur  l'écha-  »  procheraent  de  la  mort  du  roi bW 

faud  à  Saint  Val  ier  :  par  conséquent  »  ry  second  ,  et  le  peu  d'espoir  de» 

on  savait  la  date  du  déshonneur  de  »  santé,  de  se  retirer  en  son  hostddc 

la  sénéchale ,  et  l'on  n'ignorait  point  »  Paris  ,  et  n'entrer  plus  eni 

que  les  époques  des  galanteries  de  >  bre ,  autant  pour  ne  le 


ces  deux  dames  se  suivaient  de  près.  »  en  ses  cogitations  a  Dieu,  qoe 

Puis  donc  qu'il  était  connu  à  toute  la  »  inimitié  qu'aucuns  lu  y  porte 

cour  que  la  fille  de  Saint-Valier  ne  »  EsUnt  donc  retirée ,  on  luy  eow; 

se  maria  au  grand  sénéchal  de  Nor-  »  demander    quelques    bacon?4  «t 


mandie  qu'après  que  François  Ier.  eut  »  joyaux  qui  a  ppa  rte  noient  a  Ucoo 
joui  d'elle  (45),  il  faudrait  aue  la  »  ronne ,  et  eut  à  les  rendre.  Elle ÔV 
duchesse  d'Étampes  eût  été  folle,  si  »  manda  soudain  à  monsieur  IV 
elle  avait  osé  dire  ce  que  M.  Va-  *  rangueur,  comment,  le  rov  ert-il 
rillas  lui  attribue:  Je  suis  née  le  mé-  »  mort?  lïon,  madame  ,  repowiit 
me  jour  que  la  sénéchale  se  maria.  »  l'autre  ;  mais  il  ne  peut  guère*  tir- 
Car  on  la  pouvait  convaincre  d'im-  »  der.  Tant  qu'il  luy  restai* kM 
posture  et  de  mauvaise  plaisanterie  »  doigt  de  vie  cionc ,  dit-elle,  je  veut 
très-facilement.  Nous  verrons  ci-des-  »  que  mes  ennemis  sçachent ,  qyejt 
sous  (46)  que  toutes  ces  réflexions  ne  »  ne  les  crains  point:  et  que  je  »» 
sont  pas  justes.  »  leur  obeïray  tant  qu  il  sera  vivait. 

(44)  Brantôme  ,  Éloge  de  Henry  II  ,  pue.  «8  M  Je  *uis  encor  invincible  de  COUTJ 

(45)  Cela  est  faux.  Voyn.  la  remarque  (F).  (ft)  Tom.  I.pag.  *o4,  édition  de  ta*  i<jÉ- 

(46)  Dan,  la  remarque  (P).  (41  )  Pag.  ,S?. 
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lorsqu'il  sera  mort,  je  ne  >.  Et  quand  il  nous  plaît,  faisons 
ux  plus  vivre  après  luy  ;  et  tou-  »  aussi  la  paix.  Monstrclct  rapporte 
,  les  amertumes  qu  on  me  seau-  »  en  outre,  qu'il  y  eut  un  fioureui- 
it  donner,  ne  me  seront  que  don-  »  gnon,  qui  dit  •  qCE  c'était  grande 
urs  au  prix  de  ma  perte  ;  et  par  «  folie  de  se  tcer  pour  des  princes 
nsi  mon  roy  vif  ou  mort ,  je  ne  »  qoi  s'accordent  quand  ils  veu- 
ains  point   mes  ennemis.  Cette  «  lent  (5o),  » 

iraemonstra  là  une  grande  gene-      (K)  Que  sur  la  durée  de  sa  beauté  A 
site  de  cœur;  mais  elle  ne  mou-  Le  même  Brantôme  nous  va  dire  ce 
it  pas, ce  dira  quelqu'un,  comme  que  c'est.  «  J'ai  veu  madame  la  du- 
le  avoit  dit  ;  elle  ne  laissa  pour-  »  chessc  de  Valentinoîs  en  l'âge  de 
ut  à  sentir  plusieurs  approches  »  soixante  dix  ane  aussi  belle  de  face 
;  la  mort ;  et  aussi  plustôt  que  »  aussi  fraischc ,  et  aussi  aimable* 
lourir  elle  fit  mieux  de  vouloir  »  comme  en  l'âge  de  trente  aus  •  aussi 
vrc,  pour  monstrer  à  ses  ennemis  m  fut-elle  fort  aimée  et  servie  d'un 
u'elle  ne  les  craignoit  point  ;  et  »  des  grands  rois  et  valeureux  du 
ue  les  ayant   veus  d'autres  fois  »  monde.  Je  le  puis  dire  franchement 
rmbler  et  s'humilier  devant  elle,  m  sans  faire  tort  à  la  beauté  de  cette 
Ne  n'en  vouloit  faire  de  mesme  en  u  dame;  car  toute  dame  aimée  d'un 
Dn  endroit  :  et  leur  monstra  si  »  grand  roi,  c'est  signe  que  la  per- 
len  teste  et  visage,  qu  ils  ne  secu-  »  fection  habite  et  abonde  en  elle 
ent  jamais  luy  faire  déplaisir;  »  oui  la  fait  aimer  :  aussi  la  beauté 
nais  bien  mieux,  dans  deux  ans  ils  »  donnée  des   cieux  ne  doit  estre 
a  recherchèrent  plus  que  jamais,  »  espargnée  aux  demy-dieux.  Je  via 
t  rentrèrent  en  amitié  ,  comme  je  »  cette  dame  six  mois  avant  qu'elle 
is  :  ainsi  qu'est  la  coustume  des  »  mourût  si  belle  encor,  que  je  ne 
;rands  et  grandes  ,  qui  ont  peu  «  sçaclie  cœur  de  rocher  qui  ne  s'en 
le  tenues  en  leurs  amitiés  et  ini-  »  fut  émeu ,   encor  qu'auparavant 
nities,  et  s  accordent  aisément  en  »  elle  se  fût  rompu  une  jambe  sur  le 
eurs  différents,  comme  larrons  en  »  pavé  d'Orléans  ,  allant  et  se  tenant 
oirc,  et  s'aiment  et  haïssent  de  »  a  cheval  aussi  dextremenl  et  dis- 
nesrnc  :  ce  que  nous  autres  petits  »  posteraent,  comme  elle  avoit  jamais 
ie  faisons  pas;  car  ou  il  se  faut  »  fait  ;  mais  le  cheval  tomba  et .glissa 
battre,  venger  et  mourir;  ou  en  m  sous  elle,  et  pour  telle  rupture  et 
'ortir par  des  accords  bien  pointil-  »  maux  et  douleurs  qu'elle  endura 
'es,  bien  tamises  et  bien  solemni-  »  il  tût  semblé  que  sa  belle  faee  s'en 
et  si  ne  nous  entr'aimons  nous  »  fût  changée;  mais  rien  moins  que 
mieux  (49).  ,,  „  cela  :  car  sa  beauté,  sa  grâce ,  sa 

La  uilference  crue  Brantôme  obscr-  »  majesté ,  sa  belle  apparence  es- 
cotre  la  manière  dont  les  grands  »  toient  toutes  pareilles  qu'elle  avoit 
grandes  se  réconcilient,  et  la  ma-  »  tousjours  eu  ,  et  surtout  elle  avoit 
rc  dont  les  petits  poussent  leurs  w  "ne  très-grande  blancheur,  et  sans 
erelles,  méfait  souvenir  de  ce  nui  »  se  farder  aucunement;  mais  on  dit 
1  «"t  à  un  Parisien  au  temps  des  »  bien  que  tous  les  matins  elle  usoit 
n""?  la  maison  ^'Orléans  et  de  *  de  quelques  bouillons  composés 
"*  ne  Bourgogne.  «  En  ce  branle,  »  d'or  potable  ,  et  autres  drogues 
.  contra$te ,  les  affaires  furent  si  »  que  je  ne  sçay  pas,  comme  les  bons 
Yement  poursuivies,  qu'après  »  médecins  et  doctes  apoticaires.  Je 
prieurs  sièges  et  ruines  de  villes ,  »  croy  que  si  cette  dame  eût  encor 
,a  paix  fut  projetée ,  conclue  et  »  cent  ans ,  qu'elle  n'eût  ja- 

a,rrUecnà  Auxerre.  Car  comme  le  »  mais  vicilly  ,  fût  de  visage  tant  il 
mS  -,  •  "f?0^  dit  à  un  Parisien  »  estoit  bien  composé ,  fût  de  corps 
Jj~  tlait  aile  devers  lui,  Nous  qui  »  caché  et  couvert,  tant  il  estoit  de 
P.o"*^'00  SA!Ui'  ET  lignage  du  m  honne  trempe  et  belle  habitude. 
■  y  Aous  nous  codrroucons  l'un  »  C'est  dommage  que  la  terre  couvre 
l*ctre,  quand  il  nous  plaît.   »  ce  heau  corps  (5i).  >, 


^BrinUme  D.«,^     i  r,  (5o)  Roulli.nl ,  Hi»toir«  dr  Melon  ,  pmg.  Si 5. 
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fl)  Elle  fut  mortelle  ennemie  fies  -  avait  qu'une  de  ses  totta  pj 
nnuHHHêA  La  cruelle  persécution   »  renonçât  à  a  foi  catholique,  c* 
Ce  1« rWMbr^b  souffrirent  sous  le  »  loi  connaît  I  autre  moitié  desasar- 
Igné  de  Henri  11  est  attribuée  .  par  »  cession  oui  lu»  aurait ■  »PP«£' 
Théodore  de  Bèze ,  aux  conseils  de   »  sans  ce  changement  (55;;  et  mi; 
trois  personnes,  savoir  :  le  cardinal   »  posé  que  ses  proches  n  eussent  ^ 
de  Lorraine ,  la  duchesse  de  Valenti-  ,  le  soin  de  faire  exécuter  sa  denup 
»ôi     et  le  maréchal  de  Saint- André.   «  volonté  avec  assez  d  exacUUc 
Le  cardinal ,  dit-il  (5,),  avait  la  on-  »  elle  s'adressait,  au 
science  du  roy  comme  en  sa  manche ,  .  Pans  et  le  conn.rait  par je,  dfrs 
la  duchesse  possédait  le  corps  non   »  qu'elle   ».  avait  autre*,.,  mJ * 
sans  grande  apparence  de  soJcetchc,   »  auprès  du  roi  Henri  11,  de  s«PfK 
teuaî'elle  a/oit  desia  passé  son  aage  »  au  defaut  de  ses  paréos.  .  Ut 
en  très  mauvaise  réputation  ,  et  nFa-  tonen  remarque  que  cet  artKfc  . 
voit  rien  en  sor  qui  peust  par  raison  testament  ne  fut  point  eicculr  j 
Z  raison  y  a  en  telles  passions  )  at-  duchesse  de  Bouillon  professa  o«<rr 
\™ni  retenir  le  cLr  d'un  tel  tement  la  réforme   et  ne  laissa  p*. 
prince.  Ces  trots  estant  toujours  h  partager  également  avec  la  ™^ 
Taurllle  du  roy,  pour  luy  persuader  5' Aumale.l  auteur  en  prend  eet» 
deux  noincts  a  sa  voir  que  la  religion  de  donner  des  louanges  a  la  geaerv 
estait  ennemie  de  tonte  monarchie,  et  site  des  Guises  a/-**  "*  G» 
principauté,  et  sourcede  toute  <Jonfu-  s'ecrie-t-il I ,  que  ^J^V^nl-u, 
sian  :  Vautre,  que  le  vro>  moien  de  a  quelquefois  pratique  des  aruo»» 
couvrir  devant  DieU  et  les  hommes  dZinté,*sse,nentetdegcneros«r^ 
Tous  les  vices,  esquels  eu, -me  s  mes  Von  ne  trouve  po,nt  dans  le, 
Ventrctenoyeni,  Jstoit  d  exterminer  des  autres  maisons.  Il  nés  t  j  - 
les  adversaires  de  la  religion  romai-  temps  sans  réfuter  le J^j^l 
n,    fetrenl  en  sorte  nue  dés  le  càm-  cet  éloge  (s6)   Mais  ce  n  e»t  pa>  - 
Zn{Zen^snn  reU  il  n'eut  nen  quoi  il  s^git  ici  *P^»V£ 

en  plu,  ^^^^cfu!  ÏÏ^&W^  rZ*" 
de  poursuivre  a  outrance  ta  persecu    ■  «vora  »tj  ^  n 
ticket  destruction  des  églises ,  corn-  de  la  religion.  «  Elle ^n  a  yarte*^ 
mencée  par  le  feu  roy  sonpere.  Voici   »  expliquer  a  d 1  Andelot 
un  témoignage  de  Brantôme.  Sur  »  ou Me  n  * ^ , 
fout  e//e  était  fort  bonne  catholique  et  »  depuis  vingt  ans  dans  ut  co»c 
Lbrtf /on  c/«a:  *  la  religion,  fo  f  »  ce  avec  son .™*^°^; 
pouranm-  «7*  Ton/  fort  haï,-  et  mes<ht  »  les  lois  de  1  Eglise ,  elle  ne  Ui- 
WV/e  (53).  Mais  rien  n'est  plus  fort  »  pas  de  vivre  dans  une  dtuca 
que  ce  que  conte  M.  Variflas  (54).   *  de  conscience  qui  ne  lui  pem^ 
?  Dans  le  testament  qu'elle  fit  au  »  pas  même  de  parler  aux  prr»* 
»  temps  qu  elle»  était  fe  plus  en  fa-  »  soupçonnées  d  heTcsie;^^ 

»  après  ,  elle  déclara  dans  le  prinri-  qui  est  si  commune. 
m  pal  article ,  qu'elle  était  si  forte-     (M)  Brantôme  a 


eu  U  b**i<»f 


>•  pai  anicir  ,  iju  un.  ■  «■«»■*  —  •   v»/  —   . 

>>  nient  attachée  à  la  foi  catholique  ,  d' applaudi  aux  corn^^^ 

»  que  s'il  arrivait  par  malheur  que  de  Henri  If  A  <*ue  Brantôme^ 

»  les  duchesses  d'Aumàle  et  de  Bouil-  tant  qu'il  lui  plaira  que  la  auchr 

»  Ion  ses  filles,  pour  quelque  cause  àtYé^Uui^^^^^ 

y,  ou  prétexte  que  ce  fut ,  l'abandon-  fut  belle  jusqu  a  1  âge  de  snnantt 

»  nassent  pour  suivre  quelqu'une  des  .  . , /-.^ 

.  nouvelle1*  sectes,  el  e  les  frustrait  J^^SST^A^ 

»  de  sa  succession  ,  et  donnait  tous  n  dit ,  pa*.     .  f«  U  «rdi-i  u- 

»,  ses  biens  aux  hôpitaux  des  lieux  où  éi  M  ^Li^t  rie. .  ««  w  J 

»,  ils  se  trouveraient  iitués.  S'il  h  y  lo^.,  à.M  le  «>nt«,  d.  ^rr^» 

rUmei  m  «T»nl*jen»e»  «  f«  e»«to.  ^«  >'  ^ 

($»)  RiMoire  e€flé»i«»tiqiie  ,  /iv.  //.         6«  drnai*  b  meilleure  p«rlie  «te  U 

(53)  Br.t.t*me  ,  Étoge  de  Heûri  II  .  «"  /I*.  belle-mire.  ^ 
*       Membre.!  pn«.  9.  (57)  V .riïb. ,  H.»l»re  de  ffe.n  H.-V 

(54)  Hi.toir«  de  Hen.i  II,  /i*.  /,  f««  3«  e»  37.  3oi  ,  a  l  an». 
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|  ans,  quelle  était  bonne  cavalière,  c(%mmr  il  f„it~.  i 

sonne  ne  s'en  formalisera.  Mais  on  IS^Z^^T^V^^  * 

saurait   souffrir  qu'il  ose  dire  \L  2  ",'2Z      J     • ■™fM*  ««*  paro- 

cllc  ne  «  conseilloit?prêchoit  eî  ! 2.  i  cnlrcPre.n;ills  de  les  traduire  , 

>ersuadoit  à  son  ^oi/que  toute,  £f  £°Mr^  Jc  ,es  ™PPoHe  en  ^ 

hose»  grandes,  hautes  cTgenereu-  J?*?**  ct™rba  regni  ini- 

  (58).  Qu'elle  étohTrt de-  S^^JL?^'0  'n"'c,>«  * 

>onna  re    charitable    «t  "  P°',u>  1»nm  suo  ngenio 

.unJnTc're   «ovir.  4    ,af,vrM  f""»™»'™  tribu*, ?„„  .. 

fort  décote  Ct  e«HnràPD"c;".  « ZTTmS,  5?  'Wf  ' 
lu.uasi  poru-t-ellc  pour  d«i»  £25  £  "npoUnUs  amm,  fimin*, 

Re,  ce  grand  don  et  immense,  que    I  I  'r        !,  "  pTndefr 

celuy  uostre  roy  à  son  avènement  m£a2,  .    7    of>"7""<>»  fecteve  s* 
fitàmaditeda^ede  ValentinoU    î^'^^ffc^  W  *S 
de  la  confirmation  de  tous  les  offi-  nrotàli^  Mndtné* 
uers  de  France,  ainsi  qu'est  la  PfZTCl   2Tf  TJ^"0 
roustume  au  changement  des  re-        ;7     !  *rrnnum  quod  ho- 

goeset  desro^Tn'ïïen"  rtît  Tpu^ojXnnè^ 
«ne  grande  finance  pour  le  long  rTnuœHoTeiL  Juî^T  S™' 

fenUo„Ul  u^leTme1  i^Kr^^"^ 
toit  une  partie  casuelle,  qui  ne  SÎSïSwî ït>„ „r?JS"UC  ^  P<?U- 
'ouchoit  point  son  revenu  qny  de  ZclsP »VZ  ïj^'r  S°"  aVa" 
omaine,  ny  de  ses  subsides  et  S/a/L^  s2mÏÏ^ 
taule,,  et  les  roys  de  ce  temps-là  Î^Zv^TlS^  t^-M^  ,  T 
«toient  fort  libéraux  de  telles  par-  2"%      '  ° ^  U 

«m  casuelles,  comme  je  tiens  de      /ris  w-m-kr      «L   / 

bon  heu,  et  leur  estoït  reproché  ffiL^^  ^ 

en  faisoient  estât,  car  le  cela  iT^2^  -  U  "  4!  "'n  Par" 
*  en  récompensent  leur,  servi-  lu^Vn,  v^"  * r^'u  K?/  * 
far.,  «non  dehui,  no* ,  derniér*  5î^JfeP5?*K  -îî^^l^H  ^  ^ 
«J*.  qui  en  ont  fait  parly  pour  "7  "e  ^r("t'n0,s  n*  W««f«  «i*- 
««.A.  afferment /ŒÏÏu  £^£n^ 
leur,  nécessités.  Encore  de  ce.  de-  ÎSta?S5fiS^^  ^j?""1** 
»«cr,  cette  dame  n'en  ahusa  point  <,™?rV'.  '  A.m».'<r.  «*<>tiv,tr  quelle  en 
-r  elle  fit  LtirV^nS  J^ll^ 
celle  belle  maison  d'Anet,  qui  ser-  ÎÏÏ  Z  ^  1>"?bl"et  * 

pour  jamais  d  une  belle,  d«o-  rt+JLiïA^T  £  *i  F**?* 
«Uon  â  fa  France  <*>>.  »  On  ne  qui  fuWntdônnéfs  a  ta  rein* 


»^nt  à  ceci,  c'est  qu'elle  était  »'.^at*»'f»,        n  edt  pu  souffrir 

nyne  de  parole  et  biaisante  (6.).  V0™\JT^K  ?™  " 

ïï)  Al.  de  Thon         a  foudroyé  ta"#ftt£s   dérohe   k  <*««r  de  son 

M             *                 J         7  mart'  r  ou*  pouvet  penser  que  cette 

^/X^M^X*  Hrn"  11  ' w"  9'  /,n^,Cfl<w  «              P«  -oitrr  *an, 

S  t^r,'"7ff-,t*  (fa)  Tk«.. ,  Hi»tor. ,  lié.  m.  fH.  &B. 

•«*  a.  Vâi             ;.  Le  Fort  ,n"P°-  !*  PUnfhe •      ,t,n  Hi'toi"    Fr.;«ri.  n! 
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reproches  et  sans  injures    Le  duc  s'imaginent  que  ce  ne  fut  pas  sar.«  r= 

JAumalc,  son  gendre,  obtint  qu'elle  son  que  François  I"  s'exprima  an* 

ne  recilt  pas  un  traitement  plus  J a-  dam  h  rémission  de  Saint -VaJi" 

cheur  >  et  lui  fit  conserver  les  grands  Comme  puis  n"aguerr.s  nostre  cherc 

biens  quelle  a  voit  amassés  de  la  con-  féal  cousin  conseiller  et  chambrlU 

fiscation  des  criminels,  de  la  vente  le  comte  de  Matdevricr ,  granit 

des  bénéfices ,  et  par  tfautres  in-  nestfial  de  Nnrmnwhe  ,  et  les  peT* 

justes  voies  ,  parce  qu'elle  lui  promit  et  amis  charnels  de  Jean  de  Pote!** 

de  l'instituer  son  unique  héritier.  Mais  sieur  de  Saint- Palier,  nous  arerJ  r 

elle  fut  contrainte  de  donner  h  la  reir  trvs-grande  humilité  supplié  et  rnj^ 

ne-mère  sa  superbe  maison  de  Che-  avoir  pitié  et  compassion  du&t  à 

nonceaux  sur  le  Cher  (65).  C'est  un  Poictiers  sieur  de  Saint-  Palier,  rV 

extrait  mitigé  de  la  narration  du  On  se  garda  bien  ,  disent  ce*  spére- 

sieur  de  la  Planche  (G6).  latifs  ,  de  toucher  à  Tallianctf  ^ 

(V)  Texaminerai  le  récit  de  ceux  était  entre  le  grand  sénéchal  ri  k 

nui  disent  que  son  pucelage  sauva  la  criminel  :  on  n'eut  garde  de  èn 

,,,>  (  et  je  fournirai  des  dates  qui  qu'il  intercédait  ponr  le  père  M  J 

dérideront  de  quelques  disputes  des  femme  ;  on  craignit  que  cela  se  f S 

historiens.]  Jai  su  de  M.  d'Ilozier  songer  aux  soupçons  et  aux  medir 

qu'elle  épousa  le  grand  séneVhal  de  ces  qu'on  avait  à  craindre,  va  U  jo 

Normandie  le  39  de  mars  i5i4-  Ainsi  nessc  et  la  beauté  de  la  dame  «j* 

Mézerai  nous  débite  un  grand  men-  avait  sollicité  pour  la  vie  de  «m  pr 

songe,  quand  il  rapporte  que  le  roi  re.  Mais  laissons  là  ces  vaines  subMi 

avait  envoyé  sa  grâce  à  Saint-Valier  ,  tes ,  et  considérons  plutôt  la  renur 

après  avoir  pris  de  Diane  sa  fille  ,  que  de  Varillas.  Il  n'a  trouvé ,  (ht -:! 

âgée  pour  lors  de  quelque  quatorze  (70) ,  aucun  catholique  qui  ait  psrit 

ans,  ce  quelle  avait  de  plus  précieux  de  cet  inceste  j  ceux  de  t  annenn- 

(67).  H  est  indubitable  qu'il  veut  religion  s'en  sont  abstenus  avec  « 

dire  qu'elle  accorda  sa  virginité  à  tant  d'exactitude ,  que  les  eahvm*' 

François  IM.,I1  se  trompe  donc  en  ont  témoigné  d'emportement  à  le psr- 

deux  choses:  il  ne  sait  pas  qu'en  tren/ariser.  Il  ne  parle  que  des  erri- 

i5xî  elle  devait  avoir  pour  le  moins  vains  de  ce  temps-là  ,  distribués  "■ 

vingt  ans,  et  qu'il  y  avait  huit  ou  trente-sept  volumes.  Je  voudrai*  avmr 

neuf  ans  qu'elle  était  femme.  U  est  le  temps  d'examiner  s'il  y  eot  A?> 

bien  apparent  que  ses  paroles  ne  livres  grands  ou  petits  composé*  pu 

sont  que  la  paraphrase  de  celles  du  des  catholiques  ,  sous  le  iW* 

sieur  de  la  Planche  que  j'ai  citées  François  1".,  ou  sous  le  régne  dette- 

C'est  un  historien  dont  il  a  porte  ri  II ,  ou  il  fnt  parle  de  cette  caose  v 

ce  ingénient.  Reinier  de  la  Planche,  la  grâce  qui  fut  accordée  à  Saisi- 

dîl-tl  (Gb)  ,  riait  fils  du  lieutenant-  Va  lier  ,  et  j'exhorte  a  bien  cplur* 

général  de  Poitiers  ,  esprit  adroit  et  cela  tons  cenx  qui  le  peuvent  fur 

pétillant  y  mais  malin  et  imbu  des  et  qui  peuvent  y  avoir  quelque  m' r- 

opinions  de  Calvin,  et  d'ailleurs  con-  rét.  Au  moins  M.  Varillas  ne  peoMl 

rident  du  marrrlml  de  Montmorcnei,  nier  qu'au  XVII'.  siècle,  les  ecrtsw 


par  ronséquent  ennemi  des  Cuises,  catholiques  n'aient  parlé  des  aaionr 

Voilà  des  qualités  fort  capables  d'em-  de  François  1**.  pour  la  grande 

pécher  que  l'on  ne  s'informe  si  la  chale.  M.  le  Laboureur  ne  m  nt 

grande  sénéchale  était  mariée  depuis  point  (71).  M.  de  Méterai  en  pa* 

long-temps,  lorsqu'elle  sauva  la  vie  plus  clairement  que  la  Plane!*;' 

à  son  père.  Ceux  qui  trouvent  du  nous  avons  cite*  un  moderne  «[ai  t»  * 

mystère  dans  les  moindres  choses  ,  jamais  été  de  la  religion  ,  et  qm  nw- 

,„        .  firme  ce  que  l'on  voudrait  traiter  t* 

(fi5)  Hiooire  de  Fr.o,r  m*  M  Tag.  b.  \iM\cs  huguenoU.  J'ai  rapporte  îr 

uSrL .  l'iîl  Fr.nre ,  uni  Ar  U  Rép«M«n,e  paroles  (73)  ,  mais  je  n  ai  pa  «b«n< 

a**  de\mKc\ivon,  m».  Je  règm  de  Fwocoi.  II.  qu'il  dit  faussement  que  la  jent 

(67)  M«er«i ,  Abr^é  chien*). .  tom.  IV,  Diane  entra  au  service  de  la  m* 

5jo,  à  l'ann.  iStS.  _ 

(f,8)  Pan»  la  remarque  (R) ,  citation  (4«).  (',«)  Ct-deuut ,  remara** •(T 

Meierni  ,  Hi.toirr  Je  Fiénce  ,  tom.  lit,  (:»)            '«  remarque £\ 
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aude  en  qualité  tic  fille  d'honneur. 
lté  reine  était  fille  de  Louis  XII  ; 
e  épousa  François  1er.  le  14  de  mai 
14  i  «t  ne  fut  reine  qu'au  mois  de 
nier  suivant.  Or  Diane  fut  mariée 
-ouis  de  Brézé  le  29  de  mars  i5i4  ' 
e  n'a  donc  point  été  fille  d'honneur 
la  rcioe  Claude.  Un  de  mes  amis 
lj  a  eu  la  honte  de  me  marquer 


'97 


» 
■ 

M 
» 

il 
» 


armes  de  la  chaste  Diane,  déesse 
de  la  chasse  ),  avec  ces  mots  latins, 
sur  un  ruban  qui  entourait  le 
dard  :  COVStQOtTtfl  QCODCVMOVE 
petit  ,  e//e  obtient  tout  ce  quelle 
demande  Elle  témoignait  par  cette 
devise  la  faveur  qu'elle  avait  près 
du  roi  Henri  II ,  et  le  pouvoir 
»  qu'elle  avait  sur  l'esprit  de  ce  prin 
elle  perdit  son  mari  l'an  1 53 1  ,  et  »  ce,  qui  ne  hii  pouvait  rien  refuser  j 
"clic  lui  fit  construire  un  magnifi-  »  comme  aussi  sur  tous  les  grands  de 
e  mausolée  dans  l'église  de  Notre-  »  ce  royaume  ,  et  vers  hs  roi  Fran- 
mc,a  Rouen  :  qu'elle  mourut  Tan  »  cois  1«*.,  ayant  obtenu  de  ce  inonar- 
56,  âgée  de  soixante  -  six  ans  et  »  que  la  grâce  pour  son  père  ,  le  sei- 
tgt-sept  jours,  et  que  son  corps  »  gneur  de  Saint- Valier ,  qui,  pour 
:à  AneL  D'ailleurs,  Hilarion  de  »  avoir  favorisé  la  retraite  de  Charles, 
%tc  (^4)  remarque  qu'elle  mourut  »  duc  de  £nurhon  ,  hors  de  la  Fran- 
a6d  avril  i566.  De  tout  cela  il  ré-  »  ce,  fut  arrêté  prisonnier  par  le 
lté  qu'elle  était  née  le  3i  de  mars  »  commandement  du  même  roi  ,  et 
do,  et  que  la  duchesse  d'Etamnes  »  condamne  à  avoir  la  tète  tranchée, 
blait  ridiculement  lorsqu'elle  s  at-  i>  Ce  qui  toutefois  ne  fut  pas  exécti- 
buait  une  si  grande  jeunesse  en  »  té  ,  sa  majesté  lui  ayant  envoyé  sa 
mparaison  de  celte  rivale.   Ceci  »  grâce  à  l'instance  de  cette  dame 

us  donnera  Heu  de  rectifier  ce  qui  «  (^5)  Diane  de  Poitiers  avait  en- 

trouve  peu  exact  dans  les  passages  »  corc  cette  autre  devise,  de  laquelle 
c  j'ai  rapportés  ci-dessus  touchaut  »  le  corps  était  un  tombeau  d'où 
Re  de  la  duchesse  de  Valent  mois.  »  sortait  une  flèche  entourée  «le  quel- 
le minime  que  j'ai  cité  insinue  »  ques  branches  et  surgeons  d'un  ar- 
«z  clairement  l'inceste.  Citons-le  »  hre  verdoyant,  avec  ces  mots  :  So- 
peu  au  long;  il  nous  apprendra  »  la  vivit  iji  1 1.1.0  ,  en  icelui  clic  %>it 
elques  faits  qui  appartiennent  a  »  seule  ;  comme  voulant  dire  que  la 
I  article.  «  Après  la  mort  de  Louis  »  seule  espérance  de  la  résurrection 
le  Brézé  son  mari ,  le  roi  lieu-  »  nous  fait  vivre  au  plus  profond  des 
ri  II,  qui  l'aimait  grandement,  et  »  sépulcres.  Cette  belle  devise,  ni  la 
ju'elle  possédait  entièrement ,  lui  »  troisième,  qui  était  une  Diane  vic- 
loooa  le  titre  de  duchesse  de  Va-  m  torieuse  de  Cupidon  ,  qu'elle  avait 
entioois,  dont  elle  jouit  jusqu'au  »  terrassé  et  mis  sous  ses  pieds,  avec 
our  de  son  décès,  qui  fut  le  16  »  cette  inscription  latine  :  (*\  omnium 
ivril  de  l'an  i5GG,  et  fut  inhumée  1»  victorem  vici  ,  j'ai  vaincu  le  \>ain- 
laoi  la  belle  chapelle  qu'elle  avait  »  queur  de  tous,  ne  furent  pas  nrati- 
ait  bâtir  en  son  château  d'Anet  »  nuées  en  effet  par  Diane  ,  duchesse 
«{□e  les  poètes  de  son  temps  ap-  »  de  Valent  inoîs  :  mais  bien  par  Dia- 
I  ueut  Dianct)  après  avoir  par-  »  ne,  duchesse  d'Angouleme  (76).  » 
ses  biens  entre  sa  deuxième  Notez  que  tous  les  auteur**  que  je  cite 
nie  Louise,  duchesse  d'Aumalc  ,  représentent  mal  la  faveur  que  l'on 
t  les  enfans  de  l'aînée.  Par  son  tes-  obtint  pour  Saint -Valier  :  elle  ne 
ament  elle  a  ordonné  que  si  elle  fut  pas  aussi  grande  que  l'on  s'imagi- 
Jéct-dait  à  Paris  ,  son  corps  fût  ne  :  on  ne  fit  que  commuer  la  peine 
Premièrement  porté  à  l'église  des  de  mort  eu  une  prison  perpétuelle  , 
Filles  Pénitentes,  et  de  là  à  Anet ,  et  tout-ù-fait  rude.  Voici  les  termes 


-t  fait  voir  l'aversion  qu'elle  avait  de  sa  rémission  (77)  :  Scnvoir faisons 

1«  la  B.  P.  R.  Les  devises  de  Diane,  que  nous  à  ces  causes  et  ayant  consi- 
iuchesse  de  Valentinois,  étaient 

plus  propre ,  à  Diane,  duchesse     (^5)  HiUiion  av  Co*te  ,U*  mfme. 
ilAngoulemc.  La  première  était  un     (*)  Au  CUdunet  </«  Médailles  <4»  la  BibUoOu- 

iardou  une  flèche  (symbole  des  *■*  *" ,'Hluu,'u:\,L Ja 

J  (-;G)  HiUnon  de  Cortc  ,  Linge*  dr*  Haine*  dlu*- 

;i)  M.  Janmçon ,  avocat  au  cotuetl  à  Paru,  ire»,  tom.  I.  pag.  5to. 

4)  Éloge»  de»   Dames  illustre»,  lom.  /,       (77)  Vorcx  W  Rccued  de  di*er»  Mémoire*,  fffr 

!  ï.p.  pe.Wà  Paru ,  fan  it»3  ,  pag.  59. 
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deration  ausdits  services  et  principa-  cause  de  la  division  qui  est  survenu 
leinent  a  celui  que  ledit  grand  sene-  entre  V Amiral  de  àoligni  et  le  4t>- 
chai  nous  a  faict  (78;  comme  dit  est,  de  Guise,  laquelle  a  causé  tns&t 
ladite  peine  de  mort  avons  de  nostre   tant  de  si  prodigieux  et  de  sifuim'r- 
certaine  science,  pleine  puissance ,  et  effets.  Ces  deux  seigneurs  jouent  sa 
authorité  royale,  commué  et  corn-  jour  à  lu  paume  ,  M.  l'amiral  itl  « 
muons  en  la  peine  cy-aprcs  déclarée,  duc  de  Guise  quil  t'ctoooait  qu'eu 
C est  h  seavoir  que  ledit  de  Poicùers  homme  sape  et  de  sa  qualité  tw^I* 
sera  mis  et  enferme  perpétuellement  épouser  une  putain,  en  parlant 
entre  quatre    murailles  de  pienv  ,  cette  duchesse.  Le  duc  de  Guise, 
massonnées  dessus  et  dessous,  es-  l'aimait,  ne  put  souffrir  ce  dtsamn.  li 
quelles  n'y  aura  qu'une  petite  fenes-  conçut  de  la  haine  contre  famtn!,  « 
tre  par  laquelle  on  luy  administrera  depuis  s  est  déclare  son  ennemi .  et  s 
son  boire  et  manger,  demeurant  au  cherché  à  le  perdre  :  de  sorte  q*r  u 
reste  le  conttnu  en  l'arrest  de  la  cour  putain  ,  comme  l'appelait  lemirz' 
contre  luy  donné  ou  h  donner  en  tou-  ou  la  querelle  qui  est  survenue  *w 
tes  autres  choses  en  sa  force  et  vi-  sujet ,  a  peut-être  eu  plus  départ  m 
gueur ,  et  en  tout  et  partout  exécuté  massacre   de  la  Saint  -  Bartkrlm 
entièrement.  Si  vous  prétendiez  infé-  que  la  religion  ,  qui  selon  les  ëfvr 
rer  de  là  que  tout  ce  qu'on  conte  de*  renées  n'en  a  été  que  le  prétest: 
faveurs  de  Diane  est  faux,  on  vous   Cette  Hérodias  avait  peutt'tn  ^ 

arrêterait  bientôt  par  les  lettres  de  mandé  la  tête  de  cet  amiral  ,B 

surseance  que  FrançoisI". fit  expédier  Je  crois  que  cette  querelle partioAt» 
au  plus  vite  ,  ordonnant  au  parle-  a  beaucoup  contribué  au  massât* 
meut  de  tenir  ledit  Saint-Palier  au   Ce  qui  me  le  persuade  d'autant*^ 
lieu  oit  il  estait  (79),  jusques  à  ce  que  est  que  plusieurs  historiens  «awr* 
sa  majesté  en  ordonnât  autrement.  On   nenl  que,  depuis  le  massacre,  or 
vous  citera  Pasquier  qui  était  persua-  dire  souvent  au  due  de  Guise  fa'ea 
dé,  que  si  Saint- Palier  neust  esté  avait  fait  plus  qu'il  ne  voulait .  H 
prévenu  de  mort ,  il  eut  a  la  longue  qu'il  n'en  voulait  qu'à  l'amiral.  (H 
este  reslabli  en  tous  ses  honneurs  en  suppose ,  dans  ce  récit  que  1«  nbc 
effet  (80).  Si  l'on  ajoute  que  le  crime  duc  de  Guise  qui  se  voulut  nivi 
de  ce  prisonnier  était  des  plus  punis-  avec  Diane  de  Poitiers  ,  déclara  « 
sables  sans  rémission ,  on  vous  fera  vent  que  le  massacre  de  la  San*.- 
bien  comprendre  que  la  dernière  fa-  Bartbélemi  était  allé  au  delà  <lf 
veur  accordée  par  sa  fille  fut  payée  intentions.  Ces t  confondre  le  p"»'1 
ce  qu'elle  pouvait  valoir ,  et  au  delà  ;  ]e  fils  ;  car  le  duc  de  Guise  que  ï  » 
car  son  père  se  trouvait  enveloppé  représente  comme  amoureux  àt  b 
dans  un  complot  qui  regardait  même  sénécbale  était  mort  depuis  plu*  A 
la  personne  du  monarque.  C'est  ce  neuf  ans  lorsque  ce  ratsacrf  M 
que  le  roi  déclare  dans  ses  lettres  de  fait.  Mais  ce  nVst  pas  là  le  priwir-il 
rémission  (81).  de  la  brouillerie;  la  pins  moa(«- 

Q)  Ce  que  l'on  a  dit  que  le  duc  reur  est  d'avoir  dit  que  le  flV  «k 

de  Guise  eut  dessein  de  se  marier  Guise,  qui  avait  été  l'intime  «ni  ^ 
avec  notre  scnéehale  n'est  point  l'amiral,  fut  amoureux  de Udocfee* 
vrai.]  On  trouve  dans  le  11e. tome  (8a)  de  Valentinois  ,  etc  Bien  n'est  ri  ' 
du  Mélange  critique  de  Littérature,  faUx  ;  voici  la  source  de  la  œ'P^ 
que  la  duchesse  de  Palentinois  a  été  L'amiral  déconseilla  l'alliance  11 

(*  Un  prtlr*  lui  arant  dit  nue  deu.r  gentil    f,U«  «J?    ,a  f  filiale     et  l'on 
hoimne,  normand*  $  eu\,entconfe,Be'*  a  lui  de  cri-    qu'il  1  avait  fait  pour  I  OppoV  » 
me  drlat  ,  il  en  a>mrta  la  cour,  et  ou*t  la  de'po-    |,  v  ation  des  Guises  ,  et  ce  fnt  I 

siùon  d^deur  ^nûhho^e,  des  causes  du  refroidissement  *  * 

la^a'pTû  ""«H**  **  P~  deux  amis.  je  vais  vous  citer  «n ^ 

(rÔ)  Pt»qu.CT .  R«Wh«  de  U  Fr*nc«,  tà>.   teur  de  ce  temps-là.  «  U  PJ*?^ 
VIII,  chap.  XXXIX,  pag.  m.  74».  »  cause  de  l'inimitié  du  deD^ 

(81)  Le  dtt  Grand-Senethal...  nous  a  découvert    „  i\Ci\r   de    GllVSC    fut    telle  lv? 

™  a^LTe^  »  funct  M.  de  Guy  se,  rost»r* 

f*> .  pag.  58. 

N>)  4  ,'.1  (S3)  ta  me'me .  pag. 


Digitized  by  Google 


POLY  D  A  MUS.  POLYjENUS  ^ 

54),  deiiroit  que  le  Heur  d'An-  POLYDA  MUS  (  Valkh Tlif  ) , 

nale  eapousast pour  mcsfrr  vostre  médecin  italien  au  XVI'.  siècle, 

liaison  en  crédit ,  la  seconde  lu  le  de  ...                   ,  , 

madame  de  Valentinois.  Le  sieur  Pub,,a  non  -  seulement  quelque 

le  Guyse,  vostre  frère,  ne  pouvoit  livres  de  médecine  (a)  ,  mais  aus- 

pprouver  ce  mariage  :  n'osant  si  une  histoire  dont  Bembus  par- 

cmtesfois  ,  pou.  la  crainte  du  roy  ,e  ayec  assez  de  mé    •  -} 

Icnry    ouvertement    y   résister  ,  r     ■  \  * 

'addressa  à  monsieur  l'admirai,  {a)  Voyez  Lindénius  renoraiu»  ,  Pag. 

»our  le  prier  de  lui  donner  advis,  io33. 

omme  à  sou  ami  singulier  ,  sur  la  (b)  P«tms  Bcmbi^,  Epist.  LVI,  Ub.  vi  , 

'cponsc  qu'il  devnit  faire  lorsqu'un  dntée  <lu  irr.  île  mars  1 535 . 
uy  en  parleront  ,  ajoustant  non 

ans  plusieurs  larmes  ,  que  à  quel-  POLl/bNua,  auteur  grec  d  un 

pie  pris  que  ce  fust  il  n'y  enn^cn-  Recueil  des  Stratagèmes  (A),  était 

jroit  jamais.  Monsieur  1  admirai  ,  né  dans  la  Macédoine   II  dédia 

Jesirant  le  consoler  eu  son  ennuy,  . 

.'eflbrcea  de  Pappaîser  :  et  aprVi  cet  ouvrage  aux  empereurs  An- 

jurlques  propos  tenus  d'une  part  tomu  et  \  erus ,  dans  le  temps 

?t  d'autre,  sa  conclusion  fut,  f|u*il  qu'ils  étaient  en  guerre  avec  les 

kalloit  mieux  avoir  un  poulce  d'au-  paithes.  Il  était  déjà  fort  vieux, 

luorite  avec  honneur  uu  une  brasse  i  i       j-.            »  «. 

uns  honneur.  Mais  Jeslans  après  et  ,l   eur  dlt  mie  11  eû(  ele,  50,1 

reste  resolution  départis  ,  tant  s'en  grand  âge,  il  aurait  très-volou- 

fault  que  le  sieur  de  Guyse  an-  tiers  porté  les  armes  pour  leur 

prouvast  ce  consul  ,  sur  lequel  il  service  eu  cette  rencontre,  mais 

noroît  le  premier  opiniâtrement  i         »              ■>        *  % 

*rr«té#  aie  pour  jetter  monsieur  que  cela  même  ne  (empêchera 

l'admirai  en  l'envie  du  roi  Henry,  il  pas  de  leur  fournir  quelque  cho- 

dict  à  M.  le  mareschal  de  Vieille-  se  de  guerrier,  savoir  les  ruses 

Ville,  qui  estoit  leur  ami  commun,  <]e  euerre  que  les  anciens  avaient 

qml   n  eust   îamais    estime  nue  •              1          ■  • 

raonsieurl'admiraleuste.ternvieux  In,ses  en  llSaSe   Je  ne  saiS  P0,nl 

àt  sa  grandeur  et  de  son  advanec-  si  Casaubon  a  eu  des  autorités 

ment,  en  voulant  destourner  ce  plus  formelles  que  celle-là  ,  pour 

Ttofifâ  \    *  soutenir  que  Polyamus  n'avait 

n  «tait  d  autant  plus  nécessaire  de  '.  »  i               j»  »  • 

ctifier  ceci,  que  de  fort  habiles  Paf    m0,n5    ete  ,lo,luue  deI)ee 

y  pouvaient  être  trompés,  et  qu'homme  de  robe  {a)  :  mais  s'il 

imaginer  qu'il  y  avait  là  une  anec-  n'a  eu  que  celle-là  ,  je  ne  le  crois 

>te  tréwurieusc  touchant  les  eau-  point  trop  bien  fondé.  La  pro- 

*  du  massacre  de  la  Saint-Baithele-  K                  .         .             4r  ,., 

i  Les  savans  hommes  de  Leipsic  fession  d  orateur  et  d  avocat  qu  il 

<>)>  qui  ont  donne  un  extrait  du  lui  donne  est  plus  certaine,  vu 

elange critique  de  Littérature,  out  qUe  Suidas  l'appelle  rhéteur.  On 

^.dérécomrnc  un  fait  très-remar-  ,         ■  appuvcr  |'autrc  pro- 

w>le  ce  qu'on  a  lu  ci-dessus  ton-  \,     .       •     n  i                    i  . 

^oUWalcleC.dignv^tlcducde  "««onde  Polyamus  sur  le  te- 

u"e  amant  de  la  scne'chale  ,  etc.  moignage  de  Suidas,  puisqu'il 

n  ne  saurait  troj>  prémunir  certains  lui  attribue  non  -  seulement  un 

,      '  ouvrage  touchant  la  ville  de  Thé- 

bcS)  mais  aussi  trois  |ivreS  de 

PS)  RépoDie  •  l'Épttrr  .le  r.Wle*  de  Vira 4e- 

y   •  r*"l'»*l  de  I^ô'f»"1'     .  maintenant  Mm-  (a    Polrttnus  seriftor  anltquii$  ,  clegans  , 

'eî?     0mH,eieHaiaâuU  ,  impnmr  l  an  i5*i>.  aCUtUS  ,  crttditUS ,  et    quod    ad   rtm  fatxt 

^J-/SV!l'/^?^reVdcBr,nlr/V  hau<tffun7Hàm  *T:.rixTr)  *<r*{  ,  7"' 

■      .,    '  •  *»lum*  ,  au  ./iifouri  iU  l  amiral  tt«  ,  ' 

"«fi/Jon.  vlramqur  inilitiam  sugattit»  ta  fini  m  et  to- 

M  forez     Jonrnul  d*  I.r.p«.r  .  mon  Jr  juin  gâtant    >t  <  ut»is  est.  Casatthoil.  .  EpiSt.  He-1 

~  >VH-  >93 .  x»4.  Polywni. 
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tactique,  ou  de  l'art  de  ranger  som  Marc  Antoine  ,  et  entend  pir  k 
les  armées  en  bataille.  Cepen-  triomphe  dont  Suida,  fait  mr«>t«* 

-  9  *  celui  que  Marc  Antoine  ormn.  - 

dant,  ce  n  est  point  une  preuve  lc$  partDCs.  Il  a  dû  sous-enteodr* 
nécessaire  qu'un  homme  ait  été  il  eût  bien  fait  de  le  dire,  que  c 
soldat.  Combien  y  a-t-il  de  gens  triomphe  est  celui  de  Ventidios  (r 

3ui  écrivent  sur  des  matières  (ajpuurque,  imàm***9m  va»**.** 
ont  ils  ne  savent  que  la  Ihéo-  i&^ri,c*p.  x,  partent  j*         ±  r«* 

rie  ?  Suidas  fait  mention  d'un 

Polyj-nus  sophiste,  natif  de  POLITÏEN  (  à*ge)  ,  en  bn'c 
Sardes ,  qui  vivait  sous  Jules  Cé-  Politianus ,  naquit  à  Monte  Pri- 
sa r  (B) ,  et  qui  publia  des  plai-  ciano  (a)  dans  la  Toscane,  le  14 
doyers  ,  et  trois  livres  du  Triom-  de  juillet  1454.  Ce  fut  Fnndft 
phe  Parthique,  etc.  11  y  a  un  plus  doctes  et  des  plus  pofc 
troisième  Polv^enus,  qui  était  écrivains  de  son  siècle  (A)  1 
d'Athènes ,  et  qui  est  cité  dans  la  étudia  le  grec  sous  Andronk  * 
Chronique  d'Eusèbe  (b).  Je  ne  de  Thessalonique ,  et  y  fit  * 
saurais  dire  quel  homme  c'était,  grands  progrès  (à).  On  assarf 
Scaliger  même  n'en  a  pu  rien  qu'il  fut  élevé  aux  bonnes  lettre 
dire  (c).  Cicéron  (d)  parle  d'un  avec  Marsile  Ficin,  aux  dépens 


grand  mathématicien  ,  et  qui ,  mier  ouvrage  qui  le  mit  en  l* 


d'Épicure,  soutint  que  toute  la  tournoi  de  Julien  de  Médias  (C 

géométrie  était  fausse.  Tout  le  monde  tomba  d'accord 

qu'il  réussit  mieux  que  Luc  N" 

(&)^EusebMChron.>/«6;/;^u<iYoMium,  •          -       illustre    qui  décria 

le)  Notis  in  eutn  iocum  Eusebii  apud  dans    11  II    OUVrage  Semblât»? 

Vonium ,  de  Hbior.  gnecU ,  pag.  404.  tournoi  de  Laurent  de  Média*. 

(ci)  Academ.,  Quasi.,  Itb .  II.  n%        -     -              w  nf  M   *  -«V 

x  frère  de  Julien.  L'Histoire  qui- 
(A)  AuteurtVun  Recueil  de  Strata-  composa  quelque  temps  aprb  & 
MèmvA  11  est  divisé  en  VIII  livres.  la  Conspiration  des  Paui  *fa 
Cas  au  bon  est  le  premier  qui  1  ait  pu-  .  -  .  r  .  »  ,  v  » -«nr 
Mie  en  grec,  if  le  publia  Tannée  infiniment  estimée  (c)  ï  et  a.^ 
i58g ,  avec  des  notes  ,  et  avec  la  ver-  été  fait  professeur  en  langue  lé- 
sion latine  de  Justus  Vultéius  ,  qui  ^ne  ei  en  langue  grecque  à  Fio- 
avait  déjà  paru  en  i55o.  Nous  en 

avons  une  édition  et  plus  belle  et  (a)  En  latin  Mous  Polit Unus. 

plus  correcte  depuis  Tan  ï6oo,  par  les  •»  Leclerc  observe  que  Poliiien  la»-»85' 

i  „   ,c  parmi  sei  maîtres  ChrUtapfcr^ 


«oins  «le  Pancratius  MaasviClUS  ,  pnn-  nomme  parmi  set  maîtres  Chns"»^  - 
oinal  .le  enlise  à  Delft.  dini ,  Théodore  de  Gâte  ,  Marsdr  F*« • 


uiipuic  a  auiuus  un  l'tuiticn  lui-même  ,  nimmcw- 

sophiste  a  Vécu  SOUS  Caligula.  Moréri  d  après  la  remarque  de  Massoo.  «tit  I*'  £ 
Ct  Konig  lo  mettent  SOUS  lo  même    furent  ses  Mélanges  qui  lui  acquirent  bf  ' 


prei 

leur.  n& 
(i)De  HiM.  |r*r.,  pag.   „7.    Vojcx   aitr*'    -b)    ™*  de  Paul  JoVC  ' 

pag.  4S0.  XXXf  lu. 
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ence,  il  s'attira  tanl  d'éloges  et 
mil  d'applaudissemens ,  que  les 
coliers  abandonnèrent  l'auditoi- 
e  de  Démétrius  Chalcondyle, 
irec  de  nation  (D),  et  fort  sa- 
ant ,  mais  qui  en  comparaison 
le  Poli  tien  ne  faisait  que  des 
eçons  sèches  et  décharnées.  Les 
utres  ouvrages  que  Politien  pu- 
blia ,  je  veux  dire  la  version  La- 
ine d'Hérodien ,  les  Miscella- 
lées,  les  Poésies  Latines,  aug- 
ii'  (itèrent  sa  réputation  de  plus 
n  plus.  Si  sa  vie  eût  été  plus 
ongue,  il  eût  enrichi  de  plu- 
ieurs  compositions  excellentes  la 
'«'publique des  lettres  (d)  ;  mais  il 
nourut  âgé  de  quarante  ans  ,  en 
i4y4  (E)-  ce  que  Ton  cou  te  delà 
:ause  de  sa  mort  était  véritable 
F),  il  faudraitdirequeses  mœurs 
répondaient  plutôt  à  la  laideur 
le  son  visage  qu'à  la  beauté  de 
>on  esprit  (G).  Quelques-uns  de 
ies  poèmes  furent  trouvés  si  ad- 
mirables ,  que  plusieurs  savans 
•'occupèrent  à  les  commenter 
H).  N'oublions  pas  qu'il  fut  prê- 
tre et  chanoine  de  Florence  (e), 
ît  précepteur  des  en  fans  de  Lau- 
rent de  Médicis  (/).  On  l'accuse 
l'avoir  parlé  de  la  Bible  très- 
indignement  (1),  et  sur  cela  quel- 
mes-uns  mettent  en  question 
s'il  le  faut  compter  parmi  les 
athées  (K).  Il  y  a  des  gens  qui  le 
justifient  en  niant  le  fait  (g).  Je 
croirais  facilement  ce  que  l'on 
débite  de  son  goût  par  rapport 
aux  psaumes  de  David  ,  et  aux 
odes  de  Pindare  (L).  Il  a  été  aussi 

(</)  V oyex  la  préface  dises  CBuvrtsy  faite 
par  Aide  Mauucc.  V ous  ?n  trouverez  des 
morceaux  dans  Géant r  ,  Lihliui  hciuc ,  fit- 

Uo  45.  ' 

(e)  Voyez  la  rem.  (I). 
ff)  Volaterran.,  lib.  XXI ,  pag  777 
"  'Kjrz  la  rem.  ■  I) 
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accusé  d'être  plagiaire  (M).  11 
eut  entre  autres  adversaires  Geor- 
ge Mérula  (N).  Quelques-uns  di- 
sent qu'il  fut  extrêmement  mal- 
traité du  poète  Marulle  (0).  On 
l'a  mis  avec  raison  dans  l'Histoi- 
re des  En  fans  célèbres  ,  mais  M. 
Varillas  ,  qui  en  est  la  cause,  n'a 
pas  employé  un  bon  calcul  chro- 
nologique (P).  J'aurai  quelque 
chose  à  dire  contre  Moréri  (Q). 
Au  reste  ,  ceux  qui  ont  dit  que 
Basso  ou  Bossus  était  le  nom 
de  famille  de  Politien,  se  sont 
trompés.  M.  Ménage  {h) ,  appuyé 
sur  une  lettre  de  M.  Magliabé- 
chi,  prouve  qu'il  s'appelait  (.i- 
no  **,  i  l  non  pas  Basso.  On  le 
nomme  Messer  Agnolo  da  Mon- 
te PulcianOy  dans  l'Histoire  de 
Florencede Machiavel  (/),etnous 
lisons  dans  une  harangue  de 
Majoragius  ,  qu'il  changea  son 
nom  de  Angvlus  de  Monte  Pul- 
ciano  en  celui  d' Angélus  Poli- 
tiattUS,  Notez  queSannazar,  dans 
deux  épigrammes  satiriques  (k) 
contre  lui,  le  nomme  Pulicia- 
nus ,  pour  faire  allusion  au  mot 
pulex,  puce*3. 

(h)  Vojrcx  ses  Origines  italienne*  ,  an  mol 
Polixiano  ,  et  le  chapitre  XIV  de  /'Anti 
OaiUet. 

*'  La  Monnaie,  dans  une  note  sur  le  numéro 
1227  des  Jugement  des  Savans  ,  dit  avoir  re- 
connu avec  d'habiles  Italiens,  que  le  mut  de 
Cmi  e'Uit  corrompu  de  celui  iVjmbro- 
gini. 

(»)  Vers  la  fin  du  VIIIe.  livre  ,  pag.  m 
349. 

(k)  La  LXV/'.  et  LXVW.  du  I" .  livre. 

**Vove*  ci-après  la  remarque  (B)  de  l'art î- 
«•le  Soc.iN  (né  en  i^oi)-  tome  XIII,  et  aussi 
la  note  ajoutée  sur  la  remarque  (C)  de  l'arli- 
cle  Cai.m,  loin.  IV  ,  pag.  3t>3 

(A)  Ce.  Jut  i un  des  plus  doctes  et 
des  plus  polis  écrivains  tic  son  siècle.'} 
Les  jtigcmens  ne  sont  guère  partages 
sur  ce  chapitre;  et  jamais  peut-être 
at|cun  auteur  n'a  réuni  à  son  avait 
iag<:  les  lênuntens  de  ses  confrères 


»  tournoi,  et  cherchait  un  paranvsv 
»  phe,  qui  ne  fut  point  inférieur  ■> 
»  Luc  Pulci,  qui  s'était  signalé  « 
»  pareille  occasion ,  à  l'avantage  ^ 
"  Laurent  de  Médicis  Politien  l'en 
>»  treprit  j  et  comme  il  avait 
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autant  que  Politien  Que  voulea-voua  Paul  Jove.  Politianus  a  prxmé  stmtm 
de  plus  fort?  es  deux  Scahgers  lui  juventd  admimbUU  ingénu  MM 
ont  donne  de  très-grands  éloges.  Vous  adeptus  est;  quiim  /iW ,  Ubutnqu* 
trouverex  cela  avec  plusieurs  autres  poemate  Juliani  Medici 
passages  avantageux  dans  Pope  Blount  ludos  celebrtisset ,  Lucd 
(i).  Consultez  aussi  M.  iiaillet  (a),  bUi  poetd  omnium  confesstone  .... 
Bartlnus  (3) ,  et  M.  Crémus  dans  la  rato  ,  qui  Laurentu  fratris  Indien* 
préface  qu  il  a  mise  au-devant  de  la  equestris  pugnœ  speelaculum,  usdr* 
nouvelle  édition  de  1  Uellenismus  de  modis  ,  e*  Mimm'i  décantant  (n 
Caninius,  faiteà  Levde  1  an  1700.        Ces  paroles  insinuent  que  le  poèn-c 

(B)  On  a«une  qu'il  fut  élevé  aux  de.  Luc  Pulci  précéda  celui  de  Poli  - 

bonnes  lettres   aua   dépens  de  tien  ,  et  l'on  se  trouve  confirmé das* 

Cosme  de  Méflicis.]  Boissard  me  scr-  cette  pensée ,  quand  on  prend  gank 
vira  de  témoin  ls  sumptu,  dit-il  que  Julien  de  Médicis  était  cadet  i 
(4),  et  promotione  Cosnù  Morenti-  Laurent.  M.  Varillas  et  M.  Bailletles 
norumprtnctpts^cumMursiUottcino  ont  3insi  entendues,  a  Julien  de 

îiMlÉ^a  «f/.  le  ne  sais  foeïs  avait  remporté  le  prix  «Tu* 
d  ou  M.  Varillas  a  pris  les  circonstan- 
ces suivantes  :  <t  11  était  de  Florence  , 
»  et  ses  parens  vivaient  dans  une  si 
>'  grande  pauvreté  *»,  qu'il  fut  con- 
»  traint  de  se  mettre  à  la  suite  de 
»  Julien  et  Laurent  de  Médicis,  lors- 
n  qu'ils  allaient  au  collège,  et  de 
»  porter  leurs  livres ,  afin  d'avoir  la 
>»  commodité  de  s'en  servir  (5).  a  II 
n'est  pas  vrai  que  Politien  fût  de 
Florence  ,  comme  MM.  Varillas  et 
Dallait  (6)  l'assurent;  il  était  de 
Monte  Pulciano  (7).  Notez:  i°.  que 
Corne  de  Médicis  mourut  l'an  1464  : 
ainsi  Politien  n'aurait  pu  jouir  des 
bienfaits  de  ce  patron  que  jusque*  à 
l'âge  de  dix  ans  a°.  que  Marsile 
Ficin  était  homme  fait  quand  Corne 
mourut  :  c'est  pourquoi  Boissard 
s'exprime  très-mal.  Politien  dit,  dans 
un  endroit  de  ses  ouvrages ,  qu'étant 
fort  jeune  (8)  il  étudia  la  philosophie 
platonique  sous  Marsile  Fiein  ,  et  ftp|W"jïoei 
celle  d'Aristote  sous  Argyropyle.         jyeç  MpLTO 

(C)  Lq  premier  ouvrage  qui  le  mit 
en  réputation  fut  un  noëmc  sur  le 
tournoi  de  Julien  de  Médtcis.]  Citons 

(1)  Pope  Blount  ,  Censura  Autbor.,  paç.  35;. 

(a)  Baillct,  Jugemens  sur  les  Critiques  gramm., 
nmm.  3i5.  Jugemens  sur  le»  Traduct.  lat.,  nu  m. 
817  ,  et  aux  Jugemens  sur  les  Poêles,  num.  laae. 

(3)  Bambins  ,  Ad*ert. .  Hb.  XL  Kit,  cap.  Y. 

(4)  Boissard.  ,  in  lcoq.ib,,  npu4  Pope  Biaisât, 
Censura  Autbor. ,  pag.  35-; 


»  que  le  poème  de  Pulci  nVtait 
»  partout  de  même  force  il  prlu 
»  les  plus  belles  pensées  des  paoepy 
»  riques  anciens....  et  fit  uoe  si  belV 
»  pièce  ,  qu'après  l'avoir  lue ,  Puki 
»  voulut  supprimer  la  sienne,  à? 
»  honte  et  de  dépit  do).  »  M.  Bailler 
rapporte  la  même  chose  en  d'autre* 
termes  (i  1).  Mais ,  si  l'on  en  croit  h 
même  Paul  Jove  dans  un  ouvrage  ou 
il  a  parlé  plus  amplement  de  cesdeox 
tournois  ,  celui  de  Laurent  fat  po»^ 
rieur  à  celui  de  Julien ,  et  Pulci  »r 
fit  son  poème  qu'après  avoir  va  cela1 
de  Politien  fia).  Ejus  elonon  fdom 
prœmium  fuit  friumphus 


ut  frt- 


FOST 

ternis   laudibus  a- quai dur . 
spectaculum  pcriculosissimar 

edidit  Hujus  quoque  speciosisti*1 

certaminis  memoriam  Puleius  (lî 

edito  poemate  sempiiernamjecit-  Crt 
auteur ,  que  je  sache  ,  n'a  jamais  <ht 
que  Pulri  plein  de  colère  et  de  boote 
ait  voulu  supprimer  son  poème-  Ce 

"  Lerlerc  et  Joly  réfutent  ce  que  dit  V.rill.s,    pûlirrajt  nien  ,1tre  une  inTcntio»  àt 

•         n  rœeou  Varillas, 


ma^i  en  laissant  eroire  que 
l'approuve. 

(5)  Varillas  ,  AnecJotes  Je  Florence  ,  pag.  193. 
(tf)Bullart,  Académie  des  Sciences,  tom.  /, 

(<;)  Leand.  Albert.  ,  Deacript.  luliat ,  p.  m.  89. 

"  Leclerc  dit  qwe^d'apràs  cette  observation, B»y- 
le  aurait  dà  rejetter  te  témo'iKnagc  de  Boissard. 

(8)  Ten*rd  adhitc  mtale.  Polit. ,  in  Jine  Mi*r«-I- 
lan. 


comme  la  prétendue  »<- 

9)  Jovius,  Elog. ,  cap.  XXXr[J[,p0f.*& 
*io)  Varillas ,  Anecdote»  de  Florence 
11)  Baillet ,  En  la  os  célèbres,  ehsp.  XTFlf 
11)  Jovius,  in  Vitâ  l^eonis  X,  lib.  I,  p-  ■*  !i 
i3)  Quelques  lignes  auparavant  il  / 
me  Alov-Mus  Pulrius.  Dans  les  Elogej  il  l'err*** 
Luc.  fi  y  avait  al  or.  a  Florent  trois  fc<*  f**- 
tes  ,  Lue' ,  Louis ,  et  Bernard  Palri. 
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iode  que  Politien  choisit  pour  sur-  »  Il  les  empêcha  néanmoins  de  faire 
isser  un  ouvrage  qui  était  encore  a  »  éclater  leur  ressentiment  durant  sa 
litre.  »  vie.  »  Tout  cela  est  fondé  sur  ce 

(D)  Les    écoliers   abandonnèrent  latin  de  Paul  Jove.  Demetrtus  Chal- 

iiiditoire  de  Démétrius  Chalcondy-  condyles         scholam  FLorentiœ  lit- 

,  Grec  de  nation  A  Cest  Paul  Jove  stauravit  ,  desertam  ab  Argyropy 
ui  nous  Tapprend.   Tantos  de  se  fo  ,  et  à  Politiano  deficientibus  Grce- 
xcitavit  ciamores  fauente  juyentute,   cis  occupatam  ,  sed  ambitioso ,  pera- 
l   Dcmetrius    Calchondyles  ,    vir  crique  œmulo,  multis  bonis,  malis- 
'nrcus ,  prœstanlique  doctrind ,  uti  que  artibus  suggestus  locum  ,  et  no- 
ndus  atque  jejunus  h  disetpulis  de  men  defendenti   Demetrius    cessit  ; 
reretur  (  ift.    Nous  allons  voir  un  latind  prœsertim  facundià  infenor , 
temple  de  la  liberté  effrénée  que  et  ob  id  rnrescente  auditorio  a  juven- 
I.  Varillas  se  donnait  dans  ses  para-  tute  destitutus  ,   quantloquidem  vel 
hrases.  «  Après  qu\Argyropylc  ,dit-  opprimé  dodus,  facile  jejunus ,  et 
d  (i5),  eut  quitté  la  chaire  grec-  hebes  ;  lascivis  et  delicatis  auiibus 
que  de  Florence ,  Politien  s'en  em-  yideri  polerat  :  quibus  Politiani  de 
para-  et  comme  c'était  un  esprit  cantantis  et  varios  spargentis  flores  , 
incomparable ,  qui  mettait  tout  en  jucunda  argutaque  vor,  et  salsa  comi- 
usage  pour  réussir  dans  ses  entre-  tas  mird  dulcedine  placuisset.  Sed 

f>riscs ,  il  fit  si  bien  valoir  son  ta-  mansit  Demetrio  honestus  gratiœ  lo- 
tnt.  et  flatta  si  finement  son  au-  eus  apud  Laurentium  ,  velinfesto ,  et 
ditoirc,  qu'il  donna  l'exclusion  â  obliqué   semper  incessente  Politia- 
tous  les  urecs  qui  s'étaient  pré-  no  (*)  ,  qui  quùm  ne  mi  ne  m  è  Latinis 
sentés  pour  la  disputer.  Chalehon-  tibi  parem  pateretur,  Grœcis  ipsis 
dyle,  quoique  fort  humble  et  peu  erudiûor  existimari  uolebat.  Divisit 
soigneux  de  sa  propre  eloire,  ne  ideireb  munera  Laurenlius  ,  ut  œmu- 
put  digérer  l'affront  qu  on  faisait  lationis  lites  dirimerel  :  et  filii  prœ- 
a  ceux  de  sa  nation.  11  agit  auprès  ceptorum  contentione  ad  discendum 
'  de  Laurent  de  Médicis  ,  qui  Ta vait  accenderentur   (16).  Cherchez  tant 
1  déjà  destiné  pour  montrer  la  lan-  qu'il  vous  plaira ,  vous  ne  trouverez 
'  gue  grecque  à  ses  enfans,  et  ob-  jamais  dans  ce  passage  de  Paul  Jove  , 
•  tint  permission  d'enseigner  en  con-  ni  que  Politien  ait  tait  donner  l'ex- 
1  currence,  et  dans  le  même  temps  clusion  à  tous  les  Grecs  qui  avaient 

3ue  Politien ,  afin  de  voir  qui  des  voulu  disputer  la  chaire  ,   ni  que 
eux  aurait  plus  de  suite.  Mais  Chalcondyle  ait  considéré  cela  com- 
l'accent  rude  dont  Chalchondyle  me  un    liront  insupportable ,  ni  que 
'  n'avait  jamais  pu  se  défaire ,  et  la  Laurent  de  Médicis  lui  ait  menacé 
difficulté  qu'il  avait  à  prononcer  des  auditeurs.  La  dernière  période 


expressions  g. 

saient  tout  le  monde.  Il  fallut  que  enfans,  parles  disputes  de  leurs  maî- 

•  Laurent  de  Médicis,  aui  voulait  en  très.  11  me  semble  que  ces  deux  mo- 

'  toutes  manières  retenir  Cbalcondy-  tifj*  ne  sont  guère  compatibles.  M. 

le  à  Florence,  lui  ménageât  des  au-  Bullart  conte  aue  Chalcondyle  fut 

ditcurs,  et  tâchât  d'obliger  Poli-  contraint  de  céder  sa  charge  aux  bri- 

tien  à  vivre  plus  civilement  avec  gues  envieuses  de  Politien  ,  qui  le 

lui.  Laurent  de  Médicis  se  n^it  plu-  déposséda  par  ses  artifices,  et  que 

*ieurs  fois  en  état  de  les  réconci-  Laurent  de  Médicis  letxr  donna  des 

lier;  mais  il  reconnut  par  sa  pro-  emplois  séparés,  afin          de  leur 

pre  expérience  ,  qu'il  était    plus  ^(er  fa  cause  de  cette  fâcheuse  ému- 

facile  de  donner  la  paix  â  l'Italie  ,  fation  (17). 
que  de  la  faire  entre  deux  savans. 

•  J . »  1  y  reciue  1«  témoignage  de  Paul  Jove. 

(«4)  Pauloj  Jorm»,  ut  Elog.,  cap.  XXXVllt ,  (16)  Paulu»  Jovia»  ,  Elog. ,  cap.  XXIX,  pag. 

"»'■  m.  88.  m .  (k). 

fi5)  V.rilU»  ,  Anecdote*  4e  Florence  ,  po* .  («7)  BulUrt  ,  Académie  de«  Science*  .  lom.  I, 

•<).•*«.  pag.rti. 
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septembre  (i 8).  Volaterran  a  comph 

plus  juste  que  Paul  Jove  :  celui-ci  i494  *•                           ,  . 

prétend  qu'il  était  entré  dans  sa  qua-  (F)  Si  ce  que  l  on  conte  delà 

rante-quatric-me  année  (19)  \  l'autre  de  sa  mort  était  véritable.  ]  Vr 

ne  lui  donne  que  quarante  ans  (>»)•  nou8  dcs  termes  de  M.  VariIUs^ 

Plusieurs  se  trompent  au  temps  de  «  La  mort  le  surprit  a  quarante 

sa  mort  :  ils  la  mettent  à  Pan  i5oq.  »  deux          ans.  La  passion  crin* 

Éber  (ai)  etReusnérus  (m)  sont  Je  »  nelle  qu'il  avait  pour  un  de* 

ceux-là,  comme  Vossius  l'observe.  »  écoliers  de  haute  qualité  ne  po*- 


Nathan  Chytréus  rapporte  cette  épi-  »  vant  être  asouvie  ,  Ini 

taphede  Politien,  comme  copiée  dans  »  fièvre  chaude.  Dans  la  violence* 

1  Vglisc  de  Saint-Marc ,  à  Florence.  »  IWs  il  fit  une  chanson  pour  IX 

*  .    _  .       s    ,  »  jet  dont  il  était  charme ,  se  leva  do 

PoUuanusjnJuK  tumulo  ,acet  Angélus,    n  fa  ^  ^  un  |.|t])  j  ct  ^  ^fr  j  b 

p«r  *t  im^woi,  re*  nova,  im  ha-  »  chanter  sur  un  air  si  tendre  eU 
huit.  »  pitoyable ,  qu'il  expira  en  achetai 

Otiitan.  i5o9.iepiemb.a4.       n  \Q  sccour\  couplet,  le  même  joar 

C'est  ce  qu'on  lit  à  la  page  cent  >.  (a8),  que  Charles  VIII  pas*  »? 
dixième  du  ^ariorum  in  Éuroud  Iti-  »  Alpes  pour  aller  à  la  conqufle  & 
nerum  Delicia ,  recueilli  par  Nathan  »  Naples  ».  C'est  ainsi  quil  a  »lty 
Chytréus,  à  la  seconde  édition  qui  cet  auteur  de  traduire  ce  passage • 
est  celle  de  l'an  i5g9  ,  apud  Chris to-  Paul  Jove  :  Ferunt  eum  ingcnuiaér 
phorum  Corvinum ,  in-8°.  ;  mais  le  lescentis  insano  amore  percitum,P 

5 ère  Mabillon  assure  que  le  tombeau  cilè  in  letalem  morbumincidts$e.  Cor 
e  Politien  est  sans  épitaphe         Il  reptd  enim  cithard,  quùrn  eo  mc*«- 
s'accorde  quant  au  reste  avec  Cby-  dio,  et  rapidd  febre  torrerctur,  **• 
tréus  ,  et  il  met  ce  tombeau  dans  lré-  premi  furoris  carmina  dec&nt*L 
glise  de  Saint-Marc  ,  à  Florence  ,  et  la  ita  ,  ut  mox  delirantem ,  wj  tpv 
mort  de  Politien  à  l'année  i5o<).  Le  et  digUorum  nervi,  et  yitalts  dtmf» 
feuillant  Saint-Komuald  suit   cette  soiritus  ,  inverecundd  urgente  ig** 
chronologie  (a4).  Elle  a  été  réfutée  desererent  (ag).  Il  y  en  a  qo\ 
solidement  par  le  docte  Vos«ius  ,  qui  que,  ne  pouvant  résister  à  la  tiolctr* 
s'est  servi  d'une  preuve  tirée  de  ce  de  l'amour,  il  se  cassa  la  tête  contre 
que  Jean  Pic  de  la  Mirandolc  ,  lier-  une  muraille  (3o).  On  rapporte  do* 
molaùs  Barba ru s  et  Politien  mou  ru-  autre  manière  la  mort  ae  ce  beK~ 
rent  la  même  année.  Le  continuateur  prit.  «  Il  ne  finit  Pas  ses  1°°^.  . 
de  Palmérius  l'assure  ,  et  l'on  a  une  »  bien.  Voici  ce  qu  en  dit  M.  Bal»1 
lettre  de  Marsile  Ficin  où  la  mort  de  »  en  Tune  de  ses  lettres  :  Non»  sa**£ 
Politien  est  déplorée  comme  ayant  »  maintenant  la  véritable  ^ori 
suivi  de  près  celle  de  Jean  Pic.  Or  »  Politien,  que  le  cardinal  Bew» 
tout  le  monde  avoue  que  ce  Jean  Pic  »  déguisée  dans  Pépitaphe  qu"  "5 
décéda  Pan  t  {94.  Voilà  les  preuves  »  dressée.  Comme  il  chantai*  sor^ 
de  Vossius.  On  y  peut  joindre  ceci.  »  luth,  au-dessus  d'un  escalier, 
Pierre  Crinitus,  disciple  de  Politien,  »  chanson  qu'il  avait  faite  a atrfj 
témoigne  que  les  trois  savans  per-  »  pour  une  fille  qu'il  aimait» 
son  nages  ci-dessus  nommés  mouru-     (a5)  Crinitu* ,  de  honestâ  Di*dpl- . 

cap.  IX.  _  , ,  ~ 

(18)  Vomni  ,  de  ilislor.  Uu  ,  pag.  Gag.  «  Qn  ne  pent  ct  oulcr  ,  dit  l^eolerc  ,  ^  . 

[itjl  Vix  quadragesimum  quartum  tvtatis  an-  ne  «oit  mort  e«  <4(>4'  Se»  poésie*  ^""'1*",  , 

num  attigerat.  Jovius ,  Elog.  t  cap.  XXXVIII ,  publiée»  aprè*  m  mort ,  pai  Zénot* 

Pa8-  «*)•  U  fin  de  |M  ^ 

(ïo)  Deceuit  quadragenarius.  VoUterr.,  lib.  (36)  Varilb»  ,  Anecdote»  de  Flore»**  »  f"  • 

XXI,  pag.  y,m4-  y orev  au  passage  de  Morale  i^)  fl  fallait  dire  à  quarante. 

Ficin  ,  ,Un*  Vowiu.  ,  de  Hut.  I»t. ,  pag.  Gnj.  Vjfo  ^la  n'est  pas  rrat  ;  Charift  fW  f*' 

(11)  In  F»»t»  ,  apud  Vouium  ,  ubi  supra.  [ei  4(l)r  (  avant  le  »4  de  septembre  \!$* 

(ai)  In  Piano  hutorico  .  apud  eumd. ,  ibid.  ^  Jovin»  ,  EIor.  ,  cap.  XXXr'Ui  ff  ^ 

(*3)  Mabill.  ,  in  Mu^eo  iut.  ,  tom.  I,  p.  1^8.  (in)  Vulgo  fertur  obiisse  Poliùa*t**fs  ff 

Pierre  de  Saint-Romualrl  ;  Ahr^é  chro».  ,  ris  impatientid  capite  tn  partrUm  ' 

tom.  III,  ra£.  2fJ3  ,  n  l  ann.  1 5^,.  mu»  ,  de  Rut.  Ut.  ,  paç.  G.»». 
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qu'il  vint  à  certain-  rers  fort  pa 
tlieliqucs  ,  son  luth  lui  tomba  il  es 
mains,  et  lui  tomba  iu<si  de  |Ys- 
calicr  en  bas  et  >c  rompit  le  col. 
Ce  cartlinal  avait  dit  en  son  épi- 
Liphc  qu'il  était  mort  en  chantant 
îles  vers  lugubres  sur  la  mort  d'A- 
lexandre, duc  de  Florence,  que 
Laurent  son  cousin  avait  meeham- 
icnt  tue(3i).  »  Il  y  a  dans  ces  pa- 
olcs  une  fausseté  grossière;  car  cet 
dexandre  ,  duc  de  Florence,  fut  tué 
narante-trois  ans  après  ht  mort  de 
olitien.  L'épitapbe  (3a)  <!<•  celui-ci, 
•imposée  par  Pierre  Bembus,  porte 
uil  mourut  en  chantant  des  vers 
ugiibrcs  sur  la  mort  de  Laurent  de 
ledicis.  M.  Bullart  débite  une  faus- 
etc ,  quand  il  attribue  au  cardinal 
iembe  d'avoir  dit  que  Politien  tom- 
a  d'un  escalier  comme  il  chantait 
tir  son  luth  une  élégie  qu'il  avait 
nmposve  sur  la  mort  tic  Laurent  de 
Ifédicis  (33).  Les  vers  qu'il  rapporte 
le  ce  cardinal ,  ne  contiennent  rien 
ouebant  cette  cbutc.  A  quoi  songe- 
on  quand  on  all<  gue  des  passages 
[tu  nous  réfutent  visiblement  ?  Notez 
[u'il  y  a  des  gens  qui  «lisent  que  le 
onte  dont  Paul  love  fait  mention 
*t  calomnieux.  Lise/  ces  belles  paro- 
«  de  Pie'rius  Valerianus  :  Angélus 
rolitiantu ,  nullius  ignarus  éruditio- 
ns, et  disciplina?,  c'uni  in  ath'cna 
l/cdicorum  procerum  tempora  inci- 
lisset,  inctinanliùus  jam  Pétri ,  quern 
f»*e  lilteris  instituerai ,  rébus  ,  in  cam 
nridtt  agritudinem  ,  ut  in  multis, 
t  l'ariis  molestiis  ,  cogita Uonibu&que 
\ullam  admittere  volueril ,  atque  ita 
kmiim  dolore ,  matstitidquc  confectus 
xpirdrit.  Quodquc  illi  long,-  fuit 
nfcliciùs  confictd  in  eum  turjutudi- 
«i  ftihulâ  maledicc ntissimis  OOtrecta- 
lo/iibus  prvscissus ,  columniatusque 
*t,  utque  r.a  gens  promptissima  est 
il  insimulatiflum  in  invidiatn  Pétri 
Psius  ignominiosam  aliatn  tnortis  «fo- 
untaria?  causant  unirerso  ierrurum 
ibi  magnd  cum  ejus  infamid  p  râpa- 
it runt  Selon  cela  Politien  ne  se- 
ait  mort  que  du  chagrin  qu'il  con- 
fît) Pitrre  de  Saint- Rom nalil  .  Abrégé  cliron.  , 
m.  HT,  pag.  ifn  ,a  Vtutn,  l5og. 

(3»)  Elle  ett  dans  Paul  Jovc  ,  tlogior. ,  cap. 
tXXFJH,  paç.  90  ,  91. 
D3)  Bollart  ,  Aradétn. ,  ion.  /,  pag.  a^8. 
(14)  Pierioi  Valrrianus  ,  de  LitU-rilnr.  infelir. , 
*■  rr>PH-  70,  Ti- 


ent en  voyant  la  décadence  de  la 
maison  de  Médicit.  La  philosophie 
peut  bien  trouver  en  cela  un  défaut 
physique,  mais  non  pas  un  défaut 
moral.  *' 

(G)  //  faudrait  dire  que  ses  marurs 
répondaient  plutôt  à  la  laideur  de 
son  visage  qu'il  la  beauté  tic  sa/tes- 
prit.]  Il  est  probable  queson  grand  at- 
tachement à  la  maison  de  Mcdicis  l'ex- 
posa a  des  calomnies  infâmes  ,  pen- 
dant quclcs  Florentins,  entêtes  de  la 
liberté  républicaine,  insultaient  cette 
maison  exilée,  et  Déliaient  la  bride 
à  toutes  sortes  de  pasquinades.  N'af- 
firmons donc  point  que  le  conte  de 
Paul  Jovc  ait  du  fondement  -  mais 
soyons  hardis  à  dire  que  Politien 
avait  contracte  l'orgueil  et  l'envie 
que  la  science  ne  produit  que  trop. 
l>ous  avons  vu  (35)  qu'alin  de  se 
maintenir  contre  son  émule,  il 
employa  indifféremment  les  bons 
moyens  et  les  mauvais.  Nous  allons 
voir  le  caractère  de  sa  présomption 
et  de  son  envie.  *■  Emt  distortis 
sœpi-  moribuSy  uti  facie  nequaquktn 
ingenud ,  et  libérait ,  ah  enortni  pnr- 
sertim  naso  ,  subluscoque  oculo  per- 
absurdii ,  ingénia  autem  astuto ,  acu- 
leato  ,  occiiftèquc  litido,  qu  'uni  alié- 
na sernper  imderet ,  nec  sua  ,  vcl  non 
inique  juditio  expungi pateretur  (3G). 
Si  vous  aimez  mieux  la  paraphrase 
de  M.  Varillas,  lisez  ce  qui  suit  :  «  Il 
»  c'tait  fort  laid  de  visage,  il  avait  le 
)»  nez  extrêmement  gros  et  long,  il 
»  était  louche  de  l'œil  gauche,  et  avait 
»  l'esprit  souple  et  finement  ambi- 
>•  ticux.  Il  n'apportait  jamais  tant 
>j  d'artifice  à  se  déguiser  qu'à  l'égard 
»  de  ceux  dont  il  approchait  de  plus 
»i  près  ;  il  n'écoutait  rien  avec  tant 
»  d'indignation  ,  crue  les  louanges 
»  d'an  t  rui;  il  était  également  envieux 
>#  de  ses  amis  et  de  ses  ennemis.  Per- 
»  sonne  ne  composait  rien  qui  fût  à 
11  son  gre  ;  il  n'aimait  pas  à  recevoir 
«  de  correction  ,  quoiqu'il  la  fît  im- 
»  portunement  à  toutes  sortes  de  per- 
»  sonnes  ;  on  voyait  bien  quelquc- 
»  fois  qu'il  reconnaissait  ses  fautes , 
»  et  que  ce  n'était  que  par  malice 

*'  Joty  dit  qu'aprè*  la  Ireture  de  cette  remar- 
que on  ne  prut  «pie  Mupendre  non  jugement. 

(35)  Ci-ftrisus  ,  citation  (iil). 
*'  t.erlerc  et  Jnly  récutent  ici  le*  i< ■ni'  •.  i 
de  VaritUf  et  de  Paul  Jove. 

(3G)JoTiu»,  hiop,.,  cap.  XTXJ'irr.pa  .  8«> 
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m  qu'il  résistait  à  la  w'  ri  té.  Cepen-  Mille  et  mille  écrivain»  ont  redit  rdi 
»  dant  il  n'avoua  jamais  d'avoir  fail-  Vossius  1*  rejette  tomme  13 

»  li  (37).  »  chose  peu  croyable  ({S) ,  et  il  se  fea- 

(H)  Plusieurs  savons  s'occupèrent  de  sur  deux  raisons:  l*. ,  sur  ce  que 
ii  commenter  ses  poésies.  ]  Nicolas  Politien  était  un  prêtre  et  un  c\uz  ; 
Bcrauld  fît  des  Commentaires  (38)  sur  ne  de  Florence;  a*.,  sur  ce  qui- 
la  silve  de  Politien  ,  intitulée  :  Rus-  prêcha  un  carême,  comme  il  pinît 
ticus.  Jean  Murmélius  (il  la  même  par  ces  paroles  :  Cum  perhos 
chose.  François  San chez ,  professeur  dragesimœ  proximos  dits  enarrarrh 
à  Salamanque,  ce  grammairien  que  populo  sacris  lilteris  essem  occupa- 
Scioppius  a  tant  loué,  publia  des  no-  lus ,  perlegi  tamen  libros  carmmcm 
tes,  l'an  «554,  8ur  1"  quatre  silves  de  tuorum  quos  mihi  pro  singulari  hk- 
Politien.  Jean  Alexandre  Brassicanus  manilate    tua   mutuoque   inter  sot 

{mblia un  commentaire  à  Nuremberg,  amore  dédicaceras  Quelqne*- 
'an  i538>  sur  celle  qui  s'intitule  JVu-  uns  (45)  trouvent  que  la  seconde  m 
tricia.  Jodocus  Badins  ajouta  des  no-  son  de  Vossîus  réfute  solidement  « 
tes  de  sa  façon  aux  OEuvres  de  Poli-  cftie  Mélanchthon  rapporte;  nui' 
tien,  qu'il  publia  à  Paris  l'an  i5iq  d'autres  né  font  nul  cas ,  ni  dr  sa 
in-folio.  Il  y  joignit  aussi  les  notés  première,  ni  de  sa  seconde  r*K* 
de  François  Syïvius  sur  les  Épîtres  de  Uœc  ratio  nimis  le  nui  s  videbttur  m 
Politien.  Ces  Epîtres  furent  réimpri-  qui  nârunt  quantoperè  ntheismui  >n 
mées  m  4°-  chez  le  même  Badius  Tan  epicureismus  sive  libertinismus  err>- 
i5a6,  avec  les  mêmes  observations,  setur  inter  sacerdotes  non  tanin* 
Brassicanus  fait  de  grandes  plaintes  canonicos  ef  monacos  papales ,  JeJ 
contre  un  plagiaire.  Afcminit,  dit-  ctiam  inter  pra?latos,  cardinale*. 
il,  (3<J),  et  Politianus  in  Nutritiis  ,  pontifices  (4*3).  Voila  ce  que  Voétiw 
ubi  quidam  nugator  arrnganlissimits  Oppose  à  la  première  rauon,  etvoKi 
nostra  antè  nos  dixii  :  Kxpungendus  ce  qu'il  dit  coutre  la  seconde  Q*i> 
jam  et  plané  radendus  è  Philologue  *>erô  postillista»  coram  populo  ntu 
Jastis ,  quonihm ,  ut  Cicero  dixit ,  toncionantes  ut  plurimitm  ab»^ 
maluit  improbè  lollere  qu'arn  hu-  lectione  scripturœ ,  ex  inspectù  h 
nui  m  ter  s  uni  ère  et  agnoscere.  ïl  gendis ,  postillis ,  homtlianis ,  thm 
semble  que  cette  plainte  s'adresse  à"  securè  ,  tltesauris  pauperum  coin.c- 
un  voleur  de  manuscrit.  natorum  et  similibus  myrothecus  prt- 

(I)  On  l'accise  d'avoir  parle  de  là  dicare  non  soleant.  Prœdicant  et:* 
Bible  très-indignement. ~\  Louis  Vives  aliquandô  coram  populo  Cœsat -athn- 
est  pent-être  lé  premier  qui  lui  ait  rum  Paninus  quod  tamen  tUu*  ( 
fait  ce  reproche.  *  Angélus  Poli-  numéro  profnnorum  non  extmtt  [£] 
tin  nus  ,  dit-il ,  (in)  ,  iotani  sacràm  Cet  auteur  observe  qu'il  ne  faut  p'' 
UctionemriKperhabntnr.  Mélanchthon  s'imaginer  que  Mélanchthon  et 
s'est  exprimé  avec  plus  de  force  ;  car  "ai  décrient  Politien  par  un  e?pn' 
il  a  ditqile  Politien,  n'ayant  lu  qu'u-  de  parti  :  car,  ajoute-t-il,  Oibm 
ne  fois  1a  sainte  Écriture,  se  plaignait  Putherbéus,  auteur  passionné  ron^ 
de  n\ivdir  jamais  si  mal  employé  son  ceux  de  la  religion  ,  a  fait  le  m<w 
temps.  Mèlahchion  ait  sente!  solùni  reproche  à  Politien  (48).  Mai*  j'a™1" 
sacras  liilëras  tegissè,  dirhstque  rthl-  tii  mon  lecteur  que  ce  Putbed** 
luhi  se  ttmptis  pejiis  collocâsse  (4 1  ) .      m  M  T^er  entn  aiU„,  _  ijM  m  J» 

tion»  mi  Eloge»  ,  tout.  I,  pag.  il  ;  «■«*»  a 

(Vil  Varîfla»  .  Anecdote*  dr  Fforeoee  ,  p.  m3.  "**  c,t"*  Melancbthon ,  il  eile  Vire»,  f»'  • 

(M)  ItmpHm^Mk  ffrfir.  Van  iSig.  V*ret  W.Cre-  t,oini  "  l"'1  raFP°rt*' 
oiu*  ,  Aaimadv.,  Philalog. ,  paru  lit,  pkg.  55  ;       |43)  Voenius  ,  de  Poét.  Ut. ,  paç.  Se 
mou  au  l,ru  d>-  fléro*Jdu*  ,  lue.^j  Bëraldu».  H  Angelu»  Politi*niu  ,  rpiU.  X  Mn  l> <* 

(ty)  Joh.  Ale^andcr  Dr«*Neapiu  ,  Se  bol.  im  Pa-  Jobannem  Gntlium  RaguMunm  .        m-  ' 
ti^mtiM.  Brt,j,oroiu,  f  m  Moaumctt  i»**;  'f^ 

•  Avoir  mal  parlé  de  la  Bible  cat  un  grand  catnr  npud  Pope  Blount .  Ccn».  Anlb. , 

«ttx  tpu*  dr  I  Ventre  c\  àr  Joly,  0U1  troureat  lac-  reman».  ,  Var.  LeCl. ,  pag.  xiB 
~H  â'trt»rt,  et  tiaitrnt  Bayle  rte  calomoialeuV. 


caaaUOtt  Jimeo,  et  traitent  Bay  le  Ae  caloœoiateur.       (46)  Voëtîtu  ,  Dî»p.  Tt»eolo;.  .  tm>  »»W 

(4o)  Ludor.  Vivi,,  de  i'eriute,  Fidei  Cbriat.,  «7 3. 
li».  II,  pat.  464  ;  erf/r.  Bàsil.  ,  ,544.  (4-)  tà*m  ,  ihid-m  ,  M 

(40  Vo,M,u,  de  P.VI.  lai     vag.  g0.  //  rire       f4«)  PutherW»  .  de  tottend-f  et  r*** 

tom.  *  D,c!amaUonum  ,  fiag .  Sft.  ««lil  Libn.  ,  tth.  f,  pag.  la. 
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1 1  a  fait  que  corner  mol-a-mol  Louis  pbil„,opbes.  Notei  qu'il  et  faux  <„,P 

m»   et  que  .îu  P]css.s  Mornai  s'est  krnai  dise  ee  que  Voé hÛ,  lu  "  Jr\ 

jm  du  témoignage  du  «A».  Vives  bue.  Le,  auteur]  .ont  plè"ns  de  sém-" 

JoL            S°nt         t!,S"ena  .«*■  blable'                et  cela  v'ent  do™e 

ci  cgaru-la.  8ans              j       .      ,  .  » 

.  Depuis  peu  U.  Creniui  a  commu-  N'oublions  pas  cl,  parole,  du feuibl 

.que  au  pubhc  les  observations  que  lant  Pierre  de  Saint'homuald  Ouït 

.lecture,  qui  «t  fort  grande,  lui  qnc-uns  ont  ,cm  ,ue  Poli  tien  V™ 

fourmes  touebant  cette  affaire  de  f.^  ST^dES? 

îs  raisons  de  Vossius ,  et  il  cite  des  prtire  (56).  m 

montés  qui    montrent  qu'en    ce  d  \  /,  *a«.W.  /•  •» 

;mps-là  les  prédicateurs  ne  ,'arré-  ronJZi,™?'/"!?™'  " 

lient  guère  à  l'Écriture    <5o).  Ce  aZVàL^^nSJP"'^Pp0,H 

u  il  cite  de  l'^n^wfcM  Pluloso-  TpTnZT]  t\  ne  'n'ilil  ""î 

(Wtt»(5l),  livre  qu'on  ne  connaît  X  eût  de Jlle!  Z  À ?  ï "  P01ntT 

as  beaucoup  dans  ce  oavs-ci  ( V>  j  7   l           1  "  et  de  b<""'*»  choses 

uc«ui.uu|i  amis  ce  pajfs-ci  (ôaj  ,  dans  les  psaumes,  mais  il  nrA.n,l,w 

Il  bien  curieux.  J'ai  lu  dans  es  Lieux  mle  ces  iTT-TVi.'.     ".!  Pre«ndait 

ommuns  de  Manlius.  tirés  pour  la  ^ns  P  nda™  av.o  „.  ^'.""T" 

lupart  des  leçons  de'Mélanckhon  ,  Ta^"t  S^Vt  t^ttl?U\ 

ue  ce  fut  delà  lecture  du  Bréviaire  «voir  ouTdire  âl>„ 7.  °n  Tv™* 

ue  Politien  parla  si  mcprisan.ment.  uZ»Z mr'it  r^Lt  a" u  ?1"^ 

Jolitianus  cannmcua  llan-ntin».,  »„-  ï£       eî  paroles  mtmc*  de  Mclanch- 

,      caT""ucu>  J  iorentiaus,  m-  tbon.  Jhonruus  Cannio   mii  ndnU<- 


lltnil  ,  "w  "auui- s  "  nc  «o"  pas  être  ert  pantm  honesta  nrœcentn 

l,<;pect  d  un  neutralisme  lucianioue    ^w.™  ci  prœccpta  , 

u^pic„rei5me(54),  et  J =3  Œfe 

ue  Mornai  rapporte  que  Politien  se  fim               ^  infîZ^Thomim  m 

aidait  de  n avoir  jamais  employé  M«*7ei  ,W  Innandot  Z™^  ? 

»       i    .  4         man^re  ce  critique  nem  ,  re*  easdem  dulciùs  et  sniendi- 

quelques  autres  moururent,  mais  dtùs  narran  in  odis  PMaricU  %t 

u  a  1  air  de  leurs  études  on  doit  pre-  pingi  Ixionem  in  rotd  cZnZern 

umer  qu  ils  étaient  semblables  au  flmem  » 

liilosophe  Averroès  ,  qui  ,   plein  de  Discil'  ja*titi»mmoniti ,  et  non  spernere  divo». 

iegoût  pour  le  christianisme  ,  aimait  Ibi  desenbi  Bellcrophontem  propter 

Qieux  que  son  dme  fût  parmi  les  prions  victorias  factum  insoUhtio- 

m  Worn«i  .  \rnli  de  U  Religion     ckav  ^7  »          "^j  PeS^  intrà  cœlum 

<xn.  fblio  m.  m.               "     '      r  volantem,  id  est,  res  non  necessa- 

(5o)Tbo«.  Creoiiu,  Anim.dv.  Philoloe.  et  *jjM  ambitiosè  movenUsm ,  excuti  h 

d' '  t!!'      '  P*e'  "  "      '  ^t,on  *  P«Ar«*o     <*7t«  in  Ciliciam.  Ibi  ce- 

('5,)^;,>arHrnnErn>tia,   conseiller êu  ÏÏ™,  V* '  ?Mti^  »  V*  **V*~ 

*  de  DannenJrck  ,  et  imprim/  à  ff^nhourg  "f"'  ^                COn)^  » 

G78  ,  in4t°.                                      6'  jô  accusants  ,  et  objectus  Centaùris 

(5a)  Admodïun  raro  et  indè  hic  pameis  nota,  servatltr    ficcepto    gla  tto  diutnttUs 

~mm,  An,u«dr. ,        ///  p^.  a5  /)e/i/7uè  mu//™  tm^Wi  pulchem  '- 

(53)  Johann.  M*nliu» ,  in  Locor.   (  ommun  m/«     ,n,i//yrJ    -,                           .  . 

olteeun.  <i(Wo  de  Sati.r.ct. .  pag.  m.  qq.  *  muuas  tusionas ,  et*  çravtsstma 

(151  I>«  Politiaoo  refert  P/e«eai,  m  ZiAro  "°  61  4Ï  ^pectOSa  C$t ,  fame/l  ejf  fco- 
"ntale  religtonù  Christian*-   qqod  diceret  oan- 

Senptur».  fJem  ,  ,ô,dem.  tom.  IIJ,  pag.  ^,  ,  „  l  ann,  lSog> 
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minis  ignorantis  dlscrimcn  inter  ge--  mm  cotoribus  interlita  alienistyhhi- 
nera  doctrinarum  ,    inter  /egevt  et  bitum  mentiretur  (61).  C'est  t»>nl  cr 


» 

» 
)> 


que  je  m  en  vais  rapp' 

fit  imprimer  une  traduction  (Hf- 

rodien  qui  n'eut  pas  tout  IVftt 
 vi  >l  j  •»  *  «ru 


J[u'il  pre'tendait  :  car  encore  qu'tïk 
dt  généralement  admirée,  il  cou- 
rut un  bruit  que  Polilieo  Pava! 
trouvée  parmi  les  papier»  An  « 
meux  Grégoire  de  Ci t  ta  di  Cartel!». 
»  qu'il  avait  achetés  :  et  ce  bruit  était 
»  fondé  sur  des  conjectures  <p»  H 
furent  détruites  que  faiblement 
Le  pape  Léon  ,  qui  était  alnn  k>s< 
Politicn,  et  entendait  tout  ce  <m 
se  disait  pour  et  contre  à  la  ta» 
de  son  père  ,  étant  prie  vingt  m 


» 


cust  vir  dodus,  cumesset  interrogatus 
quomodo  ei  placeret  Psalterium,  res- 
porulit  placere  sibi ,  necitari  enim 
Un  egregias  sentent  tas  de  Providen- 
tid  :  sed  tamen  nihtlo  melius  esse 
quant  Pindari  poëma  (58).  On  ne  trou- 
ve point  dans  ces  paroles  latines  la 
préférence  de  Pindare  ,  on  n'y  trouve 
que  régalité  entre  loi  et  David.  Ce- 
pendant le  commentateur  de  Gafla- 
rel  assure,  sur  la  foi  d'un  théologien 
allemand ,  que  Bonamicus  a  mis  les 
poèmes  de  Pindare  au-dessus  des 
psaumes  de  David  :  Ejusdem  blas- 

phemiœ  veneno  complus  fuit  Laza-  »  après  par  les  académiciens  a<  t> 
rus  Bonamicus,  liai  us  ,  qui  vocife-  >»  me  ,  de  leur  apprendre  ce  qu'ils 
rabat  se  odas  Pindaricas  praferre  »  croyait  ,  laissa  la  chose  en  dooU . 
hymnis  Davidicis.  Vid.  beatus  Dn.  »  et  demeura  d'accord  que  le  rtjk 
Selncccerus  Explicat.  in  i.  Cor.  8.  »  de  cette  traduction  n'avait  rieo  k 
p.  /\çfj  (5o.)'  11  venait  de  dire  que  »  semblable  à  celui  des  autres  «arro 
Politicn  avait  prononcé  le  même  blas-  »  de  Politicn ,  et  tenait  bien  plu*  tta 
pheme.  Ceci  montre  que  Mélancb-  »  fard  et  de  l'artifice  dont  Gnsoirr 
t  lion  ou  ses  copistes  on  varié,  com- 
me il  arrive  presque  toujours  quand 
on  n'a  pour  fondement  qu'unouï-dire. 
Pcuccr  a  inséré  dans  une  lettre  (6o) 
ce  que  j'ai  cité  ci-dessus  de  Melanch- 
thon. 

(M)  //  a  aussi  été  accusé  d'être  pla- 
giaire.] Tout  le  monde  a  ouï  dire 
qu'on  a  débité  qu'il  s'appropria  la 
version  latine  d'Hérodien",  composée 
par  Tiphernas ,  et  qu'il  ne  fit  qu'en 
retoucher  quelques  endroits  4  ? 
X  disait 


de  Citta  di  Castello  avait  accouto- 
mé  d'user  dans  ses  composition»  D 
ajouta  pourtant  (comme  s'il  eût  « 
peur  d*en  avoir  trop  dit)  qoe« 
Grégoire  n'avait  rien  fait  de  cm 
parable  à  la  traduction  dUérodirt 
»  (6aV  i»  Je  suis  fort  tenté  de  croirr 
que  l'auteur  de  ce  récit  s'est  fW< 
uniquement  sur  les  paroles  de  W 
Jove  qu'il  a  étendues  ,  et  paraphra- 
sées tout  comme  il  lui  a  plu  ,  et  ^ 
comme  s'il  eût  écrit  des  roman*  E« 
tout  cas,  il  ne  les  a  point  eotendV. 
car  ce  n'était  point  à  Tipbenu» 


\  Léon 

que  ceux  qui  étaient  ja- 
loux de  la  gloire  de  Politicn  répan- 
dirent cette  médisance.  Quamquàm  mais  à  Politien  ,  nue  Ton  imputait  et 
œmulieam  transiationem ,  uti  nos  h  fard  et  cet  artifice  qu'on  trouTJ'' 
Leone  Ponlifxce  accepimus  ,  Grego-  dans  la  version.  Si  Léon  X  avait 
rii  Tiphernatis  fuisse  dicerent  quôd 
passim  inthicto  fuco  ,  et  falsis  nevo- 


(5>;)  Melanrlith. ,  in  epistolâ  ad  Adamutn  Cra- 
tonem,  prvrfixti  Exepe«i  Nirnlai  Aarlepii  Rarbati 
de  anliquo  et  profundo  conailio  Dei. 

(:18)  Manlius ,  in  Lornrum  Cummun,  Collec- 
lan.,  titulo  de  Vrl.  rt  Nov.  Te*taniento,  pag.  8i. 

(5ç))  Gregoriu»  MicWI  .    Pra-pnùtm  Regin.  Caractère 


sur  cela  de  la  manière  que  M 
las  le  prétend ,  Paul  Jove  n'eût 
rejeté  cette  accusation  comme  h* 
gne  de  croyance  (63>.  Notez  que  J 
meilleurs  critiques  la  rejetteat  :  * 
trouvent  partout  dans  cette  Ter»"* 
d'Hérodien,  le  même  génie  et  If  »«" 
Tiphernas  n'était. 


Flen»bur*en»,«  ,  Xoti,  in  JacoW  Caflarelli  Curio-  capable  de  produire  ce  chef-d  <Pl»n 

Mute»,  rag.  no. 

(60)  Pruccr,  epi»l.ad  Cbriatoph.  Carlowitt.       @«)  Paulu»  Joviu»,  Dog.,  cap.  I»w 

Voret  Saldrnu»  ,  de  Libri»  ,  pag.  434.  P*f!-  W.  ^ 

•  Urtcr.  ol,»erve  qu'on  n'apporte  aucune  pet*-     -(6»)  Varilta*  ,  Anecdote»  de  Y\ortr«t  f- 
t#  MifF^ant^  «lr  l'arruMtion  de  pla|(iat   portée       (63)  Pauln»  Joviu»,  Elogior. ,  c 

cnitre  Politien.  ynç.  a.V). 


c.\ru 


Digitized  by  Google 


POLITIEN.  209 

|).  Il  eût  moins  coûté  à  Politien  de  tur  :  non  sine  ingenti  ostentatione 

duire  tout  l'ouvrage  que  de  don-  quœ  de  Homeri  poëmate  perscripta 

•  à  la  traduction  d^in  autre  l'air  et  sunt  ah  Ilerodoto  ,  auditonbus  suis  è 
Forme  qui  règne  dans  celle-ci.  suggeslo  recitabat,  quo  tempore  Ue- 
II  n'est  pas  si  aise  de  le  défendre  rodoti  liber  grœcè  scriptus ,  à  nullo 
-  d'autres  reproches  de  voleric  j  adhîic  conversus  in  linguam  latinam, 
'  que  peut-on  repondre  pour  lui  nec  typographorum  formis  excusus 
:es  paroles  de  Butle?  *  Plularchus  eratSltayue  Toscans,  qui  tum  hono- 
eo  Ubro,  quem  de  Homero  compo-  ris  causa  auditorum  numerum  auge- 
t  ;  qui  liber  nontliim  latinus  ex  bat  ,  cum  paucis  quibusdam  aliis 
yfessofactus  est ,  licet  Pofitianus  ,  grœcè  doctis   hominibus  ,   qui  non 

•  ille  quidem  excellents  doctrinœ ,  ignorarent  undè  omnia ,  quœ  pro  suis 
l  animi  non  satis  ingenuiy  ex  eo  li~  recitaverat ,  hausisset.  Is  igitur  paulb 
ircrum  summas  ad  verbum  trans-  post  ad  hominem  conversus ,  eumque 
Ixns ,  quasique  flores  prœcerpens ,  seducens  :  Die  mihi ,  quœso  ,  inquit , 
n  crabuit  id opus pro  suo  edere,  in  Politiane,  quo  ore  Herodoti  opus  in- 
0  nullatn  prœterquam  transcri-  signe  ,  quod  antè  tôt  sœcula  conscrip- 
vli  ac  vcrlcndi  opérant  navaverat  tu  m  est ,  in  tanto  cœtu,  ut  tuum  reci- 
'»).  Budé  avait  fait  un  conte  qui  a  tdsti  ?  Cui  mox  subridens  Politianust 
î  imprimé  ,  et  uui  contient  une  in-  Nunqu'am  ,  inquit ,  putâssem,  Jane  , 
ue  filouterie  de  Politien.  Le  fait  hominem  grœcum  adeb  ejus  artificii 

que  ce  professeur  étala  avec  em-  rude  m  et  ignarum  esse ,  quo  apud 

a«e  dans  son  auditoire,  comme  un  multitudinem  existimatio   et  fama 

lit  de  son  jardin  ,  plusieurs  choses  comparari  solet.  Quasi  veto,  inquit  , 

'il  avait  prises  d'Hérodote:  Il  avait  non  satis  intclligam  très  aut  summum 

Jan  Lascaris  pour  auditeur,  qrti  le  quatuor  for t  assis  vos  hic  adesse ,  qui- 

a  ensuite  à  part  pour  lui  reprocher  bus  Herodoti  libros  aliquando  inspi- 

He  hardiesse.  Je  n'eusse  jamais  pen-  cere  contigerit.  Sed  quœnam  hic  sit 

lui  répondit  Politien  ,  qu'un  Grec  turba  nobis  applaudcntium  et  in 


mrae  vous  eût  ignoré  l'artifice  avec  lum  laudibus  ferentium  vides  ,  apud 

juel  on  s'acquiert  l'estime  publi-  quos  si  existimationcm  nostram  (quod 

e.  Vous  étiez  trois  ou  quatre  tout  minime  spero  )  vel  tantiltum  lœdere 

plus  dans  mon  auditoire  qui  aviez  voluerilis  ,  oratio  profecto  veura  non 

Hérodote.  Qu'est-ce  que  cela  en  multum  tfidei  ponderisque  habitura 

nparaison  de  cette  foule  d'écoliers  est  (66).  N'oublions  pas  ce  qui  con- 

i  m'applaudissent  et  qui  m'élévetit  cerne  ses  Miscellanées.  11  en  montra 

•ques  aux  nues?  Je  veux  croire  que  le  manuscrit  à  ses  amis ,  et  cela  fut 

as  n  aurez  pas  la  malignité  de  me  cause  qu'on  parla  beaucoup  de  cet 

frier  auprès  d'eux  j  mais  je  suis  ouvrage  avant  même  qu'il  fût  impri- 

r  qu'elle  ne  me  nuirait  pas  beau-  mé  ;  mais  on  fit  courir  un  mauvais 

up  dans  leur  esprit.  Rapportons  ce-  conte  que  Politien  s'était  enrichi  du 

selon  les  termes  de  l'original.  Non  pillage  qu'il  avait  fait  dans  une  cora- 

*fum  mihi  temperare ,   quin  tibi  pilation  intitulée  Copiœ  Cornu ,  et 

inc  referam  ,  quod  Builœus  noster  composée  par  Nicolas  Pérot  :  on  sou- 

Angtlo  Politiano  quomlam  nobis  tenait  que  l'original  lui  en  avait  été 

"»»  sua  narrare  solebat,  idque  se  prêté  par  le  duc  d'Urbin  qui  crut 

Jano  Lascaret  qui  P olitiani  fue-  que  cefa  serait  agréable  à  Laurent  de 

t  aqualis  ,  crebrb  audivisse  confia  Médicis.  Quand  Politien  eut  appris 

tbat.  Cum  enim  Politianus  Floren-  toutes  ces  nouvelles ,  il  différa  la  pu- 

* Interpretationcm  Homcricœ  Ilia-  blication  de  cet  ouvrage.  On  vit  pa- 

»  m  magnd  celebritate  aggredere-  raître  pendant  ce  délai  le  livre  de 

Nicolas  Pérot ,  et  c'est  ce  qui  dissipa 

fy)  Henri  Etienne  l'a  fort  critiquS.  Consulte».  la  médisance  ;  car  ceux  qui  le  com- 

X  n            *hi,ol°*  cl  Hi,u  '  part-  parèrent  avec  les  Miscellanées  de  Po- 

'  LTpuMge  d?Budé  ne  prouve  rien ,  dit  Le-  "tien  ne  trouvèrent  pas  que  celui-ci 

Tf .  »  moins  ']>»'■  Budé  ne  diie  avoir  ru  ce  qne  eût  pillé  TautTC.  Politien  naiTC  tout 
'Ur<!««  a  écrit  »or  Homère,  et  l'avoir  con- 

>»«  l'ouvrage  de  Politien.  (G6)  Franciacui  Diurenui ,  Operutn  p.  tA-H  . 

Bo^««» ,  Annotation,  in  PandecU.,  folio  eJU.  i584  ,  apud  Colonie» uni,  tn  Opu»cHl.,.ca,>. 

•5««r,o.                                           J  XXXT,  pag.  m.  GG.  1 
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ceci  au  long  vers  la  fin  du  livre  Ea  »  et  Mérula  ,  qui  s'était  scandaU*  J- 

voici  lentement  quelques  paroles  :  »  l'audace  qui  parausaU  dam .k  £ 

Fil  cnncmm*.  En  in  manibus  (  Co-  »  de  «nturic,  avait  mewce  Poh*. 

pi*  Cornu  )  Effundilur.  F.xeutitur.  ..  de  détacher  contre  cl  e  de.  r 

0„i,l  multa?  ialumnia  me  libéral.  »  meus  entiers  d  autorité»,  et  oV| 

h^e,  continua  nonnutlomn.  ,ul-  .  ^'^K^M 


f  irlistet  continua  nnnnuuorum  »  «s-»,  ,  .  —  .  m^- 

l„!ubre  auMam  tacenies        et  .  de  tout  ce  qu  elle  avançait  ;  mmi 

erubescentesL.  Tanlim,  con.titerit  », eut. le 


ne  tronre 
canevas  de  k 


eruMsceniei          jon.»...  -«  •-' •-  . 

in  prœsentiarum ,  non  iàem> pecldsse  »  proict  (7t).  »  Ont 

me,  <juod  e>s  .Wunums  «««orem,  Paul  Jove  que  le  cane 

„ec  ,-«r  ntrinie  detlinatum  pra-sti-  n.ere  partie  de  ce  récit  (,»):  1 

tumLefasti^ium.  Quhd  ,i  loco,  eos-  dra  chercher  ou  est  le  fond  de  h 

<lrmPri  re.  nald  fine  uterque  tracta-  mirre.  Notez  que  Pol.tie»  eçnn 

vimus  (id  auiem  incidere  alicubi  lettres  bien  vigoureuses  a  MerçliLX- 

fuit  neceste),  erassior  tamen  inter  et  qu  il  parut  souhaiter  que  Lo*™ 

Vos,  quhm  inter  Prramum  Thy^n-  Sforce  permit  a  cet  adversaire  b  : 

a,*  paries  (6-,).  Cela  n'a  pas  empêche  bher  sa  cnt,que  . 
/uïléresbachin»  ne  l'ait  traiUi  .de      (0)  I  fut       maltraUe  Afj 

grand  larron  (68)  H«te*  qne  Politien  N^ull*.  ]  C  est  ce  nue  ià#* 

?r,t  nlaint  d'avoir  été  exposé  i  la  feuillant  Saint-Romuald.  M**- 

piller  e  des  phgiaires  «k*  :  il  les  me-  dit-il  /«/or, W  ««^ 

nace  de  les  poursuivre  pour  ha  dé-  nom  de Mabtbus.  Cela .peu  sijaj» 

pouiller  de  leurs  volcries  *.  «Jeu*  choses  ou  que  Marulle  «  *« 

P  (N)  «  eut  enfre  „.</re»  «Wm  ^Vr?°"  „i  fi ^"«^fcïT 

George  J/VWu.]  C'était  un  profes-  ^ VilEln  ^i  nareou™  ^ 

ïïf  a7.,  collège  do  Milan  .    «ne  par-  ^ftn^«TSS 

»  donna  pas  mime  »  \rou^  °w  ce  „ôm-la.  telléUre 

»  pair.  11  lui  montra  qu'encore  auc  &rti„  mais  dérobée  .  lWnr  p-r^' 

»  la  nature  lui  eut  donne  toutes  les  qm  >  -e  r^to  m*n.cri- .  était  ta  a**)*^ 

»  dualités  requises  pour  devenir  sa-  aie*»  le  pabiic  se           privé  a  «  * 

:  rnt  elle  n\v.i/pu  néanmoins  le  ^^«iTTe^» 

»  faire  naître  tel.  Il  lui  marqua  plu*  b  même  lettre.  Ans»  <Um»  réd,t*>.  * 

»  de  trente  fautes  considérables  qui  l5„,  I. tiu* porte-*-il kCmsm + 

»  lui  étaient  échappées  ,  et  l'avertit  l  **ir~Crntur>a  jJSufe* 

»  ■  'si   «iM»aw  1  1          .    équivoque ,  et  qui  port*  a  m  «ire  que UH 

>.  rharitahlemcnt  (disait-il)  que  pour  J£  a^MA,n^  „,„<..       u  K^- 

»  vouloir  passer  pour  premier  dans    vaatean  mfme,  Pierre  CriottB*  itmatk*!'- 

>,  la  république  des  lettres  ,  il  fallait  jWn.  hu,trUa,utre,dc  cetw  li« 
>.  avoir  plus  lu,  et  plus  étudié  que  ^nD^^T^Xrur. «e 

»  tOUS  les  autres  ensemble  (  70  )   B;t  p.r  WttC  épi  gramme  p  o«  raot««r  ù*  f*" 

»  Polilien  fut  celui  qui  eaana  le  plus  PoUticn  en  des  term«  q»i  m.rq»«t  h-« 


ment  U  mort  de  celm-ei  à  1  anorr  i4*>r  ' 
cinq  dernier»  ver»  de  cette  irp*p~inxme  : 

tt  illr  ego  Angélus  Politiattiu 

(f^)  Politian- ,  «"  /ne  W»#celUn.,  «p»**/  Tbo-  Fowt  ^i^o      #1Bli  Flora ,  * 

masiuro,  de  PUgio  Litterario,^.  a35.  7n/a*a  ce  s  si  ,  Partkenopeos  rtff> 

(68)  Heretbachius  in  proffal.  librorum  suomm  Ciun  gmllica  arma  irritèrent 

Je  Re  ruttied  fueaeittimùm  vocal  Politianum ,  Tu  y  aie,  et  hoc  su  menti  mrm*r>*** 
alnue  in  Pane'fisUmone  aliorum  tum  *"*"«fjf  *WT' 
conzrssuîc.  Thopiawa*,  ibidem,  pag.       ,  aiO. 

L«!iere  remarque  qne  PoUtie-  ae  plaint  .nr  ee 
Mijet  d'nna  manière  fort  modeata  et  fort  «n*k*.  1»*  »«P«»  ï™""**  X\xHl,  ^  ' 

M  V*"U~  -  *»  :  g  ,i,a" .   Tîî  ro";»  le  E«  55»  Lettre, 

O  Dana  n»e  lettre  ^'•^nn.tu,  a  AU.an        ^    .  ^ 

Art  Sartioa  .  mserec  ,  tom.  I ,  pag.  ink  ue*  ur.n  t  T    ,  i.  — «a^raùoa  *»  ■* 

vre«  de  Politien ,  de  l'Wition  dV&rvpUs  i55o,  ela.rement   d.t  Lerlere  ,  la  modéra* 

»ont  rapporté,  qnrlqne,  endroiu  de  fa  II-  partie  etaur  de  Folilten.  $ 

de*  Mélanges  de  Politien  ,  composée  ,  dit  Crini-  (74)  Saint  Romnald,1  Abreje  Chroa 

tns ,  et  achevée  à  la  prière  et  à  la  considération  de  pag.  -Ai  .  i  l'ann.  1509. 
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ne  le  feuillant  ait  raison.  J'y  trouve 
es  épigrammes  sanglantes  in  Main- 
tint novatum  Insubrem,  qui  ne  con- 
ennent  aucune  chose  où  je  puisse 
connaître  Marulle  *.  Et  le  moyen 
e  le  reconnaître  sous  l'énithète  d  /n- 
tbcry  lui  qui  était  de  (Jnnstantino- 

l_  a  c           *        t..  1  j-       *     -  - 
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nesse  hormis  la  lubricité  (77).  Ce 
sont  des  vers  qui  contiennent  *  peu 

5rès  toutes  les  pensées  de  doux  odes 
Horace  (78) ,  et  aui  les  expriment 
avec  un  plus  long  détail.  La  saleté  i*y 
rencontre  avec  profusion  dans  les 
derniers  vers,  et  d'une  manière  d'au- 
te?  Sans  avoir  lu  les  poésies  de  ce  tant  plus  choquante ,  qu'immédiate- 
fabilius,  je  ne  laisse  pas  de  croire  ment  après  on  trouve  deux  hymnes 
ne  Politif>n  v  était  Cr»rt  mil  traité    pour  la  sainte  Vierge  remplies  de  dé- 
votion. 11  ne  faut  point  mettre  sur  le 
compte  du  poète  ce  mauvais  arrange- 
ment. C'est  la  faute  de  ceux  qui  fi- 
rent imprimer  ses  OEuvres.  Mais  pour 
revenir  à  Mabilius,  je  dirai  qu'on 
trouve  son  épitaphe  parmi  les  vers  de 
Pohtien. 


— 1 —  —  •  — 
ue  Politien  y  était  fort  maltraité, 
en  juge  de  la  sorte  par  les  injures 
ombles  que  Politien  lui  darde.  En 
oici  quelques-unes  : 


Sijam  carmin*  nostra  U  ,  Mabiti, 
Lrgent  ad  laaueum  miser  crucemque  , 
m ,  aumio ,  propera  mari ,  tuum  ne 
rraiules  carnifiemm  suo  lucello  : 
JS'amtiue  est oercupidus  tut,  ac  libenler 
h  tantum  tsbi  Jempserit  laborit. 
Çmd?  nosfun  honunem?  negas  :  al 
Aurem  qui  secuit  Obi  sinistram  (-5) 


Flecte  yjator  itertfetet nom putre  Mobil  i 
Hac  foved corpus ,  conditur  alt/ue 


Si  ce  n  est  pas  une  bonne  preuve  con 
tre  Pierre  de  Saint-Romuald,  il  sem- 


(aKilin,  plaisanta  sur  ce  que  le  cou  Li         "   f  Saint;Romuald»  il  s<;™- 

c  Politien  n'était  point  droit.  Voyons  „  fA^M  **          U  "V*"  "îî  mar- 

e  qu'on  lui  réplicma.               3  <*ue  ?u  ?  ■  est  \rom^  i  car  Marulle 

r    1  survécut  de  quelques  années  à  Poli- 


Srd  ^  u  crueiat  refléta  colla 

wtordum  gero  ?  num  paritm  videtur 
S*  pronoi  itmimit  tuoi  etna-dos , 
M  pnnuta  statuent,  miser  Mabili, 
*•*  t*  carntficis  ma  nui ,  y,  lut  tmne 
Prmum  te  statuant  Mutomati. 


tien.  Mais  ne  nous  fions  point  â  cette 
espèce  de  raisonnement.  On  peut 
dire  des  injures  si  atroces  dans  une 
épitaphe,  et  l'on  trouve  un  terroir  si 
avantageux  en  se  tournant  de  ce  côté- 

I  «jures  sont  encore  plus  entassées  }aussim,PnM?",*S  Fff  °nt 

»»  1«  vers  qui  suivent  :  'T  I  t  Z7  d°  l?W  advers?  ' 

1  rc»  a"«  ac  se  ménager  les  commodi- 

tés de  ce  lieu  commun.  Je  ne  dois 
pas  dissimuler  qu'un  fort  habile  hom- 
me ,  qui  a  fait  des  notes  sur  les  poé- 
sies de  Sannazar  (79),  croit  que  Ma- 
nille^ et  le  Mabilius  de  Politien  sont 
le  même  personnage. 

(P)  M.  Varillas.....  n'a  pas  em- 
>yez  dans  ces  dernières  paro-  £ %f  un  bon  ca^ul  chiMnolo^ique.  ) 
vilaine  copie  de  la  licence  de  Fo,1.l,un  «  cut  ,,n  «  merveilleux  gé- 
^ulle  et  de  Martial,  gens  qui  abu-  "  mei  (*,,e  ,le,  «onde  n'en  avait  pas 
[rent  trop  d'une  maxinïc  des  stoïques  *  ^  «»emhlablo  depuis  Ovide*. 

>»  Des  l'âgo  de  douze  ans,  il  faisait  de 
»  si  beaux  vers,  que  Ton  eût  dit 
»  qu'ils  étaient  du  siècle  d'Alexandre 
>•  ou  de  celui  d'Auguste.  Et  lorsqu'il 
»  lui  prenait  envie  de  surprendre  les 


fl*m  reliclus  à  parente  sordido 
llle  unpudicus ,  Umulentui  aleo  , 
•Wiu,  lutosus ,  pedecosus ,  hispidus  , 
JWmu,,  unctus,  homdus  ,  caprimulgas , 
y?**,  meptus,  insolent  Mabilius 
'_no  erpatravtt  patrimonium  die  , 
<**ld  helluante ,  cunnilingts  osculis  , 
'once  culo ,  et  exfututd  tnentuld. 

rOUj  royi 
N  une 


y.op  d'une  maxime  des  stoïques 
lat>*  l  emploi  des  noms  (76)  ,  etc. 

'   Apud  ijuos 

*o»,n  adest  rébus,  nominibusçue  pudor. 

•olitien  lâcha  trop  la  bride  à  cette 
oaovaiw  imitation  dans  quelques 
"très  poésies  ,  et  surtout  dans  son 
«»ectiTe  contre  une  vieille  qui  avait 
*raa  tontes  les  marques  de  sa  jen- 

IW  p«ili«ntti,  fa  fobro  Epigramnutum. 
WO  «oie  |Ja«^É>ltt|  tçm.  S.p,rn»  Mi 


(77)  En  voici  le  commencement  : 

Hue  hiic  laaibi  arripite ni  jam  nordica* 

A  num  hanr  furent) 

Percitam  libi<tin« 
TrnÙRiaoMm,  catnlieatem  tpurcidam. 

(78)  La  VIII',  de  l'Epodon ,  in  anntn  libidi- 
no»am  ;  et  la  XII:  du  mfme  livre  ,  ad  molierrm 
fer  dam  et  anum. 

yajtm  Us  Note»  »ur  Sanuaur .  pae.  aaii 
ed.Ùon  d-Amstenlam  ,  ,689.  '  P  *       '  ' 

*  .La  Monnoie  regarde  tout  ce  pasuage  de  Va- 
rilla*  comme  une  pure  (able  de  un  inTention. 


FOLITIEN. 

5  I  /' 

,  doctes,  et  de  faire  passer  ses  mo-    rc  que  J^«|MfitWxW« 
„  ductions  pour  des  fragment  d  Àna-  pleinement  terminée.  H  ne 
l  creon  ,  ou  de  Catulle  ,  qu'il  venait  pas  Tannée  de  ce  mariage  ,  ce  qui  ert 
nar  hasard  de  trouver  dans  quel-  un  grand  défaut  dans  un  écrira» 
!!  uues  vieux  manuscrits  de  la  biblio-  d'histoire  ;  mais  on  peut  recueillir  d: 
théoue  de  Médicis,  ceux  qui  s'y  sa  narration  que  ce  fut  1  an  ifci 
„  connaissaient  le  mieux  s'y  lais-  Laurent  avait  donc  vingt-trois ^ 
,,  saient  tromper  (80).  »  M.  Baillet  Jugez  s,  M.  Vacillas  prenait  la  pen* 
raconte  plus  amplement  la   même  de  consulter  la  chronologie.  H  1  m 
chose  dans  son  Histoire  des  Enfans  tous  les  principaux  exploits  detettr 
élèbres  (80    où  avec  raison  il  a  guerre  de  Cohogne  après  la  mort  àt 
V      •  niac<î  A  notre  Politien  ;  car   Pierre  de  Médicis,  père  de  Laurent 
auând  même  ce  que  M.  Varillas  dé-   (85).  N'avait-il  pas  vu  dans  Paul  Me 
i!-t-  «*»  «priil  nas  vrai  ,  nous  savons   que  la  paix  fut  faite  avant  la  mort  de 

lieu"  aùe  Politien  était  fort  jeu-  Pierre  Se  Médicis  (86)  ? 
ne  lorsqu'à  composa  ses  vers  grecs,      (Q)  J  aurai  quelque  chose  a  4rr 
qui  au  iugement  des  critiques  sont  contre  Morén.]  I    II  n'y  a  ptf 
meilleurs  que  les  vers  latins  qu'il   d'exactitude  dans  ces  paroles,  h* 
composa  long-temps  depuis  (8a).   rent  de  Médius  arrêta  à  rToftoct 
Mais  voici  une  faute  de  chronologie.   Ange  Politien,  qui  était  déjà  prêlrt 
On  ni  noosa  à  Virginie  des  Ursins  «  le   car  c'est  nous  donner  à  entendre  <p 
*JL9*->  àle  qui  n'avait  que   ce  fut  là  le  premier  bienfait  qneW 
douzebans,  avec  Laurent  de  Medi-   tien  reçut  Je  la  maison  de  Media, 
„  cis,  fils  atné  de  Pierre,  qui  n  en   Or  cela  est  faux  :  nous  avons  vu  n 

«  avait  pas  encore  quinze          Les  dessus  (87)  qu  il  étudia  aux  deprc< 

noces  ne  s'en  firent  pas  avec  beau-  de  Cosme, aïeul  de  Laurent  »  U  H  * 
»  coup  de  pompe  ,  parce  que  la  con-  fallait  pas  dire  que  Laurent  lejjtrr 
),  ioncture  n'y  était  pas  propre.  11  y   cepteur  des  enjansde  Cosme  de  m< 
„  eut  pourtant  force  épitnalames,  en-  dich r;  ce 1  fut  a  ses  propres  emaw 
»  tre  lesquels  celui  d'Ange  Politien ,    au  il  le  donna  pour  précepteur  (S8 
„  qui  n'étant  que  de  lMge  du  marie   Ce  serait  une  chose  fort  rare  qu  a« 
»  faisait  des  vers  dignes  du  siècle   homme  mît  les  enfans  de  son  gra* 
»  d'Aueuste  fut  le  mieux  reçu.  Peu   père  sous  les  soins  d'un  précepteor 
>,  de  iours  après,  le  bruit  de  Tappro-   )ll.  Jean  de  Médicis,  qui  fut  de^ 
»  chc  de  Coliognc  enleva  le  jeune   le  pape  Léon  A,  ctait  fils  de  <f 


„  Laurent  d'entre  les  bras  de  son   Laurent,  et  non  pas  de 
»  épouse  ,  et  le  fit  monter  à  cheval   Pour  pouvoir  dire  que  Pohticurtr* 
»  pour  apprendre  Part  militaire  sous  p0sa  ses  belles  épùres  grecques  ef  U- 
»  Il   discipline   de  son-  beau  -  pere   tines  dont  les  doctes  parient** 
v  (83)  »  Laurent  vint  au  monde  l'an   tant  d'eloges ,  il  faudrait  que  le  pa 
1AI8  Politien  était  donc  plus  âgé  que   blic  eût  vu  un  certain  nombre  * 
lui  de  quatre  ans*.  Machiavel,  un  lettres  grecques  de  cet  auteur.* 
peu  plus  croyable  que  Varillas  assu-   suis  fort  trompé  m  vous  en  trotrrr: 
le  aie  les  noces  de  Laurent  de  Medi-   plus  d'une  dans  le  Recueil  de  * 
cis  et  de  Claricc  des  Ursins    furent  lettres.  Voici  apparemment  ce  q*> 
célébrées  avec  une  pompe  trcs-magni-  fait  égarer  M.  Moren.  Il  ^\}a^ 
tiaiic    et  qu'elles  le  furent  après  la   Vossius  (80)  ce  passsaçe  de  Nolalrr 
paix(84),c^cst-à-direlors<luclaguer-  ran  :  Mihi  solcbat  Eputolas  t*» 


Tam  enim  bona  sunt  ut  ne  ^rumqutdem  InUnè  (g-)  Pans  la  rr marque  (B). 

n-qui  benè  scripsisse  puUm.  Jul.  C**er  Scaliger,  .«  VoyCT  une  note  ajootee  «r  U  r*mMry«  P 

Port. ,  lit.  Vh  P«g-      "A?'                     q_  *'  Lrclcrr  dît  qnc  Politien  nf  fat  pf^'- 

(83)  V.rilU.  ,  Anccaotr*  de  Florence  .  P- «?•  qne  àe  picrrtî   run  dr*  troi»  fib  de 

•  Lrclere  ob«rr*  que  Po  ,l,en  ,  né  le  i4  j^et  H                 ^  ,      eu  M  d  rn,ployfT  I  txf- 


i454  .  «v.it  «x  «n»  et  demi  de  mo.ni  que .  Un-  fc 

rent ,  né  le        j.ny.er  ,44»  i  J^ilSli^  t»)  ^«     //#-  ^  ** 

l'erreur  de  Btjk  q«  «or  f«utr  d  •««^  |u \J  foùo  m.  ^. 

(«4>  M.ebi.v.  .  n,.to,re  HoreoUne  ,       '  «  ,  *  ^  ^  (  ^ 
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vacas  titrn  lalinas  scribe  re,  sed  ser-  mourut  pendant  que  Pierre  de  Medi" 

lone  vernaculo  plures  quod  frequen-  cis  était  encore  le  maître  dans  sa  na~ 

crfaciebat  occupants,  ne  nasus  ali-  trie.  Il  est  vrai  qu'on  croit  qu'if  se 

mis  stilo  offensus   imprœmeditato ,  chagrina  en  prévoyant  que  ce  sei- 

rajudicatœiam  deeo  opinioni  office-  gneur  ne  se  pourrait  pas  maintenir,  vu 


nt  été  publiées.  Notez  en  passant  la  la  chute  de  cette  maison  (94 ).  VI  On 

>récaution  de  Politien.  11  savait  que  n'a  point  dit  qu'il  se  soit  désespéré 

a  politesse  de  son  style  était  célèbre,  pour  n'avoir  pas  pu  gagner  le  cœur 

t  que,  pour  soutenir  sa  réputation  ,  d'une  dame.  On  lui  a  donné  un  objet 

I  ne  devait  rien  écrire  qui  ne  fût  plus  criminel ,  comme  je  l'ai  rappor- 

•îcn  travaillé.  Mais  comme  ses  occu-  té  ci-dessus  (o5).  Ne  vous  arrêtez  pas 

•allons  ne  souffraient  pas  qu'il  don-  au  passage  de  Pierre  de  Saint-Ro- 

«I  beaucoup  de  temps  à  composer  muald.  VII.  On  ne  peut  point  dire 

ne  lettre  ,  il  prit  le  parti  d'écrire  que  Paul  Jove  donne  dans  ces  fables  : 

ouvent  en  italien  ;  car  nous  devons  il  ne  fait  que  les  rapporter  ,  il  ne  les 

roire  qu'il  en  usait  avec  ses  autres  aflirme  point ,  et  il  se  sert  du  mot/e- 

nm  comme  avec  Volatcrran.  Voilà  runt.  11  est  seulement  blâmable  de 


crue  familièrement  et  négligent-  cela  suffit  pour  obliger  un  historien 

oent  à  leurs  amis.  Ils  savent  que  à  ne  pas  dire,  il  a  couru  une  telle 

eurs  lettres  seront  montrées ,  et  qu'à  médisance ,  sans  ajouter  ,  mais  quel- 

Jioius  d'être  poli  -s  elles  tomberont  qucs-itns  l'ont  traitée  de  calomnie. 

lans  le  mépris.  Balzac  soupirait  sou-  VIII.  Louis  Vives  n'a  point  dit  ce  que 

eut  sous  ce  rude  joug,  et  j'ai  lu  Moréri  lui  impute  (96). 
[U  un  bel   esprit  portait  envie  au 

onheurdeson  procureur  oui  pou-  . (94) pvmpyfmv  nim  *****  wroùct^filU 

■il   '         •                •  Jwt  nu<H*  inuntnentem  convulsat  Mcduar  do  mût 

ait  commencer  impunément  par;  ai  ruinant  «ffkgeriL  Jov. ,  pag.  89. 

ccu  la  vMrc>  je  vous  fais  ces  lignes  (95)  Dans  la  remarque  (F). 

!)0-  Les  Manuees,  et  les  latinistes  de  (q6)  C'est  la  même  chose  que  \oiûu*fait  dire 

i  Volée,  se  virent  réduits  à  la  fâ-  *  îïonuù ,  dans  la  remarque  (K). 

heusc  nécessité  qu'une  lettre  leur  nm  rnrv  /t        a  \ 

oûtait  des  mois  entiers  (91).  Je  ne  .  POLITIEN  (Jean-Ance),  na- 

î'étonne  donc  pas  de  ce  que  Vola-  tif  de  la  même  ville  que  le  pré- 


On  ne  peut  pas  dire  que  Politien  entre  autres  disciples  M.  Daillé 

«  eu  part  à  la  disgrâce  desMédicis,  H  écrivit  deux  livres  de  con- 

ui causa  celle  de  tous  les  gens  de  troverse  contre  le  cardinal  Pel- 

eiirts  qui  étaient  a  rlorencc  ;  car  il  ,        •                        •      ,  * ,  n  1 

1  larinm  sou  compatriote  (A;.  Cela 

{90)  VoUterr. ,  Ub.  xxi ,  pag.  777.  me  fait  juger  qu'il  quitta  la  pro- 

•■*«»           rr                    *™  protestant. 

Jus)  yous  trouverez  dans  le  Bfénagiana ,  pag. 

«fr  la  première  édition  de  Hollande  ,  au  su-  („)  p-prez  la   Vie  de  M    Daillé  ,  pag.  &. 

't  d  une  conversation  de  quelques  savons  :  Cba-  '  #~  o  -t 

ïrr'ÎSirft        EÎT-2  CMr T1  •*"  T"  (A)  11           deux  livres  de  contro- 

*Jrr  a  «ajoura  bai  on  prenait  garde  a  parler  x    '              .           »•      1  »  »#  vt'*"" 

"rrectement ,  et  à  ue  point  faire  de  faute  dan»  verse  contre  le  cardinal  Bcllarmiii  son 

»  entretien»  da»»emble«a.  Enfin  tout  le  monde  compatriote.  ]  L'un  I  pour  titre  ,  Phi- 

ÏS^&TÎ  seul-;vec  a?™'  A1°";  losophia  Euchar.slicu  de  potentùC  et 

w  prenant  par  la  main,  il  me  dit  :  a  présent  1      .   .     r\  •         .     .■     f  i        />  1/ 

ur  M«Mnm  seul»,  parlon» librement  etsan»  volunlatc  Del  ex  tertio  liblo  bcllar- 

r»»nte  de  faire  d»  «olécitmea.  mini  de  Euchatïstui ,  exposita  et  rc- 
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Jutattty  à  Arabcrg  1604  m-4°.;  et  Tau-  née,  ou  Tannée  suivante.  Il  fot 
tre  Philosophiœ  seupotiùs  Sophisticœ  enterré  dans  le  couvent  de  son 
EucharisUcœ  Bellarmini  pars  altéra  eR  ^  méme  viUe  fJ,y  Q* 

^  '  a  Ambcr*  ,6°*  auteur  d'une  Chronique  des  p- 

POLITIEN  (  Antoine-Laurel-  «es  et  desempereurs,  qui  s'étend 
tin  )  fut  professeur  en  logique  depuis  Jésus  -  Christ  et  depuis 
dans  l'académie  de  Pise  (a).  Il  Auguste  ,  jusqu'au  pape  Jean 
était  à  Padoue  ,  l'an  i6o4»  com-  XaI,  qui  mourut  l'an  12^7 (A), 
me  il  paraît  par  l'énître  dédica-  On  y  trouve  l'histoire  de  la  pa- 
toire  de  la  seconde  édition  de  son  pesse  ;  et  cependant  quelque* 
dialogue  de  Risu  (b) ,  auquel  il  doctes  personnages  ne  croient 
joignit  son  traité  de  Ccelis  eo-  point  que  cet  endroit-là  soit  de 
rttmqtte  motibus ,  et  son  livre  ,  lui  (B).  Quelques  autres  s^tnagi- 
de  Naturâ  Logïcœ.  Sa  mère  était  nent  qu'il  est  le  premier  qui  al 
issue  de  la  famille  de  sainte  écrit  touchant  cette  fable  (c).  M 
Agnès  (c).  C'est  une  sainte  pour  a  été  blâmé  comme  un  ecrrrtrc 
laquelle  les  hahitans  de  Monte  crédule ,  et  d'un  fort  petit  juge- 
Pulciano  ont  beaucoup  de  dévo-  ment  (C).  Il  n'y  a  point  de  <toole 
tion  (d).  qu'il  n'ait  été  surnommé  Pdfr 

t    ,  nus  à  cause  qu'il  était  Polonais 

(a)  Voyez  répitre  dédicatoire  de  son  dut-     *"    ,  1 

de  Risu.  ou  a  cause  au'il  passait  p°w 

(b)  La  première  est  de  Francfort.  Je  me    p0]onais  (D).  VOSSrUS  devait  as?0* 
sers  de  celte  de  Marpourg ,  1606 ,  in-8°.  .{ffrliinl         10  MartiflUS 

(d  Am.  Laurent.  Poiitiamu,  de  Riau ,  rer  positivement  que  le  marimu. 
m.  134.  Carsulanus  dont  Volaterran  a 

J«D  Leand.  Albcrtus,  Dcscript.  Italue  ,  y  ^  commencemenl  da  BlB 

pagLr^w  a*tttc  /  if        %     >  •  aXII  ,  ne  diffère  point  de  celui* 

POLONUS  ( Martin ) . pem-  >  Voa|  rema£uerei  ** s 

tencer  du  pape  Nicolas  1 II  ,  et  ^         t  surn^mmée  M>r- 

mome  dom.mcam    a  fleur,  au  tf  .     *    ^           ^  ^ 

XIII'.  s.ecle       Quelques-un»  meeen  ^ançl,  à  paris,„«te 

d.sent  qu .    fut  archevêque  de  additiong  de  Verner«u ,  chwo, 

Coscnze,  d  au  tres  qu  ,1  le  fut  de  nedeLi<|    )etavec  celles  «foc** 

Benevent  ;ma.s  ils  n  en  sauraient  ia_folio,  p* 

donner  de  bonnes  preuves.  Ce  A[jtojno  vërard 
qu  il  y  a  de  certain  est  qu  il  tut 

promu  à  l'archevêché  de  Gnesne  (£)  r«y»i  lejpère Labbe.  de  Scrip.  <«! 

i  J     •   q  /   s  1  _    <om.  //  ,  pag.  02 ,  el  StarovoU. ,  i»"^ 

le  22  de  juin  «278  («) ,  par  le  cenl'um  p^orui; ,  w.  30. 
pape  Nicolas  III  ,  et  qu  il  en  al-     (c)  VoyeÂ  /dfrm.  (c>. 
lait  prendre  possession  lorsqu'il     (rf)Du  Vexdiw,  BiWiotk  fracçaua.^ 

mourut  à  Boulogne  la  même  an-  897- 

*  Leclerc  se  contente  de  renvoyer  à  1W       {K)IUst  auteur d'une  ^r0^... 

rnge  des  père.  Quétif  et  fccl.ard ,  intitulé  qui  s' étend  depuis  Jtsus^Lhnit.^ 

Scriplores  ordinis    Pnrdicatontm  ,   qui,  qu'au  pape  Jean  XX  I  ^  qui  wtM",,' 

tom.  Ier.,  pag.  36i ,  rectifie  ou  ëclaircit  di-  }'an  1377.  ]  Ceux  qui  ont  cru  «lu5  , 

ver»  points  touché  par  Bayle.  s'étendait  jusqu'à  Tan  i3aone 
ta)  Dedmo  kaleodas  julii,  disent    Vos-  «a  mo|irutgol)g  }e  ponl 


sius .  de  Tliat.  lat. 


tas  julu,  dit**   Vos-  ,j|  mourultoug  \e  ponlili«,Jt 

Uî.,  de  Script.  eX*'tom*rr"p%tiï;  III  ,  Tan  «*7*  « 

Sponde.nri^n.  ,278,  n.  18,  m  iert  Volaterran  ne 1  le  savait  pM^JJ 

^Xn«e  decimo  kalcnd.  junii.  car  il  Ta  fait  fleurir  sous  le  papf  'f 


nuits 
delà 


Digitized  by  Google 


POLONUS.  ?.i5 

l\l  (i).  II  fut  trompe  sans  doute  par  tate  Placcntil  sedit.  .  .  Quœ  autem 
exemplaire  nui  contenait  Un  ap-  deinceps  sequuntur ,  limita  recehiioii 
ndix  continue  jusqu'à  Tan  i3?o.  manu  adjecta  sunt  (4). 
t  appendix  ,  qui  se  trouvait  dan*  le  Cela  doit  nous  faire  comprendre  , 
inuscrit  de  l'abbaye  de  Fulde,  fut  i°.  qucPéditionque  je  nommé  la  pre- 
prime  avec  la  Chrohiu ue  de  Martin  mière  s'étendait  jusques  au  commen- 
lonus  dans  l'édition  de  B.1lc,  i5:'<>  cemeoè  du  pontificat  de  Clément  IV, 
firidus  Pétri  ,  dans  l'édition  d'An-  et  non  pas  jusques  à  la  fin ,  en  1271 
rs  i5^4  ,  l'a  faussement  attribué  à  (5) ,  comme  Vossius  l'a  prétendû  ; 
tre  Martin;  et  c'est  sans  doute  par  gu'il  y  eut  urie  seconde  édition  qui 
te  pareille  méprise  que  Coccius  a  s  étendait  jusques  au  commencement 
bité  que  ce  chroniqueur  vivait  Tan  du  pontificat  de  Grégoire  X  ,  et  une 
■30  (1  ).  Il  y  a  des  manuscrits  de  autre  qui  s'étendait  jusques  au  pape 
tte  Chronique  au  i  ne  s'étendent  que  ^eati  XaI.  Mais  voici  un  embarras: 
squ'à  Clément  IV,  dont  le  pontificat  un  manuscrit  de  tà  Bibliothèque  de 
•mmença  l'an  ia65  et  finit  Pan  1371.  Vienne  contient  ceci:  Usquè  ad 
est  sur  un  de  ces  manuscrits  qu'a1  Quarlum  fionorium  papam  deduxi 
é  faite  l'édition  de  Cologne  (3).  Ne  inclusivè  (6).  flonOrius  IV  fut  élu  l'an 
)us  imaginons  pas  pourtant  que  fa  ta85  ,  et  mourut  Pan  1287.  Comment 
mfinaaùon  jusqn'en  14^7  tienne  accorder  cela  avec  ceux  qui  mettent 
nn  autre  qae  de  Martin  11  s  Polonus  ;  la  mort  de  Martin  Polonus  a  l'an  1378 
tr  il  dit  lui-même  dans  la  préface,  ou  1279?  Blondel  nyeût-il  point  pu 
l'Ha  conduit  sa  chronique  jusqu'au  trouver  là  une  raison  pour  se  défen- 
q>e  Jean  XXI  inclusivement.  Êgo  dre  contre  celui  (7)  -  qui  l'a  censuré 
uter  Martinus  Polonus  papœ  pce-  d'avoir  fait  vivre  ce  Martin  jusques 
lentiarius  et  capellanus  ex  ditersis  environ  l'an  ïago  (8)  ?  te  savant  Con- 
mnicis  et  gestis  summotum pontifi-  ringius  assure  qu'il  est  constant  que 
tm  et  impci'atorum  prrtsens  opuscù-  Martin  Polonus  à  poussé  son  livre 
on  usquc  ad  Joannem  XXI  papam  jusques  à  Tannée  ia85(g>). 
yfuxi  inclusive.  Disons  plutôt  qu'if  L*abbé  Ughelli  (ro) ,  ne  niant  poini 
onna  plus  d'une  édition,  et  qne  la  d'un  côté  que  Martin  Polonus,  arche- 
remière  ne  s'étendait  que  jusqu'à  v£quc  de  Gncsnc  ne  soit  jacobin  ,  lui 
Içmcnt  IV,  et  qu'il  Pangraenîa  en-  ôte  de  l'autre  la  Chronique  ,  et  la 
nte  jusques  au  pontific.1t  de  Jfcan  donne  à  un  Martin,  moine  de  l'ordre 
XI ,  et  crue  les  manuscrits  qui  finis-  de  Citeaux ,  archevêque  de  Cosenze 
:nt  à  Clément  IV  furent  copiés  sur  et  pénitentier  d'Innocent  IV  $  mais 
i  première  édition.  Il  y  a  dans  la  cette  prétention  est  insoutenable ,  vu 
ibliothéque  de  Vienne,  an  Manuscrit  mie  plusieurs  manuscrits  de  cette 
ù  Ton  trouve  ces  paroles,  Usquè  dit  Chronique  contiennent  expressément 
'ixgorium  papam  X  detluxi  indu-  ces  mots  :  Ego  frater  Jrfartinus  ordi- 
Wî  sur  quoi  Lambécius  fait  cette  nispnedicatorum.  Us  se  trouvent  aussi 
«  marque  :  Quod  autem  Chrunicon  dans  lé  prologue  de  la  table  alphabé- 
V'irtinianum  hic  dicitur  pertingerc     ^  l^j^j^  lib  rl 


'/  papam  Girgortum  X  inclusrvè ,  fl/wsandiun. ,  Nœu  in  Vo*aim«  de  H»t.  Ut  . 

■M  est  intellifiendum  île  anno  obitds  pop.  i<-5  , 

lus ,  ntli  fuit  annus  Ckrtsti  1  V)C> .  sed  „  (5) '« /  a  **"  v,°*»»"  »a5»  »  ou  t>ar  rrreHr  *J< 

<e<mti«fontijicaldstsiveanno  Christi  g"^*ggJg/<",5 ^  ^^± 

,  quo  is  post  papam  Clementem  méprise. 
fr  rfecïus  est.   Hoc  en  mi  martiféstè       (<»)  Lanibeciu» ,  tik.  ï(  Bibliolh.  Vindobon.  . 

'Pl'oret  ex  ipso  illo  codice  ,  utpotè  Jjfîj**"  '        M  ' de       Ut*  ' 

«*i  de  GregorioXnikil  aiiud  antiqud  paf^  \,e  ^  L.hbe  ,  in  Addendi»  ad  tom.  Il  de 

"i/iu  scnpturn  cernitur ,  quhrm  hoc  :  Script.  ec«lesi«a.  ,pag.  ^Sa. 
^regoritts  datus  Lombard\ts,  de  civi^     W  li,0~l-  va"  î?urt#  !US J" 


papes se , 

pu  fi.  m.  6.  Notât  ouf  au  Traite  français ,  /  »..  ■ 

Vti 


„  15  ,  il  dit  Que  Martin  Polonus  décéda  envir 

l')  r  ojei  tei  parotet  dans  la  rfnuttiiue  (E).  I  an  n-o.  ' 

W  Coccius  in  eaUsto^o  icriplorum  auem  sta>       (g)  Conringiu»,  Animadv.  in  BulUm  Inoocen- 

ïhf.anro  prwtnirit.  Vowiu»,  de  Hiitor.  lat.,  pag.  u,  \  ,  pa¥.  ,n.  3,9. 

,,r,4*5.  (I0)  In  lulii  »acrâ  ,  in  CalaloRo  Anliirpi»«>- 

[JJ  Curd  Jokannu  Fabncii  Ca-saris  ,  canonic'  putn  Consrntinor.  Voyez  Sandiu»  ,  in  Vn»n.m, 

Ae  Hwtor.  lalini»  ,  pa$.  1-4. 
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tique  du  Décret  et  des  Décrétâtes,  la-  nem  passumesse  erudai  dudùmoiaer 
quelle  on  nomme  ordinairement  j\lar-  uârunt.  Edilum  est  hoc  Chronkx>- 
tiniani ,  et  dont  Martin  Polonus  passe  Bas^l.   i55o.  deindè  cùm  notit  fVr. 
pour  Fauteur  (n).  Suffridi ,  Anrverp.  i5j4-  in-8». 

(B)        On  y  trouve  l histoire  de  la  nique  cvctustUsimoMS.  et  ipu  xrtp- 


pute  que  Ton  ne  manque  pas  d'aeiter  sur  ,  monachus  Prctmonstratetui*  , 
quanti  on  écrit  pour  ou  contre  1  bis-  Colon.  i6\6.fol.  :  in  qudediùonehu 
toire  de  la  papesse  :  mais  il  restera  toria  de  Johannd  Papissd  nanc<m- 
toujours  des  difficultés  pendant  qu'on  paret  (la).  M.  du  Pin  est  de  ceniqm 
ne  pourra  point  produire  l'original  croient  crue  le  conte  de  la  pape* 
même  de  Polonus.  Les  copies  oui  Jeanne  a  été  ajouté  à  la  Cbrot»«|*d< 
font  mention  de  la  papesse,  et  celles  Polonus  (i3). 
qui  n'en  parlent  point ,  ne  peuvent     Une  chose  est  bien  certaine  f  e«t 

Sas  vider  la  question  nettement  et  que  les  protestans  n'ont  pas  in*n 
émonstrativement;  car  si  l'un  ré-  cette  addition  :  elle  se  trouve  dan» 
pond  que  la  papesse  a  été  ôtée  des  des  manuscrits  qui  ont  été  faits  annt 
manuscrits  où  elle  n'est  pas  ,  l'autre  qu'on  parlât  de  Luther;  car  Anton:a 
répond  qu'elle  a  été  ajoutée  aux  ma-  archevêque  de  Florence  ,  et  Platine . 
nuscrits  où  elle  parait.  Chacune  de  qui  ont  vécu  au  XVe.  siècle,  ont  rat- 
ces  deux  réponses  a  ses  vraisemblan-  porté,  sous  la  citation  de  Martin,  ie 
ces  et  ses  raisons.  Les  préjugés  du  conte  de  la  papesse  j  et  il  y  a  des  an- 
cœur  sont  plus  capables  de  faire  teurs  du  XJV*.  siècle  qui  ont  cite  tnr 
prendre  parti  que  les  lumières  de  ce  sujet  le  même  Martin  (i3*).  Cefot 


là ,  et  que  tous  les  protestans  ne  le  lui  ajouté  ce  conte  à  l'édition  de  Polocu< 
attribuent  pas.  M.  Cave,  théologien  (i4).  Il  eotend  l'édition  de  Pile  p fr- 
anglais,soutient  que  le  conte  delà  pa-  curée  par  Jean  Héroldus,  Tan  i55^.  ^ 
pesse  Jeanne  a  été  fourré  par  une  main  qui  comprend  la  Chronique  de  Mam- 
étraneère  dans  la  chronique  de  Polo-  nus,  et  celle  de  notre  Martin.  C" 
nus.  Rapportons  ce  qu'il  a  dit;  on  ver-  deux  chroniqueurs  n'avaient  étées- 
ra  qu'U  traite  de  fable  ce  qui  concerne  core  jamais  imprimés.  M.  Maimbocr,: 
la  papesse,  et  que  certains  manuscrits  aurait  commis  la  même  bévue,  âl^ 
duoon  coin  n'en  fontaucune  mention,  en  croyait  M.  Juricu.  «  Il  est  boa  oc 
JYihil  itlud  (  Chronicon  Martini  Polo-  »  remarquer  que  le  S.  Maimbourç 
ni  )  magis  Jamosum  reddidit ,  quant  »  s'expose  bien  à  se  faire  tourner  p 
decantittissima  ilia  de  Johannd papis-  »  ridicule ,  quand  il  nous  accutfdi- 
sa  ,  scu  fabula  ,  seu  narra tiuncu la.  »  voir  inventé  celte  fable  monstnK*- 
Sanè  fabulam  esse ,  et  Martini  Chro-  »  se,  et  de  l'avoir  insérée  dam  Us 
nico  iturusam  nullus  dubito  ,  prœscr-  u  Chronique*  des  mmnes  Manaw 
tint  cùm  in  pterisque  uetustis  codici-  »  Scotus  ,  Sisebertet  Martin  le 
bus  MS$.  desideretur.  In  IV  codici-  »  lonais  (*).  Rien  n'a  jamais  été  & 
cibus  MSS.  BibliOlhecœ  Cœsareœ  »  de  plus  téméraire  et  de  plusiocofi- 
desiderari ,  in  totidem  etiam  reperiri  »  sidéré.  On  voit  encore  des  Of* 
ingenuè  fatetur  CL  Lambecius  (*).  »  plaires  de  ces  auteurs ,  impri»^ 
Deeral  etiam  in  antiquissimo  codice  , 

Îuem    bibliothecœ  vaticanœ  donavtl     (ia)  Cave ,  Je  Script.  eod«ia«t.,  M» 

Trbanus  VIII  cujus  meminit  T*o  789 .  :4* ,       ZonAn. ,  ,GW. 
Allattus  Confut.  fab.  de  Johan.  Pap.     ^>  D°  P,n ' ^*K\  tow- Z*2*Z 

nu  m.  n.  ut  altos  taceam  ;  certe  iVlar-  ^  l65.  /t  M  desMarcts,  in  E%*m>** 

tint  Chronicon  non  unam  interpolath-  fœminâ  ,'Pag.  aa. 

04)  Florimond  de  Réroond  .  de  l\Ut/-P»p«^ 
(11)  fores  Sandin*  (  in  Vosrium  ,  de  Hi»tor.    chap.  II,  num.  5 ,  folio  m.  367.  FernW 

lat.  ,  pag.  i"4-  pèrr  Oudio  ,  in  Supplem.  de  Scriplcr.  ctc\r***- 

C)  Comment.  BiWioth.  Vindob.  ,  I.  a  ,  c.  8 .    PH-  55o. 

p.  889.  C)  Histoire  du  Schisme  des  Grrrt ,  a*.  $*«■ 
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lus  de  ao  ans  devant  qu'on  par-  il  ne  j'en  voit  rien  dans  les  plus  an- 
!t  de  Luther  ,  où  cela  se  trouve,  ciens  manuscrits  et  exemplaires  de  ces 
Tous  les  anciens  maouscrits  sont  trois  auteurs  ,  si  ne  n'est  peut-être 
conformes  :  quand  il  serait  vrai  dans  le  premier. 
queceia  ne  se  trouve  pas  en  deux      Si  Ton  compare  les  paroles  de  cet 
ou  trois  exemplaires,  comme  le  dit  écrivain  avec  celles  de  son  critique  , 
le  S.  Maimbourg,  il  serait  plus  on  verra  que  M.  Jurieu  ne  s'est  nulle- 
rraisemblable  que  ce  peu  de  ma-  ment  piqué  des  deux  qualités  essen- 
Duscrits ,  où  cette  histoire  ne  se  tieiles  à  un  bon  censeur,  l'équité  et 
trouve  pas ,  auraient  été  corrigés  l'exactitude.  Ces  deux  qualités  de- 
par  ceux  à  qui  cette  aventure  fai-  mandent  que  Ton  n'attribue  aux  ter- 
sait  de  la  Peine  et  paraissait  odieu-  mes  au'on  veut  censurer  que  le  sens 
se  (i5).  m  Pour  bien  juger  de  cette  qui  leur  convient  nécessairement ; 
ensure,  il  faut  savoir  quels  sont  les  or  il  n'est  point  nécessaire  que  ceux 
îrmes  dont  M.  Maimbourg  s'est  servi,  de  M  Maimbourg  signifient  que  les 
■a  fable  de  la  papesse  Jeanne  ,  dit-il  hérétiques  ont  inventé  l'histoire  de 
■G',  ne  fut  jamais  dans  la  vérité  la  papesse,  et  l'ont  insérée  dans  les 
n'en  la  personne  de  ce  pape  Jean  chroniques  de  Marianus ,  de  Sigcbcrt 
17).  Car  pour  avoir  agi  sij'aiblement,  et  de  Martin  le  Polonais.  Cet  auteur 
t  /  être  ensuite  si  pitoyablement  lais-  venait  de  parler  de  deux  sortes  d'é- 
f  tromper  à  un  demi-homme  (18)  crivains  ,  les  uns  catholiques  ,  elles 
lus  fin  que  lui,  il  fut  appelé  femme ;  autres  hérétiques  :  il  a  donc  pu  en- 
I papesse  Jeanne  ,  par  une  sanglan-  tendre  que  les  premiers  ont  inventé 
?  raillerie  ,  semblable  a  ces  pasqui-  et  inséré  cette  nistorielte  :  pourquoi 
ades ,  que  l'insolente  liberté  des  me-  donc  l'a  -t-on  critiqué  comme  s'il  n'a- 
tsances  fait  paraître  assez  souvent  à  vait  entendu  que  les  derniers?  Ce 
tome  contre  les  papes ,  pour  des  eau-  n'est  pas  la  seule  faute  de  II.  Jurieu  : 
u  beaucoup  plus  légères.  Mais  en-  il  prétend  qu'il  y  a  des  exemplaires 
'n ,  quelque  temps  après  ,  dans  un  de  Marianus  Scotus  ,  de  Sigebcrt  et 
ècle  extrêmement  grossier  et  igno-  de  Martin  le  Polonais ,  imprimes  plus 
ln.t ,  ceffe  raillerie  fut  prise  pour  de  ao  ans  devant  qu'on  pariât  de  Lu- 
ne vérité  ;  et  les  simples  s'imagine-  ther ,  où  cela  se  trouve  ;  c'est  une 
?nf  qu'une  femme  déguisée  en  nom-  ignorance.  Marianus  Scotus  et  Martin 
»e  avait  été ,  par  surprise,  élevée  sur  Polonus  ne  furent  mis  sous  la  presse 
!  trône  de  saint  Pierre.  On  ne  mar-  qu'en  i55g  ,  et  l'on  ne  marque  aucu- 
uapas  néanmoins  encore  ni  le  temps,  ne  édition  de  Sigebert  plus  ancienne 
»  tes  circonstances  d'une  si  bizarre  que  celle  de  Paris  i5io.  11  n'est  pas 
si  peu  vraisemblable  aventure  ,   vrai  que  tous  les  anciens  manuscrits 
uques  h  ce  que  dans  les  derniers  siè-  soient  conformes  (19)  ,  ni  que  Maira- 
'es  quelques  écrivains  plus  témérai-  bourg  dise  que  cela  ne  se  trouve  point 
'■* ,  et  ensuite  les  hérétiques ,  pour  en  deux  eu  trois  exemplaires.  On  a 
uidter  a  l'église  romaine  ,    après  tu  que  sans  limiter  aucun  nombre  il 
'oir  très-souvent  varié  sur  ce  sujet ,  a  dit  en  général  les  plus  anciens  ma- 
ux ci  la  mettant  en  un  temps ,  ceux-  nuscrits. 

dans  un  autre  ,  se  sont  enfin  accor-  Si  son  critique  avait  eu  une  con- 
"s  pour  la  plupart  à  ta  placer  entre  naissance  moins  superficielle  des  li- 
?on  y  et  Benoit  III.  il  y  a  ruéme  yres  qui  ont  été  composés  de  part  et 
*unde  apparence  au  ils  ont  eux-mé-  d'autre  sur  cette  dispute  ,  il  n  aurait 
es  inventé  cette  fable  monstrueuse,  pas  osé  affirmer  la  prétendue  coufor- 

qu'ils  l'ont  insérée  dans  les  chroni-  mité  de  tous  les  anciens  manuscrits. 
'es  des  moines  Marianus  Scotus  ,  Rien  n'est  plus  faux  que  cette  confor- 
çebert  et  Martin  le  Polonais.  Car  mité  :  lisez  seulement  ,  à  l'égard  de 
,,0 .  .  ,  .  ,  Marianus  et  de  Sigebcrt,  les  remar- 

16)  Mumbourg  ,   Hi»toîr«   du  Scliinne   de,    tom   XI,  pag.  X>1  et  SU1V.  ,  et  a  l  eg.ll  ll 

//,  pag.  198     /•».  tomc^diùun  de   de  Polonus  ,  ce  que  j'ai  cité  de  M. 

•Uande, 

Ctsi^dirr  Jean  VI tt.  («9)  Fcjret  la  remarrjne  (B)  <tr  l'article  P*- 

*)  Cm+éhw  Phoùus ,  patriarche  de  Cou-  .  XI> 

"l«nopk,  ami  /fait  eunuqw*,  (ao)  Ci-detsus  ,  citation  (m). 


* 
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Cave  (  ao),  et  ce  que  je  vais  ajou-  histoire  de  la  papesse  ne  soit  poisf 
ter:  «  J'osias  Simbler  (a  !  ) ,  ministre  couchée  (a6).  Cependant,  voici  ce  q« 
»  de  Zurich  ,  qui  a  augmente  la  Bi-  le  docteur  Burnet  (a~)  assure  :  Je  v 
»  bliothéque  de  Conrad  Gesner,  con-  crois  point  l'histoire  de  la  paj>e* 
»  fesse  qu'il  a  lu  quatre  exemplaires  Jeanne,  ayant  vu  Je  mes  propres ytu, 
>»  de  ce  Martinus  ,  lesquels  se  voient  en  Angfeterre^  un  manuscrit  de Mu 
»  encore  aujourd'hui  dam  la  I il) rai-  tin  Polonus,  qui  est  undesplua* 
»  rie  deDrcssère  (ai) ,  tous  diflérens,  ciens  auteurs  qu 'on  a  accoutume  à 
»  divers ,  plus  amples  les  uns  qne  les  citer  en  cette  matière ,  et  lequel  te» 
»  autres.  J'en  ai  un  vieux  qui  ne  se  ble  avoir  été  écrit  peu  de  temps 
»  rapporte  pas  à  celui  que  Suffridus  la  mort  de  l'auteur ,  où  cette  fuste* 
»  Petrus  Leovadiensis  (a*)  Frisius  a  ne  se  trouve  qu'en  la  marge  et  f$M 
«fait  imprimer  Tan  15^3,  leqnel  au  texte ,  et  encore  est-elle  fut*  m- 
>»  confesse  avoir  ramasse'  avec  beau-  tre  main  que  celle  qui  a  écrit  le  tn» 
»  coup  de  curiosité  çà  et  là,  les  an-  (a8).  Qui  voudrait  douter  que  «  bî 
»  riens  exemplaires,  pour  purger  les  nuscrit  ne  soit  le  même  que  cela 
»  erreurs  et  fautes  lourdes  et  grossie-  dont  parle  le  docteur  Bristow1  1 
»  resque  l'ignorance  ou  malice  d'au1-  Spanbeim  (ag)  cite  Jean  Chiflet,  ft 
»  cuns  avaient  fait  glisser  dans  cet  artegue  un  vieux  manuserit  où  KartM 
»  auteur.  Je  ne  me  pnis  asseï  émer-  Polonus  ne  fait  aucune  mention  àt  u 
»  veiller,  dit-il,  comment  tant  de  papesse.  Les  manuscrit*  de  ce  chr> 
choses  ont  pu  couler  chez  ce  Mar-  niqueurdans  la  bibliothèque  de  Uv 
tinus,  qu'on  voit  dans  sa  première  desontbien  diflérens  deeelni-li(3e 
édition  ,  lesquelles  ne  se  trouvent  on  y  trouve»  touchant  la  papesse,  ^ 
pas  dans  Ye*  manuscrits,  sans  qu'il  mêmes  choses  qu'aux  exemplair^1» 
j  ait  apparence  que  Martinus  y  ait  primes (3 1).  Onles  trouvait  ao*i»u* 
»  seulement  pensé,  tant  s'en  faut  un  manuscrit  qu'un  moine  qui  *  & 
»  qu'il  les  eAt  voulu  laisser  par  écrit,  de  la  religion  montra  à  tin  prof?*«r 
»  Que  si  cela  eût  été  battu  de  son  de  Groningue.  2Ycc  diù  est  quààmt* 
»  coin  ,  il  eût  montré  tout  par  tout  oculis  usurpavi  vetustissimum  M** 
»  s»  simplicité  et  ignorance  (  a4  ).  »  ni  codicem  inchartd pergamenâ  sCT 
Voici  ce  qu'on  trouve  dans  un  écri-  tum ,  quam  secum  Colonid  detulit  h 
vain  anglais  grand  défenseur  dcl'his-  y,  J).  Michacl  Ruckertius  Mmr 
toire  de  la  papesse  :  Le  docteur  Bris-  losophiœ  lector ,  inter  recolUxtosy  ' 
tow  (*)...  raconte  qu  il  y  a  quelques  /onienses  ,  nunc  Dei  gratid  J'en 
années  qu'un  certain  protestant  (esti-  divini  /fulelis  dispensator  in  Ch'J" 
me  grand  historien  )  fît  voir  ce  mémt  sid ,  in  quo  extabat  hœc  eadem 
livre  de  Martinus  ,  écrit  h  la  main  ,  raùo  (  3a  ).  11  est  donc  sûr  qu<^ 
d'une  fort  belle  lettre  ,  afin  qu'on  lui  anciens  manuscrits  ne  sont  p°w! 
montrdl  Ut-dedans  cette  fable.  Et  voir  conformes.  , 
ci  :  elle  n'était  point  au  textetmais  en      Réfléchissons  un  peu  sur  cette*' 
la  marge  seulement ,  et  d'une  autre  versité  ,  et  rechcrchoos-cn  l'on?* 
main.  Ce  qu'ayant  va ,  il  dit  :  J'ap-  Jc  commence  par  ces  deux  prop^ 
perçois  maintenant  que  cet  auteur  fions.  I.  Ce  n'est  pas  une  j>reme 


vous  manque  aussi  (a5).  L'écrivain  Martin  Polonus  ait  parlé  de  la  p»!** 
anglais  ne  vent  point  croire  que  ce  se  Jeanne  ,  que  de  taire  toir  le 
témoignage  soit  bon  ,  et  il  soutient  dans  de  fort  vieux  manuscrits  de ,J 


qu'on  ne  peut  montrer  aucun  bvre  Chronique. II.  Ce  n*cst  pas  une prt*1^ 

de  Polonus,  écrit  OU  imprimé,  où  qu'il  n'en  ait  parlé  aucunement, î* 

,„,„,.    o.  .  démontrer  de  fort  anciens  nw^ 

ii)  Il  fallait  titre  Simler.  .         ,                .  .                   ,f  tp)tflr 

J)  Le*  parolr,  de  SU*,  sont  :  Eju«l.«  Crits  OU  CCtte   histoire  °'  *  |T, 

{Martini  Polom)  exemplaria  qualuor  ropioaiora  point.  La  véntC  de  CCS  lîeUX  piM 

mullô  quant  rxprcMum  citant   in  bibliotn.  Dro- 

irri.  Florimonrt  nr  1rs  traduit  pat  fidèlement.  (16)  Là  mime,  pag.  bi . 

tii)  Il  fallait  dire  Suffrtdiu»  Pclri  Leowdien-  M  À  prêtent  evrque  de  S4u***> 

«a,         '  Burnet ,  Voy.S« .  pmt.              ^  w 

norimond  Ae  Rrtnond,  l  Anli-P«pe»»«  .  (19)  Spanbeîm. ,  de  P*p»  few" >r+ 

<hap.  //,  num.  6  ,  folio  36-  vc,$».  (3o)  Idrm ,  ./.../..,.  ,  pag.  «>, 

{:)  Kn  m  lUulmuc  au  dotûor  Fulkr,  ebap.  10  ,  (3i)  Ibidem.  41 

drtnandc  ^  ,  >aRr  i:S.  (3,)  Sam.  MartM«>  ,  01  F«». . 

(j*,)  Tno.ke  ,  de  la  Papfr  ,  paç.  61  .  th  Gron.  <658. 
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5  est  fontk'o  sur  ce  <iu'il  est  très-  ce  fait  (33) ,  marque  évidente  ciue 
ible  que  Ton  ait  ajoute  ou  ôté  les  pères  de  ce  concile  ne  révoquaient 
aines  pièces  aux  ouvrages  d'un   point  en  doute  qu'il  n'y  eût  eu  une 


;ur  peu  après  sa  mort,  tes  addi-  papesse.  11  resuite  de  la  que  les  ea- 

is  et  le»  soustractions  sont  deux  tholiques  romains  se  firent  une  ha- 

pens  aussi  fréq«ens  l'un  que  Tau-  bitude  de  considérer  cet  accident 

de  corrompre  l'état  naturel  d'un  comme  une  chose  qui  ne  faisait  a  11- 


1  usent.  Cent  exemples  le  témoi-  cun  préjudice  à  leur  religion.  D'où 
nt.  Ainsi,  pendant uue Fon n'awra  seraient  donc  venus  les  scrupules  qui 
nt  l'original  de  Polonus  ,  il  ne  auraient  poussé  quelques  copistes  à 


a  point  possible  de  découvrir  cer-  effacer  aux  manuscrits  de  Mai 
lement  si  c'est  par  la  voie  d'addi-  lonos  cet  endroit-là  ?  Si  1' 


rtin  Po- 
eût 


Il  n'y  a  point  d'apparence  ,  répon- 
ont  les  protestans  ,  que  l'histoire 

la  papesse  ait  été  cousue  au  manus- 
it  de  Polonus  ,  et  il  y  a  beaucoup 
ipparence  qu'elle  en  a  été  retran- 
cc-  car  c'est  un  fait  scandaleux  , 

qui  couvre  d'ignominie  le  siège 


coup  plus  aisé  de  comprendre  que 
les  zélateurs  du  papisme  auraient 
travaillé  à  supprimer  Tes  écrits  qui 
faisaient  mention  de  la  papesse  ,  et 
il  eût  fallu  même  en  ce  cas-là  com- 
mencer par  dire  que  le  fait  n'était  pas 
vrai,  ou  qu'il  était  fort  douteux. 
Mais  nous  ne  voyons  point  que  les 


pal.  Comme  donc  ceux  qui  copient  sectaires  aient  insisté  sur  cet  arti- 
cle. Ockam,  au  XIV».  siècle  (34) ,  et 
les  hussites,  au  XVe.  (35) ,  se  servirent 
de  ce  fait  comme  d'une  preuve  que 
l'église  peut  errer.  Enée  Silvius  ré- 
pondit que  le  fait  de  la  papesse  n'est 


i  manuscrits  étaient  jaloux  de  1 
or  des  papes  ,  ils  ont  dû  se  1 
x  intéressés  à  supprimer  cette  nar- 
tion ,  et  nullement  à  l'introduire. 
?  discours  est  assez  probable  ;  mais 
prouve  trop  ,  et  rend  malaisé  à 
•soudre  la  question  ,  d'où  vient  que 
mtoire  de  la  papesse  est  demeurée 
uis  un  très-grand  nombre  de 


pas  certain,  et  qu'il  n'y  attrait  pas 


conspiration  des  copistes  contre  les 
pages  où  les  chroniqueurs  avaient 
écrit  cette  histoire  ?  Enfin  ,  et  c'est 
ma  dernière  difficulté  ,  par  quel  es- 
prit de  vertige  eussent-Us  fait  grâce 

A   »  ...1  ,P  nnrr^linnc    rtliic  sr.'in- 


ù-dedans  une  erreur  de  droit.  Cette 
objection  faisait  peu  de  bruit  en  ce 
temps-là  ,  et  n'inspira  à  personne  la 
«crits?  Ouatait  le  zèle  des  copis-  résolution  de  prendre  la  négative, 
s  ?  Quelle  est  la  raison  de  la  dispa-  et  de  remonter  aux  sources  pour  sa- 
ite  ?  Autre  difficulté;  Vous  preten-  per  les  fondemens  de  l'histoire  de  la 
ez  eu'Anastase  le  bibliothécaire  ,  papesse.  D'où  serait  donc  venue  la 
ue  Marianus  Scotus ,  que  Sigebert  , 
ue  Martin  Polonus  ,  etc.  ,  ont  pu- 
lie  cette  histoire  scandaleuse.  Ils 
[aient  pourtant  de  très-bons  papiste», 
étaient  des  nrétres  ou  des  moines 
évooes  aux  intérêts  de  la  commu- 
ions de  Rome.  Pourquoi  auraient-ils 
u  moins  de  zèle  que  lenrs  copistes  ? 
1  pourquoi  est-ce  que  leurs  copistes 
uraient  été  plus    scrupuleux  ?  La 
lu  part  des  écrivains  qui  ont  narré 
aventure  de  la  papesse  n'ont-ils  pas 
l«  fort  attachés  au  catholicisme  ? 
eut-on  y  être  plus  attaché  que  saint 
•ntonin,  qui  l'a  insérée  dans  son  ou- 
façe?  Autre  difficulté  encore.  Cette 
"union  s'était  si  bien  établie  que 
■ersonne  ne  la  combattait.  Aventin  , 
°ntemporain  de  Luther  ,  est  le  pre- 
mier qui  l'ait  reietée  comme  une  fa- 
Ic  Le  concile  de  Constance  ne  cen- 
Wa  point  Jean  Uoj  d'avoir  allégué 


a  tant  d'autres  narrations  plus  scan 
daleuses  et  plus  ignominieuses  ,  et 
déchargé  tout  leur  zèle  sur  celle-là  ? 
N'ont  ils  pas  laissé  vivre  dans  les  mê- 
mes manuscrits ,  et  dans  une  infinité 
d'autres  ,  la  mémoire  des  papes  in- 
trus ,  schismatiques  ,  simoniaques  , 
adultères,  magiciens ,  etc.  Je  ne  don- 
ne point  ceci  pour  des  raisons  dé- 
monstratives, et  je  ne  -voudrais  point 
nier  qu'absolument  il  n'y  a  personne 
qui  ait  mutilé  les  manuscrits  afin 

(33)  Voyex  M.  de  Launoi ,  rpi*t.  VIII ,  part. 
IV ' ,  pttfi.  m.  355. 

(34)  V\dt  Mareaiun  ,  in  Kuminc  ,  pa$.  11. 

(35)  Vide  Uanoia»,  r,,,»t.  VIII,  /«*.  IV, 
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de  cacher  la  honte  de  l'histoire  de  la  Sigebert  enrichi  du  conte  de  la  pa- 
papesse;  je  me  contente  d'opposer  pro-  pesse,  qu'un  Sigebert  où  il  manquait 
habilités  à  probabilités,  et  d'avertir  et  ainsi  les  copistes  pouvaient  s  asw- 
par-là  mes  lecteurs  qu'il  ne  faut  pas  rer  qu'ils  vendraient  mieux  un  euro 
être  si  décisif  sur  la  cause  (36)  que  tant  plaire  où  ce  conte  aurait  été  insère . 
de  gens  allèguent  de  ce  que  le  conte  qu'un  exemplaire  où  il  n'aurait  fm 
de  la  papesse  ne  se  trouve  point  dans  été  mist  et  qui  à  cause  de  cette  oiwV 
plusieurs  anciennes  copies  des  chro-  sion  eût  pu  passer  pour  châtré.  U 
l  iqueurs.  comme  avant  l'invention  de  l'inpn- 

Mais,  dira-t-on,  si  Marianus  ,  Sigi-  me  rie  il  fallait  beaucoup  de  te»?- 
bert ,  Martin  Polonus,  etc.  n'avaient  pour  préparer  des  exemplaires,  cî- 
point  parlé  de  la  papesse  t  comment  que  les  livres  étaient  fort  chers .  *o 
serait-il  arrivé  qu'on  la  trouve  dans  ménageait  le  temps  des  copiste*  « 
plusieurs  manuscrits  de  leurs  cliro-  la  bourse  des  acheteurs  autant  ouefre 
niques  ?  Y  a-t-il  aucune  apparence  pouvait  :  et  ainsi ,  en  faveur  de  pla- 
que les  moines  ,  qui  étaient  en  ces  sieurs  personnes ,  on  faisait  en  wrfc 
siècles-là  les  principaux  dépositaires  qu'une  chronique  tînt  lieudcdeui 
des  manuscrits  et  ceux  qui  en  co-  et  de  trois  ;  et  pour  cette  fin ,  au  U« 
piaient  le  plus  d'exemplaires,  aient  d'en  copier  plusieurs,  oit  ajoutait  â 
voulu  donner  cours  à  un  tel  conte  en  Tune  ce  que  les  autres  avaient  <k 


exemple  ,  avaieni-lis  nesoiu  uu  i;  iinasiase,  et  a  raanauu»  jww»,  «■•- 

coudre  ?  Ne  trouvaient-ils  pas  assez,  Sigebert  ,  la  prodigieuse  aventur 

établie  cette  tradition?  Qui  est-ce  d'un  prétendu  pape  accouchant  i« 

.1        ...  »   .  _  1    sis  Z  11  *  :  Il  «..-#  ^  rrtm- 


1-- 

U 


X 


qu'ils  y  fondèrent ,  osa  t-il  dire  posi-  Polonus,  et  qui  n'y  voyait  pas 
tiveraent  que  le  fait  n'était  point  conte  de  la  papesse  ,  l'y  ajoutaita 
vrai  ?  Or  si  l'addition  n'a  pu  venir  marge  en  le  copiant  d'une  autre  cbi 
ni  des  bons  papistes,  ni  des  héréti-  nique;  et  cet  exemplaire  pouvait 
ques ,  il  faut  conclure  que  les  ma-  servir  d'original   quelques  ano«- 
nuscriU  qui  parlent  de  la  panesse  ,  après  à  un  écrivain  qui  insérait  oat- 
sont  en  cela  très-conformes  à  1  origi-  le  texte  ce  qu'il  trouvait  à  la  mar? 
nal,  et  que  ceux  qui  n'en  parlent  (38).  Oui  oserait  nier  qu  en  ce  teor 
pas  ont  été  tronqués  de  cette  partie,  là  il  cfy  eût  quelques  personnes  pi* 
Voiln  une  objection  séduisante  parla  avides  d'avoir  un  écrit,  que  V0^ 
probabilité  ;  mais  elle  ne  contient  vues  des  moyens  de  l'acheter?  0e' 
rien  qui  puisse  convaincre  ceux  aui  faisait-on  en  ces  rencontres?  On  r- 
demandent  de  bonnes  preuves,  Die  pruntait  une  chronique  ,  et  on  la 
suppose  faussement  qu'on  n'aurait  piait soi-même;  et  si  l'on  n'y  trw^ 
pu  insérer  le  conte  de  la  papesse  dans  pas  certains  faits  dont  d'autres  tui- 
les manuscrits  de  Sigibert  et  de  Po-  toriens  faisaient  mention,  on  k>* 
Ion  us  ,  etc. ,  sans  avoir  dessein  de  joignait  chacun  en  sa  place,  et  F* 
nuire,  â  la  communion  de  Rome.  11  y  cette  ruse  on  tirait  d'un  seul  mas'- 
a  bien  d'autres  motifs  qui  ont  pu  por-  Scrit  les  mêmes  utilités  que  oc  P 
tei  les  copistes  à  fourrer  cette  addition  sieurs.  Ce  manuscrit  a  pu  pa$s<r  ^ 
daus  un  exemplaire.  cabinet  d'un   particulier  dans  ^ 

Le  gout  qui  rè^ne  aujourd'hui  de  grandes  bibliothèques  de*aea<W* 
préférer  les  éditions  augmentées  à  ou  des  monastères,  ou  bienu*FJ 
celles  qui  ne  le  sont  pas,  est  de  tous  servir  d'original  aux  copistes  a**B' 
les  temps.  C'est  pourquoi  nous  de-  l'invention  de  l'imprimerie, 
vous  croire  qu'il  y  a  eu  toujours  des  Voilà  quelques  suppositions  t*uU% 
personnes  qui  aimaient  mieux  un  vraisemblables  qui  nous  font 

(3fi)  Cette  caïue  ett  qu'on  a  retranché  ce  conte  ..     ,  ^  : 

par  sel"  pour  la  papaut/.  (38)  Conférez  asrc  eeci  ce  f »'  /     m  x 

(37)  Éoéc  S.Wiu».  rorex  la  remarque  (F.)  ,le  remarque^*)  de  Vartide  Pi«m.  *~ 

l'article  Pàfktir.,  Win.  Xf,  pnç.  3<h>.  pag.  *»■. 
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aitre  qu'encore  que  Sigcbcrt  et  Po-  ceux  qui  copiaient  la  Chronique  de 
unis  n'eussent  point  employé  le  Martin  Polonus  n'avaient  pas  dessein 
>ntedc  la  papesse  ,  on  le  trouverait  d'en  vcndredes  exemplaires.  On  pou- 
ans  quelques  vieux  manuscrits  de  vait  la  copier  pour  son  usage  parti- 
ïurs  Chroniques  ,,sans  que  l'on  dût  culier.  Tel  homme  qui  n'était  pâ<* 
)upçonner  les  auteurs  de  l'addition  riche  aimait  mieux  prendre  cette 
'avoir  eu  un  mauvais  dessein  con-  peine  que  de  dépenser  de  l'argent, 
•e  le  saint  siège.  Rien  de  plus  natu-  pour  le  prix  du  livre.  Rien  n'em- 
;l  après  cela  que  ce  qu'on  assure  de  pêche  que  cet  homme  ne  s'attach.tt 
i  diversité  des  vieux  exemplaires,  plus  aux  choses  qu'aux  expressions, 
es  uns  ont  été  fidèlement  copiés  sur  etqu'afin  d'avoir  plus  tôt  fait,  il  ne 
original  ou  immédiatement  ou  mé-  saut.1t  ce  qui  lui  semblait  inutile  ,  et 
iatement  :  ceux-là  ne  contiennent  qu'il  n'abrégeât  certaines  phrases,  et 
as  le  conte  de  la  papesse  ;  les  au-  qu'il  ne  substituât  ses  paroles  a  celles 
res  ont  été  faits  sur  une  copie  qui  de  l'original.  On  écrit  Dcaucoup  plus 
vait  été  ornée  de  cette  fable.  vite  quand  on  fournit  soi-même  les 

Ce  que  nous  avons  rapporté  (39)  expressions, que  quand  on  copie  celles 
Juchant  les  manuscrits  d  Anastasc  ,  d'un  autre  :  car  la  peine  Je  se  dé- 
tec  qu'Oonphrc  (4o),  avec  If.  Bur-  tourner  pour  jeter  les  yeux  sur  un 
et  (4i),  témoignent,  ne  nous  per-  manuscrit  fait  perdre  beaucoup  de 
ïet  pas  de  douter  que  l'on  n'ait  écrit  temps  ,  et  l'on  en  gagne  beaucoup  si 

la  marge  de»  exemplaires  diverses  l'on  ne  fait  que  copier  ce  que  Ton 
hoses  que  l'auteur  n'avait  point  pense.  Un  copiste  qui  prend  le  sens 
lites.  de  toute  une  période,  et  qui  l'exprime 

On  peut  alléguer  une  observation  selon  son  goût  particulier,  achèvera 
articulière  sur  la  diversité  des  ma-  dans  un  jour  ce  cjui  en  demanderait 
uscriU  de  Martin  Polonus.  Nous  deux  si  Ton  suivait  mot  à  mot  le  ma- 
vons  vu  ci-dessus  qu'il  donna  plu-  nuscrit.  Supposons  qu'une  telle  copie 
ieurs  éditions  de  sa  Chronique,  et  de^  Martin  Polonus  ait  servi  d'origi- 


pre- 

nicr  ouvrage  il  y  fit  des  change-  cun  mauvais  dessein  ,    ni  aucune 
nens  et  des  additions.  Quelques  ma-  fraude,  ait  eu  part  à  cette  diversité, 
luscrits  de  ces  différentes  éditions  Ceux  qui  font  beaucoup  de  recueils  , 
étant  conservés  (4a),  il  faut  de  tou-  et  qui  y  mettent  des  pages  entières 
c  nécessité  que  les  uns  soient  plus  d'un  livre,  me  passeront  aisément  ce 
mples  que  les  autres,  et  que  l'on  que  je  suppose  :  ils  se  souviendront 
roave  par-ci  par-là  dans  les  uns  ce  qu'aîin  d'avoir  plus  tôt  fait  ,  ils  n'ont 
[ne  les  autres  n'ont  pas.  Quelque  pas  copié  de  mot  à  mot  :  ils  ont  rc- 
lacts  ,  quelque  fidèles  qtfeussent  tranché  ,  ils  ont  changé  bien  des  pa- 
ÎM  les  copistes  ,  on  verrait  nécessai-  rôles.  Les  auteurs  mêmes  qui  citent 
eraent  cette  différence  dans  les  ma-  de  longs  passages  se  donnent  souvent 
•uscrits.  11  ne  faut  donc  pas  préten-  cette  liberté  afin  d'amoindrir  la  peine 
Ire,  généralement  parlant,  que  ceux  ennuyante  de  transcrire  (43).  Il  se 
>ù  l'on  ne  voit  pas  toutes  les  choses  mêle  quelquefois  un  peu  de  fraude 
ontenuet  dans  les  autres  aient  été  là-dedans  ,  mais  non  pas  toujours, 
opiés  de  mauvaise  foi  ;  car  outre  la  Que  dirai-je  de  tant  d'omissions  m- 
•aison  que  j'ai  alléguée,  voici  une  volontaires  qui  échappent  aux  copis- 
:onjecture  très-vraisemblable.  Tous  tes  ,  et  surtout  lorsque  deux  pério- 
.  ....  .,    .  ,  p   des  voisines   commencent   par  un 

(3q)  Dans  la  remarque  (A)  de  l  article  Pamiii,        .  .  •   . .  1  . 

«m. xi.  p«g.  357.  même  mot?  Ils  relisent  avec  quel- 

(40)  Vojn  Ut  ntnarqut  (A)  du  ménw  article,    que  sorte  d'attention  ;  mais  ils  s'é- 

(4 1 )  GMmmm  ,  « lauon  (98).  parenent  trop  souvent  la  peine  de 

(4*  )ruiuiu  autourd  nui  bien  de  1  auteurs  aient    *      *!,        ..  ■•   1      *   ,     .  . 

^premihl,  ,d!uon, ,  sans  s**™, au  il  j  en  ait  conférer  ligne  par  ligne  leur  écrit  et 


iei  édition,  l  Polonus  plus  ample,  oue  la  vre-  UcU  V0"at,c.  tom.  XIV ,  ce  aux  a  rte 
Tuerr,  et  ainsi  les  exemplaire,  de  celle-là  te    ^2       "  '  " 

"multipliaient. 
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l'original;  et  à  moins  que  les  omis-  .  l  re,    IV-  >rd  Je  ces  factions,  les 
sions  ne  gâtent  visiblement  et  gros-   ges  supprimés  ou  ajoutes.  S'il» ne  peo- 
sièrement  la  suite  d'une  pensée  ,  ils   rent  ni  servir  ni  nuire  à  aucon  parti 
s'imaginent  que  tout  va  bien.  Or  il  Ton  doit  supposer  qu'il  n'y  a  point  ^ 
est  sur  m n'il  y  a  des  périodes,  ou  de  mauvaise  foi  dans  l'addition .  ne 

>  lot 


ipute  qui  a  <  chauffé  les  esprit- 
pas  toujours  l'origine  de  la  difTéren-  C'est  pourquoi  les  copies  de  Hsrtr. 
ce  des  manuscrits  :  plusieurs  causes  Polonus  seraient  suspectes ,  on  d  an- 
innocentes  y  peuvent  contribuer  ;  mutilation ,  ou  d'une  augmentatif 
mais  j'avoue  que  la  fraude  y  est  frauduleuse,  si  elles  avaient  été 6i- 
souvent  intervenue.  Voici  ce  que  M.  tes  depuis  que  les  protestas*  et  I» 
Spanheim  observe  sur  les  manuscrits  catholiques  ont  écrit  sur  laquai 
deSigfbcrt.  Col  lato  eo  codice  (Biblio-  de  la  papesse,  avec  tant  d'ardear  é 
tbecac  Lcydensis)  cum  aliis,  ac  prœ-  avec  tant  d'animosité  ;  mais  9*i> 
cipuè  cum  Us  quibus  us  us  est  Au-  qu'elles  sont  antérieures  à  ce 
bertus  Mtrœus  ,  Gemblacensi ,  Lip-  rend  ,  et  qu'elles  ont  été  faites  fer- 
siano ,  etc. ,  patci  non  pauca  addita  ,  q.ue  l'histoire  de  cette  femme  nVurt 
mu  ta  ta ,   de  trac  ta  ,  quœdam   etiam  contredite  de  personne,  on  m 
passim  in  nostro  desiâerari  ex  eo  f>c-  point  que  le  faux  zèle ,  la  partùUlf . 
nere  quœ  Romœ  invisa,  et  quœ  Baro-  l'esprit  d'imposture,  etc. ,  aient  ài 
mus  exagitat  in  Sigebéito  (44)«  Vous  déterminer  les  copistes  à  la  sappn 
voyez  qu'entre  les  choses  en  quoi  il  mer.  11  se  pouvait  bien  faire  w 
dît  que  les  copies  diiTèrént ,  il  y  a  quelqu'un    l'eût   retranchée  parer 
des  additions  et  des  omissions ,  et  qu'il  la  prenait  pour  un  conte  ni 
que  quelques-unes  de  ces  «missions  cule.  Vovez  la  note  (45). 
regardent  des  faits  qui  ne  plaisent     L'esprit  de  parti  est  une  étranj' 
pas  à  la  cour  de  Rome   et  qui  sen-  furie  :  il  y  a  des  lecteuri  si  ns^ou 
tent  un  écrivain  trop  partial  pour  les  nés  qu'ils  déchirent  ou  qu'us  ôt^ 
empereurs  qui  ont  eu  des  démêlés  toutes  les  pages  où  ils  rencontré 1 
avec  les  papes.  On  a  lieu  de  croire  certaines  diffamations  de  leur  secfc 
que  ces  faits  particuliers  ont  été  omis  Jugez  par-là  de  ce  qu'ils  feraient  a  tel> 
frauduleusement   par  des  copistes  ou  tels  manuscrits  passaient  par  leur- 

ton»k* 
jtstiaB* 

gées,  qui  n'ont  nul  rapport  aux  comment  n'eût-on  pas  osé 
schismes  ou  aux  disputes,  il  en  faut  des  manuscrits ,  puisqu'on  ose  top 
juger  à  peu  près  comme  des  muti-  présentement  falsifier  les  fécond''* 
lations  ou  des  corruptions  des  ma-  éditions  pendant  mi*m<*  qoelau^*1 
nuscrits  des  auteurs  païens.  Il  y  a  est  en  vie  (47)?  On  m'a  assaré<1Bcl' 
tel  manuscrit  de  Cicéron  ,  et  de  Tite  troisième  volume    des  Révolun«- 

H 


gé  ,  aucune  passion,  n'ont  été  cause  par  des  suppressions, 

que  le  copiste  les  ait  supprimés.  Sa  ^  Unujyui*que  qw*  i; 

seule  faute  est  d'avoir  été  paresseux ,  judtcabai,  addidit  :  erajitifm*  fa*"***  iady 

ou  ignorant  .etc.  Uctu  W<fc*™iur  All.tiu* ,  Sy««. ,  wM'* 

t  •       •  '  '  i  en  partout  de  la  Cfirvma**  de  ifarttn  r**1 

Pour  bien  juger  si  un  copiste  a  re-  ^KpflT.itKpS *k-à*%p+  + 


tranché  ou  ajouté  quelque  chose  par  {#)  J>r«  làvr/fmct  de  U-rr.t  sw*- ; 

intérêt  de  parti,  il  faut  savoir  quel-  Decr*u  ceele*.  Gailir.  Un  <■:  u  cueè**< 

les  étaient  les  factions  d'état ,  ou  de  «"  >»  R Hj**"  iyafeit 

religion,  qui  pouvaient  le  préoccuper}  rV*TZ  rLsmm, (F)  ûê  \ 

et  de  quelle  conséquence  peuvent  uaSir ,  ta.  JCf, paf.^So; m t* 

de  t 'article  Awcillok  ,  iom.  fï,  pas- 

(44)  Sptnh. ,  de  P.pi  f<*m\ni  ,  pag.  5$  .  55.  [&)  Par  le  p>re  d'Orlrtr.»  , 
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Je  ne  dois  pas  oublier  qu'il  y  a  laquelle  ne  contenait  point  le  conte 
es  gms  qui  croient  que  le  conle  de  de  la  papesse  II  me  parait  très-pos 

~uteur  ait  montre  son 
qu'il  Tait  laisse  copier 


i  papesse  a  été  joint  à  Fouvrage  de  sihle  que  cet  auteur  ait  montre  son 
latine.  C'est  Popin ion  de  Bernar-  manuscrit ,  et  qu'il  l'ait  lati 


ius 
mtiis 
ont 


;  car,  dit-il  {*)yj'ai  ouï  dire  a  An-  quelques  années  avant  qu'il  le  pu-* 
us  Helwchl  ,  homme  de  bon  re-  bliât.  Jl  est  probable  que  depuis  qu'il 
i,  et  magistrat  de  Louvain,  qu'un  en  eut  laissé  tirer  des  copies,  il  le 
ppelé  Engclbertus  Boonius,  homme  revit ,  il  le  corrigea  et  l'augmenta  , 
rave ,  et  doyen  il' une  grande  église  et  que  l'histoire  de  la  papesse  fut 
n  Allemagne  ,  lui  a  maintefois  dit  l'une  des  additions.  Et  ainsi  rien 
n'il  avait  vu  plusieurs  anciens  ma-  n'empêche  que  l'on  n'ait  vu  au  Vati- 
uscrits  de  Platine,  dans  le  Vati-  can  quelques  manuscrits  de  Platine 
an  h  Rome ,  et  qu'il  les  avait  exa-  sans  ce  conte-là.  Mais  parce  qu'O- 
line's  diligemment  ,  et    cependant  nuphre,  Bcllarmin  et  Baronius  ,  ne 
V  avait  jamais  trouvé  un  seul  mot  doutaient  point  que  l'édition  où  il 
yuchant  la  papesse  (4q).  Alexandre  se  trouvait  ne  fût  fidèle  ,  ils  n'au- 
oocke  fait  de  bonnes  objections  con-  raient  point  voulu  alléguer  de  sem- 
re  cela.  Ces  anciens  manuscrits  ,  blahles  manuscrits.  Cela  n'eût  servi 
lemande-t-il  (5o) ,  comment  vinrent-  de  rien.  On  doit  même  convenir  que 
's  h  être  en  si  grand  nombre  et  le  témoignage  de  Platine  n'est  pas 
î  anciens  au  Vatican  ,    vu    que  fort  préjudiciable  à  la  cause  que  ces 
imprimerie  était  déjà  en   usage ,  trois  auteurs  soutiennent  j  car  il  est 
t  que  Platine   mourut  Can   iqoi?  plus  propre  à  persuader  qu'il  n'y  a 
Voit  vient  que  ni  Onuphrius  ,    ni  point  eu  de  papesse ,  qu'à  persuader 
ellarmin,  ni  Baronius,  qui  ont  eu  qu'il  y  en  a  eu.  Coè'fiéteau  n'oublia 
ussi  libre  accès  que  d'autres  en  la  pas  cet  article.  «<  Un  Martin  us  Polo- 
ibliothéque  du  Vatican,  n'ont  jamais  »  nus  est  accusé  de  l'avoir  le  pre- 
u  trouver  ces  manuscrits  ?  D'où  »  mier  exposée  aux  yeux  de  la  chré- 
ient  que  nul  depuis  Bernartius  ne  »  tienté  ;  et  Platine,  dont  du  Pies- 
ést  avisé  de  cette  exception  contre  »  sis  en  emprunte  le  discours ,  con 
latine  ?  La  confession  que  font  Onu-  »  fesse  l'avoir  prise  de  lui ,  ajoutant 
brios  ,  Bcllarmin  et  Baronius ,  que  »  même  ces  paroles,  qui  au  lieu 
elle  histoire,  est  dans  Platine  ,  me  »  d'affermir  du  Plessis  le  devaient 
ait  croire  que  Bernartius  calomniait  »  ébranler,  et  le  faire  douter,  et 
;  magistrat  ,   ou  que  le  magistrat  »  plutôt  condamner  toute  sa  nar- 
alomniait  le  doyen ,  ou  que  le  doyen  »  ration  :  Ce  que  j'en  dis  (*)  est  un 
•renait  le  magistrat  pour  dupe.  Car  »  bruit  commun  ,  et  les  auteurs  in- 
ans  doute  s'il  y  eût  eu  de  tels  manu-  »  certains  ,  et  de  peu  de  nom ,  que 
cripts  ,  quelques-uns  de  ceux-ci  les  »  j'ai  pensé  de  mettre  brièvement,  et 
utsent  fait  voir  au  monde  avant  ce  »  nUment ,  pour  ne  sembler  avoir 
'mps.  m.  Spanheim  (5i)  ne  contes-  »  obstinément  omis  ce  qui  est  affirme 
e  point  le  lait  à  Bernartius  ,  il  s'en  »  presque  de  tous  (s'entend  des  au- 
■révaut  au  contraire  pour  montrer  »  leurs  postérieurs),  car  même  les  sa- 
•ar  cet  exemple  qu'on  était  accou-  »  ges  se  plaisent  aux  folies.  Errons 
umé  aux  mutilations  desmanuscrits.  »  aussi  avec  le  peuple ,  encore  qu 'il 
'our  moi ,  je  ne  voudrais  pas  nier  »  soit  évident  que  cette  chose  est  du 
fu'il  n'y  ait  eu  au  Vatican  quelque  »  genre  de  celles  que  l'on  croit  se 
idèle  copie  de  l'ouvrage  de  Platine,  »  ^oafo/r/îiire.îîevoilà-t'il pasdeglo- 

»  rieux  fondemens  d'une  monstrueu- 

Q  Impudent  al ùfuit  nehulo  interpolavit  terip-    »  se  histoire?  et   quand    O0  l'aurait 

iPlmùnm.  Audivtt ex  Antonio  Heetueldio.am-  a  estimée  véritable ,  n'est  ce  pas  as- 

listimo  lautlatittimoque  viro ,  conjulan  Lmvo-  *■ 
tenti,  dix  i  11e  tiht  ter  finit  Engelbertus  Boonius... 

■d,i'e  te  Ponum  in  Bibliotkecd  Vaticand ,  «ni»-  «m  Voici  Ut  parole»  de  Platine  ,  in  Johannr 

uifima  Platinée  exemplaria  mnnutcrivta  ,  *e-  yjjj^  çolio  m   £xL.  Hrc  que  diii  vulgo  fernn- 

ulà  rxaimndtte  ,  et  de  Johanne  famind  ne  litte-  |nr  .  jncertj4  umen  cl  obtcurii  aactoribus  :  qur 

e#n  auidem  reperiête.  Bernartius,  de  Ulilitate  jj^  ponere  breTitcr,  et  nude  inttitui  :  ne  ob>li- 

ctkIjt  Hi>t.,lib.  a,  pag.  m.  natr  nimiiim  n  pertinaciler  OaÛÛMC  videar  :  quod 

Coockr  ,  de  la  Papesae  ,  pag.  4*>  ,  4"  •  teri  omoe»  affirmant  :  ciremui  etiam  no»  hac  in 

(50)  Le  même  ,  là  m/me  ,  pag,  $~  ,  48.  re  cum  vulgo  :  quaroquàm  appareat  ea  qur  dii> 

(51)  Spenhetn. ,  de  Papl  forminâ  ,  pag.  G4-  ex  hi»  e»»e  :  qae  fieri  powe  creduntur. 
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»  de  Conzensza  (*),  nous  lui  <fcuo.o 
m  plus  de  foy  et  de  respect ,  que  ma 
»  ne  semblant  luy  en  porter  :m& 
»  comme  nous  honorons  ses  gu .  i 
»  aussi  savons-nous  bien  quelle  u 
»  rendent  pas  toujours  un  homnr 


»  sant ,  il  est  aisé  de  juger  que  eV 
»  tait  un  bon  homme  qui  recueilb. 
»  comme  oracles  les  contes  des  f**- 


i»  scz  pour  en  faire  perdre  la  créan- 
»  ce  (5a).  » 

S'il  y  avait  des  exemples  qu'un 
écrivain  se  fût  attiré  des  affaires  ,  et 
se  fût  rendu  odieux  ,  pour  avoir  nar- 
ré ce  qui  concerne  la  papesse  ,  on 

pourrait  s'imaginer  que  Platine  sup-  »  parfait  annaliste  *  ou  bon  dfoé- 
prima  ce  conte  dans  les  exemplaires   »  aueur.  Ce  qui  est  tout  cliir  n 
qu'il  montra  au  pape  et  aux  cardi-  »  écrits  de  celui-ci  ;  vu  qu'en  le* 
naux  ;  mais  en  ce  temps-là  on  n'in- 
quiétait point  les  auteurs  pour  un 
tel  sujet  :  chacun  avait  la  liberté  d'en 

parler  impunément.  D'où  serait  donc  »  pies,  qu'il  insérait  sans  jugent 
venue  la  précaution  de  Platine,  d'à-  »  en  ses  œuvres.  Et  d'ailleurs  là 
voir  deux  sortes  d'exemplaires,  les  »  même,  touchant  ce  fait,  mil b 
uns  pour  la  cour ,  les  autres  pour  ses  »  chose  douteuse  ,  tant  il  en  pfifc 
intimes  amis  ?  On  comprend  pour- 
quoi M.  Varillas  n'a  point  publié  tout 
ce  qu'il  avait  écrit,  et  que  cent  person- 
nes avaient  lu  dans  les  copies  de  ses 
histoires  (53).  11  avait  peur  d'être  mal- 
traité. Quand  on  prouvera  que  Pla- 
tine ,  qui  a  dit  assez  hardiment  des 
choses  beaucoup  plus  odieuses  que 
ne  l'était  dans  son  siècle  le  conte 


>»  froidement:  Cettur-cy,  dit-il,  par 
»  lant  de  ce  monstre  ,  comme  os 
»  seuref  ut  asseritur,  a  este une  y* 
>»  nie,  etc.  »  Naudé  le  traite  cdct 
plus  mal.  Sans  nous  arrêter,  ài\-l 
(56) ,  à  la  diversité  des  exempt  ™ 
et  aux  additions  faites  a  ce  Jf** 
nus  Polonus  ,  il  est  plus  c-ipcdm* 


de  conclure  que  son  autorité  neft** 
dont  il  s'agit,  n'a  pas  osé  le  faire  en  aucune  façon  préjudiciera  ïj* 
paraître  ,  il  sera  temps  d'avouer  que  oestre,  tant  a  cause  de  la  raison prr 


son 
copie 


livre  ne  fut  imprimé  que  sur  la  cedente ,  que  paire  qu'il  nous  a 

rje  destinée  aux  confidens.  né  un  si  granel  nombre  déchoies)? 

(C)  II  a  été  bldmé  comme  un  écri-  buleuses  dans  ses  supputations,  y»  ■ 

in  crédule  et  d'un  fort  petit  juge-  faudrait  être  aussi  léger  de  crorvt 

ment.  }  Voici  un  autre  passage  de  ce  que  de  jugement  pour  amie 

Coëffcteau  (54)  :  «  Le  plus  ancien  de  quelque  foi  a  ce  au'U  dit  de  Sfk* 
»  ceux  qui  ont  souillé  leurs  écrits  tre.  J'en  appelle  a  témoin  les  eo&i 


qu'il  a  tirés  du  livre  de  Infanti^ 
vatoris,  et  ceux  qu'il  fait  defha^ 
de  PUate  ;  des  Grecs  qui  voulurtti 


5* 


u  de  cette  honteuse  narration  a  été 
»  un  Martinus  Polonus  (55)  Moine  de 
»  Citcaux ,  qui  achève  sa  Chronique 

m  à  Nicolas  III  ,  vers    l'an    1278.  dérober  les  corps  de  saint  Pierre  tj. 

»  Et  c'est  de  lui   que  Platine  l'a  de  saint  Paul;  du  dragon  de  Sri- 

w  prise  ;  l'un  et  l'autre  en  discourant  vestrey  qui  tuait  tous  les  jours  1- 

»  sur  le  bruit  du  vulgaire,  sans  en  mille  personnes  ,  d'un  autre  qui  eui 

»  avoir  autre  connaissance.  Du  Pies-  si  gros  ,  que  huit  paires  de  bx^Ji® 

»  sis,  pour  faire  valoir  son  autorité ,  U  pouvaient  traîner  au  lieu  okil^ 

»  nous  disait  ci-dessus  (*") ,  qu'ayant  voit  être  brdlé  ;  d '  Artus  de  Brt& 

»  esté  pénitencier  du  pape  Nicolas  gne  ;  du  prophète  Merlin  ;  de  Je** 

»  troisième  ,  et  depuis  Arclieuesque  ne  la  papesse  ;  des  lettres  d'or 

pesaient  cent  livres  chacune ,  Utf*1' 

(5i)Co«fleteau,  Réponse  tu  Mystère  d'Iniquité,  les  Charlemagne  donna  h  vingt'*'' 

Pag.5o$,So5.  monastères  qu il  avait  fondés,  et  •* 

(53}  Les  endroits  supprimés  dans  son  Histoire  .  ,  jt  J  1.1*1,!**  M* 

de  François  I".,  et  de  6..rl«  IX  ,  se  trouvent  ne  infinité  tT  autres  semblables  f* 
dJis  uhdiUonsdeUolUnde.  sont  bons  qu'à  endormir  les  ftM 

(54)  Coeffeteau  ,  Réponse  au  Mystère  d'Iniqui-    enfans  pendant 
té ,  pag.  507 . 

(55)  Le  verr  Mabillnn ,  Musei  lui. ,  lom.  I , 
pas.  M  ,  oit  aussi  Martiniim  Polonum  primum 
rwf  hiijus  fabule  si  non  au.torcra ,  saltem  narra- 
torem.  Sérarius  est  dm  mime  avis  au  chapitre 
XLU  du  Ier.  livre  de  l'Histoire  de  Mayence  ^ 
mais  foret  la  remarque  (K)  de  l  article  P»niu, 


qu  on  les  M* 
'  5e  fait  faircc<! 


Alexandre  Coockc  se 
objection  :  ■  Sachez  que  ( 


tom.  XI,  p 
{•)  P*+  « 


.  385. 
,  à  la  fin. 


C)  Cela  ne  peut  (tre;  car  N*** W> 
archevêque  de  Cl  ne  s  ne  ,  et  non  p*i  * 

(56)  Naudé  ,  Apologie  des  Srands  H»** 
«n.  55<j ,  56o. 
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BrlUrmin  Ç*)et  N.  D.  (♦■)  ob  set- 
vent  )  c'était  un  homme  fort  sim- 


ple ;  et  que  ,  selon  le  jugement  du 
docteur  Harding  (**)  ,  ses  écrits 
sont  vains  et  impertincns  ,  et  sans 
apparence  aucune  de  vérité.  Voire 
sachez  encore  qu'il  n'était  bon  en 
nen  qu'à  faire  des  contes  j  car  c'est 
la  censure  que  lui  donne  fler- 
nartius  (5n).  n  On  répond  à  cela 
fil  était  (**)  savant  ès  saintes  écri- 
r« ,  et  n  ignorait  pas  la  doctrine 
euhtre;  et  qu't'/  était  homme  sur 
quel  se  reposait  fort  Platine  (*6)  en 
aliène  d'histoire  ,  et  le  tenait  di- 
te d'être  estimé  homme  de  grand 
voir  et  d'une  rie  singulière  (58). 
>ocke  examine  après  cela  cinq  preu- 
s  que  Fon  allègue  de  l'ignorance 
Martinus  Polonus  ,  et  soutient 
l'on  le  calomnie.  11  dit  que  Ber- 
irtuis  et  Florimond  de  Rémond  lui 
iputcnt  ces  cinq  bévues.  Je  n'ai 
uni  de  livre  de  Bcrnartius  (5o)  ; 
ais  je  sais  que  Florimond  de  Ré- 
ood  est  accusé  ici  sans  sujet ,  puis- 
»  il  ne  les  a  point  imputées  à  Mar- 
i  Polonus,  mais  à  un  autre  Martin, 
-ta  [>araîtra  évidemment  à  tous  ceux 
H  voudront  lire  ce  passage.  «  Ayant 
recherché  avec  autant  de  curiosité 
que  le  lieu  où  je  suis  me  l'a  peu 
permettre,  tout  ce  qui  se  peut  di- 
re sur  ceste  matière  :  il  urest  tom- 
M  en  main  un  vieux  livre  manu- 
•cnpt, contenant  la  vie  des  papes  et 
empereurs,   l'autheur  se  nomme 
Martinus,  dans  lequel  j'ay  rencon- 
tre cestc  Jeanne  mitrée.  Je  ne  sçay 
Si  pour  la  conformité  des  noms  , 
rtn  a  fait  dire  à  Martinus  Polonus 
cc  que  cest  autre  Martin  a  escrit,  le- 
quel n'a  jamais  esté  imprimé  que 
l«  touche  ,eUi  je  n'a  y  peu  découvrir 
autre  chose  de  luy  ,  si  ce  n'est  qu'il 
e*tou  Alenaand.  Cela  a  de  l'appa- 
rence, attendu  raesmemenf  la  di- 
versité des  exemplaires  cotiez  par 

•i  \e?n**n-  ,  r*rl  9,1.  5,  n.  *>.  p.  3f». 

)  «.runu.  Pou™,  fcbo|i,  Un(Mm  nlebrit 
f  0Un,ru*  ,  lit.  a  de  fut  nat,  legend. 

;  ^,a^p(ptMtiW 6i. 


POLONUS.  „ry 

m  Simbler.  On  roid  aussi  une  aulrc 
n  chronique  d'un  Martinus  remplie 
»  de  mille  asnerics  (6o).  m  RémonJ  en 
donne  pour  exemple  les  cinq  bévues 
dont  Coocke  a  justifié  notre  Polonus 
Vous  remarquerez  ,  s'il  vous  plaît  , 
que  du  Plessis  a  fait  mention  d'un 
autre  Martin  de  l'ordre  des  mineurs 
et  autour  d  une  chronique  intitulée 
Mores  Temporum ,  où  i!  est  parlé  de 


la  papesse  (6i).  Blondel  le  place  vers 
la  fin  du  XV*.  siècle  (6i). 

(P)  H  fi**  surnommé  Polonus,  à 
cause  au  il  était  Polonais,  ou  à  eau- 

(o  m, 'il    .....  -   n   *       .  _ 


TOMI  XII 


seins  qui  ajoute  qu'il  fut  alors  et  le 
premier  et  le  seul  des  Polonais  qui  se 
procura  de  la  gloire  par  ses  écrits ,  et 
que  ce  fut  la  raison  pourquoi  on  le 
surnomma  Polonus.  Quôd  primas 
tum  ex  Polonis,  idque  solus  ,  scrip- 
tis  inter  extraneos  inclaruerit  ,  undè 
et  Polonus,  h  gente  cognominatus 
est,  ac  si  Scylurus  ille  Scytha ,  quôd 
alium  è  Scythid  pare  m  tibi  ingénia 
non  liabuerit  (63).  11  y  a  dans  la  bi- 
bliothèque de  Vienne,  un  manuscrit 
de  ce  Martin  où  il  se  donne  pour  pa- 
trie la  ville  d'Oppaw  en  Bohème,  Jp- 
se  Martinus  in  prœfat.  Codicis  Jl/S. 
cujusdam  bibl.  Pïennensis  ,  seipsum 
ait  de  regno  Bohcmia;  oriundum  ,  pa- 
tnd  Opimensem  ;    »el,   ut  in  alio 
Mo  ,  ut  et  codice  monasterii  Gamin- 
geusis  rectiùs  legitur,  Oppaviensem, 
observante  Lambecio,  lib.   a.  Bibl 
Vmdob.  (64).  La  Pologne  était  alors 
plus  connue  en  Italie  que  la  Bohème, 
et  Ion  ne  s'amusait  pas  beaucoup 
aux  détails  géographiques.  Ainsi  un 
homme  passait  aisément  pour  Polo- 
nais quand  il  était  né  dans  quelque 
pays  voisin  du  royaume  de  Pologne. 
Ceux  qui  disent  que  notre  Martin 
était  Polonais,  et  de  la  ville  de  Car- 
stlb  ou  Corsula  (G5) ,  n'examinent 
guère  les  choses;  car  s'il  était  de 

(fut)  Florimond  de  Rémood,  l'Anti-PapeMe 
chap.  tly  num.  6,  folio  367  verso.  ' 

(6j)  Hlondrl  .  ,n  Ewmine  Qu*»t.  de  Papi  f,t- 
H»in»  ,  pag.  m.  fl. 

(63)  Simon  Surovolsdu,  ,  in  l 
h:\o%. ,  pag.  jf). 
lt>4)  S.«d,  Anim.dr. ,  ta  Vo*iu 

Ul. ,  poe.  i-3. 

(65)  Le  père  Uhbe  ,  de  Sripl.  eccle,.  ,  ton,. 
If.  pag.  61 ,  et  M".  C^e  ,  de  Jkrin 
739,  sont  de  ceux-là. 

i5 
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cette  ville,  il  serait  Italien  (66).  Ils  qu'il  ne  fût  un  nain  (b)} 
joignent  ensemble  ce  Hne  VolaUrrau  avak  un  grand  esprit ,  «t  il  pas»? 
conte  qu'il  était  de  Carsula,  et  ce  que  ^  ,       _i„c  «.^llAnî^il/v 

Fautrcs  affirment  qu'il  était  ne  en  pour  1  un  des  plus  «cel  len.phUc- 

Pologne  :  mais  Volaterran  s'est  trom-  SOplies  de  son  Siècle.  Il  « 
pé\  la  philosophie  à  Padoue  ai 

(E)  Le  Martintts  Carstdanu*  dont  raervei||euse  réputation, 

Srrù'xm"  r'^~  ^^^^^ 

point  de  celui-ci  ]  Volaterrau  s'expri-  liai  dont  les  objections  emte:- 
mc  de  cette  façon  :  Pontiftcum  Ho-  rassaules  l'auraient  souvent  dê- 
manorum  seu  temporum  eorum  hi*to-  monl^   s»i[  n»cut  en  l'adress^èe 

tZT^SSXjSi  >?.él"Jer  par  que.que  t?it 
dicatorum,  Jo.  XX f I  te  m  pore  (67).  Il  plaisanterie  (À).  Pendant  la  fer- 
avait  dit  ailleurs  ;68),  en  donnant  la  riD|e  guerre  que  les  Vénitien* 
liste  des  illustres  jacobins,  Martinus,  soulinrent  contre  la    ligue  Se 
ESfSc^^SZ  Cambrai  ,  il  se  retira  à  Bolope  . 


néanmoins  \  os-  '  *       .       ,    y  - 

11  fait  une  faute  donna  une  dot  de  douze  mui* 


^^itt^wl^^H  il  mourut;  îe  saiS  Sea- 
Commcnt  le  connaîtrait-il?  c'est  une  lementquil  parvint  a  une  ex- 
chimère.  Volaterran  ne  parle  <iue  du  trêine  vieillesse  selon  quelque- 

même  Vincent  de  Dcauvais  dont  il  (f),et  que  selon  <tt 

avait  fait  mention  au  livre  XXI  (7,).  Joriûtr  le 

(66)  Voi.t«rr.o.  tib.  x™^ji-m:^f'  rir  à  Bologne,  dans  sa 

que  Cartula  s'appelle  auiourd  but  Casctna  ;  et  tl  .  O  » 

ki,  K*.  rr,  Pa$.  m,  que  cette  Vuu  est  dans  troisième  année  *  (g). 

r^v«uierr.n.,  m.  xx//,  Cm».,      :83.    transporté  à  Mantoue  y  fut  «»- 
(6é)  w«n ,  h*.  X  V/ ,  j,a*>.  -jSr,.  terre*  honorablement  par  les  >ou> 

(ù,)  Vosmu»,  <lc  Histor.  lat.,  1*6.  //,  *<tp.  M*At  _  i  *i 

wwTits,  «-ic/ip.  T.xir,pa$.  5o-.  du  cardinal  Hercule  de  Ironx-* 

Vs£  "°     ' OC**Mt'      '  gue  (*)•  Ce  grand  phiïosopk* 

(-1)  Pag-  7%. 

POMPONACE  (Pierke),  en  d^^Zu!^ 

latin  Pomponalius*,  naquit  à  (c)  id.tibid. 

Mantoue  le    16  de  septembre  ^^f^.^  %9tn  UJmm 

146?.  (0).  H  était  d'une  si  petite  (/)  ébat  senio  co*fect«s.  L.  C 

•11         ..»:i  ,.A  Tolloi'i  .mi.rn   in  Schemat.,  frstef.  If,  folio  5n  ium 

taille  ,  qu  il  ne  s  en  Fallait  guère     Mjl  da(c'ac  s«mort  «i^u^.ai V 

"  Sireron,  quia  donné  dans  le  lome  XXV  ceroa  dans  la  X«.  lettre  du  VK  tim  J* 

de  tes  Mémoires  un  article  a  Pomponace  ,  ne  énitres  familières  latines  de  P^rre»^ 

cite  pour  autorité  que  Paul  Jove  consulté  On  y  roit  qu'il  était  mort  avaut  le  l*  ««" 

par  Bayle,  et  Bayle  liii-mêm<'  à  qui  il  renro-  l5î6  ;  et  par  conséquent  dans  le  me» 

clie  de  n'avoir  fait  qu'un  article  superficiel  mars  préce'deut.  Il  e'tail  alors  dans  sa 

et  ne  contenant  guère   que  des  raisonne-  te  quatrième  année ,  et  aou  dans  sa se* v»' 

mens.  CVtail  ainsi  que  Bayle  avaU  crudevoir  troisième  ,  comme  le  dit  Paul  Jor». 
composer  son  article  pour  un  Dittionmmir*       \g\  Sejcagcsimo  ttrtio  *t*tis  asm» 

CTituiUU  fiwiti  obortfi  Bononi*  f*U> <* 

a)  Lucas  Gauricus  ,  in  ScUcmat.  tract,  Joviu*  ,  in  Elog. ,  cttp.  LXXSf .  p*f.  m  v» 
ir,  fol.  Sj,  verso.  {h)IJ.,ibid. 
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des  affaires  avec  les  moines  servir  utilement  de  l'opinion 
•sou  livre  de  l'Immortalité  de  qu'il  a  combattue ,  et  quoiqu'on 
me(B),  et  s'exposa  à  des  soup-  doive  louer  et  encourager  les  phi- 
is  d'impiété  *.  Les  vacarmes  losophes  qui  s'attachent  à  forti- 
'011  fit  contre  lui ,  et  les  ou-  fier  les  raisons  humaines  de  l'im- 
îges  qu'on  publia  contre  son  mortalité  de  l'âme  (G);  dès-là 
re  ne  le  firent  point  changer  que  ce  ne  sont  que  des  preuves 
ipinion.  Il  répliqua  plus  d'une  philosophiques,  chacun  doit  jouir 
s  ;  et  au  lieu  de  reculer  il  alla  de  la  liberté  de  les  soumettre  à  la 
i  jours  plus  avant;  fixé  néan-  dispute  ,  de  les  examiner ,  et  d'en 
)ins  sans  variation  à  son  pre-  dire  ce  qu'il  lui  en  semble.  Ce 
er  correctif  (C) ,  savoir  que  que  Pomponace  a  répondu  à  la 
utorité  divine  de  l'Écriture  raison  empruntée  de  ce  que  le 
lit  pour  lui  un  fondement  iné-  dogme  de  la  mortalité  de  l'âme 
anlable  de  sa  persuasion  que  porterait  les  hommes  à  toutes 
tre  âme  est  immortelle.  Son  sortes  de  crimes  (H),  est  digne 
redesEnchantemens  passa aus-  de  considération.  Je  ne  sais  si 
pour  fort  dangereux  (D).   Il  l'on  doit  croire  ce  que  disent 
1  pas  manqué  d'apologistes  (1);  quelques  auteurs,  cme  cet  ou- 
iis  quelques-uns  ne  le  sauvent  vrage  fut  condamne  au  feu  par 
en  supposant  qu'il  se  conver-  les  Vénitiens ,  et  qu'il  fut  désa- 
tîe  Ta  théisme  (E).  Si  l'on  n'a  voué  par  son  propre  père  (I). 
îàe  les  impiétés  dont  ont  l'ac-  On  ne  saurait  excuser  l'audace 
*e  que  sur  son  livre  de  l'Im-  et  la  prévention  du  juriscon- 
irtalité  de  l'Ame,  il  n'y  eut  suite  luthérien  (K)  qui  a  soute- 
nais d'accusation  plus  imperti-  nu  que  ce  philosophe  faisait  des 
nte  que  celle— là  (F),  ni  qui  leçons  publiques  contre  l'immor- 
t  une  marque  plus  expresse  talité  de  l'âme,  et  que  c'était 
l'entêtement  inique  des  per—  un  infâme  magicien  qui  a  débité 
uleurs  des  philosophes.  Car  il  des  impiétés  touchant  la  vertu 
»  point  révoqué  en  doute  Tira-  occulte  des  sortilèges  et  de  l'ima— 
>rtalitéde  l'âme;  il  a  soutenu  gination.  Au  reste ,  il  cherchait  la 
contraire  que  c'était  un  dog-  solution  des  difficultés  avec  une 
;  très-certain,  et  dont  il  était  tellecontention d'esprit,  qu'il  ne 
raement  persuadé.  Il  a  soute-  songeait  nia  dormir,  ni  à  boire  , 

seulement  que  les  raisons  na-  ni  à  manger,  ,  ni  à  cracher.  Il 
relies  que  l'on  en  donne  ne  en  devenait  presque  fou ,  et  il  m 
il  point  solides  et  convaincan-  rendait  ridicule  à  tout  le  inonde. 

Or,  quoique  l'on  puisse  se  C'est  lui-même  qui  le  dit  (L). 
LHcrc  pro«?  que  Bayle  n'a  fait  Kapolo-     Depuis  la  première  édition  de 

liiicde  de  persuader  que  Pomponace  que  le  pere  H) eo pin  le  ttaynaun 
il  fort  bo„  chrétien  lor»auon  le  voit  a  cjjé  h)  qu'en  effet  SilveStre 
•re ,  dans  la  remarque  (H),  que  plu-   n  •  »  *  i     i-  j 

fwftMûiU  ne  croyaient  dm  l  immorulitë  Pnenas  assure  que  le  livre  de 

«lime,  et  nommer  à  la  tête  des  g  en»  Pomponace   fut  brûlé  à  Venise 

u'il  canonise  (en  les  appelant  jauUs),  *  \  •• 

•monule,  Homère.  •  (*)  Voye*  la  remarque  (1),  au  comme  - 
yojtzla  remarque  <  E\ 


•  •  •  •  • 


aa8  POMPON  ACE. 

(/;.  Il  ajoute  que  si  la  chose  eût  yor\r^  êt' >LhL 

dépendu  de  lui ,  on  aurait  traité  (3). 

partout  ce  pernicieux  livre  com-  J'ai  connu  un  professeur  en  plnW- 

me  les  Vénitiens  le  traitèrent.  11  phie  qui  ne  s'était  rendu  redonné 

avait  réfuté  l'opinion  de  Pom-  ku%  Pa/  cct  ««droiL  11  n'avait 


ponace  avant  qu'elle  eût  été  im-  roent  da'M  lcs  di,pures  * 

primée;  mais  comme  ce  qu'il  s  il  n'eût  eu  recours  aux  pUi» 

avait  fait  là-dessus  n'avait  pas  etmé'me  a  des  boufi'oooerîes 

eucore  paru,  il  l'insère  dans  ^ient  rire  rassemblée.  Les  i 

i  ;  „       Jf  tes  obJcctlon8  succombaient  par  <* 

l  ouvrage  cite  par  Théophile  Ray-  et  il  éuh  si  persJc  ** 

naud.  11  le  publia  l'an  i5?i.  Il  cette  manière  de  répondre  ftrtb 

observe  que  deux  moines  avaient  mcUlcure ,  qu'il  s'en  servait  Ions* 

écrit  très-solidement  contre  ce  me  g"       Pu  g™  queiqwcW 

• .  #  »    n  if       9  de  sérieux  et  de  solide  tout  enieaéfc. 

traite  de  Poraponace  :  1  un  s  *p-  Maiiî  ^  tout?  ^  geni  *  ta  „ 

pelle  Barthelemi  de  Pise  ,  et  1  au-  ne  se  paient  pas  de  la  méthode  de  m 

tre  Jérôme  Fornarius  Bâcha  la-  railleurs  ;  ils  s'en  divertissent, aUf 

rius.  Ceci  servira  de  supplément  |a!s^nt  P*f  d'adjuger  l'honneur  à. 

t    v  rr  triomphe  à  qui  il  est  dû.  Paul  J©« 

(Uir  observe  «»>Àc»iUioi  le  rempÊÊ^ 

nunumque  mirandis.  Itbrof,  {et  non  pas  D  *     .  »  M^T* 

ronmi  cite  Tkëuph.  Raynaud  ;  /W  ^omponacc  ,  son  antagoniste» M] 
vrage  n'est  divisé  qu'en  trois  livres  ) ,  cap.  assistaus  par  SCS  bons  motl, 

r,P"IT-  »9»  ,575»  MT»  nsdt  de  supercherie 

(m)  ^«or  rem.  (B)  rt  (C).  ro«<f  veUratoriè  disL 

sum  saUd  dicacitatc  sarpms 

(A)  L'adresse  de  les  éluder  par  tem ,  ipso  inricto  doctrisuB  n 
quelque  trait  de  plaisanterie]  C'est  pernbat  (4).  Disons  en  passant  fjj 
Paul  Jove  «|ui  m'apprend  cela.  In  Pomponace  se  prévalut  de  soufjV^ 
coronit ,  dit-il  (i) ,  consessuque  doc-  Comme  un  fin  matois  ,  pour  faire  w 
forum ,  quitta  exercilatione  peruiili  nir  à  lui  lei  écoliers  d'AcnilLiu. 
ad  prtetoriam  porticum  disputaretur,  homme  simple  et  incapable  de  bo- 
tta mirus  evadebat ,  ut  sœpb  ancipiti ;,  guer  (5). 

et  cornulo   A  ch  il  Uni   enthjrmemate      (B)  Il  se  fit  des  affaires  mrer  > 

circumventus ,  superfuso  Jacetiarum  moines  par  son  livre  de  l  lmm&%A* 

sale ,  adversarii  impetum  ,  ex  illis  de  l'Ame.]  Voici  les  paroles  def  *» 

gyris  ,  et  mœatulris  explicatus  élude*  Jove  :  Exorto  bello  /  rneVf,  *•§ 

réf.  Rien  n'est  pins  commode  dans  la  Achillim  mortem  Mono  ni  a? 

dispute  que  ce  talent  de  Pom  non  ace  :  est  ;  ubi  cttcuUatos,  saeerd 

n'ayez  rien  de  bon  a  répondre  à  un  se  in  caput,  et  nnmùuêfé 

argument,  sentez  qu'il  vous  accable;  mentissimè  concitatnt  ;  edito  st&A 

qu'il  est  insoluble,  vous  vous  tirez  voluminc ,  quo  animas  pou  corpa 

d'affaire  pourvu   que   votre  esprit  mortem   interitunt»  ;   ex  sentent 

vous  fournisse  quelque  trait  de  rail-  Aristotelis probare  nitebatmr;  sr**f*' 

leric;  vous  mettrez  par-là  de  telle  Anhrodisœi  placiia  9  eujus  dtu;n*< 

sorte  les  rieurs  de  votre  coté,  que  ad  corrumpendam  ju^cntulem, 

vous  faites  tomber  sur  votre  adver-  sotvcndamque  christianat  viu*  ésxr 

saire  la  confusion  qui  vous  était  due.  plinam ,  nihil  pestilentius  indmd 

Solventnr  rùu  tabula,  ,  tu  misrus  abibis  (4.  tUit  (6> '  V°US  ™J  «  là  que  Pmàh*> 

C'est  alon»  que  l'on  éprouve  la  vérité     ffl  fei  "*»7.,x.  '«'•-  T*  ^vi- 
de cette  matime  :  S  i°' "  d' in  E,OÏ:  ' tf^'  £  rV>  ^ 

(i)Pâulo.  Jov.u.,  m  Elogior.,  cap.  /.TXA,  j^fl [  „4»/i«tI^^t>«^  «AL^ 

pa^.  m.  164.  «;ur  prortiu  unfxniu:  Liera  .  .K»d^ai. 
(,)  Ho,«l. ,  «t.  I  p  Ub.  TT,  us.  uh.  (6)  Jo*i», ,  ^Elof . .  c-p.  JLT I/,  p^.  ^ 
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l'historien  et  le  juge  :  il  dit  non-  animam  esse  immortalem  »•  minusqne 

lementque  Pomponnée,  ayant  tâ-  prvbantes  animam  esse  mortatem,  si- 

i  Je  prouver  que  selon  les  senti-  eut  quamplures  toctoves  tenentes  eam 

as  dAristote  l'âme  de  l'homme  immortalem  déclarant  a  uapmpter 

st  pas  immortelle,  s'exposa  aux  dicemus  sicut  Plato,  l  «le  Ugibtts, 

écoutions  de  la  moinerie,  mais  eertificarc  de  aliquo  citrn  muttt  ambi- 

s\  <jue  c'est  la  doctrine  la  plus  gunt  solius  est  liei  ;  ckm  itaque  tant 

nicicuse  qui  se  puisse  voir  ,  et  la  illustres  viri  inter  se  ambigant ,  nisi 

is  capable  de  corrompre  la  jeunes-  per  Deum  hoc  certificari  passe  existi- 

et  la  morale  chrétienne.  11  a  sans  mo....  (8)  Quapropter  dico  quod  antè 
Jte  infiniment  plus  de  raison  lors-  donum  vel  adventum  gratta  ,  multh 


fl  rapporte  que  lorsqu'il  se  mêle  fariamper  pmptietas ,  etbona  super- 
juger  ;  car  il  n'est  d'aucune  impor-  naturaiia  hanc  quœslionem  Dens  fer- 
ce  qu'A  ristote  ait  cru  la  mortalité  tninavit,  ut  manifesté  per  velus  Tes- 
l'âme,  ou  qu'il  ait  posé  des  prin-  tamentum  est  videre;  novissime  au- 
•es  selon  lesquels  il  n'est  pas  possi-  lem  per  FUium ,  quem  constitua  hœ- 
de  bien  soutenir  qu'elle  ne  soit  redem  universorum,perquemfecitet 
i  mortelle.  Si  donc  Pompooace  a  sœcula  eam  quœslionem  dilucidavit  , 
Utiu  seulement  qu'en  se  tenant  sicut  scribit  Aposlolus,  Epist.  ad He- 

i  principes  d'Aristote  on  ne  sau-  brœos  (9)  Quanto  lux  distal  h  tn- 

t  s'e m  pécher  de  dire  qu'elle  meurt  ct</o,  et  veritas  h  vero  ,  et  quanto 

te  le  corps,  son  opinion  n'est  point  causa  in  finit  a  est  potior  effectu  fini- 

nicieuse ,  pourvu  que  d'ailleurs  il  to  ,  tanto  efjicaciùs  hoc  démons t rat 

oonaissc  1  immortalité  de  l'ilme.  immortalitatem  animœ  ;  quarè  si  quœ 

c'est  ce  qu'il  reconnatt  expressé-  mtiones  probare  videntur  mortalita- 

nt  et  formellement.  Il  examine  les  tem  animœ,  suntfalsœ  et  apparentes, 

pothèses  d'Aristote  :  il  rapporte  ce  cum  prima  lux,  et  prima  veritas  os- 

1  se  peut  dire  pour  et  contre  ces  tendant  oppositum ,  si  quœ  vero  vi- 

potbcises  •  il  se  propose  les  raisons  dentur probare  ejus  immortalitatem  , 

ilosophiques  qu  on  alléguait  en  ce  verœ  quidem  sunt  et  lucidœ ,  sed  non 

aps-li  comme  des  preuves ,  ou  de  lux  et  veritas  :  quarè  hœc  sola  via  in- 

omortalité  de  notre  âme  ,  ou  de  sa  concussa  et  stabilis  est ,  cœterœ  wni 

rtalité  :  il  remarque  de  part  et  sunt  fluctuantes  (10)  quarè  ihdu 

utre  le  fort  et  le  faible,  et  puis  il  bjè  (1 1)  ipsam  immortalem  esse  asse- 
icJut  que  n'y  ayant  aucune  raison  rendum  est  :  veriim  ed  non  vid  inec- 
1  prouve  demonstrativement ,  on  dendum  cslqud  hujus  seculi  sapientes 
s  l'âme  soit  mortelle ,  ou  qu'elle  incesserunt ,  qui  cum  sapientes  se 
le  soit  pas ,  on  doit  regarder  com-  dixerurtt  stulti  facti  sunt,  quisquis 
un  problème  cette  question.  Or ,  enim  luic  via  procedet  ut  existimo 
nrae  c'est  à  Dieu,  ajoute-t-il ,  a  semper  incertus  et  vagus  fluctuabit. 
ider  les  problèmes  sur  quoi  les  En  conscience ,  peut -on  accuser  d'im- 
nmes  disputent ,  cherchons  s'il  dé-  piété  un  homme  qui  règle  ainsi  ses 
e  pour  l'immortalité  de  notre  âme,  sentimens?  Peut-on  l'accuser  de  ne 
tenons  nous- en  à  sa  décision  com-  pas  croire  l'immortalité  de  l'âme? 
à  un  arrêt  définitif  et  infaillible.  Sur  le  même  fondement  ne  pourrait- 
>uite  il  prouve  par  l'écriture  du  on  pas  soutenir  que  tous  les  théolo- 
JM  et  du  Nouveau  Testament,  eiens  révoquent  en  doute  la  Trinité, 
il  y  a  une  autre  vie  après  celle-ci,  fincartiation,  la  Transsubstantiation, 
il  déclare  qu'il  fonde  sa  foi  là-des-  la  Résurrection  ,  et  tous  les  dogmes 
Voici  ses  paroles  :  (7)  His  itaque  en  général  dont  on  ne  tire  les  preu- 
ve habentibus ,  mdti  (  salvd  saniori  ves  que  de  la  révélation ,  sans  qu'on 
tientid)  in  hdc  materid  dicendum  prétende  que  les  lumières  naturelles 
efar,  quod  questiode  immortalita-  nous  les  puissent  découvrir?  Quoi! 
ammœ  est  neutrum  problema  .  si- 

■  cùatn  de  mtuidi  œlernitaU  i  mihi  (8)  Idem,  ibidem,  w.  «5. 
tnijue  videtur  quod  nullœ  mtiones  (9) /«/*•'«.  ibt*iem,pag.  ia6. 
Orales  adduci  possunt  cosentes     (™)  Idrm ,  ibidem  %  paç.  i-a. 

(11)  Notrt  <jw  le  titre  de  ton  dernier  chnpttrr 
')  Prtro*  Pomponaliu»  ,  de  Immorlalitate  Ani-    et%  :  in  quo  ponitnr  ultiina  coucIumo  in  h  >•  niaUv- 
*<*f>.  XV  ri  ullimo  ,  fag.  ut.  11$.  ri*  ,  qu*  »cnt«nti«  me*  videlur  iadutiè  MUtiutuda. 
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l'Écriture  Sainte ,  reçue  une  fois  fer-  »  favorables  (i3).  »  Je  croirah  jJrfu 

nicment  comme  la  parole  de  Dieu,  Qu'il  allégua  à  ses  juges  la  âistnxlkî 

nVst-clle  pas  aussi  capable  qu'une  de  la  foi  et  de  la  science,  V*J? 

démonstration  géométrique  de  nous  distinguo  entre  la  science  et 

persuader  l'immortalité  de  Pâme  (i  a)?  nion  ;  c'est-à-di 


Mais  contentons-nous  de  dire  que  qu'il  ne  savait  point  par  dérats^ 
Paul  Jove  a  très-mal  jugé  de  cet  ou-  tion  aue  l'âme  fût  immortelle,  n& 
vrage  de  Pomponace.  S'il  avait  dit  en  ou'il  le  crovait  comme  un  artB-  - 
général  que  la  doctrine  qui  nie  l'im-  loi  révélé  dans  l'Ecriture,  et  de™ 
mortalité  de  l'âme  est  la  ruine  des  par  les  conciles  Q°«W* 
bonnes  moeurs,  il  aurait  dit  une  ebo-  soit  ,  on  prétend  qu  il  w 
se  qui  passe  pour  notion  commune,  mauvais  qu'on  réfutât  s 
 TMMit-#W  aussi  et  au'il  souhaita  aue  1< 


raït  ;  car  si  1  on  examine  tes  mœurs  nimt-  par  i  amiuww  w  i«  •^r^" 

des  chrétiens  ,  leurs  impudicités  ,  Jayellus.  Cest  ce  que  le  jé««tc 

leurs  médisances,  leurs  fourberies,  toine  Sirmon  observe  contre  oh- 

et  tout  ce  qu'ils  font  ou  pour  gagner  qui  avait  fait  imprimer  en  Fric-- 

de  l'argent,  ou  pour  obtenir  des  sans  cette  réponse,  le  Traite  de  "s 

charges,  ou  pour  supplanter  leurs  p  on  a  ce.  Çuem  ,  rtpugnanU  m#n  r 

concurrens  ,  on  trouvera  qu'ils  ne  nescio  quis  curiosus,  autimpàu,* 

sauraient  être  plus  déréglés,  quand  vis  typts  jusserat  in  tuctm  eiat**^ 

même  ils  ne  croiraient  point  une  au-  tarium  et  sinè  responstontJ&d»^ 

tre  vie.  On  trouvera,  généralement  quam  ipse  Pomponatiu*  script^ 

parlant,  qu'ils  ne  s'abstiennent  cjue  eum  epistold  ita  olim  cpmpreh^ 

des  actions  exposées  ou  à  Tiiifamie  ,  ut  palam  rogarct  edici9  u  f*?* 

ou  à  la  main  du  bourreau;  deux  suffragante ,  perspersum  HbmW 

freins  qui  arrêteraient  la  corruption  nenum  hoc  antidoto  nisi  diluât* 
d'un  impie  ,  cœtcris  paribus  ,  aussi  pestiferum  esse ,  ac  totihumëte? 
aisément  que  la  leur.  Mais  c'est  une  neri  ertimescendum  (i5).  Je*y*'£. 
matière  qui  demanderait  un  traité  ce  philosophe  s'avisa  bien  tard  *  ^ 

particulier.  office  de  charité;  car  il  soute! 

Quand  je  considère  l'aveu  public  premier  ™™ige  *****  fois  contrr^ > 
de  Pomponace,  que  les  raisons  natu-  phus,  et  une  fois  contre  AniPP; 
relies  nr  peuvent  point  nous  donner  archevêque  de  WapJes 
une  certitude  légitime  de  notre  im-  mond  vous  1  apprendra  (i?  im- 
mortalité, je  ne  sais  ce  que  je  dois  ne  vous  dira  rien  do  livre  qw^ 
dire  de  la  distinction  que  l'on  pré-  tarin  publia  ,  1  an  1 5 16,  contre  c 
tend  qu'il  allégua  une  fois  devant  de  Pomponace,  et  qui  partf  ce 
ses  juges.  Voici  l'affaire  selon  le  rap-  ">J»de  a  ce  philosophe.  Edidti}^ 
port  de  la  Mothe-lc-Vayer.  «  Une  adhàc  (trigesimum  enim  terttumc  - 
»  pareille  dextérité  réussit  plus  heu-  tisanmtm  tune  agebat)  Itbrumcr  ■ 
»  reusement,  il  y  a  peu,  au  philoso-  >udictum   Petn  Mantuam 

»  phePomponatius,  lequel  pour  s'é-  su*        argumenta  «Iw^f 

»  tre  laissé  entendre  avec  une  licen-  ad  probandumet  gramafwsn^ 

»  ce  cl  chaleur  péripathétique  ,  qu'il  1**  tot"m  ^Idè  eJaborutumpery 

»  ne  croyait  pas  l'immortalité  de  U,r  qma  acuussimus 

»  l'Ame ,  se  vit  entre  les  rudes  mains  "*>™  <7uo  défendit  optmonem 

»  de  l'inquisition,  dont  il  échappa  suam  acnter  oppugnalam  ah  et  r 
».  pourtant  avec  cette  interprétation, 

»  *™  ne  la  croyait  ,>a,  , oircn.cn,,  Jl^^&^fg  - 

i»  puisqu'il    la   savait  apodeshque-  dernier  des  ciruj  Dialogues  <fiWuT"*^ 

»  ment,  comme  il  s'en  expliqua  par  (14)  Jnimam  este  immortaUm 

»  Un  fort  long  discours  à  des  juges  àei,utratetperSrmMumnp.MtJ 

«  autrefois  ses  écoliers,  et  qu'il  eut  ^""x,6°milOB*llu'*  '  mm3tU 
»  besoin  de  trouver  à  cette  fois  assez     ^  A'ntoai„  sinnonda» ,  d. 

Animât ,  pag.  i  et  a  :  so*  L*re  f*1  — , 
(,,)  Toje%y  tom.  Xr,  pag.  646.  l'article  P*»-    **ari*  >  L  an  »635,  i«-8°. 
r  »  t  (N  icoU*) ,  citation»  (46)  et  (4:>.  (  «  6)  fdem ,  ibidem ,  in  Appmdif  e ,  f 
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utrurèfat,  tradit  eu  m  tibrum  et 
ociisstmum  omnium  et  ubettimum 
ne  quiomnitemporc  materiam  illam 
erseeuli  snnt  :  atlttiique  l'ideri  prof- 
ils eum  Ju'ind  opéra  et  manu  fabri- 
atumfuisse  (17).  Pourquoi  tlono  ne 
>nhaiU-t-il  pas  que  celle  réponse 
c  Cnntarin  fut  imprimée  désormais 
vec  son  traite',  comme  on  dit  qu'il 
"ih.iita  une  telle  chose  quant  à  la 
éponse  de  Javellus?  Niphtts  avait 


»  Mes  et  sophistiques  qu'ils  fussent  1 
aiin  de  voir  si  1  on  se  contenterait 
de  quelqu'un.  Le  bon  est  ,  qu'il 
»  n'était  question  que  de  l'opinion 
d'Aristote  ,  laquelle  en  tout  ras  ne 

Iicut  pas  être  plus  préjudiciable  à 
a  vérité    que  ee  qu'il  a  écrit  de 
l'éternité  du  monde,  ou  de  la  quin- 
tessence des  cieux,  dont  on  se  mo- 
que dans  les  collèges  (iq).»  M.  de 
Sponde  ayant  rapporté  la  défense  qui 


cevl 


rrit  contre  Pomponace  par  ordre  de   fut  faite  par  Léon  X  aux  philosophes, 
éon  X. D'autres  disent,  au  contraire,   d'enseigner  que  Pâme  de  l'homme 
Pomponace  ne  fit  son  traité  que   fût  mortelle,  et  unique  dans  tous 
<>ur  complaire  à  ce  pape.  M.  «le  la   les  hommes  ao)j  observe  qu'on  croit 
lothe-le-Vayer les rcïute.  Je  rapporte  que  Pomponace  avait  donné  lien  à 
0  peu  au  long  ce  qu'il  a  dit  làdes-   cette  bulle.  Occaswncm  ou  le  m  prtv- 
M  ;  on  y  verra  quelques  remarques  dicte  <?c  philosopha  snttetioni  aedis- 
ui  illustreront  mon  texte.  «  Il  n'est 
pas  besoin  d'étendre  plus  loin  ces 
considérations  (18), puisqu'on  peut 
voir  ee  qu'ont  e'erit  là-dessus  ers 
deux  grands  adversaires,  Pompo- 
nace et  Niphus,  il  y  a  plus  de 
cent  ans.  Sur  quoi  il  faut  être 
averti  de  mettre  entre  les  rêveries 
de  Postel ,  qu'on  sait  avoir  eu  de 

fort  dangereux  intervalles  d'esprit,  (mi)-  Ces  pwôles  ne  sont  pas  exemp- 
ce  qu'il  a  ose'  dire,  que  le  premier  tes  de  faute  j  ear  elle*;  supposent  que 
ne  s'était  engage  dans  cette  dispute,  Pomponace  enseignait,  Comme  Avcr- 
que  pour  complaire  à  un  souverain   roés,  l'unité  d  .une  dans  Ions  les  hoiu 

mes  à  certains  égards.  Or  il  n'y  a 
rien  de  plus  faux  :  lisez  son  ouvrage, 
vous  jr  verrez  qu'avant  exposé  dans 
le  chapitre  111  l'opinion  d'Avcrroés , 
il  déclare,  des  le  commencement  du 


se  dteitur  Petrus  Pomponalius,  Mon- 
luanus ,  Jovii  in  philosopha  pnr- 
tor  :  nui  enarrans  jirintotdçttt  et 
uerrvem  /iuaonitv,  animas  j»ost  ror- 
poris  mortem  interituras  ea  scntctitui 
y/rislutetis  jjrolmre  conatus  ,  juren- 
tutem  t'aide  eorrupernt  ;  se  eo  lut' us 
qund  phifosnphicr  toGiierehtr ,  sed  ali- 
ter ,  chm  christianus  cs^el  ,  stnlirct 


IVe.,  qu'elle  est  absurde  el  inon- 


(*)  pontife  dont  il  parle  en  de 
trta- mauvais  termes,  tlar  la  vérité 
est  que  tout  au  contraire  le  der- 
nier fut  choisi  par  le  pape  Léon  X 
à  qui  il  dédie  son  Ouvrage  ,  et  de 
ijui  Postel  entend  un  1er,  pour 

1  «m  des  plus  savans  <le  son  temps,  strueuse;  et  que  s'il  ne  la  réfute  point 
et  des  plus  capables  de  défendre  c'est  ;i  cause  que  Thomas  d'Aquiu 
un  parti  autant  qu'il  était  soutena-  en  a  démontre*  l'extra  vaganec,  et  n'a 
ble.  AussTfaut-il  avouer  qu'il  a  fait,  laisse  aux  avcrroisles  aucun  moyeu 
tout  ce  qui  se  pouvait  en  faveur  de  chicane:  il  lésa  tellement  battus, 
d'une  causequi  recevait  de  si  grauds  dil-il,  cj  it'i  I  ne  leur  reste  pour  tout 
desavantages,  dans  les  termes  d  a  asile  que  de  vomir  des  injures  con- 
pur  péripatétisme  dont  ils  avaient  tre  lui(aa)  Renvoyant  donc  ses  )cc- 
convenu.  Pomponace  le  gauSSe  là- 

(lf})  I.»  Motnc-lr-Vaycr  ,  i\r  riinmortalitati-  rtV 
l'Ame  ,/><«/,'.  l36  ,  1 37  du  /y*,  tumedr  tet  <V\u- 
vrei  ,  in-u,  i  j 

(in)  /' ai  rapports'  Irt  parolet  tir  ta  Bullr,  tiim 
l'arUitr  tir,  Si-mot*  ,  tum.  XIII ,  remartjue  (P), 
vtfi  la  fin. 

(  u)  Spimlanu* ,  Annal,  crrlct. ,  ad  aixn.  i5i3, 
num.  M  ,  pae-  m.  HitS. 

(39)  'l'um  tuiiitetiier ,  Uun  lubUlitrr  advenu» 
liant  O0MMNMH!  tm-ehitur ,  ut  triitentid  meti  ttthit 
itilattwn,  nutliitnt/ue  rripoiuionem  qmun  <yui* 
pro  Averrvr  adduerre  point  impugiuttam  relui- 
quai;  lututn  emm  impugnal  ,  disupul  ,  el  anni- 
hilai ,  nullunufur  Avrrruiitit  rrf'utfiutn  rrlulum 

ni,  nui  eetwiliu  et  ma'rd,tta  tu  divmum  ri 
tanctiisimitm  virum,  PontMHMtt ,  ic  Immoiu'i- 
UtC  Ainm.-i:  ,  p>i£.  fi  el  r). 


dessus,  disant  qu'il  avait  imité  un 
médecin  de  Milan  ,  qui  ordonna 
qu'on  mît  dans  un  bain  de  toutes 
les  herbes  d'un  pré  ,  se  promettant 
qu'il  s'y  eu  trouverait  quelqu'une 
propre  à  guérir  son  malade  ;  et 
qu  il  s'était  servi  de  mé'me  de 
toute  sorte  d'argumens,  pour  fai- 

(e^)  Johann.  C*M  ,  in  Vita  GMparfa  Conlarini, 
H-  »H4- 

Ce$trà-d*rf  d" examiner  n  Anatole  eruei- 
■*«  l  immortalité de  Vdme. 

<')  Lib.  1  de  Orb.  Concord. 
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teurs  à  Thomas  d'Aquin  ,  il  se  coa-  toirc  chronologique  ik  la  diàpukq*; 

tente  de  montrer  qu'Averroés  n'a  s'éleva  au  sujet  de  cet  écrit  Tout 

point  trouve"  dans  Aristote  cette  chi-  ce  que  je  puis  faire  est  de  me  senu 

mère.  Quamvis  hœc  opinio  tempes-  de  la  narration  de  M.  le  îîoble.  Je 

tnte  nostrd  sit  multùm  celebrala  ,  et  ne  la  crois  pas  tout  à-fait exacte ,  jj 

ferè  ab  omnibus  pra  constanti  haben-  entrevois  beaucoup  d'omission*,  mw 

tur  eam  esse  Aristotelis  ,  mihi  tamen  je  m'imagine  que  les  chose!  qudk 

videtur  quàd  ncdùm  in  se  sit  falsissi-  contient  sont  vraies  ;  et  il  faut  * 

ma  y  verum  inintelligibilis  ,  et  mon-  contenter  de  cela  quand  on  ne  m- 

struosa,  et  ab  Aristotele  prorsks  a  lie-  rait  avoir  davantage.  «  (a6;  Ce  trar 

na;  imô  ezistimo  quod  tanta  fatuitas  »  te'  (ay)  lit  beaucoup  de  bruit,  rt 

nunquam  fuerit  nedùm  crédita  ,  ve-  »  avant  paru  a  Venise ,  Poiapooat* 

rkm  excogitata  :  Et  primo  quidem  »  ajoute  que  les  religieux  qu'il  o- 

de  ejus  jalsitate  nihil  novi  intendo  a»  prime  sous  le  mot  de  CticvlUn 

adducerc,  sed  tantùm  lectorem  re-  »  s'élevèrent  avec  chaleur  centre  u 

mittere  ad  ea  quœ  loti  no  ru  m  de  eus  »  doctrine..........  (38)  Ces  Cueaiim 

divus  Thomas  Aquinas....  sed quoad  a>  se  de'chaînèrent  dans  leur»  «r- 

secundùm  hœc  pauculaquœ  mini  pie-  »  mons  contre  Pomponace ,  c©»* 

nam  Jidem  faciunt  adducerc  statut ,  »  contre  un  hérétique  formel ,  u- 

vidclicet  hoc  alienum  esse  ab  Aristo-  »  rent  interdire  la  lecture  de  ce  tnt- 

tcle,  veriim  hoc  esse  figmentum,  et  »  té  par  le  patriarche,  que  ce  piu- 

monstrum  ab  Avcrroc  confictiimiiS).  »  losophe  appelle  un  bomme  Uts- 

Ccla  n'empeVhe  pas  qu'on  ne  puisse  »  saint  dans  les  mœurs  ,  mais  tm- 

dire  qu'il  fut  l'un  de  ceux  qui  don-  »  ignorant  dans   la  philosophe  d 

nèrent  Heu  à  la  bulle  de  Léon  X.  II.  a>  dans  la  théologie  ;  et  enwile ,  par 

n'y  défera  pas  beaucoup.  Elle  fut  lue,  »  décret  du  sénat,  il  fut  défendu  m 

et  approuvée  par  les  pères  du  con-  »  libraires  de  le  débiter. 

cile  de  Latran  à  la  huitième  session  »  homme  de  lettres... ...  ecriiiV cov 

au  mois  de  décembre  i5i3,  et  il  corn-  »  *re  ce  traite*  avec  beaucoup  des» 

posa  son  livre  de  l'Immortalité  de  »  dération  (19)  Pompons 

l'Ame  l'an  i5i6(a4);  d'où  nous  ro-  »  pour  répondre  à  cet  auteur,  fitw 

cueillerons  en  passant  que  M.  Moréri,  »  traité  qu'il  intitula  Apologie 

Konig,  et  plusieurs  autres,  se  trom-  a»  les  deux  premiers  livres  de  eeU 

pent,  quand  ils  mettent  sa  mort  a  »  Apologie,  il  répond  article  pour  a:- 

l'an  i5»a.  Selon  sa  figure  de  nativité,  »  ticle  à  tous  les  raisonneroew 

rapportée  par  Gauric,  il  était  né  l'an  »  contre  sa  doctrine  ,  les  réfute,  d 

ifô*.  Or  scion  Paul Jove  il  mourut  »  prouve  tout  de  nouveau  quin^ 

dans  sa  soixante  et  troisième  année  :  »  tote  n'avait  pas  cru  l'immortali^ 

il  faudrait  donc  dire  qu'il  mourut  »  de  l'âme,  et  qu'on  nepou*wtF 

l'an  t5*5.  Paul  Fréhcr(a5)  le  fait  »  la  prouver  par  des  raisons  nato- 

fleurir  en  i53o.  C'est  un  abus.  a»  relies.  Dans  le  troisième  BvlM 

(C)  II  répliqua  plus  d'une  fois  ,  et  »  blâme  beaucoup  rem  porlemenj^ 

au  lieu  de  reculer  il  alla  toujours  a»  frère  Ambroisc  de  Kanles,  de 

plus  avant  ,  fixé  néanmoins  sans  a»  dre  dos  ermites  de  ^int-AnfU" 

variation  h  son  premier  correctif.  ]  »  tin ,  et  qui  depuis  peu  de  )°,ir' 

N'ayant  aucun  autre  livre  de  Pom-  »  avait  été  fait  évèque.  H  s*  ph,! 

ponace  que  celui  de  Immorta/itate  a»  de  ce  que,  prAchant  le  carr'nK  di* 

Animœ    ,  je  ne  puis  donner  l'his-  a.  l'église  cathédrale  de  Mantoo<> 

(13)  Pompon*».,  de  ImmortaUt.  Aataa,  p.  8  »  avait  «?  pleine  chaire  parleur- 
•'<>.  ai  injurieusement  contre  lu»;  qUi1 

(14)  Fini*  Imporitui  ett  hme  traetalui  per  ma 

Petrttm  jilium  Johanmt  Nicolai  Pumponatii  de  ,;,  \r  ,\,  Bavle  .  qui  cite  plnstror.  fci«  l'*«Trtf  n 

M  an  tu  4  tiir  14  mens'u  teytembrii  aimo  ChrisU  rapporte  mAmi  (rorra  doU         •*  «»*rf*'" 

l5i6  Bononi*.  Pompon •  ti u •  ,  ibi<tem.  Le  renvoi  fait  par  Jolj  ae  d«»ica»-«l  P»**" 

(»5)  In  Tneatro,  pat.            ^  tour  ridicule  ? 

*  JoIt  renmie  au  Voyaue  littéraire ,  par  Jor-  ,  e\  i     mr  \.\       t-  li  j_ 

d.n.  ^eonde  édition /pT^        I  «  rivage  Ae  ^  «   Td»'«"  do 

Jordan  n'«  eu  qu'une  «fition  ;  mai»  lr»  fronlispi-  ~  f  W' .... 

re,  ont  été  rajeuni».  Jordan  partant  du  Tra.té  de  Cesi-a^dir,  celui  A*  I 

Pompnnare ,  de  Immortalttale  Aninue  ,  Ail  :  •  Aair. 

-  M.  Barle  ne  l'a  pa»  vu  ,  k  ce  que  je  rroi*    •  MtmÊ  ,  pag.  8t. 

Il  paraît  qne  Jordan  n'arai»  pan  h»  rn  enlirr  Par-  Là  mftne ,  pag.  81. 
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Pavait  publiquement  appelé  hérë-   »  immortelle.  Or  il  est  certain  que 
tique  et  impie,  et  lui  avait  fausse-  »  Jésus-Christ  est  ressuscité,  donc  il 
ment  imputé  qu'il  ne  croyait  ni  la  »  est  constant  que  l'âme  est  immor- 
résurrcction  ni  l'immortalité  des   »  telle.  Voilà  ,  dit-il ,  le  seul  raison- 
.1raes.  Il  déclare  donc  qu'il  croit   »  neraent  solide  par  lequel  on  peut 
l'immortalité  des  «1mes  ,  et  qu'il  »  prouver  l'immortalité  de  l'Ame  : 
est  prêt  de  mourir  pour  soutenir   »  quiconque  en  cherche  d'autres  est 
cette  vérité  :  mais  (3o)  qu'il  l'a  ré-   »  indigne  du  nom  chrétien  ;  il  ne 
velée  aux  hommes  ,  et  non  pas   »  connaît  pas  l'excellence  de  la  foi , 
parce  que  la  lumière  naturelle  l'en-  >•  qui  doit  tenir  le  premier  lieu  dans 
scigne,  et  que  si  le  frère  Ambroise   »  tous  nos  raisonnemens  ,   et  qui 
le  veut  instruire  pour  lui  faire   »  suffit  seule  ponr  établir  solidement 
changer  d'opinion ,  il  est  prêt  de  »  ce  qui  ne  peut  se  soutenir  par 
recevoir  ses  instructions.»  Ensuite   »  d'autres  voies.  » 
I  rapporte  que  le  patriarche  de  Ve-      Nous  verrons  ci-dessous  la  censure 
'ise  écrivit  à  Pierre  Bembo  ,  qui  que  M.  le  Noble  fait  de  quelques- 
fait  à  Rome,  pour  le  prier  de  faire  nnes  de  ces  pensées  de  Pomponace. 
ondamner  par  le  pape  ce  traité      (D)  Son  livre  des  Enchantement 
]e  t immortalité  de  L  âme.  Bembo  le  passa  aussi  pour  fort  dangereux.'] 
ut,  et  n'y  trouva  rien  de  contraire  11  y  fait  paraître  qu'il  ne  croit  rien 
'  la  vérité  :  néanmoins ,  selon  le  de-  de  tout  ce  qu'on  conte  de  la  magie 
oir  de  sa  charge,  il  le  communiqua  et  des  sortilèges  ;  et  il  fait  valoir  ex- 
•u  maître  du  palais  apostolique,  qui,   trômement  je  ne  sais  quelles  vertus 
près  ravoir  lu,  jugea  comme  Bembo  que  certains  hommes  ont  eues  de 
'^ il  ne  contenait  rien  qui  ne  fût  con-  produire  des  effets  miraculeux.  Il  en 
orme  au  sentiment  des  plus  célèbres  entasse  des  exemples  ;  mais  on  ne 
locteurs  de  la  religion  chrétienne  lui  accorde  pas  qu'ils  soient  vrais  , 

«  (3a)  Après  cela ,  comme  peu  â  ou  sans  magie ,  et  l'on  s'étonne  que 
'  peu  à  force  de  disputer  on  s'é-  Zacutus  se  fasse  une  religion  d'y 
i  chauffe  jusqu'à  passer  les  bornes ,  ajouter  foi.  Écoutons  Théophile  Ray- 
1  il  (33)  soutient  et  tâche  de  prouver  naud  (35).  Exempta  quœ  ad  specia- 
'  que  l'immortalité  des  âmes  répu  lem  aliauorum  hominum  proprieta- 
'  gne  aux  principes  naturels  ,  et  tem  inaividualem  ad  miros  effeclus 
1  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  injurieux  pnrstandos ,  prœsertim  sanattonum  , 
'  à  la  foi  que  de  vouloir  la  prouver  h  Pomponatio  addensantur  ;  vel  fa- 

'  par  des  raisons  naturelles  (3|).  bulosa  sunt,  vel  magica,  ut  Andréas 

'  Après  que  Pomponace  eut  fait  cette  Laurentius  capite  (36)  illo  \  conten- 
'  Apologie,  il  parut  contre  son  pre-  dit.  Ridicule  autem  Zacutus  (3-)  dic- 
'  nier  traité  de  l'Immortalité  de  ta  q.  53.  inter  magnos  autores  qui- 
'  l'Ame,  un  nouveau  livre  fait  par  bus  fidem  abrogâsse  piaculum  prope 
un  philosophe  nommé  Augustinus  esse  dicit  ,  numerat  Pomponalium 
'  Niphus,  et  Pomponace  y  répondit  in  opère  de  I ncantationibus  ,  exem- 
'  par  un  autre  traité  appelé  bejen-  pla  illa  recensentem.  11  nous  renvoie 
'  sorium,  dans  lequel  il  fait  voir  à  sa  Théologie  naturelle,  où  il  a  dit 
1  l'ignorance  de  Niphus,  et  prouve  contre  cet  ouvrage  de  Pomponace  ce 
1  toujours  plus  fortement  ce  qu'il  que  l'on  va  lire  (38)  :  Nec  minor 
'  avait  avancé ,  et  finit  enfin  cet  ou-  Pomponatii  culpa  ,  qui  (3çj)  idem 
'  vra^e  par  ces  paroles  s  Si  Jésus-  conatus  in  opère  de  I ncantationibus  ad 
'  Christ  est  ressuscité  nous  ressuscite-  extremnm  tamen  subjicil  opus  suum 
rons,  si  nous  ressuscitons  l'âme  est   correctioni  ecclesiœ  ,  h  qud  ut  reclè 

(3o)  H  manque  ici  quelques  mott ,  que  c'wt  *  (35)  Tbeopbil.  Raynaudua ,  de  Stigmtlumo  m- 

*atedel'aatorité  de  Dieu,  et  au' il  l'a,  ou  quelque  ero  et  pi-ofauo  ,  sect.  II,  cap.  IV ,  pag.  m. 

m*  de  semblable.  3a i ,  3aa. 

y3i)  Le  Noble,  Tableaux  de*  Pbilotopbrs,  lom.  (36)  Cest-à-dtre  du  T  T.  livre  de  Struoii». 

P«K.  *3.  (3-)  Crst-ix-ilire  du  Irr.  livre  Medicorum  priu- 

P*l  I*  mfme  ,  pas.  cipum  HisUmir. 

(Î3)  C*it~<t-,i,rr  Pomponace  ,  dans  son  Apo-  (38)  Idem,  in  TTicok»*.  naturali ,  ditùnet  III . 

>i*.  qua  t   II,  art.  V.  num.  i3a,pag.  M.  «SA,  «t*« 

(Î4)  Le  Noble  .  Tableaux  des  Pbiloaophe»,  tons.  (3tt)  Ceslrà-Jtre  de  rrpeùr  toute  l'opération 

lt  F"8'  85 ,  86.  det  démons. 
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supra  dtvinavit  (  \o  ).  Carpentarius 
aliud  expectore  non  poluit ,  quant 
itnam  lineam  a  principio  ad  fine  m 
usauè  'lut  tant,  ha  enim  factum  est , 
collocato  antè  aliquot  an  nos,  inter 
reprobata ,  Mo  opère ,  in  quo  Buccaf- 
ferr.  I.  de  Divinat.  per  somnium  lect. 
29.  ait  assert  a  Pomponalio  .  milita 
fa  Isa  ,  et  militas  ar  magna*  nugas 
Un  confrère  de  ce  jésuite  s'était  ex- 
prime encore  plus  fortement.  Pom- 
ponatii  de  Incantationibusopuscutum 
certè  miratus  fui  tant  diit  tolerari  ab 
ecclesid,  nunc  recens  et  merità  in 
Hn ma  no  Indice  damnaturf  verissi- 
mum  enim  quod  ab  Antonio  Miran- 
dulano  {*)  scriptum  hoc  opère  Pont- 
ponatium,  senec  philosophant  bonum, 
nec  quod  fœdus  christianum  bonum 
exhibai  s  se ,  ciint  effectué  omnes  mirir 
ficos  cœforum  influctionibus  adscri- 
bit  adeo  ut  velit  et  religiones  et  leges 
carumque  latores  ab  lis  dependere. 
Quod  prorsùs  impium^x).  Pompo- 
nace ,  en  parlant  des  guérisons  que 
Ton  attribue  à  la  vertu  des  reliuucs , 
a  dit  une  chose  <{ui  paratt  d'abord 
choquante  ,  mais  qui  pourrait  rece- 
voir un  fort  bon  tour  selon  l'hypo- 
thèse commune.  Il  a  dit  que  les  os 
d'un  chien  ne  produiraient  pas  moins 
sûrement  la  guérison,  si  lo  malade  qui 
se  confie  à  la  vertu  des  reliques,  for- 
mait la  même  imagination  touchant 
ces  os  ,  que  touchant  les  osseraens  ou 
les  cendres  des  martyrs  (fo).  Les  con- 
troversistes  de  l'église  romaine  ne  pou 
vant  nier  qu'il  ait  eu  des  reliques 
supposées  qui  ont  opère'  des  mira- 
cles ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  disent  que 
la  bonne  intention  de  ceux  qui  y  re- 
courent a  obtenu  de  Dieu  cette  ré- 
compense. 

(£)  Quelques-uns   ne  le  sauvent 

?uen  supposant  qu'il  se  convertit  de 
athiisnte  ]  Hélidec,  fameux  médecin 
de  Forli,  disait  que  son  maître  Pom- 
ponacc  était  athée.  Jean  YVier  espè- 
re que  ce  philosophe  ne  mourut  point 

($o)  C est-à-dirr  Hier.  4»  »•»  Alrino. 
(*)  Lib.  6  de  Singulttrt  Certamin*. 
(40  M.rt.  Dclrio,  DiaquUil.  M*jjic«r.,  lib.  /, 
cap.  fit,  pag.  m*  aa. 

(4a)  Pompotmtiut  dicere  non  veretur  in  tana- 
tiane  acquisitJ  ex  rrneraUone  ostium  divit  a- 
teriptorum  ,  ri  ment  on<t  canis  et  Lmtn  et  talit 
de  eit  haberetur  imaginaùo  non  miniu  tubtequr- 
retur  tanitas.  Joh.  Wirrui ,  rte  Pnr»ti$.  Dxmo- 
•■m,  lib.  y ,  cap.  X Vit ,  pnp.  m.  4oa.  H  eitn 
le  fi*,  livre  de  Pompooacc,  de  IncanUututltù , 
la. 


en  cet  état.  Pomponatiam  antènèl? 
tum  spiritds  exlremihalitum  rap» 
se  ex  singutari  Dei  mi>eraùone .  m 
permànsisse  £6arfsperarei>Qlo,7ilt* 
etenim  fuisse  ,  a  claristimo  makiat 
omamento  D,  Helidav  Fordi^tu, 
ejus  oiintdiscipulo  non  temcl  ml&-~ 
est  (43).Voé'tius  va  nous  apprendre <;« 
Gratarol  s'est  déclaré  Pa|tologi4e  k 
Pomponace ,  et  il  a  eu  l'équité  d?» 
pas  suivre  le  torrent.  Il  recorc^ 
que  la  foule  des  écrivain»  catLolr 
ques,  et  quelques  auteur»  protêt' 
traitent  d'athée  ce  philosophe  \\ 
11  donne  quelque  cho>c  à  la  remè- 
de l'apologiste,  que PompooicetV 
tablissait  la  mortalité  de  Baicy; 
sur  l'hypothèse  d'Aristote.  11  iM 
dire  que  cela  est  décisif  poorftbj 
lution  de  cet  auteur  ,  à  moin$  qsii 
n'eût  voulu  couvrir  son  venin  *t;> 
cette  enveloppe.  Voëtius  allîguc  ee* 
te  restriction.  Gui.  Gratarolus,  * 
dicus  italus  (  quent  pwprta  ter,  ■•' 
uno  voluminc  in-8°.,  Basifeadit- 
et  lestimonium  Bette  in  epislob,*' 
et  in  dedicatione  libclli  cujusJ^ 
aliorumque  prœtere'a  doctorun 
rum  suffagia  ,  quorum  JaimtW* 
Basifeœ  et  afibi  usus  est,  ap*f 
zelo  commendant),  cum  contrat*** 
niatorcs  tuetur ,  et  pie  pro  et  tt%  " 
re  vitam  cum  morte  commutât*  *^ 
bit  :  in  epistol.  dedicator.  Opoiy 
Pomnonatiiy  anno\^3'iy  Basil.*'' 

pnvjixd   Illud  pemtàs  cou*  " 

randum  ,  quod  rvspoiuUt  x  ' 
mente  Arislotelis  mgdstc  am**1 
mortaiitatem  :  quod  ,      ** c* 
aliis  philosophis  ac  theotosii  «WJf 
cantibtis  commune       (  PloUrtt 
Galeno  ,  Aphrodiswo  ,  Ju*liiw  JjT' 
tyre  ,  Theodorcto,  Ori^cne,  V; 
seno  ,  Kazianzeno  ,  Cajetano  Bi- 
de A  ni  iu.1  )  j  sic  non  débet  nt<Pi]i 
esse  :  nisi  probari  poatl 
hoc  scemate  subdolè  et  tutô 
hune  atheismum  tpargere  m  «J^ 
auditorum.  Nisi  itaqne  flfa  eS  ^ 
scriptis ,  fnctis  ejus  errfî»r  «• 
stratio  suppetat  ,  utique  w  fc*.^' 
rem  partem,  imi>  in  oplit**n 
pienda  sunt  illa ,  quœ  UU  pro  " ^ 
lo  et  conditione  sud  defnto,  /"^ 
dent id  Dci ,  et  pncdcstinatio^  J£ 
scripsit  :  in  quittas  si  HMléffi* 

(43)  Wien..  .  ibid.,  lib.  ri.ïtr*?* 
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i ,  et  solidis  theologis  peromnia  sa-  peu  d'exactitude  ,  à  ses  variations  et 
Ufaciat,  saltem  hoc  pratstat ,  ne  ni-  a  ses  contradictions.  Le  plus  célèbre 
>ra  atheismi  nota  Mi  tant  peremnto-  de  tous  ses  interprètes  (47) ,  et  tant 
iè  inuratur.  Hœc  ego  in  re  dubid  t  d'autres  après  lui,  comme  deux  saints 
lostqu'am  omnia  ejus  opuscula  prte-  Grégoires  ,  Lescol ,  Cajétan  ,  et  Si- 
ertim  modo  nominata  videre  conti-  mon  Portius,  ont  avoué  que  la  mor- 
nt  :  qui  antè  multos  annos  er  fec-  talité  de  Pâme  était  du  tout  nécessai- 
ionaolius  tract,  «le  Jn<  lantationibus  re  parla  doctrine  de  ce  philosophe 
ubiplacitis  Avicennœ  et  Averrtosni-  ($8)-  11  faut  donc  qu'il  ait  avance'  des 
nu  adhœrescens ,  in  supcmaturali-  maximes  qui  donnent  un  bon  pré- 
ius  quibusdam  satis  miserè  fluctuai  )  texte  de  lui  imputer  cette  immolé. 
t  ex  commuai  a Uorum  judicio  sinis-  11  n'y  a  donc  rien  de  plus  ridicule 
ram  magis  de  Mo  opinionem  conce-  que  de  prétendre  que  1  on  ne  peut , 
lerum  (45).  N'oublions  pas  l'épitaphe  sans  être  impie,  former  un  tel  juge- 
juc  fit  quelqu'un  à  ce  philosophe  :  ment  de  la  doctrine  d'Aristote  ;  et 
Uic  sepultus  jacco.  Quare  ?  nescio  :  ainsi ,  la  prétendue  impiété  de  Poin- 
tée u  scis  aut  nescis  euro.  Si  vafes  ,  ponare  ne  serait  fondée  que  sur  des 
*nè  est  :  vivens  valut.  Fortassè  nunc  illusions  très-grossières.  On  n'aurait 
>aleo.  Si  aut  non,  dicere  nequeo  (46).  pas  même  raison  de  le  soupçonner 
(F)  Si  Pon  n'a  fondé  les  impie-  d'avoir  voulu  faire  tort  à  la  mémoire 
rs  dont  on  l'accuse  que  sur  son  li-  de  ce  grand  chef  des  péripatéli- 
•re  de  l'Immortalité  de  l'Ame  ,  il  ciens.  En  troisième  lieu  ,  j'observe 
l'y  eut  jamais  a" accusation  plus  im-  qu'il  est  permis  de  soutenir  ,  non- 
>ertinente  que  celle-là  ]  Première-  seulement  que  ses  ouvrages  fouruis- 
nent  ce  n'est  tout  au  plus  qu'une  sent  des  preuves  qu'il  a  cru  la  mor- 
njure  personnelle  ,  une  de  soutenir  talité  de  l'âme  ,  mais  aussi  que  son 
fuc  les  principes  d^Aristote  nous  système,  tel  qu'il  a  plu  aux scolasti- 
onduisent  à  la  mortalité  de  l'âme,  oues  de  l'expliquer  ,  et  tel  ou'on 
Tout  au  plus  en  disant  cela  vous  fai-  rexplique  encore  dans  les  collèges 
«  une  injustice  à  un  homme  qui  a  et  dans  les  académies  ,  est  incana- 
tè  précepteur  du  conquérant  de  TA-  ble  de  donner  des  preuves  de  l'ini- 
ie ,  et  qui  a  fondé  une  secte  flo-  mortalité  de  notre  âme  ,  et  tnVca- 


<Il,c 

■eut  pas  rendre  raison  de  sa  foi ,  ni  )c  corps  naturef comprend  deux  snb- 
ciaircir  le»  équivoques  de  ses  ou-  stances  ,  dont  Tune  s'appelle  matiè- 
rages,  il  est  fort  permis  de  pren-  re  ,  et  l'autre  s'appelle  forme  ;  a".  , 
re  parti  contre  lui ,  si  l'on  trouve  que  la  forme  de  tous  les  corps  natu- 
ans  tes  écrits  autant  ou  plus  de  rai-  rels  ,  à  la  réserve  de  l'homme  ,  est 
00s  plausibles  pour  montrer  qu'il  un  être  corruptible  ,  et  qui  périt  ré- 
enseigné la  mortalité  de  l'Orne ,  gulièrement  toutes  les  fois  que  le 
ue  pour  montrer  qu'il  en  enseigne  composé  périt ,  c'est-à-dire  toutes  les 
immortalité.  11  n'y  a  donc  rien  de  fois  qu'une  pierre  ,  qu'un  arbre  , 
lus  innocent  en  ce  cas-là,  que  de  qu'un  chien  ,  etc.  ,  sont  convertis  en 
onvertir  en  problème  les  sentiroens  quelque  autre  espèce  de  corps  natu- 
'Aristote  sur  ce  grand  point ,  et  de  rel.  Il  résulte  de  là  nécessairement 
boisir  le  pour  ou  le  contre  selon  qu'on  ne  peut  donner  dans  ce  systè- 
n'on  se  trouve  plus  frappé  ,  ou  des  me  aucune  preuve  de  l'immortalité 
lisons  qu'il  a  alléguées  pour  l'un  de  notre  âme  ;  car  pour  en  donner  il 
membres  du  problème  ,  ou  de  faudrait  montrer  qu'elle  est  immaté- 
lles  qu'il  a  alléguées  pour  l'autre,  rielle  :  or  comment  le  montrerait-on, 
Ton  n'attrape  pas  exactement  sa  puisque  Ton  avoue  que  l'âme  des 
ensée  ,  on  ne  lui  rend  pas  justice  ;  bêtes  douée  de  la  faculté  de  sentir  , 
ais  au  fond  ce  ne  serait  qu'une  in-  ct  de  discerner  ,  et  de  désirer  ,  est 
ire  matérielle  ,  qu'il  serait  obligé 

!  pardonner  en  l'imputant  à  son  (4?)  Cett  AlfI>n<lrr  d.Aphrodj(fc. 

(45)  lUm,  ibid+m  .  r«ff.  u>8.  (4«)  I'*  Mo«he-1e-Vav«r ,  de  l'ImiiiorUlilt  de 

fcooig  ,  BibUotb. ,  pag.  654-  I  Ane,  pag.  m  i3$. 
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matérielle?  Notez  qu'au  temps  de  ches  d'irréligion  (4<y.  Enfin,  je  re- 
Pomponace  Ton  ne  connaissait  point  marque  qu'il  n'y  a  point  de  conduit? 
d'autre  système  de  philosophie  que  plus  indigne  cTun  théologien  ,  q«e 
le  péripatétisme  ,  de  sorte  que  c'é-  d'accuser  d'impiété 


tait  la  même  chose  de  soutenir  que  qui  déclare  que  pour  délivrer 
par  les  principes  d'Aristotc  on  ne  esprit  des  incertitudes  où  la  raison 
pouvait  point  prouver  l'immortalité  naturelle  le  ferait  flotter  ,  il  faotk 
de  l'âme  ,  et  de  soutenir  que  par  des  conduire  à  la  parole  de  Dieu  ,  et  loi 
raisons  philosophiques  on  ne  pouvait  donner  la  le  fondement  véritable  .. 
pas  le  prouver.  Cela  sert  beaucoup  à  et  les  preuves  très-certaines  de  Vimt- 
disculper ,  et  même  à  justifier  le  li-  mortalité  de  notre  Ame  (5o).  Ces*  ce 
vre  de  Pomponace  ,  et  d'autant  plus  au 'a  fait  Pomponace,  et  pour  l'avoir 
que  les  lumières  qu'on  pouvait  tirer  fait  il  s'est  vu  persécuté  cruellemeet 
ou  de  la  secte  platonique  ,  ou  de  par  la  moinerie.  Que  cela  est  beanî 
quelque  autre  ,  ne  fournissaient  pas  Je  passe  plus  avant ,  et  je  dis  qoe 
de  plus  fortes  preuves.  11  n'y  a  que  même  les  cartésiens  ,  convaincu»  de 
le  système  de  M.  Descartes  qui  ait  l'immortalité  de  l'âme  par  lYridea- 
posé  des  principes  bien  solides  à  cet  ce  qu'ils  trouvent  dans  leurs  prtnet- 
égard.  11  établit  que  tout  ce  qui  pen-  pes  de  philosophie  ,  agissent  tort  sa- 
se  est  distinct  de  la  matière  ,  d'où  il  geraent  lorsqu  ils  conseillent  à  leurs 
faut  conclure  nécessairement  que  no*  lecteurs  de  recourir  à  la  foi  ,  comm? 
tre  âme  est  un  esprit,  ou  une  sub-  a  Y  a  ru  ne  sitre  et  ferme  rie  l'âme,  a 
stance  simple  ,  et  indivisible  ,  et  par  pénétrant  jusaues  au  dedans  du 
conséquent  immortelle .  11  n'y  a  point  le  (5i  ) ,  c'cst-a-dire  de  lapnuyr- 
de  cartésien  aujourd'hui  qui  n'ose  l'autorité  de  Dieu,  le  véritable 
dire  que  les  principes  de  la  vieille  de  de  nos  incertitudes  ,  et  le  sappte- 
philosophie  sont  incapables  de  nous  ment  infaillible  des  obscurités  de 
fournir  une  bonne  preuve  de  l'im-  notre  raison.  Car  s'ils  ont  Fesprit 
mortalité  de  l'âme.  Ne  serait-ce  pas  bien  tourné ,  ils  doivent  croire  que 
une  extravagance,  que  de  soutenir  ce  qui  leur  paraît  évident  ne  lero- 
qu'uncartésien  qui  dit  cela  est  unim-  raH  pas  à  tant  d'autres  philosophes 
>ie  et  unathée?  pourquoi  donc  a-t-oo  qui  les  combattent.  J'ai  lu  da 


pie  et  un  athée?  pourquoi  donc  a-t-on  qui  les  combattent.  J'ai  lu  dan* 

traité  de  la  sorte  Pierre  Pomponace?  livre  de  M.  Arnauld  ,  que  la  réplique 

C'est ,  dira-t-on,  qu'un  cartésien  fait  de  Gassendi  à  Descartes  a  fait  dan* 

profession  de  reconnaître  que  son  Naplcs  beaucoup  d'incrédules  sur  k 

système  fournit  une  preuve  démon-  chapitre  de  l'immortalité  de  14m 

strative  de  l'immortalité  de  l'âme  ;  (5a) ,  parce  que  Gassendi  a  employé 

mais   Pomponace  ne  reconnaissait  toutes  les  forces  de  son  esprit  à  eneV 

aucun  système  qui  fournît  un  tel  ver  les  raisonnemens  de  Descartei 

argument.  Si  cette  différence  pouvait  touchant  ce  dogme.  Cest  une  prea- 

étre  admise  ,  ce  ne  serait  tout  au  ve  que  le  principe  cartésien  n'es* 

plus  qu'au  cas  que  ce  philosophe  pas  évident  pour  tout  le  monde.  Il 

avant  connu  le  système  cartésien  ,  est  même  vrai  que  les  ignorans  qui 

1  eût  rejeté  ;  mais  comme  il  ne  le  feraient  usage  de  leur  sens  commue 

connaissait  pas ,  il  n'est  coupable  uuc  ne  pourraient  jamais  s'assurer  de  fi 

de  n'avoir  pas  inventé  une  hypothè-  mortalité  de   leur  âme  ,  pend 


se  selon  laquelle  tout  ce  qui  pense  qu'ils  verraient  que  les  plus  grand* 

est  incorporel  ,  est  spirituel.  Son  philosophes  ne  sont  point  d  accord 
crime  est  donc  celui  d'une  infinité 

d'orthodoxes,    et  par  conséqueut  Vo?2'  !°"!:  V'  F**;  5l5'  *U 

f   .    *        ,  remarque  (M)  Je  l  Article  du  premier  Pieté»- 

c  est  un  crime  chimérique.  Joignez  â  Q0B  ^et  £  (L)  de  VartZu  P».»r 

cela  que  quand  même  il  eût  rejeté  (Picota) ,  tom.  Xt,  p*g.  645. 
la  supposition  qui  établit  que  tout     (*>) Bbmmàm  «M'iaNMMift  irri»i  «*. 

ce  qui  pense  est  distinct  de  lama-  \*ur"  Po-l*~b-;£ 

tierc  ,  il  n'eût  rien  fait  que  ce  que  V*j«*%  tom.  XI ,  pag.  644 ,  ce  que  fs- 

font  aujourd  hlli  de  fort  grands  es-  bUocoort ,  vers  le  commencement  de  la  i*wwiy»' 

prits,  et  qui,cn  se  rctrauchant  comme  K*î  * ton  artUU  p«»OT  l*'«>m)  >       4  A" 
Pomponace  dans  1  au  on  te  de  l,Ecn-     (5l)  f  hrc  ,UI  BAraw,  dum,  fl.  ».  ^ 
turc,  sont  à  couvert  des  justes  repro-     (5j)  Vojei  U  remarque  (G). 
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i-uessns.  Un  ignorant  serait-il  blâ-  père  ,  Fun  des  plus  grands  esprits  de 

table  s'il  raisonnait  de  cette  sorte?  son  temps,  et  qui  n'a  jamais  passé 

i  les  preuves  de  Descartes  étaient  pour  libertin  ,  a  reconnu  comme 

video  tes ,  Gassendi  ne  les  pourrait  Pomponace  que  c'est  une  matière  de 

as  combattre  d'une  manière  qui  sa-  foi  que  de  savoir  s1il  y  a  une  autre 

*fit  quantité  de  gens  ;  car  si  Gas-  vie  après  celle-ci;  on  Va  toujours 

mdt  avait  fait  un  livre  où ,  en  épui-  soupçonné  ,  dit-il ,  ou  touj< 


pçonné  ,  dit-il ,  ou  toujours  cru  , 

ni  lont  son  esprit  et  toute  sa  scien-  mais  on  en  dispute  encore  aujour- 

e ,  il  eût  entrepris  de  faire  voir  que  d'hui  (53). 

:  tout  n'est  pas  plus  grand  que  sa  Finissons  par  un  morceau  de  la 

arlie,  et  qu  après  que  de  choses  dispute  qui  a  duré  quelques  années 

»ales  l'on  a  ù te  choses  égales  f  les  entre  un  ministre  de  Rotterdam  et 

.•stes  ne  sont  pas  égaux,  il  n'eût  on  ministre  d'Utrecht.  Le  premier  (5<) 

ersuadé  à  personne  que  sa  cause  fût  avoue  qu'encore  qu'il  croie  que  la 

mtenable  :  puis  donc  nue  lui  et  matière  ne  peut  ni  sentir  ni connaître, 

lusieurs  autres  grands  philosophes  [\  „»a  p0int  de  cette  vérité  une  idée 

ot  des  sectateurs  lorqu'ils  s'oppo-  distincte ,  et  une  perception  claire  , 

-nt  aux  prétentions  de  Descartes,  il  ct  qu'il  nc  la  saurait  prouver  à  ceux 

mt  qu'ils  combattent  une  doctrine  qa{  ja  nient.  Qc  que  je  vois  la-de- 

l'est  pas  évidemment  vraie  :  elle  dans ,  dit-il ,  est  confus  et  indistinct.. . . 


m  u 


donc  des  obscurités;  elle  parait  (55)  M.  Saurin,  et  ses  collègues  ra- 
raie  à  quelques-uns,  fausse  à  quel-  tionaux,  peuvent-ils  direen  conscience 


ues  autres  :  comment  pourrai-je ,  qu'ils  ont  une  perception  claire,  et 

101  qui  n'ai  aucune  étude,  ni  aucun  une  idée  distincte  de  l'immortalité  de 

sage  de  la  dispute  ,  me  déterminer  l'dme  ?  Ne  sont-ce  pas  ici  des  percep 

lrement  ?  Les  uns  ou  les  autres  de  ùons  claires  en  apparence  ,  que  tout 

w  grands  génies  se  trompent  ;  ainsi,  ce  qui  commence  doit  finir,  qu'un 

uelque  parti  que  j'embrasse,  je  cours  £lre  dont  la  durée  se  divise  par  mo- 

isqae  de  me  tromper.  Voilà  un  rai-  mens ,  par  jours  et  par  années  ,  ne 

mnement  que  le  peuple  devrait fai-  pûut  être  éternel;  parce  qrCil  serait 

t  lorsqu'il  voit  que  les  savans  sont  infini ,  et  que  dans  cette  durée  infinie , 

artages.  Mais  s'il  le  faisait,  comment  U  y  aurait  un  nombre  infini  de  mo- 


imières  révélées.  Ainsi  un  cartésien  d'années ,  que  de  morne ns  ,  ce  qui  est 

ui  imiterait  Pomponace  devrait  pas-  une  absurdité  sensible.  L'impie  ap- 

Wt  pour  un  homme  sage ,  et  charita-  pelle  cela  des  perceptions  claires  ,  et 

le  envers  son  prochain.  Il  fera  bien  n  fe,  trouve  telles.  Le  but  de  ce  mi- 

e  soutenir  jusques  au  bout  la  vérité  nistre  ressemble  un  peu  à  celui  de 
e  son  priori] 
ondre  tout  ce 
ui  objecteront 

distinctes  du  corps  sont  peut-être  ponse  de  son  adversaire  (57)  :  Je  lui 


isques  au  bout  la  vérité  nistre  ressemble  un  peu  a  celui  de 

ipe;  il  fera  bien  de  ré-  Pomponace  ;  il  veut  que  l'on  se  défie 

ce  qu'il  pourrai  ceux  de  sa  raison,  et  que  l'on  recoure  à 

ont  que  les  substances  l'autorité  de  Dieu  (56).  Voici  la  ré- 


'uue  nature  à  pouvoir  retenir  leur 
listence  sans  avoir  aucune  pensée  , 
t  qu'ainsi  la  spiritualité  n^est  pas 
me  preuve  nécessaire  de  l'im 

iU' 


la 

mmorta* 

car  si  la  vie  de  l'âme  consiste 


(53)  C'e$t  ainsi  que  je  traduit  un  peu  librement 
cet  paroles  :  Carterum  *■*»<  «Itérant  e»»e  ad  hoc 
msr  idch  neSC ;  m  1 1-  Ot  quotidiani*  vel  Ituptciooi- 
bai  vel  p*r»na#»onib»*  m  etiamnkai  »it  contm- 
•ol»  Gde  te»  agatnr.  Sealiger,  advenus 


lans  la  pensée  ,  il  est  sûr  que  la  ces-  Cardanum  exerciu  CCCVII,  cap.  XXXIII,  p. 

 »   »  i      1'   1  .nr,;i  „n*  m.  000.  Conférez  ce  que  dessut ,  citaUoru  (48)  , 

ation  totale  de  la  pensée  serait  une       SK     'g  (MeL  P«a»or  (Nicola.) ,  tom. 

raie  mort  de  l'âme  ;  c'est  pourquoi  ljf}'/p^!  64.. 


'âme  pourrait  mourir  sans  cesser 
l'être  une  substance  spirituelle  > 
omme  les  chiens  meurent  sans  ces- 
er  d'être  une  substance  corporelle  : 
nais  après  tout  il  sera  louable  s'il 
ivertit  son  prochain  de  se  fixer  à  la 


(54)  Jurieu,  Religion  dn  Laùtndinatre ,  p.  3q3. 

(55)  Là  mimm  ,  pag.  3cj4- 

(56)  Notei  qu'il  n%escige  pas  que  l'on  connaisse 
par  une  idée  distinct»  et  claire  cette  autorité  . 
c'est-à-dire  que  l'on  sache  évidemment  que  Dieu 
nous  a  révélé  ceci  ou  cela. 


(5-)  Saurin  ,  Justification  de  *a 

>arole  de  Dieu.  Notez  que  Sealiger  le  467.' 


paç. 
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rénoruls  que  j'ai  cette  perception  claire  évidente  qne  celle  qui  nous  faite» 

et  cette  idée  distincte  de  l'immortalité  naître  les  propriétés  des  nombre», 

de  l'âme  j  je  sais  que  l'dme  est  une  et  la  liaison  de  la  présence  loeak 

substance  spirituelle  et  indivisible ,  qui  avec  l'étendue  de  la  matière.  Croyei- 


admit  rimmorUltu 
me  idée  aussi  cbirt 
Quand  an  homme  àe- 

souveraine  félicité,  une  inorale  natu-  clare  qu'il  se  conduit  comme  le  pei- 
relie  ;  enfin  un  grand  nombre  de  vé-  pie ,  c  est-à-dire  que  sa  perstUMOQw 
rites  ,  qui  sont  nécessairement  liées  plus  loin  que  son  évidence ,  c'est  lu 
avec  V immortalité  de  l'dme,  et  qui  faire  un  faux  procès  que  de  l'are**: 
seraient  par  conséquent  des  chimères  de  ne  pas  croire.  Son  orthodotKo» 
si  l'dme  était  mortelle.  Faut-il  quun  à  couvert ,  puisqu'enfin  il  cwl  ci 
phdosouhe  chrétien  soit  moins  ortho-  qu'il  faut  ;  on  peut  seulement  laïc* 
doxe  que  Platon,  et  qu'en  faisant  le  tester  que  sa  conduite  soit  phuoo- 
parallèle  des  anciens  philosophes  il  phique.  IV.  La  distinction  entre  te 
tlonne  la  prt  fére.nce  a  Epicure....{$6)  idées  claires  en  apparence  et  te 
M.  Jurieu  se  réfute  lui-même  ,  en  di-  idées  claires  en  eflet  est  nulle;  e-irU 
sant  que  ces  perceptions  sont  claires  clarté  des  idées  enferme  e»ient!< 
en  apparence.  Car  si  elles  ne  sont  lement  une  relation  avec  notrerspnt. 
claires  quen  apparence,  on  n'en  peut  et  n'est  jamais  séparée  de  I  appareoc'. 
r  en  conclure  pour  celles  qui  sont  c'est  toujours  de  l'apparence  quelles 
c> 'aires  en  effet.  empruntent  le  caractère  ou  la  den- 

Faison.  quelques  petites  remarque.  <*c  Maires.  Il 

sur  ce  discours  de  M.  Saurin.  I.  M.  Ju- 
rieu suppose  manifestement  qu'afin 
que  nous  connaissions  par  une  idée 
distincte  et  par  une  perception  claire 
la  spiritualité  de  l'âme  ,  il  faut  clai- 
rement comprendre  que  la  matière  ne 
peut  ni  sentir  ni  connaître.  D'où  vient 
donc  que  M.  Saurin  ne  répond  rien 
à  cela  ?  Ne  devait-il  pas  déclarer  qu'il 
a  une  idée  distincte,  une  perception 
claire  qui  lui  apprend   qu'il  est 


IIIIIKIIIVIII       va  S-  l  mm       mm  ^ —  | 

ainsi  de  la  vérité.  Un  objet  peuteHrt 
vrai  et  paraître  faux  j  mai»  one»o« 
qui  parait  obscure  n'a  ni  b  dam 
effective,  ni  la  clarté  apparente.  « 
sorte  que  si  les  idées  claires  de  1  »*• 
mortalité  de  l'âme  sont 


{>ar  des  idées  apparemment  claire* 
'of 


bjection  de  M.  Jurieu  est  bouse, 
tant  s'en  faut  qu'il  se  réfoie  I* 
même  comme  le  prétend  son  anta- 
goniste. V.  Enfin  on  a  grand  tort  <»' 
ne  pas  répondre  a  l'objection  tee* 
là-dessus  qu'on    pouvait  confond^ 

'      ^Via"  *"»  M.  Jurieu  :  il  suppose  très-fanise*"1* 

savoir  que  1  âme  ne  peut  .         Y  r,m 

,  L  tioiJZ-     que  ceux  qui  disent  que  tout  «V* 

commence  doit  finir ,  se  fondent  wr 

la  raison  qu'une  durée  intime  cH 

tiendrait  autant  de  mois  etilan^ 

que  de  momens.  Il  suppose  qne  je» 

leur  semble  une  grande  absuniiif- 

Mais  il  devrait  savoir  que  Ici  a'*"1 


impossible  que  la  substance  étendue 
ait  du  sentiment?  II.  Ce  n'est  pas  as- 
sez que  de  savoir  que  l'âme  ne  peut  «"-■•-- 
être  détruite  que  par  annihilation.  "  ' 
Cela  convient  à  l'étendue,  et  néan- 
moins les  arbres  et  les  animaux  sont 
mortels.  11  fallait  donc  dire  :  Je  sais 
que  l'dme  ne  peut  subsister  sans  la 
pensée  ;  Cidce  distincte  que  pat  de  la 

substance  spirituelle    et   indivisible  ■  . 

m'apprend  Le  si  on  la  dépouillait  de  enseignent  <\™  »  »  <*urr  e  de  la 

j        '  I         .  .  r  i    j     r  w  m  ■  i  t      ,  ■  i  i    ,  I  /-     r  ,  i  tti  :  ri  r  I  li'  r! 


e//e   n'existerait  plus.   n,a  P01.nt  cu  °c 


ot  .H 


cm  pensée,  elle  n'existerait  plus.  ~,"  r--.—  :  V  «  „  „  r.,aiT,\(ii 
III.  Platon  et  Épicure  sont  alligué.  »  aura  Jama"  de  Un'  ,Un<  "* 


ni.  riaiou  ei  £.picurc  som  nuegues  ,         -  _  v„„n^ri»*>a 

i  •  #>  .  .il/  f  •  „  ™„  donc  pas  comme  une  bonne  n**- 

mal  a  propos  :  cette  allégation  sup-  ,       '  ,  •  „,^*«jtr 

\m  i  ,i'  de  reictcr  une  doctrine  ,  la  uece»* 

pose  que  M.  Jurieu  est  moins  ortho-       3C«*«-I  Js(imM,'  un  nom^ 

doxe  que  Platon,  et  qu'il  préfère  la  où  dle  enRaKe  d  admettre  un n 

doctrine  d'Épicure  à  celle  des  autre.  de  m.oraens,',  et  un  n0"bW 

ancien»  philosophes.  Tout  cela  est  fin»  ^  mois  ,  et  d  années ,  et  de 

faux.  11  admet  l'immortalité  de  l'ilme:      ,~\  yf  *  »  .M  t0  mn* 

mais  il  n'en  a  point  une  idée  claire        <G)  Q"°J^e  l  on 

une    perception  distincte,   c'est  utilement  de  C  opinion  que 

dire, ^on  son  sens  .  une  idée  aussi  lu^^ pht^^ 

(5S)  là  mf,nr,Pa#.  ifi».  *hc"f  «fortifier  les  raisons  h- 
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l 'immortalité  de  Vtime.  ]  Ce  que   »  «ion  ou  ils  sont,  qu$il  y  a  de  la 
à  dire  ici  ne  «aurait  être  exprimé   »  faiblesse  d'esprit  à  croire  que  notre 
plus  clairement ,  ni  plus  noble-   »  .1me  survit  a  notre  corps.  Or  n*a- 
nt  que  par  les  paroles  d'un  théo-   »  t-on  pas  sujet  de  croire  que  Dieu 
ien  sectateur   de  M.    Descartes.   »  qui  se  sert  de  ses  créatures  comme 
t  pourquoi  je  n'emploie  point  »  il  luiplatt,  et  qui  cache  sous  des 
itre  commentaire.  «  (5o)  On  dit  »  moyens  humains  les  ordres  admi- 
n'on  à  découvert  a  JYapUs  des   »  rables  de  sa  providence  ,  a  eu  pour 
cm  que  la  lecture  des  ouvrages  »  but  la  guerison  de  ces  malades,  en 
le  M.  Gassendi  a  ietés  dans  Ter-  »  les  forçant  d'entrer  dans  de  justes 
eur  d'Epicure  Sur  la  mortalité*  de   »  défiances  de  leurs  fausses  lumières , 
âme.  Il  faut  avouer  que  le  livre  m  lorsqu'il  leur  a  suscité  un  homme 
les  instances  de  cephilosopliCjCon-   »  qui  a  eu  tant  de  qualités  naturelles 
re  les  Méditations  métaphysiques   »  si  propres  à  les  toucher  :  une  péné- 
jj  M.  Descartes,  est  très-capable  m  tration  d'esprit  tout-à-fait  extraor- 
unspirer  cette  erreur  pernicieuse  »  dinaire  dans  les  sciences  les  plus 
des  jeunes  gens  qui  ne  seraient  »  abstraites  ;  une  application  a  la 
•as  fermes  dans  la  toi;  parce  qu'il  »  seule  philosophie,  ce  qui  ne  leur 
'  a  employé  tout  ce  qu'il  avait  »  est  point  suspect;  une  profession 
'esprit  à  montrer  qu'en  «'arrêtant   »  ouverte  de  se  dépouiller  de  tous  les 
la  raison  ,  il  n'y  a  point  de  preu-  »  préjugés  communs ,  ce  qui  est  fort 
«•s  solides  qui  nous  empêchent  de   »  à  leur  goût;  et  qui  par  cela  même 
roire  que  notre  .1me  n'est  distin-  »  a  trouvé  moyen  de  convaincre  les 
;uée  de  notre  corps  que  comme  »  plus   incrédules,    pourvu  qu'ils 
m  corps  subtil  l'est  d'un  corps  »  veuillent    seulement   ouvrir  les 
rossier.  Je  sais  au  contraire  qu  il  »  yeux  a  la  lumière  qu'on  leur  pré- 
'  a  des  personnes  de  piété  qui   >»  sente,  qu'il  n'v  a  rien  de  plus  con- 
voient regarder  ce  que  M.  Des-   »  traire  à  la  raison  que  de  vouloir 
artes  a  écrit  sur  ce  sujet  comme   »  que  la  dissolution  de  notre  corps 
m  effet  de  la  providence  de  Dieu,   »  soit  l'extinction  de  notre  Ame.  Et 
[ui  a  voulu  arrêter  la  pente  que  »  comment  Pa-t-il  montré?  En  éta- 
•eaucoup  de  personnes  de  ces  der-   1»  blissant  par  des  principes  clairs ,  et 
liers  temps  semblent  avoir  à  Tir-  »  uniquement  fondés  sur  des  notions 
eïigion  et  au  libertinage,  par  un   »  naturelles  dont  tout  homme  de  bon 
noyen  proportionné  à  leurdisposi-  »  sens  doit  convenir  ,  que  l'âme  et  le 
nn.  Ce  sont  des  gens  qui  ne  veu-  »  corps,  c'est-â-dire  ce  qui  pense 
eot  recevoir  que  ce  qui  se  peut  >»  et  ce  qui  est  étendu ,  sont  deux 
nnnaître  par  la  lumière  de  la  rai-   »  subtances  totalement  distinctes  ;  de 
«>n;  «ui  ont  un  extrême  éloigne-  u  sorte  qu'il  n'est  pas  possible,  ni  que 
nent  de  commencer  par  croire  ;  à   »  l'étendue  soit  une  modification  de 
pn  presque  totis  ceux  qui  fout  1»  la  substance  qui  pense,  ni  que  la 
ïrofe^sion  de  piété  sont  suspects  de  »  pensée  en  soit  une  de  la  substance 
ûblesse  d'esprit;  et  qui  se  ferment  »  étendue.  Cela  seul  étant  bien  prou- 
lo<itc  entrée  à  la  religion  par  cette  »  vé  (comme  il  l'est  très-bien  dans 
prévention ,  qui  dans  la  plupart  est  »  les  Méditations  de  M.  Descartes  ),  il 
est  une  suite  de  la  corruption  de   »  n'y  a  point  de  libertin,  pour  peu 
leurs  moeur  i,  que  tout  ce  qu'on   »  qu'il  ait  l'esprit  juste,  qui  puisse  dé- 
lit d'une  autre  vie  n'est  que  fable  ,   »  raeurer persuade  que  nos  âmes  meu- 
'  t  que  tout  meurt  en  nous  avec  le   »  rentavec  nos  corps.  Car,  etc. (60).  » 
■ fîrps.  H  -semble  donc  que  ce  qu'il      Nous  vovci  dans  ce  long  passage  de 
y  avait  de  plus  capable  de  lever  le  M.  A  rnaufd  en  quoi  l'hypothèse  que 
plus  grand  obstacle  au  salut  de  tous  Pomponacc  a  combattue  peut  être 
ces  gens-là,  et  empêcher  que  cette  utile  par  rapport  à  la  religion,  c'est 
•"întagion  ne  se  répandit ,  était  de  qu'on   peut  la  faire  servir  contre 
loi  troubler  dans  leur  faux  repos,  certains  libertins  qui  veulent  voir 
qui  n'est  appuyé  que  sur  la  persua    avant  que  de  croire ,  et  qui  méprisent 

Vj)  Difficulté*  proposée*  «  H.  Stéjaert,  CT*  {6°)  Anurald  ajoute  ici  une  courte  et  trii- 
"t ,  pag.  81  «(  tut*,  bonne  explication  Je  et  <]u'tt  voulait  prouver. 
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les  raisons  obscnres  des  théologiens,  ait  mis  en  même  temps  le  pUcarJ 


II  n'y  a  rien  Je  plus  propre  à  rame-  N'est-ce  pas,  encart  nne foa,  m 

ner  ces  gens-là  cjue  de  les  convaincre  défendre  qu'on  s*  empoisonne,  en  méa 

de  Tî  m  mortalité  de  l'âme  :  c'est  une  temps  que  l'on  défend  de  prendre  k 

enlréc  dans  le  bon  chemin;  et  si  une  contrepoison  ? 
foi»  on  leur  fait  faire  ce  pas  f  oo  peut      ya\  cité  dans  la  reroaraue 

espérer  d'heureuses  suites.  Pompo-  auteur  dont  la  critique  de  Pomjjewt: 

nace  n'eût  point  pu  les  manier  par  doit  être  un  peu  modifiée.  Y. .ici  i  ■ 

cet  endroit-là  ;  il  les  eût  plutôt  en-  paroles  :  «  En  quoi  (fo)  on  pent  fa 

durcis  dans  leur  erreur ,  et  par  con-  »  qUC  Pomponace  a  sans  doutepork 

séquent  son  hypothèse  est  plus  nui-  »  ]es  choses  trop  avant,  et  «ju»  a1» 

siole  que  profitable  dans  ce  conflit  »  pas  peu  favorisé  les  seuuarnset 

particulier  où  l'on  se  propose  la  con-  »  ]rs  inclinations  des  libertins  imM 

version  de  cette  espèce  de  gens  :  et,  »  peutmfrne  s'empêcher  de fi 

pour  dire  la  vérité,  il  serait  bien  plus  »  d'insolence,  lorsqu'il  ose  ^ 

louable  si  au  lieu  de  cet  examen  pc-  »  c'est  être  indigne  du  nom 

nible  des  raisons  péripatéticiennes ,  »  que  de  se  mettre  en  peine  àe-{ 

il  eût  cherché  de  meilleures  preuves  »  rer  l'immortalité  de  l'âme  perde* 

de  l'immortalité  de  l'âme  que  celles  »  raisons  naturelles ,  pnisqu  an  coc 

qui  lui  paraissaient  infirmes.  Notez  „  traire  rien  n'ouvre  mieux  k  ^cà*- 

qtie  M.  Arnauld  allègue  ce  fait  parti-  »  min  aux  païens  pour  recevoir  k» 

culier  de  Descartes  et  de  Gassendi,  »  lumières  de  la  foi,  que  de  1 


afin  de  montrer  le  mauvais  discerne-  »  avoir  déjà  prouvé  par  avance  <p 

ment  de  l'inquisition  de  Rome.  Les  »  snivan  t  les  principes  naturels, 

ce  meurs  de  Home ,  dit-il  (6i) ,  n'ont  »  est  immortelle ,  et  qu'ainsi  iM»< 

pas  assez  ménagé  les  intérêts  de  la  »  qu'elle  cherche  à  se  rendit  bea- 

rctigion,  lorsqu'ils  ont  mis  dans  leur  »  reuse  après  cette  vie;  an  Uea  q  « 

Index  l'ouvrage  de  M.  Descartes ,  où  »  rien  n'apporterait  un  pins  jnuw 

il  établit  par  des  raisons  naturelles ,  »  obstacle  a  la  conversion  des  ifc- 

plus  solidement  qu'on  ait  jamais  fait,  »  litres  et  des  libertins  que  de  tr» 

l'immortalité  de  l'âme  :  et  qu'Us  n'y  M  ver  leurs  esprits  prévenus  que^ 

ont  mis  aucun  des  ouvrages  de  M.  Gas-  n  vant  les  raisonnemens  naturels  •  u 

s  au  h  ,  pas  même  celui  où  il  a  tra-  »  faut  que  l'âme  soit  mortelle  (63)— 

vaille  de  toute  sa  force  a  détruire  ces  »  (Si)  Voilà  les  paroles  (65)  a/** 

preuves  ;  ce  qui  est  éteraceux  qui  au-  „  blâmées  :  Puisque  bien  loin  as;' 

raient  perdu  la  foi  tout  moyen  hu-  »  sojt  indigne  d'un  chrétien  de  cW 

main  de  sortir  tle  leurs  pernicieux  »  cher  à  prouver  l'immortalité* 

préjugés  contre  cette  importante  véri-  »  pâme  par  des  raisons  naturels 

té.  Tr est-ce  pas  permettre  d 'avaler  le  n  rien  au  contraire  ne  le  c*wr. 


poison  ,  et  empêcher  qu'on  ne  prenne  „  mieux  dans  la  vérité  de  sa  reti^" 

l'antidote  ?  C  est  ce  qu'ils  ont  fait  en-  w  qUC  \e  concours  des  raisons  M**" 

core  en  mettant  en  ce  même  rang  un  p  relies  avec  les  dogmes  delà  fovf 

autre  écrit  de  Al.  Descartes ,  sur  la  „  qlie  ces  dogmes  doivent  te*]©* 

même  maticre.  Car  un  de  ses  disci-  „  tenir  le  premier  lieu.  Ainsi iaj** 

pics  qui  C  avait  abandonné  a  l'égard  „  avec  raison  ,  qu'il  y  avait  de  1^' 

des  vérités  de  métaphysique ,  ayant  9  solcncc  à    Pomponace  d'au*' 

soutenu  dans  un  placard ,  que  si  ce  „  qU'ii  c$t  indigne  d'unchréo»" 

n'était  la  foi,  on  pouirait  croire  que  w  chercher  d'autres  raisonnement^ 

la  pensée  ne  serait  qu  une,  modifica-  »  Cenx  de  la  foi  pour  prouver  ! ^* 

lion  de  la  matière ,  M.  Descartes  se  „  mortalité  de  Pâme.  » 

crut  oblige  de  réfuter  ce  dangereux  Examinons  un  peu  ce  coup  * 

sentiment,  et  d'en  faire  voir  l'absur-  %  £, 

,/,«,  Cet ~lnnl  ce  gui  e.uifn-  ^"Z^tt^ 

du  dans  l  Index  sous  ce  titre  :  noue  in  ;ou,oir1,  pn*y„  pir  de»  raison*  natorrli^ 
programma  quoddam,  subtiuem  an  ni 
1 554  lu  Bcïgio  editum,  sans  qu'on  y 


(63)  Le  NoMe,  Tableaux  do 
m.  17,  pag.  84 ,  85. 

(64)  J<*  mfmt ,  pat.  86. 

(65)  C'ettrè-dir*  celtes  ami  »mt  ci^r**>M  " 
(61)  Difficullé»  à  M.  Stéjacrt,  IX*.  part.  ,  mamqu*  (C),  à  ta Jin  de  l*  citation  *  »  ' 
*.  85.  Noble. 
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^eninre.  Les  paroles  de  Pomponnée 
oDsidérées  dans  le  livre  de  M.  le 
^oble,  peuvent  être  prises  en  ce  scns- 
i,  qu'un  chrétien  qui  tâche  de 
'lire  voir  aux  impics  que  la  raison 
t  l'Écriture  s'accordent  à  nous  ensei- 
;ner  l'immortalité  de  l'Ame,  fait  une 
njure  à*  la  foi ,  et  se  rend  indigne  du 
10m  qu'il  porte.  Mais  dans  le  livre 
nème  de  Pomponace,  je  crois  qu'elles 
initient  qu'un  chrétien  qui  cherche 
l'autres  appuis  que  l'autorité  de  Dieu, 
>arce  qu  il  ne  trouve  point  que  la 
bi  sans  le  secours  de  la  lumière  na- 
urelle  le  garantisse  de  l'incertitude  , 
mtrage  la  foi ,  et  se  comporte  d'une 
n.iniere  indigne  d'un  vrai  chrétien, 
foilà  qu'elle  est  ma  conjecture  sur  le 
eritablc  sens  des  paroles  de  cet  au- 
cur  :  je  n'ai  point  ses  Apologies  ;  je 
l'en  puis  donc  point  parler  positive- 
nent  :  je  puis  seulement  raisonner 
urla  vraisemblance.  Quel  était  l'état 
le  la  question  entre  lui  et  ses  adver  • 
aires?  C'était  de  savoir  s'il  méritait 
le  passer  pour  un  hérétique  et  pour 
m  impie,  parce  qu'il  avait  dit  que 
es  raisons  philosophiques  de  l'im- 
nortalité  de  l'Ame  ne  sont  pas  de 
Hin nés  preuves ,  et  que  l'on  ne  peut 
»ien  prouver  ce  dogme  que  par  la  ré- 
élation.  11  ne  s'agissait  donc  pas  de 
avoir  quel  jugement  il  faut  faire  de 
eux  (jui  travaillent  à  convertir  les 
il>ertins  infatués  de  Lucrèce  ,  et  pré- 
enus  de  mépris  pour  la  parole  de 
heu.  Il  ne  «agissait  pas  de  savoir  si 
eut  qui  allèguent  des  raisons  philo- 
"phiques  a  ces  prétendus  esprits 
art*,  et  qui  tAchent  par  cette  voie, 
a  seule  par  où  on  les  puisse  prendre, 
le  les  dégager  des  pièges  de  l'irréli- 
;ion ,  font  une  injure  à  la  foi ,  et  se 
•'ndent  très-indignes  du  nom  de 
hrctieu.  11  s'agissait  des  chrétiens 
[ut  recourent  à  la  lumière  naturelle 
•our  leur  propre  usage  ,  et  pour  re- 
lier à  leur*  besoins  personnels, 
ens  flottons,  et  «ni  ne  savent  à 
•ii  donner  la  préférence ,  ou  à  la 
tvélation  ou  a  la  raison  ,  qui  du 
loins  ne  s'assurent  pas  sur  l'auto- 
ità  de  Dieu  si  elle  n  est  conGrméc 
ar  des  argumens  philosophiques, 
•ire  que  de  telles  gens  font  tort  à 
i  foi ,  et  n'agissent  pas  en  chrétiens, 
c^t  sans  doute  juger  d'eux  raison- 
nement ,  et  n  être  point  digne  de 
»  censure  que  Ton  examine  ici  j  car 
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à  proprement  parler,  ces  gens-là  ne 
sont  pas  encore  chrétiens;  ils  cher- 
chent maître;  ils  offrent  d'embrasser 
le  dogme  du  paradis  et  de  l'enfer  , 
pourvu  qu'on  leur  donne  d'autre 
caution  que  l'Evangile.  L'autorité  de 
Dieu  ne  leur  suffit  pas  ;  ils  veulent 
que  la  lumière  naturelle  ratifie  les 
promesses  de  l'Ecriture  j  ils  ne  s'y 
fient  point  sans  cela-  Si  la  chose  est 
telle  que  je  me  la  figure,  tous  mes 
lecteurs  avoueront  que  Pomponace  a 
été  mal  censuré;  mais  selon  le  pre- 
mier sens  que  l'on  a  vu  ci-dessus  ,  la 
censure  serait  juste. 

Je  ne  nie  point  qu'on  n'eût  pu  lui 
dire  qu'il  n'était  point  propre  à  con- 
vertir ceux  qui  croient  l'immorta- 
lité de  l'Ame ,  et  qui  ne  considèrent 
l'Evangile  que  comme  un  écrit  pure» 
ment  humain  ;  et  qu'ainsi  sa  philo- 
sophie n'avait  point  le  même  avan- 
tage que  colle  de  ses  adversaires.  Par- 
lant ae  bonne  foi  il  eût  avoué  la 
dette  ,  et  il  serait  convenu  qu'à 
moins  d'imiter  ces  médecins  qui, 
pour  obliger  leur  malade  à  prendre 
une  drogue  ,  lui  attribuent  plus  de 
vertus  qu'ils  n'y  en  connaissent,  il 
n'aurait  pas  pu  soutenir  à  des  impies 
que  la  mortalité  de  l'Ame  est  certai- 
nement contraire  aux  raisons  philo* 
sophiques.  Il  n'eût  point  peut-être 
désapprouvé  la  conduite  charitable 
des  philosophes  qui  imiteraient  ces 
médecins  ;  il  se  serait  contenté  de 
dire  que  pour  lui  il  aimait  mieux 
une  parfaite  sincérité  ;  mais  après 
tout  il  aurait  pu  remontrer  à  ses  ad- 
versaires, que,  sur  l'article  delà  résur- 
rection et  sur  plusieurs  autres , 
il  faudrait  qu'ils  se  conduisissent  en- 
vers les  impies  ,  comme  il  aurait  pu 
se  conduire  envers  eux  sur  le  dogme 
de  l'immortalité  de  l'Ame. 

(H)  Le  dogme  tic  la  mortalité  de 
Vdme  porterait  les  hommes  a  imites 
sortes  de  cnmes.  ]  C'est  la  dernière 
objection  que  Pomponace  s'est  faite 
Il  répond  (66)  que  puisque  l'homme 
aime  naturellement  la  félicité,  et  hait 
la  misère ,  il  suflit ,  pour  en  faire  un 
honnête  homme,  de  lui  montrer  que 
le  bonheur  de  la  vie  consiste  dans  la 

Sratiaue  delà  vertu,  et  la  misère 
ans  la  pratique  du  vice.  11  ajoute 
que  ceux  qui  enseignent  la  mortalité 

(G6j  Pomponat. ,  de  Immoilalit.  Anim*  ,  cap. 
XI t  ,  pag.  120. 
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1-Wme  ouvrent  le  chemin  à  la  vertu   Aphrotlisœits ,  magnus  Alfarêk* 
la  nlus  parfaite  ,  qui  est  celle  qui  n'a   Abubacher ,  Av>cmpace%  ex  nostr*- 
i>oint  pour  but  ou  d'être  récompensée  tribus  quaque  Plinius  secundus WJ* 
îm  d'éviter  le  châtiment.  Quart  per-  neca  ,  innumenque  alii  hoc  ***** 
fectiiss  asserentes  animant  mortalem  Seneca  namque  lib.  7  Eputol*™ 
{reluis  vulentuf  salvare  ralionem  vir-  ad  LuciUum  t  epist.  S^au^.nnp^. 
tutis  quam  asserentes  ipsam  immort*-  longum  nuht  camitatum  itérât  mds 
iVm    spes  namque  prœmù  ,  et  pœnœ  valetudo ,  manifesUusquetn  de  ce*** 
timor  uidentur  serviUtatem  quandam  lationc  ad  Martiam  affirmai  tpstm 
importa* ,  quœ  rationi  virtutis  con-  esse  mortalem  :  multosque  altos  stu- 
traïatur  6n>.   M  dit  aussi  (lue  les  diosos  et  viras  docUsumai i  qo)  co*«- 
gens  brutaux  sont  ceux  a  oui  il  faut  merat  ejusdem  opinioms  fuisse. 
fnoposcr  l'immortalité  de  ïâme ,  et      H)  Je  ne  sais  si.....  cet  apglg 
nrinnarciument  il  Y  a  eu  des  au-  comlamne  au  feu  par  Us  Fémur** 
tl,,rî  nui  l'ont  enseignée  sans  qu'ils  et  s  il  fut  désavoué  par  son  pny* 
a  crussent a  qui  en  ont  usé  île  la  père.-] Théophile Kayoaud  avancée* 
sorte  pour  réprimer  l'inclination  sen-  faits.  ^^f^Xv^^t 
suellc  des  esprits  grossiers.  Existi-  ufmhin  nec  de  immortalité  seé 
TandumestÀultoslirvssensisseani-  mortalitate  anima,  fuisse  inscn^ 
Zam  mortalem,  qui  tamen  scnpse-  dum  tradit  Sflvester ,  l»b .5.^ 
Z "  ipsam  esse  \Jmortalem  :  se/hoc  gimagis,  cap.  5. ,  f**^ 
fuisse  ex  pronitate  virorum  ad  ma-  *e  approbalum  enm  Lbrum  du»** 
lum    qui  param,  aut  nihil  habent  Poinpanatius ,  qmod  jug*  m  *» 
de  intellectu  ,   bonaque  aninù  non  nuam  coeitdsse  ^x).  Il  venait  àtàr 
£L££^/       «Luej,  tantum  fciter  qu*on prétend  que  *mp*x* 
Jrporahbus  \ncumbunt  :  Quarè  hu-  condamna  lui-même  son  l.vre  m* 
jusmodi  ingeniis  ne  ces  se  est  eos  sana-  qu'on  varie  sur  \es  motif»  qui  le 
Jrey  sicut  et  medicus  ad  œgrum,  et  terent  a  cette  démarche  ,  le*  «ns^ 
Z  trix  ad  puerum  ratione  carentem  putant  cela  au  désir  de  met  rc  >  «*- 
se  habent  (68).  Toutes  ces  remarques  vert  sa  réputation     d  autres  s  U 
n'otent  pas  la  difficulté  ;  ce  sont  de  complaisance  pour  les  prières  <k  ^ 
muvres  solutions.   Mais  voici  une  amis ,  et  d  autres  a  1  instinct  d  vn. 
pensée  plus  raisonnable  :  elle  est  fon-  conscience  mieux  éclairée.  Fomp^ 
née  sur  des  faits.  11  dit  au  un  grand  natius  ,  mutata 
nombre  de  fripons  et  de  scélérats  de  eo  argumenta  improbasst  dia* \ 
croient  l'immortalité  de  l'aine,  et  vurianuSus  tententus, 
que  plusieurs  saints  et  justes  ne  la  ru  m  preedms  dedent ,  anjamx  £- 
croient  pas.  (69)  Neque  universaUter  acnaminicaveru.anexammoai^ 
vili  impart  ponant  mortalilatem,  ne*  rit  ecclesusm.et palmo<liam  cecu^ 
que  universaliter  temperati  immor-  ut  conseienttœ  faceret  satu  c, J 
talitatem  :  nam  manifeste  videmus  Tenait  de  dire  aussi,  que  tous* 
midtos  pravos  homines  crede,*,  verùm  livres  ou  l'on  assure  que  pardesr* 
er  passionibus  seduci,  multos  etiam  sons  naturel  es  il  nest  ,«spTU 
viras  sanctos  et  justosscimus  mortali-  de  prouver  1  immortalité  de  imw. 
tatem  animarum  posuisse.  Plato  nam-  sont  dignes  de  proscription  ^ 
que  1.  de  Repub.  dicit  Simanidcm  il  prétend  qu  ils  ouvrent  a  po^r 
poctam  virum  divinum  et  optimum  la  négation  absolue  de  celte  1» 
fuisse ,  qui  tamen  eam  mortalem  asse-  tahte.  Il  est  beaucoup  moirn  eq^ 
iae^/:^or»er«^i*o7«*eu£^mXo/e.  ble  dans  cette  prétention ,  qi* 
les  a.  de  Animd  refert,  exUtimavit  l'aveu  qu'il  venait 
sensum  ab  intellect u  non  differre  :  philosophes  qu  un  eveque  de 
quœ  autem  fuerit  Homeri  Zignîtas  ^ 
quis  ignorât?    Hippoc.    quaque  et  /labUt  mLfe,i,2«t  1* 

Galen.  %  viri  doctissimi  et  optimi ,  nu-  t'i£me .       je      ^  rrmarqw  <f»  «J**1 
jus  pethiltenluropinioms  :  Jlexander  liiu  de  ceux  mm  ">m  de  o  ""f^  ^ 

(67)  Pompon»!. ,  «>  ImmoruHute  Animar ,  cap.    Libri»  .  num.  43  .  paç .  m. 
Xîï,  pag.  IM.  («;•«)         ,  iKJem. 

(68)  Idem  ,  ifriJwn  ,  P«.  no.  (-3)  /wv  /iAri  «>  doctnmm  rn-  ± , 

(6n)  Mm  ,  ^  .  PZ  ,  ^« ,  'uffi**™  ému  ^  li~ 
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indamna  Tan  1237,  cl  qui  furent  sou  livre ,  et  que  ce  ne  fut  point  jus- 

nulamnes  sous  Léon  X  par  le  con-  que*  au  feu. 

le  de  Latran ,  n'étaient  pas  assez      (K)  L'autlace        du  jurisconsulte 

nurdes  pour  soutenir  que  Vâme  fût  luùiérien."}  Il  se  nomme  Godclman  ; 
nmortelie  et  mortelle  absolument  voici  ses  paroles  :  Petrus  Pompon, 1- 
irlant,  immortelle  selon  la  théolo-  lius ,  Manluanus  philosophas,  et  épi- 
ent mortelle  selon  la  philosophie,  cureismi  defensor  magusque  nrfarius 
donne  dans  le  vrai  sens  de  leur  in  academiis  Italiœ  publiée  contra 
^mc:  c'est  qu'il»  admettaient  abso-  animas  itnmortalUatem  disputant  : 
imcnt  l'immortalité'  de  .l'âne  à  eau-  scripsit  de  Fato  et  de  Incantalione  li- 
ât la  re'vélation,  et  que  sans  cela  hros  ,  in  quibus  de  uerborum  magico- 
*  l'auraient  crue  mortelle.  Animam  rum,  imaginant  ,  cfiaracterum  ,  et 
30  ahsolutè  videntur  agnovisse  im-  imaginationis  occulta  pot'estale  impie 
ortalem,  quod  ita  apertè  feront  fi-  *alis  disputant  (77).  En  premier  lieu, 
riscita  ;  quamvis  nisi  de  animas  ra-  il  est  faux  que  Pomponacc  ait  publi- 
onalis  perpétuation»  fide  docere-  quement  dispute  contre  l'iramorta- 
urr  soldqae  naturali  ratione  consul-  h**  de  l'âme,  dans  les  universités  d'I- 
!,negaluri  fuissent  immortalitatem.  talie.  On  ne  peut  l'en  accuser  que 
reconnaît  cela  en  faveur  de  Pom-  Par  Ie  sophisme  a  dicto  secundum 
>nace  nommément ,  et  il  cite  un  li-  qu\fl  aa*  "ictum  simpliciter.  11  soute- 
c  où  celte  modification  était  prou-  ^ue  Je*  hypothèses  d'Aristote  ne 
:e.  Cest  celui  que  le  cardinal  Con-  fournissaient  point  de  preuves  de 
rin,  disciple  de  ce  philosophe,  l'immortalité  de  l'âme,  et  il  combat - 
rivit  contre  son  maître.  Non  abso-  ****  tous  lcs  argumens  de  ceux  qui 
lè  ac  simpliciter,  mortalem  animam  voulaient  prouver  par  la  doctrine  de 
nsuisse  videtur  (Poraponatius),  sed  ce  philosophe ,  que  notre  âme  est  im- 
inlaxat  si  ratio  nuda  consuleretur ,  mortelle  ;  mais  il  ne  soutenait  pas  la 
!  Uquel  ex  opère  Contareni  Cardi-  mortalité*  de  l'âme  simplement  et 
dis  ,  de  imraortalitate,  conscripto  absolument.  Où  est  donc  la  justesse , 
bersus  Pomponatium,  ipsius  quon-  ou  cst  rémM  du  jurisconsulte  lu- 

the'ricn?  En  second  lieu,  il  n'es" 


m  Contareni  in  philo sopfiicis  ma-  thenen?  En  second  lieu  ,  il  n'est  pas 

strum.  Nec  alitai  censuerim  voluis-  d'un  bon  auteur  de  dire  que  Pompo- 

illos  ejusdem  œvi  phitosophastros  ,  nacc  >  magicien  insigne,  a  nié  l'im- 

imnatns  à  Laleranensi  concilio,  sub  mortalité  de  l'âme.  On  est  tellement 

tune  3L  ctalios  longé  anlè,  à  S  te-  persuadé  que  s'il  y  a  des  démons  , 

^no  Parisiensi  episcopo  ,    anno  l'âme  de  l'homme  est  immortelle  j 

177  ,  t>cl  potiùs  1237  »  tn  rescripto  ^on  suppose  communément  une  telle 

tod  extat  torao  5  Bibl.  Margarini,  Kaison  entre  ces  deux  dogmes,  qu'un 

'{?•  ,3,9  i  œquè  damnatos,  quod  as-  homme  qui  ne  veut  point  passer  nour 

rere/U,  animant rationalem,  seeun-  extravagant  n'imputera  jamais  à  un 


aisanté  sur  ce  distinguo  de  Pompo-  lecteurs  ;  il  faut  croire  qu'ils  ne  com- 
ice. Il  suppose  ,  i*.  que  cet  impie  ,  prendront  rien  dans  cette  combinai- 
•ndamné  au  feu  par  Apollon  ,  pro-  *on  •  ct  qu'elle  les  jetera  dans  un 
sta  qu'il  ne  croyait  la  mortalité  de  embarras  désagréable.  Un  auteur  qui 
line  qu'en  qualité  de  philosophe  ;  °f  prévoit  point  cela  est  bien  stu- 
.  qu'Apollon  ayant  égard  à  cette  P*de;  et  s'il  le  prévoit  sans  prendre 
•otestation,  dit  au  bourreau  de  le  ja  Peinc  de  débrouiller  ce  chaos  ,  il 
ûler  seulement  comme  philosophe  ne  sait  guère  ce  qu'il  fait.  Concluons 
5).  de  là  que  Godclman  est  fort  blâma- 
Nous  avons  ru  ci-dessus  (-6)  jus-  E4n  lroisième  lieu ,  il  se  réfute 
j'oû  .'étendirent  les  peine/  contre  l"»-»*»*  i  «w  ■»  w  P»w*  d'un  écrit 

de  Pompanace  ou  tous  les  effets  que 

"4)  Urm  .  1        .  num,  &i,  pas.  iS,  36.  t  x  »—  m  ...  


244  PONCE. 

Ton  attribue  »  la  magie  ,  ou  à  quel-  docteur  est  infiniment  plus «3- 

que  pacte  avec  les  démons»  sont  attri-  nu  SQUS  \e  QQm  je  Constant 

bues  a  d  autres  causes.  Ainsi ,  dans  la  D         ,AN  .  . 

même  période,  il  l'accuse  d'être  ma-  Poilce  (A)>  <lul  ne  ,QI 

gicien  ,  et  d'avoir  écrit  un  livre  con-  pas  ,  que  sous  son  nom  ventabk 

tre  l'existence  de  la  magie.  Un  accu-  Quoiqu'il  en  soit,  ce futuuboa- 

sateur  qui  se  gouverne  de  cette  ma-  mc  de  n(J  incrile,  docteurs 
nierc  est  inexcusable,  lorsqu  il  ne     ...    v        ,        .       3    c.  ... 

fait  pas  une  observation  comme  celle-  théologie,  chanoine  de  teh 

ci  :  Pomponace  était  un  fourbe  :  il  et  prédicateur  de  Char!es-<H 

croyait  la  magie,  il  la  pratiquait  j  (a).  Il  suivit  en  Angleterre  Pâ- 
mais il  la  réfutait  dans  ses  livres  ,  jf  el  cç  ful  ]à  UDi  fak 
ahn  de  n'être  pas  reconnu  pour  un     JX,      /        »...    i    .  -, 

magicien.  4U  lI  Pnt  Sout  *  la  icc^f 

(L)  C'est  lui-même  nui  le  dit.]  Ne  protestans  ,  pour  laquelle  il  H 

H 

qui  m'empêche  de  dormir»  et  qui  -, 

me  rend  fou.  Ista  sunt  quœ  me  pre-  devait  servir  de  spectacle »  p 

munty  quœ  me  angutlumt ,  71*0"  me  pie.  Les  historiens  espagnols  B- 

insomnem  et  insauum  rsddunt  (78).  scnj  ordinairement  qu'il  >e 

11  dit  que  comme  un  autre  Promé-  #  t  ailnent  raieux  dire qo ^ 
tbée  enchaîne  sur  le  Caucase ,  il  est  gt  *  i 

rongé  d'un  chagrin  continuel.  Perpe-  mourut  de  maladie;  mais  tout  k 

tuis  curis  et  cogitalionibus  rodi \%  non  monde  convient  que  l'inauisitien 

sitire  ,  nonfamescere  ,  non  domùre  ,  produisit  une  effigie  qui  le reprt- 

non  comedere  ,  non  expuere \  ab  om-  -pnt  *.    pl         r  ,  KrAIée  le  ioar 

mfeis  i>ri<feri  (79).  On  l'excuserait  * nJf 11  >  6  Y1"*, tU/. 

plus  aisément  ,  si  le  sujet  de  ses  an-  «e  I  autO-da-fé(0).  Plusieurs  ai 

coisscs  était  moins  bMmable:  mais  de  sent  qu'il   était  confesseur  & 

 '  "     '      -  "«H 


in  un  ineoiogicn  s  ciiorcc  ,   iui  vu  Jpl«  .   - 

fùt-il  coûter  la  santé,  ou  même  la  montré  ci-dessus  (c)  qu'il 


  "      _  V    r  4 

vie,  de  concilier  ensemble  1  Ecriture  seulement  son  prédicateur,  <' 
et  la  vérité  lorsqu'elles  semblent  n'é-  '  v_  1^  ^  9Vantli 
tre  pas  d'accord,  cela  est  louable,  qu  ou  le  mit  en  pnsou  avants 
cela  est  héroïque;  cet  accord  étant  mort  de  sa  majesté  irapenalf.  1 
réel  on  peut  croire  qu'on  le  découvri-  composa  quelques  livres  (B;  f': 
ra.  Peut-on  se  flatter  d'une  semblable  l'inquisition  d'Espagne  a 
espérance  par  rapport  aux  sentimens  d  .  j  '  , jf  ^ 
d'un  particulier  sujet  a  Terreur  ,  et  *  ^  *"a" 
qui  la  boit  comme  les  poissons  boi-  («)•  Le  martyrologe  des  proie- 
vent  Peau?  tans  fait  mention  de  lui  (<v 

...  „t       „„  Bèze, qui  la  nommé Conilau- 

(-8)  Pomponat.,  de  F«to,  lib.  ///,  cap.  I  II.  .             »  »                 .                 .  < 

(79)  /rfem,  M**,  tin  Ponce  ,  et  qui  a  dit  uu  n  w 

PONCE  (Constantin),  brûlé  (-)  ^cui.  A^took,  B^ih.^ 

en  elllgie  a  oeville,    1  an    I^CIÇ),  (b)  Voyez  fficolo  Antonio,  ûnl 

s'appelait  Constantin  de  la  Fuen-  (0  p^man/iu-  (C)  de  l'artuU  Ca»u*^ 

le ,  en  latin  Conslantinus  Fort-  T^^âi^!^^^ 

tiliS*  Quelqu'un  ayant  pris  Ulie  {d)  Constantino  de  la  F*aat ,  ] 

lettre  pour  une  autre,  un  P  au  d*n«do  fa{q^!\ 

lieu  d  un  *  ,  a  ete  cause  que  ce  cado. ,  înà.Lib.prohib.^.^^ 
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oog-lemps  confesseur  de  Char-  exempt  d'avarice  et  d'ambition  , 
?s-Quint,  et  qu'on  le  brûla  à  et  il  refusa  un  riche  canonicat 
éville  (e),  ne  se  souvenait  pas  qu'on  lui  offrait  à  Tolède,  et 
îen  des  circonstances  qu'il  avait  mêla  dans  son  refus  un  petit  trait 
ies  dans  ce  martyrologe.  J'ai  lu  de  raillerie  (E).  Lorsque  après  la 
m  discours  latin  touchant  la  vie  mort  du  docteur  Gilles  (h)  il  fut 
t  la  mort  de  cet  Espagnol  (/).  nommé  pour  prêcher  dans  la  ca- 
I  y  est  nommé  Constanlinus  théd  raie,  il  n'a  t  tendit  pas  à  com- 
?ontius.  Celui  qui  a  publié  ce  mencer  cette  fonction  que  sa 
liscours  le  donne  comme  un  santé  fût  réteblie  ;  mais  il  se  trou- 
ent de  Reginaldus  Gonsal-  va  si  faible  au  milieu  de  son  ser- 
ius  Montanus  Hispanus.  On  y  mon  qu'il  fut  obligé  de  faire  une 
rouve  que  ce  Constantin  avait  chose  qui  n'avait  jamais  été  vue 
té  assez  déréglé  dans  sa  jeunes-  (F;.  Le  directeur  de  la  maison  de 
e  (D)  ;  mais  qu'ensuite  il  se  cor-  doctrine  y  ayant  fondé  une  le- 
igea ,  et  qu'il  tint  une  très-bon-  çon  de  théologie ,  notre  Constan- 
te conduite,  sans  renoncer  pour-  tin  eut  la  charge  de  la  faire,  et 
ant  à  une  chose  qui  était  en  s'en  acquitta  très-bien  (i)  (G), 
uelque  façon  une  tache ,  c'est  Vous  verrez  dans  la  remarque 
u'ayant  l'esprit  extrêmement  (C)  la  catastrophe  de  sa  vie,  et 
njoué  et  subtil  dans  les  raille-  dans  la  dernière  remarque'  un 
ies,  il  s'abandonnait  un  peu  trop  conte  (H)  qu'il  fit  à  Cardan,  et 
la  licence  de  plaisanter.  Il  cou-  qui  concerne  les  fantômes, 
ut  un  assez  grand  nombre  de 

es  bons  mots.  Les  tartufes  et  les  ^Jf-J ™ 


nauvais  prédicateurs  de  ce  temps-  (0  Tiré  du  llùpan.  l„qui«t.  Secret. ,  w. 

i  furent  l'objet  le  plus  ordinaire  351  ct  *V 

e  ses  railleries  les  plus  piquan-  ( A)  Sous  le  nom  de  Constantin  Pon- 
te. Il  apprit  de  lui-même  à  fond  ce.]  C'est  le  nom  que  M.  de  Thon  lui 
e  latin  ,  le  crée  et  l'hébreu  ,  et  donne.  Le  père  Paul  (i)  le  lui  a  don- 

outee  qui  est  nécessaire  à  un  né  arnVct:nVn  i*3j&ï£* 

.*  Tl         ,  ,  •      ,     par  Pallavicin ,  qui  d'ailleurs  lui  a 

K)n  prédicateur.  Il  possédait  ad-  rcieve  quelques  fautes  concernant  cet 
airablement  toutes  les  beautés  Espagnol.  Voyez  ci-dessus  la  remar- 
ie sa  langue  maternelle,  et  il  (C)  de  l'article  Carranza,  tom. 

*  i        P           A           .         »•!  IV  pac.  4?8  et  la  remarque  (S)  de  Par- 

nechaitsi  eloquemment,  qu  il  ^\v\c  Charles-Quint,  tom.  V,  p.  ^6. 

Mirait  une  multitude  incroya-  (R)  [/composa  quelques  //V;v5.]  Un 

)le  d'auditeurs.  A  peine  pouvait-  Sommaire  de  la  Doctrine  Chrétienne, 

)n  trouver  des  places  commodes  imprime-  en  espagnol  à  Anvers;  six 

roisouquatre  heures  avantnu'il   r\crm?ns. sur >  ?rcm}ler  .ftau",c  âv 
j  uomcg  1         David,  imprimes  en  la  même  langue 

montât  en  chaire  (g).  Il  fut  et  au  ro^c  lieu ,  Pan  i556  un 

(«s)Beta,  in  Ironibus ,  folio  qo.  grand  Catéchisme;  la  Confession  du 

if)  Il  est  dans  te  livre  intitule--  Hispanior  pécheur;  des  Commentaires  sur  les 

IwjuiMtioDis  et  Caruificiuw  secretiora ,  et  Proverbe*  de  Salomon  ,  sur  PEccIé- 

V'Uiéà  Amberf.  Van  i6u  ,  per  Joarliin.ura  8jaslc ,  s„r  le  Cantique  des  Cantiques, 

tr>,num,  AnU-Jestnlam  t        Jf)h    Dou  Ni    ,  ,  AnloniJ  ,3 

'Ç)  Concwnabatur  ut   plurimnm  oCtaVÂ  v^; 

•W»  ,  tantus  erat  pepuli  concurtus,  ut  quar-  (1)  Histoire  ilu  Concile  de  Trente  ,  hv.  V ,  pag 

i*pè  eliam  terliâ  noctis  hord  ,  vix  in  4^  »  édition  de  1619,  *»"40« 

t^nplo  inveniretnr  (ommodusad  aiulicndum  (j)  V.fài.  Dihlioth.  Gemcd. 

Uu*-  Hupan.  JiMjuiMt  Seciel.,  pag  25\  (3)  Bibliolh.  Script  bi>P.,  tom.  I,  pa^.  iryG. 
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»  tion  entière  de  sa  vérité,  coopp»! 
»  broche  à  toutes  ses  substilitet  et 
»  subterfuges  ,  desquels  il  l'csUt 
»  par  trop  couvert  contre  sa  c*> 


semble  croire  que  les  Sermons  ne 
sont  pas  sur  le  psaume  l.fr ,  mais 
sur  le  psaume  L,  et  qu'ils  ne  diffè- 
rent pas  de  la  Confession  du  pécheur. 

lise  trompe  :  cette  confession  est  une  >»  science  (8).  »  Le  moyen  de 
prière  un  peu  moins  longue  qu'un  couverte  fut  que  ses  livres  de  cooLt- 
sermou  :  elle  est  dans  le  livre  des  bande  tombèrent  entre  les  mai»*  & 
Martyrs  (4î-  l'inquisition  ,  quelque  peine  qu'il  « 

(C)  Le  Martyrologe  des protestans  fût  donne  pour  les  cacher.  «  On  i 
fait  mention  de  lui."]  On  y  voit  qu'É-  *  trouva  entre  autres  un  grand  fific 
gidius  ,  Constantin  Fontius,  et  Var-  »  tout  esc  rit  de  sa  main  ,  aoqud 
q nias  ,  furent  les  premiers  qui,  près-  »  traitoit  de  ces  poiucts  ,  comme  b 
que  ttun  même  temps ,  découvrirent  »  inquisiteurs  déclarèrent  par  kur 
les  ténèbres  d'Espagne  (5).  On  les  »  propre  sentence  publiquement  pro- 
appelle les  trois  jpiliers  de  vérité  :  ils  »  noncée  ;  à  sçavoir,  àe  Testât  è< 
prêchèrent  dans  Se  ville  avec  un  grand  »  l'église;  de  la  vraye  église,  tt<W 
zèle  ,  et  avec  beaucoup  de  fruit.  Égi-  »  celle  du  pape,  l'appellant  Anfr- 
dius  fut  élu  par  Charîes-Quint  à  l'é-  »  christ;  du  sacrement  de  l'eucbâru- 
véchéde  Tortone  (6)  :  mais  l'inuuisi-  »  tie,  et  de  l'invention  de  la 
tion  en  fut  si  filchëe,  que  pour  lcm-  »  de  laquelle  il  disoit  le 
pécher  de  parvenir  à  la  prélature  , 
elle  lui  fit  un  long  et  rude  procès. 
Pendant  ces  persécutions  Fontius  était 
au  Pays-Bas  ,  prédicateur  et  confes- 

fesseur  (7)  de  Charles •  Quint.  Beye-  »  et  invention  monachale  p»f  -f 
nant  à  Sevillc  après  le  décès  d'Egi-  »  ventre;  des  bulles  et  indulgent 
dius,  «  il  reprint  de  grand  courage  »  du  pape  ;  des  mérites  des  bonne , 
»  les  erres  de  sa  charge  précédente  :  »  de  la  confession  ,  et  de  plosieu^ 
»  et  l 'a Hection qu'auparavant  lui  por-  »  autres  poincts.  Ce  livre  veu  et  vr> 
»  toit  le  peuple,  et  à  ses  prédications,  »  duit,les  inquisiteurs  luy  demandé 
»  ne  se  trouva  refroidie  n'amoindrie,  »  s'il  recognoissoit  son  escriurt .  J 
»  La  débilite  et  langueur  de  corps  »  leur  respondit  touché  à  bon  csck^. 
»  dont  il  fut  affligé,  ne  l'empescha  >»  sans  plus  tergiverser,  que  toute*- 
»  de  poursuyvre  sa  charge,  se  con-  »  toit  escrit  de  sa  main,  et  le  «00^ 
»  fortant  par  remèdes  ordinaires  que  »  noit  estre  véritable  ,  et  leur  dit  :m 
»  Dieu  donne  pour  recouvrer  la  for-  »  travaillez  plus  à  chercher  tesmotf4 
»  ce  et  la  santé  du  corps.  11  soustint  »  contre  moy  ;  vous  avez  ample  èt 
»  plusieurs  combats  contre  les  près-  »  claration  de  la  foy  que  je  tirn.&î 
»  très  et  moines,  et  contre  Waldesse  »  tes  de  moy  ce  qu  il  vous  plaira- 1 


*  ensorcelé  à  cause  de  rignaraoefi 
»  de  la  Sainte  Escriture  ;  de  11  ja**»- 
»  fication  de  l'homme;  du  P«r;a- 
»  toire ,  qu'il  appelloit  teste  ne  h-r 


»  merveilleusement   animés  contre  »  bien  qu'il  se  souciast  peu  de  w 

»  lui ,  si  est-ce  que  par  une  subtilité  »  nourriture  )  et  aussi  de  l'estreso* 

»  d'esprit  il  destournoit  tellement  »  regret  et  ennuy  qu'il  avoit  «le  " 

»  tous  leurs  coups  ,  qu'ils  ne  le  pou-  »  dissipation  de  l'église,  et  de  h  **• 

»  voyent  amener  à  une  confession  »  hemente  ardeur  du  soleil  qui  fr 

»  ouverte  de  sa  foi ,  pour  avoir  meil-  »  chauffait  sa   prison  comme  u&< 

»  leure  prinse  sur  luy.  Mais  Dieu  fi-  »  fournaise  :  si  que  finalement  si 

»  nalement  arracha  de  luy  par  le  u  flux  de  ventre  avec  escorebe»^ 
»  moyen  qui  s'ensuit,  une  declara- 

(4)  Au  livre  VIIT,  folio  5o7  verso  rt  suiv. 

(5)  Histoire  des  Martyr»  ,  liv.  VIII ',  folio  5o5 
verso ,  édition  de  i58)  ,  in-folio. 

(G)  H  fallait  dire  TortOM.  Fore»  l'article 
ChaH-m-Quiht  ,  Corn.  V ,  paf.j6%  remarque 
(S). 

(7)  Les  historiens  espagnols  nient  au' il  ait  rtr 

ton 


1  <•<  nisiorirns  etpagiwi  i  ment  qu  n  an  eu 
confesseur.  V or  et  la  remarque  (S)d*  l'ar- 


t>  de  boyaux  le  fit  mourir,  et  rewl* 
»  une  a  me  bien  heureuse  an  V' 

»  gneur  Ils  firent  semer  des  brait 

»  qu'il  s'estoit  fait  mourir  lujnne»- 
»  me  ,  en  se  couppant  une  veine 
»  une  nièce  de  verre  rompu,  pouren- 
»  ter  l'ignominie  du  supplice  quii>T 


ticle  CBAftLtt-QvtitT  ,  <om.       pag.  76. 


Digitized  by  Google 


I 

I 


PONCE.  2/l7 

estoit  tout  app  resté.  Les  enfans  en  euto  ,  unit  subindè  jocamli  licentid 
chaotoient  aussi  des  chansons  après  vel  in  provectiore  œtale  corrumpebat 
sa  mort,  qui  avoient  esté  comuo  •  (ri).  S  il  n'eût  pas  eu  des  dons  émi- 
sées par  ies  suppôts  de  l'înquisi-  nens  qui  l'exposèrent,  à  l'envie ,  on 
tion.  Au  jour  du  triomphe  on  pre-  ne  lui  eût  peut-être  reproché  jamais 
senta  son  corps  déterré,  en  un  fan-  ces  défauts  du  premier  4ge;  mais 
tosme  de  paille  accoustré  d1iabil-  ayant  acmiis  une  grande  réputation 
lemens ,  mis  en  une  chaire  au  lieu  par  son  éloquence  et  par  son  savoir  , 
■  du  mort  «tenant  une  des  mains  le-  il  n'évita  pas  les  reproches.  On  lui 
i  vée  ,  et  l'autre  sur  ladite  chaire,  persuada  de  disputer  un  canonicat 
i  le  plus  artificiellement  qu'ils  le  (i3)  dans  l'église  métropolitaine  de 
i  seurent  contrefaire  au  naturel  (9).»  Séville,  et  il  eut  un  concurrent  qui 
ai  fait  ici  comme  ailleurs;  je  n'ai  s'avisa  de  lui  opposer  des  objections 
ieo  changé  au  vieux  langage,  personnelles ,  et  qui  ramassa  soigneu- 
L'auteur  latin  ,  que  je  cite  dans  les  sèment  tous  les  petits  tours  d'écolier 
-emarques  suivantes,  reconnaît  aussi  dont  on  lui  pouvait  faire  honte  ,  et 
}ue  Fontius  éluda  par  ses  réponses  tout  ce,  en  général,  qui  pouvait  être 
ubtiles  les  procédures  de  l'inquisi-  critiqué  dans  sa  première  conduite , 
ion  ;  mais  qu'enfin  il  abandonna  tous  certains  mariages  ,  certaines  irrégn- 
es subterfuges  après  qu'on  lui  eut  larités  d'ordination.  Competitor  et 
nontré  son  manuscrit.  Raptus  ad  érudition*  et  authoritate ,  et  ipsd  de- 
nquisitorum  arcem ,  etsi  ex  conlro-  màm  gratid   Oapituli  Constantino 
>ersus  pnecedentibus  omnium  adver-  nullo  modo  eomparandus ,  ad  ex  cep - 
wriorum  animos  habebat  vehementer  tionet  personales  eonatus  omnes  con- 
ixulceratos  ,  tamen  acutissimis  suis  vertens  suscitait  et  ineptias  omnes 
xsponsis  omnes  eorumcavUlosfacilè,  juventutis  suœ>  contracta  videlicet , 
more  suo  ,  élude ns ,  ad  apertam  fidei  antequàm  saeris  initiaretur,  matrimo- 
■onfessionem  ,  ex  qud  periculum,  ut  nia  f  nequi  ritè  saeris  initia tum  ,  ne- 
psi  exoptabant ,   crearetur,   trahi  que  rectè  atque  ordine  magisterii  et 
ton  pote  rat  :  atque  evasUsel  tandem»  doctoratûs  insignia  aceepisse  (1  j  il 
if  sœpc  ant cm  ,  ipsorum  manus,  ni  serait  bon  que  les  jeunes  gens  qui  es- 
nirabili  quodam  Providentiœ  suœ  ar-  pèrent  de  se  distinguer  un  jour,  se 
ïficio  rotundam  confessionem  venta-  souvinssent  bien  de  pareils  exemples. 
ùs  suœ ,  De  us  ab  invilo  et  modis  om-  Cela  leur  pourrait  servir  de  frein  ;  ils 
*ibus  tergiversante  extorsisset  (10). ~  craindraient  qu'au  milieu  de  leur 
{  iso  hoc  libro  Constantinus  interro-  éclat ,  on  ne  vint  les  chagriner  et  les 
fatus  ab  inquisitoribus ,  an  propriam  flétrir  par  les  reproches  des  folies  de 
manum  agnoscerety  quiim  per  mut-  leur  jeunesse.  Si  l'on  excuse  ces  dé- 
losdtes,  conquisitis  undiquè  subterfu'  fauts,  on  ne  laisse  pas  de  dire  qu'il 
çt«,  eonatus  illorum  elusisset ,  agnos-  vaudrait  mieux  n'avoir  pas  besoin  de 
rensporro  Dei  voluntatem ,  quœ  om-  cette  indulgence.  C'est  toujours  un 
nem  tergiversandi  amplius  occasio-  endroit  fâcheux ,  un  sujet  de  mortiti- 
nem  son  prœculisset,  agnoseo  (inquit)  cation  qu'un  adversaire  fait  bien  va- 
"umum  meam ,  ac  proindè  Jateor,  me  loir. 

uta  omnia  scripsissef  quat  et  vera  esse  (E)  //  mêla  dans  son  refus  un  petit 

ingcnuè  profit  cor  (1 1).  trait  de  raillerie.']  Le  chapitre  de  To- 

(D)  //  avait  été  assez  dérégir  dans  léde  lui  envoya  des  députés  pour  le 

ta  jeunesse.}  Voici  les  termes  de  l'au-  prier  de  venir  remplir  la  place  de  nré 

leur  latin  :  Juventutem  quidem  trans-  dicateur  de  l'église  métropolitaine. 

egit  pro  studiosiorum  ju¥cnum  liberd  Constantin  répoudit  qu'il  était  fort  re- 

tducaùone  non" admodum  laudatam,  connaissant  de  cet  honneur,  et  qu'il 

ted  quœ  y  qub  minus,  quod  œtatis  sub-  tâcherait  de  faire  paraître  sa  gratitude  j 

tequutum  estt  quam  laudatissimum  mais  au'il  ne  voulait  rien  faire  qui  pût 

cxtuerit ,  haud  impedimento  fuerit.  troubler  le  repos  de  ses  aïeux.  Cœtc- 

Probatos  enim  satis  mores,  ut  erat  ram  parent  dm  avorumque  snornmossa 

ingenio  mirèfestivo  ,  et  in  jocis  pera-  „  ,  „ 

J            *           '        f  (ia)  rbidem,  pag.  a53. 

(9)  Hirtcre  de*  aUrtjn,  folio  5©«j.  Canonieatut  Concionalit,  »«i  (  ut  vocttni  ) 

f»o)  Bwp.  Irwjumt.  Secretior*  ,  pag.  m.  »6i.  magt  tirait*.  Ibidem  ,  pag.  i5g. 

l'i)  Ibidem  ,  pag.  364.  ibidem  ,  pag.  761.' 
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antè  multos  annos  sepidta  conquiesce-  admirables ,  si  l'on  en  croit  mon  se- 
rt, severo  nolle  quicquam  admittere,  teur  latin.  Je  citerai  ses  paroles  a&a 
occastone  cujus  à  sancid  illdquiete  in-  qu'on  sache  plus  amplement  les  dr- 
tertu rba rentur  (  1 5) .  Pour  comprendre  constances  des  écrits  de  cet  Espaçai 
le  fin  desa  raillerie,  il  fa  ut  savoir  qu'en  réforme'.  Accepit  primo  Salomonis  li- 
ce temps-là  le  chapitre  de  Tolède  bros,  Proverbia,  Ecclesiasten,eiC*»- 
avait  de  grands  démêlés  avec  l'arche-  tica  Canticorum  ,  alque  his  mtrekh 
véque  Siliccus,  homme  de  basse  eruditione  erplicatis ,  librum  Jobitti 
naissance  et  que  la  faveur  avait  élevé  aggressus,  quem  ultra  médium  iflfcr» 
à  ce  grand  poste  (16).  Ce  prélat  per-  pretando  perduxit.  Extani  épsiut  ia 
•écutait  les  principaux  des  chanoines,  nos  libres  prœUclioncs  omnes  m*x* 
et  les  flétrissait  publiquement,  sous  scripta»  opéra  Bab.  duigentissimck- 
prétexte  qu'ils  étaient  issus  de  familles  jusdam  ex  audiloribus  exceptai,  que* 
juives  (17).  11  faisait  faire  des  recher-  ciim  vuleaverimus,  deprehemo  quant* 
ches  ingnomi  nie  uses  à  la  mémoire  de  inlervallo  post  se  relinqual  coi  ont*e>, 
plusieurs  personnes  enterrées  depuis  qui  hactenùs  in  eos  libres  quipp&a 
cent  ans  ,  et  troublait  ainsi  le  repos  ediderunt ,  de  summd  viri  erudiùev 
des  morts.  C'est  sur  cela  que  routait  certiits  judicari  poterit  (*o).  On  faisait 
la  raillerie  de  Fontius.  Ed  occastone  espérer  la  publication  de  cet  ourra^r, 
ne  que  a  centum  an  ni  s  sepultis  parce-  comme  vous  voyez,  et  l'on  s'acquita 
batur,  inquirente  malo  archiepiscopo.  de  cette  promesse.  Consultez  U  ré- 
el quidem  sub  pretextu  religtonis  t  in  marque  (n). 

parentes ,  avos ,  atavos  canonicorum ,      (H)  Un  conte  quil fit  a  Cardan,  et 

eosque  ad  originum  rationes  pessimè  è  oui  concerne  les  fantômes.']  Si  ce  qu< 

suis  sepulchris  revocante.  Eas  non  Cardan  raconte  est  vrai,  notre  Coa 

minus  impias  quam  stultas  contentio-  s  tant  in  parlait  des  spectres  ,  noo  wr 

nés,  ex  sud  ipsius  vocatione  occasion*  des  oui-dire,  mais  comme  temoia 

arreptd,  Constantinus  lempeslwh  ad-  oculaire.  Visebat  olim  in  UupaxaÀ 

moditm  Mo  conciso  laconismo  per-  kœc  ars ,  (Necromantia)  publier?* 

stringebat  (18).  On  ne  sera  pas  fâché  docebaturin  Salamanticd  acedemd, 

de  voir  en  passant  cette  partie  de  nunc  verb publicis  lesibus  subtataeti 

l'histoire  de  Silicéus.  Undè  ibi  aliqua  adhùc  artis  expert- 

(F)  //  fut  obligé  défaire  une  chose  menta  supersunt.  Narra  bat  rnihidw 
qui  n'avait  jamais  été  vue     U  se  fit  Constantinus    Fontanus  Hispamu 

Î>orter  de  l'eau  et  du  vin  une  ou  deux  theologus  ,  et  ab  cxomologesi  prit- 

bis ,  et  il  but  en  chaire  pour  rappe-  cipis  Philippi  Hispaniarum  ,  dam  m 

1er  ses  forces.  L'estime  qu'on  avait  ragliadout  civitate  Hispam\s>  à 

pour  lui,  et  l'autorité  qu'il  s'était  ac-  domo  typoeraphi ,  quas  malè  ob  strt- 

quise,  firent  excuser  la  nouveauté  de  pitus audiâat  nocturnes  diversantnr, 

ce  spectacle.  Delatus  in  templum  vi-  primd  nocte  ineuhum  sensisse  .  sed 

ribusque  adeb  exhaustus  ,  ut  in  medio  cùm  oliuas  nigras  in  cœnd  comedisset. 

concionis  filo  uno  alque  allero  lim-  naturale  existimdsse ,  cùm  ineuhu 

j  hati  vini  haustu  vires  ad  pergendum  inter  morbos   numeretur.  Sequtmti 

in  concione  reficeret,  novam  neque  nocte  super  lecto  videt  auduquejdei 

unquàm  antea  visam  licentiam  summd  concertantes,  quod  quanquàm  duras 

viri  titm  gratiâ ,  tùm  authoritate ,  qud  videretur,  quia  tamen  essepotemt , 

po/lebat ,  excusante  (19).  et  hoc  naturale  esse  duxit.  TertiÂ  «s 

(G)  //  eut  la  charge  de  faire  des  tem  nocte,  cùm  nondùm  dormitum  «- 
leçons  de  théologie,  et  s'en  acquitta  set,  de  hisque  disscreret*  tubtvvocc* 
trvs*bien]  Les  leçons  qu'il  fit  sur  quasi  in  aure  audivit.  Exisùnianstî- 
quclqucs  livres  de  l'Ecriture  étaient  bili  speciem  esse ,  pneros  i  dt  bat,  , 

/  e\  n-     1      •;  c     .  „  .rr  ibi  astabant  ridentes  :  tùm  vox  ui> 

(ntl)Qui  rx  aratro  et  clebix,  ntquh  vtftmtr,  cubtculum  cirtumirc  cœptt ,  periecî^ 

neque  érudition* ,  ted{titta  diei  ticet)  forltuum  que  Ctrcuitu  Sub  lectO  SC  abdldit ,  tt* 

potiïu  temeritate  ad  tummam  totiuj  Hïspatùte  ,  îfoji  strcpcns,  CÙrn  nihil  vidcrelUl  (l!1- 
Mrtundum  regem  iptum  ,  dignitatem  cotwoldrat. 
Ibidem  ,  pag.  a;,<>. 

(17)  Ibitlem.  (an)  Idem  ,  ibidem, 

(iS)  Ibidem,  pag.  »/it>.  (n|  Card.,      SublilH. ,  Ub.  XIX,  p*Ç. 

{uj)  Ibid  m,  pag.  s58.  edit.  Lugd. ,  i58o  » 
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que  Cardan  dit  des  écoles  de  raa- 
qui  avaient  été  en  Espagne,  futaf- 
né  par  un  magicien  dont  parle 
de  Tbou.  Voyez  la  remarque  (K) 
l'article  Tibesus.  tom.  XIV. 

PONCET  (Maurice  ) ,  docteur 
théologie  dans  l'université  de 
ris  (a),  bénédictin  profes  en 
bbaje  de  Saint-Père,  à  Melun 
patrie ,  et  curé  de  Saint- Aspais 
la  même  ville  ,  et  puis  h  Saint" 
erre-des-Arcis  à  Paris  (b) , 
t  un  des  célèbres  prédicateurs 
XVI«.  siècle.  Il  prêchait  avec 
Lite  la  hardiesse  imaginable 
titre  les  désordres  de  la  cour 
Henri  III.  Nous  avons  vu  ci- 
ssus  (c)  qu'on  le  fit  conduire  à 
îlun,  à  cause  des  invectives 
'il  avait  débitées  en  chaire  le 
de  mars  1 583,  contre  une  nou- 
lle  confrérie  de  pénitens  ins- 
uée par  ce  monarque.  Le  pas- 
;e  que  j'ai  rapporté  de  Pierre 
itthieu  se  trouve  dans  les  mê- 
?s  termes  au  journal  de  Henri 
I,  avec  la  réponse  que  l'on 
ira  ci-dessous ,  et  que  l'on  pré- 
au* qui  fut  faite  par  Poncet  au 
c  d'Épernon  (A).  D'autres  di- 
Qt  qu  elle  fut  faite  au  duc  de 
yeuse  en  un  autre  temps  ( d) 
'j-  Cela  me  parait  plus  vraisem- 
able  (C).  Poncet  eut  peur  qu'on 
-  le  menât  au  château  de  Lo- 
**i  comme  on  l'en  avait  me- 
ice  quelque  temps  auparavant 
)•  H  fut  d  onc  bien  aise  qu'on  se 
n tentât  de  le  reléguer  à  l'ab- 
>ye  de  Saint-Père  de  Melun. 

«)  Du  Vf  rdier  Vau-Priva* ,  Bibliothcq. 
lr-  P<*g.  862. 

K  Koulliard,  Antiquités  de  Mclun  ,  pag. 

c  Dans  la  remarq.  (O)  de  l  article  Hlw  - 
i  l  tom  V lit,  pag.fr. 
*) An  temps  des  noces  du  duc  de  Joyeuse, 
1  iSSl. 

HoulUard  ,  Antiquités  de  Melun  ,  pu  g . 


Sa  disgrâce  ne  fut  point  longue; 
il  eut  permission  de  retourner  âr 
Paris ,  et  d'y  administrer  sa  cure 
de  Saint-Pierre-des-Arcis;  mais 
il  ne  changea  rien  de  son  an- 
cienne liberté  de  prêcher ,  et  de- 
meura dans  cette  ferme  résolu- 
tion  jusqu'au  dernier  soupir  (  f). 
Il  mourut  le  2  3  de  novembre 
i586  (g).  Il  publia  quelque  cho- 
se (D) ,  et  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  sa  manière  de  prê- 
cher tenait  un  peu  du  burlesque 
(E) ,  comme  celle  que  le  petit 
père  André  fit  tant  valoir  au  siè- 
cle suivant. 

J'ajoute  que  le  feuillant  Pierre 
de  Saint-Romuald  l'a  fort  loué 
d'une  chose  qui  ne  mérite  aucu- 
ne louange ,  c'est  d'avoir  décon- 
seillé la  version  de  l'Écriture  en 
langue  vulgaire  (F).  Le  livre  qu'il 
fît  là-dessus  est  bien  méprisable , 
si  l'on  s'en  rapporte  à  M.  Ar- 
nauld  (G). 

(/)  Là  même ,  pag.  62S. 
(g)  Là  même. 

(A)  La  réponse  que  l'on  prétend 

qui  jut  faite  par  Poncet  au  duc  d'E- 
pernon.} Poncet  ayant  été  arrêté,  ce 
duc  Talla  voir ,  et  en  riant  lui  dit  : 
«  Monsieur  notre  maître ,  on  dit  que 
»  vous  faites  rire  les  gens  à  votre  scr- 
»  mon;  cela  n'est  guère  beau  :  un  pre- 
»  dicateur  comme  vous  doit  prêcher 
»  pour  édifier,  et  non  pas  pour  faire 
»  rire. Monsieur,  répondit  Poncetsans 
»  s'étonner  autrement ,  je  veux  bien 
»  que  vous  sachiez  que  je  ne  prêche 
»  que  la  parole  de  Dieu,  et  qu'il  ne 
»  vient  point  de  gens  ù  mon  sermon 
»  pour  rire,  s'ils  ne  sont  médians  ou 
»  athéistes  :  et  aussi  n'en  ai-je  jamais 
»  tant  fait  rire  en  ma  vie  comme  vous 
»  en  avez  fait  pleurer.  Réponse  hardie 
»  pour  un  moine  à  un  seigneur  de  la 
m  qualité  d'Epernon  ,  et  qui  pour  le 
»  temps  fut  trouvée  fort  à  propos(  1  ) .  » 
(B)....  D'autres  disent  qu'elle  fut 

(0  Journal  t\v  Henri  III  ,  à  l'ann.  1  M3  ,  pu 
m.  ri-j.  Forci  nus  «i  Pierre  Matthieu  ,  dei  derniers 
Trouble»,  pa$.  l5. 
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faite  au  duc  de  Joyeuse  en  un  autre  »  fortune  particulière,  et  qui  pra 
temps"].  Voici  un  passage  où  M.  le  La-  »  part  à  celle  du  public,  est  uid* 
boureur  rapporte  le  fait,  et  l'accom-  »  val  indompté  qui  ne  s'eblotrit* 
pagne  d'une  réflexion  qui  n'est  pas  »  l'éclat  de  la  grandeur  que  jxmk a 
moins  bonne  que  la  répartie  de  notre  »  être  plus  furieux ,  et  duquel  il  foi 
bénédictin,  «  En  ce  temps-là  (a)  il  y   »  approcheravec  précaution  decn:* 
»  avait  des  prédicateurs  assez  libres,   »  te  qu'il  ne  rue.  Tout  le  motif}? ri 
»  et  qui  n'exceptaient  pas  du  nombre   »  de  cette  rencontre,  et  les  meillnn 
»  des  péchés  les  maximes  cruelles  ou   »  amis  du  duc  ne  l'en  plaignirftf  i* 
»  libertines  du  cabinet.  Le  docteur   »  sans  le  blâmer  d'avoir  ainsi  caeru* 
»  Poncet  entre  autres,  homme  élo-   »  à  se  commettre  dans  les  rua  s™ 
»  quent  et  de  grand  zèle  ,  compre-   »  un  simple  ecclésiastiaoe ,  lui  fn 
»  nait  hardiment  les  rois  et  les  grands   »  avait  tant  de  grands  bénëfkxn' 
»  dans  Tétendue  de  sa  mission  ,  et  le   »  sa  disposition ,  qui  auraient  teui  > 
»  sieur  de  Brantôme  remarque  de  lui  »  honneur  de  servir  â  sa  raillent ,<i 
«  qu'il  s'échauffa  un  iour  de  telle   *  qui  s'en  seraient  promis  qnwp 
»  sorte  sur  l'axiome  politique,  qui  ne  »  profit  (3).  » 
»  sait  pas  dissimuler  ne  sait  pas  ré-      (Q)  Cela  me  parait  plus 
»  gner,  qu'il  ne  craignait  point  de  blabte.']  Car  on  convient  qu'au  te»p 
»  dire  que  cette  parole  estoit  d'un  dé  ga  détention  il  appréhenda  qi  « 
»  vray  atheiste,  et  qui  ouvroit  le  droit  ne  l'envoyât  à  Loches ,  selon  1» 
»  chemin  aux  roys  et  aux  princes  Daces  précédentes.  Cette  crainte, 
»  pour  aller  a  tous  les  diables  et  les  avoua  lui-même  (A)  lui  eûl-ett'f1' 
n  rendre   vrays    tyrans.    Cestoit  ,   m[s  de  répondre  si  brusqoen«-  * 
»  ajoute  encore  le  sieur  de  Brantôme,  sj  désobligeamment  au  farori  de«i 
»  le  prescheur  autant  hardy  a  près-  grince  11  est  infiniment  plus]***; 
»  cher  qui  jamais  a  entré  en  chaire.  ble  qu'il  usa  de  cette  réponse ^ 
>»  Et  par  cas  un  jour  M.  de  Joyeuse,  une  pleine  liberté  et  au  roîlieo^ 
m  du  temps  de  la  grande  /este  ,  dé-  ruc  |  0ù  il  voyait  bien  que  les  »^ 
»  pense  et  magnificence  qui  se  fit  en  tans  de  Paris  eussent  repousse  W«jf 
»  se*  nopces,le  rencontrant  par  la   ment  l'insulte  qu'on  aurait  o*  llu 
»  rue ,  il  luy  dit  :  M.  Poncet ,  je  ne  faire>  Tenons-nous  en  donc  i  &r*r 
»  vous  avois  jamais  connu  qu'a  cette  jonic  (  ct  remarquons  seulement  ]>" 
)i  heure  dont  j'en  suis  lien  aise;  car  nexactitude  avec  laquelle  on  c™*^ 
n  j'ay  fort  ouy  parler  de  vous,  et  \t  80Uvenir  de  cette  espèce  df*«^ 


m  com 
m  vos  ser 


me  vous  faites  rire  le  peuple  en  ment  %  et  qui  produit  des  i 
termons.  Il  lui  répondit  froide-  dans  les  écrivains. 


»  ment  comme  Vautre  luy  avoit  parlé  pablia  quelque  chost]  Tr* 

»  decolere.Monsieur.c'estraisonque  liTregdc  l'Oraison  ecclésia^.^ 

»  je  le  fasse  rire,  puisque  le  faites  tant  forme  decontemplation,  à  Pans  <* 

»  pleurer  pour  les  subsides  et  depen-  {a^0  Rem0ntrance  a  la  RobU*  * 

»,  ses  grandes  de  vos  belles  nopees,  France,  de  l'utilité  et  repos  qoekr- 

»  que  le  peuple  souffre  pour  vous.  Ce  apporle  a  SOI1  pcuple,  et  de  1 i***" 

»  fut  a  M  .de  Joyeuse  de  se  retirer,  ^         doit  avo{r  ^  )t  bien  f 

»  bien  qu  ileusteu  grande  envie  de  le  vcrne\.  a  Paris  i5~a , 

»  frapper;  mais  s'il  l'eust  touché  le  funebl4  pr0noncée  le  3i  d'août  ^ 

»  moins  du  monde,  le  peuple,  qui  en  Yca\x\t  de  Brecy-lcBuis**»  * 

».  es*  mutin  pour  tels  sujets  de  leurs  funeVabU|cs  de  M.  Eustace  de  0>^ 

>.  prescheurs  libres  car  ds  les  aune  vico^d'Aulchy,  à  Paris  .H*'* 

a  naturellement  tels  ,  s  assembloit  Discours  dc  l'avis  donne  à  M. 

«  qui  eust fait  quelque  vilain  scandale  de  Gomîv    éveque  de  Pari* 
»  sur  lui  et  sa  suite;  car  il  estoit  fort  itiJon  qu'U  fit  aux  theolf  ; 

»  aime  dans  Pans  Voila  une  botte  tou£hant  la  ti  aduction  de  laE»^' 

»  franche  qm  vaut  mieux  qu'un  evé-  j       c  yu,    .      .  ParU  l5:8,»^ 

»  chc  dans  1  histoire  ,  et  qui  apprit  Me-|itation^amilièressurrhistoirt- 
»  au  duc  dc  Joyeuse  qu  un  prêtre 

»  homme  de  bien  ,  qui  renonce  à  sa     ^  \^  i^bonrmr ,  Aadibo«»a«  M*^" 

Cattelnan  ,  tom.  II,  po<.  5S  ,  ^ 
(j)  C'est-à-dire  tous  le  règne  de  Henri  lit.  (4)  Vvy  ex  les  Antiquiln  Ae  Melon 
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arnation,  à  Reims  ,574,  in-8<\  (5).  Ce  feuillant  qui  le  préconise  là-dessus 


persuadent;  car,  en  premier  lieu,  porte  deux  exemples  bien  errances 

s  Urmes  dont  on  assure  qu'il  se  ser-  «  Maurice  Poncet ,  dit-U  (8) ,  fut  ad- 

t  dans  le  sermon  qui  fut  cause  que  »  miré  en  son  temps  pour  sa  profonde 

roi  h  relégua  (6)  ,  n  ont  aucune  »  doctrine,  rare piétJet  zèle  singulier 

ay.te  Ce  petit  tendron  cïu'on  tenait  »  à  reprendre  les  vices,  nonJeule- 

ut  prêt  pour  la  collation  de  nuit  »  ment  parses  ferventes  prédications, 

ix  penttens,est  un  langage  tout-a-fait  »  mais  encore  par  ses  écrits  contre  le» 

ïmique.tn  second  lieu,  on  s  accorde  «libertins  et  les  hérétiques  ainsi 

remarquer  que  le  favori  dont  la  »  qu'on  peut  voir  très-particulière- 
montrance  fut  si  fortement  repou s-  »  ment  par  l'avis  qu'il  donna  à  l'il- 
e  par  Poncet ,  le  censura  de  faire  »  lustrissime  Pierre  de  Gondi ,  évê- 
re  ses  auditeurs  Enfin ,  la  manière  »  que  de  Paris ,  touchant  la  t^aduc- 
ont  Jacques  Roulliard ,  son  çompa-  »  tion  de  la  sainte  Bible  en  laneue 
lote  et  son  panégyriste  ,  élude  le  »  vulgaire ,  soutenant  qu'elle  ne  de- 
>up  ,  me  fait  juger  qu  il  était  ques-  *  vait  être  permise  pour  plusieurs 
on  de  repondre  a  ceux  qui  trouvaient  «considérations,  et  entre  autres 
range  que  Poncet  donnât  un  tour  de  »  pour  éviter  le  danger  que  l'Écriture 
laisantcrie  ou  de  goguenardene  a  ses  »  Saintenc  soitimpugnéc  et  méprisée, 
ensees.  Oultre  sa  doctrine  et  pieté  »  â  cause  de  l'ambiguité,  obscurité  et 
'congneuedun  chascun,  c'est  Koul-  »  variété  des  dictions  en  chaque  lan- 
ard  qui  parle  (7) ,  il  avoit  ce  talent  »  guc>  dont  les  sensuels  ctles  ienorans 
articuber,  que  de  prescher  Ubi<cmenl  „  pourraient  prendre  occasion  de  se 
mtre  les  vices  de  son  siecU  :  postpo-  „  perdre  ,  ainsi  qu'il  arriva  l'autre 
int  les  menaces  des  grands ,  et  le  »  siècle  a  un  peintre  de  Prusse  ,  lc- 
enl 'journalier  de  sa  me  a  lasseurée  »  quel  ayant  acheté  la  Bible  traduite 
ente  de  la  parole  de  Dieu.  Vray  est,  »  en  allemand  par  Luther,  et  lu  ce 
u  djr  apportait  une  grâce  telle  ,  que  »  que  Loth  avait  fait  avec  ses  filles , 
I  que  les  mal  sensez  tournoient  en  »  fit  le  même  avec  les  siennes:  et  ainsi 
mne  de  ruée  ,  les  plus  sages  l  impu-  „  qu'n  advinl  a  une  femme  de'la  ?il|e 
nent  a  un  erand  artifice  dont  usoit  „  je  Munster,  lors  assiégée  par  l'évé- 
t  brave  prédicateur ,  pour  faire  plus  „  que>  qui  enest  je  seigneur,  laquelle 
oucement  savourer  l  aigreur  de  ses  u  ayant  lu  l'histoire  de  Judith  tra- 
ire, ,  et  pour  se  conserver  plus  „  duite  en  ga  j  ge  mU  en  fantai_ 
onguement  en  son  mimstere  si  utile  „  sie  d>alier  tuer  cet  évêque,  afin  de 
feglise  :  au  lieu  que  sans  cela,  tout  „  délivrer  du  dangerde  il  mort  ceux 
<u  premier  *oup,  oui l  impétueux  cour-  „  de  sa  8CCte  quf  s'était  emparés  de 
*m ,  ou  Quelque  aultredusot  monde,  „  cette  y{Uc  mais  e„e  fut  '  'hen_ 
Wf  tasche  de  le  perdre.  Vous  voyez  »  dëCf  et  connut  aux  ^pes^e  sa  vie 
lenquecet  avocat  n'ose  nierauePon  »  crue  la  lettre  de  l'Écriture  saii 


-  ~z  ^  7  »  que  la  lettre  de  l'Ecriture  sainte  tue 

»e  rît  aux  sermons  de  son  Poncet.  ,  Jt  que  l'esprit  vivifie.  » 

cut-on  douter  après  cela  que  ses  ser-  (Q)....  Le  tivn  qu'il  fit  là-dessus 

T»an2%<în ÏT*  UnA  xFCUA'  du  *'*  bien  ™P™«M*,  si  ton  s'en  mn- 

«que? S'il  eût  censuré  hardiment  les  He  a  ^  Arnaud.}  On  a  vu  ail- 

e  ordres  de  la  cour ,  mais  d  une  ma-  ïcurs(9)cc  qu'ii  juge  d<UI1  pareil  écrii 

'»ere  grave,  le  plaisir  qu  il  eût  donne  com„osé  par  PierreLizet.  il  n'a  pas 

ws  audi  eurs  ,  quelque  grand  qu  il  mei\\eure  opinion  de  celui  de  notre 

(A  d  n  MraJl         nT£  Pcrs^D/ '  Maurice;  car  en  parlant  du  recueil 

auJ  Pl™  .d*  à™1:*™™1*  le  intitulé  :  Collectio  quorumdam  gra- 

oue      d avoir  déconseille  la  version  v[um  Authotum,  qui  ex  pwfesso,  vel 

«  l  tenture  en  langue  vulgaire.}  ex  occasioneSacri  Scripturœ,  aut  di- 

(5)  Tir/ de  dn  Verdier  V.a-Priv.s,  Bibliotb.  vinorum  ojficiorum  in  vulgatem  lin- 

^'irPH'  (8)  Pierre  de  S«int-Rmna«ld , 

TlL°yr^  tom*  ,.V Uî '  P'  43  '  eiUttion       )  >3  novembre ,  pag.  575  ,  576 

W  «/t«ierUi.»,  III.  (g)  Dans  la  remarque  (B) 

*:)  ^  <«  W  &1  dt,  Antiquité»  de  Melun.  tom.  IX,  pag.  390. 


de  V article  Lutt  , 
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guam  translata  ne  $  damndrunt  (10),  mani  tés  sous  les  jésuite^  au  coi- 

il  dit  que  «  c'est  un  fatras  des  plus  j ^ de  Germont.  On  le  destinât 
»  imnertinens  auteurs  qui  aient  écrit      °,  .  .1 

»  sur  cette  maUère,  mêles  avec  quel-  au  barreau  ;  mais  au  sortir  h 

»  ques  bons....  C'est  un  livre  du  pre-  écoles  de  droit  il  choisit  kpro- 
»  sident  Lizet....  C'est  l'écrit  d'un  fission  de  comédien, pari fWÊ* 

Il  t!^}^lU  inrr'fleur  dc#Tou-  cible  penchant  qu*H  se 
»  louse  (11)....  C'est  la  remontrance  K  .  /L> 

»  du  frère  Maurice  Poncct....  dont  le  Pour  la  comédie  [b);  toukm 

»  seul  titre  peutfairejugerdece qu'on  étude  et  son  application  ne /«* 

>»  en  doit   attendre  (12).  Discours  retU  que  pour  le  théâtre.  S*  y**- 

!  DE  /vAV,S/^W  kn^Sni  pè7  mière  comédie  fut  celle  de  \t 

»  en  Dieu  ,  Messin;  Pierre  de  Gondt,  „.    ..  lt  .,.  i„ 

«  eW?ue  <fe  Pam  ;  par  frère  Mau-  tourdi  '  il  1  exposa  au  public  d^> 

»  rice  Poncet  t  docteur  en  théologie,  la  ville  de  Lyon,  Tau  l653.  SV- 
»  aui  apporte,  ainsi  que  nous  avons  trouvé  quelque  temps  apra 

>.  déjà  dit  comme  une  des  plus  Languedoc  ,  il  alla  offrir  m 
»  grandes  raisons  de  ne  pas  souflrir  ,  "  .       f  r 

«  que  la  Bible  soit  traduite  en  fran-  StfVlCes  a  M.  le  Prince  de  Uni, 

»  cais ,  que  Ta  langue  française  est  qui  le  reçut  avec  des  marqv* 

»  une  lançue  barbare  qui  ne  peut  être  je  bonté  très-obligeantes,  dm* 

»  assujettie  a  aucune  règle  Je  gram-  d  appoinlemens  à  sa  troup, 
>»  maire  (1 3)....  Comment  M.  l'arche-        „*  t  *  .    1  , 

»  vêque  de  Paris,  qui  a  fait  l'honneur  et  l  engagea  a  son  service  u- 

»  à  l'Académie  française  d'être  de  auprès  de  sa  personne  que  peur 

»  son  corps,  pourra -t- il  soutenir  les  états  de  Languedoc,  à** 
»  quon  ait  bien  fait  de  donner  au  .  ,  carnaval  ?  Grenoble  laJ 

n  public  en  ce  temps-ci  un  si  ridicule  *>ro    ...  r..  .  «%  „ 

»  jugement  d'une  des  plus  belles  lan-  IOW ,  1*  w/tf  5  établir  a  noue 

»  guesde  l'Europe  (if)?  »  //j^  séjourna  pendant  Félti^ 

^10)  // /u<  imprime'  aux  dépens  du  cierge,  Van  apri'S  quelques  WyOgtS  OUl\^ 

'°(r,')Am«uia,DéfcnJcd«iVemo«,p.  160.161.  à  Paris  secrètement,  il  eulî^ 

ii>k)Lamfme,Pas.  ifia.  vues  et  ceux  de  ses  canwrcw 

Leclerc  observe,  »ur  Icj  rcmanines  (F)  cl  (G)  ,     Af/tnJUtii      MJ  /„;  ntrnnî  ûC' 

de  cet  article,  que  Arnauld ,  *if  .  Vexce*,  n*«t  *  MOnSICUr ,   ^Mt  /«I  /r/fl«<  " 

point  un  témoia  a  alléguer  snr  le  mérite  d'un  QOrdé  Sa  prOteCliOUy  H  K 

o„,r.ge  dont  U  doctrine  étaù  opposée  à  se.  idée,.  &  ^  ^  le  présenta 

POQUELIN  (a)  (  Jfax-Baptis-  qualité  au  roi  et  à  la  reine-r*« 

te  ) ,  comédien  fameux  connu  ob$crvc  :  l0  quc  dan>  b  p,uf  ^  w- 

sous  le  nom  de  Molière,  était  d^  actes  de  ce  temp»  porté*  %ur  i^rr-':r 

fils  d'un  valet  de  chambre  ta-  J« raroisw  S«ot-E«ud.; 

.    .       ,         .  .    ,  n  faite  comme  un  G.  a°.  Que  1  introdaf"^ 

pissier  du  roi ,  et  naquit  a  rans ,  uicitrc'MUou  pluiôr  sa  stilwiùuuoa»^ 

environ  l'an  1620  *.  Il  fit  Ses  bu-         *  dans  la  première  «yiuwanj*^- 

une  faute  qui  ne  se  trouve  pas  daw 

(as  El  non  pas  Poclain,  comme  dans  Moréri.  autres  actes  nui  sont  sur  le*  mctio  rr:;*- 

*  M.  L.  F.  Beflara,  dan*  une  Dissertation  On  voit  par  I  acte  rapporte  ci-de«u<  1"'  * 

sur  J.  B.  Poifuelin  Molière  ,  etc.,  1821 ,  in-  lière  est  né  me  Saint- Honore,  et  ooi-^ 

8a.t  rapporte  pape  6,  l'extrait  de  baptême  piliers  des  halles  nu  de  U  ****  ,^ 

de  Molière, extrait  dos  registres  de  la  paroisse  comme  l'indiquent  le  buste  et  »,Bifn|  . 

Saint-Kustache,  et  ainsi  conçu  :  -  Du  samedi  placés  en  1 709  dan»  cette  dernier* 

-  l5  janvier   1622  ,  fut  baptisé  Jean  .  fils  de  moms,  dit  M.  Rcflara  ,  ou'o*  ne  «V 

-  Jean  Pouguclm,  tapissier,  et  de  Marie  Cre*-   poser  r/tte  ses  père  tt  mèrt  y  <i  itf» < 

-  sé,  sa  femme  ,  demeurant  rue  Saint-Hono-   portement  pour  coucher  seulement . 
•  ré  ;  le  parrain  Jean  Pouguelin,  porteur  de    avaient  une  boutique  pour  leur 

.  grains,  la  marraine  Denise  les  Caclicux  ,  dans  une  maison  quon  ne  C*M*?  î~ 

-  vpuvr  Je  feu  Sébaitien    Assclin  ,  vivant    rue  Saint- Honore  ;  te  qui  ne  y  or  ail  r*i 
'  marchand  tapiisier.  •  Sur  la  mauière  dont  semblable. 

est  écrit  le  nom  de  Pouçuclin,  M.  Beflara        (h)  l'oyez  la  rem.  (G). 
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Aie  troupe  commença  de  pa-  ses  comédies  surpassent  ou  éga- 
lire  devant  leurs  majestés  et  lent  tout  ce  que  l'ancienne  Grèce 
ute  la  cour ,  le  24  d'octobre  et  l'ancienne  Rome  ont  eu  de 
>58,  sur  un  théâtre  dressé  ex-  plus  beau  en  ce  genre-là  (B).  Il 
es  dans  la  salle  des  gardes  du  ne  faudrait  pas  s  étonner  qu'il 
ux  Louvre,  et  eut  le  bonheur  ait  si  bien  réussi  à  représenter 
;  plaire,  de  sorte  que  sa  ma-  les  désordres  des  mauvais  mé- 
«é  donna  ses  ordres  pour  /V-  nages,  et  les  chagrins  des  maris 
blir  à  Paris.  La  salle  du  petit  jaloux,  ou  qui  ont  sujet  de  l'ê- 
ourbon  lui  fut  accordée ,  pour  tre  ;  car  on  assure  qu'il  savait  cela 
représenter  la  comédie  aller-  par  expérience  autant  qu'homme 
Hivernent  avec  les  comédiens  du  monde  (C).  Je  m'en  rapporte 
iliens.  On  lui  accorda  la  salle  à  un  livre  qui  a  été  imprimé , 
1  Palais-Royal  au  mois  d'octo-  et  dont  je  donne  quelques  frag- 
e  1660  (c).  Molière  obtint  une  mens  (d).  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
nsion  de  mille  francs,  l'an  étrange,  est  qu\n  a  dit  que  sa 
i63.  Sa  troupe  fut  arrêtée  tout-  femme  était  sa  fille  (e).  Il  avait 
fait  au  service  de  sa  majesté ,  une  facilité  incroyable  à  faire 
,n  i665,  et  il  continua  jus-  des  vers  (/);  mais  il  se  donnait 
ies  à  sa  mort  à  donner  des  piè-  tropde  liberté  d'inventerde  nou- 
s  qui  eurent  un  grand  succès,  veaux  termes  ,  et  de  nouvelles 
1  dernière  de  ses  comédies  fut  expressions  (D)  :  il  lui  échappait 
Malade  imaginaire.  Il  en  même  fort  souvent  des  barbaris- 
>nna  la  quatrième  représenta-  mes  (E).  Vous  trouverez  dans 
m  le  17  de  février  1673  ,  et  M.  Baillet  (g)  ce  qu'il  faut  juger 
ourut  le  même  jour  (A).  Voilà  de  son  talent, 
que  j'ai  tiréde  sa  Vie,  impri-  Quelques-uns  prétendent  que 
ée  à  la  tête  de  ses  OEuvres.  ja  gloire  de  l'invention  n'appar- 
eusse  peut-être  bien  fait  de  tient  pas  à  Molière,  et  qu'il  pro- 
eu  rien  tirer;  car  ce  livre-là  flta  beaucoup  des  comédies  que 
t  plus  connu  et  plus  manié,  les  Italiens  avaient  jouées  à  Paris 
le  ne  le  sera  jamais  mon  Die-  (F)>  0ll  a  tort  de  dire  que  M 
onnaire,  et  ainsi  je  n  apprends  Despréaux  changea  de  langage 
eu  de  nouveau  à  qui  que  ce  après  ïa  mort  de  ce  grand  comi- 
.it,  en  copiant  quelque  chose  que  .  il  levait  loué  vivant ,  il  le 
î  ce  qui  se  trouve  dans  cette  blâma  mort  si  l'on  en  veut  croî- 
ie  de  Molière  On  n'y  a  point  re  certains  censeurs  iguorans.  La 
ipporté  un  fait  que  bien  des  féritè  est  qu'il  ne  cessa  point 
>>ns  m'ont  assuré,  c'est  qu'il  ne  de  ]e  joucr  quam]  Q  \e  v;t  <]ans 
;  fit  comédien  que  pour  être  au-  ]e  tombeau  :  il  lui  reprocha seu- 
rès  d'une  comédienne  dont  il  lCment  d'avoir  eu  trop  de  corn- 
Lait  devenu  fort  amoureux.  Je  plaisance  pour  le  parterre;  cen- 
lisse  à  deviner  si  l'on  s'en  est  tu 
arce  que  cela  n'est  pas  vérita-  g^g*- ™  (c>- 
le ,  ou  de  peur  de  lui  faire  tort.  (/)  raya  la  II-,  mira  de  M.  Dw- 
'lusieurs  personnes  assurent  que  .  n 

1  1  (g  Jugement  sut  \c%  Poêle»,  tnm.  J  ,  nnm 

(c)  t'oyez  la  rem.  (II  .  i520. 
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sure  raisonnable*  certains  égards, 
injuste  à  tout  prendre  (G).  Les 
vers  que  le  père  Bouhours  com- 
posa à  la  louange  de  Molière  (h) 
sont  les  meilleurs  qu'il  ait  ja- 
mais composés ,  si  Ton  s'en  rap- 
porte au  jugement  de  M.  Ménage 
(i).  Je  ne  sais  si  les  Italiens  trou- 
vent à  leur  goût  les  comédies  de 
Molière  traduites  en  leur  langue* 
par  un  homme  de  leur  nation 
transplanté  en  Allemagne  (À).  Il 
est  plus  difficile  dans  un  ouvrage 
de  cette  nature  que  dans  d'autres 
de  communiquer  à  une  version 
toutes  les  beautés  de  l'original. 
Au  reste,  ce  que  j'ai  rapporté 
du  penchant  de  notre  Molière 
pour  la  comédie  se  trouve  avec 
de  nouvelles  circonstances  dans 
un  livre  de  M.  Perrault  (H)  On 
sera  bien  aise  d'apprendre  ce  que 
devint  après  la  mort  de  Molière 
la  troupe  de  comédiens  dont  il 
avait  élé  le  chef  (1)  :  cela  peut 
fort  servir  à  faire  connaître  le 
mérite  de  cet  acteur. 

(h)  Vous  les  trouvères  au  II*,  tome  des 
Observations  de  M.  Ménage  sur  U  langue 
française,  pag.  i5. 

lt)  Là  même,  pag.  ta. 

*  Celle  traduction  italienne  de  Molière,  par 
Castclli,  contient,  dans  le  Festin  de  Pierre, 
des  parages  que  1  on  avait  fait  retrancher 
après  I  impression  ,  dans  l'édition  Us  Œuvres 
de  Molière  de  1682,  contenant  la  première 
édition  du  Festin  de  Pierre.  Depuis  lors  les 
réimpressions  faite»  en  France  ont  toujours 
été'  mutilées,  et  l'édition  des  Œuvres  de  Mo- 
lière avec  un  commentaire  par  M.  Auger 
est  la  première  où  le  texte  primitif  ait  été 
rétabli.  J  ai  donné  quelques  détails  au  sujet 
du  Festin  de  Pierre  dans  la  Bibliographie 
de  la  France,  année  18 17,  pag.  36V,  et  1819, 

pag.  175. 

(k)  Il  se  nomme  Nicolas  di  Castelli,  et 
prend  qualité  de  secrétaire  de  l'électeur  de 
Brandebourg.  //  a  fait  imprimer  à  teipsic 
cette  traduction  à  ses  dépens,  C an  1698,  en 
f\  vol.  m-12. 

(A)  Et  mourut  le  mime  jour.  ]  Le 
principal  personnage  de  la  dernière 
comédie  de  Molière  est  un  malade  qui 


EL  IN. 

fait  semblant  d'être 
représentait  ce  personnage,  et  pr 
conséquent  il  fut  obligé  dans  T* 
des  scènes  à  faire  le  mort.  Une  Bo- 
nite de  gens  ont  dit  qu'il  expira  km 
cette  partie  de  la  pièce  ;  et  qoe  iar~ 
qu'il  tut  question  d'achever  «on  n&, 
en  faisant  voir  que  ce  n'était  qu'es* 
feinte  ,  il  ne  put  ni  parler ,  ni  se 
lever,  et  qu'on  le  trou  va  morte** 
ti veinent.  Cette  singularité  parut t*- 
nir  quelque  chose  du  merveilim 
et  fournit  aux  poètes  une  amplf  li- 
tière de  pointes  et  d'allusion*  w 
nieuses  :  c'est  apparemment  ceqoU 
qu'on  ajouta  beaucoup  de  foi  à 
conte.  If  y  eut  même  des  gens  qm  * 
tournèrent  du  côte'  de  la  réfleii^. 
et  qui  moralisèrent  beaucoup  wed 
incident.  Mais  la  vérité'  est  q«  M- 
Hère  ne  mourut  pas  de  cette  fae« 
il  eut  le  temps,  quoique  fort  mab- 
de  ,  d'achever  son  rôle.  Voici  ce 
l'on  conte  dans  sa  vie.  «  Le  1*  fetner 
»  1673  (1);  jour  de  la  quatrième  tt- 
»  présentation  du  Malade  Imapn»' 
*>  re  *  ,  il  fut  si  fort  traraillé  de* 
»  fluxion  qu'il  eut  de  la  peine  à 
»  sou  rôle  :  il  ne  Pacheva  qu'es  *^ 
»  frant  beaucoup  ,  et  le  publiera* 
u  nut   aisément   qu'il  n'était  nr 
»  moins  que  ce  qu'il  avait 
»  jouer  :  en  effet,  la  comédie  eu*' 
»  faite,  il  se  retira  proroplementcVi 
»  lui;  et  à  peine  eut-il  letcmp*^ 
»  se  mettre  au  lit,  que  la  toaxe*»- 
»  tinuelle  dont  il  était  tournent' 
»  redoubla  sa  violence.  Les  cifor: 
»  qu'il  fit  furent  si  grand* ,  <fu 
»  veine  se  rompit  dans  ses  poan>«" 
»  Aussitôt  qu'il  se  sentit  en  cet  eu'. 
»  il  tourna  toutes  ses  pensées  du  v 
»  te'  du  ciel  :  un  moment  aprè*  ^ 
»  perdit  la  parole  ,  et  fut  snt&xptf  » 
»>  demi-heure  par  l'abondance  àt 
»  sang  qu'il  perdit  par  la  booebe  -1 

(l)  Corrige*  dont  Moréri  t6»».  J*  "* 
cation  qu'au  même  article  il  femt  Pofcw*  ' 
non  Poliaitae. 

•  Voici  «n  entrait  «le»  registres  àV»  4»»  *V 
paroi**;  de  Saint-Eustarhe  .  àpa&l  p»?  ^ 
r»  :  -  Le  mardi  11  février  \^àé\mUl» 

•  Uste  Poqwlin  de  Molière,  tèfitiit* 
»  chambre  ordinaire  dm  roi ,  ânmW  m  ** 

•  Richelieu  ,  proche  l'académu  du  f&* 
-  ipeintret) ,  décédé  le  i-  du  prr',mt  mev .  -  ' 

•  inhatné  dans  le  cimeuèrr  de  .^«w^  * 
M.  Brflar»  penar  que  U  mai*>o  omt<***  ■  , 
lier*  wt  celle  qui  i>t  namérotrr  3J.  ' 
ton  lai  ne  qui  fait  le  cota  de  U  roc  "T  rater»»* 

(a)  Vie  de  Molière  .  à  la  télt  de  w 
te  me  ter*  de  l  éthuon  de  BruitU»,  ftfpt 


1. 
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ur  ne  rien  dissimuler  ,  j'avertis 
i  mon  lecteur  que  ,  si  Pou  en  croit 
mires  écrivains  ,  Molière  n'eut  pas 
force  d'assister  à  la  représentation 
sques  à  la  lin  ;  il  fallut  remporter 
ez  lui  avant  que  toute  la  pièce  eût 
é  jouée.  «  La  mort  de  Molière.  .  .  . 
arriva  d'une  manière  toute  surpre- 
nante. Jl  v  avait  long-temps  qu'il 
se  trouvait  fort  incommodé  ;  ce 
qu'on  attribuait  au  chagrin  de  son 
mauvais  ménage ,  et  plus  encore 
au  grand  travail  au'il  faisait.  Un 
jour  qu'il  devait  jouer  le  Mala- 
de lmraaginaire  ,  pièce  nouvelle 
alors,  et  la  dernière  qu'il  avait 
composée  ,  il  se  trouva  fort  mal 
avant  de  commencer,  et  fut  prêt 
de  s'excuser  de  jouer  sur  sa  ma- 
ladie ;  cependant  comme  il  eut 
vu  la  foule  du  monde  qui  était  à 
cette  représentation  ,  et  le  chagrin 
gu'il y  avait  de  le  renvoyer,  il  s'ef- 
força, et  joua  presque  jusqu'à  la 
fin,  sans  s'apercevoir  que  son  in- 
commodité fut  augmentée  :  mais 
dans  l'eudroit  où  il  contrefaisait  le 
mort,  il  demeura  si  faible  qu'on 
crut  qu'il  l'était  effectivement ,  et 
on  eut  mille  peines  A  le  relever. 
Oa  lui  conseilla  pour  lors  de  ne 
point  achever,  et  ae  s'aller  mettre 
au  lit  :  il  ne  laissa  pas  pour  cela  de 
vouloir  finir  ;  et  comme  la  pièce 
était  fort  avancée,  il  crut  pouvoir 
aller  jusqu'au  bout  sans  se  faire 
beaucoup  de  tort;  mais  le  zèle 
qu'il  avait  pour  le  public  eut  une 
«uite  bien  cruelle  pour  lui  j  car 
dans  le  temps  qu'il  disait  de  la 
rhubarbe  et  du  séné  ,  dans  la  cé- 
rémonie des  médecins ,  il  lui  tom- 
ba du  sang  de  la  bouche  ;  ce  qui 
ayaut  extrememeut  effrayé  les  spec- 
tateurs et  ses  camarades  ,  on  l'em- 
porta chez  lui  fort  promptement, 
ou  sa  femme  le  suivit  dans  sa  cham* 
bre.  Elle  contrefit  du  mieux  qu'elle 
put  la  personne   affligée  ;  mais 
tout  ce  qu'on  employa  ne  servit 
de  rien  :  il  mourut  en  fort  peu 
d'heures ,  après  avoir  perdu  tout 
*on  sang  t  qu'il  jetait  avec  abon- 
dance par  la  bouche  (3).  »  Les 
oétes,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  ne 
«usèrent  point  tomber  cette  occa- 

%re  intitule  :  La  fameuse  Corne- 
"■ne,  oa  Histoire  de  1*  Guéri  n  .  auparavant 
"»tnr  et  veuve  rte  Molière  ,  pag.  38  ,  3g. 


sion  de  point i lier  ;  ils  firent  courir 
quantité  de  petites  pièces  :  mais  «  de 
n  tout  ce  qu'on  fit  sur  cette  mort, 
»  rien  ne  fut 
»  quatre  vers  latins ,  qi 
»  a  propos  de  conserver  : 

-  Boscius  fùc  tittu  est  trisU  Molierus  in  urné 
-  Cui  genui  humanum  ludenr,  ludus  erat.  * 

•  Dum  ludit  mûrir  m  s  mort  indignata  jocantem 
.  Corripit,  etmimumJtngeres*»anegat(Q. 


«i  sur  ceue  mon  , 
plus  approuvé  que  ces 
latins ,  qu'on  a  trouvé 


Joignons  a  ces  vers  latins  cette  épita- 
phe  française  (5)  : 

Ci  gtt  qui  parut  sur  la  scène 
Le  singe  tle  la  vie  huttuzine , 
Qui  n'aura  jamais  son  /gai , 
Qui  voulant  de  la  mort,  ainsi  que  dm  la  vie, 
Etre  l'imitateur  dans  une  comédie , 
Pour  trop  bien  r/ussir,  j  r/ussitfoH  mal; 
Car  la  mort  en  /tant  ravie  t 
Trouva  si  belle  la  copié , 
Quelle  enjit  un  original. 


(B)  Plusieurs  personnes  assurent  aue 
ses  comédies  surpassent  ou  égaient  ' 
tout  ce  que  t 'ancienne  Grèce  et  l'an- 
cienne Rome  ont  eu  tle  plus  beau  en 
ce  genre-la.  ]  M.  Perrault  s'est  attiré 
beaucoup  d'adversaires,  pour  s'être 
opposé  fort  vivement  à  ceux  qui  disent 
qu  il  n'y  a  point  aujourd'hui  d'au- 
teurs que  l'on  puisse  comparer  aux 
Homère  et  aux  Virgile,  aux  Démo- 
thénes  et  aux  Ciccron  ,  aux  Aristo- 
phane et  aux  Tércnce  ,  aux  Sopho- 
cle et  aux  Euripide.  Cette  dispute 
a  fait  naître  de  part  et  d'autre  plu- 
sieurs ouvrages  où  l'on  peut  appren- 
dre de  très-bonnes  choses.  Mais  on 


(4)  Vie  de  Molière  ,  folio  3. 

(5)  Elle  est  dans  le  Imt.  tome  du  Mercure 
Uni  de  i6-;3.  Onjr  trouve  plusieurs  autre 
semblables,  avec  une  oraison  funèbre  en  prose  un 
peu  badine. 

*  FUyle  lui-même  a  donne  le  sens  de  cette  phrase 
que  P.  Marchanda  mal  interprétée  :  «  je  n'ai  rien 

•  changé  (dit-il  dans  sa  lettre  à  Marais,  du  4 

•  août  1704),  je  n'ai  rien  changé  à  l'article  Mo- 

•  titaa  en  le  taisant  réimprimer;  et  cela  parce 

•  que  non-seulement  je  n'avais  point  vu  les  rr- 

•  marque»  de  l'illustre  M.  Deupreau*  eu  faveur  de» 

•  anciens;  mais  encore  parce  que  les  raisons  qui 
>  m'avaient  fait  dire  dan»  la  première  édition  que 

-  l'on  ne  savait  encore  quand  viendraitla  réponse 

•  au  Parallèle  de  M.  Perrault ,  sont  encore  au- 

•  jourd'hui  dan»  le  même  état.  J'avais  eu  vue  un 

-  ouvrage  qu'un  de  noa  pins  savant  hommes  IV - 
»  risonius)  faisait  espérer  depuis  long-tcmp*  

-  Il  ne  ritpa*  plus  tôt  l'ouvrage  de  M.  Charpen- 

•  tier  sur  V Excellence  de  la  langue  français, 

-  qn  il  témoigna  Itr»  résolu  a  le  réfuler.  UténvH- 
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re  qu'en  fait  d'ouvrages  de  plume,  il  facilement  s'il  peint  le  ndieok  ér 
ny  a  guère  de  choses  où  tant  de  gens   notre  siècle  :  rien  ne  nous  eduf^ 
aient  reconnu  la  supériorité  de  ce  de  tout  ce  qui  lui  réussit  11  xnèk 
siècle  que  dans  les  pièces  comiques,   même  qu'a  Têtard  de  ses  pesas, 6 
Peut-être  cela  vient-il  de  ce  que  les  de  ces  hnes  railleries  a  quoi  ttaib 
grâces  et  les  finesses  d'Aristophane  siècles  et  tous  les  peuple  pofo*1* 
ne  sont  pas  à  la  portée  de  tous  ceux  sensibles  ,  il  soit  plus  fécond  qVA- 
qui  peuvent  sentir  le  sel  et  les  agré-  ristophane   et  aue  Térenee.  CeJ 
mens  de  Molière  ;  car  il  faut  demeu-  une  prérogative  de  grand  poids;«ar 
rer  d'accord  que  pour  bien  juger  des  enfin  l'on  ne  peut  pas  accaserottr- 
comicrucs  grecs,  il  faudrait  connaître  cle  de  manquer  de  goût  i>ourksn 
à  fond  les  défauts  des  Athéniens.  II  y  a  droits  relevés  des  poêles  utias.  te- 
nu ridicule  commun  à  tous  les  temps  trez  aux  dames  d'esprit certihw  p 
et  à  tous  les  peuples,  et  un  ridicule   sées  d'Horace,  d'Ovide,  àehrm 
particulierà  certains  siècles  et  à  cer-  etc.  ;  montrez-les  leur  en  vimpî 
taines  nations.  11  y  a  des  scènes  d'A-  loisj  faites-en  la  traduction  U  pb* 
ristophane  qui  nous  paraissent  insi-  plate    qu'il    vous  plaira,  poerr. 
pides ,  qui  charmaient  peut-être  les  qu'elle  soit  fidèle ,  vous  rerrri 
Athéniens ,  parce  qu'ils  connaissaient  ces  dames  conviendront  que  ctsf^ 
1c  défaut  qu'il  tournait  en  ridicule,  sées  sont  belles,  délicates,  fiM*-^ 
C'était  un  défaut  que  peut-être  nous  y  a  des  beautés  d'esprit  <|tri  **t 
ne  savons  pas  %  c'était  le  ridicule  ou  la  mode  dans  tous  les  temps.  Cestr 
de  auelqucs  faits  particuliers,  ou  de  celles-là  que  l'on  dirait  que  wfr 

Quelque  goût  passager  et  commun  Molière  est  plus  fertile  que  b<*- 
ans  ce  temps-là  ;  mais  qui  nous  est  iniques  de  l'antiquité.  Il  a  desba: 
inconnu  lors  même  que  nous  pou-  tés  qui  disparaîtraient  dans lo 
vons  consulter  les  originaux.  Voilà  sions ,  et  à  l'égard  des  pays  9k  le 
des  obstacles  qui  ne  nous  permettent  goût  n'est  pas  semblable  â  celai  à 
point  d'admirer  ce  poète  selon  son  France  j  mais  il  en  a  on  grand 
mérite ,  ni  en  grec  ,  ni  en  latin ,  ni  bre  d'autres  mii  passeraient  à* 
dans  les  versions  françaises  les  plus  toutes  sortes  de  traductions,  «*  * 
fidèles  et  les  plus  polies  qu'on  nous  quelque  goût  que  les  ledean  w- 
en  puisse  donner.  Molière  n'est  pas  sent ,  pourvu  qu'ils  entendirent *** 
sujet  à  ce  contre-temps  :  nous  savons  sence  des  bonnes  pensées.  VoyexïV" 
à  qui  il  en  veut  * ,  et  nous  sentons  ticle  Amphitryon.  (6). 

*  gna  la  même  cboaeà  l'égard  «la  Parallèle  de~~  TÇ)  ()n  <mw"?  Vf'***™ 
.  M.  Perrault.  Cependant  ton*  cea  dessein*  aoot  penence  les  chagrins  des 
-  encore  en  herbe.  .  Joly  prend  occasion  pour    |OUX  ,  OU  (fui  ont  Sujet  dePêtt* 

réponse  au  début  dn  IV.  cLant  de  VJrt  paSùque;    »W>8  ,  qne  (7)  /  on  a  donne 
fable   qui  à  son   tour  donna  naissance  à  l'épi-    lotlhnges   a   iïfolicrc  qitC 
gramme  de  Boileau,  qui  commence  ainsi  :  de  douceurs  h  Sa  femme  rWeUt**1 

Oui ,  ;  ai  du  dans  met  v*r$ ,  etc.  j    »    j  .r     f    r»  ..     y  ,A-«£r 

Jusqu'à  pré«*t  les  éditeur. de  Boilean  ont  négligé,  fiUe  de  U  Brjcrd,  CO**^ 

un  n'ont  pas  connu  eette  fable  ;  on  la  trouvera  dan»   ne  fit  campagne  qtii  JatSOlttaJ* 


*  Joly  dit  que  quelquca  personnes  ont  cru  que  ajoute  l'auteur  ,  U  Serait  trh*f\ 

dan»  Tartufe  Molière  avait  eu  en  vue  Port-Royal,  le  dans  une  galanterie  St  COflfr*  * 

et  en  particulier  M.  Arnauld,  qui    dit-on  ,  est  dire   qui    en  était    U   pëni  *** 
dan»  la  scène  ou  il  est  dit  que  Tartufe  man-  "  ^  r      '  , 

'   _e    J  .*.  .m  a  _  —  -  .  ■  t       J      .  _  • 


gea  fort  dévotement  deux  jMtedri-x  avec 

tie'  de  çifiot  en  hachis.  On  ajoute  même  que  ce  fut  c'tt*  épi  gramme  de  Marie  Joseph  6t 

a  1  instigation  de  Port-Royal  que  le  président  non  imprimée  daotae»  OF.arre». 

Lamoignon  défendit  la  pièce.  Si  ce»  faits  étaient  De  Roquette  en  son  temp» ,  Ta! 

vrai»,  continue  Joly  ,  il»  détruiraient  un  antre  nôtre 

bruit,  ausai  peu  prouvé,  qui  a  couru  .  savoir  que  Forent  tons  dru*  prélats <T Aatrt 

Port-Royal  et  surtout  M.  Nieolle  revoyait  et  cm-  Tartufe  est  le  portrait  de  Tua, 

rigeait  les  comédies  de  Molière.  Joly  finit  par  dire  Ah  !  si  Molière  eût  rouan  Faon*-' 

qu'on  a  cm  que  ce  poète  avait  voulu  jouer  dans  le  (6)  Remanfn*  (D).  tom.  /,  paj.  55». 

J«rtuf*  M.  de  Roquette,  évéqne  d  Autun.  La  (7)  Histoire  de  la  Guériu.  aapararaa 

tradition  venue  jusqu'à  nous  est  confirmée  par  veuve  de  Molière  ,  p*#.  6. 
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ui'on  en  sait  est  que  sa  mère  assurait  qu'il  ait  été  depuis  son  mari  ;  ccpcn~ 
lue  dans  son  dérèglement ,  si  on  en  dont  on  n'en  sait  pas  bien  la  vérité  • 
X.*ïl?iïJ!:l         elUs  h'"™'*  j«™"is   (8).  Molière  épousa  la  petite  Brjard 

avoir  ëtabli  sa 
quelques  pièces 
 ,  autres  la  prin- 

eulc  chose  que  la  pauvre  femme  lui  cesse  d'Élide,  où  sa  femme,  qui  ioua 
t  toujours  recommandée  ,  de  ne  s'a-  la  princesse  ,  (g)  parut  avec  tant  d  é- 
«adonner  qu  a  des  personnes  d  élite,  clat ,  qu il  eut  tout  lieu  de  se  repen- 
fnfacrueJiUe  de  Molière  ,  quoi-  tir  de  l'avoir  exposée  au  milieu  do 
*  On  Mit  bien  que  U  femme  de  Molière  éuit  cette  jeunesse  de  la  cour.  Car  à  peine 

ne  Béj.rd  ;  mais  on  n'est  pa«  d'accord  sur  te»  fut- elle  h  Chambord ,  oit  le  roi  don- 
•cenoms,  ai  même  sur  les  noms  de  se*  père  et  nafr  ce  divertissement,  Qu'elle  de- 
acre.  Les  au  la  fout  lille  ,  les  autre»  petite-tille       •  .ru  Y"  cllc  «•* 

k  J«ePh  Bèjard  et  de  Marie  Hervé.  vintJoUe  du  comte  de  Gmchc  ,  et  que 

Dans  l'acte  de  mariage  de  Molière,  du  to  fé-»    le  comte  de  Lauzun  devint  fou  d'elle 

flrî^'X^  ?°  fit  ar*rcc™ir  (10)  h  Molière  que 

W  fferw!  J       *  le  S}™"'1  snin  ""'H  avait  de  plaire  an 


qu  il  avait  de  pl^. 

M.  Beffara  n'a  pu  trouver  l'acte  de  naissance   public  lui   6lait  relui  d?  examiner  la 

!  Grésindê;  «ai»  H  rapport»  conduite  de  sa  femme:  et  que  pen- 

P*|«  1 3  celui  de  Françoise,  née  en  juil  et  i638 ,  t il  "  j  P  . 

S  de  me«ire  Esprit  de  Revmond,  chevalier;    f***  -f»  *   Radiait   pour  divertir 

apear  de  Modènc  ,  etc.  et  de  damoiselle  Ma-  tout  le  monde  ,  tout  le  monde  cher- 


Rejmood  de  Modène  ,  l'un  de  ses  en  fans,  rut  aussitôt  faire  de  grandes  vlain- 
<ut*  transcrit  par  M.  Beffara  (  page  i5  )  porte  :  °  r 

"r,  bourgeois,  et  Armhnde  Gresinde ,  sa  fon-  £  veuvc.Mol>*"-,  devenue  femme  Guéri»,  est 

"ïUparrain  uuusire  Esprit  de  Bemon,  matauis  ITTtî^lS^T^^A^  *  d°°C  *** 

'f  Modène;  la  marraine Magdel.  Bcuird,  fille  m«1  £t  I  *  ^°  fr^L"?  l°'"MîUc 

>  /o,rpA  IW,  *«ltf  ,  Pleureur.  JSïïSL    P*^0"1  V  'S^î £  ?*  FOrUa  toW,w 

Ci  ne  serait  donc  ni  la  Aile,  ni  la  femme  du  tTT   V«  MoUè^  f**  P)»"  jeune  de 

commun  ,  n'a  rien  d'extraordinaire. 


Ma.s  M.  de  Fortia  d'Urbnn  ,  dan»  une  Disses  "  '  "  *  "en  d  "tr>or , 

>«  •  la  suite  de  U  tro.Wèm*  édition  de  sa  Disses    ^^  f^^^ndc-Ùa^Eluahelh  Be- 


«  Pour  « jWe  ,  quoiqu'elle  fut  yMtablen^nt  T  ™  A  4         r              VJ?  ?P*™* 

co.ject.re  de  cAor^ement  ^  nom  n'est  1^*°™**  ??"nd'       lc  ^  Welle  P"' 

PP«yéc  sur  aucun  acte.  P?nt^elle  alors  détruire  n™ï    l    .  """r.8*         G°*rm  '  7*  ,67:' 

do  >o  février  iGfja  ?  Mais  dans  la  supposition  ,  D«  ^           re,uU*  clairement  que  le»  reg.s- 

f  M.  de  Fortia ,  comment  qualifie  r  1.  conduite  J*-  f  "  baP«'ae»»  «".nages ,  eoterremen. ,  tenus 

«  «M*  de  Modène,  qui  /en  i(i65  ,  à  1.  nais-  PJr^J-   ^L  V  T.  J      7 S*™  r.,'gUtr*• 

■ce  d.  .«ond  „f.nt  d« T  Molière  ,  connut  a  être  **  '  ^t,C,ViI  '  £  'nt  ******  teoos-  Ç«*tlt-0n 

^pr,e  d W  femme  qu'il  avait  abandonnée  ,  <«ue.  îff  S*?*"*  du  Fontenelle 

*  »*rait  prêté  à  ce»  changemeu»  d  état ,  qu'il  *vaU  eU.°"M|,e M           Su«  P*r  «T»1"* 

^»co.n.Wmieu«  que  personne.  C'eût éîé de  °U  ™™  *  Jf  V°  du  "«"^V  •    C°°.ÎO,t  3Ur 

P«rt  ne  p»  être  déliât  ;  et  Molière,  à  ce  qu'il  enUer.^  1,aclf.              J  r«!'g»^* ,  le  prêtre 

»e  prenait  pas  s.n.  choi*  le  parrain  de  ^  H  d  *tt<:nUo0  à  1  "le  f"'1; 

•  MsW  Louis  XlV  et  madame  Henriette  d'An-  "UC  nL8,,»«?c<;  P/ut  •vo»'           de»  suite»  tris- 

duchesse  d'Orléans,  avaient  tenu  son  f"!**,1  "  n  Mt  donc  P*'  M,,i  ra,»"n  «*P«»»» 

•^er  eaJaot  ,n  ,^4.  Le  troisième,  né  en  167a,  '*ré^'»»'on.  »?  »  1  «  T™11",-          »  «- 

llPo«r  parmin  Pierre  Boileau  ,  l'ùn  de»  frèVei  viU*  H.e»  niag^traU  civils.  Il  est  bon  de  rte  pas 

'  ^prlau,,  et  oour  marraine  Catherine  Mar-  T  ï  di'l,DCU      fc  Mrre»?nl  »p 

M.rn.rd,  GUe  du  peintre  de  ce  nom.  \V\V"  ,P,U«  fe              S"  le  sacre  ne  tait  I. 

S"  d*"  »  version  même  de  M.  de  Fortia  ,  '^V?,'.    .         .   ^  ,  . 

n'aumit  toujour»  pas  épousé  s.  propre  "j^,.^  U  Gaér,n»  ««P-ravant  femme  et 

» .  pnisqn'fl  ne  connut  la  mère  (  Mn^L  lainr)  rcUTe  de  Molière,  po^r.  i,. 

J        c'eat-è-dire  sept  an»  après  U  naissance  (9)  7'«  H«t«H* .  P**>  »3- 

(10)  /^i  même  ,  p«^.  iG. 


TOME  XII. 
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te*  à  sa  femme ,  en  lui  reprochant  »  sa  bonté  fit  un 

les  granits  soins  arec  lesquels  il  ta-  »  et  la  peur  qu'elle  eut  de  De  p» 

voit  élevée;  la  passion  qu'il  avait  »  retrouver  une  si  belle  occaw*  & 

étouffée;  ses  manières  a agir ,  qui  »  s'en  séparer,  lui  fit  p rendit  «a 

avaient  été  plutôt  d'un  amant  que  »  ton  fort  haut,  lui  disant  qs'e&t 

itun  mari  ;  et  que  pour  récompense  »  voyait  bien  par  oui  ces  wswks 

de  tant  de   bontés  elle  le  rendait  »  lui  étaient  inspirées;  qu'elle àa* 

la  risée  de  toute  la  cour.  La  Molière  »  rebutée  de  se  voir  lot»  les  f>& 

en  pleurant   lui  fit  une  espèce  de  »  accusée  d'une  chose  dont  elk  était 

confulence  des  senlimens  quelle  avait  »  innocente;  qu'il  n'avait  qa'i  p*^ 

eus  pour  le  comtede  Quiche,  dont  elle  »  drc  des  mesures  pour  une  «fpn- 

lui  jura  que  tout  le  crime  avait  été  »  tion  ,  et  qu'elle  ne  pouvait 

dans  l'intention  9  et  qu'il  fallait  par-  »  soufl'rir  on  homme  qui  araitl<»- 

donner  le  premier  égarement  d'une  »  jours  conservé  des  liaisons  partir. 

jeune  personne  a  qui  le  manque  d'ex-  »  lières  avec  la  de  Brie  (  1 3) ,  qni 

périencefait  faire  d'onlinaire  ces  s  or-  »  meurait  dans  leur  maison.  rtHa1 

tes  de  démarches  ;  mais  que  les  bon-  »  n'en  était  point  sortie  de^a>)«T 

tés  qu'elle  reconnaissait  qu'il  avait  »  mariage.  Les  soins  que  loo  pnf 

pour  elle  l'empêcheraient  de  retomber  »  pour  apaiser  la   Molière  fa*** 

dans  de  pareilles  faiblesses.  Molière^  »  mutiles  :  elle  conçut  des  ce 

persuadé  de  sa  vertu  par  ses  larmes  ,  *>  ment  une  aversion  terrible  p15' 

lui  fit  mille  excuses  de  son  emporte-  »  son  mari  ;  et  lorsqu'il  se  voaltf 

ment  t  et  lui  remontra  avec  douceur  »  servir  des  privilèges  qui  loi  eu** 

que  ce  n'était  pas  assez  pour  la  repu-  »  dus  par  le  mariage,  elle  le  tr£ 

tuf  ion  que  la  pureté  de  la  conscien-  »  tait  avec  le  dernier  mépris. 

ce  nous  justifiât ,  qu'il  fallait  encore  »  elle  porta  les  choses  à  une  H* 

que  les  apparences  ne  fussent  pas  »  extrémité,  qne  Molière ,  qui 

contre  nous  ;  surtout  dans  un  siècle  »  mençait  à  s'apercevoir  de 

ois  Von  trouvait  les  esprits  disposés  h  »  chantes  inclinations  ,  consentit  > 

croire  mal ,  et  fort  éloignés  de  juger  »  la  rupture  qu'elle  demanda  J" 

des  choses  avec  indulgence  (i  r).  Elle  »  cessamment  depuis  lenrquerd^ 

recommença  bientôt  sa  vie  avec  plus  »  si  bien  que  sans  arrêt  du  p»"4** 

d* éclat  que  jamais  (la).  «  Mo-  a  ment,  ils  demeurèrent  d'aftf* 

»  lierc  averti ,  par  des  gens  mal  in-  »  qu'ils  n'auraient  plus  d'babrt^ 

»  tentionnés  pour  son  repos,  de  la  »  ensemble.  Cependant  ce  ne fot p 

»  conduite  de  son  épouse ,  renouve-  >»  sans  se  faire  une  fort  grande*** 

»  la  ses  plaintes  avec  plus  de  violen-  »»  lence  mie  Molière  résolut  de*r 

»  ce  qu'il  n'avait  encore  fait;  il  là  «  avec  elle  dans  cette  indiffère^ 

»  menaça  même  de  la  faire  enfer-  »  et  si  la  raison  lui  disait  rtf" 

»  mer.  La  Molière ,  outragée  de  ces  »  der  sa  femme  comme  un*  j*^ 

»  reproches,  pleura,  s'évanouit,  et  »  ne  que  sa  conduite  rendait13; 

>»  obligea  son  mari,  qui  avait  un  »  gne  des   caresses  d'un  boa« 

»  grand  faible  pour  elle,  à  se  repen-  »  homme  ,  sa  tendresse  lai  ^ 

»  tir  de  l'avoir  mise  en  cet  état.  Il  »  envisager  la  peine  qu'il  *or»i  " 

»  s'empressa  fort  à  la  faire  revenir,  »  la  voir  sans  se  servir  des  P"f^ 

»  en  la  conjurant  de  considérer  que  >»  que  donne  le  mariage.  Il  T1*** 

»  l'amour  seul  avait  causé  son  era-  »  un  jour  dans  sou  jardin  d'A*^ 

»  portement ,  et  qu'elle  pouvait  ju-  i>  quand  un  de  ses  amis,  noms*  & 

»  ger  du  pouvoir  qu'elle  avait  sur  »  pelle,  qui  s'y  venait  promeo^j 

»  son  esprit,  puisque,  malgré  tous  les  »  hasard ,  l'aborda  et  le  trouri  p 

»  sujets  qu'il  avait  de  se  plaindre  »  inquiet  que  de  coutume  :  fl  *B,f; 

»  d'elle,  il  était  prêt  de  lui  pardon-  »  demanda  plusieurs  fois  le  iti/\ 

»  ner,  pourvu  qu'elle  eût  une  con-  »  Molière, quieut quelque hontede»- 

»  duite  plus  réservée.  Un  époux  si  »  sentir  si  peu  de  constance  j*^1 
»  extraordinaire  aurait  pu  lut  don- 

»  ner  des  remords,  et  la  rendre  sage  :     (i3)  C/taa  une  cotnedùm»  de  t***?'^ 

Molière  trouva  établie  a  Lyon  le  rrrm^. 
/.  .\  PUi«:~  a.  1.  r .  q  ouilrjoua.  Il  devint  amoureux  4t  te*s 

(il)  Là  mtme  ,  pag.  19.  loir.  d.  la  Goerin  ,  pas.  S. 
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malheur  si  fort  à  Ja  modo  ,  re'sis-  »  pour  vous  faire  comprendre  corn- 
ta  autant  qu'il  put  ;  mais  comme  »  bien  on  est  peu  maître  de  soi 
il  était  alors  dans  une  de  ces  pléni-  »  quand  ello  a  une  fois  pris  sur 
tudes  de  cœur  si  connues  parles  b  nous  l'ascendant  que  le  tempéra- 
gens  qui  ont  aimé  ,  il  ce'da  a  l'en-  »  ment  lui  donne  d  ordinaire.  Pour 
vie  de  se  soulager,  et  avoua  de  »  vous  répondre  donc  sur  la  oon- 
bonne  foi  â  son  ami ,  que  la  ma-  »  naissance  parfaite  que  vous  dites 

nière  dont  il  était  forcé  d'en  user  »  que  i'ai  du  coeur  de  l'homme  .  nar 

 ».  e  1..  »  j„       1  .  !„.    •»  '  * 


■  ■  ■  ■  »  « ■   ■  ■  —  —  —  i  —  —  —               ■  |  > «  -  j  »•  t  *     vuiiuuiii  c  leur 

railla  de  ce  qu'un  homme  comme  »  faible  ;  mais  si  ma  science  m'a  ap- 

ltii ,  qui  savait  si  bien  peindre  le  »  pris  qu'on  pouvait  fuir  le  péril  , 

faible  des  autres  hommes,  tom-  »  mon  expérience  ne  m'a  que  trop 

bait  dans  celui  qu'il  blâmait  tous  »  fait    voir    qu'il    était  impossi- 

les  jours,  et  lui  lit  voir  oue  le  »  Me  de  l'éviter;  j'en  juge  tous  les 

plus  ridicule  de  tous  était  d  aimer  »  jours  par  moi-même,  u  11  fait  cn- 

une  personne  qui  ne  répond  pas  â  suite  l'histoire  de  son  mariage  j  et 

la  tendresse  que  Ton  a  pour  elle,  après  quelques  réflexions  il  ajoute 

Pour  moi ,  lui  dit-il ,  je  vous  avoue  (14)  ;  Je  me  suis  donc  détermine  h  vi- 

que  si  j'étais  assez  malheureux  pour  vre  avec  elle  comme  si  elle  n  était 

me  trouver  en  pareil  état,  et  que  pas  ma  femme.  Mais  si  vous  saviez  ce 

je  fusse  fortement  persuadé  que  la  que  je  souffre  ,  vous  aurtet  pitié  de 

Sersonne  que  j'aimerais  accordât  moi:  ma  passion  est  venue  à  un  tel 

es  faveurs  à  d'autres  ,  j'aurais  point,  quelle  y  a  jusqu'à  entrer  avec 

tant  de  mépris  pour  elle  qu'il  me  compassion    dans  ses   intérêts  ;  et 

guérirait   infailliblement   de  ma  quatul  je  considère  combien  il  m'est 

passion  :  encore  avez-voua  une  sa-  impossible  ile  vaincre  ce  que  je  sens 

ti«faction  que  vous  n'auriez  pas  si  pour  elle  ,  je  me  dis  en  même-temps 

c'était  une  maîtresse  ;  et  la  ven-  quelle  a  peut-être  la  même  difficulté 

geance  ,  qui  prend  ordinairement  a  détruire  le  penchant  quelle  a  d'être 

la  place  de  l'amour  dans  un  cœur  coquette ,  et  je  me  trouve  plus  de  dU- 

©utraeé,  vous  peut  payer  tous  les  position  à  la  plaindre  qu'à  la  blâmer. 

chagrins  que   vous   cause  votre  fous  me  direz  sans  doute  qu'il  faut 

épouse,  puisque  vous  n'avez  au'à  être  poète  pour  aimer  de  celte  manié- 

la  faire  enfermer  :  ce  sera  même  re  ;  mais  pour  moi  je  crois  qu'il  n'y  a 

un  moyen  assuré  de  vous  mettre  qu'une  sorte  d  amour ;  et  que  les  gens 

l'esprit  en   repos.   Molière  ,  qui  qui  n'ont  point  senti  de  semblables 

avait  écouté  son  ami  avec  assez  de  délicatesses  ,  n'ont  jamais  aimé  véri- 

tranquillité  ,   l'interrompit  pour  Laidement...  (i5).  N'admircz-vous 

lui  demander  s'il  n'avait  jamais  pas  que  tout  ce  que  j'ai  de  raison  ne 

été  amoureux  :  oui ,  lui  répondit  serve  qu'a  me  faire  connaître  ma 

Chapelle,  je  l'ai  été  comme  un  faiblesse  sans  en  pouvoir  triômpher  ? 

Homme  de  bons  sens  doit  l'être  ,  Je  vous  avoue  à  mon  tour,  lui  dit  son 

•nais  je  ne  me  serais  pas  fait  une  ami,  que  vous  êtes  plus  h  plaimire 

«grande  peine  pour  une  chose  que  que  je  ne  pensais  ;  mais  il  faut  tout 

Rioo  honneur  m'aurait  conseillé  espérer  du  temps  ;  continuez  çepcn- 

de  (aire ,  et  je  rougis  pour  vous  dant  a  vous  faire  des  cfforls. 

de  vous  trouver  si  incertain.  Je  Voilà  quel  était  le  sort  de  ce  bel 

▼ois  bien  que  vous  n'avez  encore  esprit.  Au  milieu  des  acclamations  do 

rien  aimé,  lui  répondit  Molière,  toute  la  cour,  brillant  de  gloire, 

et  vous  avez  pris  la  figure  de  Ta-  l'admiration  de  toute  la  France  et  des 

ra'uir  pour  l'amour  même.  Je  ne  pays  étrangers,  il  était  rongé  de  mille 

vous  rapporterai  point  une  infini^  chagrins  domestiques.  Son  mariage  lui 

té  d'exemples  qui  vous  feraient  otait  et  l'honneur  et  le  repos  :  il  n'a- 

ronnaitre  la  puissance   de  cette  vait  pas  même  la  consolation  de  lia i  r 

pasiion  i  je  vous  ferai  seulement  .(.^ni^oircÂ  I.  C«êrin ,  «.>§. 

«W  récit  fidèle  de  mon  embarras  ,  \xV)U  mf^pag.  *>.    '™  *  ' 

•4  » 
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duit  quelqu 
qui  soit  bien  reçue  ,  u_ 
que  Ton  pouvait  dire  ,  médecin,  £«c-  gens  s'en  emparent  tout  à  la  fois.rt 
ris-toi  toi-même  :  Molière,  qui  di  ver-  la  répandent  bientôt  an  Ion*  et  m 
tissez  tant  le  public,  divertissez-vous  large  par  de  fréquentes  répetibo* 
vous-même.  Vous  jouez  tout  le  mon-  On  ne  peut  contester  légitiment 
de  ;  vous  donnez  de  si  bons  conseils  aux  bons  auteurs  le  droit  de  forge è 
aux  pauvres  cocus  ;  profitez  tout  le  nouveaux  mots ,  puisque  wosceuk-s 
premier  de  vos  railleries.  Il  a  peut-  langues  seraient  toujours  pairn*. 
être  dit  mille  (bis  avec  Horace  (16)  ,  stériles,  languissantes.  Voy«  wrctn 
j'aimerais  mieux  passer  pour  le  plus  Vossius  (18}  et  plusieurs  autres  «n- 
clie'tif  de  tous  les  auteurs  ,  et  être  vains  (  19). On  doit  donc,  générales*^ 
content,  que  d'avoir  un  si  grand  es-  parlant ,  demeurer  d'accord  m* Mé- 
prit ,  et  Un  génie  si  admire,  et  sauf-  lière  avait  le  droit  d'enrichir  de  w 
frir  tant  d'inquiétudes.  veaux  termes  les  matières  duthehr. 

(D)  //  se  donnait  trop  de  liberté  où  il  avait  acquis  une  si  grindertpv* 

d'inventer  de  nouveaux  termes  et  de  tation  :  mais  ce  que  Ton  peotprttfe- 

nouvelles  expressions.]  Prenez  bien  dre,  c'est  qu'il  abusait  de  son  dr»? 

garde  qu'on  ne  blâme  ici  que  l'excès  car  il  faut  se  souvenir  que  ces**" 

de  sa  liberté  ;  car  au  fond,  l'on  ne  de  matières  ne  font  point  sentir t 

nie  pas  qu'il  ne  s'en  servit  bien  sou-  ceux  qui  les  traitent  la  pauvreté  «Tu* 

vent  d'une  manière  très-heureuse  ,  langue  ,  autant  que  la  sentent  k> 

et  qui  a  été  utile  â  notre  langue.  Il  a  écrivains  des  matières  dognunq* 

fait  faire  fortune  à  quelque  phrases  II  faut  avouer %  dit  M.  ArnanUl» 

quanti  on  traite  des  matières  ctt  svr* 

traire,  il  mériterait  d'être    traité  ce ,  que  quanti  on  parle  ou  qu'***^1 

comme  celui  qui  censura  le  poète  Fu-  des  choses  communes  de  Ut  «* 

rius  d'avoir  inventé  certains  mots  la-  Il  parle  ainsi  dans  une  préface  oiti 

tins  qui  abrégeaient  le  discours,  et  rend  raison  de  la  liberté  <pfil»r* 

qui  n'avaient  rien  de  rude  pour  les  donnée  d'inventer  les  mots  jM<^ 

oreilles  délicates.  Lisez  ces  paroles  phisme  ,  philosophistes  ,  aàètrwm* 

d'Aulu-Gelle.  Non  herclè  idem  sentio  il  est  sûr  qu'un  poète  corn  iqttea^ 

cum  Cœsellio  y  indice  grammalico  ,  pas  aussi  excusable  que  les  pjn^ 

ni  mea   opinio    est,  haudquaquhm  plies  qui  forgent  des  mots.  Une v 

irterudito.  feritm  hoc  tamen  petulan-  cessité  indispensable  v  contraiatr** 

ter  inscitèque  ;  qubd  Furium  veterem  ci.  Lisez  cette  plainte  de  Locnke: 

poctam  dedccordsselinguam  (atinam  Ne<  „  animifaUit%  Grûionm  ^ 

scripsit  hujuscemodt  vocum  fiction*'  perta 

bus,  quœ  miki  quidem  nequè  abhorrera  Difficile  inltutmre  Uuùùm  terni™ 

à  poetied  facultate  visœ  sunt ,  nequè  <                       VrxtcrUwi  e»"uSi<fr~ 

tlictu  profatuque  ipso  tœtrœ  aut  in-  Propter  egeltaum  lineme,  et  mm  — » 

suaves  esse  ;  stcuti  sunt  quaxlam  alia  tem  (ai)  ; 

ab  illustribus  poctis  ficta  duré  et  r«n-    r  V  y  ?  \  ;  *  *  *  nlLm- 

cidè.  Qiuu  repreherÛit  autem  Cœsel-  Nune  ''^'^ 

lins  Furtann ,  hœc  sunt  ;  qubd  terram  Quant  Grtrci  minorant ,  «* 

m  lutum  versam  lutescere  durent ,  et  ~     .           .  .  tfrmonifetttUI[^ 

tenebras  ;/i  noctis  modum  factas  noc-  Coneedambupotn,  sermom,  < 

tescerc,  etc.  (17)  Au  reste,  il  n'y  a  Ce  n'était  pas  â  cause  des  lois  <k" 

point  de  meilleure  forge  de  nouveaux  quantité  qu'il  se  trouvait  dan*  h  a» 

mots  que  la  comédie  ;  car  si  elle  pro-  (|8]  y^  Io|iut  Qr%Un  (  ^  ,r,  m 

(,G)  P^uderim  scripior  ddirue  inersaue  ^Vu^Wk  R*7«*aà  ,  de  m*,  «  £ 

Diun  meadïùctent  mal*  me  vel  dénia  ue  faU  LjU.  ,  num.  4,7,  pag.  m.       ,  m  **  «  ^ 


"^etrinei.  .........  (ao)  Arnaud,  préface  de  la  V*. 


llorat. ,  fi*.  If,  epirt.  II ,  v$.  n5.  Péché  philosophique. 

(17)  Aulu.  Grilitt»,  fi*.  XVtît,  eap.  XI,  p.  Lncmiu»  ,  tib.  /,  M.  i3: 
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tte  ;  car  ceui  qui  se  serraient  delà  muse  de  Molière.  C'est  donc  s'expli" 

rose  en  philosophant,  se  plaignaient  qucr  barharciaent.  Voici Fautreexem' 

)ut  comme  lui  de  manquer  de  mots.  pic. 
)uania  verborum  nobis  paupertas  ,        ,  . 

'  ,  .  ,       »       K        ,  Les  Muses  tont  de  erandcs  vromeilruset 

noegestas  «I ,  nunquammagts  quant  El  coinme     Jurj  Uf  faus,UJ„ 

OdternO  dtC  intellcxi.  M  il  Le  res  inct-        Fous  ne  manquent*  pas  sans  douU-  par  le  bec. 

érunt ,  càm  fortè  de  Platane  loque-  .  ,    „  , 

mur,  quœ  nonùna  desiderarint ,  Lc  9ens.  ?e  !  auteur  est  que  sa  muse 

eckabJent  :  quœdam  vero  cum  lia-  ^emblcrait  a  ses  sœurs,  qui  ont 

Jaslidio  nostro  perdissent.  ^*UC0,,P  <ïe  babil  ;  mais  selon  la 

fuis  autem  ferat  in  eeestate  fasti-  g^rnaire  cela   si*mue  clairement 

valsant  la  dou-  et  «niqucment  qu  elle  ne  manquerait 


lussent 
hiis  ai 

'mm  (a3)  ?  Notez  en  passant 


:nainsmois,  ».  *  .  r.»s 

autre  est  qu'on  en  laisse  tomber  plu-  «Posions  ou  des  paroles  tirées  des 

leurs  dans  lc  non-usage.  Mais  notez  aulre\  hnJ§ues  »  fl  ™«°nnues  «  la 

mi  que  les  Romains,  lors  même  française  ;  j  entends  un  arrangement 

[u'ilsne  composaient  que  des  épi-  q^choqueles  régies  et  que  nos  bons 

;rannnes,  se  plaignaient  de  ne  trou-  pnimainens  regardent  comme  bar- 

er  pas  les  mot»  qu'il  leur  eût  fallu  ba™'     .   _  f 
*4) ,  et  concluez  que  notre  Molière  a      Vn  volt  daDS  Ic  m*mc  poeme  mar- 

»u  scnlir  les  mêmes  besoins ,  et  qu'à  9uis  ™poussable  ;  terme  barbare.  On 

ausedecela  il  a  dû  avoir  son  recours  7  voit  prévenant  amas  ;  autre  terme 

l'invention.  Notez  enfin  que  la  nais-  barbare  :  car  le  mot  prévenant  n'est 

aoce  d'un  mot  est  pour  l'ordinaire  en  usaBe  qu'au  figure  f  et  ne  signifie 

a  raort  d'un  autre  (a5).  Cela  est  vrai  Pfs  un  homme  quia  passé  devant 

;nncipale»ent  en  France  ,  et  ainsi  d  autres. 

on  ne  peut  pas  espérer  a  ue  notre      (V)  Quelques-uns  prétendent...  qu'il 

angue  cesse  jamais  aâtre  disetteuse.  profita  beaucoup  des  comédies  que  la 

(E)  Il  lui  échappait...  des  barbaris-  italiens  avaient  jouées  h  Paris.  \  La 

Pcn  pourrais  marquer  cent  Pj  euve  que  je  vais  donner  sera  tu  ée 

wmples;   mais  je  me  bornerai  à  d  un  livre  anonyme:  mais n  importe  ; 

l«u  que  je  tire  d'une  pièce  que  l'on  P«wq«  »      imprime  f  il  suffit  A  justi 

mise  à  la  tète  de  ses  œuvres  dans  farce  que  j'avance;  car  j'ai  seulement 

Hques  éditions.  C'est  un  remercî-  à  prouver  qu  il  y  a  des  çens  qui  assu- 

oent  au  roi  ;  il  y  donne  un  tour  mer-  rent  <lne  le>  comédies  italiennes  rc- 


_  m  jamais  paru  en  France,  peut  être 

EuSSSriZ  aU/mentl'f't.ndrthS)  w         Molière  ne  serait  pas  devenu 

P*ner  des  transports  nu  en  fous  font  /dater  1         ...           ,    T  V, 

Les  surprenons  bienfaits,  aue  sans  les  mériter  *  ce  Hu  "  a  ete.  Je  sus  q  n  il  runnais- 

a"«  libérale  main  sur  vous  daigne  répandre.  »  sait  parfaitement  les  anciens  comi- 

Mi  veut  dire ,  selon  le  sens  de  Pau-  »         :  mais  cnflD.  .il  a  W  à  no,rc 

"■r ,  que  sa  muse  avait  reçu  de  "  tl,eatre  ses  P^mières  idées  :  vous 

irands  nieufaiU  ,  encore  qu'elle  ne  »          1ue  fn^u  ^S1™1™ 

«  méritât  point  mais  selon  la  cram-  >  î'f  '^«odesltaliens:Scaramo»clie 

«aire  ,  cela  signifie  qu'encore  que  le  »  ^erromou  dans  ses  Amours  a  pro- 

°ine  méritât  point  ces  bienfaits  ,  il  "  dult  £ ™»  ■  *e.s  Contre-temps 

*  laissait  pas  L  les  répandre  sur  la  9  n?  «ont  au  Arlequin,  Valet  Aour- 

1  »  di  ;  ainsi  de  la  plupart  de  ses  pie- 

(^)Senec*,  epUtol.  LVIH  ,  init.,p.  m.  «66.  »  ces  :  i  t|dans  ces  derniers  temps,  son 

J[*jyV«  Plme  le  jeuoe  ,  rpirt.  XVIII,  »  Tartufe  n'est-il  pas  notre  BenUH 

'         .         .  ,   »  gasse.  A  la  vérité  il  a  excellé  dans 

iu)    est  comme  a  |  rgard  d*i  productions  de  „          ,,__»_^;»_    _»  •    #_rt.,„.„c«0  ~nmA 

*  cf4  genrrauo  unius  «t  Wn.ptio  .Ue-  Sf.S  F*******  Ct  JC  lr°« VC  SC»  Con}C' 

r  »  aies  si  pleines  de  sens ,  qu  on  de- 

WCesta-dire  votre  compliment.  »  vrait  les  lire  comme  des  instme- 
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-  «on.  -,  jeune»  fiens ,  pour  leur  ^ZtLZ^"^^ 

»  faire  connaître  le  monde  tel  qu  il  '  wm, 

m  est.  Cependant  ces  excellens  origi-  n  n'eût  point  fmit*ou»eni grimât*  frr. 

»  „,uk  Julien,  ne  nou.  produisent  ^^^J'ifPZT' 

V  plUS  Tien  (27)    .  Dans  ce  tac  ridicuU  ou  Scapin  f)  ïemd* 

(G)  M.  Despréaux  lui  reprocha...  ,  „ 

«T  t^oir  eu  iro/>  de  complaisance  pour  J*  "             ^  1  * 

/e  parterre  ;  ce/uwre  raisonnable  a  p  \  h 

certains  égards  ,  injuste  à  tout  pren-  C'est  blâmer  Molière  de  ce  aoll  »tr> 

Jre.  ]  Molière  était  mort  quand  M.  Taillé*  non-seulement  pour  les  «prit 

Dcsprëaux  le  loua  dans  Tune  de  ses  fins  et  de  bon  goût,  mais  aussi  pow 

épîtres  (a8j  autant  ou  plus  que  dans  les  gens  grossiers.  Il  a  eu  ses  rai*». 


par  fa  crainte  d'en  être  raille  publi-  »  lui  dis-je,  ne  sont  pas  de^agreaM" 
quement,  soit  qu'il  ne  dît  rien  à  son  »  dans  tos comédies;  le  mal  «tqnf 
avantage  ,  soit  qu'il  osât  le  critiquer.  »  les  ne  sont  paj  toutes  éçaJfStffft 
Mais  enfin  ,  me  direz-vous  ,  il  le  cri-  »  bonnes.  J'en  conviens  ,  nied»t-u 
tiqua  lorsqu'il  n'y  avait  rien  à  crain-  »  mais  elles  ne  laissent  pas  de  à*r 
dre;  cela  n  est-il  point  suspect?  Non,  »  tir  certains  jeanes  gens,  qui* 
tous  re'ponds-ie  :  je  crois  que  svil  avait  »  viennent  à  notre  théâtre  que  pe- 
lait l'Art  Pot-tique  pendant  la  vie  de  »  rire  ,  qui  rient  de  tout ,  et  soaittt 
Molière  ,  il  y  aurait  mis  la  censure  »  sans  savoir  pourquoi.  Noos 
que  Ton  verra  ci-dessous.  Elle  était  »  souvent  devant  ces  sortes  de 
pour  ainsi  dire  essentielle  à  son  sujet:  »  et  il  faut  leur  donner  des  plaisut'; 
elle  contient  une  observation  très-lé-  1»  ries  de  leur  portée  ,  faute  de 
gitime  ,  et  qui  devrait  être  une  règle  »  on  trouverait  souvent  une  ma* 
inviolable,  si  l'on  ne  faisait  des  co-  »  solitude  dans  notre  théâtre.  Je 
médies  que  pour  les  faire  imprimer  ;  »  fâche  ,  lui  dis-je ,  que  vous  ara 
cl  les  sont  principalement  »  presque  quitté  vos  anciennes  F** 
wraître  sur  le  théâtre  en  »  ces  :  elles  étaient  du  goût  de  tout* 


mais  comme  c! 


Étudie>lacour,etconnais,nUvilU;  »  le  ™?icU,.e  d"  *"*  '  °?.**f! 

L'une  «Vautre  est  toujours  en  modèles  fertiU.  »  porte,  même  par  la  seak  m**' 

Cest  par-la  que  Molière  illustrant  ses  écrits  »  prendre   le    parti   de  la  TcrtB 

_  ,  »  nous  ne  représentions  que  n»*" 

(,7) U~mm nom  ^"^^^'r  1»  ciennes  pièces,  me  dit-il,  if» 

imprimé  a  Pans  et  en  Hollande  %  l  an  itxp ,  a       ,  i  w  .     .  ( 

\7par  6  àe  ie'Muon  de  Hollande.  »  hôtel  serait  peu  fréquente.  *) 

•  Lr  livre  sans  nom  est  d«  Cotoleudi.  Molière,  »  VOUS  réponds  CC  que  C.tOUltf  P 

•a  rente,  «Uil  loin  de  dissimuler  le»  emprunts  „  pondît  autrefois  à  Saint-ElTeS»^ 

qVil  ^l  •»  "î'SS  IMLt  »  <I«e  l'on  verrait  mourir  de  fais/' 

•  scrupule  .  dit  Voltaire ,  d  insérer  dan*  sa  corne-        1  ,  MtmJi^ 

.  die  de»  Fourberies  de  Scapin  deo*  scène*  en-  »  bons  COmedieUS  avec  des  COBie"* 
m  titre»  do  Pe'dant  jou/ ,  mauvaise  pièee  de  Cy-  r    /,.    ,  if-/;i_. 

.  «no  de  Berger.c.  Oo  prétend  que  quand  on  O  Comédie  de  Molière  ^ 
.  lui  reproch.it  ce  plagiat^  répondit  :  ces  deux      *.  Ce  rers  de  Botleon  «  éu  1 

.  mSmTmniI  «.«m  Wie/;  cela  m'appartient  de  cnUque*.  Joly  le  justifie  par  U 

.  rfroit  :  il  est  permis  de  reprendre  son  Lien  par-  "t  '  acteur  principal  de  cette  pièce  ?~  f 

.  tout  o«  on  le  trouve.  -  Molière  cependant  n'«  nom  .  comme  Martial  a  dit  : 
«ris  que  le  food  des  scènes  de  Bergerac.  Sur  les  Flebat  et  abducU*  Tityre»  rffrroreJ,  ^ 

imitalinat  faile»  par  Molière  on  peut  con»utler  les  parce  que  Titrre  est  le  principal  f^T^-V 

tomes  111  et  IV  de  la  seroode  édition  AeVArt  de  U  /re.  e'clogue  de   Tirgi/e,  inlipi»  £ 

la  Come'die .  par  Cailhava  .  et  les  Etudes  sur  Mo-  quoiqu'il  soit  vrai  a  la  lettre  que  levers-' 

t  ■   I  -r  „  â  ....    .„    m~A*  !     7  '  •  I  .V  WJÊSSJm  et  «#•  *  ' 


Itère,  par  le  même  auteur,  ourrages  au  reste  t;iJf  ne  puis  te  convenir  qu'à  Vf7ii*«*.  "  *™ 

que,  quant  à  tout  ce  qui  concerne  Molière,  a  tYrtm  Ce  tour  de  Martial  et  <<*  [>ei?r"*[ 

rendus  inutiles  l'édition  des  Otïuvrrs  de  Molière ,  parait  beaucoup  plus  vif  qu*  celui  qm  «• 

un  commentaire  par  M .  Aujcer.  j  substituer.  t  j 


(,8)  C'est  la  Vtl* .  (Jo)  Dcpréau*  ,  Art  poétique  ,  cUrU 

(  39)  Cejl  lu  II".  3«jt  et  «mV'. 
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excellentes  (3 1).  »  Souvenons-nous  monosyllabe»  les  matière»  les  plus 
ic  les  frais  des  comédiens  sont  étendues.  Qu'ils  fassent  la  réflexion 
anqs,  et  que  Pusagc  de  la  comédie  que  faisait  Socrate  à  la  tiic  d'une  foi- 
t  de  divertir  le  peuple  ,  aussi  bien  re  (34);  on  le  veut  bien  :  mais  la  foire 
ne  le  sénat  (3a).  11  faut  donc  qu'elle  sera  pourtant  ce  qu'elle  doit  être, 
it  proportionnée  au  goût  du  public,  (H)  Son  penchant...  pour  ta  comédie 
est-à-oire  qu'elle  soit  capable  d'at-  se  trouve  avec  de  nouvelles  circon- 

rer  beauroun  de  monde  j  car  sans  stances  dans  M.  Perrault."]  Mo- 

;la  ,  ne  fût-elle  qu'un  élixir  de  pen-  liére  est  l'un  des  hommes  illustres 
*s  rares,  ingénieuses ,  fines  au  sou-  dont  M.  Bégon  (35)  a  fait  graver  les 
erain  point,  elle  ruinerait  les  ac-  portraits  ,  et  dont  il  a  procuré  au  pu- 
•urs ,  et  ne  servirait  de  rien  au  peu-  blic  l'éloge  historique.  M.  Perrault, 
le.  qui  a  écrit  ces  éloges  ,  assure  que  Mo- 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  criti-  Itère  naquit  avec  une  telle  inclination 
aes  de  Molière  qu'on  peut  repousser  pour  la  comédie ,  qu'il  ne  fut  pas  pos- 
ar  de  telles  réflexions  :  il  y  a  beau-  sibte  de  l'empêcher  de  se  faire  corné- 
oup  d'autres  livres  que  l'on  censure  ,  dien.  A  peine  eut-'d  achevé  ses  études, 
arce  qu'on  ne  songe  pas  aux  divers  où  il  réussit  parfaitement  bien  ,  qu'il 
sages  à  quoi  ils  sont  destinés,  et  se  joignit  avec  plusieurs  jeunes  gens 
arce  que  l'on  y  trouve  cent  choses  de  son  âge  et  de  son  goût ,  et  prit  la 
11e  l'on  voudrait  que  l'auteur  eût  résolution  de  former  une  troupe  de 
elranchées.  J'ai  bien  à  faire  de  cela,  comédiens  pour  aller  dans  les  ptvvin- 
lit  l'un  :  que  m'importe,  dit  l'autre,  ces  jouer  la  comédie.  Son  père...  le 
in'uo  tel  ait  été  mal  marié  ;  à  quoi  fit  solliciter  par  tout  ce  qu'il  avait 
»on  tant  de  citations  ,  tant  de  pensées  d'amis  de  quitter  cette  petisée  ,  et 
;aillardes  ,  tant  de  réflexions  philo-  n'ayant  pu  rien  gagner  par  leurs  re- 
ophiques ,  etc.  Cest  le  langage  per-  montrances ,  ni  par  les  promises 
>ctuel  de  ceux  qui  critiquent  ce  Die-  qu'ils  lui  firent  de  sa  part ,  il  lui  en- 
ionnaire  :  mais  ils  me  permettront  voya  le  maître  chez  oui  il  l'avait  mis 
le  leur  dire  qu'ils  ont  négligé  de  se  en  pension  pendant  les  premières  an- 
wirvoir  de  la  chose  qui  leur  était  la  nées  de  ses  études...  ;  mais  bien  loin 
dus  nécessaire  pour  bien  juger  de  que  le  maître  lui  persuadât  de  quitter 
:et  ouvrage.  Ils  n'ont  point  connu  ut  profession  de  comédien  ,  le  jeune 
ju'il  doit  servira  toutes  sortes  de  Molière  lui  persuada  d'embrasser  la 
acteurs ,  et  que  par  cela  même  qu'il  même  profession...  Sa  troupe  étant 


□e  sa  spiu-re  naiureue.  aoii^"t-ua  ,  v-~.  v-^/^  - 

bien  que,  si  je  m'étais  réglé  sur  leurs  loge  est  bien  curieux, 

idées  de  perfection  ,  j'aurais  fait  un  (I)  On  sera  bien  aise  d'apprcmlre 

litre  qui  leur  eût  plu  à  la  vérité  ,  ce  que  devint  après  la  mort  de  Moliè- 

mais  qui  eût  déplu  à  cent  autres  ,  et  re  la  troupe  de  comédiens  dont  il  avait 

(juon  eût  laissé  pourir  dans  les  ma-  été  le  chef.  ]  Voici  ce  que  j'ai  trouve 

Sanns  du  libraire?  La  pauvre  chose  sur  ce  sujet  dans  un  ouvrage  de  M. 

pourlui,  que  deux  gros  volumes  qui  Chappuzeau.  Cette  troupe,  avant  que 

ne  contiendraient  que  ce  qui  peut  d'être  établie  au  Palais-Royal ,  avait 

plaire  à  ceux  qui  se  piquent  d'un  air  fait  connaître  son  mérite  à  Paris  sur 

^rave  et  d'un  goût  exquis  ,  et  qui  les  fossés  de  Nesle  ,  et  au  quartier  «le 

voudraient  qu'on  leur  expliquât  par  Saint-Paul ,  à  Lyon  ,  et  en  Languedoc. 

Elle  avait  passé  avec  raison  pour  la 

(3i)  Livre  «ans  nom ,  pag .  4  et  5.  plus  forte  de  la  campagne.  Les  deux 

(3.)  Vesm  bien  ces  paroles  Je  Têrtnce  ,  au  fre>CS  Béjar  ,  et  du  Parc  ,  étaient  du 

mAos»,  de  VAndri*  :  nombre  oe  ses  principaux  acteurs.  Du 

^PpuT™'"  *n,mU01      Kr,Uaàum  Croisi,chcf  d'une  troupe  de  campagne, 

M  »îbi  ne^ntii  .  i  <  <\ ,  ,1 .  t  sol  n  m  dafi  _   ,           ...                           ,          •  • 

Populo  ut  ptai  erent  quu  fn  i«-rl  fabula».  (34)  Q™«\  multi»  rebo»  ego  non  epro  »  Combten 

(33)  Qu'il  me  soit  pennu  d  appeler  a<n»  1rs  rn-t-U  de  choses,  H.mU-.I,  doni pu n  a,  .juefairel 

plLi  ob,ervaU-urs  des  lots  <l  la  perfection  V.de  Erasmuro  ,  «r.  Àpopbtl.. ,  pa*.  m.  .08. 

P«r  rapport  au         tlu  peut  nombre ,  ou  '  Je  l'é-  (3*)  Intendant  de  justice  rt  dr  ma, m*. 

'ne  de»  leaujc  esprits.  (36)  Perrault ,  Hommei  illustre* ,  pag.  79. 
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et  La  Grange ,  très  -  bon  comédien  époux  lui  communiquât  soo  le- 

^j^^TJ^œ  cre«  w  «  !•  «•  «<> *  F-*  * 

bon ,  en  Raccommodant  avec  les  co-  connut  OU  on  se  préparait  a  tuer 

médient  italiens  que  Tony  avait  déjà  César.  Mais  si  alors  elle  s'était 

établis.  Ensuite  le  théâtre  du  Palais-  élevée  bien  au-dessus  de  son  se». 
Royal  lui  fut  ouvert,  et  elle  y  repré-     „        t  ;  d 

senta  jusqu'au    commencement  du  _      V  ,    •  7 

carême  i6n3.  Molière  étant  mort  en  tres  tînmes  le  jour  de  1  exece- 

ce  temps-la ,  il  y  eut  quatre  corné-  tion.  Ses  inquiétudes  forent  si 

diens  de  sa  troupe  qui  prirent  parU  vives,  et  l'agitèrent  si  étraftet- 
dans  celle  de  1  hôtel  de  Bourgogne  ;  %         •  ,f    (      ^  d 

et  comme  ceux  qui  restaient  ne  furent  ■  .  ,  _ 


pas  en  état  de  continuer ,  il  plut  au  deiaillances  qui  la  firent 

roi  de  réduire  en  un  seul  corpa  la  pour  morte  (C).  flous  ne  savons 

troupe  du  Marais  (3;)  et  la  troupe  pojnl      qu'eUe  fit ,  ni  ce  qa'elie 

du  ra  ais-novai.  M.  Lolbert  fut  char-  j**        «  •  •  »  i 

gé  de  faire  cL  de.  plus  habiles  ac-  *l  aPre*  avo,r  SUJC 

tcurs  qui  restaient  dans  la  troupe  du  '  entreprise ,  et  pendant  la  çœm 

l'a  hû  s- Ho  y. il ,  et  des  ni  us  habiles  de  que  son  inari  eut  à  soutenir  coa- 

celle  du  Marais,  et  d  en  former  une  tre  les  amis  de  César:  mais  oets 

belle  troupe  sous  le  nom  delà  troupe  CQW/%ric  „tta  -« 

du  roi.  Elle  fut  établie  dan»  l'hôtel  wons  que,  1  ayant  accompa^ 

du  roi  à  la  rue  Mazarine  (38),  et  corn-  av^c  de  grands  témoignages  « 

mença  à  se  montrer  en  public  le  di-  constance  jusques  au  bord  delà 

manche  9  de  juillet  l6rt  :  la  théâtre  mCr  ellc  ne  put  relenir  ^  y. 
du  ralais-hoyal  et  celui  du  Marais  ,  .  J,  ,  « . 

furent  interdits  aux  comédiens.  Notez  mes  à  la  vue  d  un  certain  taWeaa 

que  Molière ,  qui  fut  le  premier  ora-  (D),  et  qu  elle  se  fit  mourir  IWC 

teur  de  la  troupe  du  Palais-Royal,  beaucoup  de  courage  quand  elle 

résigna  cette  charge  six  ans  avant  sa  eut  appris  que  Bru  tus  s  était  t* 

mort  au  sieur  de  U  Grange  (3oJ.  (£)  ^  ^       ^  dIe  ^ 

(37)  ElU fut  établie  fan  «6*0, i ous  U  ùtre  de  ^  el|e  fait  VeUVe  de  Bibului 
U  troupe  Ju  rot.  , 

(38)  />ito  iu*«rem#ni  de*  fo$$é$  de  Nette.  dont  elle  avait  eu  des  entans  (a.. 
^M^ch          "^f/  u  Thiâtr6  tnn'  Si  le  président  du  Vair  avait  sa 

cela,  il  ne  lui  eut  point  attribci? 
PORCIE ,  fille  de  Caton  dUti-  une  réponse  qu'il  lui  a  dona* 
que,  eut  l'âme  si  bien  tournée,  (F),  et  qui  appartient  apparem- 
qu'elle  évita  la  contagion  des  ment  à  unePoRCiE  qui  était so* 
mauvais  exemples  de  sa  mère  et  de  Caton  d'U  tique  ,  et  femme 
de  ses  tantes  (A),  et  qu'elle  n*i-  d'un  Domitius  knobarbus 
mita  que  les  vertus  de  son  père.  et  qui  avait  sans  doute  de  tm- 
Elle  s'appliqua  beaucoup  à  Têtu-  belles  qualités  ,  puisque  Gcéroe 
de  de  la  philosophie,  et  donna  (c),  Lollius  et  Varron,  écriai- 
dé  fortes  preuves  d'un  grand  cou-  rent  son  éloge.  Elle  mourut  atact 
rage;  car  ayant  conjecturé  que  qUe  l'on  eût  tué  César, 
son  mari  Brutus  se  préparait  à 


une  haute  entreprise ,  elle  se  don-  W  Vt»jr**  *«  nmurqu*  (D) ,  à 

na  un  coup  de  couteau  afin  d'à-  g  P'ul"           D"c.  \  $L 

•  W   '°y**  Ctc«ron.  Epi*t.  ad  AH*3» 

voir  lieu  de  taire  voir,  par  sa  xxxrrr et  xlviu ,  Ubn  x/zr. 

fermeté  à  soutenir  la  douleur ,  h 

qu  elle  était  capable  de  se  taire ,  ,„  ée  Ja  mU  „  A 

cl  digne  par  conséquent  que  son  ses  tantes.-}  Les  relations  de  O' 
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Itique  an  beau  sexe  furent  malheu-  et  roussit  dans  ton  dessein  (7).  «  De 
ises  :  son  étoile  eut  en  cela  quel-  »  quoy  Caton  fut  si  fort  indigne'  et 
e  chose  de  fort  malin  et  de  fort  »  courroucé,  qu'il  fut  entre-deux  de 
urru.  Il  avait  deux  soeurs  utérines  »  l'en  poursuivre  par  justice  :  mais 
romées  Servilîa  :  Tune  fut  mère  de  »  ses  amis  l'en  destournerent.  A  cestc 
utus ,  et  se  laissa  débaucher  à  Jules  »  cause  pour  contenter  un  peu  sa 
sar  (1).  Toute  la  ville  en  causait  (?).  »  colère  et  l'ardeur  de  sa  jeunesse, 
lutre  fut  mariée  à  Lucullus,  et  s'a-  »  il  se  mît  à  escrire  des  vers  iambi- 
mlonna  de  telle  sorte  à  l'impureté,  »  ques  à  l'encontre  de  Scipion  ,  es- 
te son  mari  la  chassa.  Elle  se  retira  »  quels  il  luy  dict  toutes  les  injures 
ez  son  frère  ainsi  perdue  de  repu-  »  qu'il  peust,  usant  bien  de  l'aspreté 
lion  :  il  eut  la  bonté  de  la  recevoir,  »  et  amertume  qui  est  és  vers  d'Ar- 
de  la  traîner  avec  lui  dans  ses  »  chilochus  :  mais  non  pas  des  im- 


î  elle  ne  continuât  son  mauvais  »  tut  celle  qu'il  cognut  la  première  , 

ain.  Elle  diminua  beaucoup  le  mau-  »  mais  non  pas  seule ,  comme  avoit 

<i  bruit  quelle  avoit  auparavant,  »  fait  Lslius  l'ami  de  Scipion  qui  fut 

mnJ  on  vid  qu'elle  s'estoit  volon-  »  plus  heureux  en  cela ,  d'autant 

irement  sousmise  a  la  garde  et  à  »  qu'ayant  vescu  longuement ,  ja- 

\troicte  façon  de  vivre  de  Caton >  »  mais  il  ne  cognut  autre  femme 

iccompagnanl  en  sa  fuilte  :  toute-  »  que  celle  qu'il  espousa  premiere- 

is  pour  cela  César  ne  laissa  pas  de  »  ment  (8).  »  La  dernière  partie  de 

Y  reprocher  encore  cette  sienne  sœur  ce  passage  est  superflue ,  eu  égard  au 

}.Attilia,  femme  de  Caton,  fut  si  im-  texte  que  j'avais  à  commenter;  mais 

Jdique,  au'il  fallut  que  son  mari  se  elle  contient  un  fait  si  notable,  que 

parât  d'elle,  après  en  avoir  eu  deux  j'ai  cru  qu'on  me  saurait  çré  de  ne 

ifans  (4).  Il  prit  en  secondes  noces  ravoir  pas  o  .  is  Où  sont  aujourd'hui 

ne  femme  qu'il  céda  depuis  à  Uor-  les  gens  de  la  qualité  de  Lalius,  et 

nsi  us  par  forme  de  prêt;  il  l'épousa  dans  une  liaison  intime  avec  le  gêné- 


lUquer  la  vie  de  Caton  (6).  Ajoutez  commerce  avec  d'autre  femme  qu'a- 
ie Caton,  se  voyant  à  l'âge  de  se  vec  la  leur?  Où  sont  même  les  jeunes 
trier,  jeta  les  yeux  sur  une  fille  hommes  de  la  qualité  de  Caton,  qui 
u  avait  été  fiancée  à  Métellus  Sci-  entrent  vierges  dans  le  lit  nuptial? 
°n.  Elle  s'appelait  Lepida.  Ses  fiau-  Voilà  donc  des  singularités  qui  paraî- 
•Hes  forent  rompues  :  ayant  donc  tront  tout-à-fait  extrordinaires ,  et 
liberté  de  se  marier ,  elle  répondit  qui  méritaient  qu'on  allongeât  une 
la  recherche  de  Caton ,  et  se  fiança  citation . 

lui.  Mais  ensuite  Métellus  Sci-  (B)  Elle  se  donna  un  coup  de  cou- 

°n ,  l'étant  repenti  d'avoir  rompu   teau  afin  d'avoir  lieu  de  faire  voir  

n  engagement ,  mit  tout  en  œuvre  qu'elle  était  capable  de  se  taire ,  et  di- 


•  Lmmju  (C*iiu).  contre ,  il  faut  lire  tout  ce  narré  de 

(ij  OJt»  ptf  »»  0  "jrfoT  KxItxçx  1*p(èt-  Plutarque.  «  Porcia  estant  sça- 

tc  îp«c  Tifi£ô»roc.  Uujui  mUo  ServiUm  »  vante  en  la  philosophie,  aymant 

<  »«  Cmtanm  pe/vagatus  amor.  Pluurch. ,  in  »  SOn  mary  ,  et  ayant  le  cœur  grand  , 

îUdK? '^Uiooe  minore  va»   85  verùon  9  j°inct  avec  un  bon  sens  et  une  pru- 

imwu  '  %      '^g'I   1     to  „  dence  grande ,  ne  voulut  point  at- 

!»  Vnjiu  etnotre  Porde.  >,  tenter  d'interroger  son  mary  de  ce 

lS)/^0/7'  ■î"*  ym.pag.  a>3,  ta  rrmar-  „  qu'il  avoit  sur  le  cœur,  que  pre- 

'  [V  de  l  article  du  premier  HotTUOiua  *  _  .... 

u»»tn»).  (;)  Pl«t.  ,  ibidem ,  pag.  ;6a. 

fi  Tiré  de  PhiUrque  ,  in  Clone  minore,  pag.       (8)  Idem  ,  ibid.  Je  me  sert  de  ta  ver, ton  «f  A- 

n  <  7*4»  •  myol. 
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»  raicrement  clic  iTeutt  faict  une  »  û  reconforta  le  mieat  qa'tlp^ 

»  telle  espreuve  de  soy-mesrae.  Elle  Valère  maxime  (10)  fait  un  récité 

u  prit  un  petit  ferrement  avec  lequel  plus  court ,  et  suppose  tTautm  a- 

»  les  barbiers  ont  accoustumé  de  ro-  constances;  car  il  assure  qactit  a 

»  gner  les  ongles,  et  ayant  fait  sortir  vait  le  dessein  de  son  mari  it*' 

n  de  sa  chambre  toutes  ses  femmes  et  qu'elle  se  blessât.  II  ajoute  mi  «k  - 

»  servantes  .elle  se  lit  une  playe  bien  blessa  le  jour  môme  que  Ccorfit 

»  profonde  dedans  sa  cuisse,  telle-  assassiné,  et  qu'elle  en  usa  de  U*>r. 

»  ment  qu'il  en  sortit  incontinent  afin  d'éprouver  si  elle  aurait  km- 

»  une  grande  effusion  de  sang,  et  rage  de  finir  ses  jours,  en  cas  <j«l< 

»  tantost  après  pour  l'aspre  douleur  t reprise  de  Brutus  fût  *ume  dV 

»  de  ceste  incision ,  la  grosse  fièvre  la  mauvais  succès  Observez  un  pea  ^ 

»  commença  à  saisir  :  et  voyant  que  variations  des  historiens  sur  lesin*- 

»  snn  marys'entoormentoitforteten  turcs  les  plus  mémorables. 
»  estoit  en  fort  grand  esmoy,  au  plus      (C)  Ses  inquiétudes......  "<«f^ 

»  fort  de  sa  douleur  elle  lu  v  parla  en  si  étrangement,  quelle  tomla** 

»  ceste  manière:  je  (dit-elle)  Brutus  des  défaillances  qui  U  firent^ 

»  estant  fille  de  Caton ,  tay  esté  don-  pour  morte.']  Plutarque  en  donnij^ 

»  née,  non  pour  estre  participante  détail  de  cet  accident  n'apoinld» 

h  de  ton  lict  et  de  ta  table  seulement,  tre  but  que  de  faire  voir  Hnlnfp-  • 

»  comme  une  concubine,  ains  pour  de  Brutus.  Voici  ses  paroles.» 

»  estre  aussi  personniere  et  compagne  »  ces  entrefaictes  accourut  ipiw 

»  de  toutes  tes  bonnes  et  mauvaises  »  haste  l'un  des  domestiques  de  & 

»  fortunes.  Or  quant  à  toy  il  n'y  a  »  tus  pour  luy  dire  que  saie»* 

»  que  plaindre  ne  reprendre  de  ton  »  mouroit,  a  cause  que  Porcu  j*' 

»  costé  en  nostre  mariage  :  mais  de  »  sionnée  du  soucy  de  1  adreaff , 

»  ma  part  quelle  démonstration  puis-  »  n'estant  pas  assez  puissante  J* 

p  je  faire  de  mon  devoir  envers  toy,  »  supporter  une  si  grande 

x>  et  de  combien  je  voudrois  faire  »  d'esprit,  à  peine  se  pouToit  c«v 

»  pour  l'amour  de  toy,  si  je  ne  sçai  »  nir  dedans  la  maison, 

»  supporter  constamment  avec  toy  »  loit  de  frayeur  à  chacun  Dtw 

»  un  secret  accident,  ou  un  soucy  »  cry  qu'elle  eotendoit,  ne* 

»  qu'il  soit  besoin  de  celer  fidelle-  »  moins  que  font  ceux  qui 

»  ment?  Je  sçay  bien  que  le  naturel  »  pris  de  la  fureur  des  bac 

m  d'une  femme  semble  communé-  »  demandant  à  tous  ceux  <ji 

»  ment  trop  débile  pour  pouvoir  seu-  »  noient  de  la  place  que  fris*" 

»  rement  contenir  une  parole  de  se-  »  tus ,  et  y  envoyant  contint 

»  cret  :  mais  la  bonne  nourriture ,  »  ment  des  messagers  les  uns  s* 

»  Brutus,  et  la  conversation  des  gens  »  autres  pour  sçavoirde  nonT«j- 

n  vertueux,  ont  quelque  pouvoir  de  »  A  la  fin ,  la  chose  allant  en  - 

»  reformer  un  vice  delà  nature,  et  »  gueur,  sa  force  corporelle  ne  r 

»  quant  à  moy ,  j'ay  cela  d'avantage  »  plus  résister  ,  ains  se  laissa  w 

„  «uejc  suis  fille  de  Caton,  et  femme  »  défaillir  tout  â  coup  :  telle* 

»  de  Brutus,  a  quoy  neantmoins  je  ne  »  qu'elle  n'eut  pas  seulement 

»  me  fiois  pas  du  tout  par  cy-devant  »  d'entrer  en  sa  chambre,  car  u 

»  jusques  a  ce  que  maintenant  j'ay  »  prit  une  foiblessc  ainsi  qn»1* 

»  cogueu  que  la  peine  mesme  et  dou-  »  toit  assise  emmy  la  mai*»**; 

»  leur  ne  me  sçauroient  vaincre.  En  »  elle  se  pasma  incontinent, ei y 

»  disant  ces  paroles,  elle  luy  monstra  »  dit  la  parole  entièrement;  _i 

»  sa  blessure,  et  luy  conta  comment  »  voyant  ses  servantes,  se  P™\, 

a  elle  se  Tavoit  faite  pour  s'esprou  ver  »  crier ,  et  les  voysim  y  ace onr*  , 

»  elle  mesme.  Brutus  fut  fort  esbaby  »  à  la  porte,  au  moyen  de  f  ; 

»  quand  il  eut  ouy  ces  paroles ,  et  le-  »  bruit  fut  incontinent  respawu  j 

»  vant  les  mains  au  ciel  fit  prières  aux  »  tout  qu'elle  estoit  .lrcsl^ss*etotf  j- 

»  Dieux  de  luy  faire  tant  de  grâce  »  tes  fois  elle  se  revint  bien  ta» 
»  qu'il  peust  mener  à  chef  sonentre- 

»  prise,  si  bien  qu'il  fut  trouvé  digne  d  ot 


n  cTcstrcmary  à'unc  si  noble  dame  "(Î^V.iem*  Katiw,  /»*•  111 
i>  comme  Porcia  ,  laquelle  pour  lors  »•«•«.  i5,       m.  »5$. 
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este  pasmoiaoo ,  el  fut  couchée  et  »  Car  U  est  bien  vray  que  la  natu- 

raittee  par  ses  femmes.  Quant  à  »  reUe  foiblesse  de  son  corps  ne  luy 

îrutus ,  ayant  ouy  ceste  nouvelle ,  »  permet  pas  de  pouvoir  faire  les 

J  en  fut  bien  troublé ,  comme  on  »  mesnies  actes  de  prouesse  que 

*ut  estimer;  mais  toutes  fois  il  »  nous  poumons  bien  faire,  mais 

l'en  abandonna  point  le  public .  1»  de  courage  elle  se  portera  aussi 

i>  ne  s'en  retira  onc  en  sa  maison  »  vertueusement  en  la  défense  du 

)ourchosequiy  fustavenuë  (u).  »  »  pays,  comme  l'un  de  nous.  Bibu- 

ntot  après  César  fut  tué.  1»  lus,  le  fils  de  Porcia,  Ta  ainsi  escrit 

D)  Ayant  accompagne  son  mari  »  en  son  histoire  (1  a},  »  Ce  Bibulus , 

ques  au  bord  de  la  mer,  elle  ne  né  du  premier  mariage  de  Porcie, 

t  réunir  ses  larmes  h  la  vue  d'un  composa  un  petit  livre  des  faicts  vt 

tain  tableau.]  Le  récit  que  fait  gestes  de  Brutus  (i3).  11  était  sorti 

itarque  contient  des  choses  qui  pour  le  moins  un  autre  enfant  de  ce 

À  honneur  à  Porcie;  il  est  donc  mariage  04). 

te  de  le  mettre  ici.  n  Brutus  des  es-      (£)  Elle  se  fit  mourir  avec  beau- 

want  que  les  affaires  se  peussent  coup  de  courage  quand  elle  eut  ap- 

)ien  porter,  délibéra  de  sortir  d'i-  pris  que  Brutus  s'était  rue.]  Ceux 

aue,  et  s  en  alla  a  pied  par  le  pays  qui  n'entendent  pas  le  latin  verront 

le  Lucarne  en  la  ville  d'Elea ,  qui  ci-dessoua,  dans  le  passage  de  Plutar- 

»t  assise  sur  le  bord  de  la  mer ,  lé  que ,  le  sens  de  cette  apostrophe  de 

>u  1  orcia  estant  sur  le  point  de  se  Valtre  Maxime  :  Tuos  quoque  castis- 

partir  d  avec  luy  pour  s  en  retour-  timos  ignes  porclfl|  M.  Catonis  fil  ta, 

lerariorae  Uschoit  le  plus  qu  elle  CUncta  sœcuia   dcbUd  admiratione 

iouvoit  a  dissimuler  la  douleur  prosequuntur  :  quœ  cum  apud  Phi- 

pi  eUe  en  portait  en  son  cœur  :  Uppos  victum  et  interemplum  virum 

«aïs  un  tableau  la  descouvrit  a  la  tuum  Brutum  cognosceres ,  quia  fer- 

m,  quoy  qu  elle  se  fust  au  demeu-  ru  m  non  dabatur,  ardentes  ore  car- 

ant  jusques  la  tousiours  constam-  bones  haurire  non  dubildsti ,  muliebri 

Dent  et  vertueusement  portée.  Le  spiritu  vinlem  patiis  exitum  imitata. 

ubjet  de  la  peinture  estoit  pris  des  Sed  nescio  an  hoc  fortiits,  qubd  Me 
wrations grecques, comment  An-  Usitatof  tu  novo  génère  mortis  ah- 
Iromache  accompagooit  son  mary  sumpta  es  (i5).  Plutarque  rapporte  le 
Jeçtor  ainsi  qu'il  sortait  de  la  même  fait,  et  allègue  Valère  Maxi- 
Mi*  de  Troye,  pour  aller  à  la  me,  et  un  autre  auteur:  mais  il  dit 
,'uenre,  et  comment .Hector  luy  re-  aussi  qu'il  avait  couru  une  lettre 
uilloit  son  petit  enfant  :  mais  elle  sous  le  nom  de  Brutus,  de  laquelle 
»voit  les  leux  et  le  regard  tousiours  on  pouvait  apprendre  que  Porcie  se 
ichez  sur  luy.  La  conformité  de  lai8Sa  mourir,  parce  qu'on  ne  la  sc- 
*«c  peinture  avec  sa  passion  la  fit  courait  pas  dans  sa  maladie  «  Quant 
ondre  en  larmes,  et  retournant  »  à  Porcia  Nicolaus  le  philoso- 

limeurs  fois  le  jour  a  revoir  ceste  „  phe ,  et  Valerius  Maxiraus ,  recitent 

peinture,  elle  se  prenoit  tousiours  „  qu'ayant  pris  en  soi  resolution  de 

'pleurer.  Ce  que  voyant  Acihus,  »  mourir,  ses  parens  l'en  voulurent 

l  un  des  amis  de  Brutus ,  récita  les  »  engarder ,  et  en  eurent  soigneuse- 

'ers  qu l  Andromache  dit  à  ce  pro-  »  ment  l'œil  à  la  garder,  et  qu'à 

peu  en  lin  m  ère  :  »  ceste  cause  elle  tira  du  foyer  des 

#«tor,  tu  timj  U  lieu  et  de  pere  et  d*  »  charbons  tous  ardans ,  et  les  jetta 

-EnmZTnJroitdemarjetd.Oere.  »  dans  Sa    bouche ,    qu'elle   tint  si 

KAnnn  p..,.*...  tr  •       *  cstroitement  fermée  qu  elle  s  en 

Ait  II    '   tetoa™nt-  Voire    »  estoufa.  Toutefois  on  trouve  une 

K  éPoroii  ce6  'qu'ûtoT  ïet    "  U«r<  mUsWc  dc  Brulu'  à  ~  • 

C* î-oête, r°maCl'e  a"  me5me  efëjS""*-  '"  B""°'  w  9941  """" 

•  H  ne  te  faut  d'autre  chose  nxrsbr,  (' 3)  tdem  »  ibidem  ,  pag.  989. 

*  Que  Renseigner  tes  femmes  à  filer.  (»4)  '*■*,   »"  Vili  CaUraît  minoris  ,  pag. 

771 ,  A. 

•«  Bmto,  pag.  Qyo.  Version        (i5)  V.lcr.  Maiimi» ,  lih.  IV,  cap.  VI,  pag. 
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»  par  laquelle  il  se  plaint  de  leur  Terreur  pour  n'avoir  pas  «te  m: 
»  nonchalance  d'à  voir  si  peu  tenu  de  attentif  aux  paroles  de  Saint-Jémw 
»  conte  de  sa  femme  ,  quelle  avoit  Elles  ne  sont  pas  exactes ,  et  cootm 
»  mieux  aimé  mourir,  que  de  lan-  nentmême  une  fausseté,  etaiDsieIk> 
»  guir  nluslonguement  malade.  Ainsi  font  plus  propres  à  jeter  dam  ïéç- 
»  sembleroît-ilquece philosophe n'au-  rement;  mais  enfin  elles  n'attribua: 
»  roit  pas  bien  cogneu  le  temps  :  car  point  à  Porcie  femme  de  Brutus,  Ij 
»  l'epistre,  au  moins  si  elle  est  verita-  re'ponse  en  question.  Saint  Jeri-a' 
»  blement  de  Brutus,  donne  assez  à  ayant  parlé  de  Marcie,  fille  cacktteè 
»  entendre  la  maladie  et  l'amour  de  Caton  (ao),  laquelle  ne  voolntiasub 
»  ceste  dame ,  et  aussi  la  manière  de  se  remarier ,  ajoute  que  Brutwepewa 
»  sa  mort  (16).  »  Porcie  qui  était  fille  (at),  et  qn?  La- 

(F)  Le  président  du  Vair.  ne  ton  épousa  Marcie  gui  ne  Tris! 

lui  eût  point  attribué  une  réponse  point  (aa)^  mTaussi  vit-on  qaf  Mar- 
quil  lui  a  donnée.]  L'un  des  arrêts ,  cie  fut  capable  de  quitter  Catoopw: 
prononcés  en  robe  rouge  par  ce  pré-  se  marier  à  Hortensius ,  et  q« 
sident,  concerne  un  procès  qui  s'e-  Porcie  ne  voulut  point  virre  «t< 
tait  mu  au  parlement  de  Provence,  Brutus.  Ensuite  de  cela  saint  Jen«t 
entre  une  femme  remariée  neuf  mois  fait  mention  d'une  Porcie  la  ims*. 
après  sa  viduité,  et  les  parens  du  qui  répondit  ce  que  l'on  a  v»  oaa?  » 
premier  mari.  L'arrêt  la  priva  des  passage  de  M.  du  Vair.  Marri*  Cst> 
choses  a  elle  laissées  par  le  testa'  ni*  Jiîia  minor,  cum  qwxntur  ab  («■ 
ment  de  son  mari ,  ensemble  de  ses  cur  post  a  mis  su  m  marilum  de/m  s* 
avantages  nuptiaux,  pour  s' être  rema-  nuberet,  respondit,  non  s*  v***1 
née  dans  l'an  du  deuil  (17).  M.  du  virum ,  qui  se  magis  wuftf,  psfrlf- 
Vair  cite  Quantité  de  belles  senten-  Quo  diclo  os  tendit  diviluu  mipi" 
ces  tirées  des  auteurs  païens,  et  des  uxoribus  eligi  solere,  auampd*- 
anciens  pères,  contre  les  secondes  no-  tiam,  et  muJtos  non  ocuùs ,  teàdi^ 
ces  (18),  et  il  dit  que  notre  Porcie  uxores  ducere.  Optima  sa*  *- 
déclara  qu'une  honnête  femme  ne  se  Quam  avaritia  conciliât.  Eadcn ru» 
marie  qu une  fois.  La  Didon  ÏTÊnée,  lugeret  uirum,  et  matrona  sb  m 
étant  sollicitée  d'un  second  mariage,  quœrerent,  quem  diem  habcrtl 

souhaite  plutôt  mourir.  Et  néan-  uldmum  :  ait,  quem  et  viia  ^ 

moins  depuis  S  étant  laissée  persua-  tror,  auœ  ita  virum  quarebat 
der,  déplorant  son  infortune  dit,      tem,  de  secundo  matrimonio  ***** 

 Et  m  solo  sidéra  adiham ,  gitabat.  Brutus  Porciam 

Extioctu»  pudor   duxit  uxorem ,  Marciam  Csio  m 

Comme  jugeant  avec  grande  et  jus-  virginem  :  sed  Marc'ux  inur  Hortc»- 
te  raison  que  celles  qui  étaient  ma-  sium  Catonemque  discurrit**** 
riées  deux  .fois,  nouaient  de  reste  Catone  vivere  Si  arc  tu  potuit ,  P** 
ni  honneur ,  ni  bonheur.  Occasion  sine  Bruto  non  potuit.  Map*  <** 
pour  laquelle ,  comme  nous  appre-  se  unicis  viris  applicant  fœnù**> l' 
nons  de  Tertullien,  fortunae  m  a  lie-  nihil  aliud  nâsse,  magnum  art<r 

bricoronam  non  imponebat  nisi  uni-  indulgentiat  vinculum  est  ^r 

vira.  Ce  qui  se  doit  rapporter  au  dire  cia  minor  cum  laudaretur  apad  fi» 
€fe  cette  célèbre  Porcie,  femme  de  quœdam  benè  morata,  qu*  *<*' 
Brutus  ,  fœlix  et  nublica  matrona  dum  habebat  maritum,  rw/***1 
non  nubit  nisi  semel  (19).  Cette  Por-  Félix  et  pudica  matrona ,  nun^- 
cie  n'eût  pu  parler  de  la  sorte  sans  prœterquam  semel  nubit  (afyfo* 
se  condamner  elle-même,  puisque  comprend  pas  trop  bien  ce  qu'il 
Brutus  était  son  second  mari.  Je  m'i-  tend  par  cette  Porcie  la  jeune,  rV 
magine  que  M.  du  Vair  tomba  dans  cia  minor;  car  l'ancienne  hi<toirf  w 

^n*.,in*nm,infin*p*g  ,009,  version  ^  de  deUX  * 

(17)  OEuTrei  du  sieur  du  Vair  ,  va  g.  85a  /dit.  0n.  "*  trOUt*  F0""  *"*  *  °* 

de  Genève ,  1017,  io-8<>.  r  ^      w  ton  dans  les  auteurs  païens. 

(if)  Confère*  ce  que  dessus  ,  remarque  (E)  de       (* 1  )  &tm  est  faux  :  elle  /tait  rcu«  &  4 
/  article  Gomaod»  (  Lucroce  de),  tom.  Vll^       (aa)  C'est  ce  aur  PluUnpr  ne  i*l 

I19)  OLurrc»  du  «cor  do  Vair ,  pag.  8ao.  pa*.  m.  36. 
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Utiqne;  et  ai  elle  parle  de  deux  mariée  une  fois,  qu'il  ne  m'en  faut 

wcies. 
1e  ce 
le  père 

lle-cî  aurait  dû  être  Porcie  la  jeu-  niam  cumpropinquus  moneret,  ut  air 

s,  Porcin  minor;  mais  elle  n'eût  teri  viro  nuberet ;  esse  enim  ci  et  œta- 

tiot  pu  se  déclarer  contre  les  se-  tem  intégrant ,  et  faciem  bonam  : 

iods  mariages  avec  la  sévérité  rap-  neyuaquam ,  inquit,  hoc  faciam.  Si 

irtée  par  saint  Jérôme.  Quelques-  enim  virum  bonum  invenero ,  no/o 

îs  prétendent  qu'ils   veut  parler  timere,  ne  perdant  :  si  ma  lu  m  ,  quid 

ï  l'autre  Porcie,  sœurde  Caton.  Me-  necesse  est post  bonum pessimum  sus- 

init  Hicronymus  (Porciae  Domitio  tinere  ?  Marcella  major  ro- 

nptx  )  adversus  Jovinianum ,  qui  gatm  a  matre  sud ,  gaudertt-n*  se 
île  ejus  dictum  célébrât  :  Cùm  apud  nupsisse  ,  respondit  :  ita  vahley  ut 
im  etc.  (-14).  Mais  de  quel  droit  la  amplius nolim.  Valeriaf  Messalarum 
ommerait-il  Porcia  minor?  Il  y  a  soror,  antisso  Servio  viro  ,  nulli  vole- 
un  plus  d'apparence  qu'il  voulait  bat  nubert  Quœ  interrogata  curhoc 
irlcr  d'une  Porcie,  soeur  cadette  de  faceret ,  ait  sibi  semper  maritum  Ser- 
1  femme  de  Brutus ,  et  peut-être  que  vium  vivere  (39). 
rouillant  un  peu  ses  idées  il  a  nom-  Notez  que,  si  ces  maximes  donnè- 
lé  Porcia  minor  celle  qu'il  avait  rent  un  fort  beau  champ  aux  avocats 
onimée  Marcia  peu  auparavant.  Il  qui  plaidèrent  contre  la  veuve  dont 
tut  se  souvenir  que  Marcia  ,  femme  il  est  question  dans  l'arrêt  de  M.  du 
e  Caton  d'Utique,  était  grosse  lors-  Vair,  elle  leur  fournit  encore  une 
ae  son  mari  la  céda  à  Horten-  plus  ample  matière  de  déclamation  , 
ius  (i5).  Rien  n'empêche  que  ce  ne  par  l'impatience  qu'elle  eut  de  con- 
U d'une  fille  que  l'on  nomme  indif-  voler  en  secondes  noces  au  neuvième 
'remraent  Porcia  minor ,  ou  Mar-  mois  de  son  veuvage,  et  sans  atten- 
ta (16),  quoique  ce  ne  fût  pas  la  dre  la  fin  du  carême.  Elle  ne  viole 
outume  que  les  filles  portassent  le  donc  pas  seulement,  dirent-ils  (3o)  , 
om  de  leur  mère.  Saint  Jérôme  peut-  ce  deuil  privé  et  domestique ,  e//e  ne 
Ire,  n'v  prenant  pas  assez  carde,  a  néglige  pas  la  révérence  de  son  feu 
onvcrti  en  deux  personnes  les  deux  mari ,  elle  ne  méprise  pas  la  mémoire 
'•ni s  d'une  seule  femme.  Ce  qu'il  de  son  bienfaiteur}  mais  elle  conta- 
*  a  de  certain  ,  est  que  la  réponse  mine  le  temps  de  la  pénitence  publi- 
|iul  attribue  à  Martie,  est  du  même  que ,  elle  enfreint  les  lois  de  l'Église, 
aractère  que  celle  (fu'il  donne  à  elle  scandalise  tout  le  monde.  Et 
'orcie  la  jeune.  Il  lui  était  avanta-  pourquoi  si  précipitamment  ?  Si  ' 

Utendre  la  fin  d 


le.  La  première  répondit  qu'elle  ne  jeunesse  vous  a  transportée  :  et  comme 

•  voulait  point  remarier;  car,  di-  dit  Tertullien  ,  des  pu  mare  istis  nup- 

iit-clle,  si  je  recontre  un  bon  mari  tiis  sanguinis  fervorem  oportuit.  A 

appréhenderais  de  le  perdre  (27),  et  peine  recevrait-on  cette  excuse  d'une 

î  j  en  rencontrais  un  mauvais  ,  il  jeune  fille  en  la /lourde  ses  ans.  Bien 

ne  serait  bien  fâcheux  de  suppor-  que ,  comme  dit  saint  Jérôme ,  libido 

er  cette  rude  condition  après  les  majorem  in  virginibus  patiatur  fa- 

>ons  traitemens  de  mon  premier  mem,  dum  dulcius  putat  omne  quod 

'omrae.  Pour  Marcella  ,  elle  répon-    L h  .  ,%  ,  ,  j  -  •  

lit,  je  suis  si  contente  d'avoir  été  ^"iT^   *        '  • 

(,9)  Aussi  un  ancien  au*is-it  que  rida*  Inc- 

(*4)  GUndotp.  ,  Onoouut. ,  pag.  716.  tu*  pro  marito  erat.  Ce  que  Lucain  a  depuis 

(»5)  Plot. ,  in  Catonr  m  more  ,  pag.  7;».  transfère'  à  la  louange  de  la  femme  de  Pompée  , 

{■£>)  L'auteur  dru  Scolies  sur  saint  Jérôme  mâ  disant  : 

«  «m  wpr*  rrUtum  ,  eroit  que  cette  Marcia  fut  P^fruitur  lachrjmi»  ,  et  hêbei  pro  coajoge 

Wi  nommée  a  cause  de  sa  mire.  lectum. 


M  r*jret,  tom.  VU,  pag.  »4<»,  remarque  D"  V*«*  Œuvres,  pag.  8ao. 

M^IW.Go>,Aai7«(Jaliîdrr  (3o)  Lamfme.pag.  8.8. 
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nesctt.  Et  une  vieille  l'osera-t-elle  thagoricien  (b)  f  qu*îl  entendit  ï 
alléguer ,  après  avoir  tUnww  vingt-  Tarente  lorsque  cette  ville  fat 

eM  mort?  'comment  'vous  étes-vous  l'armée  duquel  il  servait,  forti- 

tlonc  contenue  pendant  la  vie  de  vo-  fièrent  extrêmement  son  indt- 

tre  mari,  lorsque  le  nom  de  femme  na|ion  à  la  tempérance.  Valérie? 

et  la  couverture  du  mon  âge  vous  piaccus  ,  qui  avait  de*  teiropro- 

donnait  plus  de  licence,  et  l  objet  ,     j     '  S 

d'un  vieillard  plus  d'irritation.  On  la  che  de  celles  de  Catoa , 

foudroya  de  lois  civiles ,  mais  elle  rieux  de  voir  ce  jeune 

leur  oppoja  le  droit  canon,  et  Tin-  dont  on  lu;  COQUklX  fa  u 

&sc^  particulières;  et  comme  il*, 

dans  le  droit  civil  que  le  droit  canon  va  que  c  était  une  bonne  pua» 

ait  énerre'es  pour  favoriser  les  abus  qui  n'avait  besoin  que  d'être  to 

du  mariage  (3î).  peu  cultivée  ,  et  transplantée'** 

(30  Du  v.ir,  oEurrw,  r*g. 8rf , 854.  meilleur  terroir ,  il  lui  perstfk 

J&ltfarSi&SZSZ:      6**te*  de  venir  à  Rome.  Catotijii 

PORCIUS  (Hue),  l'un  des  hienit°t  ' -et.  a-Ta0"," 

pins  grands  homme»  de  l'anti-  protecteur  tres-officeux  en  I 

Suite!  connu  ordinairement  sons  ^«tft.^î^EjK 
le  titre  de  Cm*  le  Censeur  ,  „J^^]*fW^L  " 
naquit  l'an  de  Rome  5«9  (A)  F^l*ïï"r" 
dans  la  ville  de Tusculum  (a).  Il  ,,ta,re  Par  'es  ^"f ' 
commença  à  porter  les  armes  à  P  e  :  ™al\e  on. Ie  1ue<^ 
l'âge  de  dix-sept  ans,  et  il  fit  et  p».,  de  degré  en  deg«  .1  £ 

paraître   non-seulement  beau-  ™nt  "  co_nsu,at  etiUc? 
coup  décourage,  mai,  aussi  un  sureW-  Jama.s  personne  « 
grand  mépris  des  voluptés ,  et  §,us  ProPre  q°te  lul  *  **** 
même  de  ce  qu'on  nomme  les  deeenseur,  t «o  en  re,nphtnw« 

commodités  de  la  vie  (B).  Il  était  »?  «  *™P,0J» 

d'une  sobriété  extraordinaire  ,  et  s.fv erlle  »  toutf  Iforeejat.i* 
il  n'y  avait  point  d'exercice  cor-  éloquence  et  lout  le  pot*  *- 

porels  qu'il  regardât  au-dessous  bonne  v,e'  a   ??™er  ^ 


ui-même  ses  terres,  sans  négli-  1ae.  ,oaa  ^"l""  ^..""T 
ger  pourtant  la  culture  de  l'es-  ™!"*  ut>'<;  »  '«  *P»b %  » 
prit  .surtout  par  rapport  au  don  ma,ne  .Par  ,a  Suerre  1u 
Se  parler,  vu  qu'il  s'attachait  ™°vaises  mœurs  ,  que  Sojm 

*  r  jl  .uUm.  ~A„**e  par  ses  victoires  sur  les  ennemi 
beaucoup  à  jl^de^  des  causes  P/}  ^  ^  ^  bien  ^. 

ilfeisaU  cela  avec  tant  de  désin-  exercerait!»  censure  avec  la* 
téressement  qu'il  n'en  voulut  ja-    (A)  //  s'appelait  Néartio». 
mais  recevoir  nulle  récompense.    W  t  a"  *  5Ht- 
Les  discour,  d'un  philosophe  pjr-    g  rZVZ^Z 


(n)  Cornélius  Nctkm ,  in  Fragmente  Vit»  majoris. 
1  Cttoi 


PluUrqa*,  «  T«ti  O* 


Catoms.  Plat-,  f»  Catone  majore,  mil.  pag,  (f)  roye*  les  parties  de 
336.  remarque  (B). 


Digitized  by  Google 


PORCIUS.  a7i 

ère  rigueur ,  et  ce  fut  l'un  des  que  dans  un  procès  qu'on  lui  in- 
otifs  qui  obligèrent  les  patri-  tenta,  il  offrit  de  se  soumettre 
ens  à  le  traverser  dans  la  de-  au  jugement  de  l'un  de  ses  enne- 
ande  de  cette  charge  ;  mais  cet-  mis  (G).  Il  fut  contraire  aux  mé- 
raêine  raison  engagea  le  peu-  decins  et  aux  études  qui  étaient 
e  à  le  préférer  à  tous  ses  coin-  le  plus  en  vogue  parmi  les  Grecs 
ititeurs.  Cette  circonstance  a  (H)  :  il  ne  laissa  pas  d'étudier  la 
é  admirablement  représentée  langue  grecque ,  mais  il  ne  le  fit , 
ec  son  éloge  par  le  meilleur  des  dit-on,  qu'étant  fort  âgé  (I).  Il 
istoriens  latins  (C).  L'inscrip-  vécut  beaucoup  (n) ,  et  conserva 
on  de  la  statue  qu'où  lui  érigea  jusques  à  la  fin  de  sa  vie  une 
îndait  un  témoignage  bien  glo-  grande  force  de  corps  et  d'esprit, 
eux  à  sa  vertu  reformatrice  (0).  Son  tempérament  robuste  fit  qu'il 
I  témoignait  une  grande  indif*  eut  besoin  de  femmes  dans  sa 
ïrence  à  l'égard  des  érectionsde  vieillesse  ;  et  parce  que  son  con- 
atue(E),  et  en  général  à  l'é-  cubinage  ne  put  demeurer  caché 
ard  des  louanges  {g)  ;  mais  il  ne  autant  qu'il  voulait,  il  seremaria 
tissait  pas  de  se  louer  magnifi-  (K).  Ce  fut  avec  une  fille  qui  n'é- 
uement  lui-même  (h)  ;  et  il  tait  point  de  sa  condition.  Nous 


ent ,  et  il  inséra  dans  son  His-  uaus  cette  mésalliance  les  avan- 
ce Romaine  quelques-unes  de  tages  qu'il  en  avait  espérés  (L). 
es  harangues  (F).  Cette  Ilistoi-  H  fut  bon  mari  et  bon  père  (/;) , 
e  n'est  point  parvenue  jusqu'à  et  aussi  exact  à  entretenir  une 
ious  :  il  faut  dire  la  même  chose  bonne  discipline  dans  sa  maison 
e  l'ouvrage  qu'il  composa  sur  qu'à  réformer  les  désordres  de  la 
Art  militaire  (/).  Il  fit  des  livres  ville.  Il  y  a  de  fort  grands  hom- 
l'agriculture  et  se  piqua  mes  d'état  qui  ne  sauraient  venir 

l'un  détail  fort  particulier  dans  à  bout  de  mettre  un  bon  ordre 
et  arUlà  (/).  Il  composa  aussi  à  leurs  affaires  domestiques  ,  et 
[uelque  chose  sur  la  rhétorique ,  à  qui  les  soins  du  gouverne- 
t  apparemment  il  fut  lepremier  ment  réussissentmieuxet coûtent 
Romain  qui  écrivit  sur  cette  moins  que  ceux  de  leur  propre  lo- 
uauere(m).  Il  fut  accusé  plu-  gis.  Caton  ne  leur  ressemblait  pas; 
îeurs  fois ,  et  se  défendit  tou-  il  était  aussi  propre  à  l'économi- 
ours  avec  une  extrême  force  ;  et  que  qu'à  la  politique  :  il  mit  sur 
1  étaitsi  assuré  de  son  innocence,  un  si  bon  pied  la  conduite  de  ses 

(f)  Pluurck,  *  ViU  ctonu  majori. ,  valets  que  leur  langue  se  contint 
'af.347.  dans  les  règles  les  plus  sévères 

(A)  w.,  ibid, ,  et pag.  334 »  b.  (Mj.  Il  semble  qu'on  pourrait 

WJV^UPrifat.  Vegétuu,  lib.  /,  blâmer  [fl  permissi(m  qQ^l  jeur 

(*)  iu  u  sont  consen*.         '        1  donnait  de  coucher  avec  ses  ser- 

^  Pluurch.,  in  ViU  C.  te,  i,  majora,      ^  ^  fc  _ 

H  yojtt  QuintUien ,  In«t.  Oral. ,  lib.      (°)  Dans  la  rem.  {%). 
UI ,  cap.  /.  (  /»)  Voyes  la  rem  (Nj ,  vers  lafn 
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vantes ,  moyennant  une  certaine  que  la  punition  qu'il  infligea  î 
somme  d'argent  à  quoi  il  les  un  sénateur  romain  pour  aroir 
taxait  pour  cela  (y)  ;  mais  il  avait  donné  un  baiser  à  son  épouse  m 
ses  raisons.  Il  était  plus  digne  de  présence  de  sa  fille  ( /).  Il  IV- 
censure  par  un  autre  endroit,  faça  du  catalogue  des  sénateur- 
je  veux  dire  par  l'attachement  à  pour  ce  seul  fait.  On  lui  allrûSu? 
faire  valoir  son  bien ,  et  a  faire  une  pensée  très-digne  de  m 
croître  ses  revenus  ;  car  il  don-  bon  sens  ,  lorsqu'on  suppo*(pTil 
naît  dans  l'usure  la  plus  odieuse  n'eut  pas  voulu  rajeunir  (R;.  0 
(N).  J'ai  parlé  ailleurs  (r)  de  la  qu'il  dit  à  un  homme  noble  fri 
harangue  qu'il  fit  pour  le  main-  voyait  sortir  d'un  logis  de pro& 
tien  de  la  loi  qui  défendait  aux  tution,  est  d'une  morale  relâchée, 
femmes  de  se  parer.  J'ai  indiqué  mais  qu'il  aurait  pu  eicuser  m 
aussi  dans  le  même  lieu,  une  ha-  l'axiome,  que  de  deux  mainlw 
rangue  qui  montre  qu'il  savait  doit  éviter  le  pire  (S).  On  a  tort 
égayer  la  majesté  et  la  gravité  de  de  le  donner  pour  l'autenr  de  h 
ses  discours.  On  se  formerait  de  coutume  qu'avaient  les  Ronuiw 
lui  une  fausse  idée,  si  Ton  pré-  de  baiser  leurs  parentes, afin 8 
tendait  que  l'austérité  toute  seule  connaître  si  elles  avaient  h  d& 
se  faisait  sentir  dans  ses  haran-  vin  (T).  Au  reste,  il  fat  t«t 

Sues  et  dans  ses  conversations;  ensemble  et  grand  orateur  et  p 
savait  y  mêler  les  agrémens  et  fond  jurisconsulte   (U),  deux 
les  railleries;  il  était  homme  à  qualités  qui  ne  vont  guère  dt 
bons  mots  (0)  :  les  jeunes  gens  compagnie,  non  plus  queceîV 
mêmes  se  pouvaient  plaire  à  sa  d'éloquent  prédicateur  etcdkûf 
conversation;  il  s'humanisait  à  savant  théologien  ( t ).  Onvfm 
table  avec  ses  amis ,  et  il  y  faisait  dans  l'une  de  nos  remarques  » 
entrer  des  entretiens  enjoués.  Il  en  quel  degré  Caton  diJu<p 
était  bien  aise  que  l'on  y  parlât  descendait  de  lui.  J'ai  obsenf 
souvent  du  mérite  des  hommes  plusieurs  fautes  dans  les  diclw*' 
illustres;  mais  il  ne  souffrait  pas  naires  historiques,  et  dans  qœ^ 
qu'on  y  dît  ni  bien  ni  mal  des  ques  autres  écrivains.  Je jesmtf- 
médians.  Il  ne  faut  pas  oublier  querai  dans  mon  supplément  * 
le  jugement  qu'il  faisait  des  rois  ,  rendroit  où  je  donnerai  Tir- 
et l'infériorité  de  mérite  <ju'i!  ticle  des  autres  Catons  illustra 
leur  adjugeait  en  comparaison  ^^^^^ 
des  grands  hommes  qui  avaient        r<ya  U r*wyg(P). 
fleuri  dans  un  état  républicain(P).     („)  Dans  la  rtm  (K),  à  ta/n. 
N'oublions  pas  non  plus  le  juge-     (A)  n  na(fuit  r<u|  ât  Rom^  ' 
ment  qu'il   faisait  des  femmes  En  voici  la  preurc,  y//»^^' ^ 
qui  commettaient  adultère  x  il  sul  primum  fuerat  (Q  M^"* 
croyait  qu'elles  étaient  toutes  des  çtag  ^^L^ 
empoisonneuses  (g).  t,ela  était  ^eron<  or  les  fastes  consuUirw^' 
bien  rigide,  mais  non  pas  tant  tent  à  Tan  5ao  de  Rome,  le 

consulat  de  Fabius  Maxim* .  T*£ 
(?)  y*?**  la  rem  les  dates  spécifiées  dans  le  &tmc 

(r)Dans  la  r*m.  (B)  de  l'article   P«-  ,  ^tf**** 

Tt  VT  AT  ci-dessous.  («)  Ciect» ,  de  S««l.,  eap.  ITX  PH 
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•concourent  à  faire  voir  qu'il  faut  de  la  mort  de  Caton  est  trop  vague  j 

e  ainsi  le  latin  que  j'ai  cité.  Voyez  Circk  captas  ,  dit-il  (9),  Ôarthagi- 

dition  de  M.  Gra*vius ,  vous  y  trou-   nem  et  Corinthum   sup  rem  tint 

rez  une  note  de  Vincent  Contarin  ,  is  diem  obiil.  Ces  deux  villes  furent 

une  autre  de  Charles  Laneius ,  qui  conquises  Tan  608.  Je  ne  trouve  point 

laircissent  cela.  Inférons  de  la  po-  au'il  dise  dans  son  livre  XIX ,  comme 

ion  de  cette  année  natale ,  que  Tite  ulandorp  l'a  débité  (10) ,  que  Caton 

ve  et  Plutarque  se  sont  trompés  mourut  a  l'âge  de  quatre-vingt-cinq 

land  ils  ont  ait  que  Caton  plaida  ans  :  je  n'y  trouve  que  ceci ,  c'est 

cause  à  l'Age  de  quatre-vingt-six  qu'il  mourut  un  an  après  avoir  fait 

is,  et  qu'il  accusa  Scrgius  Galba  conclure  qu'on  commencerait  la  troi- 

îatre  ans  après  (a).  Il  mourut  à  sienne  guerre  punique  (11).  Il  eût 

Ige  de  quatre-vingt-cinq  ans ,  car  fallu  citer  le  XXIX».  livre  :  on  y  lit 

•  fut  Tan  G04  de  Rome  ,  sous  le  con-  ces  paroles:  hic  Cato  DCf  anno 

ilat  de  Lucius  Marcius  et  de  Ma-  urbis  nostrœ  obiit ,  LXXX  suo  (îa). 

ius  Manilius  ,  qui  précéda  de  un  a  -  Patcrculus  s'accorde  à  cela  ,  quant  à 

e-viogt-six  ans  le  consulat  de  Cicé-  l'an  de  Rome,  puisqu'il  marque  que 

m ,  comme  Cicéron  l'observe  (3).  Caton  mourut  trois  ans  avant  la  des- 

orradus  se  brouille  un  peu  sur  ce  truction  de  Cartilage  (i3).  Ne  cen- 

usage.  Caton  naquit  selon  lui  (4)  surons  point  M.  Moréri  d'avoir  mis 

•pt  ans  après  le  consulat  de  Clau-  la  mort  de  Caton  à  l'an  GoGde  Rome  j 

ius  Centon  et  de  Sempronius  Tu-  mais  trouvons  un  peu  étrange  qu'on 

itanus,  qui  concourt  avec  l'an  de  n'ait  pas  encore  (\\)  corrigé  la  bévue 

tome  5i3,  et  il  courait  sa  trentième  qu'il  a  faite  en  disant  que  ce  fut  du- 

nnée  sous  le  consulat  de  Cornélius  rant  la  seconde  guerre  punique. 


an  549.  Corradus  un  peu  après  (5)  ce  sujet.  Je  me  contente  d'un  passage 
bserve  que  Caton  naquit  l'an  5a !  ,  de  Sénèque  ,  qui  nous  apprend  que 
t  qu'étant  mort  l'an  6o4  »  il  vécut  Caton  se  contentait  d'un  cheval  tint 
•ourle  moins  quatre-vingt-cinq  ans.  pour  lui  que  pour  son  bagage,  et 
lauvaisc  supputation.  Quelques  pa-  qu'il  le  pansait  lui-même.  31.  Cato 
,cs  après  (6)  il  dit  que  Caton  mourut  ce  n  son  us  (quem  tant  reip.  hercule  pro- 
an  6o5  ,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  fuit  nasci  quant  Scipionem  :  altcr 
ns,  étant  ne  l'an  5a  1 .  Cela  ne  rajuste  enim  cum  ftostibus  nostris  bcllum  , 
>oint  les  comptes.  Disons  pourtant  aller  cum  moribus  gessit  )  canterio 
fu'il  vécut  cet  âge-là  ;  Cicéron  l'as-  vehebatur ,  et  hippoperis  quidem  im- 

orcen  termes  formels.  Annos  quin-  positis ,  ut  secunt  utilia  porlarct  

iue  et  LXXX  natus  excessit  è  uitd  ,  O  quantum  crat  sœcult  decus  ,  im- 
um  quidem  eo  ipso  anno  contra  Ser.  peratorem  triumphalem,  censorium 
jalbam  ad  populum  summd  con-  (  et  quod  super  omnia  hœc  est)  Cato  - 
cnùone  dixisset ,  quant  etiam  oratio-  nem,  uno  caballo  esse  contentum ,  et 
icrn  scriptam  reliauit  (7).  Non-seu-  ne  loto  quidem!  Partem  enim  sarci- 
ement  Caton  écrivit  ce  plaidoyer  nœ ,  ab  utroque  latere  dependentes , 
outre  Galba  ,  mais  aussi  il  l'inséra  occupabant.  lia  non  omnibus  obesis 
lans  ion  livre  des  Origines  (8).  La  mannisyet  asturconibus  ,  et  tolluta- 
nanière  dont  Pline  marque  le  temps  riîs  pvœfcrrcs  unicum  illum  cnuumy 
u\+t    t         m   rvnv  <dt  ipso  Catone  defrictum(\5)ï  II  ne 

Wr<^&?%!kr&r  *•»  ma^t  p»  awi.™ .....  «-««.t 

0)  Cic«ro,  in  Rrtito  ,  pag.  m.  ion.  — ...    v i  ir  rv  i  _ / 

,  ..      ,      .    _    '  r  s„         J  (4,)  Plin. ,  lib.  XI  Vt  cap.  I  r ,  pag.  m.  1*4. 

U)  Urraduj,  m  Rruturn  Cicer.,  pag.  ion.  /  wi    j  r!  t 

C5l  Ib,,U,n   L„  <,0>  Onora«»t.  ,  pag.  714. 

S  22::2.  £  <■■!  vr  ■  ïï£v-*  xr,"±  a 

,,,r  r  .  In)  Mon ,  lib.  XXIX,  cap.  I.  pag.  GG8. 

fo\  n  .  1.       (i3  Patercul. ,  lib.  /,  cap.  XIII. 

W  tjuam  oraltunem  tn  Oriuinrs  s  nets  relulit       »  "7  _     ,       "  r 

MKif  anl^uflm  morliiui  ni  an  a/i  ««-n-       ('4)  °"  «  ,7°I- 

Idem ,  ibidem,  pag.  i65.  ('^)  Scnec*  ,  epi»l.  LXXXVM,  pag.  m.  iïS. 
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pu  lui  épargner  cette  peine  ;  mais  il  imnerator  :  idem  in pace,*i  jus  wn 
aima  mieux  la  leur  épargner.  C'était  usteres  ,  pehtissimus   si  causa  oro 


s, ,ii  inclination:  on  le  vit  travailler  da  esset  ,  eloqtientissimus    nec  < 

ia  terre  equippe  comme  eux ,  et  en-  tant'um  ,  cujus  lingua  vivo  eo 

suite  se  mettre  à  table  avec  eux,  et  rit,  monumentum  eloquentt*  Jh 

manger  du  même  pain  ,  et  boire  du  exlet.  fivit  imà ,  vtgetque  elxpun 

même  vin  qu'eux  (16).  Se'nèquc  eût  tia  cjus ,  sacrai  a  scripti»  omnu  pic 

pu  rapporter  une  ebose  encore  plus  ris.  Orationes  et  pro  se  muk*,ti 

singulière  que  celle  qu'il  a  rapportée,  pro  aliis  ,  et  in  alios.  Nam  m>*to 

Le  gouvernement  de  l'isle  de  S  arda-  lum  accusando  ,  sed  ettam  mm 

«ne  escheut  une  fois  à  Caton  estant  dicendo  fatigavà  inimicos.  Snzlu- 

»  râleur,  et  au  lieu  quêtes  autres  tes  nimio  p  turcs  et  exereueruat  eaa 

prœteurs  avant  luy  mettoyent  le  pats  et  ipse  exercuit  cas.  Nec  facut  <Lic- 

en  °rand  frais ,  a  les  fournir  de  pa-  ris,  utrum  magis  pressent  eum  k>& 

viltons  ,  tfe  Itcts  ,  de  robes  ,  et  autres  litas ,  an  ille  agitaient  noULuit- 

meubles,  et  chargeoyent  les  habUans  Asperi proculduhio  animi,  elhns* 

d'une  grande  suite  de  serviteurs  ,  et  acerbœ ,  et  immoilicè  libérât  fmt,  tei 

grand  nombre  de  leurs  amis  qu'ils  invicti  cupiditatihus  animi ,  et  ripii 
trainoyent  toujours  quant  et  eux  ,  et     inoccntiœ ,  contemptor gntiùr,&« 

d'une  grosse  despense  qu'ils  faisoyent  tiarum,  in  parsimomd,  in  patienu 

ordinairement  en  banquets  et  festoyé-  laboris  pehcultque  ferrei  propè  rv- 

mens  :  lui  au  contraire  y  fît  un  cfîan-  poris  ,  animique  ,  que  m  ne  stmecw 

sèment  de  superfluité  excessive  en  quidem ,  quœ  solvit  omnia  JrtçeK 

simplicité  incroyable  :  car  il  ne  leur  qui  sextum  et  octogesimum  anwm 

fit  pas  couster  pour  lui  un  tout  seul  agens  causam  dirent ,  ipse  pn>  >t 

denier  ,  pource  qu'il  alloit  faisant  sa  oraverit  ,  scripseritque  ,  nonaçcas 

Visitation  par  les  villes  a  pied  sans  anno  Scrgium  G  ail»  a  m  ad  popttlt  d 

monture  quelconque,  et  le  suivoit  durent  judicium.  Hune ,  *ie*t  e** 

seulement  un  officier  de  la  chose  pu-  vitdy  ita  tum  (  censurant  )  petenb* 

blique  ,  qui  lui  portoit  une  robe  et  un  premebat  nobUilas  :  consenseranape. 

vase  a  offrir  du  vin  aux  dieux  es  sa-  prœter  L.  FLaccum ,  qui  collets  * 

crifices\\r]).  consulatu  fuerat  ,  candttaU  omnt*. 

(E)  Cette  circonstance  a  été  admi-  ad  dcjiciendum  honore  eum,  non  y 

rabtement  représentée  avec  son  éloge  lum  ut  ipsi potiùs adipiscerentur 

pur  le  meilleur  des  historiens  latins  ]  quia  inaignabantur  novum  korniv* 

Cet  endroit  de  Titc  Livc  est  si  beau  oensorem  vitlere,  sed  etiam  quodtru- 

3 ne  je  ne  saurais  obtenir  de  moi,  ni  tem  censuram,  perieulosamaiumsï- 
e  ne  le  pas  rapporter  ici  sans  dimi-  torum  famœ ,  et  ah  Iceso  a  punup* 
nul  ion,  ni  la  hardiesse  de  le  traduire  et  lœttendi  cupido  expectabùnt.  Li- 
en français.  In  hoc  viro  (M.  Porcio)  enim  tum  quoque  minitabundus petc 
tanta  vis  animi  ingeniique  fuit,  ut  bat,  refragari  sibi  qui  liberam  et  1^ 
quoeumque  loco  natus  esset,  fortu-  tem  censurant  tintèrent,  enmtasJ» 
nam  sibi  ipse  facluru  s  fuisse  videre-  et  simul  L.  falcrio  suffrage 


tur ,  nul/a  ars  neque  phvatœ,  nequè  illo  uno  collega  castigarc  se 

pufdicœ  rei  gerendœ  ci  defuit.  tir-  flagiiia,  et priscos  mores  nvocmp^ 

banas  rusticasque  res  pariter  calle-  se.  His  accensi  homines ,  adttru  *- 

bat.  Ad  summos  honores  alios  scien-  bilitate  non  M.  Porcium  modo  ct*- 

tia  juris  ,    alios  cloquent  ia  ,  alios  soremfeccrunt  t  sed  etiam  cotle^ 

gloria  militaris  provexit.  /fuie  versa-  ei  L.  r aie  hum  FLaccum  aàjtttr** 

tile  ingemum  sic  pariter  ad  omnia  (18). 

fuit  ,  ut  natum  ad  id  unum  diceres  ,       (D)  L'inscription  de  la  statue  p*' 

'qttodcunque  ageret.  In  bello  manu  lui  vrigea  rendait  tcmoi$n<t?- 

fortissimusy  multisqucinsignihus  cl  a-  h  sa  vertu  r< formatrice]  »  U 

rus  pugnis  :  idem  posteaquam  ad  »  pic  Romain  eut  tres-agre*Me  '| 

nutgno*  honores  pervenit  ,  summtts  »  loua  grandement  ce  qu'il  a^oit  t  *1 

M  ,,  »  en  l'administration  de  la  rtrfl4"^ 

f  if  )  Plut. ,  m  Waico  Ç*ionr,  i>aç.  Si-,  foret  .,  ,    •   ...   •  .i,i.wi< 

au<,t\*)hrrT,nx,mr,l,i,.  !  r,<!,r:rtr  »  «*r  il  lui  lit  dresser  une  Mat^ 14 

(1-)  fdem,  PluUrrh.  ,  uag.  33t).  Jr  mr  sert  de 
ta  ,-eruon  d  Amyut.  (,8)  U*\**  ,  tib.  XXXfX,  cap.  XI.  W 
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cmplc  de  la  déesse  Santé,  sous  en  uo  autre  endroit  de  ». 

aquelle  il  ne  fit  point  escrire  se,  („),  ne  S^ïdire  .LplS 

a.ts  d  arme,  m  son  tr.ompbe  ,  et  absolument  que  Calon  »J souffrit 

ans  y  fit  eograver  une  .nscr.pt.on  pas  qu'on  lui  érigeât  une  statue 
loot  la  sentence  esto.t  telle  à  la      (F)  //  inséra  dansson  Uistnhl'  n 

ranslatcr  de  mot  à  mot,  A  Thon-  maine  auclques.»J,  de Tes  tt Z 

■curde  Marcu,  Cato  censeur  :  pour  gm^A  il  la  composa  étant  déjà  £",7 

.niant  que  par  bonnes  mœurs,  et  la  divisa  en  VII  li»re,  .  leJp™m î»î 

.unctes  ordonnances ,  et  sages  en-  contenait  les  actions  des  rois  Z  ùl 

eignemens    il  redressa  la  disci-  me,  le  second  et  le  troisi<W 

>lme  de  la  eboso  publique  romai-  tenaient  les  origines  de  cha.n.e  rUll 

>e,  laquelle  incl.no.t  dcsja  et  se  d'Italie ,  et  c'est  pour  cela  «X  "î 

ourneut  à  mal  (  ,9)  ,  Cornélius  qu'il  donna  à  tZ  IWn'ge Te  «2 

pos  observe  aue  la  sévérit* de  Ca-   .    n„__        IvruKc.  e  litre 


cum  eodem  tlaccofactus,  severè  Je  la  seconde.  Il  en  traitait  aommai 

tjua  eipotestati,  nam  et  in  corn-  rement  et  par  articles.  Jl  exnosi  rL* 

msnobtles  ammadverlit,  et  mut-  la  même  manière  les  euerrU 

nnovasinedictumaddidit^ua-  vantes  iusaues  ù  la  pr« W  de  Seil 

luxuna  repnmeretur,  ouœ  jam  giusGalba  ,fe  vainqueur  des  uSdET 

^^^<"J-  «  Parlait  des  choses ^er 

&  11  témoignait  une  grande  in-  ceux  qui  les  avaient  faites.  11  faisait 

Urtnce  a  t égard  des  érections  de  mention  des  raretés  qui  se  trouvaient 

/«c  ]  Les  paroles  de  Plutarque  -ans  l'Espagne  ei  dans  Ntaïie  H 

cjai  rapportées  dans  la  remarque  étala  beaucoup  de  savoir  et  d'exac 

sont  immédiatement  suivies  de  titude  (a3).  Remarquez  bien  ces  na 

Jes-ci  :  «Si  est  ce  qn'aupara-  rôles  de  Corn  élius  Népos,  ab  adoles- 

«ni  que  ceste  image  lui  fu;t  dres-  centid  confecit  oraùones  \  SenZ  hll 

H  se  souloit  moauer  de  ceux  torias  scribere  inxtit^i»  t~L\ .   


~       b«  —  uranones  :  ùenex  his- 

iloit  moquer  de  ceux  torias  senbere  institua  (a4)  •  et  sou- 

I"taimoyent  ou  apetoyent  telles  venez  vous  aussi  que  Cicëron  marque 

noses  ,  disant  qu'ils  ne  s'apper-  ciue  Caton  travailla  à  cet  ouv 

lovent  pas  qu'ils  se  glorifioyent,  1  annëe  même  de  sa  mort  (a5) 

înJr  i U rVer,tas  '  mais.  de8  ou~  f°^Dit  un«»"°»  Wen  valable  de 

^ges  des  fondeurs,  peintres  et  critiquer  Tite  Live,  qui  a  supposé 

Utuaires  :  et  quant  â  lui  ,  que  que  Lucius  Valérius,  trïbun  duTu- 

^  Cltovens     nnrtavPnl     tn,,^,,rc  nlp    L^nnnnn»  *—  n  .  Tl" 


im                           «  JU*  ,  4uc  ^  ^iu8  'dinins,  tribun  du  pnu- 
citoyens   nortoyent   toujours  P-e,  haranguant  contre  Caton  en  558 
]uant  et  eux  de  tres-bellcs  images  lui  cita  son  livre  des  Origines  (n6) 
«Portraitures  de  lui  empraintes  Caton  n'avait  alors  que  trente-neuf 
o  jeurs  cœurs  :  entendans  la  me-  ans  ;  d'où  il  faut  conclure  qu'il  n'a- 
oire  de  sa  vie  et  de  ses  faits.  Au  vait  point  fait  encore  cet  ouvraee-là 
^oyen  de  quoi  il  respondit  une  fois  ft  que  Tite  Live  ,  qui  est  sans  doute' 
<  piques- uns  qui  s'esmerveil-  le  père  et  le  créateur  des  harangue, 
yent  comment  on  dressoit  ainsi  qu'il  rapporte  ,  a  oublié  d'ajuster  en 
*  images  a  plusieurs  petits  et  in-  cet  endroit-ci  ses  suppositions  avec 
-^nnus  persounages,  et  à  lui  non:  la  bonne  chronologie.  On  le  peut 
aitnemieux ,  dit-il , qu'on  deman-  combattre  parlui-méme,  puisque  ail- 
le Kri,U°Vr°n  °,a  P°iat  drcssc'  leurS  (a7j  «  3  observé  que  la Lran- 
lui  ï  *  i  t0lî  '  ?ue  Pour9«oi  f  ue  que  Caton  fit  pour  les  Rbodiens, 
»*«U  ea  a  dresser  Ammien  Mar-  Tan  58;  ,  avait  été  insérée  au  V'  lil 
110  a  lait  mpni!nn   u. 


»»  »  fait  mention  d   cette  be  ^  7 

"«(»•).  Rotez  que  Plutarque!  ^i^&VSST  iTkT^ 

VI,  pag.  m.  a.  '  ' 
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vrc  des  Origines  5  n'est-ce  pas  une  in  punied  acîe ,  $^**ff l^ 
n,  cuve  due  ces  Origines  n'étaient  tum  (35).  Lisez  cette  note  du  pm 
Soiol  eoS™  publiécs^lorsque  le  tri-  Hardouin(36)  :  jetons  mentes*  « 
lui  n  Valérius  harangua  contre  Caton  ?  sequi  cum  minime  possent  F  Unix  «* 
Ou  supposerait  vainement  plusieurs  toivs  ,  hnne  postremam  voeem  car- 
éditions  de  cet  ouvrage,  les  unes  plus  ruptam  rali  scrtpsére,  cum  imper, 
impies  que  les  autres ,  puisque  aucun  torum  nomma  Annahbu*  desenbem 
ancien  auteur  n'a  insinue  rien  de  contra  fidem  codicum  neg.  \.%« 
semblable  ,  et  <m'en  tout  cas  la  pre-  terorumque  mettons  ™^  rt  *^ 
mi.  re  n'aurait  été  faite  que  lorsque  ris  mente  longissimt  aberrantes,^ 
"au  eurXtî  avancé  eoâgc (^U  hœc  sententia  est  :  CmM,* 
™re  Neris(»q)  a  critiqué  Tite  Live  peratorum  Punicorum  £ 
ce  sujet ?Vossius(3o)  ayait  déjà   naUbussuis  apponere  jSUxa^ £ 
a. * â.  nwât  aue  Tite  tamen ,  quod  nomen  elephanuw 


S    K^      F'^  daton  n'avait  supprimé  <pe 
on  Notc7quc  l'épitome  .lu  XL1X*.  des  généraux  carthaginois:  ^^ 
Uvre  de  Tite  Live  nous  apprend,  point  cru  cela  s'il  se  fût  bi« .* 
du'  la  harangue  de  Caton  contre  venu  des  termes  de  Cornélioi  ^ 
Galba  se  trouvait  dans  le  livre  des      Notez  que  les  fragmens  des 
Origines.  Or  il  la  fit  la  dernière  an-  „cs  de  Caton  publiés  par  Anim*_ 
née  de  sa  vie  :  voyez  ci-dessus  ce  que  Vilerbe  passent  pour  un  écrit  w|T 
?arcite^deCicéron(3,).  11  avait  pu-  ,é    mais  ceux  que  Riecoboa^ 
blié  plus  de  oenteinquante  harangues  cneiUis ,  et  qui j  ont  paru  a  1 
L  fcicéron  a  fort  louées ,  ndn  sans  son  Traité  de  l'Histoire ,  sont  k? 
remarquer  que  personne  ne  les  lisait  mes.  Ausonius  Popma  les  a 
(33).  On  les  traita  sans  doute  cent  tés  ,  et  les  a  joints  arec  dei 
ans  après  la  mort  de  Caton  ,  comme  aux  autres  écrits  de  Caton  » 
nous  traitons  aujourd'hui  les  haran-      (G)  //  fut  accusé  plusieurs  /<*  • 
eues  qni  furent  prononcées  aux  états  se  défendit. ...  etil  offrit  de  se 
Su  royaume,  on  aux  ouvertures  des  mettr^  au  jugement  a^un  de  ^ 
audiences  au  XVK  siècle.  Un  aflran-  mis,  ]  «  Comme  il  travadloit  hi" 1 
chi  de  Cioéron  critiqua  subtilement  „  autres, aussi nestoit-il P*VmI. 
la  harangue  de  Caton  pour  les  Rho-  „  me  sans  danger  en  l'admirn^ 
diens;  mais  vovez  dans  Auln-Gelle   „  de  la  chose  publique  :  car  s'A* . 
ce  qu'on  répondit  à  cette  critique  (34)-   „  noit  la  moindre  prise  du  •os" 

Considérons  un  peu  ces  paroles  de  „  8ur  \u{  t  {\  estoit  mcontio^ 
Cornélius  Répos ,  atque  horum  bello-  n  en  jll8tiCe  par  ses  malvueilbc 
rum  duces  non  nominavit,  sed  sinè   „  manière  qu'on  dit  quilfut*/ 
nominibus  res  notavit.  Elles  ont  été   „  prcs  de  cinquante  fois, 
inconnues  aux  commentateurs   de   „  niere  desquelles  il  estoit  a*£ 
Pline  •  je  n'en  excepte  pas  même  le   „  quatre  vingt  six  ans  :  et  W  ^ 
père  rlardouin.  Voici  ma  preure.   »  il  dit  une  parole  >  qui  dep«i«*^ 
Pline  remarque  que  Caton  ,  qui  avait   „  ^  b|eil  recueillie  et  bien 
supprimé  dans  ses  Annales  les  noms   „  Q„'il  estoit  mal  aisé  dere***c  . 
des  généraux,'  avait  rapporté  corn-      te  de  sa  vie  devant  tes  W** 
ment  s'appelait  un  éléphant.  Certè  „  d'un  autre  siècle  que  de  cel«» 
Cato ,  cum  imperntorum  nomina  An-  „  qUCl  on  avait  vescu.  Encore* 
nalibus  detraxerit  ,  cum  (  clephan-      pa3  Cc  proces-là  le  demie*  & 
tum  )  qui  fortissinîè  prœlialus  esset   „  COmbats  :  car  quatre 

•  r        .  v—  »  en  l'aage  de  quatre  vingt  <M  ; 

(,8)  Corncl.  Ncpo»,  infraçmento  V,t«  Catoou.  -rc  °    SerVlUS  Galba  :  a*»' 

m  Vci«,  dr  fiirt.  lat.,  ùh.  I,  cap.  V.   „  cut-il  comme  Nestor,  JP*F 
pa$.  ii.  ^   .  »  aages  d'hommes,  toujouri» 

3i)  //  ««•  M  nommait  f>as  Opffw  ,  commr  o 

93)  Circ^ ,      Brato  .  pag.  m.  ,  «4-  (36)  H.rdo.n  ,  ,n  PUn. .  ^ 

(34)  Aulu»  Grlliu»  ,       K//,  cap.  Itf.  W  *  •  ,59°  •  ' 
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tinuelle  action  (38).  »  Ces  paroles   lui  ci  ne  fût  condamné  ,  et  il  aurait 
i  Plutarque  doivent  être  corrigées 
1  quclqccs  endroits  ;  car  il  n'est  |*as 


•ai  que  la  vie  de  fcaton  ait  été*  si 
•ngue  ,  et  il  aurait  mieux  valu  em- 
loycr  le  nombre  précis  de  quarante- 
uatre  dont  Pline  se  sert.  Cato  prt- 
ms  Porciœ  gentis  ,  dit- il  (3cj) ,  très 


subi  cette  peine  s'il  n'avait  ému  la 
miséricorde  du  peuple  (4?). 

Pour  achever  le  commentaire  de 
mon  texte,  il  me  suffira  d'alléguer 
Valère  Maxime  qui  a  dit:  Cato  snpe- 
rior  sœpenumerb  ab  inimicis  ad  cau- 


sa: dictionem  vocatus  ,  nec  ul/o  un- 
tmnuuin  ho  mine  resprœstuisseexis'  quant  erimine  conuictus  :  ad  ultimum 
mutus ,  ut  esset  optimus  orator,  opti-  tantum  Jiduciœ  in  sud  innocentid  re- 
ms imperator,  optimus  senalor:  quœ  posuit ,  ut  ab  his  in  queslionem  publi- 
ihi  omnia  ,  etiamsi  non  priùs  ,  at ta-  cam  deduclus ,  Ti.  bracchum ,  h  quo 
icn  clarius  fuLsisse  in  Scipione  /Emir  in  administratif) ne  reipublicœ  ad 
ano  videnturf  dempto  prœterea  plu-  multum  odium  dissidebat ,  judicem 
morum  odio ,  quo  Cato  laborauit.  deposceret.  Qud  quidem  animi  prœs- 
taque  sit  proprium  Catonis ,  quater  tantid  pertinaciam  eorum  inscectandi 
\uidragies  et  causant  dixisse  ,  nec  se  inhibuii  (43). 

lemquam  sœpiits  postulatumyet  sent-  (H)  //  fut  contraire  aux  médecins  r 
cv  absolutum.  Aurélius  Victor  s'est  et  aux  études  qui  étaient  le  plus  en 
rvi  du  même  nombre  de  quarante-   vogue  parmi  les  Grecs.  ]  Citons  Plu- 

Caton  ne 

pas  bien  aise  ciue  les  trois  am- 
bassadeurs philosophes  des  Athéniens 
fussent  si  goûtés  à  Kome  ,  et  qu'il 
conseilla  de  les  renvoyer  au  plus  tôt 
(44)  »  continue  de  parler  ainsi  :  «  Or 
»  faisoit-il  cela,  non  pource  qu'il  eust 
»  aucune  privée  inimitié  à  l'encontre 
»  de  Carneades  ,  comme  quelques- 
»  uns  ont  cuidé,  mais  pource  que 
»  généralement  il  haïssoit  toute  la 
um  in  republied  tuendd  juvenUi  »  philosophie  ,  et  que  par  une  ambi- 
nimo  perstal ,  ab  inimicis  capitali   »  tion  il  mesprisoit  toutes  les  muses 

»  et  les  lettres  grecques  :  veu  mes- 
»  mement  qu'il  disoit  que  l'ancien 
»  Socratcs  n'estoit  qu'un  causeur  et 

»  un  séditieux  Et  pour  divertir 

»  et  desgouster  son  fils  d'estudicr  es 
'tua  omnia  ista  in  statu  suo  œquali  »  lettres  et  disciplines  grecques,  il 
p  perpelud  industrid  continebat.  »  lui  disoit  en  renforçant  et  grossis- 
)uin  etiam  in  ipso  diutissimè  actœ  »  sant  sa  voix  plus  que  sa  vieillesse 
tœ  fine  disertissimi  oratoris  Galbœ   1»  ne  portoit ,  comme  si  par  inspira- 


uatre(4o), et  encelailaétéplusexact  tarque  ,  qui  ayant  dit  que  ( 
tien  ce  qu'il  a  dit  que  Caton  âgé  de  fut  pas  bien  aise  que  les  ti 
uatre-viogts  ans  fut  l'accusateur  de 
ail».  Il  fallait  dire  âgé  de  85  ans  : 
oyez  la  remarque  (A)  M.  Moréri 
furieusement  abusé  lorsqu'il  a 
it  que  les  ennemis  de  Caton  L'a- 
lient  déféré  plus  de  quatre  cents 
>is  en  justice.  N'oublions  pas  ces  pa- 
rles d'un  ancien  auteur.  Cato  sex- 
m  et  octogesimum  annum  agens 


imine  accusatus  ,  s  un  m  causant 
jit.  JYequè  aut  memoriam  cjus  quis- 
lam  tardiorenty  aut  Jinitilatem  late- 
i  ulld  ex  parte  quassatant ,  aut  os 
mtatione  impeditum  artimadvertit 


ccusattoni  defensionem  suam  pro 
Uspanid  opposait  (40-  H  y  a  deux 
uites  dans  ce  passage  \  car  Caton 
avait  point  quatre-vingt  six  ans 
>rsqu'il  plaida  la  première  des  deux 
iuscs  dont  Valére  Maxime  fait  men- 
on  ,  et  il  fut  l'accusateur  de  Galba 
ans  la  seconde  ,  et  non  pas  obligé 
e  se  défendre  contre  les  accusations 
e  Galba  :  peu  s'en  fallut  que  ce- 

Qft)  Plul. ,  m  rjus  Vila  ,  pag.  345  :  version 
Amjot. 

(39)  Pliiu,  lib.  VII,  cap.  XXVII,  pag.  fc. 

(40)  Galbant  octogenarius  accusant ,  iose  quo- 
■■  ..et  quater  accusatus ,  gloriosi  absolulus. 


urct.  Victor. .  de  Vir.  illustr. 
Ui)Val.Mj*im..M.  VIII, 

,  pag.  m.  677  ,  678. 


riz, 


»  tion  divine  il  eust  prononcé  quel- 
»  que  prophétie  :  Toutes  et  quantes- 
»  fois  que  les  Romains  s'adonneront 
»  aux  lettres  grecques,  ils  perdront 
»  et  gasteront  tout.  Et  toutesfois  le 
»  temps  a  montré  sa  detraction  et 
»  mesdisance  vaine  et  fausse  :  carja- 
»  mais  la  ville  de  Rome  n'a  tant  fïo- 
»  ri ,  ni  l'empire  de  Rome  n'a  esté  si 
»  grand  ,  que  quand  les  lettres  et  les 
»  sciences  grecques  y  ont  esté  en 
»  honneur  et  en  pris.  Mais  Caton 

(4  a)  Ciccro ,  in  Bruto  ,  pag.  m.  i65. 

(43)  Val.  Maiim. ,  lib.  III,  cap.  VU,  invn.  7, 
pag.  3«>. 

(44)  Vara,  iom.  IV,  pag.  465,  lartiHê 
CAa*iAQfc  ,  remarque  (F) ,  a  l'alinéa.  > 


* 
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»  n'avoit  pas  seulement  en  haine  les  Carneade  avait  attaque  lesfoodenw 
»  philosophes  grecs  ,  ains  avoit  aussi  de  la  politique  romaine,  et  devoik 
»  pour  suspects  ceux  <jui  faisoyent  un  mystère  oui  était  la  base  de  li 
*  profession  de  médecine  à  Home  :  puissance  et  de  la  gloire  de  crttessh 
»  car  il  a  r  oit  ouï  ou  leu  la  response  bitieuse  république.  Ceux  qui  la 
9  Que  lit  Hippocrates  quand  le  roy  vernaient  taisaient  en  sorte  que T« 
i»  de  Perse  l'envoya  quérir,  et  lui  lit  crût  que  la  raison  et  la  droitarr 
»  oilrir  grosse  somme  d'or  et  d'ar-  étaient  la  règle  de  leurs  action*; ;mji 
»  gent,  s'il  le  vouloit  aller  servir  ,   Carneade  en  combattant  la  justice** 
»  quand  il  jura  que  jamais  il  ne  ser-  servit  entre  autres  preuTet  de  ceuV 
»  viroit  aux  barbares  ,  attendu  qu'ils  ci  ,  que  les  Romains  seraient  obii- 
»  estoyent  naturels    ennemis   des  gés  de  retourner  dans  des  eaiatei, 
»  Grecs.  Caton  aflermoit  que  cela  s  ils  voulaient  agir  justement,  c'«t- 
»  estoit  un  serment  que  tous  autres  à-dire  s'ils    voulaient  restituer 
»  médecins  juroyent  semblablcment    biens  dont  ils  s'étaient  empares  r 
»  au  moyen  dequoi  il  commandoit  Je  crois  que  cette  remarque  déplot 
»  tres-expressément  à  son  fils  de  les  à  Caton  ,  et  qu'il  en  pénétra  Mea  le* 
»  fuir  tous  également ,  disant  qu'il  conséquences  :  mais  je  suis  peiswic 
»  avoit  fait  un  petit  traie  té  de  mede-  que  de  plus  fortes  raisons  fasin 
»  cine,  par  lequel  il  guerissoit  ceux  rent  contreces  députés  de»  Atheawt 
»  de  sa  m aison  quand  ils  estoyent  ma-     C'est  ici  qu'il  faut  que  je  part.' 
»  lades,  et  les  entretenoit  quand  ils  d'une  fausseté  débitée  par  Agnft* 
»  estoyent  en  santé  (45).»  Si  vous  et  par  Montaigne,  et  doctement  m 
voulez  voir  les  propres  termes  de  tée  par  M.  Dreliocourt  le  professa :• 
Caton,  lisez  ce  passage  de  Pline  :  Mox  en  médecine.  Romani  quondkm  rJ 
à  sœuit'ui  secandi  urendique  ,  trans-  C atone  censorio  medieos  omats  r: 
Use  nomen  in  carrujicent  ,  et  in  tœ-  urbe  iotâ  ,  et  loté  Italid  pepuleruz' 
dium  artem  omnesque  medieos  ,  quod  eorum  funesta  mendacia ,  crvdeBu- 
clarissunè  intelligi  potest  ex  M.  Ca-  temque  aversati.  Ce  sont  les  pari 
tone,  cujus  auctoritati  triumphus  al-  d'Agrippa  (48),  et  voici  celle  * 
que  censura   minimum  conferunt  :  Montaigne  (4<)),  Les  Romains 
tanto  plus  in  ipso  est.  Quamobrem  été  six  cens  ans  avant  que  de  me*r 
verba  ejus  ipsa  pont  mus.  Dicam  de  la  médecine  ,  mais  après  fatét  tt 
istis  Grœcis  suo  loto,  Marée  JUi  :  sayéey  ils  la  chassèrent  de  far*** 
quid  Athenis  exauisUum  habeam ,  et  par  l'entremise  de  Caton  le  ce*** 
quod  bonum  sit  illorum  lut  crus  inspi-  On  pourrait  citer  une  infinité  de*» 
cere,  non  perdiscere,  uincam.  Ne-  de  mes  qui  ont  dit  la  même  et*1 
quissimum  et  indocile  genus  illorum  :  Jean  Langius,  médecin  allemand,*^ 
et  hoc  puta  uatem  dixisse  :  Quand  a-  8tire  que  Caton  le  censeur  fit  M* 
cumque  ista  gens  suas  litteras  dabit,  dire  la  ville  de  Rome  aux  méd« 
omnia  coirumpet.  Tum  eliam  magis,  grecs  (5o).  Caspar  à  Réiès  ,  »éd«£ 
si  medieos  suos  hue  mit  te  t.  Jurdrunt  espagnol,  raconte  que  l'avis  deCtf* 
infer  se  barbaros  nçcurc  ont  nés  medi-  qu'il  fallait  chasser  tous  les 
cind.  Et  hoc  ipsum  merxede  faciunl ,  et  tous  les  Égyptiens,  passa  sao?* 
ut  Mes  iis  sit ,  et  facilè  disperdant,  le  contradiction  ,  et  que  eomn*^ 
Nos  auoque  dictitant  barbaros  :  et  les  médecins  de  Rome  étaient 
tpurciiis  nos,  auam  alias  opicos,  ap-  Grèce  et  d'Egypte  ,  ils  furent**1^ 
y  tllatione  Joedant.  Jnterdixi  tibi  de  loppés  dans  l'arrêt  que  le  s^f; 
mvdicis  (4o).  On  peut  réfuter  par-là  nonça conformément  aux desirt^ff 
coux  qui  prétendraient  que  la  naran-  * 

f;ue  de  Carnéade  contre  la  justice  fut     (47) fl^^i^-Juf^-jT 
e  grand  motif  qui  obligea  Caton  à  ^JX2^^ 

Conseiller  de  Se  défaire  promptement    casas  eue  redewxdum ,  et  in  nectwU*  *  <- 

de  ces  discoureurs  athéniens.   J'ai       i*c*ndum.  C*r««*d« ,  apuJ  l*»*^ 
connu  un  fort  habile  homme  qui  s'i-     }iïp\  JJj,a6^'  t 

.  -  , m  J  (^M)    Agnnna,    d*"  >anil. 

maginait  que  ce  grand  motif  fut  que  LXXXlfl,  itfi. 

(4q)  Mo.uigac ,  Emu ,  /.  //,  sk 
(45)  Plat. ,  M  Ctone  m.jore  ,  pat.  35o  :  MT-   pag.  m.  :88.  „  . 

Séon  <f  Amyot.  (5o)  Epirt.  H,  hè.  U.f* 

(40)  Pua. ,  Ub.  XXIX,  cap.  I,  pag.  6f>7,  668.  48a. 
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ère  censeur  (5i).  Il  ajoute  (5a)  (1)  //  n'étudia  la  langue  crecque , 

5  cette  proscription  fut  faite  l'an  dil-on  ,  qxCêtant  fort  dgé.  ]  Je  me 

»  de  Rome  ,  et  qu'elle  dura  jus-  suis  servi  de  ce  dit-on,  parce  que 

'aux  premiers  empereurs.  Mais  ce  sur  ce  fait-là  nous  trouvons  des  au- 

it  toutes  choses  dîtes  en  l'air;  car  torités  pour  et  contre.  Caton,  înter- 

n'a  aucune  preuve  ,  ni  que  Caton  locuteur  de  Cicéron  au  dialogue  de 

agi  auprès  du  sénat  ou  auprès  du  Senectute ,  déclare  -  qu'il  se  mit  dans 

uple  pour  obtenir  cet  arrêt  de  pros-  sa  vieillesse  à  étudier  le  grec  :  Quîd , 

plion,  ni  qu'il  y  ait  eu  de  son  quod  etiam  addiscunt  (sencs)  aliquid? 

nps  un  tel  arrêt.  Au  contraire  ,  ut  So/onem  versibus  glorianlem  \>idc- 

us  lisons  dans  Pline,  qui  de  tous  muj,  qui  se  quotidiè  aliquid  addis- 

i  anciens  auteurs  est  celui  qu'on  centem  senem  Jieridieit:  ut  ego  feci , 

ut  le  plus  aisément  citer  au  désa-  qui  grœcas    litteras   senex  aidici. 

otage  des  médecins ,  que  le  sénat  Quas  quidem  sic  avidè  arripui ,  quasi 

♦  bannit  long- temps  après  la  mort  diuturnam  sitim  explere  cupiens  (58). 

;  Caton.  Et  cùm  Grœcos  (  antiqui  )  Considérons  ce  passage  de  Plutarque: 

alid  pcllerent ,  dit-il,  oiù  post  Ca-  «  On  dit  qu'il  se  mit  bien  tard,  et 

rem  ,  excevisse  medieos  (53).  Ce  »  sur  l'arriére  saison  de  son  aage ,  à 

«âge  semble  dire  que  tous  les  »  apprendre  les  lettres  grecques ,  et 

recs,  à  la  reserve  des  médecins,  fu-  »  à  lire  dedans  les  livres  grecs  :  en- 

nt  bannis  d'Italie.  C'est  le  sens  que  »  tre  lesquels  il  s'aida  un  peu  de 

docte  If.  Drelincourt  a  donné  a  »  Thucyaides ,  mais  beaucoup  plus 
s  naroles  (54)  i  mais  il  est  certain  »  de  Demosthenes  à  former  son  sf  y - 
j'il  les  faut  prendre  d'une  autre  »  le ,  et  à  dresser  son  éloquence ,  à 
anière  ;  elles  signifient  que  les  me-  »  tout  le  moins  ses  escrits  et  ses  li- 
?cins  furent  nommément  compris  »  vres  le  tesmoignent,  qui  sont  or- 
ins  l'arrêt  de  proscription  ;  car  s'ils  »  nez  et  enrichis  d'opinions,  excm- 
i  avaient  été  exceptés.  Pline  n'eût  pas  »>  pies  et  histoires  prises  es  livres 
»  besoin  d'alléguer  les  raisons  qu'il  »  grecs  ,  et  trouve-t'on  plusieurs  de 
«talées  avec  tant  d'exactitude  pour  »  ses  sentences  et  dits  moraux ,  ren- 
utitier  et  les  préjugés  de  Caton  ,  et  »  contres  et  responses  aiguës  ,  qui 

sévérité  du  sénat  romain.  Non  »  en  sont  translatées  de  mot  à  mot 
Menim  Calonem ,  c'est  ainsi  qu'il  »  (5g).  »  Cela  n'est  guère  décisif  en 
irle  dans  la  page  survante,  tam  am-  faveur  de  Cicéron  ,  et  semble  assez 
liosœ  artis  invidiœ  k  me  objeetum  ,  propre  à  montrer  que  Caton  ne  dif- 
*t  senatum  Ulum  qui  ita  censebat.  fera  pas  si  long- temps  à  étudier  la 
paraît  par  les  dictionnairesdejuris-  langue  grecque.  Ce  que  je  vais  dire 
rudence  (55),  que  le  mot  excipere  est  encore  plus  propre  à  nous  co  li- 
gnifie assez  souvent,  non  pas  excep-  vaincre  qu'il  Pétucria  beaucoup  plus 
rou  exclure ,  mais  enfermer  nom-  tôt  qu'on  ne  pense.  Plntarque  réfute 
cment  et  expressément.  Notez  que  ceux  qui  disaient  qu'on  trouvait  cn- 
iinen'a  pas  eu  raison  d'assurer  que  core  une  harangue  de  Caton  pronon 
'ndant  six  siècles  la  ville  de  Rome  cée  en  grec  devant  le  peuple  d\A- 

passa  de  médecins.*  M.  Drelin-  thènes.  Cela  est  faux ,  dit  Plutarque 

>»rt  fait  voir  le  contraire  dans  une  (6o) ,  car  il  porta  aux  Athéniens  par 

irangue  qu'il  prononça  (  56  )  au  un  trucficman ,  combien  qu'il  eust 

°i«  oc  juillet  1671.  C'est  une  fort  bien  peu  haranguer  en  grec  s'il  eust 

>nne  apologie  de  la  médecine  :  il  roula.  Caton  rravait  pas  alors  qua- 

?o  est  fait  trois  éditions.  Voyez  rante-cinq  ans.  11  y  a  des  historiens 

usiCaspara  Réiês  (57).  qui  disent  qu'étant  préteur  en  S.ir- 

t.\*>  «    .        r,  •  •      a  uaicncjil  y  fut  instruit  aux  lettres 

•l».«iurit.  r,  num.  %l ,  pa#.m.  i«.  grecaues  par  hnnius.   In  prœturrf 

»?,  If"  «  •*•''«" .        " ,  i3.  Sartliniam  subegit  ubi  ab  Ennio  gra  - 

(»)       ,  1*.  XXIX  ,  cap.  /,  paç.  668, 669.  0 

f**g***tim ,  Apologi.  meci.ci  ,  pag.  ^  ,  (5g)             fc  §mmM^ (  e^  ynt 

VÔfx  t.  «i—  u  —  m-  4«<>-  ?oyet  aussi  cap.  /,  pag.  386,  #t  Valère 

PW  '        ^  HwdouMI'  $ur      P*"***  M.»imi.  ,  fil.  FUI,  cap.  ytl^num.  t. 

^  Dam  l  acaaVmie  <U  Lerdc.  P,ul-  -  in  Calon«  «"ï0"  <         337 :  vrr~ 

In  FJy,io  Jucund.  0"«>»K»n.  C*mpo  ,  'ion  ri  hmyot. 

num.  i-,  (6«.)  Plut.  ,  ubt  $upra  ,  p ag.  i^i. 
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eu  litteris  institulus  (61).  Ce  subegit  »  marie'  ta  fille.»  La  concloaoa  fet 
d'Aurélius  Victor  est  un  mensonge  que  Caton  lui  demanda  cette  âllr. 


mensonge  que 

dont  M.  Moréri  ne  s'est  point  aperçu,  et   que  le  contrat  de 
La  Sardaigne  était  déjà  subjuguée  dressé  sur  l' heure ....  Et 
lorsque  Caton  y  fut  envoyé  en  qua-  après  toit  les  noces ,  Caton  le  fils  f  r- 
lité  de  préteur.  M.  Moréri  prétend  nant  quelques-uns  de  ses  pares  d 
qu'il  la  subjugua  l'an  556.  Ma  tic  moi-  amis  avec  lujr  f  alla  devers  soapere. 
selle  le  Fèvrc  (61)  a  mis  cette  préture  lujr demander  s'ilavod  commis 
à  l'an  555.  Caton  n'avait  donc  alors  ne faute  envers  luy ,  ou  s 't/tor  fla- 
que trente-six  ans  :  il  ne  faut  donc  point  fait  quelque  desplaisir  •  pw 
point  dire  qu'il  apprit  le  grec  dans  despit  duquel  il  luy  amenait  cm  k 
sa  vieillesse  ,  ou  bien  il  faut  rejeter  maison  une  m  a  r  a  sire.  Et  lors  kf<> 
le  témoignage  d'Aurélius  Victor.  Je  s'escria  1  O  ne  du  jamais  ceU}  «« 
rapporterai  ci-dessous  (63)  quelques  fils,  je  trouve  bon  tout  ce  oue  tu f& 
paroles  de  Ciçéron  qui  témoignent  et  ne  m'en  saurais  plaindre  ensm 
que  notre   Caton  fut  destitué  des  que  ce  soit  :  mais  je  le  fais  posr  m 
sciences  grecques.  tant  que  je  désire  avoir  plusieurs  en- 

(K)  Son  concubinage  ne  put  de-  fans  y  et  laisser  plusieurs  at*f«! 
meurer  caché . ...  il  se  remaria.  ]  Ce  tels  que  tu  es  à  la  chose  publif*- 

3uc  je  m'en  vais  copier  du  Plutarque  //  eust  de  ceste  seconde  1cm**** 
'Amyot  est  un  bon  morceau  d'bis-  fils  ,  lequel  fut  surnomme  dm 
toire.  Caton  «  (64)  après  que  sa  pre-  la  mere  ,  Caton  le  SaloniauÇà^ 
»  miere  femme  fut  morte. . . .  maria  ci  fut  père  de  Marc  Caton,  qw  & 
a  son  fils  à  la  fUlc  de  Paulus  .1  my-  pére  de  Caton  d'Utique.  Celoi-«Ff 
»  lius  ,  sœur  du  second  Scipion  Afri-  conséquent  n'étoit  pas  petit-ner»  ûj 
»  cain ,  et  lui  qui  estoit  veuf  se  ser-  censeur  comme  on  l'assure  da»  >: 
»  voit  d'une  jeune  garce  servante  ,  Moréri  (65),  mais  son  arrière  pent-t* 
»  qui  l'alloit  à  la  desrobée  trouver      (L)  On  prétend  qu'U  ne 
»  en  sa  chambre  :  toutesfois  cela  ne  se  point  dans  cette  mésalliance  les s^ 
»  pou  voit  faire  si  secrettement  en  une  tages  qu'il  en  avait  espérés.]»* 
»  petite  maison ,  où  il  y  avoit  une  Jérôme  voulant  prouver  que  cm  f 
»  jeune  dame  mariée  ,  qu'on  ne  s'en  épousent  une  femme  pauTie  ia 
»  apperceust  bien  :  et  comme  un  d  être  en  paix  cbez  eui ,  ne  pamfl 
»  jour  ceste  garce  par  trop  audacieu-  nent  pas  à  leurs  f ins ,  allègni  1  eicfl- 
»  sèment  fust  passée  devant  la  ebam-  pie  de  Caton.  La  sévérité  dect«^ 
»  bre  du  jeune  Caton  pour  entrer  en  seur  ne  fut  point  capable  de  U  p- 
»  celle  du  père,  le  jeune  bomme  rajitir  des  mauvais  efleU  de  fto»^ 
»  n'en  dit  mot  .  mais  son  père  ap-  superbe  de  sa  femme ,  qu'il  *tli 
»  perecust  qu'il  en  avoit  eu  honte,  et  pourtant  choisie  de  basse  conei& 
»  qu'il  l'avoit  regardée  de  mauvais  il/.  Cato  Censorius  habuit  ****** 
»  œil  :  et  pource  connoissant  que  Actoriam  Paulam ,  hunuli  /*o>*- 
»  cela  desplaisoit  à  ces  deux  jeunes  tam  ,  vinolentam  ,  impôts*!***  ' 
9  personnes ,  son  fils  et  sa  femme ,  (quod  ne  ma  posset  credert) 
»  sans  s'en  plaindre  à  eux  ni  leur  superbam.  Hoc  ideb  dia»  :*f 
»  en  faire  pire  chère  ,  il  s'en  alla  un  potest  si  paupervm  durent  y**1»  * 
a  matin  ,  comme  il  avoit  de  coustu-  concordiœ  providisse  (66).  5°°*  1 
»  me,  sur  la  place,  avec  la  troupe  trouvons  point  que  Caton  iesotf°' 
»  de  ceux  qui  l'accompagnoyent  par  rié  plus  de  deux  fois.  Ornons»*^ 
»  honneur,  entre  lesquels  estoient  un  rions  entendre  de  sa  première  k»* 
»  Salonius  qui  avoit  autrefois  esté  cet  endroit  de  saiut  JeVA^^»"8.1 
»  son  ereflîer,  et  l'accompagnoit  com-  donc  l'entendre  de  la  seconde 
»  me  les  autres  par  honneur.  Caton  que  Plutarque  ne  l'appellent 
»  l'a p pell an t  tout  haut  par  son  nom,  toria  Paula  ,  et  qu'il  la 
»  lui  demandas'il  avoit  point  encorcs  de  Salonius.  Voici  ce  qa  il  nef' 
(61)  Aurel.  Victor.,  de  Viri»  iUn.tr. .  p.  nu  ™.  prend  des  premières  noces  de 

(6i)  Antui  Tuaquilb  F»bri  ûlia,  in  Aurcl.  V*r-  t  u,**  - 

lor.<.  tfûfcfR.  (65)  On  a  comg/ c*tU  faute  à**s 

(C3)  Dans  la  remarque  (U) ,  citation  (1 1 3).         Paru,  iGjr> 
(64)  Plut.,  in  Catoac  majore  ,  pce.  35o  :  ver-      (66)  Hierouy- 

paa.  m. 
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rerniercmcnt  il  cspousa  une  fem-  procacissima  esse,  atque  marito  juo 
ne  plus  noble  que  riche  ,  sachant  quant  irnmorigcra  ;  imo  nec  absimilis 
res-bien  que  Tune  et  l'autre  seroit  Actoriœ  Paulœ,  quant  (testis  est  Hie- 
trgucilleusc  et  ficre  :  mais  estimant  ronjrm.  lib.  i .  in  jovin.  )  cùm  Censo- 
tussi,  que  celles  qui  sont  extraites  rius  Cato,  etc.  11  pouvait  avoir  quel- 
le noble  sang  ont  plus  de  vergo-  que  raison. 

pie  des  choses  mal-honncstes  que      (M)  //  mit  sur  un  si  bon  pietl  la 
l'ont  pas  les  autres,  et  que  par  là  conduite  de  ses  valets,  que  leur  lan- 
dles  se  rendent  nlus  obéissantes  à  gue  se  contint  dans  les  règles  les  plus 
leurs  maris  en  choses  raisonnables  sévères.']  Mettons  ici  tout  de  suite  ce 
et  honnestes  (Gn).  »  Nous  pouvons  qu'il  pratiquait  à  l'égard  de  ses  cs- 
nc  conclure  de  là  qu'il  se  re'signait  claves  ;  «  il  avoit  tousjours  çrand 
touflrir  l'orgueil  de  sa  femme,  soit  »  nombre  de  serfs  qu'il  achetoit  pe- 
l'elle  fut  noble  ,  soit  qu'elle  fût  »  tits  et  jeunes  quand  on  vendoit  les 
:he,  mais  qu'il  espérait   que  la   »  prisonniers  de  guerre  à  l'encant,  et 
uflrancc  serait  moindre  sous  une   »  les  choisissoit  ainsi  jeunes ,  pource 
xnise  de  bonne  maison  que  sous  »  qu'ils  estoyent  en  aage  de  prendre 
je  épouse  riebc.  11  prit  d'autres   »  pli  de  telle  nourriture  qu'il  leur 
esures  dans  son  second  mariage  ;  il   »  vouloit  bailler,  et  qu'ils  en  estoyent 
y  voulut  ni  bien  ni  noblesse  ,  et   »  plus  faciles  à  domter  ne  plus  ne 
•anmoin    il  y  trouva  les  épines  de   »  moins  que  petits  poulains ,  ou  de 
emportement  et  de  l'orgueil.  Tant  »  jeunes  chiens.  Mais  nul  de  tous  tant 
est  aisé  de  se  tromper  ,  et  de  mal   »  qu'il  en  avoit  n'entra  onques  en 
injecturer  sur  cette  affaire.  Voyez  »  maison  d'autrtii ,  sinon  que  Caton 
i  remarque  (G)  de  l'article  d'AvEW-  »  ou  sa  femme  l'yen  eussent  envoyé, 
is.  Un  fameux  auteur  a  employé'  ce   »  Si  on  leur  demandoit  que  faisoit 
assage  de  saint  Jérôme  ,  dans  un  en-   »  Caton  ,  ils  ne  respondoyent  sinon, 
roit  de  ses  livres  où  il  condamne  la   »  Je  ne  sai  :  et  falloit,  quand  ils  cs- 
outume  d'exiger  des  proposans  ou   »  toyent  en  la  maison  ,  qu'ils  fissent 
les  ministres,  qu'ils  épouseraient  les   »  quelque  ebose  de  nécessaire  ,  ou 
cuves  ou  les  tilles  des  pasteurs  dont  »  qu'ils  dormissent  :  car  il  aimoit 
n  leur  offre  la  chaire.  Il  prétend  »  tort  ceux  qui  dormoyent  volon- 
|ue  ce  sont  des  conditions  un  peu  »  tiers ,  estimant  que  les  serfs  oui 
yranniques  ,  et  qu'il  vaudrait  mieux   »  aimoyent  à  dormir  estoyent  plus 
eur  laisser  la  liberté  de  se  choisir  »  maniables  ,  et  que  l'on   en  fai- 
llie femme  assez  bien  dotée  (68).  Ut  »  soit  mieux  ce  qu'on  vouloit  que 
ion  probo ,  dit-il  (69) ,  illius  patrU   »  de   ceux  qui  estoyent  csveillez  : 
nstitutum  (videantur  Plutarch.  in  »  et  ayant  opinion  que  ce  qui  inci- 
Demetr.)  ,out  ut  persuadere  posset  »  toit  les    esclaves  a  entreprendre 
Sfib,  vetutam    locupletem   uxorem   »  et  faire  les  plus  grandes  meschan- 
focere,  ex  Euripidis  Phœnissis  oc-  »  cetez,estoit  ponr  accomplir  leur 
mebat  («*o)  :  Ubi  lucrum  suadet,  re-  »  volupté  avec  les  femmes,  u  ordon- 
uctetur  licetna tu ra  uxorem  ducatis:   »  na  que  les  siens  pourroyent  avoir 
ta  neque  consultum  paslori,  ut  res-  »  la  compagnie  des  serves  de  sa  mai- 
nctuunius  misericordiœ ,  nauperem  »  son  pour  un  prix  d'argent  qu'il 
uorcm  domum  ducat.   Nam  licet  »  leur  taxa  ,  avec  expresse  défense  de 
n>èta  grœcus  existimet ,  sponsam  si-   »  n'avoir  affaire  à  autre  femme  quel- 
le dote  non  babere  loquendi  liberta-  »  conque  hors  de  sa  maison.  Au  com- 
*m  :  talis  lumen  sœpè  deprehenditur  »  roencement  qu'il  se  mit  à  suivre 

W>,  in  Clone  majore,  pag.  tyt**»  »  le*  armCS  >  Estant  pas  encore  ri- 
wn  d'Ampt.  »  cbe  ,  il  ne  se  eourrouçoit  jamais 

fa)  OptanJumpatrvni  non  injiccrint  comptées    »  poUT  faute  que  fissent   SCS  SCl  vi- 

aV  y"'J^tlminitter*tun  promonre  laborant  ,  n  tcurs  au  service  d'alentour  de  sa 
'& Itij&L^SPSS^Z  »  Personne  ,  «lisant  <f»  i\  trouvait  ce- 


i«wm  frequmur  in  hoc  ipso  jaetterato  Brfgio  »  la  laid  et  mal-scant  a  une  person- 

Scboockiw,  «*»  mfirS.  M  ne  d'honneur  ,  que  de  tancer  ses 

yjfrfag  Schoockia* >  E»toL  ,  pag.  „  scrviteurs ,  et  quereller  avec  eux 

Ji)fV«S««  yotume,  w.3o,  citation  >'P<>ur  son  ventre  :  mais  depuis 

U  &  VarùcU  P.ttLA.  »  quand  son  bien  et  son  côtat  furent 
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»  augmentez,  si  d'aventure  il  fes-  lent,  et  cela  fait  que  leur  maître  est 
»  toyoitses  amis  ou  ses  compagnons,  mieux  servi ,  et  moins  trahi.  Assnre* 
»  incontinent  après  le  souper  ,  il  pu-  la  même  chose  à  proportion  touchant 
»  nissoit  et  fouëttoit  avec  une  escor-  les  familles  particulières  où  il  y  a  un 
»  gée  ceux  qui  avoient  failli  de  ser-  grand  nombre  de  domestiques ,  et 
»  vir  à  la  table,  ou  d'apprester  quel-  concluez  de  là  que  Caton  ne  deraen- 
»  que  chose  que  ce  fut.  Et  procuroit  tait  pas  sa  prudence  lorsqu'il  foraco- 
»  tousjours  par  subtils  moyens  ,  qu'il  tait  adroitement  la  discorde  de  ses 
»  y  eust  noise  et  dissension  entre  eux:  valets.  On  a  plus  de  peine  à  Fexcuscr 
*  car  il  avoit  leur  amitié  et  concor-  de  ce  qu'il  leur  permettait  de  jouir 
>»  de  pour  suspecte  ,  et  la  craignoit.  de  ses  servantes  moyennant  un  cer- 
m  Et  si  d'aventure  ily  en  avoit  quel-  tain  prix.  C'était  une  suite  assez  iw- 
»  au'un  qui  eust  commis  aucun  cas  tu  relie  de  la  défense  rigoureuse  qui! 
»  digne  de  mort ,  il  lui  faisoit  son  leur  faisait  de  se  divertir  hors  de  sa 
»  procès  en  présence  de  tous  les  au-  maison  ;  mais  aujourd'hui  l'on  con- 
»  très ,  et  puis  s'il  estoit  condamne  ,  damnerait  ses  reglemens  ;  il  n'y  a 
»>  le  faisoit  aussi  mourir  devant  eux  point  de  maison  d'honneur  où  l'on 
»  tous  (71).  »  On  voit  là  des  particu-  souffre  ce  jeu-là  ,  et  d'où  Ton  ne 
la  ri  tés  qui  marquent  un  très- grand  chasse  les  servantes  oui  ne  se  con- 
sens et  un  mattre  homme.  C'est  un  tiennent  pas ,  soit  qu  elles  se  diver- 
exploit  beaucoup  plus  grand  qu'on  tissent  hors  du  logis,  soit  dans  le  lo- 
nc  saurait  dire  que  d'avoir  pu  em-  gis.  Et  quant  aux  valets,  on  veut  pour 

(>écher  tant  de  valets  de  se  servir  de  le  moins  qu'ils  observent  la  cooti- 
eur  langue  pour  divulguer  ce  qui  se  nence  dans  l'enceinte  de  La  maison, 
passait  chez  lui.  Cest  une  chose  qui  (N)  L'attachement  h  faire  v*h*r 
n'est  guère  moins  difficile  que  de  son  bien....  il  donnait  dans  Pusure  U 
trouver  la  pierre  philosophale  :  elle  plus  odieuse.  ]  «  A  la  fin  il  devint  an 
est  d'ailleurs  très-avantageuse  ;  car  »  peu  trop  aspre  et  trop  ardent  à  sé- 
quelle plus  grande  captivité  que  d'à-  »  quérir,  et  abandonna  le  labourage, 
voir  a  craindre  le  babil  de  ses  do-  »  disant  que  l'agriculture  estoit  de 
mestiques?  C'est  être  esclave  sous  »  plus  grande  délectation  que  de 
son  propre  toit.  Juvénal  est  admira-  »  grand  profit.  Parquoi ,  afin  qnr 
hle  là-dessus  :  »  son  argent  fust  mieux  asseuré ,  et 


»  de  plus  grand  et  plus  certain  1 
»  nu ,  il  se  mit  à  acheter  des  la 


rtre- 


Arcunum  ,  quàm  subrepii  potan fmlemi ,       »  nu  ,  il  se  mit  à  acheter  des  lacs  et 

Propovulo'facirns  quanùun  LttufelU  hil>rb<u.    »  f  stangS  ,   des  bains  ni 
V.Wum  reclè  cum  prêter  plu,™».,  Umc  h»    ,  chaude  ,     des  places 


 .......,....,.„,,,„■.,„.-,„„„„»      chaude,    des  parcs  appropriée:. 

Priecipue  rauasis,  ut  Battu  mancipiorum  wiuumc,     vio»   ^  r  r 

Contcnna»  :  oam  liogoa  mab  pan  peaaima    »»  p«"r  le  mestier  des  IOUlons ,  O** 


»  terres  où  il  y  eust  force  m 

Detenor  Uxmrn  hic,  qui  liber  non  erit  illi$       »  taillis  et  bois  rCVCnauS  ,  . 
Quorum  ajunuu^L  farre  suo  custode,  et  ,  cueinoit  ^  grands  deniers  toUS l« 

»  ans  :  et  si  Jupiter  mesme ,  ce  Si 

Caton  avait  moins  à  craindre  qu'une  »  soit-il ,  ne  lui  en  pouvuit  diminuer 

infinité  d'autres  Romains  l'indiscré-  »  le  revenu.  Davantage  il  presta  son 

tion  de  ses  esclaves.  Mais  enfin  il  re-  „  argent  à  usure,  et  encore  à  mmre 

garda  leur  silence  comme  une  chose  „  maritime ,  aui  est  la  plus  réprouvée 

que  le  bon  ordre  d'une  maison  bien  „  ct  la  plus  blasmée  de  tontes ,  pou/ 

disciplinée  demandait.  U  n'est  point  ce  nu  elle  est  1 


jciplinée  demandait.  U  n'est  point  „  ce  quelle  est  plus  excessive  :  et  le 
blâmable  de  ce  que  leur  vivacité  lui  n  faisoit  en  ceste  sorte  :  H  vouloit 
était  odieuse $  car  pour  l'ordinaire  »  qUç  ceux  à  qui  il  pre&toit  son  ar- 
plus  les  laquais  sont  éveillés  et  ingé-  »  gCDt  pour  trafiquer  sur  mer  as*»- 
nicux ,  plus  sont-ils  fripons.  Quand  „  ciassent  plusieurs  autres  marchant 
les  ministres  d'un  prince  nes'entr'ai-  w  avec  eux,  jusque»  au  nomhre  de 
ment  pas ,  les  uns  veillent  sur  la  dé-  b  cinquante,  et  qu'ils  eussent  autaot 
marche  des  autres,  ils  s  entre-redou-  „  de  navires,  et  lors  il  entroit  en  b 

»  société  pour  une  partie  seulement . 
J&TtZiï ^^J^^TZ  »  H-elle  il  faisoit  manier  par» 
FiuiartiHe  ci^dtttoui.  i»  de  scs  serfs  airancbis  qui  s  appel- 

ai) Juven.,  Mt.  IX,  va.  i»5.  »  luit  Quint  i<> u  ,  et  estoit  en  cela  *•» 
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»  facteur,  naviguant  et  trafiquant 
»  avec  les  autres  perso  n  niera  de  la 
»  société  â  qui  il  avoit  preste*  son  ar- 
»  çent  ù  usure.  Par  ainsi  ne  mettoit- 
»  il  pas  tout  son  argent  au  hazard 
»  de  la  fortune ,  ains  une  petite  par- 
>»  tiède  son  sort  principal  seulement, 
»  et  en  tiroit  un  bien  gros  profit  de 
■  l'usure.  Qui  plus  est ,  il  prestoit 
»  aussi  de  1  argent  ù  ses  propres  es- 
»  claves  qui  en  vouloyent  pour  a- 
»  chet ter  d'autres  jeunes  serfs,  les- 

*  <(uels  ils  enseignoyent  et  dres- 
»  soient  à  quelque  service  aux  des- 

pens  mesmes  de  Caton  .  puis  le  re- 
»  vendoyent  au  bout  de  Tan  ,  et 

*  Caton  en  retenoit  plusieurs  pour 

*  soi-mesme ,  leur  en  donnant  et 
»  déduisant  autant  comme  on  leur 
»  en  avoit  de    plus  présenté.  Et 
»  pour  inciter  son  fils  à  faire  ain- 
»  si  profiter  son  argent,  il  lui  disoit 
»  crue  ce  n'estoit  point  fait  en  homme 
»  de  cœur  que  de  diminuer  son  pa- 
»  trimoine,  ains  plustost  le  fait  d'une 
»  femme  vefve  :  mais  encore  estoit- 
»  ce  un  signe  de  plus  violente  na- 
»  ture ,  et  plus  aspre  à  l'avarice,  qu'il 
»  osa  dire  que  celui  estoit  homme 
»  divin  et  digne  de  louange  immor- 
»  telle,  qui  par  son  industrie  aug- 
»  mentoit  tellement  ses  facultez,  que 
»  l'accessoire  au'il  y  aîoustoit,  mon- 
»  toit  plus  cjue  le  principal  qu'il  avoit 
»  eu  et  henté  de  ses  parens  (73).  » 
Voilà  des  maximes  très-mauvaises  : 
ce  n'était  point  donner  à  son  fils  une 
bonne  éducation  ;  ses  conseils  et  son 
exemple  ne  valaient  rien  en  cet  en- 
droit-li,  et  répondaient  mal  aux 
autres  soins  qu'il  avait  eus  de  l'élever 
en  très- bon  pére.  11  lui  enseigna  lui- 
même  les  lettres,  quoiqu'il  eût  un 
esclave  qui  les  enseignait  à  beaucoup 
d'autres  :  Mais  il  ne  voulait  point 
ou  un  esclave  tancast  son  fils,  ne 
qu'il  lui  tirast  f oreille ,  quand  peut- 
estre  il  n'apprendrait  pas  assez  promp- 
tentent  ce  qu'on  lui  monstreroit ,  et  si 
ne  voulait  point  que  son  fils  fust  te- 
nu  ni  redevable  à  un  serf  d'une  si 
belle  et  si  grande  chose  comme  de  lui 
avoir  enseigné  les  lettres.  Au  moyen 
de  quoi  lui  mes  me  lui  enseigna  la 
grammaire ,  les  loix ,  l'escrime ,  non 
seulement  pour  lancer  le  javelot, 
jouè'r  de   fespée ,  voltiger  9  piquer 

Plut. ,  im  Ctooe  m.jon ,  va#.  Ify. 
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chevaux ,  et  manier  toutes  armes , 
mais  aussi  pour  combattre  à  coups  de 
poings ,  endurer  le  froid  et  le  chaud , 
passer  h  nage  le  courant  d'une  n- 
viere  impétueuse  et  roide  :  et  si  dit 
davantage  qu'il  composoit  et  esaivoil 
de  sa  propre  main  de  belles  histoires 
en  grosse  lettre  ,  afin  que  son  fils  des 
la  maison  de  son  pere  eust  connois- 
sa  ru  e  des  gens  de  bien  du  temps  pas- 
sé ,  et  de  leurs  faits  vertueux  ,  a 
V exemple  desquels  il  peust  former  sa 
vie  pour  en  mieux  valoir.  Et  si  dit 
qu'il  se  donnoit  autant  garde  d'user 
de  paroles  sales  et  vilaines  en  la  pré- 
sence de  son  fils ,  comme  il  eust  fait 
devant  les  religieuses  vestales  (74). 
Voyez  la  note  (n5). 

(0)  il  était  homme  a  bon  mots.  ] 
Plutarquc  en  a  recueilli  un  assez  bon 
nombre  (76)  :  je  n'en  rapporterai 
qu'un  ,  et  je  me  servirai  de  la  para- 
phrase et  du  prologue  de  Balzac.  «  Les 
»  censeurs  mêmes,  .Madame,  quoi- 
»  qu'il  semble  que  la  tristesse  fui 
»  une  des  fonctions  de  leur  charge , 
»  ne  renonçaient  pas  absolument  à 
»  toute  sorte  de  raillerie.  Ils  ne  s'o- 
»  piniâtraient  pas  dans  une  éternelle 
»  sévérité  :  et  ce  fâcheux  et  insup- 
n  portable  homme  de  bien ,  le  pre- 
»  mier  Caton,  dis-jc,  a  cessé  quelque- 
»  fois  d'être  fâcheux  et  insuppor- 
»  table.  Il  a  eu  des  rayons  de  joie, 
»  et  des  intervalles  de  belle  humeur. 
»  11  lui  est  échappé  des  mots  qui  ne 
»  sont  pas  mal  plaisans;  et  s'il  vous 
ù  plaît  ,  Madame,  vous  jugerez  des 
»  autres  par  celui-ci.  11  avait  épou- 
»  sé  une  femme  fort  bien  faite  :  et 
»  l'histoire  remarque  que  cette  fem- 
i>  me  craignoit  extrêmement  le  ton- 
»  nerre,  comme  elle  aimoit  extrê- 
»  mement  son  mari.  Ces  deux  pas- 
»  sions  lui  conseillant  une  même 
»  chose ,  elle  choisissait  tousjours  son 
y  mari  pour  son  asile  contre  le  ton- 

(:4)  Plul. ,  ibid. ,  pagm  348, 
(«5)  C'était  pratiquer  une  très-belle  maxime 
que  Juvéoal  exprime  ainsi  ; 

Nil  dictu  fqpdum  «Unoue  faire  limioa  tangat  , 
Intrà  que  puer  e*l.  Procul  faine,  procul  indè 
puell* 

Lrnooum ,  et  rantu»  pernoctanti*  para»iti. 
Maiitna  dcfaetnr  puero  reverrntia  :  »i  quid 
Turpr  paras  ,  née  In  pneri  eentenp»eris  an  no», 
Std  pteeaturo  obii»tat  tibi  filin*  infant. 

Jmtn. ,  sat.  XI V ',  es.  44* 

Voyex  aussi  Platon  ,  au  y*,  livre  de  Legibu». 
(>fi)  Plul. ,  in  Catone  majore  ,  paç.  34o,  et  in 

Apopbtb.,  paë.  uj8. 
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«  et  se  jetait  cnlrc  ses  bras  injurier  et  *'entre-tanser?  se  j<mtr  « 
.remier    murmure    du    ciel  /mrZ  e/i  *ecne«  a^ec 


»  révéla  ce  secret  domestique  à  ses  leur  adjugeait  en  comp*rm«»  * 

»  amis,  et  leur  dit  un  jour,  parlant  grands  hommes.  .  .  .  •  ^tt«5"  w 

»  de  sa  femme,  qu'elle  avait  trouvé  publtcain.  ]  «  Une  autre  om q« 

:  i^ _ï  i-  «  mv  Fiimnnov  Mlmt  venu  a  noav 

»  le  moy 

»  mauvais 

>»  jamais  si  heureux  que  ci 
»  piter  était  en  colère.  C  est  la  se- 
»  vérité  elle  même  qui  s'est  égayée 
»  de  cette  sorte.  C'est  l'extrême  ri- 
m  gueur,  c'est  la  souveraine  justice 

*  (77)-  » 


oyen  de  fui  faire  désirer  le  »  roy  Eumene,  estent  von  . 
,ais   temps ,  et  qu'il  n'était  »  e  sénat  lu.  lit  un  recueil 
is  si  heureux  que'  quand  Ju-  »  leus ,  et  se  perforeoyent  t »  k 


»  plus  gros  personnages  de  la  nlk  s 
»  le  caresser  et  honorer  à  Fenn  I  oa 
»  de  l'autre  :  mais  Catoo  au  con.n»* 
»  monstroit  évidemment  cpi  il 
»  toutes  ces  caresses  pour  suspect 


il  ne  sera  pas  inut  ile  de  remarquer  -  Ï&£S 

;  ,      ,"i      "\                 »       p  n  vOUS  fuyez  ainsi  la  Irequenuw 

dégrada  le  sena  tour  Maml.us  «m  »-  d        yEumeDCS>  Teu  qUÂ*- 

naremment  eût  été  consul  1  année      ^"  J    .   '    ■  ,  '  .  j, 


paremment  eût  été  consul  Tannée  »  ™  ™J 

suivante    et  qui  ne  fut  dégradé  que  »  Ï^SÏÏÏi&Wti 
pour  un  baiser  ,,u  d  avait  donne  a  sa  du_u  ^  aiMi:  ■>* 

femme  en  plein  jour  et  eo  présence  »  ™P(nent  ai,|e(  un  „,  ri 


le  sa 


aile  (,8).  A  y  a  de,  gens  qui  »  J0=t  «£"  „«  fc* 


croient  qu'à  Rome,  et  en  tel,  autres     ""J^^^,  qrfwid. 
pays,  il  n'est  m  delà  bienséance  ni       .    ^  <>ll,'nn„71M  ro¥  unt  fat  il 

-1..   1»  hm  un  mm  frw^n  i  PS 


Sel. 

caresse 
vue 
pas 


prudence  qu'un  mari  fasse  des  »     »>««'».  «qf*.  "2* 

esses  amourciîscs  à  sa  femme  à  la  »  ^«^^^.SU».  « 

,  de  ses  enfans;  -aU  i.s  ne  laissent  »  -mpare  .  „ 
;  de  croire  que  Caton  fut  trop  ri-  >  .  un  ^ 


eoment  de  Plutarque  ;  il  trouve  trop  CH,'      i     <•      JT..SI  tiutî^' 
févère  la  conduite  d'o  Caton  ,  et  ne  ^»*l~^î»u^ 
laisse  pas  de  blâmer  cdled^  g£££%S*?«T^ 

SïL  ^        £  [e, Je_  ^^-jg 
Mi  ta  Jemme  :  celajut  b.cn  un  peu  ™J      ^omhica  dc  sortes 

ecLei/e*.  fes'entreiaUer    ern-  comW  de   -g-^,  „ ^ 

tn««r««  «ceo«er  e«  mw.  à  au-  1"  ^         ,.  w^fc- 

1res    79  ,  comment  nest-d  encore  r     I        I     maislonllei  cbp^. 

P'u'        «i»'"  **Ofl««l«  s  eatre-  ^^Btil|0pU  .  et  qua„a  »» 

(--)  hlat,  DiKOor.  •  ni«ctime  la  MnjuiM  (i^j  Je  \a  France  (Si),  <*  q»  , 
M  tt«b«»ll.l,pa«.  m.  4;,,  5«,  Je,  Ot»*n»        ^  je  bouchcs  in0ul£l,  **" 

(7K)  Plntarch.,  m  Catonc  majoré,  pag.  34f'-  / 

TTipi/êâXÀIi»  ÀXXIÎXOUC.  kW  lrtm*n  W  <■/*  (  ut 
profteto  est)  turpè  conjugrs  in  prtrtenûd  aliontm 
hlànditi  ,  otculari  ,  <l  amplccti  sete  invicem. 
Idem,  ibidem,  ^tyti  c*-dtsfous  tes  ctUÙvm 
(i«H))  (HO). 


(8o)  Plaurch.  ,  m  Pr*erpù* 
»3<»s  E. 
r  (8i)  I»luu  ,  m  Cton*  -.jorr  .  f£» 

(8a)  C^it  un  /ivr?  que  l  on  ^"r*  , 
MAi.  Minus  {c  est  V.Rncttl-Mjniuc-r~f 
.  -o  r/«  Ul*.  tome  de  sf  <  McUb;«; 


de 

re'monies  qn*  te  çardatenl  a 


'./c'  /iôurn  ,  î-roi  )  dont  te  r/(U  i-^ 
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i  vingtième  partie  suffirait  à  ce  qu'un  admirables.  (8  j)  Quoqnidem  me pro- 
rince  fût  bien  nourri  et  bien  servi,  Jiciscentem  (85)  haut!  sanc  quisfttcilè 
!  reste  n'étant,  qu'un  embarras  fas-  retraxerit ,  nequè  tanquam  reliant 
ucux,  on  ne  peut  s'empêcher  de  dire  recoxerit  (86);  et  si  quis  deus  mihi 
ue  ceJa  seul  chargerait  un  peuple,  largiatur ,  ut  ex  hdc  œtate  repueris- 
)n  voit  à  proportion  ,  et  avec  la  seule  cam ,  et  in  cunis  vagiam  ,  valdè  recu- 
ifférence  du  plus  au  moins ,  les  mè-  sem  :  nec  vero  velim ,  quasi  deeurso 
les  superfluites  dans  tous  les  lieux  spatio ,  ad  carceres  h  caice  revocari. 
ù  un  seul  commande;  et  si  l'on  eût  Quid  enimhabet  vila  commodi  ?  quid 
it  qu'elles  servent  à  imprimer  du  non  potiits  laboris  :  sed  habeat  sanè. 
espect  aux  inférieurs,  et  adonner  Uabetcertè  tamen  aut  satietatemy  aut 
nx  étrangers  une  grande  idée  de  la  modum.  Dfon  lubet  enim  mihi  deplo- 
imsance  du  prince,  Caton  aurait  rare  vitam  ,  quod  multi  et  ii  docti sœ- 
c'pondu  que  cela  même  faisait  voir  pc  fecerunt,  nequè  me  vixissc  pœni- 
ue  de  toute  nécessité  les  rois  sont  ce  tel ,  quoniam  ita  vixi%  ut  non  frustra 
'«'il  disait.  mc  natum  existimem  :  et  ex  uild  ita 
(Q)  Le  jugement  qu'il  faisait  fies  àiscedo,  tamauam  ex  hospitio ,  non 
:mmes  qui  commettaient  adultère...»  tanquam  ex  domo.  Commorandi  enim 
u  elles  étaient  toutes  des  empoison-  naturadwersortum  nobU  ,  non  hâbl- 
euses. ]  Quintilien  dit  que  ce  juge-  dedlt-  Remarquez  bien  la  liai- 
ent était  une  autorité  à  alléguer  par  son  des  ™a*imes  Je  ce  grand  homme, 
n  avocat  qui  plaidait  contre  une  H  ne  se  fâchait  point  d  avoir  vécu  ,  il 
mrae  galante  accusée  d'avoir  donné  croyait  que  le  personnage  qu'il  avait 
«  poison.  Si  caussam  venejicii  dicat  eu  8Ur  ,e  théUtre  de  la  vie  était  glo- 
flultera,  non  Marci  Catonis  judicio  ncux,  et  néanmoins  il  ne  voudrait 
amnata  videatur,  qui  nullam  adul-  Pas  le  recommencer  si  quelque  dieu 
*ram  non  eandem  esse  veneficam  ™  faisait  l'olTre  (87),  et  il  n'in- 
ïxh  (83)?  Quintilien  a  raison  de  "s te  pas  sur  la  raison  qu'il  croyait 
roire  que  cette  sentence  de  Caton  très-véritable  ,  c'est  que  cette  vie  est 
tait  de  poids  dans  les  causes  qu'il  exposée  à  mille  incommodités  ,  et 
wcifie  ,  mais  généralement  parlant  (ïu  el,c  n*a  flue  for*  peu  de  co  m  mo- 
lle n'est  pas  recevable.  S'il  est  con-  dites. 

ant  qu'un  mari  est  mort  de  poison  ,  (S)  Ce  qu'il  dit  h  un  homme  noble 

t  que  sa  femme  avait  commis  adul-  qu'il  voyait  sortir  d'un  lieu  deprosti- 

rc,  ceux  ciui  la  croient  coupable  tntion  estd 'une  morale  relâchée ,  mais 

c  la  mort  de  son  mari  se  fondent  qu'il  aurait  pu  excuser  sur  l'axiome 

ir  de  fortes  présomptions,  et  ils  que  de  deux  maux  l'on  doit  éviter  le 

cuvent  alléguer  son  adultère  comme  pire.  ]  Je  crois  qu'Horace  est  le  seul 

n  très-bon  préjugé  :  mais  si  l'on  qui  nous  apprenne  cette  particula- 

oulait  conclure  sans  exception ,  que  rité. 

uisqu'une  femme  n'est  point  fidèle  Nil  ^um  etu  Sum,  qui  notai  uttigùte.  nisi 

K>n  mari  elle  l'empoisonnera  ,  l'on  UUs, 

^tromperait.  Il  y  a  bien  de  telles  9"?!* nùnttduda* tegat insu  ta mtsu t 

•        a  1  I  Contra ,  alius  nullam .  mu  olenti  in  fondée 

mmes  qui  sont  bonnes  envers  leurs  1  tUmtcm.  » 

»aris,Ctqui  ont  beaucoup  de  Soin       Quidam  notushomociunrxiretfornice,  M  acte 

eux  quand  ils  sont  malades,  et     vinutr  esto ,  inqmt  tentent  iadi  a  Caton  is. 
ui  en  un  mot  ne  voudraient  aucu-  %mf^me""u 


ement  les  empoisonner  ,  quoiqu'ils 

issent  un  peu  de  mauvaise  humeur.     Permoiere  uxores  (98)  

insi  la  maxime  de  Caton  était  ou-  C'est-à-dire  ,  selon  la  version  de  M. 

c£  Dacicr ,«  On  ne  garde  le  milieu  en 
(R)   On   suppose  qu  il  n  eût  pas 

otUu  rajeunir  )  Les  paroles  ^ue  Ci-  gg  ^J*r?™Zù^e±ij;;Z:^f 

eron  lui  a  prêtées  sur  ce  sujet  sont  fn\ortant  tlu  corps, 

(86)  Touchant  l'erreur  qui  est  ici,  voreila  re- 

un  de  Corulantinople ,  mé  fait  suer  à  la  vue  "tanjue  (C)  de  VartiAe  Pin  ai  ,  tout.  Xf. 

t  tant  de  inr stères.  (87)  Coiijïrei  rr  qui  sera  dit  dans  Varti.  le 

(83)  Quinlil. ,  liulU.  Oral. ,  Ub.  V,  cap.  XI  ,  Tbllii.  ,  iom.  XIV,  remarque  (K) .  a  la  fin. 

<*f.  m.  344.  (88)  Moral. ,  «al.  II  ,  Hb.  /,  s' t.  tS. 
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m  rien.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  von  crimes  qu'elles  passent  commettre 
•  ciraient  point  du  tout  avoir  de  ga-  étaient  de  violer  la  foi  conjugale,  et 
»  lanterie  qu'avec  les  dames  qui  por-  de  boire  du  vin.  Romulus  en  établit- 
»  tent  les  longues  robes  bordées  de  saut  cette  loi  se  persuada  qu'après 
»  pourpre  :  il  y  en  a  d'autres  qui  l'adultère  une  femme  était  capable 
„  pour  rien  du  monde  ne  touche-  de  tout  entreprendre ,  et  que  le  ria 
u  raient  pas  a  une  femme,  si  elle  était  le  commencement  de  l'adultère. 
„  n'était  publique.  Et  sur  cela  ,  l'on  Vous  pouvez  lire  tout  cela  dans  De- 
»  conte  que  le  divin  Caton  ,  voyant  nys  d  HalicarnasseCgi).  11  faut  croire 
u  un  homme  de  qualité  sortir  d'un  aussi  que  ce  premier  roi  de  home  eut 
»  vilain  lieu,  lui  dit:  Cela  est  fort  bien  égard  aux  anciennes  lois  de  l'Italie; 
%»  fait,  mon  cher,  continuez:  c'est  et  il  n'y  en  avait  guère  de  plus  vieille 
m  là  qu'il  faut  aller  quand  vous  sen-  date  que  celle  qui  interdisait  as 
»  tez  les  feux  de  l'amour;  au  lieu  sexe  l'usage  du  vin;  car 
»  de  vous  amuser  à  corrompre  la  vons  que  le  roi  Faunus 
»  femme  de  votre  prochain  «Voyons  femme  jusqu'à  la  faire  mourir  , 
aussi  la  note  de  M.  Dacier  sur  Macte  qu'elle  en  avait  bu  contre  la  cou,., 
virtute  esto  (89).  «  Ce  mot  est  de  Caton  Sex.  Clodtus  in  eo  libro  quem  gracr 


»  mais  ensuite  ayant  remarqué  qu'il  berat,  et  ebria  facta  crat9  virgù 
»  n'en  bougeoit,  il  lui  dit:  Mon  ami ,  m rrteis  a  viro  usquè  ad  niortem  cas* 
»  jeté  louais  de  venir  ici  quelquefois  ;  (o3).  Plutarque  a  fait  mention  de  ce- 
»  mais  non  pas  d'y  faire  ta  demeure  la  comme  vous  verrez  ci -dessous,  trà 
»  ordinaire.  Adolescent ,  ego  te  lau-  je  corrige  une  faute  que  les  critiques, 
»  davi  quod  inlerdum  hue  venires  ;  autant  que  je  m'en  puis  souvenir. 
»  non  quod  htc  habit  ares.  »  n'ont  point  encore  observée. 

(T)  On  a  tort  de  le  donner  pour  Inférez  de  tout  ceci  que  notre  Ca- 
V auteur  de  la  coutume  qu  avaient  les  ton  le  censeur  n'a  point  fait  la  k» 
Romains  de  baiser  leurs  parentes  afin  dont  nous  venons  de  parler.  U  y  a 
de  connaître  si  elles  avaient  bu  du  donc  une  grosse  faute  dans  ce  passage 
vin."]  Il  n'y  a  point  de  doute  que  les  de  M.  Lomcier  :  Apud  Ro  nui  nos  m*- 
Romains  n'aient  interdit  aux  femmes  lieres  passim  osculo  salutabantssr  à 
l'usage  du  vin ,  et  que,  pour  les  emné-  propinquis,  quo  exploraient,  an  cou- 
cher d'en  boire  en  cachette ,  ils  trà  legem  temetum  olerent.  Instkn- 
n'aient  introduit  la  mode  que  les  tttmhocerat  Catonis,  teste PUwoJtb 
hommes  baisassent  leurs  parentes  XIV  ,  cap.  XIII  (94).  Voilà  ce  qu'à  dit 
(90)  ;  mais  il  est  très-faux  que  notre  dans  une  dissertation  qu'il  a  laite  sor 
Caton  ait  établi  ni  cette  loi  ni  cette  les  baisers.  Il  a  cité  Pline  sans  s'tot 
coutume.  Nous  lisons  dans  Pline  fpi),  donné  la  peine  de  (e  consulter;  car 
qu'un  certain  Epnatius  Mécémus ,  s'il  l'avait  consulté,  il  y  aurait  vu  Ca- 
ayant  tué  sa  femme  parce  qu'elle  ton  ,  non  pas  comme  cause  de  ces 
avait  bu  du  vin,  fut  déclaré  innocent  coutumes  romaines,  mais  en  qualité 
par  Romulus.  Nous  lisons  la  même  d'écrivain  qui  en  avait  fait  mention 
cbosedansle  commentaire  deScrvins  Cato  (scripsit  )  ideà  propinquos  Jif 
sur  le  vers  737  du  1er.  livre  de  l'É-  minis  osculum  dare  ,  ut  s  cirent  a 
néide.  L'absolntion  de  ce  mari  ne  temetum  olerent.  Hoc  tum  nomen  via* 
doit  point  sembler  un  cas  étrange,  eratt  undè  et  temutentia  appelle- 
puisque  par  la  loi  de  Romulus  la  pu-  tur  ($5).  Je  crois  que  M.  Lomeier 
tion  du  crime  des  femmes  était  lais-  s'est  uniquement  fondé  sur  ce  qu'il 
séc  à  la  discrétion  des  maris  et  des  trouvait  dans  Kempius;  mais  il  n'y  a 
pare.,,,  et  que  le.  deux  plu,  grand,     ^  ^  /f<  ^  fc 

(87)  Dacier,  sur  ce  passage  d 'Horace  ,  tom.  ehap.  XXVI,  pag.  m.  pj. 
VI,  pag.  ï3o,  i3i  ,  e'dition  de  Hollande,  (<)3)  Laeiant. ,  lib.  I,  cap.  XXI t.  /Vrea , 

(qo)  y  or  ex  le  passage  de  Yalere  Maxime,  cité  Arnobe,  Lb.   V  ,  pag.  \6S.  et  PluLarqu*  .  w 

tom.  VI,  p<*g.  a5{l  »  citation  (fo)  de  l'article  Ea-  Qnarst.  romanis  ,  pag.  *6S ,  0. 
hitk  ,  fl  Aulu-r.HIe,  lib.  X ,'  car.  XXIII  ;  et      fo4)  Lomiier,  Génial.  Dierom  ,  part,  I,  p*,- 

Tertullicn,  in  Apologet. ,  eap.  Vf.  S5~. 

(91)  Plin.,  Ub.  VIX,  eap.  XIIÎ .  (p5)  Idem, 


• 
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giM  été  assez  attentif.  Il  a  débite  un  de  cegirc-làlemotGait/Xi'ot/,  et  mettre 
mensonge  en  n'entendant  paslesparo-  à  la  place  Qaûrou  ;  car  non- seulement 
les  de  cet  écrivain,  et  un  autre  en  les  Fauteur  cité  par  Lactance  assure  que 
entendant.  Kemnius  assure  uue  le  vin  la  bonne  déesse  avaitété  mariée  à  Fau- 
fut  interdit  aux  femmes  par  l'autorité  nus,  etc.  (pg>  ;  mais  Plutarque  aussi 
iîe  Caton,  et  qu'ensuite  de  cette  dé-  l'observe  dans  la  Vie  de  César  (100). 
fense  les  hommes  commencèrent  de  Le  traducteur  latin  pouvait  faire  har- 
s  accoutumer  à  baiser  les  femmes  diment  cette  correction:  mais  au  lieu 
Je  leur  parenté  ,  pour  découvrir  si  de  rectifier  cet  endroit-là,  il  le  gâte, 
-Iles  avaient  contrevenu  à  Pédit.  il  le  traduit  mal.  Il  suppose  que  Pln- 
Postmodum  successu  temporis  (96)  tarque  a  répondu  que  cette  exclusion 
:t  auctorilate  AI.  Catonis  vinum  mu-  du  myrte  venait  de  ce  crue  la  femme 
Ueribus  inlerdictum  esset ,  primùm  d'un  certain  devin  Phaulius  avait  été 
in  cognatarumos  cœperuntosculari,  fouettée,  etc.  Ce  n'est  point  suivre 
it  wltr  indicium  faceret,  si  bibissent.  l'original .  Plutaraue  n'a  point  désigné 
\flinibus  et  propinquis  osculari  eas  un  personnage oju  on  puisse  traiter  mé- 
qi  est,  ut  sobrias  comprobent,  in-  prisamment  cujusdam  ,  d'un  certain  \ 
luit  Aroobius,lib.  Il,  adversùs  Gen-  et  il  a  marqué  que  cette  femme  fouet- 
es.  Pinumenim  mulierem  bibisse  pe-  tée  était  celle  que  l'on  vénérait  à 
indè  erat,  ac  si  in  adulterio  ac  gra-  Rome  sous  le  titre  de  bonne  déesse. 
i  crimine  deprehensa,  capitali  sttp-  Arayota  bien  évité  cette  dernière  raé- 
Ucio  pleclemla  esset ,  ceu  Plinius  prise  qui  était  la  principale.  Est  ce 
abet,  libro  XI y  HisU  nat.,  cap.  XIII  pourcey  a-t-il  traduit,  que  quelques- 
97).  Il  est  évident  que  la  citation  uns  racontent  fabuleusement ,  que 
e  Pline ,  par  où  ce  passage  finit ,  ne  c'estoit  la  femme  d'un  Flavius  devin, 
oncerne  pas  le  commencement  ;  et  laquelle  buvoit  du  vin  a  cachettes ,  et 
éanmoins  M  Loméier  l'a  employée  y  ayant  esté  surprise  par  son  mari 
our  prouver  ce  qu'il  copiait  de  Kern-  elle  en  fut  fouettée  de  verges  de 
ius  au  commencement  de  ces  paro-  meurte.  Boxhornius  (  101  )  n'a  rien 
s  latines  que  je  viens  de  rappor-  observé  sur  la  version  de  Xylander. 
er.  Ce  que  j'ai  dit  de  la  coutume  qu'a- 

Voici  la  faute  que  J'ai  dit  que  1  on  vaicnt  les  Romains  de  baiser  leurs  pa- 
'a  point  aperçue  dans  le  texte  de  |.cntes  doit  être  un  peu  mieux  déve- 
lutarque.  Cet  historien  ayant  de-  loppë.  Plutarque  l'a  bien  expliquée; 
andé  pourquoi  les  dames  romaines  et  ,j  paraît ,  par  le  détail  qu'il  en 
•  faisaient  point  porter  du  myrte  donne,  que  c'étaient  les  femmes  qui 
ins  la  chapelle  de  la  bonne  déesse  ,  aUaient  baiser  leurs  parens  quand 
uoiqu'clles  se  plussent  à  y  mettre  encs  \cs  rencontraient.  Ce  sont  des 


iH^Za-a. ,  pafjS<Toic  Ùtto  tw*  ArSphç  taoxi- 
»  uop<nv*ç  Cc>8).  C'est-à-dire,  selon  la 


tumefut  introduite,  que  quand  elles 
rencontroyent  leurs  parens  ,  elles  les 
baisassent  en  la  bouche  ,  pour  con- 
•rsion  de  Xylander,  Ancredendum  uaincre  ceUes  qui  en  aurorent  beu? 
t  fabulœ,quœ perliibel  FaulH  cujus-  Qu  bien  pour  ia  raison  qu'allègue  le 
tm  aruspicis  urorem  citm  clnmpoto 

no  non  Jefellisset ,  h  marito  virgis     ^)  Voye%  ci-de,sus ,  citation  (93). 

"uisse  castigatam.  Il  faut  ôter     (100)  'Pt»tu&7u  <h  iv/jiq*i  ^t/aî/*  Gaty/a» 


06)  I.'nuSeur  venait  de  citer  U  droU  canon,  et  WMJtli~«t»  BomamnrmphamDrradahau- 
parler  de  plusieurs  chose,  postérieures  à  Ca-    no  nmptom.  Plut. ,  ,„  C«»r* ,  paç.  7 .  j. 

:  ,\  ,on  «ntmodiim,  etc.  ,  est  bien       (,oi)  //  puhlia  avec  des  note,  /,  Tratt'  d* 


mtl                          r  Plutarque .  dr  Qur»Uoaihu«  rommu  ,  en  ei^r  et 

o-)Martio«.K*mpi«»,  d,s,ert.  XVI.deOt-  en  laun    l'an  ifte  in-tf. 

!..  po*.  m.  63-.  (10a)  Plu».,  in  Qu**.  romani*,  pag.  *>5  : 

„M>  P»«.t. ,  in  Qurrt.  rmr».nU  .  pa*.          P.  veruon  d  Amyol. 
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philosophe  Aristote.  (to3)....  ou  plus-      Je  finis  cette  remamue  connu?  ]' 
tost  ce  privilège,  là  fut  donné  aux  fia-   l'ai  commencée  ,  c'est-à-dire  par  I 
mes ,  comme  chose  qui  leur  apporloit   censure  d'une  faute  qui  concern?  (> 
honneur  et  créditai  on  voyoit  au  elles   ton.  Le  sieur  Kemnins  lui  attriK.; 
eussent  beaucoup,  et  de  gens  de  bien,   d'avoir  publié  un  édit  défendant  ni 
qui  fussent  tic  leur  race  et  parenté  :  ou    gens  mariés  de  se  baiser  en  prtVsr 
pource  qu'il  estoiidefendu  d'espouser   de  leurs  filles;  et  il  allègue  Platar  jw 
ses  parentes ,  elles  les  pouuoyent  ca-   Mais  il  est  sur  que  Plutarquc  m  i 
resser  jusqu'à  les  baiser  :  et  leur  est   point  cela.  On  a  tu  ci-dessus  (t~ 
demeuré  ceste  seule  marque  et  corn-  tout  ce  qu'il  raconte  sur  ce  sujet  V 
munication  de  parenté  :  car  par  ci-   Jùlominùs  tamen  parce  într.r  va* 
devant  ils  nespousojrent  point  les   maritale  ose ulu m,  et  non  nisid*- 
femmes  de  leur  sang ,  comme  encore   dît  m  circitmspcctè,  ac  remotis  aria* 
ne  font-Us  pas  aujourd'hui  leurs  tan-   ne  liberi  scilicet  infàfurlwii  amon- 
les  ni  leurs  sœurs,  et  a  esté  bien  tard   Ulecebris  stimularentur,  M.  CaU-v- 
quils  ont  permis  de  contracter  ma-  censorinum  (108)  stoica  due* > 
riage  avec  leurs  cousines.  Il  n'est  pas   aa*dictum,  edicto  prohibasse 
fort  nécessaire  d'examiner  si  ces  rai-   ritus  conjugem  deoscularetur  is  fu- 
sons de  Plutarque  sont  bien  solides  :    sentid  filiœ,  Maniliumque  que*  c* 
contentons-nous  des  faits  qu'il  rap-  nium  opinio  consulem  design1- 
porte  j  ils  sont  dignes  d'être  sus.  Nous   senatu  ejecisse  ,  quod  uxorem  * 
y  voyons  assez  clairement  cette  cir-  ftlid  nubili  exosculalus  esset,^ 
constance ,  que  ces  baisers-là  se  don-   est  Plutarchus  in  Catonis  Vitf.f- 


punit  Mamlius  pari 

que  les  hommes  ne  fissent  pas  les  autorité  de  sa  charge  ;  mais  cela  - 

avances  ;  car  en  les  faisant  ils  eussent  tirait  pas  à  conséquence.  Les  cen--^ 

marqué  qu'ils  avaient  quelque  soun-  qUi  ]Ui  succédèrent  ne  forent  p  r 

çon  que  leurs  parentes  avaient  bu  du  obligés  de  l'imiter.  Noos  ne  tr*n  v 

vin.  C'était  aux  femmes  à  tendre  la  point  d'autre  exemple  d'une  parti1* 

bouche.  Cela  seul  était  un    signe  punition,  et  il  est  bien  apparr.' 

qu'elles  étaient  bien  certaines  de  leur  qu'une  infinité  de  personne*  v  ** 

innocence.  Elles  l'eussent  rendu  dou-  virent  de  la  liberté  que  Manilin*  iy] 

teusc  si  elles  n'eussent  oflert  le  baiser  prise.  Les  lois  ne  peuvent  pKff* " 

hardiment  et  promptement.  Amour-  tendre  jusqu'à  de  telles  interthefc  3 

d'hui  une  semblable  coutume  ferait  on  peut  seulement  donner  te 

dire  mots  nouveaux,  et  serait  une  et  faire  craindre  la  censure.  k<** 

source  inépuisable  de  galanteries  in-  «ue  Clément  d'Alexandrie  of  •  c 

génieuses  et  de  mauvais  quolibets  damnait  pas  la  sévérité  3c  Û n 

aussi  ;  car  les  cousins  se  radoucissent  Voyez  le  conseil  qu'il  donne  aui 

beaucoup  auprès  des  cousines.  Une  maries  de  s'abstenir  du  baiser «[' 

mère  sage  ne  serait  pas  trop  contente  sence  de  leurs  domestiques  (no 


(j  u  a  lin  ne  ne  manquer  p 

elle  se  donnait  de  faux  parens.  j10^  panJ  u  remarque  (0). 

Quin  etiam  faltos  fincis  tibs  sapé  propimiuos^  (108)  //  fallait  dtr*  mxonw»-  J 

Oscula  ne  détint  (io5)  qui  ttbi  jure  fe-  rrai  que  ce  Caton  fut  aitacht <*  U  * 

roui  (106).  nr  -'  °"     confond  ici  a»rc  son  amc 


ne**' 


Caton  d'Vtùjùe.  #f 

(«o3)  Cette  raison  estprite  decequeUsd.xme,  .     *  RCmpi«u  ,  de  Oio»K>  ,  f** 

trorennes   avant  brûle  les  vauseaux  d  t.nrr  t  v  r 

apaisèrent  les  hommes  en  allant  les  embrassseret  '  p^..  Ll 

baiser.  vtr  ca 

(  io4)  Crnthta  et  non  pas  Phrrnr,  comme  Rem-  caf  •                  m;  a5îj'         r///  ;B.  >  ' 

pU^LOiariU,  p.6jê>  le  suppose  faussement.  (»»)  VA  VUxiwu,  ,  /«A.  rW.'V 

(io5)  Les  éditions  portent  nec  drsunt .  jat  suivi  »•  Tj;,  ffl 

la  correction  de  Ocbhard.  (i  ia)  Quintil..  Oral.  ïo»tit.,      M  ' 

(loti)  Propcrl. ,  elcg.  VI,  Ub.  IL  p*t£.  m.  565. 
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mon,  qui  nous  fait  si  bien  con-  avoue  lui-même  que  l'expérience  est 

îtrc  combien  Caton  excellait  en  contre  lui  (i  17)  ;  et  s'il  ne  l'eût  pas 

usieurs  choses.  Quid Marco  Catorti  avoue,  ne  l'eût-on  pas  facilement  con 

vcierhanc  politissimam  doctrinam  vaincu  de  son  erreur  par  des  exem- 

însmarinam,  atque  adventitiam  de-  pies?  Eût-il  osé  dire  que  Démosthène 

a?  num  quia  jus  civile  didicerat,  pouvait  passer  pour  savant  en  cora- 

usas  non  dicebat  ?  aut  quia  poterat  paraison  d'Aristote  ?  Eût-il  osé  dire 

cere$  juris  scientiam  negligebat?  at  qu'Aristote  pouvait  composer  des 

roque  in  génère  et  laboravit,  et  harangues  aussi  bonnes  que  celles  de 

vtstitit  t  num  propter  hanc  ex  prir  Démosthène?  reconnaissons  la  vé- 

torum  negotiis  collectant  gratiam  rité  :  les  talens  de  l'éloquence  sont 

hrinrepublicd  capessendd  fuit?  pour  l'ordinaire  séparés  de  la  vaste 


rdiorin  republied  capessendd  fuit  ?  pour  l'ordinaire  séparés 

•mo  apud  populum  fortior,  nemo  érudition.  Cela  se  remarque  aujour- 

elior  senator,  idem  facile  optimus  d'hui  tout  comme  autrefois.  Les  plus 

.peratort  deniyuè  ntnil  in  hde  cun-  célèbres  prédicateurs,  ordinairement 

te  temporibus  dlis  sciri  9  discive  po-  parlant,  n'entendent  guère  ni  les  lan- 

it,quod  ille  non  tiim  investigdrit,  et  gues  orientales ,  ni  la  critique ,  et  ne 

erif,  tùm  etiam  conscripserit  (n3).  sont  pas  fort  profonds  dans  les  ma- 

nombre  de  ceux  qui  ont  joint  en-  tiéres  de  théologie.  Voyez  là-dessus 

rnble  les  plus  beaux  dons  de  la  rhé-  les  nouvelles  Lettres  contre  l'Histoire 

rique,  et  la  plus  profonde  science  du  calvinisme  de  M.  Maimbourg(i  18). 

1  droit  a  été  toujours  si  petit,  que  Vous  jr  verrez  le  témoignage  que  do 

»n  peut  dire  que  cette  jonction  doit  bons  juges  en  cette  matière  ont  rendu. 

Mer  pour  l'une  des  qualités  les  plus  Ajoutez-y  si  vous  voulez  le  témoi- 

ùnentes  et  les  plus  rares  de  notre  gnagede  l'abbé  deSaint-Cyran.  V'ous 

ton.  Je  n'ignore  pas  que  Cicé-  m'avez  fait  connaître  par  expérience, 


xnue  universelle,  muu  wi,  uu-n,  tuicur  cl  uitft  mi  va  ni  loui  enser, 

\5)yhujus  institutœ  scriptionis ,  ac  Le  docteur  Hua  rte  soutient  qi 

nporisy  neminem  eloquentid,  non  science  et  l'éloquence  n'a ppartien 

iè modosinè  dicendidoctrind,  sed  ne  pas  à  la  même  faculté  de  l'âme , 


posséder  les  rienesses  a  une  qu'il  est  très-difficile  d'être  prédira- 
ence  universelle.  Illud  est,  dit-il,  cateur  et  bien  savant  tout  ensemble. 

[ue  la 
>artiennent 
'âme ,  mais 

ini  quidem  sapientid  florere  un-  celle-là  à  l'entendement ,  celle-ci  à 
àmf  et  prœstare  potuisse.  Etenim  l'imagination.  Voyez  les  chapitres 
lerat fere  artes  se  ipsœ  perse  tuen-  neuvième  et  dixième  de  son  Examen 
"singulœ  :  benèdicere  autem>  quod  des  Esprits.  L'Impérialis  le  réfute  le 
scienter,  et  perite ,  et  ornate  di-  mieux  qu'il  peut  (190),  et  prouve 
non  habet  definitam  aliquam  assez  mal  sa  thèse.  Il  est  sûr  que 
{ionem,  cujus  tertninis  septa  tenea-  la  providence  distribue  de  telle 
Omnia  quœcunque  in  hominum  sorte  ses  dons ,  que  pour  l'ordinaire 
ceptationem  cadere  possunt ,  benè  ils  demeurent  sépares  j  les  uns  tora- 
11  ci  dicenda,  qui  hoc  se  posse  pro-  bent  sur  une  âme  ,  et  les  autres  sur 
etur  y  aut  eloquenùœ  nomen  relinr  une  autre.  Ceux  qui  ont  reçu  le  don 
vtdmm  est.  Je  sais  aussi  qu'il  a  sou-  de  vaincre,  n'ont  pas  celui  de  se 


vaient  pas  été  des  ignorans  comme  dans  les  langues  et  dans  les  matières 

lavait  cru ,  et  qu'au  contraire  ils   

<i,«n»         fort  mvans  Cl  l6)  •  mais  il  t"fl  Et  »■  BOrtrl  orttstê,  et  m  ipta  Grari* 

tient  ete  lort  savans  \i  îoj ,  mais  ^  wmpcr  hlfC  %ummM  iu%ii    mu\£rn  inge_ 


"1  1  "  - _  ~~  »  — mmmmrm    »-»  iu|ic- 

•  3)Gcero,  de  Oratnre,  lib.  III \  folio  m.  nii» ,  et  magna  laade  dicendi  unè*  summâ  rcrum 

R.  Il  avait  dit  au  I".  livre ,  folio  G6  ,  A  :  omnium  Kienlià  httM  fateor.  Idem,  ibidem, 

à  rerh  Aie  M-  Cato?  nouoe  et  eloqucotia  (uS)  Pag.  6*$  et  suiv. 

ta  fuit ,  quantam  îlla  tempora  ,  atque  illa  «ta»  (»  »Q)  s*»«'  Cyran  ,  dans  sa  Cenrarede  b  Som- 

iif  civiutc  ferre  maximant  potmt ,  et  jurii  ci-  tue  th«olo,<iquc  du  père  Garaate  ,  pag.  8  de  l'A- 

.omuium  peritiaainiiu?  *U  au  perc  Cara»*-. 

1 1  '«)  In  libris  de  Oratore.  (« ™)  J*'h.  Jmpenali»  ,  m  Musao  ph j»iro ,  Itb. 

1 5)  Cieero  ,  de  Oratore ,  lib.  II ,  init.  ,  folio  II ,  cap.  VII. 

Jïl)f?V'  ^  ciUiUon{~) 

n6)  Idem ,  ibidem.  àe  l  arUcU  Cma». 
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de  fait  n*  «ont  point  forts  en  raison-  mauvaises  qualités  se  déborde- 

nement.  Voyez  ce  que  dit  M.  Simon,  ren^  <Je  plus  en  plus  !  il  ne  fas- 

touchaot  le  père  Morin  ,  et  touchant  .    auCun  compte  des  ins  & 

le  père  Pétau  (im).  H  est  bien  sûr  *%4V'"           F  . 

gantant  que  M.  Bochart  était  au-  son  gouverneur;  il  UnrtJJJ 

dessus  de  M.  Claude,  en  matière  d'é-  contre  les  premiers  qu  1!  renom 

rudition,  autant  était-il  au-dessous  trait>  el  s»£|  nc       tuait  p*  « 

de  lui  en  ce  qu'on  appelle  pousser  des  , .    .       •  f      f    t     j|  ^ 

difficultés,  résoudre /es  ob  ections  de  J1  eUl1  P°  ni     .""'V.  nnpWN 

controverse,  approfondir  une  dispute  les  rues  la  nu*  avec  qoelq» 

théologique  ou  philosophique.  M.  de  garneraens  )  il  faisait  mille  w- 

Balzac  fut  un  peu  surpris  de  voir  un  |ences  et  mille  excès  dans  ■ 

*r      F  '         .      KJ        s  en  vantait  le  lendemain  cornue 

J:pU?rX/,W  ^'riWU"(         "  d'une  action  glorieuse.  Tons  te 
(i»3)        ^  oi^rutioa  imprim/t  k  ht  fin  remedes  que  ion  tacha  d  appff- 
*  ^  ter  à  ces  désordres  s'étant 

PORSENA  (Christophle).  ^inutiles,  on  prit  le  part  ^ 
Chercbei  Pfrsoïia  ,  tome  XI  ,  mi  otcr  ^  personnes  qui  al- 
page 65g.  vaient  de  le  gâter,  et  de 

PORTUGAL  (  Alfonse  VP.  du  force  on  les  enleva  de  son  prof 
nom,  Roi  de),  naquit  le  28  appartement.  Il  en  fat  fortin^ 
d'août  i643.  A  peine  avait-il  gné ,  et  il  sortitde  tisbonaej** 
atteint  l'âge  de  sept  ans ,  que  Ton  s'en  aller  à  Alcantara.  Il  • 
aperçut  en  lui  des  grains  de  pour  prévenir  les  fàcheoseï  w 
folie.  Ce  dérèglement  d'esprit  ne  tes  de  cette  retraite,  qae»^ 
diminua  point  son  ambition  ;  il  gente,  sa  mère ,  lui  remit lep 
fit  seulement  qu'elle  se  montra  vernement  de  l'état.  Ceh i*'- 

S lus  à  découvert ,  car  le  prince  dans  Lisbonne  avec  les  céreew 
on  Théodose ,  frère  aîné  d'AU  nies  nécessaires ,  le  a3  de  p 
fonse,  étant  mort  le  i5  de  mai  1662.  Depuis  ce  temps-la 
i653  ,  Alfonse  nedissimula point  ou  quatre  grands  seigneurs, f 
sa  joie.  11  fit  voir  qu'il  avait  par-  s'étaient  emparés  de  lVipnt* 
lé  sincèrement,  lorsque  des  le  ce  jeune  prince  ,  travail'^ 
premier  jour  de  la  maladie ,  il  fortement  à  la  disgrâce 
avait  dit  qu'il  ne  serait  pas  afïïi-  reine  (B) ,  et  y  réussirent  ««^ 
gé  qu'elle  fût  mortelle,  puisqu'il  qu'il  fallut  qu'elle  exécBtiî  « 
y  gagnerait  une  couronne.  Il  se  mois  de  mars  i663 ,  un  des*5 
vit  possesseur  de.cette  couronne  qui  peut-être  n'était  pa$ 
sous  la  régence  de  sa  mère,  le  enraciné  dans  son  âmeqne^ 
i5  de  novembre  i656  (a).  Ses  faisait  praître  5  je  parle  du  • 

_  .      coin    Ae»   co  rlôtrwlipr   Aa  HO 


(a)  "ttb  twb*  lo*m  n»^.  *  sein  dé  se  détacher  du 

Gusman.  Son  mari,  qui  de  duc  de  Braçance  pour  HC  songer  plus  qn  .1 I 

^Tû^  5u?a,îlt-  Aprèsqu'elleselM^ 

sur  cette  révolution  un  livre  anonyme  qui  tirée  dans  une  maison  de  Ctf>, 
fut  imprimé  à  Paris.  Ton  itto.  sous  le  ti^  roi  Jâchj|  ja  bride 

iir  tl Huloire  de  la  coojaratwa  de  Portugal,  o  \ 
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?  qui  marque  que  ses  favoris  ge;  mais  il  j  rentra  d'une  ma- 
lèmes  n'étaient  pas  capables  de  nière  insultante.  L'infant  réso- 
î  gouverner  (D)  Ils  furent  quel-  lut  de  le  chasser  à  quelque  prix 
ue  temps  trois  ou  quatre  ;  mais  que  ce  fût ,  et  il  se  rendit  au  palais 
afin  le  comte  de  Castelmélhor  (rfjavec  une  si  bonne  escorte,  que 
ipplanta  les  autres  ,  et  eut  l'a-  le  secrétaire,  n'osant  plus  se  cou- 
resse  de  s'affermir  en  mettant  fier  à  la  protection  du  roi ,  se 
ir  le  tapis  la  découverte  d'une  retira.  On  fit  ensuite  consentir  le 
orrible  conspiration  (£).  L'in-  roi  à  convoquer  les  états  pour  le 
int  Don  Péaro  (b)  devint  sus-  Ier.  de  janvier  1668;  mais  avant 
ect  d'avoir  voulu  se  faire  roi ,  que  ce  terme  fût  venu,  la  reine 
t  reçut  tant  de  sujets  de  cha-  employa  une  terrible  batterie  : 
rin ,  qu'il  se  retira  de  la  cour ,  elle  se  retira  dans  un  couvent  le 
près  que  le  roi  eut  fait  son  en-  21  de  novembre  1667,  fit  savoir 
rée  publique  à  Lisbonne  avec  sa  au  roi  qu'elle  avait  dessein  des'en 
ourelie  épouse,  le  29  d'août  retourner  en  France>,  et  déclara 
666.  La  reine  mère  était  morte  aux  dames  qui  l'accompagnaient 
1 28  de  février  de  la  même  an-  que  son  mariage  n'avait  jamais 
ée.  La  nouvelle  reine  était  une  été  consommé.  Elle  en  faisait 
nncesse  française,  mais  de  la  mention  dans  la  lettre  qu'elle 
îaison  de  Savoie (c).  Elle  obligea  avait  écrite  à  son  mari  putatif, 
ar  ses  prières  l'infant  à  revenir  Voilà  donc  un  procès  d'impuis- 
Lisbo  une  :  il  y  reçut  mille  cha-  sance  intenté  à  don  Alfonse  (F) , 
rins  Elle  éprouva  aussi  en  plu-  prince  qui  avait  tant  vanté  ses 
eurs  rencontres  la  mauvaise  hu-  prouesses  par  rapport  aux  femmes 
leur  du  roi.  Ce  ne  furent  plus  (e).  Dès  qu'il  eut  appris  ce  que  la 
ue  plaintes  et  que  brouilleries.  reine  lui  écrivait,  il  s'en  alla  au 
•ëloignement  du  comte  de  Cas-  couvent  où  elle  s'était  retirée,  et 
elmélhor  ,  sur  les  instances  réi-  en  aurait  fait  rompre  les  portes  , 
éréesde  l'infant,  n'avança  point  si  l'infant  ne  l'eût  empêché.  Le 
?s  affaires  de  ce  prince.  Le  rap-  lendemain  il  dit  à  son  frère  avec 
el  d'Antoine  de  Sousa  de  Macé-  beaucoup  d'emportement ,  et  en 
0,  secrétaire  d'état,   fut  un  termes  malhonnêtes  ,  qu'il  était 
oupde  foudre  si  assommant  pour  plus  homme  qu'on  ne  pensait. 
1  reine,  qu'elle  ne  voulut  plus  La  reine  déclara  devant  plusieurs 
oir  personne,  excepté  le  roi,  qui  conseillers  d'état,  et  plusieurs 
e  lui  disait  que  des  choses  cho-  officiers  de  la  couronne  ,  le  sujet 
uantes  et  malhonnêtes.  Ce  secré-  de  sa  retraite,  et  le  dessein  où 
ure  d'état  avait  extrêmement  elle  était  de  faire  déclarer  nul 
ffensé  la  reine ,  et  elle  avait  ob-  son  mariage.  Elle  écrivit  au  cha- 
rnu qu'il  fût  privé  de  sa  char-  pitre  de  l'église  cathédrale  de  Lis- 
bonne (/) ,  pour  le  prier  de  con- 
(*)  //  étaitfrère  unique  du  roi.  naître  incessamment  de  ce  pro- 

Elle  s'appelait  Marie  Françoise  Elisa-     %      rn      #  JA  i_ 

«h ,  et  était**  le  2.  de  Juin  du  ma-   Ce§.  *OUt  aUSSltot  On  parla  de  U 

"*ge  de  Charles  Amédée  de  Savoie ,  duc  de 

<«nour, ,  avec  Isabelle  de  Vendôme ,  fitU       W  *n  l667- 

d'Nen-      l«)  *  oye*  la  rem.  (Aï . 


»  due  de  ce  nom  ,  fiU 

vlV.  (J")  L'arclievtvhé vaquait  a! 'ors. 
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marier  avec  l'infant.  Le  bref  de  contient  (H);  et  si  j'avais  en  main 
dispense  ne  tarda  çuère  à  venir,  des  mémoires  authentiques,  ei 
En  un  mot ,  la  diligence  fut  telle  anecdotes  du  parti  contraire,  je 
à  tous  égards,  que  le  23  de  no-  les  produirais  sans  aucune  par- 
vembre  1667 ,  don  Pédro  se  mit  tialité  ,  ni  pour  ni  contre  nos 
en  possession  du  Palais-Royal ,  Alfonse,  afin  que  mes  lectenn 
et  que  lea  d'avril  suivantil  épou-  pussent  mieux  juger  decetteanai- 
sa  mademoiselle  d'Aumale ,  puis-  re.  Ce  prince ,  bien  loin  d'appeler 
qu'il  fallait  ainsi  l'appeler  en-  de  la  sentence  qui  le  dédamt 
core.  Le  chapitre  avait  prononcé  impuissant ,  y  acquiesça  tant  ée 
sentence  sur  la  nullitédu  mariage  vive  voix  que  par  écrit.  Les  nœ>- 
le  28  de  mars  précédent  (G).  J'ai  veaux  mariés ,  ayant  déjà  Tecs 
oublié  de  dire  que  quand  don  quelque  temps  ensemble, dejnafr 
Pédro  prit  possession  du  palais,  aèrent  pour  plus  grande  préan- 
il  s'assura  de  la  personne  du  roi ,  tion  une  dispense  du  pape,  con- 
qui  le  même  jour  signa  un  écrit  firmative  de  celle  que  le  cartW 
par  lequel  il  reconnaisail  que  de  de  Vendôme  ,  légat  à  latert  es 
son  propre  mouvement  il  se  dé-  France,  leur  envoya  avant  qn& 
mettait  de  son  royaume  en  fa-  se  mariassent.  Le  pape  leur  *> 
veur  du  prince  son  frère.  Les  corda  tout  ce  qu'ils  voulurent, 
états  du  royaume  reconnurent  II  est  certain  que  la  reine  allégua 
don  Pédro  pour  prince  régent,  de  grands  motifs  de  consaenc* 
Il  ne  tint  qu'à  lui  de  se  faire  pro-  pour  se  faire  démarier  (1)  (1);* 
clamer  roi  *  et  d'ajouter  à  l'au-  qu'on  serait  fort  déraisonnable, 
torité  royale  dont  il  était  revê-  si  l'on  expliquait  malignement 
tu,  un  titre  qui  ne  laisse  pas  la  mélancolie  profonde  qui  pa"{ 
d'avoir  ses  usages  ,  lors  même  sur  son  visage  (K),  dès  quel' 
qu'il  trouve  les  gens  en  posses-  eut  été  convaincue  du  défaut  * 
sion  de  tout  le  pouvoir  raonar-  son  mari.  L'ex-roi  don  Alfcc* 
chique.  L'Espagne  se  servit  adroi-  .fut  envoyé  dans  l'île  deTert*** 
tement'de  cette  révolution  pour  ou  il  demeura  plusieurs  année* 
conclure  un  traité  de  paix  (#) ,  mais  sur  la  crainte  que  l'on  «i 
à  quoi  la  liçue  qui  avait  été  con-  que  les  ennemis  de  l'état  ne  !« 
clue  en  1667  entre  la  France  tirassent,  pour  exciter  des  tre* 
et  le  Portugal  eût  pu  apporter  bles  dans  le  royaume,  on  le  tn* 
de  l'obstacle,  si  la  paix  ne  fût  porta  en  un  lieu  plus  sûr. 
devenue  nécessaire  à  un  royau-  fut  dans  le  château  de  Cintra. J 
me  qui  venait  de  changer  de  sept  lieues  de  Lisbonne.  HyB10-' 
maître  par  de  telles  procédures,  rut  d'apoplexie  le  12  deseptes*- 
Voilà  ce  que  j'ai  tiré  d'un  livre  bre  |683  (*). 
(h)  imprimé  à  Amsterdam.  Je  ne      Lareine  de  Portugal, autrefo* 
me  rends  point  garant  de  ce  qu'il  sa  femme,  le  suivit  bientôt  ap 
,      r       ,  u     a*  r^rur  1668   car  elle  mourut  à  Palhavao»* 

(e)  Tl  fut  conclu  te  IJ  ««  Jevtutr  1000. 
Voyct  Vicquefort,  de  l'Ambassadeur,  tom. 

''tl^J^jé,  R.l.tio«  aMTrouhl«.rriTft  (0  TiréjU  ta  même  r*UUo. 

d,n,  U cour  d.  Portugal  «»  V*«n*  .667,1  {*!  Tiré  du  Mereur»  Gdat  *  — 

,668.  tobr* ,fiB- 
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I  de  décembre  i683  (/)  dans  sa  l'on  a  cru  cjue  la  cour  de  France 
ente-huitième  année.  Sa  fille  avait  influe  beaucoup  dans  cette 
îique  ,  infante  de  Portugal ,  affaire.  Les  raisonneurs  n'ont  pas 
ait  née  le  6  de  juin  1669,  et  manqué  de  discourir  là-dessus , 
ait  été  mariée  en  1679  avec  le  et  d'alléguer  plusieurs  motifs 
îc  de  Savoie.  Ce  inariaec  fut  avec  autant  d'assurance  que  s'ils 
jblié  au  conseil  d'état  de  Portu-  avaient  eu  quelque  part  aux  se- 
rt, le  5  de  septembre;  les  états  crets  du  cabinet.  Je  n'examine- 

II  royaume  furent  convoqués  rai  point  leurs  narrations,  j'in- 
în  de  le  ratifier ,  et  de  déroger  diquerâi  seulement  un  livre  où 
une  lot  qui  exclut  de  la  cou-  l'un  de  leurs  mensonges  a  été 
>nne  les  princesses  de  la  maison  réfuté  [q)* 

>yale  qui  se  marien t  à  des  prin*     {ff)  u  r,#  tome  ^  la  w      aux  ~ 
«  étrangers  (m)  (L).  Tout  cela  tious  d'uuPnmnciU,  chap.  y  t. 
'empêcha  pas  que  ce  mariage     {K)ll  faisait  mille  violences*  nulle 

e  se  rompit  avant  que  le  duc  excès  dans  le*  lieux  de  prostitution.] 
e  Savoie  eût  VU  l'infante.  Elle  «"«lation  (1)  qui  me  fournit  cet 
aourutfilleleai  d'octobre  1600.  artlclc  m>aPP™a  (a)  qu'il  courait 

»  ,  ;       .   J  avec  ces  cens-la  par  les  rues:  qu'il 

.a  reine  sa  mere  avait  pris  un  entrait  dans  des  lieux  scandaleux  où 

rb-grand  soin  de  l'élever  :  Elle  ils  faisaient  mille  violences  aux  fera- 

mit  écrit  de  sa  propre  main  mes  ;  qu'il  ne  sortait  jamais  la  nuit 

1  *  •  e>    .  avec  eux,  que  le  lcndemaiti  oh  ne  ra< 

kê  conseils  pour  cette  infante  cent  histoires  tragiques; quW 

tue  Ion  a  trouvés  après  sa  mort  fin  il  étsàt  redouté  partout  comme 

l)  ,  et  qui  sont  très-*beaux.  Ou  un  biHe  féroce;  que  bien  qu'il  vît  des 

es  trouve  tout  du  long  dans  le  mmraes  prostituées  chez  elles,  on  no 

fc"  Galant  du  n,ois  de  mai  ^■^•3*Sfr*K 
084  (0).  Le  roi  don  Pedro  épousa  avec  elles  de  tels  excès  ,  que  comme 
a  1687  une  ^*l^e  de  .  l'électeur  il*  étaient  beaucoup  au  delà  delà  vrai- 
«latin  qui  est  morte  l*an  1600  ««niblance ,  on  nen  cropU  ri«. 
i»4      \  «  /        Après  la  retraite  de  la  reme-mere,  il 

IV  ^  treuto-trois  ans  (p).  fitPde«x  troupes,  1W  â  pied,  l'autre 
m  trouve  dans  les  Mémoires  de  à  chev -al,  qu'il  appelait  basse  et  haute 
1  Fréniont  d'Ablancourt ,  im-  patrouille,  qu'il  composait  des  plus 
irirnés  l'an  1701  ,  plusieurs  cho-  "êlèrats  du  royaume  (3).  11  sortait 
...  '      !      1        1  toutes  tes  nuiU  avec  ces  troupes ,  et 

es  particulières  touchant  le  re-  attoquait  i„di«ererament  tout  ceux 

jne,  le  démariage,  la  deposi-  quHl  trouvait.  Ceux  qui  t'accompa- 
ion,  etc.,  de  don  Alfonse.  gnaient  portait nt  d'ordinaire  leurs 


PuisnuP  i'ai  mrlé  du  miriaf?e  epees  sans  fourreaux ,  pour  être  plus 

rmsque  |  ai  parle  du  mariage  presieta€xéeutersetovdres;etpour 

lu  duc  de  Savoie  avec  I  intante  mieux  surprendre  ie  monde*  ils  les 

>e  Portugal,  il  ne  sera  pas  bors  noireissaientde  peurque  l'éclat  du  fer 

ie  propos  que  j'ajoute  ici  que  ne  découvrit  leur  intention.  Ceux  qui 

*^     *      '   '  rapportaient  les  leurs  sanglantes  re- 

fji  u                  ,    „  .  cevaient  de  grandes  louanges  du  roi. 

V)  Mercure  G. but  <fc /«vnrr  .684 ,  W  „  ^  débauUes  allaient  de  même 

W  Tiré  de  la  Ga.et.e  de  Paris.  *                 se?  ' 

t. Inmmp  G^nt  *  mol.  de  mai  "          chcZ  1"  f^mes  de  mauvaise 

»«ff.l3rta4.  (1)  J'en  donne  U  titre  à  la  note  dm  corps  de 

(*»)  Pag.  25  et  suiv,  cet  nrticle  .  citation  (h). 

ip)  Voyez  PEsprit  tics  Court  de  l'Europe ,  (*)  Pag.  nj. 

■ou  de  ,ept.  1699 ,  pag.  480.  (3)  Là  mime ,  paç.  91 ,  «jï. 
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»  vie ,  ou  ou  lui  en  menait  dans  une    C'est  la  destine*  de  la  plupart  » 


»  maison 


de  campagne  auprès  d  Al-  souverains  ,  et  ce  n'est  poiot  U  pis 

»  cantar* .  et  ses  favoris  l'entrete-  petite  misère  qui  accompagne  U 

»  naien  t  dans  cette  inclination ,  pour  condition.  Il  n'y  a  point  de  persosze 

»  ticherèdisMperlebruitquicouraU  â  qui  les  enfans  soient  si  nec«<4!' 

»  de  son  impuissance  (4)*  »  ni  qui  en  reçoivent  plus  de  depto- 

(B)  Trois  ou  Quatre  grands  set-  sirs.  Quand  ifs  n'ont  point  dVskK. 

gneurs  travaillèrent  h  la  disgrâce  Us  sont  témoins  ou  des  brigues  oo 

de  la  reine.  1  Ils  n'avaient  pas  tort  de  8e  forment  pour  leur  succession . 

croire  qu'elle  travaillait  à  faire  tom-  des  honneurs  excessifs  que  l'on  ni 

ber  la  couronne  sur  la  Utc  de  son  se-  hors  de  leur  famille  :  quand  3i  r. 

cond  fils  j  car  dans  les  raisons  de  la  ont ,  uuelles  jalousies  ne  sentent^ 

nullité' du  mariage,  impriméesàla  fin  pa,  a  Ja  vue  Jes  adoration»  dow!<i 

de  la  Relation ,  on  n'a  pas  oublie*  de  levant?  Trop  heureux  encore  si  fa 

dire  que  vu  l'incapacité  et  l'inipuis*  â  bien  la  patience  de  les  laisser  d>- 

sance  du  roi  Alfonse ,  la  reine  sa  miner  jusqu'à  leur  mort  nitarrtk. 

mère,  qui  en  était  bien  persuadée ,  en  c'€g^  sur  eux  principalement  qa  «  * 

ayant  fait  faire  une  consulte  secrète  Ju  àire  le 

entre  ses  médecins...  avaà  résolu  pen-   

dant  sa  régenee ,  de  faire  tomber  le  r**™  " 

sceptre  entre  les  mains  de  l'infant  son       (C)  Jusqu'à  ne  faire  aucun  eu 

second  fils.  Alfonse  s'en  vengea  :  il  t extérieur  de  la  rcligion.]Voki  «a- 

prenait  plaisir  qu'on  parlât  de  toutes  me  parle  l'auteur  qui  me  sert  <f  tri- 

les  actions  de  la  reine  devant  lui  avec  Rinal  .  «  II  avait  si  peu  de  respfrt 

peu  de  respect.  Quelques  personnes  »  pour  la  religion,  que  h«^' 

s'assemblaient  la  nuit  sous  lesjfenôtres  9  mjet  il  faisait  dire  la  snes<c*" 

de  \tkreiiïet  aux  heures  au  elle  s' enfer»  »  jours  ordinaires  dans  sa  cbmkn 

mait  pour  faire  ses  prières,  pour  lui  »  pendant  au'il  e'tait  au  lit,  et  i 

tasser  ses  vitres  et  lui  dire  des  injures  »  heure  indue.  11  n'allait  jamais  mi 

si  atroces,  que  la  plume  ne  les  peut  v  jours  de  féte  a  la  tribune,  qu'il  a>M 

écrire  (5).  Un  jour  de  la  Conception  ,  dîné,  ce  qui  faisait  que  U  messe  « 

de  la  Vierge,  le  roi ,  en  présence  de  »  s'achevait  dans  la  chapelle  fl 

toute  Sa  cour,  passa  devant  la  reine  »  l'heure  que  vêpres  se  disaient^' 

qui  était  placée  dans  sa  tribune,  sans  »  lcs  autres  églises.  Comme  il  tt^' 

lui  faire  la  civilité  ordinaire  (6).  Le  »  yait  absolument  se  dispenser  tieo- 

jour  qu'elle  se  retira,  le  roi  parut  „  tendre  la  prédication ,  il  ordoo^ 

tout-à-fait  content;  et  l'ayant  accom-  »  aux  prédicateurs  d'abréger  1** 

pagnée  dans  la  maison  de  campagne  »  sermons  \  ce  qui  fut  cause  qo''* 

qu'elle  avait  choisie,  il  la  quitta  a  la  »  uns  furent  exilés  pour  nVoir  p 

Îorte  de  la  première  chambre  sans  »  one'i  a  cet  ordre ,  et  les  autres  sw 

ui  rendre  aucune  civilité.  Il  s'en  rc  *  tinrent  de  prêcher.  U  y  • 

tourna  la  nuit  a  cheval  avec  beaucoup  „  néanmoins  quelques-uns  qui  «r»- 

de  gaieté,  s  approchant  des  litières  et  „  ]a  hardiesse  de  crier  contre 

des  carrosses  qu'il  rencontrait pour  di>  »  gordres  ;  mais  ce  fut  sa«  efw. 


■  ■  —  —  —  -g —   -    j  mr    ovivaiwo    ,      i>*c«a<7     ^        »»»»  —  

re  aux  dames  des  paroles  deshonnétes  „  parce  qu'il  y   en  avait  d'au^ 

et  licencieuses  (7).  Peu  avant  qu'elle  »        f  par  des  flatteries  dont 

mourut,  ell  fit  savoir  son  état  à  ses  „  tremblaient  leurs  sermons,  m* 

deux  fils  :  l'infant  en  pleura;  mats  le  M  daient  ce  zèle  inutile  (10).  » 
roi ,  bien  loin  d'en  être  touché,  railla      ([))  Ses  favoris  mêmes  netskntf'' 

son  frère  de  sa  tendresse,  et  supposa  capables  de  le  gouverner.')  lb  *J*ia' 

au  dessein  qu'il  avait  de  partir  sur-le-  sans  doute  assez  d'esprit  pour<™ 

champ  (8>.  Il  est  certain  oue  celte  nattre  que  d'un  côté  il  n'y  avait  r"; 

reine  eut  une  infinité  de  chagrins  a  „ui  exposât  sa  couronne  à  ph<  * 

dévorer  à  cause  de  son  fila  Alfonse.  ja 

ngers  que  le  mépris  des  sainte»  « 

(4)  Ration  de.  Trouble,  arri*éa  dan.  la  eonr ,  rrfmonies ,  et  de  l'autre  que  ^ 
de  Portu|âl  en  l'innée  166;  ei  1668 ,  pa&  9S.  tait  plus  capable  de  couvrir ^ses 

(5)  Là  mtme ,  pag.  SS.  glemens  qu*un  extérieur  de  0e 

(6\Làm/m*,png.  96.  *  ,.  , 

(-)  Là  même  ,  pa*.  90.  (9)  Ond.  ,  Mrtim. ,  fi*.  /. 

(8)  Là  m/mt,  pag.  110.  (10)  Relation  ,  pug .  97. 
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m.  Il  était  donc  de- leur  intérêt  de   mations  de  celte  prétendue  conjura- 

ii  inspirer  cette  politique  :  puis  donc   tion         Cette  enquête  dura  long- 

l'ils  ne  le  rendirent  pas  assidu  aux  temps ,  soit  qu'on  voulût  faire  voir 
tercices  publics  de  la  dévotion ,  et  qu'on  n'y  apportait  pas  de  passion , 
u'ils  ne  le  dressèrent  pas  à  un  air  ou  pour  augmenter  la  terreur  des  ac- 
évot  pour  ces  heures-la  $  ce  qui  en-  ousés  en  exagérant  ce  qu'on  feignait 
are  plus  que  la  charité  couvre  mul-  de  découvrir  chaque  jour.....  Ouo<- 
lude  de  pèches,  il  faut  croire  qu'ils  que  les  informations  ne  chargeassent 
e  le  purent.  De  quelle  stupidité  ne  point  les  accusés,  quelqu'un  voulut 
ourrait-on  pas  les  soupçonner,  s'ils  persuader  qu'ils  n'étaient  pas  pour 
▼aient  permis  à  un  ^eunc  prince  cela  innoce n s  mais  f intégrité  des 
exible  a  leurs  volontés  de  s'attirer  juges  fut  inébranlable ,  et  presque 
i  haine  des  prédicatrurs,  par  un  or-  tous  conclurent  en  faveur  de  ?  inno- 
ve aussi  désagréable  et  aussi  morti-  cence.  Les  accusés  demandèrent  assez 
tant  que  Test  celui  d'être  court?  qu'on  leur  fit  voir  de  quoi  on  les  accu- 
i  'était-ce  point  les  blesser  à  l'on  droit  sait ,  mais  on  ne  voulut  jamais  déli- 
te plus  sensible?  11  s'en  trouva,  qui  vrer  de  copie  de  charges.  Et  celle  in- 
imèrent  mieux  se  faire  exiler,  ou  ne  formation  oui  devait  être  annulée, 
•rècher  point  du  tout,  que  d'obéir  a  parce  qu'elle  ne  contenait  point  de 
et  ordre  (i  1  ).  Autre  chose  en  quoi  ce  preuves  contre  les  accusés ,  fut  con- 
irince  ne  ménageait  aucunement  les  servée  par  le  crédit  des  favoris,  comme 
•rédicateurs.  Il  se  moquait  des  comè-  une  main  armée  prête  à  décharger 
es ,  et  cela  de  la  manière  du  monde  son  coup  dans  une  autre  occasion  sur 
a  plus  extravagante.  Voici  ce  que  la  tête  des  accusés  (la).  Cette  politi- 
»orte  la  Relation.  «  11  paraissait  dans   que  était  fine. 

•  ce  temps- lu  une  comète;  le  roi  if)  Un  procès  d'impuissance  intenté 
>  ayant  ouï  dire  qu'elle  présageait,   h  don  Alphonse.]  11  y  avait  déjà  quel- 

•  ou  la  mort  des  rois,  ou  le  change-  ques  mois  que  le  confesseur  de  la 

•  ment  de  leurs  états ,  lut  dit  de  des-   reine  avait  commencé  une  intrigue 

•  sus  sa  terrasse  mille  injures,  lui  avec  M.  de  Schomberg,  et  qu'il  lui 

•  donna  mille  noms  infâmes ,  et  lui  avait  avoué  les  embarras  où  celte 

•  tira  un  coup  de  pistolet.  »  Il  était  princessese  trouvait  réduite.  Le  point 
acile  de  lui  faire  heureusement  de  l'impuissance  fut  des  premiers 
on  horoscope,  vu  les  sens  qu'il  irri-  que  Ton  révéla.  «  La  reine  ne  pouv- 
ait, et  les  folies  qu'il  faisait.  u  vant  plus  vivre  dans  la  dure  con- 

(E)  Le  comte  de  Castelmélhor.,.  eut  »  trainte  où  la  réduisait  la  brutalité 
"adresse  de  s'affermir  en  mettant  sur  »  du  roi  et  l'inhumanité  de  son  fa- 
\e  tapis  la  découverte  d'une  horrible  »  vori,  découvrit  au  père  de  Ville. 
inspiration."]  C'est  un  artifice  que  »  son  confesseur,  l'extrême  envie 
''on  est  souvent  contraint  de  mettre  »  qu'elle  avait  de  faire  confidence 
în  usage  ou  pour  prévenir  les  conspi-  »  de  tous  ses  maux  au  comte  de 
rations,  ou  pour  se  défaire  des  gens  »  Schomberg  ,  et  les  justes  appréhen- 
taspecta  ;  c'est ,  dis-je ,  une  ruse  sou-  »  sions  qu'elle  avait  de  quelque  chose 
rent  nécessaire  que  de  publier  qu'on    »»  de  pis  -  que  le  duc  de  fieaufort  et 

•  découvert  un  furieux  complot.  »»  1  évoque  de  Laon  ,  ne  lui  avaient 
N'importe  qu'au  bout  du  compte  on  >»  lien  tant  recommandé  que  de  pren- 
ne puisse  convaincre  personne ,  on  a  »  dre  une  entière  confiance  en  lui  ; 
jeté  des  allarraes,  et  l'on  a  pris  des  »  si  bien  qu'elle  était  persuadée  que 
mesures  pour  tenir  les  gens  en  res-  »  lui  seul  était  capable  d'adoucir  ses 
peet.  Le  comte  de  Castelmélhor  fit  »  disgrâces ,  et  de  lui  donner  les 
croire  au  roi  qu'on  voulait  lui  âtersa  »  moyens  de  sortir  glorieusement  de 
couronne ,  et  en  même  temps  courir  le  »  l'abîme  où  elle  était  plongée.  Ce 
bruit  qu'il  avait  découvert  cette  conju-  »  religieux  de  la  compagnie  de  Jésus, 
ration  par  une  révélation  divine.  Il  »  qui  a  été  très-fidèle  à  sa  maîtresse, 
accusait  la  reine  ,  le  duc  de  Cadaval,  »  et  qui  s'est  gouverné  avec  beau- 
et  plusieurs  autres  disgraciés.  //  fut  »  coup  d'esprit  et  de  prudence,  à 
donc  résolu  que  l'on  ferait  des  infor-   »  travers  tous  Les  écueils  de  cette 

(n)  Fojf  la  remarque  prrctJtmle.  (u)  Relation  ,  pag.  109. 
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»  mer  et  de  ces  tempêtes ,  approuva  humain  au' avant  s  m  mariaee ,  É/ect- 

»  le  dessein  de  la  reine  et  le  commu-  tinuait  dans  ses  miuvmseshabimdet, 

»  niqua  au  comte  de  Schoraberg;  et  et  donnait  tous  les  jours  de  nouveaux 

»  comme  ils  avaient  déjà  l'un  pour  dégoûts  a  la  rein**,  ,  jusque-là  fs.  J 

9  l'autre  une  estime  réciproque,  il  témoigna  d'être  amoureux  de  la  pn- 

»  lui  fit  un  détail  des  disgrâces  de  miens  de  ses  fcmnses  de  chambre.  .. 

m  cette   princesse,   suivant  Tordre  Lse  comte  de  Casulmélhor,  umi* 

»  qu'il  eu  avait,  et  sa  propre  incli-  vori ,  ayant  gagné  C une  des  fe 


»  nation  :  il  lui  confirma  même  que  de  la  reine  en  qui  elle  se  confuui  V 
»  les  bruits  de  l'impuissance  du  roi  plus,  il  n'eut  plus  pour  cette  princes* 
a  n'étaient  que  trop  véritables,  et  Que  des  égards  apparent,  si  bten  mu 
»  qu'il  était  à  craindre  que  les  suites  le  roi  et  son  favori ,  niez  quelque  ke* 
9  n'en  fussent  très-fâcheuses  ;  qu'on  séance  qu'ils  avaient  encore  peur  élit 
9  avait  fait  depuis  peu  une  porte  se-  devant  le  monde,  témoignaient  te* 
9  crête  dans  la  chambre  de  la  reine  ,  soucier  fort  peu  en  particulier.  V*t 
9  et  que  l'on  avait  tourné  le  lit  de  si  bizarre  conduite  de  ceux  qui euntii 
9  sorte  uu'on  y  pouvait  entrer  au  dans  le  tort,  donna  sujet tnsensàle- 
9  sortir  de  cette  porte ,  sans  être  a-  ment  à  la  reine  d'entrer  dans  ce 
9  perçu  de  ceux  qui  étaient  dans  la  grandes  défiances,,  et  de  les  soupçon- 
»  chambre;  qu'il  était  à  craindre  ner  de  machiner  entre  eux  de  perrs- 
9  qu'on  ne  fît  entrer  quelqu'un  par  deux  desseins  contre  elle;  mais  plv 
9  là  pour  couvrir  la  honte  et  la  lai-  il*  lui  donnaient  sujet  de  se  phnni"* 
9  blesse  du  roi  (î3).  »  Voilà  ce  qu'on  plus  elle  était  circonspecte  à  en  te**- 
trouve  dans  les  Mémoires  de  M.  Fré-  gner  ses  ressentimens ,  ne  tacktvst 
mont  d'Ablancourt  (i4)t  qui  connais-  pas  trop  à  qui  se  fier,,.»  La  Frtxt 
sait  bien  les  affaires  de  la  cour  de  qu'elle  venait  de  quitter  la  remplisssu 
Portugal.  Ce  confesseur  de  la  reine  ,  encore,  et  V envie  qu  elle  avait  ae  h- 


et  celui  (1 5)  de  l'infant  don  Pedro,  tisfaire  a  ce  qu'on  attendait  i& 
contribuèrent  beaucoup  aux  révolu-  l'occupait  toute  entière;  ainsi  elle  no- 
tions de  ce  pays-là  (16).  Sea^  bien  moins  a  trouver  des  rtnt- 

On  ne  saurait  s'empêcher  de  dire  *■  *  fet  wwux  au'a  tes  d***""^ 

qu'il  y  a  bien  peu  de  personnes  dont  °r  quoiqu'elle  eût  asse*  de  dusr&ta 

la  condition  ait  été  plus  déplorable  P°ur  n  avoir  pas  besoin  de  ckenir 

que  le  fut  celle  de  cette  reine  avant  la  vtkurs  de  quoi  s'affliger,  elk  « 

révolution  ;  car  (17)  après  le  premier  ^ait  au  avec  peine  tes  injusix* 

jour  de  son  mariage  aveo  le  roi  don  %u  on  faisait  a  l  infant ,  et  Um*$**» 

Alphonse        on  s'aperçut  que  les  da/w  le*  rencontres,  qu'elle  ptt*& 

choses  ne  se  passaient  pas  ai  agréa-  toujours  a  tdche  de  le  remettre  as* 

blement  entre  des  personnes  de  leur  U*  tonnes  grâces  du  roi.  Quelle  eoc- 

âge ,  qu'il  y  avait  lieu  de  t  espérer  et  P^cation  de  malheurs  !  ctreman** 

de  le  croire  :  d'abord  cela  ne  fut  "Jle  tout-à-ia  fois  i  avoir  un  manie 

aperçu  que  de  ceux  nui  approchaient  P"»^nt  et  très-brutal  toutense»^ 


enstblcment  cela  s  étendit  plus  loin  ,  w  c  »  ,BC  ucm!*  ae  iOUl  ie  mouuc'  r 

t  commença  h  jeter  les  fonde  mens  Persécute  un  prince  pour  qui  '<* 

''une  troisième  cabale  dans  cette  cour,  avai*  dc  1  armtiti  ct  d«  l'estime ,  et  «* 

W  Us  deux  plus  faibles  ,  comme  il  ^u.1  Vo.n  etait  airace  (*>) ,  ™  **K< 


aperçu  que  de  ceux  qui  approchaient 

de  fort  près  leurs  personnes;  mais  in*  craindre  ses  complots,  n'oser»  pb^ 

sensiblement  cela  s  étendit  plus  loin  ,  drc  »  ,&e  deuer  de  foul  le  mûndej  p 

Cl   -       L  r  1   persécute  un  tjrinra  rw>nr  <nil  Ie 

d 

arrive~d'oïaTna7re'^  P°»o{  de*  infortunes  accumulées  l'«* 

la  plus  forte  .  en  triomphèrent  à  la  g»  1  au\re  Jus<rQa  ^  excès  ?  U  t* f 

fin  (18).  Le  roi  n'était  point  plus  Port«Sal  avait  des  raisons  parties^ 

*,     .  res  d  être  civil  et  complaisant  po* 

(13)  attmo.ro  do  M.  Frémont  d' AManoourt  *0n  «pOUSC  :  il  fallait  qu'il  fît  CôS** 
pag.  3i9,  3ao. 

(14)  S%  ont  Qu'imprimes  l'an  1701.  M  .  P«g>        >  *9'' 

(t5)  Criait  aussi  un  je suite.  ^,0)  <b*tnfl**t  eonsute'rait  f«*  si  1*  f«r*  , 

-  _  Alfon^)  si  iruùsnemmt  Imlre.  — *  * 

(18)  La  même,  pa^.  vfi.  ,     ,  Frémonl  J'AJilanmurt,  p*g. 
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o  débiteur  insolvable ,  qui  par  «on  »  biens  suivant  la  forme  de  leur 
umiliti,  et  par  de  beaux  compli-  *  contrat  (aa).  » 


/.     l  7  •    P  Y , —  .  '  rr  ^ulcuu  »  «eu  ,  je  serais  ravi  ue 

aitcmnabeat  in  bucca.  Il  devait  pour  lire  quelque  réponse  du  comte  de 

e  moins  payer  en  bonnes  paroles:  Castelmélhor  âl'auteurde  la  Relation, 

nais  au  heu  de  cela  il  querellait ,  il  Une  chose  me  fait  quelque  peine  :  si 

njuriait  son  épouse  ,  sans  se  souve-  les  folies  de  don  Altonse  étaient 

ur  quil  ne  pouvait  point  réparer  telles  que  cet  auteur  les  représente, 

>arde  bons  effets  l'offense  verbale,  elles  ne  pouvaient  pas  être  inconnues 

-a  plupart  des  autres  maris  en  pa-  aux  ambassadeurs ,  ou  aux  envoyés 

eils  cas  sont  humbles  et  comptai-  du  roi  très-chrétien  ;  et  s'ils  les  con- 

ans  ;  ils  tâchent  de  faire  mentir  le  naissaient,  ils  ne  pouvaient  pas  igno- 

iroverbe,  qu'un  mal  ne  vient  jamais  rer  que  ce  prince  était  dans  l'état  où 

<?ul.  (7est  ce  que  font  aussi  ordinai-  Ton  ne  permet  pas  aux  particuliers 

soient  les  femmes  galantes;  elles  de  disposer  de  leur  patrimoine.  On 

ont  en  sorte  par  leurs  flatteries  et  enferme  les  gens  qui  ont  de  telles  fo- 

*ar  leurs  soumissions,  que  leurs  ma-  lies  ,  ou  pour  le  moins  on  les  dépose 

»«  digèrent  le  dur  morceau  de  la  sous  la  tutelle  de  la  parenté.  D'où 

°™e-  vient  donc  que  les  ministres  de  Fran- 

(G)  La  chapitre  avait  prononcé  s  en-  ce  n'avertirent  point  le  roi  leur  maî- 

enec  sur  la  nullité  de  mariage  le  q8  trc  quand  on  traitait  du  mariage  de 

*ars  précédent."]  Cette  sentence  té-  don  Alfonse  ,  que  c'était  un  fou  qu'il 

npigne  que  les  deux  parties  avaient  faudrait  lier  au  premier  jour ,  ou 

ait  chacune  de  son  côté  tout  de  leur  garder  à  vue ,  et  qui  d'ailleurs  était 

niCUZ  DOiii"  lîï  cntKnmmilïnn  .!■>  M*»  estime!  imnniciin»?  n,...l.,,,-  .1:1. 


»iee  au  mâle.  Voici  un  peu  au  long  *at.  Jamais  cela  ne  fut  plus  vrai  qu'à 
«  termes  dont  on  se  servit.  «  11  ap-  l'égard  de  mademoiselle  d'Aumale. 


J  — — "  «^'««wicawiu  ci  in     J  -.v..u.«,ull,,aH  uucumui  ^jjj. 

auigence  requise,  et  ce  à  cause  de  Depuis  elle  jura  que  c'était  une  faus- 

*  impuissance  du  prince,  qui  procè-  «été.  L'auteur  de  la  relation  ap- 

'  de  d'une  infirmité»  qu'il  eut  dès  P"ie  beaucoup  sur  le  serment  de  cet- 

1  «on  enfance,  et  cjui  est  présente-  te  femme  ;  mais  c'est  à  tort  :  on  doit 

ment  tout-à-fait  incurable,  ce  qui  compter  pour  rien  ce  qu'elle  dit  j  car 

se  justifie  plus  que  suflisamment  puisqu'elle  fut  capable  de  mentir  à  la 

par  les  moyens  approuvés  par  le  sollicitation  d'un  favori,  elle  pouvait 

droit ,  de  sorte  que  l'empêchement  D*en  mentir  contre  un  prince  prison- 

e»t  tenu  du  moins  pour  morale-  ?»cr  et  prc*t  à  être  déposé.  En  bonne 

ment  assuré;  après  quoi  il  n'est  justice  on  ne  devrait  point  faire  valoir 

point  besoin  d'inspection  ni  de  rcs  sortes  de  rétractations  pour  un  té- 

PrcuTe  plus  grande  ,  comme  celle  moignage;  auiconque  se  laisse  subor- 

oe  trois  années,  ou  d'un  autre  ner  Pour  «ire,  se  peut  également 

lemps  arbitraire.  Tout  cela  ayant  hisser  suborner  pour  se  dédire  (a5). 

«e  examiné  avec  le  surplus  des  ac-  (1)       reine  allégua  de  grands  mo- 

es»  conformément  aux  lois,  on  ju-  l{fs  de  conscience,  pour  te  faire  dé- 

6e  le  mariage  entre  lesdits  sérénis-  marier.'}  Ceci  a  besoin  de  cnmmcu- 

Mmes  prince  et  princesse  contracté  tairc  ;  car  sans  cela  on  croirait  que  la 

c  fait,  et  non  de  droit,  et  on  le  reine  se  défiant  des  irruptions  du 

«cclarc  nul>  et  que  lesdits  prince  tempérament,  et  ne  se  sentant  pas 

«  pnneesse  pourront  disposer  de  ,  .  n  . 

«M  PCrSOn"es  comrac  Son  leur  ™  î?' 
««■bien ,  et  faire  une  division  des 
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nullité  (rô)  oous  apprennent. 

Sur  le  premier  point,  nous  y  s- 
sons  ce  qui  suit.  «  La  conte»* 
»  qui  sans  cesse  invitait  inUrneare- 
raent  sa  majesté ,  et  loi  persaa& 
qu'après  une  expérience  de  16 
mois,  assez  longue  et  ats«  ea- 
nuyeuse ,  elle  se  devait  séparer  & 
roi ,  sans  en  vouloir  faire  va*  pa» 
grande,  vu  même  qu'avant  w 
reconnu  par  celle-là  son  iaipw- 
sance  irrémédiable,  et  en  avant' 
diverses  fois  consulté  avec  son  ess- 
fesseur,  pour  traiter  avecpsns* 
sûreté  une  affaire  de  si  granaV  im- 
portance, le  même  confessear,anro 
y  avoir  mûrement  songé  et  «tac* 
ce  qu'il  avait  à  résoudre  nom  sa- 
tisfaire à  son  devoir,  déclara  ét 
vant  Dieu  qu'il  ne  croyait  pi» 
que  sa  majesté ,  voyant  ce  t^i  « 
passait,  dût  davantage  vioseane  ■ 


2(>S  PORTUGAL. 

assez  forte  contre  les  inclinations  de  conscience  engageaient  cette  pré- 
la  nature ,  aurait  voulu  recourir  au  cesse  à  se  tirer  d'entre  les  mains  dn 
remède  établi  de  Dieu,  qu'elle  n'avait  tel  mari. 

S oint  trouvé  en  la  personne  de  don       Ces  trois  faits  ont  besoin  de  pnvm 
Ifonse.  En  un  mot,  on  se  persuade-  Voici  donc  ce  que  Us  raisons  dtU 
rait  qu'elle  n'avait  point  le  don  de   nullité  (a6)  nous  apprennent, 
continence,  et  que  pour  faire  son  de- 
voir devant  Dieu ,  i>ar  rapport  à  la 
chasteté ,  elle  avait  besoin  d'un  ma- 
ri. Mais  ce  serait  mal  interpréter  les 
motifs  de  conscience  qu'elle  allégua. 
Il  est  donc  nécessaire  pour  prévenir 
les  faux  jugemens  du  lecteur ,  d'ex- 
pliquer ici  ce  que  c'est. 

En  1er  lieu  don  Alfonse  ,  nonobstant 
son  impuissance  réelle,  ne  laissait 
pas  d'être   extrêmement  débordé , 
lascif,  et  impudique  :  il  péchait  donc 
nécessairement  de  ce  côté-là ,  et  fai- 
sait pécher  la  reine  j  car  les  casuistes 
les  plus  relâchés  conviennent  que 
sans  certaines  conditions  qui  ne  se 
rencontraient  pas  dans  les  vains  amu- 
semens  et  dans  les  inutiles  efforts  d'Al- 
fonsc,  c'est  un  crime  d'impudicité  à 
un  mari  de  s'approcher  de  sa  femme, 
et  à  une  femme  de  souffrir  les  appro- 
ches de  son  mari.  Le  papier  même   w  conscience  en  habitant  plos Inst 
ne  saurait  souffrir  en  français  de  plus   „  temps  avec  le  roi.  » 
grands  éclaircisscmens;  et  c'est  un      Sur  le  second  point  je  renvoie  in 
préjugé  favorable  à  cette  reine;  car  ^  de  ja  Rcutioo. 

il  n'y  a  point  d'apparence  qu  à  moins      Ce      .  suit  regarde  \e  xjà** 
d'une  extrême  nécessite,  une  per-      int/U  reine  voyait  son  hoonear 
sonne  de  son  rang,  dont  les  demar-  r    ^  ^  ^     ^  ^ 
ches  sont  exposées  a  la  vue  de  toute  u  couronne  et  ques<frr 

la  terre  eût  voulu  s  engager  dans  un  ,&(,,),  «  «posé  à  de  ers* 
procès  où  il  fallait  remuer  cent  cho-  r  d  n  mc  a,  df  ^ 
ses  qui  faisaient  tant  de  violence  a  la  ^  meaï>fondcmCns,  desquels,  ^ 
pudeur.  é  .  nam  nécessité  auM  v  ait  «Tes 

En  IIe  lieu,  la  reine  savait  que  le 
roi  et  son  favori  ne  consentiraient 
jamais  que  don  Pédro  se  mariât  :  puis 
donc  que  le  roi  était  incapable  d'a- 
voir des  enfans,  elle  ne  pouvait  plus 
dissimuler,  sans  exposer  le  royaume 
de  Portugal  à  des  révolutions  funes- 
tes. A  quoi  non-seulement  son  afléc- 
tion  pour  ce  royaume  ,  mais  aussi  sa 
conscience  répugnaient  beaucoup. 

Fu  IIIe  lieu,  le  roi  avait  de  coutu- 
me ,  quand  il  se  voulait  divertir  avec 
quelque  fille,  d'employer  un  précur- 
seur :  c'était  quelqu'un  de  ses  favoris 
qui  rompait  la  glace;  après  quoi  le 
prince  faisait  tout  ce  nu'il  pouvait 
nlin  d'entrer  par  la  brèche  ,  pendant 
qu'elle  était  fraîche  faite.  Or  il  avait 
eu  dessein  de  se  servir  de  cette  ruse 
envers  la  reine  :  ainsi  l'honneur  cl  la 


ettefc 

»  que  nécessité  qu'il  y  ait  d'es  f*" 
»  1er,  l'honnêteté  et  la  pudeur* 
»  permettent  pas  de  dire  ici  q*f' 
n  qu'on  ne  peut  pas  absolaroest  pr 
n  ser  sous  silence  pour  en  1**^* 
n  juger.  L'un  est  que  le  roi  **»" 
»  bien  qu'il  ne  pouvait  jamais 
»  des  enfans,  il  témoignait  ctf*" 
»  dant   une  extrêm*  passion  ^ 
>»  avoir  ,  pour  se  rétablir  (aU  rcr  ' 
u  trône  parle  moyn  iletnnf<ï 
nion,  et  anéantir  la  CûlÙtTf'î:' 
l'on  avait  communément ,  et  • 
savait  que  tout  le  mon»!*  >' 
son  impuissance;  ce  qoi  *  ' 
menlait   plus   <|"r  l',m;,-,,VL 


» 


(16)  fUUiioa  ,  r**-  a5  ' 
(•*-)  I-n  même  ,  pflg.  >5i- 
tifl)  Ce  moi  ni  fort  tmpr\rpr* .  t»' 
limtr  n  ,u  ittt  POJ  tU  «»**''»  ™" 
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même  :  d'où  fient  que  plus  il  se  »  tout,  non  pas  celle  qui  lui  don- 
sentait  impuissant,  et  plus  il  s'em-  »  naît  le  plus  d'appréhension  dans 
pressait  de  témoigner  te  contraire,  »  l'intérieur  (3o),  car  elle  aurait  au- 
s'abandonnant  â  toute  sorte  de  »  t rement  encore  sacrifié  cette  nou- 
fe mines,  et  croyant  par  ce  moyen  »  relie  peine  à  la  volonté  du  roi , 
de  se  maintenir  la  couronne  sur  la  i>  par  un  effet  de  la  soumission  que 
tète ,  et  faire  mourir  de  douleur  »  cette  princesse  a  toujours  eue  pour 
le  prince  son  frère  qu'il  haïssait  »  elle,  mais  bien  l'appréhension  et 
plus  que  la  mort,  parce  qu'il  di-  »  la  pudeur  qui  sont  capables  d'em- 
sait  et  savait  pour  certain  que  sa  »  pécher  toutes  femmes  d'honneur, 
majesté  n'aurait  jamais  d'enfans,  »  et  plus  encore  une  princesse  et 
à  cause  de  son  impuissance.  L'au-  »  une  reine,  comme  elle,  de  faire 
tre  est  que  la  reine  n'ignorait  pas  »  sans  aucune  nécessité  un  change- 
ce  qui  était  alors  caché,  et  que  les  »  ment  si  extraordinaire,  qui  aurait 
juges  ont  su  depuis  par  la  propre  »  sans  doute  fait  parler  de  sa  répu- 
declaration  des  personnes  in t ères-  »  tation,  et  de  celle  de  sa  majesté, 
sées  ;  c'est  que  lorsque  le  roi  vou-  11  le  roi  se  mit  dans  une  telle  colère , 
lait  jouir  de  quelque  fille,  ne  pou-  »  qu*il  voulut  avec  violence,  la  nuit 
vant  pas  en  venir  à  bout  a  cause  de  »  au  même  jour ,  la  faire  sortir  du  lit 
son  impuissance,  il  la  faisait  cou-  »  pour  le  suivre  dans  son  apparte- 
cher  dans  sa  chambre  et  en  sa  »  ment  ;  mais  après  beaucoup  de  me- 
propre  présence  avec  quelqu'un  de  »  naces  et  plusieurs  paroles  assez  ru- 
ses favoris,  pour  se  faciliter  ensuite  »  des,tenantlamainau  poignard, il  lui 
le  contentement  qu'il  y  pouvait  »  dit  qu'elle  eût  a  s'y  résoudre  en  ?4 
prendre;  quoique  effectivement  il  »  heures,  passe  lesquelles,  si  elle  nu 
n'y  fit  rien  après  non  plus  que  de-  »  faisait  la  nuit  d'après  ce  qu'il  vou- 
vant,  comme  appert  de  la  deposi-  »  lait,  il  jurait  qu'il  la  tirerait  par  for- 
tion  qu'en  ont  faite  des  personues  »  ce,  ou  la  ferait  traîner  par  quatre  de 
à  qui  cela  est  arrivé,  et  qui  l'ont  »  ses  valets,  ce  qui  causa  à  la 


la  reine 


juré  sur  les  saints  évangiles.  Et  ce  »  toute  sorte  de  douleurs  les  plus 
qui  donna  plus  d'appréhension  à  »  sensibles;  c'est  pourquoi  elle  en  lit 
la  reine,  que  le  roi,  qui  n'avait  »  faire  le  lendemain  ses  justes  plain- 
poor  règle  que  le  dérèglement  »  tes  au  comte,  par  la  bouche  de  son 
même,  et  la  vaine  estime  de  sa  »  confesseur,  pour  le  prier  d'y  re- 
puissance  simulée,  sans  avoir  égard  »  médier,  lui  protestant  de  mourir 
ni  a  son  honneur  ni  à  sa  conscience,  »  plutôt  que  de  faire  ce  que  le  roi 
«ut  quelque  semblable  dessein  sur  »  voulait,  ou  autre  chose  qui  fût  in- 
elle,  ce  fut  les  continuelles  sollici-  »  digne  d'elle.  Cela,  joint  à  la  crainte 
lations  qu'il  lui  fit  faire  sur  la  fin  »  qui  resta  fortement  imprimée  dans 
du  mois  d'avril  de  l'année  166*7,  »  1  esprit  de  la  reine,  a  été  cause 
par  ses  plus  intimes  favoris  Enrigo  »  que  depuis  elle  ne  s'est  jamais 
tanguez  de  Miranda,  et  le  comte  »  crue  en  sûreté,  et  n'a  pas  jugé  d'y 
de  Castelmélhor,  avec  la  marquise  ».  pouvoir  être,  tant  qu'elle  demeu- 
ra mère,  dame  d'honneur  de  sa  »  rerait  exposée,  comme  elle  le  serait 
majesté,  de  passer  la  nuit,  de  son  »  bien  plus  à  l'avenir,  a  un  danger 
appartement  où  le  roi  n'avait  fait  »  d'où  elle  aurait  eu  de  la  peine  à  se 
jusque-la  aucune  difficulté  de  la  »  tirer  une  autre  fois  aussi  heureu- 
venir  trouver,  en  celui  de  sa  ma-  »  sèment  qu'elle  avait  fait  celle-là  ; 
jesté  pour  coucher  avec  lui  (39),  »  vu  même  que  celle  â  qui  sa  majesté 
contre  les  formes  anciennes  ,  et  les  »  se  devait  plus  fier  en  de  pareilles 
coutumes  ordinaires  du  palais,  et  »  occasions,  savoir  sa  dame  d'hon- 
tans  aucune  nécessité  qui  eût  tant  m  neur,  était  la  même  de  qui  elle 
>it  peu  d'apparence  :  et  parce  »  avait  plus  de  sujet  de  se  méfier ,  à 
ne  la  reine  s'en  excusa  à  diverses  »  cause  du  conseil  dont  il  a  été  par- 


fois ,  et  le  plus  doucement  qu'il  lui  »  lé,  parce  qu'elle  était  mère  du 
fut  possible,  alléguant  pour  rai- 

(3o)  Je  met*  ici  un  Nota  »mt  ,  parer  que  l'au- 
Con  fe'rrx  avec  ceci  la  remarque  (f  ) ,  vers    leur  s'erprime  d'une  façon  ti 
M.  ou  l'on  trou*  une  autre  invention  qui    ne  peut  comprendre' ce  qu'il 
»**it  de  VUu/uietud,  «  U  reine.  qu'on  ne  toit  bien  attentif. 


embarrassée,  qu  vit 
veut  dire  à  motn» 
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»  comte  favori  du  roi ,  et  qu'elle  té-      (L)  Et  de  déroger  h  une  fa 

»  moiçnait  ouvertement  être  fort  exclut  de  la  couronne  les  priaft> 

»  passionnée  de  voir  des  enfans  à  la  ses.  .....  qui  se  marient  h  des  jm* 

»  reine,  de  quelque  manière  que  ce  ces  étrangers.]  On  rappelle  la  loi  & 
»  pût  être,  pour  établir  par  ce  moyen  La  m  ego.  Xlle  fut  faite  par  do*  Al- 
to sa  fortune  et  celle  de  son  fils,  phonse  Henriquez,  premier  roi  de 
»  avant  dit  expressément  au  confes-  Portugal,  aux  Etats-Généraux  ipu 
»  seur  ,  dans  la  conférence  qu'ils  convoqua  à  Lamégo  après  la  nctoirt 
»  avaienteue  ensemble  sur  cette  ma-  qu'il  remporta  sur  cinq  rois  Maort*. 
»  tiére-la,pourtâcher  de  l'induire,  de  i  la  bataille  d'Ourique  ,  l'an  n^. 
»  la  part  du  roi  et  de  la  sienne,  à  Cette  loi  déclare  que  les  princw* 
»  faire  consentir  la  reine  a  ce  chan-  du  sang  royal  qui  épousent  des  etn^ 
»  gement  de  lit  et  d'appartement,  gers  sont  incapables  de  succédera  U 
»  q^ue  ce  ne  serait  (lue  pour  cinq  ou  couronne.  C'est  en  vertu  de  cette  l* 
»  six  nuits,  passé  lesquelles  elle  lui  crue  les  ducs  de  Parme  ont  été  exr!u> 
»  promettait  de  faire  retourner  le  ae  la  couronne  de  Portugal ,  <\v+ 
»  roi  vers  la  reine ,  <Jje  même  qu'il  qu'ils  descendent  de  la  princes 
»  faisait  auparavant.  1»  ne  ,  sœur  aînée  de  Catherine, 

(K)  La  mélancolie  profonde  qui       roi  don  Pédro  (33). 

parut  sur  son  visage.]  SiXon  me  de-  Hirtoi~  î^ftT'î"?  a  À0Utn*?JL 

*         y  J.  .  cependant  i  ai  rtr  u  mal  smi  .am  cri  trie*  * 

mande  comment  je  sais  que  la  reine  XipnJsans  que  j'aie 


,  .imprimé  sans  que  j  aie  pu  Va*w. 

fut  mélancolique,  je  donnerai  tout  (33)  J'ai  bVicn  jw  Gemmmnm* 

aussitôt  mon  témoin.  Je  le  trouve  *®79* 

dans  les  raisons  de  la  nullité.  Lisez  POZZUOLO ,  en  latin  Puitd^ 

bien  ce  qui  suit.  «  La  première  fois  yi]|e  ju  royaume  de  Naples,  ni 

»  que  le  roi  coucha  avec  la  reine ,  ce  •            j     t».-r       ,  .  Mfl 

»  «ui  fut  3  ou  4  jours  après  qu'elle  Plu?  <!ue  de  ***b 

•  fut  arrivée  en  Portugal,  son  im-  ancienne  splendeur,  bile  lut  tw 

»  puissance  fut  si  bien  connue  à  cette  tie  par  les  Sa  mien  s,  Tan  4^ 

»  princesse,  nonobstant  son  innocen-  ]a         0lympiade,  qui  était  le 

»  ce,  et  quoiquelle  ignor.it  ce  que  ,     T       \    r        'y  l 

»  c'était  que  des  choses  de  cette  na-  deux  cent  trente-aeuuerjK 

m  ture,  que  son  confesseur,  qui  la  Rome  (a).  On  la  nomma  Dr 

»  vit  extraordinairemcnt  mélancoli-  cœarchia{b).  Elle  appartint  jrf 

»  que   et  qui  craignait  avec  raison  que  temps  à  ceux  de  Cumes,<p 

»  Ja  vente  de  ce  que  I  on  avait  ap-  *     -      1  ,             ,  ,  .  r  „  BlV 

»  préhendé,  ayant  pris  la  liberté  Se  en  .fîrent  ,eu.r  P°fl  W-  , 

»  lui  demander  hors  de  confession,  mains  la  subjuguèrent  pend*3* 

»  avec  toute  la  modestie,  l'honnêteté  la  seconde  guerre  punique» 

■  et  la  confiance  que  sa  charge  pou-  533  fa  Rorae    el  y  mirent  M* 

«  vait  lui  permettre,  si  ce  que  l'on  ,                   •        ,jr\  11, 

i  avait  dit  avait  quelque  fondement  bonne  g^oison  W-  ^  l<1£ 

»  ou  apparence  de  vérité,  ou  bien  si  rent  en  colonie  vingt  ans  ip< 

»  elle  pouvait  espérer  de  voir  bien-  et  lui  changèrent  son  nom  • 

»  tôt  des  fruits  de  son  mariage   elle  celui  de  puléoU  (e)  (À). 

»  lui  répondit,  comme  l  on  peut  voir  j           -,t  -n'iU 

»  dans  les  pièces,  mais  d'une  ma-  1  ua  des  meilleurs  porli  ,q«  ^ 

»  nière  qui  lui  fit  bien  connaître  ce  eussent  sur  cette  mer-là  (b> 

»  qu'elle  jugeait  déjà  de  l'état  de  son  devint  très-considérable  p»'  13 

»  mariage,  et  de  l'impuissance  du  Leaulë  des  édifices  publics  4^ 

»  roi  a  procréer  des  enfans  (3i).  »  1 

J'ai  envie  de  voir  un  livre  qui  vient  de  («)  Euseb. ,  in  Chron.  . 

paraître  (3a).  W  »  F"  contraction  ^««f 

1  f^i  latins  se  sont  servis  Je  ce  mot  " 

(3.)  Relation ,  pag.  a5o.  l°.rS  mé.™  fflU 

(3a)  On  vient  de  m  avertir  que  l  Hutoirc  de  ,L  »  •  •        ...  Vvrr 

«tto  reine,  composée  par  le  pin,  <fOrlé.n«,  ;V-  Wf^gg'  B»,  .VT/*  .                 f  , 

iuirr  ,  pW*  Z  Pari,  depuis  le  mois  de  ,nai  («)  Lmu»  f         XXT/f  • 
if*/>.  C  ci»  «i/ui  «/im*  /«  por/aii  Anw  i«  première    aussi  l  inscription  rapporte*  parhv^ 

édition.  J#  dois  ajouter  présentement  que  cette  in  Itineraria  IlâKa  ,  part.  lit 
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>n  y  bâtit  (f) ,  je  veux  dire  serrer  «ne  méprise  de  son  abré- 

ir  ses  temples ,  par  ses  cirques ,  via  leur  (E).  Je  parle  aussi  de  la 

ir  ses  théâtres  et  par  ses  ara-  bévue  de  Benjamin  de  Tudèle 

lilhéatres.  Les  maisons  de cam-  (F).  Il  y  a  dans  le  Dictionnaire 

igne  que  les  plus  riches  bour-  de  Moréri  un  renvoi  qu'il  eût 

îois  de  Rome,  et  Cicéron  entre  fallu  corriger  (m). 

lires ,  firent  bâtir  aux  environs  (m) PumoIc,  cherche.  Punole.  il/allait 

î  cette  ville  ,  contribuèrent  en-  din*  chcrche«  Pou«ol  ou  Po«uolo. 

►replus  à  la  rendre  illustre  te).  (A)  f*  celu\      P«tëoli.]  Ou  a 

uelques-uns  disent  que  sa  pour-  £  m«ltlt«<*e  des  puits ,  ou 

^j!          ;|.  r  ,  1 ,,  8  cause  de  la  mauvaise  odeur  des 

e  était  préférée  a  celle  de  Tyr  eaux  chaudes  (i). 

'<).  Je  ne  dis  rien  de  ses  bains  ;  (B)  C*fut  Vun  des  meilleurs  ports 
lacun  sait  qu'ils  furent  très-  Vue  {?'  ftomaj™  eussent  sur  celte 

nommés  (D)  :  ils  le  sont  en-  ^hi^TÀi  U  3F  le*  nav.ircs 
à        »    /  f  \    4  w  '       /  •/     marchands  d  Alexandrie  avaient  leur 
>re.  Auguste  (h)  et  Néron  (*)  y  dtape.  Voyez  ces  paroles  de  Sénèque, 
ivoyèrent  de  nouvelles  colonies.   Subito  hodiè  nobis  Alexandrinœ  na- 

ues  apparue  ru  ni ,  quœ  prœmitù  so- 
nunciare  secuturœ  c  las  sis  ad- 

?nne,  et  par  Genseric,  l'an  455  iîloTum  Campant  alupectu?^^: 
).  Quatre-vingt-dix  ans  après  omnU  in pilis  puteolorum  turbacon- 
i  environ. elle  fut  prisepar  To-  sistil  :  In  hocÊ  omnium  discursu 

la    nui  1a  £>   ^'Lnfll^         propernnttum  ad  Uttus ,  magnam  ex 

la,  qui  la  fit  démanteler  et  pigritid  med  sensi  ^oluptatem  (s). 
ccager  si  furieusement,  qu'elle      (C)  Quelques-uns  disent  qiie  sa 
traeura  inhabitée  pendant  seize  Pourprc  était  oréfêrée  a  celle  de 
Lef  Grecs  l'ayant  rebâtie,  T*r;)x  SciPD°?  Maxzella  prétend, 
»  «5i,ki;t         l  _  ct  *llégue  PL»n«  •  »1  e*t  certain  néan- 


il ujci  CUl  UC  UUUTCI1C9  (JUIOIllÇS.  vJ«*f*t.v  #*u 

Ile  fut  réduite  en  cendres  par  Kes  aPPa 

L  •     it  _   /.^  j     i»«        i  1  t  lent  et  ni 

anc ,  1  an  t\  i  o  de  1  ère  chre-  *,e„rMm  . 


mees. 


■urMjue  nomuaia  aeuxieme  au  uu  11  enirau  ae  ia  pourpre. 

>m ,  duc  de  Bénévent ,  s'en  ren-  V?ici  le.s  P*roles  dô  Mazzella.  Fà  da 

t  le  maître  l'an  7, 5,  et  la  dé-  ît^^ch^ 

I,  ,   r          '         -  PnrPura>cnesijaceuainPozzuolo. 

'a  par  le  Fer  et  par  le  feu.  Elle  che  per  la  bontà  et  eccellenza  sua 

t  pillée  par  les  Hongres  au  Xe.  f^mawa  auelle  di  Tirio,  de  Getu- 

Wt.  Après  plusieurs  chance-  Uco  1  e  de*  ^onico  ch'erano  pur- 

,nei/    u  v    „    ;  pure  pretiosUsime.  Di  che  P  lin.  nel 

easde  maîtres  elle  tomba  enfin  '35.  il  al  6.  capoMlapurpumpar- 

1  pouvoir  d  Alfonse  d'Aragon  ,  lando,  cost  scribe:  quaré  Puteolanum 

i  de  Naples,  dans  le  XVe.  siècle.  Rotius  laudatur,  quàra  Tyrium  aut 

S  tremblemens  de  terre  ont  fait  J™"1  l?£mA  tîndé  f™*°™à*m  pur- 

lê                        1          .a     ...  purœ  (3).  Il  devait  considérer  que  le 

étranges  ravages  dans  cette  ville  raot  Puteolanum  se  rapporte  £  pur- 

1  divers  temps,  et  surtout  l'an  purissum  è  cretâargentariây  dont  Pli- 

>3H  (/).  L'endroit  ou  Gassendi  ne  venait  de  faire  mention.  Les  fem- 

1  a  parlé  me  donnera  lieu  d'ob-  mes  fen  8Cfrvaienl       *  ^rder  (4). 

(i)Strabo,  lib.  V. 

\f\  Payez  Us  Antiquités  *le  Potiuolo.,  (a)Senec«,  epi»t.  LXXVH,  init.  Conf/mce 

npotéti par  Scipion  MaiiclU.  f*  *f  S«*U>««  ,  in  Aognsto ,  cap.  XCV1II. 

iK)  Id.,  ibid.  (3)  S«P«o»e  Maxn-lla  ,  AnUrhilà  di  Ponnolo  , 

(*)  Frontinus ,  de  Colon.  7  '  ediU  NttPoU*  1606  »  in~*°- 

Tacit.,  Annal  ,  iib.  XIV.  (4)  Çut^U"         bLucca*  ^  b<1* 


(M  Scip.  Ma„clla  ,  Antiquité,  de  Po«-  PUata, \Tttu<1  ,  aet.  f/,  IC.U  vt.  35. 
(4  n**»dfe*h*.  Mailla.  ^  in  MwteU-  ^  7»  - 
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(D)  Ses  bains  furent  très-  surprenant ,  dit-il  fa),  c'est  de  ki* 

renommes.  Voyez  le  traite*  du  méde-  naître  en  une  nuit  des  montagnes  à 

cin  Jean  Eli  si  us,  de  Balneis  Puteola-  pierres  ponces  et  de  cendre*  dam  le 

nis ,  corrige'  et  augmenté  par  Scipion  milieu  d'un  continent,  comme  m* 

Mazzella  :  il  est  imprimé  à  la  fin  des  porte  Putcoianus.  Cela  me  dit  m- 

antiquités  de  Pozzuolo.  On  y  trouve  venir  de  lUerameron  rmtiqae,  m 

quelques  vers  latins  composés  par  Ton  remarque  que  du  Pintt  t 

Alcaainus  a  la  louange  de  ces  bains-  fait  deux  gentilshommes  romain  ét 

là.  Cet  Alcadinus  était  né  à  Syracuse,  deux  espèces  de  marbre  (8),  et  <(« 

et  fut  envoyé  à  Salcrne  par  son  père  Coè'fleteau  (q)  a  nos  le  capitaine  6 

pour  y  étudier.  Il  y  fit  tant  de  pro-  finius,  «u  lieu  de  la  ville  6e  Cora- 

grés  en  philosophie  et  en  médecine ,  nium. 

au\>n  le  vit  passer  bientôt  de  la  con-      (F)  Je  parie  de  U  béneh 

ition  d'écolier  à  celle  de  professeur  Benjamin  de  Tudèle.  ]  Il  dit  o*a- 

de  ces  deux  sciences.  La  réputation  seulement  que  la  ville  PuttoU  iq- 

qu'il  s'acquit  dans  la  médecine  le  fit  pelait  Surrentum  ancienotoif »i,BW 

souhaitera  la  cour  de  plusieurs  prin-  aussi  qu'elle  fut  birie  par  Tsintsu 

ces.  II  guérit  l'empereur  Henri  VI ,  Hadar-Ezer  ,  qui ,  redoutant  1*  m 

qui  était  tombé  dangeusement  mala-  David,  avait  pris  la  fuite.  Ultervu 

de  dans  le  royaume  de  Naples,  et  projectusfui  Puteolos  quoadknSr 

depuis  ce  temps-là  il  fut  fort  aimé  de  rentum  dictant,  urbem  maenan^*** 

cet  empereur  ,  qui  le  combla  de  pré-  olim  comlidit  Tsinisan  Hadar  l& . 

sens.  Après  la  mort  de  Henri  il  s'at-  quùm  metu  Davidis  régis 

tacha  au  service  de  l'empereur  Fri-  quiescentis)  aufvgisset  (io).  Cticni 

déric  lî ,  et  composa  à  sa  prière  les  faussetés  ont  été  notées  par  Umdk 

vers  dont  je  parle.  Il  florissait  l'an  (u)  ,  et  par  Constantin  rfcspw»' 

1191  ,  et  il  vécut  cinquante-deux  ans  et  depuis  encore  par  Pinei»  • 

(5).  Thomas  Bartolin  l'a  oublié  dans  sa  Qui  remarque  qu'il  est  fait  mnh<* 

Liste  des  médecins  poètes.  ae  ceTsintsan  Hadar  aa  venrt  111  h 


(E)  Une  méprise  de  son  abrcVia-  chapitre  VIII  du  II*,  livre* 

frur.]  Gassendi  rapporte  quelcstrem-  5t,5ucîle  f*ux  ^sèphe,  filsdcGon*, 

blemens  de  terre  produisent  quelque-  débite  la  même  fable  au  clupur*  H  * 

fois  des  montagnes  dans  les  conti-  If  - livre.  On  v oit  la  l'esprit  de  U« 

nens,  et  des  îles  dans  la  mer.  A  l'é-  tion  judaïque,  et  même  detotte* 


enasci  ex  opposito  non  modo  in  con- 

pays  les  plus  éloignes.  Uana,  a*»* 
tinentibus  montes,  sed  etiam  in  medio  nom  ffut  inconnu  en  Italie  jo«|si  ^ 


fuerit  unâ  nocte  ad  plusquài.. 

M  passuum  altitudinem,  ex  pumi-  <WC  ce  fondateur  de  Rome 

cibus  ,  cineribusque  congestus  ;   id  chemin  de  quinze  mules 

nempè  sub  finem  septembris ,  anni  montagnes,  auprès  de  Puteou.p^ 
m.  o.  xxxvill.  Quoique  M.  Bernicr     ...    .  .*«_i2.a,e» 

m  un  habile  homme,  il  ne  laissa  J&^^**JEtâ» 
pas  de  méconnaître  dans  ces  paroles     (8)  VoYn%  £J  €eLl*m*,  r-*9<.  ^ 

une  chose  qui  y  est  toute  visible.  II  union  [tè)  de  VarbcUVinur. 

ne  songea  pas  que  Putcoianus  se  ^(tfAuckap.  XVIII dm I&.Um*" 


doit  rapportera  terrœ  motus,  il  en  ducUon  Je  *»oru».  ^  ^ 

fit  un  auteur.  Ce  qui  n'est  pas  moins  B^  ffr^4™*         '  "v 


(ii)  MitxclU  ,  Anticfeiti  di  Po«**»  7* 

<S)  7W  rtV  Sdpioae  MautlU  ,  de  B*U«i»  Po-  4  •*  5- 

teolanis,         a6o.  («)  L' 

(6)  G»M>nda*,  Phy»ic*,  #»et.  717,  wnir.  /,  PH-  ,59- 

M.  /,  cap.  F/,         5o          ,  tom.  II.  («3)  PmeJo,  in  Strphanam  B 

(•)  EpitC.  <h  conjï.  agri  Put.  AïKdi^ilA  ,  pag.  »36. 
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cacher.  Hinc  per  milliariaquin-  »  septembre  1701  (b).  »  Je  di- 

xm  sub  monlibus  iter  conficttur.  •        •          1 1      \  ' 

>eris  autor  est  Romains,  qui  Ro-  chose  des  ouvrages 

m  condidit,  alque  hœc  omniafecit  4U  ,l  a  donnes  au  public  (A). 
m  sibi  h  Davide,  Israelitarum  reec 

foaboexercitUs  duce  metueret.  A  lia  M      même ,  pag.  263. 


im  cùm  supra,  thm  infrh  montes  fks  r    ,.  . 

Vis  Nf.n  poli  s  extruxit  (  i4).  Voici  W  Je  ,!?*  9uel1«e  chose  des  ou- 

note  de  Constantin  l'Empereur  :  "r?#"  Ju  d  a  ******  «  Public.  ] 

e  contient  une  exclamation  qui  fC  L«  baisons  étroites  et  familières 

stpas  trop  forte,  tu  l'impertinence  *  qu  ll  avait  eues  a  nome  avec  le  aoc' 

ce  rabbin.  Quis  ad  tantum  stupa-  "  te  Fa6"?«^  .lorsqu'il  était  procu- 

n  non  obstupescat?  coœtaneos  tarit  *  reu/  Kenéral  en  cette  cour,  nous 

mdem  et  Romulum ,  quum  trecen-  *  ont  Procuré  un  livre  de  Droit  ca- 

éreiterannis  post  Davidcm  régna-  *  non.  mis  fn  Pfakque ,  que  non- 

cotperit.  Quod  in  dubium  vocari  M  »eulement  les  religieux,  mais  encore 

n  potest,  sed  ex  diversis  IdstoricU  *  ,es  ecclésiastiques  consultent  sou- 

tstat,  etpasslm  à  chronologis  ob-  *  vfnt  P^r  leur  décision  de  disci- 

vatum ,  quorum  verba  repetere  ne-  *  Çline-  11  n  est  Pas  aisë  de  ramasser 

m  non  est  in  tantd  luce.  Huic  pa-  *  daD9.un  ST08  volume  un  aussi  grand 

Uelum  est,  quum  Romulum  talpa-  *  nombre  de  matières  importantes  , 

m  more  in  terram  ac  longissimas  *  avcc  tant  d  ordre  et  de  netteté  que 

«w  se  récépissé  fingit  ,  sive  eas  M  $e  Pftlt  7olaine  CQ  contient.  Les 

tu  Davidis ,  qui  antè  aliquot  secula  *  feuillantines  de  Toulouse  lui  doi- 

mem  obierat  ,  excavasse  scribit.  *  vent,  ,a  révélation  des  austérités 

tds  ad  hujusmodi  non  stomachetur?  *  secrètes  et  presque  incroyables  de 

nosiia  aberraremus,  quhm  superbè  *  *curs  premières  mères.  Le  public  a 

A"  judati  insultarent  (i5).  *  6°^  ses  relations  (1).  »  Il  est  au- 

. n  •     ,  .               r  teur  du  livre  intitulé  la  Conduite  de 

vCr^*a«Z**:  'Lb      ,  •  dûn  Jean  dc  l*  Barrière  ,  premier 

Ptt  A  ht  r  t  Tinw  /  t        r>  bles  de      li$ue>  et  son  attachement 

rKAUlLLHUN  (  Jean-Baptis-  au  service  du  roi  ffenri  III.  Cet  ou- 

î  )  »  né  dans  le  Limousin  ,  «  se  *rage  fut  imprimé  l'an  1699  :  *e  jour- 

retira  fort  jeune  dans  la  soli-  nal  des  Sayans,du  i3  septembre  1700, 

tude  de  Feuillans  ,  abbaye  et  ÎLV^^!!^7!!'  D°m PnidilÛK? 

r  j>     1       1        ,     ,.J  ,  ava,t  fait  plusieurs  voyages  pour  le 

chef  d  ordre  dans  le  diocèse  bien  de  sa  congrégation,  qui  lui  don- 

deRieux.  Le  cloître  reconnut  nérent  accès  dans  les  plus  célèbres 

bientôt  son  mérite  :  dès  I%e  V**™*"  P™inccs  d»  royaume. 

dp  vin#rf_^,Vr,  ft«a  .*1         «Ji»  ^omme  U  avait  beaucoup  de  discerne- 

oe  Vingt-Cinq  ans  il  eut  part  ment  pour  Us  anciennes  écritures  ,  et 

au  gouvernement,  et  a  l'âge  une  probité  h  V  épreuve  de  tout  inté- 

<ie  quarante   ans   il   en    de-  rét ,  les  savons  s'en  rapportaient  h  ses 

vint  l'arbitre  et  le  chef.  Celle  s,euts  er^aitÂ:  !e  ^JgnagedetU- 

t'Aoc\\r,„             îiêJL  jl^  •        »l  lustre  M.  Baluzc ,  dans  ses  Papes 

élection  a  été  réitérée  jusquà  d'Avignon,  lui  tient  lieu  d'un  éL 

quatre  fois  ;    et  si   les    lois  entier.  La  noblesse  surtout  lui 


oge 
con- 


—  ,       —   — —  —        r^WWWWWW       WM.    »'      11  l  l  IIL. 

«e  son   état    n'y  eussent  pas  fait  volontiers  l'examen  de  ses  titres; 

été  contraires  ,  l'estime  et  ? en  a™«f<***on  étude  de  récréa- 

rinri,"             j              r  •  UOn.  >>a  modestie  n  a  jamais  voulu 

/nchnation  de  ses  religieux  consentir  qu'on  donnd/ au  public  ses 

1  auraient  perpétue  dans  cet  manuscrits  sur  cette  matière  (a). 

erup!oi  («)  Il  est  mort  à 

Wdans  son  monastère  de  la  ^  j&TS.  ^  *                1701  ' 

r"e  Saint-Honoré  ,  le  25  de  (»)«««■  G«i«it  jm  mot*  Joaobr.  i7oi  „ 

f^M^cureGilantrfiimoiJ^oA^ijoi,        „  _  .  . 

PBiEPObl  TUS  (Nicolas),  était 


Digitized  by  Google 


66i. 


3o4  PRAT' 

médecin  à  Tours  et  Composa  un  quel  il  a  mis  nn  nom  et  surnom*  )tu 
♦v-  •  ï        #^.«s  ,Jrt,r,  Art   il  avle  si  malicieux,  au  il  na  nu* 75- 

Dispensaire  qui  est  tout  pie  m  de  ^  ^  ^  h  u  ^  ehaque£ 
voleries ,  si  nous  en  croyons  I  au-  posit;on  f  pour faire  accroire  auil* 
teur  que  je  vais  citer  (A).  Le  est  l auteur,  Quoiqu'on  sache  kt*k 
sieur  Konig  (a)  le  qualifie  mé-  contraire.  Ceci 1  pourra *rrir«i«i> 
■1    •     j    c  1      «    r*cf  ..nA  «r    vains  qui  voudront  continuerai 

decm  de  Salerne.  C  est  une  er-  deg  commCncée  ^  Tï» 

reur.  m  a  mus. 

,  \  w    u  ur  .1—    •»»  ai  nn-ri    nfl»       L'auteur  du  Lindenius  rem*& 
.)  /»  B.bl,otU«.,  «t.  et  no*,  p.*.  ^  ^  fc 

.  desMédecina,compo«écpM-Wol^ 
(A)  Il  composa  un  Dispensaire  qui  ju9tus  „ue  Nicolas  Preposita  tw 
c.«f  fout  p/cm  </c  *>o/eriej ,  si  nous  en  h\c  ^tre  ic  méme  que  Nicolas  Mjrrp 
cro/onj  l'auteur  que  Je  vais  citer.  ] 
Cet  auteur  se  nomme  Jean  de  Renou  : 
j'ai  fait  son  article.  11  nous  apnrend 

(1),  qu'il  y  a  eu  quatre  médecins  ayait  dil  ^  que  j^icolaus  *r*r 
nommés  Nicolas  qui  ont  fait  chacun  gug  AUj^dsZm$%  Prœposim^ 
un  Dispensaire  ,  et  qu  entre  ceux-là  ^      a  Wcu  cntre  lc5  Grecs 
celui  qui  est  surnomme  Praenositus ,  neg  environ  pan  ,,98,  et  (5) q* 
jadis  médecin  à  Tours  ,  «  na  point  Nicolaûs  Alexandrin  us  a  reca  vf 
»  fait  difficulté  de  ravir  1  honneur  et  &£nélM  ,  c'est-à-dire  avant  Yn]* 
»  lctravail  des  autres  trois, en  trans-        Ju      un         je  T0US  prie,  » 
»  crivant  mot  à  mot  et  s  attribuant  regardait  <je  pres.  On  troa»  b# 
»  TAntidotaire  d'un  certain  ancien  fSshmu  renovatus  (7)  que 
>,  pharmacographe  ,  nomme  Jacques  pc/wa£oni4TO  iVïcofcl  Prœpot* 
»  des  Parties  (a),  qui  avait  eteaupa-  inwilfltel^gf  JtW  Introduit*»**  » 
»  ravant  compilé  et  transcrit  par  Ni-  arfcm  ^„0^ec<irwtik,hil  impn*' 
»  colas  Myrepsus,  et  autres  antido-  L      ^  v»all  |5o5  etpan  ,536tiH% 
»  tariographes;  et  outre  ce  ,  a  caché  e(  à  paris  Fan  l58a>  ^ 
»  malicieusement  le  surnom  desdiU 
»  Nicolas  pour  mieux  cacher  le  lar-     (3)  Paf,m  84a. 
»  cin  manifeste  qu'il  a  fait  dans  leurs     (4)  ^  Lindenimn  renoratum,  « 
»  écrits,  et  s'est  contente  de  mettre     \s)  Ibidem ,  pag.  8*». 
»  à  la  tête  des  compositions  qu'il  leur     (6)  ^/mJ  Lindenium  renorauun,  »«f 
»  a  volécs,leditseul  nom  de  Nicolas,  (7)P^.84». 
n  sans  spécifier  le  surnom  de  Nicolas  , 
»  Alexandrin,  de  Nicolas  Florentin,       PRAT  (  ANTOINE  DC),  **' 
»  ou  de  Nicolas  de  Salerne,  desquels  lier  de  France,  et  puis  carfj 
»  il  a  tiré  (et  ceux-ci  du  susdit  Jac-  jc    .     c  de  fnuçx»  I  « 

„  ques  des  Parties) ,  ce  qu  il  s  attri-  ^J^e  en  Auvergne.  0* 

v  bue  à  fausses  enseignes.  »  lia  trom-  était  cl  issoire  en 
pé  bien  des  gens ,  car  le  commun  des   convient  que  C  était  110  «*» 
apoûùcaires  le  regarde  comme  /e  f rai  wle  homme  ,  mais  non  f*5  f 
et  légitime  auteur  de  toutes  les  corn-  cQ  ^  un  nomme  de  bien  *•* 
positions  barbares  et  grossières  qui 

sont  dans  un  certain  vulgaire  et  In-      „  ^  Jo,         eBllor  wj^ 

viol  Dispensaire  ,  au  frontispice  du-  ud<?feMe  dc  du  p^f .  iUrepi****j£ 

f      rr  j-  de  l'accuser  sans  preure,  ou  à*  B*P', 

rur«-^  «miM  ion  Iotrodaclion  a  la  concordat ,  les  opinioos  ,  ài* 0 m»  r 

Sâ^tXp-  F-»-  4?9;  ^  partagées  el  Bayle  auraU m. /o«  ^ 

P/«c*,  et  au  Aap.  lit  du  V* .  fcVr*  rfir  /'AnU-  Sire  on  le  loue,  que  on  le  blâme 

«louirc  ,  *c  a/iA»  p<*«i"^  le  concordat  au  rang  des  chose»  sur  *V 

(1)  L'auteur  du  LimWni»  renov»lus  Al ,  f>a^.  on  dbnutera  toujours  si  clic*  sont  f»** 

fcù  ,  7^  J«cobn»  dc  J*0^^1»"^  '  ""'i/''*!.7'0"'™1;  tageuses  que  nuisibles,  et  sur  M*"* 
(fut  m/deein  de  Charte,  l  //,  rot  de  France,  et      Burra  ^nir  in,|iflTeremneat  1*  1°*  ( 

d-  Philippe  duc  de  Poigne  ^t  ^ud  mourut  Y  manquent  p*«  <*«  «Z}' 

U  ,„„inr  ,lf  Journat  ,  environ  l  an  1  Ju.  r  oret  '     ' .  ■  -iw  ^«xto  -~ 


Digitized  by  Google 


PRAT.  3o5 

re  autres  choses  on  le  blâme  du  l'épi taphe  que  Théodore  de  Bèze 

oncordat  qui  fut  passé  entre  lui  fit  {b). 
éon  X  et  François  Ier.,  Tau 

5,6.  On  prétend  qu'il  intro-  J^t^^X^ 
uisit  par-la  dans  le  royaume  un      hicjacet.  Bexa ,  Poëmat. ,  pag.  9$,  édu. 

sage  pernicieux  (A) ,  qui  trans-  Urtim' 

érait  à  la  cour  le  choix  des  évê-     (A)  On  prétend  qu'il  introduisit 

ues,  ce  qui  était  le  moyen  de  Par  Ie  concordat  un  usage  pcmi- 

aire  tomber  les  mitres  sur  des  cieu.x  ]  Ayant  dessein  de  recueillir 

PtM  UnrA,m  -«™r.K<,c  A*  3uel<Il,es  témoignages  sur  ce  sujet, 

êtes  beaucoup  plus  remplies  de  ;e  commence  par  ces  paroles  d'un 

esprit  du    monde    que  de  la  janséniste  (1)  :  «  Le  chancelier  An- 

cienceetdela  vertu  quedoivent  ■  toiae  du  Prat>  cardinal,  archeve*- 

voir  les  pasteurs  des  âmes.  Mais  "  ftu?  de  évéque  d'Albj,  de 

1  i  »  Valence,  de  Die  et  de  Gap.  et  abbé 

n  peut  repondre  que  du  temps  ,  de  Fleury ,  assembla  (a)  dans  le 

es  élections  l'église  était  aussi  »  couvent  des  Grands -Àugustins,  à 

aal  servie,  qu'elle  le  fut  sous  le  M  Pa,,is»  les  evêques  de  sa  province 

oncordat  (B).  J'ai  bien  de  la  *  q>ui  é^ic1nt  ;\Ia  suiîe  de  fa  c°»* . 

a-      ,        •      1    j-  1  »  et  y  fit  lire  des  ordonnances  qu'il 

eine  a  croire  le  dialogue  rap-  »  avait  faites  poûrlWicatfonleU 

orte  par  quelques  historiens.  Il  »  foi ,  et  pour  la  discipline  ccclésias- 

oncerne  la  confidence  que  l'on  *  ticI,lc  »  contre  les  erreurs  de  Lu- 

eutque  le  cardinal  du  Prat  ait  "  ïhe-;  y'i^wntlon^aucoup  do 

3    1»      •     j»».  »  bruit  en  l'Europe....  (3)  Ce  nrelat 

ite  de  l'envie  d'être  pape  (C).  »  „>a  jamai9  ^  dans  aucun  de 

quelques   auteurs   disent   qu'il  »  ses  diocèses  ,  ni  jamais  fait  autre 

eigrnt  une  rétention    d'urine  w  fonction  d'evéque ,  que  cette  seule 

•3ur  se  tirer  d'un  péril  (  D  ).  "  m,n^^ 

I  .  .    „       r        v     /..  »  HbilippeMelancbtbon,  Ohcolampa- 

I  n  y  a  point  d  apparence  qu  il  »  de,  Zuingle  ;  car  on  ne  parlait  pas 

it  ignoré  la  langue  latine  au  >»  encore  de  Cal  v  in  et  de  Beze.  C'est  ce 

•oint  que  Jonston  l'assure  (E).  M  bon  Ç^f*  au4uel  on  attribue  d'a- 

>n  a  remarqué  qu'il  aimait  »  Z?"  f^rX^TT"  8a?cli°?  ' 
immm         1     *■    •    S,»  *  est-a-uire  la  pure  observation  des 

eaucoup  la  chair  d  ânon  (F),  »  anciens  canoSs  en  lVglisede  France, 

t  qu'il  fut  cause  que  d'autres  »  et  d'avoir  fait  le  concordat  du  roi 

aimèrent.  *  François  Ie*.  avec  Léon  X,  qui  a  ru i- 

11  c  3  1  .  »  né  en  France  toute  la  discipline 

H  fut  grand  persécuteur  des  „  apostolique,  a  aboli  les 


élections 


*    •   r     1  le  parti  de  ce  chancelier,  et  tîcb.i  de 

aeux  historiographe  suppose  que  rendre  odieux  à  la  cour  les  jansenis- 

remords  de  la  conscience  le  tes  ,  comme  si  en  condamnant  le 

ourmentèrent  cruellement     à  concordat  ils  enviaient  à  sa  majesté 

ause  qu'il  se  souvenait  d'avoir  *?B /y™*8?,  Vul*  S  redrc'  Ils 

ntrrwin.r   A       •           *              •  *  efforcent,  dil~ù  {fa  <1  Jter  un  avan- 

«troduit  des   innovations   qui  tage  signalé  a  sa  couronne  :  ils  dé . 

liaient  le  peuple  (a).  Je  donne 

(1)  Dialogue  cotre  dru*  paroissien*  de  Sa int- 

•*  •"Actions  avaient  des  abus.  Joly  transcrit  Hilaire-du-Moot,  sur  les  ordonnances  contre  la 

»"tte  un  poëme  latin  sur  le  concordat   en  t™uuc»io0  de  Mons,  pag.  3;  <iu  /«.  tome  drt 

gicles,  compose  dans  le  temps,  et  crue  cette  tmJucùon. 

>b  »  puU,ë  pour  la  première  foi*.  !  {  f"  l5*8' 

'     J*>-  d'Ambrnn  ,  pag.  3-o  </u  jrr«/rfif  w/i4mc. 
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cUmentdans  tapage  10  du  premier  »  résie  et  nourri  dans  les  araec». 
libelle  contre  le  concordat  qui  fut  fait  »  qui  ne  laissa  pas  de  répondre 
entre  le  roi  François  Ier.  et  le  pape   »  cette  remontrance  du  clergé,  coq 
/yc'o/i  X«  C'est  ce  bon  prélat ,  disent-  »  me  M.  de  Paris  le  rapporte  ensoit 
ils  ,  parlant  du  chancelier  du  Prat  ,  i  qu'il  reconnaissait  que  et  quds  k. 
confinai  et  archevêque  de  Sens ,  au-  »  m'aient  dit  touchant  les  uomi. 
quel  on  attribue  d'avoir  oté  la  prag-  »  tious  des  bénéfices  était  vérùdtr 
matique  sanction,  c'est-à-dire  la  »  mais  qu'il  n'était  pas  Tawk»^ 
pure  observation  des  anciens  canons,  *  cet  abus.  »  Ajoutons  encore  cm 

etc          Ils  en  veulent  à  ce  grand  (7) .  Il  n'est  point  vrai  queluarr 

homme  y  parce  qu'en  un  concile  qu'il  vains  de  Port-Royal  aient  sujet  er. 
tint  dans  sa  province  de  Sens ,  en  vouloir  au  chancelier  du  Prat,aefti 
l'an  i5a8,  il  défendit  les  traductions  qu'il  a  défendu  les  tradactioe?  N 
de  la  Bible  en  langue  vulgaire.  Ces  langue  vulgaire,  dans  le  coociK: 
paroles  furent  critiquées;  on  s'étonna  Sens  de  l'an  i5a8  ,  «  parce  <joJ|^ 
(5)  qu'il  parlât  du  conconlat  d'une   »  jamais  tait  cette  défense 
manière  si  peu  digne  de  son  carac-  »  contenté  simplement  de  deTeo^ 
/ère.  «  Il  devait  apprendre  des  histo-  »  qu'on  imprim.1t  les  livre»  «r^ 
»  riens  les  plus  célèbres  et  des  procès   »  sans  l'autorité  de  l'orom*fl*j 
»  verbaux  du  clergé  de  France,  de  »  qui  ne  regarde  poiot  la  tractocfi11 
»  qu'elle  manière  les  évéques  ,  les  »  de  Mnns,  qui  a  été  approuve  ^ 
»  parlemcns  et  les  gens  de  bien  ont  »  l'ordinaire  du  lieu  ou  elle  a  ^ 
»  toujours  regardé  ce  traité.  Il  ne  de-  »  imprimée.  Il  n'est  pas  venu 
»  vait  pas  ignorer  que  l'on  a  fait  »  non  plus  qu'on  ail  tort  de  ■ 
11  long-temps  en  plusieurs  églises  des  »  1er  pas  du  cardinal  du  Prat 
»  prières  publiques  aux  primes  des  »         grand  homme,  et  qu'o»**1 
»  paroisses  ,  pour  en  demander  à  »  faire  un  crime  à  l'auteur  des  "u 
»  Dieu  l'abolition  ,  pour  le  rétablis-   »  logues  do  ce  qu'il  en  a  parlé  co»15 
»  sèment  des  élections  canoniques   »  il  a  fait,  puisqu'il  faut  nV«fjr!" 

ainsi,  comme  on  peut  voir  »  cunc  connaissance  de  notre >w* 
n  par  divers  rituels  ,  comme  par  ce-  »  re  ,  pour  ne  savoir  pas  qail»£ 
»  lui  de  Vannes,  imprimé  à  Lyon  ,   »  plus  décric  que  personne 
»  et  par  un  autre  de  Clermont ,  im-  »  écrivains  de  son  tçmp*-  Belcar1' 
»  primé  en  1608  par  Tordre  de  feu   »  évèque  de  Metz,  l'appelle 
»  monseigneur  le  cardinal  de  La  Ro-  »  ncqutssimus,  et  l'accuse  aaroir  ^ 
>.  cliefoucaut.  Et  enfin  ,  nuisaue  l'au-  *  condamner  à  la  mort  le  «car  »' 
»  toritéde  monseigneur  l'archevêque  »  Scmblançai  par  desjuges  corr J 
h  de  Paris  lui  est  sans  (toute  fort  »  pus.  C'est  apparemment  &  lin  <T 
»  considérable,  il  devait  an  moins  M  Dudé  fait  l'étrange  élo*e  £ 
»  en  parler  comme  fait  ce  prélat   »  au  commencement  de  la  * 
»  dans  la  Vie  de  Henri  IV  ,  où  il  »  f»)  de  son  livre  intitulé  Fan*** 
n  rapporte,  nage  aai),  que  Fassent-       Il  est  certain  que  le  concorwj^ 
»  blée  générale  du  clergé  se  tenant  à   na  d'horribles  abus  dans  hetfw" 
1»  Paris,  Fan  i5ij9,/i«  une  grande  re-  des  bénéfices,  et  delà  vintf*  * 
»  montrance  au  roi ,  par  laquelle  les   lcs  plaintes  des  trois  état»  do 
»  prélats  le  priaient  de  ne  point  char-  me,  assemblés  à  Orlcaos  Fa» 
n  ger  sa  conscience  des  nominations  fut  fait  un  règlement-  qui  a,rr11  r 
»  aux  évéchésy  abbayes  et  autres  bt:-  remettre  les  clioses  en  fort .noo"3' 
»  nefiecs  ayant  charge  dûmes.  Et  il  s'il  eût  été  observé.  En  voici  Ut*0^ 
>»  no  devait  pas  faire  paraître  moins  «  Tous  arebevesques  et  eres^tte*|.  f 
»  de  lumière  qu'un  nrince  comme  >,  ront  désormais  si  tost  que  **? 
»  Henri  -  le -Grand,  élevé  dans  Fbé-  »  aviendra  ,  eleuz  et  nomme*, 

,  »    1.  a  v    v   1       m  voir  les  archevesques  ^rl«( 

(5)  Remarque,  sur  la  Rrqnête  de  t  arckr^nc  ,     .    province  ci  chap^' 
d'AnOiruo  ,  pag.  a-«  ,tt  ce  nu-mr  tome,  »  <I««f.  UC  M  prO>  mec  i 

(6)  Opalin,  haranguant  pour  Le  Aergé  aux  »  1  CgllSC  epiSCOpalC  • 
V.Utts-Gf'n  riUix  du  royaume  ,  /'/in  i5*îi ,  /><ir/rt  „  p,^|-  FarCUCVesque  ,  et  CTCStJ 
asec  une  extrême  force  jnur  le  n'tahlitsement  .  « 
de >  élections.  Votez  Le  président  à»  la  Place,  (7)  Honarqtir*  «nr  b  Reqaelc  * 
Histoire  de  l'étal  de  la  lUligiou  et  Hcpubliquc  ,  tl'AnjbrHn ,  a^i. 
/ufiu  m.  i-P  ^rso  et  suw.  O  ft».  3. 
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la  province,  et  chanoines  de  l'église  »  roui  er,  se  voyant  conduits  par  telle 

episcopale,  appeliez  avec  eux  clou-  »  manière  de  gens  ,  ou  par  leurs 

ze  notables  gentils  hommes  qui  se-  »  suflragans,  lieutenanset  vicairesde 

ront  eleuz  par  la  noblesse  du  dio-  »  mesme  farine  que  leurs  maistres  : 

cese ,  et  douze  notables  bourgeois ,  »  lesquels  imposoyent  témérairement 

oui  seront  aussi  eleuz  en  l'hostcl  »  aux  nations  de  Dieu,  charges  et 

de  la  ville  archiépiscopale,  ou  epis-  w  faix  insupportables  ,  et  qu'ils  ne 

copalc.  Tous  leso ucls  convoc/uez  à  »  vouloyent  eux  mesmes  toucher  du 

certain  jour  par  ic  chapitre  du  sic-  »  bout  du  doigt  :  jusques  à  ce  que 

ge  vacant,  et  assemblez,  comme  »  le  Seigneur  a  ouvert  les  Yeux,  |es 

dit  est,  s'accorderont  de  trois  per-  »  cœurs,  et  les  bouches  du  pauvre 

sonnages,  des  suffisances  et  quaiitez  »  peuple  esperdu,  pour  voir,  parler, 

requises  par  les  saints  décrets  et  »  et  se  plaindre, des  princes,  j>our  en- 

conciles,  aagez  au  moins  de  trente  »  tendre,  et  du  roy ,  pour  juger  en 

ans,  qu'ils  nous  présenteront  :  pour  »  équité  ctdroicture.il  me  semble  que 

Sar  nous ,  faire  élection  de  celuy  »  nous  avons  occasion  d'espérer  de 

e  trois  que  voudrons  nommer  à  »  CharleslX,  nostre  roy, ce  que  lesau- 

rarchevesché  ou  evesché  vacante.  »  i»  eures,  mages  ou  prophètes  humains 

Vfio  que  mes  lecteurs  connaissent  les  »  disoyent  d'Auguste  César  ,  sous  le- 

naux  à  quoi  l'on  crut  que  cette  or-  »  quel  la  monarchie  fut  si  bien  poli- 

lonnance  remédiait,  je  rapporte  les  »  cée,  et  florit  en  toute  félicité,  et 

croies  d'un  commentateur  (8).  «  Si  »  prospéra  en  tout  accroissement  et 

les  loix  tant  divines  que  humaines  »  grandeur.  Par  cest  article-cy  nous 

eussent  esté  observées  par  ceux  qui  »  voyons  que  les  gens  de  bonne  vie, 

en  font  estât  et  profession  ,  ou  en  »  honneste  conversation,  et  bien  ver- 

sont  ministres  et  exécuteurs,  cest  »  sez  aux  lettres  recevront  le  preme 

article  seroit  véritablement  estimé  »  et  guerdon  de  leurs  labeurs  ;  les 

et  tenu  poursuperQu.  Car  les  loix  »  ignares  seront  rejettez  et  reculez, 

et  saintes  ordonnances  anciennes  »  les  jeunes  meus  et  incitez  de  tra- 

avoyent  baillé  règlement  es  choses  »  vailler  à  monterait  théâtre  excel- 

y  coraprinscs  tout  tel  qu'il  est  icy  »  lent  de  vertu  :  les  enfans  de  la 

arresté.  Mais  la  calamité  du  temps,  »  mammelle  ne  seront  plus  (  comme 

l'audace  humaine  ,  l'avarice  .la  »  au  passé)  élevez  és  dignitez  qui 

faveur  des  plus  grands  avoit  tout  »  cm  portent  charge  trop  pesante  pour 

altéré  et  corrompu,  et  s'en  alloit  »  leurs  foi  Ides  espaules,  et  sont  trop 

de  pis  en  pis ,  si  le  bon  et  rocur  ju-  »  de  dure  digestion  pour  leur  esto- 

Rement  de  nostre  prince  ou  de  »  raach  ,  et  mesmement.  en  ce  que 

ceux  qui  luy  assistent,  n'y  eust  enfin  »  touche  la  religion  ,  où  fault  ordon- 

olivié.  Par  faveur,  amitié  et  argent  »  ner  des  gens  exquis,  de  grande 

les  idiots  et  ignorans  asniers  te-  »  probité,  chasteté  et  sanctimonie  , 

novent  et  possedoyent  les  gros  be-  »  mortifiez,  despouillez  de  leur  vieil- 

ncîices,  les  haultesdignités  etgran-  »  le  peau  ,  et  desquels  les  csgiiillons 

<ly*  prelaturcs.  Et  d'autant  qu'ils  *  charnels  soient  esteints  ,  ou  par 

n'avoyent  ne  la  capacité  ne  l'expe-  »  Taagc ,  ou  pour  l'amour  du  Sei- 

rience  de  discerner  le  mal  du  bien,  »  gneur.  Car  commettre  au  régime 

ct  au  contraire  ,  et  ne  savoyent  »  ne  l'église  des  ignorans  et  des  en- 

eotutitucr  différence  entre  la  vertu  »  fans  qui  ne  savent  régir,  gouverner, 

et  le  vice,  ils  en  usoyerit  tout  ne  »  ne  conseiller  eux  mesmes,  est  chose 

I»hn  ne  moins  qu'ils  l'entcndoyent  :  »  estrange  ,  exorbitante  ,  et  autant 

*t  le  plus  souvent  estoyent  créez  *  répugnante  a  tout  droict  divin  et 

evesques  encores  non  à  plein  fanon-  "  humain  que  qui  feroit  tuteur  un 

nés  dedans  la  matrice  de  leurs  u  pupille  à  un  autre  pupille ,  mener 

mere?.  Dont  s'est  largement  et  à  ■  l'aveugle  à  l'aveuglé....  Ce  bon  roy 

bon  escient  ressentie  toute  la chres-  »  Loysdouzicsmc,  voyant  telle  faute 

t>enté.  F.t  ne  se  sont  peu  tenir  les  »  estre  entre  les  ecclésiastiques  de 

roupies  désolez  d'asprement  mur-  M  son  temps,  disoit  que  les  asnes 

VZ^mUCktofà, avocat  «uvrandcon-  avoyent  meilleur  temps    que  les 

'''.  Somma.rr  F,po„tion  dr«  ordonnance, <|..  ro,  "  chevaux  :  Car  les  cllCVaUX  (  dlSOlt- 

-  a"e»IX  ,fol,o  -  rtrto  (  édition  Je  Paris,  i568.  »  il  )  VOnt  CO  pOStcà  RoiUC  COtirir  les 
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»  bénéfices  ,  et  dont  plusieurs  asnes 
»  sont pourveuz.  Par  cela  on  ne  s'est 
»  peu  tenir  de  les  vesperiner  par  mille 
»  pascruilles  et  libelles  fameux  :  et  a 
»  on  jette*  ces  vers  au  regret  de  l'élcc- 
»  tion  perdue,  contre  les  usurpateurs 
»  d'icelle,  et  les  proveuz  indigne- 


•  Au  temps  passé  l'esprit  saine  t  eslisoit 
Ceux ,  dont  sotdoit  l'église  atre  servie. 
En  ce  temps-là  ,  vertu  fruit  produisoit  : 
Car  les  eieu*  estoyent  de  sainte  vie. 

•  Mais  maintenant  les  mondains  par  envie 
Ont  usurpe'  la  saincte  eslection  , 

Dont  s'en  ensuy  humaine  affection  : 
Et  par  ainsi  tous  vices  procédez 
»  Sont  des  pasteurs  :  qui  nous  sont  concède  t 
Par  les  chevaux  ,  par  la  potte ,   et  par 
dons. 

Trop  mieux   vauldroit  les  eslirt  à  trou 
de%  : 

Car  à  l'hasard  ils  pourrojrent  estre  bons. 


>.  qui  estoit  le  meilleur  compagnes, 
»  qui  aimoit  plus  les  garces,  l« 

»  chiens  et  les  oyseani ,  qui  estoit  Kl 

»  meilleur  biberon  ,  bref,  qui  estai: 

»  le  plus  débauche ,  a  lin  que  Fayici 

»  fait  leur  abbé  ,  on  prieur,  jur 
»  âpre*  il  leur  permist  faire  toute 

i»  ment  des  dignitez  ecclésiastiques.  »  pareilles  débauches,  dissolutirc* 

»  et  plaisirs ,  comme  de  vray  1« 

»  faisoyent auparavant  très-bien oUh 

»  ger  par  bons   sermens  ,  et  kbit 

»  qu'ils  le  tinssent  par  amour  ou  pr 

»  force.  Le  pis  estoit  quand  il*  ■ 

»  se  pouvoyent  accorder  en  l«r- 

»  eslections ,  le  plus  souvent  s'entre- 

»  battoyent ,  se  gourmoyent  à  eoof* 

»  de  poing ,  venoyent  aui  braff- 

*  mars  et  s'entre blessovcnt,  wr* 

»  s'entretuoyent  ;  bref,  il  y  aroit  pl* 

»  de  tumultes ,  ligues  et  briguesuid 

Si  je  fais  un  jour  l'article  de  Génc-  „  ny  a  en  )a  création  du  recteur  <k 

hrard,  comme  je  l'espéra,  M  n'ou-  „  l'université  de  Paris  t  que î ay  «* 

blicrai  pas  le  livre  qu'il  publia  pour  „  autrefois;  je  ne  scay  si  celadorr 

faire  voir  la  nécessité  de  rétablir  les  w  De  piU5  aucuns  eslfsoyent  cueJq « 

élections  canoniques  (9).  Il  appelait  „  simple  bon  homme  "de  moin*  r 

le  concordat  un  mystère  d'iniquité.  „  n'eust  osé  grouiller ,  ny  comnup- 

(B)  Du  temps  des  élections  C église  n  der  faire  autre  chose  sinon  ce  ^ 

était  attssi  mal  servie  quelle  le  fut  „  ieur  plaisoit ,  et  le  menacèrent^ 

sous  le  concordat.]  Nous  avons  vu  „  TOuloit  trop  faire  du  galant  et  n>- 
dans  les  remarques  précédentes  la 
raillerie  de  Louis  XII.  Il  y  avait  donc 
bien  des  abus  sous  la  pragmatique 
sanction  et  avant  le  concordat.  L'ar- 
chevêque d'Ambrun  soutient  (10)  que 
le  concortlat  a  retranché  les  abus  , 
les  simonies ,  et  les  cabales  qui  se  fai- 
saient autrefois  ilans  les  élections. 
Mais  voici  un  abbé  commendatairc 
nui  s'étend  beaucoup  sur  ces  désor- 
dres. «  J'av  ouï  conter  à  une  grande  „  rav  p0ur  cc  Coup.  fjc  plus  ce  grW 
H  dame ,  d'avoir  entendu  dire  autre-  „  rov  considérant  les  tons  serri^ 
»  fois  à  cc  grand  roy  François,  que  le  n  qUC  sa  noblesse  luy  faisoit  oru 
»  sujet  qui  le  porta  le  plus  à  faire  le  „  nairement,  et  ne  la  pouvant  n- 
»  concordat  avec  le  pape  Léon ,  pour 
»  abolir  du  tout  les  eslections  des 
»  evesques ,  abbez  et  aucuns  priorez 


» 

» 


gue  supe 


supérieur 


d'autres  eslisof"' 
berW' 


par  pitié  quelque  pauvre 
moine,  qui  en  cachette  les  3tr> 
boit  ou  faisoit  bourse  à  part .  1 
mourir  de  faim  ses  rcligicui ,  a*81 
»  s'en  trou voyent de  grandes  pli»^ 
n  et  autant  d'appauvrissement  & 

»  Pabbayc   Bref,  une  intb* 

»>  d'abus  se  commettoyent  en  <r" 
»  élections  et  créations,  quejet^ 


»  compenser  des  finances  de  son  <l  v 
»  maine,  et  deniers  de  ses  tailla 
»  car  il  faloit  le  tout  convertir  açl 
jj  et  s'en  prévaloir  des  nominations ,  „  fra;s  de  ses  longues  et  graw^ 
»  fut  les  grands  abus  qui  s'y  faisoyent  „  guerres ,  il  trouva  meilleur  de rr 
»  en  telles  élections  parmy  les  moi-  „  compenser  ceni  qui  l'avoyeutbi^ 
»  nés;  car  sans  aucun  égard  à  la  »  servy  de  quelques  abbayes  etî»<* 
»  suffisance,  bien  que  de  ce  temps-lâ  „  d'églises  ,  que  les  laisser  à  des»1' 
»  ne  s'en  trouvoit  gueres  dans  les  »  nés  clostraux,  gens  in  utiles,  di*^ 
»  cloislres  ,  ny  de  savoir  non  phis....  „  ji  i  qU{  nc  servoyent  de  rien  q>'3 
»  ils  eslisoyent  le  plus  souvent ecluy  n  0Oirc  ei  manger,  taverner,  i^ff 

(9)  ti  fut  brûle' varie  bourreau.  Foret  la  Di*-    »  OU  à  faire  des  COrdeS  d'"*"^ 

«frtation  XI  de  Nauli»  Aleuindre,  io  SHccu  >,  des  pochesde  furet,  à  preno'f  1 

Hutoriae  ccclr»i««licar  rapiU  ,  sec.  XV  et  XVI.    u  conni|s  de  5ifller  des  JinolteS ,  T[ 


(10)  Dans  sa  Reqiuéte  au  Roicoutre  la  Version 
de  Mon»,  pag.  a^a  »  173  du  l*T.  tome  des  piecei 
concernant  cette  version. 


là  leurs  exercices ,  et  faire  un< 


d'- 


il bauche  que  l'oisiveté  leur  apP1^ 
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»  toit;  aussi  il i soit  on  en  proverbe  »  mis,  car  nul  n'eust  osé  leur  rc- 

»  commun  alors ,  il  ne  fait  rien  non  »  monstrer  ny  censurer  ,   tant  ils 

»  plus  qu'un  prestre  ou  un  moine  :  »  estoyent  craints  et  ne  craignoient 

»  aussi  disoit-on  ,  avare  et  paillard  »  nullement  d'estre  scandalisés.  J'en 

*  comme  un  prestre  et  un  moiue,  »  dirois  davantage,  mois  je  neveux 

m  ainsi  que  dit  l'italien ,  pretri  ,jra-  »  pas  scandaliser.  Nos  evesques  d'au- 

)»  tri  monacfu  et  pul/i ,  mai  non  son  »  jourd'huy  sont  plus  discrets ,  au 

»  salulli(\i)           Or  il  faut  noter  »>  moins  plus  sages  hypocrites ,  qui 

m  que  s'il  y  a  eu  des  abus  en  ces  eslec-  »  cachent  mieux  leurs  vices"  noirs 

»  tions  et  créations  monachales ,  il  y  »  (  me  dit  un  jour  un  grand  perso  u- 

»  en  a  bien  eu  autant  és  canoniales  »  nage  )  :  et  ce  que  j'en  dis  des  uns 

»  et  celles  des  evesques,  qui  pour  »  et  des  autres,  tant  du  vieux  temps 

»  avoir  les  voix  des  chanoines  et  de  »  que  du  moderne  ,  et   de  leurs 

j#  ceux  qui  en  tenoyent  les  principa-  »  abus  ,  ce  n'est  pas  de  tous  ,  a  Dieu 

»  les  dignités,  on  les  gagnoit  et  ache-  »  ne  plaise  !  car  de  l'un  et  de  l'autre 

>•  toit  à  purs  deniers,  les  autres  on  »  temps  il  y  en  a  eu  force  gens  de 

a»  les  corrompoit  nar  presens  et  pro-  »  bien  ,  tant  de  réguliers  que  secu- 

>»  messes  de  force  bien  pour  l'avenir.  »  liers  ,  et  de  très-bonne  et  saincte 

»  De  sorte  que  cela  s'appelloit  plus-  »  vie  ,  comme  encore  il  y  en  a  for- 

»  tost  une  vraie  simonie,  qu'une  le-  »  ce  et  y  aura,  moyennant  la  grâce 

»  gitime  et  sainte  cslection  ,  prenant  »  de  Dieu  ,  qui  aime  et  n'abandonne 

m  exemple  sur  plusieurs  papes  de  ce  »  jamais  son  peuple  (ta).» 

m  temps-là  ,  qui  gagnoyent  ainsi  les      (Q  //  concerne  la  confidence  

>,  voix  et  les  suffrages  des  cardinaux,  été  Venvie  d'être  pape,']  MM.  de  Port- 

»  Bien  souvent  aussi  faisoyent-ils  en  Royal  n'oublièrent  pas  de  représeu- 

»  leurs  chapitres  des  tumultes ,  se-  ter  à  l'archevêque  d'Arobrun  ce  que 

»  dit  m  us ,  ligues  et  brigues,  jusques  Laurent  Capelloni  conte  touchant  la 

»  à  s  enlrebattre,se  frapper,  se  tuer,  mort  d'Antoine  du  Prat.  «Clément 

m  s'entreblesser  ,  comme  cela  s'est  »  VII ,  dit  cet  auteur,  étant  mort , 

»  fait  autrefois  en  Allemagne  que  »  Je  cardinal  du  Prat  se  laissa  telle- 

»  j  ay  oui  dire ,  car  les  chanoines  es-  *  ment  posséder  par  le  désir  déréglé 

»  toyent  mauvais  garçons,  comme  »  de  devenir  pape ,  qu'il  osa  se  pré- 

»  encore  ils  sont,  et  s'aydoyent  aussi  »  senter  devant  le  roi  pour  lui  dire 

»  bien  de  lespée  que  du  bréviaire.  »  que  le  temps  était  venu  qu'il  le 

*>  Les  evesques  élevez  et  parvenus  à  »  pouvait  faire  pape.  Le  roi,  voulant 

»  ces  grandes  dignitez,  Dieu  sçait  »  voir  jus„u'au  bout  où  son  ambi- 

»  quelles  vies  Us  menoyent,  certaine-  »  tion  le  porterait,  s'arrêta  pour  lui 

»  ment  ils  estoyent  bien  plus  assidus  ,  laisser  dire  tout  ce  qu'il  voulait. 

»  en  leurs  diocèses  qu'ils  n'ont  esté  »  Le  cardinal  ajouta  donc,  que  si  sa 

»  depuis  ;  car  ils  n'en  bougeoyent  ;  »  majesté  le  voulait  favoriser  de  son 

r>  mais  quoy  ?  c'estoit  pour  mener  *  autorité  auprès  du  collège  des  car- 

»  une  vie  toute  dissolue  après  chiens,  »  finaux  afin  d'obtenir  qt?ils  le  fis- 

v  oy seaux  ,  festes ,  banquets  ,  cou-  M  sent  pape ,  il  n'en  aurait  que  le 

»  (raines  ,  nopecs  et  putains  ,  dont  „  nom  ;  mais  que  ce  serait  le  roi  qui 

»  ilsenfaisoyentdcsserails, ainsi  que  »  Cn  aurait  reflet.  Le  roi  voyant 

»  j  ay  oui  parler  d'un  de  ce  vieux  »  l'ambition  excessive  de  cet  hom- 

»  temps,  oui  faisoit  rechercher  de  »  me,  et  considérant  les  difficultés 

»  jeunes,  belles,  pe  tites-  filles  ,  de  »  extrêmes  de  cette  entreprise  qui  ne 

»  laagededixans,  quipromettoyent  w  se  pouvait  exécuter  qu'avec  de 

„  quelque  chose  de  leur  beauté  à  »  grandes  sommes  d'argent ,  répon- 

»  1  avenir,  et  les  donnoyent  à  nourrir  »  dit:  Par  ma  foi ,  monsieur  le  chan- 

*  ct  clÇver  q"i  Çà  qui  là  parray  leurs  >  celier  ,  l'appétit  des  cardinaux  est 

»  paroisses  et  villages  ,  comme  les  »  sj  grand  que  je  n'ai  nulle  envie  de 

»  gentils-hommes,  de  petits  chiens  ,  „  lc  contenter.  Le  cardinal  repartit, 

»  poursenscrvirlorsquellesseroyent  »  que  si  le  roi  était  dans  ce  dessein, 

»  grandes.  Tout  cela  leur  estoit  per-  >,  fl  aurait  bien  le  courage  de  trou- 

(  1 1)  Brantôme  ,  Mémoire*,  tom.  /,  au  Discuur»  (ta)  Branlôme    Mémoires  ,  tom.  I,  au  Ditcour* 

de  Françou  I". ,  pag.  aji  et  Mf|V.  de  François  I". ,  paç.  i55. 
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»  ver  quatre  cent  mille  écus  pour  »  de  juillet  i535(i7);et  ponrfcirï 

s  l'exécuter.  Mais  le  roi  lui  répartit:  »  une  espèce  de  réparation  a  soaeçli- 

»  Vous  pouvez  bien ,  monsieur,  avoir  »  se  cathédrale  de  Sens,  danslaqueile 

j»  la  somme  que  vous  dites  ;  mais  pour  »  il  n'était  jamais  entré,  quoique 

»  moi,  je  n'ai  nulle  envie  d'entrer  »  en  eût  été  long-temps  arcbevwr*. 

»  dans  cette  entreprise.  Cette  répon-  »  il  voulut  y  être  enterré,  après  IV 

»  se  du  roi  fit  venir  à  lui  le  cardinal ,  >»  voir  négligée  durant  sa 

»  et  lui  fit  reconnaître  la  faute  qu'il  fait  un  autre  conte  beaucoup  pin* 

»  avait  faite  ,  non  tant  d'avoir  té-  désavantageux  à  François  iCT.  que  * 

»  moignéson  ambition  ,  que  d'avoir  lui  dcCapelloni.  Je  le  rapporte,  iki 

»  découvert  ses  trésors.  11  en  entra  de  faire  connaître  le  peu  de  cas <p  -\ 

»  donc  dans  un  tel  déplaisir,  qu'il  en  faut  faire  de  ces  sortes  de  récits, « 

»  devint  malade;  et  son  mal,  qui  il  n'y  a  guère  de  nlus  sûres  nur^ 

»  était  léger  au  commencement,  s'ac-  de  fausseté  que  les  diflerente?  na- 

»  crut  extrêmement,  ayant  appris  mères  dont  on  rapporte  certihv* 

»  que  le  roi  sachant  qu'il  était  au  lit,  choses,  tantôt  appliquées  à  un  m 

»  avait  commandé  qu'on  saisît  ses  temps  ,  et  à  une  telle  personne .  ls 

meubles  et  son  argent,  ajoutant  à  tôt  a  d'autres,  «  C'était  une  wca 

à  ceux  qui  lui  en  tirent  lies  plain-  »  dille  de  la  cour  telle  que  celle  ù 

»  tes  de  la  part  du  cardinal,  qu'il  le  »  roi  François  1".  pour  attraper  b 

»  traitait  comme  il  lui  avait  conseillé  »  écus  du  cardinal  Marcello*  (%  M 

»  de  traiter  les  autres  :  de  sorte,  dit  »  roi  avait  besoin  d'argent. Mût» 

»  cet  historien  ,  que  le  cardinal  en  »  thon,  qui  dit  avoir  très-bien  cooea 

»  mourut ,  Dieu  sait  comment  (  Dio  »  le  cardinal ,  le  raconte  ainsi.  U 

»  sa  corne),  peu  content  et  peu  satis-  »  roi,  fit  courir  le  bruit,  parles^ 

»  fait  (i  3).»  il  est  bon  de  ne  pas  omet*  »  pèches  que  son  courrier  lui 

tre  que  ces  messieurs  firent  sentir  ait  »  ta  ile  Home ,  que  le  pape  Psalr 

prélat  qu'il  ne  pouvait  pas  douter  de  »  était  mort.  Il  manda  ce  earimd 

ce  conte,  après  l'approbation  qu'il  »  qu'il  connaissait  être  ambiueus  &  • 

avait  donné  au  livre  qui  le  contient.  »  pirant  an  papal ,  et  lui  raonit  « 

Voila  ,  disent-ils  1 4) ,  In  mort  de  ce  »  faux  bruit.  Voici  son  fruit.  // 

grand  homme  dont  U  n'est  pas  per-  »  tre  au  roi  le  grand  intérêt  au  i^ 

mis  de  parler  dés  avantageusement  *>  avait  pour  le  roi  et  son  état,  a*  ^ 

sans  offenser  M.  d  Ambrun.  Et  ce-  »  tel  y  serait  élu  qui  lui  fit  fc* 

pendant  il  est  remarquable  que  cette  »  ami.  Oui  ,  dit  le  roi,  et  si  onn 

histoire  est  rapportée  dans  la  fie  des  »  pourrait  pourvoir?  Le  cardia» 

Cardinaux  du  sieur  Auberi,  imprimée  »  V  transporte  ses  désirs,  ///tf*'4* 

crier  Soli  en  i6{5  ,  à  la  téte  de  ta-  »  t argent  pour  ce! a  ,  dit  /«roi»  * 

quelle  on  voit  une  approbation  au-  »  pour  le  présent  je  n'en  ai 

thentique  de  Messire  George  d'Ao-  \>  L'autre  présente  deux  tonne**1 

busso* ,  où  il  déclare  que  la  vérité  de  »  d'or.    Cest  assez  ,  dtt  U  «i:/? 

l'histoire  y  est  exactement  représen-  »  ajouterai  aussi  du  mien.  Les  aatrtf 

tée;*Ye  sorte  qu'il  est  assez  étrange  »  lettres  puis  après,  disent  ■ 
que  ses  grands  emplois  lui  aient  sûât     M  r/autrur      Xooven„  it  i,  ièf#** 

i  fit  t   •j/'/V/fW    /*•    sntiué-nir  c+  r    niw.    J—  *r     .    /•  ,£q'.      art.  f'11 


fait  perdre  le  souvenir  de  ses  pre-  de»  ïettrw  ,  moii  </,.,.;  i6$4  , 

mières  études.  6"»9  .  marque  l'an  t534  ,  **  rt'^a'!t!^ i, 

r'tbùon  de  Hollande  du  Frar^»  I 

.  Varillas  (i5)  rapporte  la  narra-  Var,lia*.  Véviutphe  de  ce  cU*crh,r.  «xf  ^ 
tion  du  Capelloni  sansle  citer,  et  il  ob-  par  Friton  ,  p*g.  5-4,  5-5  du  C«ui»  f*v9^ 
serve  que  Du  Prat  était  devertu  si  ^rrndquAmour^tU^de'jmilUii^^ 


gros>  qu'il  fallut  échancrer  sa  table  ^T^TTT-    n  3  W*^. 

pour  fir*  place  a  son  ventre.  Ilajou-  J^à^\T^Z^ 
te  (  16)  que  ce  cardinal,  «  après  avoir  !  <•  mfmc  conte  5c  m>u*c  din*  le*  Jo.^-n-  ^ 
»  langui  six  mois,  mourut  le  neuf  Mri«der,  *-Hà*  I".  w.^' 


>3)  Remanme  »ur  U  Requête  de  rarcbevéqoe 


r  rancfort ,  i6i5  ;  il  y  t>I  raj»{«vl<-  «1  ap^ 

*»?IMJ  ,  Pvttill.  M  A. ,  ;.«r/.  î,  r^- 
rtmiiicnt  qu'ici  1r  rardinal  Han »W  n  *  ' ^_ 


;  2{  ...     .      ,    _  le  mt'iur  conte  .  rl  dout  lr  nom  lalio  rnx  ^ 

(O)  H.»to.rr  de  Frmiifois  I". ,  f,V.  prt^.     prut-^lrr,  dan,  Mrla...  htUn  ,  .or»  ctr  j 

Ii0)£tfmf»u.f  w.  1.41,^3.  It  (M.  CUIT  . 
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pape  vivait  encore  sans  qu'il  avait  doive  designer  tout  court  par  le  seul 

été  mal.ulc  Le  cardinal  le  dit  au  nom  de  François  ?  Manlius  n'a  point 

roi  et  redemande  son  argent.  Ce-  fait  d'honneur  à  son  mattre,  en  pu- 

tait  fait  j  la  réponse  fut  :  Je  repren-  bliant  un  récit  où  les  personnes  sont 

tirai  mon  ambassadeur  :  pour  l'ar-  désignées  si  mal.  Je  laisse  au  lecteur 

a 


nroit  ces  paroles  cite  un  livre  de 
élanchthon  que  je  n'ai  point  (19)  : 
ne  puis  donc  pas   répondre  de 


gent,  si  le  pape  n'est  pas  mort  U  le  soin  de  chercher  les  différences  qui 
mourra  :  cette  répartie  lit  la  triste  se  trouvent  entre  les  trois  contes  que 
départie  (18).  »  L'auteur  <|ui  me  j'ai  rapportés. 

(D)  Quelques  auteurs  disent  qu'il 
feignit  une  rétention  d'uiine  pour  se 
tirer  d'un  péril.  ]  «  Combien  d'Un 
m  exactitude  ;  mais  je  trouve  dans  w  autre  côté  en  pourrions-nous  nom- 
n  autre  ouvrage  de  Mélanchthon  »  mer  à  qui  la  maladie  seule  a  sauvé 
n  fait  qui  semble  tenir  le  milieu  »  la  vie,  comme  autrefois  à  Aueus 
lire  celui-là  et  celui  de  Capelloni.  »  te? Et  combien  y  en  a-t-il  qui  n'ont 
e  voici  tout  de  son  long  :  liex  Gai-  »  évité  la  mort,  que  parce  qu'on 
œ,  pater  Francisa,  indigebal  subi-  »  croyait ,  vu  leur  infirmité ,  qu'ils 
>  pecunid.  i laque  ver  alium  quem-  »  en  étaient  à  la  veille?  (*)  Mut- 
ant ad  suum  cancellarium  ex  Ronui,  »  torum  mortem  distulit  morbus  ,  et 
I '  per postant  mitlit  ei  litteras ,  signi-  »  saluti  illis  fuit  videri  perire.  La 
\cans  papam  esse  mortuum.  Lectis  »  crainte  qu'on  eut  que  le  cardinal 
:tterisy  mox  properat  cancellarius  »  du  Prat  ne  mourût  d'une  fausse 
dreçem,  et  nunciaturus  tanquam  »  rétention  d'urine,  dont  il  abusa 
liquid  novi.  Rex  legtt  litteras  ,  ft-  »  ses  médecins  ,  buvant  secrètement 
lulans  se  nescire,  et  interrogat  quid  „  cel|e  qu'il  rendait,  le  fit  sortir  d  ; 
ibi  sitfaciendum  ?  respondit  canccl-  »  prison,  du  règne  de  François  I". 
arius,  consultissimum  esse  mittere  »  Et  nous  avons  vu  un  favori  de 
ïomam  legatum,  et  aliquem  consti-  »  Henri  111  faire  si  a  propos  le  mori- 
uert  papam,  qui  stt  a 1  partibus  régis  *  bond  ,  pour  couler  quelque  fa- 
salltœ.  At  rex  .  ad  eam  remopus  »  cheux  temps  sous  Henri  IV  i  qu'il 
fit  pecunid  ,  sicut  dicitur  :  Nulla  »  a  depuis  vécu  trente  ans  sous  fc 
>ecuma  est  satis  magna,  aspirantt  „  feu  roi  en  parfaite  santé*  (a t).»  J'ai 
M  pontificatum.  Cancellarius  dicit  quelque  soupçon  que  les  idées  de  la 
e  adhhc  habere  duas  thonnas  auri  :  Motbe-le-Vayer  se  brouillèrent.  On 
itriim  sujficerent  ?  respondit  rex  :  ne  p^fc  p«int  ?  Ce  Me  semblc  ,  d*an- 

,?f  estS>  €t  e&°  aliauid  P*cuni*  enn  emprisonnement  de  notre  du 
tddam,  Cura  igitur  unam  thonnam  prat  .  mai8  on  dit  que  le  cardinal  de 
iurt  perfem  ad  me.  Postquam  eam  /„  Balue  se  mit  à  boire  son  urine  , 
*x  accef>crat ,  subornât  alium  nun-  afin  nne  sur  l'apparence  d'une  ré 
tium  afferentem  ei  litteras,  papam  iention  dà  cet  excrément ,  Louis  XI  le 
adhhc  vivere,  et  non  esse  mortuum.  tfnft  de  captivité  (a*).  Ce  Sont  les  pa- 
rgregium  tanè  inventum,  quo  quasi  ro]es  Je  la  Mothc-Ic-Vayer;  il  cite  la 
comicum  oculos  confixit,  et  avarnm  Vie  de  Louis  XI ,  composée  par  Picr- 
p*r  suam  avaritiam  decepil^o).  Ici  Tfi  Matthieu  :  cette  citation  est  juste 
çe  nest  point  François  I".  qui  met  flfl),  Et  quoiqu'il  se  puisse  faire  que 
•  >  main  à  la  l>ourse  de  son  chancelier,  Jeux  ministres  d'état  emploient  en 
cest  un  autre  roi  de  France,  père  de  divers  temps  la  même  rnst*  poUr  se 
François.  Or,  comme  le  père  de  garantir  d'un  mal ,  je  ne  crois  pas  que 
Irançois  1".  n'a  pas  été  roi ,  il  fau-  \es  deux  histoires  rapportées  par  cet 
«fait  dire  que  Mélanchthon  parle  de 

(•)  Sen.,  epist.  79. 

(ai)  La  Motlte-le-Vajer ,  Discours  de  la  Santé 
et  île  la  Maladie  ,  au  loinr  Vllî  de  ses  OEuvre», 
pag.  i85,  iW». 

(«)  La  Mmlie-le-Vayer ,  leUre  XIII,  au  X*. 
tome  tir  ses  OKuvrc*,  pOff*  3  3l|. 

(»3)  Foui  les  parole,  de  Pierre  Matthieu ,  fw. 
..mpi  X,  ntim.  S  ,  ptig.  m.         :  Il  urinait  et  Ituvait  >i 

'*«" lilboui»  ctterpt'*  ,  png.  %fB  ,  edit.  hntnrof.,  secrètement  Mm  urine,  que  l  oti  crut  qta«  telle  ré- 
1  G  Itvre  pourrait  en  quelque  façon  ftre'm-  teUtion  le  ffrail  mourir.  \a-  roi  le  fait  visiter,  le* 
'  ^'  :  MéUnchthontana.  m«l,  r,u.  dirent  que  sa  ^ie  est  dé*e»pcrée  ,  rte. 


Henri  II ,  père  de  François  11  ;  mais 
François  II  est-il  un  prince  que  l'on 


(•8)  Jérêmie  de  Pour»  ,  divine  Mélodie  du  «aint 
P^lmirtr.  Uv.  V%  pop.  icnyï. 

(«9)  licite  Doiu.  .  pas.  3.  folio  171. 

(jo)M,ann„  Manliu»,  i>i  Iwnmm  Commu- 
"•«m  ColWuneis  ex  Leetionibii'i  Pliilinni  Mf- 
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auteur  soient  véritables  :  il  est  encore  »  Beze  ,  n'ëtait 
plus  facile  qu'il  ait  confondu  le  temps  »  nie  j5  .  » 
et  les  personnages.  Bien  d'autres  Font  Je  ne  sais  point  li  Théodore  èt 
fait  ,  et  le  feront  à  l'avenir.  Beze  parle  de  cela  dans  qnelqu'nnàt 
(E)  //  n'y  a  point  d'apparence  qu'il  ses  ouvrages  ;  mais  je  sais  qs'* 
ait  ignore  la  langue  latine  mu  point  trouve  ce  conte  assez  an  longcfei 
que  Jortstonl' assure.)  Cet  auteur  a  é-  un  livre  de  Henri  Etienne(a6). 
critunpetitlivre  intitule: de Naturœ  (F)  Qn  a  rtmarq^  M** 
Constanttd  ou  il  prétend  prouver  heaucoup  ta  chair  Ùànonl  En  di 
que  le  monde  ne  va  pas  en  empirant.  {l  ressemblait  à  Mécène  ,  qui  fil  I 
fcntrc  autres  exemples  de  1  ignorance  premier  qui  mit  en  vogue  cette  rua- 
des siècles  passes  il  allègue  notre  de-U.  P«//o.  earum  (?sinarui.)*p 
du  Prat,  qui  crut  que  moiossos  si-  Uri  pnmus  Mœcenas  institut,** 
gmfiait  un  mulet,  et  qu  en  latin  un  tumle0  fc  fatos  oaa^  : 
mulet  se  nomme  muUtus.  P lacet  Mo  post  eum  i£eriifauctoritai  JU 
adhère  ,  dit-il  (afl  ,  et  fxemplum  \  y  Après  la  mort  de  ce  favon,  * 
du  Prat  eptscopi  el  cmncellaru  Gai-  se  devoûta  de  la  chair  aW* 

^i\?UYUr  ^  tUnf  s%1  ennC0  retourna  à  son  ancien  prix.  Mn> 
w r  h     S  '      Franc»cur»  mius  observe  que  l'on  rit  leœà* 

i,GalUamm  ^em^nptu9tsia^n-  flux  et  reflux  au  temps  *A«t«* 
4«,mitto  libi  duodecim  moiossos,  d*  Prat.  (*S)  S  imUe  a  Jd  Je  ***** 
oiïendissct,  mulos  per  moiossos  mtel-  pratcnse ,  Galliœ  calcciUno  nj« 
ligt  exisumavit;  et  post ,  anunadver-  Johanne*  Brurerinus  ,  lib.  xxm.it 
so  errorc  moiossos  se  pro  mulctis  ac-  Be  Ctbarid ,  cap.  xx.W^ 
cepisse,  duplœata  tnsctUa  subjunxit.  in  •  Antoni^s  Pralerjsii ,  GiH* 
Notez  que  Jonston  ne  cite  personne  ,  cancenarius  ,  imitator  exstitit 
B^ftt^Sïïâfc  D?tbîn  -  génère  csc^U^ 
les  livres  d'où  .1  les  a  P™>  »  y  a  £  cum  ips^gratia  quoque  iHi»* 
jTltë?  q»  *  aV.r-,bucn'  ^.Théodore  ni,  \u  «  ,  (^}  \.oanV  J, 
de  Beze  cette  médisance  :  lisez  çç  qui  Mcibomius  étant  assez  rare,  jV 
suit.  «  Il  sera  peut-être  de  1  .g„o-  qu>on  ne  trouTera  pa,  mm*it  ,« 
»  rance  au  «rainai  ae  na-aguo  corn-       ne  me  borne     '  ,  à 

avertir 

»  me  de  celle  du  cardinal  </u  i>r„f,  j  P     j  diTff$«dr 

»  lequel  fut  accuse  par  Beze.de  ce  ples  de  la  servitude  du  goûl.Pl.^ 
j»  que  le  roi  rrancois  I"     ayant  re-  r      k  •      x    1*       ■  î-fcè 

i    n    _:  vi  1*1         î       •      j     seront  bien  aises  de  lire  ici  le*  ^ 

1  TJ^L  auI  T  ,   UQC1d°1U"lne  *  mêmes,  qui  témoignent  que  U  «* 

*  dogues  d  Angleterre,  la  lettre  por-  fait  renoncer!  nomne  aotm- 

a  tant  duodecim  moiossos,  il  lui  de-  .         .«wm««w  *  , 

,  manda  un  des  mulets  qu'il  avait  P"?ment  de  son  palais,  el  q«»  '- 

i               |,                     ^  von  est  capable  non-seulement  u 

Tk  f  PY  •'  aPP7».an.t  mettre  à  la  mode  les  habilkmaxf 
».  de  la  bouche  du  roi,  que  c'étaient  ,„,-    laîsent  >  ma;s  ^i^rjt 

»  des  dogues    U  s  eicusa  disant  ,  „u'ilPtrouTe  nonnes  (3o)  Potui** 

,,  qu.l  pensait  avoir  entendu  lu-e  ^Mœccna5)  et     lœl„  hmaal^ 

a  duodccim  muletos  :  Mais  après  tout,   ».         ».        ®  -„  #  -k!  ^ 

«f  -  ,  .i  iîj»1  fii-  ?  liarts  stbi  appetilds  emlid  cwo  & 
»  M.  yJnueri.  tres-iidtle  et  diligent  rtr     •/•  ^-«i 

,  historien  des  cardinaux  (*) ,  lus-  ^^^V^^ 

n  tilie  fort  bien  par  les  témoignages  °b  «"«ontatem  alu 

»»  de  Féron  qui  le  qualifie  très-doc-     (,5)  N.aaé,  Di.lt^e  d«  M««f.t,  « > 

»  te  et  fameux  jurisconsulte,  de  Vore%  amn \U  pin  G*ns»c ,  a  U  fmf  w  * 

»  Sadolet  qui  le  choisit  pour  cen-  ^  t>ocirine  curieux. 

»  seur  de  ses  œuvres   latines,  et     i7%f'^p'  XXIXtklA^e  d  fk^ 

,»  d'y/z/m,!  oui  le  loue  d'avoir  ha-  't  lih.  rrn,  cap.  ILOT. 

»  rangue  Jres-eloquemment  en  latin     (a8)  Joh.  Henrico»  MeiW.,  «  viii 51^ 

»  devant  1  empereur  Maximilien,  que  ii« ,  cap.  XX ri  „ pa$.  »65. 

>•  cette  ignorance  présupposée  par     (*9)      vîrifi*  cette  dutim  av  Rtbt»** 

elle  est  exacte  f  si  ce  n'est  qu'au  h*»  «  u 
(?4)  Joh.  Jon«tonu»,  de  Nature  Constaa  lia* ,    XX11I  ,  il  fallait  dire  lib.  XIII. 
paf.  -3  ,  edtU  Àmslel. ,  m*.  (3o)  Mdbomiua,  m  Vitl  Miecraat»,  f-  &H 

{*)  Tom.  3  y  pag.  355.  ,     pog.  iC5 ,  ifâ. 
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tntatione  quâdam ,  cariorem  et  in  »  jusqu'à  dire,  voila  que  c'est  d'a- 

miohabuére,  donec  ab  obitu  Mœ-  »  voir  servi  le  roy  et  de  corps  et 

cnaus  rursum  vdesccret,  quod  usu  »  d'ame.  Or  ce  du  Prat  avoit  esté  le 

entre  in  ej us modi  rébus  ferè  solet.  »  premier  qui  avoit  déféré  au  parle- 

/cacipcnscrem  Plinius  rejert. ,  lib.  »  ment  la  cogtioissance  des  hérésies 

icap.xvn.nulloinhonorefuissesuo,  »  d'autant  qu'U  disoit  qu'il  y  ha  du 

lest     Jrajam  tempore  :  quem  ta-  »  blasphème  raeslé  parmi.  Ce  fut  luy 

>en  Grenus  àammontcus  apud  Ma-  »  aussi  qui  donna  les  premières  com- 

-obium  Aaturn.  9lib.  lll ,  cap.  xvi. ,  »  missions  pour  faire  mourir  ceux 

oeef,  tum  apud  antiquos  fuisse  in  »  qui  contredisoyent  à  la  religion 

rclio,  tum  post  PUnium  suo  œuo  »  rommaine,  estant  ennuyé  des  lon- 

ratiam  ejus  ad  epulas  quasi  postli-  »  çues  procédures  tenues  au  procès 

'imo  redusse,  ôic  HoraUus  rhom-  »  de  Berquin.  >» 
umct  ciconiam  nullo  in  cibis  usu       ddftpytat  ,d  ^ 
tute  scnbit,  antequàmid  docuisset       rlULl BATAT    (PaPYBE),  en 

rpnetorius  ,  sive  ii  fuerit ,  dubi-  latin  Papyrius  Pretextatus ,  se 

n/^uj  ^crt>/ie  et  Porphrrione  ,  rendit  célèbre  à  Rorae  dès  son 

S*'  .  P«     *>rce  de  taire  un 

U genus  ;  *i  quis  assos  dixerit  futur  secret  quesa  mère  voulait  savoir. 

s  suaves  ,  juventutem  Romanam  11  est  parlé  de  cela  dans  le  Sup- 

<Wem  «J  creduuram.  plément  de  Moréri  ;  mais  on  y 

mus  sunt  Serm. ,  Ub.  «.,        „.  J  ôtë  ^  ,e       du'  ^  ^ 

lutm  er»t  rbombun ,  tutoqnr  ciconia  nido.  ^>^l  1*       »  1  t 

w»(»»actordocuitp*toriu».  £rgo  ce  î01  m  0D'ige  a  narrer  la  chose 

î^îlîS Thr^rj^^îT°*'  *^US  ^^e^ement  J'indiquerai 

*•      ls  oœ*D*Ju^«tn«-  même  la  source  un  peu  mieux 

z£  &œ  r  rT  n'a  fait  :  cela  est  ici  (B) 

>«*</.  Max.  narrât  Paulus  Jovius  de  que,qu^  importance. 

l\cif*  (A)  ^  narrer  la  chose  plus  fidèle- 

y)  Uuelques-uns  disent  qu'en  pu-  ment.  ]  Le  sénat ,  n'ayant  pu  con- 

ion  (le  cela  il  mourut  désespéré.  ]  clure  une  grande  affaire  qui  avait  été 

nn  Etienne ,  ayant  parlé  d'un  lieu-  agitée ,  la  renvoya  au  lendemain  ,  et 

ant  criminel  qui  était  mort  aliéné  recommanda  le  silence  jusques  à  ce 

son  sens ,  après  avoir  par  plu-  que  l'arrêt  eût  été  formé.  Le  jeune 

urs  jours  renié  et  blasphémé  Dieu ,  Papyrius ,  qui  avait  suivi  son  père  au 

ute  (3a)  :  «  Le  chancelier  et  légat  sénat  selon  l'usage  du  temps,  fut 

lu  Prat  n'eut  pas  meilleur  marché,  questionné  par  sa  mère  sur  ce  qui 

•onobstant  son  brave  hostel-Dicu  sVtait  passé  dans  la  compagnie  :  il 

auquel  le  Boy  François  premier  répondit  qu'on  avait  recommandé  de 

le  ce  nom  disoit  qu'il  n'estoit  pas  n'en  parler  pas ,  et  qu'ainsi  il  ne  lui 

ssez  grand  pour  loger  tous  les  était  pas  permis  d'ouvrir  la  bouche, 

•ovres  que  ledit  du  Prat  avoit  faits);  La  curiosité  de  la  dame  devint  plus 

ar  il  mourut  en  sa  maison  de  impétueuse  par  cette   réponse.  Le 

«antouillet  ayant  l'estomach  rongé  jeune  garçon  se  trouva  plus  impor- 

t  percé  de  vers,  non  sans  mau-  tuné  qu'auparavant,  et  il  fut  con- 

réer  et  despiter  Dieu  d'une  extre-  traint  d 


u  il  voyoit  qu'on  scelloit  desia  la  république  de  donner  deux  femmes 

>us  ses  coffres,  tellement  qu'il  vint  à  un  mari  ,  que  de  donner  deux  ma- 

.   .  ris  à  une  femme.  La  dame  consternée 

)l?ZZZ.nfà0Z Zr&riiZ;^  I>ar  ce  discour,    sort  brusquement 

tu»n.  y/r,  pag.  aa3.  Pou'*  donner  1  allarme  aux  autres 

;  Henri  Etienne.  Apologie  d'Hérodote,  cha-  »fmmes  i  de  sorte  que  le  lendemain 

XXFi ,  pa$.  3io.  on  en  vit  une  grosse  troupe  à  la  porte 
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du  sénat ,  qui  suppliaient  la  larme  à      Le  continuateur  de  Moréri  sest 
l'œil,  que  l'on  ordonnât  plutôt  le  trompe  ici  deux  fois.  L  II  suppose  ,i 
mariage   d'une  femme  avec  deux  que  Papyrins  dit  à  sa  mère  que  it 
hommes,  que  le  mariage  d'un  homme  sénat  avoit  ordonne  qu'un  bonne- 
avec  deux  femmes.  Les  sénateurs  ne  marierait  à  deux  femmes.  11  fAW 
comprenaient  rien  au  tumulte  de  ces  dire  qu'il  lui  fit  accroire  qu'on  ami 
femmes  attroupées;  mais  le  jeune  Pa-  examiné  si  cela  serait  plus  araot.*- 
pyriusles  tira  de  peine  en  leur  racon-  geux  à  la  republique,  que  d'oràW^ 
tant  de  quelle  manière  il  lui  avait  qu'une  femme  épousât  deux  bonus?* 
fallu  éluder  la  curiosité  de  sa  mère.  11.  11  suppose  que  ces  dames  dénias 
Il  fut  admiré  de  la  compagnie,  et  dèrent  au  sénat  que  les  jemma  est 
l'on  ordonna  qu'à  l'avenir  il  serait  le  se  fit    le  même  avantage  que  a 
seul  enfant  qui  assisterait  au  Sénat,  qu'on  avait  accordé  le  jour  precakz 
Voila  l'origine  du  surnom  de  Pne~  aux  hommes,  et  qud  fût  permit 
l  ex  talus  (i).  Nous  sommes  redevables  chacune  <Pelles  d'avoir  deux  ma^ 
de  ce  récit  à  AuluGelIe,  dont  je  ne  C'est  affadir  le  conte  4  il  n'y  tft 
rapporte  que  ces  paroles  :  Secretum  plus  aucun  agrément  :  c'est  ave* 
rei  et  sUentium  deberi  puer  affirnuitis  aveugler  ces  dames  sur  leur»  isit- 
animum  ejus  ad  inquirendum  everbe-  rets;  car  que  pouvaient-elles  >arl 
rat.  Quant  igitur  compressais  vio-  lins  de  leur  remiéte  ?  N'est-il  p*»  *■ 
lentiùsque.  Tùm  puer?  matre  urgen-  sibleque,  tout  bien  compté.  Icure^ 
te  ,  lepidi  atque  Jestivi  mendacii  con-  dition  eut  été  plutôt  erapiree  qu'ara 
éitium  cap  il.  Actum  in  senatu  dixit9   liorée,  si  chaque  homme  eut  en  àtti 
utrùm  videretur  util  m  s  magisque  è   femmes,  et  chaque  femme  dcui  m- 
republied  esse,  unusne  ut  duas  uxo-   ris?  Le  mieux  qu'elles  pouvaient  tv 
res  haberet  ,  an  ut  una  apud  duos  pérer  était  de  se  retrouver  aux 
nupta  esset.  Hoc  illa  ut  audivit ,  uni-   mes;  car  si  chacune  eût  pu  dire./* 
ma  compavescit   ;   domo   trépidons  deux  maris ,  elle  eût  pu  aussi  fort  P 
egreditur  ;  ad  cèleras  ma  trônas  de-  tes  partage  avec  une  autre-  IVm 
jert  quod  audierat.  Perveniunt  ad  moitiés  sont-elles  plus  qu'un  enttfr 
senalum  posterd  die  matrum  Jami-  Je  sais  bien  qu'on  peut  imaginer  i 
lias  caterva ,  lucty  mantes  atque  obse-  vers  cas  où  ce  leur  serait  un  a«s 
crantes  orant   una  poli  Us  ut  duo*  tage  ;  ma*is  par  d'autres  endroit  ■  ^ 
bus  nupta  jierel  ,  quam  ut  uni  duat.   en  divers  autres  cas  qu'il  estftf-' 
Scnatores   ingredientes  in  curiam  ,   d'imaginer  ,  le  désavantage  babs*^ 
qace  illa   mùlierum  intempéries  et  rait  davantage ,  et  peut-être  mie: 
quid  sihi  postulatio  isthœc  vellel%  mi-  qu'il  le  surpasserait. 
rabantur.  Pner  Papinus  in  médium      (B)  H  est  ici  de  quelaue  importe^ 
caria*  progressus  ,  quid  mater  aadire  ^indiquer  la  source.  J  La  seule  sj- 
institisset ,  quid  ipse  matri  dixisset ,   torité  d'Aulu-Gellc  ne  mVrnpw-'r 
rem,  sicuti J'uerat ,  denarrat.  Senatns  rait  pas  de  m'imaginer  que  r'e*i  a 
fidem  atque  ingéniant  putri  dcoscula-  conte  fait  à  plaisir  ;  mais  je  nW  rr 
tus  consul  t  uni  fucit ,  Fit  posthhc  pueri  persuader  cela,  quand  jecon^" 
cum  patribus  in  curiam  ne  introè'ant ,  que  c'est  une  chose  que  le  grave  <♦ 
nisi  itle  unus  Papirius  (a).  Macrobe  a  ton  le  censeur  à  dératée  dans  *  " 
copié  cela  presque  mot  à  mot;  mais  harangue.  Afin  donc  que  les  lectref 
il  y  a  joint  une  circonstance  qui  soient  mieux  en  état  de  bien  ju£tr 
n'est  point  dans  Aulu-Gelle:  il  dit  que  ce  fait,  il  ne  se  faut  pas  contenter 
les  sénateurs  regardèrent  comme  un  leur  apprendre  que  Macrobe  lfTÎ 
prodige  de  mauvais  augure,  qui  les  conte  (5);  tout  collecteur  de 
étonna  ,  la  hardiesse  dévergondée  de  mots  et  d'historiettes  comme  hu'  - 
ces  femmes  (3).  fort  sujet  à  caution.  Les  bons  to& 

.  .  _,.  ,  les  bons  contes  sont  tres-soment  «v 

forgée»  dans  le  coin  du»  «* 

in  n-tnl"  prrrUrUt  prudenliam.   Àulus  C.clliu» ,    net.  CctlX  qui    les  inventent,  OC  x' 

lib.  I,  cap.  XXIII.  \An[  point  nerdre  leur  peine ,  le* 

(a)  Itirm ,  tbuUm.  r          1  V 

(3)  IH  non  parvir  rri  prtuL^tum  illam  vertrcuit'  (4)  Sous  lr  mol  Papyriav. 

di  jfjui  tmpudtcam  inutninm  pmescebant.  Ma-  (!>)  Ditnt  le  Sii|>|ilruiml  «tr  Moixr»  * 

cr«b. ,  Saluru.  ,  lib.  /,  cap.  FIt  pa$.  m.  an.  (fur  Mat'robr. 
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ir  dans  le  monde  ,  et  pour  s'en  dames  romaines ,  ne  dit  rien  de  cel  - 
ix  divertir ,  et  les  faire  mieux  le-ci  ;  mais  il  est  facile  de  répondre 
sr ,  ils  les  attachent  a  certains  à  cette  objection  ,  qu'il  en  a  parlé 
i ,  et  à  certaine  personnes  ,  avec  peut-être  dans  les  livres  de  son  bis- 
es les  circonstances  les  plus  ca-  toire  qui  sont  perdus.  Disons  en  pas- 
es  d'en  persuader  la  vérité.  Quand  sant  que  cette  autre  mutinerie  fut 
nventions  divertissent,  et  oflrent  excitée  contre  la  loi  qui  défendait 

manière  de  médisance  ,  elles  les  ornemens.  On  parlait  de  la  sup- 
priment dans  la  mémoire  facile-  primer.  Quelques  tribuns  voulaient 
t,  et  passent  de  bouche  en  bou-  qu'elle  subsistât;  quelques  autre*  en 

Il  s'en  fait  des  recueils  que  Ton  demandaient  la  cassation.  Notre  Ca- 
nine souvent  ;  mais  les  connais-  ton,  qui  était  consul  cette  année  (8), 
s  se  contentent  d'en  louer  l'es-  harangua  vigoureusement  (9)  pour 

et  le  sel,  s'ils  y  en  trouvent ;  le  maintien  de  la  loi ,  et  contre  la 

je  prennent  point  cela  pour  des  liberté  que  les  femmes  avaient  prise 

i  certains.  Voilà  ce  qu'on  doit  ju-  de  s'attrouper  ,  et  de  faire  mille  va- 

de  plusieurs  contes  et  de  plu-  carmes  dans  toutes  les  rues.  Néan- 

rs  pointes  qui  se  lisent  dans  Ma-  moins  on  cassa  la  loi  :  les  tribuns  qui 

>c.  C'est  donc  un  témoin  peu  va-  s'y  opposaient  furent  obligés  d'y  con- 

e  â  l'égard  de  cette  émotion  des  descendre ,  voyant  leurs  maisons  as- 

les  Romaines.  Aulu-Gelle,  qu'il  a  siégées  par  ces  mutines.  (10)  Capito- 

ié,  mérite  d'avoir  plus  de  crédit  :  lium  turbd  hominum  faventium  ad- 

'tst  pas  si  éloigné  du  temps  où  la  versantiumque  legi  complebalur.  Ma- 

$e  serait  arrivée:  mais  tous  ceux  tronœ ,  nulld  nec  auctoritate ,  nec 

se  contentent  de  le  citer  en  cette  %>erecundid ,  nec  imperio  virorum  , 

contre,  manquent  de  discerne-  contineri  limine  poterant  otnnes  vias 

it.  C'est  Caton  qu'il  faut  citer;  urbis  .  aditusqne  in  forum  obsidebant  : 

c'est  de  Caton  qu'il  a  tiré  cette  viros  descendentes  ad  forum  orantes, 

oirc  :  il  n'allègue  point  les  pro-  ut  florente  republied ,  crescente  in- 

i  paroles  de  ce  censeur,  il  n'avait  dies  privatd  omnium  fortund  ,  matro- 

alors  sous  sa  main  l'original  ;  his  quoque  pristinum  ornatum  reddi 

s  il  en  rapporte  le  sens.  Historia,  paterentur.  Augebatur  hœc  frequen- 

îl  (6) ,  de  Papirio   Prœlextato  tia  mulierum  indies  ;  nom  etiam  ex 

aque  scriptarjue  est  a  AI.  Catone  oppidis  conciliabulisque  conveneranU 

iralione ,  qud  usus  est  ad  milites  Jam  et  consules  prœtoresque,  et  alios 

Ira  Galbant  t  cum  multd  quidem  magistratus  adiré  et  rogare  audebant. 

^iate  atque  luce  atque  munditid  Cœteriim  minime  exorabilem  alterum 

'wum.  Ea   Catonis  verba  huic  utique  consulem  M.  Porcium  Cato- 

rsùs  commentario  indidissem ,  si  nem  habebaM  ;  0111  pro  lege ,  quœ 

t  copia  fuisse  t  id  temporis  ,  quum  abrogabatur ,  ita  disseruit....  (11). 

diclavi.  Quod  si  non  virtutes  Hœc  quum  contra  legem  proque  lege 

nitatesque  uerborum  ,  sed  rem  ip-  dicta  essent ,  aliquantb  major frequen- 

t  scire  quœris ,  fermé  ad  hune  mo-  tia  mulierum  postera  die  sese  in  pu- 

*  est.  H  y  a  quelque  apparence  blicûm  effudit ,  unoque  agmineomnes 
cette  aventure  est  vraie,  puis-  tribunorum  (13)  j armas  obséder unt , 

un  homme  de  ce  poids ,  le  grave  qui  collegarum  rogationi  inlercetle- 

on,  c'est  tout  dire  ,  la  débita  dans  bant  :  nec  ante  absliterunl ,  quàrn 

'harangue  qui  fut  publiée.  Je  sais  remissa  intereessio  ab  tribnnis  esset. 

n  que  ce  censeur  raillait  queluue-  Nulla  deindè  dubitatio  fuil  t  quin 

'  (7)  i  mais  ce  n'était  point  le  lieu  omnes  tribus  legem  abrogarent ,  anno 

«  temps  où  une  personne  comme  vigesimo  post  abtvgata  csly  quîtm  lala. 

aurait  voulu  plaisanter.  On  in  ob-  foj  CVtait  Van  A  Bome  558. 

(era  peut-être  que  Tite  Live  ,  qui  (())  Voyn  sa  harangue  dans  le  XXXIV*.  U- 

uMie  pas  une  autre  mutinerie  des  w*  *  TUaAm ,  au  co,wnencement, 

(io)Titu»  Liviu»,  lib.  XXXIV  %  intt.t  f>aë. 

j  Aulu»  Gelliu»  ,  tih.  /,  cap.  XXII I.  ,)         (  ,,ut.  (  jut{,,  fas. 

'  y.rn  K*\tat ,  OKuvrc»  divrwM ,  au  Dis-  (  1 7)  Cest^x-dire  il,-  Marins  et  de  Publius  Bru- 

p  c  **  »'°ov»"r*atioii  ,lcs  Ki. m. m.-    /»<»/;.  m.  tus,  tribuns  du  peuple ,  y«i  s' oppo  attent  à  lu 

«»  '•'/•/•••ri.   jrt  pandft,  dam  rr  »Wuinr,  proposition  >iur  leurs  tolLwucs  voulaient  faire  , 

•  *i  .  ctaUu,,  (7-)  de  l'artide  Pomcic».  d  abroger  la  lu,  Oypia. 
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1 1  i  son  s  aussi  eu  passant  qu'il  se  com-  (A),  et  il  a  laissé  un  Commentât 

met  tant  de  fautes  dans  la  manière  de  sur  Us  ÊpUres  de  Pline  le  jœ 
citer,  qu  il  serait  bou  que  1  on  en  don-        .         A.      é    .        »  ./T* 

n.1t  des  règles.  Les  plus  petites  choses  %UI  scra  bientôt  imprimé  [c,  » 

pcuventéHreréduitescnart:sicelle-).î  tort  savans  hommes  lui  ont  <k? 

y  était  réduite,  elle  remédierait  à  quel-  ué  des  éloges  (B).  Il  fit  un  aa-e 

que.  abus   Je  voudrais  cju'cn  don-  |  •  paris  . , 

nant  ces  règles ,  on  marquât  jusqu  ou       *°     \     ,.  .    ./  r 

les  auteurs  doivent  porter  la  licence  meme  des  «ivres;  mais  il  en 

d'ajouter  du  leur  aux  faits  qu'ils  rap-  tit  l'an  1646,  et  s*en  retour-, 

portent.  Nous  avons  vu  que  Macrobe  en  Angleterre (</).  M.  Sarrau  1- 

amnlifie  un  peu  la  narration  d'Aulu-  sure  .j,  n*avait  ^  ^  , 
Gellc.Unicsuite  espagnol  l  a  beaucoup        .  n    r  *V 

plus  étendue  :  il  affirme  que  ce  jour-  retirer  fort  en  colère  contre  \ 

là  les  sénateurs  revinrent  plus  tard  France(e);et  que  c'était  un  boa 

dc  l'assemblée ,  et  que  ce  fut  la  rai-  me  que  la  constance  dans  i  *> 

son  pourquoi  la  mère  de  Papyriu.  versité  et  ]e  savoir, 
lui  demanda  quelle  ailaire  les  avait  j>  1    •  ,  ' 

tant  occupés.  Corno  el  negocio  era  digne  d  admiration  (/J. 


pesadoyjr  los  votos  no  se  concerta-      (c)  „ 
van,  saUeron  aquel  (lia  los  senado-      (d,  Sarratm. .  .  pi  ,t .  CLXIX.  pms  S. 
res  algo  mas  tarde  de  su  consejo  de      (e)       in  Angliam  hen  rrpatri&j  « 

lo  que  solian  :  lo  quai  fue  occasion  Galtiam  nostram  pessumï  ,  «r  u**ur~ 
para  que  la  madré  del  Papyrio  le  CLVI|  lfa 

prvguntasse ,  porque  causa  se  havtan      UM      1    1  %F  * 

delenido  tanto  en  el  senado  (i3).  11      (A)  //y  «         donné  au 

suppose  que  cet  enfant  fit  réponse  plusieurs  ouvrages  trés-docUs. ]  Il  u 

<iue  I'aiïàire  que  l'on  avait  agitée  imprimera  Paris,  en  i635,rip^ 

devait  demeurer  sous  le  sceau  d'un  gie  d'Apulée,  avec  des  Notes, ttf. 

graud  secret ,  jusques  à  ce  qu'elle  eût  et  en  i(>  j<» .  Annotation/es  in  E>*~. 

été  terminée  un  autre  jour.  Ces  cir-  gelium  Afatthœi,  in-l*.  j  etAn»a 

constances  ne  sont  pas  dans  Aulu-  tiones  ad  Epistolam  Jacobi9  ïn-*r 

Celle    ni  dans   Macrobe;  je   crois  et  en  1647,  Acta'  sfpostohnm 

pourtant  que  s'il  y  a  quelque  faute  à  Scripturd,  Patribus,  grtrcùqut& * 

les  avancer,  elle  est  petite,  et  je  tinis  Scriptoribus  illustrât*,  io-fr  * 

trouve  l'auteur  espagnol  plus  inexcu-  Notes  in  Psalm 


ihuos  et  in 

sable  d'avoir  cité  non*seulemcnt  ces   alios  libros  Non  Testamenù  fer: 
deux  écrivains  anciens,  mais  aussi   imprimées  à  Londres ,  l'an  166c. 
Alexandcr  af>  Alexandro ,  Volaterran  folio.  Son  Commentaire  surU  Mn* 
et  Charles  Etienne.  morphose  a" Apulée  fut  impn*- 

(.3)  Juan  àe  W.,  primera  paru  de  la  Pbi-    TcrgOU  ,  l'an  l65o  ,  ifi  8°.  «  11  M  P 

lowphia  moral  dc  PriociiM»,  lib.  I,  pag.  Sg ,    >»  posait  de  faire  réimprimer  I  V«  ' 

édition  Je  Bareelonne ,  i5çp.  »  gie  d'Apulée,  avec  line  ao^nkS- 

PRICE  (Jean),  en  latin  Pri-  9  ï°n  *  fiTr  T*id    i  '1 

nv     .    '  vutic     ■«   i       »  donner  Aulu-Oelle,  sur  teqm  • 

cœus.a  lleun  au  XV II  .  siècle.  w  avait  fort  travaillé,  hsiéw 
Il  était  Anglais  de  nation ,  dune  »  Gris  maritimis ,  et  des  correcte 


:gues  pa 

rence ,  où  il  se  fil    catholique  *»  Mais  ses  yeux  estant  dereouj 

(a)          //  mourut  à  Rome ,  Lan  M  bibles,  il  dit  en  quelque  eDi' 

1G7G  {b).  H  avait  donné  au  pu-  »  lie.  *™  notes    qu  il  ne  emi  1 

.        1    <  ,   r  »  voir  l  accomplissenieut  île 

blicplusieursouvragestres-doctes  „  seius(i).  »  Les  notes  de  cet  ecn^ 

'«)^lomiA,BiMiotl..cno«iclW.  142,  surrAne  foi*  ou  sur  U  MtUmt 
édition  <T Amsterdam  ifxx,  (l)  o>lo«n.c> ,  BiMmih«suc  ck»~ ,  m 

Kb>  La  même,  pu^.  l43.  edawn  d  Am,ter,t«m,  it*^ 
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ise  tV  A  pu  lée,  sont  si  amples,  qu'au  maise  Pavait  traite  avec  mépris, 
i  que  le  texte  ne  contient  nue  Pour  l'apaiser  M.  Sarrau  lui  donna 
i  pages,  elles  en  remplissent  70$,  un  exemplaire  d'un  ouvrage  de  Sau- 
ront d'une  impression  plus  menue  maise.  Unicum  <]nod supererat  (exem- 
5  celle  du  texte.  L'auteur  dc'clare  plar  )  donaui  aoctistimo  viro  tuigue 
il  s'est  proposé  d'y  mettre  des  studiosissimo  Joh.  Priceo,  ulcum  /ta- 
ises qui  fussent  justes  et  nouvelles,  carem  altnno  modo  conquérant  cm , 
qui  n'était  point  facile  t  vu  qu'il  tjuôd  in  Miscellis  Defensionibus  con- 
ciliait après  tant  d'autres  com-  tempttm  a  te  essel  habitus  (5). 
nUteurs  (a). Il  ajoute  qu'il  y  mar-  (5)  Sarr.™. ,  rpLt.  CXLtv,^.  l5o. 
!  ce  qu  Apulée  avait  emprunté  de 

nte,  de  Suétone,  de  Salluste,  de  PHiphAUX  (Jean),  évêque 
•gile  principalement,  et  des  autres  de  Winchester,  et  fort  grand 
iwins,  et  ce  qu'Ammien  Marcel-  théologien,  naquit  Pan  1 5-8  * 
,  anlomus,  saint  Jérôme  et  saint  .    c*  r    j      -n         1  '«  1 

Rustin  avaient  pris  de  lui  ;  que  sur-  *  Malord  ,  village  du  comte  de 
til  a  taché  de  donner  le  texte  le  Devonshire  en  Angleterre.  11  en- 
■  conforme  qu'il  a  pu  à  l'original,  tra  ,  Pan  i5o6,dans  le  collège 

Sa  V*t\v  i3°°  C°diroitS  U  a  d'E™n  à  Oiford ,  et  fit  en  très- 
iye  de  rétablir  la  vraie  leçon  par  ,  ,    '  L 

seules  assistances  de  son  génie;  il  Peu  de  temPs  DCauçonp  de  pro- 

is  apprend  qu'il  ne  s'est  servi  que  grès.  La  force  de  son  tempéra- 

n  manuscrit.  C'était  le  même  qu'il  ment  lui  permit  de  s'appliquer 

«t  donné  à  l'archevêque  de  Can-  à  rëtude     ^  t      ,j,     ^  1 

ix-n,  et  que  ce  prélat  avait  don-  ,,    ,             .    T      .   .    "  ' 

à  la  bibliothèque  d'Oxford.  11  cel,e  de  sa  mémoire  lui  fit  re- 

it  eu  l'édition  de  Colvius  no-  cueillir  promptement  et  ample- 

de  la  main  de  Casaubon  ,  et  ment  le  fruit  de  sa  diligence.  11 

ESTiT  TiCCnCC-  de  V7  I18?-  11  se  distingua  par  Padresse  et  par 
rroit  la  plus  ancienne  de  toutes  ,  .       .   ..P  ,  S  .,  ' 

celle  de  Rome  de  l'an  ,',7a ,  et  ,a  subtilité  de  disputer,  et  il  fut 
a  suivie  plusieurs  fois  préférable-  associé  aux  membres  de  ce  colle- 
nt aux  éditions  postérieures.  Voilà  ged'Exon,  Pan  1602.  II  en  ob- 

fSS^V  iP"!tx q l!  tint  le  rectorat  après  le  mort  du 
raoricius  ne  marque  pas  (3);  la  ,  vi  11  a  r 
s  ancienne  qu'il  indique  tst  celle  docteur  Holland  ,  et  tut  promu 
Venise  1  jr>3.  au  doctorat  en  théologie.  Il  de- 
B)  De  fort  savons  hommes  lui  ont  vint  professeur  royal  en  la  même 
;]«  PricédJ  est  loué  facullë  a  es  qu'Abbot  eut  été 
>ar  M.  Sarrau  dans  ses  Lettres  :  par  ,  F  *  *j  c  ,.  .  ,  .  . 
JMeriui ,  sur  les  Épîtres  de  saint  nomme  eveque  de  Salisberi.  La 
RNJcej  par  M.  Heinsius,  dans  une  prudence  et  les  manières  polies 
r»'trc  a  Charles  Dati;  par  Selden  ,  avec  quoi  il  s'acquittait  des  fonc- 
es d'une  fois,  au  second  livre  tions  du  rectorat ,  attirèrent  dans 
<c  ùrnerfms  J/ebrœorum  :  par  V  os-  ,  „  »  ,  , 
dans  son  Harmonie  Évangé-  le  collège  d  Lxon  un  tres-grand 

•que i  par  M.  Morus,  dans  ses  notes  nombre  d  etudians  ,  et  il  avança 

ur  le  Nouveau  Testament  ;  par  si  bien-leurs  progrès  par  ses  sa- 

I.  Rédi,  dans  son  traité  de  la  Gé-  remontrances,  et  par  le  bon 

•eration  des  Insectes  :  mais  sur  °,    .     ,          ».  ,1 

outparAxénius,  sur  Phèdre(4).  >,  c"°l*  des  maîtres  qu  il  préposait 

fez  que  M.  Sarrau  remarque  que  à  leur  conduite,  (|ue  plusieurs 

c.Tus  se  plaignait  de  ce  que  San-  d'entr'eux  devinrent  capables  de 

)  P'Amus  oprram  ut  apposila  rt  nova  affrr-    servir  PégllSe  et  Pétat  ,  et  Cn  fu- 

:  rrm  pou  tôt  atios  haud  adoà  in  protlivi  ° 

«.  Job.  Pricvw,  ,„  pnr/at.  rent  1  ornement.  11  exerça  cet 

)  Job.  Albertu?  Fabnnut,  in  Biblioth.  Utinâ,        ^  gy*      r    •  '   j-      ■>   i         1  i  • 

,3,  •  *  tihaulrpip,  <i  après  la  (ra«lnrti(in  an^I.n  r 

)  Coiomié»,  Biblioih^ae  cboi»ie  ,  pag.  i43   du  Dictionnaire  de  Bnylt  àxt  le  17  scptcmWe 
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emploi  trente-deux  années  ou      (B)  Om  autre  P  u  d  e  a  ex  <ni  •  *i 

K  r  ,        -  „  «e  une  secomle  édition  du  Manvi 

environ.  Il  ne  fut  pas  moins  ArunJeIliana>]  „  „  qrtalilU  fi 

exact  à  remplir  tous  ses  devoirs  christi  alumnus.  Son  nom  de  hap 

dit  très-illustre  par  son  savoir  'nienJia  ex  Arundclliants .  Sc!±  * 

et  par  sa  fidélité  inviolable  en-  dû,  a/iisque  conjlata.  Il  a 
vers  le  roi ,  et  envers  l'église  an-         <"™SC  celui  que 

„  °  „AcM  avait  publie  a  Londres  ,  I  an  i6r,< 
glicane.  Il  exerça  cette  proies-      .  titrc  ae  Marmor*  A  ~ 

SÎon  un  peu  plus  de  Vingt-sept  delliana  ,  contenait  l'explicatius  01 

ans   II  fut  cinq  fois  vice-chan-  ne  partie  des  marbres  rjuc  le  cr\ 

celier  de  l'université  d'Oxford  ,  J  Aruodel  avait  fait  Tenir  du  U^i 

..  ,    .   -  .  *        j    \xt  l    '  H  a  inséré  aussi  les  noies  que  Ir-u 

et  il  devint  eveque  de  Wmche>-  avait  fai|ej  sur  f{Uelquei_aiJS  &  a 

ter  ,  Tan  iG^i  •  H  mourut  le  29  marbres;  mais  ce  qu'il  a  misie  «1 

de  juillet  i65o,  à  l'âge  de  soixan-  cru  est  la  partie  la  plus  couûàntà 

te  et  douze  ans  (a).  Le  public  a  4*Ku«J  car  il  ,  reru  ei  co^^ 

.  •  1.         /*\    ti  recensutt  et    petiteluo  cotnmt  - 

vu  plusieurs  de  ses  livres  (A).  Il  expiicavit>  non-seulement  leii0*Ti 

n'est  pas  nécessaire  d'avertir  qu  il  tions  des  marbres  du  comted'An»^ 

ne  le  faut  pas  confondre  avec  un  mais  aussi  celles  de  divers  autre*  sh 

autre  PRIDEAUX  (B)  qui  a  donné  numensdememe  Mtwm  ^ 

1  \   /   1  donnes  a  l  académie  d  Oxlord.  Ji  U4 

une  seconde  édition  du  Marmo-  prenarc  garde  que  Selden  d  avait  3 

ra  Arundelliana  *■  pliqué  que  les  inscriptions  de  orr 

.  j  m  fi     1  n   1  p.,;!..,  ™„  neuf  marbres  grecs ,  et  de  dix  o\r 
(11)  Tir»  rfw  Tlicalre  tic  Paul  Frohcr  ,  p<t~.  .   V   •  •/     .»     u    :  , 

55o   //  ci<*  niistoria  cl  Antiouilates  uui-  «rcs  latins.  Il  choisit  ceUes-ia  ^ 

versitaiù  OxonicnM»  c/'Antoine  Wood.  parurent  les  principales  entre  un  * 

♦Cet  autre  Prideaux  dont  parle  Uayle  plus  "rand  nombre  d  autres  ;  car  l« 

longuement  dan»  sa  remarque  (D),  a  un  ar-  bres  Arundelliens  montaient  eonN 

ticle  dans  Chaufepie'.  à  *5o.  Ils  furent  portés  à  Londrr ?  - 1 

(A)  Le  public  a  vu  plusieurs  de  ses  1627 ,  et  on  les  rangea  dans  le* 


nematn  LoeL 

tYWciniumadsrUogismumlegiùmum   Guillaume  Pettec,  qui  était  uo  rn 


intotidem  Heligionis  capita  ;  Lecùo-  ex  antujuarum  si  sue,  Cnie'.'i 
nés**,  Orationes,  i3,  Conciones  6,  Itatiœ  urùium  ruuus  ,  tf  m  ^  _ 
e£  Onx'to  adJacobum  Iterern;  Ora-   sinu  viri  GuUelnu  PcltJ>i  m  te  ~* 


et  Oratio  ad 
tin  nés  9  i/irti 
Doctnrum  ;  Fasci 
rum  tlieolnzicarui.- 

lasticœ  Syntaerna,  et  Concilinrum   tn  re  habenda  sa)  narrât  nper+t 


tiones  o  inaugurales  in  Vromotionc   "sus,  summts  impensis  ro*?^  • 
Doctnrum  ;  Fasciculus  Controvcrsia-  GrœcorumpteraquecSmyrn*^ 
rum  iheolo^icarum  ;  Thcoloçiœ  scho-  ea  ibi  (*)  Gassendus  (si  Jules 


autres.  Je  ne  ihs  rien  de  ce  qi 

imprimer  en  sa  langue  maternelle.  *  citm  indè  convchcwla 

.    ,  rum  fraude  Sampsonc  in 

*  On    peut  voir  Han*   Chanirpir  la  h»tr  de  *  ' 

tous  le»  ouvrage»  «te  J.  Pritleaux.  (•)  In  Vïui  PeirtsUi  ,  lû>.  4  . 
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ijecto ,  ibi  detenla  cranl ,  doncc  eu  adhibita  in  magnum  rei  liUcrariœ  dam  - 

tstrissimus  Arundelliœ  cornes  ma-  num  amittuntur.  Ceci  montre  que 

iprelioper  Peltœnm  redempta  cum  M.  Vigncul-Marville  ne  se  fonde  poin  t 

u,  quœ  percundem  procuralorem  sur  un  faux  bruit  lorsqu'après  avoir 

le%erat>  Londinum  iufwrtos palatii  fait  mention  de  ces  marbres  d'Arun- 


.«.umcuvMiinu,  vt;  qui  uuiiikt  «  marnres  lurent  employés  à  réparer 

ix  qui  possédaient  de  semblables  »  des  portes  et  des  cheminées.  Cela 

•numens  à  les  consacrer  au  même  m  doit  tien  encourager  les  curieux  à 

u.  (Juœcunque  vir  immortalité  di-  »  faire  de  pareilles  dépenses  (5).  »  Je 

issimus   Thomas  ArumleUiœ  co-  me  serais  plus  étendu  sur  ce  qui  eon- 

s ,  Ugatione  quasi  solenni  eam  ob  cerne  l'importance  de  ces  marbres,  si 

n  insutntd ,  injinitis  impensis ,  et  je  me  fusse  souvenu  qu'ils  font  un 

>etito  sœpiùs  camtis  periculo  erudi-  article  dans  le  supplément  de  Moréri , 

ûm  AH  Gttlielmi  Pettafi,  cuipro-  et  dans  le  Journal  des  Savaus  du  i5 

'atto  ea  tlemandabatur,   Europd  d'avril  1678.  Notez qu'Uumfridus  Pri- 

•lûnue  escussis,  in  Britajinias  nos-  deaux  est  l'auteur  d'une  traduction 

s  deduxerat,  nepos  ejusdem  tanto  latine  du  traité  de  Mai monides,  de.fu- 

)  non  inficiandus,  œternitati  et  m  Pauperis  et  Peregrini  apud  Ju- 

<tsis  hic  loci  demitm  consecrabat  :  dœos ,  imprimée  avec  ses  notes,  à  Ox- 

tqutsqtie  quotquot  fuére  eruditœ  ford  ,  l'an  1679 , //?  4°.  Il  est  aussi  au- 

U'putaus  patrojûs  autor  extitit ,  ut  teur  de  la  Vie  de  Mahomet ,  que  j'ai 

tanli  auspicis  more  ni ,  quœçunque  tant  citée  dans  l'article  de  la  Mecque. 

'«/  se  laterent  ex  temporum  nau-  J'ai  ouï  dire  qu'il  est  chanoine  de  Nor- 

i%iotabulœy  ibidem appendere ni  (a) .  wîch . 

vous  laissez  pas  tromper  au  pre- 

«  mot  de  ce  passa  cet  i)  signifie  >'W'*°"        ™  ™«*r*  dont  ™  .na  V"  la 

t.  1„  ^^»*.  ri        l        "  *  n        Y'     •  "*oittr    «t  ou  les  lettres  sont  effacées:  V 

e  le  petit-fils  a  donne  a  l'académie  moitié  fut  employée  par  un  marin.  k\J*k 


autre 


8  W  petlt-lils  a  donne  a  racailemiC  moitié  fut  employée  par  un  maçon.  Aller*,  lani- 

'Xtoru   tous   les   marbres  qilC   .SOn  ci(I*  quodana   atl  reticiendiim  focum  in  pâlalio 

'il  avait  fait  porter  à  Londres:  A™"dciliano  .dhibiti. 
u*  cela  est  faux:  il  n'en  donna 


V 

it  de  s'exiler.  M.  Prideaux  nous 

prend  cela  dans  sa  préface ,  et  ainsi  PRIERIAS  *  ou  de  PRJKRIO 

n  peut  rectifier  par  lui-même  ce  (  Sylvestre  ) ,  religieux  de  l'ordre 

il  avait  mal  narré.  (3)  A ruade l-  dc  Saint-Dominique,  fut  ainsi 

na  (  raarmora  plura  quant  centum  , ,               ?..  .?     ,  ... 

intenta  numerantur  '  Hœc  lamen  WOairneàcause  qu  il  etaitdu  Villa  « 

'  ultra  dimidiam partent  eorum  con-  ge  de  Priério  en  I  talie(a).  1 1  floris- 

«mh ,  qu,r  inùgnissimus  Arundel-  sait  au  commencement  du  XVI*. 


1  yuisis  mue  aomints,  aiu  ne-  tolim;  ci  c'est  soin  ce  nom  que  P.  Mar- 

tajacuerint ,  aut  furtim  surrepta,  chaud  lui  a  consacré,  dans  son  Dictionnaire, 

t  seruorum  negligentîd  corrttpta  ,  un  long  et  lies-curieux  article,  t'oyez  aussi 

'à  lapicidis  (4)  atl  reficiendas  œdes  Biographie  universelle,  au  mot  Muzolmi. 

Leclerc  l'appelle  Mozolini, 

0  Huaphridu,  PrideauT  ,  prtefal.  ad  Marmo-  ie  Mantferrat  selon  quelques-uns. 

"loiuiniMa.  ou  dans  V Asictan^  scion  d'aiOres  ;  mais  pour 

■>)  lde,nt  epitt.  dedicator. ,  iniu  M*W  marquer  la  situation  de  ce  lieu.  Je  doit 

5)  H«mp|jrM|„,  prijraut    ,„  y,yrfat.  dire  qu'il  est  dans  le  Montferrat  Savoy  rd, 

i)  fauteur,  deur  pages  après ,  rat  nn te  qu'il  etUrt  le  marquisat  de  G»r  et  celui  de  Final y 

"  yuan  marl,rr  dont  U  naît  point  fu  lin-  et  fort  proche  de  la  ville  de  Cève. 
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théologien  et  pour  un  prédica-  recilaia ,  de  te  cm,  et  repulsa,ai 
teur  éloquent,  et  il  publia  beau-  (g).  Cela  n'est  point  vrai  (G). 
coup  de  livres.  Il  fut  maître  du  peut  voir  dans  la  réponse  «a 
sacré  palais ,  sous  le  pape  Léon  X;  questions  d'un  provincial^)»* 
et  quelques-uns  disent  qu'il  passa  faute  du  Moréri  copiée  par 
de  cette  charge  à  celle  de  gêné-  Pin.  Notre  Priérias  se  vante  du> 
rai  des  dominicains,  mais  ils  ne  sa  réplique  à  Luther  d'avoir  re- 
marquent point  le  temps  de  sa  fusé  un  évéché  (i)  Il  poussifcrt 
promotion  à  cette  première  di-  loin  le  relâchement  de  la  morile, 
gnitéde  l'ordre.  Ce  qui  me  fait  car  il  prétendait  çu  il  n'est  pu 
croire  qu'ils  se  trompent  (A),  est  même  nécessaire,  pour  eut}*' 
qu'un  auteur  qui  l'a  loué  excessi-  tifié  dans  le  sacrement  depàst- 
vement  remarque  qu'il  fut  fait  vi-  tence^  d  avoir  de  rattrùio*,  à 
caire  général  de  Tordre  des  domi-  qiiil  suffit  d'être  fâché  de  »• 
nicains  et  qu'il  serait  monté  à  un  point  avoir  ou  même  désirer  «o» 
plus  hautgrade  si  la  mort  jalouse  être  fâché  {h)  *.  Sa  doctrine  » 
n'y  eût  mis  opposition      Il  avait  les  équivoques  n'est  guère  met- 
été  honoré  par  le  sénat  de  Ve-  leure  (D). 
nise  ,  d'une  charge  de  professeur 

(g)  Anton.  Seoensis ,  in  BlMioth-  rrr 

dans  l'académie  de  Padoue  (c) ,  -    .  m  _ 

.....         .     r,  #  l  '    »    n  W  A      PaKe  OiQ  du  /*T.  —  , 

d'où  il  avait  ete  appelé  a  Rome     (i)  Koje*  Seckcod.,  Ht*.  LbUl,  fi* 

Sour  une  semblable  fonction  avec  pag.  3g,  col.  i. 
„  i  1-         „_  •  .  :i       (k)  Journal  de  Trévoux ,  sept-  n 

es  gages  publics,  après  quoi  il  ^  ^  ^ Francc,  ^ 

devint  maître  du  Sacre  palaiS  (d).       *  Prosper  Marchand  ajoute  «r1  » 

Il  réussit  très-mal  à  écrire  con-  Z&1&tt.J&*>< 
tre  Luther  (B).  On  dit  quil  tut  un  p^ge de  VergeriooàUe*t«i.tq*  ^ 

le  premier  qui  fit  des  livres  COn-   un  lirre  imprimé  à  Rome  »ui  Ja^  . 

*.    .       ,  *    ,  .    i»rk     était  un  traité  de  I  amour  p'W^rv 

tre  lui  :  Cest  le  Sentiment  d  U-  on  lisait  cette  approbaticm de  rViéri».^ 

nuphre    Panvilli  (e)   et  de  plu-  censeur  de  livre*  :  -  tarant  trOB'<^r 

sieurs  autres  écrivaius.  Cepen-  "  li.vrc  rico.  de  conlra;rc  à  * 

3lcu"  *■**•*  7***^  t      r  -  glise  romaine  ,  m  aux  bonne*  a** 

dant,  il  y  en  a  qui  prétendent  .  ne  l'aYon»  pas  jugé  indigne  d> 
que  les  théologieus  de  Louvain  "  sion-  *  .  *-yv 

et  qu 
raient 
li 

le   

tre  Luther  fut  imprimé  à  Rome ,  l?ng  catalogue  de  tous  les 
i*        c  î'  tiques  des  états  du  duc  ue  5** 

l'an  1 520 ,  sous  le  titre  :  Errata  ^  dec,  âM  ^  monlJ  qffl*. 
et  Argumenta  Martini  Lutheri  ct<£  généraux  d'ordre  ;  m*i*  fl  tj 

p^'^^n^  PourUnt;Lil 

gu  à  BhognZ.  Corona^ia  Sabaudica  .g* 

(</)Gliilini.  Teatro,  tom.  l>pag.  20g.  fiai  était  ue  a  Frieno, 

(e)  Onuphrius,  in  Chron.  eccl.,  ad  ann.  Llgune  occidentale  ,  SOUS  le» 

i5ai,  apud  Anton.  Senen.era  ,  inBiblioth.  sat  de  Ccve  (a). 

Prcdic,  pag.  m.  2l3.  /()  ^  m-a  /u'  e„mm»P'>' 

{/)  Labbc,  Oisaert  de  Script,  ceci  ,  fom.  ,V.  Minutoli. 

,  pag.  3j4-  (»)  Oldoini ,  m  Atbroro  li^ 
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(B)  //  réusiit  très-mal  h  écrire  Dès  l'an  i5i8,  Luther  publia  un  li- 


ttit  par  des  raisons  ;  mais  Eckius  et  ouvrage  intitulé  :  Dejuriàîcd  et'irre  - 

icrias,  qui  lui  répondirent,  ne  te  fragabili  feritate  Homanœ  Ècclcsiœ 

muant  pas  assez  forts  ,  eurent  re-  Hoinanique  Pontijicis  ,  liber  tertius 

urs  aux  lieux  communs,  et  posèrent  index  quiilem  longissimus    sed  brv- 

ur  fondement....  l'autorité  du  pape  vissimum  epitoma  (7).  Luther  réfuta 

le  consentement  des  s  colas  tiques  ;  cette  réplique  en  la  même  année 

ncluant  qu'il  fallait  tenir  les  indul-  1 5 1 8.  Je  ne  prétends  pas  soutenir  que 

necs  pour  un  article  de  foi,  puis-  le  premier  livre  de  Priérias  contre 

'elles  venaient  de  la  part  du  pape ,  Luther  n'a  pas  été  imprimé  à  Rome 

1  ne  pouvait  nullement  faillir  dans  Tan  i5îo  comme  l'assurent  Antoine 

choses  de  foi,  et  qui  avait  approu-  de  Sienne  et  M.  du  Pin  (8),  je  sou- 

la  doctrine  des  scolastiques  (3).  tiens  seulement  qu'il  avait  été  impri- 

ici  le  jugement  du  père  Maim-  mé  avant  cette  année-là.  Je  crois  au 

urg  sur  cette  méthode  de  répon-  reste,  que  Jean  Eckius,  théologien 

«  Silvestre  Priérias,  au  lieu  de  Allemand,  écrivit  ses  Obélisques  con- 

réfuter  solidement,  comme  il  le  tre  les  thèses  de  Luther  sur  les  in- 

pouvait  faire ,  ce  que  Luther  lui  dulgences,  avant  que  Priérias  eût  pris 

ivait  répondu  dans  son  écrit ,  en  fit  la  plume  $  mais  il  n'avait  pas  dessein 

m  autre  tout  rempli  d'excessives  de  publier  cet  écrit,  et  je  pense  que 

îiagérations  de  la  puissance  et  de  ce  fut  Luther  qui  le  publia  conjoin- 

pape ,  qu'U  élève  in-  tement  avec  sa  réfutation.  Il  avait 

miment  au-dessus  de  tous  les  con-  recouvré  une  copie  manuscrite  de  ce 

îles,  dont  il  parle  en  des  termes  petit  ouvrage  de  Jean  Eckius  (9).  Ro- 

fuc  Rome  même  n'approuverait  tez  crue  Jean  Tézel,  dominicain  c» 

»as  :  ce  qui  donna  lieu  a  Luther  de  inquisiteur  en  Allemagne,  et  le  pre- 

endre  cette  autorité  odieuse  aux  mier  des  commissaires  pour  la  puhli- 

illemands  ,  et  de  faire  diversion  ,  cation  des  indulgences  ,    est  celui 

n  s'attacha nt  avec  ardeur  à  un  qui  commença  à  écrire  contre  Luther  • 

oint  si  délicat ,  duquel  il  ne  s'a-  car  il  exposa' â  la  dispute  publique  à 

issait  point  alors.  Tant  il  importe,  Francfort-su r-l'Odcr,  une  thèse  où  il 

uand  on  agit  contre  les  héréti-  combattait  celle  de  Luther  •  et  il  avait 

ucs,  de  se  tenir  précisément  dans  déjà  publié  un  écrit  en  allemand 

c  que  la  foi  nous  enseigne,  sans  contre  un  sermon  que  Luther  avait 

onner  â  contre-temps  ,  et  par  prêché  sur  les  indulgences  (10). 


ouvoir  soutenir  son   sentiment  ton.  «  Le  même  André :  Euda?mou 

**ec  autant  de  droit  que  l'on  en  a  »  Johannes  Cydonius,  en  la  page  40  , 

8  le  combattre  (4).  »  Rien  ne  peut  »  s'appuie  de  l'autorité  de  Syl  veste  1  ' 

l  mieux  comprendre  le  mauvais  »  en  la  Ve.  accusation,  question  XIII  ' 

es  des  écrits  de  Priérias,  que  de  »  où  il  dit:  Quand  le  juge  ne  pro- 

qu'il  reçut  ordre  du  pape  de  ne  »  cède  pas  juridiquement]  soit  parte 

écrire  sur  ces  matières  de  con-  »  que  t  accusé  ne  lui  est  pas  simple 

erse.  RcsponditSylvester  Priérias  »  ment  sujet ,  ou  en  ce  cas ,  ou  pour 

infeliciterut  ipse  pontifex  indixe-  »  quelque  autre  cause,  alors  encore 

'h  silentium  (5).  »  que  le  mensonge  soit  illicite,  lotttc- 

)ll  n'est  point  vrai  que  le  premier  /r.  „      c  ,    ,   ».    _  , 

•      *  1»          f       t  (")  * Scrkrml.,  HiaC.  Lui  h. Tan      tih  7 

!        ait  etc  imprime  l'an  i5jo.]  ^.31,  ^.1. 

Fra-Paolo  ,  Hiitoire  du  concile  de  Trente ,  £1  fH^S^^Hi  \P<tg'        C°L  U 

.  P*g.  6  de  la  reerion  d  Amelot.  Voyez  ./*)  Hu  Pin    Bibliolh. ,  tom.  XIV \  p„g.  Il5 

/  Hwtoire  du  même  concile ,  par  Pallavicin,  <<"tton  de  Hollande. 

chap.  Fl,  num.  3.  (y)  Foret  Seclcnd. ,  tîist.  lutheran.,  Ub.  I  p 

Maiœbourg  ,   Histoire  tin  I.nthéraniune ,  3o ,  ad  ami.  i5i8.  "* 

P«£.  3o  ,  3i  ,  édition  de  Hollande.  (10)  Seckcnd. ,  ibid.,pag.  i$  et  16  Parti 

tmsa,.  ,  episL  LXXI,  fi*.  XIX,  p.  m.  887.  autti  M.  Du  Pin,  tom.  XIII,  pag.  3  j. 

TOM  F.   XII.  21 
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»  fois  ce  n'est  point  un  péché  mortel  ; 
»  parce  qu'il  n'est  point  contre  ce 
»  au  on  doit  ii  la  justice,  ni  en  vrai 
»  jugement ,  mai*  qui  est  usurpé  ; 
»  voire  le  mensonge  ne  sera  pas  mé- 
»  me  péché  véniel,  si  en  répondant 
»  cauteleusement,  et  comme  l'on  dit , 
»  sophistique  nient ,    il  dit  quelque 
»  chose  qui  est  faux  selon  le  sens  du 
n  juge,  niais  qui  est  vrai  selon  le  sien  : 
»  parce  qu'en  ce  cas,  vu  qu'il  n  est 
»  pas  son  sujet  y  il  n'est  pas  obligé  tic 
m  dire  la  vérité  à  son  intention  (*). 
»  Faut  entendre  que  par  ce  jugement 
»  qui  n'est  pas  vrai  jugement,  ainsi 
»  usurpé  sur  ceux  qui  ne  sont  pas 
»  ses  sujets,  il  entend  le  jugement 
»  des  magistrats  civils  sur  les  clercs 
>  et  principalement  sur  les  jésuites, 
»  qui  ne  sout  pas  racine  sujets  aux 
»  evéques  (n).  »  Le  jésuite  Eudsc- 
mon  Johanncs  avait  allégué  ces  paro- 
les de  Priérias  dans  son  Apologie  de 
Garnet.  Or  voici  ce  qu'il  a  répoqdu 
à  l'auteur  de  PAuti  -  Coton.  Syl- 
vestri  verba  pivfers   non  infidcli- 
ter. . .  .  .  sed  gallicè  pervertis  potiiis 
quhm  vertis  :  quœro  r.nim  ex  le  ubi 
illa  legeris  in  verbis  Sylvestri,  voiro 
le  mensonge  ne  sera  pas  nn'me  péché 
véniel  ?  imo  inquit  ille  ,   non  erit 
etiam  veniale  si  respoiulendo ,  etc.  Tu 
ut  niemlaciis  totus  scates ,  de  tuo, 
verbis  ejus  mendacium  addidisti ,  ciim 
itn  verteris  mendacium  non  erit  pec- 
catum  veniale.  Nunquam  somniavit 
vir  ille  mendacium  ullum  esse  posse , 
quod  peçcatum  minimum  veniale  non 
sit  :  sed  negavit  peccatumesse  veniale 
cum  injusto  judice  œquivocationibus 
agerc  ,  quod  ipsum  S.  Gregorius  do- 
cuit  (ii).  H  y  a  beaucoup  d'apparen- 
ce que  par  ces  paroles,  il  entrai  le 
jugement  des  magistrats ,  l'auteur  do 
PAnti  Coton  désigne  notre  Silvestre, 
et  non  pas  Eudaemon  Johannes.  Il 
commet  en  ce  cas-là  une  bévue;  car 
le  livre  d'où  a  été  prislepassagc  allé- 
gué dans  PApologic  de  Garnet  fut 

(*)  Qumulo  juriilirè  non  pmeedit ,  vl  quia  ao- 
CUSatiiê  ri  non  est  subjectus  iimpltciur,  ¥el  in 
hoc  ttUU  ,  «ut  quncunque  alid  tie  causd,  tune  li- 
o-t  memliuium  ut  Uliattun  ,  non  Uvtum  est  mor- 
tale,  quia  nwc  contra  Jebitum  justUior ,  iwc  est  in 
judicio  l'  /'i,  sed  in  uiurptil".  lnuno  non  erit 
ettam  vemaU  si  rrii><'»drndo  COtêtêUnf  et  ut 
aiunl  tophtitur  di 

JUin  judtil'  et  HfHM 

(il)  \uli-Coli'u 

(..)»*-  ' 

i»t.  .  cap*  i 


un 

nu 


tfjUil  ten- 


e'erit  long-temps  avant  qu'il  r  du 
monde  aucun  jésuite.  Il  fut  d«k-  > 
Léon  X  ,  nui  mourut  l'an  iSai. 
d.tinon  Johanncs  (f3)  n'a  pwoo'. 
de  critiquer  lù -dessus  Pautair  i> 
rAnti-Cotan.  U  le  censure  (i{)mk 
de  u'avoir  pas  entendu  que  V.  * 
cusat.  aiguillait  ,  non  pas  U  <t- 
quième  accusation  ,  mais  Voctw* 
satio,  au  mot  Accusatif 

(13)  Idem  ,  ibidem  ,  pttg. 

(14)  Idem  ,  ibid*rm  ,  p**g.  ut. 

PRIEZ  AC  (  Dix  i  el  de),  (muti- 
ler (T état  ordinaire  ,  né  audl- 
leau  de  Priézac  en  Limouun  'i  . 
futchoisi  Tau  i6ly  pour  remplir 
la  seule  place  qui  restait  (km* 
bre  de  quarante  dans  Pacadéstf 
française  (b).  FI  esi  auteur  è 
plusieurs  livres  (A),  et  ilnwirct 
l'an  i(>6û. 

(a)  Pclkwon,  Hist.  de  l*Aadmiefr»ç» 
pag.  35*. 

(•)  Là  même,  pag.  239. 

(A)  //  est  auteur  tic  plusinn  L" 
vrcs.~\  Je  commenterai  cela  wr  œ* 
paroles  de  M.  Pcllisson  (?)  :«y*p:- 
»  vrages  imprimés  sont  :  Le* 
»  valions  contre  le  livre  de 
»  intitulé  :  Philippe  le  PruùVnt;  /  # 
»  diciœ  Gallicœ  ;  trois  rolu»*!  l"> 
»  Privilèges  de  la  fier  ce  ;  Oîst* 
»  tatio  légitima,  in  controvenuw 
1»  inter  ApOStolicm  Caméra  tr^^ 
»  rem  ,  Actorrm  ,  et  cminenùa^1 
»  Cardinales  R,irl>erinoi,  ex* 
»  tissimumque  urbis  Romtt  P^7.' ' 
»  tum  y  Dcfensores  ;  un  volu*  ^ 
m  quarto  de  Discours  paLtqut*  - 
m  en  compose  maintenant  [v  w 
»  cond.   »   Notez  que  le  ri 
»  Gallicœ  est  une  réponse  «o 
m  Gallicus  dcJansénius. 

(1)  P rlliwon ,  tiuiou*  de  Vhaièmm 

pag.  m.  y>\. 

(t)  M.  Vc\Yi%.vm  ccri\-ait  «eht  < 

PRYNN  (  Guillati 
consulte  anglais  ,  fit 
ment  parler  de  lui  uVac 
guerres  il»;  Charles  1 
ïeiueut.  Il  etttnul  ivA 
ratière  l>enu<:oup  d'iufit 
cl  beaucoup  d'impéîuo^ic 


r»  «  i  exposent    a   une  il  est  plus  raisonnable  de  croire  qu'il 

111e  ignominieuse;  caria  sen-  a  entendu  qu'on  le  condamna  à  pas- 

nce  de  ses  juges  porta  qu'on  lui  &er  8es  j°u»*s  dans  un  cachot.  Voici 

•uperait  les  oreilles  (A).  Cela  !?*  VTlf*  l  ^"'*»r  n05'er  Pr^n- 

,  *  »           ,  ,  .        .    m  m  nus,  bastwicus  et  Burtonus,  trium 

it  exécute,  et  lui  servit  de  beau-  facultatum  doctes,  «Si'JÏÏSS 

>up  lorsque  les  choses  furent  i^tomtyrannulemhiscereausi fuissent 

irtées  à  une  rupture  totale  en-  auril>us  mutilait,  extra  anni  solisque 

•e  le  roi  et  le  parlement.  II  fut 

i'            r                 m  nmerentur  (i).  Voici  un  nassatrp  d#» 

Jgarde  comme  un  confesseur  M.  Baillet,  qui  nous  àppŒa  le 

lustre  de  la  bonne  cause  ,  qui  temns  et  le  lieu  où  Guillaume  Prynn 

3rtaitsur  son  corps  les  flétrissu-  eut  \es  oreiUc*  coupées.  On  y  verra 

s  glorieuses  du  pur  Évangile.  Il  au.MI  'll,e^u*sa»t™s  faits  j  c'est  pour 

il  l',,n  A«*m*    t      A      *  u  cela  V\e  Jc  ,e  raPP°rte  tout  entier, 

it  l  un  desmembres  de  lacbam-  «  (a)  L'on  trouve  ila  vérité  un  A»- 

re  des  communes,  et  fit  parai-  9  ti-Armiwianismb  de  Guill.  Prinou 
e  beaucoup  d'animosité  contre  »  Prenne  ;  mais  ce  titre  attaque 
J£  roval:  néanmoîus.ou  l^S^V^TSi 
îr  inconstance ,  ou  pour  quel-  »  dogmes  des  remontrans.  Son  ou- 
oe  mécontentement  particulier;  9  vrage  ne  tend  qVà  montrer  la  per- 
se radoucit  avec  le  temps,  et  *  Petuitc'  du  sentiment  de  la  prédesti- 
■Ait.  qu'on  l'emprisonnât.  Il  :  ^tS^SS^ 
>mposa  un  petit  livre  dans  sa  »  apparence  que  ce  M.  Prynnc  est 
nson  (B) ,  où  il  représenta  for-  9  le  même  que  ce  fameux  adversaire 
ment  aux  parlementaires  qu'ils  "  d.es  /roques  d'Angleterre ,  et  par- 
B  devaient  V^i* ni  )o  «l^kc  B  ticuheremcnt  de  l'infortuné  Guill. 
■  devaient  po  nt  faire  le  procès  ,  LaudfarchevequedeCantorbéri(3). 
I  roi  ;  et  que  1  armée  ,  qui  op-  »  C'est  le  même  qui  eut  les  deux 
•«liait  la  liberté  du  parlement ,  9  oreilles  coupées  par  la  main  du 
ait  dirigée  par  les  conseils  des  M  fourreau,  Jans  la  cour  du  palais 

suites.  Il  avait  déjà  fait  un  li-  l  MSfï^^  *V  eïnnJC 

.       .  »      .  »  i  an  1007,  pour  fa  tragédie  du  rf- 

e  pour  animer  le  parlement  a  »  Ument  du  Sabbat,  et  de  l'état  des 

'terminer  par  les  lois  pénales  9  évéques;  et  qui  avant  été  condamné 

'«s  les  sectaires  qui  formaient  M  *  «nq  Mille  livres  sterling,  avec 

nd^^i^.-       1  ,r.     c.  «  un  médecin  nommé  Bastwick,  et 

ndependant.sme  (C).    Si    ce  »  un  curé  de  Londres  nommé  Bour- 

Jon  lui  attribue  touchant  Tau-  »  ton,  fut  jeté  dans  une  prison  qui 

«r  de  l'incendie  de  Londres  9  devait  être  perpétuelle.  Mais  les 

>)  est  véritable ,  c'était  un  ho  m-  (1)  Woif^a.  iinenu,  s.  Th.  d.  h  Vrrbi 

ebienTisionnaire.  Il  a  corn-  j^S^Jj^ 

«e  une  infinité  de  livres,  où  (>) Ami,  num. 


^it  Paraîtra  Lmirmm  il,-    \»r  ^F0'*'  un  pa?*ag"  d«  M.  Smith,  in  Vil» 

iSs  VT         DeaUCOUP  de    ,eC"  C.»dcni  ,  W.  56.  Illo  (  s4rchin,ueopo  Lnudo  ) 

lpe  (fc).  Il  mourut  le  7.\  doCtO-  i«c««T««letr«o,  Galielmy.  Prioon»,  <*> 

?i»  .    if*        j  •  tliUtwo».  IiMIos  «.tijçmatc  muitu»,  m  O.  ■rrliirpi-i- 

x  '«09 ,  a  l  âge  de  soixante  et  cori  «nnia,  iù«  ut  »•  q.i..-,,„.im ,  qUod  i;ct»cr»- 

ïuf  ans  (a).  mjnibnsobj>cti»*l^ualcmiadoc«l«l<ol«t««|to«- 

*   '  currissrt  ,  indè  rtccrprrrt ,  tiim  ut  quantum  «rat 

'M  NVile   ù  r»;..:..  i  doruromtorum ,  quod  Viro  innocentirsimo  iisdem 

1  *"  Ul"rM»  B»°g«pt>  dilurudii  ,  ciim  pro  tribunah  «.trudun  e*»rt ,  de 

(A)   £4   sentvnr»    A+m  ******  rjpiledicturu»,  usui  «ne  poturril,  quuque  «uf 

0n  lm  couperait  tes  arnffes.l  tîn  IUidu  ,  rom.  /r,       î-6,  r,m«^r  (M). 


ufer» 
\rUcle 
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»»  troubles  du  royaume  étant  surve-  Voici  le  titre  de  l'on vrage  :  GuiPie'mi 

»  nus  ,  il  fut  mi*  en  liberté  à  la  mort  Prynn  Angti ,  Armigeri  auLr  f  ■ 

»  de  Charles  I*f.  et  m^me  associé  aux  colniensUjFulcimentumGlatlu  Ckris- 

»  membres  du  parlement  (.-}).  11  fit  tianorum  Regum ,  Principumet  Ma- 

»  depuis  un  nombre  prodigieux  do  gistratuum  :  quo  ipsorum  ffœmicos, 

»  livres,  la  plupart  en  langue  vul-  ïdololatras ,  Schismaticos  tSectarum 

»  gaire  ,  et  fut  fait  garde  des  Arcbi-  Authores  ,  et  Blasphcmos,  pro  crimi- 

»  ves  de  la  Tour  de  Londres.  H  mou-  nis  gravitate  punicmli  authoritas ,  fus 

a  rut  il  y  a  environ  dix-huit  ou  dix-  ac  potestas  teslimonus  f^eteris  ac  No- 

»  neuf  ans.  >»  viiestamentiyedicliselpraxichrlstui- 

(B)  Il  composa  un  petit  livre  dans  norum  Impcratorum,  Regum  ,  Sta- 

sa  prison."]  On  le  trouve  dans  le  re-  tuum  et  Ma gistratuum ,  sar 
cueil  de  diverses  pièces,  qu'un  roya-         et  statutis  Regnt  Angh 

liste  fit  imprimer  Tan  i6{9 ,  et  qui  a  'ensu  denique  optimorum  tant 

pour  titre  :  Sylhse  variorum  Trac  7uam  recentiorts  Ecclesiœ  Doctorat*, 

tatuum  ,  anglicoquidem  idiomale  et  et  Pohticorum,  contra  hodierno*  Ec- 

al>  aucloribùs  anglis  conscriplorum,  clesiœ  Anglicanœ  turbatorcs ,  vete- 

sed  in  Unguam  latinam  translate-  rum  DonatisUirum ,  et  M onastene ti- 
rant •  quibùs  Caroli  Magnœ  Britan.  Anabapttstarumœmulos,  soti- 

Franciœ,  et  Mbermœ  re'gis  innoce n-  disstmè  vmdtcatur.  Tout  ce  qui  se 

lia  illustratur ,  et  parricidium  injus-  peut  dire  en  faveur  du  droit  du  glai- 

tissimè  et  immanissime  in  illum  per-  ve ,  contre  les  erreurs  ,  se  trouve  la  , 

petratum  ,  h  pseudo-parlamento  et  les  raisons  ,  les  autorités  ,  l'usage ,  la 

perduelli  exercilu  luce  clariits  de-  décision  des  docteurs,  celle  des  con- 

claratur.  Accessit  responsum  per-  fessions  de  foi.  Le  nère  de  Samte-Mar- 

necessarium  ad  declamationem  seu  tne  ».  bénédictin  français ,  s'est  fort 

provocationcm  M.  Johannis  Cooke.  servi  de  ce  livre  pour  justifier  le  droit 

Auctore  /.  V.  A.  R.  L'écrit  de  Guil-  j»  la  suppression  de  l'Edit  de  Nantes, 

laume  Prynn  est  intitulé  .Brève  Me-  Voyez  sa  Réponse  aux  plaintes  des 

mento  ad  prœsens  Non-Parlamenta-  protestons ,  ou  1  extrait  que  M  Cou- 

j«ium  convenliculum,  tangens  ipsorum  sjn  en  donne  (6).  Dès  1  an  i6|3  Prynn 

pnvscntcs  intentiones  et  processus  ad  s  opposa  avec  beaucoup  de  vigueur 

dtponendum  et  supplicio  ajftciendum  aux  îndépendans,  oui  s  imaginaient 

esilimumsuum  que  l'abolition  de  l'épiscopat  serait 


CarolumStewanlumlegitimumsuum  <[«e  ,J  abolition  de  1  episcopat 
regem,  per  Guilielmum  Prrnnium  ,  inutile ,  ou  même  préjudiciable,  H 
sîmugcrum  ,  membrum  domds  corn-  après  cela  1  on  devait  être  soumis  an 


muniùm,  et  captivum  sub  exercitus  gouvernement  synodal  des  puritains. 

tyranmde  :  oui,  ut  apparet ,  arma  Voici  ce  que  Vossius  écrivit  â  Grotias 

fiH  contra  domos  parlamenti  ,  suos  au  mois  de  septembre  1643.  Unum 

nuondam  Do  minos  :  quorum  membra  est  in  7uo  non  satis  conveniat  iWs , 

nunc  violenter  capil  et  detinet  capti-  <Iui  *e  episcopis  opponunt.  Multi  ont- 

va  ,  durante  ipsorum  illegali  Ucentid.  nem  regendœ  ecclesiœ  potestattm  pe- 

Celui  qui  le  traduisit  en  latin  obser-  nés  ptvsbyterale  collegium  esse  vo- 

ve  que  c'est  l'ouvrage  d'une  personne  Al"  vero          hoc  jugum  gra 

très-peu  attachée  au  roi  (5).  **M*  epiteopah.  Quare  c  ont  end  uni , 

m  il-»        singulis  id  commit  te  ntlum  eccletiastis, 

(C)  A  exterminer  par  les  lois  pena-  ut%cwulum  verium 

Us  tous  les  seetaires  au.  formaient  j  ubernent.  Atque  sie  ah 

l  ,nd,nen,lanu.me-[  Il  dedn  ce  Uttc      •  et  presbytcÂlibusO* 

»  U  chambre  des  commune».  J  en  ai  JM  )  JM£cU?b.*mem*nm 

a  version  lat.ne  .mpnmee  1  an  l<M9.  nw         „/ur,  ptmiut{l)t  ÇuJlls  mu. 
L  auteur  de  cette  version  était  un  nu-  r  XJ"  J 

ntttre  suisse  nommé  Wolfgang  Méyer.     (6)  Dans  U  Joar»«l  a«  Savan»,  du  i*>  /«ml 

«688.  Voyt%  atusi  /'Histoire  des  Oarrate»  4f' 


(4)  fl  avait  rV  dAwr*  Je  sa  première  prison  S*»«ns  ,  mois  tle  mort  16SS ,  pa#.  JM-J. 
auparavant,  et  associe"  à  la  chambre  des  corn-       (7)  (Test  sans  du  ut*  une  faute  d~i 
munrt.  lises  Prynniu*.  Le»  lettres  de  Voxxa* 

(5)  Quitm  injuste ,  perfide  t  perjurè,  eru/feliter  tes  pleine*  de  semblables  fautes  amant 
turc  gesta  sint  in  unctutn  domim  ,  auctor  hujus  propres.  Vous  trouver  et  à"  la  page  710  des 
êcripti  quamquàm  omnium  minimè  régi  obnoxius  reçues,  Tbe»tre**ilo ,  pour  K 
ib'rrimè  etjidelifsimèr.rponit,  Mestretat,  ministre  de  Pari*. 
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ia  adeo  in  parlamento  est  authori-  nentur  *.  Rapportons  quelques  paro- 
i,  prions  esse  sententiœ  tlicilur ,  les  de  Schoockius ,  qui  témoignent 
/  multi  htic  parle  ei  advcrsanlur  ,  que  l'on  a  donne  ù  Prynn  Ki  louange 
i  eœterd  concentre  t'ûléntur.  Est-  d'avoir  lu  beaucoup  ,  et  qui  le  feront 
e  plurimonim  idjudicium,  ulcun-  connaître  pour  un  puritain  rigide, 
e  infractd  omni  régis  potcsla le  ,  et  nui  ne  pouvait  pas  même  soufiVir  que 
oliLo  episcopalu,  geminum  agerent  1  on  bût  à  la  santé  les  uns  des  autres. 
\umphum  ,  eoj  inter  sese  mox  corn-  (13)  Is  est  qui  augusto  elogio  ab  en- 
issum  iri  ;  quia  mufti  non  à  presbjr~  dem  (  D.  Voetio)  condecoratur  in  dis- 
ni  potestate  minus,  auam  episcopo-  put.  de  Ebrietate ,  et  quidem  secun- 
m  abhorreant  (8).  Voila  une  mar-  ditm  hanc  formulant  :  Diffusa*  erudi- 
1e  du  penchant  des  hommes  vers  tionis  Jurisconsultus  Gull.  Prynn  , 
s  ettrémite's.  Une  partie  des  ad  ver-  (i3)  cùm  generis  nobilitate,  tùm  rarâ* 
ires  de  Tepisconat  voulait  abolir  les  pietate  conspicuus  ,  in  Tract.  Angli- 
asses,  les  colloques,  les  syuodes  co ,  adversùs  saintes  conscripto.  Ià- 
resby  teriens ,  et  pretenduit  que  ce  berhic  Prynnii(de  quo  viro  ante  ait- 
»llg  e'tait  plus  insupportable  que  ce-   quot  annos  tam  amplus  rumor  per 
û  de  la  hiérarchie.  Prynn  s'opposa  Britanniam  et  Bclgtum  fuit  )  si  res- 
irteraentà  ces  gens-là  ,  et  .s'il  en  eût  pondent  ejusdem  Jraclatui  de  Spec- 
té  cru ,  on  les  eût  punis  corporelle-  tacults  (nam  hune  sotum  vidi) ,  dixe- 
icnt.V 'oyez  son  Fulcitnentum  gladii.  rim  ,  dijfusam  eruditionem  Authori 

(D)  Ce  qu'on  lui  attribue  touchant  (  Ucet  hic  ipse  à  D.  f^oetio  ostenteluv 
auteur  de  l'incendie  de  TsOndrssA  Si  ut  nobîlis)  respondere  scopis  tlissolu- 
e  que  je  vais  dire  n'avait  pas  été  ira-  tis  ,  atque  servire  confirmando  diclo 
rimé,  je  ne  le  rapporterais  point,   vulgalo ,  quinleam  sôlam  uimjbriem 

Cette  pensée  me  fait  souvenir  esse  agnoscil,  quœ  fuerit  unita.  Pue- 

de  l'extravagance  de  Guillaume  ritne  vcr6  P/ynnius  pius  solus  Dcus 

Prinn,  anglais  Ce  fou  soutenait  not'it  ,  quum  D.  Voetius  quando Ja- 

à  un  gentilhomme  de  mes  amis  qui  pet ,  mmis  quam  liberalis  sit  in  titulo 

me  Pa  redit,  que  c'était  le  pape  illo  concedendo.  Certè  ,  hoc  non  pos- 

Alexandre  VU,  qui  avait  mis  le  feu  s  uni  cognoscere  ex  ejusdem  libro  do 

5  Londres  en  iGGG ,  et  qu'il  était  Spectaculis  ,  nisi  pariter  Phaiisau 

passé  en   Angleterre  déguisé  en  pu  fuerint  agnoscendi ,  co  ,  qubd  cu- 

charbonnier  (g).  »  mioum  et  anethum  decimarent. 

(E)  //  a  composé  une  infinité  de 

ivres,  OÙ  il  fait  paraître  beaucoup  de    ,  *  Chaufepie^  dans  le  Supplément  qu'il  •  donne 

edure.  ]  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  " ■£ gj*  Ba> le>  *  comV"  u  ,15lc  d"  ouvra 

c  Diarium  du  sieur  Wittc  (10)  :  M^tin  Schoockiu» ,  Eierciut.  vari.rum 

Prtwwb,  Anglus,  Swainsxvica-  pag.  jo»  ,  eMt.  iG63,  û»-4°. 

\omcrsetcnsis ,    Collegii   Orielensis  (ti)ISMiUondec*ueDt*putcàr¥\»ritUiiedont 

)xoniœ  Commensalis  ,  Artium  Bac-  \fr'\^e:\eelle  JeJ?P.'  auly''?lumnï 

w       >  j  hiinut.  M'irrtar.'    p<ig-  Soi ) ,  porte  irulrmcnt  , 

alaureus          lAbrt  quos  vam  admo-  Dirfuaa.  iecuon»  Jurùconsult.  Gid.  Prynne  m 

liun,  Theologici  nimiritm  ,  Historici,  tractatu,  etc. 
Doliuci ,  et  Polemici  argumenti  con- 

cripsit  ad  170,  adversaria  polius       PRIOLO  (  BENJAMIN  ),  en  latin 

tuant  opéra  muncupari  merentur ,  priolus ,   auteur  d'une  histoire 

ulcàaue  (M)  ipsum  pene  Tostatum  ^    \:T2Lnce  depuis    la  mort  de 

rqadsse  vuletur.....  iAbros  a  se  con-  _      ,     »...  11» 

criptos  moriens  Hospitio  Lincolnicn-  Louis   XI II  )usques  a   1  année 

i  qitod  Londini  est ,  legavit ,  qui  vo-  1664  ,  naquit  à  Saml-Jean  d'An. 

uminibus  xxxvn.  in-Jol.et  4°.  conti-  gelilei".  de  janvier  1G02.  Il 

m  Vowms,  epittou  cccci,\u,pas.  m.  409,  descendait  des  Priuli ,  ou  Pr/o- 
y  \  c*    x  n*  *    a  n*       i  n      U  t  maison  illustre  qui  a  don- 

q)  Le  Grand  ,  Histoire  du  Divorce  ne  Henri 


Mil,  mi  d'Angleterre,  pag.  8i  d>  /  ■  m.tr  ,!  .-ta  fiB  quelques    OOgCS  à  la  republl- 

>4  octobr.  ,cr^  que  de  Venise  (A).  Il  n'etait  âgé 

(1 1)  Voiim.  un  «deo  qui  n  WiW  iw  une  ton-  que  de  quinze  ans,  lorsqu'il 

.  conclu ;  car  *  HÊ  «>■  ^  ^   el  sa  mere  ,    c  L 
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cela  sans  doute  augmenta  les  des  Grisons.  M.  Priolo  se  troun 
difficultés  qu'il  eut  à  combattre  dans  tous  les  combats  ,  et  y  pan 
dans  le  cours  de  ses  études  ,  et  de  sa  personne  et  à  pied  et  à  c&V 
qui  ne  ralentirent  point  l'arden-  val  (b).  Incertain  de  sa  destinée 
te  passion  qu'il  eut  de  devenir  après  la  mort  de  ce  duc,  il  *e 
docte.  Ce  fut  une  avidité  si  ex-  retira  à  Genève  ,  marié  depa:* 
cessive,  qu'il  donnait  souvent  trois  mois  àÉlisabeth  Michacli, 
à  la  lecture  sans  interruption  les  d'une  très-noble  famille  (c).  Il 
jours  et  les  nuits  (a).  11  étudia  acheta  une  terre  à  Saconnet  pn» 
premièrement  à  Orthez  ,  puis  à  che  de  Genève  ,  et  s'y  reposa  <ta 
Mon tauban  ,  et  ensuite  à  Leyde.  fatigues  et  des  agitations  de  «i 
Il  profita  des  leçons  de  Ueinsius  vie  précédente.  Le  duc  de  Lon- 
et  de  Vossius,  dans  cette  der-  çuevil le  le  tira  de  ce  repos  quand 
nière  ville  ,  et  ,  par  une  applî—  il  fut  nommé  plénipotentiaire  <Jr 
cation  de  trois  années,  il  se  rem-  France  pour  la  paix  de  Munstn  . 
plit  de  la  connaissance  de  tous  car  ayant  souhaité  de  l'y  mener 
les  historiens  ,  et  de  tous  les  poë-  comme  une  personne  dont  l'esprit 
tes  grecs  et  latins.  L'envie  de  et  les  conseils  lui  serait  d'un  grand 
voir  et  de  consulter  Grotius  fut  usage ,  cela  fît  résoudre  M.  Prio- 
cause  qu'il  fit  un  voyage  à  Paris ,  lo  à  quitter  Genève  ,  et  à  s'éla- 
après  quoi  il  s'en  alla  à  Padoue  ,  blir  à  Paris  (D).  Il  s'arrêta  six 
attiré  par  la  haute  réputation  de  mois  à  Lyon  ,  et  y  conféra  son- 
Crémonin  et  de  Lice  tus,  sous  vent  sur  la  controverse  avec  le 
lesquels  il  apprit  à  fond  les  sen«-  cardinal  François  Barbe  ri  n.  LVf- 
timens  d'Anstote  et  ceux  des  fet  de  ces  conférences  fut  que 
autres  philosophes  de  Pantiqui-  lui ,  sa  femme ,  ses  enfans  et  se> 
té.  Il  retourna  en  France,  d'où  domestiques,  abjurèrent  la  reli- 
il  repassa  en  Italie  pour  s'y  faire  gion  protestante ,  et  communie- 
reconnaître  parent  légitime  de  rentdela  main  de  ce  cardinal  1 
la  maison  Pnoli  (B).  Il  s'atta-  la  même  heure.  Il  ne  goûta  pas  i 
cha  au  duc  de  Rohan  (C) ,  qui  Paris  une  longue  tranquillité; 
était  alors  au  service  des  Véni-  car  la  guerre  civile  ne  tarda  gnè- 
tiens  ,  et  il  se  mit  si  avant  dans  re  à  commencer,  et  il  s'engagea 
ses  bonnes  grâces,  que  ce  duc  dans  la  faction  des  mécontens, 
n'eut  point  de  confident  plus  in-  et  ce  fut  la  ruine  de  sa  fortune 
time  de  tous  ses  secrets  que  lui  (d).  Voilà  ce  que  je  tire  d'oa 
pendant  tout  le  reste  de  sa  vie.  écrit  latin  composé  par  Jean 
1 1  l'envoya  deux  fois  en  Espague     (A)  u  Bhmtid  et  Teilimd  v*Ue ,  ckm  g*ï- 
pour  des  négociations  importan-  lic"  armi* p™"<  Kohanms ,  iWw 

r  ,    ,1c?       ,  nia  pro  nu  tu  versavit.  Pnrùu  ranu  tL* 


ce  dans  la  Valteline,  et  au  pays,  set  EUsabcûiam  MicJteùam,  Mustn 

scilicet  aUuùs  editam  primeï 

(a)  Tunta  fuit  in  Mo  discendl  intempéries  ficip.  et  Michelus  patriis  t\ 

ut  nnctes  diehus  continuait  evolvendo  quid-  Principes  non  pattes.  Joannes 

nmd  voLuminum  edidit  Ronuma  aut  Grain  Vità  lienjam.  Priol.,  pu?.  /}• 
'•etust.,s.  JoUaonc»  RhoditU  ,  Je  Vit*  Benja-       (d)  Tire  de  WiodittS  ,  de  Vili 

miai  Prioh,  pag.  3.  Prioli. 
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ihodius,  et  imprimé  à  Padoue,  cette  particularité  que  comme 
an  1663.  Les  particularités  qui  un  exemple  du  malheur  des  gens 
uivent  viennent  d'ailleurs.  Aveu-  de  lettres.  Ce  fut  pour  le  pl  ai  n- 
le  du  brillaut  de  Monsieur  le  dre  et  pour  accuser  les  caprices 
rince  dont  il  avait  pris  le  parti,  et  les  injustices  du  temps,  qu'ils 
I  ne  voulut  point  répondre  aux  alléguèrent  cela  à  propos  du  li- 
ontés  dout  la  reine  mère  le  vre  de  Piérius  Valérianus  ,  de 
omblait ,  ni  prêter  l'oreille  aux  fnjèlicitale  Lilteratorum  ,  dont 
randes  promesses  du  cardinal  quelqu'un  de  la  compagnie  avait 
'fazarin   De  là  sortit  son  mal-  fait  mention.  J'efface  aussi  le 
icur  :  il  fallut  qu'il  se  retirât  passage  du  Sorberiana  que  j'a- 
n  Flandres;  son  bien  fut  cou-  vais  rapporté  :  j'ai  connu  par  de 
isqué  ,  sa  famille  fut  exilée,  bonnes  instructions  que  Sorbière 
'liant  rentré  dans  les  bonnes  s'est  trompé  grossièrement;  on 
;rkes  de  sort  souverain,  il  ne  n'a  qu'à  Voir  les  remarques  que 
ongea  plus  qu'à  vivre  en  homme  j'indique  (e).  Je  Peusse  réfuté 
•rivé,  et  dans  la  culture  des  dès  la  première  édition  (/),si 
«  lires,  et  à  s'appuyer  sur  les  dé   j'avais  eu  sur  cela  les  connaissan- 
ts de  la  tempête  qu'il  veuait  ces  nécessaires.  M.  Priolo  laissa 
l'essuyer.  Ce  fut  dans  ce  genre  sept  enfans,  qui  perdirent  par  sa 
le  vie  ,  et  pour  dissiper  ses  cha-  mort  les  pensions  dont  il  jouis- 
;rins,  qu'il  composa  (E),  avec  sait;  mais  son  nom  les  a  soute- 
ine  liberté  fort  éloignée  de  la  nus,  et  ils  le  soutiennent  à  leur 
laiterie ,  une  histoire  (F)  qui  a  tour,  et  se  trouvent  depuis  long- 
ue imprimée  plusieurs  fois,  et  temps  très-bien  établis  (H).  Je 
îont  l'édition  de  Leipsîc,  1686,  ne  sais  si  l'on  fera  voir  le  jour 
la  meilleure  de  toutes  (G),  aux  livres  qu'il  se  proposait  de 
3n  le  fit  rentrer  dans  la  carrière  publier  Cl).  C'est  dommage  qu'ils 
les  négociations;  car  en  1667,  n'aient  pas   été  imprimés.  Je 
il  fut  chargé  d'aller  à  Venisepour  rapporterai  quelques-unes  de  ses 
une  affaire  secrète.  Cest  ce  qu'on  maximes  (K) ,  et  je  marquerai  le 
a  su  par  la  lettre  de  créance  qui  jugement  qu'il  faisait  de  Cicéron 
fut  trouvée  parmi  ses  papiers,  et  de  Tile-Live,  et  des  autres 
et  que  M.  de  Lionne  lui  avait  plus  célèbres  écrivains  de  l'an- 
expédiée.  Il  n'acheva  point  ce  cienne  Rame  (L). 
voyage;  l'apoplexie  dont  il  mou-     {e)  Sa„ir  ies  „marqmes  {k>  «  (B)<fcc« 
rut  a  Lyon  l'en  empêcha.  J  avais  article. 

avancé  SUr  un  OUÏ-direqu'il  était       (/)  V<V't  l«  remarque  CD)  vers  lajin. 

mort  à  l'hôpital,  mais  je  corrige  (A)  //  descendait  des  Priali  on 
celte  fausseté  dans  cette  seconde  Prioli,  maison  illustre  qui  a  donne 
:  r.*  m  •        •  .    .  nue  fanes  doçes  a  la  république  de 

édition  ,  et  îe  puis  protester  sin-  x"c  t.,  k?        n..„.\  a» 
1      *    r.     *  VemseA  AmoircR  Fmoli  ,  neveu  de 

cerement  que  je  n  avais  débite  la0rf5t  et  de  Jérôme  Prioli  ,  frè- 
cela  que  selon  l'esprit  de  ceux  qui  res  t  et  successivement  doges  de  Ve- 
ine l'avaient  dit  à  Genève  ;  gens  nise  ,  vint  fort  jeune  en  France  sous 

.    •>      •    \*        1  ■  1  •  „   le  r^cne  de  Henri  11  ,  avec  un  ambas- 

que  1  avais  heu  de  croire  bien  IC  \  *»    ,  ,  r    •n,1..     1  mnw% 

-,      -    ^  y,  sadeur  de  la  famille  Laiircdano,  son 

intorraes,  et  qui  ayant  de  \  esti-  onc\e  ma|crncI.  n  devint  amoureux 
me  pour  cet  auteur  11'allégucrent  de  la  tille  d'un  gentilhomme  de  Sain- 
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deux  si  mal  reçus  de  la  république   biographie  (  3  )  ]  de  Saintonge 
et  de  la  parenté,  qu'on  ne  songea  pays  Rochelois  ne  sont  point  sortis  <k 

?u'a  faire  casser  leur  mariage.  On  Venise,  comme  quelques-uns  deai  * 
eût  fait  casser  effectivement  selon  sont  titrés  en  grand  nombre  <Tacte 
les  lois ,  si  l'ambassadeur  qui  repré-  sous  le  règne  d'Henri  111  ;  mais  «p< 
sentait  en  France  le  corps  de  la  repu-  c'est  une  noblesse  ancienne  qui  a  « 
blique  n'eût  pas  siené  le  contrat  de  volonté  de  descendre  des  Véoibre 
mariage  ,  de  quoi  il  fut  censuré  par  par  la  ressemblance  de  son  nom  it* 
un  décrit  de  Tan  1 554 ,  «l  l'on  pro-  celui  de  la  famille  des  nobles  Pn 
nonça  qu'Antoine  et  sa  postérité  se-  qui  ont  donné  deux  princes.  Opé- 
raient exclus  de  toutes  les  charges  du  sage,  Quoiqu'il  contienne  une  fen*e- 
séoat.  Ce  mauvais  succès  le  porta  à  té,  réfute  invinciblement  le  Série- 
quitter  Venise,  et  s'étant  assuré  de  riana.  La  fausseté  dont  je  parle  parii 
ses  effets  ,  il  revint  en  France ,  et  fut  manifestement  par  le  succès  qacu- 
s'établir  dans  la  province  de  sa  fera-  rent  les  soins  de  Benjamin  Priolo  èt 
me,  à  Saint-Jean  d'Angeli.  Il  sortit  prouver  son  extraction  desPriob* 
beaucoup  d'enfans  de  son  mariage ,  Venise.  Le  Mémoire  genealogiû« 
l'aîné  desquels  ,  nomme  Marc  ,  fut  qu'il  présenta  ayant  été  eiamioe,  b 
pére  de  Julien  ,  et  celui-ci  de  Bf.nja-  république  prononça  pour  l'expédi- 
ai iw  ,  qui  est  le  sujet  de  cet  article,  tion  d'une  patenté  qu'il  reçut  à 
Julien  se  ruina  par  ses  quatre  ma-  M.  Grimani ,  ambassadeur  en  Fraw 
nages,  et  par  les  dépenses  qu'il  lit  à  l'an  1660.  avec  une  chaîne  et  tr* 
la  guerre  ,  étant  premier  olHcier  du  médaille  d'or  de  trois  cenb  pistol« 
régiment  de  la  Force.  Benjamin  était  Le  sénat,  par  cette  patente,  le  w> 
sorti  du  quatrième  mariage.  Il  a  mar-  natt  pour  noble  chevalier  véoititf. 
que  le  nom  de  son  père  au  bas  de  la  Les  armes  de  la  maison  Prioli  soots 
taille-douce  qu'il  lit  graver  par  le  blason  joignant  au  sceau,  et  autour, 
célèbre  Pitau ,  et  q^ui  fut  mise  au-de-  JYon  data,  non  concessa  ,  tedaiiufr 
Tant  de  son  Histoire  de  France ,  et  senatus  Jttcreto.  Le  titre  est  ao»i  b- 
qut  se  vend  encore  aujourd'hui  chez  tin  ,  le  reste  en  italien.  M.  Priolo  r> 
les  imagers.  La  souscription  porte  eut  en  ce  même  temps  une  lettre  II 
Jieniaminus  Priolus  Santo.  Juliani  coniouiss&nce  de  Laurent  Prioli,  pr* 
F.  Eaues  fendus ,  Rerum  Gallica-  véditeur  de  mer ,  qui  était  alors  cW 
rum  Scriptor  flore ntissimus.  Ceci  fait  de  la  famille, 
voir  les  faussetés  de  Sorbiére  à  l'égard  n  est  à  remarquer  que  la  republi- 
du  pére  de  Uenjamin  Priolo.  qiie  &e  Venise  est  le  lieu  du 

Cette  famille  s  augmenta  considé-  ou  ics  bâtards  des  nobles  soient  P!* 
rablemcnt  ,  et  fut  naturalisée  sous  rejetés  et  moins  reconnus.  Leun  r 
Charles  IX  ,  comme  une  noblesse  ni  memcs  les  méconnaissent  et  l'- 
étrangère, et  embrassa  entièrement  abandonnent  ;  car  ce  n'est  naslif  ^ 
sous  Henri  IV  la  relieion  reformée  :  tu  me  des  nobles  Vénitiens  d'avoir^ 
elle  a  donne  même  plusieurs  mims-  amoUrs  d'attache  ;  ils  s'adressent  va 
très  de  renom  (t).  Elle  fut  sollicitée  courtisanes,  et  ils  s'associent  p<*r 
par  une  lettre  (a)  du  doge  Léonard  en  entretenir  une.  C'est  une  precu 
Donato  de  retourner  a  Venise,  et  se  tion  qni  ies  préserve  de  la  jaloo* 
soucia  fort  peu  de  le  faire,  se  trou-  Mais  steecommerce  produit queto* 
vant  bien  établie  en  France.  Elle  ne  enfant,  ils  le  renoncent  tous,  perses 
s  embarrassa  plus  de  Venise,  mais  on  ne  daigne  se  l'approprier  (î£ 
peut  prouver  qu'elle  a  toujours  pré- 


et  les  Français  ne  pouvant  tfuèr*  »'an*,"^' 
(i)  Un  neveu  de  Benjamin  m  clé  ministre  de     l'exaeùtud\  il  n'est  pas   transe  qttt  i  . 
l'église  de  Niort.  phe  ait  varie  dans  cette  fia/mile. 

(î)  Datée  du  l5  d'avril  1608.  (4)  Tiré  d  un 
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(B)  II  repassa  en  Italie  pour  s'y 
ire  reconnaître  parent  légitime  fie 

maison  PrioliA  C'est  ainsi  que  ie 
ira  phrase  ces  paroles  latines  de 
an  fthodius,  in  Italiam  reversusest, 
uerendis  apuil  V tnetos  originis  suas 
i  mon  lus  (5).  On  ajoute  que  le  sénat 

Venise  fil  un  accueil  trés-favora- 
e  à  Benjamin  Priolo ,  et  le  reçut 
tevalier,  mais  sans  l'admettre  aux 
érogatives  de  sa  maison,  les  lois  de 
république  ne  le  souffrant  pas  ,  à 
use  qu'il  descendait  d'un  Antoine 
ioli  qui  avait  épouse  hors  de  Veni- 

une  étrangère.  Blandè  acceptus  a 
natu  ,  factus  eques,  sed  exclusus 
neris  tui  prœrogativd ,  quoniam 
nioiuus  Priolus  ejus  avus  patcrnu$ y 
i  Princeps  fuit  Reipublicœ  Pene- 
nw^nonpotuitlegittmum  matrimo- 
fim  extra  urbem  et  cum  exterd  co/i- 
îxiue  salvis  patriœ  le  gibus  (6).  Cet 
teur  a  tort  de  dire  qu'Antoine 
ioli  fut  doge,  et  il  devait  le  nom- 
er  non  pas  aïeul  mais  bisaïeul  de 
njamin.  Il  se  trompe  aussi  à  l'égard 
i  temps:  la  patente  du  sénat,  qui 
connut  Benjamin  pour  être  de  la 
îison  Prioli,  n'a  été  expédiée  qu'en 
60.  Quanta  ce  qu'il  dit,  en  Unissant 
n  cloge ,  que  M.  Priolo  s'était  fait 
:lesiastique  depuis  la  mort  de  sa 
nme  (7),  c'est  une  très -grande 
wete. 

Voici  deux  passages  qui  peuvent 
noer  du  poids  aux  choses  que  j'ai 
posées  dans  la  remarque  précéden- 

M.  Priolo  parlant  de  la  ville  de 
iat-Jean  d'Angéli  fait  cette  petite 
pression.  Ibi  me  a  injantia  vagiil , 
■  aerem  primiim  hausi.  II œc  terra  , 
hi  atavis  fendis  ,  iisque  illustri- 
* ,  nescio  quo  casa  .prinùm  tacta. 
décora  meœ  gentis  a  me  intermissa 
nt ,  forsan  nepotibus  instaurabun- 
";ct  oanl.-A ngelium  olim  mealum- 
gaudebit  (8).  Vous  voyez  qu'il  se 
""iGc  publiquement  de  la  noblesse 

*on  extraction  vénitienne.  11  le 
t  aussi  dans  l'épître  dédicatoire  de 
»  ouvrage  à  la  république  de  Vc- 
c  O  patria  !  dit- il,  6  vasti  pelagi 

»)  Joluon«  Rhodio.,  de  Vit.  Benjamioi  Prio- 
>)  Idem,  ibidem. 

■)  fptepaterse  taeru  addixit  rrrum  hwnantt- 

'  't  smctdi  penasus  ,  pervuacu  ,  ingrati.  ld., 
em ,  pag,  7. 

)  Priolo ,  d.  Hebu.  G.llid»,  tib.  VI  ,  num. 
lpaÇ>  m.  a83. 
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domina trix  !  agnosce  tuum  civem  , 
uel  solo  nomine  Prioli  tibi  dilectum. 

Au  reste ,  je  supplie  ici  mes  lec- 
teurs de  bien  prendre  garde  à  ce  que 
je  m'en  vais  dire.  Il  y  a  une  diffé- 
rence très-notable  entre  les  autres 
dictionnaires  historiques  et  celui-ci. 
Je  ne  me  contente  pas,  comme  l'on 
fait  dans  ces  dictionnaires-là,  de  mar- 
quer en  gros  la  vie  des  gens;  je  ra- 
masse, autant  que  le  peu  de  livres 
que  j'ai  peut  me  le  permettre ,  les 
faits  les  plus  singuliers,  les  plus  per- 
sonnels ,  les  juge  mens  que  l'on  a  por- 
tés de  ceux  dont  je  parle,  et  les  fau- 
tes que  l'on  a  commises  sur  leur  su- 
jet. J'examine,  je  discute,  je  prouve, 
je  réfute  selon  1  occasion.  Mais  quand 
je  n'ai  pas  des  preuves  pour  réfuter 
une  fausseté ,  je  suis  contraint  de  la 
laisser  sans  réfutation ,  et  mon  silen- 
ce à  cet  égard-là  n'est  point  un  signe 
que  je  me  rende  garant  des  faits  que 
j  allègue.  C'est  A  ceux  dont  je  rappor- 
te les  paroles ,  et  dont  je  cite  les  ou- 
vrages, à  répondre  de  ce  qu'ils  ont 
avancé.  Il  me  doit  suffire  de  réfuter 
les  mensonges  qui  me  sont  connus  , 
et  d'être  toujours  disposé  à  réfuter 
ceux  qu'on  nie  fera  connaître,  ou  que 
mes  propres  recherches  me  découvri- 
ront de  jour  en  jour.  C'est  à  quoi  je 
suis  très-constamment  disposé  ,  et 
l'on  ne  saurait  me  faire  un  plus  grand 
plaisir  que  de  me  communiquer  les 
preuves  et  les  éclaircissemens  néces- 
saires, pour  rectifier  les  erreurs  (g) 
d'autrui  insérées  dans  cet  ouvrage 
sur  la  foi  de  leurs  auteurs.  On  me 
trouvera  toujours  prêt  à  faire  agréa- 
blement ce  que  la  justice  et  la  vérité 
demandent.  Je  puis  parler  là-dessus 
positivement  :  je  me  suis  sondé,  et 
j'ai  des  preuves  d'expérience  et  de 
sentiment.  J'ai  par  exemple  été  très- 
aise  d'avoir  en  main  de  quoi  convain- 
cre, ou  d'imposture  ,  ou  d'illusion  , 
l'auteur  du  Sorbériana,  au  sujet  du 
père  de  Benjamin  Priolo,  etc.  J'ai 
une  autre  observation  à  proposer. 
Un  mensonge  désavantageux  à  une 
famille  honorable  serait  méprisé,  s'il 
ne  paraissait  que  dans  quelque  nièce 
fugitive  qui  passe  comme  un  éclair  ; 
mais  s'il  se  trouve  inséré  dans  un 
gros  volume,  et  principalement  dans 
cette  espèce  d'in-folio  que  l'on  nom- 

(g)  Ceci  doit  aussi  s'entendre  des  erreurs  qt** 
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me  dictionnaires  ,  il  devient  plus  ensuite  sous  la  qualité  de  semturt 
chagrinant.  Car  cette  sorte  d'ouvra-  (11)  comme  on  rassure  dam  le 
ges  abrogent  si  fort  par  leur  ordre  al-  bériana.  J'ai  appris  qu'il  nW  jim»- 
phabétique  les  recherches  des  eu-  d'autre  qualité  dans  ce  poste-là 
rieux  ,  qu'on  les  veut  avoir  dans  les  d'être  le  tout  de  ce  duc,  et  qu'il  nV* 
petites  bibliothèques  aussi-bien  que  jamais  d'autre  connaissance  delà  w 
dans  les  grandes,  lors  môme  qu'ils  ne  decine  que  celle  qu'on  peut  x<\wr- 
sont  nas  bons.  11  y  a  donc  lieu  de  par  l'étude  générale  de  h  ptol^ 
craindre  que  ce  qu  ils  contiennent  ne  phie. 

se  répande  partout,  et  ne  dure  à      (D)  Cela  fit  résoudre  M.  Pmh\ 
perpétuité.  Biais  il  faut  se  souvenir  quitter  Genève  ,  et  h  $' établir  *  n 
pour  le  moins,  quant  à  mon  ouvrage,  ri*.}  Tous  ceux  qui  liront  ceci  vv 
que  les  témoins  d'une  chose  ne  se  attention  y  trouveront  du  defora* 
multiplient  pas  sous  prétexte  que  je  et  seront  mal  satisfaits  d'un  récit  « 
rapporte  simplement  ce  qu'un  autre  il  y  a  tant  de  vide  ,  et  si  neo  *h> 
a  dit.  Si  je  le  rapportais  sans  citer  son.  Ils  s'en i  pourraient  prendira a 
personne  ,  je  m'érigerais  en  nouveau  si  je  n'avais  pas  le  soin  de  mar^» 
témoin  ;  mais  citant  comme  je  fais  les  la  faute  de  Rhodius  ,  et  d'y  ip^ 
propres  termes  des  auteurs  dont  je  du  remède.  Cet  auteur  a  fait  voira 
metslcsnoms  en  note  ,  tout  se  réduit  qu'il  est  plus  facile  de  compovrrt 
à  l'autorité  de  ces  gens-là.  Une  pièce  bon  latin  l'histoire  abrégée  d las  fc» 
fugitive,  un  livret  terminé  en  ana,  me  illustre  ,  que  d'empecber  jt: 
un  ramas  de  plusieurs  recueils  indi-  n'y  ait  de  trop  grand*  sauts ,  en tr, 
gestes  trouvés  dans  le  cabinet  de  Sor-  de  lacunes  dans  la  narration  d  ose  * 
bière,  et  contenant  des  discours  va-  faire.  Quelle  manière  de  narrer^ 
gues  de  conversation ,  ne  deviennent  que  de  dire  qu'un  homme  fut  srta.  r 
point  un  écrit  de  poids  sous  préteite  a  Paris  ,  parce  que  le  duc  de  1/*:^ 
qu'on  les  cite  dans  un  gros  volume,  ville  le  voulut  mènera  Muwtrr, 
Ils  continuent  d'être  tout  ce  qu'ils  que  de  ne  pas  marquer  f\j 
étaient  auparavant ,  et  rien  dav 
gc.  Et  notez  qu'il  n'y  a  point  de 
tière  sur  quoi  les  discours  de  coi 
sartion  soient  plus  trompeurs,  qu 
l'origine  des  familles.  Car  dès  que  ejus  operd  et  consilio  usurus  rs  y 
quelqu'un  s'élève  ,  l'envie  de  ses  voi-  arduo  neçouo.  Hinc  Mi  décret**' 
sins  d'un  côté,  ou  leur  flatterie  de  ne»d  relictd  irreuocabUem  f*** ^ 
l'autre,  forge  bientôt  ou  des  fables  tetiœ  figere.qud  totamfamki* 
désobligeantes,  ou  des  fables  obli-  deduxtt.  Lugduni  sex  ntetw*r^ 

géantes ,  qui  courent  de  bouche  en  Mit        Non  diu  tranquille  Im^ 

bouche,  mais  avec  cette  différence  cgit,  eum  derepente  ttuda*  f** 
que  les  mensonges  satiriques  se  ré-  exarsére ,  ef  bella  cxviiia  c<r?u 
pandent  plus,  et  sont  i>lutôt  crus,  Pour  remplir  le  vide  que cet  i*. 
que  les  mensonges  flatteurs.  a  laissé  ,  il  faut  que  je  di*  f* 

(C)  H  *' attacha  au  duc  de  Rohan.}  Priolo  partit  de  Genève 
L'expression  de  Jean  Rhodius,  incidit  dre  a  Munster  selm,  le 
iltle  in  infelicem  Rohanii  ducem  (to),  Longueville.  Il  y  denenraei^ 
doit  cUrc  rectittéc.  Elle  semble  signi-  an  ,  et  puis  il  s  en  ^"^V£r 
fier  que  le  hasard  donna  lieu  aux  Ç»«J «  F?^nC  •* 

premières  liaisons  de  ce  duc  avec  tabhr  a  Paris.  11  ha 
II.  Priolo.  La  vérité  est  que  la  famille  am  itié  trcs-étroi te  avec  I^JT"; 
de  celui-ci  avait  été  attachée  aux  in-  qai  1 1  ete  pan*  sous  h: ;  nom  d 


point  chez  ce  duc  en  q 

de  médecin,  et  qu'il  n'y  fut  poiut  f.  1  TjiIl lu  Tu.' Ami 

(10)  J«dinnnc*  Rhudiiu  ,  de  Vità   Beujaiuiai  (iî)Kbodm$,  de  ViU  Benj*»'^  rr* 

Pruli  ,  pa^.  4.  4  et  5. 
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quelques  médailles,  etc.  M  le  duc 
Longueville  fut  si  satisfait  de 
-vices  ,  qu'il  lui  fixa  une  pension  de 

00  livres  sur  la  principauté  de 
ufchâtel  (i3) ,  et  mie  peu  de  temps 
ant  sa  mort  il  lui  donna  une  ordon- 
née de  douze  cents  écus  comme  le 
rnicr  gage  de  son  affection  (i4). 

(E)  Ce  fut...  pour  dissiper  ses  ch  cl- 
ins qu'il  composa.  .  .  l'Histoire  de 
'ance.  ]  Il  s'est  représenté  comme 

1  homme  qui  avait  eu  a  soutenir  les 
rsecutions  de  la  fortune  ,  et  il  dé- 
ire  qu'il  n'entreprit  d'écrire  l'his- 
ire,que  pour  dissiper  sa  mélanco- 
:  au  milieu  des  adversités  qui  l'ac- 
blaient.  Inter  maximas  œrumnas 
lus  est  hic  fœtus  ,  quem  lincturus 
«m,  si  licuisset.  Passim  rwtabuntur 
stigia  minus  alacris  animi.  Quid 
ipondeam ,  non  habeo.  Humanœ 
\becUlitatis  ingens  patrocinium  ne- 
ssitas.  Non  fama ,  sed  requies  mihi 
latsita  ffallendis  innumeris  tœdiis  ; 
ne  me  damnavi  in  hanc  arenam  (i5). 
•us  verrions  sur  cela  un  prand  dé- 
il,  si  Ton  imprimait  sa  vie  compo- 
e  par  lui-même.  C'est  l'un  des  livres 
i'il  promettait  au  public  ,  comme 
i  le  verra  ci-dessous  (16). 

(F)  //  composa  avec  une  libertéforl 
oignée  de  ta  flatterie  une  histoire.  ] 
î  que  j'en  ai  rapporté, dans  l'article 
:  la  maréchale  de  Guédriant  ,  suffit 
faire  connaître  que  l'auteur  osait 
iblier  des  choses  qui  pouvaient  dé- 
aire  aux  grands  du  monde.  Après 
:  qu'il  a  conté  de  la  duchesse  de 
>ngueyille ,  on  doit  «Hrc  persuadé  de 
hardiesse  là-dc9sus.  Patin  se  fonda 
ir  des  vraisemblances  qui  le  trompe- 
nt lorsqu'il  écrivit  ceci  :  M.  Prio- 
au  1  qui  a  autrefois  été  secrétaire  de 
u  31  de  Rohan ,  a  fait  l'Histoire  de 
rance  en  latin  9  depuis  la  mort  du 
u  roi ,  in  gratiam  Mazarini  :  son 
'rt  est  intitulé  Conatus  Historici  :  il 
aura  bien  là-dedans  de  la  flatterie; 
<us  cela  est  de  l'essence  du  siècle  au- 
tel Dieu  nous  a  réserves  (17). 

Le  sieur  Sorel  n'en  a  pas  jugé  de  la 

£)Me  a  rVpajte  jusque*  h  la  ,/«rt  de  ce 

A)  Ti*  du  Mémoire  susdit. 
rtori».  1  m    Pnoiu*  »  Lecèori  ,  <*/  calcem 
ifi)  Dans  la  remarque  (V). 

>:)  Patin  lettre  CC  ,  pu*.  190  du  tfr.  tome: 
«  «t  doue  du  t4  de  septembre  1660. 


sorte,  mais  plutôt  dans  le  sens  con- 
traire (18).  L'auteur  s'éloigna  si  fort 
de  la  bassesse  des  flatteries,  qu'avant 
obtenu  le  privilège  du  roi ,  il  crut 
qu'avant  aue  de  s>n  servir  pour  l'im- 
pression de  tout  l'ouvrage  ,  il  fallait 
roir  comment  les  premières  tôtes  s'ac- 
commoderaient de  sa  liberté.  Il  publia 
donc  <Ta boni  (19)  un  précis  de  son 
Histoire  en  un  seul  livre,  où  il  modéra 
la  hardiesse  de  sa  plume  ;  et  cepen- 
dant quelques  ministres  y  trouvèrent 
trop  d'essor,  et  firent  connaître  qu'ils 
s'opposeraient  à  l'impression ,  à  moins 

Sue  l'ouvrage  n'eût  été  tronqué  par 
es  examinateurs  qu'ils  choisiraient. 
M.  Priolo  fit  ses  remontrances  an  roi 
qui  lui  permit  de  les  faire  imprimer 
à  Cbarleville  (*o).  Cela  fut  exécuté 
Pan  1665  ,  et  le  débit  de  l'ouvrage  fut 
permis  en  France  publiquement 
Cette  édition  est  iVi-4°.,  et  n'est  pas  in- 
titulée: Conatus  Historici,  mais  Ben- 
jamini  Prioli  ah  excessu  Ludovici 
XIII  de  Rébus  Gallicis  Historiarum 
libri  XII.  Elle  a  été  contrefaite  trois 
fois  dans  les  pays  étrangers  ,  une  fois 
a  Utrecbt  (11) ,  et  deux  foisàLeipsic. 

Je  ne  dois  pas  omettre  que  cet  ou- 
vrage de  M.  Priolo  se  trouve  cité  dans 
la  vie  du  cardinal  Mazarin  par  M. 
Auberi ,  et  dans  la  vie  du  prince  de 
Condé,  et  dans  quelques  autres  livres. 
Je  suis  sûr  que  s'il  eût  été  composé 
en  français  avec  tout  le  feu  et  avec 
toute  la  force  qui  paraît  dans  le  latin, 
il  eût  été  imprimé  plus  de  dix  fois. 
11  plairait  infiniment  à  ceux  qui  don- 
nent dans  le  goût  moderne,  né  depuis 
la  mort  de  l'auteur  ;  car  il  est  tout 
plein  de  ces  caractères,  et  de  ces  por- 
traits ,  qui  sont  à  présent  si  à  la  mo- 
de :  les  phrases  de  Tacite  en  fournis- 
sent presque  toutes  les  couleurs  ,  et 
semblent  s'tHrc  placées  d'elles-mêmes. 
Je  ne  dis  rien  de  plusieurs  intrigues 
cachées  que  l'auteur  expose  ,  et  qu'il 
connaissait  d'original.  Il  paraît  par 
les  ouvrages  du  comte  Galeazzo  Gual- 
do  Priorato,  et  parles  mémoires  par- 
ticuliers de  la  régence  qu'il  fut  em- 
ployé à  des  négociations. 

(18)  Vojrex  la  Bi1ilint1icf|n<-  Françainc  de  Sorel  , 
pag.  "sGGy  30^  ,  édition  de  Paris  , 

(if))  A  Parts  ,  chez  C ratnoisi ,  l'an  i'(î6i. 

(20)  Ville  qui  appartient  au  duc  de  Afantour, 
et  qui  est  située  sur  la  Meuse ,  cnU-e  Sedan  et 
Charlemont. 

(21)  Du  Mémoire  susdit 
(aa)  ï.'an  ittij ,  i/1-12. 


Digitized  by  Google 


L  édition  de  Lctpsic  1686  (o3)  que  Fauteur  ne  s  étonna  point  de  c 
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(G)  L  édition  de  Leipsic  1686  (i3)  que  Fauteur  ne  s'étonna  point  tk  ce 
est  la  meilleure  de  toutes 
trouve 
avait  su 

Cbarleviflè  ,  et  de  fort  bonnes  tables  une  marque  du  mérite  de  ttfnâ* 

al phabé tiques ,  et  outre  cela  des  notes  tion  :  Procul  tetrici  et  moroù ,  Ji' 

bien  instructives  et  bien  curieuses  (29) ,  immo  devoti.  Taies  me  c*r} 

(a4).  On  y  trouve  aussi  une  traduction  runt  lecto  prima  meo  libro. 

latine,  de  ce  cjui  fut  dit  de  cet  ou-  flagello patient  tant  inJuîii,  bw* 

vrage  dans  le  journal  des  Savans  (25).  gumentum  talibus  displicerc.  Il  i*r* 

M.  Gallois  prit  un  tour  si  ingénieux  qu'il  n'a  jamais  été  au  collège,  <F 

pour  dire  ce  qu'il  en  pensait,  que  n'a  jamais  vu  d'académie  '3oj. P^'- 

l'auteur  avait  raison  d'être  mécontent,  quoi  donc  ,  demandera-ton , 

et  n'avait  nul  bou  prétexte  de  se  plain-  naît-il  dans  son  épître  dédicatm"  « 

dre  ;  tant  il  est  vrai  qu'il  y  a  des  rail-  dose  et  au  sénat  de  Venise,  gniie- 

leries  qui  fâchent ,  dont  on  Poserait  redevable  de  ses  meilleures  10^ 

}>araître  tâché  :  celles-là  sont  bien  in-  lions  à  l'académie  de  Padooe . /•■* 

commodes  (  76  ).  Le  traducteur  latin  vestra  Antenorea  altrix  mai,  ^ 

n'a  pas  conservé  partout  la  finesse  de  artium  parens        me  suis  ^nm; 

la  raillerie  :  j'ose  même  dire  que  non-  imbuit. . .  hœc  me  docuit  a  ctiû'*t*\ 

seulement  il  a  énervé  la  dernière  pé-  arce  despicere  errantes,  el  *rj*J 

riode,  mais  aussi  qu'il  l'a  falsifiée,  caitsis  scire  ,  sub  quanlis  lené'^ 

Mon  lecteur  en  va  juger.  Voici  les  pa-  ceret  mortaliumdies.  Je  répond»  *p 
ro" 
point 


parlé  dans  ce  journal ,  le  style  de  [es  sciences  il  ne  prétend  point  o*!*. 

cette  Histoire  serait  peut-être  la  chose  il  reconnaît  que  les  profeseur-* 

h  laquelle  je  trouverais  le  moins  h  ro-  Padouc  ont  été  ses  maîtres. 

dire  (27).  Comparez  cela  avec  ce  latin  :  La  contradiction  paraît  plu*  ^ 

Ita  ut  nisi  omnino  propositum  esset  entre  lui  et  Rhodius  :  on  peut  B;jL 

abslinere  à  librorum  juilicio  ,  de  qui-  moins  les  concilier,  supposant^!  p 

bus  in  his  ephemeridibus  nonnullœ  Priolo  fut  bien  envoyé  à  Orth«.  * 

(a8) soient proferritdioereturfortassèf  Montauban,  pour  faire  ses  eut* 

stjrlum  hujus,  Uistoriœ  ejus  esse  gène-  mais  qu'il  ne  voulut  jamais  s  a*> >y 

ris ,  in  quo  vix  quicquam  occurral  tir  aux  règles  de  ses  régens,  et  q- 

quod  correctionem  mereatur.  Ce  tra-  apprit  le  latin  par  d'autres  route, 

duc  te  tir  suppose  que  M.  Gallois  a  dit  (H)  Il  laissa  sept  en/ans  qùp*~ 

que  le  style  de  M.  Priolo  est  d'une  rent...  les  pensions  dont  iljot&&f  . 


telle  nature,  qu'on  n'y  trouve  près-  et  qui  se  trouvent.,  tres-bten  * 
que  rien  qui  mérite  d'être  corrigé.  11  Le  cardinal  Malaria  lui  avatfufe< 
a*eo  faut  bien  qu'il  n'ait|  dit  cela  :  sa  par  son  testament  (3?)  unepcMW»* 
pensée  est  que  l'histoire  dont  il  parle  quinze  cens  livres  affectée  sur*  im- 
mérité moins  de  censures  quant  au  universel  du  duc  Ma  /arin:  et  le  £ 
style,  qu'à  l'égard  du  reste.  11  eût  lui  accordant  le  privilège  de  sont* 
fallu  donc  traduire,  in  stylo  hujus  toire  en  iGGt  ,  lui  donna  une  pes* 
historia?  pauciora  quiimin  cœteris  om-  de  deux  mille  francs.  ^etat# 
niùus  fonassè  reprehenderem.  Notons  France  de  ce  temps-la  en  fait 

,     •»       ,  Z      ,         *  .  Kste  des  gens  de  lettres.  Si  sa  ^ 

Jîe%      ^        '  '     eeU0  P^it  avec  lui  ce  revenu  g^-j 

(aA  Vojn.tom.  VIT ,  pag.  3ig,  U  remar-  elle  trouva  d'autres  ressourcei  s* 

1ue  LF)Je  l  nrUcJf  GoL"«4"T-  cour  en  prit  soin. |  L'atné  des  deu* 

(i5)  Du  77  de  février  iG6t>. 

(îC)  Heu  î  quant  misrrum  est,  ab  ro  Imitât  quo       (ir,)  Dans  son  avis  au  lecteur ,  à  M 


non  potsit  queri  !  livre. 

Publ.  Syrûs.  (3o)  Eui  nullas  schoUs  i_ 


(37)  Journal  de»  Sa  van»  du  ai  février  1GG6,  p.  viàerim ,  et  nuilo  nui  me  prircretan* 
m.  l56.  160.  nemo  lamen  me  temerè  débet  arltiUJn 


U  IM.  ïOO. 

(18)*  On  ne  sait  h  quoi  se  rapporte  cet  adjectif,  sennonis  benè  peritus. 
et ,  quelque  sens  qu'on  lui  donne,  ce  ne  peut  (ire       (St)Onnt'a  lusurr'que  U  chost  si  j 
celm  de  l'original.  (3a)  C*«r/t  une  piiee  imprim  't. 
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place*  dans  les  finances  par  M.  Col-  petuo  immincre  :  adulterinos  theologos 

t,  et  s'y  est  fort  avance.  Le  cadet,  animes  per  laaueos  conscientiœ  in- 

yant  pas  encore  vingt  ans,  fut  reçu  jectos ,  nihil  ad  bonos  mores  ,  et  soli- 

l  cardes  du  corps.  Il  est  aujour-  dam  pietatem  :  medicos  coipori ,  per 

ui  exempt  de  la  première  compa-  pharmaca   noxia,    cùm  rusticatio, 

c  (33).  Des  cinq  filles  il  y  en  a  trois  diœta ,  et  mens  hitaris ,  sola  morbis 

religieuses,  les  deux  autres  tien-  opitulentur:  bonis  rabulas forenses  , 

ît  le  premier  rang  près  de  deux  per  litium  articulos  et  formulas  ,  cùm 

:hesses  des  plus  considérables  de  la  per  arbitros  idoneos  amputandœ  sint 

ir.  L'aînée  des  religieuses  a  été  radiées,  crescentibus  sine  fine  l'ami- 

eure  au  monastère  royal  de  Chail-  liarum  malis  (36;.  Un  homme  sage  ne 

,  et  fut  nommée  par  le  roi ,  Tan  doit  point  aller  fort  vite  ,  s'il  veut 

pj  pour  aller  établir  la  règle  qui  réussir  à  la  cour  :  la  patience,  le  ju- 

voit  aujourd'hui  parmi  les  dames  gement  et  la  soumission  ,  sont  les 

la  maison  royale  deSaint-Cyr  pro-  seuls  moyens  d'obtenir  les  choses.  11 

;  de  Versailles.  Elle  en  est  la  fonda-  ne  faut  se  rendre  trop  familier  à  qui 

:c  spirituelle  (34).  que  ce  soit ,  c'est-à-dire  qu'il  ne  faut 

I)  Je  ne  sais  si  l'on  fera  voir  le  jour  révéler  que  ce  qu'on  veut  rendre  pu- 

r  livres  qu'il  se  proposait  de  pu-  D»c  i  car  H.u'y  a-t-il  de  plus  absurde 

rr.l  Voici  ce  que  porte  la  dernière  <îuc  de  prétendre  que  l'on  vous  sera 

p  de  son  Histoire  :  Opéra  Benja-  P1"*  f^èlc  que  vous  ne  l'avez  été  à 

a  PrioU  brevi  edenda  ;  Vitanda  vous-même       ?  Il  faut  surtout  au'â 

viU ,  seu  de  stultitid  humanœ  gen-  la  cour  on  se  donne  garde  des  pièges 

,  tib.  IV,  Quœstionum  natura-  du  sexe.  Cayendum  prœseriim  in  au- 

m,seu  de  re  plantarid  veterum  et  M  àfallacibus  fœminarum  vinclis  : 

cnliorum  ,  lib.  III  ;  Opus  Emunc*  omnes  nugaces  ,  esse  ,  infidas  ,  et  ju- 

»,  triginta  annorum  meditatio  ,  dicii  modicas ,  nunquameodemtenore 


;  Judicium    de   Scriptoribus  C  est  une  fo"e       de  se  marier  ;  l'on 

etlatinis;  Epistolarum  S  cru-  excepte  ceux  qui  ont  une  obligation 

d  maximos  Europœ  proceres  particulière  de  prévenir  l'extinction 

iasineularis.  â'une  famille  :  à  peine  est-on  suffi- 


2C/J 

m  ad 

nturiasingularis. 


s 

prime  tout  ceci  beaucoup  mieux 

Piers,  et  qui  forment  une  image  ?ue  rao1:  ^ortationem  ultimum  ma- 

tarelle  du  cœur  de  l'homme  selon  lorum  »  mdec0ram  >  noxtam  ,  probro- 

divers  événemens  de  la  vie.  samj  antmu™ >  corpus  ,famam ,  et, 

(S)  Je  rapporterai  auelaues-unes  tu°iur^ltZ^ 

sesrnaxZs^Vhommi,  disait-  ^^^J^^/t^^ 

«e  possède  que  trois  choses  :  l'â-  Tl  -     J     •     corP0/"Jura  » 

U  le  corps  et\s  biens.  Elles  sont  tf'^'l^ 

rituellement  exposées  à  trois  sor-  Z£?IT           !  msan?m  *  51  eos. 

d 'embuscades  ;  We  ;i  celles  des  TlZl slTs  S? 

^'ologiens ,  le  corps  à  celles  des  mé-  ~*_                   ' ^^fJ^ 

cms ,  et  les  biens  â  celles  des  avo-  W              '  adsciscU  W"*' 

sctdesprocureurs.  Voici  comment  pffl  joh.  Rhodiu,,  de  Viiâ  Benj.mini  Prioli , 

°uius  exprime  cela:  Cùm  tribus  w-t».  *V«  u  Courtisa  de  ChSuiion,  ti*  //, 

num  homo  constet ,  animd  ,  corno-  ^•«•«9*; 

et  bonis  :  très  insidialores  Mil  tséti'-  P''      ..  ..  tefafere  ntmi*  *odalem  oportere , 

*w  p*'  id  est,  mhd  revelare  ,  nui  quod  publia  juris 

33)  On  éWi.  *              ;  e"* velU-  Num  1uid  ineP***"  q*àm  putare  ah- 

W  Par  monsieur  son/h.  (38)  'hlem ,  ibidem. 
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iimum  quod  regat,  ut  qui  remigiis  vix   ntajestati  \  3  ■  11  est  certain  qu'il  t  i 


dre  faire  mention  sans  entrer  dans  pour  Titc  Lire  que  pour  TariU.  a  i 
une  grande  colère,  et  qu'il  ne  recoin-  Cicéron  fort  au-dessus  de  Sénwf.î, 
mandait  rien  à  ses  engins  avec  plus  et  Virgile  fort  an-dessus  de  Un.:, 
de  soin  que  la  fuite  de  ce  défaut ,  et  L'éloquence  de  Cicéron  ,  et  J»  Ts> 
la  piété.  Tout  chrétien,  disait- il,  Live,  et  de  Virgile,  leur  cararterfti 
doit  s'éloigner  du  mensonge  ,  et  un  leur  esprit  sont  à  peu  près  de  e-'e 
gentilhomme  doit  en  être  exempt,  genre  (44)  Ce  sont  des  auUarsqan 
quoiqu'il  ne  soit  pas  chrétien.  Il  se  piquent  point  de  briller, il* pvc- 
haïssait  mortellement  ceux  qui  se  mo-  deut  sans  affectation  une  lumicT^.! 
quaient  de  l'Écriture.  Metuîacium  ita  embellittout  fouv  rage  conformé 
aversabalur ,  ut  ad  solam  mentionem  à  la  condition  de  chaque  partie,  sa 
excumlesceret ,  nihil  priiu  ventait  et  qui  n'est  point  destinée  à  éWœr, 
pietate  in  Dcum,  Uberis  comme mlans.  comme  celle  de  quelques  autres 
Omnem  chrisùanm  h  mendacio  alie-  vains  qui ,  au  lien  de  Ui>v>r  te- 
nu m  esse  debere  ;  nobileai  autem  ,  chaque  rayon  par  son  chemin,  f 
cliatnsi  ehristianus  non  $it.  I »  deriso-  courent  à  une  espèce  de  dioptrv;^ 
l'es  scripturœ  sacne  (horum  hoc  secu-  pour  réunir  une  infinité  de  nj  f 
lu  m  feracisstmum)  inexpiabili  odia  afin  de  jeter  un  grand  éclat.  CekW 
flagrabat  ({o).  H  était  grand  observa-  principale  étude.  C'est  ainsi  qu«  je- 
teur de  la  justice ,  mais  peu  attaché  nèque,  les  deux  Plines  et  Tacte  n 
à  l'extérieur  de  la  religion  (4i).  Cela  ont  usé.  Lucain  tout  de  même* 
rao  fait  souvenir  que  Montaigne,  qui  mente  et  se  fatigue  pour  s'eipnw 
n'était  pas  fort  dévot,  proteste  qu'il  extraordinafrement ,  et  poorseib- 
avait  naturellement  de  l'aversion  ner  des  airs  de  grandeur.  CVuin^' 
pour  le  mensonge  (4a).  fort  grands  esprits  ,  il  faut  Parwr 

(L)  Je  marquerai  le  jugement  qu'il  et  peut-^tre  auraient-ils  soin  3 - 

faisait  de  Cicéron,  et  de  Tùe-Livc ,  route  plus  naturelle  s  u*s 

et  des  autres  plus  célèbres  écrivains  fleuri  en  même  temps  crae  Qcrr* 

de  l'ancienne  Home.  ]  Il  n'était  pas  et  que  Tite  Live,  et  que  Viipk,  ^ 

grand  admirateur  de  Cicéron  :  il  ad-  ils  commencèrent  à  étudier  * 

mirait  Tite-Livo  ,  et  il  le  trouvait  si  premières  dépravations  du  ç&  \ 

inimitable  ,  que  ,  désespérant  de  se  arriva  anx  Romains  ce  qui  arn"  ' 

pouvoir  conformer  à  ce  modèle  ,  il  ceux  qui  se  sont  trop  accoutuma  a^' 

prit  le  parti  d'imiter  Tacite.  11  était  excellens  vins  :  lenr  palais  jVbks* 

ni  passionné  de  Sénèque  que  rien  plus;  ils  ne  peuvent  plus  le  piqncr  fa rj 

il  préférait  Lucain  à  Virgile ,  et  les  buvant  de  l'eau-de-vie  ou  <J«  ^ 

tendresses  de  Catulle  à  la  majesté  queurs  aromatisées ,  le»  plus  1** 

d'Horace.  Vous  allez  voir  que  Rhodius  que  l'art  de  l'homme  poisse  invrr-'- 

son  bon  ami,  son  panégyriste,  trouva  L'éloquence  majestueuse ,  natarc.^ 

quelque  chose  d'étrange  dans  ce  goût-  uniforme ,  commença  d'être  nwp  ' 

\i.Senecam deperibat:  nescioquomalo  dès  que  l'on  y  eut  été  accenton^ ;•' 

genio  M.  Tullium  ingentem  virum ,  demanda  des  traits  d'esprit  et 

îloinarueeloqucntiœpatrem.nonadmi-  saillies    d'imagination;  on  *<*î,! 

ratusest,  cœteros  ad  unguem  tenebat.  marcher,  non  pas  à  la  lam^re f' 

Tit.  Liviumininûtabilem  prœdicabat ,  jour,  elle  n'était  pas  anei  ri*  ' 

ideoque  desperans  ,  uobis posterisque  assez  perçante  ,  mais  à  la  Inear  ^ 

TacitumreprœsenUivit  Lucanumpne-  éclairs.  Les  Français  commenceBt^,,' 

ferebat  Virgilio  :  quis  hoc  crcdal  ?  et  sentir  de  la  même  maladie.  SeW^ 

teneras  Catulli  amationes  Horatiamv  et  Tacite  s'acom  modèrent  a  ce  r4' 

(^JA.Ilk«li...d«vWBMj.P.ioB,P.6.  Ui        craignirent  de  »VUt  f" 

(  I»)  Idem,  ibidem  ,  par.  -.  —  »■•.-  hr 

(4»)  Justi  et  «qui  servantirHmur ,  religioms  .  (43)  Joh««o«  Whciiw ,  de  Tite 

parttm,  qute  quittent  in  externis  at  t. but  vertatur.  »  Pa£-  ",'                                     ■  t  ' 

U\rm  ,  ibidem  ,  pag.  S.  (44)  Mettez  à  part  la  dtfF***** 

(U)  Tôt  et  le  chapitre  XV] I  du  //'.  livre  de  i».du  caractère  de,  mjeu  qm  di  o« 

*cs  tuait ,  pag.  m.  S;») ,  53o.  de  la  prose  et  det  ver/. 
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més,  s'ils  voulaient  écrire  comme  stylum  animes  in  desitd  lineud ,  quid 

....  i„  .:a^i^   r».    •  „..vi    „•  •  #  -i  ...  ..."     __7  ... 


ut  donc  que  Ton  a  pu  être  si  char-  m  je  ne  me  trompe ,  que  s'adresse 
de  ce  grand  historien ,  et  de  Sé-  cette  re'partie  piquante  (^o)  :  3Jeum 
juc  en  même  temps  ?  Comment  a-  stjrlum  abruplum,  inœquatem,  immb, 
n  pu  admirer Lucain  plus  que  Vir-  (  ut  verbis  ejusdem  scioli  utar)  nul- 
e,  et  Scnèque  plus  ijue  Cicéron  ?  lum;  seatere  paginant  centonibus  et 
1*1  a  point  d'uniformité  dans  cette  furtis»  Scia*,  o  bien  ne ,  quiquis  es, 
Idoitiê.  Mais  personne  ne  saurait  familiares  mihi  a  puera  antiquos 
>ondre  des  variétés  de  son  goût,  et  scriptorcs  ,  in  auld  et  in  castris  ali- 
§t  presque  une  matière  dont  il  ne  quando  lectos,  nnne  sese  offerte  non 
it  pas  disputer.  Contentons-nous  t>ocatos,  et  abhinc  quadraginta  annis 
oc  du  (ait ,  et  confirmons  ,  par  le  ncquidem  eos  libdsse  ,  et  dictasse  to- 
urne témoignage  de  M.  Priolo,  ce-  ta  m  hanc  historiam  inter  ambnlan- 
ac  son  élogiste.  Voici  ce  qu'il  nous  dum,  ne  liturd  quidem  imper atd; 
prend  de  son  goût  pour  Titc-Live  tantiim  abest ,  ut  bis  aliquid  unquàm 
•)  :  De  me  equidem  dixero ,  si  quis  scripserim.  Vous  apprenez  à  la  lin  de 
i  prùci  inflexit  sens  us ,  fuit  ille  ce  passage  la  manière  dont  cette  His- 
nus,  quem  unicum  scriptorem  m-  toirc  de  France  fut  composée.  L'au- 
num  imperium  tulit  majestate  sud  teur  la  dicta  en  se  promenant ,  et  ne 
'/mm.  lia  spiritus  et  quasi  voce*  fit  aucune  rature.  Cela  est  bien  extra - 
rtsentabat,  ut  et  a  gère  eadem  et  ordinaire. 
m  endos,  àicendi  génère  non 
xioy  sed  limpido ,  et  quod  me  tor-  MB  i^m,folioe.  5. 
et,  non  imitabUi....  Ego  despera-     CW**"»  ,hi,ln^  Co^™. 

r*  &V<W  imitationis  m  nulli  PRISC1LLIEN  ,  hérésiarque 
adthcere  decretn.  Ce  qui  suit  con-  .       .    .       *  TV7. 

•ne  son  admiration  pour  Sénèque.  espagnol,  vivait  au  IV*.  siècle- 


«ŒJ^STÏÏ.  £T£  lo4»'nce  el  d'érudition  :  il  était 
vu  génère  auribus  sui  temporis  laborieux ,  sobre  et  sans  avarice. 


nâ 


lato%  nec  de  imitatione  Tul-  L'envie  de  trop  apprendre,  qui 

i  unquàm  cogitawitjactatœ  pu-  je  porta  dans  sa  jeunesse  à  étudier 

*U  artnam  suam  sine  calce  prœfe-   i  *  •    ,  N   •*  j.  ,  * 

u.Certèmiran  satis  non  posstm  ,a  raa6ie  («)  Je  disposa  a  prêter 

*m  ingénia,  qui  quicquut  al  lum  I  oreilleau  rhéteur  Helpidius,  et  à 


ratyinfiatumettumidumappellanu  une  dame  ,  qui  avaient  embrassé 

des  Lucanum ,  taies  Statium  suœ  queIques  erreurs  de*  enos tiques 

uurœ  subiiciunt  (a*:).  Rapportons  /»  x           ♦       i  •       •  Y  * 

meequ'il  avoue  le  l'imitation  de  }{   5  €n  laissa  mfecter  ,  et 

cite.  Profiteor  mefurem  esse  notas  employa  toute  son  adresse  à  les 

vacitatisihabeo  piccatas  ma  nus,  om-  répandre.  Il  attira  plusieurs  per- 

irapio  Tacitietaliorum\audaxprœ-  sonnes  .  ]»aulre     $exQ  surtout 

>crutfas  ejus  paginas  in  opus  meum  »     î   •  /t>\  «i 

VeUo.PoteraiïaJscitofucodissi-  courait  après  lui  (B);  il  y  eut 

thre,  non  çuraui.  Nisi  centonibus  même  des  eveques  qui  s  attachè- 


tf)  VtUAu* ,  aj  tectorem ,  in  limine  WiAonm,  ,  x  m*            .    t        _     .  . 

om.c.Z  vetto  W   Tdem  M*1***""**  «*  pi"*  Jltst°  Ôl/fo- 

ft  Note*  qu'à  dit  que  Bnrhanan  tdeha  en  tUtr  profanation  rerum  scient id .  qutn  et  Ma. 

«  *  te  mouUr  sur  Tiw  Live ,  BuchatMaus  gicas  artes  ab  adoltscent  'ut  eitm  earercttisse 

•n»  Lnium  pi.i--M.i-  nobi»  conatn»  e»t;  certi  cnediturn  est.  Siilpîcius  Severut,  Sacr.  Uut.? 

»  ctpile  ad  ralcem  antequàm  ad  «nom  M,.  // ,  pag.  m,  l63. 

*  •*  *«in|eret,  cum  ltctitâ»»«  perliibrtur....  ,/,%  r*  rhst,,.r  .1 


hananul   PU  '  p*rl,.bcl»r....         (b)  Cg  ^  tf<  M//<,  -  - 

n*iuntu,  dhua  c«iui<i<nn  aimia  al,  taotum  Lm      m  mt    .  -  J—*"* 

-  «i'»Un.,  ^uantam  simia  ab  hominé.  /Jrm  ,  'J"*^  Par  *S)f*»'  On 

Irm.  du  faussement  dans  Noréri,  que  ce  Uaix 

17)  Idem  ,  ibidem ,  folio  e.  4.  instruisit  Priscillien. 
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rent  à  sa  secte.  Ce  venin  s'étant  res ,  qu'il*  reçurent  ordre  de  * 
glissé  en  plusieurs  villes,  ontra-  trouver  au  concile  de  Bordeatn 
vailla  vigoureusementàl'arrêter.  Instautius  y  fut  condamné.  Pm- 
On  assembla  un  synode  à  Sarra-  cillien,  ayant  vu  la  condamna- 
gosse  (c),  oii  les  évéques  aqui-  tion  de  son  camarade,  demanda 
tains  se  trouvèrent  (d).  Priscil-  d'être  renvoyé  à  Maxime.  On  v 
lien  y  fut  condamué  par  contu-  consentit.  Ses  accusateurs  le  wi- 
mace  avec  tous  ses  adhérens;  et  virent  à  la  cour,  et  poussèrent 
l'on  recourut  au  bras  séculier  si  chaudement  cette  affaire, 
pour  les  chasser  de  toutes  les  qu'ils  le  firent  condamner  {j} 
villes.  Cette  condamnation  éton-  au  dernier  supplice  (g).  Je  rap- 
na  si  peu  ces  hérétiques  ,  qu'ils  porterai  le  caractère  d'illiadw, 
conférèrent  le  caractère  d'évêque  le  principal  promoteur  de  la  mort 
à  Priscillien.  Il  sortit  d'Espagne  de  Priscillien  (D) ,  et  quelles  fu- 
avec  Instantius  et  Salvianus ,  rent  les  suites  de  cette  rigueur 
deux  prélats  de  son  parti,  et  prit  (E).  Saint  Martin,  cvéque  de 
le  chemin  de  Rome ,  pour  s'aller  Tours ,  refusa  de  communiquer 
justifier  auprès  du  pape.  En  pas-  avec  les  évéques  qui  avaient  pois- 
sant par  l'Aquitaine  ils  y  firent  se  Maxime  à  ces  violences  set 
beaucoup  de  disciples.  Euchro-  s'étant  enfin  laissé  extorquer  on 
cia,  femme  du  rhéteur  Delphi-  acte  de  communion  avec  eux,  il 
dius  (e) ,  les  reçut  dans  sa  mai-  en  fut  très-aiTligé  tout  le  restede 
son  de  campagne,  et  fut  si  char-  sa  vie  ;  et  il  crut  même  qw  ce 
méedePriscillien, qu'elle  lesuivit  fut  pour  cette  raison  que  la  fâ- 
partout.  Plusieurs  autres  fem-  ce  des  miracles  ne  battit  plus tp3 
mes  furent  séduites  par  ces  gens-  d'une  aile  en  sa  personne.  D  J 
là,  et  quittèrent  tout  pour  être  eut  d'autres  évéques  qui  l'imilé- 
de  leur  voyage  (C).  Le  pape  re-  rent  (F)  dans  le  dessein  de  oe 
fusa  de  les  ouïr  :  saint  Ambroise  pas  admettre  à  leur  communion 
en  fit  autant;  mais  la  cour  im-  Ithacius  et  ses  adhérens.  II  s'*o 
périalefut  plus  indulgente.  Ils  consola  sans  peine  pendant  la rrf 
y  obtinrent  un  rescrit qui ordon-  du  tyran  Maxime,  son  prote* 
nait  qu'on  les  rétablît  dans  leurs  teur  et  l'objet  de  ses  flatterie* 
églises,  lis  retournèrent  en  Es-  mais ,  lorsqu'il  eut  perdu  cet  ap- 
pagne,  et  y  trouvèrent  tant  de  P"i  i  il  reçut  le  châtiment  desa 
crédit,  qu'lthacius, leur  accusa-  faute.  Le  pape  Léon  ne  fut  p 
teur,  appelé  à  rendre  compte  de  aussi  délicat  que  saint  Martni 
sa  conduite  comme  perturbateur  il  approuva  le  supplice  de  Pra- 
de  l'église ,  s'enfuit  dans  les  Gau-  cillien  (G).  M.  Maimbourgsesert 
les.  Il  y  aigrit  dételle  sorte  le  d'une  distinction  qm  n'est  p 
tyran  Maxime  contre  ces  sectai-  fort  loin  du  ridicule  (A).  Je  n  exa- 
mine point  si  ces  hérétique 

(c)  r«n38i.  crovaient  et  faisaient  tout  et 

(d)  Entre  autres  Delpninius,  épique  de 
Bordeaux.  Vide  Altocrram,  rerum  Aqui- 
tanicarum,  libro  V  ,  cap.  V%  pag.  3z3.  (/)  L'an  385 


(«)  De  quo  vide  Altncrram.  Ibid. ,  cap.       (g)  Tiré  de  Sulpicc  Sc>*r* ,  DU» 
3if 


///.  ;  ig   *i6  ,  3i7  ,  et  Àuaonium  in  Profcs.,   Ub.  If. 
««•.  5.  (h)  Vojcz  la  rem.  (G). 
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fin 


pag.  iG3. 
TOME  XII. 


»  belle  apparence  de  pieté  ;  il  con- 
»  trefit  si  bien  le  saint qu'il  u'y  eut 
»  jamais  un  plus  grand  hypocrite  que 
»  cet  imposteur.  Kn  cfl'et,  jamais 
»  homme  ne  parut  plus  dégage  du 
»  monde  dont  il  afléetait  un  trés- 
»  grand  mépris  de  toutes  choses,  en 
**  ses  habits  simples  et  pauvres,  en 
}>  son  maintien  ,  en  ses  paroles,  en 
»  son  air  modeste  ,  humble  et  mor- 
"  tilié  ,  en  sa  manière  de  vivre  fort 
*  austère,  et  en  ses  aumônes,  qu'il 
»  faisait  libéralement  de  ses  grands 
*»  biens,  ne  parlant  au  reste  que  de 
»  pénitence,  de  jeunes,  de  veilles, 
»  d'oraison  et  de  mépris  de  toutes 
w  les  choses  du  monde ,  pour  s'unir 
»  parfaitement  à  Dieu.  De  sorte  qu'il 
»  acquit  bientôt  dans  toute  l'Espagne 
»  la  réputation  d'un  grand  homme  de 
»  Dieu,  et  d'une  fort  sublime  sainteté, 
»  qui  lui  attira  la  vénération  de  tout  le 
»  monde.  Surtout  les  femmes,  qui  se 
»  laissent  surprendre  plus  facilement 
»  à  ces  apparences  trompeuses,  et 
»  dont  la  curiosité  ,  qui  leur  est  si  na- 
»  turelle,leur  fait  aimer  la  nouveauté, 
»  l'extraordinaire  et  l'éclat ,  princi- 
»  paiement  en  matière  de  dévotion  , 
»  couraient  en  foule  à  lui  pour  se 
»  mettre  sous  sa  direction,  quoiqu'il 
m  ne  fut  encore  que  laïque.  Et  comme 
»  d'ailleurs  il  était  savant,  qu'il  par- 
»  lait  bien  et  qu'il  savait  admirable 
»  ment  l'art  de  persuader,  et  de  s'in- 
»  sinueradroitement  dans  les  esprits, 
»  en  les  flattant  d'une  manière  fine  et 
»  spirituelle  ,  il  se  vit  en  peu  de 
»  temps  chef  d'un  fort  grand  parti 
»  répandu  dans  la  plupart  des  pro- 
»  vinces  de  l'Espagne,  non-seulement 
»  de  femmes  et  de  peuple,  mais  aussi 
»  de  gens  de  qualité  et  d'ecclésiasli- 
1»  ques  ,  entre  lesquels  il  y  avait 
»  même  quelques  évéques,  qui,  aussi 
»  bien  que  tous  les  autres,  s'atta- 
m  chaient  à  lui  comme  à  un  graud 
»  saint  (3).  » 

(C)  EucJirocia  ,  femme  du  ntheur 
Delphidius..,  et  plusieurs  autres  Jcm- 
mes...  ,  quittèrent  tout  pour  cire  île 
leur  voyage.]  Si  nous  en  croyons  la 
chronique  scandaleuse ,  on  commen- 
çait par  l'esprit  et  on  finissait  par  la 
chair.  Euchrocia  fut  d'abord  charmée 
par  la  dévotion  extérieure  de  cet  hé- 

Hi»tor.   aacr.  ,  lu     II,       (3)  Mftimbonrg  ,  Histoire  du  Pontificat  de  saint 

Léon  ,  lit».  /,  pou.  44  1  45  ,  édition  de  Hollande  : 
il  aie  en  marge  les  paroles  de  Sulpice  Sévère. 


eulement  qu'il  semble  qu  on  ait 
ondamné  en  eux  le  sentiment 
ue  Ton  a  cauonisé  en  la  person- 
ie  de  saint  Augustin  (H). 


(A  Voyez  le  Morëri  de.  Hollande , 
addition  à  l'article  de  PitlsciLLl£N. 


(A)  //  avait  fie  fort  belles  qualités.'] 
Toici  ce  qu'en  dit  Sulpice  Sévère.  Ab 
ùs  (  Agape  quidam  non  ignobili 
nuliere ,  et  rhetore  Helpidio.  )  Pris- 
dlianusest  institutusjamilid  nobitis, 
rœdives  opibus,  acer9  inquietus  ,fa- 
uiidusj  muluî  lectione  eruditus  ,  dis- 
<jrendiac  disputandi  promptissimus  : 
'dix  profecto ,  si  non  pravo  studio 
orrupisset  optimum  ingenium,  pror- 
us  multa  in  eo  animi  et  corporisbona 
erneres.  figilare  multum ,  famcm, 
dim  ferre  polerat ,  habendi  minime 
upidus,  utendi  parcissimus  (1). 

(B)  //  employa  toute  son  adresse  à 
es  répandre... .  L'autre  sexe  surtout 

aurait  après  lui  Des  évéques  

attachèrent  h  sa  secte.']  Citons  cn- 
orc  Sulpice  Sévère.  Is  ubi  doctrinam 
ritiabiUm  aggressus  est,  multos  mo- 
nlium ,  pluresque  populares  authon- 
'He  persuadendi  et  arte  blandiendi 
dlicuit  in  societatem.  Ad  hoc  mulie- 
ts  novarum  rerum  cupidœy  fluxâ 
«fc,  et  ad  omnia  curioso  ingenioy  ca- 
ervaûm  ad  eum  confluebant.  Quippè 
tumditatis  speciem  ore  et  habita  prœ- 
endens ,  honorent  sut  et  reverentiam 
unctis  injecerat.  Jamque  paulaùm 
ferjidiœ  istius  tabès  %plera  que  Ilispa- 

pervaserat  :  quin  et  nonnulli  epis- 
oporum  deprauati ,  inter  quos  îns- 
anùus  et  i'alt'ianus,  Priscillianum 
ton  solitm  consensione  ,  sed  sub  quâ- 
lam  etiam  conjura tione  susceperant 
>).  Citons  aussi  l'ample  paraphrase 
fue  M.  Maimhourg  a  faite  de  ce  latin  : 
Comme  cethérésiarque  voyait  d'une 
1  part,  et  savait  par  son  expérience 
(jneriiommea  naturellement  beau- 
coup de  penchant  à  la  volupté,  qui 
corrompit  tout  le  monde  avant  le 
déluge,  et  que  de  l'autre  il  connais- 
sait assez  le  faible  des  peuples ,  et 
principalement  des  femmes  ,  qui  se 
laissent  prendre  aisément  à  une 


(1)  Salpicias 
"tf.  »6a,  iC3. 
(1)  Idem,  ibtd 
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rétique,  et  par  les  beaux  discours  de  diligent  tu  s  culta  dasimtnt  (7UI 1  y  l 

sniritualitéqu'elle  lut  entendait  faire;  des  gens  qui  s'étonnent  mie  Pror.l- 

mais  insensiblement  il  la  charma  par  lien  ait  pu  attirer  tint  de  detou 

toute  autre  chose  :  il  coucha  avec  puisqu'il  mêlait  mimante  <i<^- 

elle  et  l'enerossa.  Si  quelqu'un  m'ob-  «uante  dans  sa  prétendue  devoti- 

iecte  «tue  les  paroles  latines  que  je  11  avoua  a  ses  juges  qu  il  a™*  tf« 

citerai  bientôt ,  signifient  que  cette  des  assemblées  nocturnes  et  imp*t 

avantureconccrncProculaJiiled'Ku-  ques  avec  des  femmes,  et  qo i»l  v 

chrocia,  je  ne  ferai  point  l'opiniâtre,  mettait  tout  nu  dans  I  exercire ée\ 

ie  reconnaîtrai  que  c'est  peut-être  le  raison  (8).  Mais  c'est  par  cela  ■ef 

meilleur  sens  qu'on  puisse  donner  à  disent  d'autres  gens,  qui J 

l'orieinal.   L'extérieur  do  dévotion  grossir  sa  troupe  et  qu 11 1  attirât  * 

que  Priscillien  afTectait  depuis  long-  sexe.  C'est  la  pensée  de  M.  Mâtiné 

temps, nelui  avait  pasfaitoublicrque  Citons  encore  la  paraphrase  un  r 

la  ieune  Procula  était  préférable  h  sa  trop  amplifiée  qu^il  nous  dooor  ^ 

mere.  Voici  le  latin  :  lier  eis  prœler  paroles  de  Sulpice  Sévère.  «  Def*" 

m  .  .  f     ■  -  »  ,  -  .  &  I  .      .l'un  IulT 


sereperfidiœseminaymaximcquetAu*  „  met  aveuglement  a  tout  ec  ^ 

s  wnam  plehem ,  sttnè  tum  bonam  et  rtr-  „  ordonne,  et  l'on  prend  un*  a«c  * 

li  ^ionistudentem,  praxis  pratdieationi-  „  répugnance   toutes  ses  dea*3* 

bus  perverterc  :  a  BurdigaU  per  Del-  ,  comme  des  oracles ,  parlicalirr 

p1iinumrepulsi,tameninagro  Enchro-  M  ment  quand  elles  sont  fa\on  ' 

cuvmliquantispermorati.mfecérenon-  9  aux  inclinations  de  la  natiire^^ 

nu  If  os  suis  erroribus.  Ina*è  iter  cœp-  %  rompue.  Ainsi  ce  scélérat  neu  1T* 

tum  ingressi,  turpi  sanèpudibundoquc  „  grand'  peine  de  persuadera  *  ^ 

comitatu  ,  cum  uaroribus  ataue  abenis  H  ciplcs,  que  pourvu  quelespnf  f' 

etUmfœministmqueisevatfiuchrocia,  n  vicnt  de  Dieu  lui  soit  parfai^ 

ac  fil  ta  ejns  Proculn  :  de  mid  fuit  tn  u  uni  par  une  certaine  espe?  ^ 
seritione  fiominum,  Prisci 

llianistupro  „  raison  qu'il  leur  enseigné  fe 

giaYÎdamfpartumsibigraminibusabe-  n  pouvait ,  et  même  on  devait  ate? 

mm  (4)  Ce  fut  un  bonheur  pour  Del-  „  donner  la  chair  à  toute*     f  ' 

phidius  de  mourir  jeune;  car  iln'eut  ,  voitises,  sans  que  Diea  y 

pas  le  déplaisir  de  connaître  la  débau-  ,  inlén-tet  le  trouve  mauvais^ 

che  de  sa  fille  et  le  supplice  de  sa  fera-  „  qu'elle  n'est  point  de  Un,  et  f 

me  (5).  Chacun  sait  qn'Euchrocia  fut  ,  ne  vient  que  du  méchant  pn«-' 

punie  dn  dernier  supplice  en  m  Ame  ,  Je  même  que  le  mariage.  l«i v 

temps  que  Priscillien  (6).  Un  panégy-  „  ce  détestable  dogme  que  le*  t*3* 

riste  de  Théodosc  déclama  éloquem»  „  q„i  n'aimaient  pas  leur* Itun$^. 

ment  contre  cette  cruauté  :  il  ne  par-  „  quittaient  malgré  qu'il*  en  eu*^ 

donnapoinlàMaximcd'avoirfaitmou.  „  (♦),  ctles  maris  aussi  leurs  tr«* 

rir  la  femmed'un  poète illustre,  accu-  „  <lc  l'humeur  desquelles  il*  *  ^ 

s  ?ed'être  trop  dévote.  De  virorum  mor-  n  coramodaient  plus  ;  et  <\m  ^ ^ 

tibus  loquor,  ehm  docensum  recorder  n  et  les  autres,  comme  tomT^. 

adsanguinemfœminarum,etinsexum  B  ciples,  faisaient  à  son  eienipi 

cui  bclla  parcunt  non  parcè  sœvitum?  „  ensemble   l'oraison,  contf»e  » 

Scdnimiriim  graves  subemnt,  inri-  n  eussent  été  dans  Pétat  d  mnoer 

diosœquc  causas  ut  unco  ad  pœnarn  w  ct  se  souillaient  ensuite  de  '  , 

claris  uatis  ma  trôna  raperetur.  Obji-  „  90rtes  d'impuretés.  Car  c«* 

ciebaturemm,  atque  etiam  exprobra-  n  q ^aboutissent  ordioairenco 

batur  mulieri  viduœ  ni  mi  a  religio  ,  et  n  noUvelles  doctrines ,  ce*  eni  - 

(  S)  Min»,  malon,m  mu»ert  r.rprrtt,,  Dn  ,  dulo ,  c«r.;ïX/ X,  pag  m.  SA  ^ 

Erron  quàJ  nom  d«  i<xnU, ,  fib*.  tnms,   noctunio,    ctiam  ^^.^ 

Pana-iue  Unis  eonjugt*.  ^««'  com  entut  ,  n mlunu] ,u. 

Anmmia»,  (n  Prof  nu.  ,  nwn.  5 ,  poç.  m.  1G0.  cent**  yrvmutciMl.  S«lp.  Scrm 


(6)  Salj.iou.  Scteru»','  flirt.  S«r* ,  Ub.  If, 
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siasraes  et  ces  nouveaux  genres  d'o-  satores  displieere.   Certè  Tthacinm 

rai*op  plus  fanatigues  que  ravalé*-  nihil  pensi,  nihil  sanclihabuisse  deâ- 

nei.x  de  certains  faux  illumines  et  nia.  Fuit  enim  audax ,  loquax ,  ii- 

preendus spirituels  qui  commeo-  pudens ,  sumptuosus ,  uenlri  et  *ulm 

çant  par  1  esprit  pour  tromper  ie  pluhmùm  impertiens.  Hic  stuhitiœ  eb 

monde,  ne  manquent  guère  de  il-  usquè  procéderai  ,  ur  omnes  etiam 

nir  par  la  chair  (9).  i»  sanctos  wro*,  quitus  aut  studium 

(D)  7c  rapporterai  le  caractère  inerat  Uctionis,  aut  propositum  erat 

Jthacius,  le  principal  promoteur  de  certarejejuniis,  tamquam  Priscilliani 

mort  de  PriscÛlien.]  C'était  un  socios  aut  discipulos^in  cri  me  n  arces- 

éque  Espagnol,  impudent  et  dé-  seret.  A usus  etiam  miser  est ,  ed  tem- 

ucbé,et  qui  sacrifiait  toutes  choses  pestate  Martino  episcopo,  vhx>  plané 

ses  passions.  U  fit  bien  connaître  Apostolis  conferendo ,  palhm  objec- 

le  l'amour  de  la  vérité  ne  l'animait  tare  hœresis  infamiam.  Namque  tiim 

»,  et  qu'il  ne  poussait  à  bout  la  Martinus  apud  Treveros  constitutus 

rsecution  de  ces  hérétiques  que  par  non  desinebat  increpare  llhacium  ut 

j  principe  de  vanité.  Ses  premières  ab  accusalione  desisteret  ;  Maximum 

marches  l'engagèrent  à  mettre  le  orare>  ut  sanguine  infelicium  abstine- 

ut  pour  le  tout  :  il  cherchait  Thon-  ret  :  satis  superque   sufficere ,  ut 

tur  du  triomphe;  il  voulait  montrer  episcopali  sente ntid  hœretici  judicati 

force  de  son  crédit  et  celle  de  ses  ecclesiis  pellcrentur(jo).  L'interces- 

trigues;  il  n'eût  pu  souffrir  que  Ton  sion  de  Martin  fut  si  puissante  ,  que 

«perçût  qu'il  oe  gagnait  pas  son  pendant  qu'il  fut  à  Trêves  on  ne*  pro- 

ocès;  il  remua  ciel  et  terre  auprès  céda  point  au  jugement  de  ces  mal- 

i  tyran  Maxime,  afin  d'obtenir  la  heureux;  mais  dès  qu'il  en  fut  parti, 

ctoire  par  la  faveur  du  bras  sécu-  quelques  évéques  gagnèrent  Maxime', 

?r.  Et  comme  il  craignit  les  tra-  et  le  poussèrent  a  violer  la  parole 

rscs  des  personnes  sages  et  judi-  qu'il  lui  avait  donnée  (i  i).  Priscillien 

euses,  il  eut  l'impudence  et  lu  ma-  fut  condamné  au  dernier  supplice  , 

?oe  politique  d'accuser  de  priscil-  et  alors  Jthacius  pleinement  content 

inisme  tous  ceux  qui  lui  déplai-  désista  de  l'accusation  ,  c'est-à-dire 

lent.  Des  qu'on  s'appliquait  à  la  qu'il  ne  parut  pas  contre  lui  devant 

cture  ou  au  jeûne ,  on  était  décrié  les  juges,  lorsqu'il  fut  question  de 

"nrae complice  de  cette  secte  parce  confirmer  la  sentence.  Artifice  gros- 

olcnt  persécuteur.  N'eut -il  point  sier,  et  dont  Sulpice  Sévère  se  moque 

ludace  d'en  accuser  saint  Martin,  très-justement.  Ccterum  Ithaciui \  ui- 

Jil  exhortait  à  se  dépouiller  du  per-  dens  quam  invidiosum  sibi  apud  épis- 

»nnage  de  solliciteur  de  procès,  et  eopos  foret ,  si  accusato,  etiam  pos- 

suppliait  Maxime  de  ne  point  ré-  frémis  rerum  capital ium  judiciis  asti- 

indre  le  8an*  de  ces  hérétiques.  tisset(  etenim  iterari  judicium  necesse 

mla  les  ruses  détestai»!,^  d<*  I»  nln-  *ivr/>  .  <„ht^h.t     J™.,;  r.  — i. 

it" 

non 


_aMes  de  la  plu-  erat)  ,  subtrahit  se  co g  nitio  ni  frustra 

t des  accusateurs  d'hérésie  :  on  les  caUdo  jam  scelcre pe.rfecto  Lati- 

oiivelle  dans  chaque  siècle,  et  le  nns  Pacatus  traite  selon  leur  mérite 

oode»  y  laisse duper  encore  an  jour-  ces  évéques  sanguinaires;  il  exagère 

«>ui,  comme  si  elles  ne  faisaient  que  comme  il  faut  le  scandale  qtf  ils  don- 

ïraitre.  L'historien  que  je  vais  citer  naient,  en  portant  leurs  mains  ini- 

mtecent  beaux  éloges,  pour  avoir  pures  et  sanglantes  sur  les  choses  les 

't.qac  les  priscillianistes  ne  lui  plus  sacrées.  Il  décric  l'iniquité  du 

a|eat  pas  plus  désagréables  que  tyran  Maxime,  qui  chérissait  et  qui 
**  qui  les  accusaient.  Secuti  etiam 

zcusatons  Idacius  et  Jthacius  épis-  (««)  Sulpicîus  Serenu,  Hist.  S.cr.,  lit.  II, 

quorum  studium  in  expugnan~  pt*s'  ' 

169. 

»  tonticis  non  reprehenderem ,  si  (")Ç^»y***r^T'^'f&™«* 

on  studio  vâWn Ai  JT/„.  ^opuMMtt  H awr  «nmww  fgrtgié autkarw 

mmm  vincenai  plus  quam  Opor-  ltttr  a  Mtiximo  elicutt  sponsionem,  nthil  cruen- 

rerfassent.  Ac  mea  quidem  sen-  *«"»  |n  -r*0>  consUuwndum.  Sed  pottek  impera- 

-ntla  est ,  tnihi  tàm  reos  quiim  acCU'  iorj"r  Maçnum  et  Bu  fum  episajpot  tlrpravatus , 

*  et  a  mitioribus  contilm  dejlexus ,  caustam  prtr- 

{.,  «a     .  fi*to  Evodio  penmsit ,  vtro  acri  et  sevtrv.  Idem, 

S  rr^  '  Hi"oire  du  Pontifient  de  unt  P*g- 

'      *'  PH*  45,  46-  Idem,  ibidem,  pag.  t:o. 
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rum  genus,  qui  nominibus  anttstiles  ,  qu'en  les  copiant  ici,  je  suis  a»wé<k 

refera  au  te  m  satellites  ,  alque  adeo  remporter  l'a  pprobation  de  ton*  b- 

carnijices,  non  contenu  miseras  avilis  lecteurs.  «  Cette  exécution  hx  ii 

cvolvissc patrimoniisjcalumniabantur  »  source  de  plusieurs  désordres :«r 

in  sanguinem,  et  vit  as  premebant  »  le  supplice  de  cette  hcrésiarqitf  t' 

reorum  jam  pauperum.   Quineliam  »  fit  que  fortifier  son  hérésie.  Cen 

chm  judiciis  capitalibus  astitissent ,  »  de  sa  secte  lui  firent  des  fmen^ 

cum  gemitus  et  tonne  nia  mise  l'or um  »  les  magnifiques,  et  l'honorer*»' 

auribusac  luminilms  liausissent ,  cùm  »  comme  martyr-  et  ceux  <fà  i> 

lictorum  arma,  cùm  damnatorum  fre-  »  vaient  fait  condamner ,  ahuutfc 

mi  tractassent,  pollutas  posnali  manus  »  leur  crédit  et  delà  faveur^ 

conlactu  ad  sacra  réfère  b  a  ni ,  e*  c<*ro-  »  cour  ,  persécutèrent  impunmff 

montas  quas  incestaierant  mentibus  ,  »  les  gens  de  bien.  C'était 

etiam  corporibus  impiabanU  lias  ille  »  pour  leur  être  suspect ,  * 

(i })  Phalaris  in  amicis  liabebat,  hiin  »  jeûner  et  d'aimer  la  retrôk^ 

oculis  ejusy  alque  etiam  in  oculis  erant  :  »  "tait  un  crime  que  d'être  fèm  sf 

nec  injuria,  h  quibus  lot  sintulvotiva  ve-  »  et  plus  reformé  qu'eux.  Cem  f 

niebant,  avaro  divitum  bona,  cruento  »  leur  avaient  déplu  étaient  tfsV« 

innocentium  poena  ,  impio  religionis  »  priscillianistes ,  surtout  qwd* 

injuria.  „  pouvaient  être  des  victime»  ajp3 

Nous  pouvons  remarquer  dans  Itha-  »  bles  à  la  colère  du  prince, 

cius  une  autre  chose  ,  en  quoi  les  ac-  «  fier  son  trésor  de  leurs  (#,)dépt' 

eu  sa  leurs  les  plus  véhémens  lui  rcs-  »  les  -  car  ilsôtaient  la  vie  etlesbè* 

semblent.  11  n'y  avait  point  d'évécrue  »  selon  leur  caprice,  et  ilscooierw»1 

qui  eut  été  plus  embarrassé  ciuc  lui  »  l'amitié  du  tyran  par  des cals*** 

à  rendre  raison  de  sa  conduite ,  et  »  des  cruautés ,  et  d'autre»  *k* 

néanmoins  il  était  le  plus  ardent  a  »  semblables  aux  siennes  (16).  • 
diffamer  et  à  poursuivre  les  autres.      (F)  //  y  eut  d'autres  «<éfmf 

Ce  désordre  est  prodigieux,  comme  imitèrent  saint  Martin.]  Cosdm*1 

les  païens  l'ont  remarqué  :.  ils  ont  dit  à  montrer  les  mauvaises  soi*o^ 

que  l'innocence  est  la  qualité  la  plus  supplice  de  Priseillien,  je  me  a*»0 

nécessaire  à  ceux  qui,  accusent  (i5),  des  termes  de  fil.  Maimboonj 

Mais  ordinairement  c'est  de  quoi  les  lCnt  mieux  que  la  tradiiclise  1* 

accusateurs  se  mettent  le  moins  en  j'en  pourrais  faire.  «  Ce  qnrib  * 

peine.  Il  y  a  tel  homme  dont  les  livres  „  en  ceci  de  plus  déplorable» 

tf* 


sont  tout  remplis  d'absurdités,  de  »  que  cette    action  d'ithaàs»  fa 

contradictions,  de  profanations,  de  »  cause  qu'il  se  fit  pour  «0  **** 

nouveautés  ,  de  paradoxes  très-dan-  »  une  espèce  d'assexdangerraxi^ 

gereux  et  d'hérésies,  oui  n'a  pas  laissé  «  me  dans  les  Gaules.  Car  datf  p 

d'accuser  de  fausse  doctrine  une  in-  „  un  évêque  d'une  grande  lotef* 

finilé  de  gens  :  et  s'il  avait  eu  un  „  nommé  Tbéognostus,  rayis»^ 

Maxime  à  sa  dévotion  ,  on  n'eût  en-  »  tement  condamnée ,  et  s'était^ 

tendu  parler  que  de  personnes  dépo-  »  rac  ensuite  séparé  de  sa  cowm***- 

sées,  proscrites,  anathématisées,  pour  „  fut  suivi  en  cela  de  la  olapart^ 

ne  rien  dire  de  pis.  Ces  irrégularités  „  évoques,  qui  crurent  coma*  1 

et  ces  injustices  dureront  apparem-  »  qu'ils  ne  pouvaient  connu**!*' 

ment  autant  que  le  monde.  „  avec  un  homme  qui  avait  <^v 

(E).  .  .  Et  quelles  furent  les  suites  »  nor<:  ct  son  caractère  et  l^ 


(i3)  Ialinn»  Paraît»,  in  Pancgyrico  Tl.r,»l,»Mi.  »  ensCSOIlillant  du  sang  deCfll 

Jvic  a%au  i-auicu.  *»  Mais  a  autre  part,  plusieurs 

CoçiMiscr  quàm  mulla  este,  opportttat  in  eo  m  .       _            >   ar-  ^  e  Un 

oui  atu-rum  accmeL..  Primum  integrttatum  al*  P"  SulP«*  Sf+r.  ,  dr  ritd».  mart 

que  innocentium  tingularent.  AV/u7  e.*t  enim  <iuod  P")  Pucat.  in  Panent  rie.  _ 

miu'u*  ferendiun  sit,  quam  raùonem  ab  altéra  (i6)  Flcrhier  ,  Histotrr  de  TTicoiW,  * 

*it<r  reposcer*  eum  t  qui  non  postit  sua  reddrre.  à  l  ann.  M5,  Mf.  m   M,  êéai*  *  r* 

Ciccro  ,  Ml  Verre»,  tib.  I,  folio  «  ,  B.  ,ti8o. 
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par  Ithacius,  dont  ils  étaient  ou  les      (G)  Le  pape  Léon  approuva  le 

complices  ou  les  approbateurs  ,  se  supplice  de  Priscillien.  ]  M.  Maim- 
joigmrent  à  lui ,  et  se  voyant  forte-  bourg  (a 1  )  reconnaît  que  jusqu'alors 
ment  appuyés  de  la  faveur  du  prin-  les  hérétiques  n'avaient  point  été  pu- 
ce, mn  soutenait  Ithacius ,  ils  s'as-  nis  de  cette  manière:  mais  il  sou 
semblèrent  tous  à  Trêves  en  une  tient  qu'on  peut  tres-justernent  user 
espèce  de  concile,  ou  plutôt  en  contre  eux  de  cette  rigueur,  comme 
un  conciliabule,  ou  U  fut  absous  on  a  depuis  souvent  fait.  Et  sanspar- 
et  déclare  juridiquement  innocent,  1er,   continue-t-îl ,  «de  ceux  qui 
par  la  sentence  qu'Us  rendirent  en  »  ont  prouve'  dans  cet  écrit  qu'il 
sa  faveur  (17).  *  On  raconte  ensui-  »  était  non-seulement  permis  mais 
!  comment  saint  Martin  refusa  de  »  aussi  très-bon  d'en  user  ainsi  •  il 
ommumquer  avec  eux,  jusques  à  »  ne  faut  que  voir  ce  qu'a  écrit  sur 
cqu  il  eût  compris  qu'en  se  rela-  »  cela  saint  Léon,  lorsque  donnant , 
liant  û  obtiendrait  de  Maxime  la  ré-  »  comme  nous  le  dirons  bientôt ,  les 
oc^\\ouàe  l'ordre  de  faire  main-bas-  »  ordres  nécessaires  pour  agir  en 
'  5ur  loui  ce  que  Von  pourrait  dé~  »  Espagne  contre  l'hérésie  de  Priscil- 
ouvnr  de  priscillianistes  (18).  Saint  »  lien,  il  loue  Maxime  de  cette  ac- 
lartin  n  aimait  pas  qu  on  punît  de  »  tion ,  et  dit  :  f* •  )  Que  la  rigueur  et 
«nies  hérétiques,  et  il  craignait  que  »  la  sévérité  de  sa  justice  contre  cet 
lusicurs  catholiques  des  plus  gens  n  hérésiarque  et  ses  disciples  ,  que  ce 
e  bien  ne  fussent  enveloppés  dans  ce  »  prince  fit  mourir,  a  été  d'un  fort 
lassacre ,  parce  qu'on  prenait  pour  »  grand  secours  à  la  clémence  de 
es  priscillianistes  ceux  qui,  par  leur  »  l'église.  Car  bien  qu'elle  se  conten- 
ir modeste  et  mortifié  ,  paraissaient  w  te  de  la  douceur  du  jugement  que 
in  d  une  vie  plus  régulièin  et  plus  >»  Us  évéques portent  selon  les  canons 
Jomiee  que  Les  autres  ,  sans  jaire  »  contre  les  hérétiques  obstinés ,  et 
ucun  discernement  de  ces  hypocri-  »  quelle  ne  veuille  point  de  sang  la  n- 
a  priscillianistes  d'avec  les  vrais  et  »  tes  exécutions  (*»)  :  elle  ne  laisse 
vules  dévots  (10).  Croyant  donc  que  »  pas  il  être  beaucoup  aidée  et  bien 
e  deux  maux  il  devait  prendre  le  »  soutenue  par  les  sévères  constitu- 
loindre  (ao) ,  il  céda  pour  un  peu  de  »  tiom  des  empereurs  ,  puisque  la 
împsala  violence  qu  on  lui  faisait,  et  »  crainte  d'un  si  rigoureux  supplice 
assista  avec  ces  évéques  a  la  cérémo-  „  fait  quelquefois  que  les  hérétiques 
*  de  l  ordination  de  Félix  ,  évéque  »  recourent  au  remède  spirituel, 

c  lrc*c*          Dès  le  lendemain  il  »  pour  guérir  la  maladie  mortelle  de 

en  retourna  fort  triste ,  et  se  repen-  »  leur  hérésie  par  une  vraie  conver- 
ti bien  fort  de  l'avoir  faite  ;  et  sé-  »  sion.  »  Le  même  Maimbourg  sou- 
wt  aperçu  que  ce  don  de  miracles  ,  tient  (aa)  que  la  principale  faute 
(  ■)  Dieu  l'avait  avantagé,  nV  d'Ithacius  fut  de  s'adre  sser  h  un 
trait plusenluisisouventqu  Ufaisait  tribunal  séculier  dans  une  cause  pu- 
uparavanty  il  tacha  de  réparer  par  sa  rement  ecclésiastique,  et  de  procu  rer 
cmtence  la  perte  qu'il  venait  de  foi-  Ja  mort  de  ces  hérétiques  autant 
Pour  le  sc/usme  d' Itfuicius,  il  ne  qu'il  put ,  ce  qui  est  contraire  aux 
u fa  plus  guère,  parce  que  Afaxi- 

W  Mon  protecteur  ayant  été  défait  ^^^f^1  Huto,red«  Pontifict  dc-iot 
5^5? tCmps  aPrèiPar  lc,  (**)  *lwlrf      r  )  Profui/dSi  ifta  districts  eecfobstic*  le- 


«    '  l — T                 *~  n     /  O'   [-')  l'rotuil  mu  ista  district 

nrodose  ,  et  tué  dans  Aquilée  par  n.tiu  ,  qux  ctsi  sacerdotali 

■  S  soldats  ,  il  fut  abandonné  de  tOUS  cruenlaa  refugit  ullioncs  :  severis  Umco  rhnsUa- 

*  évéques  de  son  parti  ,  et  puni  de  °orum  P"Vnl,"nl  «ortitaiwwlMii  .djuv.tur, 

f»7       •     i       *vrëffuiu  ,  ci  Aum  ao  .p.r.uk-  nonnuoquam  recuiront  rrme- 

,  OU  U  mourut.  d,um  ,  qui  timent  corporale  supplicium.  S.  Léo  , 

<':}M*imbourîÇ,||i,toircduPoauCailde«iDt  TJ^k^V^  „ 

«»«»  ,  fiV.  /,  pag.  5-  ,  58.  (*  )  fl*n»  b»  P"JS  d  inquisition  le  supplice  des- 

là  tnrinr ,  paJ.  5q.  l»n^  aux  tériliqucs  est  relui  du  feu.  Oc  comme 

(>»»)  Aà  même.  dans  un  tel  supplice  il  u'j  a  ni  09  brisés,  ni  <«'»g 

(ïo)  Ai  m/m/r ,  w.  60  ,  om  1/  citr  ers  parolet  répandu,  il  s'agit  de  »a*oii  si  la  maxime  etelesta 

»  Sulpice  St'vère  ,  éUL  III ,  Satius  rstimans  non  ttovit  tanfuincm  ,  conçue  ici  en  termes  éqni- 

1  'w>r>m  cedere,  quam  liis  non  contulere  quo-  val  eus  par  saint  Léon  ,  est  à  cet  égard  observée  , 

•tn  rervicibu*  gladius  imnuacbat.  ou  s*"!4"""*101  éludée.  Rm.  caiT. 

(  ')  Srvrr.  ,  1 /-.,/.  (n)  Maimbourg,  Histoire  du  Pouûfiiat  de  »aint 

ItiJ. ,  ,k  Kir.  Ul. ,  t.  .  Léon  ,  lt*>.  /,  pag.  57. 
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lois  de  l'église.  C est  pourquoi ,  dit-  mot  pour  la  liberté  d'indiiTéreaft 

il ,  quand  les  ecclésiastiques  implo-  3°.  la  doctrine  de  saint  Aaguïtia  i 

rent  contre  eux  le  secours  des  prin-  été  autorisée  par  l'approbation  wl© 

ces  et  des  magistrats ,  Us  protestent  nelle  de  l'église.  Or  dous  allon»  \r.: 

toujours  qu'ils  soufiaitent  tellement  aue  les  pnscilliaoistes  furent  ccr 

leur  correction  que  néanmoins  ils  ne  damnés  pour  avoir  détruit  le  fr™ 

demandent  point  qu'on  les  punisse  arbitre  ,  en  soumettant  la  vckrtt  i 

du  dernier  supplice  ,  mais   plutôt  l'iiomme  a  une  fatale  nécessite  pi 

qu'on  leur  fasse  miséricorde  f  lais-  l'entraîne  sans  qu elle  puisse  s V 

sa  ni  toutefois  les  juges  en  liberté  poser  (a5).  C'est-à-dire  qu'or)  le*re* 

d'agir  selon  les  lois  pour  le  bien  de  damna  parce  qu'ils  ruinaient  le  frise 

l'église  et  de  l'état.  C'est  ce  qu'on  arbitre ,  en  prenant  ce  root  o*a  y 

peut  appeler  une  distinction  tout-  pour  la  (acuité  d'agir  volontaires 

a  -  fait    illusoire    C'est   une   pure  (a6)  et  par  une  pente  très-açrwï* 

momeric  :  c'est  du  moins  une  con-  mais  pour  la  puissance  de  choisir  # 

duitc  si  éloignée  de  la  gravité  d'un  tre  deux  contraires.  Il  furent  <N 

tribunal  qui  agit  sérieusement,  qu'on  condamnés  pour  une  doctrine  q-i  ; 

ne  peut  trouver  étrange  aue  l'inaui-  été  approuvée  dans  saint  Aup)*<* 

sition  soit  tournée  en  ridicule  a  ce  Considérons  bien  de  quelle  nutrn 

sujet.   Vous  demandez  aux  princes  le  pape  Léon  les  réfute.  «  (*}  «  * 

(qu'ils  fassent  des  lois  contre  l'béré-  »  permis  de  croire  eï  feaseipz 

sic  :  vous  les  louez  à  perte  de  vue  »  cette  doctrine ,  on  ne  doit  pla>  : 

lorsqu'ils  établissent   la  peine  de  »  récompenser  la  vertu ,  ni  puniT  l 

mort  contre  l'hérétique:  vous  leur  »  crime  j  et  toutes  les  lois,  a«o-<? 

livrez  celui  que  vous  avez  déclaré  »  lement  humaines,  mabanssii^ 

hérétique:  c'est  donc  vous  propre-  »  nés,  n'ont  plus  de  force,  et  pîoTfr 

ment  parlant  qui  êtes  cause  de  sa  »  être  violées   impunément,  p**' 

mort.  Quand  vous  dites  aux  magis-  »  qu'on  ne  pourra  jamais  pr**^: 

trats  que  vous  ne  demandez  pas  son  »  en  jugement,  ni  en  faYeuroVb» » 
supplice,  vous  donnez  la  comédie  »  nés  actions  ,  ni  contre  les œrd^ 
(a3.)  Et  au  reste,  pourquoi  ne  de-  »  tes,  si  une  fatale  nécessité  jkwh 
mandez-vous  pas  la  même  faveur  »  et  emporte  par  son  mouvement'' 
pour  les  assassins  ?  car  selon  vous  un   »  lui  de  la  volonté.  »  («")  P<&!~  ] 

hérétique  est  pire  qu'un  empoison-  douter  après  cela ,  je  continue  *  ® 

neur,  et  qu'un  meurtrier.  Jamais  la  servir  des  expressions  de  M 

maxime  d'Aristotc,  posito  uno  ab-  bourg  (*8),  sans   adopter  to^ 

surdo  multa  sequuntur,  n'a  été  plus  qu'il  dit ,  que  saint  Léon  ait  en  « 

véritable  quen  cette  matière-ci.  L'ab-  que  la  foi  nous  oblige  de  croire,* 

surdité  de  soumettre  les  opinions  au  voir  que  la  grâce  efficace  noo'-^ 

glaive  des  magistrats  entraîne  après  tellement  agir,  quelle  ne  *o:ii/T 

soi  mille  absurdités,  et  jette  dans  pose  aucune  nécessité ,  mattff 

mille  contradictions  ceux  qui  la  sou-  nous    laisse   inviolable  notn 

tiennent.  Notez  que  l'inquisition  con-  arbitre  ,  ou  la  liberté  Jindiftn* 

damne  à  la  mort,  et  ne  se  contente  par  laquelle  nous  pouvons  f*** 
pas  de  déclarer  qu'on  est  hérétique 

(*4).  (*5)M*imlxmrK,  Huloire  du  PoA«*«»,if*' 

(H)  Il  semble  qu'on  ait  condamné  tmn,li^  Ifpmg.6&*  n0t* 
dans  les  priscillianistes  un  sentiment  11  f?r^^^ 

que  l  on  a  canonisé  en  la  personne  de         JT,  Jid  cred|  ,|(e4t ,  rt 

saint  Augustin.  J  Voici  trois  choses  tnUbu*  pr»miuui ,  nec  Titii*  i*™»  AtbtU^(& 

certaines;  i°.  saint  Augustin  croit  vàmym non mUdb  humaoarBtn !«*«■ 

que  l'homme  est  déterminé  invinci-  jwwM  cot^utuiiona»  Jec^j 1 

Quia  nrqac  de  lioni.  ,  nrquf  «*  n**1" 

blement,  ou  au  mal  par  sa  corrup-  fuœ    t?Tlt  eaM:  julbuUm,M.o«ir»ç*r*1/ 

tion  naturelle,  ou  au  bfea  par  le  Saint-  fatal»  nécessita»  mutum  twnti»  u»p"'s1-" 
Esprit  ^  3°.  celte  doctrine  ote  à  l'hom-  93-  „  -^^^ 

rno  le  frauc  arbitre,  en  prenant  ce      (^BtiwjWs ,H«uw«dai- 

(33)  F*/M  Jnricu  ,  Apologie  pour  la  Jlrfortti*-        (28)  Jr  «»•  jhu  jeni  itjf  ""vj^.f* 
lioo ,  <om.  !Iyva^.  «Ai  ,  357  ,  iu-4<>.  </«  yassage  de  - 

(a^)  ft»»«  Juricu,      nu  ,,.,  .  ti5  ,  66. 
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quel  il  nous  plaira  iles  deux  partis,  Athènes  >  encore  qu'il  y  fût  avec 
faire  ou  le  bien  par  la  grâce  ,  ou  le  \e  caractère  d'ambassadeur  de  la 

tlur^eo/de^ot  AT  Part  *  ses  compatriote,  qui  lui 
tstmdant  l'explication  des  causes  avaient  deja  confère  plusieurs 
ii  déterminent  la  volonté  ;  mais  il  autres  emplois  publics  (f)<t  et 
Hait  nécessairement  qu'ils  fussent  encoreque  la  grande  approbation 

ÏT^r^ïffli^1!!!  que  sa  harangue  avait  obtenue 

est  que  le  principe  qui  la  pousse  ne  T               .      0  . 

i  permet  pas  ou  de  s'arrêter,  ou  des  Athéniens  le  jour  de  son  au- 

:  reculer,  ou  de  s'écarter  à  côté,  dience  publique  , semblât  devoir 

r  c'est  sur  cela  que  tombe  les  rai-  l'engager  à  n'exercer  son  talent 

os  du  pape  ff"^™^*^  qu'en  pareilles  occasions.  Platon 

s  hérétiques  :  il  est  donc  certain  1  .      I  . 

ien  leurs  personnes  il  réfute  saint  qui  parle  de  lui  assez  souvent, 

ugustin ,  et  au'il  n'a  pu  approuver  et  même  avec  éloge ,  mais  non  pas 
père  sans  adopter,  quand  cela  ve-  se  souvenir  quelquefois  de 

ttfli  ZX!\SSSBL  fc  B«*<l».     «6-e  favorite  de 

examine  point  s'il  raisonne  bien,  bocrate,  son  grand  interlocuteur, 

dis  seulement  que  toutes  lespreu-  insinueque  l'envie  de  gagner  de 

?s  qu'il  tire,  soit  des  peines  et  des  ré-  pargeut  porta  Prodicusà  tenir  éco- 

%r^l£&.HJZ£&  lea.en6a6„aeffectWereutbeau. 

secte,  si  elles  n'étaient  pas  bonnes  coup  a  ce  métier.  Philostrate  {h) 

nitre  le  système  de  saint  Augustin,  nes'éloigne  point  de  cette  pensée 

cmarquez  bien  que  saint  Léon  ar-  fa  pjatou  .  car  il  attribue  â  Pro- 

nmcnte  par  les  suites  que  pouvait  ^  d        qua|i!cfs,  pune 

voir  le  doeme  delà  fatale  nécessité,  \,      .     7     ,        M  JT» 

t  qu'il  ne  dit  pas  que  ces  hérétiques  d  avoir  aime  1  argent ,  1  autre  de 

alignassent  ces  conséquences.  Cela  l'avoir  employé   à  se  divertir.  Il 

iontre  qu'd  en  veut  au  dogme  même,  allait  de  ville  en  ville  faire  pa- 

^m^fiST^  rade  de  son  éloquence  ,  et  quoi- 

ions  qu'ils  en  tiraient  actuellement,  qu  il  le  fit  dune  laçon  merce- 

ai  du  ajouter  cette  note,  parce  naire  (B) ,  il  ne  laissa  pas  de  rece- 

u'ellc  fortifie  mon  texte.  vo{r  de  grands  honneurs  à  Thè- 

PRODICUS,  natif  de  Julis  (a)  |*»  »  *  de  Pluf  6rands  encore  à 

ans  l'ile  de  Céa  (A),  Tune  des  Lacedcinonc.  On  a  fort  parle  de 

yclades,  contemporain  de  Dé-  sa  déclamation  a  cinquante  dra- 

uoerite  et  de  Gorgias  Léontiu ,  chmes  (C) ,  ^vt^ovt^xuoç  ,  qui 

t  disciple  de  Prolagoras,  a  été  fut  ainsi  nommée ,  ace quedisent 

un  des  plus  célèbres  sophistes  quelques  savans  parce  que  chaque 

*•  la  Grèce.  Il  florissait  dans  la  auditeur  était  oblige  de  lui  payer 


raie-^c;,  înerainene  (tfj  et  iso-   y  .  7        *  /Tx, 

«aie        11  ne  dédaigna  point  un  style  bien  éloquent  (Dj,  puis- 

lenseigner  en  particulier  dans 

s  {/)  Plalo  in  HippiàMaj  pag. 

,»)  muai,  ^  )          dilalicarnasse ,  dans  sa  Ictl  rc  à 

/'  hutel».,  in  Chron.  Pomp«c  blâme  Platon  d'avoir  inédit  de  Pro- 

«  )  Plalo ,  in  Meoue ,  pag.  4^5.  aivus  et  de  plusieurs  autres. 

</)  Suidas.  (h)  In  Vilâ  Sopliist.,  lib  /,  pag.  5oo. 

<•   Plutarquc,  cl  Dean  dllalicarnassc,  (/)  Holman  ,  m  Prodicu  ,  ne  parle  que  d* 

(uns  Ut  Via  d  ijociate.  cinq  drachmes. 
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qu'il  était  fort  cotiru  quoiqu'il  (*) ,  Plu' 
eût  la  voix  désagréable  (*).  On  ^«tr^ii 


Plutarque  (3)  Diogène  Laert? 
De  Kiïof  vient  lim,  et  par 


ditqueXénophon  étant  prison-  fail  CeuSj  oll  éeius ,  ou  Cuu  fr. 

nier  dans  la  Réotie  (E) ,  et  sou-  M.  Ménage  (6)  censure  avec  rais» 

haitant  de  l'entendre  (/),  chercha  Marcile  Fiera,  qui  a  traduit pir/W 

et  trouva  une  caution  ,  et  fut  sa-  fclls          le  W **<  K*«5  f 

.                      «      i  ton  :  c  est  ce  qu  a  fait  aussi  AbjoL 

tisfaire  sa  cunosite.  Il  n  y  a  gue-  dans  la  traduction  de  laVied'Imcn- 

re  de  harangues  qui  aient  été  te.  Le  traducteur  latin  de  Philwtn- 

plus  citées,  ou  qui  aient  plus  te  a  fait  une  pareille  faute;  ctribp 

5        lit            ,»»i;r,o*:«»r  pele  Prodicum  Chium  celui  que  rti 

aonneheuaux  applications,  que  nomme       ^  ^  u 

celle  où  notre  sophiste  teignit  traducteur  français  eut  sans  ilostf 

que  la  Vertu  (F)  et  la  Volupté  plus  de  soin  de  consulter  la  rmm 

déeuisées  en  femmes  se  présen-  latine  de  Philostrate ,  que  feum- 

■Al  à  Hercule  ,  et  tâchèrent  f^J^ 

h  1  envi  de  1  attirer.   Les  Athe-  quj  pen  blâme,  et  qui  le  censure  à 

niens  le  firent  mourir  comme  quelques  autres  méprises  (8) , 1»^ 

corrupteur  de  la  jeunesse  (m).  l*f>«  Pfwer  deux  qui  méritât 

Si  c'eût  été  seulement  la  corrup-  d       ncieKvees;  Voici  le  gr*:i£ 

tion  indiquée  par  Aristophane  i>ltfT0    x*i  t»»  r^cf  Em^n. n 

dans  l'une  de  ses  comédies  (n),  Boi<rre«  ^&»?t* aUp^a* /mui}^ 

lorsqu'il  disait,  cet  homme  a  été  *? JW^i^rri,» t»m/utk .B* 

.7                /  ci  le  français,  Prodicus  .natif  dette 

gâté  ou  par  les  livres,  ou  par  „  fas  de  Grilla ,  fut  en  telle  trp^ 

Prodicus  y  ou  par  la  conversa-'  tion,  qu'estant  en  prison  enSem, 

tion  des  grands  parleurs  ,  la  pei-  Xenophon  donnant  plege  potr  u 

ne  eût  été  un  peu  excessive,  penonne ,  ie  voulut  entenfa 

•  f  •    •  1                1    n  est  pas  a  Prodicus,  ruai»  a  Ad** 

Mais  il  y  a  que  que  apparence  phon  f„uui  fallait  donner  la  quili^ 

qu'on  l'accusa  d  enseigner  à  ses  ac  fils  de  Gryllus.  Caseneure  k  * 

disciples  l'irréligion  (G).  Je  ne  lui-même  dans  la  page  43,  et 

sais  si  d'autres  auteurs  que  Plu-  moin*  lorsqu'il  censure  la  m**. 

tarque  ont  dit  que  sa  complexion  f^^ffS^  ÎSS&ïi* 

était  infirme  et   tres-maladi-  Gryllus  ,  etc.      Cest  Xénopbt»,* 

ve  (H).  non  Prodicus ,  qui  était  emprùoe*. 

„     .  et  néanmoins  il  n'y  a  personne  ep 

(A)  Avrixoov  k*i            $9iy>^«oc  ,  enlisant  cette  version ,  ne  se  fif^ 

dissonne  et  injucnndè  htjiuns.  Ph.lostr.,  Xenophon  s'engagea  à  rej*re«c 

W.Soo.  ^oa**.  Platon,  m  Protag.,  ^  fa                     p*^,.  £ O 

pi°i    „™  /,nn  neuve  n'a  pas  ignoré  que  ce  »P*»*: ■< 

(QFUL :£f-mt               .  nVtaitpointde  nie  de  Chio.il»» 

•  iv  û  t  L  .i».  A/m^/ii  Pas  ""eux  su  pour  cela  d  ou  îleU*- 
œç  car  il  le  fait  nitif  de  Vile  de  Ga.Ç* 


ert  juvenes  corrumpe- 

ret  Suidas  nous  nommons  a  présent  o/**»1, 

faux;  il  était  na^* 


dit-il.  Cela  est 
l'île  de  Céa,  ou  Céos,  qu'on 

(3)  In  Vit»  Iaocntii. 

(3)  Ibidem. 

(4)  /» 


(ni  Idem,  Suidas. 

(A)  Dans  l'île  de  Cca.')  Suidas 
marque  expressément  que  Prodicus 
était  de  cette  île  ,  àxa  Kiot  t»c  »»s-o«/, 

et  il  le  nomme  K«i&»  comme  avaient  jsj  /ror«  WolGu» ,  i«  I*«t*u  Vî*».  "  M' 
fait  Platon  (1) ,  Denys  cVHalicaruassc   o*gc,  inDiog.  Lacri. ,  pag.  419. 

(G) 

(1)       PrOUgorà  et  passhn  alibi.  Il  dit  in  Hip-       ^  /„  Vitâ  Sophist. ,  p<u>.  44*>- 
piâ  Majore,  png.  m.  ia4G,  7«r  ProtLciu  vint       ^  Caseacuvc  ,    «  ..umunn.  »ui        tf»t  • 
«X  Kl»  ci  Ccâ  luaulâ.  PhtloaU. ,  pag.  fa> 


Digitized  by  Google 


PRODICUS.  345 

.entcment  Zéa.  Moréri  en  le  fai-  la  chose  ;  car  ils  donnent  a  enten- 
.  de  Pile  de  Cos  (9) ,  n'a  fait  que  dre  qu'un  orateur  fait  montre  de  ton- 
tc  Terreur  de  sens  qui  en  sa-  tes  ses  forces  ,  comme  s'il  e'tait  appe- 
rt plus  que  lui.  Erasme  l'appelle  lé  à  faire  chef-d'œuvre.  Je  pense  nue 
im  dans  la  page  W\  de  ses  Adages,  dclàestvcnuquelesbaranguesduplus 
ant  en  fait  Charles  Étienne  dans  grand  éclat,  qui  sont  celles  où  Ton 
dictionnaire  ;  ce  qui  n'a  point  fait  un  panégyrique  ou  une  invec- 
corrigé  ni  par  M.  Lloyd  ,  ni  par  tire,  ont  été  attribuées  parles  rhéto- 
Hofman.  Ils  n'ont  point  corrigé  riciens  au  genre  de  cause  qu'ils  ap- 
1  plus  ce  qu'il  impute  faussement  pellent   démonstratif  ,  f7riJtix?ixor. 
uidas  j  c'est  d'avoir  fait  Prodicus  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  y  a  quelque  difii- 
Pîlede  Chio.  M.  Ménage  (10)  pré-  culté  sur  YmfttÇtç  ^*»Tnxora*<ff*;t/uGç 
d  qu'il  s'est  glissé  une  faute  dans  de  Prodicus.  Suidas  dit  que  Prodicus 
Ier.  chapitre  du  3r.  livre  de  Ouin-  est  le  premier  qui  l'a  faite  :  il  nous 
en ,  où  Prodicus  est  appelé  Chius.  laisse  là  ,  et  ne  nous  explique  point 
n'ai  point  trouvé  cette  faute  dans  ce  que  c'est.  Vossius  lui  attribue  pour- 
éditions  que  j'ai  consultées.  M.  tant  d'avoir  dit  que  tous  ceux  qui 
ucroix,dans sa  traduction  du  grand  voulaient  entendre  cet  orateur,  lui 
ppias,  imprimée  à  Paris  l'an  i685,  payaient  cinquante  drachmes  ,  c'est- 
t  Prodicus  de  l'île  de  Cos.  Le  père  a-dire  quatre  écus  de  France ,  et  deux 
>uln  avait  fait  la  même  faute  dans  réaux  d'Espagne  04).  H  est  fort  ap- 
traduction  française  de  l'Apologie  parent  que  Vossius  s'en  fia  à  Crésol- 
Socratc  (1 1).  lins  (i5) ,  et  ne  passa  point  plus  loin. 

(  B  )  D'une  façon  mercenaire.  "]  Il  se  sert  précisément  de  la  même 
»yez  Philostrate  (12)  et  Platon.  Ce-  évaluation  de  monnaies  dont  ccjésui- 
i-ci  dit  que  les  jeunes  gens  des  plus  te  s'était  servi  ;  mais  au  lieu  quedans 
*hes  et  des  plus  nobles  familles,  at-  le  livre  du  jésuite  ,  cette  somme  de 
-es  par  Prodicus  ,  par  Gorgias  ,   quatre  écus  et  deux  réaux  ,  payée  à 
ir  Polus,  par  Hippias,  qui  allaient  Prodicus  par  chaque  auditeur,  n'est 
t ville  en  ville,  leur  donnaient  de  qu'une  explication  du  texte  de  Sui- 
'andes  sommes  d'argent,  et  leur  das,  ou  une  conséquence  qu'on  en 
omettaient  outre  cela  beaucoup  de  tire  ,  c'est  dans  Vossius  le  temoigna- 
connai>sance,  pendant  qu'ils négli-  gc  formel  de  Suidas.  Jugez  quelles 
•aient  de  se  faire  instruire  par  leurs  précautions  on  doit  prendre  contre 
mitoyens ,  qui  les  eussent  ensei-  le  commun  des  auteurs  en  fait  de  ci- 
là  gratuitement  (i3).  ter,  puisqu'il  échappe  de  telles  liccn- 
(C)  De  la  déclamation  a  cinquante  ces  a  un  homme  comme  Vossius. 
rachmes.  ]  Je  me  suis  servi  du  ter-  Voyons  ce  qu'il  avait  dit  en  un  autre 
»e  de  déclamation  ,  sans  m'ùter  le  livre  (16).  Jl  avait  rapporté,  comme 
roit  d'en  substituer  un  autre  ,  si  la   un  fait  tiré  d'Aristote ,  que  quand 
ùjoq  le  demande.  Le  mot  grec         Prodicus  s'apercevait  que  ses  audi- 
nf»c  dont  Platon  et  Suidas  se  sont  teurs  ne  l'écoulaient  pas ,  il  avait  ac- 
-'nris ,  me  paraît  signifier  une  haran-  coutumé  de  leur  proposer  quelque 
uc  semblable  dans  ses  circonstances  chose  de  son  art,  lequel  d'ailleurs  il 
ces  plaidoyers  qu'on  appelle  d'ap-  n'enseignait  qu'au  prix  de  cinquante 
arat,  c'cst-à-diré  une  harangue  où  drachmes.  Le  passage  d'Aristote  (17) 


a«Se  de   l'aflluence   des   auditeurs,  fuatuorcoronatos  Galluos  ac  ém$  insuper  re^a- 

1    •       *•    't   *-           ~        -  tes  htspanuos.  Vosmii»,  de  HAetOT.  I>atur«,  y.  Uj. 

eux  qui  traduisent  iTi/ii^i»  ™»v  par  usfctt**.,  TLcair.  R1>etonu»,fi».  Ilf^ap. 

peamenedere,  n'entendent  pas  mal  F.pnç.  1-8. 

(9)  «Mi  rUUtm  de  mUm*  on  a  mis  Col  :  (^"f""^                   "il  " 

ut  mu  f uttu  d'impression.  Toi/to  <f           mm£  t<*i  Iïpo*xo< 

(  «)Mcna5r,  m  L.ert.  ,  paç.  419.  OTt  »t/Ç-*£oif»   «  cixpalTat*  T«/»f/*£tf /.MlV 

11)  Elle  en  dans  la  IIe.  partie  Jet  LeUrr»  de  «rJç  •?ri»T£tx  01  r  n  J.  â  .  y  v,    cll/TOiV.  Hue  au- 

Tllartjar.  Vojex-y  t  pag.  58 1.  tem  fit,  ut  dixit  Prodicus ,  citm  dormiLtnt  audt 

l'i)  /n  ViU  Sophixt. ,  pag.  488.  totrs,  inferre  altquui  démonstration! t  quinqna- 

M  PI*U»,  in  Apolog.  Socr. ,  pag.  i5  et  1O,  et  gmta  drachmarum  ipsu.  Ari»l.  Khelor. ,  Ul> 

1  TL««< ,  VH.                      ™  III,  cap.  XI F. 
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paraît  susceptible  de  deux  sens  :  l'un  elle ,  était  le  plus  vain  de  totu  k 

que  Prodicus  avait  une  certaine  ha-  hommes,  et  il  avait  si  bonne  opta» 

l  angue  toute  remplie  de  traits  si  vifs,  de  son  savoir^  qu'il  n'enseignai  jt 

qu'on  n'avait  qu'a  en  proposer  quel-  mais  la  moindre  chose  pour  ries./, 

qu'un  aux  auditeurs   pour  chasser  avait  des  discours  tout  préuhm> 

1  assoupissement  qui  les  faisait  bailler;  prix  ;  d'une  obole  jusqu'à  «au*** 

l'autre  qu'il  avait  un  traite'  de  rhéto-  drachmes. 

rique  où  étaient  contenus  plusieurs  (D)  Un  style  bien  cloquent.] 

secrets  particuliers ,  propres  à  ré-  ce  qu'on  peut  prouver  par  le  lesw- 

vcillcr  l'attention  des    auditeurs  ,  finale  de  plusieurs  graves  auteur? 

quelque  distraits  ou  quelque  las  qu'ils  Maxime  de  Tyr  (ai)  donne  à  rWi 

jmssent  être.  Selon  le  premier  sens  ,  eus  la  beauté  de  l'expression, 

il  avait  une  harangue  qu'il  gardait  x©>*flt»,com me  son  véri table  carackr' 

pour  les  grandes  fêtes,  c'est-à-dire  Marcellin  (aa)  lui  donne  le  écu 

{tour  les  auditeurs  qui  en  payaient  exact  des  paroles.  Thémistin»  dit q* 

cinquante  drachmes  ;  et  selon  1  autre,  ses  harangues  étaient  pleines  û  ' 

il  avait  contre  le  sommeil  des  audi-  nemens  et  d'agrémens,  rtirtOt*  r 

leurs  un  recueil  de  bons  remèdes,  *«ti  }t/uo?<r«c  «7t?»c.  Je  ne  crois  pas  <p 


u'il  ne  communiquait  qu'à  ceux  <iui   Naudé  (i3)  ait  eu  raison  de 


ni  en  payaient  ce  prix.  Ceci  me  fait  parmi  les  sophistes  qui, 

souvenir  d'un  (18)  professeur  en  phi-  prépares  ,  haranguaient  wirqneV 

Josophie,  fameux  parmi  les  protestans  matière  qu'on  leur  proposât.  Pbi'w 

de  France,  qui  n'enseignait  certains  strate  nous  porte  à  juger  tout  le 

sophismesqu  à  ceuxquilui  en  payaient  traire;  car  on  trouves  tapage^' 

la  taxe  qu'il  y  mettait.  Vossius  a  sut-  de  ses  Vies  des  Sophistes ,  qita» 

vi  le  premier  de  ces  deux  sens  dans  seulement  Gorgias  fut  le  premier  <|e< 

l'un  de  ses  livres  ,  et  le  dernier  dans  s'exposa  à  cette  épreuve ,  mais  aa*s 

un  autre.  11  serait  assez  malaisé  de  qu'il  le  fit  afin  d'effacer  la  gloire  r 

déterminer  lequel  est  le  plus  vérita-  Prodicus  acquérait  en  allant  de  w 

ble  ,  vu  la  brièveté  qu'Aristote  et  en  ville  réciter  des  haranrtei 

Suidas  ont  afléctée  en  parlant  de  ce  travaillées.  Voulant  renchérir  sur 

sujet;  cela  ,  dis-je,  serait  assez  mal-  orateur  qu'il  raillait  de  la  repenti' 

aisé,  si  Platon  ne  nous  faisait  pas  des  mêmes  pièces  usées  (*(},«!*' 

connaître  que  l'èViAi£ic  ti îtjixott,  id>-  le  parti  d'abandonner  son  cloque*' 

*juoc  de  Prodicus  était  plutôt  une  au  hasard  des  occasions.  H  * 

leçon  qu'une  harangue.  Soc rate  avec  pas  douter  que  la  subtilité  ces  j*1 

son  air  moqueur  se  plaint  de  n'être  sées  ne  secondât  le  beau  stvle»»*' 

pas  en  état  de  bien  discourir  sur  la  les  harangues  de  Prodicus, 

nature  des  noms,  parce  qu'il  n'avait  n'ait  contribué,  autant  pour  le»*1 

pas  ouï  Vlwitugte.  à  cinquante  drach-  qu'aucun  autre ,  à  faire  que te^ 


mes,  qui  selon  Prodicus  instruisait  niens  défendissent  aux  sophiste 

de  tout  ce  mystère  ;  il  n'avait  ouï  que  plaider  des  causes.  Oo  ne  voulut  f*5 

celle  d'une  drachme  tmv  /fct^oui*»*»  sou ffnr  que  les  subtilités  Je  ces ^ 

(19).  Crésollius  n'a  point  entendu  ce  là  fissent  paraître  juste  ce  ou»  ^ 

dernier  mot  ;  il  s'est  imaginé  fausse-  injuste  (a5).  Voyez  le  proverbe 

ment  qu'on  le  doit  prendre  dans  *oça»f.foc  ,  plus  habile  f*  * 

Platon  pour  la  même  chose  qui  avait  diçus.  Erasme  y  a  fait  un  fan*  r* 

été  nommé  auparavant  ™<r.»W-  rw^  vu  .  ùut. 

ismXfSH  PliUo,  qui  rem  eandemme-  („,  D(Ult  U  Vie  de  Tbucyd.de .  s***  » 

morat ,  ed  causa  4«*pi«.«F  Mfi&v  tribue  <r<w  imiU  rif  To5  n,s«t»  *»r' 

nomma  vi  t(io).  Mad  e  m  o  isel  I  e  le  Fe  v  re,  ô  y  o/u       «  x     \  v>  Ut. 

dans  ses  remarques  sur  les  Nuées  d'A-  (*3)  Sym.  de  Studio  i  .i  . . . .  pas- *V 

ristophane  ,  à  la  page  a35  ,  a  mieux  ntcnsii  tU  dùnrtatÙHu  d<  StMa,,,rtJJtX, 

compris  ce  que  c'est.  PnJicu,,  dit-  %^J?j*£.'£j, [t.  - 

(18)  David  Dcrodon.  Naudé.                                           ,  ■ 

(JuJ*t.  PUt. .  in  C«tvU,L,.  7*^**«  ,T; 

(7„)  Creaol.,  Thsatr.  Ùbet.,  Ub.  III,  cap.  V,  IXI/T*»  <xt»  **if*.  Pluie*. K  * 
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croyant  qu'il  s'agit  là,  non  de  Pro-  qui  en  parle  dans  l'exhortation  qu'il 

us  le  sophiste  ,  mais  d'un  autre,  a  mise  au-devant  de  sa  version  grec- 

vez  comment  il  en  est  blâme  dans  que  du  Catéchisme  de  Genève  (3i). 

notes  deCaseneuvc,  sur  les  lettres  (G)  On  l'accusa  d'enseigner  à  ses 

Philostrate,  aux  pages  4*  et  43  disciples  ViiTéligionJ]  Sextus  Emniri  • 

yez  aussi  les  Nuées  d'Aristophane,  eus  le  compte  parmi  les  athe'es  (3a)  : 

e  le  poète  raille  tant  qu'il  voudra,  Cicéron  le  faitaussi^quoiqu'avec  plus 

peut  recueillir  de  son  discours  que  de  détour;  car  il  lui  attribue  d'avoir 

fre  sophiste  passait  pour  un  homme  enseigné  que  la  gratitude  humaine  a 

beaucoup  d  esprit  et  de  beaucoup  élé  cause  que  l'on  a  cru  qu'il  y  a  des 

savoir.  dieux.  Cela  est  aussi  contraire  à  la 

(E)  Xénovhon  étant  prisonnier  dans  bonne  théologie,  que  si  l'on  disait 
BéotU.  ]  Charles  Étienne  n'a  rien  avec  d'autres, 

tendu  dans  ce  passage  de  Philostra  ?       Prinuu  in  orbe  deos  feeit  timor, 

Il  l'explique  comme  si  cet  auleur  c'est  la   crainte   qui   est  l'inven- 

ait  dit  que  Prodicus  était  un  hom-  trice  de  la  religion  ;  ou  avec  d'au- 

e  d'une  si  grande  autorité,  que  Xé-  très,  c'est  la  prudence  des  politi- 

plion  ayant  été  pris  dans  la  Béotie,  ques  qui  l'a  inventée,  pour  tenir 

l'ayant  donné  pourcaution,  obtint  en  bride  la  populace.  Cicéron  fait 

liberté  d'aller  chez  lui.  M.  Lloyd  «Ûr  que  l'opinion  de  Prodicus  ruine 

M.  Hofman  ont  retenu  cette  faute  en  eilet  la  religion    Quid  ?  ii  qui 

:  Charles  -  Etienne ,  mot  pour  mot.  dixerunt  totam  de  dus  immortalihus 

(F)  Que  celle  où  Prodicus  feignit  opinionem  fictam  esse  ab  hominibus 
te  la  fertu.  ]  Je  me  suis  servi  du  sapientibus  reipublicœ  causa',  ut  quos 
ot  de  harangue  ,  tant  parce  que  ratio  non  posset  9  eos  ad  officium  re- 
tiilostrate  m'a  conduit  à  cette  idée ,  duccret,  nonne  omnem  religio- 
jc  parce  que  la  profession  de  Pro-  nemfuntlitus  sustulerunt?  Quid  Pro- 
icusy  mène  tout  droit,  11  n'est  pas  dicus  Chius  ?  qui  ea  quœ  prodessent 
pparent  qu'une  fiction  de  cette  na-  hominum  witœ  deorum  in  numéro  ha- 
ire  ne  lui  ait  servi  de  sujet  de  décla-  bita  esse  dixit ,  quant  tandem  religio- 
lation.  Il  est  pourtant  vrai  que  Xé-  ncm  nUquii  (33)  ? 

opbon  (a6),qui  nous  en  donne  le  pré-  (H)  Sa  complexion  était  infirme.  ] 

s ,  la  donné  comme  l'extrait  d'un  Plutarque  observe  qu'il  faut  se  régler 


nvrage  composé  touchant  Hercule  ,  a  *a  vigueur  des  personnes,  et  non  à 

ti  crvyyc^upATi       trtfj  <re£  'H/ja-  leur  âge,  quand  on  veut  les  engager 

tiw.  M.  Charpentier  en  parle  d'une  au*  emplois  publics  ;  et  qu'ainsi  un 

lÇon  plus  déterminée  dans  sa  Ira-  vieillard  robuste  n'en  doit  pas  cire 

action  française,  au  livre  que  le  doc-  dispensé,  comme  il  était  juste  d'en 


u  on  ne  puisse  appeler  harangue  cet  **  maigre  et  si  foible  (34)  ,  que  cela 

uvra^e  de  Prodicus.  J'ai  dit  que  cet-  mérite  d'être  rapporté.  Je  me  sers  de 

v  fiction  a  été  souvent  citée  et  appli-  la  version  d'Amyot.  (35)  Comme  donc 

[«te,  et  j'ai  eu  raison  de  le  dire,  celui  qui  voudroit  suaaera  Prodicus 

ace'ron  (27),  Oui  ni  il  jeu  (a8),  et  le  sophiste ,  ou  à  Philetas  le  poète  , 

laxime  de  Tyr  (29)  en  parlent  j  mais  9ui  estoyent  tous  deux  jeunes,  mais 

UlQI  ltalicus  cite  par  Moréri   n'en  (3i(Brrclift,  dans  tes  •coWe»  sur  ce  passage 

j*nC   point.  11  feint  quelque  chose  de  Henri  Kticnoe,  fait  Vrodicus  ou  de  l'ile  de 

«  semblable  en  l'honneur  de  Scipion  Cof  '  ou  det  va*  *  chioi;  et  P,ui*9u'iL, dit  1™ 

Afrir-.Jn    I                        -»y           •  c'était  un  homme  su  m  ma-  aartonUti*.  il  montre 

tcZ     ?\  r  CICn  .3  lmitë  aOSS1  C6Ue  1u'il  a*ait  tionné         l'ecueil  d"  d^nnaires 

l'Wl  (30).  Lutre  les  modernes  je  me  de  Clmrla»  Ktienne. 

intenterai  de  citer  llcuri-Étienne  (3*)  SckU  t:mPtr-  Moihem. 

M  f  ib.  UàtUtmm  Socrati,  (33)  ri«"ro,       *»tu™  Deorum,  lib.  /,  etrea 

.  Vvm""  '  Officier.,  Ith.  /,  cap.  XXXII,  fi*-*P*§-  »7°- 

f g!  4d           ,  Hb.  V.  (34)            l'article  P* iUta.  ,  dans  ce  volu- 

J  '  !  2U,ntiK  •       IX .  C,1P'  If  ,ne  '  io- 

t  M.1Mn.  T      0ra,        i/tit.  (3i)  Plul.,  an  sem  ».l  Rrienda  KcS,«iblicat  pag. 
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greslesffoibles,  maladifs  (36) ,  et  la  rendissent  leurs  hommages  m 

pluspart  du  temps  attachez  au  lict  an„„      •  „XA  L«J 

/>o«r  /eur  maladie ,          sWreroi,-  ange:»(Iul  avaient  Crée  le  mo* 

sent  des  affaires  publiques,  serait  une  (c)?  ^  sectateurs  de  Prodicib 

to/c  sans  jugement  :  aussi  seroit  ce-  se  vantaient  d'avoir  les  lirr©*- 

lu,  qui  défendrait  a  tels  vieillards  creU  de  Zoroastre  (d);  et  \hw 

camme  es  tore  nt  un    Phocion  ,  un  r  n  •«  • 

Massinissa  Africain  ,  et  un  Catan  tenaient  qu  il  ne  fallait  point  m- 

Hautain  d'exercer  office  publique.    .  voquer  Dieu  (e) ,  ni  s'exposer t 

^  v.           ,      .  M          ,  martyre  par  la  confession  èe  b 

T*c.  /„^r<f  niAm           MfiM  pr**,/,,  et  <►*  (c)              fft.  ^  ,  cap.  X  et  XL 

<^~n  valtuui^crr^^nlxnu,.  M..  ^  ^ ^  ^ 

3o^.  Tobstrxtrai  tom,  par.  dans  U  rr**  ~ 

PRODICDS,  hérétique  du  II-.  ^l^SS; 
siècle  (a)  ,  fondateur  de  la  secte 

des  adamites ,  suivit  les  abomi-  «  ^ **'  ru *  w  7"'  , 

nables  pensées  de  Carpocrate ,  ^  TcrluU*  '  m  Sc9r*"c-  ^  "* 

et  y  ajouta  du  sien  l'impudence  (A)  Et  T  ajouta  du  sien  timpu 

des  copulations  eu  public  entre  ce  des  copulation  en  puMc  e**  ^ 

i      i   ■                     ^    ..      ,  </<rojr  sexes.  \  Voici  les  pan*>  1 

le*  deux  sexes  (A)  ;  car  il  ordon-  Théodoret  :  o£t<k  wf^mm 

na  la  communauté  des  femmes  :  toÎc  k*/kto*p«t&ik  tî&o$««  ***** 

de  sorte  que,  dans  les  festins  pu-  JRc«*  décréta  Carpocratiuifyv'F, 

biics,  chacun  se  jetait   sur  la  ^  f!?r/^ 

...         ,  .           '  preuve  que  Theodoret  en  apporté 

première  qui  lui  echeait  ,  après  que  Prodicus  ordonna  la  rc^u^ 

qu'on  avait  ôté  les  chandelles  ;  et  té  des  femmes ,  c'est-à-dire  q«> 


.  que  . 

les  moins  pieuses    frémissent,  rencontrera  tâtons  parmi  les  téorî^ 

quand  elles  voient  que,  sitôtaprès  de  ,a  chambre.  C'est  cela  <\**K 

la  mort  des  apôtres  ,  la  doctrine  Pela!"nt  c.orarauni5r»  Ct^t 

,     ,9  r      .  '  .    •  .  mystère.  Je  ne  vois  point  qoci^, 

de  1  union   mystique  qui  doit  doret  ait  raison  d  attribuer  à  M 

être  entre  les  fidèles  fut  inter-  eus  ce  supplément  de  doctrine •!' 

prêtée   5  •  ! ••  ' '""  '    ",'  "'  ^   *  "■  ]  1 1,1 
nell( 


et  qu 

table  participation  aux  mystères  de  leurs  écrits  ,  mais  sur  uo 

consistait  en  cela.  Que  pouvait-  ouï-dire  ,  cette  infime 

*n  o#»^„J  «  i       1  •     ter  les  chamlel  es  et  de  s  accwf 

on  attendre  d  un  homme  qui  ,  g  dit        Can>ocrate  derait  ^ 

comme  notre  Prodicus,  croyait  ces  lois  pour  des  chiens ,  po"^ 

Sue  les  âmes  étaient  envoyées  pourceaux  et  pour  des  bouc*  ij 

ans  les  corps  ,  non  pas  afin  d'y  croyait  donc  pas  (  je  parle  * . 

£tM.         J  a  J  ment  d'Alexandrie  )  que  Carpofr 

êtres  punies ,  mais  afin  que  par  eût  XaM  ce  bcau  ^Uent  * 

toutes  sortes   de  voluptés  elles  à  quelqu'un  de  ses  $ucce*senr>  1 

Prodicus  par  exemple.  Aina 

{a)  r ojei  la  remarque  (A)  de  l'article   doret  SC  sert  d'un  témoin  qu<  «fi 
Adamites.  tom.  I ,  ;>rt#.  22. 

(/m  TI.co4.,  H»rd.  Fah.,  /ii.  f ,  cap.  fi,       (,)  Tbeod.  H*rrt.,  F*b. ,  Uh.  /.^-  ' 

a  ub.  r,  cap.  xxrtt.  { a)  suoai.t. ,  u*.  ///,  ^  4> 
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,trc  lui.  Ce  témoin  remarque  qu'a-  (Q.  H  fallaitse  contenter  de  dire 
nt  que  d  aller  ;i  ces  festins  on  corn-  „  .»  i  e  «  1  »  1»  , 
jniquait  à  celles  qu'on  souhaitait  ^  1  tut  honore  dune  charge 
•mbrasser,  le  choix  uu'ou  faisait  de  très-considérable  (a).  11  ne  s'a- 
jr  personne  (3).  Cela  est  vraiscra-  visa  d'exercer  ses  muses  sur  des 
ÛÀt  :  les  passions  sont  trop  ingu-  matières  de  religion  qu'à  l'âffe  de 
euscs  pour  ne  faire  pas  des  parties  ■  .  A  0  p  ,  , 
ces  occasions,  et  pour  abandonner  cinq"ante.sept  ans.  Il  avait  ete 
ut  au  hasard.  Les  carpocratiennes  avocat,  et  puis  juge,  et  en- 
taient donc  à  dcii  près  où  serait  suite  homme  de  guerre  et 
ur  chance,  et  n  étaient  nas  entière-  enfin  attaché  à  la  cour  par  un 

ent  dans  le  cas  dont  parle  un  poète  ,   .  or  ,     ,nv  „  .r*r  . 

bel  emploi  (D).  Il  ne  nie  point 


que  sa  jeunesse  n'eût  été  ploneée 

Mox  tumoret  nrurnt  adulWros  j  I     J'i  1  t     1  ,°. 

inirrnutr,ù,ina:,u^,JtU$it  dan»  la  débauche  {b).  Les  poésies 

Cm  dont  t  unpt  nmtsa  rofttlm  -»  ~  -l-  1---  -  *-  ' 


qu'on  a  de  lui  sont  plus  remplies 
de  zèle  de  religion  que  des  or- 


Gaiulta  luminibus  rtmotis  : 
Sed  jursa  eoràm  non  sine  conscio. 

Surgit  marito  :  seu  vocat  insiitor.  J     1»  T  ,  \  A 

Seu  na»is  Hispan*  magutrr,  nemens  ue  1  art  (c).  On  y  trouve 


prcùosustmtor^).  bien  des  foutes  de  quantité  : 

Je  dois  ajouter  que  sur  une  autre  d'ailleurs  l'orthodoxie  n'y  est  pas 

reonstanec  Théodorct  n'a  nas  eu  toujours  ménagée  (E)  ;  l'on  no 

>ute  l'exactitude  nécessaire  dans  la  souffrirait  pas  aujourd'hui  la  li- 

tation  de  Clément  Alexandrin.  On  kprtp  «m'îl  a  nw-uL  A*  -Vm~?--  i 

:»  v      j   n     i  »  ucne  qu  il  a  prise  de  réduire  es 

itdire  de  Prodicus  ce  qui  est  dit  j        7  ,        ».  1  fC3 

roprement  et  directement  de  quel-  damnes  a  un  petit  nombre.  Cela 

nés  autres ,  et  qui  ne  peut  être  ap-  lui  pouvait  servir   de  quelque 

liquë  fi  Prodicus  qu'en  général,  et  chose  pour  se  tirer  des  objections 

^plusieurs  détours  de  raisonne-  des  marcionites,  contre  lesquels 

il  a  fait  un  poème;  mais  au  fond 

(3)  Miàit» wr«c 1%  it  roi**™  dykin  il  ne  pouvait  point  résoudre  par- 

^  ***  •!  là  les  difficultés  de  l'orieine  du 

spTMpfttfi'»».  oJ      ôi^iç  t^riiT  Blé».  ,nal  (*)•  Uu  a  plusieurs  éditions 

'  A~  —    *  *• 


rfai  e,|  £m  )  fegfe  obrdienUam.  Cl.   Aie*.  pOSeS  «s  -  m  i  l  : .  I    V  I  (  "  I  O  1  I'f  ■  m  I  M  1 

tramât.,  Ô7>.  ///,  pa^».  4"3o.  PI         *         1'  r 

(4)  Hubert  el  Anioioe  le  ehev.l,cc  d^A^neMi  SUI*  "j11*!  1  3,1  4°5  >  Cl  après 

»t <nnsi  traduit,  celle  que  Stilicon  remporta  sur 

Phi» dVhlu*  jeunes  amoureux  ÀI~-.'«    «    ~  !      J     n   n      ~«  i» 

<  i.crrh«  «nirc  i«  Unauet»  vineux  Alanc,  auprès  de  Pollentia ,  l'an 

Dumari  niuef»iie,nte  /\o2.\\  fait  mention  de  celle-ci 

A  qui  emklcment  de  »ou  corps.  ,                      , .  " 

OiuimI  ic*  chanaciieS»onidebor»  (a),  et  ne  dit  rien  de  celle-là, 

tllc  oOVe  IY>b«l  illicite,  etc.  riM/M*«i,a    - *  *    ■  j 

fforac^U  W,Wr.m  quoique  son  sujet  le  deman- 

dât. 

PRUDENCE ,  en  latin  ^i/re-  . ,  -      ,  ^ 

n      ,       .    '    „                    .  (a)  ^oj-es  /n  rem.  (D). 

iim  Prudenli  us  Clcmens ,  poète  \d)Td.,ibhL 

uréiien,   naquit  l'an   348  (A).  ic)Melior  omninà  cfaiMianus  fjuhm  poë- 

\%  T«*  ^  L'                        •  *■  tnito  judicio.  Lilius  Greeor.  GvraMus 

fut  en  Espagne ,  mais  on  dis-  Dialogue  XXV,  w.  «<  tow<-  î/'o" 
mte  si  ce  fut  à  Calahorra ,  ou  à 

rum.  Voyez-le  aussi  in  Pocl,  HUtoriû,  pug. 

iarragosse,  ou  dans  une  autre  ^  ProtlcnU  in  Svmraac,,,  lUi%  w. 

«Ile  de  ce  pays-là  (B).  Ceux  qui  Go5.  et  $eq. 

«sent  qu'il  fut  élevé  au  cotisa-  (A)  n       t  Van  y^  Qn  u 

ai»se  trompent  grossièrement  ve  par  ces  paroles  : 
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Urne  dmn  vsU  eolans  ag.t  \* [A l'1" 

fnreput  subito  camltet  sent  ,  V 

tjbl.lum  vettrism*  Saliee  consulis  «rg~...  ,       servi  de  C«  deUT 

W^ gcs;  mais  son  cririaue  (11)1-. 

Cela  veut  dire  qu'il  naquit  sous  le  montré  que  par  cela  même 

consulat  de  Salia  :  or  nous  trouvons  fourniraient  une  bonne  preuve,  & 

que  les  consuls  de  Tan  3j8  s'apne-  ne  vauaVaicnt  rien  ,  puisqu'il*  v 

laient  Flavius  Phiiippus  ,  et  Flavius  pCllvent  être  solides  sans  croe  loi»*- 

Sallia  ou  Salléa  (a).  Notez  que  ceux  gaRÇS  alléeués  pour  le  senti  m  entent- 

qui  le  font  fleurir  Tan  38o  (3)  ne  se  braire  ne  le  soient  aussi.  En 

trompent  guère  moius  que  ceur  qui  cc  sont  Jes  raisons  qui  proûW 

le  font  fleurir  Tan  }3o  (4).  trop,  et  par  conséquent  qui  ne  près 

/rti  /  !..  ./:,»...#-  tl  r-n  fut  n  .      '  Il   :  ^•^n.ttnfrr^  ' 


ei  quelques  autres  iv  iwin  sans  eire  ne  ni  u  Miid^w^ 

Sarragossc  ;  mais  Mariana  soutient  lauorratapu  les  nommer 
nu'il  était  de  Calahorni  (5).  On  al-     arce  quvlles  étaient  sit« 

lègue  pour  la  première  opinion  Thym-  l'Espagne  tarragonais*  ,  le  pay*  àr 

ne  in  honorent  snnetorum  decem  et  M  naissance.  11  confirme  sa  pra** 

octo  martyr  um  Cœsaraugustanorum  par  je„x  remarques  C'a)  :  Tnne 

(6) ,  qui  commence  ainsi  :  ^{se  <Je  ces  paroles  touchant  Tan3 

Bis  ttovem  rmtu  populus  suit  uno  gone  : 

Martrrurn  servat  aneres  sepulchro  q  t,faf,r  honor,  o  iri  forme  ad***, 

Cttsaraugustmn  vocitamus  urbem  çM  porr  a  A  C(tpul  ereitatmr  aréi» 

fies  cui  tattta  est.  Cunclis  urbibus  eminens  fftberù  (tJJ. 


Nous  lisons  dans  la  même  hymne  cet  tre  e(t  isc  j€  cc  quc  FW^" 
autre  passage  :  Jisanl  mijlel  cbo$cs  dc  ^eVida,  U  p- 

N.rtTta  est  amunvis  ptveul  kiac  in  urbe  ,  ;    Je  j^nte  Elllalic  ,  ne  la  D0C12 


SîS^tt.  l'oint              c'est  .jWI 

ForuSagmù.  quelle  n'était  point  dans  I  r>r«. 

Nwt«  ,  et  nôiTn  ;>»«r  in  po/fl-idtf ,  tarrasonaisc  ,  mais  dans  la  1 

jérte  virtutis  ,Jifleufue  olieo 
Une  tut,  horretulum  diilicit  domarv 
V tribus  hosum  (7). 

>arle  de  saint  Vincent  qui  é 

É  Sarragossc.  On  allègue  une  preuve  igë  mais  u  çst  clair  qu'elles  * 

toute  semblable  en  faveur  delà  se-  cJncnt  ^rracosse  sa  iwtric ,  et  le  ^ 

conde  opinion  :  car  nous  trouvons  £  goQ  t:jlIcaUon. 

ces  deux  vers  dans  1  hymne  tn  hnno-  Ce  crHiquc  dc  Marians  4*n* 

r*m  aanrtonim  martyrum  Hemttcnt  ■           *ft  nc  bittit  :  car  «ma**, 1 

et  Cludulonii  Gttitfiurritanorum  (8).  ^  proayec  quc  Sali  a  ; 

//bc  6on«f»  sahatoripte,  qna  fruamur ,  pne-  Asturies  est  le  Uou  natal  de  ?raà^ 

Mè  cc  il  n'allègue  rien  dc  bon,q«»^ 

Martrrurn  cum  inembra  moiteo  consecrant  ,y              .  litfÉ-ratllfe.  >■ 

B  ^pfc  (yî.  étale  une  ingénieuse  ll"er^"^ 

Et  dans  l'hymne  même  des  martyrs  P™0^1.^™^^  S***  ^ 

de  Sarragoai  on  lit  ceci  :  ^(£Î?2* 

( 0  PratlrnU,  in  prologo  Operum.  n<rmn  |V  ^  3i. 

(,)  Onupbrc ,  ««  ///•.  livre  de,  Fâ»U* ,  prouve  M  „  ^'  '     ^  '    ^'«J.mJ  «  »»  Ç' 

vwUMfiiï^'^lSill»  (««)P«lroM*»t-?ot 

/■»\  c:  c1._   j  ..^  1-  lAt-ii  île  Jaan  du  Maxim 


~*   i  1*°$  / 

(6)  CV#<  Li  IV*.  du  Itvre  ff*p'  ITIO*»»* .  (,5)  Fi//*  cfe  V Espagne 


tmi  une  inscription  au  il  s  apnrtml  >aliea.  ,        ^    m  — ^  «•»  rt/a*» 

(3)  SUt„,  Srnnttii  est  censur*'  de  cela  par  U  Unît  de  Jmb  d«  Mar«n*  ,  P*V«  S  -  « 
père  Labbc  ,  dc  Scripl.  «cclc». ,  tom.  Il,  p.  794.        (la)  ***Jem,  p*f. 

(4)  Rihlioth.  l,i*i»*n.  ,  vag.  ao5.  (,3)  Prudent. ,  Hymn.  M,  t».  M'* 
(i)  Marian»,  H,»tor.  hi»p*n. ,  /i&.  fP%  cap.  Prdro  Mantuano,  Advertenci»J 

XVU.  ^  jc  Mariana ,  P°g- 

(A). 

Prudent.,  «/'«J-m,  Hymn.  [,u.ll5.  de  Mariana,  pag.  87 


(7)  Prudent. ,  ibid.  ,  Hymn.  IV,  r$.  trç.  (,<ï)  ror«  /a  rroirtn/ttr 

(S)  C  est  l  i  t".  du  livre  7fk^  2ti^A»»V.  Pedro  Mantua no,  * 
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se  rapportait  à  consttlis  il  faudrait  consulat  de  Massalia  :  il  montre  qu'il 

'il  y  eut  eu  deux  Salia  consuls  l'un  n'y  a  point  eu  de  consul  de  ce  nom- 

intfautrc,  ctciue  Priulence  fût  ne'  là  depuis  le  commencement  du  règne 

h  le  consulat  du  premier.  Or  il  est  de  Diocléticn  jusqties  à  l'empereur 

H  qu'il  y  ait  eu  nn  Salin  major  et  Anastasc.  U  réfute  Aldus  qui  a  cru  rf  ne 

■Salia  minor  ,  comme  un  Scipio  Prudence  a  été  consul  de  Messalia  (*6): 

icanus  major ,  et  un  Scipio  afri-  il  montre  que  les  fastes  consulaires  ne 

ms  minor.  Cette  objection  aurait  contiennent  point  un  tel  consul ,  et 

elque  force  si  Prudence  était  un  que  les  anciens  auteurs  n'ont  jamais 

eur  rigoureusement  exact  dans  le  parlé  d'une  ville  nomme'c  Massalia.  Il 

»i*  des  termes.  Mais  enfin  en  rap-  y  a  bien  eu  une  ville  nommée  Massi- 

rtant  avec  Pedro  Man tu ano  veteris  lia,  c'est  celle  que  nous  appelons 

iqc  ville,  que  deviendra  le  mot  Marseille.  Mais,  dit-il ,  depuis  la  di- 

isults?  Qu'on  dise  tant  qu'on  vou-  vision  de  l'empire  sous  Constantin,  on 

i(i8)quil  signifie  une  année,  on  avait  accoutumé  d'élire  un  consul  à 

satisfera  point  l'esprit.  Rome  et  un  autre  à  Constantinoplo  , 

C)  Ceux  qui  disent  qu'il  fut  élevé  ou  bien  tous  deux  à  Rome  ,  et  puis 

consulat,  se  trompent  grossière-  tous  deux  à  Constantinople,  et  quel* 

nt.  ]  Aide  Manucc  (19)  l'appelle  quefois  deux  à  Rome,  et  deux  à  Con- 

co  as  nia  ris  et  MassaÙœ  Consul,  stantinople  en  même  temps  ;  maison 

1  erreur  vient  de  ce  qu'il  entendit  ne  trouvera  point  qu'aucun  consul 

1  les  lettres  V.  C.  ajoutées  aux  d'Occident  ait  résidé  à  Marseille.  Il 

ns  de  Prudence,  et  de  ce  que  son  suflitde  dire  quesi  Prudence  avait  été 

nuscrit    portait    obtitum    veteris  consul,  il  l'aurait  marqué  dans  le  pas- 

itsaliof  consulis  arçuens ,  au  Heu  sage  que  l'on  verra  au  commencement 

il  faut  lire,  me  £aliœ.  Les  deux  delà  remarque  suivante. 

très  V.  C.  signifient  vir  clarissimus%       (D)  77  ne  s'avisa  qu'à  l'âge  de 

nme  Alciat  l'a  observé  (20)  t  et  non  cinquante-sept  ans.  Il  avait  été  avo- 
1  vir  consu farts,  titre  qui  n'était  caf..  et  enfin  attache  à  la  cour  par  un 
is  en  usage  en  ce  temps-là  (ai).  Ci-  bel  emploi.  ]  Il  nous  donne  lui-mé'mc 
is  un  passage  de  M.  du  Pin.  «  (11)  un  abrégé  de  sa  vie  sans  oublier  l'impu- 
ta plupart  des  auteurs  n'ont  point  dici  té  de  sa  jeunesse.  Lisez  ce  qui  suit: 
ntenducc  passage  (al),  et  quel-  Per  auinaiu.nnia /tfm % 

filCS-uns,  Comme  Aide,   SixtC   de  Wï  fallor  ,fuimus  ;  septunus  inntper 


uenne,  Posscvin  ,  et  même  le  père      Amum  cardo  rotai,  dut  fiwkmr*U  volm- 

bili. 


-abbe  ,  se  sont  imaginé  qu'il  avait 
•to  consul  d'une  ville  appelée  Mas- 


Tnjtat  terminus  ,  et  tliem 

ppctëc  HlaSM  Vicinum  srnio  fam  Drus  adplicat. 

alia,  que  le  père  Labbe    'l  î }  a  CrtlC  Qtùd  nos  utile  tanti  spatio  iemporis  egimus  ? 

ltre  Marseille.  Cest  une  lie  vue  Ils  prima  rrrpanubu, 

...  I  loi*  rlrvit  sub  /fruits  :  mor  doeutt  toga 

»nr  pris  le  nom  du  consul  halia,  fn/tetum vitiis fmUa  Usant,  non sine  cri  m  in»  : 

fil   était  COnSlll   avec  Philippe  en  ' 7"um  lasewa  pnttrrviUis  , 

I {8,  pour  le  nom  d'une  ville,  et  £ l"ru' V tulant  « LrH**l) 

v^»     it   'L.     '   \  f*       1  ■  i*.  '  h  ardavti  nwenem  neautttar  sordibus  ac  luto. 

>nt  attribue  ;i  Prudence  la  qualité        Kxin  jurxia  turhidos 

leconsill,(|tli  Convient  à  Salia,  SOUS  Artndrunt  animas  ,  et  malè  pertinax 

e  consulat  duquel  Prudence  est  Vincemh  su«unm  subjacuit  caubu*  tuperiu 

-   j     1  »         ...  1    11  Hit  legttm  mod^ramme 

reoiiati  raonuV.  «  Le  critique  de  Ma-  Frrnot  U^„mrrximusuH,{lim: 

na  (1:,)  refute  Antoine  Nebnsscnsis,  jM  civile  bonis  nddidimus ,  temimus  reot. 

î  croit  troc  Prudence  est  né  sous  le        Tandem  miiuim  gr^lu 

Erectum  pietas  principit  extulit , 

S)  Idem,  ibidem  ,  pas.  cp.  Adjumptum  propiiê*  tiare  jubens  ordine  proxi- 


9)  miâm ,  in  Vit.  Pmdratii.  «•»  (*:>• 

NI)  rore*  le  pere  Ch*mt\\*r,l  Scohaste  Dau-  ],   fafa  „„    pci|  Urd      ^  ^ 

ni  Pi2m\\bidem.  I^8  troP  ^tA  (a8) ,  de  renoncer  aux 

-7}  D«  Pin  ,  Bibliothèque  Hr,  Auiruw  rrrW-  „  ^  ^ 

tiqnr*.  tom.  III.  pas.  h,  ed,Uon  de  Hollande.  \    \-*%                    .  ^ 

^          ,        /..                         ci  (7')  Prudent.,  i/i  prologo  Orxruuu 

i3J  Cr^a-d.re  obl.tum  vet«r,,>  me  Sal.«r,  etc.  (^}  yam  ^  nunffuum  e)t  <I(/  />ono/  moi^ 

»  \)  t'orrz  sa  Du«crUt.  de  Scri|»tar.  ef4-le»ia*t.,  via  , 

•».  II.  paff.  -<)3.  Quem  pœnitet  peccdssr  penè  ett  innocent, 

t'y)  Pedro  Mantnann  ,  àAnstméêê  »  la  Ili»t.  Scnec«,  in  Agamemn.  ,  act.  1 1 ,  W.  S\  2,  pag. 
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vanités  de  la  terre  ,  et  de  faire  de»      Esta  :  caœrnoso ,  *ma  ne  pro 

vers  chrétiens.  On  peut  douter  s'il  est      f,\Tore,i \t?'us     T*î*  *■ 

.  «.     .  1      .  i-i        ■  «.  .inltem  mtbhcas  incendia  lente  *^3F* 

UUle  a   tous  Ses   lecteurs  qil  il  pilbllC       Exhalent,  mstuque  calor  lan^l- 

les  débauches  de   sa  jeunesse.   Un     f-»  ■  tmmensm  aùo$ ,  et  u-mpor*  <nm 
jeune  débauché  qui  peut  répondra     Glorifiant:  me  p&ma  eu-***** 
à  ses  censeurs,  Priulcncc,  ce  poète  si  r 

chrétien  et  si  tlévot ,  faisait  comme  Pcr^ins,  théologien  protestant ,  .* -< 

moi  quand  il  était  jeune;  je  serai  corn-  sure  que  cette  prière  est  impie.  *\ 

me  lui  quand  f 'aurai  cinquante -sept  M'i'il  ne  faut  point  l'attribuer  a  ïr^ 

ans,  ne  dit  rien  qui  vaille  ,  et  néan-  dciice  ^\).  Il  n'est  poiut  le  seul  ci 

inoins  sa  réponse  lui  paraît  solide  ,  et  cro»c  <I«M  c'est  une  pièce  que  Toû  , 

l'endort  dans  son  péché.  cousue  à  l'Ilamartigênie.  Quoi  <\q> 

(E)  L'orthodoxie  n'y  est  pas  fou-  r.n  soit,  Victor  Giselia,  auteur  «Lb- 

jours  ménagée."]    Il  avance  comme  l»que  romain,  a  condamne  haute»:' 

un  fait  certain  que  les  damnés  ont  cette  prière  dans  un  ouvrage  ,1V  ç 

tous  les  ans  un  jour  de  repos,  et  que  Posscvin  loue  beaucoup  (>6). 

c'est  le  jour  où  Jésus-Christ  sortit  de  que  k«  éditions  les  plus  exacte*  > 

l'enfer.  De  qui  avait-il  appris   ces  la  donnent  pour  légitime  ^  ce  qu-i 

anecdotes?  ne  font  point  à  l'égard  de  quel^s" 

c  .....        ,        ...  vers  qui  passent  pour  supr>osé*- V- 

Sunl  et  tpirtUhut  sarpè  noceniihus  1      1  ,  1      »  7T-K-  ï-h 

Panarum  célèbres  sub  Styge  feria> ,  ne  Verrez   pas  dans  1  édition  dtk^ 

Tlld  nocte ,  sacer  qud  reiltit  Deut  sius  ,  Comme  dans  Celle  de  SldfctrJ, 

Stagnis  ad  superos  ex  Acheronucis(^  :         \a  troisième  strophe  de  l'hvniBe 


Valent  suppUctu  7%artara  nûûbLs',  '  S*ment  ^tituléc  l  ad 

P  nul  talque  sut  carceris  oùo  PaSclUlUs  (38).  Ce  titre  et  Cette  »'r 

l'mbrarum  popul us  liber  ab  ignibtts  :  phe   ne  SC    trouvant    point  da8*  ! 

Nec  fer***  soliu>Jlun»na  ,utphurc  (3o).  meilleurs  manuscrits  ,  on  les  a  !«.- 

Aillcurs  il  assure  que  Dieu  ne  damne  tés  co,n,ne  ,df  P™0*  ik 

que  peu  de  cens.  en  .ent       llH  ,a  sorte  envers  h  F— 

'  ....  qm  est  a  la  fin  de  1  Hamarti-t™*. 

A ninurnue  cnrport.u/u* ,  .         i      i\       î  «•   •  •  • 

Ensiujuc  bis  umendus ,  croire  de  Prudence.  Mais  rota  tn* 

Pnma  ac  secundo  tnors  est.  hérésie  dont  on  ne  peut  pas  le  ja^lii^ 

Idem  lame»  benignu,  cn  mant  Je  1)  a  cru  qQt 

l'Itor  relmultt  tram ,  im  ,.  ■ 

Paucosque  non  piorum  1  hommc  «st  Corporelle  : 
Paùtur  perire  in  œvum  (3l).  Bescissa  sed  ista  (3$)  seonmsm 

Solvwit  homme  m  1 


Quelques-uns  le  blâment  extrêmement  //«^^^u 

d'avoir  souhaité ,  non  pas  la  gloire  du  Anurue  râpa  aura  li^coiuk  (4*v 

paradis,  mais  l'état  d  une  souffrance  qu^i  entende  par  anima  ïiqmrt* 

médiocre.  Il  se  déclare  content  pour-  une  s,in,tancc  corporelle,  ob  s'ea 

v  u  nue  son  .1me  ne  soit  nas  mise  dans  pcil|  aouler  quand  on  eiaraiae 

le  plus  profond  cachot  des  enfers,  et  qu^i  Jit  aUlc^  . 

il  ne  fiemandc  pas  un  meilleur  sort  v 

après  la  résurrection  l^ÏÏ^XFL  OU^ 

Multa  in  thesauris  patru  est  habuatio,  Chris-  ^W>'<«  '»'»           m*j~  l^  m*l<r.rrr,: ^ 

te  ^             r  iV<?<  rm/u  difficile  est  LiQctBia  omn^ 


i/m't«  rurLtiiut 


...  discreta  locis  non  posco  beatd 
In  rrgiOM  dommm  :  nm  MU'  ra.ua  *in>rum  Murant,  auat 

Agmmc  ,  pul^reum  qua-  tledtgnantta  censum        ™oU  Irutar  :  capiam  tamen  ,  et  tormeeu  e» 


Ih^tiat  peUtiv  tuas  :  Ut  flore  perenni  hibebo  (4i). 

(3 
pag.  t 


Candida  virginitas ,  animum  ci  s  Ira  ta  recisum.  (33)  Pradcnlios  in  Hamartizeaii  jxJ  ^ 
Al  mihi  Tartarei  satis  est  si  nulla  ministri 


Occurral  iaciet  ,  avidar  nec  flamma  Gehenna-       ^  Ùictum  impium  et  non 
Deyorct  ha,xc   animant,  mersam  fomaesbus    dsntio  ait  nos  1er  P.  rlinstus.  Kr*.,  ïr*.S*? 

' "*"'  Itb.  I II,  cap.  XX I  I ,  pag.  1 1 13  tosm  II  «V 


(«»)  PruHriit.,  nymn.  V  Callicracr. ,  vt.  ia5,  m 

pag.  m.  tt. 


35)  Dans  ses  Noie*  >ur  Prudr «ce. 


:<6)  Vaytt  Hivrl ,  Opci-nm  tom.  //. 
{.'{'■}  Par  exemple  celle  de  Nirob»  Hc 


(3i)  /«/,  «,,  ibidem  ,  Hymn.  V!  ,  1,.  89  .  r.  24.  C  est-a-dirr' lecorp*  rt  l  e 

(3o)  /  o.  «  /u  R,Llioih^u«  nnjvcricilc,  lom.  (4  o)  Prudent. ,  Hyniu.  X  l"^tL«ivm»'v;  ' 
A7 /,  pag.  1    ,  1 87.  (4 ,  j  /,/r/n  (  contra  Symauch. ,  M.  //.  - 
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le  Clerc  (4a)  observe  que  ces  pa- 
les de  Prudence , 

jnifient  très-naturellement  la  mor- 
ille de  Mme,  et  qu'un  épicurien 

saurait  mieux  s'exprimer.  Il  c*t 
r  que  ces  vcis-là  et  les  trois  qui 

précédent  expliquent  un  dogme 
i  se  trouve  dans  les  livres  de  plu- 
urs  païens,  et  qui  concerne  les  ca- 
utères de  la  mort  (43).  Elle  est ,  di- 
ent-ils,  la  résolution  d'un  compo- 
cn  ses  principes,  dont  chacun  re- 
irne  d'où  il  était  venu ,  le  corps 
ns  la  terre,  l'âme  dans  les  airs  ,  ou 
ns  l'élher.  Voyons  comment  Lu- 
tte s'est  exprime'  là-dessus,  nous 
irons  que  Prudence  pourrait  passer 
ur  son  abrëviateur  : 

feniqms)  carlesti  sumue  omsuts  semine  oriundi  ; 
)mnibtu  ilte  idem  y* ter  est,  undà  aima  lie- 
quenleis 

futnorum  guUas  mater  citm  terra  recepit, 
*ta  pont  mu, Lis  fruget  ,  arbustaque  la- ta  , 
■  genus  humanum  (\\)  

+Jti  item  rétro  Je  terra4  quod  fuit  an  te , 
n  terras  :  et  quod  miuum  'st'ex  JEtheris  ont, 
J  runum  cœli  reliatum  tompla  receptant  I 
t'e  tu-  truerimit  mors  res  ,  ut  M.aiertaï 
orpora  conficiat,  seul  ecttutn  dissupat  ol~ 
Us  (45). 

is  la  conformité'  dans  les  expres- 
os  n'ôte  pas  ici  l'opposition  diamé- 
lc  des  sentimens.  Ce  retour  de 
ne  à  son  principe  ëtait  une  vraie 
rt  selon  Lucrèce  (4$)  j  mais  non 

selon  tous  les  autres  païens,  et 
ÎD3  encore  selon  le  poè  te  Prudence , 

s'explique  peu  après  (47)  d'une 
oièrcsi  précise,  qu'on  ne  peutdou- 
qu'il  n  ait  enseigne  l'immortalité 
lame. 

;  1 1  me  soit  permis  de  dire  que  le 
ment  de  Perkins  paraît  trop  dur 
■nx  qui  consultent  d'une  certaine 
nère  l'équité  et  la  cliaritë.  lisse 
*uadeot  que  ce  poète  ne  se  rési- 
ità  la  privation  du  paradis,  et  à 
ouflrance  d'une  peine  mitigée, 

Ltdcre  .  Bi  bliothfcrne  mircnclle,  tom. 

I)  oret  dans  l'article  ku**\k%k*%  ,  tom* 
«f.  538,  citation  (35)  ,  ce  que  j'ai  cite"  d  E- 

J)  V ou*  trouvères,  la  suite,  tom.  frIIIi  pag. 
citation  (58)  de  V article  Jumtkb. 
S)  Ucret. ,  lib.  II,  9i.  990. 
))  Foret  %  tom,  IX,  pag.  53o  ,  la  remarque 
le  l'article  Locascr,  philosophe. 
•)  Et  dans  d'autres  livres  aussi,  foret 
Lcctm  ,  Bibl ,oih.  que  universelle,  tom.  XII, 
166. 

TOM.  XII. 
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3 ue  parce  qu'il  se  sentait  trop  indigne 
e  la  souveraine  béatitude,  et  trop 
digne  de  châtiment.  Cette  humilité 
est-elle  impie  ?  En  donnant  un  bon 
tour  aux  choses  ,  ne  la  nommerait-on 
pas  une  oblation  de  sa  personne  à  la 
justice  de  Dieu  ? 

t  (F)  //  ne  pouvait  point  résoudre  par* 
là  les  difficultés  de  l'origine  du  mal.] 
Je  les  ai  proposées  en  divers  endroits 
de  ce  Dictionnaire  (48);  mais  afin 
qu'on  voie  que  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment les  philosophes  qui  en  parlent, 
je  m'en  vais  citer  un  long  passage 
d'un  habile  théologien.  «  (49)  Les 
»  manichéens  et  les  marcionites  fai- 
»  saient  une  objection  aux  ortho- 
»  doxes  ,  que  Prudence  rapporte  (5o) 
»  sans  rien  diminuer  de  sa  force. 
»  Ccst  que  si  le  Dieu  qui  gouverne 
»  le  monde  ne  se  plaisait  pas  au  vice, 
»  ill'em  pécherait,  puisqu'il  n'ignore 
»  pas  la  corruption  des  hommes ,  et 
»  au'il  la  peut  empêcher.  Ils  préten- 
»  d. lient  que  c'est  la  même  chose 
»  que  de  faire  le  mal  et  le  souflrir, 
»  ntiand  on  y  peut  remédier.  Pru- 
»  dence  répond  premièrement,  qu'il 
»  paraît  bien  que  Dieu  ne  se  plaît  pas 
»  au  vice,  puisqu'il  y  apporte  du  re- 
»  mède ,  et  qu'il  sauve  ceux  qui  s'en 
»  détournent.  Mais  enfin  ,  repli- 
ai quaient  les  hérétiques,  on  ne  peut 
»  pas  pécher  maigre  que  Dieu  en  ait, 
»  lui  qui  est  maître  du  cœur  de 
»  l'homme,  et  qui  le  tourne  comme 
»  il  lui  plaît.  Notre  poète  ne  résout 
»  pas  autrement  cette  difficulté, 
»  qu'en  recourant  au  libre  arbitre  , 
»  sans  lequel  il  ne  peut  y  avoir  ni 

(t\8)  Dans  les  articles  Mi»,  ikutu,  !M*«i- 

CBK1N»  ,  P&ULICIKHt.  lOm.  X  et  XI. 

(49)  Bibliothèque  universelle ,  tom.  XII ,  pag. 
t8«  et  suif. 

(50)  Voici  ses  paroles  : 

Si  nou  Mil t  Drus  esse  raalum  ,  car  non  vetat  ? 
ioquit. 

Nil  refert  auctor  fuerit  factorque  malomm. 
Anne  opéra  ta   v ilium  «céleris  palcherrima 
verti , 

C'um  possit  prohiber?,  aiiUt?  qnùd  si  velit  om- 
îtes 

Innocuo*  agrre  Omnipoteos  ,  nec  uarta  volun- 
Ui. 

Degeneret,  beto  nec  se  manu»  iuquinct  ullo. 
Cnndidit  ergà  malum  do  au  nu* ,  quod  spectet 
aballo, 

F.t  patitnr  .  (icrique   pobat  ,  Unqnam  ip»e 
creârit. 

Ipse  creavit  enim  ,  quod  ,  citm  discludere  po»- 
sil, 

Non  abolrt  ,  longnque  si  ait  grassarier  usu. 
Prudent.,  tu  Hamartig. ,  m.  640,  pag.  m.  ■>%•. 
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»  vice,  ni  vertu.  Il  s'étend  beaucoup  réponse  n'eût  pas 

>•  là-dessus  et  le  prouve  par  les  excm-  chéens ,  et  n'eût  pas  m 

»  pies,  non-seulement  de  nos  nrc-  un  remède  palliatif;  g 

>.  miers  parens  ,  mais  de  Loth  et  de  qu'ils  aaraient  pu  répliquer.  >oa.  n 

»  sa  femme,  des  belles-filles  de  Noé-  connaissez  que  notre  objection  «rx. 

>i  rni ,  et  des  frères  dont  ou  voit  tous  bonne  si  les  deux  tiers  ,  ou  m  la 

»  les  jours  l'un  embrasser  la  vertu  et  lié  du  eenre  bumain  étaient  darc^ 

»  l'autre  s'adonner  au  vice ,  à  quoi  éternellement.  Vous  avoue*  donc :<«' 

»  il  ajoute  cette  maxime  générale  :  le  bon  principe  ne  peut  pu  ebaarc-. 

J  plan  où  la   damnation  de  la  r 

-  Omnibus  wia  suben  natura  ;  sed  exituf  om-  grande  partie  des  hommes  soit  resir 

„    n"  .t.       .  mée.  Vous  avoueadonc  que  la  soev 

.  Non  unu*  pei*gilt  l'iaciionm  irçrrçc  for-       .   . 

^  r  •    '  '  rame  bonté  est  incompatible  artr 

malbeur  éternel  de  tant  de  gens  Par 

»  Tous  les  hommes  sont  d'une  même  cet  aveu  vous  ruinez  tout  votre  w- 

»  nature,  mais  tous  n'ont  pas  un  terne  ;  car  vous  ne  nouvel  court»- 

»  mime  sort,   parce  que  tous  ne.  de  cette  incompatibilité  sans  rec->- 

i>  veulent  pas  la  même  chose.  Il  pa-  naître  que  le  malheur  éternel 

»  raît ,  par  ce  qu'on  a  dit  ci-dessus  ,  très-grand  nombre  de  créature»  *- 

m  que   Prudence   croyait  que    les  rait  une  marque  de  cruauté  dau  e- 

»  hommes  naissent  corrompus  j  mais  lui  qui  les  punirait.  Vous  savez  brî 

»  on  voit ,  par  ce  qu'il  dit  ici ,  qu'il  que  la  bonté  infinie  ne  peut  pasàr 

m  ne  croyait  pas  que  cette  corruption   mêlée  de  cruauté  ;  et  si  vous  poanr: 

»  les  déterminât  invinciblement  à  comprendre  que  sans  nul  m*La^ 

»  mal  faire.  11  ajoute  à  cela  que  c'est  ce  vice  le  maître  de  toutes  cfe^ 

»  à  cause  que  les  hommes  peuvent  pourrait  condamner  aux  flamme  fa- 

a  être  bons  ou  mauvais,  selon  qu'ils  deux  tiers  ou  la  moitié  du  genre  feu 

m  le  veulent,  que  Dieu  4  établi  des  main,  vous  cesseriez  de  trouver  tr 

»  récompenses  et  des  peines.  Si  les  compatible  la  souveraine  bouté  at.*: 

m  manichéens  lui  avaient  encore  ob-  cette  damnation.  Voici  donc  la  ba>r 

m  jecté  qu'il  semble  qu'il  valait  mieux  de  votre  réponse  :  le  bon  principe  *~ 

»  qu'il  n'y  eût  point  de  liberté ,  ni  rait  cruel  si  un  très-grand  Doca'r 

h  de  bonheur  donne  comme  une  ré-  de  gens  étaient  damnés;  mais  rw»m 

»  compense ,  et  que  les  hommes  s'ap-  mie  peu  de  personnes  sont  damw-v 

»  pliquant  nécessairement  au  bien  il  n'est  point  cruel ,  et  il  coo>— ^ 

»  tussent  nécessairement  heureux,  tous  les  caractères  de  la  bonté  infii  • 

»  que  de  faire  aux  hommes  un  pré-  Prenez  bien  garde  à  quoi  vou*  *rc4 

»  sent  aussi  funeste  que  la  liberté  ,  exposez.  Vous  devez  nous  avouai 

>»  qui  précipite  la  plupart  d'entre  eux  la  damnation  de  tous  les  homm^*- 

«  dans  le  malheur  éternel  :  si ,  dis-jc,  rait  l'eflét  d'une  cruauté  «très* 

»  les  manichéens  lui  avaient  fait  une  /ictus  sœi'itici  ut  octo ,  comme  \±r- 


»  semblable  objection  ,  il  se  serait  leraient  les   scolastiques  qui  ar- 

»  peut-être  servi  de  son  principe  t\ue  surent  toute  l'étendue  d'une  q^:; 

»  nous  avons  déjà  rapporté;  savoir,  par  huit  degrés   Par  conséquent  - 

»  que  peu  de  gens  tombent  dans  ce  damnation  tie  la  moitié  du  çp* 

m  malheur  :  et  qui  sait  si  Prudence  humain  serait  reflet  d'une  exc^ 

n  n'était  point  tombé  dans  cette  pen-  de  quatre  degrés ,  d'où  il  s'ensuit  ç« 

»  sec  à  cause  de  cette  objection  ,  qui  la  damnation  du  quart  des  borne; 

n  pouvait  aisément  lui  être  venue  marquerait  en  Dieu  une  cruaufc  ^ 

m  dans  l'esprit  ?  »  deux  degrés.  Faites  aussi  petit 

Ces  dernières  paroles  de  M.  le  Clerc  vous  plaira  le  nombre  des  toacsdi* 

ne  contiennent  rien  qui  ne  soit  très-  nées ,  il  marquera  toujours  eo  Dw* 

vraisemblable  ;  je  crois  avec  lui  que  un  degré  de  cruauté  qui,  quelque  #- 

si  notre  poète  se  fut  vu  poussé,  il  eut  tit  qu'il  soit,  ne  peut  compatir  a*tr 

répondu  que  le  nombre  des  damnes  la  bonté  infinie,  puisque  celte  ^ 

est  fort  petit ,  et  qu'ainsi  l'on  ne  doit  exclut  nécessairement  tout  meJisr 

pas  tant  crier  contre  les  rigueurs  de  de  la  qualité  contraire  (5ij.  Eo  » 

fa  justice   divine  qui  exposent  le  (5|)  Confrm             U         m  * 

genre  humain  à  la  misère.  Mais  cette  Trait*  IIÎJ*  J«nn  Catomm 
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t,  s'il  y  a  de  la  cruauté  à  damner  que  les  manichéens  attaquent  dîrec- 

1c  millions  d'.lmes,  il  y  en  a  à  temeirt  l'hypothèse  d'un  homme  libre 

mer  neuf  cent  millions,  et  ceci  qu'un  bon  principe  veut  laisser  pc- 

uve  qu'il  y  en  a  à  damner  huit  cher. 

t  millions  ,  et  ainsi  de  suite  ;  car  (G)  On  a  plusieurs  éditions  de  se*  ^. 

lillcrenee  ne  sera  que  du  plus  au  ouvrages.  ]  Celle  d'Aldus  ,  à  Veni.«c 

n* ,  et  jamais  cet  espèce  de  rabais  i5oo,  i/i-4°-  n'est  pas  la  première, 

vous  mènera  de  la  cruauté  a  la  comme  il  l'a  préfendu.  Elle  avait  été 

té  infinie,  mais  tout  au  plus  à  précédée  par  celle  de  Déventer  (55). 

bonté  moins  mêlée  du  vice  con-  Quelques-uns  disent  qu'il  en  a  fait 

re,  bonté  incompatible  avec  un  deux ,  et  l'on  a  sujet  de  croire  qu'ils 

icipe  éternel  et  Don  essentielle-  le  disent  sans  fondement  (56).  M.  dn 

it  (5î).  D'autre  part ,  s'il  n'y  a  Pin  (57)  parle  de  Yédition  d'Anvers 

ît  de  cruauté  à  damner  cent  mille  de  t5$o,  in-&°. ,  qui  contient  les  notes 

tonnes,  pourquoi  y  en  aurait-il  à  d'Antoine  JVébrissensis  et  de  Sichar- 

damner  deux  cent  mille?  Et  si  dus  J'ai  une  édition  d'Anvers,  1/1-80., 

mveraine  bonté  se  conserve  toute  avec  les  notes  de  ces  deux  auteurs  ; 

ère  dans  la  damnation  de  deux  mais  elle  est  de  l'an  i546.  L'énître  dé- 

t  mille  hommes  ,  elle  ne  perdra  dicatoirc  par  Sichardus  est  datée  de 

par  la  damnation  de  trois  cent  Bdle  au  mois  de  mars  1637.  La  biblio- 

le,  et  vous  ne  pouvez  marquer  théque  de  Gesner  (58)  marque  une 

un  nombre  qui  puisse  donner  at-  édition  de  M\e  chez  Cratander,  1527  , 

te  à  sa  plénitude ,  dés  que  trois  avec  les  scolies  de  Sirhardtis  ,  et 

'.  mille  ne  l'empêchent  pas  de  la  une  édition  chez  Henri  Pierre ,  à  la 

server.  Reconnaissez  donc  que  même  ville.  Le  père  Labbe(5a)  a  suivi 

*e  système  périt ,  si  vous  préten-  l'édition  d'Anvers,  chez  Plan  fin,  i56{, 

repondre  a  notre  difficulté  en  ap-  accompagnée  tant  des  notes  et  des 

s<ant  le  nombre  des  Ames  dam-  corrections  de  Théodore Pulman  (Go), 

*  On  peut  appliquer  ici  une  pen-  que  du  commentaire  de  Victor  Gise- 
d'Uorace  (53)  avec  toutes  les  sub-  lin.  Les  deux  livres  contre  Symmaquc 
es  du  tontes  (54).  La  vraie  réponse  furent  imprimés  à  Paris ,  l'an  16 1A  > 
le  soutenir  que  la  damnation  de  avec  les  notes  de  Grangœus ,  que 
»  les  hommes  ne  serait  qu'un  acte  M.  du  Pin  nomme  mal  Gangrœus.  Il 
«stice,  sans  aucun  mélange  de  donne  pour  la  dernière  édition  de 
uitc  petit  ou  grand.  La  méthode  Prudence  celle  d'Amsterdam  1667  , 
3otre  poète  aurait  donc  été  dé-  avec  les  notes  et  Us  corrections 
icuse.  d' Heinsius.  W  eût  fallu  dire  JYicolas 

ne  dis  rien  d'un  antre  défaut  de  Heinsius,  afin  d'empêcher  qu'on  at- 

éponse.  L'objection  de  ses  adver-  tribuât  au  père  l'ouvrage  du  fils.  Il 

*  a  pour  son  fort,  qu'un  nrin-  me  semble  qu'il  pouvait  parler  d'une 
qui  peut  empêcher  le  mal ,  et  édition  qu'il  a  omise  j  c'est  celle  in 

ne  l'empêche  point ,  le  veut.  Cette  usum  dclphini,  par  le  pere  Chamillard 

*>n  est  évidente*  A  quoi  sert  de  a  Paris  1687.  M.  Morcri  débite  qu'il 

,  comme  fait  notre  poète,  qne  y  a  une  édition  de  Prudence,  à  Ams- 

»  a  donné  à  l'homme  un  plein  terdam,  1670,  avec  les  notes  de  Nico- 

?oir  de   faire  le  bien,  et  que  las  Heinsius,  et  la  Vie  de  l'auteur, 

mme  est  la  seule  cause  du  péché  Je  n'ai  pu  encore  déterrer  si  cela  est 
labas  du  franc  arbitre?  Cela 

•Ublit  pas  l'objection  ;  c'est  don-  (55)  WeoUû.  Hensius  ,  in  prœfat.  Prudent,,, 

«a  thèse  pour  réponse  ,  Y  ignora-  8ft  Kp-'  "SÈK  .ux-.    a  a 

Lnrh.    Ml,  .  „,K;,  ,                  v„  (5?)  Du  P,n  '  Bibliothèque  des  Auteurs  rrrlc- 

itnchi ,  et  la  pelilio  pnncipu  ,  vu  tom.  lit,  Pag.  5. 

x  v                                                          ê  (58)   4n  feuillet  ia5. 

I  yorm,  tom.  XI,  paf.  »58  ,  l  arUcU  (5,,)Ubbe,  de  Script.  ecclemst.  ,  tom.  Tl 

remarque  (K)  ,  num.  IV.  f      '  ' 

\  Ett  *rUu  nique  probus  cattum  qui  perfieit  (ti,,)  //  l-  nomme  Pulmaninus  Craaenburgiu-. 

annoi  ,  etc.  M.  du  Pin  te  nomme  Pulman  G  raflYmboiirt:  Ce 

Horat.  ,  tfml.  I ,  lih.  II,  m*  "if).  sont  tleur  fautes  ;  car  outre  qu'il  eiit  fallu  titre 

■-  tout  ce  passage  %  tom.  V,  pag.  177  ,  cita-  Crancnbourg  (  c'est  une  petite  ville  ifu  pays  <le 

\ù      l'article  Cnartiri>E.  Clrvts  ,  U  patrie  tle  Théodore  Pulman),  il  ilr  fal- 

Yorrz  ,  tom.  V ,  pa#.  t'f*  ,  ta  remarqua  lait  pas  s'exprimer  d" une  manière  qui  penùmk- 

*  l'article  CaftTSItM.  que  c'est  le  nom  tl'  famille  de  cet  auteur. 
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▼rai.  Je  n'ai  • 
in- \7.  y  chez 


▼rai.  Je  n'ai  que  IVdition  de  Tan  1G67  rasme  sur  les  deux 
Daniel  Elzevier.  La  vie  du  Catébéhiiioi. 


Notez  que  Walafridas  Stnbo  1  rt 
converti  en  deux  auteurs  du»  ï 

par  Moreri  par  la  virgule  qu'on  a  a* 

Weitzius ,  elle  est  de  Francfort  ou  après  Wala/ride. 

d'ilanau,  i6i3,  et  non  pas  d'Hanover    • 

comme  l'assure  M.  du  Pin.  PSAMMITICHUS  ,  roi  fE- 

On  ne  sera  pas  fâché  de  trouver  gypte,  r>4°  ans  avant  ia  naisw 

ici  le  jugement  que  le  père  Chamil-  de  Je5Us-Cbrist ,  était  fillèfc 
lard  donne  de  ceux  qui  ont  travaille  c  .       »      .  JSV 

sur  cet  auteur.'GiWi/iu*  sectatus  est  cos;  queSabacus ,  roid  Ethiop*. 

tantiim  en  quœ  omnium  erant  facilli-  avait  fait  mourir  lorqu'il 

ma  et  minimè  scitu  necessaria ,  lapsus  para  de  TÉgyple.  Le  ftb  «nsî 

m  mollis  etiamet  haUucinatus.  JYe-  eu  |e  méme  ^  y  nC  g  fc 
bnssensis  hœrel  in  Prudentio  magis  ,  ,        c     •     V\  1 

sed  est  brevior  et  singula  delibarc  sauye        dyne.  Un  le  npp 

5a(u  habet,  quœ  ad  faoulam,  histo-  après  la  retraite  de  Sabacaftfrf 

riant,  et  penitiorem  scriptorts  cogm-  {{  fut  l'un  des  douze  erwèlfr 

^^S^^4.±T!  f«™  qui  gouvernent  1% 

duos  contra  Symmachum  libros  qui  lc        Chacun  avait  sa  porti* 

«a///  /me  cœteris  tamen  dignissimi  mais  ils  agissaient  de  concert.^ 

qui  legantur  non  attigit....        Hein-  plutôt  comme  des  associé  ou 

sii  varia:  lectiones  in  Prudentium  !L|i'   „0<  „  j^.  -ry 

adspersis  interdùm  Uctissimis  notulis  co,lega«»  qoe  comme  deSfn* 

perquam  eruditœ  sutU  et  accuratœ  ces  VOISIUS   (b).  \ 

ut  ab  Hcinsio profectâs facile  noris....  s'attira  l'envie  des 


lVeitziusqui  cum  éditas  hactenùs  in  $0l[  parce  Que  les  richesses  4f  i 
Prudentium  notas  collegisset  ,addi-  (      {  acquises  par  le  mot»  * 

ditetiam  suas  ,  casque  minime  con-  ,  *  »••    1       *  1 

temnendas,  hoc  uno  cœteris  superior  droits  qu  il   levait  sur  les  ^ 

quhtl  veterum  autorum  locos  indicet ,  (  lia  ml  i  ses  (c) ,  l'avaient  fort* 

actosprœcipuèSacrœScnpturœquos  de  l'alliance  des  étranger*,* 

Prudenlius  opert  suo  inlexuiU  Mitto  mitkm^  _  t;i    >>.       (    0  »  Lm 

Jacobum  Spiegelium  qui  commenta-  ParCe  3°  "  S  c,ai1  lrouW  *? 

rio/um  etfùta  m  o</e/i  Prudentii  in-  I©  cas  d  un  oracle  qui  proa*^ 

scriptam  omnis  hora  :  e/ujr  eni/n  m  la  réunion  de  la  courooo** 

illam  notas  non  solum  sunt  propter  une  seule  tête  (A).  lb  leff^ 

nimiam  prolixitalem  molcstœ ,  verum  1  ^  j        \  •  - 

e/mm  ntôtiiC/j  quibusdam  ac  penè  rent  donc  dans  des  m,ra?' 

puerilibus  nugis  ab  ipsâ  grammatied  il  serait  peut-être  demeure^ 

repetitis  refertœ.  Mitto  etiam  Ada-  sa  vie ,  s'il  n'eût  été  âTerL 

mum  Siberum  Gcorgium  Remum,  Jes  étrangers  qui  avaient  * 
Adamum  J  hcodorum  oibcrum  t  An-  %      0        *    -t.      .  &, 

dream  mikium  :  quorum  alii  verba  ane  descente  en  J%yptJ;  T, 

lat  pavs.CeW1 


*ear  interdùm  aut  septem protulerunt,  laient  tout  le  plat  pays. 

inhymnos  très  aut  quatuor  totos ,  des  Ioniens  et  des  Carieni. 

alii  in  unum  duntaxat  ,  ut  metito  ab  me  on  |ui  yint  dire  que 

mterpretum  Prudentii  numéro  smt  11  Jf  .  . 

expungendi.  Aliter  sentiendum  de  des  hommes  d  airain 

scholiis  Isonisquœquamvisadmodum  eut  de  grandes  espérance 

bnevia  sint  quidquid  est  tamen gra-  cause  u"n  11  oracle  qui  lui  avait^ 

l^Havoircequec^ 

livmnes  de  Prudence  ,  et  celles  d'È-     (a)  Herodot.,  /i*.  //,  ~,  Cl/A 

(61)  Compose  par  Aide  Blannw.  (^}  /6irf  ,  cap.  CXLVU. 

(6»)  Slcph.nu»  Ch.millard  h  Socittaw ,  /«u,  >  Diwlorus.  Siculus  ,  /.  ^ 

Prirfat.  ad  Pindcul. ,  in  u*um  Dclpbini.  LXVl. 
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ayant  engagé  ces  étrangers  à  personnes  qui  les  entendirent ,  et 
îrueurer  avec  lui,  il  s'en  servit  qui  leur  interprétèrent  les  ebo— 
tilement  pour  se  rendre  mai-  ses.  Nous  examinons  ailleurs  (/) 
e  de  toute  l'Égypte.  11  eut  si  la  ville  de  Naucratis  fut  bâtie 
•aucoup  de  reconnaissance  pour  sous  le  règne  de  Psammitichus 
ix ,  et  il  leur  donna  des  terres  par  ceux  de  Milet.  Ce  prince  ré- 
iprès  du  Nil  au-dessous  de  la  gna  cinquante-quatre  ans  (E), 
lledeBubaste  (d).  Depuis  ce  et  mourut  l'an  3  de  la  4o*.  olym- 
raps-là,  il  eut  toujours  des  piade(A),  laissant  son  royaume 
rangers  à  sa  solde,  et  il  leur  à  son  fils  Nécus  (/).  Il  fut  en- 
•n na  même  le  pas  sur  les  sol-  terré  à  Sais,  sa  patrie,  la  capi- 
its  de  sa  uation  dans  la  guerre  taie  de  la  Basse-Egypte  ;  il  y  fut , 
u'il  fit  en  Syrie  (e).  Les  Égyp-  dis-je ,  enterré  dans  le  temple 
ens  en  furent  si  indignés  ,  qu  il  de  Minerve  (m),  et  c'est  là  aussi 
en  eut  deux  cent  mille  qui  le  que  les  Sa  ï  tains  enterrèrent  tous 
uittèrent.  Ils  furent  s'établir  leurs  rois  Il  fut  le  premier 
i  Ethiopie  (C),  et  répondirent  roi  d'Égyptequi  but  du  vin  (o)  : 
•rt  cavalièrement  aux  raisons  il  fit  chercher  les  sources  du 
u'il  leur  fit  eutendre  pour  les  Nil  (/?),  et  pour  découvrir  quel 
figera  revenir  (D).  Il  n'oublia  était  le  plus  ancien  peuple  du 
en  pour  réparer  ce  dommage,  monde,  il  fit  élever  deux  enfans 

il  s'appliqua  principalement  à  de  telle  sorte  qu'ils  n'entendirent 
lire  fleurir  le  commerce  :  il  ca-  parler  personne;  et  parce  qu'à 
3sa  les  étrangers ,  et  il  leur  rage  de  deux  ans  ils  prononce- 
onna  toute  sorte  de  protection  ,  rent  un  mot  qui  signifiait  le  pain 
usant  cesser  la  barbarie  qui  avait  dans  la  langue  de  Phrygie  ,  il 
le  exercée  contre  eux  sous  les  fallut  que  les  Egyptiens  cessas- 
ses précédens.  Il  fit  alliance  sent  de  s'attribuer  la  première 
»ec  les  Athéniens  et  avec  quel-  antiquité,  et  la  cédassent  aux 
ues  autres  nations  grecques,  et  Phrygiens  (g).  Jamais  siège  ne 
>ulut  que  ses  enfans  apprissent  fut  plus  long  que  celui  que 
urs  disciplines  (  f).  Il  donna  Psammitichus  mit  devant  la  ville 
«si  plusieurs  enfans  à  instruire  d'Azote  (r)  ;  car  il  ne  la  prit  qu'au 
n  Cariens  et  aux  Ioniens  qu'il  bout  de  vingt-neuf  ans.  Il  ne  tira 
ait  placés  sur  les  bords  du  Nil,  pas  tant  de  gloire  de  cette  prise, 
•  ce  fut  la  première  fois  que  que  de  l'adresse  avec  laquelle  il 
?sgens  d'une  autre  langue  s  é-  arrêta  un  furieux  torrent  qui  al- 
lèrent en  Egypte  (g).  Par  ce  lait  inonder  tout  son  royaume, 
oyen,  comme  le  remarque  Hé- 

«lote  (h) ,  les  curieux ,  qui  dans     «  Dan<  Cartide  Naïciat».  tom.  xr , 

»    j  .  pag.  99- 

suite  des  temps  voyagèrent  eu     ^  calmius.  He  Wiaw.de 

:  Fv*-Ia  »   y  trouvèrent  des     (0  H««dn  iib. //,  cap.  ctvuu 

{m)  Strabo,  lib.  XM.  pag.  55 1, 

S5  lib'  7/»  emP'  CUr'  M  Herod.,  lib.  Ity  cap.  CLXÎX. 

fr///Dkwlorus  *,culu*  •  ilbro  1  I  («,)  Plut.,  deJstJcpng.  35 \. 

[/)  Ida*,  ibid.  W  Alben.,  /*,  Ml,  pag  345. 

Or)  Hcrod.,  M.  H  ,  cap.  CLIV.  W  Hcrod.,  lib.  /I ,  cap.  II. 

[•)  Idem  ,  tàtdcm.  (r,  Idem  ,  tbid.  ,  cap.  ChM 
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Les  Scythes  ayant  battu  les  Më-  tasse  d  airain  ,  pendant  quel» 

des ,  dominaient  dans  toute  l'Asie  .e.s  (irînt  .avc?  ^fJfT^f t^l^ 

..  .     .    :     J    ,    .  Lisez  le  chapitre  CLI  du  IK  livre  «1  0  - 

et  s  en  allaient  tout  droit  en  rodote,  et  vous verrez  qu'Athénée  raj> 

Egypte.    Psammitichus  les  joi—  porte  ce  fait  le  plus  in  fidèlement  da 

guit  dans  la  Palestine,  et  fît  tant  monde.  Son  traducteur  le  traite  à  pra 

par  ses  présens  et  par  ses  prières,  Prés  av?c  Ia  mérac  «Ç^i* :  voi?  îc 

r  ,..                    ,      *7  f  r.          '  grec,  4*^x1^0»  ><,«,»   »wti:;i  trr* 

qu  ils  rebroussèrent  chemin  ,  et  *£,  iJZiïL^x^» 

ce  fut   alors  que    quelques-uns  fati,T*r  <tXXai  aif>*f«uc  wrJtrvwn  ;ct 

d'eux  pillèrent  à  Ascalon  le  tem-  YOlcl  le  latin,  Itaquè  Psammtùekmm 

pie  de  Vénus  Uranie .(s).  M.  Mo-  a/<"  rygibus  postenorem  Ubdssz 

»,  .    .                .         v  '  sented phtald,  supertores  autemetnr^. 

ren  ni  ses  continuateurs  ne  se  0  (B)  Que  c' étaient  des  homme*  <T*- 

sont  guère  souciés  de  ce  rao-  rain  j  Psammitichus ,  réduit  à  ne 

«arque,  puisqu'au  lieu  de  mettre  petit  nied  par  la  jalousie  des  antres 

,\r%nc                 l         _i  „       •  rois,  consulta  un  oracle  de  Latent 

dans  son  article  les  choses  qui  .  ^  dan,  b  TiUe  de  Bnd§f  rt 

lui  appartiennent ,  et  qui  comme  qui  passait  pour  le  meilleur  de  to«fc 

on  vient  de  voir  ne  sont  ni  en  1  Egypte.  Il  lui  fut  répondu  que  b 

petit  nombre,  ni  peu  curieuses,  vengeance  lui  viendrait   par  mer, 

fl.  „\,  ™»                        r~  .        '  lorsqu  on  apercevrait  des  homiDh 

lis  ny  ont  mi*  que  des  faits  qui  d,airain  Le*  corsaircs  qui  awaifBl 

regardent  ses  successeurs.  débarqué  en  Egypte  étaient 


, .  fI  .    ...  r  de  toutes  pièces  ;  on  n'avait  iarou 

(*)  Hewx!.,  hb.  f,  cap.  CV.  ru  Q  des  hommes  ainsi  armés  :  on 

(A)  Un  oracle  qui  promettait  la  c.rut  donc  qu'ils  étaient  cTairain,et 

réunion  de  la  couronne  sur  une  seule  1  ,on  en  porta  la  nouvelle  a  Psamroih- 


lo  temple^©  Vulcaio  prêts  à  faire  les  Point  compris  la  différence  qu'il  j  a 
libations,  le  prêtre,  qui  leur  devait  cnt,re  ,u?e  histoire  et  une  pitoc  dr 
bailler  la  coupe  dor  dont  ils  se  P°esie!  Dans  celle-ci  il  ne  faut  put 
servaient  pour  cette  cérémonie,  se  dénouer  les  choses  sans  un  miracle 
trompa  au  nombre;  il  n'apporta  **ns  quelque  chose  de  surnaturel  ;  il 
qu'onze  Usses.  Qnelit  Psammitichus,  faut>  <luo1  4"  «  en  coûte,  cjue  le  lec- 
qui  étant  le  dernier  de  tous  n  avait  teur  tombe  dans  1  admiration  :  mais 
point  de  tasse?  il  ùla  sou  casque,  et  lJ  la  simplicité  et  du  natunî 

s'en  servit  pour  les  libations.  Les  dans  ,e*  «venemens  qu  un  historiés 

rapporte  :  un  lecteur  de  bon  eout  a 
JJLx*  j  :  »  y  :_. 


les  prêtres  égyptiens  buvaient  dans  Par  Wjfrfnui  M).  Le  dieu 

des  coupes  d'airain,  et  que  l'on  ne  avertit  le  roi  Temcnthes  de  se  dem- 

trouve  pas  que  les  rois  mêmes,  quand  ™er.  garde  .d<*  cocIs:  > J   homme  rfc 

ils  sacrifiaient  en  public  ,  se  servis-  Cane  avertit  Psammitichus,  qu  aucas 

sent  d'une  coupe  d'argent  :  de  sorte  peuple  avant  les  Canens  n  avait  mi 

«pie  Psammitichus  qui  était  le  plus  des  crêtes  sur  les  casques.  Il  n  en  W- 

]e  une  des  rois,  fit  ses  libations  avec  une  (a)Aibcn.,  Ub.  VI,  p**.  *3i. 

(3)  Herod.,  lib.  //,  cap.  CLII. 

(1)  Henni. ,  lib.  II,  cap.  CH.  (4)  Polycuiu,  SlraUjC. ,  Ub.  VII,  mmm.  S. 
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ut  nas  davantage  pour  obliger  Psam-  nié  Auleles  ,  à  cause  de  son  tn- 

lilichus  à  lever  grand  nombre  de  c|ination  excessive  à  jouer  de  la 

a(cT/î.  furent  s'établir  en  ÊlkSch  M*    11  succéda  à  s°"  Fre  M 

ic]  Strabon  (5)  dit  qu'ils  obéis-  vers lecorameiiceineiit de  la  1 75e. 

lient  à  une  reine  à  laquelle  l'île  olympiade ,  et  Tan  de  Rome  O73 

b  Meroe  appartenait,  et  qu'ils  oc-  (b)  n  chargea  TÉgypte  de  cros 

iinaicnt,  proche  de  cette  île,  la  pro-  }       ,  4       a     i  1 

ince  de  Ténésis  et  une  tie  au-dessus  imPots  1  afi»  Je  Pa3^er  lcs ,  «om- 

e  celle  de  Méroé*.  Pline  (6),  citant  mes  immenses  qui   lui  étaient 

ristocréon,  parle  de  ces  mômes  fu-  nécessaires  pour  acquérir  et  pour 

itifs    et  d'une  ville  nommée  Esar  COllSerVer    l'amitié   du  peuple 

ti  ils  avaient  habite  pendant  trois  D-  .   »       «  •    »   i-,  1 

râles.  La  position  qu'il  lui  donne  Romain.  Cela  le  rendit  odieux; 

B  s'accorde  pas  avec  Ptolomée,  ni  et  comme  d'ailleurs  il  encourut 

rec  ce  que  Strabon  vient  de  nous  le  mépris  de  ses  sujets   par  la 

_  ,  faiblesse  avec  laquelle  il  permit 

(U)         Et  rcpondtrent  fort  ca va-         .  .  -     ...     n  1    ,  ,M 

LLnt  au*  raisons  qu'il  leur  fit  que  les  Romains  subjugas^ent  li- 

uendre  pour  Us  obliger  à  revenir.]  le  de  Cypre  ,   il  fut  chasse  du 

*ammiticbus  les  fit  d'abord  exbor-  royaume.  Il  se  retira  à  Borne,  et 

x  par  leurs  capitaines  et  puis  il  fut  y  demanda  long-temps  la  pro- 

1  personne  les  catéchiser  :   11  les  •  ^,        °.         r    1    1  r- 

diôrta  à  songer  qu'ils  abandon-  lecl,°"  e*  ^s  assistances  de  la  re- 

lient  leur  patrie,  leurs  femmet  et  publique, pourson établissement, 

ursenfans.  Ils  lui  répondirent  tout;  Sa  négociation  fut  traversée  eu 

..ne  voix  en  frappant  leurs  bou-  miUe  manières  ;  et  enfin  n'espé- 
îcrs  avec  leurs  lances  :  JVous  troU-  ,       .       \,        .    ,   0  * 

-rvns  assez  de  patries  ,  pendant  que  ranf  PluS  n?  « Ll  »  *>rllt  de  R0."10 

>ar pourrons  maniérées  armes?  et  et  s'en  alla  à  Epbèse.  Il  y  obtint 

jus  ne  manquerons  jamais  ni  de  des  lettres  qui  ordonnaient  à 

mmes  ni  denjuns  tandis  que  nous  Gabimus  de  |e  établir  dans  son 
mrrons  nous  servir  dé  ces  autres  n  ^      ,      -         ,  . 

ièces-ci.  Us  avaient  impudemment  royaume.  Cet  ordre  fut  exécute 

<  ni  vert  leur  nudité ,  quand  ils  heureusèment  par  Gabinius  (c). 

levèrent  cette  réponse.  Precibus  j'ai  dit  ailleurs  {d)  ce  que  devint 

Isententiœ  mutationem  eos  sollici-  hérén[ce  fi„e  aîmje  de  ce  ruo. 
ns ,  templa  y  patrtam,  uxores ,  libe-  , 

« ,  recordart  jubet.  Tum  untversi  narque,  et îe dirai  ici qu  Arsinoe, 

utas  clypeosque puisantes  ,  conlen-  sa  li  Ile  cadette  ,  régna  quelqire 

voce  respondent,  quoad  arma  in  temps  (A)  :  mais  à  proprement 

Hestatehabeantjacilcsibipatriam  par|er  ce  fut  la  fameuse  Cléopâ- 

perturos     rcduclis  quoque  tumets  r  «11     •      •  'S 

;m*fl/„i  ostentant  ,  nunquam  sibi        >  SOll  autre  fille  j  qui  recueil 

tores  au  t  liberos  dejbre ,  quamdiit  lit  la  succession. 
sùnt  instructi,  dictitantesty.  Ced*  qiii  souhaiteront  un  pin* 

^fâtBËftC&E  s'-- 

it  durer  ce  régne  que  quarante-  mœurs,  et  sur  la  fortune  de  ce 

latreans:  M.  Morcri  le  fait  durer  roi,  n'auront  qu'à  lire  sdn  his- 

nquante-huit  ans.  tojre,  pnbHée  à  Paris,  l'an  1698, 

15)  Lib.  xri,  Pag.  53of  lié.  xvii,  p.  541.  par  M.  Ràudclot  de  Dairval . 

M  D^&Z^J,  cap,  LXVlt,pas.       g  g  ^PP^  Ptolomce  Lalhurus 
5,)#  r^        (o)  /  1 ofez  Calvunus  ua  hune  tinntun 

A  "««ï. ,  to.  // ,        CL  VIT.  ,  W  Voyez  l'article  BÉnÉNitE ,  li  I  k-  de  Pu- 

lomee,  /t»m.  ///,  343. 

PTOLOMÉE,  foi  d'Égypte, 
nzième  da  nom  ,  fut  surnom-     {S)  Arsinoe  sa  fille.  / nfrut 
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quelque  temps."]  C'est  ici  que  je  m\ic-  prit  des  protestons;  mais  on§e 
quitte  Je  la  promesse  que^  j'ai  faite  tromperait  fort  si  l'on  eo  jugeai: 


qu'on  préparait  toutes  choses  pour 

attaquer  Jules  César ,  qui  avait  en  sa  <Jres,ouon  le  mit  en  prison  a 

puissance  le  jeune  »i(a):  Elle  s'en  d     dogmes  qu'il  débitait 

alla  a  l'armée  des  Egyptiens,  et  y  r~.         ,.,   r  Y  1-1 

exerça  lecomnia  ndement  avec  Achil-  Des  qu  il  tut  en   liberté,  u  * 

las  :et  comme  il  s'éleva  bientôt  une  transporta  au  Pays— Bas,  et:' 

forte  mésintelligence  entre  elle  et  proVoqua  Socin   à  une  dispa> 

GanvraedeC3j.  Mais  César  ayant  mis  fois  dans  la  Pologne,  en  preses* 
en  liberté  le  }eune  prince,  il  fallut  de  l'église  de  Cracovie,  et  nep* 
qu'Arsinoé  cédât  la  place  à  son  frère.  rent  s'accorder.  C'est  poonp: 
Après  la  victoire  de  César,  et  la  mort  p  .  rorapant  avec  les  » 
du  jeune  Ptolomee  ,  César  trouva  »  t  •*~—|  « 

bon  ,  pour  la  sûreté  de  Cléopâtre  ,  taires  de  ce  pays-la  ,  se  mit  a  a 
qu'Arsinoé  sortit  d'Égypte(4).  Nous  suite  de  quelques  personnes  <p 
apprenons  d^Appien  que  Mégabyze  ,  étudiaient  la  magie  (A)  ,  et  A 
prêtre  de  Diane  a  Lphese  ,  Ja  reçut  ,  n       0       •  -i 

chez  lui  comme  reine  (5)  |  peu  s*cn  avec  *u*.a  Prague  f  ou  B  repnî 
fallut  qu'il  ne  fût  puni  de  mort  à  sa  première  profession;  je  reux 
cause  de  ce  bon  office ,  lorsque  Marc  dire  qu'il  rentra  dans  la  cora- 
Antoine,  par  complaisance  pour  Cléc-  muuion  romaine  (a).  Cela  n'em- 

Sfître ,  eut  fait  mourir  Arsinoc  dans      »  ,  ,  »•        *:\  fu» 

lilet.  11  fit  saisir  Mégabyze ,  pour  le  F**1?  P*f  <IU  °"  ne°is*  ^  lul 
bon  accueil  qu'il  avait  fait  à  cette  brûle  à  Rome  (B).  Il  navaitaa- 
princesse.  Cléopâtre  le  relâcha  à  la  cune  science  ,  et  il  donnait  din> 
prière  des  Êphésiens.      .   ..  le  fanatisme  (Q.  Mais  la  princi- 

(0  Dans larùcU  AmwoÉ,  tom  //,  p. 444.     pnle  doctrine  dont  il  s'euleU. 
iSZïïlZïï?"'  iib.Mt4ut.jîn.;  ^i({Ue]eshonnèles  ^  sen^ 
(3) H  in.,  «k  Briio  Aiexaiuir., «ire-  init.,pae.  sauvés  ,  même  dans  le  pagaoïi- 

mW*mrùn>%  de  Bell.  AlcM„dr.,  circa  imL,    «£  (D)'   M  P"1*  ^  ^ 

pafl.  m.  3g6.  (K). 
(5)  Appun. ,  de  Bcllo  cirili ,  Zi*.  F. 

PUCCIUS  (François),  né  à  W 
Florence  dans  une  illustre  famil-  *' j 
le,  quitta  l'église  romaine  dès  (A)  Qui  étudiait  la  magie.]  L«* 
qu'il  eut  examiné  les  disputes  de  teur  que  j'ai  cité  se  sert  ces  ter»* 
1  t.  •  •  t'i    s       *       1?  In  comitatum  se  (ledit  aliquorumm* 

religion  qui  s  élevèrent  en  Fran-  .   studio5orum  ydbusclm  P™** 

ce  au  temps  de  Calvin.  Il  était  a  peruenit(\).  Il  vaut  mieux  consal^ 

Lyon  lorsqu'il  se  porta  à  cechan-  Socin  ,  qui  a  parlé  de  cette  retrait' 

gement  de  croyance.  Il  s'en  alla  de  Puccius  un  peu  plus  au  lon^ 

0     .      •  •     -i        j-  Il  dit  que  cet  homme  avant  ete  ew- 

en  Angleterre,  ou  il  étudia  en  dam  J  les  arhitmJde  la  M 
théologie  à  Oxford  ,  et  puis  à  qu'il  avait  eue  avec  lui  dans  tn 

tint  pas  pour  vain» 
e  voulut  plus  Peeoctffi 


Soc. ,  p<t^.  5a. 


Londres.  Après  quoi  il  alla  en  covie,ncsc 
Suisse  où  il  eut  unedispute  avec  mais  ^OT\  n 


Socin  sur  l'état  du  premier  hom-  lc^node  de*  Maires  ne  daigna  F 
me.  Cela  porte  à  croire  qu'il    (j)Hoon»fcwà,  iffitt»  alO— * 
passait  pour  orthodoxe  dans  1  es-    wOnTmOP.  leur*  à  M*tkie.  R*»«* 
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*c  ton  nouvel  écrit.  Socin  ajoute  mox  hùc  ad  amicos  et  pva*sertim  ad 
fil  reçut  de  lui  un  livre  italien  me  ,  ad  auem  hdc  de  re  benè  longas 
ucbant  le  sceau  apposé  à  l'Écriture  littcras  aedit ,  de  suo ,  ut  ipse  loqui- 
).  Puccius  disait  qu'on  ne  pouvait  tur,  ad  cathoiicœ  sanctœque  Dei  er- 
ra comprendre  dans  ce  divin  livre,  clesiœ  gremium  reditu  diligenter 
qu'il  fallait  attendre  l'avènement  scripsili  asserens  ,  se  vérins  unius  er 
I  ces  deux  hommes  dont  il  est  parle  Mis  Dei  angefis  ,  qui  sociïs  il  Us  suis 
i  chapitre  onzième  de  l'Apocalyse  ;  responsa  dare  soient ,  ad  se  nomina- 
j'ils  expliqueraient  tous  les  raystè-  tint  loquentis ,  monitum  atque  impul- 
:s  de  la  Bible;  mais  qu'avant  cela  sum  id  fecisse,diuturnumqueerrorem 
ne  fallait  pas  se  servir  de  cette  ré-  suum  tandem  agnovisse  (5).  La  lettre 
c  pour  rider  les  différends  de  la  re-  de  Socin  où  se  trouvent  ces  paroles 
j»ioo.  Il  croyait  que  ces  deux  hom-  fut  écrite  au  commencement  de  Pan- 
el paraîtraient  bientôt ,  parce  qu'il  née  i586;  il  n'y  avait  pas  long-temps 
>mptait  les  1260  jours  du  règne  de  que  Puccius  était  retourné  dans  le 
1  béte  pour  autant  d'années  ,  et  qu'il  papisme.  Au  reste  ,  il  exerçait  la  mar- 
isait  commencer  ce  règne  au  con-  chandise  dans  Lyon  quand  il  com- 
le  de  Nicée.  11  se  promettait  un  mença  de  goûter  les  dogmes  des  pro- 
rand  emploi  sous  le  ministère ,  ou  tes  tan  s  :  sa  noblesse  lui  permettait 
>us  la  mission  de  ces  deux  hommes  cette  profession  sans  dérogeance  ,  se- 
j);  et  pendant  qu'il  se  flattait  de  Ion  les  principes  des  Italiens  ;  je  dis 
es  espérances  ,  il  fit  connaissance  sa  noblesse  ,  car  on  assure  qu'il  était 
vec  deux  Anglais  de  la  suite  du  Pa-  véritablement  de  la  famille  des  Puc- 
itin  Laski ,  qui  revenait  de  l'ambas-  ci  ,  d'où  étaient  sortis  trois  cardi- 
ide  d'Angleterre.  L'un  d'eux  était  naux.  Scias  eum  antè  plures  on  nos  , 
îédecin  ,  l'autre  avait  été  magicien,  cùm  Lugduni^  quamvts  ex  nobili  ad- 
>ui  deux  étaient  catholiques  ,  mais  modUmj'amUid ,  quœ  etiam  très  car- 
i$  promettaient  une  prompte  et  gé-  dinales  habuit,  natus  ,  ut  patriœ  ip- 
érale  réformation  que  Dieu  ferait  sius  adebque  totius  nostrœ  Etruriœ 
ans  le  christianisme  par  leur  entre-  mos  fert  ,  mercaturam  exerceret  , 
lise.  Ils  se  vantaient  d'un  commerce  exorientibus  Mis  de  religione  in  Gai- 
unifier  avec  les  anges.  Le  médecin  lid  dissidiis  tquœnecdumsopitasunt9 
e  voyait  ni  n'entendait  rien  ,  mais  statuit,  mercaturd  relie  ta  ,  se  totum 
écrivait  exactement  tout  ce  que  studio  sacrarum  litterarum  tradere , 
jn  compagnon  se  vantait  de  voir  et  ut  quid  senliendum  in  nàstrd  religio- 
ouïr.  Socin  et  plusieurs  autres  per-  ne  essetdilucidècognoscere  posset  (6). 
)nnes exhortèrent  Puccius  à  ne  point  (B)  Cela  h} empêche  pas  qu'on  ne 
uivre  ces  deux  personnages;  on  ne  ilise  qu'il  fut  brdlé  a  Jtome.]  L'arche- 
agna  rien  sur  lui  ;  il  fut  à  Prague  véque  de  Saltzbourg,  dit-on  (7) ,  le  (it 
vec  eux ,  et  se  réunit  à  la  profession  prendre  ,  et  l'envoya  à  Rome.  Ce  per- 
""■une,  sur  quoi  il  écrivit  une  Ion-  sonna^e  méritait  quelque  support  des 
ne  lettre  à  Socin  ,  où  il  assura  qu'un  inquisiteurs ,  à  cause  du  beau  prétex- 
ta anges  qui  se  faisaient  voira  l'un  de  te  qu'il  leur  fournissait  de  déclamer 
«deux  messieurs  s'était  adressé  à  lui,  contre  le  principe  des  protestans. 
necius,  nommément,  et  l'avait  pous-  Puccius  rentrant  dans  le  giron  du 
I  à  abjurer  ses  erreurs.  Statim  au»  catholicisme,  après  avoir  cherché 
tnferèut  Pragam  pervenit ,  Jactus  maître  dans  tous  les  partis  qui  s'en 
«  papista,  et  ministres  ponti/icios  étaient  séparés  ,  et  après  avoir  sondé 
diens  ,  suœ  ab  ecclesid  romand  olim  le  gué  en  France  ,  en  Suisse  ,  en  An- 
efectionis  veniam,  conveniente  sa-  gleterre  ,  en  Pologne  ,  est  une  preu- 
tjactione  cxhtbild,  impetravit.  Ac  ve  parlante,  peu  vent  dire  les  contro- 

versistes ,  que  dès  que  l'on  abandonne 

iihrum...  cm  tituium  frrtc  de  BiblU*  oerfu-  \e  principe  de  l'autorité  pour  se  jc- 

» .  deaue  Elid  qui  ea  aperUtrus  ett,  Socin. , 

B,b,i0lb'  fr*lr0m  (5)SociB.,rpUt.III,W.38o,^./B,blioih. 
(0  Dum  Puccius  in  hdc  venturi  EU*  expert*-    fr.lrum  Polonorutn. 

disburgensi  eapnu 

,         ■iwiiwni  w~mmwm~  .    in   rOgU  f*f%it.  Ml- 

cr«liu» ,  Sjnugm.  ,  H  ut.  Écclc*. ,  W  ■»■  86°' 


totus  m«,  dumque  teipsum  partie  ipem  Au-  (6)  idem,  ibidem,  pag.  37Q. 

'  «M'i/vr  Irtatiomt  fore  tperat,  quemadmodttm  (7)  Ab    archtepùcopo  Salisburgensi 

"  «/»*«  Itbtltu,  non  obscurè  indicat.  Socin. ,  tandem ,  et  Fomam  mu  tus    in  rogo  pet 

"W  rrrliiu.  STnUitm.  .  Mut.  tede*.  .  POM, 
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ter  dans  la  voie  de  l'examen  ,  on  ne  turaliter  kanc  facultatem  ,  tu  peur 

peut  donner  fond  nulle  part.  On  vol-  et  velint  salvtfieri,eùam  absemnav 

tige  de  part  et  d'autre ,  et  enfin  si  Ton  tinio  quœsiionum  theototpearam  ;  a 

veut  trouver  quelque  assiette  ferme  ,  Osinnder  (*'),  et  post  hune  Jakts* 

Ton  fait  comme  la  colombe  de  Noé  ,  Ladovicus  HartmannusC*}, uns* 
l'on  rentre  dans  l'Arche.  Beaux  lieux 

communs  que  deux  modernes  (8)  ont      (E)  M,  li aille t  parie  de  lui  (tJ 

fait  valoir  depuis  peu  (9),  en  rentrant  II  nous  apprend  que  Luc  Osuo  i 

dans  la  communion  romaine:  mais  publia  un  livre,  l'an  iSo^,  contre  a 

au  fond  ce  n'est  qu'un  feu  de  pail-  François  Puccius  t  et  que  ce  lint 

le  ;  car  la  voie  de  l'autorité  conduit  pourrait  bien  être  le  même  que  cri /1 

nécessairement  les  particuliers  à  être  qui  a  pour  titre  :  Anù  -  Pucevu  li 

mahométans  en  Turquie ,  païens  dans  ajoute  ces  paroles  :  «  François  Para* 

la  Chine  ,  et  toujours  de  la  religion  »  ne  me  paraît  autre  que  l'auteur  jb 

nationale.  »  puccianisme  ,  c'est  -  à  -  dire  <f  w* 

(C)  //  n'avait  aucune  science  ,  et  il  »  nouvelle  secte  qui  a  doré  trw 

donnait  dans  le  fanatisme,  ]  Voici  le  »  jours  ,  et  qui  est  demeurée  tient 

beau  témoignage  que  Voëtius  lui  a  »  lie  sous  les  pierres  dont  elle  fut  * 

rendu.  Fr.  Puccius  natione  liaius  «câblée  par  les  calvinistes, 

Fdidinus  (10),  instar  cothurni  ont-  »  thériens  et  les   catholique*  & 

nium  aut  nullius  religion  in ,  nullius  »  remontant  un  peu  plus  but 

crin  li  tamis  litterariœ ,  philosophicœ ,  »  trouve  que  ce  Puccius  pourrait  bàee 

scriplurariœ  ,    molitus  est   libellum  »  être  le  même  que  Francesco  P»«> 

Ooudœ  in  hollttndid,  anno  ifiip  ,  »  de  Florence,  qui  s'était retire a & 

editum  ,  et  (  h  menti  F* III  dedica-  s  le,  et  qui  eut  quelque contest»»8 

tum ,  quo  assert!  universalem  restitu-  »  avec  l'hérésiarque  Socin  ,  sur l'cul 

tionem,  et  jidem  naturalem  in  Deum,  m  du  premier  homme  avant  «a  choir 

per  quant  omnes  suivait  possint.  Fa-  »  Van  1577  ,  et  qui  tenait  Vmmtxtt- 

natico  illi  errori  (jactat  enim  révéla-  »  lité  de  toutes  les  créatures ,  et  fa» 

t{'o#ie*,rat.  120.,  p&g>94*J  mox  publica  »  conséquent  de  l'homme  parla*"* 

scripta  opposuerunt ,  ex  reformatas  »  tion.  Mais  je  n'assurerai  pasq«rt 

Francise  us  Junius  ,  ex  lut  Itérants  Lu-  »  Florentin  soit  le  même  " 

casOsiander,  ex  pontifiais  Nicolaus  »  Franciscus  Puccius  Filidîoo»,  d* 


Serrarius.  De  hominis  istius  unu  cnali  »  il  est  parlé  dans  la  première  cl» 

siwmuhwU  ex  scriptis  ,  de  ingenio  et  »  de  l'index  des  auteurs  et  des  lin* 

moiibus  ex  espistolis  Socini  judicare  »  condamnés  sous  le  nom  du  coaa* 

pote  ris  ,  epist.  3.,  quœ  est  ad  Matth.  »  de  Trente,  où  l'on  a  remarqua  ç# 

Radecum  secret»  Gedanens.  Puccius  »  c'est  faussement  que  cet  hora»'-1 

prior  iSocinum  satis  sarcasticè  per-  »  pris  le  nom  de  Pucci.  »  Note*  V 

strinxerat  in  collatione  de  mortalila-  Ton  cite  un  slnti  -  Puccius  e«P** 

te ,  quœ  postea  typis  alita  fuit  in  4°.  par  Faustc  Socin  ,  mais  ce  ne*  |* 

(•I).  le  titre  du  livre  ;  on  cite  ainsi 

(1))  Les  honnêtes  gens  seraient  sait-  abréger.  Cet  ouvrage  est  cota?** 
v.és,  même  dans  le  paganisme.~\Tobie  quatre  pièces:  il  contient,  t-  B! 

Pfannérus,  sur  la  foi  de  deux  person-  petit  discours  de  Puccius  tondu8* 

nés  qu'il  cite,  lui  attribue  ce  senti-  l'immortalité  de  toutes  les  creaf^ 

ment.  Franciscus  Puccius  FeLdinus ,  avant  le  péché  :  ce  sont  dif 

Homœ  q tiulent  postea  nescio  qud  de  contenant  chacune  l'un  des dii^r' 

caitsâ  cornbustus  ,  ignorationem  et  in-  mens  sur  quoi  il  établissait  son  p*0' 

credulitatem  Evangelii ,  vel  defectum  doxe  ;  a°.  la  réponse  de  Socin  a  «* 

baptisnù  ad  salut em  nulli  obesse  (sta-  dix  thèses  ;  3°.  la  réplique  de  PnKO* 

tuit  )  modo  s  lui  le  ii  t.  viias  inculpa  tas  ,  0 

quoad  externos  mores  f  nec  pnvfractè      V)  OrianJ.,  emu  XFl ,  /«*.  tf,"r 
quicquam  neget  :  inesse  omnibus  na-  £  Wmtnmmi  (  „uU  c-*..**» 

(8)  Les  sieurs  P.pîn  et  de  Vcr^.  ^T^fA.  'o?'C*  *6  '  "Z*'      [f^Cu  ^ 

(9)  On  fera  ceci  Can  ,696.  is&^kfr""' 

(10)  Vojtici-drnou,,  citation  {12).  UMlt  tet  .<««.  33- 
(11  )  Giib.  Vocliu. ,  DUpBUt.  iImoI.  ,  tum.  //  ,  nom.  «3o. 

po*.  a34 ,  >35.  (  ,4)  ?i  rJt  C€rrto<„       C  est  U  **m 
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cette  réponse  ;  4°.  la  réplique  de  »e  loue  beaucoup  el  d'eu»  et 

w,a.^?):Tc,,«e!,t1fortl,onfiueetforl  d'elle  dans  ses  lettres  (Bj.  Il  se 
maillée.  Tout  cela  se  trouve ,  sous  .  .   .  »        .     ,,  '    ..  - 

e  titre  gênerai  :  De  statu  primi  homi-  transporta  a  Louvain  ,  I  an  1  bob , 
■isaïui  laptum  Disputatio  ,  dans  le  pour  y  succéder  à  la  chaire  de 
P.  volume  de  la  Bibliothèque  des  professeur  que  Juste  Lipse  avait 
reresPolonau.  occupée  avec  tant  de  gloire.  11 

(i5)  latituU,  :  .d  Dcr«uioocm  Francis  Poe-  fut  tort  considéré  dans  le  Pays- 
.  Rapouo.  paS(  et    posséda  |e  titre  d'histo- 

PUTÉANUS  (  Értcius  ) ,  au-  du  «*'  dÎW. '  et 

eur  d'une  infinité  de  livres  (A),  «  m  de  conseiller  de  I  archiduc 

laqnit  à  Venlo  en  Gueldres  le  Albe^  11  fuî  mfme  ^uv#e'neu' 
de  novembre  i574-  U  «t  ses  du  cbâlef,u  dV£"v*m  [d)'  11 
■remières  études  à  Dordrecht,  nu»"*»»  l64°(C)>  et  fut  en- 

Vù  il  passa  à  Cologne  pour  y  lerre  dan,S  une  cbaPe,le  ou  Per" 

uresa  rhétorique  et  son  cours  *onne  Df.?H,t  eîf  6T°rec 

e  philosophie  au  collège  des  ié-  Jf.rre:    ^esl  ce.,le    de  ^"lt' 

aites  ;  après  quoi  il  fut  étudier  ?aTles  «""ornée   dans  1  eg  .se 

n  droit  à  Louvain.  Il  y  reçut  de  ^"">t-P«r™  .  a  Louvain  (e). 

•degré  de  bachelier  au  mois  de  £e.fu'5.u.n  uoœm.e  de  mTle  el 

lia  i5a7.  Il  profila  beaucoup  d  *rud^on  ,  et  d  un  grandcom- 

ux  leçon,  de  Juste  Lipse,  qui  merce de  lettres  (D).  Il  affectait 

ançut  pour  lui  nne  estime  et  de  répandre  dans  ses  productions 

ne  amitié  particulière.  II  passa  SfT.°"  a,PPelle  .lra,ts  d  esPr!1- 
n  Italie,  l'an  i5q7,et  s'arrêta  .  Iul  ,rfusT'1  quelquefois  ; 
uelqne  temps  chez  Jean  Fer-  en.  b,en  des  rencontres  il 

and  de  Vélascos  ,  gouverneur  choquait  le  naturel ,  et  tombait 

u  Milanais;  puis  if  s'en  alla  à  d™«  "«  !««""  mots  un  peu  for- 
adoue ,  et  logea  chez  le  célèbre       *' Pub'la  ,un  °™ra& ,nt,l.ul« : 

inelli  (a).Onl'en  tira  l'an  160,,  Slatera  Belh  et  Pacis ,  cyxx  fit 

m  le  faire  professeur  en  élo-  beau<r0UP  £  bruit ,  et  qui  pensa 

aence  à  Milan.  Il  s'acquit  beau-  'e  ruiner  (E).  Néanmoins  c  est 
•up  de  gloire  dans  cet  emploi  ;        °  uVaZe.  q«i  /emo.gne  qu  .1 

-'sorte  qu'on  l'honora  de  la  était  plus  éclaire  sur  les  ver.U- 

•arge  d'historiographe  de  sa  p.'es  intérêts  de  sa  majesté catho- 

ajesté  catholique;    et  qu'eu  l,ll.ue  <Iue  <*«  V»  .ne  soccu- 

»3,  la  ville  de  Rome  l'aggré-  Pa,ent.  tfue.des  rafialres  d  elaU 

»,  lui  etsapostérité,  au  nom-  0n  ,m  8ltrikua  knssement  une 

e  de  ses  bourgeois  et  de  ses  pa-  sat,re  conlre  ,!f  m  JaCfIues  (.F}" 

iciens.  Il  prit  le  degré  de  doc-  0n  as1sure  Hu  ,l  rendlî  u"  ,lres- 

ureu  droit  à  Milan  ,  more  ri-  f  and  service  au  roi  de  Pologne 
que  majorum  <b).  Il  y  prit         Ceux  <*m  voudront  voiries 

IWl  une  femme  (c)  ,  l'an  l6o4  ,       (c)  Qui  s'appelait  Marie  MagdelemtCathe. 

en  eut  beaucoup  d'en  fans   II  ruude  la  Tour,  Tumam. 

.  .  M    .  (<<)  Tiré  de  V.lire  André ,  BiWiol .  Bclgic . 

a)  Morcn  suppose  faussement  f/ue  Pinelli  Pa8-  206,  007. 

à  HOan.  („,  Vit»  Erjcii  Putcaai ,  ,„  faw  EpUt. 

°)  CcU-à-dirc  selon  les  anciennes  evre-  jxwtliuniar. 

(/)  Voyez  la  rem.  (H). 
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louanges  que  divers  savans  lui    »  chant  à  Érycius  Puteanus,  vi 

ont  données,  et  les  honneurs  »  y«r  deLipie ,  qa'fl  ne>te»t^ 

que  lui  ont  faits  quelques  pria-  l 

ces,  n  auront  qu  a  lire  la  Censure  »  très  auteurs  de  raotiauit*  « 

de  Pope  Blount  (G),  et  l'Acadé—  *  avaientaussibienfaitq^eltâAk' 

mie  de  Bullart  (H)  fc).  L'un  des  *  Morct  ,u?  «P1»^.  Cwjww 

principaux  amis  qu'il  eut  à  Milan  : 

était  secrétaire  du  conseil  ,  et  »  PluUrque?  Ce  qui  mit  Pifc» 

s'appelait  Jean-Baptiste  Saccns.  »  en  colère,  et  le  fit  sortir  de  h  fc^ 

Je  rapporterai  quelque  chose  tou-  ?  *l>e  def  Moret  {^Vl2ll 

J  !  *  j       n  ,  Baillet,  au  I'T.  tome  des  Ju£«aM'^ 

chant  la  manière  dont  Puteanus  Savam;  ch  x  icctioo 

éleva  une  jeune  fille  (I)  à  la-  des  livres.  Lise*  aussi  et»  paroi* 
quelle  cet  ami  prenait  intérêt.  IK  tome (5),  Uest  miquéeth* 
Comme  elle  était  Italienne,  il  nu*  Passaà  *°"r  uu\^TrlL 
ne  souffrait  pas  qu'elle  mit  part  ^^^^t 
a  des  coutumes  flamandes  qu'il  homme. 
n'aurait  pas  crues  dangereuses,  si     (B)  Use  loue  beaucoup*  "f*** 
cl  le  était  née  à  Loti  va  in ,  et  de  ses  enfans.  ]lln'ja  riendff 

agréable  qu'une  bonne  fenat) 
Or)  r°y**  aussi  M.  Baillct,  Jmg.  sur  les  Tait-il  à  un  ami  ;  j'en  parle  |tr«r 
Critiques  Grain.,  mum.  5o3.  rience  :  la  mienne  rae  parait  toof 

/A.  -      .  -  .  ,  .  .  jeune  et  belle;  car  quoiqaWJ 

(A)  Auteur dune  infinité  délivres.]  souvent  accouché  elle  coo*rrc  i 
Voyez-en  la  liste  dans  la  Bibliothèque  charmes  de  son  visage.  IIU 

T  ^r.e".An^rë  »  ct,dans  lc  The?Jtre  per  iuvencnla  ,  semoer  W<4«;r 

du  Ghilini  :  il  est  plus  complet  dans  let  œUUis  florem ?  Jformœ***^ 

le  sieur  Witte(i).  Ce  sont  presque  Ues  jam  puerpera  servéL  bf* 

tous  petits  ouvrages,  et  jamais  boni-  mihi  bona  est,  et  quatem  ti  Af*~ 

me  ne  parut  plus  persuade  que  lui  de  nasci  Simonùles  voluit.  Opp°n*k 

la  maxime  d  un  poète  grec,  qu  un  igUur iUud  Tkeognidis  usuffc*- 
f*rana  volume  est  toujours  un  qrand  4 
mal  (i).  Il  est  facile  de  multiplier  le      Oùftt  KÛfi  »>*ô»c  yè*mfW^r 
nombre  de  ses  productions  publiques,  yvyéuzht.  .  , 

lorsque  Ton  fait  mettre  sous  la  presse  MÂpruç  *v  #i  ^ 
tout  ce  qu'on  écrit.  Notre  Puteanus  8©w»ç. 

était  frappé  d'une  telle  maladie  :  il  «.j  4  .  „.  .  > 

n'est  pas  Jusqu'au  recueil  des  témoi-  *  'n  et  Acam 
gnages qu^ll  donnaità  ses  écoliers,  qui     Nil       ^jj  .  Cyroe ,  e*t 
n'ait  vu  le  jour  (3j.  M.  Colomiésa pu-       C*m      Mœ       ' u  mjb  **** 

blié  une  chose  tjui  ne  saurait  être  Voilà  ce  qu'il  écrivait  l'an 

mieux  placée  qu  en  cet  endroit-ci.  ne  remplissait  point  le  voeu  iTao| 

«  M.  Vossms  m'a  dit  que  Moret ,  fa-  tc  roraain  .  ]afemme  de  Put*»* 

»  meux  imprimeur  d'Anvers,  repro-  rai85ait  encore  jeune  et  belW»' 

mari,  c'est  parce  au'el le  Tétait^1 
^  Witte  ,  MM.  PhiWpboro» ,  pSg.    re   j^pj^  Jst  de  le 

(a)  Vojt%  M.  le  Fèvre,  dans  la  Vie  de»  Porte»  1°™  même  qu'on  ne  l'est  pl«*-  * 

grecs  ,  par.  lil  ,  i4"»«  "  attribut  cette  pensée  au  le  SOubait  du  poète  : 

furl*  (UlfimachtM.  Voici  tes  paroles  de  Callima-  r 

rbiu  ,  rapportées  par  Athénée  au  mmums cernent  Candida  perpétua  réside ,  eooctfnfc*. 

du  III*.  livre  :  To  yuéy»  £l£xi&»  iror  •Aiytf  Tamque  pari  temper  fit  >'e«*>  *frf  ^ 


TpUSymkf             Magnum  Lbrumpa-  ,  ^ 

sse  dtcebat  magno  malo.  (4)  Coloane» ,  Opa»ca)r« ,  p*f-      •  ' 

(3)  Voyes.  le  livre  aui  a  pour  titre  :  Eryen  Po-  *  5™*»  ^  a 

K-ani  MartvrrmaU  .•»<  a.i, -mi.  a  ,  Vive  Doctrin*  et  P*  Art»««-  a»9  des  CntKjnt» 


IvrrmaU  «r^drinica  ,  »ive  Hoctrina*  et  l»l  ^^î.  a-Mj  aem  y 
TcatimooM.  7/  /«r  imprimé  à  ter  de ,       (6)  Erre.  Pntranu*  , 
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biUgat  Ma  tmm  quondhm  :  ted  et  ipia  ma-      Depuis  la  première  édition  de  ce 


(:) 

'ans  une  autre  lettre 
f)«7 ,  Putéanus  nous 


ie  déchausse  au  bout  de  deux  ans  ,  e  et  •  rt 
our  imiter  en  quelque  façon  Jean  p^ceê  f  rUs  h 
tienne  son  frère,  mu  avait  pris  1  ha-  ambassadeurs  dm 
it  de  jésuite  (i  1).  Puteanus  parle  en-  raux  #  armees  de 


Tmc  ÏZlue  àsm  fuerit    non  viJeatur  Dictionnaire ,  j'ai  consulte  la  vie  de 
'  Juen  1  non  viaeatur  Puteanus  à  la  tête  de  ses  Lettres  post- 

,^    ,    .  humes  ,  publiées  par  son  gendre  :  et 

(8) ,  écrite  l  an  -,   ai  {roviyé      u,  mourut  jan8  |€ 

apprend  qu  elle  Jcnâteau  dc  LoUVain ,  le  ,  7  de  septem- 

ii  avait  donné  quatre  garçons  et  jjre 

uatre  tilles,  et  qujil  avait  perdu  trois  (D)  fci  (J>un         d  commerce  de 

arçons.  11  paraît  fort  content  d  avoir  Uurt$y  Cela  paraît  par  les  lettres 

es  filles  ,  et  il  en  allègue  le  sujet  9).  H1  a  pub)iees    ct  encore  plu8  par 

I  eut  depuis  d  autres  enfans  mâles.  ce  pa88age  «fe  M.  Bullart:  Enfince  fut 

on  61s  Fauste  porta  les  armes  (10)  ;  ceUe  doctrine  qui  ie  ^mlit  considéra- 

iais  cela  ne  dura  guère  ;  il  se  lit  car-  h(e  dans  Us  premieres  cours  de  l'Eu- 

}              ho,lt       drux     s»  rope,  et  qui  porta  presque  tous  le» 

'  ps  hommes  doctes  ,  les 
des  rois  et  les  gêné" 

■     r  de  son  temps  ,  a  lui 

are  de  deux  autres  fils  ,  dont  1  un  ,  donner  des  marques  de  leur  amitié 

omméJuste,etait  secrétaire  de  1  ar-  e<  de  (eur  estinte  f  par  des  lettres, 

lievèque  de  Compsa,  nonce  apostoh-  desaueaes  on  trou„a  piu5  de  seize 

ue;  l'autre,  nommé  Maximilien,etu-  m|//c  ^^ées  par  ordre  en  sa  biblio- 

lait  auprès  de  son  pere  (  1 1).  théque  (18) 

(C)  Il  mourut  Van  1646.]  M.  Bullart  £  division  de  toutcs  scs  œnrrts 

e  suppose  point  cela  ,  car  il  dit  que  CQ  cinq  tomes  (19)  nous  faits  avoir  que 

uteanus.né  le  4  de  novembre  i574,  lc  geCond  lome  comprend  ses  lettres, 

lotirut  âgé  de  soixante  et  dix  ans  ,  c'e8t-à-dire  Epistolarum  Alticannn 

près  avoir  été  professeur  en  histoire  apparatliS  >  nlmirUm prvmulsis.  Cela 

res  de  quarante  ans  à  Louvain  (i3).  compreod  trois  cents  lettres.  M  issus 

est  dire  sans  nul  détour  qu  il  mou-  secundi \    iro{s  cent«  aussi.  Bcllaria  , 

ut  Un  1G44.  Lorenzo  Crasso  (  i{  )  tout  autant.  Deliciœ  adoptivœ ,  une 

abuse  beaucoup  le  faisant  mourir  centa ine# Epistolarum  Atùcarum  cen- 

an  1654:  il  s'est  égaré  pour  n  avoir  turia  singularis  et  nova.  Epistolarum 

as  fait  assez  d'attention  a  ces  paroles  Allicarum  apparatus  nouas.  Il  corn- 

il  Gliihni  :  L'anno  m.  dc  xxiv.fit  U  prend quatre  cents  lettres.  Apparatus 

'ulcanida  malattiaoppressotpercio  p0sthumus  in  quatuor  centurias  dis- 

cnssequëstoeptiajfio  da  mettent  s(^  tributus.  Un  recueil  des  lettres  qu'il 
fa 


6 $6,  le  soixante-onzième  de  sa  vie  :  il  p0sthumes imprimées  à  Louvain ,  Tan 
tllait  dire  le  soixante  douzième.  Il  la  parles  soins  de  Xistc  Antoine 

ut  à  la  même  année  1646  dans  1  A-  Milser  (20) ,  son  gendre,  qui  avait 

régé  qu'il  nous  donne  de  la  vie  de  ce  ausgj  rajt  imprimcr  au  m^me  HCu  ,  et 

rofesseur(i7).  Valère  André  est  1  au-  ia  mtime  annec    ieg  quatre  centuries 

?urdecetÀbrégé,onpeutdoncs'yfier.  pre'ce'dentes.  Voyez  M.  de  Vigneul- 

(:)  M*nUl.,  rpiKT'  XIH ,  tib.  IV.  Marville  (21). 

HQ  Cttt  la  LxV*.  de  la  t**.  centurie ,  p.  >6.  //  publia  un  ouvrage  intitulé 

S)^ïîiSVÎÏl^^ fa  IIW  Statera  Belli  etPacis  ,  qui...  pensa  le 

vie.  Elle  fut  é'erite  l'an  ifo6.  t'utner.  J  Ce  livre  fut  imprime  pendant 

(n)  Vo\ex  la  lettre  LV  de  la  mfme  centurie,  qu'on  négociait  un  traité  de  trêve  en- 

itr  fut /ente  l  an  161,9.  tre  sa  raa]csté  catholique  et  les  Pro- 

(n)  V or  ex  la  même  lettre.  *  ^ 

(i3)  BoîUrt,  Acadrm.f  dei  Sciencet ,  tom.  //,      ^  Bnllert,  Ac«aemie  des  Science»,  tom.  /f, 

MBi  .-m.  Voit.  vxo. 

(.4)  Lorenxo  Cr»»o ,  Utori.  de  Poeti  greci  f  r  ^  A  u  ^  ^  1W  Lettrej|  ,  im_ 

ïffMkth  Biogr.plnco.  gouverneur  du  chdteau  de  louvain. 
(.:)  In  Memorii»  pb.towpli. ,  pag.  5fi5.  Ronig       («)  Au  U*.  tome  de  m  HeUugcs ,  pag.  368  f 

«lant  b  ftVre,  la  met  néanmoins  à  1644.  tdtùon  de  Eotterdam. 
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vinces- Unies,  Tan  iG33.  L'auteur con-  ceptJ  ,  attulit,  et  mlhi  legeaJamm- 

sei liait  la  paix  ,  et  faisait  voir  que  la  didit.   Drus  bone  !  qnàm  borna  ùh 

continuation  de  la  guerre  nuirait  Belga ,  ta  m  malus  poli  tic  m  Won  h 

beaucoup  au  Pays-Bas  espagnol  :  il  ferre  mus ,  qui  lalia  de  nobi*,gua  ^ 

s'expliqua  trop  nettement  surlesavan-  de  rege  t  de  importuna  archtd.lfj,:- 

tages  que  les  ennemis  avaient  déjà  tio/te,  etsimilia.  Ac  nisiamciom^ 

remportés,  et  sur  les  victoires  qu'ils  pro  Mo  ,  est  <ptod  nteluamus  »irr^ 

pouvaient  attendre.  Vossius,  son  bon  oplinù ,  et  eleganùssimi  tn$c*L  l! 

ami ,  et  l'homme  du  monde  le  plus  ajoute  qu'on  l'avait  cite  à  Bruvu* 

pacifique ,  je  veux  dire  le  plus  éloi-  et  qu'on  devait  continuer  i  Tintai 

gnë  de  certains  auteurs  qui  pour  ger  ;  que  le  président  Rose  luif^ 

animer  le  peuple  à  continuer  la  guer-  contraire,  mais  que  d'autres  pema 

re,  lui  étalent  mille  descriptions  ar-  nés  importantes  le  protégeaîett . 

tificicuscs  de  ses  forces  ,  et  de  la  fai-  qu'on  espérait  que  leur  protêt 

blesse  de  l'ennemi,  fut  fâché  que  le  sauverait.  On  sera  sans  doutai*: 

Putéanus  se  fît  des  affaires  en  publiant  aise  de  trouver  ici  le  nom  de  w 

un  ouvrage  d'un  tout  autre  tour  (12)  protecteurs  ;  c'est  une  partie  de  Pki*- 

/lis  die  bus  haud  lœtus  accepi  ,  opti-  totre  de  Putéanus.  Oà  amicot ,  y*» 

mum ,  et  ilisertissimum  virum  Ery-  plurintos  habet  .  mhil  iUi  y***» 


cium  Puleanum  ,  in  periculum ,  aut  fore  putabat.  S'tbi  atldicussirnsm  **■ 
certè  molestiasaliquas  incidisse.Scrip-  betf^ammbonumarchiepiscopiM^ 
sit  Stateram  Belli  et  Paris,  quo  non-  sarienseminfanti  a  sacris,  Chijkfo* 
nullis  de  partium  suarum  impotentid  medicum  ,  qui  plurimum  apaà  or 
prolatis,  complures  offendit.  Nôsti  Inf.  possunt ,  et  alios ,  sed  inft&z 
fastum  Hispanorum ,  et  principum  Rosam  prœsùlem  Htspanis  obnoxm». 
a  ares ,  quorum  nec  hœ ,  nequè  illi  et  pari ,  ut  dicitur ,  advenu*  , 
i'eritatem  accipere  sustinent.  Itaque  etiam  causa  esse .putatur ,  cur  * 
nisi  nôssem  mullos  ri  in  auld  Bruxcl-  jam  mensibus,  nutUeex  Hup.  W«* 
faut,  qub  uoeatus  est,  amicos  esse  ,  ad  t<>*T©*Wc.  Infans  quoquturt- 
nisi  quoque  ingenium,  et  erud'aionem  nalis  ,  qui  jam  in  BurgumU , 
illius  œstimart  scirem,  sinislri  afiquid  minus  quant  Eugcnia,  Mi  beat*- 
vererer.  Nu  ne  optima  non  omninb  lunt.  De  uni  royo ,  et  benè  faeuvl , 
despero.  Ulin'am  non  aliud  audire  co-  neque  ob  ta^m^iai  hanc  gravât*^ 
catur ,  quam  quod  olim  in  simili  ferè  madvertant,  in  virant  camions  m** 
nceotio,  a  Phalaiidc  aiunt  fuisse  penitiu  imbutum.U  chose  tt  Uimw 
dtetum  Simonidi  (  a3 j  ,  Mixoh*  coi  selon  les  souhaits  de  ce  médecin.  1 


*3)  , 

Mci/<™?  •t/xXfiie  îtÔtoi.  II  communiqua  ne  faut  pas  que  j'omette  qu  un  m 
son  inquiétude  à  un  médecin  de  Dor-  nyme  écrivit  contre  cet  outrage  * 
drecht ,  qui  lui  répondit  que  Putéa-  Putéanus.  Cette  réponse  fut  intituH 
nus  avait  agi  imprudemment,  et  qu'en  A nti- Putéanus ,  nVe  PoLtico-C*1** 
liollaudc  on  ne  pardonnerait  pas  une  liens  Stateram  Puteani  induciv  w 
faute.  (a4)  "e  CL  Puteano  quod 
is ,  vaUlè  me  percussit ,  auanwis 
quid  metuerent,  cum  legisscm 
Stateram,  docte  magis ,  quant  pru-  la  réponse  de  l'anonyme,  ifecde» 
denter  scriptam.  Accepi  abeolilteras,  lettres  où  se  trouve  le  jugement  de 
Staterdjam  édita,  quam  tamenprœler  Hollandais  sur  cette  réponse.  L  lalf» 
morern  suum  non  misa.  Eam  Catzius  de  ces  lettres  soupçonue  quel aoo»v 
llaga  (  ubi  impressam  (  a5)  quoque  me  était  un  homme  d'église  f»)-" 
nôsti ,  nec  hoc  nosUv  melius  )  ex  con-  môme  un  moine  (29) ,  et  il  le  twr» 
rentu  ordinum ,  ubi  cum plausu  ex- 

(26)  Vojex  Us  Anti  Je  IV.  Bulld.  tam- l» 
(»a)  Vo*»iu»,  epiât.  CXCIX.,  pae.  m.  ai8.       (^)  hnnrime'  Coemopoli .  «end  fcm*  f 
Cette  lettre  est  dat/e  du  ,noù  de  juillet  >633.         tri*  iibrrUt»  et  p*o»  amanUt^mM .  «M» 
(7  j)  tl  fallait  dire  Slcstcboro.  (^8)  I-npcnsè  cavet,  ne  alius  esst  <**^ 

Joh.  Revrrwyctius  ,  rjwfU  ad  Votrinm.    </uàm  ex  tacrorum  orJine.  Barlarus,  fp-Cd1 


C>/<  /a  CLXXII,  pu*,  m.  ni,  lia.  Elle  est  pat».  458,  to»n.  /. 
datée  du  8  <&>  /u<7/«/  iG83.  Videtur  cueulluf  çalram  tnto"-  ° 

(a5)  C«  n'était  pas  la  première  iCdiûon;  car  tl  gtàea  cucttlUun  ,  ità  amticc  cottjuraat.  "  w  ^" 

fui  imprimé  d'abord  au  Pays-Bas  espagnol  ,  dem  ore  jam  theoloeo ,  jam  mtlitt  ij" 

*«i-4°-  Wew,  n>»«t.  CCXIII ,  pag.  (Si. 
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ridicule  pour  avoir  dit  que  le  cou-  léus.  J'ai  un  a  ut  re  petit  livre  (33) 
ge  et  la  prudence  ne  se  trouvent  oui  outre  \aStatera  lie  lit  et  Pacisy  et 
e  dans  l'église  catholique  (3o);  que  VAnti-Puleanus  ,  contient  une  dis- 
finances  de  la  Hollande  s'épui-  sertation  politique  de  Putéanus  De 
ent  ;  qu'elle  faisait  gémir  son  peu-  Jnduciis  belgicis  ,  et  une  lettre  de 
?  sous  la  rigueur  des  impôts  \  que  Lipse  et  des  notes  sur  cette  lettre  ..  I  \  \ 
\  troupes  étaient  poltronnes  ;  que  et  quelques  autres  petits  e'erits.  La 
i  victoires  lui  avaient  été  plus  pré-  lettre  de  Lipse  fut  écrite  de  Louvain, 
iliciablcs  que  profitables  ;  que  le  le  3  de  janvier  i5o,5,  à  un  grand  set- 
i  d'Espagne  se  pouvait  passer  corn-  gneur  que  lui  demandait,  bellumne 
nlément  des  villes  qu'il  avait  ner-  an  potiùs  induciœ  ex pediani  reçi  His- 
tes  ;  que  les  Hollandais  devaient  puniarum  cum  Gallo ,  A nglo  ,  /fo- 
urs conquêtes  à  la  trahison  ,  et  tavo.  Elle  est  pleine  de  malignité 
rils  les  avaient  achetées  beaucoup  contre  la  Hollande ,  et  de  maximes 
us  qu'elles  ne  valaient  Au  premier  rafinées  de  politique  (35).  L'auteur 
ur,  lui  dit  son  critirrue .  il  nous  des  notes  les  réfuta  solidement ,  et 
•prendra  qu'il  est  utile  a  l'Espagne  se  donna  le  nom  de  Justinus  Bona fi- 
xe nos  troupes  aillent  camper  au  <Uu$  Mont.  Il  maltraita  Lipse.  Voyez 
tarda  Brahant,  car  les  terres  en  (36)  les  plaintes  qu'en  fit  le  jésuite 
•viendront  plus  fertiles  par  le  fu-  Pétra  Sancta. 

ier  que  nos  chevaux  y  laisseront.      L'événement  a  justifié  que  Putéa- 

rcc  minus  ridiculus  est ,  cùm  tributis  nus  avait  raison;  car  si  l'Espagne 

exactionibus  supra  quant  fas  est  avait  conclu  ou  une  paix  ,  ou  une 

atavo*  premi  queritur  ,  qui  istos  trêve  avec  les  Provinces -Unies  l'an 

nsus  se  dominis  suis  debere,  et  fe-  i633  ,  elle  se  serait  épargné  bien  des 

atalts  suie  acfortunarum  non  msi  chagrins  et  bien  des  pertes,  et  peut- 

ncilegium  esse  credunt   V erùm  être  qu'elle  serait  aujourd'hui  dans 

wnuero,  quant  lepidèfatuus  est  hic  une  posture  plus  florissante.  Je  ne 

:riptor,  cùm  milites federatorum  ti-  prétends  pas  excuser  ce  professeur; 

lidos  leporcs  vocat ,  cùm  Batauos  i\  eût  mieux  fait  de  se  contenir  dans 

ugnam  semper  declinare  scribil  :  sa  sphère  :  la  prudence  ne  permet 

ictoriasnobismagisnocuisse,quam  pas  que  Ton  publie  toutes  sortes  de 

rofuisse.  Illane  scribere  non  uerelur  vérités  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire 

ost  clatlem  Turnhoutanam  et  FUui-  que  son  livre  ait  appris  rien  de  nou- 

ricam?  An  et  tune  Henrici  Bergii  veau  à  la  Hollande  :  on  y  connaissait 

uipd  terga   vertit  Hispanus  ?  Et  assez  le  mauvais  état  du  Pays-Bas 

uando  qua>so  régi  Mispaniarum  ac  espagnol.  C'est  la  premiêrechosc  dont 

uu i  persuadebitySylvamDucis,  Ve-  les  politiques  prennent  instruction 

(diam  ,  V enloam  ,  Rurœmundam  ,  par  rapport  à  leur  ennemi,  et  le  peu- 


pas 

ommodo  us  carere  ?  quia  non  sinè  paroles  de  Salluste  qu'il  mit  au  com- 

nagnis  impensis  ea  vicimus.  Dicet  mencement  de  son  livre,  et  qui  lui 

iropcdiem,  utile  esse  Brabanùs,  exer—  montraient  si  bien  les  raisons  pour- 

itus  nostros  in  ipso  pénè  Brabantiœ  quoi  il  est  dangereux  de  donner  con- 

neditullio  stare  et  in  hostico  ali  ,  ut  seil  aux  princes.  Ils  ont  assez  d'autres 

<f>  tquorum  mulùtudine  stercorati  gens  à  consulter  j  l'avenir  est  incon- 

l*n  uberiorem  segetem  feront  (3i  ).  nu  aux  plus  sages  têtes  :  et  fort  sou- 

»a  connaît  depuis  long-temps  Tau-  vent  les  mauvais  conseils  sont  suivis 

eut  de  cette  critique  (3a)  ;  c'est  Bar-  d'un  bon  succès  ;  tant  il  est  vrai  que 

(3u)  la  principe  Auriaco  nrc  fortiludineat  ,  née  (33)  Imprimé  à  Leyde ,  in  officinl  Elxevirio- 

"HlenUam  agnoieit,  hic  fretus  r.tione,  quia  rum,  i633 ,  wi-ia. 


...T7        -e"»'-*.-,  ««v  n«».  "•»'»»  .   ,  ,  ....... 

'ùi  T  friA"?1  verU'      nuuV  9°  :  In  W  NuUr       'tri'turm  poliùcm  ad  Jrnti  Lip- 

«'«  eccUtui  cathohcd  vtra  est  fortitudo  et  vru-  tH  evulolatn. 

Idem,  ibidem,  pag,  453.  i  ..    a  i  ~  , 

(1.1  m       -,  -j              ,e,  (35)  Celte  lettre  de  Lipse  avait  déjà  /t/r/fuier, 

J3«)/de«,  ibidem  ,  pag.  454.  ftll  »6i8 ,  par  Jean  Gwl ,  avocat  de  la  Ifnre. 

*  Ces  deux  leUre»  sont  la  CCX/fl*.  et  la  (36)  Dans  la  remarque  (Q  de  l'arùcle  Liwi 

de  celles  de  Barléiu.  tom.  IX,  pag.  aG3. 
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la  fortune  dispose  des  choses  selon  potuit  satyricorum  ma  nus  effm^vz 
son  caprice,  (/est  Salluste  qui  parle  Jacobus  Britann'u*  rex,  uiut  docte* 
ainsi  :  Scio  ego,  dit -il  (37),  quam  mus  et  laudatissimus  princeps  :  m 
di (finie  atque  asperum  factu  sit  ,  sub  specie  panegyriei  posthusm  à  C+ 
consilium  dare  régi ,  aut  imperatoti;  saubono  scripti,  cujus  quasi fraçw 
postremo  cuiquam  mortali,  cujus  opes  ta  inter  schedas  ejus  reperla,  perts- 
in  ercelso  surit  :  quippè  citm  et  Mis  signent  nequitiam  ,  continua  mrr*- 
consultorum  copias  adsint  ;  neque  de  rismo  horrenda  fiagilia  objituwte 
futuro  quisquam  satis  callidus,  salis-  Lt-pidc  alioquin  scriptus  liber  est ,  e* 
*q>te  prudens  sit.  Quinetiam  sœph pra-  titttlus:  Casauboni  Corooa  regia,  ek 
va  magis  ,  quant  bon  a  consilia  pros-  Refertur  in  Georgii  Rtchteri  V*it?~ 
père  eveninnt  :  quia  plerasque  res  stolis  ejus  prœfixdpag.  31  ,  rct&- 
j'orlunaex  lubidine  sua  agitât.  On  se  quio  cum  Erycio  Puteano  acttps* 
repent  mille  fois  d'avoir  suivi  leçon-  Richerum  ,  quod  Puteanus  ejut  i- 
seil  des  bonnes  têtes ,  parce  qu'il  ar-  belli  autor  habitas  fuerit  :  cujus  m 
rive  des  choses  qui  font  juger  que  si  verb  famam  Me  inntxè  de  ' 
l'on  avait  suivi  une  autre  route ,  l'on  lut  àpologiœ  loco  scriptu* 
aurait  frappé  de  grands  coups.  Ceux  exhibuerit  ,  cui  nonien 
à  qui  l'on  a  afl'aire  font  des  fautes  RU  F  Fi  et  GIBBOSl ,  jsmfstas 
dont  on  ne  les  croyait  point  capables,  quo  tlcfatorum  suorum  virulentu*  « 
Un  bon  conseiller  ne  compte  point  sinisterilali  satis  fuisse  oMsUssMttst 
sur  ces  fautes  :  il  dbsuade  donc  des  timaverit  (3g).  Ces  paroles  de  M. 


entreprises  qu'un  fou  ou  qu'un  étour-  hof  n'ont  pas  été  bien 

di  proposent;  et  il  se  trouve  que  ces  dans  l'extrait  que  l'on  a  dowe  é' 

fautes  imprévues ,  ou  d'autres  événe-  son  livre.  «  On  peut  aussi  mcttre«h* 

mens  inopinés  ,  auraient  rendu  im-  »  le  même  rang  les  satires  qui  *<u 

manquable  l'entreprise,  si  l'on  s'y  »  quent  l'honneur  des  personne*  & 

était  engagé.  Le  plus  sûr  est  de  ne  se  »  plus  vertueuses ,  comme  celle  q** 

pas  ériger  en  donneur  d'avis  sur  les  j>  a  pour  titre  :  Casauboni  CW" 

affaires  publiques.  Salluste  en  con-  »  regia,  etc.,  qui  a  été  attribuée  »»* 

naissait  bien  les  raisons.  »Taucun  fondement  à  M.  Dopât. .  rf 

(F)  On  lui  attribua  faussement  une  »  qui  impute  à  Jacques  I".,  roi  d  A«- 

satire  contre  le  roi  Jacques."]  En  voici  »  cl  et  erre,  des  crimes  énormes,  àoei 

le  titre  :  Is.  Casauboni  Corona  Re-  »  Si.  Dupuy  l'a  suftisamment  jw*^ 

gia,  id  est,  Panegyriei  cujusdam  »  dans  son  Perjurtum  Âujfi  etGo- 

%>crè  aurei  ,  quem  Jacobo  /,  Magna?-  «  bosi  (4o).  »  11  y  a  deux  Étales  u- 

Britanniœ,  etc.,  régi,  fideidefensori  dedans.  i°.  L'auteur  de  l'extrait  ie* 

delinedrat ,  fragmenta  ab  Euphor-  sans  doute  qu'Érycius  Puteantu  « 

mione  inter  schedas  toi/  tAost^iw  in-  l'illustrePicrre  Dupuy  dont  M.Ri$*»* 

venta  ,  collecta,  et  in  lucem  édita  ,  a  fait  la  vie.  Quand  on  dit  tout  a** 

i6i5,proofficimi  regid  Joh.  Bill  Lon-  M.  Dupuy,  en  parlant  de  livresrt  àt 

tlini.  M.  Aimélovcen  me  prêta  celivre  savans,  on  doit  entendre  celui -u. 

(38)  l'an  1693. 11  était  alors  très-rare;  on  doit  entendre  le  bibliothécaire  de 

mais  M.  Thomasius  l'a  fait  imprimer  roi  de  France ,  cet  homme  admirai** 

depuis,dansson  Uistoria  Sapientiœ  et  qui,  avec  son  digne  frère,  " 


maltraités  par  un  écrivain  médisant  Fauteur  dont  pî 
que  le  bon  roi  Jacques  est  déchiré  là  fié  le  roi  Jacques  des  crimes éoorr** 
par  le  terrible  Scioppius  ;  car  il  ne  qu'on  lui  impute  dans  cette  ut** • 
faut  point  douter  que  Scioppius  ne  il  s'est  seulement  justifie  d'avoir  «n. 

méchant  libelle 


soit  l'auteur  de  cette  sanglante  pièce,  ce  méchant  libelle  ,  et  a 

Nous  allons  citer  un  homme  oui  nous  l'envie  maligne  de  ses  délateur*. PJT 

apprendra  que  Putéanns  se  défendit  portons  un  passage  bien  curieux.  0' 
publiquement  d'en  être  l'auteur.  If  on 

(3g)  MofhoCiu  ,  Poly-Ui»L  ,  lH.  I  "f'  f <* 

(37)  Sâllmtius  ,  onU  II  ad  Cmarem  de  Rrpu-  paç.  ?g. 

ld.ri  ordinandi  ,  init. ,  pag.  m.  (4o)  BiMioth^ne  UoWemlfc  ,  »■*  V"- 

(38)  Ctttun  in-doute  de  ccntvmgS-sept  pages. 
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nbue  encore  à  Jean  fiarclai  une  »  hert ,  qui  après  Pavoir  place  dans 

ta  très  -  mordante  écrite  contre  »>  la  chaire  de  Juste  Lipse,  le  reçut 

ques,  roi  de  la  Grande-Bretagne,  »  encore  avec  honneur  au  nombre  de 

talée  :  Corona  Regia  ,  dans  la-  »  ses  conseillers.  Enfin  ce  fut  rette 

die,  sous  le  nom  spécieux  de  Pa-  »  doctrine  oui  le  rendit  considëra- 

fritjue,il attaque  vivement  le  règne  »  hle  dans  les  premières  cours  de 

Henri  PI  II,  /origine  et  le  celi-  »  l'Europe  (45)....  Il  a  eu  la  gloire  de 

de  la  reine  Elisabeth,  et  surtout  »  sauver  la  vie  au  roi  de  Pologne 

uùssance  et  les  actions  de  Jacques,  »  par  l'explication  d'un  écrit  enig- 

d  déchire  par  un  discours  autant  »  malique  formé  en  caractères  incon- 

tnteux  qu'il  est  injurieux.  La  eu-  «  nus,  que  personne  ne  pouvait  lire 

tffe  a  fait  glisser  ce  libelle  par  tou-  »  ni  entendre ,  et  qui  cachait  une 

Europe;  et  ce  prince,  s'y  voyant  »  détestable  conjuration  contre  ce 

'cinl  avec  des  couleurs  si  noires ,  »  Prince,  m 

cura  de  ses  alliés  que  Von  fit  une  Voici  ce  qu'on  trouve  sur  ce  der- 

cte  rec  fie  relie  de  l'auteur,  pour  le  nier  fait  à  la  téte  de  ses  Lettres  pos- 

iir.  Quelque  soupçon  étant  tombé  thumes  ,  Ejus  ingenio  ac  solertid 

Erice  Putéan ,  professeur  de  l'é-  conjurationem  polonicam  detectam  et 

uence  en  l'université  de  Louvain ,  sic  impeditam  fuisse  tanti  momenti 

•chiduc  sflbert  fit  informer  contre  fuit  ut  omne  prœmium  superdrit.  Ver- 

,  mais  U fut  trouvé  innocent  (4i).  ha  patris  Hermaicivi  Hugonis  qui  mar- 

G)  La  censure  de  Pope  Blount."]  chioniSvittoLJE  à  sacris  confessionibus 

s  rctranchez-en  ces  paroles  :  In-  erat ,  atstimanda  hic  sunt  :  mea  cau- 

prœcipua  GalUœ  ornante  nta,ditm  ti°  erit,  ut  Rex  Polonije  sciât,  cui 

mt,  merilo  suo  semper  habitus  est  salutem  debeat  suam  ,  ut  Pharaovis 

cius  Putéanus  (4a).  Elles  sont  ci-  Hberalitatem  imitetur  in  Josephdm 

f  de  la  préface  de  Casa  u  bon  sur  aut  Assoeri  gratitudinera  in  Mardc^ 

stoire  Auguste  $  mais,  i°.  notre  chmvm.  Polokia  quidem  recepit  hoc 

eanus  n'était   point   Français  ;  ab  illo  bencjicium  ,  sed  in  universum 

il  n'était  pas  fort  connu  lorsque  orbemehristianum  extensumest,quod 

aubon  publia  ce  livre  (43)  ;  3°.  il  Quale  auantumque  sit  Bohemia  cttur- 

écu  plus  de  quarante  ans  depuis  bœjndè  natœ  satis  declardrunt  (46). 

fut  1 
é  Bu 

et  te  grande  doctrine  qui  ,  ayant  laissât  baiser.  Cela,  disait-il,  est  dan- 

agoé  le  cœur  d'Urbain  VIII ,  por-  gereux  Dour  des  Italiennes  :  nos  filles 

»  ce  grand  pontife  à  lui  envoyer  flamandes  le  peuvent  souffrir  sans 


--  — -«■■"  •••»- mim\*  uwi u  «iiv  qui  uuu-  —  ™rr"~"**v*w  vi^o  ic v  1  es   a  11- 

;ea  le  cardinal  Frédéric  Borromc'e  cune  leçon  d'amour  j  mais  celles  de 

le  recevoir  en  son  palais  lorsqu'il  votre  pays  en  savent  bien  les  consé- 

etourna  à  Milan  ,  et  à  lui  faire  quences  ;  c'est  pourquoi  j'ai  fait  ap- 

art  de  ces  précieuses  reliques  de  prendre  à  celle-ci  la  langue  de  notre 

)n  oncle  saint  Charles-Borromée  ,  pays  ft  nos  coutumes,  excepté  celle 

»ie  ce  savant  homme  a  données  à  de  baiser.  Si  je  ne  rapportais  pas  les 

église  collégiale  de  Saint-Pierre,  à  propres  paroles  de  cet  auteur,  on 

ouvain.  Ce  fut  encore  cette  doc-  croirait  peut-être  que  j'amplifie  ;  je 

•inequi  le  fit  aimer  tendrement  du  ]c*  rapporte  donc ,  et  Ton  verra  que 

omtc  de  Fuentes ,  gouverneur  de  j'exténue  sa  pensée.  De puellâ  vestrd 
hlan  ,  et  depuis  de  l'archiduc  Al-  scribam  ?  valet ,  vtget , 

OBnllart,  Aradémie  de*  Science*  ,  tant.  /,  ,  .Am  rruUura  wro  «  lam  P^en"  nubdis  annis. 


lf  Mores  et  Itnguam  quoque  nostram 

V  Hope  Blouot ,  Censura  Authorum  ,  pag. 

«iit.  Londin.,  1690.  (4*»)  C*  ffw  je  supprime  ici  se  trouve  dans  ta 

M  '/  fut  imprinv'à  Parts  l'an  i6o3.  rrtnarnue  (D). 

0  BulUri ,  Aradémie  de*  Science» ,  tom.  // ,  ($6)  Yiu  Erycii  Pntcani ,  i«  limine  epi»t.  nos- 
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tliscit ,  tamen  ose u la  non  libat.  Sic  Sa  conclusion  nu  sa  décision  estcr[l~ 

eam  habeo,  uti  educata  est,  Scis  tu  ,  ci ,  que  les  baiser*  de  cérémonie  si 

uteonfringi  vas  citb  Samium  solet.  sont  point  contraires  à  la  ehistrv 

Pudica  quittent  Belgarum  otcula  ,  vu  que  rien  n'empêche  qu'on  w le 

sed  lumen  oscula  :  et  insinuentcrmul-  donne  sans  aucun  mauvais  dear.  é 

to  honestius ,  quàm  fisantur.  Ablior-  qu'il  ne  faut  pas  croire  que  toit  t 

rare  tlla  ab  hoc  ritû  débet,  et  si  pudi-  monde  soit  si  facile  à  être  ema,q* 

eitnv  alumna  esse  velit,  illœsum  usquè  les  baisers  de  ciïilité  ne  paissent  éî~ 

quoque  verecundiœ  florem  servare.  tout -à -fait  honnêtes.  Nequè  «at- 

Nesciunt  nostrœ  virgines  ullum  libi-  mandum  est  \  omnium  esse  tam  f+ 

dinis  rudtmentum  oculis  aut  osculis  nam  et  irrilabilem  ad  Uhuiman^ 

inesse  ,  idebque  fruuntur.  y zstrœ  ram ,  quin  citra  violationem  csstit& 

sciant.  Si  nostra  esse  hase  quoque  ac  càra  Ubidinem  ullam,  H  §m 

incipiet  ,   particeps  candotïs  nostri  mediorum  ,  offieii  testandi  «w. 

erif,  et  castœ  immunitatis  eapax  (4/)-  adhiberi  possit  (5i).  Cette  decisi*  * 

Kempius  cite  tout  ce  passage  dans  sa  la  raison  sur  quoi  on  h  fonde  is 

docte  et  curieuse  compilation  de  Os-  solides  et  valable-.  Mais  qnepesf* 
culis,  et  nous  renvoie  à  un  professeur  voir  de  moins  sensé  que  rslléçifi* 


ense  que 

»  1  1    ■  ■  "  ■  ■  ■  ■  ■    ,  -  ■  ■  .  paroles  . 

Leyde  Ce  professeur  traitant  de  la  ne  concernent  que  les  bawen  <r 

tempérance ,  l'une  des  quatre  vertus  amans  ?  Ce  professeur  est  tr£?-M3»- 

cardinales,  se  propose  entre  autres  ble  de  les  avoir  rapportées  wr«^ 

questions  celle-ci  :  La  coutume  qui  sujet  ;  il  devait  chasser  de  nûrt 

permet  aux  étrangers  dans  le  Pays-  toute  l'érudition  qu'il  y  a  fonrrs 

Bas  et  ailleurs  de  baiser  les  femmes  et  s'en  tenir,  comme  Putéaua*, 

d' autrui y  les  veuves ,  les  filles,  quand  différence  des  climats.  Les  mèm? 

on  leur  rend  tics  visites  de  cérémonie,  miliarités  qui  sont  danceren»^ 

est-elle  conforme  aux  lois  de  la  chas-  Italie  ne  le  sont  pas  ou  le  »nt^ 

fefe  (48)  ?  Il  répond  que  cette  cou-  moins  dans  les  pays  septentrw»ÊÎ 

tume  est  fort  ancienne  ,  mais  que  c'est  sans  doute  la  pensée  duprr* 

plusieurs  sages  de  l'antiquité  l'ont  seur  de  Louvain  ;  car  il  oe  feot  r* 


UIHMaHl •     3U^va   ^  —  •  — ^  )  -  — 

condamnée  comme  peu  chaste.  Il  ci-  prétendre  qu'il  ait  eu  ~-  — - 
te  Socrate  qui  voulait  qu'absolument  lutations  d'adieu  ,  ou  celles  fBf 
on  s'en  abstînt,  n'y  ayant  rien  qui  pratiquent  au  retour  d'un  longt^ 
excite  davantage  le  feu  de  l'aroonr  ge.  Il  n'y  a  nulle  apparence  fr 
que  les  baisers.  Il  cite  Sénéque  com-  pareils  cas  il  exceptât  delac<*tr 
me  ayant  dit  qu'une  fille  tut  taxée  sa  jeune  Italienne.  U  y  iwB 
d'impudence  parce  qu'elle  avait  reçu  d'autres  occasions  où  il  loi 
un  baiser  (.{<>).  Il  dit  que  les  anciens  prescrire  un  régime 
se  persuadaient  qu'un  baiser  donnait  où  elle  eût  pu  ,  cot 
une  vire  atteinte  A  la  pudeur  (5o\  et  lumières  de  sa  nation  (5*), 
il  le  prouve  par  ces  paroles  d'Ovide  :  ce  que  dit  Horace  (53). 

Oscula  emi  ampnt,  si  non  et  cetera  sn^it ,      Le  professeur  de  Leyde  £ 
///rc  fnoqmt  au*  data  tunt  perdere  dignus  outre  ce  qu  il  rapporte  de  » 

Sacrâtes  apud  Xenophonte*& 

(4")  F.rrriii!»  Patr*no»  ,  cpismU  â«î  Joli.  Paplî»-    dura  esse  in  taïaut  ab  isld 
Um  Wim  .  apud  Martinum  Rempum ,  dUscrt.    c0nSuctudinC  CCnset  :  quiit  «»• 
XVI  de  Osculi»,  num.  t»,  pap.  0*t>.  ;  »  ^r»nw-m  im^nAfnduU^ 

il!)  QU*riiur  lenio ,  An  cu.n  Ugibus  castita-  7"/'»  ad  amartm  ^ndenm 

ti,  qiur  temperanti*  fit  *pecirs%  bene  ronwnml  est  OSCUlO  (54)  ;  Car  Cet  aT,C1",'T(J 
*depia  illtt  apud  nottrates  Hel^at  attaque  na-    SOphc  s'est  exprime  Slir  cd* 

,^,,^^^^  ^2   manière  la  plus  vive  qxiï 

aliéna  urorUitu,  r%dui*,  ac  *iri>mibui,  quando  l  1 


eat 


,  humain tati s  causa  salulant?  Adrianu*  Hee- 

jilMKird  .  Ficrr.iUt. ,  rXWtc.  Xl.IV,  pOfi.  IN.  1-3.  (Si)  Td+m ,  iktdrm. 

(4«))  Apad  MpienliMimum  Senecmn  ,  rir^ini»  (j,)  Neariuoi  no$H- 

Mc-r^otent  (  U  fallait  dire  MCrrdoliuo»  )  pctcnli»  Voye%  ci-dessus  %  et  La  don  (4;). 

indô  ftrgOttvr  impudcnli.  (  il  fallait  dire  impuili-  O renia  ew* 

.  ,i  i  i  .m,  .1  o-»  nlo  -alutatJ  ftu»rt.  idem,  tbufftn.  K    A   ■     * • 

cil. a  )  4jMoa  (»i  i  n  wiuiaia  mi»,  y*.          ,  Quintd parte  sut  neclaru 

Ce  n  est  point  l  état  de  la  auesUon.  ro)«  »cbc-  ^ 


••»•  —  -  - —    -  ... 

.  .  floral. ,  lih.  /,  oJ<"  a 

nue ,  COOlrO».  U  #J|»,  M .    —       .  _       .       ,  •  TIJV 

(5o)  Or<  i»/ô  pudit  itiam  rirjini'i  dehberan  i  en-       C>4)  flerrchoord  ,  Esrmt..  «M*  * 

sebant  t  etere$t  undc  ittttd  Ovidii.  Wcm  ,  ibid.  i;3. 
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Uir.  Critobule,  disait-il  (55),  est  »  rc.  »  Peut-on  voir  une  morale  plus 

téméraire  que  s'il  se  jetait  sur  digne  d'un   grand  philosophe  que 

ointe  des  épées  nues,  ou  que  s'il  celle-là  ?  Nos  bons  casuistes  ne  la  ju- 

ait  dans  le  fou  ,  car  il  a  eu  la  géraient  pas  trop  sévère ,  et  ne  trou- 

lirsse  de  baiser  un  beau  visaec.  veraient  point  d'hyperbole  dans  les 

it-ce  là  une  si  grande  témérité  lui  comparaisons  de  Socrate  (56).  Les 

épondit  Xénopnon  ?  Vraiment  il  maximes  d'un  ancien  Romain  n'a- 

Il                           t                        *     l  *  *â.                      *          1         *                     fl             •  - 


qui  t  arrive  après  avoir  nubile.  Il  sut  que 
aisé  un  beau  visage,  ne  perds-tu  vait  baisée  ,  et  il  l'en  punit  sévère- 
as  ta  liberté,  ne  deviens -tu  pas  ment,  quoiqu'il  y  eût  dans  les  cir- 
«lavc?  ne  t'engages-tu  pas  en  des  constances  de  cette  faute  un  motif 
•penses  excessives  pour  t'acquérir  d'excuse;  mais  il  n'eut  aucun  égard  à 
es  voluptés  nuisibles?  ne  te  trou-  cela,  ni  à  l'amitié  qu'il  avait  pour  le 
îs-tu  pas  dans  l'impuissance  de  coupable  ;  il  ne  considéra  que  les  con- 
tre le  bien  ,  et  ne  te  sens  -  tu  pas  séquences  de  la  peine.  On  ne  marque 
>ntraintde  l'employer  tout  entier  point  s'il  se  contenta  de  la  punition 
poursuivre  des  choses  que  tu  raé-  ordinaire  d'un  baiser,  c'était  la  peine 
riserais  si  ta  raison  n'était  cor-  du  fouet  (5?)  :  il  y  a  de  l'apparence 
im pue  ?  0  Dieu  !  dit  Xénophon  ,  qu'il  ne  s'en  contenta  pas  ;  et  quoi 
est  attribuer  une  étrange  force  à  qu'il  en  soit,  nous  savons  que  son 
n  baiser.  Et  t'en  étonnes-tu ,  ré-  principal  motif  fut  de  faire  entendre 
ondit  Socrate?  Ne  vois-tu  pas  de  à  sa  fille,  qu'à  l'égard  même  des  bai- 
dites  araignées  dont  la  morsure  sers  elle  devait  se  conserver  vierge 
»t  si  venimeuse  qu'elle  cause  des  pour  le  mari  qu'elle  épouserait,  et 
ouleurs  étranges  et  fait  même  per-  lui  en  garder  la  première  fleur.  Va- 
rc  l'esprit?  Je  le  sais  fort  bien,  dit  1ère  Maxime  s'est  exprimé  fort  heu- 
cnopbon ,  mais  ces  animaux  jet-  rcusement  là-dessus.  11  faut  l'enten- 
•nt  un  venin  en  mordant.  Et  tu  dre  :  Quid  P.  Mœnius  ?  quant  se- 
snses,  insensé!  ajouta  Socrate,  vtrum  pudicitiœ  custodem  egitl  In 
ue  les  baisers  amoureux  ne  soient  Ubertum  namque  gralum  admodum 
ùnt  envenimés,  à  cause  que  tu  sibi  animadvertit ,  quia  eum  nubilis 
en  vois   pas  le  poison  ?  Sache  jam  œlatis  JUiœ  suœ  osculum  dédisse 
u'une  belle  personne  est  un  ani-  cognoveral ,  cùm  prœsertlm  non  libi- 
al  plus  dangereux  que  les  scor-  di ne  ,  sed  errore  lapsus  videri posset. 
ons,  parce  que  ceux-là  ne  nous   Cœteriim  amaritudine  pcenœ,  teneris 
;uvent  blesser  s'ils  ne  nous  tou-  adhuc  puellœ  sensibus ,  castitatis  dis- 
lent ,  mais  la  beauté  nous  frappe  ciplinam  ingenerari  magni  œstimavit. 
ns  nous  approcher;  de  quelque   Eique  tam  tristi  eremplo  pmteepit , 
nlroit  que  l'on  puisse  l'aperce-  ut  non  soliim  virginitatem  illibatam , 
nr ,  elle  lance  sur  nous  son  venin  sed  etiam  oscula  ad  virum  sincera 
:  nous  renverse  le  jugement.  Cest  perferret  (58).  Pénélope  n'eût  point 
eut -être  pour  ce  sujet  que  les  trouvé  trop   sévère  cette  morale  : 
nours  sont  représentés  avec  des  voyez  la  remarque  (L)  de  son  article, 
rca  et  des  flèches ,  parce  qu'un   Nous  avons  parlé  (5g)  d'une  demoi- 
eati  visage  nous  blesse  de  loin,  selle  florentine  qui  se  conduisait  se- 
î  te  conseille  donc,  Xénophon,  Ion  cet  esprit,  et  d'une  loi  qui  sup- 
uand    tu   découvriras    quelque     (56)  Qonfer  au*  Achille*  Tauu. ,  fi».  //,  paH. 
Maté,  de  t'enfuir  sans  regarder  m.  79. 


errière  toi:  et  pour  toi,  CrîtO-  (5;)  Si  aliéna*  famin*  oseutum  jnfifum 

ule  ,  je  pense  qu  il  serait  a  pro-  Wi  ineo^parahil ;  w*™/,^ 

is  que  tu  t  absentasses  un  an  tout  ^rberat^r,  et  smmriuu  voluptatis  exi#uar  dtutur- 

itier  ;  car  ce  ne  sera  pas  trop  de  no  dolore  punitur?  August. ,  de  Cint  Dei ,  IU>. 

•raps  pour  te  guérir  de  ta  blessu-  xXJ>e"P;  XI'          ...  v.       .  , 

1     *  (58)  Valer.  Maximus  ,  Ub.  VI,  cap,  /,  num.  4, 

»)  Xénophon ,  lib.  /,  de  Mcmonib.  Socrali».  "»•  5ï3« 

,  ,ers  d>  la  traduction  dt  M.  C  lurpcnticr ,  (5p,)  Tom.  Vîl,  pag.  !•©,  citation  (x)  de  l'ar- 

5-  .  édition  de  Paris,  i65;  ,  in-it.  Iut^Gcaldead*. 
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Dosait  la  même  maxime  (60).  Cette  »  injurieuse  aux  dames,  davwr 

foi  ne  subsiste  plus  en  France  ,  mais  »  prester  leurs  lerres  à  quicrawi 

elle  n'a  pas  été  abrogée  à  Naples.  La  »  trois  valets  à  sa  nuitte  ,  poor  b 

moitié  des  donations  du  fiancé  qui  »  plaisant  qu'il  soit  : 
meurt  avant  la  consommation  du  ma- 
riage demeure  au  pouvoir  de  la  fian-        "        O        naritut  t««i 
cée  ,  si  elle  lui  avait  accordé  un        \  ^7^,<^;^^f{^; 
baiser  ,  mais  autrement  on  ne  lui 

adjuge  rien.  N'est-ce  pas  prétendre  M  Et  nous-mesmes  n'y 
il  elle 


qu  elle  n'a  plus  à  donner  les  mêmes   »  re  :  car 
prémices  qu'auparavant  (  61  )  ,  et  »  party  ,  pour  trois  belles  il  atea 
qu'ainsi  elle  doit  être  indemnisée  ?  »  faut  baiser  cinquante  laides 
Ce  sont  des  maximes  inconnues  à   *»  un  estomach  tendre,  cornu*  s* 
quantité  de  nations  qui  jugent  des  *  ceux  de  monaage,  un  maorii*!* 
choses  tout  autrement ,  et  qui  ne  les   *>  ser  en  surpaye  un  boa  (63)  ».  5*r 
mettent  pas  à  un  si  haut  prix.  Citons  avons  vu  ci-dessus  (64)  dans  oo 
l'auteur  du  Saint- Évremoniana.  Le  sage  d'Érasme,  ce  qui  cooeem 
baiser,  qui  en  Turauie  ,  eu  Italie  et  coutume  d'Angleterre.  Voyons  bft 
en  Espagne ,  est  le  commencement  «lue  dit  Kommannus  touchant  qt^ 
de  t adultère  ,  n'est  à  Paris  qu'une  ques  villes  d'Allemagne  (65)  :  Àjà 
simple  civilité  :  et  si  ce  gentil  Persan   Germanos  in  multis  loca  usdas 
qui  fit  tant  de  voyages  mystérieux   vidi  Coloniœ  Agrippina* ,  T*k*;* 
pour  baiser  trois  fois  te  beau  Cyrus  ,   (06),  etc.,  ubi  nef  as  grande  <?mk-- 
se  ftlt  trouvé  a  Paris,  il  n'aurait  pas  si  juvenis  ad  puellam  vtmens 
fait  grand  cas  du  plaisir  qu'il  eut,   non  osculetur,  amplexetar  :  s*  à 
On  ne  fait  point  de  visites  ou  ton  ne  aliis  locis  contraria  m  obtinet  :mmB 
mêle  des  baisers ,  mais  ceux-là  sont  quis  apud  nos  in  chored  pueUem* 
de  la  qualité  des  monnaies,  qu  on  fait  culeturindignataprorumpcrTt.Qt& 
valoir  ce  qu'on  veut;  et  comme  le  me?  etc.  ast  in  occullo  et  uk 
baiser  est  une  marchandise  qui  ne  videt  benc  patiuntur,  iml>  pertx** 
coilte  rien  ,  qui  ne  s'use  point ,  et  qui  noctem  non  sente  l  ferre  recusâ* 
abonde  toujours ,  personne  n'est  ava-  nam  post  factum  osculum  rukd 


re  d'en  donner ,  et  peu  sont  avides  qui  manet ,  quod  cernatur  : 

d'en  prendre  (6a).  Ce  que  je  vais  ci-  ae  abslersione  agitur. 
ter  ae  Montaigne  n'est  pas  dans  li      La  remarque  de  l'auteur  du  Sis* 

même  espèce ,  car  cet  auteur  ne  con-  Évremoniana  ,  qu'en  certain*  pan-' 

sidérait  que  les  baisers  de  civilité;  baiser  passe  pour  le  comraenets» 

mais  comme  ce  qu'il  a  dit  est  un  de  l'adultère,  ferait  citer ceat] 

témoignage  de  la  coutume  de  son  ges  à  bien  des  commentâtes! 

temps,  je  puis  le  joindre  aux  paroles  n'oublieraient  pas  les  par 

du  Saint- Évremoniana.  Le  lecteur  chille  Ta  tins,  ou  les  baisers  1 

mettra  lui-même  la  différence  où  il  mes  de  beaux  préludes  -  ai  cette» 

faudra.  «  La  cherté  donne  goust  à  la  ils  sont  considérés  comme  une  *sr~ 

ii  viande.  Voyez  combien  la  forme  ce  si  puissante ,  qu'on  sYloon* 

»  des  salutations,  qui  est  particulière  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  été  soin»  * 

»  à  nostre  nation  ,  abastardit  par  sa  jeu  tout  entier,  que  de  ce  quêtes» 

»  facilite,  la  grâce  des  baisers,  les-  les  autres  avances  avaient  été  insfe** 

>»  quels  Socrates  dit  estre  si  puissans  (67)  M^i  tijo*  •«•<  râTv  çixuîwrt 

»  et  dangereux  à  voler  nos  cœurs.  /w§9*  ,  4>iat«tji  ;  xjlaà  t« 
»  C'est  une  déplaisante  coustume ,  et  ^ 

H  Mari. 

(bo)  Tom.  X,  pag.  181 ,  citation  (i)  dr  l'article  M*»11**™  i  ,  1m.  ///, 

(6t)  Quia  ex  osculo  uir  captt  gaudiwn  ,  et  J§®  C,taiion  (5?)  de  l'article 
gponsa  verecundiam  ,  et  quod  sponsut  osculasulo         '  1 
videtur  quasi  cepisse  catlrum.  Aliieam  assignant       (65)  Kc 
raùonem ,  quia  osculum  est  acliu  earni.t ,  et  pro 

189.  190 

mrdtetate  est  quau  vorrupta  rarv.  Kempiu«  ,  dis-       (66)  Tboma»  Lanùn»,  ajm.1  Kemmam  *• 

terlat.  XV  <\e  Om-uIU  ,  pag.  (m-.  »rrUt.   XVI,  pag.  6*4,   donue  Uàmeev* 

(6a)  Saint  Kvrctnoniana  ,  pag.  i~\ ,  édition  de  K  or  n  ma  on  pour  ce  qui  saimrrur  Tutostg*. 
Hollande,  170S.  (6-)  Achille*  Tatius ,  ft».  17,  pag.  Ie;. 
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>os^»/u«?  ni*  «r.  **i  i^»«n*o?.  Quous-  que  la  durée  de  la  beauté  est  fort 
iè  tandem ,  charissima  Leucippe,  ba-  courte.  On  ne  se  paya  pas  de  cette 
ij  insiste  mus  ?  speciosa  quiaem  certè  raison ,  et  l'on  prétendit  que  la  diR'é- 
\itia  hœc  sunt,  veritm  aiiquid  ctiam  rence  entre  la  dureté  de  Fairain  et  la 
r  Us  quœ  ab  aniantibus  expetuntur,  mollesse  de  la  chair  devait  faire  une 
idamus.  (68)  Octâv  <n  ipiSun?  tic  juste  compensation ,  et  d'autant  plus 

que  les  baisers  de  respect ,  comme 
c  ,  wX  »  t£i  o-ujulatobv  <rt/yUT\o*»'.  sont  ceux  qu'on  donne  aux  idoles 
xa*  ,  tô  T*»TQf  v  i/y6/«ç-»**T*T0f  ,  7rp6-  sont  fort  superficiels,  et  n'approchent 
tTjô^tvoc ,  xniçiA.»ï  ,  o£ît»c  *?iç-»c  pas  de  la  pression  impétueuse  des 
;  «xa»  7*»»'.  Quid ,  ouorf  animum  autres.  Le  médecin  fut  frappé  de  ces 
mm  non  modo  non  pellexerunt  pru-  deux  disparités  ,  et  allégua  une  au- 
•i  meœ ,  ut  semel  saltem  mitù  mo-  tre  raison,  qui  fut  que  tout  ce  que 
m  genres  :  sed  ne  ullum  quidem  le  frottement  peut  enlèvera  une  sta- 
ro«ei  temporis  opportunitasfaut  mu-  tue  se  perd  pour  jamais ,  au  lieu  que 
ius  complexus  ,  aut  aliud  auidpiam  les  corps  vivans  réparent  bientôt  par 
wd  te  pondus  habuerunt.  Quinimo,  la  nourriture  ce  qu  ils  ont  perdu.  On 
W  omnium  coutume lio sis simum  fut  fort  content  de  cette  seconde  ré- 
A  e  complexu  meo,  ex  ipsis  dissua-  ponse.  Voilà  bien  des  bagatelles ,  di- 
iatiotiibus  œquè  discedis  ai que  a lia  ront  les  lecteurs  rigides  ;  mais  n'en 
utier.  Ces  paroles-ci  sont  les  com-  faut-il  pas  dans  de  gros  volumes 
laintes  d'une  femme.  Mais  sur  cette  comme  ceux-ci?  Ne  faut-il  pas  que 
itre  observation  du  Saint-Évrcmo-  Ton  y  trouve  des  reposoirs  de  temps 
iana,  que  te  baiser  est  une  marcha n-  en  temps  ,  je  veux  dire  certaines 
se  qui  ne  s'use  point,  me  sera-t-il  choses  peu  sérieuses, 
ien  permis  de  faire  ce  commentaire?  Pour  conclure  enfin  ,  je  dois  dire 
a  homme  qui,  sans  avoir  fait  un  que  Putéanus  n'était  point  blâmable 
>urs  de  philosophie,  s'était  fort  ac-  d'élever  la  jeune  Italienne  autrement 
m  tu  me  a  s'informer  des  raisons  de  qu'une  Flamande.  11  faut  se  conduire 
»utes  choses,  demanda  un  jour  à  un  en  cela  selon  le  droit  coutumier  :  le 
létlecin  pourquoi  certaines  statues  droit  des  gens ,  ni  celui  de  la  nature 
s  bronze  portent  les  marques  des  n'embrassent  point  cette  partie  de 
users  qu'on  leur  a  donnés  (69) ,  et  l'éducation.  La  diversité  des  climats 
a  on  n'a  jamais  aperçu  rien  de  sem-  et  des  préjugés  est  une  meilleure  rè- 
able  sur  le  visage  des  plus  fameuses  gle.  Nous  verrons  ailleurs  (*o)  ce 
mrtisanes?  Le  médecin  lui  répon-  qu'un  professeur  de  Gronitigue  a  r~ 
t  que  les  statue.6  «,.«•    mgmtj  A~~m      ~  -1  <•  •. 

>nt  plusieurs  s 
one  foule  pro< 

[f*)r,l<n,lib.  r,Pag.s4-r  de  quelques  autres  coutumes  qu' 

{%)  Vore*.  tom.  Vil,  pa^.  tf,  citation  (17),  toléraient. 

-,    *         '    •*,7*  Al dkconoe.  tom.  XIII. 

'^B^éSSSSS,  f::1         /  (7'J Noêm  *■  r  Mm  n'<"  M 

leur  donne  pannt  les  protestons  de  UolUtsuU;  car 
on  Us  dpp<Uc  pr/cisistes. 


Q. 

JUELLRNEC  (  Charles  de  ),  rine  de  Parthenai,  fille  uniquede 

aron  du  Pont,  en  BreUgne  ,  fit  Jean  de  Parthenai,  seigneur  de 

ne  grande  figure  sous  le  nom  Soubise.  Nous  marquons  (a)  ail- 

e  6oub1&e  parmi  ceux  de  la  reli-  leurs  quelques-unes  des  conionc- 

'oo  durant  le  règne  de  Charles  tures  ou  il  témoigna  son  coura- 

prit  le  nom  de  Soubise 

'rsquen  ,568  il  épousa  Cathe-  v^Z'^S^n.  Sov'ut  f Jttn  de 
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ge,  et  comment  il  se  défendit  Mais  d'autres  personne*  m 
contre  les  massacreurs  de  la  Saint*  moins  éclairées  m'en  ont  deW 
Barthélemi  (£) ,  sous  lesquels  en-  né ,  et  m'ont  dit  que  les  rai*» 
fin  il  succomba.  La  curiosité  de  aue  j'ai  données  de  macon<kn 
quelques  dames  de  la  cour  par  étaient  une  bonne  excuse,  «1 
rapport  à  son  corps  nu ,  qui  fut  qu'il  suffisait  déclouer  idHp 
rangé  avec  plusieurs  autres  de-  logie  que  l'on  a  pu  déjà  toir 
vaut  le  Louvre  ,  a  déjà  été  mar-  feuille  volante.  Je  me  conforma 
quée  (c).  Le  procès  d'impuissance  cet  avis ,  et  je  mettrai  d4o*c 
qu'on  lui  avait  intenté  (À),  et  ces  raisons  -  là  (E).  J'y  joi^n 
qui  me  donnera  lieu  de  citer  une  instance  tirée  de  Fappr- 
quelques  passages  d'uu  livre  pu-  bation  que  Juste  Lipse  doasn 
blié  Tan  1612,  fut  la  véritable  l'écrit  d'un  avocat  qui , 
cause  qu'on  voulut  être  si  eu-  une  cause  où  il  s'agissait  fc* 
rieux.  M.  de  Thou  ne  débite  solution  de  mariage  (F),  se trt 

Ï>oint  que  la  reine-mère  ait  vou-  va  contraint  de  rapporter 
u  voir  sur  le  corps  nu  du  baron  obscénités ,  et  qui  même  s'fp? 
si  ce  procès  était  bien  ou  mal  un  peu  plus  que  la  nécessité 
fondée.  Nos  autres  célèbres  hi-  sujet  ne  l'eût  requis.  Ceux  hi- 
storiens ne  le  disent  pas  non  ne  se  contenteront  pas  de  ce  f 
plus.  Il  pourrait  être  pourtant  j'allègue  pour  ma  défenses*! 
véritable  qu'elle  jeta  les  yeux  sur  priés  de  considérer ,  qu'il  ann- 
ées nudités  dans  le  même  esprit ,  été  fort  inutile  d'ôler  de  ma*- 
et  il  y  a  des  livres  où  elle  en  est  conde  édition  les  passage  / 
accusée  (B) ,  et  d'avoir  même  fait  Tagereau  ;  car  son  livre  n?* 
chercher  entre  tous  les  autres  point  rare,  et  se  trouve  tout & 
cadavres  celui  du  baron  du  Pont  tier  dans  une  compilation  alp 
(L).  Je  dirai  dans  une  remarque  bétique ,  et  par  conséquent  &f 

Pourquoi  je  donne  à  ce  gentil-  un  ouvrage  qui  ressemble  fjtr- 
omrae  le  nom  Quellenec  (D).      mement  à  un  dictionnaire.  l£ 
Les  passages  que  j'ai  rapportés  reut  Bochel ,  avocat  au 
dans  la  première  remarque  de  ment  de  Paris,  l'a  >nsere^ 
cet  article  ont  fait  murmurer  du  long  au  troisième  tome** 
beaucoup  de  gens ,  et  les  ont  Bibliothèque  du  Droit  Fran^ 

portés  à  soutenir  avec  beaucoup  à  la  lettre  S  ,sous  lemotà/^ 

1  -        -  *     -    -  —  — *-t mai- 


fallait  :  néanmoins,  j'étais  près-  ques  endroits?  Serait-ce  pf' 
que  résolu  a  supprimer  ces  pas-  qu'on  est  aujourd'hui  pW*"- 


ouvrage  ;  et  ie  dis  ici  par 

(b)  Ci-dessus  citai.  (8'  de  Part,  Parthenai  d  1 

(Callicrinc  de  ),  tom.  X/,  paç.  (</)  Tai  été  averti  île  cela  par  U. 

{c)  Tm  même.  avocat  au  parlement  de  Paru 
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ie  j'ai  averti  que  le  livre  que  je  un  tel  procès  sans  qu'il  y  aille  de 

lais  fut  imprimé  Tan   1612.  «on  honneur,  il  est  néanmoins  vrai 

ti'i  *n  r*Àt~.t  ~     '        l  qu'elle  est  plus  louée  de  ne  le  pas  in- 

iit-OQ  s  étonner  ou  se  choquer  ^     ct  surtout  lorsqu'elle  est  aussi 

'  ce  que  le  Style  d  un  tel  ou-  jeune  q«e  l'était  alors  l'héritière  de 

ape  n'est  pas  à  la  mode  ?  J'a-  Soubise.  Il  y  a  certaines  actions  (a) 

ute  qu'encore  aujourd'hui  les  q«j  ne  sont  pas  un  péche>tquin'im 
,c -Â'ït  '  a  i«     Jj       1  priment  pas  une  note  d  infamie  ni  de 

>scenites  ont  lieu  dans  lespro-  }-ail  Tli  d!e  droit.  ccpendant,  parce 

s  de  cette  nature  en  pleine  au-  qu'il  vaudrait  mieux  ne  les  point 

ence  (G),  et  que  les  juges  ,  faire  <l"e  de  les  faire,  elles  ont  je  ne 

loiqu'ils   soient  théologiens,  ^  .q»^q«i  ternit  la  réputation  .  et 

„lf»      .   ,              1      *?i  a*"81  un  historien  doit  prendre  car- 

relormcnt  pas  cela.   Us  ne  de  de  ne  point  les  imputer  à  ceux  qui 

uraieul  le  faire,  et  ne  profile-  ne  les  font  pas;  il  ne  lui  est  point 

nt  point  de  l'observation  d'un  permis  de  manquer  d'exactitude,  ct 

STe/ai  ci,të  (t°-  v<n'a  t^^^^sù 

>te  (/)  Au  reste ,  comme  1  e-  est  célèbre,  plus  doit-il  être  circon- 
►que  des  coutumes  qui  ont  spectj  car  lorsqu'il  est  fort  célèbre,  il 
lelque  chose  de  singulier  et  devient  une  source  publique,  il  tient 

extravagant  est  un  fait  dont  ■••«•  iT«nJWe  Inj  seul  à  je  ne  sa» 

•   °           ,  .        .       M-  combien  d  écrivains  répandus  sur  la 

i  curieux  sont  bien  aises  d  être  frce  ae  la  terre.  (Combien  se  trouve- 

îtruits,  j'ai  cru  qu'il  ne  serait  ra-t-il  d'Iiabiles  gens  qui  ne  croironi 

s  inutile  de  marquer  ici  ce  que  P»? ,fcui]?r  ^  «u^ant  M.  Mènerai  (3)? 

«  auteurs  (H)  nous  apprennent  Ji^^S  &L^àL±ï2 
I  il     i  «  •   H111  pourra  servir  d  excuse  a  la  dame 

ucuaut  celle  du  congres,  de  Soubise,  et  sans  doutecc  qu'elle  fit 

c)  Dans  la  ,vm.  (G)  €?Btw7  900  *  ^S°?n  d'aPol°- 

r\  r-  M.t-  .1  3       \    ^   •   r  cie.  Un  temps  de  persécution,  comme 

JalZ  n  T.  r  Dr0,t  fran^ai$:  celui  où  elle  vivait,  n'était  point  pro- 
tposee  par  Bouc\ic\,  fut  réimprimée  à  "  j  ,        »  .J 

nb  Van  1677.  r*ir«  &  Journal  des  *a-  pre  a  de  semblables  procédures.  Une 
«  ,  du  16  mat  1607  ,  pag-  ™  eS,l5e  SOUS  ,a  Cr°1X  et  80U*  *CS  arn>CS 

en  même  temps,  et  qui  n'est  dans 
Aj  Le  procès  d'impuissance  qu'on  cet  état  que  pour  maintenir  la  réfor- 
avait  intente.'}  AI.  de  Thou  dit  mat  ion  de  la  doctrine  et  celle  des 
^ressèment  que  ce  fut  la  bclle-mè-  mœurs ,  ne  doit  point  traîner  devant 
,  et  non  la  femme  qui  intenta  ce  les  juges  de  contraire  religion  un 
Msea.  M.  Varillas  dit  la  même  chose  jeune  mari ,  sous  prétexte  di  m  puis- 
as les  deux  éditions  du  Charles  IX.  sance.  U  est  même  vrai  qu'en  tout 
/erai ,  ne  songeant  pas  assez  à  la  temps  et  en  tont  pays  les  procès  do 
3 séquence ,  a  dit  de  la  femme  ce  cette  nature  font  très-peu  a'honneur 
e  M.  Tho  u  n'avait  dit  que  de  la  à  celles  qui  les  intentent,  et  soit 
Hc-mère  **.  Jo  l'ai  relevé  là-des-  qu'elles  parviennent  à  obtenir  un  au- 
1  (•)  pour  l'honneur  ct  pour  la  tre  mari,  |soit  qu'elles  n'y  arrivent  pas, 
•ire  de  Catherine  de  Parthenai;  car  elles  sont  pour  l'ordinaire  un  objet 
sore  qu'une  femme  puisse  intenter  de  raillerie  et  de  mépris  tout  le  reste 
.  de  leur  vie.  C'est  avec  quelque  rai- 

«r^-^roavc  C.T  r7*Te  {î] ,luoc  lT  son:  car  les  démarches  qu'il  faut 

nr  pnvl.gien»e ,  et  il  rn  lait  lui-même  une  tri*-  ,  -  .  .  .  .  1  .  .  ,  ' 
Sar('  U  pence  «|ue  la  hr  Ile-mère  n'avait  pa* 

qu  eues  tassent  sont  si  contraires  a  la 

,  P°or  'n  tenter  le  procès  d  iroproWance ,  et 

«•  était  à  Catherine  de  Parthcnai  à  le  faire  ,  (a)  Data  l'/eole  on  nomme  certaines  qualités: 

'•Que  le  rapporte  Mézerai.  D'âpre»  une  Rein-  perfectio  simpliciter  simples.  Toute  qualité  tne- 

'  au  procès  Je  Ch,  tir  Quellenec  ,  imprimée  k  lior  ip*a  quàm  non  ipoa  ,  est  de  cette  espèce. 

u.te  du  Trait/  de  la  Dissolution  du  Maria**  (3)  Franciseus  Qneîletriu*  dux  e  Britanmd  eu  i 

««•  président  Bouh.er),  il  parait ,  dit  Leclerc,  ^  «xor*  Catharinî  Parthenisl  Subiii*  impoteniia> 

< -iher.ne  de  Parihervw  agit  de  concert  avec  accusato  divortivm  intentabatur.  Ulr.  Huber  , 

,ICT«'-  HiKt.  C.»il. ,  tom.  rr,pru;.  353. 

i)Pfas  la  remarque  (C)  de  l'article  Paktvi>  {&)  Tom.  XI,  f>ne.         remarque  (C)  de  l'ar- 

'  -.lin n„<-  de),  tom.  XI,  pag.  4» 3.  ticlê  P»aTis«Ai  (Clathenne  de). 
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pudeur  *,  cette  Tertu  qui  est  l'orne-  Car  s'il  se  trouve  oblige  de  frire* 
ne  ment  et  la  couronne  de  leur  sexe,  longs  voyages,  ou  s'il  lui  sortie 
et  sans  quoi  elles  ne  sauraient  avoir  une  longue  maladie ,  quel  food  fen- 
de part  à  la  gloire  humaine ,  qu'on  t-il  sur  la  vertu  d'une  femme  qw/et 
ne  peut  avoir  de  l'estime  pour  une  confessée  de  son  incontinence , ta 
personne  qui  est  capable  de  les  faire,  et  au  su  de  toute  la  terre? 

Nous  pouvons  dire  de  ces  femmes-  U.  L'interrogatoire  qu'il  fautif 
là  ,  sans  sortir  des  bornes  de  l'indul-  devant  les  juges  est  si  délicat  «H 
genec,  ce  que  l'on  a  dit  avec  uu  peu  gênant  pour  une  femme  fTboeaR? 
trop  de  rigueur  contre  les  veuves  ctu'oit  ne  peut  avoir  bonne  ojwr? 
qui  se  marient.  Je  me  servirai  des  aune  fille  qui  est  capable  de  favsr 
termes  de  M.  du  Vair  (5).  Hicrosme  cette  barrière  et  de  répondre  «ri 
ad  Marcellam  dit  que,  secundas  nup-  tels  faits.  Je  dis  d'une  fille ,  pan*  p 
tas  non  appetimus ,  sed  concedimus,  presque  toujours  celles  qui  acre** 
par  une  certaine  indulgence  qui  n'est  leurs  maris  se  vantent  d'être  po^ 
point  entièrement  exempte  de  quel-  les;  et  il  faut  bien  qu'elles  s'a  *■* 
aue  note.  Comme  s'il  disoit  avec  la  tent  lorsque  c'est  leur  p 
lot,  Indulgentia  quos  libérât  no-  riage ,  comme  il  arrive 


tat  (6)  En  quelque  terme  que  ment.  Un  avocat 

soit  conceu  ce  dire  de  l' Apostre  ju-  ment  une  fois  la  complairai*,  fi 
niores  viduae  nubant ,  il  faut  Ccnten-  lui  demanda  en  présence  de  ptarè^ 


dre  estre  dit  par  forme  d'indulgence  personnes  si  son  maril'aTattc 
accordée  à  l'incontinence  de  quelques  baisée,  embrassée:  elle  dit  qo**1 
femmes ,  ut  maritum  potiùs  accipiant  Et  qui  vous  a  dit  que  cela  ne  k£  1 
quàm  chabolum  ,  et  sciant  si  bi  non  pas,  lui  demanda-t-il  ?  où  avew 
ta  m  maritos  datos  quàm  adulteros  appris  le  reste?  Si  vous  avez  votref* 
imputatos ,  comme  dit  saine t  Hutros-  celage,  comme  vous  le  prêtai 
me  ad  Salvinara.  Or  comme  dit  sainct  vous  ne  devez  pas  savoir  que  Totn 
Cyprian ,  aliud  est  ad  veniam  s  tare ,  mari  est  impuissant  ;  et  si  tous  k 
aïiud  est  ad  gloriam  pervenire.  //  y  vez ,  c'est  un  signe  que  va»  aie 
a  bien  différence  de  aire  que  leur  m~  éprouvé  ce  que  d'autres  homme*  p 
continence  ne  leur  soit  point  imputée  vent  faire.  *  Il  la  pressa  de 


point  imputée 

à  péché,  ou  au  elle  leur  soit  imputée  sorte  qu'il  la  fit  rougir,  et  aw^ 

h  grâce.  Voilà  le  jugement  le  plus  qu'elle  ne  pouvait  répondre  î  ^ 

mitigé  que  l'on  puisse  faire  de  ces  questions  si  erabarassantes.  fia?p~' 

plaideuses  en  matière  d'impuissance,  tons  en  latin  tout  ce  narré.  Eraoi- 

vu  la  manière  de  procéder  qu'il  faut  interdum    in*ferecunda  inlempt^ 

qu'elles  suivent.  mulierum....  Erumpit ,  inqtumM 

I.  C'est  déjà  beaucoup  que  de  cou-  pudens,et  in  fade  crubtsccntbiM' 

fesser  publiquement  qu  on  ne  peut  se  pulorum,  genialis  tori  rrvtlet  tf*- 

contenir.  Or  toute  femme  qui  intente  nudat  arcana ,  et  de  mariti  fnç&*A 

de  tels  procès  déclare  devant  tout  conqueritur,  alléguas  hanx  tufif*' 

le  monde  qu'elle  a  ce  défaut  :  elle  en  tem  et  evidentem  repudii  vel&'r- 

livre  un  acte  (7)  qui  demeure  dans  causam,  ouod  semivir  est  et  «n**J 

les  greffes,  et  qui  fournit  un  sujet  de  malrimonto ,  qui  non  estprosxpt**11 

raillerie  à  tous  les  plaisans,  et  même  coitum.  Ele ganter  quidtm  GaujrJ' 

un  sujet  de  crainte  au  nouveau  mari,  de  Ueroum  %>Md ,  familutns  m** 

unius  lalium  in  causa  hujitsmnfi  ^ 


•  Leclcrc  remarque  que  u  pudeur  wuflVc  du  fudit  audaciam.  Cum  enim  dfS^ 

congres;  nui»  il  ne  trouve  pa»  qur  demander  le  »    *  ^jÀnW 

congre.  \o\l  nn  peebe.  L«  podeir  .oufTYr-t-ellc    nUS  «  J»*0*  ^^f** 

■nom» ,  di^il  ,  cism  virgo  calcula  laborans  se    Ut  putabalur  divoriium  ,  et**!**; 

txponit  nudam  lithotomo?  nerosa  audientibits  amicis  el  »Jr 

(5)  Du  Vair ,  pag.  ' 


7*           ,  "  Le  président  Bouhirr  dit  qne  r»  trait,  f«  r 

(6)  La  même  ,  pag.  8a4  ,  8a 5.  n\t  M  pouftVir  dans  la  bouche  dna  pb»"*  «J 

7)  Note*  qu'an  ne  veut  pas  dire  queltet  font  dépla  ci  dans  erlle  d'un  knœnr  wnrt.  I«  *• 

un  tel  aveu  en  propres  termes  :  on  sait  bien  que  aisé  de  la  lot  fermer,  continue  BoabicTrJ"* 

pour  l'ordinaire  elles  ne  parlent  aue  Je  l'envie  parole*  de  aaiut  Basile  :  nulla  ode*  é 

louable  <r avoir  de*  enfant  /  mais  le  public  ne  se  virgo  ,  modo  pubens  sit  corpore ,  nt  f**V" 


paie  pas  de  cela  ;  il  interprète  la  chose  au  sens  ignore  t  ad  nautram  iUitu  atbnern ,  <*mrUt~ 
que  je  marque.  re  avulsm  esL 
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atoribus ,  advocato  ut  fit  dtligcntius  qu'elle  est  incertaine.  C'est  aujour- 

terita  causa  suce  ex  potière  t ,  scruta-  dhuy,  dit-il  (9) ,  la  première  chose 

ts  est  ab  ed  vir  prudens  ,  an  alium  que  Von  ordonne  en  ces  procez  le 

laritum  quandoque  habuerit.  Quod  mariage  ayant  esté  contracté  avec 

umilla  negdsset ,  quœsivit  iterum  an  une  fille,  de  laquelle  Visitation  la 

dhuc  virgo  esset,  dicens  :  hoc  sibi  femme  estant  rapportée  vierge  et  non 

iquisitu ,  et  scitu  pernecessarium  ,  ne  corrompue ,  on  tire  toute  la  preuve  de 

discreto  judice  caperetur  occasione  V impuissance  de  l'homme ,  et  le  fon- 

Uqud  in  sermone.  llla  verb  hoc  (  ve-  dément  de  sa  condamnation.  ...  (10) 

;eundè  tamen  ,  cd  quod  sibi  non  benè  telle  Visitation  est  des-honneste,  cl 

redebatur  )  assermt.  Et  iUe ,  an  si-  contre  la  pudeur  qui  doit  estre  au 

ml  de  noctu  dormire  eonsueverint ,  sexe  féminin  ,  partant  odieuse  et  à 

!  se  invirrm  osculari  et  amplexari  éviter  :  ni  ayant  rien  plus  ret 


'.aritus  et  ipsa ,  inquisivit.  Quœ  otn-  mandable  en  la  femme  que  ceste  pu- 
1a  cum  il  la  fateretur :  Undèergo,  deur.  Gratia  verecundi*  mulieris 
put  patronus,  nâstri  virgo  pudicis-  super  aumm  ,  dit  l'Ecclésiastique  au 
ma ,  prudentissima ,  puaoratissima ,  VII.  chapitre ,  en  celle  mesmement  qui 
uôd  efficacem  tecum  virum  non  im-  se  dit  fille  et  vierge,  quœ  seipsam 
lèvent,  et  totius  matrimonii jura  non  débet  erubesecre,  et  nu  dam  videre 
ersolvit  ?•  Quîs  te  docuit ,  quid  sit  non  posse ,  dit  sainct  Hierosme.  Epis- 
yitus  ,  ut  eum  tecum  coiisse  neges,  toïâ  citatâ  ad  Lœtam.  De  institutione 
\ter  tôt  oscula,  tôt  amplexus ,  qui  fili», et  sainct  Ambroise  en  son  epistre 
•  pro  libitu  quoties  voluit  pertracta-  LX1V.  Nibil  sanctius  in  yirgine  quùm 
l  licentid  maritaU  ?  IV a  m  et  quœ-  verecundia ,  et  au  livre  premier  des 

se  invii 


est  se  invicem  Offices ,  Est  pudicitia»  cornes  vere- 
iculando  misceri.  Alia  se  te  mater  cundia,  et  encore  au  livre  de  l'Institu- 
ingendo  concipiunt.  Et  sunt  qui  suo  tion  de  la  Vierge,  chapitre  premier.  In 
ravidante  colore,  ab  aère  tempe-  virgine  est  dos  quaedam  verecundia  , 
Uo  imprœgnantur,  et  pariant.  Hic  quae  taciturnitate  cognoscitur  ,  de 
!a  tandem  erubuit ,  hoc  solùm  di-  sorte  que  celle  qui  se  plaint  de  l'im- 
:ns,  se  quid  ad  hujusmodi  captio-  puissance  de  son  mary,  et  permet 
ts  hisceret,  non  habere  (8).  pour  parvenir  à  la  séparation  que 

III.  II  faut  se  résoudre  à  souffrir  la  de*  hommes  la  descouvrent,  voyent 
citation  des  parties  les  plus  sec  ré-  et  manient  les  parties  que  nature 
s:  les  autres  preuves  sont  trop  in-  veut  qu'elle  cache,  doit  estre  estimée 
rmes,  c'est  pourquoi  les  juges  ont  impudente  et  sans  honte.  ...  (11)  La 
coursa  celle-là,  et  ordonnent  Tins-  femme  (  dit  Hérodote  au  commence- 
action  des  pièces  :  on  fait  visiter  la  ment  de  son  Histoire  )  despouille  la 
mme  par  des  experts  pour  savoir  honte  avec  sa  chemise.  Et  sainct  Cy- 
elle  a  été  déflorée*  Où  est  la  pudeur  prian ,  De  habitu  virginem  tractatu 
;  celles  qui  osent  faire  des  procès  II.  Simul  cum  amictu  corporis,  pu- 
ù  doivent  avoir  de  telles  suites  ?  De  dor  ponitur.  Pline  au  livre  \ Il  chapi- 
lelle  impudence  ne  doivent-elles  tre  XVII  de  son  Histoire  naturelle, dit 
ts  être  armées  ?  11  y  eut  un  avocat*  que  l'on  trouve  les  corps  des  homme* 
1  parlement  de  Paris ,  au  coramen-  noyez,  tousjours  sur  le  dos  et  la  face 
ment  du  règne  de  Louis  XIII,  qui  en  haut ,  ceux  des  femmes  au  con- 
rivit  fortement  contre  la  Visitation,  traire  sur  le  ventre  et  le  visage  contre 
qui  se  servit  de  deux  argumens ,  bas  ,  comme  voulant  nature  ,  soi- 
m  qu'elle  est  honteuse,  l'autre  gneuse  de  leur  honneur,  cacher  ce 
sWoh.n  «urr^rim.;.  inpfti^,:M         qac  V on  ne  peut  voir  honneslement  en 

Nom»  nmlinm,  et  Vertigii»  philo*>phorum ,    elles.  Quasi  (>  mJ<  M  i  (le  11  U  net  a  ru  m  par- 

•  cap.  XI,  pag.  m.  5o$ ,  5o5.  cente  natura  ,  m  es  me  que  ce  depouil- 

*  La  qualité  d'avocat  donnée  à  Tagrreau  par  le  me  m  et  denudation  a  esté  autrefois 

Hon.  de  «on  livre,  l'auteur  ne  prend  que  la 

ililé  d'Angevin.  Il  paraît  par  la  préface  qu'il  (rj)  Vinrent  Tagereau,  Discours  de  l'Imput» 

**il  pas  médecin  ;  il  y  a  donc  grande  apparence  **nc«  de  'Homme  et  de  la  Femme,  chap.  lV,p 

■  r  était  un  homme  qui  prenait  quelque  intérêt  57.  **««o/i  de  Paru  ,  tCni . 

<*!<!•«•  procea  de  la  nature  de  celui  d'Eueuue  (•<>)  La  m/m, ,  pag.  58.. 

k'*r-  (n)Là  même,  pag.  60. 
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IVtcephore  au  livre  VII  chapitre  VIII  de  ni  visilasl.  Quo  matroaale  àscv 
son  Histoire,  et  Tacite,  litro  Moribus  ni  u  ni  ment  o  verecuodue 
Gcrmanorum ,  variant  de  la  peine  in  jus  vocanti  corpas  ej 
des  femmes  adultère*.  Pour  ceste  non  percniscrunt ,  ut  ini 
seule  raison  plusieurs  ont  trouvé  nus  aliénas  tacta  relinqaeretar.  b 
mauvaises  et  réprouve  ces  visilations.  quojr  ne  leur  ressemblent  pas  ce* 
Sainct  j4.mbroise  en  la  mes  me  épis-  qui  ordonnent  incontinent  émet*  »*■ 
tre  LXIV  reprenant  Syagrius  evesque  ces  de  séparation ,  que  la  femm  ut- 
ile y trône  y  d  avoir  ordonnr  qu'une  visitée,  encore  qu'ils  poumiestm 

visitée,  use  de  ces  mots  :  Quid  sibi  j>/aa  de  nouon  par  /a  fu*i«teft 


velit,  et  quo  spectet  cjuôd  obstetri-  (homme,  sauf  a  ordonner  celUèi 
ce  m  adhibendam  credideris  non  pos-  femme  par  après  si  besoin  estât,** 
sum  advertere;  itane  ergù  liberum  aller  si  viste  ny  les  foin  visiter  • 
erit  a  ce  u  sa  re  omnibus ,  et  cùm  pro-  mes  me  temps  et  sans  intervalk*f* 
balione  destiterint,  pclerc  genita-  plustost  parvenir  k  la  separfc' 
Hum  secretorum  inspectionetn  ?  et  comme  si  cestoU  chose  fort  pro 
addicentur  semper  sacra  virgines  ad  et  qui  ne  se  peut  différer  (fut  U 
huiusmodi  ludioria  ,  quae  et  visu  et   nenfust  grandement  intéressé. 
auditu  borrori  et  pudori  sunt  ?  Quae-      IV.  IJ  faut  se  résoudre  ao  tsuf" 
que  in  alienis  auribas  sine  damno  car  presque  toujours  lesaotmaw* 
pudoris  resonari  non  queunt  ,   ea  de  découvrir  l'impuissance  »«<rJ 

Sossunt  siaé  ejus  tentari  verecun-  suftisans.  Or  on  ne  saurait  mm?  ' 
Par  où  se  void  que  ce  grand  dre  qu'une  femme  qui  n'a  p**  F 
personnage  avoit  horreur  d'ouir  seu-  du  toute  bonté,  puisse  fêta*  » 
lemenl  parler  de  ces  Visitation  s  y  tant  horreur  aux  circonstance*  fis* 
s  en  faut  qu'il  les  approuvasl,  adjous-  grès  ;  car  après  que  les  parte»  * 
tant  n'avoir  jamais  leu  que  l'on  w'at-  prêté  serment  (i  4)  quelles  tssm** 
tast  les  filles.  Il  ne  se  trouve  point  de  Itonne  foy  et  sans  duauakr- 
aussi  que  les  Romains  ,  qui  n'ont  aT accomplir  t oeuvre  de  mono? 1 
tien  ignoré  de  ce  qui  est  de  la  raison  y  apporter  empeschememt de f**r 
quant  au  mœurs  ,  se  soient  servis  de  d'autre ,  après  aussi  aae  la  srf- 
ce  moyen  pour  convaincre  leurs  ves-  ont  juré  qu'Us  feront  fiJelle  r^f 
taies  suspectes  et  accusées  d'inceste,  de  ce  qui  se  passera  au  eomtpB>* 
combien  qu'ils  fussent  fort  sévères  en  uns  et  les  autres  se  retirent  e» 15 
la  recherclic  et  punition  de  ce  cri-  chambre  pour  ce  préparée,  «if** 

me  (i3)  Dont  se  peut  coUiger  me  et  la  femme  sont  derrektf 

et  conclure  que  les  Romains  en  ces  l'homme  afin  de  seavoir ii*r* 

doubtes  ne  faisoient  pas  visiter  les  de  mal  Lm  femms  f"** 

femmes  pour  s'en  esclaircir  et  tirer  derer  f  estât  de  sa  partie  h*** 
preuve  parla  de  leur  virginité  ou  cor-  par  ce  moyen  eognoisue  U  4r*' 
ruption ,  comme  l'on  fait  aujourdhuy,  ce  de  son  ouverture  et  dtlatêtm^ 
soit  qu'ils  estimassent  telle  preuve  et  après  le  congre*,  et  si  tistft^ 
trop  incertaine  et  non  suffisante  pour  sion y  aura  esté faicte  oui 
y  asseoir  jugement ,  soit  qu'Us  la  reje-  En  (*)  quelques  procès  ( 


j   j  — ^   ,  ,  -y  s  s-  /   j  1  r  

tassent  pour estre  des-lsonneste  et  con-  celuy  de  Bray  (15),  Us  f***'- 
traire  h  lu  pudeur féminine ,  qui  leur  visitées  nues  depuis  les***** 
estou  en  telle  recommandation ,  que  teste  jusques  h  la  plante  éei  f 


estoit 

le  mesme  Galère  dit  au  livre  II  en  toutes  les  parties  dehssT^ 

chapitre  I ,  parlant  de  S purius  Car-  ctiam  in  podice  ,  pour  sqsvur  »' 

pslius,  qui  répudia  sa  femme  parce  a  rien  sur  elles  qui  puisse 

qu'elle  estoit  stérile,  qu'ils  ne  voie-  empescher   le  congrez , 

lure  nt  pas  permettre  qu'on  la  touchast  honteuses  de  l  homme  1***:* 

tiède  (  c'esl  h  seavoir  h  quék^ 

(ta)  Vous  trouveret  dans  M.  Du  Pin  ,  Bibl.  , 


tom.  H,  paç.           édition  dr  Hollartdr ,  un  l.à  même,  paç.  îaî. 

n/nt'^r  exncx  rl  beau  de  celle  lcllrc  de  saint  Au-  (•)  Cela  s*  toit  par  U  rapport 

broiw.  •  Siagriu..  (  date  dm  si  ami  i5;8. 

(i3)  Tagcreau  ,   Dwcours  de  riaipnUsance  ,  (i5)  C était  um  tr*»*ru(r.         ft»*^  , 

pag.  63.  /f».  volume  des  Dancs  gaUale»,  fH  *f 
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a  femme  mise  en  un  demy  bain ,  ou  femmes  usent  pour  se  restrecir  et  re- 
lie demeure  quelque  temps  (16).  Ce  serrer,  ils  n'en  font  nulle  estime ,  <  li- 
ait l'homme  et  la  femme  se  couchent  sans ,  que  par  le  moyen  d'un  lavc- 
n  pin  m  jour  en  un  lict,  et  les  expers  ment  que  ton  faict  en  la  Visitation 
>resens  ,  qui  demeurent  en  la  cham-  tout  s'en  va  ,  et  la  vérité  paroist.  On  a 
re  ou  se  retirent  (  si  les  parties  le  re-  veu  ncanlmoins  de  nostre  temps  qu'u- 
'uierent  ou  l'une  tf  elles  )  en  quelques  ne  femme  de  médiocre  qualité,  ayant 
arxle-robc  ou  gallerie  prochaine  ,  mis  en  procez  son  mary  £ accusant 
huis  entre-ouvert  toutefois  ,  et  quant  d'impuissance ,  et  s'en  estant  désistée 
ux  matrones  se  tiennent  proche  du  parce  qu'elle  se  trouva  grosse,  s'estoit 
ici,  et  les  rideaux  estons  tirez;  c'est  artificiellement  si  fort  restrecie  pour 

l'homme  a  se  mettre  en  devoir  de  l'instruction  de  son  procez ,  quelle 

aire  preuve  de  sa  puissance  habitant  eut  besoin  de  chirurgien  à  son  accow 

harnellement  avec  sa  partie  et  foi-  chement,  Et  Prcpositus  in  cap.  con- 

ant  intromission  :  ou  souvent  (in)....  sultationis  de  frigidis  et  malef.  et 

ïnfin  les  parties  ayons  esté  quelque  après  luy  l'autheur  du  livre  intitulé 

'mps  au  lict,  comme  une  heure  ou  Sylva  Ntiptiatis,  lib.II,  ampliatione  V, 

eux,  les  expers  appelez  ;  ou  de  leur  rapportent  qu'une  femme  d'Italie  se 

ropre  mouvement  quand  ils  s'en-  resserra  si  fort  pour  plaire  h  son 

uyent  en  ayons  assez  de  subject,  si  mary,  que  par  après  luy  ny  autre 

int  viri ,  sapprocliant ,  et  ouvrons  homme  ne  peut  avoir  affairé  a  elle, 

's  rideaux  s'informent  de  ce  qui  s'est  Voici  encore  un  passage  de  Favocat 

nssé  entre  elles,  et  visitent  la  fem-  de  Paris  (ao):  De  Bray,  dont  on  parie 

te  dereeltef,  pour  scavoir  si  elle  est  tant  *'f  et  du  procez  duquel  se  voyent 

lus  ouverte  et  dilatée  que  lors  quelle  des  factums  Je  part  et  d'autre  impri- 

est  mise  au  lict ,  et  si  l'intromission  mez,  sinistrum  tantùm  liabebat  tes- 

esté  faite;  aussi  an  facta  sit  émis-  tictilum  ex  defeetu  nattirali ,  et  au 

o,  quid ,  et  quale  emissum.  Ce  qui  prémier  congrez  {y  estant  allé  par 

e  se  fait  pas  sans  bougie  et  lunettes  deux  fois  a  divers  jours  )  arrexerat 

gens  qui  s'en  servent  pour  leur  sufîicienter  ad  cocundum ,  ac  sub- 

ietl  ogey  ny  sans  des  recherches  fort  stantiam  serosam  et  aquosam  extra 

îles  et  odieuses  :  et  font  leur  procez  vas  emiserat,  quœ  non  poterat  dici 

erbal  de  ce  qui  est  passé  au  congrez ,  verum  semen  ,  sed  non  intromiserat, 

u  (  pour  mieux  dire  )  de  ce  qu'ils  selon  que  le  rapportèrent  (*•)  trois 

Tuient,  qu'ils  baillent  au  juge  estant  médecins ,  trois  chirurgiens  et  trois 

n  mesme  logis  en  une  salie  ou  cham-  matrones  présens  :  les  juges  toutefois 

"('  o  port  avec  les  procureurs  et  pra-  sans  s'arrester  à  ce  défaut  naturel , 

riens  en  cour  d'église  attendons  la  ny  à  V imperfection  de  la  semence, 

a  de  cest  acte.  Ce  n'est  pas  le  tout ,  ordonnèrent  auparavant  .que  de  pro- 

est  permis  au  mari ,  s'il  réussit ,  de  noncer  définitivement  ,  que  (* J)  De 

ire  venir  les  experts.  Antoine  Hot-  Bray  viendrait  de  rechef  au  congtvz , 

an  observe  que  le  docteur  Hostien-  si  bon  lui  sembloit  (  comme  voulons 

s  a  conseillé  aux  sages-femmes  d'u-  dire  qu'il  n'y  avoit  pas  assez  fait 

r  d'eau  chaude  pour  lover  le  corps  manquant  l'intromission  ) ,  et  ayant 

l  celles  quelles  visitent,  à  celle  fin  déclaré  qu'il  n'y  vouloit  plus  aller  , 

i  elles  ostent  toutes  choses  restrteti*  et  que  sa  partie  l' avoit  empesc/ié  aux 

s.  Ce  que  répète  Panorme  :  in  cap.  deux  fois  qu'U  y  avoit  esté,  il  fut  se- 
aternitatis  de  frigid.  et  maJcf.  (18). 

bj  protecteurs  du  congrès  se  nréva-  (»°)  Tagereau  ,  Discour*  de  P  Impuissance ,  p. 

rent  de  cette  pratique,  mais  An-  3o#,'.3lî.3a'             „              ,     •  „ 

•  .   ■«   ,            |  1        7*      '        •  Il      ,  *'  Le/V/^nd'Lticnnel^wiier  pour  rlemoueZ/e 

me  uoimau  la  soutient  sujette  a  tfarietU  Corèie.  dtmmnderru* en n  ullit* dema- 

llUSlOD.  Quand  on  leur  parle  ,  dit-  nage  mntrr  maître  Étirnnr  Debrar  ,  défendeur, 

(19),   des  artifices  dont  aucunes  •  ***  «imprimé  en  1-35,  *  la  »nite  du  Traité  sur 

J  la  Dissolution  du  mariage  ,  etc.  Ce  lac tu m  ,  que 

16)  Voy+\  -  en  la  raison  ci-d*ssoms,  citation  le  président  Rouliier  appelle  curieux,  apprend 

).  crue  Charle»  de  Quellenre,  malgré  se»  prétendue» 

•  7)  y »re*  la  suite  ci~d*isous,  citation  f 3i).  signe*  de  virilité,  fut  rondamuc  au  congrès  par  un 
18)  \ntoine  Hrttmaa  ,  past.  &"  du  Itr.  Traité  arrêt  du  grand  conseil. 

I         fa              1      a>"             J                      *  a  mm 

la  1  »is«oiutinn  du  mariage.  (•»)  Ce  rapport  est  du  1 1  a  avril 

,9)  Lt  mém*  ,  au  II*.  Imité  ,  paf.  34-  Vojez  («3)  Ceit*  ordonnance  est  du  li*.  joue  de  nun 

,  pa*.  4:  du  /«.  Traité.  et  suivant. 
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paré  à  faute  seulement  d'avoir  fait  trimonialium  pratscripla  laimkm 
d'intromission  au  congrez ,  n'y  ayant  procréa ndorum  fit  causa  lihcrona' 
preuve  au  procez  de  la  virginité  de  sa  nonne  et  ipse  ,  quamvis  stt  Itatuir 
partie  :  est  à  noter  que  quand  il  (*)  honestus  ,  remotum  ab  arhttru  nldt 
alla  au  congre z  pour  la  deuxiesme  conquinl  ?  nonne omnes  famdos, si- 
fois  les  juges  l  av  ertirent  s'il  faisoit  que  ipsos  etiam  paranrmphoi,ttf& 
l'intromission ,  d'appeller  Us  expers  cumque  ingredi  quakibet  nceewsv 
à  fin  qu'ils  la  veissent ,  et  en  peus-  vel  blanrat ,  ante  mitlit  foras  fti* 
sent  tesmoigner.  Par  où  se  void  que  permisediri  con'jux  conjugi  pwtf 
Ion  ne  considère  pas  en  ees  procez  la  Née  ipsi  fi  lu  ,  fi  qui  jam  utie  ac 
qualité  de  Us  semence  ny  si  l'homme  sunt,  testes  fieri  permntuntur. 
arrigit ,  etiam  sufficieuter  ad  coeun-      Voilà  les  procédures  qu'il  Wkn 
du  m ,  mais  que  l'on  veut  et  demande  subir,  lorsque  l'héritière  de  Souk* 
une  intromission  oculaire  (chose  très-  était  en  procès  arec  le  baron  du  rV 
ileshonneste  ).   Ce  jurisconsulte  n'a*  Elles  feraient  tort  à  l'illustre  th 
t-il  pas  raison  de  soutenir  (11)  que  le  du  duc  de  Rohan,  à  cette  bém» 
congrès  est  non  seulement  plus  pro-  qui  se  signala  au  siège  de  la  BoeW- 
pre  à  opprimer  la  vérité  qu  h  la  met-  le  ;  elles  lui  feraient  tort,  <hVj*.  « 
tre  en  évidence ,  mais  aussi  qu'ti  est  l'on  se  pouvait  fîgnrer  que,  un* 
tleshonneste  et  brutal? N'a»t-il  pas  rat*  plus  grande  jeunesse ,  la  jmkW  * 
son  d'opposer  à  l'impudence  de  celles  l'empêcha  pas  de  susciter  a»*" 
qui  le  demandent ,  ce  reste  de  honte  une  affaire  où  il  fallait  qu'elle  j»* 

3 fui  se  voit  dans  les  lieux  publics?  un  tel  personnage.  C'est  poorç* 
jes  femmes  publiques  mesmes ,  dit-  j'ai  eu  grand  soin  de  la  disculpa 
il  (m) ,  s'enferment  et  cachent.  Est  en  rejetant  sur  sa  mire  toute  ett' 
aliqua   etiam   prostitutis  modestia  machination  :  j'ai  tâché  auwi  «!«• 
(  dit  le  mesme  oeneque  )  et  illa  cor    cuser  la  mère.  Quand  j'ai  dit  us* 
pora  publico  objecta  lndibrio  ali-  ce  temps-là  il  fallait  passer  pr  e» 
quid  ,  quo  infœhx  patientia  lateat ,  procédures ,  j'ai  eu  égard  à 
obtendunt,  adeo  quodaramodô  lu-  du  parlement  de  Paris  qui  fitétp 
panar  yerecundum  est  :  et  Ovide  :      se  f  le  iS  de  février  1677  ,  aux 

Ignoto  meretria  corpo»  j fractura  Quiriti ,       '  CÛmIs  et  ecclésiastiques  ,  d'orthaJXr' 
OppouU  popaluat  aabaioTet  anti  sert.  l'avenir  la  preuve  du  contres 
Il  allégua  (a3)  aussi  ces  belles  paroles  les  causes  du  mariage  (*|).  Jl 
de  saint  Augustin.  Opus  ipsum  quod  prenant  qu'une    compagnie  «s» 1 
libidine  peragitur,  non  solàm  in  qui-  été  toujours  composée  de  têtes  s»* 
busqué  stupris  ubi  latebrœ  ad  subter-  ges,  se  soit  avisée  si  tard  d'sM? 
fugienda  hominum  judicia  requirun-  une  coutume  comme  celle4i. 
tur  :  veriim  etiam  in  usu  scortorum  »  a  beaucoup  plus  de  dissolatioos it 
(q'uttm  terrena  civitas  licitam  turpitu-  »  mariage  depuis  environ  cent  ar* 
amemfecit) ,  quamvis  id agatur quod  »  que  le  congrès  est  introduit  * 
ejus  civitalis  nulla  lex  vindicatt  devi-  »  France ,  qu'on  n'en  avait  vu  sau- 
tât tamen  publicum  etiam  permissa  et  »  ravant.  C  est  pourquoi  le  ptrreu** 
impunita  libido  conspectum  :  et  vere-  »  de  Paris ,  ayant  enfin  juge  q*  1 


potmt  imp 

prohibitions  f  quàmimpudentia  remo-  »  défense,  le  18  février  1677  rr 

vere  latibulailliusfatdttatis.Quidcon-  »  arrêt  solennel ,  etc.  (a5).  »C»?r 
cubitus  conjugalis ,  qui  secundùm  ma-     ^  Vcnctu.  TMeM  Ae  VAmonT  ^ 

T")'  U^vïïde  son  Trait,.  '  £g  S3ïî 

t    \  T'      '  '      tt    ri  r  professeur  du  rot  en  anatonu*  et  chirvf* 

vers  de  M.K..I  ,  Ub.  I,  rp.gr.mm.  X\\\(ct  itl' RochrlU%         5.7  £0.  ^  T*W«-  * 


non  suis  Ail  ,  comme  il  martfue)  :  mour  con       \                f  Jttlon ,  - 

El  mrrrtrii  ibigit  U-*lrm  vclo^uc  seraque,  Uon  ett  plus  ample  et  plus  corne**  ***  ^  *' 

Raraqne  Summenii  for  nier  rima  patrt.  c/dentes.  L'auteur  r  a  fOtnt  urne  pr*ï*<*  t*  é' 

.  feîi/'t  m^?7/         1 M  .  « 5 5  .  citant  le  chap.  être  lue.  Je  l'ai  esteè  dmsu  I  mrtKi*  Je««»»T  "  ' 

X  Vlll  du  XIV.  livre  de  la  C.ti  d*  Dieu.  V III,  pag.  5ijS ,  remarque  (CL 
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>les  sont  d'un  fort  habile  médecin  venir.  11  observe  ^qu'il  y  avait  bien 
ji  venait  de  dire ,  «  (a6)  que  le  des  gens  qui  favorisaient  ces  dissolu- 
congrès,  qui  fut  autrefois  aboli  lions  de  mariage.  Ne  pouvons  crains 
par  l'empereur,  Juslinien,  comme  qu'il  y  ait  tant  a"  impudence  et  si  peu 
opposé  à  la  pureté  du  christiania-  de  conscience  en  celui  ou  celle  qui  se 
me,  n'a  été  rétabli  que  par  quel-  plaint,  que  sans  raison  il  demande  la 

3ues  curieux  de  notre  siècle.  Car  séparation,  tellement  quaussitost  que 

est  l'infamie  de*  sexes  et  le  dés-  tels  procez  se  présentent ,  ils  prectpi- 

honneur  de  nos  temps  :  et  je  ne  tent  leur  jugement  h  la  condamna' 

sais  si  dans  l'histoire  l'on  en  pour-  lion  de  l'accusé  d'impuissance  ,  et 

rait  trouver  des  exemples  qui  ne  si  c'est  l'homme,  et  il  refuse  par  pu- 

soient  ridicules.  C'est  une  loi  qui  deur,  et  pour  autres  considérations 

blesse  la  pudeur.  Elle  est  trop  dure  d'aller  au  congrez  ,  ou  ne  fait  tin' 

et  trop  injurieuse  à  l'homme.  11  tromission,  y  allant,  ils  le  tiennent 

y  faut  faire  voir  à  tout  le  monde  pour  impuissant,  nonobstant  qu'il  ne 

des  parties  que  la  nature  a  cachées  paroisse  autre  défaut  en  lui,  disans 

avec  tant  ae  soin  ;  et  chercher  si  cestoit  eux  qu'ils  y  feraient  bien 

même  aux  témoins  d'autres  témoins  faroistre  leur  puissance  et  valleur, 

que  nous  fuyons  ,  lorsque  nous  a  quoy  ils  seraient  (peut-estre)  bien 

suivons  les  ordres  de  la  nature,  empeschez  s'ils  estoient  en  semblable 

Car  quelle  honte  est-ce  de  mon-  peine ,  pour  la  honte ,  la  crainte ,  la 

trer  en  plein  midi  ce  que  nous  fascherie,  la  haine,  et  autres  diffi- 

avons  soin  de  cacher  même  pen-  cultes  qui  accompagnent  nécessaire- 

dant  la  nuit.  Ce  n'est  qu'un  pré-  ment  un  tel  acte  et  en  empeschent 

texte  de  divorce  ,  et  qu'un  eflet  de  l'exécution  (ri).  Il  donne  un  détail 

la  lascivité  et  de  l'audace  des  fem-  sur  cela  qui  est  fort  curieux,  et  fort 
mes.  Ce  sont  elles  -  mêmes  qui  ont  raisonné.  Je  le  copie  sans  craindre 


fait  naître  dans  l'esprit  des  juges  la  que  les  personnes  sages  le  trouvent 
pensée  d'une  épreuve  aussi  peu  mauvais  ;  car  pourquoi  s'offenseroit- 
sûre  qu'elle  est  dés  honnête.  De  on  de  trouver  ici  ce  qu'un  auteur 


u  commencement  du  XVlf*.  siècle  ,  «  (3o)  Et  est  chose  estraoge  et  quasi 

tiontra  fortement  l'injustice  de  cette  *  incroyable,  qu'un  tel  acte  hlasmé 

oiitumc.  Voyant  croître  le  désordre,  »  par  des  payens  pour  sa  turpitude 

I  tâcha  de  s'y  opposer.  Et  d'autant ,  »  et  pour  estre  contre  nature  (  c'est- 

lit-il  (37) ,  que  les  séparations  pour  »  à-dire  contre  la  pudeur  qui  est  na- 

impuissance  des  hommes  sont  au-  »  turellemcnt  en  tous  hommes  selon 

ïurdhuy  plus  fréquentes   quelles  »  sainct  Augustin),  ait  été  receu  en- 

t'ont  jamais  esté,  encore  qu'il  n'y  »  tre  les  chrestiens ,  et  par  des  pens 

ùt  pas  davantage  d'hommes  impuis-  »  d'église  ausquels  devoit  paroistre 

ans  que  par  le  passé ,  ayons  esté  w  une  honnesteté  plus  grande  qu'aux 

arts  de  tout  temps  (ceux  au  moins  j>  autres  hommes  :  il  est  vray  qu'il 

lusauels  l'on  n'en  puisse  apercevoir  »  n'y  a  pas  fort  long- temps  qu'on  a 

uelquc  signe  en  les  visitant  ,  soit  »  comraençé  à  se  servir  de  ce  moyen , 

ue  le  défaut  soit  naturel  ou  acci-  »  introduict  premièrement  (comme 


lentaire  ) ,  et  que  de  dix  séparations  »  il  est  ù  présumer),  parce  que  quel- 

'ui  se  font  a  peine  s'en  trouvera-il  »  que  impudent  poursuivv  en  sepa- 

tnc  où  l'on  ait  peu  remarquer  quel-  »  ration ,  aurait  demandé  le  congrez: 

tue  deffaul  en  iliomme  par  la  visita-  »  se  vantant  d'y  faire  paroistre  sa 

ion  ;  ce  qui  fait  esbahir  et  murmurer  »  puissance  ,  ce  qu'on  luy  auroit 
beaucoup  de  gens  ;  j'ay  avec  plus  de 

oing  recherché  d'où  cela  pouvoit  pro-  <'8)  "        »  PH-  9 

'  (19)  La  seconde  rdttion  du  livre  de  Tâgrrcan  , 

(tfî)  1m  même ,  juif;.  5—.  *  Inquelle  je  me  sers  ,  est  de  l'an  161  a  :  la  pre- 

(*:)  Tagerran',  Durour*  de   l'Impuissance,  mitre  est  de  Van  iGi  i. 

*H-  1  H  8.  (3o)  La  rnrme  ,  f/ag.  1 5g.  et  mit». 
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»  permis,  y  ayant  à  cela  plus  d'ap-  m  fascherie  en  laquelle  il  est  à  fa* 
m  parence  que  de  raison  :  à  (in  aussi  »  cas  ion  du  procez  h  ont  eut .  et  k 
»  (peut-estre)  de  destourner  les  fem-  »  rendant  la  fable  et  risée  d'uacb- 


m  n'ascrvy  ny  pour 
»  rité  et  la  puissance  des  hommes,  »  train  te  dont  on  use  en  son  en<ir 
»  ny  pour  destourner  les  femmes  de  »  le  mettant  en  prison  s'il  new* 
H  ces  poursuites  :  au  contraire  elles  »  son  bon  gré  au  congre»,  on  née» 
m  en  ont  este*  rendues  plus  hardies ,  »  sent  la  séparation  :  tontes  l«q^- 
h  sçachans  bien  que  l'intromission,  »  les  choses  pour  estre  les  mp*- 
»  requise  au  congrez  pour  erapes-  »  medes   d'amour  et  formelle** 
»  cher  la  séparation ,  dépend  d'elles,  »  contraires  â  son  œuvre  et  J«k 
»  ne  pouvant  estre  faite  par  quelque  »  principale ,  qui  requiert  on 
i»  homme  que  ce  soit,  sans  leur  cou-  »  une  asseurance  ,  une  amitié,  et  m 
m  sentement  volontaire  ou  forcé  (3 1),  »  esprit  non  traversé  de  bontr 
m  et  que  c'est  un  moyen  certain  et  »  crainte  ,  de  haine  ,  et  de  fasfkn- 
m  infaillible  pour  gaigner  leur  cause  »  rendent  indubitablement  Peftct/ 
»  à  estre  séparées.  Et  si  (  qui  est  le  »  exécution  du  congre*  tres-dïflW 
»  pis  )  on  a  fait  coustume  et  stile  »  voire  impossible ,  ainsi  qt\* 
»  d'ordonner  le  congrez  aux  procez  »  marque'  Ambroise  Paré  M  Jf* 
u  de  séparation  pour  impuissance  »  X  XVI  H.  de  ses  Œuvres,  de  ho*" 
»  des  hommes ,  les  formes  antiennes  »  édition  ,  ou  il  traicte  ,  du  hf?-' 
»  obraises ou  neglieéesà  son  occasion,  »  de  l'impuissance  de  Chommàk-1 
»  jusquesà  là  que  Von  con  train  et  par  »  femme ,  ce  qui  n'est  pasaoi^ 
u  prison  les  hommes  à  aller  au  con-  »  mieres  éditions  ,  à  fin  que  tt  V 
»  grcz,s'ils  n  y  vont  deleur  bon  gré,ou  »  teur  ne  s'y  abuse.  EtfauuWp* 
»  ne  consentent  la  séparation  :  chose  »  homme  fust  sans  honte  njapF 
»  si  absurde  que  Ton  ne  croiroit  »  hension ,  pire  au'aocunes  befr 
»  jamais  qu'elle  se  fist ,  si  l'on  ne  u  pour  exécuter  le  congre* 
u  la  voy oit.  Or  ceste  coustume  ayant  »  stantees  empescheraens:iW* 
»  esté  introduite  sans  valable  rai-  »  me  (comme  dit  saint  Aaeo*sl: 
»  son  ,  ne  debvoit  estre  suivie  ny  »  mesme  livre  XIV delà Gtedel^1 
»  continuée.  Quod  enim  non  rationc  »  chap.  XXIII.  )  que  la  copalatisa * 
»  introductum  est  ,  sed  errore  pri-  »  dépend  pas  de  no<treTolooté(efc' 
»  mû  m,  deindè  consuetudine  obten-      M.  Venette  est  trop  galant  bœ* 
i»  tum  est ,  in  aliis  similibus  obtinere  pour  trouver  mauvais  que  je 
»  non  débet.  I.  Quod  non  ratione.  qu'il  se  trompe  sur  ce  qa*fl$* 
»  De  leaibus  et  senatds  -  consullis.  Justin ien.  J'ai  ouï  dire  à  de  fort  * 
»  Outre  la  honte  qui  accompagne  le  vans  jurisconsultes  qu'il  ne  p** 
w  congrez  suffisante  pour  en  empes-  aucune  trace  de  congrès  da» 
»  cher  l'exécution  ,  ces  circonstances  cienne  jurisprudence,  et<n*c* 
»  le  rendent  impossible  :  asçavoir  la  une  abomination  inventée 
m  crainte  au'un  homme  a  de  tant  de  derniers  siècles.  Citon*  encore  n 
»  gens  qui  le  voient  ,  visitent  et  ma-  cent  Tagereau.  «  (3*)  Or  nonob^' 
»  nient,  du  rapport  desquels  dépend  »  que  le  mariage  de  sa  prenne - 
»  sa  réfutation  et  sa  ruine  ou  con-  »  stitution  et  par  la  loy  erange»? 
»  servation  :  aussi  de  faillir  à  exeen-  »  soit  inséparable  sinon  paru** 
»  ter  ce  qu'il  a  entrepris  et  qui  lui  »  de  l'un  des  conjoincts,  ***** 
»  est  de  si  grande  importance.  La  »  en  sorte  que  les  parties  sep**** 

«  puissent  marier  à  autres,  et ^ 

(3i)  //  dii,  pag.  i*5,  qu'au  congrès  wureat  „  ne  $e  trouvc  quele*^ 

«dvicnnenl  des  altercation»  honteux  et  r>dicuk*.«,  ■       n  'tu  !_„;,,«  rt'.' 

l'homme  *e  plaignant  que  *»  partie  ne  le  vent  M  les   Grec.»  ,         WS  Bomai»« ■« 

taiMcr  Taire,  et  empcsclie  l'intromission  :  elle  le  »  lesquels  le  divorce  CStolt  CD  ^ 

niant,  et  disant  qu'il  y  vent  mettre  le  doigt  et  U  „  eUSSCnt  loiX  touchant  Ie$ 

dilater  ,  et  ouvrir  par  ce  moven...  encore  ne  mu-  j  •  •  ^_  I*.  »r>* 

roit-il  quelque  érection  qu'il  fasse,  M  sa  partie  »  d«    IBipUlSSanS  ,    SlOOtt  W 

veut  l'empeftchcr ,  si  on  ne  lui  tenoit  les  mains  et  f%jt  Ta*ereai  I»  ar*  ne  II"?*** 
iesgenou.^equine^laitpa».  pag.^nL  ' 
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ms  une  faicte  par  Solon,  par  qu'ils  ne  le  fussent  pas  :  il  regarda 
[uclle  estoit  permis  à  la  femme  comme  un  usage  très-malhonnètc  ce 
iriée  à  un  homme  inhabile  à  qui  s'était  pratiqué  jusques  alors.  11 
arnellement  habiter  avec  elle,  se  crut  obligé  de  renchérir  sur  l'hon- 
aabtter  avec  qui  il  lu  y  plairoit  îiêteté  des  Komains ,  qui  défendirent 
s  parens  de  son  raary.  Et  les  Ho-  a  l'égard  des  filles  de  régler  l'âge  de 
iiins  une  autre  faicte  par  Tempe-  puberté  par  l'inspection  (35).  Mais  ils 
ur  Justinien  prez  de  treize  cents  ne  le  défendirent  pas  ù  l'égard  des  mâ- 
ts après  la  fondation  de  Rome  les. 

îe  s'en  trouvant  aucune  faicte      Théodorct  a  fort  crié  contre  les 
iparavant  )  par  laquelle  il  permit  lois  de  Platon ,  qui  ordonnaient  non- 
premier  aux  femmes ,  plus  par  seulement  que  les  jeunes  filles  et 
reur  que  par  raison,  ny  selon  le  que  les  femmes  âgées  pratiquassent 
roict  divin  ,  de  faire  divorce  avec  nues  les  exercices  propres  aux  hom- 
îurs  maris  impuissans ,  et  de  les  rocs,  mais  aussi  qu'il  y  eût  des  in- 
epudier  ,  comme  il  fit  plusieurs  specteurs  qui  pour  juger  de  l'âge  nu- 
utres  lois  en  faveur  des  femmes ,   bile  de  l'un  et  de  1  autre  sexe  fissent 
la  persuasion  de  l'impératrice  dépouiller  les  gens  (36).  Tà?  /•  t  ou 
rheodora  qui  le  possedoit  et  In  y  t»w  yaL/umi  Xpwou  ÇvjuuAtrpi&f  JiK&ç»ç 
aisoit  faire  tout  ce  qu'elle  vouloit,  <rxvrtii  xc<vit»  ,  yvuiwc  /uè»  tm/c 
.iusi  qu'a  escrit  le  mesme  Bodin  en  ?  «te ,  yvpiÂç  S%  ô^u^otxou  plxp  B*»/*tm 
a  République,  au  lieu  cité  (33) ,  i-dc  yt/?«jx«f.  Judex  vero  insviciens 
ît  au  chapitre  deuxiesme  du  cin-  judicet  quœnamœtas  celebrandis  nup- 
{uiesme  livre  :  les  canonistes  tou-   tus  conveniat  :  eamque  ob  rem  nudos 
étais  ,  à  l'imitation  de  Justinien  ,  inares ,  nudasque  umbilico  tenus  fe- 
>nt  donné  semblable  permission   minas  inspiciat{^).  L'équité  aurait 
iux  femmes  ,  en  cas  d'impuissance  voulu  que  Théodorct  n'eût  point 
Je  leurs  maris,  en  sorte  qu'elles  se  passé  sous  silence  le  ménagement  du 
peuvent  marier  à  un  autre  homme  législateur  par  rapport  aux  fil  1rs, qu'il 
après  la  séparation  ;  ayans  aussi  ne  faisait  dépouiller  que  jusqu'au 
permis  le  mesme  aux  hommes  ma-  nombril  (38)  :  Théodorct  ;  dis-je,  au- 
riez à  femmes  trop  estroictes ,  ce  rait  dû  combattre  cette  loi  de  Pla- 
que n'avoit  pas  faict  Justinien  ,  ne  ton  en  tant  qu'elle  était  ainsi  limitée; 
se  trouvant  aussi  quasi  point  de  mais  il  la  combat  comme  si  elle  n'eût 
telles  femmes.»  rien  limité.  Il  allègue  d'abord  ce  qui 

Les  avocats  qui  plaidèrent  pour....  fut  dit  par  l'épouse  du  roi  Candaiilc  , 
i  1677,  soutinrent  que  le  congrès  Qu'une  femme  qui  se  dépouille  de  sa 
a  aucun  fondement  ni  dans  l'auto-  chemise  se  dépouille  de  la  pudeur 
des  lois  ,  ni  dans  l'opinion  des  doc-  en  même  temps,  d'où  il  conclut  que 
urs  ;  que  dans  le  draç  civil.,  ni  dans  ce  philosophe  législateur  enseignait 
droit  canonique ,  on  ne  voit  ni  la  aux  fiancées  a  se  défaire  de  toute 
Me ,  rai  le  congrès  ;  qu'il  n'est  pra-  honte.  Koi>*/>oû?  9  9ixô<ro<?oç  tàç  tup- 
]ué  qu'en  l'\ance ,  et  seulement  de- 
us  environ  six-vingts  ans  ;  que  les  (Î5)  Pubertatem  autem  veures  qnidem  non  $0- 
»rts  des  anciens  ne  nous  en  four-        «         ***        «  corporù  in 

1   .  »   «J.      1. _    iiuitculif  {rsliinart  i-olcbant.  ISostra  autem  ma- 

"sent  que  deux  exemples  ridicules  jejtaj  tllgnum  r„,  eastitatt  nottromm  temporum 

11  puissent  V  appuyer  exitùmant  bene  putavit ,  auod  in  fermimt  etiaM 


ïoe  ettam  tn 
sanctd  can- 
in rnatcttlù 

ttinaissaoce  de  la  loi  de  Justinien.    posl  drctmum  quartum  annum  compUtum  illico 

1  ne  voulut  plus  souffrir  que  l'on  dsMmimm  :  anuquiiaUs  nor- 

1<W  1    1  1      1'    l  Al   mam  m  foc minubene.  poulain,  in  tuo  online  re- 

yMiui  ne  la  puberté  des  m:ucs  par  litinurnt,ti  utpoit  rfuo</,c 

im  annos  complétas  fi- 

ItSpectlOn  de  leurs  parties  hontCU-    njmtrnUi  eue  credantur.  Institut.,  lib.  J,  lit. 

c*  Il  la  fixa  à  l'âge  de  quatorze  ans  ,    XXI t. 

°»t  qu'il»  fussent    vigoureux,  soit      (*j>  Tk-odor. ,  de  Gr«c.  Afleet.,kA.  !Xy  pary. 

1*1)  ^ett-it-dire  au  chapitre  III  du  7".  Itère.        (3?)  .  *«*<"i  P«S-  Gi6- 

J'»«rnal  dr»  &«ML  du  5  juillet  1G77,  pap.       (38)  HJaut  *ou*-eniendrv  que  c' 
»*  .  de  Hollande.  *****  pur  la  tête. 
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c»^«»r*c  yv/uti ©î" rie  xiJoji   xxi  et»*/-    >»  me  quand  nous  étions 
énctï  i*.éi<ïaLT*ti.  Quarè  plulosophus   »  nous  n'aurions  pas  eu  la 
pudore  sponsas  exuit,  et  impuden-  »  venir  ici  (43)  ?  » 


tiam  docel  (39).  La  manière  de  rai-     (B)  Il  y  a  des  livres  où  elle  tnc&x 
sonner  de  Théodoret  n'a  pas  ici  toute  cuae'e.]  Jean  Laetos,  professeur  à,Fn» 
la  j  ustesse,  ni  toute  la  précision  d'un  neker  (44)»  dit  que  la  reine  dosai  « 
rigoureux  dialecticien  ;  mais  ce  qu'il  dre  que  Ton  cherchât  le  corpà 
observe  contre  l'institut  platonique  Soubise  ,   gentilhomme  soupes?' 
touchant  les  danses  et  les  spectacles  d'impuissance  ,  et  qu'après  qss* 
où  les  deux  sexes  pouvaient  assister  Peut  trouvé  ,  elle  y  considéra  k 
sans  habit,  est  juste  ;  il  prétend  que  parties   naturelles  avec  de  jjntt- 
c'était  la  ruine  de  la  pudeur,  et  une  éclats  de  rire,  en  présence  d'ancré 
école  de  lascivité.  Où  y*f  «row  yuâto?  nombre  de  ses  dames.  «  Subtitxm* 
tic  *?«i7tMtv  iwcuhrpiCwfrt.yu/ut&ù/uii-  »  lis  qui  frigidac  et  minime  ad  p 
m  K*i  ■yvuizvuhïui  ÀvJcxt  biûutrou,   »  creandam   sobolem  apte  fiais" 
tikx*  miù  TmkxÀç  cikxûxwç  Àqofluàç  Wftm-  »  esse  dicebatur  cadaver  joMt  à* 
£é?ei/F  «xo\9L?i*c>  twv  •)  *:  J«  yv/uva?   »  vestigari  regina  ,  inventais  ji; 
ovjwtmi  à  dt»fi* ,  xA/  toùc  «Wf«c,  xx/   »  pudenda  il/ ut* ,  eu  m  suarumptL* 
f*c  yt/T*7**c  t*c  fy»T«tç  •»T4<rouç  iptSi-  »  sequarum  numéros o  comuat* 
£•».  iVon  mo<&>  emm  <uf  impudentiam  »  sinèmagno  et  effuso  ruu  ùupx*> 
erudiebantur  nudatee ,  nudosaue  viros  Un  fait  de  cette  nature  aurait-il  <ir 
spectantes,  sed  multas  invice  m  in-  inconnu  à  Daubigné?  et  s'il  Tarait  a. 
continent  ne    occasiones   prœbebant.  aurait-il  bien  été  capable  de  m  ^ 
JYudorum  enim  corporum  aspectus  le  mettre  dans  son  Histoire?  Sose* 
a//  nefarios  a  more  s  et  viros  et  Jemi-  lence  est  assurément  ici  un  coup  k 
nas  provocabal  (4o).  Ceci  confirme  partie  ,  et  d'autant  pins  qu'il  oksem 


point 

en  pratique  comme  celles  de  Lycur-  tion  de  la  reine  mère:  car  il  aeFf 
gue.  Ce  furent  des  lois  en  idée ,  qui ,  pargne  point  sur  des  choses  de 
comme  l'observe  Théodoret (4a) ,  ne  d 


dre  importance  ou  de  pins  % 
furent  pas  même  reçues  dans  la  pa-  importance  que  celle-là.  Ea  p 
trie  de  ce  philosophe*  :  ainsi  l'on  ne  du  siège  de  Rouen  ,  il  dit ({9 
peut  pas  dire  qu'il  ait  fallu  que  Jus-  fort  bldma  la  régente  devoir  1 
tinien  ôUt  les  abus  que  ce  père  de  le  roi  son  fils  dans  tes  J 
l'église  a  condamnés.  sitôt  qu'ils  eurent  été  pris, 

Finissons  cette  digression  par  un  si  elle  eût  eu  dessein  tfaca 
passage  du  Ménagiana,  qui  nous  ap-  au  carnage  le$  yeux  de  m 
prendra  que  cet  abus  du  congrès  prince;  et  que  ton  trouva 
avait  cessé  d'être  si  fréquent.  Ceux  qu'elle  eut  regardé  trop 
oui  aiment  la  diminution  des  scan-  ment  le  corps  nu  d'une  j 
uales  apprendront  ceci  avec  édifica-  qui  s'était  travestie  en 
tion.  «  Un  officiai  du  temps  de  M.  de  augmenter  le  nombre  <L 
»  Gondi ,  de  qui  le  nom  ne  me  vient  tant  on  est  jaloux  de  ne  rien p*r&* 
»  pas  à  la  mémoire,  m'a  dit  que  ner  aux  grands.  Un  autre  profe*e* 
»  pendant  quarante  ans  qu'il  avait  de  Franeker  soutient  que  la 
w  exercé  sa  charge  ,  il  n'avait  ordon-  chercha  fort  curieusement  Ie" 
»  né  le  congrès  qu'une  seule  fois,  sance  de  Soubise  (48). 
»  C'élait  à  un  meunier.  Comme  il  fai-  n  (43)  Mén««*M ,  pmm.  ^.^ij, 
»  sait  fort  bien  son  devoir  dans  la  êèwm  de  Hollande. 
»  preuve ,  sa  femme  lui  dit  :  Jacob  ,  ..  (44)Co«pcnd.  Hûtorùe  «n.rrr*, .  «. 
»  pourquoi  ne  faisais-tu  pas  de  mê-  u^Ts^Z?^'^^ 

cite. 

(39)  Tlieodoiet. ,  de  Grrc.  Affect. ,  lib.  IX  ,       (45)  Ce  mot  fait  là  un 
pa*'.  m.  616.  D'Aubigné  .  Hiu.,  tom.  //,  -c* .  S$i 

(40  Dansl  arude  Ltcuhcvk,  tom.  IX  ,  ».  ai8.    a  tanne*  i56*. 
(4a)  De  Graccur.  Ailccl.,  lib.  lX,paë.  (i»5.  (48)  Cujus 
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'C)          et  d avoir  même  fait  cher-  Thou  :  si  l'on  y  changea  l'ortbogra- 

cr  entre  tous  les  autres  cadavres  phe,  c'est  apparemment  que  Ton  se 

in  du  baron  du  Pont.~\  Voilà  une  souvint  que  plusieurs  familles  nobles 

constance  aggravante  ,  je  ne  la  de  Bretagne  mettent  un  K  dans  leurs 

antis  point;  la  foi  en  soit  chez  noms.  Un  célèbre  auteur  a  dit  depuis 

uteur  qui  la  débite.  C'est  un  ecri-  peu  Franciscus  Quellctrius  dux  è 

n  protestant.  Kex,  reginayfmtres  liritannid&i). 

ngius  comitatus  frequens  sub  ves-  (E)  Et  je  mettrai  ci-dessous  ces 
'am  Lupard  egrediuntur9  stragis  raisons-là,']  Je  ne  sais  si  personne  se 
us  per  urbem  ejfusœ  conspiciendie  souvient  encore  de  deux  petits  im- 
isd.  Subizius  9  vir  nobilis ,  frigidœ  primes  qui  parurent  Tan  1697,  l'un 
minime  ad  ptxtcrcandam  sobolem  sous  le  titre  de  Jugement  du  Pu- 
ai nalurœ  esse  dicebatur  :  iliuis  blic  ,  sur  le  Dictionnaire  Crili- 

laver  jussit  investigari  regina  ,  et  que  ;  l'autre  sous  le  titre  de  Réflc- 

hsnda  illiuSy  cum  suarum  pedis-  xions  sur,          le  Jugement  du  Pu- 

uarum  numeroso  comitatu  ,  in-  blic  ,  etc.  C'est  dans  le  dernier  de  ces 

cit,  non  sinè  magno  et  ejfuso  risu  deux  écrits  que  se  trouve  l'apologie 

)).  qu'on  m'a  conseillé  d'insérer  ici ,  et 

D)  Le  nom  Qucllenec.  ]  Cest  ain-  que  l'on  a  crue  capable  de  guérir 

|uc  M.  Varillas  le  nomme  dans  la  tous  les  scrupules  ae  mes  lecteurs, 

onde  édition  de  son  Charles  IX.  Je  souhaite  passionnément  qu'elle 

comme  cette  édition  a  été  reeti-  produise  un  si  bon  effet.  Voici  ce 

l  sur  les  remarques  de  M.  d'Hosier,  que  je   repondis  a  mon  censeur, 

plus  grand  généalogiste  de  Fran-  «  (  5a  )  On  peut  joindre  aux  trois 

5o),  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  »  exemples  qu'il  a  cotés  ,  ce  qu'il  a 

faille  ainsi  nommer  le  baron  du  »  dit  contre  l'article  où  je  rapporte 

ît,  marié  avec  l'héritière  de  Sou-  »  des  passages  d'un  livre  de  T ago- 

e.  Ce  nom  est  tout  défiguré  dans  »  reau.  il  ne  pouvait  pas  choisir  plus 

plupart  des  historiens ,  ce  qui  ap-  »  mal  un  sujet  de  plainte  ,  car  je  fc  - 

emment  doit  son  origine  à  une  »  rai  voir, en  temps  et  lieu,  que  ton 

te  d'impression.  Les  imprimeurs  »  tes  sortes  de  droits  m'ont  autorisé 

H.  de  Thou  mirent  Quellcvetum  »  à  insérer  dans  mon  ouvrage  ce  que 

fff ff m (*) l  au  lieu  de  Quellenecum  »  j'ai  dit  du  congrès.  J'ai  pu  dire  en 

nliurn  ;  de  là  vint  que  M.  de  Méze-  v  qualité  d'historien,  que  Qucllenec 

nomma  ce  baron  Quellevc-Pon-  »  fut  accusé  d'impuissance ,  et  que 

;  c'était  faire  deux  fautes,  car  »  ce  fut  sa  belle-mère  et  non  pas  sa 

\'\vy  était  un  seigneur  de  la  mai-  1»  femme  qui  lui  intenta  ce  procès.  Je 

de  Rohan.  Cette  dernière  faute  »  devais  à  la  vérité  cette  remarque 

se  trouve  point  dans  l'Abrégé  n  eu  faveur  d'une  héroïne  de  notre 

onologique,  mais  seulement  dans  *  parti.  Comme  historien  fidèle,  j'ai 

rande  Histoire.  Disons  en  passant  »  dû  critiquer  ceux  qui  ternissent  la 

1  nomme  François,  dans  l'abré-  »  gloire  de  celte  dame,  en  supposant 

celui  qu'il  avait  nommé  Charles  »  qu'à  son  «1ge  le  plus  tendre  clic  sus- 

s  la  grande  Histoire.  M.  de  Thou  »  cita  un  tel  procès.  Cest  déclarer 

a  seconde   édition  de  Varillas  »  que  je  ne  crois  point  qu'il  soit  glo- 

nent  le  nom  de  Charles  au  baron  »  rieux  à  une  femme  de  s'engager 

Pont.  C'est  donc  à  cela,  ce  me  »  à  de  telles  procédures.  Tout  auteur 

blc  ,  qu'on  s'en  doit  tenir.  M.  Va-  »  a  droit  de  faire  voir  les  raisons  de 

ts  clans  la  première  édition  se  ser-  »  ses  sentimens.  Ainsi,  en  qualité  de 

lu  terme  de  Kucllevc.  C'était  en-  m  commentateur  de  mon  propre  tex- 

IafautedesimprimcursdcM.de  »  te,  j'ai  pu,  et  j'ai  dû  étaler  les 

.  »  preuvesde  l'opinion  que  j'avançais, 

rtum  à  f^^msfmj^  dd^ntrr  »  rapporter  par  conséquent  ce  que 

civil.  ,  tenu  II,  pag.  »  i  agereau  a  publie  contre  la  prati- 

)  Commealir.  de  Statu  Religioni*  et  Rf ip. ,  »  que  de  CC  tcmpS-U.  Nous  voulons 
no  Gallisr ,  part.  I V  ,  folio  m.  3t)  reno. 

\   Vorex  la  UtWr  publie'*  l*ar  M.  de  Lar-  (5i)  Hubert. ,  Hi»t.  ririt.,  U>m.  II,  pag.  35.1  , 

,  dans  sa  Critique  de  Varilla*.  imprim/e  à  Franecitr,  Van  itkp. 

L"  Index  Thuani,  dreasé  »f  l'édition  de  (5i)  Réflexion*  taras  imprimé  qui  a  pour  titre 

re  ,  lit    Quelltnecus  Pontitu.  [lu.  eau.  Ju^etneiU  du  Public,  etc.,  pag.  3  «4  4. 
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.  paraître  plus  sages  que  nos  pères,  »  ridicule  de :  l'en  °«»^P* 
,  et  nous  le  sommes  moins  qu eu*.  »  an  en  qualité  de  uMeoft  il  a  « 
»  Cet  aroc.it  au  parlement  do  Pans  a  droit  de  le  faire  :  ion  sujet  la  * 
,  obtint  aisément  nn  privilège  pour  -  mandé  ou  a  permis.  Urjete 
»  publier  un  ouvrage  ou  il  étalait  »  apprends  qu  un  compilateur  ta 
»  toutes  les  ordures  du  congrès:  et  »  narre  et  qui  commente  i lUwle 
»  Ton  fera  en  Hollande  cent  criaille-  »  droits  d  un  médecin  et  do 
„  ries  contre  un  auteur  qui  copie  »  cat ,  etc. .  selon  IVcasioti:  i  J 
„  quelques  endroits  de  cet  ouvrage.   *  net  servir  de  leur, 

N'est-ce  point  là  une  acception  de  n  de»  termes  du  métier  .S  il  rtWf 
'  le  divorce  de  Lothaire  et  ét 

berge  ,  il  peut  donner  desetln* 
d'Hincmar,  archevêque  tleaa» 
qui  mit  par  écrit  les  impart" 
que  Ton  ave'ra  pendant  le  eot^  1 
la  procédure.  On  ne  devrait  r- 
»  juger  d'un  historien  cor" 
»  tcur,  qu'après  s'être  U* 
moiencr  la  dernière  indignation,   »  lois  historiques,  et  des  pru 
*  que  cette  pratique  était  infime,   »  du  commentaire  Si  ce,  me* 
parce  qu'elle  énervait  les  principes   „  avaient   lu   celui  d  An 
de  la  honte,  la  source  la  plus  pré-  »  queau  sur  les  lois  du 

-       .  ■  i    I  >  m    _  —    .    .......    >....!.•>     ...    <l..a  mml^tf 


,    ,     i  - .  <  point 
»  personnes  fondée  ou  sur  des  tra-  ,» 
»  vers  d'esprit ,  ou  sur  le  dérègle-  » 
»  ment  du  cceur?  Mais  ,  dira-t-on  , 
cet  avocat  ne  donna  cet  étalage  , 
(,ue  pour  obliger  les  juges  à  faire 


„  que  pour  obliger  les  juge»  a  faire 
„  cesser  une  pratique  opposée  a  la 
„  pudeur,  et  »wtfc  ■  I  iniquité.  Et 
„  moi  ncdéelare-je  pas,  jusqu  à  te- 


» 

» 
» 

H 

» 

)) 


Outre  cela,  en  quaiue  u  umwtuju  ,  »  iun  ai»  pius  mm»uc3 
u'ai-ie  pas  eu  droit  de  raconter  »  du  dernier  siècle ,  tint  par  » 
une  procédure  qui  a  subsisté  long-  »  voir  que  par  sa  vertu. 
*  temps  dans  le  ressort  du  parlement      (f  j  L'approbation  que  JusU  l 
"  de  Paris,  et  qui  n'est  pas  abrogée  donna  h  récrit  fun  a***-  ;; 
partout  ailleurs?  La  manière  de  tlans  une  cause  nu  it s'a^iss*} 


„  partout  •  — .    ,  

procéder  dans  toutes  les  causes  ci-  solution  de  mariage,  \  S 

"  viles  et  criminelles  appartient  sans  ijard,  l'un  des  plus  docte*  av 

doute  aux  faits  historiques,  et  si  parlement  de  Paris ,  plaida  f 

elle  a  quelque  chose  de  singulier,  p01ir  un  gentilhomme  que  m 

il  se  trouve  bien  des  voyageurs  et  avait  accusé  d'impuissance.  I 

bien  des  faiseurs  de  relations  qui  gagné  sa  cause  devant  l'ofi 

s'en  instruisenteuriensement  Quel  $cns  f  et  p„is  devant  l 

plaisir  n'eût-ce  pas  été'  &  un  Pietro  );l  niim  itîc  de  Ljon.  Le  mar 

délia  Valle  de  trouver  en  Perso  un  Je  |eur  sentence",  et  obtint 

livre  qui  l'eut  instruit  d'une  cou-  missaires  du  saint  siège  I 

tume  bizarre  ,  aussi  bien  que  Ta-  polir  jUgCf  |a  cause  en  d 

Zi  reau  le  pouvait  instruire  sur  le  sort.  Ronlliard  ,  son  av.v 

ccréraoniel  du  congrès  ?  Je  deman-  nn  capitulai?*  auquel  est  tfl 

de  si  les  procès  verbaux  des  jurés  homme  nay  sans  testicules 


» 
)> 
>» 
>» 
>» 
» 


» 

» 
M 
M 
H 
» 
» 
)> 
» 

» 

» 


OC   51  t"uvv"   .        J  — -J 

et  des  matrones  dans  certaines  eau-  ei  qui  ha  neantmomi 
ses  sont  des  pièces  à  rejeter  quand  marques  de  virilité y 


fouit*  W 1 

ses  soniac»  yicw»  -  »m  -i   marques  de  i-nnfite,  este* 

on  fait  des  compilations  exactes  de  œuvres  de  mariage  *.  Le  r 

tous  les  us  et  coutumes  d'un  cer-  me  était  né  ainsi  ;  et  ce  fin 

tain  pays?  Furetière,  qui  ne  fui-  faut  que  sa  femme  se  fir 

sait  pa*  un  dictionnaire  historique  l'accuser  d'impuissance, 

commenté,  mais  un  dictionnaire  de  qu'il   avait  consomné  le 

grammaire,  s'est  servi  de  ces  ver-  non  par  les  moyens  ridicul**) 

baux.  Qui  est-ce  qui  en  a  murmu-  supposoit ,  mais  par  teffort**' 

ré>    ...  M.  Meniot,  qui  était 

mi  narfaitement  honnête  homme,  a     *  U  priUrn»  Boul.irr .  d»v<  | 

.*  t  J       l^,,   * Jc  ,l„„a  Pinolution    </m  rnaitOM*  pour  c 

mis  beaucoup  de  1  ascivetes  dans  ^  a.        df  jK.CS. 

une  dissertation  sur  la  tureur  ute-  Bouhirr  Mn«  u  nommer.  Joly 

rine ,  et  sur  la  stérilité.  On  serait  et  nomme  t'emer. 
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ion  sexe  (53).  Il  demanda  qu'on  Varrone  hoc  dicamf  modo  scœnatili 
isitit  ,  et  pour  comble  de  toute  tetigerim  ?  Oui'  tic  ovaa.  Joci  fuerunt 
um  et  la  plus  fréquente  qui  se  innoxiï ,  puri ,  et  niveos  dicam,  quia 
te  pracliquer  a  caste  occurrence ,  et  frigus  ,  credo ,  habuerunt.  De  mo- 
jfFritai*  congres,  pour  demonstrer  ribus  luis  ne  mihi  yerbum ,  scio  sanc- 
espreuve  qu  il  avoit  l'arrection  ,  tos  esse     aut  scripta  tua  mihi  men- 


du  mari  les  conséquences  qu'il  la  femme  publia  ses  écritures  ;  mais 

iva  le  plus  à  propos,  et  discourut  quelque  prude  qu'il  eût  été,  il  n'eût 

>lemcnt  de  la  fonction  des  testi-  pu  se  dispenser  de  dire  cent  obsceni- 

?s  selon  la  doctrine  des  pbilo-  tés  tout-a-fait  grossières.  Son  factum 

lies  et  selon  les  observations  de  ou  sa  réponse  à  Roulliard  apprendrait 

a  tonne  11  ne  s'amusa  point  à  des  plusieurs  circonstances  de  ce  procès, 

iphraseset  à  des  locutions  yoile'es;  )e  n'en  sais  guère.  Voyez  la  note 

I  servit  des  termes  de  Fart  avec  la  (5o). 

nière  liberté ,  et  il  mêla  très-sou-  il  faut  que  je  remarque  que  Roul- 
t  à  son  discours  quelques  vers  la-  liard  et  Tagereau  n'avaient  pas  les 
fort  sales,  mais  dont  1  application  mêmes  principes.  L'intérêt  de  la  cause 
t  fort  ingénieuse.  11  ne  semble  pas  que  Roulliard  avait  en  main  le  porta 
il  sorte  jamais  du  sérieux, et  nean-  à  soutenir  que  la  pratique  du  con- 
iqs  toute  la  pièce  est  parsemée  de  grès  et  de  i'inspectiou  des  parties 
sauteries  et  de  traits  paillards.  Il  était  juste.  «  Tellement,  dit-il  (60) , 
envoya  un  exemplaire  à  Juste  »  que  toutes  ces  circonstances  con- 
»e,qui  lui  répondit  de  cette  fa-  »  currentes,  c'estoit  assez  de  motif 
.  lia,  itkt  i*enit  ad  nos  Ubellus  »  aux  juges  pour  ordonner  le  con- 
s ,  De  uni  immortalem  !  venustus,  »  grés  auquel  ledit  appellants'ofïroit, 
dus ,  et  pro  ipsd  re  Ubellus  (56). ..  »  puis  qu  il  soustenoit  avoir  eu  la 
'  o*  te  (ausim  dicere)?  nequaml  »  compagnie  charnelle  de  sadicte 
"toi,  Pomponios ,  Tïlinnios ,  Pe-  »  femme,  et  qu'en  ce  cas,  standum 
ûos,  quidquid  hoc  genus  atella-  »  est  verho  w'n,  qui  dicil  se  uxorem 
,  mii no  s  ,  saturas  scripsit ,  vincis  »  cognovisse  cap.  continebalur  de 
<rquas.  Imà  uno  vincis,  quôd  sal-  »  desponsat.  inwub.  attendu  que 
pudore  et  probitate  jocaris.  Quid  »  l'homme  est  cnef  de  la  femme  et 
iris?  serio  loqueris9  et  de  illo  »  doit  emporter  cette  prérogative  sur 
*1  Grœci  necessariura  vacant ,  ne-  »  elle,  joint  qu'il  ha  la  présomption 
iario  t  atquc  id  apudjiuliccs,  agis.  »  légale  pour  luv,  qu'il  ait  cogneu 
-um  et  meorum  risum  !  qudfronte,  »  son  espouse,  gloss.  cap.  inspicimus 
tm  substrictd  aure%  Cassii  et  Ca-  »  de  regul.in  G.  cap.  liltera  se  de  prê- 
tes vesiri  hase  audiunt  ?  Extra  »  sumpt        Du  moins  pour  repous- 

um ,  arguttts  tuus  Ubellus  et  in  re  »  ser  ceste  présomption  faut-il  que 
nec  séria,  serio  doctus  (57).  >»  les  obstetrices  ou  sages  femmes  tie- 
ns une  autre  lettre  il  proteste  qu'il  »  posent  le  contraire,  et  que  par 
loué  le  Capitulaire  de  Roulliard  »  l'inspection  des  parties  secrettes  de 
>s  ironie,  et  qu'il  n'a  nullement  »  la  femme  ils  Payent  trouvée  vier- 
ge à  porter  le  moindre  coup  aux  »  ge  :  cap.  proposuit  c  de  probat.  Or 
»urs  de  l'auteur,  et  qu'il  savait  as- 

'. qu'elles  étaient  sans  reproche,  et  W  u'm>         LXXV  Ceoiur., 

la  dernière  pureté.  Ego  te ,  cum  par*p„„,  j,^»^ 

n)Ro.ir»ârd   C«ituUire   va*  8  Roufh.rri  plaidait  pour  un  baron  ,  et  qu  il  gagna 

t...       .     *      F  1  w*  $a  cause.  Je  conjecture  que  ce  fut  dans  eeU*  ren- 

$  *?  fH*  9-  contre  qu*  Julien  Péléui ,  avocat  au  parlement 

>>)  La  même ,  pag.  4©.  de  Paru  ,  fit  le  Traite"  d«  Solution*  Mâtnnmn.i 

>6)  l  ipwm*,  rPi,t.  LXVI  centwriM  «d  Gênas-  ob  defectum  Tevlium  non  appêrrfiuui*.  Voy*%  l* 

*  GtHo» ,  pa*.  m.  697.  d*rni*r  •Moi*  de  cette  remarque  (F). 

T)  idtm .  ibidem ,  pa*.  (kji.  (60)  RoaUUrd,  CpituU.rc ,  pa*.  3* 
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»  tant  s'en  faut  que  cela  se  die  au  »  irn  divorce  illicite.  Àutre»«rt  * 
»  procès,  qu'au  contraire  l'intimée  »  roit -ce  chose  absurde  qoepar 
»•  aurait  recogneu  après  plusieurs  »  vérification  d'un  adultère  «o  r 


■  peu  juger,  elle  ne  l'a  uroit  voulu  »  l'inspection  du  courert  de  h  & 
»  consentir,  ny  les  juges  l'ordonner,  »  me  ,  et  que  pour  justifier  <k« 


»  quelque  instante  requeste  que  ledit  »  validité   d'un  mariage  (  qro  ,: 

»  sieur  appellaot  en  ayt  peu  faire.  ..  »  chose  beaucoup  plus  importai* 

»  (61)  À  1  esgard  du  congre's  que  la-  »  on  cust  à  contre  -cceur  df  r=" 

»  dite  dame  se  dit  rejetter  par  pu-  »  impaetnm  thrrstun  korto  u  m 

»  deur.  »  àims  ». 

.  ...Ah  !  n  cubitom  locus  exigit,  omnibus  0-     ,  "  •'«>  faul  hi™  ^ 

lum  et  plusieurs  autres  qu  il  aliegnc*** 

•  Déliciis  impie  %  et  sit  procul  indè  fuâor.  comparables  aux  argumeos  de  î»? 

m  Car  le  duel  est  bien  deflendu  par  reau.  Je  m'imagine  que  si  lUnE* 

»  les  edits,  pour  romnre  la  vengean-  eût  plaidé  quelques  moi»  aPr*  r 

»  ce  des  armes  offensives,  mais  non  une  femme,  qui  par  un  motif drv 

»  celuy  d'entre  le  raary  et  la  femme,  deur  eut  refusé  de  se  soumet 

>»  dont  l'aigre-doux  effort  ne  tend  l'inspection  et  au  coogri->,  ilrtKrU 

»  qu'à  les  réintégrer  en  paix  cl  bon  les  mêmes  maiimes  ou*  TyfJ 

»  amour.  Tant  y  ha  qu  au  cas  de  et  se  fut  très-bien  réfute  lai-»<* 

»  présent,  beltum  justum  ,  comme  Cest  le  destin  des  avocat*  :  «  * 


«  disoit  Tite  Livc,  quia  necessurium,  qu'ils  raisonnent  tantôt  dW 

»  et  la  nécessité  rend  licite  ce  qu'au-  re  et  tantôt  d'une  autre,  • 

»  trement  seroit  de  soy  illicite   variété  des  causes  qu'ils  ont  1  ^ 

»  (6a).  Le  congrès  est  la  preuve  ordi-  oVe  (64)  ;  et  ootez  que  *urdesaufc- 

»  naire  et  plus  certaine  qui  se  puisse  res  directement  opposées  us  «s- 

»  practiquer  en  telles  matières  de  les  mêmes  autorités.  Vous  i«t  r. 

»  procès  d'impuissance,  tesmoin  Lu-  (65)  comment  Tagereau  comMt,^ 

»  cian  en  son  Eunuque.  Nec  inimi-  l'autorité  de  saint  Cyprieo \  *i  « 

»  cum  videri  débet  probationis  genui  saint  Ambroisc  ,  la  pratique  df  I*;- 

»  quod  solum  est,  disait  Quintilian  pection ,  et  tous  allez  voir  qoe 

»  en  sa  déclamation  Vil. Du  moinsles  Hard  cite  les  mêmes 

»  oflicialités  de  France  l'ont  receu  ,  soutenir  cette  pratique  (6o\  «  &  < 

»  et  la  cour  Pauroit  autliorisé  par  "  fait  rien  au  contraire  ct  &* 

»  plusieurs  nrrests ,  notamment  ce-  »  femme,  revestant  trop  lard  " 

»  iuy  du  ao  janvier  i5gj  donné  con-  »  deur  en  lieu  où  elle  n'est  pl«| 

»  tre  un  qui  argué  du  défaut  de  tes-  »  cessaire,  objecte  que  **n^r* 

»  ticules  ne  s'r  vouloit  soubsmet-  »  ses  parties  secrettes et  N»i^3* 

»  tre         (63).  Toute  la  plus  scure  »  lui  seroità  honte,  carforcfW 

»  précaution  qu'on  y  puisse  appor-  »  de  la  boire  puisqu'elle  estcao*- 

»  ter  est  d'en  venir  a  Tespreuve  ac-  »  mal. 

>»  tuclle  :  Nec  enim  de  verilate  tlubi-  .  Qmmm  èmè  ditpotitamterristt^^ 
i>  tan  potest ,  quoties  cum  incertis     •  Fntctm  eonstlu ,  pnmu  au*"***1 


»  expérimenta  conveniunt ,  ivquum-  .  -q}f^ 

»  m/e  e5f  no*  jemi»er  flurîfcuj  sed  et  *  Ajousté  qn  en  tel  cas  w  vw  ^ 
»  ocu/a  creJere,  spécialement  quand  »  ordinaire    et  partant  DfJ 
imes  portés  pour  u2  bien  »  7™*  3 


»  nous  y  sommes  portes  pour  un  bien  "  *"\v  M»  y  / ,  1        •  .  ^ 

«  de  paix  qui  sert  plus  à  excuser  une  »  <lu«  ~*      1  nsance  du  JJ^ 

i.  couple  licite,  bien  que  faite  â  »  mun^car  nous  apprenons 

•  l'ouvert,  que  toutes  les   hontes  »  Cypnan  en  ses  Epistres , * 

clandestines  ne  sçauroient  pallier  (&4)  ConfrWt  er      JeUmti  r~***>f^ 

(C)  de  l'article  Ahtoii»  (Mirr)  l  of»»* 

(60  Ro«lli*rd  ,  C«pitnlairc  ,  pag .  4»-  •  Î5  et  suiv.  f. 

(6a)  Là  m/m* ,  p*.  43.  (65)  a-desnu ,  remarque  (A),  «-^, 

(63)  Là  mfme,  pag.  44.  (66)  Ro«lli*nl ,  OpifU-re,  ^  * 
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ugustin  et  saint  Àmbroisc  ,  qu'en  »  bonnes  te  de  taire  ,  qu'uni  protinùs 

îatiere  de  défloration  de  vierges,  »  urbi. 

n  a  tousjours  eu  recours  â  Pin-  .  Pandepe  tes  miuf  sjlrd  et  cal, gin»  mersa,. 

peclion  ,  mesmes  qu'il  nous  est  »  Toutefois  le  malheur  auroit  voulu 

apporte  par  Clément  Alex  ni  „  pour  iedil  sie„r  appellant ,  que 

iront    ctparSuidasm,'e/*o/e^5,  „  comme  ,a  ^^«p^  d(I  «ecle  ha 

iue  la  y.ergc  Marie  la  souffrit,  ,  donn.  le  cours  l.ore  à  teHes  proce- 

vant  este  ordonné  par  le  Syne-  9  dures 

frion  du  grand  prestre  et  sacrtfi-   '  .Dédite 

ateur  qu'elle  seroirt  visitée  pour  .  ktdaliti'iiplures, 
çavoir  si  elleestçit  demeurée  vîer-  »  au  Heu  qu'en  douze  cens  ans  que  la 
;e ,  et  si  nostre  seigneur  qu'ils  vou-  «  pudeur  auroit  possède  l'a  me  et  cou- 
oient  coopter  en  leur  ordre,  seroit  »  Vert  le  visage  des  matrones  de  Fran- 
rnmatriculé  dans  leurs  registres  »  ce,  à  peineseseroit-ilaulantmeude 
?u  qualité  de  fils  de  Joseph ,  ou  de  »  procès  en  telles  matières  qu'ils  sont 
ils  du  Dieu  vivant  et  d'une  vierce  »  aujourd'hy  frequens  et  journa- 
lière. Chassanee  *•  (67)  en  récite  le  „  Hers..  .  (70)  Seulementle  sieur  ap- 
liscours  tout  du  long,  1V«.  partie  „  pellant  par  un  regret  du  malheur 
Catalogi  frloriœ  mundi ,  distinct.  »  de  ce  siècle  auquel  les  femmes 
VI.»  Roulliard  s'est  servi  d'une  ruse  „  8<>ui  légers  prétextes  se  divorcent 
métier.  Les  pères  qu'il  citent  con-  »  ct  soubstrayent  ordinairement  d'a- 
mnent  l'usage  de  la  Visitation  **j  „  rec  leurs  maris,  vous  représentera 
témoignent  donc  qu'on  la  prati-  „  ceS|0  pleinte  de  Tertullian  :  Ubi 
ait.  11  les  cite  pour  la  preuve  de  »  e$l  Ula  félicitas  matiimoniorum , 
isage,  et  supprime  le  reste.  Cela  B  au4  p*r  sexcentos  ferme  annos 
est  pas  bien.  Il  ne  faut  point  cou-  „  nulla  repudium  dont  us  scripsit?  al 
r  en  deux  l'autorité  d  un  téraoi-  „  nunc  4/l  fœminis  prœ  auro  nullum 
«âge  et  c'est  ici  qu'on  peut  appli-  „  est  ieye  membrum ,  prœ  vino  nul- 
1er  la  maxime  du  jurisconsulte  »  lum  est  liberumosculum,  repudium 
îlsus  :  Incivile  est  msi  totd  lege  „  vero  quasi  votum  est ,  et  matrimonii 
rspectd,  und  aliqud  p articula  e jus  »  fructus.  Chose  de  tres-pernicieusc 
vpositd  judicare    vel    responden  »  conséquence  tant  pour  le  public 

»  que  particulier,  »  Voilà  ce  que  dit 
11  y  a  une  chose  en  quoi  ces  deux  Roulliard;  comparez  cela  avec  les 
ocats  s'accordent ,  c'est  à  déplorer  paroles  de  Tagereau  rapportées  ci- 
multitude  des  procès  d'impuissan-  dessus  (71). 
:  que  l'on   intentait  aux   maris.  Si  l'on  me  demande  à  quoi  servent 

(69)  Ses  parens  l'auroient  injus-  ici  tous  ces  passages  de  Roulliard ,  je 

tentent         stimulée  à  ceste  pour-  réponds  :  i°.  Qu'ils  prouvent  que  les 

suite  de  dissolution  de  mariage  tribunaux  les  plus  vénérables  ont 

de  son  esnoux  et  d'elle,  fondée  soutint  que  les  avocats  s'expriraas- 


grand  critique  (ni)  que  j'avais  don- 
*'  Son  nom  était  Cliâtscnet».  Voye*  U  «ota  née  pour  exemple.  3°.  Qu'ils  confir- 
«  r*rticic  HàLtHB ,  tom.  VII ,  pag.  5a8.  ment  quelques-unes  des  observations 


au 

'I 


(<>)  R  mi  certain  qu*  Chatsanée,  pag.  m.  Jc  Tagereau ,  ou  qu'ils  servent  à  don- 

•  :5G,  ne  parie  point  de  Sjne'drion;  il  dit  seu-  Conflit  des  argUineUS  du  pour  et  dll 

yirx  tô  Ttxtlf  «vt»?  u&utBttTAi ,  contre.  Que  si  l'on  réplique  que  je 

T,MC             iv Quidam  di-  n'ai  pas  eu  le  même  droit  que  ces 

"Cirï*"1  Potùtu"m  pp*nmi ,  inspectant  ab  avocats ,  je  répliquerai  à  mon  tour 

# ^ce%lnVentam  fuisse  Arginem.  qu'il  me  doit  être  aussi  permis  qu'au  x 

•  "«r  avoir  \e.  plaisir  de  prendre  Marie  en  1                    11                   .       1  « 

«•«.Uelere  eit*P.n  p.,«Re  de  «int  (  , ,.rieu  «rrCStographeS  de  HippOl  tCT  les  M» 

•i  »"<n  de  condamner  U  Visitation ,  la  com-  SOnS  qu  UO  avocat  a  allegUCCS.  La  lia- 


ni, 


.    .  (-n)  Là  même  ,  pag.  46. 

JTJ         ,nf>»«Ie  lfh  D.  de  Legibu».  (^,)  Citation  (,-;). 

PM)  Roolliard ,  CapiiuUire ,  pag.  5  et  6.  (73)  Joslt  ' 
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ture  de  mon  ouvrage  ,  comp<«t;  de  qtie  de  Langres.  «  Je  me  suis  Mrs  <h 
nairation  et  de  commentaire  critique,  „  fois  étonne'  de  ce  que  voulante, 
le  demande.  Un  compilateur  qui  don-  B  nos  seigneurs  les  prélats, 


nerait  aujourd'hui,  ou  un  journal  „  souffrez  que  les  juges  des  officiil: 

des  audiences ,  ou  un  journal  du  pa-  „  soient  des  prêtres ,  ou  de  ce  eV«i 

lais,  et  qui  voudrait  remonter  jus-  n  n'y  plaide  pas  à  hnis  clos ,  à 

ques  aux  causes  célèbres  qui  furent  „  des  naïvetés  qu'il  y  faut  ectenir 

plaidées  au  commencement  du  XVII*.  ,  qui  dégénèrent  presque  uw  a 

siècle  ,  pourrait  fort  bien  donner  le  „  obcénités.  Je  n'ai ijamai<  es  la  ci 

précis  du  Capitulaire  de  Koulliard  »  riosité  d'y  aller  ;  mais  j'en  ai 

dans  les  mêmes  termes  de  l'auteur.  11  u  parler  par  tant  de  personnes  £&■ 

trouverait  peut-être  plus  a  propos  de  „  rentes  ,  et  tout  ce  qu'on  mn  . 

snbstituerauvieuxgauloislestylemo-  n  dit  m'a  paru  si  libre,  qo^ 

derne.  Mais  personne  ne  peut  blâmer  „  rem  ment  c'est  un  tribunal^ 

justement  ceux  qui  allècuent  enpreu-  „  Ton  a  exilé  la  pudeur.  Je  n'es 

ve  les  propres  paroles  des  originaux,  „  point  d'autre  témoignage  <p  à 

f>référablement  A  une  version.  Cest  9  matière  qui  a  donné  lieu  à  ces  «r< 
a  méthode  que  je  me  suis  prescrite,  n  me  •  t 

.  a     .      .  ,     »     ,  •  Dans  une  officiai itr 

Depuis  1  impression  de  ceci,  une  .  cw  jours  passas  um  sombreae 

personne  de  mérite  (73)  m'a  fait  sa-  •  Passablement  b*lU  et  *«* fm», 

voir,  !°.  Que  le  baron  d'Argenton,  f^Êf^utta^jy. ^ 

marié  avec  Magdelaine  de  la  Châtre,  \  j^au'unv^^me^e^n  iJHupvt  * 
était  celui  pour  lequel  Roulliard  pu-  force; 

blia  son  Capitulaire  (74).  On  peut  •  Q*'iff*u?t  ou  Upendn,  m  fïifi" 

connaître  par-là  ce  que  signifient  .  Et  €0mnu'nt%  dit  U  fmi,  wUpm) 

ces  paroles  de  la  lettre  de  Juste  Lipse  prendre} 

a  cet  avocat  :  Quid  autem  Me  baro  ?  •  Vous  êtes  rigoureuse,  iifaUmt#mi*> 

te  patrono  vir  erit,  aut  fiel?  .  rM^^<M^flMi 

Unum  tamen  ettam  quœro  ,  vel  te  .       .  j'ai  *  monsieur ,  lui  r^è***-*. 

augure  ComtnceOS  (*l5)  noblS  mdicula  •        la  force  quand  je  quereUs; 

hœc  propagabit ?  Cui  tnmen  /avère         *  M*" /•  *'m **  P"**1 f"""* * 

mefateor,  ob  sacrum  iilud  nobis  no-  »  Cette  fille  n'avait-elle  paf  WljJ 

men.  Illius  autem  misereor,  quee  tua  »  prise  par  force,  puisqu'elle  ntf 

opéra  fortassè  Tantali  aliquo  fato  »  (76).  »  Tout  ce  qu  on  peut  fort  * 

contabesect.  7°.  Qu'il  y  a  une  édition  saurait  aller  qu'au  retrancherait^ 

du  Capitulaire  de  Roulliard,  laquelle  excès;  mais  pendant  qu'on  plu*' 

est  plus  ample  crue  celle  dont  je  me  une  cause  d'adultère  ,  ou  (firap- 

suis  servi.  La  mienne  est  in-8°.,  et  ne  sance  ,  ou  de  nourriture  de  Mtar* 

contient  que  47  pages  ;  l'autre  est  en  ou  de  réparation  d'honoeur  Um^: 

grand  in-\i,  et  contient  i3g  pages.  //  il  faudra  nécessairement  que  lesem!- 

jr  a  sur  la  page  139  un  sonnet  de  la  les  des  juges  soient  frappées  d'obp" 

facon  de  l  auteur,  et  sur  une  autre  nités.  Un  avocat  de  Paris  (57) a 

page,  qui  n'est  point  chiffrée,  il  y  a  tement  déclamé  contre  la  coots* 

cette  epigramme  :  que  l'on  tolère  au  palais,  de  |te 

Ad  Leetorem.  der  au  temps  du  carnaval  b  «a* 

rJrrr  si  teripta  putes  paru  m  severè , 
■bei 


F rustrà  te  mihi  petebeas  severum. 


que  l'on   appelle  grasse  ;  nu» 
Ton  était  cet  abus  ,  il  resterait  bt»^ 


Nam  amis  sckemate  ni  Thalassionis  j  AWTptttA 

InumbrarequeatThalastionem?  COUp  de  CaUSeS   qui  ne  OlUt^ni 

F.rgo  ouamlibet ,  obstrepente  Momo ,  Celle -là  que  du  plus  SU  mOlOS  • 

Fas  stt  porrigier  manu  pudied ,  t  _  „          ,     „                m     mât  i'.'- 

Quod  soUim  dniur  aunbus  pudicis.  ^ -     /d^™d  ÎT            Q°°  ' 

(Ci)  £ei  obscénités  ont  lieu  dans  les  '? \  L.0    !M  .    ,JoMO_  p9m**b* 


v-y  — — —       (-)  >Wn/ Martin  Ha~». 

/;rocé*       cette  nature  en  pleine  au-  ar  A,h»r«tn.  impeimr  à  /7-ru'^? 

f/l'e/IC*.]  Voici  un  passage  d  Une  lettre  Journal  de*  Savant  du  »5  «m*  tw» 

écrite  par  M.  Boursault  à  Al.  l'évê-  ^V:« '^T  *  ^ïflrk u*** 

Ce  MirUn  HnMOa  a  nn  «ruor  »■ 

(73)       Ma  rail ,  a*>ocat  au  parlement  de  Paris,  de  Bichelet,  par  Loeierc  ;  aaau  l*cb*t  r  *  i 

(-4)  Lipsiu.  ,  rpin.  LXVI  cenluria  ad  Germ.  «t  mort  en  ili85.  Dans  •«  Krm^" 


et  r..Hnt ,  pae.  fK)«.  Leclerc  se  corriae  .  «  dit  qn*  Marba  Hi- 

"  ut  te  monde  sait  que  PhxliDDC  de  Co-    à  Paris  /  et  non  a  Montmirel ,  corn**"  " 


(75)  7'our     mon*  x«,f  ?Uf  Philippe  de  Co-    4  Paris  (et  non  à  MonUnirel ,  «•*  e8 
d'Argentin.  le  .VrrcU  C^uU),  «curai  e«  ^ 
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I)  Ce  que  Us  auteurs  nous  ap-  »  première  La  féconde. .  . .  qu'a- 

\ant  l'époque  du  con-  »  près  la  visite,  si  eUe  est  favorable 


P' 

i.  ]  Noms  avons  vu  (78)  celle  de  »  a  l'état  du  mariage ,  on  n'a  plus 
abolition  pour  le  ressort  du  par-  »  besoin  de  la  confirmer  par  aucune 
enl  do  Paris.  On  la  peut  fixer  »  autre  preuve.  C'est  la  décision  de 
ainement  au  18  de  février  1677.  »  la  glose  sur  le  cliap.  proposuisti  de 
9  celle  de  son  introduction  est  »  proùationibus ,  et  encore  pour  cet- 
1 1  aine.  Il  y  a  des  auteurs  qui  di-  »  te  visite,  voici  comment  on  y  pro- 
t  que  c'est  une  chose  qui  n'a  com-  «  cède.  Le  mari  est  visite'  le  premier  : 
icé  que  vers  le  milieu  du  XVI*.  »  s'il  paraît  puissant,  il  n'en  faut 
Xe  ,  et  que  les  anciens  ne  s'en  aer-  »  nas  davantage  ;  on  impose  silence 
rnt  pas.  Nous  avons  refuté  le  mé-  »  a  la  femme,  malgré  elle  on  épar- 
tn  oui  s'était  imaginé  que  Justin  »  gne  sa  pudeur ,  à  laquelle  la  té- 
n  1  avait  abolie.  Cet  empereur  »  mérité  de  sa  prétention  n'a  déjà 
79)  au  Code  (*  >  de  repudiia,  dit  »  que  trop  donné  d'atteinte.  Mais 
lue  si  un  mari  et  une  femme  ont  »  quand  par  la  visite  du  mari  on  a 
iemeuré  deux  ans  ensemble  sans  »  quelque  doute  de  sa  puissance ,  la 
consommer  le  mariage  (80),  il  en  »  femme  est  visitée  ,  pourvu  qu'elle 
aut  prononcer  la  dissolution.  Dans  »  n'ait  point  été  dans  un  mariage 
la  no vc llr  M  (81  ) ,  il  prolonge  ce  1*  précèdent.  Le  canon  (*')  rcquiu*ti 
terme  de  deux  ans  à  trois,  à  cornu-  »  passe  plus  avant,  il  décide  qu'a- 
ter  du  jour  de  la  célébration  du  m  prés  la  visite  avantageuse  du  marir 
mariage.  Cette  novelle  ajoute  une  »  on  ne  le  saurait  démarier ,  avouât- 
raison  remarquable  qui  nous  peut  s  U  lui-même  son  impuissance. .... 
faire  connaître  que  l'on  ne  doit  »  Ce  sont  la  toutes  les  preuves  que 
pas  forcer  la  nature  par  une  épreu-  »  nous  trouvons  dan*  les  lois  civiles 
ve  non-seulement  honteuse,  mais  »  et  canoniques  sur  les  accusations 
quelquefois  précipitée,  edocit  rinm-  »  d'impuissance.  Dans  le  droit  civil  , 
que  assauts  ex  u§  quœ  anlè  hoc  »  le  iriennium  :  dans  le  droit  canoni- 
provenrrunt  ,   quosdam    amplius  »  que  ,  l'affirmation  des  parties  avec 


is  non  valen*  »  celle  de  sept  parens;  et  à  toute 

teêypoueà  potente's  ostensns  mini-  »  extrémité,  1  inspection  des  person- 

strarc  film  m  m  procréation*.  C'est  m  nés  :  les  lois  n  en  demandent  pas 

là  tout  ce  que  nous  remarquons  a  davantage.  11  n'y  est  parlé  en  au- 

dans  le  droit  civil  touchant  l'ac-  »  cune  manière  du  congrès  

cusation  d'impuissance  ,  on  n'y  »  (83)  Le  congrès  ...  ne  doit  sans 
voit  ni  la  visite ,  ni  le  congrès.  Le  »  doute  son  origine  qu'à  la  témérité 
droit  canonique  s'est  conformé  1»  de  quelque  jeune  homme,  oui 
au  droit  civil ,  et  toutes  ses  déci-  »  l'ayant  demandé  en  justice ,  les 
rions  sur  cette  matière  se  renfer-  »  juges  ,  surpris  de  la  nouveauté  de 
mont  en  deux  es|>èees  difléren tes...  m  cette  demande ,  s'imaginèrent  d'a- 
(81)  U  s'y  est  pourtant  mêlé  une  »  bord  qu'elle  ne  lui  pouvait  être  re- 
autre sorte  de  preuves  ,  qui  est  la  »  fusée  ;  de  sorte  que  comme  un 
visite  :  elle  a  été  reçue  par  plu-  »  exemple  donne  lieu  à  un  autre  , 
•ieurs  constitutions ,  et  particuliè-  »  l'erreur  du  congrès  s'est  établie  in- 
ternent par  le  chanitre  liileras  de  »  sensiblement.  C  est  ainsi  qu'en  par- 
ftizulis  :  mais  on  doit  faire  sur  ce-  »  lent  tous  les  auteurs  qui  ont  trai- 
ta deux  réflexions  importantes.  La  u  té  de  cette  matière  (**) ,  et  en- 

»  tre  autres  Antoine  Hotraan ,  fa- 

,  „.  „.  .  .  .  .  »  meux  avocat  du  parlement  de  Pa- 
rs/ f^-dfituj  ,  atation  1            j    *  ,                 .  .    1  fl 

À  jr.  lo>  »  assure  que  cette  pratique  ne  s  était 

1!*iL«%r*^*UU*Mi*w*nim€mt.  »  établie  au  temps  qu'il  écrivait ,  uuo 


nttvraiem  iœbcciiiiuteai  valmt.  v  quarante  ans  auparavant. .  .  .  Les 

(*»)  Lm  oo  relie  mpptlle  cria  ager«  quat  à  na- 
nti riri.  data  iunl,  et  en  ffW^*TT«»f  tm.  f  t)  Qu/Mt.  33. 

*  T»C  QÛn «c  *»/pin  «Wfye,?«.   Je  (S4)  Là  mfmr  ,  pag.  i5. 

»  fi-"  remaf*Iu*           Marait.  (•»)  Vinrrni  Tagercaa.  Antoine  Hotman.  Pr- 

Journal  d«  PaUia ,  V.  partie  ,  pag.  A-  Hua.  Anne  Robert. 
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»  livres  des  anciens  ne  nous  fournis-  »  autre  lieu  (  85)  ,  infroduict  èe- 
>»  sent  que  deux  exemples  qui  P"is-   »  puis  trente  cinq  ou  < 
»  sent  l'appuyer:  et  encore  ces  deux   »  Encores  qu'il  semble 


en  cet  procès  d'inpci-- 
lomme,  et  ipar  marrr 

»  admis  dans  une  assemblée  de  phi-  »  de  dire)  reparer  la  faute  <iw  pf- 

»  losophes  ,  comme  on  doutait  qu'il  »  roit  avoir  esté  faicte  en  la  rôte- 

»  fût  homme,  quelqu'un  dit  qu'il  »  tion  ,  sans  lequel  (peut  estre)» 

»  fallait  l'éprouver  par  cette  voie.  »  ne  l'eust  si  tort  ordonnée  :  Rcasî- 

»  Proposition  certainement  digne  de  »  moins  cet  acte  estant  bien  ctrc;*- 

»  l'impudence  que  cet  auteur  re-  »  derë,nonàla  volée  ou  ateepj*- 

»  proche  tant  de  fois  aux  faux  philo-  »  sion  :  Outre  ce  qu'il  est  desb» 

>»  sophes.  L'autre  exemple  est  dans  »  neste,  voire  brutal,  est  au*riw> 

»  Pétrus  Ancharanus,  sur  le  chapitre  »  tile,  à  cause  de  ses  circoosucBc^ 

»  Littcrœ,  (*)  où  il  dit  qu'un  cer-  »  qui  en  rendent  l'effect  et  exfc^ 

»  tain  officiai  deVenise  voulant  éprou-  »  tion  impossible.»   L'auteur  <?a 

»  ver  un  impuissant,  le  fit  enfermer  parle  de  la  sorte  mourut  laa  d* 

»  avec  une  femme  débauchée ,  sur  Mais  je  ne  sais  point  la  vraie  date  à 

»  le  rapport  de  laquelle  il  le  déma-  son  ouvrage  ,  (86)  je  n'en  ai  que 

»  ria.  Ancharanus  n'a  pas  dit  que  cet  dition  de  Paris  1610  *».  Cest  pœ* 

»  exemple  fût  à  imiter  ;  aussi  ne  l'a-  quoi  je  ne  puis  fixer  l'époqoe  em 

»  t-on  point  suivi  dans  son  pays  ,  ni  nous  cherchons.  Tout  ce  que  je  F** 

»  dans  le  reste  de  l'Italie ,  non  plus  dire  est  qu'en  admettant  le  lésa?- 

»  qu'en  Espagne  et  dans  les  Pays-  fnage  de  cet  avocat,  on  ne  peu1. a 

»  lias.  Toutes  les  nations    ne  re-  faire  monter  au  delà  de  l'an  iSfo  1 

»  connaissent  que  la    visite   dans  Vous  avez  pu  voir  qu'il  soutient  a 

»  les  accusations  d'impuissance  j  et  même  thèse  ^ue  Tagereaii  a  «M* 

»  nous  ne  voyons  point,   par  les  nue.  Il  se  déclare  hautement  onr 

»  écrits  de  leurs  jurisconsultes,  que  tre  le  congrès ,  et  il  allègue  btenift 

«  le  congrès  soit  en    usage  parmi  choses  qui  se  lisent  dans  fe  Traite* 

»  eux.  »  Tagereau.  11  le  surpasse  même  ift* 

Le  calcul  chronologique  que  Ton  gard  des  obscénités  j  de  sorte  m 

vient  de  nous  donner  comme  pris  nous  avons  ici  un  nouvel  exe»?*, 

d'un  livre  d'Antoine  Hotman,  y  est  et  fort  illustre,  de  la  liberté  quel» 

plus  vague  qu'on  ne  le   rapporte.  •  de  s'exprimer  salement  lorâp'  * 

Voici  les  paroles  de  cet  auteur  (84)  ;  matière  que  l'on  traite  le  dcmaaà< 

L'argument  que  l'on  prend  pour  au-  et  lorsque  l'on  tâche  de  faire  co* 

thorïser  le  congrès ,  sur  la  practique  un  obus  impur ,  et  Uès-contriiif 

du  passe',  ne  se  peut  tirer  de  plus  l'honnêteté  publiaue.  On  dit  qafr*" 

loin  que  de  trente  ou  trente  cinq  ans,  man  composa  ce  lii 


que  de  trente  ou  trente  cinq  ans.  man  composa  ce  livre 

Et  y  a  bien  apparence  qu'il  ait  esté  in-  un  parent  qui  était  ap\ 

traduit,  non  tant  de  l'ordonnance  des  ffrès  (87) ,  et  qui  perdit  sa 

jttges ,  que  par  apointement  des  par*  C'est  Roulliard  oui  lui  a  fait  e**" 

ties  ,  quand  elles  mesmes  s'y  sont  of-  proche  dans  l'édition  u*-\i  de  *• 

fertes  ,  auquel  cas  on  dit  nullas  esse  Capitulaire.  La  perte  de  ce  procts^ 

i'udicis  partes  1.  si  convenerit.  Dejud.  vait  être  reprochée  aux  juges,  el 

ït  ceste  pratique  (sous  correction  de  pas  à  l'avocat  qui  allégua  tant  * 

meilleur  advis)  ne  doit  point  tourner  raisons  contre  le  nouvel  usage,  q»* 
en  coustume  pour  estre  authorisée, 

ains  au  contraire  si  elle  a  esté  tolérée  (85> Le  ™me  »            Tra  t*  • 

parle  passé,  il  est  meilleur  de  la  Jft 'g^f^y**  <**  *  r"**9 

corriger  ,  comme  il  a  esté  faict  en  *\7  *u  ^T^nT^ôuh'^r  dit  <pc  b  fm» 

beaucoup    de     semblables    affaires,  édition  e»t  anonyme  et  de  i5*«.  La  Mxxmit  ^» 

a  Quand  au  congres,  dit-il  en  un  la  nom  de  r«itMr  et  la  date  de  isgi.  CA* 

idio  e*t  la  troisième. 

(*)  Aux  tirer/tain  «le  frigidis.  *"  Bouhier  «appuyant  sur  an  parafe  d»f' 

(K4)  Antoine  Hotman,  Traicté  premier  de  la  de  Pa**|uicr. ,  U  lait  remonter  benuea 

DiatMOlioa  du  Mariage   pour  l'impuissance  et  **n*  *•  assigner  l'époque  précise. 

frouUur  de  l'homme  ou  de  I.  femme ,  pa£.  5<).  (87)  Journal  da  PaUi» ,  F»,  part. 
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.7 ™  !l!el,.,|[AUe  ron  Pr?nOT»9*î     QUÉTIF  (Jacqbks),  parisien 

ifornumoot  à  se»  conclusions.  11  -      v  1 


«blia  point  de  dire  que  la  procë-  et  re»g»eux  de  I  ordre  de  ^ain t- 
re  du  congres  est  Ja  matière  d'une  Dominique*,  a  passé  pour  un 
mité  de  sots  discours  dans  toutes  savant  personnage.  Il  a  publié 

Zïïïïiï™'  9  m\a  \  aviJeZ  quelques  livres  (A),  et  il  tra- 
>nt  tousjours  recherche  les  plus   *  .„*,.  ,       .      v   ' 1  , 

Wet  moins  honteux  remèdes,  au  caillait  depuis  long-temps  a  une 
ieu  cra'il  semble  qu'aujourd'huy  ,  Bibliothèque  des  écrivains  jaco- 
)ubliansetrhonneurctlapudeur,  Lins  ,  lorsqu'il  mourut  à  Paris , 

Î^JZZttSZtZ  ;'ans  'eco«ve„tdelaréforlne,à 

Jences  :  et  qui  est  encores  plus  ,a  rue  aa»"t-Honore ,   le  2  de 

ionteux  ,  c'est  que  en  quelques  mars  1698  ,  à  l'âge  de  quatre- 

procès  les  hommes  ont  visite  la  vingts  ans  (a), 
einme,  et  au  contraire  les  femmes 

mtesté  admises  à  visiter  l'homme  :     *  f«   ,  ...       »»,    „  , 

„  •  _  Mtj                      .          ,    .  renvoyant  au  tome  II  des  Scrtptores 

pi  a  este  cause  d  une  si  grande  ir-  ordinis  Predihatontm ,  Leclerc  ofctervéqu'il 

ision  et  moquerie  ,  que  telles  pro-  y  a  une  faufe  d'inadvertance  sur  1  âge.  En 

«dures    ont    servy   de    comptes  effet,  on  y  fait  naître  Quétif  le  6  août 

oyeux,  et   plaisans  discours  en  1618,  et  mourir  le  2  mars  1698,  n'ayant 

>eancoup  d'endroits,  au  lieu  que  Pas           **  soixante-dix  huitième  année. 

e  qui  est  du  fait  de  la  justice  doit  ?  ,cs  dates,dc81naisMDce    nMWrt  sont  justes 

stre  traité  sérieusement,  et  avec  llcn  ava.tplu.de  so.xantc-dix-neuf. 

raintect  révérence  (88).  »  Entre  R.(<[}  r"«         lettre  de  M.  Pinsson  des 

sieurs  autres  raisons,  il  allègue  10 
le-ci  (89)  ,  qu'on  n'a  point  vu  que 

experts  aient  rapporté  mulierera  (A)  //  a  publié  quelques  livres.  | 
*se  carnaliter  à  viro  cognitam  au  En  voici  le  titre  :  Concilii  Tridentini 
*grés  :  bien  dit-on  ,  estre  arrivé  en  Canones  ,  editio  aucta,  cui  accessit 
ou  deux ,  que  la  femme  crioit  Index  accuratus  Lesatorum ,  Pa- 
nne si  son  mary  lujr  eust  faict  trum ,  et  Oratorum.  Item  Index  Li- 
mite douleur,  et  que  les  assistons  brorum  prohibitorum ,  a  Paris  166Y) 
wm  cela  ,  conseillèrent  aux  parties  11-1  a.  Hicronymi  Sa$>onarolœ  Epis- 
s 'accorder  et  retourner  ensemble  ,  tolœ  spirituales  et  asceticœ  ex  itali- 
ju  elles  firent ,  et  oneques  puis  la  co  in  latinum  versa?.  Item  Vita 
une  ne  se  plaignit  :  qui  est  à  dire  Savonarotœ  h  Johann e Francisco  Pi- 
!  les  parties  s' estant  accordées  co  ,  cum  IVotis.  Compendium  Revc- 
'uis  le  procès  intenté ,  et  la  vi-  lationum  Savonarotœ  et  Additiones 

ilam  A  et  a  , 
instrumenta 
Monumenta, 

inte  sans  raison  estant  encores  Apologiœ  etc. ,  refcrunlur  (1) ,  à  Pa- 

'gc  et  rapportée  telle,  et  que  le  ris  1674,  trois  volumes  iVi-ia.  Pétri 

y  aussi  navoit  tord  d'avoir  sous-  Morini  Parisiensis  Opuscula  et  Epis- 

■  7  < 'il  nestoit  impuissant ,  et  le  to^  primum  éditas  ,  â  Paris  1675, 

port  de  l'intégrité  de  la  femme  trois  volumes           Voyez  touchant 

nt  sauvé  et  tenu  pour  véritable,  et  ce  Pierre  Morin  ,  et  cette  édition  de 

»  chacun  fut  contant.  11  ne  con-  ses  Opuscules ,  les  Lettres  Choisies  de 

»ne  pas  moins  fortement  la  visite  M.  Simon  (2). 

le  congrès,  sans  pourtant  faire  . 

ition  des  atteintes  infinies  que  <  ">  ff**  z'Joore>1 [dw  S™"  *  ? 

it  du  préteur  de  ventre  inspicien-  9u,\lGJ6,'  F°*'  2] '  editton  de  HollanJe' 

avait  reçues  dans  la  suite  (90).  (a)  *  Upa*e  H1  " 


HoUuaa,    Tr.icté    premier  QUILLET  (CLAUDE),  natif  de 

j^.     .  Cliinon  en  Touraine,  a  été  un 

<W*mrmc   au  second  Traicle ,  pag.  63.  ,      -  .     .  ««,%. 

jicwnul  du  Palais,  V*.  part,  pag,  ao.  UCS  boilS  poetCS  latlUS  UU  AVll 


e 

■ 
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3g4  QU1LLET. 

siècle  *.  J'ai  marqué  ailleurs  (a)  »  moilleur  emploi ,  et  au  nta>  k 
l-occasiou  qui  .'engagea  a.  se  re-  ■  Q^igj^lgjy* 

tirer  en  Italie.  J  ajoute  ici  «que-  »  car  l'un  est  mort  mm  avoir  d*- 
».  tant  à  Rome,  et  fréquentant  *  vanta  ge  avancé  sa  fortune,  et  r»tit 
h  la  maison  de  l'ambassadeur  de  w  est  monte  heureusement  aux  prt- 
»  France,  qui  était  le  maré-  M.  raiA wscliarRe.de Peut (!).»€« p*r 
i    ,  j.,'   *  Uculantes sont  curieuses,  mat» |< ce 

.»  chai  dfcatrees,  il  y  entra  pour  sais  pas  si  elles  sont  «Mctement 
»  secrétaire  de  l'ambassade  (A)      t;  Il  est  sur  qu'il  parla 
»»  (  V).  »  Je  ne  sais  point  par      c*tte  éminence.~]  V< 


quelle  raisou  il  se  chagrina  con-  Ja  •aiUi  da  Mena^mna  (v< 
*     .  .  p  ...  qu  il  dit  contre  elle, 

tre  Je  cardinal  Mazann  ,  mais  il  '  <C)      Qm  M..lzunn  ce  contenu  * 


est  su 
cette 


r  qu'il  parla  très-mal  de  facilement  des  excuses  de  fauteur, 
éminence  (B),   dans  un  <?ui{  lui  promit  une  abbaye.]  Ccu 


et  se  contenta  si  facilement  des  »  c« l»idius  Lœtus ,  est  un 

excuses  de  l'auteur, qu'illuipro.  *  Poèn?e  bA"' *f^"e  B^?°^" 

, ,v|u ^11  liai  pi  »ment  qu  il  eut  lit  qu  il  v  însrr. 

mit  une  abbaye  (G).  Le  poème  „  quelques  vers  contre  M.  le  cardituJ 

dont  je  parle  contient  des  choses  »  Mazarin  et  sa  famille.  Jl  fit  im?n- 

queM.  Bailleta  fort  condamnées  »  7er  f6,^^^"0^0^^^ 

(D).L'abbéQuilletcoraposad'au:  l   ™et          ™nir  p/h£%u* 

1res  ouvrages  qui  n  ont  pas  ete  „  au  lieu  de  lui  témoigner  du  ressen 

publiés  (E).  »  timent,  il  se  plaignit  seuleme^ 

.  w,  »  avec  douceur  de  ce  qu'il  Tarait  « 

♦Il  mourut  d,t  Leclerc    en  septembre  „         mén^é  dans  ce  poème.  Voe 

iWi,  ainsi  qu  onTapprend  dans  la  Musehis-       f_   ;i  <:i  „  -  î_r 


tfjOi,  ainsi  qu'on  Van  prend  dans  la  Musehis»  »     .    .  m     ...t-i  „    "  i  , 

torique  de  Loret.    PP  »  »  ajouta-t-il ,  qu  il  y  a  W 

(a)  Dans  VarticU  Gbawdiei  ,    reman-  »  temps  que    je  Tons  estime. 


t/ue(E)  tom.  VIT,  pag.  icy>.  »  que  si  je  ne  tous  ai  pas  fait  & 

(b)  Sorbériaua ,  pag*  \j\ ,  édition  de  ffol-   »  bien  ,  c'est  que    des  importai 


»  m'obsèdent  et  m'arrachent  le*  cri 

j  Ç3  U,  p,?mî*re,  éditi,m,  do     CâUiPi^  «  ces;  mais  je  tous  promets  qw  U 

ï^^^^p^^îi'.'Ç?'  »  première  abbaye  qui  vaque»* 

U  deuxième  a  Paris  eu  ibJO,  m-o'.;  r  %t  -     1  «-a», 

la  troisième  en  Angleterre  en  1708,  i#i-8\;  »  pour  VOUS.  M.  juillet  , 

et  1a  quatrième  à  Leipsic.  1709,  ifl-îK  »  tant  déboute,  se  jeta  ,  i< 

quoiqu'il  y  ait  Partsiis  apud  ThomamJoly.  »  du  cardinal  ,  lui 


La  première  est  sous  ce  titre  :  Cahidii  Lmti   »  et  promit  de  corriger  son 
Catiipmdia,  sive  de  pulchrm  Prolis  habend*    „  Je  telle  manière   qu'il   en  serai* 
Batione,  Poéma,  Lugd.  Batnv.  i655.  „  content;  le  suppliant  design* 


Ktbdermèreeatsou.celu^i  „  vmilMr  bien  souffrir  qu'il  le  ! 

Calliptrdta ,  seu  de  ptdchra  Prolis  habendm       \A  ,. .  ,   1  1  • 

Bntione.  Poëna  DiLctico»,  eu  m  unoet  al-  »  dédl.lt  ;  ce  que  le  cardinal  lui 

tero  e/usdem  Àutoris  carminé  Jurtà  rxem-  »  mit.  En  eflet ,  il  ut  imprimer  t 

plnrexcussumPanslu.apudThomamJoly,  »  seconde  édition  corrigée  ,  ^ 

1709,  in-S\  Costar  donne  beaucoup   de  »  à   Paris  en   l656 ,    et  la   de«iu  ' 

louanges  à  ce  poëme  de  Quillet ,  pag.  860.  »  monsieur  le  cardinal,  qui  p*B  -J* 

lettre  33*  du  tome  I".  de  ses  Lettres,  pae.  u  temps  auparavant  lui  avait  dW 

^.lettre335  du  même  tome,  et  pag.  So*.  ^  unerabb;iYc  considérable, 
lettre  2^X)  du  tome  II.  Hem.  LUT. 


»  la  mort  l'empêcha  de  jooir 
(A)  //  y  entra  pour  secrétaire  de  »  temps.  La  première  édition  or  < 
V ambassade.  1  «  Cette  place  fut  bri-  _ 
.  guée  par  M.  de  Lionne  sur  lequel  il  (;jS^;^«iM 
«»  lemporU  j  etM.dc  Lionne  se  jeta     V(3')P^.  l3Cf  l3i>«/«.C«ur,  L«tsr«,^ 
»  au  service  de  M.  Mazariu  ,  faute  de  /,  p^.  176. 
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ivre,  qui  est  la  plus  rare ,  est  im-  tion  $  mais  il  est  faux  que  cela  ne 
>rimée i  in-4<>. ,  à  Leide  en  1 656.  soit  point  digne  d  un  homme  qui  a 
>lle  de  Paris  est  plus  ample.  »  quelques  sentimens  d  honnêteté  j  car 
D)  Son  poème. . .  contient  des  cho-  Fabbé  Ouillet  ne  dit  rien  qui  ne  se 
que  M.  Baillet  a  fort  condam-  trouve  dans  plusieurs  livres  de  me- 
rs.] Voici  ce  qu'il  dit  «).  «  Cet  decine  composés  par  des  auteurs 
ibbé,  voulant  apprendre  aux  hom-  graves.  Je  ne  sais  point  s  il  eut  d  au- 
nes à  faire  de  beaux  enfans ,  a  U-  très  maîtres ,  mais  le  suis  persuade 
:hé  de  réduire  tous  les  préceptes  qu'on  peut  apprendre  par  la  seule 
le  ce  nouvel  art  en  quatre  livres  lecture  des  écrivains  les  plus  sérieux, 
le  vers  latins ,  sous  le  titre  de  Cal-  tous  les  préceptes  qu  il  prescrit.  Jl 
tyédie.  Quoiqu'il  n'ait  point  dit  prend  qualité  à'Abbas  Dt^ayUlœus, 
m  public  où  il  avait  appris  tant  de  à  la  fin  du  privilège  ;  et  d  Abbas  U. 
raretés,  on  ne  laisse  pas  de  remar-  S.  à  lépître  dédicatoire. 
!uer  que  pour  un  abbé  (5) ,  il  en  (E)  II  composa  d  autres  ouvrages 

r   :   n'ont  pas  été  publies.  ]  L  abbe 

poé- 
tiques 

n  e  i    m       a  (6)  On  dit  qu'il  vers  latins  et  français  aon  Quillet 

v  a  des  endroits  bien  touchés,  mais  lui  avait  fait  présent ,  continue  de 

Ma  Ton  y  trouve  aussi  des  descrip-  cette  manière  :  Il  avait  compose  un 

Lions,  sur  le  sujet  de  la  génération,  autre  grand  poème  la  tin  de  douze  U- 

qui  sont  tout-a-fait  infâmes  et  in-  vres ,  sous  le  nom  de  Hcnnciados ,  en 

(lignes  d'un  homme  qui  a  quelques  t honneur  du  roi  Henri  I K  :  mais  je 

lentimens  d'honnêteté,  et  qu'il  ne  sais  si  cet  ouvrage ,  non  plus  que 

lemble  par  tout  s'être  fait  honneur  version  de  toutes  Us  satires  de 

de  la  lecture  de  Pétrone.  C'est  pour-  Juvênal,  en  vers  français  ,  verra  ja- 

quoi  il  faut  prendre  pour  de  sim-  niais  le  jour,  puisait  U  faut  aujour- 

ples  comnlimcns  de  civilité  les  d'hui  payer  les  éditions   des  plus 

éloges  que  M.  Costar  fait  de  la  grands  poèmes  qui  doivent  leur  origi- 

Calîipédie,  dans  une  lettre  qu'il  ne  aux  plus  excellent  auteurs,  ht 

*  écrite  à  l'auteur  (*).  »  ceux  de  cette  9ua"tc  am  se  sontjatts 

Depuis  la  première  édition  de  ce  <**  notre  connaissance ,  lesquels  sont 

ctioonaire ,  j'ai  lu  la  Callipédie  en  grand  nombre,  même  en  latin,  ne 

primée  à  Paris  l'an  i656  (7).  En  sont  presque  point  lus.  Je  n  en  dirai 


préface'marque  les  choses  qui  fu-  »  m'ayezpris  ces  moU  de  com/oiter et 
Qt  jointes  à  l'édition  de  Paris  :  elles  »  de  convoitise.  Car  îe  m  en  servirais 
aten  plus  grand  nombre  que  celles  »  M  plu»  «  propos  du  monde,  pour 
•'on  retrancha.  Cet  ouvrage  est  très-  »  exprimer  la  passion  q.ue  3  ai  de  voir 
au  à  l'égard  de  la  versiÛcation  ;  la  »  ™\U  de  voire  divin  poeme latin, 
*ture  de  Lucrèce  y  éclate  beaucoup  »  dont  vous  m'avez  envoyé  le  corn- 
us que  la  lecture  de  Pétrone  :  on  »  mencement  Si  le  reste  est  de  mc- 
se  trompa  point  quand  on  dit  à  »  me  force  il  est  aussi  loin  au-des- 
iilet  que  l'auteur  y  parle  biennal-  *  8US  delà  belle Callipédie,  que  la 
ment  sur  le  chapitre  de  la  généra-  »  belle  Callipédie  est  au-dessus  de 
*  »  tous  les  ouvrages  de  cette  nature  que 

J)  J«i«mm  n*  le.  Poëu. ,  art,  i5n.  »  notre  siècle  a  produits.  Quel  régal 

S)  Selon  U  Ménaciana,  ci^dessus,  citation  (S),  „  pour  moi    MoffSlFUR  ,  81  VOUS  me 

^  Point  abbi  quand  il  fit  ce  poeme.  £                             j      et  •  VQUg  miap. 

?  Mk,  Jn~-  -le.  Poëte..      ,5m.  J  ^  «  JJÇ  mille  versdu  méri 

»  te  de  ceux  que  je  viens  de  lire  (10)!» 


Irtlre  du 


*)  Cett  U  CCL*. 
T)  w.  Bourdelol  m'a  fait  la  fi 
*)  Ces  deux 


de 

raveur  de  me 
Eu- 


(9)  Dont  le  De 

*)  Cet  deux  poèmes  sont  une  e'pitr*  ad  Eu-    donné  de.  livre». 

urn,  en^r,  hexamètres  %  n  une  élégie  in  obi-  (to)  Co*tar,  lettre  à  l'abbé  Quillet.  C'*/t 
a  Pétri  Ganendi.  CCL9.  du  II*,  tome ,  pag.  598. 


qni  lui  ont 
la 
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3y6  QUINTE  CURCE. 

QD1NTE  CURCE* ,  en  latin  vécu  sous  l'empereur  Clawk. 
Quintus  Curtius  Rufus  ,  a  coin-  que  de  dire  qu'il  a  fêco  ap- 
posé une  histoire  d'Alexandre.  Vespasten.  En  marquant  les  fb* 
Elle  est  belle  et  bien  écrite,  et  tes  de  M.  Moréri  ,  j'aurai  oco- 
ainsi  l'on  a  tort  de  croire  qu'un  sion  d'indiquer  quelques  auti* 
auteur  du  moyen  temps  l'ait  choses  (C).  Le  cardinal  du  Perras 
composée  (Àj  :  mais  on  a  raison  admirait  trop  Quinte  Curce(fy 
de  s  étonner  que  personne  n'en      Rien  n'est  dus  capable  de^ 
ait  fait  mention  avant  le  XV*.  rir  les  gens  de  l'admiralksiej- 
siècle  (a).  On  doit  être  moins  cessive  qu'ils  pourraient 
surpris  d'y  trouver  des  faits  in-  pour  lui ,  que  les  remarqteif? 
croyables  ,  que  de  n'y  en  pas  M.  Le  Clerc  *  a  publiées  et  ÛK>- 
rencontrer  un  plus  grand  nom-  tulées  Judicium  de  Quinlob 
bre.  L'auteur  a  eu  même  la  sa-  tio.  Elles  sont  à  la  fin  desw** 
gesse  d'aller  au-devant  du  repro-  vrage  de  Arle  criticâ,  et  œeUf 
che  de  crédulité  qu'il  avait  à  dans  la  dernière*  évidence  pfe- 
craindre(B).  Il  eût  encore  mieux  sieurs  grands  défauts  de*** 
fait ,  s'il  eût  raconté  moins  de  lèbre  historien  ,  son  ignor* 
prodiges,  et  s'il  eût  marqué  plus  de  l'astrouomie  et  de  la  geVr 
souvent  qu'il  ne  croyait  pas  tou-  phie,  ses  contrariétés,  sesJ*- 
tes  les  choses  qu'il  racontait.  J'ai  criptions  irrégulières,  son  œ*2" 
dit  ailleurs  (It)  que  la  lecture  de  vais  goût  à  choisir  les  cbos6ia 
son  livre  fut  capable  de  guérir  négligence  à  dater  les  événe»** 
un  roi  de  INaples.  Nous  avons  etc.  La  plupart  de  ces 
une  très-belle  version  française  se  rencontreraient  dans  prt^ 
de  son  ouvrage  (c).  Le  docte  tous  les  anciens  historié»»1 
Freinshémius  a  fait  de  beaux  l'on  se  donnait  la  peine, 
commentaires  sur  cet  historien  ,  l'on  était  capable  de  lèsent* 
et  composé  le  supplément  des  à  la  rigueur.  Je  ne  sais  «f*»1 
deux  premiers  livres ,  et  de  quel-  pourrait  pas  dire  que  Kg—g 
ques  autres  endroits  qui  se  sont  qu'il  a  fait  paraître  en  cerfe* 
perdus.  La  préface  (d)  du  père  choses  est  une  preuve  atrô 81 
Michel  le  Tellier,  jésuite ,  mon-  point  vécu  dans  ces  ieflf 
tre  qu'il  est  plus  croyable  qu'il  a  temps;  car  un  homme  d*  a* 

.    .  .....  . .  ou  du  XV*.  siècle  qui  aar»*** 

•  Joly  dit  quoo  troure  dans  la  BMiothe-  .  .       „ ,     .         \  n;d<v- 

que  latine  de  Fabricius,  prévue  tout  ce  Capable    d  écrire  CeltC 
qu'on  peut  dire  sur  Quinte  Curce.  On  peut   d'Alexandre      aurait  «Jtt 
aussi,  dit-il,  consulter  le  livre  du  comte      i       i         i  ri     \»«  f» 

Bagnolo,  intitulé:  Délia  Gente  Curtia  c  plUS  de  UleUS  qu  il  Oefl^ 
delCetàdiQ.  Curùo  l'istorico ,  Bologne,   pour   la    Composer  dattt  *  1 

t7fcr*A     ,  / k\  ,        si«cle  :  il  aurait  du  avoir* 

\a)  r  oyez  dans  la  remarque  (\\  les  va-  ..   ,     ,  -i  aÊSd 

rotes  du  père  le  Tellier,  et  la  réflexion  que  qualités  euimentes  ;  et  H  * 

ryfl*.  fallu  qu'il  eut  blanchi  dan» 

(b)  Ci-dessus,  tom.  Xf%pag.  28,  cit.  (ti)  .1  Ânrniî-il  r»n  iernoref^f 
de  l'article  JNaplo  (  Alphonse  I*'.,  roi  de).  lUde'  Aurait-Il  pu  Ignora  1 

(c)  Composée  par  Vaugelas.  [Leclerc  a  tout  le  monde  savait  alOP^f 
donne*  un  article  à  Y  m  gelas,  dans  ses  _ 
fiemarques  Critiques ,  quoiqu'il  n'en  eût  pas  *  Ce  Leclerc  est  Jean,  que  je  frlf* 
dans  Bajle.  J  fois  (  et  QiiQ            Jossc  ,1*1^ 

(d)  Ad  Q.  Curtium ,  ia  usum  Dclpuini.  tcut. 
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lune  ne  s'éclipse  point  indifle-  XIVe.  siècle.  ÏÏVst-il  pas  sûr  que  dès 

rainent  quand  elle  est  nou-  lf  si!.c,c  de  Pto|oraee  on  a  pu  parler 
,,  1    ,    m  î  •      1  «es  neuves  et  des  provinces  dont  il 

Ne  et  quand  elle  est  pleine  ?  avait  fait   mcntion  ?  III  Puisque 

voilà  Tune  des  ignorances  de  Quinte  Curcc  ne  s'est  point  servi  du 
linte  Curce  (e).  mot  Sinœ  pour  marquer  la  Chine,  il 

n'y  avait  aucune  raison  d'observer 
r)  Lttnam  defictrt  ciim  attt  terram  subi-  qu'avant  Ptolomee  personne  n'avait 

aut  sole  prrmeretur.  Quint.  Curt  ,/iA.  employé  ce  mot.  Notez  que  la  lettre 

,eaP»*o.  dc  Patin  est  datée  du  i5  de  sep- 

â.  r\  1  j  tembre  i65o,  et  que  dans  une  lettre 

A)  Qu  un  auteur  du  M»  d    ^  de        de\     ^  ^ 

■t  compo ,ee.  J  Citons  "  P«»£«       .«     hJomme „ui ayail  !u  IWrage 

y  Patin.  «  tles-vous ;  fcij» assure  de  Vossius  \  D\>à  vient  donc  qu'il  en 

n<»    ilninfo       iiiti'  air    vit.  1    «mis  ...  ....  » 


!e.a 

"  dtc  ralî°n-  J.,al  a"'™!°"  rait  être  assez  étonné  de  ce  silence  : 
m  ««pi  qui  avait  une  opinion    ,       une  infortuM  trcs .  particu . 

rt.cul,ere  de  Quinte  C arc».  Il  ,M      Cct  histor}cn      dc  £ 
usait  que  son  livre  n  était  qu  un  „t..,,;...„  „..,„.  _.,-_„...„„.. 

oman  uue  le  latin  véritablement  avec  plusieurs  autres,  que  nous  ne  sa- 

1  •       ri  j.  chions  ni  dou  il  était,  ni  quand  il 

n  était  beau,  mais  qu  .1  y  avait  de    iyai  son      ;      I  .  £ 

randes  fautes  de  Beograph.e  .  .  .  »,    corwmpu.  Mais ,1  est  peut- 

*  ■^■e  maître  nous  duait  que  8eal  autelir'de  mcritc  1 

auteur  de  ce  livre  était  un  savant  sonnc  n,aU  ^  dant  "*,ntl  de 
Uben  qui  le  fit  .1  y  a  environ  3oo  (     Aci<lalius  ,'en  mit  1ln 

W.  Que  nul  ancien  n  aval    cité  £n  fl         ^  (J  • 

•uinte  Curce,  et .  que  c  était  un        _  uam  catamita,  extra 

aiKun  iivutc  »uu«  ,  b  ,  torum  nemo  mentionemejus  usauam, 

au  res   parties  des  Indes   qui  ^  ^  ^  ^ 

Uient  inconnues  a  ces  anciens  qui  indubilatam  facial ,  arf  u  nitm 

^TV^^JI^Î  ÔL^;M^/7aa«\/e  corn- 
premier et  le  plus  ancien  auteur  ^  eompiréue  Pideaniur  ad 

[ui  ait  fait  mention  de  la  Chine  r      nmc^limrfVoiyM>laJ  nom<?n  m/ 

lc  nom  de  **</,a? 1îou^  famam  prorshs  opprimendam.  In  hoc 
ela  est  une  controverse.  .  .  .  dont  J      ^  indofeat>  quis  non  miretur, 

espère  d'apprendre  la   so  ution  ^  indigneturi  Le  Père  le  Tellier  s'é- 
qui  se  fait  en  Hollande  tonnc  ^  ce  silence    et  lc  considèrc 


•arence 


u  beau  livre  de  feu  M.  Vossius,  commc  ,a  raiaOQ  pour(T|10i  Yon  a  cru 
*s  Historiens  latins  (i).  »  H  y  a  MUe  Histoire  est  l'ouvrage  d'un 
lque  chose  a  critiquer  dans  ce  moderne  Wc  ^nii  cum  2cidalio 
jours.  I.  Il  est  très-faux  qu  avant  ^  si  Ure  Curtii  fatum  quod 
lomée,l  Indus,  le  Gange,  et  autres  scriptor  nohUissimus ,  et  nihilo  pri- 
ties  des  Indes  fussent  inconnues.  nUfinferior  non  soVum  communi  //. 
«bon  et  Pline,  qui  ont  vécu  1  un  u±Htrum  injurid  duobus  trunca- 
s  Auguste  ,  l'autre  sous  Vesnasien,  r  j 

lent  de  ces  deUX  rivières.  Or  Pto-  •  Jolj  observe  ane  dans  la  leUre  au  i4  juin 
lée  a  vécu  SOUS   Marc  Aurèle.   II.    x65o,  Patin  parle  de  rouvrage de  Vomiu %^de  fin- 

.llepreuvccst-cequececi?  Quinte  ^ù^^U^M^, 


L  .  i             *           —l -  '  A  ac  celui  (K  nijwrifw  iumh»/. 

rce  fait  mcntion  de  quelques rivie-  .  ...  « 

inconnues  a  ces  anciens  qui  ont  LCi^  tyQret%  dans  ce  volume,  pag.  n,  h  la 

U  devant  Ptolomee  ;  donc  C'est  Un  y?„  de  là  remarque  {R)d*l  article  Php  nu.  ). 


rrace  fabriqué  vers  lc  milieu  du      de  Qvinm  Voyeidan 

o  *  (umc  /a  ciusbon  (7)  Je  joii  arttcU  pag.  4*3. 

)  Patia,  kttre  XUV  ,  pag.  186,  i8-j  Ou  (3)  Vâlent  Acidalia» ,  Aainadver». ,  ad  Mk  IV 
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tus  libris ,  al'ds  quoque  locis  mutilas ,   drets ,  qui  bien  Murent  n'eit  e*s^ 
piurimis  dept avalas  ad  nos  pervenerit:   sé  que  des  paroles  de  Quiatc  Corc 
serons  ctiam ,  uuo«J  nulli  Jortè  prœte-  mises  en  vers ,  et  que  ce  poète  iw» 
reà  contigU  ,  lum  mollis   œtatibus  au  XII*.  siècle.  Quorum  ctmjedvi* 
itf  notas  latuerit,  sic  ut  antè  seculum  a  vel  una    refelÙt    Gualien  & 
Christo  nato  decimum  nemo  omnium  yflexantlreïs ,  jamindè  usquè  *  fo- 
re perlas  sil   qui  vel  per  transennam  décima  œrœ  Christianœ  seculo  mi 
Curtii  historici,  scriptœve  ah  Mo  his-  ta  ,  ex  unius  sœpè  Curtii  voaht* 
tortœ  menlionem  injccerU.  Quœ  res  ,  venum  redaetis  (8j.  Ne  pourrai-* 
opinort  nonnullos  adduxit  ut  suspica-  pas  répondre  qu'un  auteur  tufe* 
rentur  non  genuinum  Curtii  ac  velus-  ayant  voulu  composer  une  fti.^ 
lum ,  sed  suppositilium  recentioris  eu-  cTAlexandre  ,  et  la  débiter  c*»c 
jusquam  scriptoris  fœtum  esse,  qui  Fourrage  de  Quinte  Curce  ,  itxtf 
post  renatas  Hueras,  felici  veterum  beaucoup  du  poè'me  de  Gaolti«,,d 
imitatione  eximiam  scribendi  faculta-  qu'il  mit  en  prose  tous  les  cair*- 
tcmatlcptus,  opus  hoc  tuum  rornano  qui  lui  plurent?  Pour  moi,  f>r 
sub  no  nu  ne  prodire  voluerit  (4).  On  saurais  me  persuader  qu'a**** 
pourrait  recueillir  de  ces   paroles  rant  du  XV»  siècle  ait  été*  os**> 
qu'on  a  commencé  au  Xe.  siècle  à  citer  <J^crirc  en  latin  arec  ce  g<*&  ' 
cet  historien ,  et  cependant  ce  sco-  arec  cet   air  d'antiquité  qor  I* 
liaste  dauphin  ne  nomme  personne  troure  dans  Quinte  Curée,  jM^ 
qui  en  parle  avant  le  XV*.  siècle \  car  pas  besoin  d'autre  raison  qnirsec* 
Antoine  Panormita  est  le  plus  ancien  ratnque  que  l'auteur  de  cette  & 
auteur  qu'il  ait  allégué  dans  le  ca-  toirearécu  aran  t  Suétone, 
talogue  des  témoignages  en  l'hon-  donc  ceux  qui  oensun 
neur  de  Quinte  Curce.  Ce  catalogue  Décembrius  d'avoir  dit 
est  beaucoup  plus  ample  dans  Freins-  Curce  a  puisé  dans  là  foui 
hémius;  il  ne  continnt  néanmoins  rien  (9).  Je  sais  qu'fsaac  PonLïon»,^ 
aucun  auteur  qui  ait  précédé  Panor-  rant  personnage  ,  approuvait  k« 
mita  (5).  Je  ne  sais  pourquoi  l'abbé  coup  l'opinion  de  Decembries^wiâ 
de  la  Roque ,  dans  son  Journal  des  n'était  pas  infaillible.  Ifos  t 
Savans,  du  18  d'Avril  1678,  attribue  dit-il  (10),  post  Decembrium 
au  père  Je  Tel  lier  d'avoir  dit  qu'U  ad  varias  daUs  episioU*. 
ne  se  trouve  personne  avant  le  milieu  adstruximus  ae  d 
du  Xy%*  siècle  ,  qui  ait  mis  Quinte  oevum  Trajani  et 
Curce  au  nombre  tles  historiens  (6).  et   Tarin  insuper  maxiàmî 
11  est  sûr  que  ce  jésuite  ne  marque  imitatorem  esse,  e jusque  ne* 
pas  le  XV*.  siècle,  mais  le  Xe.  :  j'ai  verba  ae  dictionem  ex  pressait.  * 
cité  ces  paroles  (7).  La  preuve  qu'il  usumUubindè  Us  vocibus  qm*  sse#r 
a  produite  contre  ceux  qui  veulent  ab  authoribas  ejus  œvi  usurpe***' 
que  celte  Uistoire  d'Alexandre  ait  été  C'est  dire  précisément  que  4É* 
forgée  depuis  la  restauration  des  Curce  a  fleuri  après  le  siècle  è*  Re- 
belles-lettres ,  n'est  pas    couvain-  pereur  Hadrien  :  d'où  viennes*  *W 
cante.  Il  dit  qu'un  certain  Gaultier  les  efforts  que  fait  Pontaes»  ès»* 
composa  un  poème  intitulé  Alex  an-  deux  autres  lettres  (it),  peerpse- 

trer  que  les  passages  de  cet  ssss»? 
(4)  Mich««l  le  Triiier,  in  prafau  ad  Q.  Cur-  que  les  uns  appliquent  è 

t.um,  m  usum  Dclphmi.  les  autres  a  Claude  nu 

se  doivent 


(5)  Par  une  lettre  de  M.  de  la  Cro*e,<le  Berlin,  nn«i*»r» 
foi  apprit  que  Jean  de  Salubéri ,  au  XII:  P"5,Jn  » 
de  ,  et  Michel  Scot,  in  Mcom  philosophie»1  ,  an  J*1*  • 
XI II*.  tiède ,  ont  oit*'  Qui  n te  C  orce. 

(6)  L'abbe*  de  la  Roqne  ayant  dit  te  que  je  cite.  00  Mkuaèî  le  Tel  lier ,  ta  pneUs.  mi  Q*^ 
et  quelques  autres  ehotts ,  continue  ainsi  :  Après  C»rti««. 

cette  remarque  Je  père  le  Tellier  examine,  ete.       (9)  Grtrcorum  et  Jrriani  e*m*t*t  llema  "* 

Cela,  prouve  qu'U  lui  attribue  tout  ce  qu'il  venait  quorum  fontibut  hU 

d*  dire.  dit.  An  g.  Deeembriu 

(7)  Notez  que  le  Journal  de  Trévoux  ,  mai  (10)  Joh.  laaeiaj  Pootaana,  ea»a.  «J  Vf*s^ 
»,7*5  •  8,«  y  fi**  **"°*r  qu'il  y  aune  faut*  forliuaa.  Catt  U  LXXr*.  Je  celles  A  V 
d  tmprwéHon  dans  le  patsaçe  du  pire  le  Tellier ,  tu  rua  «  publiées  a  Lerde  ,  Van  r&JT 

et  qu  il  y  faut  Ure  .où  .cculu»  à  CUriatt»  nato      (i  |V Ecrite,  è  Vo«in,.  CrW,  U  l  nirTT 

quiutum  decimam.  #<  ^a  XCVI /«.  Ju  m/,**  recueil  -îtV  Mir^ 
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k  joutons  à  tout  ceci  un  passage  de  »  faisait  (i3).  Pour  faire  voir  bien 
utMil-Marville.  «  Il  y  a  des  cri-  »  clairement  aveo  quelle  circons- 
iques ,  dit-il  (is),  qui  croient  n  pection  cet  historien  a  toujours 
[ue  le  nom  de  Quinte  Curce  est  un  •  traité  les  choses  dont  on  se  pouvait 
10m  supposé  par  un  bel  esprit  *  défier,  je  mettrai  ici  les  terme» 
l'Italie,  qui  composa  cette  his-  »  dont  il  accompagne  la  narration  de 
oirc  ou  ce  roman  il  y  a  environ  »  ce  chien  qui  se  laissa  couper  les 
rois  cents  ans.  Où  en  est  la  preuve,  u  membres  pièce  a  pièce  au  royaume 
e  n'en  sais  rien  :  ce  qu'il  y  a  de  »  du  Sophite ,  plutôt  que  de  efemor- 
ronstant ,  c'est  que  nul  des  an-  »  dre  et  lâcher  la  prise  du  lion, 
nens  n'en  a  parlé.  Mais  supposé  »  Equidem  ,  dit-il  (*),  plura  trans- 
it cela  soit,  il  est  admirable  »  cribo ,  quam  credo.  Nam  nec  af- 
comment  un  homme  qui  écrivait  »  finnare  sustineo  de  quibus  dubito, 
bien  en  latin ,  et  enfin  oui  avait  »  nec  subducere  quœ  accepi.  Il  faut 
fait  un  livre  capable  de  rimmor-  »  appliquer  ce  passage  à  l'endroit  dn 
talisef  ,  s'il  s'était  fait  connaître  ,  »  mime  livre,  où  ,  sur  la  maladie  de 
ait  bien  voulu  sacrifier  sa  gloire  à  »  Ptolomé*,un  serpent  montra  l'herbe 
celle  d'un  Quinte  Curce  imaginaire  »  oui  le  devait  guérir  â  Alexandre, 
qui  n'en  savait  jouir.  Un  savant  »  dans  son  plus  profond  sommeil.  En 
m  a  voulu  faire  croire  autrefois  que  »  effet,  lorsqu'on  témoigne  par  de 
le  nom  de  cet  auteur,  qui  était  I ta-  »  semblables  modérations  qu'on  ne 
lien,  se  trouve  latinise  dans  celui  »  veut  rien  imposer  à  la  crédulité 
de  Quinte  -  Curce.  Cela  pourrait  »  d'un  lecteur,  il  n'y  a  rien  qui  ne 
être  :  mais  qui  nous  expliquera  cet  »  se  puisse  écrire,  comme  nous  l'a- 
emblème?  on  y  viendrait  trop  »  vons  tantôt  montré  an  chapitre  de 
tard  présentement.  »  »  Tite-Live.  » 

(B)  //  a  eu  la sagesse  d'aller  ait-  ^C]^E^matnfuant  les  Jaui,et 
'vant  du 
>ail  h  et 

•  la  Mot  lu 

ir  les  principaux  Historiens  ,  à  la  donner  à  Quinte  Curce  le  titre  de 

ige  aoï  du  III".  tome  de  l'édition  chevalier  romain.  Cette  qualité  n'est 

•  ses  OEuvres,  i/t-i*.  Il  dit  qu'Ar-  point  donnée  au  Quintus  Curtius  de 
en  est  le  plus  retenu  au  fait  des  Cicéron  ,  m  an  Curtins  Rufus  de  Ta- 
édites,  mais  que  Quinte   Curce  cite,  ni  au  Quintus  CurtHis  Rufus  de 
l'est  encore  davantage.  11  n'en  faut  Snétone ,  trois  personnages  dont  l'un 
point  d'autre  preuve  que  ce  qu'ils  *  «*  notre  historien  ,  comme  veulent 
ont  écrit  d'une  ou  deux  fontaines  quelques  savans.  H.  L'excellence  de 
miraculeuses  qui  sourdirent   de  8ty,c  est  une  mauvaise  cause  de 
nouveau  aussitôt  qu'Alexandre  se  donter  s  il  n'est  pas  plus  ancien  que 
fut  campé  auprès  du  fleuve  Oxtis.  Tite-TÂve  ;  car  au  contraire  c'est  une 
Arrian  dit  que  l'une  était  d'huile ,  raison  de  penser  qu'il  n'a  point  vécu 
et  l'autre  d*eau  claire,  sans  faire  avant  Tite-Live  mais  en  même  temps, 
naître  dans  l'esprit  de  sou  lecteur  "  wt  Plus  aisé  de  rencontrer  un  style 
le  moindre  scrupule  d'un  tel  conte,  rude ,  en  remontant  au-delà  de  Tite- 
Quinte  Curce  (♦) ,  qui  ne  parle  ]tlYe  »  <IU  en  s  arrêtant  a  son  siècle, 
point  de  la  source  d'huile  ,  rap-  ITest-ce  pas  le  siècle  d'or  du  style  la- 
porte  qu'en  creusant  des  puits  on  {jn?  III.  Il  n'est  pas  vrai  que  Quinte 
troufa  une  fontaine  dans  la  tente  Curce,  au  X*.  livre  m  ailleurs,  fasse 
du  roi ,  et  que  n'ayant  été  aperçue  wudignuwn  sur  la  facilité  de  son 
qu'assez  tard  ,    on  fit  courir  le  siècle.  Il  mUil  dire  sur  la  félicité.  Je 

•  bruit  qu'elle  était  toute  nouvelle,  remarque  cela  que  pour  faire  voir 

•  Alexandre  même  étant  bien  aise  (.3)  Conf/m  ssd  mm  l'article  Pastis», 

»  Qu'on  Crut  que  c'était  une  grâce  dan»  te  volume,  pag.  a,  remarque  (B).  Les 

•  ou  ciel,  et  un  don  nue  Dieu  lui  farolet  **  Quï?u  f"™'  libl nr'  caP'  *? num' 

>                        "  »4 ,  sont  notable $.  In  ip.o  Ub*rn*culo  rr%i»  roo- 

»pectu»  c»t  font ,  qurm  qata  tarât  noUveraat 

l")  Vijnent-ManriUr  .  M*Ungct,  tom.  Il ,  bito  *\ùù>**  fimernnt,  r«um  ia*e  credi  votnil 

m *  ls»,  mtimé,  MêUm*.  Aonam  Dd  .d  foi**. 

O  Lié.  7.  O  Lié.  9. 
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le  peu  d'attention  de  M.  Moréri  :  il  être  excusé  qu'en  présupposant  am  à 

copiait  sans  jugement  jusqu'aux  fau-  son  temps  cet  ouvrage  n'ctnilpcset 

tes  d'impression.  Celle-ci  s'était  élis-  core  publié.  Toutes  ces  fautes  sttw* 

sée  dans  la  Mothe-le-Vayer  (il),  il  l'a  vent  dans  la  Mothe-le-Vajer  {*»'- 

copiée  fidèlement,  quoiqu'il  fut  facile  VIII.  Radérus  n'a  point  fait  de  »f- 

de  s'apercevoir  de  la  correction  qu'il  plémeut  sur  Quinte  Curce  ,  Banda 

eu  fallait  faire.  IV.  Suétone  ne  dit  commentaires.  Je  ne  dis  rân  èn 

point  que  Quintus  Curtius  Ru  fus  ,  mauvaises  citations  (ai).  Je  dirait' 

granit  rhéteur  ,  ait  vécu  au  temps  de  occasion  que  les  su  pic  mens  de  On- 

Tibère.  Nous  n'avons  point  ce  qu'il  a  topbe  Brunon  parurent  l'an  tSfi 

dit  de  ce  rhéteur;  on  n'a  su  qu'il  en  Cet  auteur  enseignait  les  beQo-k- 

ait  parlé  que  par  une  liste  qu'on  a  très  â  Munich,  et  dédia  soo  Qétt 

trouvée  dans  un  manuscrit.  Vossius  Curce  au  duc  de  Bavière.  Pavera 

peut-être  ne  se  trompe  point  en  con-  (a*),  et  Jacques  Gourdon  ^a3), »- 

jecturant  par  l'Age  de  ceux  qui  pré-  surent  queQuintiannsStoa  ariitnç- 

cèdent,  et  de  ceux  qui  suivent  ce  pléé  ce  qui  nous  manque  àc  tyà*tt 

rhéteur  dans  cette  liste  ,  qu'il  a  vécu  Curce ,  mais  Freinshémios  n'a  n» 

au  temps  de  Tibère  (i5)  ;  mats  il  ne  vu  ce  suplément  (aj).  D'autre» 

s'ensuit  pas  qu'il  soit  permis  d'assu-  tiennent  que  Quintianus  Stoai'a» 

rer  que  Suétone  l'a  placé  sous  cet  point  fait  (a5).  Ajoutons  ce  <jnt  Ca- 

empereur.  V.  Il  ne  fallait  pas  pré-  lomiés  observe  sur  l'édition  deQnn* 

tendre  que  le  Quintus  Curtius  Rufus  Curce,  Lugdusû  aputi  Paidnmf^ 

de  Suétone  soit  le  m£me  Curtius  Ru-  Ion,  iGi5,  m-n.  «  Cette éditioa,  *k- 

fus  dont  Tacite  fait  mention  (16).  il  (aG),  «  qui  est  peu  connue,! cm 

Celui  de  Tacite  était  (ils  d'un  gladia-  »  de  particulier,  qu'outre  la  aup^ 

leur,  et  parvint  au  consulat,  sans  »  mens  ordinaires ,  attribnésàQi»*' 

avoir  jamais  enseigné  la  rhétorique  »  tophe  Bruno,  moine  de  Bine* 

(17).  VI.  On  a  grand  tort  de  s' étonner  »  elfe  en  a  d'autres  copies  ht  a» 

île  ce  que  QuintUien  qui  n'a  laissé  à  »  manuscrit  de  la  bibliothciî»!  ^ 

nommer  aucun  historien  de  consilcra-  »  Saint- Victor,    par  Jean  mssm, 

tion y  dans  le  dixième  livre  de  ses  in-  »  archidiacre  de  Baveux,  frert  * 

stitutions  écrites  sous  Domitien,  ne  tlit  u  Papirc  Ma  s  son  ,  assez  connu  par» 

mot  de  l'histoire  dr   Quinte  Curce.  »  les  savans.  Ces  suplcmens, aW» 

Ce  qu'on  dit  là  de  Quintilicn  est  faux  :  »  deux  Massons  n'ont  point 

il' ne  parle  tout  au  plus  que  de  quatre  »  vert  l'auteur,  sont  de  Frt*n» 

historiens,  et  c'est  pourquoi  son  si-  »  Pétrarque  ,  si  nous  en  croTons» 

lence  ne  sert  de  rien  à  ceux  qui  Tal-  »  liger  dans  les  seconds  Scahgcns» 

lèguent    comme    une    preuve   que  »  In  BibtioOircd  sancti  fTnWW»*J 

Quinte  Curce  n'avait  pas  encore  pu-  »  il,  primus  Itber  Q.  Curtiicnti* 

blié  son  livre.  Quod  argumentum  ...  n  deprehendi  esse  compos'dum'éh 

validités  semper  mihi  visum  est ,  quhm  u  trarchd.  *  Ajoutons  encore  c*o 

quod  h  Quintiliani  silentio  petuntad-  Vassan  écrivit  un  jour  â  GaUsi. 

versarii.  Quasi  verv  historicorum  ca-  qu'on  verrait  bientôt  le  premier 

ir  ue  Quinte  Curce.  Est  in  su& 


talogum  Fabius  texuerit,  qui  quatuor  de  Q 

admodum  ex  us  appelUwit  :  supersti-  Pap.  Massonii  liber  Me  l. 

tes  mit  cm  ,  in  quibus  esse  potuit  Car-  Curtii  hactenits  desideratas , 

tins  ,  consulto   prœtemuserit  (18).  ubi  primum  pubticaverit  tiUesk** 

VII.  Comptons  donc  ceci  pour  une  (a?), 
nouvelle  faute ,  ce  qui  (19)  ne  peut 

(10)  Tom.  lit  de  ses  OFarrr»,  f*f- «V^* 

(14)  ElU  est  dans  mon  édition  in-ii  de*  OEu-  (?i)Moreri  rite  Pline,  rpnC  -,  U  fJ^^ 
»rr»  de  la  Molbe-le- Vayrr ,  à  Paru,  1681,  à  ^  i  et  Votsius,\»b.  s,  ,1  folio*  lâtaV  • 
la  page  197  du  III*.  toine.  (11)  ln  Biblioib.  aclect»!  UiXÀ 

(15)  Vomio»,  de  Hiitor.  latin»,  pag.  i5a.  (*3)  ln  CbronoL,  cap.  XX,  mmm.  fri  'T 

(16)  Tacilus  ,  Anna!.,  lib.  XI.  Freinabrm. ,  proloç.,  ea».  fit* 

(ir)  Avant  qu'il  parvint  aux  charges  il  e'tait  (*4)  Freinsbem. ,  ibidem.  -, 

au  trrvice  du  gouverneur  d'Afrique.  Tenai»  ad-  (a5)  La  Motbe-le-V'a jer  t  OEaiTre», 

biic  et  ob&curusobtinenti  Afnram  cornes  haraerat.  P^g-  iO>> 

Plin. ,  epiU.  XXr'ïr,  lib.  VU.  (16)  ÏÀdoiaie* ,  Bibtioibéqoe  eboii* .  f*  * 

(iS)  Midi,  le  Tellier,  in  pnrfal.  ad  Q.  Cor-  i85.  . 

Uuro.  {*:)  Voyes.  U  XXXI».  lettr*  èt 

(nj)  Oett  à-dirc  le  silène*  dé  Qumtiliaa.  Lctlrea  écrim  à  Gobla^l,  publU  l +* 
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<D)  Le  cardinal  du  Perron  admi-  toute  sa  constance ,  et  qui  l'obli- 
a  trop  QumtcCurce  Au  Une  page  de   „♦„  ».        i  •  j    V  1 
Quinte  Curcevautmieux  que  trente  6erent/  s?  Peindre  de  la  cruau- 
de  Tacite...  quinte  Curce  est  lèpre-  te  du  àasixn  (A).  Il  regretta  sur- 
mier  delà  latinité,  si  poli,  si  terse  ,   tout  un  fils  âgé  de  dix  ans  que 

^\      **dniirablc  qu'en  ses  subtilités  la  mort  lui  enleva,  et  qui  était 

il  est  facile,  clair  et  intelligible.   j>  ,         r  '       f«*  *uui 

Je  mets  Florus  le  plus  haut  après  f  unf  esPerance  extraordinaire 
lui,  c'est  toute  fleur  j  il  est  si  élé-  \Gh  »  °e  borna  pas  à  don- 
nant î  M.  de  Tyron  ,  qui  était  un  ner  des  règles  de  bieu  parler  il 
Homme :  pour  juger  des  styles,  met-  produisit  son  éloquence  dans' le 
tait  Q.  Curce  au  premier  rang  (38).  L„Dnn  -i  ,  •  , 1  ,  .  c 
limerais  mieux  louer  cet  historien  ™™™  '  J1  Plaida  Pour  ,a  re™ 
ec  quelque  restriction  ,  comme  a  Aterenice  devant  elle-même  (f); 
it  Famianus  Strada.  At  Q.  Curtio,  et  il  passait  pour  un  si  bon  avo— 

,JTmqui''?  ?'  7* uUbut         T«  !'•«»  écrivait  ses  plai- 

ornato  ,  quibus  constat  aut  heroicis  j_  *   c    j    1  *         *  ?. 

tm  temporibus  uirisse  y  aut  dignum  f0??**  a™  <*e  Jf  v€«^e  aux  h- 

iweyut  vivent  y  non  defuére,  qui  braires(B).  Quelques-uns  croient 

jicerenl  auœsUi  interdiim  medica-  qu'il  fut  consul  (C)  :  il  est  plus 

^numerorum  usum  cerUin  qu'il  fut  précepteur  des 
lulo  intemperatiorem.  Balzac  (3o)  Éi»  1    1       r    ,  C      .  . 

proche  le  même  défaut  à  un  écri-  Pn   7?         Ja.sœur  de  Domitien 

'in  moderne  ,  et  se  sert  des  mêmes  W)*  On  ne  sait  pas  bien  certai- 

ots  que  ce  jésuite.  Cela  soit  dit  en  nement  s'il  était  fils  ou  petit-fils 

usant  pourdécouvrir  un  petit  lar-  de  l'orateur  dont  SénëquV  le  père 

au  mat  Style,.  W  m.  3o:.     *  ^t  quelque  chose  (E).  Plusieurs 

PamUon»  Str«u,  ProUsura.  acadrak.,  critiques  donnent  à  cet  orateur 

(3o)  D«nj  un*  îettreiatioe  à  iif.  SiUwm ,  ^  Ies  déclamations  qu  Ugohn  de 

OTTîNtït  irv/u     17       x    Pamie  »  et  ensuite  ^erre  Pithou 
QUINTILIEN(MarcFabius),  ont  publiées  (F)  ;  mais  les  insti- 
ait  de  Calagums  en  Espagne  ufco*  oratoires  passent  con- 


^  _   °  V    ,        ^"gg*3  eu  irouva  le  manuscrit 

Uon.  Il  fut  le  premier  qui  l'y  <G),  La  république  des  lettres 
»se,gna  publiquement  et  aux  eût  extrêmement  perdu  si  les 
««  de  1  état  (c).  Il  fut  deebar-  omvresde  Quintilien  fusant  pé- 
?  de  cette  pénible  profession  rjes.  car  c'est  un  auteur  excel- 
les lavoir  exercée  pendant  lent ,  et  il  serait  à  soubaiter  que 
ngt  années  (d).  II  eut  à  souffrir  tous  ceux  qui  font  des  livres  ne 
usieurs  afflictions  domestiques,  les  composassent  qu  après  avoir 
w  pensèrent  mettre  à  bout  ,lu  celui-là  avec  beaucoup  d'at- 
AdtWaiumVLUcet  Fahium  Cala*urrit  tention.  Je  suis  bien  fûciié  de 
{a\  àmutim%iM  Prof«»ritu»,  pag.  145.  Ravoir  connu  que  trop  tard 


Z^ç^CJrnUHmP^  ^  cette  condui- 

^ciironiMEuscbii,  sid,  Olrmp.nt,  te-   M*  de  la  Fontaine,  qui  se 

m  ,6*.  vojtz  la  rrm.  (F.).  connaissait  si  bien  en  bonnes 

W Ibultm.  sub  Olympiade,  1  l§.ypag.  164. 

a1  Post  impetratam  stndiis  meis  tfuietem  (e)  y  oyez  la  remarque  (À\ 

««P'r  viffinti  annns  en$dlendi*  /uuentùus  (/)  Quintaiianus,  Itù.  /*\  cap.  /  par. 
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choses,  estimait  infiniment  ce  l'histoire  de  ce  méchant  princf* 
rhéteur.  Voyez  dans  ses  Œuvres  Cet  article  eût  pu  être  boa  sijV 
poslhumes  (g),  les  vers  qu'il  en-  vais  eu  les  Annales  Quinlilùm 
voie  à  M.  l'évêque  d'Àvranches  de  M.  Dodwel  [k)  ;  mais  par 
en  lui  donnant  un  Quintilien  de  infortune  dont  je  me  plains  fl 


la  traduction  d' Horatio  Tosca-  souvent,  qui  est  que  je  suis  h- 
Nicole  le  père  *  ,  et  M.  titué  des  livres  qui  me  stn 


nella.  M.  Nicole  le  père  *  ,  et  M.  titué  des  livres  qui 
l'abbé  de  Pure  l'ont  mis  en  frati-  les  plus  nécessaires,  il  m'a 
çais.  L'édition  la  plus  correcte  impossible  de  consulter  cet  oc- 
que  nous  ayons  de  Quintilien  v  rage-là. 
est  celle  de  M.  Obrecht  (H).     «Gtbertqoi  obme qaeMe«*r 

On  y  a  mis,  COmme  danS  tOU-  s***»"  renvoyer  à  U  préfer«  du  bm  n  * 

te.  lesautres fediatoguerfeC»*- 

sis corrupta? Eloquenitœ; cen  est  honnête Ubbc dnsn« iju^i^ue^i*» 

pas  pourtant  l'opinion  de  tOUS  g«i  un  mechanl  prbce.  alleada^'a^ 
I        r-  .  1       •    ....  .  pa*  impossible  que  ce  mauvais  prwef  » 

JeS  critique*  que  Qllintllien   ait   Lable  n.r  que^ue  endroit.  Vo&f«* 

fait  ce  dialogue  :  plusieurs  l'attri-  Ac      °M  b»»*«* ,  si  qneîqoe  Am  rr 

i         ,  •  m  j  - .      .  !»•  .  les  fïcuw. 


buenl  à  Tacile,  et  on  l'imprime  "^^^  A  0lfoM.  tm^ 

ordinairement  avec  les  oeuvres  de  _.    .  .  fc 

cet  historien.  Ce  qu'il  y  a  de  tio^J^^T?£ 

bien  véritable  est  qnc  notre  au-  ^nt  a  se  plaindre  de  U  crus**  b 

tenr  avait  fait  utt  Vivre. de  Cauiis  destin.  ]  U  vit  mourir  sa  femme,  f 

corrupuv  Eloquentiœ  (  h  ).  Je  le  n^vait        dix-neuf  ans;  Rm* 
•     ^Ji.     «i.        irt,,tA  ~Mn-     inconsolable.  11  la  lotie 

crois  p«4* -v  et  ne  doute  nulle-  (}mni  uinate  - 

ment  qu  il  ne  fftt  de  la  même  funcla,  insanahilem  aituU  ■** 
force  à  proportion  que  ces  qtft  doforem ....  iZ/t  rfo/ori  ?ae» f! 
nous  reste  de  cet  écrhaiw.  Je  m*mî  optimâ  atque  Umknm* 
n'ai  point  marqué  toutes  les  par^  Z^T^J^  «"K 
tics  de  son  mérite;  il  faut  qtie  fif?,  c 
je  dise  encore  qu'il  paraît  très-  ctnq  hns.  e 
honnête  homme  dans  ses  ouvra-  ^Jui^r éfcii;  Tairn*  et ara*  d*£ 

p  i  ,    extraordinaire*  :  a  iortuno  <i 

Kes.etquel  on  y  trouve  beaucoup      Mmitdiii  u  portc  Ur?fit!i 

de  mœurs.  On  le  blâme  a  avoir  gnîteV^  un  homme  qui 

trop  loué  l'empereur  flomitien;  *«!  l'nvakadoptè\  an  antre 

et  quoiqu'il  ne  Tait  fait  qu'en  «*  son  «rncle  ■sterne]  • 

1    . n    _  . .      J-.       voulait  fair*  son  gendre,  /ew* 

passant ,  et  d  une  manière  très-  nuper  ^  ^ 

fine('rj,on  né  lui  pardonna  pas  Spes  ho  no  mm  patrîs  atlmot**** 
cette  fbnle ,  qui  paraît  sans  doit-  atntneuta  prretori  genemm 
te  trèsrgrande  à  ceux  qui  ont  lu  tumyteommam*Pe«tùtd,lor£ 
9  ■.».,/  tandtuatum  supcrsles  panns  u*" 

fg)  A  la  page  52  de  l'édition  de  Bol-  ad  p  orna  s  ,    amisi  ?    LaffiicU^  e 
tende.  ,  Quintilien  a  la  vue  o*e  Uni 

.f  Li  irtulociioo tle Quintilwo  par  Nicole,  fut  très-grande;  il  voulut  cr^i  ' 


(A)  Quintil.,  lostit.,       Fl  tw$,H  tibr.  payait  «ktorraai  s  >a  langue» 

te,  chose  qu'à  invectiver  contre  k*' 


Tilt  hrjini 

(t)  Wwi,  dndem,  l>b  X ,  cap.  /.  (,)  Quintil.,  frwfat.,  tib.  rt,  f*f- 
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t  n'oublia  point  de  dire  qu'il  y  a  un  ud  motif  de  curioéite'  :  Ta  varice  les  y 
:rc  malin  et  jaloux»  qui  ne  souffre  poussuit  quelquefois;  ils  voulaient 
oint  que  les  enfans  qui  promettent  avoir  de  bonnes  pièces  pour  en  tra- 
e  grandes  choses  vivent  long-temps,  tiquer  avec  les  libraires.  Le*  auteurs 
est  nécessaire  que  je  rapporte  ses  s'en  trouvaient  mal  quelquefois  ,  car 
aroles,  afin  qu'on  voie  jusqu'où  les  ils  remarquaient  que  l'écrivain  avait 
ersonnes  les  plus  sages  du  paganisme  oublie  de  bonnes  choses  ;  ils' ne  se 
lissaient  aller  les  mouvemens  de  voyaient  qu'imparfaitement  dans  les 
ur  impatience.  Tune  igitur  opti-  ouvrages  qui  couraient  ainsi  sous  leur 
\umfmt ,  infaustum  opus ,  et  quic  nom.  C'est  ce  qui  arriva  à  notre  Quin- 
nd  hoc  est  in  me  infelicium  làtera-  tilien  ,  comme  il  nous  l'apprend  lui- 
<mT  super  immaturum  funus  con-  même  après  avoir  £aii  mention  d'un 
impluris  viêcera  mea  fiammis  injir  plaidoyer  qu'une  ambition  de  jeune 
re,  neque  hane  impiam  vivacitalcm  homme  l'avait  |K>rle  à  communiquer 
y%>U  insuper  caris  fatigare.  Quis  au  public,  id  est  in  causa  Nœvii 
\im  miki  bonus  parens  ignoscat  9  si  j€pruniani  solumquœsUum,  prœcipi- 
udere  amplius  possumf  ac  non  tatane  esset  ab  eo  uxor;  an  se  ip*a 
fente  hanc  a  ni  mi  met  firmitatem ,  si  sud  sponte  iecissel.  Quant  actionem 
us  in  me  est  alius  usas  poàs ,  quàm  equidem  sotam  in  /toc  tempus  emise- 
incusem  deos  ,  superstes  omnium  rom,  quod  me  ipsum  fecisse  seductum 
eorum?  nullam  terras  despicere  juvenili  cupidate  gloriœfaleor.  Nam 
widentiam  tester?  si  non  meo  ca-  cotte rœ  9  quœ  sub  no  nu  ne  meoferun- 
,  eut  tamen  nihil  objioi  ,  nisi  quod  tur,  negiigentid  excipœnulm  in  quees- 
mm ,  potesl  :  at  iUorum  certè,  quoi  tum  nolariorum  corrupiœ ,  minimum 
iqae  immeritos  mors  acerba  damna-  partemmet h  aie  ni  (4). 

!  (s)  Jura  pet  ma  la  mea  t  per  in*      (C)  Quelques-uns  croient  qu'il  fut 

Uccm  conscietUiam ,  per  illos  mantt  consul.]  Ils  se  fondent  sur  ces  paroles 
■mma  dotons  met  ;  has  me  in  illo  d'Ausone  :  Quintilianus  consularia 
lisse  virtutes  ingenii ,  non  modo  ad  per  Cletnenlem  ornamenta  sorlitus , 
rspieiendas  disciplinas^  quo  nikd  konestamenta  nominis  poiiiu  videlur 
a s  tant  tus  cognovi ,  plurima  exper-  QuÀim  institua  polestatis  habuisse  (5). 
i,  studiique  jam  tum  non  coacii  Vinet  nous  dit  là-dessus  que  Marc- 
ciunt  prœeeptores  )  ;  sed  probitatis  t  Arriciniu*  Clemens  ,  et  Titus  Flavius 
'tatis  ,  humanitaûs ,  liberalitatis  ;  Clemens ,  ayant  eu  beaucoup  de  part 
prorsàs  possit  hinc  esse  tantiful-  à  la  faveur  de  Domitien  pendant  quel- 
nu  met  us  ;  quod  obs  erratum  ferè  une  temps,  tombèrent  de  telle  sorte 
,  eelerius  occidere  / est  ma  tam  ma-  dans  sa  disgrâce  qu'il  les  fit  mourir. 
itatem  ;  et  esse  nescio  quant ,  quœ  11  ne  sait  pas  qui  Je  ces  deux  Clemens 
is  tanins  decerpat,  invidiam  ;  ne  obtint  à  Quintilicn  Thon  neur  dont 
letieet  ultra  quant  ho/nini  datum  Ausone  parle  :  mais,  ajoute-t-il,  ce 
,  nostra  provehantur  (3).  11  ne  ne  fut  pas  le  consulat  ordinaire  ;  car 
Ma  point  de  changer  d'avis  à  IV-  les  fastes  n'en  font  aucune  mention, 
'd  de  son  ouvrage.  11  le  continua,  11  faut  donc  dire  que  ce  ne  fut  qu'un 
il  l'acheva.  consulat  subroge  (6).  Vinet  aurait  pu 
B)  L'on  écrivait  ses  plaidoyers  arrêter  ses  conjectures  sur  Flavius 
//  de  les  vendre  aux  libraùes  i  II  j  Clemens ,  comme  on  le  verra  ci -dos- 
lit  alors  à  Rome  certaines  gens  oui,  sous.  On  fortilie  le  passage  d'Ausone 
•  le  moyen  de  quelques  notes  d'à-  par  ces  vers  de  Juvenal  : 
fvistion,  emportaient  toute  une  ha-   Vndè  igitur  tôt 

iglie  ,  quelque  rapide  que  pût  être       Quintilianus  habttsmUus?  exempta  novorum 
>rononciation  de  l'orateur.  Cet  art       F^mmtrmnsi  :  felix ,etpulcher ,  et  acer, 
,       ,       .        Jn     .  relue,  et  sapienj ,  et  notuUi ,  et  genenxsu» 

connu  et  pratiqué  aujourd  nui  en     Apaoksum  mgra>  lunam  mtenii l  atum  i 

gleterre  miCUX  qu'en  aucun   lieu       Félix,  orator  quoque  maximus  ,  et  jaculator, 

monde.  Ceux  qui  prenaient  la  f '  "  perfrixa ,  cantat  b+nè  : dhmt  enim,  *wê 

n  t     t       i  vi         Sidera  te  exeiptant  motti)  primof  ineipienlem 

ne  d  écrire  de  cette  sorte  ce  qu  ils  .       f   .        F  p' 

codaient  prononcer  dans  le  bar-     Cg  Qwonl.,  I«uut. ,  14.  VU,  cap.  XI,  pag. 

lu,  ne  le  faisaient  pas  toujours  par  (5)  Aasooiu.,  in  G«Uâr.  Actione,  pmg.  m. 
0  QiùnlU. ,  prafat. ,  lit.  VI,  pag.  m,  a6^.       71  a  ,  -i 3. 

\)  Uem ,  mdêm  ,  pag .  j68.  (6)  Vinet. ,  in  A  mon. ,  pmg.  7i3. 
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Edee»  «îgims ,  et  aalùic  à  matre  rubenUm.  dCs  autre  S  rhctou  PS,  et  PlittC  paOTlt* 

fi  wSXf^^m'J^^^uXU^tor  («).  'e  considérer  comme  médiocreraeet 

pourvu  de  biens  en  comparaison  6; 
Pour  le  moins  nous  apprenons  dans  (a  famille  où  la  jeune  Quioliluiu  «i- 
ce  passage  que  Quintilien  acquit  des  lait  s'allier.  Notez  qu'il  est  «ûr  qui:  i 
richesses  et  des  honneurs;  mais  Juve-  été  l'un  des  disciples  de  Quioùlir: 
nal  insinue  que  le  bonheur  y  contri-  (i3);  mais  il  pouvait  bien  lui  «hre 
bua  autant  ou  plus  que  le  mérite.  Si  sans  faire  mention  décela, 
la  XXXII-  lettre  du  VI*  livre  de  Pline      (D)  il  fut  précepteur  dapeùu*> 
fut  écrite  à  notre  Quintilien  »  nous  de  la  sœur  de  Donuuen]  Il  1«  tea  v 
n'avons  pas  lieu  de  croire  que  Juve-  gne  lui-même  par  ces  paroi»  :  6a 
nal  ait  eu  raison  à  l'égard  de  l'opu-  mihi  Domitianus  Augustin  «rxj 
lencc  qu'il  attribue  à  ce  régent  de  rhé-  suas  nepotum  delegavenl  cursm,  &* 
torique.  Pline  assure  que  celui  à  qui  salis  honorent  judictonun  rorirj;*» 
il  écrit  n'avait  pas  beaucoup  de  bien  intelligam ,  nisi  ex  hoc  (juMue  «ttu 
(8)  ;  il  ne  le  croit  pas  en  état  d'éfiui-  magmtudinem  ntetiar  (14).  II.  Moren 
per  sa  fille  comme  elle  le  devait  être  ne  rend  pas  bien  ce  pas^gcaïuoti il 
en  se  mariant  à  un  homme  d'impor-  dit  que  cet  empereur  donMity**- 
tanec.  C'est  pourquoi  il  la  gratifie  lilicn  te  soin  de  f  éducation  Je  w 
d'une  somme  considérable  (9),  afin  feux.  Barthius  ferait  la  tnmeh^. 
qu'elle  puisse  entrer  dignement  chez  si  par  le  terme  nepotum,  il  n'est* 
son  mari.  Citm  tamen  sit  nuptura  ho-  dait  pas  petits-fils,  comme  il  yibdi- 
nestissimo  viro,  tVonio  Céleri,  eut  coup  d'apparence  qu'il  fait  (1 5).  fl  « 
ratio  civil 'mm  officiorum  neccessitatem  trompe  néanmoins.  Celui  qui  a  kit  * 
quandam  nitôris  imponit ,  débet  se-  sommaire  des  chapitres  deÇaurtika 
cundum  conditiones  mariti,  veste,  co-  assure  que  ce  rhéteur  instruis*!  L*> 
mitatu  augeri  :  quibus  non  quidem  fils  de  la  sœur  de  Doraitien.  Cest  il 
augetur  dignitas ,  ornatur  tamen ,  et  mêler  de  régler  les  qualités  des oW 
instruitur(io).  On  pourrait  prétendre  pies  mieux  que  leur  propre  pres- 
que le  père  de  cette  fille  n'est  pas  teur  ne  les  a  réglées.  Mais,  dira-t-*»* 
notre  Quintilien  ;  car  il  semble  que  où  trouverons-nous  ces  petiLs-ûl*  <* 
Pline  aurait  touché  quelque  chose  de  la  sœur  de  Domitien?  Je  reponds  qal 
l'avantage  qu'il  avait  eu  d'être  son  dis-  y  a  beaucoup  d'apparence  a«  cV 
ciple ,  s'il  avait  écrit  à  son  professeur,  taieot  les  deux  fils  de  Flavius Clew*. 
Outre  cela  l'on  pourra  dire  que  Quin-  cousin  germain  de  ce  prince.  Dès  irtf 
tilicn  ayant  perdu  son  épouse  et  deux  enfance  il  les  désigna  publiqarra^ 
fils,  se  représente  comme  une  per-  ses  successeurs ,  et  il  fit  porter  à  F*: 
sonne  à  aui  les  dieux  avaient  ôté  toute  le  nom  de  Vespasien  ,  et  à  l'autre  et 
sa  famille  (11).  Il  dit  même  que  sa  lui  de  Domitien  (16).  11  estdoof 


femme  mourut  â  l'âge  de  dix-neuf  bable  qu'il  leur  donna  pour  pr**?- 

ans,  après  lui  avoir  donné  deux  fils  teur  le  plus  grand  maître  qu'il 

Aurait-il  parlé  de  la  sorte,  s'il  alors  à  Rome,  je  veux  dire  Quiatii»» 

en  avait  eu  aussi  une  fille  ?  Mais  ces  On  m'opposera  que  Flarin*  Cl»'0*'* 

raisons-là  n'ont  rien  de  démonstra-  fut  marié  avec  la  sœur  de  Donu***3 

tif.  Quintilien  se  remaria  peut-être,  etpar consc'quentqnesesûboctaKt 

et  eut  de  son  second  mariage  la  fille  pas  les  petits  fils  de  la  sœurds* 

dont  Pline  parle.  Son  bien  avait  pu  di-  empereur.  On  me  citera  Pbil*»*** 

minuer  depuis  la  VII*.  satire  de  Juvé-  qui  assure  que  la  femme  de  FUvu 

nal.  Ce  poète  mêmeavait  pu  leconsidé-  Clémens  était  soeur  de  Domine»  :'* 
rer  comme  fort  riche  en  comparaison     (,3)  PUnîtts     -u        /ii.  //,  "<r* t! 

Im  fri  ' 

(7)  Jutco.  ,  «t.  VII,  «.  188.  QuioùU,  prwf.  ^Ub.lF  l«uua.  '->*-" 

(8)  Te  porro  artimo  beatitsimxun,  modieum  fa-  (i5)  S  te  Domitiànum  adulatmr  Q*i'~-J 
cullalibus  icto.  Plioius,  cpi»l.  XXXII,  lib.  curar  nrpotum  rjus  atlmoùu.  BakImim.  a** 
pag.  mi.  4««.  lium.  tom.  ffl.png,  ity. 

fa)  Tatuiuitm  parriu  altrr  puelltr  nottrtr  con-       (16)  Su«t. ,  in  Datait.,  cap.  XP. 
frrv  quiiutuaginta  milita  numimitn.  Mon,  ibid.  *£ti/£|  fAH  y&p  KAUM»T* 

(10)  Idem ,  ibidem.  „  àf.'.  m  *  T;r  xitk^tii  t*?  txutxl  :" 

^11)  Qtniilil. ,  prirf.  ,  Ub.  h  J  Institut,  Oralnr.  Cum  ClemenUm...  eut  >un<rrm  iium  -;— ^ 


(x-i)  Nonditm  exirieto  trtaUs  unds*  ùcttmo  anno  rfrrnt  otcidùtet.  PliiliHtr.,  Vrt*  ^ 
duos  entra  plias.  Idrtn,  ibidem.  /*///. 
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ais  je  rr pondrai  que  Philostrate  est  compense  ;  d'où  je  conclus  que  les 

oins  croyable  que  Dion,  uni  dit  «lèves  de  ce  rhéteur  étaient  fils  de 

ulement  qu'elle  était  parente  de  ce  Flavius  Clémens, et  qu'ainsi  ce  Flavius 

inec.  Tôj  $<££io»   K/Mi/fvT*  ùir<trtû-  avait  pour  femme  une  iille  de  la  sœur 

r*  %tStr%f  «tft4»ô»          Ncti  yui&ïiut.  de  Domitien.  Je  m'étonne  que  ni  Ca- 

j  àtniii    rvyyn»    î*vt&u  ^Xatyg*'*»  saubon  (ai),  ni  son  critique  Marri- 

ftiT<xx«v  ffcoTT*  *fltTt^at|tT  ô  Aouj-  lius  (aa) ,  n'aient  point  pris  garde  à 

îvoc.  Fabium  Clementem  consulem  l'erreur  de  Philostrate  :  ils  approu- 

•t  si patruclis  ejus  erat  et  Flaviam  vent  l'un  et  l'autre  qu'il  ait  ait  que 

omiùllam   Domitiani    consangui'  la  femme  de  Flavius  Clémens  était 

vi m  uxorem  habebat  )  morte  ajfecit  fille  de  Vespasien,  et  qu'elle  vivait  au 

8).  Déplus  je  dirai  que  Domitilla,  temps  que  ce  Flavius  lut  tué.  Cela  est 

mr  de  Domitien ,  n'était  pas  en  vie  démenti  nettement  par  Suétone  (a3). 

rsque  Flavius  Clémens  fut  mis  à      (£)  On  ne  sait  pas  s'il  était  fils 

ort,  et  néanmoins  Philostrate  assure  ou  petit-Jils  (le  l'orateur  dont  Sénèque 

le  la  femme  de  ce  Flavius  fut  relé-  le  père  a  dit  quelque  chose  ]  Cet  ora- 

éc  après  la  mort  de  son  mari.  Il  teur  a  dû  vivre  sous  Auguste,  car  So- 

ibuse  donc  lorsqu'il  assure  qu'elle  nèque  le  père  en  parle  comme  d'un 

lit  sœur  de  Domitien.  Nous  appre-  homme  déjà  mort,  et  dont  la  répu- 

nsde  Suétone,  que  Vespasien  n'eut  tation  était  éteinte  (^4).  Or  Ouintilien 

Flavia  Domitilla  son  épouse  que  était  fort  jeune  lorsque  Domitius 

us  enfans ,  savoir  Titus  ,  Domitien  Afer,qui  mourut  sous  l'empire  de 

Domitilla,  et  qu'il  perdit  sa  femme  Néron ,  était  déjà  vieux  (i5)  :  on  n'est 

sa  iille  avant  que  a'être  empereur  donc  pas  trop  raisonnable  quand  on 

r)\  Je  suppose  que  Domitilla,  fille  le  fait  (ils  d'un  homme  qui  a  fleuri 

Vespasien  ,  laissa  une  fille  qui  fut  sous  Auguste.  11  vaudrait  mieux  dire 
nme  de  Flavius  Clémens.  Dans  au'il  était  son  petit-fils  ;  mais  il  fau- 
ttc  supposition ,  les  fils  de  Flavius  drait  craindre  peut-être  l'objection 
L'mcns  ,  disciples  de  Quintilien  ,  qu'on  pourrait  tirer  de  ce  qu'il  a  fait 
nt  les  petits-fils  de  la  sœur  de  Do-  mention  de  son  père  comme  d'un 
itien  ,  qualité  que  leur  précepteur  orateur  (?6),  sans  avoir  jamais  parlé 
ira  donnée  formellement.  Il  se  passa  de  son  grand-père.  11  y  a  de  bons  criti- 
lez  d'années  depuis  la  mort  de  Do-  ques  (17)  qui  ne  donnent  ui  à  l'aïeul,  ni 
itilla  jusques  à  l'empire  de  Domi-  au  père  de  Quintilien  les  déclamations 
:n,  pour  nous  permettre  de  soutenir  que  Pithou  a  publiées.  Elles  ne  sen- 
e  les  petits- fils  de  Domitilla  étaient  tent  point  le  siècle  d'Auguste,  disent- 
âge  de  profiter  des  instructions  de  ils;  et  il  n'y  a  nulle  apparence  que 
lîutilien  sous  cet  empire  ;  car  il  les  productions  du  Quintilien  dont 
us  est  fort  permis  de  prétendre  que  Sénèque  parle  soient  parvenues  jus- 
spasien  perdit  sa  fille  long-temps  ques  à  nous,  pendant  que  d'autres 
int  que  d'être  empereur.  11  ne  le  ouvrages  du  même  temps  et  beaucoup 

qu'a  l'ace  de  soixante  ans.  L'iti-  plus  achevés  se  sont  perdus.  Ils  ob- 


-iption  FÏavia  Domitilla  Imp.  Cœ-  servent  que ,  selon  Sénèque,  toute  la 

nj  JVeptis  (10)  se  doit  rapporter ,  réputation   de  l'orateur  Quintilien 

rnmc  1  observe  Tristan ,  non  pas  à  mourut  avec  lui  (18).  S'ils  en  con- 

e  fille  de  Vespasien  ,  mais  a  une  cluent  qu'il  n'avait  point  publié  de 

le  de  Domitilla,  sœur  de  Titc.  Enfin  livres  ,  ils  raisonnent  mal  :  combien 

dis  que  celui  qui  conféra  la  dignité  y  a-t-il  d'auteurs  dont  toute  la  gloire 

isulaire  â  Quintilien  s'appelait  Clé-  meurt  avant  eux,  ou  pour  le  moins 

•ns.  Or  il  la  lui  conféra  en  récora-  ,  %_           .  _  .  „ 

r  d«  fonctiom  de  précepteur  :  U  ^'^'^s^L 

a  parait  par  le  but  qu  Ausone  s  est  '  nV      .>n   §  ,jj 

>pose^  en  faisant  mention  de  cela  ;  ^£"££^1*  V ,  .«  prmfat. 


raut  donc ,  ou  que  le  père  des  dis-     /a5)  no,nUio  jf™  <m*madol-c*ni*lus 

des  de  Quintilien  ,  ou  que  l'un  de  co/w.  Qu.oùl. ,  l,b.  V,  cap.  VII,  pag.  an. 
1  disciples  aient  conféré  cette  ré-     (a«)  Idem,  lib.  IX,  cap.  III,  pag.  43». 

(a-)  Voye%  les  Noirs  tte  Fabrr  tur  les  Coi 

18)  Xiph.l.    in  Honniiann  ,  pag.  m.  a36.  venxn  de  Sénèque,  lib.  V ,  in  prtmfaL 
..,)  Saet.,  in  Vespa». ,  cap.  III.  (a8)  Quorum  fa  ma  cttm  ipsis  es  Une  ta  tsU  Sc- 

ao)  ElU  est  dans  Grutéru» ,  pag.  355.  neca ,  ubi  supra. 
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en  même  temps  qu'eux?  N'oublions  Rome  (33),  ont  mal  rai*»!*',  ft- 
pas  cette  remarque  :  le  père  de  Quin-  autem,  il  s'agit  de  Fosthumi«  « 
tilien  plaidait  (les  causes,  il  deraea-  jeune  {quod  sotùm  mcMoraïudït*** 
rait  donc  à  Rome ,  disent  quelques-  est) ,  ita  in  declamaùonAu»  àii*m< 
uns  :  pourquoi  donc  assure- t-on  dans  ut  ejus  controverses  (W»fca*>  ù- 
la  Chronique  d'Eosèbe  ,  que  Galba  cantur  inserUx ,  que  m  dtckmdm» 
amena  d'Espagne  à  Rome  Quintilicn?  Romani  guéris   acutùsimtm,  m 
Était-ce  la  mode  qu'un  homme  établi  unius  capitis  lectio  prima  staiimjn& 
â  Rome  laissât  ses  enfans  dans  une  demonstrat  (34).  Voilà  les  f**"? 
province?  M.  de  Tilleraont  (an)  tous  Trébellius  Pollion  :  elles 
Fera  voir  que  ce  ne  sont  pas  des  ob-  seulement  que  QuiotaHeo  a  tte*1 
iections  convaincantes ,  mais  il  no  rhéteur  latin.  On  l'oppose,  m? 
laisse  pas  d'avouer  Terreur  de  la  Chro-  aux  écrivains  provinciaux ,  mai  tt; 
nique  d'Eusèbe.  11  montre  qu'on  y  as-  Grecs  (15). 
sure  faussement  que  Galba  mena  à      (G)  J*es  déclarnatwns  qu'Us*** 
Rome  Quintilien,  l'an  69  ;  il  le  mon-  Panne ,  et  ensuite  Pierre 
tre ,  dis-je ,  par  cette  raison  :  Quinti-  publiées. ~)\\  n'en  mihlb  qu*CGl\ 
lien  entendît  à  Rome  Domilius  Àfer,  Pierre  Pithou  en  ht  faire  une 
qui  mourut  l'an  5ç>.  Notez  que  M.  de  édition  ,  l'an  i58o,  qui  fut 
Tillemont  ne  se  sert  pas  d'orte  bonne  reetc,  et  augmentée  de  neuf  W»- 
preuTe.  11  cite  un  passage  qui  porte,  tions  qui  Savaient  jaiaais  P*™-Vf 
non  pas  que  Quinhlien  ouït  plaider  sius  te  remarque  danj  l'un  de  10  ^ 
Domitius  Afer,  mais  qu'on  faisait  cas  Très  (36);  mais  dans  un  tant»» 
d'un  plaidoyer  particulier  de  cet  ora-  fait  nulle  distinction  (37),  ctjw* 
teur  (3o).  On  eût  dû  citer  nn  autre  clamaùones  CXLFa  TtfaUp* 
endroit  (3) ).  Il  ne  veut  pas  qu'on  s'ap-  primiim  éditas ,  ex  veteri  coèc*  n  * 
puic  sur  l'omission  de  Martial,  et  jV  tuit  P.  Prthœus  (38).  M.  M*?1 
Toue  qu'elle  ne  peut  point  passer  pour  suivi  ce  guide  dans  l'endroit  oa  il  > 
une  preuve  démonstrative}  mais  c'est  rait  dû  l'abandonner.  Àa  re**** 
néanmoins  une  très-forte  difficulté  à  n'oublie  pas  de  dire,  ni  que  Vooi*  < 
proposer  contre  ceux  qui  disent  que  eu  tort  do  ne  marquer  pas  ea 

ES itilien  était  Espagnol.  Martial  se  temps  vivait  Ugolin  de  Panne  i* 
ait  beaucoup  à  faire  mention  des  ni  que  Pierre  Ayrault  publia  ({«  * 
mes  illustres  d'Espagne,  et  à  mar-  Déclamations  de  Quintilien  »vb!*» 
quer  qu'ils  étaient  nés  en  Espagne.  Pierre Pitbou  les  publiât.  lires ns* 


parlé  d'Une  manière  qui  était  plus  mièrr,  et  après  nous  le  doete 


propre  à  persuader  que  QuintiHeu      (G)  La  manière  dont  Potf 
était  de  Rome,  qu'à  persuader  le  con  -  trouva  le  manuscrit  vaut  h  Ç 

traite?  d'être  rapportée.!  Ce  fut  datt^ 

baye  de  Saint-Gai,  pendant  le** 

Gturia  Bvhtantr,  QuinùHane,  Wg*  (37).  (33)  CoUoê*,  io  PKu,,  «pis*.  XTT,  »' 

.....     4  *  pag.  ht,  00,  lit,  *ft  Jr  <>aWè. 

J'en  laisse  le  jugement  aux  lecteurs  :  r  f34)  TrebeUi«  Poiiio.  «»  P<*tV.j«-«>* 

ce  n'est  pas  sans  dire  que  ce  passage  j6o.am.Zf,  Hbtor.  Au^n.  a 

de  Martial  ne  prouve  pas  que  Quin-  .(35) C**tcomm* os  H« **P J, 

'tilien  fût  ne  à  Rome,  et  que  ceux  qui  ^\tZ^\  soZ  ïruT™**^ 

nnt  conclu  d'un  passage  de  Trébel-  uni»  in  i«1f>  mmjk  faly  ^'"^ 

lins  Pollion  qu'il  était  bourgeois  de  Gr*co»autOTin»c^ig*Tii  priai*  «a»^  ^ 

1  (3*î)  Votai  m  ,  in  !o»litatiottt 


77.  ^.8;!,  8^4.                 *ru*e««.  (38)  Il  fallait  dire  Pilb<**». 

(*>)  7£  r/i*  <r  coup.  7  Ju  AT».  /iVr»  «V  Qainti-  tl\^it  nu  %Vt.  u«U.  W*r,!T 

lie- ,  oi*  »/  r  a  >  nobi»  porris  iom^ow  pro  Vdlu-  je         pofn  R^,^,  rviU.  Ul"  * 

jrno  Galalo  Domitii  Afn  ,  Crwpt  Pauueai ,  Ueri-  inivrn    _  "  ,f,_ 

ffli  Lsrlii  oratiunc»  frrebantur.  (4o)  .V  Paris,' l'an  tSùl. 

(ïi)  Crluiqu*  j'at  rapport  ci-dtsstu  ,  ci. aùon  (41)  ArranJt ,  nu.  m.  »-••  '  ^.^T, 

(«•>  Di«*rUl.'oa  de  U  ?^lojr  rt  'M«u^  *> 

(Ji)  Martial. ,  epigr.  XC,  llâ,  77.  pa$.  m.  189. 
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:ilc  de  Constance.  Le  Ouintilien  tigua  beaucoup  sur  ce  mauvais  ma- 
ison avait  alors  en  Italie  était  hor-  nuscrit,  avant  qu'on  eût  recouvre 
ihlement  mutilé  :  Itiz  facerum  ,  quelque  chose  de  meilleur  (44)-  0I>- 
ta  circumeisum  ,  ut  nul/a  forma  ,  servons  une  méprise  de  M.  Varillas. 
mllus  habitas  luwiinis  ut  eo  necognos-  Poggiq  ,  dit-il  ,  «  eut  le  bonheur 
:t re tu r.  Jugez  du  plaisir  qu'on  eut  »  ne  découvrir  les  Institutions  et  les 
[tiaud  on  apprit  que  Pogec  l'avait  »  dix-neuf  premières  Déclamations 
rouvé  font  entier.  11  le  Ut  savoir  »  de  Quintihcn ,  en  furetant  dans  la 
iroraptement  :  la  lettre  qu'il  écrivit  »  boutique  d'un  épicier  allemand 
a-dessus  n'a  pas  été  imprimée  :  clic  »  qui  allait  les  déchirer  pour  en  faire 
•st  à  la  fin  d'un  manuscrit  de  Quinti-  m  des  enveloppes  (46).  fct  ceux  qui 
lien ,  dans  la  bibliothèque  de  Milan,  »  savc.nt  que  c'était  là  le  seul  exem- 
:omme  nous  l'apprenons  de  don  Ma-  »  plaire  qu'il  y  eût  au  monde,  en  au- 
biilon,  qui  rapporte  ce  curieux  m  or-  »  ront  d'éternelles  obligations  à  la 
jeau  de  cette  lettre.  Fortuna  quafdam  i>  mémoire  de  Poggio.  »  M.  de  Lar- 
tuit,  cura  sua,  tiim  maximè  nostra,  roque  a  fait  voir  qu'il  est  très-faux 
ut  cùm  essemus  Constanliœoliosi,  qu  il  n'y  eût  au  monde  que  cet  exem- 
cupido  incesserit  visendi  ejus  loci,  plaire  Je  Quintilicn.  Voici  ses  paro- 
juo  ille  reclusus  tenebatur.  Eu  au-  Jes:  «  Quelque  grande  qu'eût  été  cette 
1er  a  monasterium  sancti  Galli/propè  >■  perte(47) ,  elle  n'eût  pas  été  irrepa- 
urbem  fianc  millibus passuum  viginti.  »  rable.  Un  beau  manuscrit  de  ce 
l laque  nonnulli  animi  laxanai ,  et  m  rhéteur  romain,  qui  se  trouve  dans 
simul  perrptitrndorum  lihrorum,  quo-  »  la  riche  bibliothèque  d'Oxford,  de 
ru  m.  numerus  maximus  ihi  *sse  dice-  a  plus  de  cinq  cents  ans,  aurait  con- 
balur,  gratid  eà  perreximus,  Ibiinter  »  solé  le  public  du  malheur  arrivé 


confertissimam    librorum    copiant  ,  »  au  précédent  :  aussi  bien  que  plu- 

quos  longunt  esset  recenserv  ,   Quin-  »  sieurs  autres  que  le  savant  M.  Gnc- 

ttlianum,  reperimus  ,  adhuc  sa  If  uni  »  vins  m'a  assnré  depuis  peu  se  trou  - 

H  incolamcm,  plénum  tamen  situ,  et  »  ver  à  Cologne  et  à  Berne,  d'une  an- 

pulvcrc  resertum.  Emnt  enim  in  bi-  »  cienneté  considérable.  Et  si  par  ha- 

bliothecd  libri  illi ,  non  ut  eorum  di-  »  sard  ceux-là  eussent  encore  rencon- 

f>nilas  postulabat,  sed  in  teterrimo  »  tré  quelque  épicier  impitoyable,  le 

quodam  et  obscuro  caroere ,  fundo  »  mal  aurait  encore  pu  se  réparer  par 

scUicet  unius  turris  ,  quo  ne  vita  qui-  »  le  grand  nombre  de  ceux  qui  se 

deux  damnât  1  detruderentur...  fiepe-  u  trouvent  dans  la  bibliothèque  du 

rimas  prœlerca  libros  très  primos  et  »  roi  très-chrétien,  si  le  catalogue 

dimidiatum  auarti  C.  Valerii  Flaoci  »  que  j'en  ai  vu  n'est  point  infidèle, 

Arçonaut  'tcmn,  et  exposition** ,  ta»-  »  et  dans  laquelle  on  en  voit  qna- 

quiim  thema  qttoddam,  super  oc  10  u  torze  ou  quinze  (48).  » 

Ciceronis  orationibus  Q.  Asconii  Pe-  (11)  L'édition  la  plus  connecte. . .  est  cel- 

duuii  cloque nti s  sinti  ,  de  quibus  ipse  le  de  iïf.  (Jbrecht.  ]  Elle  a  paru  en  deux 

nicminil  Quintilianus.  Hœc  med  ma-  volumes  in-tf.}  ^Strasbourg  Fan  161)8. 

nu  transcripsi ,  et  quidem  velociter ,  Ha  rétabli  le  texte  en  plusieurs  en- 

ut  en  milterem  ad  Leonardum  AreU-  droits ,  ou  par  le  secours  des  manus- 

nunt  et  Nicolaum  Florcntinunt  :  qui  crits,  ou  par  ses  propres  conjectures 

cùm  h  me  hujus  thesauri  adinventio-  (4ç>).  11  n'a  pas  suivi  le  train  ordinaire 

nem  cognovissent,  muttis  a  me  verbis  des  critiques,  qui  renvoient  à  leurs 

Qtiintilianum  per  suasltltepss  quam*~  ^  Votatcrran.,  ïib.  XXF,  pag.  m.  77a  ,  773. 

pnmkmaileos  nutu  contcnderuntiQ*).  ^  y^n*,  ,  Anrrdotcs  4c  Floreaw,  p.  163. 

Au  reste,  pour  connaître  le  mauvais  m  PâUi  J(nre>  ,„  Elofio».,  cap.  X,  p**.  m. 

élatoù  était  réduit  le  Quintilicn  qui  3o,  dit  seulement  iu  ut  et  ci  quoque  (Poggio) 

avait  paru  avant  ce  temps-là  ,  il  ne  QuinuWm  in  MUamcnurii  uberoi  rcpwtam 

faut  que  lire  une  lettre  de  Pétrarque  H1Ul  eiu.orit  plu^  &  rut  tlaiu  i^Uje  de  Saint, 

(43).  Un  certain  Gaspann  de  Uergame,  Gali  on  in>*va  QàUiiricii. 

qui  enseignait  les  belles-lettres  à  Mi-  (4-)  OUe  du  manuscrit  que  l'épicier  allemand 

lan  ,  fut  bien  à  plaindre  :  car  il  se  fa-  dfcktrer. 

I.arni«iic,  prr  fuce  de*  NonveHes  Aecuaa- 

(4»)  Mabillon  ,  in  Mu»co  Iulu«o ,  tom.  t.  part,  uoo*  rmiirr  M.  Varill'a»  ,  f»Uo  •  4  kwtjo. 

t.pa^.  an.  (4c>)  Voir;  le  Journal  d«  Lcip«e  ,  ièetmb. 

Celle  qu'il  e'cru  U  u  Quintihên.  itiyH  ,  pa^.  5#  et  tuiv. 
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remarques  ou  à  la  fin  de  l'otnrrage  la  les  plus  rigoureuses  contre  cens 

leçon  qui  leur  paraît  la  meilleure ,  et  ja  nouVelle  religion ,  on  serai! 

^^«"aa^lîS  Piétonne desa  de^e:»» 

comme  il  croit  qu'il  faut  le  lire.  Ce  quelque  longue  que  fut  1*  pos- 

fut  le  conseil  que  M.  Salo  donna,  Tan  session  de  cet  esprit  sanguiuiire. 

i665 ,  à  ceux  qui  publient  les  anciens  Qn  ne     t  ^emp^her  d'être  sït- 

auteuis.  Voyez  son  Jotirual  des  ba-  .      *,           t#  .     .  (: 

vans  du  16  Jde  mai  »C65  (5o).  P™  <l?  «n  eccl es  astique  se  fih 

chargé  d'une  telle  sollicita** 

(5o)  vH.  m.  (C)  Qainlîn  n>a¥ait  ^  preTn  fa 

QUINTIN  (  Jean  ) ,  professeur  vigueur  que  les  chefs  des  proie*- 
en  droit  canonique  à  Paris,  dans  tans  devaient  témoigner  tian? 
le  XVIe.  siècle,  était d'Autun **.  cette  assemblée;  encore  hmhc 
Il  ne  manquait  ni  de  savoir  ,  ni  avail-il  prévu  la  sensibilité  qu'ii 
de  génie  Il  avait  d'abord  goû-  devait  avoir  pour  la  critiqoeuè 
té  ce  qu'on  appelait  les  nouvelles  sa  harangue.  S'il  avait  prévue» 
opinions  *3,  et  il  déclara  sapen-  choses,  il  se  fût  sans  doute  teea 
see  là-dessus  dans  une  harangue,  à  Paris ,  et  eût  mieux  aimé  ev 
assez  clairement  pour  s'attirer  pîiquer  quelque  décrétale  a  <te 
une  tempête  qui  le  contraignit  à  écoliers,  qu'aller  faire  des  leçon* 
décamper  de  Poitiers  (A);  mais  de  cruauté  au  roi  son  maître,  ea 
sa  foi,  qui  n'était  qu'à  temps  présence  des  trois  états  du  rorao* 
(B) ,  ne  fut  point  à  l'épreuve  me.  L'amiral  de  Châtillon  * 
d'une  longue  persécution.  Il  s'ac-  plaignit  si  hautement  de  la  In- 
commoda bientôt  aprèsd'un  bon  rangue  de  Quintin  (D),  que  K 
bénéfice  qu'on  lui  procura  dans  roi  et  la  reine  mère  roanaereo! 
l'ordre  des  chevaliers  de  Malle  cet  orateur  pour  lui  faire  ren- 
(û);  et  lorsqu'il  revint  de  cette  dre  raison  de  ce  qu'il  avait  ma- 
lle, ou  il  avaitété  domestique  du  cé.  Il  répondit  qu'il  n'avait  W 
grand-maître,  il  fut  élevé  à  la  que  suivre  les  ordres  et  lesœe- 
charge  de  professeur  en  droit  moires  du  corps  pour  leqr 


qu'il  prononça  w 

dudergé,danslesétatsd'Orléans,  qu'il  n'avait  point  eu  en  vuel> 
au  mois  de  décembre  i56o.  S'il  mirai  de  Châtillon;  et  il  s'aqoit^ 
n'eût  point  suivi  une  route  fort  de  sa  promesse.  Mais  ce  qui  & 
battue  depuis  plusieurs  siècles,  chagrina  davantage  fut  quot 
en  demanaaut  au  nom  du  clergé  fît  courir  des  railleries  et  de* 
que  l'on  procédât  par  les  voies  censures  contre  sa  déclamation 

j       .     *  CE).  Il  ne  put  digérer  ce  mor- 

*M1  naquit  lezode  janvier  l5oo,  dit  ^    ^  î  r  b 

j0w.       1  ceau  ;  il  s  en  affligea  de  telle  sor- 

«  Bayie ,  «lu  Jolj,  auriit  pu  ajouter  ni  de  te,  qu'il  en  tomba  malade,  et  qu  'I 

f'^Joly  nie  le  fait  par  cela  seul  que  Daylc  en  mourut  Vers  le  CommeDCt- 
ut»  cite qn«  la  Place  cl  Bvtv  ;  mais  Julync  cite 

aucune  autorité  à  l'appui  tic  son  avis.  (£)  Commentaire*  de  l'étal  de  U  - 

(a)  Doutât.  Prwi.  Canonic,  Uù.  V ,  cap.  et  républ  .  livre  lFyfmilUt  i5i. 

mi ,  pag.  620.  Itùro  XXyiL 
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lt  d'avril  l56l  *r.  II  fut  en—  »  ayant  attrape  un  gras  bénéfice  de 

•é  à  Paris  au  chœur  de  l'é-  M  1  ordre  des  chevaliers  de  Rhodes 

^  i_  c  •   »  t        j    t  /es  *>  se  rendit  persécuteur  en  ce  qu  11 

edeSamt-JeandeLatran(F).  „  peut/» Cet  historien  parle  déplu- 

Marquerai  les  ouvrages  qu  on  sieurs  autres  personnes  qu'il  regar- 

e  lui  (G).  Pierre  Ratnus  le  dait  comme  des  gens  qui  avaient  reçu 

isit  pour  l'un  des  juges  de  la  la  sem1cnce  <?  llcu*  P*™"*  <4)>  ? 

*     ,-i        m*   t        *     s*  entre  les  épines  :  ils  avaient  oui  la 

mte  qu  il  soutint  contre  Go-  paroie  j  ct  incontinent  rayaient  reçue 

,  1  an  1043  *ft,  mais  Quin-  avec  joie  ;  mais  ils  n'avaient  point  de 

et  l'autre  juge  (c)  choisi  par  racine  en  eux-mêmes  j  Us  n'étaient 

nus  ne  voulurent  pas  se  me-  *rt  lem?s>  dcsorle  1U  oppression  ou 

i       . .      fc  •       1  r      fi  /.  persécution  avenant  pour  la  parole  , 

de  cette  affaire,  lorsqu  il  fut  %  etaient  incontinent  scarulalisés  ;  le 

stion  de  prononcer  la  senten-  souci  de  ce  monde  ,  et  lafallace  des 

d),  richesses  étouffaient  la  parole  ,  et  la 

rendaient  infructueuse. 
Joly  croit  que  ce  ne  fut  pas  du  chagrin       (Q  D'une  telle  sollicitation.]  Quin- 

4ui  1^  C  K2  m°rrUt  QTUn  '  "aU  ûn  avant  demandé  que  tous  les  habi- 

ïliu  de  roir  1  béreSM  faire  chaque  jour  .       "S  f    n    .    L i-    f  im,„ 

.ureau*  progrès  en  France.  La  réflclion  tan* royaume  fussent  obllgésd  être 


n  était  pas  nouvelle.  Voyetla  rcraar-    catholiques  j  que  les  non-chrétiens  , 


progrès 

— itpas  no~  —        p — ......  , 

)•  c  est-à-dire  les  hététiques ,  ne  fussent 

Lises  i54^ ,  dit  Leclerc.  point  admis  en  la  conversation  et  con~ 
Citait  un  docteur  en  médecine  nomme'  gregation  des  subjets  chrcstiens  (5)  , 
de  Beaumont.  et  que  désormais  tout  commerce  de 
)  Yoy**  b  Km  de  Jean  de  Launoi ,  De  quelconque  marchandise  (  livres  ou 
^Aristotelis  fortunâ,  cap.  Xlfl,  pag.  autre)  just  interdit,  nié  et  défendu  a 
et  ta  remarque  (D)  de  rarticle  tous  tteretiques  (6),  ajouta  ces  terri- 
Ut  dans  ce  volume.  We8  paro,^  (?)  .  <t  D  *ncqucs  est  nos- 

V)  A  décamper  de  Poitiers.']  Le  »  tre  requeste  juste,  raisonnable  , 

ùdent  de  la  Place  nous  l'apprend  »  saincte  ,  et  catholique  ,  accompai- 

:ette  manière  :  «  Plusieurs  ayans  »  gnée  de  l'exprès  commandement  de 

itendu  la  harangue  dudit  Quin-  »  Dieu,  rjui  vous  enjoint ,  sire,  de 

»♦  furent  bien  esbabis,  ne  s'at-  *  la  nous  interiner  et  accorder  ,  re- 

ndans  pas  qu'il  la  deust  faire  telle,  »  petant  en  divers  lieux  et  par  diver- 

>urce  qu'il  avoit  esté  autresfois  **  sc>  fois  son  dict  commandement.  11 

•uspeçonné  ,    voire    poursuivi  ,  w  parle  des  idolâtres  et  gentils  allie- 

>ar  le  faict  de  la  religion,  et  con-  »  nez  de  la  loy  :  Les  hérétiques  entre 

s'absenter  hors  la  ville  de  »  !«•  chrcstiens  sont  estimez  ,  prins  , 


).  »  Bèze  dit  la  môme  chose  (a).  »  tié  ,  d'estre  confédéré  ,  de  contrac- 
)  Sa  foi  qui  n'était  qu'à  temps.  ]    *  ter  raariaçe  avec  eux  :  garde  toy 


3 ,  avait  fait  aussi  une  levée  de 


m  rit»»  .                    .            *~  "  ~~  -"T  *  JoW  troure  »ineulier  que  ce  toit  Bexe  qui  rc- 

«clier  :  mais  ayant  este  contraint  ^h/,  Quialia  a'.vuir  Uit  une        JS  W 

*C  reUrer  ,    tant  S  en  falut  qu'il  cher,  d'avoir  /«/ persécuteur,  et  d'avoir 

rieVerast  ,  qu'au  Contraire  il  s'en  délc«upplice  de»  hérétique*  ,  quand  Bè*c  im-me- 

^tourna  du  tout ,  et  finalement  me  avf'1  sur  ""y1*1»^  ^  un       Ulin  <.«iui 

'Vomi        1U         l            •»•«■•«*  ne  se  inmvr  p^,  dans  »es  (Ir.uvres) ,  imprimée» 

*-HU    célèbre   docteur  endroit  i544,  el  traduit  en  françai»  par  Culladon,  wui  le 

non  en  l'université  de  Paris,  et  litr*  *•  :  Trait*    V Autant*  d**  ,nagi,trau  en 

ta  punition  des  h/re'tiques ,  1 56o  ,  in-8*. 

'  l     rlr  Je  I  E,Ul      U              *  Rq>»-  (4)  S»'01  Matthieu  ,  XIII  ,  îo. 
•1     iT >  [qUo  «5»  venu.  (5)  La  Place ,  de  l'Estal  de  U  Religion  et  Repa- 
ire Ecclcwastii|ae  ,  lam.  /,  pag.  bliqae  ,/ofio  i3«j  verso. 

('))  LU  mrmr ,  pag.  ifri. 

'  Wf*  «3.  (7)  iirt  rnrme  ,  pag.  xl^i . 


ilraua- 
lui-mé- 
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»  (  qui  est  la  mort).  Ft  s'ensuit  la  rai-  »  que  dans  les  achemines*»,  l« 

m  son  du  commandement ,  afin  que  »  véritable  autour* de  U pences 

»  d'adventure  ils  ne  te  facent  peener  >»  ne  se  sont  point  cachés:  ma» t> 

»  contre  moy,  si  tu  crois  leurs  opi-  >»  tant  qu'il  ont  pu,  ils  ont  fatc*^ 

»  nions  ;  qui  te  sera  une  offense  et  »  le  roi...  (n)  Quand  ils  mirai' 

»  scandale  dont  s'ensuivra  ma  fureur  »  ans   dernières   extrémité  et  m 

»  contre  toy  ,  et  bientost  après  je  »  force  ouverte  ,  alors  ils  se  Mil  ^ 

«  t'effacerai  du  tout.  Sire,  et  vous  »  chés  autant  qu'ils  root  no,* 

»  Madame,  pour  le  salut  de  vos  a  m  es,  »  ont  fait  paraître  le  roi  in**' 

a  pour  la  manutention  de  vostre  scep-  »  son  étendue.  On  n'a  entrai - 

»  tre  ,  gardez  vous  bien  de  ces  horri-  »  ces  sortes  de  discourt  :  b  **  ^ 

»  Mes  et  formidables  menaces.  Voilà,  >»  veut  t  le  roi  en  a  fait  *o**f*^ 

»  Sire  ,  ce  que  en  toute  simplicité,  »  le  roi  va  plus  loin  que  UcUm B 

»>  obédience,  humilité  ,  subraission  ,  »  souhaiterait.  Par  ces  deei»Çf* 

»  et  correction  vostre  clergé  de  Fran-  »  ils  ont  eu  l'adresse  dessin* 

)»  ce  propose  et  remonstre  à  vostre  »  buer  de  cette  persecotioa  f  ^ 

m  majesté,  touchant  l'honneur  et  ser-  »  partie  la  moins  forte  et  II 

»  vice  de  Dieu  en  vostre  royaume,  et  »  violente,  et  de  charger  de  1*1** 

»  pour  l'extirpation  et  abolition  de  »  éclatante  et  de  la  piosoaW* 

»  ce  qui  lui  est  contraire  ,  sçavoir,  »  personne  même  du  roi.» 
»  des  sectes  et  hérésies  :  le  tout  plus       (D)  IJ amiral  de  CkitUlm  *j* 

»  amplcmentet  articulement  deduict  gnit  si  hautement  Je  U  aaissî»* 

»  et  couché  en  son  cayer ,  duquel  al-  Quintin."]  Il  avait  été  design*  J 

»  tendons  response.  u  On  trouve  toute  sorte  dans  quelques  eodrsiti  4 2 

entière  la  harangue  de  Quint  in  dans  harangue  ,  que  chacun  avait  jck p 

l'Histoire  du  président  de  la  Place.  U  yeux  sur  lui  ;  et  d  ailleurs  «s  Iti* 

est  clair  que  les  tres-humblcs  et  de-  désigné  par  des  caractères  fort  sV 

vots  orateurs  du  clergé  (8)  proposaient  quans  ,  et  Ton  avait  iwi  U\' 


l'eflusion  du  sang,  si  elle  était  néces-  naître  qu'on  cherchait  i 
«aire  ,  puisqu'ils  ramenaient  le  roi  a  d'infamie  et  a  le  perdre,  ▼•ri 


l'ordre  et  à  la  menace  de  Moïse  ;  ou-  de  ces  endroits (i a): 

tre  que  Quintin  avait  déjà  dit  très-  »  Sire,  nous  su  p  plions  quasi  qvM1 

expressément,  que  sa  Majesté  forte  et  »  fossoyeur  de  vieilles  Mrtss»^1 

armée  de  fer  devait  résister  aux  héré-  M  mortes  et  ensevelies,  par  isr'-1 

ti(|ues,  qu'rt  ceste  fin,  non  autre,  »  se  ingeroit  et  vouloit  wtwàt^  1 

Dieu  lui  avait  mis  U  glaive  en  main  ,  »  renouveller  aucune  secte  j» 

pour  défendre  les  bons  ,  et  punir  les  »  damnée  (  comme  sont  mum^-% 

mauvais  ;  et  que  nul  ne peult  nier  que  »  toutes  celles  de  ce  cabiai** 


l'hérétique  ne  soit  mauvais  capitale-  »  séditieux  temps),  et  à  e<st*s«y" 

ment ,  ergo  punissable  capitalemcnt ,  »  sentast  requestc  ,  donundast  ^ 

et  suject  au  glaive  du  magistrat  (n).  »  pie  et  permission  d'habiter?** 

Le  clergé  de  France  sîst  conduit  »  royaume  (  comme  se  so 

plus  finement  cent  vingt- cinq  ans  »  demment  et  par  oultre 

après  ;  car  en  haranguant  le  roi  quel-  »  ingéré  n'a  gueresauxr-1 

mies  mois  avant  la  révocation  de  l  é-  »  liers  aucunes  de  vos 

ait  de  Nantes,  il  déclara  (lu'il  ne  »  que  tel  porteur  de  requestc1 

demandait  point  à  sa  majesté  l'usage  »  me  fauteur  d"  h  en-tique  ,  s*: 

de  sa  puissance  pour  l'extirpation  des  »  m  es  me  tenu  et  déclare  p«r 

hérétiques.  Cet  artifice  n'est  pas  dans  M  que,  et  que  contre  lui 

le  fond  fort  fin ,  et  je  ne  sais  si  la  fran-  »  soit  procédé  selon  la 

chise  trop  iugénue  de  Fan  i56o  n'est  »  constitutions  < 

i»as  préférable  à  la  dissimulation  de  »  ut  auferatur 

Tau  iG85.  Lisez  ces  paroles  de  M.  »  tri.  »  En  voici  un  autre  (iS^z^ 

Claude  (io)  :  «  Tant  que  l'on  n'a  été  »  nas;  capitaine  gênerai  des  Q 

»  à  pied  que  à  clic  val  * 

(S)  Cr,t  ai,ui  q,*r  Qointin  parte  Jaju    |«  ri 
PUre,  Comment,  de  1P>UI  de  1»  Religion  cl  Rc-       (l  i)  Lk  mt'me,        .  | |t. 
,,uM.q,,c,/o/IO  ,3ç|.  ft»)  La  Pl.cc,  SS  YFm 

(9)  '  a  "*****■,  folio  iV|  irrio.  publique,  folio  i.U  ww. 

(1.»)  Plaintes  de»  Protr*Uos,  p 
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QUINTIN.  4n 

.rcadius  Tan  \io  ou  i?  machinant  »  de  la  harangue  ,  que  ce  docteur  , 

ontre  la  couronne  de  son  roy  ,  le  »  plus  sensible  qu'il  ne  devait  être  , 

oulant  chasser  de  l'empire ,  pour  »  se  mit  au  lit  après  avoir  lu  ce  li- 

ouvrir  son  malin  vouloir  ,  et  ca-  »  belle  ,  et  n'en  releva  pas.  »  Si  M. 

ber  sa  prodition  ,  ne  trouva  meil-  Varillas  avait  pris  la  peine  de  lire  ce 

eur  moyen  que  de  lui  demander  libelle,  il  ne  l'aurait  pas  appelé  san- 

0  la  ville  de  Constantinople  un  glant  :  c'est  un  écrit  de  trois  pages 
artidilier  temple  ,  pour  prier  en  forme  de  remontrance  à  la  reine  , 
disoit-il  )  et  enanter  avecque  les  qui  ne  lui  fut  point  présenté,  et  qui 
iens  ,  qui  tous  estoyent  hérétiques  ne  vint  qu'en  peu  de  mains.  11  est  tout 
els  que  sont  aujourd'hui  ces  de-  entier  dans  l'Histoire  ecclésiastique  de 
îandeurs  d'églises.  »  Théodore  de  Bèze  (17)  ,  et  n'a  nulle- 
E)  On  fit  courir  des  railleries  et  ment  l'air  de  libelle  ou  de  satire,  mais 

censures  contre  sa  déclamation.  }  plutôt  d'une  pièce  de  procès  produite 

uteur  des  Commentaires  de  statu  devant  les  juges,  selon  le  style  et  les 

isionis  et  Heipublicas  in  regno  formalités  ordinaires.  On  ne  fait  près- 

•/.••/• ,  ne  décide  point  précisément  que  que  coter  les  chefs  de  plainte  ; 

;  ces  railleries  et  les  pasquinades  et  au   bas  des  calomnies  cotées  on 

on  afficha  eu  divers  endroits  con-  ajoute  ces  paroles  :  ces  accusations 

Quint  in  ,  aient  été  cause  de  sa  requérons  nous  estre  prouvées  ,  nous 

ri;  il  fait  une  alternative  entre  ojfrans  h  subir  justice  ,  a  la  condition 

1  et  les  troubles  de  la  conscience  que  les  accusateurs  soient  aussi  à  faute 
),  Le  président  de  la  Place  et  M.  de  preuve  chastiez  selon  la  gravité  des 
il  las  n'usent  point  d'alternative,  crimes  a  nous  si  calomnieusement  im- 
elui-là  ne  tatt  point  les  raisons  que  posez.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence 
1  alle'guait  pour  justiûer  Quintin.  que  le  chagrin  mortel  de  cet  auteur 
ci  ses  paroles  :  «  Aucuns  disoyent  procéda  de  quelques  autres  écrits.  M. 
ue  ceux  qui  le  blasmoyent  en  cest  de  Thou  se  sert  du  nombre  pluriel , 
ndroict  ne  consideroyent  pas  que  et  remaroue  que  Quintin  était  d'ail- 
1  leçon  lui  avoit  esté  donnée  par  leurs  un  bon  homme ,  et  qu'autrefois 
script  :  laquelle  aussi  il  prononça  il  avait  tout  de  bon  songe  à  la  réfor- 
n  lisant ,  Payant  esc  ri  p  te  entre  ses  mation  de  l'église  (18).  11  ne  fallait 
îains  ,  sans  faire  aucun  geste  ne  pas  se  jouer  alors  à  ceux  de  la  rcli- 
louvement  accouslumé  aux  haran-  gion  :  ils  avaient  trop  de  bonnes  plu- 
ueurs  ,  ayant  pour  tesraoins  et  mes  de  leur  coté.  Voici  un  homme  à 
3ntrerolleursde  cequ'il  lisoit ,  les  qui  il  en  coûta  la  vie,  pour  avoir 
rincipaulx  prélats  du  clergé ,  car-  voulu  déclamer  à  tort  et  à  travers 
inaux  et  autres.  Toutesfois  si  est  contre  eux*.  Ajoutons-le  au  «exemples 
e  que  tel  acte  ayant  esté  faict  par  de  l'article  d 'uippowax  (19), 

îi,  il  mourut  bien  peu  de  jours  (F)  Il  fut  enterre  à  Paris  au  chœur 

[ires,  dcsplaisant  de  voir  plusieurs  de  l' église  deSainl-Jean-de-Latran.) 

icripts  publiez  alcneontre  de  luy  On  y  voit  son  épitaphe  en  ces  termes 

5).  »  Écoutons  maintenant  l'autre  (10)  : 

Oricn.  «  Les  zélés  Calvinistes,  dit-  Qtiintinu*  doetor,  Ubrorumque  ffelluo  lummus, 

(16)  ,    ne  furent  paS  si  modérés  ;  fXun  nulld  dapis  a  lu  ri  tu  tentatur  orexi , 

IT  ils  publièrent  Un  libelle  si  San-  Dittname  fdem  pro  aud  cala/no  yuMtnwitrt  or* 

ant  contre  Quintin,  divisé  en  trois  *~l> £  £S  '*  ht* 

m                     *  .,  Orbe,  tnviUs .  non  tnvtlus  ,  migrât  nma.it. 

irties,  dont  la  première  contenait  nQndaprili*  iStii. 
•s  ignorances  grossières ,  la  secon- 

s  les  calomnies  manifestes ,  et  la  (MM ••■"A  ï*i  flf  .....  M  . 

nisième  les  omissions  malicieuses  J^Z^tZ^ 


peùtuM  tmnlum  dolorem  erptt, 
morbv  paulv  po*t  tletemerit ,  homo  alioqui  mmt- 
Paohn  J*r*  in  eum  dictent*  jttetari,  lu    rfU.  mn[ut    ,„/  décrétait!  iurit  quam  rerum  agrn- 
afai  :  die  denique  palam  itnden  :  tan-     Jarutn      iU4  vlari(/r  t  teno  j,  rmrnUandd 

ue  ,eu  contumeharum  iljarum  impatient,  eifl„ld  alutuand»  caeitaveraL  Thuanus ,  lib. 
xal'e.  gesU*  rei  cunsetentta  tn  mortmtn  delap-  WVIJ, 

Hktm  cusn  morte  commutant.  Folio  8;.  '  .  Jo|y  n<aecordc  pa»  à  Bajlc  que  le»  bonne» 

j  La  Place .  de  l'KsUl  de  la  Religion  et  Ke-    plume»  furent  du  c'iè  de»  im»te»tan». 

|ur  ,  l'.dtn  i5i  verso.  (,«)  Prmmyjue  (F)  tom.   VIII,  i53. 

)  Varilla-.  Charte.  IX.  tom.  I ,  pu*.  18,        (10)  file  DovjaÙi  Prrn.  Canonu.,  lib.  V  , 

m  de  Hollande.  cap.  Vlll,  pa*.  (ix>. 
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4t»                   QUINTUS  CALABER. 

Voyef  comment  on  attribue  au  regret  Cointus Smyrnœus;  car  ikcroieu: 

de  voir  réélise  affligée ,  ce  que  les  ëtak  de  Sniyrne.  Ccui  m 

a utres  attribuent  au  regret  de  s  être  f.                        J.      ,  . 

vu  lui-même  personnellement  bafoué.  ulseQl  4U  ll  J  enseigaa  la  jeunes 

C'est  uo  subterfuge  que  les  faux  de-  (C) ,  ne  me  semWeut  pis  bies 

votsont  depuis  long-temps  mis  à  tous  fondés.  Le  docte  Reinésios  pw- 

IC/i^T*                 ,        ,  ;  •  n  tend  qu'il  ne  le  faut  pas  disû- 

(U)  l»es  ouvrages  qu  on  a  de  lui.  J  *L                    .  .  ■ 

Metaœinsulœdescriiiio.Tractatusdc  guef  d  un  grammairien  nomsu 

Sentis ,  et  nauùcû  nuxuld  fentorum  Corintus  (D) ,  dont  on  a  un  hm 

eWice.  Scholia  in  TertullUtni  librum  sur  les  dialectes.   La  meute 


^ .  ^n*4C«>*«<>,w^f"   Utmueorum  édition  *  du  poème  de  Quia& 

(ai).  Hepetilœ  prœlectmnes  cnpitultde  ~  .  .  .  x. 

multd  Providenùd ,  de  Prœbendis  et  Calaber  est  celle  de  Rhttfcn^ 

Dignitatibus^et  cap,  novit.de  Judiciis.  (E).  Quelques  critiques  adnrn 

Le  sujet  de  ce  dernier  ouvrage  est  la  Cointus;  d'autres  eu  parlent  a*  f 

pluralité  des  bénéfices ,  et  l'aristocra-  beaucoup  de  inépri$  Votez  I» 
tie  de  la  religion  chrétienne.  Oc/o-  1  .  7  "MTtw-  ,u. 

quinque  Régula:  seu  Canones  péages  ci  tes  par  Lorenio  Ua*> 

Apostolarum  ,  cum  vetustis  Johanni*  (a)y  et  les  jugemens  de  M.  Bir 

MonachiZonarœ  schalus  latine  modo  jet         Un  certain  Udénos  St- 

»eni,.  SpcculumSaccntoiiL  Synotlu*  y,    ,   |  certaine, che*. 

Gangrensis  explicala  comntentanolts 

ex   Gratiani  distinetione  trigesima.  et  ie  Marne  eu  quelques  aotm- 

// tensiicot'um  catalogus  et  historiœ  ex  Voyez  ses  Progymnasmala  •  c  ^ 

Gratiano*.  Ilavait  traduiten  latin  le  un  ouvrage  italien. 
Syntagma  Canonum  Grœcorurn,  com-  ° 

Dosé  par  le  moine  Mathieu  Blastares.  («)  Lorcnxo  f  Istoria  de  Poèli  gmi,  K 
Cette  traduction  n'est  qu'en  ma  nu  s-       et  sui 


crit  dans  la  bibliothèque  du  roi  (aa).     (*)  BaîUei,  Ja&emens  sur  les poète, » 

//,  /mm.  1  i<p. 

(ai)  Epit.  BibliotU.  Gesoeri.  /1N  ,  BSfc 

•  Joly  dit  q»\>o  trourr  un  «ulogoe  pl»,  euct     ,  <A)  "  *  ««*  ^  *  ' 

Ar*  navrâmes  dr  Qainun  d«n»  U  Biblioth/qu*  de  s  en  rapporte  aux conjectures  de  f* 


Bourgogne.  ques  savans.  ]  Rhodoman  (Owjû* 

(aj)Douj.u,  Pr*noi.  canonic.  f r,  c^.  avcc  beaucoup  de  raison  qui]  b; 

r     *  point  vécu  avant  les  grandes  co*T 

QUINTUS  CALABER  ,  poêle  fs. du  PC«P.,C          ï  ^i1^ 

(            i/«     ••  i        •  nuit  le  devin  Calchas,  oui  P** 

grec  ,^  a  vécu  au  V«.  Siècle,  Si  qutnée  régnerait  en  Iulie,  rt.r^ 

Ion  s  en  rapporte  aux  conjectu-  serait  une  race  qui  étendrait  son  <? 

res  de  quelques  savans  (A).  Il  a  pire  depuis  Porient  jusqu'à  F*r 

composé  un  gros  supplément  de  <*ent  : 

l'Iliade,  dans  lequel  on  trouve  •    ;  U**™  *  ><f&c 

la  guerre  de  Troie  depuis  qu'Hec-  -A^'i?i,J^xâlf  Tl  ^  ^.r 

tor  eut  ete  lue,  jusques  a  ce  que  j£m  ?x9». 

la  ville  eût  été  ruinée.  Le  cardi-  •  •  •  •  •  ■         fxLnJi  ry^^L  * 

.                  .                 .                  .              .  Duncc  ad  ortiun  et  ocra,  «m  m-u^-ni> 

nal  Bessanon  est  le  premier  qui  ^n. fin**  *x*,ui*t  (*). 

ait  fait  connaître  ce  poërae  (B).  Outi-e  cela  il  fait  mention  (3) 

II    le   trouva   dans   l'église  de  cices  du  cirque  ,  tels  qu'ils  ctak«:  : 

Sai nt-N icolas ,  proche  cVOtrante  sou*  les  empereurs  romi»^ 

i.r.  -  i.   r^i^U-J   „*.       :ii   doitdonc être  persuade qn  il ni^ 

dans  a  Calabre;  et  voila  pour-  yéca  ayant  |e5'  ^ 
quoi  I  auteur  a  ete  nomme  {Juin- 

tas  Calaber.  D'autres  ,  s'atta-  ^t'^J'J^'""  "^"^ 

chant  davantage  à  l'exactitude ,  M  Coïntu*  s<nynuU>.  Uh.  XIli.  *»•  ^ 

le  nomment  Quinlus ,  ou  plutôt  aU(i)î,b.  vi. 
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QUINTUS  CALABER.  4,3 

ite  connaissance  étant  trop  vague  propiùs  Bessarion  JVicœas  cardinalis 
•tir  contenter  un  esprit  curieux ,  on  Tusculani ,  Me  sanè  quant  bonus  et 
iré  Je  son  style  une  conjecture  plus  verè  doctus ,  et  ut  Homerieè  dixerim , 
nitée:  on  a  cru  que  le  caractère  de  similis  Deo  wr,  aliaauc  plurima  in 
muse  est  si  semblable  à  celui  de  nos  ,  et  hanc  ex  Apulid  ciim  servds- 
•jrpliiodorc  ,  de  Coluthus ,  etc.,  set ,  volentibus  tradidit ,  quant  et  ipse 
1  il  faut  dire  qu'ils  ont  vécu  en  me*-  olim  desidembam  (  6  ).  Très-peu  de 
e  temps.  (4)  Character  ipse  carminis  gens  avaient  fait  mention  de  ce  poème 
at/UjUATuuvTffoy  elaboratus  ostendit  ,  (7).  Cela  doit  diminuer  notre  surprise 
m  Colulhi  (  qui  ad  quinlum  Ckristi  sur  le  silence  qu'on  a  gardé  pendant 
iti  seculum  poëma  lepidissimum  de  tant  de  siècles  à  l'égard  de  Quinte 
elenes  raptu  conscripsit)  aliorumque  Curce.  La  première  édition  de  notre 
dœtate  vigentium,  ataiialcm  aut  ta-  Coïntus  est  celle  d'Aide  Manucc  :  elle 
wm  fuisse.  Enimvero  si  dictionem  était  pleine  de  fautes  (8). 
Mnti ,  Coluthi,  Tryphiodori ,  Mu-  (C)  Qu'il  enseigna  la  jeunesse  à 
?i  (Ulum  dico ,  qui  Leandri H crus-  Smyrne.]  Laissons  raisonner  Rhodo- 
te  amonts  cecimt)  et  Nonni ,  ad  man.  Puisque  notre  Coïntus  te'moi- 
amen  criticum  uoedris  ,  simillimum  gne  qu'il  a  nourri  les  brebis  des  Mu- 
ferc  eandem  sennonis  ideam  s  truc-  ses  dans  le  beau  jardin  de  Smyrne  , 
nerpte  rationem  deprehendes  :  undè  il  faut  croire  qu'il  régentait  une  éco- 
tate  quoque  propinquos  inter  se  fuisse  le  bien  fameuse  sur  ce  rivage  d'Ionie. 
tiocineris.  Ce  que  Rhodoman  ajoute  Ce  n'était  pas  une  école  triviale  :  car 
ie  le  nom  Coïntus ,  latin  d'origine,  il  dit  que  ses  disciples  étaient  illtis- 
sinuc  ((ne  ce  poète  fut  honoré  delà  très  :  il  était  donc  de  ces  professeurs 
>urgeoisic  romaine ,  est  une  pauvre  en  philosophie  et  en  éloquence  que 
•nurmation  de  ce  qu'il  venait  de  l'on  appelait  sophistes.  Voilà  le  pré- 
rc;  car  quand  même  ce  poète  grec  cis  du  raisonnement  de  ce  critique, 
trait  vécu  avant  Cicéron,  il  aurait  Rapportons  plus  au  long  son  latin. 
1  recevoir  à  Rome  l'honneur  de  la  Ex  indicio  isto ,  quod  de  se  ipse  facit, 
mrgeoisie.  Réinésius  (5)  est  bien  fon-  Musarum  oues  in  liberali  Smyrnœ 
:  à  se  moquer  de  ceux  qui  préten-  horto  se  pavisse  testatus ,  scholam  in 
?nt  qu'il  a  vécu  sous  quelqu'un  des  îoniœ  litlore  isto  nec  infreqnentem 
npercurs  de  la  maison  Julia.  Ils  se  nec  incelebrem  habuisse  poetam  nos- 
•ndent  sur  l'oracle  de  Calchas  ;  et  ils  trum,  colligere  est.  Nec  triviale  nia- 
étendent  que  Néron  étant  le  der-  gisteriumid fuisse apparet  indc ,  quod 
ter  de  la  famille  du  premier  César  ,  oves  suas  ,  id  est  discipulos  ,  nobiles 
faut  que  le  poè'te  ait  vécu  pour  le  sru  famd  illustres  ,  (  tr%^x\yt et  )  epi- 
«m  tard  sous  le  règne  de  Néron .  Mau-  theto  satis  emphatico ,  appellat ,  undè 
u«e  manière  de  tirer  des  conséquent  si  divinare  licet ,  id  tandem  elieimns , 
-s!  Encore  aujourd'hui  nos  poètes  Cotntum  fuisse  ex  professione  Mo- 
Erraient  introduire  Calchas  avec  rum ,  quos  sophistas  ,  id  est  philoto- 
'tte  prédiction  ,  quoique  l'empire  phic  et  eloquentiœ  magistros  ,  gram- 
>main  soit  démembré  depuis  plu-  maticos  ,  qui  poctarum  interprètes 
çurs  siècles.  Coïntus  n'avait  que  erant ,  et  juventutis  scholasticœ  doc- 
ire  de  considérer  les  empereurs  qui  tores  ;  florens  atlhuc  gratia  indigita- 
'  disaient  descendus  d'Énée:  il  lui  bat.  Quid  enim  aliud  per  musarum 
iffisait  que  la  ville  fondée  par  Ro-  hortnm  et  oves ,  prœterquàm  scholam, 
"dus1,  issu  d'Énée ,  dominât  ou  eût  et  discipulos  in  ed  doctrinœ  et  elo- 
ominé  en  Orient  et  en  Occident.  quentiœ  studiis  atldictos  ,  intelligi 
(B)  Ïjc  cardinal  Bessarion  est  le  existimemus  (y)  ?  Peu  auparavant  il 
rentier  qui  a  fait  connaître  ce  poë-  avait  parlé  ainsi  (10)  :  Ciim  tota  ejns 

*.]  Citons  un  passage  de  Constantin     {G)  Con*u.tt.  W»ri, .  in  Orammatici,  apuJ 

jscans.  Poësisautem  Homericistimi  Wmo  Cr«*>,  îtori.  <§«'  P«w*i  greci,  p.  436. 
'utnti  jam  multo  tempore  omnibus      (7)  ffmjm  pr*rt<-runum  aujur  alwrumi  Gr 
\*ota  fuit,  et  tanquam  extinclaised  fcfe'îitota  ^TpJ^fat"^'' 


(î)  Rhodomana»  ,   in   prœfut.    ad  Cointum  (»)  0*ncr ,  in  Bibliolh. ,  fulio  5-5. 

">»mi.  ,  r„!,o"  ,rr«o.  fo)  Rliodom. ,  in  prwfat.  as/Cointun  Smv.n.  , 

P)  Tl,om.  Héin^u»,  rpirt.  LXVII  «d  Rupert. ,  "  »  ^r'°- 

*§-  r  (10)  tbtaVm ,  pag.  a. 
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4,4  QUINTUS  CALABER. 

vit*  ignarantim  tenebris  inuoluta  sit ,  nœurn  nuncupantjquU,  ipse,  IA  m. 
patria  tamen  sola  vintliciis  indè  as-  dical  scrt^Kkurùt  sivt  illuslnlmim* 
séria  est.  Nam  libro  XtT  et  hanc  et  sarum  ovibus  SmjTnœ  pascenl» 
„7,e  quodam  motlo  genus  exprimit  ;  operam  dédisse  :  ex  quo  si  de  çtn 
nbi  se  Mttsarum  ovibus  pascendu  haut!  certo colltgttur ,  saltem  vuiem. 
Smrmm  operam  dédisse  profUetur.  scholam  non  infrequentem  pmu%- 
Nous  allons  voir  un  exemple  d'éga-  tium  discipulortimnabuisseSm^j 
rement  d'imagination  qui  nous  sur-  j j3).  Vossius  ,  tans  prendre  la  paw 
prendra.  Rapportons  d'abord  les  pa-  de  consulter  Cotntus  ,  n  a  fait  <f*- 
rôles  grecques  de  Cointus  :  elles  ne  suivre  la  préface  de  Rbodoma«  .1 
.ont  pas  dans  le  XI  V«.  livre,  comme  »"turfla  mauvaise ctUtion dab- 
Rhodoman  l'assure,  maisdansleXll'.,  XIV,  et  la  fausse  glose  d«  brrba 
etcontienncnt  une  invocation  aux  mu-  des  Muses  ,  avec  toute  la  con?e<p^ 
se*  au  sujet  du  catalogue  de  ceux  que  ce  traducteur  en  a  reea«m* 
qui  eurent  assez  de  courage  pour  en-  Lut  et  le.  autres  savans  font  m* 
trer  dans  le  cheval  de  bois.  fou  de  semblables  choses  J  ada.* 

que  Hemesius  ait  approuve  que  J* 
T«ïîc  /uoi  1Z1  x*9'  iWor  *»«yo/«»a»   explique  de  cette  manière  ces 
:  t  uoZc&i        w  de  Cointus  :  il  veut  lui  ans» 

"Efl^riS' ,  oîtw  H,aLTtfl*r<Li  îtu  îroxt/^*»-  nous  apprennent  que  ce  poêle  rt- 
JW  Ïtjtw  %   «en tait  clans  une  école  de  Sarnw 

*Tu%k  >*p  **™  M"  M  W«ri  fl»**T    Convenu  autem,  dit-il  (ij) ,  «i  H 
À:tcf«v  ,  maxime  ,  grammatico  ,  QuaLt  fa£ 

Uftf  uu  aaww/V****»   Cbri/ifus  ,  hsdimagistrt  officio 

îoi/ xot ,  el  docere  pueros ,  7110//  nouer  «se  * 

t»  Uriïnr*  îrtfixAt/T*  //»x*  p^filetar,  l.  il  (té),  versibusâdnr 
vtuovTi .  situ  is  :  ne  que  falsi  sunt  piri  docu  «- 

_       ...   ,  .*    .  ,MlfnmÊ:  prima  Parrhasius ,  et  dibxenzsn*^ 

Ottot  mihi  nunc  tingulalim  ea<fmrrnu  ,  musai    r  .  »  <1         ,  . 

ptrspicui  ejus  recensiiorac  uiterpres  Laar.  Ri** 

Recense* ,  fuotqtuH  in  muUicapacem  equum  domaUUS ,  fHI  eoi  <&?  r/uWuHOne  J<4#- 

cofucm&rmt  &mOc<*  apu/i  ^i«rrne/ues  tntemr^ 

w  jim*.  11  a  plus  de  raison  dans  le*  »' 

^ntffttàm  miUsM        lonugo  spargere-  fol^g  suivantes  ,  où  il  rejette  IV* 

tw,         .                    ,  .  nion  de  ceux  qui  disent  qoe  O»»^4 

/„  camp»  Smjr*m  indrUu  os,  s  postent*  („).    ^  prëtendu  autrc  chofC  en  Crt  « 

Vous  voyex  clairement  que  cet  au-  droit-là  ,  que  de  se  vanter  de  »u>n 

teur  dit  aux  Muses  qu'elles  le  firent  Homère.  Dubitoque  igàar  qutsfu* 

poète   lorsque  n'ayant  point  encore  Ua  simplicem  esse ,  qui  Smrrsa 

de  barbe  ,  il  était  berger  dans  le»  pascere  idem  esse  ac  Home  ru  m 

campagnes  de  Smyrne.  Cela  peut-il  quem  bona  pars  SmyTna?um  cecr^ 

sienilier  qu'il  enseignait  la  jeunesse  ;  credsre  velil ,   oui  itk  perspvecf* 

que  son  école  était  célèbre  •  que  ses  qui  duo  ista  eadem  esse  viJert  fê 

disciples  étaient  illustres?  Un  garçon  Mihi  quidam  tam  beato  a 

à  qui  la  barbe  n'est  pas  encore  venue,  contigit ,  et  habeo  pro 

«eut  il  exercer  une  telle  profession  f  sensu  poèUr  aUenissurui 

Est-il  possible  que  Rhodoman  ait  été  tionem  (16*.  Je  ne  saurais  me 

si  peu  attentif,  lui  qui  a  travaillé  sur  der  qu'il  y  ait  là  d;aotre 

ce  poète  plusieurs  années  ;  lui  qui  en  qu  une  imitation  d  Hésiode.  Jrt*î  * 

a  fait  une  traduction  latine,  et  un  yeux  sur  ce  passage  de  M.  UFer* 

abrégé  en  vers  grecs  et  en  vers  latins?  Hésiode  devint  poète  en  farta*** 

Où  avaitilvuqiieCoïntu.sevanted'a.  moutons  :  et  vous  Ven  croim.** 

vuirnourri  les  brebis  des  Muses(i?)?  vous  plaît  ;  car  U  Ca  êà  lm-mj 

Voyons  présentement  la  paresse  d  un  et  ceux  qui  l  ont  dit  depuis ,  se  .  » 
autre êav&nt.AfuncverisimiUujS  jr  Vo»im.  de  Porti*  *r«o*.-»*?  *1- 

c  Uh  XII   **   3oa    va*.       (i4)Tl,om.  Rdnôiiu,  eniM.  LXVII  tilV- 

Ctiiotuf  Sayro. ,  M*        ,  ">  *>»  t  W-   «^"La  1 

S*  Vusuru*  ^buspascendu  %y       («g  "fi?*  *reL  XII 
oiir-'n  ti,Ji***pn>Jitrrrtur.H\*àom^%tnpr*f*t.       (ib)  R^iimmw*,  epot.  LXVII  «1  Kir** 
«!/  Com»««  Smrrn.  ,  f°Uo  "  a  ^rrw.  •  ^3. 
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que  sur  la  foi  du  poète  ,  ou  sur  le  ces  de  temps  entre  le  VIIe.  siècle  et 

pondes  bergers  tic  Béotie,  à  qui  celui  de  Tzctzcs  (aa).  Fuit  au  te  m 

r  aventure  avait  paru  si  heureuse  9  post  Johanne.m  G  ni  m  m.  Alexandri- 

Is  en  firent  une  chanson  qui  ne  num ,  d.  Philoponum  ,  teste  ipso  in 

rouveplus  aujourd'hui  (17).  No-  Proœm.  I.  de  Dial.  intermctliœ  œtatis 

Coinflv,  si  je  ne   me  trompe,  Gixecos  seculo  sexto  septimove  ,  qui- 

uiludire  que  les  muses  lui  avaient  bus  G nrcia  etsi  h  potitied  degenertis- 

la  même  grâce  qu'elles  avaient  set  pturimitm  ,  viros  tamen  doctos  et 

e  à  Hésiode  (18).  Au  reste  ,  c'est  rneniorandos  aliquos  aluit  Pauci 

*  aucun  ombre  de  raison  que  Vo-  sunt ,  quos  nominare  possumus  isto- 
rran  et  quelques  autres  le  font  rum  temporum  :  Johannes  Stobauts, 
nain  ,  et  que  (iesner  (19)  s'est  Georgius  Pisides ,  Tbeophyl.  Simo- 
nne que  Volaterran  ne  parle  pas  cates  ,  Thomas  et  Conrogenius  ma- 
mëme  poule,  dont  Aldus  publia  gistri ,  Eupbronius  ,  Moscbopulus  , 
KIV  livres  dereliclomm  ab  Home-  Chœroboscus,  Dcmelrius  Triclinius, 
Les  abreviateurs  de  Gesner  n'ont  Georg.  Syncellus,  Eustatbius  ,  et  cx- 
corrige  cette  faute  $  ils  ont  don-  tremo  octavi  Photius,  et  qui  ex  ejus 
.  comme  lui ,  en  deux  articles  le  doctissimis  epis toits  noti  surit  :  priori- 
inlus  Poëta  Romanus  de  Volater-  bus  inter  memoratos  etiam  adcenseii 
,  t\  le  Quintus  Calaber  imprime  débet  Corintus  iste.  Fuisse  in  œstiinio 
Aldus.  et  non  inferiorem  lempore  quant  de- 

D)  Réinésius  prétend  qu'il  ne  le  terminavi  indè  apparel,  quod  laudan- 

t  pas  tlistinguer  tfun  %  ranimai-  tur  à  \pA/u/uetrot»Ta.rt»  Tzetzes ,  in 

1  nommé  Corintus.']  Voici  les  pa-  Chilliad.  et  comrn.  ad  Lycopbr.  ubi 

rs  de  Kéincsius  :  Fuit  Corintus  de  Macliaone  (a3). 

ntmaUcus  ,  cujus  libellum  de  Dia-      (E)  La  meilleure  édition  est 

:is  ad  stutiiosum  quemdam  juve-  celle  de  Rhodoman.']  Je  n'ai  point 

*  script u m  habemus  editum  cum  celle  de  Hanauw  i6o{ ,  marquée  dans 
indice  H.  Stepliani ,  eumaite  citât  le  catalogue  d'Oxford  :  mais  j'ai  celle 
.  Petrus  Nunncs.  not.  ad  Phryni-  de  1G14  ex  Officind  Atibriand.  Elle 
im.  Sylburc.  spicil.  ad  Herod.  Be-  contient  tout  le  travail  de  Rbodomao 
in* BOt  ad  Lact.  1.  1.  c.  6.  Joh.  sur  cet  auteur,  et  les  notes  de  Clau- 
enton.  I.  3.  rcr.  recondit.  c.  19.  de  Dausque'i  us  in  QttintumCalabrunt, 
ijus  vero  no  mine  Kocittoc  amissd  Triphiodorum^et  Coi uthum*.  Un  cer- 
l  litterula  vel  prœterxnsd  a  primo  tain  Jodocus  Valara;us  lit  une  version 
criptore  exiil  KoitToç  (ao>.  11  faut  en  prose  de  Coititus,  qui  fut  impri- 
uer  que  le  changement  de  Kô/>irfoç  me'e  à  Lyon,  l'an  1 54 1  (*).  Bernardin 
leinToca  pu  se  faire  facilement ,  et  Baldus  en  a  fait  une  autre. 

l'esprit  grammairien  règne  beau-  (ia)  TzPtIM  „|Wt  h  l(f  fin  du  T/r„  ^y 

p  dans  le  poème  de  notre  auteur  V»yni*  préface  de  Nicolas  Gcrbeliu.  ,«r  T*et~ 
1.  Réinèsius  le  prouve  amplement. 

observe  que  le  grammairien  Co-  Jflï           ^  LXVH  *  RuPcrtura. 

tus  a  vécu  après  Jean  Fmlopo-  •  j.ic.  ôv  Pau*  a  donné  à  LeTde,  en  1-34, 

au   VI*.   OU  au  VII*.  Siècle,  Ct   «■»  nou  relie  édition  corrige  do  Quintus  de  H  ho- 


M.  Tourlrt  a  traduit  en  francs  i»  Quintus  Calabrr 

~)  Le  Ferre ,  Vie  des  Poètes  grecs  ,  p.  m.  10.  snu*  re  titre  :  ta  Guerre  de  Troie ,  pointe  en  14 

9)  Confères,  ce  que  dessus,  tom.   VI .  pag.  rhaaU.  par  Quintat  de  Smrrne,   traduit  en 

dans' V article  E*c«tls  ,  remarque  (C).  français  ,  «a  VIII  (1800),  »  volume*  in-8°. 

,)  Ai  Bibliolli. ,  folio  5'5  ,  où  i7  rapporte  les  O  H  J  en  a  une  édition  précédente .  m-i  1,  An- 

iet  de  Volaterran.  +m  ,  apud  Johann»m  Steel sium .  i.rH>3.  Le  titre 

»)  Réioeaioa,  epi.t.  LXVll  ad  Ruperlum ,  ,  et  l'épître  dôdicaloire  est  du 

r                    w  »j  tin  calendes  du  moi»  d  août  de  celte  annéc-là. 

•  "                      .  .  *r  ' fi                  .  cair. 
0    Avn   mvt*m   nui    l  flfiCeta.  auendam 

unaùcum  et  constata-  peritirr    ittrrato-  QUIQUÉRAN  (d)  (  PlRRRE  DE  ), 

tsta  Parole ipomena  scnpsisse  palet  tmpn-  ^                              \    /  v                         y  7 

rx  atcurald  et  curioui  valdi  locoruin  de-  .       n                                    .   ,  . 

uon,-   vu*  JêUgenùns  multo  enarrat  quant  ^a    Pr*«Pie  t,,uS   e'"*  V««  '«  f"™*  '* 

dè  rul«o  pœia  faceret ;  ut  cum.  eu.  nomment  mal  Qut.iqucran    ou  Quiiu|m- 


r»ius ,  tbtdetn.  ranus. 
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evéque  de  Séne*  au  XVIe  siècle,     (A)  les  4»*^  1a 
était  fils  d'Antoine  deQuiquéran  «  ££'£u^™Tr™Zh 
seigneur  et  baron  de  Beaujeu  line  aulrc  chapelle  de  ïéejm  h 
(6),  en  Provence.  11  étudia  la  Augustin*  de  Pari»,  t*U*f  * 
rhétorique  et  la  poétique  a  Paris  *  effigie  d'un  evéque,k§tfmsM 

rneioriq  r  V-  çt_i^  „«^kc  élevé ,  et  au-dessous  deux  rp^ 
sous  Jacques  Louis  Strebe  ,  après  entre't       lles  ^  u/isTèk 

quoi  il  passa  en  Italie  ou  il  s  at-  basse  est  éUvée  k  dem-hesst  tim 
tacha  beaucoup  à  l'étude  de  la  de  Renommée,  assise  sur  u*n*# 
musique.  Étant  retourné  à  Paris  appuyée  sur  un  luth,  Su*  "* 
•    ,   1  i-  .-i  'mAf-  ,loc     tient  une  trompe,  et  a  set  pu*  J 

il  s'appliqua  aux  mathématiques  f  de$  ^  .  ^ ^ 

et  à  composer  en  latin  un  livre  rBi  M„  compas,  et  autre*  un*** 
des  Louanges  de  la  Provence ,  son  des  ans  libéraux.  La 
pays  natal.  Il  le  faisait  imprimer  P**  est  écrite  en  leur 
lorsqu'il  mourut  à  Paris,  le  18   Epiuphium a^nim Pétri 
d'août  i55o,  à  l'âge  de  vingt- 

*m  «  .   _ 


quatre  ans.  Sa  mère  et  sa  sœur  ^j^ilT^^Am. 
firent  achever  l'impression  de  cet    Me  rusmu,  fwu 
ouvrage  (c).  C'est  un  petit  /fl- 


ou v  rage  (c).  C'est  un  petit  i/i- 

//ici  mi  Ai  ,  cur  tn.Ur  tam 

folio  de  8o  feuillets  imprimé  à    cwfnvw  hora  fmt?  rermm 

JUhtv  r\    S         lt  AltrrnaUjtw  suât  tempm*  rtktnnm- 

Paris  par  Lambert  Dodu,  lan  Sirrra/o^^»,^^^ 

1 55 1 .  On  y  joignit  cent  vers  la-  fio'^hu, '^^.m^'t^- 

tins  hexamètres  que  Quiqueran  And*,»*  ^™  r™j*?fl,i* 

avait  composes  sur  l  arrivée  a  An-  F«fct,  cr?  wiito  «iocu  p*-**.* 

nibalà  Arles.  Il  y  a  beaucoup  L w  ^  *( 

d'érudition  et  de  curiosités  dans  ff!c  jaC€t nohilij  vir rtf^rrnJai , 

ToUVraee    de  Cet  écrivain  ,    qui      dominus  PetrusOutameranm, 

sans  doute  serait  devenu  I  un  des .  ^  r<  ^aronitf  B*iio\<xani m*- 
plus  savans  personnages  de  son 

siècle  s'il  eût  jom  d  une  longue  /:>.,-<.■„. i*,.  onu  «m.  ift  «•* 
vie.  Il  méritait  les  beaux  éloges  lS- mmm"m"**l£m 

qui  lui  sont  donnés  dans  les  épi-  Pierre  de  Saint-RomuiU  ; 
"    ,  i»  — .  grand  tort  de  rapporter  U  pi*» 

taphes  que  Ion  verra  ci-dessous  £ ^ ^upba, comme unef** 
(A).  Si  l'on  s'étonne  que  le  détail  i 

'on  témoigne  que  Çutn^a^**1^*' 
qu'il  a  donné  de  quelques-unes  était  grand  orateur y  grand  p<^^ 

de  ses  occupations  le  fasse  con-  gr«nd  ^S^^^^ 

a       p   a.    \  '     a  J«  .^-Iio    "«pitapne  ne  dit  point cei*. 
naître  fort  éloigne  des  venta-  ^  Q*bscnrc  qu>Jf  mour8lî  ^ 

blcs  devoirs  d'un  prélat  (B) ,  on  on  pensCi  avant  que  ****** 
ne  considérera  pas  qu'il  n'était  cré.  ,^sr 
point  parvenu  encore  à  l'âge  de  îjït? 
faire  les  fonctions  episcopales.  II  ^^^2^^^^ 
régnait  alors  un  grand  abus  prélat,]  Les  ornemens  de  s* 
de  donner  des  évêchés  à  des  en-  phe  conviennent  infiniment 
n  un  homme  passionne  pour  le 

Ians*  arts,  qu'à  un  éréque;  nu» 0 

(h)  Voit*  pourquoi  il  se  surnomme  BcUo-      (j)  Anti         ^  p^H»,  p.r 
iocaaui.  folio  flq,  édition  ,L-  P«ru,  |5M>,  I* 

(r)  7i/  r  </*  /V/>ftrr  dédicatoire  du  livre  de  *  (a>         „>„  ,.ferom4opi« 
Landibul  Pruvincîac,  faite  par  Amaodu»   Pag.  i83,so«/*  i7  d *o*.  // 
CmImismus.  «a  "»°rt  *^  Qu»qucr»n  au  18  <ri 
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<ez  le  livre  de  Laudi bus  Provinciœ ,  »  asiatiques  ,    empereurs  romain* 

>u*  ne  pourrez  plus  douter  que  no-  *  même,  et  par  les  peuples  habitant 

e  é?êque  de  Senez  ne  s'occupât  de  »  en  Italie  ,  où  Ton  faisait  gageure 

nte  autre  chose   que  de  la  cou-  »  de  tout  son  vaillant  que  tel  ou  tel 

îite  d'un  diocèse.  Il  n'étudiait  point  »  coq  serait  victorieux  au  combat,  je 

s  maladies  de  1  âme ,  et  le*  moyt-ns  »  voulus  aussi  de  ma  part  goûter 

y  remédier.  Sa  curiosité  se  portait  »  quelque  chose  de  ce  plaisir.  Le 

la  recherche  des  propriétés  des  plan-  »  jugement  des  anciens  ni  mon  in- 

S  et  des  minéraux,  et  des  animaux.  »  clination  ne  me  trompa  point,  et 

nourrissait  beaucoup  de  bètes;  il  »  souvent  j'ai  contemplé  telles  joû- 
ait  grand  chasseur  ;  il  se  plaisait  »  tes  9ans  m'y  déplaire,  de  quoi  cer- 
tainement aux  combats  des  coqs.  »  tains  ennemis  que  j'avais  autrefois 
mérarius  le  cite  souvent  (3)  ;  mais  »  piqués  ,  ne  sachant  par  où  me  pin- 

n'est  que  par  rapport  à  de  telles  »  cer,  prirent  occasion,  tant  qu'ils 

oses  11  cite  nommément  l'endroit  »  purent,  de  dire  que  je  m'ébattais 

l'auteur  avoue  que  l'on  condamna  »  a  voir  des  coqs  s'entrebattre.  Ils 
»  occupations.  «<  Jean  Piérius  Valé-  »  firent  tant  un  jour,  qu'hommes , 
rianns(*')  récite  que  les  coqs  les  plus  »  femmes  ,  enfans,  vieillards  accou- 
rourageux  se  trouvaient  en  l'île  de  »  rurent  par  troupes  en  ma  maison 
Khodes  ,  et  dit  en  avoir  vu  la  preu-  »  épiscopale  ,  puis  publièrent  que 
ve  en  certains  apportes  de  là  jus-  »  Tétais  trop  adonné  à  tel  passe-temps 
fjuesàRome,  oïl  il  y  en  avait  de  »  Demandez-vous  si  j'ai  dédaigne, 
grandeur  extraordinaire  et  mer-  »  ou  si  je  me  suis  moqué  de  leur  fo- 
reilleusement  fiers.  Pierre  Quin-  »  lie  ?  Je  ne  le  saurais  dire  bonne- 
juéran  confirme  cela ,  disant  (*•)  :  »  ment.  Peut-être  que  leur  jugement 
On  me  présenta  un  jeune  coq  ap-  »  m'eût  agréé ,  si  je  n'eusse  su  que 
porté  de  Rhodes  ,  lequel  j'aclietai  a  ce  sont  gens  qui  n'ont  point  de  ju- 
lien cher.  Quoiqu'il    n  eût   pas  »  cernent  (4).» 

■•lus  de  six  mois,  si  était-il  si  Notez  que  dans  le  latin  de  Quiqot- 
:nurageui  et  prétàse  battre,  qu'un  ran  il  n'y  a  point  que  l'on  accourut 
'bien  n'eût  osé  entrer  dedans  ma  en  sa  maUon  épiscopale.  Voici  ses 
>.i.«se-cour  ,  s'il  ne  voulait  être  vi-  paroles  :  Tandem  viri ,  fœminœ ,  /cl- 
ément pincé  :  quant  aux  autres  venesque ,  senesque  certattm  exiltunt, 
oris  ordinaires  qui  approchaient  proclamant ,  in  libcllis  proscribunt 
le  lui  ,  il  les  tuait  tous.  Je  l'ai  fait  me  studiosiorem  gallinaceœ  pugnœ 
»attre  souvent ,  avec  merveilleux  (5).  Camérarius  a  corrigé  quelques 
»asse-temps  .  contre  un  gros  coq  fautes  d'impression  qui  étaient  dans 
'Jnde  que  j'avais  ,  aussi  pesant  l'original  :  mais  ses  imprimeurs  en 
u'un  gras  mouton.  Les  coqs  d'In-  ont  fait  d'autres  considérables  (6). 
e  sont  extrêmement  colères  ,  et  Simon  Goulart  n'a  pas  toujours  bien 
«lèvent  fièrement,  témoin  l'en-  traduit.  On  en  jugera  faeilemeut  si 
ure  de  leur  cou  ,  et  leur  cri  j  l'on  compare  avec  sa  version  ces  pa- 
nmbien  que  leur  voix  au  reste  rôles  de  Quiquéran  :  mox  pauln 
oit  plaintive  et  ridicule.  Quant  à  nequicquàm  tentatis  omnifariis  reme- 
ion  jouteur  rbodiot ,  après  in  fi-  dits  perierit ,  ejus  solatii  ex  gallorum 
is  combats  il  devint  malade ,  et  pugnisjliistoriameadmonuerat.Quip- 
uelques  remèdes  qu'on  essayât  pè  eas  cUm  legerem  quam  frequên- 
onr  le  garantir,  mourut  ;    dont  ter  celebrdsset  Dclii ,  quam  Athc- 

histoire  de»  joûtes  précédentes  nienses         decrevi  ego  quoqut  cjus 

l'avertissait  assez  .  comme  aussi  uoluptatis  particeps  fien.  Goulart 

lie  des  autres.  Mais  lisant  les  suppose  que  l'auteur  a  voulu  dire 

asse- temps  pris  en  tels  exercices  que  l'histoire  des  ptécédens  combats 

ar  les  Déliens ,  Athéniens  ,  Grecs  des  coqs  et  celle  des  autres  l'avaient 

ta  traduction  frayai»  de  Simon  Goubrt.  >{5)  ^ui<nïeraau,f  de  L*adibo*  Proviocir ,  Ub. 
En  sn  ffiéroglrphes.  jj%  f0iio  ^,  « 

Au  a*.  lie.  des  Louanges  de  la  Provence.      (6)  A  l'édition  de  Francfort ,  i658. 
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asseï  aTerti  que  «on  coq  de  Rhodes  gneur  naquit ,  et  Croient  qu'en- 


deviendrait  malade  ,  et  ne  pourrai 

remède .  mai 


faire  battre  des  coqs. 
La  coutume  pouvait  excuser 


u^,.v..v..-..  ,  j         .    tore  uu  u  y  eiu  awistu  »«- 

£j£Xmrff£2  autre4 gouverneur,  A^e  oe 

Ussemens  que  les  anciens  se  don-  laissa  pas  de  contereral^n nus. 

naient  par  ces  combats  lui  avait  en  considération  de  la  gloire  qu'il 

donne*  l'envie  de  coûter  le  même  venait  d'acquérir ,  la  coramvwioa 

plaisir.  &.^;j^^.^™r  sociale  de  faire  le  déoombrt- 
surdite.  Quiqueran  ne  dit  autre  ebo-  3rl/ia,l'i  .    „.  - 

se  sinon  que  l'histoire  Pavait  averti  ment  dont   parle  leun^i^ 

1«  à  saint  Luc  (h);  car  on  ne  docte 
point  que  celui  que  rtxnturt 

-i.i    JLm  appelle  Cyrénius  (i),  ne  soit  ie 

quelque  façon  notre  prélat  de  se  di-  rr          J     M    À  •  -ne 

venir  à  la  chasse,  car  c'était  un  même  que  notre  Qumnus.  Le- 

exercice  que  plusieurs  évêques  se  time  qu'avait  Auguste  pour  te 

donnaient  en  ce  temps-là,  sans  se  parut  hautement  lorsqu'il 

souvenir  que  les  canons  le  défendent.  J\           amnmnms  à  Caîus  Cf- 

VoyezrExtravagante,  de  Clericovena-  na  Pour  gouverneur  a  u  » 

lori.  L'un  des  moines  qui  écrivaient  sar  ,  son  petit-fils ,  après bort 

contre  l'évoque  de  Bcllei  ,  insinue  de  Lollius,  qui  avait  eu  cet* 

que  les  oiseaux  et  les  chiens  de  chasse  CQarge  Ou  a  vu  en  un  autreec- 

coûtaient  beaucoup  aux  dvéques(7).  d    .    j,  ,   dlffërence  qM  Ml 

Il  écrivait  environ  1  an  1044.  ».      /  1   

mit  entre  ces  deux  gourerez 

MKo/«rAoti-B«licaeM.C*»«t*TêTae  Je  Çaju$  Çésar>  « 
de  BeUei,  pag.  55o,  55i.  .  ,  y,     ...    .r-i  , 

Quinnus  avec  Lmilta  Lepwa  fc 

QUIRINUS  ( Publius-Sulpi- 

une  preuve  très-forte  delà 
ctus) ,  consul  Tan  de  Rome         de  considération  oh  il  était;  ar 
(a) ,  naquit  à  Lanuvium ,  et  n'é-  cette  fille  avait  été  destinée  iLs- 
tait  point  de  la  famille  patricien-  cûus  César,  petit-fils  d'Àugu>te  ( 
ne  Sulpicia{b).  Il  ne  devait  son  Elle  ne  fut  pas  heureux ^ 
avancement  qu'aux  services  qu'il  son  mariage  avec  Quirimi$;0 J 
avait  rendus  à  Auguste  avec  beau-  répudia,  et  plusieurs  années  ipœ 
coup  d'ardeur  et  d'application ,  [\  fut  son  accusateur  sur 
surtout  à  la  guerre.  Après  son  crimes  (A)  pour  lesquels  on  1» 
consulat  il  commanda  une  armée  condamna  au  bannissement  0 
dans  là  Cilicie  (c),  afin  de  sou-  trouva  si  étrange  cette  procès- 
mettre  certains  peuples  (d)  qui  de  Quirinus ,  que  l'on  se  Unira 
passaient  pour  les  plus  insur-  vers  |a  compassion  pour  Lép* 
montablesde  ce  pays-là  (e).  Il  quoique  ce  fût  une  femme  fin- 
ies vainquit  par  la  famine  (/),  criée  et  criminelle  (B).  On  ^ 
et  mérita  par  là  l'honneur  du  testa  publiquement  la  vict r- 
triomphe  (#).  Quelques-uns  met-  qu'il  remportait,  et  l'on  sut  bu- 
tent cela  au  temps  que  Notre  Sei-  dans  cette  occasion  opposer5 
(a)  du»  Mb.  uv,  pag.  m.  6,0.  k"se  naissance  à  la  noble*  * 


(b)  Tacit»,  Ann.,  lil>.  Uly  cap.  XLVIIl. 

(c)  W„  ibid.  (A)  Au  chaP-  u 

(d)  Nommés  Homonadenscs.  (0  là  même  ,  vers  2 
(«)Slrabo,  lib.  XII  %  pag.  3o*.  (A)  Dans  la  remarque  îB),  A  f*8* 
(/)  W-,  ibid.  tOhUVS  %  iom.  IX,  pag.  % 

(g)  T.cit..  Anualium,  libro  III  ,  cap.       (I)  Tacil.,  Ann.lium,  liko  W-* 

XLvm.  -  mu 


Digitized  by  Google 


QUJRINUS.  /Jtr) 

lie  dame.  Il  s'était  aussi  rendu  d'avoir  voulu  empoisonner  son  mari 

lieux  par  la  manière  sordide  Q,,irinu8-  fondemnatam  et  çenerv- 

.,  1                      -  ...  stsstmam  fœminam  Lepidam  ,  in  cru- 

ml  il  passait  sa  vieillesse  au  tiam  Quùini  consularis  prœdiJltis , 

îlieu  d'un  fort  grand  bien.  I)  et  orbi ,  qui  dtmissam  eam  è  matrimo- 

ourut  l'an  de  Rome  774  ,  et  on  nio  f'ost  vigesimum  annum  vencm 

î  fltdes  funérailles  publiques  à  ?fimJn  S€ «"Warati  argurbat^)  ]\  a 

j     rwi -i  «     \    x  V  joint  a  ce  pecbe  d'omission  un  péché 

nstance  de   libère  (m).  Ceux  t]e  commission  ;  car  il  prétend  qu'on 

li  voudront  savoir  s'il  le  faut  la  condamna  vingt  ans  après  que 

nuiner  Quirinus,  ou  Quirinius  Quirinm  l'eût  répudiée.  Sa  chrono- 

),  n'auront  qu'à  lire  le*  notes  |°£c.  n>*  C!;"^,  Y 1  co,m7 

\t  t>    i     *    i      a       i       i  ment  je  le  prouve.  Celle  dame  fut 

;  M.  Kyck  sur  les  Annales  de  condamnée  Tan  773.  On  avait  voulu 

icite  à  la  page  3^.  Josèphe  le  la  marier  à  Lucius  César  petit -fil» 

>nime  Kvp/ivioç,  Çrrenius ,  et  d'Auguste  ;  il  faut  donc  dire  qu'elle 

t  que  c'étail  un  homme  qui  »,rfP°»M  Qwnnoi  qu'après  la  mort 

. 1                         1      u  de  ce  jeune  prince.  Or  il  mourut  Tan 


[m)  Ex  eodem  Tacito,  ibidem  et  capite  Quirinus  Tait  répudiée  avant  que  d'a- 

WTO.  voir  passé  un  an  avec  elle  ;  il  n'est 

(n)  On  le  nomme  ainsi  dans  la  plupart  des  donc  pas  vrai  qu'en  ^3  il  y  eût  vingt 

itioasde Tacite.  ans  qu'il  l'avait  répudiée.  Les  corn- 

»  Jotep h.,  Ant. jndaic,  lib.  XVIII.  cap.  mentateurs  de  Suétone  gardent  là- 

p*tg.6i6.  dessus  un  profond  silence.  Cela  me- 

(A)  //  répudia  sa 
rurs  années  après 
ur  sur  divers  crimes. 
»ir  supposé  qu'elle 
!  lui.  Cctti 
itavoiri 

î«.uL'^reVaccuytiônSro,.ÏÏrént  £î"'er.  PPur  fnsUnt  que  «emariaRe 

M'adultère,  et  sur  l'empoisonne-  de  Qnirinnt  fut  postérieur  à  la  mort 

ent,  et  ,ur  la  consultation  des  de-  de.Lu£ uî.         i  J  a-t-'l  personne 

nstouehant  la  famille  impériale.  1'»  «'^        qu  on  roulut  fa.rc  epou- 

tRorn*  Upida,  cui  super  Ami-  îcr  *u  P«<''-''JS.  d.e  •  empereur  ..ne 

J.....  r    c..;;-  ....  K,   r>„m  femme  que  Quirinius  aurait  quittée  , 

iui  proavi  erant ,  defertur  simula-  "y?**'-  "T,"*™"'™11- 

^i^S^SSSA       fetr»  ',cs 

«  •      /  r    /    ,   _  années  qui  s  écoulèrent  entre  le  ch- 
uomum  Ursaris ,  defenaente  ream  1  ,  ,    j,u    ...    .  ,  .  , 

r    -js    s   l     Jf\  •  '  s  vorce  et  le  procès  d  Emma  Lepida 

Leuido  fratre.  Qumnus  post  ,,       r  n  •*  •  1/ 

'     i  «/        »»v    •  /•      -  Il  ne  fallait  pas  avoir  une  si  bonne 


ra;uo 


mruenceraent  de  ce  passace  qu  ttrfi-  ,  j      •             .  •            ?  .  , 
.  Lépida  était  arrière-pelTte-filIe  de  va,t                ^ta.oe  par  le  tai- 
lla et  de  Pompée.  Elle  n'en  valait  fi^ge  des  domestiques  de  Quinous  , 
J  mieux.  Je  m  étonne  queSuctonc  ,  ^Sneto».,  ,nTu>rio,  «n*.  XZfT." 
na  écrit  après  Tacite,  aU  réduit  (^}  jw,  /,CéoouPHi«  Pi»ao. X0rU. 
irrusation  a  un  seul  chef  :  il  dit  paS.  i59  rt  7G0 

uicnticnt  que  Lépida  fut  accusée  (4)  fn  î*01**  *è  Eirrrpta  DionU,  p.  00.  Jro>cz 

r  Noris,  îèl'lfeM  ,  pag.  i5t> 

(')T*nt«,An««l..  Uh.U1.eap.  XXII.  (Ç)  Ifom  ,  ibid ,  pa*.  ,5«. 
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qu'elle avait  tâche' d'empoisonner  ton  injustice  ,  tyrannie  ,  etc.  Condor 

mari.  Dein  lormeruîs  servorum  pale-  que  cette  dame  méritait  la  prw 

j'acta  sunt  Jlagilia%  itumque  in  sen-  qu'elle  souffrit.  Cependant  le  peu? !- 

tenliam  Rubclli  Blandi,  a  quo  aqud  fit  éclater  son  indignation  contrr  In 

alque  igni  arcebatur  :  huie  Drusus  auteurs  du  procès ,  et  murmura  b» 

aasensit ,  quamquam  a  lit  mit  Ou  cen-  te  ment  et  avec  des  imprécatiotsW 

suissent ,  mox  Scauro  ,  qui  filiam  ex  rihles  de  ce  qu'on  sacrifiait  à  Qarv 

ed  genuer.it ,  datum  ,  ne  bona  publi-  nus  une  dame  si  illustre.  Elle  J' 

carenlur.  Tùm  de  mit  m  aperuit  Tibe-  su  attendrir  le  peuple  par  le» 

rius  ,  corapertum  sibi  etiam  ex  P.  plaintes  qu'elle  alla  faire  dW^ 

Quirioi  servis ,  veneno  eum  à  Lepidâ  célébration  des  jeux  publics,  cl  *• 

petitum  (6).  Nous  allons  voir  que  tre  ceJ  i  Quirinus  s'éUitremlao&n 

selon  toutes  les  apparences  ,  la  cou-  C'était  là  le  grand  point  ;  car  b 

dammation  de  Lépida  fut  très-juste,  qui  se  font  haïr  du  peuple  lui 

(B)  On  se  tourna  vers  la  compas-  dent  chers  et  précieux  les  intérrt»:^ 

sion  pour  Lépida,  quoique  ce  fut  personnes  qu  ils  attaquent  f  qaav1 

une  femme  décriée  et  criminelle  ]  Si  ces  personnes  soient  d'ailleon 

Ton  ne  peut  pas  prétendre  que  Taci-  nul  mérite  ,  et  même  très-cri»"*" 

te  ait  trop  médit  de  Tibère ,  encore  les.  Quirinus  quamvis  injam  *  » 

moins  peut-on  soutenir  qu'il  l'ait  eenti  miserationem  addiJertl  (9 

voulu   épargner.    Puis  donc  qu'il  Lepida  ludorum  diebw,  qvue^tsm- 

avoue  que  Lépida  était  coupable  ,  et  nem  intervenerant ,  theatrun  <*~ 

perdue  de  réputation  (9),  il  faut  clarisjeminis  ingresse,  UmcnUt** 

croire  que  c'était  un  fait  évident.  11  Jlebdi  majores  suos  ciens,  ipseo^ 

ne  nie  pas  que  Tibère  ne  fît  des  dé-  Porapeium  *  eu) us  ea  mommw,  i 

marches  dans  ce  procès,  qui  faisaient  adstanles  imagines  inseb*nxv,t** 

connaître  son  peuchant  vers  la  puni-  tum  misericordiœ  permovd,  *t  r/»' 

tion  de  Lépida  ;  mais  il  avoue  que  in  lacrymal  ,    s«va  et  détour 

par  quelques  autres  démarches  on  Quirino  clumarcnt  y  cujus  senerfa^' 

pouvait  le  soupçonner  d'avoir  du  auc  orbitati ,  et  obscurissim*  <k*T 

penchant  vers  1  impunité,  ilaudfa-  destina  ta  quondàm  uxorL.  Cas*" 

cilè  qui*  disfH'ierit  tlld  in  cognitione  ac  divo  Augusto  nurus,  ûVJer*- 

mentem  principis  ,  adeo  verni  ac  mis-  (10).  La  punition  de  Lépida  bc  w 

cuit  irœ  et  rlementiœ  signa  (8).  Le  pis  qu'à  rendre  encore  plus  «1»^' 

que  l'on  puisse  «lire,  est  que  Tibère  personne  de  Quirinus  (it).  Cocfcrc 

travailla  eflicacement  sous  main  ù  la  avec  ceci  ce  qu'on  a  dit  ci-dessu>  : 
vérification  des  crimes  dont  Lépida 

était  accusée.  Ce  n'est  point  ce  qu'on  (9)  ibidem, 

appelle  oppression  de  l'innocence  ,  (10)  Idem,  ibidem,  cap.  XXIII. 

1  (11)  Sed  crU-rù  haud  Ueia  mrmcrU 

 „.  ermt ,  ob  muni*  ,  ut  mwmomn ,  leeuh  f** 

(6)  Tacil. ,  Annal. ,  lib.  tlt,  cap.  XXI il.  nrdidamaue  et  prcrpctenU,*  * 

(,)  Qn««ms  inbnu  âc  nocenti.  Idem ,  ibidem,  ibidem ,  cap.  Xr.rfll. 

cap.  XXII.  (12)  Article  Mariluac  (  Lents  bt), 

(8)  Idem,  ibidem.  PH*       .  remarque  (A),  mun.  I. 


R. 

RàCAN  (Honorât  de  Beuil  ,  (a),  l'an  i58g  {b).  Il  était  f* 
Marquis  de  )  ,  fils  d'un  cheva-  du  roi,  l'an  ibo5(c),  eteomo* 
lier  des  ordres  du  roi  *  f  naquît  commençait  à  faire  des  rtfi,  * 
à  la  Roche  Racan  en  Touraine     .  «  „. 

(a)  Polisson,  Hist  de  TAcaHro*  &» 
*  Les  additions  faites  par  Chaufepie'  a  cet  Paf  •  m-  34i 
article  sont  en  grande  partie  extraites  de  la       (b)  Je  dirai  dans  ta  remarque  q*  ••  r 
Vus  de  Malherbe  dont  il  est  question  dans    dix-neuf  ans  Fan  1608. 
l'article  Malherbe ,  tome  X  ,  page  170.  (c)  Vie  de  Malherbe    pag  5. 
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c  fit  connaître  à    Malherbe  ,  »  de  la  Fortune  ,  ces  deux  vers  si  cé- 

lont  il  apprit  ce  qu'il  a  jamais  9  ^bre9  : 

u  de  la  poésie  française   •  Et  comme  eiu  a  i  éclat  du  *em 

Jette  connaissance  ,  et  V amitié       '  EUe  en  *  ******* 

tu  H  contracta  avec  Malherbe ,  "  san8  «avoir  qu'ils  fussent  de  M.  de 

lura  jusçues  à  sa  mort ,  arrivée  *  Ve™e  f3)  :  car  ils  sont  originaire- 

...    k~<*  u    1 1  «  *      i       l»  *  meT,t      M.  de  Vencc,  qui  les  avait 

m  ib28  (<f;.  Il  entra  dans  1  aca-  .  faits  dans  son  ode  .i^jj  dc 

jeune  française  au  temps  de  sa  »  Richelieu,  quinze  ans  avant  que 

ondation  ,  et  il  y  fit  lire  un  dis-  *       Corneille  les  eût  faits  dans  son 

ours  contre  les  sciences,  le  u  de  "  Po,r«"cte.  11  est  assez  ordinaire  de 

..;!!«»  /  \    c»-i  »:  >  .  »  se  rencontrer  ainsi  dans  la  pensée 

uille   MM  (*).  Si  eût  ete  à  ,  et  dans  retpression  de8  aplltres. 

'ans  il  1  eût  prononce  lui-même,  »  Pornhyre,  dans  un  fragment  de 

nais  il  était  dans  sa  province.  Il  »  son  livre  de  la  Philologie,  rapporte 

il  imprimer  ce  discours  avec  *  ^T  au  fhar«™  troisième 

„.t    r  j  ,  .    ,  ~  »  du   V.  livre  de  la  Préparation 

ludques-unes  de  ses  poésies  {/).  „  évangeliqne ,  fait   mention  d'un 

I  mourut  lan  1670.  Sa  place  »  certain  Ar^tadès,  qui  avait  fait  un 

l'académicien  fut  donnée  à  M.  »  tr*ite'  *<>nt  entier  de  ces  sortes  de 

le  la  Chambre,  curé  de  Saint-  *  rencontres.....  Il  est,  dis-je,  asse* 

L.i  f.      •  ni  «       •  .  »  ordinaire  de  concourir,amsi  et  dans 

fcrthélemi.  Il  lui  arriva  un  jour  „  ja  méme  penMje>  et  dans  la  m<lme 

le  faire  un  quatrain  tout-à-fait  »  expression  des  autres  ;  et  partieu- 

einblable  à  celui  d'un  poëte  qu'il  *  librement  quand  on  a  vu  autrefois 

■roya,t  n'avoir  jamais  lu  (Aj.  Je  »        "f"»  ^«ll?  ^  SS?* 

1;    •  ^11     _  f  \.        ,  •      -,  r.  »  expression  ,    comme    d  Andilli  , 

lirai  a,Heurs(^)  combien  il  était  »  M.  Chapelain   et   M.  Furetièiê 

ensible  aux  faveurs  des  dames.  »  avaient  vu  sans  doute  ce  vers  de 

fJ.        t  »  Malherbe,  et  M.  Corneille  reS  deux 

W)  U  meme,  paf?.  6*.  |g  vers  de  M.  de  Vence  ;  car  il  arrive 

(*)  PeUisaoo,  Histoire  Je  l'Académie  frao-  „  souvent  qu'une  chose  nonn  demeure 

7nn    ,  w  dans  l'esprit,  et  mie  l'auteur  de 

IH  »  même.  ^ •  „  cette  c|lose  s,efface  ^  Mn  mé 

ifL£tlmxrîrr7Ue  ^      rarW<*  ■»  ~  q»i  W  arrivé  à 

imiAs,  tom.  Xir.  .  M.  de  Racan  est  tout-à-fait  extraor 

(A)  //  /?*  ttn  quatrain  tout-a-fait  *  dinaire.  Pn  l'année  1608  ,  étant  en 

«nblabte  h  celui  d'un  poëte  an  il  »  garnison  «  Calais,  fkgé  de  19  ans,  il 

royait'n%avoir;timaistn.]M.  Ménage  "  fit  ces  quatre  ver*  : 

«  nous  dire  bien  des  choses  particu-      .  au*  voudra  U  mort  épouvantable , 

lent,  et  qui  méritent  un  transport  en      •  Et  la  fane  Vhurrew  de  tout  les  ammau* 
«  lieu-ci.  «  d)  J'ai  souvent  ouï  dire      '  ^rtnl"  «.r"  /•  la       P°ur  &  P""" 

â  SI.  Chanclain  que  lui  et  M.  d'An-     ;  ^  J^*^  ^         rt>ù,eni  no. 
»  uuli  avaient  fait  ce  même  vers  (?),  mai**. 
»  sans  savoir  qu'il  fût  de  Malherbe.      A    .      '  ,  .  * 

'  tt  dans  le  moment  que  je  fais  cette  *  aPr^s»  ^ant  â  ***** 

'  remarque,  j'apprends  de  M  Fnre-  n  f  récitant  ces  vers ,  comme  rftant 

'^ère  que  la  même  chose  lui  est  *  de  lui ,  à  son  ami  Ivrante  »  son  am1 

-  arrivée.  J'ai  aussi  ouï  dire  sou-  »' l«»  dit  qn  il  ne  domiait  point  dans 

•  vent  â  M.  Corneille  qu'il  avait  »  œ  panneau;  qu'il  savait  fort  bien 

»  fait  dans  son  Polyeuctc,  au  sujet  *  ff"e  ce*  ™?  f  **«n'  ^  Mathieu  , 

»  et  que  c  était  le  premier  quatrain 

(0  KW|« ,  Ob««TYation»  »ûr  Malherbe ,  paf.  »  de  son  livre    intilule  :  1rs  Ta  - 

m  «ri'.n*toiMiuatetm  rf-/a/*Aoti-D.il-  »  ^e„cs  de  la  Fie  et  de  la  Mort.  M 

(;7;  C*X> IN'    •  »  de  Racan  ,  qui  n'avait  jamais  x  o  ce 

^kriAfap^,  «M  drlatuerre,  *  HviC,  Contesta  loil^  temps  ctopinil 
Vu  *U  dans  U  p«raplirwe"  du  ptauruc  CXLV  , 

ftifr-  p«r  Malherbe.     •  (3)  Cntrà-dirc  M.  CoUeau. 
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u  tremeni  que  Mathieu  ne  pouvait  tilec  \  Si  Ton  s'examinait  iHe*ùv 

»  avoir  fait  ces  vers  ;  et  ne  »e  rendit  ment,  on  trouverait  qu'en  mihers- 

»  là-dessus  que  lorsque  Ivrante  les  contres.ee  qu'on  croit  intenter  e>* 

»  lui  fit  lire  dans  ce  livr*  de  Ma-  une  pensée  qu'on  a  o«ï  dire  ,  ©a  r 

»  tliieu  ,  avec  le  plus  grand  étonne-  l'on  a  Jue;  maison  n'a  point  rrt^ 

»  ment  du  monde.  Je  ne  doute  point  cette  circonstance,  h  m  en  van  efig 

de  cette  histoire,  étant  très-per-  des  vers  de  Molière  qoi  couina 

suadé  que  M.  de  Racan,  qui  me  l'a  ce  crue  pai  dit  sur  l'éducanon  de  - 

souvent  racontée  ,  et  en  présence  fans.  Voyons  la  censure  rae  te- 

»  de   plusieurs  personnes ,  est  un  quette  !  c'est  un  père  qui  park  i  v 

»  homme  trés-veritable.  Mais  jedou-  tille  : 
»  te  fort  de  ce  que  dit  Léonardo  Sal- 
u  viati, au  livre  premier  de  ses  Aver- 


» 


»  tissemens  de  la  langue  italienue , 


Voila ,  voilà  le  frwà  J*  «i  « 
Qu'un  vous  «ut  nuit  et 
De  quolibett  tt  amour  votre  tête  f- 
El  *Qw  parle*  d*  Dieu 

Tir. 

JrWi-moi  dans  le  feu  tous  ces  mêtbmu  «* 

Q tu  gdtent  tous  Us  jourt  tsmt  sir 


iUer  Mathieu  ^  oueruft  drsalw. 

de  beaux  dictons  k  i 


au 


«semblables.    »   Voua   voyez  que     i^uev-moi^mme  il  faut,  mm 
M.  Ménage  met  beaucoup  rte  difîe-     Lej  Qua^ainJ'^de  Pibrac  t "aimé*** 
rence  entre  l'aventure  de  Racan , 
et  celles  des  autres  poètes  au'il  a  j?u«"ï" 
nommés  :  il  trouve  dans  celle-la  qucl- 

?ue  chose  de  plus  extraordinaire, 
en  jugerais  autrement,  si  j'avais  â 
dire  ce  que  j'en  pense.  Il  n'y  a  guère  ' 
de  gens  qui  ignorent  que  l'on  fait 
apprendre  aux  enfans  bien  élevés 
quelques  maximes  de  piété  et  de  mo- 
raie  ,  et  qu'avant  même  qu'ils  sachent  bllme  le 
lire  ,  on  tâche  de  leur  faire  retenir  trts^juste  le  miaonnnemeut 
par  cœur  quelque  couplet  senten-  Pf"1        enUnim  T*kw^* 

tieux.  Les  protestans  choisissent  quel-  M  y 
ques  endroits  des  Psaumes  de  David, 
ou  même,  comme  les  catholiques, 
quelques  quatrains  de  Pibrac  ,  ou 
d'un  autre  poète  do  même  force  (4)  , 


Et  ri  vous  n'aepnU 
tous  souries  un  peu 
<eV(5>. 


*  '  Lee  1ère  observe  qnr  laprenuèit 
quatrain*  de  Mathieu  ne 


nt  de 

■  rri  itrr  tr*  **>  1 


raU> 


dont  on  ne  manque  en  aucun  pays. 
Sans  doute  le  petit  Racan,dès  l'âge  de 
cinq  à  six  ans,  avait  ouï  dire  à  sa  gou- 
vernante ou  à  sa  mère  quelqu'un  de 
ces  beaux  quatrains,  ou  de  ceux  du 
sieur  Mathieu ,  que  l'on  relie  ordi- 
nairement avec  Pibrac  Les  idées  qui 
s'en  imprimèrent  dans  son  cerveau  se 
bouchèrent,  et  demeurèrent  en  cet 
état  quelques  années  :  elles  se  débou- 
chertnt  dans  la  suite,  et  se  représen- 
tèrent à  lui  comme  un  objet  tout 
nouveau  ,  et  sans  réveiller  le»  SOUVO-  à  Toulouse  d'un  d 
nir  particulier  de  l'auteur,!  ou  de  (5) Mol**, 
l'ouvrage  d'où  elles  venaient.  11  crut  tcen*  *• 
donc  être  l'auteur  de  ces  quatre  vers, 
quoique  dans  le  fond  ils  ne  fussent 
autre  chose  qu'une  réminiscence  mu - 


de  l'Opinion  ,  eroil 
pure  rencontre.  Joly  cite 
entre  autres  eelui  d'un  jeune 

3 ni  ,  aana  avoir  lu  ni  oui  reeitet  la 
e  T  fp/Uf/ni*  de  Raeine ,  romnew  m 
me ,  qui  n'a  pas  vu  le  fomr%  wr  " 
la  fortune,  et  dans  lequel  se 

Heureux  qui  satisfait  de  SM 
Fuit ,  se  eberebant  fui-cnee 
portane;  ... 
Loin  du  superbe  joue,,  qui  eapti"»" 

geanee,  ..mile 
Ne  peuvent  de  son  eo-nr  troubler  \"nùt<~ 
D'un  mil  sec  et  tranquille  il  yt*f'>  * 
Et  menu  en  expirant  3  maîtrise  ksut 

Le  jeune  homme  de  seime  »»«  sniear  it 
m'a  tout  l'air  d  être  Joly 


*»  Joly  .  -j " ■    ■        ,-  - 

ici  Pibrac  ,  ce  fut  le  bon  acronl  q**^  **** 


(4)  y  a  un  iirre  intitule"  :  Le  Miroir  de  Vertu 
et  le  Chemin  de  bien  rirre.  Ce  Chemin  est  un 
reçue*/  tir  quatrains  chrétiens  cl  moraux  ,  rom. 


R ADD LPH E ,  iiioine 

tin  surnommé  Plavùtce9^\ 
Flaïceiists  v-  à  cause 
du  couvent  de  Saint-Germ* 


Flaix  ,  au  diocèse  de  Be«fi!* 

potépa,  Pierre  Habrrt ,  conseiller  et  secrétaire     et        •  is.,     f  »  5**'    CO  ÙfM^3^ 

du  roi.  \      %\      -«  l 'j  /  Mviii  t     ui      i     f  y  vv"  * 
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Ibéric  (a)  sur  le  témoignage  »^<r»/>ia  .  et  vixit 

Hélinand  (b).  Plusieurs  écrt-  Juxta  TrUhemmm  anno  ctr*itarç&9 


,;ne     ^  ^   .    ç-.  i    *•  *ta  ut  papale  hoc  puerperium  au 

ains    célèbres  ont  fait  la  fau-  accipere  pourrit,  qui  lllud  videra 

t  de  le  placer  à  1  au  910  (c)  :  Avque  ex  Mo  ccenoso  fonte  prçma, 

.   f\  I  M  /  \t      ■  M 


us 

m. 

ma- 


,  ,  .     ,  ,   _..jpni— .   

ibsiste  encore  :  il  a  ete  insère  qu'il  publia  Tan  1610.  «  Ce  que  Baro- 
ans  la  Bibliothèque  des  pères  et  *  nius  et  Bellarmin  disent  que  Ma- 
mprimé  à  part  à  Cologne,  l'an  *  "anus  Scotus,  qui  écrivait  vers 
rAc  n  t  \  1  •  2  »  l  an  io8o,aete  le  premier  auteur  de 
J36.  On  (e)  lui  a  restitue  un  u  celte  histoire  ,  est  faux ;  comme  ou 
oninientaire  sur  le  Cantiquedes  »  peut  voir  par  l'Histoire  ecclésiasti- 
an  tiques  ,  qui  passait  pour  un  »  que  de  feu  Nicolas  Vignicr,  mon 
uvragede  saint  Grégoire.  Les  »  l>^e,  en  laquelle  il  produit  le  té- 
1  i»i  •  •  °i-  1  »  momnaee  de  hanulphus  ,  en  son 
artisans  de  I  histoire  de  la  pa-  „  Poi  ^onicon,  ,eqUila  été  moine 

esse(A)  1  ontcoinpte  parmi  leurs  ,  de  Tordre  de  Saint-Bcnott ,  et  a  vé- 

emoins  ;  mais  c'est  par  un  grand  »  eu  vers  Tau  930,  selon  Tritliémius 

|,us  »  (a)  »  Un  capucin,  qui  écrivit 

contre  Vignier,  en  161 1  ,  ne  sut  pas 

(m)  Atbericm  trinm  fontium  monachus,  bien  9**f»  de  ses  avantages  :il  ne 

«  Cliron.  Vojes  te  père  Labbe ,  de  Script.  Connaissait  pas  assez  les  livres  et  les 

cl«.,  tom.  //.  pag.  »74-  auteurs,  il  ignorait  que  l'auteur  de  ce 

(b)  Moine  de  Froimond  au  diocèse  de  Polychromcon  ,  que  son  adversaire 

cuvais  vers  la  fn  du  Xll*.  siècle  et  au  avait  cité,  n'avait  pas  vécu  au  X*. 

vnmencement  du  X///*.  Voyez  te  père  siècle .  mais  au  XIVe.  Voyous  ce  qu'il 

^bc,  de  Script,  cccle*.,  tom.  //,  pug.  répondit.  Relisez  bien  vostre  pere; 

,J'  vous  trouverez  en  Ut  Bibliothèque 

M  Voyez  le  père  Labbe  ,  ibidem,  pag.  Historiale  sur  ce  rues  me  subject  :  Pre- 

fi  M  mieivment,  qu'il  commet  une  faucelé, 

^«/^^B,b,M>lb-'  ^       POg  1™?  «             lous  ceu*  **  ont 

^Ic^nommey.^fcSupplcmcnt.  *scllt  l  bistoirc  des  papes,  excepte 

Jtrum,  l'an  it»'s.  Anastase,  tesmoignent  d  un  consen  - 

<  te  nient  que  vostre  Jehanne  succéda  ù 

(A)  Les  partisans  de  Clustoire  de  Léon  IV .  comme  il  pouvoit  considérer 

t  papesse  l'ont  compté  parmi  les  té-  dans  Onn  fi  ius,  qu'il  cite  au  mesme 

uhjis  de  la  panesse;  tuais  c'est  par  lieu.  Secondement ,  qu'il  parle,  foi- 

n  grand  abus.]  Car  c'est  en  le  con-  blemenl  et  douieusement  île  ceslc  af- 

>ndant  avec  un  moine  bénédictin  faire ,  aussi  bien  que  les  autres,  qui 

omme  Banulphc  de  Hygcden,  An-  s'y  sont  trompes.   Ticrcemcnt,  auc 

lais  de  nation,  qui  mourut  l'an  i363>  par  son  texte  bien  considéré  ,  il  alle- 

e  père  Labbe  s'imagine  que  Conrad  gue  Marianus,  comme  le  plus  vieil 

)ec\er  a  été  la  première  source  de  aulheur  de  ce  conte.  Quartcmcnt , 

ette  bévue.  Auclor  primus   illius  qii'd  ne  cotte  nullement  en  ce  lieu , 

ipud  Blondellum  errons  atque  in  vostre  Arnulphns ,  mais  bien  allègue 

ytarcsio  malœ  fideifuit  homo  furio-  t'il  Jehan  Lucide.  Que  s'il  vous  plaist 

usConradus  Ûeckerusin  libro,  eu:  li-  ne  faire  qu'un  de  çes  deux  ,  scachez 

ulurn fecil  de  Papd  romano  et  Papis-  encore  ,  qu'on  ne  croid  gueres ,  voire, 

à  romand,  qubd  Johannes  Qctavus  du  tout  point,  les  allégations  de  vos- 

uerit  mulier  et  puerpera  ,  oppenhei-  tre  dict  pere  (3).  Ce  n'était  point 

"u  ad  Rhenum,in-fr.  anha ;  sic  (|)  UUm    •„          Wo  tveTW ,  „,/  ra/r,m 

•mm  loquitur  pagina  4io.  Uescrtpsit  tom,  /  &t  Scripior.  crclr». ,  pa*.  «>wJ,  9R7. 

"adulfushanc  historiam  itlSUO  Polr-  (1)  Nicolas  Vignirr,  Thr»ln- d*«  FAnUrlirisI . 

•Wnco,  libri  F.,  cap.  3i,  testis  lo-  \ehT  %ïVxn  **2f'  T  ,o55'  ;„ 

,.,,/..     *            .           .r            •  (3)  Silvrrtrr  de  IA?«1  .   picdiraUur  rapuna  , 

"pletisumus  etomm  cxccptionc  ma-  Uf  jiwtesGTandcuT»  dr  l'fcgUfc  romaioc,  tu  ///, 

<>r>  ntpotè  in  qito  veritatis  historicœ  pag.  78. 
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frapper  an  but ,  ni  aller  au  jugtdum  mundc  (9),  BcUaruun* 

causa.  Vignier  fournissait  des  verges  Bini  ,  FLorimunde  ,  quèd  veuram 

contra  soi-même  en  donnant  le  titre  daeiam  in  negando  multcbn  hocp- 

de  l'ouvrage  de  son  Raoulphe  Cest  à  tificatu  nihiï  curons,  trriutum 

la  faveur  de  ce  titre  que  le  père  profero   ex  Rudolpbo  Flaviace*. 

Labbe  (4)  a  découvert,  par  le  passa-  monacho  bcnedictino  qui  virât* 

ge  de  Decker ,  la  source  du  mal-en-  annum  tacccxx.  ex  llariano  Se 

tendu.  Le  docte  Blondel  n'avait  nas  qui  natus  ,  etc.  (10),  sonltronp» 

pris  garde  à  ce  titre,  et  de  là  vint  et  qu'il  en  faut  retraneber  Vt 

qu'il  se  laissa  persuader  que  Radul-  dolpho  Flaviaccnsi.  Voilà  a* 


111  g  II  14  S  I  rtllint  y  1  V»  ,  wm  3uu]  i  u.i..v.v.   'w  —    — i  j   . 

o3o.  Il  a  mis  sa  mort  à  l'année  1 157  :  contraire.  Si  Ton  se  contente  ^ 

il  s'est  fondë  sur  le  témoignage  d'ftJ-  aulter  M.  des  Marets,  on  répêh 

be*ric  ;  mais  il  devait  prendre  garde  citations:  mais  ai  l'on  eoosulu, 

qu'Alberic  met  sous  cette  année-U  qui  l'a  réfuté  (n),  on  discera 

rdtat  florissant ,  et  non  pas  la  mort  bonnes  d'avec  les  mauvaises,  — 

de  notre  Radulphe.  On  ne  fut  pas  en  passant  que  M.  H  art  rue  a  m 

heureux  quand  on  lui  représenta  que  marge  le  nom  de  plosieania* 

son  Radulphus  Flaviacensis  est  plus  protestans  qui  ont  soutenu  Hu* 

ancien  qu'il  ne  dit ,  que  c'est  un  té-  de  la  napesse,  et  dont  la  pin» 

moin  de  l'histoire  de  la  papesse  an  té-  écrit  depuis  Florimond  de  l~ 

rieur  à  Marianus,  et  qu'en  un  mot  (12).  U  cite  entre  autres  le  m 

c'est  un  homme  qui  a  pu  voir  de  ses  Gerhard  ,  et  Witaker,  et  An^-  - 

propres  yeux  la  papesse  Jeanne  (6).  let 

Hic  (Radulphus  Flaviacensis  )  iwfer     (<))  n  m  u  falUa  él^mfi 

testes  veritatis  matv  tertius  panitur  a  mùnA*  qui  vient  après,  on  a 

Mariant)    nec  enim  Radulphus  Fia*  de**, 

viacensis   mortuus  est  denuo  anno     (•«)  Miemlini,  HUt.  ecrJcm«..<- 

11S7.  M**  e"m  multo  longœvionm  7f  f^'^T''  1 

_    i  ,  ,  ,  .  (11)  (7eil~*-dire  U  père  Labbe 

factamus   Johanne   de   temponbus;  ^  .     u  rrmtu%fm^(?)  ±iéA 

càm  /toruerit  ipso  nono  Cfinsti  sœcu-  >l„Et  to»n.  XI,  pag.  3-0, 
lo  ,  plusqiuirn  100  annis  antequhm 
Marianus  nascerelur  ,  adeîy  ut  ipsam 
Johannam  vulisse  poluerit  :  e  te  ni  m 
Bellarminus  de  Scriptor.  eccl.  Ra- 
dulphum  ait  fl omisse  anno  Chriiti  -y   _  .  , 

910  (7).  Celui  qui  parla  de  la  sorte  celier  de  Lithuame,  au  J 
s'embarrassa  dans  quelques  méprises  siècle  ,  fut  un  homme  tri 
nue  le  nére  Labbe  releva  avec  une  tre.  Il  fit  des  voyages  w. 
dureté  épouvantable  (S).  loute  rEurope  penk 

Si  M.  Hartnac  1  avait  su  lorsqu .il  [euo  et  y  ^  f 

procura   une  nouvelle  édition   du  K  ' 
Sr magma  HUtoriœ  ecdesiasticœ  de  dans  les  exercices  du 
Micralius,  il  eut  averti  sans  doute  qu'aucun  gentilhomme  u 
les  lecteurs  que  ces  paroles ,  JVotite  ^ge  ne  l'égalait  eu  cela.  1 
irutignari  ,  A>entinet  Onuphri./taj  -  beaucoup  Je  parl  à  i^Sjj 

(4)Ubb«t  de  Scriptor.  eccie«âtt. ,  wm.  /,  l'ami  tié  du  roi  Sîgisraond  & 
r^-ô8:»  guste  ;  il  fut  capitaine  3e 

JXtt.ï***'*?*****'  g«de.f  «t  il  commanda 

(6)  On  prétend  qu'elle  a  si'gé  mpret  Lion  IV,    fois  8eS  armées  dans  la 
qui  mourut  l'an  855.  .  *•  ■       »  il  __^ljlÉ^k 

(:)  s.a,u«i  AUroia,,  in  joba0n&  P.Pi.rf  rc-  V  y  çagna  sur  les  Allemands 
ùiuu\,png.  5.  victoire  signalée   qui  leur 

(H)  V oye%  U  II*.  tome  de  sa  Diucrt.  fie  Script • 
•cile»ia»t. ,  pag.  374  «•*  7^  et  *»•«/. 
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i  Pologne.  Il  mena  an  roi  Far-  (/) ,  et  disent  qu'il  était  cousin 
?vêque  de  Riga  et  le  grand-  germain  de  celui  oui  est  le  sujet 
titre  des  chevaliers  deLivonie,  de  cet  article ,  et  frère  de  Barbe 
lui  remit  en  plein  sénat  le  Radziwil  qui  épousa  Sigismond 
■au  de  cet  ordre ,  et  la  croix  Auguste ,  roi  de  Pologne ,  et  qui 
e  le  grand-mai tre  portait  au  mourut  le  12  de  mai  1 55 1 .  Ils 
î.  Cette  belle  expédition  le  remarquent  que  le  temple  qu'il 
mb)a  de  gloire.  Lorsqu'il  fut  fit  bâtir  aux  réformés  dans  la 
\oyé  en  ambassade  à  la  cour  ville  de  Vilna  dont  il  était  pala- 
Charles-Quint ,  et  de  Ferdi-  tin  ,  fut  honoré  d'un  beau  pri- 
nd,  roi  des  Romains,  il  pré-  vilégepar  le  rui  Etienne  Battori, 
ita  an  baptême  l'archiduc  Er-  l'an  1679  »  et  îu  ^  m°urut  'e  27 
st.  Il  mourut  l'an  1567,  et  d'avril  i584  ;  que  Nicolas  et 
t  porté  au  tombeau  sur  les  Christophle  Radziwil,  ses  deux 
aules  de  ses  quatre  fils  (a)  (B).  fils,  persévérèrent  dans  la  red- 
oublions pas  qu'il  embrassa  la  gion  où  il  les  avait  fait  ins- 
ligion  protestante  ;  et  qu'il  fit  truire ,  et  que  leur  postérité  cou- 
re en  polonais  une  édition  de  serva  précieusement  ce  sacré  dé- 
Bible  (C).  Il  répondit  avec  la  pôt(#)(F). 

rnière  vigueur   à  Lippoman  ,      (y)  Voyet  la  remarque  (E)  à  la Jîn. 

>nce  apostolique,  qui  lui  avait  ^0  Exeodem  Regtn&roUc.Hist.  Ecclc*. 
it  des  reproches  injurieux  (D).  »•»▼«».,  w.  144  , 145. 


;  clergé  de  Vilna  n'ayant  point  (A)  IV*.  du  nom.  ]  Jagellon  s'étant 
.ulu  permettre  que  les  minis-  converti  au  christianisme ,  et  ayant 

es  prêchassent  dans  les  églises,  Pays  de  LiUiuame  a  la  Cou- 

ijnuiu.tj  ,      o  ronne  de  Pologne  qu  on  lui  avait 

les  fit  prêcher  dans  la  cour  de  conférée,  créa  palatin  de  Vilna  un 

maison  vis-à-vis  l'église  de  seigneur  nomme  Radziwil,  qui  à  son 

tint  Jean  (b).  Le  premier  sy  no-  "emple  s'était  fait  chrétien,  te  pala- 

j        »c       *    éLA  *  tin  se  Ut  nommer  INiconsa  son  bap- 

•des  reformes  fut  tenu  sous  lém6f  ct  ordonna  qu'à  l'avenir  tous 

5  auspices  à  Vilna,  au  mois  de  les  aînés  de  sa  maison  fussent  nom- 
cembre  i557  (c).  11  eut  une  mes  Nicolas,  il  vécut  plus  de  cent 

•ouse  (d)  qui  le  seconda  avec  an?  M-  S1on1fl,s  unique  Nicolas  II, 
,   ,       1     *•      'C  /  x    palatin  de  Vilna,  servit  glorieuse- 

le  a  établir  la  reformation  (e).  lmenl  ,a  n?puWiqu;  80US  silhroU  coo. 

y  eut  en  ce  temps-là  un  Chris-  sécutifs.  JI  mourut  à  lMce  de  quatre- 

'PHLE  RADZIWIL,  qui  embrassa  vingt-dix-neuf  ans  (3).  L'aîné  de  ses 

religion  protestante;  et  Ton  q^tre  fils    Nicolas  III    palatin  de 

°,    tf               ,         1  Y  îlna  ,  fut  fait  priuce  de  l  empirc  par 

tque  la  découverte  dequelques  rcm,,crcUrMaximUienI».,et  mouYut 

■postures  monachales  tut  I  oc-  comblé  de  gloire  ,  âgé  de  plus  de 

sion  de  son  changement  (E).  soixante  et  dix  ans  (3).  Geosge  Radii- 

autres  le  nomment   Nicolas  w«t  son  frère ,  palatin  de  Kiovie, 

maréchal  de  la  cour ,  châtelain  de 

«)  Tire  de  Simon  StarovoUcius  in  Sar-  Vilna  et  grand-général  de  Lithtianie  , 

!>■!•  lîulLiuril.us,  pag.  17a»  1 7-i.  fut  père  (le  Barhe  Radziwil,  seconde 

b)  David  Cbyineu»,  in  Saxon»,  llb.  XV \  femme  du  roi  Sigismond  Auguste.  Il 
*  mourut  Tan  1 565  (4).  Jea»  Radziwil  , 

c]  Rrgon>vuIsc.  ,  Htst.  Kccl. ,  »ta?onitar. , 

j»,  ,  A 2.  (0  Simon  SurovoUciiu  ,  m  Sarinatic  Bellato- 

d  Sommée  Elisabeth  Sullo»ie*ki .  (a)  jj*  (  lbtifem  |         l65  |60, 

V  Oavitl  Cytltranii,  in  Saxnniâ,  lib  XV  h)  rdrm,  ibidrm  ,  p.<k.  ,H7  et  m/, 
tf.  3#  (4)  lde,n  ,  iMr« ,  itfij  ,  «  To. 
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soti  frère  ,  le  dernier  des  quatre  fils 

de  Nicolas  H,  fut  fait  sénateur  du 
royaume  par  le  roi  Sigismond  Ier.  II 
fut  ensuite  chAtelain  de  Trot  i  ,  et 
enfin  grand-maréchal  de  Lithuanie. 
11  Ut  un  voyage  a  Rome  sous  le  pon- 
tificat de  Jules  U  (5).  Il  laissa  un  ûls 
unique,  quiestNicoi.AsRADZi\viL,IVe. 
du  nom  (6) ,  le  sujet  de  cet  article. 

(B)  Il  fut  porté  au  tombeau  sur  le» 
épaules  de  tes  quatre  fils  (7).  ]  Vous 
verrez  bientôt  leurs  noms  et  leurs 
charges;  lisez  seulement  ce  latin  : 
Quatuor  filios ,  itidem  bello  inclytos, 
nec  détériores  ingetàis  (  qui  v  ut  inquit 
y alerius  âfaximus  ,  patrict  rem  non 
suam  augere  properabant  )  reliquît» 
Nicolaum  hierosolymitand  peregri- 
natione  clarum  :  Oeorgiunt ,  vil  tien- 
nent primo ,  deindè  cracoviensem  épis- 
copum ,  et  S.  H.  E.  cardinalem;  Al" 
bertum  supremum  M.  D.  L.  marscal- 
cum  :  et  Stitnislaum  Samogitur  topar- 
chatn  :  qui  cum  plurimis  lacrymis  t 
pâtre  pro  concione  laudato  funeralo- 
que  amplisMfitc ,  prupriis  manibus  ur~ 
nam  mausoleo  inferre  non  erubue- 
runt  (8).  M.  de  Tliou  (g)  observe 
qu'ils  rentrèrent  tous  quatre  dans  la 
communion  «le  Rome,  et  qu'Albert 
fut  marie  avec  une  fille  du  duc  de 
Courlande.  Il  met  la  mort  de  Nicolas 
Radziwîl  au  aS  de  mai  1 565.  Buchol- 
cer  le  fait  aussi  dans  son  Index  chtv- 
nologicus.  Notez  que  David  Chytra?us 
(to)  dit  les  mêmes  choses  que  M.  de 
Thou.  Le  passage  <|tie  j'ai  rapporte 
de  Simon  Starovolscius  nous  apprend 
que  Nicolas  Radziwil,  fils  aîné  de 
notre  Nicolas  Radziwil  ,  se  rendit  cé- 
lèbre par  son  voyage  de  Jérusalem. 
Cela  n'oblige  de  dire  que  le  même 
auteur  observe,  dans  un  autre  ouvrage 
(1 1  ;,que  Thomas  Trélerus,  chanoine 
de  Warmie  a  mi>  en  latin  la  relation 
du  voyage  de  Jérusalem  de  Nicolas- 
(.'ukistopiilk  Radziwil  (11V  Çe  voy  age 
fut  fait  Tan  i584-  ^e  Nicolas-CùrS- 


(5)  Simon  SUrovobciu*  ,  tn  Sartaalhie  ÏMIa- 

(tî)  I ' dent ,  ihidenu 
(-)  Filiorum  humerii  elatus  fuit.  Idem,  il>IJ. , 
paç  1^4. 

(S)  ftltrm  ,  ibidem  ^  pae. 

(y)  Tl.ua n»»  ,  Ub.  XXXKlît,  paç*  769. 

Jio)  Davi»!  Chylnru»,  in  Sa\om2,  Ub.  XX t  , 
ann.  i5tî5,  pag.  558.  edtL  ,  1601. 

(11)  Slarnvolsriu»,  in  Cm  tu  m  PoUmorum  EIo- 
giis,  ptte.  70,  71. 

(i-j)  C  est  le  m/me  que  le  Jili  aine'  de  notre  Nt- 
culus  RtuLiwiL 


RADZIWIL. 

tophle  Radziwil  en  dressa  une  reUti  < 
en  quatre  lettres  polonaises.  Pce  - 
vu  la  version  latine  imprimée  à  Ai 
vers  Pan  i6>4>  in-folio.  YtUtrt  àt- 
dicatoire  de  Tréténis,  le  tradodew. 
est  datée  de  l'an  1601. 

Celui  qui  avait  fait  ce  Yoyage  M* 
rut  l'au  1G16,  au  mois  de  Frmer,  < 
fut  enterre'  en  habit  de  pèlmn 
collège  des  jésuites  de  Niervirx 
U  avait  été  fait  prince  de  \'emq*n 
et  il  laissa  quatre  fils  (i}),<lc 
desquels ,  si  je  ne  me  trompe ,  t 
descendu  le  prince  Sta5isl*s-Au 
RAnziwiL,</iic  en  Oljrka  et  XiLmc 
chancelier  du  grand-ducite  de  l 
me  (i5) ,  et  auteur  d'un  Paoegis^B 
de  Notre-Dame  de  Czrstochovk 
florissait  au  temps  que  M.  le  Ls* 
reur  publia  la  relation  d'oi  «u 
de  Pologne  ,  c'est-à-dire  Fa»  M' 

(C)  //  fil  faire  en  7>caW 
édition  de  fa  Bible.  ]  Nicchs 
nicki,  comme  je  l'ai  ditailleon 
établit    la   religion  reformée 
Pinczovic,à  l'instigationdeSlaBM 
On  érigea  aussi  dans  le  rnemebets» 
école  qui  fut  un  séminaire  iThastf* 
sa  vans.  Jean  Lascns ,  George  •wè' 
ta,  François  Lismanin  ,  Martin  W 
vicius ,  Pierre  Statorius ,  Geerp^ 
man  ,  Grégoire  Pauli,  Freliti> 
cessius  ,  et  quelques  autres  la  re** 
rent  si  florissante,  que  Pincï/w» 
sait  alors  pour  l'Athènes  dclaP^i  ^ 
(17).  Ce  fut  là  que  ces  doctes  peu* 
nages  traduisirent  toute  la  k 
langue  vulgaire.  Leur  version  f**! 
primée  à  P» reste  en  Lithuanie,  aat 
pens  de  notre  Nicolas  Radn" 
était  gouverneurde  cette  ville  : 
et  il  y  avait  dressé  une  impn»« 
Les  Psaumes  de  David  ,  an  n 
de  Cantiques  ,  et  quelques  autr^ 
v  rages  de  même  nature  ,  sort»**! 
dessous  la  presse  au  mena*  lies 
servirent  de  beaucoup  à  la  con»  cr 
du  peuple.  Voici  les  paroles  tfe  f 
témoin  :  Ibi  (  Pinczoviac  )  a 
piis  et  doctis  univers*  liiblm  <N/-' 
linguam  i-crnaculam  translata. 


(13)  Surorolaeiu* ,  in  IWtUtonb.  S»™1 
pan.  1-6. 

(14)  idem  ,  ibidem. 

(15)  Le  I^aboarror ,  Relation  de  Pokfv 

part. ,  pat;. 

(iti)  Vmu  l'article  St4XCA»«i  .  tem.  V 
(  1  ")  lût  nt  tune  Pincwovin  ,  v 

maUnt   .  ■libntretur.  Suu**Lb« 

Hirt.  Hcfoiiuat.  P.  lonicK  .  Itb.  1,  cay.  ?  ' 
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s  IVocolaï  Radzivilii palatini  vil-  barétions  es  (ai).  La  lettre  qu'il  re- 

sis  principes  magnificentissimi  et  eut  de  Lippoman ,  et  la  réponse  qu'il 

issimi  renascenùs  veritatis  vindi-  lui  fit  furent  imprimées  à  Konisberg, 

impressa  su  m  Brestiœ  lÀthuano-  Tan  i556(a3). 

t.  Huic  enim  urbi  re#iœ  prœfectus      (E)  On  dit  que  la  découverte  de 

us  erat ,  in  qud  comparatam  prt-  quelques  impostures   monacales  fut 

0   a*re  qfficinam   typographicam  t occasion  du  changement  de  Chris- 

Jiderat ,  et  illi  wojewodœ  Craco~  tophle  Radziwil.  ]  Lorsque  la  réfor- 

evocato  commise ral.  Ibidem  ex-  mation  commença  de  s'établir  en  Li- 

iptus  fuit  liber  Psa/morum  et\JUym-  thuanie  ,  ce  Christophle  Radziwil, 

•um  aiiique  ejus  notas ,  quorum  lec-  trés-fâché  qu'un  prince  de  sa  maison 

ic  pooulus  a  romanis  superstitio-  l'eût  embrassée ,  s'en  alla  à  Rome,  et 

us  ad  veram  Dei  cofendi  rationem  rendit  au  pane  tous  Us  honneurs 

ocabatur  (18).  Cetaulcur  observe  imaginables.  Le  pape  aussi,  le  vou- 

>)  que  cette  impression  de  la  Bible  lant  gatifier,  lui  donna  a  son  départ 

achevée  l'an  i563,  et  que  ce  fut  la  une  boîte  remplie  de  reliques.  Etant 

:mièrc  tradition  de  l'Ëcriture  en  de  retour  en  sa  maison ,  et  la  nou- 


uveau  Testament  cinq  ans  après  ,  un  possédé  dont  on  avait  en  vain  con- 
te par  Martin  Czéchovicius.  Notez  juré  le  diable,  et  que  jusques-là  tous 
e  les  traducteurs  de  la  Bible  ira-  les  exorcismes  avaient  été  inutiles. 
iraée  aux  dc'pcns  de  Nicolas  Radzi-  On  le  supplia  de  vouloir prêter ,  pour 
1  (20),  ne  sont  que  cinq,  si  nous  le  secours  de  ce  misérable,  les  pré- 
croyons  Jean  Lset us  (21).  Ce  furent  rieuses  reliques  qu'il  avait  aportées 
*acius,  Zazius  ,  Tricésius  ,  Jacques  de  Rome.  Le  prince  les  accorda  vo- 
ibelscius  ,  et  Statorius.  lontiers.  On  les  porta  en  l'église  avec 

(D)  //  répondit  avec  la  dernière  une  pompe  solennelle ,  et  un  appa- 
riteur a  Lippoman,  nonce  aposto-  reil  magnifique.  Tous  les  moines  les 
fwe ,  qui  lui  avait fait  des  reprot fies  y  accompagnèrent»  Enfin,  on  les 
iurieux.l  Je  m'assure  qu'on  sera  posa  sur  l'autel  ;  et  au  jour  assigné , 
en  aise  de  trouver  ici  un  morceau  une  multitude  innombrable  de  peuple 
cette  réponse.  Apostasia  cum  ci  étant  accourue  a  ce  spectacle ,  après 
m  sine  conviciis  à  Lipporoano  pon-  les  conjurations  ordinaires  ,  on  applt- 
ici»  legato  exprobraretur  ,  eulem  qua  les  reliques.  A  V instant  même  le 
ctd  a  polo  ^i.l  respondit ,  fidei  suœ  démon  prétendu  sortit  hors  du  corps 
ttonem  dédit.  Jnter  alia  ve.rù  :  Cer-  de  ce  possédé ,  avec  des  gestes  et  des 
ni  tibi  esse  volo,  sic  me  nunc  doc-  grimaces  ordinaires.  Chacun  cria  mi- 
•simorum  virorum  videndorum  de-  racle  ;  et  le  prince  leva  ses  mains  et 

lerio  teneri ,  ut  si  scirem  me  eos ,  ses  yeux  au  ciel  pour  lui  rendre 
4*  •••il*       •  j  >  -  i       '*  «* 


talios  ctiam  ex  praccipuis  illis  qui  grâces  de  ce  qu'il  avait  apporté  une 
nt  in  GermaniA  ,  Alelanchtbone»  ,  chose  si  sainte,  et  qui  faisait  de  tels 
tntios,  posse  in  mea  postula  ta  ali-  miracles.  Mais  quelques  jours  après, 
lomodô  pertraliere  ,  in  eo  vel  prae-  comme  il  était  dans  cette  admiration 
P1^,  non  servitoris  tantum  mit-  et  ce  transport  de  joie,  et  qu'il  exaltait 
laborem  conferendura  ,  sed  par  des  louanges  excessives  la  vertu 
oranes  opes  facultatesque  meas  de  ses  reliques,  il  aperçut  qu'un 
*?  mini  experiendas  putarem  quos  jeune  gentilhomme  de  sa  maison  ,  qui 
na  per  insigne  m  mahliam  hacreti-  avait  la  gartle  de  ce  riclie  trésor,  se 
s  appel  las  ,  omnium  baercticoruro ,  .prit  à  sourire ,  et  que  par  ses  gestes  il 
>o*  orbis  terrarum  liabet ,  maxime  se  moquait  de  ses  discours  (  1  \  .  Le 
lB.  c    . ,  _  prince  se  mit  eu  colore,  et  voulut 

»)  JLublrnîeciu.    Hi.t.  Rrfonn.  Po-    MVoir  JL,      ;  f  Je  cette  moqucrie.  1^ 

•,  «*.  /,  cap.  T  pue.  33.  J  ^ 

"y.  [d*m.  Aidem.  Ub.  fil,  cap.  fyv.  170.  ,    %  , .        ....  _  _ 

W"  mira.  (a3) Rrgrn»vol»ciu»,  lli*t.  Eccle»iar.  tlavonif.  , 

>*)  JoW.  L*i„»,  in  Comprn.1,  .  Hi.torf  univ.,  P"*'  ,4^- 

»•  «.  4»».  n  eut  Laïkiiti,  hb.  5.  Chylricu*  ÎÉ  (»4)  DreUneourl,  Rc,K»n»«  au  prime  Erne»t  , 

«• ,  »<i  «un.  (Z.  Uudgr.ve  de  Hem  ,  pug.  357. 


Digitized  by  Google 


428 


RADZIWIL. 


gentilhomme  ,  ayant  été  assuré  qu'on 
ne  lui  ferait  aucun  mal ,  déclara  en 
•ecret  au  prince  «  qu'en  retournant 
»  de  Rome  il  avait  perdu  la  botte  de 
»  reliques  qui  lui  avait  été  donnée 
»  en  garde;  et  que  ne  Payant  osé 
»  dire ,  de  peur  d'en  être  châtié ,  il 
»  avait  trouvé  moyen  d'en  recouvrer 
»  uuc  pareille ,  et  de  la  remplir  de 
»  tout  ce  qu'il  avait  pu  ramasser  de 
»  petits  os  de  bétes,  et  de  bagatelles 
m  semblables  aux  reliques  perdues. 
»  Que  voyant  donc  que  l'on  rendait 
»  tant  d'honneur  à  ce  vilain  amas 
»  d'ordures,  et  que  même  ou  lui  at- 
»  tribuait  la  vertu  de  chasser  les  dé- 
»  mons ,  il  avait  juste  sujet  de  s'en 
>*  étonner.  Le  prince  ajouta  foi  à  ce 
»  rapport  ;    et  néanmoins  voulant 
»  être  plus  particulièrement  éclairci 
»  de  la  fourbe  ,  il  envoya  dès  le  len- 
»  demain  quérir  les  moines ,  et  les 
»*  pria  de  s'informer  s'il  n'y  avait  plus 
»  de  démoniaque  qui  eût  besoin  du 
»  secours   de  ses  reliques.  Peu  de 
»  jours  après  ils  lui  amenèrent  un 
»  nouveau  possédé  ,   qui  jouait  le 
w  même  personnage  que  celui  qui 
*  avait  paru  auparavant.  Le  prince 
»  commanda  qu'en  sa  présence  on 
»  exorcisât  ce  démoniaque  :  mais 
»  comme  tous   les  eiorrismcs  que 
»  1  on  a  de  coutume  d'employer  en 
>»  tel  cas  se  trouvèrent  inutiles  ,  il 
»  dit  qu'il   voulait  que  cet  homme 
»  demeurant  en  ion  palais  jusque»  au 
»  lendemain,  et  que  les  moitiés  se 
n  retirassent.  Apres  qu'ils  se  furent 
>»  retirés,  il  mit  ce  prétendu  démo- 
»  niaque  entre  les  mains  de  ses  pale- 
»  freniers  tartarcs,  qui,  selon  qu  il 
»  leur  avait  été  commandé  ,  l'exhor- 
»  tèrent  d'abord  à  confesser  la  fourbe: 
»  mais  comme  il  s'opini.1traà  la  vou- 
»  loir  continuer  par  ses  gestes  hor- 
»  ribles  et  furieux  ,  six  d'entre  eux  , 
»  a  coups  de  verges  et  d'escourgées  le 
»  mirent  en  tel  état  qu'il  fut  con- 
»  traint  de  recourir  à  la  miséricorde 
»  du  prince  ,  qui  lui  pardonna  aussi- 
»  tôt  qu'il  eut  confessé  la  vérité.  Dès 
>»  que  la  nuit  fut  passée,  le  prince  en- 
»  voya  quérir  les  moines  ,  en  la  pré- 
»  sence  desquels  ce  misérable  se  ie- 
»>  tant  à  ses  pieds  protesta  qu'il  n  é- 
»  tait  point  démoniaque  et  qu'il  ne 
»  l'avait  jamais  été  ,  mais  que  ces 
»»  moines  l'avaient  obligea  le  con- 
»  t  refaire. D'abord  les  moines  prièrent 


»  le  prince  de  ne  point  croire  etb. 
»  et  dirent  que  c'était  un  arù6  *  b 
»  diable  qui  pariait  par  la 
»  de  cet  homme.  Mais  le  prifltt  r 
»  pondit  que  si  les  Tartara  xtxr? 
»  pu  contraindre  le  diable  à  ùr  . 
»  vérité ,  ils  auraient  bien  \t  p-^  - 
»  de  la  tirer  de  la  bouche  des  a*** 
»  Eux,  se  voyant  pressés  de  h  wt- 
»  confessèrent  l'imposture .  diw 
»  que  ce  qu'ils  avaient  fait  eni!  ' 
»  bonne  intention  ,  et  ponr  enfef*" 
m  le  cours  de  l'hérésie  Maûk  F* 
»  loua  Dieu  de  tout  son  cœur.i^ 
»  avoir  fait  la  grâce  de  deeoirmri- 
m  telle  imposture,  et  ayant peti''3* 
a»  pecte  une  religion  que  foo  M* 
»  dait  par  des  œuvres  si  diabob^ 
»  bien  qu'on  les  appelai  des frv*- 
»  pieuses ,  dit   qu'il   ne  se 
»  plus  fier  de  son  salut  à  per*** 
»  et  se  mit  à  lire  l'Écriture 
»  avec   une  assiduité  nompirflVt' 
»  Dans  l'espace  de  six  nwisqe*iltr 
»  ploya  à  la  lecture  et  à  la  pnà*-,! 
»  profita  merveilleusement  es  hp1 
»  té  et  en  la.  connaissance  drs»J" 
»  tères  de  l'Évangile.  Après 
»  fit,  avec  toute  sa  maison,  pr*~ 
»  sion  ouverte  de  notre  rrlip<*.'41 
»  }56\  (i5).  »  Ces  paroles**** 
M.  Drelincourt ,  le  ministre  d*rV* 
Il  fait  ce  récit  dans  une  répewtl1* 
publia,  l'an  1 663  ,  à  la  lettre  V* * 
prince  Krnest ,  Landgrave  de  k*- 
avait  écrite  aux  cinq  mini**  * 
Paris  :  et  voici  ce  qu'il  ajouté* 
foire  altesse  le  craint, 
mais  je  lui  proteste  ,  comme  u 
devant  le  trône  de  Dieu  ,  ^ 
toire  m'a  ete  rapportée  fie  Ut  io*1 
le  pasteur  du  prince  Janusttis  B*?1' 
wil;  et  même  il  m'a  donneptre*** 
partie  de  ce  qu'il  m'a  dit ,  et  ftf  * 
expliqué  plus  amplementdetrr^ 

Reçen*volsciu*  (17)  appdk***' 
Radziwil  ,  celui  que  la  decos^ 
d'une  imposture  monaehale 
dedéterminer  à  renoncerai!  p*!**''" 
l'an  i56<  :  mais  il  ne  dit  rien  ** 
ce  voyage  de  Rome  ,  ni  de  ce*  ^ 

3 ues.  Il  dit  seulement  qnele»»rr 
c  Czenstochovie  (18)  avaient »ui> 7 


(»5)  Drrti«. 
1an<îcm*r  de  Hcsse 

(76)  ità  tnfmr , 

M" 

(1*)  Vorrt ,  touchant  t  tm*^ 
la  Sawu  Vierge 
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.retendu  démoniaque,  pendant  vans  jésuites  du  XVIIe.  siècle  *, 

Nicolas  Radziwill  accomplissait  ëlait  ué  k  Sospello  (a)  au  comté 

lennaee  qu  il  avait  voue  après  .   „.            .  r  v 

grande  victoire  obtenue  sur  les  de  Nice  ;  mais  ayant  presque  tou- 

ovitcs.  jours  vécu  en  France  ,  il  a  passé 

Lcurpostêrité  conserva précieu*  pour  Français  (A)    Sa  vie  a  été 

ni  ce  sacré  dép6t.  ]  Nicolas  Rad-  fQrt  j      ue    et  traversée  de  plu- 

L.palatm  de  Novogorod,fut  père  .                a'      .  „<Unm„,„-  !\ 

eobge  qui  mourut  castellan  de  s,eurs  disgrâces ,  néanmoins  il  ne 

i,  Tan  1614,  et  ne  laissa  point  se  laissa  jamais  persuader  de  sor- 

ans. CbristopiileRàdziwil., frère  tir  de  la  compagnie  (B),  pour 

'*ÏÏÏ?ï£Fnu£  2?  '«11  W%«  *  quelque  autre  «m,- 

ssios  et  Chkistophlb.  Janussius  niunaute ,  encore  qu  on  lui  offrit 

deBierze,  et  castellan  de  Vilna,  ailleurs  de  grands  avantages.  11 

rut  l'an        à  l'âge  de  quarante-  était  extrêmement  laborieux  ,  et 

'^é^V^^^  ne  perdait  que  fort  peudeteinps, 

•Rt  an  fils  nommé  Bogeslaos.  Son  soit  a  se  nourrir  ,  soi l  à  ecou- 

:Christonhle,  palatin  de  Vilna,  ter  des  dévotes  (Cj.  Son  grand 

d-maréchal  de  Lithuanie ,  mou-  p|aisir  était  de  faire  des  hvres, 

e  ,9  de  septembre  1640  1 1  1  âge  de  s>aUacher  aux  fonctions  (îc 
inquante-cinq  ans,  et  laissa  un 

iniquequi  se  nommait  Jawossios,  son  caractère.  Le  nombre  des  li- 
ai fut  çrand  chambellan  de  Li-  vres  qu'il  a  composés  est  prodi- 
mie.  Ce  Sogeslaùs,  et  ce  Janussius  gieux.  \\  en  publia  quelques-uns 
UWii ,  cousins  germains  étaient  °  .  f  flétris  par  l'inquisi- 
\ie,  et  professaient  la  religion  *ff  r  1 
estante,  lorsque  l'auteur  que  je  tion  (D).  Le  coup  le  frappa  sen- 
fao)  composait  son  livre  environ  siblement.  11  déchargea  sa  co- 
i65o.  Les  gaxettes  nous  apprirent  ]ere  sur  |es  jacobins  ,  par  un  ou- 
oramencement  de  1  année  1681  ,  lh\  tA  il  ramassa  uni» 
la  princesse  Louise  Radehvil  ,  T^.JV  0U  11  .raniassa  une 
;  de  quatorze  ans,  épousa  le  prince  inimité  de  choses  tirées  de  leurs 
is,  second  fils  de  l'électeur  de  écrits,  qui  n'avaient  pas  été  censu- 
adebourg,  à  Konisberg  le  7  de jan-  ^  quoiqu'elles  le  méritassent. 
•1681,  et  qu'elle  était  fille  unique  L  démêlés  qu'il  a  eus  avec 
feu  prince  Bogeslaus,  et  quelle  4»*  «  «  •™ 
jédait  en  Lithuanie  un  duché  qui  quelques  jacobins,  et  avec  bien 
tient  plus  de  quarante  lieues  de  d'autres  gens  ,  ont  été  féconds  en 
s  sur  fa  frontière  de  Livonie  ,  afec  écritam  injurieuses  et  pleines 
x  places  fortes.  Elle  était  de  lare-  .              '  ■ 

'  Z  :  1  , ■  ,  t  1.,  ,„ ■it.rp  a  aigreur  ;  car  on  ne  saurait 

on,  mais  après  la  mort  du  prince         o         1  9 

lis  de  Brandeboure  elle  se  remaria  nier  qu  il  n  eût  1  esprit  satiri- 

1G88  avec  un  fils  de  l'électeur  pa-  que  et  fort  piquant.  Les  jésui- 

n,  et  se  fit  catholique  romaine.  {e%  m^mes  en  avoUent  quelque 

avait  parle  de  la  marier  a?ec  le  ,               T1  mnn„%f  «  ' 

nce  Jaiques ,  fils  de  Jean  Sobieski,  chose  (L).  Il  mourut  d  apoplexie 


de  Pologne 

.'  suiv. 


,  ReUt.de  Pologne ,  W.  part.  ,  pag.  ,  *  Joly  parle  longuement  deRaynaud.il 

*                  6    1        r  lui  consacre  onze  pages  :  c  est  uu  article  en- 

jjlMMnnIii  ,  Hùtori*  Kcclesiar.  sla»onic,  tier  composé  d'après  les  mémoires  qu'il  avait 

,••  i45t  reçu!  du  père  Oudin,  et  dan»  Inquel  il  dé- 

RAIMARUS  (Nicolas ),astro- 
tne 

tsus,  tome  XIV. 

RAYNAUD  (ThÉOHIILE)  ,  l'un  "lC(b)  înUUlU:  ^  imiIianiuu  Cyriacorum  à 

s  plus  fameux  et  des  plus  sa-  Censuris. 


RIGOLA:»;,  «uu-  w- au  Bayle et  Niceron. 

du  XVIe.  Siècle.  Cherchez  {a)  c'est  ce  que  signée  le  titrt  Ccspitcl 

i    tome  XIV.  \emis  qu'on  lui  donne  pour  désigner  sa  pa- 

.         .  m  * ,          •  v     it  trie 
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(c)  à  Lyon  ,  le  dernier  d'octobre 
i663.  Les  bibliothécaires  de  sa 
compagnie  ne  s'accordent  pas  sur 
son  âge  (  F)  ;  c'est  pourquoi  je  ne 
déciderai  point  s'il  a  vécu  soixante 
et  dix-neuf  ans,  comme  l'assure 
M.  Gallois  dans  un  ouvrage  qui 
me  va  fournir  de  bons  morceaux 
touchant  le  caractère  d'esprit  de 
ce  jésuite  (G).  Il  était  fort  esti- 
me de  M.  Patin  (H) ,  et  l'on 
trouve  qu'il  eu  a  été  un  peu  trop 
loué,  et  qu'à  l'éçard  de  son  style, 
il  n'en  a  pas  été  bien  repris  (I); 
car  il  n'est  pas  vrai  qu'il  imitât 
Juste  Lipse,  qu'il  courût  après 
les  vieux  mots ,  et  qu'il  aimât  à 
déterrer  certaines  phrases  obscu- 
res et  abandonnées ,  ce  qui  a 
été  le  défaut  de  quelques  auteurs 
qui  ont  encouru  les  justes  cen- 
sures des  gens  de  bon  goût.  J'en 
donne  des  preuves  (d).  11  mal- 
traita les  jansénistes ,  et  ils  ne 
l'ont  pas  épargné  à  leur  tour  (K). 
Ses  ennemis  firent  courir  d'é- 
tranges bruits  sur  le  genre  de  sa 
mort.  Monconys  en  parle ,  et  les 
réfute  (L).  J'aurai  quelque  petite 
chose  à  dire  contre  Moréri  (M). 
Au  reste,  le  père  Théophile  Ray- 
naud  déguisait  souvent  son  nom 
à  la  léte  de  ses  ouvrages  (N).  Les 
carmes  le  louent  beaucoup ,  et 
ils  lui  rendirent  les  honneurs  fu- 
nèbres dans  tous  les  couvens  de 
leur  ordre,  l'an  i663(e).  Ce  fut  à 
cause  de  l'ouvrage  qu'il  avait  fait 
sur  le  scapulaire,  et  que  l'un 
d'eux  publia  avec  bien  des  change- 
mens(0).  Les  curieux  lui  ont  su 

(c)  Ictus  apoplexiâ  mig  ravit  ad Dominum. 
Sotuel  ,  Biblioth.  Scriptor.  societ.  Jcsu , 
pag.  758.  Cela  ne  semhle  pas  s'accorder 
avec  le  passage  de  Mouconys,  ci-dessous 
rem.  (L). 

(d)  Dans  la  remarque  (I). 

(«)  Papebroch.Respons.,  ad  ExtLit.  Error  , 
pag.  117. 


AUD. 

bon  gré  de  la  peine  qu'il  a  prijefc 
publier  un  catalogue  de  ses  ou- 
vrages. C'est  en  ce  genre-là  nw 
fort  bon ue  composition  :  elle  vz 
paru  à  part,  et  on  l'a  dm 
depuis  à  la  tête  du  XX\  to- 
me de  ses  Œuvres,  qui  e>t  e 
qui  a  pour  titre  :  Apopanaee 
On  voit  dans  ce  catalogue  foco- 
sion  et  le  sujet  de  chaque  lint 
de  cet  écrivain ,  et  quelles  « 
furent  les  suites  ;  je  veux  dir 
qui  furent  ceux  qui  les  attaquè- 
rent ,  et  ce  qu'on  leur  répfiqw 
et  telles  autres  particularités  fcn 
agréables  à  ceux  qui  aimeotSV 
toire  des  livres  et  des  auteurs.  H 
y  manque  une  chose  assex  impor- 
tante, car  l'ordre  chroookppt 
ne  s'y  trouve  que  très-imparl»- 
tement.  On  y  voit  bien  qu'iw  t< 
ouvrage  est  le  premier  que  Tu- 
teur ail  publié,  qu'un  teint* 
est  le  second,  le  troisième,  et 
ainsi  de  suite  ;  mais  on  n'j  iw» 
ni  l'année  ni  le  lieu  de  l'impres- 
sion ,  ni  le  nombre  et  la  date  & 
éditions  qui  ont  suivi  la  prea^ 
re.  Ceux  qui  crurent  que  le  ir 
braire  qui  entreprenait^ uxp 
mer  en  vingt  volumes  iiHHtffe 
écrits  de  ce  jésuite,  s'y  rainer*- 
se  sont  fort  trompés  (Pj. 

(A)  Il  a  posté  pour  FfÊÊttè 
Alcgambe  a  dit  nettement  qi  u  lr 
tait  :  Nationc  Gallus ,  patru  Ct? 
lelUnsis  (i).  Ce  latin  renia*  * 
qu'on  nomme  dans  les  écolo  atf* 
aictionem  in  adjecto  ;  car  CttP*&* 
ou  Sospitellum  est  incontestable** 
en  Italie.  Voyez  M.  Baudra«d,s* 
ces  deux  mots.  Le  père 
censure  Alcgambe  de  cette  ft&J 
il  a  mis  notre  Théophile  an  nomt' 
des  écrivains  Des  en  Ligurte.  Le v 
prani  Vj  a  mis  pareillement  (V  & 

(1)  Alcgambe,  Biblioth.  ScnpC  J* 
pag.  43». 

(a)  Oldoiau»  et  Sopraai  ont  pubttr  U  m0SW 

ih  r  auteuri.de  cettr  partir  de  fîu&tr. 
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plus  de  raison  que  Sotuel,  qui  nui  furent  flétris  par  l'inquisition.] 

exprime  qu'en  doutant.  Natione  II  se  donna  tant  de  mouvemens  pour 

lu  s  ,  <lit-il  (3)  ,  an  potiiis  I talus?  faire  lever  la  censure,  qu'enfin  il 

ïd  Cespitellensis  in  comitatu  Dfi-  obtint  la  permission  de  les  faire  réim- 

*  primer,  moyennant  qu'il  les  corri- 
V)  Sa  vie  a  été,  ....  traversée  de  geât  (8).  Ces  traités  Sont  :  relui  de 
ûeurs  disgrâces  ;  néanmoins  il  ne  Martjrrio per  Pestem;  celui  de  Com- 
cùssa  jamais  persuader  fie  sortir  munione  pro  Mortuis  ;  et  celui  de 
a.  compagnie.  ]  Voici  les  paroles  Confixione  Librorum  (9).  Comme  les 
k>tuel  :  focationis  suce  religiosœ  goûts  sont  différens  ,  il  ne  faut  point 
xcissimus ,  quamvis  et  utilia  et  s'étonner  aue  ce  jésuite  ait  pris  à 
orifica  extra  societatem  ci  promit-  cœur  une  disgrâce  de  cette  nature  , 
mur  a  primoribus  ;  sihanc  inter  quoique  d'autres  écrivains  la  crai- 
era  quœ  subindè  patiebatur ,  de-  enent  si  peu  qu'ils  sont  quelquefois 
•ne  uellet,  nunauam  eos  oscultare  bien  aises  que  leurs  ouvrages  parais- 
ut  (4).  Voyez  ci-dessous  (5)  le  pas-  sent  dans  l'index,  ou  fichent  les  in- 
;  de  Monconys,  et  celui  d'un  jan-  quisiteurs.  C'est  bien  souvent  une 

(6)-  preuve  qu'un  livre  est  bon.  Voyez  ce 

C)  //  ne  perdait  aue  fort  peu  de  qu'un  habile  homme  (10)  a  rapporté 
ps9  soit  à  se  nourrir,  soit  à  écouter  depuis  peu  à  l'occasion  de  la  censure 
dévotes.  ]  Il  était  fort  sobre ,  et  des  Acta  Sanctorum. 
demeurait  à  table  qu'un  quart      (E)  Les  jésuites  mêmes  en  avouent 
eurc;  et  lors  même  que  son  grand  quelque  chose.']  lis  disent  qu'il  était 
pouvait  mettre  hors  de  tout  pé-  mal  endurant,  et  qu'il  Savait  pas 
et  de  tout  soupçon  ses  entretiens  épargné  le  père  Bollandus  ,  son  con- 
c  des  femmes,  il  ne  leur  prétait  frère  de  religion  et  son  bon  ami,  qui 
eille  que  dans  des  cas  de  nécessi-  lui  avait  rendu  de  très-bons  ser- 
et  achevait  en  peu  de  mots.  Je  ne  vices,  et  qui  ne  s'était  exposé  à  sa 

de  Sotuel. 
dit-il  (7)  , 
mper  us us 
quadrante  . 

Wit  mensœ.  Puritatis  amalor  sum-  phile  ,  on  aurait  vu  Bollandus  bien 
s  ,  mulierum  colloquia  cism  erant  maltraité  dans  la  seconde  édition  de 
:essaria  ,  etiam  senex  ,  paucis  ver>  YIndiculus  Sanctorum  lugdunen- 
definiebat.  Il  eût  bien  voulu  que  sium.  C'est  le  père  Papcbroch  qui  a 
islesautresccclésiastiquesl'eussent  révélé  ce  petit  mystère.  Ita  faclus 
lté  en  cela  ,  comme  il  le  témoigne  erat  Theophilus  ,  dit-il  (11),  ut  ne- 
os  son  livre  de  sobrid  alterius  Je-  minem  contradicentem  sibi  patienter 
s  Fréquent atione.  Mais  cette  morale  ferret,  et  nisi  prœsentes  adfuissemus, 
or  l'ordinaire  n'est  point  du  goût  cùm  prœlo  iteriim  pararetur  Indicu- 

*  directeurs  de  conscience  ;  ils  s'en-  lus  Sanctorum  lugdunensium  nos- 
ient  peu  avec  leurs  dévotes,  s'il  en  que  maturè  aliquis  admonuisset ,  in- 
it  juger  par  la  longueur  de  leurs  veniretur  ibi  acriler  perstrictus  P. 
tretiens ,  et  par  la  répétition  fré-  Johannes  Bollandus  in  S.  Anemundo 
ente  de  leurs  dialogues.  lugdunensi  episcopo ,  sub  regimine 
CD)  //  publia  quelques  ouvrages  S.  BathUdis  occiso  ,  quia  adiO  jar 
V)  N.un.  Souri ,  BiWioth.  Script,  societ.  Jcao,  eundem  statuerai  cum  S.  Del- 
'•.757.  fino  contra  Theophili  sente ntiam,  cui 
£«-clwi  e,PliqM  l'expression  d'Alegambe.  alias  Bollandus  amicissimus  erat,  et 

jésuite   ne  a  Bruxelles  dan*  le*  Pays-Bas  ,  se  /„  n,,rnr,,h',                .  „  .' 

•rd.it  comme  Francis,  et  s'il  a  dii  que  Ray-  in  curantia  Operum  ipsiUS  tmpresswnc 

'd  était  natione  Gallus ,  c'est  que  cbe»  les  Antvcrpiœ  mentus  de  illo  optimè. 

™»«as .  dan  la  langue  desquels  il  écrivait ,  la  .    t9A  v      ,  . 

le  de  SospiUtUum  (Sospcllo)  taisait  partie  de  la  V*  rostea  ab  auctore  emeniala ,  ab  eddem  ta- 

Cisalpine.  crd  conerrentione ,  anno  if>5o  ,  recudi  permuta 

4)  Nâtan.  Sotuel,  Biblotb.  Script,  societ.  J«u,  iUnt  et  Uber*  dUtraki.  Id. ,  ibidem  ,  pag.  75o. 

f.  758.                                   r  (9)  Idem,  ibidem. 

15)  Dans  la  remarque  jL).  (10)  L'auteur  de*  Lettre.  ln.tor.que,  ,  mois  de 

"J  l'Ons  La  reman/ue  (K).  mars  îoijtt,  pae..  i^S. 

:)  Sotodt  Bibbotb.   Scriptor.  societ.  Jesu,  (n)  Papebrocb. ,  Elucidât.  Hist.  Actomm 

*  7*7-  CoutroT.  Carmelit. ,  cap.  y  H,  ,„  fine ,  p.  , , 


in 

o. 
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(F)  Us  bibliothécaires  de  sa  corn-  »  anHI  affecte  de  te  servir  d« ■  ten* 

pasnie  ne  facconlenl  pas  sur  son  »  diÛiciles  et  de  mob  tires  du  ^ 

d"c  1  Meeambe  (t*)  dit  que  le  pére  »  Il  a  aussi  quelquefois  0*s 

Théophile,  âgé  de  seize  ans,  entra  »  assez  extraordinaires,  comme  kw- 


dans  leur  ordre,  Tan  160a;  mais  se-  »  que  ayant  à  traiter  de  la 
Ion  le  père  Sotuel  (i3)  il  y  entra  Tan  »  Notre  Seigneur  dans •  oo  <*»j 
iSoa/âcé  de  seize  ans.  Puis  donc  »  du  II*.  volume,  îll  intitule,  t*  * - 
qu^il  mourut  Tan  iGGi  ,  il  a  vécu  ,  »  bonus,  àof^jomum  tapi*/ 
selon  le  père  Alegambe,  soixante  et  »  érudition  lui  fournissant  «mi 
dix-sept  ans,  et  selon  le  père  Sotuel,  »  nite  de  choses  sur  toutes  sort- 
quatre-vingt-sept.  Or  s'il  avait  vécu  »  matières  ,  il  s  éloigne  soen**» 
quatre-vingt-sept  ans,  cette  exprès-  »  sujetdon^tils cUit pron^def^ 
fiion  du  père  Sotuel  serait  mauvaise  ,   »  comme  dans  le  traite  de  u 

Octoecnano  major,          migravit  ad  »  bénite,  dont  il  emploie  *™ J 

DonUnum:  elle  n'est  bonne  que  pour  »  partie  à  examiner  de  q«*—»^ 
des  gens  qui  ont  peu  vécu  au  delà  de  »  re  on  observait  le  Cai-éïne  ànsu 
leur  année  quatre  -  vingt.  M.  Gallois  ■  primitive  église.  On  peot*^ 
me  paraît  plus  digne  de  foi  que  ces  »  remarquer  qu i  ilna  pas  a*«c 
bibliothécaires,  quand  il  dit  (1 4)  que  »  né  à  son  génie  ,  se  cem  eu um 
1c  père  Théophile  a  vécu  soixante  et  »  rapporter  ce  qu  il  arait  lu  en 
dix-neuf  ans.  C'est  une  chose  étran-  »  anciens  auteurs,  et  se  *«™r 
gc  que  les  jésuites  mêmes,  chargés  »  vent  de  leurs  Paro1"^^ 
îrofnee  de  faire  l'éloge  de  leurs  écri-  »  mer  cequ  a«n.t  ^«^ 
vains,  ne  sachent  pas  nous  marquer  »  dit  lui-même.  Tout  cela  nr«;  - 
combien  a  vécu  l'un  des  plus  célè-  »  pas  que  ses  ouvrages  ™ 
kr,.s  »  d'être  estimés ,  et  ne  soieti  in> 

(G)  Touchant  le  caractère  d'esprit  »  «tUes  à  ceux  qui  , 

de  cl  jésuite.  1  II  n'était  pas  possible  »  théologie  et  a  la  P^g^^. 

de  parler  plus  pertinemment  de  l'é-  Voici  ce  quil  di  en 

ditioo  de  tous  les  ouvrages  de  cet  Çha°t  le  XV'.  et  le  a\I  • 

auteur,  que  M.  l'abbé  Gallois  en  par-  intitulés  ^e/e^fa s^^U ^ 

le  dans  son  Journal  du  ,4  de  mars  -  auteur  y  traite  phuieun «g* 

KJ6:.  Cette  édition  comprend  19  vol.  »  •»sf«teB  <tuc  \^C!LtisL^ 

inJdh  :  elle  parut  à  Lvoo  l'an  i665.  »  relâchement  on\inJ~^V 

Cet  habile  journaliste  ayant  fait  con-  »  culte  de  Dieu  rtd* ,w  +^ 

naître  en  peu  de  mots  le  contenu  de  -  *~J^J^mT«*«*r 


..  ve  ,  et  une  mémoire  prodigieuse.  »        <**  dévotions  d 
.  Ce,  avantage,  de  la  nature  joints  »  ÏÏ^fâgSt 
»  au  travail  infatigable  avec  lequel  »  ,cs  un"  ;  ■  V  *  .  —jb- 

»  il  ,'était  .ppliq.it  à  l'étude  depuis  »  «PP<"<  W-»  *£  * 
,.  les  premiir*  année,  de  sa  jeunesse  »  j?.»?nto'  .ggglTfe 
,.  jusqu'à  l'âge  de  ,oi,ante-dix-neuf  »  1  »»5to1™    «CC''V  '1 


»  jusqu'à  l'âge  de  ,oi*antc-dix-neui  »  •  ™lm™ 

.  ans  qu'ilest  mort ,  l'avaient  rendu  »  P*™>-  C  est  particuht 

,,  un  des  plu»  savans  hommes  de  son  »  cette  mat,trc  2!j,n*",^- 

-  ,iéel..  fiai,  il  était  trop  piquant  »  <£™»ta«  1 

>.  et  trop  satirique:  ce  qui  lui  avait  »  «rique  ,       ,  _    ,.,  f  tua  (rt 

attiréP l'inimitié  de  quantité  de  >•  «J»e  '"X  ,6.  .To.co 

..  peines.  Son  style,  qlique  d'ail-  '  ÏÏ^iiSK^V-^ 


>.  personnes,  bon  style,  quoique  d  au-  -   V,  4-,  ...irh»t 

>.  leur,  trè,-net,paialtoWuri  eau»  «         „'  étéinWrTo»- ^ 

r  ges  qui  n  ont  pas  etc  msrirs  «*• 

Alegambe,  Bibbolb.  Scriplor.  »ociel.  Jeta,    dix-neuf  volumes.  On  OC  les  *  ^ 

a*.  43 ■•  mis  dans  ce  recued  pour  ^ 

(.3)  Sotael.  Biblioib.  Scripior.  »da.  Je»«,  particulières.  On  n'y  trou*  ?«« 


pag.  757. 

(i4)  G»lloi»,  Journal  do  Satan. ,  an  -4  de  (i^)  Galloi»,  là  mtmf.  ^ 
mars  i66^  ,  pag.  m.  n7.  (»6)  Galloi» ,  U  «i/^ .  P^-  " 
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fogies  contre  Hurtado,  qu'il  a  in-  une  infinité  de  belles  choses  dont  est 
lées  Depilationcs  ,  parce  que  ce   composé  ce  traité. 

(H)  //  était  fort  estimé  de  M.  Pa- 
tin.'] «  Martinus  Schookius  quia  écrit 

»  beaucoup  de  livre»           est  aussi 

»  savant  que  ces  anciens  sophistes 
m  qui  disputaient  et  e'crivaient  de 


»ieux  est  d'un  ordre  qu'on  ap- 
'e  en  Italie  Pclosi.  On  n'y  voit 
'it  le  livre  dans  lequel  il  traite  ,  si 
1  peut  se  confesser  par  lettres ,  ni 
ii  qui  est  intitulé  nipparchus  ,  oit 
xamine  s'U  est  permis  aux  reli- 
tu  de  se  mêler  du  trafic.  On  n'y 
oint  mis  non  plus  le  traité  de  Im- 
nitate  Cyriacorum  à  Censuris,  qui 


»  tout  ce  qui  se  pouvait  savoir.  Lui 
»  et  Conringius  en  Allemagne ,  sont 
»  en  cette  façon  de  science  et  dVcrirc 
»  les  plus  savans  hommes  de  l'Euro- 


contre  les  jacobins  ,  m  celui  qui  a  »  pe.  Le  père  Théophile  Raynaud  les 
tr  titre  :  Religio  Bestiarum  ,  où  la  »  passait  tous  deux  ;  car  il  était  jé- 
détermination  des  thomistes  est  ré-    „  8u[\e  et  avajt  sa  théoloeic  romaine 


te  ;  m  un  autre  qui  est  contre  le 
e  Combésis.  Il  manque  encore  dans 
recueil  quelques  autres  traités  de 
auteur,  qui  sont  faciles  à  con- 
Ure  par  le  catalogue  de  ses  oeuvres, 
il  a  fait  imprimer  plusieurs  fois, 
voulait  faire  un  volume  de  tous 
livres  y  et  l'intituler  Apopompxus, 
i  est  le  nom  que  les  Juifs  donnaient 
celte  victime  qu'il  chargeaient  de 
ilédictions,  et  qu'ils  abandonnaient 
désert  ;  mais  la  mort  interrompit 
'  desseins  (17).  Notez  que  le  pere 


» 

» 
11 
* 
» 
II 
11 
» 


et  loyolitiqjue  en  suprême  degré 
dans  IVspnt  ;  mais  sans  cela  ,  et 
le  respect  qu'il  avait  pour  ses  su- 
périeurs ,  il  était  bien  capable  do 
s'échapper,  et  d'en  faire  plus  que 
trois  autres ,  en  tonte  sorte  de  ma- 
tières ;  car  outre  la  doctrine  et  la 
merveilleuse  mémoire  qu'il  avait , 
il  donnait  â  tous  ses  ouvrages  et 
à  tous  ses  livres  un  tour  de  perfec- 
tion  qui  n'appartenait  <|ii  à  un 
grand  mattre  (ai).  »  Voici  un  au- 


tre passage  :  Si  jamais  vous  voyez  le 
luel  observe  que  le  XV.  volume,  p^  Théophile  ,  obligez-moi  de  fas- 
utule  Apopompaus,  a  été  actuelle-  Sui<crde  mes  services,  et  lui  demander 
;nt  imprimé  après  la  mort  de  1  au- 


quand  ce  sera  que  nous  verrons  sa 
ir  (18).  1j  l  —  i...7—  •  -  i...- 


imprimé  après  la 

M)«  .  réponse  h  un  livre  imprimé  contre  lui 

tncore  ce  petit  mot  de  M.  Gallois  n  jtm*t*rdAm  Jn-Rr  intiiuL*  .-  An- 
9)  :  Ce  ^U  (l  Y.  a  ^e  P^us  remar$ua 


dans  le  Vlle.  volume  ,  intitulé 
îrialia  (30) ,  c'est  le  second  traité , 
1  est  pour  défendre  la  dévotion  du 
apulairc  ;  et  le  cinquième,  qui  peut 
»v<>  de  preuve  pour  faire  voir  la 
amie  érudition  et  la  fécondité  de 
■*prit  de  cet  auteur.  Car  ayant  a 
^cher  sur  les  sept  antiennes  solen- 


a  Amsterdam  ,  in-8*.  ,  intitulé  :  An- 
tidotus  duplex  contrà  duplex  venc- 
num,  etc.  8  Hispali  1657.  L'imprimeur 
a  caché  ou  déguisé  le  nom  de  sa  ville, 
car  il  a  été  imprimé  en  Hollande  ,  et 
non  pas  a  Séftt/e  :  je  lui  en  ai  envoyé 
un  ,  et  il  m'a  depuis  mandé,  en  me 
remerciant,  qu'il  lui  répondrait  bien- 
tôt. J'ai  plusieurs  lettres  céans  de  ce, 
**~  bon  père  ,  et  suis  de  ses  amis  ;  même 
îles  que  l  église  chante  avant  la  yen  suis  un  peu  /?/on>u,r>  car  il  est 

*  de  Noël,  et  qui  commencent  par  fnrt  stu,ant  homme  ,  in  génère  multi 

'  <> ,  U  ne  prit  que  celte  seule  let-  v\\c\  .  :e  voudrais  bien  qu'il  eût  fait 

*  pour  le  sujet  de  ses  sermons  ;  et  imprimer  fcaucoup  de  pièces  manu- 
"u  la  *tenUlé  de  ce  sujet  il  trouva  scrites  „u»n  a  devers  soi  .  ,/  n  j,;en  ^ 
ï?  te!110"'  ioorntX       S«v«oi,  du  14  de  \a  doctrine  en  tous  ses  livres  (11^.  Ces 

^^gpp-  —,  £'°S"  *™\  a\u,ant  P'»«  entier.-,- 

«irnmt  alii  poti  obiuvn  Theophili,  un*  ap-  Mes  ,  tru'ils  viennent  d  un  homme 

oonùone  tuperiorum  tocietatis t  undè  Juwcillum  rm{  avait  plus  de  penchant  à  dire  du 

ttETÎT  ^itimtT  non  *«no'?'-  mal  qu'à  dire  du  bien  ,  et  qui  ne  gar- 

infri  .Vrmt.  soc.  Jr»n ,  pas.  "THi.  J  ai  un       ,    .     •         .        ..  .  1       ,  .r  . 

dait  pas  le  silence  sur  les  défauts 
qu'il  croyait  trouver  dans  les  livres 
de  ce  jésuite.  Citons  le  encore.  L'au- 

(ai)  Goi  Patin  ,  lettre  CCCXXVIII,  à  ta  page 
€6i  du  //•.  tomr. 

{•kl)  Le  m/mr,  lettre  CClX,pag.  a3o  du  mfme 
volume,  foret  autn  la  lettre  CCXLV ,  pag- 
i'-t  du  même  volume. 

28 


.  Jesn,  pas.  *"^9«  J  ai  un 
"nplatre  de  cet  Apnpompra$  ,  oit  ('on  a  mit  au 
^  T0fnn*  Y'8'»«">o»  piwlriuniu»  per  anonv- 
um  d'Kertui ,  nunc  primnm  m  lu  >  m  prodi'it 

^>ro▼,*  ,  «amptibu*  Aanibalin  SansnTikki,  bi- 

if>polr 


9- 


l'îl)  C.llo,,  t  Journ,i  At»  S«rani,  du  14 
*T;W  it8,  «,n. 
J*5  1°*  tott'  l+»  traité*  qu'il  comprend 

!»  Pour  ohjet  tr,  perfection»  ou  le  culte  de  ta 
U  même,  paç.  118. 

TOME  XII. 


Digitized  by  Google 


434  RAYNAUD. 

teur  du  Sanctus  Georgius  Cappadox  apparere  ferulalius  mag .  ta  yt^u 
e*t  un  homme  rare,  singulier,  et  hngud    et  si  erum  latioam  kaècar 
très-savant ,  hormis  qu'il  se  fait  pcis-  leas,  at  gnrcam  yrorsûs  ignoras 
sonnier  la  veille  Je  Pâques,  et  qu'il  On  lui  avoue  qu'A,  entend  hî«  il 
affecte  d'écrire  d'une  manière   qui  latine  ;  mais  cet  aveu  n'est  pu  k 
nest  plus  en  usage,  et  néanmoins  grand  poids  (a6)  ,  puisqu'il  veâ 
tous  ses  livres  sont  bons  :  est  enira  d'une  personne  qui  faisait  des  ser- 
vir multi-jugx  cruditionis  ac  infini-  cismes  dans  chaque  page.  ;î*'  Br- 
tœ  lectionis ,  comme  disait  M.  Gro-  bararum  lexeon ,  et  toUrdsasmm 
tius  de  feu  M.  de  Saumai&e.   Le  tanta  ubertas  est  in  Hurtadi  cp* . 
sty  le  du  père  Théophile  Raj  naud  ut  si  tenui  diligentid  adhihttiti*m 
redolet  Lipsiauum ,  quo  tainen  est  grammaticas  ejus  stribiliginet  àVrt, 
multô  deterior  ;  il  n'y  <s  aujouid^hui  totumpenè  ejus  volume  n  etseta^ 
aucun  auteur  qui  écrive  de  même,  si  bendum.  Kix  très  hneas  ex  fit 
ce  n'est  peut-être  M.  Blondel,  notre  soUxcismis  adeb  pinguibus  cmm> 
doyen ,  qui  bien  qu'il  soit  un  des  plus  net ,  ut  miseralionem  movtaL 
savons  nommes  du  momie  ,  affecte  Thomas  Uurtado   vis  ' 


ut'» '»•""'*"**■•-   »     "Yj  «   •    j  .    .  i 

cette  espèce  de  barbarie,  et  eadera  emisit periodum  qui  non  sewe*i 
scabie  laborat  cnm  Tertulliauo,  Lip-  biligine  aliqud  grammaticd ,  etaé- 
sianus  seu  Lipsiomimus  vel  Lipsio  gnd  colaphizatione  Prùeiani*  Oe  « 
miuus,  qualisaîiquando fuit  Erycius  rapporte  quatre  exemples  d»  t 
Puteanus  ,  Pelrus  Gruterus  ,  Théo-  même  page.  Deus  expavrsat  m 
pliilus  Rajnaudus,  et  pauci  alii  quos  (29)  ;  opus  benè  exteutum  àte 
lama  obscura  recondit  (a3).  J'avoue  populus  m/rgis  exhonan  ûd  ctw- 
que  je  ne  saurais  comprendre  sur  nionem  :  agendum  eue  de  tactis  » 

3uel  fondement  on  accuse  ce  jésuite  On  mit  à  la  fin  du  livre  weeBr 
'aflecter  un  style  coupé,  obscur  ,  te  particulière  des  soufflets  quiU*^ 
pointilleux  ,  rempli  de  ce  aue  Ton  donnés  à  Priscicn  ,  s'il  m'est  perw> 
nomme  archaïsmes.  J'ai  lu  plusieurs  de  me  servir  de  la  métaphorr 
de  ses  livres,  et  j'y  ai  trouvé  partout  jésuite.  Son  adversaire  te  dfifodl 
un  autre  langage  ,  un  style  qui  ap-  dessus  :  j'imite  les  pères ,  à  il  3 

S roche  beaucoup  plus  du  prolixe  que  JYonne  in  multis  patnbus  ww**'«=fi' 
u  court,  un  style  qui  prend  ses  ai-  êinùles  non  ità  vigorosa  in  Ltiix&* 
ses  et  qui  ne  se  gène  point  par  des  loeutiones?  Et  il  dit  (  $3}  qoe)«* 
coupures,  par  des  suspensions  ,  et  Busée  a  fait  une  table  de  plus  èe  ifcj 

Sar  de  semblables  défauts  des  singes  cent  cinquante  barbarismes  d<F^ 
e  Lipsc.  11  n'est  point  poli,  à  la  vé-  re  de  Blois. 
rite  ;  mais  s'il  est  rude  et  barbare,  ce      (1)  Von  tinuve  qu'il  • 
n'est  point   par  l'affectation  de  la  trop  loué  de  M .  Patin  f  et  f  *  ir 
vieille  latinité ,  de  celte  latinité  far-  gard  de  son  style  il  n'en  a 
cie  de  phrases  de  Piaule  ou  de  gré-  bien  repris.  ]  «  Théophile  l*™** 
cismes  (34),  qui  fait  les  délices  de  »  donnait  à  tous  ses  ou vraies  n*5*5; 
quelques  savans  ;  c'est  plutôt  par  le   »  de    perfection    qui  n'appi^ 
mélange  de  plusieurs  termes  emprun-   »  qu'aux  grands  mattres.  Ce  Jf^ 
tés  des    scolastiques.  Je  remarque   »  ment ,  qui  est  de  Gui  Pat» .s  * 
même  qu'il  censura  dans  l'un  de  ses   »  pas  entièrement  vrai.  L*  tocr^ 
adversaires  l'emploi  de  quelques  mots  J»  perfection  qui  n'appartient^^ 
grecs  :  on  lui  repondit  que  ce  n'était  J»  grands  maîtres,  comme  oel&F 
pas  à  lui  à  parler  de  grec  ,  vu  qu'U  ^  ^ 

ignorait  cette  langue.  Mira  homims  '  ^ 

buccafœtidi  audacia  ,  cœcus  ciim  sit ,      (^  yor„  nurl.art,  ihUem.m-  »  • 
vult  de  coloribus  judicare  ,  et  ciim      (17)  Ltahg .  Quinumu ,  «pJHut^.  M- 
prorsus  idiota  sit  grœci  idiomatis,  ju-  4*7» 
dicare  de  vocibus  grœcis  quid '  vis      gjj  PcZ' * 

(a3)  Cai  P.ti»  ,  lettre  CLXXI1I ,  pag.  65  du       (3o)  P»Ur  «tun.rb«nc«. 
ils.  volume  (30  trajet  HiiTUKio,    ru  d«phn  ifr 

(»4)Af.  Câlloi»,  ,  1-./  <«im.  citation  (i5),  lui  P"*' 
r,Fn*he  é'.ffecter  «Le  >*  uriir  de  mot.  ùri*  du       (3î)  Ibidem .  pag.  ^ 
«rrc  (33) 
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exemple  les  pères  Pétau  et  Sir-  j'ai  tiré  ce  passage  il  continue  à  iv- 

mond,  manquait  à  Théophile  Ray-  futer  cette  critique  :  les  moyens  de 

îaud.  Ses  desseins  étaient  bizarres,  sa  défense  consistent  principalement 

>on  érudition  sans  choix,  et  son  dans  la  citation  de  plusieurs  pères  de 

Uyle,  quoique  bon  de  lui-mé'me,  l'église  qui  se  sont  mis  peu  en  peine 

Ç.lte  en  bien  des  endroits  par  des  de  l'élégance  du  discours.  Il  dit  (38) 

iftectations  puériles  :  outre  que  que  saint  Augustin  se  négligeait  fort 

a u teur  était  un  homme  rude  et  là-dessus,  et  il  nous  renvoie  aux 

ans  nulle  urbanité  (3}).»  Prolégomènes  de  Bernard  Vindincus 

)n  a  déjà  vu  (35)  la  réfutation  du  ad  Criticum  Augustinianumcastiga- 

;eraent  (jue  M.  Patin  a  fait  du  style  tum ,  où  il  y  a  un  chapitre  qui  traite 

ce- jésuite;  mais  il  faut  retoucher  des  solécismes  et  des  barbarismes  do 

peu  cette  affaire-là.  Théophile  saint  Augustin.  Après  tout,  il  ne 

rnaud  remarque  qu'il  y  a  fort  peu  convient  point  que  la  censure  de  Ca- 

gens  qui  aient  dit  que  son  style  mérarius  soit  bien  fondée;  il  en  lais- 

it  grossier.  L'unique  censeur  cju'il  se  le  jugement  au\  lecteurs  non 

nme  est  un  certain  Camérarius  *  préoccupés.  Fideor  vanissimam  et 

la  bl.1mé  d'employer  un  style  ineptissimam  criminationcm  obtrivis- 

le  et  bouffi  ,  et  parsemé  de  ter-  se  multo  pluribus  quant  nécessitas 

s  barbares  ,  et  d'avoir  plutôt  suivi  postulabat.  An  vero  stjrlus  scriptio- 

Pétrone  et  un  Apulée  ,  que  les  nuin  nie  arum ,  adeo  vel  jaceat ,  i»el 

/roniens.  DTon  dejuil ,  qui  mei  sty-  horreat,  quam  sibi  jingit  Camera- 

lOualorem  opponeret.  Argucbat  rius  cujusjuit  htec  criminatio ,  pro- 

è  Gulielmus  Camérarius  prœfa-  nuncient  alii  ajjèctu  quo  Me  duceba- 

\c  ad  suam  (ut  inscripsil)  Antiqui-  tur  liberi  (3q).  Je  recours  à  la  même 

s  de  Novitate  Victoriam  ,  quôd  voie  pour  me  défendre  contre  ceux 

'us  scriptionum  mearum  scaberes-  çjui  voudront  dire  que  j'ai  censuré 

ne  lumens  :  quod  voces  passim  bar-  injustement  la  censure  de  Gui  Patin. 

is y  et  a  nitore  et  lenitate  Tullii  J'en  appelle  à  tous  les  lecteurs  qui , 

nas  adhiberem,  :  et  quod  Pelronio  avec  la  connaissance  nécessaire,  feuil- 

us  ac  Apuleio;  tumidis  et  injlatis  leteront  sans  préjugé  les  écrits  de  ce 

otoribusj  quam  probatœ  lalinita-  jésuite.  Qu'ils  les  ouvrent  en  divers 

slyliaue  puri  ac  nativi  magistris,  endroits,  qu'ils  en  lisent  quelques 

T  scribendum  inhœserint  (*6).  Je  pages  par -ci  par -là  ,  je  m'assure 

apporte  point  ce  qu'il  répondit  qu  ils  ne  diront  point  qu'il  a  imité 

r  sa  justification  j  je  me  contente  Juste  Lipse,  et  qu'on  peut  l'associer 

Jiquer  l'ouvrage  où  il  repoussa  à  Pierre  Grutérus ,  et  à  Érycius  Pu- 

p  censure.  Dissertalio  hujus  et  téanus,  comme  Patin  le  prétend.  Je 

ntm  Camerarii  calumniarum  de-  crois  bien  qu'ils  jugeront  que  son 

oria  ,  édita  est  hoc  titulo  :  Non  style  n'est  point  châtié  ,  ni  poli  ,  ni 

î-i  ut  Causa,  subjuncta  vera  Cau-  agréable  j  mais  non  pas  qu'il  soit 

Elenchus  sonhismatis  Guliclmi  concis,  pointilleux,  et  rempli  d'ellip- 

crarii  Scoti  (in)-  Ëd  lucubratio-  ses  ténébreuses,  et  de  locutions  su  - 

ilapag.  iC,  quam  ridicula  sit  hœc  rannées,  et  que  l'affectai  ion  s'y  fasse 

inatio  ,  et  quam  absurdum  sit  sentir.  11  n'est  pas  malaisé  à  des  lec- 

s  è  JVizoli  ciceroniand  pinacothe-  leurs  qui  ont  de  bonnes  teintures  de 

nriè  subfegere,  indidacticis  pr<v-  l'art  1  ritique    de  s'apercevoir  que 

m  scriptionibus  (cujusmodi  ferè  l'auteur  dont  nous  parlons  écrivait 

omnes  nostrœ ,  caque  nominatim  rapidement,  que  son  attention  au 

'rsus  quant  Camerarii  testus  in-  style  était  moins  que  médiocr»*,  qu'il 

ut  )  y  pfenè  et  accuratc  démons-  ne  corrigeait  point  son  travail ,  et 

ir.  J'ajoute  qu'au  même  lieu  dont  qu'ainsi  ses  paroles  et  ses  phrases  im- 
primées peuvent  passer  pour  une  (i- 
v.goe.t-Marville                .l<Hi»toir«  .  co.>ic  Jc  8a  minute,  etquc  les  pre- 

|  Hulula  renuinfu*  percèdente.  miens  eflusiOUS    de  «a  plume  fiaient 

«nllaiinur  Caméra  ri  un,  Éct*»aia  ,  élail  pr£lre  aussi  les  premières  ciïllSlOnS  de  SOU  CS- 

,'*TÏ,rr  \  e,n  ïr"ntf,j    c  ,  •    •  prit;  de  sorte  que  la  mauvaise  latinité 

»»«  .  pafi.  fi  Apupninpa  i,  coK  i.  (38)  /</«•«,  ibidem ,  png.  8  ,  col.  i. 

)  Lient ,  ibidem.  (3y)  Idem,  ibidem,  paç.  io,  col.  i. 
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nui  se  rencontre  dans  ses  ouvrages,  soit  pour  rassembler  ces  antiqiiaille»,  s 
que  son  défaut  procède  de  ce  quel  le  est  ce  *  vieux  haillons,  que  les  Benbfsft 
trop  antique ,  soit  qu'il  vienne  de  ce  les  Manuces  pour  écrire  poline* 
qu'elle  est  trop  nouvelle,  doit  passer  On  ne  saurait  dire  s'il  y  t  pi*  è 
non  pas  pour  affectation  ou  pour  ar-  mauvais  goût  que  de  vanité  dut  « 
tilice,mais  pour  un  fruit  naturel.  C'é-  caractère  d'esprit;  mtis  il  est  & 
tait  un  homme  de  grande  mémoire  :  que  ceux  cjui  affectent  cette  Mfte ^ 
il  avaitlu  dans  sa  jeunesse  les  auteurs  langage   s'imaginent  grosnrttB*« 
classiques,  et  puis  avec  beaucoup  plus  qu'on  se  fera  une  haute  idée 
d'application  les  écrivains  ecclésias-  érudition,  et  que  le  besoin  eoooW 
tiques,  et  les  philosophes  et  les  théo-  que  l'on  aura  d'an  bon  dictioaur 
logiens  modernes   Sa  mémoire  très-  pour  savoir  ce  qu'ils  vealent  & 
heureuse,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  leur  procurera  l'avantage 
s'était  remplie  des  phrases  de  toutes  mirés.  Ce 'travers  d'espntaewgi 
cessort<  >  d'auteurs,  et  les  fournissait  jours  condamné  par  les  peiflMM 
à  sa  plume  très-facilement,  de  sorte  jugement.  Les  raillerie*  que FIbw 
que,  sans  qu'il  donnât  des  secousses  à  rin  cmploja  contre  un  jeune  lai* 
son  sac,  il  en  sortait  tantôt  un  terme  grand  amateur  des  vieux 
de  Plaute  ,  ou  une  expression  de  Lu-  admirables.  Si  vous  ne  voaif- 
crèce,  ou  de  Pétrone, ou  d'Aulu-Gelle,  être  entendu,  lui  dit-il,  quel 
ou  d'Apulée  ,  ou  de  Macrobe  ;  tantôt  nez-vous  la  voie  sûre  du  al 
une  expression  de  Tcrtullien  on  d* A r-  et  si  vous  aimez  l'antiquité 
nobes,  ou  de  Saint-Hilaire,  ou  dcSido-  faites-vous  en  vivant  biem  c^r 
nius  Apollinaris;  tantôt  une  exprès-  nos  ancêtres;  mais  pariet  «»r 
sion  de  saint  Bernard,  ou  des  com-  Ton  parle  aujourd'hui, 
menta  teurs  de  Lombard  ,  et  du  doc-  philosophus  adoiesee 
teur  Angélique,  etc.  ;  mais  les  termes  borum  cupidissimo, 

ordinaires  et  plus  usités  se  présen-  ces  nimis  pris  cas  et   

taient  plus  souvent,  et  il  prenait  ce  quotidianis  communibustjtte  strm* 
qui  s'offrait  le  premier  :  par  consé-  bits  expromenti  :  Curùu,  iafé,* 
quent  son  langage  n'est  point  affecté,  Fabricius  et  Comncanius  em**** 
le  mélange  des  vieux  mots  et  des  ex-  mi  viri  nostriy  et  his  antimom  S 
nro««inns  barbares  V  entrait  natu-  ratii  illi  trisemini,  niant 


limer  :  il  le  laissait  tel  qu  il  le  trou-  Uam  dicuntur,  sed  œtatis  sa*  m 

vait  en  relisant  son  écrit.  Si  je  me  bis  locuti  sunt.  Tu  autem,  p*^** 

trompais  en  cela  ,  je  serais  du  moins  quasi  cum  matre  Eunssdsi  a»llj| 

hors  de  toute  atteinte  à  l'égard  du  quare^  sermonc,  abhinc 

.        •    •  î    i _     . __  j_  i       »  • 


Point  principal  de  ma  censure  de  Jam  desito  niera,  qwxl  sein  âtm 

atin  ;  car  jamais  deux  auteurs  n'ont  telligere  neminem  vis ,  quaéessM 

été  plus  dissemblables  en  fait  de  sty-  mine,  homo  inepte,  ut  quod  ****** 

le,  que  Théophile  Raynaud  et  Juste  de  consenuaris,  lacères  ?  sed  e*** 

Lipse.  Celui-ci  affectait  de  finir  ses  tatem  tibi placere  ais ,  quàJk** 

périodes  à  chaque  ligne,  et  d'en  re-  et  bona  et  sobria  et  modcsUt&tr 

trancher  plusieurs  mots  qu'il  donnait  ergà  moribus  prœtt 


ivtentu; 


a  suppléer  et  à  deviner  à  son  lecteur,  bis  prœsenubus  (4o).  tt 

Le  jésuite  est  plutôt  diffus  que  con-  renvoyer  a  un  précepte  de 

cis  ,  et  n'est  nullement  obscur  nar  la  gar  :  Qu'il  fout  fuir  comme 

disette  des  paroles.  Il  les  répand  avec  les  termes  qui  ne  sont  pin*  e» 

profusion  dans  des  périodes  dilatées,  p  (fa).  L'empereur  Auguste  e 

La  comparaison  entre  lui  et  Pierre  (oignait  pas  ae  ce  4œntimenl 


Grutérus  est  encore  plus  injuste,  car 

ce  Grutérus  n'était  pas  un  écrivain  à     yu\  Aulos  Gellm»,  li*. 
qui  les  vieux  mots  échappassent  quel-     (40  fil  <juod  «  C  C***r*  excfV** 


quefois  :  il  les  entassait  les  uns  sur  7^;  Z^'-T'^J^T^ 

les  autres  avec  une  affectation  ridi-  ut  tamquàm  Tc^ulmm,  n<t*p*' 

cale  ;  et  il  se  donnait  autant  de  peine  Uns  rrrbum.  idem ,  ibidem. 
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lonnait  pas  à  Tibère  l'affectation  se  ciccronienne ,  s'ils  eussent  pu  y 

e  servir  de  vieux  mots  (4a),  et  il  substituer  une  expression  prise  des 

tait  Marc- Antoine  d'insensé  pour  Fragmens  de  Paçuvius,  ou  trouvé  In 

semblable  affectation  de  chercher  V*r*ibu'  quos  olim  Fannus  vatesqu*  canebam, 

lot  à  être  admiré  qu'à  être  enten-      Cum  neque  M  tu  arum  scopulos  qmsquam  supe- 

(43).  Aulu-Gelle  raconte  qu'un      v    ,.  . „  » 

.1  i»  •  «m  Xf«C  dicti  studtosus  erat  IL-)  

cat  de  son  temps  se  faisait  siffler  ' 
iusc  des  mots  inintelligibles  dont  Us  méritaient  d'être  appelés  mortun- 
c  servait  (\\).  Il  s'éleva  au  XVI».  ria  glossaria  (48).  Horace  s'était  déjà 
rie  uno  certaine  faction  d'anti-  plaint  d'une  pareille  maladie  (49),  ce 
tires  de  grammaire,  que  les  plus  que  je  remarque  comme  une  preuve 
>iles  gens  combattirent  de  toutes  que  les  mêmes  dépravations  de  coût 
rs  forces,  afin  d'empêcher  qu'elle  ressuscitent  de  temps  en  temns.  ras- 
s'accrût ,  et  qu'elle  ne  corrompit  serat  ne  fut  point  le  seul  qui  déclama 
latinité.  Passerat  fit  tout  exprés  contre  ces  fauxantiquaires;nous  avons 
?  harangue  pour  s'opposer  à  cette  parlé  ci-dessus  (5o)  d'une  pièce  sati- 
tion.  Exortisunt,  dit-il  (45j,  his  rique  qui  les  tournait  en  ridicule, 
mis  viginti  proximis ,  non  dtssimili  l'on  peut  voir  dans  la  Rhétorique 
*orantes  insanid,  novi  quidam  An-  du  pére  Caussin  leur  condamnation 
tôt,  utinam  minus  multi,  quorum  en  bonne  forme  (5t).  Je  pourrais 
tssa  ,  ne  quid  dissimulent,  ha  ne  nommer  bien  d'autres  savans  (5a)  qui 
vfatiunculam  institut.  Si  quidem  n'ont  pu  souffrir  cette  manie  de  vieux 
•  facturum  opère  pretium  putavi ,  mots  ,  et  qui  ont  renouvelé  le  procès 
istum  aninù  morbum  vel  arte  ait-  qu'on  fit  à  Sali uste.  S'ils  n'épagnaient 
d  persanarem ,  quod  in  us  dtjficd-  Pas  cet  ancien  historien,  quelle  devait 
tusm  est,  qui  sic  œgrotare  malunl  être  leur  indignation  contre  les  mo- 
hnt  ualere ,  ve£  aiiqud  ex  parte  dernes?  Quid  quod  è  quibusdam  sal- 
minuerem  :  idque  saltem  assequerer  lustianis   uerbis   tantd  sollicitudine 

hœc  apud  nostros  latiits  serpat  inter  prisci  sermonis  ma  ce  rie  m  et 
ntagio.  Peu  après  il  dit  que  les  per-  ruinas  conquisilis ,  et  in  illd  ipsd  tam 
nnes  cju'il  veut  guérir  ne  trouvaient  laudatd  compositione  nonnnlla  pro- 
în  qui  leur  semblât  trop  antique  ,  et  intellectu  sunt  nova,  quœdam 

qu'ils  tâchaient  de  trouver  des  putidiuscula  et  pumicata  ,  quœdam 
»ts  beaucoup  plus  vieux  que  les  ita  scrupea ,  ut  in  ea  i>ox  impingat  se 
rs  des  Saliens.  Sordent  nobis  Tui-  tanquhm  in  saxea  fragmina  vetusta- 
is ,  Cœsar,  Terentius  :  f^alerii  (53).  C'est  ainsi  que  parle  un  écri- 
miatis,  Cincii,  Cœlii ,  Pàonis  ,  vaia  très-poli.  Il  avait  déjà  déclaré 
îbii  Piétons,  Qadrigarii,  Sisennœ  qu'il  faut  éviter  le  raélauge  des  pa- 
inales  requirimus.Undè  tamdelica-  ro^es  surannées  (54)  :  Pertimescunt 


requirtmus. 

mfastidtum.  CatO,  et  Varro  ,  VtX  (4?)  Ennill(l  /  apud  Cieenmem,  de  Or.tore, 

»  stomachum  faciunt  :  vix  avidita-  folio  i*5,  D. ,  et  in  Bruto,/o/io  io3,  C. 

m  nostram  expient  primi  consulum  (4*)  Mtr*j*tu%  ut  M.  Catoait,  mortuana 

^t  4\.~êL...  _    •             11         j  glossaria.  Ao/n  qui  ctMigitis  lexidia  ,  ret  Ux- 

sces,  etjastorum  incunabula  :  de-  fm,  et  llMne,  eSrriyoLu*  tamiluam  ^tmrtm 

mvirales  tabulas,  leges  regias,  sa-  voce»  vra-ficarum.  Aul.  Gelliu»,  lib.  XVIII , 

ire  carmen,  icta  cum  SabinU  fœ-  KaP> 

-ra,  fecialium  jura  formulasque  M  '  * 

anscendimus  ,  Ut  penetremus  in  Ser-  hit  quinque'Uri  sanxerunt  .  fadera  re- 

onem  Aboriginum  tanquàm  simus 

im  Egerid  Numœ ,  aut  cum  Evan-  % fl  c'ahils,\Tel  cum  ri8id"  ^uata  Sabinii 

•  r*            .4  1       .     '//i?v    /->  PoHUficum  Itbroi  :  annota  voltumna  vatum , 

'1  Carmentd  locutun  (46).  tes  gens-  DicùUt  Albano  Musas  in  monte  locutas. 

eussent  effacé  volontiers  en  cor-  Horatiu» ,  epUt.  I ,  lib.  If. 

géant  leurs  compositions  une  phra-  Remarque  (F)  de.  l'article  Accoa*»  (Marie 

Ange),  tom.  /,  pa$.  i3-, 

(ji)  Sueton.,  in  Auguato,  cap.  LXXWI.  (5i)  Vide  CauMioum  ,  de  Elomientia  »acrâ  el 

(43) V.  quidetn  Àntonium  ut  insanum  incre-  humanà  ,  lib.  II,  cap.  X  el  XXfl,  pa$.  m. 


«;  quasi  ea  scrtbentem  qua*  mirenlur  potiiis  g5  ,  ISIi 

"ninei  quam  inwlligant.  Idem,  ibidem.  (5a)  Vojet  Philippe  Paréus  ,  tn  Vitl  Davidi» 

(44)  Aulo»  Gelliim,  lib.  XI,  cap.  VIII.  Parei ,  pag.  m.  i8. 

¥*)  P«M«-rat. ,  pnmfat.  in  Cite  rouis  epi»lolam  (53)  CtfOiM  P*»chaliu»  ,   de   Optimo  gcnrrf 

1  Hirlium  et  C^karem ,  pag.  m.  i-t.  EjonlSottlt,  pag.  i53. 

(-ifi)  Idtm,  ibidem  ,  pag.  (5^)  Idem ,  ibulem  ,  pag.  îatj 
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(  verba  hamilis  dicendi  generis  )  »o~     Je  ne  pense  pas  que  préseiileer 

ciari  vcrlt  rubiginosis  ,  spinosis  ,  m-  il  y  ait  en  France  beaucoup  de 

mihm  reeonditis  et  abstrusis ,  tùm  in-  qui  soient  frappes  de  b  maladif  fpr 

termortuis  et  concl amans  :  Passerat  voulut  guérir.  Voici  p>~ 

Qu(w  pritcit  nutmoraiu  Catonibtu ,  ut/jus  c*~  tant  ce  qne  j'ai  trouTé  dans 

N       thrtiùr  vrage  imprimé  Tan  .685.  «  H  et  a 

'•*^''y^",owm'»  't^rto  vrrio-  n  genre  je  MTalls  qui  me  senfcje 

it  •  j  .  »  pect,  comme  les  interreBasi * u 

Mais  prenez  garde  que  cet  auteur  si      *     fce  dp  f     „  ^ 

poli  est  un  censeur  trop  rigide  de  9     |J       .  eut  leur  tic  w 

l'historien  Salluste.  et  fiez- vous  plu-      V        "  COn^?,nni   .  C>  _i  ^ 

•a.  '  i»„  »  :  »  «  t-  9  le  Sénooue  et  le  Plaule.acwrct- 
tot  a  Jean  Passera  t  ,  qui  a  tres-bien  „   i  _  ^7*  •  _   m /.  a_u. 

•  •  '  n  <r   »  j  *  des  archaïsmes,  pour  faire  de  / 

distingue  laflectation  excessive  des  u  •     lk.       u.    ,r     i     •  ^ 

i  °  ii>  i    c  i  »  les  thèses  hien  morales,  \it>r*r 

modernes    d'avec  1.  licence  de  Sal-  ,  trab|      „  .  u 

luate  (55).  Je  sais  bien  quA.imus  ,  vocabu  aire>  (5i  ,  Ct  H  8k" 

Polhon  a  prétendu  que  Salluste  s  é-  „f  ■»„_  jT,  £2L-  „„„ 

tait  trop  Àrri  de  vieux  moU  (56);  ^J  ™,  tîn  ophUe^' 

mai.  peut-être  qu'au  heu  de  k ,cn-  c    '  ^igT. 

tiquer  si  sévèrement ,  on  aurait  dû  le  ,  f  rf  b»  ^  fa  ^ 

remercier  de  la  peine  qu  il  avait  j„  '  ■  ,. 

5_-     j.  „:.,..„;_  „„,.;„„  ,  .  de  ce  jésuite  sans  avoir  tev 

r.se  de  rajeunir  certains  termes,  et  consu.,Jer  à   ,ou,  moan>  J,m, 

main»  ne  les  perdit  tout-.-fa.t.  flous  rcmb       »      mim^]t  &U* 

devrions  souhaiter  que  nos  grands  ...   ;  i  aL.. 

auteurs  rendissent  un  semblable  offi-  V*\JZ  Y j  Jl- 

.    i  .  r         .       ,  des  termes  grecs  dans  ses  tw^-- 

ce  a  plusieurs  termes  français  qu  on  Cét  {  ,  dcj  plwMfMl^ 

laisse  périr.  S  ils  daignaient  les  cm-  niste8   Casauhon  *  „t  nn  afffi 
ployer    ,1.  arrêteraient  la  prescrip-  ^  Balzac  na- 
tion   ils  encourageraient  les  jeunes  p0i0t  cette  coutume  (60). 
plumes  a  les  employer,  et  cela  con-  r        .      .      ,  .  /  ;  , 
serverait  l'abondance  de  la  langue.  ,  W  ^es  jansénistes  ne  fo*? 
Virgile  en  usa  ainsi.  Horace  cou  ski-  TarSné «  ^ur  tour  ]  Son  èi  ^ 
lait  cette  conduite  :  tie™e            wl  ^'"f  1  ;^  ^ 

Pnjfrrrt  in  Licem  jjxwa  ^vcahularrrum  Aniauld  ,    M     de  If**3 

Quse  pfùeù  memorala  Catonibtu  quelques  autres  auteurs.  0*  «  T 

C'est-à-dire,  selon  la  version  de  M.  Da-  Pas  mcr  9U'H  ne  les  ait  5<m«^ 

»  cicr  :  «  11  aura  la  bonté  de  ressasci-  tésp  ?vcc  trop  d'aigreur.  Aussi  <fc 

»  ter  des  termes  qui  sont  morts  de-  7tt'1^  avait  résolu  de  retrancher** 

9  puis  long-temps  pour  le  peuple;  et  ouvrages  beaucoup  de  chûtes, 

»  de  remettre  en  lumière  ces  mots  mort  ne  l' eût  point  prévenu  f&)-L* 

»  propres  et  énergiques  oui  étaient  dernières  paroles  du  joumafcî' 

»  en  usage  du  temps  de  Céthégus  et  SOTit  autre  chose  que  le  rapport - 

»  de  Caton,  et  qui  sont  aujourd'hui  Petil  mensonge  officieux;  car  t  • 

»  accabïés  sous  la  rouille  des  années,  5ans  apparence  que  la  deraim'' 

»  et  sous  les  ruines  de  l'antiquité.  »  **on  «cs  ouvrages  du  père  BajtJ 

Voyez  la  note  (58).  nc  so*}  pleinement  conféra*  • K 

(•)  Horat.,  lib.  a ,  evist.  * ,  w.  n-.  intentions.  Lisex  ce  narre, 

(55)  Pa«er»t.,  pr*»/.  in  Catilinam  S*)luatii ,  verrez  qu'on  y  remarque  ^aer/f 

pt,frA9lj  ■  •    on     ■    ijl  c       ..  s«itc  mourut  sans  faire  aocuwp; 

arr^U,  rrFrrhmM  ut  nimis pri.coJum  ^rborum  ^Y*"  .a"X  PJ«on°W  CJll'll 

ajfficuitione  oblitd.  Sueton.,  de  itlustr.  Gramm.,  maltraitées.  Un  jansem<tee?ti  ic 

CT  i1;,  „  dece qu'on  va  lire.«Le  r^reTbfcf- 

(5:)  Horat. ,  ep.  II ,  Ub.  //,  y,.  u5.  ro/ri  in  1  1 

JUifc?  ci-itntuM,  citation  (*).  »  , 

(58)  Proptiu ( verbia) dignkatrm  dat  nntitpii-  S  ^  Factu™  P°nr  >»<••"  f** 

taj,  na.naue  •tsanetiortm  et  mtUtiê  admirai  ,t,m  O^rtatwn  «tr  l'4  P«T'Pn«a-w'f  •  r~ 

faeiunt  oraùonem  qmbus  non  quitibet  furmt  itnt-  Koy*}  le*  ^onreUr»  de  la  RrpuWi^w  - 

nu  .  eo,ju>'  ornamento  aerrr-mi  judicti  P.  V ir-  u*c*'  i***v*rr  »G86,  P"f'  H' 

gititu  unicr  est  tutu...  ted  tttrndum  modo  ,  nec  C5o)  ^ojn  trt  LrUrr*  Uuae* .  f\  r*" 

e£.?ltimis  u:nebrit  repetenda,   QninUI.  ,  (fît)  Journal  des  Savan*  du  «4  MéOT  H»- 

/  irr,  cap.  it r,  pop.  m.  3*4 , 365.  04. 
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layoaud  était  un  Savoyard  (6a)  qui,  »  ture  prodigieuse.  Vingt  volumes 
'étant  fait  jésuite  à  l'âge  de  seizeans,  »  in-folio  de  ses  ouvrages  imprimés 
st  mort  Agé  de  plus  de  quatre-  »  font  voir  avec  quelle  facilité  il 
ingta  ans  dans  la  société,  dont  »»  écrivait.  11  serait  à  souhaiter  que 
l  avait  été  sur  le  point  de  sorti  ■  y  »  c'eût  été  aussi  avec  jugement ,  avec 
yant  été  fort  maltraité  ùnter  aspera  «prudence,  avec  modestie,  avec 
'itœ  suhindè  paticbatur,  etc.,  disent  *»  rharité ,  et  par  Tunique  motif  de 
es  jésuites  mêmes  dans  le  catalogue  »  l'amour  delà  vérité.  On  n'aurait 
le  leurs  auteurs.  11  devait  bien  s'y  »  pas  vu  tant  de  livres  pleins  d'em- 
it  tendre  après  avoir  composé  plu-  »  portemens  et  de  calomnies  outrées 
ieurs  ouvrages  contre  les  dérègle-  »  conlre  plusieurs  particuliers,  tel 
a  en  s  de  la  société ,  tel  qu'est  celui  »  qu'est  l'infâme  libelle  intitulé  : 
(ui  a  pour  titre  :  ThéophiU  Euge-  »  Arnaud  de  Bresse  ressuscité  dons 
lit  Protocatastasis  *  seu  prima  so-  »  Arnauld  de  Paris;  ni  l'écrit  plein 
ietatis  Jesu  Instituiio  restaurantlaf  »  de  faussetés  et  de  fie)  qu'il  publia 
>ù  il  donne  l'idée  de  la  réformation  »  contre  tout  l'ordre  de  Saint-Domi- 
|u'il  souhaitait  que  l'on  fît  de  la  »  nique  sous  ce  titre  :  de  Immuni- 
compagnie,  pour  la  rétablir  dan»  »  tate  Autorum  Cyiacorum  a  Can- 
ton premier  esprit  :  et  un  autre  »  surdt  Diatribœ  Pétri  a  faite  c/au- 
^u'il  appela  :  Ùipparque  du  reli-  »  sa  S.  T.  P.  Cet  ouvrage  a  été  con- 
qietix  nuwchand ,  contre  l'applica*  »  damné  à  Rome,  .aussi  -  bien  que 
lion  au  tratic  qu'il  voyait  partout  »  plusieurs  autres;  comme  ceux,  de  fa 
dans  la  société.  Ils  désavouent  »  Communion  pour  les  Morts,  du 
aussi  un  traité  de  la  Dispense  des  »  Martyre  par  ta  Peste  ;  de  la  Cen- 
vœux(c/c Exsolutione  a  votis)  qu'ils  »  sure  des  bons  et  des  médians  Li- 
disent  navoir  pas  été  approuvé  par  »  vres  ;  et  le  XX.*  volume  que  ses 
ses  supérieurs,  et  contenir  quel-  »  amis  firent   imprimer   après  sa 

que  enose  touchant  saint  Ignace,  »  mort  Ce  père  mourut  à 

qui  n'est  pas  conforme  à  la  vérité;  »  Lyon,  d'apoplexie,  le  dernier  d'oc- 
comme  aussi  ce  cju'il  écrit  dans  »  tobre  i663 ,  sans  avoir  jamais  fait 
son  livre  contre  1  ex-jésuite  Jule  »  aucune  réparation  des  médisances,- 
Clément  Scot,  Italien ,  que  les  dé-  »  des  outrages  et  des  calomnies 
clarations  sur  les  constitutions  des  »  dont  un  grand  nombre  de  ses  écrits 
jésuites  ne  sont  pas  de  saint  Ignace,  »  sont  remplis  (63)  » 
mais  du  père  Laioez,  second  géné-      (L)  Ses  ennemis  firent  courir  de- 

ral.  Ce  lut  apparemment  l'un  des  t ranges  bruits  ....  Monconys  

deux  premiers  qui  fut  cause  que  les  réfute."]  Le  passage  que  je  vais 
les  jésuites  le  mirent  en  prison,  où  copier  est  un  peu  long;  n'importe  : 
il  fut  assez  long-temps.  C'était  un  on  y  trouvera  des  faits  que  le  rapnor- 
homrae  franc  et  hardi  dans  ses  sen-  teur  peut-être  ne  croyait  pas.  «  (,om- 
Limens ,  mordant  et  satirique  dans  »  me  je  lui  ((11)  dis  que  j'étais  de 
sa  manière  d'écrire,  et  qui  n'a-  »  Lyon,  il  me  demanda  aussitôt  des 
vait  pas  mauvaise  opinion  de  lui-  »  noiivcllesdc  la  mort  du  père  Théo- 
roème.  Témoin  ce  qu'il  dit  en  n  pbile  Raynaud  :  je  lui  dis  que  je 
rapportant  l'éloge  qu'un  écrivain  »  me  trouvais  a  Lyon  quand  il  mou- 
herétique  lui  avait  donné  :  Que  »  rut;  et  que  mon  frère,  qui  était 
jamais  cet  homme  n'avait  dit  que  »  venu    de  Paris  lorsqu'on  lui  lit 
cela  de  vrai.  C'est  encore  quelque  m  l'opération  de  la  taille ,  m'en  avait 
chose  de  singulier  que  ce  qu'il  lit  »  souvent  entretenu.  11  me  tira  lors 
l'an  de  son  jubilé  dans  la  société.   »  une  lettre  du  père  Hcnschénius  , 
1  II  célébra  une  messe  magnifique;  »  dont  j'avais  vu  la  bibliothèque  à 
•  et  un  jésuite,  montant  en  chaire,  fit  »  Anvers ,  par  laquelle  il  lui  écrivait 
"  son  panégyrique  en  sa  présence.   »  que  les  jacobins  ont  fait  courir  le 
>  Ce  pere  avait  assurément  une  lec-  »  bruit  en  Flandres  ,  et  à  Rome,  que 

{Cn)  Cela  n'est  pas  exact  :  il  était  né  sujet  du  (63)  Addition  a  la  lit*,  lettre  du  prince  de  Conli 

Je  Savoie  ,  mais  non  pas  en  Savoi*.  au  père  Deschamps,  paç.  IÎ9,  édiUon  de  Cologne, 

Lerlere  awnre  que  ce  livre  n'ett  point  de  x6Hg« 

Raynaud.  Joly  Ta  mi»  au  mi  au  nombre  de  cens  (•*»  \)  Cet+h-dirt  a  un  jésuite  de  l.ansber-ne  en 

lui  mit  fauaacment  attribué».  BstviÀr*. 
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*  le  père  Théophile  était  mort  enra- 
»  gé ,  que  les  jésuites  l'avaient  prive 
»  des  sacremens,  qu'il  courait  par 
»  leur  couvent  de  Lyon  ,  criant  cora- 
>»  me  un  damné,  Plùtialini  super 
»  me  ;  et  qu'ayant  été  enterré  sepul- 
»  tuni  asîni  t  on  l'avait  trouvé  lo 
»  lendemain  déterré,  et  son  corps 
»  tout  livide,  parce  que  les  diables 
>»  l'avaient  battu  toute  la  nuit.  Je  lui 
»  dis  que  c'était  une  calomnie  gros- 
»  sière ,  et  un  bruit  ridicule;  car  le 
»  bon  homme  avaiteessé  par  faiblesse, 
»  depuis  quinzejours, de  dire  la  messe, 
»  et  communiait  tous  les  jours  :  il 
>»  avait  fait  trois  confessions  gonéra- 
»  les  au  père  du  lieu  ,  la  semaine 
»  qu'il  mourut  ;  et  même  le  matin 
»  du  jour  de  son  décès ,  qui  arri- 
v  va  l'année  passée  à  la  veille  de 
x  tous  les  Saints,  après  en  avoir  eu 
»  de  visibles  pressentimens,  il  dit 
»  adieu  trois  lois  au  frère  qui  l'ai' 
»  dait  à  s'habiller,  l'assurant  qu'il 
a  ne  lui  donnerait  plus  de  peine;  et 
»  retournant  de  la  chapelle,  où  il 
»  avait  oui  la  messe  et  communié,  il 
n  dit  ù  un  frère  qu'il  rencontra  , 
m  qu'il  avait  demandé  à  Dieu  d'aller 
»  passer  au  ciel  la  fête  de  tous  les 
»  Saints,  et  un  moment  après,  envi- 
f*  ron  demi-heure  après  la  commu- 
»  nion,  il  expira  entrant  dans  sa 
»  chambre,  entre  les  mains  d'un 
»  autre  bon  frère  :  et  ainsi  s'ac- 
»  complit  la  prophétie  qu'il  avait 
»  faite  ,  qu'il  mourrait  en  sa  sou- 
»  Line,  et  dans  sa  chambre,  qu'il 
»  avait  tant  aimées  toutes  deux,  que 
»  nulle  pei*sécution  ne  l'avait  pu  dé- 
»  tacher  do  l'état  qu'il  avait  embras- 
»  sé  en  son  enfance  ,  n'ayant  jamais 
»  quitté  durant  soixante  ans  la  re- 
"  traite  de  sa  cellule  que  pour  des 
»  œuvres  de  charité,  comme  pour 
m  confesser  le  moindre  paysan  qui 
»  se  présentait,  à  quelque  temps  que 
»»  ce  fût.  Je  lui  dis  que  l'église  de 
m  Lyon  lui  fit  un  service  solennel , 
»  au  chapitre  de  Saint-Just,  où  s'est 
m  tenu  un  concile;  que  les  carmes 
»  et  les  chartreux  avaient  fait  de 
»  mairie  à  Lyon ,  et  par  tout  leur 
»  ordre,  et  que  la  congrégation  des 
«  Messieurs  de  Lyon  avait  voulu  dire 
u  l'office  en  leur  chapelle,  et  assister 
i>  en  corps  à  ses  obsèques.  Je  lui  dis 
»  que  mon  frère  même,  qui  ne 
w  croyait  pas  de  loger  au  i  révélations, 


»  m'avait  dit  souvent  qae  qaasd 
»  père  Théophile  était  fort  ' 
»  Avignon,  à  l'occasion  de  son 
»  da    JVeeotùitore    rr/içKua  , 
»  carme  déchausse  l'étant  aile 
»  commander  aux  prières  cfi 
»  mélite  ,  qui  est  en  Ai" 
»  odeur  de  sainteté,  sans  v 
»  nommer,  cette  fille  lui 
*  que  celui  pour  lequel  il 
»  des  prières  était  un  des  niai 
»  de  1  église,  et  très-agréable  à 
»  mais  que  pour  exercer  sa  r 
»  croître  son  mérite ,  Notre  * 
»»  l'avait  voulu  mortifier  en 
»  pour  laquelle  il  avait  eu 
»  passion  ,  qui  étaient  ses 
»  dont  toute  la  gloire  et  U 
»  pense  lui  était  réservées 
»  mort ,  et  qu'alors  toutes  la 
»  vinces  du  monde  les  ■ 
»  raient  avec  empressement. 
»  me  je  vis  qu'il  m 'écoutait  s 
»  extrême  plaisir ,  j'ajoutai  ce 
»  monsieur  le  prieur!  ugej 
»  m'avait  appris  de  la  dm 
»  père  Théophile,  laquelle 
»  versaires  devraient  imiter: 
»  qu'il  avait  refusé  1  evèciié 
»  nève,  après  la  mort  dn 
»>  bienheureux;  que  don  Feiii 
»  voie   et  tout  le  sénat  de 
»  béri   ayant  obtenu  le 
»  ment  du  duc  Charles 
»  seul  père  Théophile  s'y 
»  les  pressa  si  fort,  qu  iû  far 
»  traints  decesser  ;  ce  que  lftln 
»  m'a  assuré  savoir  Je  scL 
»  taine  ;  mais  qu'il  était  loi 
»  témoin  d'un  acte  de  la  plos 
»  que  vertu,  puisque  ayantes. 
»  de  feu  M.  de  Bordeaux,  et 
»  ques  autres,  de  présenter 
u  Théophile,  lors  de  ses 
u  des  bénéfices  et  deux 
u  de  rentes,  avec  caution 
m  dans  Lyon  ,  s  il  voulait 
»  employer  sa  plume  à  écrire  e 
i»  veur  de  certaine  doctrine. 
»  le  père  Théophile  répondit 
»  Jugeact  ces   belles  paroles , 
»  baisant  sa  soutane,  qu'il  ■ 
m  mieux  mourir  dans  cet  babil 
»  vivre  bien  à  son  aise  en  _ 
»  de  fidélité  à  Dieu  à  qui  il  I 
»  voué  (65).  »  Si  les  moines  son! 


(65)  Moucodt*.  Voyagw,  //'. 
iWî  »l  >ui\  .  ,  AiiUon  fi*  I.fom, 

tU&f. 
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les  de  faire  courir  de  tels  bruits  ce  jésuite  ait  vécu  au  XVI*  siècle. 

»re  un  jésuite,  faut-il  s'étonner  Cette  faute  ne  se  trouve  que  dans  la 

fables  qu'ils  ont  débitées  tou-  seconde  édition  de  Hollande, 
nt  la  mort  de  Luther ,  et  de  Cal-      (N)  //  déguisait  souvent  son  nom 

»  e*c-  •  h  la  téte  de  ses  ouvrages.]  If.  UaiMet 

VI)  S* aurai  quelque  petite  chose  a  trouvera  là  de  quoi  s'occuper,  dans 

?    contre    moréri,}  I.  Tout  ce  'e  Deai>  recueil  qu'on  attend  de  lui 

il  a  dit  de  bon  se  trouvant  en  pro-  ««ries  auteurs  déguisés.  Il  doute  (68) 

s  termes  dans  le  Journal  des  Sa-  "  cf  jésuite  a  pris  le  nom  d'Anselme 

is  (66),  il  ne  fallait  pas  laisser  Solérius  dans  le  livre  de  Pileo;  cete- 

orer  aux  lecteurs  d'où  il  avait  rûquecapitis  Tegminibus  ;  mais  puis- 

a  »•     1  •       _  »     .     _  _   lr   _        »  11  1*111.. 


.  point  vrai  que  le  pèi   7  ,  

éophile  avait  choisi  pour  titre  du  4«e  dans  l'édition  d'Amsterdam  1671, 
ueil  de  ses  livres  Apopompa;us,  onv  mit  le  nom  à*  Anselmus 

t  est  le  nom  que  les  Juifs  donnaient  Solérius  Cimmeliensis.  11  est  certain 
eue  victime  qu'ils  chargeaient  de  <!ue  l'auteur ,  dans  l'édition  de  Lyon 
dédictions  et  qu'ils  abandonnaient  '^4  >  8e  qualifia  Anselmus  Solérius 
ilesert%  mais  on  nJa  pas  Jugé  à  Ccmeliensis  ,  en  dédiant  son  ouvrage 
y>os  de  les  intituler  ainsi.  Le  titre  "d  Pctrum  de  Maridat.  Disons  donc 
dponompœus  n'était  destiné  qu'au  *îue  Placcius  a  ignoré  bien  des  choses 
:ueil  particulier  de  quelques  écrits,  8ur  cet  article;  il  n'a  point  su  les 
e  l'auteur  n'inséra  pas  dans  ses  noms  qui  ont  paru  dans  la  première 
i-neuf  volumes.  Nous  avons  vu  ci-  édition;  Macérât  est  une  chimère, 
ssus  les  paroles  de  M.  Gallois,  qui  Maridat  est  le  vrai  nom  d'un  conseil- 
nt  si  claires  et  si  précises,  qu^on  "^.au  grand  conseil  ;  Anselmus  So- 
■  comprend  pas  que  If.  Moréri  ait  krius  Cemeliensis  (71)  était  un  mas- 

•  ne  les  pas  entendre.  N'eût-il  point  <iue  <\ul  cachait  notre  Théophile.  Le 
lluque  ce  jésuite  eût  perdu  le  juge-  m^me  Placcius  lui  reproche  sans  su- 
ent, s'il  avait  voulu  que  tous  ses  Je.*  une  espace  de  contradiction  (je 
ivrages  portassent  ce  titre?  11  a  dû  d*8  ccci  en  passant);  c'est  ausujet  de 
réserver  nécessairement  pour  quel-  ^a  Chronique  de  Flavius  Dexter.  lllud 
»i-s  traités  de  contrebande.  Son  in-  (Chronicon)  ab  ipso  Bivaiuo  (73),  vel 
ntion  a  été  suivie,  comme  nous  VtVA*io  confictum  credidere  Gabriel 
ipprend  le  père  Sotuel  :  ce  qui  con-  Pennotus  et  Matthaeus  Raderus  ,  con- 
încM  Moréri  d'une  nouvelle  omis-  tra  auos  ip^e  tamen  Apologiis  sese 
^n.  IIJ.  Les  ouvrages  de  Théophile  binisdefendit  quas  approbant  Carolus 
•ynaud  n'ont  pas  été  imprimés  l'an  Viscn  »  Bibl-  Listerciensis  p.  1 14  et 
•67  :  l'édition  en  fut  achevée  l'an  Th.  Ravnaud.  de  mal.  et  bon.  Lib., 
£5.  Ce  quia  trompé  M.  Moréri,  P*f'  sibi  ferc  contrarius ,  pag. 
t  d'avoir  vu  au 'on  en  parlait  dans  f**4  (fi)-  Voilà  comme  parle  M.  Plac- 

Journal  des  Savans,  du  1 4  de  mars  (68)  Dans  la  lifte  au  'il  a  mise  a  la  fin  de  son 
*>7.  Cela  doit  porter  les  journalis-    ouvrage ,  intitulé"  :  Auteur»  déguiiûa. 

*  à  marquer,  toujours  Tannée  de  (%F*V«  Biblioth.  Script. «*.  Jesa , 
impression.  Us  ne  le  faisaient  pas  *%]  ,  de  Anony»U ,  mm.  6oa ,  Pa6. 
«  commencement,  et  surtout  lors-  »3o. 

«  ils  craignaient,  en  la  marquant  de  (7"i  Notrt  f*  C0  mot  veut  dire  natif  de  Cimè- 

iire  connaître  qu'ils  parlaient  d'un  fc  -       r"  A  <Pùeoff,le.ryin^ 

vrn  ...  •  •..  1  1  J'llIiaiuul  »  U«  long-Winp*.  Le  siège  eptscoval  a  tV  uni  a  celui 
*re  qm  avait  perdu  la  grâce  de  la    de  Nice.  Vojex  Théophile  R.ynaud,  de  Libri» 

>uveauté.  IV.  Il  n'est  pas  vrai  que  ProPrii".  p«g-  **•  «9« 

1  (-a)  C'est  un  Etpagnol,  moine  de  Citeaux.  Il 

lW\  C*.*  u  1  1     ,  mm  ...   Puol'a  Chronique  de  FUviui  Dexter  avec 

«cJlssJ,  *ZT    VÀ         %f*>  '  Vf*    d"  .  à  Lyon  ,  Van  .6,7. 
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cius  :  il  prétend  <(ue  notre  jésuite ,  Kay naud  donnait  à  sa  livra, 
ayant  approuvé  dans  la  page  i3g  les  en  déplaise  ,  ces  litres  étaient 

Apologiesdu  moine  espagnol,  les  dés-    quefois  ingénieux.  Qui  ne 
approuve    dans  la  page  164.  Rien  lire  un  ouvrage  intitule  :  les 

moins  que  cela  :  il  les  méprise  assex  tualilés  hétéroclites,  et  les  A 
clairement  dans  la  page  16}  ,  et  plus  de  la  pieté  ?  Ccst  le  titre  d 
nettement  encore  dans  la  page  139.  et  du  XVI*.  volumes  des  C 
Flavii  Dcxlri  Chronicon  nuper  vul-  ce  jésuite  ,  Hétéroclite  1  pi' 
gatum ,  supposilum  fuisse  Dcxlro  ,   Anomala  pictatis.  Voila  d'^of, 
laïc  contenait  Gabriel  Pcnnotus  in   t-on,  des  hétéroclites  dans  la 
Canonicorum  regularium   Historié,  aussi  bien  que  dans  la  graffl 
Quamvii  eut  m,  ipsasancto  JJieronr-  voilà  des  anomalies  aussi 
moleste,  ratum  sil,  Flavium  Dexlrum  dans  la  lune. 
scripsisse  Chronicon  quod  eiJcm  D.      Quelques-uns  ont  cru  que! 
Hieronymo  inscripsetit  ;  ta  me  a  hoc  dœus  Guimenius ,  dont  les  î 
Clironicum  nuper  vulgaium.  ♦  illud  pour  la  morale  relâchée  ont 
ipsum  esse  genuinumt  cujus  S.  Hic-  de  bruit,  n'était  autre  qut 
ronymtis  me  mi  ait,  multa  s  uni  quœ  Théophile.  Le  père  Baron 
dissuoilcnt.  Ntc  quee  advenus  Ubri  cela  dans  toute  la  IIe.  part 
illius  supposilionem  proferunt  Bu>a-  Manuductio  ad  moralen 
rius  commentator  ac  defensor  ,  et  giam  (80  )  ;  mais  avant 
AfcJchior  Incqfer,  lib.  pro  epittolâ  connu  que  le  livre  d'A™ 
Dcipanc  ad  Messanenses,  à  cap.  4*  réfutait  a  été  composé  par  ot 
ad  46»  expient  rêvera  le  sentis  a  ni'  espagnol ,    il  se  rétracté 
nutm  (74).  Voila  ce  qu'il  dit  dans  la  préface.    Et    certainement  > 
page  1 39  ,  et  voici  de  quelle  manière  M.  Gallois,  le  livre  de  C 
il  s'exprime  dans  la  page  1G4  *•  Fia-  n'a  guère  de  rapport  avec  le 
vu  Dcxlri  Chronicon  quod  nuper  pro-  la  manière  du  père  Théof&d^ 
diil ,  magna  excita  vit  dissidia.  sili-  naud.  Notez  que  ce  fut  par  fl 
quod  Chronicon  verè  fuisse  à  Dcxtro  voies  que  Ton  reconnut  que 
ctuiscriptumfconstattcùmsanctusffie'  vrage  était  du  jésuite  Moji, 
ronymus  ejus  siU  h  Dextro  inscripti  seurde  la  mine  d'Espagne 
meminerit  ;  sed  an  id  quod  nuper  site  de  style,  voie  uillu*i 
prodiit,  sit  verum  illud  Ûextri  Chro-  péVha  pas  que  Ray  naud  ne 
niron ,  controvenia  est.  Multi  hoc  publiquement ,  et  ne  If  j 
Chronicon  esse  supposilum  ah  aliquo,       (0).  Un  carme  publia 
eut  honor  gentis  suœ  cordi  essel  ,  écrits  avec  bien  des  c 
ctmtendunt ,  et  actiter  Pcnnotus  in   Pauvres  écrits  posthumes 
Canonicorum    regularium    Historié  manuscrits  venus  de*  pars 
(75).  Ce  jésuite  prit  le  nom  de  Sic-  comment  peut-on  se  uer 


phanus  Fmonérius  en  écrivant  pour  Qui  nous  pourra  assurer 

les  équivoques  contre  Barnes  (76),  ôte  rien,  puisqu'un  rnao 

celui  tic  J.  Hcribcrtus  Cerne liensis  ,  père  Haynaud  souffrit  tant 

dans  son  traité  latin  des  Eunuques  tions  entre  les  mains  d'un 

(77)  :  celui  de  Lcodégarius  Quintinus  carme  pendant  la  vie*  de  r 

JLeauus  en  écrivant  contre  Hurta-  presque  à  sa  porte?  Ce  j 

do  ,  etc.  Ce  Hurtado  était  un  moine  déployé  toute  sa  science  y** 

espagnol  qui  lit  imprimer  à  Amster-  nir leScapulaire  deSimoi 

dam  le  livre  dont  Patio  a  fait  men-  il  ne  contenta  point  les 

tion  ,78- ;  on  y  trouve  (79)  des  raille-  intéressés.  C'est  pouVqu 

ries  .sur   les  titres   que   Théophile  pièrent  misérablement  »• 

,  «  T,       n        .     ,  ...  quelques  endroits,  et  UsJ 

(-/j)  Tl.eoo.  lUvnaud. ,  de  mainte  boni»  Li-  1        1       .  •  if 

biii,  num.  %*>,  pag.  m>  139.  des  membres  postiches.  I»  * 

(-:.)  Lin»,  ibidem,  num.  içfî ,  pag.  164.  moigné.  son  indignation  de  u 

y.-vn  l'article  IUh.hi.i,  remarque  (D), 
loin,  lit ,  pag  1 3-. 

(77)  l'i*prtmc  a  Dijon,  in-$°. ,  l'an  i655. 
(-S)  Ct-dessut ,  citation  (11). 


i't\)  /'ojet  la  préface  du  duplex  Auùdotus, 
art-  /. 


rc  que  Ton  va  voir.  //«*•  « 
(  Scapulare  Stochianum  «1! 
et  defensum  )  quale  Pansai 

(Ro)  r.*Hoi» ,  Journal  de*  S»r»w  A 

i(X6,  pag.  m.  3o- 
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S  prodiU  anno  i654  ,  apud  An-  »  ou  putatifs ,  ou  avortons.  Il  n>  a  8i 

um  Padelore ,  abjudtco  tamauam  »  malotru  qui  ne  veuille  que  ses  pre- 

num  et  altenum ,  irruit  entm  in  »  mières  appréhensions  nrennentair 

/  leo9aquo  mtserè  deformalum  «craignant  qu'étant  trop  longue- 

dicam  discerptum  et  laceratum.  »  ment  enfermées,  elles  ne  sentent 

isa  pUnsque  2ocu9  me  inconsulto,  »  le  remugle  (84).  Vrai  Dieu  !  Jodelle 

ta;  addtta  ex  mente  uUerpofcto-  »  me  semble  avoir  heureusement 

ifca,  quœ  plané  tmprobo.  Tttulus  ,  rencontre  en  ces  six  vers. 

librt   (ut  où  ipso  hmine  Jieivt 

•ersionis  exordium  ) ,  immutatus     *      to,n,'  e,eujc  d  aui0^'^r  me  faschent , 


jlm  u,  quoaUincmakss^orju.  \  ^ZZu^TJu 

l  exproùrabaty   admiSSU   in  ipso  •  En  lumière  le  vont  produire , 

U  Ccspilatione  ,   non  pOtlierit  ex-  m  Pour  souvent ,  avec  leur  renom , 

art  progrès* io  felicior.  Hial  pas-  "  Hr" '■'■» ■  **ném. 


oratio  ,   Ob  prœtermissionem  uel      <84)  Césure  le  ronce,  U  moù,\  prdorem 

tonem  umus  aut  allenus  voculœ, 


da  ubique  densa.  Sic  rependitur 

&  (80  ?  RAMUS  (Pierre),  en  français 

)  Ceux  fui  crurent  que  le  librai-  <je  la  Ramée,  a  été  l'un  des  plus 

\C^T^7Cf^Z  f-eux  professeurs  du  XVI^iè- 

,  et  quand  on  la  trouve  complète  c,e*  1 1  etai  1  ne  «ans  un  village  du 

I  les  ventes  de  bibliothèques  en  pays  de  Vermandois  en  Picardie, 
ande  et  en  Allemagne  on  la  l'an  l5i5  (a)  *  Son  aïeul  s'était 
se  ordinairement  jusqu  a  un  prix  '  rtM  \             A.  .. 

considérable      Ainsi  Timpri-  rell.re  e»  ces  quartiers-la  après 

r  n'a  point  mérite  de  place  dans  av0,r  perdu  tous  ses  biens,  lors- 
certaine  liste  dont  M.  Catherinot  que  sa  patrie  fut  réduite  en  cen- 

I I  mention  « •Comme  je  linissais  dres  au  pays  de  Liège  (A),  par 
t  article ,  dit-il  (8a),  le  révérend  u  -r3  s  t>&  K  Jy  ?  ' 
>re  de  Fourcroy ,  jésuite  de  Paris,  fermer  duc  de  Bourgogne.  Il 
ais  naturalise  de  Bourges  depuis  *a'lut  qu  il  gagnât  sa  vie  le  reste 
es  de  cinquante  ans  qu'il  y  fait  de  ses  jours  à  faire  et  à  vendre 
demeure ,  toujours  régentant  et  du  charbon.  II  laissa  un  fils  qui 
ujours  composant,  ma  donné  avis  .      •          .  ,  ,  ,} 

ie  Ton  pourrait  faire  un  juste  8*%™  ,a  Sienne  a  labourer  (£), 

)lurae  du  catalogue  de  ceux  qui  et  qu»  fut  le  père  de  notre  Ramus, 

r  leurs  livres  ont  ruiné  foncière-  c'est-à-dire  d'un  homme  qui  a 

ent  leurs  libraires  ;  ce  sera  pour  été  le  jouet  de  la  fortune;  car  sa 

ie  autre  fois.  1»  Cela  me  fait  sou-  •     c  \            1.        .•  , 

r  de  ce  passage  d'Etienne  Pas-  V,e1  lut  une  alternative  perpe- 

r  (83):  «lin' va  remède,  il  faut  tuelle  d'élévation  et  d'abaissé- 

eje  m'éclate  à  ce  coup,  et  me  ment.  L'en  vie  d'apprendre  l'ayant 

ii^ne  à  gorge  déployée  de  la  ca-  porlé  dès  l'âge  de  huit  ans  à  s'en 

nite  de  ce  siècle,  qui  nous  a  ,    D  ? 

oduit  si  grande  foison  d'auteurs ,  a,,,er  a  rans  (c) ,  et  la  misère 

Th«>ph.  a«yMOd.,  in  Synugm.  de  U-  ï'aya"t  contraint  d'en  sortir,  il 

*prii. ,  nmm.  7a,  pag.  m.  70,  71.  y  retOUma  le  plus  tôt  qu'il  DUt  , 

«1ère  dit  que  c'est  un  fait  notoire  dan»  U  -                                       1  1 


•  ierc  ou  cjuc  c  en  un  lau  noioirr  dan»  la  t  m  .                 -        •  aï 

le  Lyon,  que  le  Ubraire  qui  avait  fait  l'en-  et  n  Y  trouvant  point  les  mOyetlS 

w^rp.?a1«,d^^^c:v^B"^«:^,t de  subsister« ;|  en  partit  une  se- 

rix  auquel  allait  crtte  édition  rn  Hollande 

Allemagne.  Mais  Bayle  eit  allé  trop  loin  (<»)  Tlieopbilus  Banosius  ,   in  Vilâ  Pétri 

au  pria  où  ce  livre  s'élevait  de  *on  temps ,  Rami ,  pag.  2, 

d°  ^  "  *  Leclcrc.cr.rie  P,r  Jolv    c,.,.  nu  il  faut 

fatharinnr  l'a    A'                       r-  r«porler  a  ID02  ou  environ  la  nausanec  de 

iva^^^^jT»^^ ABoï  1UmUS  '  el  a  moliTe  tr^bien  *"»  °Pinion' 

?  to  de  mars  té»S.  (*)  Sx  codent  Thcophilo  Banosio,  in  Vili 

Pasquier,  Lettres,  ftV.  JT,  tout.  /,pa*.  Pclri  ■«l.J^fWt. 
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conde  fois;  mais  la  passion  des  lemeiit  de  Paris  entre  Rama 
études  fut  si  grande  en  lui,  que  Antoine  Govéa.  On  donna 
le  malheur  de  ces  deux  voyages  juges  aux  parties,  pour 
ne  l'empêcha  point  d'aller  cher-  cer  sur  le  différend  apreaqu* 
cher  tout  de  nouveau  une  condi-  auraient  disputé.  Govéa  eut 
tion  dans  cette  ville.  Il  y  fut  en-  l'avantage  qu'il  pouvait 
tretenu  pendant  quelques  mois  dre  :  les  livres  de  Ramus 
par  un  de  ses  oncles  ,  après  quoi  interdits  par  tout  le  roj 
il  se  vit  contraint  d'être  valet*  et  leur  auteur  fut  con 
au  collège  de  Navarre  (B).  Em-  n'enseigner  plus  la  phil 
ployant  le  jour  à  servir  ses  mai-  Ses  ennemis  firent  paraître 
très  et  la  plupart  de  la  nuit  à  joie  avec  un  éclat  s 
étudier  (d),  il  fît  des  progrès  si  (B).  Ceci  se  passa  Tan  1 54 3 
considérables,  qu'à  sa  réception  née  suivante  la  peste  fit  du 
audegréde  maître-ès-arts,  if  s'en-  ge  dans  Paris,  et  dissipa 
gagea  à  soutenir  le  contrepied  que  tous  les  écoliers  du 
d'Aristote  sur  tout  ce  qu'on  lui  de  Presle  :  mais  Ramus 
voudrait  objecter  (e)  (C)  :  mais  il  laissé  persuader  d'y  en-*' 
faut  noter  qu'avant  cela  il  avait  attira  bientôt  beaucoup 
fait  dans  les  écoles  un  cours  de  teurs  (h).  La  Sorboune  le 
philosophie  qui  avait  duré  trois  faire  chasser  de  ce  col! 
ans  et  demi  {/)*  Il  se  tira  heu-  n'en  put  venir  à  boni: 
reusement  des  objections  qui  lui  maintenu  dans  la  prina 
furent  faites  un  jour  entier.  Ce  cette  maison  par  arrêt  du 
succès  lui  donna  l'envie  d'ex  a  mi-  ment  (i).  Il  trouva  un  fi 
ner  plus  à  fond  la  doctrine  d'A-  patron  en  la  personne  da 
ristote ,  et  de  la  combattre  vi-  nal  de  Lorraine ,  qu'il  ob 
goureusement  ;  mais  il  ne  s'atta-  Henri  II  la  main  levée  de 
cha  guère  qu'à  perfectionner  la  me  et  de  sa  langue,  l'an  f 
logique.  C'est  à  cela  qu'il  rappor-  la  charge  de  professeur 
tait  toutes  ses  lectures  ,  et  les  le-  philosophie  et  en  éloqn 
çons  même  d'éloquence  qu'il  fai-  mois  de  juillet  1 55 1  [k). 
sait  à  la  jeunesse  {g}.  Les  deux  lement  de  Paris  l'avait  déjà 
premiers  livres  qu'il  publia,  l'un  teuu  dans  la  liberté  de 
intitulé  :  Institutiones  dialecti-  les  leçons  de  philosophie 
av ,  l'autre,  aristotelicœ  Ani-  celles  d'éloquence  (/;.  Cet 
madversiones  ,    excitèrent  de 

_  t    4_     i  i      j        i>  *,  *       *  Leclerc  croil  que  le»  faits»** 

grands  troubles  dans  1  université  pUcës>  Eo  l544  R\mm  nVlalt 
de  Paris  (D).  Il  fallut  que  Fran-  professeur  au  collège  de  l'Jzr 

Cois  Ier.  S'en  mêlât,  évoquant  à    «  "ir.  qu'on  lui  donne  dan,  -a 
*  .  ,  ,  .        7  .   .    *  Iroi»  «h -.cours    prononces  a  (* 

soi  le  procès  qui  pendait  au  par-  1544.  Ce  ne  fui  qu'en  i;»4*  H 

...                              ,  _  collège  de  PreUe  doul  plu,  l*« 

*  I.wWc  remarque  que  si  Ramus  neiU  devint  principal, 

eu  que  uVu.cans,  ,1  u'aura.t  pu  être  utile  (/    ^  B^ao$iaA<  in  V,ù 

comme  valet.  v  '  * 

fîx  eodem ,  ilnJ.  VaS-  7' 

(*)  Jo.  Thomas  Frcigius,  te  Vit!  Pétri  {i)  ldrm%  tbuitm. 

Kami ,  pag.  m.  10  (*)  ^ojrei  Im  remarqua  I 

(/  )  fti ,  ibid.  (/)  Theopb.  Baoosius ,  ta  V»ù  H** 

fg)  fdem ,  pag.  i  o  t<  1 1  j  et  8. 
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it  mis  fia  à  plusieurs  perse-  de  se  jetter  dans  les  bras  des  hu- 
ions que  Ramus  et  ses  écoliers  guenots  (q).  Il  était  à  leur  armée 
ient  souffertes.  On  les  avait  lors  de  la  bataille  de  Saint-Denis, 
canes  en  plusieurs  manières  La  paix  ayant  été  faite  peu  de 
,  et  devant  les  juges  académi-  mois  après,  il  fut  rétabli  dans  sa 
•s,  et  devant  les  juges  civils  profession;  mais  comme  il  pré- 
) ,  pendant  l'hiver  de  l'année  vit  que  la  guerre  recommence- 
ïi  (n).  Dès  qu'il  se  vit  pro-  rait  bientôt,  il  ne  voulut  point 
>eur  royal  il  se  sentit  un  nou-  être  exposé  à  une  nouvelle  tem- 
ji  zèle  pour  perfectionner  les  pête.  Il  demanda  donc  au  roi  la 
mces ,  et  il  y  travailla  avec  permission  d'aller  voir  les  acadé- 
is  d'ardeur,  malgré  la  haine  mies  d'Allemagne.  Cela  lui  fut 
ses  ennemis  qui  n'étaient  j a-  accordé.  11  fit  ce  voyage,  l'an 
is  en  repos,  et  qui  nrirent  i568,  et  reçut  partout  de  fort 
me  pour  une  matière  de  pro-  grands  honneurs  (r).  II  revint 
en  crime  d'innovation,  la  en  France  après  la  troisième 
inière  dont  lui  et  ses  collègues  guerre,  l'an  1571  (j),  et  périt 
monçaient  la  lettre  Q  (G).  Ils  misérablement  au  massacre  de  la 
assèrent  si  loin  leurs  attentats,  Saint-Barthélemi ,  comme  on  le 
'il  fut  obligé  de  disparaître.  Il  peut  voir  dans  le  passage  de  M. 
a  sous  le  Bon  plaisir  du  roi  de  Thou  que  Moréri  a  rappor— 
cacher  à  Fontainebleau (0)  (H),  té.  C'était  sans  doute  un  grand 
,  à  la  faveur  des  livres  qu'il  orateur  (I) ,  un  homme  fort  uni- 
>uvait  dans  la  bibliothèque  versel ,  et  doué  de  très-belles  qua- 
yale ,  il  continua  ses  travaux  lités  morales  ;  éloigné  de  Pavari- 


v..  — |  7  — — — -  — —  —  — — —  r — 

lut  qu'il  s'allât  cacher  succès-  opiniâtre  et  contredisant  ;  et  l'on 
ement  en  divers  endroits  (  p).  veut  même  qu'il  ait  dérobé  à  Vi- 
ndant  ce  temps-là  sa  bibho-  vès  ses  inventions  (/).  Il  témoi- 
éque  fut  pillée  au  collège  de  gna  une  grande  fermeté  dans  ses 
este.  Mais  lorsque  la  paix  eut  disgrâces  (L).  Les  ministres  ne 
c  conclue,  l'an  1 563  9  entre  l'aimaient  guère;  car  il  se  rendit 
1  a  ries  IX  et  les  protestans,  il  en  quelque  sorte  chef  de  parti 
prit  la  possession  de  sa  charge,  pour  faire  changer  la  discipline, 
il  s'y  maintint  avec  vigueur,  Son  dessein  fut  éludé ,  et  renver- 
s'attacha  principalement  à  fai-  sé  même  dans  un  synode  natio- 
î  fleurir  les  études  de  raathéma-  nal  (M).  J'aurais  eu  bien  plus 
que.  Cela  dura  jusqu'à  la  secon-  de  choses  à  rapporter  sur  son  cha- 
?  guerre  civile,  l'an  1567.  Alors  pitre,  si  je  n'avais  évité  de  répé- 
fut  obligé  de  quitter  Paris  ,  et 

°  (q)  Idem  ,  pag.  3o. 

fm)  Joli.  TKomas  Freigius,m  VitA  Rami ,       (r)  idem,  ibidem ,    et  pag.  sequenti- 

ig  18  et  seç.  bus. 

in)  Ramuj ,  in  Ontione  babil»  anno  i55i  ,       (j)  Je  me  fonde  sur  ce  au  on  marque  qu'il 

vfï  m.  g.  harangua  à  Baie,  fan  ify  i. 
io)  Freigius ,  in  Vitâ  Rami ,  pag.  26.  (fj  l'oyez  Kcckprm.ui,  in 

>j  Idem  ,  pag,  28.  logicis ,  tract.  Il ,  cap.  V. 
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ter  ce  qu'on  trouve  dans  Moréri,  dit  (1)  que  Pierro  Ramas 
et  dans  les  amples  recueils  de  cendu  f  une  famtUe  noblç 

■«r    t  •    ■  !  »  •  sor*  origine  de  la  itlle  a  t. 

M.  Teissier;  outre  que  )e  a  ai  ton  0£ul  ayarU  M 

pu  consulter  un  livre  (u)  que  pays,  et  dépouillé  de  set 

....     ...  .  I  .  .  ........        *\  ê-   ......      I  m  g    K/liir«riiiftn/\nr  ^J»^»% 


reutgnon 

ques  petites  observations  sur  le  il  liait  Normand.  Je  Duisrooi 
réçit  ae  ces  deux  messieurs  (N) ,  <Jl|,'l  oVtait  ni  l'un  m  l'autre; 
dans  lesquelles  on  trouvera  l'é-      Ws  ^  Li,*e-  Voi,ci  ■* 

...     1  ,  ,  r  .       Fartâtes  nami  asrncoliT 

claircissement  de  quelques  faits.  perrinu .  4UU5  c^nèj 

Il  publia  beaucoup  de  livres,  morat  in  prcefatione  rep* 

dont  VOUS  trouverez  le  Catalogue  fessionis,  in  Eburonum  fient 

dans  M.  Teissier  *•.  Son  écri-  inprimisiîlustrifuit  se* 
.  ■•1.1       Carolo  tfurçundtonum  duce 

turc  u  était  presque  pas  lisible,  incenS({y  in  yero 
et  donnait  beaucoup  de  peine  profugus  »  ob  paupe notent 
aux  imprimeurs  [x).  Sa  secte  a  riam  artem  exrrruit 
été  assezflorissante pendant  quel-  ^P*  e^i^es  y^us  diront 

,r\     iir     i      1*  •      r.burones  et  les  Liégeois 
que  temps  (Oj.  11  faudra  faire  me  peuple. 


(u)  La  Yie  de  Pierre  Ramas ,  composée 
par  .Nanrellmv  M»  Teiwier  n'en  a  rien  dit 
dans  sa  Bibliolh.  Bibliothecar. 

*'  L'ouvrage  de  >aucr  1  a  été  imprime'  • 
Parii.  1599,  in-8°.  L'auteur  était  catholi- 
Freigius  et  Banosius,  cités  par  Bayle, 


lue. 


prêtent!  qi 
à  Paris.  (3)  Ramus  ad  annsm 
de  ci  mu  m  nonum  ,  ne  quidem 
nalas  didicerat,  inserviebai\ 
de  la  Brasse  (.j).  Luteliam 
tantùmfamulus profecit  mm 
cendi  desiderio  percitus  ,  mt 
étaient  protestant.  La  Mooooie  ,  dans  «es  répugnante  ingenù)  tardn, 
note»  sur  La  Croix  du  Maine,  dit  qne  l'on  pido  ;  répugnante  f  quod 
peut  auiNi  consulter  t'Exiemporalis  Defcn-  institutions  serd  laùore  et 
sio  du  père  Cossart ,  jésuite,  imprimée  dans  j„  Htterarnm  decus  p 
U>  volume  latin  de  se»  Oraisons  et  Poésies,   peruen{sse  eredibile  id  , 

Pans  ,  ID7D  ,  in-12.  ' 

'  1  anno   tngestmo  contra  A 

*'On  peut  ausùransnHerXûs  Mémoires  de  scripserit  melion  stylo 

Mcron  tome.  XIII  et  XX.  Joly  toutefois  rio£bus  annitm        àc  h  1DC 

\  a  lait  des  additions  et  corrections  :  et  il  re-  1  1  ■ 

marque,  entre  autres  choses,  que  le  père  Ni-  £ut.  Ce  q«e  nous  conte  la 

ceron  n'a  pas  été  asset  e«act  en  rapportant  5caUR*r  :  il  n  y  a  nillU  * 

les  éditions  et  le»  litres  des  ouvrages  de  q|'<?  Ramus  ait  vécu  jufqii*i 

Tlamus.  dix-neuf  ans  (5)  sans  sa* 

(r)  Scriptitans  tam  misère  p intérêt ,  ut  In  qu'il  eût  l'esprit  hebett  . 

Icgemlis  ipsius  scriplis  tjrpogmphus  insu-  pide.  Kn  tout  cas  il  est  faux 

ilnrct.  Pctru  àscajito  Uoraualdn ,  Faliensis  ,  trente  ans  lorsqu'il  commença 
i>i  Continualiûnc  Chrouici  Adcmari,  par 
344 


(A)  Sa  patrie  fut  réduite  en  cendres 
au  pays  ne  Liège,  ]  Cela  ne  s'accorde 
ni  avec  More  ri ,  ni  avec  M.  Teissier. 
Celui-là  ilil  que  Païen/  de  Ramus 
avait  été  oblige  durant  les  guéries  de 
sortir  tic  Bourgogne ,  et  qu'il  s'était 
retiré  dans  !c  f'ermattdois  :  rrlui-ci 


(i)  Teiwier .  Addition»  à  M.  dr  Tbôrn. 

pag.        ,  édition  if*j*J. 

(a)  Thropkiliu  Banasias  ,  bs  Tin 

paç.  a. 

(3)  Sroligrran-i  prima,  pa$.  \  T- 

(4)  M.  Tei«*ier ,  AddittMu  .  t^m.  t , 
croif  que  Sraligrr  pari*  & umt  âmmr  ) 
est  aussitôt  U  ruwMiiOfUHi  ét 

Domine 

(5)  M.  Tci»uer,  U  mfmr ,  civ*t 

1  ,  ne  met  que  neuf  an  t. 
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ontre  A  ri  s  to  te  ;  car  son  livre  après  l'uso  di  Parigi ,  sostener  conclusion! 

le  contesta tioo s  fut  condamné  le  prima  che  fosse  creato  maestro,  per 

le  mai  i543.  11  n'avait  alors  que  bizarria  dingegno,  propose  questa 

çt-hnit  ans.  J'aimerais  mieux  donc  sola  a  qualunque  volesse  argumenta  • 

re  Banosius,  qui  raconte  qu'à  re ,  dando  libero  campo  à  tutti  :  Quot- 

e  de  huit  ans  notre  la  Ramée  fit  ctinque  ab  Aristotele  dicta  sint,  fal- 

voyage  à  Paris  de  son  propre  sa,  et  comment itia  esse.  La  quale ha- 

ivement ,  etc.  Anno  œlatis  suœ  vendo  eccitati  contra  di  lui  tutti  gl 'in- 

iter  octavo,spontc  Lutetiamvenit,  gcgni,  tutte  le  professions,  tutte  le 

irlè  bis  abductus  violenliâ  tempo-  scuole ,  egli  nonùtmeno  con  tanla 

bis  eodem  tamen ,  quam  libet  res-  prontezza ,  e  sottigfiezza  de  risposte 

ib.  ventis  revenus ,   et  ardenti  la  difese ,  che  fe  rimaner  conjusa  e 

tndi  studio  incensu  s  ,ab  Honora  to  stupita  la  citta  di  Parigi  :  e  ben  ne* 

penterio avunculo  victum  perali-  suoi  libri  appariscono  ancora  i  segni 

l  menses  perexiguum  accepit ,  ut  délia  sua  audacia.  Le  bon  est  qu'il  ne 

s  addisceret  :  deinceps  necessitate  nie  pas  que  le  soutenant  ne  défendit 

tus  multos  annos  duram  servitu-  cette  thèse  avec  tant  de  subtilité, 

in  collegio  Navarrœ  servivit.  Sed  que  tout  Paris  s'en  étonna.  Voyons 

M  inierdiù  dominés  suis  fidelem  ce  que  Freigius  peut  nous  dire  sur 

'amprœstitisset,  nocte  ,  (Jleanlhit  cette  aventure.  Lutetiœ  magitterii  ti- 

osophi  e. rempli)  non  dissimili ,  tulum  tuscepturus ,  pro  more  et  con- 

et  lueernd  disciplinarum  lumen  suetudine  scholarum  liberam  dispu- 

ttempore  ta ntiim  sibi  comparatif ,  tandi  copiam  examinatoribus  facere 

rtium  libéra! i mu  laured  sit  dona-  cogebatur.  Plobtema  igitur sttmptit  : 

6).  Mais  voici  une  forte  preuve  QuœcumqueabAristoteledictaessent, 

:re  Banosius  :  je  la  tire  des  pro-  commentitia  esse.  Altonili  novitate 

paroles  de  Ram  us  rapportées  et  insolentid  problematis  magistii 

Jean  Freigius.  Confiteor  vitam  nostri ,  cum  authoritatem  Aristotelit 

tolam  acerbissimis  jluctibus  jac*  (  qnd  tanquàm  seuto  ,  sese  ad  omnes 

messe.  Puer  vix  è  cunis  egrestus  insultât  munire  consucverunt)  sibi 

(ici  pettelaboravi  :  juvenit,  invitd  ereptam  vidèrent,  irrito  cortatu  per 

isque  omnibus  répugnante  fortu-  diem  integrum ,  magistrandirm  (  ut 

Luleùam  ad  capessendas  artes  in-  barbari  barbare  vacant)  oppugnd- 

tas  veni,  indè  bis  adduclus  uio-  runt.  Ex  hoefortuitosuccessu  ansam 

â  temporis  ,  bis  eodem  tamen  deinceps  setio  et  libère  in  Aristotelem 

nlibet  rc  fiant  dm  s  ventis  revenus,  animadverlendi  et  inquirendi  arri* 

e  eo  ardentiore  discendi studio  in-  puit  (9).  • 

us ,  quo  vehementiiis  prohibebar      (D)  Set  deux  premiers  livret  

Si  Ramus  n'avait  eu  que  huit  excitèrent  de  gî-nnds  troubles  dans 
la  première  fois  qu'il  fut  à  Paris,  l'université  de  Paris.]  L'ordre  eut 
il  employé  le  mot  juvenis?  n'eût-  voulu  que  les  professeurs  de  Paris, 
f  dû  se  servir  du  mot  de  puer?  qui  admiraient  Aristote  ,  eussent 
il  manqué  de  le  faire  ?  réfuté  par  «les  écrits  et  par  des  leçons 
}  //  s'engagea  a  soutenir  le  con-  l«s  livres  de  Ramus  ;  mais  au  lieu  de 
ed  il' Aristote  sur  tout  ce  qu'on  se  renfermer  dans  ces  justes  bornes 
outlrait  objecter.]  Le  Tassoni  re-  des  guerres  académiques  ,  ils  traîne- 
la  cola  comme  une  audace  con-  rent  cet  antipéripatéticien  devant 
nable  *.  Ma  piu  audace,  dit-il  les  juges  criminels,  comme  un  per- 
fu  la  prova  di  Pietro  Homo,  sonnage  qui  sapait  tous  les  fondc- 
re  per  altro  poco  degno  d'essere  mens  de  la  religion.  Ils  firent  tant  de 
inato.  Que  s  H  dovendo  ,  secundo   vacarme  que  la  cause  fut  portée  au 

,         parlement  de  Paris  :  mais  dès  "qu'ils 

Pancuuus,  in  ViUiPetri  Ilami  ,  vas.  3.  S  %        "»  il  •*  • 

T  ,       '  r  •        «   v  «  o  .     s  aperçurent  quelle  y  serait  exami- 

Johanne»  Tboro.  rrcigius,  1/1  >  lia  l'clri        »      »J     v  11  *»      1        i  r 

.paa.-,er  Scheckiano  epdogo  Pô,™.  n«e  equitablemcnt  et  selon  les  for- 
pH«tc  rt  joiy  regardent  rmnmr  fort  d.mtrux.   mes,  ils  la  tinrent  de  ce  tribunal  pnr 

it  Ramas  ait  offert  de  soutenir  lerontrepied  leurs  intrigues  ,  et  la  firent  évoqutT 
tote;  »o.  quc  .on  examen  .itdiue  un  jour    a||  consciJ    <Ju  roi.  ^|jr  aristotclica- 

Mewandro  Taswni ,  Pcnsifri  divrr»i ,  lib. 

f.  III,  pag.  S-jS.  Vreigiu»  ,  in  Vit*  Pétri  Ilami ,  tnV.  9,  10. 
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A nimadversiones  lectae  erant ,  cum 
Petrus  Humus  repente  non  ad  Hu- 
mana m  aliqitam  ,  et  litteris  us  Ua  ta  m 
disputalionem  ab  academid  uocalur , 
sed  ad  prœtorii  tribunalis  capitalem 
contentionem  per  certos  hommes  fal- 
so  academiœ  no  nu  ne  rapitur,  navi- 
que  et  antè  hune  diem  inaudtti  crimt- 
nis  accusatur,  auôd  Aristoteli  rapu- 
gnando  theologtametartes  enervaret. 
Udc  enim  o  ratio  ne  aristoteled  actio 
insliluta  est.  Mine  aristoteleorum  cla- 
moribus  agitatus  ad  summum  pari' 
siensis  curiœ  consilium  traducitur  : 
deindè  cum  legilimo  jutlicii  more  res 
agit  atque  aperiiùs  iniquissimœ  frau- 
dis  insulta  percipi  vitlerctur ,  nnvis 
ariibus  h  senatu  patisiensi  ad  rcqium 
oogniiitmem  disjicitur  (»o).  Le  roi  or- 
donna que  maistre  Antoine  de  Got*eat 
qui  s'estoit  présenté  à  impugner  et 
dehatre  iesdtts  livres,  et  ledit  Humus, 
qui  les  soustenoit  et  détendait ,  este- 
raient et  nornmeroient  de  chacun  cos- 
te  deux  bons  et  notables  personnages 
connoissans  les  langues  grecque  et 
tu  line  ,  et  expérimentés  en  plùloso- 
phie  (ii).  Ensuite  de  cette  ordonnan- 
ce ,  Govéa  et  Ramus  choisirent  cha- 
cun deux  personnes.  Pierre  Danes  et 
François  Vicomcrcat  furent  choisis 
par  Govéa;  Jean  Quintin  ,  docteur 
en  décret,  et  Jean  de  beau  mont,  doc- 
teur en  médecine  ,  furent  choisis  par 
Pierre  Kamus.  Le  roi  ëlut ,  pour  le 
cinquième ,  maître  Jean  de  S  alignât, 
docteur  en  Oiéologie.  Rapportons  l'ex- 
posé des  lettres  patentes.  «  Par  de- 
»  vaut  lesquels  (ta)  lesdits  de  Govea 
»  et  Ramus  eussentestés  ouisen  leurs 
»>  disputes  et  débats,  jusques  à  ce 
11  que  pour  interrompre   J'ailairc , 
»  iceluv  Ramus  se  seroit  porté  pour 
lia 


» 

a 

» 

» 
» 
b 

» 
» 
)< 

» 


1» 
II 

» 


»  par  lesdits  censeur*  nous  fus*  4* 
né  ledit  ad  vis,  non  obsUot 
appel  et  autres  appeltati 
conques  ,  suivant  lesquelles  m 
lettres  ,  eussent  lesdits  a*  Go*a 
Ramus  derechef  compara 
vant  lesdits  censeurs,  et 
que  par  iceluv  Ramus  lesdits 
ne  se  pourraient  soutteoir 
déclare  n'en  vouloir  pins 
et  qu'il  les  sousmettoit  à  U 
des  dessusdits  ;  et  comme  on  t 
loit  procéder,  lesdits  de 
et  Bcaumont ,  l'un  après 
eussent  déclaré  ne  s'en  voolair 
entremettre.  Au  moyen  de 
»  eust  iceluv  Ramus  esté 
»  requis  d'en  eslire  et  noi 
autres.  Ce  qu'il  n'eust 
et  se  fust  du  tout  soumis 
autres  dessus  nommes  , 
après  avoir  le  tout  veo  et 
eussent  esté  d'avis,  que 
mus  a  voit  esté  téméraire 
gant  et  impudent ,  d'aroir 
vé  et  condamne  le  train  et 
logique  receu  de  toutes  les 
que  luv  inesme  ignorait, 
par  ce  qu'en  son  livre  «le»  A 
versions  il  reprenoit  Àrîst3ic 
toit  évidemment  connue  et 
feste  son   ignorance.  Voa* 
avoit  mauvaise  volonté, 
qu'il  blasmoit  plnsieurs 
quoy  il  ne  pensa  ooe 
somme  ne  contenoit  j 
des  A nimad versions  que 
songes,  et  une  manière  < 
tellement  qu'il  sernbloit 
u  grand  bien  et  profit  des 
sciences ,  que  ledit  lirre  h 


» 

»  tout  supprimé  :  sera 
»»  l'autre  dessusdit  intitule 


appellant  desdits  censeurs,  dont  »  I nslitutiones ,  comme 
»  nous  advertis  eussions  décerné  nos  »  aussi  plusieurs  choses  fa 


»  lettres  à  nostre  prevost  de  Paris , 
»  ou  à  son  lieutenant,  pour  con- 
»  traindre  lesdits  de  Govea  et  Ramus 
»  à  parfaire  leurs  disputes  ,  alio  que 

(10)  Audotnarus  Tairai,  in  sud  ad  Carolam 
Lottiaringium  rardinaletn  Acadrmin  ,  ttpud  Lau- 
noium,  de  varia  Aristoteli»  Fortunà,  pag.  £7,  58, 

edit.  Paris.,  iG53. 

(11)  Ce  sont  les  termes  des  lettres  patentes  du 
rùi\  datées  le  m  de  mai  i5^3  fore»  Lan  mu.  de 
varia  Aristotetia  Fortunà  ,  pa$.  in.  5i.  On  trouve 
t  es  lettres  patentes  tlu  roi  dans  la  Bibliothèque 
franraite  de  du  Vrrdicr  Vau-Privaa,  sous  le  mot 
Pierre  de  la  Ramée. 

(n)  C'est-n-dtre  les  cinq  jufiet  ,  celui  que  lr 
roi  ttOMM  ,  et  ceux  que  les  parties  chuturent. 


»  irangercs.  »  Rapportons 
dictum  de  l'ordonnance.  ■ 
»  faisons ,  que  veu  par 
»  advis,  et  eu  sur  ce  autres 
»  délibérations,  avec  pli 
*  vans  et  notables  personnage 
m  lés  nous,  avons  condat»n*\ 
j»  primé,  et  abolj,  co« 
»  supprimons  et  abolissons 
»  deux  livres,  l'un  Institut 
»*  lecttcœ ,  l'autre  AristateM** 
»  madversiones ,  et  avons 
»  sons  inhibitions  et  defe 
«  imprimeurs  et  libraire* 
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royaume,  pays  ,  terres,  et  seigneu-  puisqu'elle  n'avait  pas  été  divisée , 
ries,  et  à  tous  autres  nos  sujets,  de  ils  renvoyèrent  Jaflairc  à  un  autre 
juelque  estât  ou  condition  qu'ils  jour  ;  et  comme  ils  s'aperçurent 
soient ,  qu'ils  n'ayent  plus  à  im-  qu'ils  s'étaient  eux-mêmes  embarras- 
primer  ou  faire  imprimer  lesdits  ses  de  telle  sorte  qu'ils  ne  pouvaient 
livres,  ne  publier,  vendre  ,  ne  de-  se  dégager  avec  honneur,  ifs  déclarc- 
biter  en  nosdits  royaume  ,  pays,  rent  qu'il  fallait  recommencer  la  dis- 
.erres  et  seigneuries ,  sous  peine  pute ,  et  tenir  pour  non  avenu  tout 
le  confiscation  desdits  livres ,  et  ce  qui  s'était  passé  pendant  les  deux 
de  punition  corporelle,  soit  qu'ils  jours.  Ne  non  ilamnaretur  Ramus , 
ioient  imprimez  en  ieeux  nos  nouum  consilium  initur  ut  ab  inilio 
oyaume  ,  pays ,  terres  et  seîgneu-  tota  disputatio  retexatur,  et  adhuc 
'ies  ,  ou  autres  lieux  non  estants  injndicata  induceretur  ,  proaue  nihilo 
le  nostre  obeyssance  :  et  sembla-  haberetur(\ 6).  Ramus  se  plaignit  hau- 
tement audit  Ramus  de  ne  plus  tement  de  ce  procédé  ,  ou  nou-sculc- 
ire  lesdits  livres  ,  ne  les  faire  es-  ment  lesjuges  faisaient  paraître  qu'ils 
:rire  ou  copier  ,  publier,  ne  semer  le  voulaient  condamner  ,  mais  aussi 
m  aucune  manière,  ne  lire  en  qu'ils  cassaient  cux-mé'mes  leur  juge- 
lialectique  ne  philosophie  en  quel-  ment  :  il  les  récusa:  il  appella  de 
jue  manière  que  ce  soit  ,  sans  no-  tout  ce  qu'ils  pourraient  faire.  Son 
re  expresse  permission;  aussi  de  appel  fut  déclaré  nul  par  François  Ier. 
ic  plus  user  de  telles  médisances  qui  ordonna  que  les  cinq  juges  pro- 
;t  invectives  contre  Âristote ,  ne  nonceraieut  en  dernier  ressort  et 
mtres  anciens  autheurs  receus  et  définitivement  sur  cette  affaire.  Les 
■  I  «prouvés,  ne  contre  nostre  dite  deux  juges  choisis  par  Ramus  se  reti- 
îllc  l'Université  et  supposts  d'i-  rèrent ,  voyant  bien  qu'ils  n'assiste- 
:elle ,  sous  les  peines  que  dessus,  raient  au  jugement  que  comme  té 
n  donnons  en  mandement  et  com-  moins  de  l'injustice  que  l'on  préparait 
nettons  ,  etc.  (i3).  »  Ci 7).  Les  trois  autres  prononcèrent 
Jui  n'entend  qu'une  partie  n'en-  tout  ce  que  leur  passion  leur  suggéra? 
d  rien  :  c'est  pourquoi  il  est  bon  et  Ton  prévint  <ie  telle  sorte  l'esprit 
c  je  rapporte  le  récit  qu'un  ami  de  du  roi  par  de  faux  rapports  ,  qu'on 
nus  a  publié  de  toute  la  procédu-  obtint  fa  confirmation  ae  leur  juge- 
Ramus  ,  pour  obéir  aux  ordres  de  ment.  Hœc  omnia  regisy  licet  omnium 
majesté  ,  comparut  devant  les  cinq  regum  et  humanissimi  et  litterarum 
;es  ,  quoiqu'il  y  en  eût  trois  qhii  amantissimi ,  tamen  per  falsas  et  im- 
sent  ses  grands  ennemis.  On  dis-  probissimèconfictas  calumnias  indue 
:a  deux  îours.  Il  soutint  que  la  ti ,  aucloritate  confirmantur(i&).J1o- 
lectique  d'Aristote  était  imparfai-  tez  que  le  roi  déclare  dans  ses  paten- 
puisc|u'elle  ne  contenait  ni  défi-  tes  ,  que  Ramus  se  soumit  du  tout  à 
ion  ni  division  :  les  deux  juges  ces  trois  juges  ,  après  le  désistement 
il  avait  choisis  déclarèrent  par  des  deux  autres  Ce  fait  est  faux  ,  si 
it,  le  premier  jour,  que  la  défini-  l'on  en  croit  l'auteur  que  je  cite  ;  car 
1  est  nécessaire  dans  toute  dispute  après  avoir  rapporté  que  les  deux 
n  réglée  (i4)  *•  les  trois  autres  dé-  juges  renoncèrent  à  la  procédure  ,  il 
rèrent  par  écrit  que  la  dialectique  ajoute  que  Ramus  en  fit  autant ,  et 
itetre  parfaite  sans  définition  (i5).  que  les  trois  autres  le  condamnèrent 
lendemain  ils  reconnurent  par  sans  l'avoir  ouï.  Idemque  Ramus  ipse 
il  que  la  division  est  nécessaire  non  sine  stomacho ,  ciim  à  tribus  Mis 
is  la  dialectique  :  mais  voyant  que  contumeliosc  illudcretur,  fecit ,  et  se 
nus  en  concluait  qu'il  avait  raison  tempora  sperare  dixit,  quitus  taies 
condamner  la  logique  d'Aristote  ,  judices  de  suo  facto  nequaquam  pa- 

rem  essent  voluptalem percepturi.  Ita 

3)  rote*  Uunoi,  de  viril  ArUtoteli»  Fortu-  ^  M/c(a  ^  vei  ccrtè  hominum  quorum- 

VOm^mdtjyutauonrm  7u<*  vid  H  ratione  cunque  opinione  ad  tempus  oppressa 

:  t'ft  définition*  profit- un  debere .  Aadom.       (i6)/</em,  ibidem. 
■H,  in  Academii  ,  apud  Lauaoium  ,  ibidem,  Ex  eo  aulrm  consenti  te  discedere  ,  quia 

.  58.  se  non  soeios  consiliis ,  ted  injuriœ  qtue  Ramo 

S}  Ad  ditdecùcet  artts  perfectionem  défini-  fieret  adhibitos  testes  intellieercnt.  Idem,  ibid. 
e  mhil  opus  esse.  Idem,  ibidem.  (18}  Idem, ibidem  ,  pag.  S9, 
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^usaen  Condemnanlurigiturtrium-  facilè  acquiert,  ntfùuce**, 

r.li  tentcnlid ,  non  modo  inâicta  ,  quàm  in  eum  statua  (10 
"Sf  nTJiïa  Plani  causa  ,  Anintad-      (E)  Se,enn«m\fvr*t  p«Wn 
àrislotelicœ  PrCBei  ^  «"«      <«<./  '«^rtnant  1 1 

îSTEÎd "  «X  na?ro  aiùri  la  rent  plu,     frac»  i  prepor*. 
-Ce  non  pas  dans  ut.  livre  anony-  le»  prince,  Wusfestoeuit 

mai»  dan»  un  écrit  crtTiïmèr  tent  après  la  prtsedW  gias* 
Talon  d"dia  au  cardinal  de  Lorraine,  on  âpre,  le  «m  dW  bataïUr 
<•  ivlî.  «*v  fie.  on  reie'tera  comme  importante.  La  sentence  do  tt 
ni  fâh  c  cè  que  conte  Pierre  Cal-  ge,  Tut  publiée  e.  latin  et  e.  f 
«ne  lame  M  Franc„i,  1".  ayant  danstoutes  les  rue»  de  Pan..- 
»ônri»  e»invc?ctive» continuelle. cl'un  tou,  le»  lienxdc l'Europe. »« 
îïSÏÏn  Sophiste  contre  Ari.tote,  con-  én  voy  er.  On  fit  de,  •pièce»  if  - 
Z  *CicéX  et  contre  Quintilien  ,  avec  rfn  grand  apparrt ,  dm. 
ire  Uccron  |vnVoyer  aux  «14-  les  Ramus  fut  Wbae  <n  m.tk. 
i"  man  que  cUïJn  lui  sugVra  re,  au  milieu  de»  aceHmari- 
.  eenre  de  punitidn  :  ce  fut  applaudias^men»  des  an** 

Tenter  «  »Ôp1"»'e  a  Une  dispute  fa,).  Triu^nu»  rfetam  «ah 
il  ferait  voir  sa  folie  par  le  silence  inirifeus  U^itur ,  tn.tuilUrr- 
i  ™  le  .  Jcluir  .it  le  roi  goftta  da  triumvir,!,,,  s.  nterito  tyr 
HÎenVfa  lorsqu'il  eut6».,  la  /«^f  e^f/W 
fision  due  ce  personnage  avait  moda  per  hujus  urotseOmpO» 
c"    "    ;1  ,e  contenta,  .le  rette  peine,  orbis  terrnrum  /oc»  MM  •, 
rSTL  Ramu,  q...  PWrre  Oalland  béiûiHMéàit 
Tî  trier     mais  sbuvcnohs-nou»  </,  mtf^to  appnratojetrto** 
SI  S    oi.  erand  ennemi.  COn  sfectanUbas  «plU*UntUmi ; 


AT^ntreXn^ier.->xMis ,  nul-  ledetail  dece»  yeialiob»;  J«i 

r  r»™  Ei«».*"'  c/«s-  W:VrreiSiu<  SI):'  eduv 
[Z£ZZ<Zh%Wttur«s ..detrtur,  ,,ac  lorsqu'on  «e  fat  W 

•  î!î™  nn».nlfffl  liaèrarum  sl„-  antres  plaintes  ne  farsa.eat> 
ra^Et?e7^ »u0m  «Ml.-  .rimp^ion  cm 

'tulti  tJaetrinâ  et  pervertir  h  iètiiic^<  par  dr« 
îZZco^  audaciam^    cVhrr,        et  deW 

Tm  pSosam  indi^sinù-  Iule-  Tnu,  primùm  £^<*£ 
*.,.„/    Citmquc  de  eo  apudnfgem  lia  <s<mam  andn'tt  Rarnïunêcm 

ïi  estent     ut  Me  ,  lfrn  sud  n&mtnàntis  ,  et  ino**iâ 
VvTetuà  inlitteras  et  litteranm,  pro-  desetrbéntis lu,m*nw» 
fcÂores  bencvolvntùi ,  hune  indigna-  <p*e  remmhmtvm  et , 
S     adremum  dumnatum  trire-  ' Kumanis  dnunt^ue  tegévr 

f  celilevorls  suavitalé  toàlthum  >  ad  docèfet  :  qui  iubricos  im^ 
JnnLrefLentenliahtïi^dura  locos  ïuis  audUortbus  *d  * 

Tm  Zeantem  et  ^JP»'^:  f  W^^/ Tl 

atfslS^^^fi^^  Ali 

disceptatoribus  in  disputationis  certa-  pma  Gallâwlnw  f  IB  Vu.  r. 

men  commi55wm  ,  argumenta  contan-  ni  num,  45  ,  ^ 

cl  vatione  aliqnd  leviàre  ad     {»,)  /^m ,  fal.« .  «HU 


:'e  a,™,/  multutuni  lidisset ,  ¥,tt  "^7  •  'WT 

(,«,  Atulon,.  T.l««».  .«  Araden,,*  ,  ^urf  L.n-       M  ""^5 
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(G)  La  manière  dont  lui  et  ses  col-  in  parisiensi  acadcmid  anteregios pro 
ègues  prononçaient  la  lettre  Q.  ]  Les  fessores  usitati  :  quos  barb.irismos  si 
>rofcsscurs  royaux  corrigèrent  entre  collega  aliquis  imitari  nollet ,  acerbè 
utres  abus  celui  qui  s  était  glissé  et  contumeliose  accipiebatur  qu6d 
ians  la  prononciation  du  latin.  Quel-  co!l<  ;  U  consnetuditu -m  uiolare  «//ce- 
lles ecclésiastiques  suivirent  cette  retur.  È  schobi  réglé  tum  primUm 

la- 


cforme  ,  malgré  le  chagrin  des  Sor-   quis ,  qualis  ,  qûàntus  ,  'nithi 
onistes  contre  cette  innovation.  Mais  Une  et  romanè  sonuerunt ,  et  pudor 


n  bénéficier  se  trouva  fort  mal  (Ta-  fuit ,  regiis  professoribus  tànquhm  Z 


r  ......    ,  ,¥  ...  -  -  »    i--  j-  ■•  —  i*»»  w  u  que 

ie  les  professeurs  royaux  craignirent  je  dusse  omettre  aucune  parole  de  ce- 

u'il  rie  succombât  sous  le  crédit  de  lui  qui  la  raconte.  Il  en  apporte  tout 

i  faculté  de  théologie,  pour  avoir  de  suite  une  autre  qui  m'étonne  en- 

$ë  prononcer  la  langue  latine  selon  core  plus  ,  et  dont  je  voudrais  bien 

îur  réforme,  ils  se  crurent  obligés  voir  les  monumens  dans  les  archives- 

e  le  «ecourir  :  ils  allèrent  donc  à  car  sans  cela  je  ne  conseillerais  à  per^ 

audience  ,  et  représentèrent  si  vive-  sonne  d'y  ajouter  une  entière  foi  non 

icnt  à  la  cour  l'indignité  d'un  tel  plus  qu'au  procès  de  kankan  et  kiskis 

rocès,  que  l'accusé  fut  absous.  Quas  Voici  cette  autre  aventure  :  Il  fallut 

n-.is    turtifis  in.noun.tn   n  m  n  ti  nrintirt  rnnlriiinlrn  ..»  i  ■« 


-mesimum  qumquagesinium  ,  cum  cer  a  celte  tnése  quTi!s  soutenaient 
^fessores  regii  sinceriorem  la\tinœ  opiniâtrement,  egoamat  est  une  aussi 
nguœpronunciationemsens\mintro~  bonne  phrase  tiue  ego  'a mo.  Citons 
icere  cœpissent ,  molesté  ferebant  Frcigiqs.  Incredibile  propè  dicta  est 
im  çtlii  ,  tum  prœsertim  sorbonici,  'sedtamen  uerum  etèditis  lib^risprodi- 
veteratam  loquendi  consuetudinem  tum  ,  in  parisiensi  academid  doctores 
allorum  improbari ,  ut  quœ  pueri  cjçtitissc ,  qui  mordicus  tuereniur  ac 
Jicissent,  senesperdendafateri  co-  defenderent,  ego  amat ,  tam  commo- 
rentur  in  prtmts  vero  de  sono  ipsius  dam  nrationem  esse  ,  quhm  e»o  nmo  , 
terœ  Q  ambigebatur:  regiis  sic ,  uti  ad  eamque  pertinaciam  comprimen- 
bet  ,  cum  sequente  u  pronuncianti-  dam  consilio  publico  opus  fuisse  (16) 
s,  quisquis  ,  quanquam  :  sorbonicis  *.  Mon  incrédulité  ne  m 'empêche  pas 
nô  consuetudine  vernaculd ,  kiskis,  délire  qu'il  se  passa  bien  des  choses 
nJsqm.  Jam  cum  sacris  addictum  au  XVI*.  siècle  dans  la  faculté  de 
minent  ob  genuinam  pronunciatio-  théologie  de  Paris,  qui  la  fontroucir 
m  ainplissimis  proventibus sorbonici  aujourd'hui  quand  elle  y  songe  Elle 
dianaum  (unissent ,  et  lite  coram  en  fut  bien  bernée. 
tatu  parisiensi  contestât* ,  ne  miser  (H)  U  alla  sous  u  bQn  . 
>  ob  grammaticam  hœresm  (ut  dli  m«  se  cacher  a  FontainebLu  1  Je 
abant  )  theologicis  fructibus jure  voudrais  bien  que  freigius  n'eût  pas 
zidery*  ,  pencuJum  esset  :  professo-  supprimé  \es  circonstances  de  cette 
regii  ,  et  mterhos  Petrus  Ramus ,  retraite  :  je  voudrais  surtout  qu'il  en 
ta  Élimine,  m  cunam  convolant  .et  -a»  f.j  1^  ^   . 


^  ,   y  ^  y  quand  il  a  dit  37)  que  les  Animad- 

Ucanfias  *ev  aUmuusent,  jiuUces  Wil0WCJ  de  Ran^us  furent  condam- 

commouerunt     ut  sentent.u  suis  ne<es  YaQ  ,545,  avec  défense  ù  leur 

t   modo  sacerdotem  absolurent  auteur  de  se  mêler  de  philosophie 

et  impumtatem  de  grammat%cd  r         1    c  • 

nunciatione  disputandi  tacilo  as-     (î5)  Fr«igiu.,  in  Viil  R.mi ,  pag.  a4. 
tu  in  perpetuum  stabilirent.  Ergo     (76)  Idem,  ibidem. 

,    et    kalis  et  kantltS  ,   et  miki  ,  et      Ç)  Tiréd' Agrippa,  au  ch«p.  deGnvmnaUcd, 

îles  sottismi  et  barbahsmi  erant       nt, le  3*»  *      d*  'mitau  ScitnUaruml 

Vorei  la  note  8  tor  le  chap.  ,9  du  I»r.  |irre  Ae 
ia  rang  ne  inaugurale  de  Ramu»,  prononcée   Rah*lai».  R».  caiT. 
l56n.  (17)  Idem  ,  ibidem  ,  pag .  14. 
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mais  que  Ramus,  réhabilite  par  le  roi  cation  *.  Il  cil  certain  que  le  nf/r 
Henri  (*8)  à  la  sollicitation  du  cardi-  n'avait  point  délibère  «orwii 
nal  de  Lorraine  ,  fit  une  harangue  ,  ceux  qu  il  sa vait  affectionoéi à ïtç* 
Tan  i546  ,  deStudiis  Philosophiœ  et  reformée  (34). 
FAoquentiœ  conjungendis.  Quoi  qu'il  (I)  C'était  un  grand  ontmty 
en  soit,  il  insinue  clairement  que  le  n'en  veux  point  d'autre  preswp 
roi,  n'osant  accorder  à  Ramus  une  ce  témoignage  de  Brantôme . « 
protection  ouverte,  l'envoya  à  Fontai-  tient  un  fait  qu'on  ne  troufe*** 
nebleau  pour  le  sauver  de  la  fureur  leurs.  Voici  ce  que  dit 
de  ses  ennemis.  Paucis  mensibus  per  donnant  la  liste  des  h 
reliqua  geometriœ  mysteria  pervasis-  que  Henri  II  entretenait.  « 
set ,  nisi  cursus  industriœ per  fatalem  »  dius  Torticolis  en  Part 
quandam  calanutatern  abrupt  us  fuis- 
set»  Acceptis  igitur  a  rege  tilteris ,  ad 
regiam  Fonlisbellaquei  bibliothecam 
profectus ,  mathematicas  superiorum 
temporum  prœleeliones  ah  initio  pie- 
niùs  et  uberiùs  retractavit  et  considé- 
rant (39)...  II  œc  méditante  m  solitudo 
ceruorum  ac  sylva  diutiùs  occulere 
non  potuit.  In  Italiam  tiim  cogitant , 
qub  ipsum  Bononia  honorificè  invitd- 
rat.  In  Germaniam  nostram  ipsius 
illis  mathematum  amoribus  clarissi- 
mam  sœpè  respexit ,  sed  vus  omnibus 
terrormortis  intentus  ac  pavor:  rumor 
etiam  Prœleisui  indignis  modis  direp- 
ti ,  tiim  bibliothecœ  charissimis  quibus- 
que  rébus  spoliât œ  ac  dcpopulatœ ,  ad 
regiam  ffîneennarum  propius  urbem   

revocârunl  :  quin  alia  vis  etiam  gra-   »  en  furent  gagez  et  mendia**:1 
%>ior  accidit,  ut  è  Flncennis  per  inuia   »  de  la  France  poar  faire  as*û 
ilinera  profugiendum  esse  ,  et  subindè   »  maux  (35).  » 
paru*  in  locis  delilescendum  :  in Jugâ      (K)  //  était..,  éloigné  de  t*** 
tamen  et  latebris  otium  lucemque  re-  sobre  ,  chaste  ]  11  refusa 
périt  (3o).  Banosius  nous  apprend  que  sions  qui  auraient  été  fort  l^ÔPÇ 
Ramus  se  retira  à  Fontainebleau  pen- 
dant la  première  guerre  de  religion  , 
c'est-à-dire  l'an  i56a(3i). 

Une  lettre  de  Langnet  (3a) ,  datée 
de  Paris  le  \<r  de  février  i56a  ,  nous 


mais  M.  Ramus  son  ennemi  k  •' 
»  soit ,  qui  estoit  un  fort  te 
»  éloquent  orateur,  et pea  1  es 
»  veu  de  semblables ,  car  îfPfl 
»  grâce  inégale  a  toute 
»  secourait  davantage 
»  jusques-là  qu'au  bout  Je 
»  temps  lu  y  s'estant  rendo  bup' 
et  estant  en  la  compagnie  #  ? 
sieurs  le  Prince  et  raunW, 
voyage  de  Lorraine,  elle 
»  très  qu'ils  avoient  fait 
»  lant  passer  vers  la  France 


m  n 


vers  la  t  rance  c 
l'argent,  ap»  ^ 


»  en  eurent  un  peu  tooebé  pif f» 
»  ques  bourcillemens  que 
»  nots  eurent  faits  entreaijc  * 1 
M.  Ramus  les  eust  haringo« 


et  aima  mieux  régenter  dan»  le f> 
ge  de  Presle  où  il  nVait-F^  1 

gages  publics  (36)  *.  Il  t5 
point  les  présens  que  tes  J 
voulaient  faire  (3^) ,  et  ' 
apprend  que  Ramus  se  mit  à  la  téte  sister  à  ses  dépens  quel 
de  quelques  suppôts  de  l'université  (38) . Il 
(33) ,  qui  firent  savoir  à  Catherine  de 
Médicis  qu'ils  n'avaient  aucune  part        Leclere  rapport* 

ài  V.  »       .  >  1  .     site,  rite*  par  du  Iv  ■■u  la  y 

la  requête  présentée  au  parlement  dlM4t  ,u  ^  L. 

par  le  recteur,  au  nom  de  toute  l  u-  projet d'enYojer  nnedépatauna  ihgr 

niversité  ,  aux  fins  que  l'on  ne  pu-  '«>  f*»™  p»*  des  scatimea*  i<  ru***- 

bliat  pas  l'édit  de  janvier  ,  et  qu'au      25  ^ 

contraire  ils  en  demandaient  la  publi-  R^  y— 


(«•) 


Henri  ïJ  ne  commença  de  rSgner  qu'en 
Vttn  i54*;<  Ramus  fut  interdit  l'an  \5$S. 
Freigiu» ,  in  Vilâ  Kami  ,  pag.  a6. 

(30)  Idem  .  ibidem,  pag.  a8. 

(31)  Banoaiu»,  m  VUS  Rami ,  pag.  20. 

(S,)  La  LXVIII  du  //'.  livre,  /Mtion  de 
Hall,  .699. 

(33)  Eorum  qui  rectorem  ace  mont  dux  e$i  Pe- 
truM  Ramus.  Langue!.  ,  epiat.  LXVIII ,  tik.  //, 
paf;.  aoi. 


(34)  Idem,  ibidem 

(35)  Brantôme, 
tatn.  Il,  pag.  55. 

(36)  Thom.  Freigius,  tu  ^  «**  It^-Ft 
*'  Loelerc  demande  âvec  tma  R*«»  i'  " 

beraUlê»  et  ae«  économie».  «"V^Cr.- 
get  publies.  Pour  pronrer  ^n'Û  "T  ~. 
ît  ajoure  que  Rama»  n'avait  " 
moine.  QneUe  <p 
gag»),  le  bien  <pTil  fai 
(3^)  fdem,  ibidem. 

do{lu 

eosque  in 


(38)  Solebal  in  palnasa  1**fci*ZL* 

jm-enes 


t  tutt 
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on  lui  promit  de  payer  libérale-    évitait  comme  un  poison  les  convcr- 
nt  les  éloges  qu'il  donnerait  au   sations  malhonnêtes.  Cœlebs  uixitho- 
z  d'Anjou.  *  Il  répondit  que  l'élo-   neslissimè ,  ab  scortationis  non  tan- 
eoee  ne  doit  pas  être  mercenaire  ,   tiim  criminc ,  sed  etiam  suspicione 
qu'il  faut  que  la  qualité  d'homme  semper  immunis  :  colloquia  obscœna  , 
bien  se  trouve  dans  un  orateur,   utpotè  quœ  bonos  mores  corrumpunt , 
ter  cœtera  rcferam  quod  cuidam  tanauiim  toxicum  fugiebat  (43). 
pondit  ,  qui  in  Poloniam  leçatus  ,      (L)  //  témoigna  une  grande  fermeté 
mo ,  ut  secum  projiciscerttur  ad  dans  ses  disgrâces.  ]  Tout  autre  que 
nriciy  qui  nunc  est,  Galliarum  lui  eût  quitté  Paris  après  l'arrêt  fou- 
jis  laudes   decantandas  ,   magno  drovant  de  François  Ier.*  dont  ses  ad- 
:ùo  persuadere  conatus  est.  At  ve-  versaircs  se  glorifièrent  avec  tant  d*în- 
,  ait  ,  oportet  oratorem  non  tantum  suites  ;  mais  il  tint  bon  dans  le  collège 
■■mit  pent um  ,  sed  virum  bonum   de  Presle,  et  les  laissa  criailler  tant 
>e  :  nec  viri  boni  lingua  venalis  esse   qu'ils  voulurent.  II  ne  répondit  rien 
bet  (39).  Nous  apprenons  là  un  fait  aux  écrits  qu'on  publia  contre  lui.  Il 
*ne  de  remarque  :  c'est  que  Monluc  n'aurait  osé,  me  dira-ton  ;  car  le 
voulut  servir  de  l'éloquence  de   roi  lui  fit  défense  de  rien  dire  qui 
erre  Ramus  pour  éblouir  les  Polo    concernât  la  philosophie.  Mais,  répon- 
is ,  afin  de  leur  donner  plus  d'envie   drai-je  ,  s'il  n'eût  pas  eu  une  grande 
choisir  le  duc  d'Anjou  pour  leur  force  sur  ses  passions  ,  il  s'en  fût  allé 
faut 

ute  que  cel 


i  ;  car  il  ne  faut  pas  révoquer  en   hors  du  royaume  ,  pour  avoir  la  li- 
ui  qui  fit  à  Ramus  la   berté  de  se  défendre.  Le  silence  est 


il  se  contentait  du  bouilli  ;  il  mamam  principi  Melancnihom  res- 

tit  peu  à  dîner:  il  fut  vingt  pondit  :  ml  ahis  Germams  ,  ml  Ilalis 

s  boire  du  vin,  et  ne  commença  nonnullis  respondit.  Cumque  dwul- 

oire  que  par  ordre  des  méde-  8atis  Per  orbem  ^rrarum  gallicd  et 


nége 

>n  de  Henri  III ,  et  qui  se  servit  en-  une  chose  dont  Ramus  a  été  capable, 

s  autres  moyens  de  l'éloquence  de  Laissons-le  dire  à  un  auteur  qui  l'a 

lelqucs   personnes   qui   élevaient  exprimé  fort  bien.  Adversus  contu- 

squ'au  ciel  par  leurs  vers  et  par  me  lui  s  doctorum  quamlibct  eterudito- 

urs  harangues  les  qualités  du  auc  mm  hominum  pcrpetuum  silentium 

Anjou.  11  eut  le  honneur  d'éviter  le  jurauerat.  Nil  Goveano  ,  Gallandio  , 

égc  d'une  maxime  d'Horace  (4o).  Perionio  ,  Turnebo  respondit  :  nilin- 

La  tempérance  de  Ramus  fut  exem-  g*™  et  doctrinœ  per  uniuersam  Ger- 

aire  :  il  se  contentait  du  bouilli  ;  il  maniam  princjpi  JMelanchihom  res? 
angeait 
ls  sans  b 

en  boire  que  pai 

ns  ;  il  couchait  sur  la  paille  :  il  se  ******  Unfuâ  probns  esset  notatus  , 

vaitde  grand  matin  (ii):  il  étudiait  publtcis  ludis  ignomimosissime  tra- 

"t  le  jour  (43)  :  il  garda  le  célibat  ■  constnetd  lingua,  innctisma- 

ec  une  pureté  qui  ne  fut  pas  même  prohibitusquicquam  de  phdoso- 

mpeonnée  de  quelque  tache;  et  il  P***  ^l  publiée  uel  pnvatim  dicere  , 

1  scribere  ,  cogitare  etiam  {si  menti  tan- 

setptinit  :  ex  quorum  numéro  plerique  super-  tùm  potnisset    imperari)  prohibitUS 

«1  vtri  doctùtimi.  B«no»ius ,  m  Vit*  Kami ,  esset  :  adversiis  t  tinta  s  lot  acerbitatum 
*** plagas  unie  a  m  patientiœ  remedium 

*  Leelerc ^évoque  en  doute  le*  offre,  faite,  a  adhibuit  ,   in  ammoque  semper  illltd 

a«nu»  d  aller  en  Pologne.  11  observe  que  Ranui  Lié 

it  lue  quarante-huit  jour*  après  ta  mort  de  Si-  na"u^ 

unond  Auguste ,  arrivée  le  -,  juillet  i5ra.  Il  au-  „                      ._.  ...  . 

ut  pu  ajouter  aue  Henri,  duc  d'Anjou,  au  nom  CraU  *»P*rvemet ,  qur  non  .perab.tur  l,o- 

uquel  le  texte  de  Baylc  donne  à  croire  qu'on  ap-  r*  WV" 

■b  R»««  en  Pologne,  ne  fut  élu  roi  que  le  9  Ce,  auteur  a  oubHe'  unc  circonstance 

(39)  iWfa»,  pag.  .3.  qui  pouvait  donner  un  grand  relief 
(WHulux/idemprvmum  levant,  ubi  pleniiu  à  ce  triomphe  ,  je  veux  dire  u  la  force 

MM 

Lamdat  vénales  qui  vult  extrudere  merec/.  (43)  Ibidem. 

Horat. ,  epitt.  II  ,  lib.  IT,  vs.  10.  •  Leelerc  prétend  que  Baylc  exagère  ici  pour 

(40  fkanoMu»  ,  in  Vicâ  Rami  ,  paç.  n.  faire  valoir  Ramut. 

W«)  Idem ,  ibidem.  (44)  Freigiu*  (  m  Vitf  Rami ,  pag.  34- 
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de  se  taire,  ikmt  il  loue  Pierre  Ra-  11  est  vrai  qu'il  Pavait  fait  d?oo« 

mus.  Ce  professeur  recouvra  au  bout  un  peu  trop  altier ,  et  qu'il  irait  I 

de  quatre  ans  la  liberté  de  Ta  plume  ,  rooigné  trop  d'affectation  de  de, 

et  la  liberté  de  la  langue,  par  rapport  1er  ce  philosophe  de  toute  saç 

à  la  philosophie.  Il  nous  l'apprend  il  lui  utait  autant  qu'il  pounit  I 

'  ji-méme  dans  la  première  haraugue  ouvrages  qu'on  lui  attribue t  eKpmi 

u'il  prononça tUpui s  qu'H  fut profes-  il  le  reconnaissait  pour  l'auto 

;ur  royal.  Misero  rex  îienricus,  Her-  ouelques-uns  t  il  en  condamné  u 

cules  uidelicet  G aLlicus ,  adfuit ,  me-  doctrine,  et  passait  jusqu\i  lit 

que  quarto  abhinc  anno  ad  postulatio-  tive  contre  la  personne,  par  b 

nem  Caroli  Lotharingi  cardinalis  ,  eription  odieuse  des  v icc- 

et  manibus  et  linciui  soluit,  solutoaue  tions  d'Aristotc  (48).  Vovcz  le* 

eloquentiœ  et  vhilosopliiœ  docendœ  ,  harangues  que  Périonius  pubii 

exerceadtv ,  illustrandœ ,  potestatem  i54J 

fecit  (45J.  Voici  d'autres  preuves  de      (M)  Son  dessein  (ut  ...  r 

sa  constance.  U  première  fois  mi'il  dans  un  synovie  national.]  I! 

expliqua  sa  logique  dans  le  collège  introduire  dans  l'église  le  g» 

de  Cambrai  les  émissaires  de  ses  en-  ment  démoc  ratique  :  il  ■ 

nemisn  oublièrent  rien  pour  lui  faire  qut.  h,  puissance  des  clets, 

perdre  patience     et  pour  le  con-  au  pcuplc  par  Jésus-Christ ,  m 

traindre  d  abandonner  sa  leçon  :  ils  être  commise  aux  consistoire*, 

sitilerent;  ils  firent  des  huées  j  ils  tin  qu'ils  forment  les  première 

battirent  des  mains  et  des  pieds,  bérat ions,  ou  les  premiers  ju 
tn  vain  :  il  ne  se  déconcerta  pas  ;  il        soient  ensuite  propose* ao 

s  arrêtait  de  temps  en  temps  jusque*  et  qui  ne  puissent  passer  pour 

a  ce  que  les  cris  cessassent,  et  il  qu'en  cas  qu'ils  soient  cooGr«* H 

acheva  ainsi  sa  leçon  à  plusieurs  re-  les  suffrages  des  chef; 

prises.  Cette  fermeté,  les  étonna,  et  disait  que  sans  cela  Y 
rabattit  dans  la  suite  leur  audace 


Anno  i55a  ,  citih  in  Cameracensi 
a  ho  la'  frequcntisùmo  auditorio  suam 
dialecticam  auspicaretur ,  ab  cemulis 
clamorei  ,  strepttus  ,  sibili  intentes 
per  summam  pelulanliam  excitari 
capére.  Hdc  insolentid nihil  ipse  per- 
motus  y  eum  se  oratorem  prœstitit,  ut 
multum  diuque  licet  obmtentibus  ad- 
versariis  ,  per  inteival/a  (amen  cla- 
morum  ,  incredtbili  constantui  ,  nec 
minori  cum  glorid  perordrit.  Qud 
cjus  i'irtute  consternait  inimici ,  in 


s  de  famiïi' 
tue  sans  cela  l'on  introduit 
dans  l'église  l'oligarchie  et  la  Wiw 
nie.  Son  sentiment  fut  examine  ( 
un  synode  national       *  qtrik' 
Thépdore  de  Bèze  travailla  4l 
ses  forces  à  la  rejection  de  r« 
mocratie  ecclésiastique,  qui  1 
vrai  serait  une  source  de  confi 
et  une  pure  anarchie,  lierai 
si  Pierre  Ramus  u'aquiescaû  au 
ment  du  synode  ,  cela  ne  < 
beaucoup  de  troubles;  car  il 
nait  pour  iin  grand  brouillon, 
ses  paroles  :  PseiuIodialecluiLS 
roslenini  minus  ei  fuére  molesti  M).   Quem  ô^o»  jampridemdocù 
On  lui  lit  les  mêmes  insultes  à  Uei-  lognomxnlrunt  ,  omtcntioncn 
delberg   et  avec  aussi  peu  de  succès ,  pà'rvam  excitant  de  totd  ecc 
pendant  les  leçons  qu  il  y  fit  l'an  i568  cd  tùr**ix9quam  inqiut  de* 
:>7).  Cela  nous  montre  qui!  s'était  cam  esse  op port  ère ,  non  an^ 
rendu  odieux  a  plusieurs  personnes  cam  sola  xtojgcitxié**™  prrd 
un  Allemagne  aussi-bien  qu'en  France,  relinnuens.  Synodus  ob  cam  ce 
pour  avoir  ose  écrire  contre  Aristote.  ftemausï  ineunle  mai  o  coatis 
ri  ^          »  •> .  etiam  interfui ,  dosma  isiud  pb* 

L\S)  llaniu»,  tn  Oratiunr   habit»  anno  i55i       ...  c  J \>         t  -~i£Mi 

mû  .»</.,  Vag.  m.  '   "uojudicio  ,àbsim1umtt  penêe* 

(46)  Frcigiiu ,  m  Vit*  Ruai , pmg.  34.  refutatis   contrariis   omnibus  * 

(\~)  Prointlï  minas  dchrt  mirum  vidrri,  tt  ttiun    rn^nlis    damnant,    CUi    SI  C** 
ti/>'r.i  Irpauonr  rrptt  penniisu,  trrtto  ctttlt  brtlo    paUCttltS  U  le    obscqualur,   benè  (: 
*rJM*  GmlMtog,Uir,  ,n  HruMb^nn  «r«-    sin  minus  <faltl  ko*** 

I mta  principal»  autoritaU  ad  profitendum  ad-  ' 
iluitm,  coiitùnitej  trmufurum  clamoret  tnvicto 
j/>/r;n,  pertutU,  tantii  .juulrm  t  uusUtnUd  ut  ad- 
>  «»  .<»M..r  <tia<  pittittHMum  pmdrrr  mrritd  d'hueril. 
Mini  ,  ibidrni. 


ci»,  pat.  m.  95.  q6. 
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andu  optima  quaeque  comparants  ou  Ta  vu  ci-dessus  (56).  III.  Ce  qu'ils 

.  Ram  us  n'était  pas  assez  fou  pour  disent  île  la  fondation  d'une  chaire 

taiider  l'abolition   de   la  disci-  de  mathématiques  est  vrai  ;  mais  on 

1e  :  il  attaquait  seulement  (a  juris-  est  porté  ù  croire  par  leur  récit  que 

ioa  des  consistoires  et  des  s  y  no-  Ram  us  pendant  sa  vie  faisait  compter 

;  il  prétendait  que  le  peuple  de-  cinq  cents  francs  toutes  les  années  à 

juger  de  la  doctrine  ,  choisir  les  celui  qui  remplissait  cette  chaire.  Je 

tistres  ,  excommunier  et  absoudre  ne  pense  pas  que  ce  soit  cela.  Son  in- 

}.  On  soupçonne  qu'il  voulait  ce-  tention i  fut  apparemment  qu'après  sa 

afin  de  renouveler  dans  l'église  mu  t  on  prît  cette  somme  sur  son 

ouvoir  des  démagogues  d'Athènes,  revenu  ,  pour  être  comptée  afi 


pro- 

celui  des  tribuns  àe  Rome  :  car  fesseur  qui  serait  choisi  conformé- 
irae  il  était  fort  éloquent,  il  eût  ment  aux  conditions  quHl  avait  pres- 


ité  dans  l'assemblée  du  peuple  crites.  Son  testament  est  rapporte 
les  passions  qu'il  lui  aurait  plu.  tout  entier  par  Banosius  (57)  :  tl  le  fit 
t  ne  s  cio  quem  adeo  christianum  po-  le  1".  (58)  d'août  i568,  étant  prêta 
lurn  à  u  ru /lia  as  ut  ■•  étape  r  a  S  pin  tu  s'en  aller  voyager  pour  voir  les  aca- 
ndo  regatur ,  solaque  itçcjlwhiû-  démies  étrangères.  11  ordonna,  par  ce 
ra.  prcsbyleriorelinquens,  nihilvult  testament,  que  des  700  livres  de 
uni  haberi ,  nisi  quod  prœsens  po-  rente  dont  il  jouissait  sur  l'hôtcl-de- 
lus  rodait*  expressisque  sujfragiis  ville  de  Paris  ,  cincr  cents  servissent 
n'eue  rit  ,  quod  m  fiât ,  clamitat  oli-  de  gages  à  un  professeur  qui  ensei 
reniant  ac  tyrannidem  invehi  in  puerait  pendant  trois  ans  rarithmé- 
lesiam , nihiï interea  ochlocratiam,  tique,  la  musique,  la  géométrie, 
rormidans  ,  in  qud  nimiriun ipse ,  et  l'optique,  la  mécanique,  Tastrolo 

is  similes  tlomtnentur.  Conlendunt  gie,  la  géographie,  daps  le  collège 

'  .  /  •   îjl*1  l  _     _.  1  .       :  r  _ ^  1  s" 


td  Cor.  ?4  (5î).  faute  si  puérile  dans  les  Recherches 

(N)  Je  ferai  quelques  petites  ohser-  de  Pasquier,  que  je  n'ose  la  repren- 

tions  sur  le  récit  de  MM.  Moréri  et  dre.  Ce  docte  homme  avait  par  un 

issier.  ]  I.  J'ai  déjà  marque  (53)  10 "g  travail  de  quarante-cinq  ans 

jr  méprise  touchant  le  pays  de  tire  de  son  épargnp  cinq  cents  livres 

iieul  de  Pierre  Ramui.  I|.  Ils  rap-  de  rente  (*)  a  prendre  sur  l'h6tel-de- 

•rient  une  fauje  de  M.  de  Thon  ville  de  Paris,  dont  il  légua  cent 

ns  la  corriger.  Ce  grand  homme  livres  a  un  sien  oncle  maternel  ;  cent 

ppose  (54)  que  Pierre  Ramus  ayant  autres  U  un  sien  neveu ,  enfant  de 

iseigne'  les  belles-lettres ,  la  philo-  sa  sœur  utérine ,  et  les  cinq  cents 

\  lin1,  et  puis  les  mathématiques,  livres  restans  a  celui  qui  par  son  s a- 

ins  le  collège  de  Presle ,  et  ensuite  voir  se  trouverait  le  plus  digne  de  la 

ins  le  collège  royal ,  forgea  enfin  chaire  des  mathématiques  (5o).  Voilà 

ïc  fausse    philosophie  opposée  à  ce  que  dit  Pasquier  ;  voilà  un  exera- 

ristote  (55).  Il  se  trompe:  Ramus  pie  de  ces  absences  de  jugement  dont 

ibuta  par  attaquer  Aristote ,  comme  j'ai  parlé  autrefois  (60)  :  celle-ci  est 

,t  \mm    m    m  vire  que  n  l'on  disait  dans  une  addi- 

Î^TtTfeS?^^ V3Pm  '  tion  ^arithmétique  3  fois  7  font  a*. 

(5i)  oïntrtuUàat  non  adreniu  dùciplùuun,  Pasquier   a  devant   ses   yeux  une 

«  pénis  quos  esset  eccletiastica  gubemaùo  :  fO-  .  n  f 

bat  enim  non  peu* s  paucos ,  ted  prive i  unwer-  (*6)  Dans  la  remarque  (D). 

eecUtiam  esse  .judicium  doctrine,  electio-  (5*?)/n  Vil»  Rami,  pag.  iS  et  se*, 

ministrorutm,  excommunicaU unem  ,  et  abio-  (58)  fit  non  le  8  ,  comme  l'assure  Pa*quier  R«- 


►Uune»*.  S.  ml... ,  tu  Vit.  Bullingeri  ?  folio  45.  cherche»  de  U  France,  liv.  IX ,  chap.  XIX, 

(5i)Theodor.  Bcu ,  epUt.  LXVIII,  de  même  pag.  m.  835. 

nu  que  l'autre.  (*)  Le»  dernière»  édition»  de*  Recherches  de 

i'jJ)  Dam  la  remarque  (A).  Pasquier  sont  trô-fautive» ,  nommément  celle  de 

l>4)  Thnan.  ,  lib.  LU,  pag.   1078,  ad  ann.  Pari»,           Cependant  on  lit  dan» celle-ci ,  sept 

5:a.  Sponde/ait  la  même  faute ,  ad  ann.  tSyt,  cents  Itères  ,  cl  mm  pu  cinq  cenU  livres.  Cet»  a 

i5.  la  page  835.  Raa.  caiT. 

C»5)  Poitremb  rrroneam  in  philutophicit  doc-  (  5q)  Papier  ,  là  même. 

™*m  iWejrit,  Amtotelem  voce  et  tcrivtÙ  im-  (fîo)  Pans  Vartule  Catiw»  ,  lom.  IV  ,  pag. 

■ortuni  oppugnans.  Idem  Thuann»,  ,bid.  58i  ,  remarque  (C). 
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somme  de  5oo  francs  :  il  en  ôte  cent  touchait   ao  bat  -,  car 

d'un  côte,  et  cent  de  l'autre  ,  et  néau-  Pierre  Ram  us  ne  s'attendait  pasqa 

moins  il  y  trouve  encore  5oo  francs  :  Bèze  lui  fût  favorable ,  et  \\  n  mr 

il  lit  et  relit  sa  période  sans  voir  le  point  de  raison  de  s'y  attendit,  (b 

mécompte.  Si  ce  n'est  pas  lui  qui  a  lui  fit  néanmoins  descomplimem  n 

fait  la  faute,  il  la  faudra  imputer  au  lui  écrivit  des  honnêtetés \  nuis jçn 

correcteur  de  son  libraire.  Au  reste ,  tout  on  lui  déclara  ipr*il  n'y  ani* 

Ramus  n'était  âgé  que  de  cinquante-  point  pour  lui  de  chaire  de  pnfo- 

trois  ans  lorsqu'il  testa;  où  prendrons-  scur  a  Genève:  toutes  les  çU~ 

nous  donc  les  quarante-cinq  ans  de  étaient  remplies  ;  les  fonds  1 

son  travail  et  de  son  épargne?  Le  aux  gages  des  professeur» 

pére  du  Breul  (6t)  suppose  que  Ra-  vaient  être  augmentes  ;  etl'ari 

mus  ne  légua  que  cinquante  francs  à  était  résolue   à  ne  point  mfcf 

son  mathématicien.  IV.  M.  Moréri  a  d'autre  système  que  celui  d'Anîtc^ 

raison  de  dire  que  nous  voyons  dans  Duo  tantiim  obstant  quo 

les  Lettres  tle  Bèze,  que  Ramus  sou-  optas,  et  n< 

haitoit  de  se  l'étirer  à  Genève ,  où  il  vehementer 

demandoit  tPestre  professeur  en  vhi-  confici  posse  videatur.  Cnurn,  f><- 

losophie.  Les  deux  lettres  que  Bèze  nuïlus  nunc  sit  in  schold  matais  kh 

lui  écrivit  sont  remarquables  ,  et  té-  eus,  nostromm  vero  tenues  adeo- 

moienent  clairement  que  leur  ami-  penè  nullœ  sint  facilitâtes  f 

tié  était  fort  petite.  La  première  de  augere possintprofessorum 

ces  deux  lettres  est  datée  du  3o  de  nec  constitutù  anteh 


septembre  1669.  On  y  satisfait    à  sanè  perexigua  sunt ,  quietnumd 

quelques  plaintes  de  Ramus;  mais  jicere  :  allcrum,  qubd  nobis  €#a* 

c  est  en  lui  déclarant  que  l'on  con-  ac  constitutum  sit  et  in  ipsu  tntà^ 

damnait  sa  logique ,  et  sa  maladie  in-  dis  logicis  ,  et  in  catteris  expkeÊS&i 

vétérée  de  censurer  les  plus  grands  disciplinis ,  ab  Arislottlis  se*!*** 

auteurs  ;  et  qu'on  approuvait  ses  ad-  ne  tantillum  quidem  dejleclert. 

versaires.  lllud  ego  mullis  sœpè  dixi,  ad  te  ingénue  scribo  ex  vtlere fen*~ 

et  ad  teipsum  scripsi  non  temerè,  ut  Id.  Intcrbonosbenèagieroportdfâ- 

tuputasf  neque  vel  «poTit/ôftmç,  vel  Voilà  une  chose  notable.  Lorsque 

ullo  ,  ita  me  benè  Deus  amet ,  maie-  voulut  donner  à  Ramus  un  bel  «s 

dicendi  studio ,  sed  quonihm  tuum  is-  ploi  hors  du  royaume,  il  le  rrfo* 

tud  in  summis  omnibus  et  extra  ont-  plusieurs  fois  ;  et  lorsqu'il  en  sont» 

nem  judiciorum  aleam  positis  scripto-  tait  un  à  Genève,  il  ne  put  V**& 

ribus  reprehendendis  cacoèthes  pro~  V.  M.  Teissier  nous  apprend  ceci  & 

bare  nunquam  potui ,  ac  ne  nunc  les  vocations  ojue  ce  philosophe  ir 


quidem  possum  Miror  autem  à   fusa.  Après  la  mort  dê  . 

requiri  quod  tant  multi  doctissimi   Amasée ,  la  ville  de  Bologne  /»  f 


viri  tom  accuratè  et  verbis  et  scriptis  frit  mille  ducats  pour  Fobfigert 

prœstiteruntj  quibus  summoconsensu  plir  sa  place.  Le  roi  de  Pohgtsi^ 

tuas  in  AristotelemAnimadversiones  cha  de  l'attipera  Cracovie-  7ea*.n 

prors'us    displicuisse    non    ignoras,  de  Hongrie,  le  demanda  pour  £ai** 

Cum  istis  si  ferre  non  potes  ut  a  te  ner  la  conduite  de 


plaint  que  Ramus  ne  lui  ait  point  natio  quw  JRami  sapienùtm  non 

communiqué  son  dessein  touchant  le  verit,  et  pratmio  laudando  rtèim^ 

professorat  en  philosophie  dans  l'aca-  studuerit.  Amissoenim 

demie  de  Genève,  et  il  prend  eela  sœo  %  qui  mille  ducatorum  sup**** 

pour  une  marque  de  défiance  (68).  11  qiulm  ^        .  ^  „  ^ 

soient,  ,ed  quod  inJe  eonjuiam  te 

(61)  Antiquité»  de  Pari* ,  pag.  568  ,  édition  de  mro  in  te  animo  dubitar*  cacpttse.  Id*»« 

Pans,  i63g,  «"-4°-  XXXVI.  Elle  est  daté*  dm  i«.  * 

((w)  Brxa,  epj»t.  XXXI V.  1570. 

(6<)  Mallem  ex  te  ipso  tuum  hoc  de  ornandd  (6J)  RfU  .  epiti.  XXXVI.  . 
nuslrd  ichold  consi'tum  qiuim  ex  amuts  miel-       (65)  Tctùer,  Addition*  an»  hJofC%  . 

lexisse,  minintè  id  quidem  qiivd  abs  te  vel  quo-  pag.  373,  3-4.' 
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zcleberrimâ  bononiensi  academiâ  tout  l'empire  de  la  philosophie,  toto 
uerat,  Angélus  Papius  totius  philosophiœ  regno.  VII.  M.  Moréri 
tlcwniœ  consensu  Ulum  in  demortui  ajoute  qu'0/1  V accusa  d'hcrésie  à 
ni  evocavit.  Ab  Andred  Dudttio  cause  du  Livre  intitulé  :  De  Rcligione 
eratoris  legato  Cracoviam  est  in-  christianâ  ,  qui  fut  imprimé  h  Jbranc- 
tus.  Johannes  rex  Pannoniœ  Al-  fort  quelque  tems  après  sa  mort.  Ce 
Ju.Ua  administrandœ  magnd  pro-  livre  ne  fut  point  connu  pendant  la 
td  •  mercede  prœficcre  voluit ,  et  vie  de  l'auteur  :  on  en  sauva  l'origi- 
'o&r-apho  regio  obsignavit  (66).  nal  lorsque  sa  bibliothèque  fut  pil- 
11  'est  donc  point  à  M.  Teissier  ,  lëe(68),  eton  le  porta  en  Allemagne  où 
s  à  Banosius ,  que  s'adressera  cette  Banosius  le  fit  iriiprimer,l'an  1 5^6  (6p) . 
ite  censure.  Romulus  Ainaseus  Je  crois  qu'on  peut  défier  tous  les 
irut  l'an  i558  *,  plusieurs  an-  amis  de  M.  Moréri  de  prouver  que 
s  après  que  le  pape  Paul  111  l'eut  jamais  humus  ait  souffert  aucune 
:  de  la  profession  de  Bologne,  persécution  pour  ce  livre-là.  On  avait 
nus  ne  fut  donc  point  appelé  pour  assez  d'antres  preuves  qu'il  était  bon 
iplir  la  place  que  la  mort  de  ce  protestant  :  une  harangue  publique , 
nulus  laissait  vacante;  il  fallait  une  action  qui  sentait  un  peu  Tico* 
e  qu'on  lui  offrit  cette  profession  ,  noclaste  (70) ,  et  la  réponse  qu'il  fit 
»qu,Aroaséus  la  quitta  pour  aller  à  un  important  qui  lui  demandait 
truire  à  Rome  le  petit-fils  du  pape  pourquoi  il  allait  à  la  messe  si  rare- 
il  111.  Que  si  elle  ne  lui  fut  oJlerte  ment,  l'en  pouvaient  convaincre, 
après  la  mort  d'Amaséus,  il  fallait  Hujus  zelo  inflammatus ,  publicdcon- 
c  simplement  qu'on  lui  offrit  à  cione  parisiensis  scholœ  monachos 
orae  un  emploi  très-honorable  et  graviter  ad mo nuit ,  ut  puriorem  theo- 
s-Iucratif ,  celui-mème  ,  qu'Ama-  logiam  ex  Evangelio  ,  reliais  sophis- 
I  y  avait  eu  autrefois.  Car  enfin  tarum  lacunis ,  mscerent.  Idola  gym- 
it  nous  tromper  que  de  nous  dire  nasii  PrœUi  amoveri  et  recondt  jus- 
e  Ramus  refusa  la  chaire  que  la  sit  ne  conspicerentur.  Missce  autem 
rt  de  Romulus  Amaséus  laissait  rarb  intererat.  Interrogatus  verô  hdc 
le  :  c'est  nous  débiter  que  Romu-  derea  viro  gravissimo ,  strenuè  res- 
Amaséus  mourut  à  Bologne  dans  pondit:  E  toto  feterc  Novoquc  Testa» 
profession;  or  cela  est  faux.  VI.  mento  nihilquidquammagisa  novissi- 
Moréri  se  trompe,  quand  il  dit  mis  christianis  depravatum  et  corrup- 
c  par  le  jugement  que  les  commis-  tumesse  ,  quàm  secundum  mandatum 
res  de  François  Ier.  rendirent  ,  legis  et  ccenœ  sacramentum  ,  ut  no- 
mu  s  fut  banni.  On  lui  défendit  mo  in  utroque  per  speciem  religionis 
ilement  de  se  mêler  de  philoso-  inexsecrabdemidololatriamlaberetur 
ie  ;  et  tout  aussitôt  il  se  mit  ù  en-  (71).  11  se  tint  caché  pendant  la  pre- 
gner  les  belles-lettres  dans  le  col-  mière  guerre  civile  :  il  suivit  le 
;e  de  Presle.  Je  m'imagine  que  ces  prince  de  Condé  dans  la  seconde;  et 
rôles  latines  d'Orner  Talon  auront  il  professa  hautement  en  Allemagne, 
»mpé  ou  M.  Moréri  ,  ou  ceux  qu'il  pendant  la  troisième,  lessentimens  de 
copiés.  Auctori  Animadversionum  Calvin.  11  communia  à  Ueidclbcrg 
lnstitutionum  toto  philosophiœ  avec  ceux  de  la  religion  (72).  Il  dit 
jno  velut  aquâ  et  igni,  gravi  etiam  entre  autres  choses  dans  une  harangue 
nd  additd ,  inleraicitur ,  ne  un-  publique  à  Râle,  qu'il  avait  eu  le 
àm  vel  scribendo ,  vel  docendo  in  bonheur  de  la  composer  au  même 
tam  philosophiœ  partem  ingredere-  (68)  B.no«ui ,  in  Vit*  Rami ,  pag.  *8. 

r  (67).  Faute  d  attention,  quelqu'un  (60)  L'édition  dont  je  me  ter,  en  de  Francfort, 

st  imaginé  qu'on  bannit  Ramus  de  «594  ;  mai,  la  Vie  de  lUmu.  ?u,  e,t  à  la  tête, 

1»  !..  v,Yxr            ri.»  Krn,.r,.    «t  '*  1ut  iert  «Vepltre  d,dtcatoire  a  Philippe  Sidnej , 

«i  le  royaume  de  r rance ,  et  n  aura  0Jdatée  du      de  /Wl>r  ,5.6. 

s  retenu  qu  on  ne  le  bannit  que  de  (-0)  //  fit  6ur  toute,  le,  image,  du  collège 

de  Preste,  etlet  cacha.  V oje%  la  citât,  suivante. 

<i6)  Banosiu*  ,  in  Vitâ  Pelri  Rami ,  pag.  9.  (-»)  Bano»iua,  in  Vili  Rami  (  pag.  19  et  ao. 

au„i  Frrifciui,  in  Vitâ  ejmdem  ,  pag.  (:,)  Cum  ffeidelberg*  unà  apud  Immanuelrm 

Trrmrlttum  anno  trytuagrsimo  viveremus  ,  gal- 

Lwlrrc  ob^rrrr  que  R.  Ama»éu»  mourut  en  lici*  concionibut  semper  tulerfuit ,  et  taertt  taenif . 

2*  ^°y«  ci-de»ant  ,  tom.  I  pag.  /|8t>.  edttd  prtmitm  fidei  ,utr  conj'rtxione ,  cum  magno 

*'~)  Vudntnar.  Talwu»,  in   AradVraiâ  ,  apud  Dri  tunorr  et  cultûs  divini reverrntid  non  semel 

,  de  vanti  Arûtlotcli»  For  tu  ni,  pag.  5g.  communicant.  U\cm ,  ibidem  ,  pag.  »5. 


Digitized  by  Google 


458  R  AMU  S. 

lien  où  Calvin  avait  écrit  ton  Lu  s  t  Un-  thématiques  ;  mais  selon  Freigiia 

tion .  Inier  academiœ  basiltensi  hos-  il  fut  le  maître  de  Jean  de  la  Pecc. 

pites  Johannes  Calvinus  prœcipuè  et  il  l'établit  pour  son  »uu>Utufc 

commémora ndus  est  lumen  Galiiœ  ,  la  charge  d'enseigner  les  nulhrmfL- 

t  mu  en  ch  ris  fiante  per  orbe  m  ter  ru  ru  m  qoes.    A.  Voyez  le  numéro  IV  âe 

ccclesia <■ ,  lumen  in  hoc  ipso  (in  quo  cette  remarque,  vous  jugera  »«i^s- 

hœc  meditor  vommentorque  )  hospitio  ratt ,  par  deux  Itttres  aue 

prœcipuè perspectum  .  Aie  enim  tanti  écrivit  en  i57«,  qu'il  a¥ailfcit<fc- 

luminis  faces  (ut  Cathanna  Petite  sein  de  se  retirer  à  Genève, d  <pr 

lectissima  ma  trôna  sanctitale  sinsula-  Bèze  lui  témoigna  beaucoup  de  nrt 

ris  ingenii  min  fier  capta  tum  C'alui-  millance  (77). 
ni,  modo  eliam  Ha  mi  hospita  sœpè      (0)  Sa  secte  a  été  assez  flonasKt-] 

ac  jucundè  mihi  narravit)  prtmiun  Elle  a  ete  inconnue  en  Espagne  et  a 

s u  nt  incens œ  ;  hic  illustres  Uiœ  chris-  Italie  ,  et  ne  fit  guère  de  pwtfe»* 

tianœ  institutions  cccle>tesque  viçitiœ  France  j  mais  elle  fructifiai- 

sunt  exaralœ  et  elahoratœ  {fi).  Enfin  en  Ecosse  et  en  Angleterre,  et 

étant  retourné  en  France  après  la  core  en  Allemagne.  Cela  parai 

première  paix ,  il  obtint  de  Charles  IX  grand  nombre  de  livres  que  plsftW> 

une  permission  spéciale  de  professer  péripatéticiems  allemands  afijdrrefi 

la  nouvelle  religion      avec  des  ap-  de  publier  contre  les  nttwnWmf 

pointemens  considérables.  Impetrat  en  eut  même  q ui  se  crurent 

ergo  a  rege  stipendia  perampla  ,  ut  de  rapporter  les 

non  tanlkm  privato  studio  artes  me-  geuses  pourquoi 


«rite.  Et  mm** 

in  nostremum  liberius  frueretur  (74)«  adhiic  quid  ret  ail,  eur. . .  »  •Qjj 
VI  11.  M.  Teissier  assure  que  Ram  us  trà  quam  scribimus)  phdùtofk&L 
apprit  de  lui-même,  et  sans  précep-  ratio  locum  inventât  hoc  seculois^ 
teur,  la  philosophie  (7$).  Cependant  risque  Germania 
Ramus  lui-même  a  fait  savoir  au  pu-  iis  de  quibus  id 
blic  ,  qu'il  avait  fait  un  cours  de  vcl  metuere  vel 
philosophie  dans  les  collèges,  qui  Non  est  sanè  causa  hujus  fcro> 
avait  duré  selon  la  coutume  trois  ans  maniam  et  Angliam  etmmstScà^ 
et  demi.  Cùm  1res  annos  se x que  men-  incrementi  (  nom  in  Italié,  Ha?0* 
ses ,  inquit ,  in  philosophid  scholasti-  et  Gallid  eliam  ipsa  plané  oko"** 
cd  ex  academiœ  nostrœ  le  gibus  po-  est  philosophiœ  Rameœ  fstÊt}  ff^P 
suissem  -  logicis  organi  libris  cognas»  hœc  causa  est,  qnèdeausam 
vendis,  disputandts,  medilandis  (ex  commode  non  agimus  (;$).  Csi|*T 
omnibus  enim  aristotelicis  libris  le  rôles  sont  tirées  d'un  enapi**  * 
gici  prœcipuè  toto  triennii  tempore  Kockerman  f  où  l'on  trouve  as*  c£ 
clamantur  et  reclamantur),  cùm ,  in»  tique  assez  sensée  de  la  roetfioi  *" 
quam,  tempus  illud  itk  traduxissem.  ramistes  (79).  Cet  atitear  Va*  5 
et  jam  ut  absolut  us  artium  avili  cet  beaucoup  uns  écrit  que  Dsrùl  »îrri 
magister,  philosopkied  laured  don  a-  publia  contre  eux  Fan  »58o>  ** 9 
tus  essem  subductd  œtatis  meœ  ratio-  ailleurs  (81)  crue  ce  -      }  u  v 


ne ,  etc.  (76).  IX.  Selon  M.  Teissier  n'estimait  guère 
il  apprit  de  Jean  de  la  Pêne  les 


(73)  Honni» ,  m  Booriei  ,  pn».  m.  59.  nortu/^molri c^otid  TuU^tt^^^ 


*  Leclcrc  trouve  m\  raivmMablr  cette  penmi»-  fuit  raÛevotois  rl  cunrntw.  fretf  o^.  •  ' 

sion  ,  d'antant  plu»  que  don*  tes  reg utrts  de  l'uni-  pag.  28  et  09. 

ver»ité,  10  février  i56a  ,  Ha  mu»  est  appelé  sut-  Teiwier,  Additions  êM%  ÉlofB» 

/>*c<  tThrrtsi»,  terme  qui  démontre  que  tiotus  pa$-  3«^. 

ne  profew.it  pa.  ouvertement  te  calvimome.  ,  8)  KerWruum,. ,  in  Pr.co,o. 

(?4)  Bono»m»  ,  m  Vil»  Romi ,  pag.  34.  II,  cap.  IV,  pue.  m.  i33. 

(:5)Tri»*icr,  Addition»  oui  Eloge»,  tom.  I ,  (-q)  forrs  aux/i  ta  rnifate  ******* 

raS-  37*-  Keckerm*». 

(^J  Fmgm,    ,„  V.ii  R.O.,  ,  pa£.  IO,  CiUuit  (8o)  fKA|(1  ,  /  j 

,  m  spilqgo  Ufcn  quiuu  ocLol.rum  di.lcc-  (81)  Dm,u  l  article  P*iTc»  (D*W),  ^ 

t,Cara^,•  f^.  ^  rr^artM  (H) ,  - 


Digitized  by  Googl* 


* 


RAMUS.  459 

lingus  Rennerttannus  ,  qui  s'em-  sition  de  Scaliger  et  de  quelques  au- 

■Jk  furieusement  contre  Théodore  très  lui  fit  donner  l'exclusion.  Cujus 

Bèze,  et  contre  Zacharie  Ursin  ,  (  ramisticae  philosophie)  introductio- 

sujet  de  Ram  us .  Il  parle  aussi  ni  in  acadenùas  Relgii  cordatiores  et 

1  autre  écrivain  ramistc  fier  et  inlclligentiores  forïiter  obstilerunt, 

•orté  qui  s'appelait  Caspar  Pfaflra-  quos  inter  Josephus  Scaliger  sui  sœ- 

».  (8a)  Scimus  pfailosopnos  rameos  culi  pfuvnix  emicuit  (88).  Une  lettre 

dam  eloquéhtiœ  fastù  pUrùmque  cttsaac  Pontanus,  écrite  Tan  1639 

lios  (maeistri  sui  indole)  despû-  (89),  m'apprend  qué  les  professeurs 

•e  :  exempta  sûrit  in  luce  ;  ex  qui-  crnardérwic  conseillèrent  à  Tacadé- 

unutn  illud  proferam ,  quoa  et  mie  dé  Leyde  de  permettre  que  l'on 

:ns  est,  èt  prœ  reliquis  insigne,  enseignât  îndifl'cremment ,  ou  la  loçi- 

Henniogi  Rennemanni  Saxonis  ,  que  de  Ram  us,  ou  celle  de  du  Moulin. 

pro  ramed philosophiâ  disserta-  J'ai  été  averti  (90)  que  le  ramisme 

em  ahlè  an  nos  circiter  très  (83)  fleurit  encore  aujourd'hui  en  Suisse  , 

bert  non  potuil .  qu'ui  maUdicam  et  que  les  magistrats  de  Berne  l'ont 

^uaik  sthneeret  non  tàntiim  in  pris  sous  leur  protection  ,  de  sorte 

rissimùfh  pni/osophitm  Philippnm  que  les  professeurs  en  philosophie,  à 

erbium  ,  sed  eos  viros ,  qui  eccie-  Berne  et  à  Lausanne,  sont  obligés  de 

n  Christi  adversus  papatds  fu.ro-  ne  se  servir  que  de  Ta  logique  de  Ra- 

,  et   heterodoxorum  sophismata  mus ,  et  s'ils  dictent  quelque  chose 

p  taniis  ,  tam  totd  Europd  suspi-  tirée  de  Claubergc,  ou  del'Art  de  Pen- 

idis  scriptis  juverunt  (84)  «cr  .  ce  n'est  que  sous  les  auspices 

irissimum  dico  Theodorum  Bezam,  de  Pierre  Ram  us  ,  et  comme  une  ex- 

us  ille  epistolas  de  P.  Ramo  sbrip-  plication  de  sa  doctrine. 

,  velut  anaihematicas  livide  exa-  (P)  il  fdudra  Jaire  une  remarque 

il;  et  item  summum  ilïum  atque  cotiiré  Pasquier.j  II  observe (91)  que 

fiiràbilem    œquè  philosophum  ac  1  •»  Fon  Se  plaint (9?)  qu'un  Ramus  et 

ologum  domiriuni  Zachariam  Ur-  Mercerus ,  qui  avaient  fourvoyé  de 

«ira,    piai    ftiemoriœ,    cujus  dé  tndcitrthe  religion,  furent  les  chefs 

Rarai    dialèctied    et    rhetOricd  de  la  brigue  qui  obligea  le  parlement 
:  fini    ad   volùnidtèhl    Fridcri-  cle  Paris  j  en  1  b(\ \  ,  a  n'accorder  pas 
//,  tlectbris  palatihi  priheipis  ,  aux  jésuites  ce  qu'ils  demandaient. 
rito  certè ,  si  tfulsqudm  unquam  il  lui  répond  que  ni  Ramus  m  Mer- 
neeps  ,  tognohientum  Pli  aaepti,  cerus  ne  s1  en  remuèrent  en  leur  par- 
tciuhi ,  furëntem  vocal  lu  mi  exe-  ticulier,  et  qu'ils  furent  seulement 
tionem.   Pasqùicr  rapporte  (85)  de  la  partie  comtttc  leurs  autres  côn- 
es uhiversitez  qui  sont  sous  la  do-  frères  professeurs  du  roL  II  ajoute  (93) 
uitidn  du  lanïhgrave  de  Main  (8fi)  que  Mercerus  estoit  si  esloigné  de  bri- 
ont  ô'in  m  là  philosophie  d' A  ris-  eues  qu'il  ne  connoissoit  que  les  livres 
?  pour  eniurasser  celte  de  Ramus ,  rUbrieUx  ,  avec  lesquels  il  comntuni- 
tlonnans  ceuk  qid  étudient  en  dia-  quoit  tous  les  jours  sans  cesse  ;  grand 
lu  lue  le  nàm  et  titre  de  ra  mis  le  s.  et  superlatif  en  celte  langue ,  voire 
ur  dernière  preuve  je  hîc  servirai  au  jugement  des  doctes  ayant  ledes- 
ces  paroles  de  Scaliger  :  Harnui  »ns  de  tôus  les  Juifs  ,  en  tout  le  dc- 
il  un  homme  docte,  mais  oh  enfuit  méurant  des  affaires  du  monde ,  un 
p  grand  état.  .  .  .  Rahiûs  magnus  vrai  chiffre.  Après  céla  voici  ce  qu'il 
/  ytr ,  sed  maeni  nihiis  fit  (87).  Le  (M)  ^            fn  ^â  Imliculi  t. 
msme  pensa  s  introduire  dans  les  pu*r.  Controversiar.  théologie,  advenu»  wittich. 

ïversités  de  Hollande  .  mâis  rODpO-        (89)  Imprimée  dam  U  ttecuril  tle  Mattliiru»  , 

11       Van  i6g5.C  e/i  te  XCtX*. 

0)  tdem  ,  Krrkermano. ,  in  Pr.cogn.  Lo8ici»,     JfBmuH  a  pu^U^m^e'mo^Jan^'^M  Nott- 

Jt:         V\  '         l6*-  »rU«  de  U  Kèpubhque  de.  hcllrc ,  nov.  l?oo  , 

U)  Ce  Urre  de  Rcckrrm.n  /in  imprime  Van    art.  I. 


,hlx      .  .  (yi)  Pa.wjttier,  Catéchi»me  dea  jésuite»  ,  lu:  T  % 

14)  Ibidem,  paa.  i-iO.  ch„p.  FI,  p*g.  m.  45. 

15)  Pa^uier,  Reeberchr*  de  la  France,  hv.  fa)  Voye*.  la  Répoose  de  Rcué  de  la  Von , 
,  enap.  XVUl,  pa#.  834.  p,,ar  ^  rP|,K;rut  ,|c  }a  < .,,iii,wmni»  de  Jé»u»  ,  au, 
4»!  //  veut  dire  Heur.  Plaidoyer  de  Simou  Mat  ion  ,  pag.  aH. 

I-)  Scaligerapa  I! ,  pag.  îoi.  Pa^uicr  ,  la  même  ,  f  og.  46. 
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dit  :  Le*  jésuite»  ont  fait  imprimer  en  nés  qualités  naturelles  ou  ocf  a**» 
Van  i5gble  (*) plaidoyéde  Versoris  :   Toutes  les  langues  se  peurent  plii> 
luy  ,  voulant  tourner  en  envie  cette  dre  de  leur  stérilité  ;  les  uo«p!fc, 
cause  contre  l'université  ,   met   en  les  autres  moins  :  elle*  la  sentent  en 
avant  non  nue  Mercerus ,  ains  Ra-  «paiement  par  rapport  aux  cbo 
mus  et  GaÙandius  sestoyent  rendus  qui  sont  privées  de  la  perfectko^i 
solliciteurs  de  cette  cause  ;  mais  cela  leur  est  due.  Si  cette  perfeerieo  H 
fut  trouvé  si  es lois  né  de  toute  veri-  une  vertu  morale ,  on  nomme  nu"* 
similitude  ,  qu'on  l'estime  une  hy-  ses  ces  choses-là  ;  si  elle  est  ircet?i 
perbole ,  pour  l'inimitié  ouverte  qu  ils  physique,  on  leur  donne  au»  * 
s'estorent  portes  de  tout  temps  ,  la-  nom  de  mauvaises.  D'un  autre  t*w 
quelle  les'  accompagna  jusques  h  la  on  nomme   indifféremment  K"J 
mort.  Inimitié  dont  Rabelais,  Lucian  choses  celles  qui  possèdent  h i  in 
île  nostre  siècle*  en  la  préface  de  morale  de  leur  espèce ,  et  celfafi 
son  J  II*- livre,  et  depuis  ce  gentil  poète  possèdent  la  vertu  nh  vsique  d«- 1  j 
Joachim  du  Bellay,  en  l  un  de  ses  condition.  Un  juge  inique  est  x\\ 


landius  ne  fut  jamais  autre  que  de  la  bien  éclairé  ;  on  appelle  boa  ptaa 
religion  catholique,  apostolique*  ro-  celui  qui  sait  £aire  dTe bcauitat*^ 
marne  Pasquier  oublie  le  meilleur  Nous  sentons  là  que  les  mot* 


lorsque  Versoris  plaida  la  cause  des  choses  d'une  nature  \srs-&&'rÀ 

jésuites  (g4).  Rabelais  n'est  pas  bien  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  ,i 

cité:  il  fallait  citer  la  préface  du  j'aie  mis  au  nombre  des  bonoe^ 

IVe.  livre.  ses  l'industrie  du  sieur  Ba^«" 

(•)  JufemiUeu  »4  et  3i  du  Plaidoyer  de  Fer-  après  l'avoir  exclue  du  rang  to^ 

son».  tus  morales.  Elle  est  bonne  au  n 

■  Leclerc  obwrre  que  Bayle  •  été  ici  induit  en  *ei)S  que  nous  donnons  cet 

erreur  par  Pasquier  ,  qui  a  confondu  P.  G.lland,  me'moire     a       vuc     à  l'ouïe  ,  »  ' 

mort  en  i55o,  avec  Guillaawe  Calland  ,  ton  ,  »   j         fifull-  1 

MCCMMW.  S  fat  ee  dernier  qui ,  en  »5G4  ,  wlii-  dorât ,  CtC.  ,  quand  CCS  tïCUU 

ciu  avec  Ramuc  contre  le»  jésuite».  la  perfection  que  la  natar* 

(q4)Du  Breul,  Antiquités  de  Paru,  pag.  m     destinée.    Toute    SCienC*  ,  1 

n  A    °  ,J,T„  „         .des  tromperies,  est  une  e-r 

RANGOUZE,  auteur  français  perfection  :  la  subtilité  de  tVfi 
SOUS  le  règne  de  Louis  XIV,  ne  est  un  avantage  naturel,  toot  i 

m'est  point  connu  par  ses  beaux  me  l\  stupidité  et  la  w*^ 

j  .*  J  •  .   grandes  imperfections  »on« 

endroits;  car  on  ne  nomme  point  *arlan^  i/scieDCe  des  troef' 

ainsi  l'industrie  avec  laquelle  un  n'est  ni  bonne  ni  mauvaise ;^ 
auteur  sait  mettre  à  pro6t  ses  physiquement  parlant,  c  est  bp* 
épîtres  dédicatoires  et  ses  liât-  Vnne  qualit?  \c  w\wW 

r  •      g>     ,    .  AJ    •       c  est  une  perfection.  l>nc  J,,*t 

tenes.  Ce  n  est  pas  que  cette  in-  d,     it  qui  n>est  capable  ci*»* 
dustrie,  très-mauvaise  morale-  per  ni  d'éviter  d'être  troo>r 
ment  parlant  f  ne  puisse  tenir  physiquement  parlant  un  de  ip 

un  rang  fort  considérable  parmi  unc  ™?va%^aVieJl«r.  V 
,  °  ,  r       »    en  pratique  1  art  de  rron»r''  . 

cequon  nomme  bonnes  qualités  vient,  moralement  pHant,  | 

naturelles  ou  acquises  (A).  Le  mauvaise  chose;  cest  un  cn& 
sieur  de  Rangouze  la  possédait  nissahle;  mais  quand  on  Pum 
éminemment  (B),  comme  il  pa-     W^îf  1—****™" tï!TZ* 

V  *  prier  de  l'usage  se  mêlent  dt"«  *' 

railra  par  mes  remarques.  ton  nuimt*  on  *™*^itJjgktrfL  %M 

.  x    n  ,  d/sis-ner  un  peintre  qu%  enVnd  •>»  r" 

VA)  Parmi  ce  qu  on  nomme  bon-    pas  son  aru 


Digitized  by  Google 


R  AN  GOUZE.  46, 

c,ue  certain»  voleun  dont  l'indu»-  à  de»  bagatelle».  Voici  se»  parole»  : 

,    et  d  autre»  qualité»  naturel  es  Qui  ne  sait  jaiUeun  • 

ent  parvenue»  au  souverain  de-  très-solides  nous  attachent  quelque- 

ae  la  perfection  en  leur  espèce  .  foi,  h  de,  ouvrage,  oui  semble*  ne 

>e  laisse  pas  d  admirer  ce  qu'il  y  Cétre  pas ,  et  qu'un  devoir  caché  et 

It  en  eux  de  bien  physique  ;  on  obscurCemporZ  souvent  sans  injustice 

;ste  seulement  le  mauvais  usage  sur  cet  autn  jevoir  pubUc    (  , 

!     «•!.      ^   s  lui   !),sonsdoncen  tant?  Cet  homme  que  vous  blâmez 


,rel  qui  mente  d  être   estime  ,  bien  dune  famille  dont  ilesi  f appui, 

od  on  le  sépare  de  lahusquen  il  lui  est  plus  utile  de  travailUrVdes 

vent  faire  les  homme».  11  faut  dire  chansons  qu'a  des  traités  de  morale 

même  chose  de  1  industrie  d  un  et  de  po,Ulque.  Si  cela  est,  je  le  dirai 

eurqm  s  enrichit  par  le  travail  hardiment  ',  la  nmrale  et  U  politique 

sa  plume  e  parla  soup  e»se  elles-mêmes  lut  ordonneront  de  f Le 
c    laquelle  ,     raGque  d Jp.tre»        chansons    e[  ^ 

l.catoire»     et  d  exemplaire»   en-  sans  „        fc  Jg  condamner\es 

és  deçà  et  delà.  Vous  ne  saune*  cupations  ',Vautrui  dont  on  ne  mU 


,it  admirer  i  certain»  égards  ,  "„ T"  "":"  %ZSu  L?"™ J°l  P1.*"" 
,fle  droit  de  la  mépriser  S  de  là  l        E  SLMSSSrSZ 


.  »e  aro.iae  a  mépriser  çv  ue  .a  „  avec  ,e  sieur  de  R  •  d 

mer  a  cause  de  se»  ab.»  et  de  ses  „  l'éloquence  lui  a  acquis  quinze  ou 

le*.  Le»  personnes -amiable»  dis-  „  soizecentspistolesdepuisnuitmoU, 

cite  classe  u  auteurs ,  car  us  n  ac  „  ius  eQ          de      fc  temps, 
blent  point  de  tous  les  traits  satin  ,        .  p 


es  que  Furetièrc  a  rassemblés  dans  »Z  ,7*     ,'qM  T***  "  ""iLSf!* 

Somme  dédicatoire  (a)  ceux  qui ,  T**?                   nuautm*  PhtU^" 

larges  d'une  nombreuse  famille  ,  "  ™r  la  règle  de  l'Evangile...  un  arbre 

ns  patrimoine,  sans  pension  du  n  JLst       »  <IJ>  porte  de  si  bons  fruits, 

iblic ,  n'ont  point  d'autre  voie  de  »  Quand  même  la  fable  aurait  dit 

bsister  que  les  revenus  de  leur  M  vrai ,  celui  des  jardins  des  Hespéri- 

ume.  On  excuse  alors  la  multipli-  *  deJ,.  «ont  les  poètes  parlent  tint, 

té  de  leurs  dédicaces  ,  et  Ton  admi-  »  valoit  bien  moins,  puisque  selon 

bien  moins  que  chacun  de  leurs  *       scoliaste  grec  de  grande  foi  et 

ivrages  soit  divisé  en  plusieurs  to-  n  ue  grande  autorité  ,  cet  arbre  ue 

es  dédiés  à  autant  de  gens  diflë-  »  portait  les  pommes  d'or  qu'en  sa 

•ns,  et  que  les  secondes  éditions  »  saison ,  et  non  pas  toute  l'année 

ûent  dédiéesà  de  nouveaux  Mécènes;  w  (4)-M  Citons  un  autre  témoin:  ce 

n  admire ,  dis-je  ,  bien  moins  cela  ,  **™  l'illustre  mademoiselle  de  Scu- 

uc  l'on  n'admire  qu'ils  viennent  à  <*en.  Elle  parle  d'un  auteur  qui avait 

mit  de  trouver  au  bout  de  leur  plu-  tr°is  épîtres  toutes  prêtes  pour  un 

le  la  subsistance  honorable  de  leur  nié  me  livre,  pour  trois  personnes  fort 

mme  et  de  leurs  enfans  ,  et  que  différentes  en  condition  et  en  mérite  : 

c  soit  l'unique  pivot  sur  quoi  ils  ayant  résolu  d'employer  celte  dont  il 

issent  rouler  toute  une  grande  fa-  pourrait  tiret  le  plus  d'utilité ,  etfai- 

nlle.  On  étend  en  leur  laveur  une  ménager  cela  par  une  tierce 

î  gle  qu'un  bel  esprit  a  proposée ,  personne.  Et  en  effet ,  il  dédia  le  li- 

our  justifier  ceux  qui  s'appliquent  ure  a     personne  qui  lui  en  donna  le 

plus  y  quoique  de  moindre  mérite. 

(j)  EU*  est  imprimée  a  la  fin  du  Roman  bour-  Elle  dit  MfUttl  ,  qu'«/l  auteur,  qui 

eoif.  Vous  en  trouvère*  une  erpece  de  traduction 

ttine  dant  la  préface  du  III*.  tomr  ni.M-rv.iti.»-  (3)  PelbfwoTi  ,   Discourt  sur  le*  Œuvres  de 

•m  telertaruin  ai)  Rem  litterariam  specUntiuro.  M.  Sarrau  n  ,  pag.  m.  39  et  40. 

*peimik  mUi,  l'an  1701.  (4)  Cosur ,  leUre  L  de  ta  II\  partie ,  p.  »i5. 
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n'est  plus  ,  ayant  préparé  une  c vitre  »  point  Je  difficulté'  de  se  kmtœt* 

qui  pouvait  passer  pour  un  grana  pa-  »  lui}  parce  que  ies  ecrib  peatr 

négyrique ,  la  supprima  ,  parce  au  a-  »  toujours  servir  pour  appreadieb 

vaut  la  fin  de  l'impression ,  celui  à  »  qualités  et  les  fortune*  des  rnaû 

qui  il  dédiait  le  Hure  fui  disgrdcié.  »  du  royaume  à  ceux  qui  ne  les» 

Elle  ajoute,  qu'un  homme  4u  Daw  »  vent  pas  (6).  » 

^fune-  ajunf  Tait  le  panégyrique  du  ^         BiMiod,^          ,  P*?  - 
cardinal  de  Richelieu ,  et  le  trouvant 

mort  quand  U  arriva  ,  il  en  fil  le  pa-  RAOUL  (a),   archcTeq»  * 

négyrique  de  la  reine-mère  Anne  Bourges,  é  tait  <fils  de  Raoul,  oss- 

d*  Autriche  Et  j'ai  su  aussi  qu'un  seifiIieur  de  Turenne,  a& 

auteur,  après  avoirfort  loue  un  hom~  '      b  ' 

me  ràwaf,  et  l'avoir  loué  justement  ,  laïque  de  Tulle  ,  comte  de 

21  foi  o*f*  ioute#  les  louanges  qu'il  lui  cjr ,  et  d'Aiguë ,  son  épouse  S 

avait  données,  sans  qu'il  edt  fait  naissanœéuit  illustre,  éliil* 

nulle  autre  chose  .iff™™^**  la  maison  royale  de  France,** 

diçne  ,  si  non  qu  il  était  mort ,  sans  f 

avoir  pu  donnera  cet  auteur  ce  qu'il  la  même  tige  et  &rancbr  <p 

croyait  mériter.  Tous  ces  exemples  ,  Wifroi ,  corn  te  de  Bo urées 
poursuit-elle  ,  sont  fort  particuliers.  f.ue  les  Actes  de  saint  Jar^ 

^^m'enac0/%'ZnuZZ^u]  termite  et  ceux  de  saint  fr 

sant  d'un  nomme    tiangouze  ,  qm 

avait  fait  un  recueil  de  lettres  qu  il  noulf ,  assurent  être  issu  des  rt 

avait  fait  imprimer  sans  chiffre-  De  de  France  (c). 

sorte  que  le  relieur  de  ce  livre  mettait       Raoul  fut  destiné  dès  »  l& 

^l^f^^ai^^^  dre  jeunesse  à  l'état  eedes^- 
et  par  ce  moyen  tous  ceux  a  qui  u  j  m 

</onmu«  ce  volume,  se  voyant  h  la  que,  et  mis  SOUS  la  conduit 

tête  ,  s'en  trouvaient  plus  obligés.  Bertrand ,  abbé  de  Solienac 

Cela  me  paraît  bien bizarre  ,  et  ilfaut  Limousin  (d).  Ensuite  il  fat  abv 

aimer  autant  a  dédier  qu  un  habile  .    p,      •  \  ,  •  «rrhe?fc* 

m^,cm  italien,  qui  ayant  travaillé  «  Meuri  (e) ,  puis  arebev^ 

swr/e*  Aphorismesd'Hipocrate,  dé-  de  Bourges  ,  en  #3$  (  /J.  I"  & 

chaque. livre  de  ses  commentaires  part  à  toutes  les  grandes  afo'^ 

«  un  de  ses  amis  ,  et  la  table  h  un  dfi  SQn  t       $  ,        ^  M 
autre(5).  Voyons  ce  qu  a  dit  Sorel  :  *    V  '  1 

«  Les  lettres  du  bonhomme  Kangouze  Voyt*  les  Àveriuwrmei»  va  b 

h  peuvent  être  appelées  à  bon  droit  de  édition  [Bayle  y  ^^V^ 

>,  Ltre,  dorée,  /  puisqu'il  se  van-  "Ucle  tout  drrssc  «P«/^"~*r: 

»  itiinA  i**#tc*>*  >  i      i  jr ,  mais  trop  tard  pour  ▼  être  Uam- J 
»  tait  de  n\m  composer  aucune  a      (h)  Mabilfon   A£  ^  * 

»  moins  de  vingt  ou  trente  pistolles,  IV,  tam.  //,  p«^.  i56.  tktd  .^s 

»  .n'en  faisant  euère  que  pour  les  per-  Robtrius  $iquuUmSa*i«ci"ci.  * 

»  sonnesdolahauteconditiooret  oui  jacentis  ixgipnis  dominât,******1^ 

»  avaient  moyen  de  les  payer.  Elles  nobuUs,  ^  rtgum  Fruneonm  e**_~ 

»  etaienttoutescommedeselogessuc-  erat yet  aupd  oU+bibus  <*  cknf^^ 

,,-ciocts  de  ceux  à  qui  elles  s'adres-  fâ^^^X^*  r 
»  saient,  rapportant  leurs  meilleures  Vicfrido  cn^iu  yuondÀM  Ki*nc*.« 
»  qualités  et  leurs  plus  remarquables  gmiiproSaput  exorto ,  «<  «utfrW  ^* 1 
»>  actions,  avec  plusieurs  compiimens  ,  minmfil^A ,  «  hi  omms  ex  rrgut  * 
»  pour  ceux  dont  il  nV  avait  pas  beau  -   sanguine  Iraxevant  onginem. 


»  coundechoscsàdire.Nousavonsvu  (e) /Airf., pag.  aaô Ti««tb,J;I 
M  des  cens  d'esprit  s'étonner  comment  Wïffius  fuc  exUlÂ  ^iliT.lfZ^ 

cAo^  J^i  ct.it  sans  ^de  t^Z^^^  ^ 

„  avait  pu  faire  un  si  grand  nombre  duci$  A              We,  * 

H  de  lettres  dillérentes  sur  des  louan-  yu<.m/  originem  lrahen*  w*ii pi» F 

»  ges  presque  semblables.  On  ne  Cait  sapiâ  oriundus. 
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îles  les  grandes  affaires  de  son  II  fit  encore  rebâtir  Chateau- 
nps  (g)  ;  et  oe  fut  lai  qui  cou-  Gourdon  dans  le  Saisseau.  Cette 
ma  dans  Limoges  ,  roi  d'Aqui-  ville  était  de  son  patrimoine  :  il  y 
ne,  en  855,  le  jeune  Char-  mille  corps  de  saint  Satire  ;  ce 

,  fils  de  Charles-le-Chauve  qui  a  donné  occasion  au  nom  de 
.  11  se  trouva  avec  le  même  Saint-Satnr ,  qu'elle  porte  au- 
arïes-Ie-Chauve  au  concile  te-  jourd'hui  [q).  Kilo  est  située  pro- 

k  Savonières  proche  Toul ,  che  Sancerre  ,  qui  était  le  chef- 
859.  La  manière  dont  les  pères  lieu  de  l'autre  partie  du  Saisseau, 
ce  concile  en  usèrent  avec  lui,  possédée  par  Wifroi,  comte  de 
les  termes  soumis  dont  ils  se  Bourges,  et  que  sa  fille  Açane 
virent  à  son  égard  font  -porta  en  mariage  à  Robert ,  frère 
maître  qu'il  était  d'une  très-  d'Ingeltrude  ,  femme  de  Pépin 
m  Je  considération  a  la  cour  Ier.,.  roi  <d'  Aquitaine  (r).  Ce  Ro- 
dans  le  clergé  11  fut  un  des  bert  est  le  même  que  Robert-le- 
;hevêques  choisis  par  ce  conci-  Fort. 

pour  juger  sur  les  plaintes  Un  ancien  auteur  (s)  nous 
e  Charles-le-*Chauve  fit  con-  apprend  que  saint  Raoul,  gouver- 
î  Wénillou  ,  archevêque  de  *na  le  peuple  qui  lui  était  soumis 


,  ci  11  .ivmhu  uuua  iu  au'»,  a  -juanutf eire  appeie,  par  tous  les 
ui  de  Tusei  ,  en  8  0  (m)  ,  et  grands  de  l'Aquitaine,  le  ipère 
t  assemblées  tenues  à  Pistes  ,  .de  la  patrie  (i).  Il  eut /un  soin 
présence  de  Charles-le-Chau-  tout  particulier  de  son  clergé; 
,  es  années  862  et  864  W  H  :et  ce  fut  pour  l'instruire  et  pour 
idade  son  patrimoine  plusieurs  -l'édifier  qu'il  composa  quinze 
bayes,  celle  deDèvre  enBerri.,  canons  ou; ordonnances,  que  M. 
msférée  depuis  à  Vierzon  (0);  Bal  use  a  (ait  imprimer.  11  en  fit 
le  de  Reaulieu  en  Limousin,;  ;  encore  quelques  autres  que  le 
Ile  de  Végennes  dans  lemême  ,même  M.  Bal  use  promet»  de  don - 
ys ,  et  celle  de  Sarasac  en  Quer- 

Ces  deux  dernières  sont  rui-    »W  Hilt-  de  saint  M*rti»,i  ///e-  partie, 

pag  3i5. 

«  (/»)•  (r)  Dotnini ,  Antben  i  Familia  rediviva  Du 

cap.  XLVlt  in  B.Llioth  Labb.,  tom.  Il  ™  dctrancc.  Labbe,  Tableaux  gcuealogt- 

f  60  qups. 

k:  UTHaitmatsiète ,  H» t.  du  Berri ,  pag.     <f )  Ftaftnontum  Vit.  sancli  J.cobi  Eremit. 

ro  rtlatum  in  Patnaicb.  Bituriceim  ,  cap 

h)  Bwli ,  Hisl.  des  comtes  de  Poitou  et  ^rrr .  L*M-  Biblioth.,  tom.  I. 
nal.  Betiini ,  ad  ann'.  855.  (0  Intereà  tdr  Domini  Jacob  us    inter  lot 

•T^Sirm.  eoncil.Oali.,  tom.  III  Cap.  XI,  prttclara  bonorum  opernm  txercilia  illn* 

trnlut  gratin  divinâ  prmiixit  obilum  prm$- 

k)lbid.,pag.  lift.  iantissimi  ponUficù  ;  Bodulphi ,  qui  insitâ 

t\  S.-ec.  Bmteriietus  IV,  tome  II,  p   i65.  tihi  prudent  id ,  animi  quoffite  nobilitate, 

m  Sirm  ,  Coucil  Gall.  Tome  III ,  pag.  sud  tempestnte  pUbem  sibi  eredUam  opttmè 

[>.  regens ,  ineritb  pmter  patria  à  cunctii  Aqui- 

[n)  1  h  idem  tanin-  Gcntis  Pnmoribus  dici  poternt  Idem 

{o)  Cron    Vicrzon.  ,  in  Bibltotli.  Labbe  ,  rêjertur  m  Vitâ  Sti.  Jacobi  Erenula*,  apud 

•n  II,  Act   SS.  Bancdirt.  S«c.  IV,  tom  Malullonitini ,  Saie.  Dcuedict.  IV.  tom.  II. 

pag.  i.S8ef  scq.  pnn  a5ti.  w  Klog  Iliât.  aanct  Kmtul.  Ardu. 
\p)  Ibidem  Bilutic. 
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ner.  Il  est  le  premier  archevêque 
de  Bourges  que  nous  sachions 
incontestablement  avoir  été  pa- 
triarche et  primat  des  Aquitaines 
et  des  Narbonnaises  (i/).  Ce  fut  à 
ce  sujet  que  le  pape  Nicolas  1er. 
lui  écrivit  un  longue  lettre  qui 
nous  apprend  que  les  primats  ne 
devaient  point  connaître,  en 
première  instance ,  des  affaires 
des  clercs  des  autres  diocèses  sou- 
mis à  leur  priraatie,  mais  seule- 
ment par  voie  d'appel  (x). 

Il  mourut  le  20  de  juin  866  : 
il  a  été  mis  au  nombre  des  saints 

ijr).  

Lui ,  ses  frères  ,  et  la  postérité 
de  ces  mêmes  frères ,  furent  très- 
attachés  à  Robert-le-Fort  et  à  ses 
descendans. 

Deux  de  ces  frères  ,  savoir  Go- 
defroy  et  Robert  ,  laissèrent  pos- 
térité. Celle  de  Robert  finit  à 
Atmar,  vicomte  du  bas  Limousin, 
abbé  laïque  et  restaurateur  de 
Pabbave  de  Tulle.  Il  rendit  aux 
religieux  de  cette  maison  la  di- 
gnité d'abbé ,  et  la  manse  abba- 
tiale :  elles  étaient  dans  sa  famille 
depuis  son  trisaïeul,  qui  les  avait 
obtenues  de  la  libéralité  de  nos 
rois  (2). 

Le  comte  Godefroi  combattit 
contre  les  Normands,  à  la  bataille 
de  Briéserthe  ,  avec  Robert-le- 
Fort  qui  y  fut  tué  (aa).  Il  laissa 
deux  fils  ;  le  comte  Godefroi  ,  de 
qui  saint  Eudes,  abbé  de  Clugni, 
dit,  qu'il  voulut  obliger  saint 
Géraud  ,  comte  d'Aurillac ,  de  se 

W  Gall.  Christ.,  à  Sanm  tom.  /,  pat*. 
f 5 1  et  i52. 

[jc;  Micolai  I  .  papae,  rpul.  WXIX. 

(jT)  S.Ti\  Bcnediet.  JV.  tome  If,  pap. 
164. 

(z)  Apprmltx  ad  canoncs  Rlicginoni*  à 
Srpphanu  Baltfsio.  pttç.  5a8.  Jtutcl.  Preu- 
ve* a*  I  Histoire  de  Ttirenne ,  pap.  i5. 

'aa   Annal.  Berlin,,  ad  ami.  866. 


ENGIUS. 

faire  son  vassal  [bb).  FUsura' 
frère  puîné  de  Godefroi,  cori»* 
nua  la  postérité.  La  branche* 
née  de  ses  descendans  finit  iSa* 
pice  ,  qui  porta  Torenne 
mariage  dans  la  maison  3e 
born  (ce).  La  branche 
qui  a  pris  le  nom  de 
lorsque  les  surnoms  sont 
héréditaires,  subsiste  eo 
continue  la  postérité  de  ces 
ces,  comtes  ,  seigneursdeT 
ne  sortis  de  même  tige 
froi ,  comte  de  Bourges. 

(bh    Bililioth  .,  c  lu  nue,  pa{.%\ 
(ce)  Justel  ,  Preuves  de  l'Haï  àr' 

P*g-  »8. 

RAPHELENGIUS  Fi 
né  (a)  en  Flandres  le  17 
vrier  1439  ,  se  rendit  il 
par  l'intelligence  des 
orientales.  Ayant  commet 
études  à  Gand  (6),  il 
père ,  et  fut  obligé  par  tti 
se  destiner  a    la  mai 
mais  comme  ses  maîtres 
rent  à  Nuremberg  chez  d< 
sonnes  qui  lui  laissèrent 
modité  de  satisfaire  son 
tion  pour  les  lettres  ,  il  se 
à  étudier.  Étaut  retournêenl 
dres  ,  il  trouva  une  occasion* 
1er  à  Paris  ,  ou  il  fit  de 
progrès  dans  la  langue 
et  dans  la  langue  hébraïqi 
guerres  civiles  le  conti 
chercher  une  autre  d< 
passa  en  Angleterre  ,  et 
quelque  temps  le  grec 
cadémie  de  Cambridge, 
ensuite  dans  le  Pavs— Bas, 
correcteur  d'imprimerie  a 
vers  ,  chez  le  célèbre  On 
Planlin.  11  s'acquit  de  telle 

(a)  A  Lamoi  proche  de  Lille. 
(/>)  El  non  pas  à  Lowai* 
le  dit. 


RAPHELEJSG1US.  4(tf 

bonnes  grâces  de  son  maître,  trot  ;  versionem  interlinearem  ador- 

t  par  sa  capacité  que  par  sa  n.at !  grammaticam  hebrœam  ,  ex  op- 

if          »-i  i     •  a               i  timis  quibusque  crammaticis  .  cum 

deur  qu  il  devint  son  gendre  juJiJet  cu  »■  J?wlflw   ^  £>«- 

i  1003  tel.  Il   lui  rendit  de  tomem  Thesauri  l  tnguœ  hebreœ  San- 

.-grands  services  dans  l'im-  tis  Pagnini  infinitis  uoeibus  auget, 

tuerie,  et  surtout  à  l'éffard  de  et  Numéris  I6cis  emendat;  quodsa- 

•,;  i        ,      c         °  ni,  tcstimomo  Bentdtcti  Ariœ  Mon- 

ition  de  cette  fameuse  Bible  tanif  in(er  ProUgomena  prœmisso, 

on    nomme    d'Anvers    (  A  ).  patet.  Mulla  iisdem  annis  ad  orna- 

nlins'étant  transporté  à  Lcy-  menta  librorum,  quos  socer  excude- 

pour  être  plus  loin  des  trou-  haï ,  jprœcipuèin  Unguis  orientaltbus, 

,  .        *                           .  corrtgendo ,  dlustrandoque ,  prœsti- 

»,  laissa  ses  presses  sous   la  tU;  °uami,is  raro  nomJn  ^  aiU 

îction  de  son  gendre;  mais  scribi pateretur (î). 

;qu*il  retourna  à  Anvers,  Tan  (B)  //  avait  a  combattre  deux  en- 

15,  Raphélengius  au  contrai-  domestiques.-]  M.  Moreri  a  fait 

>en  vint  à  Leyde  avec  toute  101  Ie  8°Phlsmc  <luon  «Ppelle*  ™« 

-ii i     il       J       7    ,  sujficienU  enumeratione  part  m  ni  ,  et 

ami  Ne.  II  y  eut  soin  de  1  un-  c'est  la  moindre  chose  qu'on  lui  puisse 

uene  que  son   beau-pL*re  y  reprocher;  car  on  pourrait  dire  qu'il 

it,et  il  se  rendit  si  recom-  ne  rapporte  ni  en  tout  ni  en  partie  la 

_j.il.               .        i  pensée  de  l'auteur  qu  il  a  cite.  Com- 

îiclable  aux  curateurs  de  l  aca-  c„a          /  mmmm  „„n_  , 

.   .        -,  ,  parons  ses  paroles  avec   celles  de 

aie ,  qu  ils  lui  conférèrent  la  Meursius.  //  mourut,  dit-il ,  tle  dow 

fession  en  hébreu.  Il  la  remplit  ^ar  dyavoir  perdu  sa  femme.  C'est 

a  ,  et  il  employa  une  partie  ainsi  clu  il  rend  ce  ,at;°  :  lVors  quam 

»  m  ».   j    t    i»1    i  toto  tr.ennio  prœ  tœdio  amissœ  uxo- 

>on  temps  a  1  étude  de  I  arabe.  n,  ef  paral^  qfflictatu*  tmpè  opta- 

omposa  même  un  dictionnai-  verat,  virum  optimum  humants  c.n- 

de  cette  langue  (d).  A  peine  "««(a).  Vous  ne  voyez  point  là  que 

t-il  achevé  qu'il  mourut,  le  20  »  V*rle  de  sa  femme  ait  fait  mourir 

•11        -   1    T,       ,    .    .    ,  de  douleur  rtaphelengius  -  vous  y 

)uillet  1597.  Il  souhaitait  la  voycz  seulement  ^ue  îe  chagrin  de 

rt  depuis  trois  ans;   car  il  l'avoir  perdue,  joint  à  une  paralysie , 

it  à  combattre  deux  ennemis  bii   faisait    souvent   souhaiter  la 


nestiques  (B)  qui   l'incom-  ^ort  depuis  trois  ans.  Si  vous  repon- 

#— 1        \    /  1  «jcz  poiir  Moren  qUe   ce  chagrin 

daient  beaucoup  ;  1  un  était  avant  pu  former  Ja  paraiV8ic,  Ton  a 

déplaisir  d'avoir   perdu  son  eu  droit  de  réduire  à  une  les  deux 

use  ,  l'autre  était  une  paraly-  causes  de  Meursius  ,  je  répliquerai 

qu'un  copiste  ne  doit  jamais  nous 

'  '*  donner  ses  raisonnemens  et  ses  con- 

1  Et  non  pas  l'an  i555  ,  comme  dit  jectures  pour  des  faits  tirés  des  110- 

,:„.  teurs  ou  il  nous  renvoie.  Mais  lais- 


)  Il  M  imprime <  avec  des  Notes  d'Erpé-  sons  là  ces  vétilles  ;  passons  a  une 

,  Pan  i6iô.  remarque  plus  importante,  haphe- 

)  Ttre de  Meurtius,  in  Àthcnis  Batavis  ,  leugius  regretta  sa  femme,  et  s'est  i- 

•  140  etstq.  ma  malheureux  de  lui  surv  ivre  j  c'est 

une  marque  qu'il  l'avait  aimée  ,  et 

\)  A  l'égard  de  V édition  de 

f€ite  Hue  son  raariaRe  1"*  avait  causé  bien 

euse  Bible  qu'on  nomme  <T An-  Je8  douceurs.  Ce  fut  donc  un  maria- 

]  Je  me  servirai  des  paroles  de  ge  très-heureux.  Or  considérez  un 

rsius  ,  pour  représenter  ce  que  peu  )es  sujtcs  d'un  mariage  si  fortu- 

*e  haphclengius  y  contribua.  In  nc'  .  Ce  furent  trois  années  d'une  es- 

im  editione  incredibile  quantos  pece  je  désespoir.  Que  sera-ce  donc 
1res  Raphelengiussustinueritydum 

imtissimè   singula   recognoscit  ;  (,)  Meortin» ,  Atlim.  B*i. ,  pag.  140. 

otalionibus  ,  ubi  opus  erat ,  Mus-  (1)  M»r>i«« ,  ibidtm. 
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qu'un  malheureux  mariage  ,  puis- 
qu'un mariage  heureux  expose  à  ce- 
la ?  Ne  raisonnons  point  ainsi  selon 
la  loi  des  contraires.  Disons  plutôt 
qu'un  malheureux  mariage  a  des  sui- 
tes avantageuses.  La  personne  qui 
survit  à  l'autre  ne  sent  aucune  afflic- 
tion, sa  viduitc'est  un  état  de  repos 
et  de  plaisir.  De  sorte  qu'au  lieu  de 
nous  arrêter  à  la  seule  considération 
des  misères  de  cette  vie,  il  faut  con- 
sidérer le  mélange  de  bien  et  de 
mal  qui  fait  le  partage  et  la  destinée 
de  l'homme.  îl  f ;i ti t  songera  ces  deux 
tonneaux  d'Homère  dont  jfe  parle  ail- 
leurs ^3).  Il  faut  dire  que  ce  qui  des- 
cend sur  la  terre  est  un  breuvage 
mixtionné ,  mais  de  telle  sorte  que 
bien  souvent  la  bonne  boisson  et  la 
mauvaise  se  présentent  Tune  après 
l'autre.  Si  l'on  commence  par  Tune  , 
on  finit  par  l'a  titre.  Si  vous  avez  été' 
heureux c'tant  marié,  vous  voilà  dans 
la  misère  étant  veuf.  Mais  si  vous 
avez  été  malheureux  dans  le  mariage, 
voilà  que  "votre  viduité  est  un  bon- 
heur. Je  ne  nie  pas  qu'à  certains 
égards  les  deux  boissons  ne  soient 
mêlées  et  confondues  ensemble  quant 
aux  parties  insensibles,  vu  qu'il  n'y 
a  presque  aucun  plaisir  qui  n'ait  A  «a 
suite  tout  incontinent  quelque  dé- 
plaisir; mais  il  est  sûr  qu'à  d'autres 
égards  la  destinée  de  l'homme  est 
dans  un  verre  où  la  bonne  et  la  mau- 
vaise liqueur  sont  rangées  parétages. 
Nous  avons  eraminé  en  un  autre 
lieu  (4)  si  la  quantité  de  la  mauvaise 
surnasse  la  quantité  de  la  bonne.  N'en 
parlons  plus  ;  disons  néanmoins  que 
ceux  qui  se  voudraient  prévaloir  dn 
mariage  de  Raphelcngius  ,  pour  sou- 
tenir que  le  bien  surpasse  le  mal, 
pourraient  s'abuser  dans  leurscalculs. 
Il  posséda  sa  femme  vingt-neuf  ans, 
et  il  ne  sentit  les  angoisses  de  la  vi- 
duité que  trois  années.  Il  y  eut  donc 
dans  son  partage  plus  de  bonheur  que 
de  malheur  ,  me  direz-vous.  On  vous 
niera  cette  conséquence.  Un  homme 
qui  pendant  trois  ans  est  si  tourmen- 
té de  douleurs  et  de  chagrins  ,  qu'il 
souhaite  très-souvent  que  la  mort 
vienne  l'en  délivrer,  avale  une  plus 
grande  quantité  de  la  mauvaise  li- 

(3)  Pans  l'article  MamicrÊkim  ,  tom.  X,  pag. 
io4  ,  remarque  (C)  ,  vert  le  milieu. 

(4)  Dan*  l'article  Xwiofbahh  *  tom.  XIV, 

remarque  (D)- 


queur  ,  qu'il  n'en  avait  traie  débat 
ne  pendant  trente  années  oninuim 

Car  ne  vous  imaginez  pas  q 
mariage  de  notre  homme  ait  été» 
vin  tout  pur  pendant  les  Yioçt-sn' 
ans  qu'il  dura.  Mettons  à  part  W 


traverses  et  les  déplaisirs  om (sa- 
laient des  autres  sources.  Cuaàfr 
rons  seulement  les  mauvais  t 
son  mariage  Tous  ceux  qui  «• 
cent  extrêmement  de  la  mort  de" 
épouses  ,   n'ont  par  totnoon 
avec  elles  sans  démêlé  Outre  cru 
plus  il  les  aiment,  plus  s'al 
ils  quand  elles  deviennent 
N'allez  pas  dire  qu'à  ce 
vaudrait  mieux  qu'ils  les  ha 
car  on  vous  répondrait  que  la 
ce  résignation    avec  laquelle 
verraient  en  pe'ril  de  mort ,  0 
pas  les  maux  horribles  de  la 
conjugale.  On  vous  dirait  même 
si  d'un  cùté  ils  ne  craizneat 
qu'elles  meurent,  ils  craigaest 
I  autre  qu'elles  ne  meurent  ■ 
Or  cette  crainte  est  fort 
balancer  ce  bien  -  là.   Je  m 

3u'on  ne  trouve  pas  dans  le»  ht 
es  anciens  quelque  dilemme  n] 
autrement  tourné  que  celai  o\ 
(5) ,  de  cette  manière  par  «ei 
Ou  vous  aimerez  votre  Tenu 
vous  ne  l'aimerez  pas  :  si  v< 
met,  vous  craindrez  toujours 
perdre  j  si  vous  ne  l'aimez  pas, 
craindrez  toujours  de  ne  la 

f>erdre.  Ce  dilemme  n'est  pa# 
eur  que  celui  de  Bîas;  cars 
cher  les  autres  défauts  ,  on 
rait  contenter  de  dire  que 
train  ordinaire  de  tous  les 
l'amitié  ni  la  haine  conjugale  1 
pas  si  loin.  Un  très- petit 
d'exemples  ne  doivent  p*s  fu 
dre  qu  on  aura  une  tendi 
d'inquiétude,  ou  une  antij 
désolera.  On  a  lieu  de  croire 
sera  du  plus  grand  nombre, 
dire  qu  on  jouira  du  preset* 
trop  s'inquiéter  de  l'avenir,  4  < 
de  bonnes  dispositions  à  se 
si  le  cas  y  e'chet. 

(5)  Voyez  V article  Bm»  .  tom.  ///.  | 
remarque  (Ci). 

RAPIN  (Nicolas),  fit 
métiers  qui  se  trouvent  rai 
en  une  seule  personne  ,  cdf 


RAPIN. 


vèt  des  mrarechairx  *,  et  celui  qu'il  était  le  plus  savant  soldat 
poète.  Il  ne  Faisait  guère  de  et  le  plus  vaillant  conseiller  du 
tes  dans  celui  de  poète;  mais  monde  (d)-  Moréri  vous  appren- 
ti commit  de  si  énormes  dans  dra  d'autres  choses, 
ercicede  la  justice, que,  sans 

redit  de  ses  patrons  ,  on  l'au-  ^  GâraMe  •  D<*lril«  curieu»,  w. 
:  puni  de  mort  (A).  C'était  un 


II  fuyant 

Paris,  el  composa  plusieurs  M  ™ntenai  ne  valent  rien ,  et  M.  Ra- 

s  contre  Ja  foction  des  Seize  *  £n;  a  W  î«         la  vie  :  il  |e 

Il  k«   .    .  »  confessa  bien  :  il  est  fils  d'un  pré*- 

genieuse  satire  du   Gatuou-  »  Fontenai  ,  et  fit  meurtrir  quel- 

i  d'Espagne (B).  Après  la  mort  "  (lues  Sens  de  la  religion,  tellement 

son  fila,  qu'il  avait  pourvu  de  *  ^"S^ds  jours >ii fut poursuivi 

1  •«  /l\     :i  _ •      .  »  par  tous  ceux  de  la  ville,  et  ca- 

emplois  (6),  il  se  retira  à  „  tholiques  et  reformés  ,  et  de  touîe 


m^mIm      f                m\  "  "lcu  4IICJ  avuis  grand  crédit.  Après 

m  ont  paru  fort  curieuses  (D).  »  M.  le  président  du  Harlai ,  je  lui 

tut  enterre  sans  pompe;  mais  »  fis  sauver  la  vie,  tellement  qu'il 

{ues-uns  prétendent  qu'on  ne  M  ajmc  maintenant  ceux  de  la  reli- 

vit  pas  en  cela  ses  dernières  *  *t*S,l)t  9  . 

eutions  (*.  Il  avait  été  fort  a^l^^^^ 

itraire  aux  pro  tes  tans         et  de  M.  du  Puy  ,  qui  ont  paru  dans 

is  «Ux  jésuites  (c).  Il    avait  l'édition  de  cette  satire  .Pan  1677, 

juis  entre  ses  amis  cet  éloge  nous  apprennent  que  la  harangue  de 

0  1  archevêque  de  Lyon  ,  celle  de  Roze, 

)rojes  la  remarque  {D).  et  celle  que  d'Engoulevent  devait 

Dreux  du  Radier,  qui  dam  m  Bible  prononcer,  sont  l'ouvrage  de  Rapin. 

PoUom%  III ,  1 18-  i£q,  a  donné  un  hou  Si  cela  est ,  d  Aubigné  ne  devait  pas 

urieux  article  à  JN.  Rapin,  dit  qu'il  ne  entreprendre  de  désabuser  ceux  qui 

pa* prtvôt  des  maréchaux ,  mai»  vice  s*  attribuaient  a  ce  bel  esprit  la  satire 

*al  de  Fontenai.  Dreux  du  Radier  n'a-  Ménippée  toute  entière,  pour  dire  en- 
tc  pat  ce  ' 
,  mais  ! 
•a  mc  et 

la  conversion  de 
«"e  les  bra*  de*  jésuL. 

Radier  exalte  «eut  être  trop  Rapin.  Rnpin  imprimées  à  Paris,  en  1610, 

1  le  défaut  le  plus  commun  des  coin-  on  ne  trouve  que  trois  épigrammes 

Uateum,  de*  éditeurs,  des  biographes,  ladnes  qui  fassent  partie  du  Catholi- 

««■■>m.'^..,  ^  Bibliothèque  du  Poi-  c0„  (1}  V  Cette  re*aexion  de  l'auteur 

•  ton,    III    le  detad  d,*  ouvrage*  do  ^  no^e[ht  „otes  est  8o|idc> 

m,  et  tom.  V,  ptige  44i-û5fj,  le  Testa-  vf    ,    -r         ,  ,t      ...  . 

i  de  Kicolas  BaPm,A*é  du  a5  mars  M-  deVigneul-Marville ,  qui  a  re- 

3.  cueilli  bien  des  curiosités  touchant 

0  Sequutus  est  ttthrlcum  W  chm  f*dera-  la  satire  du  Catholicon  d'Espagne  , 
ltn  lui*  lui  pellerent ,  et  Casarotluni  Tu- 

um  m»H<*  **reçia  carmtna  m  monstrum  ( ,)  Scaliger ,  in  Scaligrran.  Voye*  R.pm,  pag . 

'  toit,- .  quod  sedecim  capitibus  cousin-  m.  soi. 

,  vulfaoii.  CooUauat.  Thuani ,  lib.  //,  f)  D'Aubtgn/,  tom.  3,  f.  S,  eh.  i3. 

f*'                                                   *  <»)  rïotrs  sur  le  Catbolreon  ,  pag .  385 ,  /dtU  d* 

'  i'>id.  1656. 
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en  des  connaissances  assea 
reuses  ,  après  aroir  lan»oi 
ques  semaines ,  moarat 
»  maint  de  quatre  pères 
»  compagnie,  arec  un 
»  merveilleux  de  ce  qu'il  rewbrt 
»  heureusement  son  âme  estn  ' 


» 
■ 

» 


observe  que  Passcrat  et  Rapin  firent  »  mières  humeurs ,  qui  Y 
les  vers  de  la  seconde  partie,  qui 
citait  intitulée  !  Abrégé  des  Etats  de 
la  ligue  convoqués  a  Paris  au  10  de 
février;   que  le  même  Rapin  fît  la 
harangue  de  l'archevêque  de  Lyon  . 
et  celle  du  docteur  Roze ,  et  qu'il 
prit  le  soin  de  recueillir  toutes  les 
autres  harangues,  et  d'en  composer  »  mains  de  ceux  qu'il  arait 
un  corps  qui!  joignit  au  Calholicon   »  tés  toute  sa  vie  sans  le 
d' Espagne  (3),  sous  le  titre  de  Satire 
Ménippée  ;  et  que  c'est  sur  ce  fonde- 
ment la  que  plusieurs  lui  ont  attri- 
bué le  Catholicon  tout  entier  (^). 

(C)  //  mourut  Van  1609.  ]  Boté- 
réius(5) ,  le  Mercure  Français  <6)  ,  et 
le  continuateur  de  M.  de  Thou  (7) , 

varient  de  sa  mort  sous  cette  année, 
c  père  Garasse  ,  que  je  citerai  bien- 
tôt,  dit  qu'il  se  trouva  l'an  1608, 
en  décembre,  à  la  mort  de  M.  Kapin  , 
(jui  fut  précédée  d'une  langueur  de 
quelques  semaines. Or,  comme  M.  Mo- 
réri  rapporte  que  Rapin  mourut  le 
i5  de  février  1608 ,  je  m'imagine  que 
Garasse  a  voulu  dire  que  ce  galant 
homme  tomba  malade  au  mois  de 
décembre  1606  ,  et  qu'il  mourut 
quelques  semaines  après.  Si  c'est  sa 
pensée  ,  il  réfute  M.  Moréri ,  non  pas 
ridant  au  jour,  mais  quant  à  l'année 
de  la  mort.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  me 
range  du  côte  de  ceux  qui  disent  que 
Rapin  mourut  l'an  16 M).  Je  vois 
néanmoins  dans  le  sentiment  de 
M.  Moréri  plusieurs  personnes  exac- 
tes (8). 

(D)  Des  circonstances  de  sa  mort.,, 
curieuses."]  Voici  un  fort  long  récit  du 
père  Garasse  :  mon  lecteur  en  juge- 
ra ce  qu'il  lui  plaira.  «  L'an  mdcviii  , 
»  en  décembre,  je  me  trouvai  dans 
i>  Poitiers  (9)  à  la  mort  de  M.  Rapin  , 
»  lequel  ayant  vécu  l'espace  de 
»  soixante-quatorze  ans  avec  un  as- 
»  sez  grand  libertinage,  suivant  la 

du  siècle  et  de  ses  pre- 


fougue 


(3)  Cest  le  titre  de  la  /«"•.  partie  de  l'ouvrage 
compote'  par  M.  le  Roy,  chanoine  de  Rouen. 

(4)  Vi^ncul-Marville ,  Mélanges  d'Hittoire  et 
de  Liticralure,  loin.  I,  pag.  soi  ,  /dit.  de  Rouen, 

(  v  Rndotph.  Botereiu*,  rte  Rebim  in  Galliâ  gea- 
lis  CommenUr.  ,  lib.  XVÎ \  pag.  567  ,  568. 

(6)  Tarn,  /,  pag.  408. 

(7)  Lih.  Il,  mjine. 

(8)  Raillât,  Jugemen*  inr  le»  Poète*  ,  n.  13-6. 
L  'auteur  des  Note*  ntr  le  Calholicon  ,  pag.  385. 

(n)  Moréri  s'est  donc  trompé  en  disant  que  Ra- 
p»u  imourut  a  Tours. 


tre.  Or  s'é tant  confesse,  ce 
avec  un  très-vif  ressenbBBÉ 
ses  fautes,  devant  que  de 
voir  le  saint  Sacrement,  U 
bre  du  Petit-More  où  il 
toute  pleine  des  plus  appan» 
la  ville,  il  fit  cette con/e 
nérale  de  toute  sa  vie  p 
trois  articles.  i°.  Quejan 
vait  été  huguenot  ni  bra" 
»  sa  croyance ,  quoiqu'il  eût 
»  familèrement  parmi  eui.  ft 
»  dément  haï  les  jésuites.  i\ 
»  avait  vécu  très-licenn 
»  et  qu'il  ne  pensait  pas 
»  l'eût  pu  prendre  en  autre 
»  de  sa  vie  qui  l'eût  trouw 
grÉce.  3°.  Que  toat  le  bien 
souvenait  avoir  fait  <itput«  m 
nés  ans  ,  c'avait  été  <f 
que  I'Atbeisme  ne  s'ensei 
bliquement  dans  Paris  ; 
tournant  vers  no<  pères  là 
leur  raconta  brièvement 
pour  notre  instruction, 
sait  que  de  son  temps  il  se 
un  certain  maraud  dans 
homme  inconnu ,  d'esprit 
et   remuant  ,  (*)  lequel 
glissé  dans  la  familiarité 
sept  braves  esprits  qui 
m  brigade ,  ou  la  pléiade 
»  dont  Ronsard  était  le 
u  il  commença  de  semer  de 
chantes  et  abominables 
contre  la  divinité,le*qnftlesa» 
déjà  ébranlé  quelques-n»' 
troupe  ,    d'autant  que 
sont  plus  susceptible*  du 
du  bien  ;  de  façon ,  dit 
m'a  percevant  que  l'affaire 
et  la  nouveauté  de  cette 


» 

» 
» 

» 

» 


» 
u 
n 
U 

« 

et 
« 


(*)   Apparemment  ce 
d'Orléan»  ,  <jni,  pour  aUtàî 
brfllé  en  Grère  ,  le  9  de  ferrur  tJ 
nagiana.  tom.  ^,  pag.  Jrtl  T. 
poète*  de  1a  pteiade  ,  <pe  GanM 
malheureui  ent  aedoit»,  rore*  le* 
l'Eut  de  France,  etc. ,  toaa.  I  ■  •» 
▼  ctto  de  l'édition  de  tS-ç.  Ria.  c*rr 
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larmait  quelques-uns    d'entre  »  grand  hiver,  avait  fait  6on  testa- 

>us,  nous  fumes  quatre  qui  nous  »  ment ,  devant  que  de  se  confesser 

)posâmes  à  cette  furie  ,  et  qui  »  au  père  Jacques  de  Moucy  ,  par  lc- 

menâmes  l'esprit  balançant  des  »  quel   il  avait  ordonne  que  son 

itres  trois,  et  de  plusieurs  autres  1»  corps  serait  porté  depuis  Poitiers 

îrsonnes  de  notre  connaissance  ,  «  iusques  à  Fontenai  ,  à  la  même 

ic  ce  galant  avait  halené  et  gâté  »  façon  que  celui  de  fiudé  fut  por- 

îr  sa  hantise.  Ronsard  fut  le  pre-  »  té  depuis  la  rue  Sainte-Avoie  jus- 

ier,  dit-il ,  qui  suivant  l'ardeur  »  ques  aux  célestins,  c'est  à  savoir  , 

î  mon  courage  ,  cria  au  loup  ,  et  *  saqs  torche  ,  sans  pompe  ,  sans 

t  ce  beau  poème  sur  les  athées,  »  compagnie,  sur  un  chariot  harna- 

ui  commence  :  »  ché  de  noir,  un  garçon  marchant 

9  cUl    o  terre    6  mer  ô  Dieu    père  com-  W  devan^  avec  ""C  cloche  et  une  lan- 

'mun,  eu.        *  w  terne  seulement  :  mais  comme  on 

»  lui  eût  fait  entendre  que  cette  fa- 
ouraebu  .G*  «?e  *>clIe  harangue  »  con  de  faire  pourrait  être  de  mau- 
uitre  lui;  Sainte-Marthe  ,  une  »  vaise  odeur,  et  confirmer  l'opi- 
icellente  poésie  en  vers  ïambi-  „  nion  qde  plusieurs  avaient  eu  de 
ues  ,  qui  porte  pour  titre  :  Iw  Me-  „  8on  libertinage  en  fait  de  religion, 
-:ntiom,  sans  le  nommer  autre-  »  ji  changea  d'avis,  et  fit  un  codi- 
lent ,  d'autant  que  c'était  un  vau-  „  cille  (  par  lequel  il  révoquait  sa 
ien  qui  ne  méritait  pas  de  souiller  »  première  volonté,  et  au  lieu  de 
t  profaner  le  papier  de  son  nom  :  »  80n  cuisinier  ,  lequel  il  avait  fait 
t  nous  ne  désistâmes  point ,  disait  »  SOn  exécuteur  testamentaire  ,  il 
apin  , jusque*  à  ce  que  nous  eû-  „  prja  le  pcre  François  Solicr  ,  là 
les  fait  condamner  cet  infâme,  „  présent ,  qui  devait  prêcher  le  ca- 
ar  arrêt  de  la  cour  ,  à  perdre  la  M  rème  dc  pan  jfog  a  Fontenai, 
le ,  comme  il  fit ,  étant  pendu  et  9  fa  faire  en  sorte  que  son  corps 
uis  brûlé  publiquement  en  la  „  fût  enseveli  honorablement ,  à  la 
lace  de  Grève  :  sans  notre  forte  »  catholique ,  avec  les  prières  et 
pposilion  je  me  craindrais,  disait-  «suffrages  ordinaires,  auxquels  il 
l  ,  que  la  France  ne  fût  maintenant  »  témoigna  avoir  une  grande  et  par- 
n  égoût  d'athéisme ,  si  principa-  „  ticuliere  confiance  :  il  est  vrai 
?raent  il  eût  trouvé  du  support  »  q,ie  par  la  faute  de  ses  héritiers 
ans  nos  esprits  ,  pour  autoriser  »  50n  codicille  ne  tut  pas  eiécuté 
es  maximes.  Telles  furent  les  der-  »  précisément  comme  il  l'avait  or- 
dres paroles  de  Rapin  (ip).»  „  5onne* %  maù  8a  nn,  8a  confession  , 
t)  Quelques-uns  prétendent  qu  on  »  8es  larmes,  et  l'histoire  que  j'ai 
suivit  pas  en  cela  ses  dernières  „  racontée  au  second  livre  téraoi- 
mtions.  ]  Le  père  Garasse  sera  »  gnent  qu'il  mourut  en  très-bon  ca- 
ore  ici  mon  témoin.  «  Feu  maître  „  tholique.  » 

faucher  de  Sainte-Marthe  ,  dit-  (f)  //  avait  été  fort  contraire  aux 

l  (i  i)  ,  honora  feu  maître  Ha  pin  ,  prétest  ans.  ]  N  ous  avons  ouï  lù-dcs- 

on  bon  ami,  d'un  éloge  tres-hono-  SIJS  J0«cph  Scaliger  :  mais  ce  qui 

able  et  plein  dc  vérité,  auquel,  Slî\i  contient  une  preuve  plus  ex- 

1  dit,  que  De  lattis  est  Fontenatum,  presse  ;  car  on  y  apprend  que  ceux 

H  modicofuneris  apparatu ,  quem-  Je  ja  religion  ,  se  rendant  maîtres  dc 

tàmodhm  testamento  prœscripsc-  Fontenai,  l'an  1570,  ne  voulurent 

"at  ,  sepultus  ;  mais  il  importe,  jamais  comprendre  le  maire  Rapin 

jour  l'honneur  de  Rapin,  de  sa-  dan8  ]a  capitulation  :  ils  n'empèchè- 

»roir  ponctuellement  l'histoire  ain-  rcnt  pourtant  point  qu'il  n'échappât, 

u  qu'elle  se  passa  ,  et  que  j'en  nuis  Le8  a88iégés  «  sommez  de  se  rendre 

Hre  témoin  oculaire.  Jl  est  donc  „  n'eurent  plustost  demandé  compo- 

vrai  que  feu  maître  Nicolas  Ra-  M  siti0n  de  vie  ,  armes  et  bagues  sau- 

pin  ,  étant  au  lit  de  la  mort,  l'an  »  ves  f  qu'elle  leur  fut  donnée  par 

M  on.  vill,  durant  les  froidures  du  „  Soubizc  (nommé  chef  en  Tabsen- 

io\r..r.«,  aw«B,  fnr;„,„       77  „„„  »  ce  de  la  Noue,  attendant  la  reso- 

Uoctnae  eurtru>e  ,  Uv.  H  %  pag.  .              ,               »  . 

,  *tn,,v.  »  lution  du  conseil  de  la  Rochelle  )  , 

h)  Lh  même  %U*.  V //,  pag.  0« ,  913.  »  et  tenue  par  les  protesUnsqui  les 
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»  laissèrent  aller  à  Niort .  porter  les  primés  à  Paris  Tan  lôSj  ,  en 
»  nouvelles  de  ceste  reddition  ,  feiu   Y0luraes  in.A\   et  à  Atns 
»  Je  vinsthuitieme  juin  ,  »aas  lavis        ,  .         .  » 

.du  maire  Hapin  :  lequel  extrême-  en  deux  volumes  m- 1 2 , 1  an  1 
»  ment  liay  par  les  proie&tans  :  soit    .  Ou  en  donna  de  longs 
m  pour  s'est  ro  formellement  bandé  dans  le  1er.  tome  de  fa 
m  contre  eui  :  soit  pour  avoir  esté  tn^que  universelle,  et 
»  auteur  de  ce  que  Landereau  ses-   *  .   ,    •    .    .    , ,  . 

n  toit  rangé  du  parti  contraire  ,  es-  Journal  de  Leipsic  [b).  I  « 
»  toit   curieusement  recherché   de  tés  de  piété  furent  presque 
>»  tous  pour  le  faire  mourir.  Mais  réunis  ensemble  dans  f 
voyant  la  ville  rendue  ,  et  ses  d'Amsterdam  i6q5'c\Qu 
compagnons  sortir  (  avec  lesquels  .  .... 

les  protesUns  ne  voulurent  jTmais  ™S  le  trouvent  trop  dec* 
comprendre  le  maire),  desguisé  en  un  homme  cjui  parait  stoit 
serviteur ,  se  cache  dans  la  maison  de  bon  goût  et  plus  de  déli 
d'une  povre  femme  :  d'où  il  en-  de  profondeur  d  e 

vove  prier  Cressoniere  le  retirer,    *  r  n    .  , 

qui  le  lit  sûrement  conduire  hors  (<0-  »  mourut  a  Pans  le  r 
la  ville  ;  puis  se  retira  dans  Niort  tobre  1687.  On  vit  parait!* 
»  avec  les  autres  (ia). 

(«)  I  •  vrâir  et  entière  Histoire  des  Troubles  , 
ZjV.  Xlfly  folio  38*;,  édition  de  la  Rochelle, 
i5-3. 


» 

M 

» 
M 
9 
J» 
u 
» 


éloge  le  mois  suivant  [e 
un  écrit  assez  court  et  fort 
tourné ,  et  de  la  façon  du 
Boubou rs.  Il  y  est  dépeint 


pli  des  plus  belles  qualité» 
honnête  homme  et  un  boa 
tien  puissent  posséder.  Ont 


IUPIN  (René),  jésuite  célè- 
bre ,  et  profes  du  quatrième  vœu , 
naquit  à  Tours,  Tan  1621,  et 

entra  dans  la  compagnie  Tan  en  Ire  autres  choses  que  tm 

i63g  *.  Il  y  enseigna  les  belles-  pour  les  intérêts  de  la  rrUç 

lettres  pendant  neuf  ans  (a).  Il  et  pour  l'honneur  de  la 

en  avait  fait  une  étude  particu-  gnie  ,  lui  fit  entreprtnirr^ 

lière ,  et  il  fit  voir  par  quelques  plus  de  vingt  ansy  un  ^ 

pièces  latines  (A),  qu'il  pouvait  vrage,  où  il  a  travaillé 

traiter  les  plus  beaux  sujets  avec  ment  sans  nulle  apparence 

beaucoup  d'art ,  et  avec  beaucoup  voir  paraître ,  et  que  Dit* 
d'éloquence.  Il  excella  dans  la 

poésie  latine  (B);  et  s'étant  enfin  *  Le  pè™  Niceron  a  donne  •  R 

J          1»  ni     •            /•                 -i  dans  1»*  tome  XXXII  de  te*  C 

hasarde  d  écrire  en  français,  il  y  arlicle  iermiaé  saiT.nl  «s* 

réussit  admirablement.  Il  a  coin-  Catalogue  de  tes  o^«,  m»u 

posé  en  cette  langue  olusieur.  ^^TJZ^t  ^ 
traités  de  littérature  et  de  pieté  , 

omis  dans  la  collection  de  set  «0**°. 

que  le  public  a  fort  bien  reçus,  le  pire  Nice™. - 

V                 -     J     r**'                          s  U>)Pag.  IQ2,  et  *fc3,  et  S*\ 

Les  traites  de  littérature ,  ayant  ^    5  y 

été  publiés  en  divers  temps,  fu-  (c)  Voyet  le  Journal  de  Uipsic  r 

rent  réunis  en  un  corps,  et  im-  Voytx u pmuagt <U m 

la  rem.  (F), 

*  -  Il  alla  à  Rome  en  1667,  dit  Joly,  et  («)  Son  article  dans  U  Su 

»  en  revint  l'année  suivante;  il  était  ami  MoreYi  est  Uré  de  là.  Vojty** 

•  du  duc  d'Albret,  alors  résident  en  cette  cet  elage  dans  f  Histoire  de  - 

•  ville,  et  du  cardinal  Rospigliosi ,  neveu  de  savaus  ,  novembre  1687.  f>*t-  4* 

•  Clénvnl  IX.  -  aussi  les  Lettres  de  Rabuliu  ,  bC* 
ta)  Ex  JNathan.  Sotuel.,  Bibliot  ,  Script.  A'YV//,  de  ta  If  . partie, et  Uttrt 

sociel.  ,  pag*  717-  la  M*' 
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l*z  grâce  d'achever  avant  sa  Caj-minepastorali ,  imprimées  à  Pa- 

t.  Ce erand  ouvragées!  l'His-  *is>  ^fy ,  in-^*   et  »on  Christin  pa- 
-%     P      >  •  ,      «      n      tient,  carminé  neroico,  imprime  dans 

e  <*u  Jansénisme.  Le  père  fia-  k  raéme  ville  f  Fan  .^V,,.  Maiâ 
n'était  pas  le  moins  dnnge-  surtout  voyez  ses  hortorum  libri  îv  , 
t  adversaire  de  ce  parti  :  il  quibus  aildita  est  Disputât io  de  uni- 
aciuapar  l'endroit  faible  dans  *'v*d  #orten>is  culturœ  DiscipLnd. 
^      "1  4         n      11  Cet  ouvrage,  un  prime  a  Paris  , 

ouvrage  latin  qu  il  publia  en  ran  l6G5  fa  f    'fut  ^imprimé  i/i-.a, 

8    (C).  Les   jansénistes   ont  Tan  1CG6  :  le  Journal  des  Savans  en 

1  crié  contre  une  lettre  ano-r  Par'a  avcc  ^e  f°rt  grands  éloges  (3). 

ae  qu'il  mit  au  iour  (D)  de-  Consultez  M.  Baillet  (A) ,  qui   sur  le 

*     ,.,  9      1       •    j  chapitre  du  perc  napin  considère 

*  ce  qu 1  ilsnomment  la  paix  de  ç^Qime  po«ite  ,  a  ramasse  une  ample 

lise.  C'est  une  plaisante  ebose  moisson  de  remarques  toutes  curieu 
de   voir  paraître  ce  jésuite  ses,  et  la  plupart  a  U  gloire  de  ce  le 

le  pied  d'un  médecin  dans  |uite  Vo*ez raussi r[e  ,J?1ur°al  J.! 
1        r  dm  ..    .  ,  ~     Savans  ,  de  1  an  iGoa  ,  ou  il  est  parle 

Iques  bibliothèques  (L).  Un  ju  Rec^y  Je  toutes  les  poésies  du 

pas  bien  rapporté  dans  le  père  Rapin  (5). 
nagiana  les  circonstances  de     11  ï  a  des  6cn^  TO  disent  qu'il  a 

1   démêlé  avec  son  confrère  ^i^^!  Y*  H «  f 

.  -y  -,  mcos  de  M.  liaillet ,  et  que  les  jesui- 

inçoisVavasseur(F).>îsenne-  tes  prétendent  que  ses  vers  n  anpro- 

s  s'efforcèrent  de  l'exposer  au  client  pas  de  la  délicatesse  et  de  la 

sentiment  du  feu  prince  de  Pl|rc  lati.nit*'  *P  ceux  du  père  Com- 

.idé  ,  par  le  tour  malin  qu'ils  m?  \,n\  <*e  la  f am  eur,  ef  *  ,a 
7'  r    ,         7L;    .  ,  "  ^         majesté  de  ceux  du  père  de  la  Bue , 

nnerent  a  son  Traite  du  Su-  ni  de  la  facilite  et  de  la  netteté  de 

me  (f).  ceux  du  père  Cossart ,  pour  ne  rien 

dire  de  ceux  du  père  Hom  Iiius  et  du 

/)  royet  qtuhfuê  choit  à  sa  juttifica-  père  Vallius  ;  que  ses  Jardins  sont  le 

.  dans  tes  Nouées  de  U  R^M"!"*  meilleur  de  ses  poèmes  ;  et  qu'après 

UdV  cToaU;  £S  ici  NouveUesVde  cet  ouvrage  il  avait  vécu  sur  sa  repu- 

rier  1686,  pag.  talion.  Un  lésa  réimprimes  a  tapies, 

et  ils  ont  été  traduits  en  anglais  par 

'A)  Par  quelques  pièces  latines."]  J.  Evclyn.  Cette  version  fut  de'diee  à 

►ici  les  titres  de  quelques-unes.]  milord  Arlington  ,  et  imprimée  à 

renissimœ  Reipublica*  VcnctœTro-  Londres,  i/i-8*. ,  Pan  ^673. 

ceum   ob  debcllatum   Turçam  et  (C)  //  attaqua  le  jansénisme  par 

siitulam  Societatem  Jesu ,  à  Paris ,  l'endroit  faible  (6)  dans  un  ouvrage 

5"]  ,  in-folio.   Tropnœum  famœ  latin  qu'il  publia  en  i658.  ]  Son  ou- 

minentissimo  CanJinali  Mazarino  ,  vrage^7)  est  intitulé:  Disserlatio  de 


potis  1^ 

^8  ,  in-folio.  Pacis  triumpluilia  ad  des  gens  doctes  dans  les  pays  étran- 

m.  Cardinalcm  Mazarinum ,  ibid.,  gers  peuvent  dire  la  même  chose; 
»5ot  in-folio.  Pax  Themidis  cum 

lusiS,  ib.,  165Q,   in-folio.    Pacifer  {*)  Et  non  pas  l'an  itti ,  comme  l'assure  So- 

>cfphinus  ,  ibid.  in-foho.  Joignez  a  (3)  Koje%  u  3onna\  du  n  feWter  [ms^tet- 

*la  son  Elogium  Francisci  Fouquet  lui  du  10  mai  1GG6. 

cfttnçti  f  ib.  ,  1669.  (4)  Baillet ,  Jugeai ena  tar  le»  Poète»,  n.  t5s-r 

(  B)  //  excella  dans  la  poésie  latine.]  ,  (5)  rmprime'  à  Paru  ,  l'an  1G83  ,  en  deux  »o- 

i>         l           *i                  à'         J.        .1   lûmes  in- n. 

»utre  les  pièces  mentionnées  dans  (6)  NoU%  qu.Qn  nf  ^utpat  (Ure  que  u  ê9gm 

a  remarque  précédente,    Voyez   Ses   de  la  gré*  soit  l'endroit  faible  du  jansénisme  : 

ïcloeœ  sacra:  cum  Dissertatione  de  on  vrui  Met  m  VendroU  faibU  d*  et  dogme  est 

0  le  lieu  tju'il  donne  aux  d -damnations  sur  l'injus- 

[\\  Le  père  Rapin  avait  e'te'  préfet  de t  études    tiee  des  peines ,  etc. 

te  ce  neveu  du  cardinal  Matarin:  (7)  fmpfime  u  Pmsis ,  ion  tG58  ,  «n-S0. 
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RAPIN. 


mais  j'ai  ouï  dire  à  un  habile  homme  assez  bête  pour  débuter  par  U  fap 

le  tour  que  Je  père  Rapin  y  a  pris.  Il  de  l'extinction  du  franc  art 

suppose  un  janséniste  qui  s  en  Fa  por-  par  celui  de  la  prédestination 

ter  la  lumière  de  l'Évangile  dans  les  lue.  Il  prêcherait  à  la  pebff 

pays  infidèles,  et  qui  annonce  sincè-  comme  un  de  nos  plu*  n; 

rement  son  système  de  la  grâce  ;  sa-  efestinateurs  (8)  dit  qu'il  I 

voir  que  de  toute  éternité  la  plupart  et  il  renverrait  son  jamesi» 

des  hommes  ont  e'të  prédestinas  aux  temps  que  ses  néophytes  i«T 

supplices  éternels  ,  et  les  autres  à  la  plus  besoin  de  lait  et  sera' 

gloire  du  paradis;  que  Dieu,  l'auteur  blés  d'une  viande  ferme.  C 

de  cette  prédestination  absolue  ,  ne  mystères  que  l'on  ne  doit 

voulant  puiut  manquer  de  prétextes  qu'aux  inities, 
pour  colorer  ses  arretsde  damnation,      (  D  )  Les  jansénistes  ont 

déclare  aux  hommes  qu'il  ne  tient  contre  une  lettre  anonyme 

qu'à  eux  de  se  sauver  ,  qu'ils  n'ont  au  jour,  ]  £\\e  nt  e'crjte  au 

qu'à  faire  ce  qu'il  leur  commande  :  Cibo ,  et  datée  du  mm  d 

il  les  menace  ,  il  les  exhorte  -  cepen-  ,6g0  (<o  \\  CQ  parut  unt 

dant  il  sait  très-bien  qu'il  leur  corn-  française  en  Hollande.  Ptt 

mande  l'impossible,  qu'ils  n'ont  point  tc'e  du  3o  d'août  i683.  Foi  cl 

la  force  d'obéir,  et  qu'il  refuse  à  tous  dit  le  Nouvelliste  de  Ja  *Rc| 

les  hommes  ,  excenté  à  ses  élus  ,  la  jes  lettres  (io\  Quant  aux 

grâce  cflicacc  sans  laquelle  il  est  im-  jcs  jansénistes  contre  ce  li 

possible  de  se  convertir  et  d'avoir  p^re  Rapin  %  Voyei  entre  as 

même  un  bon  mouvement.  Le  père  vragcs  le  VIIIe.  tome  de  li 

Rapin  suppose  que  les  infidèles  ,  qui  pratique.  Vous  y  trouverez 

entendent  un  tel  Evangile  ,  s'éton-  que  \c  pere  Estnx  ,  jésuite  ! 

nent  étrangement  qu'on  leur  fasse  un  cst  l'auteur  du  li\re  de  Fi 

tel  portrait  du  bon  Dieu,  et  qu'ils  Hœrcticorum  ,  qui  a  para 

demandent  pourquoi  il  envoie  des  faux  nom  ae  François  Sûw»i 

prédicateurs  à  des  gens  qu'il  voit  in-  que  ie  pcre  Rapin  a  tram 

'    1  ttnèt 

pur  fi 

r ~"  ~~  ■*  —  ~  — —  ~~ —  >   ncr  piut  uc  puius     n  i  u  01 

Le  janséniste  du  père  Rapin  réplique  archevêques  et  évéqmet  de 

que  Dieu  en  use  de  cette  manière ,  nuec  une  pn:ftlce  ou  ,7  rect 

afin  de  rendre  les  hommes  inexcusa-  fa  ou^rnges  Je  François 

blcs  ,  et  plus  dignes  des  supplices  de  ^nf5  en  Urinât  imprvkesê 

l'enfer.  On  lui  réplique  quun   tel  ont  donné  occasion  au  uen< 

motif  n'est  point  digne  de  1  Etre  in-  serri  (je  mémoires  pour  le 

fmiment  bon,  et qu  il n  est  nullement  (ïa)<  Cet  ouvrage  du  pèrel 

propre  à  oter  à  l'homme  les  moyens  intitulé  :  Artifices  >Ies  Hère 

de  se  défendre  devant  le  trône  de  fut  imprimé  à  Pari?  Pan  i< 

Dieu  :  cju'il  laisse  le  droit  de  dire  réimprimé  la  même  aonee 

qu'on  n  est  point  tenu  a  l  impossible,  payS.  r»as.  Voyez  la  Criuqttj 
fc  que  jamais  un  législateur  n'inflige         du  Calvinisme  (i< 
s  peines  ,  qu  en  supposant  que  les 


et 
des 


(E)  On  voit  ce  jésuite  svri 


infracteurs  des  lois  ont  eu  la  force  de  (run  mMecin  flans  quclfues 
les  observer  :  de  la  vient  qu  on  ne  -j  0n  ne  lui  jonnc  ^ 

punit  pas  les  frénétiques.  On  peut  yll6  dans  la  nouvc|i,  êdili 


aisément  s'imaginer  ce  qu'un  moli- 
niste  ,  qui  sait  tourner  à  son  avan- 

tage  rinc  pensée  ,  a  pu  faire  répliquer  gemenl  ;ar  i„  Mèifeod» «Tripla i 

de  part  et  d'autre  ,  après  avoir  enfilé  (n)  r0m/dMor 


cette* 
ition  h 


(8)  Voytx  le  lier*  de  .V.  Jorin .  «" 


l'a  flaire  comme  je  viens  de  le  rappor-  Vtlt ',  pa$.  97 

ter  Muis  ,  outre  cent  autres  bonnes 
réponses,  on  lui  peut  dire  ceci  :  cVst 
qu'un  janséniste  ,  qui  prêcherait  les 
infidèles  du  Japon  ou  de  la  Chine 
pour  la  première  fois,  ne  serait  pas 


Moral»*  pratique  àe>  J* 


(10)  Au  mois  de  jamrier  i6%6,  /**»■ 

(1 1)  A  la  page  So. 

(il)    T  .<  même  ,  pa^.  Si  . 

(13)  Lrilre  Ut ,  p.  3ei  dt  la  w 

(14)  C est- a- dire  fTïirtoirr  i* 

composée  par  9f. 


RAPIN.  4:3 

^ixiden,  de  Scnplis  médias  (i5);       (F)  On  n  a  pas  bien  rapporté  dans 

on  y  place  ses  Hortorum  libri ,  leMénagianales  circonstances  de  son 

uis  en  gros  toutes  ses  œuvres,  démêlé  avec  . .  .  Vavasseur.]  Je  rap- 

~a  uni  nui ,  Lugduni  Batavorum ,  porte  tout  entier  le  passage  du  - 

,     £r*  13.  Je  ne  dis  rien  de  Bar-  nagiana,  parce  qu'il  confirme  une 

m  ,  <  f  ni  a  rangé  ce  jésuite  dans  son  chose  qu'on  a  touchée  dans  le  corps 

logue  des  Médecins  poètes  (16),  de  cet  article.  «  Le  père  Ranin  n'avait 

il  xie  lui  ôte  pas  sa  qualité  de  je-  »  pas  la  capacité  qu'il  fallait  pour 

s  ^   mais  on  peut  passer  sous  si-  i>  faire  le  parallèle  de  Virgile  et  d'Ho- 

e  ce  qui  a  été  déjà  remarqué  par  »  mère.  M.  le  Fèvre  de  Saumur,  qu'il 

aîllet.  Voici  ses  paroles  :  «  M.  Ko-  »  voulait  convertir  en  ce  temps-là  , 

gius  coupe  le  pére  Rapin  en  »  lui  fournit  les  passages  grecs  qu'il 

:ux  ,  et  dit,  i°.  Henricus  Rapi-  »  a  cités.  Après  qu'il  eut  achevé  de 

ts  quatuor  libros  Hortorum  ,  an-  »  Hre  son  Parallèle  cTAristote  et  de 

>  1631 ,  edi  curavit.  Il  parle  en-  »  Platon,  chez  M.  le  premier  prési- 

ite  ae  Nicolas  Rapin  du  Poitou,  »  dent  de  Lamoignon  ,  je  lui  dis  que 

11  est  le  grand  prévôt  de  la  con-  »  je  n'y  avais  trouvé  qu'une  faute  : 

ïtablie  dont  nous  avons  fait  men-  »  savoir  ,  qu'en  parlant  de  la  Colo- 

011  en  son  lieu;  puis  il  ajoute,  »  phonienne  que  Platon  avait  aimée  , 

Henalus  Rapinus  ,  medicus  ,  »  il  avait  dit  qu'elle  était  jeune;  au 
im>  i65o,  claruit.  Opéra  ejus  me- 
ca  prodierunt  anno  167a.  Extant 
Jet 


ino  i65o,  claruit.  Opéra  ejus  me-  »  lieu  que  l'épigramme  grecque,  où 

ca  prodierunt  anno  167a.  Extant  »  il  en  est  parlé,  marque  que  l'a- 

usJem  Eclogœ  sacrœ  ;  item,Hor-  »  mour  s'était  placé  dans  ses  rides. 

ts  £pigrammatum.  Voyez  la  page  »  Sur  cela  M.  l'abbé  Tallemant  dit 


;8.  Ce  qu'il  appelle  des  ouvrages  »  que  le  père  était  excusable  ,  et 

c  médecine  n  est  autre  chose  que  »  qu'il  n'avait  pas  cru  qu'un  homme 

?s  IV  livres  des  Jardins,  dont  il  „  aussi  sage  que  Platon  dût  aimer 

'avait  vu  que  le  titre  de  l'édition  „  une  vieille.  Le  père  Rapin  faisait 

'Utrechtqui  parut  eu  l'année  qu'il  „  bien  des  vers  latins ,  mais  il  n'était 

marquée.  11  est  aisé  de  découvrir  »  pas  d'une  grande  érudition.  Ils  ont 
1  source  des  aufres  bévues.  Ce  n'est  *  Cu  de  grands  démêlés  le  père  Va- 
as  que  d'autres  auteurs  étrangers  ,  M  vasseur  et  lui ,  et  il  a  fait  acheter 

n  1  ni  e  M.  de  Beughem  en  Hollan-  w  toute  l'impression  du  livre  de  Epi- 

e  ,  et  M.  Lipénius  en  Allemagne,  »  grammate  de  ce  père  ,  où  il  écrit 

'aient  mis  aussi  le  père  Rapin  par-  »  contre  lui ,  par  1  autorité  de  mon- 

li  les  médecins.  Mais  on  ne  peut  »  sieur  le  premier  président,  aûn  de 

as  les  accuser  d'erreur  tant  qu'ils  »  ]e  supprimer;  de  sorte  que  c'est  un 

c  se  sont  pas  trompés  dans  le  nom,  »  livre  extrêmement  rare  (i8\  «Tout 

a  personne  et  l'ouvrage  de  l'au-  ce  qu'on  dit  là  du  livre  de  Epieram- 

eur  ,  et  qu'ils  ne  se  sont  pas  expli-  mate  du  jésuite  Vavasscur  est  faux  ; 

^ués  sur  sa  profession.  Ce  n'est  pas  voici  de  quelle  manière  on  le  rectifie 

[ue  j'aie  eu  aucun  dessein  de  rele-  dans  la  seconde  édition.  //  a  eu  de 

er  un  défaut  d'exactitude  dans  M.  grands  démêlés  avec  le  père  Vavas- 

îonifçius ,  qui  n'a  rien  fait  en  cetle  seur  au  sujet  du  livre  des  Réflexions 

occasion  que  ce  oui  est  assez  ordi-  8Ur  la  Poétique  d'Aristote  ,  qu'il  fit 

laire  aux  bibliothécaires  cjui  par-  imprimer  chez  Muguet,  sans  y  mettre 

ent  des  livres  étrangers  qu'ils  n  ont  son  nom.  Le  père  V at> as  seur  ,  qui 

>oint  vus;  mais  pour  faire  voir  au  n'était  pas  content  de  lui ,  mit  au  jour 

ontraire  combien  cette  considéra-  peu  de  temps  après  des  Remarques 

ion  rend  excusables  ceux  qui  en-  8ur  ces  Réflexions  ,  dans  lesquelles 

reprennent  de  semblables  ouvra-  V  auteur  réflex  if ,  qu'il  feint  de  ne  pas 

;cs,  et  qui  ne  peuvent  éviter  les  connaître,  est  fort  mal  mené.  Le  père 

nconvéniens  de  cette  nature  (17).»  Rapin  fit  grand  bruit ,  et  se  plaignit 

S)  rorn  Lindmim  rmoTitns ,  paf.  938  :  on  hautement  du  p  rocedé  de  son  confrire, 

\anju*  qu*  Us  Hortorum  libri  ont  e'tf  impri-  „ui  répondit  qu'il  ne  devait  s  en  preri- 

M*. ,  à  Paru ,  Van  i«.  H  Van  «fifiG  et  J        >h  lui-même  ,  et  que  s'il  ctit  dit 

'rd'y  tn-t*,Vait  t06Geti€6S,  rl  a  Ulrrcht,  ,  I  O^fl,,.-  nï 

n,/àni6-a.  etaU  *  auteur  des  netlexions  , 

i.  r  (iR)  Ménaptna  ,  pag.  60 ,  (h  ,  de  la  premier*, 

17)  Bailli* ,  Jugemen*  *ur\e*  Poëtr*,  n.  iSsr.  rdtùon  d*  Hollande. 
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jamais  il  n'aurait  écrit  contre.  Le  que  le  censeur  ne  refera  pas  fc<-> 

tempérament  que\  l'on  trouva  pour  les  fautes  qui  se  trouTentdass  lak- 

accontmoder  ces  pères  fut  de  suppri-  flexions  sur  la  Poétique ,  et  tjm  iH 

mer  les  Remarques  du  père  Pavas-  avait  vouKi critiquer les  autmum 

seurt  ce  qui  se  fit  par  l autorité  de  ges  de  cet  écrivain  ,  il  y  aurait  m- 

M.  le  premier  président  de  Lamoi-  contré  a*sea  de  choses  à  reprwh 

gnon;  de  sorte  oue  ce  Iwre  ,  qui  est  Voyez  les  remarques  (  A)  et  {Tî* 

tmprtnm  chez  BtUaine  ,  en  167S,  et  l'article  d'AaisTOTE. 
qui  ne  contient  que  i.#  1  pages  ,  est 

deven  u  fort  rare  (  k)).  Voyez  la  Criti-       R  AS  A  RIO  (  J  F  AN  -BapTOU  l 

que  générale  de  If.  Maira'bourg  (*>),  médecin  italien,  naquit  dai> 

vous  y  trouverez  quelque  chose  sur  .  •     N«„™  m\  F« 

ce  démêlé,  et  sur  une  autre  querelle  territoire  de  Norarc  (A) ,  fc 

du  père  lUmn  (ai).  Remarquons  en-  x5*7  (<*)•  *l  enseigna  les  feefie- 

core  deux  choses,  (a*)  Comme  le  père  lettres  {b)  àVenise  pendant  n& 

Varassear  a  fait \  deu  x  gros  Lvres  deux  ans  avec  beaucoup  de  m*- 
^^ramme,  ^)  ,./^/^/^^        j      (  }  fî    ^  ^ 

fts/a<£  </e  c#  qu'avait  dit  le  père  Raptn  **fc*wt  \rJ  *  v*  **  ■M,utl" 


i.m,  quelque    u  u  1     ru  su   nr     j,      ni]  r- 
Ci  c'eié  ce  qui  l'engagea  a  écni*    B)«  11  ea*Ufltc  *  J*08? « £ 

contre  ce  livre  du  père  Hapin.  Soi  su   »e  pape  Pie  IV  lui  offrit  de  F* 


ses  Réflexions ,  ne  corrigea  pas  toutes  l'emploi  que  le  sénat  Je 

Us  fautes  que  son  confrère  avait  cen-  lui  proposa  (d).  Ce  fut  celui  dVe* 

surées  :  U  se  contenta  d>n  corriger  seigner  ]es  belles-lettres 

une  petite  partie ,  et  il  en  retint  quel-  1»     •  .     't'A  D  11 
«I  ues-  u  nés  qui  ne  sont  pas  supporta-     université  pe  ravie.  11  y  ■ 

bles.  11  assure  dans  la  première  édi-  l'an  1578  (e),  et  0011  pas  rm 

tion  qu'Homère  n'a  jamais  dit  dira-  1  573,  comme  on  l'adita4ans&* 

piétés  (a5)  :  il  l'assure  encore  dans  les  denius  renoi,atus.  Sa  version  l> 
autres  éditions:  et  néanmoins  son  ,  ,  l 

criliciue  lui  ayait  prouvé  qu'Homère  lm€ .  de  quelques   ouvrage  * 

a  écrit  plusieurs  j  a  us  s  été  s  profanes  ,  Gallien  fut  imprimée  l'an  laf* 

et  plusieurs  impostures  infâmes  con-  (f).  Le  Ghilini,  ni  M.  TeiSRff- 

tre  le  respect  et  la  vénération  qu'il  „j  M  M     -rf  rSeal  p 

Je^aii  a  ses  dieux  (16)  :  on  avait    ,       ,    ,.  .      Vi  fj 

même  cité  le  père  Ranin  comme  té-  dans  la  ,,ste  4U  1,5  orildoonwd 

moin  de  cela  (37).  Je  dirai  en  passant  ses  ouvrages.  Ce  que  M.  Morr 

/mm  B1J  ,        ,  VJ.  a  «Ht  de  Rasario   est  tiré  « 

«-sî*!.^^  M  Te.ssier  Qn  fm  bifQ  Jeff. 

M  f la  lv,e-  courir  à  ce  dernier  écrivain ,  « 

(11)  Celle  qu'il  eut  avec  le  père  Maimbourg.  j  .  |f     .   .     •  1     y  J, 

(11)  Ménage,  Ànti-Baillel ,  chnp.  LXXXtV.  de  Voir  auSS1  1  Original  de  « 

(»3)  à  C«  fin  du  lire*  de  Epi-  Thou  ;  mais  il  y  faut  rect  ' 

gramtnate ,  e'dtfion  </<•  Paris ,  167*,  trots  livres  1  1 

SU***  petits  d  EpigrammM  de  VavatM-nr.  //  pu.  qUelqUeCUOSe  ^V#J. 

Mm  ,  en  16- 5  ,  un  App*ndix  du  lit9,  livre.  Kl. 

fuefyu,  t<.,np,  «pré/     JF*.  /iVr*.  (")  Lindenius  renontas  p«r-  ^ 

(«4)  Cm  P«ro/^,  ie  i««*.en«  <W  /'Aati-B«Uet,        l*)  ^'an  Gliilîoi  .  U  fui  \ 

ckop.  LXXXrr.  langue  grecque  à  remise,  *  «<*  * 

(i5)  R.pin,  Ride*.  ,ur  U  Poétique  ea  général ,  Thou  ,  il  y  fut  professeur  *m  clp*** 
num.  (),  pag.  ao.  (c)  Tbuan.  ,  Ukm  £      .  subfr» 

(76)  V«va»M-or  ,  Remarques  RV  Ici  nouvelle*         (d)  Ghilioi  ,  lom.  If ,  pag. 
Réfte*. ,  pag.  ai  et  suie.  (e)  TJem  ,  ibidem. 

(>7)  Voyex  Rapiu ,  là  même ,  num.  a5.  (/  )  Lindeniu»  rcnoTSlui ,  est-  & 
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Il  naquit  dans  le  territoire  Je  nimbre;  mais  que  Rasario  s'en  excusa 

tr».  ^  Je  me  tiens  dans  cette  gé-  sur  son  âge ,  et  ne  put  néanmoins  lui 

îté  ,  â  cause  que  M.  de  Thou  et  refuser  d'aller  enseigner  l'éloquence 

li Uni  ne  s'accordent  point  sur  le  dans  Pavie,  lui  ayant  l'obligation  de 

de  sa  patrie.  Celui  ci  l'appelle  la  liberté  et  de  la  restitution  des  biens 

'o        Sésia  (  i  )  j  l'autre  se  sert  de  son  frère, qui  avaient  été  déjà  con- 

?  phrase  que  je  n'entends  point,  fisqués.  M.  de  Thou  se  trompe  à  IV- 

ii  est  très -incongrue  dans  mon  gara  de  la  chaire  de  professeur  a  Co- 

od  ;  oppido  quoda  V aile  Uzid  in  nimbre  :  car  Philippe  II  ne  se  rendit 

diocœsi  silo  nome  n  relinet  maître  du  Portugal  qu'en  i58o,  et 

tilt  natus  (a).  Ces  paroles  Rasario  mourut   l'an   15^8  ,  après 


anensi 
llid  nobifi 


*\é  ainsi  traduites  par  M.  Teissier,  avoir  enseigné  pendant  quâtreannées 

d'une  famdte  noble  de  Paldugia,  dans  l'université  de  Pavie  (7).  Ce 

•  le  Dfovarrais  (  3  ).  Moréri  ajoute  grand  historien  ,  attentif  à  d'autres 

y* aldugia  est  une  ville  du  No-  choses  plus  essentielles  à  son  ouvrage, 

ai*.  Paul  Fréher  (  4  )»  citant  le  n'examinait  pas  assez  ce  quiconcer- 


ugmente  joindre 

(idërabtemcnt. 

)  /Lorsqu'il  harangua  sur  la  vie*  "* 

9  de i  Lcpantc,  fan  »57 1 .]  Dés  eme  RATALLER  (  George  ) ,  en  la- 

e  Deum  eut  été  chanté  dans  fé-  ^     Raiallerus  (a),  issu  d'une 

s  de  Saint-  Marc,  Rasario  reçut  un  .           _      ,  ,   r     •».   1    c  • 

re  du  Doge  de  haranguer  le  peu-  ancienne  et  noble  famillede  r  ri- 

sur  cette  fameuse  victoire  11  s'en  se,  naquit  à  Leeuwaarden,  envi- 

uitta  admirablement ,  trois  jours  ron  l'an  i5i8.  Il  étudia  d'abord 

^ntfn  L!£imj?  c'6li$e  /7^'  à  Utrecht  sous  George  Macropé- 

anni  naptutœ  liasartot'irodocuss.  /fv              •    ,    P              r  , 

xdatum  eodem  die  dédit,  ut  de  f  «t  puis  à  Louvain  ,  et 

victorid  orationem  ad  populum  dans  les  universités  de  France  et 

eret .  Quam  rem  aie  die  tertio,  d'Italie  (c).  Étant  de  retour  au 

\n  TJV'mpl°  exPedirot>/T  Pays-Bas,  il  fut  fait  conseiller  au 

um,  populum ,  peregnnos ,  adeo*  J          '               .  . 

infinitam  prope  auditorum  mul~  COQSCll  de  la  province  cl  Artois , 

dinemeloquentifvsuœadmiratione  et  ensuite  au  conseil  souverain 


mitamreddiditifi).  Cette  harangue  de  Malines .  et  maître  des  requê- 
te imprimée  plusieurs  fois.  A       /»v     1       J     1  1     T%    _ 

C\  /#  /•„.#  ;       l  tes  (")•  La  duchesse  de  Panne 

t.)  Il  faut  rectifier  quelque  chose  v  '      ,  . 

»  M.  de  Thou.]  Ce  qu'il  dit  de  1  envoya  négocier  en  Danemark, 

time  de  Philippe  II  pour  Rasario  et  comme  il  s'acquitta  bien  de 

té  inconnu  au  Ghilini,  et  je  m'en  cet  emploi  ,  il  obtint  la  charge 

nne.  Ce  prince  commença  à  con-  1   —.«L,.       .  _„  ~.-mmz\  j*rT»..«„kt 

tre  le  mérite  de  R.,ario  ,'loiWil  ?f  pres.den tau  conseil d l  Utrecht. 


professeur  dans  l'académie  de  Co-  I  58 1 ,  si  nous  en  croyons  Valère 

0 Ghiiioi , pan.  n,  Pag.  ,4,.  André  (/).  C'était  un  homme 

•)  Tbiun.,  lib.  LXr,  sub  fin.,  pag.  a33,  ediu  _  „ 

««co/*.,  16*5.  («)  Si  non        Rotallerus ,  comme  dans 

*)  feU«CT,  Élog. ,  lom.  /,  pa*.  436  ,  AfîtfoM  /'Abrégé  de  Gesner . 

(A)  Val.  Andr.  ,  Hibliolhec»  belg.,  p.  266. 

\)  f»  Tbeatro  ,  pag.  1*77.  (c)  Swcrt.  Atbenaj  betgic.  ,  pag.  2j5. 

$)  Joh.  Petnu  ConUrenu» ,  de  Bello  Vendis  (d)  Val.  Andr.  ,  Bibliotb.  belg..  p.  aoV). 

«'«no  II  illato,  pag.  ult.  (fi)  Swert.  Atbetue  belgic  ,  pag.  2.-5. 

G)  TbwtB. ,  lib.  LXV,  pag.  a33.  (/;  Valer.  Andr.  ,  Biblioth.  bclg. ,  p.  a66\ 
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démérite,  et  que  la  vertu,  le  en  cela  plus  eiact  que  Vilmidbç 
■         i  \  j-  _  A   mais  il   na  poinl  eu  dexadatw* 

savoir  et  la  politesse,  rendirent  lorsiJU>avant  g  que  Relier 

très-recommandable  {g).  Il  était  mxi  tu  vers  latins  toutes  lestraféfc 
bon    poêle    latin,   et  il    le  fit  de  Sophocle ,  il  ajoute .  ejusdemt 
voir  entre  autres  ouvrages  ,  par  phochs  )  fabulas  III carmme^m i 

J     c     u     1A  tk\     latmo  translata,  c  est  a-uirc  dt 

une  version  de  bophocle  (A).  a^si  traduit  en  uers  utins  tr»  [ 

Un  certain  Jean    Lallernand  ,  ces  de  Sophocle-  Ce  serait  ow  t 

qui    fit    nne    semblable    ver-  ignorance  que  de  supposer  - 

sion ,  emprunta  beaucoup  de  vers  8<*<li<*  Sophoclis^ifabuU 

r  ne  sont  pas  la  même  ch«>  ?. 

de  notre  Rataller  sans  avertir     Un  Jg^cîn  (5  d'Autant! 

d'oïl  il  les  prenait  (h).  On  le  peut  gogne  publia  sa  version  latine 

donc  mettre  dans  la  liste  despla-  tragédies  de  Sophocle  .  à  P 

•  :    s  i557  ,  et  déroba  plusieurs  es 

bia4IC3'  Rataller.  Hic  multos  venus* 

Or)Tiler.  Àndr.,BibUoth.belg.,/>a«r-266\  intcrtiiim  intégras  ex  tribus  t 

(h)  Prmfat.  Sophoclis  k  Ratallero  met  ne*  gœdiis  a  nostro  interprète 

veriL  antè  annos  ,  ut  d&i  ,  A /A 

(A)  Entre  autres  ouvrages,  par  une  suam  versionem  transtulii , 

version  de  Sophocle.  ]  Sa  traduction  Uus  mentione  ,  nui  auod  a 

d'Hésiode  (!)  ,  en  vers  hexamètres  et  Anligoncs  choro  ,  quem  M» 

pentamètres,futim primée àFrancfort,  scripsit,  tmmen  ejus  dimiJi^o 

l'an  I&46,  m-8°.  ,  avec  un  livre  de  ses  sum  ad chorum  annotavd.  Luf 

Épigrammes  (a).  Il  traduisit  endiver-  hœc  etlitio  dld  Laltmantind^ 

ses  sortes  de  vers  latins  assez  confor-  rior,  tamen  prions  trium  <  r 

mes  à  l'original,  les  sept  tragédies  qui  goediarum  admonitus  ,  n 

nous  restent  de  Sophocle  ;  mais  il  ne  duum  à  Ratallcro  multa 

pouvait  se  résoudre  à  faire  imprimer  Ratallemm  autem  HeJui 

cette  version.  Ses  amis,  qui  en  avaient  nequaquam  adjutum  esse,  9 

des  copies,n'eurent  point  d'égard  à  ses  hoc  ipsum  ,  erudite  tector  f 

scrupules.  Ils  firent  imprimer  à  Lyon,  phrasis  et  dictia  facile  e*-icerû 
ch»z  Gryphius,  en  i55o  ,  l'Ajax  (3)  ,      ^épttre  dëdicatoire  du  & 

l'Électre  et  l'Antigonc.  L'auteur  se  de  Rataller  est  bien  dtçne  1/ 

laissa  enfin  vaincre  ;  il  mit  la  derniè-  H  dédia  cet  ouvrage  à  r  r 

re  main  à  ces  trois-là  et  aux  quatre  no*,  frère  du  cardinal  de  0 

autres,  et  les  publia  toutes  ensemble  et  lui  représenta  noblement 

à  Anvcrs,ex  Officind  Gulielmi  Si'vii.  tés  que  l  on  peut  tirer  de  la 

trpographi  règii ,  Tan  i5?o  ,  m-8°.  quand  on  est  capable  sur  le 

Valèrc  André' n'a  eu  nulle  connais-  grandeurs  humaines  ,  île  pi 

sanec  de  ce  travail.  Il  a  joint  à  ce  pé-  exemples  et  des  maximes  q* 

ché  d'omission  un  péché  de  commis-  tre  met  devant  les  yeux 
car  il  a  dit  que  Rataller  a 


sion 


(5)  Nomme*  Juhanncs  Lalemartio. 

(6)  Aftrian.  Mylio»,  prmfat.  S*fb*fê 
ri-  |f  Voici  \e  ûire  da  cette  «ditiom 

Sophoclis  qiut  criant  ,  cMrmitu  Ztf 
Gtorgio  RatalUro  interpréta ,  Aa*P" 

rut,  »5«4. 


traduit  en  vers  latins  trois  tragédies 
de  Sophocle:  les  Phéniciennes ,  l'Hip- 
poîyte  couronné,  et  l'Andromaque  ; 
aver  les  fragmens  qui  se  trouvent  des 
anciens  poètes  dans  Stobéc.  Il  n'a 
point  su  que  ce  sont  trois  tragédies 

d'Euripide  et  non  de  Sophocle.  Elles  hard),  de  Talberg  et" 
furent  imprimées  avec  ces  fragmens  (A),  seigneur  de  la  for 
à  Anvers  ,  l'an  i58i  ,  r/1-16  ,  comme  de  pé.rone|\  chevalier  aN 


RAUBER  (a)  f  AvuR! 


—    j  w  # 

nous  l'apprend  Sweertius  (.}).  Il  a  été 

(1)  TV.iViw/in-  de  t'Oner»  eX  Diei  d'Hrtiodr. 
{■>)  Valrr.  An<tr. ,  Hiblioth.  bolgic. ,  pas.  »66\ 
(  \  Fi  non  pat  V Alrtandm ,  comme  dans  fA- 
i  ■.  .  ■  de  Getaer. 

l4)Swc«rt.  ,  Alhro.  Belgir.,  pag.  370. 


et  conseiller  du  coutil 
re  de  Tempereur  Maximil 

(a)  4  Hic  le  co'nmunUju*  prr  V  b* 

Lit. 
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1 1  se  rendit  fort  célèbre,  non-  qu'aux  pieds ,  et  de  là  lui  remon- 
traient par  sa  grande  force  et  tait  jusqu'à  )a  ceinture  (G)  :  avec 
a  hauteur  de  sa  taille,  mais  elle  il  surpassait  sans  doute  tous 
i  par  sa  barbe  qui  était  d'une  les  Lombards  par  sa  longueur 
ueur  extraordinaire.  Il  était  (H).  Enfin  Rauber  mourut  dans 
de  la  très-ancienne  noble  la  soixante  et  huitième  année 
ion  des  Raubers,  dans  le  duché  de  son  âge,  à  son  château  de 
a  rxiiole,  que  l'empereur  Ma-  Pétrone!  (I),  l'an  i5;5  (c).  11  y 
lien  Ier,  éleva  à  la  dignité  est  aussi  enterré  entre  ses  deux 
tarons  (  B  ).  Notre  André  femmes, 
rhard  Rauber  a  servi  Tempe-  (c>  ià  mgmt  y  pag  g35 
•  Maximilien  II  dès  sa  jeu-  ^  JfWeA.  ]  Ce  Wcineek  est  un 
e  ,  a  aussi  voyagé  avec  lui  château  dans  le  pays  de  Carniole , 
»  les  pays  étrangers ,  et  tou-  nommé  en  langue  du  pays  Kraviek. 


s  été'  dans  les  bonnes  grâces  11  e»ï  s.itu?  .8ur  "ne  hauteur  dans  la 

.  i  .  partie  intérieure  de  Larmoie,  a  quatre 

et  empereur ,  qui  le  ht  aussi  fieue3  de  Lavbach,  capitale  du  pays. 

>ei  lier  de  son  conseil  de  guer-  C'était  autrefois  un  château  d'où  était 
et  lui  donna  pour  sa  pre-  sortie  la  famille  des  seigneurs  de 
re  femme  ,  Hélène  Scharse-  Weineek ,  dont  la  race  est  éteinte 
rn\  «      i.     „  k\  depuis  long-temps,  aussi  bien  que 

i  (C) ,  sa  fille  naturelle,  qu  il  cefle  de  HiVdégi  de  Peltau,  gouver- 

fallut  acquérir  auparavant  neur  du  pays  de  Carniole  ,  qui  était 
un  combat  assez  plaisant,  et  en  possession  de  ce  château  Tan  i53o. 

>  perte  de  sanc,  lequel  il  eut  aPr^s  q«e  le  comte  Hermann 

v        •    i    t$       ^  4.  de  Cilly  eut  ruiné  ce  château ,  il  le 

Z  son  rival.  Dans  cette  ren-  donna  Van  1433  à  Fridéric  Rauber.  11 

tre  il  donna  des  preuves  tou-  a  toujours  appartenu  depuis  ce  temps - 

singulières  de  sa  force  (D).  là  à  ceux  de  Rauber  (1). 

•eut  point  d'enfans  avec  elle ,  r  (.B>  El*Y«  k  ^              *flrT*  1 
1     c           /T?.      ,  Lela  se  ht  1  an  i5i6,  le  décembre, 
is  sa  seconde  femme  (b)  re-  dans  la  ville  de  Hagenau ,  et  cette  di- 
spensa largement  ce  défaut;  gnité fut  conférée àléonhard  Rauber, 
elle  mit  huit  jumeaux  au  grand-maréchal  de  la  cour  de  l'em- 

nde,  parmi  lesquels  il  y  avait  P^.fJ- ■  Nicolas  Rauber  son  frère, 
~,  r  .  ,  \  ' a.  k  j  (  avec  le  titre  de  baron  de  Planckbcn- 
fils,   qui    s  appelait   André  stein  et  Carlstetten.  Mais  ce  titre  fut 


que 

inde,  qu'il  pouvait  casser  le  marier  ,  était  devenu  amoureux  de  la 
is  gros  fer  de  cheval.  Un  jour  M  le  d'un  comte  d'Ost-Frise  qu'on  tenait 

'il  prit  un  Juif  baptisé  par  la  U  tu  beUe /e  T 

.  »  r       r     .     bon  amour  et  la  grande  familiarité 

rbe,et  frappa  dessus  de  la  main  qu'ilcutavec  elle  eurent  tant  de  vertu 
oite  ,  la  barbe  et  la  mâchoire  qu'il  en  n.1quit  une  tille  nommée  lié- 
Juif  lui  restèrent  dans  la  main  M™  Scharse^inn  ,  laquelle  ne  cédait 

).  Sa  barbe  était  un  vraiprodi-  Poin.l*sa  mFref?  beauté.  C'est  pour- 
Yjt        1  •     i  quoi  elle  attirait  les  yeux  debeaucoup 
,  etd  une  longueur  si  extraor-  Je  cavaliers  (3). 

naire,  qu'elle  lui  traînait  jus-     (l)VllTttori  u  cw« du  Docbé de amioie , 

pac.  63 1  ,  635. 

t>)  Valvasor ,  la  Gloire  du  duché  de  Cor-       fa)  Là  mfme,pag.  63'  et  638. 
>le  ,  fft  XI.  (3)  V.1v.,or,  pag.  63/,. 
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(D)  De  la  force.]  Voici  une  manière  fat  devenue  grande ,  il  U  fit 

sez  plaisante  et  même  très-rare  de  à  Rauber  (5). 

s'acquérir  uue  femme,  dont  il  n'a  sans      (F)  Dans  la  main.  ]  Cela  te  pats  » 

doute  jamais  rte  fait  mention  dans  Gratz,  à  la  réquisition  de  Fxrtàsfs 

aucun  roman.  Car  quoique  les  roraa-  Charles  à  la  cour  duquel  il  « Ir* 

nistes  disent  que  les  héros  d'autrefois  voit  nn  juif  baptisé  qui,  paria  V* 

avaient  accoutumé  de  s'acquérir  des  gueur  et  sa  force,  ressemblai  î  n 

maîtresses  par    des    tournois ,  des  séant.  L'archiduc  Charles  vodka 

duels ,  des  combats  avec  des  géans  donc  savoir  si  sa   force  *orf&£ 

et  des  dragons,  et  cent  autres  fan-  celle  de  Rauber,  il  le^  obligea*  * 

taisies  de  cette  nature,  la  manière  denx,  pour  eproBverchacoosifcr! 

dont  Rauber  se  servit  n'a  pourtant  à  recevoir  nn  cour»  de  poing  fa* 

i"  a  mais  été  connue  de  personne.  Car,  l'autre  :  toutefois  il  leur  pemtfà 

orsqu'il  demanda  la  fille  de  Tempe-  jouer  lequel  des  deux  frapoejiiJ 

reur  en  mariage,  i\  se  trouva  à  la  premier.  Le  juif  baptisé  eut  Uî-Ht- 

cour  nn  cavalier  espagnol  de  grande  rence,  donna  à  Rauber  un  si  mil 

qualité  ,  qui  tâchait  pareillement  de  coup,  qu'il  fut  obligé  dt  çaréef  M 

devenir  le  cendre  de  l'empereur.  La  jours  le  lit,  et  encore  darataç?  a 

réputation  de  la  valeur  de  cet  Espa-  chambre.  Quelque  tems  après  os'i 

gnol ,  aussi-bien  que  la  longne  taille  fut  remis,  il  fallut  aussi  que  k. 

ile  son  corps  ,  oui  surpassait  celle  de  reçut  un  coup  de  lui  : 

Rauber,  le  rendaient  tort  recomman-  Rauber  le  prit  par  sa 

dable.  L'emperenr,  ne  voulant  les  et  l'entortilla  deux  fois 

rebuterni  l'un  ni  l'antre  par  un  refus,  main  gauche  ,  après  quoi  il  fVapp* 

leur  accordaleurs  propres  forces  pour  fort  dessus  ,  de  la  main  droite , 

arbitres.  11  fit  donc  donner  à  chacun  non -seule aient  sa  barhf .  anât  mî 

un  sac  ,  selon  la  longueur  de  son  ad-  la  mâchoire  de  dessous,  lai 


verse  partie  ,  et  promit  que  celui  qui  dans  la  main  j    ce  qui  fit  ktU 

mettrait  l'autre  dans  le  sac  épouserait  perdre  la  vfe  au  Juif  (6). 

sa  fille.  Ces  deux  amans  s'engagèrent  (0)  Jusqu'à  la  ceinture  ] 

donc  en  présence  de  l'empereur  dans  encore  plus  longue;  car  il  l'esté 

un  combat  où  il  employèrent  leurs  lait  outre  cela  autour  «Tan  bJtoe  S 

Î)lus  grandes  forces  ,  qm  étaient  re-  en  était  si  glorieux  ,  qu'il  allait rr* 

loublées  par  l'amour;   et  chacun  ment  à  la  cour  en  carrosse  on  i 

d'eux  ,  poussé  d'nn  ardent  désir  dV-  val ,  mais  presque  toujours  i 

pouser  la  fille  de  l'empereur  ,  s'eflbr-  pc«r  laine  voir  sa  longue  barbe.  f*î 

oait  de  fourrer  son  adversaire  dans  le  portait  déployée  comme  un  drapras 

sac.  Enfin  Rauber  l'emporta,  de  sorte  la  laissant  flotter  au  erc  «lu 

que  la  force  et  la  valeur  de  l'Aile-  Lorsqu'il  mourut,  elle  lui  fot 

mand  mirent  la  bravoure  de  l'or-  pee  en  deux  touffes, 

gueillcux  Espagnol  dans  le  sac.  Par  (H)  Les  Lombards  pana  knfnrr 

ce  moyen  Rauber  posséda  sa  Délie  On  dérive  ordinairement  Je  wœ  «y 

Hélène  ;  mais  l'Espagnol  ayant  reçu  Lombard  de  celui  de  longue  btHt 

un  si  grand  affront  se  retira  delà  mais  c'est  une  fausseté.  Ce  nom  hra- 

cour  (4).  plutôt  son  origine  du  vieux  moi  si 

(E)  Sa  seconde  femme.  ]  Elle  était  lf»»nd  5orrfe  ou  btrrrte,  quiàç* 

Hongroise,  nommée  Ursule  de  Tschil-  'ie  une  espace  ou  étendue  de  par» 

lack  en  Nicmptschilz.  ce*te  étendue  de  pays,  qui  sel***  * 

Elle  fut  perdue  â  la  prise  de  Kiem-  fe&f8  f^^SSL 
ptscbiU  £  une  sortFe  secrète  et 

fut  retrouvée  par  un  capitaine  aile-  jg  b  U  U 

fuel-  i„  i      a  ts.ouUI^" 

se  nonuauVr! 

lien  II,  qui  la  fit  élever  dans  l'appar-  "WT'^LÏ^  I.  „K4*,fl0  *Fr 

tement  de  ses  femmes  ;  et  quanà  elle  (l)  P«(r«neî  1  U  *h*«*  *  * 

(4)  Valr«or,  pag.  (6)  /;,  mgmt  ^  ^ 
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nel  n'est  Pa.  loin  de  Presbonrg:  il  de  ti„dcn  <|m  est  demeurée  pendant 
.artient  maintenant  an  comte  de   ,„,,  longue  suite  d'années  entre  1rs 

FIF11     I*i#*hT  I V  I  il  T  f\ W*T  t*È%  t%  CI  T%  I  I  i  <  fil  ii  rv\  t  *  ^>  #«  _ .  .   1  1  _  _  _ 


um.ctest  Mb  fort  magnifiquement,  mains  de  ses  descendais.  L'un  d'eux, 
RHCKHEIM,  comté  ,  fief,  et  no"jme  Hebmaw,  acquit  le  comte  de 
tt  immédiat  ou  souverain  de  Rfc?h?l\1  CttfirOT  «V  ,55°'  11  elait 

•       .      •      .        .       j  gênerai  des  troupes  de  l'électeur  de 

mp  re,  a  voix  et  session  dans  Sologne  ,  Ernest ?de  Bavière Têt  fut 

collège  des  princes,  tant  aux  père  <i  I-  knest  comte  d'Asperroont  et 

'tes  générales  qu'aux   circu-  dcReckhoim,  qui  naquit  Tan  i583  , 

res.  Il  est  du  Cercle  de  WesU  chambellan  et  colonel  des 

alie ,  et  comprend  une  ville  et  5"ÇT  ÏSSOlgS  l 

îsieurs  villages,  bon  terroiresl  Henri  marquis  de  Gouflier-Bonnirct , 

s-fertile  ,  et  sa  situation  très-  <*e  laquelle  il  eut  un  fils  qui  se  nom* 

♦éable  dans  un  beau  et  bon  é^l^^u9^^41^9^ 

c    .  i  »  111  épousa  Elisabeth ,  fille  d'Egon  comte 

vs  fort  peuple  ,  aux  bords  «le  fi  Furstemberg",  et  d'Anne-Marie 

Meuse  ,  a  deux  lieues  de  Maes-  Princesse  de  Hohcnzolleren ,  et  en  eut 

cht  entre  les  terres  de  Juliers ,  </uatl  e  fib»  et  huit  filles ,  qui  sont  : 

Liège  et  de  Fauquemont.  Il  ,  Frarçois  Gobert,  comte  de  Reck- 

troit  de  péage  sur  la  Meuse,  ™.m  >  <W  (»),  ét  cha- 

I»        1   l  A    i  •    j»  noine  dcs  melronohtaines  de 

I  on  y  bat  de  la  monnaie  d  or,  Cologne  et  de  Sahbourg ,  et  de  la  ca- 

rgent  et  de  cuivre  Lecbàteau  thédralc  de  Strasbourg  (a), 
i  sert  de  demeure  aux  comtes      ftmgnr**»,  général  des  armées 
un  des  plus  beaux,  des  plus    .  S'  M  !- de  son  premier  mu- 

md«  / •  f  A»«  r.l,i«  ir^crnG^oc  5?a6e  avcc  Charlotte  fille  de  Loui* 
mds,  et  des  plus  magnifiques  -George,  prince  de  Nassau  Dilem- 

Ulemagne.  Ceux  qui  le  posse-  bourg,  et  d'Anne-Auguste,  princesse 

it  aujourd'hui  sont  de  la  mai-  de  Brunswick,  n'a  eu  qn'une  fille 

i  d'Aspermont-  te)  Linden ,  nommee  ÇHA^oTTE-GoBERTifrE ,  cha>- 

lison  tri>«  i'l).i«trP  A  trP*  an  £01.nesse  de  Munsterbilsen ,  dont  les 

llfton  tres-illustre  et  trépan-  huit  quartiers  sont  Aspcïmont-Keck.. 

nne,  et  descendent  des  com-  heim  ,  Gouflier  Furstember" ,  Hohen- 

d'Aspermont  en  Lorraine^des-  ^ôlleren  ,  Nassau  ,  Sayn ,  llrunswick 

els  la  comté  consistait  en  près  Panemai*.  H  a  épouse  en  se- 
,    •  -m  xi        i        tondes  noces  Julienne,  fille  de  Fran- 

trois  cents  villages.  Nous  don-  qois  Rakoczi,  prinCe  de  Tranlil^e, 
pons  ci-dessous  un  petit  détail  et  petite-fille  de  George  le  jeune,  de 
leur  généalogie,  et  de  l'état  George  le  vieux,  et  de  Sigisroond  , 
jsent  de  la  branche  des  com-  l^ast '  PrltMM»  de  Transit vanie.  jl  en  a 

A    d    \al        sk\  un  lus  nomme  Joseph-Gobert. 

de  Keckbeim  (A).  Charles,  chanoine  de  la  métropoli- 

0  Les  auteurs  français  disent  Aipre-  taine  de  Cologne  ,  et  des  Cathédrales 
H  c'est  une  corruption  de  la  véritable  de  Strasbourg  et  tic  Liège. 

Fridbric  ,  grand-croix  del'ordre  de 
I)  Un  petit  détail  de  leur  xénéa-  el  commandeur  de  Tobel , 

* ,  cl  de  l'état  présent  de  la  bran-  Steinfort  et  Munster. 
de*  comtes  de  Reckheim  ]  Le  pre-  de*  „tr.v.ganCe»  de»  généabgi.te. ,  article  d» 

r  des  COmtCS  d'AsDermont  8  aiU>e-    PmiT  ,  remarque  (Q,  ci-de»«as  pag.r)?,  et  dan» 

U  remarque  (A)  de  l'article  Roitt ùd  ,  ci-après. 


fait  issu  de  la  maison  des  princes  M  °u<rhoir<;  J*j  Français  écrivent  et  Vro- 

,A  i.  i-      TT          j        j1  noncent  Coi  re.  Cet  evfche  est  au  pars  des  (in- 

te  en  Italie.  Un  cadet  de  celte  M 

ion,  issu  de  ce  Sigisfridt,  et  nom-  L 

Absoci,  vint  s'établir  en  Hollan-  ne  laisse  pa*  <le  mumiiii  »  sa voix  et  sa  séance 


nonceni  »..oire.  t^i  rveene  est  au  pars  aes  c»ri- 
sons ,  et  sujffragant  de  l'archevéthé  de  Majrence. 
h'évéque  est  dans  l'alliance  des  Suisses  ;  mais  il 


Y  xn  aM!L   J  ^  !..    '~   ---  dans  le  collège  d*s  princes  de  l'empire,  foret 

130   laiO,   et  y  posséda  la    terre  /'Histoire  de  l'Empire,  par  M.  HeiM,  fm.  //, 

M  étonné  que  Bayle  adopte  «ns  rc-  f*<  *™  <**  VédiUon  de  la  Haye ,  i6ë5. 

gcocalug.e  ,  après  tout  ce  qu'il  dit  W  f        l'mrOeU  Titti ,  tom.  MF. 
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Annf.Marif,  épouse  du  comte Wen-  »>7^*-^    ~»        i    »  *.  •» 
ce,Iasd'Althann:con^illerdeS.M.  I  f  et  °U  ,!  S  eUlt  « 

grand-juge  de  Moravie,  gouverneur  meni  et  Sl  heureusement^ 
de  la  province  de  Glatz,  et  arahassa-  porté ,  quils  ne  trouvèrent 

deur  extraordinare  en  Suède  et  en  mais  rien  à  redire  à  sa  vnÀ 

Pologne. 

Éleomore  ,   princesse  abhesse  de 
Munstcrbihen.  Bne  de  '-ouïs  XIII ,  el  loat 

Asne  Salomé, épouse  de  Louis, comte  va  dans  son    cabinet  dtT? 
de  Souches  ^maréchal  de  camp  géné-  pièces  d'État  qu'il  avait  a 
ral  des  armées  de  S  M.  J.,  et  son  con-  cP\»c     fl»   j  / 
seiller  d'Etat.  «ees  .  et  dont  ses  paren* 

Erkestinf,  épouseen  premières  no-  esPerer  'a  publication  U  4 
ces  de  Jean  George ,  comte  de  Collo-  qu'on  lit  dans  une  petite  I 
nitsch  cbambell.m  de  S.  M.  1.,  et  en  oui  fut  mise  au  devant 
secondes  noces   d  Octave  comte  de  irAi'ci'i™»-  -U*»'  1 
Cauriani,  chambellan  et  conseiller  1™  ?  ™  °Q  ^  ,M 

d'État  de  l'empereur.  de.  ,a  Uour.   Cette  êditic 

Anse-Antoinette, épouse  de  Claude  faite  à  Paris,  Tan  i6it>. 
romte  de  Tilly  ,  lieutenant  çénéral 

des  armées  des  Provinces-Unies  des  (h)  Il  est  auteur  dunhur* 
Pays-Bas-  «  plusieurs  éditions.  ]  U  p 

Ma*ie-Françoise,  épousede Charles,  (ut  ^te  en  Hollande,  el  la  . 
comte  d'Aspermont-Linden ,  conseil-  *  Paris.  Elles  furent  suivies  de 
1er  d'État  du  pays  de  Liège  ,  et  Gou-  que  l'on  donna  à  Paris  Tan  i6i&ii 
verneur  du  marquisat  de  Franchi-  après  la  mort  de  l'auteur ,  et  » 
mont  dernière    révision.  Cette 

Alexandrins  et  Pètronille,  pre-  ^ition  est  augmentée,  et  < 
mûrement  chanoinesses  à  Remire-  Par  chapitres  avec 
mont ,  et  ensuite  religieuses  Ursulines 
à  Metz. 

Le  blason  des  armoiries  des  comtes 
d'Aspcrmont  -  Reckheim  est  écarte- 
lé,  au  1  et  4  de  gueules  à  la  croix 

d'or,  qui  est  Aspcrmont-Lindcn,  au  □  celle  de  Paris,  chez  Etienne 
et  3  d'or  au  lion  de  gueules  ,  qui  est  ,0^8,  iu-ia.Lenom  de  l'autear 
Reckheim  ,  et  sur  le  tout  d'azur  à  un  ra*l>  e*  il  avait  déjà  paru 
iiigle  d'argent,  qui  est  Aspermont  an-  1,011  de  Lcyde,  »6j<>.  in- 1 3. 
cien  ou  Este  (3.)  vait  point  rais  à  l'édition  de' 

voyait  seulement  à  la  fin  1< 

(3)  Tir'  d'un  Mémoire  communiqué  k  l'auteur.    D.  R.  après  quelques  Vers  de 

Cé  qui  doit  s' entendre  aussi  du  texte  décelât*   m.Z  j~ 

t  c/;  Jjui  nesont  pas  dans  1  édition  d 

Cet  ouvrage  est  rempli  de  très  ! 

REFUGE  (  DU  )  gentilhomme  choses.  Il  fut  imprime  en 
français  ,  auteur  d'un  livre  dont  Londres  ^  16:1a,  in-*. 

Oïl    a    plusieurs  éditions  (A),    et       (0  Tir/ de  l'avertissement  a»  1 
•  •.l'     rr»      '.j    J      F  vant  de  l' édition  de  Farts ,  i6i«L 

intitule,  /  mité  de  la  Cour  ou  ' 
Instruction  des  courtisans,  en-      REGIUS  (  Urbain  ),  a  èU 
tendait  les  affaires  d'état  par  la  des  savans  hommes  du 
théorie  et  par  la  pratique  ;  car  il  siècle.  Il  naquit  à  Langem 
avait  lu  beaucoup,  et  il  avait  sur  le  lac  de  Constance ,  et 
une  grande  et  longue  expérience  commencé  ses  études  à  Lit. 
des  cours  el  affaires  des  rois,  il  les  continua  à  Fribourg, 
des  princes  ,  des  étals  el  répu-  le  Brisgau  ?  avec  d'autant 
bliques  ,  es  quel  les  les  rois  de  de  fruit  qu'il  était  logé  ch 
France  lavaient  utilement  em-  fameux  Zazius,  et  qu'il  en 


lions ,  mais  on  en  ôtales  . 
ginaleset  les  citations  dont 
avaient  été  curieusement  et 
On  les  a  remises  depuis.  Je  1*1 
dans  l'édition  dont  je  rae  sei 
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REGIUS.  48l 
mé  ^drement  (A).  Il  fui  en-  main  de  l'empereur  Maximilien  , 
ite  étudier  dans  l'académie  de  la  couronne  d'oraleur  et  de 
.le,  et  puis  dans  celle  d'Ingol-  poêle.  Quelque  temps  après  il 
ad  ,  ou  a  réputation  de  Jean  fut  promu  à  la  profession  de 
xius  attirait  beaucoup  d'eco-  la  rhétorique  ,  et  à  celle  de  la 
•rs.  il  y  itdes  leçons  particu-  poétique  dans  l'académie  de  la 
Tes  ,  et  il  se  montra  si  propre  même  ville  II  en  faisait  les 
Jmgerdes  eunes  gens,  qu'il  fonctions  lorsqu'en  i5i6ilécri- 
eut  bien  des  gentilshommes  vit  quelques  lettres  {b)  par  ordre 
1  lui  confièrent  toute  la  con-  du  duc  de  Bavière ,  pour  tâcher 
nie  de  leur  fils  sans  en  excep-  de  faire  venir  Érasme  à  ingol- 
r  le  soin  qui  concernait  la  dé-  stald.  Cela  ne  réussit  point.  S'é- 
use  line  lui  fut  pas  possible  tant  tourné  vers  l'étude  de  la 

la  bien  régler  :  ces  jeunes  théologie,  il  y  prit  un  si  grand 
«is  s  endettèrent  plus  qu'il  n'eût  goût  qu'il  s'y  appliqua  tout  en- 
lu,  et  aux  cabarets,  et  chez  tier.  Il  acquit  par-là  des  dispo- 

marchands  (a);  et  comme  il  sitions  au  luthéranisme;  mais  il 
ni  leur  caution  ,  et  qu'il  ne  se  trouva  embarrassé  lorsqu'Ec- 
:evait  pas  de  leurs  pères  l'ar-  cius  ,  son  maître  et  sonbienfai- 
nt  qu  il  leur  demandait  ,  il  teur,  fut  aux  prises  avec  Luther, 
une  espèce  de  banqueroute.  Cet  embarras  le  détermina  à  se 
esse  par  les  créanciers,  et  retirer  d'Ingolstad,  et  à  s'en 
ivant  pas  assez  de  bien  pour  alIeràAugsbourg,  où  il  travailla 

satisfaire,  il  songeait  à  s'e-  utilement  contre  le  papisme.  II 
1er  ;  mais  quelques  capitaines  y  fut  le  fondateur  d'une  église 
mt  venus  à  Ingolstad  en  ce  réformée,  et  il  répandit  de  là 
nps-làpour  lever  du  monde,  dans  la  Souabe  ce  qu'on  appelait 
it  cession  de  ses  livres  et  s'en-  les  nouvelles  opinions.  Il  suivit 
a.  Ces  levées  ayant  été  faites,  pendant  quelque  temps  le  parti 
les  passa  en  revue:  le  profes-  de  Zuingle,  mais  ensuite  il  se 
ir  Eccius  assistant  à  ce  spec-  déclara  bon  luthérien  (B).  Ec- 
le  reconnut  notre  Régius  par-  cius  qui  le  fut  trouver  à  Augs- 

les  soldats  :  il  s'approcha  de  bourg,  et  qui  conféra  avec  lui 
,  et  ayant  su  la  raison  qui  pour  le  ramener  à  la  commu- 
tait porté  à  s'enrôler,  il  lui  nion  de  Rome,  n'y  gagna  rien. 
>mit  ses  bons  offices ,  et  s'en-  Il  s'éleva  même  entre  eux  un 
ya  si  vivement  à  cette  affaire,  combat  de  plume  que  Régius 
u  le  réunit  avec  les  muses  11  soutint  vigoureusement ,  quoi- 
naça  de  l'indignation  du  prin-  que  son  antagoniste  lui  pût  faire 
ces  écoliers  endettés,  s'ils  ne  des  reproches  d'ingratitude.  Les 
;ageaient  leur  caution.  Régius  affaires  du  nouveau  parti  ne 
itinua  de  faire  tant  de  pro-  furent  pas  constamment  supé- 
*  dans  les  sciences,  qu'il  re-  rieures dans  Augsbourg ;  il  y  eut 
t  à  Ingolstad  ,  de  la  propre 

(b)  Voyez  la  XVI  P.  et  la  XV ///«.  /étire 
')  Modutn  in  vestilu  et  vie  in  ubiquè  cxce-   du  II*.  livre  jparmi  celles  d'Érasme.  Il  fut 
Melchior.  Adam,  in  Vitis  Tlicolofor.,   remercié  par  Erasme  et  loué.  Voyez  la  lettre 
"  XIX  du  II*.  livre,  et  ta  XXXV*  du  XVI W. 
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un  temps  où  Régius  fui  obligé 
d'en  sortir,  et  de  se  cacher  en 
divers  lieux;  mais  il  se  vit  rap- 
pelé glorieusement,  et  il  s'allia 
par  le.  mariage  avec  une  bonne 
famille  d'Augsbourg.  La  dispute 
qu'il  y  souliut  avec  une  femme 
anabaptiste  eut  quelque  chose  de 
singulier  (Cj.  Il  demeura  dans 
cette  ville  jusques  au  temps  de 
la  diète  qui  y  fut  tenue,  l'an 
i53o.  Alors  il  s'engagea  au  servi- 
ce du  duc  de  Brunswick,  qui  le  fît 
surintendant  des  églises  du  pays 
de  Lunebourg,  et  qui  eut  pour 
lui  une  estime  extraordinaire 
(D).  Il  fît  valoir  ses  talenspour 
l'avantage  de  la  cause  dans  plu- 
sieurs synodes  ,  et  il  composa 
plusieurs  livres  (E).  Il  mourut 
à  Cell ,  au  mois  de  mai  ■  r> .  j  i ,  de 
la  manière  qu'il  avait  souvent 
souhaitée  (F),  c'est-à-dire  pres- 
que subitement  (c).  Noublions 
pas  que  sa  femme  entendait  fort 
bien  l'hébreu  (d).  Il  a  publié  un 
entretien  qu'il  eut  avec  elle  sur 
les  caractères  du  Messie  appliqués 
à  Jésus-Christ.  Elle  lui  donna 
treize  en  fans  (e).  Je  ferai  Unfe 
remarque  sur  les  noms  de  ce 
ministre  (G). 

On  ne  saurait  révoquer  en 
doute,  après  avoir  bien  examiné 
plusieurs  endroits  (f)  de  ses  li- 
vres, qu'il  ne  soit  d'avis  qu'il 
faut  prier  pour  les  morts. 

(r  Tirv  de  Molchior  Adam  ,  in  Vitis 
Throlofi. ,  pag  70  et  seq. 

(d>  Micnrlius  ,  in  Synt.ipni.  itislôr.  eccl. , 
pop.  m.  778. 

c)  Mclclt.  Adam.  ,  m  Vitis  Tlieologorum  , 
pag.  74. 

yf)  On  les  peut  voir  dans  le  Calvino- 
Turcisnius ,  lis*.  tW y  ihap.  Vtlly  pag.  m. 

et  seq. 

(A)  //  triait  loge  chez  le  fameux 
Zazius ,  et  il  en  était  nimv  tendre- 
ment (1).]  Il  choisissait  dans  la  bi- 

(1)  Amavil  rum  ZosÙM   ut  filturn     M«  lclnoi 
Adam.  .  in  Vit»*  Thrologor. ,  pag.  -\. 
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l>liothèque  de  Zazius  tons 
qu'il  croyait  propres  aox  ptn 
ses  études,  et  il  copiait  toute* I 
tes  marginales  que  ce  savant  1 
wur  y  avait  écrites.  VoOi  ca. 
ce  jeune  écolier  passait  dm 
partie  de  la  nuit.  Zazius,  qmi 
mait  guère ,  et  qui  te  levait 
fois  pour  se  uromener .  et  p 
lager  par-là  Vincorn milite 
sommes,  le  surprit  enviant., 
et  lui  dit  d'un  air  caressant, 
dérobez  les  fruits  de  ■ 
Lucubrantenx  i nue  ait  in 
illis  scholiis  t  flrbanum  ci 
culam  Zazius  blawliuscu! 
arte  et  scientiA  saâ  se  ab  ip»< 
dari  jocatus  est  (a).  Quelq*  * 
trouvait  endormi ,  et  ne  feL- 
ebose  que  lui  mettre  de  p-os' 
sur  les  épaoles  jusque*  à  ce  q 
veillSt.  Aul  si  quandô somnov 
tlelam  oppressum  et  inclinai»  a  1 
sans  capite  dormitanlem  9jf 
juris  t'olumen  gramle  unun 
teriim  humeri*  imposition 
tlonec  ercitaretur  f 3)  Je  n 
petites  choses,  parce  que , 
plusieurs  honnêtes  gens  sou 
Voir  de  semblables  marques, 
la  bonté'  d'un  professeur,  Mb 
diligence  d'un  disciple 

(B)  //  suivit  .  .  .  le  paru 
#/e,  mais  ensuite  il  se  ih 
luthérien.  ]  Voici  ceqtp' 
écriv  it ,  Pan  i5a6.  In  F.m 
aratulor  vobis ,  te  nostnsm  _ 
tum.  f  eriim  grattant  meretitt 
tas  :  breui  enim  spervomnesq* 
obstrépunt  tropum,  qui  nutio 
l'ulcri  vobis  debebat,  wunw 
sententiœ  nostrœ  simplicitateMi 
ritatem  (A).  Ils  conférèrent 
sur  le  péchë  originel  en  la 
née  f  et  nous  avons  encort 
tre  que  Zuingle  ecririt  i  L 
chant  cet  article.  Luther 
point  la  conformité  <l'opiniooM 
deux  personnes  ,  et  il  en  fut  ' 
che\  Dalet  miht  raldè  moèi 
virum  OEcolampadium  iamh 
m  ht  h  eogitaiionibms  in  koe  ht 
prolapsum  ;  puisai  eu  m 
Dominus  eripiat  eum.  l'r 

(1)  Melch.  Adam.,  in  Viu»  Tfeiutuf- 

(3)  idem,  ibidem. 

(4)  Ziungniu,  Fpmi. ,  lit.  f, 
McIcLior.  Adam  a  m  ,  tr.  Tb 

(5)  A  la  page  »5i  des  lettres  «V  1 


RÉGI  US.  483 

in  idem  mnlum  vel  inclinât ,  \>el  les  lois  civiles  qui  défendaint  aux  sec- 

cccuiit  :  Dominas  servet  suos  (6).  t aires  les  convenue  nies  et  les  cxcr- 

i  une  autre  lettre,  Luther  te-  cices  de  religion.  Jls  bannirent,  ils 

;ne  qu'il  avait  appris  que  ftcgius  emprisonnèrent.  Or,  parce  qu'une 

t  écrire  contre   lui.   Pneterea  femme  de  bonne  famille  se  vantait 


anus  Aegius  minari  dicitur  in  me  dans  la  prison  que  si  elle  conférait 

>ta  ,  scièiœt  iÀEcotampadium  et  avec  Régius  ,  elle  lui  pourrait  prou- 

ngtium  tantos  viros  {ut  sentit)  ver  que  la  cause  des  anabaptistes  était 

vult  offendere  :  sic  mulatus  est  bonne,  on  la  fit  venir  en  plein  sénat 
llo  (7.)  Ceci  nous  montre  qu'au  pour  disputer  avec  lui.  Elle  y  fut 
meocement  Régius  avait  paru  ce  menée  avec  l'équipage  de  prison- 
l  parut  à  la  tin,  c'est-à-dire  bon  nière,  c'est-à-dire  les  fers  aux  pieds 
cricn.  Il  abandonna  le  Zuinglia-  et  aux  mains  :  mais  Régius  prit  sa 
ne  dès  l'an  i5a8.  Voyez  la  lettre  place  au  milieu  des  sénateurs.  Elle 
>ù  Luther fuit  paraître  si  joie,  allégua  une  infinité  de  passages  de 
ù  il  le  recommande  au  marquis  l'Ecriture  qu'elle  appliqua  à  ses  sen- 
Brandebourg.  La  conversation  timens  comme  elle  put.  Régius  lui 
1  eut  avec  Régius  à  Cobourj ,  l'an  répondit ,  et  montra  très-clairement 
9,  fit  an  grand  effet.  Régius  en  le  vrai  sens  de  ces  passages.  11  ne  la 
;it  tout  rempli  d'admiration  pour  désabusa  point  ;  elle  persista  dans  ses 
her  $  il  le  témoigna  ainsi  dans  une  erreurs ,  et  apostropha  ainsi  le  mi- 
re :  OUm  Saxo mam  peterem  Co-  nistre  :  y oici  sans  doute ,  6 frère  Ur* 
gi  integrum  diem  solus  cum  Lu-  bain,  une  manière  de  dispute  bien 
t> ,   viro  Dei,  transegeram  :  quo  étrange.  Mollement  assis  sur  un  bon 

nu/ lus  mihi  in  vitd  fuit  jucun-  coussin  et  à  côté  des  bourgmestres, 

r,   Talis  enim  ac  tantns  thcalo-  vous  parlez  comme  un  oracle ,  vous 

f. ut  items  ,  ut  nulla  sccula  habite-  prononcez  des  arrêts  comme  au  tre- 

simiUm.  Hoc  magis  execror  stul-  pied  d' Apollon;  et  moi ,  prosternée 

im    et    amogantiam    Carolosta-  en  terre ,  je  suis  contrainte  de  plaider 

no  ru  01 ,  qui  sibi  placent ,  quasi  Lu-  ma  cause  les  fers  aux  pieds.  Ce  n'est 

ro  queant  conferri,  cujus  umbram  pas  sans  raison  ,  ma  sosur,  lui  répon- 

1   assequuntur,  cum  ornai  erudt-  dit  Régius ,  puis  au  ayant  été  délivrée 

te  quarn  jactant.  Semper  mihi  nui-  de  la  servitude  du  diable  par  Jésus- 

us  fuit  Lullierus  :  acjammihi  ma-  Christ ,  vouspous  êtes  volontairement 

nus  est.  Vidi  emim  prœscns  et  au-  remise  sous  un  joug  infime.  Un  es- 

•i  y  quse  nul in  calamo  tradi  possunt  prit   extravagant  vous    montre  en 

•entibus  (9).  Luther  de  son  côte  fut  exemple  aux  autres  avec  ces  livrées 

-content  de  cette  conversation  ,  de  captive.  La  conclusion  fut  que 

très-bien  édifié  de  l'esprit  docte  cette  femme  fût  chassée  de  la  ville 

Régi  us,  dont  il  regarda  la  con  ver-  (11).  Si  l'on  se  défie  de  ma  traduc- 

;  1   i:  11-   •  »  1   


ion  comme  une  bonne  nouvelle  tion,  on  n'a  qVà  jeter  les  yeux 


.  savoir.  Voici  ce  qu'il  écrivit  à  ce  qui  soit,  lpsa  tantiim  abest ,  ut 
enceslas  Lincas ,  Urbanum  Regium  monitis  locum  aederit ,  ut  pervicaciter 
oque  resipuisse  >  credo  te  nôsse ,  et  etiam  U rbanum  hisce  fuerit  adorta  : 
ntrk  hottes  sacramentarios  strenuè  Egrcgia  enim  yerô  ,  Urbane  f  rater , 
•6ùcum  certare  (10).  hacc  disputandi  ratio  est  inter  me  et 

(C)  La  dispute  ....  avec  une  femme  te.  Tu  in  molli  eu  Ici  tr  A  ad  latera 
abaptistc  eut  quelque  chose  de  sin-  consulum  adsidens  ,  c^uasi  ex  Àpoll  i 
i/usr.]  Les  magistrats  d'Ausbourg  nis  tripode  proloqueris  :  ego  misera 


les  anabaptistes  humi  prostrata ,  ex  duris  vinculis 

,r  «  .  ,  causai»  dicere  cosor.  Ad  hœc  Urha- 

>7 .  apud  MrUhior.  kàJmum  ,  in 'vu» Th«>\.  nus  1  Nec  vero ,  inauit ,  injuria  ,  8O- 

75.  ror  :  ut  cru*  semel  è  servitutc  dia- 

(-)  idem  Luth*™»,  ibid. ,  pag.  33o ,  apu<t  boli  per  Christum  in  libertatem  ad- 

nchiôr.  Adamura  ,  ibidem. 


Hchiôr.  Adamnm  .  uudmm.  serta ^  tuJj  sponte  iterùm  cervicem 

(8)  Elle  esl  dans  Seckendorf ,  HmL  L«lU. ,  M.    t        •  j  submisisti  :  Ct  istis  te  Or- 


(g)  Mdeh.  K6.m. ,  in  Viti.  Theoi. ,  pag.  78.    namentis  vesanus  ostentat  genius  , 

(10)  Luther. ,  tom.  lï  Epiit. ,  pag.  lu,  apud 

lelfbior.  Adamom  ,  ibidem  ,  pag.  78.  (1»)  Melch.  Adam.  ,  ibidem  ,  pag.  7J. 
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aliis  in  exempluin.  Senattts  tlaque  , 
ciUN  laterem  se  louage  vitleret ,  con- 
tagium  tlliui  ext/io  molclat'tt ,  urùe- 
que  expulit  (11). 

Cette  femme  ne  manquait  pas  de 
génie  :  elle  (il  une  réllexion  bien  ju- 
dicieuse, et  y  inrl.i  beaucoup  de  sel  ; 
mais  « -lie  avait  eu  trop  de  confiance, 
OU  pour  mieux  dire  beaucoup  de  té- 
mi-ritc  Kllc  avait  cru  que  paraissant 
sur  la  sellette  pour  discuter  avec  un 
ministre  de  la  religion  dominante ,  et 
devant  des  juges  qui  avaient  déjà 
condamné  l'auakiptismc, et  fait  met- 
tre dans  les  prisons  ceux  qui  l'ensei- 
gnaient ,  elle  persuaderait  la  justice 
de  sa  caote.  Pour  se  promettre  cela 
il  ne  aullit  point  d'avoir  raison  ,  il 
faut  de  plus  esnérer  une  assistance 
extraordinaire  de  Tes  prit  de  Dieu  ; 
car  selon  le  train  commun  du  momie, 
il  n'arrive  pas  qu'un  prisonnier  de 
religion  paraisse  confondre  des  ad- 
versaires qui  lui  parlent  de  haut  en 
bai  ,  et  qui  ont  de  leur  ecté  la  pompe 
de  l'extérieur  et  les  préjugés  «le  la 
compagnie.  Je  sais  bien  que  cette 
femme  ne  soutenait  pas  une  bonne 
cause,  mais  je  crois  que  quand  elle 
rut  eu  à  soutenir  une  doctrine  aussi 
bonne ,  ou  même  meilleure  que  celle 
de  liégius,  elle  etU  perdu  son  procès 
dans  les  circonstances  où  la  dispute 
se  trouva  réduite.  La  partie  était  trop 
mal  faite  ,  les  armes  trop  inégides. 
Kégius  était,  assis  honorablement ,  et 
eu\iroiiné  des  marques  de  la  faveur; 
et  il  parlait  pour  une  cause  que  le 
souverain  avait  embrassée,  et  contre 
une  cause  que  le  souverain  persécu- 
tait. Son  antagoniste  était  une  femme 
chargée  de  chaînes,  cl  dans  la  pos- 
ture «l'un  criminel  déjà  condamné. 
Une  très-bonne  raison  en  sa  bouche 
n'eût  point  balance  une  raison  mé- 
diocre alléguée  par  Hégius  avec  tout 
le  poids  et.  toute  l'emphase  d'un 
homme  qui  est  assis  au  banc  des 
bourgmestres,  et  sur  une  espèce  de 
tribunal.  Citerai -je Euripide,  qui  dé- 
clare que  les  paroles  d'un  homme  en 
faveur  ont  plus  île  force  que  si  elles 
étaient  alléguées  par  un  misérable? 

«rèv  , 

OtiTti'  Xû-j  oc  «x  T  àfaroCvTotv  ttit , 
(n)  Mrlrliior.  Atlan».  ,  in  Viifi  TbcologOltUB . 


*6tftt  (i3). 

C'es-à-dire  ,  selon  ta  reni -n  <Tt* 
nius  (i^). 

Fftrc  tu  etsi  pen+rsi  Hcti  ,  fofl 

Jltrxrru. 
\am  quion  OPmlenli 

ifnobitei, 
Eadem   dicta  ,  eadrtmjur  erau»  mftt  i 

tequr  ealeU 

Citerai-je  ces  vers  de  Phut*  ? 

Centum  docùim  homunum  cauilu  i 

vincit  de* 
F ortuna  ;  mlqur  hoc  venm. ,  a  prm» 

que  fortuna  uUlur. 
lia  pnrtelLri  ,  atout  ejcvuii  (fini 

dicimtu  (O). 

Citerai-jc  ces  belles  proie»  ik 
le  jeune  ?  Quam  mullim 
quitl  h   quoque  fiât  '.  cm 
fada  cl  on  la  te  vcl  obicuntëte 
tium ,  a  ut  toliunlur 
humillimè  Jeprimuntur  (tfi 
rai-je  cent  autres  autorités  delà 
force?  Je  m'en  garderai  bietjjf 
serai   tous  ces  lieux-comoMM 
m'arrêterai  à  une  chose  qui 
passer  pour  domestiqu 
Si  hégius  avait  dispute  à  1 
avec  un  prêtre,  les  circoi 
la  dispute  d'Ausbourç  ' 
gées,  lui  les  fers  aux  pieds 
prêtre  sur  un  coussin  an  anfij! 
sénateurs,  etc.,  il  aurait >» 
ailaire  par  son  exil,  ou  {uf 
chose  de  pis.  Il  aurait  pas» 
un  chicaneur  qui  tordait  la 
Écriture  :  le  j>rètre  eût  p** 
l'interprète  fidèle  de  l'oripiftl 

(D)  fje  duc  de  Brun 
pour  lut  une  es  tinte  rxtruot* 
Quand  on  lui  demanda  n, 
des  autres  princes ,  il  * 
Ausbourg  quelque  empiète  de 
prix  et  d'une  nouvelle  moi» . 
pondit  :  Tai  apporte  un  ttr** 
p  arable ,  et  qui  seivtrn  >f 
étals  ,  et  que  je  prcjrre  h  t£ 
de  déliées  (17).  Il  par  Lit! 
Et  lorsquVn    l'année  10: 
d'Ausbourg  lui  redemandai 

Hecuba  ad  Vfymm 
Itcmbtt  ,  *>s.  it)i  ,  yaf.  m.  ao. 

(  i  V  Âfnui  Aulum  Gduum  .  W-  & 

p*tg>  m.  »86. 

(t5)  PU  ut  a»,  in  P«biWo  .  11 

vs.  ta. 

(16)  Pliniu*.  rpisL  XXIV  ,  Ub.  Tl 
{i-.)  J II. uum  rttt  à  *r  dtrsaar** 

ineotnpar obtient  quem  omnih** 

ciit.  Mrlcb.  Adam. ,  tn  V»U» 
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en  ,  il  déclara  qu'il  ne  s'en  vou-  Notez  que  Jean  Fréher ,  de  Poméra- 

pas  défaire  non  plus  que  de  ses  nie  ,  publia  après  la  mort  de  Fauteur 

x  (i  8).  Il  lui  donna  de  bonnes  pen-  un  ouvrage  de  Régius  qui  a  pour 

i»  et  l'intendance  des  églises  de  titre ,  /  ><  >,  Theologtci  ex  patribtts  et 

t  son  pays  (19).  scholasticis  neotericisque  collecti  (a3). 

E)  //  composa  plusieurs  livres.  ]  (F)  //  mourut .  .  .  de  la  manière 

sont  recueillis  en  trois  volumes,  qu'il  avait  souvent  souhaitée.  ]  11  ne 

it  len  deux  premiers  contiennent  tut  malade  que  trois  heures ,  et  il 

:  1  il  publia  en  latin  :  l'autre  con-  avait  toujours  soubaité  de  ne  passer 

it  ce  «m  il  composa  en  allemand  point  par  une  langueur  de  longue 

).  Ce  «dernier  a  été  traduit  en  la-  durée  (xf).  JVactus  est  venus  mnrtis , 

,  si  je  ne  me  trompe  j  car  je  vois  quale  sœpè  in  votis  nabuil  citum; 

is  le  catalogue  d'Oxford ,  Vita  et  et  placidum  ;  cùm  semper  deprecare- 

>era  (  Urbani  Kegii  )  latine  reddita ,  tur  diuturnos  languores  et  longas 

•   Ernest.  Regium.  Norib.  ,  i56ï.  morborum  periodos  (a5).  Il  n'est  pas 

lchior  Adam  observe  qu'En  ne  st  le  seul  qui  ait  souhaité  une  telle  tin,  et 

G  tus,  fils  de  l'auteur,  rassembla  tous  qui  ait  été  servi  selon  ses  souhaits  (26). 

écrit»,  et  les  publia  à  Nurem-  (G)  Je  ferai  une  remarque  sur  les 

rg,  divisés  en  certains  tomes.  Il  fait  noms  de  ce  ministre.']  Le  nom  de  sa 

titton  nommément  du  livre  où  famille  était  Roi ,  mais  le  trouvant 

tre  Urbain  avait  recueilli  les  phra-  trop  sublime  ,  et  trop  fécond  en  plai- 

dnres ,  et  celles  qui  sont  exactes,  santeries,  il  le  changea  en  celui  de 

Iles-là  ne  servent  qu'à  semer  la  di-  R*:gius  (27).  A  l'égard  d'Urbain  ,  il  le 

Mu  ,   celles-ci  sont  propres  à  la  reçut  au  baptême ,  parce  que  les 

L:té  et  à  la  concorde.  Le  prince  femmes  qui  1  y  présentèrent  ne  surent 

nest  de  Brunswick  lui  fit  faire  ce  dire  au  cure  le  nom  que  sa  mère 

cueil  ,  et  ce  fut  un  témoignage  de  leur  avait  prescrit.  Elle  avait  voulu 

prudence  et  de  sa  piété  ;  car  les  crue  l'enfant  portât  le  nom  qui  était 

pressions  trop  crues  et  trop  véhé-  aans  le  calendrier  au  jour  qu'il  était 

entes    sont  comme  les   dents  du  venu  au  monde.  Ces  bonnes  femmes 

•agon  de  Cadmus ,  une  semence  de  l'oublièrent  en  chemin  :   le  curé 

terre  entre  les  frères.  Cette  réflexion  voyant  qu'elles  hésitaicut,  leur  dit 

t  de  Melchior  Adam.  Exstat  inter  que  le  jour  de  saint  Urbain  était 

ia  liber  ejus ,  in  quo  annotatœ  sunt  proche  5  cela  fut  cause  que  l'en- 

>rridiores  forma?  loquendi  :  et  mons-  tant   eut  nom  Urbain.   Je  remar- 

antur  propria;  ac  concinnae ,  utiles  querai  par  occasion  que  dans  tous 

etati  ac  concordiœ.  Has  admonitio-  les  peuples  il  y  a  beaucoup  de  famil- 

m  scribi  princeps  fi  mes  tus  Lumw-  les  qui  portent  le  nom  d'une  dignité, 

irgicus  voluit  :  qmi  in  re  sapientiam  roi ,  prince  ,  duc  ,  marquis  ,  comte  , 

pietatem  e)us  agnoscimus.  Ut  enim  baron,  etc.  Elles  ne  s'avisent  guère 

t  dentibus  draconis ,  in  Cadmœd  de  le  changer,  encore  qu'il  soit  une 

tstorid  y  nata  est  soboles  armatorum  matière  continuelle  de  turlupinades  , 

iter  se  dimicantium  :  sic  ex  impro-  et  d'allusions  puériles.  Mais  je  crois 

no  sermone  dissidia  opinion  n  m  in  pourtant  que  notre  docteur  luthérien 

ncentibus  et  in  populo  nascuntur.  n'est  pas  le  seul  qui  ait  coupé  la  ra- 

>'est  à  quoi  ne  prennent  poiut  garde  cine  de  ces  fades  quolibets  ,  en  tra- 

<>*  faiseurs  de  formulaires, quand  ils  vestissant  son  nom.  On  trouve  par- 


is ne  se  piquent  que  de  rigorisme  (m) 


tom.  X  ,  pag.  588,  remarque  (G)  de  V article 

(18)  Pentutt  utoculoM  ita  et  Vrhanum  $e  omit-  Mo«cu  lui. 

rrr  nolte.  Idem  ,  ibidem.  (a3)  Mclch.  Adam. ,  in  Vilit  Theologor. ,  p.  80. 

(iy)  Idem,  ibidem,  et  pag.  79.  (»4)  ïïdemt  pag.  <jy. 

MicraeliiM,  Synlag.  Hitt.  crcle*. ,  pag.  (i5)  Idem,  ibidem. 

*•  (3<i)  Voyet  l'article  Valu  (George) ,  t.  XI  /' '. 

(11)  Melchior  Adam  ,  m  Vili»  Thcologor. ,  (,-)  Hajores  ejus  regum  cognomtnr  insigne» 

,>a£'  79'  fuerutil  :  sed  c'ttm  id  sublime  et  jv»  t*  aptum  ,  ex 

(<î)  Hais  notet  que  In  Lin.     vagurt  et  de  rege  rrgtut  foetus  eit ,  ut  ipse  dulitair  tolttui. 

"ndsMccndance  tout  quelquefois  mutiles.  Vojevy  Mclch.  Adam. ,  in  Vili»  Thcologor.  ,  pag.  70. 
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ment  fondé  sur  la  même  cause.  J'ai  i555,  il  n'est  point  permis  dcekus? 
dit  ailleurs  f»8)  que  je  m'étonnais  de  nom  sans  la  permission  du  f>~  • 
truc  les  familles  qui  ont  un  nom  ou  il  faut  remarquer  que  ken 
odieux  ou  ridicule  ne  le  quittent  pas;  vont  cette  ordonnance ,  on 
j'ajoute  ici  qu'il  y  en  a  qui  ne  por-  geait  point  de  nom  sans  ùn 
lent  plus  le  nom  obscène  qu'elles  On  prouve  cela  par  l'exemple  ô 

Sortaient  autrefois.  Lisez  ces  paroles  barbier  de  Louis  XI ,  et  l'on  nmvr 
e  M.  Ménage  (39)  :  «  Uaotecl  ai  a  ,   les  termes  des  lettres  roteato  ma 
»  nom  de  famille.  Ce  nom  fut  donné,  prince,  par  lesquelles  il  Teuietoriu 
»<  du  temps  de  Henri  II,  à  un  maître  qu'Olivier  le  Mauvais  (*)  ( c'était ra 
»  des  requêtes,  nommé  Couillard,  barbier)   et  sa  postérité  et  fc* 
»  par  une  rencontre  assez  plaisante,  so  ent    doresnavant   surnommé  » 
»  Ce  maître  de»  requêtes  aftait  sou-  Dain.  .  .  .  sans  qu'U  sod  ImsêU  < 
»  vent  au  Louvre.  Un  jour  qu'il  g  rat-  aucun  de  plus  les  surnommer  imt 
»  tait  à  la  porte  du  cabinet  du  roi,  surnom  de  Mauvais ,  le-judna*1 
»  ou  de  la  reine,  comme  les  huis-  leur  avons  osté  et  aboli,  mweté 
»  siers  lui  demandèrent  son  nom ,  il  abolissons  par  ces  diètes  pnstsa 
»  n'osa  le  leur  dire  distinctement ,  à  Ces  lettres  sont  datées  du  aok  i* 
»  cause  de  l'obcénité.  Les  huissiers  tobre  et  furent  enregistrer 

»  ne  l'entendant  pas,  ou  feignant  de  parlement  de  Paris  le3o  <kj»<* 
»  ne  le  pas  entendre ,  lui  dirent  qu'il   i474(3i).&ceux<xui  nu*  vouin»:: 
»  dit  son  nom  haut  et  clair;  d'où  il  cette  objection  la  croient  »um\^f* 
»  fut  ensuite  appelé  Haut  a -/air.  Je  savent  pas  bien  juger  des  choies  Ywi 
»  tiens  cette  histoire  de  M.  du  Puv ,  mes  réponses.  Je  dis,  1*.  <p« 
»  qui  l'a  apprise  de  M.  de  Tbou  ,  le-  expression  se  doit  entendre  coas 
»  quel,  au  livre  vin  de   son  his-  celle-ci:  Je  m'étonne  que  Ut  m**- 
»  torre ,  pag.        de  l'édition  de  Ge-  chas  ne  craignent  pas  le  f*)*** 
»  nève,  fait  mention  de  ce  change-  qu'ils  font  et  à  leur  santé et 
1»  ment  de  nom,  mais  en  passant,  putaiion.  C'est  parler  au  tesuprty 
»  Neaotium  datum  P.  A hoc tara  ,  et  néanmoins  c  est  avoir  en 
a  libeliorum    supplieum    magistre  ,  bien  les  siècles  passés  que  mm 
»  qui  pudendo  alto  cognomine  indige-  l'on  s'exprime  de  la  sorte  ;  et 
»  tabatur,  ut  neqotium  rcgiumy  etc.  »  manière  dont  j'ai  parlé  poan 
11  avait  dit  dans  la  première  édition  mon  étonnement  de  ce  qu'a 
de  ses  Origines,  que  hes  Bcauharnais  quitte   pas   les  noms  ridicab 
aV  Orléans  ont  aussi  changé  leur  nom  odieux ,  ne  tombe  pas  moins  «r  r 
de  Beauvit,  à  cause  de  Fobsccnité,  en  temps  qui  a  précédé  IVwnoos»* 
celui  de  Bcauharnais  ;  mais  dans  la  mentionnée  par  M.  de  la  ftoqw  H 
seconde  édition  il  dit  que  c'est  une  que  sur  le  temps  qui  l'a  sain*- 
fable.  est  certain  qu'avant  le  tasf»  *' 

Je  prévois  que  ceux  qui  se  souvien*  cette  ordonnance  il  T  eut  <b 
dront  d'une  remarque  de  M.  de  Vi-  fui  se  défirent  de  leur  nom,  oj<|r 
gneul-.Marville  ,  en  lisant  ce  que  j'ai  k  changèrent  et  le  déguisèrent! 
dit  dans  l'article  dn  cordelier  Feuar-     _  _  _^  T 

dent,  m'objecteront  qa'il  ne  foll.it  u^^^^lTJù^ 
pas  que  je  m  étonnasse  de  ce  qu  on  me  cet  homme  e*t  emmtfpU  è*m  p**"^ 


ne  quitte  pas  les  noms  de  famille  ri-  VTC*  d*  ««  tempa-U.  Lrrm  - 

dicules  ou  odieux.  Ils  soutiendront  r«*»™°«»«*»P  «air«i 

qu'on  n'a  pas cetto  liberté ,  et  alleetie-  p WMOre  „<>„,.  ^ Q  homŒ7, 

rowt  ces  paroles  du  Mélange  d'His-  cuii ,  fut       *>t  Do«r    **t»nr  p* <?*  ^" 

toire  et  de  Littérature  (3o)  :         ce  Unr^i^ratn  t  T  ù ^        ^  U 

ff/ie  M.  de  la  Roque  dit  que,  depuis  ^,7!  cmrnt  *- uonr*"*'  °"  "  ^ " 

l'ordonnance  d  Amboisc,  du  26  nwrs  (3,)  j<  »/. 

qu'alors  l'ann/r  commençait  à  Mme*  g 

(38)  Paw  /'ortie/*  Fecardimt  ,  tom.  T/,  p.  rail  pas  M  ,  Méî.oçw  ,         /.  * 

4-o,  rrrfian/ur  (A).  y  a  fMute  i  |a  a«t«  ,  ces  trUw  du  «> 

(mj)  Iffétiite,  Origtoes  «le  la  Langue  française  ,  ♦  n'*jetU  pu  ilrr  enrrgutr^f      '  ** 

p«^.*^o5,  faUion  de  i6o4-  imvcmts. 

(3o)  Vigneut-BfarvJne,  MéJange»,  tom.  f,  pag  (3VI  Cille*  André  de  la  Roqt*  .        k  * 

5g  t/e      première  rttitiou  >ie  Rouen.  Lontfere  ,  Traité  de  l'Origine  ie»  &m%  F- 
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oc] ue  (33)  cite  M.  Ménage  qui  a  qu'il  est  apparent  que  l'ordonnance 
|ue  Guillaume  le  Hat ,  fiiché  ,   du  16  de  mars  avant  Pâques  »  555  ne 
rnc  V on  croit ,  Je  porterie  nom  tendait  qu'à  prévenir  les  usurpations 
t  insecte .  $e  surnomma  Le  s  rat ,  de  noblesse,  ou  quelque  autre  fraude, 
uie  Jean  Dorai,  professeur  du  roi  et  qu'ainsi  quand  on  n'avait  point 
rrec  ,  changea  son  nom  de  Dis  ne-  d'autre  vue  que  celle  qu'avait  notre 
ufjr.  -  .,  qui  était  l'ancien  nom  de  Régius,  on  n'était  point  bridé  par 
famille «  en  celui  de  Daurat  ou  cette  ordonnance.    k°.  Je  dis  aussi 
iras.  Il  serait  absurde  de  prëten-  qu'apparemment    elle   ne  fut  pas 
(  j  u'i  1  s  obtinreot  du  roi  cette  per-  mieux  observée  que  celle  des  états 
ion  .  M.  de  Vigneul-Marville  ne  de  Mois  de  l'an  1579,  qui  défendit 
•retend  pas.  Je  croirais  bien , dit-il  a  tous  gentilshommes  de  signer  dans 
I  ,   qu'avant  C  ordonnance  d' Am-  Us  actes  et  contrats  aucun  autre  nom 
>c  plusieurs  se  seraient  ingérés  de  que  celui  de  leurfamdle  ,  a  peine  de 
nsjer  leurs  noms  sans  recourir  au  nullité....  Cet  article  n'a  pas  eu  tout 
ice  ;   et  que  peut-être  le  médecin  l'effet  qu'on  s'était  proposé  ;  car  bien 
nme  Sansmalice ,  aurait  changé  çe  oies  personnes,  au  lieu  de  l  observer,  y 
n  en  celui  a?  Akakia,  sans  prendre  ont  contrevenu  formellement ,  ce  que 
lettres  de  François  /cr.  ;  mais  j'ai  remarqué  ,  ajoute  M.  de  la  Roque, 
s  j*  n'était-ce  qu'une  simple  tradue-  dans  des  actes  autltentiques  et  publics 
n  d'un  mot  français  en  un  mol  (36).  5°.  Je  réponds,  en  dernier  lieu  , 
te.  Voilà  donc  le  même  auteur  que  que  l'ordonnance  d'Amboise  bien 
d  voudrait  m'opposer,  qui  tombe  observe*   ne  devrait  pas  empêcher 
iccord  que  la  patente  de  Louis  XI  que  nous  ne  fussions  surpris  de  ce  que 
:mp«?chait  pas  que  Ton  ne  changeât  lès  noms  de  famille  ridicules  ou 
nom.   Aussi  devons-nous  croire  odieux  ne  sont  pas  abandonnés  ;  car 
'elle  fut  expédiée  à  son  barbier ,  on  en  peut  obtenir  la  permission  si 
«  pas  afin  qu'il  lui  fut  permis  de  on  la  demande  au  prince  (37) .  et 
aoger  son  nom  de  famille,  mais  nous  vovons  entre  autres  exemples , 
in  qu'on  ne  persistât  point  à  le  lui  dans  le  livre  de  M.  de  la  Roque ,  que 
mner.  C'était  un  homme  fort  haï  Jacque  Miette  (  ce  noms  est  bas  et 
ins  le  royaume,  et  par  conséquent  rampant,  et  prête  le  dos  aux  quolibets) 
1  se  fût  plu  à  le  traverser  dans  le  eut  des  lettres  du  roi  Henri  IV,  en 
-■m  cju'il  avait  de  se  défaire  d'un   mars  i6o3  .  .  ,  qui  lui  permirent  de 
im  qui  lui  faisait  honte.  Voilà  le  quitter  son  nom  en  prenant  celui  dm 
otif  des  lettres  patentes.  Elles  ne   Uiuberie  (  38  ).  Voyez  les  Bigarru- 
rvaient  donc  point  de  règle  pour  res  de  des  Accords,  livre  IV ,  chap, 
-nt  autres  cas  où  le  public  ne  II  ;  et  Baillet,  Auteurs  déguises ,  cha- 
:  serait  point  intéressé.  Que  si ,  sous  pitres  V  et  VI.  Le  père  Commirc  s'ap- 
rétexte  d'une  version  grecque  ,  on   pelait  Commère  ,  dit-on  dans  le  Mé- 
ouvait  impunément  substituer  au   nagiana  *. 
om  Sansmalice  celui  $Akakia  ,  à 

lus  forte  raison  était-il  permis  de  C36) La  R~itte •  Tr*il«  d*  t'Origioe  d«  Nom. , 
tibslituer  un  nomà  un  autre , quand  ^JJ?5       l  j  a 

,        1  71  (3-)  Idem.  ,  ibtd  vas.  18*. 

I  différence  entre  les  deux  ne  con-  r>im    ,A;<#  ,~,  ,ft, 

istait  que  dans  1  insertion ,  ou  dans     .  ^  a««    remarques «r  Partiel.  Fao**- 

a  transposition  ,  ou  dans  le  retran-  dmt  ,  dit  qu'on  peut  ajouter  ici  que ,  le  10  dê- 

thement  de  quelques  lettres.    3°.  Je    cerabr*  1710,  furent  enrrgi»trée»  au  parlement  de 

V» .que   r«?périence  combat  pour  %?£'n^ £ ^X^*. 

TlOl  ,  VU  qu  il  y  a  quantité  d  auteurs    mut  uu  «mafalkr  da   presidial  de  Bourg-en- 

:élébres  qui  ont  pris  un  nouveau  Bre»e. 

nom  sans  se  faire  autoriser  pour  cela       «rnirw^  *\  \  e 

par  leur  souverain  (35).  3«.  J'ajoute       RElHfNGf  Jacques),  profes- 
seur en  théologie  à  Tuwnge, 

(il)  La  même ,  pas.  06.  »     •      1»  »       _t  1»  J 

04)  vis«»*o!-M«*rueV Mélange. .  tom.  /,  pas.  était  d  Àugsbourg ,  et  d  une  de 

*5ï«  v     .  „  M.  ces  anciennes  familles  qu'on  nom- 

\SSf  Voyei  la  Harangue  de  Majoragiu»,  que  .  t  ■  1  •  I» 

r«»cùr>, tom.  x,pmt.  i47,  w-rt/^ue (E) <<r $0,1  uie  patriciennes.  Il  naquit  1  an 

fSL  tarrro*^  *     •  579-  on  r«»*oy •  f««  *» 
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des  à  Ingolstad,  et  il  fit  des  pro-  bat.  Cette  élude  lai  fit 

grès  qui  plurent  beaucoup  à  ses  prendre  qu'il  soutenait  la  ma* 

maîtres  (a).  Lorsqu'il  fut  à  l'âge  vaise  cause.  Il  quitta  Jonc  M 

où  Ton  donnait  aux  anciens  Ro->  emploi ,  et  se  retira  à  la  cour  ûV 

mains  la  robe  virile,  il  fit  vœu  Wirtemberg  (B) , où  il  em 

de  prendre  l'habit  de  jésuite ,  le  luthéranisme.  On  le  fit  p» 

s'il  relevait  d'une  maladie  dan-  fesseur  en  théologie  à  Tu 

gereuse  dont  il  était  accablé.  I)  prédicateur  ordinaire,  et 

guérit,  et  il  accomplit  son  vœu  teur  d'un  collège.  Il  r 

malgré   les  oppositions  de   sa  habilement  toutes  ces  foncti<s« 

mère  {b).  Il  fit  son  noviciat  à  et  fit  des  livres  qui  furent 

Landsberg  (c) ,  et  il  se  rendît  bien  reçus.  Les  jésuites  n 

ensuite  fort  célèbre  dans  son  or-  rent  aucune  sorte  de  pr 

dre.  Il  enseigna  les  humanités  à  et  d'attraits  peur  le  faire 

Inspruck,  et  la  philosophie  et  la  (C)  ;  mais  ce  fut  en  vain: 

théologie  à  Ingolstad  ;  et  il  s'ao  prisa  leurs  cajoleries,  tont 

quitta  si  bien  de  ces  charges,  même  que  les  médisances  <p 

qu'il  fut  jugé  digne  du  doctorat  fit  courir  contre  lui  (D..  U 

en  théologie ,  par  le  général  Aqua-  vint  hydropique  la  sixième 

viva.  Il  y  fut  promu  à  Dillingen  née  de  sa  conversion,  et  fat 

(d);et  il  se  sentit  un  nouveau  qué  d'un  catarrhe  quelque 

zèle  depuis  ce  temps  là  pour  la  après  (e)  (E).  On  fit  couru 

défense  de  la  communion  de  nouveaux  mensonges  sur  sa 

Rome  :  de  sorte  que  ses  supé-  (F).  Je  donnerai  iecata!og»e 

rieurs  le  donnèrent  en  qualité  ses  écrits  fGj. 
de  prédicateur  auliquc  h  Wol-     ^  Tiné  &  SpijleliBS  (  *  XwBpb 

gang  Guillaume,  duc  de  Neu-  resera  u>,  pag.  gSetts^/. 
bourg  ,  qui  avait  quitté    tout      (A)  Le  duc  de  Neuhourg,  qm 

fraîchement  la  religion  proies-  quitté  tout  fraîchement  U 

tante  (A) ,  et  qu'ils  le  chargèrent  protestante.-]  Martin  Rauschenu 

r  •  •       r  •        ii  fît  1  oraison  funèbre  de  ncinM 

décrire  contre  cette  religion.  il  AU  „•        -  .  - 

.   o         .  dit  rien  qui  nous  porte  a  en 

ne  songeait  nuit  et  jour  qu  a  ce  jésuite  ait  contribué  an 

former  des  argumens  qui  ren-  ment  de  religion  du  duc  ^ 

versassent  de  fond  en  comble  la  bourg.  ThAiphUe  SpMjw  [] 

c  i      i.i'-  de  le  même   silence  :  le  in 

confession  des  luthériens  ;  mais  gambe  (a)  Pa  gardé- aa$si. 

comme  ses  adversaires  lui  oppo-  tentent  tous  trois  de  dire  quoi 

saient  éternellement   la   sainte  après  que  ce  prince  eut  ch 

Écriture,  il  se  vit  contraint  de  "S™0  .  le  pere  ReiWngîmfi 

i-  a-  •     i-  j»  pour  prédicateur.  Quelque* 

consulter  ce  divin  livre,  et  d  y  ,cc„™f  ™ 

fJ  néanmoins  assurent  que  ce 

iaire  ferme,  afin  d  en  tirer,  s  il  f„t  le  grand  convertisseur  du 

était  possible,  les  armes  qui  lui  Neuboure,  et  qu'il  le  gagna 

étaient  nécessaires  dans  ce  com-  "J^rets  humams.  voia  lei 

d  un  journaliste  ,  dans  I  c\t 

u  II  limitait  au  collvçe  des  jésuites.  des  ouvrages  de  M.  Leh 

h   Tin  Je  Sjitsetiui  ,  ut  Tciuj»1o  Honoris, 
pa$i  o3,  9}.  (0  1"  tlogio  Ruhrngn  .  in  Tccpb 

c)  Raujdieru  , /«  bmUum-bri  Rcihin-  ^^H.W^ih. Scnptor.  ««et. .  ^ 
;i  .  rtpud  WlttC  ,  MeUOf    lhsù\.t  />afr  897.        (5)  RiMioU.»!».  uojvr^Uc  .  h-»  V 

'J)  l<1ein  ,  ibidem  ,  pttff.  Xu#.  34,  dans  t'extrait  Hc  la  pu**** 
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nces  de  la  maison  de  Neubourg  vicn6!io,  et  qu'il  s'en  alla  à  Hochstett, 
ient  autrefois  protestans,  mais  chez  la  mère  de  ce  prince,  d'où  il 
jésuite  nommé  Jacques  /ici-  passa  à  Ulm  ,  puis  à  Stutgard ,  cm  Lin 
tg  trouva  le  moyen  d'en  faire  à  Tuhinge  où  il  abjura  le  papisme  , 
anger  un  de  religion  par  d'as-  et  prêcha  sur  les  motifs  de  sa  conver- 
:  (*)  bonnes  raisons  de  politique,  sion,  le  1  de  janvier  i6ai.  Je  trouve 
c  Pou  pourra  voir  dans  Tau-  ici  quelque  brouilleric ,  quand  je 
ir.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  surpre-  compare  le  récit  de  Paul  rréhérus 
nt  ,  le  convertisseur  lui-même  avec  celui  de  Rauschérus  ;  car  selon 
ibrassa  ensuite  la  religion  pro-  ce  dernier,  on  examina  pendant 
•tante,  pour  réparer  en  quelque  huit  jours  le  nouveau  venu,  et  puis 
-te  la  brèche  qu'il  lui  avait  faite  on  l'envoya  à  Tubinge  ,  où  il  fut  im- 
detachant  le  duc  de  Neubourg  matricule  dans  le  livre  du  recteur  de 
son  corps.  L'abbé  Pacichclli,  et  l'académie.  S'il  était  arrivé  à  Stut- 
tecati,  secrétaire  de  celui  cjui  gard  au  commencement  de  janvier, 
rît  alors  nonce  à  Cologne ,  cités  et  s'il  y  avait  subi  un  examen  de 
r  Fauteur,  attribuent  ce  chan-  huit  jours  avant  que  d'aller  à  Tu- 
aient a  un  occulto  giudicio  di  binée  ,  comme  l'assure  Rauschérus, 
\o;  mais  il  n'est  pas  fort  difficile  il  n  a  point  prêché  à  Tubinge  sur  les 


n  :  de  même  qu'un  prince  passe,  que,  pour  les  rectifier,  il  faut  dire  que 

r  intérêt,  de  la  religion  protes-  Reihing  sortit  de  la  cour  du  duc  de 

nte  à  la  catholique.  Il  n'y  a  pas  Neubourg,  le  5  de  janvier  1631  ;  et 

us  de  miracle  en  l'un  qu'en  l'au-  qu'il  prêcha  à  Tubinge,  le      de jan- 

c  ,  et  Ton  n'a  point  sujet  de  dire,  vier  de  la  même  année.  Ne  soyez 

ec  un  personnage  de  la  Filli  di  pas  étonné  du  long  examen  qu'on  lui 

-iro  :  fit  subir.  Les  protestans  se  défient 

le  vie  de  h  Du  ^OT^  aun  jésuite,  et  ils  étaient  alors 

Sono  oscure  et  Htorte ,  en  Allemagne  dans  un  état  où  la  dc- 

Ch'U  credertbbe?  in  somma  fiance  était  nécessaire.  D'ailleurs  il 


l  cielo  un  labennlo ,  m  eut  si  perde  es^  rarc  QC  yojr  UQ  je'suîte  de  répU- 

un^ue  »a  fer  ispiame  ijau. .  fetion  quitter  son  ordre  pour  se  faire 

)  //  se  retira  a  la  cour  de  Wir-  protestant  \  ainsi  l'on  se  figure  qu'une 

•er#.]  Snizélius  a  fait  ici  un  grand  telle  rareté  tient  du  prodige  ,  et  doit 

ié  d'omission  :  il  n'a  point  mar-  être  examinée  soigneusement ,  afin 

l'année  de  cette  retraite.  On  n'a  qu'on  découvre  si  elle  est  un  bon 

\t  fait  cette  faute  dans  l'Oraison  présage,  ou  l'avant-coureur  de  quel- 

bre  de  notre  Reihing  ;  mais  les  que  mal.  Le  duc  de  Wirtemberg , 

rimeurs  du  sieur  Witte  y  ont  ayant  su  que  le  père  Reihing  était 

ment  falsifié  cette  date,  qu'elle  venu  pour  changer  de  religion,  as- 

îesert  de  rien.  Us  disent  que  Rei-  sembla  ses  théoloeiens  ,  et  leur  don- 

Tv  s'étant  évadé  de  la  cour  du  duc  na  ordre  de  le  bien  examiner.  Ils 

Seubourg,  arriva  à  celle  de  Wir-  soutinrent  le  personnage  de  catholi- 

herg  au  commencement  de  l'an-  ques,  et  proposèrent  a  ce  père  pen- 

1601  (4).  Us  ont  oublié  sans  doute  dant  huit  jours  les  difficultés  que 

nimi;  car  j'apprends  d'ailleurs  Ton  objecte  aux  protestans.  11  y  ré- 

qu'il  sortit  clandestinement  de  pondit  de  telle  sorte,  au'il  fit  paraî- 

t  le  duc  de  Neubourg  le  5  de  jan-  tre  qu'il  avait  compare  ensemble  les 

....    .  „,  .  deux  religions  avec  beaucoup  d'at- 

nci    overo  tlmtona  dcll    Impeno  romano     ...  ?  , .  ...  * 

raunia  ,  vrilla  da  Gregorio  Leti.  tcntion.  JUTV   UOblS  ,  audltores  :  tOtO 

Ha$.  163.  Mo  y  quo  res  seriô  utrinque  acta  est  , 

General  sub  auspicium  ineunta  anni  tupra  OCtlduO  ,   ea  in   omnibus,   et  quidem 

nmum  sexeentestmum  pnmi  in  autant.  Mar-  cardinalibus    fidel    HOStrœ  articulis 

'  W.tte .  Memor.  Thcoi. ,  pa*  ,»o3.      '  '  deprompsU  et  cxhibuilfundamenta,  ut 

P-nla»  Pitkr»,  in  Tlit.ir.  Viroru»  il-  n*™**™  "on  "*  adnurattonem  sul 

pap.'iSi.  converttrcl    iacrœ  ctiam  Saipturœ 
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testimoma  ,  quibus  nostrorum  senten-  de  approbation* 

lia  firmart  solet ,  ita  Uli  pratcipui  (  1 1  ).  Conrad  Reihing ,  jéseik, 

texius  erant  in  mut*do(6)  ,  ac  si  to-  était  recteur  de  collège  à  \u$±t 

tam  œtatem  in  tcholis  nouris  insump-  et  frère  du  converti,  ot  ccfltfu 

sisset.  Quœ  profecto  non  rudem  et  lui  écrire  pour  1  exhorter  »  mm 

nouitium ,  sed  aliquem  in  hdc  militid  dans  le  giron  de  !  église  (n>  :pt» 

veteran u m  argue bant(  7).  Ayant  passe  sieurs  autres  jésuites  loi  «erras 

par  cette  épreuve,  on  le  jugea  di-  sur  le  même  ton.  ChristopbW (*e- 

gne  de  l'adoption  ,  et  on  lui  dit  ce  zing,  son  principal, fut  le  premier  1 

que  Priam  déclara  à  Sinon  (8).  Soluto  le  rappela  :  il  lui  promit  que  lies»  ■ 

conventu  lœtum  ex  auld  carmen  ac-  goie  lui  ouvrirait  les  entraiuW 

cepit  :  miséricorde-  Quid  dtcam  de 

Quittais  es     a  mi  MO*  bioc   iam  oblivtscere         .        P  Lrngnztng 

Gr»io»  :  qui  prunus  ex  omnibus 

No»t*r  erii  (9)   retraherc  tentavit  cum 

(C)  Us  jésuites  n'oublièrent  aucu-  9"°*  w*ieUa  redeunti  vison  i 

ne  sorte  de  promesses  et  d'attraits  raUonis  et  bcmgnitatis  reeWit 

pour  le  faire  revenir.]  Plus  les  pro-  .Lc  Çe°eral  même,  M  titiu* 

testans  se  glorifiaient  de  la  conver-  J.c  «t  assurer  avec  mille  prête*-* 

sion  d'un  personnage  si  célèbre  ,  plus  ?e  *incpn^c  »        on  1e  r^tx% 

les  jésuites  étaient  fitchés  de  l'avoir  brM  ouv*rl»>  et  qu'on  arc 

perdu.  Il  s'était  fait  estimer  dans  la  P*s  envers  lui  comme  1  on  en, 

compagnie  par  ses  bonnes  moeurs  ,  enrel?  M.m  **}?\**  d«  * 

par  son  éloquence  et  par  son  éru-  ma"  le  plus  cordialement  àaap^ 

dition  (io^  :  c'est  pourquoi  son  chan-  «eihing  ne  s  y  fia  point .  on  pk,. 

gement  affligea  tout  l'ordre,  et  l'on  tut  «  oewuade  que  lëgb^  qa^ 

employa  mille  moyens  pour  le  rega-  quijwen  était  pas  bonne,  qiuf*' 

gner.Le  père  Kelerllui  promit  toutes  scyé™  inebranlablement  djm  h  ; 

sortes  d'avanUgcs,  avec  une  pleine  J«wnte.  Le  jésuite  George  x«r 

liberté  ,  ou  de  retourner  chez  les  jé-  llus  ?°M  dan»  dcs  cc"ts  ^ 

suites  ,  ou  d'être  chanoine  ,  ou  de  vi-  <lue  leur  compagnie  avait  rwa  & 

vredans  le  monde  Illui  donnalacar-  Ç"and*.P™  Parla  fortic  ««"v* 

te  blanche  ,  et  lui  engagea  sa  parole  N?c  dissimulant  hoc  ipsum  (** 

que  les  supérieurs  ratifieraient  tout  8tus  otengeUusf  qui  in  script* 


ce  qu'il  lui  promettrait  Quam  lau-  ua^tenu*^  pablicatu  ,  nom  u*>  & 

tas  <t7e(Kelierus)  fecit  pollicitatio-  fWaW<lf'  ingent  dmeeneet* 

ncs  ?  quant  pinmles  comlitiones  et  ^»ngi,  soctetaU  suie  minas  e*r 

ptvpter  quas  v>c\  vatlimonium  deseri  *lct»m  <»4)-  "  «  7  »  f™?*^ 

posset,  Reihingo  obtulit  ?  videlicet  d  ordre  de  religieux  d'où  les 

optionem  iUi  permiserat ,  utràm  in  Un*  «ent  tire  aussi  peu  d«epr<sr^ 

Loïolœ  familul  manere y  an  vero  in  Jj  W  de  ce,ul  do?1  ReihlBS ,/ 
canonicum  aut  laïeum  se  componere        .  Vf  .    au8raentail  «J  u.asu  " 

discret  :  dummodb  ad  sinum  roma-  des  J**»»10»  »  »«  »w«  de  la  duan^ 

nœ  ecclesiœ  rediret.  Profcrebathanc  Vous  aile*  connaître  par  ce*  m+> 

in  rem  chartam  puram  ,  quam  Itali  combien  les  protestai»  «riompè^ 

biancam  vocant,  cui  inscriberet ,  quic-  d  u"c  uJ,e  «ngulante  (i5) 

quid  animo  collibitum  esset  suo  :  nec  q*ude™  faclum ,  quam  diusXn, 

admirabtle ,  quam  instparJÊ*a 

(6)  C'est  une  phrase  de  PUute  ,  qui  signifie  ™maue  ^obi 

la  mfme  chose  ,  qu"tn   num.rato  ,  ou   au'tm-  nerc  quidam 

prompu.  reeularem  ,  et  soctetatis  l 


^3.  rawi ,  coa^r^i  ^ao*  hactenus  " 

'  (8)  Virgilia. ,  ^.nrid  ,  /«A.  //,  v*.  148. 

(9)  fUuscheni* ,  ifr^m ,  pag.  ao5.  t1  '(  «*•*  .  Wrt 

(10)  »V„     (SMMiMf  ,f ^  lettre  du  je'smle  f"«J  ^m  •  PÇ! pij-f     ^  _ 
Jean  AgriroU  ,  prédicateur  d  armée  du  comte  de  ««"^^rat  .  tn  LainUi.  t*»*^  " 
TUtÙ  Vojn,  dtt-,e.  ce  fragment  w  Orationc  "P*"*  W,lte  '  Th«v*l«i. .  f-|- 

fun.  bri  Rciuingi,  npud  Wiite,  Memor.  Tlieolog.,  (»4)  /A«i«^>  ,  pag.  R^r». 

,  999-  ('5)          ,  ,hidem ,  r*f>. 
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*  ft'icrut ,  #cf e  ut  latine  dicam  ,  nocence.  Le  duc  de  Bavière  envoya 

un  fieri  lutheranum ,  res  est  trois  députés  à  cette  cour,  savoir 

lits   mentorabilis ,  et  c/i  tabulas  Henri  de  Stein ,  le  jurisconsulte  Fa- 

lia  lis  referenda.   Res  ,    cujus  ber,  et  le  père  Keller  ,  jésuite,  rec- 

adhùc  seculo-  teur  du  collège  de  Munich.  Ils  furent 


in,  tpsamque  posteritatis  chargé»  de  demander  qu'on  leur 

fatigabit.  Res  ,  quant  ne-  rendît  ce  transfuge  et  ce  déserteur  r 

(  16)  aut  fando  acceperil  ,  et  ils  étalèrent  tous  les  crimes  dont 

cemiorum  fide  fuerit  arbitratus.  on  l'accusait.  Le  duc  de  Wirtemberg 

3dcc  n'a  guère  vu  de  ces  exera-  leur  lit  réponse  qoe  si  Keihing  était 

elle  en  vit  un  Tan  1647,  lors-  coupable  ae  ces  crimes,  ils  n'avaient 

arroge  se  fit  de  la  religion.  qu'a  procéder  contre  lui  juridique- 

II  méprisa  les  médisances  ment,  qu'il  leur  donnerait  des  juges 

fit  courir  contre  lui.'}  On  fit  des  intègres  qui  prononceraient  sur  Faç- 
on tre  lui,  en  langue  allemande,  cusation  sans  nulle  partialité;  mais 
?  diffamaient  horriblement  $  et  que  si  le  prosélyte  était  innocent ,  il 
épauidit  des  lettres  dans  les  vil-  était  juste  qu'on  le  laissât  en  repos 
.   dans  les  conrs  d'Allemagne  ,  dans  1  exercice  de  la  religion  qui  lui 
le  dépeindre  comme  un  scélé-  paraissait  la  meilleure (tg).  S  il  ar- 
>rt   le  traitait  de  parasite  oui  rivait,  ajouta  le  duc.  qnè  mes  deux 
préfer*  la  bonne  chère  et  les  prédicateurs  abandonnassent  leur  re- 
vins A  la  solitude  et  à  l'oraison  :  ligion,  je  ne  voudrais  pas  sortir  de 
accusait  d'avoir  été  trop  grand  ma  chambre  pour  ce  sujet  ;  je  n'en 
tisan  auprès  des  dames,  et  d'à-  remuerais  pas  le  pied.  «  Subjunxit 
conçu  tant  d'amour  pour  une  »  hoc  mantissœ  loco  eenerosissimus 
quHl  la  débaucha  et  l'engrossa  :  »  princeps  :  Quod  si  fors  hodiè  eve- 
lure  du  ventre  ,  ajoutait-on  ,  »  nirct,  utrumque  auhe  me*  concio- 
it  découvert  le  crime ,  il  fallut  »  natorem  a  religione  suâ  deficere  : 
oîr  pour  éviter  l'infamie  et  le  »  eorum  causâ  ,  ne  pedem  qnidem 
!  m. -ut.  Circumvolitdrunt  vernar  »  unicum  extra  limen  promoverem 
lingud  infâmes  rythmi ,  et  ca-  »  (ao).  »  Le  père  Keller  s'aboucha 
tiosas  lu  ter  a'  ,  aulas  ,  urbes  ,  alors  avec  Reihing ,  et  lui  reprocha 
(la  perniciosissimè  pererrdrunt ,  cette    tirade   de   déréglemens  qui 
ru  ru  ni  aulœ  patatinœ  paras  (tum:  avaient  donné  lieu  à  tant  de  chansons 
ceeei  asseclam  ,  arrenteos  orbes  ,  et  à  tant  de  lettres  satiriques.  L'accusé 
lisila  fercula  ,  ex  ïiquorum  illius  se  défendit  sur  tous  ces  points  avec 
qui  olim  Endos  cxpugnatnt  ,  beaucoup  de  vigueur  ,  et  se  purgea 
lectiane ,  prœ  oratione ,  prœ  so-  même  par  serment,  en  présence  des 
hne  antâsse  ;  uitœ  cœlibis  quie-  trois  députés  du    duc  de  Bavière. 
deiiciis  prœtulisse  ;  Florœet  Ve-  (ai)  «  Memores  responsi  istius  ,  quod 
s  ,  nom  soaetatis  sacerdotem fuis-  »  tibi  conùtibusque  tais 9  in  prœsentid 
salaeitaUs  Ubidine pruriisse  ;  spe-  »  virorum  honoratissintorum  ,  manu 
xm  puetlam  impudicè  deperiisse  ;  »  pectori  étdmotd ,  et  sublatis  in  cœ- 
misse  uirminem ,  et  infami  com-  »  lum  oculis  catapulta*  instar  relor- 
su  gmvitldsse  :  cumque  il  la  uteri  »  sit.  Ego,  inquiebat  il  le ,  in  c  on  s  pce - 
;am  plus  ctquo  intumeseentem  ce-  »  tu  ccelestis  illius  arbitri  hic  con- 
non  posset ,  deserto  vadimonio  9  »  sisto  ,  qui  qua;  nos  gerimus ,  aud i  t - 
i  facinoris  infamiam ,  et  panas  »  que  et  videt.  Coram  divinâ  ejus 
tentem  erupisse  (17).  Reihroe  ré-  »  majestate  agnosco  me  peccatorum 
ces  médisances  par  une  belle  »  non  infimum  ;  sed  hune  testem  in- 
ogin  qu'il  envoya  à  la  cour  de  »  voco,  vacare  me  culpâ  omnium  , 
temberg  (îft).  Il  se  passa  une  cho- 

ui  lit  paraître  hautement  son  in-  i?9>         •nadm ,  quorum  reumvostularent, 

1  deferrenUsue  ,  ventait  mterentur ,  fat  esse  ,  et 

)  Cet  auteur  avait  oublié  tam  doute  U  ton-  potes  tatrm  iptit  in  aula  advenus  eum  lege  ai 

"»  >nias+nmuilrnu  :  j'en  parle  don*  l'arti-  'rperiri  :  habiturot  juditem  neuU-i  paru 

m*iot%  tam.  FI  II  %  pas.  338,  remarque  obnoxium,  sed  ex  <rquo  et  bono  jus  dicentem. 

Sin  nutem  ,  etc.  Idem  ,  ibidem  ,  p«g.  go8. 

l  RatMchrrm  ,  in  î ..nul.  ftinebri  Rcihinxi  ,  Idem  .  ibidem. 

Witl«,  Hfrmor.  Theologor. ,  ptig.  go5.  (ai)  ïdrm  ,  ibidem,  pas.          :  ceci  est  urus 

)  Idem ,  ibidem,  paç.  tyfi.  apostrophe  </•  l  orateur  au  père  Keller. 


Digitized  by  Google 


49*  REIHING. 

»  qu«e  imputantur ,  probrorum  :  Cal-  conjugii  glutino  alLganda 
»  Irntc  m  vindicet  ,    qui  nunquàm  transjugœ  coneubind .  quamt* 
»  fallitur.»  Keller  n'ayant  pu  rien  ob-  ganda  vitœ  prœten* 
tenir  de  l'ancien  confrére,se  retira  en  ribus.  lllud  quippè 
lui  disant  :  Eve  vous  a  fait  tomber. 
Sa  pensée  était  que  l'envie  de  se  ma- 
rier avait  contraint  Reihing  à  renon- 
cer au  jésuitisme  et  au  papisme.  Ce 
fut  à  quoi  se  réduisirent  enfin  toutes 
les  accusations ,  les  autres  disparu- 
rent, mais  on  s'obstina  à  soutenir 

qu'il  n'était  passe  à  la  communion  cette  crainte  ;  il  eut  plus  à  éçsn 
protestante    qu'à  cause  qu'il  était  dogmes  du  grand  apôtre  1 
devenu  amoureux.  On  ajouta  qu'a-  qui  ▼eut  que  l'évètiue  se 
près  s'être  marié,  et  avoir  eu  bien 
des  enfans  ,  il  fut  si  chargé  d'entra- 
ves, qu'il  n'eut  point  la  force  de  re- 
tourner à  la  confession  de  la  vérité  , 


accersiri,  vel  melths  cicurart, ^m*i« \ 
ejusmodi  r,  irais  illicio  mescetâar\ 
hc  père  Reibing  avait  bien  preft 
doute  qu'on  l'attendrait  là  ,  ri  « 
serait  expose  à  ©es  di 

■iait  :  mais  il  se  mit  au- 

des  aXï 

qui  a  mis  entre  les  doctrines  ès  < 


et  qu'il  sortit  de  ce  monde  pour  n'avait  jamais  vae  (*5).  Cétik 
aller  dans  les  enfers.  Voilà  le  repro-  ûUe  d'élite  et  de  fort  bc 


vertus.  Altcro  ,  postquàm  m 
uritem  venit ,  art  no  f  cm™  1 
aposloii  mandat  uni  anim 
saret ,  quo  EP1SCOP0M 
virum  esse  j assit,  et  quo 
ille  genlium  doctor  dot&rimm  Ml 
monio  interdicenùum  appc-lUm .  »' 
mum  ad  eonjugiunt  appuht , 
plaque  suo  vêtus  illud  hunpdut 
probavit  :  Fatalem  viro  t 
torum  esse  (a6). 


ble  la  défense  de  se  marier.  &■ 
maria  donc  l'année 
sit  dans  sa  pa  rie  «ne  rpoo» 

5).  CV- 

repro-    uue  «  cjiic  ci  ur  iurk  bonne 
êlie  que  lui  a  fait  Alegambe.  Prolap-  belle ,  sage ,  ornée  de  toute» 
sus  i/i  turpes  amores ,  ortunem,  Ji- 
demque  trunsfuga  deseruit  ,  factus 
errorum  magister  :  ilucld  de  in  do  mu  m 
pellice  pro  uxore*  susceptis  complu- 
ribus  liberis ,  ità  miser  implicatus  est, 
ut  ad  veritatis  confessionem  redire 
non  s  us  line  rat.  Sic  in  œternam  mor- 
te m  occubiut(ii>) .  C'est  un  lieu  com- 
mun trop  rebattu  et  trop  usé;  je 
m'étonne  que  l'on  ne  se  lasse  point  de 
le  proposer.  On  l'a  tourné  en  cent 

manières:  et  il  s'est  trouvé  des  gens  ,  Remarauex  bien  que 
remplis  de  passion  qui  ont  mieux  Fauteur  de  son  oraison  fuiielnT,e 
aimé  le  faire  servir  contre  le  gros  du  pliquent  comme  un  preceplf  W>  v 
parti,  que  contre  les  prosélytes.  Ils  rôles  de  saint  Paul  :  Us  prêtai 
ont  dit  que  le  premier  soin  des  pro-  que  I  apôtre  ordonne  aux  ja&ss 
testant  en  faveur  d'un  moine,  ou  de  l'évangile  d être  maries. et 
d'un  prêtre  qui  passe  dans  leur  l'être  au'à  ane  femme.  Ce  serai»* 
communion ,  est  de  lui  chercher  une  aoutf  Ia  véritable  int^rprcUfo»  * 
femme;  c'est  le  ciment  qu'ils  em-  paroles  de  saint  Paul,  «  ooksj* 

ploient  pour  l'incorporer  à  leur  sec-  nait^.  la  ,  l,trC  lAC_™!*^  „Tl 
te ,  et  pour  l'y  tenir  fermement  collé 
(a3).  Ils  se  persuadent  que  de  tels 
oiseaux  de  proie  ne  peuvent  être 
mieux  attirés,  ni  mieux  apprivoisés 
que  par  ce  morceau  de  chair.  Que 
cela  est  grossier  !  je  ne  le  rapporte 
que  comme  un  exemple  des  brutali- 
tés à  quoi  s'émancipent  assez  souvent 
les  coutroversistes.  Quinetiam  ausim 
dicere  eos  studiosiùs  multô  laborarc 
tn  quœrendd  quamprimiwi ,  et  fucati 

(it)  \ I.  mlw  ,  Ribliotli.  Script,  «xi  et. ,  pag. 
.ifH).  Note*  que  Sotuel  a  supprime  tout  V article 
de  Jarque»  Reibing. 

(«3)  Conférez  avec  ceet  les  Nouvelle»  LeUre» 
<ïe  h  Critique  générale  de  Maimbourg,  pag. 


les  loix  de  la  grammaire  ;  car  ^ 
termes  qui  désignent  le  nurûf»* 
l'évéque  avec  une  seule  feaus* 
autant  régis  par  le  mot  d  foi  * 
que  ceux  qui  désignent  J'irrepfti» 


(*4)  Jacobiu  Gualteno*,  Tabal* 
ca  ,  itrc.  IX,  cap.  VI,  pag.  m.  6Jr< 

faS)  F.lle  t'appelait  Hane  Veker , 
fille  d  Antoine  relix  V ther,  wrn»  rt 
et   forma*   ornamcnti»  coo*|iicmi 
Virgo.  Rauscbero»  ,  inhéuà.  fuaehi 
apuil  WiUe  ,  Memor. 
(a6)  Idem  ,  ibidem. 


(i7)  Au  oT?  T»t  ur«nwe«v  Hw*r 

T»q>pOrct  ,  eu-.  0|>ortel  «g»  « 
bensibilcin  esse,  ucun*  u»n™  «»»«■ 
prudenteoa  (  etc.  /  ail  Tuwtk. 
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e*  ,  la  sobriété  ,  la  prudence  ,  grammaticales  (a8)  :  vu  qu'il  n'est 

vite ,  la  modestie ,  1  équité ,  la  point  apparent  que  cet  apôtre  ait 

ration  et  le  désintéressement  de  voulu  exclure  de  I  épiscopat  ceux  qui 

ne.  Comme  donc  il  serait  ab-  pourraient  vivre  dans  la  continence, 

de  prétendre  que  saint  Paul  ornés  d'ailleurs  de  tous  les  talena  re- 

à  la  liberté  des  pasteurs  d'être  quis.  On  voit  par-là  qu'un  attache- 

s  ,   modestes ,  irrépréhensibles ,  ment  trop  scrupuleux  au  sens  litté- 

011  de  ne  l'être  point ,  il  est  rai  de  l'Écriture  serait  fort  souvent 

de  de  prétendre  qu'il  laisse  à  une  source  d'illusion  ,  et  que  l'axio- 

-lioix  ou  d'épouser  une  femme,  me,  summum  jus ,  summa  injuria, 

-    o'en  épouser  aucune  ;  cela  ,  doit  être  considéré  et  consulté  en 

r  ,  est  absurde  si  l'on  s'attache  bien  des  rencontres  par  les  interprè- 

ms  littéral  ,  et  si  l'on  suppose  tes.  On  voit  en  même  temps  qu'il 

aiot  Paul  a  observé  l'exactitude  faut  faire ,  non  pas  ce  que  les  apôtres 

i  grammaire.  Je  ne  parle  point  ordonnent  selon  le  sens  grammatical 

;  exactitude  rigoureuse  comme  mais  ce  que  le  bon  sens  nous  dicte 

qu'on  observe  dans  les  articles  qu'ils  ont  eu  dessein  d'ordonner, 

traite  de  paix ,  où  l'on  pèse  tou-  Saint  Paul,  selon  la  grammaire,  corn- 

rs  expressions,  afin  d'empêcher  mande  le  mariage  aux  évéques,  mais 

bus  que  l'on  pourrait  craindre  la  raison  nous  montre  qu'il  n'a  pré- 

0  équivoque  ,  ou  de  l'omision  tendu  leur  défendre  que  la  polyga- 
c   particule.  Je  ne  parle  point  mie.  C'est  donc  à  cela  qu'il  s'en  faut 
plus  de  l'exactitude  sévère  de  tenir.  Reihing  et  ses  semblables  ont 
grammairiens  scrupuleux,  pé-  tort  de  trouver  là  un  commandement 

ou  puristes,  oui  aimeraient  de  se  marier  ;  on  n'y  en  trouve  rai- 

ix  employer  trois  heures  à  corri-  sonnablement  que  la  permission  : 

une  période  ,  que  de  soulIVir  mais  leur  erreur  est  beaucoup  plus 

1  y  restât  quelaue  négligence.  Je  digne  d'excuse  que  la  hardiesse 
e  d'une  méthode  de  s'expliquer  épouvantable  qne  l'on  s'est  donnée 

i  ru- n  t  et  sans  confusion  ,  comme  d'interdire  le  mariage  aux  ecclésias- 

iimt  les  gens  de  bon  sens  dans  tiques.  Le»  peuples  ne  se  laveront 

lettre  où  ils  donneraient  des  or-  jamais  devant  Dieu,  de  la  lâcheté 

à  un  précepteur.  S'ils  lui  écri-  qu\\8  ont  eue  de  souffrir  que  l'on 

nt  ;  Nous  voulons  que  nos  en/ans  abrogeât  les  lois  de  saint  Paul,  clai- 

nl  Dieu  deux  fois  te  jour,  qu'ils  reg,  précises  ,  intelligibles  s'il  en  fut 

tnl  au  temple  deux  j ois  la  semai-  jamais.  Ils  en  ont  été  bien  punis  par 

qu'ils  ne  jurent  point ,  M  ils  ne  ]e  déluge  effroyable  d'impuretés  qui 

nt  poiat  querelleurs,  quils  obeis-  a  souillé  leurs  familles  ,  et  ils  nVn 

t  à  leur  mère ,  qu'ils  aillent  a  la  sont  pas  q„ittCs  encore.  Disons  en 

têdîe  tous  les  lundis,  il  regarde-  passant  que  l'on  a  traité  l'Écriture 

tout  cela  comme  des  préceptes  ;  nan5  |e  christianisme  à  peu  près  corn- 

e  s'imaginerait  point  qu  on  laisse  me  je  CO(îe  dc  jU8tjnjcn.  On  est  bien 

i  discrétion  ou  de  mener  ses  ele-  akc  qIjand  le  droit  couturaier  est 

a  la  comédie  tous  les  lundis  ,  ou  conforme  au  droit  écrit  ;  mais  si  l'on 

ne  les  y  point  mener:  car  il  suppo-  trouve  mieux  son  compte  au  droit 

lit  que  ses  maîtres  en  ce  cas-la  coutumier  qu'au  droit  écrit,  on  se 

ussent  point  lié  nous  voulons  av  ec  passe  de  touteconformité.  Lechristia- 

ds  aillent  à  la  comédie,  et  qu  ils  nigrae  penQ*ant  plusieurs  siècles  n'a 

sent  changé  de  verbe  j  qu  ils  eus-  point  élé  un  pays  tlc  jroit  ecrit 
tt  dit,  par  exemple,  et  nous  vous      (£)  u  ful  sujp     r  d>un  catnn^c 
-mettons  de  les  mener  a  la  conu  dic     uefque  temps  après.!  Voici  une  non- 

is  les  lumhs.  11  faut  donc  demeu-  Je,,e'  omission  dc  Spizélius  :  il  ne 

•  d'accord  que  si  un  sophiste  so-  mar    e  ni  Jc  :our>  ni  pai)n^e  de  la 

dirait  a  soutenir  que  tout  ce  que  moJde  Reihinf,.  pour  supp|c;cr  a  Ce 

saint  Paul  des  qualités  d  un ,  évê-  d|?fa||t  •  di  J  ^  k-jrfstliie 
e  est  d  obligation ,  il  ne  serait  pas  J  4 

:ilc  de  le  réfuter:  et  qu'il  faudrait     (iS)  Cest  ici  fm'U  faudrait  faire  valoir  tn 

i  demander  humblement  qu'il  trou-  'Vr  ; 

I  ItOU  qu'on  se  départit  de»  rigueurs       Grammatic*  Uge»  plcrbmqtic  eedem  gérait 
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décoda  le  5  de  mai  16*8  (*o).  Il  était 
allé  aux  bains  selon  l'avis  des  méde- 
cins ,  et  s'étant  couché  pour  prendre 
quelque  repos  ,  il  s'endormit ,  et  ne 
se  réveilla  plus.  Son  panégyriste  ap- 
pelle cela  une  mort  heureuse  (3o) , 
telle  qu'Auguste  la  souhaitait  et  à  soi- 
même  ,  et  aux  siens.  Ullimum  maxi- 
mum que  morlalium  votorum  nactus , 
•JSav**»'*?  ,  quam  die  orbis  regnator 
Augustus  ohm  sUh  suisque  ezoplavh 

(30- 

(F)  On  fit  courir  de  nouveaux  men- 
songes sur  sa  mort.  ]  On  l'annonça 
avant  qu'elle  fût  venue  ;  on  attribua 
sou  bydropisk  à  la  vengeance  céles- 
te ;  on  déclama  sur  ce  qu'il  moarut 
sans  communier  ;  on  soutint  qu'aux 
approches  de  la  dernière  heure  il  fut 
bourrelé  cruellement  par  les  remords 
de  sa  conscience  (3a)  ^  enfin  on  divul- 
gua qu'à  l'article  de  la  mort, il  chan- 
ta la  palinodie  en  présence  des  voi- 
sins. Il  est  bon  de  noter  ces  choses  ; 
elles  portent  témoignage  sur  l'aveu- 
glement et  sur  la  fureur  des  pas- 
sions, fruits  de  la  crédulité  et  du  taux 
/rlc  ,  la  peste  de  la  raison  et  la  ruine 
du  bon  sens.  f^UUmus  volantes  è  vi- 
cinid  char  tas ,  immo  ab  AUobrogibus 
iisquè  in  ma  nus  no  stras  pervencrunt 
luierœ ,  quœ  eum  in  supremd  vttœ 
meta  positum  ,  evangelium  éprisse  , 
et  in  prœsentid  vicinoram  ,  ipsiusque 
D.  PREGITZERl  paiinodiam  ce- 
<  i russe  loquerentur,  O  liuguce  !  6  ctt- 


alors  outré  papiste.  Baltbazar 
nérus ,  Fabrice 
thias  Hoe, 
Meisnerus  è  ihesibus 
et  quadraginta  qradus  allam  U&"< 
vit,  «nâ  MUROS  BABTLO* 
ROMAN/E .    ET  CONFIC 
PAPISTiCAE  REUCAO 
FUND  A  M  ENTA 


AD  SUBVERTENDm 
Ri JS  ecclesiœ 


lami  !  6  anima rum  effraus  nequilia  l 
Pudor  et  verecundia  »  quà  reccsêitis? 
Aliter  tu  loquens ,  révérende  P regi- 
stre (33). 

(G)  Le  catalogue  de  ses  écrite.]  Son 
premier  ouvrage  fut  imprimé  ù  Co- 
logne ,  l'an  i6i5,  sous  le  titre  de  Mû- 
ri Civilatis  sanctœ ,  hoc  est  Funda- 
menta  xu  Religionis  cutholioœ  qui- 
tus insistens  Serrais simus  Princeps 
Neoburgicus  ,  lutheranismo  abdicaéo 
in  ecclesiam  pedem  intalù.  Il  était 


velut  illa  Hierichuntss 
clangore  difflare  et  solo 
aggressus.    Ultimus    Afaakus  I 
Enchiridion  opposuit ,  in 
fidei  nebulœ  cLarixsimd  a 
imee  discutiebantur  (34). 
aax  deux  premiers  par  un 
qui  fut  imprimé  à  Keubocrç 
1*617.  En  voici  le  titre:  Extuëe 
gelicœ  Civitatis  Sanctœ  pro 
nexuFundamentorum 
Baltkasari  Màsn 
rano ,  et  Fabricio 
et  m  CaLnniann  ,  opposita*. 
que  à  Matthias  Hoc  n's  para 
allemand  ;  le  titre  répéta1  à 
Enchiridium  cathoiieum  M*m£ 
Hoe  op positum.  Voyions  le 
ouvrages  qu'il  publia 
trée  dans  la  confessio 
Laquei  Pontifie*  contr.ti; 
adjuvante  DOMINO ,  & 
LÀberatori  suo  Ter  OpU  Met  _ 
ter  mérita  public**  grattas  ta 
mid  Tubingcnsi  dicere  vebsk\l^ 
gae ,  i(m  ,  ut- 4° 


(*q)  Rauscbenu  ,  in  Laud.  funebri  Reibingi  , 
apuiï  WilXe .  Metnor.  Tbcolog. ,  pag.  916.  Mi- 
cra-Uiu,  SjnU  ,  H*tor.  eccle».  ,  pag.  m.  778  , 
met  mal  celle  mort  a  l  au  16*4. 

(3o)  Confe'm  ce  que  dessus  ,  remarque  (F)  de 
Varùele  RiciTJi  ,  dans  cr  volume  ,  par.  $85. 

(ÎOlUuscbm»,  in  Laadat.  funebri  Rcibingi  , 
apud  WiUe ,  Meaior.  Theologor. ,  pag.  ^16. 

(3»)  fforrentis  conscientiœ  morsibus  morlalîta- 
tis  linem  jam  viciuus  tnfestari  cœpiL  Ibsdea*  , 
pag.  917. 

(33)  Rauxrhcru»,  in  Laudat.  funeb.  Reibingi  , 
apud  Wittr  ,  Memor.  Tlieolog.  ,  pag.  917. 


verd  Christi  in  terris  EcdeM, 
versus  larvatum  jesmtam 
num ,  ibid. ,  t6»s  ,  t«-4*-  +* 
opérât ,  quas  contra  laqmeos  r**  * 
cios  contrtto»  ,   texlurwm  i«p«*î* 
suspenderunt  Georgius  ofWf**1 
Simon  Sckmtenreisser,  et 
revus ,  Stilo  Reihingi  êejecta.  ^ 
i0a3  ,  in-4°.  Apotogeticws  f*£ 
sertatione  sud  >  de  Ecclesid  U«* 
ibid. ,  t6a4  ,  tn-4».  Il  pubUi 
mand  (35)  la  rétractation  à»  ^ 
qu'il  avait  fait  contre  le  dacuwH" 
thias  Hoë. 

(34)  Ibidem ,  pag.  900. 

(35)  A  Tuèing*  .  l'an  i6»3. 

RÊ1NÉSIUS  (TflOMà5;,r^ 
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11*,  siècle,  naquit  à  Gotha,  fan»  qu'elle  lui  avait  donnés ,  et 
ille  de  Thuringe  en  Àlleina-  d'être  remarié  depuis  trois  ans 
,  le  i3  de  décembre  1 687  (A),  avec  une  femme  stérile  (/).  C'e- 
ut médecin  do  profession,  tait  bien  la  principale,  mais  non 
%  il  s'appliqua  extrêmement  à  pas  la  seule  incommodité  qu'il 
ide  des  belles-lettres  ,  et  c'est  rencontrât  dans  ce  second  ma- 
e  genre  de  doctrine  qu'il  a  riage.  Il  eut  part  aux  libéralités 
us  excellé.  Il  avait  déjà  pra-  qui  furent  faites  par  Louis  XIV 
é  la  médecine  en  d'autres  aux  savans  les  plus  fameux  de 
k  (b) ,  lorsqu'il  s'établit  à  Al-  l'Europe.  La  somme  qu'on  lui 
bourg  pour  y  être  le  méde-  envoya  fut  accompagnée  d'une 
de  la  ville.  Il  y  demeuru  lettre  fort  obligeante  de  M.  Col- 
ieufs  années,  et  il  y  obtint  herl,  de  quoi  il  lui  témoigna 
ualité  de  bourgmestre.  Enfin  »  reconnaissance  en  lui  dédiant 
it  été  honoré  de  la  charge  de  ses  Observations  sur  le  Fragment 
ciller  de  son  altesse  électo-  de  Pétrone,  l'an  1666.  Ceux  qui 
de  Saxe,  il  fut  résider  à  sont  capables  de  juger  d'une  ma- 
>sîc  ,  et  y  mourut  le  14  de  tîère  <*«  littérature  n'ont  pas 

ier  (c)  1667  M)*  N  ava^  8oU"  ?m?  lot  m  (iue4U0S  P*gcs  de  ses 

;  refusé  là  charge  de  profes-  écrits  *  qu'ils  le  mettent  hors  du 

,  parce  qu'il  craignait  d'à-  rang  de  ces  humanistes  qui  n'ont 

des  collègues  insupportables  que  de  la  mémoire ,  et  qu'ils  le 

et  il  y  a  bien  de  l'apparence  placent  parmi  les  critiques  qui 

s'il  se  fût  engagé  aux  em-  vont  au-delà  de  leur  lecture ,  et 

s  académiques  ,   il  eût  eu  4ui  savent  plus  de  choses  que 

t  des  querelles  sur  les  bras ,  ,es  r,ivres  ne  Jeur  en  ont  ensei- 

il  ne  put  pas  éviter  d'entrer  gnées.  La  pénétration  de  leur 

guerre  avec  un  professeur  esprit  leur  fait  tirer  des  consé- 

Leipsic ,  quoiqu'une  assez  quences,  et  leur  suggère  des 

ide  distance  de  lieu  les  sépa-  conjectures  qui  les  conduisent  à 

l'un  de  l'autre.  Ce  fut  une  '*  découverte  des  trésors  cachés, 

relie  d'érudition  au  commen-  1JS  éclaircisseut  par  ce  moveu  les 

ent ,  et  puis  un  procès  d'in-  '»BUX  *es  plus  Sombres  de  Pérudi- 


porté  au  barreau  (e).  Je  ne  il0n  >  et  ils  étendent  les  bornes 
point  si  Réinésius  laissa  des  <*e  la  science  de  l'antiquité.  Rei- 
ms; mais  je  sais  qu'en  i638  nésius  était  de  la  classe  de  ces 
?  plaignait  d'avoir  perdu  sa  cri Uques ,  et  il  s'appliquait  beau- 
rnière  femme  »  et  tous  les  en-  C<5UP  a  déterrer  ce  que  les  autres 

n'avaient  point  dit.  Si  l'on  voit 

EtAonp*s  à  khemburg ,  comme  on  u  un  jour  ses  supplémens  au  traité 

ans  le  Moreri.  j   ir      •        j    A  •   •  • 

Witle  ,  in  D«rio  Biograpbico ,  ad  an-  de  VOSSIUS,  de  HlStOTtClS  grWCiS, 

yoyei  la  remarque  [h) ,  citation  on  admirera  que Vossius,  quîavait 

,  fait  un  si  beau  et  un  si  ample  re- 

El  non  pas  io57.  commê  on  le  dit  .1  .  r  % 

la  msmê^ÊÊ  de  Kooig.  w  dans  le  cueil,  ait  omisun  si  grand  nombre 

eh  <t  ailleurs.  de  choses.  Les  lettres  de  Réinésius 

\%^lT^e  '  tn  0Urio  Bi°8ra*  qui  ont  été  imprimées  nous  ap- 

V  oye%  la  remarque  (B).  {/)  y  oyez  la  même  ivmarque. 
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prennent  qu'on  le  consultait  corn-  avait  prés  de  soixante  et 

me  un  oracle,  et  qu'il  répondait  f  lui  avaient  r 

.  1  1  de  feuilleter  fréquemment  la 

fort  doctement    an*   questions  tionnaires  4  .  Il  ecrivucekki 

qu'on   lui   proposait  ,  et   qu'il  février  i665.  Cest  une  tiî^ 

était  fort  versé  dans  la  connais-  confirmation  de  la  date  q«i 

sance  des  familles  de  l'ancienne  bas  de  )a  uille-douce. 

_  ,        ,,  f^   j     j  {D)  Il  avait  sout-enl  refuse  l 

Rome,  et  dans  I  étude  des  in-  qe  de  professeur ,  parti  i*î 

SCl'iptionS.   On  Voit  un  fort  bel  garni  d'avoir  des  coÙrgucMJiu 

éloge  de  son  mérite  ,  et  de  ses  Mes •]  Sa  première  letti 

travaux  littéraires  et  politiques  ;  "^ma?  >  professeur  en  ,r 

.  *j  Alldort  ,  m  apprend  C4  Ut 

on  voit,  dis-je,  cet  éloge  dans  ribtAà.  Ce  professeur  lm  a,. 

l'épître  dédicatoire  (g)  de  la  se-  que  depuis  trente  ans  il* 

conde  édition  des  Lettresde  Ca-  exposé  aux  criailleries et  aax 

saubon.  Il  y  a  des  théologiens  tances  de  ses  envieux    et  qa^ 

11.   mi  j  «  o  eu  a  soutenir  de  rudes  issuto 

qui  lont  accuse  de  S  être  tait  Réinésius  lui  répondit  qiie 

une  religion  particulière ,  corn-  de  certains  esprits  malt 

posée  de  ce  qu'il  avait  trouvé  de  persécutait  aussi ,  et  qu* a 

•11        j     -  n ,,  *  -  peu  de  véritable  amitié  11 

meilleur  dans  toutes  les  autres  *  ^  peu  ^        .  ^ 

(C).  Je  donnerai  ci-dessous  le  ti-  république  des  lettres,  qaep 

tre  de  la  plupart  de  ses  ouvrages  ter  l'orage  il  s'était  tena 

✓ru  meilleure  partie  de  sa  vie. 

*  nue  circumstrepunt  et  m' 

(g)  Faite  par  M.  Gravius ,  et  datée  aVAin-  ba?  œmulorum ,   invidoi  - 

slerdam  ,  le  3i  d'août  i655.  On  la  cite  dans  semidoctorum  impudentt&p 

le  Morcri ,  et  cest  tout  ce  qu'on  jr  cite,  quoi-  erum  fieu  t  eXecrandis  mon 

qu'elle  ne  fasse  presque  aucune  mention  des  viviiur  f  ut  Je  fonû  juduxa 

faits  quon  a  avances.  ^  flrf^  imperiU  f  £  ^ 

(A)  Il  naquit...  le  i3  de  décembre  nenlurthrasones  ;  omnia 

1587  ]  Quoique  je  visse  cette  date  et  genuinarum  amtcùiarv 
en  crosses  lettres  au  bas  de  la  taille-  ;  °""*  intempéries 

douce  de  Réinésius,  au-devant  de  l'un  ww  semper  ,  et  ut  deti 

de  ses  livres  (1) ,  il  me  restait  néan-  pnsuua  ,  gtmç    maximal  ^ 

moins  quelque  sorte  de  défiance  lors-  x.x»9*  (7).  Ayant  été  apj 

que  ic  considérais  que  les  joumalis-  a  des  professions  académitntf 

tes  de  Lcipsic  disent  qu'il  mourut  le  tinue  t-il ,  je  les  ai  refus. 

,  J  de  février  1G67,  à  l'âge  de  soixante  'ant  pas  de  pouvoir  souffrir*! 

et  dix  ans        Ces  meneurs  sont  fort  vaisc  humeur  de  quelque»  r 

exacts,  et  personne  n'était  plus  à  por-  avec  lesquelles  il  m'eût  ùll 

tée  qu'eux  de  s'informer  du  véritable  et  j  ai  mieux  aimé  demeir 

ace  de  ce  savant  homme.  Je  voyais  néanmoins  je  ne  suis  pas 

nussiqu'AudréCharles,abbé  de  Saint-  modement  II  était  alors  1 

George  au  pays  de  Wirtemberg,  rer  ,a  vule  d  Altembourg. 

marque  qu'il  a  vécu  plus  de  soixante  toll€S  ab  acaticmicis , 

et  dix  ans  .  obiit  Thomas  Reinesius  pnncipibus  ad  munus  1 

sepluaçcnario  major  (3).  On  ne  parle  cum  >  répugnai  ,  socto  um» 

pas  ainsi  d'un  hommequi meurt  dans  e  nostratibus  (  non  emm  e 

sa  quatre-vingtième  année.  Mais  j'ai  W*)  consilu  ,  volunt**** 
cessé  d'hésiter  quand  j'ai  rencontré     (4)  Reine». ,  epiu.  XXTX  »d  J*1- 

la  lettre  où  Réinésius  assure  qu'il  y  lium,  pag.  61. 

{S\KIU  estdatie  <tAUnmbot*t.u>*< 

(1)  Ses  Leltrr»  ad  Hoffmannum  et  Rupcrtum  ,  bre  i638. 
imprimée»  a  I.eiptic,  l'an  iftîo.  (6)  Vcrex  tes  Lettre»  de  Reiacsas  al  I 

(i)  AcU  Kruditorum  Lip».  ,  1681 ,  pag.  qi.  nain  et  Rnpertam  ,  pag.  a. 

(3)  Andréas  Cnmlu*,  Mrmorab.  eeeles.  ,  lib.       {-)  Koj  rt  Ifs  Letlrr»  de  Reiaesrn»! 

f  If,  aJ  ami.  ifkr-,  yaç.  4*H).  onn  et  Ru^rtam ,  pag.  fi. 
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que  ,  quod  mores  incommodos  été  l'aggresseur  ,  et  qu'il  n'avait  fait 
lullorum  ,  cum  quibus  vivendum  que  repousser  les  injures  de  ce  criti- 
f ,  tolevare  posse  non  confiderem,  que.  Celui-ci  néanmoins  porta  ses 
ansi  in  siatione ,  nec  ijtsd  satis  plaintes  aux  magistrats  ,  et  employa 
modd  (8).  Voici  une  parlie  des  in-  toutes  sortes  de  machines  pour  empé- 
modite's  dont  il  donne  le  détail,  cher  que  la  réponse  de  Réinésius  ne 
n'est  point  superflu  ici ,  car  ce  fût  publiée.  Peut-on  rien  voir  de  plus 
des  choses  qui  appartiennent  à  injuste? Numquhm  odio  habui  korni- 
toire  de  sa  vie,  (  9  )  Quid  enim  r&m  ;  sed  catumniatorcm  et  projectU- 
decennio  Àltenburgi  (  Curiensiâ  simœ  proterviœ  accusatorcm  J'erre 
eranâ  (10)  transmittam  9  etsi  et  non  début  tamen.  Eliamnàm  hodiè 
sat  fuerit  nubilorum  )  non  ex-  crêpant  nutanlque  subsellia  judicum 
us  stirn  f  in  quo  non  tentatus  ?  apud  nos ,  ad  quos  me ,  stullè  querens 
t  triste  spectaçulum  expilatœ  do-  de  injuriis  quas  ipse  prior  intulàset, 
amisi  intrh  semestre  très  jucun-  dejerebat  ,  neque  suœ  j amas  satis  ca- 
.JilioSy  suavissimam  conjugem  ,  vetts ,  tlum  meam  mac ulare  intende- 
mparabilem  fœminam  ;  solùm  ret  uitx  to/./.»c  ^Avret^ûtc  xxi  ù-Lnayt- 
nus  DEO  nlrus  et  invictus  mihi  fittt...  Defensionem  meam  ,  quam  a 
:rest ,  cum  lantillo  boni  nominis  9  provocantis  impudent ia  imposita  mifii 
uani  t  ni  satis  est  jf'rugali  opum.  nécessitas  excusât ,  in  amicorum  sinu 
hpkl  otXA  ti  §Âtt/0«piflt.  irind  vice,  deposui  (  l3  )...  Dixit  quœ  voluit  ; 
yhysico  9  tù  xoi/x£Ac  imMuw  hanc  œquum  est  ut  audiat  quas  nolet...  Ex 
r/n  adflavit* .  .  Conjugium ,  quod  eo  verb  ,  quod  Àpologiam  meam  tôt 
?  uiennium  secundum  inivi ,  est  adhibitis  macliints ,  mendaciis  etiam , 
mmodius ,  quam  speraveram  f  et  supprimere  annisus  fuit,  ma!  a  m  cou- 
lis rei  famtliaris  tricis  ,  auas  ta»  sam  foverc  judicalus  est  dudUm  ,  et 
xdeprecatusfui ,  meinvolvit,  et,  désignasse  Jacinus ,  quod  œternam 
d  caput  est  ,  stérile  ;  quo  malo  nomini  ejus  inusùt  notant.  Voluit  ni- 
'ius  nihil  obvenire  poterat  anlè  miritm  ut  ipse  de  me  censor  sedere 
ris  orbato,  mai  s'a»  àrtpçéLvt».  Il  posset ,  sed  diinnu^t/ioç  voluit  ut  lice- 
ù  noter  que  des  personnes  mal  ret  sibi  in  me  quidvis,  mihi  ne  qui- 
ntionnées  avaient  envoyé  à  Hoft-  dem  hiscere  contra  (  1^).  L'Apologie 
i  plusieurs  cahiers  des  trois  livres  de  Réinésius  fut  imprimée  non-ob- 
arum  Lectionum  de  Réinésius  stant  les  oppositions  de  l'agresseur, 
dant  le  cours  de  l'impression.  Ce  Je  tire  ceci  d  une  lettre  qui  fut  écrite 
dans  l'espérance  d'exciter  Hofl*-  le  7  d'août  i653.  Voyez  aussi  la  lettre 
ià  écrire  contre  cet  ouvrage  (11):  gue  Réinésius  écrivit  à  Bosius,le  18  de 
s  l'événement  fut  contraire  à  leur  janvier  de  la  même  année  (1S). 
ntion  ;  car  Hoffman ,  s'étant  vu  Ce  que  je  viens  de  rapporter  ,  tou- 
t  dans  cette  partie  du  livre  qu'on  chant  les  malheurs  dont  Réinésius  se 
avait  envoyée ,  renonça  au  res-  plaignait ,  semble  être  le  destin  com- 
iment  de  quelque  oflense  qu'il  mun  des  savans.  L'histoire  de  leur 
Mit  avoir  reçue  de  Réinésius,  et  vie  et  leurs  lettres  témoignent  pres- 
cerivit  une  lettre  très-obligeante  crue  toujours  qu'ils  ont  été  engagés 
.  Je  ne  crois  pas  me  tromper  si  dans  des  querelles  chagrinantes  ,  où 
!  dire  que  la  plus  chaude  querelle  la  jalousie  ,  la  calomnie  ,  l'emporte- 
Rcinésius  ait  eue  ,  fut  celle  qu'il  ment,  les  satires  ,  l'esprit  de  faction, 
avec  Rivious,  professeur  à  Leipsic.  la  fraude ,  et  mille  autres  passions 
aésius  déclare  qu'il  n'avait  pas  honteuses  répandaient  tout  leur  ve- 
nin. 11  semble  que  les  geas  de  lettres 
Ibidem.  sont  ceux  qui  conspirent  davantage 
ibidem  ,  pag.  7.  contre  leur  propre  repos  et  contre 
iuntundI»? /U"TÎa  l'rmplo\ rI'tm''d?  celui  de  leur  prochain.  Cela  n'est 

'.1  lit/-  a  Hof  (  en  latin  Caria  )  ,  tlniit  le  i\  •        •         y          »     •  , 

d*  Voigdand;  et  par  G«r«na  ,  un  sembla-  propre  qu  a  inspirer  du  mepn*  et  de 

mploi  à  Géra  ,  ville  du  mrtne  par* ,  laquelle 

trttrnt  aux  seigneurs  de  Plaven,  dt  jauels  le  Rrinesiu»  ,  rpiit.  XLIV  ad  Datmuutn  , 

de  famtlle  est  Reussen ,  en  latin  Rutnrni.  pag. 

1)  Rtinesu  Epiât,  ad  H oiFmannum  et  Huper-  (i4)  tbiàem  ,  pag.  1*3. 

<  PaS-  5.  (i  5)  Epi*.  Thom«  Rrinoii  t  et  Job.  Amlr.  Bo- 

i)  Ibidem  ,  pag.  i.  lit,  pag.  l3. 
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U  haine  pour  les  sciences,  ou  du  vaisseaux  lymphatiques ,  les  Sbra  & 
moins  qu'a  faireperdre  la  bonne  opi-  cerveau  ,  cent  autres orgaoeidotfls 
nion  que  Ton  aurait  d'elles.  Les  iguo-  anatomistes  ne  savent  pas  enwrr  t 
rans  s'imaginent  que  s'ils  avaient  siège  ni  la  figure,  produises* es** 
donne*  tont  leur  temps  a  la  lecture  ,  bien  des  inquiétudes  ,  bicodajab 
ils  auraient  appris  a  modërer  leurs  sies  ,  bien  des  rhagri 

Sassions  ,  et  a  se  grrerir  de  plusieurs  nous  changer  cesorçan 
éfauts  qui  les  font  agir  injustement  en  notre  puissance  (i-)  ? 
envers  leur  prochain.  Mais  pour-     (C)  Des  théologiens. . .  ro«t#c 
raient- ils  demeurer-dans  cette  pensée,  de  s* être  fait  une  religion  partes- 
s'ils  entendaient  dire  comment  les  re,  composée  de  ce  qi'tî  a^tw 
plus  doctes  se  maltraitent  les  uns  les  de  meilleur  dans  toutes  ks  aatrs 
autres  ,  et  se  persécutent ,  et  se  plat-  On  théologien  de  Wrrteraben;  cr 
gnent  de  leur  malheureuse  destinée?  j'ai  cité  ci-dessus  ,  assure  que  h& 
Tirons  de  là  cette  conclusion  ,  qu'il  sius  ,  qui  allait  au  proche  èohte 
n'y  a  rien  de  plus  difficile  â  acquérir  riens,  et  communiait  avec  cm.  t 
que  la  quiétude  et  la  droiture  de  l'i-  lait  si  mal  de  leurs  docteurs, ft* 
me.  Une  étude  continuelle  des  bons  leur  doctrine,  et  de  leurs  Krrc î 


ce  trésor 
cure 

le  vice  contraire.  Horace  n'y  enten-  reliçion  desprudens,  ou  ipîlukr 
dait  rien  lorsqu'il  parlait  de  cette  risait,  attendu  qu'il  avait  dit  orc- 
far  on  ,  il  me  suffit  de  prier  Dieu  de  tement  qu'il  suivait  en  certains  pil 
me  conserver  la  vie  ,  et  de  me  donner  une  religion  ,  et  en  d'antres  p** 
des  richesses  :  je  saurai  bien  moi-même  une  autre.  Tarn  sinistré  sessh .  6» 
donner  la  tranquillité  de  resprit.       scabiosè  !    nus  est,  de  deewr*** 

Quuf  senùr*  vuuu ?  <jmd errdu ,  <mùt,  pr*-  professonbus  (  lutheranan»)  g 
cari?  bum  y  *mo  de  ipsd  doetnna  ,  «  rî 

Sit  mihi,  quod  nunc  est,  eliam  minhs  :  ut  mihi   Mici*  libris,  Je  dogmaUbu*  if 

<W  mmmSmri  si  auid  *>l*nt  eont*ntis  *  ut  <P"s<fuaM**£ 

Y        rp; .       1  festis  adversariis  t  aliter  fcetnL 

Sit  bon  a  librorum  et  provisa*  frugis  in  annum  bari  Jure  pOSSUnt  eje  epistoltSf& 
Copia  nejluifm  éuhim  spe  pemimlus  horm.  an  fâl  ^  ctrcUcr  ÇohmÊ  ** 
Sed  saùs  est  MM  Jovem ,  - 


J"  î""  "~  •   ~  denburgicœ  publica*  ,  M  m 

Det  vitam ,  Jet  opes  :  mputm  tnl  animwn  ipst  t)m  formulant  vocat  theoiùps 

p«rabo(i6).  ampleros  ;   D.  majorent  stm 

Il  se  trompait  lourdement  :  la  chose  Grandionem  ,  qui  applausom 


pour  laquelle  il  ne  croyait  pas  avoir  *n  N-habeat  ;  altos 
besoin  du  secours  de  Dieu  était  celle  P^recidas  ■  *'  eonseq 
qu'il  devait  le  moins  attendre  de  ses  prudentum  procul  amhtgoe  i 
propres  forces ,  et  la  première  qu'il  erat  sj  cophanta  t  vel  ei2ew< 
devait  demander  â  Jupiter  ;  car  il  est  wbat ,  apertc  fassus ,  hoc  se  - 
beaucoup  plus  facile  de  parvenir  par  r*,:&on?  »  aliu^  in  aUd  $eT* 
son  industrie  aux  honneurs  et  aux  théologien  avait  expliqué  et  «i> 
richesses  ,  qu'à  la  tranquillité  de  l'es-  »««  ce  q«    entendait  par 
prit.  Mais,  dira-t-on ,  les  honneurs  ™*  prudens.  Voici  le  préce  i 
et  les  richesses  dépendeot  de  mille  discours.  Un  HnlUntiais  dit  cr 
choses  dont  nous  ne  nouvons  dis-  <Jl,e  ,a  religion  de  Grotius ;  ■* 

S oser  comme  nous  voulons  ;  il  est  des  ^ens  doctes.  Et  quel! 
onc  nécessaire  de  prier  Dieu  qu'il  religion-là  ,  lui 
les  tourne  à  notre  avantage.  Je  vous 
répondrai  que  le  calme  des  passions,  pj^^g 
le  repos  de  l'âme,  le  contentement     V,  fripât  ■■■ 
de  l'esprit ,  dépendent  de  mille  cho-       u,«  c««  ptdL  mlu* 


Ses  qui  ne  SOnt  point  SOUS  notre  JU-    sr  prudent  tris-bien  appliquer  à  TÈOt,* 

risdiction.  L'estornac ,  la  rate,  les  signifie  Utr^udUms' à*r^ 

J18)  Andréa»  Carolus  ,  Mcw««W 
i  xvii ,  m.  rry  cap,  ixxrt  p*  r 
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nt  ce  qu'ils  veulent ,  répondit-  queterie ,  ou  de  pièces  de  rapport  11 

9).   Hulseman  (ao)  demande  sî  y  a  bien  plus  de  gens  qu'on  ne  pense 

«•  a  voulu  dire  qu  il  faut  s'en  qui  se  fabriquent  ainsi  une  confession 

a  la  décision  des  prud  hommes ,  de  foi ,  ctqui  ne  s'en  vantent  pas.  On 

croit  que  c  e*t  la  cette  religion  Pourrait  les  appeler  en  latin  miscel- 

rudens  qui  est  connue  à  peu  de  linnes  (2$). 
»nnes  ,  et  que  Ton  vanle  beau- 


og.en  ac  Le.ps.c  lMJ ,  tenaient  ,,,.40.  Ckm&tri. ,  hoc  mt  mc- 

çerta.n  que  Grotius  avait  suivi  dicina  nol)iU  et                 tu(  "£ 

ligion  des  prudens.  qu,  est  un  Chimid  ,  instructa  et  caornala  \ 

nge  de  plusieurs  religions    et  Qcra  dans  le  Voigtland,  iW-  Les 

>rcod  tantôt  de  1  une  tantôt  de  li?res  suivans  concernent  U  littcra- 

re  ce  qucboolui  semble.et  l'aç-  ture  :  De  Deo  £„<W/,co,  i  Altem- 

node  a  ses  intérêts.  On  l'appelle  boal.g    lC3    -t      i        ,t  ' 

ligion  des  prudens    parce  que  n«a*cUnlrU  ruL^rolfrL'î  M. 

iges  de  ce  monde  la  choisissent  tembourg,  ,63,.  fariaLm  Lctà- 

beaucoup  de  prudence,  croient-  num  liùri  ,res ,  ii-mtme ,  ,«.4..  »e. 

et  la  gardent  autant  qu  ,  leur  fensio  „„riorum  Uclionum/à  Ros- 

:on  1  appe  lé  aussi  la  religion  tock  ,   ,653  ,  in        KpUtolœ  ad 

■TJs  dS. nZs'ftTes dJnne  5^»"""                     f«  ChrL 

de  ces  deux  noms  lui  est  donne  Jiu^n,,,,,     à  Leinsic,  ,660. 

e  que  les  politiques  la  choisis-  i^..  On  a  imprimé  après  sa  mort 

,  eu.  qu,  cWhent  auss,   a  h-  Epistol*  ad  JoLnnemVomiZ,  l 

,n  ce  Point-la  ,  et  qu,  se  tour-  Coin  au  pays  de  Brandebourg,  ,66,, 

e  tous  les  çôtes   L  ep.thete  de  ln-^ :  E piuolœ  „j  Welleruf ''„', 


destin  homme  libre  qui  ne  jure  L-îri^^^^^ 

TXutToLT™  **m™  *****   ^  ,ereW, 

Jliiu  aJJictu,  toron  in  verb*  magiitn.  Jani  GlUteri  opère  ,  cujus  isthoç  dici 

tcur  rapporte  encore  deux  autres  possit  Supplementum,  cum  Commen- 

S*  il  (lit  iiiu<  t'crli»  ri>lininn 


1  5    ;  •  ^  i  -    ;  t     1  i  ;  ^  v      *  i        T")OSl  1 1  f 

losophes  éclectiques,  fondée  par  touchant  quelques  autres  livres  que 

iraon  l'Alexandrin  qui  vivait  au  M.  Konig  lui  attribue;  car  je  crains 

pstTAu^uste.  Ccsgcns-lù  notaient  qu'il  ne  confonde  pele-mélc  ceux  qui 

platoniciens  ,  ni  stoïciens,  ni  péri-  ont  été  publiés  et  ceux  qui  ne  l'ont  pas 

éticiens,  ni  d'aucune  autre  faction  été.  11  lui  attribue,  GlossariumVocum 

Meulière  ,  mais  ils  prenaient  dans  barbaricarum  ;  Censurant  nonnullo- 

cune  ce  qu'ilsy  trouvaient  de  bon,  rum  in  SalmasUExercitationibus  Pli- 

lissaient  le  reste.  Voilà,  l'idée  de  nianis.  Commenta  nu  m  in  Inscription 

eh^ion  que  Ton  attribue  à  Aeiné-  nés  Gruterî  ;  Variarum  Lcctionum 

(.  C'était  une  religion  de  triage,  libros  sex;  'IcW/uv*  Mcdicinœ,  vel 

■  mosaïque,  un  ouvrage  de  mar-  successioncs  ct  'vUas  Metlicorum,  et 


j  >  Athw.  d«mt. ,  pag.  459.  {iS)  Fojn.  U  Jean*,  d*  Uip.ic   l68,  ,  pag. 

■J  m>c  Antifjnrirct. ,  pag.  i»i  ■  r  #e^.  89  el  1*7.  p 

'9U  <*  trttrr, ,  juillet  »G85 ,  art.  K  ?  * 
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plusieurs  autres  ouvrages.  M.  MoreVi  vrage  intitule  Fortunati  F&u  f 
prétend  que  Réin&ius  a  été  connu  fut  imprime'  à  Païenne,  Tu  rô= 
par  les  six  livres  qu'il  a  composés  de  in- 4°.  (3o).  On  cotte  cette  tk^ 
diverses  leçons,  qu'il  a  fait  aussi  dans  lÀmienius  rénovât  us ,  «fou* 
une  censure  sur  les  E xercitations  que  lyS,  sous  le  nom  de  Fortumew  i 
Saumaise  a  composées  sur  Pline  ou  delis  ;  mais  ou  n'a  point  n  f 
Solin  ;  et  des  commentaires  sur  les  Schola  Jurisconsultorum  9  é*.,c 
inscriptions  de  ftrufer  (97).  Je  ne  puis  prime'  à  Leipsic  ,  Tan  1659,  at 
acquiescer  à  cela  :  car  il  n'a  paru  que  même  ouvrage  que  celui  deT»&. 
trois  livres  de  diverses  leçoos  ,  et  tus  Fidelis,  car  on  le  donne-! 
j'ignore  que  Réine'sius  ait  fait  un  H-  siusà  la  page  ioa3.  Je  connecter** 
vre  intitule  Censura  E xercitationum  l'e'dition  de  Leipsic  ,  16-4,  vâk 
Plinianarum  Salmasii.  Je  n'en  vois  de  celle  de  1079,  qnà  Véçei 
aucune  mention  dans  les  préfaces  de  titre  ;  et  que  ne  se  vendant  j* 
ses  ou? races  posthumes.  Je  ne  doute  y  mit  le  nom  de  Réioèsios  tb ft 
point  quil  ne  fût  capable  de  bien  tirer  les  acheteurs  (3 1). 
s'acquitter  de  ce  travail,  et  de  tailler 

de  la  besogne  à  Saumaise  autant  qu'à  (3o)  Tai  n  cAa  par  un*  Utsrt  4  ÏÏ.U^ 
Barthius  (a8)  ;  mais  je  ne  sais  s'il  eut  l|*  •  jJJJJ**  mrJrctn  ««'«t  Uéém* 
ce  dessein  ,  et  en  tous  cas  je  me  per-     0"r*oîne'  .  . 

suade  que  le  public  n'en  a  point  vu  t^UVtZ"^  Z'JZL.^ 
1  exécution.  La  censure  sur  les  Exer-  ,rr 
ciblions  de  Saumaise  n'a  point  paru  :       PFVTVïïTR  /n...,.  -^,4  X 
les  Inscriptions  une  ReWsius  a  corn-  (P|*?»E  «,?  , 

mentées  sont  différentes  de  celles  de  vaher  de  1  ordre  de  Samt-J^ 
Gruter.  Enfin,  More  ri  s'est  tu  à  l'c'-  de  Jérusalem  était  de  filial 
gard  de  plusieurs  ouvrages  certaine-  famille  des  Reyniers  de  Took* 
ment  imprimes,  ai  l  on  cornée  son   11  P  .  .    »  •»    *   -,       %  jl 
article  dePRéinésius,  on  ne  pourra  I,    j       '  '      5  1 

guère  y  conserver  que  deux  ou  trois  Rhodes  qu  Othoman  f  ra 
mots.  Turcs  ,  assiégea  cette  anat? 

Il  faut  avertir  mes  lecteurs  que  les  chevalier  se  signala  dans  **$ 
libraires  ont  mi,  le  nom  de  Rcincsius         une  bravoure  extraorrjl&i 
a  la  tt*tc  d'un  ouvrage  dont  il  n'avait  £         c     ...  , 
nas  fait  une  seule  lipe.  M.  Vitte  par-  Lelle  «mille  a  donne  do  p 
je  de  cela  afin  d'empêcher  qu'on  sonnes  d'un   mérite  disbap* 
n'accuse  Réinésius  d'avoir  été  plagiai-  entre  autres  Unir  DE  RlT!^ 
re  :  E*iU  quoque Ltpsia an.  1670,  consei||er  au  parlementais 
sub  nus  nomme,  Schola  Jure-consul-         ,       .,       *T  #  ,  _ 

torum  Medicina  ,  relationum  ejus  Çuedoc,  1  an  i5*3,  qui  s  et  - 
aliquot  comprehensa  ,  quibus  pnn-  du  recommandai) le  par  s 
cipia  Medicina?  in  jus  transsurata  ex  attachement  pour  son 
professo  examinantur.  Férus  autem  j     t  j   fib        •  é  ^ 
auctor  et  tttulus  isle  est  ;  Fortunati      .,.  '  H 

Fidelis  de  Relationibus  Medicorum  «eillcr  an  parlement , 
libri  IF  in  quibus  ea  omnia ,  aucc  in  moiselle  Marthe  de  M 
Forensibus  ac  publias  causis  Medici  de  messire  Jacques  de 

re  ferre  soient ,  plenissimè  traduntur.   •  »  •  1  , 

;  1  n  dJ.J:  jrnn.rtnn;  r  \  ~  premier  presideut  au  meroff*- 
studio  II.  Jrauli  jïmmanm  ,  iApsiœ,   F  V  n 

1674.  Hoc  indicare  volui,  ne  vir  CL.  leraent;  rRANÇOïS  DE  Bn«r 

prœter  meritum  plagiariis  adscriba'  sénéchal  de  Lauraçoii; 

tur  (aq\  M.  Witte  a  oublié  une  cir-  REYN,ER     niestre  de  et»*  * 

constance  essentielle ,  c  est  que  1  ou-  ^  aujoilrt]^UI  ^ 

(*:)  Con  fr'rrt  U*  Jugemew  de.  S«v.n» ,  «ir  le»   maison  ,    Ch  ARLES  DE 

<>s)  ror~ ,  tom.  m,  pat.  .s, ,  rc„u,r.,.  (R)  chevalier  de  1  ordre  de 
*/r™'!fB"TV"  «  t  ,  Louis ,  lieutenant  de  roi 
^.ÏÏW;  mandant  dans  la  ville  et 
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lent  de  Brouage  (a),  qui  a  sous  l'an  1600  *  Ou  veut  qu'il 

frère  conseiller  au  parlement  n'ait  point  fait  les  ouvrages  qui 

Toulouse {b).  lui  sont  attribués  (C),  dont  le 

//  y  est  mort  au  mois  d*  décembre  plus  considérable  est  V Histoire 

r  oj  cj  le  Mercure  Galant  du  mois  tU  de  la  Naissance ,  Prosrez  et  De- 

Etai  de  la  Frauce.  cadence  de  l  Hérésie  de  ce  siècle. 

ÉMOND(«)(FloR.moSd  de),  11  ^,ait  Yhota™,  du.  ™«de  'e 

«•lier  au  parlement  de  Bor-  m°,n5             reuf  r.da,,scel  «j 

.*  ,  vers  la  fin  du  XVI'.  siè-  enlrfP'',se  <D)>  ™  la ]ha,ne  V \l 

-,  se  signala  par  des  écr.ts  «va.t  conçue  conlre  le  part,  ou 

;«s  contre  ceu,  de  la  reli-  >' «va.t  ete  eleve,  et  «,u  un  „,,- 

(A).  Il  avait  été  huguenot  racle  pretenda.t-.l.lava.tobh- 

e.»   :«  ce  d  abandonner.  Mais  quelque 

.  sa  îeunesse  :  mais,  si  on  °        .  x* 

croît,  il  fut  retire  de  la  '«auva'se  que  so.t cette  h.s.o.re  , 

de  de  l'hérésie  (b)  par  un  « 'e  est  devenue  une  fonta.ne  pu- 

«cle  dont  il  fut  témoin,  l'an  V'S"6  1»";  quantité  d  autre. 

tu    m~-â  -     •  ~         1  écrivains  (  /  ).  Un  nesauraitdire 

j.  M.  Moren  qui  en  parle  , .     V                     .  . 

 •           .  »  •       .  r    ,  combien  de  cens  y  ont  nuise,  et 

onnaissatt  point  la  scène  de  bA             1       '  . 

_  »i-         .1  j-.        m-  J  ou  ne  saurait  être  assez  surpris 

;  comédie  *a  :  il  dit  que  IN i-  ,         .    ,    ,      ,  r, 

Obri,  native  de  Vervins,  fut  fPrcS  aVO,,r  .lu  dan.S,  b""!C?"P  d« 

cisée  à  Loudun  (c).  Il  se  ',vres  cf ,a,ns  ,fal,s  no,a,bles  ct 

10e   ce  fut  à  Iaon-Î'ai  dit  de  grande  conséquence,  de  voir 

Jj,  „a  .     .  A  TJ  qu  au  lieu  d  être  renvoyé  a  des 

ursu/Jque  le  pere  Labbe  a  1          âl               1»   J  , 

■   1 V        ^  /    .  actes  authentiques  ,1  on  est  ren- 
înis  la  même  faute.  II  y  a  ,        .  »     •            1  ™ 
j    ^«  •  ^       Tri           1  j  voye  au  témoignage  de  Flori- 
de croire  que  rlonmond  de  J  ,  ,      ,       j  R  1 
,ond  étudia  sous  Pierre  Ra-  ™"d  de  Kemond.  Que  ques-ui.s 
dans  iecollégedePresle.à  d'*ent  qu  .1  s  acqmUa.t  mal  de 

.  i     'on  devoir  dans  l  exercice  de  la 

s.  Je  ne  remarque  cela  que  ,            ,.,  , 

ravoir  lieu  de  «conter  Une  charge  ou  ,1  avait  au  parlement 

e  qu'il  raconte  touchant  le  d,e  BordeaUX  <L>-  ,LeS  Pro,eslans 

de  tribus  Impostoribus  (B).  '  «ccuseren    de  s  y  comporter 

,ort  a  été  mise  par  Botéréius  aïec  une  extrême  partialité  con- 

l'an  ,6o*(e),  et  par  Moréri  tre  eu*  $\M-  Van. laS  fu,t|.un 

Wl     r  peu  mortifie  quand  il  lui  fallut 

H  orthographiait  Kxmood,  mais  dans  avouer  qu'il  avait  été  le  Copiste 

ues-ims  de  ses  livres  il  se  nomme  R*-  ,             ■            _4  r 

\.  de  cet  auteur  (F). 

1  était  né  à  Agen  ,  dit  Leclcrc,  dapica 

od  lui-même.  *l*  date  de  1003  marquée  par  Bouthe- 

r  lôVimond  de  Remond  ,  Histoire  de  la  rays  est  la  véritable  ,  dit  Leclcrc. 

toce  et  Progrès  de  l  Hérésie,  ttv.  II,  (/)  ^oyes  ci-dessus  la  remarque  (Y)  de 

XII,  pag.  m  20^.  CarticU  Ochin  ,  tom.  XI ,  pa%.  206. 

Leclerc  n'eit  pas  étonné  qne  Bayle  {g)  Voyez  ta  remarque  (E). 
c  comédie  le  miracle  de  i566;  ma  s 


t  qu«  Bayle ,  dans  l'article  Spiwa  ,  re-       (A)  //  se  signala  par  des  écrits 

ta  (A)  ,  tom.  \  l  1 1  .  passe  à  un  ministre  viole contre  ceux  de  la  religion.  ] 

»lant  unmiradeeniaTeurdeceSpiNA.  ]1  publia  un  livre  intitulé  :  Erreur 

M..-.:.:     r~ ...    #  .  <   l   I    .1  _  •  m 


Moréri ,  sous  U  mol  Irlorimoud  de 
tond. 

Dans  rarticUhovnvn  ,  remarque  (C), 
/  Y,  pag.  385. 

Rodolpb  3olereius  .  Comment,  de  Rc-  prend  que  ce  n  est  pas  la  première  ; 
u  Galhi  gcsii»,  Ub.  /X,  pag  9c.  car  la  première  avoit  paru  anonyme. 


8   populaire  de  la  Papesse  Jeanne.  Je 
,     l'ai  de  l'édition  de  bordeaux,  *5o4  , 
l'auteur  s'y  nomme,  et  cela  m  an- 


Soi 


TIEMOND. 


Comme  mon  detseing  n'a  jamais  estr,    ces  huit  livre*  était  destine  ta 
c'est  Florimood  de  Kémond  qui  parle   me  d'Angleterre  :  on  n'en 
(i)  9  de  me  mettre  en  crédit  par  ces  le  titre  dans  le»  papier*  de  Ti 
petits  avortons  qui  sortent  de  chez   il  travailla  plutôt  au  septième 
moy  (ce  seroit  vouloir  sur  le  sable  huitième  qui  le  pressoient  d '«m 
Isaslir  une  gloire  solide  )  ,  aussi  ay  je   a  cause  qu'ils  parlaient  de  U 
taché  d'éviter  la  honte.  Ce  qui  m'a-   (7).  François  de  Rémond  ,  m 
voit  occasionné  de  taire  mon  nom  qui   qui  eut  soin  de  l'impression 
ne  pouvoit  tenir  rang  parmi  tant  de   vrage  et  qui  le  dédia  à  Paul 1 
doctes  esprits  dont  nosti*e  France  est  pléa  le  sixième  livre  S).  M. 
riche.  Mais  puis  que  cest  auteur  a   rius  observe  que  Florimoadi 
prins  d'un   biais  tout  contraire  la  mond,  ou  plutôt  le  jésuite  îï  ' 
creinte  louable  qui  m" avait  retenu  ,   a  composé  en  trois  volumes! 
fay  esté  content  tirer  le  rideau  ,  et   de  la  Naissance  ,  Progrès  t 
me  produire  en  public  :  et  néanmoins  dence  de  l'Hérésie  :  il  cote 
lui  faire  ce  bon  office  de  supprimer  le  française  de  Paria  ,  i6o5 ,  et 
sien  ,  puis  qu'il  a  si  mal  rebattu  la    16x4  (9).  Cela  n'est  point  eu 
poincte  de  mes  argumens.  (Test  ainsi  dition  de    i6o5  ne  contint 
qu'il  parle  touchant  un  ministre  de  tome,  et  c'est  le  seul  qoeli 
Béarn  (  1  )  qui  avait  écrit  quelque  ait  composé  :  les  deux  autre»  I 
chose  contre  l'ouvrage  anonyme  de  faits  par  Claude  Mallingre ,  bà 
l'Erreur  populaire  de  la  Papesse  \  ce   graphe  de  France  ,  et  imprii 
qui  fut  cause  que  fauteur  en  donna  Paris  Tan  iGa^-  Cet  ouvrage  I 
une  seconde  édition  bien  revue  ,  et  mond  ,  et  la  continuation  4e! 
qu'il  entreprit  un  plus  long  et  sérieux  gre,  ont  été  souvent  reimi 
ouvrage.  Ce  fut  celui  de  l'Antéchrist,   tantôt  en  français  ,  tantôt 
Vignier  déclare  qu'il  s'est  servi  de  la  Les  deux  autres  ouvrages  «kl 
seconde  édition  de  l'Antéchrist,  et  ont  été  aussi  traduits  en  b*1 
de  l'Antipapcssc  de  cet  écrivain  ,  ne-  qu'il  publia  à  Bordeaux  . 
veue ,  corrigée  ,  et  augmentée  par  la  version  française  qu'il 
l'auteur,  et  imprimée  k  Paris,  chez   du  traité  de  Tertullieo  t  de 
Abel  l' Angelier,  i5qq  (3).  11  se  trom-   Militis,  et  du  discours  du 
pe  à  l'égard  de  l'Antipapesse  :  l'édi-   re  ,  ad  Martyres.  Noter 
tion  de  Paris  ,  1599  ,  était  pour  le  Baronius  et  quelques  autres  à 
moins  la  quatrième;  car  on  en  fit  du  même  parti  louent  beJ 
une  à  Lyon  ,  chez  Benoît  Rigaut ,   livres  de  controverse  *, 
1/1-80.  ,  l'an  i5g5  (4).  Coocke  se  trom-      (B)  Une  chose  qu'il  r 
pe  encore  plus,  puisqu'il  dit  que  cet   chant  le  livre  de  tribus 
ouvrage  fut  premièrement  écrit  en   bus.  ]  r N'a-on  pas  veu  un 
fiançai"»,  l'an  160a  (5).  M.  Sagittarius   »  livre  forge  en  Alenur 
ne  marque  que  l'édition  française  de   »  qu'imprimé  ailleurs  , 
Bordeaux,  de  la  même  année  (6).  Le   »  tems  que  l'hérésie  jouoit 
troisième  ouvrage  de  Rémond  ne  pa-    »  personnage  ,  qui  semoi!  < 
rut  qu'après  sa  mort  :  il  a  pour  titre:    »  trine  ,  portant  cet  horhhW 
t 'Histoire  de  la  Naissance*  Progrec, 
et  Décadence  de  V Hérésie  île  ce  siècle  : 
divisée  en  huit  livres.  Le  sixième  de 


3.1 


(0  A  la  page  3o3  de  son  Erreur  populaire, 

édit.  tir  Bordeaux  ,  i'kiJ. 

(i)  II  ne  le  désigna  </ue  par  cet  deux  leUres 

R.  T. 

(s)  Vigni«r  1  Théâtre  de  l'Anlechrit,  dont  Vin' 
<ln  r  iln  auteurs. 

(4)  IMondcl  te  trn-it  de  celle-là  en  marquant , 
dam  son  Examen  QnarJfc  de  Papa  fmminâ.  Lu 
J au  1rs  de  Klor.  de  Kémond. 

(5)  G»ockr ,  Dialogue  de  U  papesse  Jeanne, 
pa%.  a.  Je  me  <rr<  tir  la  traduction  français» 
fait'  pttr  Jean  de  la  Montagne. 

\C>)  .SagilUr.  ,  Introdui  t,  iu  Ilittor.   eecles.  , 


De  trois  Imposteurs,  rt 
mocquant  de  trois  roi;i 
tresses ,  ciui  seules  recooir 
le  vray  Dieu  ,  la  juifve,  lr 
u  tienne  ,  et  la  mahono'  taoe. 
»  liltre  monstroit  qu'il 

(-)  Vorex  U  vrrTmte  de  HS****  *  1 
•aoee  ,  etc. ,  de  VlfcreMC. 

(8)  //  m  a  fallu  ruer  pour  le  fàfcr  * 
en  peu  de  temps,  de'siraul  U  dauser  arj 
je  pourrais.  La  même. 


(ij)  Sagitt. ,  Introdart.  in  HiM-  «•*,] 
(  m)  /•  me  sert  de  l'édition  d*  Mmrm  . 
"  l -«clerc ,  et  Joly.aprri  l«» 
»r«n«  de  Florimood  de  Renwa» 
plui  ample  et  plu*  détaillé. 


RÉMOM).  5o3 

ifcrs ,  et  quel  estait  le  siècle  de  douicus  Richeonùus  Soc.  J .  qui  de 

naissance,  qui  osoit  produire  un  ()rtu,  Prograssu ,  et  Interitu  Uœreti- 

onstre  si  formidable.  Je  n'en  eus-  corum  hujus  temporU  tomis  111  comr 

fait  mention  si  Hosius  et  Gène-  mental  us  est.  Passons  à  un  livre  qui 

-ard  avant  raoy  n'en  eussent  par-  fut  imprime  Tan  iG88.  «  On  a  doute' 

:  il  me  souvient  qu'en  mon  en-  »  si  les  livres  qui  passent  sous  le 


nce  j'en  vis  l'exemplaire  au  col-  »  nom  de  Florimond  sont  véritable- 
ge  de  Prèle  entre  les  mains  de  u  ment  de  lui.  Bien  des  gens  ont  dit 
iin us  ,  homme  assez  remarqué  »  que  P.  Richeome  ,  jésuite  ,  en 
jur  son  baut  et  eminent  sçavoir;  »  était  l'auteur,  et  avait  emprunte' 
ui  embrouilla  son  esprit  parmi  »  le  nom  d'un  conseiller  au  parle- 
lusietirs  recliercbes  des  secrets  de  i>  ment  de  Bordeaux.,  pour  leur  don- 
religion  ,  qu'il  manioit  avec  la  »  ner  pins  de  créance.  Peut-être 
losotie.  On  f  ai  soit  passer  ce  me-  »  qu'on  crut  qu'il  était  nécessaire 


lant  livre  de  main  en  main  parm  y  »  d'opposer  à  M .  de  Tbou  ,  dont  la 
s  plus  doctes,  désireux  de  le  voir  m  sincérité  n'accommodait  pas  les 
i).  »  Voilà  les  paroles  de  Flori-  »  jésuites,  un  auteur  de  quelque  re- 
id  de  Rémond.  a  il  avait  su  que  »  nu  ta  Lion.  Pierre  Matthieu,  dans  son 
parlait  de  ce  méchant  livre  sous  »  histoire  ,  dit  positivement  qu'on 
i pire  de  Frédéric  II  ( n).  aurait  il  »  crovait  au*  P.  Richeome  était 
attribuer  au  XVI».  siècle  la  pro-  »  l'auteur  des  livres  qui  passent  sous 
tioa  d'un  tel  monstre  *  ?  Peut-être  »  le  nom  de  Florimond  de  Rémond. 
aui ,  car  il  n'avait  en  vue  que  de  »  /^mcr,dans  son  Théâtre  de  l'An- 
dré odieux  le  luthéranisme  ,  per  »  techrist,  et  Rivet,  dans  sa  Réponse 
et  nejas.  La  plupart  des  gens  don-  »  au  jésuite  ,  disent  la  même  chose  ; 
t  l'Arétin  pour  pére  au  prétendu  »  et  ces  auteurs  ont  écrit  peu  de 
•e  de  tribus  Impoitoribus  (i3)  :  »  temps  après  qu'on  eut  publié  les 
en  chargent  donc  l'Italie  et  non  *»  livres  de  Florimond.  Blondel  était 
llemagne.  »  aussi  de  ce  sentiment  (i5).  »  Ces 
u)  On  veut  qu'il  n'ait  point  fait  paroles  sont  d'un  docteur  qui  est  à 
ouvrages  qui  lui  sont  attribués.  ]  présent  un  prélat  illustre  en  Angle- 
3ns  en  remontant.  M.  Sagittarius ,  terre.  Il  est  certain  que  l'on  trouve 
s  un  ouvrage  qui  fut  imprimé  ces  paroles  dans  un  ouvrage  de  Vi- 
i  1694  »  me  va  fournir  deux  passa-  gnier ,  Matthieu  ,  historiographe  du 
.  Florimundus  Rœmundus  ,  Vas-  roi ,  en  quelque  endroit  de  son  His- 
senator  parlamenti  BunUsalen-  toire  du  roi,  nestinus  pas  que  le  livre 
,  sub  eu  jus  no  mi  ne  Liuïouicus  île  l' A ntechrist  soit  dudit  lirmond  , 
heomus  jesuitici  sodaktii  theolo-  ains  du  jésuite  Richeome  (16).  11  n'est 
;  gullicè  scripsit  >  Errorem  popu-  pas  moins  certain  que  Rivet,  ayant 
?.m  de  Johannâ  pseudo-pontiûce  »  rapporté  ce  que  Florimond  avoue  à 
ta  P  a  pissa,  latine  postea  uersum  la  louange  de  Calvin  dans  son  Histot- 
).  C'est  ce  qu'il  dit  dans  la  paee  re  de  la  naissance  de  l'Hérésie,  ajoute 
;.  Voyons  aussi  ce  qu'il  dit  dans  la  ceci  (17)  :  Tai  bien  voulu  coucher  ici 
;e  8ao.  Florimundus  Rœmundus  >  ce  récit  d'un  ennemi  (  et  peut-être  , 
e  potiùs  cujus  stylo  usus  est ,  Lu-  du  jésuite  Riclieome  auquel  Pierre 

Matthieu    attribue   l' Antéchrist  de 

O  RémonJ   frî.tnired«UX.iM.ncedePflé-  Rtl,nQnd  ).    J'ai  tcomè    l'eodroit  de 

.  /<»♦.  II .  chap.  XVI,  pag.  m.  »3b.  0  '                            .  r 

,)  Kar«i'«r<«^ AniiTiii i(Pi«rr«),  tom.  m,  Pierre  Matthieu  sur  quoi  1  on  se  ton- 

.  099!  remarque  (G).  de  :  le  voici.  «  L'assemblée  coromen- 

Bayte  lui-même ,  .Lus  la  remarque  (G)  de 

iele  AaÉTiff  .  tom.  II.  pa*.  399,  dit  que  Fré-  Tïit»n*m  AV  U  frii;nu*  A»  M  V* 

e  II  fat  accoté,  non  dWr  composé  le  livre  (««  Burnet    Defenae  de  la  Cr.Uque  de  M.  Va- 

tnbut  Impottonbus  ,  mai*  d'avoir  appelé  n,'£?*\™'      .                      ...       ,  . 

10m  de»  trois  tmpotteurs  Moïse,  Jésus-Christ  (»<*)            Vicier ,  Tncître  de  1  Antéchrist , 

Mahomet.  Frédéric  II  est  mort  en  n5o  ,  et  «  l'indice  dei  auteur».  Je  me  sert  de  l  édition  de 

lonnoie  dit  qu'avant  i543,  il  n'a  point  été  Genève,  i6i3  ,  tn-9». ,  qui  avait  été précfdJ*  de 

.lion  de  ce  livre  imaginaire  de  tribut  Impôt-  l'édition  in-folio,  1610. 

bu».  (17)  Rivet  ,  Sommaire  de»  Controverse»  {c'est 

i3)  Vorex  l'art.  At&tm  (  Pierre  ),  lom.  Ht,  une  réponse  au  Catéchisme  des  Controverse»  pu- 

>  -mmi^ retnnrque {jG)%  hîiérs  par  le  jésuite  Gaillaume  Baile),  pag.  ibile 

i4'  *àa*itttr.  .  lotrod.  in  Tlittor.  ecclctiaat.,  la  teconde  édition,  qui  ett  de  Getiive,  i<3og, 

683.  in-8*. 


probité 


5o4  RÉMOND. 

»  ca  par  la  déclaration  cjueTévéqnede  toutes  les  compositions  qu'on  ratar 

»  Âome  était  l'antechnst,  prédit  par  puisse  entreprendre  ,  ou 

»  la  parole  de  Dieu.  Il  y  a  long-temps  plus  difficiles.  Elle  demaai 

»  que  les  ministres  ont  écrit  et  pre-  me  qui  ait  un  grand  je 

»  che  cela  ;  les  docteurs  catholiques,  stjle  noble  ,  clair  ,  et 

■  le   contraire.  Florimond  de  Ké-  conscience  droite,  une  j 

m  mond  ,  ou  comme  je  crois  ,  Ri-  vée,  beaucoup  d'exceîlens  nuîeriz 

»  cbeome ,  jésuite  ,  sous  ce  nom  ,  a  et  l'art  de  les  bien  ranger  ;  et.  ar 

»  travaillé  sur  ce  sujet  plus  que  nul  toutes  ehoses,la  force  de  résister  tri 

»  autre,  et  recueilli  nar  forme  d'an-  instincts  du  zèle  de  religion  q^nsi- 

»  tithèse  tout  ce  qui  appartient  au  licitent  à  décrier  ce  qu'on  joy  Êra. 

»  vrai    antechrist   et  au  fabuleux  et  à  orner  ce  qu'on  jo^e  Teritihfc. 

»  (  18).  »  Je  laisse  aux  lecteurs  a  Par  cette  courte  et  très-juFte^crif 

juger  s'il  y  a  la  un  fondement  assez  tion  des  talens  qui  forment  leetrif» 

solide  pour  établir  comme  un  fait  tëre  d'un  bon  historien .  il  est  as 

certain  que  tous  les  écrits  de  contro-  de  connaître  que  Florimocd  d<  lr- 

versc  qui  ont  paru  sous  le  nom  de  mond  ne  pouTait  pas  réussir  àu* 

Florimond  de  Rémond  avaient  été  le  dessein  d'écrire  l'histoire  èc  là 

composés  par  Richeome  *.  Mais  four-  naissance  et  du  progrès  do  ItinW 

nissons  encore  un  adminicule  ,  je  nisme  et  du  calvinisme  CeUiî  » 

yeux  dire  le  témoignage  de  l'un  des  grande  matière,  l'une  des  pluisra- 

autcursuui  réfutèrent  le  Calvinisme  des  révolutions  qui  aient  parti  èm 

de  M.  Mai  m  bourg.  Je  n'ai  garde  ,  le  christianisme.  Les  raisons  feti! 

dit-il  (19) ,  d'ajouter  foi  à  Florimond  s'y  étaient    fourrées  et  c<*nkkww 

de  Rémond  ,  ayant  appris  de  la  bou-  avec  les  intérêts  de  la  religùo.  Cfk 

che  d'un  conseiller  ae  Bordeaux  ,  formait  un  mélange  qui  auçraîntnî 

nommé  Louis-le-Massip  (  homme  de  le  travail  de  Phistorien  ,  et  qui  4r 

bien  ,  et  avec  lequel  j'ai  entretenu  mandait   une  forte   application  rt 

une  particulière  amitié ,  ayant  logé  une  grande  exemption  de  prrjn^ 

chez  lui  à  Bordeaux,  en  l65o,  étant  Je  n'examine  point  si  notre  RfWîi 

à  la  suite  de  la  cour,  et  ayant  entre-  avait  assez  de  savoir,  et  de  ja*smetf. 

tenu  avec  lui  quelques  années  corn-  et  d'esprit,  et  de  bon  strié,  por 

merce  de  lettres),  que  c'était  une  bien  traiter  un  sujet  aussi  importât 

tradition  constante  en  ce  pays  ,  que  que  celui-là,  et  je  veux  bien  ii^mt 

de  Rémond ,  qui  avait  été  de  leur  qu'à  cet  égaru  il  était  infimn** 

corps  du  parlement ,  avait  eu  de  son  moins  méprisable  que  ses  rensrr» 

vivant  trois  propriétés  et  avantages  ne  le  disent  ;  mais  quand  il  nacrai 

fort  commodes  et    remarquables  :  point  eu  d'autres  défauts  que  «a 

i°.  d'avoir  vieilli  sans  blanchir  ;  que  son  zèle  pour  le  catholicéa* 

a°.  d'avoir  bâti  sans  finance;   3°.  et  sa  haine  pour  le  protestante» 

d'avoir  écrit  sans  savoir  ou   sans  produisaient  en  lui ,  il  aunit  fort- 

science,  parce  que  les  jésuites  lui  connaître  qu'il  s'engageait  à  ot>  «- 

fournissaient  et  suggéraient  tout  ce  vrage  qui  passait  ses  forces.  H  hr>v 

qu'il  a  mis  dans  son  Histoire  de  la  cha  dans  ses  préliminaires;  il  H"** 

Naissance  et  Décadence  de  l'Héré-  ceux  qui  s'engagent  à  bâtir  untmsr 

sic.  son  avant  que  de  calculer  la  dè?cs« 

(D)  //  était  l'homme  du  monde  le  pour  voir  s'ils  la  peuvent  sout??r 

moin*  propre  a  réussir  dans  celle  en-  (10).  Il  négligea  le  précepte  qo<  1* 

t  reprise,  j  L'histoire,  généralement  plus  grands  maîtres  ont  si  sa^eœi: 

parlant ,  est  ou  la  plus  difficile  de  recommandé  ,  c'est  de  ebowr  3e> 

(.8)  Matthieu ,  Histoire  de  Henri  [V ,  lie.  VI \  matières  proportionnées  à  sa  pai*a> 

narration  f\  pag.  m.  6a8  ,  en  parlant  du  sjnode  CC  ,  et  de  s'éprouver  loDg-trmp*  îtf 

tiational  tir  Gap.  Ja  mcsure  r\G  cette  proportion  ' 

•  Leclerr  et  Joly  prennent  chaudement  le  parti  m  ..... 

de  Florimond  de  Remond  ,  et  regardent  comme  S'imite  materiam  vtttrit ,  qui  tcnSiiLt  «7»*' 

insoutenable  qu'on  attribue  »«  ouvrage»  à  Kit-hro-  firihut ,  et  versât*  dm  ,  tpui  fcrrt  rte*** 

me.  Ce  qn'il*  disent  à  ce  mjrt  est  très-juste  et  Qmd  vaUant  Aaw«en  (ai)  

trea-louji.  Mai»  Bayle  lui-même  ne  trou»e-t-il  pa» 

•isej  pou  «olidc  le  vague  témoignage  de  Matthieu?  (™î  >  oyr*  rEvanftle  de  *a»«t  1*  MJi 

(uj)  Jean  llaptiste  de  Rorollr*,  Histoire  vérita-  XfF.  vt,  »8. 

blc  du  Calvinisme ,  pag.  385.  (ai)  Horat. ,  de  Ane  po«rt  .  r*  35 
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incipale  chose  qu'il  devait  faire  histoire  -  là  sans  mériter  l'avertisse- 
un  bon  examen  de  conscience  ,  ment  qui  fut  donne  à  Phaëton  : 

>pareratnent  ce  fut  celle  qu'il     M  u  phaftû    H       non  ¥iribut 

gea  le  plus  :  il  ne  songea  a  rien  utit 

S  qu'à  sonder  son  Cœur  ,  et  Se  Mimera  concernant,  née  tant  puerilibua  ai*- 
xnder  bien  sérieusement  ,  serai-  m*(a5). 

pabU  de  dire  les  vérités  qui  se-  Je  connais  des  gens  qui  souhaiteraient 
il  désavantageuses  au  catholicis-  <Jes  histoires  de  cette  importante  ré- 
et  avantageuses  aux  huguenots?  solution,  qui  n'eussent  été  compo- 
'.ur  suis  odieux,  et  ils  me  le  sont;  $ées  t  ni  par  un  catholique  romain  , 
'ont  maltraité ,  et  je  les  ai  mal-  ni  par  un  protestant.  Ils  s'imaginent 
ér.  J'ait  fait  des  Hures  de  contro-  qUe  l'intérêt  de  parti ,  et  le  zèle  pour 

qu'ils  ont  réfutés,  et  j'ai  ré-  sa  propre  cause,  et  plus  encore  la 
lu  :  aurai -je  la  force  de  ne  rien  haine  pour  l'autre  religion ,  engagent 
er  a  ma  passion  t  h  mon  zèle  ,  a  un  écrivain  à  exagérer  ,  ou  à  supDri- 
ressentiment,  aux  intérêts  de  ma  mer  ,  ou  à  exténuer ,  ou  à  déguiser 
e  ,  et  de  ne  jamais  mentir  en  fa-  les  choses  selon  qu'elles  peuvent  ser- 
de  tant  de  sujets  a  auoi  je  suis  si  vir  ou  nuire  à  l'honneur  de  son  parti. 
hle  (aa)  ?  Ceux  qui  ont  lu  son  Us  voudraient  donc  qu'un  Thucydide, 
âge  avec  quelque  sorte  d'atten-  ou  qu'un  Titc-Live ,  eussent  pu  nous 
,  peuvent  juger  sans  témérité  donner  l'histoire  des  événemens  que 
l  ne  s'interrogea  point  là-dessus,  Florimond  de  Remond  promet' dans 
[u'il  ne  se  régla  point  sur  la  ré-  lc  titre  de  son  ouvrage.  On  souhaite- 
*e  négative  que  sa  conscience  lui  rait  la  plume  de  ces  illustres  auteurs , 
1  met  du  côté  des  protestans  tou-  non  pas  tant  à  cause  de  leur  élo- 
sortes  d'injustices ,  et  de  l'autre  quence  et  de  leur  hon  sens ,  qu'à 

toutes  sortes  de  sagesse  et  d'in-  cause  qu'ils  étaient  païens ,  et  qu'ils 
;nce  ;  il  ne  raconte  presque  rien  auraient  pu  être  neutres  entre  les 

se  servir  d'épithètes  injurieuses  ,  diverses  sectes  du  christianisme  ,  de- 
le  mots  atroces  contre  l'hérésie  sorte  qu'ils  eussent  décrit  sans  pré- 
ontre  les  hérétiques.  Ses  citations  vention  et  sans  partialité  le  mal  et  le 
*nt  peu  de  chose  j  car  il  allègue  hien  de  la  conduite  des  papistes,  des 
Je*  gens  de  son"  parti,  et  qui  la  luthériens  et  des  calvinistes.  Mais  je 
part  avaient  eu  des  démêlés  per-  ne  sais  s'ils  auraient  pu  se  tenir  dans 
nels  (a3)  avec  les  ministres ,  ou  une  parfaite  neutralité  ;  comme  le 
î  il  allègue  des  protestans  selon  papisme  est  plus  conforme  au  paga- 
il  avait  trouvé  leurs  passages  dans  nisme  que  la  religion  protestante,  ils 
écrits  de  ces  gèns-là.  Il  est  impos-  auraient  pu  se  laisser  préoccuper 
e  qu'un  historien  qui  en  use  de  contre  Luther  et  Calvin.  Un  historien 
orte  ne  soit  l'esclave  des  fraudes  ne  saurait  être  trop  sur  ses  gardes,  et 
uses,  ou  la  dupe  de  son  propre  il  ne  peut  presque  pas  s'échapper  des 
ir ,  et  par  conséquent  le  plus  mal-  pièges  de  la  prévention.  11  y  a  des 
»pre  de  tous  les  hommes  à  compo-  formes  de  gouvernement ,  il  y  a  des 
une  histoire  de  la  naissance  et  du  maximes  de  morale  et  de  politique  , 
>gr. 
>ablt 
tuts 
ne"t 

e ,  et  des  vérités  qu'il  n'ose  point  pje,  ou  d'un  pays  éloigné.  Supposez 
e.  II  ne  pouvait  entreprendre  cette  qu'un  homme  de  notre  siècle  fasse 

l'Histoire  d'un  Roi  des  Indes ,  mort 
»*)  Voret  la  remarque  (L)  de  l'article  TmU,  détrôné  depuis  deux  ou  trois  cents 
^SL_  .  A.    .  ,  ,  ans ,  vous  croirez  qu'aucun  intérêt 

»3)  Ceitra^xre  de,  disputes  verbales  ,  ou  par   nc  ^  sfi  •   QMr  de  mauvaise  foi  : 

lL  cependant ,  si  c'est  un  homme  ennemi 

*$)Quit  nescit  primam  este  hiuorite  legrm ,  <je  |a  monarchie,  et  approbateur  des 
figjrf*  iim audeat,  deindè  ne  auid  verï     'hclUon9  fa  sujets,  il  cherchera 

'    -"  i^i,  ne  qua  suspicio  gratter  rit  m  /cri-    *  J  » 

.  ne  qua  simultaUs  ?  Cicero ,  de  Oral. ,  lib. 
,/olu,  m.       j,  (,5)  Qrid. ,  Meum. , ,  Ub.  Il,  vu  54- 
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détours  et  mille  déguise  mens  de  rejeter  toute,  les  nuea  de  IV 
pour  rendre  odieuse  la  mémoire  de  ne  pourraient ,  tins  se  commtir. 
ce  monarque,  et' pour  justifier  les  faire  agir  toute  leur  candeur;  car  a 
guerres  civiles  qui  le  renversèrent  du  s'exposeraient  trop  à  l'iaeqpNflp 
trône.  Un  historien  ,  ennemi  des  ré-  du  peuple  (le  mot  de  peuple  ul«o 
bellions,  prendrait  tout  le  contre-  et  comprend  bien  des  persoee»^ 
pied  de  celui-là.  C'est  ce  qui  (ait  duées  et  titrées) ,  ils  m  (mit* x 
qu'il  y  a  si  peu  d'histoires  où  la  vé-  garder  comme  de  laax  frère,  « 
rite  paraisse  à  nu  ,  et  sans  les  fausses  comme  des  prévaricateurs  et  de»  pe 
couleurs  que  l'historien  trouve  pro-  lides.  La  Popelioière  ne  pet»'-; 
près  à  le  décharger  de  quelque  cha-  pas  être  écrase'  pour  certaiseics* 
grin  ou  de  quelque  mécontentement,  qu'il  avait  narrées  autreneot  f»~ 
ou  à  l'armer  de  quelque  trait  de  cri-  ne  croyait  qu'il  aurait  dn  les  atf^ 
tique  contre  des  personnes  vivantes,  dans  sou  Histoire  des  Troebb»* 
11  les  fait  venir  sur  son  chemin  en  Charles  IX  ?  J'en  parlerai  |NM* 
traitant  l'histoire  des  Indes.  Tous  les  article,  au  Supplément  de  cet  « 
lecteurs  ne  devinent  pas  à  qui  il  en  vrace*'  II  y  a  beaucoup  àege*^ 
veut  ;  mais  il  y  en  a  qui  le  devinent,  souhaitent  qu'un  historien  et  lo| 
et  il  sait  bien  qu'il  y  en  aura  qui  le  parti  imite  les  joueurs  de pieseM* 
feront.  Jugez,  je  vous  prie,  de  ce  ne  gardent  que  les  bonnes car**;* 
qu'il  faut  craindre  des   historiens  mettent  dans  leur  écart  les  ■uw™* 
modernes .  puisque  Tite  Live  même ,  qui  leur  étaient  venues,  .^fepf 
à  cause  d'une  certaine  conformité      On  s'é tonnera  peu Mtre  de  tt  p 
générale  ,  ne  pourrait  pas  être  entiè-  j'ai  dit  que  la  droiture  de  co»*** 
rement  impartial  entre  les  protestaus  et  une  parfaite  probité ,  v»l 
et  les  catholiques.  Le  meilleur  con-  saires  aux  historiens,  **et  "«■?•'•■ 
scil  qu'on  eût  pu  donner  àFlorimond  tendra  que  sans  avoir  ces  iju*^ 
de  Rémond  ,  eût  été  qu'il  coulinuât  un  habile  homme  peat  coœj***  tf 
à  faire  des  livres  de  controverse,  où  bonne  histoire ,  tout  de  »et»^*T 
la  passion  est  permise  ,  et  qu'il  ne  se   bonne  harangue  ,  ou  inie  hÉfV* 
raêllt  point  d'être  historien  ,  emploi  gédie.  Je  m'en  vais  donc  )•«*'*; 


qui  n'était  pas  convenable  à  un  aussi  proposition  :  pour  cela  jobeï"  fj 

bon  catholique  que  lui,  et  qu'il  fal-  la  vérité  étant  l'âme  de  lW**r 

lait  laisser  à  des  tièdes  et  des  indifle-  est  de  l'essence  d'une  ce«^»^ 

rens.  Je  crois  aussi  que  l'on  ferait  historique  que  le  mensonge  o 

bien  de  conseiller  à  un  zélé  huguenot  pas;  et  ainsi,  quand  même  td&t? 

de  n'entreprendre  jamais  ni  l'histoire  autres  perfections  s'y  troateft* 

du  calvinisme,  ni  celle  du  luthéra-  elle  n'est  pas  une  histoire , n*»Ç 

nisme  ,  ni  celle  de  l'édit  de  Nantes  ,  fable  et  un  roman,  si  1*  «^J 
ni  aucune  aut 
avez  le  cœur 


ni  aucune  autre  de  cette  nature.  Vous  manque.  Il  n'en 
avez  le  cœur  ulcéré,  lui  devrait-on  d'un  ouvrage  de  poésie  oo  oet^ 
dire,  vous  avez  conçu  de  la  haine  pour  rique.  Je  conclus  de  là  qu'afr 


les  persécuteurs  ,  vous  êtes  rongé  propre  a  composer  une  ko*»* 

d'un  zèle  ardent  pour  votre  cause;  toire ,  il  faut  avoir  la  c 

vous  nous  donneriez,  non  pas  une  ennemie  du  mensonge, 

histoire,  mais  des  écritures d  avocat j  vous  permette  pas  de  n 

vous  ne  feriez  que  blâmer  le  parti  pas  même  à  l'avantage  de  ***n 


contraire  ,  et  que  louer  ou  justifier  gion  ,  et  de  vos  plus  tendi«**l 
votre  parti  :  cela  ne  se  pourrait  faire     m  t 

sans  quelques  petits  péchés  d'omis-  ^^Vf ^^.^VS- 

sion  et  de  commission.  Travaillez  thatn( ?^  ,7,0,  «»•  k  leur  eWb»  Jr*»1^.. 

donc  à  quelque  autre  livre,  si  vous  Celui  de  u'  Popeliniire  m'éua  t* 

voulez  que  votre  plume  soit  cm-  B*.T,e  c*t  mon.  w«ad 

ployée  au  bien  du  public.  ,  M  Lec,crc  rt  Jo1*  P^^î  £™  "  ■ 

j,     'T       «     .   .         M  l  "  .  être  »»»rx  «urpns  crue  Ravie  «il  rte*  r» 

Mais  voici   une  nouvelle  raison  de  Rémond  pw  &u»er  *o»  ie*«»^ 

pourquoi  il  y  a  si  peu  de   gens  qui  qui  forment  le  caraelÀre  4'nn  t** 

Ï missent  donner  une  bonne  histoire.  pJ[cnne,,li'  V*1^  *c.  Rcmo^,^w«^ 

!cux  qui  seraient  capables  de  sur-  JïiïStSr*-  C^'i.u.ka»''1"'' 

monter  les  illusions  des  préjugés ,  et  de  l'article. 


• 
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>  au  désavantage  d'une  secte  impie  cela  ayant  toutes  choses  ;  car  un  fai- 
de  vos  plus  implacables  persécu-  seur  de  relation  qui  a  de  la  vanité , 
ors.  J'entends  par  mentir r  non-  et  qui  veut  bien  vendre  sa  copie,  y 
tilement  l'invention  entière  d'un  fourre  tous  les  mensonges  qui  peu- 
it  faux ,  mais  aussi  la  suppression  vent  donner  une  idée  favorable  de 
j  l'addition  de  certaines  circons-  l'écrivain ,  et  divertir  les  lecteurs, 
nces  qui  peuvent  servir  on  à  dis-  (E)  Quclaues-uns  disent  qu'il  s'a- 
ilper  les  cens,  ou  à  les  charger,  quittait  mal de  son  devoir  dans  Vexer- 
sux  qui  n'ont  pas  celte  droiture  de  cice  de  sa  charge  de  conseiller  au 
mscience ,  cette  probité  achevée ,  parlement  de  Bordeaux,  ]  Consultez 

>  m  mettent  une  fraude  dans  le  me-  M.  Bu  met  dans  sa  Défense  de  la  Cri- 
er d'historien ,  tantôt  pour  faire  tique  de  M.  Varillas  ,  vous  y  verrez 
laisir  a  des  personnes  qui  leur  peu-  ces  paroles  :  Floriraond  de  némond 
rnt  rendre  de  bons  offices ,  tantôt  était  aussi  peu  estimé  en  qualité  de 
xirne  pas  désobliger  des  gens  qui  juge,  qu'en  qualité  d'auteur,  et  le 
jurraient  les  empêcher  de  parvenir  jugement  qu'on  a  fait  de  lui  nest  pas 
\%  pensions.  Ce  que  l'on  a  dit  (36)  moins  désavantageux  que  plaisant  : 
î  l'orateur  est  encore  plus  nécessaire  Judicat  sine  conscientiâ  :  *  libros 
l'historien  :  sa  définition  doit  être  :  scribit  siné  scientiâ  ,  et  «dificat  siné 
t  bonus  narrandi  péril  us  f  un  hon~  pecuniâ  :  *  il  juge  sans  conscience. 


fU  homme  qui  .ah  narrer  les  éué-  »  il  fait  des  livres  sans  savoir ,  et  il 

-mens.  Et  néanmoins  vous  ne  voyez  »  bâtit  sans  argent  (ap,).  »  Si  vous 

resque  personne  qui  s'informe  si  consultez  les  dernières  pages  ,  vous  y 

luteur  d  une  histoire  est  homme  do  trouverez  l'extrait  d'une  lettre  (*) 

en.  On  demande  s'il  a  de  l'esprit  précédé  d'un  préambule  qui  vaut 

du  jugement*  si  son  style  est  beau,  bien  la  peine  d'être  copié.  Rappor- 

il  intéresse  le  lecteur  ?  l'on  se  règle  tons  donc  l'un  et  l'autre  :  On  faisait 

ir  cela  ou  pour  acheter,  ou  pour  ne  de  si  grandes  plaintes  de  sa  maligni- 

is  acheter  son  livre.  Au  moins  de-  té  et  de  son  injustice  h  l'égard  des 

rait-on  faire  comme  ceux  qui ,  en  protestons,  pendant  sa  vie  ,  qu'on  ne 

informant  des  qualités  des  témoins,  peut  recevoir  son  témoignage  contre 

•mmençaient  par  les  richesses   et  eux  comme  digne  de  foi.  il  est  fort 

lissaient  par  les  mœurs  (37)*  aisé  de  devenir  historien  passionné  de 

d.i     j           1       •.          m  jg  m  juge  inique  ;  et  il  faut  même  avoir 

Protmut  ad  cenrum ,  de  monbus  ultima  firt      J  P     j    S         .   rt  *   J  r  ■ 

Qum$Uo  t  quoi  pascu  tir*»  ,  quot  possidet  l'lus  de  dureté  d  amc  pour  j  aire  une 
*gri  injustice  en  qualité  de  juge ,  que  pour 

Jugera ,  nuàm  mului  magruique  paropside  ce  éçrire  une  fausseté  en  aualite  d'histO- 

rien.  Mais  voici  l  extrait  dont  il  s  «- 
a  devrait  enfin  demander  si  l'auteur  git  (3o).  «  //  y  a  un  livre  intitulé  : 
t  honnête  homme.  M.  ****  com-  »  Plaintes  des  Églises  réformées  au 
once  par  là  lorsqu'on  lui  montre ,  m  Roi ,  sur  plusieurs  Injustices  qui 
tez  les  libraires ,  un  livre  nouveau  »  leur  sont  faites.  Il  est  imprimé 
n tenant  la  relation  d'un  vovage  ,  n  en  i5q7  ,  sans  nom  d'auteur.  On 
ï  mémoires  d'un  tel,  elc  Voilà  un  »  s'y  plaint  entre  autres  duSr.  Flo~ 
re  très-bien  écrit,  très-curieux  ,  et  »  rimond  de  Rémond , 
11  se  vend  bien,  lui  dit-on.  En  con- 

issez-vous  l'auteur ,  dcmande-t-il  :   .  *  rt  Zob  •l^c«.cette1-ccu"- 

,  .  '  .  ...          -,  tion  porte»-  p«r  Hurnrt  cnnlrr  Flonm.iml  dr  Re- 

t-ce  un  homme  vain  et  ambitieux  ?  moo<f.  MmwU  trouver  atroc*  n'est  p«  la  détruire; 

me-t-il  les  plaisirs  ?  Pourrait-il  Se  c'est  c«  qu'ils  auraient  dù  («ire  a'iU  l'avaient  pu. 

ettre  en  bon  équipage  sans  tirer  (39)  Burnet ,  Défense  de  la  Critique  de  M.  va- 
ns  ou  quatre  centsécùs  du  libraire  r'1'"  •  W; 

_  »  ;i       _|  ?  T«  „~..Am»Zm  n  Cette  irttre  »  «d  refait  a  M.  Joneu,  et  ce 

.nt  il  s  est  servi  ?  Je  >  oudrais  savoir  ftttl  iWur  Ae,  BOtcs  M>  lâ  c«nfe»,,oo  de  Sanci 

<«  rwm  wr  r  •,../•%»,#  qui  la  lai  écrivit  de  Paris  ,  ta  Tannée  16A8. 
jto  Tom.Xr,pag.G*i,  citation  (ao3)  de  l  an-   §arii{U9  lemps  a[ire%  ;1  tui  ,0^.1.  piice  mé, 

e  r^**,cl«M-            ...  me 1  P°nr  rertiCrr  par  celte  pièce  quelques  îo- 

■%-)  On  m.  coutume  de  dire  pour  marrjuer  un  e„rtitud«  qui  s'étaient  glissées  dans  sa  lettre, 

rte  avare,  qu'un  père  qui  veut  marier  ton  fd»  fcBte  d'avoir  eu  cette  même  pièce  tous  les  yeua 

-  premièrement  si uni t  telle  fille  est  riche ,  en  éerivaot.  Ou  peut  voir  1rs  remarquen  sur  la 

lieu  n  elle  est  belle ,  et  enfin  si  elle  est  Confession  de  Sanci  ,  pag.  443  de  la  seconde  édi  - 


tueuse.  ^oo.  RBM,  CB|T 

■   Juvrn.  .  aaU  III,  94.  t4o.  (3o)  Là  même ,  poç.  146,  i4;. 


Digitized  by  Google 


5o8  RÉ  MO  ND. 

»  les  troubles  de   1 57a ,  ayant  été  mond.  Il  était  conseiller  da 
»  pris  dans  un  voyage,  par  un  parti  ment  de  Bordeaux  t  II  avait  jeun* 
m  de  ceux  de  la  religion ,  ^ta  lui  et  enfans  :  Il  n'avait  aucun  mtr** 
»  firent  payer  une  rançon  de  1000/t-  d?  altérer  la  vérité  :  Les  caM*>" 
»  vres ,  ne  perdit  jamais  depuis  ce  étaient  de  son  temps  au  cowé'e  & 
»  temps-la  a  occasion  de  se  les  faire  leur  puissance  :  Il  n'avait  atuaee  ^, 
»>  rembourser ,  et  toucha  dix  ou  douze  casion  d'être  mécontent  d'en!.?* 
»  fois  cette  somme,  comme  il  s'en  travailla  si  long-temps  a  son  Hist*~ 
»  ^vantait  lui-même.  Depuis,ayant  été  de  la  Naissance^  du  Progrès  ride  * 
»  donné  pour  rapporteur  h  une  veuve  Décadence  de  l  Hérésie,  qu'il 
»  de  la  religion ,  dont  le  mari  avait  avant  quelle  fût  mise  au  jonr.  V 
»  été  tué  de  sang-froid  par  un  catho-  enfans  prirent  le  soin  de  la  Jure 
»  lique,  il  fit  évader  le  criminel,  de  primer.  Elle  fut  reçue  aretaffl*' 
»  sorte  que  ce  meurtre  demeura  im-  dissement.  Il  y  en  eut  plusteune^- 
1»  puni.  On  voit  encore  sur  la  fin  du  fions;  et  comme  depuis  plus  de 
»  même  livre,  qu'une  fille  de  la  reli-  vingts  ans  qu  elle  parait ,  aucun  ^> 
»  gion  ayant  été  ensevelie  dans  le  testant  ne  s'est  avisé  de  la  reft^ 
»  cimetière  des  catholiques  de  Bor-  non  p  fus  que  les  livres  de  t  Anicrk-t 
»  deaux ,  il  y  eut  arrêt  9  h  la  pour-  et  delà  Papesse  Jcanne,qu*k*i~ 
»  suite  du  Sr.  de  Rémond ,  par  le-  auteur  a  composés  ,  foi  eu  wjû  • 
»  quel  il fut  ordonné  que  le  corps  de  croire  que  s'ils  ne  ?  approuvaient» 
»  cette  fille  serait  déterré  et  jeté  a  la  ils  la  tenaient  au  moins  pourieà.^ 
m  voirie,  avec  tous  les  corps  de  ceux  rente  (35).  M.  Buroct  ruina  sawf*^ 
»  de  la  religion ,  qui  y  auraient  été  l'autorité  d'un  te\  garant ,  00 
»  mis  depuis  dix  ans  (3t).  »  tra  que  Florimond  de  Rernoad^ 

(F)  M.  farillas  fut  un  peu  mor-  meurait  loin  de  t  Angleterre,  à  «< 
tifié....  le  copiste  de  cet  auteur."}  On  la  connaissance  de  ce  qui  t*T 


le  critiqua  (ta)  sur  la  négative  crue  (36);  et  que  comme  on  le  peutrttm 

l*U  avait  prise  â  ré-  chaque  période  de  son  Histoire,' 


Ton  prétendit  qu'il  avait  prise  à  l'é-  chaque  pé\ 

gard  de  la  consommation  ou  mariage  était  plein  d'une  si  grande 

du  prince  de  Galles  (33)  et  de  Pin-  h  l'égard  de  la    reformation,  ?» 

fante  d'Espagne ,  et  on  lut  représenta  cela  seul  fournit  un  préjugé  lrs&ia 

qu'il  aurait  encore  pu  imposer  plus  contre  tout  ce  qu'il  en  dlrl....qooatr 

aisément ,  s'il  eût  cité  en  marge  quel-  cela  cette  partie  eU  son  Uutotrt.  ? 

que  lettre  ou  quelque  récit ,  où  il  eut  regarde  l'Angleterre,  n'est  - 

feint,  selon  sa  coutume ,  qu'on  trou-  lui  (37).  La  Préface  le  déclare  ^ 

venait  des  preuves  de  ce  qu'il  tht.  Sa  mellcment,  et  son  fils  semble  »<• 

réponse  contint  ceci   entre  autres  attribuer  l'honneur, ,A  C égaré 

choses  ,  que  quand  il  aurait  assuré  de  tout  l'ouvrage  il  n'est  pa<  ctftir 

positivement  que  ce  mariage  ne  fut  s'il  ne  le  faut  pas  donner  an  jésmfrk- 

pas  consomme,  il  ne  l'aurait  pas  in-  cheome.  On  ajoute  (38)  que  IV 

venté  ,  et  qu'il  aurait  un  gantnt  ca-  mond  de  Rémond  n'a  jamais  p*»-'7 

pable  de  le  mettre  a  couvert  l'a-des-  France  pour  un  auteur  qui  p&  *r 

sus  (34^.  Ce  garant  n*est  autre  que  quelque  rang  parmi  les  hisicrr1 

Florimond  de  Rémond.  On  nous  dé-  soit  à  l'égard  du  jugement, 

clarc  que  vu  la  partialité  que  les  l égard  de  la  sincérité ,  et  qa U 

écrivains   anglais  ,  allemands  ,  ila-  sait  pour  un  juge  inique.  M.  Varii^4 

liens  et  espagnols,  avaient  témoigné  continue-t-on ,  se  serait  récrie  pr 

en  traitant  du  schisme  de  Henri  VIII,  être  il  y  a  un  an  ,  comme  du  pi* IT 

on  avait  été  rédu  t  h  choisir  un  auteur  signe  tort  qu'on  lui  pût  faire,  ts 

français ,  et  que  celui  sur  qui  l'on  lavait  accusé  de  copier  un  si 

jeta  les  yeux  est  Florimond  de  Ré-  vais  auteur,  et  de  n'être  que  son  rà 

(3.)  Consuls  les  Noie,  .«r  1.  Coofeuiou  de  il  €St 

Sanci  .  pas.  44/,,  roui  y  trouvent  aue  l'extrait  d  avoir  ll/l  si  malheureux  asiit,^ 
envoie' a  .V.  Burnet  n'hait  pas  iout>a fait  exact, 

(3a)  Burnet ,  Critique  du  IX*.  lirre  de  V.riUw,  (35)  tk  m£,ne  ,  p*g.  9<1. 

pmg.  4i .  (3ti)  Burnet  ,  Défea««  de  U 

(33)  À rtus  ,Jîl*  de  Henri  VU.  rille»  ,  pas. 

(34)  V«rilUt .  R*poaie  à  U  Critique  de  M.  Bur-  (37)  TJ*  même  ,  pmg.  »5. 
•et ,  pag.  m.  97  (38)  U*  m(me  f  ^  ,g. 
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été  néanmoins  si  fort  censuré  Coocke  \  x  ,  il  aurait  tu  le  contraire. 

Isatis  ,  que  ce  serait  peut-être  Mais  observons  aussi  que  la  raison 

aitev  trop  cruellement  que  d'in-  qu'il  a  prise  de  ce  que  son  historien 

r  davantage  sur  cet  endroit.  On  était  marié ,  n'est  pas  méprisable  ; 

lille  sur  sa  remarque  que  Flori-  car  il  est  plus  naturel  de  croire  qu'un 

ni  de  Rémond  avait  femme  et  en-  laïque  n'a  pas  e'te'  dirigé  par  la  pré- 

//  n'est  pas  aisé  de  voir ,  dit  occupation  eu  écrivant  les  histoires 

Bu  met  (3g)  en  quoi  consiste  la  des  ennemis  de  son  église,  qu'il  n'est 

e  de  cet  argument  :  mais  aussi  il  naturel  d attendre  cela  d'un  ecclé» 

t  s'élever  au-dessus  du  vulgaire  siastique.  Ainsi  M.  Varillas  a  pu  se 

r  élre  touché  de  l'éloquence  subli-  persuader  que  Florimond  de  Rémond 

le  Af.  farillas.  S'il  faut  avoir  était  moins  suspect  qu'un  moine  ou 

me  et  enfans  pour  être  bon  au-  qu'un  prêtre.  J'avoue  que  cette  rai- 

%    on  peut  conclure  de  là   que  son  n'est  pas  moins  valable  pour 

farillas  ri  a  ni  l'un  ni  l'autre.  M.  de  Thou  :  mais  comme  il  n'a 

si  encore  ici  un  nouvel  argument  rien  écrit  sur  le  schisme  de  Henri 

r  le  mariage  des  prêtres,  dont  on  VIII ,  M.  Varillas  pouvait-il  le  pren- 

f  et  ait  jamais  avise.  Mais  j'avoue  dre  pour  guide?  Il  eût  donc  pu  se  dé- 

paurune  personne  d' une  capacité  fendre  quant  à  ce  point-là. 

noire  comme  moi ,  il  parait  in-  m  n  a  „trMî  #     laU  enfraru;ait 

<pr*?hensible   comment  cela  a  pu    Jean  ,\r  U  Montagne. 

Ire  Florimond  de  Rémond  bon       nnMArT     t  \  i 

-«r,  et  non  pas  M.  de  Thou.  A  la      HbJNOU  (Jean  de),  en  latin 
du  livre  on  le  régale  des  plaintes  Renodœus  ,  conseiller  et  modè- 
les protestaos  publièrent  contre  cin  du  roi,  à  Paris,  vers  le  COm- 

tAttssssrtâi  rrmcnl  îr^1'-  ,rc,e' 

i  seul  pouvait  le  préoccuper  en  était  normand  (a).  Il  excella  sur- 

ivant  leur  histoire  :  et  de  plus  il  tout  dans  la  pharmacie  ,  comme 

.ouvenait  qu'il l  avait  été  leur  pri-  \e  témoignent  les    écrits  qu'il 

nier,  et  qui  s  lavaient  mis  a  coraposa  en  latin  (A)  .  et  qui  fa- 
çon :  n'est-ce  donc  pas  une  honte  1       ,  .      111       »  C1  1UI  1U 

voir  soutenu  qu'il  n'avait  aucune  »*ent  traduits  en  français  par 

asion  d'être  mécontent  d'eux  ?  Louis  de  Serres.  Ce  traducteur 

is  si  tout  historien  devrait  rougir  (£)  |ui  donna  la  louange  d'avoir 

0  avoir  pour  son  asile  que  1  auto-  m  mmi  

ide  ce  magistrat  de  Bordeaux,  aiUlfnt  î»rP.Mse¥,wl        te  partie 

™  la  narration  du  schisme  de  l'An-  de  la  médecine  Fernel  et  Sylvius 

terre,  c'est  en  particulier  une  honte  et  tous  ceux  qui  jusqu'alors  s'é— 

•digieuse  à  M  Varillas,  lui  qui  s'é-  taient  mêlés  de  cette  matière , 

^r^^^i^J^^  ?"e  Fernel  et  fyà*  surpassent 

es,  anecdotes,  les  plus  pures  sour-  Mirepsus  et  Praepositus.  On  peut 

1  de  la  vérité,  et  les  moins  connues,  aisément  s'apercevoir  que  Jean 
Observons  qu'on  lui  laissa  passer  de  Ren0u  n'était  point  ami  de  la 

^uT^I^^t  médecin  de  Henri  IV. 

la  Papesse  Jeanoe,  composés  par  H  va  jusqu  a  le  traiter  de  char- 
>rimond  de  Rémond  n'ont  pas  été  latan  (c).  J'ai  remarqué  qu'il  re- 

!  fnLtv^x  Kë  lï*yeu\  s"r  Jette  ««  infinité  d'erreurs  popu- 
itr« i  du  Théâtre  de    Antéchrist      .        touchant   les  vertus  des 
},  et  sur  le  Dialogue  d  Alexandre  l€*,,C3 

plantes  et  des  minéraux1,  etc.  ; 

'•°^DéfeWdeUCritiqaedeM'V^  ^  quelquefois  il  fait  grâce  à 

^U^MTT^^'de"U'  '  eitati°n  (3°  '  (fl?  F°/ez  r*PUre  ^dicatoire  dé  la  tra- 

40  cônïpo',/  ™?ln  ministre  nommé  Nicolas  duction  française  de  ses  OBuvrcs. 

ï»**.0t  imprimé  en  t6to.  Il  parut  aussi  un  (à)  Voyeu  la  préface. 

v  intitulé  ;  /'Antechrirt  romain    qui  réfutait  (<")  Renou  ,  liv.  ///  de  la  Matière  mcdici- 

«  Rtmand.                         '         ^  nalc ,  ckap.  XXXir,  pag.  m.  $65. 
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des  traditions  bien  puériles  (B).  M.  Allard  ne  l'a  point  mis  duu 
II  critiqua  quelque  chose  dans  la  bi^N°^?e  ^  P*"^™  j  , 

i_         *       »    j    t>     J        /j,  (d)  (Juclsjuelois  il  fait  émet  i 

pharmacopée  de  Baudron  [d) ,  ce  t^ons  p^hL^  Cm 
qui  1  exposa  a  être  accuse  de  pla-  ne  rai  qu'an  exemple.  On  A  a* 
giarisme  *  ;  car  le  fils  de  l'écrivain  P 


critiqué  soutint  que  Jean   de  &mtl*tP~*  "**  ** 

t>  •  .         .  »  .  j     .  •      du  mal  caduc  tons  ceux  qai  U  ;  ' 

Renou  avait  enrichi  son  Antido-  UrU  au  doi^  enchasse€  J„  , 
taire  d'une  infinité  de  larcins  aussi  fortifier  la  mémoire  léLtœ* 
tirés  du  Dispensaire  de  feu  Bau-  puissamment^  aux:  efforts  <fe  lie» 
deron,  son  père  (e).  On  répliqua  cuffucence  r 
que  l'accusation  était  aussi  fausse  ™m4_ 
que  ridicule  (/).  .    *e*tû  au' une  belle  >— wl  f* 

(rf)  Renou ,  ffe  ^/  ^  f  Intidotaire,  ^?lt°*1  j1  "  ™«f»**** 

IV  pag  ~3q  pièces  durant  leur  con/lict ,  M*'  - 

(i)  Renou  ,'liY.  Vide  l'Antidotaire  ,  cha-  P'*™*  cftoilèlr.  Crfa 

pilre  IV  ,  pag  739.  ainsi,  je  trouve  que  Fimt^rmnM 

•  Joly  doute  que  le  mol  de  pin  pians  me,  plu-  Mesue  a  eu  raison  de 
fois  employé  par  Bayie  ,  soit  françaî 


ses 


•leurs  Ion  employé  par  oayie  ,  sou  français. 
Il  ajoute  que  Bauderoo  père  ,  mort  en  1 1>33,  etc»  (3). 
avait  surrecu  à  sou  Cils  ,  mort  dès  l6l5* 

{f)  La  même.  *  .ChaJT<?  ■  T**  j"f*  «?  VPVTL" 

édition  de  la  IftMioefc/?»?  éu  Any  W, 


(A)  Zes  eerifs  fu'i/  composa  en  la-  P—  mdmx*  houit  de  Serre»      .  «  rf».*1 
|«.]  En  voici  le  titre  :  Ùupensato-  f^^ZI^ 
rium  Gale  no  -  Lhymicum,  contint  ns:     (a)  Rcooil   Z|V>  77  da  U 
I nstitutionum  pharmaceuticarum       chap.  /,  406. 

fcro*  ///  ;  et  AntidoUirium  varium  et  RÉSÉN  i  US  (  PiERSE  )  ,  «e- 
ubsolutissimum.  Le  Lindenius  reno»  seiller  et  professeur  à  Cpp^* 
valus  (1)  marque  les  éditions  de  Pa-  bague  ,  y  naquit  le  17  de  je* 
ris  1608,  et  i6a3,m-4°;  relie  de  Franc-  g ]c    c        •  1  -   ,  r 

fort,  1606, i/i-8°.;celledeHanaii,i63i,  lt>2:)'  ôon  Pere  » L50n  aieu  r 
in-4°.,  et  celle  de  Genève,  revue  par  ternel  et    son  aïeul  mater»? 
Pierre  Uflenbach  et  augmentée  de  ont  été  évéques  de  SélaacV 
quelques  uiéces,  i63i  in  8°.  On  a  ou-  fa  fait  sous-principal  du  col1: 
bhe  I  édition  de  Francfort  161 5,  sur  1      rA««i,.».A       v*-  * 
laquelle  Louis  de  Serres  avait  fait  sa  de    Copenhague  ,    I  an  16^ 
première  traduction  II  apprit  ensuite      s  étant  décharge  de  cet  tmp* 
que  l'auteur  avait  augmenté  d'un  l'an  né  suivante,  il  se  mit  à 
tiers  son  ouvraee  dans  l'édition  de  ffer  (Jans  |cs  pavs  étranger!  1 
Paris  i6a3,  et  il  traduisit  aussi  ce  Lj;,uLJif.  l,Im£  A;r 
supplément  ,  et  l'ajouta  a  la  seconde  étudia  les  belles-lettres  et  fe4r^ 
édition  de  sa  version.  Cette  seconde  pendant  quatre  ans  dan*  lac*: 
édition  est  de  Lyon  1 6a6,  chez  An-  mie  de  Leyde ,  après  quoi  3  a  ' 
toine  Chard.  L'exemplaire  que  j'ai  en  France,  et  puis  en  E*fO£s< 
vu  marque  au  titre t  qu'il  est  impri-    .  a    T.         n  \%     ».  i 
mé  à  Lvon  chez  Nicolas  Gay,  Van  et  en  ,Ulie:  11  *******  a*T°* 
1637.  L  ouvrage  est  in-folio  et  con-  un  an  entier,  et  $  V  »opwpa 
tient  quatorze  livres,  cinq  pour  les  principalement  aux  étude*  6 
institutions  pharmaceutiques ,  trois  Jurisprudence.   !1  T  fol 
pour  la  matière  médicinale,  et  six  '       r-n      .    ,        l:  cl 
J»our  l'antidotaire  :  les  faute*  d'im-  conseiller  de  la  nation  & 


nression  y  sont  innombrables.  Louis  nique ,  et  vice-syndic  de  î 
de  Serres  était  Dauphinais  et  aegrégé  mie  ,  et  en  cette  qualité  il  hvw 
au  collège  des  médecins  de  Lyon.  ^  ^ans  je  s^nat  ^  Venue,  f 

(0  a  la  r*g,<X£d*  Védmon  de  16S6.         obtint  un  privilège  pour 
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?rsîté.  Il  lie  tint  qu'à  lui  ditd  narratione  de  Tychone  Braheo 

enir  la  chevalerie  de  Saint-  iit/ersis1u'  fsiu*  ** 

,     11  ne  sortit  de  Padoue  ^  ift*  Vc°L*rîïï£ 

:>res  y  avoirete  reçu  docteur  aulicum  vêtus  Regum  JVon>e»orum , 

roi  t, le  1 1  de  septembre  1 653.  dictum  HIRDSKRAA  :  item  Jus 

,n  retourna  par  l'Allemagne  ^^fe^?^ 

)anemarc,  et  se  maria  le  8  lnn/^:              •  /  «V  a  *linoua 

...                   11    i-           c  tnpltci,  onginali  islandicd ,  tnterpre- 

Ulllet  lt>55.  11  tut  proies-  ùbus  danicd ,  atque  lalind ,  addilœ 
en    morale  dans  Façade-  quoque  anaotationes ,  impressio  facto. 

de  Copenhague,  le  *5  de  ««•  M.  DC.  LXXIII. 

^bre  Î657  "pu"  consul  de  ^—^TScTb^Z 
f  ne  Tille  ,  et  Conseiller  au  et  locorum  enarratione  ,  danieè  et 

»eil  Suprême;  et  enfin  prési-  germa  ni  cè  impressa  Havniœ  ,  an/io 

t  de  Copenhague,  et  con-  ^.  DC.  LXXir.Samsoœilescriptio 
A*>  II  fi,r  .nAki;  e£„  dehneatto  cumfiguns.  In  folio, 

er  de  justice,  il  tut  anobli  Havniœ,  anno  M.  DC.  LXXf. 

.  de  janvier  lh8o,  et  crée  Friderici.  II  Hist.danicèin>fo)iocum 
seiller  d'état  le  6  de  mai  figuri*,  Haf.,  anno  M.  DC.  LXXf. 
4.  Il  dressa  une  très-belle  bi-  ^«y»  ulandicum  GudmundiAn- 

\  w  .  „      j»     dreœ  islandifcum  pnefatione  de  ejus- 

>theque  qu  il  donna  à  1  acade-  dem  vitA  .  in  forn£  Jinr(iî  Wm4âm 
i  de  Copenhague ,  et  dont  le  anno  M.  DC.  LXXXlll.  Leges 
n  logue   fut   imprimé  (a).   Il    Cimbrioœ  V a/de  mari  secundi  régis 

*«  aussi  plusieurs  livre,  (i)  ^ ^t'^TpÏT 

•  tione  udditd  est  narratio  de  ordine 

0  A  Copenhague ,  <**>.  •qmêWi  Dannebrogico  :  item  dé  nota 

0  Tire  cfc  Journal  de  sa  Vie,  comp**f  corporejuris Damct  :  nec  non  dege- 
lui-même.  Il  est  à  la  tête  du  Catalogua  nealogia  ejusaem  hrici  Krabbiit  lia\*- 
m  Bibliothèque.  niœ,in-$°.,anno  M.  DC.  LXXXIV. 

Leges  civiles  et  ecclesiasticœ  Chris- 
k)  Il  publia...  plusieurs  livres.]  Un  tia  ni  secundi ,  in  quarto  Uavniœ 
ici  la  liste  :  Edda  Snorronis  Stur-  anno  AI.  DC.  LXXXir.  Uavniœ  et 
onii  triolici  lingud ,  islandicd ,  da-  Riparum  Jus  urbicum,  in  i  a,  Havniœ, 
îd  et  latind  :  quarum  islandica  codem  anno  M.  DC.  LXXXIV{\). 
mit iv a  est ,  reliquat  autem  inter- 

■  tut  ta  ries.  Prœfixa  etiam  prolcgo-      (0  Vit*  Rescniï ,  folio  D  ij  «*r«o. 

*na  de  triplici  ratio  ne  docendi  Etfu-        „vs*r*«r.Mf*  ~« 

m  ;  item  de  Eddœ  Scriptoribus  ,        REVEREND  -  DE  -  BOUGY 

rtibus  et  aliis  similibus .  Impressum  (jEAtf)  marquis  de  Botlgy  et  lieu- 

thoc  opus  in  quand  quam  appel-  tenant-général  dans  les  armées 

nt  formd ,  anno  M.  DC  LXr.    %   i?  ■     »         j  T 

<ldi  SœmLndianœ  pars  dicta  UA  °?  France,sous  le  règne  de  Louis 
'AMAAL  ,  complexa  Ethicam  XIV,  se  distingua  en  mille  ren- 
tdîni  :  estque  et  islandicè  et  latinè  contres  par  des  actions  de  cœur 

TE^A*  Tvi? '*  *w/°Tr  9  an~  etde  tèie>  et  par  une  fidélité 

anœ  rOLUSPA  tcontinens  :  phi-  inviolable  et  qui  le  tint  toujours 

nophiam  Danorum  ,  Norvcgorum-  attaché  au  service  de  son  Souvc- 

ue  antiquissimam  :  estque  impressa  rain  ,    lorsque  tant  d'autres  em- 

'ZTbTi^aLÂù^.      le, par,i  rebe,le  au 

wndi  Andréa?  Islandi  nnnoiatwm-  ie,m?&  de  la  dernière  guerre  Cl- 

us.  Inscriptiones  Havniensest  A  ma-  vile  (a).  11  était  de  la  religion  f 
\rienses  »  et  Uraniburgicœ ,  latinœ  , 

ianicœ ,  et  germanieœ  ;  una  cum  ad-  («)  Va*  1649  et  suit*. 
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et  d'une  ancienne  et  noble  fa-  de  temps  après  (f}.  Avant  ceg 

mille  en  Basse-Normandie  (À)  ,  il  avait  commandé  en  chef  a 

et  le  plus  jeune  de  seize  frères  siège  de  Château-Portien,c<?  7c 

ou  sœurs(&).  Il  entra  cadet  dans  obligea  le  roi,  après  la  prix  à 

le  régiment  des  gardes,  àl'âge  de  laplace,  de  lui  en  donner  U  ^9 

douze  ans  ,  et  il  s'avança  ensuite  verncment....  ïl  se  signala  pa 

de  degré  en  degré  ;  car  il  fut  la  prise  du  Mas  d  Agents 

successivement  cornette,  capt-  et  à  la  retraite  de  Saint- Jndrs^ 

tain 0  de  chevau-légers  ,  mestre  et  en  bien  d'antres  occasion 

de  camp, etc.  (c).  Il  fut  cornette  en  Tune  desquelles^  étant  lums? 

des  gendarmes  du  maréchal  de  nant-général ,  après  avoir  ce** 

Gassion(<ij,  ojui  conçut  pour  lui  battu   vaillamment  jusqees  i 

tant  d'ami  tie  et  tant  d'estime  l'extrémité  ,  il  fut  fait  prim 

(B),  que  cela  seul  peut  nous  con-  nier  (g)f  Tan  it>53.  On  loi  J0 

vaincre  de  sa  bravoure  et  de  ses  mit  sur  sa  parole  d'aller  à  I 

autres  vertus  militaires.  Il  ne  cour  (A),  et  ayant  été  échao^i 

manqua  pointde reconnaissance;  s'en  retourna  en  Guyenne,  a 

il  embrassa  les  intérêts  de  ce  il  épousa  en  i654  Marie  de  \ 

maréchal  avec  tantd'ardcur,  que  Chausade  de  Cal  longe,  très-rêfo 

le  cardinal  Mazarin  ne  l'en  put  héritière,  dont  il  n'a  laissé  quai 

jamais  détacher.  Son  éminence  fils  (D).  La  reine-mère  etleear- 

le  pressait  fort  là-dessus,  quand  dinal  Mazarin  se  mêlèrent  W 

il  allaita  la  cour  pour  raccom-  obligeamment  de  ce  mariaçe'E 

moder  ce  que  les  manières  trop  et  n'oublièrent  pas  de  parler  M 

vives  et  trop  hardies  du  rua  ré-  bons  services  du  père  de  lao*- 

chai  avaient  gA té  (e).  Elle  réussit  moiselle  (F).  Il  servit  en  ù: 

beaucoup  mieux  às'acquérir  M. de  logne  la  même  année  ,  so^ 


Bougy  après  la  mort  de  Gassion  prince  de  Gonti ,  et  les 
(C).  Les  services  qu'il  rendit  pen-  suivantes  jusques  en  165;,^ 


opinion  de  sa  con-  traiter  d'une  fluxion  sur  ta  p"- 
duite  et  de  sa  fidélité,  qu'il  fut  trine.  Ce  mal  lai  venait  (Ta;  ' 
choisi  pour  commander  en  chef  passé  une  nuit  sur  les  m*» 
les  troupes  qui  demeureraient  au*  tagnes  ,  où  pendaut  son  son.* 
près  du  roi,  de  quoi  il  s'acquitta  meil  il  avait  été  tout  converti 
si  heureusement^  qu  après  avoir  neige.  Il  ne  trouva  point  de  sc> 
battu  les  rebelles  qui  voulaient  lagement  à  Montpellier  ,  et  re- 
lu i  empêcher  le  passage  de  la  n'ayant  point  trouvé  non  plu*  * 
Loire,  à  la  Cfuirité,  et  étant  entré  Bordeaux  ,  il  s'en  alla  à  sa  n»  - 


dans  leBerri,  il  contraignit  leur  son  de  Callonge  ,  et  y 
chef  df abandonner  la  ville  de  l'au  i658,  à  l'âge  de  qninû-' 
Bourges  ,  ou  le  roi  fut  reçu  peu  ans.  Il  fut  généralement 


{bj  Mémoire 
(c)  Cil  même. 
(</)  Là  même. 

M  là 


^^^^Jf^JJ^ f&f^^lj tt ^        î  (\ \l&t£t& ^ 


quisat  de  Bougy 
Qr)  Là  même 
(h)  Mémoire  c 
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lté  de  tout  le  monde.  Le  roi,  verra  ci-dessous  quelques-unes 

eiue  ,  elle  cardinal  Mazarin,  des  circonstances  les  plus  glo- 

nt  l'honneur  à  «a  veuve  de  rieuses  de  sa  vie  (G).  Il  avait  reçu 

écrire  des  lettres  de  conso-  entre  autres  blessures  cinq  coups 

>n.  Il  aurait  fait  une  plus  de  mousquet (/). 

ide  fortune ,  s'il  eût  été  ca-  _  . 

ifiue  •  la  rpinp  Pt  Iprarrlinal  Pen<»ant  tout  ce  temps-IA,  n'ayant  pas  une 

Kjue  .  la  reine  et  le  cardinal  moindre  opinion  de  «a  prudence  quï  de  sa 

avaient  écrit  plusieurs  fois    ™kur,  nous  l'employâmes  aussi  en  plusieurs 

r  l'exhorter  à  changer  de  re- 

m  ,    et  a  lever   par-là  1  OD-    pour  nous  ,  et  joignit  son  aimée  à  la  nôtre, 

le  de  son  avancement,  et  pour  cn 

>ffrir  le  bâton  de  maréchal ,     ('J  Lc,lre9  palculcs  de  rércc,,on- 

n  gouvernement  à  son  choix,      (A)  11  était        d'une  ancienne  et 

fVU  qu'il  se  Convertît.  Sa  ré-  A1?"?  ^asse- Normandie.  ] 

c  \  >  •»  ,     il  était  hls  de  Micuel  Rhvérend-de- 

M  fut  que  s  il  pouvait  se  ré-  ,  et  petit.fîIs  d»0lmBB  Révé- 

Ire  à  trahir  son  Dieu  pour  resd-de-Bodgy  ,  et  arriére  petit-fils 

ulton  de  maréchal  de  France,  de  Michel  Revérekd-de-Bougy.  Il  est 

mrrait  trahir  son  roi  pour  P^lecle  ces  deux  deruiers  dans  l'His- 

.  toire  de  Mezcrai ,  comme  on  le  verra 

icoup  moins  ,  et  qu  il  était  ))ieiltut  On  ne  trouve  rien  dW- 

pablc  de  l  un  et  de  Vautre  ,  rieur  dans  les  livres  imprimes  ;  mais 
intentant  de  voir  que  Von   *cs  titres  de  la  famille  remontent  plus 

satisfait  de  ses  services ,  et  haut  >  q«°«I«'<k  soie"t  «for- 
/•  •  »  4  i        mes,  la  maison  ayant  cte  pillée  une 

sa  religion  seule  empêchait  fois ,  et  bl  A)ce  uJautrc  foUendant 

n  t>n  r f mit   In   r/rnmi \->t>  r,<    1,..  ...        ;  I....  A.,  vin*,  -ri-t-  /-\ 


e  en  Basse-Normandie  ;  mais  m  avait  envoyé  en  Aormandlcrpoû; 
ne  c  est  une  terre  qui  relève  empêcher  que  la  ligue  ne  lui  debau- 

forma   cn^t  entièrement  cette  province.  Ce 


-ent  point  d  euet.  De  la  vint  »  si  la  resolution  et  lejugemcnt  d'O- 

ette  érection  fut  transportée  *  ,ivier  Révcrcnd-de-Bougy ,  gentil- 

iaronie  de  Callonge  qui  re-  "  ™mme  f u  PaK'  l"»  s>  rencontra 

^  .    r  »  n'eussent  arrêté  cette  irruption.  Il 

immédiatement  du  roi.  Les  „  sort  courageusement  dans  la  rue, 

îs  patentes  en  furent  expé-  »  fait  avertir  ses  amis,  excite  les  ha- 

au  uioisde  novembre  i6f>7,  w  Gitans  ;  et  cependant  prévoyant 

bistrées  en  la  chambre  des  "        ^l%lcs  cn™n}*  Armeraient 

b    .       i              ,       ~~  »  la  porte  du  pont,  il  envoie  un  de 

>tes  le  9  de  septembre  iboc).  „  scs  gCns  y  clouer promptement  une 

>  ai  lues,  et  j'y  ai  trouvé  un  »  pièce  de  bois  entre  les  feuillures, 

e  détail  des  services  que  le  *  "e  sortc  *luc  lorsqu'ils  la  veulent 

u>:s  de  Bougy  a  rendus  au  "  f"rracr.\                Jy  hâtent 

.   .  o J  ^              .  »  moins  ils  s  aperçoivent  de  rem n<?- 

Ils  consistèrent  non-seule-  »  chemcnt ,  il  arrive  là-dessus  avec 

.  en  actions  guerrières,  mais  »  quinze  ou  vingt  hommes  animes 

en  négociations  (k).  On  *  Par  son  exemple.  Sa  venue  le* 

.    -  »    iës  (i)  Mémoire  communique. 

tre  du  Mémoire  susdit,  y  Mènerai ,  Ili<u>.rc  Uc  Fr.nct,  tom.  ///,  p. 

or  ri  les  termes  des  lettres  patentes  :  —fj,  édition  de  t685. 
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»  étonne  et  les  met  en  trouble  ;  et  drai ,  et  je  ferai  votre  focuat.k 
»  comme  ils  ne  peuvent  faire  joindre  dit  le  cardinal  ;  mais  quand  9  fil 
m  la  porte  ,  un  de  ceux  qui  1 accora-  revenu  ,  il  lui  allégua  le»  ohsUri' 
»  pagnaient ,  nommé  la  Riviérc-Re-  de  la  profession  huguenote  (7I 
n  nouf,  s'étant  poussé  avec  autant      (D)  II n'a  laissé  qu'un  ftit.]$Krv 
v  de  hardiesse  que  de  courage  par  Jear -Jacques  Revérfsd -Dt-8d*r 
»  l'ouverture  ,  va  donner  du  pistolet  qui  est  né  lan  i655  ,  et  fût**1 
»  dans  la  tête  à  la  Motte-Corbinière,  neuf  ans  raestre  de  camp  da 
»  et  fait  par  sa  mort  évanouir  son  Colonel ,  et  n'a  quitte  le  set 
»  entreprise  et  son  parti.  La  ville  cause  de  sa  religion.  Il  t'est 
»  reconnut  mieux  la  grandeur  du  Hollande.  11  demeure  à  la  Br/ir  * 
»  péril  ,  quand  il  fut  passé  j  et  le  roi  y  est  fort  considéré.  Aussi  le 
»  rendit  depuis  ce  témoignage  à  Bou-  t-il  bien.  Il  a  perdu  son  fils  us 
»  gy  ,  que  sa  fidélité,  qu'il  avait  depuis  sa  sortie  de  France.  H  wp* 
m  déjà  éprouvée  en  d'autres  occa-  que  deux  filles  du  mariage  qi^c* 
»  sions ,  lui  avait  en  celle-ci  sauvé  tracta  en  167 4  avec  ÉliiabctàlA 
»  toute  la  Basse-Normandie  (3).  »       de  Camparnau  ,  qui  du  côté 
(B)  Le  maréchal  de  Gassion  conçut  nel  est  issue  de  ce  famées  1 
pour  lui  tant  d  amitié  et  tant  d'esti-  dont  la  querelle  avec  Veisiw  «' 
me.]  On  sait  qu'il  mourut  de  la  bles-  circonstances  si  particulière* 
sure  qu'il  avait  reçue  au  siège  de  Thou  (8)  et  M.  de  Mêlerai  $1 
Lcns  \  en  tachant  d'ébranler  un  des  portent.  Ce  dernier  historien 
pieux  d'une  palissade  (4).  H  y  reçut  que  qu'il  était  lieutenant  des 
un  coup  de  mousquet  à  la  téte,  dont  dans  le  Querci.  Les 
il  fut  abattu  :  et  aussitôt  relevé  par  „au  sont  d'une  treV 
sou  cousin  de  G as s  ion ,  et  parle  mar-  Les  livres  en  parlent,  et  « 
quis  de  Bougy  ,  qui  seuls  l'avaient  l'Histoire  du  siège  de  Montaubar 
suivi.  Ils  le  reportèrent  à  la  tranchée.      (E)  La  reine-mère  et  te  cm 
Il  se  fit  porter  à  Arras:  M.  de  Bouey,  Mazarin  se  mêlèrent  fart  êé&r 
qui  était  alors  maréchal  de  bataille,  ment  de  ce  mariage.  }  M.  kaft 
I  y  accompagna  (5).  Le  maréchal  en  de  Bougy  fut  le  porteur  duw 
mourant  lui  donna  son  énée  (6)  ,  lui  que  cette  reine  écrivit  à  m«* 
disant  qu'U  le  croyait  ïhomnu?  de  Je  Cal  longe ,  pour  la  prier 
France  le  plus  digne  de  la  porter  voir  comme  venant  de  sa  f*!' 
après  lui.  Le  régiment  du  maréchal  ajoutait:  £e* 


tprès  lui.  Le  régiment  du  maréchal  ajoutait:  Les  services  defe 

fut  partagé  entre  son  cousin  M.  de  m  obligeant  a  m  intéresser  h 

Gassion  ,  et  le  marquis  de  Bou^y .  établissement ,  je  n'ai  pas  crav* 

(C)  Le  cardinal  réussit  mieux  à  s  ac-  pouvoir  procurer  un  meillmtr  fa 
quérir  M.  de  Bougy  ,  après  la  mort      (F)  Des  bons  services  m 

de  Gassion.  ]  L'ayant  tait  venir  à  la  demoiselle.  ]  C'était  J 

cour  dès  qu'il  eut  appris  la  mort  du  Chausade,  baron  de  Cal 

maréchal  de  Gassion  ,  il  lui  dit:  Je  été  gouverneur  de  Mon I 

vous  offre  un  ami  à  la  place  de  celui  les  guerres  de  M.  le  doc  d* 

que  vous  venez  de  perdre  ;  la  fidélité  dont  il  était  proche  parent.  Ce  & 

que  vous  avez  toujours  eue  pour  ce  qui  porta  la  parole  pour  les  Hf 

maréchal  ma  tant  plu  que  je  vous  lorsque  la  paix  fut  conclue 

demande  d*en  avoir  une  pareille  pour  Montpellier.  Voyex  Thistork» 

moi  ,  et  je  vous  offje  mon  amitié.  M.  plçix,  et  Girard  dans  la  Vk  è 

de  Bougy  fit  une  réponse  telle  que  le  d'Épernon;  les  Mémoires  defe- 

cardinal  la  souhaitait  >  et  lui  tint  si  pierre,  la  Vie  du  duc  de  Bfr&t* 

bien  sa  parole  ,  que  lorsque  son  émi-  ci,  et  plusieurs  autres  aateur 

nence  sortit  de  France,  il  l'accom-  lettres  patentes  du  roi,  pour  TV 
paena  iusqu'à  la  frontière.  Je  revien- 

r  b      J  (:)  Tir  dm  mfme  Membre. 

(3)  Tm  mfm* ,  dtvu  la  Vie  d'Henri  IV  ,  fa  g.       (8)  Thoan. ,  lib.  Cil  ,  te**, 
1097  ,  1098.  iS-*. 

(4)  L'abh/àt  Pore  .  Vie  du  maréchal  de  Gaa-       (p)  Méaerai  .  Hirto»re  de  France,  J 
aion  ,  tom.  If,  pag.  3op ,  à  l'ann.  1647.  '^9- 

(5)  Du  mfmr  Mémoire.  (10)  Du  Mémoire 

(6)  On  la  garde  encore  daru  la  famille.  (11)  Là 
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>aronnie  de  Callonge  en  mar-  près  termes  des  lettres  patentes  du 

,  portent ,  que  ce  Jacquesdela  roi  quej'aicitées  ci  dessus.  L'an  i65o 

ade  avait  été  mestre  de  camp  il  se  jeta  dans  la  utile  de  Saint-Quen- 

r+giment  d'infanterie  pour  le  tin  ,  avec  5oo  chevaux ,  et  rompit  par 

;  du  roi,  en  Hollande  -,  qu'il  ce  moyen  le  dessein  des  Espagnols  sur 

rendu  considérable  par  sa  va-  cette  place  qui  était  en  grand  dan* 

f.  expérience  dans  la  guerre ,  et  ger.  ht  lorsqu'ils  assiégèrent  ensuite 

n  grand  nombre  d'actions  glo-  la  ville  de  Guise  ,  l'avis  qu'il  donna 

s  ,   particulièrement  dans*  les  de  poster  douze  cents  mousquetaires 

'mens  arrivés  en  Guienne  sous  dans  le  bois  pour  ôler  le  passage  des 

vernement  du  duc  d'Kpernon ,  vivres  aux  assiégeans    et  l'adresse 

t  lesquels,  en  deux  diverses  oc-  avec  laquelle  il  exécuta  lui'  même 

\s,  il  mena  h  ce  duc  un  secours  cette  hardie  entreprise ,  furent  Tune 

lérable  de  noblesse  volontaire,  des  causes  de  la  levée  de  ce  siëge  (17). 

ne  contribua  pas  peu  a  main'  La  cour  e'tant  re'solue  de  quitter  Pa- 

V autorité  de  sa  majesté,  et  a  ris  en  i65î,  après  que  le  prince  de 

1er  les  factieux  :  qu'a  la  bataille  Condé  eut  fait  éclater  ses  mauvais 

ùne  il  prit  le  canon  des  ennemis  desseins,  la  reine  fit  venir  inces- 

les  avoir  enfoncés  et  rompus  samment  M    de  Bougy  qui  était  en 

jon  régiment  de  vingt  compa-  Flandre  ,  et  le  voyant  entrer  dans  sa 

;  et  au  afin  que  sa  gloiîn  ne  fût  chambre  tout  botté,elle  s'écria  :  voilà 


a  le  pétard  aux  portes  d' Agli-  ne.  En  effet ,  il  les  mena  à  Fontaine- 

et  entra  des  premiers  l'épée  a  la  bleau.  Et  notez  qu'il  n'était  encore 

dans  cette  place ,  après  s'être  que  maréchal  de  camp  ,  et  qu'il  y 

lé  en  plusieurs  autres  rencontres  avait  à  la  cour  plusieurs  officiers  plus 

Mademoiselle  de  Callonge  ,  son  avancés  (18).  Mais  la  reine  ne  se  fiait 

fille,  estmorteàla  Haye  depuis  pas  à  tout  le  monde  ,  ou  plutôt  elle 

lues  mois  (i3)  dans  un  âge  très-  se  défiait  à  peu  près  de  tout  le  mon- 

:é.  Elle  n'avail  jamais  été  ma-  de.  M.  de  Bougy  (19) ,  en  partant  de 

C'était  une  fille  d'une  piété  et  Flandre,  avait  ordonné  à  un  détache- 


pour 

Callonge  entre  le»  seigneurs  Hu-  s  en  saisir.  Il  envoya  un  courrier  aux 

ots  de  la  province  de  Guienne  troupes  de  Flandre  qui  avaient  reçu 

prirent  les  armes  sous  le  régne  ordre  de  le  suivre,  et  les  pria  défaire 

harles  IX  (i5).  en  sa  considération  la  plus  grande 

)  On  verra...  quelaues -unes  des  diligence    qu'elles    pourraient.  Le 

nstances  les  plus  glorieuses  de  sa  courrier  les  rencontra  comme  elles 

A  la  bataille  de  Rocroi,  il  com-  entraient  dans  leurs  quartiers.  Ayant 

dait  la  compagnie  des  gendarmes  vu  l'ordre,  elles  ne  firent  que  repaî- 

assion  ,  et  quoiqu'il  eût  reçu  un  tre,  et  remontèrent  à  cheval.  Elles  ne 

»de  mousquet  qui  lui  fracassa  un  furent  pas  plus  tôt  arrivées,  que  M.  de 

,  il  ne  laissa  pas  d'entrer  dans  Bougy  se  mit  à  leur  tête  ,  et  étant 

>aUillon  des  ennemis  où  il  eut  entre  dans  Gien.il  fit  ouvrir  la  porte 

cheval  tué  sous  lui  de  coups  de  du  côté  des  troupes  du  prince  ,  et  les 

ieset  d'épées(i6).  Ce  sont  les  pro-  chargea  si  brusquement,qu'il  les  ren- 

,  versa  ,  et  fit  prisonniers  trois  officiers 

M-*  '  *  U  ™       *  (,7)  Lettre,  petente.. 

)  Meieru  ,  tom.  III t  fg.  93.  (  18)  Du  Mémoire  ci-d,„us  cou'. 

)  Uttm  patente,.  (.9)^ 
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fuyards ,  il  aperçut  un  jeune  garçon      REZ  (ANTOINE  DE)  écujer,t* 

épouvante? ,  et  lui  demanda  «on  nom,  cat  au  parlement  de  Paris ,  èà 

et  ayant  su  que  ML  ^«»J*^f»  flIs  d'ÀNTOWîE  DE  R£Z  ,  Conseil* 
principaux  magistrats  de  bourges  > 

S>ttrfris-^us  Wen  >i  demanda-t-il,  secrétaire  du  roi ,  et  oapit  » 

porter  une  lettre  h  votre pi>rc?  la  reine  Pans   1  an  l65o.  Je  ne  mm 

le  tient  pour  Cun  de  ses  meilleurs  faire  mieux  co 


vit  à  ce  magistrat  qu'il  venait  de  m  ont  ete  envoyés  (a).  Je  s 
battre  les  troupes  du  prince,  et  qu'il  persuade  que  toutes  les personcr 
ailait  droit  à  Bourges.  Le  prince  de  Jje         gQut  jes  trouf  eront  1* 
Conti  y  était  entre  sur  ces  entrefai-   .    .  lrès<lignes  de  Sffii 

tr«    et  avait  assemble  le  corps  de  »  ,  , 

ville  afin  de  les  obliger  à  se  déclarer  de  modèle.  Le  premier  est  * 
pour  lui.  Le  jeune  garçon  arrive  ;  le  étendu  ,  et  contient  plus  àtfa 
prince  de  Conti  se  moque  de  cette  uib  (À).  Le  second  est  d'un  p*î 

t^»*11»?^^^™^  poids;  car  il  est  tiré  d'une  b- 

passe  dans  une  autre  chambre  pour  r  t  .  n*A*mr 

dresser  lui-même  la  réponse  qu'il  rangue  prononcée  au  parlent 
voulait  qu'on  fît  à  la  lettre  de  M.  de  de  Paris  par  un  avocat-gentr; 
Bougy.  Pendant  qu'il  l'écrit ,  on  voit  /m 
arriver  des  blessés  oui  confirment  la 
vérité  de  la  nouvelle.  Là-dessus  les  („)  par  a. 
magistrats  lui  déclarent  qu'il  n'a  qu'à  de  Paru. 
se  retirer,  et  qu'ils  veulent  demeurer  premier  close  estpk>*> 

fidèles  Oo)    Le  prince  •      <  J      £  ^  ^  b 

Mouron  ,  et  de  la  en  GuttMejs  ).  P     pai  w  fl  *. 

M.  de  Bougy  eut  ortie  de  le  pouisw-  M     J  y  ^ 

%re  sous  la  conduite  du  comte :dc  ou  retra^cheJr  Hen  ^  y  fc^  ^ 
Harcourt,  leaue*  /m  ratf  permis  ^        ^  ^  ^  it 

d'aller  avec  cinq  cents  chevaux  passer   i  nias  «andeieu* 

/„  rmere  Je  ire'  ea ^amKmtfe  ,  e£  ^  «  ^tt*^  *  phfda  «  PU 
une  #rWe  eW«e  ^f^^™"  »  cause  à  seize  aoi.  Après  avoir** 

^f^f^^  tZT^Zm    »  <l»elquc  temps  dans  les  coi** 
étaient  les  troupes  rebelles ,  ««  «om-  ,  fJric*  £  appreudre  b 

ire  Je  çu/i*re  chevaux,  et  cinq  .  .  procéder  il  par*** 
miliehonunes  de  pied  il  enleva  au  »  °cîa7crcro"  tx^ieun^^ 
milieu  d'elles  deux  de  leurs  prmci-  ™       J      ^  rt 

pjmsr  7u«r£<*r*    el  ™%j£*J?  n  tous  les  talens  qui  le  fireoté* 

cin-j  cents  cavaliers  ou  oj/icicrs  pn-  la  suite  •  un  té» ^ 

tonniers.  Au  siéce  de  Capdcquiers  en  »  Bucr  tian*  ia  fUKC  *  Z^L^ 
sonniers.  i\u  «i^  u '       i     m  Tlf .  pénétrant  :  une  eloque** » 

Catalogne  ,  étant  heat^f"l;S*»^  „  ble  simple  naturelle  \\m  ~ 
de  joui -,ct  les troupes  qui  donnèrent  »       P  ^  ^  ^ 

l  assaut  avant  ete  repoussces  de  lâ      .    .      .»  , 

bride,  BT arracha  la lîallebarde  d'un  »  !e".c  "°^'«"*» 

urreue ,  «   «„,.  i,  »  insinuation  dont  oo  ne  sep1 

sergent  ,  monta  le  premier  sur  la  vérité  que  *•* 1 

btfcbe  ,  et  y  ramena  les  soldais  par  "          *  f  ■ D^  J  "   ^  fc 
son  exemple7  II  y  reçut  un  coup  de 

.      J  V-   .5  „'    i,  „„,„,„_,„  »  preuve  des  plus  douCMwyo"* 

Pr»e.  An  1m  en  donna  le  go uverne-  P     ^rudition  agréablrm"'"  T 

yen»,  quo,q,.e  ee  ne  fûl  plus     .0  e  cultiv^rpri« 

de  recomjHînsera.ns.  les  office»  lu.-  ^     ^  u 


guenots  (aa).  „  niumaniuj  f  pius 

,     ^  ^  «  r,  »  1<?*  livres  ;  enfin  toutes  lesq^ 

(M)  T,r/  du  Meneur.  ,»,d,l.  .  f        ftflS»ISS  hoOB*.  k* 

(„)  i>«  Mcmoir.  >'  tôt  accoururent  à  lui  et  te 
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m  petits  :  il  convenait  aux  pre-  »  ccllent  orateur  au  pokis  ;  ooneul- 
rs  plus  que  nul  autre  par  sa  »  tant  judicieux  daus  sou  oubinet  ; 
a  e  mine ,  par  sou  affabilité ,  par  »  père  et  mari  tendre  dans  sa  famille  ; 
manières  qui  sentaient  l'hom-  »  ami  essentiel  et  agréable  ,  orné  cu- 
Je  condition  ■  les  derniers  vou-  »  iin  de  toutes  les  connaissances  na- 
tif, aussi  l'avoir  pour  défenseur,  »  turelles  et  acquises  qui  peuvent 
?e  qu'ils  connaissaient  son  lion-  »  satisfaire  le  cœur  de  l'homme.  11 
r  ,  sa  bonté  et  son  attention  »  ne  lui  manqua  que  de  vivre  plus 
ir  tout  le  monde.  A  l'égard  des  a  long- temps  :  mais  au  milieu  de  la 
et  des  autres,  il  remplissait  »  course  la  plus  éclatante  et  des  espé- 
ra ses  devoirs  par  une  exactitude  u  rances  les  plus  belles,  il  mourut 
pies  dans  les  moindres  choses,  »  d'une  lièvre  maligne,  âgé  de  43  ans, 
ne  fidèl ité  à  laquelle  on  ne  pou-  »  le  7  février  *6q4»  après  sept  jours 
l  rien  ajouter  :  les  magistrats  de  »  de  maladie  :  il  laissa  de  Magde- 
s  les  ordres ,  persuades  qu'il  ne  >»  laine  du  Four  sa  femme  ,  deux  en- 
ivait  sortir  de  sa  bouche  rien  »  fans,  un  fils  et  une  fille.  » 

I  de  vrai,  l'écoutaient  aveccom-      (B)  Le  second  éloge  est  tiré 

isance,  aimaient  à  le  voir,  et  <P une  harangue  prononcée  au  parle- 

jnoraient  de  leur  affection  la  ment  <le  Paris  par  un  avocat- général'] 

is  singulière.  Accablé  d'à  flaires,  Voici  la  suite  des  paroles  que  vous 

II  (lisait  à  tout  par  la  règle  et  par  avez  lues  dans  la  remarque  précé- 
rdre  de  son  esprit  :  il  n'y  avait  dente.  «  M.  de  Harlay ,  alors  avocat- 
int  de  contestations  importantes  »  général  portant  la  parole  à  l'ouver- 

il  ne  parût  pour  attaquer  ou  »  ture  du  parlement  de  la  même  an- 

ur  défendre  :  on  le  vit  soutenir  »  née  ,  se  souvint  de  lui  dix  mois 

ec  toute  la  splendeur  de  l'élo-  »  après  sa  mort,  et  le  proposa  pour 

enec  l'intérêt  des  princes  de  Lor-  »  modèle  à  tous  ses  confrères ,  dans 

ine  dans  la  donation  de  Mlle,  de  »  des  termes  très-glorieux  à  sa  mé- 

iise  :  on  le  vit  ensuite  soutenir  »  moire  :  les  voici.  (*)  Pour  mode- 

n  testament  :  ce  n'était  plus  que  »  rer  la  liberté  véritable  de  votre pro- 

11  veaux  combats  et    nouvelles  »  fession ,  nous  répéterons  que  ce  n'est 

ctoires  :  s'il  manquait  un  avocat  »  pas  une  entreprise  aisée  ni  un  tra- 

un  client,  la  cour  le  nommait  m  vail  médiocre  :  c'est  le  fruit  d'une 

r  un  ordre  supérieur,  et  lui  con-  «  étude   ou  plutôt  d'une  attention 

lit  les  droits  abandonés.  Les  cran-  »  continuelle  sur  nous-mêmes,  et  de  la 

s  affaires  croissaient,  et  deve-  »  pratiaue  exacte  de  plusieurs  ver- 

lient   faciles  entre  ses  mains;  »  tus.  C'est  ainsi  que  l  un  de  vos  con- 

s  difficultés  les  plus  épineuses  »  frères  ,  qu'une    mort  prématurée 

^paraissaient  dés  qu'il  les  avait  »  nous  a  enlevé  depuis  peu  de  temps , 

»uchées,  et  les  juges   portés  à  »  avait  acquis  l'estime  du  public  et 

ne  décision  par  une  voie  sûre  et  »  l'amitié  de  tous  ceux  dont  il  était 

laire  étaient  certains  d'embrasser  »  connu ,  et  qu'il  avait  atteint  dans 

;  bon  parti.  Tel  il  était  au  bar-  »  un  âge  peu  avancé  la  réputation 

eau,  tel  et  plus  aimable  encore,  »  et  l'emploi  des  avocats  les  plus 

il  se  peut,  était-  il  dans  la  société  »  consommés.  Orné  de  ces  grdees 

t  dans  la  conversation.  Il  n'y  eut  »  extérieures  que  la   nature  seule 

imais  un  ami  plus  tendre,  plus  »  peut  donner,  U  portait  sur  son 

incére ,  plus  officieux,  un  me  il-  »  front  le  caractère  de  la  probité  et 

eur  père,  un  meilleur  mari.  Ses  »  de  la  modestie  qu il  faisait  paraître 

nœurs  étaient  pures,  innocentes,  »  dans  toute  sa  conduite,  fous  l'avez 

crtueuscs,  mais  vives  et  gaies:  »  vu  dès  ses  premiers  commencemens 

on  esprit  lui  fournissait  sur  le  »  soutenir  dignement  le  poids  des 

:hamp  mille  inventions  ingénicu-  »  plus  grandes  actions,  et  défendre 

*es  pour  se  délasser  de  ses  grands  »  les  causes  les  plus  difficiles  avec 

travaux  :  l'ennui  ne  l'a  jamais  atta-  »  autant  de  politesse  que  de  solidité. 
(jué ,  ni  ceux  qui  se  sont  trouvés  »  Attentif  h  tous  ses  devoirs ,  zélé 
avec  lui  :  c'était  cet  homme  uni-  »  pour  ses  parties,  honnête  envers 
t  encl  dont  M  Pélisson  fait  l'ima  -  (.}  Dltcou„  ncé  k  la  Saintr3iarun  ,694. 
dans  sa  préface  sur  barrazm  ;  ex-   tUr  U  liberté. 
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»  ses  confrères,  respectueux  envers  leurs  connaisseur*  ont  admir? 
■  les  magistrats,  il  a  montré  par  des  gg,  verj  latins  n'ont  pot: 
»  Çreu,""  «btan'es  plu  à  Scaliger  (B).  Il  a  fort  ta 

"  ÏTZÏ  réussi  daof  h  traduction  faite 

i»  ou  /es  ordres  précis  ne  vos  supe  j    c*  *i     II  ^ 

»  rieurs  /vous  obligent  de  prêter  vo-  de  Diodore  de  5lClle.  lient 
»  tre  voix  à  l'imposture  et  à  la  ca-  ja  CQau>e  de  professeur  en  te- 
»  lomnie,  vous  pouvez  être  les  défen-      .      ,        l'académie  de  Wrt- 
»  seurs  du  crime  sans  blesser  votre        ~  ...  _ftnrnt|egà 

»  honneur  et  votre  conscience,  et  temberg,  ou  11  mourun  y 


^  ™   

h  dire  même  les  choses  1rs  plas  du-  janvier  1606.  Je  donne  tfwj 

»  res,  sans  manquer  aux  règles  les  je  ^  principaux  ouvra»  P$ 

•  plus  exactes  de  la  bienséance  et  ,  avai^btenulWlieurde^ 

1»  rhonnôtete:  mais  il  ne  suffit  pas  *               ^          .d-^m  « 

»  de  rem/re  «/ans  «»  cœurs  un  si  lauréat  US. KlCVU*  RhoooKa%£ 

»  truie  devoir  a  sa  mémoire,  nid  en-  fils  ,  a  publié  quelque  chose/ 
»  femfre  afec  plaisir  les  éloges  qu'il 

»  a  si  justement  mérités  ;  son  exemple  (rf)  Voyez  la  rematyn*  (b, 

»  doit  vous  exciter  a  imiter  ses  vertus ,  (e)  Konig ,  Biblioihee. ,  p*i 

»  ToZnels  a  ijlgSESSi  ^TSSSS^^ 
»  sans  cire  contraints  de  censurer  aes  jj*  .  Iç^^^liy 

»  défauts  opposés  aux  devoirs  de  vo-  <m  ■  vr ■        *  ^ 

»  ^ee^ai«r^re«rtiresc/an5v>o/re    ^   pfincipum  informatiom 1*1* 

■  0,Y/ne*  -  immaCurè,  nèque  infructuosè 

RHODOMAN  (Laurent) naquit  r*r  scholarum  eùam  ^tf^X 

*>  .r        -il       J~  <   .  „,orf  ru  m  adnunistratiom  defunc  p^r 

l'an  i546  au  village  de  hassowerf  ^  ^  ^  QÙ  a 

(a),  appartenant  aux  comtes  de  aiasi  marqués  dans  son  progressa 

Stolber*  dans  la  haute  Saxe.  Les  fUDèbre:  lW*x  Walcenrf.J-* 

■  „      5  ^c;i;«nc  mt'il  fit  ua-  Iena;,  docuit  Stralcsundi.  d<x& 
belles  dispos  lions  quil  h  t  pa         ,  WUube  aùJttelMd*" 

raître  pour  les  sciences  ,  aes  sa  utleruditioni(t  seduUuu*,  <*fS 
plus  tendre  jeunesse  ,  portèrent         secundus  haberinet 


ces  comtes  à  l'entretenirda  ns  le  (*).  Ufut  professeur  en  langue  ^ 

collège  dllfeld  (6).  Il  y  de=  S^^^M^ 

six  ans  ,  et  il  y  fit  de  si  beaux  dant      ^  ann(5ei  (J) 
progrès  sous  Michel  Neander  (c),     (D)       vers  latins  n'ont  p*œ 

îiu'il  fut  ensuite  capable  d'ensei-  à  Scaliger.-]  Voie  »  ce  qu'il  <fa» 

cner  à  la  tête  des  meilleurs  col-  conversaUon  :  J^0™™^ 

E£]  etdausde  fameuses  acadé-  ^^^.'.^^W 

mies  (A).  Surtout  il  devint  habile  rum  Sieulum  edidit;  j»lrj**~ 

dans  la  langue  grecque.  Il  fai-  qui  latuit,  comme  Léopards,  r 

tï£  vers8  SrL  J.  les  meil-  ^X^»^ 

(«)  Rhodomanus,  e,*.  «W.crf.Quinli  que  les  lettres  ont  été J"£"jg 

Smyru*i,  Quenatedt,  de  Patrns  illust.  ,  duc  de  Saxe,  qui  Ha  a^feU.  ^ 

pag.  2lo.  eco/e  iriMiaie      Fomtra.ixe ,  - 

(b)  I^r*  ancêtres  Vivaient  fonde  dans  U  temberg  ;  c'est  MU  personne  ' 

monastère  de  ce  nom ,  ^ar     rorir«/  cf«  iw-  er  rustique  Il  est  f 

Ûter  et  de  Mélanchihon.  Voyez  l  evttre  dedt-  -  ^ 

ffl/oirc  c/m  Quinlus  CaUber  ,  de  Rhodoman.  (l)  fn  ^pi<toM  Jeduatond  Qn  «Q  v***^ 

ta  préfacede  sa  tradition  de  Diodore  de  Henn.ng-mW-.tie,  M«ar.  pkft-^^ 
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•o»  grec;  il  a  fait  une  Chronolo*  sue  sive  Populi  Dei,  PoliUœ  cjus- 
,  où  il  s'est  proposé  de  contredire  dem  et  rcram  prœcipunrum ,  quœ  m 
l  le  monde,  et  moi  aussi»  Il  y  a  en  illo  populo  accidcrunt ,  grœco  carmi- 
livre  les  plus  grandes  fadaises  du  ne,  cum  versione  lalind  'è  regione 
ride.  Les  chronologistes  ont  bien  textds  grœci ,  Francof. ,  i58i ,  1/1-80. 
I  des  fautes  ;  Rhodomanus  réve  sur  Pocsis  Christiana,  id  est  Palestinœ 
vieux  temps  :  il  se  meta  pronon-  seu  Historiée  Sacrœ  grœco-latinœ  li- 
comme  rulcanius.  Rhodomanus  bri  IX,  Marpugi ,   i58q,  Francof, 
mina  latina  non  benè  scribit,  sed  i5po,  i63o ,   in-$°.  Argaunautica 
Eca  botta  ;  bonus  est  grœcus  in  Tnebaïca ,  I lias  parva  ,  Lips. ,  i588, 
{tis  (4i«  i/»-8°.  Tabulas  Etymologia?  grecœ  : 
iotez  que  Scaligcr  a  confondu  no-  ibid  ,  i5go,  1/1-80.  Alemnonis  Historia 
Laurent  Rhodomau,  avec  un  Lan-  de  Republicd  Heracliensium,  et  rébus 
t  Codoman  (5)  qui  est  auteur  de  Ponticis  Eclogœ,  seu  excerptœet  ab- 
itre  livres  de  chronologie, qu'il  joig-  breviatœNarralionesinsermonem  lati- 
à  ses  Annales  de  la  Sain  te  Ecriture,  num  translatât  ,  ftelmstàdii,  1 5<  >  ■  , 
i  1 58 1 .  11  arrive  très-souvent  aux  tn-\-\  Epithalanùa  sacra,  lena»,  i5<jj, 
is  savans  hommes  de  faire  des  oui-  in-\°.  Ex  Memnone,de  Tjrrannis  Hc- 
quo  dans  leurs  discours  de  con-  racleœ  Ponticœ  Olesia  et  Agathar- 
sation  ,  et  lorsque  les  noms  des  chide  excerptœ.  Historiœ ,  grecc  et  la- 
eurs  ne  diffèrent  les  uns  des  au-  tinè,  partim  ex  Laur.  Hhodomani 
\   que  de  quelques  lettres  ,  on  interpretatione,  Genevae,  150,3,  in-8°. 
ibe  aisément  en  défaut;  on  donne  Theologiœ  Christianœ  tjrrocinia.  car- 
uns  pour  les  autres.  (Test  ce  que  mine  heroïco  grœco-latino  in  r  li- 
Scaliger.  bros  digesta ,  Lipsiœ,  i5g7,  in-8°.  Sa 
C)  Je  donne  la  liste  de  ses  princi-  Germanide    n'était    pas  imprimée 
ix  ouvrages.']  11  traduisit  en  la-  ciuand  il  mourut  :  on  la  loue  fort 
le  poème  grec    de  Coïnte  de  dans  son  Programme  funèbre,  im- 
yrne,    ou  de  Quintus  Calaber  ,  primis  opus  illud  auro  contra  œsli- 
ebant  la  prise  de  Troie,  et  il  y  mandum,  quod  de  origine,  moribus 
mit  quelques  corrections.  Quant  ac  rébus  gestis  veterum  Germanorum 
;  commentaires  qu'il  avait  faits  sur  grœcè  scripsit,  et  Germanide  m  in- 
auteur,  je  ne  pense  pas  qu'ils  scripsit.  Quod  opus  unicum  taie  est , 
□t  été  imprimés;  c'est  en  l'air  oiie  ut  animum  alnue  ingenium  hominis 
More*ri  et  d'autres  assurent  au  ils  excellentem  ,  charilateque  patriœ  in- 
t  fort  estimés.  Je  me  sers  d'une  signiter flagrantem,  abundè  ostendat 
tion  de  cet  ouvrage  (6)  dans  la-  (9).  Le  sieur  Witte  (10)  l'a  raneé  par- 
Ile  il  v  a  deux  poèmes  grecs  et  la-  mi  les  livres  imprimés  de  Rhodoman , 
«  de  Rhodoman  :  l'un  a  pour  titre  mais  il  ne  dit  pas  en  quelle  année  on 
A2  MIK.PA  ,  et  contient  un  abrégé  la  publia  à  Wittemberg. 
l'Iliade,  et  de  Quintus  Calaber  5        _  ,w. 
itre,  sous  le  titre  de  TPOIKA,  con-  p™]  1  m  ^  wme  » 
it  l'Epi  tome  de  la  Guerre  de  Troie,    ^loj  /ll/Wg. 
variis  auctoribus  decerpta.  On  y 

t  aussi  la  harangue  où  Dion  Chrv-       RHODOPL  ,  fameuse  cour  ti- 

tome  a  soutenu  que  Troie  ne  fut  sane  contemporaine  d'Ésope, et 
nt  prise;  on  l'y  voit ,  dis-je,  je-       ,       dans  ,    même  maisonque 

npagnée  de  la  traduction  latine  ~  .      ,    .     ,    _  v^ 

Khodoman,  avec  des  scolies.  Voi-  lui,  était  de  Ihrace  {a).  Aan- 
e  titre  de  quelques  autres  ouvra-  thus  le  Samien  la  transporta  en 

:  (7)  Historia  Vitœ  et  Doctrinœ  Égypte  ,  où  Charaxus,  marchand 
mini  lAitheri  carminé  heroïco  des-  i„  w;(tfi'.  _#  r„^,.  ca 

Ha.  (8)  Desenptio  Historiœ  Ecclc-  d*      \Y         •  )  '  S  11 

pho,  devint  si  amoureux  d  elle  , 

)  Sc.lig«™  .  Voc.  Rbodomaoo,  ,  pag.        ,[{  une  gfOSSe  ^muie 

)  Voye%  m.  MoUéms,  à  u  p^e  ^  de  son  d'argent.  Par  ce  moyen  elle  ac- 

ixnytnntrouia.  °  " 

?  SSJfftî  ,6l1'       u    -  «)  Herodot..  lit.  tt,  cap.  CXXXIV 
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5ao  RHODOPE. 
nuit  la  liberté  ;  et  comme  elle  régne  d'AmasU ,  »os  l«md  c*- 

était  fort  belle ,  et  que  la  ville  de  co.rta.ne  yécut  H  »J~««*£f; 
Vl  .     \      '    r*  core  qu  elle  eût  amasse  beaucoup 

Naucratis  ou  elle  hua  son  séjour  j^n ,  elle  n'eût  pas  pu  fournir  sa 

était  pleine  de  gens  riches  et  VO-  frais  immenses  de  cet  édifice,  tï 

luptueux  ,  elle  amassa  de  grands  prouve  par  nue  très-forte  rw«-  * 

>  u     J~  sait,  dit-il,  a  quoi  se  raonUiest 

biens  en  s  abandonnant  au  me-  £  ^  fçmme .  „  , 

tierde  courtisane  (c).  Il  ne  faut  voit  à  Deiphes  les  broches  èt  I 

pas  pourtant  croire  qu'elle  y  ait  qu'elle  y  consacra ,  et  àquoielk 

assez  gagné  pour  pouvoir  faire  ploya  la  dîme  de  tout 

•  Aa.    ,r  °   j*  „  a>   broches  étaient  destinées  a  rvor 

bâtir  1  une  de  ces  pyramides  (A)  bœufs  Lcs  du  ^5.,. 

qui  ont  ete  mises  entre  les  sept  uknt  pas  fort  délicaUitbtrxwnK'i 
merveilles  du  monde.  Hérodote  fort  agréable  l'odeur  du  gain,  <F 
rejette  cela  comme  une  fable.  Il  q««  puante  qu'en  fût  la  »or« 
faut  traiter  de  la  même  sorte  ce  l^J^U^T"  **' 
que  "on  raconte  de  son  soulier 


'un 


(B).  Athénée  croit  que  la  cour-     Quààêt.'  * 

tisane  Dorica ,  maîtresse  du  frère      ijs  recevaient  de  bon  coror  k> 

de  Sapho ,  a  été  confondue  par  frandes  des  filles  publiques,  <:  <: 

Hérodote  avec  Rhodope  (d).  consacraient  au  milieu 

.  mMM   .       ...  -f  mens  les  plus  célèbres  de  la  re~ 

(c)  Tire  <f  Hérodote  lib.  II  c  CXXXV.  ^  feg .  cVuU 

(rf)  Athen.,  Itfc.  Xir/,w  5g6  crime  de  ces  courtisanes,  corn*  * 

(A)  Pour  faire  bdtir  l'une  de  ces  ]e  souhaitaient.  Rhodope  w  à* 

pyramides.]  Pline  n'en  parle  pas  en  ja  jjme  ae  son  butin  à  faire  tic  ^ 

doutant ;  mais  peut-éHre  qu'il  n'en  chcs ,  que  pour  s'ériger  dans  b 01 

croyait  rien ,  et  qu'il  n'usa  de  ce  sty-  un  monument  éternel.  Et»^ 

le  que  pour  avoir  lieu  de  débiter  des  «p0<f£TIC  ^fumin  nùiït  ii  n  'b-1* 

subtilités.  11  dit  que  la  grandeur  et  x*Tatxi3r.<r4*i,îrwV*  srw«»"î:-' 

la  magniGque  structure  des  pyramy-  T^  ^  ai/y^*».!  *xx*  •ç*»r'^,,,.s  ** 

des  n'est  pas  ce  que  l'on  doit  le  plus  eiVîtxl<^tT0T  ,T  îf£,  tc£tg  *»*kf> 


o^*.»    f    0 IXCtTX  M,  «TITIJKTI  t(  -*»^T*W 

-pyramides que  fjf  ;-TI  mvt9i«ira, ,  îrvk  f  * 

l'on  estime  le  plus.  Ifœc  sunt  pyra-  fa/Mu  Tor  X*o»  iréôw*» , 

midum  miracula  :  supremumqucillud  T0£  t„0î;>  enm  ^ 

ne  7Mi5  ne^um  o/juj  mirelur  minimum  rnemnriam  sut  in  Gracia  ntef"' 

ex  lus ,  sed  laudaltssimam ,  à  Ithodo-  jecit  opus  quod  ah  alio  oa^feî 

pe  meretriculdfactam.  jEsopi  fabula-  non  es[  ncqUC  donatum ,  idqat  «-v 

ru  m  philosophi  conserva  quondam  et  ^t  in  templo  Delphico  mono**-  ■ 

contubemalis  hœc  fuit ,  majore  mi-  9Ut.  E  decimd  enim  suarum  y** 

raculo  tantas  opes  meretricio  esse  efcrro  uerua  ad  hoves  t&rrtw*} 

conquisitas  quœstu  (1).  Cette  tra-  ad*  qUot  facienda  sujfftcenl 

dition  n'était  ouc  l'ouvrage  des  hA-  ipsa  .  yuœ  Dclphos  misU:^' 

bleries  de  la  Grèce.  Hérodote,  oui  quoque  posita  sunt  è  regione  ter- 

n'était  pas  "d'une  humeur  fort  dif-  „Qst  aram  qUam  Chii  dona-ef**' 

ficile  par  rapport  aux  contes,  ne  Les  lois  judaïques  ne  souffrais  ? 

laisse  pas  de  réfuter  celui-ci.  Il  sou-  cette  impureté  (6). 

tient  (a)  que  la  pyramide  dont  on  at-  rjgm  cxxxr. 

tnbuait  la  construction  a  Rhodope ,  ^  Jov(în  Ml  XIV  ^  ^  Fofti^ 

fut  b.ltic  plusieurs  années  avant  le  ,„  vep^oo ,  cap.  XXIII. 

(1)  Pliait»  ,  lib.  XXX  VI,  cap.  XII,  Pag.  (5)  Herodot.  .  l,b.  II.  cap.  CW* 

m.  3oa.  (6)  Non  infères  tmerceim  mmiruv- 

(i)  Hcrodot.,  Ub.  II.  cap.  CXXXt  V.  timm  canis  in  Jomum  Dei  tm  f  f«*>^ 
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Ce  que  Von  raconte  de  son  $ou- 

Un  jour  qu'elle  se  baignait,  et 
ses  serrantes  gardaient  ses  na- 

un  aigle  vint  fondre  sur  l'un 
oui ii- rs,  et  l'enleva,  et  le  porta 
mphis,  et  le  laissa  tomber  sur  le 
i  de  Psammitichus.Ce  prince  était 

sur  son  tribunal  pour  rendre 
ce.  11  admira  la  beauté  de  ce 
er,  et  la  conduitefde  cet  aigle, 
oona  ojdre  que  l'on  cherchât 
toute  l'Egypte  la  dame  à  qui  ce 
ivait  été  fait.  On  la  trouva  :  on 
i  mena;  il  en  fit  sa  femme  (7).  Je 
crois  rien.  Ce  n'est  pas  que  la 
ine  ne  se  plaise  à  de  tels  jeux,  « 

Ç*o^)&t  tÙ%,».  inopinatorum  atgue 

Scctatorum  amans  fortuna.  (8). 
!>pe,  esclave  avec  Esope,  se  serait 
contentée  d'épouser  ce  monstre 
m  me  :  les  choses  eussent  bien 
igé;  elle  eût  été  la  femme  d'un 
id  monarque,  et  au  nombre  des 
•  ti  nés  , 

al*- g  eue  humili  magna  ad fastigia  rvrurn 
tollit  ,  quoties  voluit fortuna  jocari  (9). 

cz  en  passant  que  l'esprit  peut 
renir  auprès  d'une  belle  les  mau- 
ellets  de  la  laideur.  Ésope ,  le 
\  laid  de  tous  les  hommes,  toucha 
nraoins  le  cœur  de  Rhodope  (10). 

abominaûo  est  ulrurujue  apud  dominum 
n  tuiun.  Deuteruo. ,  cap.  XXIII,  vs.  18. 

7We/Élien,  V.r.  Bût. ,  lib.  Xllf,  cap. 
iUI.  Pcjcê  amsi  Strabou ,  lib.  XVII, 
556. 

iF.liaaaa,  ibidem. 
JiiYen.,  Mt.  III,  v$.  3g. 
.)  Herodot.,  lib.  II,  cap.  CXXXIV. 

Kl  CCI  (Michel  Ange),  créé 
dinal  par  le  pape  Innocent  XI, 
premier  jour  de  septembre 
3i ,  naquit  à  Rome  Tan  1619. 
aima  les  mathématiques  ,  et  y 
de  grands  progrès  ,  comme  on 
peut  connaître  par  son  Traité 
Maximis  ctMinimis  ,  réiin- 
mé  deux  ou  trois  fois.  Il  a 
!  deux  doctes  dissertations , 
nt  l'une  se  trouve  insérée  dans 
OEuvres  du  cardinal  Brancac- 
• ,  et  l'autre  dans  FÉpitre  de 
rlo  Dali  ad  Philalcthos.  Il 
Hacha  depuis  avec  une  extrême 
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ardeur  à  l'étude  de  la  théologie. 
Il  a  été  loué  par  des  auteurs  Tort 
célèbres,  par  Gassendi,  par  René- 
François  Sluise,  par  le  cardinal 
Pallavicini ,  par  M.  Fabretti,  etc. 
Il  a  ramassé  une  bibliothèque 
très  -considérable  (a).  Il  avait 
passé  par  divers  emplois  avant 
que  d  arriver  au  chapeau  ,  et 
entre  autres  par  celui  de  secré- 
taire de  la  congrégation  des  in- 
dulgences et  des  reliques  ,  et  par 
celui  de  consulteur  du  saintofïi- 
ce.  Il  possédait  ces  charges  en 
1678  ,  lorsqu'il  approuva  le  livre 
de  M.  l'évéque  de  Condom  ;  je 
veux  dire  V Exposition  de  la 
Doctrine  catholique. 

(a)  Tiré  de  Prosp.  Mandosius ,  Biblioth. 
Rom.  ,  cent.  V,  pag.  344,  345. 

RICHER  ,  ou  RICHIER 
(Pierre),  carme  et  docteur  de  Pa- 
ris (a)  ,  entra  dans  la  commu- 
nion de  l'église  réformée,  et  se 
retira  à  Genève  où  il  fut  reçu 
ministre,  l'an  1 556  ,pour  être  en- 
voyé en  Amérique  au  sieur  de 
Villegagnon  (b).  Il  avait  alors 
plus  de  cinquante  ans  (c).  11 
s'embarqua  à  Honfleur  le  19  de 
novembre  de  la  même  année  avec 
un  autre  ministre  nommé  Char- 
tier,  et  avec  quelques  personnes 
que  l'église  de  Genève  jugea  pro- 
pres au  dessein  de  Villegagnon 
(d);  il  arriva  à  l'île  de  Coligni  le 
1  o  de  mars  1 557  (e) ,  et  y  prê- 
cha le  jour  même  en  présence  de 
Villegagnon  qui  ne  cessait  de 
joindre  les  mains ,  de  lever  les 

(a)  Thcvct  ,  Cosmogr.  umver&cllc  ,  iiv, 
XX/,  chap.  //,  pag.  909. 

(b)  Jean  de  Lcri  ,  Histoire  d'un  Voyage  de 
l'Amérique,  chap  /,  pag.  m.  (i. 

{c)  Là  même. 

(d  Jean  de  Léri ,  Histoire  d'un  Voyage  de 
l'Amérique,  vhap.  II,  pag.  H. 

(c)  Là  même  ,  chap.  VI,  pag.  55. 
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*-mrau  ciel,  de  faire  de  grands  incommodités  du  monde  (y),  i 
'soupirs,  et  autres  semblables  arrivèrent  au  port  de  BUffte 
contenances       Cela  donnait  de  Bretagne,  le  ab  de  m*  m** 
"admiration  à  toute  la  compa-  Crj .  «Am  fut  eosmte ^ 
«ne.  On  célébra  la  cène  peu  de  de  I  église  de  la  K^clleW'* 
fours  après,  et  l'on  fit  faire  abju-  publia  que  que  chose coa« 
ration  ou  papisme  à  Jean  Coïnta  sieur  de  Villegagnon  (B,.  IU 
autrefois  docteur  de  Sorbonne  a  nen  de  p  us  ridicule  q*£ 
M.  Villegagnon  fit  des  pneres  faire  chef  de  la  secle  de> 
Admirables  ,  et  reçut  à  genoux  le  nens.et  que  de  do^er»^ 
pain  et  le  vin  de  la  main  du  mi-  faction  prétendue 
nistre  (h).  Les  espérancesquc  l'on  de  nestonanisme.  Ç  «t  po-»^ 
fondait  sur  ces  témoignages  de  ce  qu'un  célèbre  jésuite  . 
zèle  cessèrent  bientôt;  car  lu  et  faire  (C).  H  ajoute  que  te* 
Coïnta  ne  tardèrent  guère  à  dis-  infecta  de  ses  errcu  ,  le ,W 
puter  sur  les  matière  de  l'eu-  tans  d'Anuona,  dans  le  \j* 
charistie  avec  Richier  et  avec   D).  J'ai  parle  a.lleun ^ft  ■ 
Cbarlier  (i).  Celui-ci  fut  envoyé  ettre  que  ce  ministre  ecrmt 
à  Genève  afin  de  porter  l'état  de  I  Amérique, 
ccltedispute  à  Calvin  ,  à  la  déci-    (?)  jeaadcUn.rw^.fc»'*^ 
sion  duquel  Villegagnon  déclara  «J^»^ 
qu'il  se  soumettait  (*).  Mais  il     lg)  D(mt  u  re(Ba^  ^  *  l** 
n'attendit  pas  à  lever  le  masque  Lim,  tom.  ix,  Pag.  i*3. 

que  la  réponse  de  Calvin  fût  ve-      (A)  Richier  fut  ensuite  wumttm 

nue(/j:  il  se  déclara  papiste  peu  / **lUe  <UU  Rochelle.}  «  En w 
*     i     •      ja  u  ,  »  '         /-^.^      »  Pierre  Richer  retournant  de  i 

après  la  cene  de  Pentecôte  (m)  ,  ^  ^  q,  a  aToil  ^ 
et  s  il  eut  ete  assez  puissant,  Il  a  souffcrt  80Us  la  tyrannie  de  » 
eut  fait  un  mauvais  parti  à  Pierre  »  legagnon  très  -  raeschant  d  ^ 
Richier  ,  et  au*  autres  Génevois  »  malheureux  apostat  ; 
(„)  Il  se  contenta  de  leur  donner  ;  J*.  ^ST^S- 
ordre  de  se  retirer,  et  ils  obéi-  9  assemblées  au  Seigneur  pif  lu- 
rent. J'en  parle  ailleurs  plus  am-  »  nistere  de  la  Fontaine  et  *  ' 
plement  (o).  Ils  s'embarquer  eut  »  Place,  desquel*  ™>u\a™*£/ 
i  /  lA  .*Sft^V  *t  anrP*  »  en  Pbistoire  de  Pannce  pr«*£ 
le  4  de  janvier  i55H(/>);  et  après  ^  ^  .  {      .     u  troupeatt 

avoir  souffert  les  plus  grandes  „  fia  tellement  eu  peu  df 

»  qu'un  consistoire  atec  l< 

(/Uean  de  Lcri ,  HUtoirc  d'un  Voyage  „  ja  discipline  ccclesîastknie  ▼ 

AeHméritpic  ,chap.  y I,pag.  56.  „  établi  :  et  fut  ce  premier  <v* 

(^)  W  m/me ,       5o.  „  mencement  tellement  faron<^ 

l/O  Là  même,  pag.  66.  „  Dieu  (   qu'en  peu  de  teap 

(i)  £4  même,  pag.  67.  •  „  bonne  partie  de  la  rille  se J*-- 

(*)  U  même ,       68  „  à  Peclise  du  seigneur  ,  «j* . 

(/)  La  même,       76.  «  nant  les  superstition*  de J<- 

(m,  Là  même,  Voyei  aufsi  Tbéodorc  de  „  rornaine  ,  se  préparant  «e»^ 

Bè*c  ,  Histoire  ecclésiaslitpxe,  /»*.  1/,  „  Seigneur  cestc  place,  pour  wiw. 

,6°-    (  .   M     .  Q.  »  soutenir  quelque  jour  l«  -* 

(n)  L«<n ,  /«  mIm,  pag,  83.  n  dur  s  efforts  de  ses  adversaim 
(o)  Dans  Tarlicle  V  u>lm;  awnow  ,  lom 

f^)  Ki?ri,  C*«p   XXI, pag  rt.p^.  1^,  i4o,il-w- 
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lit  encore  eu  vie  lorsque  Jean  bliothéque  de  Gesner  nous  donne  ce 

-  i  i    fit  imprimer  sa  relation  ,  titre  :  Pétri  Richerii  Apologetici  libri 

-à -ci ire  Tan  1577.  Car  voici  cora-  duo,  contra  Bficolaum  uurandum 

l  il  parle  dans  la  description  des  qui  se  Vilagagnonem  vocal ,  quibus 

res  de  leur  voyage  :  «  Quanta  Ulius  in  pios  America  nos  Tyrannidem 

aîlre  Pierre  Kichier,  à  présent  exponit,  et  negotiumSacramentarium 

inistre  de  l'église  de  la  Rochelle,  tractât  ,  Genevœ,  i56i  ,  in-^°.  (7). 

bon  homme  dira  que  de  débilité  Joignez  a  cela  ces  paroles  de  Jean 

irant  notre  misère,  étant  éten-  de  Léri  :  «  Mais  parce  que  quand 

1    tout  de  son  long  dans  sa  pe-  1»  Villegagnon  fut  de  retour  en  Fran- 

e  capite  ,  il  n'eût  su  lever  la  »  ce ,  non-seulement  Pétrus  Kiché- 

te  pour  nrier  Dieu  \  lequel  néan-  »  ritis  le  dépeignit  de  toutes  ses  cou- 

oius  ainsi  couché  tout  a  plat  qu'il  1*  leurs,  mais  aussi  d'autres  depuis 

oit,  il  invoquait  ardement  (a).»  »  l'étrillèrent  et  énoussetérent  (*)  si 

:z  que  M.  Moréri  se  trompe  quand  »  bien  qu'il  n'y  fallut  plus  retour- 

it  qu^après  le  retour  de  TAméri-  »  ner,  craignant  d'ennuyer  les  lec- 

,  Kiclier  fut  ministre  de  Genève.  »  teurs ,  je  n'en  dirai  ici  davantage 

iz  aussi  que  M.  Vincent (3)  qui  »  (8).»  Si  vous  vouliez  avoir  une 

>orte  les  paroles  de  Théodore  de  preuve  qne  M.  Mo  ré  ri  examinait  peu 

;  ,  et  qui  ajoute  qu'elles  ont  don-  ce  qu'il  avançait,  vous  n'avez  qu'à 

ieu  h  Poupelinière  (*)  de  nommer  considérer  qu'ayant  dit  beaucoup  de 

1er  le  père  de  l'église  de  la  Ro-  bien  de  Villegagnon  il  nous  renvoie 

le  ,  a  oDservé  que  ce  que  ditBèze  (9)  à  sa  Vie,  composée  par  Richer  $ 

'établissement  Yait  du  consistoire,  ouvrage  où  Villegagnon  ne  peut  pa- 

ette  année  i5o8,  se  justifie  parle  rattreque  sous  la  forme  d'un  scélérat. 
stre  de  ses  actes;  mais  bien  loin       (C)  Ce  qu'un  célèbre  jésuite  a  osé 

lire  que  Richier  fut  choisi  minis-  faire.']  Consultez  les  Tables  du  père 

,  il  dexlarc  (4)  que  le  pasteur  éta-  Gaultier  ,  vous  y  trouverez  que  le 

lors  de  la  première  création  du  chapitre  LXill  du  XVIe.  siècle  est  in- 

siîitoire  se  nommait  M.  Fayet.  J'a-  titulé  de  Richeaiaîh    ,  Duce  Petro 

e  qu'il  dit  qu'en  1 56 1  ,  cette  église  Jiicherio.  11  assure(io)  que  ce  Pierre 

it  deux  pasteurs  qui  étaient  les  Richer  enseigna  dans  l'Amérique,  en 

ira  Fayet  et  de  l'Jsle.  Celui-ci  est  présence  de  Villegagnon  ,  que  Jésus- 

re  riichier(5).  Christ,  en  tant  que  homme  n  est  point 

3)  //  publia  quelque  chose  contre  adorable.  C'est  l'une  des  preuves  que 

tieur  de  Villegagnon.']  Le  livre  ce  jésuite  met  en  avant  lorsqu'il  sou- 

a  pour  titre  :  Réfutation  des  folles  tient  que  les  calvinistes  renouvellent 

frics  et  mensonges  de  Nicolas  Du-  les  impiétés  de  Neslorius.  Calvini 

d, dit  le  clun'alier  de  Villegagnon ,  vestigiis  ,  dit-il  (u)  ,  insista  Parus 

«rimé  l'an  i56a  ,  i/1-80.  ,  n'a  pas  Richerius  in  Americam  ab  eo  missus 

composé  par  Jacques  Spifame,  sous  anno  i557  »  au^m  et  prœsente  domi- 

10m  de  Pierre  Richer,  comme  du  no  V illagagnono prœdicat ,  et  coram 

d  ier- Va  u-P  ri  vas  l'assure  (6) ,  c'est  notario  publico  rmneisco  Alberico 

véritable  ouvrage  de  celui  dont  il  mordicus  tuetur  Jesum  Christum  in 

te  le  nom  *.  L'épitome  de  la  bi-  carne  liumanà  non  esse  adorandum. 

Léri  ,  Histoire  du  Voyage  de  l'Amérique  ,  Tuetur,  ittquam  ,  dum  respondet  ad 

\'v  Xri  •  p1g'  intertiellationem  sibi  per  eum  faclam 

I  Vincent  t  Recherches  sur  les  commence-       •     J>         i\     A^,;/-„-„~„_;  „X„,,„„ 
»  et  l«  premier»  progrès  de  U  Réfurmaùon  '  dlagagOgni  nomme  , 

»       de  U  Rochelle ,  pag.  a7 ,  »8.  utuote  causam  exigentis  cur  Jesum 

Houpel..  liv.  5,  tu  commencement.  Chris tum  adorare  nolil.  llorum  110- 

)  Vincent  ,  Recherche»  etc. ,  pag,  44* 

}  Pierre  Richer,  MU  de  l*Ule,  là  mfm*%       (:)  Epitom.  Biblioth.  Gesn. ,  pag.  m.  68i. 

.  ,  _  O  L'Étrille  ,  et  /'Époossettr  »  sont  deux  pt- 

)  Du  Verdier  ,  Biblioth.  française  ,  pag .  6m.  Ilt,  ilvnt  lmpri,nf  t  contrr  VUlrgagnon. 
La  Moono.e  ,  dans  se.  note,  «r  Baillet       (8)  Uri    HisU)irc  d||  Voy.ge  de  l'Amérique  , 

\  .  .  VI  ,  543  ;  ou  iii-i3  ,  V  ,  seconde  partie  ,  c£  '  yf  -A. 

et  encore   dan»  tes  note*  >ur  du  Ver-       ,  \  M    /  :    0    '  ..... 
,  dit  qne  la  H/futaUon  de  i56a  ,  in-8«.  ,       ®  Morcn  •  au  Vdlegaguon. 
»nt  qu'une  tradnctioo  de  l'ourrage  latin  pu-        (lo)  Gaultenu» ,  Tab.  Chron. ,  pag.  m.  Roi. 
r«»  i56i  ,  in~4°.  ,  le  traducteur  y  a  laisse  na-        (n^  ïdrm  ,  ihid.  ,  pag.   3^6,  col.   ■».  Voyii 

Urinent  le  nom  4c  l'auteur  original;  mai»  au    t  Maimbourx  ,  llisluire  du  Calvinisme,  u»*. 

*  ,  ton,.  XIII ,  l'article  Sl>l»AWI.  U,  pag.  io3 ,  c'Jitiun  d*  Holland*. 
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ht*  omnium Jidem  facit  thm  cpistola  la  rie  n'a  été  promise  qn'à  Y  fat  è- 
ejusdem  Villagognoni  ad  ecclesiam  chrétiens ,  et  qu'ils  ne  senkftt 
christianam  data ,  thm  ea  quam  ,  oc-  reux  qu'à  l'égard  de  Fine;  et  qat-- 
fa»>o  /ti/u  fl/ino  1 56o ,  et/  magistratum  si  la  cène  n'ayant  pas  été  restitua  F 
Geneuensem  scripsit  ,  l&m  annexa  aucune  nécessité  qu'ils  en  twa- 
ejusdem  notarii  tesîijicatio ,  quam  ,  il  n'en  fallait  useï  que  rarenuut  i 
diei  décimas  quartœ  maii  anm  i55g  ,  Je  m'imagine  qu'il  n'en$«*ijpa  u 
wo/a  obsignavit;  thm  altéra  testijica-  ceci,  c'est  que  le  sacrement  <k  I" 
tio  ,  die  octauo  junii  i558 ,  data  sub-  charistie  n'ayant  pas  été  des*»  k 
*cn/;l<iûri4e à  D.  Petro  a  Falcilld  ,  utilités  du  corps,  il  n'était p*  » 
quem  D.  Villagagnonus  ad  mini  s-  cessai  rc  que  la  chair  de  Jeso^Ck 


frum  Richerium,  27  decembris  i55y  ,  y  fut  contenue.  Tout  les  ref 

miserat  rationem  ejusmodi  doctiinœ  brode'  sur  ce  canevas  par  «c*  «n- 

sciscitaturum  :  ubi  asserit  se ,  dum  à  mis. 

ministro  Richerio  quœreret ,  curinter      (D)          //  ajoute  que  Rxktr  r 

orandum  non  diceret ,  Gloria  Patri  et  Jectade.  ses  erreurs  leshahunsiA^ 

1  et  Spiritui  Sancto ,  efc,  respon-  nonai,  dans  le  fivarais.')  H  ne  b~ 

planc  nul l um  accepisse  :  dum  qUC  point  le  temps  :  ce  fut  saw  i* 

m  denuntiarct,  conaueri  D.  Vil-  te  avant  le  voyage  «TAmenq» 

lagagnonum ,  qubd  nullam  unquàm  novi    hune   Pctrum  ' 

aaf  Jesum  Christum  precationem  diri-  fuisse  illum  ipsum  ,  qui  urU  An 

geret ,  hoc  se  à  ministro  responsum  nœensi,  Vwariensi  provinad ,  f 

Im tuasse  ,  hereticum  illum  arbitran-  lorum  plurimorum  authorJiaLO' 

dum  esse ,  qui  necessè ,  durent  orare  enim  in  eam ,  se  cathoUcum 

Jesum  Christum  (*).  Afhmhac  loque  n-  esset  ingressus  9  imo  et  m 

di  formuld  uti  potuisset  nùnister  Ri-  quot  in  concionibus  ed  smab^  ' 

chenus  ,  si  credidisset  in  carne  hu-  USUs  ,  tandem  ubi  se  in  praxif*^ 

mand  Jesu  Christi  al  tu  m  non  esse  ciuium ,  qui  illum  sœpe  coari**  *••' 

hjrpostasim,  subsiste ntiam  aut  perso-  ceperant,  amicitiam  insinuais»  ^ 

nam ,  nisi  V erbi  Divini  ?  Appliquez  cordis  sui  pestem  aperuU  ;  p** 

à  la  prétendne  secte  des  richériens  quidem  privatïm ,  deindè  i*m  t  p- 

ce  que  j'ai  dit  dans  l'article  Bézaiu-  pito  pleno  ore  in  sacramenta  isrr^ 

tesb  M.  de  Sponde  rapporte  que  par-  ac  nominalim  in  realitaiem  E*àr 

mi  les  sectateurs  de  Kichier  il  y  en  ticam.  Quod  ubi  animadvem*  * 

eut  de  si  impies,  au'ils  nièrent  la  ré-  gistratus  ,  dum  in  eu  m  t*p'*- 

surrection  (îa).  Mais  quand  on  re-  cece  evanescil  homo  nequam ,  & 

marque  que  M.  Vincent ,  dans  l'ou-  rem  tamen  urbis  parte*  errr 

vrage  que  j'ai  cité  ci-dessus,  ne  fait  Ulaqueatam  relinquens  (i5j.  J"J' 

presque  aucune  mention  de  Pierre  rapporter  ce  fait ,  comme  uk  K 

Kichier,  peut-on  ne  pas  rire  de  la  de  1  histoire  de  notre  nicher 

hardiesse  de  ceux  qui  donnent  pour  ,  . .  .  n 

un  grand  chef  de  parti  un  personna-  <»4> 

ge  qui  faisait  une  si  petite  figure?  ^^cinOeno* ,  T.fe.  Chie*.,rH 
Au  reste,  l'opinion  que  l'humanité 

de  Jésus-Christmrt&srracfo n'est  point  RICIUS  (Paul),  juif  CW^ 

adorable,  a  beaucoup  de  partisans  était  Allemand    et  florin1 

V^UMS^^Sri&  XVI«   «M*  Il  fct  pr^ 

chose,  il  n'avait  pas  lieu  de  crain-  en  philosophie  a Pavie, et $^1 

dre  de  passer  pour  hérétique  dans  par-là  beaucoup  de  repût*11" 

son  parti.  et  l'eslime  de  plusieurs 
Notez  «uc  M.  Varillas  est  allé  plus       •  je  recommaodèreut  d«l 

m  que  M.  de  Sponde  ;  car  il  allirme  "        ,    .,  ^Un»ttn  ^,, 


loin 


 que  M.  de  Sponde  ;  car  il  allirme  ^  V^^mr  Maiiffli' 

que  H.  Pierre  Kichier  dogmatisa  que  Sorte  a  1  empereur  mv» 

que  ce  prince  l  attira  en 

R.goooi.  magne  ,  et  le  mit  au  nom* 

<«,)J SponiUnu»,  ad  ann.  i555,  num.  i5.  seS    médecins.     H    pub!«  ^ 

VoynM.  Su, m  ,  dans  ton  Eurarn  dr  ,.  »,    J    ;f      c\  i 

1»  Théologie ae  m.  Jnrien,  po,..  738  *iwv.  livres  contre  le>  )Ult>,  " 
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RICIUS.  5*5 

clqaes  autres  matières  (A).  On    Prœter  hebrcœ   linguœ  peritiam  , 

^  ûo,,^nn       „on^nr  quantum  dU  tcttet  philosophiœ  quan- 

1e  beaucoup  sa  candeur,  sou  lim  //l€0/0^  :  lurm  gu^anM  pu- 

nnetete  ,  sa  modération  ,  et  ritas ,  qui  disccndi  ardor ,  qui  do- 
i  savoir  (a).  Voyez  son  éloge  <*ndi  canJor,  quœ  disputandi  mo- 
us une  lettre  d'Érasme  (  B)  qui  fslia  1  *lôli.  sunè  *  *g  P*"0 
a  citée  ci-dessous.  Il  eut  entre  ilUc }hUosophiam profiteretur  '  nunc 
1res  adversaires  le  célèbre  Jean  propius  intuito  magis  eliam  place  t. 
kius:  le  sujet  de  leur  dispute  Isdemhm  werèmihi  uidetur  Israëli- 

lit  la  question  si  les  deux  sont  IZT™'  t"t°que  .co8nomi.ni  Pul~ 
.    ,  .  .  „  c     clire  responaere  :  cujus  omnis  volup- 

nues.  Ricius  tenait  pour  1  af-  tas  (  om7„-4  CBW|j  onJlne  otium  ac  £ 

mative,  et  avança  des  senti-  gotium,  in  diuinis  est  Ut  te  ris.  Dignus 
?ns  qui  parurent  des  paradoxes  rimirumanimu* ,  cui  otium  contingat 
\  r  quam  maxime  honorificum(i).  Vàc\\x& 
h  lui  envoya  son  traité  de  la  Cabale , 
a)  Tiré  de  Melchior  Adam,  in  Vilis  Me-  et  en  reçut  un  remerciment  qui  lui 
orum,  pag.  9,  10.  est  très-glorieux;  car  il  fait  connai- 
k\  wi  it-  »•  ■<  trc  q°e  ce  prosélyte,  soutenant  la 
A)  Il  pubha  divers  livres  contre  cause  d'un  de  ses  ami,  cruellement 
juifs  et  sur  quelques  autres  ma-  déchiré  par  la  calomnie,  n'était  point 
nei.]  Voici  le  titre  de  quelques-uns:  sorli  dcs  bot  nés  de  la  modération 
iaosop!uca,  Prop!ietwa  ac  thalmu-  et  n*avait  poiot  dit  d>i„jures.  Arri- 
va pro  cnnstiana  verttate  tuen-  sit  animus  Ute  tUs  et  amicitia 
,  cum jumori ,  Hebrœorum  syna-  tU5y  tanto  studio  tuetur  hominis 
ga ,  Disputatio.  De  sexcenUs  et  eruditissimi  innocentiam ,  adversàs 
decim  Mosatcœ  sanctioms  t  seu  impudentissimos  sycoptiantas.  Arrisit 
-ntateuchi  cdtctis  Farrago  ex  tenique  te  ,  hoc  est  absoluto  vérole 
halmiubeorum  Codtce  Excerpta  ,  phUoaopho  ,  digna  moderatio  :  Ll 
petitionem  Maximdiam  Cœsans.  SIC  fortUer  pat£cinaris  amicQ  '  h 
agoge  mCabahstarum  seu  allego-  conMis  in  ^dversariorum  tempères  , 
antium  Erudinonem  cum  emstola  magis  reputans  quid  te,  qJm  auid 
ntra  Stepham Presbyten Ûabalœ  Ulïdignum  essettf).  Y  7 
trectatons     Epistolam.  De  modo      (C)  %  les  cieux  SQfU      .  ^ 

mndi  m  Nomme  tetragrammato.  cuis  tenait  pour  f  affirmative,  et  avan- 

9 novem  doctrtnarum  Onhmbus ,  ca  iles  £  paradoxes.-]  Un  théolo- 

otius  penpatetici  DogniaUs  nexu  Rien  „rotcHtant  0.)ScrveJqilc  ,es 

mpendium.  Atatera  Prudentum.         i  Riri.K  f  .vni.;c,;  J.  1        •  ■ 

Surnom»  quibus  JnstotcUm  tri-  ^ 'je,  n " ^ZST". 

icem  Doctrine*  Ordincm  crercuis-  ^  |;vr™  6  /e   cœUsU  %ZV  £  - 
.        .       ,  «.  »cs    uvrtîi    ne    c(viesu  Jluricultura 

,  c    totms  e,us  Jogr,mt,s  Ner„m  aïaicnl  iié  approav^  avJél 

m,l,cart  ro,çr,s   II  n  o.,bha  pas  Je  Ja  facuItL:  de  tl.dologic  à  BouIorL 

amp  ordinaire  des  déclamations  de  a  pado„e,  à  Ferrarc  et  à  Pavie  Pau- 

temps-la    car  i   fit  une  harangue         Hicius  cœlorum  aninuitio.icm  et 

mr  animer  les  Allemands  a  la  guer-  cabaIUticam  arithmantiam  per  deeem 

contre  les  Turcs  ,  m  vm.Untam  enumerationes  traJit,  nwfiœ  prinri- 

,nu.mss}nu.mgueT„narumrakem,  pi»  non  pariun  promovet  incomnvn- 

Ipnncpcs,  magUtnxtM,  ,  populo,.  tariis  suis  a,l  lihrum  R.  Joseph.  Cas- 

*  Gcrmamr*  omuow  t.V-e™,  7,„  porta  luci,  J.'atur ,  et 

(B)  ^orez  son  «ose  dans  une  tel-  ,amen  Uhrosi„os  de  cœUsti  A  ^ 

fhrasme.  Cest  la  dernière  du  tunt  magniflc0  el    io  *bdrunt 

:  livre;  elle  est  dalee  du  iode  mars  nca,lemiœ  theoloçicœ  Bononiensis 

!  /  ei™cl  cc  'i"c  1  on  Y  ,rou^  :  e<e. ,  (41.  Jean  Eckiu,  n'imita  point' 
"ii'iu  Rictus  sic  me  proximo  callo-     , .  _  1 

.  babcat  ,  cum  honune  sœpins  ac  elU  fut  ScHul an  .530.  ,F  ^ 

miliariiis    conferendi    sermonem.     (^<;,»b.  Vot-tiu»,  dapenU  Cawl  Panatft. 

•)  r.rr  rfr  Zfc^tomc  de  Gc»ncr ,  W.  bag.      de  Alliai  C«h,  et  cœleiii  A|ricuUurl,  lib.  IV. 
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ces  théologiens  d'Italie;  car  il  sou-  ques-u os  ,  c'est  celle  rjae Ton 
tint  que  la  doctrine  qui  établit  une  ordinairement  :  car  pour  ce  <m  n 
les  cieux  sont  animés  est  ridicule ,  de  l'opinion  qui  admet  d«  «tofe- 
exécrable,  et  contraire  à  la  foi  (5).  gences  motrices  comme  dafor» 
Claude  Despence  ,  qui  m'aoprend  assisUntes  ,  elle  est  presque  jwrr 
cela  ,  ne  savait  point  sur  quelles  rai-  lement  reçue  ;  et  franchement 
sons  cette  censure  était  appuyée;  car  lant  je  ne  comprends  pas  «e Ta 
il  n'avait  point  vu  le  livre  de  Jean  s'en  puisse  passer ,  et  te  nucu: 
Eckius ,  il  ne  le  connaissait  que  par  aue  les  sectateurs  de  toperafc Ti- 
to réfutation  que  Riciusen  avait  faite,  dopteront  tôt  on  tard  par  tror 
et  dont  il  nous  donne  une  petite  ana-  leurs  planètes.  Le  père  Dann> 
lyse.  Il  dit(6)  que  cet  écrivain  sou-  et  M.  le  Clerc  (îa)  ,  ont  propsrfc 
tenait  trois  choses  :  i0.,  qu'il  n'im-  difficultés  contre  leur  syrien*. ^ 
porte  point  a  la  foi  que  l'on  affirme  les  embarrassent  beaucoup. 
que  les  cieux  sont  animés,  car  cette  ton  et  quelques  autres  onttettea*£ 
tnèse  ne  se  peut  prouver  ni  réfuter  combattu  l'hypothèse   des  Uwrx 

Sar  les  principes  de  la  religion  ,  et  Ions  ,  au'on  ne  peut  troanr  " 

e  là  vient  que  les  docteurs  ont  fait  compte  dans  les  seules 


que  les  docteurs  ont  fait  compte  dans  les  seules  loujjser^ 

partage  sur  ce  problème.  a°.  Que  l'af-  La  direction  particulière  an*  * 

firmative  s'accorde  mieux  que  la  né-  telligence  viendrait  ici  forti  prcp> 
gative  avec  les  paroles  des  prophètes. 

3°.  Oue  la  raison  nous  conduit  à  dire  (")  Dans  ton  VoT»s*  «■  d,Ibo* 

que  les  cienx  ne  sont  pas  des  êtres  (n)  Dons  ta  PbjtM{«e. 

inanimés  (7).  Despence  examine  les  RYER  f  Andrp  nn^    sieur  1 

preuves  de  Ricius ,  et  les  critique,  .    '                  *    Il  - 

et  se  range  enûn  à  dire  qu'il  est  plus  Malezair,  gentilhomme ordiB^ 

sur  de  nier  que  d'affirmer  l'âme  des  de  la  chambre  du  roi  f  et  èt*** 

cieux.  On  sera  peut-être  bien  aise  de  Her  du  Saint-Sépulcre,  1 

trouver  ici  l'occasion  qui  le  porta  au  XVII*  siècle  Ilseioam^ 

à  publier  son  ouvrage  de  Cœforum  .        "          *        '     .  . 

Animalione  (8)  On  voulait  faire  à  long-temps  a  Constantin*? 

Paris  une  édition  de  toutes  les  œu-  pour  le  service  du  roi,  etpe*- 

vres  du  cardinal  Contarin ,  mais  le  fut  consul  de  la  nation  frairça* 

théologien  qui  les  devait  approuver  tgjpU.  11  apprit  boa* 

ne  1  osait  faire  a  cause  qu  il  y  trou-  ,          "  rr 

vait  l'opinion  de  l'âme  des  cieux  (9).  df  turc  et  d  arabe ,  comme  il 

Il  consulta  Claude  Despense,  qui  lui  témoigné  par  ses  écrits [ky? 

répondit  d'abord  que  cette  difficulté  était  de  Marcigni  (a),  petite  n& 

hu  semblait  petite  ,  et  qui  peu  après  sur  ,fl  Loife  aux  frondèrt,  à 

se  ressouvenant  d  avoir  compile  quel-  „  *l\m 

ques  recueils  sur  cette  question  ,  les  *orez  (à)  . 

rassembla  et  les  mit  en  forme  (10).  Je  ne  devais  pas  omettre  |* 

Notez  que  parmi  les  théologiens  et  sa  traduction  de  PAlcoranip* 

les  philosophes  de  l'école    il  ne  s'a-  digne  de  censure  à  quelque  é 

gît  guère  que  de  savoir  si  le  moteur  .  •  0  ■ 

immédiat  des  sphères  célestes  est  une  llc[ues  v*v« 

âme  proprement  dite,  et  une  forme  (fl)  Mnflmltftmât 

informante.  C  est  I  opinion  de  quel-  i»a  orient.,  p^.  i63. 

,  ,                               .      ...  '£)  fore  z  Baudrind ,  FoceL 

(S)  Jokannes  Echus  ponuonem  hanc  ludtcram  ,  » ,      .          ...  ,  , 

jsrïrsiueteroUcam,  ZZSZL,*.***  ,  *»Œ'?2ï!&3ÎÎ 


Zrbitantem  esse  censuit  in  Irattatu  de  Prœ<le*ti-  d«  Charol.il ,  et  p«l  ptoigl»  d.  b 
nalione.  Cl.udiu*  Enpenura»,  in  TracUtu  de   des  frontières  du  Lyoi 


Ccplorura  Aniai.tiooe  ,  càp.  V,  pag.  m.  49. 

(6)  r<Um,  tbidrm.  (A)  Il  apprit  beaucoup 

(7)  Idem,  ibidem,  cap.  VIII \paç.  70.  d'arabe  ,  comme  il  l'a  um*$<*  F~ 

(8)  Ilfutimprim/à  Paris,  Van  i57i.  ses  ecrits^  \\  flt  imprimer  î  f** 
(q)  Pans  le  /•'.  livre  de  ConUrm.  de  Anime  t/?art  ,„_„                      ♦  rmlOtO'- 

Immortaliuie,  imprime' a  Venise,  l'an  ,5.5.  Cn  l63°'  UT,,e  Ç™mma.,re,  ^"zL 

<io)  roje*  la  préface  de  ce  Trait/  de  Cbode  ««  31,8  aPreS.  l!  P,,,b,,a        ,  f7 

ville  sa  version  française  du 
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,  ou  de  l'Empire  des  Roses,  com-  qui  est  des  anciens  auteurs  latins 

à  parSadi,  prince  des  poètes  turcs  j  j  a  S0Uvent  icnoré  ce  qu'ils  vou- 

M'isans.  Mais  son  principal  ou-  ,  •         •  •        , ,  ,     ,  •  1  .  * 

geest  la  traduction  français  de  laient  d\re«  Cela  Jui   esl  arrive 

Icoran:  elle  a  été  imprimée  diver-  aussi  quelquefois  dans  la  traduc- 

fois*.  Il  la  publia  après  avoir  tion  des  modernes  (A)  ,  je  veux 

rcc  en  Egypte  le  consulat  de  la  dire  je  ]fl  Je  Thou   et  du  erQ 

,on.  Cela  parait  par  le  témoigna-  g     d    Q         .  traduc- 

ivantageui  que  lin  en  donnèrent  ^liaua-  M"*7  l,4UUt 

consuls  de  Marseille,  le  13  de  fé-  tions  seraient  meilleures  ,  si  les 

er  i633,  et  qu'il  mit  à  la  fin  de  libraires  l'avaient  un  peu  mieux 

le  version.  récompensé  (B);  mais  comme  ils 

h)  Sa  traduction  de  iAlcorana  ne  lui  donnaient  que  peu  de  chose 
a  die  ne  de  censure  a  quelques  en-  .  -i    1.    f         »  ■ 

les.-] (Le  docte  VVindet  le  blâme  Par  feuille  ,  il  était  contraint 

*'oir  transposé ,  ajouté  ,  et  retran-  de  se  hâter  extrêmement ,  afin 

trop  licencieusement  :  hune  lo-  Je  gagner  la  subsistance  de  sa  fa- 

»  maté   reddit  Gall lut  interprts  mx\\e  \\  m0urut  Tan  .656(</)* 
ir  du  Ryer ,  et  solet  mnuum  U  \  ' 

ter  intervertere ,  addere ,  ac  de-  On  trouve  dans  le  Ménagiana 

"e.  Versio  autem  Anglica  ,  ex  quelque  chose  qui  le  coucerne 

lie*  ejus  facta  ,  itidem  malè  ha-  (Q,  et  que  je  rapporterai. 

(d)  Et  non  pas  en  i658  ,  comme  dit  Moré- 

U  tradoetion  de  PAlcor.il,  par  du  Ryer  ,  Tlm  Saint-Romuald  ,  Journal  chronologique, 

Joly  cite  une  édition  de  1730,  en  deux  vo-  /om<  jj           5^    me|  ga  ,norf   non  aH  g 

n  m*n  .  faite  en  Hollande ,  est  oubliée  de-  nwembre  ^53  (comme  Moréri,  mais  <tu*i. 

celle  qu'a  donnée  Savary ,  sous  ce  titre  :  Le  .  .    .     ~-0         .    ,    '.    .  . 

m  traduit  de  l'arabe ,  précède  de  la  Vie  de  date  de  l658  parait  devoir  être  pré- 

tomrt,  Pari»,  1783,  deua  volumes  in-8°.,  férée;  cardans  le  tome  II  de  la  traduction 

terdam,  1786,  deu*  volumes  in-ia  ,  Paris,  de  Sënèmie  ,  qui  porte  la  date  de  l658,  l'a- 

I U  (1-98) ,  dent  volumes  in-8°. ,  i8u ,  deua  ru  du  Hbraire  au  lecteur  contient  ces  mots  : 

mes  in-8°.  (impitoyable  mort  nous  rayant  enlevé  ces 

}  J*.  Winder/de  »itâ  functorum  Sutu,  seet.  :ûurS  derniers  d'entre  les  bràs ,  etc.  On  peut 

pag.  «3 ,  edit.  Londin. ,  ,677.  au  reste  con5ulter  y  Histoire  de  r  Académie  , 

DVrn  fXy                  s    n     •  •  par  Péli sson  et  d'Olivet ,  1743,  deux  vol  u- 

KihK  (Pierre  du),  Parisien,  mM  in.l2  cl  ïa  ,;,„,„■„,,/,„.  universelle. 
ra  dans  l'académie  française  iom.  XII,  pag.  387-389.  Mais  dans  ce  der- 

1         je»       »  nier  ouvraae  j  ai  ou  tort  de  dire  que  la  tra- 

a  place  de  Faret ,  le  21  no-  duction  de*  j)Jicts  de  Cicéron  \OQnée  par 

nhrei646(fl).    H   est  auteur   du  Ryer,  était  de  Soreau.  Quant  à  la  traduo 
_  1^  C  —  '  t À  JA  itAMaÎAMi  fMn_    tion  de  la  Consolation ,  clic  est  donnée  com- 

tne  infinité  de  verrons  Iran-  me  un  coup  d*essai%ei  ne  pe!lt  arc  Ae  du 

SCS  t  et  de  quelques  pièces  de    Ryer;  elle  est  l>eaucoup  meilleure  que  ce 

idtre  (b).  Les  auteurs  qu'il  a  q«*«  ■  fail  YV°lamc*  d?  !!  irï?.ucti4on 

,   .     v   J  .      .  1  di  <  OEuvres  de  Ctceron  portent  différentes 

duitssontpour  la  plupart  grecs  dalCï 
romains:  à  Pétard  des  grecs 

f    r  .                o             D   (A)  Il  a  souvent  ignore  ce  que  les 

1  a  fait  que  mettre  en  nouveau  anciens  paient  dire.  Cela  lui  est 

m  ais  les  vieilles  versions  (c)  ;  arrivé  aussi  dans  la  traduction  des 
ît  au  plus  il  s'est  réglé  sur  les  modernes.']  (1)  La  moins  mauvaise 
ductions  latines:  et  pour  ce  ^^t^X'^/fc^ 

l)  Pelli»on  ,  Hist.  de  P Academ.  franc. ,    Cicéron  ,  quoiqu^l  y  ait  passé  plu- 
m  sieurs  endroits  au  d  na  point  enten- 

b)  r0ye**n  la  liste  dans  THistoirc  de   dus  ,  surtout  dans  les  Oraisons  ;  et 

adémie . pa?.  356,  357  *  el  dans  les  Ju"  7"*  /,or,r  5e  <<rer  •  affaire  \  et  pour 

iens  de  M.  Baillel,  sur  le» Poêles  ,  n/im.  empêcher  le  vide  ,  il  Y  ait  mis  h  la 

6\  place  de  petits  galimatfdas  propres  a 

r)  royes  M.  Baillet ,  Jugemens  des  Sa-  éblouir  et  à  embarrasser  les  jeunes 
I,  ttnm.  949,  qui  nous  renvoie  au  Parnasse 

«me  ,  pag.  m.  20  et  suiv.  (0  Baillet ,  Jugemens  des  Savon* ,  num.  949. 
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gens  (a).  On  en  veut  à  lui  ,  si  ie  ne  »  anciens,  il  est  croyable  qui 

me  trompe,  dans  ces  paroles  de  l'He-  »  Quelquefois  ahuse  en  I 

xaméron  rustique  :  «  Celui  qui  a  mis  »  Gcéron.  Aussi  voit -on  daœ 

*  en  français  le  beau  livre  de  Cicé-  »  commentaires  du  jésuite  batàt 

»  ron  qui  règle  les  devoirs  de  Ta-  »  pier,  sur  les  livres  de  .Ydisri 

»  mitié ,  n'a  pas  mieux  rencontré  »  ru  m  t  des   plainte»  ootuswi 

»  dans  la  traduction  de  ces  mots,  »  contre  la  version  du  pauntlà 

>»  Agrigenlinum  doctum  quendam  vi-  »  Ryer  (5).  »  J'ai  observé  aatuta 

»  rum9  qu'il  a  traduits  en  ces  termes,  faute  que  M  Teissier  a  relevée; nfl 

»  un  savant  personnage  nommé  Agri-  sur  ces  paroles  de  M.  deThoa,ifaàa 

»  genlinus  ,  sans  s'apercevoir  que  Iluteno  equiu  Franco  «paiiv 

>»  Cicéron  parle  d'Empe'docle  Agri-  tenus  comparandus  (6},  que  mI^ï 

»  geutin ,  le  désignant  par  le  nom  de  a  ainsi  traduites  :  On  peut  eaf» 

»  sa  patrie  Agrigentum,  ou  A^ra-  que  sorte  le  comparer  a  ClneHœ: 

»  gas,  ville  de  Sicile.  Outre  qu'il  n'y  chevalier  français.  Voici  U  crtr^ 

»  eut  jamais  aucun  homme  de  lettres  de  M.  Teissier  :  HtUlen  était  iSr 

>»  dont  le  propre  nom  fût  Agrigenti-  mand,  né  dans  la  Franco  fut  ex  w*p 

»  nus.  Le  mc'me  écrivain,  dans  satra-  Français tcomme  V a  écrit 

»  duction  de  Valèrc  Maxime  ,  dès  le  qui  n  a  pas  entendu  la  siçmfit 

»  premier  chapitre  ,  exemple  qua-  du  mot  latin  Francus  (7).  M.  T 

»  trième,  page  sixième,  t  r  aduit  vitio  a  laissé  passer  une  bévue 

»  tabernaculum  captum  ,  on  avait  dans  l'article  de  Duareo.  t 

1»  touché  par  hasard  au  tabernacle  ;  reni  Opéra  )   Cujacius  ip*  , 

»  au  lieu  de  mettre,  Von  avait  failli  semperfecit ,  cum  ex  qualaôrft» 

„    t—J  :   ■  _      i  •  _»  •     •  •  ^  .îJ  '  M^mm 


»  aux 
»  servet 


cérémonies  qui  se  doivent  ob-  ciscis  qui  eddem  actate  eank* «f* 
;r  lors q  11  on  prend  le  lieu  des  tiam  profilebanlur,  unum  Dura» 
s-i*~w~~~i~   Faute  5ii>t  p  lac  ère,  cceteros  jus  iaaùm  ■ 


augures  nommé  tabernacle. 


»  d'avoir  entendu  ces  mots,  taberna-  gurire  diceret  (  8  ).  Ces  prête  « 
»  culum  captum,  comme  ils  doi-  M.  de  Thou  ont  été  traduite  para 
v  vent  être  pris  en  ce  lieu-là,  et  Ryer  en  cette  manière  :  Cotas 
î>  pour  n'avoir  pas  su  l'usage  des  faisait  un  grand  état  des  OE**** 
m  augures,  il  a  cru  que  cela  se  devait  Duareny  et  disait  que  des  -jusotp- 
»  prendre  comme  parmi  les  Juifs,  fesseurs français  qui ,entri$*ax£* 
»  où  d'autres  que  les  lévites  n'a-   même  temps  la  mente  scient**  **** 
»  vaient  pas  le  droit  de  s'approcher  avait  que  Duaren  qui  lui  /^*-  ■ 
»  du  tabernacle  (3).  «Joignons  à  Quelle  méprise!  S'imaginer  q«ri^ 
cela  un  passage  des  Nouvelles  de  la  ciscus  soit  le  nom  d'un  peu?*' 
République  des  Lettres  (4).  a  M.  Tes-  non  pas  un  nom  de  bapteW.  U** 
>•  sier  a  remarqué  quelques  fautes   de  M.  de  Thou  est  celui-ci 
»  dans  la  version  de  M.  du_Ryer:   avait  en  même  temps  quatre  pr*^ 

seurs  en  jurisprudence,  qui ava» 
pour  nom  de  baptême  Fra/Kjw. 
de  ces  quatre  ,  Duaren  étail 


»  celle-ci  entre  autres.  M.  de  Thou  , 
»  en  parlant  de  Jean  Rivius  qui  était 


>»  mort  l'année  1 553 ,  avait  dit  que 

'qui 
4gc 

cînqante-trois  ans.  M  du  Ryer 


»  annos  cum  seculo  numerabat^eequi   pour  qui  Cujas  eiH  de  l****^  J 


»  signifie  que  Rivius  était  mort  4gé  trois  autres  étaient  François  Ba^ 

»  de  cinqante-trois  ans.  M  du  Ryer  François  Hotraan  ,  etFraDnur^ 

»  a  dit  au  contraire,  quil  mourut  âgé  des.  J'ai  trouvé  plusieurs  autrui" 

»  de  cent  ans.  S'il  a  fait  de  telles  tes  dans  la  version  de  ti.de  I 

»  fautes  en  traduisant  un  auteur  mo-  Joignons  à  tout  ceci  la  bt*o«  1- 

»  derne  ,  dont  le  sens  quelque  élé-  Colomiés  a  observée.  Voici  se>p 

»  gant  qu'il  puisse  être,  est  plus  aisé  les  (9)  :  «  M.  du  Ryer  a  tort 1 

»  a  attraper  que  ne  l'est  celui  des     (5)  Noln  qur  ljnc^„  „.  mif 

version  des  livres  de  N»UrS  tkonm- 
(-)  To  (  .  A.UiUob»  *«t  Éh»?o.  ** 


1-  rr.iu  . 


(3)  fîfsatnéron  rustique,  pag.  a-  ,  ï8. 

(4)  >VouvrHr»  <îe  la  République  cta  Lettres,  oc- 
I«Arr  1684 ,  mriieU  II ,  pa#.  7^4  »  l'extrait 
<tes  Klon«  tirèt  de  M.  de  Thoo  ,  publiée  el  com- 
ités par  M.  Teiasiei . 
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hmme  si  j'étais  encore  enfant  à 
tige  de  cent  ans  ,  tout  vieux  et 
tut  cassé  que  je  suis  ,  je  fais  en- 
ire  les  actions  d'un  enfant.  Il  fal- 
lit  tourner  suivant  le  latin  :  Et 
omme  si  j'étais  âgé  de  cent  ans  , 
r  fais  dans  l'âge  oh  je  me  trouve 
mtes  Us  actions  d'un  enfant.  Si 
es  psaumes  sont  d'Antoine  ,  roi 
e  Portugal,  la  faute  de  M.  du  Ryer 
st  inexcusable  ;  car  il  est  constant 
uece  pauvre  prince  n'avait  pas  soi- 
inte-quatre  ans  quand  il  est  mort.» 


» 

» 


RYER.  5ag 

•  les  Urnes  pieuses,  en  tournant  tre  est  encore  plus  divertissant.  04) 
rs  psaumes  (  10)  en  notre  langue  «  Des  écrivains  de  cette  espèce,  qui 
issi  poliment  qu'il  a  fait.  11  y  a  »  se  sont  résolus  de  ne  jamais  recu- 
eillement un  endroit  où  je  sou-  »  1er,  ou  qui,  par  le  choix  de  leur 
citerais  qu'il  eut  pris  garde  au  »  institut ,  ou  par  le  mauvais  état  de 
itin  un  peu  de  plus  près.  C'est  à  la  »  leurs  aflaires  ,  sont  tombés  dans  la 
âge  17  et  suivantes  de  la  seconde  »  nécessite  de  toujours  avanccr,quel- 
Jition ,  où  M.  du  Ryer  tourne  :    »  que  obstacle  qu'ils  puissent  ren- 

»  contrer  ,  se  croiraient  estropiés 
»  s'ils  s'étaient  retranché  quelque 
»  chose.  Et  ceux  principalement  dont 
»  la  subsistance  dépend  du  poids  et 
»  de  la  mesure  de  leurs  écrits,  s'ima- 
»  gincraient  perdre  un  sou  ,  en  re- 
»  tirant  un  mot  inutile  ou  mal  placé 
»  de  leurs  ouvrages.   C'est  par  ce 
motif  que  Guillaume  Xylander, 
Louis  Dolce,  Jean  Baudouin  ,  Pierre 
du  Ryer  ,  et  plusieurs  autres  écri- 
»  vains  mercenaires  et  gagés  par  les 
»  libraires,  se  sont  obligés  d'allonger 
B)  On  croit  que  ses  traductions  se-   »  et  de  grossir  de  tout  leur  possible 
»nt  meilleures,  si  les  libraires  ï a-   »  les  écrits  qu'ils  mettaient  sous  la 
eut  un  peu  mieux  récompensé.  ]  À   »  presse;  de  sorte  que  pour  sauver  et 
11  itc  des  paroles  que  j'ai  rapportées   »  conserver  leur  vie,  ils  ont  bien 
Nouvelles  de  la  République  des   »  voulu  flétrir  et  perdre  leur  répu- 
tres  y  vous  trouverez  ceci  (it)  :    »  tation  ,  les  uns  par  la  nécessite  de 
,e  qui  doit  apprendre  à  plusieurs   »  faire  des  traductions  â  trente  sous, 
lits  auteurs  oui  ne  savent  que  le   »  ou  à  un  écu  la  feuille;  les  autres 
>cu  de  latin  qu  ils  ont  rapporté  du   »  de  faire  des  vers  à  quatre  francs  le 
ollége,  à  ne  point  se  hasarder  de   »  cent,  quand  ils  étaient  grands  ,  et 
raduire.  Cela  demande  plus  d'ha-  »>  à  quarante  sous,  quand  ils  étaient 
uleté  que  l'on  ne  pense  ,  et  veut   »  petits,  comme  le  rapporte  M.  Fu- 
ies gens  oui  ne  le  fassent  pas  pour   »  tière  *.  »  Recourez  à  ce  que  j'ai  dit 
ivre.  Je  le  dis  sans  faire  aucune  de  Cardan  (i5). 

llusion  à  ce  passage  du  Diction-  (C)  On  trouve  dans  le  Ménagiana 
laire  de  M.  Richclet,  page  110  de  quelque  chose  qui  le  c  oncerne.  ]  Je 
I  seconde  partie  (11)  :feu  du  Ry  er  CT0\%  qlie  M.  du  Ryer  était  de  Paris. 
ravaillaU  pour  du  pain  ,  c'est-a-  n  \\  e'tait  comme  Xilander,  quifami 

»  magis  quant  farmv  intcrvwbat.  Il 
»  faisait  des  traductions  pour  gagner 
»  de  l'argent ,  et  il  est  mort  avant 
»  que  d'avoir  achevé  la  traduction 
»  de  YHistoire  de  M.  do  Thou.  Pour 
»  éviter  la  dépense  ,  il  demeurait 


lire  travaillait  pour  subsister  sen- 
timent. »  M.  Baillet  nous  va  fournir 
ix  passages.  Aussi  a-t-on  juge  que 

érudition  et  la  connaissance  qu'il 
lit  des  langues  n'étaient  pas  de 

nde  étendue  ;  et  qu'étant  aux  ga- 


des  imprimeurs  qui  le  faisaient  nors  de  Paris  ,  encore  plus  loin 
sister,  ils  ne  lui  donnaient  pas  „  que  1C5  Picpuces,  où  il  logeait 
ez  de  loisir  pour  pouvoir  faire   »  avec  une  femme  et  des  enfans.  Tal- 


•Ique  chose  de  limé  et  d'achevé  M  laj  lc  voir  une  fois  en  compagnie. 
).  Voilà  le  premier  passage  ;  l'au-   u  ]|  no„q  régala  de  cerises  cueillies 


0)  Ccst-à-dire ,  Ptalmi  confesMonales  inventi 
m  nnio  Antonii  Portugaise  régi»  ,  Lutetiaf 
\  ,  i5g£. 

1)  Nouvelle  de  la  République  des  Lettre», 
l>rr  1684  »  article  il,  pag.  "5. 

»)  Cest,  selon  l'rdtUon  de  Genève  .  1680  ; 
%  en  faveur  de  ceux  qui  ont  d'autres  édition*, 
rrtii  que  cela  se  trouve  sou*  le  mot  Paîn. 
3)  Baillet ,  Jugemen»  mut  le*  Traducteur*  , 
1-949- 

TOME  XII. 


»  dans  un  petit  jardin  qu'il  avait.  Il 
m  a  fait  une  tragédie  sous  le  titre 


(1/,  /  même  ,  Préjugea  de  Li  Grosseur  et  Pe- 
titesac  de»  Livres ,  chap.  X  de  la  //•.  partie , 
pag.  445 ,  446. 

(*)  Nouyell.  allégor. ,  pag.  161  des  Troubles 
du  R.  d'Eloq. 

(i5)  Pans  son  article  ,  *m.  IV,  pag.  45i ,  re- 
marque (Y). 
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RIG0K1STES 


»  Alcyont'c.  C'est  une  pièce  admi- 
h  rablc  ,  et  qui  ne  cède  en  rien  à 
n  ci  lles  de  M.  Corneille.  Il  y  a  des 
»  vers  merveilleux  ,  et  elle  est  tres- 
m  bien  entendue.  Mondory  y  faisait 
»  bien  son  personnage  (16).  » 

M.  de  Vigueul-Marville  ,  à  la  page 
içfi  du  1".  tome  de  ses  Mélanges  , 
fait  mention  d'une  visite  que  lui  et 
quelques  autres  rendirent  à  duRycr, 
et  il  rapporte  que  la  collation  qu'on 
leur  donna,  et  qui  consista  en  lait, 
m  cerises,  en  eau  fraîche  et  en  pain 
bis ,  leur  fit  déplorer  le  sort  de  cet 
excellent  personnage  *. 

(i6*)  Mciiagiaiia  ,  pog.  366  de  la  première  /di- 
de.  ItoUandr, 


'  Lcclcrr  réroque  en  doute  le  bit  rapporté  par 
Yigneul-Manrillc  (c'est-â-dire  Bonaventure  d'Ar- 
gon n<  )  ,  ou  du  raoiu*  conteste  que  d'Ar^onne  ait 
pu  rendre  visite  à  dit  Ryer  ,  mort  en  i656  (on  plu- 
tôt i658),  puisque  d'Abonné  est  mort  en  i^oS  , 
âgé.  d'environ  cinquante  ans  ;  sur  quoi  Joly  dit 
que  d'Arfonnc  avait  soixante-dix  an»  quand  il 
mourut ,  en  i  j©4,  et  que  d'ailleurs  les  MManges, 

KMiés  sons  le  nom  de  Vigneul-MarvilLe ,  sont 
uvragedepli 


RIGORISTES.  C'est  le  nom 
qu'on  donne  dans  le  Pays-Bas  es- 
pagnol ,  aux  jansénistes  et  aux 
pères  de  l'oratoire,  et  en  général 
à  ceux  qui  suivent  les  maximes  les 
plus  opposées  au  relâchement  de 
la  inorale  (a).  Si  Ton  était  de  l'hu- 
meur de  Praléolus,  on  compo- 
serait une  secte  de  ces  casuistes, 
afin  d'insulter  l'église  romaine 
sur  ses  divisions.  On  les  accuse 
faussement  d'ordonner  aux  pé- 
n  tiens  de  manger  du  foin ,  et  à 
des  filles  de.  prendre  des  che- 
mises toutes  moites  (A),  ce  qui 
en  fait  y  dit-on,  mourir  quel- 
ques-unes (ù). 


(a)  La  méthode  de  ces  messieurs  est 
mec  te.  rigorisme. 

(//)  t'oyez  tes  Difficultés  proposées  à 
M.  Sléyacrt,  lr*  partie,  pag.  3l. 


(A)  On  les  accuse  d'ordonner....  h 
desjiltes  de  prendre  des  chemises  tou-  u  ria[t  point 
tes  moites.  ]  Je  ne  crois  pas  qu'un 
casuislc  de  bon  sens  ,  quelque  sévère 
qu'il  soit,  ordonne  jamais  une  telle 
pénitence  a  nue  fille,  encore  qu'il 
fut  question  de  remédier  à  des  tcu- 


tarions  d'irapudicile  fort  nckiur 
mais  il  v  a  des  gens  à  qui  bava 
rigide  gif  te  si  fort  le  jugement,  ^ 
n'est  pas  hors  d'apparence  qtta  » 
quelquefois  traité  ainsi  taejw 
créature   qui  révélait  trop  éok 
mités  au  confessionnal  :  et  pe»r 
Fançois  d'Assise  se  preserint  » 
femme  de  neige  (i)  ,  il  aurai!  < 
pu  prescrire  à  d'autres  use  chat» 
mouillée. 

J'ai  lu  nn  Mémorial ,  inrçnE 
Delà,  Tan  1696,  et  contes** •> 
rrponsc  succincte  aux  trois  m** 
tions  de  jansénisme,  de  rijpn* 
et  de  nouveauté.  On  y  étale  w»wm 
mes  de  Jésus-Christ,  et  pnbl1*!* 
le  de  celte  manière  :  + 
»  que  l'on  traite  de  rigoriste** 
m  mari  mes  plus  rigoureuse* ,  "* 
»  conduite  plus  dure  à  lackaf*" 
m  sévérité  qui  passe  cette  é*& 
»  salutaire,  ils  sont  dignes 
»  nition.  Mais  s'il  est  vrai,»* 
u  traire,  comme  il  est  certoa '! 
»  évident,  qu?ils  sont  foicâf** 
»  mollesse  de  la  plupart  d«cfert^ 
»  de  se  contenter  de  beattCOÉfJ**5 
»  et  de  condescendre  à  raà^ 
»  humaine  dans  PapplicalHi^0 

■  règles  saintes-,  c'e*t  unegrt^"' 
»  justice  et  une  calomnir  puw*:* 

■  de  les  décrier  comme  Jesats»^ 
w  qui  ont  des  ma  ri  mes  en** 
u  excessivement  sévères  U  ï  é 
»  plus  vrai  encore ,  que  ce»  F 
»  combattent  en  leur  pewosr  ' 
»  qu'ils  appellent  rigorisw  *  * 
*»  combattent  en  effet  aaiw  < 1  " 
»  que  l'Évangile   Il 

»  vrai  que  le  rigorisme  n'e*f** 
»  fantôme  dont  on  veut  ter* 
»  au  monde,  pour  perdre  «ks^ 
»  de  bien  ,  et  de  vrais  serntr*r 
»  Jésus -Christ.  M   Strvaert  l«  r 
»  connaît  lui-même  dam  sei  tfc*  | 
»  sur  les  Rituels,  publiées  il  |  *  F9 1 
»  d'années.  U  y  rend  ce  téiwaî6* 
»  qui  ne  doit  pas  être  suspect-  ¥  j 
»  ceux  qui  tâchent  d'okservtr^  r  I 
»  g/es  de  l'église  dans  U  r*«-* 
»  des  drnes,  sont  ceux  met**? 
»  pelle  rigoristes  ,  et  au  il  »V*«* 
d'autre*  (3)  11  " 


(1)  r oret,  tom.  frf>p#jÊ.  543,  1 
de  l'article  Y%k*ço\t  «TÂa>*e. 

(i)  Mémorial  imprime' m  Detfï.,  ifif*»*"1 
pag.  IL 

(3)  Mémorul ,  pag  t*. 
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i  t. iin  au  contraire  que  le  rclâ-  assurent  que  pai  la  toute-puis- 

lement  oppose  à  ce   rigorisme  8nnrp    j;.,*  fl    ;i    n„  »  *. 

.^tquetropi^l.(4)M.fteyaert  SanC*    dlUne       .  Peut  ar™er 

reconnaît  dans  sa  thèse  de  la  V1?  deux  propositions  contraires 

fty-oloçie  Morale  corrigée.  Car  soient  véritables   touchant  un 


X  M  — J  —   ^  

plutôt  que  ne  feraient  pas 
i  nés  gens  ,  s'ils  avaient  quelque  comme  celle— là,  qui  est  une  suite 


t 

doxie 

e  du  foin,  et  des  chemises  mouil-  augustmienne  à  l'égard  du  franc 
os  imposées  à  des  gens  pour  péni-  arbitre  que  la  plupart  des  théo- 

logiens  de  son  temps  (e),  et  il 

crkii  tin  f    mâmd  I»:  


nce  r  a 

liiz  inrme. 


►  .^tatt  ,n  .  ,  soutint  même  que  l'ignorance 

UMINJ  (Grégoire  de)  est  invincible  ne  disculpe  pas  f  A^ 

nu  sous  ce  nom-là  ,  et  sous  Mais  il  enseignait  une  chose  qui 

i.  d  Anmmi  parce  qu  il  était  fut  objectée  à  M.  Descartes  ,  et 

runmi,  villed  Italie.  11  enseï-  qui  serait  fort  scandaleuse  si  elle 


le  ,  et  par  ce  caractère  d  es-  un  ministre  qui  avaitdit  la  même 

t  il  s  attacha  beaucoup  plus  ch0Se  (C)  ;  mais  avec  des  restric- 

parti  des  nominaux  ,  qu'à  la  t;ons  qui  en  ôtaient  tout  le  mal 

le  des  reaux  {fi).  Il  était  moine  ^  (</)  yOJ -ez  Fonsdca  (  sur  la  Metapi,y8iaUê 

l'ordre  des  Aueustius  ,  et  il  d'Arisiote ,  te»,  iv,  chap.  ni,pag.  m.  65i. 

fut  créé  général  à  Montpel-  ^  K^^1^^^- * 

,   au  mois  de  mai  l357.  Il      (A)  //  soutint         que  l'ignorance 

itété  leur  principal  professeur  invincible  ne  disculpe  pas.]  M.  Ar- 

couvent  d'AriminiJ'au  i35i.  "a,dd  fait  cette  remarque  dans  la  IX- 

oourutàVienneenAutriche,  ^^^^Z^ 

i   i35b\  Ces  pnncipaux  ou-  oVcret  du  pape  Alexandre  VIII ,  qui 

ges  sont  jdes  commentaires  condamne  trente  et  une  propositions, 

le  Maître   des  Sentences,  ^  la  seconde  est  celle-ci  :  7Vimc£- 

.ur  lesÉpîtres  de  saint  Paul.  ^  ZÏT?^^^ 

ie  hit  pas  moins  recomman-  operantem  ex  ipsd  non  excusât  a 

)le  par  la  sainteté  de  sa  vie  peccato  formait l,  c'est-à-dire  «  quoi- 

?  par  son  savoir  et  par  son  M  ^  y  »»t  des  ignorances  du  droit 

.       i                  r      -,  >»  naturel  qui  sont  invincibles,  nean- 

rit  ;  et  on  le  compte  parmi  les  B  moins  £m  1Vut  dc  ,a  natu;c  CQr 

its  (c).  Disons  quelque  chose  »  rompue,  cette  ignorance  n'excuse 

ses  opinions.  11  disputa  forte-  M  Pas  d'un  peche  formel  celui  qui 

nt  contre  les  théologiens  qui  *          q«i  est  défendu  r>ar  le  droit 

o  "  naturel  (i).  »  M.  Arnauld  rapporte 

)  EUsius .  in  Eocomiastiro  Augusiisia-  ensuite  trois  opinions.  La  première 

Al-  e8t  q**unc  action  humaine  nest  point 

,  Idem  .  ibidem  (l)  DlfficuIl^          ^  .  M  ^ 

)  Er  codent ,  ibidem  part.,  paff.  a 34.                           3  1 


* 
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un  péché  formol ,  *«  c«lni  nui  la  fait 
ne  vonnah  quilpeclic(i).  Il  attribue 
cette  opinion  aux  jésuites,  et  il  assu- 
re qu'ils  prétendent  ne  rien  dire  que 
de  raisonnable  ;  parce  que  tout  le 
monde  demeure  d'acconl  ,  h  ce  qu'ils 
supposent,  que  Vignorance  invincible 
excuse  le  péclté ,  et  qu\in  homme  est 
censé  ignorer  invinciblement  que  ce 
qu  il  fait  est  péché ,  lorsqu'il  ne  lui 
en  vient  ancune  pensée  en  le  faisant 
(3).  La  seconde  opinion,  «  est  celle 
i»  «le  plusieurs  théologiens  qui,  pour 
u  empêcher  qu'on  ne  renversât  par 
m  ces  fausses  subtilité*  cette  impor- 
u  tante  maxime  ,  que  l'ignorance  du 
droit  naturel  n  excuse  point  de 
n  péché  ,  qui  a  été  reconnue  par 
».  les  païens  mêmes ,  et  qui  est  eta- 
»  blie  en  ces  termes  dans  le  droit 
»  canonique  :  Ignaranùa  jutis  omni- 
bus adultis  damnahUis  est  «  sou- 


»  est  de  Grégoire  de  Rimim .  lï- 
»  tius ,  et  d'autres  théologien*  <p 
>»  prenant  en  un  autre  se»  le  »1 
»  tVinvincible,  ne  font  pas  dîfBrwh^  * 
»  soutenir  que  l'ignorance  dt 
»  naturel  n  excuse  pas  le  peefcélsri 
»  m  A  me  qu'on  la  pourrait  rrzpi*' 
»»  comme  invincible.  Car  ettepest, 
»  disent-ils  ,  être  appelée  uiyc-xÀ* 
»  par  rapport  anx  raoveos  homia 
»  comme  est  l'instruction  m  i 
»  manqué  a  beaucoup  de  perjoew 
»  surtout  parmi  les  nation»  iiadfii 

»  (6)  Ceux  anî,  en  prenMtrti 

»  sens  le  mot  iv  invincible  ,  <wt  f 
»  connu  qu'il  y  a  eu  une  intisj^  4 
»  païens  qui  ont  ignore  inrincà* 
»  ment  plusieurs  devoirs  dt  k* 
»  naturel,  ont  dû  dire  néersan 
»  ment  que  l'ignorance  du  dmdw 


turel 


n  excuse  pa- 


de  peehc. 


» 
» 
» 
» 

M 
» 
>» 
» 
» 
» 


»  même  qu'on  la  peut  appeler  nfa 
»  cible  par  rapport  au  defiwt  k 
»  moyens  humains  ,  et  des 


tiennent  qu'on  ne  doit  pas  la  re- 
garder comme  invincible,  absolu- 
ment parlant ,  parce  que  ce  droit  «  mêmes,  lorsque  Dieu  ne 
est  tel  que  l'homme  a  été  créé  »  pas  ceux  qui 
capable  de  le  connaître  ,  et  u^u'il 
l'aurait  connu  en  effet  s'il  était 
demeuré  en  Fétat  où  Dieu  l'avait 
mis  :  que  dans  l'état  où  il  est , 
c'est  une  des  plaies  du  péché  ori- 
ginel de  ce  qu'il  n'eu  connaît  guè- 
re que  les  premiers  principes  ,  et 
qu'il  ignore  le  reste,  qu'il  peut 
néanmoins  connaître  étant  assisté 
des  lumières  de  la  grAce.  Ce  qui 
suffit,  selon  saint  Thomas,  afin  que 
l'homme  soit  obligé  de  faire  ce 
qu'il  ne  peut  qu'avec  la  grâce  , 


»  ment  nécessaires  pour  vaine* 
»  te  ignorance.  On  a  encore  àet^k 
»  ses  soutenues  publiquement  il**11 
»  de  notre  temps,  dan» 
»  Augustin*,  oùron  trotjreeetfr  F' 

»  position  :  Ignorantia  utwr^ 
»  juris  naturaÙs  non  exc***i*r 
»  cato.  Ex  Oregono  in 
»  disp.  39  ,  qu.  1.,  art.  a. 
»  ad  arg.  ubi  ait.  Ad  prvfatf** 
»  Secuntlum  omnes  dociom  bt*  '^ 
»  putantur  homini  quxe  ex  tgwx*^ 
»  simpliciter  invincibilt 


par 
»  donn 
»  en  p 


,1  quoique  cette  grâce  ,  sans  laquelle  »  tur  :  dico  quod  istud  est  i*u&F 
m  il  ne  le  peut  faire,  soit  donnée  aux  »  dum  de  ignoraniid  tpur  **  r 
»  uns  par  miséricorde  ,  et  ne  soit  pas   »  peccatum  nec  pœna  peccali,n  i 

ai  S*** 
11;- 

a  donc  pas  trop  long-temp*  1 
l'on  ne  trouvait  point  nu«»^ 
l'on  soutînt  publiquement  *  1 ■  . 
que  l'ignorance  invincible  ii°  ' 
naturel  n'excusait  point  ne  ■ 


ée  aux    autres  par  justice  ,  »  Ule  sit  vcl  fuerit  reus  Q"* 

riinition  d'un  péché  précédent,  »  bal  ex  S.  Aug.  in  Ep.ai»1* 

»  quand  ce  ne  serait  que  le  péché  ori-  »  Ignorantta   enim  invinak* 

»  ginel.  Rien  n'est  plus  exprès  que  ce  »  parna  neccati  original*  ,  « 

»  qu'enseigne  sur  ce  sujet  ce  docteur  »  omnis  nomo  nasatur  re**  11 


qu  enseigne 
»  angéliquca.  qu.a.art.  5. (4). "Selon 
cette  seconde  opinion  ,  qui  est  de 
presque  tous  les  anciens  théologiens  9 
l'ignorance  du  droit  naturel  n  excu- 
sait jamais  du  péché ,  parce  qu'elle 


i) 

» 
» 

M 


ne  devait  point  être  regardée  comme  w  et  qu'on  ne  crovait  pas  fr 
invincible  (5).  «  La  troisième  opinion  >,  imposer  à  saint" Augustin  ,  f  - 


(7)  DiflicuWr»  propose»  à  M.  Slcyaerl  /  IX% 
pari.  ,  ptifi.  ï35. 
(3)  La  mé'uit' ,  va#.  i3u. 

I  ',  1  f  i  mfme. 

(5)  Là  mfme,  paç.  a4'« 


n  lui  attribuer  ce  sentiment 
».  bien  qu'à  Grégoire  de  Rinuo».1' 
»  de  se*  plus  fiùcles  disciple*  d<îr 


(C>)  Là 
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*  docteurs  de  l'école.  C  cst  ce  qu'Es-  quelquefois,  lis  accordent  une  chose, 
ib    a    aussi  enseigné  expressé-  et  puis  ils  la  combattent  eux-mêmes  : 
ent  (  7  ).  »  M.  Arnauld  ajoute  ils  donnent   d'une  maiu  ce  qu'ils 
[ue  la  différence  entre  les  deux  reprennent  de  l'autre.  Ils  con?icn- 
licrcs  opinions  n'est  qu'une  dis-  dront  que  toute  ignorance  invinci- 
:   de  mot ,  et  que  dans  le  fond  ble  excuse  tant  au  fait  qu'au  droit 
e  et  l'autre  s'accordent  parfaite-   (p,)  ,  et  puis  ils  allégueront  une  infi- 
X  bien  avec  la  maxime  générale   nité  d'exemples  empruntés  de  l'Ecri- 
hxtit  canonique  ,  et  ce  qu  ont  sou-   ture  ,  pour  faire  voir  que  les  péchés 
<t  saint  Augustin  contre  les  pela-   d'ignorance  n'excusent  point ,  et  le 
is  ,  et  saint  Bernard  contre  Abé-  résultat  nécessaire  de  leurs  citations 
/,  que  tout  ce  qui  se  fait  contre  le  d'exemples  sera,  ou  que  l'ignorance 
U  naturel  est  péché ,  de  quelque  des  devoirs  moraux  ne  fut  jamais  in- 
nière  qu'on  l'ignore ,  parce  que  vincible  ,  ou  qu'encore  qu'elle  soit 
t  toujours  en  punition  de  quelque  invincible  elle  n'excuse  nas  le  pé- 
hé  ,   comme  ait  saint  Augustin  ,   cheur.  Suivez  bien  toutes  leurs  preu- 
is  la  lettre  a  Sixte.  Mais  pour  la  ves  ,  vous  trouverez  qu'après  avoir 
mière ,  qui  est  celle  des  jésuites  ,  supposé  que  l'ignorance  du  droit  et 
?  renverse  absolument  la  maxime  l'ignorance  du  fait  ne  sont  criminel- 
droit  canonique  et  la  doctrine  des   les  que  quand  elles  ne  sont  pas  in- 
nts,  en  soutenant  tT une  part,  géné-  vincibles  (10),  ils  ne  laissent ,  à  pro- 
ement  qite  l'ignorance  invincible  prement  parler ,  aucun  cas  où  cette 
cuse  toujours  de  péché  ;  et  de  l  au-  ignorance  soit  invincible  (n);  car 
,  en  étendant  sijort,  quand  il  leur  ils  veulent  qu'elle  soit  surmontable 
lit  ,  le  mot  d'invincible,  que  pour  par  rapport  à  la  Passion  de  Jésus- 
rlcr  sincèrement ,  ils  devraient  di-   Christ  (la) ,  lors  même  qu'on  n'en  a 
que  les  péchés  d'ignorance  ne  sont  jamais  ouï  parler.  Ils  veulent  que  si 
-nais  des  péchés  formels,  mais  seu-    un  sauvage  de  l'Amérique  ignore  les 
ment  îles  péchés  matériels.  faits  contenus  dans  le  Nouveau  Tcs- 

i  ii  bien  voulu  rapporter  toutes  tament,  ce  soit  sa  faute  ,  attendu 
•s  choses  ,  non  -  seulement  parce  qu'il  ne  s'est  point  mis  dans  une  dis- 
belles  fourniront  une  courte  et  position  qui  conviât  Dieu  à  lui  révé- 
)nne  instruction  sur  une  matière  1er  les  mystères  du  salut ,  et  qu'il 
ès-difficile  et  très-importante  ,  mais  s'est  rendu  indigne  de  cette  faveur 
ussi  parce  qu'elles  peuvent  faire  céleste.  Faites -leur  cette  question: 
m  naître  que  notre  Grégoire  d'Ari-  Pouvait-il  avoir  ces  bonnes  disposi- 
tini  ne  cherchait  point  des  détours  tions  dont  vous  parlez  ?  Pouvait-il 
L  des  faux-fuyans.  11  pénétrait  le  faire  un  bon  usage  des  lumières  na- 
>nd  d'un  dogme ,  il  voyait  les  plus  turelles  ?  On  vous  répondra  qu'il  le 
istes  conséquences  d'un  principe  ,  pouvait  s'il  le  voulait.  Mais  pouvait- 
t  il  les  avouait  hardiment ,  et  sans  xl  )e  vouloir?  demanderez  -  vous  en- 
hercher  des  expressions  équivoques  Core  :  je  pense  qu'on  vous  répondra 
u  mitigées.  Je  ne  dis  poiut  cela  pour  que  non ,  mais  que  ce  n'était  qu'une 


ondamner  ceux  qui  ttabent  d'auou-  impuissance  morale  qui  n'est  autre 

ir  ce  qui  leur  paraît  capable  d'effa-  chose  que  la  mauvaise  disposition  de 

'oucher  un  lecteur.  Ils  peuvent  être  sa  volonté  (i3) ,  et  une  suite  de  la 

>ien  intentionnés;  et  il  y  a  des  ma-  corruption  dans  laquelle  naissent  les 

ières  si  difficiles  et  si  embrouillées,  enfans  d'Adam.  C'est  dans  le  fond  le 

ju'il  faut  excuser  ceux  qui  changent  même  dogme  que  celui  de  notre  Gré- 

{uelquefois  de  route  en  les  expli-  goirc  ,  et  il  vaudrait  mieux  apnarem- 

?uant.  La  question  sur  les  péchés  ment  dire  tout  net  comme  lui  que 

«'ignorance  est  de  cette  espèce  :  elle  y0yn  la  préface  du  Supplément  du  Com- 

est  entourée  de  précipices  adroite  Ct  mentaire  philosophique  Mir  Contrains-les  d'entrer. 

à  gauche.  11  ne  faut  donc  pas  s'éton-  JoL™m'A"™  '''T*  .      .  M  -  . 

"                           .             i       »    i  («o)  rotez  let  Réflexions  de  M.  Sauna  sur  h?» 

ner  que  ceux  qui  marchent  dans  un  Droit*  «le  U  («oxiriu-r,^.  16. 

tel  chemin  Se  détournent,  OU  reculent  (n)  C 'e s t-ù-ihrr  quand  aux  article»  de  droit  et 


de  fait  qui  concernent  la  religion. 
(:)  Difficulté*  proposée*  a  M.  Sléyacrt  ,  fXr.  Mario,  Réflexion*  *ur  le»  Droit»  «le  la 

P*n,  ,  ruiB.  Conscience  ,  vag.  i5. 

(Mj  £i  5*3,  pag.  ^43  ,  >44-  (•*)  "  ■Al.*  P«*-  »G. 
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l'ignorance  invincible  n'excuse  point 
lorsqu'elle  procède  du  péché  origi- 
nel ,  et  qu'elle  en  est  une  punition. 
11  est  vrai  que  cette  doctrine  a  quel- 
ques inconveniens  ;  car  il  semble 
qu'elle  conduise  de  degré  en  degré 

Jusqu'à  cette  thèse  :  La  phrénesie,  ni 
a  démence  ,  ne  disculpent  pat  ,  vu 
qu'elfes  ne  doivent  pas  être  exclues 
du  nombre  des  maux  que  le  péché  a 
introduits ,  et  qui  servent  de  punition 
au  péché.  Mais  la  première  opinion 
que  M.  Arnauld  a  rapportée  n'a-t-elle 
pas  aussi  beaucoup  d'inconvéniens 
04)  ?  S'agit-il  de  faire  choix  entre 
une  opinion  exempte  de  tout  embar- 
ras, et  une  opinion  très-cmbarrasse'e? 
Ne  s'agit- il  pas  de  choisir  entre  deux 
extrémités  dont  l'une  est  contraire 
aux  notions  philosophiques,  et  l'au- 
tre aux  hypothèses  théologiques  ? 

(B)  Il  enseignait  que  Dieu  peut 
mentir,  ou  Tromper  ]  M.  Descartes 
établissait ,  comme  le  seul  fondement 
de  la  science  humaine  ,  la  persuasion 
qu'on  doit  avoir  que  Dieu  ne  peut 
être  trompé,  ni  trompeur.  On  lui 
objecta  (i5)  que  selon  (jrégoire  d'A- 
rimi ,  et  quelques  autres  scolasti- 
ques,  Dieu  peut  avancer  des  choses 
qui  sont  contraires  à  sa  pensée  et  à 
ses  décrets  ,  comme  quand  il  lit  prê- 
cher dans  Ninive  qu'elle  périrait  ilans 
quarante  jours.  S'il  a  endurci  et 
aveuglé  Pharaon  ,  s'il  a  envoyé  à 
quelques  prophètes  l'esprit  de  men- 
songe ,  eomment  savez-vous,  deman- 
da-t-on  à  M.  Drscartes  ,  qu'il  ne 
peut  pas  nous  séduire  ?  Ne  peut-il 
pas  se  comporter  envers  nous  comme 
un  médecin  envers  les  malades ,  et 
comme  un  père  envers  ses  enfans? 
Ce  sont  des  personnes  que  l'on  trom- 
pe; très-souvent  et  avec  sagesse  ,  et 
mur  leur  profit.  Aurions-nous  bien 
a  force  de  contempler  la  vérité,  si 
Dieu  nous  la  présentait  toute  nue  ? 
Si  /Jeu s  puratn  nobis  ostenderet  ve- 
ritatentt  qui  tant  oculus  ,  quœ  mentis 
arics  sustinrre  t'aient  (l6)f  La  répon- 
se de  M.  Descartes  fut  (17),  qu'il  y  a 
une  distinction  à  faire  entre  les  fa- 


(*4)  f  'otft  le$  Diffic.  projHJsér-A  à  M.  Sléjarrt, 
IX1.  ['art.  .  /m-.  -)\.\  rl  sut*'. 

(  1  «I  9  «y  «  i  /n  -•-«•< >ndea  0!>srrvalion5  rnnlrc  1rs 
M.'ilit.iti.uis     M.  (tarait?* ,  fHtf».  m.  tïG. 

{  m  *  •  I  <  >ltjn  t.  mi  uiuIa!  CpDtttfc  Mflitat.  Cartciii  , 
l'-if^.  ni.  l'ti. 

1*7)  '  ">'•-'  f>:  Hiji-.iis,  ilr  M.  P.'-rjutC!.  *u\ 
■  w»ui(    1  'l<ji-t  Iikii-  ,  ya-.  m.  ~    ri  "f\. 
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Dieu  acr< 
portée  ae  rnomme  et  au 
tés  relatives  au  genre  humain, 
façons  de  parler  qai  s*  npf 
aux  vérités  absolues.  Ces 
façons  de  parler  sont  frrVrneotoi 
l'Écriture,  mais  les  dernières* 
é*trc  celles  des  philosophes 
cissement  de  Pharaon,  et 
choses  ,  ne  marquent  point 
positif  de  Dieu  ;  c'était  wA 
une  privation  de  frùct.  fl  ai[ 
ajouta-t-il  ,  que  je  n'anfc  p**j 
vue  les  mensonges  qui  coi 
paroles,  mais  la  malice  inter 
formelle  qui  se  trouve  dat)5  la 
perie.  L'arrêt  contre  rtinhl 

3ue  comminatoire,  et  il  dq 
*uno  condition.  Je  ne  bUi 
pourtant ,  continua-t-il  iS  . 
qui  disent  que  Dieu  peut,f*^ 
prophètes  ,  faire  annoncer  «r 
songes  exempts  de  toute  1 
tromperie  ,  et  semblables  à  et 
médecins,  qui  pour  guérir  kfl 
I  ules  leur  fout  accroire  des  ù« 
Bien  plus  t  je  confesse  que  r 
naturel  qui  nous  a  été  donne dej 
nous  trompe  quelquefois  r 
car  la  nature  que  Dieu  nou*  J 1 
pour  la  conservation  de  nctrr 
pousse  positivement  les  hj 
a  faire  une  chose  qui  leur  j 
diciable,  c'est-à-dire  à  boire 
j'ai  expliqué  dans  ma  YKbk 
comment  cela  se  peut  acesn 
la  bonté  ou  avec  la  véncitaxi 
Disons  en  passa  ut  quercllei 
se  de  M.  Descartes  u'empèche  j 
l'objection  ne  demeure  Tid 
car  dès  que  Fou  est  coït 
Vouer    qu'une  maxime 
qu'on  avait  donnée  pour 
ment  d'un  dogme  certain  eti 
stratif ,  souffre  beaucoap  S* 
tions  ,  on  l'ébranlé  de  telle  1 
qu'elle  n'est  plus  capable  u< 

(18)  Nolira  Umcn  rrprrhcmlerr  tlk»  ^< 
dont  Or u m  per  propbrlas  iliWW* 
dacium  (qtuha  »ant  ilU  nudiear* 

toa  dn  i|kiunt  ul  ip»o»  «rorcol. 
nmnia  m  jliti.i  «W  «  rpti<«ai>  )  frfttm  j 
iraô  «  Ii.mii  ,  quod  nuja«  r»l ,  *b  T** 
«tinrla  ,  qai  nobi»*  Dco  UiWU»  **• 
nos  rcâlilrr  Ulli  tidnas*  ,  ml  cè»  »ï 
s'tùl  .  i  l.  .  Car  te  t  tua  ,  «lu  i. .  r*z-  !*■  . 
.V.  N  r»R«rlsan<  .  NrrrMru  Kr«pna<*  w  I 
Ludo» ici  Woltngii  .  <kay.  U 
tr  récrie  tf  une  trmhUJvrre  *****  » 
.V.  Prtrarto  ,  tviiunr  u  «.'•'Wil  ■  ' 
./r  /  Ecrit  uni,  et  mfme  *1e  Umt  te  e*  rt^«  ' 
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^certitudes,  et  il  n'y  a  point  de 
11  un  sceptique  ne  puisse  cm- 
r  la  distinction  de  M.  Descartes, 
tais  trompe,  dira-t-il,  par  les 
«fui  itie  représentent  la  matiè- 
)mmc  une  substance  étendue  , 
rait  une  tromperie  exempte  de 

malice,  et  peut-être  même 
a  serait  profitable  à  l'état  où  je 
rouve  .  qui  à  certains  égards  est 
éritablc  état  d'enfance,  ou  de 
die  pendant  que  mon  âme  est 
au  corps.  Le  mensonge  verbal 
point  meilleur  que  le  mensonge 
fe  ,  et  n'en  peut  point  être  sépa- 
:ar  on  ne  parle  qu'afin  d'exciter 
idées  dans  l'esprit  de  ccur  qui 
tenk  ;  et  ne  puis-jc  pas  supposer 
toute  sorte  d'idées  se  rapportent 
aux  vérités  absolues,  mais  aux 
tés  relatives  au  genre  humain? 
tsons  aussi  en  passant  qu'il  y  a 
n  TÉcriturc  certains  faits  et  cer- 
es  phrases  qui  démonteront  tou- 
s  les  machines  des  plus  grands 
□physiciens.  Nous  en  avons  ici 
-xomple.  Voyez  comment  M.  Des- 
cs  fut  battu  en  ruine  nar  l'hypo- 
e  que  Grégoire  «TA  ri  mini  pré- 
lait fonder  sur  l'Écriture.  On 
t  aisément  conjecturer  que  sa 
>rise  fut  grande  ,  lorsqu'il  recon- 
que la  foudre  qui  tombait  sur 
ouvrage  partait  du  lieu  d'où  il 
r  .lignait  le  moins.  11  croyait  avoir 
i  sur  la  roche  à  pierre  et  à  chaux, 
son  édifice  portait  sur  Pinfailli- 
té  de  Dieu.  11  s'était  promis  sans 
itc  l'approbation  des  théologiens 
mt  à  cette  partie  fon3amcntaïc  de 
:  hypothèse;  et  pour  le  moins  il 
'enait  assuré  qu'on  ne  le  combat- 
il  point  par  des  passages  de  l'Ecri- 
*e.  Cependant  l'orage  fondit  sur 

de  ce  côté-là ,  et  ce  fut  une 
npête  si  forte,  qu'il  futeontraint  de 
er  et  de  reculer.  Tant  sont  vaines 
pensées  et  les  espérances  de  Thom- 
î  1  Mais  soyons  surpris  à  notre  tour 
ce  que  M.  Descartes  résista  si  peu 
cette  attaque.  Sa  facilité  à  céder 
t  une  preuve  qu'il  n'avait  nulle 
•n naissance  des  livres  de  théologie, 
il  avait  été  rompu  dans  cette  lectu- 
'  >  il  aurait  su  quantité  d'explica- 
(»os  et  de  solutions  des  passages  de 
écriture  qui  servaient  de  fondc- 
içnt  ;i  Grégoire  de  Kimini ,  et  il  au- 
»û  trouvé  là  une  méthode  dedispu- 
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ter  qui  l'aurait  tiré  d'affaire  Quel- 
ques-uns me  répondront  apparem- 
ment que  je  me  trompe ,  et  qu'il 
n'. Mirait  guère  pu  d'accommoder  de 
cette  méthode  ;  car  il  s'était  mis  sur 
un  nied  à  ne  se  servir  que  de  raisons 
évidentes,  et  à  préférer  toujours  ce 
nui  est  plus  clair  à  ce  cuti  l'est  moins, 
(ir  les  thèses  de  l'Écriture  qu'on  lui 
objectait  sont  infiniment  plus  claires 
que  les  solutions  et  que  les  gloses  des 
commentateurs  ;  voilà  pourquoi  il 
rendit  les  armes  sitôt.  Si  Von  me  fait 
cette  objection,  j'aurai  de  quoi  répli- 
quer ,  et  je  dis  ici  par  avance  que  , 

Sour  le  moins ,  ce  grand  philosophe 
evait  insister  plus  ciu'il  n'a  fait  sur 
la  nature  des  expressions  que  les  écri- 
vains sacrés  ont  employées  afin  de 
s'accommoder  à  la  portée  du  peuple. 
L'esprit  populaire  étant  incapable  de 
s'élever  jusqu'à  la  sublimité  de  l'Etre 
souverainement  parfait;  il  a  fallu 
que  les  prophètes  abaissassent  Dieu 

t'usques  a  l'homme,  et  qu'il  le  fissent 
►égayer  avec  nous  comme  une  nour- 
rice bégaye  avec  l'enfant  qn'cllc  al- 
laite. De  là  viennent  tant  d'expres- 
sions de  l'Écriture  qui  portent  que 
Dieu  6e  repeut ,  qu'il  se  fâche,  qu'il 
veut  s'informer  si  une  chose  est  arri- 
vée, qu'il  changera  d'intention  si 
l'homme  lui  obéit  ou  ne  lui  obéit 
pas,  et  mille  autres  choses  de  cette 
nature,  incompatibles  avec  la  souve- 
raine perfection.  M.  Descartes  n'a  pas 
manqué  de  représenter  la  différence 
qu'il  y  a  entre  ce  langage  et  celui 
(l'un  véritable  métaphysicien  ;  mais 
il  a  coulé  là-dcssus  trop  légèrement, 
et  il  s'est  privé  de  tout  l'avantage 
qu'il  en  pouvait  retirer  ;  car  il  n'a 
pas  laisse  de  donner  les  mains  à  la 
prétention  de  Grégoire  de  Rimini. 
C'est  ce  qu'il  ne  devait  pas  faire  ;  il 
fallait  dire  constamment  et  invaria- 
blement que  les  passages  de  l'Ecritu- 
re oui  affirment  que  Dieu  trompe 
quelquefois,  ne  doivent  jamais  être 
entendus  littéralement  ,  et  qu'il  doi- 
vent être  expliqués  comme  ceux  qui 
lui  attribuent  le  repentir ,  on  quel- 
que autn;  qualité  humaine.  Il  fallait 
qu'il  s'étendît  à  montrer  qu'un  phi- 
losophe ne  doit  point  avoir  égard  à 
de  tels  endroits  de  la  parole  de  Dieu, 
quand  il  s'agit  do  représenter  les 
grandeurs  du  souverain  Être.  M.  Ré- 
gis a  très-bien  connu  ce  devoir  :  «  Je 
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»  veux  établir  pour  maxime  ,  «  dit- 
il(io),  que  quand  je  voudrai  par- 
„  1er  de  Dieu  avec  exactitude,  il  ne 
M  faudra  pas  me  consulter  moi-mê- 
»  roc,  ni  parler  à  l'ordinaire,  mais 
M  m'élcver  en  esprit   au-dessus  de 

*  toutes  les  créatures,  pour  consul- 
„  ter  Tidcc  vaste  et  immense  de 
m  l'Etre  infiniment  parfait  ;  en  sorte 
»  qu'il  me  sera  bien  permis,  dans  un 
u  traité  de  morale ,  de  dire  que  Dieu 
»  s'est  repenti ,  qu  il  s'est  mis  en  co- 
»  1ère  ,  etc.  Mais  ces  expressions,  ou 
v  d'autres  semblables  ,  ne  me  seront 
»  point  permises  dans  un  traité  pu- 
u  rement  métaphysique ,  dans  lequel 
»  il  faut  parler  exactement. ». 

Souvenons-nous  que  si  l'Ecriture 
représente  Dieu  très  -  souvent  sous 
des  idées  populaires  ,  et  par  consé- 
quent très-fausses ,  afin  de  s'accom- 
moder à  la  portée  des  esprits  à  uui 
Dieu  a  destiné  la  révélation  ,  elle 
nous  fournit  ailleurs  le  corrcctifdont 
on  peut  avoir  besoin ,  je  veux  dire 
la  description  de  l'Etre  infini  dans  sa 
majesté  immuable  et  iufiniment  par- 
faite. 

(C)  On  cria  beaucoup  en  Hollande 
contre  un  ministre  qui  avait  dit  la 
même  chose ,  mais  avec  des  restric- 
tions qui  en  étaient  tout  le  mal.']  C'est 
de  M.  de  Wolzoguc  que  je  parle.  Il 
était  professeur  et  ministre  de  ré- 
élise wallonne  à  Utrecbt,  l'an  1666, 
lorsqu'on  vit  paraître  un  ouvrage 
intitulé  :  Philusophia  S.  Scripturœ 
Interpres,  Exercitatio  paradoxa.  Les 
théologiens  orthodoxes  le  trouvèrent 
pernicieux  ,  et  pis  que  socinien. 
M.  d«  Wolzoguc  fut  un  de  ceux  oui 
le  réfutèrent,  mais  ce  fut  sous  des 
auspices  si  peu  favorables ,  que  Ton 
cria  contre  sa  réfutation  (jo)  autant 
ou  plus  que  contre  le  livre  même 
qu'il  réfutait.  Voici  l'une  des  choses 
dont  on  se  choqua  le  plus  :  je  la  rap- 
porte en  français  selon  la  version  de 
l'auteur  (ai).  '(  Il  s'ensuit,  en  troi- 
»  sième  lieu  ,  que  je  prouve  que  Dieu 
»  ne  veut  pas  même  tromper  person- 
x  sonne.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  besoin 

(tgj)  Rcg>M,  Sv-u-m''  de  PlittoftàjpbSç ,  tont.  /, 
f'af-  kt»R  ,  édition  ilr  7  >on,  ifïr)i  ,  I#l»t9« 

po)  /.lie  tjrt  intituler  :  Pc  St  ripliirartim  Inter- 
nrrtc  •dvcr»u*  K\t u  itaiorcm  parado^um  libri 

duo  ,  rt  fut  Httjn  êtur'r  Van 

(  •.  1)  Le  latin  nt  11  ta  pag*  ->\  de  son  Hvit .  à 
tu  ftremic$v  édition  ,iin  ht  page  »  1  «£••  In  texomda 

•  .  /.  t.  un. 


»  de  prendre  beaucoup  de 
»  pour  le  prouver.  D  luîfit  qaeBn 
»  ait  dit  une  chose  ,  pour  nom  fa 
»  comprendre  qu'il  ne  >eot  fàà 
»  tromper.  Je  dis  qu'il  ne  fentpôA 
»  tromper  ,  afin  que  Ton  ne 
»  pas  qu'il  ne  le  puisse,  s'il 
»  Car  comme  un  chacun  qui 
u  prend  de  tromper  un  a 
»  censé  «■( re  en  quelque 
u  dessus  de  lui  en  cette  cl 
u  le  surpasser  soit  par  l'ad 
»  son  esprit ,  soit  par  la  force, 
i>  par  quelque  autre  faculté 
»  soit ,  et  que  tant  la  sa; 
»  Dieu  ,  que  sa  puissance  et 
m  ses  autres  attributs  sont  f 
»  qui  ne  voit  que  les  créature», 

*  me  les  plus  parfaites,  parce 
»  par  cela  môme  que  ce  sort 
»  créatures  ,  elles  sont  finies  » 
b  ne  voit  qu'elles  puissent 
»  duites  dans  Terreur  par  le 
>»  teur  qui  est  infini  ?  Mais 
»  pourtant  qu'il  le  veuille  faire 
»  à  peine  pouvons  nous  com 

*  cette  volonté  de   tromper  , 

*  nous  ne  jugions,  ou  qu'il  vsit 
»  que  malice  jointe ,  par 
»  nous  tâchons  d'aimer 
»  nous  n'avons  pas  l'assura 
»  taquer  sans  ruse  et  sans 
»  ou  qu'il  y  ait  quelque 
»  d'esprit,  qui  fait  douter qnt 
»  cela  ou  n'en  pourrait  pif 
»  le  maître.  L'une  et  l'autre 
»  choses  marquant  une  çr» 
»  perfection  ;  il  faut  cuti 
»  éloigner  de  celui  que  1 
u  dérons  comme  très-parfait 
»  scmblage  de  toutes  les 
»  imaginables  en  sa  personne 
Ceux  qui  écrivent  contre  M. 
zogue  (?3)  tirent  beaucoup  <k 
mes  au  sujet  de  cette  pro 
Dieu  pourrait  tromper  t  d 
Il  est  certain  qu'elle  sonne 
qu'encore  que  l'cipli' '•<' 
teur  y  apposa  la  ramenitau 
ordinaire  des  théologiens 

(17)  WoUngne .  Apologie  pflox  *< 
Nnrrdrn  ,  part.  IV ',  pag.  160. 

(a3)  Vorrt  .V.  Viudrr  WVr»  - 
de  son  livre  pro  vit»  et  gmain*  e* 
s.  nt.nii  i  ,  PrrcrrUm  m  iK$ot» 
Scripturx.  M.  V«>ftrl*»og  ,  «•*  H'- 
Sexn*»rÏM  Rrsponsio  ai  prrfauoor* 
Woliocii.  Jrau  Prooa  ,  mirufir* 
l'.i.r  Gi  fie  Jvri  Wolzogis*  Cal** 
plus leurs  autre  s. 
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s  t  impossible  que  Dieu  trompe  ,  »  et  jais  ainsi.  Maintenant  donc  voici 

ait  mieux  fait  de  9'ahstenir  de  »  que  l'Eternel  a  mis  un  esprit  men- 

roles  choquantes ,  qui  au  fond  »  songer  en  la  bouche,  de  tous  ces 

•v  aient  de  rien  à  l'a  Ha  ire  •  et  ce  »  tiens  prophètes ,  et  C Éternel  a  pro- 

l  qu'il  ne  parenthèse  entièrement  »  nonce  du  mal  contre  toi.  Lorsque 

e.  Il  me  semble  qu'en  agissant  »  Dieu  a  voulu  et  qu'il  a  commandé 

ng-froid  on  eût  borné  à  cela  »  qu A 'chah  fût  séduit ,  et  qu'il  a  mis 

la  censure ,  si  ce  n'est  peut-  >•  un  esprit  mensonger  (  car  voila 

que   l'on   y  eût  ajouté  cette  »  comme  parlent  Junius  et  Tremel- 

ue   :    Un  auteur  qui  parait  si  »  lius),  doit-il  être  accusé  en  aucune 

ic    à    M.  Descartes  ,   ne  doit  »  façon  de  faiblesse  d'esprit  ou  de 

prendre  de  circuits  pour  dire  »  malice  (24)  ?  Voyez  la  note  (a5). 

)ieu  ne  peut  pas  tromper.  11  le  Citons  encore  un  passage  qui  non» 

lire  en  trois  mots ,  et  non  pas  apprendra  que  cette  témérité  de  La- 

de»  détours  oui  aient  besoin  badie  ne  choqua  point  les  adver- 

lyse.Ceux  qui  s  expriment  ainsi,  saires  de  M.  ue  Wolzogue,  C'est  un 

éprouvés  pourraient  aimer  Dieu  passage  bien  long,  mais  puisqu'il 

'oulaient,  mais  leur  corruption  contient  une  doctrine  uni  développe 

i  grande  qu'ils  ne  peuvent  pas  solidement  la  proposition  censurée, 

tir  aimer  Dieu  ,  disent  au  fond  il  ne  faudra  pas  trouver  étrange  que 

lême  chose  que  ceux  qui  assu-  je  le  rapporte.  Cela  sert  à  l'instruc- 

rondement  au'il  est  impossible  tion  du  lecteur  et  quant  au  droit  et 

réprouvés  d  aimer  Dieu.  Cette  quant  au  fait.  Voici  donc  ce  que 

ière  proposition  étant  plus  cour-  w.  de  Volzogue  étale  dans  Vstvant- 

t  préférable  à  l'autre.  Tout  de  Propos  d'un  recueil  de  Jugemens 

c  ,  puisqu'il  est  plus  court  de  qu'il  fit  imprimer  l'an  1G69  (36). 

Dieu  ne  peut  pas  tromper ,  que  «  (27)  La  principale  objection,  et 

ire  il  pourrait  tromper  s'il  vou-  »  celle  qui  fait  le  plus  d'éclat,  est 

mais  sa  sainteté  est  si  grande  »  ce  que  j'ai  dit,  que  Dieu  peuttrom- 

ne  peut  pas  tromper  ,  à  quoi  s'a-  »  per  s'il  veut.  Car  il  semble  par-là 

lit  M.  de  Wolzogue  de  chercher  »  que  je  veuille  soutenir  que  Dieu 

de  circuits  ,  et  tant  d'ambages  ?  »  est  capable  de  tromper.  Mais  je 

qu'il  en  soit,  il  y  a  plus  de  rai-  »  crois  qu'il  n'y  a  rien  de  si  innocent 

Je  s'étonner  qu'on  n'ait  pas  ré-  »  que  ce  que  j  ai  dit,  et  que  quand 

à  cela  toute  la  critique  ,  que  de  »  on  veut  prendre  la  peine  de  le  bien 

que  le  sieur  de  La  badie ,  qui ,  »  examiner,  on  trouvera  qu'il  est 

om  de  l'église  wallonne  de  Mid-  »  très-orthodoxe.  Car  si  l'on  y  trouve 

>ourg,  fit  un  procès  dans  toutes  »  quelque  chose  à  redire  ,  ce  doit 

ormes  à  M.  de  Wolzogue  devant  »  être  ou  au  sens  ,  ou  aux  paroles. 

node  wallon,  osa  l'accuser  d'hé-  »  Pour  ce  qui  est  du  sens ,  je  pose 

doxie  pour  avoir  dit  que  Dieu  ne  *>  qu'il  est  impossible  que  Dieu  trom- 

vait  i>as  vouloir  nous  tromper.  »  pc  jamais,  comme  il  est  impossi- 

■  de  Labadic  m'a  objecté, dans  son  »  blc  qu'il  mente  ,  ou  qu'il  se  renie 

rit  latin,  comme  une  erreur  con-  »  soi-même  :  je  le  dis  expressément 

aire  à  l'Ecriture,  non  pas  ce  que  »  en  plusieurs  endroits  de  mon  livre, 

dis  uue  Dieu  pourrait  nous  trom-  »  j'en  fais  le  fondement  de  toute  ma 

:r  s'il  voulait,  mais  ce  que  j'y  »  dispute  ,  et  je  tiens  cette  vérité  si 

oute  que  Dieu  ne  peut  point  vou-  »  importante  ,  que  je  crois  que  sans 

ir  nous  tromper.  11  m'accuse  de  t  A  „  .          .   ,  .                 .  . 

!..  ..  (34J  Wol»rtj;ue     Apologie  pour  le  *»nodc  de 

en  avoir  pas  dit  assez,  et  soutient  N.erden ,  IV*.  partie,  pa^.  .54,  ,55. 

uc  Dieu  veut  tromper,  et  qu'il      hs)  Nt>u>%  quensmte  M.  Je  Wol  /o«ur  observe 

eut  tromper.  11  m'objecte  l'Ecri-    «I»  'I  avertit  au  «ynode  de  Vaenlen  M.  de  Lala- 

ire  même  là-dessus ,  et  demande  ,  *ie  dc  rrtîr  b*VOf  -  rt  ,lf»m*s  •  ai^ruU  •  '* >Vu 

I        ».         w r  1  »  1  •      •  est  rornn,e ,  ayant  remarque  que  r  etnrt  une  im- 

*UC  dira  IVolzOgue  a  cette  JustOirc  pJite  de  d.re  que  Dieu  veut  tromper  et  qu  ,1 

Ul  nous  CSt  racontée  OU  chap.  XX II  trompe  effecli vement  ici  homme*. 
U  premier    livre    des     Aois  ,    et        (»6)  C*€ii  à  dit*  Jugcmcn»  de  |ilu*irur»Pro- 

mout  ii  ces  paroles  du  verset  12  ?  el,I)?,  ,rurî  rî  lh™f*&  T'  P™on;;nt 

',!•/.♦.         11.  fv     7  orthodoxe  le  livre  de  Luui»  de  Woliogue,  de  flu- 

l  l  hterncl  dit  :    lu  luiduims,    trrpritr  de  l'Ecriture. 

t  même  en  viendras  it  bout.  Sors     (,:)  Wolzogue,  ■wtfltprofXM  Jet  Jugcmca»,cic. 
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.  elle  nous  ne  pouvons  avoir  aucune 
»  assurance  ,  ni  des  autres  choses  du 
»  monde,  ni  de  notre  salut.  Nean- 
•  moins  pour  expliquer  la  nature  de 
»  la  tromperie ,  je  distingue  la  vo- 
»  lonh-  de  tromper  d'avec  les  qua- 
»  lilés  nécessaires  pour  exécuter  cet- 
»»  te  tromperie.  La  volonté  de  trom- 
«  per  est  toujours  criminelle ,  et 
»  contient  proprement  ce  qu'il  y  a 
»  d'imperfection  dans  la  tromperie  ; 
»  mais  les  qualités  qui  pourraient 
»  servir  à  exécuter  cette  tromperie 
.  sont  bonnes ,  et  contiennent  tou- 
»  jours  quelque  perfection  (18).  Re- 
»  présentons  nous  deux  hommes  , 
>•  dont  l'un  est  stupide  et  malicieux  , 
m  l'autre  est  vertueux  et  habile  :  on 
»  peut  dire  du  premier,  qu'il  a  bien 
>»  envie  de  tromper  quelqu'un  ,  mais 
»  qu'il  n'en  a  pas  l'esprit  ;  il  ne  man- 
»  que  pas  de  bonne  volonté ,  mais 
»  le  pouvoir  lui  manque  :  on  dira 
»  au  contraire  du  second  ,  qu'il  a 
»  de  l'esprit  de  reste  pour  abuser 
m  1rs  simples  ,  mais  qu'il  est  trop 
»  honnête  homme  pour  le  faire,  ai 
»  nous  appliquons  maintenant  cela  à 
»  Dieu  ,  if  est  très-constant  qu'il  n'a 
»  point  la  volonté  de  tromper,  il  ne 
n  la  saurait  avoir,  il  est  trop  parfait 
m  pour  cela,  étant  la  perfection  m&- 
»  me  ;  mais  au  regard  des  qualités  rc- 
u  qnises  pour  exécuter  une  tromperie, 
»  comme  sont  la  sapience  et  la  puis- 
»  sauce  ,  sans  doute  que  Dieu  les  pos- 
»  sède  :  non  pas  qu'il  puisse  jamais 
»  employer  sa  sapience  et  la  puis- 
»  sauce  ,  pour  exécuter  la  tromperie, 
»  car  cela  présupposerait  toujours  la 
»  volonté  de  tromper  ,  mais  il  a 
»  néanmoins  eette  sapience  et  cette 
»  puissance  qui  sont  requises  pour 
»>  l'exécution  d'une  tromperie,  tt 
»  c'est  en  ec  sens  que  je  dis  que  Dieu 
»  peut  tromper  s'il  veut,  mais  qu'il 
»  ne  peut  point  vouloir;  c'est-à-dire 
»  que  Dieu  ne  saurait  tromper  ,  non 
>»  pas  par  quelque  défaut  de  sapience 
u  ou  11e  puissance  ,  mais  par  la  per- 
»  fection  de  sa  volonté.  De  sorte  que 
»  ces  paroles,  Dieu  peut  tromper  s'il 
>i  veut  ,  doivent  être  paraphrasées 
»  delà  soitte;  Dieu  a  toutes  les  q  ual  i- 
"  tés  nécessaires  pour  exécuter  la 
u  tromperie  :  il  a  de  la  sapience,  il  a 

{i9i)  Gthf/rf*  turc  crti  te  •nie  j'ai  dit  dans  lu 
.,  mar>/u<:  (A)  tlt  l  ,uu<.L  <b  lUncouit  ,  dans  et 


u  de  la  puissance  ,  il  a  de  la 
■  ce  ,  il  a  tout  ce  qui  pou  rail 
»  à    exécuter  quelque  de 
»  tromperie  ,  s*il  avait  La  n 
»  tromper  ;  mais  il  lui  est  ii 
»  d'avoir  cette  volonté  d»- 
»  il  lui  est  aussi  impossible 
d  loir  employer  sa  puissai 
»  l'exécution  d'une  tromi 
»  je  conclus  qu'il  lui  est  ii 
»  de  tromper.  Ce  sens  oe 
u  autre  chose  ,   sinon  que 
»  tout  puissant  et  tout  saçe. 
»  le  niera  ?  Mais  on  me  dira 
»  être  qu'il  y  »  quelque 
»  rude  dans  les  paroles. 
»  serait  ,  ce  ne  peut  pas 
»  si  grand  crime,  pour  ea  ' 
»  de  vacarmes.  Si  tons  1rs 
•  des  et  choquans  étaient  gêér 
»  livres  de  nos  théologien* , 
»  ferait  bien  des  ratures-  Carvii 
»  me  ne  serait  pas  exempt  *> 
»  sure  en  la  matière  de  U  pr/ 
»  nation.  Mais  en  celle  dost 
»  ici  question,  je  soutiens  qud 
»  turc  en  dit  davantage  que 
»  dit  au  \*T.  liv.  des  K<»i-  .  d 
»  que  V  Etemel  a  mis  un  esi 
»  songer  en  la  bouche  des  J 
»  phetes Au  chap.  XX  de 
u  7.  O  Eternel  y  tu  m'as  ù 
m  été  trompé.  Car  c'est 
u  Bible  anglaise  Ta  traduit  1 
»  version  ne  nous  reprcscnte-l- 
»  Ëzécb.  XIV.  9  ,  ces  propres 
»  S'il  advient  que  le  pt 
m  s  n  luit ,  et  au  d  profère  t 
a  rôle,  moi,  l'Eternel,  msurm 
u  prophète-/ h.  Ai-je  rien  ai 
i>  semble  si  étrange  d'abord 
»  la?  Cependant  je  n'îgnnre 
»  sens  que  l'on  donne  à  ces; 
»  mais  je  voudrais  aussi 
»  eut  admis  celui  que  je 
»  mon  livre  sans  me  charger 
»  apparence  de  rodesse  qui 
u  ve  dans  le  mot.  Et  ce  qui 
»  nant,  M.  de  Labadie  a  soi 
»  Dieu  peut  tromper, qu'il  1 
m  per ,  qu'il  a  trompe  ;  il 
»  de  n'en  avoir  pas  dit  assex  e*i 
v  que  Dieu  peut  tromper  xl 
»  mais  qu'il  ne  peut  point  v* 
»  et  personne  de  nos  relate*" 1 
»  reprend.» 

Cette  explication  de  M  n 
ne  contenta  point  *c>  adf* 
M.  Vogelsing  la  réfuta  arct 
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de  témoignages  d'indignation  lum  est  !  Etenim  juxta  communem 
mépris;  et  il  observa  entre  au-  gentilium  opinioncm ,  dii  non  modo 
•Hoses  ,  qu'il  est  apparent  que  j'acultatem  habebant  mala  vel  tttrjiis- 
scartes  deYoba  aux  scolastiques  sima  perpetrandi ,  sed  et  promptam 
sti  fiction  entre  le  oouvoir  de  sanè  voluntatem.  Quapropter  eorum 
>er  et  la  volonté' de  tromper,  poëtœ furta  numinum  et  imposturas  , 
le  si  ce  pouvoir-là  était  une  es-  et  rixas ,  et  pugnas ,  et  mutuorum 
tin  nerfection  ,  au  lieu  que  la  odiorum  rancores  t  et  libidincs ,  et 
té  de  tromper  est  un  défaut.  11  adultérin  vulgb  decantavërc.  QihmI 
rj uc  M.  Descartes  ait  cherche'  la  plané  contra  philosophi  scopum  et 
S  «le  l'invention  en  dëterrant  les  mentent  est ,  qui  mala  perpetrandi 
res  des  scolastiques  (*ç))  ;  et  il  uolunlatem  Deo penitîis  abrogat,  etsi 
îe  un  passage  du  Ve.  chapitre  J'acultatem  prava  faciendi  concesserit 
•.  livre  des  Topiques  d'Aristote,  (3i).  Il  ajoute  (3a)  d'autres  passages 
est  dit  que  la  faculté  de  faire  le  de  l'Ecriture  à  ceux  que  M.  de  Wol- 
rioral  se  trouve  en  Dieu  ,  et  dans  zogue  avait  allégués  ,  et  il  montre 
nete  homme.  Il  allègue  aussi  ces  qu'elle  en  doit  é*tre  l'interprétation, 
es  de  Thomas  d'Aquin,  qui  ser-  Vovez  la  note  (33j 
d'explication  à  cet  endroit  d'A-    .... 


/i                                  „  (3i)  VogcUanc.  ,  i /•<<&•//» ,  paa.  5a. 

e  : peuspeccarenonpc test.quia  3,  ixZmZï.  6a. 

nntpoUns.  Quamuts  phdosophus  ^       u  ^  ^  ^n  ^cUra 

M  quarto  Toptcortim ,  quod  po-  orthodoxe  te  livre  de  M.  de  Woliogue. 

Deus  et  studio  sus  (  vir  probus  )  r|TikTiT^i 

<r  ci  g  ère.  Sed  hoc  intelligitur  vel  IuNUCCINICOttavio),  gentil- 

orulitione  ,  cujus  antecedens  sit  homme  florentin  (a)  ,  suivit  en 

ssibiU      ut  put'a  ,  si  dicamus  prance  Marie  de  M^icis  donl  j| 

'  noir  si  Ueus  prava  auere  si  %>e-  rA  •                     ,  .  x  -4 

Vihii  enim prohiba  conditionalem  *****  amoureux  (A),  et  se  fit  con- 

veram ,  cujus  antecedens  et  con-  sidérer  du  rôi  Henri  IV ,  qui  le 


a  videntur ,  quœ  tamen ,  si  âge-  éloquent  ,  et  très-bon  poëte  ,  et 

bona  essent.  Vel  loquitur  secun-  Sous  les  auspices  de  ces  bonnes 

communem opinioncm gentilium,  qua|ite\>  {\  s'altacha  extrêmement 

hommes  dtcebant  transferrt  in  *     .  .  .  . 

,  ut  Jovem  et  Mercurium{}o).  a  faire  sa  cour  aux  dames  (c). 

mi tient  que  Thomas  d'Aquin  se  Ses  inventions  enrichirent  nota- 


ridicule  en  voulant  donner quel-  blement  la  poésie  italienne  ;  car 

iret^r^«fiCen;:  jeTe  ««        *  premie,  qui  fit  des  vers 

mrteraique  ce  qu'il  dit  sur  le  sur  le  modèle  d  Anacreon  ,  et  qui 

ûer  point.  Quod  ultimo  loco  ha-  composa  des  pièces  représentées 

i/ur,  Aristotelem  fortè  sic  locu-  eil  ,nUsique  sur  le  théâtre  (d)  (M). 

fuisse  juxta  communem  opimo-  H            {        %     t  j  d 

i  gentilium,  qui  hommes  dice-  y              H jf         ,  • 

t  transferri  in  deos,  ut  Jovcm  et  demeure  pas  d  accord  qu  il  soit 

curium  ;  quhm  hoc  plané  frivo-  l'inventeur  de  ces  deux  choses. 

)  Sol  et  Carte  tî  us  è  puUJtstimis  antiquorum  ,  .  „       .    .            ,,.  .           ...  , 

topharum  alque  scholasticorum  liberalïtu  <")  Crcscitnbcm  ,    I  Iktona  délia  vulgar 

tenu  uni  sordibus  excrementa  prteeipuè  fir-  Poesia  ,  pag.  I^Qi 

i  ta-pè  numéro  deligere ,  uù  île  plactUs  ob-  (/»)  Fu  Gentiluomo  delta  Cornera  dt'l  Re 

j  ,  et  menld  sepulbs  obtivione ,  tubtiliUUis  Cristianissimo.  Jurolto  Rilli  .  Nulixic  li'tlc- 

Ur  miser  glonolam  'ubnptat  Rcinrru,  Vo-  ^  ^  islorit.ht.  illlorno  ag|i  Uomhii  îlla«- 

rtr»i'^%t:t^  «ri  deirAcc^.  fieront  . ^./  , .  ^ 

61  .  62. 


.)  Thoni.  Aquina, ,  XXV  nu<eu.  ,  art.  UT  (4>  C. oc  iinbciu  ,  Istor  dclja  voltfar  Poc- 
Voyth«ng.,ifri</. ,         Si.  sia  ,  /  1^9. 
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Quelques-uns  disent  que  Gabriel  amatorus  mi*ix   mi  mai  mm 

Chiabréra  donna  la  naissance  aux  P™l'""">  •  "d  "  ^-f 

,  que  ratione  non  perspeserat ,  i&- 

chansons  anacreontiques  (e) ,  et  to  méprit ,  experiemd»  conicnp* 

qu'Emile  Cavélcri ,  gentilhomme   / unique  ad  pielaùs  amoremet  & 
romain  ,  avait  fait  des  opéra  àium  ammum  contula 
avant  notre  Rinuccini  (/).  Quoi  ~£ î^r^raT^ VI*. 
qu  il  en  soit,  on  ne  peut  nier  que  faite  de  ces  paroles  latin»  :t<fc 
les  pièces  dramatiques  de  celui-  *»  vio  Rinuccini  .  .  .  .  est  «n»  ■* 

ci  n'aient  surpassé  par  la  pompe  »  * r*«cc  P**      Pla*  ***** 
iA„  *  •     *     .  *  i      j' *      »  du  monde  ,  parce  quueaitit^ 

des  machines  ,  et  par  les  déco-  ,  et  rinàisc^ù()n  £  dècosm  h 

rations  des  scènes ,  et  par  l  habi-  »  motifs  qui  FaYaieni  porté  i  « 

leté  des  acteurs  ,  tout  ce  qui  avait  *»  mettre  à  la  suite  de  U  raix  V 

été  fait  auparavant  en  ce  genre-  *  de  Medicii  (a).  ...  Il  fe  rf  a?*  * 
■«  ,  .    »    r  •  a»-i         »  pour  sa  réputation  qud««r 

la  (g).  Je  ne  crois  pas  qu  il  ait  „  J[e  y{e  ct  , 

eu  raison  de  dire  qu  il  apporta  »  de  ses  jours ,  que  la  rertact  ti- 
en France  la  première  pratique  »  gesse  de  notre  reine,  dotu s» & 

des  ballets  (C).  Étant  retourné  à  »  avait.      fort  k 

i7i   -i  '  j  »     *.   c  »  ournr  les  yeux  ,  et  que  s»*- 

Horence ,  il  se  dégoûta  enfin  des  n  ^tourné  eu  Italie  *Yee  un 

folies  de  l'amour  pour  lesquelles  »  tir  sincère  et  une  honte  f<*t  M 
il  avait  eu  un  penchant  fortsin-  »  taire,  il  se  jeta  dam  des 
gulier  (h).  Ce  que  la  raison  n'a-  »  ^S^m  quiU*^r!,£i" 

(B)  ^  premier  qm. . . .  «* 

1  expérience  le  firent,  en  lui  posa  des  pièces  repnscntèts  «  * 
donnant  du  mépris  pour   les  f"1      théâtre.  ]  5ktw  ^ 

choses  qui  lui  avaient  trop  oc-  îhn*us  q^S* 
r  •  ■  T1  r  ,   •     lui  de  Daphne  (Al ,  celui  dwrf^ 

cupe  le  cœur.  Il  rentra  en  lui-  cellli  d'Aréthuse,  et  celui  «TAr^ 

même  et  s'attacha  tout  entier  à  la  (5).  Mais  M.  Killi  ne  fait  *oc«r  o> 

piété,  et  mourut  en  cet  état  à  tion  de  l'Are thuse  ,  quoiqinl*1 

Florence  (0-  Plusieurs  de  ses  bien  des  recherches  pour  Tu*  ' 

t  '  *  «  ce  erand  poète.  11  nous  Jppr- 

poésies  y  furent  imprimées  après  qu£  la  D*  haé,  reprc^ÎÀ*< 
sa  mort  par  les  soins  de  Pierre-  la  grande  duchesse  par  Jactç*1 
FRANÇOIS  RltfUCCINl  son  fils,  qui  f«*  imprimée  à  Florence,  l»  >v' 

les  dédia  à  Louis  XIII ,  Tan  1624.  M°  ;        Eurydice  repr**^ ; 

'  ^  mariage  de  Marie  de  McuKr 

(e)  Crescùnbeni,  Istor.  délia  Tolgar  Poe-  Henri  IV,  fut  imprimée  dawk  ^ 

«a  ,  pag.  ij$Q.  ville,  Tan  1600,  in^°  ;  qne 

if)  Niciu*  Erythrwus ,  pinac.  I ,  pag.  6a.  représentée  au  mariage  dit  fr*? 

(g)  idem,  ibidem.  Mantouc  arec  l'infante  de  $»rt 

(/i)  Voyez  la  remarque  (A).  fut  imprimée  dans  la  m  en»  ni- 

(0  Nîcius  Erythncus ,  pinac.  I,  pag.  62.  1608  ,  l/l        que  la  AiasckcJW 

M4  ..  -,  .    ,  Ingrate ,  ballet  danse  au  mr 

JX).11  s\uult  e,n  France  Mane  d%  ce  prince  de  Mantoue,  fut  imr 
Medicts  dont  U  était  amoureux.  ]  à  M\Qtoue  VdLO  l6o8,  >r 

Nicius  Erithreiis  nous  apprend  cette  uerst  sacneantati  ncllac*pr&- 
particularité.  Alariam  Medicœam  , 

dit-il  (1) ,  Galliœ  reginam ,  non  ma-     (a)  Baillct,  Jogem.  m  Pc^tt»,*»^ 
jori  ambitione  quant  vanitate  adama-      (3)  l'a  mcme' 

vil  :  quam  eUam  honoris  graUdtpro-  J£  "J"  DaPh,;m  ;  ^JT„ 
5ccMfM5  est  euntem  m  Galliam.  Sed     fo  N.du»  ErrtKrvtu.,  p«^.l,|« 
postca  re versus  in  Italiam,  omissis     S)  J»cobo  Rill. ,  Notixir         *  1* 

tllustt  i  drll'  Acradetaws 
(0  Nie.  Ei  vllinrus  .  piueoifa.  I,  yM||,  Tu.  /,  pMjf.  »S8  ,  160. 
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nissima  archiduchessa  tïAustria,  par  tlifetlo  délia  musica  moderna  ,  di 

nduchessa  di  Toscana ,  et  l'Ode  gran  lunga  ail'  antica  inférions  ;  ma 

ode  de'  Oiuocalori  di  Pallone  ,  pensiero  si  fotto  mi  toise  intcramentc 

nt  imprimés  à  Florence,ran  1  Gqq,  dalV  animo  Mess.  Jacol>o  Péri,  quan- 

°. ,  par  les  soins  de  Pierre  Fran-  do  udito  Vintenzione  tlel  Sig.  Jacoùo 

Rinuccini,  fils  de  Fauteur  ;  qu'il  Corsi,  e  mm,  mise  con  tanta  grazia 

n  a  eu  d'autres  imprimées  en  sotto  le  note  la  favola  di  Dafnc  , 

lie  volante,  outre  des  sonnets  composta  dame,  solo  perfore  una 

es  chansons, etc.,  insérés  dans  les  sempUce  prova  di  quellof  cne  potesse 

rages  d'autrui  ;  et  qu'on  a  en  ma-  il  çanto  nelC  etii  nostra  ,  cite  incre- 

^rit  un   très-grana  nombre  de  dibilmente  piacque  a  que'  pochi  che 

es  qui  mériteraient  de  voir  le  Vudirono  ;  onde  preso  animo  ,  e  data 

\  Il  cite  (7)  un  passage  de  Pierre  migliorfonna  alla  stessa  favola  ,  e 

îçois  Hinuccini  (8)  ,  qui  nous  ap-  di  nuouo  rappresentandola  in  casa  il 

id  qu'Oltavio  hinuccini  mérita  Sig,  Jncopo  ,  fa  ella  non  solo  dalla 
icoup 
f'ersi 
sur  \i 

1  avait  eu  dessein  de  traduire  en  Monte  e  Montalto ,  udita ,  e  corn- 
e  espèce  de  vers  les  six  livres  de  mendala  ;  ma  molto  maggior favore, 
te  Catherine  ;  mais  qu'il  n'en  e  foriuna  ha  sortitol'  Euridice,  messa 
t  traduit  que  le  premier,  et  in  musica  dal  medesimo  Péri,  con 
>n  était  re'solu  de  le  donner  au  arte  mirabilis  >  edaaltri  nonpiu  usa- 
lie,  quoique  l'auteur  n'y  ait  pas  ta ,  havendo  mérita to  dalla  benignita 
la  dernière  main.  Voilà  ce  que  e  magnifiée nza  del  sereniss.  grandit- 
itilî  nous  apprend  sur  les  œuvres  ca  d'essere  rappresentata  in  no  hi  Us  si 
notre  Ottavio.  Aurait-il  ignoré  nia  scena ,  alla  presenza  di  V,  M. 
ni  concerne  cet  opéra  d'Aréthusc  del  cardinal  le^ato ,  e  di  tanti princi- 
t  Érithréus  a  fait  mention  (9)  ?  Pl  >  c  signori  d  Jtalia  e  di  Francia;  la 
ais ,  pour  venir  au  fait ,  copions  onde  cominciando  io  a  conoscere 
long  passage  de  l'épître  dédica-  quanto  simili  rappresentazioni  in  mu~ 
e  de  l'Eurydice,  (10)  ^  il  nous  ap-  *icm  siano  gradite  ,  ho  uoluto  recare 
idra  que  Rinuccini  croyait  être  in  luce  queste  due  ,  perché  altri  di  me 
remicr  entre  les  modernes  qui,  eût  piu  intendenti  singegninodt  accre- 
ê  d'introduire  la  musique  sur  le  scere  ,  e  nùgliorare  si  Jatte  poésie  di 
Itrë.  Il  M  trompait,  et  ne  savait  maniera ,  che  non  abbiamo  invidia  a 
ce  que  je  rapporte  ailleurs  (11).  Quelle  anùclie  tanto  celebrate  da'  no- 
13  y  verrons  aussi  que  Jacques  Wi  scriUori  (i3).  Joignons  à  cela  un 
1  (13)  fut  celui  qui  composa  la  curieux  passage  du  pere  Ménestrier  ; 
i<juc  de  la  pastorale  de  Daphné  ,  «  Ces  musiques  dramatiques  furent 
uis  de  l'opéra  d'Eurydice.  È  sta~  M  conservées  dans  les  carrousels ,  et 
pinionc  di  molti,  christianissima  »  ^ans  *es  ballets  ,  dont  les  ouver- 
nay  che  gli  antichi  Greci  e  Ko-  w  turcs  se  sont  presque  toujours  faites 
U  cantassero  sulle  scène  le  trage-  »  Par  des  dialogues  et  des  récits  de 
ntiere  ;  ma  s}  nobiU  maniera  di  »  musiciens  qui  chantaient  ou  sur 
tare  ,  non  che  rinnouata  ,  ma  ne  »  des  chars,  ou  sur  d  autres  raachi- 
cfie  io  sappia  fin  qui  è  stata  ten-  »  nes-  En.,in  Ottavio  Rinuccini,  poète 
da  alcuno  ;  è  cib  mi  credeu   io  n  florentin  ,  ayant  un  talent  particu- 

«  lier  à  exprimer  dans  ses  vers  toutes 

IiUm ,  ibidem ,  pag.  »5i).  »  sortes  de   passions ,    chercha  les 

Tïrr  d'une  lettre  à  l'acad/mie  de  gli  Alte-  »  moyensd'y  ajuster  tellement  la  mu- 

»  sique  et  le  chant ,  qu'ils  n'ôtasscnt 


M'Aréthnac.  »  1  intelligence  des  paroles  ,  qui  sont 

A  Marie  de  M Vdicû  freine  de  France.  »  SOUVCnt  CORimC  absorbées  par  les 

i)  Dans  la  remarque  de  l'article  Sotunc»  »  portemens  de  Voix  ,  les  fugUCS,  et 

l)  ■  (OBI,     \  I  I  I . 

»)  Xiri».  Emlirvus.  pinar.  1  ,  paç.  61  ,  ' te  (i3)  Ollario  Rinuccini ,  apud  Jarnbnm  Rilli. 

««•  Jaroht»  Fer»  ;  mai%  à  la  yage  ift  du  pi-  Nntixic  intomn  a  gli  Uomini  tlluMri  ddl' 

III  (  il  le  nomme  Jacobiu  Periu» .  nia  fiorentina ,  f>ag.  a58  ,  i5q. 
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»  et  l'autre  ayant  fait  appeler  Giaco 
m  mo  Cléri  (i4).  et  Giulio  Cacciui , 
»  excellons  maîtres  de  musique  ,  ils 
»  concertèrent  ensemble  une  pièce 
»  oui  fut  représentée  dans  la  maison 
»  du  signor  Corsi ,  en  présence  du 
»  grand  duc  et  de  la  grande  du- 
»  chessc  de  Toscane,  et  des  cardi- 
»  naux  Monti  ,  et  Montai  to  ,  avec 
>»  tant  de  succès,  que  cette  pièce,  qui 
»  était  les  amours  d'Apollon  et  de 


»  le*  fredons.  Il  en  conféra  avec  Gia-   nùrabi  Intente.  Il  vint  en  F  

w  como  Corsi,  gentilhomme Floren-  Marie  de  Médicis ,  l'an  i&x>.  Or 
»  lin,  qui  entendait  la  musique  et  se  savons  que  l'usage  des  ballets  j 
»  plaisait  aux  belles  choses  ,  et  l'un   déjà   établi.  J'en  rais  dooner 

'  preuve  qui  sera  trrs-agrratilc  à 

qui  se  plaisent  à  l'histoire  des  in 
Uons.  «  Beau  joyeux  était  on  iLki 
»  nomme  DalUiasarioi  ,  faa  k 
*  meilleurs  violons  de  l'Europe, f* 
»  le  maréchal  de  Brissac  ,  étaai?* 
»  verneur  du  Piémont,  envop  1 1 
»  reine  (19)  avec  toute  la  bâafefl 
»  violons  dont  il  était  le  chef,  laœ 
»  en  lit  son  valet  de  chambre,  et 
<        wmm  %•  ».  _  »  Baltliasarini ,  prenant  le1 

»  Daphné,  servit  de  modèle  à  l'Eury-  »»  Beaiijoyeux,se  rendit  siill 
>i  dicc,  que  Ton  représenta  peu  après  »  cour  par  ses  inventions  de  „ 
»  au  même  lieu.  Claude  de  Monte-  »  de  musiques,  de  festins,  ci èâ 
j»  verde,  excellent  musicien, composa  »  présentations,  que  Ton  ne - 
>»  l'Ariadne  (i5)  sur  ces  deux  origi- 
»  naux,  et  étant  devenu  maître  de  la 
y  musique  de  Saint  Marc  de  Venise  , 
»»  il  y  porta  cette  manière  de  repré- 
»  scutations  qui  sont  devenues  si  cé- 

»  léhres  parla  magnificence  des  tbéâ-  u  que  de  la  Haine  ,  fait 
»  très  et  des  habits,  la  délicatesse  »  M.  le  duc  lie  Joyeuse  et 
»  des  voix,  l'harmonie  des  concerts , 
»  et  les  savantes  compositions  de  ce 
*>  Monteverde  de  Soriano ,  de  Giova- 
»  nclli,  de  Téolilo  ,  et  plusieurs  au- 
■  très  grands  maîtres  (16).  * 

Voilà  des  ciUtions  qu'on  lira  avec 
plaisir,  si  l'on  aime  à  connaître  l'ori 
gine  et  les  progrès  de  chaque  chose. 
Notez  que  Rinuccini  n'était  pas  un 
comédien  (17). 

(C)/e  ne  crois  pas  qu'on  ait  eu  rai- 
son de  ditr  qu'il  apporta  en  France 
bip 
fils 
dit 


i  -  ~ — —  ,  -j  —  -  —  - —  ■ 
»  que  de  lui.  Ce  fut  lui  qui  ÙX  km 
»  let  des  noces  du  due  de  J«P** 
»  avec  mademoiselle  de  Vai 
»  sœur  de  la  reine ,  et  ce  1 
»  publié  sous  le  titre  de  Ratiett 


»  selle  de  faudemont  sa  j<ww\ 
»  Baltfiasar  de  Beutujo  rcui,  t»aid 
»  chambre  du  roi  et  de  la 
»  mire.  Un  des  poètes  de  la 
»  ces  vers  à  sa  louange. 


•  la  ttreer 

Fais  retourner  au  jour  Le  desseiR  tt  f*A"«* 
Du  ballet  composte' en  son  Umr  mm*. 
Qui  d'un  esprit  divin  Ua-méme  te  àr**** 
Grometre^venuf.  tuùame  em  U  Jjjj^^ 


quai 

ail'  armoniosa 

que  ,  che  i  balli ,  quaU  egli  encora 
primiero  condussc  in  Francia,  ac- 
compagnai dalla  musica,  piacquero 

(i4)  Je  crois  que  par  une  Jatte  d'impression  on 
a  mis  Cléri  au  lieu  de  Péri. 

(t5)Je  ne  sais  s'il  n'eût  point  fallu  dire  que 
Claude  ds  Monteverde  composa  ,  non  pas  l  A- 
nadnr,  mats  la  musique  de  l'Ariadne  du  Bmuc- 
cini.  En  tout  cas ,  cette  dernier*  pièce  méritait 
d'être  ciUe  aussi  bien  que  Daphné  et  Eurydice. 

(16)  Ménealrier,  Représentation  en  mu^ne,  p. 
iG3  et  suiv. 

(1-)  C'était  un  eome'dien  il*  tris-grande  répu- 
tation a  Flosvnce.  BaiUet,  Ju«ct».  »ur  Ist  Poêle*, 

num   1 3r5. 


»  du  roi ,  lit  une  parue  uc?  fm • 
m  Jacques  Patin,  alors  peintre di 
n  le  servit  pour  les  décoration»  ^  • 
Ce  ballet  fut  dansé  l'an  i5fc  r 
Voyez  dans  le  père  Menestrier  v».  " 
description  de  la  machine  qoi  ta  *■>' 
le  commencement. 

(19)  Cestrà-*iire  Catherine  de  Mfdtcu. 
(ao)  Méncstrier,  Représentation  «• 
pag.  vp% 

(ai)  Foret  la  remarque  (C)  de  l 
01111 ,  tom  Vîîy  pag.  164. 

(aa)  Au  Traité       Rallets  ancr» 
pag.  367  ,  a68. 

US)  Dans  sa  leUre  h  l'auuUmi*  d«  |U  AlH«*ti*  R1TKS  (MlCHEl)  ,  en  itrf» 
apud  K.Hi ,  Notiaie  intonio  a  gti  Uonuni  lUu.tn  [ifcçfo  \m  iSCOnSUlte  flapoIttA- 
dell'  Accadcmia  fi  or  en  Un*  ,  pag.  aSij.  «a«vv«v  >  r 
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□leur  de  plusieurs  livres(A),  roi  .jmriu,  candidat,  illaboratus  (»). 

euri  au  commencement  du  L°"tsViv*s  témoigne  qu'il  y  a  boau- 

[*.  siècle.  Il  fut  chassé  de  son  f'."îc?  8I"-|l«»«ms  m-onrc* 

1    r-  ...     «-ins  ces  histoires  de  BttiiiK  M;dXnm§ 

I  par  la  faction  contraire  à  la  RUi«s  Reges  atiaZ 

ncer  et  se  retira  à  la  cour  de  hgii ,  m  quo  opère  muha  sunt  lœo- 

13  Xlï  ,  qui  Vhonora  cVun  of-  rum  »  tomûmm  ,  et  familial  'h  m  cor- 

de  conseiller  au  parlement  ^1?  ?TT%        f™**  <'**cribcn- 

i    -  t  x   t    r        i         •  W  bon  histmre  des  rois  de 

arts  (a) .  La  Croix  du  Maine  France  s'étend  depuis  Pharamond 

omme  Michel  de  Kis ,  et  as-  jusqu  a  Louis  Xlï,  et  fut  imprimée  à 

qu'il  fut  conseiller  du  roi  £°  "jel'an  i5o5,  et  dédiée  1  Guide 

on  grand  conseil  et  au  par-  rM^z3*Xa™ **  *****  «)• 

•M  de  Paris  tan  i  r)o5  pI  r  •  "  !Î  E.sl,aK"e  commence  à 
///  OU  I  ans  ,  /<i/i  ijoj  ,  et  Garçons    et  finit  â  Philippe  I ,  n«Vc 

n    I  appelait    vulgairement  de  Charles-Quint  (5).  1 

>cat  de  Naples  {h).  Lorsque     ,  % 

.rdiual  d'Amboise  entra  dans     g  ^  ? ^°  5'3' 

«  t     i      •     o/.  ^ud-  v,v«  .  «le  tradendi*  Dwinlinis  //A 

n  après  que  Lodovic  Sforce  '  »  p°*-  359 .  .  i55i .  i,U°.  ' 

hé  fait  prisonnier,  il  fit  ré-     fil"*"'  d;",,u  Ut-  ®* 

I  »V-  i     i  n  •  a •       •  ï     î  PJ  Va**u*  t  Chrrtn.  nW ,  cap.  IV  van  ai 

Ire  par  Michel  Ritius  à  la  ha-  ,  ,s77,  ,„-8o.p  '   F  ir* 21  • 

ue  que  les  Milanais  lui  firent  ditt» 
obtenir  le  pardon  de  leur  „  RITTAN^ELIUS  (Jeak 
béissance  (c).  LouisXU  en-  f*™^),  juif  converti ,  était  de 
le  même  Ritiusà  Gènes,  Tan  ''a,nl>erg  en  Allemagne,  et  a  vé- 
i,  pour  offrir  une  amnistie  ccu  nu  XVIP  H  fut  pro- 

labitans  révoltés  (</).  Les  re-  ^8setî>r  aux  ^"gues  orientales 
trancesdecet  orateur  furent  dar\s, 1  académie  de  Kœnigsberg , 
les.  et  11  PuI>l,a  quelques  livres  (A) 

r   ,     n  .  i      i    i  ha  i  marquent  qu'il  avait  à  cœur 

Kaudicr,  Ilist.  du  cardinal  d\âmlxme,    iV    •    #  »  JL     ,     }         ...  u\aui 

4.  les  intérêts  de  la  religion  chré- 

b 1  Croix  du  Maine ,  Biblioth.  franç. ,  tienne ,  et  qu'il  était  docte.  Il  en 

PWi  Gagnin ,  ™  w  t/ «fc  nrb-  vou,ait  Pub,ie«*  d'autres ,  et  il  en- 
ta France  ,/o/io  m.  3o8  <wo.  trepnt  pour  cet  effet  le  voyage 
(;uicciardin,/4V.F//,/o/i<,w.  roa.  d'Amsterdam;    mais  il   eut  le 
//  est  auteur  de  plusieurs  U-  cruel  chagrin  de  voir  déchirer 
il  composa  à  Blois,  en  i5o5,  un  ses  manuscrits  par  des  armateurs 
du  Devoir  des  Gens  de  guerre       •  a>„mnn>J  ,  1        .  , 

leurs  privilèges,  qui  (ut  impri-  SUI,  ?  emparèrent  du  vaisseau  où 
Paris,  auttitan,  et  qu'il  dédia  "  s  était  embarque.  Il  nous  ap- 
i  Louis  XII  (1).  11  fit  trois  livres  prend  lui-même  celte  aventure 

zibus  Franeorum    trois  de  Re-  rfans  l'épître  dédicatoire  de  son 
ttispantœ ,  un  de  Regibus  nie-    r ,  •    »  *  *%  , 
rmarum  ,  quatre  de  Regibus  J*?ïra,n' .  V«elques  -  uns  disent 
oliset  Siciliœ ,  deux  Je  Regibus  qu  il  était  ne  juif.  Les  journa- 
;nriœ,  que  Jean  Frobcm  imprima  listes  d'Utrechtdonnentcela  pour 

e  l'an  i5i7,Mrt.  <>"v  ^-uvc  constant  mais  d'autres  d  sent 
»reface  de  l'auteur,  écrite  a  Ro-  ,        t   /•  ui^lni 

in  i5of> ,  et  une  préface  de  Janus  ^ue  de  catholique  romain  il  était 
iasins  qui  assure  que  le  si  y  le  devemi  juif  *  et  que  de  juif  il  se 
ouvrage  est  pur,  franc  ,  et  nalu-  fit  protestant.  Ce  sont  les  termes 

•a  Croix  du  Maine ,  Hibliolhé^ue  franc  , 

i.1i.  Notez  que  du  Vrrdier-Vau>Privas  ne       ('*;  Bibliolli.  Liltr.irum  BOVorum ,  wem. 
•tnt  mention  Je  te  Iwr.  sept,  el  oct,  1698  ,  pag, 
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/.i/ii'd  f^eritatis  ,  qu^ils  ont  poèif 


des  Nouvelles  de  la  République  tAbra  V eritati$ ,  qu'ils  ont  pnlfc  ? 

des Lettres  au  mois  d'août  1699 %  ™m™H intlt uKfc* • 

page  ai  s.  Mais  quelques  per-  Raùonis,  etc.  Ils  y  ont  joint  U 

sonnes  croient  qu'il  ne  fit  jamais  tation  <fc  Verbo  Dcih  UquellelV 

profession  du  judaïsme  (B).  Il  Trage  de  Rit^1in*  ^ 

*.    .                     '  .    •    «     v_  _  •  ponse.  Consultez  les  3outmIB  se" 

était  encore  en  «e  le  3  .  de  mai  Mi  dcs 

■fi^i  •  rar  r V*t  la  date  de  l  enitre   -ri:  


i652  ;  car  c'est  la  date  de  i'épitre  "  RitUngélius  fil 
dédicatoire  de  l'un  de  ses  livres 


berg,  en  i65a,  la  traduction  ifc 
/ de  qu'il  avait  faite  des  pritei*** 
*  '*  juin  foat  dam  leurs  sTM^f*».'1 

(b)  Voy*%  la  remarque  (A)  ,  vers  la  J!n.     premier  jour  de  chaque  ana«-  D  * 

dia  cet  ouvrage  à  l'électeur  èt  In» 

(A)  Il  publia  quelques  livres.]  Il   debourg.  L'épître  dédicat 


/mmA  (  i  ) ,  que  la  paraphrase  caldai-   prend  qo'U  était  malade  - 
que  de  l'Ecriture  fournit  de  bons  ar-    à'un  an  f  et  qu'il  lui  restait  r 
gumens  contre  les  juifs  et  contre  les   pérance  de  guérison;  qu'il  sviii 
antitrinitaires.  Cela  l'exposa  aux  at-   Ten(  demandé  qu'on  lui  douai' 
laques  d'un  socinien  qui,  sous  le  nom   disciples  bien  choisis ,  afiaf^^1 
d' IrénopoUt a  ,  fit  imprimer  un  ou-   lent  qu'il  avait  reçu  de  Dieu  & 
vrage.  il  se  défendit  par  un  traité   rût  pa5  avec  lui,  et  qu'il  le  tissa 
qui  a  pour  titre  Libra  Mérita  Us  ,  et   a  d'autres;  mais  qu'il  n'avais*  ' 
qu'il  dédia  à  Jean  Casimir,  roi  de  tenir  cette  favenr,  et  qu'ainsi  s* 
Pologne.  M.  Vandcr  Wayen  (a)  le  fit  la  rigueur  de  sa  mabdie,  3  « 
réimprimer  à  Franeker  ,  l'an  ifii)8  ,   voulu  appliquer  à  la  tradoet*»^ 
avec  un  autre  traité  du  même  au-  mande  de  quelques  prières  te  p 
teur  touchant  les  cérémonies  de  la   U  critique  dans  sa  préface  r1" 
lMque.  Il  fit  aussi  réimprimer  au  fautes  que  Kircher,  CapSf^! 
même  Heu,  en  i6qo,  lelivrcjdc  Rittan-   Vechner,  Vorstius ,  '  ~ 


des 


de  passages  qui  tout  voir  que  i  an-  braïques  (7).  Le  journal  quet»' 

cienne  éelisc  judaïque  croyait  le  nous  iâit  connaître  quelque  rW 

mystère  de  la  trinité,  et  la  divinité  son  entêtement.  în  eo  vm$mM 

éternelle  du  Messie  (3).  M.  Wagen-  datioribus  thcologis  neprehenb** 

seil  (4)  a  publié  quelques  lettres  que  quàd  ubiquè  feré  jactat^mM 

Rittangélius  avait  écrites  à  un  juif,  auidem  ullum  vel  limm^M 

et  qui  lui  paraissaient  excellentes.  Testamento  r 

M.  du  Voisin,  qui  a  réfuté  le  livre  Hebnœomm j 

du  prétendu  IrenopoUùa,  n'y  a  pas  demonstrare .  ...... 

si  bien  réussi  que  le  prosélyte  ch ré-  ut  ipSe  logmiur,  n*>n  opt** 

tien.  C'est  le  sentiment  de  M.  Vander  (qUia  opinio  versatur  circaÏM 

Wayen  (5).  Au  reste  ,  quelques-uns  se  à\\ter  nabere  poasunt  Useif^ 

de  ceux  qui  ne  trouvent  pas  leur  tatibus  omnium  secuîortuo,^ 

compte  dans  les  principes  de  Rittan-   daicaï,  qui  m  christ*  

gélius  ,  n'ont  pas  plus  tôt  su  que  1  on  antiquiUtis  (8).  Le 

avait  fait  une  nouvelle  édition  de  son  mcnt  f  disait-il,  ne 

iota  qui  ne  soit  tir 

Akiba.  Ifotre  Rinan((êliiis  en  fit  une  traduction  (R)  Quelques  personnes  erets--' 

avec  des  notes ,  qui  fut  imprimée  ,  l'an  i&Ji  ,  à  ne  fit  jamais  profession  du 

Amsterdam.  fi     m'a  COmmi  * 

(,)  Professeur  en  throlopir  a  Franeker.  *"  * 


(3)  Vorex  la  préface  de  Af.  Van  der  Wayen, au 
devant  tiu  Libr.  VeriUlis.  "ou  d  août  16», , 

(4)  /n  Lipmann.  ConfuUlione.  Voyes.  la  même  (7)  Tiré  du  Jonm.l  a  turcti,  - 
préface.  «rtofcr.  ,         ,  POf.  6:$ , 

V  (5)  Voyes.  la  mime  préface.  (8)  Tiré  dm  J<mmu\  VVtmM, 


Digitized  by  Google 


RITTÀNGÉLIUS.  545 

rite  datée  du  to  de  septembre  s'il  se  trouve  quelque  document  de 
,  de  laquelle  je  m  en  vais  don-  ce  prétendu  baptême  conféré  à  Rit 
quclques  extraits  qui  plairont  taneel  ,  à  Dantzick  par  Nierinus  et 
doute  aux  curieux.  on  Tui  avait  marque^ qu'une  telle  cé- 
auteur  de  cette  lettre  a  connu  rémonie  aurait  été  faite  avec  éclat 
particulièrement  notre  Rittan-  et  enregistrée  pompeusement  dans 
il  observe  I.  qu  Hornius,  M.  Wa-  les  archfves  du  temple"  vul  mérite 
eil,  et  plusieurs  autres  écrivains  et  l'érudition  du  nouveau  chrétien 
«sure  que  cet  homme  avait  été  II  répondit  que  Nigrinus  fut  appelé 
et  peut-être  même  de  naissance,  en  i63o  pour  être  pasteur  des  réfor- 
me 1  auteur  anonyme  du  Btltbra  més  à  l'église  de  Saint-Pierre,  h  Dant- 
t  ^assurer-),  que  Rittangel,  zick  ,  et  que  la  fonction  débaptiser 
ete  eleve  dans  la  communion  étant  afFectéc  dans  cette  ville-là  aux 

diacres  à  l'exclusion  des  pasteurs  ,  il 
n'est  pas  possible  que  Nigrinus  ait 

,»eu5U«lc  i.  nu  oapiise  a  Liant-  conféré  le  baptême  à  Rittangel.  On 

par  le  sieur  Nigrinus,  et  s'a tt a-  n'avait  pas  eu  le  temps  de  rechercher 

a   la   foi  chret.ennc   III.  Que  s'il  avait  contribué  à  ïa  conversion  de 

Hophe  Hartknoch,  professeur  a  ce  prosélyte.  L'auteur  de  la  lettre 

m  rapporte  (  »)   que  Rittangel,  conclut  de  toutes  ces  choses  ,  qu'il 

qu  on  dit,  né  chrétien  et  initié  est  faux  que  ce  personna-e-là  ait  été 

le  baptême  au  christianisme,  cm-  ou  baptisé  ou  rebaptisé  L  Dantzick  - 

>a  ensuite  le  îudaismc  .  ci  fut  cir-  m     ■  ...  j:*  :f  _..•»        .  » 


réé  professeur  extraordinaire  en  vains  aient  négligé  de  s'instruire  de 

uc  hébraïque  dans  l'académie  de  la  vérité  du  fait,  ce  qui  ne  leur  eût 

la 

cl 

al  ;  et   au  une  querelle  s'etant  On  s'est  contenté  de  se  copier  les  uns 

Se  entre  Latterman  et  Mislenta,  les  autres  en  publiant  des  discours 

Mâcha  au  parti  de  Latterman.  vagues,  sans  se  donner  la  peine  de 

tuteur  de  la  lettre  fait  d'abord  s'informer  exactement  s'ils  étaient 

remarque  sur  l'incertitude  qui  fondés  en  raison. 

t|  dans  ces  écrivains  et  sur  leurs  11  raconte  qu'ayant  demeuré  en 

.tions,  qui  sont  telles  que  si  les  Prusse  l'an  1649  et  les  deux  années 

1e  se  trompent  pas,  il  fautde  toute  suivantes  ,  et  ayant  été  logé  pendant 

*site  que  les  autres  disent  un  quelques  mois  chez  ».  Ahaséérus 

îonge.  Il  rapporte  ensuite  l'ex-  Brand  ,  grand-maréchal ,  et  l'un  des 

d  une  lettre  ou'un  sénateur  de  quatre  conseillers  de  la  régence  il 

zick  lui  avait  écrite  le  11  d'avril  eut  occasion  de  connaître  le  sieur 

Cet  extrait  porte  que  le  sieur  Rittangel  ,  et  de  lier  avec  lui  une 

knoch  ,  parlant  sans  doute  du  amitié  très- étroite.  Le  grand-maré- 

e  Nigvinus à  qui  il  attribue  chai  était  son  patron  ,  et  le  priait 


uiavc,  npiwiMwurivinuwK,  Dite  ont  dit  a  1  auteur  de  la  lettre 

lis  papiste  à  la  suggestion  du  ca-  que  Rittangel  était  né  catholique! 

n  Valérien  Magni  j  et  qu'avant  dans  la  forteresse  de  Forcheira  ,  en 

il  avait  dit  plusieurs  choses  se-  Franconie,  au  diocèse  de  Bamberg  • 

es  principes  des  sociniens  ton-  qu'ayant  étudié  les  humanités,  il  s'en 

t  la  nativité  de  Jésus-Christ.  On  alla  à  Constantinople,  où  il  fréquenta 

t  prié  ce  sénateur  de  s'informer  beaucoup  les  rabbins  pendant  douze 

Pa~.  6q.  ans  ;  qu'a  son  retour  il  embrassa  la 

Dans  /on  Histoire  ecclésiastique  de  Prusse,  rellglon  réformée  ,  et  qu'ensuite  il  SC 

>4»  .  'dit*  s  168O.  '  transporta  à  Konisberg,  où  l'électeur 

tb,drm  ,  pag.  8*4.  de  Brandebourg  lui  donna  la  charge 

tomf  xii.  35 
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de  professeur  extraordinaire  en  hé-  beaucoup  d'aigreur.  Il  ne  le» 


breti ,  ny  ayant  alors  que  les  luthe-  eea  point ,  et  il  attaqua 

riens  qui  pussent  être  promus  à  la  Sans  ses  écrits  ,  plusieurs  c4*bm» 

charge  de  professeur  ordinaire  dans  leurs  ,  et  nommément  Mt»le*U  vi« 

retlo*univcrsité  :  qu'il  n'y  avait  per-  la  colonne  du  luthéranisme^ ,  a  m- 

sonne  qui  s'imaginât  qu'il  fut  ué  juif,  nisberg,  et  les  Buxtorfc*,  qu  diau» 

inaisqu'onsoupconnaitpourUntquil  de  crasse  ignorance  dans 


l'avait  etc.  Lnfin ,  1  auteur  de 

Le  mémo  auteur  de  la  lettre  racon-  gine  que  les  soupçons  se 

t  e  qu'un  jour  le  baron  d'Eulenbourg,  sur  ce  que  Rit  tangel  n  avait 

cendre  du  grand  -  maréchal ,  railla  que  des  juifs  pendant  son  scu* 

Rittangel  sur  le  chapitre  de  la  circon-  Constantinoplc    et  sur  ce  quil  v* 

vision  ,  à  la  table  de  son  beau-père  ,  toutes  les  manière*  et  tout  r*r4œ 

qui  en  fut  filche  ;  que  Rittaugel  cou-  vrai  rabbin.  Mais  ce  ne  sont  f*> 

vert  de  honte  s'excusa  modestement,  preuves  qu'il  eût  effective»*^  i 

et  se  plaignitque,  contre  toute  vérité,  brassé  le  judaïsme  11  avait  po  h 

on  eût  de  lui  cette  pensée.  Après  le  re  espérer  au*  juifs,  annqaifcfc 

dîner,  l'auteur  de  la  lettre  lui  te-  expliquassent  plus  soigneuse»-' 

moi»na  son  déplaisir  de  l'affront  qui  plus  (in  de  leur  lit  te  rature,  tt 

lui  avait  été  (ait.  Kittangel  fondant  il  avait  pu  se  retirer  avant  f« 

en  larmes,  et  poussant  de  profonds  leur  tenir  parole  (u>. 

soupirs   lui  protesta  qu'il  était  très-  ^  ^ 

faux  qu'il  eût  etc  circoncis.  Le  |neme  fij  7Yfv d  une  iettnf  ,Wf^r- 

auteur  assure  qu  un  pasteur  d  tlbing,  no  TL>     *a  M^Urum  Hoiu.-i.rOT.  P  ? 

STRASS  £E£     ROBERT  fJE«).  profa*** 

preuve.  Ce  pasteur  avait  pris  toutes  droit  dans  l'université  d  Oria* 
les  peines  imaginables  pour  rétablir        §a      trie  %  au  XV1'.  siêde.* 

l  i  ronrorde  dans  le  logis  de  lut  tan-   n  '      A   .  • 

RCI  T  malheureux  homme  s'était  fit  estimer  par  ses  ouvngc.  \ 
marié  à  une  femme  qui  le  maltrai-  Annk  [a)  IloRERT  son  fiU%  avoc* 
tait  (9) ,  et  qui  était  soutenue  dans  au  parlement  de  Paris,  pubtafc 
.es  caprices  par  ses  parens,  qui  de-  jiyres  je  jurisprudence  qui  p*- 
meuraïent  à  tlbing.  Ce  pasteur  tra-  J  ,    r     ,K,    ynv  '  , 

vàilla  de  toutes  ses*  forces  à  calmer  sent  pour  bons  (Bj.  W  > 
ces  dissensions  ,  et  fut  témoin  des  lettre  que  Pasquier  lui  ea.f» 
emporteraens  de  la  femme,  et  en  tira  (fry  Louis  Robekt  son  JW1 
un  bon  argument  contre  l'opinion  au  ,n^me  parleîinent,  mourut 
commune  touchant  la  circoncision  *  . 

du  mari,  car  il  raisonnait  de  cette  jeune ,  et  avait  acquit  dV]a  heir 
manière  :  cette  femme  pendant  ses  coup  de  réputation  *J.  '°¥e' 
emportemens  disait  avec  toute  sorte   Choarlius  major,  ivl  de  orha^ 
d'eflronterie  tout  ce  qui  pouvait  non-  tolerandli    de  Jacque5  Gu^ 
tribuer  au  dommage  et  au  deshon-  ^  ^ 

neur  de  son  mari ,  et  neanrooms  elle  HUS     .  i/H    imuxe  ce  u 
ne  l'a  jamais  accusé  d'être  circoncis,  à  la  fiu  du  livre  de  Jure  .»»■■' 
il  faut  donc  qu'il  ne  Je  soit  pas.  ^  M  ^ROr,* 

L'auteur  de  la  lettre  ajoute  une  rt«HH^*Hwe«,  *o  iW  ^v 
autre  raison.  Je  ne  sache  point ,  dit-      {a)  Kt  Hom  pas  Andrr  cnmme  âa  *  - 
il  ,  que  pendant  la  vie  de  Rittangel  ,      *«  Urnaif  mon»  rn  1617,  «"««^  r 
aucun  de  sçs  adversaires  lui  ait  fait  tprto t  dit Lvclerp ,  d'une  jroour  irr**'* 
un  tel  reproche  dans  quelque  livre.  EU*  *-*t  au  li«m  XIX ,  d  ^ 

Ils  furent  pourtant  en  bon  nombre  ,  «**  W*.  **~>  ,  , 

et  quelques-uns  d'eux  firent  paraître  ^JJ^  forl  J"»"'  "  *° 

"4       nom  dt?  crt  Mftur  <irl  Lwiw" 

(,,)  f/wA      lef^  ^ftgfcgg;   Goulicrc.  Il  rs,  nommr  ^  » 

fa  mauvaise  humeur  rte  crtlr  frmtnr  runl  que       .  .  -,      »  ,         ,         u  Unn^n»-11 

U?/.,  «  rtil  le  Juv.  <SV  roiilinr/jr,.  p/Ul  f  I?^'»   Ï'C  Moi  rn  de  I ; >Q I  *f \**»  0" 

(allait  pour  Viuchnativn  tle  .0/1  rpou<e.  et  Gitthiisiv* 
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72:  l'auteur  l'adresse  à  Anne  ouvrage  contre  un  ministre  nomme' 


II 

plus  illustres  avocats  du  par-     (B)  Ahnû  Robert  publia  des  U- 

tent  de  Paris,  sous  le  règne  de  ™  f*  WjPfïE  nui  passent 

.  .    '        ,      .  °  pour  bons.  J  ses  quatre  livres  Jicrum 

m  II,  et  j  en  parlerai  encore  judicatarum  sont  fort  estimes.  Cest 

lessous  (C).  J'ignore  si  le  pro-  un  recueil  d'arrêts,  ou  du  parlement 

eur  d'Orléans  et  lui  étaientde  de  Paris ,  ou  du  grand  conseil ,  etc., 

c   sur  des  matières  notables.  Les  raisons 

me  tainilie.  1  »  .  .  »  , 

rM  des  avocats  y  sont  rapportées  ample- 

>on  fils  Anne  eut  une  h  Ile  ment  ct  doctement.  Cest  un  tissu 
umée  Anne  ,  qui  fut  mariée  perpétuel  dYrudition,  et  de  citations 
c  un  frère  d'André  du  Lau-  choisies.  Je  n'en  dirais  pas  davantage, 
s  le  médecin  (</).  La  famille  «J?^  me  souvenais  que,  parmi  ce,.x 
..  ,  .  )  i  ,  qui  ont  dit  que  les  passages  de  Ta- 
it il  était  subsiste  encore  a  gercau  que  je  rapporte  dans  Parti- 
es   sous    une   belle    figure,  ticle  Quellewec  causent  du  scandale, 


re  du  diocèse  de  Nîmes  ,  et  manière.  C'est  une  raison  de  me  flat- 

autre  frère  qui  en  sortant  de  tcr  de  1  es.P*r?nce  q«e  leur  scandale 

Ul  _   âlw^  1"      j  ovl  »  »  r  •  cessera  ,  si  je  leur  montre  qu  une  cr- 

ilendance  de  Canada  a  ete  fait  rcur  de  fait  cn  a  ^tt:  \e  fondement , 

endantde  marine  à  Rrest,  au  ct  c'a  cte  l'une  des  vues  qui  m'ont 

)isde  janvier  iro3.  Feu  M.  Ro-  «f^™  voir  dans  la  seconde 

1                           j     »  •  édition  de  I  article  Quellesec,  i°.  que 

rt  ,  chanoine  et  grand- peni-  le  disr<mn  de  Ta^creau  n^t  po<nt 


icier  de  Notre-Dame  à  Paris  ,  inconnu  (a)  -,  a°.  qu'un  autre  avocat 

lit  leur  frère  (e).  *  du  parlement  de  Paris  (3)  s'est  ex- 

É  A  •     •  a  •  m       >        *  * 

) 

ai 

d\  Voyez  la  remarque  (E)  de  Particle  a-dire  pour  l'édilîcation  de  ces  per- 
;iiEN»  (  André  du  ) ,  tant.  IX,  p*g.  1 sonnes  scandalisées ,  qu'Anne  Robert, 

r)  Tire  dn  Mercure  Ga  anl,  moi*  dejam-  pun  Je  plus  célèbres  avocats  de  CC 

•  1703,  pat;.  271.  même  parlement ,  a  renchéri  sur  ces 

A)  //  se  lit  estimer  par  ses  ouvra-  deux-la  ,  et  que  c'est  dans  un  ouvra- 

]  Il  publia  ,  Sententiarum  juris  ge  oVdie  au  grand  Achille  de  Harlai, 


it  leur  irere  \e).  «u  parlement  ae  rans  (ô)  s  csi  cx- 

)  Citation  (10)  de  Catiicle  Marillac  aussi  librement  que  celui-là. 

.rie*  de) ,  tom.  X,  pag.  280.  J  ajoulc  ,CI  dan*  ïa  même  vue  ,  c  est- 

U  Voyez  la  remarque  (E)  de  Varticle  à-dire  pour  l'édification  de  ces  per- 


porté  par  appel  au  parlement 

itrc  ce  dernier  ouvrage  *».  Robert  Pans.  Ce  parlement  donna  (4)  un  ar- 
rJpliqua  par  un  écrit  qui  a  pour 

re  :  Notarum  Ubri  III,  ad  Jacobi  i5fta.  Cette  édition  eit  à  U  Bibliothéqnc  da  roi , 

ijacuMercatorisnotarumlibroslII,  '^f""/;*  ao4°* 

)r|.:,n,   ,Kg2       u  écrivit  aussi  un  ^  A  laP^e  'j3- 

Jrlcans,  1  joj    .11  ecnvii  aussi  un  R  a  ^      _  ^  fa  BibUoth^oe  dn 

'  Coja»,  qui  m-  plaidait  «  dé,i,çnrr  par  de,  an.-  Droit  francai»  ,  ouvrage  réimprime  a  Paris ,  Van 

mme*  ceux  qo  il  ne  daignait  pa*  nommer,  ,e**7;  . 

iva  dan*  Joannrs  Boberlus  ,  «.n.  y  rien  chan-  .   TaRereao  n  était  po.nt  avocat  Voyei  une  note 

sero  m  orfrr  natus;  re  qui  »iKnifiait,  dit  La  •j««»»«e  Mir  la  remarque  (A)  de  1  article  QcrLti- 

•nnoie  .  que  Robert  était  venu  da».  un  *iécle  dan»  ce  volume ;,  pag.  377. 

p  «VU. ré  pour  •>  ditùngnrr.  (3)  SebasUeu  Roulhard. 

'  Les  Notarum  libri  Ut  forent  publié»  en  (4)  Le      de  jnnvter  i5S;. 
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rêt  oonfirmatif  de  la  sentence  des  ju-  entasse  obscénité  sur  obscénité.  î  a 

ces  ecclésiastiques ,  qui  avaient  or-  le  chapitre  est  rempli  de  tenu*  ■ 

donné  la  visite  et  le  congrès;  de  quoi  de  pensées  de  cette  nature,  et  ne 

l«  mari ,  qui  n'en  voulait  point  ouïr  n'est  plu«  lascif  que  l'endroit  cà  IV 

parler ,  s'était  porté  pour  appelant,  vocat  de  la  femme  proroqne  aa  e» 

Son  avocat  représenta  l'abomination  bat  le  pauvre  époux ,  et  loi  (ai  a 

de  ces  procédures.  11  fit  en  quelque  description  des  ressources  et  de*  4* 

sorte  ce  qui  arrive  dans  les  grandes  ceurs  qui  se  peuvent  reocoutrr:  îi 

révolutions  d'état,  où  ,  alin  de  pro-  champ  de  bataille.  Il  v  anitesu 

curer  aux  lois  une  durée  très-longue,  pareil  procès  au  parlement  dtP», 

on  les  renverse  pour  un  peu  de  temps  quelques  années  auparaTaot  :  jri 

(5).  Il  se  dispensa  des  règles  de  la  le  remarque  qu'a  (in  de  <" 

mdeur ,  pour  le  bien  de  la  pudeur,  toine  Hotman,  frère  du  fa 

I  décrivit  impudemment  les  céré-  cois  Hotman  ,  se  déclara 

monies  de  la  visite ,  afin  d'en  donner  congrès  ,  et   qn'il  se  servit  £v 

île  l'horreur,  et  de  travailler  à  l'ex-  grande  liberté  d'expressions  i  w 

tirpation  d'un  abus  très-impudent,  livre  qu'il  publia  sur  cette  nibff 

Taçereau  fut  animé  du  même  esprit;  pour  titre  :  Traite  de  Uà 

mais  comme  Robert  n'écrivait  pas  en  du  mariage  par froideur  àt\ 

langue  vulgaire,  il  se  contraignit  ou  de  la  femme  %  et  a  été  ii 

beaucoup  moins,  h^ultis  ad  perpe-  diverses  fois.  Je  pense q,ue  la  [ 

luam  rei  detestationem  ,  quant  à  joro  re  édition  est  celle  de  l'an  i58»  £ 

et  jndiciis  cxplodi  convertit ,  visilatio-  et  que  ce  fut  celte  ann(fe-là  qu n  J 

ne  m  (  speclaculum  odio  publico  di'  ses  parens  se  vit  poursuivi  eu  uH 

gnum)  t'erbum  rvpr*psentari  ?  Parcite  lu  lion  de  mariage  sous  prtleitri* 

pudicœaurest  si  auid  in  re  obscœml  puissance.  11  est  certain  qar  lA 

/abalur  wrecutuli  sermonis  modestia.  liard  (io)  a  dit  qu'Antoine  tt^ 

Pttella  resupina  jacet  cruribus  hinc  ne  fit  ce  Traité  qu  afin  de 

indt  distends.  Prostant  pudendœ  cor-  l'impuissance  d'un  de  so  p:r^t 

ports  partes  ,  quas  natura  ad  de/icias  Vous  noterez,  s'il  vous  plaît,  u 

genetis  humant  vclavil.  lias  et  ma-  ce  frère  de  François  Hotman  '>*>^ 

trôna  (quœ  obstetrices  anus  sunt)  et  beaucoup  de  figure  dans  IWr  « 

medici  inspiciunt,  pertractant,  tlidu-  avocats  ,  et  qu'il  fut  crée 

ctint  :  magistratus  t>ultu  composito  général  au  parlement  de  Pan»  « 

visum  dissimulât  ;  matronœ  présentes  les  ligueux.   Qu'on  ne  croie  M 

vencrem  dudiim  oblitam  refricant  :  point  désormais  que  Taçereao 

Medici  pro  œtatis  discrimine^  hic  vires  seul  que  j'eusse  pu  déterrer  Q* 4 

pristinas  remim'scitur  tille  anima  <e#-  se  souvienne  que  les  plus 

tuante  inanis  ludicri  spectaculo  pas-  noms  du  barreau  eussent  pu  vr*r 

cilur   :  chirurgus   aut  ferramento  les  rangs.  Il  ne  faut  pa<  ooej  * 

fahrefacto  (  id  spéculum  matricis  vo-  que  l'ouvrage  d'Anne  Kobert  s 

cari  solet)  aut  cerco  et  fictilio  Priapo  traduit  et  publié  en  français  p« 

aditus  venereos  tentât  \  aperit,  rese-  avocat  (n).  Je  n'ai  point  cettfvrr*  1 

rat .  puella  jacens  titillations  uesand  mais  je  crois  que  le  passage  ufic 

prurit;  ut  etiam  si  virgo  visitari  cœ~  Ton  a  vu  ci-dessus,  et  plusie1^' 

périt  ,  indè  tamen  non  incorrupta  très  n'y  ont  pas  toute  la  oaori 

recédât  (6).  La  pudeur,  dit-il,  plutôt  la  nudité  de  l'orignal  - 

m'empêche  d'en  dire  davantage  (7).  néanmoins  ils  y  sont  fort  sale» 
Ensuite  il  observe  que  nonobstant  la  ^ 

turpitude  de  cet  usage,  on  pourrait      W  '  orn  la  rrmanju*  (H)  &  '  ArU~ 

1      Z  1  '  V»   '»  U  Vixtc  .  dan*  ce  tvlume ,  pn*.  .fH- 

iC  tolérer  si  c  était  un  bon  moyen  ro»rtdn  Vrraicr  B^H* tV 

d'avoir  des  prouves  de  ce  que  l'on  fm*. ftçji. 
cherche  :  mais  ce  sont  des  voies  trom-       V«jrw  la  noir  wr  u  mw«fK  (W  * 
pc»«,,, client -il,  et  là -Jmu.il  9SfSZitfiL,M.j", 

(5)  Le%e%  »«mprr  ut  r^rnt  ,  aliqnamK*  non  for-    i-lumr  ,  pa$.   38  ,  rrmmrtfiu  (F)  •  u 

runl ,  dirait  un  ancien  Romain.  Qr  i  lliklc  ,  au  eimxmeneeiner.t.  ^ 

(t>)  Aiinrn*  Robrrtu*}.  Rrrutn  judi.  atarnm,  lib.        (i  i)  ÏS'omms'  Toumrt.  Jf  Ur*< m*  * 
//",  cap.  X,  pag.   786,  edtL   Gena  . ,  1G20 ,    ra.»  il  m  pj,V/,  10m .TIH.  ^ ■_« 

"  -H0.  tatton  (88)  it*  1 article  Huiii 

(7)  P Ittra  Jicrre  %-rtal  ymlor.  U\ca\  ,  ibidem.       rt»vc  tiHct.jue*  autre*  /ttfrt» *Arn:  » 
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ii  la  dans  l'Histoire  ecclésiastique  (C)  El  j'en  parlerai  encore  ci-drs- 
rhéodore  de  Bèze  ,  que  la  femme  tous.']  Ce  Pierre  Robert  était  Parisien 
1  avocat,  chez  qui  ceux  de  la  re-  (iG)  :  Voyons  ce  qu'on  dit  de  lui 
>n  avaient  tenu  quelques  assem-  daus  le  Dialogue  des  Avocats  du  par- 
's  à  Paris,  se  constitua  prisonnière  lement  de  Paris.  «  Il  se  faisait  plus 
h  âtelet  avec  ses  deux  filles ,  afin    »  valoir  que  les  susnommés  ,  noir 

>»  qu'il  fût  par  aventure  plus  savant 
»  que  ses  compagnons  ,  car  je  crois 
»»  uu'il  n'en  savait  pas  tant  :  mais  il 
»  c'iait  homme  d'une  belle  présence  , 
»  voix  et  action,  disait  assez  heureu- 
*>  sèment ,  et  se  faisait  plus  estimer 


:on  vaincre  de  fausseté  le  bruit  qui 
it  couru  que  ces  assemblées  étaient 

>ures  (12).  «  La  cour  fit  visiter 

es  filles  par  plusieurs  chirurgiens, 
âges  femmes  ,  et  à  diverses  fois, 
liais  il  ne  se  trouva  visiteur  ,  hors 
nisc  une  vieille  matrone ,  qui  ne 
es  jugeast  entières  :  encores  n'osoit 
:este-là  rcsoluement  asseurer  qu'el- 
cs  fussent  corrompues  par  attou- 
hement  d'homme  ,  et  finalement 
leur  demanda  pardon  après  leur 
délivrance,  déclarant  comme,  et 
par  qui  elle  avoit  esté  subornée 
(i3).  »  Théodore  de  Bèze  ne  parait 
int  condamner  l'épreuve  à  quoi  el- 
;  »e  soumirent  ,  et  dans  le  vrai 
•tait  une  affaire  où  il  y  avait  des 
rconstances  qui  pouvaient  les  ex- 


»  par  son  sens  naturel  que  par  son 
1»  étude  et  son  travail.  11  s  avança 
»  principalement  par  deux  actions  : 
»  l'une  et  la  première  fut  la  plaidoie- 
»  rie  qu'il  fit  pour  le  président  d'Op- 
»  pède  en  cette  cause  de  Cabricres  et 
»  Mérindol,  dont  l'histoire  est  si  bien 
>»  décrite  par  M.  de  Thou  ,  que  je 
»»  n'ai  que  faire  de  vous  en  parler 
i*  davantage.  Feu  M.  Clément  du  Put 
avait  été  premièrement  chargé  de 
cette  cause;  mais  étant  devenu  ma- 
lade de  la  maladie  dont  il  décé- 


ser  de  ce  qu'elles  s'exposèrent  à  la  »  da,  le  président  d'Oppède  eut  te 

«te  ,  malgré  la  pudeur  et  le  péril  »  cours  à  Robert,  lequel  il  instrui- 

l'cllcs  courraient  à  cause  de  la  »  sait  de  jour  en  jour  de  ce  qu'il 

auvaise  foi  dont  on  pouvait  soup-  »  avait  à  dire.  L'autre  cause  de  l'a- 

»nner  les  visiteurs.  Je  laisse  le  fond  »  vancement  de  Robert  vint  de  ce 

rs  incertitudes  de  cette  manière  de  »  que  s*étant  fait  de  la  religion  pré- 

-océder  j  mais  enfin  si  ces  demoi-  »  tendue  réformée  ,  il  fut  employé 

lies  eussent  refusé  la  visite  ,  elles  »  par  feu  M.  le  prinee  de  Condé  , 

issent  confirmé  les  dépositions  des  »  aïeul  de  Monsieur  le  prince,  au 

ux  témoins.  11  s'agissait  de  réfuter  »  fait  de  la  déclaration  de  son  inno- 

s  informations  que  le  président  de  »  cenec  :  depuis  lequel  temps  il  fut 

nnt-  André  avait  fait  faire,  où  deux  »  toujours  recherché  par  ceux  de 

imoins  affirmaient  que  dans  l'assem-  »  cette  religion  ',  ce  oui  lut  coûta  la 

lëe  du  Jeudi-saint,  composée  d'un  »  vie  ;  car  il  fut  tue  le  jour  de  la 

rand  nombre  d'hommes,  femmes  et  »  Saint-Barthélcmy  (17).  » 

llles  environ  la  minuict   après 

voir  presché  ,  fait  leur  Sabbath  ,  (16)  Loisel ,  Dialogue  de»  Avocat»,  p.  517,  356. 

langé  un  couchon  au  lieu  de  Ai-  (17)      même ,  paç.  5irj. 

neau  pascal,  et  la  lampe  qui  leur  .  ,  „ 

sdairoit ,  esteinte ,  chacun  saccou-  ROBERVAL,  professeur  en 

du  avec  sa  chacune  ,  et  qu'entre  au-  ma  thématiques  à  Paris ,  contem- 

rcs  femmes  ils  reconnurent  celle  du-  p0r{uû       M.    Descartes  ,  et  *OU 


lit  advocat  ,  et  deux  siennes  belles 
eunes  filles,  tune  desquelles  s'estant 
rencontrée  avec  un  tfeux,  déposans  , 
/  la  cognul  par  deux  ou  trois  fois 
uour  sa  part  (  14  )•  Ces  informations 
nd  bruit, 


firent  un  grand 
liées  à  la 


et  furent  mon- 
05). 


(n)  Bèse,  Hifttoire  ecclésiastique  des  Églises, 
t'».  tir.  f>ag:  a38,  à  l'ami,  i56o. 

(  1  i)  Ittl  tnrtne. 

(■4)  I.a  mftm  ,  Mr.  a 35. 
(i5)  Là 


grand  ennemi*.  Voyes  le  Sorbé- 
riarta  ,  et  M.  Baillet  (a). 

*  Joly  ne  fait  pas  la  moindre  remarque  «tir 
cet  article.  Lcclerc  se  contente  de  dire  :  -  11 

-  se  nommait  Gille  Personne,  sieur  de  Ro- 

-  benral.  Voye»  Morcri,  au  mot  PersoVNE.» 

(a)  Bail  kl,  Vie  de  Descartes ,  lom.  /,  pag» 
*W| ,  où  d  dit  qu'il  y  a  deux  fautes  dans  le 
dernier  volume  do  More'ri.  Voyti  aussi 
Truite  des  Auteur»  déguises  ,  part.  II. 
chap.  V t. 
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ROCABF.RTI(jF.AN-TnoMASOE),   »  »»r  l'airaini  «>n  ail 
i_    jS        J„  Vnlûnra  «h  Wle     ii  lani6o3,  orne  de  diverses  sorfoj 
archevêque  de -  Yaleace  au  AVI     ^  caractèrcs   chifîrcs  ct  ura<bè 

siècle,  a  ete  l  un  des  oruemens  „  mam  très-excellemment  faites;  c< 

de  l'ordre  des  dominicains.  Il  fut  »  que  vu  par  ce  grand  prince,  w- 

nrofesseur  eu   théologie  à  Va-   »  lut  récompenser  l'industrie^^ 

lence  ,  provincial  des  domioi-  »  tcur  "  ,ui  -etu°l  £  " 
lc,IVI*  »  1  *    .        .  »  pre  au  cou  une  chaîne  d  or,  rate 

cains  dans  la  province  d  Aragon ,  „  ia5  écus       „  tuteur  part  » 

et  puis  général  de  Tordre  ,  et  vi-  core  de  la  même  récompense émo 

ce-roi  de  Valence  deux  fois,  et  autre  endroit  de  son  livre-  CV** 

r     •                               J'Fc-  chapitre  de  La  Joue  des  een»~  = 

enfin  inquisiteur  gênerai  d  Ls-  (a)  p0n  sera  peul^trc  bieo 

pagne.  H  s  attacha  avec  un  ex-  lrouvcr  \c\  \e  nom  de  qoelquap* 
trcuie  fêle  à  maintenir  l'autorité  sonnes  qui  ont  excellé  en  cet  art  3 
Dontificale  :  et  non-content  d'à-  ce  qu'il  assure.  «  5ous  avonsea.d:* 
écrit  sur  cela  plusieurs  ,o-  ;  *g;  ^ 
lûmes  contre  les  décisions  du  »  H vre$  de  diverses  sorte*  de caraftr 
clergé  de  France  ,  il  employa  et  »  re« ,  comme  en  France  le  Gan- 
ses soins  etson  argent  à  recueillir  »  Lucas  Josserand  et  antres  ;j' 
no  .      éLuAm  nnm  AUniÊt  «Italie  D.  Augustin,  de  SftW 

en  un  corps  les  traites  que  d  au-  b  m  g  Romagne  ;  ù*l 

très  ont  publies  sur  la  même  ma-  w  Buonadio  ,  de  Plaisance  ;  Crr* 

tière.    Ce  recueil,  imprimé  à  w  Milanais  ;  le  Curion  ,  Konuiti 

Rome  sous  le  titre  de  Bibliotheca  »  palatin  le  Vérune ,  et  autres ,  ^ 

*  ™.nn~*nA    »  le  sieur  M.  Antoine,  Genou, q 

maxima  pontificia  ,  comprend   ^  ^  ^  i&j6   a  faif  un  fim£ 

vingt  volumes  tn-follO.  Kocaberti  M  piusiers  sortes  de  lettres  et  anr 

mourut  le  i3  de  janvier  1699  ,  à  »  tères,  dédié  au  prince  de  Stefc* 

1  âge  de  soixante  et  quatorze  ans.  »  et  de  Monferrat.  » 

6  1  Voyez  la  Croix  du  Maine,  pv 

ROGCO  (GiHOLAMo)  excella  si  4^4  et  4*5  de  sa  Bibliothé.{oefri* 

bien  dans  l'art  d'écrire,  qu'il  est  • 


juste  de  faire  mention  de  lui.  Il  r o  M*rr«i .  »g« ci «ki«ubw      ,  £•/ 
était  de  Venise,  et  il  vivait  au 

commencement  duX Y I h  siècle.  ^  =  i<  ~     *  ^ 

_                     .    .                ,  Lyon ,  »o5o ,  tn-»w. 

On  verra  ci-dessous  les  marques  (î)  cv,tZj.  ^/..  ^  //». 

d'estime  que  lui  donna  le  duc  de  (3)  ^  '«"™,  «*■  //.  r*s-  s*- 

Savoie  (A;.  ROCHEFOUCAUD  (Aux^ 

(A)  Les  marques  d'estime  eue  lui  DE  L  a)   abbé  ^  S^t-M^ 

donna  le  duc  de  Savoie.]  Voici  ce  frère  de  ce  comte  de  tvinw 


parcourir  les  exempte»  uu   >  i  • 

...  princes  qui  ont  usé  de  H-  s'engagea  très-mal  a  propos; 
>»  héralitc  ct  courtoisie  à  l'endroit  fourberies  de  Marthe  If 
>,  des  vertueux;  je  me  contenterai  .  prétendue  possédée .5* 
>i  seulement  de  dire  ce  que  j  ai  vu  »  1      -  1  -  •  CCL 

»  en  la  pci-onne  du  sieur  Rocco  Gi-  avous  dit  dans  l  article  u£ 

>»  rolami ,  Vénitien  ,  très-bon  arith-  Marthe  ,  qu'eulin  le  prJt^ 

»  raclicien,  ct  écrivain  si  excellent,  de  Paris  ,  l'ayant  fait  COD<Wiri  ! 
»  que  je  ne  pense  pas  qu'aucun  de 

m  son  temps  lui  nul  mettre  le  pied       („)  Mfartâ,  AKrégë  chromJ  ,  * 

»  devant.  Icelui  dédia  un  livre  gravé  î^on,  v afi-  m-  2o5«  ao6' 
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oniorantin,  par  le  prévôt ,  dé-  prétendue  démoniaque.  Ce  fut  à 

ndit  à  son  père  de  la  laisser  l'abbé  à  recourir  aux  supplica- 

rlir  hors  du  lieu  sans  la  permis-  lions  très-humbles,  tant  pour 

on  du  juge.  Nonobstant  celle  lui ,  que  pour  son  frère,  auprès 

ïfense,  le  père  et  la  fille  s'en  du  roi  Henri  IV.  Peu  de  temps 

lèrent  avec  notre  abbé  en  Au-  après  il  tomba  malade ,  et  mou- 

rrgue,  et  puis  à  Avignon.  Le  rut  de  chagrin,  à  ce  qu'on  di- 

irlement  de  Paris   eut  beau  sait ,  d'être  venu  de  si  loin  se 

ou  mer  par  deux  fois  l'abbé  ,  faire  mépriser.  Marthe  et  son 

ordonner  enfin  ,  vu  sa  contu-  père,  délaissés  de  tout  le  monde, 

ace  ,  la  saisie  du  revenu  de  ses  n'eurent  plus  d'autre  refuge  que 

fnéfices  (£);  cette  troupe  ne  les  hôpitaux  (e). 

issa  point  de  gagner  pays  ,  et  {e)  MeWa»,  Abrège  chronui.,  a  rW 

aller  à  Rome,  s' imaginant  que  '^99.  pas-  a°6\  rotci  ce  quen  du  m.  de 

possédée  jouerait  mieux  sur  I i!^^!^!!mff.  Marth"  a  SP^U  «*- 

I  /  se*sa  ontnino  evanuit ,  ipso  Sammartino  qui 

grand  théâtre ,  et  qu  elle  l/W-   Spe  sua  fahus  in  auld  Utâ  desptclus  esse 

mit  plus  de  crédulité  dans  le  c,?p<ra'  \  ex  maror*  mox  molrtul°  •  "  Mat- 

*    .  -  ,  ,      .      l'ut  pnttet/ue  e/tis  ex  xenodoc/norum  sitpe 

CU    qui    est    la    SOUrCe    de   la    miseram  vilrtm  t>ix  tolerantibus. 

ojance  (c).  L'évêque  de  Cler- 


rte  de  ses  revenus  ecclésiasti-  ^™}™  d»  ™{  *  lu*  représenta 
ti      •  i  \r    i  •  •  I11'"  eU*it  a  craindre  que  1  action  de 

les  (d).  Henri  1 V  ,  bien  averti  cct  ûbbé  ne  fût  un  obstacle  au  rappel 

•s  méchans  desseins  que  l'on  des  père»  Jésuites,  à  cause  que  tant 

uvaît  là-dessous,  donna  ordre  V"  Hn,e  }'évéque  de  Cl ermont  avaient 

NAa  q;îI«^:     c«„   ««^Ko  c«  étudie  chez  eux.  Il  lui  représenta  en- 
'   de  SlUer  .'  ™  ' 3 mba^r  suite  la  témérité  de  cet  attentat ,  et 
ur,  et  au  cardinal  d  Ossat,  d  e-  combien  on  ferait  de  tort  aux  inte- 
nter la  mine,  et  de  prévenir  rêts  de  l'église ,  en  commettant  tout 
pape  avant  que  cette  troupe  de  nouveau  les  cours  souveraines  du 

.  rnmpdifliis  fonât  ses  nière*    royaume  avec  le  pape.  Ces  raisons 
comédiens  jouât  ses  pièces.  firent  un  tr«s_botl  effcL 

>  exécutèrent  cet  ordre  soi- 

...  I  (i)  //  t'appelait  Aquaviva. 

îeusement  ,    et    d  ailleurs  le  r  ' 

rdinal  d'Ossat  gagna  les  jé-  RODON  (David  de)  ou  plutôt 
Lites  ( A)  ;  si  bien  que  l'abbé  de  DERODON  (David),  professeur 
lint-Martin  ,  à  son  arrivée  à  en  philosophie,  premièrement  à 
orne,  se  trouva  destitué  des  Die,  puis  à  Orange,  et  enfin  à 
rincipaîes  ressources  sur  les-  Nîmes  ,  était  de  Dauphiné.  Cé- 
jelles  il  avait  compté.  Les  jé-  tait  un  des  plus  subtils  dialecti- 
lites  l'abandonnèrent,  et  le  ciens  qui  fussent  en  France;  et 
ape,  que  l'on  avait  prémuni,  il  n'y  avait  guère  de  scolasti- 
e  fit  rien  qui  donnât  atteinte  à  ques  espagnols  ou  hibernois  qui  le 
arrêt  du  parlement  coutre  la  surpassassent  sur  le  chapitre  des 

universaux  ,  et  des  êtres  de  rai- 
/,)  Thuanu»,  M.  cxxftf,  dreà  mit.       SOIIj  el  sur  ies  spéculations  creu- 

*rjM^  ^o6AkrC8e  cbrono1'  à  Vtwn'  ses  et  abstraites  des  catégories , 
U)  Thuanu»,/<A.  cxxw ,  circà  mit.      et  des  dépendances  de  la  forme 
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syllogislique.  Mais  s'il  égalait  en  ce  philosophe  ,  d'avoir  éiè  ht 
cela  les  logiciens  de  l'école  les  ignorant  sur  les  faits  de  hz. 
plus  raffines,  il  les  surpassait  de  quité  ecclésiastique  (C).  Hk 
beaucoup  dans  les  matières  de  mêla  de  controverse,  et  ima 
physique  ;  car  il  adopta  le  senti-  tellement  les  adversaires,  ffl 
ment  des  modernes,  et  Thypo-  obtinrent  un  arrêt  du  roic^t? 
thèse  des  atomes,  pour  expliquer  bannit  du  royaume ,  Tau  i(x 
comme  Gassendi, par  des  princi-  {b)  *J.  II  se  retira  à  Genève, et? 

Ses  mécauiques  ,  plusieurs  effets  mourut  deux  ans  après  on  an- 
e  la  nature.  Son  cours  de  phi-  ron.  On  ne  fut  pas  toujours  sa- 
losophie  se  vendait  bien  :  1  im-  tisfait  de  sa  doctrine  dans  m 
primeur  y  fit  un  gain  considéra-  parti,  et  on  lui  suscita  la4es» 


ble  ,  et  principalement  au  cours  quelques  affaires;  mais  il s'ea  tr 
abrégé;car  l'autre  rebutait  un  ra  honorablement 


{c).  Je 

peu  par  l'étendue  trop  prolixe  si  les  synodes  ou  les  cons 
des  disputes  scolastiques.  De  Ro-  se  formalisèrent  de  ce  qu'il 
don  écrivit  un  livre  de  Supposi-  que  la  conservation  des  ci 
to*,  où  il  se  déclara  hautement  res  fût  une  création  coati 
pour  Nestorius  contre  saint  Cy-  (D). 

rille;  non  pas  en  admettant  deux  II  avait  été  catholique  r»- 
personnes,,  mais  en  soutenant  main  *»  :  c'est  pour  celj  qtf 
que  Nestorius  ne  les  admit  point  Théophile  Raynaud  le  nommr? 
et  que  saint  Cyrille  confondit  déserteur  de  la  foi;  car  c'est  k 
les  deux  natures  de  Jésus-Christ.  lui  qu'il  parle  dans  le  pasar 
Il  ne  fit  en  cela  que  suivre  les  que  je  cite  de  son  Hopkàè- 
traces  d'un  gentilhomme  pro-  Ca  (Ej. 
vençal  (A),  qu'il  avait  connu 

sans  doute,  et  qui  de  catholique  , %fut t caust ^"J™ qïd 

,  *  .     ^  *      H1**  HtuU  :  Tombeau  de  la  Meut.  r rrn  l  s 

romain  était  devenu  tres-bon  toire  de  l'Edit  devantes,  tamiin.f  .JS 
huguenot.  Ce  sentiment  du  sieur  *f  ^auPubUéune^is?^e  d*  pEikW. 

j    Y,    j  •      -a  à  Genève  y  Lan  ï6j5,  ««-S*. 

de  Kodon  est  Un  incident ,  OU  un         Ucltrc  dit  <p,e  cet  arrêt  ert  ôn  *>r 

épisode  de    la    fameuse  dispute  rifr  l663,  et  3  fait  dire  iBtjkq* de»:* 

qui  s'est  élevée  entre  deux  mi-  l6?jî*ro  t.  la  e 

uistres  de  Hollande  (B) ,  et  qui    4  „  ^  n*  ^J?"'        ■  b » 

n'est  pas  encore  finie   (a).    J'en  devint  en  l63o,  ditLeclerc.il  paUnlfts- 

toucherai  quelque  chose  daus  les  ^^ïï^ 

remarques,  et  je  n'omettrai  point  ter  la  religion  prétendue  reformée,  Pan, 

l'accusation  spécieuse  intentée  à  ,63t  » in  I2' 

•  Lcclerc  en  donne  le  titre  entier  que  (À)         te  fit.  .  .  .  que  suim  l* 

voici  .  Dissertât io  de  Supposito ,  in  Vud  plu-  traces  d'un  gcntilhomine  prirent*!,  j 

rima  hactenhs  inauditade  NestorU)  tanquàm  II  s'appelait   Gille  Gaillard.  Il  ta- 

orthodoxo,  et  de  Cyril lo ,  Alexandrino ,  brassa  la  religion  reformée,  enrir» 

alusqueepiscopis,  Ephesi  in  sjrnodum  coac*  pan  tfà0    et  se  relira  à  Ont»,  « 

lïSr<T?uM  ^^r^Tîf^T  \  Ut  i»  fit  ,c  Panégrriquc  du  prince  Fn 
sohscrtpUirœ  iOçrwhn  allibditas  astruatur.    ,     •    u  r  .         ,  1  ,  ,.      * •  t 

Francfort  (Orange),  1*0*45  ,  i.,-8<\  ^f.nc  Heon  11  n  oubha  P°lnt  *  P 

(m)  On  parluU  n,nsi  l'an  i6û6  ,  m*  temps  gUCr  '«»  mOttft   de  SI  ConvCTIKC 

rfe  Ai  première  édition.  Il  faut  dire  présente-  Voyez  le  livre  qu  il  intitula  le  /  [** 

mt  nt  que  cette  dispute  fui  auuupte  peu  de  Srttle   Evançèhque.  Vokâ  et  q«M 

tempt après.  trouve  touchant  son  litre  :fc  Aipr 
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dans  une  lettre  que  Sorbière  »  erreurs:  peut-être  avait-il  donné 


>  nobili  Gallo  )  nuper  uenit  in  *»  loin  sa  liberté'  philosophique.  On 

cm  nescio  quidcirca  Nestorium,  »  lui  fît  quelquefois  des  a  fia  ires  sur 

:  perperam  in  Ephesind  sjrnodo  »  sa  doctrine ,  et  il  en  sortit  à  son 

t  livore  Cyrilli  hœreseos  insimu-  »  honneur.  L'an  i(tfî \  je  le  vis  à  Ge- 

damnatusque  ;  edque  de  re  edi-  »  nève,  où  il  était  réfugié  ,  ayant  été 

brum  ,  cui  titutus  est  :  de  Suppo-  »  banni  de  France  pour  avoir  com- 

i).  L'apostille  de  cette  lettre  est  »  posé  un  livre  intitulé  :  te  Tombeau 

dérable  ;  car  on  y  voit  qu'un  des  »  de  la  Messe.  Je  m'entretins  souvent 

doctes  ministres  a  eu  la  même  m  avec  lui  sur  diverses  matières ,  et 

ion  (a)  »  je  le  trouvai  toujours  parfaitement 

Son  sentiment.  .  .  .  est  un  in-  »  orthodoxe.  Il  mourut  à  Genève  la 

U,  ou  un  épisode  de  la  fameuse  m  même  année  1664»  si  j?  ne  me 

tte  qui  s'est  élevée  entre  deux  »  trompe,  peu  de  temps  après  que 

ares  de  Hollande.']  C'est  ce  qu'on  »  j'en  fus  parti  pour  la  Hollande, 

oir  dans  un  long  passage  de  »  J'appris  que  sa  fin  avait  été  fort 

tarin  ,  l'un  des  deux  tenans  de  »  édifiante,  et  qu'il  avait  rendu  une 

dispute.  «  C'est  un  admirable  »  confession  de  foi  dont  on  avait  été 
mme  que  M.  Jurieu  !  Les  erreurs  n  satisfait.  Mais  quoi  qu'il  en  soit  drs 
purifient  en  passant  par  son  ca-  »  sentimens  secrets  de  ce  philosophe, 
1  ;  et  ce  qui  est  hérésie  dans  les  »  et  des  choses  qu'il  peut  avoir  dites 
très  est  orthodoxie  en  lui ,  en  »  dans  les  conversations ,  ou  écrites 
rtu  de  son  zèle  impétueux  et  in-  »  dans  d'autres  ouvrages,  le  traité 
lérant.  Dans  sa  première  A  polo-  a  de  Supposilo  n'en  doit  pas  répon- 
se ,  qu'il  donna  au  public  après  »  dre  :  il  n'est  comptable  que  de  ses 
synode  de  Leyde  ,  il  fait  Pnis-  »  propres  erreurs.  Quand  un  homme 
ire  de  la  naissance  et  du  pro-  »  est  suspect,  on  doit  bien  être  en 
ès  de  cette  pernicieuse  cabale  »  garde  sur  lui,  et  bien  éplucher 
hérétiques  sociniens  ou  socinia-  »  toutes  ses  paroles ,  ne  lateat  ançuis 
sans,  indifférons  et  demi-athées  ,  in  herbd.  Mais  il  ne  faut  pas  chan- 
ins  laquelle  il  enveloppe  tous  »  ger  ses  sentimens  orthodoxes  en  er- 
ux  qu'il  veut  immolera  la  haine  »  reurs,  ni  toutes  ses  erreurs  en  hé- 
iblique.  Il  rapporte  plusieurs  »  résics.  Cette  réflexion  va,  non  pas 
trticularités  de  cette  cabale,  »  à  justifier  pleinement  le  traité  de 
>ur  avoir  un  prétexte  honnête  de  »  Supposito ,  mais  à  l'excuser  dans 
ire  l'énumération  de  ses  vertus  ;  »  l'esprit   d'un  homme   qui  a  lui- 

1c  catalogue  de  ses  prouesses.  »  même  besoin  d'excuse  et  de  grâce, 

titre  les  caractères  d'hérésie  qu'il  »  On  ne  peut  guère  deviner  ce  que 

''couvre  dans  quelques  théolo-  »  M.  Jurieu  trouve  à  dire  dans  cet 

ens,  il  met  l'approbation  qu'ils  »  ouvrage,  si  ce  n'est  la  même  li- 

mnaient  au  livre  de  feu  M.  deRo-  »  berté  de  condamner  le  titre  de  mère 

>n  ,  intitulé  de  Supposito ,  lequel  »  de  Dieu  donné  à  la  Sainte  Vierge  , 

qualifie  deux  fois  dans  une  de-  »  qu'il  prend  lui-même  dans  une  de 

i-page  ,  le  malheureux  livre  de  »  ses  lettres  pastorales.  Ce  philoso- 

upposito.  11  avertit  que  ce  mal-  »  phe  explique  le  terme  de  suppositum 

eureux  livre  fut  brûlé  a  Tou-  »  d'une  manière  totit-a-fait  ortho- 

use  :  grande  réprobation  pour  »  doxe ,  tant  à  l'égard  des  personnes 

a   livre  !  J'avoue  que  l'auteur  »  divines  qu'à  l'égard  des  personnes 

Mit  été  soupçonné  de  quelques  »  humaines.  Dans  l'explication  de  la 

.   c  ...  «  personne  de  Jésus-Cnrist  après  son 

«efeK  p*n*e  qo  .1  y  a  erreur  de  Sorbier»        {ncarnation  ,  il  choisit  le  sentiment 

iWr  a  Gaillard  Ir  livre  de  iupputilo  ,  qui  "  ,        « »      ~"  ■»»••«» 

U.  de  Rodnn.  Mai*  re  livre  étant  anonyme  »  le   plus   généralement  l'CCU  ,   et  le 

ur  cuit  facile  à  faire.  „  moins  exposé  aux  mauvaises  con- 

Vorn  la  cnXXXli*.  des  Lettre»  écrite*  à  „  se'qUenccs  et  aux  chicanes  des  hé- 

"?        ?r  .»  .  ,  /  »  rétiques.  H  est  vrai  qu'il  prend 

4u,!to  Joh.  Crouunm  eudem  eue  sentcnUd        t       »    .  ,    M  .  '         A.  *| 

4 Gmllardm  noster.  »  le  parti  de  Nestorius  contre  Lyru- 
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»  le  *  et  contre  les  pères  du  concile 
»  d'Épbèsc ,  dont  il  croit  qu'Eutychc 
»  a  hérite  son  hérésie.  Mais  si  c'est 
u  là  une  erreur ,  c'est  une  erreur  de 
»  fait  qui  n'imprime  pas  un  carac- 
u  tère  de  malédiction  sur  un  livre. 
»  Où  est  donc  le  venin  de  ce  livre 
u  iofortuné?  11  est  uniquement  dans 
»  l'aversion  que  l'auteur  fait  paraî- 
ii  ire  contre  le  titre  de  ôto<ri*oe,  mère 
»  Je  Dieu ,  et  dans  la  mauvaise  hu- 
»  meur  où  il  est  contre  Cyrille  et 
n  contre  les  théologiens  de  son  parti, 
u  qu  i!  regarde  comme  les  patriar- 
»  clies  de  l'idol.itrie  (3).  Le  censeur 
»  de  ce  philosophe  ne  va  pas  si  loin 
[ue  lui  contre  les  personnes  ;  mais 


»  auteur  reconnaît  en  Jesu-Cfegf 
»  une  seule  personne 
»  deux  natures,  etque*lool 


n  sunt  su 
»  me  qu'il  allègue  fort  *mtksi 
»  a  lieu  de  croire  qu'il  n<  Bsii  p 
»  que  la  sainte  Vierge  ne 
*  de  celui  qui  est  Dieu ,  de 


rsonne 
le 


»  est  une 
»  il  lui 

u 

i»  Christ  est  une  seule  perso»», 
»  et  homme  tout  ensemble, et 
»  une  personne  div ine,  d<nrtu?r 
»  sonnalité  réside  propreote; 
a  le  Verbe.  Qu'elle  grande dif 


en  » 


*  S1 

»  il  a  tous  les  mêmes  sentimens  que  »  y  a-t-il  donc  entre  la 
u  lui  à  l'égard  du  dogme.  11  épargne  »  ce  philosophe  et  celle 
u  ceux  qui  ont  introduit  le  terme 
»  question  dans  le  langage  de  l'Eglise  ; 
»  pour  le  terme  même,  il  le  traite 
u  sans  miséricorde.  Selon  lui,  Cvrille 
»  n'était  pas  idolâtre  :  son  péché  ne 
u  consistait  «pic  daos  un  zèle  malen- 
»  tendu.  Mais  ce  mot  fatal  0igt«*oç 
»  a  été  la  source  de  l'idolâtrie ,  et 
»  même  l'occasion  de  l'hérésie  nés- 
u  torieune.  Remettons  encore  une 
»  fois  devant  les  veux  à  notre  zéla- 
»  teur  de  l'orthodoxie ,  et  particuliè- 
»  rement  de  l'orthodoxie  anti-nesto- 
rienne ,  ses  propres  paroles  (4).  » 


icehû-U 
»  rétique  ,  et  "celui-ci 
»  lorsqu'ils  pensent  et dises* 
»  chose  sur  une  matière  P**13* 
»  je  me  suis  hautement  deefa»** 
»  tre  la  délicatesse  et  do 
»  et  du  philosophe.  Je 
m  cette  déclaration  :  j# 
»  leur  hardiesse  et  leur 
m  gularité  ;  je  condamne  * 
»  reurs  et  leurs  égaremes* -  f 
u  blâme  tous  deux  ;  mais  jf  » 
h  thématise  ni  l'un  ni  l'autre. 
»  J'ai  quelquefois  admiré  le 
»  M.  deRodon,  un  lek 


né  comme  la  source  de  l'idolâtrie  ; 
après  quoi  il  parle  de  cette  maniè- 
re (5)  :  «  L'auteur  du  livre  De  Sup- 
»  posito  n'a  rien  dit  de  plus  fort  que 
m  cela  dans  le  fond.  Car  si  M.  Jurieu 
»  prétend  que  ce  philosophe  a  refusé 
»  absolument  à  la  bienheureuse  Vier- 
»  ge  le  glorieux  titre  de  mère  de 
»  Dieu,  on  dira  qu'il  l'a  fait  au  même 
»  sens  que  M.  Jurieu  le  faitlui-méme. 
»  On  ne  peut  pas  prouver  le  con- 
w  traire  par  son  livre.  Et  puisque  cet 

*  Il  marque  tout  au  long  les  détail*  qui  l'ont 

porte  à  décrier  sa  lut  Cyrille,  dau*  lequel  il  voit, 
dirent  Lr«  Irrc  et  Joly  ,  -  uu  liomme  qui  n'est  ho- 
»  n«»ré  par  le»  papes  que  pour  avoir  enseigné  et 


L'auteur  met  ici  un  long  extrait 

des  pastorales  de  son  adversaire,  où   »>  an ti - pa piste  et  anû 

le  titre  de  mère  de  Dieu  est  condam-   »  traite  tous  les  pasteur»  r< 

»  d'anges  de  Uodîcéc  et  de  m*» 

m  tièdes ,  parce  que  nous  ne  m" 

»  pas  excommunier  C?rilleetkli 

mMa*V    t  ^finiill 

»>  res  du  coucile  d'Epuesev  WP 
»  zèle  assez  extraorainaiif 
n  philosophe*  Mais  c'est 
n  mollesse  à  M.  Jurieu  3 
u  à  Cyrille  et  aux  pères 
»  d'Éphèse  l'introduction  àt \f* 
u  trie.  Le  système  de  M.  de R*H^ 

u  plus  lié  que  celui  de  M  J**1 

»  M.  de  Rodoo  met  Cynïleet  fcr 

»  res  du  concile  iTkplio*  »■ 

»  des  idolâtres  dont  ils  sont  je 

»  M.  Jurieu  veut  séparer  b  F 

»  des  enfa  os,  après  avoir  acca*  01 

»  là  d'être  la  cause  du  crime 

(ï)  Vorndant  l'article  >MTOâiu»t  i«m.  XI,   »  ci.  Toute  la  différence 

/<.■/,.!■,.  r  >.,,„.  M  ,.,'(.'  ■-(,  f<i<./.v  i,- terme   »,  Rodon  et  M.  Jurieu  est«p*»** 

dr  mère  d"  Di  u  soit  la  lûune  et  le  fondement         \t     \a   t>  J%  Jrt_     f\r«Ue  et  le» 
d»  cuit*  de  la  Sainte- nerge.  J  *         de   ^  ?  L^L'. 

(4)  .W.u,K,.„,endet.Thé,dogiedeM.Jn-    »  d".  CODC!,C  <*  Epltèse 

f  len,  paë.  «Vj  et  n«v.  »  raisonnaient  consci 

(5)  t  a  même ,  PaS.  8:o.  »  étaient  idolâtres,  et 
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lolîUrie  y  et  que ,  selon  M.  Jurieu,  »  fesseur  en  philosophie ,  et  se  foirait 

pères,  composant  un  concile  »  un  grand  honneur  de  sa  subtilité, 

uménique,  ont  établi  la  plus  ou-  »  Or  les  savons  et  les  sages  savent  ce 

e  de  toutes  les  idolâtries,  sans  »  que  c'est  qu'un  homme  subtil  à  la 

c  idohHres  eux-mêmes.  »  »  péripatéticienne.  C'est  un  sophiste  ; 

réplique  de  M.  Jurieu  à  tout  »  et  c'était  aussi  le  caractère  de  de 

est  fort  longue  et  chargée  de  »  Kodon.  Il  a  voulu  se  distinguer  et 

?urs  pièces.  Je  n'en  tirerai  que  »  s'immortaliser  en  déclarant  la  guer- 

îoiceaux  qui  ont  du  rapport  à  »  re  à  Cyrille  et  au  concile  d'Éphèsc. 

•don.  «  (6)  Le  livre  de  de  Kodon,  »  Et  son  livre  est  composé  esprit 

Supposito,  est  rare,  et  nous  ne  »  pour  le  convaincre  d'avoir  été  eu- 

irions  point  encore  vu  lorsque  »  tvehien,  c'est-à-dire  d'avoir  con- 

js  avons  composé  une  feuille  vo-  »  fondu  les  deux  natures,  et  des  deux 

itc,  sous  le  titre"  CCldéetles  senti-  »  en  avoir  composé  une  seule;  et 

ns  de  M.  Saurin.  C'est  pour-  »  pour  prouver  au  contraire  que  Ncs- 

ai  on  doit  compter  pour  rien  »  torius  a  été  très-orthodoxe.  On  ne 

t  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  »  saurait  dire  combien  nos  latitudi- 

petit  ouvrage.  Depuis  cela  le  li-  »  naires  élèvent  haut  cet  ouvrage, 

de  de  l'union  nous  a  été  fourni  »  La  première  fois  crue  je  l'ai  vu  c'est 

*  un  illustre  ami.  Et  après  l'a-  »  entre  les  mains  de  M .  Pajon  ,  qui 
r  examiné,  nous  n'y  avons  pas  »  me  le  loua  comme  un  excellent  li- 
uvé  d'hérésie  formelle  ,  mais  »  vrc.  M.  Saurin  lui  a  donné  souvent 
n  une  témérité  prodigieuse,  une  *»  le  même  éloge  en  ma  présence.  Ju- 
sion  énorme  de  rendre  Cvrille  «  gement  très-digne  de  deux  person- 
eux ,  et  de  noircir  le  concile  »  nés  parfaitement  ignorantes  dans 
phése.  fcoint  de  fidélité  au  reste  »  les  matières  de  l'antiquité!  De  Ko- 
is  ses  citations,  et  encore  moins  »  don  est  du  même  caractère.  Il  s'est 
bonne  foi  dans  ses  interpréta-  »  mêlé  d'un  métier  qu'il  ne  savait 
is,  et  une  pure  sophistiqueric  >»  pas.  11  avait  emprunte  ou  dérobé 
issespreuves.  Ainsi  nouscroyons  »  tout  ce  qu'il  dit  contre  saint  Cy- 
ouvrage  digne  du  feu  auquel  le  »  rille,d'un  ami  dontil  parle  souvent, 
lement  de  1  oulouse  l'a  condam-  >*  et  duquel  il  promet  une  histoire 
Car  c'est  un  moyen  infaillible  »  complète  des  démêlés  de  Cyrille  et 
lécrier  les  saints  mystères ,  que  »  de  Nestorius  $  il  ne  le  dissimule 
aire  passer  pour  hérétiques  ceux  i*  pas  A  l'ignorance,  il  faut  join- 
tes ont  défendus.  L'auteur  était  »  dre  la  malignité  ;  car  rien  n'est  plus 

leccslatitudinaii  esqui  parurent  »  malin,  ni  de  plus  mauvaise  foi  que 

a  plus  de  quarante  ans  dans  les  »  la  dispute  do  cet  homme  contre 

vinces  du  Midi, et  dontil  semble  »  Cvrille  (9).  » 

Petit,  professeur  en  théologie      Je  ne  fais  point  de  réflexions  là- 

iraes ,  était  le  fauteur.  Au  moins  dessus  ;  car  apparemment  la  réplique 

t  paraît  par  les  extraits  que  le  de  M.  Saurin  sera  imprimée  avant 

r  d'Uuisscati ,  grand  latitudi-  que  j'achève  cet  ouvrage  ;  et  c'est 

e,  en  a  produits  pour  la  justi-  dans  cette  réplique  (10)  que  les  lec* 

fion  de  son  livre  de  la  Réunion  teurs  pourront  rencontrer  la  décou- 

Christianisme.  De  Kodon,  plein  verte  desjugemens  téméraires  et  des 

l'intérêt  commun  de  sa  secte  ,  autres  fautes  de  M.  Jurieu.  Je  dis  seu- 

aille  de  tout  son  cœur  à  rendre  lement  qu'il  n'y  a  nulle  apparence 

meiens  odieux  et  méprisables...  que  de  Kodon  ait  songé  à  favoriser  la 

DcRodon  ,  le  plus  grand  et  prétendue  faction  latitudinaire  ;  car 

t-ètre  le  premier  des  ennemis  il  soutient  Nestorios,  non  pas  en  le 

Cyrille,  entre  les  modernes  (8),  regardant  comme  le  patron  de  l'u- 
t  un  pauvre  petit  sophiste  ij»no-     .  &1  „  .        ,    .  •  _ 

I        V     »•       »  •    il        •»  («))Jnneu,  Religion  du  Lalitudioaire  .  paç. 

.  dans  t  antiquité.  Il  était  pro-    ag|,  a3j. 

„  ,.  .       ......  (10)  F.llt!  parut,  l'an  i(îq-  ,  sous  le  titr*  de  s 

..ru  ,  Religion  du  I.atUudmaue  ,  p.  ^o.  Jarti|ï4.,ii„„  £  |a  D.K  lrinr  Sa  sieur  Saurin   

même  ,  paç.  a-8.  contre  deux  libelle»  de  M.  Jurieu  ,  l'un  inlitulé 

l  on  avait  tu  ce  t/ui  eaneetne  Cilles  Gail-  Itle'e  des  Sentiment .  etc.  ,  et  l'autre  :  la  FdiRiOn 

•  «  la  remaniur  (A) ,  )  on  u  nit  pat  parie  du  Latiludinaire.  Voye:-y  U  chap.  XIII ,  pag. 
rtr.  3|3  rt  miV. 


Digitized  by  Google 


556 


RODON. 


nion  morale  du  Verbe  avec  la  nature  »  Nestorio  tanquam  01 
humaine  (i  i) ,  mais  en  le  considérant  »  de  CjrrtUo  Alexandrimo, 
comme  orthodoxe  sur  l'union  hypos-  »  epîscopis  in  *>  nodum  Et 
tatique  ;  et  il  ne  maltraite  Cyrille  que   »  lis  lanquhm  hœreixcis  ;  et 
parce  qu'il  le  considère  comme  Tau-  >»  page  71  de  son  livre ,  il  à 
leur  de  la  confusion  eutichienne  des   »  novam  et  hactenus  11 
deux  natures.  Sans  doute  il  n'a  pré-   »  demonstran  iarn  si 
teudu  que  chagriner  les  papistes,  et  »  Scilicet  Cyrillum  A 
leur  faire  honte  de  l'oppression  où  ils  »  alios  episcopos  qui  tert* 
tiennent  la  mémoire  des  innocens  ,   »  œcumenieo  interfuerunt 
tandis  qu'ils  élèvent  jusques  aux  nues  »  reticos ,  et  authores  ham 
un  hérétique  qui  eut  pour  lui  le  bras   »  chianœ.  Quel  prodige  «J*i« 
séculier,  la  faveur  de  l'empereur,  et  »  et  de  hardiesse!  Si  cet  h 
la  cabale  prédominante  d'un  concile.   »  seulement  jeté  les  yeai 
Si  l'on  voulait  même  pousser  un  peu   »  auteurs  du  cinquième  si 
loin  la  charité ,  l'on  assurerait  qu'il  *»  surtout  dans  les  actes  4t< 
n'eut  point  d'autre  motif  que  de  se-   »  d'Ephèse,  pourrait-il  dire< 
courir  l'innocence  ,  en  faisant  parai-   »  cusation  contre  Cyrille  Si 
tre  que  c'est  à  tort  que  Nestorius  est  »  l'auteur  de  rhcré>ic  eutyi 
regardé  comme  un  hérétique.  Il  n'y   »  qui  confoud  les  deux 
a  point  nécessairement  un  principe  »  inouïe?  Ce  qui  lui  fut  rq 
de  malignité  dans  la  conduite  d'un    »  tous  les  nestoriens  et  p*r 
homme  qui  maltraite  saint  Cyrille.  »  nité  d'autres  qui  oe  1 
Jamais  peut-être  un  chef  de  parti  n'a  »  par  Jean  ,  évèque  d'Ant 
moins  mérité  qu'on  le  ménageât;  il   •»  lequel  Cyrille  fut  ex< 
se  gouverna  d'une  manière  si  violente   »  le  pied  de  ce  qu'il  « 
et  si  furieuse,  qu'il  ne  mérite  pas  »  deux  natures  ,  et  al 
(prou  le  remercie  d'avoir  soutenu  la  »  ture  divine  toutes  le* 
vérité  ,  en  cas  qu'il  l'ait  soutenue  :  s'il  »  qui  ne  conviennent  qu'à  ti 
l'a  trouvée,  c'est  par  hasard,  c'est  par   »  humaine  de  Jésus-Christ  { 
accident.  Des  chevaux  fougueux  qui  L'auteur  étale  plusieurs  aal 
prennent  le  frein  aux  dents,  et  qui  ves  semblables,  qui  foui 
ne  se  cassent  point  la  tête  contre  les  saint  Cyrille  fut  accuse  de 
murailles  de  1  écurie,  parce  que  leur  sie ,  et  il  conclut  par  ce* 
impétuosité  les  a  conduits  vers  une  Après  cela  nous  avancer  1 
porte  qui  par  bonheur  était  entr'ou-  tion  contre  Cyrille  coi 
verte,  sont  l'image  de  certains  doc*  v elle  découverte  et  une 
teurs  ,  qui  rencontrent  l'orthodoxie  ,  c'est  une  sottise  ,  une 
malgré  cent  passions  impétueuses  qui  une  vanité  insupportable.  -Vi 
les  transportent,  et  qui  leur  fontvio-  rions   trouver  plusieurs  *r 
1er  toutes  les  règles.  Tous  les  lieux  preuves  de  t ignorance  dti 
communs  de  M.  Juricu,  pour  justi-   sur  la  matiène  (i3). 
lier  saint  Cyrille,  et  pour  condam-      Si  j'avais  le  livre  du  ^e»irt 
ner  Nestorius  ,  peuvent  servir  à  jus-  je  dirais  mon  sentiment  M 
tilirr  celui-ci ,  et  à  condamner  celui-  ci  *  •  mais  ne  Payant  pas.  jf 
là.  Jl  serait  facile  d'en  montrer  l'essai,  ne  à  dire  que  les  paroles  «pw 

^C)  L'accusation  spacieuse  tfa-  seur  en  a  citées  ne  prouvent 

voir  été  fort  ignorant  sur  les  faits  de  qu'il  prétend.  Elles  Kém 
l'antiquité  ecclésiastique.  ]  <t  II  est  de  Rod on  s'est  engagé  j  pro 
très-vraisemblable  qu'il  n'avait  pas  me  une  chose  inouïe,  non 
jeté  les  yeux  sur  les  actes  du  con-  ait  accusé  Cyrille  tTctrc  Tj 
cile  d'Ephèse.  Il  ne  faut  que  le  ti-  erreurs  d'F.ûtichès,  mai* 
Ire  de  son  livre  pour  s'en  convain-  et  les  autres  pères  qui 
crc.    Disputatio  de  Supposito  ;  in  troisième  conci!eo*curnéni<J* 
»*  qiiii  plurima  hac tenus  inaudila  de 


(11)  ISoUrz  ,fu<  V.  Jut  iru  tUxlttrt ,  paff.  im' , 
qur  (ti  httmr  des  hiUtnJiiiairrs  contre  satnl  <S- 
nllt  i'jrn/  iU  ,ju  it  fit  vonÀAmner  l'union  mi>- 
r.ilc  du  V erbrt  ym  ctt  leurUlale, 


(n)  Jurira,  Relis-ion  da  L*u*n»»*»«r 
(l3)  /  «t  tntme  ,  pO£.  >Sl. 

•  Leclerr  et  Joly  re*TOn*»«*»u 
intentée  pur  4tt""i*u  D.  *>  P 

ainsi  que  B*j\e  l'a 
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qucs  et  auteurs  de  Teuthychia-   »  nadius,  patriarche  de  Constantino- 
.  Cela  énerve  les  preuves  cjue   •>  pie ,  Théodoret ,  évêque  de  Cyr  , 
llègue  de  l'ignorance  de  ce  phi-   »  Jean  archevêque  d'Antiochc ,  et 
,tf  C'4) y  e*  montre  que  sou  cen-   »  plus  de  quarante  évêques  orien- 
î  perverti  ou  n\*i  point  connu   »  taux,  qui  ont, attribue  à  Cyrille 
Hc  la  chose.  Si  c'est  une  méprise,   »  Terreur  d'Apollinaire,  et  qui  lui 
la  devons  excuser,  vu  Tembar-  »  ont  reproché  qu'il  rendait  la  na- 
i  il  a  du  être  ayant  à  jouer  le  »  ture  divine  de  Jésus-Christ  pas- 
nnage  d'apologistes  des  mêmes   »  sihlc  ,  en  la  confondant  avec  sa 
qu'il  avait  satirisés.  Figurez-  »  nature  humaine.  L'auteur  n'a  donc 
un  homme  qui,  pour  répondre  à  »  pas  ignoré  cela.  Et  quand  il  a  parlé 
:  Meaux,  a  fait  un  portrait  hi-   »  de  l'hérésie  de  Cyrille,  et  de  Tor- 
des premiers  pères,  et  oui  pour  »  thodoxie   de  Nestorius,  comme 
idrc  à  M.  Saurin  doit  taire  Té-  »  d'une  chose  inouïe  ,  il  a  parlé  ainsi 
les  mêmes  pères.  Est  ce  le  moyen  »  par  rapport  aux  derniers  siècles  , 
voir  ce  que  Ton  dit?  Comment  »  et  non  par  rapport  au  siècle  de 
»sséder  entre  deux  abîmes  de  »  Cyrille  et  de  Nestorius:  et  il  a 
nature?  Un  auteur  battu  de  ses  »  même  regardé  comme  une  chose 
res  armes  ,  et  qui  ne  peut  se  dé-  »  inouïe  ,  non  pas  la  question  ,  le- 
e  qu'en  se  réfutant  lui-même  ,  »  quel  de  ces  deux  patriarches  a  été 
i  se  contredisant  pitoyablement  j  u  1  hérétique  ou  l'orthodoxe  ,  mais  la 
iteur,  dis-je,  qui  s'égare  et  qui  »  décision  qu'il  fait  de  la  question, 
4rd  dans  cette  situation,  est-il  »  en  justifiant  Nestorius,  et  en  con- 
msable  d'une  bévue  ?  La  née  es-  »  damnant  Cyrille  (i  G).  >» 
Ta  point  de  loi  :  voilà  son  apo-      (D)  //  niait  que  la  conservation  des 
.  Mais  cette  apologie  ne  satisfait  créatures  fUt   une  création  conti- 
îux  justes  plaintes  du  public  :  nuelle.  ]  C'était  nier  une  doctrine 
les  lecteurs  ont  droit  ac  dire  :  ciui,  pour  être  fort  commune  dans  les 
v  nui  nous  prenez-vous?  Sommes'  écoles  des  Espagnols  et  des  Hiber- 
Jes  gens  dont  on  se  doive  jouer  nois ,  n'en  est  pas  moins  évidente.  Il 
si  peu  de  pudeur?  Quand  vous  faut  rejeter  les  notions  les  plus  ma- 
mvez  répondre  a  un  ennemi  qu'en  nifestes,  ou  tomber  d'accord  qu'un 
osant  que  les  pères  sont  kéréti-  être  tiré  du  néant  parla  vertu  infinie 
,  vous  les  chargez  d'hérésies  :  du  créateur,  ne  peut  avoir  en  lui— 
"  r  qu'au  bout  d'un  an  vous  avez  même  aucune  cause  de  son  existence  : 
n  qu'ils  soient  orthodoxes  ,  afin  il  ne  peut  donc  continuer  d'exister 
s  vous  débarrassent  d'un  autre  aue  par  la  même  vertu  qui  Ta  pro- 
7/u,  vous  les  faites  blancs  comme  duit  au  commencement  :  il  est  donc 
;ige  ?  OU  est  la  bonne  foi  ?  où  est  créé  dans  tous  les  momens  de  sa  du- 
onte  (i5)  ?  rée;  c'est-à-dire  il  n'existe  à  chaque 

Htons  ici  la  réponse  que  M.  Sau-  moment  qu'à  cause  que  Dieu  conti- 
i  faite  pour  de  Rodon,  sur  le  re-  nue  de  vouloir  ce  qu'il  a  voulu,  lors- 
he  d'ignorance.  «  M.  Juricu  fait  que  cet  être  a  commencé  d'exister, 
en  voir  qu'il  n'a  pas  jeté  les  Cet  acte  de  la  volonté  divine  ne  peut 
:ux  sur  le  traite  de  Supposito ,  ou  point  cesser  d'être  créatif  pendant 
i'il  espère  que  personne  n'y  je-  qu'il  subsiste,  puisqu'il  Ta  été  au 
ra  les  yeux.  Car  l'auteur  ramasse  premier  moment  de  l'existence  de  la 
n  grand  nombre  de  témoignages  créature.  Les  objections  du  sieur  de 

rte  faits  historiques ,  pour  ap-  Rodon  se  réfutent  facilement  :  elles 
nyer  son  accusation  contre  Cy-  sont  les  mêmes  à  peu  près  que  celles 
lie,  eteontre  le  concile  d'Éphèsc.  que  M.  Bcrnier  a  proposées  (17).  Un 
cite  Ibas,  évêque  d'Edesse  ,  Gen-  professeur  en  philosophie  dans  Taca- 

ri  ._i        1   lit'         ,    démie  de  Puylaurent  (18),  fit  un 

l)  Il  r  a  une  très-grande  dijltrrnce  entre  J                  v     '  * 

mr  qw  Umt  un  concile  est  h*'réttque  .  et  sou-  (,6)  Saurin  ,  Justification  de  m  Doctrine  contre 

qu'un  particulier  fut  autrefois  accuse  d  être  den*  libelle»  de  M.  Jurieu  .  pag.  346. 

u,jue.  On  peut  avancer  la  première  préten-  Koyet  le  livre  de  V.  Rernier,  imprime'  h 

comme  une  chose  inouïe ,  sant  prétendre  que  Amsterdam,  i685,  et  intitule:  Traité  du  Libre  et 

utaùon  du  particulier  toit  un  fait  nouveau,  du  Volontaire. 

S)  Confr'rn  ce  que  dessus ,  article  Pbtao,  re-  (t8)  Ce'tatt  un  médecin  nomni"'  Jean  Bon  ,  son 

yue  (B)  ,  a  la  Ji  s  ,  tom.  IX %  pa$.  6*i  1.  Cour!»  de  prti1o*n|»l.ir  a  éc'  imprimé  [  .  Je  me 
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t  mile  contre  de  hodon,  sur  ce  sujet,  gué  le  témoignage  de  Seat,  1 
et  Je  réfuta  solidement.  Ce  professeur  était  point  servi  dans  b 


avait  eu  diverses  prises  avec  lui  dans  Supposito.  C'est  un  signe 

Nîmes  ,  et  j'ai  oui  dire  qu'il  avait  eu  du  sieur  de  Rodon.  Eu  voici  i 

part  à  un  ouvrage  qu'on   intitula  preuve.  Perperam  ta  m  crasautr* 

Y  impiété  découverte  i  et  qui  fut  fait  continue-t-il  ,  iimptwiiatem  sVsa 

contre  de  Rodon.  J'ai  même  ouï  dire  et  purîssimam  actualàatem  *xsat 

une  M.  Claude ,  alors  ministre  de  dens  tanti  tàri  (Scoti)  jm 

Nîmes ,  prêta  sa  plume  aux  ennemis  lummosc  enptato  mustittu 


de  ce  philosophe  pour  la  construc-  quem  retuû  spurco  fidei 

tion,  ou  du  moins  pour  la  correction  malè  Rotundo  (ao).  Ce  & 

de  cet  ouvrage.  La  plaisante  chose  est  une  allusion  manifeste i 

que  de  dire  que  Dieu  dans  le  senti-  celui  Qu'il  veut  désigner,  c'e4-*-2S 

ment  de  Gassendi,  et  de  David  de  à  de  Rodon.  11  se  servit  oeuft* 

Rodon,  contribue  à  conserver  les  pointe  dans  an  autre  livre twe 

créatures,  en  empêchant  cju'on  ne  après,  en  le  réfutant  sur  b 

les  détruise.  Et  qui  est-ce  oui  les  de-  tion  que  saint  Cyrille  *V| 

truirait,  puisqu'il  n'y  a  dans  l'uni-  l'ouvrage  intitule,  Jntsmi 


vers  que  deux  sortes  d'êtres  ,  Dieu  et  lui  attribue, 

les  créatures?  Cette  occupation  serait  poxitum  esse  opus 

aussi  vaine  que  la  vigilance  d'an  Thésaurus  cantendit  "spurcai  4*» 

berger  contre  les  loups ,  dans  un  pays  eus ,  autor  disputationis  dsS*^* 

où  il  n'y  a  point  de  loups,  et  où  to ,  quant  nuperrimè  entendit 

même  il  ne  pourrait  y  en  avoir,  loci  suoque  suppresse 

Qu'on  ne  me  dise  pas  qu\in  corps  en  teresa' 

détruit  un  autre ,  que  le  feu  détruit  In  ed 

le  bois,  qu'un  homme  tue  un  autre  gis  hœreseon  et 

homme,  etc.;  car  ce  n'est  point  là  tumninrum  lepra  ,  nebulo  qm  a. 

une  destruction  de  la  créature;  ce  tum  CyriUum  maxime 

n'est  qu'un  échange  de  modification  ,  cat  et  opus  Thesauri  {% 
les  modes  ou  les  accidens  ne  passent 

pas  pour  le  terme  de  la  création,     (*o)  fdem ,  iHdem,  go. 

c'est  la  substance  qui  est  créée.  M  M""*  Emt*».;  è*m»\»m*A 

(E)  C  est  de  lui  que  parle  Théo-  ZVRS^^îXS 
phile  Raynaud  dans  le  passage  que  je 

eite  de  son  Hoplothéca.  ]  Après  avoir       ROHAN  (RENÉE  DE}» 

dit  qu'on  accuse  faussement  le  subtil  TftU:,'je  Kohan 

Scot  d'avoir  admis  une   espèce  de  L»OUIJ»  °  » 

distinction  réelle  entre  l'essence  di-  nom,  seigneur  de 

vine  elles  attributs,  il  ajoute,  que  fut  par  accident  Fl 

depuis  peu  il  avait  parlé  dans  Orange  meurtrC  qU\  pensa  exciter 

vss  praArs  rP  de  désordres  .u.~ 

Scot,  Plaçait  hanc  crambem  obiter  France,  peu   après  la  mon  * 

lue  recoquetv  ,  quia  his  ipsis  diebus  François  1!  (A).  Elfe 

sérausiavy  mnrctis  fidei  dvsmtor,  de  François  de  Roltan , 

htasphemiam  notant ,  Scoti  aittoritate  ,      ,-;   *,  _kjyî 

U*Jm  est  ausus  Ce  blasphème  &  <W  .  et  M  V  )û  t  «d«r* 

était  que  les  trois  personnalités  de  la  par  le  comte  de  Laval 

Trinité  sont  des  modes  de  l'essence  bâtard  de  Beuil,  fils  du 

divine  proprement  dits.  Il  observe  Sancerre    et  l'un  des 
que  ce  novateur,  qm  lu,  avait  aile-  ^  ^ 

MWTÎeM .  ait  Lêclrrf  ,  d>»oir  lu  autrefois  an  on-  ya;fnt  d'épée  de  chûVH 

trace  dumrdrt  in  bi»«uenrt<  nomw*  Jean  Hon  ,  r  ,  . 

ni,  ce  prote.lant  soulcn.it  «me  D.  Av  Rodo.  cUH  GuiSC  ,  VOUUUlt  S  OppOtfT  â  ' 
arum.  Ce»  pr«u*r»  ne  me  parurent  pa*  miovai-  b  .j 

•  J  „    ,  ,  ...       (a)  U  père  Anselme .  H»t-  àm  ^ 

i.  ion.  rtl»  l0So.  W 


e relie,  ne  s'était  pas  con- 
'■  de  devenir  rival  de  ce  com- 
nais  avait  de  plus  insolem- 
l  publié  que  cette  veuve ,  en- 
?  if  une  promesse  de  maria- 
criie  et  signée  de  sa  main , 
ivail  accordé  les  dernières 
urs.  Son  dessein  n'était  peut- 

que  de  détourner  Laval  et 
autres  rivaux  de  la  recher- 
de  cette  dame;  mais  Laval 
ra  que  V offense  était  de  celles 
ne  se  lavent  que  dans  le  sang 

II  n  estima  pas  assez  le  bd- 
(  pour  lui  faire  Vhnnneur  de 
'attre  contre  lui;  il  le pnt  à 
avantage  et  le  tua  dans  (>- 
is(c).  Leconnétable  de  Mont- 
reriez approuva  l'action,  et 
ici  ta  la  grâce  de  Laval  (d)  : 
liaison  de  Guise,  au  contraire, 
icita  la  vengeance  de  ce 
urtre,  et  9e  trouva  si  supé— 
ire  en  crédit  dans  le  conseil , 
il  fallut  que  le  roi  de  Navarre, 
tt  le  palais  sen'ait  d'asile  à 
sal ,  le  fît  évader  la  nuit.  On 
iit  ses  biens  ensuite  (e).  Ceux 

disent  (jue  le  connétable  prit 
>arti  du  meurtrier  parce  qu'il 
it  de  sa  maison  ,  ne  se  trom- 
it  point(C).  Notre  Renée épou- 
René  de  Laval  (y*),  et  en 
isièraes  noces  Jean  de  Laval , 
irquisde  Nesle. 

•)  Varilla*,  Hijtoirc  de  Charles  IX,  lom. 
ttf?.  8. 

0  Là  même. 
')  Là  mente. 

fy  Le  père  Anselme,  Hist.  «les  grand* 
cirr*  ,  pag.  536. 

A)  Peu  après  fa  mort  de  Fran- 
a  //.  ]  M.  Varillas  dit  (i)  que  ce 

trois  jours  après  la  mort  de  ce 
ince  ;  mais  il  sVst  troui|u; ,  pour 
ivoir  pus  assez  pria  garde  an  latin 

M   de  TllOU.  Triduo  pou  du  Vi- 

i)  Po/n  /<•♦  ilrux  r, U liant  tir  Charte  /A*. 
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cedomini  Carnutum  morte  altatum 
est...  in  idem  lempus  incidit  Buellii.... 
cœdes  (a).  Si  Ton  avait  considère'  ce 
qui  précède ,  on  aurait  vu  que  ce 
triduo  se  rapporte  au  ai  de  décembre 
(3) ,  date  d'une  re'solution  de  laquelle 
l'historien  venait  de  décrire  le  pré- 
cis. Sur  ce  pied-là  on  aurait  su  ù 
Orléans  la  mort  du  vidame  le  a  \  de 
décembre.  Or  François  Jl  était  mort 
le  5  du  même  mois  :*  il  se  serait  donc 
passé  plus  de  trois  jours  entre  le  dé- 
cès du  roi  et  le  meurtre  du  bâtard 
de  Bueil.  Je  ne  relève  pas  cette  faute 
sons  savoir  qu'elle  est  de  nulle  im- 
portance ;  mais  il  n'est  pas  inutile  de 
marquer  à  son  lecteur  ce  qui  fait  er- 
rer les  écrivains.  Au  reste,  je  ne  pré- 
tends pas  que  le  vidame  de  Chartres 
soit  mort  quinze  ou  seize  jours  après 
le  roi ,  j'ai  seulement  voulu  dire 
qu'en  se  réglant  sur  M.  de  Thou ,  il 
faudrait  en  juger  a  peu  près  ainsi  ; 
mais  au  fond  je  ne  conseillerai  à 
personne  de  s'y  régler.  Ma  raison  est 
que  M.  de  Thon  à  suivi  le  président 
delà  Place,  qui  n'a  observé  en  cet 
endroit  aucune  exactitude  chronolo- 
gique. Car  voici  son  ordre  :  Fran- 
çois II  meurt  le  5  décembre  i56o;  le 
roi  de  Navarre  cède  la  régence  à  la 
reine-mère  ;  on  fait  un  règlement  le 
il  de  décembre;  trois  jours  après 
on  apprend  que  le  vidame  de  Char- 
tres est  mort;  les  principales  diffi- 
cultés ayant  été  écartées  par  ce  rè- 
glement ,  on  résout  de  tenir  les  états  , 
malgré  les  protestations  d'une  partie 
des  députés  ;  le  cardinal  de  Lorraine 
tilche  d'obtenir  la  commission  de  ha- 
ranguer pour  1er.  trois  ordres  du 
royaume  ;  il  ne  l'obtient  point  ;  on 
tue  le  bâtard  de  Sancerrc  sur  ces  en- 
trefaites,- enfin  les  états  s'assemblent 
le  treizième  jour  de  décembre.  Voilà 
le  modèle  que  M.  de  Thou  a  suivi  i 
de  sorte  qu'on  ne  peut  fixer  là-des 
sus  ni  le  jour  que  le  vidame  mou- 
rut ,  ni  le  jour  que  le  bâtard  fut 
tué. 

(B)  L'offense  était  de  celles  qui  ne 
se  lavent  (pie  dans  le  sanff.  ]  Selon 
les  malheureuses  maximes  du  point 
d'honneur,  on  n'en  saurait  jugerd'une 
autre  manière ,  vu  la  mollesse  des 
juges  contre  les  médisances  qui  flé- 

(*)TI«M..ti*.  XXr.paff.  Ça5. 

(3)  Y/7  Lalrnd.  jnnnur. 
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trUscDi  la  réputation  d'une  femme.  René  de  Rohan  et  de  Catba 

Mettez  en  justice  un  franc  calomnia-  je  parlheaai  ,  héritier*  de  S 

teur  sur  ce  point-là,  mettez-v  un  ,.  -il-..*— 

fanfaron  indiscret  ,  n'en  seront-il.  h\*  •  a  ete  aussi  illustre  pi 

point  quitte*  pour  un  désaveu  ,  ou  pieté  et  par  son  espnt,qo£C 

pour  une  rétractation,  qui  n'empe-  sîdérable  par  sa  naissaoef. 
chent  nas  que  les  soupçons  et  les  sœur  (ju  duc  <fc  Roha 

coups  de  langue  ne  continuent?  Voila     ...      «  j    ,  »- 

ce  qui  porteries  duellistes  à  se  faire  F,ier  de  ceu*  de  la  rehSl5il 

justice  cux-mômes.  Le  bâtard  de  San-  daut   les  guerres  cmles. 

cerre  s'y  attendait  bien  ,  et  il  se  liait  Louis  XIII.  J*ai  déjà  dit  Cl 
sans  doute  à  son  courage  et  à  son  aulre  endroit  qu'elle  « 
adresse,  plus  qu  a  la  justice  de  sa  r  .  *,  .  . 

cause  car  quelle  justice  peut-il  avec  une  fermeté  heroa 
y  avoir  à  dire,  même  sans  mentir,  lDCOOlUlodites  du  SiegedeS 
qu'on  a  obtenu  des  faveurs  de  cette  cheile,  qui  furent  si  dura 
nature?  Mais  la  manière  dont  on  peQ(]anl  trojs  mojs  eUc  fa 
1  attaqua  rendit  inutile  sa  detense.      K   .     ,  ,      ,    •    i  j 

(C)  Ceux  qui  duent  ne  se  «uite  a  vivre  de  chair  ded 

trompent  pas.]  Le  président  de  la  et  de  quatre  onces  de  pan 
Place  est  de  ceux-là  (5).  Loué  était  jour.  L'historien  (b)  qnifl 
soutenu,  dit-il ,  de  la  part  du  con-  prend  cela  ,  aioule  qudk 
nétable ,  pour  être  ladite  dame  petite   y,  '  , 

nièce  dJa  connétable ,  et  icefui  de  ^sa  avec  sa  mère  d  être 
Louv\  venu  de  liqne  directe  masculine  prise  dans   la  capitulatMi 
du  connétable  blalhieu  de  Alontmo-  qu'elles  demeurèrent  pri» 
^i^enguUcelui  connétable.  res  de  guerre.  II  lui  dont 
M,  de  1  hou  fait  la  monie  observation    ,  »  f 

à  IVgarddc  René  de  Laval.  Undè  éloge,  qu  elle  fut  célebrtf 
magna  rursiis  irarum  seges  inter  pitié  exemplaire  à  toutes 
Guisianos  et  Momoranùos  orta  est ,  sonnes  de  sa  rvligion  «  C 
cùm  illi  Sanceirœ  comiti  adessent ,  ^-dessus  de  S* 

lu  Lavallum  uli  ex  xYlallluei  Momo-   T^ll    r  .  .  j 

rantii  equitum  maçistri  stirpe  pro-  Elle  faisait  très-bien  des  m* 
fectttm  tutarentur{6).  Je  ne  saurais  cellent  *  poëme  qu'elle  fit! 
t  oniprendre  pourquoi  M.  Yrarillas ,  m0rt  de  Henri  I V  (À)  en  es 
qui  avait  dit  dans  la  première  édi-  ve>  Qe  qu'on  racontée 
tion  du  Charles  1\  (7),  que  le  comte   r  ,,  ».        ..  r> 

de  Laval  était  de  la  maison  de  Mont-  hébreu  est   singulier  h 
morenci,  Ta  eflacé  dans  la  seconde,  mourut  Bile  à  Paris,  le  2 
Je  comprends  fort  bien  pourquoi  il  a  septembre  164Ô,  en  sa  soi 

c,fl:,c;.7"c  nc  c°mtc<  *\ait  ^""'S'™,  et  deuxième  année.  La  * 

des  (  lidtdlons  :  c  est  une  fausseté  .     c  ,  . 

manifeste  j  mais  Tautrc  fait  n'est-il  selle   de  bcuurman  lm# 

pas  conforme  à  la  généalogie  que  vit  quelques   lettres,  (pu 

«lu  Chêne  a  publiée  de  la  maison  de  dans   le   recueil  de  S 

Montmorenci(8)?  cule$ 

C)  BuelUu,.  quirarum  {nrxVl\*nxm),pe,e^-  (  .  Dans  p article  de  Ox\\*n«kl 

iectum  dolebat ,  ut  itnpciiimentum  afferret  a  ne-  x  '  » 

nota'  tibi  datai*  fulcm  diceret ,  et  ut  erat  pu^na-  WAI  •  "Mn'   .  '  rff-  3  1 1  • 

ettatit  famd  arrogant,  paiîun  honesiè  de  Mus  tri  (b'\  HiUoin*  du  duc  d«?R-"**«.J 

famina  lotrueretar,  Thuanm,  lib.  XXf,  p.  5»5.  1666*. 

(S)  l>r  l  l.UHht  U  llrlig.  rl  Rrpubl. ,  /if. ///,  •  Lcclerc   Iroure  ecttf  epitW» 

fur  la  fi».                              ^  L'aulcur  «vait  intilulr  »^»o  c^Tr*»1 

(6J  Tlmanu*,  lib.  XX  t  ,  pa^.  SsS.  ^r        Ter%  d^cof 

-)  Tom,  /,  /»,/#,.  8  .  édition  d' Hollande.  jr  Ti0gt.cinq.         arail  coiap^  1 

(S)  An.rlmr  .  Miiioire  dr*  grands  Oflicicra  de  la  autres  opuscule»  dont  parleol  Ud** 
Couronne  ,  fHig.  ii). 

(À)  L'excellent  poémr  «Fj 

H  OU  AN  (Anne  de),  fille  de  utr  la  mort  de  H énn  //'.]■ 
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qui  louait  peu,  en  a  rais  une  monarque  ne  valait  rien.  Quoi  qu'il 

c  a  la  fin  de  son  histoire,  et  en  soit,  cette  règle,  ou  dcTHallerbe 

servi  de  cette  préface  :  Je  laisse  ou  <le  M.  de  Gombaud,  ....est  ab- 

jr  mieux  que  mot  Anne  de  Ho-  solnment  fausse  >.  on  le  prouve  (3) 

,  princesse  de  Léon ,  et  de  tous  par  des  exemples;  et  Ton  fait  voir 

qui  écrivent  bien  en  ce  temps  ,  que  Malherbe  mémo  ne  Ta  point  sui- 

quelle  lespra  tné  entre  les  dé-  vie,  puisqu'il  a  dit  en  deul  endroits 

du  ciel  écrit  ainsi  :  assurf:  secours.  Mais  ce  n'est  point  là 

i?  faut-ii  que  Henri  ,  ce  redouté  monarque,  mon  but  ;  je  prétends  que  M.  Ménage 

dompu^de*  hu.M,n»,      dompté  par  U  a  entendu  les  paroles  de  M.  Pélisson, 

 i  *               ,  comme  si  elles  signifiaient  que  c'était 

|.ie.  M.  Pélisson  ayant  dit  (i) ,   \    "  "Al  °"  vcna,t,.,a  *»»«• 

^fatHerle  tenaU  Jour  maiL  t^ZXSSLZSÏSSi 
«IfettS-    VF  *  »™  dc «'altemat'ive douUI 

»«  maitaun,  ne  uevaienijamais    »'M|  e„PVi     rrti»  ^<.„t~         jl.   *r  i 


//  c  masculin,  ne  aevaient jamais  ,W  ,  , 

iui  cieva/i*  /*  substantif,  mais  hÏÏ *        'r  '  V*  R**" 

M   i-  »        Y  .  nerhe,  ou  de  AI.  de  Gombaud  II  est 

::  au  Leu  que  U,  autres,  «m  Tisibl'      cCla  vcu,  dirc  "'"m! 


«t         ,,«r              ce  rédo,,-  fec  "nVÎ?.!   H  'u  •  °"  S  C"  rapP°r 

•    »  •       ».                       «  mais  il  est  encore  plus  visihl*»  mia 

a/f  ftie/i  ti/re  ce  monarque  re-  m  d^i;         4»  »ï    *i  -V™D,e 

j   \  7  M»  "cJisson  attribue  la  découvert*»  • 

2 ,  mats  non  pas  ce  redouté  mo-  x       j      •         *      Jf  ucluuycrie  a 

«e;  M.  N^,^  ayant  LVbc   ^tonnera  ql^^nîS 

de  la  sorte,  continue  a.ns.:  7e  d'application  ,    on    n'entende nas 

>a,pns  cet  exemple  sans  raison,  qaél„uefoi,  Jci  auteurs  h  ins'VoPiri 

■  aventure,  car  fat  souvent  ouï  A  ûi_.„„     «  auwurs  tauns .  Voici 

a  M.  de  Gombaud    nu-avant  r       ■  8  ^  " °  -ntend Pa*  un  a,,,e"r 

*«£  encore  faUceUe  JËriZL  £anÇa,s  1UJ  »  était  pourtant  expliqué 

ur  en**mhU   +l  nn^lnm  ,1*   ^  (B)  Cc  qu  on  raconte  (le  son  liébreu 

z?sr%^  umintM/i<înliiUeili8ait  lc  Vicux  ï68- 

n,  ou  il  y  avait ,  fn  feUc  ,aDguc >  <*  *u  Heu 

;>r  .  i      a    •            >  de  chanter  les  psaumes  en  rime  fran- 

i  /  Untril  que  Henri  ,  ce  redoute  monarque,  piUa    riant   1a  ♦   ,,,  «1«  1 

j    m  \   m                 s  '    e   dans  le  temP«e>  comme  les 

de  Malherbe  assura  plusieurs  autres,  elle  les  méditait  en  hébreu 

ue  cette  fin  lui  déplaisait ,  sans  liane  illustrissimam  et  sapientissi- 

pût  dire  nourquoi  ;  que  cela  l'o-  mam  principemhebraicis  litteris  fiaud 

a  lui-même  d'y  penser  avec  at-  le  viter fuisse  tinctam  tes  fis  fuit  attîro- 

m,  et  que  sur  l'heure,  en  ayant  ivthç  rev.  Païens,  dum  Parisiis  de- 

ivert   la  raison,    U   la   dit  h  mm •  MmfîtMyiMHi  »• 

erbe,  qui  e\ 
trouvé  un 

<**r<*is  cette  régie  générale,  vr  auoa  mirerc ,  ne  in  ecctesid  quidem 

une  observation  de  M.  Ménage  Aocce  studium  deseruit ,  cùm  etiam 

i  est  pas  tron  bien  fondée.  M.  de  illic ,  dum  hymni  Davidici  décanta- 

baud ,  dit-il  (3) ,  m'a  aussi  sou-  renlur,  ipsa  intérim  hebraico  idioma- 

conté  cet  entretien  qu'U  eut  avec  te  mente  psalleret  (4).  M.  Colomiés 

herbe  ,  mais  non  pas  tout-a-fait  qui  narre  cela  ,  met  en  marge  une  au- 

1  sorte  que  M .  Pëlisson  Va  rap-  toxité  qui  mérite  d'étrecopiée  (5). 

•  ;  car  il  ma  toujours  dit  qiuc  ce  ni  •■»»•« 

lui  qui  s'aperçut  que   redouté  ™  £~     ™  tur  l"  p<*"«  ^  Malherbe , 

ii-  t-                              ,  14)  Colom»iu»,  in  Galliâ  oricnUli  ,  ».  ,65. 

^'.iioire  de  1  Arademie  française  ,  pag.  (5)  ffujus  in  hebraUii  periuam  firmat  Phit. 

J  Àquintu  epùtoUf  pnrfau  in  capitula  patrum  à 

't«eTTaUon*  sur  les  Poésies  de  Malherbe ,  se ^  ex  hebrato  in  galticum  sermonem  ¥er$a.  la. 

ihi-lrm.  * 
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ROY  (Jacques  Lt) ,  baron  du  que  l'un  d'eux  a  répondu (Cji 

Saint-Kmpire ,  et  seigneur  de  ma  remarque. 

Saint-Lambert,  issu  dune  an-  (A)  //  était  issu  d'une  anaev*  * 

cienne  et  noble  famille  origi-  noble  famille  originaire  de  Fr*m.\ 

naire  de  France  (A) ,  s'est  acquis  Jf*  TÊ~S~U  hwPWI-le 

t  .      •*/;•  i      rcnt  de  rrance  pour  suivre  le  d*--' 

beaucoup  de  réputation  par  les  Bourgogne  Philippe  U  km, 

ouvrages  qu'il  a  donnés  au  pu-  Mirent  dans  le  Pays-Bas. 

blic.  Il  est  d'Anvers,  où  il  na-  .fyum  «  Rot .chevalier  huœ* 

quit  le  28  d'octobre   i633.  Dès  jeigneui  de  Broughcn^tc  pèrec^ 

1  ...  -,           .       -                     ,  luiiiui  est  le  sujet  de  cet  article,»» 

quil  fut  en  âge  de  voyager  ,  le  ta,  a\îdameMar*uerite/Wr*riUi 

baron  LE  Roy  (a),  son  père,  seigneurie  foncière  de  Ckapelk&e* 
l'envoya  aux  plus  fameuses  aca-  Lambert,  le  i5  de  décembre  rf&i.i 

demie,  de  l'Europe,  et  à  son  re- 

tour  il  lui  resigna  les  charges  rrur  I  r'nrnlrl  dirûiili  limn*- 

qu'il  possédait,  et  qu'il  avait  le  3o  de  nui  1671  (?).  II  étui 

bien  exercées  à  la  cour  de  Bruxel-  conseiller  de  sa  majesté  cathooqw  » 

i        N^t-o    k„nM  Bt  con*eil  souverain  des  tioances  a 

les.  Notre  baron  s  acquitta  si  PaV9.l]as  et  fc  Boo 
exactement  de  ces  mêmes  char-     (B)  U  a  compose  des  mumm 
ges  ,  que  le  marquis  de  Garacène,  gui  ont      le  jour.  3  Le  perdît 

/\  OtltUt  -W<r 

lippe  IV,  de  l'état  de  son  gou-  E*lo  fut  imprimée  à  ArustcroW,* 
vernement.  Après  s'être  diene-  ff****  L'*n  'ft8-  Voyex  les  **nrîr 

...  ,r,  .  °-         Ùc  Ja  République  des  LeltresOLl 

mont  Acrimtte  op  sarommission.  -  n<      Y         1  « 


ment  acquitté  de  sa  commission,     bUa  c^uileqdans  Ja 

il  revint  au  Pays-Bas,  et  ne  se  Pan  i<&3,  un  ouvraj-e  mi 

put  accorder  avec  le  marquis  de  Ui  Tiberianus ,  io<  &eaws*G<É| 

Caste!  Rodrigo  qui  en  éuit  gou-,  ™.a  '  antùfuil^te >.  *i 

vpl,M(lm.  .  *    „^,.„:  :i  ;f  nistona  promu  wcomp*jrekhs,  1* 

verneurj  c  est  pourquoi  il  prit  ^ugusti  apothéose  71  mF. 

la  resolution  de  renoncera  ses  6,  m  ,  .Ingusur^ue  Julint 

emplois  ,  et  se  retira  à  une  terre  n<rm     îconas,  genusome 

qu'il  avait  proche  d'Anvers.  Sans  *as  "présentant  nous  bi 

1  •  r«.  ...  iustrata .  in-foho.\  orra  lejwa 

cela  il  se  fût  pousse  bien  avant  Lcipsic  (5)  ,  et  celui  Me  Paru. 

dansles  affaires  eUlans  les  charges  a  fait  imprimer  en  1 683 ,  a  An^ 

politiques  :  mais  la  république  dam,  un  in-folio  qui  a  pour  an 

jj  Topographia  historien  GaU  r 


poser  des  ouvrages  qui  ont  vu  le  Castellaque  in  œs  ù 

four  (B).  Voyez  la  remarque  (B).  ï^^dî^T J  iF 

Vous  y  trouverez  quelque  cho-  (ï)  ivpo^ph.,  ghm 

se  qui  concerne  la  demoiselle  , *¥          mm <* 

r>  .         •     »  .  .du  livre  <hnt  je 

noungnon ,  et  qui  n  a  point  plu  tauon(io). 
à  ses  partisans.  J'examinerai  ce 


{a)  Philippe  lf  Rot,  seigneur  d,-  ffmv/j     W)  /rpermlw  i6RS , 

Broughem,     rf*  Saint-Lambert  en  Brabanl.    ^«{^L  .      t  •  • 

/  oj  es  la  remarque  (A).  (  fi)  Jouro.1  d«  S*VanT«A.  ,9  «a» 
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le  Drabant  wallon,  et  si  Ton  diment  la  qualité  de  marquis,  ou  celle 

une  semblable  notice  de  toute  de  comte, 
ope 
mal 
lions. 

i  Chronique  de  Baudouin  d'A-  ponse  se  trouve  dans  une  lettre  tou- 

?s,  et  qu  il  travaille  présente-  chant  les  A uleurs  mystiques  ,  qui  a 

1(7)  à  commenter  celle  d' Al  béric,  été  imprimée  depuis  un  an  (1 1)  avec 


Il  a  publié  depuis  peu  (8)  un  et  les  fait  suivre  par  celles-ci  (la)  : 
t    de   treize  pages,   intitulé:  «  Henni ,  s'il  vous  plaît ,  toute  équi- 
dictio  Anlhomœ  Bourignon  de  »  voque à  part,  il  n'y  eut  point  de 
'atione   urbis  Bruxellarum  per  »  temps  ,  ni  bien  ni  pas  bien  marque 
w,  où  ,  après  une  courte  de-  »  dans  la  prédiction,  comme  vous 
•lion  des  maux  que  cette  ville  *  voudriez  l'insinuer;  et  de  plus  la 
rit  le   i3  d'août  i6gT>,  par  le  »  révélation  ne  fut  pas  verbale,  com- 
bardement  des  Français ,  il  rap-  »  me  vous  le  voudriez  faire  entendre 
;  ce  que  l'on  trouve  touchant  »  pour  la  rendre  susceptible  de  fausse 
inette  Bourignon  dans  le  sunplé-  »  expression  sur  le  temps  ;  mais  elle 
tde  Moréri ,  et  ces  paroles  d'une  »  fut  visuelle  ,  et  partant  de  nature 
e  de  cette  ûlle  :  Je  ne  vois  point  »  à  ne  marquer  formellement  aucun 
je  me  puisse  arrêtera  Bruxellesy  »  temps.  Mademoiselle  B.  ne  s'imagi- 
re  bien  que  j'aurais  toutes  Us  »  nait  pas  non  plus  que  Bruxelles  se- 
issions  requises  ,  ne  fut  que  ce  »  rait  brûle  déterminément  plus  ou 
t  aussi  pour  peu  de  temps ,  d'au-  »  moins  tôt  :  mais  rien  ne  lui  ayant 
plus  que  Bruxelles  doit  périr  »  été  déterminé  sur  cela  ,  nul  temps 
:e  peu  ,  si  j'ai  bien  vu ,  comme  je  »  fixé  ni  nul  temps  exclu  ^  cette  in- 
disais  étant  chez  Masuriel  (o).  »  détermination  était  précisément  la 
rit  qui  avait  révélé  cet  incendie  »>  juste  et  valable  raison  pourquoi  elle 
lemoisclle  Bourignon  ne  marqua  »  netcnaitaussinul  tempspourassuré 
ien  le  tems  \  car  elle  s'imaginait,  »  contre  ce  péril ,  et  pourquoi  elle 
16G6  ,  que  la  ville  de  Bruxelles  »  avait  sujet  de  se  precautionner  en 
\  brûlée  bientôt,  et  cependant  »  tout  temps,  m  II  ajoute  que  c'était 
l'a  »  té  bombardée  que  vingt -neuf  de  la  mime  manière  que  le  Seigneur 
iprès.  et  ses  apfitres,  ayant  prédit  en  général 
puis  la  première  impression  de  son  avènement  futur  t  exhortaient  les 
rticle  M.  le  baron  le  Boy  a  mis  chrétiens  d'alors  h   être  sur  leurs 
mt  :  (1  stella  et  Prœlori'a  JVobi-  gardes  en  tout  temps  pour  n'en  être 
Brabantiœ,   Cœnobiaque  celé-  point  surpris  ;  sur  quoi  la  malignité 
a  ad  vivum  delineata  œrique  in-  de  quelque  esprit  profane  aurait  eu 
..cum  brevi  eorundem  descrip-  beaucoup  plus  île  prétexte  que  notre 
,  A  Anvers,  i6e/6\  in-folio.  Et  auteur  de  dire  comme  lui  :  «  L'esprit 
'ction  de  toutes  l  'es  Terres  ,  Sci-  »  qui  leur  avait  révélé  cet  avènement, 
ries ,  et  Familles  titrées  du  Bra-  »  ne  marqua  pas  bien  le  temps  :  car  ils 
,  prouvée  par  des  extraits  des  »  s'imaginaient  il  y  a  dix-sept  cents 
-s  patentes  tirées  des  originaux  »  ans  que  cela  arriverait  de  leur  vi- 
On  devrait  donner  un  semblable  »  MMf,  et  cependant  on  n'en  a  encore 
sur  chaque  province  de  l'Eu-  »  rien  vu  jusqu'ici.  Saint- Pierre  nous 
Ce  serait  le  moyen  de  faire  »  apprend  que  telle  était  déjà  Ren- 
aître ceux  qui  usurpent  si  har-  «  tique  des  profanes  de  son  temps. \oi- 
f.     r~  là  comment  l'anonyme  a  critique  ma 

L  en  i(kp.  -  .        J  •il  * 

4  Amtùramn,  iGçfi.  remarque  :  faisons  voir  son  illusion. 

Ces  paroles  sont  Urées  d'une  lettre  écrite  île 

,  a  Af.  Je  Cort,  le  i5  dé  janvier  lOOù.  C'est  (n)  A  Amsterdam,  chet  ffenn  W etstein,  1*01. 

f/«.  de  la  ///*.  parùe  au  livre  oui  a  pour  in-ia.  foret  les  Nouvelle»  île  U  République  de* 

Tombeau  de  U  f«u»se  Théologie.  Lettre»,  nov.  1700.  paç.  555  et  tuiv. 

Ce  livre  a  ttr  imprimé  à  LejJi ,  chet  Pus*  (1»)  Lettre  touchant  le*  Auteur*  mystique*  , 

\nder  A  a  ,  Van  1690 ,  in-folio.  pag,  »  «4- 
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J'ai  observé  que  l'esprit  ne  marqua  elle  y  eût  passe  tout  le  reste  &  a 

pas  bien  le  temps ,  et  Ton  m'avoue  jours  sans  voir  l'effet  de  la  jimi*- 

qu'il  ne  marqua  aucun  temps.  Que  tîon  ;  car  elle  est  morte  quii»  s« 

puis-jc  souhaiter  davantage?  JTest-il  avant  le  bombardement  de  Ernîdk 

pas  visible  que  quiconque  omet  de  Elle  sVtonna donc  sansnécewte, A 

marquer  le  temps,  ne  le  marque  ni  déménagea  par  une  terreaT" 

bien  ni  mal,  et  qu'ainsi  l'on  peut  as-  N'allez  pas  vous  imaginer 

surer  qu'il  ne  l'a  pas  bien  marque  ?  corde  à  son  défenseur  que  £ 

Ma  proposition  est  donc  vraie  ,  et  il  ment  a  vérifié  avec  evtdent*  { 

sera  certain  en  tout  cas  que  la  demoi-  révélation  visuelle  dont  il  park 

selle  Bourignon  tira  une  fausse  con-  bombardement  de  Bruxelles  mt  tel 

se'quence  de  ce  qui  lui  avait  été  rêvé-  pas  être  plutôt  lié  avec  la  nsia 

le  visuellement.  Elle  en  conclut  que  cette  fille  qu'avec  les  songe»  * 

la  ville  de  Bruxelles  périrait  bientôt  très  gens.  Je  ne  pense  pas 

par  le  feu  ;  car  elle  jugea  que  la  per-  nier  qu'il  n'y  a  presque  ] 

mission  d'y  demeurer  ne  lui  servirait  ne  voie  quelquefois  en  sonse 

que  pour  peu  Je  temps;  elle  le  jugea,  sèment  d'une  ville.  Quand  o» 

Jis-je  ,  à  cause  (le  cette  révélation  que  le  feu  prend  à  quelque  ■ 

visuelle  dont  on  nous  parle.  Le  parti  c  est  pour  l'ordinaire  à  celle 

qu'elle  prit ,  de  se  retirer  d'une  ville  appartient  :  si  Ton  songe  qo  «m 

qu'elle  croyait  à  la  veille  d'être  brû-  est  submergée,  ou  engloutir  des 

lée,  fut  saris  doute  celui  qu'elle  eut  mes  ,  c'est  ordinairement  la  v3 

conseille  à  tous  ceux  qui  auraient  nous  est  la  plus  connue ,  ceU*  4r 

voulu  dépendre  de  sa  direction  ;  elle  tre  naissance  ,  ou  de  notre  renia 

l'eût  donc  conseille  à  tous  les  habi-  J'ose  donc  dire  ,  et  je  ne  f  nu»  f* 

tans  de  Bruxelles  ,  s'ils  eussent  été*  ses  que  ceux  qui  font  attenhno  à  f 

disciples.  Jugez,  je  vous  prie  ,  dans  songes  m'accusent  detemerur, 

quelles  illusions  on  se  fût  précipite'  si  plusieurs  bourgeois  de  BrmeT 

I  on  eût  voulu  se  conduire  nar  ses  cru  en  dormant  voir  le  feu  aui  , 

conseils?  Un  trés-grand  nombre  de  coins  de  la  ville  ,  et  qu'il 

Î>crsonnes  qui  n'avaient  à  vivre  aue  même  qui  ont  cru  voir  qo*oâ  bb* 

lix,  douze  ,  quinze,  ou  vingt  années,  bardait  (i4).  Faudra- t-il  preaà* 

eussent  quitte  leur  patrie  ,  afin  de  ne  la  pour  des  songes  prophétique»? 

pas  périr  dans  un  feu  qui  devait  tom-  visions  de  cette  nature  dans  U  ' 

ber  au  bout  de  vingt-neuf  ans.  Elles  des  dévots  sont  plus  suspecte! 

se  seraient  laissé  mener  par  de  fausses  dans  la  téte  d'un  mondai»  ;  « 

prophéties  ;  car  une  révélation  oui  dévots  s'imaginent  en  veillait 

serait  exempte  de  fausseté  en  clic-  corruption  qu'ils  voient  daasb 

même ,  parce  qu'elle  n'aurait  fait  que  des  villes  attirera  le  feu  du  cirt  h 


temps  ou  a  des  lieux  qui  ne  lui  Jc  laisse  à  dire  que  selon  la  pro; 
conviennent  pas.  L'esprit  révélateur  d'Antoinette  Bourignon  Draieife^ 
ne  trompera  point ,  si  vous  voulez  ;  vait  périr  parle  feu.  Chacun  roit«* 
mais  la  personne  à  qui  il  se  commu-  cela  désigne  une  destruetww  toui* 
nique  ne  laissera  pas  de  tromper  par  ceci  n'est  point  donc  le  b<anhff^ 
ses  fausses  applications  ;  et  ainsi  t'a-  ment  de  1  an  1695.  Il  n'apoist^ 
pologisfe  d'Antoinette  Bourignon  périr  cette  ville-là  :  plasieun  ^ 
nous  fournit  sans  y  penser  de  quoi  sons  seulement  furent  ruine»  «  « 
conclure  rru'cllc  a  été  sur  ce  point-ci  dommage*.  Elle  fut  ni  us  befc  * 


conclure  qu'elle  a  été  sur  ce  point-ci  dommagées.  Elle  fut 

une  fausse  prophétessc.  Il  vaudrait  plus  magnifique 

mieux  n'avoir   nulle  part  aux  ré-  après ,  et  les  bal 
vélations ,  que  de  recevoir  des  pro- 

Ïibétics  que  l'on  n'entend  pas  et  que  ^3)  Leur?  u>ucha«t  le»  kutmr*  co# 

'on  explique  si  mal,  que  l'ons'cnça-  pag.  114. 

gc  a  des  démarches  inutiles  ,  et  à  des  (*4)  Depuis  surtout      Ui  f-*** 

précautions  mal  fondées  Si  cette  fille  "          *' 1**  *-""" 

se  fût  tenue  en  repos  dans  le  lieu  ^L^T^^n^t'tw 

qu'elle  croyait  menacé  d'un  incendie,  (Piew>. 
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eu  du  ravage  que  firent  les  ho  m-  ses.  Ils  n'ont  pas  craint  qu'on  leur  ob~ 

,  qu'ils  disaient  tout  haut  dans  jectat  l'exemple  de  la  prédiction  du 

hagrin  que  leur  donnaient  les  second  avènement  de  Jésus-Christ  , 

velies  de  l'avancement  du  traité  que  l'anonyme  m'allègue.  Je  m'appuie 

la  paix  de  Ryswick,  qu'ils  aime-  sur  le  procédé  de  ces  messieurs,  qui 

mt  mieux  être  bombardes  trois  ou  a  été  celui  de  tous  les  plus  graves 

tre  fois ,  que  de  voir  finir  une  théologiens  toutes  les  fois  qu'il  s'est 

rrc  qui  faisait  rouler  l'argent  par-  élevé  des  fanatiques  que  l'événement 

eux  avec  tant  de  profusion,  convainquait  de  fausseté, 

a  meilleure  chose  que  l'anonyme  II  faut  répondre  à  une  autre  plainte 

avancée  est  l'exemple  de  la  pré-  de  l'apologiste  de  mademoiselle  Bou- 

Lion  des  apôtres  touchant  le  der-  riguon.  11  dit  qu'il  semble  que  je  trou- 

r  avènement  du  fils  de  Dieu.  Ils  %>e  un  ragoût  singulier  a  la  satiriscr, 

nonçaient  comme  prochain  (16)  ,  et  il  s'étend  fort  là-dessus.  Il  ajoute 

«pendant  dix-sept  siècles  se  sont  que  je  renvoie  souvent  mes  lecteurs 

ulés  sans  que  l'on  ait  vu  l'accom-  à  un  libelle  de  M.  de  Seckendorf ,  et 

«sèment  de  leur  dénonciation.  On  il  cite  un  long  passage  de  M.  Thoma- 

tt  voir  dans  les  Commentaires  sur  sius,  professeur  à  Hall  ,  qui  montre 

riture  la  solution  de  cette  diffi-  que  M.  de  Seckendorf  était  aveuglé 

té.  Je  me  contente  de  dire  que  ae  passion  en  écrivant  contre  cette 

&  n'a  jamais  paru  une  valable  rai-  demoiselle.  Je  réponds  en  peu  de 

pour  justifier  ceux  cjui ,  dans  la  mots  ,  i°.  que  pour  m'imputer  cette 

te  des  temps,  ont  prédit  des  choses  prétendue  envie  tle  la  satiriser ,  il 

ne  sont  pas  arrivées.  On  s'est  tou-  iaut  être  de  ces  cens  qui  se  laissent 


pas  arrivées.  Uns  est  tou-  laut  être  de  ces  gens  q 

rs  cru  en  droit  de  les  appeler  faux  prévenir  d'une  admiration  îmaïuanie. 

•phètes  ,  ou  faux  interprètes  de  Èxtasiés  des  perfections  qu'ils  croient 

pocalypse.  Pourquoi  serais-jc  le  voir  en  une  certaine  personne  ,  ils 

1  qui  ne  pourrais  pas  me  servir  n'y  peuvent  découvrir  aucun  défaut, 

n  pareil  raisonnement  pour  réfu-  ils  en  consacrent  toutes  les  actions  , 

ceux  qui  se  mêlent  de  prédire  ?  et  ils  se  mettent  fort  en  colère  contre 

sait  bien  que  ceux  qui  se  trouvent  ceux  qui  usent  de  quelque  discerne- 

;aeés  à  faire  valoir  les  nouveaux  ment,  et  qui  osent  faire  voiHe  fai- 

>[>hctcs  répondent  aux  objections ,  ble  de  cette  personne.  Je  n'ai  rien 

rime  fait  ici  notre  anonyme    aux  dit  qui  puisse  donner  atteinte  à  la 

>ens  des  vrais  prophètes  de  l'Écri-  chasteté,  ni  au  zèle  d'Antoinette 

e,  On  se  souvient  encore  des  pas-  Bourignon  ;  j'ai  fait  l'abrégé  de  sa  vie 

des  de  celui  dont  il  parlait  quel-  nument  et  simplement,  et  j'ai  ren- 

?s  pages  auparavant.  Qui  a  érige,  voyé  mes  lecteurs  à  un  mémoire  qui 

-il  (17),  en  inspirés,  je  ne  sais  m'avait  été  communiqué  par  M.  Poi- 


paru 

nce  par  voie  d'inspiration.  Il  avait  cru  que  je  pouvais  dire  quelque  chose 

u  chercher  dans  la  conduite  des  deson  humeur  trop  grondeuse  ,  et  de 

phètes  du  Vieux  Testament  ce  que  sa  grande  vigilance  dans  l'économie 

1  considérait  comme  des  marques  de  son  bien  ,  je  n'ai  fait  aue  ce  que 

fausse  prophétie  dans  les  préten-  la  vérité  exigeait  de  moi.  Je  n'ai  rien 

i  inspirés  de  Dauphiné ,  les  gens  dit  sans  preuve  :  mais  laissons  aux 

es  et  pieux  n'ont  pas  laissé  de  con-  lecteurs  non  prévenus  à  juger  de  tout 

re  contre  ces  gens-là  ce  que  la  ceci.      Qu'entre  plusieurs  citation* 

►ite  raison  pouvait  inférer  de  ces  de  la  vie  et  des  ouvrages  d'Antoinette 

rques  :  et  dès  que  le  temps  qu'il  il  n'y  en  a  guère  que  cinq  ou  six  de  M. 

lit  cote  pour  sa  délivrance  a  été  de  Seckendorf.  Pourquoi  donc  notre 

i ,  ils  ont  soutenu  que  ses  inter-  anonyme  tâche-t-il  d'insinuer  que  je 

ftations  prophétiques  étaient  faus-  no  me  fonde  que  sur  cet  auteur?  En- 
fin je  dis  qu'alors  je  ne  savais  pas  ce 

S Car!!J  fxh^fnie"lh  $J  UnirPrfuUt  que  M.  ThomasitlS  observe  du  pro- 

-)  VOL  JSuSTL  Auicir*  mpùy** ,  cédé.  cle  cct  iUuï«  Allemand.  M.  Tho; 

.  to8.  raasius  est  un  homme  de  mente  ,  et 
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Sonr  qui  j'ai  depuis  loog-temps  bien  d'un  incident  qui  a  donné  lie:  i 

e  la  considération.  Jen'ai  pas  besoin  des  lrflils  d'esprit  au5si  — 

de  m  opposer  a  ses  remarques  :  car  il  ,  \a  ,U  T, 

paraît  qu'il  n'accuse  M.  de  Secten-  des  que  <*s  reflexions  (Q.  I 

dorf  d'avoir  mutile  des  passages  qu'en  mit  a  la  tête  de  quelques  SoU*!- 

ce  qui  concerne  les  dogmes  de  la  de-  dans  le  Vendômois  ■  l'an  i56r 

moiselle  Bourignon,  et  moi  je  ne  le  et  fa  UQ  auss-  — ^  cârsiî 
cite  qu'en  ce  qui  concerne  une  ma-      »  1  i  •  r  §1  j 

tiére  de  fait,  et  je  confirme  presque  <lu  ll  ,.u>  lut  possible  de  cm 

toujours,  par  d'autres  passages  ,  ce  la  religion  (D).  Cela  fut  cas* 

que  j'emprunte  de  lui.  Je  n'ai  point  qu'on  fit   imprimer  à  Orle:- 

sujet  de  croire  qu'à  cet  égard-là  ses  que|ques  pièces  fort  sangla 

préventions  1  aient  aveugle.  Apres  »,  ./       *  .       ,.,  . 

tout,  s'il  était  aussi  cônnable  qu'on  le  ou  1  on  supposait  qu  il  était  pr- 

r  rétend ,  l'eût-on  laisse  en  repos  ?  M.  ire.  Il  se  défendit  en  versf  et^ 

Poiret,  qu'il  a  réfuté  ,  n'eût-il  point  qU'i|  fût  revêtu  de  ce  carattr 

dePs^L&        ^  C°nVaiDCrC  »  Ce  qu'il  y  a  de  bien*** 

Je  ne  réponds  rien  à  plusieurs  au-  est  qu  »  *Wjt    en  cornai 

très  observations  de  l'anonyme.  Ce  quelques  bénéfices,  et  entre 

sont  tous  reproches  vagues,  et  des  très  le  prieure  de  Saint-Cccf 
signes  manifestes  de  sa  trop  grande  he  d    Tours.  11  y  mot* 

sensibilité ,  et  du  besoin  ou  il  est  r  ,  J 

encore  de  mortifier  les  sens  internes.  *e  27  °-e  décembre  1 5o5, 

Ce  n'est  pas  le  tout  que  de  se  morti-  fut  enterré  d'une  manière  pf» 

fier  à  l'éêard  des  sens  externes,  il  faut  distinguée  :  mais  vingHpiiîr 

f>rincipalement  porter  le  cautère  sur  nnB        *    A„    _    ♦  •         *  . 

'appétit  irascibW.  Je  l'exhorte  à  y  ?ns  aPres  on  T  * 

bien  songer  ,  et  je  le  renvoie  ou  aux  honneur  un  ix 


engea  en 
icau  monm 


réponses  que  j'ai  déjà  faites  (18) ,  ou  (F).  La  goutte  lui  fit  souîrir  r 

à  cette  observation  générale  qu'il  n'y  douleurs  cruelles.  Oû  dilqae* 

aurait  rien  de  plus  inutile  que  de  s  en-   i  ^.  i»  %  .  .  *  ■ 

gager  à  des  justifications  sur  des  plain-  débauches  1  «posèrent  a  «  et» 
tes  avancées  sans  aucune  preuve  pré-  "eur  (G).  Il  y  a  dans  ses  «c- 
citet  Quand  on  m'objectera  quelque  g  es  un  nombre  infini  de  poevî 
chose  de  particulier  avec  quelque  galantes  qui  nous  apprend 
discussion  des  arcumens  que  1  on  ti-  "  »-i      ,  »     •        »t  rr 
rera  d'un  tel  ou^un  tefendroit  de  Wx{  eut  trois  maîtresses 
mon  Dictionnaire  bien  cité,  je  ne  re-  pales  (a).  La  dernière  ne  luiserr 
fuserai  pas  la  voie  des  procédures  ;  que  d'amusement    et  de  saf 
maisd  l'égard  des  reproches  généraux,  poétique  (H), 
je  me  contenterai  d  un  appel  à  des  r  n  i.      *  .     »  i  CàMf. 

lecteurs  équitables.         '  «  «l  meme         <i" ll  «  **" 

. n.n  .  .    vent  des  vers  d  amour  qw  ik- 

(ift)  Dans  mes  Rrfltuons  sur  le  Jugement  du        •  i  j 

Public,  fft'iJ  à  cité  dans  sa  Lettre  sur  les  Au-    taient   (JUC    des  pièces  de  0>®' 

wrurs  inique. ,  Pag.  3„ ,  3i3.  mande  :  il  les  faisait  à  la  pner 

RONSARD  (  Pierre  de  ) ,  poète  de  quelques  seigneurs  de  Uceir 

français  de  noble  maison  (A),  ce  n'était  donc  pas  sessentase^ 

naquit  dans  le   Vendômois  la  qu'il  décrivait ,  mais  ceui  IW 

même  année  que  François  I".  trui.  Quand  il  se  souvenait  «r 

fut  fait  prisonnier  devant  Pavie.  cela,  il  en  avait  du  chaçr- 

Cette  circonstance  du  temps  a  car  il  se  souvenait  en  tsc^ 

fait  faire  des  réflexions  peu  ju-  temps  que  ces  poésies  de  cw?* 

dicieuses  (B).  Il  pensa  périr  le  trainte  ne  lui  avaient  rieo 

jour  même  de  sa  naissance;  (I) ,  la  récompense  étant  «omi^ 

mais  ce  péril  fut  accompagné  M  ^./««^(IK 
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na  très  mains.  Il  ne  fut  pas  Ronsard,  son  pére,  fut  chevalier  de 

Heureux  à  l'égard  des  poé-  lo.rd"  et  .'^Ure  d  hûtcl  de  Frau- 
^_  _     .  1     iv     cois  I     qui  le  choisit  pour  accotupa- 

u  il  adressa  a  Lharles  IX  ;  £/Uîr  fntncout  dauphin  de  Vien- 

fl  1 1  payé  assez  largement  /loi'*-,  el  Henri,  duc  d'Orléans,  set  en- 

11     plaida  contre  Joachim        >i  ««  Espagne,  pendant  qu  ils  y 

-Il^i    nonr  fpronvrpr  «upU  /artf"'  e"  nostage  pour  le  roi  leur 
Un,  pour  recouvrer  quel-  ^ n  jeaoneChandrier\ 


es  qu  on  lui  détenait ,  et  dont  la  maison  etoit  alliée  à  celle  de 
l  1  ni  avait  dérobées  adroite-  la  Trimouille,  etc., et  par  conséquent 
l  CTj).  Ils  s'accordèrent  en-  \  celle  de  Craon, dê  laquelle  sont 

,  et  vécurent  en  bons  amis.  desce^ullV,T  l/Uliaflc^dJ  lfmf,e' 
y   y*  'c^uicui  t.i  uw.nuin.;,.   nere  AlaUfulde  t  les  tvis  d  Angleterre 

rait  mieux  réussi  a  faire  des  (*)*  <fe  manière  fu'tf  (3)  meiioii  e/i 

g;t!;uis,  s'il  n'avait  pas  pris  évidence  aue  Ronsard  estoit  allié  au 

modèle  les  anciens  poètes.  f<    °"  dUseptiesrne  degré  d'EUza- 
!.    .  1     1  //el  rorne  d  Angleterre.  On  prétend 

î  rendit  dur  et  obscur  par  de  RoQ&arj  ctoit  igsu  d^un 

op  fréquent  emploi  de  leurs  Baudouin  cadet  d'une  grande  maison 

*s  (M).  Il  s'émancipa  même  (4)»  *ur  les  confins  de  la  Hongrie et  de 

ouefois  comme  eux  à  me-  ^  ^feane  lequel  avait  amené  une 

1  compagnie  de  gentilshommes  au  roi 

iatis  ses  ouvrages  quelques  Phi,jpi?e  dc  Valois  (5).  On  prétend 

essions  obscènes  (N) ,  et  en  même  qu'à  se  trouve  une  seigneurie 
ïrxil  il  tomba  dans  plusieurs  appellce  le  marquisat  de  Ronsard  (6), 

fanatiom ,  et  répandit  trop  °ans,  »"  &  Danube  oainnp 

1     ,  .  ».   de  plus  près  le  pays  de  Ihrace  (7)  ; 

nganisme  sur  ses  poésies ,  qui  ma<8  je  croU  ({U'e  £om  pouvolM  m^ 

mt  pourtant  payées  d'un  bien  tre  tout  cela  au  nombre  de  tant  dc 
é    (0).    Les  iugemens   sont  chimères,  que  la  plupart  des  maisons 

.  partages  sur  l'a  qualité  de  ?obJe'  raC0^nFtllJe  leu" ,P'cm.iere 
*      .  o  .  *  fondateurs  (o).  fclles  aiment  passion- 

productions  ,  comme    on   ne'ment  à  se  dire  issues  des  pavs  les 

verra  dans  M.  Baillet    (ù).  plus  éloignés,  et  de  quelque  cadet  de 

yez  aussi  les  remarques  du  noble  race,  brave  aventurier,  dont 

r  SoppI  sur  le  ÏW^er  extra-  ,cs  bcaux  cxPloiu  méritèrent  cent 
ir  aorei  sur  le  tserger  extra     rëcom      C8     pririce    *u  vint 

jant  (c)  :  on  y  trouve  un  de-  vir.  s'fl  n*v  avait  que  trois  ou  quatro 

[    de   critique  assez    curieux  familles    qui   contassent  dc  telles 

assez  solide  contre  ce  poète.  choses,  on  n'aurait  pas  tant  de  i>en- 

-                           1  i-         »  chant  à  s'en  moquer.  Au  rostc,  Tau- 
le ne  veux  pas  oublier  qu  on  a 

xiarqué  qu'il  réussit  mal  à  <,)BinV'nVie  H,;RonMrd'  au  ** 

rnger  Ses  OnVrageS  (P)  :  il  en    du  Perron  ,  «fom  /'Oraison  funèbre  de  Ronsard, 
•    D.  -m  f  J  '       au  même  eoffirn/* ,  pa^'.  i&),  ne  </il  pas  que  Loy* 

Ut    le  meilleur.    LeSt   Un    de-    dc  Ron,ard  ntt  e'U,naiù-e-J  htlel  de  Francs 

jt  bien  incommode  ,  et  ou  quel-       .      *  H*»ri 

t  la"       Motimiie  ,  «Uni  se»  note»  sur  La  Cmiv  du 

ieS    autres    ecriVamS    tombent    Maine  ,  du  qu'il  faut  lire  ChamUur  et  non  Chan- 

alheureusement.  Disons  aussi  dri" Bajte  et.j-autrr*  ont  lu ,  trompe, 

_  par  de  mauvaises  caïUons. 

ie  le  heu  commun  des  raille-     (i)Kin(,  Ikmimê.pmg.  m. 

es,  aue  les  poètes  sont  mal  lo-     (»c«i^w le «««•  daF.u^  Anj.rtn.dm» 

,        *    ,    ,       4  ses  Mémoires.  lira  dam  mon  édition,  île  sienr 

£S  ,  a  ete  miS  en    USage    COnlre    du  l  »u.  ;  mait  j  apprends  de  La  Crois  du  Maine 
nncarJ  tO\  1U*  "l  «"fur  s. appelait  Pascal  Hob.n  du  Feu*. 

t»  Jagemeos  «or  \e%  Poêles  ,  »f#m.  ï335.  (fi) 

(c)  Sur  le  XM*.  Hoir ,  pag.  6^7  el  swiV.        (:)      rmW  ^<JK>  ,  l3> 

_  -  (8)  fores,  r/rtfu  ce  volume,  pag.  91  ,  reniai- 

(K)  De  noble  maison.]  Louis  dc   7«e(C)  de  l  arude  Pmsr. 
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leur  que  je  cite  n\a  fait  que  traduire  drigaux  d'amour,  en  stances,  ea\ 
en  prose  ce  que  Ronsard avoit  racon-  hymnes,  en  odes,  etc.  Cette  peit*. 
té  de  son  extraction  ,  dans  Tune  de  de  Claude  fiinet  ne  pourrait  être soof- 
ses  élégies  (9).  Du  Perron  (10)  fit  ce  ferte  que  dans  quelque  poésie*  <fc 
même  conte ,  mais  au  lieu  de  Bulea-  panégyriste  ,  encore  y  aurait-elle  t 
rie ,  il  mit  la  Moravie.  Le  Recueil  des  soin  cF indulgence,  et  n'éviterait  ja- 
plus  belles  Pièces  des  Poètes  français,  mais  la  censure  d'hyperbole  frcivl 
imprimé  Tan  169a,  contient  (11)  une  parmi  les  gens  de  bon  goût,  *•  Ce 
Vie  de  Ronsard  ou  on  le  fait  origi-  fut  sans  doute  ce  oui  obligea  do  Per- 
nuire  de  Jlongie  et  de  Bulgarie.  Si  cela  ron  à  ne  la  point  faire  paraître  dam 
n'est  pas  absurde ,  c'est  du  moins  une  l'Oraison  funèbre  de  Pierre  Ronsard 
falsification:  car  la  tradition  de  cette  (i3).  Qu'en  dira-t  on  donc  lorsqu'à 
famille  ne  donne  pas  deux  patries  à  la  verra  en  prose  dans  une  histoire' 
ses  ancêtres,  mais  seulement  une,  îe  veux  dire  dans  la  Vie  de  Ronsard 
sur  les  confins  de  la  Hongrie  et  delà  Mais  que  dira-t-on  de  M.  de  Thoi 
Bulgarie.  Ce  sont  les  termes  de  Clan-  ce  grave  ,  ce  vénérable  magistrat 
de  Binet  :  et  voilà  à  quoi  l'on  s'expose  qui  a  débité  fort  sérieusement  L 
lorsqu'on  veut  changer  les  termes  même  pensée,  dans  une  Histoire  m 
de  ses  originaux ,  soit  pour  abréeer,  nérale  qui  est  un  chef-d'œuvre?  Xa 
soit  qu'on  les  trouve  trop  vieux.  Il  ne  tus  erat  (Petrus Ronsardus)  dit-il(ii: 
fallait  pas  supprimer  ici  le  mot  de  eodem  quo  infeliciter  h  nostris  md  fi 
confins.  cinum  pugnatum  est ,  anno  ut  if» 

(B)  Des  réflexions  peu  judicieuses.]  in  F.legid  ad  Remigium  BcUaqutm 
«  Du  mariage  de  Loys  et  de  Jeanne  scribit,  quasi  Deusjacturam  nomi* 
»  de  Cbandrier  nasquit  Pierre  de  Gallici  eo  pratlio  fmetum  et  secutm 
»  Ronsard  au  chasteau  de  la  Poisson-  ex  Mo  ueluti  nostrarum  rtrum  utsr 

»  niere  un  samedy  1 1  de  sept.  tum  tant^  •'û*  or*u  conipensare  valu 

»  i5a4  *•  Auquel  jour,  le  roy  Fran-  rit.  Remarque*  bien  que  M.  de  Ti 
»  cois  Ier  fut  prins  devant  Pavie.  Et  nc  mct  Pas  a  uia  m^me  Jour  » 
»  pourroît  on  douter  si  en  mesme  *anc.e  <*e  ce  poète  et  la  bataillej 
»  temps  ta  France  receut  par  ceste  rtsm  i  il  ne  les  met  quà  U  mes 
»  prînsc  mal-encontreuse  un  plus  année.  Mais  Claude  Binet  ne  tronra 
»  grand  dommage,  ou  un  plus  grand  P°int  W  un  assez  beau  jeu,  ni  a» 
»  bien  par  ceste  heureuse  naissance  :  °e  merveilleux,  assura  que  ces  de] 
»  à  laquelle  estoit  advenu  comme  à  choses  arrivèrent  le  même  jour,  11  > 
»  d'autres  grai 
»  tre  remarqu* 
»  rencontre.  Ainsi  qi 
»  du  grand  Alexandre  fut  signalée  et  ce  de  son  poète,  et  toute  la  terre  « 
»  comme  esclairée par  l'embrasement  3ue  François  1**.  fut  battu  devx 
»  du  temple  de  Diane  en  la  ville  Pavie  lc,  a4  dc  février  i5a5  :1e  coi 
»  d'Ephese(i  a).»  Voilà  sans  doute  une  cours  d'année  ne  laisse  pas  dVu 
belle  compensation  ,  et  la  France  ™i  «don.  la  façon  de  corn p  1er  de  ( 


honteuses  et  funestes  à  la  nation  :  la  bataille  de  Pavie  était  contenue  dit 

voilà,   dis-je,  bien  dédommagée,  l'*n  nee  l5af;  Qu^one  dise  pas  qu 

puisqu'elle  acquit  ce  jour-là  un  bel  y  a  faute  d  impression  dans  le  hrt 
esprit  qui  l'a  enrichie  de  plusieurs  -rt 

milliers  de  vers  en  sonnets  et  en  ma-  ■  ,  0n  "  **ai'  dlt  J<^      9?tt5r?,pe  ; 

«■«■  mHww  «•  «u  wa  judicieuse  censure  ;  mais  je  ne  mis  m  t  anker 

(9)  C'est  la  XX:  Elle  est  adressée  h  Bell  eau.  i^uT^rÎqÏ^  "SeT^l^bl  "°UPMiW  « 


(10)  Oraison  funèbre  de  Ronsard  ,  p*g.  188.      fortement  l'historien  de  Thon.  Joly  ,  tmt  j 


(11)  Au  I**.  tome  ,  pa^.  1 3f).  l'excusant,  con  rient  cependant  que  la 

'Cette  tlate  est  aussi  donne»;  par  du  Verdier.  »°n  Caite  pardeThou  n'est  pas  à  l'abri  de  la  cre*^ 

MauLcclcrc  et  Joly  pensent  que  Ronsard  ne  rit  le  (i3)  Vornt  ei-det$ous  ^  ciiation(ifi), 

jonrqu'en  i5a6.  (  1 4)  Tbua  nus,  li*.  LXXXII,  subjinem,^ 

(il)  Uiuet ,  Vie  de  Ronsard  ,  pag.  i,3.  m.  &  à  Vann.  ,585. 
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Binct  :  cela  n'est  pas  vrai  :  lors-  tre  autres  choses  d'une  vie  volup- 

e  cet  auteur  nous  conte  que  Pierre  tueuse. 

•nsard  mourut  le  in  décembre  1 585,  r  i •  -  -    -  .  •  i 

,   .  ,           c             a        •       /»  .       »  Tu  du  que  je  tuts  vieil ,  encore  nay-je  atteint 

1U1  donne  OI  ans  ,  5  mois  ,  lO  jours  Trente  et  sept  an,  passe*  ,  et  mon  corps  ne  se 

vie  (i5).  11  l'a  donc  cru  né  l'on-  p*"*1" 

\me  jour  de  septembre  iSii ,  d'où  D„antnl/e  T^'j  V"  touUt  Ullortef. 

 J      .              r        •!■            *  '  Me*  nerfs  sont  bien  tendus,  et  mes  veines  bien 

passant  nous  recueillerons  une  er-  fortes; 

ur  de  Sainte-Marthe  (16).  Mais  ne  r"-i  "  /"***  le  teint  polie  et  le  cheveu  grùon  , 

simulons  point  qu'il  y  a  ici  quel-  M"  ,ne,nbr**  ^utesfois  ne  sont  hors  de  sai- 

le  incertitude  qui  le  pourrait  excu-  *on  ^ 

r.  On  ne  sait  que  par  un  passage  Le  poëme  où  il  parle  ainsi  fut  com- 
•  Ronsard  qu'il  soit  ne'  la  même  posé  quelques  semaines  après  la 
née'que  François  Ier.  fut  pris  ;  pour  mort  du  duc  de  Guise  (ao) ,  et  par- 
moins  est-il  certain  que  du  Perron  conséquent  au  printemps  de  Tan 
allégua  point  d'autre  preuve  con-  i563.  Un  homme  qui  n'eût  eu  alors 
e  ceux  qui  n'étaient  pas  de  ce  sen-  que  trente-sept  ans,  serait  né  l'an 
nent.  «  Quand  au  temps  de  sa  i5?6,  et  sur  ce  pied-là  nous  ne  de- 
naissance  ,  dit  il  (  17)  ,  il  y  en  a  vrions  pas  blAmer  Scévole  de  Sainte- 
diverses  opinions  :  les  uns  pensent  Marthe.  11  est  un  peu  surprenant  que 
'l  if  il  soit  né  l'an  cinq  cens  vingt  notre  poê'tc  n'ait  pas  bien  su  quand 
deux,  et  par  ainsi  mort  en  son  an  il  était  ne. 

climacterique ,  chose  que  Ton  a  (C)  .  .  .  .  Des  traits  esprit  aussi 
remarqué  arriver  à  beaucoup  de  peu  solides  que  ces  réflexions.  ] 
grands  personnages  :  les  autres  s'ar-  »  Peu  s'en  falut  que  le  jour  de  sa 
restent  à  ce  qu'il  en  a  escrit ,  ayant  »  naissance  ne  fust  aussi  le  jour 
signalé  Tannée  de  sa  nativité  par  »  de  son  enterrement  :  car  comme 
la  prise  du  grand  roy  François  ,  »  on  le  portoit  baptizer  du  chasteau 
comme  souvent  il  se  rencontre  de  »  de  la  Poissonnière  en  l'église  du 
ces  fortunes  notables  à  la  naissance  »  Heu  ,  celle  qui  le  portoit  traversant 
des  hommes  illustres  :  là  où  nous  »  un  pré ,  le  laissa  tomber  pas  mes- 
pouvons  encor  observer  en  passant,  »  garde  à  terre,  mais  ce  fut  sur  l'her- 
que  la  prise  de  ce  roy  devant  Pa-  »  be  et  sur  les  fleurs ,  qui  le  receu- 
vie,  qui  est  l'accident  duquel  il  a  »  plus  doucement  :  et  eut  encor  cet 
voulu  marquer  l'année  de  sa  nati-  »  accident  une  autre  rencontre, 
vité  ,  se  rencontre  justement  en  »  qu'une  damoiselle  qui  portoit  un 
un  mesme  jour  que  celuy  auquel  »  vaisseau  plein  d'eau  rose  et  d'amas 
nous  célébrons  la  mémoire  de  sa  »  de  diverses  herbes  et  fleurs  selon 
mort  ,  qui  est  la  feste  de  sainct  »  la  coustume,  pensant  aider  à  re- 
Matthias (18).  »  Cette  preuve  uni-  »  cueillir  l'enfant ,  luy  renversa  sur 
ae  de  du  Perron  se  trouvera  faible  ,  »  le  chef  un  partie  de  l'eau  de  sen- 
iand  on  saura  que  Ronsard  dans  »  leurs  ,  qui  fut  un  présage  des  bon- 
in  de  ses  poèmes ,  s'est  donné  un  »  nés  odeurs  dont  il  devoit  remplir 
;c  qui  ne  convient  point  à  un  »  la  France ,  des  fleurs  de  ses  doctes 
)mme  né  l'an  i5i\  ou  l'an  i5a5.  »  escrits  (ai).  »  Voilà  ce  qu'on  ap- 
oici  ses  paroles;  elles  sont  un  peu  pelle  concetti  au  delà  des  monts, 
•ossières  ,  et  peu  convenables  au  M.  le  Pays  ne  manqua  pas  de  rimer 
ijet  ;  car  il  était  question  de  ré-  sur  cette  pensée ,  lorsqu'il  lit  l'His- 
mdre  à  des  adversaires  mordans  toire  de  la  Muse  de  Ronsard.  //  na- 
:  railleurs,  qui  l'accusaient  en-  quit  d'un  chevalier  de  tordre,  le  jour 

que  François  I**.fut  pris  à  la  bataille 

(i5)Bioei,  ViedeRooMrd,  pay.  i56.  Je  Patne;  et  Von  a  dit  a  sa  gloire 

#8  SE  'exyeijm'un                excet"  que  la  France  ne  se  fdt  jamais  conso- 

(fUMMU-diu)  articulart  morbo  savissime  vexa-  l.       n         .             •     J  u 

r.S.nuMrth«.,Elogior.,/1A.  /,  pag.  m.  go.  Ice          jour  st  malheureux ,  si  ce 

(17)  Do  Perron  ,  Oraison  funèbre  de  Ronsard  ,  même  jour  ne  lui  avait  donné  un  31 
e.  m.  190. 

(18)  Jai  rapporte'  tout  le  passage,  afin  de  (10)  Rnnwid,  Répons  a  quelque  ministre,  j«f£. 
>ntrrr  ce  qii*  j  ai  dit  ct-dessus ,  citation  (t  i) ,  86  *  IX* 


tome  de  ses  Œuvres  t  in-\i. 
*  du  Perron  ne  se  servit  pas  tù  la  penser  du       (™)  Vojex  l'epftre  qui  est  au-devant  de  ce 
r  tendu  dédommagement  de  la  prison  de  Fran-  poème. 

"  J9t-  (ai)  Claude  Binât ,  Vie  de  Ronsard,  pag.  11  k- 
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grantl  homme.  Le  jour  de  sa  naissan-  »  avec  pilleries  el  meurtre*  (14 

ce  faillit  à  être  celui  de  sa  mort.  Une  M.  de  éponde 

demoiselle  qui  le  portait  (21)  du  chd-  blesse  du  Vew 

team  de  la  Poissonnière,  oit  il  était  Ronsard  pour  ton 

né  y  it  l'église  de  lu  paroisse,  où  il  miens  m'en  tenir  à  la  nanpS 

devait  être  baptisé,  le  laissa  tomber  Théodore  de  Bèze.  Rapportons 

imprudemment  :  mais  par  bonheur  ce  moins  les  paroles  de  cet  aooaik'. 

jut  dans  un  pré,  c*  sur  des  fleurs ,  nous  y  trouverons  d^autres  chose 

et  tout  le  mal  quil  reçut  ce  fut  d'é-  corriger.  Arma  quoque  sumem 

tre  tout  mouillé  de  l'eau  rose ,  qu'on  litas ,  ducem  sibi  elcgtt  " 
portait ,  suivant  la  coutume,  pour  ce 
baptême. 


*    diab    "  ■ 


Ce  ne  rat  point  sans  éoole  un  effet  du  hasard 
Je  rroi»  qu'on  peut,  uu  badinage , 

Dire  que  ee  fut  un  présage 
De  la  fortune  de  Ronsard  5 
Un  présage  cerUin  qui  Gt  alors  comprendre  , 


qui 
rens, 

quamquam  curionatum  Evailix  s* 
nebat ,  loci  amœnitate  mai  MÉi 
tu  te  captas.  Neque  enim  is  entçfl 
libertatem  suam,  atque  adeô  La* 


Combien  de  bonne  odeur  Ronsard  devait  re-    Uam  P°^tu%am9 

pendre. 

Un  pré<4ge  certain  que  le*  neuf  doctes  soturs 


Dont  il  devait  chanter  la  gloire  , 
Pour  éterniser  sa  mémoire 


feraient  quelque 
fleurs  (a3). 


rts 

gravitaient    ed  funchone 
vtllet  adstringerc  ;  sed  hono 
sus ,  et  a  teneris  annis  inter 
pueras  Caroli  dueis  AureUem 
cisci  I  Jïfiï  in  auld ,  et  posleà 
ribus  studiis  in  A nçliâ  et  Scêmti 
tritus  ,  antèquàm  m  ' 
rato  operam  darei 
pocticam 


(D)  //  se  mit  a  la  tête  de  quelques 

soldats  contre  ceux  de  la  reli- 

grbn.]  Donnons  le  narré  de  Théodore 
de  Bèze  :  «  Le  plus  grand  mal  fut  que 
»  parmi  les  images  ,  le  commun 
»  rompit  quelques  sépultures  de  la 

»  m.isondeVendosme,chefauiour-  morumeurametamorem 

»  d'huy  de  la  maison  de  BourLon  ,  £5)'  Cfst  DÎ2»  faJ»  *$g~ 

»  ce  qui  fut  trouvé  tresraanvais  et  à  Ron5ard  nc  8  etfl*  J5***^  * « 1 

»  bon  droit.  Adonc  ceux  de  la  reli-  <luc  po^r  son  plaisir   ,  et  qptffli 

»  gion  romaine  voyans  ces  choses,  et  <ïu,^aî         îooeUons  du 

»  que  quant  à  la  noblesse  du  pays  les  cavalièrement^  5»  cet  aul 

»  unsestoientallcstrouverlepnnceà  8?  <l"e  c«  prçtcodu  cure 

»  Orléans ,  les  autres  s'estoient  jettes  chez  \e  ™  d.  Ecoj*c,  1e,  Wl 

»  dans  la  ville  du  Mans ,  commence-  <lue  .clicz}c  dac  d  °rleaos  \  *  1 

-  rent  à  tenir  ceux  de  la  religion  en  «:rvi ,4e  Jf  .f**}00**0"  <*u  l[  a 

h  merveilleuse  sujétion.  Entre  autres  P^yee?  eût-il  dit  que  Pierre  fie* 

»  Pierre  Ronsard,  gentilhomme  doué  f,lt  el?Té  I*SC  chcl  <*  due«  cl  V 

»de  grandes  «races  en  la  le  I,1,  !unlr'  armcs    1U  1   mi  ' 


gen 

grâces  en   la  poésie  ?  R—tifi™  r-u  rt 

»  francoise  entre  tons  ceux  de  nostre        '       ,  f  t  donn* 


loué  sa  cc  jeune  homme  fat  donn 
t  sooil-  6e  au  dauphin,  ranî536. 


Charte 

roi 


»>  temps,  mais  au  reste  ayant .  , 
»  langue  pour  non  seulement  souil-  6e  *u  dauphin,  Uni 536 
»  1er  sa  veine  de  toutes  ordures,  «jant  que  ce  pnnee  uec*d* 

»  mais  aussi  mesdire  de  la  religion  Çî/j  ^  ^      Tx^  ' 

*»  et  de  tous  ceux  qui  en  font  pro-  ^Orléans,  second  JUs  d* 
»  fession,  s'estant  faitprestre,  ae  vou-  y«e/yue  temps Jort 

»  lut  mesler  en  ces  combaU  avec  ses  5  *on  ^"V*  •  *  1m 

»  compagnons.  Et  pour  cest  olfect  faire        d2  P*T*  U.  *  1^ 

»  ayant  assemblé  quelques  soldats  Jaaues 
>»  m  un  village  nommé  d^vaille,  dont 
»  il  estoit  curé ,  fit  plusieurs  conrses 

(ai)  Binet  ne  rftl  ^»oin(  70e  la  demoitelU  le 
/N>r^(  :  ♦/  la  distingue  Je  ctlU  qui  te  portait. 

(>3)  La  Pays.  Titres  de  noblesse  de  la  Muse 
amourette  ,  «  la  page  tga  ,  iR3  de  /a  partie 
Je*  NouTclics  QEuvrcs,  AftSton  rfe  Hollande  , 
«6B7. 


(34)  Bèae , 
537 ,  53«. 

(i5)  Spondasus, 
ntun.  iG ,  pag.  m.  611  ,  foi* 


eccles» ,  aîÊStn*J^ 

•  Bavl.e  nie ,  Ait  Ledere,  qœ  R  »^  •  •'  ' 
ré  d'Eraille  ,  par  ce  qu'il  luçpf^e  t»*»»" 


eu 

qu'on  ne  pouvait  rt  a  csirê 

(>6) 
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'crxu  espouser  (37)  Madame  bassadeur; Tan  i5{o  ,  prit  avec  lui  uo- 
ti^sine,  fille  du  roi  François,  tre  Ronsard  qui  sortait  de  page  (3o). 
d'Ecosse  l'emmena  en  son  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Varillas  a 
oit  il  tlemeuradeux ans  (38),  donne'  dans  le  panneau  que  M.  de 
t  rzgteterre  six  mois,  après  quoi  Sponde  a  tendu  à  ses  lecteurs.  *  On 
uroa  en  France,  et  se  retira   *  inventa  de   nouveaux  supplices 

»  pour  punir  les  calvinistes  de  Ven- 
»  dôme ,  à  cause  que  les  plus  empor- 
»  tes  d'entre  eux  avaient  fouillé*  dans 
»  les  sépulcres  des  ancêtres  du  roi 
i>  de  Navarre  :  et  le  fameux  poète 
»  Ronsard, -gentilhomme  du  pays,  qui 
»  lassé  de  la  cour  et  de  vivre  peu 
»  accommodé  dans  sa  maison,  avait 
*>  accepté  la  cure  d'Evaillcs  ,  re- 
s  h  son  devez ,  et  depuis  a  H en-  »  prit  les  armes  .qu'il  avait  autre- 
Aï  Jut  depuis  rot,  l'an  i5fo, fut  »  fois  portées  en  Ecosse  et  en  Angle- 
rz   la  compagnie  de  Lazare  de   »  terre.  Il  s'en  excusa  depuis  en  di- 

 qui  alloit  ambassadeur  %  sant  agréablement,  que  n'ayant  pu 

c  roi n  la  dicte  de  Spire  (29  V  Ce  n  défendre  ses  paroissiens  avec  la 
août  montre,  i°.  que  Ronsard  »  clef  de  saint  Pierre,  que  les  calvl- 
t  point  appris  le  métier  des  »  nistes  ne  respectaient  ni  ne  crai- 
l  en  Écosse ,  autrement  que  chez  »  gnaient,  il  avait  pris  l'épée  de 
z  d'Orléans,  et  autrement  que  »  saint  Paul,  et,  se  mettant  à  la  télé 
es  pages  des  princes  l'appren-  »  de  la  noblesse  voisine  ^  avait  ga- 
"»<  Que  M.  de  Sponde  s'est  mal  »  ranti  du  pillage  son  église  et  sa  pa- 
ct  qu'il  n'a  point  su  que    »  roisse  (3 1).  »  Vous  voyez  qu'il  sup 


lue  d'Orléans  son  mais  tre ,  qui 
m£  pnSe  en  son  escurie,  et  qui 
Tscha  pour  quelques  affaires  en 
res  et  Zélande,  avec  charse  ex- 
<2e  passer  jusques  en  Écosse , 

l  fit  Retourné  qu'il  fut 

îstjyagc,  ayant  atteint  seule - 
Has^e  de  i5  h  16  ans  ,  ayant 
ut    auc  d'Orléans  cinq  ans  et 


me 


poète  ,  étant  en  Écosse ,  n'a- 
;>  l 'environ  treize  à  quatorze  ans, 
i*à  son  retour  en  France  on  le 
3a gc  chez  le  père  du  daunhin. 
n'objectera  peut-être  que  je  ne 
pas  réfuter  cet  annaliste  par  la 
ition   de  Claude  Binet,  toute 


nose  faussement  qué  Ronsard  porta 
les  armes  en  Écosse  et  en  Angle- 
terre. 

(E)  Il  se  dtfendît  en  vers ,  et  nia 

Sud  fdt  prétre.1  Le  ministre  Chan- 
ieu  et  Florent  Chrétien  étaient  les 
auteurs  des  pièces  que  l'on  publia 
>1ie  de  fautes.  C'est  une  difficul-  contre  lui  à  Orléans.  Le  premier  se 
.i  l'on  veut,  mais  qui  ne  me  m-  déguisa  sous  le  nom  de  A.  Zamariel 
e  point  de  croire  que  Claude  B.  de  Mont-Dieu ,  et  le  second  sous 
t  ne  se  trortne  point  à  l'égard  celui  de  François  de  la  Baron  nie  (3a). 
erops  que  Pierre  Ronsard  fut  Voici  ce  qu'en  dit  le  pire  Garasse  : 
îé  page  au  roi  d'Écosse    il  se   «  Ces  deux  hommes  lui  firent  une 

»  mercuriale  sanglante  qui  s'apnelle 
»  la  Métamorphose  de  Ronsard  en 
»  prêtre,  ou  le  Temple  de  Ronsard,  et 
»  là  dedans  ils  le  taxent  nommément 
»  d'avoir  enseigné  l'athéisme. 


page 

ipe  néanmoins  fort  grossièrement 
.  son  calcul  ;  car  si  Ronsard  avait 
'  j  duc  d'Orléans  cinq  ans  et )us- 
a  son  deeexy  il  aurait  servi  ce 
»ce  jusqu'en  l'année  i5$5;  et  si 
lis  ce  temps-là  il  eût  été  au  ser- 
du  dauphin  Henri ,  comment  sc- 
il  possible  qu'il  eût  été  mis  en- 
e  auprès  de  Lazare  de  Baïf,  l'an 
1?  D'ailleurs  il  est  vrai  que  La- 
de  Baïf,  allant  de  la  part  du  roi 
Allemagne  avec  le  caractère  d'ahi- 


)  II  l'épousa  à  Paris ,  le  i".  de 


)  Du  Perron  ,  dans  fO raison  funèbre  de 
trd ,  png.  itjj  ,  dit  qu'il  séjourna  en  Êcô$ie 
ans  et  demi. 

,)  Tiré  de  Claude  Binet,  Vie  d«  Ronsard, 
ji5  et 


•  Je  t'ajr  mi  diteourir  tout  ainsi  qu'Epicure 

•  Qui  aUacheois  au  ciel  un  dieu  qui  n'a  la  cure 

•  De  ee  qu'on  fait  en  bas,  et  en  parlant  ainti 

•  Tu  monttrou  que  de  luj  tu  n'avais  grand 


»  Mais  Ronsard  a  reparti  so- 
is lidement  à  leurs  scurrilités  et  im- 

(Jo)  foret  les  vers  <f  Antoine  de  B*if,  rap- 
port/s pair  M.  Ménage,  Remarque  sur  la  Vie 
d'Ayrault,  pag.  ujfi. 

(3i)  Varillas,  Histoire  de  Chartes  IX  ,  tom.  I% 
pag.  i7i  ,  edtûon  de  HoUasute    a  Vasm.  i56a. 

Consultât  la  Doctrine  rurieuse  du  père 
Garasse,  pag.  ia6  et  toai,  et  La  Croii  «lu  Maine, 
pag.  88, 
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»  pertinences  dans    le  poème   qui  qu'un  seul  homme  *K  Pj 
»  porte  pour  titre  .  des  Misères  du  rôles  de  Varillas  :  />e  /à  (35)  h 
i»  femps  ;  auquel  il  proteste,  etc.  lJ effroyable  satire  que  FLoitwt 
u  (33).   »  Garasse  s'est  abusé  :  le  tien,  alors  passionne  eaUruutittt\ 
poème  tics  Misères  du  Temps  n'est  cepleur  du  prince  de  Navarre  ,i 
point  la  re'pouse  à  Zamariel  et  à  la  sous  le  nom  du  ministre  de  U 
Baronnie.  Ce  que  Ronsard  fit  pour  se  nie,  contre  le  même  Honsari  a 
défendre  contre  eux  est  intitule'  :  Re-  réponse  de  celui-ci,  où  ilmoatn 
ponse  aux  injures  et  calomnies  de  je  t  indi g nation  était  capable  de  L*) 
ne  scay  quels  predicantereaux  et  mi'  composer  de  plus  beaux  vtn  m\ 
mstreaux  de  Genève.  La  raison ,  qui  nature  ,  quoique  son  géme  J 
anima  les  protestans  à  faire  des  vers  comparable  pour  la  poésie 
contre  ce  poète,  est  rapportée  impar-  pas  raison  de  dire  que  Flortrtl 
faitement  et  par  Binet,  et  pat  M.  va-  tien  écrivit  sous  le  nom  du»  " 
rillas.  L'un  dit  ou'ils  le  maltraitèrent  ttv  ,  ni  de  croire  qu'il  ri  y  eàt< 
pour  se  venger  des  poésies  qu'il  avait  qui  satirisal  Ronsard.  Noos  ai 
laites  contre  eux  ;  l'autre  assure  qu'ils  qu'il  avance  après  Théodore  < 
le  satirisèrent  à  cause  de  ses  exploits  et  M.  de  Sponde  que  ce  podi< 
d'armes.  Il  fallait  joindre  ensemble  curé  ;  mais  nous  allons  voir  " 
ces  deux  raisons;  car  il  est  certain  trompent, 
qu'ils  le  frondèrent  parce  qu'il  avait  Or,ustm*nfr*r*enCkrùt.t»^ 


employé  contre  eux  la  plume  et  l'é- 
i>éc  avec  beaucoup  de  fureur.  Voici 
les  paroles  de  Binet  :  «  Cela  donna 


»  occasion  à  Ronsard  de  s'opposer  à 
u  ceste  nouvelle  opinion ,  et  armer 
>»  les  muscs  au  secours  de  la  France, 
»  faisant  voir  le  jour  à  ses  remons- 
»  trances,  qui  furent  jugées  de  tant 
»  d'eflicace  pour  combattre  les  enne- 
mis de  la  religion  catholique,  que 


presire  : 
J'atteste  l  Eternel  qt 
Et  avoir  tout  le  chef  et  le  à»  e*fi 
Dessous  la  pesanteur  S  une  ttmssr  i 


Lors  )  aura  y  la 
liste. 

Qu'un  rasoir  blanchirait  lt  jour  /■* 
(este  , 

Ouverte  ,  large  ,  longue  ,  eiLsM  nom  « 

front. 

En  forme  d"  un  croissant  qui  wt  " 
rond  (3-). 


 —  —      -w— -j...   ,    »| v. 

le  roy  et  la  royne  sa  mère  l'en  gra-  Ronsard  dans  ces  vers  ne  D,^*l"»l 

tifierent,  comme  aussi  fit  le  pape  formellement  qu'il  fût  PrftIJ: 

Pie  V,qui  l'en  remercia  par  lettres  ex-  l'eût-ilosé  nier,  s'il  l'eût  été  *" 


voir 


»  presses  :  ce  qui  fut  cause  que  ceux  un  mot  pour  excuser  kl 

»  de  la  nouvelle  opinion  commence-  qui  lui  donnèrent  ce  titre  II 

»  rent  à  l'attaquer,  et  dressèrent  un  reçu  les  ordres,  et  il  faisait 3» 

»  poème  fort  satyrique  et  mordant  tions  ecclésiastiques  au  cbostfJ 

»  contre  luy,  qu'ils  noramoient  le  les  habits  sacertlotau*  +,< 

»  Temple  de  Ronsard,  où  en  forme  même  qui  le  raconte. 

»  de  tapisseries  ils  dépeignoient  sa  Maù  quand  je  tuu  aux  Ueut  +  ij* 
n  vie  :  ils  firent  aussi  quelques  rcs- 
»  ponces  à  ses  remontrances  où  es- 
»  toit  ce  tiltre,  la  Métamorphose  de 
«  Ronsard,  dont  les  autheurs  furent 
un  A.  Zamariel  et  B.  de  Montdicu, 

minières,  le  dernier  desquels  il  'o'^LZLZT^Ïfc 

désigne  assez  par  ses  vers  de  la  res-  

)»  ponse  qu'il  luy  fit,  le  Comparant  J*  ne  perds  un  moment  det  pnera 

M  ?*  SUyVllC  '  •»  U  Monnoie  «y»!  io  biW 

-  Qui  remonte  et  repousse  aux  enfers  un  rocher  di(cniujp*r  Joly ,  qui  aie  Ur 

•  Dont  lu  as  pin  ton  nom  (3^) 


D'un  cœur  devoàeux  l'ojfL*  *t  le  m* 
Lors  je  suis  de  l'église  une  aÀ»"''m 
D'un  surpeUs  onde  Us  ejFmArt  f[m^f. 
D'une  haumusse  U  bras,  S v* 
Et  non  comme  tu  dis,  fuite  ir  crus^* 
Cest  pour  un  capelan  ,  la 


Binet  coupe  là  un  auteur  en  deux  : 
A.  Zamariel  B.   de  Mont-Dieu  n'est 

(M)  tiwts+t  ,  la  même,  pag.  uG,  u-. 

Rincl,  Vi«  de  Ronvanl  ,  pag.  |38,  l3«> 
rrote*  aussi  t'Or*i*OU  Juucbrc  par  «lu  Perron, 
pag.       ,  ou  l'on  ne  ttouif  que  la  même  raison 
fjue  Diucl  allègue. 


(35)  C*es*-à-dirr  de  c*  que  ûouud 

les  armes  contre  Us  protestant. 

(36)  VarilL»,  Ht»U  de  Cbarlc»  I».  ■ 
pag.  171.  i7>. 

(37)  Ronsard ,  Répons  a  «t^T" 
pag.  m.  80,  ., 

**  Leclerc  oKvr»r  aue  le  WF'  1 1  ^ 
U  chape ,  dont  Rooiard  p»rk  a»w  «° 
»ont  point  de*  babil»  **cmâoU«»- 

(38)  Là  même,  pag.  94. 
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T)fs  la  pointu  du  jour  je  m'en  vais  à  matines  sentis  simulitidinem  ucrissunè  exprès- 

'  "r  m°niïZ™  aU        '  '*  CkanU  qUt4'  **  .  *  PhidUL  luletiano  donatnt  ,  L,i 

Mai,  cest  bicn'rarement,carj'aj  mauvaise  notd  et  eloglO  (46).  On  donne  dans 

r,  ^"j''-»      M  •  „.  A„ „ ,  _  ces  Pyrt»  ^linei  «n  coup  de  dent 

*tt£S?k  ,:™ït  à  uZe   e  t  'à  a,,,X  ™n****  <*e  Ronsard,  comme  s'ils 

«o/w*,  11  avaient  pris  aucun  soin  de  sa  mé- 

r or  dire  la  grand*  messe ,  et  avecqws  l'mcent  moire  :  cependant  il  est  certain  que 

,arfum  re  Gallandius  lui  fit  faire  de  maenifi- 


[Qm  MfjVll  espars  comme  parfum  re  UallandlUS  Jui   fit  faire  de  magnifia 

J  honore, non  prélat  des  autres  V outrepasse ,  J(UCS  funéraille*   dans   le  Collège  de 

Qui  a  pris  tt Agenor  son  surnom  et  sa  race.  BonCOUrt,  dont  il  était  principal.  Tes- 

Apres  le  tourfiny  je  viens  pour  me  ras  soir  (3c,).  tamentO  COnditO  quo  hœredem  SCtip- 

est  ce  qui  fit  croire  à  ceux  de  la  si£  Johannem  Gallandium  juuentutis 

ligion  qu'il  était  curé.  Notez  que  P^risiensis  optimum    motleratorem , 

.  Ménage  s'imaeine  qu'un  ministre  CUJUS  "ospitio  chm  Lutetiœ  esset  fa- 

>mme  de  Mont-Dieu  écrivit  contre  "uunrissime  uleoalur  ,  qui  dignam 

nsard  (4<>)  :  il  se  trompe,  c'est  le  tanti  viri  memoriœ graliam  rependens 

III             Tiinrro  »na  1a  niini»ti<n  oli  on.  Cl    €XeCJUllS     ÏÏCTlli  )/l(lri  ftflJS  hn(/«/'i 


.....  prit  ,  •  v    ,  , , 

ici  accuse  à  tort  la  Croix  du  Maine  *  vch  1  amitié  qu'il  luy  portoit  sous 

;  n'avoir  point  su ,  dans  sa  Biblio-  "  î,n  mesme  tombeau  ,  faisant  ce  que 

t  que ,  page  88 ,  que  Florent  Chré-  })  ,a  France  devoit,  fit  dresser  un 

?n  a  écrit  contre  Ronsard  sous  le  nom  *  magnifique  appareil  en  la  chapelle 

r  François  de  la  Baronnie  (4*).  Je  *  ^e  Boncourt,  là  où  furent  célébrées 

pporteJ  ailleurs  (43)  ce  que  Kon-  w  fl  citées  ses  funérailles  solenncl- 

rd  répondit  sur  l'acte  de  paganis-  M  «ement  le  lundv  vingt-quatriesme 

n  qu'on  lui  reprochait.  *  de  fevncr  i586.  Le  service  mis  en 

(F)  On  r  érigea  en  son  honneur  un  9  musique  nombrée ,  animé  de  tou- 

an  monument.]  Joachim  de  la  Ché-  "  tes  sortes  dWru mens ,  fut  chanté 

rdîc,  conseiller  clerc  au  parlement  "  Par  »  es»te  de  tous  les  enfans  des 

•  Paris ,  fut  prieur  commendataire  n  Muses,  s  y  estans  trouvez  ceux  de  la 

ï  S  lint-Cosmc  vingt  ans  après  la  M  musique  du  roy>  suivant  son  com- 

ort  de  Ronsard  :  il  ne  put  souffrir  M  mandement ,  et  qui  regretta  à  bon 

ie  le  tombeau  de  ce  poète  illus-  *  «cient  le  trespas  d'un  si  grand 

e  fut  privé  de  distinction  et  d'in-  >l  personnage  ,   ornement    de  son 

ription  (44).  Cest  pourquoi,  faisant  "  roiaume.  Je  n'aurois  jamais  fait, 


ite  par  un  excellent  sculpteur.  Cum  "  "«woirc;  ei  commen  de  grands 

agni  Ronsardi  cineres  popu/ari  lo-  »  jeteurs  avec  ce  généreux  prince 

</o,  muto  et  illitterato  jacere  vide-  *  parles    de  Valois  ,  accompagné 

ïf,  melior  œquiorque  Mis  qui  ejus  *  <Ju  ?uc  de  Joyeuse  et  du  reveren- 

pimis  exw>iis  ditati  «Mit,  tandiu  »  dissime  cardinal  son  frère,  aus- 

tanes  esse  neglcctos  non  tulit ,  ac  w  clue,s  Ronsard   appartenoit  ,  ho- 

lonsardum  illum  Chttardius  »  norerent  ceste  pompe  funèbre,  A 

xarmoris  altd  strue ,  statua  ad  vi-  9  T*ï#,1.e  \e*hte  âc  ce  grand  sénat 

»  de  Fans  daigna  bien  assister ,  com- 

(3ç0  Romani ,  Riponsc  k  quelque  mmUtre ,  »  me  à  un  acte  public ,  suivie  de  la 

7iî  Ménage,  Anù-B.iUet,  eAaF.  C.\7. r.  "  geur  dcs.  meilleurs  esprits  de  la 

(4i)B*iuet,  dansUUtutetliutrnnAismw.  "  France.  Apres  disner  le  sieur  du 

Colomb ,  Bibliothèque  enoisie,  paf>.  toi.  8  Perron  prononça  l'Oraison  funèbre 

(43)  Pans  l'article  Jodellb  ,  tom.  VIII,  pag.  9  aVCC  tant  d'cloqUCnCC  ,  et  pour  la- 
83 ,  remarque  (D). 

(  W  Vorrt.  le  d/pit  de  Pasquier ,  Recherches  ,  (4G)  Rodnlphus  Rolérrius,  CommrnUr.  He  Re- 

.    VIT,  chap.  XI  y  pag.  648,  voyant  une  se-  bus  in  Gallià  gestis,  lib.  XVI,  pas.  5tki  ad 

tdture  si  pauvre.  ann.  1609. 

(45)  Vous  la  trouverez  dam  Bolérê.os  ,  ubi  in-  (4:)  Thuiin. ,  Hisl.  ,  lib.  LX  XXIII,  subfin.. 

ro.pag.  pa$.  m.  43,  roi.  t. 


Digitized  by  Google 


574  RONSARD. 

»  quelle  ouïr  l'affluence  des  auditeurs  servit  que...  de  sujet  poétique  (fr 

u  fut  si  grande,  que  monseigneur  le  Voyons  d'abord  ce  tpii  coiicerw  i 

m  cardinal  de  Bourbon ,  et  plusieurs  deux  premières  .  «  (5$)  Roi 

»  autres  princes  et  seigneurs  furent  *  tant  énamouré*  dW  I 

»  contraints  de  s'en  retourner  pour  »  Blésiennequi  a  voit  nom 

»  n'avoir  peu  forcer  la  presse         »  »  le  vingt  unies  me  jour  <F 

(G)  On  dit  que  ses  débauches  l  ex  -  »  voiage  qu'il  fit  a  Biais  oi 

posèrent  h  ce  malheur."}  11  était  bien.  »  cour  ,  ayant  lors  atteint  *fijMt 

fait  de  sa  personne,  bien  vigoureux.  »  vingt  ans  (55)  resolutoebckisir 

et  robuste,  et  comme  U  avait  d'ail-  »  tajat  pour  la  beauté  dt 

leurs  beaucoup  d'esprit,  et  beaucoup  »  du  nom  ,  dont  il  fat  eprù; 

d'inclination  nour  les  plaisirs,  on  »  cju'il  Teust  veqê,  aim\ 

peut  juger  qu  il  ne  manqua  pas  aux  »  instinct  di  vinemeat  »  4, 

occasions  de  se  divertir  avec  le  sexe,  m  qu'il  semble  assez  vouloir  ^ 

et  que  ces  occasions  lui  manque-  »  à  cognoistre  par  ceste  deriw  qt 

rent  encore  moins.  11  ruina  les  forces  »  print  alors,  CtX  IAOMi&r 

de  son  vigoureux  tempuramment  par  »  (  56  ).  »  Les  vers  quT 

sa  vie  voluptueuse,  comme  le  remar-  cette  maîtresse  furent  ttot- 

que  M.  de  Thou,  Fcrumhomo  ut  in-  obscurs;  c'est  pourquoi  il 


genio  sic  formé,  corporis  robore  insi-  d'escrire  en  sale  plus  fedU 

gnis ,  eu  m  vitâ  sol  ut  à  licentiosè  nimis  mours  de  Marie  ,  qui  (toit  a 

genio  indulgent ,  valetudinem  Jirmis-  fUle  d1  Anjou ,  et  laquelle  U 

simamdebititavU,  acerbissimis  arthrt  souvent  sous  le  nom  au  Pin  de  fi»' 

tidis  doloribus  extremâ  œtate  confiiez  gcuil,  parce  que  c'est  le  Hen 

tatus  (4q).  Il  était  fort  sourd,  et  l'on  demeuroit,  et  où  il  la  vidjnrae* 

avoue  dans  sa  Vie  qu'une  des  causes  ment ,  s* estant  trouvé  l'a  avtt  mmvo 

qui  lui  attirèrent  cette  infirmité*  fut  ami  qui  estoit  Baif:  U 

que  pendant  qu'il  était  en  Allemagne,  après  avoir  fait  r amour  a  Castes 

d  fut  contraint  de  boire  des  vins  tels  aix  ans ,  eticelie  quittée  porf^¥ 

qu'on  les  trouve  ,  la  plus  grand  part  jalousie  conceue  (67).  Voicdloirt^ 

souffrez  et  nuxtionnez  (5oj.  Ccat  un  de  ses  troisièmes  amoursif 18  " 

abus  ;  il  y  a  d'excellens  vins  et)  Aile-  »  finir  et  couronner  ses  ' 

magne,  et  si  Ronsard  n'en  eût  guère  >»  les  Sonnets  d'Hélène, 

bu.  ils  ne  lui  auraient  cause  aucun  »  beauté*,  et  «  ares  nerfuM^ 

mal.  On  lui  reproche  dans  les  écrits  »  laquelle  furent  le  dernier  e\  f 

d'Orléans  qu'il  avait  été  fort  debau-  »  digne  object  de  «a  muw\  lf  àtt*" 

ché  *,  »  parce  quil  n'eut  l'heur  delà H 

Tu  m  accuses,  cafard,  daeair  eu  lamelle:  »  qu'en  sa  vieillesse,  * 

Un  chaste  prrdic'ant  d*  fat  et  de  parole  »  parce  qu'il  surpasse  aussi  t 

Ne  devroil  jamais  dire  un  propos  si  vilain  :  »  de  qualité,  de  vertu  ,  fl  àt 

Mais  au*  sortit  du  sacr  cela  dont  il  est  „  ^  ,„  autreS  preCcdeilS 

  u  de  ses  jeunet  amours  »  1**) 

Tu  U  plaints  d'autre  part  que  nia  vie  est  las-  »  peilt  juger  qu'il  aima  pi* 

-  ...  ,  »  rement ,  et  non  cc*tuy-ci 

Lu  deisees,  enjeux,  en  nées  excessive  :  1  * 

(54)  Biort,  Vi.  Hm*ri,rl.m 

(H)  La  nuit™.  «  lu,  J£12 t^J'tZ. 

(49)  Tfcuan.,  Ub.  LAAAIll,  pag.  43,  col.  1.  j-ait         autTesyoi  mes  ,  atw.t  ysr  *  rw 

(5«)  Biart ,  Vi*  de  Roiuard ,  pag.  1 18.  rrux  de  Cmssandre.  Cm  mmeUge  ss  f*  f «f  ' v 

*  Leclrrc  et  Jalj  diteat  cjup  Ronsard  était  »oard  Dans  Ut  Vie  4e  Kowud,  ai  Rt**^  1 

dès  l'âge  de  ai^ttorte  â  qaiDtc  ans;  que  dé*  lor»  belles  Pièces  des  Poètes  fraoç»»*.  *^rs^l 

cette  inlirtnité  ne  venait  pas  de  débauche  ;  et  »«r  1  ùp  ,  on  ouvre  </u'*/  devint  mww' 

ce  que  Ravie  rapporte  ie  témoignage  dn  respecta-  sandre  a  Blois,  étant  anprc*  do  iv  f  A%* 

ble  de  Tbou  ,  ils  disent  tout  simplement  que  c'est  n'y  avait  point  en  ce  lrmpt-la  deètt 
une  faute  de  11»*rtorien.  (56)  Ce  sont  des  paroles  de  TW-n*  f 

(5i)  Ronsard  ,  Réponse  à  quelque  ministre  ,  lf«e  a  ainsi  traduites  dams  Ut  MI*.  *&? 

pag.  86.  TJt  ridi,  ut  perii  • •  •« ** 

(5ï)  la  mfme  ,  (5,)  Bînet ,  Vie  de  Ron*ard ,  f%.  »& 
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*rit  plus  d'honnorcr  et  louer  ,  l'on  y  trouvera  ces  propres  termes 

ï  «l'aimer  et  servir.  Tesmoin  le  (60)  :  C'est  ce  que  je  dis  une  fois  a 

a  qu'il  a  donné  à  ses  louanges,  matlemoiselle  de  Surgères ,  qui  me 

tant  en  cela  Pétrarque  ,  lequel  priait, chez JM.de Retz,  quejeHsse  une 

I  me  un  jour  en  sa  poésie  chasLe  épilre  devant  les  œuvres  de  Jionsardr 
no  des  te  on  louoit  devant  la  roy-  pour  montrer  qu'il  ne  l'aimait  pat 
mère  du  roy,  sa  majesté  l'excita  d'amour  impudique.  Je  lui  dis,  au, 
scrire  de  pareil  stile  ,  comme  lieu  de  cette  épilretil y fout  seulement 
s  conforme  a  son  âge  ,  et  à  la  mettre  votre  portrait, 
vite  de  son  sçavoir:  et  ayant ,  (j)  //  en  £ 

souvenait  qu 
te  ne  lui  ava, 
cela  par  un  passage  . 

-onseil  de  la  royne  pour  permis-  ,  @t)  nm'a  dict  maintefois  qu'aucu. 

n,  ou  plutost  commandement  »  neg  pièces -de  ses  amours  et  des 

s'addresser  en  si  bon  heu  ,  qui  »  mascarades  avoientesté  forgées  sur 

oit  une  des  filles  de  sa  chambre,  »  le  commandement   des  grands, 

me   très-ancienne  et  très  noble  »  voulant  dire  qu'ils avoient  souvent 

,son  en  Saintonge.  Ayant  conti-  „  {orcé  M  Minerve  et  n*  avait  . 

e  cd  ceste  volonté  justjues  a  a  w  grand  plaisir>  <.Uelque,  autreî  ^ 

,    il  finit  quast  sa  vie  en  la  „  ayant  remp0f%}  la  récompense  : 

jant.  Et  parce  que  par  son  gen-  „  c<egt  poarquoy     fit  mettre  au  de- 

esprit  elle  luy  avoit  souvent  v  vaut  de  ces  ouvrages-lù  les  vers  de 

îrnv  d  argument  pour  exercer  sa  »  Vireil 
urne,  il  consacra  à  sa  mémoire  Sic  los  non  *oK$ 

,e  fonteine  en  Vandosmois  ,  et  •  et  fes  siwvaps.  On  icait'assez  en  fa- 

II  encor  aujourd hui  garde  son  ,  veurdequiilfitWsamoursdeCallv- 
>m  (5Sj.  »  •  r^quientoit  une  très-belle  dame  de 
ï  Recueil  des  plus  belles  Puces  »  |a  cour  ja  noD|e  maison  d'Atry 
Poètes  français  tant  anciens  que  »  (6a)f  surnommée  Aquaviva:  com- 
lernes ,  imprime  à  Paris  Pan  t(xp,  »  me  il  l'exprime  assez  en  ce  Sonnet 
tient  une  Vie  de  Ronsard  011  j  ai  »  qUj  commence  , 

ivé  une  faute  qu'il  est  bon  de  rec-  jra  Mle  emtvive:  

r  ici .  Ilchauta  la  gloire  d  Hélène  »  et  ceux  d'Astrée  (63)  qui  fut  aussi 

iugères  ,  qui  était  une  des  filles  „  UIMÎ  fort  belle  dame  de  la  cour , 

mneur  de  la  reine  ,  et  pnale  car-  „  août  le  nom  est  assez  erabelly  par 

%l  du  Perronde  faire  unepréface  „  je  seul  desguisement  d'une  voyelle 

commencement  de  ces  poésies  qa-  „  changée  enla  prochaine  première.» 

tes-ci,  dans  laquelle  il  le  conjurait  Qa  peut  conclure  de  ces  paroles  que 

lire  qu'il  avait  aimé  celte  plie  non-  ^  „rand  poètc  n'aVaii  pas  lout  |e  ^é*- 

cment.  I*  cardinal  lui  répondit  intéressement  qu'un  honnête  homme 

aulieu  depréface.il  n  y  avaitqua  j0it  avoir  ]j  jui  gerait  très-glorieux 

lire  le  portrait  f)  d'Htlène  de  ù"avojr  fait  paraître  plus  d'éloigné- 

-ère*  au  commencement  de  son  li-  mentdecet  esprit  mercenaire  qui  est 

(59).  Comme  du  Perron  n  était  si  commun  parmi  les  amis  des  m  uses, 

un  jeune  homme  quand  Ronsard  H  je  su^  8arpris  que  Claude  Binet 

.nrut ,  ce  n  cÛNpas  ete  a  lui  que  ce  ait  eu  pingt:nuité  de  nous  apprendre 

ind  poète  aurait  demande  une  pre-  lcg  plainlffH    u  ^  tf-—  ^  CQn_ 

e.  ta  vente  est  qu  il  ne  s  adressa  û6es  t^^ant  le  défaut  de  recom- 

♦ersonue  pour  un  toi  service  j  ce  pense.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons 

:  la  dame  qui  demanda  cette  pre  fa-  »ci  une  prcuV(.  qilc  Pon  peut  faire  des 

au  cardiiîal  du  Perron     Qu  on  verg  pa8sjonneji  Mns  être  amoureux 

e  le  Pcrromana,  au  mot  Gourtuu,  de  îa  personne  qui  est  le  snjet  d'une 

58)  Là  m/me,  paç.  l4»,  i43.  (On)  Koret  V  article  Gornjtn  ,  lom.    VIT  „ 

")  Parce  quelle  riait  laidr.  p^g.  i9G ,  remarque  (B). 

Recueil  Ae*  plus  bellct  Pi«?r es ,  tom.  /,  ((il)  Rinet,  Vie  de  Ronsard  .  pa#.  tjji  ,  fJj». 

»4»  ,  ^4»  ,  édition  de  Hollande.  (fa)  J'ai  parle'  de  cette  dame,  tom.  Vljl%  pae. 

•  l^eelerr  observe  que  du  Perron  n'était  p««  3i5,  a  latin  du  texte  d»  l'article  Jiccrr.c». 

rore  abbé  à  l'époque  dont  il  est  question.  (63)  Celait  une  dame  de  ta  fna„on  d'EHrffU 
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poésie  tendre.  Je  crois  que  cela  est  souliailcr  à  la 

plus  facile  quand  on  a  une  maîtresse  car  il  y  a  des  auteurs  'qui  i'mé4 

(6|).  point  publié  ,  iHs  eussent  veco  be 

(K)  ///V*f  payé  assez  largement  des  une  grande  opulence ,  les  beat 
poésies  qu'il  adressa  à  Charles   IX.  ]  v rages  que  Ton  a  d'eux. .  tjjgt 
te  prince  <«  outre  sa  pension  ordi-  d'autres  qui  eussent  mis  ea~ 
»  naire  luy  fit  quelques  dons  libéra-  état  leurs  productions,*^ 
»  lement ,  vray  est  qu'il  disoit  ordi-  été  moins  pauvres.  Cest 
»  nairement  en  gaussant,  qu'il  avoit  grande  indigence  de quelq 
»  peur  de  perdre  son  Ronsard,  et  qu'est  sortie  la  multitude  c 
»  que  le  trop  de  biens  ne  le  rendit  livres  ilont  le  public  1  été 
>v  paresseux  au  mestier  île  la  nuise,  revenu  honnête  leur  eût  popi 
»  et  qu'un  bon  poète  ne  se  devoit  limer  avec  quelque  sorte  fT 
>.  non  plus  eneresser  crue  le  bon  che-  leurs  compositions  j  mais 1 
»  val ,  et  qu'il  le  falloit  seulement  très-nressans  d'un  homme 
»  entretenir,  et  non  assouvir.  Néant-  famille ,  et  persécuté  (Toi 
»  moins  il  le  gratifia  toujours  fort  qu'il  renvoie  au  temps  qu'il 
»  librement ,  et  eust  fait  s'il  eust  ves-  cueilli  le  fruit  d'une  epïtreaVà» 
»  eu:  car  il  n'ignoroit  pas  que  les  toire,  et  touche  le  prix  de 
»  poètes  ont  je  ne  sçav  quelle  sym-  l'engagent  a  se  hâter,  etFenp 
»  pathie  avec  la  grandeur  des  roys ,  de  lécher  ses  petits  ours  mat<r*^ 
»  et  sont  sujets  à  s'irriter  ,  fortsensi-  les  montrer  au  public.  Etscè» 
»  bles  aux  disgrâces  quand  ils  voyent  y  a  de  cette  sorte  d'oumçc* 
»  la  faveur  ne  respondre  à  Imrs  la-  vaut  mieux  avoir  que  d'en $ 
»  beurs  et  mérites,  comme  il  s'en  à-fait  privé.  11  a  été  plus  frtsVjSl 
»  est  plaint  en  plusieurs  endroits  exemple ,  d'avoir  les  versions 
»  (65).  »  La  dernière  partie  de  ce  Ryer ,  que  de  n'en  avoir  re  - 
passage confirme  ce  au'on  a  vu  ci-  auteurs  qu'il  a  traduits, 
dessus  (66)  touchant  1  esprit  merce-  cas  que  cet  honnête  bon 
naire  de  notre  Ronsard  ,  c'est  pour-  capable  de  s'enfoncer  dai 
quoi  je  ne  l'ai  point  supprimé  comme  s'il  eût  eu  beaucoup  de  M^ftlS 
je  l'eusse  fait  sans  cette  raison.  Notez  lait  mieux  qu'il  n'eût  qne  le  vtr> 
que  Brantôme  parle  de  cette  adroite  saire  ,  que  d  avoir  le  sunerfb 
politique  de  Charles  IX  *  ,  comme  ce  que  disait  Érasme  touchai? 
on  l'a  vu  dans  l'article  de  Daceat  mond  Gel  ému  s  (69).  Cm 
(67).  C'est  la  plus  sûre  manière  de  se  propose  de  parvenir! 
tenir  en  exercice  les  muses  des  beaux  tune  ,  s'efTorce  de  bien 
esprits.  11  serait  à  craindre  qu'ils  ne  t-il  obtenu  ce  qu'il  cherchait, 
méprisassent  le  métier  de  poète  ,  s'ils  relâche.  Cest  ce  qu'on  obserrt 
étaient  tron  riches.  On  peut  donc  gard  des  prédicateurs  :  fit 1 
juger  que  Charles  IX  avait  raison  de  qu'ils  prêchent  mieux  avant  1 
se  comporter  comme  si  les  poètes  lui  voir  l'épiscopat  où  Us  aspire* 
eussent  fait  la  prière  qu'Agur  faisait  près  l'avoir  obtenu  (7o>  Cêfi  % 
au  bon  Dieu ,  ne  me  donne  ni  pau-  souvenir  d'une  pensée  qui  1  £*' 
•refe'  ni  richesses  ,  nourris-moi  du  pour  un  fort  bon  mot.  Do  IP* 
pain    de  mon  ordinaire  (  68  ).  Le  prince  de  nos  jours  voulant  «s  - 
tempérament  qu'il  gardait  est  peut-  une  ville  apprit  qu'elle  serùtàài 
être  le  plus  grand  bien  quel'on  puisse  due  par  un  marécl 


(64)  On  n'a  qu'a  te  fi[ 
qui  l'on  te  voit  prié  de 

"(SkS.  YU  é.          .  „.  ,43.  vonlurenV  fui  représenter  te  ^ 

fffij  Dans  la  remarque  précédente.  HC    Cette   Circonstance  ,  U* 

(•)  Ce  ont  dit  là  BrantAme  c*t  tiré  de  cennaro-  nettr  qui  nat  pas  encore  m*TK** 

l«  de  P.pyr*  M«K»n  d«,  «  Vie  d»  roi  Char-  France  est  plus  k  craindre , ,  f* 

\e%  I  X  ,  rcimnrimrc  a  la  Mille  ne*  Addition»  aux  _                •  a»       J  "X-  — ■ 

Mémoire*  de  Ca.telnan  :  Poêlas  genenuit  eqmt  gouverneur  qui  t  CSl  deja. 

timdet  esse  die  cm  ,  quoi  nu  tri r*  non  saginari  (L)  //  plaida  /> 

oporteat,  R tu.  caiT.  . . 

(6-)  Citation  (  11) ,  tom.  F,  pag.  4*3.  (fy)  Ci-dtisus  ,  eiuuian  (10) 
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ues  odes  qu'on  lui  détenait ,  et  pour  Hélène,  les  V  livres  de  ses  odes  , 
tui  avait dérobées  adroitement."]  et  ses  hymnes,  furent  commentes 
un  procès  fort  singulier  ;  je  ne   par  le  même  Richelet  :  toutes  les  piè 
pas  que  Ronsard  ne  s'y  e'cïiauf-  ces  de  la  JX*.  partie  de  ses  OEuvres 
tant  aue  d'autres  feraient  nour  ont  reçu  le  même  honneur  de  Claude 
vrer  l'héritage  de  leurs  pères.   Garnier.  Outre  diverses  pièces  de  la 
istorien  inanie  cela  doucement,  1er*.  partie  ,  Pierre  de  Afarcassus  a 
int  de  blesser  le  demandeur  et  commenté  la  Francuxde ,  qui  fait  la 
Tendeur  :  le  dernier  soutenait  ///•. ,  le  Bocage  royal ,  qui  fait  la 
L  les  juges  le  personnage  le  plus   IV*  ;  les  é dogues ,  mascarades ,  et 

"\  ;  les  èle- 
les  poèmes 
Jean  Besli  * 
-ji-le-Comte  a 

1  amours  de  Cassandre,  et  de  commenté  les  hymnes (7.3).  On  pousse 
atre  livres  d'Odes  ,  que  ja  Ron-  à  boutle  pauvre  Ronsard  dans  le  Par* 
*d  promettoit  à  la  façon  de  Pin-  nasse  reformé ,  en  lui  reprochant  ses 
re  et  d'Horace,  comme  le  plus  ténèbres  impénétrables  sanslc  secours 
ivent  les  bons  esprits  sont  jaloux  d'un  bon  commentaire.  On  lui  allè- 
uns  des  autres  :  Du  Bellay,  qui  gue  en  particulier  son 
oit  sur  le  raesmesubject  d'amour  .   

,  ■  1    .       Je  ne  suis  point,  ma  euemert  CusanJre.  rte. 

ante  son  Olive,  après  luy  voulut  ■  6 

Nsayer  aux  odes  sur  l'invention  Croyez-vous  tout  de  bon ,  lui  deman- 

crayon  de  celles  de  Ronsard ,  de-t-on  (74)  ,  que  votre  Cassandre , 

'il  trouva  moyen  de  tirer  et  de  pour  qui  vous  aviez  fait  ce  sonnet  , 

ir  sans  son  sceu  :  il  en  composa  en  edt  une  pensée  si  avantageuse  ? 

lelques  unes  ,    lesquelles  avec  Peut-ùn  s'imaginer  quelle  connût  ce 


iel.|U-w~    y   1   — —   •■  ~— ■  w.  -  ••■-"r>         1  K~'mi  

lelques  sonnets  sans  mot  dire  ,  frère  que  vous  lui  donnez  ?  Pensez* 
msant  prévenir  la  renommée  de  UOus  que  le  Dolope  soudart ,  le  My  r- 
msard,  il  mit  en  lumière  sous  midon,  le  Corèbe  insensé,  et  le  Gré- 
nom  de  Recueil  de  Poésie,  qui  Mois  Pénélée  lui  fussent  des  noms  fort 
igcndra  en  Ronsard,  si  non  une  intelligibles;  et  n'était-ce  rien  pour 
me  ,  à  tout  le  moins  une  raison-  unc  fille  que  d'avoir  h  déchiffrer  tow 
ible  jalousie  contre  du  Bellay,  tes  tes  fables  du  siège  de  Ti-oie  ? 
isquetà  intenter  action  contre  luy  qd  trouverait  plus  excusable  ladu- 
lur  le  recouvrement  de  ses  pa-  et  l'obscurité  de  Ronsard  ,  s'il 

iers,  lesquels  ayant  retiré  par  eut  été  le  premier  qui  eût  défriché  la 
roit,  non  seulementils quittèrent  p0^je  française*  mais  il  n'a  tenu 
ur  querelle,  mais  Ronsard  ayant  juj  ^e  ja  vojr  pleine  de  charmes 

icité  du  Bellay  à  continuer  ses  ct  d'agréraens  naturels,  et  à  deux 
Jes  ,  redoublèrent  leur  amitié  ,  et  Das  <je  ja  perfection  ,  dans  les  écrits 
igereot  que  telles  petites  ambi-  Jjc  Marot.  Quels  secours  ne  pouvait- 
ons  sont  les  plus  douces  et  ordi-  [\  pas  y  prendre  ?  Rapportons  le  sen 
aires  pestes  des  cœurs  généreux  :  timent  de  M.  de  la  Rruyèrc  «  MâROT, 
t  que  comme  les  esprits  jaloux  de  n  par  son  tonr  et' par  son  style,  sem- 
loire  facilement  se  courroucent,  w  jjje  avoir  écrit  depuis  Roksard  :  il 
ussi  prompteraent  se  réunissent-  „  n*y  a  guère  entre  ce  premier  et 
s  (71).  »  »  nous,  que  la  différence  de  quel- 


ce  qui  fit  que  ses  partisans  le  com- 

atèrent.  Les  Amours  de  Cassandre  (71)  Baiilet ,  Jugemen»  »nr  le»  Poète» ,  n.  i33'î. 

ent  commentés  par  Muret  :  le  1".  •  C«*  .io»i  Won  lit  d.n»  le,  ^l'«»«^j6g7 

_              .            »                 mm     •     r   .  rt       1-07-  mai»  P  édition  de  1-30  «t  toute»  \v% 

•ede  ses  Amours  pour  Marie  fut  KS^i»  »««.  ce  que  Lederc  ^«.i. 

Iimcnté   par   Remi  BclleaU  ,   Ct  le  avcc  rai,on  n'être  qu'une  faute  d'iinpreision. 

,  par  Nicolas  Richelet  :  ses  sonnets  (73)  Colome.. ,  Ob*erv.  «acre ,  pag.  54. 

(-i)  Fa  ma  «se  réformé  .  pag.  91  ,  9* ,  éti*** 

OBinet,  Vie  de  Ronwrd  ,  p*sg.  •  *),  i3o.  A*  Hollandt. 
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»  retarde4  dans  le  chemin  de  la  per- 
„  faction,  ils  Tont  exposé  à  la  man- 
„  quer  pour  toujours  et  à  n'y  plus 
»  revenir.  Il  est  étonnant  que  les 
»  ouvrages  de  Makot  ,  si  naturels  et 
»  si  faciles  ,  n'aient  su  faire  de  Ron- 
»  sard  ,  dYillcurs  plein  de  verve  et 
„  d'enthousiasme  ,  un  plus  grand 
„  poète  que  Ronsard  et  que  Marot 
»  (n5).  »  Mais  comment  eussent-ils 
pro'duit  co  hon  effet  «ur  un  homme 
de  si  peu  degout,  qu'il  ne  les  consi- 
dérait que  comme  un  amas  de  boue 
mêlée  de  quelques  grains  d  or  ?  11 
avait  ton  *}ours  en  main,  comme  nous 
l'apprend  l'auteur  de  sa  vie  (76), 
quelque  poète  français...  et  principa- 
lement... un  Jean  le  Maire  de  Bel- 
ees  ,  un  liomant  de  la  liosc  ,  et  les 
Oeuvres  de  Clément  Marot,  les- 
quelles it<i  depuis  appelle,  comme  on 
lit  que  Virgile  disait  de  celles  d  hn- 
nie,  les  nettayeures  dont  il  tiroit 
comme  par  une  industrieuse  faveure 
de  riches  limuresd'or.  M.  de  la  Bruyè- 
re n'aurait  pas  trouvé  fort  indus- 
trieuse cette  lavnre  ;  il  eût  dit  que 
Ronsard  prenait  la  terre  et  jetait  1  or. 

(N>  Quelques  expressions  obscè- 
nes. 1  Je  n'en  citerai  qu'un  exemple 
allégué  par  M.  Ménage,  dansTcnoW 
où  il  lui  reproche  d'avoiremployé  des 
fables  obscures.  Nous  ne  devons  em- 
ployer, dit-il  77)  ,  que  les  fables  qui 
sont  connues  de  tout  le  monde.  JftWI- 
sard,  pour  en  avoir  employé  qui  ne 
sont  connues  que  des  savons  ,  et  qui 
ne  se  trouvent  que  dans  les  scoliastes  , 
comme  est  celle  qu  'il  a  rapportée  dans 
ces  vers  de  l  otie  XXI ,  du  livre  II, 
et  qu'il  a  prise  du  scoliaste  de  Nican- 
dre  , 

Nv  le«  fleurons  que  dîfFama 
Venu!" .  «lorsque  M  main  blanche 
Au  milieu  «lu  li«  rcufrrmâ 
D'un  flrand  aMic  le  roule  manche. 

au  lieu  d\icquenr  la  réputation  de 
docte  ,  a  acquis  celle  de  pédant. 
Voici  la  note  de  Nicolas  Richelet  sur 
ces  quatre  vers  de  Ronsard.  «  Cela  se 
„  lil  dans  les  Alcxipharmaques  de 
„  Nicandrc.  Et  ne  sait-on  pas  com- 
>,  ment  il  se  peut  entendre  du  lis  , 
»  que  le  mime  Nieandre  appelle  ail- 

(-5)    I.a  Rmycrr  ,  Cai artère»  .  nu  chap.  dfi 
Ouvrage»  de  l'Esprit  ,  ptig.  m.  8a. 

(-6)  Binet,  Vie  de  Homard  ,  "»•  «>*■ 

t~~)  >f  énnee  .  Observation»  »«f  Malnerlic  .  pti^. 
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n  leurs  les  délices  de  Vcnas:eiè 

»  fait  que  notre  auteur  en  doute 

»  ornement ,  quand  eu  cette  a 

»  ode  il  parle  encore  data,  ria 

»  serait  une  superfluité  de  fade 

»  deux  fois  d'une  même  flear.fc 

»j  Nieandre  dit,  que  ce  fleures.  y« 


»  qu'il  soit,  voulut  un  joureoetaùr 

»  <le  beauté  contre  Venus , 
u  dépit  et  en  vengeance  enf 
»  milieu  de  ses  feuilles  h  t 
»  d'un  âne. 

»  .  .  .  Tct  atxiç'V^tî , 
»  Oùfi*  îci(fuajr»Txt  %f**t 

»  'A;-}i).(«r  ^ti9-iTo»tfv» 

»  Aura»  £;<*uà«?T;ç.  itauJi 
rÙT*f  (78).  »  . 

Ce  commentateur  ne  se  plaint 
de  l'obscénité  du  texte. 

(0)  Qui  furent  pourtant  par> 
bien  sacré.  ]  Consulte!  le  sicor! 
il  dit  que  les  odes  de  Roo«aro\ 
»  sont  à  la  louange  de  qorlqu  ï 
»  manquent  pas  d'imiter  Pu 
»  pour  lesautres,qui  sootit 
ï>  tes  ,  elles  sont  quasi  toute» 
u  d'Anacréon  ,  tellement  que  U 
j>  voit  presque  autre  chose . 
»  que  possible  demain  nous 
»  rons  plus  qu'un  peu  de  p 
»  et  qu "il  faut  jouir  du  temps  < 
»  nous  l'avons  t  et  s'adonner  i 
»  ou  à  faire  l'amour,  ce  qui 
»  être  des  préceptes  d'un  M 
»  ne  croit  point  l'immortalité1 
»  me.  Les  hymnes  n'exhorte 
»  beaucoup  plus  à  la  vertu;  kl 
»  ne  sont  que  des  repëntioi 
»  qui  est  dans  Homère  et  le» 
»  poètes  ,  comme  le*  hymnes < 
m  lais  et  Zèthes  ,  et  de  Castor» 
«  lux  ,  ce  qui  n'est  guère  *  . 
»  car  il  n'est  pas  besoin  d'aller 
»  ter  des  louanges  à  ces  jx 
»  imaginaires.  Pour  l'hymne 
»  cule  comparé  à  Jésus-G 
»  en  sa  naissance  qu'en  ses 
»  c'est  une  chose  qui  nesaarii^ 
»  ner  de  la  dévotion  ;  car  ces  " 
»  cations  si  éloisnées  nous 
»  tôt  rire  que  de  nous  faire 
u  à  nous  repentir  de  nosfcules, 

(:8)  Richrle  ,   mr  le  II*,  liite  *■ 
P.on«a rd .  pmg.  m.  Zc6. 

(-çi)  Sorel  ,  Remarques  %mr  \t  XHr. 
Rrrflèr  exti  a\  agaot ,  p+g- 
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s  a^r  fait  1'analjrsc  ,  de  cette  nèbre  (8a)  ,  et  i  Pasquier  (83)  il  v 
ne.  il  ajoute  :«J'a,mera,8  mieux  remarque  mille  dSSu'  * mêj, 
unir  tout-â-f«.t  les  fable,  de»  une  lourde  contradiction.  oZoTc 
.ens  ,  que  de  le*  penser  corri-  /„  Jetions  soient  volontaire* ,  U  « 
r  en  les  apphquant  a.ns.  à  de.  fau\  pas  qu'un  même  pôitcaït  deux 
r'&"^JK?*&^l  Perses  Ipinions  dan^un  £J%. 


»  a  n  peu  pénétrer  le,  chose,  ,  le,  mière ,  ^.m^  /„  ÇW„  sont 
ysterc,  de  notre  rcl.gmn  sont  plies  ,  Ronsard  dit  que  la  Sature 
ofane,:car  les  rapport,  ne  ,  ont  voyant  qu'elle  a.aitleaupasserTa 
M  dan,  la  superficie.  Quelle  infa-  main  dessus  le  ventre  du  femps  son 
.e  est-ce  de  rapporter  l'adultère  mari,  et  fourcher  sa  jambe  %r  , a 
'  4"  ™>?e  sienne  endeuillant  L  cbair"qu'"l 

ernel?ll  faut  dire  aussi  que  la  n'était  plus  pnpre  a  l'amoureux  dZ 
icrBe  est  repré«nUe  par  A*lçm^  duit,  elU  était  devenue  a^oureZe 
5  i  et  pour  1  ange  Oabne  qui  an-  du  Soleil  avec  lequel  elle  eoucL ,  et 
>nça  îa  conception  ,  et  le  Saint-  en  eut  tes  quaJsaUonspouren- 
:Hnt  qui  yop^ra.ce  sera  Mercure  /,,„,.  Voici  donc  une  autre  nahsance 
u,  représentera  cela.  6  pauvre  fo).  N'a-t-il  pa,  ûn  j ZZ  sûjeTde 
,ete  !  S.  you,  jouiez  expliquer  condamner  de,  inventions  si  Z  siè! 

.rdez^e  „ le  v„. !  f  '  V       ?  DeVait-U  Iui  pardonncrTavoir 

irdez  ce  que  vou,  faite,;  car  dj  dit  à  son  Hélène  qu'elle  n'oublie 
la-de,,ou,  de,  pen,ee,  s,  abom  -  point  le  jour  des  Cendres ,  dënîcnîr 
ible-s,  que  la  p  urne  me  tombe  de  prendre'*  son  cœur  que  le  feu  da  - 
mam  quand  J  v  »onge.  Vou,  me  mour  a  bnile '(85)  ?  N'était-ilms  i..,?p 
.rex  que  vou,  n'en  avez  rien  ton-  qu'il condamn.1tp  u,ie„r'aurresCÔ! 
iïjÏÏZ  P»"  Pe'!  qU,  "?  h~  «notion»  de  un,  ^éte,"et lë  3 
..t  subtil ,  ne  voudra-t-d  pa,  voir  pense,  dont  il,  f,  rent  gratifiés  >  °  Le 
»us  l«rapporU  de  votre  fable  et  „  plU5  fâcheux  de  cecf,  dit-il' (86) 
'i'*.  ,AfTf?.rî,,?n  hercule  à  .  e,t  que .  l'on  a  vu  que  des ,  béné! 

lient  ceux 
le  plus  Ji- 

rin  ^!X,r"?!"e5l8U  1  ,C  n°"  "  'I"1,  CÛt  e'te'  Permis  *°  se'™ de! 
an  de  la  Kose,  ou  les  plus  lascives  »  choses  sacrées,  à  cause  rru'ilsl^ 

u7e?nr/r2rVO,en'\-taient.eXf;H*  9  ™  manierne^  ^o„  e 

ueespournotre  création  et  notre  »  mettait  au  nombre  de  ceux  oui 

•demption  ,  et  pour  la  vie  éternel.  „  n'étaient  point  tant  les  Lsteurs  du 

:  :  ma»  il  y  avait  là  encore  des  »  peuple ,  que  de  leur  ventre  dont 

nag.nations  exécrab es     ce  que  „  ils  cherchaient  wU^ÏU 

^^!^^a^°rei  etC°mm ^^^-vait^ 
ence  ,  et  pour  suivre  la  simplicité     (8,)  £W  hymnes  des  quatre 

e  son  sucle.  Aussi  je  ne  doute  *™°™'™mme  i*  p*™*  qu1  il  s'en  trouera  peu 
oint  que  Rousard  n'ait  eu  l'inten-  ïompafnie  fui  cette  honnesu 

,on  très -bonne  en  son  Hercule  ^^^i^^t-^t 

Iiretien:  mais    il   n'a  pas  fait   Ce   Jtux  dettus ,  que  l'on  ne  sente  un  certain  ravit- 

u  il  espérait.  Pour  ses  autres liym-  lue  l'on  n"  confesse  qu'il 

es,  si  l'on  parle  de  celle  de  l'/ter-  fd^ U ZttZZZZ  IZÎVTfi™  tt 

\\A      A*  !■  J       1  »  •    ,    ?     .T"'**  **  trantporte  sott  les  lecteurs 

lté  ,  de  la  justice  ,  des  démons  ,    ™H«  auditeurs.  D»  PeV™ .  Orai^n  funihr; 

t  des  autres  semblables  ,  il  nous  y  de  Ro««rd,  w.  ,98 , 199. 

^rKe  beaucoup  de  divinités  qu'il  J83)  Pa^u ier^  Rech^«.  H*  m,  chap.  XI. 

allait  laisser  aux  Grecs  (8.).  «Cri-  w 

IM»  1«.  k„  J„  n.._a_.  «  l«4)»orel,  Remarques  snr  U  XIIfMivre  da 


pag.  -33. 

(86)  /^i  «/m#,  pag.  :38,  739,  :4n. 
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»  1er  d'an  langage  profane  ,   les  »  l'avenir,  il 

»  personnes  séculières  prenaient  la  »  ptaiiondo 

x  hardiesse  d'en  faire  autant ,  ce  qui  »  de  pl 

»  apportait  un  grand  préjudice  à  la  »  de  sa  jeunesse ,  et  le  retranoVsxe 

9  religion.  J'en  connois  encore  asseï  »  de  tous  les  endroits qu'il a1»*!»* 

»  qui  ne  sont  pas  dans  les  charges  »  vait  pas  dans  les  pièces  dirt  k 

»  de  lYglise  ,  mais  qui  désirent  y  »  fonds  n'était  pas  entièreaevtnu- 

»  parvenir,  quoiqu'ils  n'aient  autre  »  vais.  Maison  peut  dire t[* 

»  vertu  que  desavoir  écrire  des  cho-  »  comporta  plutôt  en  père 

»  ses  pleines  d'impiété  et  d'impudi-  »  peut  se  dépouiller  de  la  U 

»  cité.  Cesontdenos  mouches  de  cour  »  pour  ses  eofans.  qu'en  jaçe 


»  qui  bourdonnent  dans  les  palais  »  ruptible  (88).»  M.  Mcnanje&e/ 

»  des  princes ,  et  les  vont  iraportu-  pose  à  cela  ces  paroles  de  CUkbé> 

»  ner  incessamment,  parce  que  Ton  net  :  jêyani  continué  en 

»  croit  ici  que  les  récompenses  les  té  d  aimer  et  servi* 

m  plus  convenables  que  Ton  puisse  la  chambre  de  la 


•  donner  à  des  poètes,  ce  sont  des  fin,  U  finit  quasi  savieem 
U  Abominable  coutume  !  (on).  M.  deT 


hou  remarque qotlfr 
composa  des  vers  bnb*  * 


»  bénéfices.  Abominable  coutume  l  "(90 
»  de  donner  le  bien  de  l'église  à  des  gard 

»  gens  qui  ne  seraient  pas  récom-  mourant ,  et  qne  ce  forent  d«  w 
»  pensés  ,  s'ils  n'avaient  servi  de  ma-  pieux  et  assez  bons  (qî%  Té  lai* 
»  quercaux  à  leur  maître  ,  comme  Brantôme 
»  Ton  voit  dans  leurs  vers  amoureux  me 
»  qui  sont  faits  pour  les  passions  dé-  avoir  aimé  la  reine  ,  et  fowik 
»  réglées  des  princes  et  des  rois.  Il  attenté ,  qui  pins  est ,  à  Isats* 
»  est  vrai  que  Saint- Gelai  s  a  été  évé-  de  cette  princesse,  n'eut  pointé^ 
»  que,  que  Desportes  a  élé  abbé,  et  tre  viatique,  ni  d'antre  nttpjnfc 
«  que  Ronsard  a  eu  quelque  bénéfice  à  la  mort,  que  la  lecture  <Tna ** 
»  (87) ,  et  qu'il  priait  même  le  roi  de  de  Ronsard  ;  preuve  évidente 
»  faire  sa  lyre  crossée  ,  comme  ai  la  trouvait  beaucoup  d'onction. 
»  vraie  récompense  de  ses  diverses  venu  ayant  esté  mené 
»  poésies  eût  été  un  évéché,  qui  ne  avant  mourir  print  en  set 
»  se  doit  donner  qu'a  un  homme  hymnes  de  M.  de  Ronsarif% 
1»  dont  les  paroles  et  les  œuvres  son  éternelle  consolation  se  as»**" 
m  sont  saintes  ;  mais  ce  ne  sera  tout  entièrement  Pht-mne  dr#*W 
»  pas  moi  néanmoins  qui  blâmerai  qui  est  très-bienfait,  «fWgjg 
»  tous  ces  gens-là  pour  ce  sujet  ;  car  ne  point  abhorrer  la 
»  je  crois  pieusement  que  leurs  poé-  dant  autrement  d'ami 
»  sies  libertines  ont  été  faites  en  leur  tuel,  ni  de  ministre  f  m  de 
»  jeunesse  ,  et  que  depuis  ils  en  ont  seur(ga). 

»  fait  pénitence,  se  rendant  dignes  (pj  /j  m'Ui]^  maj  a  cùfr^r  ' 
»  d'être  ce  qu'ils  étaient.  »  ouvrages.']  f*our  donner  an 

Ces  dernières  paroles  s  accordent,  à  tair<?  inftrncljf ,  " 

l'égard  de  notre  poète,  avec  ce  que  aile  longue  note  de  M. 
M.  Baillet  en  a  dit.  «  Cest  rendre  un  „  j^,  Seccmdcs  pensées 
v  bon  office  à  la  mémoire  de  Ron- 
»  sard ,  d'avertir  le  public  que  dans 
»  ses  dernières  années  il  a  condamné 
m  ce  que  la  licence  et  l'amour  du  li- 
»  bertinace  lui  avaient  fait  écrire 
»  contre  l'honnêteté  et  la  pureté  des 
»  mœurs.  11  avait  commencé  même 
»  de  réformer  sa  muse ,  el  il  s'était 
»  réduit  à  ne  composer  que  des  poé- 
»  sies  chrétiennes  le  reste  de  ses 
»  jours.  Non  content  de  pourvoir  à 
»  la 


autre  fcvnr  F 
njf  as  de 


a  valent  pas  souvent 

»  comme  Binet  l'a  très-jotforsr 

»  ment  remarqué  (o4)  an  â** 

(M)  Baillet,  J«R«me*s  mr\r*  P*».** 


(90)  CUnde  Bioet,  Vie  d* 

(91)  F  liant  àkm  ami 
vtttibus  non  poentt 
cetern  ejut  operibus 
LXXXlîl ,  tub Jfnem. 

(Qt)  Brantôme  ,  Montres  d»  1 


sûreté  de  sa  conscience  pour  ^3)m^^'ge 

(R-)  J7  fouinai»  des  prieur/s  de  Croix-Val  et    38$,  386. 
de  Saint-Corne,  (crf)  Doom  U  Vie  1 
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Ronsard.  Aucuns  ,  dit-il ,  genza  debbono  prendersi ,  sono  tifri- 
:  //-outr  la  correction  qu'il  a  faite  vole ,  die  nient*  pià  ,  e  se  ci  è  dentro 
-  <  ■  >  œuvres ,  en  quelques  endroits  qualcke  mistero  ,  egli  ci  è  involto  con 
t  n  s  *greak  te  que  ce  qu'il  avoil  tante  ambagi ,  ck$  à  sottrarnelo  non 
n  h  ta  renient  conceu  :  comme  il  basterebbe  l  istesso  Edippo  L'an- 
!XX  4M. venir  ,  principalement  en  la  leur  qui  me  fournit  ce  passage  se 
Jsia  ,  que  la  première  fureur  est  nomme  don  Conttantino  île'  Notari 
s.%  active, et  que  la  lime  trop  de  fois  Noiano  délia  congregazione  cassi- 
.s«,  au  lieu  d'éclaircir  et  de  po-  nense.  J'ai  dit  ailleurs  (97)  beaucoup 
'»  ne  fait  qiC user  et  corrompre  la  de  choses  touchant  les  défauts  où  le 
tupi:.  Pasquier  dans  ses  ftecher-  travail  de  la  correction  peut  faire 
es  C<>5) ,  a  lait  la  même  reraar-  tomber. 

1e .  Grand  poêle  entre  les  poètes  ;       «j)       îieu  commun  tjes  railleries  , 
parle  de  Ronsard  ,  mats  trop   aue  (es  poètes  sont  mal  logés ,  a  rte 
aavaisjuge  et  artstarque  de  ses   mis  en  usa„e  c0ntre  Ronsard.  ]  Sa 
Car  deux  ou  trois  ans  avant  condition  a  cet  égard-là  était  pire 
n  ticcés,  estant  ajfoibh  d'un  long  qlie  <Je   |oger  au  troisième  étage, 
affligé  de  gouttes,  et  agité  puisqu'on  prétend  qu'il  était  posté 
tin  chagrin  et  maladie  continuelle,  comme  un  fanal  au  haut  d'une  tour  , 
•tic  verve  poétique  qui  lui  ax  oit   n„  comme  ces  sentinelles  qui  picn- 
uparavant  Jail  bonne  compagnie,    ncilt  garne  toute  ja  mil{  Sl  \c  fcu  al_ 
ayant  presque   abandonne  ,  fit   la(.ue    quelque  maison.  Ou  ajoute 
mpruner  toutes  ses  poésies  en  un   q„*il  rcste    encore   un  monument 
ros  volume,  dont  il  reforma  Cae-   Jc  cctte  triste  demeure  ,  puisqu'on 
ononùe  générale ,  chaslra  son  li-   continue  de  donner  son  nom  à  la 
ne    de  plusieurs  belles  et  gail-  qui  \it[  $crvait  de  loeis.  C'est  à 

anlcs  inventions,  qu'il  condemna  quoi  sans  doute  il  ne  s'était  pas  at- 
r  ium  perpétuelle  prison,  changea  tctlr\u  :  on  n'aime  point  l'immortali- 
ser vers  tous  entiers,  dans  quelques-  te-  par  je  tei,  endroits  ;  et  l'on  serait 
m*  y  mit  d  autres  paroles,  qui  bien  marri  de  leur  pouvoir  appliquer 
i  estaient  de  telle  pointe  que  les  cclte  penstîc  d'Horace  , 
t  rentières  :  ayant  par  ce  moyen 

tslm  le  gerbe  qui  s'y  trouvait  en  plu-         E-r'S'  monimeninm  <c«*  perenniut 
\ieurs  endroits  :  ne  considérant  que       fônll,iue  ulu  pjnumidum  aliuu  (98). 
combien  qu'il  fust  le  pere  ,  et  par 


Le  témoin  que  j'ai  à  produire  s'est 
exprimé  de  la  manière  que  l'on  va 

W%  la  •  ta  ■  • 


conséquent    estimast  avoir  toute 

îutortté  sur  ses  compositions,  si  ,, 

»•»   1  *  .  >■,   voir,   tionsara   ,  qui  neut.  ait-on, 

est- ce  quil  devoit  penser  ,  qu  il  '  ■  *  9 


pense 

n  appartenoil  à  une  fascheuse  vieil-  (06)  Dnello  l*u'  Ignor.  et  d«Ua  Scient*  ,  Ub. 

lesse  de juger  des  coups  d'une  gail-  I rt  cap.  III,  pag.  »83. 

larde   jeunesse.     Mais    rien    ne  (yO         ,        JX, *Si ,  fa 

prouve  si  bien  cette  vérité    qne  ^^JftS«.».«t 

l  exemple  du  Tasse  ,  qui  a  chance  .  Ledoc  et  Mj  rendent  ce  r*rit  comme  un* 

le  bien  en  mal  son  poème  de  la  fable.  1  n  mé™*  temps  il  réfutent  dW  manier* 


Jérusalem.  »   Il    V    a    long  -  temps  péremptoire  re  que  plusieur»  écrivant  disent  du 

non  fait  ce  reproche  an  Tasse.  Tai  E^ent         Ç"?  f  °' •  jj»!  \»r  R°M,fd  k  Au 

.        \.     ,        1  r%     n     1  iv  nartas,  a  roccasion  delà  Crralion,  ou  la  pr  mten> 

n  livre  qui  S  intitule  :  il  IJuello  dell  Semaine,  en  avouant  que  du  Barta*  avait  plu» 

(fllOt'tinZrt  y  e  délia  ScieUZO  ,   Ct  qui  fait  dans  une  •etnainr  qur  lui  Ronsard  dan»  Unité 

lt  imprimé  l'an  1607,  à  Milan;  et  »  rte.  Lariwc  tl  Joly  rapportent  le  .onnet  de 

*  m        if  j  1  Romara  a  Dorât ,  ton  précepteur ,  et  de»  ver» 

y  trouve  que  Ion  blâme  ce  grand  dn  BBrt„  qui  ^rui^nt  de  fond  en  comble 

•OetC  d  aVOir  Ùlé  plusieurs  beaux  en-  W  conte  du  mot  et  dn  présent. 

Irotts  ne  lia  Gierusalemme  conquis-     On  p«*ut  voir  ci-devant ,  tom.  IX ,  pa^.  J5o, 

Uta,  pour  en  SUbslitUCr  de  ridicules,  remarque  (  M  de  Ph.  de  Loa»n  ,  un  ninnel  de 
k  w  »  ,  ,  Ronsard  qui  ne  ne  trouve  pa«  dan»  toute»  le»  édi- 
ta marque  quelques-uns  de  ces  en-  ùftn9  i]r     (lF„vrr,  %  ct  h  -trc  la  e 

•  roîts  ,  après  quoi  l'on   parle  ainsi  :  qu'on,  appelle  improprement  la  Truelle  crottée. 
I   qitali  tutti  gratis simi  ,  e  qiocondis-        Otte-  suppression  »'eipliqn«  par  le  pas^a^e  i\e 

timi  awcnimenli  SUStituisce  il  TaSSO  Ménage  rapporté  en  la  remarque  (P). 

rose  taUt  ehc  se  con  simplice  intelli-  ^^ÏÏBZ&iï 

(95)  Lie.  Vlî,  chap.  m}  pag.  m.  6a3.  «rd ,  k  la  cour  de»  p„nc«  de  Lorra.oe  ,  logeât 
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ose attaquer  Rabelais  vivant,  par  écrit,  dans  IVpître  dédicatoire  <pii  ûè» 
quoiqu'ils  se  picolassent  souvent  h  (100).  H  avait  pratique  b  méàecm 
Meudon  ,  chez  les  princes  de  la  mai-  pendant  cinquante  ans,  et  ne  liwni 
son  de  Lorraine  ,  ne  L'a  attaqué  que  pas  de  se  trouver  pauvre.  Sa  manias 
dans  une  épitaphe  où  il  le  traite  fort  fortune  l'avait  rendu  satirique .  <i  il 
mal,  parce  que  Rabelais  ne  le  regar-  n'employait  enfin  son  lobir  qni  cn- 
dait  que  comme  un  poète  impécunieux  tiquer.  Cela  paraît  dam  ses  1 
et  nuscrabfe  ,  au  point  qu'il  se  tenait  mens  à  l'Histoire  de  la  M* 
fort  heureux  de  loger  en  une  écfiau-  dans  son  Anti -Mcnagiana ,  rti 
guette  ,  appelée  encore  h  présent  la  livret  qu'il  publia  sous  le  faai 
Tour  de  Ronsard,  a  Meudon,  d'où  de  Pépînacourt ,  et  sous  k  titre < 
il  allait  faire  sa  cour  au  chdteau  ,  et  Réflexions ,  Pensées  et  Roas- 
ou  il  tnntvait  souvent  en  son  chemin  anecdotes.  Il  mourut  à  Paris, 
maître  François  Rabelais ,  qui  ne  té-  de  mai  1698. 
parquait  guère;  car  après  tout,  s' il  né' 
tait  pas  si  fameux  poète  que  lui ,  il  ne 
laissait  pas  d'thre  né  poète  comme 
médecin  (*) ,  incomparablement  plus 
savant  que  ce  prince  des  poètes  de 
son  temps,  et  entendant  bien  mieux 
raillerie  içjçf..  Le  livre  dont  ces  pa- 
roles sout  tirées  fut  imprime'  à  Pa- 
ris, Tan  1697.  L'aiilcur  n'y  mit  pas 
son  nom  ;  mais  il  fit  assez  entendre 

dan»  quelque  bouge  nu  château  ou  île  tri  dépen-  de,  tant  par  la  liberté  qu'il 

.lances.  Le*  laquai»,  nommés  courtisan»,  ne  «ont  J  .     1.    rrl*pr  rnnl  r<»  Ipc 

pas  toujours»;  dédaigncui  qu'il»  le  paraissent.  Il  O-Oniia    <*C    Crier  COTlire  I» 

n'est  pa*  de  nid  à  ral>,  tel  incommode  et  malpro-  dll  clcrffC  Ct  COntTC  l'oppï 

rire  qu'il  «oit,  qu'il»  n'occupent  avec  orgueil  dans  %  "  ,  »  '  « 

a  maison  d'un  prince,  il  n'«ii»te  à  Meudon ,  au-  des  peuples ,  et  de  semerdes 

j  iiird'hui 


(iAn)  //  M'appelait  Jean  Dernier  ,  t:  -: 

de  Mois. 

HOQUET AILLADE  (*  . 
de  la  )*,  en  latin  de  Rupe*cit 
religieux  de  Tordre  de 
François  dans  le  couvent 
rillac  (a),  diocèse  de  Saint-1 
se  rendit  célèbre  au  N1V 


uns  disent  que  l'événement  i« 
tifia  ses  prédictions  ,  mais  <Fj 
très  assurent  qu'il  arriva  tout 
coutraire  (C)  de  ce  qu'il  «t 
prédit.  Il  ne  se  vantait  pas 
prement  d'être  prophète, 
d'avoir  obtenu  de  Dieu  la 
naissance  des  secrets  de  1  A| 


,,,  .«cun  loc.i  cou uu sou.  le  nom  deiour  dictions  menaçantes  (A;,que] 

nr  Humant;  il  est  vrai  que,  depuis  le  IO  •  siècle ,  ,  9  9  *    "  » 

il  s'est  bit  de  grand*-  clianjçrmen*  dans  ces  lieux,    la  loilCUe  priSOU  OUI  fut  11 
Le  i  liAtcj IU  ilr  Meudon,  qu'avait  fait  bâtir  le  car-     j  i        j  • 

d.nal  Charles  de  Loaaaiy  (  qui  a  un  article  ci-    «e    Sa    hardiesse   (B).  l^Uelq. 

desana,  lom.  IX,  pag.  3Gi  ) ,  passa  ensuite  à  la 
famille  de  Servira  ,  nui»  à  Louroi»  ,  dont  la  veuve 
le  vendit  à  Louis  XIV.  Le  grand  roi,  successeur 
de  Scarron ,  donna  ce  château  ,  en  échange,  au 
datitdiin  ,  son  fil*.  Celui-ci,  en  conservant  l'ancien 
chntrau,  ru  lit  rrm»truirc  un  nouveau,  tontàcoté, 
mais  dans  une  autre  exposition.  Pendant  la  révo- 
lution le  pare  de  Meudon  (ni  un  Stahlistemrnt 
nattunal  pour  dwrrtet  rprruret,  puis  un  parc 
d  artillcrir.  I.r  i'>  mars  i"()5.  un  incendie  consn- 
ma  le  vieux  château  ,  >ur  l'emplacement  duquel 
nu  ne  voit  aujourd'hui  que  quelques  arbustes 
planté»  vvmrtriqurmciit.  Mais  du  temps  du  car- 
dinal Je  Lorraine  il  existait  plusieurs  tour»  dont  £alvpS£  et  dcS  autreS  PrOPU^Ï 
l'une  avait  le  nom  de  Ma  venne ,  et  une  autre,  ce-     -     i  »••'■•      •  i  l 

liu  de  Ronsard.  Si  c'est  â  <au*e  .le  P.  Ronsard    de  1  LcntUTC   \  OVeZ  dans  la  I 
qu  elle  fut  ainsi  nommée,  il  est  à  croire  que  c'est    mapn||p  t  A  \  |p  na^a(Tp  Jg  Fl 
parre  qu'il  l'occupa.  Toutefois  on  ne  peut  en  con-     «-arque  {A)  |e  pa^agC  UC  *  • 
.  lure  qu'il  fut  pauvre  cl  gueus.  comme  un  poite.    sard.  On  a  fait  beaUCOUD  U 
Il  fut  uu  contraire  toujours  bien  doté.  Outre  le»       .  «    i»         i  fl  rnnll 

dous  cousidérable»  et  peu sioni  ou  jl  reCut  des  rois  tlOn  a  1  apologue  <|U  li  Cmpit 
et  prînrea,  il  avait,  i".  la  cure  d'Lvaillé,  près  de 
Saiul-t  alaii  dan*  le  Manie  ;  cette  cure,  dont  il  est 
parlé  liant  la  note  (D)  ,  était  une  baronnie;  3°.  le 
prieuré  de  ('.roi  x-N  al ,  paroifM  deTernay;  3°.  le 
prieuré  de  Saiut-<  '.oMur-lcs-Tours;  il  est  mention 
de  ers  «Jeux  priettréf  «lau>  la  remarque  (O),  note 
(*')  ;  4°-  l'abluve  de  Rello-ane.  Avec  tout  cela  il 
aurait  pu  faire  vieudc  pauvreté;  car  on  sait  que 
faire  ce  viru  était  un  moyen  de  s'en  préserver. 

(*)  Fr  utix»jur  .4pollo. 

(et))  .'ujijemeni  et  nouvelle*  Observations  »ur  le» 
OKuvtca  «le  Rabelais  ,  png,  5a  ,  53. 


(*)  Rabelais,  1.  I,  ch.  VI,prï> 
QueUtiilade  qui  ,  selon  je  ne  tus  ^ 
tlilion  ,  naquit  du  talon  de  ta  mèn*.  y* 
tend-il  par-là  ?  Rem.  c»it. 

"  •  Il  faut  écrire  de  /f<^w<ai/tn*, 

-  Leclerc.  Je  croirai»  rolonliertqw  « 

-  gicux  était  né  à  Roquelatllade , 

-  diocised%Alelb,elquiJenpritlfîa'W 

(a)  Voyt*  la  remarque  (  i) ,  à  Ufi* ,  » 

citation  (26). 
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faire  comprendre  que  les  prouver  sa  parole  par  V Apocalypse 

«  princes  qui  avaient  en-  't  par  les  anciens  livres  des  saines 

-  -  , 1  . .           *  .         .           ,  prophètes,  qui  lui  estoient  ouverts  par 

1  église  romaine  ,  la  rame-  \a  ^mce  du  Sainct  Esprit,  si  qu'il  di- 

ient  à  son  ancienne  pau-  soit  moult  de  choses,  qui  fortes  estoient 

î    (D).  Il  composa  plusieurs  à  croire.  Si  en  voit  on  bien  avenir  au- 

s    CE)  dont  il  n'y  a  qu'une  cunes  dedans  le  temps  qu'il  avoit  an- 

v    '  .           .  .  J.       *.     ,  nonce,  et  ne  les  disoit  nue  comme 

ie     qui   ait  été    imprimée,  prophete ,  mais  les  disoit  par  les  an- 

S   en    trouverez   deux   dans  ciennes  Escrilurcs,  et  par  la  grâce  du 

U  Fasciculus  rerum  Sainot  Esprit ,  qui  lui  avoit  donné  en- 


tendarum  et  fugiendarum  ^'U,nent  rf«  <'f c'arer  "LTû 

^                         O          ,  ciennes  prophéties  pour  annoncer  a 
Oïl    assure   (b)   quil    était  tQUS  chrestiens  Vannée  et  le  temps 
ld    théologien  et  bon  philo-  qu'elles  doivent  avenir;  et  en  fil  plu- 
ie. Je  ne  sais  s'il  mourut  en  sieurs  livres  bien  dictez  et  bien  fondez 

_                iâMAÎi  r.,»^  de  grand  science  et  elergie  ,  desquels 

on  ;  mais   e  crois  que  ceux  o  *   ,    .,     .ira    #  J  J.~w« 

'            t      i    r    1    *i  l  un  fut  fait  l  an  \5i\o,  et  avoit  escrit 

disent  qu  on  le. lit  brûler  se  dedans  tanl  de  merveilles  ,  que  fortes 

npent  (G).  Jacques  Fodéra  *  estoient  à  croire  ;  jÀ  en  a  on  veu  plu- 

porte  qu'il  fut  enlerré  à  Vil-  «>"rj  c,i°*«  avenir  (i)  Z>e  mon 


q 

valoir  d'une  prophétie  de  ce  kJ£«  Celui  clerc  {comme  il  disoit)  et 

•         .           'r;if  »  r_„f  e*%l.*J«  comme  f  ai  oui  parler  (en  plusieurs 

me,  a  ete  réfute  fort  solide-  lt,ux  J prU,é  Jnotl  en public)  avon 

lit  par  M.  tialuse  [il).  mis  hors,  et  mettoit  plusieurs  autho- 

ritez  des  grands ,  notables  et  par  spe- 
)  Trithem. ,  de  Scriplor.  eeelci.  c|<Jj  je$  inculrns  forluneux  ,  qui  ad- 

Le  nom  de  cet  auteur  ,  qui  a  errit  en  „inrcnt  de  son  temps  ,  et  sont  encores 
çais    dit  Leclerc  ,  «t  J.  Fodere.  Balure   ^        j      U  au  de  Fran- 

l  latinité  son  nom.  »    #        •     j        •  r  :#  *„~t„ 

,  t     i    c  .  7i         »  ce;  c/e  la  prise  du  roi  Jean,  U  parla 

'  Jacob,  rodera  ,  m  Ifi>tor.  Provinciie  »      t  •  i 

t,  Booarentune,  W.  3.8,3»,  apud    mouIt    f**  »  Cf 
izium,  Not.  adVilas  l'aparum  arenio-  ennes  c&o*e*  nmonna6/c5  , 
svuin ,  pag.  9^3.  #/ise  nfot*  encor  moult  a  soujfnr, 

pour  les  grandes  superfluitez  qu'il 
A)  Crier  contre  les  vices  du  clcr-  ^oioit  entre  ceux ,  qui  le  baston  du 

....  et  de  semer  des  prédictions  gouvernement  avoient  ,  et  pour  le 
naçantes  '}  Il  me  semble;  que  pour  temps  de  lors  que  vi  tenir  en  prison 
mmenter  ces  paroles  je  ne  pub  rien  celui,  on  me  disoit  une  fois  au  pallais 
rc  de  plus  à  propos  que  de  ranpor-  du  pape  en  Avignon,  un  exemple 
'  un  long  passage  de  Froissard.  Un  qu'il  avoit  fait  au  cardinal  d'Ostia, 
•rs  mineur,  plein  de  grande  clergie  qu'on  disoit  aV  Arras,  et  au  cardinal 
de  grand  entendement ,  estoit  en  la  d!  Aux  erre ,  qui  V  estoient  allez  voir  et 
\è  d' Avignon ,  qu'on  appelloil  frère  arguer  de  ses  pannes  (i).  Cet  exemple 
an  de  iioquetailladc ,  lequel  pape  C5t  rapolofiiic  que  Ton  verra  ci-des- 
noit  tenir  en  prison  au  chastel  de  sous  (3).  Que  ne  lisez  vous,  conti- 

   li  7_,  „;/  .       ,  A     ,  »    ri   -     .  v-.i 


residens  de  saincte  église ,  pour  les 


rondes  superfluitez  et  orgueil  qu'ils     (,)  Froiward,  vol.  /,  chan.  CCXl ,  cité  par  du 

~  IcmÎ»  Mornai ,  Mystère  d'Iniquité  , 


emenoient;  et  aussi  sur  le  roiaume  PIcmm  Mornai ,  Mystère  d  Iniquité ,  jmg,  449. 

e  France,  et  sur  les  grands  seigneurs  (>)  /•«        .      tît,  chap.  XXI  r,  cité  là 

e  chrestienté.  pour  les  grandes  op-  ^bZtu  r^nanjueiD). 

restions  qu'dsjaisoient  au  commun  (4)  Froi»Mrd,  ci<e>rtr  du  Pie*»  Mornai ,  Mys- 

ct^/e.  Et  vouloit  ledit  frère  Jean  tire  d'Inimité,  pag.  4»o. 
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g'isa  et  sur  quelle  condition  ;  il  ne 
chevauchoil  point  a  deux  cens  et  trois 
cens  chevaux  parmi  le  momie ,  mais 
se  tenoit  simplement  et  closement  à 
Borne  ,  et  vivait  sobrement  avec  ceux 
de  l 'église,  etc.  Ce  moine  leur  décla- 
rait duc  le  changement  qu'il  dési- 

f;noit  dans    son  apologue  se  ferait 
lientôt  :  Tant,  ajoute  l'historien ,  que 
moult  souvent  les  canlinaux  en  es- 
taient esbahis  ,  et  volontiers  l'eussent 
h  mort  condamné  ,  si  nulle  juste 
cause  peussent  avoir  trouvé  en  lui; 
mais  nulle  n'en  y  votaient,  ni  trou- 
voient.  Si  le  laissèrent  vivre  tant  au  il 
j>eut  durer,  et  ne  l'osoient  mettre  tiors 
de  prison  ;  car  il  nroposoit  ces  choses 
si  parfont,  et  alloit  quérir  tant  de 
hautes  escritures  ,  que  paravanture 
il  eust  fait  le  monde  errer;  neanl- 
moins  a  l'on  veu  advenir  (  comme 
aucuns  dient  ,  qui  ont  mieux  pris 
garde  h  ses  paroles  que  je  n'ai)  moult 
de  choses  qu'il  mit  en  avant ,  et  es- 
cri  vit  en  la  prison ,  et  tout  vouloit 
prom  er  par  t  Apocalypse.  Les  preu- 
ves véritables  dont  il  s'armoit,  le  sau- 
tèrent de  non  estre  ars  plusieurs  fois  ; 
et  aussi  y  avait  aucuns  cardinaux  qui 
en  avaient  pitié,  et  ne  le  grevoient  pas 
tant  qu'ils  vouvoient. 

Faisons  deux  noies  sur  la  distinc- 
lion  que  Froissard  a  rapportée.  Il  a 
dit  que  ce  cordelier  n'annonçait  pas 
l'avenir  comme  prophète,  mais  seu- 
lement comme  une  personne  nui 
avait  reçu  du  Saint  fonrit  l'intelli- 
gence des  prophéties.  (!c  n'est  pres- 
que qu'une  question  de  nom  ,  ou 
qu'une  dispute  de  mots  :  et  en  tout 
cas  il  me  semble  a  tic  le  privilège  de 
ce  religieux  égalait  ou  surpassait 
même  celui  des  prophètes  ;  car  ceux- 
ri  ne  connaissaient  pas  toujours  ce 
que  Dieu  voulait  marquer  sous  les 
images  significatives  de  l'avenir  ,  et 
par  conséquent  une  jicrsonne  à  qui 
Dieu  révèle  le  sens  véritable  de  ces 
signes  prophétiques  reçoit  une  fa- 
veur pins  particulière.  Il  ne  faut  donc 
pas  qu'un  tel  homme  ,  ni  ses  parti- 
sans fassent  aucune  difficulté  sous 
prétexte  «le  modestie,  d'appeler  cette 
faveur  un  don  prophétique.  Si  l'on 
ne  prétend  lit  expliquer  les  révéla- 
tions de  saint  Jean  que  parle  secours 
îles  connaissances  qu'on  aurait  acqui- 
ses en  examinant  l'Ecriture  ,  ce  serait 
une  autre  chose  .  mais  quand  on  se 


persuade  qu'on  n'a  entends  H; 
lypse  que  par  l'assistance  da 
Esprit  ;  quand  ,  dis-ie ,  Feu 
ainsi  à  ses  lecteurs  :  Je  puis  £n 
Dieu  en  chemin  m'a  ouvert  lay 
d'une  manière  qui  m'a  donne  pu 
consolation  que  je  ne  le  saunai 
car  après  avoir  consulte  cesst 
fois  la  vérité  éternelle  avec 
fonde  humilité y  et  une  granit 
tion  ,  enfin  elle  m'a 
se  débite  dans  le  fond  pour  tr 
sonne  suscitée  de  Dieu  eitra 
rement  afin  de  faire  consul 
nir  :  n'est-ce  pas  se  dire 
effectivement  ou  plus  que 
C'est  ma  première  observa 
voici  l'autre.  Tous  les  butor 
conviennent  pas  que  Jean  «le 
quetaillade  convtnt  qu'il  n' 
un  prophète.  Lisez  ors  pa~ 
auteur  qui  a  fait  la  Vie  «Fis 
VI.  Cire  a  idem  tempus  (  c*e 
l'an  i356)  insurrexit  quidam 
ordinis  minorum  de  eonventu 
liaci  diocesis  Sancti  Flon  . 
li ubene  spimtcm  peopbhi*, 
futuris  ilicebat  et  in  scriptis 
milita  ,  vocatus  f rater  J 
Rupescissd ,  qui  quia  potiùs  *» 
tor  quiim  phopheta  merttô 
tendus  ,  ad  die  tu  m  In  noce 
adductus  ,  etc.  (6).  11  est 
ce  cordelier  déclara  fort 
dans  ses  écrits  qu'il  ne  p 
comme  prophète.  V©vei  ce 
citerai  ci-dessous  (7)  d'un  jenr 
(B)  La  longue  prison  qui 
peine  de  sa  hanliesse.']  FroMP 
de  nous  apprendre  que  le  p 
nait   ce  moine  en  prison 
château  de  Basools.  Un  asti 
vain  assure  qu  environ  lan 
ce. prétendu  prophète  fut  rn 
pape  Innocent  VI,  qui  le  lit 
sonner  ,  et  qui  jamais  ne  lui 
la  liberté  (8).  Mais  ce  ne  fut 
premier  emprisonnement  Je 

f;ieux  :  il  était  captif  Fan  »  *>\^ 
e  cou\ent  de  Figeac  ,  par  K'pir 

(•".}  Jurirn,  préface  de  rkeam 
Prophétie» ,  folio 

(fl)  Aotor  primx  Vite  Iiukw*** 
à  Dalatio,  p+g.  33a.  tom.  I  Viuw» 
arrnîoncasittm. 

(-)Danr  ta  rrmarque  (F). 

(8)  Aàdtctum  Fnnocrntiu 
lus  per  ijutm  fuit  carcerituu 
but  pertnansil  per  totum 
ibidem. 
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Guillaume  Farména,  ministre  quod  meritb  Hercule  in  malam  rem 
franciscains  de  la  province  d'A-  Johannide  Rupescissd  spnmistœ  ves- 
aine.  On  voit  cela  au  comraen-  trovertit.Cumenimsca  Deo  admo- 


  —  venione  ab  Urbano 

à  être  rapportées.  Ego  /rater  captus  in  custodid  mansit  (  1 1  ), 
annes  de  Rupescissd  ordinisfra-  Celui-ci  ayant  déclaré*  que  la  fin  du 
n minora  m  provinciœ  Aquitaniœ ,  monde  approchait,  fut  mis  en  pri- 
nnciœ  Ruthenensis ,  et  convenais  son  par  Urbain  V  ,  parce  que  l'evé- 
relhiaci  ,  ad  mandatum  vestrum  m  nient  ne  répondit  point  à  cette 
:ripsi  seriem  notabilium  eventuum  grande  menace.  Alciat  a  fait  une  fau- 
irorum  mihi  in  carceribus  aper-  te  de  chronologie  :  ce  fut  Innocent 
»,  urout  meliks  et  verdis  potero  VI,  prédécesseur  d'Urbain  V,  qui  em- 
)rtiari.  Modus  revclandi fuit  iste.  prisonna  la  Roquetailladc. 
t»  anno  Domini  miUesimo  trecen-  (Q  Quelques-uns  disent  que  l'êvé- 
tno  auadragesimo  quinto  mullis  nemenl  justifia  ses  prédictions  ;  mais 
l>us  flerem  uinctus  ferro  in  carcere  d'autres  assurent  qu'il  arriva  tout  le 
in  convenu*  Figiaci  stupens  et  contraire."}  Nous  avons  vu  que  Frois- 
ans  quarè  cum  tantd  crudelitate  sard  témoigne  que  plusieurs  choses 
sus  essemperfratrem  Guillelmum  prédites  par  ce  cordclier  étaient  arri- 
rmena  tune  ministrum  Aquitaniœ  vées.  L'auteur  de  la  Vie  d'Innocent  VI 
arecrem ,  etc.,  (9).  Il  semble  auon  ne  nie  point  ce  fait-là  ;  mais  il  ajoute 
sse  inférer  de  ces  paroles  au'il  ne  au'en  plusieurs  autres  choses  les  pré- 
nmenea  à  être  honore  du  don  des  dictions  de  ce  moine  avaient  ététaus- 
élationg  que  dans  sa  captivité  ,  ses,  d'où  il  oonclut  avec  raison  que  ce 
îur  cela  Ton  serait  curieux  d'ap-  n'était  pas  un  prophète  Licelindtctiset 
ndre  quel  fut  le  motif  qui  porta  scriptissuisrepertafuerintmultaquœ 
supérieurs  à  le  mettre  aux  fers,  procès  su  temporh  contigerunt,  prop- 
elqocs-uns  disent  que  ce   fut  à  ter  quœ plures  sibi  fi Jem  dabant ,  ta- 
nt de  ses  hérésies  ;  mais  les  écri-  men  etiam  multa  \lefuerunt ,  et  sic 
m  plus  voisins  de  ce  temps-là  rap-  apparebat  quia  non  erat  verè  prophe- 
rtent  qu'il  ne  fut  mis  en  prison  ta  ,  quia  in  illis  ,  si  talisfuisset ,  nul- 
e  parce  qu'il  se  mêlait  de  prédire  lus  fuisset  defectus  (13).  Je  ne  m'e- 
prochain  avènement  de  l'Ante-  tonne   point  que  l'on  ait  cru  qu'il 
ritt,  et  d'avancer  plusieurs  choses  avait  prédit  la  vérité  quant  à  plu- 
agréables  aux  papes  et  aux  prin-  sieurs  points  ;  car  premièrement  ceux 
;  car  il  soutenait  que  leur  ambi-  qui  déclament  contre  les  désordres 
n  ,  leur  orgueil  et  leur  avarice  publics ,  et  qui  assurent  que  Dieu 
ient  la  cause  des  malheurs  qu'il  vengera  bientôt  le  peuple  opprimé, 
idisait(io).  Alciat  le  met  au  nom-  ch.1ticra    l'avarice  ,    la   luxure  et 
î  de  ceux  qui  se  sont  très-mal  trou-  l'orgueil  des  erands  ,  se  rendent  si 
uPnoe  certaine  méthode  de  main-  favorables  les  jugemens  de  la  multi- 
ijr  la  religion.  Ils  débitent  des  pro-  tude,  que  l'on  se  fait  un  plaisir  d'ai- 
éties  ,  c'est  le  principal  moyen  par  der  à  la  lettre,  et  d'interpréter  à  l'hon- 
ih  tâchent  de  faire  peur  aux  per-  neur  de  la  prophétie  ce  que  Ton  voit 
mes  qu'ils  n'ont  pu  induire  à  servir  arriver.  En  second  lieu,  le  monde  a 
eu  :  Sunt  et  qui  vaticinia  se  scire  été  toujours  si  exposé  à  de  grands 
ofitcantur,  hocque  potissimum  wo-  malheurs,  aux  guerres  civiles  etétran- 
,  quo  verbis  ad  cultum  et  pi  et  a  te  m  gères  ,  à  la  peste ,  à  la  famine  ,  etc. , 
luccre  nesciunt,  terrere  conantur ,  qu'à  coup  sur,  en  quelque  temps  auc 
0)Jofc.  de  R»w,*.  init.  RevUtionam  ce  soit, quiconque  voudra  prédire  de* 
^Bâluxmm,Notr»d  Viia*  P«p*rum aveoion.  '  evenemens  funestes  ,   et  des  fléaux 

terribles  de  la  colère  de  Dieu  ,  ren- 

»o)  Quoi!  autem  tutti  nonnulli  rrcenUom  qui 

fttrrrtùn  in  vtncula  eomf*ctum  4ix«runt,  mon  (»  «)  Andréas  Alnalus ,  Kput.  «mira  Vitam  wo- 

«nùquioret  qui  nonnùi  ob  prophetias  4e  A  m-  nasticam  ,  pag.  65  ,  66. 

n^(o  proTirfw  venturo»  .....  captum  volunL  (n)  Autor  prima?  Vit*  Innoccnlii  VI,  *pu*l 

°ndan. ,  a  l  ann.  i356  ,  num.  ao ,  p.  m.  S$o.  Vitas  Paparum  arcnioneuaium. 
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contrera  la  vérité.  Mais  pour  baltre  »  eu  pitié,  l*a  a  raient  couvert*  Ir- 

en  ruine  tous  les  fauteurs  de  notre  »  plumes  ;  les  rois  et  les  prince  » 

la  Roquetaillade ,  il  ne  faut  qu'une  »  ricbi  de  leurs  domaines,  Le* 

observation  :  c'est  que  les  principaux  »  outre  mesure; qu?il  s'en  serwtw 

points  de  sa  prophétie  se  sont  trou-  »  gueilli,  se  volant  creu  et  pes»^ 

vés  faux.  Il  prédisait  la  désolation  »  n'avoir  plus  besoin  d'eux ,  se*^ 

totale  du  clergé  ,  la  venue  d'un  ange  »  mis  à  les  becqueter  et  pamir- 

2ui ,  en  qualité  de  vicaire  de  Jésus-  »  faire  des  querelles  aux  empene: 
hrist,  réformerait,  toutes  choses  et  »  et  aux  princes;  Que  les  oiseau- 
convertirait  tous  les  infidèles ,  une  »  dessus  seroient  résolu*  de  rq<^ 
paix  qui  durerait  sur  toute  la  terre  »  dre  leurs  plumes,  et  aiim  n*ï* 
environ  mille  ans(i3).  11  faisait  en-  »  roient  les  princes  ieurs  bieattf- ' 
tendre  qu'on  verrait  bientôt  toutes  »  leurs  domaines,  tant  qui!  ^ 
ces  choses  :  il  mentait  donc  en  deux  »  coutrainct  de  leur  crier  «vr: 
manières,  car  cela  n'est  arrivé  ,  ni  »  l'empereur  et  les  autre*  par- 
dans  le  siècle  où  il  vivait ,  ni  dans  »  chrestiens  en  danger  de  reprer- 
les  suivans  jusques  à  cette  heure  (i4).  »  le  tout,  s'il  retournoit  â  *os 
Rapportons  ce  qui  se  lit  dans  un  as-  »  gueil  (16).  *  M.  du  Plessû  ap- 
tes bon  chroniqueur.  Johannes  de  que  de  fait  ces  t  apologue  de  i#s> 


doctèque  scripserat ,  in  carcerem  tru-  authorité  à  la  beste  oupa 
sus  multa  ae  futurts  lanquam  pro-   viendront  puis  après  à  la  bâir,  ' 
pheta  saïbere  prœsumpsit ,  videlicct  rendront  désolée,  et  maDgef?";. 
de  duobus  A ntichristis ,  et  de  ecc/e-  chair,  et  la  brusleroot  au  feo.  h  r 
siœ  concilialione  ,  et  de  conversione  sius  a  inséré  dans  son  premier  ta- 
omnium  gentium  ad  Jîdem  Christi ;   tous  ces  passages  de  FroissanL fl 
et  alia  multa  ,  quœ  in  januis  adesse  joint  une  figure  de  L'oiseau  deTi? 
qffirmabat.  Et  hœc  a  domino  Jesu  logue  (17).  Notons  que  la  R«tb*- 
Cfiristo  sibi  welata  fuisse  contesta-  lade  déclarait  que  cet  appao^n^ 
batur,  quœ  non  modo  non  evenétv,   ment  de  l'église  n'avait  long***''' 
sed  oppositum  in  omnibus  fuisse  con-  tarder.  11  s'est  bien  trompe-  Y** 
stat.  Hnjusmodi  autem  pronosticato-   Coèuetcau  dans  sa  réponse  ao  3  ' 
res  multi  ab  initio  deceptifuére.  Qui-  de  M.  du  Plessis(i8).  On  riront 
bus  satiits  Juisset  silere ,  quîtm  lalia  encore  cela  vers  la  Un  duXVlhae- 
tentera  loqui(i5).  (E)  Il  composa  plusieurs  h'™ 

(D)  L'apologue  qu'il  employa  pour  Outre  ces  révélations,  on  a  de  bi 
faire  comprendre  que  les  mêmes  piin-   ouvrage  de  Considération*  Qv* 
ces  qui  avaient  enrichi  l'église  ro-   Essentiœ  ;  un  de  Fanulietu  fV 
mai  ne 


r 


,  la  ramèneraient  a  son  an-  phiœ  ;  un  qui  a  pour  titre:  T*^1 

cienne pauvreté.]  Il  s'en  servit  quand  cum      Tnbulatione  ;  et  on  cosas 

le  cardinal  d'Arras  et  le  cardinal  super  Prophetiam  Crrdi 

d'Auxerrc  furent  le  voir  en  prison  mitœ  prœsbrteri.  M.  Baluxe(tQ  - 

pour  le  censurer.  M.  du  Plessis  Mor-  jc  je  ce  dernier  livre  comme  <k 

nai  en  tire  une  preuve  des  oppositions  jes  manuscrits  de  la  biblioti>ef^ b 

quifiircntfaitesâl' Antéchrist:  voyons  ro'lf  et  jj  jjt  qu'on  trouve  les  " 

comment  il  abrège  le  long  récit  de  en  manuscrit  dans  celle  de  S 

Froissard.  «  La  somme  est  ;  Qu'il  se-  (ao).  Noter  que  loum: 

»  roit  advenu  de  l'église  comme  d'un  . 

»  oiseau  fort  beau,  qui  scroit  né  (•«  £»          M°™  > 

»  sans  plumes  et  ne  pouvant  voler  (.}  ÀpoCm  u  x>  9m  l3  rt  & 

»  estoit  en  danger  de  ne  pas  vivre;  (,-)  j0h.  WoUiu*.  Lmic**» 

»  Que  les  autres  oiseaux  en  au  roient  wontliur»m ,  cmt.  XI ,pag- 

tU*H»  mm 


<i3)  Spood.nn.  ,  ad  ann.  i356 ,  num.  ao,  pa*.  (18)  Coèflctew  ,  Rêpon*  «a  Mn*** 1 

m.  54o.  te,  p*£.  10-p. 

(,4)  On  Scrit  ceci  au  moi,  d'avril  !7oi.  B.la».  ,  Not.  «d  Vit*.  P»pâf» 

(i5)  iéCQbn*  Phibppiu  B«rgom«.,  ad  annum  VH'  *W 

375.  (30)  94*. 
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tideratione  Ouintœ  Essentia»  rr- 
omnium  ,  fut  imprime  k  B<1le 
i56i  (ai).  On  l'assure  dans  IV 
;é  de  Gesner(3j),  et  l'on  y  dé- 
.  par  un  abus  de  cent  ans,  que 
eur  vivait  environ  Tan  ix}o.  J'ai 
ailleurs  (*3)  Naudé,  qui  a  dit  un 
de  ce  livre  de  /  h  mues  Je  Ru- 
itsrî.  11  court  sous  le  nom  de  ce 
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devait  arriver  (a8).  Il  indique  quel- 
ques-uns de  ses  livres,  où  il  dit 

Su'il  avait  marquë  avec  exactitude 
e  certains  ëvënemens ,  et  il  paraît 
qu'il  a  composëcel ui-ci l'an  mccclvi. 
Ensuite  il  propose  vingt  explica- 
tions de  l'Apocalypse,  qu'il  nomme 
intentiones.  Dans  la  première  ,  il 
»  prédit  que  le  pape  soumettra  un 


» 

■ 

n 

M 


ouvrages 


5)  On  a  inséré  ici  deux 
'ce  moine,  dont  l'un  est  intitule: 
opte  Je  la  prophétie  de  Frère  Jean 
'■  la  Roqnetaillatle ,  Je  l'Ordre 
s  Frères  mineurs  de  la  province 


  fous  en  trouverez  deux  »  très  protestans  de  l'Apocalypse,  qui 

«  1  Anpendix  du  Fasciculus  Rerum  »  ne  sont  guère  plus  heureux  que  frè- 
•tendarum  et  higicndarum.]  C'est  »  re  Jean  de  la  Roquctaillade,  et  dont 
ivre  qui  fut  imprimé  à  Londres,  »  quelques-uns  sont  peut-être  plus 
1690.  L'auteur  de  la  Bibliothèque  »  blâmables  ,  en  ce  qu'ils  voudraient 
erselle  en  parla  fort  amplement  »  engager  les  puissances  à  faire  des 
j  son  volume  XIX  (t>4).  Voici  ce  »  guerres  sans  fin  ,  pour  faire  réussir 
dit  touchant  notre  homme  :   »  leurs  conjectures.  Notre  moine  au 

»  moins,  non  eral  intentionis  faciendi 
»  gucrras,el  ne  voulait  se  servirque 
«  des  armes  spirituelles  ;  au  lieu  que 
»  cruelcpies-unsdenos  Roquctai/lades 
»  d'aujourd'hui  voudraient  employer 
Ouienne,  gardien  de  Rhodes ,  j>  la  violence,  pour  obliger  les  con- 
avocat  tl  Orléans  (36) ,  prison-  »  sciences  erronées  a  faire  profession 
cr  a  Avignon,  lu  huitième  année  »  de  leurs  sentimens, sans  les  croire.» 
1  pontificat  de  Clément  n ,  dans  (G)  Je  crois  que  ceux  qui  disent 
prison  que  l'on  nomme  Soldan  ;  qu'on  le  fit  briller  se  trompent.  ] 
*  mois  de  novembre  ,  Van  dd  Un-  «  Dient  aucuns  qu'il  fut  enfin  brus- 
rnation  MCCCXLIX....  (37).  L'au-  »  lé  (a9).»  Ces  paroles  sont  de  M.  du 
c  ouvrage  de  la  Hoquetaillade  est  Plessis  ,  qui  met  en  marge  ,  Pctrus 
n  Pade-mecum  in  Tribulatione.  premonstratensis  in  chronico  quod 
Jns  ce  livre,  qu'il  nomme  Itbrun-  inscribitur  Biblia  Pauperum.  M  Ba- 
tus ,  il  déclare  qu'il  n'est  pas  pro-  luze  rejette  cela  ,  et  dit  (3o)  qu'il  ne 
Rte  ,  comme  ceux  qui  avaient  sait  d'où  César  Nostradamus  (3i)  a 
eu  des  révélations  immédiates  de  pris  que  ce  religieux  fut  brûlé  publi- 
ai ,  et  qui  disaient,  en  les  rap-  quement  à  Avignon,  l'an  i36a  ,  par 
»rtant  :  Ainsi  a  dit  le.  Seigneur  ;  ordre  du  pape.  Les  passages  de  Frois- 
•ns  que  Dieu  lui  avait  donné  le  sard  sont  une  réfutation  solide  de  ce 
lent  de  voir,  par  l'Ecriture,  ce  qui   mensonge ,  quand  on  n'aurait  pas  le 

témoignage  de  ceux  qui  disent  (3a) 
Catalogue  d'Oxford  marque  l'édition  dé  que  Rupescissa  fut  enterre  à  Ville- 

1  Epit.  Biblioth.  Gesneri ,  pag.  m.  (a8)  Le  second  continuateur  de  Guillaume  de 

)  Dans  la  remarque  (E)  de  l'article  <TAl-    Nangii  ,  cité  par  Dacheri  Spicileg. ,  tom.  XI ,  p. 

8aa  ,  rapporte  que  ce  moine,  consulté  sur  l'avenir 
par  l'archevêque  de  Toulouse  t  l'an  i356,  répon- 
dit :  Ego  ,  airut  unu»  vilis  et  abominabilit  pecra- 
tor,  <  a  quar  dico,  non  dico  de  capite  meo  oer  sum 
propheta  »ed  tantura  prr  intelligentiaft  pmplieU- 
rum.  //  répondit  plusieurs  choses,  dont  la  plu- 
part n'arrivèrent  pas.  V or  ex  U  prologue  du 
sieur  Browne  ,  dans  /'AppendU  du  Faiciculua 


le-Grand  ,  tom.  I,  pag.  3<5i 
)  Depuis  la  page  33 1 ,  jusqu'à  la  page  363. 

1  Bibliothèque   universelle  ,    tom.  XIX, 

348. 

)  le  Utin ,  pag.  49a  Appendici»  Fasciruli, 
■  fustodis  Rutnenenus  ac  causidici  Aure- 
Çe  dernier  mot  signifie  (t Aurillac  ,  et  non 
'Orléans.  Pour  ce  qui  est  de  causidicu» ,  il 
i'  quelque  charge  qui  répond  a  celle  de 
Procureur  des  bénédictins ,  ou  des  chartreux; 
M  rv  tait  paj  [e  nom  qU'on  /u,  ,/.  parmi 

unes  mendions.  Ce  n'est  point,  je  pense  .  ce- 


)  B 


ibliothequ*   universelle  ,  lom.    XIX  , 


(39)  Du  Plessis,  Mystère  d'tniquilé,  pag.  45o. 

(30)  Balus.,  Noli»  ad  Vit*»  Paparum  areuion., 
pag.  o4a. 

(31)  Carsar  Noalradamus,  in  Historié:  Provinciar, 
pag.  4ii. 

(3a), 
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588  RORARIUS. 

franche  <lan«  an  courent  où  il  avait      RORARIUS  I  Jéjwm),  m 
l-rofeMe  la  régie  de  saint  FrançoU  \        Clément  VII  a  la  cocr  b 
(H)  Raynaldus,  qui  a  rtché  Je  se  Ferdioand  ,  roi  de  Hoo«gï£ 
prévaloir  a  une  prophétie  de  ce  moi-  .  1        ^        *  ^3». 

n c  ,  a  été  réfuté  solidement  par  a  compose  un  ouvrage  q«fajj| 
M.  Baluze.]  Ifl^i  apphquée  à  l'élec-  rite  d'être  la  *  Il  entreprrcj 
tion  d'Urbain  VJ.  Odoricus  Raynal-  dV  montrer ,  non-seulemefltqïf 
A»,  m.  i379,».  iafir/«r£  ^ne,  leJ  Mtes  ^nt  des  anima»  ni- 
ut  ille  vocat ,  vaticimum  vin  reliuiosi  .  .   ^       .  .  ,« 

Johannis  è  Rupescissd  inventant  in-  son  nabi  es  ,  mats  aussi  qaete 
ter  manumenta  Avcnionensia  %  ex  quo  se  servent  de  la  raison  mieci 


y  aura  un  si  grand  combat  entre  les  II  s'était 
peuples  et  les  tyrans  d'Italie,  et  une  yersation  ,  ou  un 
si  fraude  eflusion  de  sang  ,  qu  il  „    •«    »•»    •  nu~JI*** 
semblera  que  la  fin  du  moVde  soit  ayait  **  ÏM 
arrivée.  Or  par  un  juste  jugement  de  n  égalait  pas  les 
Dieu  on  ehra  un  anti-pape  suivant  Frideric  Barberoi 


-pape  suivant 

les  suggestions  d'un  faussaire  qui  au-  faHul  pas  davantage  pour 
ra  deux  langues    ad  suggesUonem  C0Qc]ure  k  Rorarius  ,  que  la  t* 

unius  biiinguis  falsani.  Ce  faussaire  .    '  ^ 


n'est  autre  que  le  cardinal  d'Amiens,  tes  sont  plus  raisonnable*  f 
si  l'on  s'en  rapporte  à  Raynaldus.  l'homme,  et  tout  aussi-tôt  il 
Mais  M.  Baluie  montre  deux  choses  mjt  ^  composer  un  traité  sot 
(35)  j  1  une  que  la  prophétie  ne  con-  •  #  fk*  *r  f..»  *.*  t 
cerne  point  le  temps  où  Urbain  VI  S^et/A>"  -  r -  J 
fut  élu  pape;  l'autre  que,  si  elle  con-  Charles-Quint  faisait  la  f*^ 
cernait  ce  temps-là ,  elle  serait  plus  la  ligue  de  Smalcalde. 


contraire  a  Urbain  VI  au 'au  prëten-  n'est  pas  mal  écrit  et  il 
du  antipape  Clément  VII.  Il  fait  voir  •  m     f      '  ♦ 

par  le  Commentaire  de  la  Bouuetail-  Ruanuie /*e  t 

Jade  sur  la  prophétie  de  Cyrille,  que  l  industrie  des  betes 

la  vacance  du  siège  papal  pendant  un  malice  de  l'homme, 

an  et  demi  se  rapporte  au  temps  que  concernent  l'habileté  des 
X  Antéchrist  paraîtra.  Or  voici  le  ca-  «  »  »^,*^ 

ractère  de  ce  temps-là  :  Le  roi  de  maux  embarrassent  tout  il 

France  et  le  roi  d'Angleterre  corn-  les  sectateurs  de  m.  Derfatv* 

battront  alors  les  infidèles  dans  l'O-  et  les  sectateurs  d'Aristotraj 

rient.  Cela  ne  cadre  en  aucune  sorte  ceUx-là  nient  que  les  bêta* 

ïa.^vteSî^  un?,re:  ceui-ci  sou;^ 

lier  avoue  que  l'anti-pape  sera  élu  au  quelles  en  ont  une  dont* 

déshonneur  de  Jésus-Christ,  et  du  vrai  sentiment  et  de  mémoire, 

pontife  (36),  etquerantcchrist  sou-  de  passions,  mais 
tiendra  la  cause  de  ranti-pape.  Illtid      • 1        n,  \  j 

nandalumentmajus  quia  Antichris-  ra,S°n'  dommage 

tu»  pnrtrm  antipapœ  sustinebii  O7).  sentiment  de  M.  Descart» 

qu'Une  si  difficile  a  soutenir,  et#' 

tenait  point  le  pape  pour  l'Antéchrist  „n£  Je  Ja  M 

*  Ce  n'éuit  pa«  k  VUlefr*»«fc*  ,  mai»  à  ÂurilUe  , 

££lfï'<ta*  .IH0flaiU«J«  avait  fri*  profeMioo.  R.rariut ,  nw»é  anit«1u  lr* 

Ï36)  /n  ron.wnW,™  <5a«/I,  e<  *ri  pontifie».         Jo,y  reprocl»*  i  Btytc  .1  ar,  tr 
Joh.  ,  «le  RupesriMÂ ,  a^urf  Balu». ,  pa*.  i  rarius  un  article  aussi  ^ms  qtir  c' 

(î7)  Afcm ,  apud  eunutem ,  paç.  14Â9.  d'avoir  oublié  «piciques  paruêuUnté 


Digitized  by  Google 


R0RAR1US.  589 
t  d'ailleurs  très-avantageux  à  pays  des  Grisons ,  l'an  1548.  II 
vraie  foi  (C) ,  et  c'est  l'unique  y  a  quelque  chose  de  semblable 
ison  qui  empêche  quelques  per-  dans  les  écrits  du  président  Chas- 
iines  de  s'en  départir.  Il  n'est  sanée  (c)  *.  Nous  achèverons  de 
int  sujet  aux  conséquences  très  donner  ici  (d)  le  recueil  dont  on 
ncereuses  de  l'opinion  ordinai-  a  vu  la  principale  partie  dans 
.  11  y  a  longtemps  qu'on  a  soute-  l'article  de  Péréira. 
•  que  l'âme  des  bêtes  est  raison-  j.ai  ,  ;s  de  diver5  miroi[s 
,ble(D).Les  philosophes  de  leço-  e  p|usieurâ  personnes  qui  ai- 
se trompent  fort,  si  en  rejc-  ment  |'histoire  des  d  ^  ont 
nt  cela,  ils  se  persuadent  qu  ils  appronvé  Ies  reCueils  que  j'ai 
iteront  les  suites  fâcheuses  de  bIics  dans  lej  re,ua?' de 
■pinion  qui  donne  aux  bêtes  cet  article>  Qn  a  mêm?iémoi. 
,me  sensitive  (E).  Ces  messieurs  e  >on  ^  bien  aise 
;  manquent  ni  de  distinctions  ,  yen  pubIiasse  dWres  S.;I  m\„ 
d  exceptions,  m  de  hardiesse  élik  tombe  de  nouveaux  enlre 
décider  que  les  actes  de  cette  ,es  main9  Ce)a  me  fait  drc 
ne  ne  passent  jamais  certaines  ,„  ,iberlë  de  meUre  y  », 

,rnes  quils  leur  prescrivent  :  Supplémens  (K),  quoique  je  n'i- 

a.s  tout  ce  verbiage  confus  et  .;,    \  h£'  de 

npenetrable  ne  sert  de  rien  ,ecteurs     j  neJ ^  S0ucin'r01lt 

Hiretabhr  une  différence  spe-  fe      et     ;  |es  appelieronldes 

fique  entre  1  ame  humaine  et  excrescences.  Ils  n'auront  pas 
;lle-la  (F)    et  il  n  est  guère  sujet  de  donner  cfi  DO]0  ,„ 
pparent  qu  ils  puissent  jamais  lej       •    yeul  fajre  sur  ,eg  fé_ 
.venter  une  explication  me.l-  flexions  de  M.  Leibnitz  (L) ,  que 
•ure  que  ce  quils  ont  allègue  i'otl  a  vues  dans  le  Journarde 
isques  ici.  Lauteur  q«"  «  le  M.Basnage;  car  ces  notes  sont 
neux  réfute  M.  Descartes,  sur  une  suitebnaturelle  et  neces,ajre 
ame  des  betes  nous  aurait  fait  de  |>un  des  endroils  de  ,a  e_ 
eaucoup  de  plaisir  s  .1  avait  pu  miere  ëd;tion  dccetartide  5.es. 
ettoyer  le  sentiment  ordinaire    •         >el,es  serviront  dWa_ 
G;.  M.  Le.bn.tz    1  un  des  plus  £on  p^urdevelo       une  matie. 
randsespnts de  1  Europe, ayant         ;  ^      rmoins  difficile 
.en  connu  ces  difhcultes  ,  a  qu.iinporlllIlt£ 
ourm  des  ouvertures  qui  mèn- 
ent  d'être  Cultivées   (II).    J'en   Bostii  edictum.  Augiista  Bhelica  ap.  Phil. 

lirai  quelque  chose  quand  ce  ue  va™*-  ^T'BiUio!î''W 

•  »  n        1»     ?  M  Loiret  M.  deTbou,  /if.  VIy  p  126. 

erait  qu  afin  d  indiquer   mes     ♦  SûD  nom  ëtait  Cha$ïeQeuXt  ainsi  que 

louteS.  Mais  pour  revenir  à  Rora-  Joly  l'oUset-Ye,  et  qu'il  a  deji  cle'  dit  dans 

ius  je  ne  crois  pas  me  trom-  ^.^7^3^45^' 
>er  lorsque  je  me  persuade  qu  il  m.  de  Thtm  s'est  trompé  dans  l'historien* 

tait  natif  de  Pordénone  en  Ita-  f""  rapporte  comme  r«  fait  voir  claire- 

r      _  j  'Il  ment  M  le  président  Buuhier,  dans  son  His- 

ie  (I).  Je   VOUdraiS  aVOir  lU   le  toire  des  Commentateurs  d*  la  Coutume  de 

plaidoyer  qu'il  Composa  pOlir  les  Bourgogne  (article  Chassmeux). 

ats  {b).  Il  fut  imprimé  dans  le     «>  VoJ9* la  <»• 

;A)  Oratio  pro  muribusyad»evsus  Nicotai       (A)  Il  se  mit  h  composer  un  trnitc 
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sur  ce  sujet.]  Il  y  a  deux  épUres  dé- 
dicatoircs  à  la  tête  de  cet  ouvrage  : 
l'une  à  l'évéquc  d'Arras  ,  datée  du 
,«■».  de  mars  1 547  ;  l'a«tre  au  cardi- 
nal Christopble  Madruce  évêque  de 
Trente.  Cet  écrit  demeura  enseveli 
près  de  ccut  ans  dans  les  ténèbres  des 
bibliothèques.  Enfin  Naudé  le  lit  im- 
primer en  France*,  et  le  dédia  à 
MM.  du  Puy.  Son  épître  dédicatoire 
c*t  datée  de  Paris  le  9  d'avril  i6|5. 
On  Ta  réimprimé  en  Hollande  plus 
d'une  foU  (1).  Je  ne  sais  pourquoi  on 
l'a  mis  parmi  les  livres  de  médecine 
dans  le  TÀndenius  renovatus.  Je  suis 
st\r  qu'on  m'accusera  de  me  munir 
quelquefois  de  preuves  sans  nécessité  ; 
mais  on  aurait  tort  de  le  prétendre  à 
l'égard  de  ce  que  j'ai  avancé  touchant 
le  motif  de  cet  ouvrage  de  Borarius. 
Si  je  ne  citais  ses  propres  paroles  , 
on  aurait  lieu  de  penser  que  j'ai  feint 
l'idée  d'un  écrivrain  chimérique  pour 
divertir  mou  lecteur;  car  que  peut- 
on  voir  de   plus  grotesque  qu'un 
homme  qui  ne  prend  la  plume  pour 
mettre  le  genre  humain  au-dessous 
des  bêtes  ,  que  parce  qu'un  savant 
t  rouve  mauvais  que  l'empereur  Char- 
les-Quint aspire  à  la  monarchie  uni- 
verselle sans  avoir  les  uualités  d'un 
Othon-le-Grand  ,  ou  d  un  Frideric 
Barberousse?  11  est  donc  très-néces- 
saire que  je  prouve  ce  que  j'ai  dit  là- 
dessus,  tirant  ,  illustrissime  prin- 
eeps  ,  (  c'est  Rorarius  qui  parle)  pan- 
cis  antè  tliebus  ,  ubi  de  Catsare  sermo 
hahebatur;  et  fiât  tlovtissimus  alioqui 
uir%  qui  aicerei  ,  neu  tre  quo  odore 
olens  christianum  orbem  ditionis  stur 
facere  niteretnr.  llaberct  in  sesaltem 
quo  cum  Othonibus ,  aut  Federico 
Knobarbo  conjerri posset.  Movit  (fa- 
teor)  rnthi  stomachnm  %  dignum  im- 
mortalitate  principe/»  Mis  postponi  : 
qui  liect  insignes  fuerint ,  si  tamen  in 
unumomnes  congcrnntur,  hujus  ma- 
gnitwlini  non  sufficianl.   I laque  in 
mentem  mihi  uenit  animnlia  bruta 
sœur  ration?  uti  meliùs  ho  mine  ,  id- 

*  Cette  premier*  édition  (que  Joly  reproche  à 
Ravie  «le  n'avoir  pa»  mentionnée  )  avait ,  dit  Jo- 
Iv  paru  à  Pan*,  rhex  S.  et  G.  Cramoisy  ,  1648, 
•  ii-S°.  L'nr  autre  édition  parut  a  Amsterdam  , 
lij&i  .  in-8°.  Naudé  n'a  pas  exécuté  le  projet 
qu'il  avait  annoncé  dr  faire  île»  notes  sur  cet  on- 
vraçe  ;  mai*  <i.  H.  Ril»o*r  a  donné  une  nouvelle 
édition  avec  notes  He  l'ouvrage  de  Rorarina, 
Helm»tadt  ,  1-  uj  ,  in-R'\ 

(1)  Jr  nw  »»•r^^/.•  t'r'tlttijn  rt  J mUtniam,  1654. 
in-t  -i. 
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que.  duobus  libella  ostendi  fil 
s'est  pas  contenté  d'une  sexué 
ration  :  il  avait  déjà  mtrqoe 
dans  une  antre  e pitre  dedjrj 

Scripseram  libellas  duos  .  it 
ostendemm  animnlia  bruts 
tione  uti  meliùs  homme  ; 
ram ,  ut  quorundam  imp 
anne  poliiis  demenfiam 
qui    marimi  omnium 
Caroli  Quinti  sptendorem  t 
valent  (*).  Lisez  le  reste  de  cet! 
tre  ,  vous  y  trouverez  nn 
prévenu  en  faveur  de  Charlev 
et  un  grand  flatteur.  Bien  d'à 
lui  rc*emhlaient,  et  lui 

(B)  Les  faits  concernant 
des  animaux  embarrassent 
fois  les  sectateurs  de... 

et  d Aristote.']  Cela  ne 

de  point  de  preuve  à  l'égalé] 
tésiens  :  il  n'y  a  personne 
connaisse  qu'il  est  difficile 
quer  comment  de  pures 

Peuvent  faire  ce  que  font  les  an 
rouvons  donc  seulement  tpnl 
ripatetisme  se  trouve  dans  un 
ras  extrême,  quand  il  faut 
raison  de  leur  conduite.  Toat 

Ealéticien  qui  entend  dire 
êtes  ne  sont  pas  des  autoi 
jecte  d'abord  qu'un  chien, 
s'être  jeté  sur  un  nlat  de  viaotkî 
touche  plus  quand  il  voit  son 
le  menaçant  d'un  bâton.  Mais 
faire  voir  que  ce  phénomène 
rait  être  expliqué  par  celui  <p 
propose ,  il  su  Ait  de  dire  que  à  I 
tion  de  ce  chien  est  accomi 
connaissance,  il  faut  nécei 
que  le  chien  raisonne  :  il 
compare  le  présent  avec  le 
qu'il  en  tire  une  conclusion; 
qu'il  se  souvieune  et  des  eau; 
lui  a  donnés,  et  pourquoi  il 
eus  ;  il  faut  qu'il  connais 
ruait  sur  le  plat  de  viande  qtul 
ses  sens ,  il  ferait  la  m^mc 
pour  laquelle  on  l'a  battu;  < 
conclue  que  pour  éviter  dei 
coups  de  b/tton .  il  doit  s'il 
cette  viande.  N'est-ce  pas  no 
blc  raisonnement  ?  Pouvri-mu 
pliquer  ce  fait  par  la  simple 
sition  d'uue  âme  qui  sent,  »un 

(1)  Rorarias ,  episU  dcdical.  ai 

cardinal  cm. 

(3)  Idem ,  epist.  dédirai. ,  ad 

La  Ira  se  m. 
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•chir  sur  ses  actes  ,  mais  sans  rc- 
iscencc ,  mais  sans  comparer  deux 
?s  ,  mais  sans  tirer  nulle  conclu- 
?  Examinez-hien  les  exemples 
Ton  compile  (.{) ,  et  que  Ton  ob- 
c  aux  cartésiens  ,  vous  trouverez 
Is  prouvent  trop  ;  car  ils  prou- 
t  que  les  bêtes  comparent  la  fin 
:lcs  moyens,  et  qu'elles  préfè- 
!  en  quelques  rencontres  rhon- 
;  à  Futile  ;  en  un  mot,  qu'elles  se 
duisent  par  les  règles  de  l'équité 
e  la  reconnaissance.  Korarius  dit 
l  v  a  eu  des  chevaux  qui  ont  re- 
ac  couvrir  leur  mère,  ou  qui 
rit  fait  san3  le  savoir,  trompés 
les  artifices  d'un  valet,  se  sont 
«  dans  un  précipice  ,  après  avoir 
connaissance  Je  ce  qui  s'était 
é.  Testantur  tilterarum  monu- 
•ta  ,  fuisse  gregis  custode  m  ,  qui 
tm  ut  matrem  inirct  ,  nunquam 
icere  potuerit  ;  et  quoniàm  ambo 
tid  specie  erant ,  fraude  tamen 
isse ,  velatis  oculis ,  ne  maltvrn 
ret;  detracto  postmodhm  operi- 
\to  y  et  agnito  cum  matre  concu- 
,  petiisse  prœrupta ,  et  se  patrati 
Tris  réuni  pessundedisse.  Maris 
virtus  :  aUbi  fœminœ  ,  siquidem 
Icatîno  agro  equa  lacerato  priùs 
ça  ,  qui  flagilii  auctor  fuerat  , 
lem  exitum  habuit  (5).  Ce  qu'il 
et  ce  que  d'autres  rapportent , 
l'ardeur  avec  laquelle  quelques 
ns  ont  Travaillé  à  procurer  un 
secours  ù  leur  maître  ,  à  venger 
lort,  etc. ,  sont  des  choses  abso- 
ut inexplicables  selon  rhyporhè- 
es  aristotéliciens.  Ainsi  toute  leur 
utc  contre  les  diciples  de  M.  Des- 
sa  est  une  peine  perdue  ;  on  n'a 
in  que  de  l'adresse  dont  Péréira 
;rvit.  Vous  reconnaissez,  disait- 
ses  adversaires  (6) .  que  les  ani- 
IX  font  plusieurs  choses  qui  rés- 
ident à  ce  que  fait  l'Ame  raison  - 
le,  et  que  néanmoins  leur  1me 
t  point    raisonnable.  Pourquoi 

V oret  dan.*  Lipse ,  epist.  L  ,  cent.  I  Mis- 
ft.  .  plusieurs  actions  surprenante»  des  elé- 
».  Cette  l*Ur*  est  un  commentaire  par  exem- 
tur  les  paroles  de  Pline  ,  qui  seront  citées 
la  remarque  (0).  Vorc*  .  touchant  les  che~ 
i  le  même  Lime,  cent.  III  ad  Belgas.  epist. 
.  et  touchant  les  chiens ,  cent.  I  ad  Bclgas  , 
.  XLIV. 

'  Rorariu*  ,  lib.  II,  pag.  71* 
foyet  l'article  P  imita  a,  tom.  XI,  pa$. 
citation  (55). 
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donc  me  défendez-vous  de  soutenir 
qu'ils  font  plusieurs  choses  qui  res- 
semblent à  ce  que  fait  lMmc  sensîti- 
vc  ,  sans  que  leur  Ame  soit  sensitive  ? 
Je  ne  m'étonne  pas  que  M.  Descartes 
ni  ses  sectateurs  ne  se  soient  pas  pré- 
valus de  l'endroit  du  Code  de  Justi- 
nien ,  où  il  est  dit  que  les  bêtes  sont 
incapables  de  faire  une  injure,  vu 
qu'elles  ne  sentent  point  (7).  Il  est. 
manifeste  que  le  mot  sensns  ,  dans 
cette  loi,  se  doit  prendre  pour  dessein 
et  intelligence. 

(C)  Le  sentiment  de  M.  Descar- 
tes est  très-avantageux  h  la  vraie 

foi  "]  Ce  qui  porte  les  cartésiens  à  dire 
que  les  bêtes  sont  des  automates  ,  et 
que  selon  eux  toute  matière  est  inca- 
pable de  penser.  Ils  ne  se  contentent 
pas  de  dire  qu'il  n'y  a  que  les  sub- 
stances spirituelles  qui  puissent  faire 
des  réflexions ,  et  enchaîner  nne  lon- 
gue suite  de  raisonnemens ,  ils  sou- 
tiennent que  toute  pensée ,  soit  qu'on 
la  nomme  réflexion  ,  méditation  , 
progrès  du  principe  à  la  conséquen- 
ce j  soit  (pi'on  la  nomme  sensation  , 
imagination,  instinct,  est  d'une  telle 
nature ,  une  la  matière  la  plus  subti- 
le et  la  plus  parfaite  en  est  incapable, 
et  qu'elle  ne  peut  se  trouver  que  dans 
les  substances  incorporelles.  Par  ce 
principe  il  n'y  a  point  d'homme  qui 
ne  se  puisse  convaincre   de  l'im- 
mortalité de  son  âme  :  chacun  sait 
qu'il  pense ,  et  par  conséquent ,  s'il 
raisonne  à  la  cartésienne  ,  il  ne  peut 
douter  qu'en  tant  qu'il  pense  il  ne 
soit  distinct  du  corps  :  d  où  il  s'en- 
suit qu'à  cet  égard  il  est  immortel 
car  la  mortalité  ne  consiste  qu'en  ce 
qu'elles  sont  composées  de  plusieurs 
îarlies  de  matière,  qui  se  séparent 
es  unes  des  autres.  Voilà  un  grand 
avantage  pour  la  religion  ;  mais  il 
sera  presque  impossible  de  le  garder 
par  des  raisons  philosophiques ,  si 
Ton  accorde  que  les  bêtes  ont  une 
»1me  matérielle  qui   périt  avec  le 
corps;  une  Ame  ,  dis-je,  dont  les 
sensations  et  les  désirs  sont  la  cause 
des  actions  qu'on   leur   voit  faire. 
Voyez  la  remarque  (F).  Les  utilités 
théologiques  du  dogme  de  M.  Des- 
cartes touchant  les  bêtes  automates 

(7)  Vo  enim  potest  animal  injuria  feciue  qu^d 
sensu  caret,  fi oyet  Grolius  ,  Flor.  Spar».  ad  Jus 
JusUnianenm  ,  f>a§.  1*4»  Amstel. ,  it>43  , 


\ 


Digitized  by  Google 


592  RORARIUS. 

dc  se  bornent  pas  à  cela  ;  elles  se  ré-  qu'il  l'admet  en  elles  (n).  Jto*! 
pandent  sur  plusieurs  principes  im-  pas  trop  persuadé  que  saint  Awa. 
portans  une  l'on  ne  saurait  soutenir  ait  cru  ciue  Pâme  des  bêtes  est  sa** 
avec  quelque  force  dès  qpi'on  admet  stance  incorporelle  ;  mai*  <\w 
dans  les  bêles  l'âme  sensitive.  Si  saint  en  soit ,  le  second  principe,  q« 
Augustin  a  soutenu  ces  principes  ,  nous  donne  ici  en  eiemplî ,  e*i 
quoiqu'il  reconnût  cette  espèce  d'âme  compatible  avec  l'opinion  Jecer- 
dans  les  bêtes;  et  s'il  ne  s'est  pas  docteur;  car  ce  qui  connaît  et  fil- 
mal  trouvé  de  la  liaison  de  ces  deui  noble  que  ce  qui  ne  connaît 
choses ,  il  a  été  plus  heureux  que  or,  pour  le  moins,  saint  Kuçpitn  i 
sage  *.  Des  principes  qu'il  a  soigneu-  tri  huait  du  sentiment  à  Vfmt  k- 
sèment  examinés  et  fortement  établis,  bêtes  ;  il  la  croyait  donc  b«ar« 
il  suit  manifestement  que  les  bêtes  plus  noble  que  le  corps  ;  il 
n'ont  point  d'âme,  ainsi  que  le  fait  donc,  d'un  côté,  que  le  plus 
*>oir  Ambroise  Victor  (8)  dans  son  peut  avoir  pour  sa  finie 
sixième  volume  (le    la  philosophie  ble  ;  et  de  l'autre  ,  que  Fin*  • 
chrétienne  (o).  L'auteur  qui  me  tour-  bêtes  ,  plus  noble  que  leur  w. 
nit  ces  paroles  suppose  que  ce  saint  n'avait  d'autre  fin  que  leur  e*f 
docteur,  sachant  trop  bien  distinguer  Cela  ,  direz-vous  ,  importe  peu 
Vdme  du  corps,  pour  penser  qu  il  Y  religion.  Vous  vous  trompe! .  r?:- 


(10).  ur  voici  1  eciiamuiuu  qu  «  «vw  jauies  et  uc  1a  mon,  a  q 
donne  des  principes  que  saint  Au-  enfans  sont  assujettis  r 
gustin  soutenait ,  et  qui  sont  incom-  terre  dès  que  vous  supposera^ 
patibles  avec  cette  âme  des  bêtes,  bêtes  sentent  s  elles  sont  sujette* 
Quelques  -  uns  de  ces  principes  de  douleur  et  à  la  mort;  cu^  1 
saint  Augustin  sont  ,  que  ce  qui  pourtant  jamais  péché.  A»k  1 
n'a  jamais  péché   ne  peut   point  raisonnez  mal  quand  vous 
souffrir  de  mal  ;  or,  selon  lui-même,  petits  enfans  en/lurent  <IP^ 
la  douleur  est  le  plus  grand  des  meurent  :  ils  sont  </onc  cii** 
maux  ,  et  les  bétes  en  souffrent.  Que  car  vous  supposez  un  faui  prra  " 
le  plus  noble  ne  peut  avoir  pour  sa  et  démenti  par  la  condition  od--' 
fin  le  moins  noble  ;  or,  selon  lui,  l'd-  savoir  que  ce  qui  n'a  jam*s  J* 
me  des  bétes  est  spirituelle  et  plus  ne  peut  point  souffrir  de  mai^  1 
noble  que  les  corps  ,  et  néanmoins  néanmoins  un  principe  de  la  »  -1 
elles  n'ont  point  d'autre  fin  que  les  re  évidence  :  il  coule  necesor*' 
corps.  Que  ce  qui  est  spirituel  est  im-  des  idées  que  nous  avons  de  h; 
mortel,  et  l'âme  des  bétes  quoiaue  et  de  la  bonté  de  Dieu  ,  il  e$U 
spirituelle  est  sujette  h  la  mort.  Il  f  me  à  l'ordre  immuable  ,  i  «I 
a  bien  d'autres  semblables  principes  dont  nous  concevons  claires»^ 
dans  les  ouvrages  de  saint  Augustin,  Dieu  ne  s'écarte   pas.  L'iBr 
dont  on  peut  conclure  que  les  bétes  bêtes  confond  cet  ordre ,  et 
n'ont  point  dame  spirituelle  telle  ces  idées  si  distinctes  :  il  kc' 

.  m,  „   .  demeurer  d'accord  que  les  «•  - 

jï2TttC3S^?h*&?£  M  Descartes  fiTorii«>* 

fendu  fort  «a  long  le  saint  docteur  «Uns  son  se-    memeilt  les  principes  SClOB  ^ 

fond  traité,  pag.  ni-ia6,  contre  ceue  «ccum-  nous  jugeons  de  Fêtre  infini ,  nj 

*°m'cjt  faut  non,  ,0.  ,.,t  M  un         l?^'8  n0US 
iïfOrmin.         ,  .  _..   Lisez  ce  qui  suit. 


i  urwvirvi  ,  f   —   i —   ,  . 

fa)  Mallebrancbe  ,  ÉcUircissemens  sur  le  VI'.        „  Qu  intéressa  d'abottl  11  l« 

livre  de  U  Recbercbe  de  U  Vérité,  pag.  m.  p  ^  ca|j$e  ^ 

iJ*n«  «nain,  9->' en  di*  le  père  VUl-  »  rance  que  les  anti^rt*** 

lebranche  ,  que  saint  Augustin  a  cru  que  l  âme  y>  curent  de  ruiner  par-U  I»  n' 
desbttesclaUsemili^etconnrell^  M     Dc3Carle$  .  pM  * 

mm  ,  dit-il  dans  le  IV*.  ehap.de  la  Connais- 


sance de  la  vrrttable  vie  ,  est  sprilus  vilalis  cou- 
re et  Mugnine  animal.»  ,  »ed  sensibili», 

babens  NlelleeU.  carens,  nu»  cerne  ""2*     .       .     _  ^ 


r.orieos  ,  in  aer.  evane*ren#.  dft,m  fe  Cest^dur  ftW 

r^.  XSIIIdc  Spiritu  et  Auirr.S.  eflr<rj  ,  lot* 
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tirait  assez  dire  le  bien  qui  en   naissance  et  d'amour ,  sans  les  obli- 
t  venu  aux  sectateurs  de  ce  phi-  ger  à  l'aimer  et  à  le  connaître  •  il  les 
«ophe.    Car   ils  croient  avoir  eut  créées  pour  être  dans  l'état  du 
ancré  qu'en  donnant,  aux  bêtes  péché;  et  par  conséquent  il  les  aurait 
1e  ;1me  capable  de  connaissance,  dispensées  de  la  loi  de  l'ordre  qui 
i  ruine  toutes  les  preuves  natu-  est  pourtant  la  loi  souveraine  e't  in- 
•1  le»  de  l'immortalité  de  notre  dispcnsable.  L'état  du  péché  est  de 
ne.  Ils  ont  fait  voir  que  leur  sen-  s'arrêter  aux  créatures  comme  à  sa 
ment  n'avait  point  de  plus  opi-  dernière  fin  :  c'est  ce  que  font  les 
iâtres  ennemis  que  les  impies  et  âmes  des  bêtes  ,  selon  l'opinion  corn- 
ue les  épicuriens,  et  quon  ne  mune.  Selon  la  même  opinion  ,  ces 
lirait  faire  plus  de  dépit  à  ces  âmes  retournent  dans  le  néant'  dès 
léchans  philosophes,  qu'en  les  aue  les  bêtee  cessent  de  vivre  ;  où  est 
ésarmant  de  toutes  les  fausses  donc  la  constance  de  Dieu  ?  Il  crée 
tisons  qu'ils  empruntent  de  l'â-  des  âmes ,  et  il  les  anéantit  bientôt, 
ic  des  bêtes,  pour  conclure  qu'il  11  n'en  use  pas  de  même  à  l'égard  de 
y  a  entre  elles  et  nous  que  la  la  matière  ;  il  ne  la  détruit  jamais  : 
îfférence  du  plus  au  moins  ;  c'est  il  conserve  donc  les  substances  moins 
ne    chose  assurée  qu'il  n'y  a  parfaites,  et  détruit  les  plus  parfai- 
oint  de  gens  qui  affectent  plus  tes.  Cela  est  -  il  d'un  agent  sage  ? 
ne  les  impies  ,  d'approcher  les  L'âme  des  bêtes  n'a  point  péché  ,  et 
êtes  de  la  perfection  de  l'hom-  cependant  elle  est  sujette  â  la  d'ou- 
le.  Voilà  comment  la  secte  de  leur  et  à  la  misère:  elle  est  soumise 
f.  Descartes  a  mis  la  religion  dans  à  tous  les  désirs  déréglés  de  la  créa- 
is intérêts.  Mais  elle  ne  s'est  pas  turc  qui  a  péché.  De  quelle  manière 
intentée  de  cette  raison.  Elle  s  est  traitons-nous  les  bêtes  ?  nous  les  fai- 
levée  jusques  à  la  nature  de  Dieu  sons  s'entredéchirer  pour  notre  plai- 
iur  y  chercher  des  argumens  in-  sir  $  nous  les  égorgeons  pour  nous 
incibles  contre  la  connaissance  nourrir  ;  nous  fouillons  dans  leurs 
es  bêtes  ,  et  on  peut  dire  qu'elle  entrailles  pendant  leur  vie  ,  afin  de 
en  a  trouvé  d'assez  bons.  L'au-  satisfaire  notre  curiosité,  et  nous  fai- 
?ur  de  la  Recherche  de  la  Vérité  sons  tout  cela  en  conséquence  de 
a  a  répandu  le  plan  dans  quel-  l'empire  que  Dieu  nous  donne  sur 
ues  endroits  de  ses  ouvrages.  Le  les  bêtes.  Quel  désordre,  que  la  créa- 
ère  Poisson,  de  l'Oratoire,  a  traité  ture  innocente  soit  assujettie  à  tous 
fond  de  celui  qui  est  fondé  sur  les  caprices  de  la  créature  criminelle! 
s  principe  de  saint  Augustin  ,  que  II  n'y  a  point  de  casuiste  qui  croie 
heu  étant  juste  ,  la  misère  est  une  qu'on  pèche  en  faisant  combattre  des 
reuve  nécessaire  du  péché  ;  d'où  taureaux  contre  des  dogues,  etc. ,  et 
I  s'ensuit  que  les  bêtes  ,  n'ayant  en  se  servant  de  mille  ruses  et  de 
•oint  pèche,  ne  sont  point  sujettes  mille  violences  à  la  chasse  et  à  la 
la  misère  ;  or  elles  y  seraient  su-  pêche,  pour  détruire  les  animaux,  ou 
ïttessi  elles  avaient  du  sentiment;  en  se  divertissant  à  tuer  des  mouches, 
lonc  elles  n'ont  point  de  sentiment  comme  faisait  Donatien.  N'y  a-t-il 
13).»  Vous  trouverez  à  la  suite  pas  de  la  cruauté  et  de  l'injustice  à 
:es  paroles  l'extrait  d'un  livre  (i4)  soumettre  l'âme  innocente  a  tant  de 
l'on  montre  que  si  les  bêtes  ont  malheurs  ?  On  se  délivre  de  toutes 
;  âme  connaissante,  il  s'ensuit,  ces  difficultés  par  le  dogme  de  M.  Des- 
7«e  Dieu  ne  s'aime  point  lui  -  cartes.  Je  m'en  vais  donner  la  liste 
nie  ;  n*.  qu'il  n'est  point  constant  ;  de  quelques  ouvrages  qui  ont  été  pu- 
qu'U  est  cruel  et  injuste  (i5).  Il  bliés  en  faveur  de  ce  sentiment, 
s  aimerait  point  lui-même  ;  car  il      Une  préface  de  M.  Schu  y  1  :  elle 
créé  des  dmes  capables  de  con-  est  à  la  tête  de  sa  traduction  latine 

de  l'Homme  de  M.  Descartes.  Un  trai- 

3)  Nouvelle*  de  la  République  des  Lettre*  , 

»  1684  .  PaS-  (16)  Foret ,  touchant  cet  auteur  ,  le  /,Vr*  rie 

4)  Intitulé  :  La  Bête  transformée  en  machine.    Scripti»  Adespotis  de  Deckherru»  ,  par.  3a  i  30,. 
uteur  s'appelle  Dannanson.  edit.  1686.  Dans  l'une  des  lettres  de  M.  Arnaufd 

5)  Nouvelle*  de  la  République  des  Lettres  ,    au  père  Mallebrancbe  f   il  y  a,  qu'Antoine  le 
'  «684  »  P«g-  »*•  Grand  est  un  religteux  de  SainuFrançoit. 

TOME  XII.  18 


Digitized  by  Google 


5g4  RORARIUS. 

te  d'Antnine-le  Grand        ,  de  Ca-  la  nouvelle  .  il  a  danne  lien  a <j«*: 

rentid  SensitsetCognilionis  in  ftrutis.  qucs-uns  de  soupçonner  qu'il  i'iu 

Une  lettre  de  M.  de  Cordemoi  à  un  pas  eu  un  véritable  défera  <k  a» 

savant  religieux  de  la  compagnie  de  battre  II.  Descartes.  Rapport»»  \ 

Jésus,  imprimée  Tan  icï68  (17).  Le  jugement  d'un  de  ses  contrats  ». 

Traité  de  l'Ame  des  lictes,  qui  fut  ira-  n'y  a  rien  de  plus  séduisant  ftt  Se 

primé  à  Lyon  Tan  ifrjcj ,  et  dont  un  expositions  que  fait  Le  pèrt  Ptiév 

In  être  d'Amhrun,  nommé  Dilly  «  est  dans  son  livre  intitule  .  <k  Lù*a^ 

'auteur.  Les  Entretiens  sur  la  ÏHiilo-  sanec  des  Bétes;  ou  metunt  leoe*- 

sophie,  par  M.  ttohault.  Les  notes  sianisme  dans  toute  sa  font  m« 

dn    père  Poisson  sur  la  Méthode  point,  il  va  presque  jusquammm 

de  monsieur  Descartes.  Le  Hrutum  cre  ses  lecteurs  que  non-t&kmm* 

Cnrtesianum   d'Arnold  us  Geulincx.  n'est  point  besoin  d âme  pavr  «c- 

Cest  un  ouvrage  posthume  qui  fut  cher ,  pour  boire ,  pour  man$tr,p* 

fuihlic  Tan  ifi88  ,  par  M.  Langen-  se  plaindre,  mou  encore  poar 

lert  ,  bon  cartésien  ,  mais  non  pas  ef  pour  parler  aussi  long-tta 

sur  ce  qui  concerne  l'âme  des  bétes  le  fait  un  prédicateur  dams  1 

(18),  quoiqu'il  ait  mis  en  forme  géo-  mon  d  une  heure  ,  ou  un  mWk 

métrique  les  raisons  qui  prouvent  un  plaidoyer.  Ce  livre  a  jmt 

true  les  bétes  ne  sentent  point.  Plu-  son  auteur,  parmi  les ptfïp4ktx& 

sifiirs  sectateurs  de  M.  Descartes  en  pour  un  prévaricateur  qui  ému*1 

sont  logés-là;  ils  l'abandonnent  quant  tesien  dans  Came ,  quelque 

au  dogme  des  automates. M.  Craancn,  lion  qu'il  ait  apportée  a 

professeur  en  philosophie,  et  puis  en  cartésianisme  dans  la  sec 

médecine  à  Leydc ,  a  été  un  grand  de  son  livre,  et  à  défendre  f 

zélateur  de  ce  philosophe,  jusques  à  ne  philo*opnie  sur  le  <  ' 

souffrir  pour  lui  ;  et  ce  qui  est  peut-  nie  des  bétes  (20). 
être  plus  admirable,  jusques  a  ne      (D)  il  y  a  long-temps  quo*  a 

vouloir  pas  l'abandonner  à  l'égard  tenu  que  Came  des  bétes  est  rm 

du  dogme  de  la  glande  pinéale  •  mais  nable.  ]  Tout  ce  que  j'aurais  f»' 

il  se  mocquait  de  ceux  qui  disent  que  sur  cette  matière  aurait  été  ~ 

les  bé'tes  ne  sentent  pas.  M.  Régis  ,  dans  les  remarques  de  Fut 

l'un  des  plus  célèbres  cartésiens  qui  heira,  sîjc  n'avais  voulu  «frit* < 

soient  aujourd'hui ,  n'est  pas  allé  si  trop  profixe  en  cet  endroit -li 

avant  ;  il  s'est  contenté  de  dire  que  pouvons  compter  Straton  cil» 

quelque  penchant  qu'il  puisse  avoir  tne  parmi  ceux  cjui  ont  >oat«i 

a  donner  aux  bétes  une  âme  distincte  l'âme  des  bètes  est  raUoaaahk . 

du  corps  ,  il  aime  mieux  suspendre  Us  enseignaient  que  le 

MM  jugement  à  cet  égard  (19).  On  peut  subsister  sans  Te 

pourrait  mettre  le  livre  du  père  Par-  (*0  idem  esse  sÙ3^»sn*  ,  lu 

dies  sur  la  Connaissance  des  Bé'tes,  (*')>  sensum  et  cogitation™, 

parmi  ceux  qui  ont  été  faits  pour  Juit  tiim  Stnilom*  physic^o,*** 

l'opinion  de  M.  Descartes  \  car  on  y  phrasti  auditor       futt .  tksi 

trouve  les  raisons  des  cartésiens  pro-  sidemi ,  qui  (*5)  in  Py-rrhcsu^ 

posées  très  -  fortement  ,  et  réfutées  ductionem  cnnscrtpsit.  De  1 

très  -  faiblement.  Je  crois  néanmoins  testis  nobts  Serins  F.mpincmd* 

qu'il  ne  se  négligea  point  dans  la  -%ux  mathematicos  Vosàr-1 

llp.  partie  de  son  ouvrage,  et  qu'il  y  doute  eut  cité  ici  Plutarqw  .  ' ,! 

lit  tout  ce  qu'il  put  pour  soutenir  fût  souvenu  de  ce  passage  ^' 

l'ancienne  opinion;  mais  ayant  fait  2Tf«T»?oç  yi  t*û  Q?vrtM.*B 

aussi  tout  ce  qu'il  pouvait  pour  rc-  é-j*fnxrùan  a»ç  oj/tT  «jràénri* 

présenter  fidèlement  le  beau  côté  de  •«rmidUt*  rtv  rcmMTiu^.  ^  1 


(  t  :)Crttr  lellre  vaml  nHonrme,  mai,  i  apprend,  ,J'0)  S",U?  d"               f"  M  """f     ^  '  ' 

de  M.  IMItet  ,  Vie  de  Demies  ,  toJ.  I?,  pag.  9  J •  '<<«"»>  <*                        ^ , 

Sft,  ?M  V  de  Corde™,  en  m  lauleur.    ™  ,  pWtS''  **  rt 

(IH|  Vcfet  U  lb«m.1  dr  I^,|W»r,  oor.  ,G38,  (-.)  J(WIU  r< 

(  u,l  ! _,c rrr;Sjrl»«,n  SptJ-iuc  de  Plnlcxo-  /^<  r<.  ,  ,„  />, 

r>lhf  .  t„:  1  II,  pari.  II,  pa^.  H!  ,!u  />.  lum^.       ('♦)  (W  ^.  ff^u^  r, 
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phjrsici cxtat o ratio,  qudsinè  in-  gile  l'ait  allouée  comme  le  moyen  le 

ligentid  aentiri  omnino  nihil  poste  plu*  capable  d'expliquer  tout  ce  qu'il 

ntonsirat  (ai).  On  prétend  que  Par-  venait  de  dire  des  qualités  des  abeilles 

«liclc    Empédoclc ,  DCmocrite  et  Hit    idam  t{              ^  <jp  f 

iax  agoras,  enseignaient  que  toutes  cuti,  r 

fo<§tes   sont  douc'eS  d'intelligence.  apibus  partent  divin*-  mentit ,  et  haustut 

'>  hdc  opinione  and  bestiœ  sensus 

ulunlur  expertes,  ad  altérant  ve-  jLnW                  <*iumaue  pro- 

y  :  secundùm  quam,  ut  Serttis  Km-  Hinc  pmmàss ,  ormtnta ,  vxrot ,  genu$  omne 

icus  (♦•)  ail,  oùiïf  tç-*f        *xo>o*  ,  n 

~           »    •        t         m           f  ■  yucmnue  sibt  tenue*  nn  ternir  m  arcessere  vitas. 

XA  ««tfft»,   «Ai   triç^MC  AxTI««  ff-l  SciUcet  Kue  reddi  deindè  ,  ac  résolut*  referri 

?Tat  ,   nnlluin   est   animal  rationis  Omnia  :  nec  morti  eue  tocum;  sedviva  volare 

pers  ,  sed  Omnîa  Slint  intclligcntiaî  Stdens  in  niuncrum  ,  atque  alto  succéder*  cet- 

scienliae  capac\i\.  JUanc  scntentiam 

arme  nid  i ,  Empedocli ,  et  Démo-  H  vaut  mieux  parler  de  Pbilon  ,  qui 

to  ,   tribuit  Stobœus  in  Eclogis  'il  un  ,ivr*  ou  il  soutenait  que  les 

rsiris  (*»).  jfnaxagoras  quoque  bétes  sont  raisonnables.  ïltfi  toS  xâ- 

enJitm  in  hanc  opinionem  inclina-  >0T          T*  *xoy*        ,  <fc  eo  quod 

;  teste  Aristotele  lib.  I. ,  de  À  ni-  bruta  anima  lia  ratione  sint  prœdita 

/,  cap,  II  (*s)  ;  ubi  agnoscit  qui-  M)-  ^ai  Parl«  ailleurs  (aG)  du  senti- 

m,  non  uno  loco  dicere  ,  mentem  ment  de  Galien  ;  mais  en  voici  une 

;<?  «7«i  caussam  ,  <7moJ  rec/è  ,  et  preuve  plus  précise,  animantia 


»  ttTt/utoÊrtpuç.  Idem  esse  mentem,  telttfillur nobtscum  commune  m,  quant 

an  imam  :  mentem  enim  omnibus  »^a/i£  enuntiativam;  certè  eam,  quœ 

*sse  animalibtis,  làm  parvis,  quàm  *ecundunt  ammam  accipitur ,  ^uam 

ignis  ;  tàm  vilioribus  ,  quàm  bo-  rattonent  appellant  affectuum  capa- 

>tîoribus  (a3).  Je  laisse  là  l'opinion  cem  »  nal*nt  nobiscum  communem  , 

i  a  été  si  commune  dans  l'anîiqui-  '<cc£.  a^a  nM3"  »  alia  minus  (37). 

,  que  les  corps  vivans  contenaient  Quoiqilc  Lactance  déclare  en  quel- 

e  Urne  qui  était  une  portion  de  <ïue*  fcn"r°ij»  <lue  Dieu  n'a  point  ac- 

mc  du  monde.  Je  conviens  que  la  c°rde  aux  Mies  la  faculté  raisonnable 

ite  naturelle  de  ce  dogme  est  de  (  j8)» li  ne  laisse  pas  de  soutenir,  dans 

re  que  l'âme  des  betes  est  de  la  le  traite  de  Ira  Dei ,  qu'excepte  ki 

-me  nature  que  celle  de  l'homme  ;  T^l9°nr?  V  *J  a  rien  cn  <fuoi  ,es 
lis  cela  ne  prouve  pas  que  les  M-  n  imitent  les  bommes  ,  et  ne 
<  soient  raisonnables  actuellement  :  participent  aux  avantages  de  l'espèce 
r  on  pourrait  soutenir  que  les  por-  ni,mainc.  La  différence  n'est  que  du 
•ns  de  lMmc  du  monde  qui  sont  Plu*  au  m°ins.  Solus  (homo)  sapien- 
ies  à  certains  corps  perdent  la  tld  "f**™*"*  est  religionem  solus 
ce  de  raisonner;  et  puisfiue  les  tnte"lgat>  et  hœc  est  hominis  atque 
rtisans  de  l'Ame  du  monde  n'en-  mutorum  vcl  prœcipua ,  vel  sola  dis- 
gnaient  pas  quo  IMme  des  plantes  tJtntia  »  nam  cœtera  quœ  fuient ur 
t  raisonnable  ,  il  fallait  qu'ils  crus-  "°™injs  propria  ,  et  si  non  sint 
U  que  leur  doctrine  n'était  point  a  *n  mM'"r*  tamen  simi/ia  uideri 
engagement  à  soutenir  que  les  Pos*"nt  ,   Q**&  tam  proprium  no- 
tes raisonnassent.  Ne  parlons  donc  mmt  ^uam  ra'10  »  et  prondentia  fu- 
int  de  cette  opinion  ,  quoique  Vir-  («4)  Tw0Lt  r.eorR. ,  m,  rr,  w<  ,,0. 

(a5)  £u«b.,  Hi*tor.  ccclr».,  Ub.  II, c.  XVIII, 

îi)  PlaUrcb.  ,  de  Solrrtin  AnimaUum  ,  pas.  Vaf'Jn'  %►  „     .  ,   „,  . 

I*  Am                                                 '  "  CC)  Dans  I  nrticie  Pùi.u  ,  tom.  XI,  pag. 

••)  Prrrltontarum  Ilvntm      I  L           r  «55  ,  citation  (38). 

.  '  r,                      jr»VP°'',  m  »,  c.  ...  (,:)  Calenut  .  m  EihorUt.  ad  Art.,  I,b.  Stud. 

)  Pa*'  93  .         Wan/ifi.  initio  ,  apud  Anl.  le  Grand,  de  Carentià  Sen.Q^ 

*5)  Cbnt.  34.  PV»  . 

Vn..;,,.     ,    r,  •         .  n                 ,  ,  .         Ga"t<,/",J  nn^nnntiAm  quoniàm  raUonalem 

»  ,    riï  1       Vngtn*  et  ProgrcMu  Idnlola-  utam  vxlam  non  attributt.  Uetant.   de  Ooif.r.o 

r  ,        III,  cap.  XLI ,  init. ,  pag.  m.  o4o.  Dei  ,  top.  II,  pag.  m.  574.              '  P 
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turi  ?  Atqui  surit  animal  ta  ,  quœ  Ut- 
it  bu  Us  suis  dirersosy  et  places  exitus 
panda  ni  ;  ut  si  quod  periculum  inci- 
derit^fuga  patent  obsessis  ;  quod  non 
facerenl,  nisi  inessel  Mis  inlel/igen- 
tia  ,  et  cogitatio.  si  lia  provulent  in 
futurum  (29).  11  ne  fa.it  pas  croire 
pour  cela  qu'il  ait  prétendu  que  Pâ- 
me des  betesest  spirituelle  et  immor- 
telle :  car  eu  ce  temps-là  on  ne  voyait 
pas  claircmcut  la  liaison  qui  se  trou- 
ve entre  la  pensée  et  la  spiritualité. 
Arnobe  n'enscigne-t-il  pas  clairement 
<{iie  Pâme  humaine  est  mortelle  de 
sa  nature,  qu'elle  périra  totalement 
dans  les  enfers  par  l'activité  des 
tourmens,  et  qu'elle  ne  durera  tou- 
jours dans  le  paradis  que  par  une 
pure  gniec  de  Dieu  ?  Ne  soutient-il 
pas  qu'une  nature  immortelle  et  non 
composée  est  incapable  de  sentir  de 
la  douleur?  11  en  sentait,  il  ne  croyait 
donc  pas  que  son  ;1me  fût  un  être 
spirituel,  immatériel,  immortel.  Ho- 
mo  prtuientiae  non  pravœ,  dit-il  (3o) 
en  parlant  de  Platon  ,  et  examinis 
judiciique  perpensi  ,  rem  ùienodabi- 
lem  suscipit ,  ut  ciim  animas  dicat 
immortales  ,  perpétuas  ,  et  corporali 
soliditate  privatas  ,  puniri  eas  dicat 
tamen,  et  doloris  ajficial  sensu.  Quis 
autem  hominum  non  videt ,  quod  sit 
immortalc  ,  quod  simplex  ,  nullum 
passe  dotorem  admitlcrc  ?  quod  au- 
tem sentiat  dolorem  immortalitalem 
habere  non  possc  ?  Nec  tamen  ejus 
auctoritas  pfuiimùm  a  vcritale  décli- 
nât        Non  est  absone  suspicatus 

jaci  eas  in  /lu mina  torrentia  flamma- 
rum  fflobis  ,  et  cœnosis  voraginibus 
telra.  Jaciuntur  enim  ,  et  ad  minium 
redactœ  ,  intetitionts  perpétuer  frus- 
tratione  vanescunt.  Sunt  enim  mediœ 
qualàatU)  sicut  Christo  auvtore  com- 
pertum  est ,  et  interire  quœ  possint 
Dcum  si  ignoraverùtt,  uitœ  et  ab  exi- 
tto  libertin  ,  si  ad  ejus  se  minas  atque 
mdulgentias  applicârint.  \  \  réfute  les 
platoniciens  sur  ce  qu'ils  disaient 
•  pie  Pilmc  de  l'homme  est  d'une  ori- 
gine céleste,  qu'elle  est  immortelle, 
et  incorporelle  (3i)j  il  les  réfute, 

(•>n)  Iilrm  .  \\c  Ir«  Dri ,  cap.  t'fT,  pa$.  5»C). 
(!iî»j  Arm»biu«,  adver«it»  Génie»,  Itb.  If,  /  •'_•• 
m.  5a. 

(Il)  iïthil  r xl  quod  MUT  fallat,  mhil  quod  nobis 
potticcittnr  <pes  cattas,  ni  quod  nolns  à  quibus- 
,lnn\  dicilur  vira  ,  tnunodrrala  opinions  sùi>Uiti', 
anima  immor/alc»  ene  ,  Deo,  rtruin  ac  principi 
.yradu  jHuxnnaM  digmi.uit,  grntlorr  tllo  ne  po~ 


di*-je,  entre  autres  raison»  juru, 
ci ,  c'est  qu'il  n'y  a  presque  pont 4 
différence  entre  notre  ime  et  cm 
des  betes.  fultis  lumor 
gilalionibus  tacitis  pernieit 
tia  nos  esse ,  a  ut  consamL* 
aut  non  pturinia  d.[J',-ntâU 
Quid  est  enim ,  quod  nos  m  mm 
indice  1  simiiitudine  ducrtpëJt.  *à 
quœ  in  nobis  eminentia  Uvêê 
aninuintium  numéro  dcdxz 
scriU  (3a)  ?  Il  examine  le» 
nences  de  l'homme  sur  les 
et  il  prétend  faire  voir  que 
de  chose;  il  assure  nomme 
les  hommes  ne  surpassent  pas 
en  raison.  Sed  rat  tonales  aot 
et  intelligentid  »  incuuus  genrui 
mutorum.  Crederem  uttul 
dici  ,  si  cum  ration*  et 
cuncti  hommes  rivèrent , 
officiorum  tenorerru,  abstmerat 
licitis  sese  ,  negotia  turpu 
rc ni ,  neque  quisquam  prm 
silii ,  atque  ignorant**  cacdiM 
traria  sibimet  atque  inimic* 
ret.  V ellern  tamen  scire  pu 
ïurc  ratio ,  per  quam  suwuul 
animalium  generibus  cumcla  ; 
nobis  domicilia  Jecimusy  fiufafj 
mus  hyemalin Jrigoray  et 
grantias  evitarc  ?  Qutd  ? 
caetera  hujus  rei  provide ntiami 
bent  (33)?  Nous  pontons  donc 
Arnobe  entre  ceux  qui  ont 
que  r.lme  des  bêtes  est 
C'est  de  lui  sans  doute  que 
avaitappris  à  n'établir  d'autre 
renec  entre  elle*  et  l'hoi 
celle  du  culte  de  Dieu 
trouvé  des  philosophes  »|ui 
à  l'homme  ce  privilège  ;  car 
dit  que  les  animaux  avaient 
li^îon.  Xénocrate  le  Cai 
niait  pas  que  Dieu  ne  leur  fut 
Démocrite  a  di\  croire  la 
se ,  s'il  a  raisonné  conseqi 
c'est  du  moins  la  pretennoa 
ment  d'Alexandrie  :  KjSsu» 


trr  prolatat ,  difinas  ,  tapiemtrt, 
ulld  corporis  attrrcLtùone  cvr.tiçmt*.  ' 
dem ,  pag.  Si. 

(3»)  idem,  ibidem,  p>Lg.  5$. 
(Î3)  Lirm,  ibidem,  p*ç.  55. 

*  ■  LtcUnce  n'a  jamais  leva  I*  « 
•  Bayle  lui  attribae  -  ,  dit  Joir 

Y  Apologie   de   Lactance   cwrùr*  F 
partie ,  par  le  père  Merlin  (  Mtmam 

purix  ,  1^36  ,  juillet. 
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^»<Tov «*  ©»*  Âirikmiu ,  «ai  i»  «roîç  vero  et  irrationale*  ,  ambiguum  esse 

^ic  Ç»oie.  A*yuô*piToç  fi  ,  mU  yui  videtur  :  et  quamvis  ipse  sentiat  esse 

y  'ojMivywm  dS<t  ti»  âxoaoi/Ô«*»  t«»  prohabile  eas  esse  mortales ,  iruiicat 

*  t  k  i  *  tà  •)  a:  it  JtÀ  9rtxoinji«v  tiVW-  tante n  id  inter  Platonicos  non  fuisse 

toÏç  «v6t»7roi<  iroo<nriîrTo?Tat  ,  ui  certum  (3^).  Je  ne  dis  rien  de  Salo- 

«xô^wç  £«ok  Àiro  t«c  ôiiatc  où«'atc.  mon  qui  semble  dire  furmcilement 

summaùm  quidem  dicam ,  Xeno-  (38)  que  l'âme  de  l'homme  et  celle 

te*  Carthagtniensis  non  spem  ont-  des  bêtes  sont  d'une  même  nature  ; 

m  abjieit ,  çui/t  elùzm  m  ratioms  car  il  ne  faut  point  prendre  ses  paro- 

ertibus  animanltbus  sit  Dei  noti-  les  au  pied  de  la  lettre  ;  il  faut  leur 

Democritus  autem ,  et  si  nolit ,  donner  un  meilleur  sens  (39)  :  mais 

fitebitur  per  dogmatum   conse-  il  nous  sera  fort  permis  de  croire  que 

nliam  :  fecit  enim  easdem  inus-  plusieurs  rabbins  ont  donné  aux  bo- 

es  in  homines  ineurrenVes  ,  et  in  tes  IMrae  raisonnable. 

mantes  rationis  expertes ,  ex  divp>  Le  fameux  Maïmonides  a  cru  sans 

essentid  (34).  Pline  met  la  religion  doule  qu'elles  raisonnent  j  car  il  leur 

re  les  vertus   morales  des  elé-  attribue  une  espèce  de  franc  arbitre, 

ins.  Maximum  est  eleplias  ,  dit-il  M.  Àrnauld  a  raison  de  lui  objecter 

) ,  proximumque  hurnanis  sensi-  qu'il  s'ensuit  de  là  qu'elles  peuvent 

quippe  intellectus  Mis  surmonté  être  punies  ou  récompensées  après 


is ,  priulentia,  œauitas  :  reïigio  nion  de  quelques  juifs  sur  les  ani- 
tque  siderum  ,  solisqttc  ac  lutue  maux.  Ce  grand  rabbin  explique  cinq 
leratio.  Auctores  sunt  y  in  M  au-  opinions  touchant  la  Providence,  qui 
tmœ  saltibus  ad  auendam  amnem,  sont  toutes,*  ce  qu  il  croit, aussi  ancien- 

nomen  est  Amila ,  mitesccnle  lu-   nés  que  les  prophètes  (4o).  La  quatriè- 
mOpdt  greges  eorum  descendent:  ;   me  de  ces  opinions  étendait  à  tout  la 
fue  se purificantes  sole/miter  aqud  providence  de  Dieu,  et  ne  niait  pas  le 
:umspergt ,  atqne  ita  salutato  si-   libre  arbitre  de  l'homme  (4 1)«  Maimo- 
e  in  silvas  reverti ,  vitulorum  fa'  nides  objecte  plusieurs  inconveniens 
atos  prœ  se  ferentes.  Aliéna;  quo-  aux  sectateurs  de  cette  opinion  :  ils 
ï  religionis  intellectu  ,  creduntur  disaient  Que  c'était  un  ouvrage  tle  la 
ria  transituri  non  ante  naves  con-   sagesse  ae  Dieu ,  tle  ce  qu'il  y  avaii 
uderef  quam  invilati  rectoris  jure-  des  hommes  qui  ,  sans  avoir  péché  , 
a  ado  de  redilu.  f^isique  sunt  jessi  naissaient  avec  beaucoup  de  défauts, 
ntudine  ,  (  quandb  et  Ulas  moles  et  qu'il  était  meilleur  d'être  ainsi  que 
estant  morbi  )  fwrbtts  supitti  in  de  n'être  point.  JNous  ne  comprenons 
lum  jacienles  ,  veluti  tellure  pre-  j>as  ,  dit  ce  docteur  juif,  quelle  bonté 
us  allegata.  Dion  rapporte  une    U  peut  y  avoir  en  cela  ?  sed  nos  istam 
rtie  de  ces  choses  (3G).  Pourrait-  bonitatem  non   intelligimus   (  6p  ). 
croire  que  les  disciples  de  Platon  «  Quand  on  leur  demandait  quelle 
issent  aux  bêtes  le  raisonnement ,   »  justice  il  y  avait  dans  la  mort  des 
x  qui  trouvaient  si  probable  qu'el-   »»  bêtes  ;  quel  péché  elles  avaient 

étaient  immortelles  à  l'égard  de  »  commis  et  pourquoi  Dieu  voulait , 
me  ,  comme  l'observe  Paganinns   »  puisque  sa  providence  s'étendait  à 

Udentius  ?    Quod  si  dicas    apild  p  G.ndentius,  de  Traosmigralionc 

alonicos  solas  ammas  raUonales   PyuJ.gur.,  pmg.  76. 

re  immortates  ,  respomlebit  A  Ici-     (38)  Au  ekap.  III  de  /  Er«  lé»ia»te. 

lis  non  CSSe  id  prOrsUS  exploratum.  (3y)  Vo\c\  le  chap.  I X  et  X  du  livre  intitule*: 
am  postquhin  dixit   aiumas  ratio-  Tr.,U- de  1- Région  cônlre  le,  Alhée,  ,  lrS  D«^ 
.      r       I            m  .  I»  el  •»  nouveau*  Pyrrbomen» ,  imprime  a  Par- 
les secundum  Flatoncm  esse  im-  nj  lt;_ 

)tiales%  mox  subjungil  (*)  :  Utrum  (^0) 

Arnauld  .  Hcnetion*  fur  le  Système  du 
père  Mallebrauche  .  /iV.  /,  chnp.  XIII ,  p.  i4'« 
<  \)  Cdcna.  Alrtandr.,  Sirom.,  lih.  F t  p.  fcjo,  C.    Il  cite  le  chap.  XFII  tle  la  II*,  partie  du  More 
3T)  Plin. ,  Ub.  Kilt,  cap.  I,  tint.  Wevochim  ,  doctor  perpletorum  ,  de  Bf 

16)  Dio ,  lé*.  XXXIX,  pag.  m.  Iio.  (40  Amauld  ,  là  même,  pag. 

•)  Cap.  a5.  (40      meW ,  pag.  *tfi. 
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»  tout,  qu'un  rat  innocent  fût  dé- 
i>  cliiré  par  un  cliat ,  ils  répondaient 
»  que  Dieu  l'avait  ainsi  ordonné  ; 
u  mais  qu'il  récompenserait  ce  rat 
>•  dans  le  siècle  â  venir.  Cela  était 
a  fort  ridicule  de  vouloir  qu'il  y  eût 
»  un  paradis  pour  les  bétes.  Mais  ce 
»  rabbin  donne  lui-même  un  peu  de 
«  lieu  à  cette  nVerie,  quand  il  attri- 
»  bue  une  volonté  aux  animaux  ir- 
i>  raisonnables  aussi  bien  qu'aux  hom- 
»  mes.  Ontnia pariter  animantia  irra- 
»  ttonaiia  moventur  uoluntate  sud. 
»  Car  s'ils  avaient  une  volonté, on  au- 
»  rait  peine  à  dire  pourquoi  ils  ne  se- 
*  raient  pas  capables  de  bien  et  de 
-  mal ,  de  punition  et  de  récompense 
>»  (43).  » 

Les  sociniens  ne  vont  pas  si  loin 
que  Maïmonides  ;  ils    ne  donnent 
point  aux  betes  une  volonté  propre- 
ment dite,  ni  un  franc  arbitre  pro- 
prement dit  ;   ils  ne  les  font  pas 
susceptibles  de  la  vertu  et  du  vice  , 
ni  des  peines  et  des  récompenses 
proprement  parlant.  Ils  disent  'néan- 
moins fpie  la  raison,  la  liberté  ,  et  la 
vertu ,  se  trouvent  en  elles  impar- 
faitement   et  analogiquement  ,  et 
qu'elles  se  rendent  dignes  de  peine 
et  de  récompense,  en  quehpie  façon. 
Si  Ton  ne  veut  pas  m'en  croire,  qu'on 
lise  un  peu  le  passage  que  je  vais 
copier*  Quia  Homo  inter  animantia 
.  oins  ratione  pfvpriè  dicté  pra^lilus 
est ,  in  il  lu  m  tttam  solum  tiim  t'olun- 
tas  ,  lit  m  virtus  et  vitium  ,  tùttt  deni- 
què  prœmium  et  pœna  cmtit.  In  bmta 
lumen  aninuilm  cudit  aliquid  stn^utis 
istorum  analogum^  in  ea  prxvsertim, 
quae  snnt  perfectiora  ,  et  disciplina; 
aticttjus  capaciora,  F.st  enim  in  iliis 
prtmum  atifjuu  facilitas  rationi  res- 
pondens  ,    quant  nonnulli  rationtm 
mfehorem  vùcant,  qud  non  de  rébus 
modo  jucundis  ,  ac  utilibus  quodam- 
modô  ratiocinantur  ,  et  de  ratione 
iltorum  adtptsccrulorum  dispiciunt  ; 
>ed  ctiam  viom  sfbi  a  Deo  pnrscrip- 
tam,    seu  rectum  quandam  vit'endi 
ratione  m  naturœ  sine  conscnttineamy 
qtiœ  honestati  analoga  est  ,  agnos- 
cunt.  Inde  sequitur  facilitas  altéra  , 
i'oluntutt  quodam  ma  /<>  respondens  , 
tn  qud  nonnihU  est  libertatis.  /line 
aliquid  ctiam  l'irtnti  et  fitio  simile  , 
seu  tretè  et  prai*ù  factum  .  quorum 

f43j  ArnauM,  flcflesiftiul  sur  lr  »v>tèjncdn  père 


iltud  est,  cùm  brûla  nmtmrte 
tum  sequuntur  ,  hoc  cùm  k 
v  'id  exhorbitant.  Undè  tandem 
aliquid  prœnuo  aut  pvna>,  et  km 
quidem  mari  me  stmde.  Undè  ' 
etiam  a  Deo  punitas  , 
certas  lege  illis  constituiez, 
quddere  legaturSocinus  aiAnit?* 
cio.  QuemadmodÙJU  ergo  rtmemm»* 
manant  jult  et  proprik  kwm+ 

mine  appellamtu ,  e£  oralà  tmtu> 
m:  mu  s  (dtcimus  enim  irrationah*  o 
ratione  carentia)  ita  et  carier*  «■» 
Rursiis  euemadmodùm  impur 
per  analogiam  ralionem  brf*^LA 
buimus  ,  ita  et  cœtera  ont nu  , 
ne  sais  si  Guillaume  de  Paré,  m 
des  grands  génies  de  son  siècle,  if« 
se  défendre  d'aller  un  peu  au 
ce  sentiment;  car  on  veut  qu'il 
seiené  que  l'âme  des  bêles  estspilF 
tuelle,  et  l'ontic  demeure  pat 
q  u  il  ait  jamais  rélructéced 
Vovez  la  citation  4*  decettt^ 
Pour  venir  aux  modernes,} 
verai  une  Valla  (fc),  et  Antoi 
tadin  (48),  ont  reronna  de  U 
dans  les  animaux.  Etienne 
a  composé  une  belle  lettre 
opinion.  Cette  lettre  est  la 
dixième  livre.  Montaigne  s'est i 
pour  ce  sentiment,  et  Ta 
avec  tant  de  soin  ,  qa'il  semble  < 
ait  voulu  «pie  l'apologie  de 
Sebon  fût  en  partie  celle  des 
Cbarron  Ta  suivi  en  ceL  .  r< 
plusieurs  autres  choses.  Un 
de  la  Rochelle  *4o^»  aJant 
tre  Charron,  fut  réfuté  à  son 
par  l'une  des  meilleures  plume» 
aient  écrit  en  français  sur  de» 
res  de  philosophie.  Je  parle 

(44)  .  '  '**  *  c*-*ictrow ,  cttnm 

je  cite  Je  Franùu*.  futu  j  trom* 
ordonna  tjur  trt  tVfci  rotrr.t  panier. 

(45)  Johan.  Crelliw  ,  Fihir» 
/ /,  cap.  /,  png.  m.  65  ,  fiB. 

(4<i)  Dans  Us  peUUt  dus*rUt**u 
cotnmtnctmenl  i/u         tome  de  i  ■ 
l'édition  il*  il~>~ii ,  on  disnaUc  i\t  et*  ini  >_ 
rët«i  i.  Topiniou  qm'aa  l'arrasart  é'mrmr  m 
touchant  là  «piritualitc  Je  l  ia»  4*»  ' 
l'on  la  compare  avec  l 'cjNMoa  àe 
cette  Ae%  pLilosopkcs  qui  ont 
traité  celte  qucation.  Journal  Jet 
jannrr  1677  ,  pa*.  m.  a8. 

(4;)  Varia  ,  Dial.  ,  emê.  IX.  apU  T«-—  " 
Orig.  rt  Progr.  Idol.,  lit.  M,  cap.  \U  m 

ç)4°' 

(48)  In  lib.  I ,  Po»l.  AnalyV .  cmp.  I 
eumd.  ,  ibidem. 

(  -Jy)  Chanel ,  dans  tes  Cotuit)i«l  ami  ë 

ron. 
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"hambre  :  médecin  du  M.  Séguier,  sent;  et  il  ne  serait  pa*  plus  absurde 
mcelier  de  France.  Le  médecin  de  de  soutenir  que  T.lme  de  riioiume 
i-  »•  lii-llf  répliqua  (5o);  son  ont  a-  connaît  actuellement  un  objet  sans 
liste  en  lit  autant,  et  intitula  sôn  connaître  qu'elle  le  connaît,  qu'il 
vraj;e:   Traité  de  la  Connaissance  est  absurde  de  dire  que  l'âme  d'un 
v  animaux  ,  où  tout  ce  oui  a  été  dit  ebien    voit   un  oiseau,  sans  voil- 
er et*  contre  le  raisonnement  iles  qu'elle  le  voit.  Cela  montre  que  tous 
es  est  examiné.  J'observe  en  |>as-  les  actes  des  facultés  sensitives  sont 
il  «  1 1 1  Ivi.ir  Vossius  estime  au'à  l'é-  de  leur  nature  et  par  leur  essence 
r<i  cin  langage,  la  condition  des  réflexifs  sur  eux-mêmes.   Le  père 
m  ii  i  x    est    beaucoup   meilleure  Maignan ,  qui  maigre  toutes  ses  itt— 
e  la  notre,  vu  qu'ils  se  communi-  mières  a  croupi  dans  les  erreurs  et 
eut  plus  promptemetit ,  ot  £cut-  dans  la  crasse  de  l'école  à  l'égard  de 
e  plus  heureusement  leurs  pensées  l'âme  des  bêtes,  avoue  pourtant  que 
e  nous  ne  faisons  (5i).  Un  Aile-  pour  sentir  une  chose,  il  faut  con- 
md  le  critique  là-dessus  (5?).  On  naître  le  sentiment  que  l'on  en  a.  ld 
rra  le  sentiment  de  Sennei  t  ,  dans  quod  vocamus  sentire,  dit-il,  non 
i  remarques  (D)  et  (E)  de  son  arti-  est  sinè  cognilione  ejus  rei  quœ  «AW- 
:  :  y  y  nommerai  quelques  moder-  tur  sensibuis  :  cuin  autan  nihil  exter- 
s  <iui  ont  cru  que  l'âme  des  bêtes  numsit perse sensibUe,sed  tanlumper 
I  un  esprit.  suam  aclionem  (  adèoque  actio  ejus  sit 
(E)  />*  suites  fdcheus  es  de  l'opi-  ptimario  sensibUis  :  etcum  insuper  nos 
on  qui  donne  aux  lnHes  Pâme  sen-  non  dicamur  alicujus  egentis  actio- 
ii'c.~]  Rien  n'est  plus  divertissant  nemsentire,  si  eadum  in  nobis  sit,  om- 
it? de  voir  avec  quelle  autorité  les  nino  lateat  nos;  consequenter  id  quod 
ol  astiques   s'ingèrent   do   donner  vocamus  sentirc ,  non  est  sine  cogni- 
•s  bornes  à  la  connaissance  des  bê-  tione  actionis ,  quœ  fit  in  nobis  sen- 
k.  Ils  veulent  qu'elles  ne  connais-  tientibus  ;  imo  quia  senttre  mhil  aliud 
nt  que  les  objets  singuliers  et  maté-  ex  parte  sentientis  dieit  , prœter  cam 
iifrs,  et  qu'elles  n'aiment  que  l'utile  cognitionem  ;  consequens  est  ipsum 
l'agréable;  quelles  ne  puissent  ré-  *cntire ,  quatenits  se  tenet  ex  parte 
Selttf  sur  leurs  sentimens  et  sur  sentientis ,  consistera  in  eo  quod  est 
urs  désirs,  ni  conclure  une  chose  agnoscere  se  pati ,  quod  coincidit 
une  autre.   On  dirait  qu'ils  ont  cum  eo  quod  est  agnoscere  actionem 
•utile  plus  heureusement  dans  les  Ml  M  receptam  t  seu  passionem  suam 
:tes  de  filme  des  bêles,  que  les  plus  (53).  11  faut  donc  dire  que  la  mémoire 
iperts  anatomîstesdans  les  entrailles  des  bêtes  est  un  acte  qui  les  fait  res- 
es  chiens.  Leur  témérité  est  si  gran-  souvenir  du  passé,  et  qui  leur  ap- 
e,  que  quand  même  le  hasard  au-  prend  qu'elles  s'en  son  viennent.  Com- 
lit  voulu  qu'il*  trouvassent  la  veri-  ment  donc  ose  t-on  dire  qu'elles  n'ont 
î  ,  ils  seraient  indignes  de  louange ,  pas  le  pouvoir  de  réfléchir  sur  leur* 
t   même   d'excuse.   Mais  donnons  pensées,  ni  de  tirer  une  conséquen- 
nartier   hi-dessus  ;  accordons-leur  ce?  Mais  encore  un  coup  ne  disputons 
ont  ce  qu'ils  supposcut;  qu'en  es-  point  sur  cela;  permettons  à  ces 
><  rent-ils?  S'imagincnt-ils  que  par  ce  philosophes  de  bâtir  très  mal  leurs 
tïoyen  ils  obtiendront  d'une  per-  suppositions  :  servons-nous  unique- 
onne  qui  sait  raisonner,  qu'on  doit  ment  de  ce  qu'ils  enseignent.  Ils  di- 
onvenir  que  l'amc  de  l'homme  n'est  sent  que  l'âme)  des  bêtes  aperçoit 
»as  de  la  même  espèce  que  celle  des  Ions  les  objets  des  cinq  sens  exter- 
nes? Cette  prétention  est  cbiméri-  nés;  qu'elle  jupe  qu'entre  ces  objets 
pic.  Il  est  évident  a  quiconque  sait  il  y  en  a  qui  lui  conviennent  et  dau- 
nger  cles  choses ,  que  toute  substance  très  qui  lui  sont  nuisibles,  et  qu'en 
pii  a  quelque  sentiment ,  sait  qu'elle  conséquence  de  ce  jugement,  elle  dé- 
do)  Sa  rrplùfue  est  intitulée  ,  de  l'Instinct  et       (53)  Emmanuel  Maignan  ,  Pliilo*>phia  natura\ 
la  fa  Connaissance  iW  Animaux  ,  à  la  Rochelle ,  ctlp.  XXI  f ,  num.  a  ,  pmg.  M.  5a;.  forez  ausst 
■6»  ,  i#^-8«.  CaMmirc  de  Toulon*-,  Atomi  PrripalctieK  ,  tom. 

(il)  laaactu  Vosmu*,  de  Poèmatum  cantu  cl  vi-  Jf t  -0,  ou  tl  rapporte  en  abrr'ge  Ut  defini- 

"bua  ritlimi  ,  pag.  65.  lion  du  père  Maignan  ,  et  celle-ci  Je  Casse'rius  , 

15»)  Joh.  Crprianus,  in  Hi»toriae  Aaimalium  sensu»  est  obj«*ti  in  organo  formabter  auacepti  di- 

,  pag.  ao.  $notio,  et  lei  approuve. 
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sire  ceux  qui  luiconvienncnt,etabhor-  bêtes.  On  nous  avoue  ou  eue  • 
rc  les  autres;  et  que  pour  jouir  de  l'oh-  corps,  qu'elle  les  dîcerae,  qtx* 
jet  qu'elle  souhaite,  elle  transporte  souhaite  quelques-  uns,  qa'e 
ses  organes  au  lieu  où  il  est;  et  qu'a-  abhorre  quelques  autres.  Cest 
fin  de  fuir  l'objet  qu'elle  abhorre,  elle  est  donc  une  substaoreqm 
elle  éloigne  ses  organes  du  lieu  où  il  se ,  elle  est  donc  capable  de  la 
est.  Jo  conclu»  de  tout  cela  que  si  en  général  :  elle  peut  doae  n 
elle  ne  produit  point  d'autres  actes  toutes  sortes  de  pensées,  elle 
aussi  nobles  que  ceux  de  notre  âme,  donc  raisonner,  elle  peut 
ce  n'est  point  sa  faute,  ou  qu'elle  le  bien  honnête,  les  uni™ 
soit  d'une  nature  moins  parfaite  que  axiomes  de  métaphysique,  les 
r  ime  de  l'homme;  c'est  seulement  de  la  morale,  etc.;  car, comme 6* 
que  les  organes  qu'elle  anime  ne  res-  que  la  cire  peut  recevoir  La 
semblent  point  aux  nôtres.  Je  deman  -  d'un  cachet,  il  s'ensuit  manifrd 
de  à  ces  messieurs  s'ils  trouveraient  qu'elle  est  susceptible  de  recevoir 
bon  qu'on  dtt  que  l'âme  d'un  homme  figure  de  tout  cachet;  il  faut  dire  ans 
est  (Tune  autre  espèce  à  l'âge  de  que  dès  qu'une  âme  est  capable tTm» 
trente-cinq  ans,  qu'a  l'Age  d'un  mois,  pensée,  elle  est  capable  de  toute 
ou  que  l'âme  d'un  phrénétique,  d'un  sée.  11  serait  absurde  de  faire  ce 
hébété,  d'un  vieillard  qui  tombe  en  sonnement.  Ce  morceau  de  on 
enfance,  n'est  pas  substantiellement  reçu  rempreinle  que  *le  trois 
aussi  parfaite  que  l'âme  d'un  habile  tre  cachets ,  donc  d  ne  peut  pas 
homme.  Ils  rejetteraient  sans  doute  voir  £  empreinte  de  mille  ca 
cette  pensée  comme  une  erreur  très-  morceau  d'ëtain  n'a  jamais 
grossière ,  et  il*  feraient  bien  ;  car  assiette  ,  donc  il  ne  peut  pas  itn 
il  est  sâr  que  la  même  Ame  qui  assiette ,  et  d  est  a  une  autre 
dans  les  enfans  ne  fait  que  sentir,  que  cette  assiette  d'etain  que  je  i 
médite  et  raisonne  d'une  manière  On  ne  raisonne  pas  mieux  qvaai 
solide  dans  un  homme  fait  ;  et  que  la  assure:  Vdme  du  chien  na jamm 
même  âme  qui  fait  admirer  sa  rai-  que  des  sensations  ,  etc.,  dom 
son  et  son  esprit  dans  un  grand  hom-  n'est  point  capable  des  idées  dt 
nie,  ne  ferait  que  radoter  dans  un  raie ,  ni  des  notions  de  mètaph  > 
vieillard,  quYxtravaguer  dans    un  D'où  vient  qu'un  morceau  de 
fou,  que  sentir  dans  un  enfant.  On  porte  l'image  du  prince,  et  qu'us 
serait  dans  une  erreur  crasse,  si  l'on  tre  ne  la  porte  pas  ?  Cest  à  cause 
prétendait  ((ne  l'âme  de  l'homme  n'est  cachet  quia  été  appliqué  sur  l'un, 
susceptible  que  des  pensées  <|ni  nous  non  pas  sur  l'autre.  Ce  morceau  J" 
sont  connues.  Il  y  a  une  infinité  de  tain,  qui  ue  fut  jamais  une  assiette, 
sensations  ,  et  de  passions  ,  et  d'idées  sera  dès  que  vous  le  jetterez  dams 
dont  cette  âme  est  très-capable,  quoi-  moule  d'une  assiette.  Jeté*  de  m' 
qu'elle  n'en  soit  jamais  afléetée  pen-  cette  âme  de  bête  dans  le  moule 
uant  cette  vie  :  si  on  l'unissait  à  des  idées  universelles ,  et  des  notions 
organes  différons  des  nôtres,    elle  arts  et  des  sciences,  je  veux  dire 
penserait  autrement  qu'elle  ne  fait  soz-la  à  un  corps  humain  bien 
aujourd'hui  ;  et  ses    modifications  ce  sera  l'âme  dun  habile  boi 
pourraient  être  beaucoup  plus  nobles  non  plus  celle  d'une  bête, 
que  rell<  s  que  nous  éprouvons.  S'il  y      On  voit  donc  que  les  phil 
avait  des  substances  qui  dans  des  de  l'école  sont  hors  d'état  de  proi 
corps  organisés  eussent  une  suite  de  que  l'âme  de  l'homme  et  rime 
sensations ,  et  d'autres  pensées  beau-  bêtes  soient   de  différente 
coup  plus  sublimes  que  les  nôtres,   Qu'ils  disent  et  qu'ils  répètent 
pourrait-on  dire  qu'elles  sont  d'une  et  mille  fois,  celle  de  l'homme 
nature  plus  parfaite  que  notre  âme?  sonne,  et  connaît  les  unwcrsasts 
non  ,  sans  doute;  car  si  notre  âme   le  bien  honnête;  celle  des  a: 
était  transportée  dans  ces  corps-là  ,   ne  connaît  rien  de  tout  cela:  nous 
elle  y  aurait  celte  même  suite  de   répondrons:  ces  dijfttrnces  m 
sensations  et  d'autres  pensées  beau-  que  des  accidens ,  et  ne  sont 
coup  plus  sublimes  que  les  nôtres.  Il  une  marque  (Tune  distinction  s, 
est  aisé  d'appliquer  ceci  à  l'âme  des  que  entre  des  sujets,  Anslotc  et  C*< 
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Vdge  aVun  an  n'avaient  point 
pensées  plus  sublimes  que  cel- 
un  chien ,  et  s'ils  eussent  vécu 

l'enfance  trente  ou  quarante 
les  pensées  de  leur  âme  n'eus- 
ité  que  des  sensations  et  de  pe- 
sassions de  jeu  et  de  eourman- 

cest  donc  par  accident  qu9i/s 
urpassé  les  bêtes  ;  c'est  h  cause 
les  organes  dont  leurs  pensées 
idUùcnt  ont  aquis  telles  et  telles 
fie ations ,  a  quoi  les  organes  des 
ne  parviennent  pas.  L  âme  d'un 
•t  dans  les  organes  d  Aristote , 
.»  Cicéron^  n'eût  pas  manqué  tfac- 
:r  toutes  les  lumières  de  ces  deux 
fis  hommes. 

:te  conséquence-ci  est  trés-fausse: 

.•lie  âme  ne  raisonne  pas  ,  et  ne 
ait  pas  les  universaux  ;  donc 
est  d'une  nature  différente  de 
e  d'un  grand  philosophe:  car  si 
i  conséquence  était  bonne ,  il  fau- 
t  dire  que  Pâme  des  petits  enfans 

pas  de  la  même  espèce  que  celle 
tommes  faits.  A  quoi  songez-vous 
s,  philosophes  péripatéticiens , 
lue  vous  osez  prétendre  que  si 
e  des  bétes  ne  raisonne  pas,  elle 
ubstantiellement  moins  parfaite 
les  âmes  qui  raisonnent?  Il  fau- 
t  premièrement  que  vous  profi- 
tez que  le  défaut  de  raisonne- 
t  dans  les  bétes  procède  d'une 
erfection  réelle  et  intérieure  de 

Ame ,  et  non  pas  des  dispositions 
niques  dont  elle  dépend.  Mais 
:  ce  que  vous  ne  sauriez  jamais 
iver  ;  car  il  est  clair  qu'un  sujet 
est  capable  des  pensées  que  vous 
nez  à  l'Âme  des  animaux ,  est  ca- 
le du  raisonnement  et  de  toute 
e  pensée  :  d'où  il  résulte  que  s'il 
aisonne  pas  actuellement,  c'est  à 
*e  de  certains  obstacles  acciden- 
et  externes  ;  je  veux  dire  à  cause 

le  créateur  de  toutes  choses  a 

chaque  âme  à  une  certaine  suite 
pensées ,  en  la  faisant  dépendre 

mouvemens  de  certains  corps, 
•t  ce  qui  fait  aussi  que  les  enfans 

mamelle  ,  les  fous  et  les  phréné- 
les  ne  raisonnent  pas. 
*u  ne  peut  songer  sans  horreur 

suites  de  cette  doctrine ,  l'âme 
'  fiomme  et  l'dme  des  bêles  ne  dif- 
•nt  point  substantiellement  t  elles 
tde  même  espèce,  l'une  acquiert 
s  de  lumières  que  ?  autre ,  mais  ce 


aius.  601 

• 

sont  des  avantages  accidentels ,  et  dé- 
pendans  d'une  institution  arbitraire. 
Cette  doctrine  coule  nécessairement 
et  inévitablement  de  ce  qui  s'ensei- 
gne dans  les  écoles,  sur  la  connais- 
sance des  bétes.  11  s'ensuit  de  la  que, 
si  leurs  âmes  sont  matérielles  et  mor- 
telles ,  les  âmes  des  hommes  le  sont 
aussi;  et  que,  si  l'âme  de  l'homme  est 
une  substance  spirituelle  et  immor- 
telle ,  les  âmes  des  hommes  le  sont 
aussi;  et  que,  si  l'âme  de  l'homme  est 
une  subtanec  spirituelle  et  immor- 
telle ,  l'âme  des  bétes  l'est  aussi.  Con- 
séquences horribles,  de  quelque  côté 
une  l'on  se  tourne  ;  car,  si  pour  éviter 
1  immortalité  de  l'âme  des  bétes  on 
suppose  que  l'âme  de  l'homme  meurt 
avec  le  corps,  on  renverse  la  doc- 
trine d'une  autre  vie ,  et  l'on  sape  les 
fondemens  de  la  religion.  Si  t  pour 
conserver  à  notre  âme  le  privilège  de 
l'immortalité ,  on  Fétend  sur  celle 
des  bétes ,  dans  quels  abîmes  se  trou- 
vera-t-on?  que  ferons-nous  de  tant 
d'âmes  immortelles?  y  aura-t-il  aussi 
pour  elles  un  paradis  et  un  enfer? 
passeront-elles  d'un  corps  à  un  autre? 
seront-elles  anéanties  à  mesure  que 
les  bétes  meurent?  Dieu  crécra-t-il 
incessamment  une  infinité  d'esprits , 
pour  les  replonger  sitôt  après  dans 
le  néaut  ?  combien  y  a-t-il  d'insectes 
qui  ne  vivent  que  peu  de  jours?  Ne 
nous  imaginons  pas  qu'il  suffise  de 
créer  des  âmes  pour  les  bétes  que 
nous  connaissons.  Celles  que  nous  ne 
connaissons  point  sont  encore  en 
plus  grand  nombre.  Le  microscope 
nous  en  fait  découvrir  par  milliers 
dans  une  goutte  de  liqueur.  On  en 
découvrirait  bien  d'autres,  si  Ton 
avait  des  microscopes  plus  parfaits. 
Et  qu'on  ne  dise  pas  que  les  insectes 
sont  des  machines;  car  on  explique- 
rait plutôt  par  cette  hypothèse  les 
actions  des  chiens  que  les  actions  des 
fourmis  et  des  abeilles.  11  v  »  neut- 
étre  plus  d'esprit  et  plus  de  raison,  . 
dans  les   animaux  invisibles  que 
dans  les  plus  gros  (5$).  Nous  allons 
voir  les  vains  efforts  que  fait  l'école, 
pour  établir  une  différence  spécifi- 
que entre  l'âme  de  la  béte  et  celle  do 
1  homme. 

(F)  Une  différence  spécifique  en- 
tre Vâmc  humaine  et  celle  des  bêles.} 

(54)  Vm  tet  partir,  de  Plinr ,  r**4 
VarùcU  MtMA&t,  U)tn.  X,  pag.  4oo  ,  utatwn  (■). 
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Ils  gisent  que  l'Ame  îles  bêles  est  »  de  profiler  de  1  expérience  fw  - 

une  forme  matérielle .,  mais  que  l'A-  »  réflexion    particulière  uu'c&o  . 

me  de  l'homme  est  un  esprit  que  »  font ,  pourquoi  or  direz-* 

Dieu  crée  immédiatement.  Mais  corn-  »  aue  les  hommes  soi 

ment  prouvent-ils  cela?  Je  suppose  «•  d'exercer  leurs  fouet» 

qu'ils  ne  raisonnent  que  sur  les  prin-  »  cune  âme  spirituelle? 

cipes  de  lu  lumière  naturelle,  sans  »  les  opérations  des  hommes 

recourir  à  l'Ecriture  ni  aux  dogmes  ;>  point  autres  que  celles-là, 

de  la  religion ,  et  je  leur  demande  »  vous  attribuez  aux  bêtes  rslj-J 

uue  houne  preuve  que  l'âme  des  bê-  »  de  la  différence ,  ce  n'est 

tes  soit  corporelle  ,  et  que  la  notre  »  plus  et  du 

ne  le  soit  pas.  Us  m  allégueront  la  »  que  vous 

beauté  et  l'étendue  des  connaissances  »  l'âme  de  l'homme 

humaines ,  et  la  petitesse,  la  grossie-  «  que  celle  des  bêtes,  farce  ess  « 

reté  et  l'obscurité  des» connaissances  »  ressouvient  mieux  qn'elkf,  y5 

animales;  et  ils  concluront  qu'un  »  pense  avec  plus  tic  r<drsre  • 

principe  corporel  sera  caiiable  de  »  qu'il  prévoit  avec   pho  B 

produire  les  connaissances  des  bêtes,  »  rance  :  mais  eniiï 

mais  non  pas  les  réflexions,  les  rai*  »  pas  dire  que  leur 

sonnemens,  les  idées  universelles ,  »  jours  matérielle, 

les  idées  de  l'honnête,  qui  se  trou-  »  être  que  dans  l'homme  il  je  Ire»' 

vent  daus  l'âme  de  l'homme  ;  et  par  s  des  opérations   qui  ne  saun. 

conséquent  que  cette  âme  doit  être  »  convenir  aux  bêtes,  ai  proceftr 

d'un  ordre  supérieur  à  la  matière;  »  d'autre  principe  que  d'vm  ' 

elle  doit  être  uu  esprit.  Ne  leur  dî-  »  spirituelle 

sons  plus  qu'ils  assurent  téméraire-  »  les 

ment  que  l'âme  des  bêtes  ne  raisonne  u  rai 

pas,  et  qu'elle  n'a  point  d'idée  du  »  rons  une  connaissance  de  ï**x 

bien  Uounête  :  renonçons  à  cette  ob-  »  les  idées  que  nous  avons  4e  f* 

jeciion  ;  disons  seulement  qu'il  est  »  fini  et  des  choses  spirituelles. ^ 

mille  fois  plus  ditlieile  de  voir  un  ai-  »  ne  tombent  point  sou-  les  « 

bre,  que  de  connaître  l'acte  par  le-  >»  mais  ceux  qui  nient  qu'il  v  i&z 

quel  nous  le  voyons;  de  sorte  que  si  »  cune  connaissance  danilesV-*,* 

un  principe  matériel  est  capable  de  »  nient  pas  pour  cela  qne  ces  pexw 

connaître  une  infinité  de  choses  qui  »  et  ces  raisonnemens  ne  soies!  <■ 

se  passent  au  dehors,  il  sera  beau-  »  nous,  puisque  nous    les  art<v 

coup  plus  capable  de  connaître  ses  »  mentons  nous-mêmes  :  ainsi  ut** 

propres   pensées,  de  les  comparer  »  toujours  le  même  droit  que  ^ 

ensemble  et  de  les  multiplier  :  ainsi  »  de  prouver  l'existence  de  ft* 

les  inflexions,  et  les  conclusions,  et  »  raisonnable.  Mais,  d'aiHeas,  * 

les  abstractions  de  l'homme  ne  de-  »  ajoutent  que  toutes  ces  opB*» 

mandent  pas  un  principe  plus  noble  »  que  vous  trouve»  si  extracnla-- 

que  la  matière.  Un  fort  habile  péri-  »  res,  ne  diffèrent  que  ■ 

patéticien  en  tombe  d'accord  :  lais-  »  plus  et    le  moins  des  o«en-* 

sons-le  parler  •  son  aveu  sera  plus  »  que  vous  attribuez  aux  onV*:  * 

persuasif  que  mesobjections.*  Si  une  »  certainement  il  semble 

»  fois  vous  admettez  que  tout  ce  qui  »  pour  une  iin,  nrotiter  de  îap 


«  se  passe  de  plus  admirable  dans  les  »  rience,  prévoir  l'avenir,  cef"  • 

»,  bêtes  peut  se  faire  par  le  moyen  »  Ion  vous  convient  am  hrtri.  » 

a  d'uue  âme  matérielle ,  ne  viendrez-  »>  doit  pas  moins  procéder tT«* r*° 

»  vous  point  bientôt  à  faire  le  pas,  »  cipe  spirituel,  que  ce  quisetrw< 

»  et  à  dire,  que  tout  ce  qui  se  passe  »  dans  les  hommes.  Car  enfia,^»^ 

j».  eu  l'homme   peut  >c    faire  aussi  »  ce  qu'une    connaissance  vm*^ 

»  par  le  moyen  d'une  âme  maté-  »  selle,  sinon  une  cou  nais****  v3 

»  riellc?   Si  vous  mettez  une  »  convient  à  plusieurs  chose? 

»  fois  que  les  bêtes  sans  aucune  âme  »  blables,  comme  le  portrait 

»  spirituelle  sont  capables  de  penser,  >»  homme  conviendrait  à  t^os  lo1' 

M  d'agir  pour  une  lin ,  de  prévoir  le  »  sages    qui    lui  ressembler*^ 

u  futur,  de  se  ressouveuir  du  passé,  a  Qu'est-ce  qu'un  raisonnerne»* 
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une  connaissance  produite  par   nides,  et  que  pourvu  que  Ton  subtilise 

comme    la  matière  ,  et  qu'on  la  dégage  de  ce, 

 •    -i  n~   t,  . . i .  i  . ,, 


.  ..yons  qu'un  mouvement  est  qui  s'appelle  terrestréités  ,  phleg- 
luit  souvent  par  un  autre  mon-  mes  ,  etc.  elle  sera  cause  de  tout  ce 
tent  ?  Certes  si  l'on  met  une  que  font  les  habiles  gens, 
que  la  pensée,  l'intention  et  H  se  trouve  des  auteurs  qui  insi- 
e  flexion  peuvent  provenir  d'un  nuent  que  puisque  l'âme  de  l'homme 
p»  anime  par  une  forme  ma-  est  douée  de  franc  arbitre,  et  que 
elle,  il  sera  bien  difficile  de  celle  des  bâtes  est  destituée  de  Itber- 
uver  que  le  raisonnement  et  les  té  ,  il  faut  qu'il  y  ait  entre  elles  une 
3s  de  l'homme  ne  sauraient  pro-  différence  spécifique;  que  l'une  soit 
irque  d'un  corps  animé  aussi  par  un  espritetquerautresoitcornorellc. 
t  forme -matérielle  (55).  »  Le  Jésuite  Théopliile  Ray  nauct  publia 
>rie  tous  mes  lecteurs  de  pren-  en  un  Vetlt  UTre  (ïu  ^  mttiifln 
arde  à  la  malheureuse  situation  Coluinismus  Bestàarum  Religio  (56). 
;  trouvent  les  scolastiques,  par  Son  principal  but  était  de  prouver 
>rt  au  dogme  de  l'âme  sensitive.  »Q  doctrine  des  dominicains  rc- 
llèguent  contre  Descartes  les  l'homme  à  la  condition  des  bé- 
as les  plus  surprenantes  des  ani-  *es  *  en  le  dépouillant  du  libre  arbi- 
ii  _  i  i. — „»  aM»L  ....  ftmffSîtt.  Prwcipwc  er  *°  r.aoitti  vro- 

catholicus, 
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cela  ils  éprouvent  qu'ils  se  sont  caluinismum  esse  religionem  bestia- 
ux vancés  ,  et  qu'ils  ont  fourni  des  rum ,  quod  juxta  ptacita  caWimana  , 
s  à  leur  adversaire,  pour  ruiner  ftOTno  rcritgatur  in  ordinem  bestia- 
itrérence  spécifique  qu'il  sou-  rum,  et  hominis  gradu  aa  digmtate 
nt  d'établir  entre  notre  Ame  et  excidat.  At  quod  sokdà  probandum  , 
«les  animaux.  Ils  voudraient  ûuœ  propositions  visa  ilii  sunt  sta- 
que  l'on  oubliât  tous  ces  exem-  biliendœ.  Una  est,  hominem  m  ratio- 
île  ruse  ,  de  précaution  .  de  do-  ne  liominis ,  constitué  penlibertatem  ; 

de  connaissance  de  l'avenir,  altéra  est  libertatemevertiper  Cal^ 
%  ont  étalés  avec  tant  de  pompe  nismum  (58).  11  suppose  croc  le  carac- 
dc  montrer  que  les  bâtes  ne  sont  terc  de  l'homme,  je  dis  le  caractère 
des  automates:  ils  voudraient  quMc  distingue  de  la  bôte  ,esfc  la  u- 
Von  ne  songeât  qu'aux  actions  berté  d'in  différence  ;  car  pour  ce  qui 
sières  d'un  bœuf  qui  ne  fait  crue  est  de  la  liberté  qui  ne  consiste  que 
-e  ;  mais  il  n'est  plus  temps  d'exi-  dan*  l'exemption  de  contrainte  ,  ou 
:ela  ■  on  emploie  ces  mêmes  exem-  dans  la  spontanéité,  aucun  scolastique 
à  les  confondre,  et  à  leur  prou-  ne  peut  nier  cfu-'cllc  ne  se  trouve  dans 
que  si  nne  âme  matérielle  est  ca-  le»  animaux.  Faisons  voir  cm  II  est 
le  de  toutes  choses,  elle  pourra  tres-faux  quVine  âme  douée  dakbre 
2  tout  ce  que  l'âme  de  l'homme  arbitre  soit  d'une  autre  espèce  quune 
luit;  il  faudra  seulement  donner  âme  qui  ne  le  possède  point  Lâmc 
ïme  des  bâtes  plus  de  degrés  de  de»  enfans,  et  celle  des  fous  est  desti- 
ncment  ;  ne  faut-il  pas  qu'on  sup-  Niée  du  libre  arbitre  ,  et  cependant, 
e  que  l'âme  d'un  chien  ou  d'un  elles  sont  de  la  même  espèce  que 
;e  est  moins  grossière  que  l'âme  l'âme  la  plus  amplement  pourvue  do 
n  bœuf?  En  un  mot,  s'il  n'y  a  liberté.  Joignez  à  cela  que  le»  parti- 
une  âme  spirituelle  qui  puisse  sans  de  la  liberté  d'indiflérenco  con- 


duirc  les  actions  d'un  gros  lonr-  viennent  qu'elle  cessera  après 

id  de  paysan,  je  vous  soutiendrai  vie  ,  et  néanmoins  ils  reconnaissent 

il  n'y  a  qu'une  âme  spirituelle  qui  que  l'âmedc  l'homme  est  sur  la  terre 

reproduire  les  actionsd'nn  singe;  la  même  substance  que  dans  le  ciel , 

ii  vous  dites  qu'un  principe  corpo-  ^  yvrei  m.  Baillct,  Vie  de  Décries ,  t»m. 

est  capable  de  produire  toat  ce  /,  pua-  «4- 

R  les  singes  font,  ie  vous  soutiendrai  fl          k  U  **'rii*  eontr*  C*Wm  ,  mau 

».          •  n  •                     |                  a.  c'est  afin  de  conclure  contre  /«•*  domtnuatns , 

un  principe  corporel  oourra  âtre  *w  ftn  tcmhlahUt  ti  CalvlI1  ,ur  Cê 

ISC  de  tOllt  Ce  que  font  les  gens  SlU-  dogme  ,  <r  iju'U  ..on,  lut  contre  Calvin. 

•  T)  Pardies ,  de  la  Connaissance  do  Bêles,  (r»8)  Calvinisuiio,  Bestiarum  Religio,  diatribn 
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ou  dans  les  enfers.  II  est  donc  visible 
qae  la  liberté  d'indifférence  n'est 
point  un  attribut  essentiel  de  la  créa- 
ture ,  mais  une  concession  ,  ou  une 
faveur  accidentelle  dont  le  créateur 


»  d'agir  comme  le»  boamn  Lac* 
ciens  philosophes ,  cl  même  lopr- 
res  de  l'église ,  ont  jhtwtc  fc 
nous  avions  un  libre  arbcfcrr 
i»  cet  argument  gênerai,  uwl 


la  gratifie  :  et  par  conséquent  les  »»  qui  est  capable  de  connaître, 
Ames  ciui  n'obtiennent  pas  cette  »  connaître  le  bien  et  le  «ai. 
concession .  ne  sont  pas  pour  cela   »  à-dire  ce  qui  lai  est  bon , 


pas  pour  cela 
d'une  autre  espèce  que  celles  qui  la 
reçoivent.  C'est  donc  très-mal  rai- 
sonner que  de  se  servir  de  cet  argu- 
ment: l'âme  des  bétes  est  destituée 
du  franc  arbitre  ,  et  l'âme  de  l'hom- 
me n'en  est  point  destituée;  donc 
l'âme  des  bétes  est  matérielle  ,  et  l'â- 
me de  l'homme  est  spirituelle.  Pous- 
sons plus  avant ,  et  disons  que  ceux 
qui  admettent  l'âme  sensitive  ,  n'ont 
aucune  bonne  raison  d'ôter  aux  bétes 
la  liberté*.  Ne  disent-ils  pas  qu'elles 
font  cent  choses  avec  un  plaisir  extré- 
î  ,  et  qu'elles  s'y  portent  en  coosé- 

fait 


»  à-dire  ce  qui  lai  est  boi.wft 
»  qui  lui  est  mauvais  ;  qutpvc» 
séquent  ,  en  considérant  as  wm 
objets,  il  peut  les  compaieret« 


siste  l'usage  de  notre  ttxrU.l 
cela  est  si  vrai ,  que  la  «iefcAa 

aue  nous  retenons  encore 
li m  de  la  liberté  en  g« 
celle-ci  ,  faculta»  agi 
tione,  la  faculté  d'agi 
»  naissance  de  cause  ;  ce  ■ 
■  signifie  cela  c5q%  ■ 

L'une  des  plus  fortes  preuves  f* 
l'on  apporte  de  la  liberté  de  lw 
me ,  est  tirée  de  la  punition  oei 
ces  objets?  Si  la  liberté  ne  consiste  faiteurs.  Toutes  les  sociétés! 
que  dans  l'exemption  de  contrainte  renues  de  les  châtier* 
et  dans  une  spontanéité  qui  soit  pré-  et  d'étendre  même  en 
cédée  du  discernement  des  objets ,  leurs  cadavres  une  longue 
n'est-il  pas  absurde  de  nier  que  les  vue  de  tout  le  monde  ;  ook 
animaux  soient  libres?  Un  chien  af-  de  la  sépulture  ,  et  on  les  uH*r** 
famé  n'a-t-il  pas  la  force  de  s'abstenir  de  spectacle  sur  les  roues  et  wr  ■* 
d'an  morceau  de  viande,  lorsqu'il  gibets.  Si  l'homme  n'agissait  f** 
craint  d'être  battu  s'il  ne  s'en  abs-  brement ,  si  une  nécessite  fctak  a" 
tient?  N'est-ce  pas  avoir  la  force  d'à-  inévitable  le  déterminait  à  oDe«r 
gir  et  de  n'agir  pas  ?  Son  abstinence  tainc  suite  de  pensées ,  Je  * 
vient  sans  doute  de  ce  qu'il  compare  meurtre  ne  devraient  pas  êut«*** 
sa  faim  avec  des  coups  de  bâton  ,  et  tiés  ,  et  l'on  ne  pourrait  eq*f*T** 
qu'il  les  juge  plus  insupportables  que  c  un  fruit  de  la  punition  Je»  oap 
ne  l'est  sa  faim.  Prenex  garde  à  tous  bles  $  car  ceux  qui  verraient  sar** 
les  actes  humains  que  L'on  attribue  à  roue  le  cadavre  d'un  malfaiteur, « 


la  liberté  d'indifférence  ,  vous  trou-  seraient  pas  moins sonmi* 

vereit  que  jamais  l'homme  ne  les  sus-  vaut  à  cette  force  majeure qoifc** 

pend,  ou  ne  choisit  l'un  des  deux  agir  sans  leur  laisser  aucun  «y 

contraires ,  que  parce  qu'ayant  com-  liberté.  Cette  preuve  du  libre 

paré  le  pour  et  le  contre,  il  a  trouvé  n'est  pas  aussi  forte  qu'elle  l*r*£*| 

ou  plus  de  motifs  de  suspension  que  car  encore  que  les  hommes  s 

d'action  ou  plus  de  motifs  de  cette  persuadés  que  les  machines  w  * 

action  aue  de  celle-là.  Faisons  en-  teut  point,  ils  ne  laissent  nn*1-0, 

core  parler  le  jésuite  quia  écrit  con-  donner  cent  coups  de  inaruau,?*1* 

tre  les  cartésiens.  «  Il  est  mal-aisdde  elles  sont  détraquées  ,  s'il»  J8^' 

»  séparer  ainsi  le  raisonnement  d'à-  qu'en  applalissant  une  roue,  MUtl 

la  pensée  $  et  il  est  ce  semble  autre  pièce  de  fer  ,  ils  les  reiacH/- 


»>  vec 


»>  bien    facile  de  prouver  que  dès     —  .  p  rf 

»  lors  qu'une  substance  est  capable  nmm.5a,pa% 

»  de  penser,  elle  est  aussi  capable  n3,  l'exemple  J un  ch,m 

»  de  raisonner  :  qu'elle  est  pourvue  'h*olPr  «  i-rbe  •*«  «?  ~,,rV^ M. 

»  d  une  volonté  et  d  un  libre  arbitre,  n  j^^,  ttUr  .  R^nw>,  ^  A«**u 

>.  et,  en  un  mot ,  qu'elle  est  en  état  uuuiur  R.uouc  aacUk*  Beau** ,  tt-  ' «r* 


i*i  .  io5.  .V*in  , 
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in.  ordinaire.  Ils  feraient  donc  mes ,  desinunl  ;  et  nos  ah  Agrippinâ 

v  un  coupeur  de  bourse,  quand  colonid  Durant  versus  equitantes  ,  in 

ils  sauraient  au'il  n'a  point  de  UM  vastd  sylvd ,  vidimus  duos  cali- 

?,  pourvu  que  l'expérience  leur  gatos  tupos ,  non  secus  quant  duos 

pris  qu'en  faisant  fouetter  les  Utirones  furcœ  suspeitsos  :  yuo  sinti- 

on    les  empêche  de  continuer  Us  pœnos  formidine  a  ntalcftcio  ivli- 

nes  actions.  Mais  en  tout  cas,  si  qui  deterreanlur.  At  iitlèr  honùnes 

preuve  du  libre  arbitre  a  quel-  quotidic  reperiuntur ,  autbus  ob  ad- 

>rce  „  elle  sert  manifestement  k  missafurta  tergus  virgts  catsum,  ab- 

voir  que  les  bétes  ne  sont  pas  scissœ   aurieuîœ  ,    signatœ  genœ  , 

uées  de  liberté  (60).  On  les  châ-  truncata  altéra  inanus  ,  crulus  ocu- 

is  les  jours,  et  on  les  corrige  lus,  nec  adhuc  h  furùs  se  conûncre 

i   de  leurs  défauts.  Ocbin  au  possunt,  donec  laqueus  vitœ  finis  ex- 

icncement  de  ses  Labyrinthes  titerit  (6a). 

ine  toutes  les  raisons  qui  nous  (G)  S'il  avait  pu  nettoyer  le  senti- 
adent  que  nous  agissons  libre-  ntent  ordinaire.]  On  a  fait  beaucoup 
;  et  il  dit,  entre  autres  choses  de  cas ,  et  avec  beaucoup  de  raison  , 
e  celle  qui  est  tirée  de  la  nuni-  d'un  livrequia pour  titre  le  forage 
les  malfaiteurs,  que  si  les  juees  du  Monde  de  Descartes  (63).  On  y 
nt  assurés  qu'en  taisant  pendre  trouve  de  très-grandes  difficultés  pro- 
ie val  qui  aurait  tué  un  homme,  posées  agréablement  et  vivement  aux 

le  laissant  pendu  long-temps  cartésiens  ,  et  fort  bien  poussées, 

es  grands  chemins,  on  empêche-  Celles  qui  concernent  l'ame  machi- 

les  autres  chevaux  de  faire  du  nalc  des  bêles  sont ,  ce  me  semble  , 

ils  se  serviraient  de  ce  supplice  les  meilleures  qui  se  pussentproposcr. 

.•s  les  fois  qu'un  cheval  aurait  L'auteur  avoue  de  bonne  foi  le  peu 

pie  ou  tué  quelqu'un  ,  par  ses  d'adresse  qu'eurent  d'abord  les  péri- 

cs  ou  par  ses  morsures  (61).  Ap-  patéticiens contre  ce  grand  paradoxe 

rament  il  ne  savait  pas  qu'on  se  île  51.  Descartes ,  et  l'avantage  que  les 

de  ces  spectacles  en  quelques  sectateurs  de  celui-ci  en  tirèrent.  Il 

,  pour  contenir  dans  leur  devoir  se  sert  habilement  des  conséquences 

■  ' les  féroces.  Rorarius  en  a  été  fâcheuses  qu'on  peut  inférer  de  ce 

>in  oculaire:  il  a  vu  deux  loups  paradoxe;  car  il  montre  que  les  ar- 

Jus  au  gibet  dans  le  pays  de  Ju-  gumens  des  cartésiens  nous  condui- 

»  ;  et  il  observe  que  cela  fait  plus  sent  à  juger  uuc  les  autres  hommes 

ipression  sur  les  autres  loups,  sont  des  machines.  C'est  peut-être 

la  marque  d'un  fer  ebaud,  et  la  l'endroit  le  plus  faible  de  la  place,  et 

e  des  oreilles  ,  etc. ,  n'en  fait  sur  cela  confirme  une  pensée  trés-judi- 

voleur.  Il  dit  aussi  qu'en  Afrique  cieusc  que  l'on  peut  avoir  de  la  na- 

attache  en  croix  quelques  lions  ture  des  connaissances  humaines.  Il 

r  épouvanter  les  autres  ,  et  que  semble  que  Dieu,  qui  eu  est  le  distri- 

s'en  trouve  bien.  Soient  in  A/ri-  buteur,  agisse  en  père  commun  de 

:rucifigere  Icônes  ,  fi  qui  depre-  toutes  les  sectes,  c'est-à-dire  qu'il  ne 

dantur  urbes  obsidere,  quod  in  veuille  point  souffrir  qu'une  secte 

ectd Jaciunt  :  quoniàm  ad  perse-  puisse  pleinement  triompher  des  au- 

'.ndas  feras  vires  non  suppetunt  ;  très  ,  et  les  abtmer  sans  ressource* 

us  pœnos  ntetu  ,  liect  urgent  fa-  Une  secte  terrassée,  mise  en  déroute, 

n'en  pouvant  plus,  trouve  toujours 

«)  Nou%  bien  cette  que,tion  que  Franzitu se  |eJ  moyeng  Je  8e  relever  ,  dès  qu'elle 
MHV.  Hi»t.  Animal.  Sacra,  part,  /,  cap.  Il  ,      ,  ,  »•    i    i       i  »/■  • 

.  m.  V;.  Qu*n  .me»  yc^J  an  *onJ>nr,xda  abandonne  le  parti  delà  défensive, 

yitionalij  anima  in  brulit...  rum  Gènes,  o,  pour  agir  oflensivement  par  diver- 

,  D*u*  ip»e  vimlicarr  vrlit  >an}»uincin  hoininia  8jon  cj  par  rétorsion.  Le  combat  de» 
•ruii»  ,  m  <iuan<lù  cffiulernnt  Mnituinem  huma-  }.  r  .  1  , 

...  //  etteL.u  K«oHc  XII ,  .s.  "«  ,  et  Lrviii-  8cctcs  cst  toujours  ce  mie  fut  pendant 
XX ,     i5 ,  iG ,  ou  Dieu  onlonne  des  peines  auehjue  temps  celui  des  Troyens  et 
[re  I**  he'tes.  des  Grecs, la  nuit  que  Troie  fut  prise 

'>i)  Je  n'ai  pas  présentement  sous  ma  main  ee  . 

"  d  Ocliin,  je  ate  dr  mémoire  ce  qu'il  dit  ;  et  J»)  ^V».""*  •  «ïuod  .  ""ï1*      bruU  uUnlur 

t-r'lee  que  je  n,  rapporte  pas  précisément  la  h»"»u?  •  \*-  U>  P«€-  '«*)•  „ 

lion  de  ses  parles    mua  je  ,L,s  sur  que  je  M  *  *  Y™  D-mcl ,  ,esu,te ,  passe  pour  l  au- 

*porte  sa  peiisre.  ieur  *  efl  """«g*. 
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:  tour  à  tour  elles  se  vainquent  et  qui  raisonne  (G6).  Ce  sont  les  jv 
l'une  l'autre,  selon  qu'elles  changent  m\v,s  du  P.  Daniel  :  il  le»  P°*Ê& 
les  parades  en  ripostes.  Le  cartésien  suite  aussi  bien  qu'on  poisse.  Cofw 
n'a  pas    plustôt  renverse',  ruiné,  auparavant  il  avait  dit  (67)  qoelW 

anéanti  l'opinion  des  scolastiques  sur  des  bétes  n'est  ni  matir-  - 
lAme  des  bétes ,  qu'il  éprouve  qu'on  mais  un  être  mitoyen  et 
petit  le  battre  par  ses  propres  armes,  qui  n'est  pas  capable 
et  lui  montrer  qu'il  prouve  trop  ;  et  ment  ni  de  pensée,  meu 
que ,  s'il  raisonne  conséquemment,  il  perception  et  de  sensation.  S*3  *c&' 
renoncera  à  des  opinions,  qu'il  ne  rien  de  meilleur,  il  l'en  faut  p»- 
pourrait  abandonner  sans  s'exposer  dre  ,  non  pas  a  ses  lurait-m ,  > 
au  ridicule ,  et  sans  admettre  des  la  nature  du  sujet 
absurdités  qui  sautent  aux  yeux;  car      II  me  permettra  dedirtqw** 
où  est  Thomme  qui  oserait  dire  qu'il  hypothèse  est  insoutenable,  etjtè 
n'y  a  qne  lui  qui  pense,  et  que  tous  ne  peut  résoudre  aucune diiruki 
les  autres  sont  des  machines?  Ne  le  Ces  deux  termes,  matière ,  esp- 
regarderait -on  pas  comme  un  per-  semblent  d'abord  opposés  iPîb^w 
tonnage  plus  extravagant  que  ceux  nière  à  souffrirquelqne  milieii 
qu'on  enferme  dans  les  Petites  Mai-  quand  on  y  regarde  de 
sons,  ou  que  l'on  séquestre  de  toute  prend  qu'on  peut  les 
société  humaine  ?  Cette  conséquence  position  contrat! irtoire 
du  dogme  cartésien  est  un  fâcheux  si iffit  de  demanderai  la  sabstatA 
rabat-joie  :  elle  est  semblable  aux  n'est  ni  corps  ni  esprit  est  eteed" 
pieds  du  paon  ;  c'est  une  laideur  qui  ou  non  étendue.  Si  elle  est  eteash» 
mortifie  la  vanité  que  le  brillant  du  on  a  grand  tort  de  la  <î" 
plumage  avait  inspirée.  Quoi  qu'il  en  la  matière  ;  si  elle  n'eT 
soit ,  il  faut  convenir  que  tout  l'a-  je  demande  en  vertu 
vantage  du  père  Daniel  contre  l'opi-  dislingue  de  l'esprit; 
nion  de  M.  Descartes  consiste  dans  vient  avec  l'esprit  dans  la  nsii"-" 
les  objections  qu'il  a  proposées,  et  substauce  non  etendoe,  Aâ**»"' 
nullement  dans  les  réponses  qu'il  a  saurions  comprendre  qne  cette  s 
faites  aux  objections  des  cartésiens,  tion  soit  divisible  en  déni 
11  ne  nie  pas  qu'ils  n'embarrassent  vu  que  l'attribut 
étrangement  par  leurs  questions  ;  voudrait  donner  à 
mais  il  soutient  qu'à  leur  tour  ils  sont  raîtra  jamais  incompatible  anx 
questionnés  d'une  manière  qui  n'est  tre.  Si  Dieu  f.etit  joindreJtPJJ 
pas  moins  embarrassante ,  et  que  l'on  (68)  avec  un  être  non  ëtiflŒfP 
peut  faire  de  bonnes  représailles  (65).  pourra  joindre  aussi  arec  ta  «r 
Vous  chercheriez  inutilement  dans  être  non  étendu ,  n'y  avatj 
son  écrit  la  solution  des  diflicultés  l'étendue  qni  nous  paraisse' 
physiques  .  morales ,  et  théologiques  matière  incapable  de  p* 
que  l'on  propose  aux  péripatéticicns  le  moins  nous  concevon*  clain-*6 
snr  Pilmc  des  bétes  ;  il  se  contente  de  qu'une  substance  non  étend*  \ 
vous  répondre  que  s'il  y  a  là  des  c ho-  peut  sentir ,  est  capable  de  f**" 
ses  qu'on  ne  comprend  point,  il  y  ner;  et  par  conséquent  si  l*8*^ 
en  a  aussi  de  semblables  dans  l'hypo-  bêtes  est  une  substance  nao^- 
thèse,  de  M.  Descartes.  La  définition  capable  de  sensation,  elle  est  oF 
de  l'amc  de  la  bête ,  une  substance  ble  de  raisonnement:  elle  (jtA* 
capable   de  sensation,  c'est-â  dire  de  la  même  espèce  que  1*2* 
de  voir ,  d'entendre ,  etc.  ,  est  aussi  Thomme  $  elle  n'est  donc  p"  r 
claire  que  la  définition  cartésienne  substance  mitoyenne  entre jet*J 
de  l'esprit ,  une  substance  qui  pense  et  l'esprit.  Voici  une  demaonei» 

Daniel.  Les  cartésiens  nierv*-" 

(64)  .  .  .  Nec  soli  panas  dant  sanguine  Teo-  •  U%t 

en  :  (GO)  La  m?, ne ,  pag.  84-  \ï 

Quondàm  rtiatn  vu>L*  redit  in  prtreordia  virlui,  (67)  La  même  ,  pmg.  9s  ,  43.  ^ 
Victoresaueeadunt  Dana*.  .  .  .  ;  .  .  .  m  Je        A  „  mot**  sem 

Virgtlm»,  .*.n.  ,  hb.  It,  vs.  3G6.  c  èttJt-dire  pour  on*  modifie*** 

(G5)  Smle  il  a  Voyagr  du  Monrir  »lr  De+enrle* ,  comprend  sous  soi  Us  »eru$tb«*i .  '« 

pag.  -  't.  1er  raisonnement  y  etc. ,  com—e  mm**** 
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ssibilitc  de  cette  espèce  d'être  ,  cri- 
ble uniquement  de  sensation  ?  Et 

est  ce  respect  que  leur  maître  a 
cké  de  leur  inspirer  pour  la  tottte- 
ùssancx  (Vnn  Dieu  ,  qui  peut  fnirei 
ton  lui,  qu'un  triangle  n'ait  pas 
tîM  angles  ,  et  que  deux  et  deux-  ne 
ssent  pas  quatre  ;  et  qui  cependant 
aurait  pu  faire  un  être  qui  n'eût 
c  des  sensations  (69)  ?  Cette  ques- 
m  embarrasserait  un  homme  qui 
irait  fait  vœu  de  ne  s'écarter  jamais 
;  ce  crue  Descartes  a  dit  :  mais  on 
;  voit  pas  de  cartésiens  qui  s'impo- 
nt  cet  esclavage  ,  et  l'on  est  bien 
r  que  M.  Descartes  n'aurait  osé  as- 
rcr  se'rieusement ,  que  Dieu  peut 
ire  deux  pieds  de  cire  susceptibles 
»  trois  on  quatre  figures,  et  incapa- 
es  de  toutes  les  autres.  Qu'il  ait  cru 
-dessus  ceci  ou  cela  ,  ses  disciples 
;  croiront  jamais  manquer  au  rcs- 

ct  cfiû  est  dû  à  Dieu ,  s'ils  disent 
ti'un  être  capable  uniquement  de 
nsation  ,  n'est  pas  plus  possible 
u'un  morceau  (70)  de  cire  capable 
niquement  de  la  figure  carrée, 
our  ce  qui  concerne  un  être  qui 
'eut  que  des  sensations ,  ils  le  croi- 
ent très-possible,  tout  de  même 
u'il  serait  possible  qu'un  certain 
lorceau  de  matière  fût  toujours 
^nd  ,  si  Dieu  voulait  y  empêcher 
ternellemcnt  la  transposition  des 
articules.  N'en  déplaise  au  père  Da- 
iel ,  il  ne  s'est  pas  aperçu  qu'on 
onne  le  change  quand  on  dit  d'a- 
ord  ,  un  être  capable  uniquement 
e  sensation,  et  puis  un  être  qui  nettt 
ue  des  sensations.  La  possibilité  du 
•remicr  est  inconcevable  :  relie  du 
ceond  est  manifeste.  Mais  comme  on 
aorceau  de  cire  où  Dieu  empèehe- 
ait  incessamment  la  transposition 
les  particules ,  serait  de  la  même 
spèec  qu'un  morceau  de  cire  où  le 
'hangement  des  extrémités  produi- 
rait incessamment  une  nouvelle  fi- 
gure; disons  aussi  qu'une  substanee 
pie  Dieu  bornerait  toujours  aux  sen- 
sations ,  serait  de  la  même  espèce 
prune  substance  qui  s'élèverait  jus- 
ques  au  raisonnement. 

(fir|)  Suite  du  Voyage  «iu  Monde  de  Descarte*  , 

(-.»)  On  entend  ici  par  morceau  un  assemblage 
de  difjr'rrnt*  corpuscule*.  C'e*t  pour.  pr/\-enir 
In  difficulté  d'un  atomistr ,  qui  croit  que  la 
filtre  d'un  atome  est  immuable  essentiellement. 


RI  US.  (iu7 

Il  me  reste  o  faire  voir  l'inùtilile 
de  l'hypothèse  de  ce  jésuite.  J.  On  a 
besoin  d'un  système  qui  établisse  la 
mortalité  de  râme  des  bêtes:  or  c'est 
ce  qu'on  ne  trouve  poinldansun  être 
mitoyen  entre  le  corps  et  l'esprit  ;  car 
un  tel  être  n'est  point  étendu  :  il  est 
donc  indivisible,  il  ne  peut  périr  que 
par  annihilation;  les  maladies,  le 
feu  ,  le  fer,  ne  sauraient  l'atteindre  ; 
il  est  donc  à  cet  égard  de  même  na- 
turel et  de  même  condition  que  les 
esprits  ,  qne  l'âme  de  l'homme.  1J. 
Nous  avons  besoin  d'un  système  qui 
établisse  unedifierence  spécifique  en- 
tre l'âme  de  l'homme  et  1  âme  des  bê- 
tes :  or  c'est  ce  que  nous  ne  trouve- 
rons point  par  cet  être  mitoyen  ;  car 
si  l'âme  des  bêtes  n'étant  ni  corps  ni 
esprit  a  néanmoins  des  sensations , 
l'âme  de  l'homme  pourra  fort  bien 
raisonner ,  encore  qu'elle  ne  soit  ni 
corps  ni  esprit,  mais  un  être  mitoyen 
entre  les  deux.  Le  passage  de  la  pri^ 
vation  du  sentiment  à  la  perception 
d'un  arbre,  et  au  discernement  de 
cet  arbre,  est  nnc  action  plus  diflicile 
que  le  passage  de  la  sensation  au  rai- 
sonnement. 111.  Nous  avons  besoin 
d'un  système  qui  donne  raison  de 
l'industrie  surprenante  des  abeilles  , 
des  chiens,  des  singes  ,  deséléphans; 
et  vous  nous  venez  donner  une  âme 
de  bêtes  qui  n'a  que  des  sensations  , 
qui  ne  pense  (71)  point ,  qui  ne  rai- 
sonne point.  Songez-y  bien,  vous 
comprendrez  qu'une  telle  âme  ne 
sufiit  pas  à  l'explication  des  phéno- 
mènes. Le  père  Daniel  l'avoue  dans 
un  autre  endroit  de  son  ouvrage  ,  où 
il  parait  ne  donner  aux  péripatéti- 
ciens  que  l'avantage  de  la  possession: 
car  après  avoir  touché  les  difficultés 
du  cartésianisme  par  rapport  aux  bê- 
tes ,  il  ajoute  (73)  :  Les  pMpatéti- 
ciens  ont  aussi  leurs  difficultés  à  ré- 
soudre ,  on  nen  peut  pas  douter  : 
mais  fussent-elles  encore  plus  gran- 
des de  beaucoup  qu'elles  ne  sont  , 
tandis  que  les  cartésiens  n'auront  rien 
de  meilleur  ni  de  plus  intelligible  h 
nous  dire ,  il  faut  5'e/i  tenir  là  ,  et 
raisonner  sur  ce  point  particulier , 
comme  fit  sur  toute  la  philosophie  un 

(;0  °n  prend  ici  le  mot  de  penser  pour  une 
espèce  de  perception  ,  et  non  pas  dant  la  notion 
ge'ne'rale  de  M.  Descaries. 

Suite  <\n  Voyage  du  Monde  de  Dewarte*, 
pnp.  io5 ,  10G. 
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grand  ministre  à*  état ,  il  y  a  vingt- 
cinq  ans.  On  lui  conseillait  de  ne 
point  faire  apprendre  a  son  fils  aîné 
l'ancienne  philosophie  ,  parce  que  t 
lui  disait-on  ,  il  n\y  a  dans  cette  ph*- 
losoplûe  que  des  niaiseries  et  des  fo- 
lies. On  m'a  dit  aussi ,  rcpondà-U  , 
qu'il  y  a  bien  fies  failaises  et  des  chi- 
mères dans  la  nouvelle  ;  ainsi ,  con- 
tinua-t-il ,  folie  ancienne  ,  folie  nou- 
velle ,  je  crois  qu'ayant  a  choisir ,  il 
faut  préférer  l'ancienne  à  la  nouvelle. 
C'est  ainsi  peut-être  que  Nihusius 
raisonnait  (73). 

(H)  M.  Lcibnitz..  a  fourni  des  ou- 
vertures qui  méritent  d'être  cultivées."] 
Il  approuTe  (74)  le  sentiment  de  quel- 
ques modernes ,  que  les  animaux 
sont  organisés  dans  la  semence  ;  et  il 
croit  d  ailleurs  (75)  que  la  matière 
toute  seule  ne  peut  pas  constituer  de 
véritable  unité ,  et  qu'ainsi  tout  ani- 
mal est  uni  à  une  forme  qui  est  un 
être  simple  ,  indivisible  ,  véritable- 
ment unique.  Outre  cela  il  suppose 
(76)  que  cette  forme  ne  quitte  jamais 
son  sujet ,  d'où  il  résulte  qu'à  pro- 
prement parler  il  n'y  a  ni  mort  ni 
génération  dans  la  nature.  Il  excepte 
ai))  de  tout  ceci  l'âme  de  l'homme  j 
il  la  met  à  part,  etc.  Cette  hypothèse 
(78)  nous  délivre  d'une  partie  de 
l'embarras.  Il  n'est  ulus  question  de 
répondre  aux  objections  accablantes 

3ue  l'on  fait  aux  scolastiques.  L'âme 
es  botes ,  leur  dit-on,  est  une  sub- 
stance distincte  du  corps  ;  il  faut 
donc  qu'elle  soit  produite  par  créa- 
tion ,  et  détruite  par  annihilation;  il 
faudrait  donc  que  la  chaleur  (79)  eût 
la  force  de  créer  des  ames  et  de  les 
anéantir  (80)  :  et  que  peut-on 
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de  plus  absurde?  Les 
rtpatéticiens  â  eettt 
ritent  nas  d'être  nnportresi 
sortir  de  l'obscurité  des  disses 
les  débite  à  de  jeunes  écoliers  ;  ffle 
ne  sont  propres  qu'à  nom cmruKn 
que  l'objection  est  in 
égard.  Us  ne  se  tirent 

f>réci  pice  où  .  , 
es  engage  à  trouver  do  sens 

3 ne  ombre  de  raison  ilua'BjE 
uction   continuelle  <Tu  _ 
presque  infini   de  substance 


f;3)  Voyet  la  rem.  (H)  de  son  arùcU.Usm. 
,  pag.  170. 

(74)  rojn  U  Mémoire  de  M.  Leibnitt, 
dans  le  Journ.il  des  Savant,  du  17  juin  iGq5,  p. 
449 1  édition  de  Hollande. 

(75)  Joutai  de»  Sarans,  du  a7  juin  i6o5 , 
pag.  446. 

(76)  Là  même ,  pag.  44?« 

(77)  Là  même,  pag.  448  ,  45o. 

(78)  M.  Bernier ,  dans  ta  Relation  des  Gentil» 
de  rlndouiiUn  ,  pag.  m.  ion,  rapporte  une  api' 
nion  a  peu  près  semblable  des  philosophes  de  ce 
pars-la. 

(-q)  On  fait  More  des  poulet*  en  mettant  Us 
au  fi  dans  un  four  que  {  on  chauffe  par  degrés. 
CÀa  se  pratique  dans  l'Egypte. 

(80)  On  peut  faire  mourir  plusiettrs  Mortes  d'a- 
nimaux, en  les  mettant  dans  un  four  un  peu 
trop  chaud. 


après,  quoiqu'elles, 
plus  nobles  ,  et  beaucoup  plat  an» 
lentes  que  la  matière  qui  arpm 

Jamais  son  existence.  L'hrpouee* 
f .  Lcibnitz  pare  tous  eesMwS 
elle  nous  porte  à  ^ 

les  formes  de  tons  les 
conséquent  toutes 
i°.  que  ces  âmes  subsistent 
depuis  ce  temps-li  ,  unies  t 
blement  au  premier  ce 
lequel  Dieu  les  a 
épargne  la 
sans  cela  serait 
drai  t  se  sauver 
qu'on  voie  si  j'ai  bien  compris  a  i** 
se'e  ,  je  mets  ici  une  partie  «eue 
discours.  «  (81)  Cest  ici  où  les  fnr 
»  formations  de  messieurs Swwntf 
»  dam  ,  MaWhi,  et  Le«^A 
»  qui  sont  des  plus  excellens  obsr 
»  vateurs  de  notre  tempt,«fÛfc 
»  nues  à  mon  secours ,  et  dW  * 
»  admettre  plus  aisément *«jnffiS 
»  mal ,  et  toute  autre  suhsUsctr 
»  gatiisée ,  ne  commence  point  ' 
»  que  nous  le  croyons .  et  qm 
»  nération  apparente  n'est  «n  - 
n  veloppement  ,  et  une  esp«t|^ 
»  gmentation.  Aussi 
»  qué  que  l'auteur  de  li : 
»  de  la  Vérité  ,  II.  Ré  * 
»  soeker,  et  _ 
»  n'ont  pas  été 
»  sentiment.  Mais  il  restait 
»  plus  grande  question ,  <fcfltjj 
»  ces  âmes  ou  ces  formes  oVrifea^ 
»  par  la  mort  de  ranimai  T  «F 
»  la  destruction  de  Pium'Hin^ 
»  substance  organisée. 
»  embarrasse  le  plus  ;  d'il 
»  paraît  peu 
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«■nt  inutilement  dans  un  chaos   d'écorce  ou  de  rouille  ,  par  rapport 
matière  confuse.  Cela  m'a  fait  au  vrai  sujet  qui  est  uni  avec  1  Ame. 
er   enfin  qu'il  n'y  avait  qu'un  Voici  ces  termes  :  Cùm  Deus  sit  con- 
1    parti  raisonnable  à  prendre  5   stans  in  suis  operibus  ,  maximè  in 
c'est  celui  de  la  conservation  prœcipuis  ,  et  quoad  fundamentalio- 
n -seulement  de  l'âme,  mais  en-  ra  ,  condideritque  mentes  quasdam  , 
•e    de  l'animal  même  et  de  sa  humanas    ncmpè ,   corporibus  an- 
chine  organique;  quoique  la  nexas  ;  probabile  non  estt  idopus  vel 
itruction  des  parties  grossières  per  aliquod  tempus  ex  toto  interrum- 
it  réduit  à  une  petitesse  qui  n'e-  pi  atque  destrui  :  et  ex  historiis  sacris 
îppe  pas  moins  à  nos  sens  ,  que  habernus,  Mosen,  cujus  cadaver  om- 
le  où  il  était  avant  que  de  naî-  nino  cecidit ,  cum  EUd  apparuissc 
Aussi  n'y  a- t-il  personne  qui  apostolis  Christum  in  transfiguratio- 
isse  bien  marquer  le  véritable  ne  radiantem  spectantibus ':  in  quod 
nps  de  la  mort ,  laquelle  peut  sinècorpore,cuimensfucritjuncta, 
sser  long-temps  pour  une  simple  fieri  non  poterat.  Nonnulli  ad  cor- 
spension  des  actions  notables ,  et  pus  ex  aëre  assumplum  recurrunt  :  at 
ris  le  fonds  n'est  jamais  autre  quidni  id  ex  ipso  Mosis  corpore  (  et 
ose  dans  les  simples  animaux  :  sic  de  cœteris  )  esset ,  portio  ncmpè 
moin  les  ressuscitations  des  mou-  materiœ  illius  internœ  spiritualioris  , 
les    noyées  ,  et  puis  ensevelies  subtitioris  et  purioris ,  quœ  deposito 
us  de  la  craie  pulvérisée  ,  et  plu-  cadavere  ,  seu  tegmine  %>el cortice  aut 
Mirs  exemples  semblables  ,  qui  scabie  vel  rubigine  quâdam  t  exhala- 
nt  assez  connattre  qu'il  y  aurait  ret,  et  menti  adhiic  unitd ,  cjtis  régi- 
on d'autres  ressuscitations  ,  et  de  mine,  secundiim  Dei  plncitum  ,  diri- 
ez*   plus   loin  ,  si  les  hommes  geretur  (8a)  ?  Il  a  publié  quelques 
aient  en  état  de  remettre  la  ma-  objections  oui  lui  furent  envoyées  de 

line  Il  est  donc  naturel  que  Sedan.  On  lui  objecta  entre  autres 

animal  ayant  toujours  été  vivant  choses  (83)  ,  que  l'exemple  de  Moïse 
:  organisé,  comme  des  person-  ne  prouve  rien  ,  parce  qu'afiu  que  ce 
es  de  grande  pénétration  commen-  grand  prophète  fût  vu  des  apôtres  , 
2nt  à  le  reconnaître,  il  le  demeure  "  aurait  fallu  ajouter  beaucoup  de 
ussi  toujours.  Et  puisqu'ainsi  il  matière  à  celle  qui  serait  sortie  de 
V  a  point  de  première  naissance  ,  son  cadavre  avec  son  âme.  Or  ,  s'il 
i  de  Génération  entièrement  non-  eût  fallu  lui  donner  plus  de  la  moi- 
A\c  de  l'animal ,  il  s'ensuit  qu'il  tié  d'un  corps  étranger  ,  il  n'y  a  nul 
'y  en  aura  point  d'extinction  fi-  inconvénient  à  dire  que  toute  la  raa- 
aie  ,  ni  de  mort  entière  prise  à  la  tière  c^ui  fut  vue  en  lui  ce  jour-la 
igiicur  métaphysique  ;  et  que  par  était  étrangère.  M.  Poiret  répondit 
mséqucnt.au  lieu  de  la  transmi-  (84)  que  la  matière  subtile  qui  sort 
ration  des  âmes ,  il  n'y  a  qu'une  du  corps  avec  l'âme,  est  à  la  vérité 
ransformation  d'un  même  animal,   trop  déliée  pour  frapper  nos  sens 

Ion  que  les  organes  sont  plies  grossiers  $  mais  que  quand  Dieu  nous 
lifïercmment ,  et  plus  ou  moins  assiste  extraordinaircment,  nous  pou- 
léveloppr's.  »  vons  la  voir.  On  l'avertit  qu'il  y  a 

e  dirai  par  occasion  qu'il  y  a  des  des  scolastiques  qui  admettent  une 
s  qui  croient  que  le  sujet  primitif  cruintessence  ,  pour  être  le  lien  de 
fuel  notre  âme  est  unie  ,  sort  avec  1  âme  humaine  avec  les  organes  for- 
l  de  notre  corps  quand  nous  mou-  més  des  quatre  élémens,  et  pour  être 
is.  M.  Poiret  ne  s  éloigne  pas  de  ce  son  véhicule  quand  la  mort  la  fait  dé- 
timent ,  et  il  croit  même  que  Moi-  loger.  Ils  disent  aussi  que  ce  véhicule 
apparut  le  jour  de  la  transfigura-  est  le  sujet  des  peines  que  les  réprou- 
n  ,  avec  fe  vrai  corps  qui  accom-  vés  endurent  avant  la  résurrection. 
>na  son  âme  au  sortîr  de  cette  vie  ; 

st-â-dirc,  selon  lui ,  lorsque  cette  Poiret,  Cogiut.  ration. I.  a«  Deo,  AaioU, 

1e  bienheureuse  ne  fit  que  quit-  *         i^ApM»,  num.    w.  G.,,  edii. 

l'écorce ,  ou  l'enveloppe  oui  cou-     '(83)  /^m#  Re.pon».  ad  pria...  Object.,  va*. 
iit  le  corps  subtil  auquel  elle  était  c*fi. 
ic.  11  donne  au  cadavre  le  nom     (84)  IJ*m ,  ibiétm ,  pa§.  G97. 
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Observo  opinioncm  viri  docù  non   ticttlièrca  qui  font  agir  liât,  m. 
multiim   tusctvpare   à  quorunulam  doit  sentir  la  faim  à  uncteik  te-*? 
scholasticorum  placitis  ,  qui  pneter  et  uue,  scion  les  lois  par tkanem-ac 
quatuor  elementa  nescio  quam  (juin-  règlent  le  mouvement  delà  miter 
tant  essentiam  vemre  in  composilio-  le  corps  oui  est  uni  à  celle  la*  4* 


ncm  humant  cor poris  opina ntur ,  quat  être   modifié  truand  Vint  s  fer 

silveluti  médium  quodda m  vinciilum,  J'attendrai  à  préférer  ce  sftfètoî1 

quo  incorporeus  et  imniortalis  aninius  celui  des  cause*  «K  casioneaw,  pr 

cum  terreno  ac  morlali  corpot*  copw  son  habile  auteur  1  ait  j-erfrcticsfc 

lelur  :  aliter  enim  si  ;w  esset ,  nulla  je  ne  saurais  comprendre  l'eafax^ 

vulerctur  esse  pivporiio  et  conveniez  ment  d'actions  interne»  ei  mm 


tia  inter  corpus  et  animant  raliona-  nées  qui  ferait  nue  l'àmc  d'unte; 

lem  :  et  illam  quidem  quinlam  essen-  sentirait  delà  douleur  neoi^s- 

tiam  natura   cmlestis  esse  volunt ,  ment  après  avoir  senti  de  k 

camque  J'erre  animum  quand*»  per  q^uand  même  elle  sérail  irait  <i* 

mortem  è  corpore  migrât*  cogitur  ,  1  univers,  le  comprends  p-mrq»*  ; 

et  in  edpœnas  apud  inféras  luere  sec-  chien  passe  immédiatement  d*  ^ 

leribussuis  promeritûs  v$5).  M.  Poirct  sir  à  la  douleur,  lorsque  «tarifa 

répondit  (8Gj  qu'il  n'avait  que  fa i-  allumé,  mangeant  du  pain,  « 

re  de  ce  que  les  Kolas  tiques  avaient  donne  subitement  un  coup  3e  h*L~ 

pu  dire.  Voyez,  la  note  (85).  mais  que  son  âme  soit  eomtra&r  V 

Il  y  a  dans  l'hypothèse  de  M.  Leih-  telle  sorte,  qu'au  moment  qa"S ri 

nilz  certaines  choses  qui  fout  de  la  frappe  il  sentirait  de  la 

peine,  quoiqu'elles  marquent  l'étcn-  quand  même  on  ne  le 

due  et  la  force  de  son  génie.  11  veut,  pas,  quand  même  il  coot 

par  exemple,  que  l'ame  d'un  chien  manger  du  pain  sans  troubk  1 

agisse  indépendamment  des  corps  ;  pêchemept,  c'est  ce  qne  je  mi 

que  tout  lui  naisse  de  son  propre  comprendre.  Je  trouve  a  usa  fert» 

fonds  y  par  une  parfaite  spontanéité  compatible  la  spontanéité  6t  r- 

a  l'égard  d'elle- me  me,  et  pourtant  Ame  avec  les  sentiment  de  d*ûnï 

avec  une  parfaite  conformité  aux  et  en  général  avec  toute»  lesMOT 

choses  de  dehors  Que  ses percep-  lions  qui  lui  déplaisent.  D'aillé  * 

tions  internes  lui  arrivent  par  sa pro-  raison  pourquoi  cet  habile  \t*a 

pre  constitution  originale,  c'est-à-dire  ne  goûte  point  le  systrme  cartes* 

représentative  (capable  d'exprimer  les  me  parait  être  une  fao»*e  tsff* 

êtres  hors  d'elle  par  rapport  h  ses  lion  ;  car  on  ne  peut  pas  dife  4*^ 

organes),  qui  lui  a  été  donnée  dès  sa  système    des    causes  ocas&ocèn 

création,  et  qui  fait  son  caracti-re  fasse  intervenir  l'action  de  Dice p 

individuel  (88).  D'où  il  résulte  qu'elle  miracle  (go),  Deum  ex 

sentirait  la  faim  et  la  soif  à  telle  et  dans  la  dépendance  recipnxp  a 

telle  heure,  quand  même  il  n'y  aurait  corps  et  de  VA  me  :  car  comme  iVi 

aucun  corps  dans  l'univers;  quand  n'v  intervient  que  suivaot  <b 

même  il  n  existerait  rien  que  Dieu  et  générales,  il  n'agit  point  là  eitraM^ 

elle.  Il  a  expliqué  (89)  sa  pensée  par  nai renient.  La  vertu  interne  et*** 

l'exemple  de  deux  pendules  qui  s'ac-  communiquée  aux  formes  d»**^ 

corderaientparfaitemcnt:c'est-à-dire  selon  M.   Leibniti  ,  connaît^ \\ 

qu'il  suppose  que,  selon  les  lois  par-  suite  d'actions  qu'elle  doit  prodar? 

Nullement  ;  car  nous  savons  par a' 

(85)  Poiret,  Rc»poo».  ad.  prim*»  Obj.  p.  6gS.  périr i  n  o  que  nous  ignorons ,  À&& 

(86)  Ibidem ,  pag.  697.  unc  heure  nous  aurons  telles  « 

(8- \U  platonicien  anonjme ,  auteur  du  Pin-  les  perceptionS  :  il  faudrait  dû* 

loMiptna  vulcarn  rrfuUU  .  imprime  l  an  it*)o ,  1      V        *    +  j-  ««.«^r 

d*t  L  okam  ,  M.irtmi.  Antoine  Mir.naul.nn, ,  les  formes  fussent  dirigée,  paM* 

G.rbiu»,  Licen»,  fom  r tinte  de  l  homme  m»-  fine  principe  externe  dans  la  pro*^ 

posf'r  de  deux  substances ,  .lia  imm.teri.li  qusr  tlOll  de  leurs  actCS   Cela  ne  àtW1^ 

iiKD2frTr,flt(ur'  ,Uâ  œ*leri*U  V"  "  lraducc  ^  pas  le  Deus  ex  machina  ,l<*iàc* 

V  (88)  Journ.l  des  Savant  du  4  de  juillet  »6t>5 ,  nie  que  dans  le  systfime  d»  est 

pag.  457. 

(8g)  Pans  /'Histoire  «le*  Ou»-ra<;e.«  de,  S.v«n*  ,       (not  Dans  Ml .  t  .. rf  do  Ourn^ff 
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>ncllcs  (oi)?  Edûq,  comme  il   II  est  auteur  «l'un  livre  qni  fut  im- 

»o  avec  beaucoup  de  raison,  prime'  à  Venise  l'an  1 566  et  Tan  \5>j2, 
•  cites  lésâmes  sont  simples  et  et  qui  a  pour  titre:  Contradictiones , 
>ibles  ,  on  ne  saurait  corapren-  Dubia  ,  et  Paradoxa  in  Lihtvs  Hip- 
i"* elles  puissent  être  comparées  pocratis  ,  Celsi,  Gale  ni  t  sfètit,  sEgi- 
»  pendule  ;  c'est-à-dire  ciue  nelœ,  sîviccnnœ*  cum  eorundem  con- 
ur  constitution  originale  elles  cilialionibns.  Voici  ce  qu'on  dit  de 
ni  diversifier  leurs  opérations,  cet  écrivain  dans  Lindenius  Renova- 
sorvant  de  l'activité  spontanée  tus.  Nicolaûs  Rorurius  Utinensis 
es  recevraient  de  leur  créateur,  medicus  vixiteirca  A.  C.  i563.  Rc- 
onçoit  clairement  qu'un  être  natus  Aloreau  de  V,  S,  in  Fleurit, 
e  agira  toujours  uniformément,  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  était 
une  cause  étrangère  ne  le  dé-  d'Udioe,  mais  seulement  qu'il  y  pra- 
e.S^il  était  composé  de  plusieurs  tiquait  la  médecine.  Ainsi  M.  Konig 

1  comme  une  machine,  il  agi-  a  lait  une  faute  quaud  il  a  dit  :  Rora- 
i versement,  parce  que  l'activité  rius  (  Nicol.  )  de  Portunnone  ,  Uli 
:nlière  de  chaque  pièce  pour-  nensis ,  colUgit  conciliationes  contra- 
hancer  à  tout  moment  le  cours  dictionum  in  scriplis  medicorum,  an- 
lie  des  autres;  mais  dans  une  no  i566.  L'omission  du  mot  Medicus 

2  a  ce  unique,  où  trouverez-vous  après  Utinensis  jette  dans  l'erreur  : 
jsedu  changement  d'opération?  elle  fait  croire  que  ce  médecin  était 

Je  me  persuade  ou* il  était  na-  d'Udine  ,  et  que  de  Portunnone  était 
s  Pordenone  en  Italie.]  Voici  un  surnom  de  sa  famille.  Le  Doni  a 
;  uni  je  me  fonde.  11  dit  que  Sa-  dédié  l'un  des  chapitres  de  son  Rama 
est  proche  de  sa  patrie.  Proxi-  dclla  Zucca  (o,5)  al  S.  Gregorio  Ro- 

est  palriœ  rneœ  SacUlum  oppi-  rario  da  Pordonone. 

(  in  quo  doçtissimus  Francisco  Cela  meraii  prendro  la  hherté  de 
dlhcus  pubUco supendto  luima-  mettre  ici  nuel„lies  supplément.  1 
s  Hueras  profiletur  ,  cujus  sub  Commençons  par  indiquer  les  auteurs 
•x  puenliœ  rneœ  rudimentum  de-  qui  donnent  aux  bètes  une  .1me  rai- 
t  )  amœnum  flunune.  Cette  pa-  sonnahle.  Je  ne  pense  pas  que  per- 
icse  n'est  pas  ici  superflue  :  elle  sonne  ail  eu  ^-dessus  des  sentimens 
apprend  ou  notre  Roranus  fit  plug  outrés  que  le  philosophe  Celsns: 
premières  études  ;  et  que  les  car  vou|ant  combattre  ce  que  di- 
fréres  qui  ont  rendu  si  ce-  sent  los  chrétiens ,  que  toutes  choses 
ï  le  nom  d  Amalthee  (9»),  ne-  ont  M  faites  pOUr  l'homme,  il  s'ef- 
,t  pas  les  seuls  de  ce  nom  qui  force  de  montrer  que  les  bètes  ne  sont 

nt  savans.  H  est  certain  que  Sa ~  pas  rooim  cxcellentes  que  l'homme, 

n  est uas loin  (ç>3) de PortusISao-  et  que  méme  ej)es  \c  Slirpassent.  Il 

,  ou  de  Pordenone ,  comme  1  ap-  leor  ((>6)  attrih 

ue  une  forme  de  cou- 

•nt  les  Italiens,  ou  de  Portcnau  verneraent,  l'observation  de  la  jus- 
me  le  nomment  les  Allemands  tice  ct  colic  de  |a  charité  (06).  Il 

L  épître  dedicatoire  du  livre  de  prt;tclld  (JUC  ies  fourmis  entrent  en 
irius  a  1  eveque  d  Arras  est  datée  ,.onversation  les  unes  avec  les  autres. 
"ortus  ISaoms:  et  il  y  a  un  me-  fj0nnueUes  se  rencontrent,  dit-il, 
u  qui  était  de  la  même  ville ,  et  cUes  s' entretiennent  ensemble  ;  ce  qui 

se  nommait  Nicolas  Rorahius.  fait  qn>eucs  ne  s'égarent  point  dans 

)  c„n,ult~  Us  objrcùons  nui  ont  ,v 'faites  leur  chemin.  Elles  ont  donc  la  raison 
Le.boiu  par  M.  S.  F.  fe'*»i  M.  Fourhrr  )  dans  tous  ses  degrés  ;  elles  ont  notu- 
le Journal  de*  SavMf ,  du  la  de  sepwtnbr*  tellement  les  idées  tic  certaines  véri- 
,  pag.  639  %fê  un^erselles  ;  elles  ont  l'usage  de 
lïSo^^I^S  <«  ont  la  connaissance 
à  4msuniam%Van  ifXkj ,  avec  une  pr/face  des  choses  fortuites  9  et  elles  Us  sa- 
T.  Grarviu*. 

t ,  pag.  m.  ;3o.  Jg£  - 

y&ïJszrJS,  "°£r.t£  ~  isfi   ■*<•">■  "  ~  r~ 

dowte  •  crt  égard.  (97)  Voyti  Origeoc,  ronUt  Celstu  ,  lit:  IV  , 

\)  Vojex  Baudraad  ,  au  mol  l'ortut  Naoui».    pa$.  M.  1S0. 
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vent  exprimer  (98).  11  assure  qu'il  y  »  plus  chers  a  Dieu  que  mms.  I 

a  des  betes  «  (99)  qui  savent  les  se-  »  hommes  les  plus  cclsres  *te 

»  crets  de  la  magie  (100)  ;  de  sorte  »  aussi  que  ces  ammaux  ccrmz-- 

»  que  les  hommes  ne  s'en  sauraient  »»  auent   ensemble    d  um  wsc» 

»  prévaloir,  comme  d'un  avantage  »  bien  plus  satnte  elplusmUs^ 

»  qu'ils  aient  sur  les  bêtes.  Voici  de  »  nous  ne  faisons  ;  et  qucfo*^ 

»  quelle  manière  il  en  parle.  Sil'hom-  »  Us  entendent  leur  lançait,  «m* 

v  méfait  vanité  de  savoir  les  secrets  »  ds  le  justifient ,  lorsque  <?n^ 

»  de  la  magie ,  les  serpens  et  les  ai-  »  fli'Oir  avertis  que  les  aise**  à*"' 

»  eles  en  savent  encore  plus  que  lui,  »  qu'ils  iront  en  tel  Ueu, 

m  Car  ils  ont  plusieurs  préservatifs  »  y  feront  telle  chose,  ifs  msm 

m  contre  les  poisons  et  contre  les  ma-  »  montrent  qui  r  vont,  et 

»  ladies,  et  ils  connaissent  la  vertu  de  »  en  effet.  A  f  égard  des  ëestm 

»  certaines  pierres ,  pour  la  guérison  »  encore,  il  ny  <*  rten  .juis*r& 

»  de  leurs  petits ,  desquelles  les  hom-  »  plus  religieux  pour  iej  sema 

»»  mes  font  tant  d'estime,  que  quand  »  (io*)>  **  9m  5ar«e"  ■* 

ils  en  trouvent,  ils  s'imaginent  »  délité  plus 


t  avoir  trouvé  un  trésor  (  1  o  1  ) 


„  Après  cela ,  voulant  montrer  bien  »  que  de  ce  qu  ils  U  eonnasstf  .  > 
»  au  long  que  les  hommes,  sous  ne  rapporte  point  ce  qu  Qnz<* * 
»  ombre  qn*ils  connaissent  la  di-  pond  à  tontes  ces ;  choses  ;fl  m* 
»  vinité  ,  ne  doivent  point  préten-  <ftie  j'avertisse  qu  il  les  rrfatr  fc? 
»  dre  l'emporter  par-là  sur  tous  les  1  ouvrage  qu'il  a  composé  e»s* 
»  êtres  mortels,  puisqu'il  y  a  des  Cebus. 

»,  animaux  sans  raison  qui  en  ont  M.  ttMUBMN  aou  eirec^op^ 
„  une  idée  pure  et  distincte  ,  peu-  tre  les  modernes  qui  ont  en 
.  dant  que  les  plus  substils.  soit  d'en-  animaux  étaient  doues  de  ras**.» 
»  tre  les  Grecs,  soit  d'entre  les  barba-  écrit  que  les  exemples  qui  pf^ 
»  rcs  ont  partout  tant  de  disputes  à  prouver  cela  rempliraient  m  fer 
»  son  occasion  :  il  ajoute  :  Si  l'on  pré-  (io3).  Osiander  ■  désapprenez 
»  tend  élever  l'homme  au  dessus  des  timent.  Vovez  ses  notes  sur  n*w 
,  autres  animaux,  parce  qu'il  est  ce  de  Orotius ,  de  Jure  Belhet Ps£ 
»  capable  de  connaître  la  divinité,  et  San,  le  chapitre  ou  1  rriel  e ■  U, £ 
n  d'en  recevoir  l'idée  et  l'impression,  nifiondu  droit  naturel  a  Jopt  epffJ* 
»  qu'on  sache  qu'il  y  en  a  plusieurs,  tinienaul*.  livredes  Insuto  ei  ^< 
»  parmi  eux,  qui  se  peuvent  attribuer  Cette  définition  établit  que  te  tre 
j)  Ve  même  avantage,  et  non  sans  mes  et  les  bêtes  participent  n  <W 
fondement.  Car  au  y  a-t-il  de  plus  naturel.  La  plupart  de  ceux  eo  « 


„  Us  maîtres  des  hommes;  et  l'art  ceux  qui  rejettent  cette  lôeedac- 
„  de  nos  devins  ne  consiste  Quà  en-  naturel  ,  se  fondent  sur  I  bvjwfc* 
»  tendre  ce  que  ces  animaux  leur  en-  contraire.  Osiander  est  de 


n  nation,  auxquels  JJieu  aecouvre     "  »".cu,  *u  ,1  "  '  '  J" 

»  l'avenir,  nous  le  montrent  par  des  Valla,  François  Conan  D^ 

^signes  et  par  des  symboles  ;  ce  qui  Sotus,  et  bien  d  antres  lui 
«  est  une  preuve,  qu'ils  ont  naturel-  eitattMr& 
n  lement  plus  de  commerce ,  et  un      »»  gr« <£™.  ^  £  . 

.  commerce  plus  étroit  avec  la  divi-  jSK^Ïf  ' 
»  nité ,  que  nous  n  avons  ;  qu  ils  nous     (fo^  Juf  naturnlé  ^ 

»  pussent  en   Savoir,   et   qu  US  SOnt  malia  iiocuiu  Nam  ius  Utad^k^^^ 

*  f  ■  /;..  TV  »  1R1  proprium  est,  riui  omnium  «r.iiw.i«»  ' 

'*«•         .  —  ri»  mmitiéemsrri.  laJjimu ,      I.  tu.  n. 

jî^i  £  rn/-.  r^.  «83,  .84.  MM      P»«-  •  W 
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de  guides.  Nous  verrons  ci-a-  â  celle-là  ,  et  de  plus  une  Ame  spiri- 

(106)  une  doctrine  de  Grotius  tuelle,  et  il  prétend  expliquer  par 

a  condamnée  ♦  touchant  le  pria-  ces  deux  âmes  le  combat  que  nous 

raisonnable  dans  quelques  ac-  sentons  en  nous-mêmes  ,  et  que  les 

•>  des  bétes.Jean  Antoine  Capella,  autres  philosophes  expliquent  par  la 

ecin  napolitain,  publia  en  164 1  faculté  supérieure  et  la  faculté  infé- 

scitlum  paradoxicum  qubd Ratio  rieure  d'une  simple  et  unique  sub- 

icipetur  a  Brûlis  (107).  Je  n'ai  stance  spirituelle  qu'ils  nomment 

t  lu  ce  livre-là,  et  ainsi  je  ne  sau-  l'âme  raisonnable  (110).  Ne  lui  en 

dire  quel  est  le  tour  que  Tau-  déplaise,  cette  méthode  d'expliquer  le 

a  pris.  Je  connais  mieux  la  doc-  combat  de  la  raison  et  de  l'âme  sensi- 

;  de  M.  Willis.  11  prétend  que  tive  n'est  point  capable  de  contenter; 

e  des  bêtes  est  composée  d'orga-  car  chacun  éprouve  en  soi-même  que 

et  qu'elle  est  de  la  figure  et  de  le  principe  qui  souhaite  les  plaisirs 

randeur  du  corps  qu'elle  infor-  charnels  est  le  même  en  nombre  que 

mais  qu'elle  n'est  pas  si  épaisse,  le  principe  qui  s'oppose  à  ce  désir, 

ne  ses  parties  sont  si  déliées  qu'on  et  qui  le  surmonte  quelquefois,  et 

;s  peut  voir,  et  qu'elles  se  dissi-  qui  en  est  surmonté  le  plus  souvent, 

lent  aisément  si  le  corps  de  l'a-  Nous  ne  remarquerions  pas  cette  uni- 

al  ne  les  tenait  en  état.  Ista  par-  té  de  principe ,  si  nous  avions  deux 

(arum  sublilium  congeries ,  sive  «ortes    d'âme  réellement  distincte 

na9  quœ  sese  latiut  ex  plie  ans ,  et  l,une  de  l'autre.  S'il  répondait  que 

iculas  suas  aliis  crassioribus  in-  l'une  produit  dans  l'autre  ses  senti- 

ans,  et  intertexens  corpus  f  abri  mens  et  ses  passions,  je  répliquerais 

juxth  figurant  et  dimensionem  M"'»  J  aurait  donc  dans  chaque 

ts  corports  exacte  conformatur ,  homme  deux  substances  qui  vou- 

coè'xtcnditurf  et  tanquam  capsu  draient  la  même  chose,  Or  jamais 

aut  vaginœ  ad  amussim  adapta-  personne  ne  s'est  aperçu  de  ces  deux 

,  totum  ac  singulas  partes  ejus  Principes  distincts.  Outre  que  si  une 

tat,  uiuificat ,  ac  inspirât  ;  porrb  «me  corporelle  pouvait  communiquer 

cem  ,  ipsamet  anima ,  ex  se  statim  désir  si  charnel  à  l'âme  spirituelle 

o/W,  lenuesque  in  auras  evancs-  ue  l'homme,  le  corps  le  ferait  aussi , 

»  apta,  h  corpore  continent,  in  et  par  conséquent  on  multiplie  les 

sistentid  sud  et  acttt  conservatur.  &tres  sans  nécessité,  en  donnant  à 

quidem  anima ,  lenuissima  licet,  l'homme  un  corps ,  une  Urne  sensitive 

oorea  ,  corporis  quasi  spectrum,  et  une  âme  raisonnable.  Mais  laissons 

1  larva  umbratilis  uidetur  :  Porrb  là  les  disputes,  rapportons  un  autre 

;  simul  cum  corpore  ex  materiâ  f**1-  M-  Willis  observe  que  le  cheva- 

dispositd  emergens ,  hyppostasin,  lier  DiSni  a       du  sentiment  de  Pc- 

ï  subsislentiam  sua  m ,  non  minus  re"*a,  et  de  Descaries,  à  légard  de 

im  corpus ,  juxth  ideam ,  siue  ty-  l'Ame  des  bêtes.  Pereira  bes- 

n  ipsimet  ex  nalurœ  lege  prœsti-  *****  omn*  cognitione ,  seu  perceptione 

um  accipit;  quamuis  autem  cor-  carere  affirmait  t;  auem  in  nupero 

i  intime  uniatur ,  ejusque  velut  noc  scculo  xx<r&  TÔJk  sequuti  sunt 

«egmen  existât,  attamen  texturd  viri  clarissimi,  Cartesius,  Digbeius, 

nUissimd ,  et  quasi  filo  admodhm  cum  ^tis  ,  qui  brutorum  animas, 

rte  nui  constans  ,  sensibus  nostris  9uantu,n  fi***  possit ,   ab  humand 

"cipi  nequit ,  at  solummodb  ab  ef-  discriminarc  prte  se  ferenles ,  cas  non 

tis  et  operationibussuisdignoscitur  m°d°  corporeas ,  et  divisibiles  sed 

•8).  Il  donneà  cette .1me  une  espèce  etiammerè passivan  asseruerunt(i  11). 

raisonnement  dont  il  fait  même  ^eu  aPr<-'s  on  explique  la  différence 

nalvsc  (  ion  ).  Il  veut  qu'il  y  ait  4U'"  7  a.  cntre  Descartes  et  le  che- 

ns  l'homme  une  âme  toute  pareille  vauer  Diebi,  et  l'on  montre  que  c 

dernier  11  ote  aux  bêtes  ni  le  setiment 

10G)  Citation  (,i0). ,  pag.  nj  ia  memoire.  \\  n'est  donc  pas  vrai 

«o^Nicolo  Toppi ,  Biblioiec.  «apoleun. ,  qu^|  suive  et  Péréira  et  Descartes  ; 

m  ^00,3,  WiUi,  ,  de  Anima  nrulorum,  POUr<ï"oi   le   à*™*  ™   donc  ?  Dig- 

r<-  f,  cap.  îï ,  poff.  m.  14,  iS.  (nu)  fJ*m,  tbulem,  cap.  f  II. 

Idem  ,  ibidem  ,  cap.  VI,  pag.  91  ,  91.  (11 1)  Idem  ,  ibtd. ,  cap.  I ,  pas.  5  et  fi. 
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particulières  quelle*  raÎMU 
selon  que  leurs  sens  les  tarât 
sentent.  Les  plus  parfait»  f* 
Ire  elles  sont  renfermées  étarn 
étroites  bornes,  n  avant  pont  i* 

3ue  je  crois ,  la  faculté  Je  loria- 
re  par  aucune  sorte  <Tabtnàa 

(«4).  ■ 

On  a  vu  dans  les  Nouvelles**- 
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beius  insuper  adjecit ,  effluvia  »  pures  machines,  corne  qidn» 

quœdanttenuissimaè  corpore  sens ibili  »  uns  le  prétendent,  nous  ae  «*• 

delibata,  non  modn  sensoria  exteriora  »  rions  mer  quVJles  n'àest  àt  k 

ajjicere,  verum  et  i nier iores  reces sus  »  raison  dans  un  certaii  degré.  I 

subingredientia ,  sese  spiritibus  immis-  »  pour  moi ,  il  me  parait  un  r* 

cere ,  eosque  in  varias  flucluationes  »  de  ut  qu'elles  raisonnent.  qiTIa 

açcndo ,  et  sensns  et  rnotu9  locales  »  paraît  qu'elles  ont  du  seatnMi. 

diversimodoi  producere ,  porrïi  ex  his  »  mais  c'est  seulement  snrioiàs 
atomis  ejlrinsecîs  ita  partes  nervosas 
ac  cerebrum  ipsum  subeuntibus,  hand 
tnntitm  actiones  extemporaneas  pro- 
cédera ;  verùm  ex  iisdem  in  corpore 
senliente  relictis,  ac  intrii  cerebri  lo- 
culos  reconduis ,  prioresque  configu- 
rationes  rétine  rit  ibus  ,  rerum  anteac- 
tarum  ideas  in  merooriâ  residuas 
constitui  (i  13).  Concluons  que  le  che- 

Talicr  Digbi  ne  doit  point  être  place'  publique  des  Lettres  (u5( 

dans  le  catalogue  de  ceux  qni  pren-  d'un  livre  intitule  :  Essais 

nent  les  bêtes  ponr  des  automates,  de  Morale.  Il  fat  imprime  i 

Monsieur  Locke  s'est  déclaré  contre  l'an  1686.  L'auteur,  niant  <T oa 

ceux  qui  ne  donnent  point  aux  bétes  que  les   bétes  aient  une  km 

le  raisonnement.  Vous  allez  voir  en  pable  de  raisonnement,  avoa 

quoi  consiste ,  selon  lui,  la  différence  l'autre  que  leurs  actions 

entre  les  hommes  et  les  bétes.  «  La  rigées  par  une  raison  est 

»  faculté  de  former  des  idées  généra-  que  cette  raison  et  cette  sagessêj 

»  les  est  ee  qui  met  une  parfaite  dis-  Les  conduit ,  est  une  sagesse  et  1 

»  tinction  entre  l'homme  et  les  bru-  raison  plus  excellente  et  fl/rn 

»  tes,  excellente  qualité  qu'elles  ne  que  celle  de  l'homme  (1  tG   .  ... 

»  sauraient  acquérir  en  aucune  ma-  Za  raison,  continue-t-il  (ir 

>»  nière  par  le  secours  de  leurs  facul-  opère  dans  les    bétes  n'est  pet 

n  tés.  Car  il  est  évident  que  nous  elles  ,  c'est,  comme  m 

»  n'observons  dans  les  bétes  aucunes  Thomas  après  tous  les  a*aefa\ 

«  preuves  qni  nous  puissent  faire  la  souveraine  et  éternelle 

»  connaître  qu'elles  se  servent  de  si-  l'ouvrier  suprême  qui  cm 

»  pics  généraux  pour  désigner  des  ouvrages,  et  qui  les  conduit  t 

»  idées  universelles;  et  puisqu'elles  pour  lesquelles  il  les  aciers. 

»  n'ont  point  l'usage  des  mots  ni  ressorts  secrets  qu'il  a  mis  eu 

>•  d'aucun  autre  signe  général ,  nous  qui  sont  diversement  dete 

>»  avons  raison  de   penser  qu'elles  les  rencontres ,  ponr  faire 

»  n'ont   point,  la  faculté  de  faire  tes  de  mouvemens  divers ,  se 

»  dos  abstractions,  ou  déformer  des  differens  besoins.  Joignez  à 

>■  idées  générales  (n3)  Nous  paroles  de  M.  Bernard  :  «  Les 

'  pouvons  clone  supposer,  à  mon  »  sopb  es  les  plus  détermines  i 

»  avis  ,  que  c'est  eu  cela  n^ue  les  bétes  »  que  les  bétes  ne  sont  que  6e  j 

»  ditt'érent de  l'homme.  C  est-là  ,  dis-  »  machines,  doivent  avooer  ès J 

»  'y,  la  propre  différence  à  l'égard  »  ne  foi,  qu'elles  font  divem 
»  de  laquelle  ces  deux  sortes  de  créa- 
u  tures  sont  entièrement  distinctes, 
>»  et  qui  met  enfin  une  si  vaste  dis- 
>>  tance  entre  elles.  Car  si  les  bétes 
11  ont  quelque*  idées,  et  nesontpasde 


ftt*)  Thomas  Willif,  «le  kntmî  Rrotorum  , 
cap.  t ,  fttg.  7. 

(uî)  Locto,  T.**»'i  philo*nphi<rne  conrernanl 
P  EnWMidruurnt  humain  ,  (iV.  1 1 .  cfmp.  XI ,  par. 
m.  1-0.  C'est  un  excellent  vuvra^c  .  rt  qui  méri- 
tait d'i'lre  tfWÙtii  et.  fiançait  aujt  bien  ÙU'it  l'a 
>  L-  fur  IT)  (  USU% 


tions  dont  il  leur  est  im 

»  d'expliquer  le  mécanisme 

»  beaucoup  plus  court  de  H 

»  ter  de  dire  en  général,  <rue 

»  qui  voulait    que  leur 

»  subsistât  pendant  quelque  tr»** 

»  a,  par  sa  sagesse  intime, 

(n4)  L+  mime,  pmg.  iyi. 

(un)  Au   mois  d'odoirr»  i6$6  ,  "* 

el  smv. 

(  1 16)  Nouveau*  Emu  de  MoraV ,  p*t  ^* 

(117)  f.à  mime,  p  -f.  3i. 


RORARIUS.  6.5 

•s    parties   convenablement  à  l'égard  des  bétcs  et  îles  créatures  in- 

c  intention.  Il  me  semble  d'à-  sensibles,  parce  qu'elle  tombait  sur 

*  la  quelque  part  cette  tbège  ,  urie  matière  mal  disposée,  on  ne  peut 

is  est  anima  brutorum  :  l'exprès-  pas  inférer  qu'il  donn.1t  aux  betes 

1   est  un  peu  dure  ;  mais  elle  plus  de  perfection  que  les  scolastiques 

t    recevoir  un  fort  bon  sens  ne  lenr  en  donnant,  Auerroës,  Ub. 

I).  »  Grotins  a  débité  que  cer-  ///,  de  Animâ,  cap.  P9  unumfacit 

actes  où  les  bêtes  abandonnent  omnium  kominum  intetiectum ,  re  ab 

r-enr  d'autrui  leurs  intérêts  par-  animœ  substantid  separalum  ,  sed  s  in- 

ers,  procèdent  d'une  intelligent  guiis  conjunclum perinsidentes  phan- 

errtc.  Cœterarum  animanlium  tasiœ  imagines  ;  etiamequo,  et  asino, 

a  m  utililatum  suarunt :  studium ,  iapidi ,  et  métallo ,  assistentem,  sed 

fi  fœtuumsuorum ,  parûm  alio-  circa  fructum ,  quia  materies  sit  inep~ 

si'bi  congenerum  respectu ,  ali-  ta  (i23).  M.  de  Vignctil-Marville  ra- 

-ntis  tempérant  :  quod  in  illis  conte  (i*4)  qu'il  y  eut  un  philosophe 

m  procedere  credimus  ex  prin-  qui ,  pour  expliquer  dans  les  confé- 

aliquo  intelligente  exlrinseco  ,  rences  de  M.  Rohault ,  comment  les 

circh  nctus  alios ,  istis  ncuti-  bètes  ,  u 'étant  que  des  automates, 

t  tUfliciliores  par  inielligentia  in  agissent  néanmoins  comme  si  elles 

non  apparet  (ug).  Gaspar  Zié-  avaient  une  âmey  recourut  à  Phypo- 

dans  sa  note  sur  ce  passage  ,  se  thèse  du  comte  de  Gabalis  ,  et  par 

t  que  Grotius  n'ait  pas  expliqué  voie  d'extension  la  lit  servir  à  son 

clairement  sa  pensée  touchant  la  but;  c'est  ù-dirq  qu'il  supposa  que 

re  de  ce  principe  extérieur  :  si  certains  esprits  élémentaires  s'appli- 

la  providence  divine,  cofftinue-  quent  a  faire  jouer  ,  selon  les  règles 

Grotius  s'expose  aux  traits  pi-  des  nucaniques ,  toutes  les  machines 

is  du  docteur  Huarte  (i?o) ,  qui  des  animaux.  Le  discours  qu'il  fit  est 

mtré  qu'un  philosophe  ne  doit  tourné  d'une  manière  très-ingénieu- 

t  expliquer  les  phénomènes  par  se  ,  et  mérita  que  M.  Péquct  dit  ù 

•ration  immédiate  de  Dieu.  H  l'auteur ,  que  «  si  cet  agréable  sys- 

deux  écrivains  qui  ont  rappor-  »  tème  n'était  pas  vrai  ,  au  moins 

l'instinct  de  la  nature  toute  l'a-  »  il  était  bene  trovato  (iq5).»  Je  ne 

se  des  animaux,  et  il  approuve  doute  point  qu'il  ne  puisse  plaire  à 

opinion  (  îai  ).  Osiander  s'est  quelques  personnes;  mais  s'il  s'agis- 

étendu  à  réfuter  Grotius  ,  et  sait  ici  de  disputer,  on  montrerait 


dit  ,  entre  autres  choses,  que  ce  aisément  qu'il  est  incapable  de  don- 

cipe  extérieur  devrait  être  ou  ner  raison  des  phénomènes  ,  et  qu'à 

i ,  ou  un  ange,  ou  la  forme  uni-  certains  égards  il  est  plus  cmbarr.'.s- 

ellc  d'Averroës,  et  qu'ancunc  de  sé  que  celui  de  M  Descartes.  Ce  qui 

trois  suppositions  ne  doit  être  ad-  incommode  le  plus  les  cartésiens 

m).  A  propos  d'Averroës,  je  n'est  pas  de  dire  que  les  bètes  se 

:  dire  ici  qu'il  admettait  un  prin-  meuvent  promntement  en  mille  et 

;  extérieur  de  l'intelligence  hu-  mille  façons ,  c'est  de  dire  qu'elles 

me  commun  à  tous  les  entende-  donnent  plusieurs  marques  d'amitié , 

ras  particuliers,  et  qui  influait  aus-  ou  de  haine  ,  ou  de  joie ,  ou  de  jalon  - 

1 1 r  les  bêtes  et  sur  les  pierres;  sie ,  ou  de  crainte,  ou  de  douleur, 

is  puisqu'il  reconnaissait  que  cette  etc.  Le  système  de  ces  esprits  élémen- 

uence  demeurait  infructueuse  à  taires  ne  sert  de  rien  pour  l'explica- 
tion de  cela  ,  puisqu'on  prétend  qu'ils 

•8)  Noiurllr»  fa  l«  République  de>  Lotira»;  ne  s'appliquent  à  faire  jouer  les  res- 

&rei7oo,p«*.  4«9.4™.  sorts  des  bêtes  que  pour  se  donner 

«9j  Croc,  de  Jure  Briii     Paei» ,  Prot.g.,  UQ  amusementagréable.  Ils  ne  seraient 

\o)  Au  chapitre  VII de  l  Examen  de  E.prit*.  àowc  pas  assez  fous  pour  s'assujettir 

n)  fit**  omnero  brutorum  iuduMriam  ad  in- 

ctiim  rcfenmu*  nalunr.cum  Sperlmgionmtro,  Vo*»in»  ,  de  OH^ne  rt  Propre.,™  Idolol.  , 

.  IruUL  Phvt.,  cap.  VI ,  qu.  III  ,  et  eilm  W.  W,         XLH%  pdf.  m.  gS». 

ilo  Job.  Frid.  Ilornio  de  suhjecl.  jur.  anU  ,  e.  (i'4)  Mélange»  d'Histoire  et  de  Littérature, 

".  Zirgler    .  Pi  I.    xuena  Cmù't  ,  pri^.  5.  tom.   I,  paf;.  îoo  rt  suiv.,  édition  d-  Roum  . 

m)  Osiander  ,  Annotât,  in  lib.  Orolii  de  Jure  »7°°- 

li  k  Paris,  pa#.  48  et  tequent,  (ti5)  Lîi  mfme  ,  10C. 
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au  «intiment  de  la  faim ,  ou  au  sen-  toutes  les  actions  de  l'homme ,  e  ~. 


timent  du  froid  9  ou  a  la  douleur  conséquent  nous  ne 

que  causent  les  coups  de  bâton ,  etc.  assurés  que  de  notre  propre 

il  faudrait  donc  supposer  qu'aucune  et  nous  devrions  douter  foc  le* 

de  ces  passions  ne  se  trouve i(dans  très  hommes  pensassent,  le  fini* 

les  bêtes  ,  et  voilà  tout  rembarras  re-  bert , professeur  royal  dan  ' 

venu  ;  ou  bien  il  faudrait  dire  que  de  Toulouse  ,  est  un  de 


ces  esprits  sont  condamnes  à  diriger  publié  des  livres  contre  le 

les  automates  des  animaux ,  afin  d'ex.-  des  cartésiens  sur  l'âme  àn  tëz 

Ïûer  leurs  péchés  en  souffrant  toutes  (i3*).  Notez  qu'on  a  soatemeee 

es  passions  que  les  péripatéticiens  timent  dans  un  cour»  de  phuawu 

donnent  aux  bétes  ;  ce  qui  est  contre  dicté  (i3i)  à  Paris  an  cc&eç  k 

la  supposition  du  philosophe  Gaba-  Quatre  Nations,  et  puisimfraee 

liste.  Je  laisse  plusieurs  autres  diûî-  la  même  ville,  Tan  i6V>5,  soa§k« 

cultes  aussi  grandes  que  celles  -la  ,  de  :  Insùtutio  philosopkua  aJjfà 


qu'on  peut  opposer  a  ce  système  rem  welerum  ac  recentiarum.  Plè* 

prétendu  bene  trovato.  phorum  Lectionem  campent*.  Ha» 

On  peut  voir  dans  les  Nouvelles  de  l'ent  quatre  volumes  ii-is,  ûb  w 

la  République  des  Lettres  (1*6)  que  dans  le  troisième  t  depuis  la  mçs  r 

M.  Vallade,  auteur  d'un  Discours  jusqu'à  la  page  y^i ,  ce  oui  ce** 

philosophique  sur  la  Création  et  l'Ar-  Mme  sensitive.  Je  ne  do*  jm 

rangement  du  Monde ,  a  expliqué  par  <luc  M.  Ravie  ,  docteur  es  m*3e 

le  mécanisme  les  actions  les  plus  sur-  "je  •*  Professeur  aux  arts  lûenr 

prenantes  des  animaux.  Les  mêmes  de  Toulouse  ,  n'ait  embraim  m* 

Nouvelles  (  1 27)  nous  font  savoir  qu'on  point*  le  système  cartesMi  in  > 

a  critiqué  M.  de  la  Bruyère  d  avoir  physique  qu  il  a  publiée  dejwjj* 

soutenu  que  les  bétes  ne  sont  que  de  cn  trou  volumes  in-\*.  (i3sj. 
la  matière.  Vous  trouverez  dans  ce      Je  pourrais  faire  un  loaiw*^ 

bel  ouvrage  de  dom  François  Lami  ment  sur  ce  que  j'ai  dit  (1 33!  àrk 

(ia8)surlaConnaissanccde  soi-même,  pînionde  M.  Poiret,  mab j'aime «as 

un  éclaircissement  (îao)  où  Von  fait  supprimer  cela  ,  et  indiquer  wfc 

voir  qu'on  n'a  nulle  raison  solide  ment  un  écrivain  (i3J)  q»i? 

d'attribuer  ni  la  connaissance  ni  (  un-  cueilli  quantité  d'éruditions  Uxtcv 

mortalité  a  l'âme  des  bétes  ;  au  lieu  le  dogme  platonique  de  11  ni* 

quon  ne  peut  raisonnablement  se  dis-  éthéréc  qui  accompagne  lei  fc* 

penser  de  donner  l'une  et  l'autre  h  leur  entrée  dans  les  corps,  eli* 

l'âmede  l'homme.  Cet  éclaircissement  sortie. 

mérite  d'être  bien  lu  .  et  surtout      (L)  j4ux  notes  que  je  tmts  te 

parce  qu'on  y  trouve  la  solution  de  sur  les  réflexions  de  M.  Lab*£.' 

ta  plus  embarrassante  difficulté  du  Je  commence  par  déclarer  qwj 

système  des  automates;  car  l'auteur  me  félicite  beaucoup  des  petite z 

montre  que  chacun  se  peut  convain-  ficultcs  que  j'ai  proposées  coetn  I 

cre  par  de  très-fortes  raisons  que  système  de  ce  grand  piùlojeptr 

les  autres  hommes  ne  sont  pas  de  puisqu'elles  ont  donne  heo  j  è& * 

simples  machines,  et  c'est  néanmoins  ponses  qui  m'ont  mieux  àtrtUf< 
ce  qu'on  tâche  d'inférer  de  ce  que 

les  bêtes  seraient  composées  d'organes  .         ^°-rrt     iourneX  àn  Srr»*~ 

W.  1  *-  »  1  °.  janvier  i»kw,  PO».  4*1,  f'iidxm  «ir  Hj*Ic& 

en  arranges  ,  qu  elles  pourraient  »  jj^  j^JOiwi*. 

faire  sans  connaissance  tout  ce  que  (,31)  rejet  lextraitdu  T*.,^»!**-- 


nous  leur  voyons  faire.  Si  Dieu  pou-  1«  d«  1*  République  4e»  U«i«,^w- 

vait  fabriquer  une  semblable  machi-  *°9  <-*r*»i"*': 

,.  1                    . ,                               .  mente  <£•  l  outrage. 

ne,  replique-t-on  ,  il  pourrait  aussi  un)  Ci-dessus  revusnp**  (H) 

en  composer  d'autres  qui  feraient  alinéa. 


{iW  Reaatas  V»Uin«»,  «I  Ibnm  Ifl  S*t»»  i 
(n6)  Au  mou  d  octobre  1700,  pag.  419.  Con*oUÙo»e  Philosopha,  pas.  *"»  *  *f 

(iî-)  Mois  d'avril  1701  ,  pag .  433  et  suie,  m  Joly  «,1,^^       LeihaiU ■  !■  ih*^» 

laS)  Bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-    te*  dan*  V  Histoire  critique  de  U  AqrmeU*  • 


(i*))  Au  tome  V ,  pag.  Ss6  et  tuU.  ,  /dit. 
Pari*,  i6c>8. 


Lettres  ,  tom.  XI  ,  «rt.  IV 
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-  eibmtz ,  et  il  ne  se  peut  non  iraa-  matière  n  est  susceptible  daucui 
r  qui  tlonne  une  si  haute  idée  sorte  d'activité'.  Je  ne  crois  pas  ne 
'intelligence  et  delà  puissance  plus  qu'il  soit  moins  facile  à  M.  Leil 
l'auteur  de  toutes   choses.  Ce  nitz  qu'aux  cartésiens,  ou  aux  autr 
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jet-là,  et  qui  m'en  ont  fait  con-  quelque*  autre*  philosophes.  Je  n'ai- 

e  iilus  distinctement  le  merveil-  léguerai  donc  pas  les  difficultés  qui 

Je   considère  présentement  ce  combattent  la  supposition  que  la 

eau  système  comme  une  con-  créature  puisse  recevoir  de  Dieu  la 

;   d'importance  qui  recule  les  force  de  se  mouvoir.  Elles  sont  gran- 

ca  delà  philosophie.  Nous  n'a-  des,  et  presque  invincibles  (137); 

i    que  deux  hypothèses ,  celle  mais  le  système  de  M.  Leibnitz  n'y 

école,  et  celle  des  cartésiens  :  est  pas  plus  exposé  que  celui  des  pe- 

;  e'tait  une  voie  d'influence  du  ripatéticiens ,  et  je  ne  sais  même  si 

I   sur  l'âme  et  de  l'âme  sur  le  les  cartésieus  oseraient  dire  que  Dieu 

s  ;   l'autre  était  une  voie  d'assis-  ne  peut  point  communiquer  à  notre 

c  ,  ou  de  causalité  occasionelle.  «1me  la  force  d'agir.  S'ils  le  disent , 

voici  une  nouvelle  acquisition  j  comment  pourront-ils  avouer  qu'A- 

celle  qu'on  peut  appeler  avec  le  dam  pécha?  et  s'ils  ne  l'osent  point 

Latxii,  voie  a  harmonie  préétablie  dire  ,  ils  énervent  les  raisons  par  les- 

:.  Nous  en  sommes  redevables  a  quelles  ils  veulent  prouver  que  la 

,eibnitz,et  il  ne  se  peut  rien  ima-  matière  n'est  susceptible  d'aucune 

non 
Leib- 

qu'aux  cartésiens,  ou  aux  autres 
|oint  à  l'avantage  d'éloigner  tou-  philosophes ,  de  se  garantir  de  l'ob- 
îotioa  de  conduite  miraculeuse  ,  jection  du  mécanisme  fatal ,  le  ren- 
gagerait à  préférer  ce  nouveau  versement  de  la  liberté  humaine. 

me  à  celui  des  cartésiens  .  si  je  Laissons  donc  cela  ,  parlons  seule- 

vais  concevoir  quelque  possibilité  ment  de  ce  qui  est  propre  au  systè- 

s  la  voie  d'Iiarinonie  préétablie,  me  ae  l'Itarmonie  préétablie. 

>u  liai  te  qu'on  prenne  garde  qu'en  I.  Ma    première  remarque  sera 

tant  que  cette  voie  éloign^  *     '  s    i       ...  .\  .  i..* 
on  de  conduite  miracul 
me  rétracte  point  de  ce 

autrefois ,  que  le  système  des  un  vaisseau  qui ,  sans  avoir  aucun 

ses  occasionelles   ne  fait  point  sentiment  ni  aucune  connaissance  , 

rveuir  l'action  de  Dieu  par  mi-  et  sans  être  dirigé  par  aucun  être  ou 

ea(i36).  Je  suis  persuadé,  autant  créé  ou  incréé,  ait  la  vertu  de  se 

jamais,  qu'a  fin  qu'une  action  mouvoir  de  lui-même  si  à  propos, 

miraculeuse  il  faut  que  Dieu  la  qu'il  ait  toujours  le  vent  favorable  , 

iuise  comme  une  exception  aux  qu'il  évite  les  couraos  et  les  écucils, 

générales  ,  et  que  toutes  les  cho-  qu'il  jette  l'ancre  où  il  le  faut,  qu'il 

dont  il  est  immédiatement  l'au-  se  retire  dans  un  havre  précisément 

*,  selon  ces  lois-là  ,  sont  distinc-  lorsque  cela  est  nécessaire  ;  supposez 

d'un  miracle  proprement  dit  :  qu'un  tel  vaisseau  vogue  de  cette  fa- 

s  comme  je  veux  retrancher  de  con  plusieurs  années  de  suite,  tou- 

c  dispute  le  plus  de  points  que  jours  tourné  et  situé  comme  il  le 

ourrai,  je  consens  qu'on  dise  que  faut  être  ,  eu  égard  aux  changemens 

loyen  le  plus  sûr  d'écarter  toutes  de  l'air  ,  et  aux  différentes  situations 

idées  de  miracle  est  de  supposer  des  mers  et  des  terres,  vousconvien- 

les  substances  créées  sont  active-  drez  que  l'infinité  de  Dieu  n'est  pas 

ît  les  causes  immédiates  des  effets  trop  grande  pour  communiquer  à  un 

la  nature.  Je  supprime  donc  ce  vaisseau  une  telle  faculté  ,  et  vous 

je  pourrais  répliquer  à  cette  direz  même  que  la  nature  du  vais- 

tie  de  la  réponse  de  M.  Leibnitz.  seau  n'est  pas  capable  de  recevoir 

n'abstiens  aussi  de  toutes  les  ob-  de  Dieu  cette  vertu-là.  Cependant  ce 
ions  qui  ne  sout  pas  plus  contrai- 

à  son  sentiment  qu'à  celui  de  r°7'%  V'  Starm\™<  *"»S*?J*Ï" * 

vwwwwm    *    "  ta  Phy-ura  elerttva  Mvr  hypothetira  (dont  le j> 

trait  te  trouve  dans  le  Journal  de  Leipsic  ,  1  f n  j—  , 
3")  Dom  François  La  mi  ,  traite' tî  de  la  Con-    pa#.         et  suif.)  ,  et  dans  le  Mémoire  qu'il  a 

«ance  de  »oi-inéme ,  pas.  7-26,  /dit.  de  ins/re  au  Journal  de  Leipuic  ,  i&jq ,  pas.  708  et 
3<î)  V ojn  te  manoir*  que  M.  Lcibniu  a    tuiv. ,  pour  répondre  à  un  Mémoire  de  M.  Leib- 

inte'r+r"  dans  /  Histoire  de»  Ouvrage»  de*  Sa-  Bits,  VSêété  au  tnfme  Journal ,  tCxjfi  ,pag.  4*7 

' .  juillet  169B  ,  pats.  334.  et  tuiv. 
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«nie  M.  Leibnitx  suppose  de  la  ma-  elle  mille  sortes  de  modifcaiMS».  lr 
chine  du  corps  hamain  est  plus  ad-  moyen  de  comprendre  '(al  nVnw 
mirable  ,  et  plus  surprenant  que  tout  jamais  du  dérangrtnmt  hm  40k 
ceci.  Appliquons  à  la  personne  de  harmonie  préétablie,  et  quVHe  i£t 
César  son  système  de  l'union  de  l'âme  toujours  son  train  pendant  b  p& 
et  du  corps.  longue  vie  des  hommes  .  n<*o*ML-r 

II.  Il  faut  dire  ,  selon  ce  système  ,  les  variétés  infinies  de  Fae6» ne- 
an  e  le  corps  de  Jules  César  exerça  nroque  de  tant  d'organes  les  m  m 
île  telle  sorte  sa  vertu  motrice,  que  les  autres,  environnés  de  t*» oie pr*- 
depuis  sa  naissance  j usines  à  sa  mort  d'une  infinité  de  corpo$rales,ltfB 
il  suivit  un  progrescontmuel  dechan-  froids  tantôt  chauds  ,  tant-1*  seota 
gemens  qui  répondait  dans  la  der-  tôt  humides,  toujours  actif*, 
nière  exactitude  aux  changemens  per-  picotant  les  nerfs  ,  ou  de 
pétuels  d'une  ectainc  âme  nVil  ne  nière-ci ,  ou  de  celle-là  ?  " 
connaissait  pas ,  et  qui  ne  faisait  an-  la  multiplicité  des  org 
cune  impression  sur  lui.  Il  faut  dire  multiplicité  des  a  gens  externes 
(ftic  la  règle  selon  laquelle  cette  fa-  un  instrument  nécessaire  àe  \t  n 
culte  du  corps  de  César  devait  pro-  riété  presque  infime  descf 


duire  ses  actes  était  telle  qu'il  serait  du  corps  humain  ;  niais  cette  rxrr* 


allé  au  sénat  un  tel  jour,  à  une  telle  pourra-t-eHc  avoir  la  justesse  e* 
heure,  qu'il  y  aurait  prononcé  telles  on  a  besoin  ici?  ne  trouble»** 
et  telles  paroles ,  etc.,  quand  même  jamais  la  correspondance  de  ces  cfa* 


il  aurait  plu  à  Dieu  d'anéantir  l'âme  geraens  et  de  cenx  de  TihwJCW 

de  César  le  lendemain  qu'elle  fut  ce  oui  paraît  du  tout  impo*»ibJr 
créée.  Il  faut  dire  que  cette  vertu  mo-      Iv.  On  a  beau  faire  bouclUraVu 

trice  se  changeait  et  se  modifiait  puissance  de  Dieu  ,  potrr 

ponctuellement  selon  la  volubilité  que  les  bétes  ne  sont  qoe 

des  pensées  de  cet  esprit  ambitieux,  mates;  on  a  beau  représente  « 

et  qu'elle  se  donnait  précisément  un  Dieu  a  pu  faire  des  machines 

tel  état  plutôt  que  tout  autre  ,  parce  tislement  travaillées^ue  la 

que  l'âme  de  César  passait  d'une  telle  homme,  la  lumière  réfléchie  i-a 

pensée  à  une  telle  autre.  Une  force  objet,  etc.,  les  frappent 


aveugle  se  peut  -  elle  modifier  si  à  où  il  faut  afin  qu'elles  se  reaesr 

propos  en  conséquence  d'une  impres-  de  telle  ou  de  telle  manière:  tant  i 

«ion  communiquée  trente  ou  qua-  m  rode  ,  hormis  une  partie  des  ca* 

rante  ans  auparavant ,  et  qui  n'a  ja-  siens,  rejette  cette  supposition ;<tf 

mais  été  renouvelée  depuis,  et  qui  n'y  a  point  de  cartésien  qui  h  "» 

est  abandonnée  à  elle-même  ,  sans  lût  recevoir ,  si  on  la  voulait  à»*" 

qu'elle  ait  jamais  connaissance  de  sa  jusqu'à  l'homme  ;  cVst-i-dire »  f" 

leçon?  Cela  n'est-il  pas  beaucoup  voulait  soutenir  rpie  Dieu  a  ps  n?* 

plus  incompréhensible  que  la  navi-  des  corps  qui  feraient  nuchinneni^ 

gation  dont  j'ai  parlé  dans  le  para-  tout  ce  que  nous  voyons  fni**s 

graphe  précédent?  autres  hommes.  En  niant  cet,  * 

III.  Ce  qui  augmente  la  difficulté  ,  ne  préfend  pas  donner  des  bans  i 

est  qu'une  machine  humaine  contient  la  puissance  et  à  la  science  6e  B**, 

un  nombre  presque  infini  d'organes,  on  veut  seulement  signifieras 

etqu'elle  est  continuellement  exposée  nature  des  choses  ne  souffre 

au  cime  des  corps  qui  l'environnent  que  les  facultés  communi»|oè»in 

(i38),  et  qui  par  une  diversité  in-  créature  n'aient  pas  nécessaire 

nombrable  d'ébranlemens  excitent  en  certaines  limitations.  Il  faut  defc** 

.      v             ,    ir  .  ..  ..          .   ,  nécessité  une  Faction  de?  créàsr* 

(t3SKV«jt?t  que ,  selon  V.  LcibniU,  ce  qui  est  .                \,         ,     ,,  . 

actif  dxns  chaque  substance  ett  une  chose  qui  *plt  proportionnée  H  Iflir  etlt 

doit  cire  réduite  à  une  vraie  unU/.  Il  faut  donc  ,  tiel  ,  Ct  qu'elle  s'exécute  SCV*  K  « 

puisque  le  corps  de  chaque  homme  est  compose' de  ractére   qui   Convient  à  CÏll^  aî 

plusieurs  substances ,  que  chacune  ait  un  princi-  »  .                      »       i»            .  1^,  »k.' 

pe  dact.on  réellement  distinct  du  principe  de  clllflC  ;  Car,  Selon  1  axiome  ô«  pfc.- 

chacune  des  autret.  Il  veut  que  l'action  de  cha-  SOpllCS  (l3ç;)  ,  tout  Ce  l|Ul       «M  * 

? use  principe  soit  spontanée.  Or  cela  doit  varier  à  proportionne  à  la  Capaciti'  du 

'iitjtni  leurs  effets ,  et  les  troubler  ;  car  le  choc  41 

Jet  corjit  voisin*  doit  me  fer  lu  'tqu-  r-mbaints  U  («  \»)  Quidquid  rectpttur  ,  mJ  - 

la  tponl  in  ht-  naturelle  île  chacun,  tii  rccipttur. 
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peut  donc  rejeter  comme  impos-  vertu  naturelle  de  te  mouvoir ,  et  il 
ï  l'hypothèse  de  M.  LeibniU,puis-  l'exécute  «an»  être  aidé  de  quoi  que 
lie  enferme  de  plus  grandes  dif-  ce  soit ,  et  sans  être  retardé  ,  ou  tra- 
ités que  celle  des  automates  :  elle  versé  par  aucune  chose;  et  de  l'autre 
une  harmonie  continuelle  entre  côté  l'âme  de  César  est  un  esprit  uni 
1  substances  qui  n'agissent  point  a  reçu  une  faculté  de  se  donner  des 
e  sur  l'antre:  mais  si  les  valets  pensées ,  et  qui  l'éxéoute sans  lin- 
ent  des  machines  ,  et  qu'ils  fissent  fluence  d'aucun  autre  esprit ,  ni  d'au- 
ctucllement  ceci  ou  cela  toutes  cun  corps.  Rien  ne  l'assiste ,  rien  ne 
ois  queleur  mnître  l'ordonnerait,  la  traverse.  Si  vous  consultez  les  no- 
ie serait  pas  sans  qu'il  y  eût  une  tions  communes ,  et  les  idées  de  Tor- 
on réelle  du  maître  sur  eux  ï  il  dre  vous  trouverez  que  cet  atome 
loncerait  des  paroles ,  il  ferait  ne  doit  jamais  s'arrêter ,  et  que  s'e- 
signes  ,  qui  éblanleraient  réelle-  tant  mu  dans  le  moment  précédent  , 
it  les  organes  des  valets.  il  doit  se  mouvoir  dans  ce  moment- 
.  Considérons  à  cette  heure  l'âme  ci  ,  et  dans  tous  ceux  qui  suivront 


vait  reçue  de  bieu  était  l'unique  ™  toujours  dans  l'état  oh  elle  est  une 
.cipe   des  actions   particulières  /<>«  >  «  rien  ne  survient  qui  l  oblige 

•lie  produisait  chaque  moment  :  de  chfinger{%%*)  nous  concluons  , 

i  seî  actions  étaient  diflérentes  dit -il  043),  non-seulement  qu  un 
unes  des  autres,  cela  ne  procé-  eotVs  qm  est  en  repos  ,  sera  toujours 
point  de  ce  que  les  unes  étaient  •»  ™P°'i  mais  atts"  7"  "n  c0rPs. 


«posait 

ommun~des"  philosoplies ,  et  avec  mf  Démocrite  et  Epicure  l'assuraient, 

lques-uns  des  plus  exccllens  mé-  *>*  W  11  8f  meuvc  P»p  UDe  Tcrlu 

nysiciens  de  notre  siècle  (140) ,  recaedu  créateur,  avancera  toujours 

m  composé  de  plusieurs  parties  uniformément  et  également  dans  la 

ericllcs  arrangées  d'une  certaine  m^e  san*  <ïu  û  lo\  *rn^e 

>n  est  capable  de  penser,  je  re-  quelquefois  de  se  détourner  a  droite 

lerais  dès-là  son  hypothèse  corn-  ou  &  ga»^h.e  »  ou.dc  TeV\-       .  S 

absolument  impossible  ,  et  il  se  "«"I"*  d  Epicurelorsqu  il  inventa  le 

«enterait  bien  d'autres  moyens  de  mouvement  de  déclinaison  (ttt)!  il 


éfuter  dont  je  n'ai  que  faire  ici ,  1«  »«PP°sa  gratuitement  pour  fâcher 

;qu'il  reconnaît  l'immatérialité  de  de,  se  V1?™0  ^ynnthe  de  la  fatale 

re  âme,  et  qu'il  bâtit  là-dessus,  nécessite  de  toutes  choses,  et  il  ne 

enons  à  l'ihne  de  Jules  César  ,  et  P°"vait  aor.ner  aucune  raison  de 

elons-la  un  automate  immatériel  cettcnouvelle  partie  de  son  hypothe- 

f  \  et  comparons-la  avec  un  ato-  »«•  Elfe  choquait  les  notions  les  plus 

dtpicure  ;  j'entends  un  atome  évidentes  de  notre  esprit;  car  on  con- 

>uré  de  vide  de  toutes  parts,  et  Ç0'.1  clairement  qu  aùn  qu  un  atome 

ne  rencontrerait  jamais  aucun  ]ul  a»ra  de.crit  une  XWC  dloltc1 1,cn' 

c  atome.  La  comparaison  est  très-  dant  deu*  JOUPS  »  M  d^urne  de  son 

e  ;  car  d'un  CÔté  Cet  atome  a  Une  f^)  Mémoire  ïmrV  dans  /'Hi.toire  des  Ou- 
vrage* de.*  «Sa  van*  ,  juillet          ,  pag.  33 1. 

o)  W.  l.oc\v  ,  par  exemple.  (*4^)  ^«  Lirihnili ,  ut  même,  déclare  au  il  «fi — 

0  M.  Leibnita  te  sert  de  celte  expression  meure  d'accord  de  l'axiome:  Et  même  je  prétend», 

>*n  Mémoire  insère'  dans  rHutoire  de»  aioute-ïil ,  quit  m'c*t  favorable  ,  comme  en  effet 

»Kfi  des  Savait*  ,  fuHlet  1638 ,  pag.  338  :  c  c*t  un  de  me»  fondemen». 

ie,  dilAl,  eH  un  automate  immatériel  des  plu»  .  (»44)  e^arrt  ,  tom.    VI,  pa~.  100,  l'nrtkl 

EMCVftl  ,  remur-fur  (If)  ,  au  premier  alinéa. 
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chemin  au  commencement  du  troi-  des  fleurs  et  des 
sterne  jour  ,  il  faut  ou  qu'il  rencontre  ccvoir  (  i46  )  que  tout  aœitM  ri- 
quelque  obstacle ,  ou  qu'il  lui  prenne  souhaite  d'en  voir  un  qui  n'ait  q< 


point  de  lieu  dans  l'espace  vide.  La  ne  saurait  se  représenter  coara 

••.  est  impossible,  puisqu'un  atome  sibles  les  change  mens  bizarre»  u 

n'a  point  la  vertu  de  penser.  La  3e.  blanc  au  noir  et  du  oui  aosse," 

eit  pareillement  impossible  dans  un  ces  sauts  tumultueux  de  h  lem  . 

corpuscule  absolument  un.  Faisons  ciel,  qui  sont  ordinaires  à  Lape» 

quelque  usage  de  tout  ceci.  de  l'homme.  On  ne  saurait  cmsr^ 

VI.  L'âme  de  César  est  un  être  a  dre  que  Dieu  ait  pu  mettre 

qui  l'unité  convient  au  sens  de  ri-  de  Jules  César  le  principe  j 

gueur.  La  faculté  de  se  donner  des  m'en  vais  dire.  Il  lui  arriva  saw*K 

pensées  est  une  propriété  de  sa  na-  plus  d'une  fois  d'être  pique  .F' 

ture(i45)  :  elle  l'a  reçue  de  Dieu  épingle  pendant  qu'il  tétait.  D  U- 

quant  a  la  possession  et   quant  a  donc  ,  suivant  l'hypothèse  qat  f  " 

1  exécution.  Si  la  première  pensée  examine  ici,  que  son  âme  k  a- 

qu'elle  se  donne  est  un  seutiment  de  fiât  elle-même  d'un  seotiaes:  : 

Ïilaisir,  on   ne  voit  pas  pourquoi  douleur  immédiatement  apm  ! 

a  seconde  ne   sera  pas  aussi  un  perceptions  agréables  de  la  dco^r 

sentiment  déplaisir;  car  lorsque  la  du  lait  qu'elle  avait  eues  deui 

cause  totale  d'un  efTet  demeure  la  trois  minutes  de  suite.  Par  <pw: r* 

même,  l'effet  ne  peut  pas  changer,  sort  fut-elle  déterminée  à  Lucre 


que  rien  1  eût  avertie  dr  *  * 

que  retenir  la  faculté  qu'elle  avait  parer  au  changement ,  ni  qaU?' 

au  premier  moment ,  et  elle  est  aus-  rien  passé  de  nouveau  dans  m  ?»'- 

si  indépendante  du  concours  de  toute  s  tance?  Si  vous  parcourez  h  >v 

autre  cause  au  second  moment  qu'au  ce  premier  empereur  romain ,  wa 

premier;  elle  doit  donc  reproduire  trouverez  à  chaque  pas  la 

au  second  moment  la  même  pensée  d'une  objection  encore  pliuferU  r 

qu'elle  venait  de  produire.  Si  vous  celle-ci. 

m'objectez  qu'elle  doit  être  dans  uu      VII.  On  comprendrait quelqu* 

état  de  changement,  et  qu'elle  n'y  se  là-dedans,  si  l'on  supposai? 

serait  point  dans  le  cas  que  j'ai  sup-  l'âme  de  l'homme  n'est  pasuowr 

posé,  je  vous  réponds  que  son  clian-  mais  plutôt  une  légion  a  esprit?  - 

gemeut  sera  semblable  au  change-  chacun  a  ses  fonctions,  qui  caeir- 

ment  de  l'atome;  car  un  atome  qui  cent  et  finissent  précisément ces^- 


se  meut  continuellement  sur  la  même  le  demandent  les  changemens 
ligne  acquiert  dans  chaque  moment  font  au  coros  humain,  tn  coowf- 
une  nouvelle  situation  ,  mais  qui  est  ce  de  cela  il  faudrait  dire  qac  s*j 
semblable  à  la  situation  précédente,  que  chose  d'analogue  à  on  çpz* 
Afin  donc  qu'une  âme  persiste  dans  tirail  de  roues  et  de  ressorts,  efl  - 
son  état  de  changement ,  il  suffit  matières  qui  se  fermentent ,  As; 
qu'elle  se  donne  une  nouvelle  pensée  sé  selon  les  vicissitudes  de  twtf"* 
semblable  à  la  précédente.  Ne  la  te-  chine ,  réveille  ou  endort  po* 
nous  pas  si  à  l'étroit ,  accordons  lui  tel  et  pour  un  tel  temps  l'aete- 
la  métamorphose  des  pensées;  mais  chacun  de  ces  esprits;  maâ  *r 
pour  le  moins  faudra-t-il  que  le  pas-  l'âme  de  l'homme  ne  serait  pb'  r- 
sage  d'une  pensée  à  une  autre  ren-  substance,  ce  serait  un  en*  re  - 
ferme quelque  raison  d'affinité.  Si  je  gretationem ,  un  amas  et  un  «m  ' 
suppose  que  dans  un  certain  instant 

l'âme  de  César  voit  un  arbre  qui  a     .046) J*  f"**  mimri  p**  <w**«*.  • 

dire  en  ne  voulant  jhu  m*  um^wV  *?  ' 

(l<5)  On  dit  cci  uitm  1,.  VjI»jm  d<  M.  Lcib-  qui  nous  empêtkent  Je  compmdrr  f 

a»"-  crée  Se  jmtHt  donner  Jej  ii»J  a  ' 
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ubstances  tout  comme  les  être*  les  instruirions  nécessaires  pour  l'exé- 
criels.  Nous  cherchons  ici  un  être  cution  de  la  loi  divine  dont  on  nous 
(tic  qui  forme  tantùt  la  joie ,  tan-  parle ,  et  servons-nous  de  comparai- 
la  douleur  ,  etc.  f  nous  ne  cher-  son. 

ns  pas  plusieurs  êtres  dont  l'un  Figurons-nous  à  plaisir  un  animal 
duise  l'espérance,  l'autre  le  de-  crée  de  Dieu  et  destiné  à  chanter  in- 
•oir,etc.  cessamment.  11  chantera  toujours,  cela 
es  observations  que  Ton  vient  de  est  indubitable  ;  mais  si  Dieu  lui  des- 
ne  sont  que  le  développement  de  tine  une  certaine  tablature,  il  faut  de 
es  que  M.  Leibnitz  m'a  fait  Thon-  toute  nécessite',  ou  qu'il  la  lui  mette 
r  d'examiner.  Je  vais  faire  quel-  devant  les  yeux,  ou  qu'il  la  lui  im- 
réflexions  sur  ses  re'ponscs.  prime  dans  la  mémoire,  ou  qu'il  lui 
111.  Il  dit  (147)  que  la  loi  du  donne  un  arrangement  de  muscles  qui 
ngement  de  la  substance  de  Va-  fasse ,  selon  les  lois  de  la  mécanique, 
al  le  porte  de  la  joie  à  la  douleur,  qu'un  tel  ton  suive  toujours  celui -la, 
s  le  moment  qu'il  se  fait  une  so-  précisément  selon  l'ordre  de  la  tabla- 
on  de  continu  dans  son  corj)s ,  ture.  On  ne  conçoit  pas  que  sans  cela 
ce  que  la  loi  de  la  substance  indi-  cet  animal  soit  jamais  capable  de  se 
/te  de  cet  animal  est  de  repre-  conformer  à  toute  la  suite  de  notes 
'er  ce  qui  se  fait  dans  son  corps  nue  Dieu  a  marquées.  Appliquons  h 
a  manière  que  nous  l'expérimen-  râme  de  l'homme  un  pareil  plan, 
r,  et  même  de  représenter  en  quel-  M.  Leibnitz  veut  qu'elle  ait  reçu  non- 
fncon  ,  et  par  rapport  à  ce  corf>s,  seulement  la  faculté  de  se  donner  in- 
!  ce  qui  se  fait  dans  le  monde,  céssamment  des  pensées ,  mais  aussi 
paroles  sont  une  Irès-bonne  ex-  la  faculté  de  suivre  toujours  un  cer- 
ation  des  fondemens  de  ce  sys-  tain  ordre  de  pensées  qui  correspond 
e  ;  elles  en  sont  pour  ainsi  cfire  aux  changemens  continuels  de  la  ma- 
lénoûmcnt  et  la  clef  ;  mais  en  chine  du  corps.  Cet  ordre  de  pensées 
ne  temps  elles  sont  le  point  de  est  comme  la  tablature  prescrite  à  l'a- 
des  objections  de  ceux  qui  trou-  nimal  musicien  dont  nous  parlions 
t  impossible  cette  nouvelle  hy-  ci-dessus.  Ne  faudrait- il  pas  que  l'à- 
lèse.  La  loi  dont  on  nous  parle  me,  pour  changer  à  chaque  moment 
pose  un  décret  de  Dieu  ,  et  mon-  ses  perceptions  ou  ces  modifications, 
?n  quoi  ce  système  convient  avec  selon  cette  tablature  de  pensées,  con- 
11  des  causes  occasionelles.  Ces  nût  la  suite  des  notes  et  y  songe.1t 
x  systèmes  se  réunissent  en  ce  actuellement?  Or  l'expérience  nous 
ît-ci ,  qu'il  y  a  des  lois  selon  les-  montre  qu'elle  n'en  sait  rien.  Ne  fail- 
lies l'âme  de  l'homme  doit  rep ré-  drait-il  pas  pour  le  moins  qu'au  dé- 
er  ce  guise  fait  dans  le  corps  de  faut  de  cette  science,  il  y  eut  en  elle 
mme  Je  la  manière  que  nous  C ex-  une  suite  d'instrumens  particuliers 
mentons.  Ils  se  désunissent  dans  qui  fussent  chacun  une  cause  néecs- 
lanière  de  l'exécution  de  ces  lois,  saire  d'une  telle  ou  d'une  telle  pen- 
cartésiens  prétendent  que  Dieu  sée?  Ne  faudrait -il  pas  les  situer  de 
•»st  l'exécuteur  :  M.  Leibnitz  veut  telle  façon  que  précisément  l'un  opé- 
l'âme  les  exécute  elle-même,  rât  après  l'autre,  selon  la  correspon- 
t  ce  qui  me  paraît  impossible,  danec  pru-tablie  entre  les  change - 
ic  n'ayant  pas  les  inslrumcnsau'il  mens  do  la  machine  du  corps  et  les 
Irait  qu'elle  eût  pour  une  sembla-  pensées  de  l'âme?  Or  il  est  bien  cer- 
sxécution.Or,  quelque  infinie  que  tain  qu'une  substance  immatérielle, 
la  science  et  la  puissance  de  Dieu,  simple  et  indivisible  ,  ne  peut  point 
e  saurait  faire  par  une  machine  être  composée  de  cette  multitude  in- 
ituée  d'une  certaine  pièce  ce  nombrable  d'instrumens  particuliers 
demande  le  concours  de  cette  placés  l'un  devant  l'autre,  selon  l'or- 
e.  Il  faudrait  qu'il  suppléât  ce  dre  de  la  tablature  en  question.  Il 
ut ,  et  en  ce  cas-là  ce  serait  lui  n'est  donc  pas  possible  que  l'âme  hu- 
in  la  machine  qui  produirait  cet  mainc  exécute  cette  loi. 
.  Montrons  que  l'âme  n'a  point  M.  Leibnitz  (148)  suppose  qu'elle  ne 

-)  Lribnitz,  Mémoire  insêrr  dnnt  /'Histoire 

uTrages  de»  Savant ,  juiltet  169S  ,  p.  33a.  (i48)  Llem  ,  ibiâ.  ,  f./i*. 
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connaît  pas  distinctement  ses  perccp-  q^ui  se  montrent  jnvju'ici  i  mot 
tions  à  venir,  mais  quelle  te»  sent  gination ,  et  qu'il  resouèra  tA* 
confusément ,  et  ijuV  y*  a  e/i  chaque  ment  mes  difficultés, et  xshsue c& 
substance  des  traces  de  tout  ce  qui  lui  de  dom  François  Lami  (i5^;fte<fi 
ej*  arrivé  et  de  tout  ce  qui  lui  arri-  dans  ee t te  espérance  que  j  à pa 
vera  (ifo)  mais  cette  multitude  in/i-  sans  compliment,  que  soi  sysUm 
*t;e  fie  perceptions  nous  empêche  de  doit  être  considéré  comme  «as  fl*- 

les  distinguer  L'état  présent  de  quête  d'importance  (|53V  %. 

chaque  substance  est  une  suite  natu-      il  ne  se  fera  pas  une  ifEuit  ètc 
relie  de  son  état  précédent. ...  (i5o)  qu'an  lieu  que  dans  la  soppoàbaai 
L'dme,  toute  simple  quelle  est,  a  tow  cartésiens ,  il  n'y  a  qu'une  mtU  • 
jours  un  sentiment  composé  de  plu-  générale  pour  l'union  de  lottber 
sieurs  perceptions  à  la  fois;  ce  qui  prits  aux  corps,  il  veut  «Hi 
opère  autant  pour  notre  but,  que  si  donne  à  chaque  esprit  une  làpfit 
elle  était  composée  de  pièces  comme  culiere,  d'où  il  semble  restfcff^ 
une  machine.  Car  chaque  perception  la  constitution  primitif  e  àt  cfe&u 
précédente  a  de  i influence  sur  les  esprit  est  différente  de  loati  i£~ 
suivantes,  conformément  à  une  loi  spécifiquement  (i54).  Les  thsœ-* 
d'ordre  qui  est  dans  les  perceptions  ne  disent-ils  pas  que  dam  la 


comme  dans  les  mouvement  (i5i)  angélique  il  y  a 

Les  perceptions  qui  se  trouvent  en-  d'individus  ! 
semble  dans  une  même  âme  en  même     (,5,)  Elle$  *e  l. 

temps,  enveloppent  une  multitude  vé-  la  Coomuauce  de  soi-même,  ApaJui^» 
ritablement  infinie  de  petits  senti-  *  rdttm  * 

mens  indistintinbles  .  aue  la  suite  dnil  •     *  JJUJ  '  rrmarrltie  (M>  *■ 


mens  indistinaables ,  que  la  suite  doit  mfnU 

développer,  U  ne  faut  point  s'éton-     (i54)/l  n'j  a  i*m*u  Jmr  i»  ■  ■■ m* 
nerde  la  variété  infinie  de  ce  qui      ~""> r™*'.  j>  «•  aupetmwmé* 
en  doit  résulter  avec  le  temps.  Tout  frfZ'jZ  ^  if^^t^ 
cela  n  est  qu'une  conséquence  repré-  chkcun  une  règle  et  une  «Lr  f^ém. 
sentalive  de  V urne ,  qui  doit  exprimer       onncwrn  \c 
ce  qui  se  passe ,  et  même  ce  qui  se  pas-       RURbiN  LO  (  3lABCO-ÀCiH*  ■» 
sera  dans  son  corps ,  et  en  quelque  COnseigneur  de  la  Vallée  3e  L'-- 
façon  dans  tous  les  autres,  par  la  cerne  et  £rand-prieur  de  S**- 

beaucoup  de  choses  à  répliquer  à  cela  :  ar  persécuter    les    VaudwS ,  * 

je  dis  seulement  que  cette  supposé  XVIIe.  siècle  (A).  Il  fit  êom^s 

tion,  quand  elle  sera  bien  dévelop-  Jivrcs  conrre  ^  tfarnar 

pce.  est  le  ?rai  moven  de  résoudre  _    j  ?/>  r  .     j     .  jm 

touteslesdiUicultcs.-M.Leibnitz^par  ne  dell  Irtnduuone  dék kr 


la  pénétration  de  son  grand  génie',  a  Sie  nelle  Valli  di  PieM* 

très-bien  compris  toute  l'étendue  et  imprimée  à  Turin  ,  Tan  ii 

toute  la  force  de  lobjection    et  où  et  Memorie  IstoHcke 

doit  être  la  source  du  remède  du  prin-  .     •  F/    K*     *  'm*?* 

cipal  inconvénient.  Je  suis  persuadé       ,         ^  Celle  IL  reste 

qu'il  aplanira  tout  ce  qui  pourrait  me*  a*>  même  lieu,  Fan  1%** 

fUredeplus  scabreux  dans  son  sys-  dédiés  au  duc  de  Savoie 

tèrae,  et  ««'il  nous  apprendra  d  ex-  était  né  dans  la  vatléede  Locf* 
cel lentes  choses  sur  la  nature  des  es-     .  Cx     1  a  x 

prits.  Personne  ne  peut  voyager  plus  ?l  n,s  du  comle.  Jfan-Bfp- 

utilement  ni  plus  sûrement  que  lui  Rorenco(Ô),  et  vivait  euCCK  • 

dans  le  monde  intelligible.  J  espère  1668  (c). 
que  ses  beaux  éclaircissemens  feront      .  s  rr       T      -,  «^àx. 

Ji.IHir.ttr.  .cote»  les  impossibilité.  ^1^"^^%^ 

mmr/ue  fimpressum  des   JfcmT*  ^ 

(i4fl)  CVii  ce  </u  on  ne  peut  concevoir  dont  une  |(>^> 

luhttancr  indivisible  ,  simple ,  immatérielle.  AV    . 

.Ici  Ouvrage»  de.  S«T«n» ,  ra«.  33i),  34o.  W  '  V  «  /a  wrme 

(i5i)/w<  même,  pag.  ^o.  (A)  //  S^OCCUpQ  btUlUcOOp  4 
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r  les  Vaudois,  au  XVIIe.  siècle],  vous  donner  es  je  me  Uvreiai  h  vous  ? 
re  Gilles,  clans  son  Histoire  des  Mais  voyant  que  nul  ne  se  présen- 
tes réformées  du  Piémont,  ayant  tait  ;  ils  faisaient  semondre  leurmar- 
é  de  la  famine  de  l'an  1628,  chundise  par  le  moy  en  de  leurs  pa- 
ite  ecri  :  Les  adversaires  des  églt-  /  istes;  en  quoise  montrait  plus  quau- 
*cformees  des  F  allées, qui  étaient  cun  autre  ddigente  dame  Catherine* 
ours  triant  quelque  occasion  pour  mère  du  susdit  prieur,  laquelle  allait 
tire  des  brèches  ,  embrassèrent  de  maison  en  maison,  exhortant  les 
«-ci  de  la  famine,  espérant  qu'elle  plus  pauvres  et  faibles  à  aller  pren- 
s  cru  irait  de  filet  pour  pécher  et  dre  la  charité  notable  que  les  pères 
•h  eux  les  pauvres  affames,  h  voisins  leur  avaient  apprêtée  (l). 
Remployaient  surtout  avec  gran-  Un  autre  historien  des  Eglises  de» 
assion  ce  utsnommé  moine  Doua-  Vallées,  dit  :  que  le  grand  prieur  Ho- 
me ,  et  sieur  Marc  Aurèle  Ho-  renco  est  leur  grand  persécuteur ,  et 
,  prieur  de  Lucerne  ,  fils  d'un  membre  du  conseil  de  èxtirpandis  hœ- 
çenulshommcs  de  la  F  allée  ,  le-  reticis  (a), . .  .  considéré  par  messieurs 
ayant  étudié  ès  lois  se  fit  piètre,  de  Honte  comme  le  plus  diligent,  le 
)yagcant  à  Rome  fut  fait  prieur  plus  subtil  et  le  plus  ejficacieux  in- 
.ucerne  et  possesseur  des  revenus  strument  quelle  ait  pu  rencontrer 
t  prieuré  :  mais  ce  fut  (a  ce  que  dans  ce  siècle  pour  harceler  ces  pau- 
artisans  mêmes  publièrent)  pour  vies  gens  des  dallées ,  et  l'homme  du 
r  promis  à  Rome ,  et  ailleurs ,  monde  le  plus  adroit  à  forger  les  con- 
p loyer  tout  ce  quil  aurait  de  pou-  *eils  et  les  autres  outils  de  leur  ruine, 
et  ùe  savoir  pour  avancer  la  reli-  comme  étant  vieilli  dans  cette  étude 
romaine  ès  P'allées ,  et  y  abolir,  (  car  il  est  déjà  décrépit)  (3). 
u  moins  restreindre  la  réformée  ;  (B)  //  fit  aussi  des  livres  contre 
cme  il  n'était  pas  encore  arrivé  Cux~\.  Pierre  Gilles  ayant  rapporte*  (4) 
sien  voyage  de  Home,  que  quel-  qu'en  l'année  1610,  il  parut  un  livre 
réformés  tles  dallées furent  aver-  intitule:  fittoria  trionjiale  ,  et  com- 
c  'bon  lieu  ,  que  le  prieur,  pour  pOSé  par  le  cordelier  Samuel  de  Cas- 
t  susdit ,  avait  proposé  et  conclu  9rni,  et  qui  diffamait  les  Vaudois  , 
tire  bâtir  des  couvens  nouveaux  ajoute  :  «  On  voit  quasi  le  même  au 
y  allée  de  Lucerne,  en  quelques  »  livre  iutitulé:  Brève  Narra zio ne, du 
es  lieux,  et  ès  autres  colloquer  „  modcrne  prieur  de  Lucerne,  ira- 
nensions  de  quelques  moines,  et  >,  prime'  Fan  i63a,  et  compose  cx- 
autres  choses  h  icelles  corres-  „  pPeSséinent  pour  diJJamer  la  roli- 
'antes9  qu'il  tâcha  peu  après  dej-  u  gion  et  jeg  mœurs  des  reformes  des 
er  de  tout  son  pouvoir.  Et  pie-  „  Vallées,  et  tout  farci  d'impostures 
cment  il  procura  que  le  sieur  „  ci  impudentes  calomnies  avec  ces 
e  Jean-  Baptiste  Rorenc,  son  père,  „  proèmes  :  fous  faites  ,  vous  dites , 
ant  a  la  Tour,  vendit  sa  maison  »  et  ,7  y  a  encore  des  personnes  vi» 
ifices  annexés  pour  en  faire  un  „  vantes  qui  se  souviennent  que  vos 
»nt  ,  pour  y  loger  une  couvée  de  »  pères  faisaient  telles  et  telles  cho- 
cs appelés  franciscains ,  mini-  w  $es.  Mais  voyaut  puis  après  qu'on 
informés.  Et  le  a3  de  juin  de  „  se  plaignait  vivement  de  ses  calom- 
i6a8  susdit,  il  les  y  conduisit  ac-  „  nies  ^  ct  qU'ou  lui  demandait  à  bon 
a  %  né  du  moine  Bonaventure ,  de  „  cscicnt  les  preuves  de  ce  qu'il  avait 
eurs  autres  moines  et  ptxHres ,  »  e'erit,  ct  principalement  la  presen- 
inconlinent  y  mirent  provision  „  tatioI1  jes  prétendus  témoins  cn- 
ut  ce  que  les  moines  avaient  bc-  „  core  vivan8  de  certaines  iuiquités 
pour  eux-mêmes  et  pour  acheter  n  temps  passé,  et  lui  ne 
,n sciences  des  pauvres  affamés , 


mmencèrenl  a  distribuer  large-  (,)  Pi«rre  GiUe»,  Histoire  «clé»,  des  Ég1i*« 

h  ce  peu  de  papistes  qui  leur  *»udoiM»,  p*g.  4:3,  474. 

à    la  Tour,  nufme  à  quel'  (*)  J«"»"  Loger ,  Histoire  des  Eglises  vaudoiscs , 

qui  n  en  avaient  gueiebe-  mrJ^[/ltl  dsxlr  V  rpiiAMMwÊtnteée  sa* 


ient 
uns 


,  pour  faire  prendre  envie  aux  Uvrt^  te  ltir.  tie  milt 
fis  réformés  de  s*  al  ter  présenter  h      (3)  Là  mrme,  pag.  173. 
et  leur  dire:  Que  me  voulez-      (f)  Hfetoire  de*  EglïM*  vaudoipr»,  fMy.  i3. 
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>.  où  en  prendre,  lit  imprimer  un  Ju  tant  d'éloees  sur  ce 

»  autre  écrit ,  1  a  a  1 63.1,  sous  titre  de  ,  n   m 

»  Ultre  apologétique, auquel  il  dé-  M  \  San5  J  melef  P°°rle 

»  clare  :  Que  son  intention  n'avait  quelques  censures.  C  e>t un 

»  jamais  été  Je  diffamer  les  réformes  dale  donné 
M  des  y allées  «  et  que  ce  qu'il  avait 

»  couché  dans  son  livre  n'étaient  que  l»n»  1 56a.  Qui  uii  mmifti 

»  des  relations  de  ce  que  quelques  au-  ceux       «  dix-neuf  ans  après . 
»  leurs  avaient  écrit  de  certains  vices  Charte.  IX  |«  Matiaes  l 

.  u  avaa  pas  ele  a  ce  irrmoo  >  Rih.  i 

»  out  au  temps  passe  avaient  reene      ,  x  ,l      .         ...     ..    „  , 

»  en  divers  lieux.  Mais  pour  n  être  de-  _  *  * 

■    e  •       -\    S    .  r    *  i  •  P^-  toig  et  seq. 

»  rechef  surpris,  il  s  est  fort  bien     •  T  .   ,  T,  _    „  . 

,  ,  ,      1       1    •  j  Jo»V  trouve  que  Bavlc,. 

»  garde  de  nommer  les  prétendus  au-  donné  un  loal<i  ^  , 

»  leurs  et  lieux  et  temps.  »  Les  egU-  de  grand*  éloges  des  protestas» , 

ses  vaudoises  chargèrent  le  sieur  Va-  quelques  censures. 
1ère  Gros,  pasteur  de  l'église  du  Vil-  ryr\ci? 
lar ,  de  répondre  au  premier  livre  de      ROSE  (  TooSSAlST  j , 

ce  prieur  (S)  :  cette  réponse  ne  fut  de  Coye ,  secrétaire  du 

point  publiée;  mais  pour  celle  que  du  roi   pr^ldent  en  ja 

I  on  fit  au  second  livre,  elle  vit  le  j  r,  „  , 

d  trouve  une  idée  cé-  des  comptes  ,  et  1  uo  desi 


iour,  et  Ton  en 


•raie  dans  l'historien  que  j'ai  cité  te  de  l'académie  française, 

(G).  Voyez  l'article  Gilles  ( Pierre),  été  secrétaire  du  cardinal 

(?0  n. -noire*  de»  Églises  Taddois» ,  pag.  539.  rtn .  Il  mourut  le  6  de  JJ 

(ri)  Là  même ,  pag.  53g  et  jmV.  l^Q\  en  SSL  CjUa  tre-VÎngt- 

ROSE  (  Guillaume  ) ,  prédica-  ann<*  (")•  Sa  postérité 

tour  de  Henri  III  et  éveque  de  (A.)-  La  place  d'académici 

Sentis  ,  le  plus  enrage  ligueur  ,aisfa  vacante  ,  et  en  laqi 

qui  fût  en  France.  Voyez  les  no-  avait  succédé  à  M.  CoorJ 

les  sur  leCatholicon  (a);  mais  !"7^»  fut  donnée  à  M.  de 

ajoutez-y   cette  circonstance  ,  le  i?  de  mars  1701.  OnvÀU 

c  est  que  n'ayant  pas  voulu  quit-  le  Mcnagiana  qu'il  éuil  / 

ter  les  habits  épiscopaux  lors-  homté le  famille  de  Provins. 

que  le  parlement  de  Paris  lui  fit  uvail  été  secrétaire  de  J 

faire  amende  honorable,  le  5  de  cardinal  de  Retz ,  et  q  ail 

septembre  1698,  il  la  fit  en  cet  écrit  des  lettres  en  son  \ 

équipage  (&)/M.  de  Launoi  est  rnirablemenl  belles  (b). 
fort  blâmable  (*)  d'avoir  répan- 


(a)  Mercure  Galant,  de ;a*>&  1J 

10). 


ta)  Noies  sur  le  Catholicon  d'Espagne  ,  p.  , . 

(6;  Tintant» ,  lib.  CXX,  paf.  827. 

(*)TI  DO  l  est  pas  moins  à  1  e'gard  du  docteur 
Français  le  Picard,  pareillement  l'un  de  ses 
he'ros ,  s'il  <  î  vrai,  ee  que  l'on  a  dit  de  cet 
homme  ,  qu'un  jour  en  chaire  ,  c'était  le  a5 
novembre  t553,  après  aToir,  à  ion  ordinaire, 
hien  tempête  contre  les  nouveaux  luthériens,    avec  Madeleine  de  Bailleal  • 
il  en  viul  jusqu  i  dire  que  le  roi  devrait  pour  et  une  fille.  La  fille  rpoirsa,  le 
un  /.-my>5  contrefaire  le  luthérien  parmi  eux, 
ajîn  que  ,  prenant  de  là  occasion  de  s'asstm- 
hier  hautement  partout ,  on  pût  faire  main 
has.se  sur  eux  tous  .  et  en  purger  une  bonne 
fois   ftt  royaume.  Yoyet  I  Analomie  de  la 
Messe,  vie.,  traduite  de  l'italien  d'Antoine 
«l  Atl  i»n  ,  p.itf  .138  de  I  édition  de  Jean  Mar- 


(A)  Sn  postérité  suhsist 
Rose  ,  son  (ils,  seigneur  de  t 
sciller  au  parlement  de  M 
cretaire  du  cabinet  du  roi. 
l'an  1688,  et  laissa  de  son 


vril  1699,  Antoine  portât  1, 
ncral  au  parlement  de  Par»  v 


(1)  Fille  Je  .V.  Je  BaxUfl,  pr***". 
tier.  Elle  s'est  remsne'e  au  »  ire»"  A 

(a)  Tiré  Ju  Mercure  Galaat  A 

paf .  io5. 


ROSEN.  6?5 

ROSEN  (a)  (  Rei»ROLD  )  ,  gen-  ««  "»  >»a>vchal  de  Suide  de  sa  mai- 

îorome  de  Ltvonie  (A),  servit  son  W" 

is  le  duc  de  Weimar,  et  puis  ,  «  7/  la  réputation  d'un 

.  -      il?         1     .  ona^e  guerrier.  1  II  fallait  bien  ou  il 

is  les  armées  de  France ,  et  fuk  br£ve  ct  qu.[,  eutcndît  la  JJ 

qu'lt  la  réputation  d'un  brave  puisque  le  due  de  Weimar  lui  donna 

?rrier  (B).  Il  se  maria  en  Al-  Ie  commandement  de  la  cavalerie  (3), 

e,  et  y  fit  un  établissement  !Î  Ta!  \noï?m*  V?r*on  'f'*"1*?* 

•  j  >itn>    n  c  i     i        i  1  l,n  des  ««recteurs  de  Rirmée  (4).  On 

istderable  (b).  II  fut  Saluer  Je  gWageraità  un  détail  infini,  si  l'on 

au  siège  de  Dole  ,  l'an  16G8.  voulait  rapporter  tous  les  combats  où 

Il  était  monté  sur  un  cheval  ^  se  lroi*Vi*»  et  où  il  donna  des  preu- 

\gi  de  trente-huit  ans,  qu'il  ï™?™ 

,°  ...        .        *  ^,  je  renvoie  mes  lecteurs  aux  relations 

lit  au  roi  lui  avoir  sauve  la  de  ce  temps-là.  On  Vy  trouve  très- 

.  ie  à  la  bataille  de  Rocroy(c).»  souvent  sous  le  simple  titre  de  colo- 

nourut  quelque  temps  après  nel  Rose' Maîs  Je  ne  veux  P«  omettre 

'aissa  une  pension  à  son  che-  ïï^"!?*™}  fias  ÎW"  :  "g 

r  lait  prisonnier  à  Manendal,  en  i6i5 

,  avec  un  pré  et  la  liberté  (d)  (5).  lorsque  Ta rmée  de  M.  de  Turenne 

/"  —  .*  I  _  *  Il  'à.  J»   r...  i.   ii         ti  i  » 


r».  Ce  parent  a  été  fait  ma-  aPres>  *o»*squ  il  le  crut  le  principal 
hal  de  France  au  mois  de  îr^î^^Slïït'S 


vier  1 703.  Jlpossede  degran-  chose  passa  si  avant,  qu'il  lui  fit  don- 
terres  en  Alsace  ,  qui  lui  ner  des  gardes  (9).  Il  reçut  ensuite  un 

/  inféodées  [e).  Il  a  un  fils  qui  ?rd™  ,dc  la  cour  de  le  mettre  en  li- 

'  i_  1  j  l     1      berte  (10). 

maréchal  de  camp ,  et  une     D  .  , 

ï  mariée  au  marquis  de  Rot-  .J^^q^qu'nn  frère  de  no- 
iii-i  ce  au  '"«"4UWUC  tre  Rosen  fut  tue  y  la  bataille  de 

bourg  [J  ).  R"«telaumoisdedecembrei65o(u). 

Le  Mercure  français  (1  a)  fait  mention 

>  />J  historiens  latins  le  nomment  Ro*a,  d  un  colonel  Jea»  Rose,  cousin  du  co- 
Français  Rose.  lonej  Rhcinold  Rose.  Le  fhédtre  de 

Mercure  Galant,  mois  de  février  i7o3,    l'Europe  ,  à  la  page  899  du  volume 

Bfere.r.G^.t^iMMr.703,  V'  P*rle  d'uo  VoLM"  R°".  4"* 

3r33,  f             „,  (')  W  »WW ,  335. 

1  £ti  même  ,  pas.  63 1.  o(           ■  »         ,.  c 

„            r-  1    .             •   >•>    ,          •»  (i)Cumtub  Bernard*  Saxonu  aurpiciit  mati*- 

Mercure  Galant ,  mois  de  février  170J,  inun  eauiium  epùset.  Franckensteiniui   i«  Lidi 

336.  ce  Hutori*  Renjaui.  Prioli.  ' 

;  Là  mcmc,pag.  33 |,  335.  ^  (4)  Puffendorf,  Rerum  Suecic. ,  lib.  XI,  pa*. 

374.  r^ 

)   Gentilhomme  de  Uivonie.  ]   11      g  Fraocken.!.,  ù»  /nJ.ce  Hi»t.  PnoU. 

d^unc  maison  qui  a  Jo/i/i^  Je5      0;  f-  "4  f  T  ltîji3- 
n//er»     /'ort/re  <Im  Porte- Gtai-   Jlg1"    lx  nulor'  un,T'  Joh-  C,overi  » 
i  ),  et  l'on  sait  que  If.  Rosen ,  le     ^  rC7„  /a  Vie  de  M.  de  Tareonc ,  par  u 


tchal  de  France,  /if  venir  des  ti-  prétendu  du  Buîmoq  ,  li*>.       pag.  ig5  f  '/dit.  de 
de  Livonie  qui  prouvent  que  la   la  Ua?e ,  «688. 
esse  de  sa  maison  est  très -an-      <9>  ^  ,n*'™  >  **ê 


321  ,  71*. 


ne.  Il  a  l'honneur  d'appartenir  h  J10}  Fpwf  e"'>'I1''lLMc'  Hi*  Prio1" 

>rale  maison  de  6  uede ,  et  U  jr  a  p^.  ,n.  ai5.                            1  K 

Mrreure  Galant,  fcvr.fr  1703,  pif.  33i.  1640.  ^ 

TOME  XII.  /fO 
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fut  tue  pour  avoir  donné  un  souf-  Un  gentilhomme  napolitoii  àe* 
flct  (.3).  donna  «on  cheval  et  fat  cmbmti 

(C)  II  laissa  une  pension  h  son  che-   le  nourrir.  Le  père  Tardi*  ci* 
val,  avec  un  prt-  et  la  liberté  ]  Un    dessm  M    de  Sponde ,  et  dit 
homme  qui  voudrait  mettre  à  profit  grand  pnnee  (17)  des  stècUfe* 
toutes  sortes  d'occasions  de  se  dé-   reeommandahle  par  sa  trrnelf^k 
charger  de  ses  recueils,  trouverait  ici  <j***l  <**  rendre  jeta* 

un  beau  champ;  car,  quand  même  iî   tout  *e  "tonde  ,  crut  ker.  èauvu 
ne  voudrait  point  parler  de  toutes  les   arrêt  digne  de  sa  grandeur,  mn^  t 
betes  à  qui  Von  a  témoigné  de  l'aflec-  prononça  en  faveur  d un  ± 
tion  et  de  la  reconnaissance  (ï<})  ,    val        aXani  ele abandonne hssm 
mais  seulement  de  ce  qui  concerne    vieillesse  dot  son  maître,  *  p.- 
les  chevaux,  il  pourrait  citer  un  très-   *****  rendu  de  très-notabUsv** 
grand  nombre  d'exemples.  Pcn  sais  dans  f1  guerre  ,  alla ,  je  ne 
quelaucs-uns,  outre  ce  nue  j'ai  mar-   9uel  "**Unet  ouparaueli 
que  iians  la  remarque  (M)  de  l'article   tonner  une  cloche  eut  avail 
(Îaligula.  et  dans  la  remarque  (0)   exprès  a  la  porte  du  palau, 
de  l'article  de  l'empereur  Hadrien  ;   l,ous  c'ur  7ul  **  sentait*  ' 
mais  je  ne  laisserai  pas  d'être  assez   «  pussent  sonner  pour  i 
court  sur  cette  malicre.  Il  n'est  pas  Eour  demander  justice 
diflicilc  de  recourir  à  Philippe  Camé-  tastighone ,  gentilhomme 
rarius,  qui  a  donné  de  fort  bons  re-   9IU  mourut  chevalier  ùt  Mi*i 
cueils  touchant  cela,  dans  le  I".  tome  commandeur  de  Faênxa  .  aa  w»4 
de  ses  Méditations  historiques,  au  1".   raars  l554  ^9>  ;  *  raconte  ecttf 
chapitre  du  livre  11.  On  peut  voir  î011*  ^  a"  ,onS L*5  k  * 
aussi  quelques  citations  dans  les  Pein-   *re  CAAII        ïes  Acon/i  «eo— 
turcs  morales  du  père  le  Moine.  Il  n'y  *"*  Prtnctpio  délia  Kita  a**,* 
■  pas  oublié  Cahgula ,  et  il  en  a  re-  aJhne  dl  ^uella ,  etc.  Vojei  Cotet 
présenté  la  folie  avec  des  termes  si  re-  nus  •  au  .chapitre  cité  o-desas 
cherchés,  que  je  succombe  à  la  tenta-      Je  crois  que  les  juges  qm 
tion  de  les  rapporter.  Un  empereur,   P*™1*  son  procès  (  loj  ;u  à 
dit-il  (  1 5) ,  fit  bdtir  un  palais  de.  mar-   ^dame  Dupuis  ,  celcbrt 
bre  a  un  cheval  :  il  lui  assigna  un   harP.et  <  V  )  '  ,n  auraient  non* 
ameublement  et  un  train  de  prince,   a,n*1  f  c?e™  du 
el  non  content  de  cela  il  le  nomma  P*"**1»»  J-e  testament  de  cette 
consul,  il  lui  donna  rans  dans  le  se-   ilt  grand  bruit:  on  plaida/x>«ra> 
,  ef  le  fit  mettre  dans  les  fastes  c.a"^,r;    *     -  Maurice ,  Vent 
avec  les  Ciiton  et  les  Pompée.  ,  yf  s-   de  d  errière  ,  fameux  avocats  * 
sûrement  s'il  lui  eût  survécu  ,  il  l'eût   P.ar,attrc  Uur  Wn*'  kprr**r 
consacré  par  une  apothéose  de  non-   ^naant,  et  les  deux  autres  es . 
velle  forme,  et  eût  forcé  les  douze   iaJuant;  La  pension  que  te  dtjvs 
dieux  du  Capitole  de  le  recevoir  en   *******        chat    et  les  vin**  ft* 
leur  ordre.  Un  peut  voir  auss  i  dans  ordonnait  <IU  on  1"*  rendît  r^» 
Pline  (  16)  quelques  exemples  des     .  ~    .      ,        ^  ,  ,   *  i 

1  ^  i5        i  Cflxul  CharUt ,  duc  de  CaLsè**.  *-»  * 

honneurs  qui  ont  cte  faiU  a  des  che-  *0Ui,      ^  rv«r/,..  JW.  « 

VaUX.  Spondc  ,  ad  ann,  A*S  ,  mmm.  tS  d 

Tous  les  gens  de  guerre  n'ont  pas  n>oaU''  3- 
ressemblé  â  notre  Rosen  qo.nt  à  la 
reconnaissance  pour  leurs  chevaux.     (,9)  Ghilini ,  tom. //, 

(i3)  Fr»nckrn»teinia» ,  in  indice.  Wtst.  Prioli  ,       (,0)  Mercure  Galant , 


Xtlf ,  nag.  6efi,  699  à  Tannée  1640.  édition  d*  Hollande. 

(i4)  Touchant  let  honneurs  faits  au  chameau,  m/m#  ,  pa#.  »3*. 


\     -p^-   f    — -  *mwm }  \  '  ■  y  •     •  -»  ** 

w.T<?a  /a  remarvur-  (DD)      /  article  Mabomut  ,       *  Moocrif,  Haas  mm  £<firr#  pkiUizf*^  "~ 

<om.  X,  pa^.  84.  rorrt  Jaar  /e  »Iercarc  Ga-  le,  Chats,  paS.  »3o,  dit  aro,r  ia.l 

tant  «In  moi/  de  juillet  1678  ,  quelques  honneurs  recherches  le*  pl.*  ewlo  now  a»*/  « 

rendus  aux  bf tes.  nient  de  madame  Duimus.  Ce  Ic»Uumb4 

(i5)  i,*  pere  le  Moine,  <in»w  ses  Peintures  no-  du  ier.  mai  16-1.  On  en  Irowrc  aa 

('^V'V         VJ}\-caP'  r°S*x-le  i4a-i5i.  Ce  teaUntent  ert  oK^phe.  On»*.- 

auss^ltb.  JL^  cap.  X/.fll,  louchant  les  f  une  rail-  nradant  une  estampe  ayû 
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f1'  ^rent  ies  emiroits  contre  toutes  les  fois  qu'il  parle  des 
:U  on  se  recria  le  plus  (ai).        nrn|Mhn,      „f  \       J*1",  .S 

proiei»ians  ,  et  Ion  voit  bien 

^  *t^«~.  qu'il  a  suivi  la  méthode  des 

>SÈO  ou  ROSÉUS  (Mam-  ^T?^^'?*  qui  ue  con- 
,  auteur  italien  ,  a  vécu  au  -1  

!  siècle.  Il  publié  en  ,54g,  eeK„Pn  V  T  S?uleraent 

itulion  du  Prince  chrétien  1"  £■»  q"  ^  "'T^-M 

i        aIi    -,    t.   -4  *  commet  d  ailleurs  une  infinité 

laquelle  .1  n  WuU  m  ceux  dc  falUes  sur  ,  Un^ 

Ion  rient  selon  Ja  pratique  «™  "  u 

uee   du  gouvernement ,  ni 

qui   la  donnent  selon  la  M  prit  un  milieu  entr*  ces  ex- 

ile théorie.  Il  prit  un  mi-  'ZZ'^  l •C?lc  ^r^ion  vient  de 
entre  ces  extrémités  (A), 

x  ,       *,,4,«KC**M*  principes  suos  cftinxvrc  , 

lut   cl  incliauer  ce  nue  les  nuaies  ut  Diurimùm 
de 

lettei 

du  monde  que  Jean  Tar-  Ma^nT^^r^Tjt 

Ota    avait    Conduite   depuis    £<vhus  Marettus  Senensis  ,  cujus  li- 

n  jusques  à  l'année  l5i3  :  her  F"biici Juris  ™n<Iùm  faaus  est , 

continua,  dis-je,  jusque*  TJr^'V          TT"*  lcS*«* 

A£Q     .      "î  J«»4™  °gcre  canceditur.  BellarmUtus  dcni- 

nnee  1 558,  et  pujs  Jusqu'en  y«è,  Ribadeneira,  et  Scribaniu7t  ut 

(a).  Cet  ouvrage  estenita*  w  a</  chrùïianœ  reltgwnh  prœlep- 

,  et   fut  continué  par  dom  *f  comP°npre  deberent.  Vous  verrez 

éle™  DenysdeFanojusques  £ ÏÏSTé££ZZ «ÎSS 

noee   l58*.   Roseo  n'était  pour  l'instruction  des  souverains  No 

en  vie  lorsque  l'édition  dont  *f  <î"?  des  Pau  i549  l'ouvrage  dc 
*e  sers  fut  faite,  qui  est  RT'%panUt  cn  fran9ais 

de  Venise  oppressa  i  Gittn-  T^ÏÏÏÏL**"?80*  ''^ 

•     /o'  A       -        •  <M  »  ^?wr  '  /,w^"4«on  de  tous  Pnn- 

00^,  in-4  .  Un  réimprima  ces,  Potentats  et  Seigneurs  threstiens, 

nérne   temps   l'ouvrage  du  contenant  en  sommaire  les  Histoires 

agnota,  dont  la  seconde  édi-  5rWM>«i  i'^ue.  ,  /«*ï*«  e/  mo- 

est  de  l'an  ,56,  (A).  On  a  Z^/ÏÏZti7Z£Z,tti 

Uleurs  [C)  que  Koseo  tradui-  ris,  par  Estienne  Croulleau  i54Q 

n  italien  un  Traité  de  l'Art  in'8°-  M«  0n  a  publie  à  Strasbourg! 

lairè  ,  qui  passait  pour  un  ^V6oS  '  Une  t2d»cl*?n  *****  du 
•aaedeGuil.au.e  /u  Bel.ai. 

tait  aussi  une  Histoire  du  Mambnn  Roséo  avait  compose  ce  li- 

ume  de  Naples.  Il  se  mon-  vre  ft»  ,6oS  (3)«  Une  semblable  faute 

extrêmement  passionné  dans  lul  écha™°  8OUVC0t- 

•ntiuuation  du  Tarcacnota  ,  (0  Wâ«a«oi ,  Bibiiograpi,.  poia., 


(i;  naunotu»  ,  uamogniph.  polit.,  w.  m.  /,. 

Cette  continuation  fut  imprimée  à  Ve-  839* 

I.S73  ,  i/i-4".  (3)  Koo>8  »  Bibliotb.,  pag.  701. 
Ce  j^ui  nus  fait  parler  de  lu  sorte  est         DACtfC       II     J    r«  i 

dàlicatoire  à  Cosme  de  Mcdi-        ^U^LÛ,  Ville  de  Catalogne.  Ce 


<te  Florence ,  est  datée  de  Naples,  le  n'était    qu'une    abbave  lorSQUO 

<e;aiivter  l56a.  /Ml       N   ■  r      i  *  •  ^ 

flawtemnar^tGWc/'artif/cBEi.-  L,liarle*-^*"nt  y  fit  bâtir  une 

-uuiaume  du) ,  /aiw.  ///,  pag.  25y.  ville  et  une  forteresse  ,  à  trente- 
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cinq  toises  delà  mer,  eu  rase  château  ,  allant  vers  le  Rranlie 

campagne  (a).  Cette  ville  a  la  et  hors  du  golfe,  il  y  a  tn  feus 

mer  Méditerranée  â  son  midi  ,  nommé  Capdequiers  ^;.qoiùr 

la  plaine  de  Lampurdan  et  un  pend  du  gouvernement»  F 

étang  à  son  couchant,  et  les  Py-  ses,  et  qui  a  un 

rénées  à  son  levant  et  à  son  sep-  (  c  ). 
tentrion.  Elle  est  fortifiée  de 

•  -  .  ,        .  (*)  Cttmt  autrefois  umeal^ct  fa  >r 

cinq  bastions  revêtus  de  pierre  ei<fe««j       ^  ^  rwmJr^mt  (G:*r* 

de  Uille.  Elle  persévéra  dans  IV  itofrlHf        m  Boum  ,  ^  ià 

béissance  lorsque  toute  la  Cata-  p^j^M^f*1""^ 
logne  se  révolta  en  l'année  1640 , 

pour  se  donner  à  la  France.  Du     W  //*  /'oot  perdue  l 

Plessis  Prâlin  l'assiégeaen  1645,  H™™  U^^^LUh 

et  s  en  rendit  maître  après  cm-  obgpa  le  gouverneur.  d<*  l*i 

quante-sept  jours  de  tranchée  ou-  Robi,à  capituler  dès  le  9  dr 

verte.  Cela  lui  valut  le  bâton  de  Le  château  de  la  Trinité  ,"i  la* 

maréchal.  Les  Espagnols ,  avant  f"£ Vî  R°T '  "V^S^ 

f    *   1  n  J :  1  canon  de  la  place  f  fut  rns  pt- 

recouvre  presque  toute  laCatalo-  jour  après. 

gne  durant  la  guerre  civile  de 

France,  ne  purent  néanmoins      ROSIER  f»  (Hcgces  Satf 

reprendre  Roses.  Ils  la  tinrent  «0»  en  latin  Hugo  S*r**m 

bloquée  pendant  neuf  mois,  et  sarius  (6),  fut  un  célèbre 

réduisirent  la  garnisou  à  la  der-  nistre  de  l'égl ise d'Orléja* . 

nière  famine;  mais  à  l'approche  le  règne  de  Charles  IX-  Il 

du  secours  de  France  ils  se  reti-  °é  à  Rosoi  en  Tiérache  & 

rèrent.  Ce  fut  en  i653.  Roses  province  de  Picardie  [cyto 

leur  fut  rendue  par  la  paix  des  m»t  en  prison  à  Orléans,  fa 

Pyrénées,  Tan  i65g.  Ils  l'ont  «566  (*),  parce  qu'on  k  ai 
perdue ,  l'an  i6g3  (A) ,  et  recou-    ^)QtuJ/rues^t>ls  ditemt  J<s  RaMri 
vrée  par  le  traité  de  Riswick,     (§)  m .    Thou  du  Sorriia»  R*e^  J 
Tan  1697.  Le  golfe  de  Roses  a        xxxtr,  paç.  69? ,  *So«ta  n 

l       J  i*  J  • .  lius,  au  livre  LU  ,  rai'.  1088. 

plus  de  quatre  lieues  de  circuit ,     Zli^c     a  Vf  ,-\ 

1  a  '       te)  La  Lroax  du  Maine .  p*g 

et  commence  au  bout  des  monts     r*}  Ce  poarrait  dooc  Wd  aw*  -  * 

Pyrénées, au  château  de  la  Trini-  1**™*,  et  pour  t'usaçe  particulier  *  ^ 


ville  d'Empurias.  II  n'a  point  de  mence,  le«  i^mn  de  M*rotet&i*r 
ports  :  ce  n'est  qu'une  plage  où  J^1" mabU?r-*  — 25?*^ -**  < 


U.  C    •«  '   ~  •     »   1  réformée  du  Lieu  ,  qu**  Ilufars  Sur»*- ^ 

;.!  et..?.nit  3  PeU  PreS.a  13  Pellîe   rail  fait  imprimer  i  ,565  cb«  Vki* 

M 
e 

.  m.  «1»  aune  mimquc  pli*  — 

ni  les  vaisseaux  ni  les  galères  ne  plus  aisé*,  arec  Uar  marque  ad**»-" 
sauraient  aborder,  parce  qu'il  me  *  P°or  ********  l»  part*  c> 

f  if         \r  •  au  prêche.  On  a  de  lui  insu  ua  T'i~ 

n  jr  a  pas  assez  d  eau.  Mais  entre  Marques  Je  u  vraie  £*fu<r<fc  />•»••  1 
le  château  de  la  Trinité  et  la  Heiiiberç,  i5;4rrkuMi  km^  "-.  1 

ville  il  y  a  un  petit  enfoncement  ^/l' ^^^J  ' - 

de  mer,  OÙ  les  grOS  bâlimenS,  en   beaux  caractères  et  sur  de  hea«  prv 

une  nécessité,  peuvent  s'arrê-  5??Î?J f ™ *ar^ii  ' 

,  1  *  Je  ne  «aïs  s»  c  est  b  même  cur  J  *" 

ter  pendant  quelque  temps.   A    cédente  André  Wéchel  rrail  pat**»  .*> 4 

une  Iteuc  et  demie  au  delà  du  «om du  traducteur  ( Dnud.  B«w-ty 

pttf.   tio5\  Du  reate.  le»  Hrm*'' 
(«)  Baudrand ,  in  Rhodâ.  l'Kta»  de  France  wus  le  roi  Ch»rk»  H 
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;eur  d'un  livre  rempli  de  ma-  car  quelques  ministres  ayant 
nés  séditieuses  (A).  Mais  coin-  trouvé  l'occasion  de  lui  parler 
!  il  n'eu  fut  pas  convaincu,  il  en  particulier  ,  et  de  lui  repré- 

inis  en  liberté.  Lui  et  un  au-  senter  la  faute  qu'il  avait  faite , 
•  ministre  disputèrent  en  la  il  parut  tout  disposé  à  la  réparer, 
fine  année  contre  deux  doc-  Il  quitta  donc  Maldonat,  et  se 
1rs  de  la  faculté  de  théologie  retira  à  Heidelberg,  où  il  reprit 
Paris  (B),  chez  M.  le  duc  de  la  profession  réformée.  Il  ne  put 
vers ,  à  l'instance  du  duc  de  jamais  regagner  l'estime  dont 
mtpensier  qui  espérait  que  on  l'avait  honoré  dans  le  parti  ; 
te  dispute  ferait  revenir  la  et  il  se  serait  vu  non-seulement 
chesse  de  Bouillon,  sa  fille,  à  Jbrt  méprisé,  mais  aussi  fort 
catholicité  :  mais  son  attente  misérable,  s'il  n'eût  trouvé  une 
L  vaine.  Du  Rosier  racheta  sa  place  de  correcteur  d'imprimerie 
»  pendant  le  massacre  de  la  à  Francfort,  chez  André  Wechel 
int-Bartbélemi ,  en  abjurant  (e).  II  mourut  de  peste  dans  cette 
religion  ;  et  comme  tout  aus-  ville-là  avec  toute  sa  famille  (D). 
6t  il  fut  employé  à  exhorter  Pendant  son  voyage  de  Metz,  il 
roi  de  Navarre,  le  prince  de  fut  prié  d'aller  à  Sedan,  pour 
>ndé  ,  etc.,  à  se  réunir  à  la  convertir  la  même  duchesse  de 
mmunion  romaine,  et  qu'il  Bouillon,  qui  avait  été  le  sujet 
t  en  cela  tout  le  succès  que  la  de  sa  conférence  avec  deux  doc- 
ur  de  France  eût  pu  souhaiter,  teurs  catholiques.  Il  ne  gagna 

le  jugea  un  sujet  très-propre  rien  sur  l'esprit  de  cette  da- 
ître  érigé  en  convertisseur  (d).  me  (/).  Je  parlerai  de  ses  écrits 
-st  pourquoi  on  l'employa  à  ce  (E). 

inistère  en  plusieurs  endroits  On  le  représente  comme  un 
Paris,  et  l'on  fut  si  content  de  esprit  disputeur,  etqui  s'entêtait 
»  progrès,  qu'on  l'envoya  avec  d'opinions  particulières,  et  qui 
jésuite  Maldonat  au  pays  Mes-  avait  jeté  des  semences  de  dïs- 
1  *,  ou  la  moisson  était  gran-  corde  dans  l'église  d'Orléans  (F) 
?.  Il  harangua,  il  cria  contre  par  ses  liaisons  avec  des  gens  fa- 
schisme;  mais  il  n'était  point  natiques,  de  sorte  qu'il  eût  été  à 
rsuadé  de  ce  qu'il  disait  (C)  ,  craindre  que  les  églises  de  Fran- 

ce  n'eussent  senti  de  fâcheuses 
^33£t»££$^n«.  divùioiH  si  la  paix  avait  duré ,  et 

d'Orléans  ce  ministre,  pour  le  mettre  pre-  SI*  le  massacre   n  avait  coupé  la 
èremeni  à...  et  ensuite  .  dans  la  petite    raciue  de  tout  schiSme. 
ise  quu  desservait  lorsqu  il  fut  pris  pen- 
it  les  massacres  de  1  année  i5;2.  Enfin  je 


je  (e)  Voye*  la  remarque  (D). 

imagine  que  son  surnom  de  du  Rosier  (/)  y        M  de  Thûu    ^  U[ 

urra.it  bien  n  être  qu  un  nom  de  guerre  ,  a  1008. 
ot  aura  donné  lieu  la  naissance  de  cet 

•  Rosoi ,  en  Tiéraclie.  Rem.  cmt.  (A)  On  le  crut  auteur  d'un  li%>rc  rem- 


(</)  Voyez  dans  M.  de  Thou  ,  liv.  LU ,  pli  tte  maxitnes  séditieuses.]  Voici  ce 

rf..iow,  un  long  récit  de  tout  ceci.  que  The'odore  de  Bêze  nous  apprend 

*  -  D'autres  disent  que  ce  fut  un  sorbo-  Je  ce  libelle  :  «  Il  fut  imprimé  sous 

niste  nommé  Maurus.  Peut-être  celui-ci  w  main  en  cc  temps  là  (1)  dans  Lyon, 

aecompagna-t-il  le  jeuite.  Lorsque  Sureau  ,  saQS     apposer  le  nom  de  lautheur 

se  fit  catholique  en  1372,  il  avait  été  mi-  J    *  * 

notre  plus  de  dix  ans,  •  dit  Leduchat.  0  C  , tê-à-din  l'an  ,563. 
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»  ni  de  l'imprimeur,  un  lirrc intitulé: 
»  La  Défense  civile  et  militaire  des 
»  Innocens  et  de  l'Eglise  de,  Christ  , 
»  forge"  vrayement  en  la  boutique  de 
»  quelque  esprit  malin  et  séditieux  : 
»  lequel  livre  estant  tumbé  entre  les 
u  mains  de  quelques  gens  de  bien  , 
»  on  fit  tout  ce  qu'on  peut  pour  sa- 
»  voir  d'où  il  venoit ,  mais  il  ne  fut 
»  possible  d'en  savoir  la  vérité,  hors- 
»  mis  qu'il  y  avoit  de  grandes  con- 
»  jecturcs  que  Charles  du  Moulin  , 
>»  advocat  et  jurisconsulte  célèbre 
»  du  parlement  de  Paris,  qui  pour 
»  lors  estoit  à  Lyon  ,  et  avoit  suivi 
»  le  parti  de  ceux  de  la  religion  des 
»  le  temps  du  roy  Henry,  en  estoit 
»  l'an  l  heur,  ayant  tousjours  devant 
»  et  depuis  monstré  un  esprit  par 
»  trop  fantastique.  Mais  tant  y  a  qu'il 
»  s'en  excusa  mesmes  avec  grands 
»  sermeos ,  soit  à  tort  ou  à  droit  (a).» 
Lyon  e'tait  alors  au  pouvoir  des  nro- 
testans  :  Soubise  ,  qui  y  commandait, 
chargea  les  ministres  d'examiner  cet 
ouvrage:  voyons  le  jugement  qu'ils 
en  portèrent  :  «  Nous  ,  ministres  de 
»  de  la  parole  de  Dieu  en  l'église  re- 

»  formée  de  Lyon  ,  après  avoir 

»  invoque  le  nom  de  Dieu ,  et  veu  un 
»  certain  livre ,  nuis  n'a  gueres  ira- 
»  primé ,  intitule  :  La  Défense  civile 
»  et  militaire  des  hommes  et  de  l'E- 
n  glise  de  Christ ,  certifions  et  tesmot- 
»  gnons  iceluy  estre  plein  de  fausse 
»  et  mauvaise  doctrine,  conforme  en 
»  aucuns  poincts  à  celle  des  anabap- 
»  tistes,  induisant  les  hommes  à  se- 
rt dition,  rébellion  et  désobéissance 
»  aux  rois  et  princes,  contre  l'exprès 
»  commandement  et  ordonnance  de 
»  Dieu  :  et  ce  d'autant  plus  auc  l'au- 
»  theur  d'iccluy  abuse  de  plusieurs 
»  tesmoignages  et  exemples  des  Es- 
»  critures  Sainctes ,  lesquelles  il  ap- 
»  pi  in  ne  trcsmal  à  son  propos  con- 
v  tre  le  vray  sens  et  saine  intclligen- 
»  ce  d'icelles ,  comme  nous  sommes 
»  prests  de  monstrer  et  maintenir 
i»  par  la  parole  de  Dieu  :  au  moyen 
»  de  quoi  nous  desirons,  et ,  en  tant 
»  que  besoin  est,  requérons  que  ledit 
«  livre  soit  totalement  aboli,  afin  que 
»  les  hommes  ne  soient  infectés  de 
»  telle  séditieuse  et  pestilente  doc- 
»  trine  (3).  »  En  conséquence  de  cet- 

(ï)  B*te,  TIi*loire  pcclé»iaatiqar ,  Uv.  XI \  pag. 

a44* 

(3)  tta  mfmr. 


te  censure,  Soubiae ordoora (pie 
ceux  qui  auraient  ce  livre  k  bn  im- 
portassent dans  vingt -quatf  hec-^ 
et  que  tons  ceux  qui  le  Taàrut* 
ou  le  distribueraient  lussent peaà», 
sans  aucune  forme  et figundep^ 
cez  (4) ,  et  il  le  fit  brûler  parie  bu- 
reau dans  les  quatre  principes  pi»- 
ces  de  la  ville,  le  ta  Je  juin  iS63  r« 
Ainsi  passèrent  les  affaires  tmckzt 
ce  livre,  ajoute  Bèze  (6),  *  àaenc 
»  plusieurs  années  depuis  futsrrr» 
»  comme  en  estant  autheur  àt  Y 
»  sier,  ministre  d'Orléans ,  am  i> 
»  toit  lors  à  Lyon  ains  a  Oricaç  r 
»  sacliant  non  plus  ce  qui  «  f&  ' 
»  lors  à  Lyon  que  le  gouveroea-s 
»  des  Indes.  Si  en  fut  il  rrcba^ 
»  mené  prisonnier  à  Paris  irtt 
»  bruit,  comme  si  ceux 
H  cion  approuvaient  cette  doctr.* 
>♦  Mais  Dieu  voulut  que  la  vérité  & 
»  tantost  cognue ,  combien  q«  » 
»  Rosier  cust  forte  partie, noac- 
»  ment  Birague ,  qui  qudqn«  ttc^ 
»  après  fut  gouverneur  indigne  » 
»  Lyon.  »  M.  de  Thou  rapp**  * 
deux  mots  les  procédures  «jai  fcsn 
faites  contre  ce  livre  ;  mais  il  <à*^ 
qu'on  l'attribua  faussement  aa  jsn*  1 
consulte  Charles  du  Moulin 
titre  de  cet  ouvrage  n'a  pis  étf  bifi 
rapporté  par  51.  Deckhêrus.  I 
(  superion  seculo  ) ,  dit-il 
erpresso  aulhons  nomme  rai*** 
libellas  de  Potestate  Principb ,  W 
duni  combustus  ,  etc.  L*un  ors  ec 
scurs  de  M.  Deckhêrus  téaioiçni .  » 
l'occasion  de  ces  paroles ,  une  woe* 
titude  qu'il  ne  devait  pas  aveir.i 
douta  si  cet  ouvrage  était  dijfcr31 
du  livre  qui  fut  imprimé  à  rV*. 
l'an  i58c>,  et  qui  a  pour  titre  : 
de  la  Puissance  des  Rois  ,  coafl*  f 
Roi  de  Navarre.  S'il  avait  sa  q* 
Moulin  était  mort  (9)  loo^f* 
avant  qu'on  parlât  des  droits 4a  î'1 
de  Navarre ,  il  aurait  dit 
ment  que  ces  deux  livres  àiftn&* 
beaucoup  l'un  de  Pau  tre,  et  roior 
non  liquet  qui  ne  lui  * 


(4)  /  1  même ,  pag,  ifô. 

(5)  Là  même  ,  pa%.  i^tu 

(6)  Là  mrmr. 

(;1  Qurm  nonnuUi ,  t*f  CstvU 
J.   C.  alii  ffufom  Soreko  Bow  t"**** 
Thuanus  ,  Ub.  XXXtr,  p.  68; .  *i  -«^  • 

(8)  Drt- kcruii ,  de  Scnpùt  èJopaCs,  r*t  ° 

(9)  Tl  mourut  Va*  xkkL 
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iste  tractatus  idem  *à  de  quo  que  «es  sermons  n'étaient  pas  tels  que 

et :  /»  iierug  ,  pag.  338 ,  loquilur  Davila  les  représente.  3°.  Je  ne  sau- 

<  m  Ltigduni  combusto ,  etfalso  rais  croire  que  le  livre  brûle'  a  Lyon 

/  >  r<  >  Carolo  Molinœo  J .  C.  sed  enseignât  qu'il  fût  permis  de  tuer  les 

'lit.  tribuant  Hugoni  Sorello  Ro-  rois  ;  je  me  persuade  que  s'il  avait 
«son  mdù  liquet  (10).  contenu  une  doctrine  aussi  exécra- 
is  allons  marquer  quelques  fau-  ble  que  celle-là  ,  les  ministres  qui  le 
&  Davila .  11  dit  qu'en  l'année  censurèrent  l'auraient  foudroyé  plus 
in  ministre  né  à  Orléans préchoit  terriblement  qu'ils  ne  le  firent.  J'a- 
façon  séditieuse,  après  avoir  Youe  que  La  Croix  du  Maine,  auteur 
é  un  livre  pour  soutenir  que  les  protestant,  de'bite  que  du  Rosier  a 
.aïs  ne  devaient  plus  obéir  au  écrit  entre  autres  livres  français,  cet» 
cfii'ils  pouvaient  le  tuer  légi-  tuy*cy,  par  lequel  il  s1  efforce  de  mo/u- 
nent ,  attendu  que  c'était  un  trer  qu'il  est  loUible  de  tuer  et  roy  et 
e  idolâtre.  Ne  eranû  me  no  ar-  roy  ne ,  ne  voulant  obéir  a  la  religion 
r  ^tsnnedegli  ugonottidi  quello,  prétendue  reformée,  et  porterie  par- 
J&ssero l'armi,  perche  in  questo  ty  des  protestons  (la)  :  mais  ie  m'as- 
simo  tempo  un  minislro,  natiuo  sure  qu'il  dit  cela  sans  avoir  lu  le  li» 
trIÂens  ,  andava  sediziosamente  belle  que  Soubisc  fit  brûler  :  il  n'en 
ctxndo  contro  alla  podesta  del  parle,  si  je  ne  me  trompe  ,  que  sur  la 
z  ai-cri  anco  stampalo  un  libro  ,  foi  des  auteurs  qu'il  cite,  foi  de  ceci , 
qiAtilv  sosteneva  che  il  popolo  continue-t-il ,  f  Histoire  francoise  de 
?cse  nonera  piàin  obbligo  aob-  nostre  temps,  de  la  dernière  édition , 
e  al  re,  per  esser  egli  diuentato  augmentée  par  Jean  le  Frère  de  La- 
tra  ;  et  per  questa  ragione  con-  val,  et  encores  Relief orest  au  IIe.  vê- 
tu* a  ancora,  che  si  potesse  licita-  lume  de  ses  grandes  Annales  de  Juran- 
te ammazzare  :  daUa  quale  em-  ce ,  fol.  1689,  '653,  etc.  (i3).  M.  Va- 

«  diabolica  semente  è  poi  suc  rillas,  qui  n'était  pas  borame  à  exté- 

.  amenle  lerivata  in  ait  ri  tempi ,  nuer  l'atrocité  de  ce  libelle,  nous  le 

altre  persone  ,  quella  pestijera  représente  comme  un  ouvrage  où  l'on 

-ina ,  che  con  orribile  perversione  combattait  l'autorité  monarchique. 

ni  leg^e  divina  ,  e  humana  ,  ha  Chacun  voit  qu'entre  cela  et  la  doc- 

sf/uxto  a  gli  uomini  ad  insang  ai-  trine  qui  autorise  le  meurtre  des  rois, 

i  le  mani  sotto  pretesto  di  pietà ,  il  y  a  une  différence  infinie.  Il  est  nc- 

reUgione,  nelle  viscère  de  i  re  le-  cessaire  que  je  rapporte  tout  le  pas- 

mi  ,  constituai  sopra  gli  uomini  sage  de  cet  historien.  «  Soubise,  avant 

rappresentanli  di  Dio  (11).  11  est  »  que  d'en  sortir  (i4),  y  ût  brûler  , 

r  qu'il  parle  du  ministre  du  Ro-  »  par  la  main  du  bourreau ,  un  livre 

,  qu'on  mit  en  prison  cette  an-  »  séditieux  qui  venait  d'y  être  im- 

-là  ,  sous  prétexte  d'un  libelle  se-  »  primé.  Les  calvinistes  l'atfribuaient 

eux.  Mais,  i°.  ce  ministre  n'était  »  au  célèbre  jurisconsulte  Charles  du 

it  natif  d'Orléans.  i°.  Il  ne  pré-  »  Moulin ,  et  il  y  a  de  l'apparence 

it  point  contre  le  pouvoir  du  roi;  »  que  c'était  par  dépit  de  ce  qu'il 

si  «es  sermons  eussent  été  sédi-  >»  était  le  seul  des  Français  qui  n'avait 
ix,  il  n'eût  pas  été  difficile  de  le  »  pas  voulu  renoncer  à  la  secte  de 
vaincre  de  rébellion,  iûrague,  son  »  Luther  pour  suivre  la  leur  :  car  au 
terni,  qui  le  fit  emprisonner  corn-  »  reste  le  livre  n'était  ni  du  génie  ni 
l'auteur  d'un  libelle ,  n'eût  point  »  du  style  de  du  Moulin.  11  était,  à 
du  ses  poursuites  faute  de  preu-  »  proprement  parler,  une  satire  con - 
:  s'il  n'en  eût  point  eu  de  bonnes  »  tre  toutes  les  monarchies  chrétien- 
'égard  du  livre,  il  en  eût  trouvé  »  nés,  qu'il  prétendait  ruiner  par  des 
convaincantes  à  l'égard  des  prédi-  »  passages  de  l'Écriture  Sainte,  trôn- 
ions. Ainsi  la  liberté  que  ce  rai-  »  qués  ou  détournés  de  leur  verita- 
tre  recouvra  montre  clairement  »  ble  sens.  Les  auteurs  catholiques 

10)  Pet  nu  Bsrliu»  ,  ejpi»lolâ  ad  Almcloveenium,  (**)  I*  Croix  du  Maine .  Bibliothèque  franc.  , 
Scripti»  Adcapoti»  ad  ralcem  tractatûs  Derlhc-  »73' 

pag.  371  ,  edit.  (i3)  //  rùt  pu  ciirr  Mile*  Pigurrrc,  l  lu  Loire  de 

11)  Davila,  dclle Guerre  tivili  di  Francis. 

/,/,.  France  ,  pag.  4S7  ,  édition  de  i58?. 

,  pag.  mu  160,  ad  aim.  »5<iG.  f4)  Cssêkdin  de  tfOH. 
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»  disent  que  ce  fut  un  ministre  cal-  qu'ils  auraient  lui 

»  Yinistef  que  ce  ne  fut  pas  la  le  pre-  cision  Tan  t56o  ,  quoiqu 

»  mier  de  leurs  attentats  par  écrit  eussent  jugé  à  propos  de  h  «M* 

»  contre  la  royauté  j  et  qu'ils  avaient,  mer  arec  les  actes  de  cette  ismbk 

»  trois  ans  auparavant,  en  i56o »  t  II  est  donc  jnste^  o^ae  chaOToA 
»  tenu 
»  Cbâlo 
»  conditions  „ 

»  privilège  le  plus  constant  de  la  li-  a  vu  ,  entre  les  recueils  de  umtvt 

»  berté  evangélique,  que  le  sang  de  le  recueil  des  vingt-su  preinws"- 

»  Jésus-Christ  avait  méritée  aux  vé-  nodes  des  réformes,  et  quils* J 

»  ritables  chrétiens.  Mais  ce  synode  point  trouvé  le  synode  de  îw,  * 

»  ne  se  trouve  point  dans  le  recueil  (*)  l'on  prétend  que  fut  décidée  lefitf? 

»  des  vingt-six  premiers  de  ceux  de  des  conditions.  Les  journaliste1^ 

»  la  religion  prétendue  reformée  en  Lcipsic  lui  font  dire  tout  le  castra* 

»  France.  Il  n'en  paraît  rien  ailleurs  Ex  manuscnptis  Lomemaou^ 

»  que  dans  les  écrits  de  leurs  ad  ver-  tum  sjrnodi  h  rrformatii  Uhue* 

>»  saires;  et  de  plus  il  n'est  pas  vrai-  (16)  habita»  alUgat ,  f«o  coœn* 

»  semblable  que  leurs  ministres  se  giam  potestatem  stmtucrinl  y  *Va& 

»  fussent  ingérés  d'abord ,  et  sans  la  tatem  conditionis  humaine  ister  r 

«  participation  de  Calvin ,  d'établir  tissima  privilégia  libertaus  eno, 

»  pour  fondement  de  leur  religion  cas  esse  ,  ejuam  Christ  us  snosuiçis* 

»  un  paradoxe  réfuté  si  solidement  veris  chnstianis  promenierrt  (i* 
»  dans  la  morale  d'Aristote,  et  si  dan-      {B)  un  autre  mtnatrr  Ai 


»  tes  les  sociétés  civiles  de  quelque  de  Bouillon 

»  nature  qu'elles  fussent  (i 3).  »  Il  n'y  nisme,  pourvu  qu'elle  roottt^ 

a  point  là  beaucoup  de  choses  dont  ter  le  docteur  Vi^or.  H 

les  réformés  se  puissent  plaindre;  ils  même  que  le  ministre  de  ta»  r 

doivent  au  contraire  se  louer  de  l'é-  présent  lorsqu'elle  eoteodrart^ 

quité  de  cet  auteur,  qui  les  justifie  1er  ce  docteur.  Poorl* 

assez  fortement.  Mais  sa  note  raargi-  M.  le  duc  de  Bouillon  et 1  *"jr^ 

nalc  a  été  un  piège  pour  des  person-  Coligni    arrêtèrent   les  comw 

.l'y.  .r....  r  Elle  $e  dcTiil - 

rjoordtj< 

*• 

*. 

les  FrançaisWmc  ont  besoin  de  beau-  Barbaste,  ministre  de  la  mv 

coup  d'application  pour  ne  prendre  varre  ,  s'y  rendit  an  jmjr 

pas  cette  note  de  l'historien  au  même  On  leur  demanda  s'ils  vou  ' 

sens  cju'on  l'a  prise  dans  le  Journal  les  prières  selon  la  coutun 

de  Leipsic  La  première  pensée  qui  ses  réformées  avant  que  de  <*  ^ 

se  présente ,  quand  on  lit  la  note  de  cer  la  conférence  :  ils  repos* 

M.  Varillas  ,  est  qu'il  a  vu  dans  les  qn'îls  y  étaient  résolus  ;  et 

manuscrits  de  Loménie  le  synode  que  qu'ils  ne  voulurent  jamais  dea»^ 

les  protestons  n'ont  point  inséré  au  de  la  résolution  de  commencer  w 

recueil  de  leurs  vingt-six  premiers  une  prière  à  hante  voiïdf 

synodes.  C'est  ainsi  que  les  savans  où  se  ferait  la  dispute  ,  < 

journalistes  de  Leipsic  l'ont  entendu,  tout  le  projet:  ils  sortirent- 

Ce  sens  fait  beaucoup  de  tort  aux  ré-  fait  autre  chose  que  de  rtj**^ 

formés;  car  si  l'on  trouvait  dans  le  divers  expédiens  qu'on  leur  P£T 

recueil  de  leurs  synodes  ,  parmi  les  pour  les  obliger  a  ne  point 'j 

manuscrits  de  Loménie,  un  synode  prière.  Le  docteur  Raté  lear 
de  l'année  i56o,  décidant  l'égalité       ^  „  ,  tt  „ 


nés  fort  doctes.  Leur  faute  ,  quoique  d'une  conférence.  Elle  se  devw 

excusable,  est  de  grande  conséquen-  nir  chez  lni,  le  premier  jour  de  J<^ 

ce.  Je  dis  qu'elle  est  excusable  ;  car  let  i566.  De  Spina ,  accomsape 

les  Français  m^mc  ont  besoin  de  beau-  Barbaste,  ministre  de  la  reine  àe 


des  conditions,  cela  porterait  à  croire  (■§.  IJfaliatt      CabïH«»  ^  j. 

'          1  est  Chdl  ont- tur^  Marne  ;  or ,  *e*f»  7* 

(*)  Je  l'ai  vu  entre  ceux  de  Lome'nie.  synode  dont  il  m' agit  te  tint  « 

(i5)  V.rilla, ,  Hiitoirr  de  l  Hérésie.  ,  /.  XXPlt  tille  qui  en  latin  a 

pag.  io  et  ii  ,  à  l'ann.  i563,  e'dit.  de  Hollande.  (17)  AcU  Eruditor.  } 
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►  t  il  aient  prier  il  sortirait  de  la  »  ligion  contraire.  Ce  crime  méritait 
>r«  ,  et  irait  pisser  durant  la  »  au  moins  une  perpétuelle  prison  ; 
.  it  leur  propoja  de  ne  prier  »  mais  les  sollicitations  de  ceux  de 
mentalement ,  ou  d'aller  prier  >»  son  parti ,  et  le  crédit  du  duc  de 
xoe  maison  voisine.  Toutes  ces  »  Montpensier  ,  obtinrent  sa  grâce. 
»si  fions  furent  rejetées  ,  et  ainsi  »  On  voulut  ôter  a  la  duchesse  de 
cîe  conférence  (18).  On  ne  man-  »  Bouillon  le  prétexte  de  se  plaindre 
»as  de  dire  qu'i'/j  avaient  fui  le  »  qu'on  ne  lui  eût  pas  donné  les  deux 
il  :  M.  Tamiral  soutint  le  con-  »  ministres  qu'elle  estimait  les  plus 
•  devant  le  roi  et  la  reine  ,  et  »  forts  à  la  dispute  (*)  j  et  le  respect 
.  seraient  toujours  prêts  à  confé-  »  dû  à  la  qualité  des  personnes  prè- 
les docteurs ,  et  à  défendre  »  sentes   lit  qu'elle  se  passa  sans 


le  renouement  de  la  conférence.   »  avaient  eu  l'avantage.  La  vérité 


u  te  chez  lui,  le  ode  juillet  i566,  sier  était  sorti  àe  prison  avant  qu'on 

continuèrent  plusieurs  jours.  Il  parlât  de  le  faire  disputer  ;  car  ayant 

de»  historiens  qui  assurent  que  0uï  dire  que  Vigor  était  malade  ,  et 

ues  Sorel  (19)  fut  tiré  de  la  pri-  que  Saintes  était  parti  de  Paris,  ils 

:  Mézerai  (20)  et  Varillas  sont  craignirent  que  les  conférences  in- 

eux-là  :  rapportons  les  paroles  terrompues  ne  demeurassent  trop 

lernier.  «  Le  duc  de  Montpensier  long-temps  en  cet  état  ;  ils  souhai- 

#1.-,..  i.>       ..n  la  ■»!"«  nrAnr»  l± — *  j — -      ~'cn  retourner  chacun 

résentèrent  qu'ils  ne 
\  à  Paris  que  par  ac~ 

lise  catholique  ,  était  une  confé-  aident,  h  savoir  que  de  Spina y  était 

ence  publique  de  deux  docteurs  venu  pour  passer  outre  ,  et  faire  un 

veo  autant  de  ministres,  et  l'ou-  voyage  en  Anjou  :  et  l'autre  ,  qui 

ertnre  s'en  fit  a  Paris, dans  l'hôtel  était  ministre  de  l'église  d'Orléans  , 

le  Ne  *  ers.  les  docteurs  furent  Si-  etait  naguère  sorti  de  prison  ,  oit  il 

non  Vigor,  depuis  archevêque  de  auait  été  mené  le  mois  de  juin  précé- 


iine  |  dont  on  a  déjà  parlé,  et  Char-  d'être  auteur  d'un  livre  pernicieux  et 

.es  Barbaste ,  qui  avait  été  carme  :  méchant  ,  écrit  contre  Vobéissance 

mais  Barbaste  ne  s'étant  pas  trouvé  qu'on  doit  aux  rois  et  princes.  Par 

en  état  de  conférer,  les  calvinistes  quoi  ce  lui  était  incommodité  bien 

S rirent  occasion  de  demander  que  grande  de  séjourner  long  -  temps  en 
ugues  Sorél  du  Rosier  fût  mis  une  ville  ou  U  n'était  point  allé  de  son 
en  sa  place.  Du  Rosier  était  un  gré  (aa).  Claude  de  Saintes  fit  im- 
ministre mis  en  prison  pour  avoir  primer  les  actes  de  cette  dispute (a3). 
composé  un  libelle,  de  l'Autorité  (Q  //  hartngua  ,  il  cria  contre  le 
des  Magistrats  ,  où  il  prétendait  schisme  ;  mais  il  n'était  point  persua- 
qu'il  était  permis  d'exterminer  en  lU  de  ce  qu>n  âisaiu  3  %  ne  «aurais 
toute  manière  un  souverain  de  re-  micux  fairc  quc        me  8erv)>  jes 

(18)  Tir/ de  la  préface  des  Acte*  de  la  Confé-  _  _                              .  . 

•   n  r.  '  r    _  •    «    :„:ii».  m»  «„a»  n  MM  aet*s  en  sont  imprimes. 

nce  tenue  a  rim  es  moi»  de  juillet  et  «ont  \  /                              r  ___rF 

*kï ,  entre  deu«  docteurs  de  Sorboune  et  deux  (a»)  Varilla»,  Hist.  de  1  Hérésie,  hv.  JLXKII , 

iimtre*.  Je  me  sers  de  l'édition  d'Anvers,  i56tî,  p«g>  88. 

,_8o.  (m)  Acte*  de  la  Conférence ,  pag.  3a3. 

(nj)  Il  fallait  dire  Sureau.  Le  latin  de  M.  de  (i3)  L'an  i569  ,  selon  tout  les  bibliographes 

hou  ,  Sorellu»  ,  a  trompe'  ici  Us  historiens.  que  j  ai  comultés.  fl  n'y  «  point  d'apparent  r 

'i<»>  Méterni ,  Histoire  de  France,  in- folio,  tom.  que  ce  sott  la  première  édition  :  il  y  avait  deu.c 

II,  pag.  i45.  ans  que  la  relation  des  ministres  avait  paiu 


Digitized  by  Google 


634  ROSIER. 

parole*  de  l'historien  des  Églises,  »  vantaee.  Pour  cette  cau«  aucon- 

Le  maréchal  de  ftett ,  gouverneur  »  de  Sedan  allèrent  Ter*  lnr  ea  ob 

du  pas  Messin  ,  «  essaya  un  autre  »  lieu  appelle  Cliemery  ,  oi  il»  inj 

»  moyen  ;  ayant  fait  venir  à  Mets  un  >»  persuadèrent  bien-tôt  (  seWnquii 

»  malheureux  ministre  révolté,  nom-  »  e'toit  homme  timide,  incoaitast, 

»  me  du  Rozier  accompagné  d'un  »  et  croyant  de  léger)  que  tHl  re- 

»  docteur  jésuite  espagnol ,  nommé  »  touruoit  à  Paria  avec  Maliotit. 

»  Maldonat ,  estimé  le  plus  docte  et  »  pour  certain  on  le  feroit  nount 

>»  le  plus  subtil  de  tous  ceux  de  sa  »  après  avoir  triomphé  de  iey ,  et 

»  faculté,  comme  aussi  du  Rozier  »  que  M.  de  Bouillon  en  avoit  «*3- 

»»  avoit  fait  à  Paris  tout  ce  qu'il  avoit  »  vertissement  :  (  ce  nui  étoît  noi 

»  peu  pour  en  faire  révolter  d'au-  »  outre  plus  que  Maldonat  eu  n«t 

»  très,  jusques  a  faire  imprimer  une  »  donné  quelque  enseigne,  àiuai. 

»  abjuration ,  et  autres  livres  pleins  »  qu'il  sentoit  encore  le  taçot  :  Wk- 

»  de  faussetés  et  de  mesenaote  con-  »  ment  qu'à  Mets  ils  firent  Untpr 

»  science,  au  lieu  qu'auparavant  il  »  persuasions  ,  qu'il  se  départit  or 

»  avoit  acquis  réputation  d'homme  »  sa  compagnie,  sans  direàDieoe: 

»  docte  Comme  il  estoit  à  la  vérité  ,  »  se  retira  en  Allemagne  :  pourqoof 

»  ayant  mesme  esté  choisi  pour  la  »  faire ,  on  luy  fournit  argent;  a 

»  dispute  tenue  à  Paris  contre  les  »  depuis,  par  plusieurs  fou  os  et 

»  docteurs  Vigor  et  de  Saintes.  La  »  cueillete ,  de  plus  de  deux  ce*  i 

»  révolte  de  ce  personnage  fut  en  »  cinquante  livres,  pour  luv  enrorfr 

»  grand  scandale  à  plusieurs,  laquel-  »  (38).  11  me  souvient,  a-t-il  diUfc- 

»  le  il  tascha  de  rabiller  depuis  tel-  »  leurs  (tq)  ,  que  ce  fut  le*' 

»  leraeni  quellement ,  mais  jamais  »  crime  qu'ils  chargèrent 

m  depuis  on  ne  cognut  en  luy  un  »  sier  lorsqu'il  lit  mine  d< 

m  sens  rassis,  ni  conscience  droite,  »  séparer  deux,  et  retour- 

»  et  finalement  est  mort  de  peste  »  de  l'église chresdeiraeetcatùolif* 

»  avec  sa  femme  et  tous  ses  enfans  »  Mais  eux  voyans  que  ce  cntne ,  " 

»  en  la  ville  de  Francfort.  Pour  re-  »  Quelques  autres  commun* ,  comaf 

»  venir  à  nostre  histoire  ,  estant  ces  »  d'être  caymand,  menteur  ordwj 

»  deux  arrivés  à  Mets  ,  et  la  plus-  »  re  .  et  homme  sans  résolution, 

»  part  de  ceux  de  la  religion  estant  »  toient  assez  suffisans  pour  le  depn 

»  contraints  de  se  trouver  un  jour  »  mer ,  aucuns  d'entr'eux  s  attaque- 

»  de  dimanche  en  la  maison  de  l'e-  »  rent  à  l'honneur  de  sa  fen"*» 

»  vesché  ,  du  Rozier  leur  fit  une  „  publiantz  qu'elle  s'étoit 


»  grande  harangue  parlant  de  la 

»  succession  des  evesques ,  qu'il  di-  „  chose  qi 

»  soit  estre  la  marque  de  la  vraye  „  rCf  pour  les  raisons,  que  J 

»  église  (*j4)«  »  On  ajoute  (a5),  qu'ej-  „  mieux  laisser  en  la  consider 

tant  en  partie  convaincu  en  sa  propre  »  de  ceux  qui  l'ont  veue  et  cogsof 

conscience ,  et  aussi  admonnesté  par  »  qUe  les  escrire.  » 

is  de  bien  d'avoir  pitié  de  soymes-  (fy  //  mourut  de  peste.  J 

,  il  pria  qiCon  luy  aydast  à  sortir  que  Bèzc  nous  a  déjà  débit*  ;  rte 

/      i'         .      »  ' _  j:,    .#  4*..*  •  .  i>u: l  /%n,rfniç 


tria  y  ii  I"  lu.  yi*  wii  w\f  ■■■■  •  —  — ■  i)  m    u\.  «.v.  uuw  «*       J    ~ — .  , 

de  ce  bourbier  f  ce  qu'on  fit ,  et  fut  auMi  ^  q„e  Philippe  Look**1 

conduit  ee  pauvre  misérable  en  Cegli-  va  apprendre.  Ex 

se  d  Ueydelberg ,  où  il  reconnut  au-  ann0  superiori,  in  tpsd  yiniicm_ 

cunement  ses  fautes,  dont  il  publia  pette    rempublicam  nostram 

un  petit  traité  contraire  a  ceux  au  U  infestante  ,  ear  hdc  viU , 

avoit  fait  imprimera  Paris.  Sous  £  magno  doctorum  virorum ,  <(*- 

allons  entendre  ce  qu'un  ex-ministre  me  notus  crut,  tuoque  cum  pn ^ 

fort  médisant  a  publié.  «  Us  (a6)  re-  dolore ,  ex  hdc  misera  vild,  una' 

»  doutoient  grandement  que  du  Ro-  more  sud,  in  cœlestem  iUam&*  ^ 
»  sier  n'enfonçât  ce  point  07)  d'à-        est  (3o).  Il  parle  ainsi  a  *** 

(i4)  BHe  ,  Hi.toir«  «clcsi.^» ,        XKI ,       (*8)  M.ihicu  de  L.m»<*r  »  D^.f?* 


(»5)  Là  même.  («>)  à* 

(16)  C*Mt±êi*  ht  ministre»  de  Sedan.  f«us*c*  «ccus-Uon»,  fM»  J7. 

K>1)  Olui  d»  la  vocation  de,  minutée*.  {M  Pbil.  Looie«M,  eptsL  de*** 
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dédicatoirc     nous  saurions  qu'il  en  fît  un  touchant  son  retour  à 


en  quelle  année  du  Ro-  lVdise  reformée.  Il  avait  publie  à 
mourut.  L  année  de  mon  édition  Orléans  quelques  ouvrages  de  contro- 
2    sert  de  rien  ,  c'est  l'an  i588.  verse ,  avant  le  massacre  de  la  Saint- 
trés-çertain  que  ce  ministre  ne  Barthélemi.  Cela  paraît  parles  re- 
fit point  1  année  d  auparavant  ponses  de  Genticn  Hcrvet,  mention- 
it   déjà  mort  lorsque  Théodore  nées  dans  La  Croix  du  Maine  (36). 

publia  son  Histoire  des  Egli-  J'ai  dit  ailleurs  (37  )  qu  il  a  traduit 

an  i58o.  Citons  un  autre  passa-  eu  latin  les  Mémoires  de  M.  du  Bellai. 

Lomcerus,  ou  du  Rosier  est  fort  Si  le  sieur  Konig  avait  dit  que  Uuuo 

Ç>uœ  sa  humanarum  rcrttm  Surœus  mit  en  latin  un  arrêt  du 

Utas%  1  tenante  clarisstmc,  su-  parlement  de  Toulouse ,  il  ne  serait 

ne  nnno  1>™m<iiurd  sud  morte,  point  censurable  :  mais  il  s'est  servi 

i  noster  ille  Hugo  Surœus  ,  non  de  cette  expression  ,  edidii  anvstum 

doctisstmorum  uirorum suspiriis  parlamenti  Tholosani  in  casu  admi- 

tus  est.  Uni  cum  laudatissimaj  rabili  matrimo niait ,  an.  i588,  (38). 

nrœ  Wecheli ,  virioptimi  et  hu-  Éllc  est  vicieuse  en  deux  manières. 

issimi  ,  typographie  strenuam  Elle  ne  distingue  point  si  Sureau 

ince  operam  ,  talent  suœ  indus-  Cst  le  traducteur  ou  l'auteur  ,  ou 

,  quant  exactd ,  non  solUm  lati-  simplement  le  publicateur  de  cet 

U  ffrœcœ  ,  verum  etiam  hebraicœ  arrêt.  a<>.  EUe  fait     ir  UQ  hommc 

Italdatcœ  linguœ  noUtid  orna-  mort ,  car  Sureau  ne  vivait  plus  l'an 


a  c 


nu  et  doctts  fins  esset  fautes  dans  les  bibliographes. 

,  j    ,  ...        ,        (F)  Qui  avait  jeté  des  semences  de 

Epitome  de  la  Bibliothèque  de  discorde  dans  V église  d' Orléans.  ] 

ner  (33  )  m  apprend  que  cette  Voyons  le  portrait  qu'on  donne  de 

.ion  latine  de  l  ouvrage  de  Corras  Ce  ministre  dans  les  Mémoires  de  S  ta  - 


laudem  consequutus  est  ,  ut  ,588.  Il  y  a  une  infinité  de  telles 
*bus  bonu  et  doctts  vins  esset 

.    ,   ,  _       .  •  m      ^  ce  ministre  'dans  fes  Mémoires  de  Sta  - 

imprimée  a  Francfort,  l'an  ;57of  tu  Religionis  et  Reipublicœ  in  Regno 

d  ^ttdreamlVechelum.  Si  c  était  GaUiœ.  Cest  un  ouvrage  que  l'on 

.remierc ,  il  faudrait  dire  que  du  attribue  à  Jean  de  Serres.  Vir  non 

icr  décéda  pendant  1  automne  de  ineruditus  (Rozarius  )  sedfœdissimo 

i578.L  auteur des  Notes  sur  la  lapsu  ostcn,lens  quid  sit  in fir mitas 

fession  de  Sanci  (34)  met  sa  mort  humana  ,  et  quam  periculosum  etiam 

in  id;D  (  iUf  pacato  tempore,  dUm  nul  la  hoste 

y  Je  parlerai  de  ses  écrits.  ']  II  en  urgemur,  indulgere  insanientis  nos- 

ait   plusieurs    en    français  ,    si  trœ  rationis  comme ntis  9   ut  certam 

is  en  croyons  La  Croix  du  Mai-  exploratamque  ventatem  semnitemi 

(35)  ,  qui  n'en  cote  que  deux ,  principiorum  Jirmamentis  cœlo  et  tel 

m\  »»-  *-  j  1      „  »  m.         _  rd  firmiorem.  in  dubium  pro  arbitra- 

\)  JL  arrft  du  parlement  de  Toulouse  contre        J  7  ' 

aux  Marùn  Guerre,  lequel  arrêt  Corras ,  tu  nOStPO  reuOCCntUS    :   quo  CUriosœ 

fut  le  rapporteur  de  la  cause,  orna  d'un  licentiœ  morbo  Rosarius  laborabat , 

ul  convnentaire.  corrupto  quodam  more  et  ambiliosiore 

>)  Cea  U  commencement  de  l  épitre  dedica-  de  eccU$iœ  successione  ,  disciplind  , 

3)  Pag.  m.  4*5.  .        de  "l"'  etiam  reUgionis  capitibus 

14)  Pag.  4-0 , 4-i  ,  édition  de  1699.  supcrciliosè  disputons  ,  seque  suis 


s 

ter- 


")  Les  Mémoires  de  l'Etat  de  France  1  n- 

irlc»  IX,  ton»,  a,  t.  -4  tourné  de  la  seconde       Ç6)  "^P0™^  ■  Hiigne*  Sureau  dit  du 

•ou  ,  disent  sur  Pann  éé  i573  :  Huaues  Sureau,  «naître  d'école  à  Orléans.  L'a nli- Hugues  .  ou  Ké- 

•  f  '.    .  .      ...       ...  '  .  0      .  .  '   l  11  c  .  .1..  J..   u  :          :  :  • 
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collegis  hdc  in  re  excellentiorem  im-  ouvrage  sur  U  controvfr*  b 
portuno  quodam  studio  existimans.  pEucnarislie  (D)  cl  Ul  Mlrt 
JVon  obscurarum  emm  turbarum  se-     .  tr        i  t  1  I 

mina  in  eccUsid  aureliand  inscmind-  W  pour  réfuter  les  mou&df  u 
raty  dum  sese  ciim  novorum  commen-  conversion  de  Cavet  *.  Oi  i  li« 


tnrum  architecte ,  phanaticisingeniis  <Je  s'imaginer  qu'il  avait  ete  mi- 

JamMarws  conjunçeret  :  undè ,  nisi  nistre  de  l'église  de  GenfTt  1 
pertculosœ  tranquilhtatts  incommoda,  O:    ,  . 

no^o  Jtoc  remeJiï  ^e/ienr  fleu*  jme-  "  avait  reçu  le  bonnet  d«doc- 

cidissct,  magna*  et  periculosœ  turbœ  leur  en  théologie  à  Heidelber: . 

in  ecc/esiis  gallicis  erant  haud  dubiè  pan   ,5-3    Zanchius.  qui  6t  ■ 

exundaturœ  (3o).  Un  autre  écrivain     •  •  ».  \. 

de  ce  temps-là  emploie  ces  termes:  cérémonie,  témoigne  que  rt«r- 

«  Un  nommé  du  Rosier,  ministre  ,  didat  s  était  eiilepour  la  reiip 

»  homme  de  prompt  esprit  ,  mais  depuis  quinze  ans,  et  quiltf?- 

».  remuant  et  irrésolu  ,  ayant  esté  portait  avec  plaisir  la  pertes 

»  arreste  prisonnier  a  une  tournée  1  j»  •       .  ' 

■  de  Pariî  ,  comme  il  s'enîuyoit  ,  V*îl  (*,te  d  Un  u! 

>»  commença  à  varier,  et  se  révolta  Siderable  (  c  ).  M.  Maiaii*s'. 

»  tost  après  (4o).  »  pourra  être  critiqué  (F;. 


ROTAN  (  Jean-Baptiste  )  ,     *  De  «ne  publication  Joiy  ^  p 

■    •  .  A    irt    1      P^K^IU      f.,t   Bavle,  soit  dans  le  texte,  soit  <Um  ta** 

ministre  de  la   Kocuelle,    tut  ^^^n,  sms  être  meminb*» 

fort  estimé  pour   SOn  esprit  et  lui-même  ,  que  RoUn  commet  i  J* 

pour  son  érudition  :  mais  on  le       Partl  f°  ,593,  *l  ne  ea*  *  p*"* 

I  j»       •  •  (lucr  tout  >e  reste  de  sa  ne. 

soupçonna  d  avoir  train  le  parti     {o)  Exdium  quod  propw  damm^ 

(À),  en  favorisant  SOUS  main  l'en-   ChrUli  caustam ,  annos  j&m  tOot  f»^ 

vie  qu'avait  Henri  IV  d'aller  à  la  ^J^J^XTIUS^^^^ 
messe.  On  débite  qu'ayant  pro—  aouusimo  semper  *nimo  tuUi ,  Rj-r' 
mis  de  se  laisser  vaincre  en  dis-  z.ncbiu»,  Epv 

putant  avec  du  Perron ,  en  pré-    1  w*  .  , 

sence  de  ce  prince,  l'an  ,593, 

les  remords  de  la  conscience  ou  ^  minitire  Rotany  Piémont** 


la  vanité  l'obligèrent  à  faire  profond  théologien  et  phiksoft  - 
semblant  d'être  malade,  pour  til,  eut  envie  d'être  homme dec 

ne  pas  entrer  en  lice  (B).  II  ct  <iu'il  crut  <|ue  C 

,       t  N  •  se  forma  quelque  temp»  «F1; 

continua, dit-oa,  de prevariquer  mort  de  Henri  III  ferait  ow  r 

tout  le  reste  de  sa  vie  ;  et  il  de-  che  par  où  il  pourrait  entrer^" 

vait  travailler  avec  de  Serres  f  affaires.  U  se  joignit  à  MorU*,f 

dans  un  synode  national ,  à  un  ^^^^^C^ 

projet  frauduleux  (t)  ;  mais  ils  ron  \es  mojen5  dégager  k  ^ 

moururent  l'un  et  l'autre  avant  se  faire  catholique.  Us  furent 

la  tenue  de  ce  synode.  Rotan  blcment  traités  par  les  direct^ - 

avait  enseigné  la  théologie  dans  %Z™1™  T  î ^tion 
1     t»     1   11     /  \  sonnes  dans  leur  tacuon.  1* 

la  Rochelle  (a),  et  publie  un  Morh*  disputaient  sur  Ji**»*" 

(a)  Cùm  Rupellam  rtdiissct  (  Andréas  Ri-  (t)  D  Aubigné   nUtoif*  •mi«»«0'.,s"  \ 

velus)  publiée  prqfitentem  audivit  Johannem  Uv.        ehâp.  XXIV ,  p.  *»  4°^-  *  ' 

Buplistam  Rotanum  lla/um  ,  dociiss.  et  tlo-  D'autrrs  U  font  Gnton.  Wtjn*'* 

qtuntissimum  dociorem ,  qui  scholam  theo-  U  paiiag*  de  C*yel ,  ctfaue*  F* 
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ontre  du  Perron,  et  devant  le  roi ,  >•  on  la  donnait.  On  ouvrit  Jonc  une 

l  prévariquant ,  donnaient  lieu  h  cet  »  conférence  où   du  Perron  entra 

sprit  monstrueux  en  savoir,  si  bien  »  comme  assuré  de  la  victoire  ,  par 

ue  cette  éloquence  facile  et  mer-  »  la  collusion  de  son  adversaire.  La 

eilleusement  agréable  s'était  insi-  »  dispute  roula  sur  la  suQisance  de 

née  en  la  bonne  grâce  du  roi  dès  le  »  l'Écriture,  et  sur  l'interprétation 

lége  de  Rouen         Sur  ces  entrées  ,  »  du  XVIe.  verset  du  III*.  chanta  e 

hacun  donnant  occasion  à  son  corn-  »  de  la  II*.  épttre   de  saint  Paul 

agnon,  ils  purent  sur  le  bureau  le  »  à  Thimothée.  Mais  Rotan  n'ayant 

hangement  de  religion.  Notez  que  »  pas  osé ,  ou  par  honneur  ou  par 

iotan  commença  à  goûter  la  cour  *»  conscience,  être  aussi  lâche  qu'on 

)rsqu'il  y  sollicita  quelques  deniers  »  disait  qu'il  avait  promis  ,  feignit 

u'<7  avait  prêtés  ou  plutôt  fait  prêter  »  une  maladie  <jui  le  tira  d'embarras. 

tir  autrui  h  Genève ,  pour  les  levées  »  Béraud,  ministre  de  Montauban  , 

li  Sanci  (3).  Cela  nous  montre  qu'il  »  prit  sa  place  :  mais  la  conférence 

ic  se  renfermait  pas  dans  les  fonc-  »  n'alla  pas  loin,  quand  on  vit  qu'il 

ions  de  son  caractère  :  il  se  mêlait  »  n'y  avait  plus  rien  à  espérer  de  la 

le  politique.  Soyons  donc  un  peu  »  fraude  concertée  avec  Rotan.  Le 

noins  surpris  de  ce  qu'il  n'eut  pas  »  clergé  trouva  moyen  de  la  rompre 

»lu tôt  humé  Pair  de  la  cour  ,  qu'il  ><  sans  au'il  parût  la  fuir  :  et  de  leur 

ongea  à  faire  fortune ,  en  préférant  »  côté  les  ministres  s'offrirent  à  la 


es  intérêts  à  ceux  de  la  religion.  11  »  recommencer  toutes  les  fois  qu' 
ut  député  à  Mantes  avec  plusieurs  »  leur  en  donnerait  l'occasion.  Mais 
iutres ,  pour  représenter  au  roi  les  »  parce  que  ces  offres  n'empêchèrent 
;riefs  du  parti  ;  mais  il  s'était  fait  »  point  le  clergé  de  se  vanter  d'avoir 
Loisir  en  particulier  pour  disputer  »  tait  reculer  les  ministres  ,  Déraud 
ïontre  du  Perron  (4).  Or  avait-il  »  et  Rotan  firent  approuver  au  syno- 
tromis  de  faire  une  prévarication  »  de  national  qui  se  tint  à  Mont.au- 
lublile,  de  laquelle  étant  sur  le  point  »  ban,  Pannée  suivante,  ce  qu'ils 
/  avint  que  quelque  gloire,  ou  quel-  »  avaient  fait  à  la  conférence.  Béraud 
lue  crainte  le  fit  tellement  chance-  »  fit  passer  Rotan  sous  son  ombre  : 
er  ,  qu'il  aima  mieux  feindre  une  »  et  cette  approbation  étouffa  le  soup- 
maladie  :  fut  mis  en  sa  place  le  mi-  »  con  qu'on  avait  eu  de  la  collusion 
ûstre  Béraud,  de  Montauban  ;  leur  »  <ïc  celui-ci  avec  les  adversaires. 
iispute  fut  aiguë  d'une  part  et  d'au-  »  (5).  »  On  ne  voit  point  clairement, 
\re,  sur  la  suffisance  ou  insuffisance  ni  par  ce  récit,  ni  par  celui  de  d'An- 
le  i Écriture',  et  les  termes  de  l'épi-  bigné,  si  Rotan  fit  le  malade  après 
\re  h  Timothée.  Sur  ce  point  cette  quelques  conférences,  ou  avant  toute 
conférence  fut  rompue  parla  défcn~  conférence.  Cest  pourquoi  ,  afin  de 
te  des  ecclésiastiques.  donner  à  mon  lecteur  une  connais- 

(B)  Il  fit  semblant  d'être  malade  ,  sance  plus  distincte  de  ce  fait  ,  je 
pour  ne  pas  entrer  en  lice.  ]  Nous  m'en  vais  dire  ce  qui  s'en  trouve 
venons  de  voir  que  d'Aubignc  conte  dans  un  autre  historien.  «  Parmi  ces 
cela  ;  ajoutons  a  sa  narration  celle  »  députés  ,  dit-il  (6),  il  y  avait  nom- 
de  l'historien  de  l'Édit  de  Nantes.  »  bre  de  ministres,  entre  autres  un 
Elle  nous  apprend  que  la  conduite  »  nommé  Rotan,  Grison  de  nation, 
de  Rotan  fut  approuvée  dans  un  sy-  »  lequel  s'élait  vanté,  étant  encore  à 
node  national.  «  Rotan  ,  ministre  cé-  »  la  Rochelle  ,  au'il  vaincrait  tous 
»  lèbre  ,  fut  souçonné  d'avoir  donné  »  docteurs  catholiques  en  dispute  , 
»  les  mains  à  ces  artifices,  soit  qu'on  b  et  se  le  persuadait,  même  pour 
m  l'eût  en  effet  charmé  par  l'esperan-  »  faire  paraître  que  telle  était  son 
»  ce  de  quelques  bienfaits ,  soit  qu'il  »  opinion ,  il  avait  fait  charrover  un 
»  feignît  d'y  entendre  pour  se  faire  »  nombre  de  livres  depuis  la  Ro- 
»>  députer;  parce  que  cette  commis-  »  chelle  jusques  à  Mantes.  A  cela  lui 
m  sion  était  alors  assez  importante  i»  aida  beaucoup  le  sieur  du  Plessis  * 
»  pour  faire  honneur  à  ceux  à  qui     _  „,    .    .  „rfj.      „  .  . 

r                                                        n  (5)  Hi»loire  de  l'Edit  oe  Nante» ,  tom.  7,  lu: 

(3)  D'Aubigné.  HiMoire  universelle ,  tom.  ///,  "A                *»  *'<*'"»•  »%>3- 
ÎU,  ttt.  chap.  XXI r ,  pag.  4o5.  (6)  Pierre  Victor  Cevet ,  Chronologie 

(4)  la  mfm,  ,  Iw.  ff^Tkap.  X\  pag.  Sol  re,  //•.  part.  ,  Jblio  *&) 
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»  gouverneur  de  Sauraur   *em,  dit-il  (10),  U  mt  cun  & 

»  Le  jour  assigné  ,  ledit  sieur  du  mains  trou  brevets ,  t m  de  km  *> 

>»  Perron  et  le  minisrc  Kotan  ,  après  cinq  cents  écus  ;  Us  autrts  «&i  u 

i>  certains  préambules  de  déû  et  de  peu  moindres ,  que  j  ai  rtnét  s  e 

»  respect  tout  ensemble,  protestant,  héritiers.  Dans  la  Coofc*»on  ata£> 

*>  de  part  et   d'autre  ,  n'être  mus  que  de  Sanci  t  il  feint  que  Caitrr> 

>»  que  du  zèle  de  la  vérité',  entrèrent  conte  toutes  ces  choies ,  et  il  ^ 

»  en  matière  »  sur  la  suffisance  de  la  duit  qui  affirme  ce  que  hutTAte 

parole  de  Dieu  (7).  Cet  historien  ayant  n'avait  osé  affirmer  (  1 1  1  ior  »«■ 

rapporté  le  précis  des  objections  et  constances  de  la  mort  de  t  à 

des  réponses  en  homme  partial  con-  Vaux.  «  Comme  j\Uis  en  tciuqp- 

tre  ceux  de  la  religion  ,  finit  ainsi ,  »  nie  ,  c'est  Sanci  qui  parle  u . 

Rotan  se  trouva  lors  un  peu  confus,  «  j'aperçus  M.  Cahier  se  ptokkï 

et  se  mit  sur  tes  louanges  dutlit  sieur  »  en  la  bassecoor.  Je  cours  lai deac- 

du  Perron ,  puis  fut  rassemblée  con-  »  der  qu'éUit  devenu  le  maisn* 

gédiée  pour ce  jour-la.  Depuis  f  Rotan  «Vaux.   Monsieur,  dit-il,  ce 

ne  se  trouva  plus  en  la  conférence.  »  heureux  ,  après  les  belles  prw* 

En  sa  place  vint  Béraud  %  ministre  »  ses  qu'il  avait  faites  à  H.  «TEms. 

île  Montauban  ,  lequel  dans  les  six  »  et  argent  reçu  pour  les  esecatff  1 

jours  suivans  fut  promené  par  ledit  »  lui  prit  une  uievre  poltrw*  * 

sieur  du  Perron  ,  per  omnes  locos  »  s'en  alla  d'ici  en  son  pari,  crai 

dialecticae,  sur  le  mot  «ro^iVai,  faire  »  et  braillant  que  la  caoïedrfct 

sage.  //  fut  allégué  des  histoires ,  des  »  était  trahie  par  lui ,  et  ciie  è ■ 

poésies ,  des  mathématiques  ,  de  la  »  compagnons,  lesquels  Udatf* 

philosophie,  physique ,  morale ,  mé-  »  sans  nommer.  11  ajoutait  a  ai 

taphysique  ,  scolies  et  commentai-  •  que  Dieu  lui  ferait  |urdoa  su 

res  ;  dont  ledit  Béraud  s'escrima  a  »  allait  à  sa  maison  rendre  sos«« 

droite  et  a  revers  :  mais  en  tout  ce  »  entre  ses  main*,  aussitôt  <pnl*r* 

qu'il  fît  pour  prouver  que  ce  mot  si-  »  à  Millaud.  Il  s'offrit  cepeooW'- 

gnipait  ou  comprenait  suffisance  ,  U  »  crire  des  lettres  à  M.  àtrm- 

ne  le  put  prouver,  Aussi,  après  avoir  »  lesquelles  portaient  crtajttf*? 

loue  ledit  sieur  du  Perron  ,  il  dit  en  »  quelque  habile  homme,  et  w  '^ 

paroles  couvertes ,  qu'il  n'était  venu  »  quelles  M.  d'Evreui  decosmnil 

préparé  pour  disputer.  Ainsi  finit  »  la  prévarication  de  U  dispate  i< 

cette  conférence  ,  et  les  ministres  de  »  Mantes  ,  et  les  autres  préparé. 

fa  religion  prétendue  réformée  s'en  »  de  Rouan  (i3)et  de  ierro,  §1 

retournèrent  cfiacun  aux  provinces  u  vous  savez  avoir  promu  lear 

d'oii  ils  étaient  (8).  »  fide  entremise  de  bomw  be-T 

(C)  //  défait  travailler  avec  de  »  Les  huguenots  furent  si  *«s- 

Sernei...  h  un  projet  frauduleux]  Je  »,  que  de  refuser  son  offre,  àî* 

n'ai  lu  cela  que  dans  d'Aubigné  :  il  »  que  le  règue  de  ChrUt  se  s'rta^ 

raconte  les  adresses  donton  se  servait  »  point  par  ruses.....      Je  drsi»5" 

à  la  cour  afin  de  corrompre  les  mi-  1»  dai  comment  se  ©eurent 

nistres  ,  et  puis  il  dit  :  Surtout  celte  *  d'hui  couvrir  Rouan  (i5)  ctStfr 

efficace  parut  ès  mbùstres  Rotan,  »  et  les  autres?  Ces  deux-là.  nf* 

Scnvs,    Cahiers,  Marias,   et    de  »  Cahier,  n'ont  que  faire  de  eoerrr 

Vaux.  Tout  le  secret  de  tels  desseins,  »,  turc  ;  car  ils  sont  cou  «ru  A  ^ 

et  notamment  de  la  ruse  de  Mantes  ,  „  re.  Je  vous  ^]raj  COrnment.  & 

déclaré  par  ce  dernier ,  qui  alla  con-  m  qu'ils  curent  su  la  confesse*  À 

fesser  sa  prévarication  à  plusieurs  w  <jfi  Vaux,  ils  s'en  cou  ragéres*  fa 
personnes  notables ,  avec  cris  d'epou- 

vantement  (9).  D'Aubigné  fut  Tune  (l0) w.  6î6. 

<le  ces  personnes.  Après  avoir  déposé  (11)  Consultez.  Us  origine* ,  r  mfS*" 

sa  confession  et  ses  soupirs  dans  mon  P«»  **la; 

{fi)  Confession  ratKoliqiir  <fc  Sitta,  I»  ■ 

.  (^)  Le  même  Caret ,  là  même  ,  folio  170  v+rtO.  tkap.  dernier,  p*tf.  54-  ,  cMl  1% 

(8)  Pierre  Victor  Cajet,  Cbronologie  noreiiaire,  t»3)  Il  fmut  dire  Roim. 

//*.  partie  ,  folio  371  verto.  {\tft  Coofcuion  calbolHguc  de  S*flo,  »  ' 

(y)  H  Aobigné,  tom.  III.  7iV.   V,  ckap.  I,  dernier ,  p*f.  S^S. 

/»Oj?.  (5t5.  (,5)  lise*  RôUn. 
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titre   par  lettres,  se  font  élire  muél  Hubérus ,  et  je  dirai  présente  - 

ur  le  synode  national  de  Mont-  ment  que  ce  Claude  Auberi*  était 

Hier  ,    avec  resolution  de  passer  professeur  en  philosophie  à  Lausan- 

Rtibicon  ,  et  avant  faire  retraite  ne,  et  que  sortant  de  sa  sphère  et  se 

*ayer  de  gagner  quelque  chose  mêlant  de  dogmatiser  en  théologie  , 

ce   les  confédérés.  Mais  le  mal-  il  avait  enseigné  et  de  vive  voix  et 

ur  fut  si  grand  ,  qu'ils  sont  tous  par  écrit ,  que  la  justice  de  l'homme 

:ux  morts  à  l'ouverture  du  syno-  devant  le  tribunal  de  Dieu  est  une 

»  *  L'auteur  des  notes  sur  la  qualité  inhérente.  Le  synode  condam- 

ressîon  de  Sanci  remarque  (16)  na  cette  opinion  ,  et  obligea  Auberi 

ce  synode  est  le  national  qui  fut  et  ses  adhérens  à  reconnaître  qu'ils 

i  à  Montpellier  au  mois  de  mai  embrassaient  la  doctrine  contenue 

1 ,  et  contre  lequel  Réboul  corn-  dans  la  confession  de  foi  des  églises 

i  en  1600  la  satire  intitulée  -.Actes  suisses  ,  et  des  églises  de  France  ,  sa- 

synoilr:   universel  tle  la  sainte  voir  que  nous  sommes  justifiés  devant 

i'rrnation.  le  tronc  de  Dieu,  par  la  foi  comme  par 

))  Il  avait  publié  un  ouvrage  lin  instrument  qui  nous  fait  pren- 

la  controverse  de  C  Eucharistie.]  dre  Jésus-Christ,  notre  justice  :  Clau- 

»t  imprimé  à  la  Rochelle  ,  et  in-  dins  A/berius   Triuncurianus  cum 

\é  :  Traité  orthodoxe  de  l'Euiha-  suis  »  rectptœ  doctrinœet  inconfessio- 

eC*,)-I-e  docteur  Jules  César  Bujen-  nc    thm  gallicand  quam  hetveticd 

le  réfuta  par  un  ouvrage  qui  fut  eomprehensœ  :  de  nostrd  ad  tribunal 

.rimé  à  Paris  chez  Frédéric  Morel,  Oeijustificatione  perfide  m  tamquam 

1598  ,  1/1-80.  Il  y  renvoie  dans  la  instrnmentum ,  quo  Chnstus ,  justitia 

face  de  sa  réponse  catholique  au  nostra ,  apprehendatur  ,  projessus  sit 

c  de  M .  du  Plessis  Mornai  sur  Feu-  se  pfnitiis  a  s  senti  ri  (10).  J'observerai 

rôtie.  Par  occasion  qu'il  ne  se  soumit  que 

F.)   On  a  Heu  de  s' imaginer  qu'il  <*c  ^?,.Mîhe  *UX  décisions  de  ce  syno- 

lU  été  ministre  de  l'cxke  de  Ge-  de.  J  ai  un  livre  qu'un  certain  Antoi- 

Car  on  voit da\is  Mclrhior  faille  publia  1  an  1 591     et  3  y 

am,  qu'il  fut  l'un  des  trois  minis-  t^,,.ve1  (fnc  ,e  docteur  Grynéus  parla 

s  (17)  qui  allèrent  de  Genève  à  ^  dans  une  assemblée  mu  se  tint 

ne  l'an  1 588  ,  pour  se  trouver  à  un  a  M  c  '  a.u  '  «jois  de  décembre  1 5oo  , 

iode  qui  fut  convoqué  à  l'occasion  8u.r  ,e  8,,Jci  df*  diflérends  de  cet  An- 

-  dî<rnitP«  rniA  ç.mih'.l  11,,!   ,1,,  tome  avec   les  sieurs  Constant  et 

disputes  que  Samuel  Huhertus  ,  r  f^««(i*. 

Claude  Aubéri  avaient  excitées  Gonct, ministres  de  I  église  française: 

l).  Pai  parlé  ailleurs  (19)  de  ce  Sa-  «  Qul1  J  av.aij  ««  certain  Auberi  , 

r  a  qui  par  ci*devant  avait  fait  un  h- 

Joly  pente  q„.      Confusion  de  San^  «h  *  ^  W             ^  ^  ^  ^°n' 


Sr  brique,  ett  indigne  de  toute  croyance.  »  à  Bcri,e  '  le?UCl  f™1 

16)  Note»  »or  la  CoorcMinn  de  San.  i .  p.  5Go.  »  destheses,  auxquelles  néanmoins  il 

')  Ce  Traité,  auquel ,  «oit  dit  en  payant ,  Ko-  »  ne  s'était  pas  tenu  :  que  passant  par 

n  avait  pat  mil  «on  nom  ,  parut  pour  lr  plut  w  IMl*     „»  * 

1  en  li  l5yr,,  pai^'oo  .  L  la  »L  *  «"g  '  et  >  ^passant  en  son  voyage 

ta,  de  l  impre.won  de  Gilles  Hoiiinot,  «n»  »  de  Francfort ,  il  av. ut  semé  ses  er- 

^nte  que  Cayet  y  fit  no  ni  re  titre  :  Le  vrai  M  reurs  tt  Bille  CH   diverses   maisons  , 

J.oJuxe  de  ta  foi  catkoUque  <luSain*Sacre-  »  et  ^  djvcrtes  personnes;  mais  il  n'y 

"  de  l  autel ,  pour  rfpotue  au  Traité  prt Un-  ■  r  .      A.      *  .    4  J 

Orthodoxe  anottjme.  Htu.  caiT.  *  avait  aucun  qui  osflt  maintenir  se» 

Le  Ctadin  dè  Genève ,  pag.  43 ,  fait  men-  »»  erreurs  que  Lescailic ,  auquel  ledit 

i  du  nom  de  Jean  liapujt*  /Tofa/i ,  italien ,  9  Auberi  avait  laissé  un  écrit  qu'il 

"ne  te  tuant  en  lettre»  d'or,  parmi  «eut  de*  L* _  „oplinj 

»  renomme,  thr'ologteru  miq.m**  ,  dan%  la  "  JVÛlt.  produit,    ^n  partant   U  en 

meule  de  l  académie  de  Genève.  Km.  c«it.  »  avertira  les  seigneurs  de  Berne  , 

ll\  £fi  d.eux  aut"sfur'nt  ïtè"  el  la  Tmye.  »  afhi  de  •  faire  châtier  ledit  Auberi 

£Ït£^££  JhLSÏÏJÏZÏÏ  '  (»0.  »  Ce  l^cille  était  un  laïque 

1  maij,  da/u  la  Vie  de  Théodore  de        "  Joly,  qui  reproche  à  Bayle  de  ne  pat  avoir 

tc  »  P'V»-  **Q  »  °"  'l  rapporte  la  même  chute  ,  parlé  attea  longuement  de  Cf.  Auberi ,  donne  1a 

w|  Vorei,  loin.  Ilf,  pap.  3q5  ,  au  fitle  de  «e»  ouvraget  ,  page  n3de  ne,  Remarque», 

fdet'arucle  Bàst.  [Voyei  la  note  (•),  tôm.  III,  a  propot  de  l'article  Btas. 
;*  ^.V4»  !•                                             ,  .     (ïo)  Mdch.  Adam ,  fil  Vit»  Theolog.  gertn. , 

'«»)  Pan*  in  remarque  (F)  de  l  article  Ht»-  par.  "Jt. 

' ,  tom.  VW,  p,v.  S«S.  1         {■>,)  i.m  IWlnne  anri,t,nr  du  premier,  deumiè- 
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sans  lettre»,  qui  s'ingéra  de  dogmati-  faux  frères  ;  mais  il  ne  parai  pai  ' 

scr  ,  et  de  mettre  entre  les  mains  de  qUC  Rotan  ni  du  Fa?  toteit  awrt^ 

ses  ministres  un  écrit  sur  les  bonnes  actuellement  et  ouvertement  tapt- 

a?u  vres  (aa).  Voici  comme  Théodore  te».  Voyez  les  notes  sur  U  Catttsàn 

de  Bèzc  lui  parla  au  mois  d'août  i5pi:  de  Sanci,  à  la  page  35-  et  35sde  IV 

«  regardez  bien  ,  vous  n'avez  pas  tait  dition  de  1699. 
»  cest  escrit  la  ,  Auberi  l'a  fait,  en- 

»  cor  qu'il  l'ait  nyé  à  Bern  contre  sa     .         rt  Jolr  tr(wmit  u 

»  conscience.  Et  Lescaille  dit ,  c  est  pour  OD«  .»*roon  *««  p«imv  ^émi 

»  mon  escrit  ,  et  M.  Auberi  ne  l'a  cela  eu  faux. 

»  jamais  veu  en  la  sorte  qu'il  est  cou 

>.  ché  .  je  ne  nye  pas  que  je  n'ay  ap-      ROTTERDAM  ,  est  une  dt» 

u  prins  de  luy     et  d'autres ,   des  plus  considérab!es  villes  de  U 

»  choses  qui  sont  audit  escrit.  Et  il  f    «     <%  .  ,  « 

»  dit,  c  est  un  meschant  escrit.  Et  îande.  ^  situation  sur  1a 

»  Lescaille  dit ,  je  ne  l'ay  pas  baillé  lui  est  extrêmement  înonèM 

m  tout  pour  bon,  quand  on  me  mon-  pour  le  commerce.  line  fantwii 

.strera  parla  parole  de  Dieu,  qui  Jouter  que  son  nom  ne  v.m< 

>»  y  ait  du  mal  ,  je  le  croiray.  Et  .  .     .  .  .  ,  1  . 

»  il  dit ,  Auberi  a  fait  un  meschant  d«  ce  qu  elle  fut  balie  a  I  emlwa- 

v  livre  ,  et  vous  le  louez ,  et  Lescaille  chure  de  la  Hotte  [a).  Oq  ne  ^ 

»  dit,  ce  que  j'enteud  du  livre  de  M.  pomt  en  quel  leinps  e||e  a 

»  Auberi,  je  le  trouve  bon  et  très-  f"  ^  •  «1.     va»:I  •  ^  ». 

.  bon  ,  et  ce  que  je  n  entend  pas,  je  ««M*  *  être  bâtie;  mu«  * 

»  ne  le  veux  ny  condamner  ny  ap-  qu  environ  1  an  1 270,  elle  fui  en 

»  prouver  (a3).  »  géeen  ville;  car  on  y  fit  des  mr 

(F)  if/.  Maimbourg  pourra  être  parts,  et  on  lui  donna  des  pri> 

enriVi^.  ]  Rapportons  d'abord  ses  pa-  (^  Rien  ne  p      |w  fc 

rôles.  «  Que  11  ont-ils  pas  dit  pour  °     \  '                   .  ,».. 

»  déshonorer  la  mémoire  des  sfeurs  connaître  que  d  avoir  eteiap*- 

»  de  Sponde,  lieutenant-général  à  la  trie  du  grand  Erasme  (A).  L- 

>.  Rochelle,  Salette,  conseiller  du  roi  nfa  pas   été  insensible  à  ctV. 

*  M?Vîm  1  £  A°r\*A  CODicail?er  gloire.  Elle  a  fait  bien  son  de- 
»  d  état  et  surintendant  des  magasins  o  ,  . 

»  de  France  ,  du  Fay ,  de  Clairville,  voir  pour  honorer  la  mtm^ 

».  Rohan,  et  décent  autres  de  leurs  de  cet  illustre  personnage  T' 

»  plus  célèbres  ministres,  qui  après  Jonl  el|e  reçoit  un  si  erandec 

»  avoir  été  parmi  eux  de  fort  honné-  w  £n        {     .  .     d  j,^,, 

»  tes  ^ens,  et  les  premiers  de  leur  \        M  0**5*w« 

»  consistoire ,  sont  par  une  étrange  «e  la  Meuse. 
»  métamorphose  devenus  tout  à  coup 

»  de  grands  scélérats ,  et  les  derniers  ,    CfSt  u  nom  rMin 

»  de  tous  les  hommes    pour  avoir  h)  ^      Tbcitr.  hollaaA.*- 

»  abjure  le  calvinisme  (aA)  ?»  11  sup-  m.  ^ 

pose  dans  ce  passage  ,  i°.  Que  du  ray 

était  ministre  ^  a°.  qu'il  y  a  eu  un  /A.  „.         r      .     r  . 

•  •               'j  du      /  (A)  luen  ne  l  a  plus  taxi  rorfl*- 

ministre  nomme  Rohan  (a5):  3*.  que  v                 .  f   ,  _»  B 

ce.  pHU»au,  minist^,  abL  £^£4^ 

rerent la  religion  reformée.  Tout  cela  *-'«*'7c  J  "T-"***. 

»  r         nP .  j.  „nmrnm  Am  estime  pendant  sa  vie  qu  il  U  - 

est  faux.  On  les  regarda  comme  de  apr<s  s/raort  ^  c'aurait  *«*  «M* 

...  .    .  Ain  que  plusieurs  villes  auraient  a^4 

mr  ,  tmisteme  et  deraitr  ja|raie&t ....  par  A  L  r    ^   .  Mrrr& 

DDGCU,  pof.  5o ,  5i.  1*  Çlo^e  de  1  avoir  produit  ;  car 

'aa)  /.«  m/«*,  p«f .  «7.  qui  aurait  eu  véritablement  eeta^J 

/>3)  Zi  m/m# ,  pij .  9a ,  93.  tage  en  aurait  donné  des  preute* ^ 

(•4)  yuimhoxxr*. ,  préface  de  ïTTwtoire  de  ta  contestables ,  avant  que  la  1**^ 

Ligr!  r,             v      ,  r  du  temps  eût  pu  fournir  à  d"^ 

Ci.  1  ^        brouiller.  VoUà  pourqaoi  oa  k  •»'■ 
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e  disputes  sur  la  patrie  d'Éras-  tion  qui  est  autour  de  cette  tête 
la  grande  réputation  où  il  a  été'  témoigne  qu'il  a  été  conçu  à  Tergou, 
mi  sa  vie  a  prévenu  ces  sortes  et  qu'il  est  né  à  Rotterdam.  Depuis 
i  n  te  station  s  :  Rotterdam  a  corn-  peu  M.  Alméloveen  a  renouvelé  la 
le  bonne  heure  ses  intérêts,  et  a  dispute  de  ces  deux  villes  ,  par  un 
nent  affermi ,  pendant  que  les  incident  curieux  (  3  )  :  il  prétend 
1 s  étaient  fraîches,  les  titres  de  sa  qu'Érasme  est  plutôt  bourgeois  de 
rssion,  et  de  la  gloire  qui  lui  Tergou  que  bourgeois  de  Rotter- 
nt  d'être  la  patrie  de  ce  grand  dam,  parce  que,  selon  les  lois,  le  lieu 
ne  ,  qu'on  ne  peut  plus  lui  rien  où  les  enfans  naissent  par  hazard 
»  ter  sur  ce  sujet.  11  a  fallu  être  n'est  point  censé  leur  patrie.  Si  dans 
e  $  car  le  temps  aurait  pu  verser  le  cours  d'un  voyage  une  femme  ac- 
:  te'nèbres  sur  une  naissance  couche  dans  une  ville,  si  elle  n'a 
ne  celle-lâ  ,  puisque  la  mère  ,  poiot  dessein  de  s'arrêter  dans  cette 
la  condition  était  médiocre  ,  ville  ,  si  elle  a  fait  ailleurs  élection 
lit  cherché  â  Rotterdam  que  les  de  domicile ,  on  ne  regarde  point  son 
ens  de  cacher  cette  naissance,  enfant  comme  citoyen  ou  bourgeois 
*  ce  qui  est  de  la  conception  ,  il  de  cette  ville  :  on  lui  donne  pour  pa> 
ut  laisser  toute  entière  à  la  ville  trie  le  lieu  ou  son  père  et  sa  mère 
erçou,  qui  ne  la  compte  pas  pour  sont  établis.  Sur  ce  pied -là  Érasme 
t>etit  avantage.  Que  serait-ce  si  devrait  être  plutôt  appelé  Gouda- 
i  conception  n'était  pas  souillée  nus  que  Rotcrodamus ,  car  son  père 
double  péché  originel,  ou  plu-  et  sa  mère  demeuraient  à  Tergou  j 
l'un  péché  actuel  par-dessus  l'o-  et  si  sa  mère  n'accoucha  point  de  lut 
i  ri  ?  11  s'est  trouvé  un  bourgue-  à  Tergou  ,  mais  a  Rotterdam  ,  ce  fut 
ire  (O  de  cette  ville,  qui  a  voulu  un  pur  accident.  Elle  s'absenta  pour 
richir  même  delà  nativité  d'E-  cacher  sa  faute  j  elle  s'alla  confiner 
\c  ,  et  ne  laisser  â  Rotterdam  que  dans  une  ville  voisine  pour  quelques 
jeation.  Mais  il  a  beau  le  dire  et  jours  seulement ,  et  jusques  a  ce 
ïpéter ,  et  à  telles  enseignes  que  qu'elle  se  fût  délivrée  du  fardeau 
egislres  du  couvent  de  Stein  ont  qu'à  sa  grande  ,  honte  elle  portait 
lervé  le  dépôt  de  son  mensonge  ,  dans  son  sein  (4). 
e  la  terre  est  persuadée  qu'Éras-  Je  remarquerai  ,  en  passant ,  que 
n'est  point  né  à  Tergou  ,  mais  à  quelques  auteurs  français,  se  fondant 
i  dam  En  voici  l'aveu  des  par-  sur  un  droit  fort  suranné ,  je  veux 
intéressées.  Une  lettre  des  bour-  dire  sur  l'ancienne  géographie  ,  et 
mestres  et  des  conseillers  de  Ter-  8ur  la  division  des  Gaules  mention- 
,  insérée  dans  la  Description  du  né-e  dans  les  commentaires  de  Jules 
s-Bas  traduite  de  l'italien  de  Louis  César,  ont  voulu  faire  honneur  de  la 
cciardin  ,  contient  ces  paroles  naissance  d'Érasme  à  leur  nation.  Ro- 
Oriundus  etiam  hdc  urbe^  mas-  bert,Cénalis  (5),  évéque  d' A vranches, 
Me  Desiderius  Erasmus  ,  Goudas  a  dit  nettement  que  la  France  est  le 
n  conceptus  et  utero  gestatus  ,  pays  d'Érasme ,  et  qu'elle  lui  est  bien 
erodami  (  quo  cum  adpariendum  obligée  ,  utpotè  hominiin  Gallid  rui- 
na esset  mater  se  certd  de  causd  ro.  Érasme  a  favorisé  cette  prêt  en  - 
tulerat  )  in  lccfm  édites  est.  On  tion  ;  car  il  a  dit  quelquefois  que  la 
itre  dans  la  bibliothèque  de  Ter-  Gaule  était  son  pays  (6) ,  et  il  a  pris 
une  tête  d'Érasme,  qui  peut  part,  comme  à  un  honneur  fait  a  sa 
>er  pour  un  monument  public  des 


onciations  de  CCtlc  ville  à  la  pré-  (3)  Dont  tes  Amaniute»  theologico-pbilologi- 

ion  de  sa  naissance  :  car  l'inscrip-  c«,  pn*.  40  et  sea. ,  ediu  Jmstelod. ,  1694. 

(4)  foret  la  lettre  d'un  juritcontulte  nommé 
Il  était  médecin,  et  l'appelait  Reynéru»  M.  Co»t*ru»,  écrtteàM.  Alméloveen,  sur  ce  tu- 
ut.  (Foret  le  Journal  de»  Savan»,  1690 ,  J>«  ,      itérée  dans   let  AmauiUK»  theologico- 
54o.  )  Il  a  publié  plutieurs  livres ,  et  a'  eu  philologie». 

eaux  emploi*.  Il  avait  été  ami  d'Erasme,  (5)  Hitfor.  G*lli«  ,  hl».  / ,  folio  3o  ,  3g ,  40. 

André  Deuéliu» ,  Bibliothcci  belgici ,  pag.  (6)  Et  pristinam  illam  laudem  nottrat  as  se  rat 

dit  au  il  a  lu  iLtnt  Ut  papiers  du  monastère  Galliaf.  Nihil  enim  vetat  eumdem  dttione  Ger* 

tein ,  oit  Erasme  a  demeuré plusieurs  années ,  manum  este  ,  et  veterum  cotmographontm  de- 

u  disait  ce  Snoyu».  tcrtptione  GaUwn,  Emmu»,  epwt,  VII,  lit. 

|  Pag.  m.  >4q  ,  ediu  Arnhem. ,  1616.  XI. 
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sur 


patrie,  aux  lumières  que  l'érudition  érigea  une  de  brome  (10)01)611 

de  Bade*  versait  sur  la  France.  Quel-  qui  est  admirée  des  cooaaissaus.  FI 

ques  Allemands  ne  purent  regarder  est  dans  la  grande  place  debnii 

cela  qu'avec  des  yeux  de  jalousie  ,  et  au  bord  d'un  canal 

supplièrent  humblement  Érasme  de  tal  orné 

ne  point  souffrir  que  la  France  le  d'un  bali 

dérobât  à  leur  pays  :  Ne  patiar  ut  ces  différentes  statues  est  moêet  fa 

G  allia  sibi  me  asserat ,  sed  ingénue  degrés  à  un  plus  liant  prix  ,  In*1 

fatear  Batatiam  esse  Germaniœ  jpnr-  a  en  cela  de  commun  avec  ksi"*" 

tem  ,  videlicet  ne  tantd  gloridfrau-  tés  de  l'ancienne  Rome  ;  car  »«-« 

tletur  (7)  :  sa  réponse,  assaisonnée  de  lement  les  offrandes  des  jurtxsW 

n  étaient  pas  d  abord  de  ossw* 
plus  relevée,  j 


tu 


Si  jtriura  gregem 
ta  (a«T; 

me  ne-  mais  aussi  celles  des  fille»  et 


 eam      II  y  a  peu  de  voyageurs  q* 

confinio  Galliœ  Germa-  sant  la  relation  de  ce  qu% 


beaucoup  d'affection  pour  les 
ces  ,  et  Je  modestie  ,  aboutit  à  ceci , 
qu'il  était  né  sur  les  confins  de  la 
Gaule  et  de  l'Allemagne,  mais  un  peu 

SI  us  près  de  la  première  que  de  la 
erniere.  -An  Batavus  sim  non  mihi 
salis  constat.  Hollamlum 
gare  non  possum  ,  ed  in  paru  na 
ut ,  si  cosmographorum  picturù  cre- 
aUmus,  maçis    vergat  ad  Galliam 
quant  ad  Germanium  ,  quamquhm 
ertrit  controversiam  est  tolam 
rtgionem  in 

niœqueesse.  Delà  vient  qu'il  dit  dans 

une  lettre  (8),  qu'il  n'assure  pas  qu'il  àc  la  statue  d'Érasme.  M.  J< 
soit  Français,  mais  qu'il  ne  le  nie  pas  ne  de  Paris,  en  a  touché  un*  sic* 
non  plus regardant  cela  comme  une  s  tan  ce  que  je  n'en  vais  rapport"^ 
chose  problématique.  Gallum  esse  venait  dr  faire  mention  de  «tti 
me  nec  assevero%  nec  inficiory  sic  11a-  tue,  et  de  la  maison  où 
tus  ut  Gallus  ne  an  Ôennanus  sim  né  (1 3)  :  puis  il  ajoute  que 
anceps  haberi  possit.  réputation  du  personnage 

(B)  EUe  m  bienfait  son  devoir  deux  chosfr\\ 

pour  honorer  la  mémoire  de  cet  Mus-  considérables  de  U  «fc 

ire  personnage.  ]  La  ville  de  Rotter-  au  ^n  effet  on  ne  puisse  f^sîesm^ 
dam  a  voulu  ,  \\  que  la  maison  où  *******  Sébastien  M*^ 

naquit  Érasme  fut  honorée  d'une  in-  rapporte  en  sa  Cosmogramuf  (tt 

sçnption  qui  apnrtt  a  tous  ses  habi-  ÇJC  Philippe,  nn  f  ^*f*^\  ] 
tans  ,  et  a  tons  les  étrangers ,  cette       f  emPercur  Charles  r[*  a»**  J 

glorieuse  prérogative  :  que  le  col-  J"S?  de  septembre  de  f  ****  w 
legeoùle\atin"  le  grec  et  la  rhéto-  «  Rotterdam  y  celte  ,Uùr£ 

rique  sont  enseignés,  portât  le  nom  en*<*  P0uf  honorer  sa  jercm»  ^ 

d'Erasme,  et  qi/il  lui  fut  consacré  nu*  ;  tlquonman  Umautit** 

par  l'inscription  du  frontispice  ;  3*.  un  /,ocmc  donneur, 


lui  érigeât  une  statue  de  bois 


présenter  (16 


qu  on 

tan   i5.{q.  On  en  substitua  une  de 
pierrel'»ni557.Lc8E8pagnolsrarant  ^""if*  , 
renversé  l'an  i57a ,  on  eut  soin  de  cchauffca  de  r*mour 


la  redresser  Cg\  d.^s  q  u'onfut  exempt 
de  leur  tyrannie  ;  et  enfin  on  lui  en 

(7)  Kranmus,  epi»t.  XLII1 ,  lib.  XII T. 

(8)  Epi»t.  XVIH  ,  lib.  VI. 

(9)  Verheiden  dit,  dans  ses  Éloges,  que  les  sol- 
dats etpagnols  qui  étaient  en  garnison  à  Rotter- 
dam ne  te  portèrent  à  cette  violence  qu'omît 
arotr  eu  animes  par  let  inrcctiiet  qu  un  morne 
de  leur  nation  prêchait  contre  Erasme  ,  et  que  le 
maiiitirat  ne  fit  pas  redresser  la  même  statue  , 

en  fit  faire  une 


pour  la 


(,o)< 

«»l  ,  te  trompe  de  la  faire  de 
(1 1)  Viqpl.  t  crloft.  VII ,  r».  J5. 
(1»)  Propm.,  lia.  Jr,eb«.I,*l 

(13)  \oymge  de  Mun<.t<r ,  p*f- 

(14)  tm\  tt%  cap.  tir. 

(15)  Cest  une  fonte;  il  faUett  mro*^ 

(16)  Fait ,  dit  Munster,  imam*  I 
viim  express*  r  •dVetn.nw  iPhJijf 

aux  rxetto  r 
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£e  ,  allèrent  visiter  avec  rcs-  chic  la  statue  d'Érasme  fut  ôtée  de 

1   maison  et  la  chambre  où  il  sa  place  comme  une  chose  qui  rcs- 

ne.  M.  de  Monconis  (17)  n'en  sentait  le  papisme.  On  la  porta  dans 

«*.  tant  j  il  se  contente  de  mar-  une  maison  publique,  et  on  délibéra 

a.  poature  de  la  statue  ,  et  de  s'il  ne  serait  pas  à  propos  de  la  fon- 

rter  les  inscriptions  delà  pç-  dre.  Les  magistrats  de  Baie  n'eurent 

laison;  si  ce  n'est  qu'il  dit  qu  É-  pas  plutôt  ouï  parler  de  cela ,  qu'ils 

a  donné  l'invention  de  la  tour-  chargèrent  quelques  marchands  de 

)  r  et  la  manière  de  voiles  pour  leur  ville  de  prier  un  correspondant 

iz  toits  vents y  comme  vont  les  qu'ils  avaient  à  Rotterdam  d'acheter 

es  et  les  yachts  ;  ce  qui  me  seni-  cette  statue  à  un  certain  prix.  Le  cor- 

otir  cet 
e  chose 
rendu 

toyant  une  partie ,  compte  ue  sa  commission ,  il  reçut 

n t  encore  par  deux  grands  ca~  un  nouvel  ordre  de  donner  aux  raa- 

«•/»  dedans.  Mais  M.  Bulart  (19)  gistrats  de  Rotterdam  tout  le  prix 

confirme  le  passage  de  M.  Joly  j  qu'ils  demandaient;  mais  ils  s'étaient 

t  dit  que  lorsque  Philippe II  en-  ravisés  dans  cet  intervalle  de  temps, 

olennellcment  en  la  ville  de  Rot-  et  avaient  conclu  qu'il  ne  fallait  ni 

xrn  9  comme  prince  souverain  du  vendre  ni  fondre  cette  statue,  mais 

-Bas  ,  le  sénat  fit  mettre,  pour  la  remettre  en  sa  place  t  et  cela  fut 

plus  grand  ornement,  la  statue  exécuté  quelque  temps  après.  Le  mar- 

a  s  me  au  naturel  devant  la  mai-  chand  qui  avait  reçu  la  commission 

->U  il  était  né  ,  vêtu  en  habit  ec-  àe  l'acheter  pour  MM.  de  Bule  m'a  ra- 

astique  ,  tenant  une  plume  fie  la  conté  cet  événement  depuis  deux 

t  droite ,  et  présentant  de  la  gau-  jours  (ao). 

iu  prince  un  rouleau  dans  lequel      (Q...  Dont  elle  reçoit  un  si  grand 

isait ,  éclat.]  Je  ne  vois  guère  d'auteurs 

..*»•»<,  ii,^,r.„M>m  Prinrip,  D.  Pi.iiippo  •  <ïui  en  écrivant  quelque  chose  sur  la 

guadii  De*>dena*  Eraxmaf  Koterodamus.  vie  d  Erasme  ,  ne  fassent  attention  à 

t^rodamus  ego  non  inficimbor  Erasmut ,  IVclat  qu'il  a  répandu  SUr  SU  patrie. 
Ne  videar  cives  deseruitse  meos,  C'est    par-là   que    du  Verdier-VaU- 

,orum  instinct*,  princeps  clarissime,  salvum    Pn  V3S  (ai),  et  M.  Bu  1  la  r  t  débu- 

JEw  ^ti'^oT~X'^  <>"t      de  cet 

p*llum  enfant  de  Rotterdam.  Les  paroles  de 

Maxime  prœsiMu ,  Osart  nate,  tui*.  Rhénanus  à  ce  sujet  sont  trop  belles 

'       êaZrïï"0™1  omn"  >  u  rHntiP*  pour  n'être  pas  rapportées.  Natus 

Nec  qwcquam  toto  charius  orbe  tenent.  dt  ,    dit-il   à   l'empereur   Charles  V 

lotez  que  M.  Joly  aurait  pu  citer  ¥  F"J'ji  III.  Aug. 

auteur  plus  authentique  dans  ce  Pr»»>s  .mpen,  anm,  ad  fumtumca- 

-ci,  quene  l'est  Sebastien  Munster;  T^ITT  7,  '■  Âote™,am'  V  tfo/" 

i 1  aurait  pu  citer  la  relation  es-  lan,U*  ^  ">fcnon,  Gtrmamœ  pro- 

;nole  du  voyage  de  Don  Philippe,  "Jn"d  '  1uam  oUm  Ba'avt 

nce  d'Espagne,  composée  par  Jean  runl  !  nun?  ""•8".™!™  'tu^osu 

ristoral  fcafuete  dé  rîstrella.  Notez  ?m",i"'       uniu.s  EraT' 

«i  qu'en  ,6;a  la  populace  .'étant  .  quam  ue  erum  mcola- 

i    V  i      /     i   1   \  i      -n     i  rummemortd  quamltbet  belltr.o  roborc 

.levée  dans  l  p  ..part  des  «lies  de  nestantium,'lUoc  alumn0  Rotenda. 

province  de  Hollande,  Rotterdam  Pmum       idum  se  r  jnct„bit  „ 

que  <i nés  îours  a  la  discrétion  »    ,  •    rr-.  »    r    J%  • 

j.        1  _  doctis  ertt  commendatum.  Je  pourrais 

s  mutins,  et  pendant  cette  anar-  «  •      j        »  1 

'       ^  citer  bien  des  auteurs  qui ,  pour  re- 

»;)  v«w»  part*  ir,p**.  ng ,  iîo.  Toutes  lever  la  gloire  de  Rotterdam,  ioi- 

fautet  de  Mrvncoui*  te  trouvent  dans  un  livre 

a  rV  imppimi  Van  16m  ,  et  qui  a  pour  titre  :  .       „    .           .,     a  e> 

Mtrt  Wg.co.  Voye^j  l'endroit  7«i  concerne  <ao>  <Jn  *nl        U         P"lUt  t6«V 

Uerdam.  (a0  Pro»opogr.  ,  tom.  III,  pag.  a3Ht). 

>8)  Eiiér  SiUin»  fait  mention  det  tourhei  dans  (aa)  Académie  dci  Sfieares  t  tom.  Il ,  p.  tSg. 

livre  qu'il  publia  l'an  «458.  Voyn  Martinnf  (»3)  Epistola  pnefixa  Oprribu»  Eratmi.  Voje% 

kooekius  'le  Tarflî» ,  pag.  3.  ausii  Qurn»tcdl,  a  la  page  iat  de  son  Uialo^ue 

ttj)  Aradémir  des  Sncncea  ,  vof.  tl,  pag.  16a.  dr  Pttrii»  illaatriaai  doctrial  et  «eripUa  Virorui»  . 


Digitized  by  Google 


644 


ROVÉNIUS.  RUA. 


gncnt  ensemble  ces    deux  choses  ; 

l'une  qu'elle  est  la  patrie  du  grand 

Frasme;  Pau  Ire  qu'elle  lui  a  érige 
une  statue. 

ROVÉNIUS  (Philippe),  ar- 
chevêque de  Philippe,  et  vicaire 
apostolique  dans  les  Proviuces- 
Unies,  était  né  à  Déventer  (a). 
11  a  publié  divers  ouvrages ,  et 
un ,  entre  autres  ,  de  Republicâ 
christiand  ,  qui  fut  imprimé 
l'an  1648.  J'en  cite  un  morceau  , 
afin  de  montrer  l'étrange  jargon 
de  quelques  dévotes  ,  qu'il  cou- 
damne  fortement  (À). 

(à)  Vftttn  Andrc  ,  BiHiolh.  bcîg.  ,  pag. 
778. 

(A)  L'étrange  jargon  de  quelques 
dt  votes  ,  qu'il  condamne  fortement.  ] 
Voici  ce  qu'il  dit  de  certaines  reli- 
gieuses qui  affectaient  des  pratiques 
particulières  de  dévotion  et  de  spi- 
ritualité (1)  :  Non  raro  etiam  super- 
biam  aliquam  conjunclam  habent ,  ut 
ambulenl  in  magnis  et  mirabilibus 
super  se ,  ut  vUescant  il  lis  ordinaria 
pietatis  exercitia  approbata  ab  cccle~ 
siâ  ,  t*el  h  palribus  comme  ndata  : 
lùiiil  crepint  nisi  uniones  cum  Deo  , 
cum  uniantur proprio  (  si  non  pejori) 
spiritui  :jactenl  tra  nssubstanliationes 
myslicas ,  cortlis  concentrationes  po- 
tentiarum ,  imo  omnis  sut  esse,  anni- 
htlationes  ,  connubiurn  essentiœ  créa- 
tic  et  di\>initatis  :  spirituale  sacra- 
mentum  inseparabilitalis  ,  somnium 
omnium  affectionum  ,  absorptConem 
*t  liquefacttonem  in  amplexu  sponsi, 
triplicem  animœ  Uierarcfiiam  t  oratio- 
ncm  in  quiete  passivd  ,  ebrietatem 
spiritualem^  cordis  silenùum,  metli- 
taliones  negatù'as,  uniotècs  superes- 
sentiales ,  puteum  et  gurgitem  anni- 
hilations ,  amorem  deificum ,  trans- 
forma ntem  ,  unienlem,  stringentem  , 
amplexantem  ,  suavitatem  cor  aufe- 
rentem,  sugentem  sponsi  ubera  ,  ru- 
mina ntem  collum  ,  absorbe  ntem  en- 
thusiasmum ,  insensibilitalcm  et  obli- 
%'ionem  omnium  inducenlcm  abyssa- 
le m  cum  Deo  identificationem,  con- 
fricationcm  deificam  ,  incendentem 


et  consume  ntem  cor  ;  elevattnem  t 
suavitatem  en  le  stem  ex  inferwk  fa» 

guoref 


allocutions  internas ,  r/evatm  n- 
cognitas  ,  exlensiones  et  apficab* 
nés  amorosaSj  anima*  siupemeen 
de/iquium  ,  suspiria  ,  morte  m  *ff»c 
et  omnium  affectuum ,  et 
nuam  ,  justilium  ratk 
contactum  et  patefacûonem, 
tionem  ,  in  flux  um  ,  tnflantm. 
assultus  quiferri  neaucant  f 
tiones  ad  intima  ,  iulneraùoneiy** 
strictiones ,  alligationes  inseptM< 
les  ,  aspectus  pénétrantes  et  tisr 
tantes  , 


gratissùnos ,  audit  us 
tis  ,  hrprrmrsltcas  Des  té 
tichoreses,  impudentiam  spintMale- 
ospirationes  m\  *an thropitat ,  '  Jp«* 


(1)  Philip.  Rovcniiu  ,  <1«  HrpuM.  rhmtMBi  , 
tth.  /,  tnp.  M  III  ftng.  t-H. 


holocaustum 
et  medullari 

n un  mirabilem  et  suatnssiwiM^'^r 
scurœ  noctis  gandin  et  cabine* 
/lire  et  similia  sesquipedalU  vêtis  » 
noua  pietatis  schold  inter  spçtte  ri' 
tos  magistros  f  et  discipulm  ' 
adeo  fréquenter  tenero  pr» 
palato,  ut 
tianturfr). 

(a)  te  docteur  StiHmgfaet  «  mtf*» 

teuri  mjsliqucs  'queLptet  phrase*  trmMv 

V ores  ton  Traité  Au  Fanaûvmt  àt  îtjmt  ~ 

tnaioe,  f**s-  m.  s^o,  3«r  t*nm*. 
If,  psg.  99,  remorque  (L)  Jt 
■A»  u  ,  tui  semblable  je 

RUA  (  Pierre 
gnol ,  qui  enseigna  b* 
très  dans  Soria  ,  sa  patrie 
vécu  au  XVIe.  siècle.  D  | 
trois  lettres  (a)  coaLre  Àa^ 
do  Guévara,  qui  sont  tiU&fa 
tes  et  t rès-cu rieuses, 00  jËp^ 
ta  une  infinité  de  fausseté  ^ 
cet  auteur  avait  publiées *s*t  ^ 
ridicule  subterfuge  dont  il  Irfif 
se  servir.  Cest  ce  qu'oii^SÉem 
dans  le  passage  d'André  Jdh*' 
tus  que  je  rapporte  (B)-  H^*>- 

(a)  lnlUulecs«  Cnilai  Jrl  B*t+uht  A* 

Nio»l  Auton.,  EiUioik. 
187. 
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est  tombe  dans  une  insigne  legibus  rom.  et  legum  auctoHb.  de 

e  /Q\  tcgeJulid  Poppœdy  Cornclid ,  Fal- 

cidid  ,  aliisque  :  de  Medicind  et  Em- 
Dans  Sonata  patrie]  Il  sem-  piried.  Epistola  ill ,  ut  mole  suti  , 
abord  qu'il  nV  ait  aucune  con-  Ua  rerum pondère  céleris  major  est. 
te  entre  André  Schottus  et  CUm  tntm  Gucvarra  omnem  anti- 
«icolas  Antonio.  L'un  dit,  Pe-  q'"taU  fidem  derogarc  mleretur  , 
Ktiua  IVumantinus  primùm  Abu-  quadam  quo  ficta  memla- 
,ost  JVuuiantiœ  in  patrid  annos  c{a  ^&er9t?  velaret ,  vel  tueretur , 
nos  ad  extremam  usquè  œtatem  CUJH  a  sacns  llltcrts  discesscris  ,  om- 
r  tUtcras  docuit(t)i  et  l'autre  ,  nminçerta fabultsqucplcna affirma f. 
ts  Rua  ,  Soriensis,  Abulœ  pri-  Refimi  *"f«m  <"*erte  Rhua  ex  Allie- 
,  mox  in  patrid  urbe  juventutem  nagorœ  Apologid  pro  C/inslianis ,  et 
miorîbus  imbuit  liueris  ad  extre-  h?c:  esse  omnem  arUum  jraciaUonem, 
usquè  œtatem  (2)  :  mais  dans  le  JMcmque  ut  soaetatis  kumanœ,  ita 
ils  disent  Ja  même  chose.  Soria ,  ei  5"^^r".m  ^ulum  èmedto  loi- 
proche  des  ruines  de  Numancc,  lere  <3>.  Ceci  est  un  supplément  eu- 
»mmce  JVumantia  par  quelques-  ne"x  A™**?  Guëvafa-  , 
et  entre  autres  par  André  Schot-  .  (C>  M;  Morericst  tombe  dans  une 

insigne  bcuue.j  II  a  dit  que  Pierre 

g  *  •  1                 ^  /?a«  a  fait  un  traité  de  Leçc  Julid  , 

On  nrra  dans  lc  passage  d  An-  p         .    Cornelli   FatcJJid  etc_  ' 

M^.JLeraei  Inauoegnfôè  PfIedic'in/t  et  Emp  Hcd  .  é't  il  à 

tum  fuisse  tes  tant ur  epist.  /// ,   ,      i'^c  1   »i      #\  î 

mo«,cr.>tœ,  eruditionis  ptenœ  *     "  "Ie  d!'  Pcrc  ^,h?.tU" 

'  •            /  i  remeut,  non  que  Rua  fit  un  traite 

«3  JTT"  ZZlïZZ  7n  ire  fot  Aettiaée  5  •*»■*«  «»  fré- 
ter )  cn-orei  ,  mcndac.aque  m  .    j    G|1(irara  8ur  plllsieurs  autres 

nu.»   anttquorum  ,   ucteribusnue  v         .              1  ■•  n 

'                '  matières ,  et  en  particulier  sur  celles- 

tmentis  lapidum .  et  nummorum  ,    ,   rr  .,,         4     ■  .  y  ,.      .  ,    ,  . 

•  7  ^  '  r  »...  ry.  , la  r  D  ailleurs  la  loi  /«/m  et  la  loi 
icandis ,  ecrezie  refellil.  Kalde  D                     .        ,        ,  . 

y-.  *».  °    9^      ^          ...»  Poppœa  ne  sont  pas  deux  lois,  mais 

trer  Gallos ,  Guevarrœ  epistolas  1 1    ,    ,      .  ^ »c  ,          ,  ' 

A       '         i     i    r  *  une  seule.  Le  perc  achottus  le  marque 

ersas   Aureo  liiuto  decordsse  ,  ^  OA,  „  „  _„A  .  .  :i    „      .      .  .  1 , 

»            .„                              '  assez  nettement  :  il  ne  met  point  de 

tunsque  ita  tenere  solitos ,  ut  pro  -      ,       ,      T        .  n  1 

'■        r  _    t           '     r  vircule  entre  Julia  et  Poppœa. 

ulis  ctrcumjcrant ,  quœ  tôt  men-  °  i' 

5 ,         versibus  scatere  dicantur.  (S)  Andr.  Schouu»,  Biblioih.  hisp.,  pag.  56-. 

4  itaque  île  tôt  millibus  mu  Ita  in-  .  , 

facemque  prœtulit,  ne  quis  RUARUS  (M  art  IN  ) ,  ministre 

fuie  crédit  fus  in  enxtrcm  induce-  socinieu      était  né  à  Krenipen 

r.Epist.  I,numismatuminscrip-  /„)  en  Allemagne.  Il  fut  infecté 

«  ,  et  conhnxisse ,  et  ridicule  ex-  \  '  ,  .  .  •       °  ■  • 

r<5,c,  ,«  chronologie  et  magistrn-  des  hernies  sociniennes  par  Er- 

ndignitateturpitcrhallucinatum.  nest  Sonerus  ,  professeur  à  Alt- 

*f.  // f  errasse  in  historid  rom. ,  dorf ,  qui  les  enseignait  secrète- 

pormn  rationc  ,  locorumque  no-  ment  n  s»y  0bstina  de  telle  sor- 

roiu  ,  solenne  illud  suum  servan-  .                r          .  , 

^/,ic/er  u£  omiuVl  pronunewt ,  le  '  SU  l!.  aima  m,^UX  Perdï*e  SOn 

«  postcris  imponerc  uolens ,  nui  patrimoine  que  de  renoncer  à 

Uns  omnes  ci  temerè  assensuros  cette  sec  te.  Il  se  fit  estimer  et  au 

moUloprAagoreorum  «toc/**,  ,j|edaiis  et  au  dehors,  par  son 

nicumoculos  contint ,  citons  ulen-  .                                       1  . 

nu ,  et  prodigiosa  nomma  propria  jugement,  par  son  savoir,  et 

toricorum,cudcnsquc  arbitratusuo,  *  J:-L.  Mmluim  avait  enlu-pru  une  \ir 

hane  diem  inaudita.  De  numisma-  de  Huants,  qui  n'a  pas  vu  le  jour.  Il  était 

ineptd  et  ridiculd  lege;  Ut  et  de  trèvm*:ronteul  tle  l'article  de  Raylo  ,  ainsi 

qu'on  le  voit  dans  une  lettre  à  I*acroze,  que 

0  Amlr.  Schoitn,,  B.blioth.  hispan. ,  P.  5frj.  JolY   "P^uit  ,  «traita  du  Thésaurus 

A  PfJ-l,  Aoton. ,  DiWih.  Scriptor.  Ui.pa».  ,  epistaUus  Lacrouanus,  Lei^l^M^ 

*  U%  P«S-  «87.  C«)  Vdle  du  pays  de  Hohtein. 
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par  ses  mœurs  (//).  Il  fut  recteur 
du  collège  de  Racovîe  ,  et  puis 
ministre  des  sociniens  de  Dant- 
zick ,  soit  dans  la  ville,  soit  au 
bourg  de  Strassin  ;  et  il  mourut 
dans  cet  emploi,  l'an  1657  (c),  à 
l'âge  de  soixante  et  dix  ans 

II  l'exerçait  déjà  Tan  1 635,  com- 
me il  parait  parle  voyage  de  Jao 
ques(*)Oçier  (A).  Il  est  auteur  de 
quelques  écrits  qui  ont  été  impri- 
més (B).  Le  fameux  Calixle  em- 
ploya tous  les  moyens  dont  il  se 
put  aviser  pour  le  convertir ,  pen- 
dant le  colloque  de  Thorn,  Van 
1646  ,  mais  il  n'y  put  rien  ga- 
gner (e}. 

(b)  Ob  truditionis  ,  judiciique  pnestait- 
liant,  morumque  integrilatem ,  in  magno 
et  apud  istos  et  alios  eruditos  fuit  prello. 
Mollcrus,  Isagoge  ad  Hist.  Cberwnes.  cim- 
Lricte  ,  parte  7/7 ,  pag.  106. 

(c)  Idem ,  tbid. 

id)  Sandius,  in  Biblioth.  Antitriuit.  pag. 
1  1  \ 

(*)  Il  fallait  dire  Cliarlcs  Ogier,  ainsi  que 
M.  Bayle  le  nomme  ict  eu  Dote,  citât.  (I), 
«  t  dans  la  remarque  ,Q)  de  l'article  Ule- 
►  eld  ,  tom.  XIV.  D'ailleurs  ,  voici  le  ti- 
tre eu  lier  de  ce»  Voyages  :  Caroli  Ogerii 
Epheinerides  ,  JiVe  fier  Damcum  ,  Suect- 
cum  ,  Polonicum  ,  cum  essei  in  comilatuil- 
lustnss.  Cltiudu  Memrnii  ,  comitis  Avauiii, 
ad  Septentrionis  reges  cxtraordinarii  le- 
gati.  Luteltm  Parisiorum  %  apud  Petrum 
le  Petit,  it>36  ,  Il  a  été  appelé  Ogier 

le  Danois ,  à  cauac  de  ton  Voyage  eu  Da- 
neinarck.  Son  frère,  le  prieur  Ogicr,  s'ap- 
pelait  François.  Hem.  CaiT.  [  La  dale  de 
lt>36  ,  donnée  à  l'édition  du  yuyage  d'Ogier, 
est  une  faute  ,  comme  dit  Leclerc  ;  mais 
ec  n'est  peut  être  qu'une  faute  d'i  m  pression, 
dit  Joly.  L'ouvrage  osl  du  i656  ,  ainsi  qu'on 
le  lit  dans  la  remarque  <v>;  de  l'article  V  li  - 
»  eld  ,  lome  XIV.  J 

e)  ÏSulli  ni  popularem  hune  ttium  in 
viam  revocarel,  peperxit  opérât  ,  êtd  perti- 
naciam  tjus  superare  non  poluit.  Modems, 
Isagoga  ad  Hist.  Chcrs.  cimbricar  ,  parie 

III  t  pag.  107. 


RCJS. 

un  certain  Ruardus  (  il  fJail  4n 
Ktx.tr  us),  avec  qui  il  s'entretolab 
tiu  pendant  deux  heurt-»,  eipuuo 
français,  si  g  grès  s  us  me  est  <\mdm 
N.  fluardsis  ,  quoeum  perdit  km 
collocutus  sum  latine  ,  ae  ietssê 
gallicè  ,  qui  me  ad  odes  tu&sièm* 
dos  inintavU.  Didtci  postea  obéf* 
eum  esse  arianorum  pastorem. 
quippè  Gedani  Iwjusmodi 
qui  clîtm  congregantur, 
dissimulante  senatu{\). 

(B)  Il  est  auteur  de  quelques 
Il  a  fait  des  notes  sur  le  Ci 
des  Églises  soeîniennes  de  1 
ces  notes  furent  ajoutée»  à 
qui  fut  faite  de  ce  Cat 
i665.  Elles  se  trouvent  aussi  à 
tion  de  1G80.  11  a  fait  tfaalrei 
sur  le  même  ouvrage  qui  ■  < 
été  imprimées  (a).  Ûa  a  deux 
ries  de  ses  lettres  :  la  1*.  fat 
méo  à  Amsterdam  ,  chez  Divi 
m  s, fils  de  1  auteurjaa  1677,1 

6 réface  de  Joacmv  Rcaics, 
lavid.  La  IIe.  fut  i  m  prince  1' 
chez  le  même  David  ,  qui  j  ) 
une  préface.  Ces  lettres  -«ont 
rieuses  (3)*.  On  Ta  cru  auteur 
version  allemande  du  5oovni 
tament  faite  à  Kacovic,  et 
Tan  i63o  (4)  ;  mais  c'est  une 
Ouos  fallt  miht  consLUy 
dio  (*),  iltam  Johann.  Crelhott 
Stegmanno  se  mon  vindttû***, 
ex  indicio  filtt ,  quem  nouer 
cognominis,  AmstelodAmii 
quof  adornatam  eam  creti  d 
Ostorodo  ac  rviitym 
autan  esse  à  totd  socteUlc  et 
parente  suo ,  ac  prerfationent 
Crellio  adjectam ,  A.  *6S4 
tus  (5). 


sam 


(i)Carol.  Ogcnaa.  m  lutt. 
4i8,  419. 

(s)  Tiré  d*  Saadius ,  w  Bibsi  w. 
pag.  114. 

(3)  ErudtUr  »t  Uetm  digtuuw»»- 
gosjc  ad  Hist.  Chersoa.  ombnc* ,  , 
pag.io'j.  ror#«Morb©f,Polr-n,,l*  f- 
pag.  iotj. 

•  Ce»  lettres  ont  rte ,  *l  . 
la  tnite  de  1'oavrmgc  iatibd«  ,  G 
Zetinen  D.  P.P.  .  et  P.  ffuun* 


(A)  Pti)-  le  i'oyage  Je  Jacques 
Offier.]  Cet  auteur  était  à  Dantzic, 
Pau  l635,  à  la  suite  du  comte  d'A- 

raux^mbassadeur  de  sa  majesté  très-  ^^S^' m'  >:  " 


(4)  Voyet  Matth.  ZiaaCTMm 


nu  mi  Altorfin*  quonjat*  mcùAtm* 

na  ,  rte. ,  Leipsic  ,  i-»<) ,  ia-4* 

Y *lf  *,llk     7 ■  m isi atflkJ 


chrétienne,  il  raconte  tiu'il  fut  abor- 
dé daus  nue  boutique  de  libraire  par 


(")  In  lUbltoth.  Jnatrvuu  .  f .  «4 .  «* 
[  îj  Mollcrus  ,  ibidem. 


Digitized  by 


RUBÉNUS. 

JBÉNUS  (Léovakd),  uatif 
>cw  (a)  en  Allemagne,  ie  fit 
dîctin  à  Cologne,  le  1 1  de 
ît  i  5[fo  (b).  Il  avait  demeu- 
I  h  sieurs  années  en  Livonie, 
1  Lituanie,  et  en  Transylvanie, 
-  les  intérêts  de  la  catholici- 
I  était  en  Transylvanie,  l'an 
3  y  et  il  publia  des  thèses  sur 
latrie  ,  et  les  dédia  au  prince 
•rnond  Battori.  Il  les  exposa 
dispute  publique ,  mais  per- 
1e  ne  se  présenta  pour  les 
quer.  On  le  pria  en  divers 
%  d'en  donner  une  seconde 
ion,  et  c'est  ce  qui  fit  qu'il 
luoha  cette  matière,  et  qu'il 
traita  plus  amplement  (c)7 
a  sortit  un  livre  de  327  pa- 
in—8°.,  qu'il  fit  imprimer  à 
ogne ,  l'an  1597.  11  raconte 
ï  chose  qui  fait  connaître  que 
Livonie  était  encore  infectée 
l'idolâtrie  des  païens  (A). 
Konig  ne  savait  de  cet  auteur 
ou  qu'il  entreprit  de  faire  un 
re  de  falsis  Prophetis  ,  l'an 
00  (d). 

x)  Petite  ville  à  trois  lieues  du  Rhin  et  de 
isbourg. 

b)  Voyex  répitre  de'dicatoire  de  son 
zité  de  IdoloUlriâ. 

c)  y  oyez  son  avertissement  au  lecteur. 

d)  Vous  verres  dans  le  Catalogue  d  Oi- 
<1  un  livre  de  Léonardus  Rtike'uas  ,  de 
lis  Prophetis  et  Lupis  rapacibu*  ,  impri- 

à  Paderborn  ,  in-&\  ,  l'an  1606. 

(A)  //  raconte  une  chose  qui  fait 
nrtattre  ffue  la  Livonie  était  encore 
fectee  <fe  l'itlolâtrie  des  païens."] 
yant  reçu  ordre  de  ses  supérieurs 
aller  à  Corpat,  qui  est  presque  la 
ïrnière  ville  de  Livonie,  il  trouva 
ir  sou  chemin  les  bois  sacrés  des 
itoniens.  11  y  vit  un  pin  d'une  hau- 
ur  et  d'une  grosseur  extraordinai- 
:  dont  le»  branches  étaient  remplies 
e  divers  morceaux  de  vieux  drap, 
t  les  racines  couvertes  de  plusieurs 
ottes  du  paille  et  do  foin.  11  de- 
là oda  à  un  homme  du  voisinage  ce 
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3 ne  oela  voulait  dire  :  on  lui  répou- 
it  que  les  habitans  des  environs 
adoraient  cet  arbre ,  et  que  les  fem 
mes  heureusement  accouchées  ap- 
portaient là  ces  bottes  de  foin  ;  qu'ils 
avaient  aussi  la  coutume  d'y  offrir  en 
certain  temps  un  tonneau  de  bière  , 
et  d'en  jeter  un  tonneau  au  lac  de 
Mérienhourg,  quand  il  tonnait;  et 
qu'ils  prenaient  le  tonnerre  pour  le 
(ils  de  Dieu  ,  et  s'imaginaient  l'apai- 
ser par  IV  II  "us  ion  de  cette  liqueur.  11 
demanda  une  honne  hache  ,  car  celle 
qu'il  avait  dans  son  chariot  était 
emoussée  ,  et  lorsqu'on  lui  demanda 
quel  était  son  but,  je  veux  vous 
montrer,  répondit-il,  la  faiblesse  de 
l'ohjet  de  votre  culte.  Les  Estoniens 
répondirent  qu'ils  ne  pouvaient  faire 
sans  un  extrême  péril  ce  qu'il  sou 
battait,  et  lui  crièrent  qu'il  se  gar- 
dât bien  de  passer  sous  l'arbre ,  et 
que  s'il  le  faisait  lui  et  son  chariot 
seraient  enlevés.  11  ne  laissa  pas  d'y 
faire  aller  ses  chevaux ,  et  ayant  pris 
sa  hache,  il  entailla,  par  dévotion, 
sur  ce  pin  une  figure  de  croix  ;  et  de 
peur  que  cette  Ligure,  faite  par  un 
homme  qu'ils  honoraient  jusqu'à 
l'appeler  le  grand  temple  Je  Dieu, 
n'augmentât  leur  superstition  ,  il  en- 
tailla une  potence  sur  le  même  pin  , 
et  se  moquant  d'eux,  leur  dit  :  Voilà 
votre  Dieu  (1). 

fa)  ÏWA  Rubenu.  ,  Ub.  I de  Idololatri.,  cap. 
XVI It%  pag.  66. 

RUCELLAÏ  (  Jeav  ) ,  noble 
Florentin  et  bon  poëte ,  vivait 
au  XVIe.  siècle.  J'ai  dit  ailleurs 
(a)  qu'il  composa  en  1  5  2  \ ,  à  Ro- 
me, un  poème  intitulé  le  Api  : 
j'ajoute  présentement  qu'il  était 
alors  gouverneur  du  château 
Saint-Ange  ,  et  que  Palla  Ilu- 
cellaï,  son  frère,  fit  imprimer 
ce  poëmeà  Florence,  l'an  i539, 
in-8°.,  et  le  dédia  à  Gio.  Geor- 

5 ;io  Trissino ,  auteur  de  Yllalia 
iberaia  da  Goti  ,  qui  fut  impri- 
mée à  Rome,  l'an  1 547 •  ^ean 
Rucellaï  fil  aussi  uue  tragédie 

(a)  Dans  la  remarque  (  li)  de  V article 
OlUCELLARll'S ,  ri  lajin  lom.  Xl,pag. 
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(A)  La  délicatesse  de  ta 


» 

» 
M 

» 


il  avait  été  le  rapporteur; 
gnit  de  n'avoir  pas  donné 
temps  à  l'examen  de  son 
et  d  avoir  influe'  à  sa  perte 
peu  de  négligence  :  bien 
de  chercher  des  excuses  et 
sons  dont  l'amour-propre  ne 
que  jamais  dans  ces  sortes 
mens,  il  se  condamna  seul 
lui-même  ;  il  fit  resritner 
prêtre  de  l'oratoire  la  sonu 
cette  personne  avait  penh 


intitulée,  Oreste.  Léon  Allazzi  en  naissance  ni  Tanuée  de  sa 

fait  mention  à  la  page  6o5  de  sa  c'est  une  omission  blaraaHr 

Drammalurgia  (b).  Louis  A*toi*e  de  Rem ,  swok 

^    j  i  p  ki  .1  —  a  ^«««  a  eu  part  aux  additioniàe  la 

f*Y»  Tut  dt  la  Biblwtlieca  Aprosiaaa./mf .  r  ,      .  .  , 

458,459.  seconde  édition  de  IHi>tcre* 

RUFFI  (Antoine  de),  con-  Marseille, 
seiller  en  la  sénéchaussée  de  Mar- 
seille ,  sa  patrie,  s'acquitta  de  ce.]  On  en  peut  juger  «  par 
cette  charge  avec  beaucoup  d'in-  »  *ulion.  qu'il  fit  à  une  pe- 
tégrité  ,  et  avec  une  délicatesse 
de  conscience  bien  singulière. 
Il  s'appliqua  d'ailleurs  aux  re- 
cherches  historiques  avec  une 
diligence  et  avec  une  patieuce 
merveilleuses.  On  sait  cela  par 
son  Histoire  de  Marseille,  qui  fut 
imprimée  ,  l'an  164?. ,  et  dont 
on  a  fait  une  édition  beaucoup 

plus  ample  l'an  1696  ,  en  deux  M  pe u t-è tre  q n e" la "dél icateae 

volumes  in-folio  (a).  Il  n'avait  »  ge  fut  plus  favorable  à  ce  pl 

que  trente-cinq  ans  lorsqu'elle  *  <*ue  n«  Ve*1  été  un,  n*mn 

c  »  •  f  1  •«  »  rigoureux  de  son  droit  et 

fut  imprimée  pour  la  première 

fois.  11  fut  honoré  d'une  charge 

de  conseiller  d'état  en  ifi54;  et 

ce  fut  un  témoignage  de  V estime 

,      r  •        j  «  .    t  »  la  requête  de  M.  le  procure 

qu  on  faisait  de  sa  science  et  de  u  uér^du  roi>J(  VoiU  ^ 

son  mérite.  La  preuve  que  j  ap-  ve  jans  ivioge  de  M.  de  R 

porterai  de  la  délicatesse  de  sa  la  suite  de  ces  paroles  :  // 

conscience  (A)  me  donnera  lieu  mais  monté  sur  je  tribunal, 

.      -,.  .  se  soit  rempli  l  esprit  de 

de  discuter  une  question  ton-  et  „u„ie^f séaM£ &  Jusuce 

chant  l'ignorance  qui  excuse  de  prophète  royal  nous  donne  l'idée 

péché  ,  et  d'examiner  les  répon-  un  de  ses  psaumes ,  Dieu  s'est 1 

ses  que  l'on  peut  faire  aux  com-  dans  C assemblé*  des  dieux.  > 

*.  .  '»  1  j  milieu  a  eux ,  il  les  a  juges , 

paraisons  tirées  ou  des  juges  dont  ™ago{?â  deorum  ,  inmedio 

les  sentences  sont  iniques  mal-  Jcos  dijudicat  :  plein  des 

gré  eux  (B) ,  ou  des  médecins  qu'une  telle  pensée  peut  1 

dont  les  remèdes  en  dépit  de  Pcsait  tout  au  poids  du  sanct 

,       .  r  •       t    1  -  senlimens  de  la  chair  Hua 

leur  bonne  foi  et  de  leur  science  Us  dangereuses  séductions  de  l 

devienneut  mortels  (C).  Notre  tic  ,  la  force  de  l'intérêt ,  nefott 


»  raisons.  Aussi  une  si  grande] 
u  té  fut  authentiquement 
«  par  le  parlement  de  Pr-»T< 
»  un  arrêt  qu'il  rendit  l'an 


punir  > 

(a}  Voyez  rlluloire  des  Ouvrages  des  Sa-  était  aussi  grande  que  sa  pet 

vans,  mais  dr  j»tn  1(^7.  et  il  n  a  jamais  du  son  ans, 

(h  1  Voyez  son  rloge,  à  la  lete  de  /Histoire  nonce  de  jugement ,  qu  il  naitr" 

de  Marseille,  à  l  édition  de  1696,  composé 

pur  Pierre  Antoine  de  Pascal,  son  neveu  ,       (1)  n  est  a  la  trie  de  U  %e€#J* 

rvligieux  dan»  Vablutyc  de  Torvnet.  /  Histoire  de  Mu  »\IU. 
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*l  examiné  s'il  pourrait  le  sou*  car  enfin  la  suite  des  choses  lui  avait 
au  tribunal  de  ce  Dieu  sévère  appris  qu'il  était  possible  de  mieux 
la  fin  des  temps  doit  juger  Us   rapporter  ce  procès  qu'il  ne  l'avait 
c±  ae$  hommes.  rapporté.  Puisque  sa  conscience  ne 

r.i  pas  été'  inutile  que  je  renia r-   se  tenait  point  en  repos  dans  cette 
te  que  ces  dernières  paroles  pré-  situation  ,  elle  aurait  été  capable  de 
st  immédiatement  celles  où  Von    s'inquiéter,quand  même  il  eût  su  qu'il 
orte  «ju'il  restitua  une  somme   n'était  guère  possible ,  humainement 
a  plaideur  avait  perdue.  Cela  parlant ,  de  mieux  faire  qu'il  n'avait 
tonne  lieu  de  faire  une  réflexion  fait,  et  que  son  ignorance  était  in- 
importante. L'auteur  de  l'éloge  viocible.  A  quoi  Don  tout  ceci ,  me 
11  d  sans  doute  a  ue  M.  de  Rufli  dira-t-on?  Vous  l'a  liez  voir. 
:  apporté  dans  l'examen  de  ce      H  a  paru  en  Hollande  quelques 
ès  son  exactitude  ordinaire,  mais  écrits,  depuis  dix  ans  (a),  sur  les  droits 
par  trop  de  délicatesse  il  craignit  de  la  conscience  erronée.  Les  auteurs 
:>ir  été  un  peu  négligent.  Cet  au-  qui  ont  soutenu  que  l'ignorance  ne 
9  dis-je,  a  voulu  sans  doute  que  disculpe  pas,  ont  allégué  des  exem- 
i  crussions  crue  le  scrupule  de  ce  pies  de  quelques  saints  qui  ont  eu 
c  tait  fondé  sur  des  lumières  ac-  un  regret  extrême  de  ce  qu'ils  avaient 
es  depuis  l'arrêt.  Voici  en  un  commis  dans  une  bonne  intention  ,  et 
comment  il  faut  concevoir  la  dans  la  pensée  de  servir  Dieu  ,  et  qui 
e.  Le  rapporteur  employa  toute  croyaient  avoir  besoin  de  miséricor- 
cienec,  toute  son  application  ,   de ,  etc.  De  tels  exemples  ,  générale- 
e  son  intégrité  ;  mais,  après  le  ju-  ment  parlant ,  ne  prouvent  rien  ;  car 
ent  de  la  cause ,  il  découvrit  par  une  conscience  délicate  et  pénétrée 
te  sais  quelle  voie  que  la  partie  de  l'amour  delà  vertu  ,  s'a  fil  ige  même 
avait  perdu  sa  cause  avait  plus  d'une  faute  qui  est  purement  maté- 
droit  qu'il  n'avait  cru.  Il  pensa  rielle  ;  je  veux  dire  qui  a  été  faite 
s'il  avait  mieux  eiaminé   par  une  ignorance  invincible.  Un  mé- 


que  s'il  avait  mieux  eiaminé  par  une  ignorance  invincible.  Un  mé- 

tea  les  pièces  il  aurait  fait  un  decin  qui  apprendrait  par  révélation 

port  plus  favorable,  et  là-dessus  qu'un  remède  qu'il  a  donné  a  fait 

igea  qu'il  n'était  pas  innocent, et  mourir  le  malade,  quoique,  selon 

e  crut  obligé  à  restituer.  D'où  pa-  toutes  les  règles  de  l'art  et  selon  tou- 

;  qu'il  eut  une  conscience  très-  tes  les  lumières  qui  sont  du  ressort  de 

icate  et  très -scrupuleuse.  Il  ne  l'homme,  il  ait  dû  le  faire  prendre , 

drait  point  la  qualifier  ainsi ,  en  un  tel  médecin  ,  dis-je  ,  s'il  était  fort 

•posant  que  sa  mémoire  lui  re-  consciencieux  et  fort  charitable,  au- 

senta  quelque  négligence  affectée,  rait  un  regret  extrême  de  sa  conduite, 

lq ne  paresse,  quelque  impatience;  H  la  réparerait  de  son  mieux  par  des 

en  ce  cas-là  un  rapporteur  qui  se  aumônes  distribuées  à  la  famille  du 

mpe  est  manifestement  criminel  défunt,  réduite  à  la  pauvreté  pour 

(ignorance  ne  le  disculpe  pas;  et  s'il  avoir  perdu  son  chef.  11  serait  néan- 

troublé  par  des  remords ,  ce  n'est  moins  très-innocent  devant  Dieu  ;  car 

»  un  signe  que  sa  conscience  soit  je  suppose  que  son  ignorance  aurait 

licate  :  elle  pourrait  être  dure,  été  invincible,  et  telle  qu'elle  doit 

s'alarmer  néanmoins  fort  vive-  être  pour  disculper ,  selon  les  théolo- 

•nt  de  ces  reproches  intérieurs,  giens  les  plus  sévères  (3)  :  disons-eu 

ppose,  en  conséquence  des  autant  d  un  juge  qui  aurait  fait  perdre 

s  de  l'élogiste ,  que  M.  de  un  procès  dans  des  circonstances  où 


îs  je  su 
pressions 


fgligé  de  tout  ce  q 

ait  cru  nécessaire  :  et  il  savait  qu'en  ^  0n  /cnl  cr„  au  moit  de 

nt  autres  causes,  1  application  a  vec  (3)  On  a  vu  ,  dans  ce  vol.,pag.  53i  ,  remarque 

lUelle  il  examina  Celle-ci  avait  été  (A)  de  l  article  Rimai,  au  premier  alinéa,  qu  tL 

^tc.llncsçrcproçhaitduocque  -^^JZT^^l^ 

avoir  cru  qu'il  avait  fait  tout  ce  mau  ,Lt  ne  tont  vas  „  rigui0J  u  regard  des  faits, 

>*un  bon  rapporteur  devait  faire  ;  n  des  discipline*  humai™*. 
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droit  des  parties  condamnées  ;  il  s'en  les  empêcher  de  condâmmr  m  mm- 

affligerait,  dis-je,  et  il  réparerait  le  cent,  ce  qu'ils  avaient tâtkek  M«u 

dommage ,  si  sa  conscience  et  sa  vertu  par  leur  arrêt  { \).  Voilà  donc  fa  »- 

étaient  parfaites.  L'auteur  de  l'éloge  ces  intégres,  diligens,  qui  ctt  bâ 

«le  M.  de  KufK  nous  en  a  fourni  un  leur  devoir  autant  qu'ils  ont  m,  rt 

exemple.  Qu'on  ne  vienne  donc  plus  qui  cependant  ont  eu  regret  «  les» 

nous  alléguer  de  pareils  regrets  ou  erreur,  et  Pont  réparée.  S'il*  IwH 

de  pareilles  réparations  comme  une  morts  avant  que  de  découvrirait 

preuve  uue  l'ignorance  non  affectée  s'étaient  trompés,  et  en  pouvait  m 

ne  disculpe  point.  Plus  on  a  de  piété,  rendre  un  bon  témoi^na^d'avWr» 

j>1  us  s'afflige-t-on  des  fautes  matériel  les  ployé  toutes  leurs  forces  àbia&- 

que  l'on  a  commises  par  erreur.  La  cerner  la  vérité,  eussent-ils  eii» 


pourrait  citer  mille  surmonter  des  obstacles  qui 

cas  où  l'homme  innocent  s'afflige,  ré-  égard  étaient  invincibles?  Voytfiat 

pare,  restitue,  etc.  Un  honnête  homme  teur  du  Commentaire  j»hiIosoni^l 

apprend-il  que  son  cheval  a  estropié  (5),  quia  tellement  montré  «pince- 

quelqu'un,  n'en  est-il  pas  bien  affligé?  tains  cas  on  peut  condamner 

Ne  paie-t-il  pas  quelquefois  lechirur-  cent  et  absoudre  le  coupable saMlJ 

gien  qui  panse  ce  misérable?  et  si  sa  un  péché,  que  le  savant  min 

conscience  est  scrupuleuse ,  ne  craint-  t  redit  ,  qui  a  écrit  contre  h 

il  pas  que  Dieu  lui  demande  compte  point  attaqué  ce  dogme, 

«le  s.»  négligence  et  de  ce  qu'il  a  nourri  (B)  J'examinerai  les  repo 

une  telle  bête?  Cependant ,  où  sont  les  aux  comparaisons  tirées  des  ji 

castiistes  de  bon  sens  qui  ne  connais-  les  sentences  sont  iniques  wutlgrr 

sont  l'innocence  de  cet  honnête  hom-  Les  juges  ignorans,  me  direi****» 

me ,  s'ils  savent  que  ce  n'est  point  par  méritent-ils  d'être  disculpes,  eK«f 

sa  faute  que  son  cheval  a  rué  ?  Un  ora-  causent  tant  de  désordre?  saveH"* 

teur  qui  serait  demeuré  court,  et  u^ui,  bien  qu'on  les  punit  ?  Car  si  io«  t 

par  cette  infortune  très-involontaire,  dresse  au  souverain  on  à  quekpf  • 

aurait  causé  du  dommage  à  son  pro-  bunal  supérieur,  on  fait  casier  W 

chntn,  n'en  aurait-il  pas  une  mortelle  sentence;  on  les  fait  eensurrret  i> 

affliction?  S'il  en  demandait  pardon  grader  même  quelquefois.  Cal*1 

à  Dieu  ,  et  s'il  réparait  ce  dommage,  cours  ordinaire  de  la  justice  ht*** 

en  faudrait-il  conclure  qu'il  a  péché;  Or,  si  les  princes  châtient  ainàfig 

faudrait-il  métamorphoser  en  faute  rance  de  leurs  lois  ,  comment o*< 

morale  un  simple  défaut  physique  on  dire  que  Dieu  ne  punira  jud<* 

qui  est  aussi  indépendant  de  notre  rance  de  sa  parole?  Cette  co«f*" 

raison  et  «le  notre  liberté  ,  que  la  fai-  son  n'est  donc  pas  avantage**» 

blesse  des  yeux  subitement  éblouis  doctrine  des  toléraos.  J'ai  a  rep»* 

par  une  lumière  trop  vive.  Je  suppose  trois  choses, 

que  l'oratcurn'a  rien  négligé  de  tout  ce  1.  Un  juge  qui,  par  une  r 

qu'il  connaissait  nécessaire  pour  bien  rance,  prendrait  le  maiira» 

retenir  toute  sa  harangue.  Ne  sortons  dans  une  affaire  très-facile  à  WjJ 

point  de  notre  espèce  :  demeurons  en  ger,  mériterait  sans  doute  la  &f 

.«  l'ignorance  des  bons  juges.  Le  pre-  dation,  non  pas  en  quai' 

mier  président  du  parlement  de  Pa-  honnête  homme,  s'il  avait 

ris  harangua  la  compagnie  à  Pou  ver-  instincts  de  sa  conscience  (71 

turc  «les  audiences,  en  l'an  i6o3.  11  re-  —,  JL  ..u»-^ 

présenta  que  lorsqu'on  croit  avoir  mis  ^™  3l^cur"     ***  "  <*°" 

tout  en  usage  pour  voir  clair  dans  une  (5)  Au  tuppl'ment .  p**** ttn* 

affaire ,  o/j  ne  laisse  pas  défaire  des  eimiv.,  ju^u*  U  p.  St.  '^V?**x///  0 

injustices  en  croyant  ne  prononcer  que  A*  ^°ui8°e  ' .  ,,V*  111  '  ^ 

des  an\fts  équitables,  ce  qui  s'est  vu  \$\  VomltUirm  4e  JÊ.SttmM 

dans  la  causedejeu  M.  de  Langladc,  Hetioa»  »ur  le»  Droits  àe  U  tAJon***' 

oit  toutes  les  lumièrvs  des  juges  et  n  f^0*1  '  ,^ï""     ul    t  pml«  f***/" 

toutes  celles  Qu'ils  purent  chercher  aXi%uU^omci!JLTe  tel**? 

pour  éclair cir  la  vente  n  avaient  pu  U  page  65i ,  citation  (1©). 
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juges  dégradés  pour  le  défaut  de  sa- 
lit aux  parties,  mais  en  qualité  voir,  et  reconnus  en  même  temps  con- 
orame  mal  propre  à  cet  emploi-là  ;  sciencicux,  incorruptibles  et  tort  ap- 
>i  ceax  qui  le  dégradent  connais-  pliqués  à  l'étude  et  à  l'examen  des 
nt  la  pureté  de  son  cœur,  ils  le  dé-  causes.  Je  suis  persuadé  que  les  puni- 
reraient  homme  de  bien ,  conscien-  tions  des  juges  sont  toujours  fondées 
ux,  amateur  de  la  justice;  et  ils  sur  la  présupposition  qu'ils  ont  été 
rq  lieraient  anlhentiquement  qu'il  corrompus,  qu'ils  ont  agi  par  passion, 
lui  manque  que  du  savoir.  C'est  ou  qu'ils  croupissent  volontairement 
unie  ai  un  ambassadeur  renvoyait  dans  l'ignorance.  Mais  voici  un  exem 
secrétaire  dont  l'écriture  ne  serait  pie  formel  pour  le  sentiment  du  Com- 
i  assez  lisible,  et  dont  il  aurait  re-  mentaire  philosophique.  «  Il  ne  s'en* 
inu  la  fidélité  et  l'habileté.  Il  ne  »  suit  pas  que  nous  disions  les  juges 
étendrait  pas  le  flétrir  du  côte  du  »  iniques,  si  nous  nous  disons  înno- 
ur  ni  du  côté  de  l'esprit ,  mais  il  »  cens ,  n'estant  chose  incompatible 
ait  seulement  connaître  qu'il  n'a-  »  aux  jugement  des  parquets  humain*, 
it  pu  se  servir  de  lui  à  cause  qu'il  »  où  les  hommes  peuvent  tromper  et 
ait  besoin  d'une  personne  oui  pei-  »  estre  trompez,  que  l'innocent  soit 
ît  bien.  Comparons  ensemble  deux  h  condamné  ou  le  criminel  absout t 
es ,  l'un  fort  savant,  l'autre  médio-  »  par  un  juste  juge.  En  plusieurs  ju- 

se  treu- 
en  opi- 
le  dmic.t 

ur  la  négative;  qu'il*  fassent  cela  »  est  doubteux ,  et  se  pouvant  faire 
Ion  les  lumières  de  leur  conscience,  »  que  tous  suivent  la  direction  de  la 
après  avoir  employé  toute  l'indus-  »  loy  :  il  se  peut  faire  aussi  uue  tous 
ie  et  toute  l'application  qui  leur  est  »  sont  justes,  tant  ceux  qui  absol- 
•ssible  pour  découvrir  le  droit  ;  que  »  vent  que  ceux  qui  condamnent  , 
suffrage  du  plus  savant  soit  juste,  »  nonobstant  cette  contrariété  d'opi- 
le  le  suffrage  de  l'autre  soit  injuste,   »  nions  ,  jugeant  chascun  selon  qu'il 

soutiens  que,  par  rapport  à  la  »  luy  semble  estre  de  raison(*). Quand 
•oiture  du  cœur,  l'un  ne  surpasse  »  le  roy  Henry  second  ,  vostre  prede- 
>iut  l'autre  :  il  est  meilleur  juge  et  »  cesseur,  eust  entendu  quePelisson, 
us  capable  de  son  emploi ,  ie  Tac-  »  président  au  parlement  de  Cham- 
>rde  ,  parce  que  les  qualités  d'un  »  bery ,  qui  estoit  alors  à  la  France  , 
»n  juge  comprennent  les  lumières  de  »  avait  esté  desposé  de  son  estât  par 
•sprit  et  l'intégrité  de  la  conscien-  »  arrest  du  parlement  de  Dijon ,  à  la 

;  mais  il  n'a  pas  plus  de  probité,  il  »  poursuitte  du  procureur  du  roy  Ta- 
est  pas  plus  zélateur  de  la  justice.   »  houet,  et  que  depuis,  estant  la 

H.  Quant  à  ce  cours  ordinaire  dont  »  cause  renvoyée  au  parlement  de 
1  nous  parle,  de  punir  les  juges  igno-  »  Paris,  en  vertu  des  lettres  de  revi- 
ns ,  je  ne  sais  si  l'on  en  pourrait  »  sion  obtenues  par  luy,  avoit  esté 
mner  des  exemples.  Rien  n  est  plus  »  absoull ,  et  iceluy  procureur  con- 
équent  que  de  voir  gagner  des  pro-  »  damné  ,  il  justifia  eu  cette  contra- 
ts,  dans  une  cour  souveraine  ,  qui  n  rieté  d'arrest  tous  les  juges,  disant 
'aient  été  perdus  dans  une  cour  infé-  »  que  les  uns  avoient  jugé  selon  leur 
cure,  mais  cela  n'inflige  aucunenote  »  conscience,  les  autres  selon  le 
ix  tribunaux  dont  les  sentences  ne  »  droict  (8).  » 

•nt  point  confirmées.  Les  juges  infé-  111.  11  ne  faut  point  nerdre  de  vue 
eurs  ne  sont  ni  cassés  ni  censurés  ,  le  vrai  état  de  la  question.  L'auteur 
u'au  cas  qu'il  y  ait  des  présomptions  du  Commentaire  philosophique  corn- 
anifestes  de  corruption  et  de  partia-  parc  ensemble  ceux  qui  se  trompent 
té ,  ou  pour  le  moins  d'une  igno-  dans  un  procès  et  ceux  qui  se  trom- 
incc  très-crasse  ;  et  dès  qu'on  sup-  pent  dans  les  controverses  de  reli- 
re que  les  presidiaux  ont  jugé  selon  gion;  mais  il  suppose  que  ni  les  uns 
ui*r  lumières,  quelque  bornées  qu'on 

s  trouve ,  on  se  contente  de  rectifier     <*\  ^  ' 

urs  jugemeus.  Je  voudrais  bien  que     (8)  R(chwmc  ,  PuinUr  .Ho8étiq«r  ««  roi 

Jn  me  citdt  quelques  exemples  de  Hcnn  iv  ,  pour  le»  jésuite» ,  pag.  m.  iba. 
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ni  les  autres  ne  sont  excusables  qu'en  gnorance  involontaire ,  et  èth-^ 
cas  qu'ils  aient  sincèrement, et  de  tout  foi.  L'autre  chose  que  je  veuxàrr.  tu 
leur  cœur,  employé  toutes  les  forces  que  je  n'avance  toutes  ces  ojtro 
de  leur  esprit  au  discernement  de  la  lions -ci  que  comme  des  doae§  m 
vérité.  S'il  a  prétendu  qu'il  y  a  des  cas  comme  des  probalité*  4  eiamier ,  > 
où  les  juges  condamnent  un  innocent  sans  prendre  le  fait  et  cause  dsCoa 
et  absolvent  un  criminel  sans  être  men taire  philosophique.  Et  poufo- 
coupables,  il  a  prétendu  aussi  qu'ils  voir  à  mes  lecteurs  que  je  n  ai  art 
font  alors  tout  ce  qu'ils  peuvent  et  envie  d  exténuer  les  défauts  «Toi;»? 
tout  ce  que  les  lois  prescrivent  pour  qui  ne  procèdent  que  dlgnorane 
la  découverte  du  fait,  et  qu'il  n'y  a  mettrai  ici  un  jugement  qui  l*i*t 
eu  que  les  embarras  de  la  cause,  qui,  droie.  ce  M.  le  premier  preste  u 
s'étant  trouvés  insurmontables,  les  »  Lamoigoon  aurait  cru  mirviar- 
ont  engagés  à  faire  un  faux  jugement,  »  la  partie  la  plus  essentielle  a**r 
conforme  néanmoins  aux  lumières  de  »  état,  si,  comme  il  sentait  se»  i£? 
la  conscience  et  aux  procédures  ju ri-  »  tions  droites ,  il  ne  les  rendait  « 
diques.  S'il  y  a  des  exemples  que  de  »  rées.  Aussi  disait-il  ordinaires- 
pareils  juges  aient  été  dégradés  par  »  qu'il  y  avait  peu  de  différerez 
des  supérieurs  qui  les  crussent  égale-  »  tre  un  juge  méchant  et  od  ;  . 
ment  doctes  et  intègres ,  si  cette  dé-  »  ignorant.  L'un  au  moins  a  dé- 
gradation parait  légitime  aux  gens  »  ses  yeux  les  règles  de  son  detou" 
sages,  on  a  quelque  sujet  d'en  tirer  »  l'image  <le  son  injustice;  l'autre* 
des  conséquences  en  faveur  du  senti-  «  voit  ni  le  bien  ni  le  ma)  qu'ils 
ment  qui  établit  que  Dieu  punira  les  >»  Tun  nèche  avec  connaissance.? 
ignoransde  bonne  foi.  Mais  si  la  chose  »  est  plus  inexcusable  ;  mais  la. 
se  passe  tout  autrement  parmi  les  >•  pèche  sans  remords ,  et  il  est 
hommes,  que  deviendront  ces  consé-  »  incorrigible.  Mais  ils  sont  cjk 
quenecs?  et  n'aura-t-on  pas  raison  »  ment  criminels  à  lVgard  de  etn 
d'en  craindre  de  toutes  contraires,  »  qu'ils  condamnent  ou  parenrr 
celle-ci  nommément,  puisque  les  rois  »  ou  par  malice.  Qu'on  soit  Me*, 
ne  punissent  pas  ceux  qui  ne  peuvent,  »  par  un  furieux  ou  par  un  am:-< 
avec  toute  leur  application  et  avec  »  on  ne  sent  pas  moins  sa  Mes*.-* 
toute  leur  bonne  conscience ,  éviter  »  et  pour  ceux  qui  sont  ruine*  .  •> 
l'abus  dans  le  jugement  d'un  procès  >»  importe  peu  que  ce  soit  par  « 
fort  embrouillé,  à  plus  forte  raison  »  homme  qui  les  trompe  on  par63 
Dieu,  qui  est  l'équité  et  la  bonté  »  homme  qui  s'est  trompe (nj  • 
même  ,  supportera-t-il  ceux  qui  ne      (C)  ...  ou  des  médecins  è»i  <■ 
peuvent  démêler  lé  sens  d'un  passage  remèdes,  en  dépit  de  leur  bonne 
très-obscur  de  l'Écriture.  de  leur  science,  ilcvUnncut  no*-3 

U  me  reste  deux  choses  â  dire  :  Ceci  sera  expédié  en  moins  Je  »' 
Tune  est  qu'un  juge  dont  l'ignorance  Un  médecin  ,  me  direi-fww»  1a 
est  très-crasse  ne  peut  presque  point  s'étant  persuadé  que  l'ar^eoic  «*' 
passer  pour  homme  de  bien,  car  elle  un  bon  remède,  le  donnerait  1 •  + 
suppose  qu'il  a  négligé  de  s'instruire,  malades  ,  et  les  enverrait  par 
et  qu'il  est  d'une  paresse  inexcusa-  zai nés  en  l'autre  momie,  serait  câ- 
ble (9),  ou  abandonné  aux  plaisirs.  11  justement  et  dans  ce  siècle  et A» 
n'est  pas  possible  d'avoir  la  conscience  celui  qui  est  à  venir ,  quoiqu'il  & 
bonne  (to),  quand  on  se  comporte  gufltson  ignorance  involontaire 
ainsi  dans  l'exercice  d'une  telle  charge.  I  image  d  un  he'résiarqne.  Je  re^"- 
Et  si  l'on  dégrade  uu  tel  homme,  cela  que  1  existence  d'un  tel  médeas^ 
ne  signiiie  pas  que  l'on  ait  puni  l'i-  imposiblc,  moralement  parlant; 

n'est  donc  point  un  exemple  a  * 

(•))  Note*  que  s'il  étudiait  avec  assiduité,  et  guer>  I|  faudrait  qu'un  homn-  ¥' 

que  nramoinx  il  demeurât  très-ignorant ,  ce  serait  °  ,«,■*  l'ân»* 

Lté  marque  de  stupidité  d  esprit.  Il  .Irait  donc  pourrait  se  persuader  que  arv 

condamnable  de  s'être  ingère  à  ftre  jure  :  U  ne  est  Un   bon  remède  ,  fllt  se»»»»*  ' 

se  serait  point  examine',  il  se  serait  mêlé  d'une  C4311X  mii  Se  persuadent <f U  U»I*>S» r v 
chose  qui passait  ses  forces ,  et  il  y  persisterait  1  1 

depuis  même  qu'il  aurait  éprouve  l'inutilité  de       ( , ,)  Flè<  hier ,  Or.ison  Tanikir  4e  *-  U  f> 

*"  «•»**•  urôideat  .le  Umoisnoo .  pa$.      *     *  ' 

(10)  rojret  citation  (7).  Oraison»  funèbre»,  edstac*  de  tieil**- 
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tti ce,  qu'ils  sont  de  beurre,  et  puaient-ils  qu'une  date  nepréjudi- 
tsi  ils  ne  doivent  point  s'anpro-  ciât  à  la  cadence  de  la  période  ?  eber- 
]  il  feu.  Les  parens  ont  soin  de  cbaient-ils  la  brièveté'?  Que  cesexcuscs 
r  sk  vue  de  telles  gens  ou  de  les  seraient  vaincs!  Si  des  motifs  ridicules 
ncr  dans  les  Petites  Maisons,  comme  ceux-là  leur  servaient  de  règle, 
ciixe  ne  les  consulte  ,  ni  dans  les  que  ne  mettaient  ils  ù  lamargeceqiTon 
lies  ni  dans  les  procès  ,  pour  se  les  censure  d'avoir  omis?  Je  suis  sûr 
lire  selon  leurs  conseils.  Si  Ton  qu'en  quelques  rencontres,  ils  ont 
ïsc  qu'un  cbimiste  peut  croire  gardé  le  silence  parce  qu'ils  ne  sa- 
vane foi  qu'il  sait  préparer  l'ar-  vaient  pas  l'année  natale  ou  l'année 
de  telle  sorte  qu'il  en  fait  un  mortuaire  de  leurs  béros.  On  ne  peut 
remède,  voici  le  moyen  de  bien  point  excuser  surjette  ignorance  cè- 
de son  ignorauce.  Ou  il  a  éprou-  lui  qui  a  fait  l'éloge  de  H.  de  Rufli. 
vertu  de  ce  remède,  ou  il  ne  l'a  Mais,  dira-t-on  en  sa  faveur,  ne  mar- 
6  prouvée.  S'il  ne  l'a  pas  éprou-  que-t-il  pas  que  l'Histoire  de  Mar- 
il  faut  iueer  ou  qu'il  ne  croit  seille  fut  imprimée  lorsque  l'auteur 
t  ce  qu'a  dit,  ou  qu'il  est  fou.  n'avait  que  trente  cinq  ans  ?  ne  mar- 
a  éprouvée,  et  qu'il  ait  pourtant  quc-t-il  pas  que  l'auteur  vécut  qua- 
v ère  dans  son  sentiment,  on  peut  tre-vingt-deux  ans  ?  n'est-il  pas  aisé 


incn  des  raisons  avec  un  désir  que  1  Histoire  de  Marseille  fut  impri- 

jre  de  trouver  le  fort  et  le  faible  mée  l'an  164^,  et  qu'on  ne  voit  cette 

hacune,  et  sans  être  dirigé  par  date  ni  dans  l'épître  dédicatoirc,  ni 

irice ,  par  l'orgueuil ,  par  la  char-  dans  la  préface,  ni  dans  le  privilège  du 

îcrie.  Pour  comparer  raisonna-  roi ,  ni  dans  aucune  partie  des  proie* 

icnt  les  bérésiarques  à  ce  méde-  gomènes.  On  a  donc  besoin  d'un  autre 

imaginaire  qui  fait  mourir  tant  livre  pour  savoir  l'année  de  la  nais- 

ens  ,  il  faudrait  au'ils  eussent  vu  sance  et  de  la  mort  de  cet  auteur, 

i  m  iiat  ion  éternelle  de  leurs  pre-  C'est  donc  une  faute;  car,  pour  de  tels 

rs  sectateurs.  Si  cela  ne  les  avait  faits ,  il  ne  faudrait  pas  donner  la 


convertis ,  il  faudrait  de  deux  peine  de  recourir  à  d'autres  pages  du 
ses  l'une,  ou  au'ils  fussent  insen-  même  livre.  Combien  moins  est-il 
ou  qu'ils  parlassent  contre  leur  permis  d'imposer  la  nécessité  de  con- 
science ;  et  dans  l'un  et  l'autre  sulter  un  autre  ouvrage  ? 

ils  devraint  être  livrés  au  bras  sé-  RUFIN  ,  favori  de  l'empereur 

ier  :  au  premier  cas,  pour  être  mis  ,  j             .    .   ^     .  .  »  ,  . 

.s  un  hôpital  de  fous  4  au  second  Theodose ,  «  était  Gaulois  de  la 
,  pour  souffrir  la  peine  des  blas-  »  province  d'Aquitaine  (a),  d'u- 
mateurs  du  Dieu  qu'ils  connais-  »  ne  condition  médiocre  ,  mais 
t.  Ce  n'est  point  pour  de  telles  „  ^  esprit  élevé,  souple,  in- 
ique 1  on  demande  la  tolérance,  r  f  r  » 
)«iant  aux  peines  que  mériterait  ■  smuant ,  poli ,  propre  a  di ver- 
an»  Dieu  le  médecin  qui  aurait  »  tir  un  prince  et  capable  même 
.  prendre  de  l'arsenic  ,  on  se  peut  w  de  ]e  servir.  Il  vint  à  la  cour 
ilement  déterminer  à  cette  thèse  :  u  de  Conslailtinople  .  i|  s»y  fit 

était  fou  ,  ses  actions  seront  îu-  -   *     '  J 

;s  comme  celle  des  fous.  S'il  n'était  »  des  amis  et  des  protecteurs  ; 

s  fou,  elles  seront  jugées  selon  que  »  il  fut  connu  de  Théodose;  il 

i  ignorance  aura  été  volontaire  ou  u  Juî  plut.  Il  ménagea  si  bieta 

volontaire.  Or  par  l'ignorance  vo-  w  cescommencemeils  de  fortune, 

utaire  on  doit  entendre  celle  qui  ,..  , 

ît  de  paresse  ou  de  quelque  autre  »  qu  M  parvint  en  peu  de  temps 

tfaut  que  nous  pouvous  corriger.  »  à  des  emplois  considérables. 

(D)  C'est  une  omission  blâmable.]  {n)  Né  à  £htse  schn  C|audicn.  Cétaii 
ml  love ,  Scevole  de  Sainte-Marthe,  nlert  la  capitnle  (/„  Jtnj  s  qn>on  nommc  ittl. 
t  plusieurs  autres  clogtstes  ont  com-  jourd'hui  V Armagnac,  dans  la  Gascogne 
>is  souvent  le  même  péché.  Crai-  proprement  dite. 
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»  L'empereur  lui  donna  la  char-  pit  qu'il  eut  de  voir  Stiliaoa* 
»»  ge  de  grand-maître  de  son  dessus  de  lui ,  après  U  mrt  ét 
».  palais  (*'),  le  fit  entrer  dans  Théodose,  le  porta  a  de*  au> 
m  tous  ses  conseils ,  l'honora  de  prises  de  trahison  qui  le  jp& 
»  son  amitié  et  de  sa  confidence  ,  rent.  //  abusa  de  lafaiblest  k 
»  et  le  fit  enfin  consul  avec  son  fils  son  maître;  il  brouilla  le  mr 
»  Arcadius.  Cet  homme  se  main-  pires  et  les  empereurs ,  pa  sa 
»  tinteomme  il  s'était  avancé, par  intelligences  secrètes  a**c  la 
»  son  adresse  plutôt  que  par  sa  Huns  ,  les  Gothsy  et  les  A 
»  vertu.  Son  ambition  croissait  et  il  voulut  se  rendre  so 
»  avec  sa  fortune.  Il  cherchait  ou  pour  le  moins  indép 
»•  à  s'enrichir  des  dépouilles  de  de  ses  maîtres  et  de  ses 
»  ceux  qu'il  opprimait  par  ses  (c).  Il  fut  tué  l'an  Sep  [d). 
»  calomnies  (**).  Cétait  assez  ,  Moréri.  Sa  mort  fit  cessa 
»  pour  être  son  ennemi ,  d'avoir  doutes  qui  avaient  agité  Cl 
»  un  mérite  extraordinaire  et  sur  la  question  s'il  y  a  une 
h  de  pouvoir  lui  disputer   le  vidence  :  il  n'en  douta  pi* 
>»  rang  qu'il  tenait.  Comme  il  qu'il  vit  la  chute  de  cet  i 
>»  craignait  néanmoins  de  per-  et  de  cet  injuste  favori.  Je 
»  dre  l'amitié  du  priuce  s'il  ne  quelques  réflexions  sur  ses 
»»  conservait  son  estime,  il  pa-  rôles  (C),  et  ce  me  sera  ubp 
»  raissait  modeste  et  désintéres-  casion  d'examiner  si  tocs 
n  sé.  Il  couvrait  ses  mauvais  qui  ont    soutenu  Tort 
»  conseils  de  prétextes  de  justi-  dans  le  dogme  de  la  Pro 
».  ce  ou  de  politique ,  et  savait  ont  bien  observé  les  règles 
»»  si  bien  faire  valoir  ses  bou-  dispute. 
»  nés  qualités,  et   cacher  les      Naudé  assure  une  ebo* 
»  mauvaises,  que  l'empereur,  est  très-fausse  ,  c'est  que  R 
n  tout  éclairé  et  tout  jaloux  qu'il  è*té  |oué  par  trois  ou  quatre 
»  étaitde  son  autorite,  était  bien  lèbres  historiens  (D). 
»  souvent  trompé  ,  et  gouverné 

»»  sans  s'en  apercevoir.  Lesprin-     {c)  idem.  %  ibidem  .paç.  5o> 
».  cipaux  seigneurs  de  la  cour  ne         *  T^^^°VÏ* 

r  &         ,  ,        c      me  ,  p,xg.  437  ,  Ton  J97. 

»»  purent  voir  l  élévation  de  ce  ta- 

»»  vori  sans  en  être  piqués  (*s).  Ils     (A)  Leurs  efforts  n'nbtmù 

»►  conspirèrent  ensemble  contre  leur  propre  ruine  ou  i 

».  lui ,  et  résolurent  de  le  perdre         de  'oncredà^Ceu^* 
, .   '  .    .  /r    ,      »      rerent  sa  perte  furent  v»>  f* 

»  {b):  •  mais  leurs  efforts  n  a-  z)^;^^,,^ 

boutirent  qu'à  leur  propre  ruine,  l'armee ,  et  de  rendre  des 

ou  à  l'affermissement  de  soncré-  porians....  TaUen^ni^vùt 

dit  (A).  Il  se  fit  baptiser  avec  un  tout  l'Orient  en  M""**- 

i  r   ,      1»      o    ,  /D\    t     J  '     dose....  et  Pncule,  pis  <u  *l 
grand  faste,  l  an  ^94  (H).  Le  de-  gouverneur  de  Constantinf^ 

nomme  lutrdi  et  entreprtnêtS- 

Cx)  Zoiim. ,  /.  4  ,  Ambr.  e/>.  53.  averti  de  tous  leurs  dtssttm. 

(*')  Clan.iian.  I.  1,  contra  Hufli.  l'esprit  de  l empereur ,  ethù 

(*  Vi  Zozim. 

(b)  Flfccliicr,  Histoire  de  Tbrotlosr  .  lis*.       (,)  Flérlnrr.  Dirtmrv  A*  TWak. 

l'f.  pair  4^  .  tàtit'  de  Ptuis  ,  \6So  ,  m-ij.     pag.  434,  à  l'ann.  Sgi. 
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Ut  (i) ,  que  les  gr  i(  o*  qu'il  rece-  '"i/J"             trahison.  Lu  mort  (+*) 

l  tous  les  jours  de  sa  majesté  le  efe  Procule  ne  fut  pas  moins  funeste. 

datent  odieux  à  toute  la  cour;  que  ^c  numstre  le  fit  accuser de  plusieurs 

lc|ue  soin  qu'il  eût  d'arrêter  par  cnmes  t  corrompit  les  commissaires 

etenue  les  murmures  des  envieux,  Quon  lui  a»a«  donnés,  Us  obligea 

e  formait  tous  les  jours  des  fac-  ^us-main  de  le  condamner  à  mort ,  et 

is  et  des  cabales  contre  lui  ;  qu'il  fi1  ensorte  que  la  grave  que  Théodosc 

comberait  infailliblement ,  si  la  iut  envoyait  n'arrivât  qu'après  l'eré- 

in  qui  l'avait  élevé  ne  le  soutenait;  cittion.  Il  avait  traversé  Ta  tien  (*') 

il   reconnaissait  son  peu  de  roé-  "ans  "e*  njffairtê  de  famille;  et  Ti- 

ït  et  qu'il  ne  s'estimait  que  par  les  mase  n  eû*  (><**  été  plus  lieureux  que 

îles  que  sa  majesté  avait  pour  lui,  *?5  autres,  *  U  n'eût  reefierche  l'amitié 

iar  la  reconnaissance  qu'il  en  au-  de  ce  favori,  et  s'il  ne  sefdt  rendu 

i  toute  sa  vie.  Après  avoir  engagé  com!)llSf  de*etL  ennuu. 

npereur  a  le  protéger,  il  songea  f  C1')  *f  se  fit  baptiser  avec  un  grand 

i- seulement  h  se  garder  des  sur-  J"sle  »  *  an  %>4-]  M.  Fléchier  nous  en 

ses ,  mais  encore  à  perdre  ses  en-  Y?0".®  unc  ^clle  description ,  précé- 

«f.M.  S' étant  trouvé  dans  le  con-  dte.  «*  .un  préambule  qui  vaut  un  por- 

l  avec  Promole,  Us  y  eurent  di-  trai*  demain  de  maître  j  c'est  pour- 

ses  contestations  (*).  L'empereur  quoi  je  rapporta  un  peu  au  long  ce 

étant  sorti  9  leur  dispute  se  renou-  4U  «l/acootc.  «  Ruffin,  qui  gouver- 

a  :  Cun  et  l'autre  voulait  soutenir  w  nait  absolument  l'empire  en  Pab- 

avis  ;  ils  s  éclxaufferent  insensible-  "  scnce  dc  Théodose,  .  .  .  avait  long- 

nt.  Ruffin  en  étant  venu  a  des  pa-  "  |e.mPs  couvert  sa  vanité  et  son  am- 

es  offensantes,  Promote  s'emporta  M  »ltl°n  «ous  les  apparences  d'une 

lui  donna  un  soufflet  L'empe-  u  modestie  affectée  j  et  soit  pour  don- 

ir,  h  qui  Ruffin  alla  sur  le  champ  »  ncr  bonne  opinion  de  soi  à  l'empe- 
re  ses  plaintes  ,  en  fut  extrêmement  »  rcu.r»  qui  l'aimait,  soit  pour  donner 
itc.  Il  protesta  hautement  qu'il  était  w  m?lns  d'ombrage  aux  cou  rtisans,qui 
de  souffrir  ces  divisions  et  ces  in-  M  *u*  enviaient  sa  fortune,  il  devenait 
gues,  et  ceux  qui  en  étaient  les  au-  u  tous  les  jours  plus  puissant,  sans 
îrs  ;  qu'il  leur  apprendrait  à  vivre  M  paraître  plus  orgueilleux.  11  c lier- 
paix  et  à  considérer  les  personnes  »  Chait  sourdement  les  moyens  de 
'il  affectionnait,  et  que  si  ces  ja-  »  s  enrichir,  et  quoiqu'il  fût  naturcl- 
asies  qu'on  avait  contre  Ruflin  ne  }>  lement  porté  au  faste  et  au  bruit, 
tissaient,  il  le  mettrait  si  fort  au-  "  son.  avarice  retenait  son  orgueil, 
sstis  de  ses  envieux,  qu'ils  seraient  M  Mais  lorsqu'il  se  vit  assuré  de  la 
rcés  de  les  respecter,  et  peut-être  de  *  faveur  de  son  maître,  et  comblé 
i  obéir.  Ce  prince,  qui  parlait  en  *  des  biens  qu'il  en  avait  reçus,  ou 
litre ,  et  qui  savait  se  faire  craindre  »  <lu'il  avait  lui-même  injustement 
\and  il  fallait,  prononça  ces  paroles  »  acquis,  il  s'abandonna  à  son  natu- 
>ec  tant  de  chaleur,  que  personne  w  rel,  et  devint  insolent  dès  qu'il  crut 
osa  plus  murmurer.  Il  chassa  Pro-  M  pouvoir  l'être  impunément.  U  se  fit 
ote  de  sa  cour,  et  donna  presque  en  *  grand  nombre  de  créatures,  mar- 
éme  temps  h  Ruffin  la  charge  de  »  cha  avec  un  train  plus  superbe 
<éfet  du  prétoire.  La  nouvelle  dignité  »  qu'il  n'était  séant  à  un  particulier, 
;  ce  favori  et  la  protection  de  l'empe-  »  et  fit  b4tir  des  maisons  plus  magni- 
ur,  ilonl  il  était  assuré ,  lui  donne-  »  ûques  que  les  palais  mêmes  des  em- 
nt  lieu  de  se  venger  plus  facilement  »  pereurs.  Un  de  ses  principaux  soins 
t  ses  ennemis.  Promote  ne  suri'éciit  »  avait  été  de  faire  bltir  près  d'un 
as  long-temps  h  cette  disgrâce  ;  car  »  faubourg  de  Calcédoine,  appelé  le 
yant  reçu  ordre  d'aller  jointlre  Var-  »  faubourg  du  Chêne  (*3) ,  une  mai- 
iéc ,  et  de  marefuir  contre  les  Ras-  >»  son  de  plaisance  si  vaste  qu'on  l'eût 
trnes  qui  pillaient  la  Iltrace,  il  fut  »  prise  pour  unc  ville,  et  si  riche  en 
ié  dans  une  embuscade  par  un  parti  »  ornemens  et  en  meubles  précieux , 
e  ces  barbares  :  plusieurs  accusèrent  »  qu'on  avait  peine  à  croire  qu'un 

(")/.//■«,  ibidem. 
(*)  L'a  mfme ,  pag.  $35  ,  fe».  (•»)  Ambr. ,  rv.  53, 

O  Zoxim. ,  l.  4-  (**)  Zotim.,  I.  g,  c,  .7. 
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particulier  eût  pu  fournir  ù  ces  dé- 
penses excessives.  D'un  côte  s'élc- 
vait  une  grande  église  en  l'honneur 
des  Apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul  ;  de  l'autre  paraissait  en  per- 
spective, sur  une  érainence  voisine, 
un  monastère  qui  de  vaitservir  pour 


a 
a 
a 

a 

1» 

» 


RUFIN. 

tin.  Le  patriarche  NecUin  k  1? 
administra  ;  et  le  fameux  Ençr?  * 
Pont ,  qu'on  avait  fait  venr  dY 
gypte  avec  le  solitaire  Aime? 
reçut  an  sortir  de*  fonts  f  /  r*t 
homme  régénéré  ,  qui 
pas  lon^-teropsi 


M 
» 

M 


»  suppléer  au  défaut  du  cierge  de  cette  »  se  termina  cette  solennité,  qinwn 
»  Église.  Dès  que  ces  brttimens  furent  »  été  des  plus  saintes  et  des  ylacr 
»  achevés,  Huflin  résolut  de  se  faire  »  gniiiqaes  de  l'église  d'Orw*,  <* 

elle  n'eût  été  accompagnée  ru 
luxe  profane; et-  si  ce  ministre.  F 
ses  injustices, n'eut  vooln  rtç&r 
sur  les  peuples  les  sommes  W» 
sives  qu'il  semblait  avoir  era^ 
pour  Dieu  en  cette  occasion  (f  ' 


a 
a 
a 

a 


a 

a 


»  baptiser,  et  de  célébrer  en  même 
)>  temps,  avec  tout  l'appareil  imagi- 
»  nable ,  la  dédicace  de  cette  nou- 
»  velle  église  (3).  . .  Mêlant  avec  un 
>»  peu  de  religion  beaucoup  d'osten- 
a>  talion  et  de  faste  ,  il  (*)  convoqua 

les  évêques  de  toutes  les  parties  de      (C)  Je  ferai  Quelques  rrfl™»ff 
l'Orient,  surtout  ceux  qui  occu-  les  doutés  dcClaudien i(5j.]  Udâv»  ; 
paient  les  premiers  sièges.  Il  sup-  que  le  bel  ordre  qui  règne  dan§ia»r 
plia  même,  par  des  lettres  réité-  ture  le  portait  à  croire  qn  elfe  est* 
rées,  les  plus  fameux  solitaires  d'É    rigée  par  les  lois  très-sages  d'tro  IV- 
gypte  de  quitter  leur  solitude  pour  inliui  ;  mabqueledeWdreqtnr^* 
»  venir  assister  à  cette  célèbre  céré-  parmi  les  hommes»  la  prospenV® 
»  monie.  Le  rang  qu'il  tcuait  dans  méchans,  le  malheur  des  gens  d^aa 
a  l'empire,  dont  il  avait  la  princi-  le  ,  poussaient  à  suivre  i'hrpeé* 
»  pale  direction,  sous  le  prince  Arc  a-  d'Epicure  ,  que  le  hasard  avait  tfc 
a  dius,  fit  qu'un  grand  nombre  d'é-  l'artisan  de  toutes  choses,  et  qaek 
»  véques  partirent  au  premier  avis  dieux  ne  se  mêlaient  pas&ùc* 
»  qu'ils  reçurent,   et  emmenèrent  duite  du  monde.  Enfin,  dit-il 
»  avec  eux  les  plus  saints  personnages  plice  de  Ruffîn  a  calmé  mes  iap 
a  de  leurs  provinces.  L'Assemblée  fut  tudes  $  je  prononce  un  arrêt  «Ti* 
»  très-nombreuse.  11  s'y  trouva  trois  lution  en  faveur  des  dieut;  jrtf* 
»  patriarches  :  Nectaire  de  Constan-  plains  plus  que  les  médians  aient  2^- 
»  tinople,  Théophile  d'Alexandrie ,  qnis  tant  de  puissance,  ils  m  rt* 
»  et  Flavien  d'Antioche.  Grégoire ,  levés  que  pour  tomber  de  pta*  ^ 
»  évéque  de  Nice,  Amphiioquc  d'I-  H  nous  dira  mieux  cela  lui-nên*. 
»  cogne,  Paul  d'Héracîée,  Dioscore 
»  d'Hélénopole  et  plusieurs  autres  cé- 
»  lèbrcs  prélats,  s  y  étaient  rendus  les 
»  premiers.  Les  principaux  de  la  no- 
»  blesse  et  du  clergé ,  et  une  multi- 
»  tude  infinie  de  peuple,  y  accouru- 
»  rent,  les  uns  pour  honorer  cette 
»  fête ,  les  autres  pour  faire  leurcour 
»  à  ce  favori,  plusieurs  pour  satis- 
>»  faire  leur  curiosité.  Ce  fut  dans  le 
»  mois  de  septembre  que  se  fit  cette 
»  1  cérémonie.  L'église  était  tendue  de 
m  riches  tapisseries  :  l'autel  éclatait 


a. d'or «t  de  pierreries.  La  consécra- 
»  tion  te  fit  avec  tout  l'ordre  et  toute 
»  la  magnificence  qu'on  pouvait 
»  souhaiter.  Après  que  les  offices  fu- 
a  refit)  achevés ,  on  procéda  avec,  la 
»  même  pompe  au  baptême  de  Kuf- 

(3)  Flécliifr,  Histoire  Jr  Thçodoac  ,  lu>.  IV , 
pop.  4*^*  »  a  l'onn.  3r>4< 

(•)  Tkrodoret.,  /.*  i  ,  c.  Si.  Socrcit.  r  lib.  a, 
c.  5.  Pallnd. ,  in  Lausiac. ,  e.  4. 


Sarpi  mihi  dubiam  trarit 
Cararrnt  suprri  terrils  ,  an  lulba 
Hector ,  et  inerrto  Huèrent  motulUtt* 
Nam  cum  dtspmsiu  ^nw.  ^  mk 
Pia>scripUtsque  maris  fines ,  «wiif*  «* 
Et  lucis  ,  nocùsque  ricet  :  tutu  *œié  *» 
Consiliofirmnta  Dei ,  qui  lept  mun 
Sui.  ru  ,  qui  fruges  dtverto  tempm  ua. 
Oui  variam'Pktxben  alut*  jussmif* 
C'omptrrt  ,  tolsmtjue  nw  ;  porrexml  9*t 
lèiltora  ,*  tellurem  metLo  Ithm^mi  f 
S*d  cum  tes  haminssm  Urnut  ealijvm** 
A ilspicerem  ,  lart&squ*  dui  jiorrrt 
/    ,  an  jur  pios  :  rurt'us  LibefacU  i*^1 
Rrlligio ,  caus<ryur  viam  rtem  ff* 

Affirmât ,  rruignumque  nmas  per  ma*tk** 

F urtund ,  non  a  rie  ,  reg»  :  qum  SstuM  *y 
Ambifiuo  vel  nul Lj  putat,  vtl  ntsca  »*" 
A bstùlit  hutw  tandem  Bufini  pemx  '.t*& 
AbsoU-itqut  Deos.  Jam  us*  ad  cmlsmH** 
Ittjustos  crevisse  quenr  :  totUntar  »  à* 
t>  t  Lopsu  gravtort  ruant  (6)  


(•)  P  ail  ad. ,  in  L  mu  Lie. 

(4)  Flécbier,  Hirtair.  à*  Th«^ ,  ir. 
pat.  4^*8. 

(5)  Ils  concernent  la  jm^tdence  irnw. 

(6)  CUuaiaQ..mRafi.,W.  1,1* 
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romis  ,  dans  l'article  du  ma-  de  Balzac  ces  paroles  de  M.  Ménage 
l  d'Ancre  (7),  de  parler  ici  des  (10)  :  Cette  pensée  au  reste, 

ions    «le  Balzac    Sur    une  pen-       El  le  ciel,  tcràlé  de  rapporter  la  crime*  , 

Malherbe  qui  ressemble  à  celle  E»t  réaolu  de  *e  justifier  , 

audien  :  je  m'acquitte  de  ma  n  est  pas  originairement  de  C/audien  ; 

case  (8).  «  Il  est  vrai  qu'on  par-  elle  est  de  plusieurs  autres  auteurs  qui 

ainsi  avant  que  la  religion  dire-  ont  été  long-temps  devant  lui.Cccéront 

ine  eût  réforme  le  langage.  On  au  livre   ///••   de  la  Nature  des 

usait  les  dieux  de  tout  le  mal  Dieux  :  Diogenes  quidem  cynicus  di- 

ï  faisaient  les  hommes.  La  provi-  cere  aolebat ,  Harpalum  ,  qui  tempo- 

îce  divine  était  prise  tous  les  ribus  illis  praedo  felix  babenatur  con- 


irs  à  partie  par  Quelqu'un  qui  se  tra  deos  testimonium  dicere  ,  qu6d  in 
ignait  que  les  choses  du  monde  il  1,1  fortunâ  ta  m  diù  viveret.  El  en  un 


ancien  mot  allégué  par  votre  cebat ,  vim  omnem  dcorum  ac  potes- 

e'ron  ;  et  il  n'est  rien  de  si  vul-  ta  te  m.  Martial  : 

ire   dans    les   vers  des   poètes  K  „         .  , 

,                 .    ,  IVuIIns  rs»e  deo»,  inane  calant 

icns  que  le  crime  de  leurs  dieux  Affirmât  Seiitu  ;  probatqœ ,  quôd  *• 

de    leur  destin  :  Crime n  deo-  Factum,  dùm  negat  h*c,  ridet  beatùm. 


m  ,  Jatorum  crime n ,  etc.  Cin-  Séncque  a  dit  dans  ce  sens  ,  Deorum 

ta  est  malade,  et  si  elle  meurt,  crimcn  s  „a  tam  felix  .  et  ancien 

t  le  poète  amoureux  de  Cintlua  ,  comique  grec  : 

te  si  belle  mort  sera  le  crime  du  *m  Jr  m  ' 

eu  de  la  médecine.  Q»u  '   omi^c,  tovç  xaxoÙç  ivfcj- 

/«OOfflf. 

r  am  Jortnosa  luwn  moriua  crtmen  eril. 

r%         »•       «  Barthius  (i  Oa  recueilli  un  très-crand 

ep„,s  Constantin  même   et  sous  nombrc  ^  /c„    8cnteDCes   ^  » 

s  enfam d.  Theodosc  .1  y  a  des  oub|ic.  „        .  sc       ;      J « 

temples  de  ces  blasphèmes  poeti-  f>£  :»    ^  /  ~\    t\         *  *  » 

!.  i      ...        f     ut  *Tj  c.  1  Ecriture  (i a).  On  peut  rapporter  à 

ues  et  de  cette  profane  liberté.  Si  ■  •  „                   ri        11  ï 

r      >  A»  'i  <          i  ce  lieu  commun  tous  les  passages  des 

ufin  n'eût  ete  puni  de  ses  crimes,  «  i„  p  .  _   1  . 

ii             i  r  i     j.                 1  anciens  ou  la  fortune  est  îniuriee 

n  allait  appeler  les  dieux  en  lus-  «,             i     .       J.  . 

vv               .          ,«  comme  un  être  aveuele ,  inconstant, 

ice  comme  fauteurs  et  complices  vagabond,  injlJsle,  fLteur  des  indil 

Ab.tulù  hune  tandem  Xujtni  p»na   Urne,  (,3)\U°         'V,  ^««B?  •"ffi™ 

^oicuxir^iiwc  tanoem  ,ru/»m  prrm  «ma  ^  pour  tous.  je  l'emprunterai  de 

Abiolviuiue  àeot   Pline  04):  Invenit  internas  utrasque 

T     ,              „.        ...            .  sententias  médium  sibi  ipsa  mortalitas 

m  de  nos  poètes  a  dit  je  ne  sais  „u                 m,V,û,  etiam  plana  de 

uoi  de  semblable  ;  mais  en  venté  ^  co   £cM,t0  ^  quippè 

«.ne  excelleutc  manière,  et  sa  co-  mundo  *  foc£|  ommi>  omniïusque 

repasse  tous  ses  originaux;  je  vous  /lortj  ommum  P0CI^UJ  /ror/una  ^ 

a  proposccommeunchcf-d  œuvre,  invoeatur:  una  nominalurt  una  accu- 

Uns  cette  ode  qu  on  peut  opposer  jaair>  una       fMr  ^ 

iux  plus  belles  et  aux  plus  ache-  t      sola  iaiJatur  sola  arguiuf  et 

,  ees  de  1  antiquité.  Le  dieu  de  Seine  cum  conuitiis  colitur  (t5)  :  volubÙis , 

.arle  a  un  favori  qui  passait  sur  le  •  pUri        ^  et  cœ\a  ^m  exMl 

Pont-Neuf.  »  Je  ne  copie  point  les  r 

rs  de  Malherbe  uue  Balzac  rapporte;  (,0>          >  Obserr.tio».  »ur  Malherbe,  pag. 

us  en  trouvcrezlcs  conclusions  dan  s  narthîu9  âd  cindkii. ,  in  Rufin.,  lib.  /, 

rticle  de  Coscim ,  tome  V,  page  374>  >  f"^-  ««•  «078  " 

marque  (F).  Joignons  au  passage  (»'\^JMîJ  KL',8em  ProKÎ?rî?r?*  X,alm#  LXXni 

1        w          B                  l        »  et  XCIIf.Hiobuni,  r*p.  XXIII.  Habacuc.i  cap.  I. 

0  Forer  l'article  Concmi,  tom.  V.paç.  i*X  Malcachom, r.  III.  Rarthiiu.,  ibidetn.pag.  108*. 

nanjue  (F).  ('3)  ri oret  V article  Pat»  ,  tom.  A/,  pa^.  33^, 

M  Bahac  ,  Sorrate  chrétien  ,  m*,  m.  >3;.  remanie  (H),  un  *ecom/ alinéa, 

io)  H  fallait  flir?  tumultum.  iV.  Ménage,  Ob-  (»4)  P,,n- 1             ««F-  ^A  x4*>. 

Skiions  nir  Malherbe  ,  pag.  43 1  ,  n'tf  pat  rele-  (i5)  ^ ore*  sur  ceci  une  obtervation  contre  Co»- 

«•  quiproquo  Je  Baltac,  dont  il  rapporte  Ut  Ur  ,  tom.  ^/// ,  po^.  8t>  ,  citation  (5i)  de 

rme/.  tirtr  HtacoLK. 

TOMF.  XII.  42 
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mata,  vaga,  inconstant  t  interta  y  va-  ment  fuit,  sagement  permis.  Si 
tia  y  imlignorumnue  fauirix.    /fuie    voulez  descendre  dans  le  deuil  tir* 
ont  nui  espensa ,  huic  omtùa  fcruntnr  raisons  particulières,  tous  n'es  ver- 
accepta  :  et  in  totâ  ratione  mortaliumy   rez  jamais  la  fin  ;  et,  après  mile  em- 
sata  ulramque  paginant  J'acit.  Ailco-   putes,  vous  serez  contraint  deret*- 
que  obno.rùv  sumus  sortis ,  ni  Sors  nir  à  la  raison  de  l'aut  orité  ,  à  ïtdt* 
ip$a  pro  Deosity  and  Deus  probalur  immense  de    l'Etre  souveraines**»» 
incertus.  On  peut  dire  que  dans  tous  parfait.  Mais  puisqu'il  y  faudrait  r  - 
les  temps  et  dans  toutes  les  nations,  venir,  n'en  sortons  point ,  tenon*  iwu 
saos  excepter  ni  notre  siècle  ni  le  là  immobiles  et  inébranlables;  «et- 
christianisme,  la  prospérité  des  nié-    tant  le  doigt  sur  la  bouche,  mpo- 
chans  a  fait  murmurer  contre  Dieu  ,  sant  silence  à  nos  petites  lumière*, 
et  inspire  plusieurs  doutes  sur  la  pro-  persuadés  (m'en  ces  choses-là  le  bkjJ 
\  idence.  D'autre  coté  ,  on  a  répondu  leur  usage  de  la  raison  est  de  ne  pool 
toujours,  et  partout,  à  cette  objection  :   raisonner.  Faisons  sentir  plus  rtrr- 
piiis  donc  qu'elle  n'a  jamais  cessé  de  ment  les  motifs  de  cette  coadaitr 
revenir    nonobstant    toutes  les  ré-  Quand  on  s'engage  dans  la  dispsxV 
ponses  |  il  faut  conclure  qu'elle  a   on  doit  prétendre  qu'on  fera  voir  * 
quelque  chose  «le  fort  spécieux,  et  je  son  adversaire  qu'il  a  tort; 
ne  sais  cpielle  proportion  avec  notre   ne  doit  pas  prétendre  qu'il 
entendement,  qui  tait  qu'elle  y  rentre  eera  à  nos  premières  ou  a  dos 
sans  mille  peine,  l'en  chassât- on  à   îles  réponses.  Les  lois  de  ces  sortes 
coups  de  fourche  (16).   On   dirait  combat  demandent  que  chaque  pvti 
qu'elle  se  pourrait  attribuer,  comme  réplique:*!  Taulreautant  de foi«qu» 
la  palme,  ces  belles  paroles  :  pourra  opposer  raisonnement  a  r» 

 cunatn  rrsurgo ;  sonnemeut  ,  et  jusque*  à  ce  «jW  f«i 

.  .  r  .      soit  venu  aux  premiers  principes  S 

les  réponses  peuvent  bien  me  faire  jc  puis  montrer  à  un  hommeqxi 
plier  un  peu,  mais  je  me  redresse  fh£e  rho  \ei  notion$  coraaiiumei, 
tout  aussitôt.  nest  pas  question  el  que  la  mienne  est  une  suite  Mh>- 
d'evimincr  si  elle  est  solide  ;  car  il  rd,e  ct  ncce!lsairc  je  ces  no,io0,  f, 
faut  «Mie  lies- persuade  quelle  est  droit  de  ne  le  plus  écouter,  et  de  U- 
fausse  quelle  ne  vaut  rien  :  mais  fcrmCr  la  bouche  par  cet  axiome.  U 
peut-^re  nest-il  pas  bors  de  propos  „mUs  ne„antem  pruurtpia  ^ 
de  mettre  en  questiousi  Claudien  s  en  tlisptUantjum  .  mai$  ^  je  oc  douée  : 
est  bien  tire.  5CS  objections  qu'une  solution  pn 

Il  pourrait  y  avoir  «les  gens  uni  lui   bablc  contre  laquelle  il  puisse  allt 
diraient:  Vous  n'avez  pas  pris  le  bon   eruer  de  nouveaux  doutes,  rerft» 
chemin;  la  seule  réponse  c]iie  vous   u'nnc  probabilité  égale  ou  presqsr 
deviez  faire  :i  votre  difliculte  était  de   égale  a  ccl]e  (\e  ma  solution  .  je  9* 
considérer  l'idée  vaste  et  immense  de   noint  t]e  droit  d'exiger  de  lui 
l'Etre  souverainement  partait,  et  d'en   acquiesce  à  mes  réponse*  :  j*  S» 
tirer  cette  conséquence  :  Il  est  Fan-  chercher  de  nouvelles  soluliousi«r 
leur  de  tontes  ch«)>es.  il  les  gouverne   nouvelles  difficultés,  et  *i  je  î':^ 
toutes  ,  il  ne  se  fait  donc  rien  «pii  ue   trouve  point  d'évidentes  ou  «mi  sr 
M>it  ré^i  et  conduit  d  une  manière  in-  souffrent  point  de  répartie  spe<w< 
liuimeul  juste,  infiniment  admirable,  c'est  à  moi  à  me  retirer  du  eosst* 
Voili  sans  doute  le  bon  narti ,  et  la   sans  m'attribuer  la  victoire,  c*r 
\éritable  voie  de  lever  les  doutes:   trement  j'imiterais  les  convei  tissiez 
faites  taire  la  raison  ;  obtiecz-la  d'ac-   (|c  r*,anrr.  <>H  messieurs  cnmmesrr* 
«piiescer  à  l'autorilé  (17)  ;  Dieu  l'a  dit,   rentenviron  Tan  1680,  à  offrir  A  ea 
uÔtk  *<t*  ;  Dieu  l'a  fait  ,  Dieu  l'a  per-  fcîrer  sur  la  religion  avec  Imn  rWre 
mis  :  cela  est  donc  M  ai  et  juste ,  sage-  ftrrans  :  ils  leur  promettaient  «JW 
.     r.  ,     .  leurs  doutes,  de  les  éclaircir.  ' 

[10)  Ç  f«liommr  la  n.ilurr.  .  i-i  ^  ? 

Malurani  r>p^UatJur..i ,  tnmrn  u<,ii>  rtvwr-    instruire    cordialement;     DUH  #«• 

m,  avoir  répondu  deux  ou  Imï«  for- 

Ho,,.i„..  rpùt.  v.  ///..  I.  *.  d',.  nc  so„(fraiçnl  .,1ns  la  cOtltr-idlftH»». 

(i-)  Je  ntr  tnit  tri,  ci  rl  m  fotnt  outrrt  ma     •»  ,    .  1 

/,  ut  'hr,  fwrer  iHr  c',',i  u  , , fui  l'a*  fait.  Pmiuuc    1}S  voulaient  que  louscsoum.L  « 
VWIX.  »•»,  t»,  écl.i  ircis«emens,:i  faute  de  i|  tmi  vUf*> 
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loneaient  que  Ton  était  opiniâtre.  I!  quand  on  veut  descendre  an  détail 
»ût  mieux  vain  prononcer  cela  d'à-  des  raisons  particulières.  Première- 
bord  :  il  est  ridicule  d'entrer  dans  les  ment  il  est  sur  qu'en  ce  cas  Ton  est 


li «eussions quand  on  ne  veut  pas  souf-  obligé  de  suivre  un  homme  dans  ses 

ri r  que  son  adversaire  réplique  cent  répliques  ,  jusques  à  ce   qu'on  le 

t  cent  fois ,  s'il  a  autant  de  fois  de  puisse  payer  d'une  raison  à  quoi  il 

juoi  combattre  nos  solutions  .  et  s'il  n'ait  rien  à  opposer  do  raisonnable  • 

ious  peut  alléguer  contre  la  dixième  ce  sont  les  lois  de  Ja  dispute,  comme 


également  spé- 

t  Laque  votre  thèse  ,  vous  répondez  ;  cieuses  pour  le  moins.  Montrons-le 
nais  votre  réponse  est  bien  souvent  par  un  petit  échantillon.  Notre  poète 
>Uis  eiposée  aux  difficultés  que  la  aurait  allégué  a  un  autre  la  même  rai- 
mème.  11  est  donc  juste  que  son  qui  dissipa  tous  ses  doutes  :  il  lui 


cz  pas  dessein  de  les  observer,  il  et  se  fracassât  tous  les  os  : 
.lut  mieux  n'entrer  point  en  lice,  et  r  u  i 

lire  tout  court  :  11  faut  croire  cela      &  )aPsu Vrarior* nJnî?? .  ,* 
an»  raisonner;  Dieu  l'a  dit,  cela  doit 

uffiro.  Si  vous  ne  savez  que  cela,  1„.  rt„. 

Ce  procédé  seraitinjustc  si  l'état  de  ^ait-on  pu  répondre,  vous  ne  tenez 

a  question  était  celui-ci  :  Dieu  a-t-il  nen  :  votre  solution  t  pour  être  fort 

tarU  ?  mais  il  ne  l'est  point  lorsqu'on  vieil,e  (!9).>  n'*n  est  pas  meilleure  ; 

Hspute  avec  des  personnes  qui  re-  vous  vous  tirez  d  une  grande  diflicullé 

ronoaissent  l'existence  de  l'Être  sou-  Par  une.  Plus  grande  ;  votre  particule 

erainement  parfait ,  et  qui  se  for-  V  T  fait  horreur  j  on  n  en  saurait 

nent  des  doutes  sous  prétexte  que  soutenir  ligée  sans  frissonner.  Vous 

es  gens  de  bien  sont  malheureux  donnez  a  1  Etre  souverainement  par- 

t  que  les  médians  prospèrent.  La  falt  »  cr  par  conséquent  d'une  bonté 

eulc  réponse  qu'il  faut  faire  a  ces  infinie,  un  motif  et  uue  cause  finale 

loutans  est  celle-ci  :  Vous  êtes  per-  Mul»  bien  loin  de  contenir  quelque 

uadés  de  l'existence  d'une  nature  vestige  de  bonté,  sont  le  caractère  le 

ouverainement  parfaite  :  croyez  donc  Plus  tyrannique  et  le  plus  malin  que 

lu'ellc  gouverne  toutes  choses  parfai-  ),on  Pu,sse  concevoir.  C  est  comme  si 

ement  bien  :  car  si  vous  ne  tiriez  pas  1  un  «fe  nos  empereurs ,  vou lant  infli- 

ette  conséquence  du  principe  que  fier  le  dernier  sufphce  a  quelques-uns 

oiis  admettez,  vous  ignoreriez  les  de  ses  domestiques,  leur  donnait  des 

>remières  règles  du  sens  commun;  gouvernemens, et  souffraient  qu'ils  y 

ou*  seriez  capable  de  raisonner  de  exerçassent  toutes  sortes  d  extorsion», 

c-tte  manière  :  Le  soleil  est  incapable  et  qu  ils  suçassent  le  peuple  jusques 

le  produire  les  ténèbres,  donc  il  les  â  aux  moelles;  c  est  ,  dis-ic,  comme 

,roduites.  Pour  faire  mieux  corn-  s'il  souffrait  cela  afin  de  les  châtier 

prendre  qu  il  s'en  faut  tenir  à  cette  pl"«  sévèrement.  Si  vous  aviez  osé 

-ourtc  réponse,  et  à  ce  principe  çé-  dire  de  Theodose  ce  que  vous  dites  de 
léral  de  1  existence  de  Dieu  ,  je  m  en     (lf))  juvr„ai ,  **u  X .  «.  104 ,  avait  déjà  dit 

i  ai»  montrer  à  quoi  Ton    s  expose  touchant  S<rtan  : 

.  .  .  Nam  qui  nîmioï  opta  bat  honores  , 
(ift)  On  rr.tr  <;,l  ici  en  g/ntral ,par  notions  com-       El  nirai»»  po*ccbat  opes  ,  numrrosa  para  bat 
mîmes  ,  tous  Us  principe*  dont  les  deui:  parties       Excel»»  Inrris  tabulât*  ,  undè  altior  e>**t 
contestantes  tombent  d'accord.  Ca>u.  .  et  impuUtr  pr«cep*  immanè  rain.r. 
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Dieu,  qu'il  n'élevait  Rufin  au  plus  Claudien  aux  notions  de  notre  éprit, 

haut  sommet  de  la  faveur  que  pour  et  aux  idées  selon  lesquelles  noatja- 

î'écraser  plus  sûrement  et  plus  ngou-  geons  de  la  perfection  d'un  gower- 

rcusement,  et  afin  de  faire  voir  a  ses  neraent.  Je  suppose  qu'après  unefon- 

peu pies  sa  puissance  souveraine  d'é-  gue  dispute  on  lui  dirait  :  Je  «rou 

jrver  et  d'abaisser,  il  vous  eût  fait  aussi-bien  que  vous  que  tout  a  qui 

pendre  comme  un  poète  satyrique  s'est  passé  dans  l'affaire  de  Rutiserf 

3ui  l'eût  diffame  insolemment.  Clan-  juste  ,  parfait ,  par  rapport  à  Dira; 
ien  sans  doute  s'anercevrait  de  Té-  mais  ce  n'est  pas  à  cause  de*  vosni- 
normité  de  son  V T  et  de  sa  cause  sons  :  elles  sont  plus  propres  à  tare 
finale  ,  et  demanderait  qu'on  ne  prît  naître  des  doutes  «ju'â  calmer  Fîm- 
pas  ses  termes  à  la  rigueur  et  au  cri-  solution  de  l'esprit.  Servei-vou»-« 
mtnel  ;  il  dirait  que  la  Providence  néanmoins  auprès  de  cenx  qui  jet» 
n'avait  pas  comble  de  biens  l'infâme  voudront  contenter,  mais  n'en  dite» 
I. ii lin  ,  dans  la  vue  de  lui  faire  plus  mot  ,aux  grands  raisonneurs j  l'Êde? 
de  mal ,  mais  dans  l'espérance  que  ce  de  l'Etre  souverainement  parfait  lear 
favori  en  ferait  un  bon  usage,  11  ai  ou-  doit  suffire,  et  leur  suffit  quand  & 
tcraitque ,  suivant  les  lois  naturelles,  usent  bien  de  leur  raison.  J'ai  cont» 
la  chute  des  corps  est  d'autant  plus  des  gens  qui  avaient  In  plusieurs 
rude,  que  le  lieu  d'où  ils  tombent  est  la  Consolation  de  Boèce,  et  qui  de- 
élevé,  et  qu'ainsi  l'ordre  a  voulu  que  mettraient  fort  surpris  de  la  diflereof;* 
l'élévation  de  Rufin  aggravât  sa  peine,  qu'ils  avaient  toujours  remarque? 
lorsque  ses  abus  continuels  des  grâces  entre  les  objections  et  les  répond 
du  ciel  ont  demandé  son  châtiment,  de  cet  auteur.  Boèce  était  tout  ewsr 
Cela  n'otepas  la  difficulté ,  lui  répon-  ble  un  habile  philosophe  et  un  ^raoJ 
drait-on  :  l'espérance  ne  se  trouve  homme  de  bien.  Accablé  du  poùk 
point  dans  la  nature  divine  :  elle  sait  énorme  de  sa  disgrâce,  et  l'âme  pi 
infailliblement  tout  ce  qui  arrivera;  eéc  dans  la  tristesse,  il  suppose que 
elle  a  su  très-certainement  l'abus  que  la  philosophie  le  vient  consoler.  D 
ferait  Rufin  des  faveurs  célestes  :  il  va-  lui  fait  plusieurs  objections  sur  U 
lait  donc  mieux  le  prévenir  (30)  aue  Providence  ,  y  répond  tout  de  son 
de  préparer  à  ses  crimes,  tolérés  plu-  mieux  :  mais  au  lieu  que  lesdiicol- 
sieursanuées,un  châtiment  qui  ne  sau-  tés  de  Boèce  sont  à  la  portée  des  es- 
rai  t  réparer  le  mal  qu'il  a  fait,  l'op-  prits  les  moins  pénétrons,  et  qu'elle* 
pression  de  tant  d'innocens,  la  mort  percent  de  leur  vive  lumière  les  <s- 
dc  tant  de  personnes,  la  ruine  de  tant  tendemens  les  plus  sombres ,  ou  b'j 
de  familles.  C'est  une  pauvre  satisfac-  pas  trop  de  l'attention  la  plus  ra- 
tion pour  une  province  que  son  gon-  cueillie  ,  et  de  la  vivacité  la  pin» 
verneur  a  désolée,  que  d'obtenir  sim-  prompte  pour  comprendre  quelq»? 

Î dément  qu'il  soit  châtié  ;  l'arrêt  la  chose  dans  les  solutions.  La  phuW 

aisse  dans  sa  misère,  et  rend  quelque-  phie  ne  peut  cacher  sa  défiance ,  elV 

fois  plus  douce  la  condition  ducrimi-  demande  presque  toujours  qu'on  le: 

nel  (11).  Je  ne  pousse  pas  plus  loin  les  permette  les  circuits,  et  de  remoiter 


de  son  adversaire  ne  seraient  "pas  prenne  quelquefois  rien  :  si 

moins  nombreuses  ,  et  ressemble-  convainc ,  c'est  presque  toujours  sa"* 

raient  toujours  à  celles  qu'on  vient  nous  éclairer.  Voila  ce  que  disent 

de  voir;  c'est-à-dire  qu'eues  seraient  quelques  lecteurs  de  Boèce.  IUlu'«w, 

plus  proportionnées  que  celles  de  fait  prendre  garde  qu'un  trèVsuM 

'  3i   .  „  professeur  du  XVII».  siècle  a  mem?: 

[^^^jmmrrmMuHmmftm^inam^  pl us  adroitement  que  luiPhooDeur 

Mgnmvil?  Al  deilitïHrnat.  l'rohiben  meluu  fmt,  S     1        ■  ,  .     *  . 

«•ÇffRffytt  nr  tôt  swnnto,  inlrrficrrrt,  fie   ™   philosophie  ;  Car    apiVS  W 

auitm  aluftiandv  pâmas  Aar*.  Circro  ,  «1. -N.au.  \  introduit  un    païen  qui   S€  prO(K»' 

Deoruœ  ,  Ixb.  Ilty  ta/».  XXXII.  m\\\c  toutes  sur  la  Providence,  il  * 

{^)Exul  a^ocu^  Mnnm  bU,it  rtfnatur  Jui    lloone  point   tf*H\TT  exp^ 

Iratii  :  al  tu,  vietrir  prwiicia  ,  plonts.  *Tne  'a  grâce  dll  Saint-Esprit  fry- 

Jut  enat.  .  »*t.  I ,  Vl,  4t>  („)  i;n,iï  philvtophus  Mf*r fthniCMJ  W  if' 
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ne  faut  pas  que  je  finisse  celte  gumenf  responsurusArnobiuslibJIr 
i  rque  sans  observer  l'injustice  de  nu  m.  ,  post  multatn  exagcraliotwm 
lines  gens  qui  croient  que  lors-  difficultatts  ,  insolubilern  existintare 
iU  rejette  les  raisons  qu  ils  don-  videtur.  Alexander  aiUem  qttem  rc- 
t  d'un  dogme,  on  rejette  le  dogme  Jert  et  latè  rejicit  Simplic.  I  /,  cœli  , 
îe.  Il  y  a  une  différence  capitale  in  line  ,  conceilit  Deum  non  posw 
e  ces  deux  eboscs  :  ceux  qui  ont  mala  excludere ,  alioaui  en  omni/iô 
'équité  et  un  bon  esprit  ne  man-  fuisse  ptvhibiturum.  Et  verohoc  ip- 
nt  pas  de  les  distinguer,  et  souf-  sum  argumentum  mullos  philosophas 
t  patiemment,  et  sans  nul  mauvais  vexasse,  testatur  Lactantius,  libro  de 
pçon,  que  l'on  combatte  la  témérité  Irti  Dei,  cap.  XI II.  Sed  reetc  respon- 
orthodoxes  à  l'égard  desargumens  del  Scol ,  etc.  (i5). 

Icsdontonse'serttropsouventpour      (D)  Nautlé  assure  que  Ru  fin  a 

tenir  la  vérité.  Ce  n'est  pas  qu'il  été  loué  par  trois  ou  quatre  célèbres 
*e  puisse  commettre  bien  des  abus  historiens.]  «  Claudien  écrit  avec  laut 

ledans  ;  car,  par  exemple,  les  pyr-  »  de  chaleur  in  liujînum  lequel 

niens  ,  sous  le  prétexte  de  ne  com-  »  néanmoins  Zoziniîe  ,  Zouare  ,  En- 
tre que  les  raisons  des  dogmati-  »  tropius  ,  Paul  Orose ,  louent  avec 
îs  à  l'égard  de  l'existence  de  Dieu  ,  »  excès  (  a6  ).  »  Voilà  ce  que  dit 
aient  effectivement  le  dogme  mé-  M.  Naudé.  Prenons  ces  quatre  auteurs 
.  Ils  déclaraient  d'abord  (a3)  qu'ils  en  remontant ,  nous  verrons  bientôt 
xom  m  i  1  lient  au  train  général  ,  qu'il  se  trompe.  Orose  {-x*))  ne  dit  que 
is  s'attacher  à  aucune  secte  parti-  du  mal  de  Rufin  ,  et  Eutropiu*  n'en 
i«Te  ;  qu'ils  convenaient  qu'il  y  a  parle  ni  en  bien  ni  en  mal  :  il  a  fini 
siUeux,  qu'ils  les  honoraient,  qu'ils  son  histoire  à  la  mort  de  Jovien  , 
ir  attribuaient  la  providence \  mais  temps  antérieur  à  l'empire  de  Théo- 
'ils  ne  pouvaient  souffrir  que  le»  dose.  Je  n'ai  trouvé  dans  les  Annales 

; m.it  i .  | ues  eussent  la  témérité  de  de  Zonaras  aucun  mot  qui  se  rappor- 
isonner  sur  cela  :  ensuite  de  cjuoi  te  à  notre  Rufin.  Le  Rufin  dont  cet 

leur  proposaient  des  objections  annaliste  parle  (u8)  était  consul  de 
ik ,  par  le  renversement  de  la  pro-  Rome  au  temps  que  Pyrrhus  faisait 
dence ,  tendaient  au  renversement  la  guerre  aux  Romains;  et  pour  ce 
:  l'existence  de  Dieu.  Voyez  Sextus  qui  est  de  Zosime ,  tant  s'en  faut  qu'il 
npiricus  (?4)  >  au  ^lvn  de  fonder  loue  Rufin  avec  excès ,  qu'il  le  repré 
s  doutes  ,  comme  Claudien  ,  sur  ce  sente  comme  un  méchant  homme.  Je 
ic  des  scélérats  prospèrent,  les  fon-  pourrais  copier  plusieurs  passages  de 
e  sur  l'adversité  et  sur  le  mal  dont  son  Histoire  qui  prouvent  cela  mani- 

monde  est  plein.  11  allègue  l'argu-  festement ,  mais  il  me  suflit  de  copier 
•eut  que  Lactance  a  mieux  rapporté  celui-ci.  Pot/$#w  ow»,  i/ï'*  ti  ttqk- 
ue  réfute.  Voyez  tom.  XI ,  l'article  >.>.i;  xax«t  ct7ro^op»T»?  ^fv^utv&c  «tÏTioç, 
ADLicicns  ,  remarque  (  E)  ,  cita-  x&»  tî  tomtiia  xt/yuM»at,u*voç  atat-m  , 
on  16,  et  ces  paroles  d'un  jésuite  /i'x»?  i£iT»at  T»r  TiT^nfiophenr.  *fî*t. 
ui  a  remarqué  qu'Arnobc  confesse  At  Hujinus  quidem  ,  qui  compluribus 
ue  cet  argument  est  insoluble.  Pos-  intolerabilium  malorum  auctor  priva- 
et  fleniquè  cum  Sexto  Empirico  ,  tïmexstiterat ,  et  u  nu  ers  ce  rcipublicœ 
ib.  I  (il  faut  III),  pyrrhonicarum  hy  detrimentum  atlulerat  ,  (lignas  ad- 
>olyposeon  ,  cap.  I ,  fieri  talc  argu-  missisfacinoribus  dirispœnas  / 111/(39). 
nentum ,  quod  si  Deus  sit ,  cùm  sit  On  a  de  la  peine  à  concevoir  qu'un 
tonus  infinité,  et  perfectissimus ,  nul-  homme  qui  avait  autant  de  lecture 
'a  in  mundo  esset  malilia  aut  imper-  et  de  mémoire  que  Gabriel  Naudé  , 
fectio  :  nam  conlratium  unum  infini- 

tum  ,  destruil  lot  aliter  aliud.  Cui  ar-      (»5)  Thcophil.  Raynaudo» ,  Thcolog. «aur.1i , 

distinct.  Vy  num.  106 ,  pa$.  m.  53a  ,  533. 

nltaubus  oppressas ,  nui  ajflatu  dtvino  animttur  Naudé  ,  Dialo* .  de  Ma*curat ,  pag.  63o. 

nd  cognttionrm  Det  uni  us  ac  dislincti  ab  univer-  VojnAeaa  chapitre  XXX Fil  du  Wc 

so ,  nunquam  asturget.  Claudins  li<  rigardu»  in  Vil. 

prier»  libros  Phyt.  Àmtot. ,  ciretdo  XX  ,  in  fin.  (»9)  Zonaras  ,  Ann.,  lib.  FUI,  pag.  377, 

SctU  Empiricu»  ,   Pyrrhon.  Hjrpotjrp.,  edit.  Pans.  ,  1686" . 

Ub.  //#,  cap.  I.  («,)  Zozimu.  ,  lib.  V,  pa6.  iq-  ,  «dit.  Oson. 

W)  Idem  ,  ibidem.  .0:9. 
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ait  nu  faire  tant  de  fautes  en  si  peu  faire  des  almanachs,  et  il  obU- 
cie  lignes.  _       11      c  .  , 

b  nua  d  en  Taire  toutes  les  ameev 

RUGGÉKI         (Côme),  Flo-  H  les  parsemait  de  sentence  ti- 
renîin  ,  s'introduisit  à  la  cour  re>s  des  auteurs  latins  (£;.  l  ie- 
de  France  sur  le  pied  de  grand  cul  beaucoup,  et  se  trouva  «il 
astrologue ,  au  temps  que  (.allie-  de  reste  de  tous  les  courtam 
rine  de  Mëdicis  favorisait  ces  Maliens  de  Catherine  de  Mêicij 
gens-là.  Celait  un  homme  d'es-  (^)«  H  mourut  à  Paris,  Tan  1 6)5, 
prit  et  qui  passait  pour  savant  :  et  comme  il  avait  déclaré  hn* 
d'ailleurs  il  était  hardi  jusques  roent  et  insolemment  qu'il  moû* 
à  l'effronterie  ,  pour  se  fourrer  rait  athée  (B),  son  corps  fut 
dans  le  grand  monde  ,  et  il  s'in-  traîné  à  la  voirie.  On  l'avait  a> 
triguail  beaucoup  (b).  Il  obtint  cusé  »  l'an  1 5q8  ,  d'avoir  attente 
de  Catherine  de  Médias  l'ab-  par  des  sortilèges  à  la  viede  Hf-a- 
baye  de  Saint-Mahé  en  Basse-  ri  W  (Q  :  il  fut  interrogé  b- 
Bretagne.  Il  avait  fait  l'horosco-  dessus  par  M.  de  Thou  ,  et  rea- 
pe  de  tous  les  seigneurs  de  la  voyé  sans  châtiment.  Le  reçu 
cour,  et  s'y  était  pris  de  la  ma-  (lue  je  ferai  (Ode  cetteavenîarr 
nière  qu'il  avait  cru  la  plus  pro-  nous  apprendra  l'effronterie  à 
pre  à  tirer  d'eux  quelque  présent  ce  scélérat ,  et  la  faveur  où  ii 
(c).  II  s'acquit  enfinla  réputation  ctait  auprès  des  dames,  llyaa- 
de  devin  et  de  magicien,  et  se  ra,t  bien  des  réflexions  a  foi* 
trouva  enveloppé,  Tan    1 ^  sur  ce  qu'un  tel  personnage  m 
dans  l'affaire  de  la  Mole  et  de  croyant  ni  Dieu  ni  diable,  sa- 
Cocouas  (A) ,  accusés  entre  au-  musait  néanmoins  à  l'astrolog» 
très  crime-,  d'avoir  employé  le  et  à  |a  magie  (D);  car  c'est  oik 
sortilège  contre  la  vie  de  Cliar-  opinion  générale  parmi  les dwt- 
les  IX.  Il  est  appelé  Corne  l'I ta-  ^»ens ,  que  s'il  y  a  des  diibio,  il 
lieu  dans  ce  procès  (</),  dont  y  a  un  Dieu  ,  et  que  ceux  qui  w 
l'issue  fut  pour  lui  qu'on  le  cou-  croient  point  un  Dieu  ,  neerwai 
damna  aux  galères  ;  mais  la  reine-  P34  qu'il  y  ait  des  diables.  I* 
mère  l'en  tira  quelque  temps  dirai  quelque  chose  sur  cett* 
après  (e).  Il  avait  persuadé  à  la  pensée.  II  faudra  (E)  noter  te 
Mole  ,  et  à  plusieurs  autres ,  qu'il  fautes  de  père  Garasse, 
savait  faire  des  images  de  cire  ,     ^  ,à  m,w. 

les  unes  pour  inspirer  de  l'a-  (A)'Garassc  ,  Doctrine  carico*  ,  ?  »S 
lUOUr    aux    femmes,    les   autres       (0  D«ns  la  remarque  (I) 

pour  faire  mourir  en  langueur      (A)  //  se  trouva  enveioppt 
telles  personnes  qu'on  voudrait  1 ajf aire  de  la  Mole  et  de  Coco**  ) 
{/).  Il  commença  en  1604  à  pétaient  deux  favori*  da  doef* 

leocon ,  frère  du  roi  Charles  IX ,  f" 
Balzac,  Sonate  rlir-;iicii  ,  pag.  m.    a*a»cOf  pousse'  leur  maître  à  date' 
2j3  ,  U  nomme  Gême  Kogor.  seins  fort  criminels,  ou  qui  ryafiÎM' 

{b)  (rara^r  ,  Uoctniic  curieuse  ,  p.  i53.  aidé.  Je  veux  croire  qu'on  leuriaf*- 
(r)  là  me'mv.  ta  quelques  faux  crimes  ■  muUeeftf 

(d  Mercure  Français,  tum.  IV \  pag.  46,  y  avait  de  réel  dan>  \\n  cusatioc  «*- 
"  tbir>  pour  les  envoyer  jasteiat»!  •* 

Voytz  lu  remarot*  (  \  lVchafaud.  Citons  premièrement  *■ 

/ )  Mercure  l  rauçais ,  tœn.  tvt  PaS  47.   rcrai  ;  nous  citerons  ensuite  le Ukr 
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O/i  avait  trouvé  chez  la  Mole   »»  du  royaume,  après  la  mort  de  Cfcar 
nage  tle  cire  ,  qu'un  dîme  Hur-   »  les  lSi  ,  au  roi  de  Pologne  ,  son 
Florentin  et  grand  charlatan  ,   »  frère ,  et  pour  s'onposer  a  son  re- 
accommodée  pour  charmer  »  tour  en  France.  Il  avoua  depuis  à 

»  quelqu'un  ,  qu'après  avoir  donne 
»  quelques  avis  à  la  reine  ,  il  décou* 
m  vrit  (lue  la  partie  serait  xi  forte , 
a»  pour  la  haine  qu'on  avait  conçue 
»  de  la  Saint-Bdrthélcmi .  et  pour  la 
»  cruauté  dont  ce  prince  était  suspect, 

*  outre  que  par  ce  moyen  la  reine 

*  et  la  maison  de  Guise  devraient 
»  encore  gouverner,  qtle  ne  doutant 
»  pas  qu'elle  ne  dut  réussir  par  une 
»  mutuelle  conspiration  des  grands  , 
»  des  secrétaires  d'état  et  de  plu- 
»  sieurs  du  parlement ,  il  se  résolut 
»  do  suivre  la  fortune  de  son  maître. 
m  11  en  fut  encore  plus  persuadé 
»  quand ,  après  lni  avoir  révélé  le  sc- 
>»  cret  qu'il  avait  avec  la  reine,  le 
»  duc  lui  confia  tous  ses  desseins,  et 
»  se  servit  de  loi  pour  amuser  sa  mè- 
«  re  de  quelques  menus  rapports  de 


t'ait 

€•  moi  se  lie  dont  il  était  amoureux, 
me  rnèro  voulait  quùn  crUt  qu'ét- 
ait é  té  faite  pour  dévouer  le  roi  ; 
nia  toujours  fortement  ;  mais  il 
issa  pas  d'avoir  le  cou  coupé  ,  et 
nus  avec  lui.  On  dit  que  deux 
:csses  qui  en  étaient  amoureuses 
t  dévouer  leurs  têtes ,  et  les  cm- 
terent  pour  les  garder  ;  un  autre 
:urs  complices  Jut  rompu  sur  la 

,  et  Muuier  envoyé  aux  galères, 
reine  mere ,  fort  crédule  en  ma- 

île  flevins  et  de  sorciers ,  l'en  tira 
que  temps  après  pour  s'en  ser- 

i  ).  L'auteur  que  je  vais  citer  nous 
rendra  que  la  reine- mère  aurait 
lu  que  I  on  pendît  Corne  f  et  ce 
t  point  à  elle  qu'il  attribue  la  dé- 
ance  de  ce  galérien  :  je  l'appelle 

ii  |  quoique  je  sache  qu'il  ue  rama 
n>t  effectivement.  «  Tourtai  fut 

•  mi. un uu  à  être  pendu  età  souflrir 

uparavant  la  question   Enquis 

\  un  nommé  Côme,  Italien,  savait 


m  peu  de  conséquence ,  par  lesquels 
»  il  s'entretenait  avec  elle,  et  péné- 


Jt 

N 
» 


»  trait  dans  ses  senti  mens.  Un  per- 
»  sonnage  de  cette  importance  lui 
uelque  chose  ,  dit  qu'il  r  a  un   »  donna  grande  part  en  l'affaire  ; 
halien  ,  homme  noir,  Qui  n'a  le  vi-   »  mai»  la  reine,  ayant  tout  découvert, 
âge  lien  faitt  qui  joue  des  inâtru-    »  le  lit  arrêter  prisonnier  comme  les 
nens ,  qui  a  quelquefois  chausses    »  autres ,  et  ldi  fit  faire  son  procès , 
rondes  et  quelquefois  de  tajjetasy  et   »  avec  peu  de  succès  néanmoins  , 
toujours  de  noir  habillé ,  et  est  le-    »  parce  qu'il  soutint  hravement  la 
du  Italien  puissant  homme  qui  frt±    »  question  ordinaire  et  extraordi- 
quente  et  est  chez  la  Diode  ,  mai*   >>  naire  sur  plus  de  quatre  -  vingts 
ne  sais  s'il  sait  quelque  chose  de    u  chefs,  et  même  sur  plusieurs  que 
l'entreprise  (a).  »  Voici  de  quelle 
inière  M*  le  Laboureur  commente 
U  (3)  :  w  Cet  lu  lieu  est  le  Cosmo 
Hogiéri  duquel  j'ai  déjà  parlé  (4)» 
que  la  reine  eïle-mèrac  avait  rois 
auprès  du  duc  son  fils,  sous  pré- 
texte  de  lui  euseigner  la  langue  ita- 
lienne ,  mais  on  elfet  pour  servir 
d'espion,  sur  l'avis  ou  sur  la  peur 
qu'elle  eut  qu'il  se  dressait  un  parti 
pour  le 

lt)  Mitent,  Abrégé  chronoî. .  totn.  V,  p.  180, 
l'ami.  «5*4» 

(*)  Lr  Laboureur,  Add.ùon»  à  Caatclr.au,  lom. 

/,  fJ<J£.  4'$. 
(4)  La  mr»t\f. 

Sm-vtr  Jttiu  ta  pasr  .\m  ,  <Ht  on  ht  i  n  pa- 
.  H  n'y  a  guère  clé  t-rtiuiiinl»  a»i«M  «|ui  ne 
•nifTrmlUiMte  aorte  «te  géhenne»  ,  >i  leur  vir  dé- 
«ctwl  de  I.  tir  contcMion.  C'n«  ce  «tue  léuioignria 
n  Cmmn  Kopiéri  duquel  nous  parleront  «i-aprc»; 
ju  on  «avait  être  l'un  de*  principaux  «lu  te«  rnl , 
n  ijui  avait  manqué  «le  fidélité  a  U  reine  ,  qui 
l'avait  mit  auprè»  du  duc  pour  lui  servir  dY.pioa. 


lui-même  avait  révèles  ,  sans  vou- 
loir rien  dire  tant  de  la  conspi- 
ration que  pour  les  médailles  char- 
mées qu'il  était  accusé  d'avoir  fai- 
tes ;  l'une  du  roi  Charles  pour  le 
>»  faire  mourir  ,  et  les  deux  autres 
» 
v 
» 


pour  le  duc  d'Alençon  et  pour  la 
Molle ,  son  favori ,  qui  les  portaient 
au  chapeau  ,  et  qui  devaient  servir 
A  entretenir  entre  eux  une  amitié 
préférer  en  la  succession    »  inviolable;  mais  qui  en  effet  de- 

»  vaient  faire  périr  la  Molle,  qui  sur 
»  cette  frivole  assurance  tranchait 
m  du  grand  incompatihlement  avec 
»  tout  le  monde ,  et  bien  loin  de  trou- 
»  ver  des  amis  dans  sa  disgrâce ,  eut 
»  pour  témoin  contre  lui  son  propre 
»  maître  et  ce  bon  ami ,  comme  si 
9  nos  fleurs  de  lis  envoyées  du  ciel , 
»  à  ce  qu'on  dit,  n'avaient  pas  une 
»  vertu  d'en  haut  contre  les  charme* . 
»  S'il  est  vrai  que  Côme  en  débitât  , 
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»  il  en  garda  un  fort  bon  contre  la  »  Étant  au  lit,  à  quatre  jours dt  11 
»  corde,  et  qui  lui  réussit  de  Floren-  »  mort,  le  curé  de  Saint-  Mcdrl  * 
»  tin  à  Florentine.  Catherine  de  Mé-    »  visita,  et  tâcha  de  loi  rentotra 

>»  dicis  le  voulait  voir  pendre,  et  il  ne  a  son  devoir  ;  mais  il  ne  le  m» 

»  le  voulut  pas  ;  et  toute  la  salisfac-  »  pas  écouter;  on  a  recours  au:»t- 

a  tion  qu'elfe  eut  fut  de  le  voir  à  la  »  res  capucins,  pour  îoir  s'ilies 

»  chaîne  ,  où  il  n'eut  autre  peine  que  »  pourrait  tirer  quelque  boanr 

»  du  voyage  de  Marseille  :  il  y  fit  des  »  rôle  ;  ils  prennent  la  peinf  et  k 

m  amis  qui  obligèrent  le  capitaine  de  »  voir  par  rentremwe  de  qw^»" 

»  sa  galère  à  le  loger  chez  lui,  et  ja-  »  uns  de  ses  amis;  ils  lui  rrn»- 

»  mais  sa  maison  ne  fut  si  fréquentée  *•  trent  la  rigueur  des  iugemewfc 

h  pour  sa  considération  que  pour  »  Dieu  ;  la  force  et  la  malice  deï^ 

x>  celle  de  cet  illustre  forçat,  qui  en  »  en  ce  dernier  passage,  et  qu'i 

»  fit  une  académie  de  mathématiques  »  rait  bien  de  se  mettre  en  boni 

»  et  d'astrologie  judiciaire,  et  qui  »  à  quoi  prenant  laparolr.il 

>»  avait  un   garde  qui  semblait  plus  »  dit  d'un  accent  enragé  et 

»  lui  être  donné  par  honneur  que  »  peré  :  Foux  que  vous  êtes,  dk 

m  pour  l'observer  et  pour  empêcher  »  sortez  de  ma  chambre,  et 

»  qu'il  n'échappât.  »  M.  de  Thou  as-  »  qu'il  n'y  a  point  d'antres  < 

sure  que  la  Molle  avait  une  figure  de  »  au  monde  que  nos  ennemis, 

cire  piquée  au  cœur,  et  que  Ruggéri,  »  nous  causent  du  mal  durant 

ayant  été  mis  en  justice  comme  ma-  »  vie,  ni  d'autre  Dieu  que  les  i 

gicien  ,  fut  sauvé  par  la  reine-mère.  »  les  princes  qui  nous  font  du 

Je  rapporterai  les  paroles  de  M.  de  »  j'ai  vécu  en  cette  croyance , 

Thou  dans  la  remarque  (E),  avec  les  »  cette  croyance  je  veux  mourir, 

réponses  de  la  Molle.  »  n'oublièrent  ni  douceur  dei 

(B)  //  avait  déclaré  hautement  et  »  ni  rigueur  de  menaces  pour I 

insolemment  qu'il  mourait   athée.  ]  »  mettre  en  bon  chemin ,  nui*  i 

Rapportons  les  propres  termes  du  »  en  vain  ,  car  dès-lors  il  a 

Mercure  Français.  La  vieillesse  ,  les  »  jours  proférant  de  plus  en 

gouttes  et  la  gravelle  l'ayant  réduit  »  très-horribles  blasphèmes, 

a  deux  jours  près  de  ta  mort ,  ses  »  Lucilio  sur  le  bûcher;  jn* 

amis  lui  conseillèrent  de  penser  à  »  qu'enfin  il  finit  sa  malheureuse 1 

Dieu  ,  et  firent  venir  le  curé  de  la  »  comme  Judas,  Infilictm  spt 

paroisse  ,  qu'il  ne  voulut  voir:  on  lui  »  non  emisit ,  sed  amisit.  Le  bn 

mena  des  capucins,  il  se  moqua  a? eux.  »  son  désespoir  fut  aussitôt 

LU  comme  on  lui  eut  représenté  de  se  »  par  tout  Paris;  il  futch 

mettre  en  bon  état  pour  pouvoir  obte-  »  malédictions  du  peuple 

nir  la  grâce  de  Dieu,  et  le  jugement  »  corps  fut  exemplairement  y 

dernier  :  Foux  que  vous  êtes,  leur  »  voierie,  comme  étant  indigne  r 

dit-il ,  allez,  il  n'y  a  point  d'autres  »  sépulture  commune  (7).  » 
diables  que  les  ennemis  qui  nous  tour-      (C)  Il  fut  accusé  <t  avoir  attenta  j 

mentent  en  ce  monde,  ni  d'autre  Dieu  des  sortilèges  a  la  vie  de  Htnrt  H 

que  les  rois  et  princes,  qui  seuls  nous  Pendant  que  ce  prince  était  à  >a 

peuvent  avancer  et  faire  du  bien  (5).  en  l'année  i5q8,  on  lui  défera  1 

Si  vous  aimez  mieux  la  paraphrase  Ruggéri  comme  coujwbledeee 

d'un  jésuite  que  la  simplicité  de  ce  On  disait  que  ce  personnage, qui 

rérit,  lisez  ce  que  l'on  va  copier  (6).  alors  ecclésiastique,  avait  anc« 

«  Les  gouttes  et  la  gravellc  ainsi  de  Nantes  un  cabinet  partacnlw 

»  que  ileux  screens  de  la  mort,  s'é-  s'enfermait  tous  les  jours  soude 

»  tant  saisis  de  lui  comme  d'un  ho  m-  texte  de  peindre,  mais  en  efet 

»  me  de  mauvaise  et  dillteilc  paye,  le  y  donner  des  coups  d'aiguille  1  8 

>>  consommèrent  à  pièces  ,  et  lui  fi-  image  de  cire  semblable  au  ro» 

»  rent  néunmois  la  faveur  de  lui  lais-  avait  fait  espérer  que  par  ct*ty 

»  ser  le  jugement  toujours  entier  et  il  causerait  a  ce  prince  une  Unpi* 

»  net  pour  se  reconnaître  ,  s'il  eut  mortelle  qui  le  consumerait  (*■ 

»  voulu  répondre  à  leurs  semonces.  .    *     -  •  ,  m 

(7)  Spiicliut  ,  u»  ScrmlinxJ  AUinT  Vj 

(5)  llfferrnre  Français,  font.  fV,  pag.  4«t-  tSo,  a  tort  de  l*  mettre  paru  Ut** 

((!)  Garnuc,  Doctrine  curieuse,  pu^.  i5t>,  i5-.  vifs. 
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Rugetius  tune sacris  ad-  ce  notaient  pas  des  choses  que  l'as- 
ï^em  delatus  fuerat,  quasi  trologie  fut  capable  de  découvrir  cer- 
detestandis  magiœ  artibus  tainement  (io).  Il  conclut  qu'il  espé- 
i<sm  molitus  esset.  Nam  in  ance  rait  que  sa  majesté,  se  ressouvenant 
.etertsi  specie  pingendi  cellam  d'un  si  bon  service,  y  aurait  beaucoup 
a  rem  kabuisse  ,  in  quâ  ceream  plus  d'égard  qu'aux  accusations  mail- 
lent ,  quœ  régis  speciem  re/ère-  fines  et  calomnieuses  de  ses  délateurs. 
'iris  epodis  excantatam  quotidiè  M.  de  Thon  rapporta  au  roi  toutes 


(8).  Le  roi  donna  cord  que 
à  M .  de  Thon  et  à  un  autre  d'in-  en  ce  temps-là ,  et  donna  ordre  que 
r  de  cette  affaire.  Cômc,  inter-  l'on  mtt  Ruggéri  en  liberté  ,  et  qu  on 
juridiquement ,  répondit  d'à-  ne  fît  plus  d'informations  contre  lui. 
à  l'objection  qui  lui  fut  faite,  Les  dames  avaient  déjà  obtenu  la  grà- 
k  fut  /ondée  sur  ce  qu'il  avait  ce  de  ce  misérable .  qui  parut  bientôt 
rt  la  question  pour  une  sembla-  à  la  cour  fort  familier  avec  elles.  In- 
tu  se  ,  l'an  1574.  II  soutint  qu'on  termissa  ulteriorin  Cosmum  inquisi- 
t  alors  calomnié,  et  que  son  in-  tro,  et  ipse  libertati  restitutus  fuit , 
ice  fut  reconnue  par  ses  juges  j  et  in  arctam  Jamiliaritatem  cum  gy- 
es  soupçons  de  magie,  dont  plu-  nœceo  venit,  eu  jus  Jauore  h  rege,  cùm 
s    personnes  l'avaient  chargé  ,  hase  diceret  ,  jam  eratia  in  arcano 
ient  fondés  que  sur  la  science  facta  fuerat  (11).  M.  de  Thou  rap- 
culière  fju'il  avait  de  l'astrolo-  porte  ensuite  une  chose  qui  ne  doit 
car  on  s'était  Oguré  que  sans  l'ai-  pas  être  omise.  Ruggéri  eut  l'i  m  pil- 
les démons  il  n'eût  pu  prédire  dence  de  dire  que  ce  ne  fut  pas  lui , 
de  choses,  quoique  dans  le  vrai  mais  un  jardinier  de  même  nom  , 
2  les  eût  devinées  que  par  une  qui  fut  accusé  et  châtié  au  temps  de 
te  connaissance  des  horoscopes  la  Molle  ,  et  il  imposa  de  telle  sorte 
II  ajouta  que  l'affection  qu'il  avait  qu'il  obtint  une  pension  d'historio- 
:iis  long-temps  pour  sa  majesté  ,  graphe.  Homo  impudentissimus  ac 


stifiait  du  crime  dont  il  se  voyait  peiditissimus  pastea  ausus  est  palam 

isé.  11  dit  qu'après  le  massacre  diceve  quœ  ad  annum  LXXlII.  de 

ia  Saint-Bartnélerai,  on  délibéra  Cosmo  Mugerio  comme morantur ,  ad 

cour  de  France  sur  ce  qu'on  fe-  se  minimè  pertinere ,  sed  Thuanum 

du  roi  de  Navarre  et  du  prince  olitoris  cujusdam  cognominis  tune 

'onde' ,  et  mie  Catherine  de  Médi-  postulat i  errore  allucinatum  esse;  eb- 

Ini  demanda  s'il  n'avait  point  fait  que  vœsaniœ  uenit,  ut  emendiento  sti- 

•  horoscope  ;  qu'il  lui  répondit  pendio  in  auld  obtinuerit ,  ut  svriben- 

1  l'avait  fait ,  et  qu'il  connaissait  dœ  historia?  mu  nus  sibi  demanda**- 

-là  qu'ils  ne  causeraient  aucun  tur  (12).  Admirez  l'impudence  du 

ihle  dans  le  royaume.  11  ajouta  personnage.  On  avait  les  réponses 


contre  eux  :  qu  il  s  en  était  ouvert  on  les  avau 

1  Noue,  et  l'avait  prié  de  leur  en  sa  main  ,  et  il  v  reconnaissait  qu'il 

mer  avis,  afin  qu'à  l'avenir  ils  se  était  le  même  wme  Ruggéri  nu  on 

Nuisissent  d'une  manière  à  con-  avait  calomnié  dans  l'aflaire  de  la 

ner  ce  qu'il  avait  répondu  à  Ca-  Molle;  mais  il  soutenait  que  les  juges 

rine,  et  qu'il  n'avait  répondu  que  l'avaient  absous  honorablement.  Ce 

•  l'affection  qu'il  leur  portait;  car  dernier  fait  témoigne  aussi  son  im- 
pudence ,  car  les  actes  de  ce  procès 

2ï  Ce'  *  Vt'  U  *»■*  «          »«  condamna  an*  gal«- 

)  Ob  id  «niera  pleriaque  «uspertum  fuî»»e ,  (10)  Id  autetn  non  tâm  et  arte,  «juàm  adfi  .  t.i 

1  attrologir  peritu»  certiorem  ac  sibi  ru  m  pau-  ergà  ipaos  benc  aoituato  feci»»e  ,  quippè  ciim  re* 

- . Mii.itn  nalaliom  borarnm  conficiendaram  rjusmodi  caact ,  ut  per  astrologie»  arti»  ralionem 

»Uam  callrret ,  cujiu  ope  ac  ductu  cùm  mulu  praeatari  non  poMct.  Idem  ,  tbtdcm,  coL  »,  A. 

t'a  praMixUset ,  in  eam  venÎMC  opinion  t m  ,  (11)  Tdem%  ibidem,  B. 

occulta  cum  malis  npiritibiu  fanuiiaxiUtc  (u)Thuao. ,  de  Vltâ  au  a ,  Ub.  VI %  ad  aamun 

1698, pag.  ia34,  col.  »,  B. 
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res.  lis  (  confessionibus  )  eundem  se  est  donc  très-vraisemblable  <pe  w 

esse  minime  dijfitctur ,  sed  per  calum-  tre  Côrne  était  depuis  fort  longimp 

niam  accusatum,  et  posteà  ho  non  fier,  tout  tel  que  lorsqu'il  mourut 

siculijam  dixi ,  dimissum  ;  in  quo  rur-  voulaient  donc  dire  le*  boromp- 

sus  insigniter  mentiius  est,  nam  ex  qu'il  faisait,  et  ces  image*  diein 

archivis  curiœ  itidem  constat  ,  eum  qu'il  distribuait  comme  des  «es* 

post  quœstionem  ad  trirèmes  damna-  d'amour  et  de  maladie?  Yoiij  àr 

tum  esse,  sed  aulicorum  in  hoc  ko-  choses  qui  s'accordent  mal  emeélr 

rninum  genus  prono  favore  pcenam  tous  ceux  qui  parlent  de  sa  fin  rf>* 

remissam  fuisse,  etcum  duceretur,  cette  réflexion  :  Il  avait  jaau 

vinculis  exemptum  inauldstatim  com-  accroire  . .  .  y*  <<;  sawnl  Jour  des** 

paruisse  (i3).  Ajoutons  encore  ceci  :  £e«,  e/c,  et  toutefois  cet  atktt&  *< 

Pendant  l'interrogatoire  de  Nantes ,  croyait  pas  qu'il  y  edt  des 

on  représenta  à  Ruggéri  que  lastro-  (19).  Les  plus  sages  dis  Un  (»» 

logie  judiciaire  étant  une  chose  impie  geaient  qu'il  n'avait  aucun* 

et  indigne  d'un  chrétien  ,  il  avait  samv  des  Négromaociens,  H  eu HOl 

grand  tort  de  s'en  mêler,  lui  qui  était  l'issue  de  sa  vie  Va  monurdsvt 

prêtre.  11  s'excusa  le  mieux  qu'il  put,  ment  (31).  Il  est  sûr  que  ne  crou» 

et  parla  même  avec  mépris  de  cette  l'existence  d'aucun  es prit  disù wi 

science,  et  lit  serment  que  depuis  l'âme  de  l'homme,  il  n'a  pu  regin? 

qu'il  était  prêtre  il  n'avait  dressé  au-  aue  comme  des  fables  toot  ce  ça 

cun  horoscope  04).  1  on  conte  de  la  magie;  ce 

(D)  Un  tel  personnage ,  ne  croyant  donc  que  pour  attraper  de  raT^' 

i  Dieu  ni  diable,  s* amusait  tu-an-  qu'il  se  vantait  de  savoir! 


ni  Dieu  ni  diable,  s  amusait  néan-  qu'il  se  vantait  de  savoir  faire  o* 

moins  a  l'astrologiê  et  a  la  magie,"]  images  capables  de  donner  la 

Remarquez  bien  quelle  fut  sa  confes-  ou  de  donner  de  l'amour.  D  es 

sion  en  mourant.  //  n'y  a  point  (fau-  naissait  lui-même  la  vanité  &  ■ 

très  diables,  déclara  t- il  (i5),  que  les  promesses  ,  et  l'inutilité  de*  ewj- 

ennemis  oui  nous  tourmentent  en  ce  d'aignUle  donnes  aux  images.  Û 

monde,nt  d'autre  Dieu  que  les  rùis  et  pas  si  certain  qu'il  reconnût  la  m 

princes  qui  seuls  nôus  peuvent  avan-  té  de  l'astrologie  :  un  homme  àc- 

cer  et  faire  du  bien,  il  ajouta  selon  prit  et  de  savoir  connaît  clainm*7 

Garasse  (16)  :  TaivécUen  cette  créan-  qu'un  morceau  de  cire  formées  . 

ce ,  et  en  cette  créance  je  veux  mou*  g  tire  d'homme    an  de  femme ,  1 

rir.  Si  cette  oddition  est  du  cru  de  ce  piquée  au  cœur ,  n'est  point  raf<*> 

jésuite,  je  ne  pense  pas  qu'il  ait  ex-  de  produire  daos  un  sujet  ékair 

cédé  les  droits  de  paraphrase  ;  car  on  ou  l'envie  de  se  marier  avec  une  tel/ 

doit  tenir  pour  une  chose  presque  personne,  ou  quelque  autre  •■ 

indubitable  que  tout  Vieillard  qui  de  passion.  11  connaît  ^videavs^- 

meurt  athée  a  vécu   long  -  temns  qu'un  morceau  de  cire  qui  repreva 

athée.  Ce  n'est  point  an  lit  de  la  te  Henri  IV,  et  que  l'on  approcat 

mort,  ni  même  au  déclin  de  l'âge,  feu  à  Nantes,  ou  que  l'on  pup 

qoe  l'on  se  jette  dans  ce  précipice  ;  divers  endroits  dans  la  même  il 

au  contraire,  presque  tous  les  esprits  n'est  noint  capable  de  eau 

forts,  libertins  ,  mécréans,  etc.-,  re-  fièvre  lente  et  mortelle  à  ce 

noneetit  à  leurs  impiétés  dans  leurs  que,  dans  Pari^.  Ainsi  tout 

maladies  (17) ,  et  meurent  en  faisant  qui  a  de  l'esprit ,  du  sens,  du  w- 

des  déclarations  orthodoxes  (18).  U  et  qui  est  persuadé  que  ces  t*- 

de  cire  ont  la  vertu  dont  on  f-» 

(  .3)  Ttman. ,  de  Viiâ  mi  ti*  VI \  ad  an»um  connaît  très-certainement  que  te 

ï£\l*iïà;:U'«*  S*.  cUa»  etev.u  Foduits  par  un  e^ f 

ra  ,  e«*Mvil  ;  et  inter  alla  aHjrr il  ac  rdipo**  *f-  Visible  ,  qui  agit  immédiates** 

firme  vu  *<•  ixwlqnàm  sarri»  adil/ctos  esset,  tfahà  physiqOeTOCnt    SUT  telles  OS  'f  ' 
dm  poMrà  fuit ,  oumquarn' BSltltl  cujuMjuam  liO- 

1*1  ronferissr.  fdrm  ,  ibidem,  D  et  h.  «■  rr  • 

flSJ  Mrrcnre  Fraocai*  ,  tom.  IV,  pae.  tf>.  Jl$  Mercure  Franc*»  .  tom.  £  /< 

(ifi)  Car»**,  Doctrine  carient  ncTg.  ,5-.  ,  "•'wTF"*  U  ™Uau!U**r  à<  S  * 
(,;)  Voy-t  l'article  rW  BorplLérîitc ,  W  ^ .«7-  f  ^  „  . 

/A/,  W-  448  .  rrmarnue  (KJ.  («»)  Ces**-*-*  au  U,mp» 

f  t"&7  (Tett-à-Aire  orthodoxes  eue*  art!  à  ta  pro- 

rùlence  de  Dieu ,  au  paradé*  et  à  t>i»/êr. 
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*es,  pendant  que  ces  images  tes ,chau fle,  modifié  t  comme  il  vous 
Suites  en  tel  ou  en  toi  état,  plaira  ,  n'est  cause  physique  de  rien 
»nc  cf  ue  Ruggéri  ne  reconnais-  a  Rome  ;  mais  on  sait  par  expérience 
cun  esprit  de  cette  nature,  il  que  la  vertu  du  soleil  produit  mille 
ssail  clairement  que  ces  ima-  choses  sur  la  terre  physiquement ,  et 
lient  privées  de  toute  vertu,  en  qualité  de  vraie  cause  ;  c'est  pour- 
.  ne  parait  pas  avec  la  même  ouoi  Ton  tombe  dans  l'illusion  ,  et 
ice  que  les  corps  célestes  sont  in-  Ion  s'imagine  que  les  antres  astres 
les  de  produire  sur  la  terre  une  étendent  aussi  jusque  sur  la  terre 
effets. On  n'ignore  point  que  leurs  opérations  :  et  dès  lors  on  ga- 
os  qui  ont  passé  pour  athées ,  gne  bien  du  pays  peu  à  peu  ;  on  se 
ru  très-persuadés'dcs  influences  trouve  enfin  en  état  de  les  regarder 
1res,  à  l'égard  même  des  actions  commme  la  cause  de  tout. 

de  Vhomme ,  et  de  ce  qu'on  Pour  le  dire  en  passant ,  c'est  une 
le  fortune  ou  événemens  con-  illusion  qui  devrait  être  réprimée 
î*.  Il  n'est  donc  pas  sûr  que  plus  sévèrement  qu'elle  ne  l'est  :  car 
i  Ruggéri  ait  connu  la  vanité  s'il  était  vrai  que  par  la  voie  des  ho- 
astrologie  judiciaire.  Je  crois  roscopes  on  devinât  le  bonheur  ou  le 
tant  qu  on  peut  dire  sans  beau-  malheur  des  personnes  ,  les  circon- 
de  témérité,  vu  le  tour  de  stances  de  leurs  mariages  et  de  leur 
esprit  (11)  ,  qu'il  ne  débitait  mort,  etc.;  s'il  était  vrai ,  parexem- 
tio roscopes  qu'à  la  manière  des  pie,  qu'une  opération  astrologique 
isteurs  ,  sans  y  ajouter  nulle  foi,  eût  découvert  à  G  m  rie  que  le  Roi 
>ur  escroquer  l'argent.  Henri  second  serait  tué  en  duel ,  il 

\  m'objectera  peut-être  qu'il  est  faudrait  mettre  l'astrologie  au  nora- 
i  difficile  de  s'imaginer  qu'un  tel  bre  des  arts  magiques,  et  de  ces  ma- 
ï,  situé  de  telle  sorte  dans  la  figure  nières  de  deviner  qui  sont  fondées 
«tivité  ,  est  une  cause  physique  sur  un  pacte  avec  le  démon.  La  peine 
3 on  accueil  que  fait  un  prince  à  que  prennent  les  astrologues  de  dres- 
iomme  de  cinquante  ans  qui  le  ser  uae  figure  de  nativité  ,  et  de  con- 
eà  une  telle  heure,  que  de  se  sulter  les  règles  «u'ils  ont  établies  sur 
mader  que  des  images  de  cire  pi-  la  distinction  des  signes,  sur  les 
es  au  camr  produisent  un  acte  propriétés  des  maisons,  sur  les  difle- 
nour,  à  cent  lieues  loin,  dans  l'âme  rens  aspects  des  planètes,  etc.;  celte 
ne  personne.  Je  réponds  qu'il  y  a  peine ,  dis-je ,  serait  semblable  à  celle 
uconpdegensàquicetefletdel  as-  q«*e  les  magiciens  se  donnent  de  tra- 
parattausi  chimérique  que  cet  eflet  cer  des  cercles,  d'y  faire  plusieurs 
l'image  :  je  suis  du  nombre  de  ces  postures ,  de  prononcer  certaines  pa- 
is-là;  mais  encore  un  coup,  on  se  rôles,  etc.  (*3).  Départ  et  d'autre 
it  faire  illusion  plus  facilement  à  ce  que  ferait  l'homme  ne  serait  qu'un 
^ard  de  l'efficace  des  astres ,  qu'à  d'institution  ,  à  la  présence  du- 

jard  de  l'efficace  de  ces  figures  de  q»«l  «u  mauvais  ange  agirait  d'une 
c.  On  ne  saurait  m'alléguer  un  certaine  manière.  Il  est  visible, 
mme  savant  qui  ait  cru  que  ces  quand  on  y  est  attentif  sans  préjugé* 
;ures,  par  elles-mêmes  et  sans  l'en-  que  les  cérémonies  magiques,  un 
ïmise d'aucun  esprit ,  font  aimer ,  cercle  ,  un  révérence,  une  baguette 
nt  mourir,  à  cent  lieues  loin;  et  dirigée  successivement  vers  les  qua- 
»n  peut  alléguer  des  personnes  doc-  Ire  points  cardinaux  de  l'horizon , 
s  qui  ont  cru  que,  sans  le  secours  des  certaines  paroles  prononcées  ,  cer- 
iges  bons  ou  mauvais ,  les  planètes  tains  mots  écrits  sur  des  morceaux  de 
i  l'horoscope  d'un  homme  sont  papier,  etc.,  ne  sont  pas  plus  inca- 
•use  de  ses  aventures  les  plus  for-  pables  de  guérir  un  homme  dange- 
lites.  On  conçoit  très-clairement  reuseraent  malade,  ou  de  faire  mou- 
«\in  morceau  dé  cire ,  piqué  à  Nan-  rir  un  homme  qui  se  porte  bien, 

tue  les  horoscopes  sont  incapables 
e  faire  connaître  si  un  homme  se 

•o),  qu'il  auura  que  l'horoscope  du   roi  de 

^arre  et  celui  du  prince  de  Corulr 'promettaient  V oyez  dans  la  XII*.  lettre  de  Cyrano  de 
■•M  M  remueraient  point,  et  cependant  l'a*-  Bergerac  ,  une  longue  description  dei  cérentoniei 
'vlogie  ne  le  lui  avait  pas  appris.  mngiifues. 
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heureusement,  s'il  sera  ai-  de  connaître  l'avenir.  Notez,  r 


me  des  princes ,  s'il  sera  exilé,  si  ses  prie,  qu'il  est  malaisé  de 
richesses  consisteront  en  terres  ou  ure  qu'on  Je  puisse  devenir  par 
en  argent,  s'il  mourra  sur  mer  ou  secours  du  démon  ;  car  queiqtm^ 
dans  un  siège  de  ville.  Cela  prouve  qu'on  suppose  la  science  des  mec- 
qu'un  astrologue  serait  d'autant  plus  elle  ne  parait  pas  renfermer  l'eribii 
punissable,  que  ses  horoscopes  ren-  nement  de  tous  les  objet*  qu'i  u* 
contreraient  plus  certainement  la  connaître  pour  dire  e^rtainetnei**,* 
vérité  de  l'avenir  ;  car  la  certitude  telles  ou  telles  choses  arrivera*,  & 
de  ses  prédictions  serait  une  marque  il  serait  absurde  de  dire  que  foi 
qu'il  exécuterait  exactement  les  céré-  le  leur  révèle  toutes  les  foù«|ni» 
monies  à  la  présence  desquelles  les  veulent  exécuter  le  malbeuretii  p*1 
démons  auraient  établi  parleur  pacte  qu'ils  auraient  fait  avec  IIms* 
primitif  de   révéler  l'avenir.   Cela  L'abbé  Furetière  expose  tm-^- 
prouve  encore  <jue  l'astrologie  judi-  ment  cette  objection  (37)  ;  nu* 
ciaire  ne  saurait  être  une  voie  de  oublie  le  principal  :  il  neditpc^ 
deviner  que  comme  le  sas,  le  miroir,  la  liberté  de  l'homme  serait  une  j*~ 
la  fumée,  et  cent  autres  abominations  chimère ,  si  les  anges  pouvaient  * 
1,  1  \  i.  D'où  je  conclus  que  l'indulgence  viner  ce  qu'un  homme  pensera  it 
des  tribunaux  ecclésiastiques  et  sécu-  à  dix  ans  ;  s'ils  pouvaient,  disj»*^ 
licrs  pour  les  astrologues  judiciaires  deviner  par  la  connaissance  ot  s 
est  tres-criminelle.  On  a  de  très-bon-  liaison  qui  est  entre  les  cause*  0x1 
nés  lois  civiles  et  canoniques  contre  relies  et  leurs  effets, 
ces  gens-là.  Un  professeur  de  Padoue      Rien  ne  serait  plus  absurde  que  âr 
les  a  recueillies  exactement  dans  un  demander  s'il  est  possible  que  fin- 
ouvrage  qu'il  publia  à  Venise  l'an  geri ,  ne  croyant  ni  Dieu,  ni  av* 
166a  (a5):mais  on  ne  les  exécute  bons  ou  mauvais,  ait  cru  qw  * 
pas.  Jean-Baptiste  Morin ,  professeur  images  de  cire  fussent  de  qî*k* 
royal  â  Paris  ,  n'a-t-il  pas  joui  tran-  emeace  \ 


mais  il  ne  serait  pas  abwri* 

Saillemcnt  de  ses  pensions"  et  de  ses  de  le  demander  à  tous  les  atlxe  (> 

larges  jusques  à  sa  mort,  quoiqu'il  croit  ordinairement  que  toute  t*'- 

travaillai  à  des  horoscopes  au  vu  et  sonne  qui  nie  l'existence  de  Dit* 

au  su  de  tout  le  monde,  et  qu'il  se  nie  aussi  par  une  suite  nrcesur* 

vantât  publiquement  d'y  posséder  l'existence  de  tous  les  esprits,  t 

une  merveilleuse  habileté  (a6)?S'U  l'immortalité  de  H  nu .  Je  ne  ■  *' 


tâ^^iiïZiï^^S^iï  Itération  des  m»*»» 

d«l  Rio.  ges,  il  ne  faudrait  pas  s  etoasit  * 

(*5)  Don  Joseph  Marie  Marivigtia  ,  clerc  re'gu- 

U*T,  dam  ta  Pseudoraantia  Wlerum  et  Recen-  (17)  fo/ea,  le  FurcUenaaa  ,        WJ  • 

liornm  explosa  ,  >ive  de  Fide  Divtaatioaitms  ad-  édition  de  Bruxelles. 

h*bcm\à .  (,g)  VOYti               .  dam  U  frem.  »*'.  *  ' 

{16)  Voycx  larûcle  de  ce  Mon»,  tom.  X,  pmge^oU  restriction  f«*r<m             -  * 

pitg.  Sa;.  parlant  des  ' 


de  puissans  patrons  l'eussent  osé  pro-  d'athée  qui  ait  enseigné  rendis" 

téger ,  tout  le  clergé  se  serait  ému ,  des  démons  et  l'immortalité  <fc  \** 

et  ne  serait  point  rentré  dans  le  calme  prit  humain  ,  ou  qu'il  v  ail  jut* 

avant  la  destitution  de  cet  impie,  eu  d'homme  persuadé  de ,1a 

Quelle  acception  d'erreurs!  On  lui  sans  croire  que  Dieu  existe.  Il  *  i 

laissa  pratiquer  impunément  toute  sa  trouve  des  chrétiens  orthodoxe»**»* 

vie  un  art  qui  dans  le  fond  ne  peut  tout  le  reste,  mais  qui  ne  sauro? 

être  que  magique,  s'il  est  une  voie  se  persuader  que  les  mauvais  aaf  \ 

se  mêlent  de  rien ,  et  qui  rejiflf  i 

(>4)  f  °y^")J*caJ-al0*»*  alphabeùaue  dans  gans  exception  tout  ce  qui  se  «lit  i  *  ; 

le  chapitre  \  XXr  tT  un  livre  imprime  a  Paru ,   •        .  *  i      l.   .n-n-ll,  ri r  CL* 

et  puisse»  Hollande  t  an  .6qa?  intituU  :  R<^  mal?e   *\  de   »  Sorcellerie.  >  * 

i  on  h  ,-tu-xv  m*  criiiqnê»,  morale»  et  bisto-  contentaient  de  dire  qu  il  n  5  a 

te*  pliu  belle»  et  le»  plu»  agréables  l'Ecriture  qui  puisse  prouver  JlSJ' 
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tcn  Liment;  car  il  est  certain  que  nie  l'existence  des  démons,  tous 
son  fournit  de  fortes  difficultés  verrez  qu'il  ne  répondra  rien  qui 
«  l'empire  du  diable ,  fondées  Taille;  et  que,  si  tous  le  pressez,  tous 
es   notions  que  Ton  a  de  la  sa-  le  réduirez  bientôt  à  se  taire.  Osera - 

et  de  la  bonté  de  Dieu  ;  mais  t-il  dire  fine  l'univers  étant  infini , 
une  entreprise  fort  téméraire,  éternel,  l  Être  souverainement  par- 
ne  rien  dire  de  ni*,  que  de  fait ,  qui  existe  nécessairement,  ne 
jir  accorder  avec  l'Écriture  la  contient  rien  qui  surpasse  l'homme 
tion  de  tout  le  pouvoir  du  dia-  en  lumières  et  en  connaissance  ? 
Quoi  qu'il  en  soit,  cette  consé-  Quoi!  parce  que  l'homme  a  deux 
ice  est  fausse  et  injuste,  f  ousne  yeux,  un  nez,  une  bouche,  un  cer- 
cz.  point  qu'il  y  ait  des  diables ,  veau,  des  nerfs  et   des  veines,  il 

ne  croyez  donc  point  qu'il  y  ait  doit  avoir  en  partage  tout  ce  qu'il  y 
teu.Quantâcetteautreconséquen-  a  d'esprit  et  d'industrie  dans  la  na- 
rouj  ne  croyez  point  qu'il  y  ait  un  ture?  Partout  ailleurs  il  n'y  aura  ni 
i  ,  vous  ne  croyez  donc  point  qu'il  volonté,  ni  entendement,  ni  passions, 
[  ni  de  bons  anges ,  ni  de  mauvais  ni  art  d'appliquer  les  corps  les  uns 
-s  y  elle  paraît  très-certaine;  car,  aux  autres?  Si  vous  pouviez  m'allé- 
me  je  l'ai  déjà  dit,  on  ne  trouve  guer  qu'il  a  plu  à  un  agent  libre  de 
t  d'exemple  qui  la  combatte,  ne  donner  de  la  connaissance  qu'aux 
i  une  autre  conséquence  qui  pa-  êtres  qui  ont  un  cerveau  ,  vous  m'ar- 

certaine:  Il  y  a  des  diables,  referiez  tout  court;  mais  vous  ne 
?  il  y  a  un  dieu.  On  est  tellement  reconnaissez  point  une  telle  cause, 
uaué  de  la  justesse  et  delà  néces-  Tout  existe,  tout  agit  selon  voii9 
d'une  telle  conclusion ,  qu'on  af-  nécessairement;  vous  ne  sauriez  donc 
e  sans  balancer  que  ceux  qui  me  dire  pourquoi  la  matière  impal- 
it  l'existence  des  démons  dérobent  pable  serait  moins  ingénieuse  que 
orthodoxes  une  preuve  incontes-  celle  que  nous  nommons  chair  et 
e  de  l'existence  de  Dieu.  J'avoue  sang,  homme,  bête,  etc.  :  et  si  vous 

je  n'ai  encore  trouvé  personne  raisonnez  bien  ,  vous  devez  croire 
ne  m'ait  paru  très-persuadé  que  que  puisque  l'Être  infini  pense  dans 
latence  du  diable  prouve  néces-  l'homme,  il  pense  partout  ailleurs; 
einent  et  invinciblement  que  Dieu  et  que  s'il  y  a  sur  la  terre  plusieurs 
te;  et  vous  ne  voyez  point  d'hom-  corps  vivans  qui  s'entre-aiment,  ou 

tant  soit  peu  flottant  sur  cette  s'entre-haïssent ,  et  dont  les  uns  op- 


ndc  liaison  que  tout  le  monde  ct  plus  de  puissance  que  l'homme, 

rçoit  entre  ces  deux  thèses,  Il  y  Voilà  les  bons  anges  ;  voila  les  mau- 

'es  diables ,  donc  il  y  a  un  Dieu.  Vais  anges.  En  un  mot,  puisqu'un 

ttant  à  part  i'Ecriture  pour  ne  athée  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  des 

sonner  que  par  les  principes  de  la  êtres  méenans  (3o),  envieux,  viudi- 

laphysique,  ne  peut-on  pas  soute-  catifs,  qui  se  divertissent  du  mal 

que  Dieu  n'a  point  créé  d'autres  d'autrui,  qui  par  l'application  des 

de  l'homme?  Si  corns    produisent  des  changeroens 


>rits  que  l'Orne  de  1  homme?  Si  corps  produisent  des  changement 
js  demandez  pourquoi  un  être  si  étranges  dans  la  nature  conformé- 
issant  n'a  point  donné  l'existence  ment  à  leurs  passions,  il  se  rendra 


['autres esprits,  on  vous  répondra,  ridicule  s'il  ose  nier  au'outre  ces 

st  qu'il  ne  lui  a  point  plu  :  il  pro-  êtres  méchans  qui  sont  l'objet  de  ses 

it  toutes  choses  avec  une  sou-  yeux,  »  y  en        plusieurs  autres 

raine  liberté;  plus  de  celles-ci,  qu'il  ne  voit  pas ,  et  qui  sont  encore 

^ins  de  celles-la  :  sa  volonté  tou-  p]us    malins  ct   plus  habiles  que 

1rs  infiniment  sage  a  été  sa  seule  l'homme.  On  peut  donc  dire  que  si 

f*le.  Que  pouvez -vous  dire  contre  Vunivers  n'était  pas    l'ouvrage  de 

îe  telle    raison?  adressez-vous  à  Dieu ,  i  1  contiendrait  nécessairement 

)  athée ,  demandez-lui  pourquoi  il  (3o)  0n  9nWtiM  par  cet  A(V,  u  $ttmlmm 

C'rn-U-dirc  fur  VextsWnce  de  Dteu. 
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de  mauvais  anges,  tout  comme  il  vaises  répandue*  partout 
contient  des  loups,  et  des  hommes  ;  ils  ont  distribue,  pour  avuiâ 
mais  s'il  est  l'ouvrage  de  Dieu,  il  ha  toute-puissance  divine.  Cebçri» 
n'est  nullement  nécessaire  qu'il  con-  fie  qu'ils  ne  reonnabwot  mm 
tienne  ceci  ou  ceb ,  et  par  consé-  dieu  suprême ,  mais  one  inûste 
quent  l'existence  des  démons  n'est  génies,  les  uns  bons,  les  antni 
pas  une  preuve  aussi  forte  qie  l'on  chaos;  ils  peuvent  donc  être 
s'imagine  de  l'existence  de  Dieu:  la  fois  athées  et  magicien*.  Les 
elle  est  pins  propre  à  fortifier  le  ma-  de  ce  pays-là  ont  mis  entre 
nirltéisme  (3i)  ,  qu'à  soutenir  la  foi  idées  une  liaison  un  peuplai 
orthodoxe.  Je  ne  propose  ceci  que  me  à  celle  des  Européen*;  car. 
comme  un  problème  à  examiner.       coté  ils  sont  athées  ,  ils  nient 

Voilà  comment  il  serait  possible,  tre  l'existence  des  esprit*  et  1 
quoique  apparemment  cela  ne  soit  talité  de  Filme.  Plusieurs 
jamais  arrivé,  ojue  des  hommes,  aussi  de  la  Chine  assurent  que  les 
athées  à  certains  égards  que  l'était  lettres ,  qui  sont  en  ce  pârsA 
Kuggcri ,  crussent  néanmoins   que  toyens  les  plus  importons ,  m 
«les  images  de  cire,  moyennant  ccr-  dent  les  cérémonies  des  fum 
tàines  cérémonies,  fissent  aimer  ou  que  comme  des  devoirs  cutis , 
mourir,   à  cent  lieues  loin.  Ils  ne  quels  ils  ne  mêlent  aucunes  jm 
prendraient  ces  cérémonies  que  pour  qu'ils  n'ont  aujourd'hui  aucun 
un  signal  de  convention,  qui  déter-  tient  de  religion,  et  ne  c 
minerait  un  diable  à  produire  cer-  l'existence  d'aucun  dieu,  m 
tains  effets,   par   l'application   des  talité  de  l'âme  ;  et  qu  cocon 
corps  dont  les   forces  lui  seraient  rendent  a  Confucius  un  cmk 
connues.  rieur  dans  les  temples  oui  h 

Je  vous  prie  de  prendre  garde  que  consacrés  ,  ils  ne  lui  demanda* 
jusqu'ici  je  n'ai  eu  égard  qu'aux  con-  ^nt  P^       science  que  Us  ge 
naissances  que  nous  avons  des  senti-  lettres  du    Tonqutn  lut  iesm 
mens  du  vieux  paganisme  ,  et  de  ceux  (36)*  Ce-  culte  extérieur  de  Cad 
des  Européens  modernes  ;  car  j'avoue  n'est  donc  qu'une  moment  i 
que  ce  qu'on  rapporte  de  la  religion  égard;  ils  ne  s'y  conforment <ji 
des  Orientaux  me  doit  interdire  les  politique.  Lisez  encore  ceci, 
expressions  générales  que  j'ai  cm-  apprendrez  qu'en  ôtant  l'ii 
ployées.  On  nous  assure  (3i)  que  les  suprême,  ils  ont  anssi  ren 
Siamois  ne  reconnaissent  aucune  di-  telligence  des  êtres  infmean. 
vinité  ,  et  que  cependant  (33)  ils  Peu  te*  gens  de  lettres ,  eut-* 
croient  le  retour  et  l'apparition  des  ceux  qui  ont  des  grades  de hti 
esprits;  qu'ils  craignent  les  morts,  et  7Mt  seuls  ont  part  au  g 
et  qu'ils  pratiquent  certaines  céré-  nt*nt9  étant  tlevenus  tout-a-J 
monies  pour  les  apaiser.  (3^)  Outre  P^3*  et-  n'ayant  pourtant  fin 
cela  ils  font  presque  en  toutes  ren-  au  ^anSnfîe  de  leurs  prédi 
contres  des  prières  aux  bons  génies ,  ont  fait  de  l'dme  du  cieLrt 
et  des  imprécations  contre  les  mau-  ^es  at*tres  âmes,  je  me  sais 
vais.  Voila  «les  gens  fort  capables  de  substances  aériennes  ,  et  érf 
devenir  magiciens  sans  croire  de  di-  d  intelligence  ;  et  pour  tout 
vinité.    La    relation    que  j'ai  citée  nos  ouvres,  ils  ont  établi  une 
ajoute,  que  (35)  les  Indiens  croient  aveugle  , qui fait ,  a  leur t 
aujouriPliui ,  comme  les  anciens  Clii-  pourrait  faire  une  justice 
nois ,  îles  limes  tant  bonnes  que  mau-  santé  et  toute  éclairée  (J$ 

.         (E)  //  faudra  noter  les  f 

(lii    V.  If  crier  liutff*  beaucoup  a  reproclwr  „ 3l„-          .          ,  ,    1t  .-rf, 

,uu  thrWifiietu  qu'ils  introJtiùrnt  le  mainch/it-  Pm  traraSSe.]  I.  II  dit 

me  ,  par  I  rmpirr  qu'ils  attribuent  aur  diables.  ,Y>"  quinze  jours    devant  U 

Puisqu'ils  f  fondent  sur  t'h\  riturr ,  U  a  tort  de  _  . 

leur  1  enrvi  hcr  cela.  Ici  je  ne  considère  les  choses  y?  m'wl'  «           XXI II.  m 

fne  sef,>n  la  philosophie.  l36*  T'a  n**»**y<Uap.  XX,  num.  {. 

(3,)  U  Lnubire.  llcl.t.o»  Ac  Si.m ,  ivm.  f,    ,  ?~)J'"i ,Tfme  •  chaP-  .  * 

ch,,v.  xxxrr.  nu,„.c>.P„g.  m,  5o,.  J.,^Vw£rw  "  v*  <**™>.  ««* 

«w  ;  r-  ■  •  '■■■<•■  xx>   »  ■  vh.  4»-  ffîàzrs&ss.  ; 

M)  l*  même.  f'tll,  pug.  i55. 
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Ru^geri,  Tan  161 5,  on  Ht  courir  rechef  attaché  aux  boucles  ci  anneaux, 
Paris  un  petit  livret  qui  portait  a  ilit  qu'il  ne  que  sait  ce  qu'il  a  dit;  a 
t  itrc  •  Histoire  épouvantable  <le  été  remis  le  petit  tréteau,  et  admonesté 

magiciens  étranglés  par  ledia-  de  dire  la  vérité ,  a  dit:  Messieurs  , 
In  semaine  sainte  (3o).  Mais  dans  je  ne  sais  autre  chose,  sur  ta  damna- 
ercure  français  ($0),  on  assure  lion  de  mon  dme;  je  ne  sais  autre 
a  mort  de  ce  Ruggéri  produisit  chose,  devant  le  Dieu,  vivant  sur  ma 
•tît  livre.  Il  ne  faut  point  douter  damnation,  y rai  Dieu  éternel ,  mon 
l'auteur  de  ce  Mercure  ne  soit  Dieu,  je  ne  sais  rien  si  l'image  de  cire 

exact  et  plus  croyable  que  a  été  faite  pour  le  roi  ou  pour  ta 
eur  «le  la  Doctrine  curieuse;  et  reine.  Interrogé  ou  est  ladite  image 

toutes  les  moralités  de  ce  der-  de  cire,  et  si  Cthnelui  a  portée,  a  dit 
,  fondées  sur  le  mystère  des  que  ladite  image  de  cire  est  pour  ai- 
t»  précurseurs  ,  tombent  par  mer  sa  maîtresse  qu'il  voudrait  épou- 
9m  N'oublions  pas  ces  paroles  du  ser,  laquelle  est  de  son  pays,  et 
"ure  (40  :  premier  de  ces  deux  qu'on  la  voie,  on  verra  que  c'est  ta  fi- 
iciens  était  ce  renommé  ajj routeur  g  ure  d'une  femme,  et  que  ledit  C*>- 
rir,  qui  a  tiré  de  C  argent  de  tous  me  a  ladite  image,  et  que  ladite  fi- 
curieux  de  son  temps ,  pour  leur  gare  a  deux  coups  dans  te  catur,  et 
e  voir  des  diables ,  ou  pour  leur  que  ainsi  la  baillera.  Interrogé  que 
e  trouver  des  trésors,  et  puis  s'est  c'est  la  maladie  du  roi,  a  dit  :  faite» 
rue  (Peux.  On  le  faisait  étrangler  moi  mourir  si  le  pauvre  la  Molle  y  a 

son  tliable,  et  toutefois  il  est  jamais  pensé  ;  et  a  supplié  qu'on 
ore  vivant  prisonnier  dans  la  Bas-  fasse  venir  Câmc,  lequel  dira  que 
'.  Pli  le  second  cet  abbé  de  Saint-  ce  n'est  autre  chose  que  cela.  Inter- 
ihé.  II,  Continuons  de  faire  parler  rogé  oit  est  ladite  image  de  cire,  a  dit 
\i«*so  (4*)-  H  arriva,  l'an  i^\,que  que  Corne  l'a,  et  est  faite  pour  une 
Molle  cl  Caconas  (.{3)  ayant  été  femme  ,  et  n'a  donné  charge  audit 
damnés  par  arrêt  de  la  Cour,  Cômc  de  faire  autre  chose,  et  que 
>ime  convaincus  de  sortilèges  et  tctlit  CAmc  lui  a  baillé  ledit  coup 
hanlemensa  C  occasion  de  la  mort  au    coeur.    Interrogé   pourquoi  il 

roi  Charles  IX  ,  Càme  Rug-  lui  baillait  ledit  coup  au  cœur  ,  a 
•1  fut  enveloppé  dans  leurs  accu-  dit  qu'il  ne  sait.  Lui  a  été  baillé  de 
ions  ,  comme  leur  ayant  prêté  la  !  eau,  et  a  dit  au  on  l'âte,  et  il  dira 
\in  forte  par  ses  négromancies.  La  la  vérité.  A  été  mené  devant  le  feu  , 
»tc  et  Coconas  furent  punis  du  der-  et  admonesté  de  dire  la  véritéde  cette 
•r  supplice  pendant  la  vie  de  Cbar-  image  decire,  adit  :je  renie  mon  Dieu, 
1  IX.  il  n'est  donc  pas  vrai  qu'ils  le  et  qu'il  me  damne  éternellement ,  si 
rent       F  occasion  de  sa  mort.  II  c'est  pour  autre  chose  que  ce  que  j'ai 

paraît  point  une  leurs  sortilèges  dit(A\)-  Donnons  aussi  un  extrait  des 
rapportassent  a  la  vie  de  ce  prin-  confessions  que  l'on  extorqua  à  Coco- 
,  et  Ton  ne  peut  pas  dire  qu'ils  en  nas  par  la  question.  Interrogé  que 
?nl  été  convaincus.  Voici  un  ex-  c'est  de  t image  de  cire,  a  dit  qu'il 
ait  des  réponses  qui  furent  faites  par  n'en  sait  rien,  et  que  Corne  et  la 
Molle  pendant  la  question  :  remon-  Motles'entretiennentcomntelesdoigls 
g  nuit  avait  des  images  de  cire  en  de  la  main.  Interrogé  s'il  sait  qu  on 
1  maison  %  qui  avaient  deux  trous  à  la  ait  fait  quelques  portraits  ou  carac- 
fte,  a  dit  que  non.  Interrogé  que  tères  contre  le  roi  ,  a  dit  que  non  ,  et 
est  de  t  image  de  cire  que  l'on  dit  qu'il  en  parlait  en  bas  a  un  capitaine 
voir  trouvée  en  sa  maison,  a  dit  :  Ahl  de  cette  ville,  qui  lui  a  dit  qu'Us 
ion  ihcu,  si  j'ai  fait  image  de  cire  avaient  rompu  toutes  les  bagues  de 
f>ur  le  roi,  je '  veur  mourir.  Interroge  la  Molle,  et  avait  demandé  audit 
fes  figures  a" or  qui  sont  a  son  chit-  capitaine  s'ils   avaient  rompu  une 
»evm ,  a  dit  qu'il  n'en  sait  rien.  De-  grosse  bague  comme  le  doigt,  et  que 

(30  Là  mtm, ,  ~£  154.  FW  aus,i  le  con-  s'l  Y  avait  quelque  chose  on  te  trou- 
.nmte-f  <1«  M.  Je  Thou,  liv.Vllt,  p.  53;.      verad-la.  Il  dit  encore  que  quant  a 
Tom.  tr,  pag.  /,:.  attentera  la  personne  du  roi ,  il  n'en 

{'\\)  i.u  mime. 

Ut)  Car»**,  Dwlrînr  rorirufc  ,  pag.  i55.  (44)        Laboureur  ,  Addition»  •  Cartrlnau  , 

IV*  //  fallait  dire  Coconns.  tom.  If,  pn~.  4". 
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entendit  jamais  parler.  Interrogé  s'il 
savait  aucune  cfiose  de  la  Jigure  de 
cire  ,  a  dit  que  non ,  et  que  s'il  y  a 
homme  qui  en  sache  quelque  chose 
c'est  C Ame (45).  II.  de  Thou  déclare 
que  la  Molle  protesta  que  cette  ima- 
ge de  cire  n  était  destinée  qu'à  in- 
*l>irerde  l'amour  à  une  femme.  Tor- 
dis Mola  et  inlerrogatus  de  imagun- 
culdceredf  quam  magicis  prœstigiis 
ah  ipso  confictam  ,  et  acu  in  corde 
tactam  constabat ,  quem  in  rei  usum 
id  f'aceret ,  et  cujus  operâ  ad  id  ute- 
retur;  respondit ,  ut  puellam  quan- 
dam  in  provincid  ,  quam  ejjlicùm 
deperiehat  ,  fuie  arte  ad  mutuo  se 
redamandum  accenderet ,  id  fecisse  ; 
edque  in  re  usum  opéra  Cosmo  Ru- 
serii  Florentini ,  qui  mox  compre- 
hensus  et  tanauam  maie ficus  omni- 
no  rasuSy  Reginœ  favore,  quœ  illius 
et  hujnsmodi  hominum  operd  perfa- 
mdiariter  utebatury  periculo  exemp- 
tus  rst(\G).  111.  Garasse  n'est  point 
exact  dans  les  paroles  que  je  Tais 
copier.  «  Cet  homme  s'étant  arraché 
»  de  ce  mauvais  pas  parla  faveur  de 
»  sa  maîtresse,  se  laissa  chatouiller  à 
»  cette  malheureuse  envie  d'être  tc- 
»  nu   pour  grand  astrologue  judi- 
n  ciairc  ,  et  savant  extraordinaire- 
»  ment  en  ce  métier  }  de  façon  qu'il 
»  faisait  état  de  promettre  à  tous  les 
»  curieux  débauchés  des  images  de 
»  cire,  pour  charmer  les  cœurs  d'a- 
»  mour  ou  de  haine  ;  et  comme  ces 
»  deux  passions  sont  également  sottes, 
»  il  avait  plus  de  pratiauedans  Paris 
>»  que  s'il  eût  promis  de  donner  des 
»  pardons  ou  indulgences  plénières 
»  (47)'M  Voilà  un  auteur  qui  ,  pour 
prouver  que  l'on  a  voulu  s'acquérir 
la  réputation  d'une  grande  habileté 
dans  l'astrologie  judiciaire,  dit  qu'on 
faisait  état  de  promettre  des  images 
de  cire.  Ces  images  ont  toujours  pas- 
sé ,  ou  pour  des  effets,  ou  pour  des 
forfanteries  delà  magie,  et  ne  sont  pas 
du  ressort  de  l'astrologie  judiciaire  : 
on  ne  les  met  point  au  nombre  des 
talismans  .  les  manières  dont  on  dit 
<|ti'il  s'en  faut  servir  témoignent  ma- 

(4J>)  Le  I>abonrrnr ,  addjtion*  à  Castrlnan  , 

Thuan.,  ffitf, ,  lib.  t. VII '.  p<ip.  C>\  ,  col. 
i  ,  A.  Vatt»  il  Aubignr,  qui  lia  fait  ici,  non 
plus  qu  en  mit  autrrs  liru.r,  qiè  ahrr'ficr  ,V.  de 
TKon  ,  «•<>>/•».  dis-if,  rf'Aubijçné  .  Histoire  aai- 
vrr«eUr  ,  /<•"*.  //,  lu  .  //.  chnji.  VI ,  y.  m.  688. 
f ',-•)  r..ir.i*»e  ,  Doctrine  curieu«e ,  pa£.  i5G. 


nifestement  que  leurs  vertus , 
ou  fa  usses, ne  dépendent  point ii«c«h 
stellations.  Il  faut,  dit-oo  .  les  paie 
avec  des  aiguilles  j  il  font  les  an 
chauffer  à  petit  feu ,  etc. ,  et  il  a  rr 
suite  dr  grands  chao$enien>  di- 
personnes  qui  sont  l'objet  de  ce»- 
nége.  Cela  ne  pent  être  naturelle» 
influences  de»  astres  ne  peuvent 
être  la  cause  de  tels  effets;  c 
magie  noire  ,  c'est  l'ouvrage 
mon.  Les  païens  n'ait 
pratique  qu'aux  sorciers. 

Drx-oi'd  absentes ,  niwif<ai«;ii  cent) 
Et  iniserxun  tenue»  in  jeemr  wreet  « 


rue! 


J'observe  que  le  Mercure  Frai 
dit  point,  comme  Garasse,  qi 
promit  des  images  pour  ch*t 
cœurs  a?  amour  ou  de  haine  (| 
mettait  des  images  les  unes  pearj 
rendre  desfemmes  amoureusest 
qui  les  recherchaient ,  et  les 
pour  faire  mourir  en  Langueur 
personnes  que  Con  voudrait,  <uj 
noncant  leurs  noms  et  invoqwkMi 
tains  démons  (5o).  On  fait  on 
conte  touchant  les  filles  de 
lan  :  on  dit  que  leur  père  leur! 
prendre  la  magie,  et  qu'avec 
nés  images  elles  facilitaient 
quête  des  provinces  qu'il  avait 
sein  de  subjuguer.  Audiviabi  ' 
bus  qui  fit  et  nm  Tamerlanum 
verunt,  quod  hahuit  très  fiUas 
arte  magied  fecit  instrutf  in 
rabiliter  profecerunt,  qua  u 
tiones ,  et  exoreizationes ,  et 
contra  provincial  quas  sdx 
voluit  facere  consueverunt ,  fwr 
riimque  ejffeetum  sortitœ  fucrumt  ( 
IV.  Les  paroles  suivantes  ne  Mit] 
bien  raison  nées  :  Ce  mal  h  ci 
roula  jusques  à  Van  M .DClV ^ 
métier  infâme ,  tout  abbé  qud 
servant  aux  passions  dertelra 

(48)  Onde ,  parient  de  Mfdêt,  ta  G 
»ip.  ad  Jatoa,  Vorex  Froamuan.  de  r 
ne,  lib.  III,  part.  V ',  cm.  VI 
//  cite  aussi  Ilorace  ,  mL  VIII,  1.  I,  H  * 
Paratit.  cod.  de  Malefic.  et  Ma  Ornât* 

(j£q)  Il  est  -pourtant  vrai  que  eti  aea} 
quelquefois  destinée»  m  marner  de  l* 
V or  ex  Serrioa,  sur  ce*  parai»  ir  Yir&Wi 

vin,  m.  8«  : 

Limas  at  hic  darescit  et  Krr  ul  wi  ^O*** 

Uno  enderaque  igni  

(50)  Mereare  Français,  tsm.  I ^  'ieL! 
Vorn'.  aussi  te  ronunnntf  or  at  IL  éi 

lu:'  VIII,  p<ig.  537. 

(51)  Thcôdoricni  â  Titra» ,  de 
II,  par.  m.  t\$. 
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i  les  courtisans  ddmuchés  depuis  de  lelle  sorte  dans  les  abîmes  de 

e  année  iGo/,  ,  U  commença  à  la  théologie  mystique ,  qu'il  pas.e 
ndre  une  autre  imite ,  car  a  *  e/w-  °,      y      *     '  /      r  3 

r*  «  yiiirc  <fcs  almanachs  ;  /<w  un  j  Pour  utï  des  Plus  grands  maîtres 

s  le  nom  île  Quelbérus,  tf autres  de  cette  science.  On  l'a  nommé 

s  le  nom  ile  Vannèrus ,  ou  du  Pè-  Je  second  Denys  l'AréopagiteM) 

n  Peureux  de  Savoie  (5*).  On  ve-  i,  coniposa  e||"  Oamaud  pkisieurs 
l.  de  joindre  la  fabrique  des  ima-  1     .  r  * 

de  cire  et  l'étude  de  l'astrologie ,  ouvrages  dont  on  garde  le  ma- 

«  f no  des  choses  dont  l'une  est  la  nuscrit  dans  le  monastère  de 

uve  de  l'autre  :  et  puis  tout  d'un  Groendal ,  avec  la  version  latine 

in  oq  nous  vient  dire  qu  aussitôt  ja  „liai„.lftl!  „    r  -4  g*  i 

:  Côme  s'employa  à  faire  des  al-  fe  quelques-uns  ,  faite  par  Guil- 

nachs,  U  renonça  à  distribuer  de  kume  Jordan  ,  contemporain  et 

images  aux  courtisans  débauchés,  confrère  de  l'auteur  (c).  On  con- 

r  a  là  ,  outre  la  contradiction,  un  cIut  de  son  ign0rance  qu'il  faut 

uvais  raisonnement.  Kien  n  emne-  A   •   4 

qu'en  faisant  des  almanachs,  on  *  mettre  parmi  ceux  qui  ont 

continue  d'être  charlatan  par  rap-  écrit  par  inspiration  (d).  Ou  a 

rt  à  ces  images.  Le  Mercure Frau-  une  traduction  latine  de  toutes 

s  ne  s'accorde  pas  avec  Garasse  ses  œuvres,  faite  par  Laurent  Su- 
tous  les  noms  supposés  qui  i>arais-    •        -  -       .     F      •   r  •  w 

ent  à  la  tête  des  almanachs  de  hug-  rfms  »  et  »"P«*imee  trois  fois  a  Co- 

*i.  Comparez  les  paroles  du  jésuite  logne  ;  1  an  i552,  l'an  1609,  et 

.•c  celles-ci  (53)  :  Depuis  l'an  i(k>4  l'an  160,2.  Son  traité  des  ISoces 

waii  fait  dan  en  an  des  aima-  spirituelles  avait  déjà  été  iinpri- 

ctLs  ;  les  uns  sous  le  nom  de  Uucr-   1»  £ 

us9  d'autres  sous  les  noms  de  Van-  me  a  ParlS  »  en  ,alm  >  1  an  1  5  '  a- 

rus  et  du  Peh  rin  pleureux  deSa-  Jean  de  Schoonhove  a  fait  une 

e,  lesquels  d  illustrait  de  vers  ou  apologie  de  ce  traité-là  pour  ré- 

uences   des  meilleurs  poètes   et  p0ndre  à   la  critique  de  Jean 

tteurs  laUns,  „  ^  ^  >fe  seu|  ^ 

%  *  ait  rTi^u  a  celte  critTe 

rnvcnDAEnir    t  nys  Ie  Chartreux  y  a  repondu 

KUYSmiOLCK  (  Juan  de),  en  aussi  (e).  Il  est  remarquable  que 

Un  Rusbrochius ,  porta  ce  nom  nolrc  Ruvsbroeck composait  san> 

cause  quil  était  ne  au  village  autre  seCours  que  celui  d'une 

•  Ruysbroeck  dans  le  Brabant ,  profonde  méditation.  Il  s'allait 

itre  Bruxelles  et  Hall.  11  fut  cacher  dans  un  coin  de  la  forêt, 

emièreraent  vicaire  et  puis  eu-  ^  aUendait  là  les  inspirations 

de  l'église  de  Samte-Gudule  à  d>en  haul  (y}  f  ela  mesurequ'ei_ 

uxellcs ,  et  ensuite  fondateur  jes  venaieiit ,  il  les  écrivait  sur 

premier  prieur   d  un  cou-  Ses  tablettes.  C'étaient  les  seuls 

nt  de  chanoines  réguliers  de  matériaux  des   ouvrages  qu'il 

.rdredesamt  AupstinàGroen-  racttait  en  forme  quand  il  était 

il  dans  la  foret  de  Soignies,  a  de  retour  à  son  monastère.  Il  y  a 

m  lieues  de  Bruxelles,  et  enfin  des  gens  qui  les  estiment  beau- 

reformateur  de  l  ordre  par  ,M:IV       r  ,,                  ..  , 

.    n         O      /   \  1»  *.  1  (*)  "'«"y5    Carlhusumis  ,  tract  II  <!c 

ut  le  rays-bas  («j.  Le  tut  un  Doui»  Spiriiû»  Sncti,  «me.  xnr 
mime  ignorant ,  mais  fort  dé-        Val  André,  BU>lioth.  bdg  ,  jag  556 . 

>t  (A)  et  contemplatif ,  et  tout-    ^  VojtM  ln  ,cmari/uc  (A). 

•fait  intérieur,  et  qui  s'enfonça     («*)  Voy**  G«ihofr.  A  moulus,  Uî»toria 

TUaolog.  mjsticB  ,  pag.  3o8. 
(il)  Val.  André ,  Bibliut,  l«Ig  pag  53j.  (j)  rnyc.,  la  rtmarque  (A;. 

T0M.  XII.  f\$ 
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ioup    quelques  protestant  mê-  h  gère  cdtsseruni  (a)  ?  Plusieurs 
-1  1  ~i  écrivains  oui  recouru  a  la  îmrn 


V  I  ,  1»  \  ..  -  .w^..n-rt..c  écrivains  oni  recouru  a  la  om-o 
IIie  les  louent  (H).  Nous  pourrons        ils  ont  pracnauqoe  R«ta 

connaître  le  caractère  decc  inys-  tirail  inimcVliatrineiitdii  Saint 

tique  dans  celui  que  Ton  verra   toutes  ses  lumière*,  et  ils  rnu 

ci-dessous  (C).  La  résignation  de  «l^il  en  a  juge  ainsi.  Fat- 

Uuvsbroeck  a  la  volonté  de  Dieu   .      »       ...        '  1  

,U,J  .      lector,  qui  tftumuiaUs  m^s 

Retendait  jusques  aux  peines  de  sano„ue  spirituali  guis*  , 

l'enfer  (D).   Il   mourut  le  2  de    nendum  bonum  à  malog 

décembre  i  38 1  ,  à  l'âge  de  qua-  P"rum  et  ***** 

i  r\  .  ..«..»  „..»:i    causa  et  e*Ulores  uromscue  f 

trcvingt-huit  ans  OnACutquil  scn/ftioniùus  ilhrJnn  efus  £ 

ait  fait  des  miracles,  et  1  on  a  testimoniet  propoiucrunt.  Ho» 

lâché  de  le  faire  béatifier  (E).  libros  divînitate  et  illurai natâo 

J'indique  les  fautes   de  Moréri  nos,  acà  DEO  impiratosea*?.  i5 

i     i»  *  \;a«~:0  tœ  c/us  iitstorià  narratur,  c**m* 

e  t  de  Fauteur  *  des  hssais  de  p  £  quod a  Germrèo  Magm 

littérature   (l4).    Je   n  explique  rvçatus ,  sic  r&ponderil  :  Cer 

point  le  sujet  de  la  dispute  où  iirmum  haheto ,  nnllum  nse  a 

C.erson  entra  contre  le  livre  des  verbum  scHphs  meû  insernia 

.  .      |,  »  »•  ex  mstinrlu  Spintns  Sancti 

Nocesspmtuellcs  :  on  n  auraqu  a  sil|ga,ari  illM\m  t.t  dulcitri. 

consulter  M.  du  Pin  ,  qui  expose  gentil  S.ipcrsanctissimaTrinit 

en  peu  de  mois  ce  qu'il  suflit  de  sequente  capitcXl,  commer* 

connaître  là-dessus  (g).  quodpUmmqu*  solus  in  *r*V* 

°  se   rtetpere  consuevent  ,  a/i 

'  l/autcur  «Us  Essais  de  Littérature  al  summo  silenlio ,  quœ.  ex  Dci 

l  al»l>é  Trirawl  ,  n  qui  l'on  doit  aussi  les  hausisset-,  in  scripUi  redegent , 

Krmarqve*  eritupêes  sur  lu  nouvelle  edituvt  pacto  omnia  sua  operm  causer 

,tu  Dictionnaire  historique  de  «Vonto ,  qui  alqueita  minime  ex  a  lus  corn* 

l,.,,t  ,Mriic  «In  tome  W  «le  colle  tfJition.  QuippC  nulld  tilicrarum  cuit 

Or)  Du  Tin,  ..ibliotli-  tom.  XI,  pag*\t  nnttls  yartem  Isanc  nescuii  [1 

,  M.  <fc  //«>//um/r.  jc  mVn  yaJs  cifcr  dfi  Vai,  u 

......  .    ,     celairciractconiirrncra  tout  ci 

iA)  Ce  fut  un  nomme  ignorant,     ...  .       .  ., 

mais  fou  th m  .  1  Cesl  ce  quctcmoi-  .        f  . .  . 

•V  i  l  •  t  •  i  «  '  et  sancttlatis  matons  qummm 

rue  l  ab  »e  1  ri  lu  me,  rte,  ut  ferunt ,  /  . 

.           /.,.         v.N  p.  cu/w  e-û  ,         scnpsii ,  divin* 

.  ^p  ;  i   caoctus  vutealur.  ISarrat  cmi 

?i  \  s  le  (.liai  rni\  o  )s«-r\ r  «mi<«  tuislu  o-      •       •  » 

f  .  .  ..  .  i  nous  a  Pomeno.  ejusdem  tns 

rliius4(tant  idiot,  ocu  nranmointdes  ,        ..  .  v' 

.       .      ,  ,.  '  -  ,,      _    •  loci  rcliiziosus y  %ita*quc  urripé 

ne  nse  es  si  mi  »  lunes  (iu  elles   ravis-  p   ».•*  ,•  ,  v. 

•  .  '  antcquamhbros  sues  titcisrwt 

sftil  m  admiration,  et.  presque  lu»-     .     »  „  .  j' 

"...      «       1    iil^.  '  ni  pro  consuelutlinc ,  ut,  dun 
in  à  l  exlasc,  les  plus  excellons  pro- 

!"  *"  1        *•»       i   .  *  illustrationis  radio imraadeao 

tenseurs  en  llirtuoeic ,  mil  avouent  ,  ,  i  »• 

...  '  .  ib      •     i      n   »  lus  secederet  m  ahdiLi  sur* 

«in  i  s  nr  peuvent  les  entendre.  11  at-  v  c     .     c  . 

«  .,  ,l  .        j    c  •  4  dictancte  Spintu  Sancto  ea . 

1 1 1  Mie  cela  aux  inspirations  du  >aint-  ,     \  .  ,A 

•     »r  .  1       /  /  occuri'C liant ,  in  labula  cerf, 

Lspril :  A  onnerttc  muïilnle  censemus,  ,  , 

-,   ,  corn  mendans,  secum  soit  Kat 
'jund  nusbroemus ,  cum  uliota  esset.  h 

i  .  ,        ,  ,.#  #:     .   •   '  nastenum  rediens ,  apr>ortar 

mhilomtttus  mento  sanctttatis  et  sim-  ,    .      .  ..       '  J  >- 

nucttatiS  suœ,  la  m  sunernaturates  tff-    .  c,f4   . 

I  .      .'  ;       ...  /»;\)s  (4).  S  elonnera-t-on  aprr 

vtmtiis  theortas  sortttus  eUy  et  insuo        ^7  - 

..«/^h  ùffo-^/c  r„m  «M-  J;»P^  ^^Z^ii 

>/wiii  t  entâtes  conscnpsil ,  u<  cace/-  ni.mni  Tlicolrâ.  wj*ùem,  r**- 

fenti.ssîmi  sacra'  theologitr  i>tvfessurcs  autti  /  et  hinc  /'i^'uMiiiam  »»»c 

siàvuumvnvadmivaùonc t  i xhabcant,  >™.ol>  <xcetlenu-m  ejmj^H^aûm» 

scqne  senlenltas  ejus  non  possc  intcl-   n  Av  f)onili  sprillil 

(3)  Gottiofr.  Ai  on  Mu*  ,  if»MiV*t.  m 

(il  Tritliiin.  .    apuJ  Gcvn.cr.  PiMioUj.  ,  /û/f'o       (4)  Vilcr.  Aodrca* ,  r»l>l«i«l».  WV 
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ainte  que  beaucoup  de  gens  ont  »  l'âme  épurée  et  éprouvée.  Il  mou 

ci uu  les  livres  de  Ruysbroeck  sont  »  tre  comment  après  diverses  raorti 

obscurs  (5)  ?  Commeut  ne  lèse-  »  ticalions,  nuriticat  ions  et  épreuves 

i  t-il-»  pas,  ayant  été  composés  par  »  de  l'âme  ,  il  se  suscite  dans  elle  de 

tomme  sans  étude ,  et  sur  des  ma*  »  degrés  en  degrés  de  nouveaux  états 

;s  «le  théologie  mystique ,  où  Ton  »  de  vie  divine,  premièrement  ae- 

tend  presque  rien  lors  même  aue  »  tive,  puis  passive,  dans  les  puis 

»1  u  mes  les  plus  délicates  et  les  plus  »  sanecs  inférieures  de  l'âme,  après 

mit  s  y  sont  employées  ?  »  cela  dans  les  supérieures  (  la  mé- 

')  Il  jr  a  des  gens  qui  les  estiment  »  moire,  l'intellect  et  la  volonté)  : 

Acotcp  ;  quelques  protestans  même  »  ensuite  dans  son  essence  foncière  , 

louent.]  M.  Arnoldus  (6)  indique  »  et  enfin  par-dessus  sou  être  et  les 

sieurs  passages  des  écrivains  catho-  »  opérations  de  ses  puissances,  par 

les  qui  ont  admiré  Ruysbroeck.  »  l'investiture  qu'en  font  les  trois 

l'oublie  pas  les  luthériens  qui  le  »  personnes  de  la  Sainte  Trinité,  oui 

<  nt  t  et  il  parte  aussi  des  calvi-  »  y  manifestent  leurs  opérations  ado - 

tes  <|ui  en  ont  jugé  favorablement;  »  rables.  C'est  le  système  le  plu* 

ls  il  ne  devait  pas  mettre  (7)  de  ce  »  beau  ,  le  plus  substantiel ,  et  le  plus 

libre  François  awertius,  qui  est  un  *>  avancé  et  profond  de  la  théologie 

.cur  bon  paniste.  Apparemment  ce  m  mysticiuc,qui  se  soit  jamais  vu(io).» 

i  Ta  brouillé  est  de  s'être  souvenu  M.  Arnoldus  (1 1)  cite  des  auteurs  qui 

1 1  y  a  un  livre  intitule'  Athenœ  Ha-  observent  qu'Henri  Uarphitis  a  cm 

>œ  >  dont  l'auteur  était  calviniste  ,  pruntédertuysbroeck  presque  toute  la 

de  n'avoir  pas  pris  garde  à  la  dif-  matière  de  la  contemplation  dans  sou 

once  qui  se  trouve  entre  ce  livre*  second  et  troisième  livre.  Ainsi  l'on 

«-t  Ysftlienœ  Bclgicœ  de  Swertius.  se  peut  former  une  idée  de  l'esprit  de 

ca  rac - 


liuysbroeek  à 

>n  s'observe.  la  volonté  de  Dieu  s'étemlait  jusque  s 

(C)  Afous  pouvons  connaître  le  ca-  aux  peines  de  l' Enfer.  ]  C'est-à-dire 
ictère  de  ce  mystique  dans  celui  qu'il  ne  trouvait  rien  de  meilleur  que 
ion  a  vu  ailleurs  (8) ,  et  ilans  celui  d'être  prêt  à  souilrir  tout  ce  qu'il 
te  Con  verra  ci-dessous]  On  assure  plairait  à  Dieu  de  lui  envoyer,  la 
ms  l'oiivfl|c  qui  nous  .1  fourni  le   mort,  ou  la  vie,  et  K-s  peine-,  mêmes 
tracté re  de  Taulérus,  que  I\usbro-  infernales.  11  s'en  cxolimia  de  la  sorte 
Ilius,  son  contemporain ,  et  en  quai-  un  jour  qu'on  tâchait  11e  lui  inspirer 
ue  ftteon  sofi  maître  t  est  h  peu  près  quelque  crainte  de  l'enfer.  //*  flislo 
re  même  caractère  que  lui,  et  va  même   iid  illius,  cap.P II I ,  legitur  :  «t  Quod 
nctquefois  plus  haut  et  plus  metho-    n  GerhanJus ,  cumquandoque  insofi- 
d/tienient  (9).  Deux   pages  après  ,   »  tam  in  Rusbrochio  erga  Deum  fi- 
m  assure  qu'Henri  llarpbius  appro-   »  duciam ,  non  ex  temeritate ,  tinw- 
:hc  du  caractère  de  Taulère,  «c  et  »  rem  foras  mitlenle>conccplam  per- 
>  qu'avant  lui,  et  peut-être  après  »  spexisset ,  quandàque  divini  judicii 
*  lui ,  personne  n'a  pénétré  comme   »  et  inferni  melum  ei  incutere  mullis 
»  lui  dans  la  profondeur  des  états  in*  »  Scripturœ  commemorandis  senten- 
teneurs  d'une  âme  abandonnée  à   9  tiis  allenlaverit.  »  Sed  quanto  plus 
»»  Dieu  \  en  quoi  l'on  s'aperçoit  bien  ci  quandam  injicere  formidinem  con- 


»  »pic  Riishrocbius  ne  lui  a  pas  été  nitebatur,  tanto  vir  plus  majori  in 
»  peu  à  secours.  Son  caractère  est  de  Deum  a  more  fervescebal  ;  et  tandem 
>»  proposer  la  résurrection  gradative  respontlit  :  Magister  Gerharde,  iixum 
11  des  états  de  vies  spirituelles  dans  et  certum  habe,  pie  ex  animo  para- 
is Amol. ,  Hi.t.  Theol.  my.ù«  .  pmg.  3".  U,m  ?sse  ad  nerferenda  omnia  ,  quai 
P>*)  Historié  Thcol.  myrtic»,,,^.  3o*j  ««7.  Dominus  mihi  accidere  volet,  sm; 
l;)  Ibidem ,  fag.  3og.  mors  sit ,  sive  vita  ,  sivc  etiam  ipsi 
(s)  n.wi  la  remarque  (F.)  ./<•  VarucU  Taih  -  intolcrabilcs  cmciatusinfsrorum.  Ne 

*v»  i«m.  XIV  enim  ,(llicquam  milii  vel  jucun 

l<ettre  tmicltant  les  Auicui*  iuy»b«iur»  .  i"»-  1  * 

prvn'e  rt^rc  In  Thénlo-ir  gmlumlquc  .  f>«»j".  l3  ,  (»o)  La  mrmr    pas-  i5. 

Mit.  d  AmWrdam,  170».  (ti)  fcroold.  .  Hi«t.  Tlicol.  my»i.    pnfi.  ioo. 
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dius ,  vcl  melius  ,  vel  saltihritis  ju-  traduire  :  Hœc  verba  motuirani  ^ 

diro,  nec  qoicquam  aliud  vcl  peto,  locnm  ilebilem  theofaip*  ardun 

vcl  desidero ,  quùm  ut  amantissimus  eopi  Caméra censis.  Il  j  j  heiixv 

Domînus  Dcus  meus  promptum  me  de   différence  entre  b  folie  tr 

semper  at*jue  paratum  inveniat ,  ad  homme  et  le  faible  de  se*  dogme 

sua?  arbitrium  voluntalis.  Hoc  bre*  (E)  On  vent  qu'il  ail  fait  des  wt- 

titer  totum  viri  hu jus  principium  de-  des,  et  Von  a  tache  de  le  Jatn  ht* 

tegit(io).  M.  Arnoldus,  dont  j'em-  fier.']  C'est  ce  crue  < 


])runtc  tout  ceci ,  venait  de  dire  que  dans  ces  paroles  latines  :  Phtn  le 

ftuysbrocck  s'arrête  moins  que  ne  font  t'ild  et  miraculis  setneti  kujus  h, 

les  autres  mystiques  à  la  crainte  ser-  post  Hcnr.  à  Pomerio,  Mircwatut 

vile  et  à  l'activité  propre  qui  en  ré-  linus  ,  ejusdemloci  Re!igiasns,uie 

suite,  et  aux  exercices  inquiets  de  la  Necrologio  Firidis  Fallu ,  £à  ÎK 

loij  il  ne  tend  qu'a  la  vertu  libre  de  cap.  I  et  seq.  Dcseripsii  et  adsrJ 

l'Évangile ,  et  qu'à  l'efficace  de  la  nou-  cjusdem  Thomas  de  Jesn ,  carmeh 

vellc  alliance,  de  la  manière  qu'elle  cxcafceattts ,  GfUgOfio  XF, pn #V 

se  manifeste  par  l'onction  de  l'esprit  nendd  UUus  beattficaUonc  prr^ 

filial  à  tout  vrai  croyaut.  Character  tatn(i~). 

mystici  hujua  doctoris  (Rusbrochii)      (F)  j'indique  les  fautes  de  M**? 

in  multis  ad  Tauleri  suprh  excerptum  el  tje  rauteur  des  Eisais  de  Lmt 

acccdcn;  videtur.   Attamen  judico  ,  turp  ]  |.  ||  ne  fallait  pas  dire  q«  < 

Husbrochit  propostttonem  longe  pu-  village  de  Ruysbmeck  est  sur  US* 

riorcm  et  vivre  ac  fiduciali  lidei  in  f,n  y  tfans     Bmbant.  Il  serait 

nomen  Jcsu  in  noms  conformiorem  difficile  de  trouver  sur  le  riTa*!^1 

esse.  Deum  minus  ac  omnes  ferè  alii  Samhrc  quelque  village  qui  ipp 

antiquorum    mysticorum    theologo-  tienne  au  Brabant;  mais  en  tooto 

rum,  timorem  servilem  et  indè  orien-  ceJa  ne  conviendrait  point  àbptf"» 

tem  propriam  activitatem  ac  légales  ,  Je  Rusbrocbius.  Elle  est  située»^ 

anxiasque  exercitationes  intendat,  etè  rivière  de  Senne,  entre  Broiclk' 

contrario  ad  libérant  Evangelii  virtu-  Hall.  Valère  André,  et  le  père b& 

tem  et  efficaciam  novi  fœderis  tan-  qUj  ont  ê*té  les  originaux  tic  *  *f 

tnmmodà  ducat  f  eomodo,  quo  h<vc  se  r(fr{  dans  cet  article,  marquent  et' 

per  unctionem  filialis  Spiritds  uni-  cn  termes  exprès.  Comment  ôcv 

enique  verè  credenti  révélât  (i3).  fil  pu  croire  qu'un  lieggetue 

Observons  en  passant  qu'il  n'y  a  CC5  t|CUI  vi|!cs  flU  sur^  Smbrr 

guere  de  dogme  sur  quoi  1  on  relance  f]  QlianJ  OQ  dit  que  Rusbrrrfhia*;-" 

avec  plus  d'exclamations  les  mysli-  premièrement  prêtre  et  viteure  &  l 

ques,  que  sur  le  consentement  à  sa  ^se  je  Sainte- G  udule ,  on  ne  t 

damnation  éternelle.  M.  Juricu  ne  pas  assez  d'attention  à  cc<  furok^ 

I 


* 


Consulte/  M.  Arnoldus  (i5),  qui  lui  fient  qu'il  fut  successivement tk«'"" 

reproche  cela  assez  fortement,  et  plu-  ci  cure'  4jc  l'cglisc  de  SainU-Gwfcl 

sieurs  autres  défauts ,  et  surtout  celui  car  il  eût  été  inutile  cemcseraM'-  ' 

de  se  contre<lirc  (16)  ;  mais  il  n'a  pas  remarquer  qu'il  était  prêtre  pro^ 

bien  entendu  cet  endroit  de  la  page  q^ji  c:tait  vicaire  d  une  éffmf** 

i 58  :  Ces  paroles  de  François  de  Sales  s[à\Ct  £n  tout  ca$  j  ||t  MoreVi  a  tn-' 

font  voir  la  tfoofogie  de  Varchevéaue  pOSt:  ma]  |  propos  les  deux  qna'!  ' 

de  Cambrai.  11  le  traduit  ainsi:  Hœc  Jc  Rusbrocbius  ;  il  a  mis  celle  Je  f 

verba  monstrant  nobis  amentiam  ar-  tre  devant  celle  de  vicaire,  cn^ 

chiepiscopi  Camemcensis  :  il  fallait  de  Valère  André  qn'il  copiait  N 

,.,,„._,,  .  .  ne  connaît  point  de  monasiètràe  f - 

"  ?r    \    '>U  ™\mJ*-*»*  3l3'  Fert  au  voisinage  de  Bn.iell*  « 

(.4)  Da,u  son  Tr»,tc  bi7toria«c  sur  U  Throlog.c  «lont  Rusbrocbius  fut  prieur  «r  r. 

mj»tique,  imprime  à  RoUsnfiun,  l'an  1699.  me  OroCtulal.  \  alerc  AmJr«  »«• 

(i5)  Arnold.,  HisU  Throl.  raystict,  Vag.  5.|1  r> 
et  %e  (tient.  (17)  Valrr.  Andrej*  ,  B»bliMb.  M- --f 

(ili)  r.Urm,  ièidem,  paç.  537  et  ftsj.  (iS)  I tient ,  tbiJ-  n,  pa*. 
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par  nridis-Vallii  ;  mais  M.  Mo-  Tractatus  de  prœcipuis  Pirtutibus. 

oc  devait  pas  tourner  en  français  Liber  de  fuie  et  Judicio.  De  quatuor 

tin-la  :  il  devait  donner  le  nom  Tentationibus.  De  septcm  Custodits. 

aire  de  ce  couvent.  M.  du  Pin  n'a  De  septem  Gradibus  Amoris.  De 

:u  raison  dédire  que Rusbrorhius  Profectione  Filiortim  Dei.  Regnum 

?   prieur  du  monastère  des  cha-  AmanliumDeum.DcvcrdConlcmpla- 

es  fyfguliers  de  W~avre ,  dans  la  tione.  Epistolœet  Cantioncs.  Il  assu- 


a  près  qui  ta  aussi  confc 

c'est  de  Groendal,  et  non  pas  de  bach  :  néanmoins  il  venait  dédire  que 

rre,  que  Rusbrochius  a  été  prieur.  Rusbrochius  mourut  jeune;  que  ce 

On  doit  dire  en  français  La  forêt  fut  l'an  i38i  ,  âgé  de  quarante-huit 

ïoigne  ,  ou  de  SoignJes ,  et  non  ans,  contre  l'avis  de  Trithème,  qui  ne 

de  Soignien  ,  comme  a  fait  M.  Mo-  place  sa  mort  qu'en  i$qo  03).  Jl  pré- 

.  V.  Dcnys  le  Chartreux  n'est  pas  tend  que  plusieurs  auteurs  ont  ob- 

□ornbre  de  ceux  qui  ont  traduit  serve  qu'il  fallait  faire  cette  distinc- 

atin  les  ouvrages  de  Ruysbrocck.  tion  cntreJcan  Rusbach  et  Jean  Ruys- 

I  uysbroeck  mourut  à  l'âge  de  qua-  broeck.  11  ajoute  qu'outre  cela,  u  a 
vingt-huit  a 
fuantnte-hui 
r  Marc  Mast< 

llis  9  il  le  fallait  citer  in  IVecrolo-  auteurs  de  son  pays  qu'aucun  autre 

J^iridis-Vallis.  VIII.  11  fallait  ci-  annaliste.  C'est  faire  en  peu  de  mots 

le  11e.  livre,  article  XIII,  de  De-  beaucoup  de  fautes  :  car  en  premier 

1c  Chartreux,  de  Donis  Spiritds  lieu  la  Bibliothèque  de  Gesner  ne  con- 

icti 9  et  non  pas  le  Ier.  livre,  arti-  tient  quoi  que  ce  soit  de  Jean  Rus- 

III.  bach  ,  et  en  second  lieu  Gesner  était 

.'Anonyme  qui  a  commencé  au  Suisse,  et  non  du  pays  de  Jean  Ruys- 

is  de  juillet  1700  de  publier  à  Pa-  broeckj  et  notre  auteur  ne  dit  rien  de 

,  lïssais  de  Littérature  pour  la  la  patrie  de  son  prétendu  Jean  Rus- 

n naissance  des  livres,  a  donné  l'ar-  bach.  Veut-il  qu'on  le  fasse  Suisse,  et 

le  de  Rusbrochius  dans  les  Essais  qu'on  infère  cette  conséquence  de  ce 

novembre  de  la  même  année  (ai),  qu'il  a  dit  de  Gesner?  Mais  en  ce  cas 

n'est  presque  qu'une  paraphrase  là  il  faudrait  aussi  conclure  que Ruys- 

Moréri:  il  est  tombé  dans  les  six  broeck  était  du  pays  des  Suisses.  En 

inières  fautes  que  je  viens  de  re-  troisième  lieu  il  confond  avec  Gesner 

irqucr ,  et  il  y  en  a  joint  d'autres  ceux  qui  ont  abrégé  sa  bibliothèque  , 

i  sont  très-grossières.  I.  Il  dit  que  et  qui  y  ont  ajouté  de  nouveaux  ar- 

œuvres  de  Rusbrochius,  impri-  ticlcs  :  ce  sont  eux  qui  parlent ,  non- 
:es  à  Cologne  Pan  i55?  et  Pan  1609,  seulement  de  Jokannes  Rusbachius, 
it  in  4°.  Cela  n'est  vrai  que  de  Pé-  mais  anssi  de  Johannes  Rusberus , 
âon  de  1600  :  l'autre  est  in-folio,  comme  de  deux  écrivains  distincts  de 
U  ignore  l'édition  de  Cologne,  169a.  Johannes  Rusbrocltius.  Ils  s'abusent 
.  Il  dit  qu'0/1  a  remarqué  que  Ger-  lourdement  :  ils  coupent  un  auteur 
a  était  si  prévenu  contre  cet  au-  en  trois,  comme  le  père  Labbe  le  con- 
ir,  au?  il  ne  pouvait  pas  même  en  jecture  fort  bien  [1  j  .  L»  s  livres  qu'ils 
tendis  parler.  M.  du  Pin  ,  au  con-  attribuent  à  ce  Jean  Rusbachius ,  et 
lire  ,  assure  que  Gcrson  avoua  dont  ils  marquent  l'édition  de  Colo- 
suite  qu'on  pouvait  excuser  Ruys-  gne ,  1  55a  ,  apiul  hœredes  Quenteli , 
oeck  (m). IV. L'Anonyme  veut  qu'il  se  trouvent  dans  l'édition  des  ouvra - 
uteuunJcan  Rusbach,quiaétécon-  ces  de  Jean  Ruysbrocck  ,  faite  A  Co- 
ud u  avec  Jean  Ruvsbroeck.  11  donne  logne  Pan  i55a,  chez  les  mêmes  im- 
'e  Jean  Rusbach  les  livres  suivans  :  primeurs.  Et  pour  ce  qui  est  du  livre 

\n  m     »      »  „,  qu'ils  attribuent  à  Jean  Rusberus ,  de 

[«9J  Dm  Pin  .  Riblioth.,  tom.  IX,  pag.  m.  R4,  n 

Cette  faute  se  trouve  flans  l'édition  rte  Pa-       (,3)  C>j<  là  que  Trithème  place  l'état  Jlorts- 

,  itnjp  ;  mat*  non  pas  dont  les  précédentes.  tant ,  et  non  pas  la  mort  de  Rusbrochius. 
«]  Pag.  i3a  et  suiv.  L-bb     dc  Scriplor.  ecclcwwt.,  tom.  /, 

M  Du  P,n,  Bibliothé^e  ,  tom.  Xi,  pag.  84.  pag.  604. 
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< )rnaiu  suirilualium  JVuptttirumy  li-  guc  ou  il  introduisit  la  Philtifr» 

brilll,  il  est  horsde  Joute  que  c'est  phje  qui  représente  ses  griei  a 

u  n  ouvrage  de  notre  Ruysbroeck(35^:  V  •  «V 

('.tuteur  des  Essais  en  convient  lui-  L,eon  A- 

même  (a6).  (A)  Ae*  inquisiteurs   trou* 

(i5)  ^oyp»  Valère  Knàri,  BibUoihpc.  bdg. ,  fort  étrange  qu'il  edt  U  fromtit 

pag.  55G.  soutenir  plusieurs  sentimens  qui  Ut 

(jfî)E*ui»  de  Litûr«tart .  nW.  i7oi ,  p  i3G.  paraissaient  impies.)  Il  soutenait  i 

RUSSILLIEN  (TlBKRE),  en  la-  Jésus-Christ,  eu  égard  ala© 

.•    u      •/•  -.1  :i«M^AiHk-    plexion  du  corps  et  a  la  suite  de 

tin  Russihanus  ,  philosophe  tre*-  ^  ^  §o^T  ^  inûncQCtf  \ 

subtil  et  tres-hardi ,  a  vécu  au  astres;  que  je  temps  et  que  le 

XVIe.  siècle.  Il  était  Calabrois  ,  n'avaient  point  de  commença 

et  il  fut  l'un  des  plus  fameux  dis-  «|««  le  déluge  de  ffoc  n'était  point  « 

•  i      if»         »•    w  î    „  fi       •»  accident  singulier.  Il  renouvela  Ht- 

ciplesd  Augustin Niphus  II  était  §ïtm  Jcs   *     UioM  de  Jcan  ^ 

SI  prompt  et   Si  brusque  T  que,   qui  raient  été  Condamnées. 

lorsqu'il  disputait  avec  d'autres  que  témoigne  Gabriel  îïaudé. 

étudiant  il  en  venait  quelquefois  «rdenter  Pici  MiramluUni 

•   ci    ta-     institisse  cerium  est  ,  ut  non 

aux  mains,  ce  qui  fît  que  Ni-  iUe  ^  propositiones  s^pra  attm^_ 

phus,par  une  turlupinade  qui  tas  f  ex  omni  fermé  scie ntiarmm 

en  ce  temps-là  pouvait  passer  nere  selectas,  publias  in  Itnlùr -•> 

pour  une  fort  bonne  pointe,  le  nasiis ,  disputawlas  proposant, 

•»'#-»    f  /  •      /  \  ^  inrilis  lamcn  ac  f  rente  ntUnu ,  <p- 

nommait  Turténus  (a)  au  lieu  mWitm  c^„,  j>lC0  connut, 
de  Ttbérius  (b).  Il  eutl  ambition  crtJ         quasitonbus ,  7m  p<*«" 
d'imiter  Jean  Pic,  et  peut-être  ferre  non  poterant ,  ab  hoc  lamp 
même  de  bien  renvier  sur  lui  ;  cotù  utsapientiœ ,  «c  a*atis  p& 

.,  ,   ,     ,.  if     pho  ,  Chnstum  quoatl  sus  ce 

car  il  exposa  a  la  dispute  publi-  'temperiemy  et  ^  nwrUsVte 

que,  dans  plusieurs  Collèges  d'I-  nViw  legilnis  astrortim  subjid 

talie  ,  quatre  cents  proposition*  ti-  pus  ,  et  cœlum  ,  duratioms 

rées  de  presque  toutes  les  scieu-  cohjraui ; iniutdationemUÊMm 

,  .  lr      •       •  r  '  satem  .  quant    nos  chnstutnt 

ces  (c).  Les  inquisiteurs  en  ire-  lUéntaxat  accùhsse  contendimus, 

mirent,  comme  ils  avaieut  fait  fUs ,  et  tlicacibtis  uerbis  excipi. 

à  l'égard  d'une  semblable  démar-  certis  temporum  inclinaUonikms 
die  de  Jean  Pic ,  et  ils  trouve-         soiiurm  :  Ca,ui^  de^sm 

r  D      ...         ciirt  tftue  dudum  a  fteo  m 

rent  fortetrauge  que  Russilieu,  pty)po'siea  y  lemcritaii*  ,  ef 

dans  une  si  grande  jeunesse,  eût  iabis  d, minuta  fueranty 

le  front  de  soutenir  plusieurs  scenamacadetnicarumcor 

scfitimens  dui  leur  parraissaieut  ^i^mJ^^^JL  * 

.    1  j  .l  l'accusa    d  avoir    soutenu  le,, 

HUpieS  (A).    Us    lui    suscitèrent   ^un  ccrtilin  Henri  Mechlinius. 

des  persécutions  qui   ne  Téton-  ciple  d'Albert  le  Grand ,  que  k 

lièrent  pas,  et  il  eut  le  courage  luge  était  arrivé  par  la  v*xi 

1*     »  11:         ~  L, .  conjonction  de  Jupiter  et  de  > 

de   publier  contre   les    moines   .    '      .   ...  ,    l-     %  m  - 
1  ,  n      a  1  extrémité  du  signe  du 

une  apologie  tres-piquaute  vl»)- 
l'ai  cité  ailleurs  (d)  une  haran- 


<>i)  Cfest'à-Jit*,  auteur  tk  trouble*, 
[b   Aujriksl.  Niplius,  ilt-  Virn  aulico  ,  t<tp. 
1.1K    pag   3 16. 

c)  l'ojct  Nau.lc      t«  Jttdiciu  «le  Aog. 

</>  i>.irii  //1  rentarqtu\  du  i'T  aiin  lc 
>ipugs  .  f'>'«   Vf,  /^ic  171». 


vi-i-ii-vis  de  la  constelbtion 
vire.  Et  Mcchlitùus  <iuidcm  ta 
montants  ,  quos  eaidit  in 
Aibumasaris  conjunctiones  f 
se  invenissc  ex  ailranonucis 
liontbus  ,  (fitod  tVoëùcuM 
praîcesserit  eonjunctto  yi 

(l)  N«u.l*u«  .  m  JmlutM  Mr  Nf|*^  .  |<f  •" 


RUT1L1E.  (;7<( 

jetteraient,  aquarum  iUuuionem  qu'il  le  fit.  Ce  qu'il  y  a  de  sin^u- 

î^à^^i^J^  lier,  est  qu^n  prétend  qu'il  Se- 

s  pcr  quant  etiam  arc  a  JVoè  si-  «*an«a  a  être  instruit  sur  des 

icatur.  ferum  fianc  scntentiam  circonstances  qu'il  avait  déjà  dê- 

*ria*i  seculo  à  Tiberio  Calabrv  bilées  dans  ses  ouvrages  (c).  Ceci 

uni::  $^1T^°'p£  mTera{\  r  Trai,es  graiît 

i  mdueniu  eum  volunùne,  m  quo  auteurs  oublient  les  choses  qu'ils 

t  tamquam hœreticam  a  tuante  sto-  on t  publiées . 
:ho  ilamnavil  (a). 

//  eut  le  courage  de  publier  (c)  r°f"  ia  remar1u*  (B> 


exent- 
ccrivit 


,  <y««ffemiiu  mmurcrc  cœ-  honne  mérc.  U  rîl|vite  à  imuer>  entre 

uni,  seti  eo  tamen  ueluli dubiœ  autresdamcs  courageuses, notre  Ruti- 

;nœ  exrttu    ut  Trbenus  edtto  ml-  Hc.  Jfctffo  dit-il  Pi),  Cottam  filium 

sus  cucullatosApologeUeo,  talent  secuta  est  \nextà&nt  ct  usfi!tt£ 

m  libella  suo  «tulum  esse  volait ,  fuit  itldu!gentia  constricta  ,  ut  mallet 

opjmones  suas  Ubenus  quhm  an-  exsiliumpati,  qu'am  dcsidetium  nec 

fectsset  propugndsse  ,  et  acrihs  anU  in  fiiriiÂ9^^m7iîo%' 

tsmodt  censores  suas,  quant  rattoni  dut.  Eunulem  jami^ducem .  e<  in  Hc- 

nentancum  esset ,  pupugisse  vide-  publicd  flore ntem  tant  fortiter  antisit, 

*  '*  quant  secuta  est  :  nec  quisquam  lacri- 


3)  N..d«u. ,  fa  Jodicio  d.  NiHl» ,  p.e.  4,.  à  fùia,  detcrmit ,  et  nihil  in  tris- 

RUTILIE,  dame  romaine ,  ^  rf.TF^  ,tultd1tte  ,*  .  * 

j         n  i  r      n  .  WM"«  tuw  /us  te  numerart  fœmtnis 

eur  de  ce  Publms  Rutihus  qui  w/o>  7,„,rMm  ^  5cmpJ  inUZa 

mfTrit  si  constamment  l'injus-  es  ,  e/c.  On  me  permettra,  je  m'assu- 

ce  de  son  exil,  et  femme  de  £e,  de  mettre  ici  un  passage  du  père 

ïarcus  AuréliusCotta,  eut  un  ™™J}:t£  î?  lire  dV°,n  5»* 

■    *  ,      f  .      '        f  n  J  UsaSe  des  Passions,  a  Pendroit  où 

Js  de  grand  mente,  et  quelle  il  explique  les  caractères  du  désir, 

ima  tendrement,  et  dont  elle  «  L'exil  est  sans  doute  une  des  plus 

apporta  la  perte  avec  beaucoup  "  cruelle»  peines  que  la  justice  ait 

e  courage  (a).  Sénèque  Ta  pro-  "  \!lyJn  mCS  ^  *>UT  fes  couPa- 

„  ,       b  \J    .  r.  K  "  »les  :  il  nous  sépare  de  tout  ce  que 

»oseeen  exemple  (A).  Ciceron  >>  nous  aimons,  et  il  semble  qu'il  soit 

vait  voulu  faire  la  même  chose;  »  une  longue  mort  qui  ne  nous  laisse 

uais  n'étant  pas  assez  éclairci  du  "  "n  P*J  *le  vie  <fue  pour  nous  ren- 

'ait,  il  s'en  informai  Pompo-  *  ^^f.n^ 

•      »  . . •  .  „     .T  »  sest  trouve  une  more  qui  aima 

nus  Atticus  qui  ne  sut  l'en  bien  „  mieux  souflYir  h  rigueur  de  ce 

instruire  (B).   Comme   on   n'a  «  tourment  crue  la  violence  du  désir, 

point  l'ouvrage  où  il  voulait  fai-  ■  ct  fIui  vo»l"t  accompagner  son  fils 

re  entrer  notre  Rutilie  (*),  nous  !  ^,^«Ï!î!S!f?!!Î  !  5°ur  n^[\v 

,..         v  "  w  pas  condamnée  a  regretter  son  ab- 

ne  savons  pas  s  il  trouva  toutes  »  seuce,  et  à  souhaiter  son  retour.  » 

les  lumières  qu'il  cherchait ,  et  Mais  qui  avait  dit  au  "père  Scoault 

s'il  parla  d'elle  effectivement;  T,en  accompagnant  son  fils ,  elle 

mais  il  est  fort  vraisemblable  ^Tr^Jt  RoKa^K 
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68o  RUTILIE. 

de  Butilia  s'appelait  Caïus  Aorélius  II  voulait  savoir  si  Ruhlu  était 

Cotta.  Ce  fut  un  bon  orateur  (a)  :  il  te  avant  ou  après  son  fil*.  Rutdta 

fut  banni  pendant  les  querelles  de  ne  C.  Colla  fiLo  suo  mortua  sa ,  *a 

Mari  us  et  de  Sylla  ,  et  revint  à  Rome  rnortuo  ?  Pertinent  ad  eum  Ithn* 

lorsque  le  parti  de  ce  dernier  ytriom-  quem  Je  lue  tu  nùnuendo  scnpurx 

plia.  11  fut  consul  Tan  de  Rome  678.  (5).  Dans  une  autre  lettre,  il  se  fri 

Il  est  probable  qu'il  mourut  deux  ans  de  ces  paroles  :  Je  Rutilid,  quorum 

après ,  d'une  blessure  qui  se  rouvrit,  tnderis  dubitare  ,  scribes  ad  me 

ce  qui  le  priva  de  la  gloire  du  trio  m-  scies ,  sed  quant  primkm  {S).  La  no 

plie  qu'on  lui  avait  décerné  (3).  Il  de  Corradus  est  trop  curieuse  potr 

n'est  point  le  Cotta   interlocuteur  ne  devoir  pas  être  rapportée  :  M* 

de  Cicéron  dans  les  livres  de  Natu-  tuo  mortua  est  queui  imrum  CW 

rd  Deorum  ,  comme  Glandorp  le  dé-  ronem  yuœstsse ,  quant  in  Itbris  On: 

bite  (4).  toriis  jampiiJem  scripsissel  Cott** 

(B)  //  s'en  informa  a  Pomponius  ip'um  sibi  sennonetn  iliuiu  rrttdutt 

Atticus,  qui  ne  sut  l'en  bien  instruit*.]  quin  Atticus  chant  Jubttabal ,  quu.n 

lumen  uterque  et  Collant  et 

(»)  Cieew  .  ^  Oratore   lib.  I  cap   VIll;  et  Vldisset  (7). 
m  HfWO  |  cap.  \.\.\.   V ojn  Corrauus,  in  Uru- 

tum  Ciccronis,  paç.  3io  et  s*q.  (S)  Cicrro,  epiu.  XX,  Li.  Xil  ai 

(3)  Consulte*  Sigenius,  in  Fastu  Contai. ,  ad      (6)  idem,  epist.  XII  rjtutlrm  lAri. 
,tnn.  678,  680.  (:)  Corrodas  ,  iu  rp«t.  XX,  Uh.  XII ,  *i  fc- 

(4)  Gbadorp. ,  Onoausl. ,  pag.  144.  cuiu  ,  pa^.  3a8  ,  .  il :.  Ci 


FIN  OU  DOUZIÈME  VOLUME. 
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